Digitized  by  Google 


* 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

DE  TOUTES  LES  COMMUNES 

DU   DÉPARTEMENT    DE  L'EURE. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

DS  T0DTB8  LB8  COMMUNES  DU  DÉPARTEMENT 

l;e  U  RE . 

HISTOIRE.  -  GÉOGRAPHIE.  -  STATISTIQUE 

Par  M.  CUARPIX4LON,  Juge  de  Paix, 

Avec  la  collaborauon  dt:  M.  l'Abbé  CARESME. 

f 

Cet  Ouvrage  est  publie  sous  le  patronage  de  M.  le  PREFET  de  TEun. 


LES  ANDELYS, 

CHEZ  DËLCROIX,  LIBRAIRE-EDITEUR, 

«RAMDS-RUB,  64. 

1868. 


uiyiii^ed  by  Google 


Digitiztxi  by  Google 


A  MADAME  LA  DUCHESSE  D'ISTRIE, 
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INTRODUCTION. 

^fS^^^^  X  ^  ^i«n/dl  trente  ans.  M,  Gadebled  publiait  un  Diction- 
V  J^^fWfVtf  topographique,  flatiftique  et  hijlorique  du  département 
"^^^W^-^^^^  /  iii/re.  Cet  ouvrage  qui,  à  la  clarté  du  Jiy le,  joint  le  mérite 
f^^^de  rexaâitude,  <i  rendu  depuis  lors  de  très-grands /erpices,  mais 
uc  fe  trouve  plus  aujourd'hui  en  ngfport  avec  la  fttuation  du  pays. 
^^^  Tout  s  eji  modifié,  s  efi  transformé  fous  limpulfion  puijjanie  des  in- 
ventions modernes  :  les  routes,  les  chemins  de  fer  ont  changé  les  relations  et 
fait  pénétrer  là  mouvement  et  la  lumière  dam  les  communes  les  plus  éloi- 
gnées des  grands  centres;  la  fcience  a  prefque  partout  fubjiitué  les  machines 
aux  bras;  ^agriculture  elle-même  a  obéi  au  progrès  général  et,  après  avoir 
été  commerciale,  elle  eft  devenue  induftrielle;  enfin  les  découvertes  archéo- 
logiques et  paléographiques,  faites  dans  ces  derniers  temps,  ont  jeté  un  jour 
nouveau  fur  Ihifioire  de  nos  contrées. 

Le  fuccès  qui  ieft  attaché  à  notre  première  publication  (t)  nous  a 
engagé  à  continuer  et  à  compléter  l'œuvre  commencée  par  M.  Gadebled. 

(t  )  Gi/ors  tt/<m  emtan. 
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INTRODUCTION. 


Comme  lui,  nous  avons  adopté  la  forme  de  Dictionnaire,  afin  de 
rendre  les  recherches  plus  faciles, 

La  première  partie  de  notre  ouvrage  contient  tous  les  renfeignements . 
que  Ion  peut  déjirer  fur  la  topographie,  la  géologie,  la  population,  ta 
religion ,  les  différentes  adminiftrations ,  IHndufirie,  l'agriculture  et  le 
commerce.  Nous  garantijfbns  Pauthenticité  de  nos  chiffres,  que  nous  avons 
puifés  aux  Jhurct's  of/icieilcs,  mais  nous  ne  ferons  pas  rejjbrtir  tous  les  enfei- 
gnements  qu  ils  contiennent;  nous  laijferotis  cette  tâche  aux  ejprits  éminenis 
qui  font  chargés,  dans  nos  affèmhlées  politiques  et  fcientifiques,  dansnotre 
Confeil  général,  de  veiller  aux  intérêts  moraux  et  matériels  du  pays. 

QÂprès  thifloire  générale,  chaque  commune  sera  pour  nous  t objet 
d'une  étude  fpéciale:  les  événements  du  temps  pajfé  viendront  fucceffivement 
fe  dérouler  comme  un  pajie panorama,  iantài  bnliant,  tantôt fombrt,  dcftiné 
à  mettre,  fous  les  yeux  de  la  génération  préfente,  les  fplendeurset  les  mifères 
des  générations  paffées. 

Grâce  aux  notes  préci eu/es  de  M.  l  Abbe  Caresme,  nos  notices  hiflo- 
riques  feront  complètes  tout  en  étant  fuccinctes. 

Nous  remercions  MM.  les  chefs  de  fervice  de  leur  obligeance  à  nous 
comnmniqucr  leurs  documenls  adniunjiratifs ,  et  nous  tenons  à  donner  à 
Monfieur  le  Préfet  Janvier  de  la  Motte,  un  témoignage  tout  fpécial  de 
notre  reeonmiffance  pour  fon  empreffement  à  mettre  à  notre  difjmition  les 
renfeignements  dont  nous  apons  eu  befoin,  et  à  prendre,  fous  fes  aufpices . 
f  ouvrage  que  nous  publions  aujourd'hui,  auquel  il  a  donné  ainji  les  premiers 
éléments  defuccès. 

Gifors,  le  ao  Décembre  jéfâj. 

CHARFILLON. 
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PRÉFACE 

D'ALEXANDRE  DUMAS' 


A  mon  ami  CHARPILLOS,  Jioje  de  Pair  à  (nsors,  ni'teur  du  Diclionnaire 

hùtorique  du  département  de  VEure. 


iTif  suis  toujours  dit 


iTif  SUIS  M)u|oiii^  uji  'pif  ?ii  jf  faisais  une  histoire  de  notre  pays,  rc 
S' l  ait  surtout  da us  les  chroniques  de  ses  urovinces  que  je  chercherais 
V>    le>  pierres  angulaires  de  mon  Mifice.  un  feiscean,  formé  des  étoiles 
>iui  brillent  au  ciel  de  la  France,  jetterait  une  lumière  splendîde  sur  les 
^  tiuts  qui  se  sont  accomplis  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 

 nous.  —  Quant  à  moi,  (juoique  jamais  je  n'eusse  l'espoir  d'accomplir 

cette  œnTre,  chaque  fois  que  j'ai  voyagé  en  province,  je  me  suis  procuré  les  livres 
sp/'ciaux  ipii  ('Kistait  iit  sur  les  localités  que  je  parcourais,  et  j'ai  appris  ainsi  une  niulti- 
t  I  ]  '  I  <  1 1  i  t  •  I  ts  que  je  n'eusse  jamais  trouvés  dans  aucune  histoire  générale,  si 
détaillée  qu'elle  lut. 

Il  est  vrai  que  je  n'eusse  point  entr^nris  une  histoire  de  France  sans  lui  orasacrer  au 

moin.s  cent  volumes. 

Dans  ces  cent  volumes,  qui  eussent  attaqué  la  Gaule  à  l'époque  de  sa  civilisation,  qui 
sait,  peut-être  antérieure  à  celle  de  Rome,  j'eusse  suivi  tout  à  la  fois  l'affaiblissement  oes 
provinces  et  l'agrandissement  de  Paris. 

J'eusse  pris  Paris  dans  son  œuf,  déposé  au  nid  de  la  Cité  comme  la  ponte  d'un  cygne; 
on  l'eût  vu  édore  matériellement,  pour  ainsi  dire,  au  moment  où  naissait  César;  on  eût 
retrouvé  la  date  de  cette  naissance  dans  le  tombeau  de  cette  femme  latine,  découvert  me 
Monthdon,  où  Lntéoe  porte  le  nom  de  la  V^a  de  Jules»  J'eusse  montré  Tibère  trouvant 


>  Galle  préface  u'ajaot  pu  être  publiée  en  1868,  l'Editeur  espère  élre  agréable  aux  souscripteurs  du 
IMotioaaaiM  «n  1»  fumiltirar  à  iMtft  «t  «n  U  leur  «drentat  vnc  la  Sa  de  rovvnge. 
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la  place  de  Notre-Dame  bonne  pour  un  temple  et  y  éiigeant  un  autel  au  dieu  Céreanoa  et 
au  taureau  Esus.  A  cette  même  époque  où  I  on  adorait  Mercure  sur  la  montagne  Sainte- 
Geneviève,  Mars  h  Montmartre,  Isis  dansTile  Louviers,  Apollon  rue  de  la  Barillerieet 
Caracalla  sur  l'emplacement  on  ^'èlh-(*  ntijourd'iiui  cette  aile  dev  Tuileries,  bâtie  par 
Louis  XIV,  qu'où  appelle  le  pavilion  de  Flore. 

On  eût  TU  la  Villa  de  Jules  devenir  les  Thermes  de  Julien  ;  la  réunion,  sons  Char- 
lemagne,  des  docteurs  de  la  Germanie  et  des  chantres  romains,  on  eût  fait  la  Sorbonne 
Soror  bona  ;  elle  eût  été  le  palais  préféré  de  Hugues  Capot,  la  forteresse  de  Philippe- 
Auguste,  la  biblioth^ue  de  Charles  Y,  la  capitale  momentanée  de  Henri  Y I  d'Angleterre  ; 
Louis  XI  y  vai  établi  ses  premières  impnmeries,  car  ce  roi,  qui  fit  tant  pour  l^nité  de 
la  France,  fit  plus  encore  pour  l'unitô  de  la  pen?^.  François  l""emBÛt  peut-être  fait  une 
école  de  peinture,  s'il  n'en  eût  fait  un  cabaret.  Kichelieu,  eny  fondant  l'Académie,  y  posa 
les  règles  de  celte  langue  qui  devint  la  première  et  même  la  seule  langue  du  monde,  en 
devenant  la  langue  diplomatique.  Dédaignée  par  Louis  XI  Y,  qui  ruina  la  Fi-aucc  [)nur  lui 
opposer  Versailles,  elle  ne  fut  sous  lui  que  la  spectatrice  de  ses  débats  avec  le  Parlement 
et  le  lieu  terrible  où  s'allumèrent  les  Chambre»  ardentes.  Louis  XV  l'oublia  ou  plutôt 
essaya  de  Toubliêr.  Il  fit  des  ehemins  exprès  pour  qaeaon  cereudl  pût  aller  à  ^int-Denis, 
sans  traverser  T  (  *d  i  euse  ville  qui  raccusait  d  enlever  des  en&nts  afin  de  prendre  des  bains 
de  sang  ;  et,  cliofje  bizarre,  ce  fut  sur  cette  route  même  que  se  tua  le  seul  descendant  de 
Henri  I Y  qui  eût  pu  maintenir  les  liourboos  sur  le  trône  de  France  I  Enfin,  le  14  juillet 
1789,  Paris  se  souvint  qu*U  était  non  pcnnt  une  succursale  de  VerMilIes,  mais  la  capitale 
de  la  France  :  en  y  appuyant  sa  roi mste  épaule,  il  renversa  la  Bastille  et,  les  5  et  6  oc- 
tobre, il  alla  prendre  son  roi  à  Versailles  et  l'établit  aux  Tuileries,  avec  défense,  sous 
peine  de  mort,  d'ca  jamais  sortir!  Deux  ans  après,  le 20 juin  1791,  Louis  XYl  bravait 
"  cette  défense  et,  le  21  janvier  1793,  le  bourreau  accomplissait,  sur  la  place  de  la  Révolu- 
tion, la  menace  faite  ]<•  0  t^cUdire  1780. 

A  partir  de  ce  jour,  Paris  fut  véritablement  la  capitale  de  la  France,  et,  trois  mois  plus 
tard,  eu  essayant  de  sauver  les  Girondins,  ses  enfants  bien-aimés,  la  province,  si  puis- 
sante jusque-lÀ,édkona  contre  Paris. 

A  partir  de  ce  moment,  l'histoirede  Paris  devient  non-seulement  riiistoire  de  Ir\  France, 
mais  l'histoire  du  monde.  Paris,  aujourd'hui  la  véritable  capitale  de  l'Europe,  comme 
vient  de  le  prouver  son  Ezpoeilion  universelle,  sera  dans  cent  ans  mieux  encore  :  elle  sera 
la  capitale  de  Thumanité.  Depuis  Napoléon  P%  qui  répudia  les  résidences  de  province  pour 
faire  de  Paris  sa  résidence  impériale,  l'homme  prédestiné,  qui  règne  sur  Piuris,  règne  en 
réalité  sur  l'univers.  ^ 

Il  est  vrai  que  si  nous  vous  disons  avec  orgueil,  nous  autres  Parisiens  : 

—  C'est  Paris  qui  a  renversé  la  Bastille  ; 

Vous  pouve;^  nous  répondre  avec  un  orgui^il  égal: 

—  C'est  la  Province  qui  a  lait  la  lievolutiou. 


C'est  vrai  f  de  la  province,  et  rHistoire  lui  en  sera  étemetlemenl  reconnaissante,  nous 
sont  venus  ces  titans  qui  ont  fait  la  guerre  à  la  vieille  tyrannie. 
Le  5  mai  1789,  jour  réel  de  la  naissance  de  la  France  moderne,  les  Etats  généraux 

s'ouvraient. 
Parmi  ses  membres,  le  Clei^é  comptait  : 

Quarante-quatre  prélats  ; 

Cinquante-deux  abbés,  ciianoines,  vicaires-généraux,  professeurs  ; 
Deux  cent  cinq  curés,  sept  moines  ou  chanoines  réguliers  ; 
Total  :  trois  cent  huit. 
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Le  Tiers-Et.it  : 
Quatre  prêtres  sans  exercice  public  ; 
Qaioie  nobles  ou  admiaistrateiin  militairM  ; 

Vingt-neuf  maires,  ou  magistrats  municipaux  ; 
Cent  cinquante-huit  magistrats  de  Cours  inférieures  ; 

Cent  8oixante-dix-liutt  négociants,  propriétaires,  cultivateurs,  bourgeois,  rentiers  ; 
Domemédaeîiui; 

Cinq  hommes  de  finances  ; 
Quatre  hommes  de  îpftres; 
Total  :  six  cent  vingt-un. 

Sur  ces  douxe  cent  quatorze  députés,  plus  de  odm  cent  cinquante  venaient  de  la  pn> 

vince,  et  c'étaient  des  noms  de  provinciaux  ces  noms  de  MiraîxMu,  de  Cazalès,  de  l'abbé 
Maury ,  de  Barnave,  de  Target,  de  Chapelier,  de  Talleyrand-Périgord,  de  Boissjr  d'Angles, 
de  Lanjuinais,  de  La  Fayette  et  de  Volnais. 

A  cette  prraiière  assemblée,  c'est-à-<lire,  bien  plus  k  la  province  qu'à  Paris,  U  France 
doit  : 

L'abolition  de  la  torture  et  des  barbaries  judiciaires  ; 
La  réforme  de  la  j  u  r isprudoioe  erimioelle  ; 
La  liberté  la  plus  complète  des  cultes'  ; 

La  suppression  des  vœux  monastiiiues  et  celle  des  lettres  de  cachet,  ce  qui  parfois  se 

ressemblait  fort  ; 
L'égalité  proportionneOe  des  charges  publiques  ; 

La  suppression  des  douanes  intérieures  ; 

La  diMsion  du  territoire  français  en  départements,  généreuse  abdication  de  la  pro- 
vince ; 

L*aboIition  des  dîmes,  des  droits  féodaux  : 

La  suppressions  des  maîtrises,  des  jurandes  et  des  privilèges  ; 
•     Enfin  l'institution  de  la  garde  nationale. 

C'est  dans  les  mêmes  proportions  que  la  province  concourt  à  la  formation  de  la  seconde 
'  assemblée. 

C'est  à  la  surface  de  cette  seconde  assemidée  «jue  monteront  les  noms  de  l'archivi-^to 
Basire,  de  l'écrivain  Brissot,  de  l'officier  de  génie  Carnet,  de  l'académicien  Condorcet, 
du  capucin  Chabot,  de  l'ancien  magistrat  au  Parlement  Hérault  de  Séchelles,  deGen- 
sonné,  de  Guadet,  de  Guj'ton-Morveau,  de  Lasource,  de  Léquinio,  de  Maille,  de  Merlin 
de  Thionville,  de  Quinette,  de  Thuriot,  de  Vr-rc^niaud,  il»^  Dumollard,  deLacépède,  de 
F  rançois  de  Neufchàteau,  de  Couthon,  d'Isnard,  de  l'avocat  Buzot  et  de  l'evêque  consti- 
tutionnel Undet.  * 

Celle-là,  et  ce  n'est  pas  la  moindre,  a  rendu,  en  un  an,  deux  mille  cent  cinquante 
décrets  prénéraux  ou  spéciaux  ;  sur  toutes  sortes  d'objets  elle  a  laissÂ  à  la  Convention 
qui  va  s  ouvrir,  la  guerre  étrangère  avec  les  puissances  du  Nord,  la  guerre  civile  dans  la 
Vendée,  rétablissements  des  clubs  et  des  comités  révolutionnairw;  elle  a  vu  passer  les 
massacres  d'Avignon  et  de  Paris;  enfin  elle  a  émis  deux  milliards  deux  cent  millions 
d'assignats,  c'est-à-dire  qu'elle  a  rendu  la  {^évolution  inévitable. 

Celle-là  se  composait  de  sept  cent  quarante-neuf  membres,  dont  la  province  avait 
fourni  sept  cent  vingt. 

Voyez  la  progression  terrible  de  cette  révolution,  née  en  89,  qui  donne,  d'abord  des 
utopistes,  puis  des  législateurs. 

ÉUe  va  donner  des  bourreaux  : 

Robespierre,  D  n: n.  Marat,  Collot  d'Herbois,  BiUaud  ditdeVarennes,  Barrère,  Cou- 
thon,  Tallien,  Carrier,  Fouché  dit  de  Nantes,  UerUn,  Thuriot,  Camot,  Cambaoérès, 
Maille,  Vadier,  Brissot,  Vergniaud,  Pétbion  

Bourreaux  malgré  eux  :  c'est  la  Hitalité  qui  leur  met  la  hache  h  la  main. 

Louis  XVI  n*a  pas  payé  89  à  son  échéance;  il  a  essayé  de  contester  la  dette;  il  a  nié  sa 
signature  ;  89  protesté  a  réclamé  des  intérêts  terribles,  et,  un  beau  matin,  la  lettre  de 
change  s'est  trouvée  avoir  la  date  93  !   

Laissons  à  part  ces  deux  édialhuds,  celai  de  Louis  XVI  et  celui  de  Marie-Antoinette, 


Digitized  by  Google 


rv  PRÉFACE 


qui  sont  élevés  bien  plus  par  la  main  gigantesque  de  la  Révolution  f]tippnr  In  df^hilf  main 
des  hommes,  mais  disons,  eu  passant  devant  eux»  que  sur  les  trois  cent  quatre-vingt- 
huit  Totants  h  mort,  vingt  seulement  étaient  de  Périt*,  et  trois  cent  aoixante-hnit  de  la 
province. 

Donc  plus  que  Paris  encore,  ou  du  nxnns  autaut  que  lui»  la  proviDce  était  la  Révo- 

lutioQ. 

•  • 

Ce  fut  le  14  juillet  1790  que  Paris  et  la  province,  en  se  donnant  la  main  au  champ  de 

la  Fédération,  formèrent  une  alliance  indissoluble. 

A  cette  vaste  esplanade,  préparée  par  Pari:>  \iour  y  recevoir  tout  ce  qui  était  la  France 
sans  être  Parie,  Unvailla  p^idant  un  mois  la  po])ulation  tcmt  entière,  sans  distinction  de 
rang  ni  de  sexe,  en  chantant  le  Ça  ira,  non  pas  le  Ça  ira  de  93,  mais  cdui  de  90. 

Puis  la  province  arriva  à  l'heure  dite.  Depuis  la  veille  seulement  le  terrassement  im- 
mense était  terminé.  Là,  cent  mille  hommes  représentant  non  plus  les  vieilles  provinces 
ayec  leurs  préjugés,  mais  les  nouveaux  départements  avec  leur  enthousiasme,  sejurAraot 
dévuûmenl.  tValornité,  appui,  dans  cette  voie  de  la  liberté  où,  depuis  un  an  à  i^rsille 
époque,  Paris  était  entré,  ouvrant  la  route  h  la  province  et  lui  njontrantle  chemin. 

Du  haut  de  leurs  trimes,  les  rois  avaient  vu  avec  dédain  ce  soulèvement  isolé  d'un 
peuple  qui  voulait  imposer  ses  principes  à  tout  Tunivers,  et  ces  rois  avaient  juré,  ea  haine 
de  ces  principes,  d'envaliii-  la  France  et  de  rîêlniire  Paris. 

Rappelez-vous  la  fameuse  proclamation  de  Brunswick,  leur  hérault  :  il  ne  devait  pas  y 
laisser  pierre  sur  pierre. 

Eh  bien,  trois  quarts  de  siècle  à  peine  sont  écoulés  depuis  cette  mémoralde  époque,  et 
sur  ro  Tiiéme  emplacement  où  fut  jurée  la  liberté  de  la  France,  et  par  conséquent  la  liberté 
du  monde,  ces  mêmes  rois,  qui  se  raidissaient  contre  elle,  qui  marchaient  contre  elle, 
répèe  d'une  main,  la  torche  de  l'autre,  sont  venus  à  leur  tour  rendre  hommage  an  Com- 
merce, à  l'Industrie,  au  Progrès,  résultat  de  cette  liberté  qui,  partant  du  Champ-de- 
Mars,  a  fait  toutes  les  révolutions  qui  se  sont  accomplies  et  fera  dans  l'avenir  toutes  les 
révolutions  qui  s'accompliront. 

Que  Paris  et  la  Province  ne  se  jalousent  donc  plus  :  ils  n*ottt  qu'une  seule  histoire*  à 
eux  deux,  comme  le  Rhône  et  la  Sa&ne  qui  se  joignent  à  Lyon  n  ont  plus  qu'un  seul  et 
même  lit  pour  .se  rendre  à  la  nu-r. 

Seulement,  cette  mer  vers  laquelle  marche  Paris  à  travers  le  progrès,  la  civilLsalion 
et  l'industrie,  n'est  ni  la  Méditerranée,  ni  l'Atlantique,  ni  le  Pacifique  : 

C'est  la  |»aix  universelle. 

A  cette  époque,  les  nations  sœurs  élèveront  une  statue  gigantesque  de  la  Paix. 
Cette  statue  sera  Paris,  et  son  piédestal  la  Province. 

•  • 

Et  maintenant  que  chacun  fasse,  non  plus  pour  sa  province,  il  n'y  a  plus  de  province, 
mais  pour  son  département,  ce  que  vous  avez  lait  pour  le  vdtre,  mon  cher  CbarpiLIon;  et 
Paris  étottfi'ant  lee  sentiments  d'envie  ou  de  vengeance  qu'il  eût  parfois  pour  ses  filles 
rebelles,  t.bs  provinces,  sera  le  premier  à  applaudir  ce  que  les  hommes  comme  vous 
feront  pour  ses  tils  tideles,  les  départements. 

Tout  à  vous, 

Alexandre  Dumas. 

Paris,  le  22  décembre  1867. 
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DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

DES  COlQtDMBS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE. 

HISTOIRE  GÉNÉRALE. 

ous  allons  d'abord  tracer  à  grands  traits  l'iiisloire  générale  du  ilépartemont, 
„    qui  se  confond  jusqu'en  17d0  avec  celle  de  la  Normandie  ;  uuus  ferons 
^  \  ccpenda  n  t  .s2>écia]emeDt  ressortir  tout  oe  qui  oonceme  notre  contrée.  Chacune 
'  des  oonimiuiesiiOQS  ea  fournira  ensuite  les  détails  et  leur  léunkm  en  formera 
renaemble. 

)^    Lorsque  les  Romains,  commandés  par  César,  vinrait  conquérir  la  Gaule,  ils 
la  trouvèrent  divisée  en  trois  parties  et  habitée  par  trois  peuples  différents  de 
langage,  d'institutions  et  de  lois,  les  Belges,  les  Gaulois  ou  Celtes  et  les  Aquitains. 
.  Les  (^Ites .  jilacés  entre  les  deux  autres  nations  ,  étaient  séparés  des  Belges  par  la 
Marne  et  la  Seine  ,  et  des  Aquitains  par  la  Ciaronne. 

Ce  que  nous  appelons  Nonnandie  était  coiuiu  des  Romains  sous  le  nom  de  ligue 
Armorique  ou  des  onze  cités,  et  le  territoire  qu'occupe  le  département^  était  habité  : 

Par  Im  Bburoviques dont  là  métnqpole  était  Mêd/htanvam  Auleroorum  (Errelix), 
et  qui  formaient  avec  les  Génomans  (Blanoeaux)  et  les  Diablintes  (habitants  du  Bas- 
Maine),  la  conlédération  des  Aukrques. 
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Par  les  Lexovieus  qui  avaieut  pour  capitale  Liaieux  et  qui  s'avançaient  jusqu'aux  bords 
de  la  Risle. 

Enfin  par  les  Vélocaases  qai  ont  donné  leur  nom  an  Vexîn  et  àoai  Rotomagtts 
(Rouen)  était  la  métrqimle. 
57  ans  avant  Jêsue-Christ ,  Publius  Graasus,  lieutenant  de  Géear,  profitant  des 

troubfes  et  dfts  divisions  (jui  existaient  non-seulement  entre  les  cités ,  mais  encore  entre 
les  villages  et  mmv  •  ntre  leii  chefs  de  chaque  Êunille,  vint  planter  les  aigles  romainea 
dans  la  rrruiln  ^^{[([lu'. 

Un  au  s'était  k  }>eine  écoulé  qwo  toutos  les  cités  impatientes  du  joug  étranger  so 
soulevèrent  ;  les  sénateurs  des  Lexovieus  et  des  Eburoviques,  dévoués  aux  intérêts  de 
Rome ,  ayant  refusé  de  prendre  part  au  mouvement  national ,  'iùroit  égorgés  par 
les  habitants  de  ces  deux  cités ,  qui  allèrent  grossir  les  rangs  de  l'année  de  Âmbiorix 
et  attaquer  le  camp  de  Titurinns  Sabinns. 

César,  qui  se  trouvait  alors  aux  environs  de  Vannes,  accourut  à  la  tète  de  ses  légions , 
battit  les  révoltés,  nuneoa  sons  son  db^ssance  les  cités  Armoriqoes  et  prît  chez  die  ses 
quartiers  d'hiver. 

52  ans  avant  Jésus-Christ,  li^s  Eburoviques,  les  L«oviens  et  les  Vélwnssps,  se 
jdiijniront  à  rariiiée  du  jeune  chef  Arverne ,  qui  avait  soulevé  son  peuple  et  s'était  fait 
investir  du  commandéiueut  militaire,  sous  le  nom  d«  V'ercingétorix. 

Ce  soulèvement  ne  réussit  pas  mieux  que  le  précédeat ,  l'Aulerque  Camulogène  ,  qui 
commandait  l'année  du  Nord  »  voulut  précipiter  dans  la  Seine  les  Ugions  de  Labinius , 
mais  il  fut  vaincu  et  périt  avec  presque  tous  ses  guerriers.  Le  Yercbgétorix ,  assee 
heureux  d'abord,  lut  complètement  battu  sur  les  bords  de  la  Sa&ne  et  forcé  d*aller  se 
mettre  à  l'abri  sous  les  murs  ÔLAlesia  (Alise),  César  le  poursuivit  et  conçut  l'audacieux 
projet  de  terminer  d'un  coup  la  guerre ,  en  assiégeant  h  la  fois  et  la  ville  et  le  camp 
des  révoltés.  Après  une  lutte  sans  trêve  ni  merci ,  d'environ  cinq  semaines,  le  'V'er<  if\gé- 
torix,  se  voyant  sur  le  point  de  succomber  et  voulant  adoucir  (^esar  en  Ikveur  de  ses 
compagnons,  vint  sp  livrer  lui-même  entra  les  mains  de  son  vainqueur. 

Avec  lui  disparut  pour  toujours  l'indépendance  gauloise. 

César,  voulant  faire  accepter  son  pouvoic  aux  peuples  qu'il  avait  vaUicus,.leur 
laissa  leurs  lois»  leurs  magistrats  et  leur  administration  civile  et  religieuse  ;  les  chan- 
gements ne  commencèrent  que  sous  Auguste  :  c'est  à  partir  de  son  r%ae  que  les 
mœurs ,  les  coutumes,  les  lois ,  l'administra tion ,  la  langue  même  des  vainqueurs,  se 
substituèrent  peu  à  peu  à  celle  des  vaincus.  La  religion  des  Druides  ,  proliil^éc  d'abord , 
fut  abolie  ensuite  et  reraplncêo  par  le  {lapranisme  romain,  dont  les  idoles  furent  k  leur 
tour  renversées  par  saint  Taurin  ,  saint  Nicaise  et  les  autres  apôtres  de  Normandie. 

Auguste  divisa  la  Gaule  en  trois  provinces  et  comprit  le  territoire  qu'occuptt  le  dépar- 
tement de  l'Eure  dans  la  Lyonnaise.  Lorsque  Dioclétien  divisa  cette  province  en  deux,  notre 
pays  futenglobé  dans  la  seconde,  qui  avait  Rotomagus  (Rouen)  pour  métropole,  et  qui 
embrassait  la  Touraine ,  l'Anjou ,  le  Mahie  et  la  Biétagne.  Un  siècle  plus  tard ,  sous  le 
règne  de  Yalentinien ,  la  seconde  Lyonnaise  fut  encore  morcelée  en  deux  parties ,  dont 
l'une,  conservant  le  même  nom  et  la  m^e  métropole,  ne  comprit  plus  que  les  pays 
connus  depuis  sous  la  dénomkation  de  Normandie ,  tandis  que  l'autre ,  qui  eut  Tours 
pour  capitale ,  se  composa  du  surplus  delà  précédente  «Hroonscription. 

Pendrait  leur  domination ,  qui  dura  environ  cinq  siècles,  les  Romains,  puissamment 
aidés  par  h\s  (iaulois  dont  l'ardeur  dans  les  combats  s'était  reportée  sur  les  travaux  de 
la  paix ,  parsemèrent  la  Normandie  de  leurs  monuments  ,  des  pitxiuits  de  l'art  grec  et  de 
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Imir  imlustri"'  ;  ils  b  dotèrenf  d'arof?  de  triomphe  ,  df»  temples  ,  de  cirques  ,  de  théâtres, 
(le  bains  d(Hit  on  a  trouvé  dos  vestiges  dans  un  assez  grand  nombre  de  localités  >  à  côté 
de  resU's  d'habitationij  particulières. 

Les  principaux  établissements  des  Romains  dans  le  département .  et  qui  leur  servaient 
de  points  stnit^iques,  étaient  :  Mediolanum-4»Uercorum  (Ërreux) ,  dté  ikurissaiite, 
embellie  avec  le  plus  grand  soin  ;  Uggade  (PonlnM* Arche),  Brwiodwnm  (Brionne) , 
RUurnagua  (Radepont),  Canetum  (fierthouTille). 

De  nombreuses  routes  militaires ,  dont  les  traces  sont  encore  visibles,  reliaioit  entre 
elles  les  différentes  cités  de  la  Gaule  romaine.  Quatorze  princi}>ales  ont  été  reconnues 
dans  le  di']>arft'nient ,  indépendamment  do  divers  embranchements  et  voies  doul)lés. 

Vers  la  fin  du  iv*  siède,  lo^  Romains,  amollis  par  la  débauche,  dégradés  jiar  la  servi- 
lité et  la  corruption,  se  trouM  ronl  coinplétenieut  impuissants  pour  arrêter  les  hordes  de 
Barbares  qui,  du  Nord,  du  Midi  et  de  l'Orient,  se  précipitèrent  sur  les  provinces  de 
l'Empire  et  s'en  disputèrent  les  lambeaux. 

Nous  voyons  tour  à  tour  les  Vandales,  les  Huns>  commandés  par  Attila  qni  s'intitule 
lui-même  le  fléau  de  Dieu ,  les  Alains,  IrsTmerla  seconde  Lyonnaise  et  ne  laisser  après 
eux  que  mines  et  désolation.  Saint  iètbanb  désigne  dix  peuples  qui  envahirent  simulta- 
nénunil  Ips  OauL-s. 

En  497  (^ovis,  à  la  tète  des  Francs  ,  arrive  à  son  tour,  chasse  les  Romains  de  la 
secondf*  Lyonnaise  et  la  rançre  sous  sa  domination  ;  h  sa  mort  ses  fils  partagèroit  son 
empire  et  la  seconde  Lyonnais.'  fut  incorporée  dans  le  royaume  de  Neustrie. 

Pendant  la  longue  période  qu'embrasse  l'histoire  des  successeurs  de  Clfiyis  jusqu'à 
Qiarlemague ,  il  est  difficile  de  distinguer  autro  chose  que  des  assassinats,  des  meurtres 
et  des  adultères  à  travers  une  vapeur  de  sang  ;  aussi  nous  passerons  rapidement  et  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  Dagobert  et  Qotaire  m  habitèrent  Btrépagny ,  et  que  les 
rois  Mérov  in^M(  ns  possédaient  des  habitations  à  Notre-Dame-dn-Vaudreuil  et  h  Neauflss. 

Leshommis  du  Nord  qui,  sous  Gharlemagne,  n*avaient£iit,  pour  ainsi  dire,  qu*entr^ 
v<»rles  côtes  de  France,  s'avancèrent  jusqu'à  Paris,  sous  le  règne  de  Gharles-le-Gros, et 
vinrent  s'y  établir  sous  Charles-le-Chauve.  En  84-4  ils  saccagèrent  Rouen  et  tout  son 
dirjcé-e  dont  faisaient  partie  les  villes  des  Andelys.  d'Etrépagny  et  deGisors.  Evreux  subit 
le  nmim  sort;  Paris  n'échappa  au  pillage  que  moyennant  une  rançon  de  7,000  livres 
d'argent. 

Tous  les  ans  on  voit  ces  barbares,  montés  sur  de  légères  embarcations,  cotojer  les 
rivages  de  TOcéan,  remonter  les  fleuves,  pénétrer  jusqu'au  centre  de  la  France,  détrufafe 
par  le  lar  et  le  feu,  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage,  et  retourner  dans  leur  pays 
au&sitôt  qu'ils  sontgoi^  de  butin,  pour  revenir  Vannée  suivante. 

Charles<4e-Ghauve  convoqua  divers  conciles  pour  aviser  au  moyen  de  prévenir  le 
retour  des  hommes  du  Nord  il  fit  fortifier  Pontrde-1' Arche  et  jeter  un  pont  sur  la  Seine 
pour  les  arrêter. 

En  «S7G  un  jeune  chef  do  pirates  Scandinaves  nommé  Rollon,  ayant  été  cliassé  de  son 
pays,  rassembla  une  troupe  uouil)rouse  et  vint  s'abattre  avec  elle  à  l'embouchure  de  la 
Seine;  le  pays,  ruiné  par  les  précurseurs  de  ilullon,  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  se 
dêfèndrs.  Cédant  aux  sollicitations  des  boui^eois,  l'Archevêque  de  Roueu  se  rendit  à 
Jumiéges  pour  supplier  en  leur  nom  le  chef  nonnand  d'épargner  la  ville  et  se  soumett»  à 
lui  comme  à  leur  seigneur  et  roi. 

■Rollon  s'empressa  de  venir  prendre  possession  de  Rouen  et  d*en  reJever  les  murailles  et 
les  tours  pour  en  faire  sa  place  d'armes  et  le  centre  de  ses  excursions.  (Test  de  là  qu'il 
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s*élancepour  aller  iiillor  la  Bretagne,  l'Anjou,  l'Auvergne,  la  Boui^o^rne,  le  Perche  et 
le  Maine  ;  on  entend  de  tous  côtés  des  cris  de  détrosso  pf  di>  désolatiou.  Le  roi,  impuissant 
à  protéger  ses  snjf^ts,  ne  5?onpo  plus  qu'à  se  faire  un  allié  de  rennoini  (lu'il  ne  peut  vaincre; 
il  charge  rArchcvéqno  de  llduon,  Krancon,  des  premières  néfcocia lions  et,  à  la  suite  d'une 
trêve  de  trois  mois,  uu  traité  définitif  est  conclu  à  Saint-Ciair-sur-Eptç,  en  912. 

Charl<^le-Simple  abandosma  au  chef  scandînaTe»  à  la  charge  de  foi  et  hommage  et  à 
la  oondition  qn'O  reeerraitle  baptême  (1),  laoontrée  qui  avait  été  si  sourent  dévastée  par 
les  homines  du  Nord,  et  qax  prit  dn  nom  de  ses  conquérants  cdiii  de  Normandie. 

Ce  pays ,  l'un  des  plus  riohes  de  France ,  se  trouvait ,  après  soixante-dix  années  de 
guerre  et  de  troubles,  presque  complètement  désert  et  abandonné.  Rollon,  à  son  retour  de 
Saint-Clair,  reçoit  le  baptême  avec  un  grand  nombre  de  ses  frères  d'armes  pt  fait  preuve, 
dans  l'administration  de  la  contrée  qui  vient  de  lui  être  abandonnée,  d'autant  de  sagesse 
et  dé  modération  qu'il  a\  ait  montré  de  violence  dans  les  combats.  Les  vin^t  années  qui 
s'écoulèrent  outre  sa  conversion  et  sa  mort  furent  employées  par  lui  à  rebâtir  et  fortifier 
les  villes  qu'il  avait  détruites,  à  relever  les  monastères  qu'il  combla  de  largesses,  à  Hûre 
défiieher  les  terres  qu'il  distribua  à  ses  compagnons  par  portions  déterminées  «k  les  mesu- 
rant au  cordeau,  à  réprimer  le  brigandage  qui  désolait  les  routes,  et  enfin  k  ramener  la 
sécurité  par  des  lois  sévères  (2) . 

RoUon ,  devenu  vieux ,  abdiqua  en  laveur  de  son  fils  Guillaume-Longue-Ëpée  qui  lui 
succéda  en  027,  mais  n'hérita  ni  de  son  courage,  ni  de  son  énergie.  C'est  lui  qui  fit 
conslruiro  lo  château  do  Lions  pour  servir  de  rendez-vous  de  chasse. 

O  prince  se  trouva  mêlé  à  tous  h^s  différends  qui  s'élevèrent  entre  Hugues-le-Graud, 
les  comtes  de  Flandre,  de  Vermandois  et  Louis  IV  d'Outremer;  il  mourut  assassiné  par 
Arnold  comte  de  Flandre,  en 

Ia  Normandie  fut  jetée  par  ce  crime  dans  un  grand  péril  à  cause  de  l'extrême  jeunesse 
de  Richard,  fila  de  Guillaume.  Le  Roi  de  France,  poussé  par  Arnold  homte  de  Flandre, 
rassassin  du  père,  n'empare  de  la  personne  du  fils  dont  il  se  dédaro  hautement  le  protec- 
teur, afin  de  pouvoir  lui  enlever  plus  facilement  ses  Etats  ;  il  reçoit  des  mains  de  Hugues 
lo  comté  d'Evreux ,  que  celulnsi  vient  d'enlever  aux  Normands ,  et  envahit  la  Haute- 
Normandie. 

Richard  étant  |iai-\7^nii  h  s'échapper  de  Laon,  c^ché  dans  uiu-  masse  de  foin  .  apjxda  à 
son  secours  Harald  à  la  dent  noire,  roi  du  Danemarck  ,  qui  s'empressa  d'accourir  et  de 
rétablir  l'autorité  du  duc. 

Louis  rV  fut  forcé,  en  946,  par  un  traité  £iit  aussi  à  Saint<3air-sur-£pte,  d'ahan- 
donnor  de  nouveau  au  jeune  duc  tout  le  territoire  cédé  à  stm  grand-père,  ainsi  que  tous 
les  domaines  qui  y  avaient  été  ajoutés  suècesdvement. 

Lothaire,  poussé  par  Gerberge ,  sa  mère,  veuve  de  Louis  IV,  se  ligua  avec  Thibault, 
comte  de  Chartres,  de  Tours  «t  Blois,  pour  anéantir  la  domination  normande.  Les 
coalisés  envahirent  le  territoire  du  duc ,  attaquèrent  Evreux ,  qu'ils  prirent  d'assaut  et 
livrèrent  au  pillage. 

(1)  Flodoard,  écrivain  coatamfOfiUn,  s'exprime  ainsi  :  ■  Us  (les  Normands)  consentirent  à  recevoir  la  foi  cbré- 
liaoM  à  oonditioD  ^«'«a  lu»  eédenit  quelques  otmkéw  UMiitiaMi  «ww  1*  vitta  da  Romn  «t  Vmiw  m 
àÂDinâÊtteÊà.  m 

(S)  Ceftftlotavteitn  prëtradent  qiieIaRflaj«ta  d«'1toIkm  aviiient  an«  (ell«  conûaiioa  dans  sa  proleetioo  que, 

même  après  sa  mort,  son  nom,  pr.iti.nu  É'  jirir  les  oii|iriin<-s,  était  un  orJrc  pour  les  raagistr.its  de  faire  prompte 
•t  bonne  justice,  et  que  la  faineiue  clameur  de  Haro  viendrait  de  l'cxclamaUoD:  Ak!  Rollon!  que  jetaient  ceux 
qui  «^laifliit  b  Duc  i  Imir  woonn. 
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Richard  implora  de  nouveau  lo  swnurs  de  ce  môino  îlarald  ,  qui  l'avait  sauvé  vingt 
ans  auparavant.  Les  Danois,  attirés  par  l'espnir  du  bulin  ,  acconr -  rit  fti  foule  jusqu'à 
Jfufossn  ,  d'où  ils  se  répandent  dans  les  domaines  ilu  comte  de  Qiartr^  et  du  roi  de 
France,  pillant  et  ravageant  tous  les  pays  qu'ils  parcourent. 

Le  roi  no  put  obtenir  la  paix  et  l'éloignement  des  Danois  qu'en  rendant  Evreux  au 
duc ,  qui  fit  rebâtir  la  ville ,  relever  les  églises  qui  avaient  été  détruites ,  et  la  donna , 
en  989  «  avec  le  titre  de  contft ,  à  son  AIb  naturel  Robert. 

Richard  JT,  sumommé  San»-Pear,  mourut  à  Tabbaye  de  Pécamp  en  996.  Son  fils 
Richard  n  lui  succéda  et,  après  aToir  afienni  la  puissance  de  ses  prédécesseurs,  il  mourut 
en  1027.  Richard  111  ne  régna  qu'un  an  ;  son  frère  puiné  Robert*  surnommé  le  Diable,  lui 
succéda  ;  il  aida  Henri  de  France  à  reconquérir  son  trône  et  obtint,  comme  prix  de  ses 
services,  tout  le  pays  eonnu  sous  le  nom  ileVcxin-Franrnis  jnsqn'h  Pontnise.  Ce  prinee, 
doué  d'un  esprit  aventureux,  conciit  l'Idée  d'aller  en  pélerinafie  à  .lèrusalem.  11  assembla 
les  barons,  les  évêtiues  et  les  abbés  <le  son  duché,  leur  lit  rec()nuaitj"e  comme  son  successeur 
l'enfant  d'une  concubine  appelé  Guillaume,  nomma  Alain,  sénéchal  «le  Àvîorniandie  et 
8*emharqua  pour  aller  mourir  à  Nicée ,  en  Bithynie,  sans  avoir  pu  fouler  la  Terre- 
Sainte. 

Quillauroe  n ,  surnommé  le  Bâtard ,  encore  enfimt ,  lui  succéda  en  1035.  Ce  prince 
grandit  au  mSiett  des  troubles  et  des  querelles  des  barons  et  sdgneurs  de  ses  domaines , 

et  montra  bientôt  les  ([ualités  qui  devaient  le  rendre  célèbre  et  justifier  en  même  temps, 
sinon  légitimer,  le  choix  de  son  père.  .Mdé  d'Alain,  duc  de  Hrefa^'ne,  il  triomphe  de  ses 
compétiteurs  .  aprrandit  ses  Etats  ,  protège  les  sciences  et  les  arts  et ,  lorsqu'il  a  rétabli 
l'ordre  dans  son  duché,  il  passe  en  Anîjleterre  à  la  tête  d'une  anné(>  d'aventuriers, 
arrache  sur  le  champ  de  bataille  d'ilastinps  la  couronne  du  front  de  Ilarold,  change 
son  surnom  de  Bâtard  en  celui  de  Conquérant,  taille  à  chacun  de  ses  compagnons  un 
domaine  dans  le  royaume  qu'il  Tient  de  conquérir  et  revient  mourir  à  Rouen  en  1067. 
Guillaume  laissa  son  domaine  de  &roille,  la  Normandie,  à  son  flls  aîné  Robert. 
«  Quant  à  TAngleterre,  dit-il,  je  ne  la  l^ue  à  p^rsomie,  parce  que  je  ne  l'ai  point  reçue 
«  enhéritage,  je  la  remets  entre  les  mains  de  Dieu,  tout  en  faisant  des  vœux  pour  que 
«  DKm  fils  Guillaume  l'obtienne  et  y  prospère,  p  Sou  dernier  flls  Henri  ne  reçut  qu'une 
somme  de  5,000  livres  d'argent. 

Guillaume,  surnnmtué  le  Roux,  se  hâta  d'aller  prendre  possession  du  trésor  et  de  la 
couronne  d'Angleterre,  puis  il  revint  en  France  disputer  et  enlever  la  Xoruiaudie  à  son 
frère  aîné  Robert  qui  se  fit  remettre  par  lui  une  soiuuie  de  10,000  marcs  d'argent  et 
partit  pour  la  croisade.  A  peine  maître  de  la  Normandie,  le  roi  d'Angleterre  demande  au 
roi  de  France  la  restitution  du  Yexin  français  qui  avait  été  cédé  it  son  aïeul  Robert-le- 
Diable  et,  sans  attendre  la  réponse,  il  s'mnpare  delà  Roche^uyon,  de  Mantes,  de'Vetheuil 
et  de  Gisors.  R  songea  alors  à  protéger  ses  frontières  contre  les  agressions  des  Français  et 
chargea  de  (  e  soin  Hobert-de-Belesme  qui  s'adjoignit  Tarchitecte  Leofroy. 

La  princi[)ale  forteresse  élevée  par  cet  habile  homme  de  guerre,  «  ingeniosus  (u'tifeâSP 
comme  l'appelle  Drdéric  Vital,  est  relie  de  Gisors  dont  les  ruines  imposantes  font  encore 
l'admiration  des  visiteurs.  Guillaume-le-Houx  mourut  d'une  blessure  l  eçue  à  la  chasse, 
assassiné,  dit-on,  par  son  confident  Gauthier  Tjrel;  h  la  nouvelle  de  sa  mort,  Henri , 
troisième  fils  du  conquérant,  profite  de  l'absence  de  son  frère  ainé,  Robert,  qui  est  parti 
pour  la  croisade,  et  se  fait  sacrer  h  Westminster  le  5  août  1 100. 

Robert,  surnommé  Gourte-Heuse,  apprit  en  Sicile  la  mort  de  son  frère  et  se  hâta  de 
venir  se  remettre  en  possession  de  son  duché.  Bientôt,  poussé  par  ses  barons  et  surtout 
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par  Rnnulfe  Flambii r  i.  son  favori,  il  se  décide  à  i)as.'?êr  en  Angleterre  potir  repreivlre  la 
couronne  qui  lui  a  été  enlevée,  mais  an  lieu  de  combattre ,  il  cède  à  son  frère  Itiutes  ses 
prétentions  au  trône,  moyennant  une  pension  de  3,0ÔÔ  marcs  d'argent,  qu'il  ne  reçut 
jamais  et  à  laquelle  il  renonça  peu  après. 

Guillaume  de  Breteuil,  l'un  des  plus  puissants  seigneurs  de  Nomandie,  étant  mort  yers 
cette  ipoque,  sa  suooescnon  iîit  le  eiget  d'une  guonre  acharnée  entre  les  barons  normands 
qui  prirent  parti  les  uns  pour  les  neveux,  les  autres  pour  un  fils  bAtard.  Le  oomte  d'Ernux 
Raoul  de  CSondies-,  Àmaury  de  Mnntfort  et  autres ,  en  profitèrent  pour  assouvir  leurs 
Tengeances  personnelles  et  ravager  les  villes  et  villages  de  leurs  voisins. 

Pendant  que  ses  vassaux  pillaient  et  incendiaient  ses  domaines  .  Robert  s'entmirnit 
d'histrions  et  de  courtisanes  et  se  plongeait  dans  les  plus  viles  rlèhauch(\s.  Henri ,  indigné 
de  sa  conduite  ,  l'appela  à  une  entrevue  et  lui  fit  des  reproolies  iauglant.s  ;  Robert,  pour 
l'apaiser,  promit  de  mieux  gouverner  et  lui  abandonna  le  com'.é  d'Ëvreux.  Le  roi 
d'Angleterre  avait  à  peine  quitté  la  N<»niandie  que  ses  partisans  forent  en  butte 
aux  attaques  et  aux  outrages  de  ses  eunemis  et  surtout  du  trop  fameux  Robert  de 
Belesme.  Le  pays  se  trouva  encore  plimgé  dans  ranarohia  et  livré  au  pillage 

.Les  Normands  s'adressèrent  de  nouveau  au  roi  d'Angleterre  et  le  supplièrent  de  venir 
sauver  le  pays  de  sa  ruine.  Henri  accourt  k  leur  appel  ;  bat  son  frère  dans  la  plaine  de 
Tinchebrai ,  le  fait  prisonnier  et  l'envoie  h  Londres  après  lui  avoir,  dit-on  ,  fait  crevpr 
les  yeux;  peu  après  la  bataille  il  se  présente  devant.  Gisors  et,  moitié  par  ruse,  moitié 
par  force  ,  s'en  fait  remettre  les  clefs. 

Louis-le-Groâ ,  voyant  la  citadelle  de  Gisors  entre  les  mains  de  Henri  l''',  lui  en 
donanda  la  restitution  et,  sur  son  refos,  il  embrassa  la  cause  de  Guillaume  CUton , 
fila  de  Robert-Gourte-Heuse.. 

La  guerre  »  allumée  en  1109 ,  se  continua  avec  des  chances  diverses  jusqu'en  ni8 , 
époque  4  laquelle  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  venait  de  marier  sa  fille  avec  Guillaume, 
fils  de  Henri ,  parvint  à  négocier  un  traité  entre  lee  deux  monarques. 

L'année  suivante.  le  roi  d'Angleterre  eut  une  entrevue  h  Gisors  avec  le  pape  Calixte  II, 
qui  était  venu  le  solliciter, "de  rendre  à  Guillaume  Qilon  le  duché  de  Normandie  dont  il 
avait  dépouillé  son  père.  Lu  roi  prétendit  n'avoir  agi  que  dans  l'intérêt  de  la  religion  et 
plaida  si  bien  sa  cause,  qu'il  obtint  du  pape,  la  confirmation  de  toutes  les  coutumes  qu'il 
.  avait  établies  tant  en  iVngleterre  qu'en  Normandie. 

Guillaume,  fils  de  Henri  I",  ayant  péri  dans  le  naufirage  de  la  Blanehe-Nef,  Louis- 
le-Gros  redemanda  la  restitution  de  Gisors ,  qui  avait  été  cédé  à  ce  jeune  prince  à  la 
pharge  d'hommage  par  le  traité  de  1 118.  Le  refus  de  Eenri  fut  la  cause  d'une  nouvdle 
guerre.  Louis,  secondé  par  Eustache  de  Breteuil,  Hugues  de  Gournay  et  quelques  autres 
seigneurs  mécontents,  entra  eu  Normandie  pour  y  rétablir  l'autoritti  de  Guillaume  Cliton. 
Le  roi  d'Angleterre  revient  dans  son  duché  aussitôt  qu'il  apprend  cette  nouvelle  ,  s'em- 
pare (le  rîit  teuil ,  brûle  Evreux ,  qui  appartenaient  à  ses  adversaires,  et  marche  au- 
devjjiit  des  I-raneais  qu'il  rencontre  dans  les  plaines  du  Vexin,  entre  Verclives  et 
Étrépaguy  (1).  L'armée  de  Louis-le-Gros  fut  complètement  battue  et  se  réfugia  en 
désordre  aux  Andelys  ;  peu  après ,  le  roi  de  France ,  ayant  reçu  des  renforts ,  reprit 
l'oflènsive ,  se  jeta  dans  les  contrées  arrosées  par  TEure ,  ravagea  tons  les  pays  qui  se 
trouvaient  sur  son  passage  et  voulut  s'emparer  de  Breteuil  et  d'Ivry  ;  mais  Bmai  étant 
arrivé  au  secours  de  ces  villes ,  Louis  n'osa  pas  courir  les  chances  du  combat  et  fat  £orcé 
de  quitter  la  Normandie. 

(1)  Batailla  d«  Brémule ,  aimi  a|ip«Ue  du  nom  d'mn  Caraw  dtoiée  entn  Oaillarboiaat  iSoenia. 
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Après  la  mort  de  rhêrilier  présomptif  de  la  couronne,  les  seigneurs  normands,  inquiets 
pour  l'avenir  et  craignant  que  le  roi  ne  leur  imposât,  comme  successpur,  un  de  ses 
hAtnt'ds  ou  un  parent  éloigné,  (ouriuMvnt  leurs  regards  du  côté  de  {iuill;iuine  Clilon  et, 
*i;uis  une  ligue  conclue  à  la  Croix-Siiiul-Leufroj  ,  au  mois  de  septeiiiDro  il^j,  ils  s'en- 
ir;i;/èrenth  rétablir  ce  prince  dans  le  duché  de  ses  pères;  au  nombre  des  barons  qui 
prirent  part  k  celte  ligue,  nous  voyons  Galeran,  seigneur  de  Meulan  et  de  BeaumoQU 
le-Hoger,  Âmaury  de  Monfort,  comte  d*£Trenx,  GniUannie  de  Rounare,  Hugues  de 
Monfort  et  enfin  Foulques,  eomte  d*Âiijoii  qui  donna  une  de  ses  filles  en  mariage  au 
prétendant. 

Uu  des  premiers  actes  des  conjurés,  fut  do  cherclier  à  s'emparer  du  chàtcau-fort  do 
Gisors,  mais  la  précipitation  de  l'un  deux  qui  (lev.nica  l'heure,  lit  échnuer  leur  projet, 
Robert  de  Chandos  qui  commandait  la  citadelle  mit  le  leu  à  la  ville  et  torca  les  :>eigneurs 
à  se  retirer. 

A  peine  Henri  eut^il  été  instruit  de  ce  qui  se  passait,  qu'il  rtivient  en  Normandie, 
a*einpare  de  Moutfort,  de  Pout-Audemer,  bat  les  conjurés  à  Boui^gtheroulde,  rase  le 
château  deVatterille,  qui  leur  avait  servi  de  quartier  général,  détruit  Brionne  et  se 
moA  à  Gisors  pour  diasser  les  parUaana  de  son  neveu  qui  se  trouvaient  dans  les 
oivirons. 

Un  deraier  chagrin  était  réservé  au  vieil  Henri  ;  son  gendre  Geoffroy,  surnommé 
Flantagenèt,  fils  de  Foulques,  comte  d'Anjou,  Toulant  le  forcer  à  partap^er  son  trône 
avec  lui,  f^nvahit  la  Normandie  avec  ses  Angevins  mais  se  retire  bientôt  devant  son  beau- 
père  (}ui  s'en  va  mourir,  le  1*'  décembre  1135,  dans  le  château  de  Ljons-la-Forèt ,  selôn 
les  uns,  et  dans  celui  de  Saint-Dpnis-lf»-Ferm»»nt ,  sf»lon  ks  autres  ;  sa  mort  fut  le  signal 
de  l'anarchie  la  plus  complète.  Les  barons  qui  ne  sentent  plus  peser  sur  eux  la  main  puis- 
sante du  maitrsi  renouvellent  leurs  vidUes  querelles  ;  Guillaume  de  Breteuil  rqirend  en 
1136  les  domaines  qui  ont  été  oilévés  à  son  pére  ;  Roger  de  Toëny,  excommunié  par 
révéque  d*Evreox ,  s^emparo  du  Vaudreuil,  pille  Tabbaye  de  la  Groix-Saint-Leuliroy 
et,  au  moment  oii  il  retourne  enfermer  son  butin  dans  son  château  d'Acquigny,  le 
comte  de  Meulan  l'attaque  et  le  &it  prisonnier.  Richerde  TÂigle,  deson  côté,  ravage 
les  domaines  de  Roger,  fait  une  irruption  sur  les  terres  des  moines  de  Sainl-Evroult 
et  enlève  leurs  troupeaux;  Gilbert  de  Clairet  porte  le  pillage  et  lincendie  sur  les 
bords  de  l'Eure  et  delà  Risle  peudant  (juc  Galeran  de  Meulan  ,  à  la  telo  des  trouî)es 
royales ,  détruit  les  villages  des  barons  qui  refusent  de  reconnaître  l'autorité  d'Etienne 
de  Blois. 

Au  milieu  Ûa  tous  oes  désordres  arrive  Geoffroy>Plantagenèt ,  qui  veut  reprendre  les 
domaines  de  sa  fomne,  mais  les  deux  «ipédttions  qu'il  tente  avec  ses  Angevins  n*ont 
d*autre8  résultats  que  de  semer  sur  son  passage  le  meurtre,  le  pillage  et  Tîncendie. 

Lorsqu'Btienne  de  Blois,  quîs'est  emparé  de  la  oourcMme  d'Angleterre  i  la  mort  de  son 
oncle  Henri,  se  croit  solidement  assis  sur  le  tr6ne ,  il  se  décide  à  revenir  en  Normandie 
pour  y  rétablir  l'ordre,  mais  il  s'aliène  ses  vassaux  en  prenant  à  sa  solde  un  corps  de 
Flamands  qu'il  comble  de  faveurs  et  se  trouve  forcé,  après  s'être  retiré  à  Pont-Audomcr 
avec  un  petit  nunihi  e  de  seigneurs  fidèles,  à  retourner  en  Angleterre,  défendre  sou  trône, 
que  menacent  les  Ecossais. 

Son  départ  fut  le  signal  d'une  ligue  en  faveur  de  Geoffroy-Plantagenèt;  ce  prince,  aidé 
du  roi  de  France  Louis  VII ,  d'Ernaud,  sénéchal  du  comté  d'Evreux,  de  Roger  Toëny  de 
Conciles,  qui  a  recouvré  sa  liberté ,  et  d'autres  chevaliers,  entre  en  Normandie  le  14  jan- 
vier 1144,  passe  la  Seine  à  Vemon,  marche  sur  Rouen,  doi^t  les  bourgeois  lui  ouvrent  les 
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portes,  et  s'empare  i^uccessivemeul  de  tout  le  duché.  Louis  VII  1*^213016  alors  le  prix,  de 
ses  services  et  reprend  le  comté  du  Vexin. 

Au  mois  da  septembre  1151,  Hemri  II  suocède  à  Geoffroy  son  père  ;  il  reçoit  d'abord 
rbomma^e  des  barons  normands  et  s'apprête  à  passer  en  Angleterre,  quand  on  1^  Toit 
toatràrcoop  aller  en  Guienne,  épousw  la  reine  Eiéonore,  que  Louis  VII  Tient  de  répudier. 
Â  cette  nouvelle  le  roi  de  France,  sou.s  prétexte  de  soutenir  Ëustachc  flls  d'Etienne  de 
Blois,  mais  en  réalité  pour  venger  l'affront  que  lui  cause  le  mariage  d'Eléonore ,  entre  en 
Normandie,  s'empare  de  Vernrniil  et  se  dirif^n  .sur  Pacv,  mais  Henri  passant  ]tnr  Vernon 
y  arrive  1«  premier.  Louis  n'ose  pas  attaquer  son  a(h  l'i  sairt?  et  se  relire  pour  revenir 
bientôt  pillnr  N'jiiaiicoufl,  TilUères  et  les  environs  de  \'erucuil. 

ileuri  qui  a  liàle  de  pa.sser  en  Angleterre,  conclut  uuo  trêve  avec  son  rival,  va  se  faire 
sacrer  à  Westminster,  et  quand  il  se  sent  affermi  sur  son  trône  revient  sur  le  continent 
reprendre  la  lutte.  U  fortifie  Etrepagny,  ravage  le  Voun  et  se  fait  céder  le  diâteau  de 
Montfort  par  le  comte  d'Evreus. 

Vers  la  fin  de  1159,  une  conférence  fut  ménagée  entre  les  deux  souverains,  le  rendez- 
vous  lut  donné  entre  Gisors  et  Nenfmarchê.  Louis  VII  consentit  à  donner  sa  fille  Mar- 
gwrito,  âgée  de  deux  ans,  issue  de  son  second  mariage,  au  fils  du  roi  d'Angleterre,  et  de 
celte  même  Eléonore  qu'il  avait  répudiée  ;  la  princesse  française  devait  apporter  en  dot  le 
Vexin,  que  Henri  désir-lit  réunir  à  la  Nonnandie  dont  il  avait  été  démembn' :  mais  en 
attendant  que  le  inariage  put  èlre  accompli.  Gisors  devait  être  mis  en  séquestre  entre  les 
mains  des  Templiers  ;  aussitôt  quece  traité  fulconclu,  Henri  obtint  ime  dispense  du  pape, 
fit  célébrer  le  mariage  au  Neubourg,  à  l'insu  du  roi  de  France,  et  se  lit  livrer  par  les 
Templiers  la  forteresse  confiée  k  leur  loyauté.  Henri  la  fit  mettre  en  bon  état  de  défonae 
ainsi' que  les  châteaux  de  Neaufles,  de  Dangu  et  deChàteauHiui^Bptet  pour  protéger 
ses  frontières  du  c5té  de  la  France. 

La  guerre  s'alluma  bientôt  entre  les  deux  souverains  à  l'occasion  du  comté  d'Auvergne, 
et  tout  le  poids  en  retomba  sur  le  Vexin  ;  Henri  s'empara  de  Chaumont  et  brûla  les  vil- 
lages voisins  ;  les  Français  ne  traitèrent  pas  mieux  le  territoire  d'Andely,  et  quand  des 
deux  côtés  il  ne  resta  plus  que  des  cendres  dans  les  lieux  traversés  par  les  armées,  on  fit 
une  trêve. 

Henri-le-Jeune,  que  son  père  avait  associé  k  son  autorité,  voulant  se  soustraire  à  la 
tyrannie  que  Hoiri  n  exerçait  sur  les  siens,  se  réAigia  vers  1174  à  la  cour  du  roi  de 
France,  son  beau^pére,  où  il  fut  rejoint  par  ses  frères. 

Avant  d'en  venir  de  nouveau  aux  mains,  une  conlSrenee  eut  lieu  à  Gisors  en  1177, 
entre  les  rois  de  Fknnce  et  d'An^et^re  et  les  fils  de  ce  donier  ;  Louis-le-Jeune  présenta 
au  père  un  pain  d'une  main  et  une  pierre  de  l'autre,  c'est-4i-dire  la  paix  ou  la  guerre, 
mais  Henri  n'accepta  ni  l'un  ni  l'autre,  et  l'assemblée  se  sépara  sans  avoir  pu  s'entendre. 
«  Adrmwntc  natiaitate  beatœ  man'œ  renentnt  ad  coHoquium  apud  Qisortium  et 
€  no7i  potuit  inter  eos  convenire.  »  (Benoit  de  Pétersbon)ugh). 

Tl  y  eut  force  combats  singuliers  entre  les  seigneurs  des  deux  pays,  mais  Louis-lo-Jeune 
n'osa  pas  engager  la  bataille  et  se  retira  ;  quelque  temps  après,  le  comte  de  Flandre 
s'étant  joint  à  lui,  il  aUa  avec  Henri,  son  gendre,  meltra  le  siège  devant  Rouen.  Le  roi 
d'Angleterre  étant  aocoum  au  secours  de  la  ville,  il  foi  &it  une  autre  trêve  et  pris  jour 
€  audit  Gisors  pour  iairsla  paix,  sans  toutefois  aucun  eflfot  »  (1). 

Pbilippe^Auguste  succéda  à  son  pére  en  1180«  des  contestations  s'étant  élevées  entre 

(1)  Dnttllet,  llMiwfl  ûn  Tr^ftét. 
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1a  reine-mère  et  le  comte  de  Flandres  qui  avait  été  désigné  comme  régent,  les  parties 
choisirent  comme  arbitra  le  roi  d'Angletorr»,  qui  applanit  les  difficultés  dans  une  oonfô- 

rence  tenue  à  Oisors. 

Trois  ans  après,  le  fils  de  Henri  II,  qui  avait  épousé  Marguerite  de  France,  étant  mort 
sans  eofaots,  Philippe  alla  trouver  Henri  au  lieu  ordinaire  de$  rendez-vous,  çnlre  Gisors 
et  Trie,  et  réclama  le  douaire  de  aa  aœur  avec  1«  Vexin  et  les  diâteaiix  qui  lui  avaient  Mé 
eonstitaés  en  dot;  le  roi  d'Angletttrre  s'obligea  à  puy^  tous  les  ans  à  sa  belle-âlle  une 
pMision  dO'8,750  livres,  monnaie  d* Anjou,  payables  à  Paria  (pro  calumma  doHs  suœ  êt 
6i8ortn)f  il  fiit  en  outre  convenu  que  le  second  fils  de  Henri^  Ridiard,  comte  de  Poitou, 
qui  reçut  depuis  le  surnom  de  GoBuxHie-Lion,  épouserait  Alix,  saur  de  Philippe,  et  reoo- 
rrait  en  dot  le  comté  du  Vexin. 

Après  les  fêtes  de  Nt)ël  df^  Tannée  1185,  les  deux  rois  se  réunirent  encore  à  Gisors. 
Philippe  se  plaignit  de  co  que  le  mariage  de  sa  sœur  Alix  n'avait  pas  encore  été  célébré, 
Heuri  deinanda  et  obtint  une  remise,  il  espérait,  dit-on,  la  mort  de  sa  femme  £léuuore 
pour  épouser  Alix  à  la  place  de  sou  fils. 

Philippe-Auguste,  privé  de  la  forteresse  de  Gisors,  résolut  d'élever  dans  le  voisinage 
un  chAteau-fort  qui  lut  en  état  de  oontr»4ialanoer  sa  puissance  ;  le  gouvwneur  de  Gisors 
opposa  et  de  là  naquit  une  guerre  acharnée  que  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  se 
firent  pendant  deux  ans,  et  lorsqu'ils  se  forent  tous  deux  épuisés,  ils  eurent  une  entrevue 
à  Ivry,  oi!i  ils  ccnduient  la  paix. 

Vers  cette  époque,  Jérusalem  étant  tombée  entre  les  mains  des  Sarrazins,  le  pape 
envoya  des  légats  dans  toute  la  clirétieiit»^  A  la  nouvelle  des  innHieurs  qui  venaient  de 
frapper  la  ville  saintii,  Icji  deux  rois  oublièrent  leurs  dissentimenis  el  -m'-  réunirent  h  une 
conférence  qui  leur  fut  assignée  par  les  légati>,  k  Gisors,  sur  la  frontieie  des  deux 
royaumes,  au  mois  de  février  1 188  ;  Guillaume  de  Tyr  dépeignit  d'une  façon  si  éloquente 
les  persécutions  auxquelles  étaient  «ibulkaduétiens  d'Orient,  que  les  ras,  Richanl- 
Ckeni^^IioB  et  une  foule  de  seigneurs  des  deux  natiois  prirent-  immédiatement  la  croix. 

Malgré  les  sennento  d'amitié  qui  avaient  été  édtangés  sous  ks  auspices  des  légats,  les 
hostilités  recommencèrent  bientôt.  Philippe-Auguste  s'empara  du  Berry  et  de  l'Auveigne 
et  poursuivit  ses  adversaires  jusqu'en  Normandie  ;  fienri  II  demanda  alors  une  confé- 
rence sous  un  orme  témoin  des  précédents  rendez-vous,  situé  près  de  Gisors  ;  on  fit  une 
trêve  de  trois  jours  et  la  paix,  allait  être  conclue  quand  une  raillerie  h  propos  de  l'orme 
sous  lequel  les  soldats  anglais  étaient  à  l'abri  des  rayons  du  s(deil,  tandis  que  les  Fran- 
çais étaient  exposés  à  toute  sou  ardeur,  vint  rompre  les  négociations;  les  Français  furieux 
ee  précipitent  sur  leurs  ennemb,  les  mettent  en  déroute,  les  poursuivent  jusqu'à  Temon 
et  reviennent  abattre  rorine  qui  avait  été  la  cause  du  combat. 

Les  Anglais  reprirent  roffensive  et  aUèrent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Mantes  ; 
au  moment  où  ils  commençaicDt  l'attaque,  Pliilin»e  arriva  avec  son  armée  et  les  força  k 
se  retirer;  après  de  nombreux  actes  d'hostilités,  qui  n'eurent  d'autre  résultat  que  de 
semer  la  misère  dans  toute  la  Normandie,  un  cardinal  envoyé  par  le  Saint-Siège  parvint  à 
réunir  les  princes  avec  leurs  barons  et  ëvèques  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte  1189  à  la 
Fertf'-iiernard.  Philippe  offrit  à  Henri  de  lui  rendre  toutes  les  places  dont  il  s'était  em- 
paré sous  la  seule  condition  que  le  mariage  de  sa  sœur  avec  Kiclianl  ne  serait  pas  davan- 
tage diffiâré  ;  Richard,  de  son  côté,  demandait  à  conclui^i  ce  mariage  et  à  être  associé  au 
trtee.  Le  roi  d'Angleterre  s'y  refusa  craignant  sans  doute  d'être  détrôné  par  son  fils; 
cdui-oi  chercha  un  refoge  à  la  cour  de  Philippe,  auquel  il  fit  hommage  des  domaines  que 
la  maison  des  Plantagen^  tenait  de  la  couronne  de  France. 
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TjOs  troupes  rëcommencèrent  les  hostilités  ;  Philippe  enleva  successivement  la  Ferté- 
Bernai-d  et  le  Mans,  où  son  adversaire  s'était  réfugié,  et  il  se  disposait  à  le  poursuivre  à 
Saumur,  quand  Henri  donanda  k  traitw  et  déclara  accepter  les  conditions  que  lui  ferait 
Philippe.  Celui-ci  exigea  que  Henri  lui  fit  hommage  de  tous  les  états  qu'il  possédait  en 
Franc^t  que  le  mariage  d'Alix  se  fît  immédiatement,  que  Henri  et  son  fils  allàssent  à  la 
mi-caféme  se  joindre  à  Yézelay  ii  l'armée  des  croisés,  que  Henri  lui  payât  20,000  niaras 
d'argent  pour  l'indemniser  des  frais  de  \<i  guerre  et  qu'enfin  il  lui  remît  les  yiUes  du  Mans 
et  de  Tours  ou  h  son  choix  les  châtennx  fie  Gisors,  Pacy  et  Nonancourt  pour  garantir 
raccnmplissciiicnt  dt  s  conditions  du  traite  (1). 

Henri  sousciivit  a  cos  conditions  humiliantes:  il  obtint  cepondanl  i[u»'  le  luariage  d'^Vlix 
n'aurait  lieu  <[u  au  retour  de  la  Teire-Sainte.  A  peine  avait-il  signé  ce  traité  qu'il  tomba 
malade  et  alla  mourir  au  château  de  QiiniHi,  le  3  juillet  1199. 

Trois  jours  après  la  mort  de  son  pàre,  Richard-Gœui^e-Lion  s'ahoudia  avec  Philippe 
pour  la  confirmation  de  la  paix  et  prendre-les  demiéreB  dispositions  pour  la  croisade  à  la-  ^ 
quelle  ils  s'étaient  engagés  à  Gisors. 

Les  deux  rois  s'embarquèrent,  l'un  à  Gènes,  l'autre  à  Marsnlle,  et  se  retrouvèrent  en 
Sicile,  où  la  division  commença  à  se  manifester  entre  euxh  propos  d'une  réclamation  faite 
par  Richard  à  Tancrèdo,  roi  de  Sicile:  mais  cp  qui  acheva  de  les  hrouiller  fut  l'aveu  jwir 
Richard  de  son  mariage  avec  Berangère,  tilie  du  roi  de  Navai're,  au  mépris  de  ses  enga- 
gements avec  Alix.  Philippe  réckima  la  dol  que  Hicliard  refusa  de  renrlre,  mais  qui 
promit  de  payer  comme  compensation  une  somme  de  1U,U0()  mares  d  argeiiL  (2). 

Après  un  conrt  séjour  en  Palestine,  qui  n*avait  fiiit  qu'envenimer  la  brouille  des  deux 
rois,  Philippe  revint  en  France  en  1192  et  s'empressa  de  profltw  de  l'absoice  de  Richard 
pour  entrer  en  Normandie,  reiwendre  la  dot  de  sa  sœur  et  se  Ikire  oèd^  par  le  duc  Jean 
toute  la  rive  ih  oito  de  la  Seine,  sauf  la  ville  de  Rouen,  la  jive  droite  de  Tlton  avec  les 
places  fortes  d'Evreux,  Vaudreud,  Verneuil  et  autres. 

Richard  quitta  l'Orient  peu  >h>  mois  après  Philippe,  mais  il  eut  la  malheureuse  idée  de 
vouloir  traverser  l'Allemagne  pour  rentrer  dans  ses  Etatn.  il  fut  reconiiu  l'inlirrê  son  dé- 
guisement de  pèlerin,  arrêt»;  «  t  livré  à  Henri  Yi,  (}ui  h'  retint  pnsunmer  ;  et  ce  ne  fut 
que  moyennant  une  rançon  de  150,000  mares  d'argent  qu'il  parvint  à  recouvrer  la 
liberté. 

Lorsque  Philippe  apprit  la  délivrance  de  son  ennemi,  il  «itreprit  une  nouvelle  cam- 
pagne en  Normandie,  se  porta  sur  les  bords  derEuie,  enleva  successivement  Ivry,  Paey- 
suivEure  et  Neubourg  ;  de  leur  côté,  les  bou]!ge<HS  d'Evreux  apprenant  que  Richard 
était  entré  h  Barflcur,  se  dédarèrent  pour  lui  et  massacrèrent  une  partie  de  la  garnison 
française.  Philippe  s'en  vengea  en  brûlant  la  ville  et  se  retira  à  la  nouvdle  de  l'approdiis 
de  Richard. 

Difierentes  tentatives  de  négociations  furent  inutilement  faites  tant  à  Rouen,  Pont-de- 
r Arche,  qu'h  Vaudreuil  ;  il  fut  impossible  de  s'entendre  ;  aussi  la  ijxierre  continua,  mais 
fut  portée  dans  l'Anjou  et  le  Poitou  ;  Richard  surprit  sou  rival  entre  Fi-etteval  et  Blois, 
lui  fit  essuyer  une  déroute  compléta  et  s'empara  de  son  trésor,  de  sa  chapdle  portative  et 
de  ses  archives  qui ,  depuis  ce  jour,  sont  déposées  k  la  tour  de  Londres  (3) . 

Le  cardinal-légat  et  l'abbé  deCSteaux  uaèrmit  de  leur  influence  sur  les  deux  monarques 
pour  les  décider  à  la  paix  ;  un  traité  fut  condu  le  23  juillet  1194,  et  ks'limifes  du 

il)  Beooik  Ut:  PeUiraliuruugh. 

iii  Rigmud  tUfegtU  mUppi  AuguMi. 
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rovaumo  de  Philippe  furent  portées  jusqu'il  l'Eure  p\  l'Avre;  toutes  les  places  que  ce 
prince  occupait  en  Normandie,  entre  autres  Vaudreiul,  Louviers,  Léry  et  Punt-de- 
r  Arche,  lui  furent  abandonnées  ;  et  de  toutes  les  plaças  dhnantaUes  pendant  la  guerre, 
Richard  ne  pouvait  fortifier  qae  DrieiMOurt,  Goncbes,  Neuboiurg  et  Bretenâ. 

Ce  traité  ne  fut  pas  plus  respeetA  que  les  précédents.  Les  deux  rois  se  retrouTent  liien- 
tèten  présence  sous  les  murs  du  Yaudreuil,  Richard  bat  son  rival,  frit  a  son  tour 
excursions  sur  le  territoire  de  France,  brûle  les  moissons  et  rend  aux  habitants  le  mal 
que  les  Français  ont  fait  en  Normandie.  Quelques  temps  après,  les  deux  rois  vont  se  re- 
joindre dans  }(*^  plninns  du  Berrr.  et  au  moment  on  \p  comhnf  vn  «^VnprnprfT,  Richard 
se  présente  devant  Philippe,  lui  fait  hommage  comme  à  son  suzerain  et  demande  à 
traiter. 

Les  négocia tionji  se  prolongêmil  jusqu'au  mois  de  janvier  11  Wi,  ép<xiuoà  laquelle  la 
piiix  fut  signée  k  Oaiilon.  Richard  abandomui  h  son  rival  Gisors,  Neaufles  et  tontleVexb 
normand  et  de  plus  les  chftteilemes  de  Pao^r,  Yenum,  OaiUon»  Ivry  et  Nooanoonrt.  De 
son  o6té,  Philippe  lui  rendit  Eu,  Auntale,  Neufchatel,  etc.  Andelj  devait  rester  à  l'arche- 
vêque de  Rouen  et  ne  devait  pas  être  Ibfrtiflé  ;  malgré  cette  clause,  Richard  faisait  peu  de 
temps  après  construire  sur  les  rochers  qui  dominent  le  cours  de  la  Seine,  le  château  Gail- 
lard, destiné  à  couvrir  sa  frontière. 

O  fut  ):>  ciusc  d'une  nouvelle  guerre  I^hilippe.  battu  èiilre  Vernon  et  GamachfiS,  se 
rélupia  ii  Manies  jx-nrlant  que  Richard  lui  enlevait  Courcellcs  et  l^oury. 

Lt3  loi  de  Fraiu  f  ayant  reçu  des  renforts  marcha  au  secours  du  ^%'xin.  Arrivé  près  de 
Gisors,  il  tomba  dans  une  embuscade  que  lui  avait  tendue  Richard.  Au  lieu  de  fuir,  il  s'é- 
lance  sur  les  troupes  anglcnormandes,  se  fraie  un  passage,  et  gagne  Oisors  ;  au  moment 
d*entrer  dans  la  ville,  le  pont,  qui  était  trop  chai^,  se  rompit  et  le  roi,  ainsi  que  tous  les 
siens,  tombèrent  dans  rE^«  Philippe  faillit  se  noyer  et  on  «  le  retira  à  grande  peine  de 
l'eau  et  de  la  vase  par  les  \nMs  (1).  * 

A  un  an  de  là,  Richard  tombait  sous  l'arbalèted'un  soldat  inconnu,  au  si^ede  Chalus. 
Son  succe.sseur  n'était  pas  de.taillf  à  reprendre  ce  qu'il  s'était  laissé  enlever,  et  pendant 
que  Jean  çourf  h  Chinon  mettre  la  main  sur  les  Irésùrs  laissés  par  son  frère,  Philiitjte 
s'empare  de  la  ville  et  du  (  rindé  d'Evreux,  enlevé  Ck>uches,  qui  appartenait  à  Mnger  «le 
Toëni,  et  donne  son  appui  aux  seigneurs  qui  refusent  do  rendre  hommage  à  Jean  et  se 
déclarent  pour  Arthur,  son  neveu,  âls  de  Oreoffroy,  son  frère  aînéi 

Une  trêve  fiit  enfin  conclue  au  mois  de  mai  1200  dans  un  endrnt  situé  entre  Anddy  et 
4  GaiUon.  Jean  renouvela  les  conventions  laites  avec  Richard  dans  le  traité  de  11 96  et 
abandonna  au  roi  de  France  le  comté  d'Evreux.  Quillebeuf  devait  appartenir  à  Philippe 
sans  pouvoir  être  fortifié. 

Mais  bientôt  le  meurtre  du  jeune  Arthur,  duc  de  Bretagne,  lâchemmt  égorgé  par  son 
oncle,  soulève  l'indiirnntinn  de  l'Europe  entière.  Philippe  cite  Jenn.  son  vassal,  à  compa- 
raître devant  lui,  son  suzerain,  pour  répoudre  h  l'accusation  portée  contre  lui.  Sur  son 
refus,  il  entre  en  Normandie,  enlève  Conches,  Radepout,  \  audreuil  et  va  mettre  le  siège 
devant  le  château  Gaillard,  qu'il  eniporle  le  6  mars  1204  après  cinq  mois  d'une  lutte 
admmée. 

Trtàs  mm  après,  le  l**  juin,  Rouen,  Vemeuilet  Arques,  qui  tenaient  encore  pour 
Jean,  se  voyant  abandonnées  par  lui,  ouvrirent  leurs  portes  à  Philippe,  qui  réunit  defidt 
la  Normandie  à  la  couronne  de  France,  et  prêta  serment  de  respecter  les  coutumes,  mais  la 
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.  réunion  lâgale  n'eut  lieu  qu'en  1361  et  ftit  oonsacrâe  par  iBltres^tenteB  du  roi  Jean 
.  commençant  ainsi  :  jQonnes  dei  gratia,  Francorum  reœ, . .  notum  facimu»  per 

pruBsentes,  tam  prœamfibus  quam  futuris. . .  insuper  nostrœ  coronœ  augentes 
im^tifjnia  ducatum  Nornummœ  volumuSt  inmodum  qui sequiturnQStrcs  ooronœ 

sociari. . .  etc. 

Le  comté  d'Evreux  fut  distrait  de  la  couronne  environ  un  siècle  après  sa  réunion. 
Philipp(^le-Bel  le  donna  en  1307  à  son  frère  Louis,  qui  le  servit  toujours  fidèlement  et  se 
distingua  dans  la  guerre  contre  les  Plainaiids.  Louis  eut  pour  successeur  son  fils 
Philippe,  surnommé  le  Sage.  Ce  comte  épousa  la  princ^se  Jeanne,  qui  lui  apporta  en  dot 
la  Navarre  ;  son  fils  Charles  que  ses  eraavtés,  ses  perfidies  et  ses  débaudies  ont  &it  sur- 
nommer le  MauTais,  se  joignit  aux  Anglais  pour  pilier  et  déTaster  une  grande  partie  de  la 
Normandie  ;  battu  par  Duguesdin  au  combat  de  Godierel,  le  16  mai  1864,  il  se  réAigie 
en  Angleterre,  d'où  il  revient  pour  recommencer  sa  ^îe  de  désordre  et-  de  pillage. 
Cbarles  V  confisqua  ses  domahies  en  1376,  mais  Charles  YI  les  rendit  au  fib  de  Gharles- 
Is-Mauvais,  et  peu  de  temps  après,  ce  nouveau  comte  d'Evreux  les  céda  au  roi  de  France 
en  échange  d'une  somme  d'ai^entetdu  comté  de  IS'f^Tnnurs ,  qui  futérigéen  duché-pairie  (1). 

Après  les  désastreuses  batailles  d'Azincourt,  en  1415,  et  deVemeuilen  1424,  les 
Anglais  profitant  de  la  folio  mi  et  des  querelles  des  Armagnacs  avec  les  Bourguignons, 
reprirent  la  Normandie  que  Philippe-Auguste  avait  an  acliée  avec  tant  de  peine  et  par 
lambeaux  des  mains  de  Richard-Cœur-de-Lion  et  de  Jean-sans-Terre.  Ce  ne  fut  que 
lorsfjue  la  vierge  de  Domremy,  Jehanne  la  Pucelle,  eut  prêté  son  secoui  s  merveilleux  et 
providentiel  à  Charles  YII  et  l'eut  fait  sacrer  à  Rheims,  que  ce  prince  put  reprendre 
l'offensive  et  chasser  les  Anglais  de  son  royaume. 

Dunois  et  Poton  de  XaintraDles,  secondés  par  un  vaillant  chevalier  normand,  Robert 
de  Bloques,  leur  enlevèrent  sueoesslvemeatPont^e'r  Arche,  YemeuiliEvreux,  Louyiers, 
Gisors,  Andelys,  la  Haute  et  la  Basse-Normandie.  La  province  fat  encore  a^tëe  au  com- 
mencement du  règne  suivant*  par  la  guerre  du  bien  public. 

La  fin  du  règne  de  Louis  XI  et  lès  règnes  suivants  jusqu^à  In  Ligue  signalèrent  une 
ère  de  prospérité  jusqu'alors  inconnue  dans  notre  contrée;  l'industrie  et  le  commerce 
•prirent  un  essor  considérable,  les  lettres  qui  s'étaient  renfisrmées  dans  le  cbître,  commen- 
cèrent à  se  faire  jour  au  dehors. 

Au  moment  où  Henri  lY  fut  appelé  au  trône  pnr  la  mort  de  Henri  HT,  Evreux  avait 
pour  évéque  un  lionime  d'un  grand  mérite  qui,  oubliant  le  caractère  de  paix  dont  il  était 
revêtu,  souffla  l'esprit  de  r('dielli()n  et  de  discorde. 

A  sa  voix,  les  b(Uirgeois  d'Evreux  s'armèrentet  saccagèrent  les  châteaux  d'Harcourt, 
du  Neubourg  et  de  (>onchesj,  qui  tenaient  pour  le  roi  ;  leurs  efiorts  échouèrent  devant  la 
forteresse  de  lîreteuil. 

L'armée  royale  ne  tarda  pas  à  les  faire  rentrer  dans  l'obéissance,  et  pendant  que  le  duc 
de  Montpensier  se  rendait  maître  des  Andelys,  que  Sully  s'emparait  de  Giaors,  le  maré- 
chal de  Biron  se  &isait  ouvrir  les  portes  d'Eviëux  et  fbrçait  Tévèque  à  se  réifugier  à 
Louvîers. 

Henri  IV  battit  le  duc  de  Mayenne  dans  les  plaines  d'Ivry,  le  14  mai  1500,  s*einpara 
ensuite  de  Louviers,  vint  à  Pont-Samt-Pierre  recevoir  la  soumission  de  Pont-do^l'Archie 
et  alla  enfin  à  Andely  se  faire  remettre  les  clefs  du  château  Gaillard. 

Après  avoir  soumis  la  Normandie  par  les  armes,  ce  prince  se  Tattadia  par  son  abjura- 
tion. 

(1)  Lb  oomto  d'Evreux  poesédaît  dans  bdiipartnunt  kt  viUw  d'Svnni,  Poiit'AvdHiitt',PM9,  Monueoart, 
Baannoiiil-lA'RiOfar,  Bnteittl,  etc. 

* 
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La  gramie  s'-iumh  une  qui  avait  succédé  à  la  j^rando  vassalité  abattue  par  Louis  XI, 
était  parvenue  à  i  a^ée  de  sa  puissance,  quand  Richelieu  apparut  à  l'horLson  comme  une 
comète  sanglante. 

Ce  terrible  firacfaeor  de  tètes,  apris  avoir  hii  tomber  aons  la  bacbe  du  boumau  les 
fronts  qm  refimiaDt  de  a'incliner  derant  son  ehapeau  ronge,  fit  raser  les  fiirtereeses  der- 
rière lesqtMUee  les  aeigiieurs  s'étaient  si  sonrent  abrités  pour  braTor  Tautorité  royale  ; 
c'est  à  lui  qw  remontent  le  démantèlement  et  la  ruine  d'une  grande  partie  des  obâteaux 
léodaux  de  la  Normandie. 

A  sa  mort,  les  seifnJfurs  essayèrent  encore  de  résister  à  rautorité  royale*  et  la  guerre 
de  Ja  PYonde  vint  jeter  de  uouveau  le  f  rouble  dans  noti'e  contrée. 

Excités  par  le  duc  de  Lon^ueville,  gouverneur  de  la  Province,  le  Parlement  de  Rouen 
et  une  partie  des  villes  de  Normandie  embrassèrent  la  cause  des  princes. 

Le  diic  d'Harcourt  ayant  été  chargé  par  Mazarin  de  les  frire  rentier  dans  Tobéissanoe, 
se  rendit  suernssivement  maître  de  LouTiers,  Yemon,  Andelj,  Sûoate,  Pont-Audemor  et 
Qnillebeuf  ;  mais  il  échona  devant  les  murs  de  Rouen. 

Harooart  qui  vint  au  Poat-de-l'Ârcbe, 
Moulé  tur  on  die?al  rousD. 
8«iit  mw  «ntrédani  Bxnun. 

Ce  ne  filt  qu'en  apprenant  l'arrestation  des  princes  que  la  Normandie  déposa  oomplé- 
tement  les  armes.  Cet  épisode  a  été  nommé,  non  sans  qaélqae  exagération,  la  guerre 

•  d'Harcourt. 

L'échange  de  la  principauté  de  Sedan  contre  le  comté  d'Erreux  et  les  vicomtés  de 
Beau  mon  t-le~R(^er,  Breteuil,  Couches  et  Nonancourt,  fiit  pouf  cette  partie  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  une  source  de  prospérité.  * 

Les  ducs  de  Bouillon,  qui  avaient  fixé  leur  séjour  au  cliâteau  de  NavaiTe,  reconstruit 
par  Mansard,  y  tenaient  une  vêri table  cour,  en  totis  points  :iemblable  k  ces  petites  cours 
d'Allemagne,  que  nous  voyous  aujourd'iiui  disparaître  sous  les  envahissements  de  la 
Prusse.  Dans  la  seconte  moitié  du  xix*>  siècle,  le  vertueux  duc  de  PentbiéTre,  de  son 
château  de  Bizy,  répandait  dans  toute  la  contrée  de  nombreux  bienfiiits. 

Le  département  de  l'Eure,  formé  en  1790,  du  démembrement  de  l'ancien  duché  de 
Normandie,  accepta  la  révolution  sans  enthousiasme  et  Jîit  bientôt  en  proie  à  des  souf- 
fiances  excessives  cansées  par  le  trop  brusque  passage  de  l'ancien  n'^ginie  au  nouveau  (1). 
1)''  :  ns/itations  sig:nalt'rent  les  ann/r-s  17!)"i  et  1793;  et  lorsque  liuzol  vint  prêcher  l'in- 
surrection contre  la  Convention,  qui  l  avait  décrété  d'accusation  av  ec  se»  collègues  les 
Girondins,  2,000  soldats  et  gardes  nationaux  se  levèrent  à  fa  voix  et  se  joignirent  à 
l'armée  de  Puisaye  qui  marchait  sur  Vemon,  mais  arrivés  k  Brécourt,  ils  rencontrèrent 
la  brigade  commandée  par  Humbert,  prirent  la  fuite  au  premier  coup  de  canon  et  retour- 
nèrent dans  leurs  foyers. 

Ce  £iit,  que  rhisioire  appelle  le  combat  de  Brécourt,  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  hataHlê  tans  karmes^  pas  une  goutte  dé  sang  n'ayant  été  vwsée. 

La  diouanneiie  fit  d'assez  ncmibreuses  recrues  parmi  les  habitants  du  département, 
mais  elle  disparut  entièrement,  après  que  Frotté  eut  été  fusillé  à  Yerneuil. 

Lorsque  Napoléon,  après  son  divorce,  eut  donné  en  1810  h  rimjitTatrice  Joséphine,  le 
domaine  de  Navarre,  cette  belle  résidence  recouvra  un  instant  sa  splendeur  passée  ;  pen- 

<1)  M.  Bohrin-GInmpMHn. 
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dantdenz  ans  Joaéphine  y  tint  sa  ootir  etaon  aouventr  «rt  encore  dier  à  tons  1m  habitants 
d'alentour.  A  cette  époque,  Nayarre  lut  érigé  en  dndié  pour  le  prince  Engène  et  sa 

postérité. 

Depuis  la  disparition  delà  chnuannorie  jusqu'à  nos  jours,  lo  dopartoment  a  joui  do  la 
paix  la  plus  i)rofond('  et,  après  être  resté  en  dehors  des  idées  socialistes  de  1H18,  il  n"a 
pris  aucune  part  aux  soulèvements  qui  ont  sipnalè  la  fin  de  l'auiiée  IKô"^.  \'oici  les 
chiffres  des  suflrages  obtenus  par  Xapoléon  Bonaparte  dans  le  département  :  Pour  la  pré- 
sidence (1848).  90,720;  pour  l'empire  (1852),  99,972. 

Tonte  Tactivité  des  esprits  s'est  poiHée  snr  Tagrieulture,  rindnstrie  et  le  commerce  ;  de 
grands  travaux  d'utilité  publique  ont  été  entrepris  et  menés  à  fin  ;  le  département  a  été 
allonné  de  routes  ;  notre  magnifique  réseau  de  chemins  de  grande  et  moyenne  communi- 
cation s'est  achevé  ;  enfin,  grâce  au  dévoûmentdu  préfet  actuel  (1)  et  de  MM.  les  membres 
du  conseil  p>hêral,  grâce  h  leur  affection  pour  notre  beau  département,  trois  chemins  de 
fer  d'intërét  local  ont  été  entrepris  et  construits. 

L'agriculture  a  fait  d'énoniies  progrés,  l'industrie  s'est  répandue  dans  toutes  les  loca- 
lités et  a  pu  figurer  avec  avautage  dans  notre  dernière  exposition  ;  enfin  le  commerce  a 
pris  un  essor  considérable. 


(1)  II.  Janvier  de  la  Motte. 


• 


Tombeau  Gallo-romain. 
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TEJEnarroiELE.  —  xopografhix:. 

iv^H^tîi^^K  (lèpartonicnl  <].>  l'Kun'.  qui  a  l'aspect  d'ian  Irian^rlf,  a  ('>fè  fornië  <lo  la 
'tS^':^  orieniaK'  th  la  Normandie,  connue  sous  le  nom  d»^  Vcxin,  des  pays 

Ik^:  :    d  Ouche,  d'Auge,  Lieuvin  et  Roumois  et  enfin  d'une  partie  du  Perche,  des 
campagnes  de  Saintp-André  et  ilu  Neubourg.  La  .rivière  d'£ure  qui  le  tra- 
^^^î^-   verse  du  sud-<^st  au  iionl.  lui  ;i  donné  son  nom. 

;  Il  est  situé  dans  le  bassin  de  la  Seine,  région  noril-ouest  de  la  Fi-ance,  entre 
les  48°,37*  et  49»,28'  de  latitude  et  les  0',34'  et  2»de  longitude  occidentale.  Ses 
!  limites  sont  :  au  iioi'l,  h-  dépai'temenl  de  la  Seine-Infërieure  ;  au  midi,  ceux  de 
l'Orne  et  d'Eure-et-Loir;  à  l'est,  les  déparlciiKnds  de  l'Oise  et  de  SeiiuM'l-Oise,  et 
entfn,  à  l'ouest,  celui  du  Calvados.  Sa  plus  grande  étendue,  de  Gisors  à  Kiquefleur,  c'est- 
à-dire  de  l'est  à  l'ouest,  est  de  10  myrianiètres  7  kilomètres,  sur  une  longueur  du  nord  au 
sud,  de  Quillebeuf  à  Chenebrun,  de  9  myriamètres  4  kilomètres. 

Le  dt"'partfMiieiif,  dont  ]v  cadastre  n  ('"té  achevé  en  1841,  occupe  une  superficie  de 
596,039  hectares  qui  se  subdivisent  d'après  leur  nature  en  :  pays  de  bruyères  ou  de  lan- 
des, sol  de  riche  terreau,  de  craie  ou  calcâire,  de  gravier,  sablonneux  et  pierreux. 

Le  sol  n'a  pas  de  montagnes,  mais  seulement  quelquesdiaiiies de  coteaux,  qui  s'inclinent 
gt'ti'-inlcment  du  nord-est  au  nord-ouest.  Sa  hauteur  moyenne  au-dessus  du  inwnu  delà 
mer  est  de  150  mètres.  Le  point  culminant  est  le  Mesnil-Houssel,  qui  se  trouve  à  une  alti- 
tude de  228  mètres,  QièronTilliers  est  à  215  mètres,  le  mont  Rôti,  près  de  Pont-Audemer, 
est  à  203  mètres,  et  la  forêt  de  Conchas  h  187  mètres. 

Le  département  de  l'Euic  est  un  pays  de  plaini's.  di\isé  en  six  idalcaux  distincts,  sé- 
parés par  les  rivières  qui  le  sillonnent  et  vont  toutes  déverser  leurs  eaux  dans  la  Seine,  à 
l'exception  de  la  Calomie,  qui  se  jette  dans  la  Touque. 

Le  premier,  connu  sous  le  nom  de  Yexin  normaml  et  qui  comprei^cn  entier  l'arron- 
dissement des  Andelys,  est  isolé  du  ivste  du  (lép.u  icMKMit  par  le  cours  de  la  Seine  et  8e 
trouve  à  peu  près  enclavé  dans  les  vallées  de  l'Epie  t  t  de  l'Audelle. 

Le  second,  assez  étroit,  commence  dans  le  département  de  Seine-et-Oise  et  se  continue 
entre  la  Seine  et  l'Eure,  jusqu'à  leur  confluent. 

Le  troisième,  compris  cnli-c  l'Eure  et  l'Ilon,  est  divisé  en  deux  régions,  la  plaine  de 
Saint-André  et  la  portion  du  Perche  qui  a  ele  iiicorporée  dans  l'Eure.  - 

Le  quatrième,  composé  du  Roumois,  de  la  plaine  du  Neubourg  et  de  la  partie  du  pays 
d'Ouche,  dépendant  rie  l'arrondissement  d'Kvreux,  se  trouve  entre  la  Seine,  l'Eure, 
riton  et  la  Hisle.  ht".  Roumois  est  séparé  'le  la  plaine  du  Neuboui'g  par  une  suite  de 
vallons  .secs  qui  courent  entre  Montfort  et  ElLeuT. 
Le  cinquième,  appelé  le  pays  d'Oucbe,  est  .situé  entre  la  Charentonne  et  la  Rûde. 
Enfin,  la  plaine  du  Lieuvin,  qui  est  à  Touest  de  la  Charantonne  et  de  la  Risle,  forme  lé 
dernier. 

'     SYSTÈME  DES  ËAUX 


Par  suite  de  la  di.sposition  du  sol,  tous  les  afiluents  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  se  di- 
rigent divrad  au  noipà  tandis  que  ceux  de  la  rire  dnnte  coulent  du  nord-est  au  aud^onest. 
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La  Seine  sort  du  département  de  Seine-ét-Oise  pour  entrer  sur  celui  de  l'Eure  au  con- 
fluent de  l'Epte  k  Giverny,  traverse  Vernon,  Pont-de-l* Arche,  quitte  le  territoire  d'Igo- 
ville  pour  pénétrer  dans  le  département  de  la  Seine-Iiiterif-ure,  et  revient  dans  l'Eure  à 
Aizier  bai^nun'  la  limite  nord-ouesl  du  dèpartninent  jusqu'à  Fiquefleur;  l'étendue  de  son 
parcours,  dans  le  département  de  l'Eure,  est  de  66  kilomètres  194  mètres,  sa  pente 
moyenne  est  de  128  millimètres  par  1 ,000  mètres  ;  ses  affluents  principaux  sont,  sur  la 
rive  gauche,  l'Eure  et  la  Risle. 

L'Eure  prend  sn  sourcp  dans  la  forêt  do  Loigny  (Orne),  traverse  le  département 
d'Eure-«t-Loir,  qu'elle  sépare  de  celui  auquel  elle  donne  son  nom,  depuis  Saiut<^eorges 
jusqu'à  Buell,  où  elle  pénètre  dans  le  département,  pasaeà  Pacy,  Louviera/etsejette 
ensuite  dans  la  Seine  en  amont  de  Pont-de4' Arche,  au  village  des  Oamps,  après  aroir  reçu 
.les  eaux  de  l'Avre  ot  de  l'Iton. 

L'Avre  sépare  le  département  de  l'Eure  de  celui  d'Eure-et-Loir  depuis  Courleilles  jus- 
qu'à sa  jonction  arec  l'Eure  entre  Muzy  et  Saint-Georges. 

L'Iton  prend  sa  source  dans  l'Orne,  entre  dans  le  département  de  l'Eure  au  Theil,  dis- 
paraît h.  Villalet  dans  des  goufl'res  souterrain*!,  reparaît  à  16  kilomètres  de  là  h  Gaudre- 
ville  et  va  se  jeter  dans  l'Eure,  aux  Planches,  après  s'être  grossi  du  Uouioir  et  de  la 
Groistlle. 

La  Risli',  ([ue  l'on  t'crit  aussi  Rille,  sort  du  département  d*;  l'Orne  où  elle  pi'end  nais- 
sance pour  entrer  dans  celui  de  l'Eure,  h  Herponcey.  reçoit  divers  coui's  d'eaux,  entre 
autres  :  la  Cliareutonne,  les  rivières  d'Autliou,  de  la  Varenne,  de  TourviUe,  de  la 
Corbie,  etc.,  passe- à  Rugles,  Beaumont,  Brionne,  Montfort,  Pont-Audemer  et  déverse 

ses  eaux  dans  la  Seine,  à  la  Roque,  au-dessous  de  Quillebeuf. 

Les  deux  principaux  affluents  de  la  rive  droite,  sont  :  l'Epie  et  l'Andelle ,  qui 
toutes  deux  prennent  naisiiauce  dans  les  sables  tèrrugineux  de  Forges  (Seine-Iufe- 
rieure) . 

L'Epte  entre  dans  le  département  de  l'Eure  au  pont  de  Neufmnrché  ;  après  avoir  tra- 
versé le  territoire  de  la  commune  de  Bouchevilliers,  sert  de  limite  au  département  de 
l'Oise  jusqu'aux  confins  du  territoire  de  Gisors,  qu'elle  parcourt  pour  sortir  à  sa  frontière 
et  continuer  la  séparation  des  deux  départements  jusqu'à  son  confluent  dans  la  Seine,  à 
Giverny  i  4  kilomètres  nu-ilessusdeVemon,  apr«  avoir  reçuleseaaxdela  Troënoi  du 
Réveillon  et  de  la  Lévrière. 

L'Andelle  entre  dans  l'Eure  à  Yascœu il.  passe  à  Perriers,  Fleury,  Charlfival,  Rade- 
pont,  Pon^Saint-Pierre,  Romilly.et  va  se  confondre  dans  la  Seine, au-desaous  delà  côte 
des  Deiix-Amants,  entre  Pitres  et  Ainfreville-sous-les-Monts. 

On  compte  dans  le  département  quatre  ports  de  mer  ouverts  au  cabotage,  deux  sur  la 
Seine,  Quuldwuf  et  Aizier,  et  pareil  nombre  sur  la  Ride,  Conteville  et  Pont^Audemer. 

La  Seine  est  navigable  sur  tout  son  parcours  dans  le  département.  La  navigation  de  la 
Risle  qui  est  entièrement  maritime  commence  à  Pont-Audemer  et  n'a  qu'un  développe- 
ment de  19  kilomètres.  L'Eure  est  navigable  de  Louviers  à  la  Seine. 

Les  rivières  flottables  sont  :  le  Rouloir,  l'Iton  dans  sa  partie  itdfoieure,  l'AndeUe,  la 
Lieure  et  le  Fonillebroc. 

La  couche  d'argile  plastique  qui  sépare  le  calcaire  grossier  de  la  craie  étant  impen> 
mêable,  d  nne  nrri  >^nrf>  h  de  nombreuses  flouTcessar  les  flancs  et  à  la  base  des  collines 
qui  sillonnent  le  dej>artement. 

n  existe  des  sources  minérales  à  SaîntHGermain,  près  Pont-Audemer,  à  Bec-Hellouin, 
Becthonias,  Beaumont,  Hondouville,  le  Yieux-Omches,  Martagny  et  Breteoil. 

PuiiM  artéedeiM. 

Les  premiers  puits  artésiens  établis  en  Normandie  ont  été  forés  à  Gisors  en  182^i  ;  de- 
puis lors,  tien  a  été  percé  dans  un  assee  grand  nombre  de  localilés  du  département, 
mais  sans  aucun  sucoes. 
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X«ncM«  et  "dtaafgu. 

On  ne  trouve  dans  le  (léimrtemeiit  de  TBnre  ni  lacs  ni  étangs,  mais  aenlement  qnel- 

({ucs  marais  dont  le  plus  important,  api^elè  Veraier,  situé  entre  Quillebenf  ctla  pointe  de 
La  Hooque«  a  une  superficie  de  2.600  hectares. 

GÉOLOGIE. 

La  consUtution  gf'ologiqufi  du  sol  est  presque  partout  calcairf,  en  quelques  endroils 
siliceuse,  a^  ant  pour  base  une  teiTe  végétale»  mêlée  sur  certaiûs  plateaux  d'une  ai^le 
sableuse  très  fertile. 

D'après  M.  Antoine  Passy.  les  terrains  reconnus  dans  le  département,  appartiennent  à 

quatre  formations  ou  rpoqn(\<  |iriiici[i;ilcs     l'Iiisfoiro  ^'■/•olrifriqu'''  do  In  fr-rri'. 

La  première  est  la  formation  contemporaine ,  celle  qui  a  lieu  <le  nos  jours,  pour  ainsi 
dire  sous  nos  yeux  ;  elle  compi-end  :  le  sol  cultivé  ou  cultivable  ( humus),  les  alluvions  ou 
attérissemonts  des  rivières,  les  touriMS  et  lecalcaûFe  travertin,  qui  est  déposé  par  les  eaux 
dans  corfaines  lociilités. 

La  seconde  formation  ou  époque  diluvienne,  comprend  les  terrains  appartenant  au  der- 
nier cataclysme,  qui  a  laissé  la  snrface  de  la  terre  telle  qu'elle  est  :  c'est  Tèpoque  où  ont 
été  creusées  les  vallées  et  celle  du  ilt'in'it  des  terrains  meubles,  dont  les  éléments  appar- 
tifTinenl  ;i  un  à^M aiitèr-iciir.  Ces  terrains  renferment  parfois  des  squelettes  d'animaux, 
leLt  que  les  éléphants,  etc.,  qui  n'habitent  plus  nos  parallèles. 

La  troisièroe  formation  ou  é|K)quo  tertiaire,  comprend  les  terrains  qui  se  sont  assis 
tranquillement  dans  nos  climats,  à  la  superficie  de  la  craie. 

La  qunfrièitit'  t"^t  cf\\r  la  craie,  c'est  la  ]>ln<?  récent*!  des  formations  secondaires» 
mais  la  plus  ancienne  de  celles  reconnues  dans  le  département. 

M.  A.  Passy  établit  ainsi  la  nomenclature  des  terrains  qui  composent  le  sol,  avec 
Tindicatbn  des  localités  où  chaque  espèce  se  rencontre  plus  particulièrement. 

TERRAINS.  LOCALITÉS  PRINCIPALES. 

Alluvions  contemporaines   Vallées  des  rivières. 

AUuvium  ancien   Plaines  k  céréales. 

DQuTliim   Argile  et  sables  avec  silex  (pays  d'Ouche) . 

Sables  avec  meulières  en  fragments  .  Entre  r  Hure  et  la  Semé. 

Minerai  de  fer.  .  .....  ^  .  .  Pays  d'Oiu  hn. 

Grès  et  poudingues   Evreux,  Broglie,  Lyons. 

Argile  plastique  supérieure   Svreox. 

Meulièrea.   Houlbeo-Goeherél. 

Sables  supérieurs  

Calcaire  lacustre  supérieur  /  _  .         _  tt^o^^ 

Calcaire  lacustre  in&ieur   Entre  1  Eure  et  la  Seine. 

Sables  moyens  ] 

Calcaire  grossier   Rives  de  l'Euro  cl  dv.  l'Fpte. 

Argile  plastique  inférieure   Evreux,  Gisors,  Venclives. 

Craie  blanche.    Vallées. 

Craie  glauconieiise   Lieuvin. 

Gault  j 

Grès  vert  !  Brai. 

Etage  portlandien  ........) 

Etage  idnmièridien   Vallée  de  la  Calonne,  Gormeilles. 

La  principale  richesse  du  sol  est  le  minerai  de  fer  oxydé  limoneux,  que  l'on  trouve  en 
fragments  brisés  et  par  veine  dans  les  cantons  de  Rugles,  Vemeuil,  Damville,  Breteuil  et 
Couches,  ainsi  que  dans  la  fiii.-î  d'I^vreux. 

La  tourbe  s'exploite  seulement  dans  le  marais  Yemier,  mais  on  la  rencontre  aussi  dans 
les  vallées  de  TEure  et  de  l'Iton. 
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Caumont,  Yernon  et  Louviers,  possèdent  de  belles  carrières  de  pierre  à  bâtir. 

La  pierre  meulière  est  exploitée  sur  les  teri  itoires  d'Houlbec  et  de  Saiute-Coloiube. 

On  tronve  des  gràs  qui  sont  utilisés  pour  le  pavage  à  BrogUe,  Saint-Laurant-des^rès 
et  dans  les  environs  d'Evreux. 

Le  département  lournit  aui^si  de  la  pierre  à  chaux,  delà  terre  à  tuile,  à  brique  et  à 
foulon  ;  eniin  du  succin  ou  ambre  jaune. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


*^cMl  ^/^^^      Fi'î'iice  a  été  divisée  jiar  les  naturalistes  en  cinq  grandes  régions  végé- 
^Y^A^  taies,  et  le  département  de  l'Eure  a  été  compris  dans  la  région  septentrion 
P  '^  Iwf^  nale,  qui  s'étend  depuis  le  nord  de  la  France  jusqu'à  la  Lâre  et  au  Chéri 
et  du  Rhin  à  rOcéan. 
^  Presque  toutes  les  plantes  de  ctte  région  se  retrouvent  dans  les  autres, 

■  n(msn'en  ferons  pas  la  nomenclature,  nous  renverrons  nos  lecteui*s  au  Ca- 
lalogue  publié  par  M.  Chesnon  en  1846,  et  nous  indiquerons  seulement  les 
plantes  ci-après,  dont  la  présence  dans  le  département  a  été  c<mstatée  par  ce 
botaniste  distingué,  depuis  la  publication  de  son  ouvrage. 
lU'rfxiri  Tntermedia —  Gomnimn  sangtiineum  — Géranium  Phœuni  —  MpU- 
lolus  Leucanlhœ —  F>  oguria  Elaticer  —  iSedum  elegcms  —  Seseltt  v,  Glaucum  — 
Canon  bulboeastanum  —  Hiéraetum  Boréale  —  Oentiana  campestrfs  —  Myosotis 
strùUa-'  Verèaseitm  Blatton'oùh's  —  Primaia  vnriabilis  —  Atriplex  patufa  — 
Rvrnp.i'  ïuo.mnns  —  Amaranlhus  /•cfro/Ipxus  —  PhaloirgcnDi  hliitfjn  —  Phalun- 
giuni  bicolor  —  Oimifhogalum  pgrenawum  —  Bronius  inermùi  —  Cynudon  dacty- 
lum  —  Aceras  Antropophora. 

Quand  à  la  &une,  elle  a  trop  d'analogie  avec  celle  des  environs  de  Paris  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  décrire  ici  les  espèces  de  quadrupèdes,  d'oiseaux,  de  poissons,  de 
reptiles,  d'insectes,  etc.,  qui  vivent  dans  le  département  soit  à  l'état  sédentaire,  soit  à 
l'état  de  passage  seulement  (1). 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


M:i^:xÊRli:oi:.oGiS2. 

'Eure  est  soumise  au  climat  swjnanien  ;  la  température  estdouce,  humide 
®*  relativenient  uniforme,  elle  s'élève  en  moyenne  ii  -f*  10", 0. 
î^^^^^     Le  thermomètre  monte  rarement  au-dessus  de  +      et  descend  peu 
(o^^^^^wS  au-dessous  de  —  9». 

Les  hivers  sont  moins  rigoureux  que  dans  l'Est,  îi  la  même  latitud.'.  do 
iî-],  même  que  los  étés  sont  moins  cliauds.  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  sud- 
'  ouest,  du  nord-ouest  et  du  nord  ;  les  pommiei^  qui  bordent  les  routes,  indiquent 
paiikitement  par  knr  inclinaison,  la  périodicité  constante  de  ces  Tents  en  même 
temps  que  leur  impétuosité. 
Du  compte  une  moyenne  annuelle  de  IIS  jours  de  pluie,  1(1  jours  d'orage  et22jours 
de  brouillards.  La  pluie  est  plus  fréquente  à  l'automne  qu'au  printemps. 

(1)  La  iiùinencl.iturn  sXc  es  (lifMNntMMpteM  d'IlMB  ■  M  dooiiée  dBM  ■  Qiwrê  et  «on  ctmtoH  »  ouTTSge 

de  l'auti^ur.  {Note  de  iéditeur.) 
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L'hiver  se  prolonge  Jui^q^e  dans  le  courant  d'avril,  souvent  le  froid  se  fait  sentir  jus- 
qu'au mois  de  juin  et  force  h  allumer  du  feu. 

Ordinairement ,  la  neige  ne  tombe  que  dans  les  mois  de  janvier  et  février,  mais  aussi  on 
a  des  exemples  trop  fréquents,  de  neige  très  abondante  à  la  fin  d'avril  et  an  commence- 
ment de  mai. 

La  traditi(Hia  conservé  le  souvenir  de  certaines  époques,  rendues  désastreuses  pour  le 
déjiiartement,  soit  par  une  tempéi  nture  anormale,  soit  par  les  débordements  des  rivières, 
soit  encore  par  des  trombes,  des  tourbillons  et  des  orages. 


CHAPITRE  OUATRIEME. 


popi7r«A.Tiopr . 


E  département  de  l'Eure  possède  dans  ses  archives  une  lettre  adress<*e  au 
préfet,  en  18iil,  par  un  cultivateur  d,u  pays,  qui  indiiiuo  les  causes  qui 
^  devaient,  de  nos  jours,  amener  la  diminution  aa  la  population.  «  L*écon<^ 
■^"t^r^Zv  *  Legrand,  est  portée  h  un  point  que  les  familles  s'observent, 

VV^-^  *  afin  de  n'avoir  que  peu  d'enfants.  De  17H(),"i  ISIO  ^t  antérieurement,  il 
^      «  gavait  plus  d'<'nfanls  dans  les  familles  :  il  n'était  pis  rare  d'en  compter 
«  depuis  quatre  jusqu'à  dix.  Ainsi,  je  crois  que  la  population  des  pays  ru^ 
rnux  aisés  tend  plutôt  ii  diminuer  qu'à  s'accrmtre.  Partout  le  peuple  tra- 
«  vaille  et  aspire  à  l'aisance  (1).  » 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  ci-après,  les  chiffres  des  dénonibrementsqui  se  sont  suc- 
cédés depuis  1821 ,  de  dix  en  dix  années,  en  observant  que  la  dernière  période  ne  comprend 
que  (  inq  ans,  et  nous  faisons  ressortir  l'augmentation  OU  la  diminution  de  la  population 
résultant  de  ces  dénombrements. 

OATB  on  PfcNOMHKKMSMTC.     CBimtB  PK  LA  roPL-LATtON.     AOOMBMTATIOM.  DIMINUTION. 

1821  tl(),178  I)  » 

18;il  121.218  8,070  -  » 

1841  12r),780  1,582 

1851  115.777  »  l(),(KKi 

1801  308,001  »  17,110 

1866  304,467  »  4,104 

Totaux   9,602  31,313 

Différence  eu  faveiir  de.  la  diminution   21 ,71 1 

11  y  a  dans  ce  tableau,  denx  périodes  bien  distinctes  ;  l'une,  ascendante  qi^  s'arrête  en 
1841 ,  et  l'autre  descendante,  sous  l'empire  de  laquelle  nous  sommes  enoorâ  en  ce  nimnent 
et  qui  va  toujours  en  s'accentuant. 

La  diminution  a  été,  chaque  année,  savoir  : 

De  1841  à  1851  d«   28,81  pour  1,000 

De  1861  i  1861  de  48.14  ^ 

De  1861  A  1866  d«  81.80  — 

Nous  aussi  nous  pensons  que  cette  diminution  tient  à  ce  que  l'égoîsme^  devenu  la  loi 

Ce  sont  aocuiues  de  Multhiu  mises  en  pratique  «t,  &  uodre  ijoiut  d«  vue,  l  écouomie  doot  parle  M.  Le* 
Snuid  D'eBlMtreehoM  que  la  démoralintioa.  r~ 
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suprême  des  mariages,  les  rend  inieconds  et,  par  suite,  à  ce  que  depuis  1841 ,  le  nombre 

des  naissances  ne  suffit  plus  pour  combler  le  vide  produit  par  les  décès. 

Quant  à  l'fMiiii^rntinn,  ne  contribue,  saivant  Dous,  à  cette  diminution  que  dans  pue 
proportion  rt»lativement  peu  importante. 

En  effet,  depuis  1821,  le  nombre  des  groupes  mariés  n*a  cessé  d*augmenter  d'année  en 
année  jusqu'à  aujourd'hui,  tandis  que  la  fécondité  des  mariages  n*a  cessé  de  diminuer. 

I>ljBtrlt>utlon  de  la  population. 

La  population  du  département  se  répartit  par  arrondissements  de  la  manière  suivante  ; 


ARRONDISSEMENTS. 

1821 

i&ïi 

1841 

1851 

1861 

1806 

- 

61,650 
81,422 

iir..r>(ii 

68,812 
88,787 

64,337 
82,828 

IlM,:{"j7 

68,942 
89,744 

65,348 
80,:i88 
123,256 
69,240 
87,518 

64,717 
77,202 
120,374 
68.859 
84,625 

62,537 
74,081 
115,237 
66,791 
80,015 

61,011 
72.676 

116,058 
67,3-iO 
77,40^ 

4iô,m 

424,248 

425,780 

415,777 

398,601 

1  394,467  1 

L'arrondissorncnt  d'Evrrnx,  seul,  a  une  population  supérieure  h  celle  qu'il  avait  en 
1821  ;  les  quatre  autres,  viû  r{u ouvé  une  diminution  qui  s'est  Mt  sentir,  surtout  dans 
ceux  de  Pont-Audemer  et  de  iiernay. 

Si  nous  comparons  le  recensement  de  1841  à  celui  de  1866,  nous  voyons  que  la  popu- 
lation a  décrue  chaque  année,  savoir  : 

Dans  l'arrondissomeiil  des  Aiidelys,  de  .    .    .    .  :i?,r)5  |H.>ur  l.UOU 

—  de  Bernay.   .....  4,20  — 

.   —  dEvreux   2,33  — 

—  de  Louviers   1,1U  — 

—  de  PoQt-Audemer .  .   .  4,63  — 

C'est  donc  Tarrondissement  de  Pont-Audemer  qui  a  éprouvé  la  plus  grande  diminution 

proportinnnolle. 

Le  nombre  des  comiauniis  du  département  qui  était  de  TUi,  en  1840,  u  ost  plus,  en 
1867,  que  de  700,  qui  se  divisent  par  arrondissements,  et  d'après  leur  population,  de  la 
manière  suivante  : 


ARR0KDIS8EUEa«TS. 


Aiidnlys.  .  .  ,  . 

Bernay   

Evreux  

Ijouviers  .... 
Pont-Audemer  . 


•S 


Si! 

4  ' 


16 
9 
G2 
15 
U 


M'>  A>  AXT  l'NK  r'il"M,  \TioN 


113 


c.r, 
66 
102 
55 
50 


339 


—  c 

*  a 

c 

O  _,  (ï 

11 

m 

2H 

5 

39 

7 

44 

11 

32 

6 

51 

8 

194 

37 

<n  c 


§2 


1 

2 
'> 

3 
8 


— 

*  ,«  •" 

"3  .H 

il 


1 

n 
» 

» 


^  vi 


2 


1 
1 
» 
» 


2 


II 


» 
» 
1 
1 

» 


< 

O 
E- 


1 17 
121 
224 
111 
124 


2  700 
1 


Ce  qui  représente  tmo  moyenne  de  563  habitants  par  commune. 
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I, ' a rrnndiss^men t  d' Evroux  e.«f  vchù  qui  rcnfcrmo  en  nombre  absolu  et  aussi  propor- 
tionnollenieut  à  sa  population  le  ]»lus  grand  nombre  de  communes  ;  celui  de  Louviers  est 
celui  qui  en  contient  le  moins. 

La  densité  de  la  population  est  le  rapport  de  la  superficie  avec  le  nombre  des  habitants 

d'un  pa^  s. 

Dans  le  département  de  TEure,  la  population  se  répartit  dans  chaque  arrondissement 
d'après  TéteiMue  territoriale,  de  la  manière  suivante  : 


l  — 

POPULATION. 

ETENDUE 

TIOUtlTORlidJC. 

RAPPORT. 

1!  TotatiT  

01.011 
7'J,(i70 
11(1. 
67,a20 
77,402 

104,431 

109,585 

3lo.nsr, 

7«,bôO 
02,067 

1  '••  72  " 
1  51 
1  00 

1  r 
1  21 

:^<ti,iH7 

1  h   51  - 

Ln  moyenne  est  donc  de  1  hectîire  51  nrespar  habitant  ;  l'arrondissement  d'Evreux  est 
celui  ((là  a  le  moins  de  densité,  et  les  ai  rondissements  de  Pont-Auderaer  et  de  Louviurs 
ceux  où  la  population  est  le  plus  agglomérée  ;  le  plus  grand  écart  est  de  73  ares  par 
habitant* 

PopnlAtion.  élootoralo* 

Le  nombre  des  électeurs  inscrits  sur  les  listes  électorales  au  31  mars  1867  était  : 


l'our  I  arrouUi^cmeDl  des  Andelys  de.  . 

—  lie  Bernay.    .    .  , 

—  d  Evrcux  .    .  . 

—  lii'  l/iiivier-i 

—  de  t'oat-Audenrit-r 

Total 


lJ«.8'J« 
37,441 


Popnlatioo  par  eexoM». 

Les  dénombrements  successifs  faits  depuis  1800  ont  constamment  fait  ressortir  une 
supériorit(3  numérique  du  sexe  féminin  sur  le  sexe  masculin,  ainsi  que  le  tableau  ci-après 
nous  le  fait  voir. 


180(3 
1811 
1810 
1851 
1850 
1801 
1866 


Masculiu. 


104,239 
!.>l!T,ni7 
2iki  400 
204,40.i 
190,871 
197,717 
196,870 


poiTf.ATIOX  FAK  SKXK^ 


KOMBUBS  A8BOLCS. 

Féiuinio. 


208,557 
218,703 
210,787 
211,374 
201,704 
200,941 
107.588 


Total. 


40S,790 

425,780 
423,247 
415,777 
404,005 
398,601' 
804,467 


NOKBMBi  raopoBTioionns. 

Masculin  Fémiaii).  Total. 


48.40 

48.02 
48.77 
40.16 
49.3!> 
49.50 
40.88 


61.60 

Til  .58 
51.23 
50.84 
50.01 
50.41 
S0.12 


100 

1(M> 
100 
100 
100 
100 
100 
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L'écart  ns<;pz  important  qui  existait  «ntre  les  rapports  numériques  des  deux  soxf^s  nu 
chiliVe  de  la  po|)ululioa,  u'a  pour  ainsi  dire  pas  varie  (ie  180(i  h  184 1 ,  mais  nous  voyons 
par  les  cinq  dernier?  dênombremeniB  que  râpiilibre  tend  chaque  jour  à  s'établir. 

La  supériorité  numérique,  du  sexe  féminin  au  commencement  du  siècle,  peut  être  attri- 
buée d'abord  aux  guerres  de  l'empire,  et  ensuite  h  un  plus  f^rnnd  nombre  de  décès  mas- 
culins dus,  soit  à  une  moins  grande  vitalité  de  ce  sexe,  soit  à  la  nature  même  de  ses  tra- 
vaux. Mais  aujourd'hui  que  partout  les  machines  ont  remplacé  les  bras,  que  les  condi- 
tions plus  défavoralilt'S  dnns  lesquelles  se  trouvaient  placésîns  individu*^  dn  spxe  masculin, 
ont  presque  disparu,  la  prédominance  des  naissances  masculines  établira  l'équilibre  dans 
un  avenir  très  prochain. 

PoptilAtlon,  par  ^tatMsl'ril. 

La  population  divisée  par  état-dvil  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  d'après  les  duq  derniers 
d^mbrements  : 


Âuiiéee. 

et 

fM»*iniuriéi. 

Mariés. 

Veufe. 

Total. 

Enfants 
et 

noiMiMriée* 

Mariées. 

Veuvee. 

ToUil. 

1811 

101,264 

96,505 

9,248 

207,017 

99,411 

95,021 

24,a3i 

218,763 

1816 

97,r505 

99,650 

9,505 

206,460 

97,802 

•24,262 

216.787 

,  1851 

94,422 

9Î»,7.S8 

20i.403 

,S!M99 

98,1  as 

2.3,987 

211,:-!71 

1  185«î 

89,009 

10;),16l 

10,701 

199,871 

82,780 

98,160 

23,854 

201,791 

18ai 

8G,26ô 

100,250 

197,717 

78,030 

98,412 

23,002 

200.944 

1866 

85.667 

W,377 

11,886 

196,879 

76,637 

07,686 

34,316 

197,688 

Le  rapport  de  chacune  des  catégories  de  ce  tableau,  au  nombre  total  des  individus  de 
cliacun  des  deux  sexes,  donne  les  résultats  suivants  : 


Année». 

Ëataiits 
iMHHrariéB 

Mariée. 

Veufs. 

Total. 

Eutuate 
et 

aon-martées. 

Mariées. 

Veuvee. 

Total. 

1841 

48.92 

16  62 

4.46 

KX) 

45.44 

13.44 

11.12 

100 

1846 

47.13 

48.27 

4.60 

100 

43.70 

45.  ir 

U.19 

100 

1851 

46.1» 

48.79 

5.02 

100 

4-2. 19 

46.45 

11.36 

100 

1856 

44.53 

50.11 

5  36 

100 

40.43 

47.93 

11  64 

100 

1861 

43.64 

50.70 

5.66 

lUO 

39.14 

48.97 

U.8U 

100 

1866 

43.51 

50.48 

C.Ol 

100 

38.28 

49.42 

12.30 

100 

Le  nombre  proportionnel  des  enfants  et  célibataires  des  deux  sexes  n'a  pas  cessé  do  di- 
minuer à  chaque  dénombrement,  de  même  que  l'on  remarque  une  élévation  progressive 
presque  constante  dans  celui  des  hommes  et  des  femme.s  mariés. 

L'érnrt  ost  surtout  remarquable  }M»ur  s<'xe  féminin.  Le  n»iMil)iv'  )iro{iorliiirin''l  des 
enfants  et  célibataires  de  ce  sexe  a  diminué  de  7,1  G  p.  0,0  en  2b  uns  ;  de  même  que  le 
nombre  proportionné  des  mariées  a  augmenté  de  5,98  p.  0/0. 

Si  les  nombres  cfTectifedcs  mariés  des  deux  sexes  ne  sont  pas  identiques,  cela  tient, 
d'nnn  part,  à  l'absence  momentanée  de  l'un  îles  époux,  au  moment  des  ren^nsem^^nts,  et 
d'autre  part,  ùla  qualification  de  personne  mariée,  prise  ou  attribuée  à  certains  individus. 

A  toutes  les  périodes  sur  lesquelles  nous  avons  opéré,  le  nombre  des  veufli  est  de  plus 
de  moitié  inférieur  h  celui  des  veuves,  et  Ions  deux  tendent  à  se  rapprocher,  le  premier  en 
augmentant  constamment  et  le  second  en  restant  stationnaire. 
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Le  dénombrenieot  de  18G(>  nous  fournit,  sur  la  distribuUon  de  la  popululLûn,  par  état 
cw'û  et  i^ar  arrondi^somfnts.  les  renseignempnts  ci-appès  : 


SESE  MASCULIN. 

SEXE  FÉUiNIN: 

TOTAUX 

Garçons 

Veuft 

Bcrnay  ..... 

M  Pont-Audemer  .  . 
1        Totaux.  .  . 

13,013 
10,008 

ir),7r)i 

17,233 

ir),3NG 

18.553 

30,r)r>i 

10,474 
18,410 

1.757 
2,3.30 
3.ilH 
2,')*^0 
2,424 

12  222 
13,ÔÎ9 
20,350 
13,240 
10.200 

15,001 
18.2Î>C) 
30,027 
15,085 
18,260 

3,.572 
1.780 
7.201 
3.83 1 
4,800 

01.011 
72,070 
110.0.58 
07,320 
77,402 

85,e67 

09,377 

11,835 

75,637 

07,636 

24,316 

:i94,4a7 

Si  nous  cnlcnlons  pour  chaque  arrondisst»ni»mt  le  rapport  de  chaque  groupe  des  deux 
st'x«'>  avec  If  chillVe  total  de  la  population,  nous  trouvons  sur  100  hahitant»*  : 

1  AURONblSSEMENTS 

Mariés 

Veufs 

Filles 

Mariées 

Veuves 

TOTAL 

Andel^'s  

Berntgr   

Evroux  

LouvieFs.      .  .  . 
Pont-Audemer  .  . 

21,33 
20,78 
21,17 

23,30 

25,22 
25,5.3 
iO,33 
24,18 
23,78 

2,87 

I 

2,84 
3,02 
3,13 

20.03 
18.74 
17,53 
10,08 
20,80 

24,00 
25,17 
25,87 
23,74 
23,i;2 

5,80 
0,.57 
0,2(» 
5,00 
0,32 

100 
100 
100 

100  1 

100 

Le  département.  . 

.  ._ 

21,72 

25,16 

3  » 

19.18 

24,77 

6,17 

100 

Ëa  résufué,  la  population  du  département  se  compose  de  : 

Baltote  et  oAlibûtaiMa  de»  deux  aexee  40.90  p.  lOO 

Houmei  «k  Ahums  mariée   49.93  — 

Veufs  et  veune   9,17  ~- 

T«l*l  é^l  100,00 

Enfants  et  célibataire.  — <■  Les  arrondissements  de  Pontr-Audemo*  et  de  Louviers 

sont  ceux  qui.  proportionnellement  h  leur  population,  contiennent  le  plu.-*  d'enfants  et  de 
célibataires  ;  l'arrondissement  d'Evreux  est  celui  qui  en  compte  !•»  moins.  Lf*  enfants  et 
célibataires  du  sexe  féminin  sont  moins  nombreux  que  ceux  de  l'auLi  tî  sexe,  mais  l'excé- 
dant des  veuves  sur  les  veufs  comble  le  déficit. 

CettruIifTorencc  s'explique  sinipleinont  par  la  raison  que  Tàge  fixé  pour  le  mariage  est 
plus  élevé  pour  l'homme  que  pour  la  femme. 

Mariés.  —  Pour  les  mariés  la  même  chose  se  reproduit,  mais  en  sens  inverse  ;  ce  sont 
les  arrondissements  dePontr-Audemeret  deLouviers  qui  ^  ont  le  moins,  proportionnel- 
lement à  leur  population,  de  même  que  c'est  rarrondissement  d'Evreux  qui  en  renferme 

le  plus  f^rand  nombre. 

Vett/A-  et  veuves.  —  Dans  l'arrondissement  de  Bernay,  il  y  n  !>,78  veufs  sur  luO  ha- 
bitants, dans  celui  de  Pont-Audemer  9,4.5,  tandis  que  dans  l'arrondissement  des  An- 
delys  on  en  compte  seulement  8,73. 

PopulttttoM,  d'aprâ«  VA§g9. 

Le  tableau  suivant  donne,  d'après  le  recensement  de  1866,  la  division  de  la  population 
par  Ages. 
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'   r  

SKXK  MASCULIN. 

PBUININ. 

AQ£S. 

G»ii"r  )ri^ 

Mariés. 

Veuis. 

'l'OT.M,, 

FjJlrs, 

M:.r:<'es 

TOTAJ,. 

1) 

)) 

:;.'.'03 

.3,718 

1) 

1 

3,71  S 

;  De    1  :i 

5  ans  •  .  •  , 

rj,0'.'i 

il 

}i 

iVJV.tl 

1L\  1 

0 

h 

,  l>v   .1  a 

]U  —  

1 

ji 

1 1,317 

1  1,L»V8 

)i 

n 

!  JJe  1(1  a 

1  K 

» 

» 

13,778 

.1 

» 

13,778 

1        1;>  H 

~<>  —  ..... 

1  i,o:îi 

1 

1  LI  10, 

1-',70,1 

!  .r.o-j 

1  1,271 

2^  —  

lu, •!«•'> 

:'.,-JlL^ 

37 

l3,ori:.^ 

0,1  14 

7,002 

10:> 

13,0">S 

De!c9  a 

iîU  —  ,       .    .    .  . 

144 

13,751 

2,652 

10,353 

226 

l,S,23l 

1    1  H-  oO  H 

•  >iJ              .    •    •    .  . 

1 1  oii-j 

17 

13.7rjr. 

1  IN 

1  i.;>i.". 

17  1 

l3,:-t;i7 

i  De  t>i>  a 

4U   

1  7S.~. 

:î->1 

1  {.IL'I» 

l,v:?i.' 

710 

13. T)','! 

1  D*^  4(1  a 

> 

1 1  ,.^'.V) 

1  ir) 

1;;.7-J7 

l.osi 

ll,vo,-j 

07  V 

13,31." 

l)f  -1;)  a 

1,173 

!  ],."".S() 

001 1 

i.3.:{o.-j 

i,o..r, 

K),r,33 

1, 17-J 

i;{.(»Gii 

!)<'  :nt  a 

.  l.fj  —      .        .    .  , 

lo,  l'il 

sot 

Iv.-jio 

î'53 

0.  ■' 

1 ,7."">ri 

11,03! 

jjf  .).  )  a 

UVf  —  

r.i  '  1 

l.olit 

](i.r)0;; 

si<> 

7,1  10 

-M  15 

10,0,'<0 

Ui-  à 

»j5  —  

071 

1, 

10,  [.-.x 

or.;{ 

0,017 

V,7S  1 

10..!."  I 

De  (>5  à 

70  —  ...... 

01  i 

7,t>i  fO 

■>  :  i:, 

lO.OMi 

0  17 

10, sol 

Dé  70  à 

1  \)    —     .    >   •   •  . 

:i^<Hi 

1,'.'..! 

OiJlSOt 

7!h 

3,?;:  1 

■1.1. 3.^ 

8,083 

Do  75  à 

80  —  

95 

1,513 

1.278 

•j-.on 

■i-.»s 

1.100. 

•J.003 

4,«I7 

1    W  il 

-11 

7!  10 

I.:i73 

■2-2  1 

1*00 

1  .."kSO 

2,100 

De  ëTi  à 

14 

loi 

44 

34 

550 

0.31 

De  M  à 

05  —  

1 

12 

30 

52 

8 

'2 

107 

117 

)i 

1 

3 

•Jl 

21 

Ages  non  constatés.  .  .  . 

n 

)~ 

i:i 

3 

3 

00 



84,402 

99,348 

11,832 

195,682 

75,037 

97,622 

24,316 

197,575 

D'après  ce  tableau,  la  population  du  département  ae compose  sitiTant  l'âge  : 


Au-de6R(ni'<  de  15  ans   22,(>.3 

l)f  17)  :i    2\}  MA   1,22 

Ite  2it  a    4(»  —   27,81 

De  40  a    (V)  —    .    .   iti.Sb 

De  iK)  a         -  ,  .  16,Sîy 

De  NI  a   1*0  —   l.l.'l 

]>«  iM)  à  1(X)  aniet»u-de8sui<   -.(H 


Toua  lOO.*» 


SJLouvemoiit.  clo  la  population. 


Le  mouvement  de  la  {«opulation  donne  les  résultats  généraux  suivants  par  année  pen- 
dant la  période  décennale  de  1856  à  1865. 


ANMÂBS. 

Excédant 

Excédant 

Décès. 

des 

des 

uaissancw. 

1856   

7,841 

8,650 

815 

2,847 

im  

7,709 

9,097 

1.898 

8,171 

1858   

7,014 

9,462 

1,518 

3,311 

1859  ■ 

8.  Ml 

10,433 

2.289 

3,118 

180U  

7.037 

8,788 

851 

3.249 

1861  

7,876 

8,990 

» 

1,114 

3,151 

î8r>2   . 

7,679 

7.99<> 

311 

2,941 

1803   

7,913 

9,054 

» 

1,741 

3,070 

1864   

7.803 

9,123 

n 

1,620 

2,964 

1806   

7,675 

9,587 

ù 

1,912 

3,110 
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Le  tableau  ci-^prèsi  inilique  le  mouvement  de  la  populalioa  par  arrondissements  pen- 
dant la  même  période.   


Exc.'.lant 

ARR0NDIS8EUENT8. 

K«iM«li«M. 

MafingH. 

(iecés. 

14,191 

» 

216 

4,634 

16,038 

» 

3.205 

5.729  i 

25.684 

n 

5,304 

8,899 

14,051 

16,C82 

» 

2,081 

5,296 

16,742 

20.()85 

n 

0.:î7.|  ' 

Totaux  

78,581 

02,680 

1» 

30,992 

;  En  examinant  le  mouvement  de  la  population,  par  amiée,  nous  voyane  que  tous  les 
ans  les  décès  l'ont  emporté  sur  les  naissances  et  qu'il  y  a  un  excédant  moyen  annuel  de 

1,409  décès. 

■  Quant  au  mouvemantpar  arrondissements,  nous  remarquons  des  différences  assez  sen- 
sibles; dans  celui  des  Andelys,  l'excédant  annu<'l  dos  décès  sur  les  naissances  n'est  que 
de  1,54  p.  1000,  tandis  qu'il  pst  do  14.45  dans  (t  lui  de  î>miYif»r<  :  df  10, ÎM)  dans  cohii  de 
Pont-Audemer;  de  23,70  dans  celui  de  Bernay  et  entiii  de  ^0  pour  1  OOOdans  celui  d"  Kvreux. 

La  |>opu]ation  générale  du  départemwt  était,  en  1856,  de  4.04,605  habitants.  Si  on  la 
compare  à  celle  de  1860.  nn  trouve  une  diminution  de  10,198  habitants,  soit  une  perte 
annuelle  de  2,52  pour  1000. 

En  négligeant  l'émigration,  suivant  nous  insignitianto,  qui  se  £ait  au  détriment  des 
campagnes,  mais  seulem^t  au  pn^t  des  usines  et  des  villes  au  départ«nent  ;  en  laissant 
aussi  df»  côté  l'immigration  des  Belges,  des  Allrmands,  des  Suisses,  f>tc. ,  qui  viennent  se 
fixer  tous  les  ans  danfsledôpartPmnnt,  pour  se  livrer  aux  travaux  soit  agric'>l<'s,  soit  in- 
dustriels, la  diminution  de  la  population  devrait  être  de  14,099  habitants,  chiffre  auquel 
s'élève  l'excédant  des  décès  ;  mais  une  partie  de  ces  mêmes  décès  doit  être  attribuée  à  des 
enfants      m  dehors  du  département,  qui  y  ont  été  idai  és  en  nourrice  et  qui  y  sont  morts. 

Cet  excédant  de  décès  est  du,  ainsi  que  nous  l'avons  dejîi  observé,  au  peu  de  fécondité 
des  mariages.  Le  désir  des  jouissances  matérielleset  la  ragi?  du  luxe,  qui  se  sont  infiltrés 
dans  tous  les  esprits,  détournent  le  mariage  du  but  qui  lui  a  été  assigné  par  la  nature,  la 
propagation  de  î'espéc  »î  lunnaine. 

Si  le  département  se  trouvait,  sous  le  rapport  de  la  lécondité,  dans  les  conditions  géné- 
rales de  la  nnnee,  au  lieu  d'avdr  à  enregistrer  une  diminution  nous  constaterions  une 
augmentation  de  la  population. 

N»  us  allons  extraire  du  mouvement  général  de  la  population,  tous  les  faits  qui  s'y  rat- 
tachent et  qui  la  constituent,  c'est-à-dire  les  naissances,  les  mariages  et  les  décès  enre-. 
ffistrésit  l'état  civil. 

NAISSANCES. 
Bappoirt  de«  natawanoe»  &  la  popnlatioii. 

Les  naissances  se  sont  élevées  dans  la  période  1856  h  1865,  morta-taés  non  compris,  à  • 

78,581 ,  se  rêpartissant  par  sexes  et  par  arrondissements  de  la  manière  suivante  : 


1  ARRONDISSEMENTS. 

SEXE 
nMcnliD. 

SEXE 
ISiminiD. 

RÉUNION 

MOYENNE 
«nnwlb. 

7,2rîr. 

6,979 
10,439 

7,185 
8,480 

6,739 
0,454 
9,941 

6,860 
8,262 

13,075 
13,433 
20,380 

14,051 
J  6,7 12 

1397.50 
1343.30 
2038.00 

1405.10 

1071.20 

40,319 

38,262 

78,581    1  7b58.lU 

5 
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Bd  comparant  ces  nombres  aux  ehifiipes  de  la  population  qui  leur  eorreapondent,  on  voit 
qu'il  7  a  eu  chaque  année  : 

Daatl'imndiiMment  des  Andelfi.  .....  1  BaimnM  »ur  43.67  hàbitaota. 

—  de  Bernay   1      —      cor  54,ll  — 

—  d  ETr«?ux    .....  1     —      fur  56,95  — 

—  de  Ixiunen.   .....  1     —     aiir  47,9Q  — 

—  de  Pont-Audenwr.   .  .  1     —     mr  46.24  — 

La  moyeime,  pour  le  département,  est  une  naissance  sur  50,18  habitants. 

Ces  naissances  se  divisent  en  légitimes  et  naturelles.  Le  tableau  ci^près  &it  connaître, 
par  arrondissements,  le  chiffre  de  chacun  do  ces  groupes,  divisés  par  sexe^,  dans  la  période 
décennale,  sur  laquelle  nous  avons  opéré. 


ENFANTS  LÉGITIMES. 

ENFANTS  NATURELS.  | 

ARB0NDI88BHENTS. 

StMinaieiiliD 

Sexe  féminin 

SflieiAaieuUn 

Seieliiiiniiiin 

Bvreox  .■••••••»•**•  • 

6,691 
(5,275 
9,593 
6,027 
7,045 

6,150 
5,818 
9,155 
0,382 
7.-100 

542 
704 
8-10 
558 
835 

Ooij 
78(> 

M50 

* 

30,834 

31,9J7 

3,185 

3,345 

71,751 

6,830 

La  proportion  des  naissances  naturelles  aux  naissances  légitimes,  est  : 


Arrondissement      Andclyg,  de  ,   1  sur  11.42 

—  de  Bornay  •».  —  8.07 

—  dKvr.'us  ,  —  11,48 

—  di'  Lkuvi.ts   —  12,47 

—  de  Puiit-AuJt»mcr   —  8,96 

La  moyenne  ponr  !«  département  est  de  1  10,80 

Ce  sont  les  arrondissemonts  (h  Bernay  et  de  Pont-Audomer  qui  comptent  le  plus  grand 
nombre  proportionnoî  d'onfants  naturels,  et  relui  de  Lauriers  qui  eu  renferme  le  moins. 

Les  agglomérations  d'iiahitants  facilitant  les  unions  dlicites,  ce  sont  ordinairement  les 
grands  centres  de  population,  les  grandes  villes,  on  un  mot,  qui  contiennent  proporttoxH- 
nellement  le  plus  (le  naissances  naturelles.  Dans  le  département  de  l'Eure,  le  contraire 
se  produit ,  ce  sont  les  campagnes  qui  l'emportent  sur  les  villes. 

Nous  signalerons  ici  un  fait  que  nous  avons  eu  déjà  occasion  d'observer  (1),  à  savoir  : 
que  dans  ciiaque  arrondissement  la  diminution  de  la  population  est  en  raison  directe  du 
nombre  des  enfants  naturels;  on  peut,  <lu  reste,  s'en  rendre  compte  en  se  reportant  au 
paragraphe  :  DiUribution  de  la  popuicUion,  ou,  en  d'autres  termes,  plus  la  démorali- 
satioa  est  grande  et  plus  la  |)opulatiQn  diminue. 

S  apport  sexuel. 

Dans  chacune  des  années  de  la  période  1856  à  1865  et  dans  cbacun  des  arrondisse- 
ments, les  garçons  légitimes  ont  toujours  tHi  dans  les  naissances  une  supériorité  marquée 
sur  les  filles  légitimes,  ci  elle  est  toujours  restée  à  peu  jirès  la  même  quant  aux  enfants 
naturels  ,  ilans  les  anoudissements  des  Andelys  et  de  Pont-.\udemer ,  les  naissances  fé- 
minines remportent,  mais  dans  les  autres  le  contraire  se  produit. 

Les  naissances  des  deux  sexes  sont  entre  elles  dans  le  rapport  suivant  : 

{I)  Gisors  et  son  cattton,  élude  staUsiiquc  et  lUslorique. 
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ARRONINSSEUENTS. 

ENFANTS  LÉGITIMES. 

ENFANTS  NATURELS. 

BcrnA^ ««••.  ••••••• 

Loiivien»  

Poar  le  départefflent  •  .  . 

sur  IM  Ailes  108  73 

9UK^    AvV  AUI«0    A^L7^  <  C7 

^      —  107.84 

—  —  101,7s 

—  —  io3,ai 

—  —  103,22 

sur  100  filles  02.04 

—  ^  102,68 

—  ^  107,60 

—  —  115,22 
_  t>0,K8 

sur  100  filles  105,48 

sur  100  iiiics  104,18 

E^flmta  naturel». 

Les  onfnnts  naturels  se  dix  îsmt  en  deux  clnssf^^  distinctes  :  Tune  comprmd  ceux  qui  ont 
été  reconnus  par  le  père  et  la  iiK'i  e  ou  pai-  l'un  des  deux,  soit  dans  l'acte  de  naissance 
dressé  par  l'officier  de  l'état-civii,  soit  |»ar  acte  authentique  postérieur  ;  l'autre  se  com- 
poae  des  en&nta  non  reconnus  ou  dont  la  reconnaissanoe  (non  légale)  ne  résulle  que  de  la 
dédaration  fiiite  iiar  les  témoins  dans  Taete  de  naissance. 


1  ARRONDiSSEM^TS. 

NOMBRE 
d'«ofiinlt  natuKit. 

ENFANTS 
natwets  reconnus. 

PROPORTION 
pour  1€0. 

1,125 

"320 

28,44 

1,340 

370 

28,35 

1,638 

422 

26.»» 

1.042 

380 

37,20 

1,091 

481 

28,70 

6,830 

2,1«2 

ai,94 

4 

L'arrondissement  de  Louviers  est  celui  qui  conipt*-  le  plus  grand  nombre  proportionnel 
de  reconnaissances  d'enfants  naturels,  et  l'arrondissement  d'Evreux  celui  qui  en  compte 
le  moins  ;  l'écart  est  de  11 ,29  pour  100. 

Ponrassuivr  1  état-civil  aux  oi&nts  naturds,  la  loi  accorde  aux  père  et  mdre*  non- 
s.  nlpmnnt  la  faculté  de  les  reconnaître,' mais  encore  le  droit  de  les  légitimer  par  un  ma- 
riaize  ullëriour. 

Dans  notre  |>énode  décennale  185C  à  18(i5,  il  y  a  eu  dans  le  déparleuieut  1,268  ma- 
riages réparateurs  qui  ont  légitimé  1,942  en&nls  et  qui  se  divisent,  savoir  : 


ABRO»DISSEllENTS. 

NOMBRK  ABSOLU 
des  marisBM. 

MARIAGES 
répanteuts. 

NOMBRE 
proforttoaMl. 

4,634 
5,720 
8,800 
5,206 
6,374 

218 
263 
258 
346 

3.04  pour  100 

3,80  — 

2.05  — 
4,87  — 
5,42  - 

L'nrrnrfli  sèment  de  Pont-Audemer  est  cohii  qui  compte  In  plus  grand  nombre  de 
mariages  réparateurs,  5  pour  100  en  chiffre  rond,  celui  d'Evreux  en  a  moins  de  3  pour 
100. 

Après  nous  être  occupés  des  enfants  nés  viables,  il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  m*»rt8- 
nés,  c'est-&-diredes  en&nts  présentés  sans  vie  à  l'officier  de  rètal-civil  et  qui  n'ont  pas  eu 
d'actes  de  naissance. 
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Sont  compris  sons  cette  dénorainaUon  tons  les  en&nts,  morts  avant,  pendant  ou  après 

racconchement,  et  avant  la  prôsentalion  qui  doit  être  faite  dans  les  trois  jours. 

Si  nous  établi^;s■nns  le  rapport  des  morts-nés  aux.  conceptions  dans  la  période  1856  à 

1865,  nous  obtenons      reiuilals  suivants  : 


• BNFANTS 

ENFANTS 

MORTS*Nés 

ABBOIÏDISSEMENTS. 

mes. 

naturels. 

pour  100  conceptions. 

llMNrtB>Dé8 

conçus 

iiKNrli*iiét 

toaça» 

UgitiAM 

naturels 

LcsAndelys  

493 

13,343 

74 

1,199 

3.61 

6.17 

510 

13,<i03 

89 

1,12*1 

3.75 

6.22 

719 

19.467 

95 

3.<>8 

5.5() 

601 

13,510 

78 

1,120 

3.70 

0  96 

710 

15,707 

120 

1,811 

4.41 

6.51 

Le  départefflent  •  . 

2,mj 

74,690 

456 

7,820 

3.03 

6.25 

Ce  tableau  prouve,  jusqu'à  rèvidence,  que  les  dangers  qui  menacent  Tenfant  jusque 

dans  ]i'  sein  de  sa  mère  sont  bien  plus  grands  pour  Ips  conceptions  naturoHes,  et  cela 
s'explique  facilement  par  le  désir  qu'ont  les  lilie^  de  dissimuler  leurs  gr<^esses,  et  par  les 
moyens  qa*dles  mettait  en  œuvre  pour  y  arriver. 


U.  —  MARIAG£S. 


Le  plus  grand  êvnianeiit  de  Vexistenoe  est  le  mariage,  qui  a  pour  effet  de  constituer  la 

famillo  ;  nu.ssi  nr>u;>  al!  ns  chercher  à  examiner  lea mariages  sons  tous  les  aspects  que 
leur  imporlauce  comporte. 


ARR0NDI8SEKENT8. 

NOMBRE  TOTAL 
des  marisge* 

NOUBKË  D  HABITANTS 
pour  m  mariage 

MOYENNE 
des  deux 

1  1 

n  li$tiO 

1861  à  1865 

1856  a  imt 

2,259 

2,375 

143 

110 

Ul 

2.281 

2,848 

134 

131 

132 

4,608 

4,291 

130 

128 

129 

2,678 

2.018 

128 

128 

128 

s 

3,270 

3,104 

129 

141 

135 

1        Le  département  .  . 

15,096 

15,236 

133 

130 

131 

11  résulte  de  ce  table^iu  que  la  moj  euue  des  mariages,  comparée  au  nombre  d'habitants, 
a  légèrement  augmenté  dans  la  seconde  période  quinquennale  ;  sous,  ce  rapport,  l'anon" 
diasemènt  de  PontpÂudemer  fait  seul  exception. 


Si  Ton  établit  un  rapprocliement  entre  les  mariâmes  annuels  et  les  enfants  lo^ilime;^  qui 
naissent  chaque  amièc  en  laissant  de  coté  les  morts-nés,  l'on  constate  qu'au  lieu  d'aug- 
menter, la  fiôondité  tend  plutôt  à  diminuer.  Bte  voici  le  tableau  par  année  depuis  1856. 


18S6  ....  a 

.   .   .  2.51 

1861  

...  Î.Ï7 

1851  

\m2  .... 

.   .    .  2.38 

l^^S  •    •    •    •  • 

.     .     .  5?.1«-. 

.    .    .  2.33 

I8r>9  

18t>4  .    .       .  . 

.    .    .  2.38 

18Ô0  
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et  pov  état,  cAwtï* 

Le  tnhlf'au  suivant  comprend  les  mariages  du  département,  pendant  la  période  quiiH 

[«fr.!i;:l<'  '!>•  isni  ;i  ]S(i5.  j-nr  r'ip's     pnr  f'tot  t.'i\  i'.. 
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NOMBRES  ABSOLUS  DES  MARIAGES  ! 

GARÇONS 
et 
nu» 

GARÇONS 
«t 

VROVX» 

VEUFS 
et 

VEUFS 
et 

TOTAL  1 

MARIAOES. 

Louvierfs.  

2,001 
2,460 
3,S09 

2,299 
2,000 

54 
80 
117 
75 

92 

147 
176 
337 

loi 

228 

88 
123 
238 

H3 
124 

2,370 
2,848 
4,291 
2.018 
3.104 

Le  département.  •  . 

13,118 

418 

1,049 

051 

15.236 

KOMBRES  PROPORTIONNKLS 

Les  Andelys  

1  Pont-Attdemer  

88  » 

80.60 
83.87 
87.81 
85.70 

2.33 

2.80 
2.72 
2.87 
2.fi7 

6.18 

6.18 
7,a5 
0.15 
7.84 

.3.49 
4.33 

5  54 
3.17 
S.liO 

100 
100 
100 
100 
100 

H       Pour  lo  département.  . 
1 

80.42 

2.74 

6.74 

4.10 

100 

n  résulte  de  ces  rapports  que  les  maringes  en  pranières  socses  sont  moins  nombreux 
dans  rarrondissenieDt  d  £?Teux  que  dans  lès  autres,  mais  que  par  contre  il  renferme  un 
plus  grand  nombre  proportionnel  de  mariages  de  veufii  avec  des  filles  et  de  Teu&  avec  des 

veuves. 

Les  arrondissements  des  Andelys  et  de  Louviers  l'emportent  jwur  le  nombre  propor- 
tionnel des  premiers  mariage,  celui  de  Pont-Audemer  a  la  supériorité  pour  les  mariages 

de  garçons  avec  des  veuves. 

Sur  100  hommes  qui  se  ninrient,  88,84  ?ionf  a  iî'nins  11,1(5  sont  vpiifs,  soit  1  vouf 
sur  7,95  garçons,  tandis  que  sur  pareil  nombre  de  femmes  92,98  se  maiient  pour  la  pre- 
mière fois  et  7,02  contractent  une  nouyelle  union,  c'est-à-dire  dans  la  proportion  de  une 
à  18,27. 

Tnnt  cf»  que  nous  venons  de  dire  démontre  que  les  seconds  marintres  sont  plus  fréquents 
chez  le.s  lioiniue:»  que  chez  les  femmes.  Nous  ajouterons  qu'ils  sont  moins  nombreux  dans 
les  campagnes  que  dans  les  villes.  ' 

Sur  100  individus  de  chacun  des  deux  sexes  au-dessous  de  20  ans,  neuf  dixièmes  des 
filles  se  marient  et  un  dixiéii»^  si-ulcnicn!  dns  fjnrcons.  De  20  à  25  ans  les  chnnces  de 
mariage  sont  à  peu  près  égaies,  néanmoins  les  filles  en  ont  un  peu  plus,  environ  7  p.  iUU; 
de  25  a  30  ans  ce  sont  les  garçons  qui  ont  l'avantage,  ils  ont  68,87  chances  de  se  marier; 
sur  1 00,  les  filles  n'en  ont  que  31 , 13  ;  jusqu'à  50  ans  les  chances  sont  à  peu  près  doubles 
au  profit  du  sexe  mascul'n,  i;i;n  au-dessus  lo  contraire  se  produit,  les  filles  ont  53,59 
pour  100  (le  ehanees  do     marier  et  les  ^^arcons  seulement  46,41 . 

Les  veufs  des  deux  sexes  se  remarient  à  tous  les  âges,  mais  surtout  après  oU  ans, 
40  pour  100  des  seconds  mariages  ont  lieu  après  cet  âge.  Près  des  deux  tiers  des  veufe, 
qui  contractent  une  nouvelle  union,  épousent  des  filles  ;  ce  n'est  guère  qu'à  partir  de 
45  ans  qu'ils  se  décident  à  s'unir  à  des  veuves;  quant  à  celles-ci,  elles  épousent  plus 
volontiers  des  veufs. 

L'état  civil  des  époux  influe  d'une  façon  assez  remarquable  sur  leur  âge  relatif  au 
moment  du  mariage. 

Voici  les  différences  d'âge  des  époux  d'après  les  conditions  d'état  civil  dans  lequel  ils  se 
trouvent  au  moment  du  ma  liage  : 

MARIAGES  AOE  IIKLATIF  AU  MOMKNT  DU  MARIAGE 


Entre  garçons  et  filles.  . 

—  gardons  eV  veUfM  . 

—  veufs  et  Qlles.  .  . 


DE  LHOMUK 

26  M»  6  tnoii. 
35-  la  - 
4S-    4  - 
57  -    3  - 


1>Ë  I.A  F^MHE 

22  ans  I  moi 

35-5  — 

32  —  10  — 

47-9  — 
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Il  n'y  a  qu'une  seule  condition  d'état  civil  dans  laquelle  l'âge  des  époux  s'équilibre, 
c'est  Mlle  des  garçons  qui  époustmt  des  venves  ;  dans  toutes  les  autres,  Tâge  de  rhomme 

est  supérieur. 

Vonv  les  promiors  nuiriages,  l'homme  est  plus  h<^>'  que  In  fcmniP  do  4  ans  5  mois  :  pour 
Itjjj  mariages  de  \h\iÏ6  et  de  filles,  la  différence  est  de  U  ans  0  mois;  la  mètue  dîtléreuce 
existe  pour  les  mariages  de  veufe  et  de  veuves.  • 

Nous  croyons  iitilo  de  faim  connaîtr  e  ici  la  proportion,  dans  les  premiers  mariages,  de 


FEMMES 

AOS  DB  L  BOMIIB 

TOTAL 

plus  jeunes 

du  même  &ge 

plu  &gée.<« 

41 

4U 

10 

100 

74 

20 

0 

100 

84 

13 

3 

1(K) 

87 

11 

100 

79 

18 

3 

100 

73 

•>■} 

5 

100 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  de  20  h  25  ans  rhomme  épouse  indiflféremnient  des  femmes 
ou  plus  jeunes  ou  du  même  âge  que  lui,  et  qu*il  se  décide  assez  volontiers  è  épouser  des 
femmes  plus  vieilles,  mais  qu'ensuite,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  avance  en  flge,  il  est  rare 
qu'il  s'allie  avec  une  iinnme  plus  âgée  que  lui. 


Oamstratm  «le  uuwiatfe. 

I^epuis  la  loi  du  81  janvier  1851,  les  registres  de  l'état  civil  constateot  si  les  époux  ont 
fait  pi*écédcr  leur  union  d'un  contrat.  Nous  croyons  utile  d'en  fiiire  connaître  les  nombres 
absolus  et  proportionnels  par  arrondissements. 


MARIAGES 

ARRONDISSEUBNTS 

NOMBRES 
•baolufl 

NOMBRES 
praporyonnelB 

TOTAL 

pr^édéa 
d'uncontni 

•aoi  ooatrat 

précédés 
d'm  contrat 

aum  oontnt 

PoQt-Audeiuer  ..••». 

2,388 
1,777 
5,(>70 
3,492 
4,531 

2,246 
952 
3,223 
1,804 
1,843 

r>i .  53 

83.39 
63.78 

05.04 
71.09 

48  47 
16.01 
30.23 

34.00 
28.91 

100 
100 
100 

100 
100 

Pour  le  département*  . 

20,864 

10,068 

€7.40 

32.54 

100 

On  voit  qu'il  y  a  entre  les  arrondissements  des  différences  assez  grandes  pour  le 
nombre  proportionnel  des  mariages  précédés  d'un  contrat.  L'arrondissement  des  Andelys 
est  celui  qui  en  compte  le  moins  et  celui  de  Bernay  qui  en  a  le  plus. 

Les  mariages  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  contrat  appartioinent,  d'après  M.  Legoyt, 
à  la  classe  la  moins  aisée  de  la  société.  Il  s'en  suit  que,  plus  un  pays  est  rldie.  plus  le 
nombre  proportionnel  des  contrats  doit  être  <,n  and,  on  sf  rte  que  l'on  pourrait  élire  que 
l'arrondissement  des  Andelys  est  celui  dont  les  babilauts  ont  le  niuins  d'aisance  cl  l'arron- 
dissement de  Bernay  cdui  dcmt  les  habitants  en  ont  le  plus. 

Si  nous  établissons  un  rapprodiement  entre  l'aisance  des  habitants  de  chaque  arrondi»* 
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sèment,  mesurâ  d*a]^  le  nomlire  des  contrats  qui  précèdent  les  mariages  et  les  eo&nts 
naturéls,  nous  voyons  que  ce  sont  les  pays  les  plus  riches  qui  donnent  naissance  au  plus 

grand  nombre  proportionnel  d'enfants  naturels. 

La  moyenne  des  contrats  de  toute  la  France  étant  de  41  pour  100  mariages,  le 
dèpartenMnt  de  TEure  doit  être  daasé  parmi  ceux  qui  comptent  le  pins  dluîbitants 
aîMa. 

m.  —  DÉCÈS. 

Le  nombre  des  décds  8*est  éleré,  dans  la  période  1856  à  1865,  proportionndkment  à 
la  population,  savoir  : 

/  Les  AndcIvB,  à  .  .  .  .   2.S6  pour  100 

(   Bernay ,  A  2.24  — 

1  Evreux,  à  2.23  — 

ARRONDISSEMENTS  {  Louviers.  à  2.39  - 

i  Ponl-AtideBicr,  à.  .  .  2.51  « 

\        La  diptitonMDt.  .  2.33  pour  100 

En  comparant  l'int^isAté  de  la  mortalité  de  chaque  arrondissement,  nous  voyons  que 

l'avantage  est  en  faveur  des  habitants  de  l'arrondissement  d'Evreux,  <îont  la  force  de  vi- 
talité remporte  de  2,80  pour  1,000  aur  celle  de  la  population  de  rarrondiâsement  de 
Pout-Audenier. 


Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-après  les  décès  du  département  par  âges,  sexes  et 

état-civil,  dans  la  période  1856  à  1865  : 


SEXE  MASCULIN. 

SEXE  FÉMININ. 

AGES. 

Garçons. 

Mariés. 

Vcoft. 

Total. 

FUIm. 

Mariées. 

Veuves. 

Total. 

De  Oà    lan.  .  . 

1J,279 

» 

n 

11,279 

9,035 

n 

9,030 

Do  1  à    5  ans  .  . 

2,649 

D 

» 

2.640 

2,6.'-i2 

» 

» 

2,032 

De  5  à  10  —  .  . 

J.058 

n 

1,058 

i,m 

» 

» 

1,056 

De  10  à  15  -   .  . 

674 

» 

n 

674 

692 

» 

.  t 

692 

De  15  à  20  —  .  . 

1,014 

5 

5 

1,024 

781 

102 

6 

'S89 

DeiiOèi  25—  .  . 

1,173 

208 

6 

1,387 

590 

646 

16 

1,252 

De  25  à  30  —  .  . 

565 

441 

14 

1,020 

!'.j9 

;ii82 

7»» 

49 

1,053 

De  30  à  35  —  .  . 

309 

618 

32 

161 

786 

39 

986 

De  35  à  40  —  .  « 

221 

1,747 

36 

2,004 

148 

7Ô1 

03 

972 

Do  40  à  45  ^  .  . 

211 

1,029 

51 

1,294 

151 

789 

95 

1,035 

De  45  à  50  —  .  - 

235 

1,388 

81 

1,707 

137 

800 

181 

1,118 

De  50  à  55  —  .  r 

184 

1,723 

134 

2,038 

153 

1,006 

239 

1,398 

De  55  à  60  —   .  . 

198 

2,629 

285 

3,112 

243 

1,187 

497 

1,927 

Do  GO  à  05  —   .  . 

247 

2,417 

612 

3,276 

lisi 

1,7!« 

944 

3,008 

De  05  à  70  —   .  . 

218 

2,387 

960 

3,565 

;<85 

i,inH 

l,75ï) 

4,irW 

De  70  à  75  —  ,  . 

173 

2,004 

1,396 

3,572 

3,00*; 

•  487 

l,mj3 

2,763 

},!»13 

Do  75  à  80  —   .  . 

143 

1,012 

1,941 

444 

1,02;} 

3,023 

4,490 

De  80  à  85  ~  .  . 

85 

288 

1,534 

1,907 

305 

589 

2,620 

3,514 

De85à  90  —  .  . 

38 

50 

573 

661 

140 

164 

1,27:4 

1,577 

De  90  à  95  —  .  . 

7 

4 

143 

154 

23 

37 

332 

392 

De  95  à  100  —   .  . 

3 

n 

17 

20 

4 

5 

48 

57 

De  100  et  au-dossous. 

» 

» 

» 

1 

» 

*> 

3 

Totaux.  .  .  . 

20,684 

17,950 

10,45;-! 

18,231 

14,047 

13,949 

4(>,227 

On  voit  que  dans  la  période  que  nous  avons  adoptée  il  y  a  un  excédant  de  220  décès 
masculins,  k  moyenne  proporlionnelle  des  décès  masculins  est  de  2,134  pour  100  habi- 
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tants  mâles,  et  celle  des  décàs  derautre  sexe  de  2,30  pour  100  âlles  et  femmes  ;  la  vita- 
lité (lu  sexe  féminin  esl  donc  un  peu  supéri<'urp  h  ceWc  ûeVnuh'c 

Si  nous  comparons  les  décès  par  étal-civil  au^  nombre  total,  nous  trouvons  : 

i   Garçons   22,23  pow  100 

8«ie  mafenlis.  ....  Mariés  VJM  — 

I  Veufs.    .....      M,44  — 

l   Fille»  WXÛ  — 

Se»  Ominin  .  .  .  .  {  M«rië«  I&.15  - 

(  Vvam  .....    15.08  — 

Total.      .  100.»  • 

Les  décès  alîerenU  aux  gai^cons  l'emportent  sur  les  décès  des  autres  catégories. 
Le  norabi^  des  décès  des  hommes  mariés  est  supérieur  à  celui  des  femmes  mariées, 
mais  en  revanche  les  décès  tics  vann  es  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  décès  des  veufe. 
Voici  le  tableau  proportionnel  des  décès  par  ftgea« 


AOES 

Sexe  maiculin. 

Sexe  fëminin. 

(le  0  ù   1  an   ...  . 

24.2«  pour  100 

19.56  pour  100 

de   1  à   'i  ans  ,  .  ,  . 

h  00 

5.68 

de   5  à  15  —  .  .  .  . 

3.61 

3.09 

de  15  à  20  _  .   .  .  . 

2.20 

l.VK) 

de  20  à  30  —  .  .  •  . 

5.18 

.  4.97 

do  30  à  40  —  .  .  .  . 

0.37 

4.21 

de  10  à  50  ~  .  .   .  . 

fi  .  lÔ 

4.02 

de  DU  il  IR»  —  .  .  .  . 

U.08 

7.18 

de  SO  ù  70  —     .  .  . 

14.78 

15.51 

de  70  il  80  —  .  .  .  . 

14.  13 

* 

de  80  à  00  —  .  .  .  . 

5.53 

11.21 

de  90  et  au-deasus  .  • 

0.3B 

0.95 

TOTAX-TC.   .    .  . 

100  » 

pour  100 

100  » 

pour  100 

11  résulte  des  tnbleaux  qui  précàlent,  qu'un  tiers  (ies  entants  du  sexe  masculin  meurt 
avant  îiO  ans,  au  autre  tiers  de  20  à  00.  et  le  dernier  tiers  avant  90  ans,  car  fort  peu 
survivait  à  cet  flge;  qu'un  tiers  des  cuiants  du  sexe  féminin  meurt  avant  25  ans,  un 
aiitri^  tiers  de  25  à  70.  ot  ]«•  dernier  Vu-r>  de  70  h  100  nris.  Enfin  ([n'un  quart  du  nombre  . 
total  des  garçons  et  un  cinquième  du  nombre  des  tilles  meui'ent  dans  l'année  de  la  nais^ 
sance. 

L'âge  moyen  des  déoédés  du  sexe  masculin,  depuis  le  jour  de  la  naissance,  est  de 
38  ans  0  mois  ;  l'âge  moyen  des  décédés  du  sexe  féminin  est  rlo  44  ans  !)  mois.  Lu  duréo 
delà  vie  probable  étant  en  France,  d'après  M..Iiegoyt,  de  3C  ans,  le  département  se 
.  trouve  donc  sous  ce  rapport  dans  d*ezceUmites  conditions  hygiéniques. 

La  durée  de  la  vie  probable  est,  pour  chacun  des  groupes  de  la  population,  d'après  leur 
état-civil  à  partir  de  18  ans  : 

SEXB  MASCULIN  SBXB  FÉMININ 

(tarç<)ii!<.    .   .   36  ans  '  mois     FilK'^.    .   .   .  5U  ans  0  mou 
Iloinines.  .    .    5(5        10    —       l'  rmme»  .    .    .   &<î        6  — 
Veufs.  .   ,    .   't'S         «   —      Veuves  ...   14        4  — 

Sr)it  une  existence  moyenne,  pour  chacun  des  deux  sexes  :  masculin,  58  ans,  ^kninin, 

63  ans. 

Si  la  vitalité  est  plus  grande  chez  le  sexe  féminin,  cela  doit  tenir  aux  travaux  plus  pé- 
nibles dont  les  hommes  sont  chargés  et  aussi  à  l'abus  qu'ils  font  dea  liqueurs  alcoo- 
liques. 

Le  célibat  est  moins  favorable  à  riionimc  qu'à  la  femme  ;  ([uant  au  mariage,  il  est  nu<:si 
avantageux  à  l  un  qu  k  l'autre  sexe,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  l'existence  de  la 
femme ,  dans  cet  état ,  n'est  que  de  56  ans  6  mois,  tandis  que  celle  de  l'homme  est  de 
56  ans  10  mois,  la  femme  se  marie  3  ans  plus  tôt. 

Le  veuvage  parait  être  l'état-civil  le  plus  favorable  à  l'existence,  surtout  pour  les 
femmes,  qui  le  supportent  mieux  encore  que  les  hommes. 
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CHAPITRE  QNQUIÈMË. 


§  1" 


v^'>^,  TTATHF  pouplcs.  d'uno  orii,nno  toute  tlifféronU-.  habitent  le  (lôparlenient,  et, 
malgré  la  fusion  forcée  du  conimeiicenu'nt  de  ce  siècle,  ils  ont  conservé  des 
difierenoes  marquas  dans  Taspect  physique  et  dans  le  caractère. 
I/arroudissement  desAnddjs,  formé  de  l'ancien  Yexin  normand^  a  été 

peuplé  par  les  Vrl!'<:  ;îv;<,is. 

Les  liabitants  sont  de  taille  à  peu  près  moyenne  et  «ont  ^généralement  lyra- 
hn  tiques  ;  le  sexe  féminin  offre  dans  cette  région  certains  types  assez  beanx. 
'Evrecin  était  occupé  par  une  brnnchedes  Aulerques»  dont  on  retrouv*'  les 
•endants  dans  les  arrondissements  d'Evrenx  et  deLouvi<'rs  :  [rénèrnleiiient ,  les 
Eburoviques  sont  d'une  taille  plus  élevée  (^ue  les  habitants  du  Vexin;  dans  la  cam- 
pagne dn  Nenbourg,  par  ez«nple,  se  oomoeve  nne  race  de  eulttvateurs  forts  et  vi- 
goureux, à  la  taille  élerée  et  aux  larges  épaules  ;  les  femmes  y  sont  moins  belles  que  les 
liommes. 

Le  Roumois  était  habité  jadis  par  un  peuple  ne  descendant  ni  des  Cauchois  ni  des  Ebu- 
royiques,  non  plus  que  des  Vellocasses  :  c'est  aujourd'hui  une  partie  de  rarrondissemeot 

de  Pont-Au dénier. 

Placés  entre  la  Ri.sle  et  la  Seine,  les  habitants  de  eefte  contrée  ont  conservé  beaucoup 
d'usages  particuliers  ;  on  y  trouve  une  race  de  feuunes  grandes,  maigres,  nerveuses  et 
in&tigables  au  travail  ;  les  hommes  sont  laborieux,  mais  aun  tempérament  froid. 

Les  Lexoves  occupaient  autrefois  une  partie  de  Tarrondissement  de  PontF^Audaner  et 

presque  tout  rarronilissomcnt  de  Bernay. 

C'est  un  peuple  qui  diflfère  des  trois  autres;  il  se  rapproche  davantage  du  bas-normand. 
Moins  grand  que  les  autres,  ses  épaules  sont  larges  ;  u  est  trapu,  il  a  le  tempérament  très 

sanguin,  c'est  presque  le  type  auvergnat. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  oi-nprès  le  rel<'\  é  par  arrondis.sement  et  par  nature,  le 

nombre  des  infirmes  existant  dans  le  dèparlemL-nl  au  1'^  mai  18GG. 


UWietCrtttH. 

Bit. 

Imrti- 

■Inb. 

Giftnu. 

TUTAEI. 

HnnaiM. 

Baume!. 

fmaa. 

BoBiim. 

Fmati- 

T.os  Andéljs. . 

•1:3 

:î2 

M 

18 

V.i 

17 

10 

68 

203 

Bernaj. •  .  . 

13 

19 

2 

7 

19 

22 

4 

9 

0 

13 

114 

Evreux.  .  .  . 

65 

57 

4t 

56 

:>'A 

50 

33 

ai 

0 

12 

415 

Lotivicrs .  .  . 

50 

3.3 

11 

10 

33 

41 

10 

17 

23 

72 

318 

Pont-Audemer 

55 

•IS 

11 

19 

07 

12 

21 

12 

4 

17 

21X) 

TsTT 

sr. 

119 

91 

SI 

."9 

1K2 

l.i  19 

Le  sexe  féminin  compte  un  plus  grand  nombre  d'infirmes  que  le  sexe  masculin,  et  la 
différence  est  surtout  sôisible  pour  la  goitrerie  ;  plus  de  75  pour  100  des  goitreux  appar- 
tiennent au  sexe  fénûnin. 

Dans  les  antres  cafêfrfn  ics  d'inlirmités,  l'écart  est  [)eu  important;  cependant Tidiotisme 
se  rencontre  plus  fréquenmieut  dans  le  sexe  masculin. 

Si  nous  examinons  mràitenant  les  infirmités  par  arrondissements,  nous  vovons  que 
celui  des  Andelys  contient,  proportionnellement  à  sa  population,  le  plus  grand  nombre 
d'infirmes,  tandiis  que  l'arrondissmient  de  Bernay  est  celui  qui  en  a  le  moSa, 
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Les  arrontlissemeuli)  dea  Autiel^  s  et  de  Louviers  ont  à  peu  près  le  privilège  de  la  goi- 
trerie;  pour  la  Iblie,  Evrenx  a  la  supâiorité,  et  les  habitants  de.raiToiidissementde 
Bernaj  ignorent  à  peu  près  cette  infirmité. 

Généralement  les  habitants  du  dcpartrmont  de  l'Ëure  sont  peu  actiis;  leurs  i^asaions 
sont  calmes  ;  ils  s'emportent  rarement  ;  on  pourrait  même  dire  qu'ils  sont  un  peu  mous, 

mais  en  revanche  ils  ont  de  la  ténacité  dans  les  idées,  et,  sous  une  écorce  souvent  rude,  ils 
cnolient  un  pr.'ind  fond  de  finisse  et  un  jutjeniont  droit.  Sans  être  dissimulés,  ils  no  li\  rent 
jamais  leur  pensée  entière,  ils  ont  toujours  une  réticence  à  leur  service  ;  ils  sont  ombra- 
geux et  se  méfient  de  tout. 

Les  Vollocasos  et  les  Eburoviques,  qui  ont  eu  des  rapports  plus  suivis  avec  la  France 
que  les  niitrcs,  sont  plus  francs  et  j'his  ouverts. 

Quant  aux  Lexovicns,  ils  ont  peut  être  un  peu  l'esprit  de  ruse  et  de  chicane  que  l'on 
reproche  aux  Normands,  reftroche  que  ne  méritent  plus  les  trois  autres  races. 

On  remarque  encore  aujourd'hui  des  nuances  dans  le  langage,  dans  le  costume  même 
de  chacun  de  ces  peuples. 


CHAPITRE  SIXIEME. 


Diviwioii. 

^  K  département,  qui  faisait  autrefois  partie  du  gouvcriK^nent  de  Normandie, 
i  est  aujourd'hui  divisé  en  cinq  arrondissements,  qui  ont  i)our  chefs-lieux  : 
^  les  Andelys,  licrnay.  Evicux,  Louviers  et  Pont-Audemer.  Le  siéjre  de  la 

^^  '  préfecture  csf  ;i  K\  Peux  ;  les  autres  villes  sont  des  si('j,rrs  de  sous-iirefeo 

turcs.  Le  territoire  est  morcelé  en  700  communes  qui  forment  30  cantons. 
Le  préfet  administre  le  département  et  spécialement  Tarrondissement  dans 
lequel  il  réside;  les  sous-prefets,  sous  ses  ordres,  sont  chargea  de  l'adminis- 
Iration  des  arrondissements.  Li-  cons»'il  de  pi-^f'-eturo,  composé  d'un  seeivtaii-e 

 général  et  de  quati'e  membres,  est  ciiargé,  sous  la  présidence  du  préfet  ou  du 

conseiller  vioe-présideiit,  nommé  tous  les  ans  par  décret,  de  juger  les  afihires  conten- 
tieuses  d'administration. 

'ÉHeettUmm, 

Au  1*  janvier  1868  le  départonënt  était,  pour  les  élections  au  Corps  législatif,  divisé  en 
quatre ciroonscriptbns,  renfermant  124,381  électeurs. 

La  première,  qui  comprend  sept  cantons  de  ran  ondissement  d'Evreux  :  Evreux  (sud), 
Daniville,  Nonancourt,  Vacy,  Sainl-Audré,  Verneuil  et  Vernon,  et  deux  cantons  de 
celui  des  Andelys  :  Eeos,  les  Andel}  .s,  renfèrme  30,209  électeurs. 

La  deuxième  comprenil  quatre  cantons  de  l'arrontlis.seraent  de  Bcrnay  :  Bemay, 
Beauniesnil,  Beaumont-le-T'oi^er.  Uro^^lie  et  quatre  en  nions  deTarrondi-sseraent  d'Evreux, 
Breleuil,  Couclies,  Evreux  (uoi-d)  et  Uugles;  le  nouibre  des  électeurs  est  de  27,737. 

La  troisième  est  composée  de  tout  l'arroniÛssemait  de  Pont-Audemer  et  des  cantoqs  de 
Tliiber ville  et  Brionne,  dépendant  de  l'arrondissement  de  Benuy;  eUe  renfenne  ^,347' 
électeurs. 

La  quatrième,  composée  de  rari'oudi.ssement  de  Louviers  et  do  quatre  cantons  de 
celui  des  Andelys,  savoir  :.Fleury-sur-AndéUe,  Lyons^  Etrépagny  et  Oisors,  compte 
33,081  électeurs. 
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Les  électeurs  (\o  <  liacun  dos  30  cantons  nomment  un  membre  du  conseil  général  qui  se 
réunit  chaque  année  en  vertu  d'un  décret  de  l'Empereur,  répartit  par  arrondissements 
les  contributions  directes,  établit  le  budget  des  recettes  cl  des  dépenses  du  département, 
vote  les  impositions  nécessaires  pour  &ire  &ce  aux  dépenses  et  expose  au  gouvemement 
les  besoins  du  pays. 

Oongotlw  d'airron^M— emen*. 

Ces  conseils,  chargés  de  la  répartition  des  oontrîbations  directes  entre  ies  eommunes  de 
Tarrondissement,  sont  composes  de  47  menJires,  savoir  :  11  pour  Varrondissement 
d'Evreux  et  9  pour  chacun  des  quatre  autres. 


Chacune  des  700  communes  est  administrée  par  un  maire  et  pounrued'un conseil  de  10, 

12,  16,  21,  23  et  27  membres,  suivant  la  populât ion. 

Ce  conseil  a  pour  mission  de  délibérer  sur  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  de  la  com- 
mune. 

UEmpereur  nomme  les  maires  et  adjoints  des  chefe^ieux  de  canton  et  des  communes 

dp  3,000  habitants  et  aurdessus;  les  maires  et  adjomts  des  autres  communes  sont  à  la 
nomination  du  préfet. 


CHAPITRE  SEPTri 


n  milieu  des  ténèbres  profondes  qui  environnent  l'apparition  de  Féglise 

j  .  .  ^^^^  croyons  aperceyoir  :  nous 

imrné  (!<•  l'amour  divin,  se  pré- 
proclaine  les  vérités  sublimes  de 
i^v^.^^Af/     l  Avangue;  a  sa  vcHxmspiree,  plusieurs  membres  de  l'illustre  assemblée 
^j:<?  '^u'urent  leurs  erreurs  passées  pour  se  faire  eux-mêmes  les  soldats  de  la  nou- 
\^ '  \  elle  doctrine. 

Denis,  citoyen  aussi  considérable  par  sa  fortune  que  par  sa  science  ;  Denis, 
que  l'histoire  a  surnommé  Taréopagite,  Nicaise,  Eléuthwe,  ses  amis,  sont  au 
noinl)re  *les  nouveaux  chrétiens  et  n'aspirent  plus  qu  ii  faire  eux-màmes  des  pros.''- 
1  yt<'s.  Saint  Paul  lour  conseille  d'aller  se  mettre  à  la  disposition  du  pape,  mais  avaut  il 
institue  Denis  évèquo  d'Athènes. 

Sahut  Clément  occupait  la  chaire  de  «tint  Pierre  et  songeait  à  profiter  du  répit  accordé 
aux  chrétiens  par  l'empereur  Yespasien,  pour  faire  pénétrer  dans  les  Oaules  la  parole  de 
Jésus,  quand  Denis  vint  se  mettre  à  sa  disposition. 

Le  pape  le  supplia  de  faire  au  Seigneur  la  conquête  des  peuples  de  ces  contrées,  et  lui 
adjoignit  saint  Nicaise  qu'il  avait  consacré  évèque,  saint  Quirin,  saint  Scuvioule  et 
autres. 

Ces  premiers  apôtres  de  notre  patrie  traversèrent  les  (iaules,  évangélisnnt  les  popula- 
tions Ijui  se  trouvaient  sur  leur  passage  et  arrivèrent  à  Lutèce  (Paris).  Après  un  repos 
de  qudques  jours,  saint  Denis,  qui  avait  été  institué  évèque  de  Paris  et  chef  de  la  mission, 
en\  nya  ses  compagnons  dans  toutes  les  directions  répandre  les  vérités  évangéliques. 

La  gloire  de  porter  les  lumières  de  la  foi  chez  les  Vellocasses  (habitants  du  Vexin), 
échut  à  saint  Nicaise,  ii  saint  (Juiriu  et  ii  saint  Scuvicule  ;  pendant  que  saint  Denis  con- 
vertissait les  Parisiens,  saint  Nicaise  évangâisait  notre  pays  et  ceux  d'alentour,  renver- 
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sait  les  idoles  et  les  populations  s'empressaient  d'embrasser  les  doctrines  sublimes  qui 
placent  sur  le  même  ranjf  le  maître  et  l'esclave.  Après  plusieurs  années  d'apostolat  dans 
le  Vexin,  saint  Nicaise  résolut  de  se  rendre  ù  Hothornagius  (ilouen),  pour  renverser  le 
culte  des  &ux  dieux.  Il  suivit  ponr  s'y  rendre  les  bords  de  la  Seine,  fit  dans  le  trajet  de 
nombreux  miracles,  rendit  la  vue  à  Clnir,  prêtre  des  faux  dieux,  qui  lui  demanda  le 
baptême  et  se  fit  lui-même  dans  le  Vexin  i'apotre  de  la  nouvelle  religion. 

Domitien  ayant  remplacé  Titus  sur  le  trône  des  César,  donna  les  ordres  les  plus  sé- 
vères )x)ur  faire  disparaitre  de  son  vaste  ^pire  tout  ce  (jui  portait  le  nom  de  «  cbrétien.  » 

Saint  Nicaise  et  ses  compagnons  se  rendaient  de  Rouf^n  à  Pnri«.  qnnnil  ils  furpnt  sur- 
pris à  Ecos  par  les  sfddats  de  Fascennius  Sisinnius.  Le  général  romain  ne  pfuivanl  b;ur 
faire  renier  Jésus,  les  fil  battre  de  verges,  et  lorsqu'ils  eurent  exi)irés  sous  les  coups  des 
bourreaux,  il  fit  jeter  leurs  corps  en  pâture  aux  oiseaux  de  proie.  Le  sang  généreux  dos 
martyrs  feV.onda  la  terre  de  Neustrie,  et  quand  plusieurs  siècles  après  saint  Martin  \  inf 
parcourir  nos  contrées  et  prier  sur  leur  tombeau  hGasni,  il  ne  trouva  que  peu  d' idolâtres 
k  convertir,  quelques  pagani  (paysans)  au  fond  des  campagnes  les  plus  reculées. 

Peu  après  1*^  martyre  des  premiers  apôtres  du  Vexin,  saint  Taurin  se  rendit  chez 
les  Aulerques-Ebun A  i((ups  ,  pour  l^nr  onsfifrner  les  vérités  évangéliqiios  et  choisit 
pour  siège  de  son  épiscoj)at  la  ville  principale  de  la  contrée,  Mediolanmti^Auler- 
corum. 

Ce  saint  prélat  renversa  les  idoles,  fit  convertir  en  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  le 
foniplo  If»  plus  important  de  la  villr»,  qui  était  consacré  h  Diane,  nini'^  il  s'attacha  tout  sp/?- 
cialenient  à  déraciner  des  esprits  le  culte  des  £aux  dieux  qu'y  eulieleiiaient  les  druides. 

Licinius,  gouverneur  de  la  ville,  l'ayant  un  jour  entendu  expliquer  au  peuple  la  parole 
de  Dieu,  en  fut  si  troublé,  qu'il  lai  interdit  son  ministère  et  ordonna  son  supplice  ;  saint 
Taurin  allait  expirer  sous  les  coups,  quand  on  vint  annoncer  h  Licinius  !a  mort  subite 
de  son  fils.  Aussitôt  le  gouverneur  fait  suspendre  le  supplice  et  conjure  sa  victime  d'im- 
plorer son  Dieu  et  de  le  prier  de  lui  rendre  son  en&nt. 

Le  saint  martyr  se  mit  aussitôt  en  jirières,  «  rendit  Vàme  àVenfcmt  avec  le  sang 
qui  coulait  à  rutssrn^rr  dos  reines  de  son  ^'orps  (1) . 

Ce  miracle  entraina  la  conversion  de  Licinius,  de  sa  t'amiUe,  de  ses  amis  et  d'une  partie 
du  peuple  d'Evreux . 

Pemlant  plusieni  ^  siècles,  l'obscurité  la  plus  jirofonde  enveloppe l'histoii'e  religieuse  du 
dé|inrtonienl  ;  à  la  tin  (tu  IV"  et  au  conuiiencenient  <lu  V,  les  Huns  et  les  Vamiales  enva- 
hir* ut  le  pays  des.  Aulerques-Eburoviques,  iim*ent  tout  à  feu  et  à  sang,  détruisii-cut  les 
églises,  égorgérentles  prêtres,  et  se  retirèrent  avec  un  butin  immense,  pour  feire  place  i 

d'aufrov  j»;) rliai'i^<. 

Les  habitants  de  celte  malheureuse  contrée  retomlK^rent  i)i<'ntôt  dans  toutes  les  prati- 
ques de  l'idolâtrie  et  ne  les  abandonnèrent  véritablement  qu  i»  la  voix  de  saint  Gaud,  que 
l'on  considère  comme  le  second  évèque  d'Evreux. 

nrpjiis,  etjusqu'aii  x^•I'■  sii"<  le,  la  religion  ne  cessa  de  prospérer  <lans  notre  pays:  vers 
15  lu  les  doctrines  de  Lullier  et  de  Calvin  commencèrent  ù  se  faire  jour  et  liront  un  certain 
nombre  de  prosélytes,  mais  bon  nombre  revinrent  à  leur  foi  primitive  et  peu  \\  peu  les  fa- 
milles des  autres  abjurèrent  leurs  erreurs  pour  rentrer  dans  le  sein  do  l'église  catholique. 

Opemlanl.  pliisi»ii;s  linhitnnts  du  départ<>ment  ont  été  victimes  de  leur  fanatisme  reli- 
gieux ;  d'aucuns  ont  ett;  brûles,  d'autres  pendus. 

La  Révolution  de  1789  dispersa  tous  les  ordres  religieux  du  département,  ferma  les 
églises,  en  chassa  les  ministres,  et  voulut  un  moment  faire  disparaître  le  nom  de  Dieu, 
mais  elle  fut  impni^-nnf*-  à  dérnciniT  rtu  fond  dis  en  urs  l'amour  de  Jésus-Chrisl. 

Ce  fut  avec  un  grand  eulhousiasuie  que  le  dépariement  accueillit  le  décret  du  21  fri- 
maire an  IX,  qui  permettait  la  réouverture  des  églises  et  le  libre  exercice  de  tous  les 
cultes. 

Presque  tous  los  Iinhifnnts  du  département  proft'S'?ent  la  rfli'r^ion  préchée  par saînt Ni- 
caise et  saint  Taurin,  mais  bien  peu  eu  accomplissent  les  devoirs. 

On  compte  dans  l'Eure  992,715  catholiques,  414  protestants,  8  Israélites  et  20  indi-  ' 
Tidus  professant  d'autres  cultes. 

(1)  MémrhH  historique  des  Évêqwt  d  tvreux. 
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L'ancien  diocèse  était  beaucoup  moins  important  que  celui  d  aujourd'hui  ;  il  étaitrlivisé 
en  trois  ardiidiaoonès,  d*ES7reiix,  d*Ottche  et  du  Nmibourg,  enfin  il  C(mip1reDait  15 

<l()\(mnés  renfermant  r).')!)  paroisses  ot  ({annexes:  il  •'•lait  privé  des  arrondissements  lies 
Andelys  et  de  Pont-Audemer.  ainsi  que  d'une  partie  de  ceux  de  Louviers  et  Bema^'', 
mais  il  possédait  une  partie  du  doyenné  de  l'Aigle  et  la  paroisse  de  Saint-Jean-d'Elbeuf, 
qu'il  n'a  plus. 

Le  diocèse  actuel  formé  par  la  circonscription  du  déi»ar(om(Mif  de  l'Eure  est  sufTrn- 
gant  de  rarcheveché  de  Rouen  ;  il  est  divisé  en  deux  archidiaconés,  celui  d'Evieux,  qui 
se  compose  de  l'arrondissement  de  ce  nom  et  de  Bernay.  celui  de  PontrAudem«r  qui  est 
formé  des  trois  autres  orrondissemen'  -.  <  >s  deux  arcludiaconès  renferment  oGT  paroisses 
et  37  cures,  qui  snut  toutes  fixées  dans  les  divers  cliets-lieux  de  canton;  la  cure  de 
Fleury-sur-Andelle,  par  e^Lception,  est  établie  à  Ecouis. 

Le  dergé  de  l'église  métropolitaine  est  composé  de  deux  vicaires-ftènéraux,  d'un  se- 
crétaire {général,  de  deux  secrétaires  particuliers  de  Monseigneur  et  de  huit  chanoines. 

Ces  chanoines  qui  sont  au  même  noiubre  qu'au  jour  de  leur  création,  furent  dotés,  fiit- 
on,  par  ce  même  Liciuius  qui  avait  ordouiié  le  supplice  de  saint  Taurin  et  qui  leur 
«  osmona,  »  après  sa  conversion ,  «  la  haronie  d'Angetttlle  et  le  droit  de  haute- 
«  ju^icesur  leurs  mssauoft  francs  de  fonage,  de  coustume  d  de  pearje  >  (1). 

Qnnnt  aux  évèques,  ils  furent  enrichis  par  les  libéralités  de  llollon ,  premier  duc  de 
Normandie,  et  de  ses  successeurs  ;  ils  étaient  barons  de  (jondé,  lirosville,  d'iihcrs  et  des 
Baux-de-Breteuil.  ' 

La  Révolution  de  1789  enleva  aax  uns  et  aux  autres  leurs  baronies  et  leurs  dota- 
tions. 

Kvreux  possètle  uu  grand-séminaire,  foudéeu  IGOC  par  l'évéque  iicuri  de  Maupas,  qui 
en  confia  la  direction  aux  Budistes  :  ceux-d  en  firent  Touverture  le  14  juin  1667. 
Nous  aurons  occasion  de  parler  des  petitsHMminaires  d'Evrsux  et  de  Pont-Audemer, 

au  chapitn^  de  Y Instrurl ion. 

Les  ditïérentes  i-ongrégalions  religieuses  qui  exi.st4iul  dans  le  département  et  qui  se 
consacrent  soit  à  l'instructiou  des  rafiints,  soit  aux  soins  des  malades,  etc.,  sont  :  les 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienn<',  les  Dames  Ursulines .  les  Sonirs  de  In  Proviilence 
d'Evrcux  et  de  Rouen,  les  Somi's  de  Saint-Vincent-de-Paul,  les  Sœurs  de  iiou  Secours, 
les  Soeurs  de  Marie-Joseph,  les  Sœurs  de  Bon  Secours  de  Troyes,  les  Dames  Carmélites, 
les  Dames  Bénédictines,  les  Dames  du  Saint-Sacrement,  les  Dames  Augustines,  les  Dames 
d*£rnemont,  les  Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  et  les  Dames  de  la  Miséricorde,  etc. 


CHAPITRE  HUITIÈME. 


E  terrileire  qu'occupe  le  département  de  l'Eure  renfermait  les  deux  grands 
J>filliffî*'^ deCfisors.  quntor/»  liailliages  seeomhiires,  six  pré- 
^^lrl!#^5^'  j^jfjiaux,  dixvicomtés  etchàtellenies,  sans  couq>ler  les  juridictions  seigneu- 
^^^v  l  iales,  l'offidalité  ou  justice  eedés'iastiquo,  les  maîtrises  des  eaux  et  forêts, 

la  prévoté,  etc. 

lnilépendamnii'ii(  de  la  coulume générale  qui  répssnit  toute  la  Normandie, 
chacun  des  grands  bailliag«'s  avait  sa  œutume  parliculiérejentiu,  les  vicomtés 
etchàtellenies  avaient  leurs  usages  locaux. 

  La  compétence  de  chacun  des  tribunaux  dont  nous  venons  de  parler  était  assez 

mal  définie  et  dépendait  souvent  :  soit  de  la  naissance  et  des  dignités  des  justiciables, 
soit  du  bon  plaisir  des  juges  eux-mêmes. 

tl)  Nous  verrons  plut  lard,  ietmYHistoIrei^Angerville,  que  wHe  doaaUon  proTenaîb  de  RoUoa,  pramier 
duc  de  Normandie. 
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Le  grand  bailliage  d'Evmix,  qui  rt^monte  au  xiir'  s-iWf ,  existait  encore  au  nioinenlde 
la  Bèvoîuliou.  Saint-Louis,  uistitua,  en  1235,  celui  de  Gisors,  qui  fut  supprime,  ainsi  que 
les  bailliages  secondaires  qui  en  dépendaient,  en  1772,  et  reiu]ilacé  par  les  quatre  bail- 
liages ou  justices  ducalfis  de  Gisors,  Vernon,  Andelys  et  Lyons,  crées  en  faveur  dn  duc 
de  PentliiêTre. 

Les  baillis  qui  avaient  succédé  aux  ancieus  comtes  dans  le  droit  de  rendre  justice, 
étaient  baillis  d'upée;  les  sentences  étaient  expédiées  en  leurs  noms,  bien  qu'ils  n'eussent 
pas  assisté  aux  jugements. 

C'est  à  Henri  II,  roi  de  France,  que  l'on  doit  la  création  des  sièges  pré^diaux  qui 
furent  établis  pour  abréger  la  durée  des  procès  et  juger  en  dernier  ressort  jusqu'à  la 
somme  de  2,000  livres.  ^ 

Toutes  ces  juridictions  furent  emportées  i>ar  le  tourbillon  êgaiitaire  de  178{>,  et  furent 
r.ilif  id  remplacés  par  des  tribunaux  sounus  au  principe  électif,  dont  les  sièges  ('t;;ii'ut 
les  chefs-lieux  de  district;  Gisors  obtint  d'être  le  siège  du  tribunal  du  district  des 
Andelvs.  ' 

Ce  ne  fut  que  la  loi  du  27  ventôse  an  V*  111  ([ui  constitua  les  tribunaux  n  \yo\i  près  tels 
qoe  nous  les  yoyons. 

Le  département  fnif  pnt  lif  du  rrssort  de  la  Cour  de  Konen  ;  cliacun  des  chefs-lieux 
d'arrondissement  a  un  trihuuiil  i  n[ii[j(is'»  d(>  trois  juges  titulaires,  deux  juges-suppléants, 
un  procureur  impérial  et  un  sid»slilut  ;  !«•  tribunal  d'Evreux  seul,  qui  est  divise  en  deux 
chambres,  est  composé  de  sept  juges  titulaire?,  trois  juges-suppléants,  Nin  procureur  im- 
périal et  deux  substituts.  Tous  ont  un  greffier  et  plusieurs  commis-greffiers. 

Des  tribunaux  df^  commerce  existent  à  Hornay,  Evreux,  Louvierset  Pont-Audemer;à 
Andelys,  c'est  le  tribunal  civil  qui  en  remplit  les  fonctions. 

Chacun  des  arrondissements  est  pourvu  d'un  bureau  d'assistance  judiciaire  et  possède 
un  conseil  de  prud'hommes,  l'arrondissenient  des  Andelys  seul  excepté. 

Tous  les  cantons  ont  un*^  justice  de  pnix  :  il  y  a  dans  le  département  .MO  avocats,  dont 
3  stagiaires,  34  avoués  près  les  tribunaux  de  première  instance,  112  huissiers,  84  notaires 
et  7  cpuunissaires-priseurs. 

Les  commissaire^  de  police  .sont  au  nombre  de  35. 

Channi  di  s  i  InTs-lieux  d'arrondissoinon!  pn<^s('"1f'  nnn  prison  rlépartemenlale,  et  Gaillon 
une  maison  centrale  de  détention  et  une  colonie  agricole  pour  les  jeunes  détenus,  appelée 
Colonie  des  Douaires. 

Nous  allons  ùire  connaître  les  travaux  des  tribunaux  de  première  instance  et  des  jus- 
tices de  paix  du  département  par  périodes  quinquennales,  de  1856  à  1865. 

Le  tableau  ci-après  indique  le  nombre  moyen  annuel  des  procès  par  arrondissement, 
de  1856  à  1860et  de  1861  à  1865.  .  > 


Nombres  mof  eas  annuels  des  afibiree  jugées  par  lea  Tribunaux. 


NATVaa  B»  AIFAIUB. 

des  Andelys, 

(le  Bernay. 

d'Evreux. 

de  Louvicrs. 

de  P'-Audemer 

mr, 

a  i8l>5 

1861 
a  imô 

il  18t)U 

1^61 

"1850 
a  i8b0 

iKtil 

a 

Du  rùle  gênerai  

Portéw  «o  ddora  dn  rA|«.  . 

m 

113 

125 
96 

375 
232 

390 

20.S 

"613" 
170 

562 
170 

244 
143 

281 
194 

408 

478 

l'.ii) 

ToUil  des  affaires  introduite». 

550 

521 

607 

598 

"78J 

732 

~38f 

"375 

670 

AiEûrcs  jugéas  ou  rayées  par 
*ùto|idlririaBat,tniiîuti«a,  etc- 

437 

•129 

566 

546 

703 

650 

356 

345 

606 

612 

Restaot  à  juger.   .  . 

113 

02 

41 

52 

80 

~8ïr 

31 

30 

50 

58 

63 

8 

45 

5 

71 

16 

60 

9 

103 
12 

77 
8 

""39" 
5 

51 

5 

5<J 
5 

75 
5 

Jugem-j  "  r^-a'-f         •  • 
(  ca  ikffiier  nsxrt.    .  . 

151 

98 

126 
133 

174 

70 

171 

HO 

2<)5 
174 

313 
101 

98 

62 

72 
116 

162 

Ot  ) 

179 
113 

Nombre  d'affaires  à  Juger.  . 

550 

521 

()07 

W6 

783 

732 

387" 

375 

056 

070 
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Le  Dombre  des  affaires  à  juger,  gui  était  diaquè  année  de  2,983  pour  le  département 
dansla  période  1850  à  1860,  n'aéte  que  de  2,896  de  1801  à  I8G5;  le  nombre  des  juge- 

mcnls  pivpnratoires  ou  interlocutoires  a  aussi  un  peu  diminué  dîins  la  mèiae  période. 

Si  nous  établisiions  un  rapprochement  entre  la  population  elle  nombre  des  procès  de 
chaque  arrondissement,  sous  trouvons  les  rapports  suivants  : 


Ix»  Ândeljs  .  «   I  proeéa  pw  lUbabita 

Beroay   l       —  120  — 

'Ettvat   1      —  153  — 

Lonvian»   l       —  176  — 


Pont^Attdenwr   1       —        lllt  — 

Lts  département.  1         -  134  — 

Asst\fa)icf  '  jwliciaîre.  —  Chaque  année,  45  individus  en  moyenne  sont  admis  à  jouir 

du  bênêhce  de  l'assista  ace  judiciaire. 

Séparations  de  corps.  —  Le  nombre  des  demandes  eu  séparation  de  corps  varie  peu 
chaque  année  ;  il  est  en  moyenne^  depuis  dix  ans,  de  46,  dont  3  formées  par  les  maris  et 
43  par  les  femmes  :  31  de  ces  demandes  sont  admises  et  les  autres  rejetêes  ou  retirées. 

Sèparah'ons  (Jehirus.  —  Le  nombre  moyen  annuel  des  demandes  de  séparations  de 

biens  est  de  104,  qui  sont  i)n  si[uc  toutes  accueillies. 

V(>n  tes  judiciaires.  —  La  moyenne  des  ventes  judiciaires  du  département  est,  chaque 
année,  de  319,  dont  208  sont  renvoyées  devant  notaires  et  111  ont  lieu  à  la  barre  des 
tribunaux.  La  moyenne,  pour  cfaaquè  arrondissement,  est  de  : 


L«s  Andelvti   1  pour  lOOO  hat^taoU 

Bernav.  .'   1    —    12(>0  — 

Evr.  i;\   1    —    V.i'id  — 

Louvier»   1    ~   24iJ0  - 

PoBt-AiidMiier   1  —  12tt)  — * 


Le  tribunal  des  Andelys  est  donc  celui  qui ,  chaque  année,  ordonne  le  plus  grand 

iiftinbi-e  proportionnel  de  \  rntes  judiciaires,  et  le  tribunal  de  Louviers  celui  qui  en  compte 

le  moins.  T/écart  entre  eux  est  di;  jilus  de  moitié. 

Actes  notariés.  —  Les  notaires  du  département  ont  reçu  annueliement,  depuis  1861, 
46,959  actes  qui  se  répartissent  entre  les  arrondissements  de  la  manière  suivante  :  Les 

Andelys,  7,216;  Bernay,  8.643;  Evreux,  16,107;  Louviei's,  5,967  et  Pont-Audemer, 
9.026.  Ce  sont  donc  les  notaires  de  rarrondissement  d'Evreux  qui  en  rmHvent  le  |dus: 
grand  nombre  proportionnellement  à  la  population  et  ceux  de  Louviers  qui  en  reçoivent 
le  moins. 

Les  tribunaux  de  commerce  du  département  lurent  institués  à  différenUjs  époques,  ceux 
de  Bernay  et  de  Pont-Audemer  datent  des  18  pluviôse  et  18  prairial  an  vil;  celui  de 
Louviers,  du  6  nctebro  1809;  enfin,  celui  d'Evrenx  n  été  institué  par  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1827  ;  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  tribunal  civil  des  Andelys  jugeait 
commercialement. 

Dans  la  période  1856  h  1  soi),  les  tribunaux  de  commerce  du  département  ont  jugé  une 
moyenne  annuelle  de 2,487  affaires.  Le  nombre  aninirl  fie  leurs  jngenients  a  été  ilf»  2,628 
dans  la  période  1861  à  1865.  Ils  ont  prononcé,  chaque  année,  l'ouverture  de  48  faillites. 

Proportionnellement  à  la  population,  les  affaires  inscrites  chaque  amiée  au  rôle  des 
tribunaux  de  commerce  se  répartissoit  amsi  : 


1^8  Andelys  ........  1  «Ifinta  pour  818  habitant! 

Bernay  .1     —      —  115  — 

Evreux  l     —      —  166  — 

Louvien  1    —     —  1Î6  — 


Pont-Andeiner  1    —     ^141  ^ 

*  «Justices  de  im&z. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'irnîtruefion  se  répand  dans  les  masses,  les  procès  tendent  û 
diminuer.  Aussi,  nous  devons  dïw  que  les  con test» tions  sont  de  moins  en  moins  nom- 
bi  euses  et  que,  depuis  cinq  ans  surtout.,  la  diminution  a  l'ait  des  progrès  sensibles. 
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Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-après,  le  nombre  moyen  annuel  des  affaires  portées 
devant  les  Uibnnaux  de  paix  de  chaque  aiTondiseeoieni>  dans  la  période  de  1861  à  1865. 


AÏTiiiiiUTlONS  JUDICIAIRES. 

ArrAIRU  TEaMINÉBR. 

3 

Affaires  portée»  en  conci- 
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1  Evrcux.  .  .  ... 

1  Louviers  

PontrAudemer.  ■  »  . 

1,025 
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J  ,051 
1,230 

104 
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94 
132 

116 

346 
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155 
261 

371 
483 
449 

427 

434 

409 
440 
106 
410 

805 
952 
889 
805 
837 

7,044 
11,043 
13,772 

9,176 
12.454 

3,738 
5,220 
0,340 
5,410 
5,179 

3,900 
5,817 
7,420 
3,700 
7,275 

Le  département .  .  ^ 

6,200 

7Ù^ 

1,200 

2,009 

2;219 

4,288 

54«069 

25,905 

28,184 

ARRONDISSEMENTS. 

NOMBRES  PROPORTIONNELS 

Les  Andelyg.  .... 
Pont-Aedemer.  .  . 

» 
» 

10,14 
15,33 

10,10 
8,92 
10,73 

11,32 
22,58 

24,38 
14,71 
21,22 

36,20 
81,50 

33,06 
32,16 
34,72 

42,34 
30,59 
32,40 
44,21 
33,33 

100 
100 
100 
100 
100 

100 
100 

100 
100 
100 

48.90 
47,32 
40,08 
59,02 
41,50 

51,10 
52,08 
53,92 
40,98 
58,50 

Pour  le  département. 

11,34 

19,50 

;33,37 

35,79 

100 

100 

47,88 

52,12 
 lâ-m 

Ce  tableau  préscntf  les  résultats  suivants  : 

Attributions  Judiciaires.  —  Sur  les  alTaires  introduites  devant  les  tribunaux  de  paix 
30,84  pour  100  se  terminait  par  abandon  ou  arrangement  k  Tancfience  ;  33,37  pour  100 
sont  jugées  par  dé&ut  et  35,79  contradictoirement. 

L'nrrondissement  (îc  Bernny  est  celui  qui  voit  le  plus  t^rand  nombre  proportionnel  des 
affaires  déterées  aux  juges  de  paix  se  terminer  par  abandon  ou  arrangement  ;  ce  sont  les 
arrondissemaits  des  Andelys  et  de  Louviers  qui  en  ont  le  moins. 

Attributions  conciliatoires.  —  44,88  pour  100  des  affaires  portées  au  bureau  de 

conciliation,  en  dehors  de  l'audience,  sont  conciliées  par  le  juge,  et  52,12  pour  100  ne  le 
sont  pas,  presque  toujours  à  cause  du  défont  de  comparution  de  l'une  des  parties;  l'ar- 
rondissement de  Louviers  seul  fait  exception,  le  nombre  des  affaires  que  les  juges  de  paix 
concilient  l'emporte  de  18,04  pour  100  sur  le  chiffre  des  affaires  non  conciliées. 

Tj>  ta}  Ip^u  .suivant  indique  le  rapport  de  la  population  de  Gbaque  arroodisseoie&t  au 
nombre  des  affairas  du  l)UFeau  de  conciliation  . 


AEROMDlSSKMtNta 


Im  Andel]».  , 

Bemaj  .  .  .  . 
Evreux  .  .  .  . 

LouviiM  s  .  .  , 
Poot'Auderaer  , 


.<4UMDm8  POI-R  lOO  IIABITAim 

d'uSiUras  introduitM.  cl'afiurw  «a  ooaeilUtioii.. 

1,68  12.03 

2,10  15,19 

l.n  11.86 

1,56  13,63 

1.S8  _16,O0_ 

13?I6 


Le  d4|Hurtaai«it.  \JiSt 

.  m 

Les  j  de  paix  du  d^artement  président  chaque  année  872  conseils  de  famille,  re- 
çoivent 64  actes  de  notoriété  et  89  d'émancipation  ;  enfin  procèdent  à  224  appositions  de 

scellés. 

Si  nous  réunissons  les  différentes  espèces  de  contestations  qui  se  produisent  annuelle- 
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ment  en  justice  de  pair  et  dorant  les  tribunaux  civils  et  de  commerce  et  si  nous  êtiil)li<5- 
sons  un  rapprochement  entre  les  arrondi ssementi»,  nous  voyons  que  celai  de  Bernay 
doone  naissance  au  plus  grand  nombre  proportiranél  de  procès,  et  que  celui  d'Evreux  en 
a  Îb  moins. 

Jturtloe  «!rlBMo«lle< 

Les  divei^  HgfiiP^  de  l'autorité  ont  constaté,  depuis  1861,  uœ  moyenuti  aunueUa  de 
3,324  crimes  etdëiits  qui  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

Contre  ]m  ]>ro]irietéB   66  23  pour  1(KJ  l 

les  porsoiincs  17  90  — 

Délite  de  chasse,  vag&boadag«,  elc  .  .  .  .   15  87  — 

100  • 


Cour  d'assises.  — La  Cour  d'assises  a  eu  h  statuer  chaque  année,  depuis  ISfîl ,  sur 
le  sort  de  63  accusés.  Ii6  tableau  ci-après  indique  la  nature  des  crimes  et  le  résultat  des 
▼erdicts  du  jury  : 


NOMBRE  DES  ACCUSÉS 

NA.TURE  DES  CR1U£S. 

CONDAMNÉS 

• 

AOQUITTKa 

aux 

à  la 

a  In 

TOTAL 

1 

o 

» 

1 

4 

Âssaesiiiats  et  tentatives  d'assassiaut. 

1 

2 

1 

» 

4 

n 

1 

j» 

1 

2 

Coups  vi  Mf'-'sures  

1 

» 

» 

» 

1 

Viols  et  ;aioalals  à  la  pudeur  .... 

4 

3 

5 

5 

17 

1 

» 

1 

4 

0 

â 

6 

5 

G 

20 

Kxtortious  de  titres ,  banqueroutes, 

1 

» 

» 

2 

3 

1 

4 

9 

1 

0 

■ 

13 

18 

20 

03  .| 

Sur  100 accusés  qui  passent  en  Cour  d'assises,  24.r>4  sont  acquittés,  28,57 sont  con- 
damnésaux  travaux  forcés,  19,05  h  la  réclusion,  et  31,71  h  la  prison. 

Le  rapport  des  accusés  avec  la  populatioç  est  de  1  par  6,523  habitants  ;  il  était  de  1 
par  8,557  habitants  en  1836  ;  il  y  a  oertainemott  une  amélioration  très  grande  sous  ce 
rapport  ;  mais  nous  devoiiB  direque  certains  MU  qui  étaient,  il  y  a  trente  ans,  dé&rés  à 
la  Cour  d'assises,  sont  aujourd'hui  portés  devant  les  tribunaux  correctionnels. 

Sur  le  nombre  des  accusés,  52  pour  100  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  ;  en  1836,  la  pro- 
portion était  de  86  pour  100. 

Il  est  donc  Inmi  évident  que  plus  rinstruction  se  répand,  phu  les  crimes  di- 
minuent. 

«  C'est  peutpètre  un  des  plus  grands  problèmes  sociaux  à  résoudre  que  de  savoir  quelle 
€  est  rinfluence  de  rinstruction  sur  les  masses.  Est-dle  bonne,  est-elle  mauvaise  ?  Td  est 

«  le  proWènie  que  je  me  pose  et  que  je  ne  puis  par\'enir  h  résoudre  »  nous  disait  il  jr  a  peu 
de  temps  un  fort  lionorahlc  et  savant  magistrat  du  ressort  de  la  Cour  de  Rouen. 

Quant  k  nous,  nous  n'avons  pas  le  moindre  doute  ;i  cet  égard  ;  les  chiffres  établissent 
d'uneiaçon  évidente  que  plus  rinstruction  se  répand  (l),  plus  les  procès  et  les  crimes  di- 
minuent ;  et  si  notre  cadre  nous  permettait  d'approfondir  cette  grave  question,  nous  pen- 
sons qu'il  nous  serait  possible  de  démontrer  que  nous  sommes  dans  le  vjcai. 

(1)  Voir  le  «hapllM  ûê  rinitriwtM»,  fêgê  H. 
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Xribunaux.  eorrectionuelM. 


Le  tableau  ci-après  fait  coniuiître  le  nombre  moyen  annuel  de  prAvonns  jugés  par  les 
tribunaux  correctionnels,  avec  la  naluro  dt  s  délits  qui  leur  sont  reprocliés. 


l 

NATURB  DSS  DÉLITS. 

NOMBRES  MOYENS  AN'NUELS  DE  PREVENUS 

AOQCITT^ 

À  plus 

d  un  an 

CONBAMNKS 
À  moiM 

d'un  sa 

TOTAL 

Rupture  do  ban  

1 

29 

33 

• 

63 

Vagabondage  et  mendicité      .  •  .  , 

» 

4 

52 

5C 

OiitTHfTPS  envers  on  magistrat .     .  . 

1 

» 

22 

An* 

32 

55 

Rébellion  contre  les  agents  de  Tauto- 

II 

» 

30 

4 

3-1 

Cottps  et  blessnres  .  ,  

7 

9 

101 

38 

155 

Homicide  et  blessures  par  imprudence 

Attentats  et  outrages  publics  à  la  pu- 

1 

1 

X 

fi 

Û 

V 

2 

5 

23 

4 

34 

19 

85 

288 

13 

405 

Banqueroute  simple,  escroquerie  et 

18 

67 

3 

83 

5 

» 

2 

» 

2 

Tromperie  sur  la  nature  ou  la  quantité 

81 

5 

» 

9 

45 

1  Incendies  

» 

1 

1 

2 

» 

1 

1 

» 

2 

Ouverture  sans  antorisation  de  eafis 

1 

» 

9 

» 

10 

Délits  de  chasse,  do  pèche,  etc.  .  •  . 

12 

n 

20 

144 

176 

Contraventions  aux  lois  sur  les  contri- 

butions et  la  police  des  chem.  de  fer. 

1 

n 

n 

6 

7 

3 

n 

34 

52 

89 

58 

152 

690 

337 

l,2:^7 

En  établissant  un  rapprochement  entre  le  nombre  des  crimes  et  délits  conf^tatés  chaque 
annre  avec  celui  des  affain^s  qui  F;ont  déférées  à  la  Cniir  d'assises  et  aux  tribunaux  cor- 
rectionnels ,  il  est  facile  de  voir  que  plus  de  (K)  0/0  échappent  à  la  répression. 

Le  nombre  proportionod  des  aocaaés  acquittés  est  seuleanent  de  4  0/0  en  pdice  cor- 

rectionntlle. 

Les  délits  poursuivis  correctionnellement  se  divisent  :  vagabondage  et  mendicité,  0,61 
pour  100  ;  contre  les  persionnes,  24  pour  100  ;  contre  les  propriétés,  66,39  pour  100. 

Sur  les  indiviilus  recomius  coupables,  71,41  pour  100  sont  condamnés  à  la  piiaon, 
et  28 .59  ))our  100  à  l'ameaide  ;  dans  ces  nômbres,  les  lémmes  figurent  pour  environ  un 
cinquième. 

LesîQdtvidQB  condamnés  par  les  tribunaux correctionnelB  sont,  aveck  population, 
dans  la  proportion  djB  2,14  pour  1*000. 

Simple  polieo, 

3,585  individus,  en  moyenne,  sont  appelés  chaque  année,  depuis  1861,  devant  les  tri- 
bunaux de  simple  police  ;  5,80  sur  1(M)  sont  acquittés  ou  renvoyés  pour  cause  d'incom- 
pétence ;  87,70  pour  100  sont  condamnés  à  l'amende,  et  6,50  pour  100  Molement  k  la 
prison. 

lUÙUFÈÊÊ  tfMM^<l^*— 

Nous  devons  aussi  dira  un  mot  des  morts  qnaliflées  aceidenteDas  ^  <mï  été  inîftos 
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d'enquêtes  de  la  rart  de  Tautoritô,  et  qui  ont  été  constatées  dans  le  département  du  1* 
janvier  1857  an  31  décembre  1866. 

La  moyenne  annupllo  fie  ce  genre  de  mort  est  de  174,  dont  140  applicables  an  spxe 
masculin  et  134  au  suxe  féminin.  Ces  morts  sont  causées  :  GO  par  l'immersion,  37  par 
récrasement  ou  les  éboulements,  2  par  les  explosions  de  machines  et  accidents  de  che- 
mins de  fer,  7  par  des  chutes,  2  par  des  armes  à  feu,  7  par  l'asphjrxie  ou  le  feu,  2  par  la 
faim,  le  froid  ou  la  fatigue,  19  par  l'usage  immodéré  des  liqueurs  alcoolkpies,  s7  par 
tout  autre  genre  de  mort  accidentelle  ou  mort  subite  naturelle. 

Snioldea. 

Il  y  a  encore  un  antre  genre  de  mort  dont  il  est  indispensable  de  parler,  puisqu'il 
attire  tout  spécialement  ka  regards  de  la  justice,  le  suicide. 

Le  département  compte  une  moyenne  annuelle  de  80  suicides  et,  comme  pour  les 
morts  accidentelles,  la  proportion  entre  les  deux  sexes  est  à  peu  prés  la  même.  Les 
hommes  se  pendent  plus  volontiers,  et  les  femmes  préfèrent  l'immersion. 

L'âge  de  ces  malhenreax  Tarie  de  50à  75  ans.  Au-dessous  de  50  ans,  ksoicidfl  est  une 
exception. 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 


INBXRUCVIOK. 

h^^pf,^  A  fondation  des  premières  écoles,  dans  le  département,  remonte  à  une 
ÎV^'J^ /'j^  époque  fort  ancienne;  on  en  trouve  des  traces  dans  une  foule  d^aveux  des 
^'^^w^'^  XII*,  xiir  et  xiv^  siècles. 

'     L,os  seigneurs  du  moyon-age  en  avaient  créé  dans  les  nombreuses  loca- 
^'^^^  dépendant  de  leurs  domaines. 
^^^^^^     L'Instruction  se  divise  en  secondaire  et  primaire.  Nous  n'avons  pas  d'éta- 
j^r^'^  Missement  d'instruction  professionnelle,  des  cours  seulement  sont  annexés  au 
QE^J<  colU'ge  d'Evroux. 

S^itf  Instruction  secondaire.  —  Avant  1789  le  département  possédait  8  collèges, 
mais  on  n'a  véritablement  de  renseignements  que  sur  ceux  d'Bvieux,  Gisors,  Yemon  et 

Arnl<'l3's. 

Le  plus  ancien  était  celui  de  Gisors,  qui  remontait  au  commencement  du  xv*  siècle,  et 
qui  était  administré  par  les  Pères  de  l'Assomption.  Le  personnel  enseignant  était  composé 
du  principal,  qui  recevait  500  livres,  et  de  deux  régents,  dont  les  appointements  étaient, 
pour  chacun,  de  400  livres.  Au  commencement  du  xviii*'  siècle,  il  fut  réorganisé  <  star  le 
pied  de  celui  de  Vcrnnn,  »  dit  la  délibération  de  l'Hotel-de-Ville,  et,  pour  aug- 
menter les  appointements  du  principal,  on  supprima  la  charge  du  bourreau,  près  le 
bailliage,  et  ou  lui  en  attribua  les  gages,  mais  on  lui  imposa  l'obligation,  en  cas  de 
besoin,  de  fiiire  venir  un  bourreau  pour  exécuter  les  sentences  criminelles  du  bailliage  et 
de  payer  les  frais  de  voyage,  ceux  d'exécution  restant  à  la  charge  du  domaine. 

Lors  des  mauvais  jours  de  1793 ,  le  principal  et  les  régents  furent  obligés  de 
s'expatrier  et  le  collège  fut  fermé.  Il  était  alors  installé  près  de  l'église,  sur  le  bord  de 
l'Epte,  dans  les  bâtiments  qui  portent  en^re  le  nom  de  Vieux-^Uége. 

Ce  ne  fut  qu'en  1812,  et  à  force  d'instances,  que  la  ville  de  Gisors  obtint  la  création 
d'un  collège  communal  qui  fut  installé  dans  une  partie  des  bfitiirients  de  l'ancien  couvent 
des  Carmélites,  mais  il  n'eut  qu'une  existence  decourU?  durée,  puisqu'il  disparut  devant 
les  prescriptions  de  la  loi  du  15  mars  1850  ;  il  fut  remplacé  par  une  pension  d'instruction 
primaire  sapérieon  qoi  exista  enooro  aiqonrd'hui. 
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Eu  1G06,  les  habitants  des  paroisses  de  SaiutrPierre-d'Autils,  Saint-Joat,  la  ChapeUe- 
Oencmray,  Morcey,  Saint-Etienne-BOiu-Baflleul  et  Yeraon  se  réunirent  pour  BoIRciter 

la  fondation  d'un  collège  à  Vernoa.  Henri  IV,  non-seulement  antoriBa  ce  collège,  q6i  fut 
insUillê  ilans  (les  bâtiments  (lu  prieuré  flo  la  lé]»roseni'  saint  Lazare,  mais  encore  le  dota 
des  revenus  de  cet  établissement.  Il  était  gouverné  par  des  eoclésiasUques  qui  étaient 
choisis  dans  Vorigine  par  les  habitants  des  six  paroisses  qm  ravaient  réclamé  et  qni 
avaient  lo  privilège  d'y  OkToyar  leurs  enfants. 

Le  duc  de  Penthi("'>vn>,  qui  était  propriétaire  df*'^  spifmowrii^s  dn  (lisors,  Vemon,  etc.,  le 
fit  reconstruire  en  1775.  il  était  dans  un  état  florissant  quand  la  Révolution  vint  en  fer- 
mer les  portes  apr&s  en  avoir  chassé  les  profeneurs.  Depuis  lors,  à  différentes  reprises,  la 
ville  a  feit  en  vain  des  sacrifices  importants  pour  arriver  h  le  relever,  mais  elle  a  dû  enfin 
y  renoncer.  A  sa  place  s'est  installer»  une  pension  d'instruction  primaire  stip^rieure. 

Le  collège  des  Andel^'s,  supprimé  aussi  en  1793,  fut  fondé  en  1684  par  Gabriel 
Le  Prévost,  docteur  en  médecine,  et  Roland  Duval,  sieur  du  Viemiois,  bourgeois  des 
Andelys.  Il  était  composé  suivant  ks  statuts  «  de  deux  relii^ieux  jiretres  ayant  pour 
"  mission  d'instruire  la  jeunosso  des  Andelys  et  lieux  envirounantî^  dans  la  pieté  et  les 
*  laugues.grecques  et  latines,  tant  en  prose  qu'en  vers...  et  jusqu'à  la  rctiiorique.  »  Il  y 
avait  en  outre  un  maître  pour  les  clasMS  élémentaires.  Le  collège,  reconstruit  à  neuf  en 
1771,  était  siluô  près  de  rê;,'lis.f  Notn^Dame;  ses  cour,  jardin  et  dépendances  étaient 
bornées  par  la  rivi(Sre  deGambon.  Ils  occupaient  l'emplacement  de  Tancien  manoir  des 
archevêquci;  de  Rouen. 

Le  collège  d'Ëvreux  doit  sa  fimdation  à  Louis-Albert  de  Lecaj  Mamesia,  nommé 
évêque  du  diocèse  en  1759. 

Aux  fonctions  de  principal  était  attaché  en  outre  du  logement,  un  canonicat  dans  la 
calliédralo,  d'un  revenu  de  2,000  livres. 

L'instruction  était  donnée  par  des  ecclésiastiques  «(ni  étaient  en  tn('>tne  tem{]s  ou  vicaires 
dans  les  difi'érenles  paroisses  de  la  ville  ou  attachés  au  son  ice  de  l'IIiiti^l-Dieu  ;  leprin^ 
cipal,  qui  avait  son  logement  en  face  le  collège,  était  ordinairement  un  jésuite. 
♦  Ce  collège  fut  également  fermé  pendant  la  Révolution  et,  lorsqu'il  fut  réouvert,  on 
l'installa  dans  les  I  V  :  i  iits  d'un  ancien  couvent  de  capucins  qu'un  arrêté  du  23  août 
1 804  concéda  à  la  ville  d'Ëvrenx.  Enfin  il  fut  érigé  en  Lycée  impérial  par  décret  impérial 
du  4  avril  1854. 

Bemay  possède  un  collège  communal  qui  occupe  une  partie  des  bâtiments  du  couvent 
des  Annonciades,  fondé  par  saint  Louis. 

Vnc  maison  d'instruction  }»our  les  jeunes  gens,  placée  sous  le  patronage  de  monseigneur 
i'evequc  d  Evreux,  a  été  créée  à  Ëcouis,  au  comuieuceraent  de  ce  siècle. 

Des  établissfflnents  particuliers  d'instruction  secondaire  ou  d'instruction  primaire 
existent  aussi  aux  Andelys,  à  Louviers,  Yémen,  Neubourg  et  Pont-Audemer. 

Le  tableau  ri-npn*s  indique  le  nonibn'  des  élèves  des  principaux  établissements  d'ins- 
truction secondaire  du  département  et  t'ait  conuaitre  combien  suivent  les  études  classiques 
et  combien  étudient  seulement  le  français. 


• 

ANNEE  1856. 

ANNÉE  1SG6. 

vous  DBB  ATABUSSEMEHTS. 

KOMMl» 

suivant  le» 

étudiant 

TOTAL 

suivant  les 

étudiant 

TOTAL 

étude» 

le 

études 

IniTK'US. 

cl:i.vsirjui>s 

iV,',  .ii;  lis. 

1  Collège  de  Bernay  

Petits     (  (le  Pont-Audcmer 

106 

52 

158 

158 

122 

280 

8 

» 

» 

15 

68 

•83 

» 

II 

26 

51 

77 

séminaires  l  d'Evreux  .... 

113 

» 

113 

125 

M 

125 

Etablissements  libres  .... 

229 

240 

460 

125 

373 

498 

Cest  avec  regret  que  nous  oonstatoos  que  Ton  abandonne,  dans  notre  d^rtement, 
rétude  des  auteurs  latins  ;  le  tableau  qui  précède»  que  nous  n^avooa  pu  compléter  comme 
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nous  l'eussions  désiré,  établit  qu'au  lycé-e  d'Evreux  e>t  dans  les  établissements  libres,  le 
nombre  des  élèves  qui  suivent  les  études  classiques  diminue  de  jour  m  jour  et  que ,  par 
contre,  le  nombre  des  âèvea  qui  se  contentent  d'étudier  le  français  va  toujours  «sa.  aug- 
mentant. 

Eu  1856,  67,19  imiv  100  des  élè\  es  suivaient  les  études  classiques  au  lycée  d'Evreux, 
et  en  1860,  on  n'en  compte  plus  que  53,43,  soit  une  diminution  de  10,76  sur  100. 

La  difît'icnce  est  bien  plus  sensible  pour  les  établissements  libres  qui  enscignaii  nt  le 
latin  h  48, pour  100  de  leurs  élèves,  tandis  qti'cn  ISfif),  24,70  pour  lOO  étudiaient 
cette  langue  ;  c'esL-â-dire  qu'en  dix  ans  le  nombre  des  jeunes  gens,  qui  ont  fait  leurs  études 
latines  dans  les  établissements  libres ,  a  diminué  de  moitià  en  cbiffre  rond. 

Instruction  }}rij,n>i,  -c .  —  Avant  1 789,  le  go  m  ornaient  nes'occupait  pas  derinstmo- 
tion,  mais  cependant,  grâce  .lux  dotahons  lies  seigneur.';  ou  des  ciiré?,  un  assez  grand 
nombre  de  paroisses  en  Isormandie  avaient  des  écoles  tenues  quelquefois  par  les  vicaires 
et  le  plus  souvent  par  les  sacristains. 

^Le  pape  Benoît  XllI,  s'inspirant  des  idées  de  l'abbé  de  Lasalle,  institua,  en  1724,  la 
Seciètè  (les  Frère.s  des  écoles  chrétiennes.  I«i  htill'^  d'insfllulion  fui  approuvée  par  lettres- 
patentes  de  Louis  XV,  du  20  avril  1725.  C'est  le  premier  acte  public  dans  lequel  la 
royauté  fasse  mention  de  Tinstruction  primaire. 

Les  quelques  établis.sements  qui  se  formèrent  alors,  joints  h  ceux  qui  existaient  dêjh, 
étaient  bien  loin  de  suffire  aux  besoin*?  de  la  i»o|uilation  :  aussi  l'on  peut  dire  qu'avant  la 
Révolution,  l'instruction  primaire  n'existait  véritahieraent  pas. 

Malgré  les  lois  des  3  et  14  septembre  1791 ,  du  1 1  floréal  an  X  ;  malgré  le  décret  du  17 
mars  1S08,  sur  l'organisation  de  l'Université  ;  l'ordonnance  du  29  février  1816  et  la  loi 
du  20  mars  1818,  l'instruction  ne  commença  à  se  répandre  parmi  le  peuple  qu'après  la 
promulgation  de  la  loi  du  28  juin  18;i3. 

Pour  populariser  Tinstruction,  il  fidlail  des  instituteurs  ;  aussi  le  gouvernement  dut4I» 
*  ^avant  tout,  a\  iser  aux  moyens  d'en  former  :  delà  naquirent  les  Ecoles  normales  primaires. 

Le  département  de  l'Eure  posséda  des  premiers  une  école  de  ce  genre,  dont  il  doit  la 
création  à  M.  Autoine  Passy,  ancien  préfet. 

Le  Conseil  g^ral,  que  Ton  est  toujours  assuré  de  vour  à  la  tète  des  idées  d'améliora- 
tion ef  de  proprrèf;,  vota  les  sommes  nécessaires  pour  c(mstrttirelesbâtinient8dans lesquels 
l'Ecole  >i'ormale  primaire  fut  installée  le  21  janvier  1833. 

Cet  établissement,  admirablement  tenu  et  organisé,  est  une  pépinière  féconde  dans  la- 
quelle se  recrutent  a ujourd*htti  la  presque  totalité  des  excellents  instituteurs  du  départe- 
meut  ;  le  nombre  dos  jeunes  gens  qui  y  sont  admis  est  en  moyenne  de  40;  une  école  an- 
nexe permet  aux  élèves  maîtres  des  deux  dernières  années  de  s'exercer  à  la  pratique  de 
renseignement.  Les  cours  de  deux  années  d*abord  sont  aujourd*hui  de  trois  ans. 

L'Eure  renlmne  un  trop  grand  nombre  de  communes  proportioimdlement  à  sa  popu- 
lation (1);  aussi  ra  lîninistrafion  a-t-elle  dû  réunir,  pour  l'instruction,  cprtains  villages 
qui  ne  pouvaient  subvenir  isolement  à  Teutrelien  d'uue  école.  Eu  1800,  on  comptait  126 
réunions  de  ce  genre,  comprenant  266  communes. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaitre  le  nombre  et  la  nature  des  écoles  du  département  à 
deux  époques  différentes  : 


f 

]J       i::--    TI'NCKS  r.ML 

NATURE  DBS  ÉCOLES. 

TES  LAÏQUES. 

Itl-.S   (  ON OR 

kcanistes. 

1856 

1860 

1866T 

§f  spéciales  aux  garçons  

'9?i  mixtes  ^  dirigées  par  uu  instituteur  . 
J^j        "  \  dirigées  par  une  institutrice. 

g^  spéri.'ilr'S  ,'in\  lilli'S 

A  spéciales  au.x  gurt^ons  

mixtes  ^  dirigées  par  un  instituteur. 

\  dirigées  par  une  institutrice, 
spéciales  aux  lillen  •  

156 
293 
U 

22 

î5 

5 

/ 

55 

171 
296 
16 

28 
U 
5 

3 

A'.\ 

2 
1 
10 

96 
3 
1 

8 

00 

7 
a 

16 
88 
3 

n 
5 

78 

508 

57a 

181 

192 

(1)  6  D'oui  pas  IQO  babitaato  ;  tue  d'eUaa  n'ea  a  que  58.  , 
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Le  nombre  des  écoles  de  toute  nature,  qui  était,  en  1856,  de  749,  est.  en  1866,  de 
765:  «oit  une  augmentation  tot.ilo  <\v  \  f\. 

Cet  accroUscment  s'eai  isurtout  produit  i>ur  les  écoles  comumnales  dirigées  par  des 
laïques  ;  le  nombre  des  établissements  de  ce  genre  était,  en  1856,  de  482  ;  il  est,  en  1866, 
de  511  :  soit  une  différence  de  89  écoles  communales  laïques  en  fiiveur  de  la  d^ 
nière  année. 

Les  écoles  communales,  tenues  par  des  congi-^anlstes,  ont  diminué,  eu  somme,  de  i 
depuis  dix  ans. 

L'augmentation  des  écolea  communales  n*estdonc  que  de  26,  environ  de  3  chaque 

année. 

Quant  aux  écoles  libivs,  celles  qui  étaient  dirigées  par  des  laïques  ont  diminué  de  24, 
tandis  que  le  nombre  des  autres  augmentait  seulement  de  14. 

Xoiis  inrliquons  dans  le  tableau  qui  suit  h'  rioinliro  d.  s  rnf;nils  >  il.  ux  sexes  qui, 
dans  i  li;u(\ie  arrondissement,  ont  fréquenté  les  écoles  eu  l8.>t>  et  18G0,  avec  le  chiffre  de 
ceux  qui,  ii  ces  deux  épotjues,  ne  recevaient  aucune  instruction. 


AHKONDISSEMENTS. 

18S0 

1866 

K«  Métrant 
aanM  MtÊtM. 

FiUea 

Toul. 

Oarsons 

Filles 

ToUl. 

;  Les  Aodeljrs  

Lo  départomont  .... 

2,7  l.i 
5.293 
2,880 
3,325 

■j.r.f'.T 

5,22'.# 
2,8-10 
3,652 

5,991 

.1,310 

r«,o2o 

6,977 

3,578 
3,211 

r,,  181 
3,270 
4,064 

3,391 
3,271 

0.  (M)' 

3,587 
3,881 

0,972 
0,-l82 

]\\'  r,7 

0,803 
7,945 

925 
1,907 

890 
1,098 
1,678 

204 
931 
503 
125 
lf*& 

17,3(>1 

17,150 

34,520 

20,010 

20,019 

11,229 

7,101 

î  .951 

IXaprès  ce  tableau,  34,1*20  enfants  des  deux  sexes  fréquentaient  les  «icoles  en  1856  et 
41,229  reçoivent  aujourd'hui  Tinstruction  pnmaire;  il  y  a  donc  un  excédant  en  faveur 
de  1866  de  6,709  enfante,  savoir  :  3,240  gai-cons  et  3,463 flUes. 

Si  nous  établissons  le  rapport  des  enfants  df^s  deux  sexes  qui  ont  fréquenté  les  écoles 
en  1856  et  en  1866,  avec  la  population  de  chaque  arrondissement,  nous  arrivons  aux 
résnltate  suivante  : 


ARRONDISSXUINTS 

POPTTLATION. 

PROPORTION 

pour  10(>  IiabitAott. 

en  tumuràb 

im. 

1866. 

1856. 

1866. 

1866. 

Bcrnay  .  •   

03,307 
74,095 
118,112 
67,611 
80,940 

01,011 

72,070 
110,058 
07,320 
77,402 

9,44 
7,11 
8,90 
8,28 
8,03 

11,42 
8,91 
11,17 
10,19 
10,26 

1,98 
1,80 
2,27 
1,91 
1,64 

Pour  le  département*  . 

404,665 

994,467 

8,50 

10,43 

lt92i^/o| 

Le  nombre  proportionnel  des  enfants  qui  ont  firéquentê  les  écoles  m  1850  et  en  1866  a 
été,  aux  deux  époques,  moins  élevé  dans  l'arrondissement  de  Bemay  que  dans  les  autres, 

et  rarrondissemeiit  des  Amlelys  a  toujours  nu  la  suiiériorifé. 

.  Nous  ajouterons  enân  que  les  arrondissements  de  Ponl-Audemcr  et  de  Beruay  sont 
ceux  où  1  inatnicUon  a  fiiit  le  moins  de  progrès  depuis  dix  ans. 
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En  résumé,  le  nombre  proportionnel  des  en&nts  fréquentant  les  écoles  dans  le  d^pai^ 

tement  a  aufrmentê  dp  près  lîo  2  pour  100  du  nonihro  des  Iiabilants. 

La  diffusion  de  rinstniction  parmi  les  Mes  a  fait  aussi  des  progrès;  elles  figuraient,  en 
1856,  pour  49.69  pour  100  dans  le  nombre  total  des  écoliers;  elles  sont  actndlffinrat 
dans  la  proportion  de  50.01  pour  100. 

L'instruction  €st  donnée  pra t ni t ornent  dans  le  département  à  5,750  parrons  :  soit  27.89 
pour  100  des  eufautii  du  sexe  masculin  qui  £réquentent  l'école,  et  à  5,ii57  tilles  :  ce  qui 
donne  un  rapport  de  25. 50  pour  100  admises  gratuitement. 

Près  de  5  pour  100  des  rafants  des  dpux  soxos  n«M'('(  (Hvrnl  aucune  instruction.  Les 
tableaux  du  mouvement  de  la  jujpulation  rtMift-rincnt  d'autres  rrnsripirmonts  surVins- 
Iruction  dans  le  déparlement;  Us  l'ont  conuailre  le  nombre  des  époux  des  deux  sexes  qui 
ont  signé  leur  acte  de  mariage  ou  qui  ont  déclaré  ne  savoir  aîgn^.  Nous  en  donnons  les 
résultats  pendant  deux  périodes  quinquennales. 

TROrORTIOW  SUR  100  MARIAOKS  

"     1856  à  181)1 
luiiiimes  renimes 

80.07  78.19 
13.03  21.81 


Nombre  de  mariés  qui  ont  signé  

—       qui  ont  déelare  as  savoir  signer. 


18G2  à  1867 
hommes  fetuntaB 

87.04  80.38 
12.06  19.62 


Total. 


iUO.»» 


lui),»» 


100..))) 


100.»» 


L'écart  qui  existe  entre  les  deux  sexes,  sous  le  rapport  de  l'instruction,  tend  chaque 
jour  à  diminuer. 

Indépesodamment  des  écoles  conunmudes  ponr  les  en&nts,  des  cours  d'^adultes  ont  été 

ouverts  en  1866  dans  une  foule  de  localités;  en  1865,  on  comptait  182  écoles  de  ce  genre 
fréquentées  par  2,318  éléres  ;  Tannée  1866 en  a  TU  ouvrir  407,  qui  ont  reçu  8,234  élèves 
du  sexe  masculin. 

Le  dénombrement  da  1866  nous  donne,  sur  le  dfsgré  d'instnustion  de  la  population,  les 
indicatifliis  suirantea  : 


XT^rRE  D'INDIVIDUS 

ne  Mcluiiit 
ni  Itre  ui  écrire. 

lire. 

et  écrire. 

duul  ôii  n'a  pu 
vériiier  i  tustrur.l. 

mèL  l 

SBZB 

SBZB 

maacnl . 

féminin 

roaacul . 

féminiu 

féminin 

mucul . 

MoiisiÎQ 

LosÂudelys..  .  . 

Bernay. ♦  .  .  ,  . 
Evreux.  ..... 

Louviers.  •  .  •  . 
Pont-Audemer  •  . 

9,418 
14,680 

15,278 
10,107 
13,256 

11,004 
13,078 

11,393 
15,523 

1,914 
4,288 

a.jxl 

3,411 
3,806 

2,440 
7,608 

1, 

3,911 
4,831 

18.007 
16,308 

20,548 
20,395 

17,10») 
14,628 

17,414 
18,415 

217 

7:  {2 

189 
520 

;{'.«> 

1)12 
348 
506 

: 

oi.oir 

72,0<.'2l 
114.822 
07.320, 
77,402^ 

Totaux.  .  .  . 

62,639 

00,649 

16,990 

23,341 

113,743 

102,304 

2,210 

2,101 

303,lfi7| 

33. 64  pour  100  des  habitants  ne  savent  ni  Ure,  ni  écrire  ;  10.25  pour  100  savent  i 
lement  lire;  54.96  savent  lire  et  écrire;  on  n'a  pu  vérifier  le  degré  d'instmctîoii  des 

autres. 

Sè  noua  établissons  le  rapport  par  8exes>  nous  trouvons  : 

nxm 


mAKatiD  fiSadnio 

Ne  sachant  ni  lire,  ni  écrire                                          15.93  17.71 

Sachant  lire  .  .  •                                                           4.32  5.93 

Sachant  lire  et  écrire                                                  28.92  20.04 

Dont  on  n'a  pu  vérifier  l'instmetion                                   56  67 

49.75  50.25 


33.64 
10.25 
64.96 
1.15 

lOO.B» 
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La  proportion  des  individus  du  sexo  masculin  sachant  lire  et  écrire  est  supérieure  à 
celle  de  l'autre  sexe,  mais  ce  dernier  l'emiMjrte  sur  le  nombre  proportionnel  des  individu» 
sachant  lire  seulement.  ^ 

Il  y  a  une  disproportion  trè^;  ^rando  ontre  lo'i  arrondissements  poui-  la  diffusion  de 
l'instruction  :  ainsi  tandis  que  dans  rarrondissi  nient  deBernay,  41  pour  1 00  seulement 
des  habitants  savent  lire  et  écrire,  on  en  compte  G3  pour  100  dans  celui  d'Evreux,  c'est- 
à-dire  22  pour  100  en  plus.  Les  arrondissemoits  les  plus  favorisée  ensuite  sont  ceux  des 
Andelvs,  de  Louviers  et  de  Pont-Aïuh'incr,  qui  renferrnont,  en  nombre propOTtionoélt 
58.50  et  50  pour  100  de  leurs  habitants  sachant  lire  et  écrire. 

Les  enflants  qui  recevaient  gratuitement  Tinstruction  étaient,  en  1856,  de  10,231  ;  leur 
nombre  8*élèTeaujourd*hQià  11,237  :  soit  nneaogmentation  de  1 ,006,  environ  un  dixième. 

Nous  avons  dèjh  eu  occasion  de  répéter,  après  une  foule  d'économislr-s,  que  iion-spu- 
lemeut  l'instruction  moralise  les  masses,  mais  encore  fait  disparaître  les  contestations 
entre  les  particuliws  et  diminne  le  nombre  des  crimes  ;  les  calculs  qui  précédait  viennent 
confirmer  ce  que  nous  avons  dit. 

L'arnindissement  de  Bernay  est  c<'lui  qui  voit  naître,  chaque  année,  le  plus  grand 
nombre  proportionnel  d'enfants  naturels  et  de  contestations  judiciaires  et  c'est  eu  même 
temps  celui  oà  l'instruction  est  le  moins  répandue;  de  mtoie  (iu<-  rarrondissement 
d*Evreux.  qui  a  le  moins  d'enfants  n^iiurels  et  le  moins  de  contestations  judiciaires,  est 
par  contre  celui  où  l'on  trouve  !<•  plus  i^^rand  nombre  proportionnel  d'individus  sachant 
lire  et  écrire  et  d'enfants  frécjui'utanl  h-s  écoles. 

Salles  d'Asile.  —  Ces  in.stituiinas,  qui  ont  été  créées  pour  recevoir  les  eufimLs  au- 
dessous  de  six  ans  et  qui  ont  pour  but  de  leur  donner  les  premières  notions  d'instruction* 
sont  au  nombre  de  treize  :  dont  ti-ois  lihfes  et  dix  publiques,  qui  sont  dirigées  moitié  par 
des  laïques  et  moitié  par  des  cougréganistes.  Leur  population  se  composait,  eu  1806,  de 
1,485  enftnts,  savoir  :  784  garçons  et  701  filles.  Le  département  possède  en  outre  quatre 
oaTroIrs. 

Bibliothèques  publiques.  —  Il  existe  des  bibliothèques  à  Evreux,  Vemon,  Yemenil, 
Conches,  Andelys,  Louviers,  Bernay,  Pont-Audemer  et  Gisors.  Il  s'en  commence  h 
Brionne  et  au  Neubourg.  Plusieurs  écoles  ont  des  bibliothèques  de  prèl  de  livres,  et  85 
des  hiMiothènufli  scolaires  renferment  entre  elles,  en  1867, 11,115  volaines. 


CHAPITRE  DIXIÈUE. 


^  A  Révolution  de  1789  lit  bonne  justice  d'une  foule  d'impôts  de  toute  nature 
je  dont  les  privilégiés  du  rang  et  w  la  naissance  étaient  en  partie exampts  (1  )  ; 
^  aigourd'hni  tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  l'impôt  comme  devant  la 


Contributions  din^ctcs.  —  Le  service  en  est  confié  à  1  directeur,  1 
inspecteur  et  12  contrôleurs. 

Douanes.  —  Le  département  dépend  de  la  direction  de  Caeo,  de  rini^eo- 
tion  de  Honfleur  :  3  recevenrs,  2  capitaineB,  2  lientenants  sont  chargés  de  ce 

serv'ice. 

Contributions  indirectes.  —  1  directeur,  1  contrôleur,  4  sous-inspecteurs,  5  rece- 
veurs entreposilaires,  5  receveurs  st'dentaires,  20  receveurs  ambulants  à  cheval,  4  à 

(1)  Les  ezemptiuiM  d'impùU  avaient  été,  dans  le  principe,  une  légitiave  compematiuu  du  service  militaire 
imposé  au  wigbsan. 

8 


uiyiii^ûd  by  Google 


50 


STATISTIQUE. 


pied,  176  buralistes  dont  2  pour  la  navigation,  indépendamment  deoomniis  et  employés 
divers,  sont  chargés  de  tout  ce  qui  concerne  cette  administration. 

Le  bureau  de  garantie  pour  les  matières  d'or  et  d*ar^t  est  composé  d*nxi  contrôleur, 
1  receveur  et  1  essayeur. 

Enregistrement  et  domaine.  —  Cette  administration  compte  1  directeur,  1  ins- 
pecteur, 5  vérificateurs,  5  conservateurs  des  hypothèques,  3  receveurs  des  actes  judî- 
ciair*^,  1  receveur  de  timbre  extraordinaire  et  34  receveurs  ordinaires. 

Kaux  et  forêts.  —  Le  département  fait  partie  de  la  2"^  conservation,  dont  le  siêçe 
est  à  Rouen  ;  le  personnel  se  compose  de  2  inspecteurs,  2  sous-inspecteurs,  5  gardes  gé- 
néraux et  1  brigadier  sédentaire. 

Poids  et  mesures.  —  Chaque  arrondissement  possède  1  vérificateur,  Evreux  seul  en 
a  2. 

Télégraphie.  —  Evreux  et  Louviei*s  ont  des  bureaux  à  service  complet  ;  service  li- 
mité à  Andelys,  Bernay  et  Pont-Auderaer.  Le  nombre  des  bureaux  municipaux  se  répartit 
par  arrondissement  ainsi  qu'il  suit  :  les  Andelys,  10;  Evreux,  16;  Beniay,6;  Lou- 
viers,  5;  Pont-Audemer,  11 .  Total  :  48. 

Afhdinistration  des  Postes.  —  1  directeur,  1  contrôleur,  1  receveur  principal, 
1  commis  principal,  49  receveurs  ordinaires  et  10  distribu teuré,  sont  à  la  tète  du  service 
de  la  poste  aux  lettres.  On  compte  34  relais  de  la  poste  aux  chevaux. 

Trésor  publie.  —'  Les  recettes  et  les  dépenses  de  Tétat  du  département  et  des  oom^ 
munee  sont  &ites  par  un  tiéaorieivpayenr  général,  4  receveurs  particulim  et  89  per- 
cepteurs. 

Nous  allons,  après  avoir  donné  la  nomenclature  des  différentes  administrations  finan- 
cières et  des  employés  de  chacune  d'elle,  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  le  compte  des 
recettes  de  toute  nature  perçues  dans  le  département,  au  profit  de  l'Btat,  pendant  1  année 
1866. 


COUTRIBOVIONS  BM  PRINCIPAL. 

Foncières  •..•.•..•    *••  3,261,603  fr.  m  o. 

Personnelles  et  mobilières   409,246  » 

Portes  et  fenétves   '  665,880  » 

Patentes   589,065  26 

Ensemble   4,915,263  fr.  25  c. 

Produit  de  1a  vérification  des  poids  et  mesures   14,308  63 

CbNTRIRL'TIONS,  TtlIBRB  ET  DOMAINE. 

Enregistrement,  greffe,  hypothèques,  etc. .    .    •     4,310,505  64 

Timbre   759,420  ÔO 

Produits  des  domaines                                  ,         10,568     93  i  r  oai  qoa 

—  des  forêts  et  de  la  pêche                             169,474     53  (  ^^"^^^^^ 

—  divers   13,202  15 

Prix  de  vente  d*olgets  mobiliers  des  ministères  .        00,818  14 

coNTAiBUTioNS  iMniascriES. 

Droits  sur  les  boissons  3.982,457  04 

Licences   49,004  40 

Voitures  publiques   69,364  03 

Navigation,  bacs,  péages,  etc                                    2,755     23  }  0,102,014  87 

Recettes  diverses   ...         88,177  96 

Tabacs  2,825,451  3ii 

Poudres   84,804  85 

Produit  des  dépêches  télégraphiques  .    «    .    ,   39,267  35 

—     de  la  po8t«  aux  lettres   2,293,845  76 

Total  des  recettes  au  profit  a.- l'Etat  18,720,689  fr.  84  c. 

Si  nous  établissions  un  rapprochement  entre  los  produits  des  différentes  branches 
d'impôts  du  commencement  du  siècle  et  ceux  d'aujourd'hui,  nous  verrons  que  les  quatre 
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contributions  (1)  ont  diminué  au  lieu  d'augmenter,  tandis  que  les  |irodiiiU  dw  domaines 

et  des  contributions  indirectes  ont  décuplé  (2). 

Les  contribntions  directes  s'élevaient,  en  l'an  IX,  en  principal,  à  .    .  4,980,99ti 
Elles  ne  sont  plus,  en  18()7,  que  de.  4,195,263  25 


Elles  ont  donc  diminué  de 


785,732  fr.  75  c. 


En  examinant  séparément  la  contribution  foncière,  on  voit  qu'elle  a  subi  une  diminu- 
tion lrè>  sensibl*^;  du  chiffre  de  l'an  IX,  4,067,700  fr.,  elle  est  dascendue  à  ;?,2()l,Wî3  f. 

Budget  du  département.  —  Les  recettes  effectuées  en  vertu  des  délibérations  du 
conseil  gAnéral,  provenant  des  centimee  additionnels  ont  ooneisté,  pour  les  exereiees 
1856  à  1866,  en: 

Centimes  additionnels,  ordinaires  et  fonds  com- 
mun  ••••.«•■.•••• 
Centimes  facultatifs   .  . 

—  extraordinaires  

—  spécianxponr  les  chemins  .  .  .  • 
Reliquat  des  exercices  précédents  et  des  recettes 

diverses ....  »  


1856 

■ 

1866 

440,112 

63 

504,805  fr.  44  c. 

256,754 

26 

282,068  17 

373,867 

68 

634^6  62 

235,745 

05 

245,768  16 

378,563 

05 

287,107  47 

Ti.taux   1,685.043  67 

Les  recettes  ci-dessus  ont  servi  à  couvrir  les  dépenses  ci-aprè>î  : 

Dépenses  ordinaires   442,625  30 

—  facultatives   268,619  00 

—  extraordinaires   462,690  47 

—  spéciales  aux  chemins   431,942  59 


Enseiiitile. 


Les  comptes  des  exercices  18543  cl  1866  ont  pro- 
duit les  excédants  de  reestte  suivants  .    .  . 


1,605,877 Ar.  95  e. 


7©,lÔ5fr.72e. 


1,954,710  m 

523,246  fr.  61  c. 
J97,078  17 

r»;^/2i3  S'Z 

.ibë,617  76 
1,949,085  fr.  86  c. 

5,626  fr.  »c. 


Nous  n'avons  pas  compris,  dans  1^  son\mes  ci-dessus,  les  recettes  et  dépenses  relatives 
à  l'instruction  primaire  qui  ne  figurent  pus  dans  les  résumés  généraux  présentés  clui^iie 
année  h  l'approbation  de  Sa  Majesté,  mais  nous  les  donnons  ici  pour  compléter  oe  qui  a 
rapport  au  budget. 

1866  1866 

Recettes   95,670  fr.  25  c.         112,417  fr.  49  c 

Dépenses  88,899    06  U2,417  49 


Reliquats  .    .    .      6,770  fr. c.  »  »» 

Les  centimes  facultatifs  votés  par  le  conseil  générai  se  sont  élevés,  en  1856,  à  20  cen- 
times qui  ont  produit  866,367  fr.  99  c,  elles  ont  atteint  le  chiffre  de  27'!/2  en  1866,  qui 
ont  donné  une  recette  de  1 ,260,100  fr.  41  e. 

Les  rfcettes  départementales  ont  augmenté,  en  dix  ans,  de  2(j9,(J<îT  fi  U)  c,  soit  en 
nombre  proportionnel  de  1,60  pour  lUO  chaque  année;  mais  aussi  les  de^jenses  se  sont 
accrues  de  343,207  fr.  91  c,  soitde  2,06  pour  100  par  an. 

Budgets  communaux.  —  Les  recettes  ordinaires  prévues  aux  biidgets  conununaux 
s'élèvent,  pour  l'exercice  1867  et  par  arrondissements  : 


Arrondissement      A nd<-lys    .  , 

—  (i'Evrcux.  .  . 

—  (le  Louviers  .  . 

—  de  Bernav . 

—  de  Pont-Audemer. 


376,418  fr. 

973,395 

521,827 

963,482 

565,863 


3,400,965  fr. 


(1)  Foncières,  penonnelies  et  mobilières,  portes  et  fenélrM  «t  patoitac. 

(2)  Noua  regrettons  de  ne  pas  mettre  les  dépenses  eo  re^^ard  dâ  neetlM,  mtismdict  tkeft  de  aanrioa 
...A.^  ^  j_  j..  j  .  imiiies  feiedi»  |iMr  là  mteM,  de  ne  pat 


»  NAiai  eoDuauoicatioD  ,dee  dépenNS  de  wn  edminittntK»  et 
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Ces  sommes  sont  absorbées  par  les  dépenses  communales  de  toute  natun. 

Le  nombre  des  cotes  foncières  était}  en  1813,  de  .    .    .  .  180,625 

en  1826,  de ...  ,  179,633 

on  1835,  de.    .    .  .  181,517 

en  1840,  de  ...  .  187,020 

Il  est  ai\^ourd'hui  de  ...  .  202,890 


CHAPITRB  ONZIÈME. 


^^figl^^^l  N  compte  dans  le  département  455  bureaux  de  bifnfnisance  fonctionnant 
rêgulièremeot,  qui  distribuent  des  secours  en  nature  et  en  argent  aux  indi- 

wfS^^œjk^  ^     hospices  ou  hôpitaux  affectés  au  traitement  des  malades  et 

pi'^^qiK^  tous  destinés  en  même  temps  à  recevoir  des  vidllards  infirmes  et 

a^èfjm  orphelins. 

^B^^jS^^        BîO'f'aj^.r  dp  bienfaisance.  —  Le  rapport  de  M.  le  Pivf.'t  de  l'Euro  au 
^j&lff.      Conseil-Général,  dans  sa  session  de  1800,  constate  que  les  recettes  de  ces  éta- 
blissements  se  sont  éleTéesen  1865  à  la  somme  de  ....    305,007  fr.  12 
Les  secours  distribués  {>endant  la  même  année  ont  donné  lieu» 
compris  les  frais  d'administration,  à  une  dépense  totale  de  ....    142,232  50 

En  SCMPle  que  les  économies  réalisées  se  sont  élevées  à  1 62,774  fr.  62 

sur  lesquels  101 ,00!)  IV.  17  ont  été  emiiloyés  ,"i  acli^ter  des  rentes  sur  l'Etat. 

Le  nombre  des  indii^ents  secourus  eu  1<SG5  par  les  bureaux  de  bienfaisance  est  de 4, 000. 

Hôpitaux,  Hospices.  —  Dans  les  premiers  temps  du  Christianisme  et  au  moyen- 
âge,  les  couvents  et  lesévêques,  qui  avaient  à  leur  charge  les  pauvres  de  leurs  domaines 
et  de  leurs  diocèses,  fondèrent,  pour  les  soulager  plus  ^cacement,  des  maisons  de  piété, 
destinées  k  les  recevoir,  qui  prirent  le  nom  d'hôpitaux. 

Les  hospices  étaient  des  bâtiments  détachés  des  couvents  où  les  moines  donnaient 
l'hospitalité  aux  étrangers. 

Lorsque  les  Croisés  eurent  rapporté  d'Orient  et  introduit  la  l^re  en  France,  une  fimie 
de  seigneurs  firmt  construire  dans  leurs  domaines  des  bâtiments  destinés  à  renfomer  les 
malheureux  atteints  de  cette  maladie,  que  la  science  était  alors  impuissante  h  guérir.  Ces 
espèces  d'hôpitaux,  qui  s'appelaient  léproseries  ou  maladreries,  étaient  de  véritables  pri- 
sons ;  les  individus  qui  y  entraient  n*en  devaient  plus  sortir,,  et  ne  devaient  plus  avoir  de 
contact  avec  1  nde. 

Il  y  en  avait  dans  presque  toutes  les  paroisses. 

Lorsque  la  lèpre  disparut,  vers  le  milieu  du  xvii°  siècle,  les  biens  des  léproseries  furent 
attribues  aux  hospices,  aux  bureaux  des  pauvres  et  h  quelques  couvents. 

Le  département  possède  aujourd'hui  18  hôpitaux  ou  hospices  dont  l'origine  est  fort 
ancienne  ;  ceux  de  Drionne  et  de  Pont-dr^-l'Art  hc  seuls  sont  de  date  récente.  Nous  allons 
indiquer  succinctement  la  date  et  l'origine  de  la  fondation  de  chacun  de  ces  établissements, 
avec  le  nombre  de  lits  qu'ils  possèdent;  et  nous  ferons  connaître  le  nombre  de  religieuses 
qui  y  sont  attachées. 

L'hôpital  Saint-Jacques  d'Andelys  est  fort  ancien  ;  un  titre  de  son  chartrier,  daté  de 
1225,  fait  connaître  qu'à  cette  époque  il  existait  déjà  depuis  longtemps.  Saint  Louis 
le  dota  de  50 1.  parisis,  et  Philippe-le-Bel,  en  131 1 ,  donna  aux  maîtres,  frères  et  sœurs 
de  la  Bfai8on-Dieu-d*Andély8,  le  droit  de  prendre  chaque  année,  la  vdlle  de  la  Nativité 
de  saint  Jean-Baptiste,  50  charretées  de  bois  dans  la  Inrèt  des  Andelys.  Le  duc  de  Pen- 
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thîÀvre  le  fltraeonstraire  en  1784,  et  augmenta  coofidérablement  son  revenu.  Il  est  des- 
servi par  8  sdMirs  du  Sacré-GoBur  de  Jésus  d'Eraeinont»  el  Q  possède  100  lits  dont  21  pour 

les  malades  payants. 

Bernay  duit  à  ï^aint  Louis  la  fondation  de  .sou  liuuilai  civil  et  militaire  ;  les  malades 
sont  soignés  par  des  sœurs  de  Saint*VinGsntHle>Pauî  ;  on  y  compte  186  lits. 

n  existe  en  outre  à  Bernay  une  maison  dite  de  la  Miséricorde,  desservie  par  des  soeurs 
de  la  même  con^rôg^ation  qui  sont  chargées  de  l'éducation  des  filles  pauvres  et  dedonner 
à  domicile  les  soins  aux  indigents. 

GniDanme  1*,  comte  de  E^retenil,  fonda  au  xif  siècle  dans  le  che^lieu  de  sa  seigneurie, 
unelépn^erie  qui  est^krenne  riiôpital  actuel.  Le  0  janvier  1 193  le  pape  Gélestin  UI  prit 
sous  sfi  prnt(»clionles  pauvres  delà  chnpi^lle  et  de  l'hôpital  de  Brnteuil.  O't  établissement, 
qui  possède  18  lits,  est  desservi  par  des  religieuses  de  la  Providence  d'£vreux. 

L*h6pltal  de  Brionne  a  été  fondé  par  un  de  M.  Frémont  des  Eraarts  il  y  a  peu 
d*années  ;  il  est  desserv  i  par  des  rdi^cuses  et  renferme  40  lits. 

Celui  de  Bourg-Achani  l  emoqte  au  XTii*  sièele  ;  il  est  desservi  par  dessœorsdela  Pro- 
vidence d'Evreux  et  il  possède  35  lits. 

En  1479,  Nicolas  Rougeolle,  receveur  des  aides  en  l'élection  d'£vi*eux,  fonda  l'hôpital 
de  Gonches,  auquel  un  arrêt  du  Conseil  attribua  en  1781  les  biens  et  les  revenus  aela 
malndrerie.  Cette  maison  est  desservie  par  des  sœurs  de  la  Providence  d'Evreuz  et  pos- 
sède 35  lits. 

Ecouis  doit  son  hupitiii  a  Euguerrand  de  Marigny  qui  le  fonda  en  1309  pour  les  ma- 
lades et  les  pèlerins  allaiit  à  Jérusalem  ;  il  est  desservi  par  des  sœurs  d'Ememont  de 

Rouen.  On  y  compte  17  lits  pour  les  indigents. 

L'hôpital  Saint-Jacques  ou  I^îaison-Dieu  d'Evreux  fut  fondé  par  Simon  de  Benufort 
vers  le  milieu  du  xii*  siècle  et,  lors  de  la  suppression  de  la  léproserie  de  Saint-Nicolas,  on 
lui  en  attribua  les  revenus,  n  est  desservi  par  les  sœurs  de  Saint-Vinc^t-de-Paul  ;  on 
y  entretient  42  vieillards  des  deux  sexes  et  on  y  compte  270  lits  pour  les  malados. 

Gisors  doit,  dit-on,  h  Philipp^-Auf^uste  ]a  fondation  de  son  li'^pifal,  hospice  qui  fut  en- 
suite doté  par  saint  Louis.  Il  est  desservi  par  des  sœurs  de  Saml-Thumas-de-Villeneuve  ; 
il  entretient  12iridllards  indigents,  reçoit  des  pensicmmircs,  et  possède  24  lits  pour  ma- 
lades indigents  et  12  ponr  malades  payants.  Un  orphelinat  pouvant  recevoir  20  jeunes 
filles  y  est  annexé. 

j|mo  Prancoise  de  Brancas  Br-essou,  princesse  d'Harcourt,  fonda  l'hôpital  du  celte  lo- 
calité en  1696  et  confia  le  soin  des  malades  auxsœurs  Augustines.  Cette  maison  renferme 
80  lits  jKJur  les  malades. 

li'hôpital  Saiul-Jean,  do  Louvier-,  f:if  n  dé  par  les;  bourgeois  de  Louviers  avec  l'aide 
de  .k'on  Martipny,  abbé  de  Saint-T  lui m,  qui  donnn  h  cet  effet  une  place  sui'lefiefde 
l'abbaye.  Les  biens  et  revenus  de  la  inaladrerie  de  Saint-liiievert  lui  furent  attribués  dans 
la  suite.  H  est  desservi  par  les  sœurs  de  la  Providence  d'Evreux  ;  il  compte  210  lits. 

L'hôpital  du  Neubourg,  fondé  au  xiir'  siècle,  fut  enrichi  des  biens  de  hi  maladrerie  de 
Sainte-Madeleine  et  de  Saint-Barthélcmy,  qui  lui  furent  allribués  en  1693.  Il  possédait 
en  outre  les  produits  d'une  foire  qui  avait  été  créée  en  sa  faveur.  Il  est  desservi  par  les 
sœurs  de  la  Piyyvidenoe  d'Evreux,    il  possède  47  lits  pour  les  malades, 

L*hôpital  de  Nonancourt,  qiu  compte  20  lits,  fut  fondé  au  xiii''  siècle,  le  prieuré  de  la 
maladrerie  de  Saint-Barthélemy,  qui  existait  à  la  Madeleine  de  Nonancourt,  y  fut  réuni 
.  en  1693. 

n  avait  anciennement  des  droits  sur  les  foires  de  Saint^Barthélemy  et  de  SaintpMartin, 

ainsi  que  sur  celle  d'Avrilly.  Il  est  desservi  par  les  rdigieuses  de  la  Providence  d'Evreux 
dont  une  est  chaînée  de  la  tenue  d'une  école  de  filles  annexée  h  rétablissement. 

L'hôpital  de  Pacy  est  fort  ancien.  Saint  Louis  lui  donna  et  aumosna  le  droit  de  prendre 
du  bois  et  depennage  dans  la  forêt  de  Mérey.  La  léproserie  de  Saint-Léonard ,  qui  poss&- 
dait  des  propriétés  importantes,  lui  fut  réunie  par  arrêt  du  conseil  du  roi  dé  1724;  fl 
renferme  30  lits. 

Les  habitants  de  Pont-Audemer  fondèrent  l'hôpital  de  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
xii"  siècle  et,  iwur  assurer  son  entretien,  lui  concolèrent  le  droit  de  réclamer  à  tous  les 
mardiaTids  un  denief  sur  diaque  vente  de  5  sols  et  au-dessus,  et  divers  autres  privilèges. 
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Robert  do  Meulan  lui  donna  la  sèche  monte  dans  la  ville  et  le  droit  de  prendre  dans  la 
forêt  de  Bretonne  le  bois  nécessaire  à  la  maison,  avec  pennage  pour  les  porcs.  Cet  établis- 
sement possède  IMlits  pour  les  malades,  qui  sont  soignés  par  les  sœurs  d'Ernemont. 

Pont-dt^l'Arche  doit  son  hospice  à  M.  Blin,  ancien  maire,  qui  légua  à  la  ville,  en  1826, 
une  somme  de  13fi.000  francs  affectés  à  ce  but.  Les  malades  sont  soignés  par  les  sœurs 
de  la  Providence  d'Evreux  ;  on  y  compte  22  lits. 

C'est  au  xiii*  siècle  que  l'hôpital  ^e  Verneuil  fut  fondé.  Il  |iossède  2Û  lits  pour  les  ma- 
lades, qui  reçoivent  les  soins  des  sœurs  de  Saint-Nicolas  de  Verneuil. 

Saint  Louis  est  le  fondateur  de  l'hôpital  de  Vemon.  Les  biens  de  plusieurs  léproseries 
lui  furent  attribués;  aussi,  avant  1789,  c'était  un  des  plus  riches  établissements  de  ce 
genre  du  département  ;  il  possède  255  lits. 

Les  recettes  ordinaires  et  extraordinaires  des  établissements  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  se  sont  élevées,  en  1866,  à  832.407  fr.  OS  c. 

Tandis  que  les  dépenses  de  toutes  natures  n'ont  été  que  de  685.094  fr.  21  c. 

En  sorte  que  les  recettes  ont  exanl»»  les  dépenses  de  147.372  fr.  71c. 

Le  tableau  ci-après  est  le  résumé  oiliciel  de  la  situation  des  hospices  pendant  l'année 
1866: 


II 
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NOMS  DKS  BOSPICKS. 

de 

it 

it 

T«Ui. 

LiU. 

laUdk. 

Friuns. 

Andelys     .  .  . 

2Û 

170 

lia 

•>(y> 

0,590 

12 

m 

21 

Bernay  .... 

ni 

2a 

123 

^  m 

2111 

32,387 

18 

15 

22 

Bourg-Achard  . 

8 

^ 

m 

m 

9,038 

» 

II 

II 

Breteuil .... 

la 

û 

8 

1 

15 

3,245 

2 

1 

1 

Brionne .... 

35 

8 

22 

15 

42 

7,867 

1 

Ô 

Conchcs .... 

2D. 

m 

51 

21 

U 

8,200 

6 

1 

m 

Ecoui.s  

n 

5 

o 

2 

Q 

3,201 

» 

n 

» 

Evreux  .... 

<»n 

41) 

7M 

293 

1,017 

50,525 

56 

22 

83 

(tisors  

23 

15 

155 

21 

22Û 

13,838 

12 

il 

3Û 

Harcourt.  .  .  . 

8Û 

25 

m 

51 

LU 

25,117 

10 

6 

16 

Louvier.?.  .  .  . 

m 

267 

IM 

4.-S.3 

62.7C2 

43. 

2ii 

m 

Noubourg  .  .  . 

ai 

15 

02 

m 

52 

9,731 

5 

4 

Nonancourt  .  . 

u 

1 

22 

n 

56 

3,541 

2 

5 

8 

Pacy  

•11 

Ô 

51 

38 

82 

lO.aiJi 

6 

2 

15 

Pont-Audemer  . 

21 

lE 

1Û2 

52 

151 

19.2(}0 

m 

11 

'21  1 

Poiit-del'Archo. 

12 

2 

22 

25 

61 

5,018 

1 

1 

Verneuil.  .  .  . 

21 

12 

3Û1 

M 

im. 

19,421 

î 

2 

11 

Vcrnon  .... 

L>tO 

M 

1,318 

2i]i5 

1,016 

50,904 

22 

22 

Totaux  .  .  . 

1,428 

223 

3,491 

1,380 

4,871 

345.(>8« 

245 

U2 

m 

-  ■ 

(Al 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  21  iM  pour  lÛli  des  individus,  admis  dans  ha  hospices,  ap- 
partiennent au  sexe  masculin  et  28,31  pour  HH)  au  sexe  féminin  ;  que  le  séjour  de  chacun 
d'eux  a  été  de  2D  jours  et  enfin  que  la  mortalité  a  été,  pour  les  deux  sexes,  de  8.53 
pour  100. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  est  mort  un  bien  plus  grand  nombre  proportionnel  de 
femmes  que  d'hommes,  et  que  c'est  l'hospice  de  Vernon  qui  a  reçu  la  plus  grande  quan- 
tité de  malades. 


(1)  Si  le«  nombres  de  lits  de  ce  tableau  iie  sont  pan  identiqu«*ti  h  ceux  que  nou5  avons  donné  plus  haut, 
caui  tient  à  ce  qu°iudéi>endamnienl  des  lits  pour  les  malades  il  çn  oxieto  d'autres  dans  la  plupart  des  hôpitaux 
afliectés  soit  aux  orphelins,  soie  aux  vieillards. 


o 


STATISTIQUE. 


55 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 


luwtitittiount  «le  pr<^vo;>'Uuco. 

^iJHMjlg/^  ES  instituUons  ont  pour  «ffet,  non-seulement  de  soustraire  à  la  dispo- 
^^^^X^.  ^i^i<^ii  '^''^  soiiniK's  f[ni ,  minimes  pnr  fllcs-mêmes ,  fomiont  en  se  prroii- 
V^vib^^^  pant  un  capital  iuii><>sanl,  mais  encore  (le  jiouîiser  a  réparj;iie  et  de  créer 
f^£^^^^^  ressources  pour  Tavenir  endévelu^i  aut  au  sein  des  i)(>{)ulatiotts  des 
«UÏ^^*^  habitudes  d'ordl-e  et  d'économie  qui  les  sauvegardent  des  entraînements 
mTW^  des  pa  ssions  et  des  maux  qui  sont  les  conséquences  de  Tàge  des  maladies  et  des 

Les  caisses  d'épatgnes,  les  sociétés  de  secours  mutuels  et  les  assurances  contre 
rincendie,  sur  la  A'ie«etc.,  constituent  les  dififirentes  institutions  de  prévoyance 

du  département. 

Caisses  d'èpri^'yix'x .  —  L'arrondissement  des  Andelys  possède  deux  caisses  d'épar- 
gnes, l'une  au  chet-lieu,  l'autre  à  Glsors.  Celui  de  Be.rnay  n'en  a  plus.  Evreux,  Louviers 
et  P<Hil-Audenier  en  ont  chacun  une. 

Nous  présentons  la  situation  à  dix  années  d'intervalle  dans  le  tableau  suivant  : 


1  ARBONDlSSnCENTS. 

i 

AVOIR  DES  DÉPOSANTS. 

NOMBRE  DES  UVRETS. 

l«r  jaoT.  1857. 

fjaaT.lSaS. 

AngoMirtatioD. 

IttJuir.lMI 

1  EvnMix  

fr. 

e. 

fr. 

c. 

1,022,872 

50 

1,754,609 

42 

73*736  84 

6,478 

«,677 

199 

500,487 

44 

757»242 

90 

250,755  52 

3,241 

3,266 

25 

[  Oisors  

300,781 

19 

532,515 

06 

231,784  77 

1.845 

2,004 

159 

Louviers  

321,250 

r.\ 

3L'9,0C0 

75 

S,  110  (12 

877 

08<> 

100 

Pont-Audemer. .  .  . 

440,421 

1 ,345,532 

91 

1>05,U1  87 

3,828 

'\,\m 

322  1 

Totaux  

2,601,821  93 

4«719,571 

• 

2,127,749  02 

10,269 

17,08.3 

814 

Si  l'on  applique  à  chaque  arrondissement  les  livrets  afférents  h  la  caisse  d'épargne  do 
cet  arrondissement,  l<'ur  rapport  ;i  la  population  est,  pour  les  Andelys,  de  1  pour  11  ha- 
bitants ;  de  1  pour  20  habitante,  à  Evreux  ;  il  est  de  1  pour  77  habitants  dans  l'arrondisse- 
ment de  Louviers  ;  enfin,  il  est  de  1  livret  pour  20  habitants  à  Pont-Audemer. 

La  yaleur  moyenne  du  livret  dans  chaque  (  aisse  d'épai^ne  était,  au  1"  janvier  1866,  ' 
savoir  :  aux  Andelys,  de  Z'A)  fr.:  à  Evreux,  d6)^62fir.;  à  Gisors,  de26ôfr.i  à  Louviers, 
de  328  fr.  et  à  Pontr-Audemer,  de  324  fr. 

L'arrondisaonent  des  Andelys  est  cdui  où  il  y  a  le  plus  grand  nombre  proportionné  de 
gens  économes,  mais  dans  celui  de  PootrAudemer  les  habitants  économisent  davantage. 

L'arrondis-sement  de  Bernav,  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  signaler,  est  (  «  Iiu  qui 
est  le  plus  processif,  qui  contient  le  plus  grand  nombre  proportionnel  d'enlants  naturels 
et  d'individus  dépourvus  de  toute  instruction  ;  nous  voyons  ici  qu*îl  est  le  moins  économe 
c'est-à-dire  le  nunns  prévoyant.  (1) 

Sociétés  de  secours  mjiJvcLs.  —  Ces  sociétés  participent  h  la  fois  des  institutiotr^  de 
•  prévoyance  et  d'assistance.  Elles  assurent  à  leurs  membres,  au  moyen  de  légers  sacri- 
fices mensuels,  des  secours  en  cas  de  maladie  ou  d'infirmités  momentanées  rendant  le 
travail  impossible,  et  peuvent  leur  procurer  dans  certaines  circonstances  données  des 
pensions  de  retraite. 

En  18.")7  il  n'existail,  dans  le  département,  que  six  sociétés  de  secours  mutuels 
approuvées  par  l'administration.  En  18GT  leur  nombre  s'élève  à  quinze,  qui  so.  répartis- 

(1)  11  wt  juite  (le  dire  que  la  cmm  d'épargne  de  Bemay  a  d&  œtier  ses  opératioi»  à  la  suite  de  spolia» 
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sent  entre  les  arrondissements  de  la  manit'TP  suivante  :  quatre  dans  celui  d'Evreux,  trois 
dans  celui  des  Andelys,  deux  dans  celui  de  Lrmviers,  cinq  dans  celui  de  Pout-Audemer. 
L" arrondissement  de  Bernay  n'eu  possède  qu'une  qui  ne  fonctionne  pas. 

Le  tableau  ci-après  &it  connaître  le  nombre  des  membres  bonoraires  et  participants 
des  sociétés  de  secours  mutuels,  au  l'' janvier  IS67,  avec  le  montant  de  leur  avoir  dispo- 
nible à  la  caisse  des  retraites. 


1 

ANNÉE  1866. 

ARBONDI8SBMBNT5. 

MEHBRES 

AYUlU 

Honoraires. 

Participauto. 

51 

178 

5,225  fr.  18  c. 

199 

782 

18,810  » 

73 

«17 

14,010  91 

54 

137 

32,000  00 

» 

» 

»  n 

1  Ensemble  

377 

1,711 

33,801  Ir.  15 1-, 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  de  l'arrondissement  des  Audeljs  sont  celles  qui  possè- 
dent l'avoir  disponible  le  plus  important  pro}>ortioimetlkmeBt  au  nombre  des  membres 
participants;  les  sociétés  de  rarrondissement  d'Evreux,  au  contraire,  possèdent  l'avoir 
dsqioÉUide  le  moins  èLevé. 


GEAPITRB  TREIZIÈME. 


u  moyen-âge,  les  sdgnews  et  possesseurs  de  Ûéb  levaient,  an  moment 
d'entrer  en  campagne,  les  contingents  qu'ils  devaient  fournir  aux  grands 

vassaux  th  la  couronne,  et  la  réunion  de  toutes  ces  troupes  constituait  la 
ù}Tce  militaire  de  la  France.  Tout  possesseur  de  fief,  sans  distinction 
de  sexe,  âge  et  qualité ,  devait  la  service  d'ost  (ou  dé  l'armée). 
Ce  n'est  qu'à  partir  du  règne  de  CSbarles  VII  que  les  armées  sont  deve- 
nues permanentes.  Sous  l'ancienne  monarchie,  le  recrutement  se  faisait,  soit 
par  des  levées  forcées,  soit  par  des  enrôlements  volontaires,  soit  même,  quand  le 
besoin  l'exigeait,  par  les  deux  modes  simultanément. 
La  constitution  de  1791  obligea  au  service  militaire  tons  les  citoyens  en  Mat  de  porter 
1^  armes.  La  loi  du  24  février  1793  mit  en  réquisition  permanente  tous  les  Français  cé- 
libataires ou  veufs  sans  enfants,  de  dix-huit  à  quarante  ans.  La  conscription  fut  établie 

Sar  la  lui  du  18  fructidor  an  IV,  et  l'engagement  volontaire  lui  fut  substitué  par  la  loi 
u  10  mars  1818  (1).  Le  mode  de  recrutement  aujourd'hui  en  vigueur  est  fixé  par  la  loi 
du  21  mars  1832,  modifiée  par  la  loi  du  1"^  février  1868. 

Le  département  de  l'Eure  dépend  de  la  2"'  division  militaire,  dont  le  siège  est  h  Rouen  ; 
il  est  compris  dans  la  direction  du  génie  militaire  du  Havre.  C'est  à  Vernon  que  se  trouve 
la  direction  centrale  et  le  parc  principal  de  oonstruetion  des  équipages  militaires  de 
France.  Un  général  de  brigade  est  chargé  du  onnmandement,  et  deux  sous-intendants 
miUtaires,  de  l'administration  de  tout  ce  qui  concerne  l'armée. 

A)  Cette  loi  portait  que  l'on  .-lur.ut  rert  ur!^  à  des  appels  seuleOMIlt  Ml  €Md'i 
VOlOOtaim;  mlMCO  fait,  l'engagement  volontaire  l'ut  1  exception. 
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La  gendarniâne  Mi  partie  de  la  3*  légkm,  dont  le  chef  réside  à  Rouen .  Ce  corps ,  ap- 
plA  nutrt'foiss  maréchaussée,  est  le  plus  ancien  fie  rami«?e;  chnqiie  tnhht  qm  en  faisait 
partie  portait  le  nom  d'archer.  LVscadrou  du  département  est  composé  d'un  chef  d'esca- 
aroa,  3  capitaines,  2  lieutenants,  1  sons-lientenant»  40  sous-officien  et  brigadiers  et  108 
gendarmes.  Une  compagnie  de  vétérans  garde  la  maison  centrale  de  Gaillon. 

Une  succursale  du  dépôt  des  remontes  de  Ca^^n.  pour  nchats  de  chevaux  propres  au 
service  militaire,  existe  dans  l'ancienne  abbaye  du  Bec-Hellouin  ;  elle  est  commandée  par 
deux  capitaines,  un  sous-Ueu tenant  et  un  vétérinaire. 

En  1852,  on  ne  comptait  que  34  compagnies  de  pompiers  dans  l'Eure,  ayant  un  effectif 
de  1,182  hommes,  soit  34,79  par  chnquo;  mais,  grâce  h  l'initiative  généreuse  de  M.  le 
préfet  secondé  par  le  ronsoil  p"'néral,  nous  avons  aujounriiui  133  compagnies  de  pom- 
piers, qui  ont  un  effectif  <ie  5,7:^3  hommes,  soit  43,03  par  compagnie  ;  il  y  a  donc  une 
augmentation  consUirable  non  seulement  dans  le  nombre  des  compagnies,  mais  «icore  dans 
leur  effisctif  moyen  ;  13  de  cIbb  compagnies  possèdent  des  chirurgiens  sous-aides-majors. 

Recrutement.  —  Tous  les  ans,  dans  chaqui^  commune,  les  maires  dressent,  soit 
d'apns  Î'S  rr-rivtrcK  do  l'ètnf-e ivil,  soit  d'après  les  déclaratif »îi s  (pii  If^tir  «nnf  faites  par 
les  parties  intéressées,  les  tableaux  de  recensement  des  jeunes  gens  soumis  au  tirage  au 
sort  pour  le  recrutement  de  l'armée. 

Lors  du  Unige,  les  conscrits  sont  invités  ;\  faire  connaître  les  motifs  d'exemption  qn*ils 
ont  l'intention  (le  faire  valoir,  ainsi  que  les  infirmités  qui  peuvent  les  rendre  impropres  au 
service  militaire. 

Au  moment  des  opérations  de  révision,  les  jeunes  gens  qui,  d'après  l'ordre  de  leurs 
numéros,  doivent  être  compris  dans  le  contingent,  sont  entendus  et  examinés. 

Les  exemptions  sont  de  deux  sortes  :  les  unes,  déterminées  par  la  loi,  sont  connues 
d'avance  et  appelées  légales;  les  autres,,  qui  ont  pour  cause  une  infirmité  apparente  ou 
cachée,  sont  prononcées  par  le  conseil  de  révision. 

Nous  allons  examiner  les  conscrits  sous  le  rapport  du  nombre  des  ezonptions  légalee 
delà  taille  et  des  mfiriuités,  m  1856  et  en  1866.  Dans  un  chapitre  précédent,  noua  avons 
constaté  leur  degré  d'inst  miction  ;  nous  n'aurons  donc  pas  à  v  revenir. 

Le  nombre  des  conscrits,  comme  le  chiffre  de  la  population,  n'a  pas  cessé  de  diminuer 
depuis  1841.  H  était  en  moyenne,  chaque  année,  de  1847  à  1856,  de  3,202 ,  tandis  qu^Q 
n'a  plus  été  qiiade  1^,816  dans  la  période  do  1857  à  1866. 

La  taille  mo^'ennedes  conscrits,  qui  peut  être  considérée  h  peu  près  OOUUne  Celles  des 
habitants  du  département,  a  toujours  été  eu  «  abaissant  depuis  1810. 

Les  tableaux  de  recrutement  nous  donnent  les  résultats  suivants  dans  chaque  arron- 
dissement, à  deux  époques  difiihviites  : 

TinXB  UOTBNNB 

iUvaoMDissEMENTS.  lifôU  à  185G     1857  à  IHOO 

LesAndelys   1»655 

Bernay   1  659  1  659 

£vreux   1  GGO  1  657 

Lottviers   1  661  1  600 

Pont-Ândemer.   1  055  I  (;55 

Le  département   1  658  1  667 

La  taille  moyenne  des  conscrits  a  donc  diminué  d'un  millimètre  en  seize  ans  pour  tout 
le  département. 

Mais  si  nous  examinons  séparément  chacun  des  arrondisseincnls,  nous  voyons  qu'elle  a 
diminué  de  3  milUmètres  dans  rarrondtssetnent  d'Evreux,  ol  1  millimètre  dans  celui  de 
Louviers,  tandis  qu'elle  n'a  pas  varié  dans  Ir  s  arrondissements  de  Bernay  et  Pout-Aude- 
mer,  et  qu'elle  a  augmenté  d'un  millimètre  daus  celui  d'Andclys. 

Les  plus  beaux  hommes  du  contingent  de  chaque  année  sont  fournis  par  les  arrondis- 
sements de  Lonviers  et  de  Bernay. 

d 
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Voici,  pendant  deux  périodes,  le  détafl  des  exemptions  accordées  par  la  loi  ou  pronon- 
cées par  le  conseil  de  révision  : 

 CLASSES  

Ib50àli56  1857  41866 

Défaut  (If  taillo                                                                  586  1,102 

Infirmités  diverses                                          ....    5,021  7,805 

Aillés  d'urpht'iins                                                                  107  144 

Fils  ou  petit-fils  de  veuves                                                  941  1,498 

VU<.  on  pctit-lils  d'aveuf^los  ou  scpf n;igénaill«8                              75  84 

Puînés  do  frères  aveugles  uu  impotents                            .         5  2 

Ainés  de  deux  frères  de  la  même  classe  et  désignés  tous  deux 

par  le  sort .                                                                                 6  17 

Frères  de  militaires  sous  les  drapeaux  .......      686  1,266 

Frères  de  militaires  morts  en  activité  de  service  ou  réformés 

pour  bleasnres  reçues  ou  infirmités  contractées  an  service.      145  216 


Total  des  exemptions  ....    7,572  12,209 

Le  tableau  ci-après  lait  couiiaitre  par  arroudisseineul,  poui'  deux  pei  iodcji  diiiereiiles, 
le  nombre  des  conscrits  exemptés  pour  défaut  de  taille  ou  infirmités  : 

  CLASSES   I 

1851  a  1856  1857  ù  1800 


LtsAndeljS. 
Beraay  .  . 
Ëvreux  .  . 
Louviers.  . 
Poat-Audemer 


PnE  II 

RXKMPTIONS 

POl'R 

Défaut  de  tafile. 

Infirmités. 

Défaut  de  tafilT 

Iniinnitél 

101 

241 

1,455 

112 

92â 

200 

1,378 

136 

1,118 

275 

2,021 

«8 

im 

179 

1,376 

149 

1,002 

297 

1,575 

586 

5,021 

1,192 

7,806 

Ensemble 

Le  rapport  des  conscrits  exemptés  pour  dè&ut  de  taille  avec  le  nombre  total,  est,  pour 
la  première  période,  de  3,64  pour  100,  et  pour  la  seconde,  de  4,23  pour  100. 

Quant  aux  jounos  ^ens  exemptés  pour  mus»'  d'infirmités,  la  proportion,  avec  la 
nombre  total  des  conscrits»,  est,  pour  la  pmuiére  période,  de  31 ,22  pour  100,  et  dans  la 
seconde,  de  27,71. 


CHAPITRE  QUATOKZIEME. 


f^p4^  ES  Romains  sont  les  premiers  (|ui  se  soient  occupés  du  service  public  des 
chemins,  niais  ils  le  iaisaieut  seulement  au  point  de  vue  stratégique  dans 
les  pays  soumis  k  leur  domination,  et  l'on  trouve  encore,  sur  une  foule  de 

points,  dans  le  département,  des  traces  de  leurs  voies  niilitairrs. 
Charlema|?ne  fit  réjiar^r  les  voies  romaines  et  contia  l'inspection  des  clie- 
mins  publics  ù  des  commissaires  généraux  appelés  //tm/ ,  qui  lurent  dépai  tis 
dans  les  provinces. 

Plus  (ard  ces  commis^;iin  >  furent  supprimés  et  la  police  des  chemins  confiée 
à  difiérentes  juridictions  entre  lesquelles  des  conflits  d'attributions  s'élevaient 
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fréquemment.  Henri  IV,  voulant  y  mettre  un  terme,  créa  un  office  de  graml  voyer,  mais 
Louis  XIII  supprima  cette  charge  et  créa  un  directeur  général  des  ponts-et-chaussées  ; 
la  largeur  des  chemins  royaux  fut  fixée  h  (iO  pietls  par  arrêt  du  conseil  du  roi  du 
3  mai  1720.  Un  arrêt  du  c(mseil  du  roi,  du  6  février  177C,  divisa  les  routes  en  quatre 
classes,  dont  il  détermina  les  largeurs. 

L'école  des  ponts-et-chaussées  fut  bien  créée  en  1747,  mais  l'organisation  de  l'admi- 
nistration des  ponts-et-chaussées  dans  chaque  département  ne  fut  réglée  que  par  le  décret 
des  1  et  (3  août  17{)1 . 

Les  rois  s'occupaient  des  routes  et  ch(>mins  royaux  et  chaque  seigneur  était  chargé  de 
l'entretien  des  chemins  qui  traversaient  ses  domaines  ;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'ils  les 
entretenaient  tellement  mal  que  fort  souvent  les  conununications  étaient  devenues  presque 
impossibles  entre  les  pays  les  plus  rapprochés.  Les  chemins  connus  aujourd'hui  sous  la 
dénomination  de  vicinaux  n'existaient  que  do  nom,  et  ce  n'est  véritablement  qu'à  l'impul- 
sion donnée  par  le  gouvernement  de  Juillet,  et  surtout  par  Sa  Majesté  l'Empereur,  que 
nous  devons  le  magnifique  réseau  <le  chemins  vicinaux  qui  couvrent  la  France. 

Le  département  de  l'Eure,  grâce  à  l'initiative  de  ses  préfets  et  de  MM.  les  membres  du 
conseil  général,  est  un  des  mieux,  dotés  sous  le  rapport  des  voies  de  communication. 


Chemins  de  fer.  —  Le  département  est  desservi  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Cher- 
bourg qui  le  traverse  de  l'est  à  l'ouest,  par  le  chemin  de  Paris  l\  Rouen,  qui  suit  la 
vallée  de  la  Seine,  par  le  chemin  de  Rouen  à  Serquigny,  qui  relie  la  ligne  de  Cherbourg 
h  celle  de  Rouen,  par  le  chemin  de  Qmches  h  Laigle  et  enfin  par  le  ciiemin  de  Paris  à 
Laigle  qui  ne  fait  pour  ainsi  dire  qu'effleurer  l'extrémité  méridionale  du  département  et 
qui  passe  à  Nonancourt  et  à  Verneuil ,  par  le  chemin  de  fer  de  Louviere  à  la  ligne  du 
Havre  et  par  celui  de  Pont-Audemer  h  Glos-sur-Risle. 

Dans  un  avenir  très  prochain,  aux  chemins  de  fer  que  nous  venons  de  citer,  il  convient 
d'ajouter  celui  de  Paris  h  Diepjye  et  ceux  de  Gisors  à  Pont-de-l' Arche  et  à  Vernon. 

L'inspection  de  la  voie,  du  matériel,  de  l'exploitation  commerciale  et  le  service  du  con- 
trôle et  de  la  surveillance  des  chemins  de  fer  en  exploitation  sont  confiés  à  des  ingénieurs 
inspecteurs  résidant  à  Paris  ;  le  commissaire  de  surveillance  administrative  de  la  ligne  de 
Cherbourg  habite  Evreux. 

Routes  impénales.  —  12  routes  impériales,  2  de  1'"  classe,  4  de  2"  et  ()de  claçse 
desse^^•ent  le  département.  Leur  développement  est  de  463,496  mètres  dont  443,850  mè- 
tres de  chaussées  empierrées  et  19,()46  mètres  de  chaussées  pavées. 

1"  CLASSE.  —  La  route  n"  12,  de  Paris  à  Brest,  entre  dans  le  département  h  Samt- 
Georges-sur-.\vre  et  en  sort  à  .\rmentières  après  un  parcours  de  33,095  mètres  et  après 
avoir  traversé  Nonancourt,  Tillières  et  Verneuil. 

N"  13,  de  Paris  à  Cherbourg,  traverse  le  département  de  l'est  à  l'ouest  sur  une  lon- 
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S[i6ur  de  83,145  mètres,  passe  à  Pacy,  Erreux,  k  Commanderie,  Fontaîne-la-Soret  et 
ttrauTîUe. 

2*  CLASSE.  —  N"  14.  (lo  Paris  au  Havre,  ontre  dans  l'Eure  à  Guorny,  se  dirige  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  tra^  ei  sc  l'arrondissement  des  Andelys  sur  une  étendae  de  3ôfSlS 
mètres,  passe  aux  Thiliieis,  Ecouis  et  Fleur j-sur-Andelle. 

N°  14  bis,  auxiliaire,  prend  naissance  dans  l'intérieur  de  Gisors  en  s' embranchant  sur 
la  route     15ci-4ipràs.  passe  à  Hêzu-Saint-Eloi,  Etr^agnj  et,  aprdsun  parcours  de 

25,504  mètres,  va  se  réunir  à  Ecouis  :i  la  j)récédenle. 

N*  15,  de  Paris  à  Dii^ppf,  no  touclio  le  département  ^e  sur  un  parcours  de  7,138 
très  et  sur  deux  poiiils,  (il.sor>  et  liouchevilliers. 

N"  24,  de  Paris  k  Granville,  part  de  Verneuil,  dirige  vers  l'ouest,  entre  dans  TOrne 
après  imdéréloppemeQt  de  11,869  mètres. 

3"  CLASSE.  —  N**  30,  de  Rouen  à  La  GapeUe,  traverse  le  territoire  de  Vascœuil  sur 

une  étendue  de  2,577  mètres. 

N"  138,  de  Bordeaux  à  RouAn,  entre  dans  l'Eure  aux  Essarts  et  en  sort  h  Poshenard- 
Commin,  pa<?se  à  BrogUe,  Bernay,  Brionne  et  Bourgtheroulde  ;  son  développement  est  de 
00,1  lu  mètres. 

154,  d'Orléans  à  Rouen,  se  dirige  du  sud  au  nord,  traverse  les  arrondissements 
d'Erreux,  Louviers  et  une  pointe  de  celui  des  Andelys,  sur  une  longueur  de  61,153  mè- 
tres, passe  à  Nonancourt,  Evreux,  Lpuviers  et  Pont-de-l'Arche. 

N"  180.  de  Honfleur  k  Rouen,  pan*ourt  50.744  mètres  dans  l'arrondissement  de  Pont- 

Audemei*.  trav  erse  le  chof-lieu  et  passe  à  U'Uir^^-Achard. 

N"  181,  d'Evreux.  k  Broleuil  (Oise),  s'embranclie  k  Pacy  sur  la  route  13,  passe  k 
Vemon,  les  ThilUers,  Dangu  et  arrive  &  Gisors,  entre  dans  TOise  après  un  parcours 
de  42,897  mètres. 

ÎS2,  (le  Mantes  k  Rouen,  longe  la  l  ive  gauche  de  îa  Seine  .sur  une  longueur  de 
43,290  mètres,  passe  à  Vemon,  Gailion  et  Pont-de-rAiche  où  elle  emprunte  la  route 
iiM51. 

Routes  dêpartnnentafûs.  —  Ces  routes,  au  nombre  de  27,  forment  ensemble  une 
longueur  totale  de  798,853  mèti*es;  en  voici  la  désignation  avec  l'indication  des  principaux 
points  de  passage  et  la  longueur  de  chacune  d'elles  dans  le  département. 

N"  1,  de  Rouen  au  Mans,  part  d'Elbeuf,  se  dirige  du  nord  au  sud, 
passe  au  Neubonrg,  àC!onc}i>  s,  Breteuil  et  sort  du  département  en  r>rem(>n 

quittant  le  territoire  de  Verneuil.   .    .    65,510  mètres 

N"  o,  de  Chartres  k  Lisieux,  passant  par  Montreuil-l'Argillô  .    .  19,951  — 

N  4,  de  Paris  k  Honfleur,  se  dirige  de  l'est  k  l'ouest,  passe  par 
Heudebouville,  Louviers  et  Pont-Audeiiier   45,700  — 

N°  5,  des  Andelys  k  Paris,  va  rejoindre  du  sud-oue.st  au  nord-e.st 
la  route  impériale  n<*  14,  passe  par  Harquency,  Travailles  et  Mou- 

flaines   14,188  — 

N"  6,  des  Andelys  à  Rouen,  se  dirige  du  sud-e?t  au  nord-ouest, 

Îasse  par  leïhuit,  Heuqueville,  Amfreville-les-Champs  et  Pont-Saint- 

>ierre   20,220  ^ 

N""  7,  de  YanoiL  aux  Anddys,  suit  la  rire  droite  de  la  Seine,  pas- 
saut  ^rPressagny,  Port-Mort  et  Bouafles  19,214  — 

8,  de  Yemon  à  Magny,  passant  à  Oasnj   *   10,255  — 

N"  9.  d'E\  reux  k  Alençon  par  GlisoUes,  Gonches,  la  Nenve'Ljrre, 

Ambenay  et  Hugles   46,582  — 

N"  9  ft?v,  suit  une  direction  parallèle  k  la  précédente,  passe  à  la 
BouueviUe   7,926  — 

Areporter,    .    .    .   ;349,546  mètres 
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Repof*i   249,546  mètres 

)0,  dePontr-AudemerkErreuXtlongelameclroitedelaRisIe 
jusqu'à  Brionne,  passe  sur  l'autre  rive  et  va  emprunter  la  route  imp^ 
riale     13,  de  Paris  à  Cherbourg,  sur  le  territoire  de  Thibouville.    .     25,600  — 

N<>  1 1,  de  Rouen  à  Falaise,  passant  à  Bernay ,  se  dirige  vers  le  sud- 
ouest   13,810  — 

N"  12,  de  Bourgtheroulde  à  Gournaj^,  passant  par  Bosc-Roger, 
Ponl-d«HrÂrcfae,  PontrSaint4>îeri«,  Qmrleval  et  Lyona^a-^^        .     47,035  — 

13,  de  Bernay  k  Louvkrs,  par  Serquigny,  Beaumont-le-Roger 

et  le  Neubourg  47,817  — 

N"  1 4 ,  de.Bouen  à  Gaea*  prend  la  direction  du  sud-ouest  et  passe  à 

Beuzeville   8,016  — 

15,  de  Louvicrs  à  Gournaj,  par  Venahles,  les  Andelj  s,  Saus- 

say.4a-YaGhe,  Puchay,  la  Neuve-Grange,  Morgny  et  Bezu-la-Forèt .  37,650  — 

N**  16,  de  Louviers  à  Elbeuf,  par  Sain&>Pierre-de-Liéroult  (Seine- 
Inférieure)   9,340  — 

N"  17,  de  Neubourg  à  Pont-l'Evêque,  par  Brionne,  Pont-Anthou. 

Saint-Georppf-dii-Vièvre.  Lienrey  et  (bnnpilles  ,     39,400  — 

18,  (lo  lîeruay  à  Lisieux,  jini- ThilxTv  illo   12,590  — 

N"  19,  de  Lisieux  à  iVisi<'r,  p;ir  tk»nneille,s  el  Pout-Audemer  avec 
embrandienient  sur  la  Maillera}  par  Boumeville   40,450  — 

20,  de  Damville  à  Pont-Audemer,  passant  à  Gonches,  Laièrrière, 

Beaiimesnil.  Bernay  et  Lleurey   76,570  — 

N°  21 ,  de  Rugles  à  Pacy,  avec  fmbrnnrhemnnt  vers  la  limite  d'Eure- 
et-Loir  auHlessus  d'ivry,  passe  à  Breteuil,  Damville,  Saint-André  et 

la  Couture  74,555  — 

N"  22,  d'Evreux  aux  Andelys,  par  Gravigny,  Saint -Vigor  et 
Gaaion   26,650  — 

N*  23,  «le  Louviers  à  Dreux,  par  Acquigny,  La  Groix-Saint-Leu- 
froy,  Autheuil,  Pacy-sur-Eure  et  Ivry-la-Iîntnillp   45,400  — 

N"  24,  de  DourgltierouM»^  à  la  Mailleraye,  avec  embranchement 

sur  la  Qiapelle-Hreslot,  à  Bourg-Achard  et  Koulot   U^OOO  — 

25,  de  Thibcrville  à  Orbec  ,  12,000  — 

N*  26,  de  Gisors  à  la  Rodie-Ouyon,  passant  h  Oangu,  Bertbenon- 

ville,  Aveny  et  Bray   11 ,045  — 

N"  27,  de  Yemeuil  à  Château-Neuf,  passant  par  Brezollc«  (Eure- 
et-Loir)   2,370  — 


Total  796,853  mdtres 


Le  service  des  ponts-et-chausséf»<?  ost  compris  dans  la  première  division  ;  il  ost  confié  à 
un  ingénieur  en  dief,  trois  ingénieurs  ordinaires  et  un  conducteur  iaisont  les  fonctions 
d'iiigemeur. 

L  ingénieur  en  chef  est  chargé  spécialement  du  service  de  la  navigation  intérieure. 

Le  département  de  l'Eure  est  compris,  pour  le  service  des  mines,  dans  la  division  nord- 
ouest  de  la  France,  arrondissement  de  Kouen,  où  résident  l'ingénieur  en  chef  et  l'ingé- 
nieur ordinaire. 

Chemins  n'emm'.r.  —  Un  agent-voyer  en  chef,  un  agent-voyer  en  chef  adjoint,  cinq 
agents-voyers  d'arrondissement  et  trente-six  agents-voyers  cantonaux  sont  chargés  de 
tout  ce  qui  oonceme  les  ehemins  vidnaux. 

Ces  chemins  se  divisent  en  chemins  de  grande  oonununicatioD,  chemins  d'intérêt  com- 
nnn  et  chemins  vicinaux  ordinaires. 
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Au  31  décembre  1806  le  réseau  des  chemins  vicinaux  se  trouvait  dans  la  situation  ma- 
térielle ci-epràs  : 


1  * 

lioopwor 

de  chaque 
cat«gorie. 

denlrclieD. 

construction. 

de 

sol  naturel. 

do  jurande  cummuiiioution  .  . 
d'intérêt  commun  

Total.  .  .  . 

1,110"  719- 
81)3  18<j 
427  796 

»  »  775« 

•j:  3K5 
157  282 

»      »  ■ 
72  188 
1,314  786 

1,41^  401" 

902  750 
5,742  864 

6,514»  701- 

185^442- 

1,286*  074- 

8,067»  117- 

La  longueur  de  ces  différentes  natures  de  chemins  n  peu  changé  depuis  le  l"*  janvier 
lèol,  mais  leur  état  s'est  I)onuc  mp  amélioré  :  3,770,2'  »!  mèlrfs  étaient  h  r  -Kt»  époque  à 
l'état  de  sol  naturel  ;  on  n'eu  comptait  plus,  au  1"  janvier  1857,  que  l,ii8U,974  mètres, 
en  sorte  que  depuis  dix  ans  le  service  vicinal  a  Mt  passer  2,383,320  mètres  de  l'état  de 

sol  naturel  à  celui  d'entretien  ou  de  construction. 

Nous  indiquons  dan.s  deux  labL'aux  ci-après  la  nomcnolnturfi  des  chmins  de  grande 
o\  moyenne  communication  avec  leur  longueur;  enfin,  nous  donnons  dans  un  damier 
tableau  l'étendue  des  chemins  ordinaires  par  arrondissement. 

OliciiLiiiM  «le  icvuuile  eommuuicatiou. 

m  d«  Damville  à  TilliéNt   ItlST 

;î:i  il-  Rret.niil  h  la  FerritTe-sur-Ri'-l.-  .  iH.Î'îS 

4t»  de  Brioiine  h  ElUiuf  (Seine-luferieure)  .  .  19.64fi 

41  de  MeiK-«qucvillc  à  IxtUTicrs  ......  31.717 

4;;  de  Neulnjurg  à  Gaillon   18.619 

4.1  dEvreuxàSt-IVriv.rJe.LièrouU(S.-Inf.>.  «MIS 

44  Qnillel»eul"  à  Routot ....      ....  18,005 

45  d'Appeville  a  Vieux-Port   14.903 

m  de  Moatrort    Duclur  {Seiiie>Inréri«iii«).  19.922 

47  d«  Toutaiiivill.'  ;,  Kiqt:t.fl,.up   16/).*»0 

4S  d(î  Guiches  a  B'  uuiuuiiHo-Kopt'r  ....  15, 'K)!' 
4!»  (!«•  BiU'il  à  l.n  limit»' d  Kureec-Loir.  .  .  .  \,m2 

50  d«  itamvill«  à  Eibeaf  (Seia«-lBférieare)  .  38.324 

51  delaN«ttTe'LynîàOlos.la-Perrlére(Onie).  îî,147 

r.2  (.1.-  Pout-Audemer  îV  foinv  ilK*  

61  de  llouu.l  au  liao  dn  Junii»;ges  fS.-lnf.)  .  .S,f>.T> 
TA  de  Duclair  à  Moulineaux  (S<>ine-ltif.).  .  .  ,%01ft 
Tk)  do  Perriers-siir-Andelle  à  Darnétal  (S.-I.).  4,208 
5(j  d  Rcouifi  à  la  roule  dép.^rlemeutale  n*  6.  7.757 

57  de  Yernoii     P.i  .tv   10.459 

58  de  Pont'Saiat-Pierre  au  port  de  Posfls.  .  4,115 

59  dM  Andelys  à  la  vallée  d'Bpte   17.03» 

GO  d  F><>«  à  Gasny   7.77S 

01  de  Be;iuiiiout-le-Uuger  à  ki  ligue  n*  8 .  .  10,64<î 

62  de  Bernay  à  La  Ferté-Kresnel  (Omc).  .  2ii,2Trt 

63  du  St^  H  la  Forrt«ir««ur-Ri8le  .....  27,483 

G4  de  Serquit^ny  à  SalnVGeorgcs   1S,1S2 

65  de  Thilier\ilie  à  Moyaux  (Calvados)  .  .  .  3.104 

06  de  Lyre  au  Neulx>urg  .........  18,ftt)2 

67  de  Pont-Authou  ù  BouM«4»aiild  ...  7.104 

68  de  Cbambro;  à  Vemon   15.5,32 

69  de  la  Chapelle-Réanville  au  Goulet  .  .  .  7,920 

70  il<'  Rui-'l'-s  ri  ChrMUU'Ia-iiii   l'.'i^ir» 

71  de  Nonancourt  à  Marcilly-sur'Eure  .  .  .  12.914 

72  de  P.icy  à  Oailloo   16^37 

73  de  Quittebeuf  à  Amfrevillr»  la  Campagne  .  14.?45 

74  de  Bourneville  à  Suitii-Maclou   18.024 

''5  de  Kuutot  à  Caudel>ec  (Seine-lnférieure) .  4,37."> 

70  de  Méoeeqoeville  à  la  route  imp'*  n*  181.  24.534 

77  de  Tonnrille  à  SAiie-Opportaae   é,SSO 


Total  1.441,«M 
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1  de»  Amtelvs  à  la  route  impdriato  ll*30.  .  24,990 

2  (l.  s  Andelyft  à  Bray   23,11-; 

3  de  Gasny  à  BouchevilUers   38.98o 

4  de  PoDiKie-l'Arobe  à  la  louto  dépirteiiMii' 

(aie  uM3 .  .    18.074 

B  d«  Nenbourp  *  BourptherotiWe   16,200 

6  d'Kvrr  iix  à  Vcriicail   3;J,408 

6  bis  de  Damvilie  a  Noiuuicourl   14,682 

7  d  Evreux  à  Nonancourt   32.875 

8  de  Beriiay  n  Vernt'uil   4^,194 

8  bis  do  Ruglcj»  à  ('.luf-la-KerriiTe  (Onu-j.  . 

9  d  Orliec  à  Nonaueourl   6.3,942 

9  bis  de  Breteuil  à  Cliaadey  lûroej ....  15.423 

10  de  ThibervIUe  à  Honleur   26.580 

11  de  la  Rivière-Thibouville  à  la  roule  dé- 

partementale n*  9    27,390 

12  de  Ponl-Audemer  à  Quiilebeof   12.285 

13  de  Beiueville  &  Lieurey   l$,m 

14  de  Pwrt-Aiidemer  à  S^'OeorgesKto^Viévre.  11,700 

15  de  Routt't  à  S:iint-Oef>rges-du-Viévi'e.  .  .  16,614 

16  d  Appevillt;  u.  Bourplheroulde   17,238 

17  de  Montrort  à  Louviers   31.295 

18  des  Andelys  à  R;  (Seine-lnrérîeare)  .  .  .  20.595 

19  d'Etrépagny  à  Ry  (Seine-Infériewe)  .  .  .  26.195 

20  d<'  Ban^'ii  à  la  Feuillie  ^ne^IoférietlTe).  25,585 
W  bù  de  Morgny  à  Lyons   K.098 

21  d'Etrëpagny  aux  Thillien»   7.680 

22  des  Arifl.  îv  s  à  la  Roche-Guyon  (S..el-0i8e).  0,230 

23  de  S^rquifTity  à  la  route  imp'»  n*  13.  .  .  7.402 

24  de  Biviuniiiiit  à  Glos-la-Fcrrièiv  (Ornr).  •  27,793 

25  de  ThibervilleaOlos-la-Perrière  (Orne).  .  30,713 

26  de  Bnooae  à  Lfewwy   ...  *   18,885 

27  de  Thiberville  à  Lieurcy   10.750 

28  de  Bernay  à  Saint-OeorgeiKie-VièTre.  .  .  11,459 

29  de  Rouge-Perriers  a  i:<  ardeavlUe  ....  3.981 

30  d'Evreux  au  Neubourg   19.539 

31  O^reus  i  Beaumont-le-Roger   23,677 

32  d'Evr.-ux  à  V.  rnnii.   ,   23,017 

33  de  Fai  v  a  SipU-ml  (Seine-et-Oise».  .  .  . 
■M  de  Saint-André  à  Ro«ny  (Scine-et-Oise;  .  6,900 

35  de  Saint-André  à  Dreux  ^uro^>Lotr).  .  11.020 

36  d«  Gdd^  à  Lmifien   30.549 

37  d'BnMis  à  Breteiûl   28,074 
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1 

2 
3 
4 

« 

T 
8 
9 
10 
11 
1? 
13 
14 
15 
K) 
17 
18 
19 
20 
2\ 
22 
23 
U 
25 

2^^ 

27 
&< 
21» 
3t> 
31 
32 
;13 
34 
35 
30 


des  Aiid«1]ni  ft  btlationdeSaint-Piarre.  13,883 

de  OiMirs  à  I.yot»   28.772 

de  lUsors  à  Ve«ly.                            .  O.Î>S4 

d'Heudicourt  à  la  rouU  împ'*  n*  15  .  .  s. "il!» 

dM  Thtllwn  à  Eco*   6,575 

d«  BwrflieDaDTille  à  la  route  tani^*  n*  181 . 

de  BrOlirlie  à  la  ligne  n*  8   5,349 

d«  Poiit-Authou  au  Nouhourg   Î!Ï,1K 

de  Born-iy  u  Theil-Noleiit   7,079 

de  Bemajr  à  Saiiu-Aul>iiHl»SoaUon.  .  .  12,7.'» 

de  oeinture  d«  Bernay.  ........  ÎÏ3,H16 

(l--  B^-ni;!)  ;',  S;liIlt-^•k•tMr-d■Kpitt•.  .  .  .  11.3»'i7 

de  Broglie  à  l.i  Ferriéro.                    ,  16,4^9 

d  Evreux  à  Cbambray                        .  10,293 

de  Val  David  h  S.iu«Ray -sur-Eure  .  .  .  17,81») 

lie  Breteuil  a  TiUièrt*s   '.•..HO 

du  Bioinion  à  l.i  C<julure  .......  13.171 

du  Bonlay-Mortn  à  Venaldes   17.aii3 

d'Efrem  A  OareniMi                       .  tl,vn 

d«î  la  Vieille  !  yrr  n  M  i  ill  .  ^ur-Kure  .  4(>.5.'>5 

de  I.yri'  ù  St-iioriche»  •Einvfl-lA>jr>.  .  .  2ti.734 

de  Nonancourt  à  Saint-Georj;«S   f,721 

d«  CoQche$  à  Amben^y  .   20,145 

de  Bnis-Normand  A  Villera.   17.656 

de  r,i.  .v-snr  E.in-  à  M:i.>tas  <5l.-«tOiae)  .  4,844 

«le  (Jarentu!»  .1  l.oiuiers   ÎW,<TT!ï 

de  Conches  ;i  S;iinl-André   2>«,4«)r) 

de  Saint-At>dr«  à  Dreux  (Eure«t'L»ir)  .  14.736 

de  Oaillon  à  Muids   «.700 

de  <'niii;<  ilii-.s  il  B!.iii;.'y  tC.ilvailo»)  .  .  . 

(le  Lieurey  à  Moyaux  (Calvadu»)  ....  *>,243 

du  Neuhourg  à.  Bourg'Adiard  ......  17,3S6 

de  Moiitfnrt  à  Epaigne»   17,48>'l 

de  l'oiit-Audeiner  à  Serquigny   28,170 

ili'  \  .  rui  ni!  à  BreïoUes  (Eure-el-Loir).  .  ;i.T(5 

de  Siuot:Pierr«<d*Auul8  à  Meroejr.  ...  û,iS39 


23,478 

6,016 
10,214 


37  d'Avrilly  à  Eraanville  

3S  de  la  Perrière  à  la  station  de  Roniilly 

39  de  Bernay  à  Beauniont  

40  des  Thillier«  à  (îaillt.n   20,558 

41  (1  Aillj  à  Cbauffour   27.101 

42  de  Coudree  A  Dreint  <Biire-e(<Loir)  .  .  .  ~ 

43  de  N.-D  du  VaiidreuilàPoiii-de-r Arche. 

44  de  Carlieo-Gnstriin  à  Saint-Marlou  .  .  . 
ir»  d»?  la  roule  iiiip'"  u*  13  au  N«llboiirg.  . 
46  de  Veroon  à  Villi«ra«a*I>ceCBlltl«  .  .  , 


12.SS4 

7,21D 
î',440 

«i.8ro 
5.896 


47  de  Pont -Saint -Pierre  à  Andé   10,974 

AX  de  la  Iilmi.  k'  12  au  val  de  In  Porte.  .  S.'.lîû 

49  de  Saiiit-Get>rge«  à  la  ligiw  n*  10.  .  .  .  18,475 

50  de  Hau'ville  àlastationduFond'dll^tlie.  14.237 

51  t!e  Pont-Audemer    la  Roque   10,422 

10.020 
7,015 
7,718 


rt2  tie  Btnizeville  à  Conteville 

5,3  df  Saint-GratiiMi  a  Kpaif:M«  

îA  de  (iivervilk  à  SMOt-Aul>iD-de-S«eUoD. 

55  de  Beaumont  au  OnMbeil   19,085  é 

TiO  de  Marcilly-«ur-Eure  à  Houdau  S.-et-O.)  l.a^C 

57  d  irai  à  Brezi>lli-s  1  Eui<e-et-Lt>iri  

58  d  Kcùuia  a  .\lizay  

59  de  iJangu  à  Sérifontaina   16,978 

60  de  Neubourg  à  Mandevilla   12.780 

(>I  de  Beuzeville  h  'Bervillc«ur>Mer 
(',2  de  Cahaigties  à  I.y-.ns 


4.20«» 
19.5;J5 


4.ik'f< 
14.418 


63  du  Boulav-Morin  a  Oaillon.    13,7^ 

64  d  iville  à'Matid.'ville   9.245 

65  de  Neubourg  à  ElLeul'  (S.-lnfér.) .  .  .  .  14,875 
G6  da  Sainl><Jeor8«*  ^  1*  Cruîa4le»Far..  .  .  8,706 

Total   902,799 

Ud  67»  chemin  d  intérêt  cnniinUB,  celui  de  la  Vallé»- 
de  l  Oison,  de  Tourvîll«>la-Caaipagne  à  SaiutCyr'la- 
(  ant|>agae,  a  été  clawé  en  1867.  Cinq  autrea  aont  à 
letude. 


ARRONDISSEMENTS. 

AU  31  DÉCEMBRE  1866.  ÉTAIENT  A  L  ETAT 

totala 
daa  cbamins. 

de 

aot  naturel. 

de  timple 
terraiaeineiit. 

de  premier 
empierrement 

do  complet 
entretien. 

LcsAndalys.  •  .  .  •  . 
Pont-Audemer  .  .  •  . 

* 

K.  M. 

1.5-1  7  tir» 

17.3  019 
187  703 
277  350 

220  m& 

K  M. 

2  7  2;; 
»  -130 
»)  375 

3  387 
»  925 

■ 

K  M. 

12  983 
12  571 
50  479 
27  9î»0 
45  419 

K.  M. 

7  12  218 
717  089 
1,412  795 
592  879 
805  584 

K.  M. 

912  720 
90 J  009 

1.951  412 
901  S06 

1,072  917 

1,314  788 

7  840 

149  442 

4,270  796 

5,742  864  | 

Navigation.  —  La  Seine  e8t  navigable  dans  tout  son  cours  h  travers  le  départonent  ; 

l'Eiirc  et  la  Risîo  le  sont  sfulrmonf  sur  iinp  partie. 

Le  tableau  ci-après  présente  le  tonnage  de  la  navigation  sur  l'Eure  et  la  Risle  de  1862 
à  1866  ;  nous  laisscms  de  côté  la  navigation  de  la  Seine,  k  laquelle  le  département  ne 
contribue  que  pour  une  part  très  minime. 

1862        1863       1864  1865 


Euro  ....    10,053      11,113      9,392     10,397  tonnes, 
Risle.  .  .  .   28,305      26,176    25,380    24,801  — 

La  rivière  TEure  vient  d  être  rècenunent.  déclassée  et  n*est  plus  considérée  comme 
navigable  en  amont  de  Louviers. 
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Ferme  du  hameau  de  Luuguemare,  prè«  des  Andeivs. 


E  sol  du  département  de  l'Eure  est  un  des  plus  fertiles  de  France,  et  sa  va- 
riété permet  les  cultures  les  plus  diverses. 

La  propriété  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  parcelles,  environ 
1 ,500,000,  c'est-à-dire  près  de  3  l'hectare;  l'étendue  des  exploitations  n'est 
pas  toujours  en  rapport  avec  celle  des  propriétés,  et  beaucoup  de  domaines 
sont  loués  par  parcelles. 

Les  terres  arables  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  superficie  ;  les  prés 
et  herbages  sont  situés  plus  particulièrement  dans  le  fond  des  vallées  ;  quelques 
rares  vignobles,  traces  d'une  culture  autrefois  très  développée,  ne  se  rencontrent 
plus  que  sur  les  coteaux  les  mieux  exposés  des  rivières  de  l'Avre,  de  l'Euro  et  de  la 
Seine;  les  bois  et  les  forêts  couvrent  les  versants  souvent  escarpés  des  collines. 

Les  plateaux  sont  de  véritables  plaines  à  céréales;  la  vallée  de  la  Seine  et  celle  de 
l'Eure,  après  le  confluent  de  l'Iton,  sont  livrées  non-seulement  h  la  culture  des  céréales, 
mais  encore  à  celle  des  gros  légumes,  de  la  gaude,  du  chardon,  etc. 

Suivant  les  arrondissements  et  même  suivant  les  diverses  parties  d'un  même  arrondis- 
sement, les  expressions  de  grandes,  de  moyennes  et  de  petites  propriétés  ne  sont  pas  attrir 
buées  à  la  même  superficie. 

11  en  est  de  même  pour  la  culture,  qui  se  divise  en  grande,  moyenne  et  petite. 
La  moyenne,  pour  tout  le  département,  peut  être  établie  de  la  manière  suivante  : 

Grandes  propriétés. . .    100  hectares  et  au-dessus. 
Moyennes      —    ...    de  30  hectares  îi  100. 
Petites         —    ...    au-dessous  de  30  hectares. 

Les  grandes  propriétés  sont  surtout  situées  dans  l'arrondissement  des  Andelvs  et  dans 
les  cantons  d'Evreux,  de  Saint- André  et  de  Nonancourt. 
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Le  département  se  divisait,  à  treate  aimées  d'intervalle,  sous  le  rapport  agricole,  de 
la  manière  suivante  : 


1«86. 

MATURE  DU  SOL. 

UAPPOHT 

à  baapmAcie 
lo«»l«. 

éRMPI». 

RAPPORT 

à  larapcrficie 
totak. 

230,.")J6 
10,111 
8,221 
80,103 
:i8,23l 
20,000 
1,100 
30,030 
I8,10f) 

146,856 

38  C)H 
1  OU 
1  37 

13  no 
0  ÔO 
4  47 
(1  20 

n  88 

3  08 
24  63 

220,377 
24,280 
14.1«2 
r.5, 127 
03,121 
23.r>3l 

1,13(; 

35,030 
11,317 

143,142 

30  99 
4  08 
9  37 

2  32 
10  04 

3  90 
0  19 
0  01 
2  42 

24  02 

Culttjro  arborescente  

Luudcs,  |)àtis,  eto  

Superticiei»  d  i  verses  :  1»ois,  étangs,  marais, 
rentes,  chemins,  propriétés  bitics.  .  . 

&85,765 

100     »  . 

51^,766 

100  » 
< 

Il  y  a,  d'après  ce  tableau,  une  augmentation  dans  le  sol  arahle  de  10,000  hectares  en- 
viron, ce  qui  s'explique  par  les  définchements  de  bois,  le  dessèdiemeiU  demarais  et  la  mise 

en  culture  de  terrains  f  n  friches. 

•  On  voit  aussi  que  la  culture  des  céréales  a  diminué  en  18t)6  de  10,000  hectares,  mais 
que  la  culture  des  plantes*  légumineuses  et  autres  diverses,  a  plus  que  doublé  ;  que 
1,560  hectares  de  marais  ont  été  dessédiés,  et  enfin  que  la  superficie  des  prairies  arti^ 
celles  a  augmenté  de  25,1 93  hectares  au.  préjudice  des  jachères. 

MC<Mle  cl'aa^loittttloii.       Oondlttoiis  de  laotMiom. 

Les  tableaux  de  recensement  de  ISûO  constatent  que  l'exploitation  du  sol,  dansledéf 
partement,  se  £iit  de  la  manière  suivante  : 

absolu.         au  nombre  total. 

Propriétaires  cultivant  et  habitant  leurs  terres .   .   .  14,800  11  89  * 

R<'^'is5:eurs  fusant  valoir  pour  maîtres  absents  .   •   .  384  1  88 

Fermiers   5,420  26  14 

Colons  et  métayers   40  i»  09 

Ensemble   20,713  100  » 

Les  proprif'îtaires  habitant  leurs  terres  et  faisant  valoir  tant  pour  eux  que  pour  autrui, 
forment  plus  des  deux  tiers  des  cultivateurs  ;  les  fermiers  un  peu  uius  du.  quart. 

Les  pnx  de  locatbn  des  terres  que  nous  mettcms  en  r^ard  de  la  valeur  de  la  pro- 
priété, est  pour  ]0  département  «n  moyenne  par  hectare  : 

Valeur  véuale.      Prix  de  feinuige* 

Terre  de  1"  classe   3,000  100 

—  2*  classe   2,5'JO  90 

—  3*  classe   2,500  75 

—  44  classe   1,800  00 

Moyenne   2,150  81  25 

Le  revenu  représente  donc  environ  3  1/2  pour  100  du  ('ai)ital  fonci^n"  ;  les  impôts  sont 
presque  toujoui's  mis  à  la  charge  du  fermier  sans  diminution  du  prix  de  son  bail  ;  il  reste 

10 
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au  propriétaire  à  supporter  les  autres  charges,  telles  que  réjparations,  primes  d'assu- 
rance con(r<^  l'iiicondie  dos  bâtiments  de  la  ferme  ;  presque  toujours  le  fermier  est  tenu  de 
charrier  les  matériaux  pour  construction  et  réparations,  de  laisser  une  certaine  quantité 
de  paille  et  souvent  une  étendue  déterminée  de  prairies  artificielles. 

Les  redevances  en  nature^i  Paient  autrefois  stipulée  ont  presque  complêtementdisp&ru. 

Les  baux  5=ont  ordinairemepf  (\o  douze  h  quinze  nns  dans  le  Vexin  ;  dans  d'autres  par- 
ties du  département  ils  ont  une  durée  moindre  ;  mais  dans  la  grande  culture  la  durée 
des  baux  tend  à  s'accroître. 

Salaix^»  et  ZnaitniimeBts. 

r 

Le  personnel  agricole  est  loiu  d  être  en  rapport  avec  les  besoins  actuels  d'une  culture 
perfectionnée  qui  exige  un  plus  grand  nombre  de  bras  ;  le  déficit  est  d'environ  un  quart. 
Cette  insuffisance  doit  être  attribuée  &  ce  que  les  fiimiUes  sont  moins  nombreuses 

qu'autrefois  (1). 

Les  salaires  ont  augmenté  en  proportion  de  la  rareté  des  bras  ;  les  ouvriers  agricoles 
engagés  u  l'année  ou  au  mois,  qui  résident  à  la  ferme,  gagnent  en  moyenne  35  fr.  par 
mois  ;  quant  à  ceux  qui  ne  travaillent  qu'à  la  journée,  leur  salaire  varie  suivant  qu'ils 
sont  ou  ne  sont  pas  nourris,  do  1  fr.  50  c.  îi  2  fr.  50  c. 

Le  prix  de  la  journée  est  pour  les  leiaiiies  de  1  fr.  50  c,  et  pour  les  enûiQts  de  1  fr., 
non  nourris.  Les  gages  des  servantes  de  ferme  sont  en  mojenne  de  3(>0  fr. 

Si  nous  comparons  ces  salaires  avec  ceux  de  1836,  nous  voyons  qu'ils  ont  augmenté 
de  plus  de  35  p.  0/0. 

Le  département  n'est  pas  très  riche  en  instruments  agricoles  perfectionnés,  ce  n'est  que 
dans  la  grande  culture  que  l'on  peut  espérer  les  rencontrer  ;  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  exj^oitation  agricole  du  'Vexin,  celle  de  M.  le  comte  de  Lagrange,  est  sous.ce  rap- 
port k  la  hauteur  des  progrès  de  Tindustrie. 


Popnlatioii  fiflprioole  (2). 

Le  tableau  ci^après  fera  connaître,  par  arrondissements,  le  nombre  des  personnes  atta- 
chées à  ragrfeulture  el  qui  en  vivent  dans  le  d^rtement.  ^ 


ARRONDISSEMENTS. 

cmnoriiiuniiMs. 

II 

el  (lucrkxi  k  iuiiac. 

muT 

de 

hmam. 

f" 

ftajH». 

taM. 

l'afrinltart. 

Evreux  

6,137 
7,222 

13,978 
0,037 

5,380 

2,902 
5,425 

8,883 
2,423 
1,700 

3,041 
4,264 

7,082 
3,894 
7,013 

1,838 
1,468 

2,001 
880 
5,32V) 

752 
661 

1,095 
510 

3,851 

1,378 
1,968 
2,105 

827 
4,1300 

765 
1.693 
1,473 

028 
1,010 

25,227 
36,738 
51.740 
24,032 
35,103 

3S,TÊ0 

21,399 

25,294 

11,585 

0,878 

10,038 

0,178 

172,840 

Il  en  résulte  que,  proportionnellement  h  la  population,  le  nombre  dos  individus  vivant 
de  l'agriculture  sont,  ilans  l'arrondissement  des  Andelys,  de  44,63  p.  0/0;  de  50,55  p.  0/0 
dans  celui  dé  Bernay  ;  de  44,49  p.  OyO  dans  celui  d'Evreux  ;  de  35,69  p.  0/0  dans  l'ar- 
rondissement de  Louviers,  et  de  45,3G  p.  0/0  dans  celui  de  Pont-Audemer. 

L'arrondissement  de  Louviers  est  donc  celui  où  l'agriculluro  {ait  vivre  le  moins  grand 
nombre  proportionnel  d'individus,  et  l'arrondissement  de  Bernay  celui  qui,  sous  ce  rap" 
port,  a  la  supériorité. 

• 

il)  Nous  avons  YU  avae  satisfaction  que  la  commission  d*€iiqiill*  avait  admis  nos  idéM  «t  noa  diiflk«a  sor 
la  dépeupleiDÇQi  dm  caiopagiies.  (Gisor$  et  son  cant<m.) 
(S)  DéoomlireaMnl  da  vm. 
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IPtPooé^Èém  de  onltore.  —  â  —olemeittai. 

Dans  rarrondissèment  d*ETreiix,  ranolament  le  plus  ^néralement  suivi  est  Tasaole- 

ment  triennal  avec  jachères  couvertes,  et  une  sole  de  praînes  artificielles  (luzerne  et  sain- 
foin) on  (ioliors  de  la  rotation;  on  fait  aujourd'hui  un  jieu  plus  de  i>lantt'<  fourrnfifT'^s 
qu'autrefois;  la  jachère  morta  disparaît,  sauf  dans  quelques  cantons  du  sud-ouest  de 
1  arrondissement,  pour  faire  place  à  la  culture  des  racines,  des  trèfles,  minettes,  etc.; 
non  !'  vons  dire  que  dans  cette  partie  du  département,  la  culture  fourragère  parait  être 
arrivée  h  son  maximum  de  développement,  p[  qw  r.'lfn  nprp  du  mouton,  qui  tend  chaque 
jour  à  se  periectumner,  y  est  pi-atiquo  sur  une  grandf  ci  lK^Ue. 

Dans  l'arrondissement  des  Andelys,  ou  se  voit  particulièrement  la  grande  culture, 
l'assolement  alterne  tend  à  prédomina  ;  son  adoption  a  &it  disparaître  la  jadière  et 
l'ancien  assrtloiuent  triennal  au  moins  en  grande  partie. 

Le  cours  à  deux  soles  ou  deux  saisons  est  suivi  prinripalomont  jwir  les  cultivateurs  des 
arrondissements  do  Bernay,  de  Pont-Audemer  et  d  une  partie  de  celui  de  Louviers. 

Dans  Tassolement  triennal,  on  sème  :  la  première  année,  du  froment  ;  Tannée  suivante, 
de  l'orge,  de  l'avoine  ou  du  blè  de  mars,  et  la  troisi«ne,  des  menus  grains,  bisailles,  etc., 
ou  bien  on  laisse  la  terrr»  se  reposer  :  mais  la  jaelière  morte  tend  à  disparaître. 

On  sème  du  blè  de  deux  ans  en  deux  ans,  d'après  le  système  de  cours  à  deux  soles. 

Le  tableau  ci^près  foit  connaître,  par  arrondissement ,  Tétendue  de  terres  aCfodàes  à 
chaque  culture  pendant  Tannée  1866(1). 


TKPÎ^KS  LABOURABLES. 

ARRONDISaBMKNTS. 

CérélUet. 

Racines 
et 

(uHures 
diwnw 

Jachères. 

Prairie» 
artiflcklle* 

Total 
de»  terres 
labourai)'** 

NOMBRES 

|in>{iorli«iiKta 

I^es  Andclys  .... 

Bernay  ...... 

Evreux  ...... 

Pont- Aodcmer  .  ' ,  . 

•10,002 

;i8,30l 

8,3,330 
2Î>.507 
28.077 

5.503 
3,529 
6,370 
•1,719 
•1,124 

2,370 
2,23>S 
3,492 
2,:i7() 
3,680 

r,.riio 

14,412 
18,012 
5.02(1 
9,874 

24,410 
10,043 
20,808 
5.402 
6,095 

09,921 
09,013 
138,018 
47,774 
51,350 

18.24 

IK.IC) 
30.72 
12.80  1 
24.08 

Totaux  .... 

220,377 

24,286 

H102 

55,427 

63,424 

377,676 

lOO.nji 

L'arrondissement  d' Evreux  renferme,  à  lui  seul,  plus  du  tiers  des  terres  labourables, 

tandis  que  celui  deLouviiH's  n'en  contient.guèrc  que  le  neuvième. 

Proportionnellemenl  à  sa  sui^erficie.  l'arrondissement  dos  Andelys  est  celui  qui  a  le 
moms  de  jachèi'es,  le  plus  de  prairies  artificielles  et  qui  cultive  en  même  temps  la  plus 
grande  étendue  de  racines.  Ce  sont  les  arrondissements  de  Louviers  et  de  Pont^Âudemer 
où  la  culture  des  prairies  artificielles  est  le  moins  développée. 


ARRONDlSSBtfENTS. 
» 

Prairies 
DAtnnilei. 

VigDW. 

Pl.aa  talions 
diveneft. 

P;»tiir;ires, 
et  jiâlis. 

Bois ,  forêts. 

etUDgs, 
propriétés 
))Aties,  etc. 

TOTAL. 

4,773 
4,521 
2,028 
2. 289 
9,323 

823 

1» 

143 

161 
» 

10,432 
8,209 
3,438 
2.920 

10,925 

4,027 
2,928 
2,219 
1,509 
3,064 

51,339 
23,847 
20,081 
23,852 
17,723 

72,303 
39,505 
34,509 
30,737 
41,035 

23.634 

1.136 

35,930 

14.347' 

143,142 

218,089 

01  Une  partie  dee  ékiÊm  «dmie  pMV  1868  ant  canz  4e  1*  ataUatiqiie  de  WSlt. 
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L'arrondissement  do  Pont-Audemer  contient,  on  nombre??  absolus,  le  double  de  prairies 
naturelles  de  celui  des  autres  arrondissements  qui  en  contient  le  plus. 

La  vigne  n'est  pas  cultivée  dans  les  anondissenients  de  Bemaj  et  à»  Pont-Andem^  ; 
mais,  par  contre,  ce  sont  ceux-là  où  les  plantations  d*arbre8  à  ddre  jouissent  le  plus  de 

faveur. 

Les  pâturages  et  landes  se  répartissent  d'une  façon  presque  proportionnelle.  Quant 
ani  bois  et  forêts,  c'est  l'arrondissement  de  Louviers  qui  en  renferme  la  plus  grande 
étondue,  eu%ardà  la  superflciede  son  territoire. 

Le  tableau  ci^aprèe  indique  l'état  actuel  du  surplus  du  sol  du  département.  , 


drainage»  et  irrigratloi 


Depuis  trente  ans,  rélenduedesdessèchenients  opérés  dans  notre  département  a  été  peu 

importante,  excepté  pour  rnrrondisseiuenl  de  Pont-Audomor ,  où  Ton  a  converti  en 
bonnos  prairies  1,175  hectares  faisant  partie  du  marais  Vèrnier. 

Le  nombre  d'hectares  desséchés  se  répartit  entre  les  arrondissements  de  la  manière 
suivante  : 

Evreux   12 

Bernay   • 

Les  Andelys.  ...............  flU 

Louviers    3 

Poiii-Aiidaa3«r  ■  .  1.475 

Ememble  1,960 

Une  grande  partie  des  plateaux  du  département,  notamment  dans  la  région  sud-ouest, 

pourraient  être  drainés  ;  la  superficie  des  terres  qui  auraient  besoin  de  cette  importante 
amélioration  est  évaluée  à  un  septième  dans  le  savant  rapport  du  pré^^ident  de  la  Commis- 
sion de  l'enquête  agricole.  Jusqu'à  présent,  ou  ne  compte  que  6M  hectares  87  ares  de 
terres  drainées. 

La  contenance  des  prairies  arrosées  ou  arrosables,  dans  les  v.^llôes  autres  que  celles  (h^ 
la  Seine,  wt  évaluée  h  1 5,000  hectare??  :  dans  cette  dernière  vallée,  les  arrosements  ont 
lieu  par  débordements,  et  presque  partout  ailleurs  au  mo^  en  de  rigoles. 

Le  nombre  d'hectares  de  prairies  irriguées  a  plus  que  doublé  en  moins  de  quinze  ans, 
car,  en  1850,  il  était  seulement  de  6,230  hectares. . 

Proânetlon  du  m&i. 

Pendant  longtemps,  la  culture  du  département  a  été  presque  exclusivement  agricole, 
c'est<4i-dire  qu'elle  ne  produisait  que  des  céréales  ;  elle  est  dévalue  G(»mmerciale,  et  elle 
tend  aujourd'hui  à  devenir  industrielle  par  la  création  des  sucreries  d'Etrépagnv,  doFon- 
tonay,  dns  An  l  1a  s.  de  la  Rivière-TliibouTilte,  et  par  l'établissement  d'un  owtain  nombre 
de  distilleries  agricoles. 

§  P^  —  PROMENT. 

I.e  froment  est  la  plus  importante  de  toutes  les  cérèalf^s  que  l'on  cultive  dans  le  dépar- 
tement, non-seulement  à  cause  de  l'étendue  de  terre  que  i  on  y  consacre,  deux  tiers  envi- 
ron du  sol  labourable,  mais  surtout  en  raison  du  r61e  important  qu'elle  joue  dans  l'ali- 
menta lion. 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  suivant,  l'étendue  des  terres  ensemencées  en  blé  h  trois 
époques  diflérentes,  1804,  185ii  et  1865,  avec  la  production  par  hectare,  le  poids  et  le 
prix  moyen  de  l'hectolitre  : 

iMCtarw  Rendement  Poids  Prix 

pur  hectan.        d*  l'heeitolitre.    de  lliectoU 


1804 ....  125,497  14.76heetol.  76.20  18.»» 
1852.  ,  .  ,       117.287  15.       —  76.98  «  « 

1865.  .  .  .       117,400  10.20    —  75.60  16.61 

La  culture  du  ft*oment  a  diminué  de  8,000  hectares  en  chiffre  rond  depuis  1804  ;  mais 
la  production  a  augmenté  de  près  d'un  tiers  ;  si  le  prix,  a  subi  des  variations,  le  poids  est 
toujours  resté  à  peu  près  le  même. 
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§  2.        IIBRUB  GRAiro. 

L'en^oèta  âgncole  donna  les  résultats  suivants  pour  la  culture  des  menus  graind  à 
deux  épofaes  duEIradtes  : 

Snparflci*  «ultivéa.  iUodemeDt  par  hactara 

en  becioHtN. 


1801 


1801 


1852 


Méteil   n  17,3r>l  »  13.81 

Seigle.   4,330  11,674  13.97  14  25 

Orge  ........  3,245  6,798  16.02  16  54 

Avoine   20,667  66,995  20.37  SI  .86 

Samdn   »  70  »  '  23.41 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  culture  du  meteiI  n'était  pas  usitée  au  oonunenceroent 

du  slc'chi,  non  plus  que  celle  du  sarrasin,  que  l'on  cultive  plus  du  double  d'orge  et  d'a- 
voiiif  qu'en  1804,  de  même  que  la  culture  du  seigl»*  est  trois  fois  plus  étendue  aujoui^ 
d'hui  qu'à  l'époque  dont  nous  venons  de  parler,  et  enfin  que  le  rendement  de  toutes  ces 
oérêales  a  augmenté. 

Voici  quels  ont  été  les  prix  de  vente  et  de  poids  des  difiérentes  espèces  de  céréales  de 
1835àl86ô: 


1835. 

1845. 

1855. 

1860. 

1865.  * 

Poids. 

Prix. 

Poids. 

Prix. 

Poids. 

Prix. 

Poid». 

Prix. 

Poids». 

Prix. 

Froment.  . 

77  82 

15  45 

76  12 

18  91 

76  98 

33  56 

73  40 

•)•>  •>•) 

75  60 

16  61 

Méteil .  .  . 

73  07 

13  35 

76  65 

16  22 

74  47 

28  H5 

72  25 

ÎÔ  15 

74  m 

13  73; 

Seigle  .  .  . 

68  8() 

8  92. 

71  56 

11  01 

71  47 

18  H> 

«j8  24 

13  .37 

72  55 

9 

Orge.  .  .  . 

57  33 

8  ()1 

63  H\ 

10  45 

65  05 

14  m 

62  02 

14  '.m 

5<J  10 

9  64  ' 

Avoine.  .  . 

40  DH 

7  49 

45  03 

7  54 

47  i<Ô 

H  31 

45  37 

9  81 

47  20 

7  97  1 

Les  prix,  comme  on  le  voit,  ont  subi  des  variations  très  diverses;  l'avoine  a  atteint  eu 
1866,  ïe  chiilro  de  10  £r.  96  c. 

§  3.  —  POMMES  1)K  TERRE. 

Ija  poinnu'  de  torrc  est  devenue  \\n<^  (h'<  conquêtes  L-s  pins  {dvcieuses  de  l'agriculture, 
tant  pt>ur  la  nourriture  de  l'homme  que  ii<mr  celle  d'un  grand  nombre  d'animaux. 

L'introduction  de  ce  précieux  tubercule,  dans  notre  contrée,  remonte  h  1788  ;  elle  est 
due  en  partie  au  baron  de  Breteuil,  seigneur  de  Dangu,  <(ui  en  fit  venir  directement  d'A- 
mérique plusieurs  variétés,  donl  il  ivpandit  et  encouragea  la  culture  dans  le  Vexin. 

Malgré  les  avantnjres  qu'ofTi  <!  la  pomme  de  terre,  malgré  les  efforts  do  fous  les  liommes 
intelligents,  ce  n  est  qu'à  partir  de  1817  que  sa  culture  a  pris  un  assez  grand  développe- 
ment, qui  va  du  reste  toujours  en  aufi^mentant. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître'  la  quantité  d'hectares  consacrés  k  la  culture  de  ce 
tubercule,  le  produit  par  hectare  et  le  rendement  total  avec  le  prix  moyen  à  différoites 
époques. 


I80L 
1837. 
1852. 
1806. 


Nonit»rf 

1245 
4764 
3801  ^ 
6345 


Produit  par 
bec  tan. 

180  » 
256  1/3 
250  » 
230  » 


TûUl  du 
rendeiuent. 

224,100 
1,221,130 

960,280 
l,4Se»860 


Prix  de 
l'hectolitM. 

3  » 
2  40 

8  60 
6  » 


La  culture  de  la  ponune  de  terre  s*est  surtout  dével(>p{)ée  depuis  1852,  et  nous  devons 
dire  que  la  maladie  a  nui  beaucoup  à  son  extension  ;  le  rendement  est  de  300  &  250  hec- 
tolitres l'hectare. 
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Oultui-OH  iu<lu!!«ti*IeU<9i». 

BETTERAVES. 

Le  nombre  d'hectares  cultivés  en  betteraves  était  seulement  de  75  hectares  eu  1804«  et 
de  549  en  1853. 

La  superficie  occui)ée  par  cette  racine  a  été.  en  1866,  de  8,465  hectares  ;  quant  au 
rendemnni,  dé  25,000  kilocrammee  par  hectare,  il  est  arrivé  à  30,000,  et  aujourd'hui  on 
révalue  à  45,UU0  kilogrammes. 

La  réaction  des  nouvelles  sucreries  des  Andeljs,  de  Fontenay  et  de  la  Rivière-Thibou- 
ville  vont  nécessiter  la  culture  supplémentaire  d*au  moins  2,400  hectares  de  betteraves. 

Oraiues  oMaflfineuMecs        Plantas  textiles. 

En  1852,  les  graines  oléagineuses  étaient  cultivées  sur  une  superficie  de  6,045  hecta- 
res ;  et,  en  1865,  les  cultivateurs  du  département  n'y  ont  plus  consacrés  que  3,967  hec- 
tares. 

11  y  a  quelques  années,  \o  lin  et  le  chnnvrp  occnpniont  nno  placn  assez  gprande  dans  la 
culture,  mais  ces  plantes  ont  été  un  peu  délaissées  depuis  quelques  années. 

Le  rendement  du  colza  est  de  25  hectolitres  de  graine  ;  celui  du  lin  est  très  variable,  il  a 
été,  en  1852,  en  moyenne  pour  tout  le  département,  de  0  hectolitres  84  litres  de  graine  et 
de  2  quintanx  1  livre  de  filasse,  le  tout  par  hectare. 

La  culture  maraîchère  occupe  une  superftde  d*envhnn  7,000  hectares  de  terre  tra- 
vaillée perdes  jardiniers  de  profession.  Nos  renseignements  étant  incomplets  k  cet^rd, 
nous-  nous  content*  roos  de  dire  que  le  revenu  brut  peut  être  évalué  en  moyenne  il 
1,850  francs  l'hectare. 

Les  produits  des  jardins  échappent  paiement  à  nos  investigations  et  nous  n'en  parle- 
rons que  pour  mémoire.  Us  sont  en  progrès* 

Fvtdviem  naturelles  et  nt*tlflelelleei. 

L'étendue  des  prairies  naturelles  a  un  peu  diminué  depuis  trente  ans,  mais  les  prai- 
ries artificielles  ont  presque  doublé  de  ^,231  hectares  qu'elles  occupaient  en  1836; 
pîles  sont  arrivées  en  1S66  h  63,424  hectares ,  c'est-à-dire  qu'elles  forment-  presque  le 
tiers  (h^s  terres  cultivables. 

La  luzerne  forme  la  base  de  cette  culture,  parce  qu'elle  s'acœumiode  de  tous  les  sols, 
qu'elle  dure  sept  ans  ot  que  ses  produits  réunissent  la  quantité  et  la  qualité.  On  en  &it 
deux  et  trois  coupes,  mais  souvent  on  fait  pâturer  la  dernière. 

Vient  ensuite  le  sainfoin  ou  bourprof^ne,  qui  se  plaît  dans  les  sols  légers  et  crayeux. 

Xous  plaçons  ensuite,  et  en  troisième  lieu,  le  trèfle  incarnat,  qui  tend  chaque  jour  à 
se  répandre  de  plus  en  plus.  Ce  fourrage  a  Tavantage  de  pousser  au  commencement  du 
printemps  et  de  croître  abondamment  ;  il  utilise  la  jachère  morte  avec  les  trèfles  elles 
minettes. 

Dans  les  années  ordinaires,  le  blé  n'étant  pas  suftisarament  rémunérateur,  les  cultiva- 
teurs augmentent  chaque  Jour  Tétendue  de  leurs  prairies  artificielles  pour  produire  du 
beurre,  laii  e  des  élevas  et  lie  la  viande  de  boucherie.  Je  pourrais  citer  un  certain  nombre 
de  fermiers  qui  paient  leur  fermage  aveclepHxdu  heurre  qu'ils  font  vendre  toutes  les 
semaines  à  la  halle  de  Paris. 

IL<al>ourK  ot  flrai»  de  oolture. 

Après  avoir  fait  connaître  les  difféi'entes  cultures  auxquelles  le  sol  labonraUe  est 
soumis,  nous  croyons  utile  de  faire  connaître  les  frais  qu'elles  occasionnent. 

FRAIS  Dfi  CULTURE. 


Fromoui.  H  labour^!,  60  fr.  Fumier,  180 fr.  Semence,  45 fr.  Total  :  285  fr« 

Mêteil.  .  :i     —      m—      —     180—        —     45—     —     285  — 

Soiglc.  .  :i     _     60  —     180  —     35        —  275 

Orge.  .  ,  2      -      10  —     180  —     30         —  250 

Avoine,  .  1  labour  et  hersage,  26  fr.  Semence,  30  fr.         Total  :  56 
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Le  tableau  ci-nprôs  fera  connaître  h's  frais  occnsionnôs  parla  culture  d'an  hectare  de 
betteraves,  de  colza  et  de  lin,  y  compris  même  le  prix  du  leraiage. 


Déiignaiioiii 

jettera  v«t. 

Coka. 

Lia. 

145  fr. 

145  fr. 

145  fr. 

200 

lëO 

200 

80 

60* 

60 

Qrai  ne  et  ensemencement  • 

20 

» 

a 

n 

25 

70 

55 

30 

n 

» 

» 

30 

Arrachajre,  li(»tt«'l;i|L't'  

25 

70 

Mitfe  eu  silos,  désilutage,  trausport  .  . 

05 

» 

» 

» 

50 

40 

» 

» 

SO 

000  fr. 

490  fr. 

065  ft-. 

Fumiers»  eo|p?aia* 

Dans  les  exploitations  bien  entendues  on  recueille  aujourd'hui  le  purin;  cependant  il  y 
n  (Encore  bcnuconp  h  fniro  pour  empêcher  la  déperdition  d'une  assez  grande  quantité  de 

fumier  dans  les  cours  de  fermes. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  la  marne  est  employée  comme  engrais  et  produit  des 
effets  excellents  dans  les  terrains  argileux  et  compactes.  On  la  trouve  presque  partout  et 

à  une  faible  profDiirlt'ur. 

Le  parcage  des  moulons  est  un  mode  dt^  fnmtir<»  êgaleniHut  u:>it'';il  c^t  -dabli  ([ue 
300  niuutuus  fument  un  hectare  de  terre  eu  viugt-cmq^  iiuit.s  eu  cliaiigeaiiL  le  parc 
deux  fois  par  nuit. 

Néanmoins,  la  production  du  fumier  de  ferme  est  insulTisanle  et  les  cultivateurs  sont 
obligés  d'y  suppléer  par  Tneliat  d'en<^rais  naturels  ou  artificiels;  le  guano  et  le  tourteau 
sont  ceux  que  l'on  emploie  do  préférence. 

Dans  le  Vexin,  le  nombre  des  bestiaux  est  dans  chaque  exploitation  généralement  pro- 
portionné à  rétendue  des  terres  ;  néanmoins*  les  apports  d'engrais  ôtrangei*s  sont  indi»* 
pensables  pour  compenser  les  expor talions  de  grains,  bastiaux,  etc.,  dans  l'arrondisse- 
ment (i'Evreux  le  nombre  des  bestiaux  etiL  iusullisant  et,  d'après  les  données  de  l'enquête 
agricole ,  il  n'y  aurait  qu'une  demi-tète  de  gros  bétail  par  hectare  de  terre. 

Oulturc  des  arbre»  à.  iVitiUs. 

La  culture  des  poiriers  et  des  pommiers  h  cidre  remonte  h  une  époque  assez  reculée. 

Âu  mojen-àge,  le  cidre  n'était  pas  d'un  usage  général  comme  aujoui'fl'hui.  Ce  n'est 
qu'au  xi*  stôde  qu'il  l'emporta  sur  la  bière ,  qui  était  la  boisson  ordinaire  des  Nor- 
mands. 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  xir  siècle  que  l'on  commença  à  greffer  et  enter  les  poiriers  et 
pommiers.  Avant  cette  époque  on  faisait  du  cidre  avec  des  pommes  sauvages  appelées 
pommes  de  bois. 

La  culture  des  pommiers  à  cidre,  dans  le  département  suffit  grandement  aux  besoins 
de  la  consommation  des  habitants,  et  dans  les  années  aJbondantes  elle  permet  l'exportation 
d'une  certaine  quantité  de  cidre  ou  de  fruits. 

L'étendue  des  vergers  s'élevait,  en  185U,  à  22,007  hectares;  leur  pioduction  a  été  de 
46,700  hectolitres  de  cidre,  vendu  'moyenne  6fr.  81c.  Thectolitre,  soit  en  totalité 
3,196,197  francs. 

L'arrondissement  de  Pont-Audemer  est  la  partie  du  département  où  cette  culture  a  le 
plus  d'importance:  chaque  hectare  de  prairie  planté  de  pommiers  rapporte  en  moyenne 
50  hectolitres  de-pommes,  représentant  un  revenu  de  135  francs. 

Indépendamment  des  pommiers  plantés  en  verger»  un  assez  grand  nombre  sert  de  bor- 
dure  aux  chanips,  le  long  des  ch(>in!nv  ot  des  routes. 

Les  variétés  les  plus  communes  sont  :  le  galopin,  le  hardiuillier  ou  l'orgueil,  le  brulin, 
le  barbari'et  le  bendan. 
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Le  tableau  ci-après  nous  donne,  d'après  les  relevés  officiels,  le  nombre  d'arbres  à 
cidre  et  leur  production,  en  1866,  dans  chaque  arrondissement^  avec  le  prix  moyen  de 
rhectoUtre. 


ARRONDISSEMICNTS. 

Xombre 
dArbret. 

Production 
en  iMctoUtres. 

Prix  moyen 
del'lteetolitre. 

Prix  total. 

Totaux  

170,850 

1,175,690 
566,183 
207, KiO 

68,7yo 
142,100 

156,649 
107,850 
68,360 

0  fr. 

8 

9 
10 
11 

619,110 
1,136,800 

1,409,841 
1,078X>00 
751,!'GU  , 

3,454 ,:i53 

553,749 

» 

4,»96,:ill 

Le  profluit  moyen  de  chaqn<^  nrbre  à  cidre  a  été  de  1  fi*.  44  c.  pour  tout  le  départe- 
ment, mais  nous  devons  constater  qu'il  y  a  des  différences  très  grandes  entre  cliacuu  dt  s 
arrondissements.  Ainsi,  tandis  que  le  produit  de  chaque  arbre  était  de  3  fr.  62  c. 
dans  rai  roiidissement  des  Andelys,  il  n'était  que  de  85  cent,  dans  celui  de  Bernay. 

II  existe  dans  les  arrondissements  d'Evroux ,  spécialement  dans  la  vallée  de  la 
Seine,  un  millier  d'hectares  plantés  eu  cerisiers,  pruniers,  pommiers,  poiriers,  dont  les 
fruits  servent  à  l'alimentation  et  sont  colportés  avantageusement  sur  divers  points. 

Ces  cultures  danneat  «tes  produit  ir  avantageux,  puisque  l' hectare  de  pruniers  entre 
antres  produit  en  moyenne  20  quintaux,  de  fruits  voidus  ensemble  300  francs. 

•La  vigne  était  autrefiùs  cultivée  sur  presque  tous  les  points  du  territoire  du  départe* 

ment.  Une  foule  de  chartes  du  moyen-âpe  ne  lais=;ent  aucun  doute  h  cet  égard  ;  mais  au- 
jourd'hui cette  culture  n'a  plus  qu'une  bien  faible  importance.  En  1852,  1,136  hectares 
étaient  consacrés  à  cette  culture  ;  nous  n'en  av(nis  plus  aujouril'hui  que  1,107,  dont  le 
produit  mojren  est  de  31  hectolitres  7  litres  à  Thectare. 

Le  sol  forestier  occupe  environ  le  cinquième  de  la  superticiedu  département;  depuis 
quinze  ans,  il  y  a  eu  des  défrichements  assez  considérables  ;  il  y  a  eu  au.ssi  quelques 
plantations. 

Les  principales  forêts  sont  celles  d'Ivry,  de  Pacy,  de  Vemon,  de  Conches,  de  Beau- 
•  mont,  de  Breteuil,  du  Neuboui^g,  de  Montibrt,  de  Pont-de-l' Arche,  d' Andelys,  de  Lyons, 
de  Longioei,  etc. 

Dans  les  hautes  futaies,  on  voit  le  chàne,  le  hêtre,  le  charme,  le  bouleau,  le  tremble  ; 
les  mêmes  espèces  se  trouvent  aussi  dans  les  taillis  avec  ràrable,  le  cornouiller  et  lé 
coudrier. 

^Witimaïuc  <lomesli<].ue)Bf. 


Voici,  d'après  les  recensements  de  1804,  1837,  1852  et  1866,  le  nombredes  animaux 

domestiques  existaDt  dans  le  département  à  ces  différentes  époques  : 


• 

Eipêces  de  Bestiaux. 

j 

laiM 

1837 

1886  1 

Chevaux  

29,533 
4,500 
1,500 

38,H)7 
200,000 

47,571 
5,961 

l(»:i,7)") 
400,001 

54,283 
7,452 
1  387 
93,458 
620,689 

57,585 
9,084 
149 
110,415  ' 
'479,157  j 
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Le  recenaemeiit  de  1866  nous  donne  les  résultats  sniyants  : 


lUCB  CHaVAUKB, 


lUCB  iniLAttiteK. 


Racb  bovins 


57,585 
9,238 

110,415 


1,830 


Raob  otiiib. 


1,3501 

•JK)  I 

lui.'j-j.-) 

4.J,71S 
80,11)0 


Racb  porcimb. 


479,150 


(poulains  8,8r)8 
Chevaux  37,920 
Juments  î>,0()7 

1  Mulets   140^ 

•  (  Anes  0,f»84  ) 

Veaux   17,059  \ 

Bouvillons   ll,m\^ 

Taureaux.    .    •  •   1,070, 

Bcuufs   1^7 

Vaches   73,503 

Béliers  communs.  .   .  . 

—  j»erf'ectionné8   .  . 
Brebis  communes.  .    .  . 

—  perfectionnées  .  . 
Montons  communs  .    .  . 

—  perfectionnés. 
Agneaux  communs  .    .  . 

\    _      perfectionnés.  . 

,  Verrats  communs    .    .  . 

—  pfitV'ctionnés  . 
Truies  communes    .    .  . 

—  perfectionnées  .  . 
Cochons  corn  ni  tin '<   .    .  . 

—  perfectionnés ,  .' 

—  de  lait  communs . 
\    »         —  perfection. 

Lu  tin  Je  compte,  2,504  animaux  de  l'espèce  caprino ,  dont  155  perfeclionuès  ;  il.  y  a 
aussi  30,447  ruches  d'abeilles,  dont  0,2C(»  perfec données. 

Dans  un  rapport  fait  i»  la  Sociôîë  ir.\j^i  î(  ulture  de  l'arrondissement,  rn  1861,  par 
M.  Louis  Pnssv.  în  situation  de  la  race  ovine,  dans  rnrrondis.sement  des  Andelys,  est 
ainsi  résumée  :  «  Les  races  anciennes  et  communes  diminuent  ;  les  races  perfectionnées 
«  augmentent  ;  les  métiannérinos  régnent  ;  les  races  anglaises  s'essayent.  On  élève  moins 
<  d'agne<iux  ;  on  achète  plus  démoulons.  La  culture  alimente  de  plus  en  plus  lecom- 
'  mer-co  ih  la  boucherie,  sans  perdre  de  vue  la  production  d'une  laineasaez  propre,  mais 
«  1res  abondante.  » 

Volailles. 

Depuis  rétablissement  des  chemins  de  fer,  l'élevage  des  oiseaux  de  basse-cour  a  pris 
un  trèi*  ffrand  dêvr  lopp^^ment  ;  c'est  un^  source  de  revenus  très  productive  qae  les  méùa- 
gères  soignent  aujourd'hui  loul  particulièrement. 

Les  races  de  Grèvecœur  et  de  Houdan  ont  un  peu  amélioré  la  poule  normande  qui,  du 
reste,  a  par  «Ue-mème  d*ezcellaite8  qualités. 

Pro<luotionfii  aipricoles. 

Nous  n'avons  pas  de  documents  plus  récents  que  ceux  de  la  statistique  officielle  de 
1852,  sur  les  produits  de  l'agriculture  dans  le  département  de  l'Eure. 

Voici  ce  que  nous  y  trouvons  : 

Froment,  grain   31,002,600  ^ 

Méteil,       —  3,5^*),rir>l 

Seigle,       —  l,070,il(j| 

Orge,        —  1,001,032 

Avoine,      —  9,491,315' 

Sarrazio,   —   10,100;' 


I  Cbréalbs. 


46,734,813  fr. 


11 
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Report  

/  Pommes  (le  terre.  . 
Betteraves  ..... 
Racines  et  L^mes  diyen. 

Graines  oléagineuses  .  . 
ChHiiTre  

§2.  Cultures  DIVERSES,  (jardins  potagers'.    *.    '  ! 

'  Gttltnres  direrses,  G^yides,  etc 
Prairies  artiflcieUeB.    .  . 
Vergers  ,    .    .  . 

Vignes  

Autres  arbres  productifs,  pAinmiers 
Autres  cultures  


§  3.  Paturaobs. 


|4. 

Amiuaux  domestiques.  . 


i  Prairies  naturelles  faucliables.  . 
\     —     non  lauchabies(patis,ctc.). 

/  Espèce  chevaline  . 

—  asine.  .  • 

—  liovine  .  , 

—  ovine.  . 

—  caprine .  . 

—  porcine  «  « 
Miel  et  cire  .  ,  . 
Volailles,  ,  .  , 
(Eafil,  Plumes,  etc . 


1,903,586 
446,707 
1J51,S43 

3,442,914 

l,732,2:i4 
155,860] 
682,812 

2,552,020 
57,211 

2,530,1,56 
776,114 
424.340 

3.196.197 
57,211  ' 

989,935  ) 
810,347  ) 


46,734,818  ff. 


20,208,701  fr. 


1,800,28s  ît. 


14,644,068 

15,032,541  i 
10,796,986  f 
77,903  ; 
1,876,5761 
14,2261 
886,233 
1,988,273/ 


44,916,806  fr. 


Total  général   113,660,602  fr. 

11  résulte  dos  cliiflros  qui  procèdent  quo  la  recette  brute  des  produits  cuîtivô>;  cl  des  ani- 
maux entretenus  sur  les  exploitations  représentait,  pour  le  département  de  l'Kure,  une 
somme  de  113,G60,GG2  fr.,  qui  s'élèverait  aujourd'hui,  d'après  le  rapport  sur  Tenquète 
agricole,  à  115  miUions. 

Le  départemfiit  possèd^^  imo  Socit'tê  libre  d'Agricullure ,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres,  créée  par  un  arrêté  de  l'Admiiiistration  centrale,  du  23  luai  1738,  qui  fut  ro- 
oonstituto  en  1807,  et  dont  les  statuts,  modifiés  après  1830,  furrat  approuvés  par  ordon- 
nance royale  du  11  juin  1832. 

Cette  Société,  qui  a  rendu  de  très  grnnds  sen  ices,  rayonne  sur  toutes  les  communes 
par  les  comités  d'arrondissement  et  de  canton. 

Tous  les  ans,  des  conooun  par&itement  organisés  vknne&t  stimuler  Témulation  des 
maîtres  et  des  serviteurs. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 


Filatim  da  Mie  m»  Aaéàyt. 


^^^Mf^^  N  peut  classer  le  département  de  l'Eure,  sous  le  rapport  industriel,  parmiles 
^^^'^^TvvJ  vingt  plus  riches  de  France  ;  depuis  les  \iu%  xix"  et  xv"  siècles,  il  a  tou- 
\  iours  été  en  possession  de  nombreux  établissements  et  usines  consacrés  à 
l'industrie;  déjà  à  ces  époques  éloignées,  la  draperie,  la  tannerie  et  la  mé- 
tallurgie, étaient  florissantes  dans  nos  contrées. 
*'0fy^  Aujourd'hui  encore,  la  fabrication  des  draps,  la  filature  et  le  tissage  du 
(  ijiou,  du  chanvre  et  du  lin,  doivent  être  classés  au  premier  rang  de  l'indus- 
trie ,  vient  eiuniite  la  métallnrgie. 
Les  grandes  usines  et  les  établissements  importants,  au  nombre  de  1 ,489,  mar- 
chent pres([nc  fous  par  procédés  mécaniques,  mis  en  mouvement  par  Teau  ou  la  Tapeur  ; 
ils  se  répartissent  par  arrondissement  de  la  manière  suivante  (1)  : 


ilRROMDlSSEMENTS. 

USINES 
et  «xpMiMkMW. 

POPULATION 
Thruit  de  l'indiulrie. 

RAPPORT 
à  la  population. 

Louvicrs  

255 
261 
4S8 

310 
226 

23,037 
25,999 
39,428 

28,iyi 

37,70  p.  0/0 
35,77  — 
34,60  — 
47,  »  — 
36,55  — 

1,489 

148,301 

lloy«iiM,d8,  »  p.  O/O 

n  en  résulte  que  ce  sont  lés  arrondissements  de  Louviers  et  des  Andely»  qui  contien- 
nent le  plus  grand  nombre  proportionnel  d'individus  occupés  aux  travaux  de  Findustrie» 
et  que  l'arrondissement  d'Evrrâx  est  celui  qui  en  a  le  moins  ;  TéoEirt  entre  Louviers  et 
Bvreux  est  de  12,.50  p.  0/Û. 

(1)  Pour  arriver  à  trouver  le  chiffre  exact  des  usines  de  chaque  n,iture  d'industrie,  nous  avons  dû  faire  la 
«lépouilleineat  des  r61es  des  patentes  des  70 U  communee,  mais  aussi  les  renaeignemenVi  qui  pourront  résulter 
4e  ooire  travail  «urant  le  mérite  de  la  Hn»é  la  plw  aernpideaie. 
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Dans  le  chiffre  de  148,301  ouvriers  industriels,  les  patrons  des  deux,  sexes  figurent 
pour  23,351. 

Les  développements  que  toutes  les  branches  de  l'industrie  ont  acquis  depuis  le  commen- 
cement du  ^^ii-rlr»  ont  (Ml  ponr  ffTi't  d'miîîmenter,  d'une  façon  notahl<\  l'importance  relntive 
de  la  population  industrielle  du  département;  mais  nous  devons  dire  eu  même  temps  que 
le  nombre  des  patentée  a  diminué  depuis  1860  dans  des  proportions  assez  importantes,  et 
que  cette  diminution  est  due  surtout  à  la  crise  cotonniëre,  qui  a  eu  {X)ur  effet  <le  faire 
(îispnrnîtrn  un  certain  nombre  de  petits  industriels  et  d'augmenter  en  même  temps  Tim- 
portance  des  grands  établissements. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître  par  arrondissements  le  chiffre  des  patentés  à  diffé- 
rentes époques.  « 


Les  Andely». 

LottTÎ«n. 

PonVAudamev 

1803 

1S20 
'  18  JO 
1  1«60 

1866 

2,698 
2,038 

3,U12 
3,104 

8.502 

3.718 
3,r)<il 
3,725 

5,540 
5,710 
0.000 
U.DDO 
6,102 

2.511 
3,270 
3.038 
3. 2  3 
»,144 

2,387 
2.5  11 
3,151 
3,081 
3^18 

10,038 
IK.207  î 
20.27r. 
21,151) 

w,n7  ! 

.  1 

Nous  passerons  maintenant  en  revue  et  nous  étudierons  sépar^ent  <^que  genre 
d*industrie. 

!•  Indu»ta-le  textUe. 

L'industrie  textile  est  la  branche  la  plus  importante  de  la  fabrication  du  département. 
I.c  nombre  des  usiner  et  établissements  importants  qu'elle  alimente  dans  chaque  arron- 
dissement se  divise  ainsi  qu'il  suit  : 


BTKfUX. . 

Louviw». 

FonWAudeaier. 

Total 

Chanvre  et  lin. 

.  .  » 

20 

O 

» 

1 

24 

Colon.  .   .  . 

.   .  10 

47 

5 

1 

11 

m 

13 

10 

lOS 

15 

156 

1 

» 

» 

n 

5 

Tissus  dirent  . 

.  •  i> 

17 

3 

1 

» 

31 

Ensemble.  . 

. .  "ër 

"S" 

110 

319 

Ces  divers  établissements  et  usines  se  répartissent  de  la  manière  suivante,  d*après  le 
nv)de  dont  les  matières  premières  sont  traitées  : 

liMAndAlj*.  BwMj.  BvMttz.  Li>avi«is.  PooVAudamr.  Total. 


Filatures  de  laine   3  10  1  33 

Fabr.  do  draps  et  tissus  de  luiiie,  3  1.2  30 

Foulons  et  dégraisseurs ....  21  2  4  27 

Filatures  de  coton   20  19  1  1 

Tissages  méc.  de  coton  et  toiles.  7  4  2  » 

Retorderîes,  cardertes,  etc.  .  .  1  1  2  13 

F.iîii .  rif  p:>R8ciûei)terieàlaméc.  »  11» 

—    de  rubans  «.   »  Iti  w  1 

Impression  sur  étoiTeft   1  »  »  n 

Teintureries   »  7  »  5 

Teilluge  méuuui(^ue  de  lin  ...  »  18  '      2  » 

Filature  de  Hn   n  2  »  » 

Blanchisseries  d'étoffes  et  de  fils.  1  10  2  » 

Mouliuage  de  soie   4  1  »  » 

Totaux   61  98  .  20  '  Ho" 


5 

»> 

<w 

3 
l 

3 
3 
» 
u 
» 
3 
3 
3 
1 
» 


55 
38 
57 
45 
16 
20 
2 

l 

15 
23 

5 
20 

5 


319 
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L'arrondissement  de  Lonviers  contient  à  lui  seul  37.55  pour  100  des établUwineiDts  de 

l'induslrio  tPXlilfi  :  mni^,  pnr  rrmfrn,  celui  d'Kvrfux  n'en  ronfernie  qn»^  5. 18  pour  100. 

Le  lin  n'est  travaille  que  dans  les  environs  de  Beruay  et  de  Pont-Audemer. 

Indépendamment  dca  grands  établissements  industriels  dont  nous  venons  de  parler, 
un  faraud  nombre  d'ouvriers,  dans  les  campagnes  des  arrondissements  de  Louviers,  de 
Hnrnay  et  de  Pont-Audemer,  se  livrent  à  domicila  à  la  ùbrioation  des  draps,  des  tissus  de 
laine,  des  toiles  et  de  la  bonneterie. 

Louviers  est  le  grand  centre  de  l'industrie  drapière  dans  le  département,  de  même 

Sue  rarrondissement  deBemay  a  le  privilège  delà  &bricatbn  des  firocs;  dans  ht  canton 
e  Bourgtherqulde  seul»  de  12  à  1,500  ouvriers  tissent  le  drap  pour  les  négociants 
d'Elbeuf. 

Des  coutils  d'excellente  qualité  sont  fabriqués  à  Evreux  et  danslçs  environs;  i  industrie 
rubanière  est  surtout  florissante  dans  rarrondissement  de  Bemay,  et  particulièrement 
dans  les  cantons  de  Bemay,  Broglie  et  Thiberville. 

La  fabrication  de  la  mercerie  est  localisée  dans  les  environs  de  Broglie,  Saint-André  et 
Tbiberville. 

Le  tableau  ci-^près  fera  connaitre,  d'après  le  recensement  de  1866,  le  nombre  des  ex- 
ploitations ou  établissements  grands  et  petits  de  l'industrie  textile,  avec  le  cbiffiro  des  pa- 
trons, des  ouvriers  et  des  individus,  en  général,  qui  vivent  de  cette  industrie. 


• 

NOMBRE  DE 

1 

.  ARRONDISSEMENTS. 

Oirvjuntf. 

Iiidividuh 

Ktablisseinents. 

l'atroiiï'. 

vivant  de 

1 

Hommes* 

F«nimM. 

«atto  indoatrie. 

Les  Andeljrs  

114 

1L>1 

1,712 

î>,315 

7,01  (i 

470 

:i,ooo 

3,201 

12,863 

249 

733 

23« 

2,761 

Louviers  

166 

5,029 

4,278 

16,464 

Pont-Audemer  .  .  . 

I  .iTs 

n,.s4i  1 

Ensemble  .  .  « 

2,077 

3,197 

13,501 

13,294 

S0,948 

CSiacune  des  nsînes  do  Louviers  emploie  en  moyenne  55  ouvriers,  tandis  que  dans 
rarrondissement  d*Evreux  la  moyenne  par  établisaament  n*est  que  de  3  ouvriers  des 

deux  sexes . 

En  comparant  le  chiffre  de  50,948  ci-dessus  à  la  population  totale  du  département,  on 
voit  que  13  p.  0/0  des  habitants  vivent  do  l'industrie  textile. 


n  existe  dans  le  département  et  particulièrement  dans  les  cantons  de  Breteuil,  Conches, 
Damville,  Rugles,  Verneuil  et  Beaumont-ln-Roper,  un  grand  nombre  de  localités  où  le 
minerai  de  fer  pourrait  être  exploité  avec  avantage  ;  on  le  trouve  souvent  à  70  centi- 
mètres ou  un  mètre  ;  la  profondeur  varie  jusqu'à  10  ou  12  mètres;  les  filons  ont  une 

épaisseur  depuis  33  CMiliniètres  jusqu'à  2  mètres. 

On  trouve  dr>  la  tourh*' dans  une  foui*-  rie  localil.'-s.  et  principalement  dans  lo  marais 
Vernier  ;  mais  les  bancs  qu'elle  forme  dans  nos  vallées  sont  peu  épais  et  d'i\De  qualité 
médiocre» 

C'est  dans  rarrondissement  d'Evreux  que  l'industrif^  métallurgique  compte  le  plus 
grand  nombre  d'établissements;  il  renferme  entre  autres  grands  établissements  :  7 hauts- 
fourneaux,  21  jfobriques  de  ferronnerie  et  qumcaiUerie,  11  tréfileries  de  fer  et  de  laiton, 
5  clouteries  inôcaniqups,  28  fabriques  d'épingles  à  la  mécanique,  6  usines  à  polir  les  mé- 
taux, 6  lamineries  et  1  établissement  de  construction  de  machines. 
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L'arroniiissenient  (les  Antlelys  possède  8  lamineries  de  zinc  ci  suivre,  1  fabrique  de 
clous  k  la  mécanique  et  1  établissement  de  construction  de  machines. 

n  existe»  tani  à  Ponl-Audemer  que  dans  les  environs,  1  haut-fourneau,  3  polissages  de 
métaux,  1  laiuerie  et  2  fabriques  de  quincaillerie. 

?>  (îlontcrirs  mécnniqu^^s  sont  exploitées  dans  l'arrondjsspraent  de  Bernay  ;  enfin,  10 
ateliers  de  construction  de  machines  sont  en  activité  à  bouviers  et  dans  les  environs. 

Un  grand  nombre  d'habitants  du  canton  de  Breteuil  sont  occupée  à  la  fabrication  des 
clous,  des  pointes  et  des  objets  nécessaires  à  l'équipement  de  la  cavalerie,  tels  que  :  mors 

liri  lcs.  bouderie,  éjwrons,  êtrier.s,  etc.  Dans  le  canton  de  Rugles,  les  femmes  fabri- 
qiit'iit  à  (Idinicile  des  épingles  et  des  agrafes,  au  moyen  de  petits  métiers  à  la  îtiain  :  les 
hommes  fabriquent  des  clous  et  de  la  grosse  quincaillerie  pour  le  compte,  soit  de  maîtres 
cloutiers,  soit  de  négqciants.  On  confectionne  aussi,  dans  le  canton  de  Pont-Audemer,  di- 
vers objets  (le  quincnillerie  fine. 

Le  tableau  ci-après  fera  connnîfre  !*>  nombre  des  établissements  mèfallurçriques  impor- 
tants, celui  des  patrons,  la  quantité  des  ouvriers  des  deux  sexes  de  cette  industrie ,  enfin 
le  chiffre  des  personnes  qu'elle  fait  vivre  (1). 




ARUONDISSEMENTS. 

N'OMBRE  DE 

Établicaemeuto 

Patron». 

Ou  VI 
iloMme». 

Ftfiuiuw. 

vivAUi  j 
de  cette 
iudttitrie. 

Les  Àiidelys  

Pont-Audemcr.  .  ,  . 

51 
25 
665 
41 

37 

36 

r>î*.j 

M 

31 

26 

1,400 
231 

05 

8 
4 
846 

02 
4 

825 
177 

6,722 
710 
273 

725 

750 

2,051 

954 

8,716 

La  métalhin?te  et  foutes  les  industries  qui  en  dérivent,  font  vivre (i  pour  100  des  habi- 
tants de  l'arrondissement  d'Evreux,  et  seulement  2  pour  1,000  des  habitants  de  celui  de 
Bernay  ;  la  moyenne  pour  le  département  est  de  2  pour  100. 


4"  Oarrlère»  rte  plorrois». 

Parmi  les  iich('ss(  s  minérales  du  département,  nous  devons  signaler  les  canifiés  de 
pierre  de  Caumonl,  liouafles,A'^ernon,  Louviers,  etc.  Les  meulières  d'Houlbec-Cocbe- 
rel  et  de  Sainte-Colombe,  près  Yemon  ;  les  grès  de  la  forêt  d*Bvreux  et  des  environs  de 
Broglie. 

Nous  forons  d  ms  lo  tableau  ci-après,  la  répartition  par  arrondissements,  des  différentes 
industries  auxquelles  les  produits  naturels  du  sol  ont  donné  naissance. 


FABRIQUES  DE 

Scieries 

de 

ARRONDISSEMENTS 

Carriér*' 

tuiles 

meules 

Verrerie 

pierre» 

TOTAL. 

et 

plâtre. 

d.' 

et 

briquQS 

mouUa. 

marbre 

Les  Andel^s  .  .  . 

4 

17 

31 

7 

9 

» 

» 

» 

62 

1 

17 

24 

1 

1 

1 

n 

45 

10 

11 

67 

3 

M 

n 

2 

95 

Louviers  .  •  .  . 

32 

13 

08 

5 

3 

» 

» 

» 

121 

Pont>Audemer .  . 

2 

10 

15 

2 

2 

2 

33 

Totaux  .  .  . 

52 

08 

205 

18 

6 

2 

1 

4 

356 

(I)  Lm  cbilfres  de  ce  tebl««u  ont  été  poisfe  dsni  le  déoombrenwDl  de  It  popnlation  d«  1866. 
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L'aiTondîssenient  deLoiiviers  possAdo  Ips  doux  tirr*;  He<?  cnrri<*r(>s  de  pierre,  ol  il  n  ki 
supériorité  pour  les  industries  quicouceriient  les  produits  naturels  du  sol  ;  les  arrondis- 
sements de  Pont-Audemer  et  de  Bernay  occupent  le  dernier  rang. 

Autrefois  le  département  renfermait  un  assez  grand  nombre  de  verreries  ;  il  n'y  m  a 
plus  qu'un n  aujourd'hui  dans  les  environs  de  l!t  rn;i  \  ;  l'a  n  ondissement  d'Evrenx  a  le 
privilège  des  meules  de  moulin  ;  on  iabrique  la  poterie  spécialement  dans  les  cantons 
de  Pont-Auderaer  et  de  Beuzeville. 

On  fabrique  de  la  chaux,  du  plâtre,  des  tuiles  et  briques  dans  tous  les  arrondisse- 
monts-,  mni.N-  dans  des  proportions  bien  différonlrs  :  crux  rl'Evreux  et  dnLouviers  ont  plus 
de  soixante  tuileries  et  briqueteries,  tandis  que  celui  de  Pont-Audenir  r  n'en  a  quequiiue. 
Les  fabriques  de  chaux  et  de  plâtre  se  répartissent  à  peu  près  égalenienl. 

Les  scieries  de  pierre  et  de  marbre  sont  localisées  dans  les  arrondissements  d'Srr^ux 
et  de  Pont-Audenier  ;  ce  dernier  renferme,  en  outre,  un  moulin  À  dment. 

Ces  difiérentes  industries  font  vivre  2,954  individus. 

a«  XndvMtvleM  me  imttROlmi&t  A  l*a|prloiiltux^. 


Le  nombre  et  l  espèce  des  établissements  industriels  qui  se  rattachent  û  l'agricultunî 
figurent,  divisés  par  arrondissement,  dans  le  tableau  ci-api'ès  : 


Ole 

J  ê 

ABRONDISSEMENTS. 

Tûlil. 

klU. 

à 

4  Uito. 

-  -e 

i 

Les  Andel^s  .  .  .  • 

78 

» 

1 

D 

n 

5 

» 

1 

•A 

2 

» 

1 

n 

7 

œ 

S 

(> 

o 

17 

lor, 

40 

» 

n 

i 

>l 

ti 

1 

» 

Pont-Attdemer  *  .  . 

07 

1 

9 

•> 

u 

» 

81  1 

Totaux    .  .  . 

360 

4 

Ifi 

11 

—  — * 

8 

1 

450  ! 

Lf's  arrondis^cnu  nts  des  Andelys  et  de  Bernny  possèdent  seuls  d«»s  siu  rt  ries  ;  les  fa- 
brit[ues  d'alcool  sont  localisées  dans  les  environs  des  ^Vndelys  et  d'Evreux;  cependant, 
nous  dirons  que  l'on  iabrique  également,  dans  les  arrondissements  de  B«may  et  de  Pont- 
Audemer,  des  eaux-de-vie  de  cidre  qui  se  consomment  sur  place. 

B^'rnay,  Evreux,  Yerneuil,  Vemon,  Louvierset  Pont-Audemer  sont  les  seules  villes 
où  i  on  brasse  la  bière. 

Les  moulins  à  moutarde  et  h  buile  sont  assez  inégalement  répartis  :  Tarrondissement 
de  Pontr-Aud^er  possède  1  moulin  à  moutarde  et  9  Â  huilef  et  celui  de  Luuviers  n'en 
renferme  aucun. 

Les  moulins  à  blé  sont  exploités  par  45^  patrons  qui  occupent  'à3:i  ouvriei*». 

Un  nouveau  genre  d'industiie,  qui  tend  chaque  année  à  augmenter,  8*est  depuis  peu  in- 
troduit dans  le  déparit'ment  :  Texploitation  des  machines  ii  battre  à  vapeui*  est  aujoui^ 
d'hui  une  source  de  [>rofil.  I*<'s  eultivatptirs  apprécient  de  tnioux  en  nii'  iix  l-  s  nvnntages 
de  ces  machines,  qui  viennent  jusqu'au  milieu  de  leurs  cours  liaire  en  quelques  jours  l'ou- 
vrage de  plusieurs  mois. 

3,365  personnes  vivent  des  industries  qui  se  rattachent  à  l'agriculture. 

O»  luauj9tx>ie«  divemie». 

Nous  classerons  au  nombre  des  industries  diverses  celles  qui  concernent  les  cuirs  et 
les  peaux,  h  papier  et  rimjtression,  Thabillement ,  la  tabletterie,  les  intrumeuts  de  mu- 
sique, les  machines,  réclaira^c,  etc. 

C ui)'s  et  peaua; .  —  Le  déparlement  compte^  97  hongroieries,  Uianeries,  corroieries, 
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chamoiseries  et  roègisseric!^,  25  monlin»  à  tan,  qui  se  reparttsseal  entre  les  arrondisse- 
ments de  la  manière  suivante  : 


Tannerie^, 

Moulins 

individus 

ARRONDISSEMENTS. 

Oiégmet", 

à 

Ëusemble. 

«te. 

tan. 

vivant 
de  c«tte 

indiiilriv. 

T^s  Antlelys  

0 

3 

12 

135 

290 

17 

.5 

22 

59 

137 

8 

27 

321 

S.30 

r» 

u 

09 

144 

17 

9 

495 

1,442 

97 

25 

122 

1,079 

2,855 

La  moyenne  des  ouvriers  de  chacun  de  ces  établissements  estdo  14  pour  l'arrondinson^t 
de  bouviers,  de  12  pour  celui  d'E\  l  eux  :  mais  olle  n'est  que  de  3  pour  celui  de  Bernay. 

En  chiffres  ronds,  la  moitié  des  tanneries,  mégisseries,  etc. ,  appartient  à  la  ville 
Pont-Audemer  ;  l'arrondissement  de  Louviers  est  celui  qui  en  a  le  moins. 

Papeteries^  impression.  —  Le  tableau  ci-après  fera  connaître  la  distribution,  \m' 
arrondissement,  des  établissements  de  papeteries  et  d'impressions,  des  ouvriers  et  des  iu> 
dividus  vivant  de  ces  industries. 


PAPETERIES 

DlFLIMlMl.  Uiai%kihHÎ,  ni'.t:,i:Ai'illî  j 

ARRONDISSEMENTS. 

Ëtablisst>ra* 

KtiiMissem' 

Vivant 

ou 

OaTri«re. 

Ouvriers. 

de  cetlti  1 

industrie. 

iodusirie. 

• 

i 

9 

13 

4 

Il 

34 

3 

5 

21 

4 

5 

21 

5 

207 

3;t3 

9 

1K2 

mi 

» 

» 

n 

1 

13 

27 

1 

85 

.  175 

2 

5 

15 

10 

300 

542 

20 

216 

400 

La  moitié  des  papeteries  et  67  pour  IDO  des  ouvriers  de  cette  industrie  aj)partiennent  à 
Tarrondissemeul  d'Evreux;  Louviers  n'en  possàle  pas.  C'ei>t  encore  l'ai-rundissement 
d'Erreux  qui  a ,  ponr  ainsi  dire,  le  monopole  de  l'impression  en  général,  puisqu'il  renferme 
à  pen  près  la  moitié  des  usines  de  ce  genre  employant  84  pour  100  desouvrien. 

Habillement.  —  L'arrondissement  des  Andelys  possède  une  fabrique  de  casquettes  et 

une  de  pantoufles  ;  celui  ili-  Louviers,  4  ^briques  de  chaussons  ;  enfin,  celui  de  Bernay, 

une  fabrique  mécanique  de  eh«'ini^'"--  iu)ur  l'exportation. 

On  fabrique,  dans  beaucoup  de  localités  de  l'arrondissement  des  Andelys,  des  dentelles 
dites  de  Chantilly,  des  gants  et  de  la  tapisserie  ;  la  ganterie  occupe  aussi,  dans  les  can- 
tons de  Broteoil,  de  Rugles  et  de  Yemenil,  un  certain  nombre  d'ouvriers. 

Tabletterie.  —  On  compte,  dans  l'arrondissement  d'Evreux ,  17  febriques,  dont  4 
pur  procédés  mécaniques,  de  poignes  et  objets  en  corne,  buffle  et  ivoire,  fabriques  de 
boutons.  Une  fiBd>rique  de  boutons  et  2  de  dominos  existent  dans  rarrondissement  des 

Andelys. 

La  fabrication  des  peignes,  etc.,  dans  le  canton  de  Saint-André,  (Xicupe  Hl'A  ouvriers 
des  deux  sexes»  dont  320laiime8,  et  dit  vivre  1,901  individus. 
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SI 


Instruments  de  musique.  —  Ou  compte  18  fabriques  d' instruments  de  musique  ^ 
toutes  dans  rarrondisaement  d'fivreox;  mais  il  nV  en  a  TèritaUement  ^e  3  impor- 
tantes. Cette  industrie  occupe. 243  hommes  et  23  femmes,  mais  feit  TirreBSQ  peiv 
sonnes. 

Bois.  —  245  établissements  de  toorneurs,  parmi  lesquda  10  lieattooup  plus  impor- 
tants que  1rs  nutros,  font  vivre  1,112  personnes  ;  on  rencontre  ce  genre  d'industrie  par- 
ticulièrement dans  les  arrondissements  de  Louviers  et  d'Evreux.  —  On  compte  20  scieries 
mécaniques  mues,  soit  par  Teau,  soit  par  la  vapeur  ;  4  dans  chacun  des  arrondissements 
des  Anddys,  Louviers  et  Pont-Audemer  ;  5  dans  celui  de  Bemay,  et  3  dnns  colui  d'E- 
vreux. —  La  fabrication  des  sabots  (X:cupe,  dans  l'arrondissfMnPiit  i]o->  Aiid«  lys,  r)!)2  ou- 
vriers, qui  habitent  presque  tous  le  canton  de  Lyons  ;  rarroudissenient  de  Bernay  en 
renferme  139  ;  celui  de  Louviers  4G  ;  celui  de  Pont-Audemer  215  ;  enfla  celui  d'Ëvreux 
431,  qui  résident  principalement  dans  le  canton  de  Breteuil;  cette  industrie  feit  vivre 
2,932  personnes. 

Bclairagê.  —  Les  ville  d'Evreux,  Yemon,  Yemenil,  Andelys,  Oisors,  Bemay, 

Brionne,  Louviers,  leNeubourgetPont-Audemer,  iwssèdent  chacune  une  usine  à  gaz.  — 
lit's  f:ibri((uos  de  bougies,  cierges  et  chandelles,  sont  au  nombre  de  43,  qui  se  ivpnrtissont 
en  nombres  k  peu  près  égaux  entre  les  arrondissements  de  Bernay,  Evreux,  Louviers  et 
Pont-Audemer  ;  celui  des  Andelys  n'en  possède  qu'une. 

Pi  oduits  chimiques.  —  Une  fabrique  de  colle  forte  et  un  moulin  à  broyer  les  cou- 
leurs existent  dans  dbacun  des  cantons  de  FleuryHBur-AndéUe  et  PonUAudemer.  Gdui  de 

Fleury  possède,  en  outre,  une  febrique  de  produits  chimiques,  et  le  canton  d'Ecos  une 
fabrique  de  chocolat. — On  trouve,  dans  l'arrondissement  deLoUTiers,  5  usines  à  triiurw 

les  bois  de  couleurs  et  'Z  dans  celui  de  Pont-Audemer. 

Industrie  relative  à  la  science.  —  L'arrondissement  de  Louviers  renferme,  à 
Saint- Aubin-d'Escroville,  un  établissement  où  Ton  febrique  avec  grand  succès  des  sujets 
d'anatomie  plastique. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 


OOMBCE2BOB2. 


zinc,  le  for,  le  cuivre,  les  ])eaux  destinées  aux  chamoiseries,  tanneries,  etc.; 
*       la  laine,  le  coton  pour  la  filature  et  le  tissage  ;  la  soie  pour  la  confection  de 
la  dentelle  et  les  travaux  4e  passementerie;  l'ivoire,  les  cornes,  les  bufiles,  les 
os  pour  la  tabletterie,  etc.;  divers  articles  pour  l'habiQement  et  l'ameuble- 
nicnt,  enfin  des  chevaux  et  animaux  ruraux. 

L'exportation  conipirnd  des  grains,  des  farines,  du  beurre,  des  œufs,  des  fruits, 
de  la  volaille,  des  animaux  de  basse-cour  et  de  boucherie  ;  des  cuirs,  des  dentelles,  des 
gants,  de  la  tapisserie,  des  chemises,  des  casquettes,  des  chaussures,  des  épingles,  des 
pointes,  des  dous,  des  objets  de  sellerie,  de  bouderie,  de  quincaillerie,  de  la  ferronnerie, 
des  zincs  et  des  cuivres  laminés  :  des  draps,  des  tissus  de  laine  et  de  coton,  des  toiles  de 
toute  nature,  des  sabots,  des  peignes,  des  billes  de  billard,  des  mstruments  de  musiques, 
des  objets'd'anatomie,  etc. 

12 
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Le  débit  des  eSèts  de  commerce  dans  le  département,  à  dix  années  d'interraUe,  pourra 
nous  donner  une  idée  du  progrès  commercial  qui  8*est  accompli. 


4 

TIMBRE 

EFFETS  DE  COMMERCE 
vendus. 

DIFFÉRENCE 
en  im. 

1866. 

1866. 

«n  plos. 

molDi. 

à  07)  otMitimes  .... 
10  —  .... 
15  .... 
20  -  .... 
25      —  .... 

m     -  .... 

82,931 
51,893 
20,490 
21.0.7.» 
11,:.'92 

92,938 
t)2,4;iO 
29,836 

1  1.  ('(•,.' 

10,114 
18.6-.0 

10.007 
10,543 

M 

4,S--J 
17,tt.17 

n 
a 
» 

9.!»94 
n 
w 

Totaux  

191.038 

«3  1,009 

52, ."it;.") 

9.1«>1 

L'administration  a  duiic  (ii-bili'  eu  1 SOG,  4!<i,371  eflels  de  coniuierco  de  plus  qu'en  IJSÔC). 
Cette  augmentation  porte  pnncipaleuient  sur  les  effets  de  50  centimes. 
La  p(^nlation  onnmerçante  se  compose  par  arrondissements  et  d'après  le  sexe  : 


SËXë 

ARRONDlSSEMExNTS. 

Total. 

Maiealin. 

Féminin. 

1,076 

1.170 

2,252 

1,157 

I.lîX) 

2,347  1 

1,352  1 

1,534 

1  ,.")7.5 

3,109  ; 

1,385 

1,442 

2,827  1 

7,831 

7,556 

14,887 

Il  existe  des  conseils  de  prud*homines  à  Evreux,  Bernay,  Brionne,  Louviers  et  à 
Pont-Audemer  ;  et  des  chaniibres  consultatives  dos  arts  et  manufactures  dans  tous  les 
cheiâ-lieux  d'arrondissement,  excepté  celui  des  Andelys. 

79  communes  ont  des  foires  et  75  des  marchés  ;  le  nombre  des  foires  s'élève  à  209,  qui 
durant 230  jours;  fl  jr  a  94  marchés  par  semaine. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 


X  terminant  la  statistique,  nous  espérons  être  agrt'al)lo  à  nos  Ipclpurs  en 
leur  indi(iuant  les  auteurs  qui  peuvent  être  consultés  avec  le  plus  d'intérêt 
sur  rhistoiro  du  département  de  l'Eure. 

Nous  les  diTÎEMnnons  ^deux  catégories  :  nous  rangerons,  dans  la  première, 
los  auteurs  qui  ne  traitent  do  rilistoiro  qu'au  fioint  de  vuo  pônoral  de  la 
Normandie,  et  nous  classerons,  dans  la  seconde,  ceux  qui  se  sont  restreints 
soit  à  rhistoiro  du  département,  d'un  arrondissement  ou  d'utt  canton,  soit  à 
l'histoire  d'une  ou  plusieurs  communes  et  soit  même  simfdement  à  l'histoire  d'un 
château,  d'un  édifice,  etc. 
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§  1". 

On  trouve  des  renseignements  précieux  sur  l'histoire  du  dêpartetnent  de  l'Eure  dans  : 

Anselmr  (le  père).  Histoire  p'nérale  ei  chronnluf^ique,  9  vol.  in-f",  1733. 
A^JNUAiRE  ûtt>i  cinq  départements  de  l  aucieuiio  Normandie,  33  vol.  in-8°,  de  1833  à 
1867  inclus. 

AcHKRV  (dotn  L)ic  d'),  Chroniques  de  Tabbaje  de  Fontenelle. 

Art  (1')  de  véritier  les  dates. 

Babin  ^év.  de  Lisieux),  Hist.  de^  règnes  de  Charles  Vil  et  Louis  Xi,  1 .  Quicherat,  3  in-8". 
Barabb,  Recherches  sur  le  TaheUionnage  en  Normandie,  1  vol.  in-8*,  1863. 

Bouquet  (dom),  Grand  Recu'Ml  des  historiens  français. 

Beaurspai&B  (Ch.  de),  les  Etats  (le  Normandie  sous  la  dominntiDnnns-Ini^o.  in-H»,  1850. 

—  De  r Administration. de  la  Normandie  sous  la  domination  anglaise,  1424, 

1425  et  1420,  iii-4-,  1859. 

—  Notes  et  documents  concernant  l'état  des  campagnes  de  la  Haute-Nor- 

mainlir'  dans  1rs  iK  rniers  temps  du  moyen-âge,  iii-8",  1865. 
Belbbuk  (marquis  de).  Histoire  des  grands  Panetiers  de  Normandie,  gr.  iu-8  ',  1850. 
BoNNiN,  Rpfjùstrum  visitationuni  (H'ch.  Rothomagensis,  1  vol.  iD-4",  1852.^ 
BosQUBT  (M"<=  Amélie) ,  La  Normandie  romanesque  et  merreillettae,  iii-8*,  1845. 
Brompton  (les  Chroniques  d(  ). 
Breton  (Guillaume  le).  La  Pliilippide. 

Buli.eti.n  monumental  (le)  de  1835  à  1807  inclus.  33  vol.  in-8». 
Bulletin  (le)  de  l'Académie  Ebroïcienne,  in-S",  1834-1 837 . 

GaUBL,  Blason  populaire  delà  Normandie,  2  vol.  in-8'',  1857. 

—  ArnKirial  des  villes  et  corporations,  in-8'\  186^î. 

Capefioue,  Essais  sur  les  invasions  maritimes  desNormauds  dans  les  Gauhîs,  iu-^>',  1823 . 
Charma  (A.),  Guillaume  de  Gonches,  in*^,  1857. 
CoMMi.VEs  (Philippe  de),  Histoire  et  Mémoires. 

Chesnave  (d'»«!  Bois,  la),  Dictionnaire  de  la  Nohlessr»,  15  vol.  in-4'',  1773. 
Dëlisle  (Léopold),  Eludes  sur  la  condition  de  la  ciaiise  agricole  en  Normandie  du 
mpyen-àge,  in-8",  1851. 

—  Recueil  de  Jugements  de  l'Echiquier  de  Normandie,  in-4",  1864. 
Depping,  Histoift'  (l"s  expéditions  rnaritiincs  des  Normands  au  x'  siècle,  in-12.  1814. 

—  Hist.  do  la  Normandie  sous  le  règne  de  GuiUaui^e-le-Gonqueranl  et  de  ses 

successeurs,  2  vol.  in-8".  1835. 
Dumoulin  (G.),  Histoire  générale  de  la  Normandie,  1  vol.  in-f,  1631. 
Di  ciiRsNE  (A.),  Recueil  des  historiens  de  Normandie. 

Dubois  (Louis),  Recherches  a rchéol'ur.,  histor.,  etc.  sur  la  Normandie,  in-8", 

—  Itinéraire  de  la  Normandie,  1  vol.  iu-8",  1828. 

DuMBSNU.  (Marie),  Cbroniques  neustriennes  ou  Précis  de  l'Histoire  de  Normandie, 
1  vol.  in-8",  1825. 

Estaintot  (vicomte  H.  d'),  La  Ligue  en  Normandie,  1588-1594,  6  vol.  in-8°,  1862. 

Estiennot  (dom),  (.iartulaire  de  Saint-Martin  de  Pontoise. 

Floqdst,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  7  vol.  in-8",  1840-42. 

—  Essai  historique  sur  rEcIiiciuier  de  Normandie,  in-8",  1842. 

—  Histoire  du  privilège  de  sanit  Romain,  2  vol.  in-8\  1833. 
Freek  (Ed.),  Manuel  du  Bibliographe  normand,  2  vol.  in-b",  1858-()0. 
Froissart,  Chroniques. 

Gallia,  Christiana. 

GoiLUKirr  (  Aristide),  Le?;  Villes  de  France. 

Goube,  Hisloire  du  duché  de  Normandie.  3  vol.  in-S*",  1815. 

HiPPEAU,  Le  Gouvernement  de  Norm.  aux.  xvii"  et  xvur" siècles,  5  vol.  in-8  ",  1864-65. 
HovEDEN  (Roger),  Annales  trad.  deTanglais. 
J.<nin  (Juk's).  I/t  X  rîiiandie  illustrée. 
.Umiéges  (Guillaume  de),  (Jhronique.s. 

Laisnê,  Les  Agitations  de  la  Fronde  en  Normandie,  111-8",  1863. 
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Lbbbuiubr  (l'abbé),  Etat  des  anoblis  m  Normandie  de  1545  à  1661,  izi-8*,  1866. 

Lebreton  (Th.),  Biographie  Normande,  3  vol.  in-8^  1857-59. 

LiCQUET,  Histoire  de  Normandie  depuis  les  temps  le.s  plus  reculés  jusqu'à  la  conquèle 

de  1  Angleterre  en  1066,  2  vol.  in-Ô^  I6:ib. 
Maony,  Nobiliaire  de  Normandie,  2  vol.gr.  iii-8*,  1862. 
Malais  (l'abbè).  Calendrier  normand  et  Analectes,  in-S*",  1860. 
Masseville  (de),  Histoire  sommaire  de  la  Normandie,  4  vol.  in-12,  1698. 
Michel  (Francisque),  Chroniques  anglo-normandes,  3  vol.  in-S",  1836-40. 

—  Les  Qironiques  de  Normandie,  petit  iii-4%  1839. 
MluUON,  Les  Antiquités  nationales. 

MÉMOIRES  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
MoMSTKSLET,  Chronique. 
Mouni,  Dictioniiaire,  8  vol.  iinf*. 

Nbubridob  (Guillaume  de).  Histoire  des  fils  de  Guil]aume4e-Bitard. 

Neustria  Pia. 

Normandie  illustrée  (la) ,  texte  de  M.  Kaym.  Bordeaux  et  de  M"*  A.  Bosquet, 

2  vol.  in-f,  1853-55. 
NoDiBR  BT  Taylor,  Vojage  pittoresque  et  romantique  dans  raucienne  France. 

PETEUsiîrsiinra  (Bt'Hoîl),  llistoire  traduilo  d»' l'an^'lais.  . 
PoMMERAYK  (Dom),  Les  (>()ncilf'<  d»;  l'Efjlise  de  Rouen. 

Recueil  de  la  Société  libre  d'.Vgriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure 
depuis  1822. 

REVt  E  DE  RODEN  ET  DE  LA  XoRMANDIE,  1833  à  1852,  20  VOl.  in-8^. 

Racine  (dora) ,  Histoire  de  saint  Martin  de  Pontoiae. 
RieoRD,  de  Gestis  Philippi-Augu&li. 
Roque  (la),  Histoire  générale  des  FamiUes  nobles  de  Normandie. 
ScOBE  (l'abbé),  La  vie  de  Louis-le-Gros. 

Thiet'ry  (.t.),  Armoriai  des  Archevêques  de  Rouen.  111-4",  1864. 

TiREL  DE  MoNTMiREL,  Histou*e  abrégée  de  Normandie,  in-12,  1844. 

VrrAL  (Ordéric),  Histoire  ecdêsiast.  publiée  par  A.  Le  Prévost,  5  vol  in-8",  1838-1855. 

—  Histoire  de  Normandie,  traduite  par  M.  Guizot,  4  vol.  in-S",  1826. 
Wacb  (Robert) ,  Le  Roman  de  Rou,  publié  par  F.  Pluquet»  2  vol.  in-S*. 

Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  plus  spédalement  attachés  k  l'histoire  locale,  nous  si- 
gnalerons : 

AxDRiEïï,  Cartulaire  de  Bonport. 

Al'Mai  K  (duc  d'),  La  prise  du  Château  de  Pont-.\udemer,  in-8",  1589.  * 
Avannes  (d  ) ,  Esquisses  sur  Navarre,  2  vol.  in  8",  1839. 
BéoB,  Statistique  agricole  du  département  de  TEure,  inHl*,  1840. 
Berger  de  Xivrey,  l'Abbaye  du  Breuil-Benoît. 

Blais  (l'abb)') .  Notice  historique  et  archéologique  sur  Notre-Dame-de-la-Couinre  de 

Bernav,  in-8%  1852. 
Blanois,  Essai  nistorique  sur  le  Prisonnier  deOisors,  in^^,  1859. 

Boivin-Cîhampeaux,  Notice  pour  servir  à  l'hisloire  du  départ,  de  l'Eure  in-8*,  1864. 

Borde  (Léon  de  la) ,  La  Tour  du  Prisonnier  et  l'Eglise  de  Gisors.  1 81!). 

BON.NLN,  Pu}^  de  Musique  érigé  à  Evreux  en  l'honneur  de  M""'  Sainte-Cécile,  iu-8  ',  1837. 

—  Opuscules  et  mélanges  historiques  sur  la  ville  d'Evreux  et  le  département  de 

l'Eure,  in-12,  1843. 

—  Monstres  générales  de  la  Noblesse  du  bailliaf:."  d'Evreiix  en  1469,  in-8,  1853. 
^     Notes,  fragmenta  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  dEvreux , 

in-8"  1847. 

—  Souvenirs  et  Journal  d'un  Botti|;eois  d*Evrenx,  1740-1830,  iD-12, 1850.  ' 
Bordeaux  (Raymond) ,  Œuvres  diverses,  Notices  sur  'V'erneuil,  le  Neubourg,  Pont-de- 

l'Arche,  etc. 
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BoiSMARB,  Mémoire  rar  la  topographie  et  la  station  de  Quillébeiif,  în-S*,  1813. 

BOURGET  (dom),  Histoire  de  la  t  n  i  le  Abbaye  du  Bec  en  Normandie  (en  an«:l;iis),  1649. 
BoT^rfoN  (AfIol])h<'  do),  Los  Saints  du  diocèse  d'Evreux,  in  8",  1864.  (SaintrNicaiae). 
BR0SS.4RD  DE  RuviLLE,  Histolre  des  Andelys,  2  vol.  in-8",  1863-1864. 
Canel  (A.),  Essai  historique  et  archéologique  sur  rarrondissement  de  Pont-Audemer, 

2  vol.  in-8",  1833-34. 
Caresmr  (l'abbé),  Notices  sur  Acqiiipu  ,  LoiiviéTs.  ote. 
Charpillon  (L.-E.).  Gisors  et  s'C)n  canton,  statistique,  histoire,  in-H",  1867. 
Chassant  et  SArv.\GK  ,  Histoire  des  Erêques  d'Evreux,  in-12,  1847. 
Chassamt.  Notice  historique  sur  la  Tour  de  l'horloge  d'Evreux. 
Cochet  (  l'ahbé  ),  Cinirtirrc  franc  dornuvert  à  Martot,  près  le  Pont-d^l' Arche»  itt<8»  de 
1';?  pag.,  avec  grav.  Evrcux,  Hèrissov,  1857. 

—  Note  archéologique  sur  un  cimetière  gaulois  découvert  au  Vaudreuil  (Eure)  en 

1857  et  en  1859*  in-8^  de  14  p.,  arec  grav.  —  Rouen,  E.  Cagmard,  1864. 
CouRPONT  (Borée  de).  Histoire  des  C!iàfea\ix  <>l  Soigneurs  de  Dangu  (mann=;rrit). 
Dbvillb(A.),  Histoire  du  château  Gaillanl  et  du  siège  qu'il  soutint  contre  Philippe- 
Auguste,  1203  et  1204,  gr.  in-4%  1829. 

—  Comptes  des  dépenses  du  Châtedu-Gaillard.  in  4**,  1 850. 
— -       Œuvres  diverses. 

Dentaud,  Histoiiv  do  nisors  (niannscrit,  2  vol. .  lo  l'"'"  ost  à  la  bibliothèque  do  Rouen.) 
DsviLLE,  Comptes  de  dépenses  de  la  construction  du  château  de  Gailion ,  in-4*  avec 
atlas,  1850. 

DlB0N(Paul),  Essai  historique  sur  Louviers,  in-8°.  1835. 

DcBANViLLE  (  Lôon  de),  Essai  historique  et  archéologique  sur  la  ville  de  Pont-de-  . 

l'Arche,  in-8",  1850. 
OocBLET  DE  BoisTHiBOULT,  NoUce  sur  la  maison  centrale  de  Gailion,  br.,  1837. 
BORAMD,  Histoire  de  l'Eglise  cathédralé  d'Evreux  et  Calendriers  historiques  de  1740 

etlT.'iO. 

DuTENs,  Dosrription  tO|ii>gi-aphiquo  (ir  l'arroiul.  communal  do  Louviers.  in-S»,  1818. 
Falltte  (L.),  Histoire  du  chuteiiu  de  Hadepout  et  de  r.\bbuye  de  Fontaine-Guèranl, 
in-S",  1851. 

Filleul  (N.),  I^s  Théâtres  de  Gailion,  petit  in-4°,  1500. 

Gadbblbd,  Dictionnaire  topographique ,  statistique  et  iiistorique  du  département,  de 
l'Eure,  in-12,  1840. 

—  Histoire  du  département  de  TEure  k  Tusage  des  Ecoles  primaires,  in-18, 

1843. 

Gaillaiid  (E.),  Rocherclios  arc1iô( «logiques  pour  sen'ir  d'introduction  à  un  voyage  daâs 
la  Seine-intérieure  et  l'arrondissement  des  Andelys. 
•    Gardin  (Alex.),  Histoire  de  Gonches,  1  vol.  in-8»,  1865. 

GUU.MBTH,  Notice  historique  sur  la  ville  et  les  ««nv irons  d*Evreux,  inS",  1845. 

—  Notice  historique  sur  lo  {  hàteau  de  Brionne,  br,  in-8*',  1831 . 

—  Id.        Id.    sur  la  ville  et  les  environs  de  Verueuil,  in-8**,  1849. 

—  Notice  sur  Gailion. 
Hersaf,  Histoire  de  Gisors,  in-12,  1858. 

•   Le  Batbllibr  (d' Aviron) ,  Mémorial  historique  des  évoques  d'Evreux*  publié  par  M .  Le- 

beurier,  in-S",  1805. 
Le  Brasseur,  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  pomté  d'Evreux,  in-4%  1724. 
LsBBtmiER  (l'abbé),  Notices  historiques  sur  Adou,  Acon,  Acquigny,  Ajgleville,  Ailly» 
Aixier,  Ajou,  Alaincourt,  .\li.say,  annuaires  de  l'Eure,  de  1862  à  1867. 

—  Histoire  do  la  ville  d'Evreux,  almanach  1807. 

—  -Kôles  des  taxes  de  l'arrière  ban  du  bailiage  d'Evreux,  en  1562,  inrS**,  1861. 

—  Notice  sur  Tabbaye  de  la  Crbix-Saint-Leufroy ,  in-8",  1 866. 

—  Les  Coutumes  de  Vernon  au  xii*  siècle. 

Lemaitrk  (M'"*»  Ph.),  Notice  sur  los  antiquités  d'Ilîovillo.  in-S',  1S37, 

—  La  Normandie  au  x"  siècle  ou  le  patronage  d'Illevilie,  in-8'',  1847. 
^      Histoire  du  château  et  de  régUse  de  Montfort,  in-8%  1855. 
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LiANCOURT  (marquis  Gaétan  de  la  Rocheioucault) ,  Histoire  de  l'arrondissement  des 
Andelys,  in-S»»  1833. 

LBPBirosT(Aug.),  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  del'Bure, 

in-12,  m33. 

—  Listedcs  communes,  écarts  et  fermes,  du  départemeut  de  l'Eure,  1835. 
— '       Dict.  des  communes,  écarts,  hameaux,  du      id.         id.     i]i^l2, 1837. 

—  Id.  des  anciens  noms  de  lieux,  du  id.         id.     m-13«  1839. 

—  Histoire  île  Saint-Martin-du-Tilleul,  \n~^'\  1818. 

—  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  département  de  l'Eure,  publiées  par 

MM.  Lêopold  Delisle  et  Louis  Passy,  3  vol.  iii-8%  1863  à... 

—  CEu^res  diverses,  rapports,  mémoires,  brochures. 

MaS80N  de  Saînt-Amand,  Mémoire  statistique  du  départenuMit  de  l'Eure,  in-f",  ISO-*). 

—  Essais  historiques  sur  l'ancien  comté  et  ville  d'Evreux,  2  vol. 

ÎD-&>,  1815. 

Mairib  (Potin  de  la),  Lettres  sur  Gisors,  br.  'mS\  1 833-1834. 

Mallebranchr,  Nntft^-Damf  do  Bnrnny,  iu-8",  1861. 

Michel  (Théodore),  Hist.  de  la  ville  et  du  canton  de  Veraon,  1851 . 

Mesteil  (avocat),  Lettres  historiques  et  critiqués  sur  les  Andelys,  in-S",  IHM. 

MoRiN,  Histoire  de  Louviers,  2  parties  in- 1 2 ,  1 S  î  3 . 

OzANNE,  Essai  statistiqu*'  et  liistorique  sur  lo  NeulKnir^r  *?  vol.  (manuscrit). 
Passy  (.\.),  Nnlico  géologique  sur  le  dcparlement  de  l'Eure,  iorH",  1832. 
Passy  (L.),  Notice  sur  le  prieuré  deKourg-.\chard. 

Petit  (A.),  Notes  historiques  sur  Torigine,  les  sogneurs,  le  fief  et  le  bourg  de  Damvillet 

in-8^  1859. 

'  Renault,  Excursion  arcliéologique  dans  les  arrondissements  de  Louviers  et  des  Andelrs, 
1862-1864. 

Rbvbr  (P.),  Mémoire  sur  les  ruines  du  vieil  Evreux,  in-8^,  1827. 

—    Vovagedes  élèves  du  pensionnat  de  l'Ecole  centrale  de  TEuic  et  Œuvres  diverses. 
Roche  (P.j,  JËistoire  topographique,  médicale  et  statistique  de  Breteuil  et  de  ses  envi- 
rons;, iu-8°,  1815. 
Roque  (La),  Hist.  généalog.  de  la  maison  d'Harcourt,  4  in-fol.,  1662. 
RoDSSBL-ItesTRESCHEs  (avocat) ,  Epître  à  M.  de  Chateaubriand  sur  le  Tombeau  du 

Poussin,        et  in-8^  182». 
RoYER  (F.),  Heclierches  sur  Uggade  et  l'iintiquité  de  Pont-de-l'Arche,  iu-8,  182G. 
Secousse,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  ,  roi  de  Navarre,  comte  d'Evreux, 

surnommé  le  Mauvais,  2  in-4",  1755-17.58. 
Semelaigm!  (docl.),  E.ssai  sur  l'histoiro  de  Couches,  18(i8. 

Tu£Roui>£,  Vie  do  saint  Adjutor  et  sommaire  de  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  Vernon, 
in-8',  1038. 

—  La  Prise  du  château  de  Neubourg,  mA'^,  1640. 
TouQOBT,  Description  statistique  de  TEure,  înrf',  1802. 
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DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

DE  TOUTES  LES  COMiMUNES 

DU    DÉPARTEMENT   DE  L'EURE. 


A 


A-CLOU  (1) 


Était  avant  la  révolution  une  paroisse  du 
dinc.  (le  Lisioux.  —  Doy.  et  Eloct  de  Bernav. 
—Vie.  de  Pont-Audemer. — Gunér.de  Rouen. 

Le  nom  primitif  est  Arclou,  qui  dérive  du 
celtique  .l/'-AVwz,  fossé,  (•l<>tui('  df  fcn-e. 

Au  xr  siècle,  la  seigneurie  et  le  niuuliu  ^ 
d'Aclou  appartenaient  an  prieuré  de  Saint-  * 
Lô  de  Rouen:  Henri  II,  roi  d'Angleterre, lui 
conlirma  cette  possession  en  1171.  ' 

Les  religieux  avaient  le  droit  âe  basse-jus- 

(1)  M.  I^l<i'uricr  ayant  publié  des  noticM  très  com- 
plète* Bur  Aclou,  Acon.  Acquigrn;.  Ailty.  Ailier.  Ajou 
et  Alisay,  l'aoteur  s'est  contenté,  pour  ces  oonimuoef, 
d«  faire  dea  ezUvita  des  lavaDtc»  monographiea  de 

rarehbhto  du  déparlamcDC,  «n  j  ajoutant  ka  

t  qu'il  poMédait.  (Ntote  de  tMittur.) 


ticc  sur  toute  la  paroisse,  avec  une  pêcherie 
sur  la  Risle  et  différentes  redevances  féo- 
dales ,  indépendamment  du  manoir  et  du 
moulin,  qui  leur  payaient  un  revenu  de 
13  1.  15  s.  0  d.  angevins. 

L'église  est  fort  ancienne;  elle  a  été  re- 
construite aux  XII*  et  XIII*  siècles,  et  on  y  a 
fait  de  grandes  réparations  en  et  dans 
les  années  suivantes  ;  elle  était  à  la  présen- 
tation du  prieur  de  Saintr-Lô  et  dédiée  à 
saint  Remi. 

En  1698,  la  misère  la  plus  profonde  ré- 
gnait par  toute  la  France,  les  trente  pauvres 
qui  existaientà  Aclou  reçurent  chacun  8  sous, 
qui  furent  pris  sur  les  prupriëtiiireti  de 
biens. 

A  la  fin  du  xvui*  siècle,  on  a  trouvé,  sur 
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cette  commune,  do^  débris  d'armes  et  une 
grande^  quantité  d'ossements  humains,  ainsi 

que  des  pièces  de  nionnaio  h  IVffipie  tic 
Henri  III,  ce  qui  semblerait  établir  qu'un 
combat  s'est  livré  à  cet  endroit,  pendant  les 
guerres  de  la  Ligue.  . 

Le  hasard  n  lait  découvrir  en  1848,  sur  les 
bruyères  communales ,  des  médailles  ro- 
maines de  Néron,  Domition,  Adrien,  etc. 

ACLOU,  canton  de  Brionne.  fnr  Ir^  l^i^lo 
—343  hab.— Roule  inip.  n»  138.  — A  i  i  iuj. 
d*alt.  —  Surf,  terr.,  370  hect.  —  Sol  :  craie 
glauconieuse  et  dihiviura.  —  4  Contrib.  , 
3,718  fr.  enppal.  —  Rec.  ord.  du  budg.. 
2»080  fr.— Rev.  eontm. ,  ©00  fr.—  6  perm.  ch . 

—  f^etRcc.  dpscont.  ind.  de Rrionne. — Perc. 
de  Berthouvillc.— 3  débit.— Parois,  suce.  — 
Réunion  d'école  à  Firanqneville.  —  Dîst.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  41;  d*aiT.,  14;  de 
cant.,3. 

Dépendances  :  La  Boissaib,  USB  Prétblets, 

ijîs  Fkiches,  la,  Ma.re-Auraham  ,  LA  Mare- 

Peqt'et,  i.k  Mon.iN-it'AcLou  ,  i.a  Mouque- 

TiÉKE,  LA  Fie,  LA  RlE-HaVARD,  LA  RUE- 
SlGNOL,  LA  HaULE, 

Agriculture  :  Céréales,  plantes •  textiles. 

—  8,000  arbres  à  cidre. 

Industrie  i  Mottlin  à  hlè.  —  Tissage.  — 
8  Pateatii. 

Paroisse  du  dioc.  d'Evroux.  —  Doy.  de 
Nonancourt.  Vie.  de  Conches.  —  Bail). 
d*Eirreux.  —  Qénér.  d'Alençon. 

Le  nom  do  cette  commune,  d'après  M.  Le 
Prevopt,  est  celtique  et  signifie  :  Pierre, 

Le  premier  seigneur  de  cette  localité  dont 
l'histoire  fasse  mention ,  eit  SlIBOIi  d*Anef , 
qui  vivait  au  xii*  siècle. 

Au  mois  do  février  1^30,  Robert  d'Acon, 
avec  plusieurs  autres  chevaliers  du  pays, 
fut  témoin  d'une  donation  faite  par  Guil- 
laume de  Conches,  doyen  de  Mortain,  à  la 
femme  de  Robert  du  Fresne,  nommée' 
Hayse. 

Vincent  d'Âcon,  fils  de  Robert,  succéda 
à  son  pdre  et  eut  an  procès  en  1242  avec 
l'abbaye  du  Bec,  an  sqjet  du  patronege  de 

l'égliâe. 

Ce  seigneur  laissa  pour  héritier  son  fils 

Pierre  qui,  à  la  fin  de  sa  vie,  en  1291,  sou- 
tint avec  sa  femme  Arocline,  un  procès  de- 
vant le  vicomte  de  Verneuil,  contre  le  che- 
valier Pierre  de  Marcouville,au  sujet  d'une 
rente  sur  le  fief  de  Monteau,  situé  à  Dame- 
Marie. 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  Acon 
était  un  nrrière-fief  mouvant  de  la  seigneu- 
rie de  Dreux,  et  appartenait  à  Jean  d'Acon, 
fils  de  Pierre. 

Ce  seigneur  mourut  laissant  un  fils  en 
bas-àge ,  nommé  Bernard ,  qui  fut  placé 


sous  la  tutelle  de  Jean  de  Pommereuil,  avec 
lequel  il  plaididt  en  1386  au  9i\jet  de  sa  tu- 

telle. 

Le  10  mai  1460,  Thibault,  seigneur  d'A- 
con, très  probablement  petitF-flls  deBefnard, 

roiifîrtna  aux  haTiitanis  d'Acon  et  d'autres 
villages,  leurs  droits  d'usage  sur  une  pièce 
de  terre  appelée  la  commune  d'Acon,  mais 
en  même  temps  il  leur  imposa  l'obligation 
d'oiitretenir  à  leurs  frais  un  banc  pour  la 
daiutJ  d'Acon  duii:»  l'cglise.  Uu  aveu  que  le 
seigneur  de  Breux  rendit  à  l'êvèque  d'E- 
vreux,  en  1400,  constate  :  que  le  flefd'.\con, 
•  demi-fief  de  haubert,  se  relovait  par  71.  10  8. 
tournois,  et  que  le  seigneur  d'Acon  devait 
fairo  à  la  décharge  de  celui  d<^  Broux  vingt 
jours  de  earde  au  château  de  Condc. 
Thibault  laissa  deux  fils,  Jean  et  Robert; 

le  premier  véont  peu,  et  après  Jeati  d'.Vcon 
ce  lut  son  frère  Robert  qui  eut  la  terre  pa- 
trimoniale, il  avait  le  titre  «TwcwiV,  il 
acheta  le  fief  de  Breu>:  ou  de  Breuil  et 
contribua  à  la  construction  r!o  l'église  de  la 
paroisse;  il  luourui  vers,  1517,  laissant  ses 
domaines  à  son  fils,  Nicolas  d'Acon,  Divers 
actes  do  1535  à  1558  établissent  l'existence 
à  cette  époque  de  moulins  à  blé,  à  foulon  et 
à  tan.  Le  fiet  d'Acon  appartenait  à  Gilles, 
fils  de  Jean  d'Acon,  en  VcÀ''^,  lorsque  celui 
de  Breux,  dout  il  mouvait  directemeut,  fut 
réuni  à  la  baronie  de  Tillières,  qui  fut  éri- 
gée en  comté. 

Urbain  d'Acon  succéda  à  Gilles ,  vers 
1580.  Ce  seigneur  voulant  arroser  ses  prés, 
acheta  au  comte  de  Tillières  lo  droit  de  faire 
une  dérivation  de  la  rivière,  à  la  charge 
d'une  redevance  annuelle  d'une  paire  de 
L  ants  de  chovrotin  ou  de  10  sous  tournois  ; 
li  mourut  en  1648.  Sa  fille,  Anne  d'Acon,  fit 
passer  cette  seigneurie  duns  la  famille  de 
Tiily,  qui  la  conserva  jusqu'en  1784,  par 
sou  mariage  avoc  Louis  de  Till  \ .  Le  der- 
nier seigneur  d'Acon  fut  Henri-François 
de  Qaenet,  qui  te  possédait  en  1790.  L*é- 
glise,  monument  du  xvi'  siècle,  dédiée  à 
saint  Denis,  était  à  la  présentation  de  Tab* 
baye  du  Bec. 

ACON  est  une  eomniune  de  011  habit., 
du  canton  de  Nonancourt,  sur  la  rivière 
l'Avre,  à  174  m.  d'alt.  —  Sol  composé  d'al- 
luvions  contemporaines  et  craie  blanche.  — 
Surf,  torritnr.,  016  hect.  —  4  Contrib., 
5,M21  fr.  —  Rec.  ord.,  budg.  1807,  2,909  fr. 
—  Rev.  comm.,  18  fr.  —  w  et  Percept.  de 
Tillières.  —  Rec.  des  cont.  ind.  do  Nonan- 
court. —  8  débit.  —  Paroiss.  suoc.  —  Pres- 
byt.  —  Ecole  mixte.  —  Maison  d'école  et 
Mairie  —  Hur.  de  liienf.  —  12  permis  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  cb.-l.  de  dép., 
34  ;  de  cant.,  8.  —  R.  imp.n*  18.  —  75  heet. 
de  communaux. 

JJépeiuUmces  :  Lks  BauLBZ,  lb  Mbsnii^Pi- 
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FAUT,  LE  ROUSSET,   LwV  CoitVÉi:,  Ul.lDE/.,  1,KS 

Planches. 

AijricnUurc  :  céréales,  bois.  —2,000  pieda 
d'arbros  à  cidre. 
Inéwtrh  :  Moulin  à  eav.— 18  Palenléê. 

Etait  avant  la  Révolution  une  parojssi^  du 
dioc.  d'Evreux.  —  Doj .  de  Louviera. —  Vie. 
<  t  Elect.  de  Potit-de -l'Arche.  —  Balll.  et 
(Jénér.  de  Rouen. 

Co  village,  nommé  Aciniacus  dans  une 
'charte  do  Charlos-lc-Cliauvo  do  870,  do- 
maîno  dWcinius,  est  d'origine  roniaiiio  ;  on 
y  a  trouvé,  il  y  iiquolfiuos  années,  dos  mé- 
dailles eu  argent  et  des  vestiges  de  lu^-uux 
et  do  maçonnerie  provenant  des  Romains. 
Saint  Mauxeet  saint  Vonérand  furent  mar- 
t^riiiés  sur  son  territoire; le  cltam|>  où  eut 
lieu  leur  supplice  est  tous  les  ans  l'objet  de 
nombreux  pèlerinages. 

En  l035,Rogordo  Tosuy  de  Conclius  était 
seigneur  d'Acquijrny,  c'est  lu!  qui  donna  à 
r«bbaye  de  Conches  réf,Mise  d'Aoquiî^ny , 
avec  la  dîme  du  blé,  du  vin»  de»  uiouiius  et 
du  poisson  péché  dans  la  rivière.  Son  fils, 
Raoul  de  Tosny,  lui  .succéda  vers  1550;  il 
accompafrna  Ouillauine-le-Conquéranl  en 
Anfrlt  Torre  et  fut  longtemps  eu  guerre  avec 
le  comte  Ouillaume  d'Evreux;  il  mourut  en 
1102,  lais.snnt  comme  succeiweur  son  HIh 
Ramil-le-Jeunu. 

Ce  dernier  resta  constamment  fidèle  au 
roi  d'Aiiirletert'c  ,  qui  lui  fit  épouser  Adelîse, 
lilie  du  comte  de  Waltheof,  dont  il  eut  Roger 
de  Tosny;  après  la  mort  de  Henri  I",  il  em- 
•brasv-a  la  f  anse  de  QeoBroj  d*Anjou  contre 
le  x'ui  Etienne. 

Un  autre  Roger  de  Tosny  fut  un  des  ser- 
viteurs les  plus  dévoués  do  Jean-sans- 
Terre,et,  lorsque  Philippe-Auguste  eut  ache- 
vé la*conquéte  de  la  Normandie,  il  fut,  lui 
et  ses  fils,  excepté  de  l'amnistie  que  le  roi 
de  France  accorda  à  tous  les  seigneurs  nor- 
mands qui  lui  avaient  été  hostiles. 

C'est  vers  ce  moment  que  la  baronnie 
d'Acquicny  fut  divi^oprn  rbnix  moitiés:  Vuuc 
apparlonuit,  en  1141,  ù  Robei  t  du  iSeu bourg 
h  cause  de  son  mariage  avec  la  fllJe  de 
Ra(.til-Ic-J('iin«"  de  Tosny;  elle  passa  succes- 
sivemejit  à  Henri  du  Neu bourg,  puis  à  la  fa- 
mille de  Poissy,  (|ui  la  posséda  jusqu'en 
1261.  A  la  mort  du  dmii»  r  soigneur  do  ce 
nom ,  la  .seigneurie  dÉicquigny  forma  le 
douaire  de  Isabelle  de  Marly,  sa  veuve,  et  & 
la  mi)i  i  (!»■  (  of  tc  dame,  elle  retourna  à  Isa- 
belle de  Puit»sy,  sa  tille,  épouse  de  Hervé  IV 
de  Léon;  noos  voyons  ensuite,  de  1304  à 
13(3:^,  Her\é  V,  VI,  VII  et  VDI  de  Léon  la 
posséder  successivement. 

Les  Tosny  portaient  :  d'argent  à  trois 
T.  I. 


/iti/at  di'  mnylier  de  sable  ;  les  Poii>4;y  .•  d'or 
au  rfief  de  Mibie,  et  les  Hervé  de  Léon:  (Tori 
au  lion  de  $tthh, 

llorvë  VJIl  do  Léon  étant  mort  sans  en- 
fants, sa  part  de  la  baronnie  d^Aequignj  fut 
encore  subtliviséo  on  <leux  parties  :  Tune  qui 
passa  de  Jeun  de  Rohun  a  Alain  VUl  el 
de  Rohan,  à  Jean  d'Orléans  à  cause  de  Mar- 
guerite do  Rohan,  sa  fonime,  et  enlin  ,  en 
140i>,  À  Jeanne  du  Lavai, reine  de  Sicile, qui 
la  laissa  h  son  frère  Guy  XV  de  Laval  .qui 
.réunit  toutes  les  parties. 

Les  armes  <los  Rohan  étaient  ;  de  gueule» 
à  0  macks  d'or.  :i,  3  et  3. 

Philippe-Auguste  ayant  excepté  Roger  de 
Tosny  de  i'aJiuïistio  Mcooîvfi'''  jiar  lui  aux 
soigneurs  not  iijaml.i,  cx^uli.Mju;.  /autre  moitié 
do  la  baronnie  d'Acquigny,  (jui  appart»  naît 
a  Roger,  et  la  donnait  Barthélémy  do  Roy^* 
qui  lut  uhambrier  de  France  en  1201*. 

Le  connétable  Mathieu  de  Montmorency 
était  propriélair»?  d'.-Vctjuigny  on  1227  ;  son 
lils,  Guy  VU  de  Lavai,  lui  succéda  en  12;iO  ; 
nous  voyons  ensuitoGuy  VIII,  IX,  X,  XI  de 
Laval  posséder  successivement  la  moitié  de 
la  baronuiod'Acquigny;vienncntensuite Isa- 
beau  de  Craon,  veuve  de  Guy  XI,  Guy  XII, 
Jean  de  Monfort,  qui  prit  le  nom  et  les  armes 
de  Laval  en  épousant  An  ni'  de»  T,a%  al,  tille  uni- 
que de  Guy  XII,  Guy  XllI.  XiV  et  XV  do 
Laval.  Ce  dernier  réunit,  vei-s  1486,  toutes 
les  portions  divisées  de  la  baronnie  d'Ac- 
quigny. 

Les  Montmorency  portaient  :  d'or  â  la  aroix 

de  gueules  cantonnée  de  seiw  uUrrotis  d'nzur, 
ci  les  Laval  :  à  la  croix  de  gueules  brisée  de 
cinq  coquilles  d'ar^t^  eantùmiée  de  $eise  aile- 
rwa  d'azur. 

Durant  la  longue  période  que  nous  venons 
de  franchir,  de  1204  h  1500 ,  Acquigny  eut 
beaucMUp  à  soulTrir  des  démêlés  de  Charles- 
le-Mauvais  avec  le  roi  de  France  et  des 
guerres  avec  les  Anglais  ;  pillé  d'abord  par 
les  gens  d'armes  d'Evreux,  qui  se  dirigeaient 
sur  Vernon,  en  1350,  et  qui  .-'i  rui-ai  ('l  ent  du 
chîUeau,  il  fut  attaqué,  api  os  la  bataille  de 
Cocherel,  par  Jean  de  la  Rivière,  favori  de 
Cliai  loji  V,  qui  s't  11  r  endit  maitre  en  1304. 

Le  château,  qui  était  fort  important,  fut 
rasé  en  1378,  avec  les  autres  forteresses  du 
roi  de  Navarre. 

HeiH*i  V,  appelé  en  Franco  par  les  démê- 
lés des  Armagnacs  et  des  Bourguignons, 
confisqua,  en  1 119,  la  ferre  d'Acquigny,  qui 
appartenait  alors  à  Anne  de  Laval,  veuve  de 
Jean  de  Montfort  ((;uy  XII  de  Laval),  pour 
la  ilonncr  à  Guillaunn»  le  Maréchal.  41U 
était  tenu  delui  en  rendre  hommage  par  un 
fer  de  lance  donné  chaque  année ,  et  devait 
en  outre  entretenir,  pour  le  service  du  roi 
d'Angleterre,  deux  hommes  d'armes  etquatre 
archers. 

13 
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Pendant  plnsicin*«  annéess ,  la  justice  sei- 
gneuriale (l'Âcquigoy  tint  ses  audiences  à 
LouTÎen,  à  cause  de  l'occupation  anglaise  , 
et  lorsqu'elle  i  »  ssa,  en  1450,  An  no  de  Laval 
rentra  dans  la  possession  de  ses  domaine. 

(hxy  XV  de  Laval,  qui  avait  réuni  toute  la 
baronnie  d'Acquipny,  la  laissa,  en  1500,  à 
son  neveu  Gu^'  XVI.  Celui-ci  la  laissa  à  sa 
fllie  unique,  Anne  de  Laval,  mariée  le  16 fé- 
vrier 15:^1),  à  Louis  de  Sillj,  seigneur  de  la 
Rochf'-Ouyon,  etc.,  qui  fit  reconstruire  le 
château  sur  remplacement  de  l'ancienne 
forteresse.  Leur  fils,  Henri  de  Silly,  qui  leur 
succéda  en  1584,  pionait  les  titres  de  comte 
de  la  Hoche-Ciujon,  damoiseau  de  ('oiauior- 
cy,  baron  d^Acquigny,  chevalier  des  ordres 
du  roi;  son  cou  portait  :  d'Iti'nuiiv  à  la 
fasce  vivrée  de  gueules  surmontée  de  trots  tour- 

Franoiiis;  do  Silly.  fils  d'Honri.  obtint  l'é- 
rection de  la  Hocbe-Guj'on  eu  duché-pai- 
rie (1).  Il  fut  tué  au  siège  de  la  RoehoUe,  et 
sa  siu  cossion  passa  tout  entière  £t  Pierre  do 
Gondif  sou  cousin,  qui  se  rendit  acquéreur 
de  la  part  revenant  ft  ses  cohéritiers,  le  24 
mars  1663. 

Pieri*e  de  Gondi  revendit  lui-même  les 
baronnics  d'Acquipny  etde  Crèvccœur,  à  Le- 
blanc du  Roiiot  ot  Jae(|ui'rt  Deshommets.par 
contrat  du  24  septemliio  KM*!;  oi  dans  le 
partage  qu'ils  en  firent  lo  10  juin  suivant, le 
premier  eut  la  baronnie  d*Aeqttigny  et  l'autre 
celle  do  Crèvccœur. 

Leblanc  du  Rollet,  favori  du  duc  de  Lon- 
gueville,  surnommé  la  Croisette^  à  cause  de 
son  fief  de  ce  nom,  prit  une  £rrando  part  aux 
guerres  de  la  Fronde,  dans  lesquelles  il  aida 
son  protecteur  de  tout  son  pouvoir  ;  mais 
lorsque  la  liirt'.i's^'o  do  Lonp'uovill"'.  a]ii'<>s 
l'emprisonnemeut  des  princes,  voulut  soule- 
ver la  Normandie,  du  Rollet  refusa  de  la 
seconder. 

Pendant  les  troublesquiavaientsuivil'avé- 
nement  au  trAne  de  Louis  XTV,  les  habitants 

d*Acquigny,  craignant  le  pillage  des  gens  de 
guerre,  cachèrent  ce  ((u'ils  avaient  de  plus 
précieux  dans  l'église. 

Leblanc  du  Rollet  vendit  la  terre  d'Acfiui- 
gny  à  ClauiU  le  Roux,  seigneur  de  Cambro- 
mout,  conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  Jt; 
12  oetobre  1666,  moyennant  186,000  livres. 
Il  portait  :  d'nzur  à  froh  licornes  effarées 
d'argent^  2  en  chef,  1  en  pointe. 

Eéprit-Robert-Murie  Le  Roux  d'Esneval, 
potit-flls  do  Claude,  ijussôdait  la  seigneurie 
d'Acquigny  quand  la  Révolution  vint  à 
éclater;  ses  armes  étaient  ;  «Paxtii*  au  chevron 
tfaryenf  fin oinp/u/né  d''  '■'>  (>''(rs  de  L'opurd  dtor 
2rt  1,  qu'il  ècarlelait  du  hloson  des  d'Esneval. 

La  [lai  oisse  d'Âcquigny  renfermait  sept 
fiefs  :  Ar^I  IONT,  BBCDAL,CAMBiiBMOltT,deux 

(i>  Péra  AnMlme. 


du  nom  de  la  BfÉTAIRIB,  SUIIVILLB  et  SaIKT' 

Mauxk. 

Seize  pleins-flefs,  six  quarts  de  âefs  et  deux 

huitièmes  d(>  fiefs  l'OÎcvaiont  d'Ar(|ni;rnY. 

Le  baron  d*Acquigny  avait  séance  ji  l'E- 
chiquier de  Normandie:  il  jouissait  des  droits 
de  haute,  moyenne  et  ba.sse  justice;  il  pouvait 
faire  conduire  ses  bétos  et  ses  porcs  au  pâtu- 
rage et  au  panage,  dans  la  forêt  de  liord,  et 
y  prendre  le  bois  nécessaire  pour  son  chauf- 
fage èt  pour  la  réparation  de  ses  bâtimenlîi. 
Il  jouissait  des  droits  de  fouago,  de  four  et 
pressoir  bannal,  detoretver,  de  colombier 
à  pied,  etc. 

L'église,  dédiée  à  sainte  Cécile,  est  très 
ancienne;  après  avoir  été  répai*ée  à  dilTë- 
10  II  tes  époques,  elle  a  été  en  partie  recons- 
truite eu  1755;  l'abbaye  de  Conches  y  pré- 
senta jusquVn  1747,  et  le  seigneur  du  lieu 
ensniro. 

C  estsur  le  territoire  d'Acquigny,quesaini 
Mauxe  et  saint  Vénérand,  avec  leurs  com- 
pagnons, s.iiiiTr  irent  le  martyre  vers  le  coru- 
menoemcnt  du  v*  siècle.  Une  chapelle  et  un 
prieuré  furent  édifiés  à  l'endroit  même  oà 
les  saints  avaient  été  enterrés.  Les  bâtiments 
du  prieuré  n'existent  plus;  mais  la  chapelle 
a  été  reconstruite  en  1752. 

Une  chapelle  dédiée  à  saintLambert,  aété 
détruite  il  y  a  quelques  années. 

Le  château  actuel  a  été  bâti,  dit-on  ,  par 
Anne  de  Laval,  sur  les  ordres  de  François  I". 
Son  fdan,  assez  bizarre,  a  la  prétention  de 
figurer  les  lettres  A  S  L  entrelacées. 

On  voit  au-dessous  du  village  du  Hamel, 
au  sommet  d'nn  mamelon,  les  rninos  du 
ch&teau  de  Cambrcmont,  et  à  peu  de  dis- 
tance, tes  ruines  du  château  Robert,  qui, 
couronnent  un  ootoaii  abrupte. 

ACQUIGNY,  canton  de  Louvicrs,  snr 
l'Eure.  —  848  habit.  —  A  20  m.d*alt.—  Sol, 
alluvions  oDntonip.  et  craie  blanche. —  Surf, 
tcrrit.,  1,409  hect.  —  4  Contrib.,  13,21Hi  fr. 
en  ppnl.  —  Rec.  ord.  budg.  com.,  5,498  fr. 
Rev.  com.,  512  fr,  — 21  permis  de  chasse. 
setpercep.de  Louviers. — Rec.  des  contrib, 
ind.  de  Gaillon.  —  13  débitants.  —  Parois, 
suce.  —  Bureau  de  bienf.  —  2  écoles  de  gar- 
çons et  do  filles. —  2  maisons  d'école,  mairio. 
—  Prcfshyi.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  di> 
dép.  18}  d'arrond.  et  de  cant.,  5.  —  Conip. 
de sap, -pompiers.  —  U.  inip.  n"  154  et  dép. 
n"»28.—  Ch.  de  grande  com.  n"  42.— 15hecl. 
«le  communaux. 

D''lieiidimri's  :  Be^al,  i.e  BnT*T-nf-I*<)NT, 
LE  Hamel,  le  .MootTin-Postel,  les  P.\tis, 
Saint-Mavxb. 

Agriculture  :  céréales,  plantes  légumi- 
neuses, bois,  plantations  de  nojrers,  7,000 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Une  scierie  mécanique  hydrau- 
lique. —  2  filatures  h^dr.  de  laine  ajant 
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3,30()  lu-iK-lips.  —  4  fotilprie*  mê(*arii<(ii<>«, 
dont  3  h^dr.  <M  1  mix.  a^ani  58  machiue^l, — 

Éfait  uno  jiiii'oisse  du  dioc.  et  de  l'élocf. 
d'Evreux.  —  Doy.  de  Pacj.  —  Baill.  do 
Chartres.  —  Ué^lise,  sont  le  Toeable  de 
Notre-Danui,  était  à  la  présentation  «de 
l'abhé  de  Saint-Evroult. 

Aiplivilla  ou  Âglivilla,  village  d'Aiglus 
ou  d'Aglyus,  8uivant  lo«  uns,  et  Anuilu- 
villa,  village  de  TAigle,  suivant  M.  l'abbé 
Lcbcuriei'. 

Cet  historien  raconte,  d'après  Ordéric  Vi- 
tal, que  Fiiniei  t  de  Reine  bâtit,  vers  1010, 
sur  un  de  ses  domaines,  un  ch&tcau  auquel 
il  donna  le  nom  d*Aigle,  àeanee  d'un  nid 
d'aifrlo  trorivé  on  cet  endroit. 

Ingcnulpho  do  l'Aigle,  fils  de  Fulbert  de 
Beine,  prit  le  nom  dn  ehftteau  bftti  par  son 
p^rc,  fi>i)da  l'églisL'  (!<•  la  ]>ai-oisse,  donna  la 
première  moitié  du  ûef  d'AiglovilIe  h  l'ab- 
baje  de  Saint-Evroult  avec  le  patronage, 
et  80  fit  tuer  à  la  bataille  d'Hasttngs  en 
1066. 

L'autre  moitié  de  ce  fief  passa  à  Richard 
de  l'Aigle,  flls  d'Ingonulphe,  et  après  lui,  à 
son  fils.  Gilbert  do  l'Aigle,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Français  et  racheté  par  Guil- 
lanm^le-Roux,  en  1097.  Son  êeu  portait  : 
un  aigle  aux  ailes  déployées. 

Le  fief  ecclésiastique  resta  entre  les  mains 
des  religieux  jnsfiu'en  1790,  époque  où  il  fut 
vend»  au  inofit  d*--  la  nation.  Ln^Tanfîe  avec 
l'enclos,  qui  oiaictit,  le  chcfmoi.s  du  fief,  fu- 
rent adjuges  riii),\  <  iinant  7,585 1.  Les  moines 
avaient  I*  s  «1<  u\  tii  rs  de  la  dime  dtt  blé,  du 
lin,  du  chanvre  et  des  légumes. 

La  moUTance  dn  4ef  la!c  dépendait  de  la 
châtellenic  de  Bréval;  en  1232,  Alexandre 
de  Percerai  était  propriétaire  do  ce  fief  pour 
partie,  le  surplus  appartenait  à  Robort-sans- 
Avoir. 

De  nombr(»nsos  difficultés  s'êlf^vèronf  entre 
Alexandre  Forceval  et  les  moines,  a  l'occa- 
sion de  leurs  droits  respeetifs;  une  sentence 
ar>>itralo  y  mit  fin. 

Quant  à  Robert-sans-Avoir ,  il  eut  aussi 
des  eontestatiotts  avec  Tabbé  de  St^Bvronlt 
an  Ptijr't  dn  partage  du  bois  d'A;p]nvill(% 
du  droit  de  champart  sur  les  jardins  et  de  la 
propriété  d'une  mare.  Le  baîDf  de  CKsors  fàt 
choisi  rdiiinip  aHiifre  et  concilia  les  {tarflus. 

Robert-sans-Avoir  vendit  sa  part  de  fief  à 
Geoflfroy  de  Perceval  vers  1260.  Ce  dernier 
seigneur  remit  son  flef  au  roi  moyennant 
une  pension. 

A  partir  do  ce  moment,  nous  avons  uiio 
longue  interruption  dans  la  succession  des 
seigneurs. 


En  1177,  nr>us  retrouvons  I(  fief  laïc  entre 
les  mains  de  Pierre  de  Montiei*»,  du  chef  de 
Jeanne  de  SainUPol,  sa  femme;  il  passa  en- 
îmite  h  la  famille  Le  BarMor,  qui  le  posséda 
do  1477  À  1074.  Le  4erQicr  seigneur  de  ce 
nom  ne  laissa  pas  de  descendants,  sa  sucoes- 
sioii  échu*,  à  des  (■•dîatcfaii \.  Henri  do  Sailly, 
marié  à  Anne  Le  Barbier  et  Charles  de  Sailli 
furent  seigneurs  d'Aigleville  de  1674  à  171S 
en  même  temps  que  Jean-Franoois  de  Beau- 
verger,  À  cause  do  sa  feiunie.  De  Montiers 
portait  :  d'or  à  3  chevrons  de  aueules,  et  Le 
Barbier  :  d'argent  é  3  manu  anùe»  deiOÙie 
posées  2  etl  et  appaumées. 

François-Henri  do  Sailljy  réunit  les  diflé- 
rentes  parties  dn  fief  laïc  iPAigloville,  en 
1757,  et  les  traTisniît  en  17<)5  à  .<a  fille  Mar- 
guerite de  Saillv,  q^i  vendit  sa  terre  après 
la  révolution,  à  M.  Hoehon,  notaire  àPaej, 
dnnt  la  nuiîillc  en  est  encore  propriétaire  au 
moins  eu  grande  partie. 

Les  armes  des  Sallly  étaient  :  ^azw  n  3 
têtes  de  butor  arrachée»  d'or  'Zet  \. 

AIGLËViLLK,  canton  de  Pacy,  à  140  m. 
d'alt.  —  Surf,  terr,,  322  hect.  —  Sol  :  allu- 
vions  contemporains,  sables,  calcaire  gros» 
sier  et  craie  blanche.  —  R.  imp.  n">  13.  — 
125  h ab.  —  4  Contrib. ,  1,306  fr.  en  ppal. 

—  Rec,  ord.  du  budj.,  010  fr.  —  1  permis 
do  chasse.  —  Pepee{>.  et  Rec.  des  cont. 
ind.  do  Pacy.  —  2  débit.  —  Réunion  pour 
l'église  et  l'école  à  Villegats.  — Bur.  de  bienf. 

—  Dir^t.  en  kil.  aux  chM.de  dép.,  22;  de 
cani.,  3. 

Agrieulture,  —  Céréales. 
IndiL-^trir  :  2  briqueteries  et  tuileries.  — 
5  Patentés. 
Dépendmce  :  la  Oranob-'Fbimik. 

Etait  avant  la  Révolution  une  paroisse  du 
dioc.  d'Evreux.  —  Doy.  de  la  Croix-Sainte 
Leii  froy .  —  Vie.  1 1  Klect.  de  Pont-de-rArclio. 

—  Baill.  et  Génér.  dcRcmed.  — L'Eglise, 
sous  le  vocable  de  Saint-Modard,  était  à  la 
présentation  du  chapitre  de  Beau  vais* 

Ce  nom  doit  venir  de  Allii»AcQS,  domaine 
d'Allius;  on  trouve  dans  les  cbnrtrcs  du 
muyen-àge  AUeyuni,  Allium  et  Allyacum. 

Le  domaine  d'Ail)  v  appartenait  vers  040  à 
Leutgarde,  fille  du  <  (unte  de  Vermandois, 
épouse  de  Guillaume-Lougue-Epêe.  Cotte 
dame  épousa  en  secondes  noces,  après  l'as- 
sassinat do  son  mari,  Thibaut-le-iVicheur, 
comte  de  Chart rc*',  etc.,  dunt  elle  eut 
Eudes  I",  comte  de  Clmni  es,  .son  seul  héri- 
tier. 

Eudes  I*',  comte  de  Tours,  de  Blois  et  do 
(Chartres,  épousa  en  secondes  noces  Berthe 
(le  Bourgogne,  qui  lui  donna  plusieurs  en- 
fants. L'un  d'eux,  Roger,  chancelier  de 
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France,  ovôquc  ci  (  omtc  do  Beauvais,  eut 
dans  lo  partage  do  j:i  sncce«?5ion  de  son  pAr-o 
la  terre  d'AiUj,  donna  à  i?on  chnpitro 
au  eommeneement  du  xi*  siècle,  avec  Téglise 
paroissiale  ot  une  chapelle  dédide  à  la  sainte 
Vierge. 

Le  villap»  d'Aitly  n*a  été  témoin  d*auenn 

fait  historiiiiio  inf  rTi'<sanT  :  nmis- montionne- 
rons  seulement  que  les  rcfrisires  de  décè.s  de 
la  paroisse  constatent  que,  de  1712  à  1714, 
une  béie  fltde  grands  ravages  dans  le  pays, 
et  que  deux  petites  filles,  l'une  de  quatre 
ans  et  l'autre  de  neuf,  furent  déToréec  par 
elle  ;  mtûs  ils  n'*indtquent  pas  la  nature  de 
ranimai. 

Le  plein  flef  de  hauhert  d'Ailly  relovait 
primitivement  du  roi  en  son  château  du 
Vaudreuil,  et  à  partirde  1515,  lîo  lu  vieomié 
do  Pou t-do-r Arche  ;  il  avait  dans  sa  mou- 
vance les  fiefti  d'Asnîères  et  deTonrnehu. 
avec  les  dr(nts  de  moyenne  ot  hn^sc»  jns*fic.\ 
Les  habitant»  étaient  bauniers  du  moulin  du 
Bee  et  en  même  temps  tenus,  entre  autres, 
des  droits  de  gerbaf'<\  d''  jH^ijotî.  .1r>  pnjtr- 
vines  et  delignage  (1)  ;  particulièrement  les 
habitants  dn  hameau  du  Oruchet-  devaient 
foiii-nii'  Il  II  lit  ;:arni  lors  des  visites  des  reli- 
gieux dans  leurs  domaines. 

Les  armes  du  chapitre  de  Beaavaîs  sont  : 
de  gueules  â  la  croix  cTor,  con/omtee  de  quatre 
clefs  de  même. 

AsMÈRES  était  un  huitième  de  fief  qui  ap- 
partenait, en  1456,  à  Charlouo  de  Léon, 
épousede  Drn'_'on  ou  Dreux  d'Asnières  (21,  et 
qui  passa  au  chapitre  de  Beauvais  en  1588. 

TouRNBBU  fut  vendu  par  Guillaume  de  ce 
nom  au  chnpitro  ,  vers  1200.  Sea  armes 
étaient  :  d'aryent  à  la  bande  d'anu: 

Les  autres  fiefg  qui  se  trouvaient,  sur  la 
paroisse  d'Ailly  étaient  : 

Les  QuAiZEs,  quart  de  fief  relevant  delà 
seif^neurie  de  Bérou  4  Aubevoyo,  qui  passa 
dans  les  mains  du  chapitre,  vers  1530. 

La  PnftvôTÉ,  <iui  avait  été  fietfêe  etse  trans- 
mettait par  héritage  ;  plusieurs  pièces  do 
terre  et  de  bois  y  étaient  attnoliées,  outre  la 
moitié  des  amendes,  les  droits  de  reliefs  et 
le  treizième  ;  mais  aussi  le  prévost  était  tenu 
d'  fournir  la  prison  et  les  lîens  pour  gar- 
der les  condamnés. 

L'église  est  remarquable  par  les  parti<'s 
qui  remontent  an  xir  et  xni"  siècles. 

L'ancien  manoir  du  chapitre  a  été  trans- 
formé en  auberge.  La  chapelle  qui  existait 
au  hameau  des  Quaizes,  sert  at^ourd'hui  de 
grange. 

{1)  RiedflTBnces  «d  blé»  en  aT«in«  «t  eo  duuroit  d«i 

bote. 

(2)  Kii    1 119  le  roi  d'.\iiplelorre  uvait  ent-  vA  nu 
i^poux  Dreux   il'Asiiieres.  ce  qu'ils  possédai'  ut  i\:im 
la  li.iillie  d»?  Caon,   (wur   le  donner  a  un 
mais  ils  furent  remis  eo  poesewioa  de  IvMn  douiainet» 
vsrs  1490. 


AILLY  est  la  ]>atrie  de  (Tuillaume  Dagon- 
mer,  eélèbr*^  professeur  de  philosophie,  mort 
en  1748.  Aujourd'hui  commune  de  944  bab., 
canton  de  GaîUon ,  snr  le  Ru-dn»Bee,  à 
15(3  m.  d'alt.  —  Surf.  t.Trit..  1 ,555  hect.  — 
Sol  :  sableji  avec  nienliei>es  en  fragments.  — 
4  Contrib.,  11,424  en  ppal.  —  Percept. 
de  Venables.  —  et  Rec.  des  cent.  ind.  de 
(iaillon.  —  4  débit.  —  Pannes,  «ucc.  — 
Presbyt.  —  Bur.  de  bienf.  —  'Ecoles  de 
garçons  et  de  filles.  —  2  mai.sonH  d'école, — 
.'iO  permis  de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.,  18;  d'arr.,  10;  de  cant.,  0. — 
17  hect.  de  coromunftux  incultes.  —  Cbem. 
de  gr.  comm.  n*  42.  —  Ch.  de  moy,  comm. 
n"  41. 

AgricuUtire  :  Céréales.  —  9,460  arbres  à 

cidre. 

Industrie  :  Deux  moulins  à  vent,  une  Bri- 
queterie. —  26  Pfitentés, 

D<'/)end(virf.i  :  I.i:  Ihu  t-kk-Nt/.  i.a  Hi'- 
CAiLLE  ,  Gruchkt  ,  Inorkmare  ,  Majlpalv  ♦ 
Métrbvillb,  u»  Quaizes,  lrBbc,  La  Folik, 
hk  Brocbs,  l'Ortibr. 

AXSEIKR 

Etait  autrefois  une  paroisse  du  diuc.,  du 
Baill.  et  de  la  |?én.  de  Rouen.  ~~  Des  Doy., 

Vie.  et  Mli'cf.  d.'  P.)Mf-Au<lomi'r.  —  I/Eirlir^c. 
dédiée  &  Saint-Pierre,  était  àla  présieniauun 
de  l'abbaye  de  Péeamp. 

Les  plus  anciens  titres  portent  Aésié,  de 
aé^s,  lieu  uquatiiiue;  ce  village  remonte  à  une 
époque  fort  ancienne,  il  existait  certaine- 
ment à  l'époque  gallo-romaine,  qui  y  a 
laissé  des  traces  nombreuses;  on  a  même 
trouvé  sur  son  territoire  certains  monuments 
de  la  civilisation  gauloise. 

Suivant  M.  ]'ald)é  Le^nii  't  r,  deux  voies 
tuttiainos  partaient  d'Aizier,  l  une  pour  aller 
à  (rraville.  et  Vautre  pour  se  diri^'or  sur 
Saint«>-Croi\  <  i  j-!gnor  la  vallée  de  la 
Risle  (1)  à  Auuebaut. 

Aizier,  sous  la  domination  romaine,  était 
un  port  assez  impnrtani  qui  (Mit  beaucoup 
sdufi'rir  des  invasions  des  hommes  du  Nord; 
après  la  conquête,  il  fut  compris  dans  le  do- 
maine réservé  par  le  chef.  Ce  fut  Richard  II. 
duc  de  Normandie,  qui  l'en  détacha  pour  le 
donner  en  l(fô6  à  l'abbaye  de  Pécam^,  mais 
nous  pensons  qu'il  avait  dû  appartenir  àïiU 
chef  normand,  nommé  Strotincus. 

Au  XI i'  siècle  la  Seine  changea  de  lit  en 
s'éloignant  d'Aizier  et  en  laissant  une  cer- 
taine étendue  de  terrain,  qui  fut  rovendiqué<^ 
par  l'abbé  de  Fécamj)  et  par  le  comte  de 
Menlan  ;  la  contestation  se  termina  par  le 

(1)  Qui'lqiii  -  ^^av,ll)ts  sui)p«8cnt  que  eau  dexix  voit* 
m>'ltaicnl  *'M  ■•rmuuuicatit>n.  l  une  Mediolannm-Av 
h-,-ri,rit.,i  i  K>r>  iixn't  Soviotnagus{L]h\>'\i\  •.■  i  [  .<uire 
Juliobona  lljllelK>nne>  el  Brevùidurum  d'oa\-M^- 
demer). 
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|Mrtttg«  de  toutes  les  alluvions.  A  lu  lut^me 
époque  (i'ant t  es  dinicultés  s'élevèrent  outre 
i'abbé  et  le  couiie,  au  aiyet  de  leiii*^;  droits 
respeetifr  dansJa  foréi  deBrotontie,  qui  se 
friMivnit  on  partie  stir  le  territoire  d'Aizier. 
Des  jurés  choisis  par  les  parties  duciarôrent 
qae  Tsbbé  pouvait  prendre  dans  la  forêt  une 
charretée  de  bois  par  jour,  y  faire  paître 
cliaque  aimée  200  poi'cs  sans  pa,ver  de  rede- 
vauce,  et  que  les  habitants  d'Aizier  avaient 
des  droits  déternunâs  par  un  pacte  apdeial  et 
li'étair'nt  pas  eontumiere  (1). 

Une  partie  de  l'église  d'Aizier*  qui  existe 
encore  anioard'hui,  a  été  eonatruite  au 
XII' siècle.  Vers  I.i  nit^me  époque,  !e?J  incinc.^ 
t'oodèrent  la  chapelle  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéfy,  destinée  aux  lépreux  d'Aixier; 
elle  est  aujourd'hui  eoraplôtenient  en  ruines. 

De  \^(yh  1081,  les  chanfremenus  de  lit  de 
la  Seine  furent  l'occasion  de  nombreux  pro- 
cès entre  les  moines  de  Féeamp,  le  vicomte 
de  Ponf-Anilemer  et  les  habitants  d'Aizier. 

Une  autre  contestuliou  s'éleva  en  13t»8, 
entre  Tabbaye  et  Henri  de  Bézu,  au  siu^^  du 
droit  de  chasse  que  ci''  A^Tu'u-r  ri'<'Iani;(if  f^xw 
la  haronnie  d'Aizier;  les  héritiers  du  seigneur 
renoncèrent  aux  prétentions  de  leur  auteur, 
et  mirent  fin  au  débat  en  1459. 

Aizier  était  une  bnronnie  ayant  droit  de 
haute  jui-ljcu  ;  les  moines  avaient  droit  do 
port  pour  charger  et  décharger  toutes  sortes 
(le  marchandises  ;  les  droits  de  four  à  ban  do 
marché,  do  jeauge,  etc.,  indépendamment 
des  droits  féodaux  ordinaires;  en  1611  Tab- 
bave  afferma  tous  lo<  rwenus  de  sabaronnie 
d'Aizier  mi>>ennant  900  livres. 

Lors  de  la  Révolution  tous  les  droits  féo- 
daux furent  abolis  et  les  biens  des  moines 
furent  viuidus  par  la  nation. 

ALCIHIl  ,  canton  do  Quillebeuf,  sur  la 
Seine,  à  27  ni,  d'alt.  —  Sol  :  diliuvinni  et 
craie  blanche.  —  Roiit(>  dép,  n"  10.  —  Surf. 
lorr.,2r3  hect.  —  t  Contrib.  ,  1,817  fr,  en 
ppal.  —  Rec.  ord.,  budg.  eomm.,  1,330  fr. 

—  Bur.  de  douane.  —  si  de  Quillebeuf. 

—  Poroept  et  Rec,  des  eont.  ind.  <le  Bonr- 
neville,  —  lilglise  du  xii*  siècle,  réunie  pour 
leealte  ftSaînte-Groix-sur-'AfKier.  —  Bur. 
debi.  nf.  —  Ecole  mix*e,  —  Maison  d*école. 

—  7  <U'!i.  hois.sons.  —  4  perni.  rhns«e.  — 
l^ist.  en  kil.  aux  eh.-l.  de  dép.,  70;  d  an  ., 
14;  decant.,  11.  —  Petit  port,  enibar()ue- 
rucnt  t]o  viAro  et  •.-■rain"'. 

Agriculture  ;  Peu  de  céréales,  —  600  ar- 
bres à  cidre* 
iadvtlrie  :  Néant..  —  14  PaUnilû, 
Dépadmeeg  :  Arsbaux  ,  ut  Flac  et  L*Er< 

'Il  endroits  sont const.it .'s  xiii*  ft  xv»  rIocIcs 
<W  des  couiunxe»  que  l'on  trouve  aux  archives  de 
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La  coiuiiiune  actuelle  se  compose  do  trois 
anciennes  paroisses  :  Ajou,  Ma n celles  et 
Saint-Aubin-tfur-Risle,  qui  ont  été  réunies 
en  1792. 

1*  AJOU,  du  dioe.  et  balU.  d'Evreux.  — 

Boy.  d'Ouche.  —  Vie.  de  Beaumont-le-Ro- 
ger. —  Klec.  de  Bernay. — Génér.  d'Alen^n. 

Le  nom  de  cette  paroisse  est  cité  pour  la 
pi-emière  fois  dans  une  charte  de  la  seconde 
moitié  du  xii*  siècle,  par  laquelle  Ilein  i  II. 
roi  d'Angleterre,  confirma  la  donation  ijue 
Vauquelin  de  Mancelle»  et  sa  sœur  avaient 
faite  aux  moines  du  Bec,  du  patronage  de l'é- 
(rlise  d'Ajou,  des  dîmes  de  laparoisëe,  de  la 
seigneurie  et  de  20  aereei  de  terre  près  de  Té- 
glise. 

Quel<|ues  années  après,  l'abbaye  du  Bec 
échangea  ses  possessions  d'Ajou,  aveclecha- 
pitre  d^Brreux,  contre  différents  di*oits  et 
a\ aiitap-o-j;  que  les  chanoines  lui  firent;  il  fut 
stipule,  entre  autres  conventiouë,  que  l'abbé 
du  Bec  et  ses  suceeeseurs  seraient  &  perpé- 

tnité  cliaiioiiit'S  d'KviT'iiX.  sans  i^li^e  tonus  à 
résidence,  et  que  leur  prébende  se  compose- 
rait des»  droit»  de  patronage  et  autres  qu'a- 
vait le  chapitre  à  Saint-Aubin-d'Ei'rosville, 
Marbctif,  la  Roussiôro,  Ëmaiieville,  Barcet 
lleili  ni.  illiers  (1). 

Ici,  comme  partout,  nous  trouvons  une 
faiiiillt'  pf)rtmit  le  nom  de  la  paroi-^sr'.  N'His 
vtijons  en  1280  Raoul  d'/\jou  donner  à  l'ab- 
bayi'  du  Bec  le  droit  qu'il  avait  sur  le  mou- 
lin de  Gadencourt,  près  de  Meulan. 

Les  seigneurs  du  fief  de  Mesnil - Luca^* 
ayant  essa;>'é  à  plusieurs  reprises  de  s'empa- 
rer du  patronage  d'Ajou,  au  préjudice  <lu 
chapitre,  les  chanoines  obtinrent,  en  1322, 
des  lettres  de  Charles-le-Bcl  ordonnant  au 
bailli  de  Rouen  de  leur  en  assurer  la  posaes- 
sion,  (  î,  en  1325,  le  virorntn  de  Pnnt-Aude- 
mer,  lieutenant  du  bailli  de  Rouen,  rendit 
une  sentence  pour  faire  exécuter  les  ordres 
du  roi. 

Ajou  nous  offre,  au  commencement  du 
XVI*  siècle,  des  renseijfnements  curieux  sur 
la  possession  des  bénéfices  à  cette  épo(|ue. 
Nous  empruntons  à  M.  Lebeurier  le  récit 
suivant  : 

«  Etienne  de  Concbes  ou  Couchées,  curé 

«  d'Ajou,  venait  de  mourir  à  2  limu  s  de 
«  l'après-midi,  le  11  novembre  1505,  lors- 
c<  que  Jean  Seurev,  prêtre,  partit  d'Ajou 
«  pour  se  rendre  à  Rouen,  franchit  en  qua- 
«  tre  heures  les  douze  ou  treize  lieues  qui 
M  l'en  séparaient,  en  changeant  de  cheval, 
«  et  arriva  à  0  heures  du  soir.  II  se  rend 
(r  tfuif  linilô  chez  le  cardinal  Georges  d'Am- 
«  boise,  pour  lui  annoncer  la  mort  d'Etienne 
«de  Gonches,  et  solliciter  la  cure  d'Ajou, 
(l)  H.  Lebsnriar,  Ajom, 
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H  dont  la  collation,  prétcndaii-il,  apparie- 
«  naît  nn  cardinal  légat  fhi  pape.  Le  béné- 
«  lice  lui  fut  accordé  et  il  lui  mis  immcdia- 
«  tement  en  possession.  Mais  pendant  que 
«  Seurey  courait  à  Rouen,  nn  autre  prêtre, 
«  Jehan  de  Vétigni ,  courait  à  Evreux  pour 
Il  annoncer  la  mort  du  curé  défunt  à  Jac- 
«  qnes  Bàiidoux,  chanoine,  ^ui  était  en  tour 
«  de  bénéfice^  c'est-à-dire  qui  avait  le  droit 
K  de  nommer  aux  bénéfices  dépendant  du 
«  chapitre  et  vacants,  pendant  la  somaine, 
«  droit  que  les  chanoinea  exerçaient  succes- 
«  sivement.  Il  y  arriva  à  six  henree  dn  soir, 
«  prc-oîscnicnt  k  In  ni^mc  heure  que  Seurcy 
((  À  Rouen;  me«sirc  Baudoux  fit  immédiate- 
«  ment  assembler  le  chapitre  devant  le  por- 
«(  tail  de  la  cathédrale  et  lui  présenta,  pour 
«  occuper  la  cure  d'Ajou,  Toussaint  Lefran- 
(I  çois,  clerc,  qui  fut  agréé  et  mis  en  posses- 
«  sion  par  le  vicaire-^néral  du  diocèse,  le 
«  13  novembre  1505 

«  Peu  de  jours  âpre.-*,  Lefrançois  résigna 
«  son  bénéfice  entre  les  mains  de  l'évôquc 
«  d'Evreux,  et  le  17  novembre,  Jehan  Collas, 
«  chanoine,  qui  était  semainier,  présenta 
«  pour  curé  Jacques  Baudoux  lui-même,  qui 
«  fut  agr<?é  et  mis  en  possession  le  23.  Au 
«  mois  de  mars  suivant,  Seurey  interjeta 
Il  Clameur  de  Haro.  Après  plusieurs  années 
«  de  procédure  aux  assises  de  Beaunioiit-le- 
«  Roger,  pendant  lesquels  les  fruits  et  réve- 
il nus  du  bénéfice  furent  placés  sous  séqucs- 
«  tre,  l'affaliv  fut  portée  au  parlement,  qui  la 
«  termina  par  arrêt  du  28  juillet  1508  dont 
«  voici  le  dispositif  : 

«  La  Cour. ....  en  feeant  et  di.sant  droit 
«  aux  parties  sur  le  principal  de  la  Ittati^I•e, 
«  a  mi.s  et  met  ledit  Seure^i,  en  aineude  dudit 
«  haro,  a  maintenu  et  gardé,  maintient  et 
«  gardo  ledit  Baudoux  en  la  possession  et 
{(jouissance  dudit  bénéfice  d'Ajou,  fruits  et 
«  revenus  d^ieeluy,  lève  le  séquestre  à  son 
«  proufRt  et  enndamne  Scurey  on  restitution 
«  des  levées  se  aucunes  en  acueillées  et  |>er- 
a  eeues  ou  empêchées  eueiUir  et  percevoir  et 
tt  le  condamne  aux  dépens.  » 

En  1519,  le  chapitre  abandonna  aux  curés 
de  la  paroisse  la  seifmourie  d'Ajou  en  se  ré» 
fiervant  seulement  la  collation  du  bénéfice; 
aussi,  à  partir  de  cette  époque  les  curés  pre- 
naient la  qualité  de  seigneurs  temporels  et  spi- 
rituels et  payaient  au  chapitre  une  rente  de 
4  1.  5  sons. 

Cet  étal  de  choses  dura  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, qui  s'empara  des  biens  et  les  vendit  au 
profit  de  la  nation.  Le  dernier  curé, seiprneiir 
temporel,  futllenri  Bardel,qui  Tétait  encore 
en  171)0. 

Fiefs  :  Les  Grez  ,  quart  de  fief  de  hau- 
bert, relevait  de  la  baronnie  d^  Bottereaux. 
Il  appartenait,  au  xv*  siècle,  &  la  famille  de 
Pommereoil  et  il  passa  «nccessivement  des 


mains  de  Mathieu  de  Pommercuil,  qui  le 
possédait  en  1498,  à  Jacques  de  Pomme- 
reuil  I  du  nom,  Jacques  11  de  pommereuil, 
Nicolas  de  Pommereuil.  puis  à  Françoise 
Ronée  do  Pommereuil,  fille  de  ee  dernier, 
qui  le  porta  avant  le  24  avril  1674  à  Fran- 
çois-Paul de  Gaudeebàrd. 

Pommereuil  :  r/r-rrrlr  f^u  chevron  4tor  ae- 
compagné  de  3  molettes  de  même. 

nerre-PrançoisGaudecliard  était  seigneur 
des  Cirez  en  KîOl.  il  portait  :  dtar^eni  àZ 
mertettes  de  gueule  mises  en  orU, 

Guy  César  de  la  Luxerne,  marquis  de  Ben- 
zeville,  etc.,  posséda  le  ûot  des  Grez  de  1600 
à  1725,  après  lui,  son  fils  le  vendit  avec 
d'autres  domaines,  à  Louis,  comte  de  Prie, 
le  15  février  1755.  Lee  armes  de  la  Luzerne 
étaient  :  d'nzur  à  la  croix  ancrée  d'or  chargée 
de  5  coquilles  de  sable. 

Louis  do  Prie,  fils  du  comte,  devint  sei- 
gneur des  Ore?,  vers  1760,  mais,  ruiné  par 
de  folles  prodigalités  ,  il  vendit  boii  fief  à  * 
Philippe  Duclos  Lange,  le  5  décembre  1770. 
Prie  :  de  gueule  à  .3  ti(TCfx  frm'flrs  d'or,  1 

Le  nouvel  acquéreur  ayant  lait  de  zuau- 
vaises  afiïiires,  ses  créanciers  firent  saisir  le 
domaine  utile,  qui  fut  acheté  en  1782  pai- 
MM.  Levasseur  frères,  négociants  à  Rouen  ; 
quant  aux  droits  féodaux  que  8*était  réservé 
Duclos  Lange,  ils  furent  abolis  par  la  Révo- 
lution. 

MKSNni-LrcAs.  Le  fondateur  de  ee  fief  est 

connu  par  une  charte  de  l'abbaj'e  du  Bec,  de 
1208,  jiar  laquelle  Lucas  du  Mosnil  donna 
aux  religieux  trois  acres  de  terre,  au  bois 
Chevreiiii.  sur  la  paroisse  du  Noyer. 

En  1  l»;;t.  oIiM.  i'  de  Dampierre  était  sei- 
gneur du  Mesuil-Lucas.  Après  lui,  en  1515, 
son  fils  Pierre  lui  sne(  é(la  et  vendit  proba- 
blement son  fief  qui  se  trouvait,  en  L'î58, 
entre  les  mains  de  Guillaume  Foucault , 
chanoine  d^Evreux,  dont  la  famille  le  pos- 
séda plus  d'un  siècle.  Il  passa  ensuite  à  la 
famille  Pommereuil  et  suivit  le  sort  du  fief 
des  Orez. 

C'était  un  quart  de  fief  de  haubert,  rele- 
vant de  Beaumesnil. 

2»  MANCELLES.  Paroisse  du  doy.  et  de 
rarchidiao.  d'Ùuche;  vie.  de  Beaumont. 

L'église,  dédiée  à  saint  Côme  et  à  saint 
Damien,  était  à  la  présentation  du  seigneur 
de  Moulin-Chapelle  (1). 

Une  charte  de  Lire,  de  la  fin  du  xT  siècle, 
contient  sur  Mancelles  le  paragraphe  sui- 
vant :  c(  Richard  Mahiaii,  et  Simon  de  Goat- 
«  tières  vinrent  un  jour  trouver  TTilflehert, 
«  abbé  de  Lire,  et  le  prièrent  d'obtenir  du 
c  seigneur  de  Breteuil  (2),  de  donner  au 

(1)  Fief  sur  la  Hovnai*  dont  oovs  auMOB  oeeaiiM 

de  parler 

(2)  C était  alors  Guillaume,  fila  du  fameux  Ooil- 
launiB  Friti-Otbafn. 
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c  couvent  le  service  qu'ils  lui  devaient,  à 
«  raiis(»  H»»  son  flef  de  Muncelles.  I>e  sei- 
«  ^'ueur  de  Breteuil,  vaincu  autant  par  l'a- 
«  mour  qu'il  portait  au  monastère  que  par 
«  les  prières  de  l'altlx^ .  consentit  à  cette 
u  demande  et  posa  hu  donation  sur  Tautol 
a  deLire^en  présence  d'une  foule  de  monde, 
u  de  Ropu*  de  Glos  et  dea  seigneurs  du  ftef 
u  Roger  et  Simon ,  etc.  » 

On  voit  parlà,qu*en  général,  les  vasflaux 
prélêruient  la  suzeraineté desabbajes  àceUe 
des  chevaliers. 

Au  XU'  siècle,  Vaumu  lin  de  Mancelles 
était  seigneur  de  cette  jjami^so;  elle  passa 
ensuite  a>ix  <oifrnetirs  riu  Moulin-Chapel, 
que  nous  voyons  pendant  une  longue  suUe 
de  siècles  possesseurs  de  ManoeUes  en  in^me 
temps  que  seigneui^  du  flef  det  Qres  (1),  du 
Mesnil-Lucas,  etc. 

•  Le  cartttinire  de  saint  Taurin  fàit  mention 
de  Richard -le- Bel  et  de  Jeanne,  sa  femme, 

de  Mancelles. 

Fief.  Sur  le  territoire  de  Mancelles  se 
trouvait  le  fief  de  BROuT»-CHAP0N,qtti  devait 
son  nom  à  son  premier  propriétaire,  nommé 
Raoul,  et  qui  relevait  du  roi. 

En  1195,  Raoul  Broute-Chapon  pava  au 
trésor  roval  "(t  muis  \iouy  avoir  [r  liruit  (lt>  I 
procéder  à.  une  enquête;  il  ligufa  comme  té> 
moin  dans  une  donation  faite  à  Nicolas  de 
Bernaj  et  dans  une  charte  do  Robert  du 
Boniny  en  faveur  dtt  couvent  de  >iotre- 
Dame-du-Lesmo. 

Au  XIII*  siècle,  Michel  Mauclerc  vendit  aux 
moines  de  Lire  un  ><'tier  de  froment  sursa 
dimo,  dans  le  fief  de  Broute-Chapou. 

Lors  de  la  montre  de  1460,  ce  flef  appar-^ 
tenait  à  .Ti'han  ilc  Saint-Clair,  écujer,  sei- 
gneur en  même  temps  des  PetiU»-Montt»,  à 
Saint-Anbin-te-Onicnard  et  du  Tilleul.  Ce 
persoiiua;j^t",  le  premier  inscrit  sur  la  liste 
des  arcliers  de  la  vicomté  de  Beaumont~ie- 
Roger,  se  présenta  à  cheval  et  bien  armé. 

A  partir  de  1560,  Broute-Chapon  eut  les 
mi}iii('s  soigneurs  que  la  paroisse  de  Man- 

s»  SAINT-AUBIK-SUR-RISLE.  Toutes 

les  paroisses  dédiées  saint  Aubin  remon- 
tent à  une  haute  antiquité.  Saintr-Aubiu-sui*- 
Risle,  du  doytmné  d*Ouche  portait,  au  xii* 
sit'elc,  le  ikuii  de  Vt'i'iict  k  Vontetum,  »  d'a- 
près une  charte  de  Robert  de  Leiceâter;  on 
trouve  aussi  Saint-Aubin-de-Vemet,  S*  Ah' 
binus  de  Veniets  dans  une  charte  de  1261  du 
cartulairo  do  Saint-Taurin. 

En  1221,  Robert  de  Courtenay,  qui  avait 
été  gratifié  du  domaine  de  Couches,  enlevé 
aux  Tosny,  cédait  h  Ouillatime  des  Minières 
le  patronage  do  Her-ville,  Collaïulies,  Ro- 

(Ij  Les  l^tintni«reuil,  (<a  Luierue,  de  Prie  (voirci- 


milly,  1^  HoussayeètSaintF'Aubin,probablè- 

ment  sur  Risle. 

Mathieu  de  Saint- Aubin,  gendre  de  Gil- 
hwt  de  Lallier,  nous  parait  avoir  été  soi- 
gneur de  !îi  paroisse  dunt  nous  nous  oecu- 
pous;  ce  même  Mailncu  vt  ndit,  en  à 
Raoul  des  Ëssarts,moyennant301.tournoiset 
larenteannncllod'iino  )/aii  c  uaiits  Mancs, 
du  prix  de  1  deniers,  pouvant  aller  a  sa  main 
et  à  celle  de  ses  héritiers;  une  rente  de  40s. 
tournois  et  10  poulets  afsiso  s-nr  ilfs  t<erres 
voisines  de  celles  de  Guillaume  des  Mi- 
nières. 

11  y  avait  autrefois  un  inoulin  à  Saint- 
Aubin,  dont  il  ne  restait  plus  que  la  place  eu 
1414  (1). 

En  1  Itiy,  la  seigneurie  <le  Saint-Aubin  ap- 
partenait h  Loys  le  Comte  qui,  se  trouvant 
fort  ûgé,  présenta  à  sa  place,  à  la  montre  de 
Beaumont,  son  fils,  Estienno  le  Comte. 

Dès  1514,  Christophe  le  Loti  t(^rel,  ne  tiyiM  (2) 
était  seigneur  temporel  do  iiaini-Aubiii-iiur- 
Risle,  il  eut  pour  successeur  Adrien  le  Lou- 
terel,  son  fils,  sieur  de  Saint-Auliiii  et  des 
Jax'dins  (3),  qui  épousa,  en  1500,  Marie 
d*Argences,  dont  il  eut  Jean  II*  du  nom, 
marié  à  Marguerite  des  ChAf«\aux. 

Ivioolas  le  Loutre!,  1"  du  nom,  seigneur  de 
Saint-Aubin  et  des  Jardins,  fils  de  Jean  II*, 
fut  fianré  en  1607  avec  Esther  d*Emeville- 
de-Launai. 

De  ce  mariage  naquit  Robert  le  Louterel, 
écuyor  et  seigneur  de  Saint-Aubin,  etc., 
après  lui,  Nicolas  le  Loutorol  II,  Louis  le 
Louterel  et  Charles  le  Louterel  possédèrent 
successivement  la  seigneurie  et  le  patronage 
de  la  paroisse. 

La  maison  le  Louterel  portait  :  d'azur  à 
deux  loHpÊ  cervien  «for,  peumni  l'un  au-dmtu 
de  l'autre. 

M.  Le  Bigre,  déporté  pour  refus  de  ser- 
ment, a  été  le  dernier  curé  de  Saini-Aubin- 

sur-RisIe.  Un  prôtrocnristitutioniud  et  mai'ié, 
nommé  Bardfd,  y  exor^ait,  avant  le  concor- 
dat, les  fonctions  curiales. 

Fief.  Les  H\l ts-Chênes.  En  1409  Jehan- 
le-Roux,  sr'igui  iir  des  Hauts-Chesnes  et  de 
Gouttière?;,  eu  pailiti,  se  présenta  à  la  mon- 
tre monté  à  cheval,  armé  de  brigandines, 
salade,  dague  et  vouge. 

Eu  1502,  Guillaume  du  Buis  et  ses  cohéri- 
tiers étaient  seigneurs  du  Bosc-Richer,  de  la 
Jaujupp*»  (1),  (h's  Iluuts-Chéne.'s,  de  Gout- 
uùrus,de  la  Mare-aux-Oulx,  le  louteatimé  a 
500  1.  de  revenu. 

Du  Bois,  escuyer,  sieur  de  TStang  de  la 

(1)  M.  de  B«auKpaire. 

(2)  Il  était  fils  de  Jehan  le  Louterel  I«'  du  nom . 
écuyer,  sieur  Jos  Jarilins,  à  Thévray. 

(3)  Cesdfux  Ueù  furent  taxés,  en  1.t«12.  i\  Il  livret. 
En  1760,  Louis  le  Louterel  pour  le  lief  s^  ul  de  Sauit* 
Aubin,  fut  imposé  anouelleiaeDt  à  (K)  livres. 

(4)  A  OnuidTillkn. 
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Janjnppe  ;  de  table  à  taigte  au  wd  abaùié 

(tor. 

Gabriel  de  Moucheron,  sieur  du  Boulay, 
possédait,  en  1627,  le  lief  noble  des  Hauts- 
Ch^iH'S,  (|iril  vendit  le  1"  juin  de  ladite 
annét'  à  ISicola»  lo  Loutefel  II,  dont  la  fa- 
mille le  conserva  jusqu'à  la  Révolution. 

A.Tf)U,  canton  de  Beaumosnil,  siif  la  Ri?lt^, 
à  144  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluviura  et  craie 
blanehe.  —  Chem.  gr»  oomm.f  n*'  11  et  63. 

—  374  hab.  —  Surf.  ievv.  ,  m2  hect.  — 
4contrib.,  6,825  fr.  en  pj  al.  —  Rec.  ord. 
budg.  corn.,  1,979  fr.  —  gj,  Porcep.  etRee. 
cont.  ind.  de  Boaumont-lc-Roger,  —  Eglise 
très  ancienne,  paroi^s.  suce,  —  Réunion 
d'école  il  Perrière-Haut-Clochor.  —  Bur. 
bienf.  —  1  dob.  boiss.  —  1  perra.  ch.  — Dist. 
on  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  30;  d'arr.,  20;  de 
cant.,  7. 

A  (jrirti  1 1  u  re:  céréales,  prairies. — 8,000  ai^ 

bres  à  cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles, — 3  moulins  a 
blé. 

13  Patentés. 

Dépetidanoi  :  lb  Bas-d'Ajou,  la.  Brunb- 

TIÈRS,   I.B8  GrSZ,   MiLNCBLLSS,  LB  BIbSNIL- 

LrcAs,  i.K  Mot  :  in'-Chapkixk,  le  Moi  lin  du 

CUATSL-LA-LUME,  SAINT-AUBIN-SUa-RlSLE,  LE 
TrOUILLARD,  lb  HAJOSRaiS,  LB8  GL08-GALt8. 

Ancienne  paroisse  dn  dioc,  du  bail).,  de 

.  la  irônér.  de  Rouen. — ^Pu  fîov,  de  Perriers. 

—  De  la  vie.  et  de  l'éloc.  de  Puiil-de- 
TArohe. 

Lieu  planté  d'ulisiors,  suivant  T.  Dit- 
plessis,  propriété  d'.^lisius  ou  d'Aliciacus, 
sniTant  d'autres,  telle  serait  Torigine  de  oe 
nom. 

Une  partie  d'Alisay  était  comprise  au 
7X*  siéde  dans  le  territoire  de  .Pitres,  nn 
des  endroits  les  plus  fameux  de  notre  his- 
toire locale. 

Lorsque  RoUon  Toulnt  remonter  la  Seine, 
dans  l'intention  de  [tiller  Paris,  .<u  flotte  fut 
arrêtée  à  Pont-de-l'Arcbe  par  le«  fortifica- 
tions queCharles-le-Chauvo  y  avait  élevées; 
les  pirates  quittèrent  alors  leurs  vaisseaux 
et  s'étaî»ltrf>iit  sur  les  bords  delà  Seine, dans 
nn  cuuip  entouré  de  fossés  et  de  levées  de 
terre,  situé  à  cheval,  sur  les  paroisses  <1'.\- 
lisay  et  d'Igovillo,  où  ils  attendirent  les 
Français.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  les  at- 
taquer et  à  pénétrer  dans  le  camp ,  mais  à 
peine  y  furent-ils  entrés,  que  les  Normands 
se  précipitèrent  sur  eux  et  les  massacrèrent. 
Le  reste  de  l'armée  française  prit  la  fuite, 
lai^i^ant  le  cours  de  la  Seine  entièrement 
libre. 

La  paroisse  d'Alisaj  te  trouTa  comprise 
dans  les  domaines  que  le  roi  de  France 


abandonna  aux  Normands  par  lo  traité  de 

l»n.  El!/' Miipartenait  vers  1050 à. Guillaume, 
lils  d'Usbt-rii  <ie  Crcpou,  comte  de  Breteuil, 
et  elle  passa  successivement  à  Guillaume  II, 
comte  de  Breteuil;  à  son  fils  naturel,  Eus- 
tache  de  Breteuil,  gendre  de  Henri  1"'  d'An- 
gleterre, qui  la  lui  enleva  pour  là  donner  à 
Guillaume  de  Oiiader.  »'n  1110.  Araicie  de 
Guader,  tille  de  Guillaume,  apporta  celte 
même  terre  en  dot  à  Robert  de  Meulan, 
comte  (le  T.eicester;  Ainit  ii^  de  Leicesier, 
leur  iillc,  la  lit  passer  eu  lli^l  dans  la  famille 
de  Dammartin,  par  son  mariage  avec  Al> 
béric,  comte  de  ce  nom. 

Les  seigneurs  de  Damniartin,  Albéric  II 
du  nom  de  Renaud  ,  pos.sédèrent  la  sei- 
gneurie d"Alisa,y  de- 1 100  a  1214.  Leurs  armes 
ctaietit  :  fasce d'nznr  et  d'argent  de  m'x  pirces. 

Api  ùs  la  bataille  de  Bouvines,  Philippe- 
Auguste  confisqua  la  t^rre  d'Alisay,  mais 
Louis  VIII  la  r«  iitlit  à  ^^al]li!do  deDummar- 
tin,  £Lllc  de  Renaud,  qui  avait  épousé  Phi- 
lippe-Hurepel,  fils  naturel  de  Philippe-Au- 
guste. 

Robert  do  Dreux,  qui  portait  :  édUquelé 
(Tor  et  ttasur  à  ta  èm^ure  de  ffueute»,  pos^ 
séda  la  seigneurie  d'Alisay  de  rj:?î  h  V2:V^.  A 
sa  mort,  elle  revint  t  Mathilde  do  Dammai*- 
tin,  en  1241.  Cette  dame  se  retira  dans  son 
ch&teau  d'Alisay  ou  de  Rouville,  où  Eudes 
Rigaud  vint  la  visiter  le  9  mars  1252  ;  pour 
donner  à  l*arehovêque  un  témoignage  de  sa 
bienveillance,  elle  lui  abandonna  pour  lui 
et  ses  successeurs,  le  12  novembre  1258,  le 
patronage  de  l'église  d'Alisay,  et  mourut 
en  1259,  laissant  son  riche  héritage  à  des 
collatéraux. 

En  1324,  Jean  Gougeul  possédait  le  lief  de 
Rouville,  auquel  celui  d'Alisay  avait  été 
I l'uni  :  il  le  laissa  en  1350  h  son  fils  Jean, 
qui  épou.sa  Jeanne  de  Yillaines,  fille  de 
Pierre,  sénéchal  de  Toulouse  ;  il  fot  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  d'Auray,  le 20  septembre 
1304.  Il  eut  pour  successeur  &  Rouville, 
Pierre  Gougeul,  chevalier,  conseiller,  cham- 
bellan et  maître  d'hôtel  du  roi,  qui  lendit 
aveu  du  fief  (!•■  Rouville,  sans  faire  mcutiou 
de  celui  d'Alisay  ,  le  7  norembre  1874.  * 

Pierre  Gougeul  acheta  en  1308  le  fief  de  la 
Boche,  situé  sur  .\lisay,  que  l'on  appelait 
aussi  «  le  fief  du  roi,  n  parce  qu'il  était  situé 
près  du  château  royal  de  Pont-de-l'Arehe. 
Ce  seifrnenr  combla  de  ses  bienfaits  l'abbaye 
de  liunport,  donna  une  rente  de  25  sous 
tournois  au  prieuré  des  Deux-Amants,  fonda 
deux  chapelles  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Antoine,  dans  la  pai-oisse  d'A- 
lisay, et  après  avoir  été  capitaine  de  Poni- 
de-l'Ai'che  ,  lieutenant  des  maréchaux  de 
France  eu  Normandie,  commis  pour  recevoir 
la  monstre  de  800  lances  destinées  h  la  dé- 
fense de  Cherbooi^,  en  1980,  il  fut  tné  à  la 
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baliiillt'  irAzineoui't,  laissant  [tmii'  hefiticis, 
Régnier  cl  Pione  df  Roiisilit,       i  aiuiiH. 

L'ainéf  RegniiT.  survéLUt  peu  tle  temps  à 
.son  jtère,  son  IVi^iv  lui  sM.cédueu  141»>;  la 
luéiuu  année  il  ixMidii  liumuja^c  au  lui  Uu 
fief  de  Rouvilie  (Alisay),  du  fief  du  roi  et  de 
divers  an  tu-. 

Pierre  de  Houville  défundiieu  1418  Poui- 
de-l*Arehe  contre  Henri  V,  roi  (rAn^letcrre, 
«'l  loi-squf  la  ville  l'ut  f.ifcée  de  se  rendre,  il 
obtint  un  saut-conduit,  maiii  ses^hien^  turent 
conflMinés  et  donnéi;  h  un  chevalier  nn'.'^lniH, 
nnuimè  Jean  Sultun,  à  la  charfîe  tle  la  rede- 
vance d'un  for  de  lance  à  lu  saint  Jean  de 
chaque  année.  Quelque  temps  après,  Pierre 
deRottvillo  rentra  en  j:ràee  auprès  du  mo- 
nai'<jue  an^rlais,  t|ui  lui  remlit  .ses  biens,  en 
s'en  réservant  la  hauiu  justice.  Ce  seigneur 
servit  loyalement  son  nouveau  maître,  ce 
(|ui  ne  l'enjpf^ï  fKi  pas  de  conserver  ses  licts 
après  la  réduction  de  la  Norniaudie  par 
Charles  VII.  Il  avait  épousé  Aldonco  de 
Braqueniont,  filli^  de  UidjeVt,  amiral  de 
France,  dont  il  eut  trois  fiU. 

L'ainé,  Jacques  Gou;;euI  do  Rouvill»-,  (jui 
devint  chanuinc  d.»  Rouen,  lui  sueeéfla  en 
1459;  il  mourut  en  1491,  laissant  les  terres 
deRouvillleat  de  la  Boche  à  son  neveu, 
Louis  de  Rouvilie,  ijui  les  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1527. 

Les  diflerents  .-c  i;,'ueurs  de  ce  nom  qui  ont 
été  ensuite  propriétaires  des  ferres  d'Alisay 
et  de  la  Boche,  dc]tiii<  l  lUl  jus»jiî'<'ii  ]VtS\, 
sont  :  François  de  Rouvilie,  de  15*^7  u  1549; 
Jean  de  Rouvilie,  de  1541»  à  1589:  Juc(|ue« 
(!f  Hntiville,  de  15S1>  ii  I0'i8,  i  l  Franeois  de 
Rouvilie,  de  1028  à,  1(384.  Ce  dernier  rendit 
aveu  au  roi,  en  1633,  des  fiefs  de  Rouvilie, 
de  la  Bosse  (Boche)  et  de  Grain ville-la-Tein- 
lurière. 

La  seifrneurie  de  Rouvilie  fut  pendant 

quelqt:.'  trnips  érij,'ée  en  comté  en  faveur  de 
Frani^ois  de  Rouvilie,  le  21  février  1G(>-1; 
mais  cette  érection  n*eut  pas  de  suite,  les 
créanciers  du  nouveau  comti'  liKMit  vendre 
ses  biens,  et  les  terres  de  Rouvilie  et  do  la 
Bosse  furent  adju-rées  à  Gilles  Uallé,  prési- 
dent à  moi  tier  nu  parlement  de  Rouen,  le 
11  septembre  1G84. 

Les  armes  des  Rouvilie  étaient  :  d'azur 
$emi  de  Mtett»  d'or  à  deux  goujeons  whué$ 
de  même. 

Les  seigneurs  du  nom  du  Ilallé  qui  ont 
possédé  tes  flefs  de  Rouvilie  et  de  la  Bosse, 
Sont  : 

De  1084  à  1692,  Gilles  Hallé  dont  nous 
avons  parlé. 

De  1092  à  1758,  Jehan-Gill(  s  Hallé,  fils 
du  précédent,  qui  fut  aussi  président  à  mor- 
tier. Ce  seigneur  payait  une  rente  de  150  1. 
à  une  sœur  de  la  Providence,  chargée  de 
tenir  Técole  dos  filles;  Técole  de  garçons 

T.  I. 


était  difi;.'ée  par  le  vicaire  de  la  paroisse, 
c'est  lia  tjui  rit  construire  le  portail  de  l'é- 
glise. 

'  D(  17r.K  ji  177'),  Gilles-Louis  ilallé,  comte 
du  Rouvilie,  lilii  du  précédent.  11  fut  comme 
son  père,  président  à  mortier.  U  eut  de  nom- 
breuses difticuiti's  avec  le  cnr^  df  In  p;iroisse; 
Tarchevâque  y  mit  iiu  par  une  lettre  du  1,9 
décembre  1707.  Louis  XV  voulant  récom- 
penser le  présidei.t  (l'Ue^-Louis  Hallt'  des 
services  rendus  h  la  royauté  par  ses  ancêtres 
•  f  par  lui,  érig.  a  en  sa  faveur  la  terra  d« 
Rom  ill  •  '  n  comté. 

l>e  1779  à  1780,  Gilles-Cliarlos-Marie 
Hallé,  fils  du  précédent,  »jui  ne  survécut  à 
son  père  que  dix-huit  ni*»is. 

li'  1780  a  1790,  Louis-Guillaum«'  Ilallé, 
iVi  ie  du  précédent,  qui  vendit  à  madame 
Marie-Ma«leleine  Frault,  veuve  d.-  iiiessire 
d*-  Bi'invi't \  \r<  lic'ls  de  Rouviile  ci  de  lu 
Bosse,  avec  leurs  dépendances,  itioyennanl 
527,000  livres. 

Les  armes  de  cett-*  fatnill»' étaient  :  d'azur 
à  fasce  d'argetU,  charyëe  de  2  étoiles  de  sable  et 
ncroitipafjnée  de  3  étmie»,  "2  en  fhef  ei  \  en 
pointe. 

Les  héritiers  de  la  dame  de  Berroyer  ven- 
dirent le  chftteau  et  les  terres  de  Rouvilie  ft 

.M.  l'hilippe  Bizei,  le  1"  messidor,  an  VIII  : 
ils  passèrent  ensuite,  par  succession,  h  .M"* 
de  la  Poterie.  Les  autres  pnqiriétés  achi'tées 
par  madame  de  Berroyer  furent  vendùcs  à 
M.  Legris,  dont  les  héritiers  les  possèdent 
encore. 

Rouvilie  était  un  plein  fief  de  haubert 
aufjiu'l  celui  d'Alisay  avait  été  réuni  dès  le 
xiv*^  siècle,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice.  L*ancien  cbftteau  est  aujour- 
lî'hui  en  ruine. 

L'église,  dédiée  à  Saint-Germain,  remonte 
avant  856.  Les  chefs  français  y  reçurent  la 
communion  le  malin  de  leur  rencontre  «avec 
les  Normands.  L'archevâ(iue  de  Rouen  en 
avait  la  préscnt^ition.  Le  seigneur  du  lieu 
présentait  aux  chapalles  de  Saint-An  toinr  et 
de  Saint-Pi<>rre,  qui  se  trouvaient  sur  le 
territoire  d'Alisav. 

ALISAY,  canton  de  l'ont-de-l'Arche,  sur 
la^îeinc.  à  GO  m.  d'uli.  —  Surf,  tcrr.,  802 
hect.  —  Sol  d'aiiuvioua  contemporaines.  — 
R.  dép.  n**  12.  —  Chem.  d'int.  eom.,  n*  58. 

—  550  hab.  —  4  Contrib.  ,  0,980  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  du  budg.,  2,089  fr.  — 
Rev.  com.,  48  fr.  — 5  perm.  de  chasse.  — 
Paroiss.  suce.  — &j  et  Percep.  et  R«'c.  des 
oont.  iud.  de  Pom-de-l'Arche. — 9  débit,  de 
boira.  —  Ecole  mix.  dirigée  par  une  sœur. 

—  M  i  l. Il  d'école.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
du  dép.,  34  ;  d'arr. ,  14  ;  do  cant.,  3.  —75 
hect.  de  terrains  incultes. 

Dt-petuhneu  :  Rouviusi  LAMAisoM-Rovas, 

LB  âOUTAIBB. 
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Agriculture  :  céréales,  i^umes.  —  1,200 
arbrea  &  cidre. 
PatmtéSt  20. 

Etnif  aiitrr'ffii?  mie  paroisse  du  dioc.  et 
Ixiill.  d  Evreux.  —  Vie.  et  élec.  de  Conches. 
Génér.  d'Alençoii. 

L'ég'list',  sous  le  viumIiIi'  do  Sriint-Murtiii ,  ' 
était  À  la  préscntatiuu  de  l'abbc  de  Lire; 
la  tour  carrée  qui  la  surmonte  date  du 

Àmbetiaj,  en  latin  Ambmaivm^  est,  à  no- 
tre avis,  d^'origine  celtique.  M.  Le  Prévost 
suppose  qu'il  signifie  <lnniaine  d'Anibenius; 
en  1834  on  v  a  découvert  190  médaillée  d'or 
très  bien  conservées  et  t  rès  précieuses  par 
leur  rareté  et  la  variété  des  typfs,  de  la  fin 
<Ie  la  république  romaine  et  du  ré|:iH'  (l'Au- 
guste. Un  voj'uit  encore,  il  ^'  a  quelques  an- 
nées, un  dolmen  druidique  sur  le  territoire 
de  ce  villa{?e. 

Sous  les  Normands,  Ambenav,  par  suite 
de  sa  situation  topographique,  fut  compris 
dans  le  domaine  de  Bret^uil,  l  oncêilt-  à  Her- 
fuste,  irère  de  la  duchesse  Cronnur.  11  pasi^a 
d*abord  à  Osbern,  fils  d'Herfaste,  puis  à 
Guillaume,  son  petit-fils-.  Ce  dernier  en  dis- 

f»osa  en  faveur  de  l'abbaje  de  Lire,  qu'il 
bnda  en  1085. 

Le  nom  d'Ambenay  ee  trouve  cité  au 
xn*  siècle  dans  une  charte  de  Robert,  comte 
de  Leicester  et  de  Brctcuil,  mais  il  en  est 
plus  souvent  fait  mention  à  partir  du 
xin'  siècle;  ainsi  : 

En  1202,  Guiilaumc,  curé  d  Ambenay,  fut 
témoin  dans  une  charte  de  Robert  du  Boulaj 
en  favettr  de  Noti'(>-D:niiL'-du-Lesme;  eo 
mémt;  Robert  donnait  vers  la  même  époque, 
à  Tabbaye  de  Lire,  tout  ce  qu'il  possédait 
sur  le  Mouliii-ri'Ambrnny. 

Vers  J210,  Guillaume  d  Ambenay  et  Ju- 
lienne, sa  femmOf  remirent  aux  moines  de 
Lire  7  s.  :iMt:evins  de  rente,  les  eorvéï  s  , 
charges  accidentelles,  plaids  et  autres  ser- 
vices qui  leur  étaient  dus  annuellement  sur 
le  ténementqne  les  moines  possédaient  aux 
Frétils. 

Eu  1214,  le  Robert  du  Boulay,  dont  nous 
venons  de  parler,  donna  à  Girard  d'Auver- 
^ny,  le  (jufiit  de  la  vavassorie  d'Ambenay 
avecd'autres  piupriétés  ijui  passèrent  bientôt 
entre  les  mains  des  moines  de  Lire. 

On  trouve,  en  1217,  une  <  luirte  d'Albereia 
du  Chesnay  et  île  Jean  Erart,  son  fils,  en 
faveur  de  Herbert  Croc,  rédifîéeen  présence 
de  lotis  les  habitants  d'Ambenai  :  «  Coram 
Jiominiùus  de  Parovhia  Samti  Martini  de  Àm- 
ffemio. 

En  1233,  Guillnumo  du  MouIiii-IIainet 
vend  aux  religieux  de  Lire  le  mouUn  Hamet, 


situé  entre  le  pont  d'Âmbenay  et  celui  de 
Neaufles-sur-Rille. 

iXicolas  Croc,  fils  de  Herbert  Croc,  chape- 
lain de  Notre-Dame  de  Rugles,  donna* 
l'abbaye  de  Lire,  eu  1247.  son  pré  de  Tran- 
sières,"^  situé  prés  du  moulin  Ratier,  qui 
existe  encore  h  Ambenay;  l'aniu'e  suivante, 
il  ajoute  à  cette  libértilité  son  pré  de  l'Aube, 
situé  près  de  l'éotuse  du  moulin  du  Désert, 
(  Vilement  sur  la  pnroi«se  d'Ambenay. 

En  1257  Raoul  Thiberge  donne  à  l'abbaye 
de  Lire  divers  biens,  entre  antres  une  pièce 
do  terre  sise  près  la  croix  d'Ambenay. 

Guillaumo  du  Plessis,  évéquo  d'Evreux, 
confirma  en  1326  au  curé  d'Ambenay  une  do- 
nation de  Guillaume  Edouard,  vingt-troi- 
sième  abbé  de  Lire  (1). 

Au  commencement  du  xvr  siècle  l'abbaye 
de  Lire  avait,  .''el on  toutes  apparences,  venda 
la  seigneurie  rrAmbenay,  puisque  nous  la 
voyons  a  ce  monieut  en  la  i)ossessiou  de  la 
famille  Baudot,  qui  portait  :  de  sahle  au  che* 
vron  d'or,  acecmpagné  lie  3  molettes  (tépenm 
de  même. 

Cyprien  de  Baudot  était  seifrneur  d'Am- 
benay, en  iriO*>.  Un  de  ses  d ascendant*, 
Fi'auçois  de  Baudut,  écuyer,  était  proprié- 
taire du  fief  d'Ambenay  on  1634;  il  avait 
épousé  noble  dame  Marie  de  Bardouil  er 
était  capitaine  gouverneur  de  la  villo  et  tour 
grise  de  Veroettil. 

Charles  de  Baudot,  petit-fils  de  François, 
était  seigneur  d'Atnberuiy  et  de  Fumichon; 
il  eut  de  son  mai  ia;^t'  avec  Françoise  Alorge 
de  Malicorne,  t-ntre  autres  enfants,  Charles 
de  Baudot,  deuxième  du  nom,  qui  lui  suc- 
céda vers  1730,  et  dont  la  fille,  Mudeleine- 
Ch arl es- Jacq ucs  Baudot  de  Pom ichon ,  épousa 
Henri-le  BœUf,  chevalier,  comte  d*Oamoy, 
seigneur  et  patron  du  lieu. 

La  paroisse  d'Ambenay  était  couverte  de 
fl>  Ts  que  nous  allons  passer  rapidement  en 
revue. 

1»  Celui  de  Bailly  resta  dans  la  famille  dë 
<M  nom  depuis  1105  jusqu'au  xV  siècle  et 
passa  alors  ù  un  seigneur  nommé  Marc  de 
Contes ,  denicuraiit  ;\  huy,  qui  portait  :  écar- 
lelé  ou  \"  et  au  4*  d'azur,  chevronné  trar, 
spmf'  de  croix  de  (jw-nles,  nu  3*  et  4*  d'argent 
bandé  de  gueules,  chargé  de  3  tourteaux  de  saùle. 

Le  fils  de  Marc,  Louis  de  Contes,  était 
seigneur deRugles  et  du  fief  Bailly,  on  1469. 

Au  milieu  du  xvi*  siècle,  Michel  de  Poi- 
sienx,cbevalierde Tordre,  baron  d'Anglure, 
était  seigneur  de  Rugles  et  de  Bailly  et  pré- 
senta À  la  cure  de  Sainte-Opportuno  à.  cause 
de  sa  bsronnie  et  de  son  fief  de  Bailly. 

2°  L.\  BoNNEvn.LE,  on  a  dit  Bonne  val.  Ce 
fief  appartenait,  en  1210,  à  Nicolas  de  Bon- 
neval. 

(1)  Gallia  Chri$ti»na. 
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3«  Le  Bosuiûn  CBoscuia  hugonis).  Dans 
une  charte  du  xii*  siècle,  Guillaume  d'Ouche 
est  indique  comme  possesseur  de  ce  Ûef. 

En  1342,  Pierre  de  Moyaux  renonça  à  la 
prétention  qu'il  avait  eue  d'assujotir  les 
hommes  da  Bosiuiut  faire  fouler  leurs 
draps  A  ses  moulins  de  llufrles. 

La  famille  do  Baudot  possédait  co  liof  eu 
1510.  Pierre  de  Baudot,  écujrer,  en  était  sei- 
gneur en  1002. 

4°  CUSNSCOURT.  En  1214,  daus  uue  charte 
en  faveur  de  Notre^Dame-du-Lesmo ,  on 
trouve  parmi  les  témoins  Robert  de  Chêne- 
oonrt. 

5*  Lb  Gbbshbt  ou  Qubsvat.  Ce  flef,  dont 

le  nom  ne  fifrure  plus  dans  los  hameaux 
d'Àmbenay,  appartenait  on  1217  à  Albe- 
reîa  du  Chesney  et  à  son  fils  Jean  Erart  et 
mouvait  de  la  seif^ncurie  d'Auverf^ny. 

O"  LbsSiaulks,  En  1247,  l^s  frèrvs  <lu  I>ô- 
sert  ou  de  Not  re-Dame-d  u-Lesuic  p  o  s  s  1  ai  e  u  i 
ce  âef  et  y  avaient  un  moulin.  Vax  1562, 
Guillaume  Herier,  écnyer  ,  rfaiT  s<  i;:notîr 
des  Siaules.  On  attribue  a  la  larailie  Herier, 
qui  était  d'orijBrine  écossaise,  la  création  du 
manoir  fortifié  de  Maiiny. 

7°  La  Roche  et  les  Noës  paraissent  avoir 
été  des  fiefs;  De  la  Vallée,  écuyer,  sieur  des 
Noues,  de  la  Roche  et  de  la  CW^cln'.  main- 
tenu le  4  janvier  1667  dans  lelectioa  de 
Berna»y ,  portait  :  rf* aiwr  â  3  eroiaanU  <f  or. 

M"  BoTTEREAUX.  11  y  ftvait  en  ce  lieu  une 
chapelle  transformée  aujourd'hui  en  usine. 

9»  La  Rivière,  Dans  la  donation  que  IMii- 
Uppe-Au^^uste  fit,  en  1219,  à  Robert  de 
Los,  il  r;st  question,  parmi  les  domaines 
concédés  du  pré  de  la  Riviore-sur-Risle. 
fiipnrin  super 

rhi'istophe  de  Morinncourt,  ëeuyer,>et 
Maistro  r^icolc  Girard,  étaient  seigneurs  de 
la  Rivière,  à  Ambenaj,  en  1562. 

Leur  fief  était  oslimé  à  12  s,  d'impôts, 

A.MBENA  Y,  canton  deRugles,  sur  laRide, 
à  206  m.  d'alt.  —  Sol  :  dilovium  et  craie 

blaïu-he.  —  Sui'f.  tciT.,  I,0SO  hrct.  —  R, 
déu.  n"  y.  —  Ch.  de  moy.  comm.  n"  23.  — 
851  hab.  —  4  Contrib.  ,  10,105  fr.  en  ppal. 

—  Rec,  ord.  du  budg.,  3,917  fr.  —  15  perm. 
de  cha.s.se.  — r^,  Percep.  et  Rec.  des  cuiiî. 
ind,  de  Ruirles,  —  13  débit.  —  Paroiss.  suc. 
— -  Ecole         — Maison  d'école  avec  mairie. 

—  Prcsbyt.  —  Bur.  de  bienf.  —  Dist.  en  kil. 
aux  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.,  47;  de  cant.,  2. 

Oi'pendances  :  Bailly,  LA  BoNNBViLLE,  la 
Boum:,  le  Boshion,  i.f.  BoT'T-nr-Bois,  Che- 

NECOURT,  LE  CORNET,  LE  CoURAMT,  LE  CULO- 
RON,  LA  FLBURtkRB,  LB  GaCSL,  LaITNAT,  LB 

Lono-de-l'Eau,  le  Long-dks-Bois,  les  Mar- 

DBLLBS,  LES  MaRES,  LES  RENARDIERES,  LES 
SlAULBS  ,    TRANSiftRBS  ,    LES    VlVTBR.*»  ,  LB 

BUAT,    Mai  NY,    IJ;s    PôTKKIKS.  RarilK, 

l'Herhite,  LE  Moulin -Roger,  LE  Cu&NE- 


Branchi:,  LA  Métairie,  Maurspas.lbs  Noits, 

LES  BoTTERKAUX. 

Agriculture  :  céréales,  prairies.  — >  9,0OD 

pieds  d'arbr<^'«  h  cidre. 

Industrie  :  une  fonderie  de  laiton  ;  2  tré- 
ftlerieî-  il-'  i<  r  ;  2  tréfilerios  de  laiton;  —  fa^ 
brique  de  i  ji'tis,  crr-indc  fabrique  d'oîdiip-les. 
—  l)eux  moulins  a  blé.  —  39  Patentés. 

Etait  avant  ta  Révolution  une  paroisse  de 
r.\i  r liidiac.  du  Vfxin  normand  ,  du  l)oy. 
do  Gisors;  relevant  pour  les  cajs  ordinairei$ 
de  la  haute  justice  de  Mainnevtlle,  et  pour 
les  cas  royaux  et  d'attribution,  du  Baill.  et 
de  l'Elcct.  de  Gisors* 

L'église,  dédiée  à  saint  Hellier,  resta  jus* 
qu'en  1657  à  la  présentation  de  l'abbé  de 
Saint-Germer  :  ce  droit  fut  ensuite  exercé 
par  le  seigneur  du  lieu. 

Amécourt  a  été  dénommé  :  Amata  cnria, 
Amécuriaet  Amercourt  ;  pour  les  uns  c'est  la 
cour,  l'enclos,  la  masure  d'Aimé;  pour  les 
autres  ce  nom  signifie  pays  difficile  àcultiver 
de  Amara  curia. 

Ce  village  se  trouvant  placé  à  l'extrême 
fîrontière  de  la  Normandie,  sa  défense  ne 
devait  être  confiée  qu'à  des  seipneui-s  bien 
dévoués  à  leur  souverain  ;  c'est  là  sans 
doute  l'origine  de  la  concession  faite  par  les 
rois  anglo-normands  d'un  fief  (iui,en  dehors 
de  la  seigneurie  de  la  localité,  était  place, 
moitié  sur  Amécourt  et  moitié  sur  Saint- 
Denis-le-Ferment,  autre  village  peu  éloi- 
gné de  la  liirriL'  de  l'Eptf». 

Avant  1180,  Mai lueu  de  Musscgros  avait 
hérité  de  ce  fief,  car  cette  même  année  il 
p:iya20liv.  pour  en  être  mis  en  iHi<^pssion. 

Immédiatement  après  la  conquête,  ce 
même  fief  fut  donné  &  Guillaume  de  Tlsle  et 
àMutlii-Mi  flr  Mussegrfis.  (|ui  se  Ijf'oini^i  ont 
ainsi  posséder  chacun  une  moitié  de  fief  à 
Amécourt  et  à  Saint-Denis.  Voici  comment 
s'e\|)rinie  i\  cet  égard  le  Hegufnm  de  Phi- 
lippe-Auguste : 

«  Guillaume  de  Ilsie  a  lftjst>itié  d'un  fief 
«  îi  Saint-l)enis-le-F<  rîî!(  )iŒ<  t  a  cause  de 
«  lui  il  doit  un  mois  de  ganlfciu  charrau  de 
«  N«'aufles,  et  ses  homiuffs  dwvent  rojnirer 
((  une  perche  des  fossés  à  ses  frais  et  cons- 
«(  tniire  une  Ixcrse  et  aider  à  apporter  le 
«  merrain  nccessaii'e  pour  faire  les  pieux 
«  lors(|ue  besoin  sera.  Mathieu  do  Mussegros 
(i  a  également  la  pnsse.^sinn  de  la  moitié  de 
«  ce  fief  et  doit  le  mémo  service.  » 

Dans  un  autre  exemplaire  du  jRegistnm 
postcrirnr  îi  ccliii  qui'  nous  venons  de  citer, 
il  est  répété  que  Guillaume  de  l'Isle  doit  un 
mois  de  garde  au  ch&teau  de  Neanfles  en 
raison  de  son  flef.  L'autre  moitié  se  trouve 
alors  entre  les  mains  de  Jean  de  Muss^ros, 
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ûls  de  Mathieu;  il  ne  doit  que  quinze  jours 
defrarde;  a  mais  pour  compléter  le  mois, 

ceux  qui  possèdent  le  resto  <hi  fief,  >  dit  le 
Registrum,  «  sont  obi  if  es  aux  quinze  autres 
jours.  »  Ce  qui  établirait  que  J«an  n'aurait 
hérité  que  de  la  moitié  de  la  portion  de  Ma- 
thieu do  Mussegros. 

Le  village  d'Amécourt  appartenait,  vers 
1142  ù,  Guillaume  deRoumare,  seigneur  de 
Neufmarch«\ 

Une  bulle  du  pape  lunoceutlll,  datée  de 
1 190,  nousapprend  que  l'abbaye  de  la  Croix- 
Saiiit-Li'ufroy  avait  des  revenus  dan<  !«' 
ûcï  d'Amccuurtf  appartenant  aion»  à  Guil- 
laume Pelet. 

T.i'  Poiiilli'  <rKuilr'S  Tîi;rnn(!  mnstato  aussi 
que,  du  temps  deccprclat,  la  seigneurie  d'A- 
mécourt était  possédée  par  ce  même  GHiU- 
Inunie  Felet. 

En  1261  Gautier»  curé  honoraire  d'Amé- 
court, reçut  l'ordination  des  mains  d'Budes 
Rigaud. 

Un  des  successeurs  do  Guillaume  Pelet  à 
la  seigneurie  d'Amécourt  était,  en  1284, 
Guillaume  Calletot  (fui  portait  :  d'or  à  m  Hon 
de  gueitles,  rampant  à  collier  d'argmt. 

Philippe-le-Bel  acheta  cette  terre  au  cuiu- 
mencement  du  xn  sièele,  pour  la  donner 
avoc  irntih'c.s  à  Enguerraiid  <h'  Marigny  ; 

S eu  après  il  ajouta  à  cette  libéralité  une  re- 
evanee  de  32  Hv.  10  sous,  que  lui  payaient 
les  sr-pT  Vi!lr«-de-Bleii .  (1)  ainsi  a|ip<^l>'r'S  à 
cause  d'une  l'orôt  de  ce  nom,  qui  dépendait 
"  du  domaine  royal  ;  on  a  fait  dériver  le  nom 
de  bien  de  ahditu^.  homide  :  rrau'rvv.  ^l  rcijii- 
nion  desquels  nous  nous  rangeons  volontiers, 
pensent  que  bku  voulait  dire  maraudeur ,  in 
que  Ton  disait  les  stfjil  \  illcs-de-Bleu  ou  de 
mnraiidenrs,  en  raison  des  ravage»  que  les 
habitants  des  sept  villages  faisaient  dans  la 
forêt. 

Kii  1308  le  roi  accorde  encore  à  son  favori 
lu  Juiine  justice  du  lief  de  Muiunevillc,  dont 
dépendait  Amécourt  et  qui  faisait  partie  du 
domaine  royal. 

Hector  d'Amécourt,  écuyer  portant  :  d'or  à 
SpofsdffgnMe^  ainsi  que  le  constate  k  dé- 
iiiiiiilin'mcnt  rlonnéà  Louis  de Bourbon, sei- 
gneur de  Clcrmout,  en  l;i<jC. 

Grespin  d'Améeourt,  écuyer  parle  même 
dénombr  rriKMit .  pointait  :  d'or  à  2palide  tabh 
à  ia  cotive  de  yueules. 

La  seigneurie  d*Améconrt  fui  vendue  en 
ITilO  par  Guillaume  de  Fours,  dont  la  famille 
lu  possédait  depuis  longtemps,  à  Guillaume 
deJieauvai8(2).  Celui-ci  la  garda  peu  de  temps 
et  la  vendit  à  Nicolas  de  Marie,  qui  eut  une 

(1)  Les  nepi  villoKes  qui  portaient  le  nom  de  villei> 
«le  Ideu  étuieiil:  M:iiniii'\ill--.  H.'/m-i ourl .  Tii TLfville, 
S:iiul •  Denis •  i«- P'.'rim  iu,  Ik-udicuuit,,  Siuicoiirt  et 
Amécourt. 

(2)  Louvel,  Nobiliiiîre  du  Beauvaisi». 


contestation  avec  les  habitants  de  son  do- 
maine au  sujet  de  plusieurs  marais  sis  dans 

la  paroisse  d'AméciHirf.  joiirnant  la  riviètf 
qui  avaient  été  de  tout  temps  commune  entre 
eux  et  qu'il  voulait  s'approprier. 

La  famille  de  Marie,  qui  portait  :  d" nrge»t 
nu  chevron  azur  accompagné  de  trois  nik- 
rons  de  gueules,  conserva  le  domaine  d'A- 
raécouri  pendant  environ  un  siècle:  Louis 
SuMcf ,  chevalier,  seigneur  de  Nainville,  on 
lit  l'ac<iuisition  par  acte  ]iassé  devant  les  no- 
taires du  Chfttelet  de  Paris,  le  19  avril  1656. 

Nous  voyons  ensuite  I*ierre  Dnfour  do 
Luuguerue  posséder  cette  seigneurie  «  de 
1668  à  1707  ;  puis  M.  Garpentior  Tacheter 
pour  la  rev.-tulre,  en  1785,  h  nti  mnsrilliT 
au  l'arlcment  de  Pari»,  nommé  Lefebvro, 
dont  le  petit-flls,  Adrien  Lefebvre  d'Amé- 
court, conseiller  il(  fjrande  fliauibr'^  au 
Parlement ,  émigra  en  1792  et  mourut  en 
Prusse. 

Une  partie  des  terres d*  la  seigneurie  était 
passée,  en  1806,  à  un  M.  Lefebvre,  néftVil- 
liei-s-le-Bel,  banquier  à  Paris;  elle  fut  ven- 
due par  ses  petits-enfants,  en  1863,  à  M.  Ba- 
tardy,  maire  du  pays. 

Un  aveu  do  1451  établit qu' Amécourt  était 
un  plein-fief  de  iiaubert  relevant  de  la  sei- 
gneurie de  Mainneviîl 

L'église  est  très  ancienne  ;  le  côté  nord 
est  roman  et  remonte  auxi"  siècle.  La  tradî- 
tiiiii  vont  (iu'tl  y  ait  en  tinn  maladrerie  dans 
cette  paroisse  ;  mais  nous  n'avons  trouvé  au- 
cun titre  qui  le  constate. 

Lesmoines  deSaint-Germeront  possédé  de 
grandes  propriétés  h  Amécourt,  entre  autres 
le  fief  duCuisiNiEK,  qui  fut  vendu  au  sei- 
gneur de  Nainville  par  acte  du  9  novembre 
1()Ô7. 

Les  autres  fiefs  de  la  paroisse  étaient  : 

Gl  KUfil  KSAI.K  et  LES  SlÉGES, 

AMÉCOl'RT,  situé  sur  l'Epte,  est  aujour- 
(i  liiii  l'omniunc  du  cant.  de  Gisors.  —  18S 
hal,.  —  Surf,  territ.,  4m  hect.  —  A  141  m. 
«Tait.  —  Sol  composé  d'alluvium  ancien  re- 
manié, mêlé  de  silex,  d'argile  plastique  et  de 
craie  blanche.—  Contrib.  fonc.,  2,990  fr.  en 
priiiei|i. — -Budget,  ree.  onl.,  2,1;?1.  —  ?  per- 
mis de  chasse.  — setpercep.  de  Mainn  - 
vîlle.  —  Rec.  des  contrib.  ind.  d'Etrépa-ay. 
—  2  rlébits  de  boiss.  —  Parois,  suce. — Ecole 
mix. —  Maison  d'écolo  et  mairie.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  79;  d*arr.,  .32;  de 
cant.,  13.  —  Chem.  d'int.  com.  n«  69,  de 
Dangu  a  Serifontaino, 

Dépendances  :  Gueuguesale,  i.es  Sièges, 
LES  Kenakdièrics. 

Af/i  iculture  :  Céréales.  — >  Arbres  k  cidre, 
l,:jGu. 

Industrie  :  1  moulin  &  blé.  —  Fabrique  de 

dentelles. 
4  Patentés, 
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AMFREVILLE-Lâ-CAMPâGNE  (Canton), 

aiTûnd.  de  Louvicrs.est  borné  au  nord  \mv  le 
canton  do  Bourgthcfonlde  et  le  dép.  de  la 

Seine-Inférieure,  au  sud  par  le  canton  du 
Neuhour^',  à  l'est  par  ceux  de  Pont-de- 
l'Archo  et  de  Louviei-s,  et  ti  l'ouest  par  le 
canton  de  Brionno. 

Topoff.  :  Surf,  territ.  —  Plateau  fertile 
que  la  vallée  de  l'Oison  divise  on  deux  par- 
ties h  peu  près  ef^ales  et  que  sillonnent 
qnelques  petits  vallons  secs. 

Contenance  cadast.  en  hectareti  :  11,805; 
ravoir  :  terres  labourables,  7,275.  —  Prés  et 
hrrhafres,  :tôO.  —  Huis,  2,451.  —  Verjrers  et 
jardine,  1,101. —  Oseraies  et  aulnaies,  0,10. 
Terrains  divers  incultes,  368.  —  Marcs  et 
ctanf^s,  12.  —  Routes  et  chemins,  cours 
d'eau,  etc.,  21U. 

Cours  (Veau  :  L'(  )ison  prend  sa  source  à 
Saint-Amand-des-Hautes-Teri-e.«*,  coule  du 
S.-O.  au  N.-K.,  paf.se  i\  Saint-Ouen-dc-Pon- 
cheuil,  Bec-Thomas,  la  Saussaie,  Sainl- 
0«Pinain-de-Pasquior  et  Saint-Cyr^la-Cam- 
pacnf,  fait  mouvoir  11  moulins:  entre  en- 
suite dans  le  département  do  la  Seine-IniV- 
rieure  pour  se  perdre  dans  los  sables. 

Géolog.  :  Le  sol  est,  (?n  {rénéi  al.  romp  i^ô 
d'aliuvium  aucioa  et  de  diluviuni;  on  trouve 
cependant  la  craie  blanche  dans  la  yallée  de 
rOison  et  à  Saint-Nicola.s-du-Bosc,  ot  Tar- 
gile  pla6ti{|ua  supérieure  au  Thuit-Signul  et 
à  Saint'Âmand-des-Haaies-Terres. 

Voies  de  coin  itnaii  ail  ion  :  Routes  départ, 
n'  1,  de  Rouen  au  Mans,  passe  à  Amlrevilio- 
la-Canipugue,  Fouqueville  ,  Saint-Ooen-de- 
PoBcheuii,  Saint-Pierro-des-Cercueils  et  la 
Saussay(>.  —  Clicmins  de  ^v.  coni.  n"  5,  du 
Noulxjiu^'  il  l^;.u!î,'theroul(le,  par  laPyle,  la 
Hay.  -du-Theil,  Tourvillc  et  Thuit^ignnl  : 
n"  17,  (^■  T.'iiîvirr^  h  ]Mf)nl'<irf .  par  Vrniville, 
Fouquc  villi',  .\iiui »'V.Ut',  luurville,  (^tc;  n" 
40,  do  Brionne  à  Eilu  uf,  par  Gros-Theil,  la 
Hnif^-fl  H'Tîit'il  et  Saint-Pienv-des-("<  i  cnfMls  : 
n°  5U,  de  Damvilleà  Elbeuf,  par  Mandoville 
tit  Saint^Didier  ;  n«  73,  de  Quittebeuf  à 
.Vmlreville-la-Campai:n<\  —  Cheni.  de  moy. 
vomm.  n"»  45,  3ii,  55,  00,  04  et  05. 

Po/mtafion:  10,288  habitants,  dont  3,362 
électeurs  (jui  participent  à  la  nomination  du 
député  de  la  4*  circonscription  et  qui 
nomment  un  conseiller  jrénéral  et  un  con- 
seiller d'arrund. 

/fins,  (ifiminist.  :  24  communes  :  Amfre- 
vill-'-hi-Canipa^'ne,  Bec-Thoma.s ,  Fouque- 
vîlii'.  If  r.iMs- Theil,  la  liarenfîèrc,  lii  Ilaje- 
du-Thcil,  HouIbec-près-lc-Gro8-Theil,Man- 
deville,  la  P^le,  Saint-Amand-des-Hautos- 
Terres,  Saint-Cyr-la-Cam pagne,  Saint-Di- 
«licr  ,  Snint-Oermain-de-Pasquior  ,  Saint- 
Mefilttiu-du-Bo8c  ,  Saint-Nicolas-du-Bosc  , 
SaintOuen^do-Poncheail,  Saint-Piorre-des- 


Cereacils,  Saint-Pierre-du-Bosc-Ouorard,  la 

Saussaye.  le-  Thnit-Aii!?er,  le  Thuit-Si«?nol, 
lo  TUuit-Simer,  Tourvillo-la-Campagno  et 
Vraiville. 

Ch.-t.  de  j)crcep.  :  Amfreville  et  la  Saus- 
saye. —  Rec.  des  contrib.  ind.  d'Amfre- 
viîle.  comprenant  40  communes.—  19  bura- 
listes. 

Contrib.  fmc.  :  82,514  ;  person.  et  mob., 
10,5U0;  portes  et  fenêtres,  17,030;  patentes, 
4,665.  Total,  114,799  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
prévu cH  aux  budg.  communaux,  exercice 

1807. 

173  Permis  de  chasse. 

Imtruct.  pnbl.  :  17  rta!']i?<< monts  d'ins- 
truction primaire,  dont  4  spéciaux  aux  gar- 
dons et  4  aux  filles;  9  mixtes,  parmi  les- 
quels 4  sont  tenus  par  trois  femmes  laïques 
et  une  conîxrépaniste  ;  417  frarçons  et  399 
filiosy  sont  reçus,  dont  124  ^rratuît«raent.— 
09  enfants  ne  reçoivent  pas  d'instruction. 

Etablis,  dv  fjinif.  :  A  infroville,  la  Hai'^-du- 
Theil,  Harengère,  Saussaye,  Saiut-Cyr-la- 
Campapne,  Thttlt-8ignol,ont  chacun  un  bu- 
reau. 

/)icis.  ecchsiost.  :  I>oy.  d'-Ynifreville  et  20 
succursales,  Bec-Tlu>nias ,  Fouqueville,  le 
(Iros-Tbeil.  la  Ilareii^'(M-e,  la  Haic-du-Tlioil, 
HouIIh  <  .  M  iiideville,  laPyh'.Saint-Ainand- 
dos-lIauiu8  Terres,  St-Cyi'-la-CanipaL'-ne.St- 
Didicr-des-Iiois,  Sainl-Nicolas-du-Hosc,  St- 
Pierre-des-C<'rcu<-ils  .  Sl-Pii'rre-(iu- Bosc- 
(îueraitl,  la  Suu.ssaye,  le  Ïbuit-Auger,  le 
Thuit-Signol,  le  Thuit-Simcr,  Tourville-la- 
(".inipa;:ue  et  Vraiville. 

hiv.jud.  :  1  jug«)  de  paix,  1  cummisiisaire 
dt  |)oii*  c,  2  notaires  ot2 huissiers. 

Fone  jnihl.  :  Brigade  de  5  ficndarmes.  — 
Conipa.Lriiies  de  sa]t.  ]u>ni]>.  ÂmfrcviUo,  au 
(»ros-Thoil  ei  à  l  ourvilie. 

Af/ricuit.  :  Cultura  florissante  ile  céréales 
et  de  colza  sur  la  partie  du  canton  composée 
d'iilluvium  qui  se  trouve  sur  la  droite  de 
l'Oison,  culture  extrêmement  divisée.— Ex- 
tension de  la  t'orêi  du  Neubourfr  à  la  Pyle  et 
.  à  Saint^Nicolas-du-Boac,  et  de»  i'orôts  d©^  la 
Londo  et  des  Monta-le-Comte  sur  la  rive 
jraucbe  <le  l'Oison,  et  do  celle  de  Pont-de- 
r.\rche  sur  la  rivi  <li'oiie. —  17,500  arbres  à 
cidre.  —  Comice  ufiricole  commun  avec  le 
canton  du  Nouboui^. 

Indust,  :  11  Moulins  à  bié.  —  Filage  de 
laine. 

Comm.  :  Blé,  bestiaux.  —  Poires  an  Oros- 

Theil  les  12  février  et  25  octobre  (bestiaux, 
mercerie,  etc.):  à  Amfreville-la-Campagne, 
le  mardi  de  Pâques  et  le  1"  jeudi  de  la 
F^te-Dieu  (bestiaux).  —  Marchés  le  iiiardi 
au  Gros-Theil  (halle),  le  jeudi  à  Amfre- 
ville. 
357  PaieHiéê, 
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Etait  une  paroisse  du  doy.  du  Neubourg, 
—  de  la  génér.  d'Al<Miroti,  — du  baill.  de 
Conches,  —  de  la  vie.  de  BeaumoiiL-le- 
Roger,  —  de  la  sorgentcrie  du  Quignon. 

L'égli?5e,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  était  à 
la  présoiiiation  du  Seigneur. 

Quoique  nous  pensions  que  le  nom  d'Am- 
frcville  fioit  (r<iri.LMiu' Scandinave  et  signifie  : 
le  village  d'Ânlroy  ou  d*Onfrov,  néanmoins 
nous  plaçons  sa  fondation  à  répoqne  méro- 
vingienne. Quant  à  la  dénomination  de  :  la 
Campagne,  co  n'est  qu'une  corruption  de  : 
la  Champagne  normande  appliquée  à  la 
plaine  du  Neubourg. 

Vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  Amfreville  * 
appartenait  à  nn  seigneur  normand  nommé 
Oernagois  et  à  Aubrée,  sa  femme,  sous  la 
suzeraineté  des  scigneure  de  Concbes. 

Les  deux  époux  firent  don  de  l'église  et 
des  dîmes  de  leur  paroisse  à  Tabbaje  de  la 
Trinité  du  Mont-S.iinte-Catherine,  du  con- 
sentement de  Guillaume,  roi  d'Angleterre, 
et  de  Raoul,  alors  seigneur  de  Conehes. 

Quelques  années  aprc'.<,  Raoul  du  Bec, 
seigneur  d'un  fief  voisin  appelé  depuis  le 
Bec-Thomas,  réclama  contre  cette  donation; 
mais  il  se  désista  de  ses  i)ri'*îiMiTions  i  *  rcAii 
lui-même  aux  religieux  dilfurculs  droits  sur 
ses  domaines.  Tous  ces  faits  sont  consignés 
dans  ane  charte  précieuse  que  nous  traidui- 
rons  ici  : 

<i  Sachent  tous  les  fldôles  que  Gernagois 
«  et  Albéreda,  sa  femme,  du  consoniemont 
a  de  Guillaume  et  de  Hubert,  leur.s  lils, 
«  ayant  donné,  pour  le  salut  de  leurs  Ames, 
n  ladime  d'Amfreville  i\  la  Sainte-Trinité, 
«  avec  l'agrément  de  fîuillanmp.  r<n  d'An- 
u  gleterrejet  duc  de  Noruiaudif,  ci  i  assen- 
«  timontde  Raoul  de  Conches,  seigneur  su- 
«  zerain,  R;i'>ul  (iu  lî-'c,  fitii  l'ovcndiquait 
«  cette  môme  dime  et  s'en  emparait  au  dé- 
«  triment  des  religieux.  Ta,  par  la  grAce  de 
<(  Dieu,  cédée  rt  délaissée  liuit  nnti^TP  h  la 
«  Sainte-Trinité,  de  telle  sorte  que  ni  son 
«  héritier,  ni  quelqu'autre  de  ses  parents, 
u  no  pourra  jamais  y  prôfonth'c,  mais  qu'elle 
et  restera  à  perpétuité  aux  religieux.  C'est 
«  pourquoi  Gaultier,  abbé  évt  monastère,  et 
«  ses  moines,  ont  donné  audit  Raoul  11 
«  livres  de  deniers.  Celui-ci,  de  son  côté,  a 
((  donné  en  plus  A  ladite  abbaye  un  hôte  ou 
«  fermier  dans  ce  même  village,  avec  la 
<i  dime  de  tout  son  travail,  de  tout  son  do- 
«  maine,  même  la  diaie  de  la  laine  et  des 
ic  fromages  iirovtMiant  de  ses  troupeaux. 

a  Fait  l'an  l'incarnation  du  Seigneur 
«  M,XCI,  avec  le  eonscntoment  du  comte 
c  Robert,  fils  du  roi  Guillaume.  Snivent  les 
tt  signatures  de  ce  comte  et  des  principaux 


«  seigntnirs  de  sa  cour.  Raoul  de  Conch<'«, 
u  Robert  de  Beaumont,  qui  fut  depuis  le 
n  célèbre  Robert  de  Meulan,  Gîslebert  Gres- 
«  pin  et  autres.  i> 

Cette  charte  n'est  pas  signée  des  deux  fils 
de  Gernagois,  Guillaume  et  Robert,  qui  à  ce 
moment  étaient  probablement  passés  en  An- 
gleterre, où  ils  fondèrent  la  puissante  mai- 
son des  Umfi  aviJle,  ti  laquelle  les  Pcorages 
anglais  donnent  pour  chef  un  Robert  d'Am* 
freville,  qui  était  en  môme  temps  seigneur 
de  Tourville,  village  situé  près  de  notre  Am- 
freville. 

An  commencement  dti  xv*  siôrle,  lors  des 
grandes  guerres  avec  les  Anglais,  un  Um- 
fravllle  d'Angleterre,  qui  avait  accompagné 
son  roi  en  Normandie,  trompé  par  la  simi- 
litude du  nom,  obtint  la  seigneurie  d'Am- 
freville-sur-Iton,  crojant  ainsi  rentrer  en 
possession  du  fief  possédé  par  ses  illustres 
ancêtres. 

En  abandonaaiii  leur  patrie  normande, 
les  seigneurs  d'Amfreville-la-Campagne  ont 
été  la  cause  involontaire  du  silence  finel'hi'?- 
toire  garde  sur  leur  domaine  de  la  plaine  du 
Neubourg  pendant  la  brillante  période  des 
princes  antrlit-nornuinds. 

Un  Richard  d'Amfreville,  domicilié  dans 
le  Roumois,  paya  20  sous  d'amende  au  tré- 
sor r",\a!,  eu  1180.  Guillaume  d'Amfieville, 
fondé  de  pouvoir  du  Robert  de  Vicuxpont, 
bailli  du  Roamoîs  en  11^,  paraît  aussi  ap- 
partenir il  notre  Amfreville. 

Après  la  conquête  de  la  Normandie  par 
Philippe-Auguste,  en  1204,  le  domaine 
d'Amfreville  dont  le  propriétaire  résidait 
probablement  en  Anglet^^rre,  fut  confisqué 
et  donné  i\.  .lean  de  Moar  ou  de  Muis,  nom 
d'un  fief  assis  ù  Marbeuf  ;  le  Itegistrnm 
de  Fhilip))e  -  Autrusf e  indiquo  (jue  le  fief 
d'Amfri'ville  relevait  du  jiiaiéchal  de  Nor- 
mandie. 

En  12-13,  la  terre  M  la  seigneurie  d'Am- 
freville, qui  portait  alors  le  surnom  de  la 
Campagne,  étaient  panées  à  un  chevalier 
originaire  des  environs  de  Falaise,  nommé 
Guillaume  d'Ussy 

De  1290  à  1318,  Philippe  d'Ussy,  écuyer, 
fut  siML'iKMii-  d'Amfreville;  un  jugement,  des 
OHm,  (le  130U,  indique  que  la  mouvance  du 
Neubourg  s'étendait  sur  une  portion  d* Am- 
freville. 

Jehan  d'Uyssy  ou  d'Ussy,  écuyer,  succéda 
ù  Philippe  et  vendit  la  terre  patrimoniale  à 
Robert  do  Tournebu,  qui  avait  épousé  noble 
damoiselle  Marie  de  Tancarville. 

La  famillo  de  Tournebu  garda  la  terre 
d'Amfreville  environ  un  siècle,  et  la  vendit 
à  Compagnon  dç  Gauville,  qui  tirait  son 
origine  d'uu  fief  de  ce  nom,  sis  À  Saint/- 
Plerre-de-Salerne,  près  Brionne;  elle  passa 
par  suoressîon  &  Charles  de  Gauville,  che- 
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valier,  qui  éJait  lié  tl'arnitié  avec  lu  famille 
d'Harcourt,  et  qui  tut  un  <l«»s  six  chevaliers 
témoins  de  la  transaction  passée  fi  Louviers 
le  18  février  14()5,  entre  les  deux  frt»res, 
Jean  et  Louis  d'Harcourt  (1). 

Quelques  années  après,  la  seigneurie 
d'Anifreville  appartenait  j\  Gilles  le  Goupil, 
maître  és-arts,  licencié  en  droit,  originaire 


Cro8ville-la-Vieille,  dont  elle  eut  une  tille, 
Catherine  Vipart,  et  en  secondes,  Jacques 
Dubose,  seifrncur  «h'  Brëiif:*iv-sur-Brionne. 

A  la  mort  de  Gilles  le  Goupil  III,  son  fils, 
Nicolas  le  (toupil  lui  succéda.  Une  épitaphe 
relovée  par  Farin,  au  prieuré  de  Saint-Lô 
de  Rouen,  résume  toute  sa  vie  :  (c  Cy  gist 
«  noble  hoiiîuie  M.  Nicolas  le  Goupil,  licen- 


CbÂteuu  d'Amfreville-la^Cainpagne. 


d'Andelys,  qui  fut  relevé  en  1408  d'un  dé- 
faut d'aveu  eu  la  chambre  des  comptes  de 
Paris. 

D'aprùs  la  tradition  locale,  l'église  et  une 
partie  du  pavs  auraient  été  brûlés  vers  cette 
époque  dans  les  guerres  avec  les  Anglais. 

Robert  le  Goupil,  fils  de  (iilles,  bourgeois 
de  Rouen,  était  seigneur  d'Anifrevilh^-la- 
Campagne  à  la  date  du  l'A  janvier  1438;  il 
priMid  cette  qualité  avec  celle  de  seigneur  de 
Frenelles,  à  Boissemont,  dans  un  acte  con- 
cernant la  chapelle  du  Saint-Esjirit  dans 
l'église  collégiale  d'Andelys,  fondée  par  les 
seigneurs  de  Frenelles,  dont  il  avait  épousé 
l'héritière. 

Gilles  le  Goupil,  deuxième  du  nom,  suc- 
céda à  son  père,  Robert,  en  1454  ;  il  rendit 
aveu  au  roi  dans  le  cours  de  cette  même 
année,  et  il  fut  noté  comme  détaillant  à  la 
njonstre  de  la  noblesse,  passée  à  Beaumont- 
le-Ruger,  au  mois  de  mars  1409  ;  son  fief  fut 
njis  provisoirement  m  la  main  du  roi. 

Gilles  le  Goupil,  troisième  du  nom,  sei- 
gneur d'Amfreville,  rendit  aveu  et  dénom- 
brement en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  le  4  mai  1484.  Sa  fille,  Anne  le 
Ooupil,  épousa  en  prenjières  noces  Jean  Vi- 
fart,  écujer,  seigneur  des  Ifs,  du  Bois  el  de 

'1/  Hist4>ire(i'Ii]ircour(. 


H  cié  aux  lois,  sieur  d'Amfreville-la-Cham- 
«  pagne  et  de  Frcnelles-en-Vexin,  conseiller 
«  du  Roi  notre  sire  sur  le  fait  de  la  Justice 
((  des  Aides  en  Normandie,  qui  mourut  le 
«  20  avril  lotX».  Près  <le  lui  gist  noble  de- 
«  moiselle  Catherine  île  S.  Pierre,  sa  femme. 
«  Il  portait  :  de  sinuple  n  trois  léopards  cTur, 
«  et  la  demoiselle  :  au  chevron  d'or  et  trais 
«  roses  d'nryent.  » 

Au  lieu  de  trois  Uopards,  les  armoriaux 
disent  trais  renards  ram/uints  d'or,  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  le  non»  de  Goupil,  qui 
vient  de  Vulpes,  renard. 

Jean  le  Goupil  succéda  fi  Nicolas,  son  père; 
il  fut  élu  à  Rouen  en  1490  et  échevin  de  la 
môme  ville  en  1511. 

Vient  ensuite  Guillaume  le  Goupil,  qui 
obtint  la  création  de  deux  foires  à  Anifre- 
ville,  en  1517,  et  «jui  acheta,  le  ISjuillet 
1520,  moyennant  05  I.  tournois  de  rente,  le 
fiefd'lville,  dit  aussi  de  la  Garenne  ou  de 
Saint-Antoine.  Sa  veuve,  Françoise  Lhuil- 
lier,  présenta  à  la  cure  en  152^.  Leur  fils, 
Charles  le  Goupil,  épousa  Isabelle  de  Crois- 
mare  et  mourut  fort  jeune,  laissant  deux 
filles,  Françoise  et  Marie  le  (îoupil,  dont  la 
garde  noble  fut  confiée  à  leur  mère  et  à  Jean 
le  (îoupil,  leur  oncle,  par  le  roi  Henri  II,  le 
0  septembre  1552. 
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Françoise  le  GoupU  épous*  Frao^ois  Ca- 
velier,  seignenr  de  Brétigny*  et  Marie,  Jean 

de  la  Haye,  scip^nour  «lo  rhanîfloiij».  "Dans  le 
partage  do  la  succession  paternollet  cette 
dernière  ent  la  terre  d*Ainfrevillef  mais  ce» 
pendant  sa  mère,  Isabelle  de  Croisraare,  en 
conserva  la  jouissance  toute  sa  vie,  car  elle 
est  seule  nommée  dans  les  rôles  de  l'arrière- 
ban  de  1502;  son  lief  est  taxé  80  1 . 

En  1586,  Philippe  de  la  Haye  Cliantclniip, 
lils  de  Marie  le  Goupil  et  du  Jeun  dv  la  Haye 
avait  suecédé  à  ses  père  ot  mère,  il  présenta 
cette  môme  année  à  la  cure  d'Amfrevillc. 
Vei-s  le  mémo  temps,  il  partagea  la  sticees- 
sion  d'Âdrien  de  Croismare,  président  à  la 
cour  des  Aides,  avec  Nicolas  le  Man'thal 
seigneur  de  Noyers,  Françoise  le  Goupil, 
veuve  de  Franijois  d*Hoiidetot  et  autres  eol- 
latéraux.  En  1(>21,  Philiyipo  Ac  la  Hay<\ 
sieur  d'Amfreville,  pi>euait  encore  les  titres 
de  seigneur  d'iville,  de  Ceflseville,  d'Anver- 
t'ny,  de  SuUeville-sous-le-Val  ot  de  Saint- 
Amand,  en  partie.  Ses  armes  étaient  :  parti 
d'argent  et  de  tjueule$,  au  thef  de  gable, 
t'Iiargé  de  trois  besauts  d'or.  Il  mourut  en 
1G33,  laissant  de  son  rauriape  avec  Pi'udencc 
de  Cunouville,  une  Hllo  uuii^ue,  Prudence  de 
la  Ilaye-Chaiitelou,  qui  époaaa,  en  1027, 
Chai'los  ck'  Tilly,  HP  du  nom,  «sci^rnour  clul- 
loluin  de  Ltiai  u,  gon vt^nieur  pour  le  roi  des 
ville  et  chftteau  de  Vernon.  l'ritdence  mou- 
rut jeune  et  sans  enfants,  aon  mari  ne  rema- 
ria le  29  juillet  1040. 

Dès  1641,  François  de  Martel,  chevalier, 
issu  de  la  famille  le  Goupil,  avait  recueilli 
la  succession  de  Prudence  de  la  Ua^e,  sa 
parente,  et  avait  nommé  h  la  cure  d'Amfre- 
ville, coninio  seigneur  de  la  paroisse.  Il  por- 
tait :  d'or  à  trois  marteaux  de  gueules. 

François  Martel,  seignenr  de  Fontaines, 
baron  d'Arcy  et  ( orute  de  Clères,  vendit  la 
terre  et  seigneurie  d'Amfreville,  le  19  juin 
1655,  à  messire  Charles  Puchot,  écuyer, 
sieur  du  Plessis,  seigneur  de  Bois-Nouvel, 
conseiller  au  Parlenir-nt  de  Norniandif. 

En  1076,  ce  môme  Charies  Puchut  présenta 
à  la  eare  d*Amfreville.  11  mourut  t-n  ITOii. 
doyr»n  des  conseillei-s  au  parlement  de  Nor- 
mandie, laissant  un  fils  nommé  Georges. 
Celui-ci  rendit  hommage  au  duc  de  Bouil- 
lon, le  19  février  1708;  il  était  aussi  sei- 
gneur de  Saint-Amand-des-Hautes-Terres, 
d'Auvergny,  etc.,  d'après  un  titre  de  1709. 
Il  fonda,  (!i  '  h  t'  avec  damn  Catherine 
Michel,  sa  femme,  une  école  de  fille  & 
Amfreville,  le  87  juin  1717,  et  la  dota  de 
110  livres  do  rente  sous  la  coiulKirm  fju't^llo 
serait  lenue  par  une  sœur  de  la  Providence 
de  Rouen,  ordre  fondé  par  le  R.  P.  Barré. 

Georges  Puehot  mourut  sans  enfants,  lais- 
sant pour  hoi  itier  son  nevoii,  Chnrlrs-Oeor- 
ges  Pucliot,  chevalier,  seigneur  du  Plessis  ei 


d'Agranville.  Ce  gentilhomme  fut,  en  1725, 
parrain  d'une  cloche  à  Amfreville  avec  la 

dame  abbesse  de  Saint-.Ii'an-du-NenlMinrg: 
et  il  vendit  la  terre  d'Amfreville  et  les  rtcfs 
en  dépendant  à  Bénigne-Btienne-François 
Poret,  elic  valier,  seigneur  de  Boissomoni  (1  ), 
seigneur-patron  de  Boudeville  et  Vattetot, 
alors  conseiller  au  Parlement  de  Normandie 
et  \>]  us  tard  j)rocureur  général  près  la  cham- 
bre des  comptes  de  RroiPii. 

M.  de  Boisseinoni  améliora  beaucoup  sa 
terre  d'Amfreville,  et  fit  constmire  nn  nou- 
veau chAtean  en  ÎT1:î. 

11  mourut  à  Pans,  le  10  février  1775  lais- 
sant «1(>  son  mariage  avec  Louise  Marye  de 
Blosseville,  un  fus  unique,  aussi  conseiller 
au  Parlement  et  procureur  général,  appelé 
à  relever  par  substitution  le  nom  de  Blos- 
seville. 

Eu  1779  messire  Bénigne  Poret  de  Blos- 
seville, chevalier,  vicomte  et  haut-justicier 

deBl<issevill(»,seigneurd',\mfreville,  prenait 
aussi  les  titres  de  baron  de  Buehy,  seigneur 
châtelain  de  Bois-Heroult  (2),  Bois-Bordel, 
Suinto-Croix-sui'-Bucb}',  Saint-Amand-dcs- 
llaufes-Verres,  Saint^Antoine  d'Irville,  Au- 
verguy,  le  Donné,  Bondeville ,  Vallctot, 
Saintp-Mars  et  autres  lieux,  de  conseiller  du 
Vin  on  son  conseil,  de  proriiiviir  général  à 
l;i  cour  des  comptes  de  Is'oruiaudie  et  de  se- 
eietaire  des  commandements  de  S.  A.  R. 
Mgr  le  comte  d'Artois.  H  épousa  Marie- 
Henrietic  do  Civilie,  dontii  eut  euti'e  autres 
enfants  :  Bénigne  Foret,  marquis  de  Blosse- 
ville, officier  s;ii]uM'teijr  (le  (•a\  alcrio.  eonseil- 
1er  général  et  député  de  l'Eure,  qui  hérita 
de  la  terre  d* Amfreville,  et  Alphonsft<Gharles 
Poret,  comte  de  Blosseville,  contre-amiral. 

M.  Bénigne  Poret  de  Blosseville  épousa 
Marie  Duval  deSanadon,  dont  il  eut  entre 
autres  enfants,  M.  Benigne-Ernest  Poret, 
marquis  de  Blosseville,  chef  actuel  de  la  fa- 
mille, ancien  député,  membre  du  conseil 
général  de  TEure,  qui  habite  la  terre  d'Am- 
freville, lui  provenant  de  la  succession  de 
son  père,  et  jules-Aiphuusc-Hené  Poret  de 
Blo.sseville,  offlcierde  marine  distingué, dis- 
l»aru  dans  1rs  mers  de  glao<',  en  1833,  aveo 
le  brick  la  Lilloise^  qu'il  commandait. 

Les  armes  des  Poret  sont  :  d'azur  à  3  glands 
d'i.r  en  sr>m  invers  2  ti  1,  avec  la  devise  :  tn 
rohore  robur. 

La  terre  d'Amfreville  était  un  plein-fief 
de  haubert,  qui  avait  l.  s  droits  des  deux 
foires  dont  nous  avons  parlé,  qui  se  tenaient 
dans  l'origine  le  9  mai  et  le  lu  oetobre. 

I.a  tenue  di  s  plaids  et  gages  pièges  avait 
lieu  au  manoir  seigneurial;  par  une  déro- 
gation spéciale  à  la  coutume  de  Normandie, 

(I(  Fiel'  voi.sin  ilt-  h'f'c,iiii]). 

(2,  U  ven;ot  il  a.  h.  t.  i  ih-  M.  de  Bois  OuiU3«rt  1« 
chàMllenie  de  Bois>Héruult     m»  déijeadaucw. 
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les  enfants  du  seigneur  d'Amfrevillo  parla- 
^'oaioiit  [>ar  égale  portioli  Théritage  do  leur 
père,  à  rexcepUon  du  mauoir,  qui  restait  à 

l'ainé. 

Parmi  les  redevances  seigneuriales,  nous 

signalerons  g*Mi!i'niniii  c<-H(^  qui  olili^'i-ait 
chaque  vassal,  le  jour  de  sou  luariage,  à 
présenter^  ponr  le  dînerdu  seigneur,  un  plat 
de  viande,  doux  pains  et  deux  pots  <lo  lniis- 
sou  de  la  qualité  de  colle  qui  se  buvait  a  la 
noce.  Les  ménétriers  de  la  féte  devaient  ac- 
compagner le»  porteurs  de  cette  redevance 
et  jouer  de  leurs  instruments  devant  le  sei- 
gneur. 

Âiuii t  ville  a  été  le  théâtre  de  plusieurs 
eoiobats  dans  le*  iriiorrfs  de  la  Ligne  of  âr 
la  Fronde;  uii  a  trouVé  sur  sou  terntoii^ 
des  armes  et  des  monnaies  de  diffërentt^s 
épttfjurs.  dojuiis!  les  hacbrtt.  s  i:;ail  'is(»}(  jus- 
qu'aux épées  du  xvii*'  sièUe  et  dch  monnaies 
du  baat-empire  en  même  temps  que  des 
pièces  à  l'effigie  de  Henri  IV. 

L'églîso  li'ofl're  rion  Hp  renianiiinble  :  cfr- 
taines  pailic.**  &eiiibk;iii  apiiarltuir  au  xuT 
sièele;  la  croix  du  cimetière  est  très  an- 
cienne. La  Cbarité  d'AmI'reville,  autorisée 
par  Claude  de  Saiuctes,  évdque  d'Evrcux,  a 
été  érigée  par  une  bulle  de  Sixte-Quint. 

Les  (le   la  Triniié-du-Mont- 

Saintu-Calherine  fondèrent  4  Amt'reviiie, 
vers  le  xt* siècle,  un  prieuré  appoléde  Saînt- 
Aubin-des-Fresnes.  Od  a  conservé  les  noms 
de  quelques  prieurs  : 

En  1570*  Pierre  liidois, 

Christophe  de  Champlay. 

En  1573,  Dom  Nicolas  Puitevin,  religieux 
de  la  Trinité. 

En  1587,  Louis  Buisson,  clere,  et  Dom 
Rouland  de  Myere. 

Et  en  15^4,  Dom  Guillaume  rtiierard. 

Par  suite  do  la  destruction  de  l'alibaj  e  «le 
Sainte-Catherine,  le  prieuré  fut  abandonné 
en  1(502,  et  les  biens  de  la  niense  abbatial»* 
donnés  aux  Chartreux  de  Gailloo.  Quant 
aux  religieux,  ils  se  retirèrent  au  prieuré 
de  Saint-.Tiilien  de  Rouen.  Néanmoins, 
en  ltiô7,  Dom  Claude  Bigot,  uu  des  reli- 
gieux et  le  second  de  la  maison,  prenait  le 
titre  de  prieur  do  Saint-Aubin-des-Fres- 
nes,  au  diocèse  d'Evreux  ;  enfin,  un  décret 
de  Jean  Le  Normand,  évoque  d'Evreux,  en 
date  du  23  mars  1722,  unit  le  prieuré  de 
Saint-Aubin  à  la  chaHrr'n>;e  de  Saint-Julien 
de  Rouen.  L'ancienne  chapello  u  été  con- 
vertie en  grange. 

Les  actes  du  tabollionnaprc  remontent  à 
1493.  Le  comte  de  Crcss^  était  propriétaire 
de  ToAce  de  notaire  en  16fi8. 

/•'iefs.  La  .Mare  Couture  appartenait,  en 
l'?17,  i\  Siiiioii  de  Cailloiicd,  (Hau  xviil'siècle, 
a  une  tuniille  LbuilHer,  dont  les  armes 

T.  I. 


étaient  :  (TargetU  à  3  quùUa  ftmtte$  de 

gueules. 

V.n  1717,  Jean  Lbuillier,  écuyer,  seigneur 
de  Alaie-Couture  et  dume  Berihelot ,  son 
épouse,  donnèrent  è  Tabbaye  Saint-Jean 
du  Neii^i  uiig  une  délégation  suj-  !e  produit 
de  leur  lerme  de  Crèches,  située  a  Urmes,  à 
cause  de  la  réception,  dans  cette  abbaye,  de 
leur  fiJle  Marp-ucrif r. 

Jean-Ktieunc-F'ran^ois  Lhuillier,  écujrer, 
commensal  du  roi,  officier  du  serment  de 
France  U  la  cour  des  monnaies  du  roi, 
frère  de  la  religieuse,  hérita  du  tiefde  Mare- 
Couture  ;  il  vivait  en  17;i8,  et  avait  épousé 
1.  ouit^a  HniUard. 

MoNTMANoiR.  Tout  porto  à  croire  rpril 
existait  uu  hul'  de  ce  nom  ;  un  acte  de  1316 
cite  les  noms  de  Richard,  d*André  et  de  Ger- 
vais  de  Montniuin'ir. 

AuvBiutNY  était  un  quart  de  fief  de  hau- 
bert, relevant  du  bartm  de  Neubourg  ;  il 
avait  été  démembré  de  la  seigneurie  de 
Saint-Amand  en  13HC,  par  la  donation  qu'en 
fit  Guillaume  Landry  a  sa  su^ur  Jeanne,  à 
l'occasion  de  son  mariage  avec  Louis  de 
Tourncbu.  il  appartenait,  en  1452^4 Simon 
Patey,  qui  eu  prit  le  nom. 

Les  vassaux  de  ce  flef  étaient  tenus  de 
fair.  le  ^'lu  r  en  temps  de  guerre  ;  ils  furent 
condumnés  au  bailliage  de  Beaumont,  le  15 
septembre  1455,  i)our  ne  s'être  pas  confor- 
més à  cette  obligation. 

AMFREVILLE-LA-CAMPAGNE,  ch.-l . 
de  cauton,  aiToud.  de  Louviers,  est  uue 
commune  de  709  hab.  —  Surf,  territ.  064  h. 

—  Sur  uii  [dateau ,  ;'i  15»)  m.  «l'ait.  —  Sol 
entièrement  composé  d'alluvium.  —  R.  dép. 
n*  1,  de  Rouen  au  Mans.  <— Chem.  de  gr. 
corn,  n*"  17,  de  Louviers  h  Montfort ,  et  73, 
de  Quittebeuf  à  Amfreville-la-Campagne. — 
Contrib.  fonc. ,  0,447  en  priucip.  —  Rec. 
ord.  prévues  au  bug.  1807,  4,057  fr.  —  13 
permis  de  chasse.  —  Cli.-I.  de  percep,  et  de 
contrib.  ind.  — >:  —  0  débit,  de  boiss.  ■— 
l*arois.  suce,  presbjt. — Ecoles  de  garçons  et 
de  filles. —  Maison  d'école.  —  Mairie. —  Bu- 
reau d'enregistr.  —  Brigade  do  geudarme- 
rie.  —  Bureau  de  télégraphe.  — Justice  de 
paix.  —  1  iiofairc.  —  hnisiiiers.  —  1  com- 
missaire de  police.  —  I  bureau  de  bienfai- 
sance. —  Une  compagnie  de  pompiers.  — 
Une  fan  (ai V. —  Dist.  en  kil.  aux  ch,-l.  de 
dép.,  ."^0;  d'arrond.,  20. 

Dvf)endances  :  le  Bosc-Hahel  ,  Inulkmars, 

SAINT-Ar»IN-DES-FRESNE8. 

Agriniltiire  :  Céréales.  —  Colzas.  — 6,600 
arbres  a  cidre.  —  Comice  agricole. 

Commerce  :  Blé  et  antres  céréales,  bes- 
tiaux. —  Foires  les  mardi  de  Pâques  et  jour 
de  la  Fête-Dieu.  —  Marché  le  jeudi. 

31  Patenté», 
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rni  i-lioc.  du  Parlem.  île  Rou«^n  ,  —  du 
biiilt.  (le  Gisors,  —  de  la  vie.  et  de  l'élect. 
d'Andei  V ,  —  faisait  partie  de  rexemption 
du  cli:iinti<'  do  Rouen. 

Ainfrt'ili  cilla  in  CnmpxSy  doit  avoir  une 
ori^ne  commune  avec  les  doux  autres  vil- 
lages situés  dans  le  voisinaç:e,  AmtV(  vill*»- 
80tt8-les-Mi>utâ  et  AmfreviUe-la-Mi-V<)io.  Il 
existait  avant  TinTasion  normande,  ce  qui 
fciirl  Ix  démontrer  que  les  noms  Scandinaves 
sont  chez  nous  plus  aacieos  que  les  nor- 
mands, et  doivent  être  attribués  aux  nom- 
breuses colonies  saxonnes  qui  vinrent  s'éta- 
blir dans  la  seconde  Lyonnaise,  à  une  épo- 
que très  reculée. 

Arafreville-les-Champs  fut  donné  ou  res- 
littu*  à  la  rathcclraU^  d<>  Rouen  par  Guil- 
laume-Longuc-Kpi'i-,  à  lasuito  d'une  victoire 
qn*il  avait  remportée ,  d'après  un  auteur 
ancien,  sur  Rîouit,  comte  de  Bessin ,  vers 
l'an  930. 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  Révolution, 

notre  Arafrevillo ,  avec  son  églisi\  est  tou- 
jours resté  la  propriété  exclusive  du  cha- 
pitre métropolitain,  qui  en  dota  deux  cha- 
noines. Vers  le  miliou  du  xi'  pièolc,  le  duc 
Robert  confirma  eu  faveur  de  la  cathédrale, 
à  la  prière  de  rarehevéque  Robert,  son  on- 
cle, les  dispositions  de  son  prédécesseur. 

D'après  un  document  qui  nous  parait  apo- 
crj  phe,  Béatrix  de  Roncherol les  avait  donné 
aopricuif  (les  Deux-Amants,  en  lOlll,  une 
acre  déterre  à.Amfrevil!e-les-Champ?  (1). 

Au  commeucemcul  «lu  xm*  siècle,  on  voit 
le  nom  d'an  Guillaume  d'Amfrevillc  figurer 
d'nliord  comme  témoin  d'une  vrnli-  faite  en 
12tHj,  par  Guillaume  d'Annebol,  u  (ieoilroj^  , 
abbé  de  Saint-Ouen,  et  ensuite  assister  à 
niHMlonation  faite  par  IIou(lel)Oui"j,'-  de  Rau- 
dcmont  au  môme  abbé  de  Saini-Oucn,  en 
1211,  d*nn  ténement  à  Sainte-Geneviève - 
k's-ti.isnv.  Cl'  r; iiillaunie  devait  être  pro- 
priétaire d'un  iief  dans  un  des  Âmfreviiie 
du  "Vexin. 

En  l  iiG,  dans  une  vente  faite  par  André 
Bouttevilhiin  à  Jehan  de  Mauquencj,  d'une 
ronto  de  8  d.  tournois  et  deux  chapons,  due 
par  deux  personnes  de  Romilly,  moyennant 
100  s.  tournois,  figure  comme  témoin  Hu- 
gues d' Amfreviiie,  prêtre. 

Les  curés  ajoutaient  alors,  comme  nonsie 
voyons,  le  nom  de  leur  paidi^se  au  leur. 

Le  PoniHé  d'Eudes  Rigaud,  dans  l'article 

(I;  11  »c  tr^>uvt^,dit  cM«»  j)iéc«?,>!url  aïK-ifu  iul:uiv, 
Béatrix  de  Uoiichotoll,'<.  qui  a  lail  C'AW  il..n.iti.>ii 
suivuiite  :  à  cause  de  auu  attaiveinLure,  iiuuii  avuti^i  eu 
une  ocre  terre  Rira  À  Ainfreville-les-Chainp»  ; 
morte  le  30  mai,  sa  fondation  est  de  l'ao  1031. 

Pour  que  cet  acte  fûi  TraiasmblBble.  il  faudrait  le 
mukr  ftu  moin*  d  uo  décl*. 


consacré  à  Amfreville-les-Champs,  constate 
qu'en  1200  il  existiiit  dans  cette  paroisse 
deux  prébendes,  soixante-dix  feux,  c'est-à- 
dire  environ  six  eents  habitants  ,  et  que  le 
revenu  des  préltendes  était  de,  18  livres 
tournois  ;  enfin,  que  l'église,  dédiée  à  saint 
Pierre,  étMt  à  la  présentation  du  chapitre 
de  Rouen. 

Les  religieuses  de  Fontaine-Gnérard  po8> 

sédaient  aussi  des  biens  à  Amfreviiie,  car  en 
12Î>0,  devant  l'olllcial  de  Rouen,  elles  don- 
nèrent à  emphythéose,  au  sire  de  Saint- 
Pie  rre-aux«Ghamp8,  un  ténement  sis  audit 
lieu. 

On  voit  par  iii  que  le  nom  de  la  paroisse 
disparaissait  quelquefois  pour  faire  place  à 

celui  du  pnfmn. 

Au  XV*  siéclCf  on  vit  souvent  les  paroisses 
plaider  avec  les  commandants  des  ehftteaux 
voisins,  qui  cxiîjeaient  dos  subsides  pour 
l'entretien  des  garnisons.Ën  1490, il  j  avait 
un  procès  de  ce  genre  àTcchlquier  de  Rouen, 
entre  le  capitaine  du  ChAteau-Oaillanl  et  les 
habitants  de  Oaillon  ,  Aubevoie,  Port-Mort 
et  Amfreville-les-Champs,  touchant  lo  {j'uel 
(iudit  cluitcau. 

Il  résulte  de  deux  aveux  de  1501,  qu'un 
prêtre  du  Vivarais  et  un  Italien  attaché  à 
Catherine  de  Médieis,  étaient  à  la  fois  sei- 
gneurs d'Amfreville  ;  on  y  lit  ce  qui  suit  : 

«  De  noble  et  scientifique  personne,  Mon- 
«  sieur  Maitre  François  de  la  Beruade, 
«  prêtre^  pronotairc  apostolique,  abbé  oom- 
«  mandataire  de  l'abbaye  de  Montebourp, 
«  chanoine  en  la  grande  éju'lise  caihédralede 
«  Rouen,  seigneur  prébendé  et  haut  justi' 
u  cier  d'Amfreville-les-Champs,  petite  po^ 
«  tiou  ; 

o  //em»  de  Monseigneur  noble  et  seienti* 

«  fique  personne  Innoci'iit-Marie  do  Sc^rhi- 
«  zo,  prestreaumosnierdeiaReinemèredu 
«  roi  notre  sire,  pronotaire  du  S.  Si^ 
a  Apostolique,  chanoine  en  la  grande  église 
«  de  Rouen,  seigneur  haut  justicier  d'Âm- 
«  freville  en  la  grande  portion  (1).» 

Ces  aveux  furent  donnés  par  Jacques  dtt 
Buis>;i»n,  dont  la  fatuillt»  fut  anoblie  par  la 
suite,  et  qui  posséda  plusieurs  autres  sei- 
gneuries. 

Fraii(;oitf  de  la  Yernade  ou  la  Bernado, 
qui  figure  dans  le  premier  aveu,  prit  pos- 
session par  proenreur  de  la  dignité  d'arehî- 
diaeic  <lii  Vexin  français,  le  10  juillet  ITjôS; 
il  mourut  lo  3  janvier  1574, et  eut  pour  suc- 
cesseur, dans  sadignité  etsa  prébende,  Ni- 
eolas  Tiercelin,  prêtre  dudiocè>e  de  Tours> 

Le  'SI  mai  1003,  Jaccjues  du  Buisson  pre- 
nait le  titre  de  noble  homme,  en  rendant 
aveu  &  Messire  François  SaîntpAult,  cha* 

il  )  K^^'isire  de  rBchiquier.  Arelûm  du  Palaiftde- 
Justice  de  Ronvn. 
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noinc  haut  prébeudu  (KAinfrevillc  pour  lu 
terre  do  la  ChaiHsUe. 

A  crUr  époque,  la  f;uiiill<>  du  Buisson 
avait  acquis  nue  certaine  notoriété  :  un 
iiiem1)r«t  Pnnçob,  èUit  chanoine  prébendé 
d'Amfrevilln  :  un  autre,  Gilbert,  »*?tait  sei- 
gneur de  FougucruUos.  Jacques  du  Buisson 
avait  obtenu  de  Henri  IV,  en  1586,  dos 
lettres  d'anoblissement. 

En  1G55,  Marguerite  Bufour,  épouse  civi- 
lement séparée  d'Antoine-Eranianuel  du 
Buisson,  «  cscuyer,  n  i« mlaii  aveu  à  Mes- 
sire  François  BrilTaut,  prêtre  et  chanoine  à 
Ruucn,  il  cause  do  sa  prébende. 

Les  avcnx  de  l'année  1059  sont  prêsentéa 
au  nom  do  lianr  rt  i-uissant  srifrncnr  Aîfs- 
BÎrc  François  Auvrav,  abbé  de  Cuiu  vaiulun, 
conseiller  du  POi,  chanoine  de  l'êgrlise  ca- 
tbrdraie,  soigneur  prélu'ii'lé  ot  li  nit-iusti- 
cier  en  partie  d*Anifreville-los-C'hauips,  et 
de  noble  et  discrète  personne  Maître  Jean 
Briffaut,  [K'-tro,  (^lianoine  et  seigiienr  prô- 
bondé,  haut-jui$^ticier  dudit  lieu. 

Jehan  Behu,  avocat,  était  alors  bailli 
d'Amfrevillc.  ^ 

Treize  ans  aprè,«,  noble  et  discrète  per- 
sonne Maître  Louis  Tliirel,  prêtre,  chanoine 
de  la  cathédrale,  se  disait seigneard'Ainfro- 
ville-les-Chanips. 

La  seigneurie  de  cette  paroisse  resta  divi- 
sée entre  les  mains  de  deux  chanoines  de  la 
catlii'iîi aie  (le  TÎKUcii  jusqu'à  la  Révolution. 

Dana  un  dos  derniers  aveu.v  rendus  à  la 
aei^noario  d'AinfreTille,  nons  voyons  les 
titres;  du  sl■i^rn^u^  ceclésiaslique  s'étaler 
avec  un  certain  luxe;  il  commence  ainsi  : 

n  De  noble  et  discrète  personne  M^ïssire 
«  Josep!i-\u('l-Antoine  Gondouin  des  Moii- 
«  lins,  prêtre,  chanoine  de  l'églis**  cathé- 
K  drale  métropolitaine  de  Notre-Dame  de 
V  Rouen,  primatiale  de  Normandie,  sei- 
M  gneur  secon<1  i  rf'hoiiflé  et  haut-justicier, 
M  en  partie,  d'Auitr<;viilc-lcs-Charaps,  sei- 
o  gneur,  aus.si  en  partie,  de  Houville,  Bas- 
M  quevillo  et  autres  lieux.  » 

Cet  aveu,  rendu  par  Jean-Pierre  Lesage, 
nous  apprend  que  le  village  actuel  de  la 
Tuilerie  se  nommait  autrefois  Saint  Ger- 
main, et  qu'il  y  existait  une  chapelle  dédiée 
au  saint  èvéque  d'Âuxerro,  dont  le  culte, 
dans  nos  contrées,  remonta  aux  temps  mc- 
ruvingieus. 

Une  famille  noble  du  nom  de  Bréant  se 
trouvait  établie  à  Amfreville  lors  de  la  re- 
cherche  de  la  noblesse  pat*  Barrin  de  la  Ga- 
lissonniére,  en  1(><)0;  elle  énui  ulurs  repré- 
sentée par  Robert  Bréant,  n  escuyer,  »  sieur 
He  f  .ongchamps,  demeurant  à  Amlreville,  vi 
par  Giaudo  Bréant,  aussi  «escuyer,  »  sieur 
de  Berthouville,demenrant  âThuit^ignol; 
ils  avaient  pour  ancêtres  î  Pierre,  Hector, 
Robert  et  Léonore. 


Lcui  cause  lut  renvoyée,  comme  dou- 
teuse, au  conseil,  qui  émit  Tavis  qu'ils 
étaient  usurpateui's ;  cependant,  en  jtiillot 
1070,  il  fut  dit  que  les  parties  justilii  i  aient 
par  d'autres  titres. 

CfUe  faiiiilU'  lun'iait  :  de  sal>li'  n  hi  foiCt 
d  or  accmiijjai^iue  de  3  molettes  de  nicmc. 

AMFREYÏLLE-LES-CHAMPS,  canton  do 
Fleury-sur-Andelle.  —Sol  :  alluvium  an- 
cien. —  A  iàO  m.  d'alt.  —  R.  dép.  n"  6.  — 
337  hab.  —  Surf,  territ.,  OÔO  hect.  —  4 
contrib.,  3,881  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  com.,  2,313  fr.  —  et  percep.  de 
Pont-Saint-Pierrc.  —  Rec.  contr.  ind.  de 
Pleury-sur-Andello.  —  Ecole  mix.  de  84 
enf.  —  M;u.soii  li 'école.  —  Parois,  suce.  — 
Bur.  de  bieul.  —  5  déb.  de  boiss^»ns.  —  2 
perm.  do  chasse. — Dist.  en  kil.auch.-l.  de 
dép.,  41  ;  d'arrond.,  14  ;  de  cant.,  10 

Dépendancts  :  la  Mahk-Autbuu.,  Boso- 
Alarb,  lbh  Essakts,  lk  Plix,  la  Tuiiaris, 
Verdal. 

Àgricuiture  :  Céréales.  1,400  arbres  à 

cidre. 

imUutrie  :  Néant.  «  11  PaUnUt. 

Cette  commune  a  vu  son  importance  s'ac- 
cioitiv  i«n  lS5i  par  l'annexion  d"  Senne- 
ville.  Nous  allons  en  faire  l'histoire  sous 
deux  paragrapli'  s  : 

§1".  —  AMFRKVILLl-:,  —  Archid.  du 
Vexin  normand,  —  Doy.  de  Gamuches,  — 
Baill.— Vie.  —  Elect.  —  Génêr.  de  Rouen. 

Son  surnom  lui  vient  de  sa  situation  to- 
pograpliique  ;  quant  à  son  origine,  elle  doit 
être  la  même  que  celle  d'Amfrevîlle-les- 
Champs. 

Avant  l'année  1142,  un  monastère  de 
chanoines  réguliers,  connu  sous  le  nom  des 
Deux-Amants,  existait  sur  i«  i  te  paroisse  ;  et, 
n  ntie  «'époque  probablement  peu  éloignée  de 
la  iMiuiai  ioa  de  l'abbaye,  Hugues,  surnommé 
Longue-Epée  ii  cause  de  sa  bravoure,  lui 
donna  la  redime  de  4  acres  de  terre  à  Am- 
freville ;  c'est  la  première  mention  faite  par 
rhistoire  du  nom  de  cetto  commune. 

En  PJO.'?  AmfiTvillc  rivait  acquis  une  cer- 
taine importance,  car  on  voit  Jourdain  d© 
Canteloup,  seigneur  d*un  fief  sur  la  paroisse, 
donner  un  palefroi  au  roi  J(!an-san>-Trrr(', 
pour  avoir  tous  les  ans  à  Amfreville  uno 
ioire  qui  durerait  deux  jours  ;  la  charte  que 
le  roi  donna  sans  doute,  resta  sans  valeur 
]iar  «uitn  do  l'invasion  des  Français  en 

Noniiuudie. 

Vers  1208.  Robert  Poulain,  archevêque 

de  Rouen,  donna  aux  religieux  des  Deux- 
Amants  relise  d'Amfrevillc  u  EecUsiam  S. 
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MiekmlideAnfresvillan  que  lesdits  religieux 

«  feront  desservir  par  l'un  d'eux.  » 

On  lit,  dans  id  Fouillé  d'Ëudea  Rigaud, 
que  le  prieur  des  Deux- Amants  dessert  VA- 

glise  do  Saint-Michel  d'Amfroville ,  qu'il 
]»erçoit  lo  revenu  de  la  paroisse  où  il  existe 
soixante  feux;  enfin  on  ajouto  qu'il  est  in- 
certain si  cet  état  de  choses  est  basé  sur  un 
droit  ou  non.  Le  rédacteur  du  Pouillé  ip-no- 
rait  sans  doute  la  donation  de  Robert  Fou- 
lai n . 

Li^  fief  de  Gamaches,  assis  à  Senneville, 
s'étendait  sur  notre  Amfreville.  Jean  de 
Cleres,  ehevalier,  et  Gilles  de  Gamaches,  son 
épouse,  venfliront  lo  i\of  do  cv  nom,  qui  leur 
provenait  de  la  succession  de  Robert  de  Ga- 
maches,  à  Pierre  Rondel,  écayer,  mojrji 
nant  «  hait  Ttngt-se])t  moutons  do  bon  or.» 
Ganteloup. 
Le  ptu»  important  des  flefs  d'Araftvrille 
était  celui  de  Canlcloup,de  f'nnlii.tlupi,  lien 
voisin  d'une  forêt  ou  l'on  entend  le  hurle- 
ment du  loup  ;  c'était  un  plein  fief  de  hau- 
bert à  pleines  armes,  relevant  du  fief  de 
Pueliaj»,  quart  de  la  baron  nie  de  Cailly,  dans 
le  bailliafre  do  Gisors  ;  lo  château  des  sei- 
gneurs de  ce  nom  se  trouvait  dans  un  vallon 
.  que  l'on  découvrait  du  prieuré  des  Deux- 
Amants. 

La  tradition  raconte  que  le  malheureux 

ienn<'  hoinmn,  qui  sncromba  en  voulant 
porter  «  sa  mie  i>  au  sommet  de  la  mon- 
tage, était  seigneur  de  Canteloup.  Sur  le 
lotiibeau  cotnmun  élevé  à  leur  mémoire, 
dans  le  cloître  de  Foutaino*Guérard ,  le 
jeune  chevalier  étût  représenté  tout  armé, 
tenant  son  écu  aux  arme:^  de  sa  famille  : 
d'fj)  tjcnf  f)  uni'  bande  do  sabif. 

hv,  nom  de  Canteloup  li;.^ur<»  plusieurs 
fois  dans  les  premières  donations  faites  au 
prieuré  des  Itpux-Amants.  (înillautnc  do 
Canteloup  lui  <lonna,  vers  1130,  le  moulin 
de  Canteloup,  la  redhuo  que  Roger  de  Ra- 
dopont  avait  en  cet  endroit,  une  rente  de  2 
sous,  etc. 

Baudouin  de  Canteloup  mocéda,  vers 

nsO,  à  niiillauuio,  smi  [n'i-c  nu  son  aïeul; 
on  voit  sou  nom  cité  plusieurs  fois  dans  les 
rôles  de  Normandie;  U  même  année,  un 
certain  Florence  Do  von  paya  40  sous  au 
trésor  pour  avoir  le  droit  de  poursuivre 
Baudouin,  qui  figure  .sur  It  s  rôles  du  fisc 
comme  débiteur  de  14  liv.  5  sous,  en  qualité 
de  caution  de  Hugues  do  Loiit:i  lianips. 

Ce  fut  ce  même  liaudouiu  de  t  anteloup  qui 
fonda  la  chapollo  de  Fumechon-sur-Rade- 
pont,  01)  1183;  peu  de  temps  après,  il  la 
donna  à  l'abbesso  do  Foutevrault^  pour  y 
établir  un  monastère  de  son  ordre  ;  et  mai- 
CTi'  I<s  Confirmations  do  lî icIiar'd-Co'ur-de- 
Liou  et  de  1  archevêque  Gautier  de  Coutan- 
ces,  cette  communauté  ne  put  se  soutenir. 


En  1184  Baudonin  fui  condamné  à  10  liv. 

•ramondo  envers  lo  roi,  pour  avoir  nié  une 
dette  qu'il  avait  contractée  envers  les  juifs 
de  Oisore. 

Le  successeur  do  Baudouin  ,  Jourdain  do 
Canteloup,  ne  nous  est  connu  que  par  le  don 
qu'il  fit,  en  1203,  au  roi  Jean,  d'un  palefroi 
pour  obtenir  la  création  d'une  foire  à  Am- 
freville, 

Lo  fief  de  Canteloup  passa  ensuite  à  la 
famille  de  Mansigny,  dont  le  sceau  portait: 
une  rrofr  cantonnée  de  12  étoiles  rangém  à  rhn- 
quc  canton  2et  1.  Nous  le  trouvons  au  com- 
mencement du  XV*  siècle  en  la  possession 
do  Jean  de  Mansigny,  auquel  lo  roi  d'An- 
gleterre l'enleva  en  1419  à  cause  de  sa  ré- 
bellion, pour  le  donner  à  Vun  de  ses  offi* 
ciers,  norauu'  Ricliard  Nynne,  écuycr. 

La  fortune  du  sire  de  Mansignr,  qui  fut 
confisquée  par  le  monarque  anglais,  se 
composait  de  plusieurs  terres  dans  les  bail- 
liages de  Rouen,  Rvreux,  Gisors,  Mantes  et 
Louviers,  estimées  à  100  écus  do  revenu. 

Après  l'expulsion  des  An;jlais,  Canteloup 
passa  à  la  famille  d'Assy;  Bau(i(niin  d'Assy, 
seigneur  de  Canteloup,  épousa  vers  1460, 
Marie  Prévosteau,  fille  de  Guillaume  de  ce 
nom,  seigneur  du  Bois-Oaulior  à  Ecns. 

Les  armes  de  Baudouin  d'Assjr,  peintes  en 
une  ceinture  autour  d*une  chapelle,  derrière 

10  irrand  antol  dn  prionrô,  ôtaiont  :  d'arqcnt 
à  la  croix  de  sabU  chargée  de  cinq  coquilles 
et or  et  etmionnée  de  douze  merlette$  du  second 
émail. 

En  140.">  Baudouin  d'Assy,  sieur  de  Can- 
teloup, rendit  aveu  pour  ce  fief  à  Guillaume 
de  Mauviel,  sieur  de  Pachay. 

Il  existait  dans  le  manoir  d<^  Catito].>np 
une  chapelle  de  Sainte-Marj-'Uorile  qui  lui 
le  sujet  d'un  aec  td  outre  le  prieur  des 
Deux-Ainantf  et  l^audouin  d'Assy. 

La  famille  d'Assy  conserva  le  fief  de 
Canteloup  jusqu'au  3  février  1544,  époque 
à  lar[iioJ!r  Jeanne  d'Assy  le  fit  pn?ïFor  dans 
la  l'amille  de  Chaumont,  par  son  mariage 
avec  Antoine  de  Chaumont,  seigneur  de 
Quilry  et  de  liertiehères,  dont  elle  ettt  trois 
fils  et  deux  ûUcs. 

Jean  do  Chaumont.  fils  d^Antoinc,  épousa 
en  15(57  Anne  de  Champrond,  dame  de  Vil- 
lecoq,  dont  il  eut  Jean-Charles  et  Henri  do 
Chaumont  qui  furent  successivement  sei- 
gneurs de  Quitry  et  de  Canteloup, 

Henri  lîe  Chaumont,  chevalier,  vendit  en 
Sa  turc  de  Bois-Gautier  à  Ecos,  à 
François  Lemoine,  ex-lieutenant  général  au 
bailliage  do  Gisors,  et  son  fief  do  Canteloup 

11  un  membre  de  la  famille  liallé. 

En  1610  Jacques  Hallé,  sieur  du  "Val,  ex* 
conscillor, orîiovin  do  Tîouen,  éta,it  seigneur 
do  Canteloup  ;  ii  eut  des  contestations  sans 
fia  avec  Jacques  de  la  Porté,  «lors  prieur 
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des  Denx*Ainantft,  oi  après  sa  mort,  arrivée 
en  1632,  il  fut  inhumé  à  Sainl-Herbland. 
Ba  fcrame,  Ctoneviève  Damiens,  était  déeé- 
d('>o  bien  aTant  lui,  Aèë  In  15  Bovenibro 
1610. 

L*aîiié  éea  etnq  fils  de  Jacquet  Hallé,  qui 

avait  reçu  le  même  prcninn  s  n  pci-e, 
fat  comme  lui  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  sei^nenrde  Cantelonn  et  autre» 
lieux  ;  il  mourut  le  17  décembre  1654,  lais- 
sant trois  filles  issues  de  son  mariage  avec 
Mario  Gavron. 

I/aitiée,  Mario  Hallé,  reçut  en  partage  la 
terre  de  Cantoloup  et  éponaa  François  du 
Vigneral,  ôcuyer. 

Enfin  au  moment  de  la  Révolution,  Cante* 
loup  appartenait  avecSaint-Deni'?  If  s-Monts 
et  Blacarville,  à  M.  Bizet,  marchand  à  Rouen . 

Lk  Plbbbis. 

11  existait  également  à  Amfreville  un  fief 
nommé  Plessis-Nicole,  qui  devait  son  sur- 
nom il  l'un  de  ses  seigneurs  nommé  Nicolas. 

Dans  une  charte  du  xii*  siècle,  ce  Nirolas 
du  Plessis  confirma  à  l'ahbavo  de  Lire  les 
dîmes  de  son  fief,  que  Hugues  de  Vaux  te- 
nait de  lui. 

Lors  de  la  ritnlnlidn  âof^  Dimtx- Atiiai'ls, 
Nicolas  du  Plessis  avait  donné  2  sous  de 
rente  sur  une  masure  nommée  la  Houlde. 

Philippe- A^pu^t('  se  trouvant  à  Pont,-do- 
TArcho  en  12U0,  donna  à  Raoul  de  Boulo- 
gue  ce  que  Marguerite  de  Toeny  avait  à 
Pont-Saint-Picrre,  à  Romilly,  à  Pitres  et 
dans  la  forêt  do  LongboCl  ;  il  lui  concéda 
êgalemont  le  Plessis-Nicole. 

Ce  dernier  fief  avait  été,  suivant  nous, 
conti-jqiré  sur  lîrice-le-(,'harabellan,  dont  les 
fils  .Jean,  Nicolas  et  Geoffroy,  portèrent  le 
surnom  de  du  Plessis. 

Apn-s  être  resté  un  instant  dans  les 
maiu!»  de  Jacques  des  Essarls ,  huissier 
d'armes  du  roi«  il  fut  acquis  par  les  religieux 
•  dos  Deux-Amants,  en  1305;  depuis  lors, 
il  devint  en  la  pi>opriété  des  jésuites 
de  Rouen,  et  après  leur  suppression  il  resta 
au  collège  de  Rouen  jusqu'à  la  Révolution. 
PuiEi  uÉ  DES  Deux-Amants  (1). 

Il  existait  autrefois  sur  le  territoire 
d'Amfreville,  un  prieuré  très  célèbre,  dont 
la  f  uidation  remonte  .à  la  première  iiiuitié 
du  xii*^  siècle,  et  connu  sou.s  lo  nom  des 
Deux-Amants  ;  il  avait  été  placé  aous  le  pa- 
tronage de  sainte  Madeleine  et  était  (^upè 

<\)  D'aprtis  1«  pte«  T.  DaphasiR,  ce  nom  «  doH 
Deux-Ainants  »  serait  une  prononciation  altérte  dos 
«  deax  iiiODlB>  ■  parcf  au  il  v  a  ù  cette  «adrait  d«ux 
monUgneK  très  rapprocaée»  l'une  dfi  l'autre  et  qui  ee 
touchent  presque. 

D'autres  prétendent  que  le  monastère  a  reçu  ce 
nom  en  souvenir  de  la  mort  de  deux  amant.'*,  dont  la 
It^pend"  |ini>tjsvc  i\n  xiite  siècle  j)ar  Marif  lU-  KrLi'  ce, 
et  de  nos  jours  par  Uucis  et  Duvnl  do  Sanadon,  etit 
«noore  ▼iraota  dam  le  p»y*. 


par  dr>s  rlianoines  réguliers  de  Tordre  de 
saint  Augustin. 

Ftaeé  au  sommet  de  la  montage,  oe  mo- 
nastère jouissait  d'une  vue  map-nifique  sur 
les  vallées  de  la  Âieinc,  do  l'Kure  et  de 
l'Andelle. 

Il  doit,  'irlou  ioutc  api>arciice,  son  orip'ino 
à  quelques  hommes  pieux,  réunis  ensemble 
sur  la  montagne  des  Deux-Amants,  alors  en 
friche.  La  charte  de  confirmation  des  privi- 
lé;.'os  du  monastèr<\  datée  do  1207,  constate 
que  les  moines  avaient  mis  en  culture  une 
partie  des  terres  environnantes.  Les  sei- 
gneurs du  voisinajre  favnris^rerlt  la  niai^on 
naissante  et  lui  donnèrent  bientôt  le  moulin 
de  Canteloup  aveo  la  péehe«  la  redîme  que 
possédait  Roger  de  Kndrpnnt  dans  le  même 
village,  le  fief  du  liamel  ;  deux  vavasseurs, 
Raonl  Anger  et  Raoul,  fils  de  Durand,  ehar^ 
gés  de  fournir  un  cheval  pour  les  Wsoins  de 
leurs  nouveaux  maîtres  ou  de  payer  une 
rente  de  20  sous,  et  enfin  différentes  rentes, 
dimes,  etc.;  le  vaillant  Baudry  de  Bray 
s'empressa  aussi  de  donner  aux  religieux 
des  marques  de  sa  libéralité. 

Le  monast/re  lut  autorisé  par  Hugues, 
archevêque  dt  Rouen,  dans  une  charte  ré- 
digée en  présence  de  Fraterne,  abbé  de 
■  Saint-Ouen,  vers  l'an  1150. 

Peu  d'années  après,  un  sojfrnonr  du  pays 
de  Caux,  conféra  aux  chanoines  d'un  seul 
eoup,  les  chapelles  des  huit  paroisses  dont 
les  noms  suivent  :  Nr.trf -Dannc-de-Rupière, 
Saint- Pierrc-du-Jonquet ,  Kotre-l)amo-de- 
Vîmont,  $ïaint-MartinH3e>Fottrnevil  le ,  Snî  nt- 
Gerniain-(lo-f'ri(luetot ,  Saint-.Iouin,  Saint- 
VandrilIc-de-Bervillo-en-Caux  et  Notre- 
Dame -de-Lamerville. 

On  ne  connaît  cette  donation  que  par  la 
charte  de  confirmation  donnée  vers  le  mémo 
temps  par  Roger  de  Bervillo,  que  nous 
croyons  être  le  donateur  lui-même,  t 

lî.Tvil!e-en-Cau\  a  l'Hi!rt<'rnp5?  appartenu 
à  la  famille  de  Malesmains,  dont  Roger  de 
Berville  a  été  probablement  la  souche,  et 
c'est  pour  cela  que  l'on  fait  honneur  du 
prieuré  des  Deux-Amants  aux  anciens  sei- 
gneurs de  Maleemains,  et  que  les  armes  du 
monastère  étaient  :  (rm's  maÎM  gauche$ d*or- 
gent  en  champ  de  gtieules. 

Parmi  les  libéralités  faites  au  prieuré,  de 
1143  h  1157,  nous  mentionnerons  seulement 
la  donation  que  lui  fit  un  seigneur  du  voi- 
sinage, à  son  retour  de  Jéj'u.sali m,  d "une 
rente  annuelle  d*uu  millier  d'anguilles, 
payable  au  commencement  du  carême,  à 
Rupière,  et  celle  de  dame  Ëuphémie  de 
Pleurj,  de  trois  a<H<e8  de  terre  à  OaillardboÎB  • 
pour  l'entretien  d'une  lampe  qui  brûlera 
jour  et  nuit  devant  l'autel  de  la  bienheu- 
reuse Marie-Madeleine,  paonne  des  reli- 
gieux des  Deux-Amants,  et  d*iine  renie  en 
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blé  sur  lo  moulin  de  Fieurj ,  avec  la  dime 
de  ton  moulin  dlrreville  auMi  à  Gaillard- 
bois,  pour  son  anniversaire. 

L'année  1175 est  marquéo  par  uno  impor- 
tante donation  dn  roi  de  Franco,  Loois-le- 
Gros  ;  elle  cntisisiait  en  cinquante  arpents 
de  terre  à  Âutie,  et  du  droit  d'usage  dans 
la  bruyère  du  val  Renier. 

II  nous  est  impossible  de  relater  toutes 
les  donations  faites  aux  relifrif^'ii  jtiîsqu'iU] 
coniuioueenient  du  xiii*  siècle,  vUt's  sont 
beaucoup  trop  nombreuses;  nous  nous  con- 
lontorons  seulemoTit  de  citer  parmi  les  bien- 
laiicurSf  les  noms  de  Hugues  du  Fav,  de 
Guy-lC'Lottp,  do  Raoul  de  Vaux,  de  Robert 
de  icester,  de  (iuillannK^  de  rraillarlmis,  de 
Raoul  le  Sueur  (1),  de  Guillaume  de  Bosc- 
Normand,  et  enfin  de  Roger  de  Ronche- 

Bien  (^uc  dêjii  approuvés  par  Tarchevôque 
Hugues,  il  manquait  aux  chanoines  ,  au 
|K)int  do  vue  ecclésiastique,  une  existence 
légale  et  une  confirmation  solennelle  des 
nombretises  donations  qui  leur  avaient  été 
faites  depuis  la  création  de  leur  maison.  Ce 
fut  l'archevêque  (/autier-le-MapTriilitiuo,  si 
célèbre  par  ses  luttes  avec  Ricliard-Cœur- 
do-Lion ,  qui  leur  octroya  cette  approbation 
indispt'iisahli"  aux  ('lablissoments  rolipricux. 

Indépendamment  des  libéralités  dont  nous 
avons  parlôt  la  charte  de  1207  contient  en- 
core l'i'nnmération  des  donation,?  faitr?;  au 
prieuré  par  :  Renaud,  curé  do  Damnevillo  ; 
Baudoin  de  Mareou  ville,  Chrétien  de  la  Pe- 
ruche  ;  R.ioul  de  Chaumont,  Agnès  de  la 
Hcunière,  Guillaume  de  Mu ids,  Roger  de 
Malesmains,  Osbern  de  Cailly ,  Goel  de  Bau* 
demont  et  beaucoup  d'autres. 

Après  la  charte  de  Gautier,  If  s  donations 
ou  acquisitions  continuèrent,  sur  une  large 
échelle,  jusqu'à  l'année  1245. 

En  1210,  rriiy  do  !a  Roquoito,  chcvaîifT, 
confirma  le  don  tait  par  Uziria,  su  mero,  de 
terres  situées  à  Houville,  vers  le  chemin  de 
Qisors. 

On  a,  du  mois  de  mars  1221,  une  charte 
de  Guillaume  de  Roncherolles,  fils  de  Roger, 

par  laquelle  ce  rhovalirr  ronflrmp  los  dona- 
tions de  ses  prédécesseurs  au  prieure  des 
Deux-Amants,  avec  approbation  de  Tarche- 
véque  de  Rouen. 

Vers  1228,  Mathilde ,  fille  d'Osbern  de 
Cailly  et  d'Hildeburge  de  Baudemont ,  qui 
prenait  le  titre  de  dame  et  maîtresse  (kera) 

(ï)  Ce  idgrieur  reoonoa  au  numde  et  prit  ThabH  de 

reli^'ifiii  nti  pri^nrédca  Deux-Amnnts. 

{2t  Uue  généalogie  très  lautiv.'  df  rt>(t«  illustre 
maison,  parle  d'un  Roger  de  Udm-herullcs  (jui  ;iu- 
rsùl  donné,   en  WiO,  le«  diii»t«i  de         uiuuhus  ;m 

Srieuré  des  Di'u\-Am;iiïts  ;  il  est  certain  ciiio  celte 
onalion  est  du  iioger  de  Roncherolles  qui  vivait  en 
I20(i,  et  qui  fut  inhumé  à  la  fin  de  septembre  de  la 
même  année,  à  o6té  du  grand  aatel  du  auMMitAre. 


Ide  Cailly  et  Baudemont,  donna  aux  frères 
des  Deux-Amante  90  acres  de  terre  dans  sa 
forint  fie  Rasqueville-en-Vexin. 

Vers  l'année  1250,  le  pape  Innocent  IV» 
par  une  bulle  spéciale,  prit  l'établissement 
Deux- Amants  sous  la  protection  dn 
saint-siogo. 

A  partir  du  milieu  du  xiii'  siècle,  le  jour- 
nal d'Eudes  Rigaud  nous  fournit  de  nom* 
]ircux  rensojrrnements  sur  le  prieuré  que  le 
pr '  lat  vi.siUi  iovi  souvent. 

Sous  la  date  du  18  juillet  1249,  Eudes 
Rigaud  venant  de  Fresnes-l'Archevf'tiuo , 
explique  qu'il  a  passé  la  nuit  aux  Deux- 
Amants  et  qu'il  a  été  reçu  aux  frais  de  la 
communauté,  a  le  lendemain,  n  dit-il,  » 
«  nous  avons  procédé  à  la  visite  du  monas- 
«  tère ,  nous  j  avons  trouvé  douze  chanoines. 
«  Ils  ont  de  revenu  440  liv.,  ils  doivent  en- 
H  viron  six  vingt  livres  (1),  et  ou  leur  en 
«t  doit  bien  autant.  Dans  la  chapelle  d'Autie 
<c  se  trouve  un  chanoine  seul,  nous  avons 
«  ordonné  qu'il  soit  rappelé  dans  le  cloître 
u  ou  qu'on  lui  donne  un  socius. 

En  1251,  Oodofroj  de  Roncherolles  avait 
succédé  à  Guillaume,  son  père. 

On  a  de  lui  une  charte  en  faveur  de  la 
chapelle  de  Saint-Laurent,  fondée  et  dotée 
par  ses  a  neutres. 

Que  tous  sachent,  dit-il,  préi$ents  et  ave- 
nir, que  moi,  Oodefroj  de  Roncherolles, 
chevalier,  j'ai  donné  et  concédé  par  la  pré- 
sente charte,  pour  le  salut  de  mou  àmc,  de« 
ftmes  de  mes  prédécesseurs  et  successeurs  à 
Dieu  i\  la  chapelle  Sainf -Laurent  et  au  cha- 
pelain j  sei-v  ant  Dieu,  4  acres  1/2  et  le  reste. 
J*ai  donné  la  présente  charte  confirmée  par 
mon  sceau  l'an  1251,  au  mois  de  mai,  en 
présence  du  seigneur  Guillaume  de  Thun, 
doAen,  et  de  plusieurs  autres.  Sceau  avec 
l'inscription  :Cit{t//a?/me  de  RmteheroUes» 

Ce  seigneur  avait  un  frère nonimôGirard, 
simple  écuj'er,  qui,  lui  aussi, duaau  GO  iiuus 
de  rente  au  prieuré. 

I.nr';  d'nnt^  visite  faite  lo  29  déceni1>rr 
I25;i,  l'archevêque  s'exprime  ainsi  :  «  Ils 
«  sont  douze  chanoines  et  hait  sont  prêtres  ; 
«  leurs  dettes  s'élèvent  a  environ  100  livr., 
«  mais  on  leur  doit  100  livres  de  dette  sol- 
N  vable  et  80  livres  peu  faciles  à  recouvrer. 
«  On  n'a  pas  soin  des  infirmt  s  ;  frère  Guil- 
M  laume  de  Gaillardbois  est  accuse  d'ivro- 
«  p-nerie,  nous  avons  ordonné  de  le  rappo- 
«  lert!ans  lo  cloître.  Frère  Guillaume Barbot 
«  après  le  vin  (  i^t  sujet  h  la  colère,  de  même 
«  Mathieu  est  tnurmuraleur.  » 

Le  1"  déci  nilji  e  1250,  i'archcvéquo  écrit, 
entro  autres  observations  :  «  Nous  avons  en- 
j  «  joint  que  chaque  semaine  on  lise  la  régie 
I  u  au  moins  une  fois.  On  n^a  pas  soin  des 
!  u  nialaiirs  :  nous  avons  enjoint  de  corriger 

i     (1)  120  livres. 
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«  cela.  Noos  Mons  ordonné  spécialement 

M  :tu  fous-priour  de  visiter  avec  soin  los  iu- 
«  lirtncs  et  do  pourvoir  à  leurs  besoins;  on 
«  ne  leur  donne  pas  de  vêtements  aussitôt 
•  qu'ils  on  maiit|ncnt:  nons  avons  prescrit 
«  de  corriger  cet  abus.  ■ 

Sons  la  date  dn  9  février  1^8.  on  trouve  : 
0  Us  sont  XV  rlianoin.  s  ilf-mf'urant  ensem- 
«  ble  et  ils  ont  quatre  prieurés.  On  ne  s'ac- 
«  case  pas  mntnellement  des  fautes  de  rë^lo: 
«  nous  avons  enjoint  de  corriger  cela.  On 
a  ne  pourvoit  pas  convenablemenl  les  cha- 
«  noines  de  vêtements  et  de  chaussures, 
a  etc  n 

Dans  ses  visites  de  l'année  suivante,  le 
prélat  constate  toujours  les  mêmes  abus. 

En  1202,  son  journal  porte  ;  «  Il  y  avait 
a  lu  un  novice  ;  nous  l'avons  averti  de  si- 
«  confesser  souvent  et  de  communier  au 
V  moins  une  fois  par  mois.  Ile  devaient  en- 
a  viron  huit  vin<,'t  livr(?s  et  n'avaient  ni 
«  avoine  ni  provision!»  suiUsamment  pour 
«  Tannée.  A  rencontre  du  prieur,  ils  ont 
a  (lit  qu'il  sortait  de  la  maison  plus  souvent 
«  qu'il  n'était  nécessaire,  qu'il  faisait  du 
«  bien  à  sa  famille  de  manière  à  gêner  la 
«  maison.  De  plus,  ([ue  ce  même  prieur  leur 
«  devait  20  livres  pour  leurs  pitances  sans 
«  qu'ils  puissent  les  obtenir  paisiblement; 
«  enfin,  que  ce  même  prieur  donnait  et 
«  aliénait  les  biens  de  la  maison  comme  les 
a  chevaux  et  les  coupes  sans  la  permission 
«  du  chapitre.  Nous  avons  ordonné  au 
"  prieur  de  leur  permettre  de  percevoir 
«  paisiblement,  sur  la  grange  de  Notre - 
c  ville  (1),  les  20  livres  qu'il  leur  devait 
«  pour  leurs  pitaix'cs.  Quant  aux  autres 
«  chefs,  ils  u'étaient  qu'une  mauvaise  chi- 
u  cane  comme  il  paraissait  au  premier  coup 
«  d'œil  ;  chicanes  soulevées  par  un  certain 
«  frère  nomftié  Barbot,  et  c'est  pourquoi 
«  elles  furent  considérées  comnn'S  frivoles 
M  et  sans  fondement.  » 

Nous  n'en  finirions  pas  de  reproduire  tous 
les  passages  du  journal  de  l'actif  et  infati- 
^'able  archevêque,  concernant  le  monastèi-e 
dont  nous  nous  occupons.  Chaque  fois,  le 
prélat  constate  que  les  religieux,  malgré  ses 
prescriptions  réitérées,  observaient  peu  la 
rAjrlr  et  soignaient  mal  1ns  infirmes  et  les 
malades.  La'derniére  visite  dont  parle  ce 
journal  est  du  19  novembre  1269,  c'était  la 
vingt-deuxième  ;  ce  jour-là  <»ii  (  oiii[<ta  à 
Eudes  Kigaud71ivres7  s.  pour  son  drÂt  de 
procuration. 

Nous  revenons  encore  aux  donations  que 
les  seigneurs  pieux  du  voisinage  firent  au 
monastère. 

En  1263,  Gnillanmo  de  Poissv,  s(-i;.'ii<  ur 
cîf  Ni iV'in-stn'-Ainh  lIc,  aii.iDUi-iriiin  Charle- 
val,  avait  perdu  son  lils  liobert.  Ce  chagrin 

(Ij  Hamm  dépendant  d'Evrmix. 


<lomesti(|i)e  le  disposa  à  donner  à  Péglise 

Sninte-Madeb'îne  lîf^î  DfMiv-Ainaiit^,  pour  le 
salut  de  sou  àme,  de  ceux  de  .sa  lemme  Isa- 
belle et  du  fils  quMl  avait  perdu,  ce  qu'il  perc<^- 
vait  sur  iineiiièce  t«'iiuede  son  fîcf  aHouville. 

£n  1274,  Ëmeline  dite  la  Faveresse  lui 
donna  6  deniers  tournois  de  rente  sur  une 
terre  à  M'iuvillr  ;  c  ii  l'^OO,  (lodefroj  ou 
(K'oflroydc  Ronchcrolles  ,  dont  nous  avons 
parlé  comme  d'un  bienfaiteur  du  prieuré, 
étant  venu  à  mourir,  l'ut  inhumé  dans  la 
chapelle,  à  côté  du  grand  aiit<>l. 

Jean  dePonthieu,  eomte  d',\umale,  avant 
été  tué  à  la  bataille  li  ■  f  urtrav,  sa  veuve. 
Lie  do  Meuinn,  obtint  du  roi  f .i'iii«-!e-lfutin 
l'autorisation  do  consacrer  livit's  parisis 
de  rente  à  fonder  quatre  chapelles  (1)  :  une 
nu  pririirè  «les  I (.■ii\-Aiiiauts  et  les  trois 
autiv:i  .1  1  abbaje  du  Trésf>r  au  Val-Gnyon 
et  a  la  IIaye-le-Com(e,  prés  de  Lonviers. 

Pour  In  fondatinn  à  notre  jirieuré,  la 
comtesse  donna  en  1310,  aux  chanoines,  son 
moulin  de  Torsel  ou  d'^torsel,  à  Romillj' 
sur- A  nili-l!e. 

Guillaume  do  Roncherolles,  fils  de  Qode- 
fro}',  qui  avait  épousé  Mahaud  de  Ohelles, 
nymit  l'-té  fur  en  Ut  (j\m-rfi,  fut  enterré  a  l'ab- 
baye des  Deux-Amants,  à  côté  du  maître- 
autel,  au  mois  de  septembre  1318. 

En  1330,  Simon  de  Mansignj,  chevalier, 
seigneui*  du  Puchaj, donna  au  prieuré,  pour 
le  salut  »le  son  ftme,  des  Âmes  de  ses  ancêtres, 
particulièrement  de  son  pére  et  de  sa  mère, 
à  la  condition  de  célébrer  un  olut  solennel 
à  perpétuité ,  tout  le  lief  de  la  Cornue  à 
Houville,  avec  18  s.  tournois  et  6  s.  parisis. 

Clinrîi  :^,  qui  fut  depuis  Cliarli  s  Y,  auto- 
risa en  13t)3,  en  Sa  qualité  de  duc  de  Nor- 
mandie, Jacques  dès  fissarts,  son  huissier 
d'armes,  en  considération  des  lions  et  agréa- 
bles services  qu'il  lui  avait  rendus  au  fait 
de  la  guerre,  à  vendre  100  livres  de  terre 
ou  de  rente.  En  vertu  de  cette  autorisation, 
le  seigneur  vendit  aux  rrli^ietix  sa  fieffe- 
ferine  du  Plessis-Nicole,  r.  ]L\;tiif  de  Pont- 
Saint-Pierre,  moyennant  ini<  rente  de 
00  livres.  Par  tin  eoutiat  du  ,')  janvier  1305, 
les  religieux  remboursèrent  à  leur  vendeur 
50  livres  de  rente,  et  leur  dette  se  trouva 
réduite  à  10  livre^  Peu  après,  ils  obtinrent 
du  roi  Charles  V  des  lettres  d'amortisse- 
ment pour  ce  fief,  mais  à  la  condition  de 
pavrref^O  fr,  iWn-  '-2). 

Sous  la  date  du  18  mai  1337,  eut  lieu  la 
fondation  d'un  obît  par  Pierre  Oongeul,  dit 
Moradas,  chevalier,  sire  de  Rouville,  qui 
donna  10  s.  tournois  de  rente  pourcette  des- 
tination. 

(1)  P.ir  chapelle,  on  eotendait  îilors  non  pas  un 
édifice,  mais  un  c*Tt,iin  DODlbre  de  n»fi*e8  célét>r4ea 
par  uii  chapelaïD  spécial  à  ua  autel  désigné  ad  hoc. 

(S)  MamuetHdMardiivMde  Roucd. 
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Lorsque  Charles  VI  monta  «ar  le  trône  de 
France,  le  16  septembre  1380,  il  délivra,  à 
titre  de  joyonx  avènement ,  nn  brtn'et  en 
vertu  duquel  Guillauiue  du  iiuumci  devait 
avoir  une  place  dans  le  prieuré  des  Deux- 
Amants.  Los  religieux  s'opp  i<icn'nt  à  cet 
impôt  d'un  nouveau  genre  et  obtinrent  une 
sentence  des  requêtes  de  rhôtel  qui  leur  ao- 
cfir.iuconré  t\o  cnuv. 

Depuis  l'année  1413  jusqu'à  l'époque  où  le 
cardinal  de  Joyeuse,  alors  archevêque  de 
Rouen ,  ayant  jeté  los  vi  ux  sur  la  mcnsi^ 
priorale  des  Deux-Amant«,  pour  doter  le 
collège  des  jésuitesde  Rouen,  obtint  du  pape 
Paul  V  Tunion  de  cette  meuse  au  collège 
par  une  bulle  datée  de  1007,  nous  laisserons 
encore  de  côté  une  l'uule  de  documents. 
Nous  dirons  seulement  que  le  prieuré  des 
Deux-Amants  fut  pr«*squf  cnti«"'rpnn'ut  dé- 
truite, l'époque  de  l'inva^iou  uiiLThiise  :  ({u'il 
fut  brûlé  i'i  dévasté  une  seconde  lois,  en 
1591,  pendant  le-  ^'tirrres  di-  }a  Ligue,  et 
que  les  dilfércnts  prieurs  qui  se  sont  suc- 
cédés depuis  1380 ja«qu*à  Tunion  au  collège 
des  jésuites,  sont  : 

1381,  Jean  d'Auteuil  ou  de  Saateuil. 
1427.  lU.i.frl  Ujjrand. 
1473.  Michei  Langlois. 

De  141K>  à  I49i),  Etienne  de  LongneinsM. 

Ue  liiB  à  1513,  Klieuiie  Bouillet. 

De  IjU  a  l.'i30,  Jean  Perrov. 

De  1530  à  1587.  lStcolu«  Chûim. 

D0  1B6S  à  1591.  Charles  TieNelîa. 

De  1591  à  1508.  Jacqaa»  Lmoq. 

De  1596  à         Nicola»  Hereelin. 

De  IGiTt  à  ÎC2(»,  Niailas  de  Neufvillf 

Enfin,  de  lti2U  à  \^4'à,  le  dernier  prieur 
fut  Jacques  de  la  Ferté,  qui  plaida  avec  ses 
religieux.  Dans  le  procès  qu'il  soutint  cuntic 
les  deux  frères  Charles  de  Ljona  et  Jacques 
de  Houeteville,  le  prieur  signale  les  dé- 
sordres existant  dans  la  maison  :  manque 
absolu  df  disciplina  et  d'esprit  religieux, 
violences  cominisus  contre  ceux  qu'on  avait 
tenté  d'introduire  pour  donner  le  bon 
exemple,  etc. 

Les  lettres-patentes  du  roi,  pour  la  réu- 
nion définitive  de  la  mense  priorale  au  col- 
lège des  jésuites  de  Rouen,  sont  datées  de 
1649.  Trois  ans  après,  les  anciens  chanoi- 
nes disparurent  toni-à-fait  aprde  cinq  cents 

ans  d'wxistence,  pour  faire  place  aux  Géno- 
véfaius,  qui  a  leur  tour  firent  emportés  par 
le  souffle  révolotionnaive  (1). 

§  2.  —  SENNEVILLE,  dénommé  sur  les 
Monts,  à  c.anso  de  sa  situation  topograplii- 
que,  était, avuull  annexion,  une  paroisse  de 
rarèhid.dttVexin  normand, — du  baill.  de  Gi- 
sors.—  Elec,  gén.  do  Rouen. — Vie.  d'Audely. 

(I)  Le  cadre  du  Dictionnaire  hittorique  ne  per- 
nettani  pas  d'entrer  dan*. de  plus  longs  détails, 
MM.  Cluiirpj|loii  «t  Cuciaie  M  DrupoMat  d* pukJicr 
ullérieuNiMDl  va*  UstoÏN  eomplète  de  tons  t«f  éta- 
tÛMMMals  reUgianx  du  département  de  l'Eure. 

(Note  de  l  éditeur.) 


En  1231,  Pierre  de  Sennevillese  trouvait 
aux  assises  du  roi,  tenues  à  Gisoro  par  le 
bailli  R.huil  Arondel,  le  lendemain  de  la 
féte  de  saint  Pierre  et  do  saint  Paui. 

l^our  donner  une  idée  des  mœurs  du  xiii' 
sièclo,  noiiH  croyons  devoir  donner  ici  lu 
traduction  d'un  acte  contenant  confession  de 
ses  fautes,  par  un  curé  de  la  paroisse.de 
Sonni'villo,  qui,  aprës  avoir  mené  une  vie 
de  dissipation  et  de  débauche,  était  reveua 
de  ses  égarements  : 

«  A  tous  ceux..,  Raoul,  rect«„ur  de  l'église 
«  de  âeuuevillo ,  diocèse  de  Rouen,  salut, 
«  9ache  votre  universalité  qu*au  sujet  de 
u  l'irrégularité  que  j'aurais  encourue  pour 
«  avoir,  étant  suspendu  et  excommunié,  cé- 
«  lébré  les  saints  mystères,  commis  lo  crime 
«  do  fornioation  et  d'adultère  avec  lioltine, 
a  femme  d'un  habitant  de  la  Nen  ville  (rhnnt- 
«  d'Oisel),  joué  aux  des,  Irequenié  1*  ?;  laver- 
ie nos,  blessé  le  chapelain  de  la  chapelle  de 
M  Roncherolli's  d'un  coup  d<*  faucon  ùîattHo, 
tt  accusations  qui  auraient  trouvé  un  tel 
«  crédit  auprès  des  personnes  honnêtes  et 
(f  cravos.  ot  partieuli^r<?ment  auprès  du  rë- 
u  vérend  père  Eudes  (1) ,  par  la  grâce  da 
«  Dieu  arobevéque  de  Rouen ,  que  ledit 
a  révérend  père  ne  pouvant  dissimuler  nies 
«  actes,  serait  dans  la  résolution  de  procé- 
«  der  à  une  enquête  contre  moi.  i» 

Le  curé  sollicite  uusuite  son  pardon  et 
prend  l'engagement  do  résigner  sa  cure  à  la 
première  demande  qui  lui  en  sera  faite,  ot 
il  termine  ainsi  : 

«  Enfin,  j'ai  juré  sur  Ips  saints  Evangiles 
a  de  ne  jamais  revenir,  par  moi  ou  d'autres, 
«  su  I  les  mesures  prisée  ou  à  prendre  contre 
«  moi.  » 

Un  autre  Pierre  de  Senneville,  probable- 
ment fils  du  premier,  était  seigneur  de  la 

paroissft  on  l*-?72;  niius  le  voyons  fi;rnrcr 
cette  date  dans  une  chuile  de  i'abbaje  de 
Lire,  avec  son  frère  Gilles,  et  faire  un  ac- 
cord avec  les  religieux  des  Deux-Amants. 

Les  titres  du  xjii'  siècle  constatent  qu'à 
cette  époque,  la  culture  de  la  vigne  avait 
un<'  KMiaine  importance  àSenneville. 

Cette  scijrneurie  passa,  au  xiv*  siècle,  à  une 
l'umilk'  de  LivurotouLivarou, qui  la  conser- 
va peu,  car,  en  1403,  Robert  Alurgo  acheta 
de  Jean  deLivarou  la  nue-propriété  du  fief  de 
Scnneville,  moyennant  WK)  livres  tournoi*. 

Trois  ans  après,  l'usufruitier  étant  mort, 
le  s«if:;'neur  Alorge  bailla  son  raanoii'  <1'' 
Senneville,  en  se  réservant  le  colombier, 
pour  35  setiers  de  blé  (2). 

(1)  Rigaud. 

{2i  M.  de  Beaurepcùre  {Stat  de»  Campognn,  jê$^ 
14»)  u  publié  aoe  Notica  très  intéreasanto  anr  Bobtrt 
Motjgê,  UQ  de»  plei  (idioa  bourgeois  de  Rouen,  «ni 
«e  bvra  d'abord  au  eoinin«ree  d«  vim,  mvuite  à  om 
s^culationH.  pr.'UL  luv  hdIjIm,  aux  liowgeoit,  6l 
aiuiii  Uiie  fortuite  iiiimeiuse. 
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Son  ills  Robert  lui  ajant  intenté  un  pro- 
cès, il  en  iiK'unit  de  chaprin  1<»  mardi  d'a- 
près Pâques  de  Tannée  1-11:'  (  1  )  :  mais  sa 
veuve,  Alips,  vivait  encore  vu  i 

Robert  Alorge,  deuxième  ân  nom*  accrut 
la  fortune  (î«'  snn  père,  mais  après  avoir 
prét«  serment  aux  Anglais,  il  conspira 
contre  eux ,  s^allia  arec  le  Danphin 
(Charles  VIP,  fut  pris  et  eut  la  tôte  tran- 
chée sur  la  place  du  Vieux-Marché  de 
Rouen,  le  13  juin  1421. 

Ses  deux  frères,  Qaillauîne  ot  Jean,  se 
}>nrTnîr^r''iit  sn  suoc'^ssion  en  l'l?^0.  ot  F^on- 
nevilie  fut  compris  dans  le  lot  du  dernier, 
qni  avait  alors  la  diarg»  de  verdier  de  la 
forêt  de  Lnn^-boôl. 

Robert  Alorfïo,  fils  de  .loan,  lui  succéda 
comme  seigneur  de  Senneville  et  comme 
verdier;  il  fut  chargé  de  tenir  en  1175  les 
î'Lud*  de  la  seigneui  i(>  du  Plossis  «  i  mou  r  ut 
vers  1490,  laissant  deux  enfants,  Martin  et 
Marguerite,  qui  épousa  Thomas  des  Essarta 
et  qui  était  morte  en  1511. 

Martin  Alorge  acheta  en  15<34,  du  prieuré 
(les  Deux-Amants,  les  tiefs  de  Mavars  ot  de 
Garaaehes,  qu'il  céihi  avt,:  ^<  h;  autres  biens 
Teis  la  ûn  de  sa  vie,  à  cau:^  de  lu  <l'tnli(é  et 
iwpuisiance  de  m  personne^  à  sou  iils  iicorgeit, 
en  se  réservant  à  Senneville  ee  qu'il  faudra 
f/oitr  meubler  deux  chambres  a  ynrde-robes  du 
grand  bâtiment  de  briques,  ses  coffres^  soap'l, 
fiasse  et  loi  les  y  avec  les  meubles  aune  cuisine, 
me  écurie  pour  m  haquenèe...  une  tourelle  à 
faire  poullur,  vn**  pnrt  du  adombicr,  la  joui s- 
iance  de  12  acr&s  de  terre  à  faire  blé  et  de  12 
«mires  aères  à  faU^  trimoi». 

Georges  Ah)rge  s'engagea  à  doter  Renée 
Alorge,  sa  sœur,  y>or  l'avis  et  cousenteutmt  de 
$on  }ière,  «dit  le  contrat,  n  il  ne  pourra  lui 
donner  moins  de  1,0()0  êcus  (2). 

En  1 ''.08  le  seigneur  de  Sfii  \  ill<'  a\aif 
k  tutelle  de  Louis  de  Ilulienvilliers,  son 
aeveu,  seigneur  du  MesniWourdain.  Les 
biens  du  mineur  furent  décrétés  et  à  la  suite 
d'un  long  procès,  Georges  Alorge  fut  con- 
damné à  rendre  2,700  livres  10  sous  aux 
créanciers;  il  lui  fut  alloué  816  liv,  pour  lu 
nourriture  de  son  pupille. 

Phous  avons  recueilli,  sous  la  date  do 
1630,  un  aveu  rendu*  à  Georges  Alorge,  es- 
fuyer,  sieur  de  Senneville,  et  dos  fiels  do 
Uavars,  Gamachcs  et  Doresvaux  à  Senne- 
•  ville  et  Amfrevillc. 

Les  lots  de  partage  des  fiefs,  terres  et  sei- 
gneuries appartenant  ù  Georges  Alorge, 
écujer,  sieur  de  Senneville,  do  Gainaches  et 
des  Bavards,  nous  apprennent  que  ce  sei- 

fl)  Chronique  de  Pierre  Cochon. 

(2t  GeoTfîe»  Alorge  tint  parole  et  mnria  sa  smir  j 
l/>uisde  Moraiovilltf, MÏgucur  de  Coudra;y,  a  i^uutrt:- 
niTM,  prêt  Loanen,  raivant  eontrBt  du  31  mai 

T.  I. 


gneur  avait  épousé  Anne  du  Poirier,  dont  il 

avait  eu  trois  enfants  :  Charles  Alorge, 
écuycr:  Georges  Alorge,  curé  do  Berni.'res, 
et  Tranquille  Alorge ,  qui  eut  Senneville 
dans  son  lot. 

Apn^'s  la  mort  de  Tranquille  Alorp-e.  Ca- 
thei'iae  Caron,  sa  veuve,  fit  mainteair  de 
noblesse  ses  quatre  enfants  ninsufs , 
Edmond,  Georges,  Charles  et  Tranquille,  le 
10  février  ir>t>7. 

Un  aveu  du  12  juillet  1^0  constate  que 
Charles  Alorge,  obevalier,  était  seigneur  de 
Senneville  et  des  fiefs  de  Gamni^ho?,  Havars 
et  Doresvaux,  assis  à  Senneville  et  à  Arafre- 
ville-»ous*lesMonts. 

Au  {liois  de  décembre  1702,  Madeleine 
Alorge  d.  Senneville  fut  reçue  à  Saiiit-Cvr 
sur  preuves  de  noblesse  remontant  à  i  lëO. 

Alorge  :  (for  m  croissant  etùzttr;  au  chef  de 
sable,  rhargi  d^un»  étoile  du  champ. 

Peu  d'anin'»f«  nj>rrs.  î;i  seigneurie  de  Sen- 
neville passa  aux  Gudefro^-  (1)  ;  elle  appar- 
tenait en  1718  à  Charles-Nicolas  Godefroj, 
conseiller  au  Pnri  nuMit  de  Normandie,  et 
en  1701  à  Charlcs-Duvid  Godefruj,  l'un  des 
gentilshommes  ordinaires  de  la  chambre 
du  roi.  Sa  fille,  Marie-Charlotte,  épousa 
Etienne,  marquis  d'Aligre,  pair  de  France, 
d'où  est  sortie  Eticnnetto  d'Aligre  qui 
épousa,  en  1810,  Michel^Marie,  marquis  de 
Piiniinf'ron,  «  t  inniirnf  nn  1^')0,  laissant  la 
terre  de  Senneville  a  ses  enfants. 

Les  cheminées  de  Panolen  manoir  sei* 
gnenrial  font,  dit-on,  l'admiration  des  visi- 
teurs. 

L'église  de  Senneville,  dédiée  À  saint 
Maelou,  fut  donnée  en  1906  par  Mathieu  de 

Gamachcs,  au  prieuré  de  Saulceuso,  qui  la 
faisait  desservir  par  ses  chanoines. 

Un  aveu  de  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle  constate  que  Jean  Rondel,  fils  de 
rii^ima?:.  Tenait  trois  vergées  de  terre  dnns 
le  lief  du  Plessis  à  Amfrevillc,  pour  les- 
quelles il  était  tenu,  entre  antres  charges, 
d'offrir  le  jour  du  vendredi  saint  un  tourtis 
(<  i  rge  de  cire),  du  prix  de  1  deniers,  devant 
l  iijjage  de  saint  Muclou  en  l'égiise  de  Sen- 
neville. 

/''/>/>.  liOS  chartes  dos  xii*  et  xin*  siècles 
indiquent  que  la  paroisse  de  Senneville 
renfermait  les  fiefs  de  Gamaches,  Havars  et 
Doresvaux. 

Gamaches,  quart  de  fief  de  haubert,  rele- 
vant de  Pont-Saint-Pierre,  s'étendait  sur 
Senneville,  Amfreville  et  Fllpon,  et  portait 
le  nom  emprunté  au  domaine  principal  de 
son  propriét 

Mathieu  de  Gamaches,  seigneur  de  ce  fief 
'  n  1190,  fut  un  des  personnages  importants 

(1)  ÀQCienat;  tamxilo  du  pays. 
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de  son  temps,  il  prit  part  à  la  croisade  pré- 
ohée  par  Gaillaunid  de  Tyr  (1). 
'  En  1260,  Robert  de  Garaaches  avait  suc- 
cédé à  Mathieu  dans  ce  tiof  :  Gilles  de  Ga- 
maches,  héritière  de  Robert,  épousa,  au  mi- 
lieu daxiv»  siècle,  Jean  de  Clores  et  vendit 
presque  nu?>it(>t  lo  fipf  paternel,  sis  à  Sen- 
neville,  a  Pk  i  re  Roudel,  écuyer,  mojen- 
Dftnt  kuit  vingt  et  sept  moutons  de  bon  or. 

Pierre  Rondel  garda  peu  de  temps  sou 
acquisition  ;  il  la  céda  bientôt  aux  religieux 
des  Deux-Amant8«  qui  euz-inémes.vendirent 
eu  15G4  les  fiefs  fies  Ilavare  et  de  Gamaches 
à  Martin  Alorge  ;  piui^  tard  les  religieux 
essayèrent  inutilement  d'en  opérer  le  re- 
trait. 

Depuis  ce  moment  le  lief  de  Gamaches  a 
suivi  Je  même  mri  que  Sonneville  et  est 
passé  dans  les  radmes  mains. 

Les  Havaus  et  Douesvaix,  après  avoir 
appartenu  au  monastère  des  Deux- Amants, 
furent  réunis  par  la  famille  Alorge  à  lu  sei- 
gneurie de  Senneville  qu'elle  possédait 
déjà. 

AMFREVILLE-SOUS-LES-MONTS,  can- 

ton  d<^  F!<  tiry-sur-Antlelle,  au  confluent  de 
cette  rivière,  dans  la  Seine,  à  12  m.  d'alt. 
—  Sol  :  alluTions  contemporaines  et  craie 
blanche.  —  Chem.  de  gr.  com.  n"  73.  — 
•440  hab.  —  Surf,  terr.»  1,100  hect.  —  4 
Cont.,  4,335  fr.  en  ppal. —  Ree.  ord.,  budg. 
comm,  3,338  fr.  —  ^ai  Perccpt.  de  Pont- 
Saiot-Pierre.  —  Rec.  des  Cont.  ind.  de 
Pleury-8ur- An  délie.  —  Paroisse  suce.  — 
Ecole  mixte.  —  Mais,  d'école.  —  13  permis 
de  chasse.  —  8  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  41.  —  D'arr.,  18.  — 
Decant.,  13. 

/)*^penffnnreK  :  Sennevili.k  ,  Orgkvillk, 
Cantelou,  les  Deux-Auamts,  jle  Plessis,  le 
Vaiamai,  lb  Valpitant. 

A(/ricuff>irr  Céréales.  —  Bois.  —  1,100 
arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  four  à  chaux.— 1  briqueterie. 
Patentés, 

AMFIŒVrLLi  :-s  U  K-IXOIV 

Etait  avant  la  Révolution  une  paroisfie  du 
dioc.  d'Evreux,  —  de  la  vie.  et  de  i'élec.  de 
Pont-de-rArehe,  «  du  parlem.  et  de  la  gén. 

de  Rouen. 

Le  surnom  de  cette  commune  est  dû  à  sa 
situation  sur  la  rivière  l'Iton.  D'après  les 
péerages  anglais,  lo  chef  do  la  famille  d'Am- 
IrevUle-sur-ltou  serait  Robert  de  Umfra- 
ville,  seigneur  de  Toures  ou  Turfhill,  pro- 
baMf mont  Tourville,  près  le  Neubourg,  et 
parent  de  Guillaume-le-Conquérant.  Le 
plus  ancien  seigneur  d*Amfreville-sur-Iton 

(1)  Noua  donnerons  à  l Article  Gùnoaehe»  une  no- 
tic*  conplile  «ttr  b  famUle  d«  ce  nom. 


que  nous  connaissions  en  France,  est  le 
vaillant  Gautier  d'Anif reville,  fait  prison- 
nier par  les  Frai¥;ais  en  1007,  avec  Thibaut 
Payen  do  Gisors,  et  qui  n'obtint  la  liberté 
que  moyennant  une  forte  raneon  (1).  Ce 
mdme  Gautier  disposa  en  faveur  de  l'abbaj* 
de  .Jumit'i^rs  la  moitié  du  lief  de  Mi'^t'n^v, 
dont  l'autre  moitié  est  restée  dans  sa  iaruiile 
[M'niiaiit  plusieurs  siècles  (2). 

En  llîio,  Ainaui'v  d'Aui fi  r ville  donna  aux 
lépreux  d'Evreux  toutes  les  terres  incultes 
qu'il  possédait  au  Breuii,  entre  Gauciel  et 
Mist' rcy. 

Quelques  années  après,  nous  voyons  Gaul- 
tier, curé  d'Amfk'eville,  payer  au  trésor 
royal  une  somme  de  -10  sous,  pour  avoir  le 
droit  de  plaider  devant  la  cour  du  comté 
d'Evreux  au  sujet  d'un  duel  judiciaire. 

Pierre  !•%  seigneur  d'Amlrcvillc,  fut  un 
de  ceux  qui,  en  1192,  attestèrent  devant 
l'archevêque  de  Rouen  les  miracles  opérés 
par  l'intercession  de  sainte  Madeleine,  ho- 
norée dans  la  i'iiapr<lir>  bfttie  par  saint  Ad- 
jutor  ;  il  mourut  en  1195. 

A  la  même  époque,  le  fils  d*un  nommé 
Léchassier,  d'Amfri  ville,  tua  un  nommé 
Thouroude,  du  hameau  de  la  Uaye  et  prit 
la  fuite.  Suivant  l'usage  d'alors,  son  mobi- 
lier  fut  confisqué  et  vendu  au  profit  du 
trésor.  Cetto  vente  produisit  3i)  sous,  dont 
il  fut  tenu  compte  à  Véchiquier. 

Lorsque  Philippe-Auguste  se  fut  emparé 
de  la  Normandie  sur  Jean-sans-Terre,  il 
donna  à  Roger  Pécheveron,  un  de  ses  che- 
valiers, le  domaine  de  Criquebcuf  et  la  va- 
leur de  40  sous  de  rente,  sur  la  terre  des 
héritiers  d'Amfreville,  sise  à  Miserey. 

De  1208  il  1220,  le  siège  abbatial  de  la 
Croix-Saint-Leufroy  fut  dffupt'  par  Richard 
d'Amtreviile,  que  nous  croyons  être  de  la 
noble  famille  de  ee  nom.  Pierre,  II*  du  nom, 
seigneur  d'Amfreville  ot  de  Bacquopuit?, 
fils  de  Simon,  vivait  eu  I;ii95i  il  eut  pour 
successeur  Simon  d'Amfreville,  11*  du 
nom,  qui  rendit  hommage  on  130i>  à  Flan- 
drine,  abbesse  de  Saint-Sauveur  d'Evreux, 
d'un  fief  mouvant  de  l'abbaye. 

De  1363  à  1404,  la  seigneurie  d'Amfreville 
fut  jHissôdi'e  par  Pierre,  IIP  du  nom,  qui 
épousa  la  tille  de  Lancclot  d'Uellenvilliers, 
seigneur  de  Bières,  etc.  (3).  L'histoire  a 
constaté  que  ce  seigneur  aehetn,  en  1304, 
un  cheval  moyennant  80  florins  d'or,  pril 
très  élevé  pour  cette  époque. 

Son  fils,  Pierre  d'Amfreville,  IV*  du 

(1)  Ordéril  Vit:il 

(2i  M.  L«-"  Prevosi  sipnale,  vers  ll.TT,  un  Guulier 
d'Aiiifreville  «  qui  figure,  dil-il ,  ù  trois  reprises  au 
«  rôle  de  la  Pipi  de  lii  31"'  année  lie  Henri  !«',  pour 
•  reiiiiî^'!*  et  Uixes  diverses.  » 

C  etjit  protialileineiit  le  lils  de  Gautier  l'ail  priaoïl- 
nier  .ivec  Tliil):iut  Haytn. 

0)  Hûtoire  de  la  maiton  é'Hwretmri. 
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nom,  cliaml>ollan  du  roi,  tenait  le  fief  fie 
Bezu-le  liOnfr,  au  droit  do  Marguorito  d'Au- 
nou,  sa  fommo  ;  il  se  siprnala  à  la  Intaillo 
d'Azincourt  et  fut  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais ;  le  vicomte  de  Puiii-de-l'Arche  saisit 
le  flef  d'Amfrcville  sou?  prétexte  quo  Jean, 
frère  et  li '  rifier  de  IMerre  IV  d'Amfreville, 
n'en  avait  pas  paj  é  lo  relief.  Jean  s'adressa 
RU  roi  Charles  VI,  qui  écrivit  à  son  vicomte 
d'attendre  dix-huit  mois  avan*  'roxm  rer  au- 
cune poursuite,  À  moins  que  la  mort  du  sire 
d'AmfreTille  ne  fut  confirmée  auparavant. 

Pierre  d'AmfrovlUe  ii*était  pas  mort;  il 
olitint  sa  lihert  '  e!i  se  rangeant  sous  la  ban- 
nière de  Henri  V,  roi  d'Aii}.'loteiTe,  qui  lui 
restitua  ses  bioiis(l);  mais  au  bout  de  i|uel- 
ques  ani)én<5,  il  saisit  la  première  occasion 
pour  quitter  le  service  do  Henri.  Celui-ci, 
pour  Ten  punir,  lui  confisqua  Bon  flef  d< 
Bi'/u  1<  Long  et  le  donna  à  Richard  Gan- 
cel,  on  1 127. 

Trois  ans  après,  Pierre  IV  d'Amfreville 
s'en  vengeait,  en  seJoi{rnant  aux  chevaliers 
qui  enlevèrent  L';uviers  aux  Anglais,  et  il 
fut  un  de  ceux,  qui  défeudireut  cette  ville 
contre  le  comte  de  Bedfort,  en  1431. 

Mais  Ir-  ri'L'.'ii*  s\mi  élnrit  l'i  iidu  maître, 
mit  la  main  sur  les  domaines  du  seigneur 
d'Amfreville  et  les  donna  &  Pierre  Poolin, 
ècuver.  bailly  de  Harcourt,  Ce  dernier  ne 
p>it  en  jirendrc  possession  qu'avec  l)eaucoup 
de  difficultés;  les  vassaux,  îidèlcs  à  leur  sei- 
gneur légitime  refusant  de  le  reconifaitre,  il 
s'imititcfi  pnr  In  fort^r". 

Lorsque  Charles  Vil  eut  chassé  les  An- 
glais de  le  Normandie,  Claudin  d*Amfre- 

villr.  ri  u  v'  i',  fîls  (11'  Pierre,  qui  de  tout  temps 
avtiU  tetiu  le  jturty  du  ro^  wns  varier,  se  lit 
délivrer  les  biens  de  son  père  aux  assises  de 
Pont-de-l'Arche,  le  5  septembre  1454.  Ces 
biens  étaient  alors  en  udèsobirion,  ruine  et  non 
valoir,  n  Un  aveu  de  1455  établit  qu'il  avait 
la  provision  des  écoles  de  sa  .seifrneiirie. 
Claurîin.  p;ir  suite  do  la  di'struolirin  (le  son 
manoir,  alla  tlctnciiri'r  dans  la  vicoiuié  de 
Pont-do-l'Arche  ;  lors  de  la  montre  de  140i», 
où  furent  n]i]i(dés  les  nobles  de  la  vicomte 
d'Evreux,  il  fut  déclaré  absent  et  ses  biens 
mis  en  la  main  dn  roi.  Il  avait  épousé 
Jeanne  du  M esnil,  dame  deChamp-Dolent  (2). 

{h  I)ocnm<?nUs  anglais.  Quanta  nous,  nmis  [i.>n>onR 
que  rett<»  «Jumissiuri  est  urw  pure  itiv-'iiiinu  de  la 
chaiiceleri''  rtiM:i_rr.'. 

(2i  A  l.i  revut»  Uh  ht  uul>lèi>!>e  jii'-.'-v»'  i  n  1  lij'J.  figure 
Thi'ijiut  li  Amfiwilli',  frère  ou  cou-iii  <!  ■  '-laudin.  Il 
était  seigneur  de  Btures  et  du  Mesiul-sar-l'EKU*ée  et 
attaché  à  I  hôJel  du  roi.  Sa -femme.  Marie  de  Fon- 
taines, fille  de  Louia,  seigneur  de  Criquetot,  lui  ap- 
porta ce  fief,  dont  il  était  seigm^ur  en  lt'»T. 

II  faut  encôre  rattacher  à  cette  Taniille  un  Jacauen 
d'AmJreyilI«>,  seigneur  de  Miserey,  do  MesniHet  et 
d'Bmrvîlle,  marié  à  Françoise  de  Nollt-nt,  héritière  du 
cher  de  «a  luéi-e,  du  Uouîoiue  de  Iloueiteville,  vui&iu 
d'Aiiifrwrille. 


Jacques  d'Amfreville,  fils  de  Claudin, 
exerça  en  1481  son  droit  de  patron  de  la 

paroisse,  dont  il  portait  le  nom.  Il  épousa 
Marie  de  Poissy,  héritière  du  dernier  sei- 
gneur do  Huest  ;  do  ce  mariafre  naquirent 
un  fils  et  quatre  filles,  parmi  lesquels  Nico- 
las  d'Amfreville ,  Fram  oise  et  Catherine 
d'Amfreville.  Nicolas  jouissait  en  1510  des 
nombreuses  seigneuries  qui  lui  provenaient 
de  ^'"iTi  jière ;  nous  ne  =;nvnn^  S'"*  m-nria, 
mais  il  est  constant  qu'il  était  mort  sans, en- 
fants, en  1537. 

I.-'s  ;u  tiii'^  di'iî  d'Amfreville  étaient  :  d'ar- 
gent à  un  aigle  de  mble  béqué  et  membre  de 
(juevln. 

Françoise  d'Amfreville,  mariée  d'abord  à 
Jacques  do  Chambray,  succéda  à  son  frère 
Nicolas  et  fit  passer  la  terre  d'Amfrevillo  et 
c  elle  de  Champ-Dolent  dans  la  famille  des 
Pomraereuil,  par  son  mariage  avec  Robert 
de  ce  nom,  seigneur  do  Miseroy  etd'Irviile. 

Cette  union  fut  de  courte  durée,  et  la  dé- 
pouille mortelle  des  deux  époux  repose  ix 
l'abbaye  de  honport.  Leur  cpitapbe,  qui  a 
èt4  retrouvée  dans  une  fabrique  de  Louviers, 
est  ainsi  con«-ue  : 

«  PuisuxiU  $eigneur  messirc  Hohert  de  Pont' 
c  nureui,  en  sm  vivant  ekevalier,  sieur  dudit 
»  lieu  de  Misereu  et  tTirevUle,  premier  escuuer 
«  d'esrnrie  du  non,  capitaine  des  villes  et  clià- 
M  tenu  de  Pont-ae-l' Arche,  grand  mnistre  en- 
u  ifuesteur  des  eauLr  et  forêts  en  Sormandie  et 
«  Pi'  ni^ie .  lequel  d'U  nn  fi-  V  \'l  '//*  Joiir  df 
«  mai  M(\\lJll.  Priez  Jjien  iMmrlui.  Èt  noble 
«  dame  Françoise  d'A  mfreviilej  damé  dudit  lieu, 
it  r/ifi<u/i-D(,lfiif  rt  d'Aspremorif.  fnnme  du 
«  dit  chevalier,  laquelle  décéda  le  dernier  jour 
«  de  mors  MCLXVHI.  Priez.,.. . 

Po  m  m  e  r  (  ■  u  i  1 1 H  >  r  t  a i  t  :  rf'a  c  ur  «  3  />o»;j mes  //'o/  • . 

Le  14  juin  15t>8,  Francise  d'Amfreville 
étant  morte  sans  enfants,  Catherine,  sa 
sœur,  alors  veuve  de  Charles  le  Conté  de 
Nonnnt,  reçut  en  partage  la  terre  patrimo- 
nialo  (jui  appartenait,  en  1574,  à  Claude 
Vipart,  pour  moitié,  et  à  Charles  le  Conte  do 
Nonant,  héritier  do  Catherine d'AmfreTÎUe, 
pour  l'autre  moitié. 

Le  Conte  de  Nonant  portait  î  d'azur  an 
chevron  d'orr^mf.  nr-rnm/Miffné  en  pointe  deZ 
besants  d'or  ^osés    et  1. 

Claude  Vipart  mourut  sans  enfants,  lais- 
sant ses  domaines  a  «r.n  i'vrvo  Nicolas,  que 
nous  voyons  eu  1580,  constituer  en  dot  à  sa 
nièce,  Anne  de  Sabritvois,  une  somme  de 
10,()0()  liv.,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
.Tacfines  de  Beaulieu,  sieur  de  Querguesal ; 
en  1585,  Nicolas  Vipari  l  eiidit  aveu  du  hui- 
tième de  fief  de  la  Métairie  qui  lui  apparte- 
nait; sa  succession  passa  à  des  collatéraux  ; 
ses  armes  étaient  :  d'argent  au  lion  de  sable  [\). 

(\)  Nicolas  Vipart  était  également  baron  du  Bec- 
Thomas  et  ceigneiir  de  Banquepaii. 
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Jean  de  Sabrevois,  baron  du  Bec-Thomas, 

hérita  de  la  terre  d'Ara froville,  qu'il  laissa 
à  défaut  d'onfants  à  ses  deu.v  sœurs.  Annn 
et  Jacqueline  de  Sabrevois.  Cette  deriiieie 
eut  la  terre  d'AufreviUe,  et  comme  elle 
n'eut  pa.?  d'entants  de  son  mariape  avec 
Louis  do  SaiuUi-Marie,  sire  do  Caeuchy,  .son 
héritage  revint  à  sa  sœur  aînée.  On  voyait 
sur  leur  reu  :  d'nrrjrnf  à  la  fusce  (le  gueules, 
McomjMgnée  de  trois  roses  de  gueules  en  chef  et 
de  troi»  en  pmatH  du  même  iet\. 

Anne  de  Sabrevois,  baronne  ilu  Bec-Tho- 
mas, avaitupousé  Jacques  de  Beauiieu,dont 
elle  eût  un  filq,  nommé  Jean,  qui  hérita  du 
Bec-Thomas  et  d'Anifreville,  vers  1G25. 

Jean  de  Bcaulieu  parvint  à  réunir  sur  sa 
tête  les  deux  portions  de  la  baron  nie  du  Bec- 
Thomas,  qui  était  divisée  depuis  longtemps; 
mais  et»  fut  yont-êive  au  prix  de  la  seijjrneu- 
rio  d'AiiiiVe\illc,  qu'il  vendit  à  Guillaume 
Ouyot,  par  contrat  du  28  janvier  1029; 
il  avait  épousé  M;ir;,'iit'rilc  du  Rose,  fîllf  (!<• 
Léonor,  seigneur  de  itadepont.  Bcaulieu 
portait  :  d'argent  à  »ix  eroisette»  potées  de 
êable. 

Guillaume  Guyot,  premier  du  nom,  était 
fils  d'Etienne  Guyot,  seigneur  de  Fontaine- 

sous-Préaux  ;  il  avait  épousé  le  17  janvier 
1613,  Ma<leieiue  de  Bonissent,  dont  il  eut 
sept  enfants.  Simple  avocat  à  Rouen,  il  sut 
acquérir  une  p^rande  considération,  car  il 
est  qaaiiiié  de  u  personne  de  haute  doctrine 
et  de  très  grande  probité,  »  dans  une  infor- 
mation de  1(>36. 

Son  fils  ainé,  Guillaume  Guyot  'II*,  pre- 
nait les  titres  d'écuver,  seipneur,  châtelain 
et  patron  d'Amtrevilk>--:iii-lton,  delà  Mare, 
des  Plix  et  de  la  .Métairie;  il  épousa  en 
1652,  Elisabeth  de  Voisin  dc.Camp-Heroult, 
dont  il  eut  quatre  enfants. 

L'aîjié,  Alexarirln  ,  eut  la  terre  d'Am fro- 
ville; il  épousa  en  101^3,  Marie-An  ne-Made- 
leine d'Andel,  fille  de  François,  écujer,  sei- 
gnr-iir  i\c  R(>icIi«''i-,>  ;  il  mourut  en  1733,lai8- 
sant  aussi  quatre  enfante. 

Après  lui,  ce  fut  son  fils  aîné,  Jean-Bap- 
tist^-François-Roberi  Guyot,  qui  hérita  de 
la  seigneurie  d'Amfreville;  ce  sei};neur  ser- 
vit cinq  ans  comme  cadet  volontaire  dans  le 
régiment  du  roi,  infftnteri<s  <  r  douze  ans 
dans  les  p:ardes,  e()m]>a}jnie  de  M.  de  Ville- 
roi  ;  il  mourut  en  173;i. 

Le  dernier  sei^jneur  d'Amfreville  fut  An- 
toine-Jean-Baptiste Guyot,  fils  <îo  .T^an-Ra;)- 
tiste.  Use  maria  à  Miu'ie-Françoise  du  Bosc 
de  Radepont,en  1766;  il  fit  reconstruire  son 
château  en  lT7r):  la  Révolution  le  força  de 
s'expatrier,  et  aprèii  son  départ,  sus  meubles, 
son  château  furent  vendus  avec  une  partie 
de  >'i'»s  antrtN  biens.  Il  rentra  en  Fi  aiico  en 
1804  et  oilaseiixer  àLouviors,  où  il  mourut 
6tt  1813.  Un«  de  ses  filles  épousa  M.  de  Co- 


querel,  maire  de  Lottviers  sous  la  Restaura- 
tion. Les  armes  des  Guyot  étaient  :  d'azur 
au  chevron  d'argent  accompagne  de  trois  cham- 
pignons d'or,  2  «M ,  pour  supports  deux  sau- 
vages. 

Le  château  a  été  habité  par  M.  Masson 
Saint-Amand,  premier  préfet  du  départe- 
ment, auteur  de  divers  ouvrages  très  es- 
timés. 

.  L'église,  sous  le  vocable  do  Notre-Dame, 
était  à  la  présentation  du  seigneur;  ellepoe- 
sé'lait  une  confrérie  dtt  Saint-Uosaire,  éri- 
gée vers  1650. 

Fïef,  La.  MAtaiiub  était  un  huitième  de  fief 
iijoiivant  d'Amfreville,  dont  il  a  toujours 
partagé  le  sort  depuis  1455,  époque  où 
Claudin  d'Amfreville  en  rendit  aveu. 

AMFREVILLR-SUR-ITON  était  un  plein 
fief  comprenant  toute  la  paroisse.  C'est  au- 
jourd'hui une  commune  de  589  hab.  —  Cant. 
de  Louviers,  à  1dm.  d'att.  —  Sol  composé 
d'alluvions  contemporaines  et  craie  blanche. 

—  Surf,  territor. ,  548  hect.  —  Coatnb. 
fonc,  4,563 fr.  en  ppal-^Rec.  ord.  du  bu(^., 
3,623  fr.  —  m  et  Percept.  do  Louvicrs.  — 
Rec.  des  cent.  ind.  de  Gaillon.  —  4  débit. 

—  Paroiss.  suée.  —  Ecole  mixte*  —  Maison 
d'écolo.  —  20  pt^rmis  de  chas.  —  Dist.  <'ii 
kil.  aux  cU.-I.  de  dép.,  16;  d'arr.  et  do 
cant.,  9.  —  Ch.  de  gr.  comro.  n*  36. 

Jk'ircitiïdncrs  :  L\  Mare  Hermikr. 
Agriculture  :  Prairies.  —  Petit  vignoble. 

—  7,700  arbres  &  cidre. 
Indvetrie  :  3  foulons  à  drapa. 

Dioe.  do  Hotien.  —  Arch.  du  Vexin  nor- 
mand. —  Doy.  de  Gamaches.  —  Baill.  de 
Gisors.  —  Vie.  et  E3eet.  des  AndelTs.  — 

Génér.  do  Roiir>ii. 

Le  nom  do  cette  commune  appartient 
évidemment  k  la  langue  celtique  et  signifie  : 

route,  chemin,  pour  d'aucuns,  et  lieu  caché, 
ombragé^  pour  d'autres  ;  au  mojren-âge  on 
a  écrit  Andiacum  et  Audiacnm, 

11  en  est  d'Andé  comme  de  la  plupart 
des  villages  d»'  la  Xormandio ,  l'histnii-e 
ne  commence  pour  lui  qu'à  la  tin  du  xri* 
siècle. 

A  rcUo  époque,  le  patronage  de  réiili?c  et 
la  principale  seigneurie  de  la  paroisse  ap- 
partenaient à  la  maison  de  Roncherolles  ; 
mai-!  on  m/'mn  temps  il  cxistaif  imo  famille 
portant  le  nom  d'Andé  établie  au  Mesuil- 
d*Andé,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  en 
parlant  du  fief  dece  nom. 

Dans  la  charte  de  confirmation  des  pos- 
sessions du  prieuré  des  Deux -Amants, 
donnée  par  Gautier,  archevêque  de  Rouen, 
le  16  juillet  1207,  nous  voyons  que  les 
moines  possédaient  entre  autres  biens,  une 


Digitized  by  Gopgle 


AND 


—  117  — 


AND 


acre  de  t«rro  attenaot  au  cimetière  d'Andé, 
provenant  de  la  donation  de  Guillaunio  de 
Muids,  eique  Roger  de  Roncherolles(l)  leur 
avait  donné  l'oglise  avec  le  patronage;  mais 
i!  X  a  lieu  de  croire  qu'il  «î'éfait  réservé  le  liof 
laïque,  puisque  Ouilluume  II  du  nom,  son 
petit-lils,  prenait  les  titres  do  teigneur  do 
Malicornc,  Houvillc,  Andé,  e(c. 

Guillaume  II, allié  avec  Mahaud  de  Cbclles. 
«nt  deux  fils,  Jean  et  Godefroj  (2);  l'alné  hc- 
rifa  i-ntri"'  atitros  (îomaiT»i">«  .  de  In  torre 
d'Aude,  et  devint  seigneur  de  Pont-St^l'ierro 
par  son  mariage  avec  Isabelle  d'Hangest. 

L'n  aveu  de  1 110  nous  apprend  que  le  fief 
d'UerqueviUe,  possédé  au  xiu*  siècle  par 
Rabel  de  Muids  et  alors  par  Philippot  de 
Saint-Martin,  s'étendait  sur  Andé. 

Le  ticf  de  Connelles,  huitième  de  lief  de 
haubert  relevant  de  la  baronnie  d  llerque- 
ville,  s'étendait  aussi  sur  Daubeuf,  Moids 
et  Andé. 

À  la  ÛQ  du  xvi"  siècICf  les  vignobles  de 
cette  dernière  paroisse  étaient  encore  im- 
portants. 

Après  être  demeurée  longtemps  dans  la 
maison  de  Pont^Saint^-Pierre,  la  seigneurie 

d'Andé  pas«a  nn\  s.Mçriir'ur>  (\o  Muids  de 
la  maison  de  lloucttevillt}.  Dans  un  aveu  de 
1610,  noble  homme  Jacques  de  HouettevîHe, 
seigneur  de  Maigremonl,  de  Muids,  de  Sur- 
Tille,  ajoute  à  ces  titres  ceux  do  seigneurs 
d'Andé,  deDaubeuf,  etc.  A  la  lin  du  même 
siècle,  Pierre  Romé,  marié  à  Françoise  de 
Billes,  était  ?t'itr!ioiir  d'Andé;  il  portait: 
d'azur  au  cimvnm  dur,  artvntjjmjiK'  en  chef  de 
deux  étoiles  et  en  pointe  d'un  loup^  le  tout  du 
nu'me. 

Au  milieu  du  xviir  siècle  nous  trouvons, 
à  la  dat^'du  13  mars  1745,  le  décès  de  Mar- 
gueriic-Elisabeth  Thorel,  veuvt-  d<  nu  s>.ir(» 
Jncqu^-Charles  Coquerei,  chevalier,  sei- 
gneur d'Andé,  du  Vieil-Rouen  et  d'autres 
lieux.  consi>iIIer  à  la  coor  des  comptes  de 
Normandie. 

Le  BfeSNiL-D'ANDA  est  toujours  resté  une 
seigneurie  sépaiéo  de  celle  d'Andé,  et  ap- 
partenait au  xir  siècle  à  hi  famille  de  ce 
nom.  Un  mémoire  des  renies  ducs  par  Tab- 
bajredelaNoé,en  1 174iSignaleSimott  d'Andé 
comme  créancier  du  couvent,  pour  une  rente 
de  6  sous.  I/histoire  lait  mention  on  1204, 
de  Richard  d'Andé,  en  1229,  de  Simon  II 
d'Auiît'.  (jtie  l'on  voit  iiitnrvpnir  dan?  tirin 
donation  de  rente  sur  une  masure  de  son 

fl)  Roger  de  Ronchprolles,  Ris  d'Ancel.  demeurnil 
au  manoir  du  ce  nonj,  à  Cuverville  on  Vexin,  c'était 
un  Ufs  [ilu-  [.ui^Miiils  M  igneurs  de  son  temps  ;  il  p<i»- 
Bédail  kl  j);irui-i-.-  ilc  Tii<  ipioville  du  Petit-Caux,  et  il 
eût  en  12<J7,  iiv.,-  1  :ir.  lic\("(|Ui' il-'  Knuen,  un  procès 
au  sujet  (lu  }  .ifr^naku  dCs  églises  de  Tocquevilla, 
Cuverville,  etc. 

(2)  Guiliaume  II  mourut  au  mois  de  septembre 
1818;  il  fut  inhumé  dan»  l'église  du  prieuié. 


fief,  et  la  sceller  de  sou  sceau  qui  portait  : 
une  grande  fleur  de  lys  fleurie. 
Ce  même  Simon  donna,  on  1246,  àlaNod, 

20  sous  de  rente  sur  une  vavassorie  au 
Mesnil-d'Audé,  que  tenait  de  lui  Pierre  do 
Yitot;  à  partir  de  1217,  il  n'est  plus  question 
de  cotte  famille  primitive  d'Andé. 

Au  xiv'  siècle,  le  Bac  du  Mesnil-d'Andé 
appartenait  au  seigneur  de  ce  fief. 

Vers  ItiGO,  de  Postcl,  a  escuyer,  »  était 
sieur  du  Mi  >iiil-d*Aîido :  ^e"  armes  étaient  : 
d'argent  à  trois  roses  de  ynenles.  En  1785,  le 
chancelier  de  Maupeou  portait  entre  autres 
titres,  ceux  de  sei^ninnr  du  Thuit,  de  Muîds, 
d'Herqueville,  du  Mesuil-d'Audé,  ^  etc.;  ses 
armes  étaient:  d'argent  au  pore-épic  de  fahie. 

L'église,  dédiée  à  Notre-Dame  <'  tai( .  en 
1207,  la  présentation  du  prieur  dos  Deux- 
Amants;  ce  droit  passa  ensuite  au  collège 
des  Jésuites  de  Rouen,  et  après  leur  sup- 
pression au  collège  de  Rouen.  Le  Pouillé 
d'Eudes  Rigaud  constate,  qu'au  milieu  du 
XIII'  siècle,  le  revenu  de  la  cure  ('tait  de 
25  Ii\ .  t  nirnois  et  que  le  nombre  des  chefs 
de  lamille  était  de  2^6. 

On  remarque  à  Andé  un  magnifique  pont, 
,)*'!(■  sur  la  Si-ine  par  les  soins  de  M.  E  «ul- 
langer,  agent-vo^er  en  chef  du  départe- 
ment, pour  le  service  du  chemin  de  grande 
communication  n"  Il  (1). 

Al^îDÉ,  canton  de  Louvicrs,  sur  la  Seine, 
à  15  m.  d*alt.  —  Sol  :  allnvîons  contempo- 
raines et  craie  blanche.  —  Chem.  gr.  ■•,,in. 
no  11.  —  Cliera.  d'int.  com.  n"  47.  —  445 
hab.  —  Surf.  terr. ,  492  hect.  —  Contrib. 
fonc,  2,068  fr.— Rec.  ord.,  budg.,  2,740 fr. 

—  ivet  Percep.  de  Saiiil-Pii'i  re-flii-Vauvr,iy. 
— Rec.  des  Cont.  ind.  du  i'oiil-de-i'Arciie. 

—  Paroiss.  suce.  —  l'cole  mixte, —  Maison 
d'école.  — 4  déb.  boiss.  —  10  perm.  ch.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  dedép.,  31;  d'arr. 
et  de  cant.,  8. 

I)t'lt(ndances  :  Le  MESN"ii,-i)'Asi>ft. 
Agriculture  i  Céréales.  —  1  ,t)00  arbres  à 
cidre. 

Imbutrie  ;  Un  moulin  à  blé.  —  Pa/m^éi. 

LES  ANDËLÏS  (Arrondissement). 

ToMKjraphk  et  géologie:  L'arrondissement 
desAndelys  formé  d'une  partie  du  Vexin 
normand,  est  un  vaste  plateau  compris  entre 
rAndulle,  l'Eptc  et  la  Seine,  sillonné  de 
vallons  et  divisé  emlenx  r^ons  naturelles  : 
le  Vexin  normand  ot  la  forêt  de  Lyotis;  il 
est  limité  au  nord  par  le  départ,  do  la 
Seine-Inférieure,  au  sud  et  &  1  est  par  les 
départ,  de  l'Oise  et  de  Soino-et-Oise,  et  à 
l'ouest  par  la  Seine ,  qui  le  sépare  des 
arrond.  de  Louviei^  et  d'Evreux. 
(1)  Voir  la  grmviiM en  titad«U  lettre  A. 
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Surf,  tcrrit.  :  En  hectares  101,350,  savoir: 
Terres  labouruliles,  09,433.  —  Prés  et  hcr- 
bagres,  2,818.— Viirn os,  159.— Bois,  16,731. 

—  Forêts  domaniales,  0,240.  —  Vergers  et 
jardins,  2,710.  —  Oseraies  et  aulnaies,  125. 

—  Etangs,  mares  et  canaux, 24.  — Carrières 
et  mines,  2.  —  fours  d'oan,  538.  —  Ter- 
rains divers  incuites,  2)307. —  Routes,  che- 
mins, etc.,  2,491. 

Cours  d'eau  :  La  Seine  sépare  Tarrond. 
des  Andelys  du  surplus  du  départ.  Elle  re- 
çoit sur  sa  rive  droite:  —  l'Epte  qui,  depuis 
Boochevilliers  jusqu'à  son  confluent,  limite 
l'arrond.  et  les  départ,  de  l'Oise  et  de  Seine- 
et-Oise,  et  dont  les  affluents  sont  :  la  Troëne, 
le  Réveillon»  la I.évi  iér(^^M'o<s;i(Mle  la  Bonde, 
et  les  ruisseaux  de  Roconval,  do  Saint^Mar- 
tin,  de  Fréval  et  de  Berthenon ville  ;  — l'An- 
delle,  qui  traverse  les  cantons  de  Lyons  et 
FJeury, reçoit  oniix  do  la  fontaine  d'Ar- 
gent, de  la  Uudoau,  du  ruisseau  des  Ro- 
settes, de  la  Lieure,  du  FoulUebroc,  de  la 
Fontaineresse,  du  Crévon,  du  Héron  ,  et  va 
se  jeter  dans  la  Seine,  entre  Pitres  et  Am- 
freville-sons-les-Monts  ;  le  ruisseau  de  Saint- 
Martin  ,  celui  des  Fontainettcs  et  de  Paix, 
la  petite  rivière  do  Gambon  aux  Andelys  et 
le  ruisseau  de  Catonay  dit  do  Saiute-Gono- 
viève  à  Notre-Danio-de-lTsle. 

Géologie  :  Le  sol  est  un  composé  d'allu- 
vions  contemporaines,  d'alluvium,  de  cal- 
caire grossier,  d*argîle  plastique,  de  craie 
blanche  et  de  gn'^s  rt  poudinp'iK's. 

Voies  de  comm.  :  Trois  chemins  de  for  sil- 
lonnent Tarrond.  :  le  premier  qui  ne  fait 
que  l'effleurer,  de  Paris  à  Dieppe,  a  une 
station  à  Gisors.  Le  second,  de  Gisors  à 
Pont-de-l' Arche,  traverse  les  cantons  de  Gi- 
sors ,  Etrépagny ,  Andolys  et  Fleury-sur- 
Andelle  ;  ses  stations  sont  Bézu,  Etrcpan:ny, 
Sauss{»y-la-Vache.  Menesquoville ,  ("harle- 
val,  Flcury,  Radepont,  Pont-Saint-Pierre  et 
Rnrailly;  le  troisième,  de Gisors  uVernon,par 
la  vallée  de  l'Epte ,  avec  stations  à  Dangu, 
aux  Bordeaux-de-Saint-OIair,  à  Bray  et  à 
Gasny. 

Ponls-et'  chauss.  :  Le  service  est  confié  a 
un  ingénieur  ordinaire,  à  sept  conducteurs 
cmbrig-ndTS  ot  à  (Knix  oni|doyés  cliarc:-''s  do 
la  survoiliaDce  de  cinq  routes  impéiùalcs  et 
de  huit  routes  départementales,  dont  voici 
la  nomenclature.  Hontes  imp.  :  n°  11,  tra- 
verse les  cantons  de  Gisors  ,  Etrépa}?ny, 
Andelys  et  Fleury-sur-Andclle  ;  n»  11  bis, 
subsidiaire,  part  de  Gisors,  passe  à  Etrépa- 
}»ny  ot  rejoint  la  précédente  àEcouis  ;  n"  15, 
de  i'aris  à  Dieppe,  par  Gisors  et  l'enclave 
de  Bouchevilliers  ;  n"  30,  de  Roiion  à  (iour- 
nav,  passe  à  Vascœuil;  n°  181,  d  llvroux  à 
Breteuil  (Oise),  traverse  les  cantons  d'Ecos 
et  de  Oisors.—  Routes  départ.  :  n*5,  des  Au^ 
deljs  ù  Paris,  par,  Harquency  et  Mou- 


flaines  ;  n®  6,  des  Andelys  à  Rouen,  par  le 
Thuit  et  Pont-Saint-Pierre  ;  n"  7,  de  Vernon 
aux  Andelys,  par  Pressapny  et  Portmort; 
n"  S,  de  Vornon  àMacrnv,  par  Gasny;  n"  12, 
de  Bourgtheroulde  à  Gournay,  par  Poni- 
SaintrPierre  et  Ljons-la-Foret;  n'*  15,  de 
Louviers  k  Gournay,  parles  Andelys,  Saus- 
say-la- Vache  et  Morgny  ;  n'  22,  d'Evreux 
aux  Andelys,  emprunte  dans  Tarrond.  une 
partie  de  la  route  départ,  n"  7  ;  n®  26,  de 
Gisors  à  la  Roche-Guyon,  emprunte  Jusqu'à 
Dangu  la  route  impériale  n"  181  et  traverse 
le  canton  d'Eoos  dans  la  vallée  de  l'Epto, 
emprunte  jusqu'à  Dangu  la  route  impériale 
n°  181  et  suit  ensuite  la  vallée  de  l'Epte. 

Servicê  vieinai  :  Un  agent-voyer  d^arron- 
di^î^r'mpnt,  un  piqtif^nr  ot  «^ix  a^rf nts-myci*? 
cantonaux,  ont  sous  leur  surveillance  les 
chemins  de  grande  communication,  d^intérêt 
«•omuiun  et  de  [x-tito  vicinalité. 

Chem.  de  (fr.  comm.  :  n"  1,  des  Andelys  k 
la  route  impér.  n*30,  par  Ecouis  et  Lj  ous; 
n  '  2,  des  Andelys  à  Bray,  par  Tourné'  ;  n'  3, 
de  Gasny  à  Bouchevilliers,  par  Tourny, 
Etrépagny  oi  Maiiiueville  ;  n**  18,  des  Ande- 
lys àRy,parFresne8,Charleval  etTascœuil; 
no  10,  d'R*r.:'t>a!rny  h  Ry,  par  Lyons:  n"  20, 
do  Dangu  à  la  Feuillio,  pur  JlouJicourt. 
Morgny  et  Pleury-la-Forét  ;  n«  22  bis,  de 
Morgny  h.  Lyontî.  par  Boauficel  ;  n*»  21,  d*E- 
trépaguy  auxThiiliers,parGaraaches  ;  n''22, 
des  Andelys  à  la  Roche-Guyon  ;  n*  41 ,  de 
Lonvir.r>  ;\  Menosquoville,  par  Andc  ot  Gail- 
lard buis;  no  55,  de  Perriers-sur-Andclle  a 
Darnétal  ;  n*  56,  d*Ecouis  à  la  route  départ, 
n''  0,  par  Houville;  n**  57,  do  Vernon 
a  Bray,  par  Gasny  et  Fourges  ;  n"  58,  de 
Pont-Saint-Pierre  à  Poses  ;  n»  5î>,  des  Ad- 
del^s  a  la  vallée  d'Epte,  par  H^niuoncy, 
Guitry  et  Cahaignes,  n°  (>0,  do  Gasny  ii  Ecùs; 
n"  70,  do  Menesqueville  à  la  route  impér. 
n  "  1 8 1 ,  par  Tottffreville,  Etrépagny  et  Chan- 

V  incourt. 

C/itm.  d'ini.  amm.  :  no  i,  des  Andelys  a  la 
station  de  Saint-Pierre  ;  n®  2,  de  Gisors  à 
Mainneville;  n"  3,  de  Gi<:ors  à  Vesly  ;  n»  4, 
d'Heudicourt  à  la  route  imp.  n°  15  ;  n*>  5, 
desThilUers  àEcos;  n*6,  de  Berthenon- 
ville  à  la  route  imp.  n"  ISl  ;  n"  10,  d.  .-^  Thil- 
liers  à  Gailloo  ;  n"  47,  do  Pont-Saint-Pierre 
à  Andéi  n«58,  d*Econîs  à  Alisay  ;  n*  59, 
de  Dangu  à  Sérifontaine,  et  n*  62,  de  Ca- 
haignes a  Lyons. 

Population  :  01.011  habitants,  dont 30,153 
du  sexe  masculin, et30,855dti  sexe  féminin. 

f>ir.  ndminist.  :  6  cantons,  chofs-lieux  : 
Aridoiys,  Ecos  ,  Etrépa;,'iiy  ,  Fieury-sur- 
Andolîe,  Gisors  et  Lyons.  —  1 17  communes. 

Finances  :  1  recetto  particulière  au  dicf- 
iieu.  —  1  vérificateur  des  poids  et  mesures. 

Cantrib.  direct.  :  2  contrôleurs,  aux  Ande- 
lys et  à  Gisors. — 16  percepteurs,  à  Andelys, 
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Hen nezis,Heu<jueville,Ecûs,  (îasnv,T  «iirn  v, 
Flour^  -sur-Andollo,  Ékiouis,  Pont-St-Pieri  e, 
(iisurs,  Dangu,  MaiDiieville,Lyon8>la*Forét, 
FJeui7-la>Fordt,EtrépagB7  etPuebuj. 

CoHlrihftion*  de  i867. 

Fondéret   598,790  fr.  «n  ppal. 

P«rK»MllM  el  HoMli^res.  . 

Portes      Cenétre*   "î'.uyî» 

PateûUiS   107,»4y 

Total   806,174  fr.  en  ppai. 

Recettes  ordinaires  prévues  aux  budgets 
des  communes,  exereiee  1867, 623,434  fr*  — 
1,213  permis  do  chasse. 

Contrib.  indù'.  :  l  sous-inspecienr,  1  rece- 
veur principal  eotreposeur  aa  chef-lieo,  2 
Commis  à  pied  et  5  receveurs  ambulants.  ;i 
Etrépagnj,  Fleury -sur-Auduile,  Ciisors, 
Layons  et  Tourny  ;  —  31  buralistes.  —  793 
débitants. 

Praditit  deê  eontr^ution»  indirêetei.  —  1860. 

Iîoi?K,  ns  et  produits  divers.  4TT,Ui21 

Tabac»  441,(573}  1*32.231 

Poutre   13^1 

Enregi.st.  et  Dom.  :  1  vérificateur  et  1  re- 
ceveur dan-  (  hatiue  chef- lit  u  cant.  — 
1  conservateur  des  hypothèques  au  ch.- 
].  d'arrond. 

Poste  aux  lettres  :  9  bureaux,  h  AndeJvs, 
Ectiâ,  Ëcouis,  Etrépagny,  Fleury-sur-An- 
delle,  Gisors,  Lyons,  Thilliers-en-Vexin  et 
Toiii  ny.  —  2 distributions  à  Morgny  et  à 
l>ungu. 

JP^e  aux  eheome  :  7,  à  Andelys,  Ecouis, 
Les  écoles  primaires  se  divisent  par  cantons 


EtrépaL'nv  .  FI.  ury-sui'-Ândellc  ,  Gisors  , 
Lyons  et  Thilliers-en-Vexin. 

Télégrap.:  1  bureau  à  service  limité  à  An- 
deljs,  et  10  1iiiri  :i(i\  Tminioipaux,  à  Char- 
levai,  Ecos,  Ecouis,  Eirépagny,  Fleury-sur^ 
Andelle,  Gosnr,  Gisor»,  Lyons,  Pont-Sainte 
Pierre  et  Touruy. 

Electùm$  :  La  population  élcctoralo  de 
Tarrond.est  de  18,898  votants, qui  nomment 
0  conseillers  «.'énéraux  et  9  conseillers  d'ar- 
rrond.  :  les  cant.  d'Ecos  et  des  Andelys  font 
partie  de  la  l"  circonscription  électorale 
pour  la  nomination  des  <iépuiés  ;  les  Cant, 
F!,>ury,  Eirépagny,  Gisors,  Lyons,  sont 
compris  dans  la  4* 

Ingtruet,  L'instruction  «*Kîondaire  est  don- 
née aux  {rarçons  dans  fi'.'i-  |M  ri-i.iii>  <!iricrôf^s 
pai*  des  laïques  et  dans  une  maison  diocé- 
saine. —  1  inspecteur  primaire. 

Ùir.  ercU'siiist.  :  ti  cures,  (jui  toutes  sont 
aux  cb.-l.  de  cant.,  sa ul  celle  du  cant.  de 
Fleury-snr-Andelle  .qui  est  k  Ecouis. 

CoïKj.  relif/.  :  Sœurs  de  la  i*rovidence 
d'Evreux,  de  Rouen  ;  Dames  de  Saint- 
Thomas  de  Villeneuve,  d'Ernemout,  de  St- 
Vincent-de-Paul  el  de  la  Nativité.— Frères 
<le  la  Doctrine  chrétienne. 

Div.judic.  :  Tribunal  de  1"  iusiaiice;  à 
défaut  de  tribunal  de  commerce  spécial,  le 
tribunal  civil  en  fait  les  fonctions.  —  0  jus- 
tices de  paix  etO  commissaires  de  police  aux 
chefs-lieux  de  cant.  —  15  notaires.  —  7 
avocats.  —  G  avotiés.  —  20  huissiers.  —  1 
commissaire-priseur. 

U  n*existe  pas  de  conseil  de  prud'hommes. 

de  la  manière  suivante  : 


1           KCOI.ES  COMMUNALES 

ÉCOLES  LIBRES 

DK  : 

CANTONS  D£  : 

pour 

MrXTES 

pour 
W  dtiux 
Nzes. 

TOTAL. 

Garçons. 

Filles. 

Pilles. 

YOTAL. 

Fleury-8ur-Andelle .  .  . 
Totaux  ..... 

4 

6 
4 

"7 

,9 

3 

1 

3 
3 
5 
4 
3 

13 

IG 
14 
13 
10 
!» 

18 

25 

21 

25 
-)') 

15 

0 

» 

» 
o 
1 

n 

5 

3 
»> 

2 

5 
1 

5 

3 
2 
2 

G  1 
1 

32 

19 

75 

120 

1'* 

iitaicri!  1(  s  écoles  était,  au  1*' janvier  1867  î 


CANTONS  DE  : 

GARÇONS 

FILLES 

payante. 

gratuite. 

payautes. 

gratuites. 

442 

195 

502 

IGG 

539 

102 

502 

174 

394 

399 

1G7 

GIO 

113 

491 

IH.S 

Gisors  ,  .  .  .  . 

344 

m*, 

392 

\iï6 

301 

87 

280 

79 

2630 

948 

2515 

937 
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En  établissant  le  rapport  par  «exe  des  en- 
fanta qui  fréquentent  les  écoles  dans  chaque 
cant.  avef  le  chiffre  de  la  population  ,  nous 
truuvuiKS  pai'  KX)  habitants  :  dans  le  cant. 
des  AndeljïJ,  5.87  g«r^n8,  6,13  filles;  dans 
celui  d'Ecos,  7,3S  p-arrons,  7,66  filles;  dans 
celui  d'Etrépagnj,  «i,!»  },'arçuiis,  6,25  filles; 
dans  le  cant.  de  Fleury,  5,22  garçons,  4,96 
filles;  dans  celui  de  Gisors,  6,04  garçons  et 
5,31  filles;  enfin,  dans  lo  cant.  de  L^ons, 
4,07  garçons  et 4;71  fillee. 

L'instruction  est  rlonc  plus  répandue  dans 
les  cantons  d'Ecos  et  d  Etrépagnj  que  dan» 


les  antres»  et  à  ne  considérer  que  le  sexe 

masculin,  Gisors  occupe  le  troisième  rang. 

Si  maintenant  nous  comparons  les  sexes 
ensemble,  nous  voyons  que,  dans  les  cant. 
des  Andelys,  d  lvos  et  d'Etrcpagny,  le  nom- 
bre proportionnel  des  filles  qui  fréquentent 
les  écoles  est  supérieur  à  celui  des  gaix-ons, 
et  que  le  contraire  se  produit  pour  les 
autres. 

Les  communes  sont  propriétaires,  dans 
Tarrond.,  de  107  maisons  d'école,  dont  11 

spéciales;  aux  fillos;  15 maisons  Sont  loaées 

el  deux  sont  prêtées. 


Sous  le  rapport  de  rinstruction,  la  population  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 

Ht  nefeuit  II  lin        autant  SufeutUn    Dtata  t'«  pt  Téfilar 


ri  Iota. 

9'mB 
11.064 

20,4^*2 


1,914 
2,440 


SufetttUn 

18.G0- 
17,107 


217 
245.. 


»),156 
.10,855 

61 ,01 1 


II  eu  résulte  que  33,f)ii  pour  100  de»  habitant»  ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  7,13  pour 
rant  Un  et  éorà*.  «nfin  en  n*a  pu  vériOer  le  degr4  4  nMCraetîini  dt  0,16  pour  oeot. 


iUU  savent  lire,  bê,o3 


lavent 

L'arrond.  possède  4  selles  d*asilé  et  2  bi- 
bliothèques publiques. 

ImtUul.  de jjrévoj/.  L'aiTond.  des  Ande- 
lys  n*a  que  S  caisses  d'épargnes,  qui  comp- 
taient, au  T'  janvi.  r  18G6,  3,266  livii  ts, 
représentant  une  somme  de  775}242  f.  96  c. 
due  aux  déposants. 

Cinq  sociétés  de  secours  mutuels,  dont 
deux  libres,  assurent  à  leurs  membres,  en 
cas  de  maladie  rendant  le  travail  impossible, 
les  médicaments,  les  soins  du  médecin  et  des 
secours  en  argent. 

EtubliJisem.  de  —  Hospices.  Trois 

hospices  renfermant  290  lits«  tant  pour  les 
malades  indigents  que  pour  les  malades 
payants  de.s  deux  sexes,  existent  à  Andelys, 
Eeouis  et  Gisora. 

Lp  nombre  des  bureaux  do  bienfaisance, 
qui  n'était  que  de  16  en  1840,  s  élève ,  en 
1867,  à  51,  qui  se  répartissent  assez  inêgale- 
nioni   ouii't'   U-s  .    Celui   (i'F.rns  en 

compte  le  plus  grand  nombre,  et  par  contre, 
le  cant.  des  Andelys  en  a  le  moins. 

Aorce/juA.  25  gendarmes  commanflés  par 
3  brigadiers,  3  maréchaux-de- logis  et  1 
officier,  .sont chargés  du  maintien  de  l'ordre. 
L'arrond.  possède  aussi  40  compagnies  de 
pompiors,  dont  refTcctif  est  de  1 ,514  hommes. 

6ueiéU'iHéiuiic.  Ou  compte  15  fan  lares  ou 
musiques  municipales. 

AfjrinilfKre.  Pays  do  jrrande  culturo  où 
l'assolement  triennal,  avec  suppression  pres- 
que totale  des  jachères,  est  partout  observé. 
Depuis  quelques  années,  une  »|uantité  assez 
importante  de  bois  a  été  défrichée  et  livrée 
&  la  culture.  Des  prés  et  pâtures  permettent 
d'élever  et  de  nourrir  di  s  animaux  di  s  rar(  >; 
bovine  et  ovine.  Les  chevaux  y  sont  élevés 
avec  succès  ;  Ghdiateur  est  né   Dango.  De- 


puis quelques  années,  la  culture  des  bette- 
raves a  pris  un  dévr^loppoment  très  grand, 
grâce  aux  sucreries  d'Etrépagny,  de  Fonte- 
nay  et  des  Andelys.  et  à  divers  établisse- 
ments de  distillerie,  La  vi;.n<'  n'est  cultivée 
que  sur  quelques  coteaux  qui  avoisineut  la 
Seine.  La  «forêt  de  Ljons  est  le  théâtre  d'une 
exploitation  considérable.  —  On  compta 
170,8.50  pieds  d'arbros  cidre. 

Commerce.  Le  counuerce  le  plus  important 
a  pour  objets  les  produits  de  l'agriculture, 
les  grains,  les  laines,  les  animaux  de  ])ou- 
cherie,  le  beurre,  les  œufs  et  les  volailles, 
qui  sont  expédiés  sur  Paris  et  Ui>uen.  Poires 
aux  Andelys,  à  Gisors,  Lyons-la-Forét,  St- 
N i col  as-d e-Pon t-Sai u  t-Pierre ,  Fl e u ry-su  i*- 
Andelle,£eonis,  Charleval,Etrépngny^  Bcob, 
Tourny,  Frenelîes,  hameau  de  Boisenioiit 
et  Mainneviile. — Marchés  le  lundi  à,  An- 
delys et  Gisors,  le  mardi  à  Fleuryniuiv 
AuilolK' t't  Etropagny,  le  jeudi  à  Ecos  ot  a 
Lyons,  le  vendredi  à  Andelys,  le  samedi  à 
Pont-St-Pierre  et  â  Mainneviile,  et  le  diman- 
che à  Charleval,  Iv  ni^,  Morgny  et  Tourny. 

Indmt.  De  grands  et  nombreux  établisse- 
monts  industriels  existent  sur  les  bords  de 
TEpte,  de  l'Andelle,  du  Gambon  et  de  leurs 
afiluents. 

Canton  des  Andelys, 

Borné  au  nord  par  celui  de  Fleury-sur- 
Andelle,  au  sud  par  la  Seine,  à  l'est  par  les 
faut,  d'Fcos  et  d'Elrépagny,  à  l'ouest  par> 
ceux  de  Pont-de-l'Arche  et  de  Gaillon. 

Titpog.  —  Supf,  territ.  Deux  vallées  prin- 
cl[ia!os  i[tii  viennent  so  rôtuiir  aux  Andelys, 
et  qui  se  dirigent,  l'une  du  nord  au  sud  et 
Tautre  de  l'est  à  i'ousst^  divinent  le  cant. 
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Anciea  Couvent  de«  Ursuliacs,  détruit  i>ar  uu  incendia,  en  Itiël. 


en  trois  plateaux.  La  surface  cadastrale  est 
de  19,531  hectares,  savoir  :  terres  laboura- 
bles, 12,278;  prés  et  herba},'e8,  328;  vipiies, 
80;  bois,  4,758;  vergers  et  jardins,  301; 
oseraieset  aulnaies,30;  mares,  canaux, etc.. 
4;  terrains  incultes,  892;  routes,  chemins, 
rivières,  etc.,  609  hect. 

Cours  d'eaux.  La  Seine,  qui  limite  lecant. 
au  sud-est  et  au  nord-ouest ,  longe  les 
communes  de  Notre-Dame-do-1'Isle,  Port- 
Mort,  Courcelles,  Bouafles,  Vezillon,  And'e- 
Ijs,  le  Thuit  et  la  Roquette;  ses  aflluents 
sont  le  Gambon,  (jui  prend  naissance  au- 
dessus  d'Harquency,  traverse  le  Grand  et  le 
Petit-Andelj,  et  les  ruisseaux  de  St-Martin, 
des  Fontainettes,  do  Paix  et  du  Catenav. 

Voies  de  communie.  Le  cant.  est  desservi 
par  la  route  imp.  n»  14,  qui  passe  à  Suzay  et 
Boisemont;  par  les  routes  dép.  n<*  5,  passant 
à  Haniuency  et  Travailles  ;  n*»  7,  par  Port- 
Mort  et  Bouafles  ,  n»  6,  par  Ileuqueville  et 
Pont-Saint-Pierre  ;  u"  15,  qui  s'embranche 
sur  la  route  imp.  n*»  14  au  village  de  Fre- 
nelles;  n®  22,  ([ui  emprunte  la  route  dép. 

7,  par  les  chem.  de  gr.  comm.  n°*  1 ,  18, 
22,  41  et  59,  et  enfin  parles  chem.  d'int. 
com.  n"  1  et  40. 

Population.  10,934  hab.,  parmi  lesquels 
3,312  électeurs  qui  participent  à  la  nomina- 
tion du  député  de  la  1'"  circonscription  et 
qui  nomment  un  conseiller  général  et  deux 
conseillers  d'arrond. 

Ùivis.  administ.  et  financ.  18  communes  : 
les  iLodel^s,  Boisemunt,  Bouafles,  Curuy, 

T.  l. 


155.704 


Courcelles-sur-Seine,  Cuverville,  Daubeuf, 
Fresne8-rArchevéque,Gui.soniers,  Harquon- 
cy,  Hennezis,  lleugueville,  Notre-Dame- 
de-l'Isle,  Port-Mort,  la  Roquette,  Suzay, 
le  Thuit  et  Vezillon. 

Andelvs,  Hennezis  et  Heuqueville  sont 
sièges  de  perception. 

Les  contributions  du  cant.  s'élèvent  en 
principal. 

Foncière   104.3(30  1 

Porte*  et  fenêtres. . .  16,430  f 

Personnelle  et  mob. .  16,424  i 

Patentes   lt^.550  ) 

Les  recettes  prévues  aux  budgets  des  dif- 
férentes communes  du  cant.  s'élèvent, 
pour  1807,  à  110,013  fr.  —  On  compte  261 
permis  de  cha.s8e 

Division  ecclésiast.  17  paroisses,  1  cure  au 
Grand-Andelj. 

Instruct.  pub.  2  établissements  d'instruc- 
tion secondaire  ,  13  écoles  communales 
mixtes,  4  spéciales  aux  garçons  et  5  «jui  ne 
reçoivent  que  des  tilles ,  existent  dans  le 
cant;  10  maisons  d'école  appartiennent 
aux  communes;  1,305  enfants  des  deux 
sexes  les  fréquentent,  savoir  :  637  garçons, 
dont  195  reçoivent  l'instruction  gratuite,  et 
068  filles,  parmi  lesquelles  608  ne  paient  au 
cune  rétribution;  421  jeunes  gens  ont  fré- 
(luenté  les  cours  d'adultes  pendant  l'année 
1800. 

Force  publ.  Une  compagnie  de  pompiers 
existe  dans  chacune  des  communes  des  An. 
delys,  de  Boisemont,  d'Henuezis  et  de  Purt. 
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Mort;  !;i  Idiiraflr»  îIp  •rfnrlnrmerie  du  cliel- 
lieu  estcouijju.sotj!  du  5  hommes,  1  niarécbal- 
dcs-logis  et  1  officier.  Les  Andelys  et  Notre- 
Daiiit'-(lo-rislc  ùiit  chnonn  nnn  fanfnro. 

Institut,  de  bien  t.  Un  hospice  au  chel-lieu 
contenant  100  hts,  pour  les  malades  des 
deux  sexes.  Les  Andolys,  Iloniiezi?;  cf  Suzot 
sout  les, seules  communes  qui  aient  uu  bu- 
reau de  Kfëtlfàfsân'ce. 

Af/n'aildo'e.  Culturo  florissante  do  céréa- 
les, betteraves,  coiza,  chanvre,  prairie:;, 
vipnes  sur  les  coteaux  de  la  Seine.  Foi*ét  des 
AimI«  !vs  sur  les  cumiuuncs  des  Andelj^s, 
Bouaites,  Henoesis,  Courcelles  éi  Port* 
Mort. 

Jnduatrie.  IKiu  uiinsà  Idë,  2  moulins  à 
tan,  1  filature  de  laine,  1  f^cicri*'  de  li<.)>.  2 
lubriques  de  drap  it.  métiers  a  la  main,  l 
moulinerle  de  soie  de  2,800  broches,  3  tan- 
neries, 1  sucrrrif.  complètent,  rivee  une 
usintià^a^et  1  briqueterie,  la  nomenclature 
des  asines  du  canton. 

f'nnimt'fce  de  forains,  bestiaux,  volai  11  os, 
beurre,  œufs,  qui  sont  achetés  pour  Kouon 
et  Paris. 

Firire»  aux  Andelya. 

Le  Grand  et  le  Petit-Andely,  après  avoir 
longtemps  lormc  deux  villes  distinctes,  ont 
été  réunies  en  1790;  les  noms  àeAwktetum 
velus  et  Andelcium  novvm,  donnés  an  xill* 
siècle  aux  deux  AndeJ^'s,  indiquent  parfai- 
tement quHls  sont  de  deux  époques  différen- 
tes. Andeleium  «oi'um  (Andoly  le  nouveau  ou 
le  Petit-Andely),  ne  date  que  du  xii*  siècle. 
La  partie  longeant  la  Seine  de  son  emplace- 
ment actuel,  servait  aiijiaravaiit  d<' jiurl  à 
Andelj-ie-Yieux  {Andeleium  vêtus ,  ou  le 
Orand-Andely).  Ce  dernier  est  tour  à  tour 
dénommé  Andetegwn,  AndU^um,  Andel^'us, 
Andeleivm  et  Andeli. 

Toussaint  Duplessis  tire  l'étymolopie  de 
ce  nom  dei  mots  celtiques  and  et  h'g  .  pierre 
obscure,  couverte,  c't'st-;\-dire  cachée,  en- 
tourée de  bois  ;  il  y  aurait  eu  là  une  de  ces 
pierres  mystérieuses  qu'adoraient  les  Qan- 
lois.  M.  Brossard  de  Ruville,  dans  son  sa- 
vant et  magnifique  ouvrage  sur  les  Andelys, 
auquel  nous  avons  fait  plus  d*ttn  emprunt, 
fait  dériver  Andelegwn  de  Atm/,  mot  criti- 
que qui  signifie  frontière,  limite,  parce  que 
Andeiy  se  trouTidt  à  la  limite  des  deux  tri- 
tus  les  Velocasses  et  les  Eburoviqu<>s, 

Le  monument  druidique  qui  existaii  au 
Grand-Andely  avant  la  Révolution,  auprès 
de  la  foataino  de  sainte  Clotilde,  semble 
donnçr  raison  an  P.  Duplessis. 

Parmi  les  autres  étymologiea  qui  ont  été 
données  du  mot  Andely,  il  en  est  une  que 
nous  trouTons  asses  curieuse  pour  lui  don- 


H'n' |ila<*c  ici.  Jacques  Desmai  pi  t'i^  iid  que 
Aitdt'léMuiit  est  une  abréviation  nu  une  cor- 
ruption de  An/elilium  devant  les  Ivs,  ■>  parce 
«  que  les  pK  miers  Ibndetuents  de  réfrlise  et 
«  maison  où  se  retirait  la  reine  (sainte  Clo- 
«I  tilde)  furent  jettes  devant  que  les  lys 
'(  fu^spiit  np]M)rtés  du  ciel  (1'. 

Les  restes  d'antiquités  qui  ont  été  trouvés 
au  Grand-Andely  attestent  qu'il  y  avait  là 
autrefois  une  boUi^ade  j^'anloise  à  laquelle 
s'esl  substitué  un  élablisseiucnt  romain  qui, 
h  son  tour,  aura  été  détruit  au  commence- 
ment du  V*  siècle,  lorstjue  b'S  honles  de  bar- 
bares venues  du  Nord,  de  rOrient  et  «lu 
Midi,  se  ruèrent  sur  la  Gaule  et  saccadèrent 
la  seconde  Lyonnaise,  Uont  faisait  partie  le 
Vexin  riormnnd. 

Au  eounnencemeni  du  vii«  siècle,  Clo- 
taire  II  donna  les  terres  des  Andelys  à  l'ê- 
plisp  df  N(ifro-I>ame  de  Rouen.  Toutefois 
nous  n'osons  rien  affirmer  à  cet  égard-  Un 
auteur  assure  que  la  iem^oraUté  arehiêpîs- 
copalc  !K'  reçut  auciin  préjudice  de  la  r>  tn- 

Suète  de  la  province  ou  91U,  ni  de  sou  èrec- 
on  en  duché,  et  que  le  dondne  d'Andely, 
la  plus  belle  partie  du  temporel  det  arekeôé- 
qim,  leur  resta. 

En  845,  la  ville  des  Andelys  fut  pillée  et 
ravagée,  pour  la  première  lois,  par  les  Nor- 
mands, qui  depuis  lors,  dans  rhaeune  de 
leurs  invasions,  y  laissi  ic  ni  traces  san- 
glantes de  leur  passago. 

Le  roi  Carloman,  blessé  à  la  pliasse  dans 
la  furôt  de  Lyons,  so  fit  transporter  a  An» 
dely,  où  il  mourut  à  la  fin  du  a*  siècle. 

Au  X*  siècle,  les  bateaux  qui  montaient  et 
descendaient  la  Seine  devaient  acquitter  uu 
droit  de  péage  en  passant  devant  le  ch&teau 
d'Andely.  Robert,  fils  di-  Richard  II,  duc  de 
I^'ormaudie,  quarante-quatrième  arcbevâ- 
que  de  Rouen,  on  exempta  l'abbaye  de  St- 
Père-de-Ohartres,  à.  la  demaadede  leur  abbé 
Landry. 

Ces  droits  produiraient  un  l'cvenu  impor- 
tant, et  cependant  un  grand  nombre  decou<- 
vents  avaient  obtenu  des  exemptions. 

Aux  XVII'  et  XVIII*  siècles,  les  péa^^es 
consistaient  en  un  droit  de  bsÂage  de  8  d. 
par  chaque  muid  de  vin  transporté  jiar 
terre  et  on  un  droit  de  travers  sur  les  ba- 
teaux. 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  xir  siècle  qu'An- 
dely  commence  véritablement  À  jouer  un 
rdie  dans  Thistoire  des  luttes  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  qui  pendant  si  lon^« 
temps  ont  ensanglanté  la  Normandie. 

En  1119,  Asselin,  qui  gouvernait  Aiidely 
pour  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  irrité  des 
poursuites  qu'exerçait  contre  lui  Parclie- 

(I)  C'Mt  évUmamiaA  one  allntbn  aa  fait  ap,>ci  v- 
pbe.  —  te  mbe  dos  fleun  de  lys  à  Clovis  par  ùu 
ange. 
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véque  Creoifroj,  doDt  il  était  débiteur,  alla 
trouver  Louîs-le-Oros ,  qui  se  trouvait  à 

pouf  iiisc,  t't  lui  proposnde  lui  livrer  la  ville. 
Louië  accepta  avec  empressement  et  lui 
donna  une  troupe  de  soldats  qu'il  introduisit 

dans  sa  prango  et  cacha  sous  la  paille  jien- 
dant  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  au  nio- 
niontoù  le  roi  se  présentait  aux  portes,  les 
bour^reois,  efTra.vès,  se  précipitèrent  dans  la 
rii.iilolle,  pélc-mëlo,  avec  les  soldats  cachés 
]<ai  Assclin.  qui  répétaient  le  cri  de  guerre 
ani^lais  ;  mais  a  [teine  ces  soldais  furent-ils 
eiitré<5  rlnits  le  chûteau,  qu'ils  crièri^nt  Saint- 
Dctiis  et  Montjoie,  chasisàreut  les  bourgeois  et 
ouvrirent  I<^s  portes  au  roi  de  Praneet  qui 

occupa  la  ville. 

liouis-lc-i  iros  V  séjourna  (juolque  temps  et 
soumît  les  pays  voisins;  il  venait  d'attaquer 

1(^  <'!(àte;iu  de  ^CoVOU-^'^n■-A  iidrll*'  (1),  Ici  s- 

«ju'ji  reiicuiitru  l'armée  do  Henri  dans  la 
plaine  do  Brémulle;  il  en^'ap'a  le  combat, 
ni:ilgré  l'avis  de  Bouchard  de  M()ntmorenc,v, 
il  fut  complètement  défait  et  eut  beaucoup 
de  peine  à  re^'a;:ner  Andel^v,  après  »\Uvo 
Ôgarc  dans  la  foré  t. 

I/annéi  antc  Ir  pape  Calixto  II  étant 
venu  en  Franco,  |)ai  viiiL  à  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  rois;  le  traitésigné  A0i8r>rs, 
en  1120,  fit  rentrer  Andelj  dans  le  domaine 
de  Tarchevéque  de  Rouen. 

Le  pape  Innocent  II,  se  trouvant  A  Blols 
en  ll'll.  ailros.sa  à  Hupues  d'AmitMiR.  arche- 
vêque de  Koueu,  une  bullo  par  laquelle  il 
confirma  solennellement  les  droits  et  pos- 
sessions  des  archevêques  de  cette  ville; 
dan.s  rénumération  de  ces  possessions,  ou 
lit  ce  qui  suit  : 

a  La  ville  d^Andelj,  avec  ses  hameaux, 
«  forêts,  pré.s,  eaux,  justices  et  librrros  : 
a  avec  son  port  et  les  droits  i\  percevoir  sur 
«  les  navires  :  pour  vous  et  pour  les  servi - 
«  teur.s  aUarliô<  fi  voire  domaine  et  manoir, 
c  le  libre  transport  du  vin,  du  Iromént  et 
«  de  tout  le  reste,  tant  par  terre  que  par 
«  eau,  aver  ]o  passn!re  franc  ponts  et 
«  des  ports  de  mer  en  tout  temps  (2j.  » 

En  1155,  le  souverain  pontife  confirma 
encore  une  fois  les  possessions  temporelles 
des  métropolitains  normands. 

L*nnné©  1167  fut  fatale  à  la  ville  d'An- 
delv,  <iiii  fut  en  partie  livrée  aui  flammes 
pendant  la  guerre  acharnée  que  se  faisaient 
les  roisLouis-le-Jcune  et  Ueuri  IL 

Une  vieille  chronique  raconte  œ  désasiaw 
en  ces  termes  : 

«  La  guerre  étant  déclarée  entre  lesFrau- 
a  çais  et  les  Anglais,  le  bourg  de  Chaumont. 
a  dans  le  Vexin  fr.inrais,  tomba  ati  pouvoir 
«  de  Ueuri,  roi  des  Anglais,  qui  le  livra  aux 
«  flammésetfitpériruit  grand  nombre  deper> 

(1)  Aujoard  hui  Charlevai. 
(S)  Dtm  Bmùn. 


«  sonuett.  A  cette  nouvelle ,  le  roi  des  Frau- 
«  çais,  vivement  irrité,  rassembla  ses  forces, 
o  et  se  jetant  sur  les  domaines  do  Saint- 
«  Ouen  dans  le  Vexio,  savoir  :  sur  Gasajr- 
c  et  antres,  il  les  brfila.  Andely  lut-méme , 
«très  Iitiiu  bourg,  propriété  particuli  ■•r"  «le 
«  Notre-Dame  et  de  l'archevêque  de  Rouen, 
«  fut  aussi  livré  aux  flammes.  Le  prince  dé- 
«  va.sta  aussi  les  biens  du  monastère  de  la 
«  Trinité  âo  Rnim;  mais  une  prompte  pu- 
«  nition  >uivu  la  faute;  car  le  même  jour, 
«  un  grand  nombre  de  ses  soldats,  en  re- 
u  1  limant  à  leur  camp,  moururent  roiséra- 
«  biement  accabUW  ^ar  la  soif,  l'ardeur  du 
«  soleil  et  la  poussière  ou  frappés  par  la 
«  terreur.  » 

La  paix  fut  conclue  peu  après  et  chaque 
place  i<f»ntra  à  son  ancien  possesseur. 

Amlidy  était  presque  l'unique  ro^tnurrt^ 
des  archevêques,  comme  nous  l'apprend 
Rotrou,  ancien  ôvéque  d'Evreux,  alors  mé- 
iropolitain.  Ceprélal,  écrivant  •\f»»iillaiime, 
archevêque  do  .Sens,  alors  tout-puissant  à 
la  cour  de  Louis  VU,  supplie  d'agir  au- 
près du  roi  pour  la  conservation  des  biens 
d<>  l'Hulise  de  Rouen,  et  surtout  de  la  ville 
d'Andoly  : 

«  Nous  confions  à  votre  ptrotection,»  lui 

dit-il ,  «  et  nous  mettotis  sons  votre  tutelle 
«  et  celle  de  notre  roi,  Audelj  et  nos  autres 
«  possessions.  » 
Eu  terminant,  le  prélat  s'LXi)rime  ainsi  : 
«  Puidqu* Andelj  est  pour  noua  et  çour 
e  tous  ceux  que  nous  nourrissons  Tunique 
«  moyen  d'existence,  épargnez  notre  ville, 
a  si  vous  voulez  épar^/ner  notre  vie.  »> 

Quelques  années  après,  la  ville  des  Ande> 
lys  eut  beaucoup  à  souffrir  des  excèscommis 
par  une  troupe  de  (tallois  féroces  que  Ri- 
chard-Cœur-de-Lion  avait  fait  venir  du  loud 
de  TAngleterre  et  qui  périrent  presque  tous 
en  unseul  jour,  dans  une  rencontre  contre  les 
Francis  ;  la  guerre  s'étant  rallumée,  se  con- 
tinua avec  des  chances  diverses,  jus({U*an 
jour  où  s'étant  rencontrés  dans  les  i  laines 
d'kâoudun,  Richard,  au  moment  d'eng:iger 
le  combat,  se  présenta  devant  Philippe, 
lui  fit  hommage  comme  à  son  suzerain  et 
demanda  à  traiter.  La  paix  ne  fut  cepen- 
dant .signée  qu'à  Louviers,  en  janvier  1106; 
l'article  17  rhi  1 1  ai  té  portait  en  substance  : 
que  la  ville  des  .Vnrielys  appartenant  à  l'ai'- 
chcvôque,  ne  pourrait  être  fortifiée  (i);  quo 
les  deux  rois  n'y  prétendaient  aucundroit  de 
fief  ni  de  domaine;  qu'en  cas  do  mort  du 
prélat,  le  revenu  de  cette  terre  ne  tomberait 
point  en  régale,  mais  serait  remis anx  mains 
des  chanoines  du  chapitre  métropolitain. 

(1)  C'est-à-dire  qu'on  ne  devait  pas  ajouter  de  nou- 
velles fortifient tions  aux  nx\àmom  i  AndeMum  no» 

£oterit  infortiari.  llepping^,  t.  t,  p.  349.  IMida  fli 
ouïs  Ptmjt  article  XoMvttfc*. 
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Aussitôt  l'archevêque  Gaufier-Io-Mng:ni- 
fîque  leva  rinlerrlit  qu'il  avait  jeté  sur  les 
terres  du  roi  de  France,  et  dans  une  lettre 
quMladreMA  ft  Philippe-Auguste,  on  trouvi 

le  pîîf:«np-i^  piiiv.nnt  : 

M  Que  Votre  Excellence  sache  que,  poui 
«c  Thonnenr  de  Dieu ,  de  I^Eglisc  et  pour  le 
{f  nôtïv,  ploino  ot  onTièro  îsatisfaction  nous 
a  a  été  donnée, . ,  en  nous  restituant  dans 
«  leur  intégrité. . .  le  ville  d*Ande]y  et  tous 
<i  iK'S  autres  ri'Vf'îius  <'t  propririt's. 

Trois  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  que 
la  paix  ftat  de  nouveau  rompue;  Richard 
qui,  dans  le  traité  de  Louviers,  a  fait  l'a- 
bandon de  Gisors,  Neaufles,  Danpu,  etc., 
pcntant  la  nécessité  de  protéger  ses  fron- 
tières, commence  à  un  kilomètre  du  prrand 
Andelyp.  nuT  les  rochers  qui  dominent  le 
cours  de  la  Soi  ne,  laconsti-uctinnduChateau- 
GaîUard  ;  Guillaume  le  Breton  explique  ainsi 
le  nom  de  cette  fortefosiso  :  Tntnm  mnnifin- 
nem  illmn  vocavtl  OaUlardum  qmd  sonat  m 
gnliico^  petulentimn. 

Richard  surveilla lui-nif^mf  f»t  pressa  fol- 
lement leë  travaux,  que  la  citadelle  lut 
achevée  en  très  peu  de  temps,  un  an  disent 

les  lin.-;,  fi'ois  ans  suivant  il'ai'.t res  ;  il  l'ap- 
pelait Souvent,  dit-un,  m  jolie  fille  ctun  au. 

Cette  forteresse,  qui  a  joué  au  moyen- 
âge  et  aux  xiv'  et  xv*  siècles,  un  si  prrand 
rflîo  flans  les  luttes  des  rois  do  France  et 
d'Angleterre,  se  composait  do  trois  parties 
distinctes  reliées  entre  elles  par  des  murs 
de  circonA'allatinn. 

La  première  était  placée  à  la  pointe  même 
des  rochers  et  ses  raines  imposantes  d<  t.  i 
niinrrif  encore  parfaitementaigourd'huison 
enceinte  primitive. 

La  seconde  était  située  presque  en  face 
do  la  prcmi»'ro,  dans  uni-"  îlo  ([iio  (I.mix  ponts 
en  bois  reliaient  aux  rives  de  la  Seine,  dont 
le  cours  était  barré  par  une  estacade. 

La  troisit'in*^  était  une  (?spëce  <  arnp 
retranché  entouré, d'une  part, parle  lleuve, 
d'une  autre  par  nn  étanfr,  et  défendu  ,  en 
outre,  par  des  tours  en  pierres  et  en  bois. 
Le  village  qui  s'est  formé  II  cet  endroit  est 
devenu  le  Petit-Andely. 

Enfin,  fil  u\  pe  tits  forts  détachés, l'un  sur 
le  plateau  qui  drniinc  le  promontoire  de  la 
Roche  appelé  Clèt'y,  et  l'autre  dans  une  île 
à  environ  400  mètres  en  amont,  nommée 
Boutnvefit,  complétaient  rensemhle  des  for* 
tifications. 

Lorsque  l'archevêque  Gautier  eut  connais- 
sance de  cet  rni]M('t('nii>nt  fait  sur  son  do- 
maine, au  mépris  du  traité  et  de  tous  ses 
droits,  il  commença  par  réclamer  et  protes- 
ter; mais  Richard,  restant  Rour<l  à  ses  ré- 
clamations, il  jeta  l'interdit  sur  la  province; 
des  négociations  s'engagérejii  alors  et  abou- 
tirent à  un  arrangement.  L'archevêque,  dn 


consentement  du  pape  etde son  clergé, céda 
an  roi  d'Angleterre  le  manoir  d'Andely  avec 
le  nouveau  château* de  la  Roché,  etc.,  en- 
semble tous  ses  droits  do  mouture;  Richard 
donna  en  échangf  à  ITu^lisi»  ii>>  Rouen,  ses 
moulins  sur  le  Robec,avec  les  droits  de  mou- 
ture, le  bourg  de  Dieppe,  le  village  de  Boa- 
teilles,  le  manoir  df  î.ouviors  avec  les  cou • 
tûmes  et  la  forêt  d'Aliermont  ;  et  de  plus, 
comme  pot  de  vin,  Richard  ilt  cadeau  à  l'ar» 
chevè([ue  et  k  son  chapitre  de  900  muids  de 
vin  (1). 

Une  bulledonnée  parle  pape  Innocent  111, 
le 26 avril  1108.  confirma  cet  échange,  «-n 
menaçant  les  contrevenants  de  toutes  les 

foudres  de  l'Eglise. 

Lorsque  Philippe-Auguste  se  fntbi^n  asso- 

rr  (le  l'importarii  I  1.'  la  nouveîii"  iVrteressi' 
de  Sun  rival,  il  s'empressa  d'augmenter  les 
défenses  dePaey-snr*Eure,de  Vernon.etc, 
]iuis  ne  <  !m  i  cha  jdus  qu'un  prétexte  pourliii 
déclarer  la  guerre  ;  il  le  trouva  dans  un  dé- 
mêlé qui  s'était  élevé  entre  le  aeigoeor  do 
A'terzon ,  Bon  feudataire,  et  le  roi  d'Angle- 
terre. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  daa» 
les  plaines  de  Oamaches ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1108;  les  Français  furent  complète- 
ment battus  et  foi  i  (  S  de  ^e  réfu;^'ier  à  Ver- 
non;  fort  peu  de  temps  après,  Philippe  tomba 
à  Courcelk's,  dans  une  embuscade  que  lui 
avait  tendue  Richard;  il  parvint  cependant 
à  se  ftuyer  un  passage  et  à  gagner  Oisors, 
mais  un  bon  nombre  do  ses  chevaliers  furent 
fait  prisonniers  et  ramenés  an  château  Gail- 
lard. 

Le  pape  Innocent  III  s'entremit  encore  et 

amena  les  ilfiix  monarques  à  conclure  une 
trêve,  le  1  1  janvier  1100;  Richard  en  pru- 
lita  pour  compléter  le  systèifke  do  fortifie*' 
tions  du  Chàteau-Gaillai'd,  et  fair<-  ô\pvcv 
dans  une  iiequisetrouvuiten  amont,  un  fort 
auquel  il  donna  le  nom  do  Boutùwnt;  c'est 
au:!si  à  e<'  mouK'nt  qu'il  fonda  et  lit  entoui'er 
de  murailles  le  Petit-Andeljs  appelé  aie» 
la  couture d'Andeljs. 

Après  la  mort  do  Richard, son  frère ,îean- 
sans-Tcrre  vint  souvent  h  Andely  et  an 
Château -Gaillard,  et  c'est  dans  un  séjour 
qu'il  y  Ht,  que  voulant  s'attacher  les  bour- 
geois dr  la  \  il  lotir  oetroya /es  ro«/M/n«. 
liberfes  et  franc/uses  de  péage  dont  jouissaient 
les  bourgeois  de  Rouen. 

La  mor  t  du  jeune  duc  Arthur,  fournit  au 
roi  de  France  un  motif  pour  mettre  à  exé- 
cution le  projet  (^u'il  nourrissaitdepuislung- 
temps,  d'enlever  au  roi  Jean  les  domaine? 
qu'il  possédait  encore  en  Normandie, 

Il  commence  par  s'emparer  de  toutes  le» 
places  fortes  des  environs,  et  quand  il  1** 

(1)  De  la  Roelwfoaeaiilt. 
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Donjon  du  ChAteau-Giiillard. 


ifolé,  il  se  décide  h  attaquer  le  château  fa- 
vori de  Richard. 

Les  terribles  péripéties  do  ce  siège  mémo- 
rable qui  fnteomnienco  aumoisd'août  1203, 
et  qui  dura  jusqu'au  (>  mars  l'iOl,  ont  ét<'' 
poétiquement  décrites  par  un  témoin  ocu- 
laire, Guillaume  Le  Breton,  dans  sa  P/iilijt' 
[iide,  dont  nous  extrayons  les  passages  les 
plus  intéressants. 

a  Le  descendant  de  Charles,  désirant  con- 
«  quérir,  pour  les  F'ranrais,  un  si  noblo 
«château,  plaça  d'abord  son  corps  d'arni/o 
«  non  loin  du  château  inférieur  que  la  Seine 

•  ««nferme  dans  son  sein,  et  drossa  ses  tentes 
tle  long  des  rives  du  tleuve.  Les  gardions 
«du  château  annoncent  qu'ils  veulent  faire 
«les  plus  grands  efforts  pour  résister,  et, 
«  afin  de  ne  pas  être  subitement  envahi>< 
■  par  l'ennemi,  ils  rompent  leur  pont  et  le 
«  précipitent  dans  les  eaux  du  fleuve.  Aus- 
0  sitôt  s'élèvent  plusieurs  pierriers  qui  no 
«cessent  de  lancer  des  pierres.  Une  triple 

•  palissade,  établie  en  dessous  des  remparts 
«  du  Château-Gaillard  et  formée  de  pieux 
«carrés  et  de  chêne  très  dur,  s'étend  d'une 
«  rive  à  l'autre  du  fleuve,  afin  de  rendre 
«la  rivière  innavigable  à  nos  vaisseaux. 
«  Mais  les  plus  jeunes  des  Français,  à  qui 

•  l'art  (le  la  navigation  n'est  pas  resté  i n- 

«  connu,  vont  arracher  cette  palissade,  la 

«  renvcreent  ;i  coups  de  hache  ;  .  .  .  , 
« .  . 


^  Aussitôt  après,  le  roi  or- 

«  donna  d'amener  de  larges  navires,  tels 
«  que  nous  en  voyons  voguer  sur  le  cours 
«  de  la  Seine,  et  qui  transportent  ordinai- 
«  rement  les  quadrupèdes  et  les  chariots  In 
«  long  du  fleuve.  Le  roi  les  lit  enfoncer  dans 
«  le  milieu  de  la  rivière  en  lescouchantsurlo 
«  flanc,  et  les  pt)sant  inunédiatomont  l'un  à 
Il  la  suite  de  l'autre,  un  peu  au-dessous  des 
0  remparts  du  château  ;  et,  afin  que  le  cou- 
M  rant  rapide  des  eaux  ne  pût  les  entraîner, 
a  on  les  arrêta  a  l'aide  de  pieux  enfoncés 
(I  on  terre  et  unis  par  des  cordes  et  des  cro- 
«  ehots. 

«  Les  pieux  ainsi  dressés,  le  roi  fit  établir 

a  un  pont  sur  des  poutres  

«  

«  .  .fit  élever  sur  quatre  larges  navires 
«  deux  tours,  construites  avec  des  troncs 
«  d'arbres  et  do  fortes  pièces  de  chêne  vert-, 
«  liées  ensemble  par  du  fer  et  des  chaînes 
«  bien  tendues,  pour  en  faire  en  mémo 
H  temps  un  point  de  défense  pour  le  pont  et 
«  un  moyen  d'attaque  contre  le  château  ; 
«  

u  Pendant  ce  temps,  agité  en  son  cœur  de 
«  toutes  sortes  de  sollicitudes,  Jean  cherche, 
«  en  mendiant  des  secours  dans  les  artifices  * 
a  qui  lui  sont  connus,  et  ce  qu'il  n'ose  en- 
«  ti'eprendre  en  plein  jour,  a  la  face  du  so- 
«  leil,  savoir,  de  faire  irruption  dans  le 
«  camp,  il  veut  l'oser  à  la  faveur  de  la  nuit 
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a  obficuro.  Alor.^,  révélant  à  son  maréchal 
«  les  secrets  de  son  cœur  : 

«  O  toi,  Onillatime,  lui  dit-H,  très  fidèle 
«  dépositaire  tlo  mes  |)on«;<'*os.  prends  avec 
a  toi  trois  cents  clicvaliers  d'élite,  ot  trois 
«  raille  servitears  à  cheval.  Pronds  en  outre 
«  quatre  mille  homnios  de  pii-il  parmi  mes 
«vassaux,  fais  que  la  bande  de  Lupicar 
«r  marche  avec  toi.  Allée  ensemble  à  Tombre 
«  de  la  nuit  ténébreuse,  et  lorsque  la  luno 
«  dorée  aura  caché  sa  face,  jetant  subite- 
«  ment  le  d^rdre  dans  le  camp  da  roi, 
«  faites  une  attaque  vers  oette  partie  du 
«  fleuve,  dV»ii  naçruprf  !«•  roi  a  passé  de  ce 
u  côté-ci,  eu  lmvei-iiaulMon  pont    .         .  . 

«  Qa*Alsâii«  qui  sillonne 

«  la  mer  avf>e  ses  navire;»  h  ép?ron,  prenne 
a  avec  lui  ies  piratvi»  qu'il  occupe.  .  .  . 
«  .  .  .  .  Prenes  encore,  avec  les  autres 
(I  froif:  mille  des  lioniHK-s  (juo  la  Flandre  m'a 
«  tout  récôuiluont  envoy  é»,  l*orUj£  secours  à 

«  vos  eonipagnoDS  

«  

«  On  obéit  à  œ  roi,  et  nul  délai  ne  retient 
«  oetit  qui  doivent  partir.  Les  terriers 
a  prennent  les  armes;  la  flotte  abandonne 

a  le  port  

a  tout  à  coup,  et  par  une  nuit  épuifse.  il  se 
•  fait  une  irruption  dans  le  camp  des  nôtres; 
«  car  le  maréchal  avait  conduit  ses  troupes 
0  de  terre  en  toute  hàic  ot  par  le  plus  court 
c  chemin  ;  tandis  que  les  infinies  sinnosités 
«  de  la  Seine  retnrdnient  la  niarcho  do  la 
«  flotte,  s'avançant  le  long  de  son  cou^s. 

e  Tout  attssîtdt  nne  clameur  terrible  8*é- 
<t  love  'laiis  les  tentes.  A  peine  ceux  (iu'<"l!es 
«  roufertneut  sont-iU  éveillés,  la  mort  les 
a  entraîne  vers  le  fienve  qu'ils  cherchent  à 
«  traverser  à  la  na.se  ;  car  le  pont  ne  pouvait 
8  suffire,  pour  donner  passafre  à  tant  de 
«  milliers  d'hommes  do  peuple  se  précipitant 
«  à  la  fois.  Cependant  le  chevalier  des 
«  Barres,  faisant  briller  son  plaive,  s'oppose 
«  il  leur  fuite,  et  avec  lui  sont  le  comte  de 
«  Boulogne,  Grucher,  Gui,  Mathieu  .    .  . 

«Où  fuyoz-votis!?  s'écrient'ils ;  pourquoi 
«  tournez-vous  le  dos  ?  

«  Disant  ces  mots,  ils  ramènent  au  combat 
«  li^«  Imnimes  elTravés;  leur  inspirent  un 
«  nouveau  courage  ;  et,  tous,  d'un  commun 
«  accord,  se  portent  contre  Tennemi.  Leurs 
«  bras  vigoureux  forcent  fi  se  replier  vaincu 
Œ  celui  qui  naguère  était  vainqueur  :  l'épée 
V  s'agite  avec  fureur  et  accomplit  l'œuvre 
a  que  la  colère  inspire  &  des  oœurs  invin- 
«  cibles.  En  même  temps  ils  rnssemMont 
«  des  torclios  un  tuuio  hute  sur  la  rive  du 
«  flcuvo  et  dans  les  lieux  plus  éloignés, 
«  substituant  ainsi  le  jour  h  la  nuit.  Les  uns 
«  allument  des  lampes,  les  autres  .    .    .  . 

«A  la  suite  des  premiers  chevaliers  et 
«  lorsque  la  lumière  se  trouve  ainsi  multi- 


a  pliée  sur  tous  les  point??,  les  troupes  p'a- 
a  vancent  eu  liàle  et  suivent  les  bannières 
«  du  chevalier  des  Barres.  Hais,  tandis  que 
a  hommes  et  les  armes  passent  en  fouir 
«  sur  le  pont,  celui-ci  luise,  surchargé 
«  d'un  poids  qu'il  no  peut  supporter.  On  le 
u  réjiare  «  ependant,  sans  aucun  retard,  sur 
(c  le  point  mâme  où  il  s'est  rompu,  et  bien> 
K  tôt,  comme  naguère,  il  prête  de  nouveau 
«  son  secours  h  ceux  «jui  se  montrent  si  zc- 
«  lés.  Le  chevalier  des  Barres  et  l'illustre 
H  escadron,  en  courage  invincible,  aussitôt 
u  qu'il  leur  fut  permis  de  reconnaître,  à 
<(  l'aide  des  flambeaux,  les  visages  de  leurs 
a  ennemis,  acoomplissenl  avec  ardeur  les 
«  œuvres  de  Mars  ;  et,  repoussant  vigou- 
«  reusement  IVnTieini,  ils  renversent,  font 
u  des  prisonniers,  massacrent  

«  Déjà  l'armée  se  reposait  ;  mais  .  sans 
t<  s'être  livrô^o  (1(>  nouveau  au  sommeil,  déjà 
«  la  première  lucurdujuui*  avait  rougi  l'ho- 
«  rison  et  réfléchissait  ses  rayons  sur  les 
<(  nndes,  légèrement  agitérs  ;  mais,  voici  la 
«•flotte  armée  en  course,  chargée  d'hommes 
«  et  d'armes,  s'avançant  brusquement,  sil' 
«  lonnant  les  flots  do  la  Seine  de  ses  proues 
«  aiguës.  Une  seconde  fois  on  crie  aux 
a  armes  :  Guerriers,  prenez  les  armes  ;  ré- 
a  pandez-vous  sur  les  bords  du  flenve;  mais 
a  surtout  défende/  le  pont;  élances«vottB au 
«  sommet  des  tours. 

a  Animés  parde  telles  clameurs,  les  com> 
«  battants  se  ra^ssemblont  aussitôt,  et  rem- 
a  plis  d'une  bouillante  ardeur,  rivalisant  de 
«  zèle,  ils  ont  tous  saisi  leurs  armes.  Jour» 
a  daîn.  KMon,  de  Tlaili'r,  Pavi,  Périgués, 
a  Tatin  s'clanccut  sur  les  tours  de  bois.  .  . 

«  Sur  le  pont  sont  des  guerriers,  décorés 
a  de  l'ordre  do  la  chevalerie,  et  i)armi  eux 
«  se  trouvent  le  chevalier  des  Barres,  Simon 
«  Guide,  les  frères  Mal  voisin,  le  seigneur  de 
«  Morent  et  d'autres,  dont  la  valeur  portera 
«  les  noms  il  la  postérité  

<f  En  même  t<?rap8,  une  iruupo  d  huuimes 
(f  bien  armés  et  munis  de  leurs  boucliers 
«  s'avanea  d'une  marche  rapide  vers  les 
u  rives  du  fleuve  :  ils  occupent  tous  les 
s  abords  et  ne  cessent  de  lancer  des  pierres 
«  et  toutes  sortes  de  traits.  ...... 

9  Déjà  cependant  les  ennemis  s'appro- 
a  ehaient  du  pont  et,  tenant  en  main  leun 
«  fers  tout  préparés,  osaient  entreprendre 
«  de  couper  les  pieux  et  les  bateaux  qui 
«  supportaient  les  poutres.  Mais  ils  ne  pu- 
«  rent  soutenir  longtemps  les  traits  qui 
a  pleuvaiont  sur  eux  comme  la  prrêle  .    .  . 

«  Il  V  avait  sur  l'un  des  bords  du  pont  une 
«  ênorîne  poutre  de  chêne,  bien  équarric  et 
«  d'un  poids  immense,  tellement  que  vingt 
«  taureaux  avaient  eu  grand  peine  à  la  trans- 
«  porter  sur  un  chariot  :  précipitée  du  haat 
«  du  pont  sur  les  assaillants,  cette  poutra 
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«  J'crasa  Iop  fl.  ii\  liàtirncnts,  brisa  les  doux 
«  proaes  et  frapp»sur  les  homiues  qui  sW 
«  cupaîent  à  couper  les  pieux  et  les  grosses 
«  pièces  de  charpente.  Alors  souli  ment  les 
M  ennemis  firent  un  moiiv.  nient  rétro{,'rado  ; 

«  Cependant , 

«  Oaubcrt,  Lodttle  Galiot,  Thomas  «  i  Iran , 
«que  Ton  a  surnommé  en  lanfruo  latine, 
«le  A'o<V,  a^ant  rencontré,  par  hasard, 
«  deux  galères  bonnes  courriéroa,  8*en  em- 
«  parurent  ot  prirent  avrfonx  piorriors 
tt  exercés  aux  combats  sur  l'eau.  Ces  quatre 
«  hommes,  poursuivant  vivement  ceux  «jui 
«  fuyaient  sur  la  rivière,  leur  faisaient  en 
«  mémo  temp»  k  guerre.  ...... 

Il  Ce  Gaubert  était  tellement  habile  dans 
«  l*art  de  na^ .  i ,  «lu'il  pouvait  aller  sous 
cf  l'eau  à  tin.'  distance  do  mille  pas.  Cet 
«  homme,  ayant  rempli  des  vases  avec  des 
(I  charbons  ar  lt  iits,  les  ferma  et  les  frotta 
«  do  bitume  ii  rextêrieur,  avec  une  telle 
«  adresse,  qu'il  devenait  impossible  à  l'eau 
«  de  les  pénétrer.  Alors  il  attache  autour  de 
a  son  corps  la  corde  qui  tenait  aussi  ces 
«  vases,  et,  plongeant  dans  l'eau,  sans  être 
«  vu  de  personne,  il  va  secrètement  aborder 
«  aux  pali>-5!a(b"'.'? ,  rlovêcs  en  bois  ot  en 
«  chêne,  qui  enveloppaient  d'une  double  en- 
«  ceinte  les  murailles  du  çhftleau  {de  Hle). 
«  Puis,  sortant  de  l'eau,  il  va  mettre  le  feu 
«  aux  palissades  vers  le  côté  do  la  Roche- 
«  Gaillard,  qui  fait  face  au  château  (de  l'Ue), 
«  cdté  qui  n'était  défendu  par  personne  : 

V  Tout  aussitôt  le  feu  s'attache  aux  pièces 
«  de  bois  qui  forment  les  retranchements  et 
<(  aux  murailles  qui  enveloppent  l'intérieur 

«duch&teau,  

«Témoignages  d'allégresse,  des  cris  8*é- 

«  lèvent  aussitôt  dans  le  camp  ot  rctontis- 
«  sent  joyeusement  jusque  dans  les  cieux. 
«r  Témoignages  de  tristesse,  on  entend  dans 
«  l'intérienr  des  rempat  ts  des  cris  de  dou- 

«  leur;  Enâu  le  i-oi,  s'étant 

«  rendu  maître  du  château,  à  force  de  va- 
«  leur,  à  la  suite  de  tant  de  combats  et  de 
a  nombretJX  assauts,  fit  rcconftruire  tout  ce 
«  qui  avait  èiù  détruit  pur  la  lurcc  des  armes 

«  ou  par  le  feu  ;  • 

«  Entre  le  rliàtean  {rie  t'Ue)  et  les  rem- 
«  parts  do  la  Hoche,  qui  n'en  était  pas  éloi- 
«  gnés,  se  trouvait  une  petite  ville,  envi- 
ci  ronnée  do  murailles  de  toutes  parts  et 
a  remplie  d'une  nombreuse  population. 
«  Celle-ci,  aussitôt  que  Tile  eut  été  prise, 
('  abandonna  ses  propriétés,  se  relira  au- 
a  dessus  et  se  mit  à  l'abri  derrière  les  forti- 
«  flcatîons  de  la  tour.  Le  roi.  voyant  cet  im- 
«  portant*  bourg  et  ses  solides  murailles  dé- 
«  laissés  volontairetnent  par  leurs  propres 
«  habitants,  y  lit  entrer  tout  d'abord  les 
«  gens  de  son  escorte  et  de  sa  troupe,  Sn- 


«  suite  il  distribua  toutes  les  habitations  à 

41  de  nouveaux  citovens,  

«  La  Roehe-Galllard  cependant  n'avait 
«  point  à  redouter  d'être  prise  à  i&  suite 
«•  d'un  sictre.  tant  i\  rr\tT<?e  de  se??  remparts, 
«  que  parce  iju  cllc  ei^i  ejivironuèo  «le  toutes 
M  parts  de  vallons,  de  rochers  taillés  à  pic, 
«  de  collines  dont  les  pente*»  Sf^nt  rapides  et 
M  couvertes  de  pierres  ;  en  sorte  que,  quand 
«  même  elle  n'aurait  aucune  espèce  de  for* 
u  tifiofifions,  sapositinii  naturelle  suHirait 
«  seub^  pour  la  défendre.  Les  habitants  du 
«  voisinage  s'étaient  <lonc  réfugiés  en  ce 
<i  lieu,  avec  tous  leurs  ellets,  afin  d'être  ()lus 
a  en  sûreté.  Le  roi,  voyant  bien  que  toutes 
«  les  machines  de  guerre  et  tous  les  assauts 
«  no  pourraient  le  mettre  en  état  de  ren- 
«  verser  d'une  manière  quelconque  les  mu- 
«  railles  bûties  sur  le  sommet  du  rocher, 
((  appliqua  toute  la  foroe  de  son  esprit  à 
>i  (  lu  ri  lu  r  d'antres  nrtitiee-s.  pmir  parvenir, 
u  à  «jui  lnue  pi'ix  qnr  rr  lût  cl  (jUidi^ut?  peine 
«  qu'il  dût  lui  en  o  rnt  i ,  ;i  s  i  niparer  de  ce 
«  nid,  tloiit  tante  la  Xorniantlir  est.  si  fii-re. 

«i  Alors  donc  le  roi  donna  l'ordre  de  creu- 
«  ser  en  terre  un  double  fossé  sur  les  pentes 
«  des  collines  et  à  fiuvcis  1,  ^  vallons,  de 
a  telle  sorte  que  toute  l'enceinte  de  son 
«  camp  soit  comme  enveloppée  d'une  bar^ 
«  rière  qui  ne  puisse  ètjv  franchie,  faisant, 
«  à  l'aide  de  plus  grands  travaux,  conduire 
(c  les  fossés  depuis  le  fleuve  jusqu'au  sommet 

«  de  la  montagne,  PuiSt 

«  entre  ces  deux  fossés,  le  roi  fait  élever 
0  une  tour  en  bois  et  quatorze  autres  ou- 
«  vrages  du  même  genre,  tous  tellement 
»  In'on  construits  et  d'une  telle  beauté  (jue 
«  chacun  d'eux  pouvait  servir  d'ornement 
«  à  une  ville,  ......... 

c(  Après  avoir  rempli  tontes  ces  tours  do 
tt  serviteurs  et  de  nombreux  soldats,  le  roi 
«I  fait  en  outre  occuper  tous  les  espaces  vides 
«  i>ar  ses  trouj<es,  et,  sur  toute  la  circonfé- 
«  rence,  disposant  les  sentinelles  de  telle 
«  aorte  qu'elles  veillent  toujours  en  alter- 

«  nant  d'une  station  à  l'antre  

n  Et.  comme  il  n'y 

«  avait  qu'un  senl  point  par  où  i  on  pût  ar- 
«  river  vers  des  murailles,  en  suivant  un 
«  sentier  tracé  obliquement,  et  qui  formait 
«  diverses  sinuosités,  le  roi  voulut  qu'une 
(t  double  garde  veillât  nuit  et  jour  et  aveo 
tt  le  plus  grand  soin  àladéfense  de  ce  point  ; 
«•••••».••«••. 

«  Roger  compta etcboisit  tous  les  hommes 
«  capables  de  faire  la  ynerre.  que  leur  bra- 
tt  voure  et  leur  Âge  inondaient  plus  vigou- 
«  reux,  a^n  de  les  retenir  dans  le  fort,  esti- 
«  mant  que  les  vivres  qu'il  possédait  en  ce 
«  moment  pnnrraient  suffire  à  leur  entre- 
«  tien  pour  luui  lu  reste  de  l'année  :  quant 
«  à  tottsies  autres,  plus  faibles  par  leur  âge 
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o  ou  par  îeur  sexe,  ou  qui  étaient  atteints 
0  d'une  infiiniité  quelconiiuc,  il  les  mit  à 
«  pari;  leur  donna  leur  confié,  alhi  qu  ils 
«  pus<rpiit  tons  s'en  aller;  el  cette  fois  il  en 
«  ût  sortir  douze  ceuis  eu  mémo  temps,  Hià- 

•  chant  bien  qu'il  envoyait  ces  malheureux 
«  à  une  mort  certaine;  mais  ne  s'inquiëtant 
a  nullement  de  leur  destinée,  et  songeant 
«  uniquement  à  se  maintenir  un  peu  plus  de 
«  temps  dans  lo  château  

«  Aussitôt  que  nos  troupes  virent  sortir 
a  de  IMntérieur  do  eh&teaa  et  se  diriger 
a  vers  le  fond  de  la  vallée  en  suivant  le  flanc 
«  d'une  colline,  ces  hommes  portant  des  vi- 
«  sagi's  pâles  et  défaits  et  tous  couverts  de 
a  haillons,  elles  les  attaquèrent  de  loin  à 
«  coups  de  flèches,  et  les  t'nrccrf  nt  bientôt 
a  à  s'arrêter  et  à  se  poi  tci"  en  ai  riere.  .  .  . 

«  Que  feront  ces  malheureux,  ainsi  re- 
«  poussés  de  cà,  de  là  ?  . 
«  .  .  .  .Us  errent  maintenant  dans  les 
«  vallons  et  les  cavernes,  privés  de  tout  es> 
«  poir  de  trouver  qtielqne  nourriture  ;  et 
«  n'ayant,  durant  de  longs  jours,  pour  i^e 
«  soutenir  (6  déplorable  extrémité  !),  (|ue 
«  l'i'au  qu'ils  vont  jiniser  an  fleuve  vuii^iu. 

tt  II  arriva  qu'une  femme  mit  un  enfant 
«  au  monde,  et  cet  enfant,  encore  souillé  du 
«  sang  do  sa  mère,  fut  déchiré  à  l'aide  des 
«  ongles  ot  dévoré  ju.squ'aux  entrailles,  en 
«  un  instant,  par  les  plus  affamés,  n 

Le  poète  historien  raconta  ensuite  que  la 
moitié  de  ces  malheureux  mourut  de  faim 
et  que  les  autres,  aprèe  quLiire  mois  de 
souffrances  inouïes,  parvinrent  a  taire  con- 
naître leurs  misères  au  roi  qui  ordonna  de 
les  laisser  sortir  et  de  leur  donner  des 
vivres. 

Puis  il  eontinue  ainsi  : 

«  Mais  déjà  l'hiver  était  âni  et  la  terre, 

•  imprégnée  d'une  chaleur  toute  nouvelle, 
«  produisait  des  plantes  et  des  fleurs,  dont 
«  elle  a  soin  ;  et  Flore,  confiante  en  Zéphire, 
c  son  époux,  le  prie  d'éroailler  de  fleurs  les 
«jardins,  par  son  souffle  bienfaisant;  l'a- 
«  gréablc  déesse  aimant  à  arranger  ses  che- 
«  veux  dans  les  parterres.  Voyant  la  loniour 
mân  siège  et  pensant  qu'il  ne  pourrait  s'c m- 
«  parer  de  la  Roche  qu'au  bout  d'un  très 
«  long  temps,  le  roi,  impatient  en  son  cœur 
«  de  commencer,  et  pressé  d'en  finir,  ras- 
«  semble  ses  cohortes  armées,  établit  son 
0  camp  sur  le  sommet  de  la  montagne  et  le 
«  prolonge  des  deux  côtés,  jusques  à  la  rive 
«  du  fleuve,  à  travers  les  pentes  escarpres 
«  de  la  colline,  afin  de  tenter  un  moyen 
c  quelconque  de  parvenir  jusqu'aux  mu- 
«  railles  et  de  s'emparer  de  la  ciladelle  le 
c  plus  promptemont  qu'il  sera  possible... 

o  A  l'extrémité  de  la  roche  et  dans  la  di- 
«reetion  de  Test,  était  nue  tour  élevée, 
<  flanquée  des  deux  odtés  par  un  mur  qui  se 


«  terminait  par  un  angle  sailant,  au  point  de 
M  sa  jonction.  Cette  munaille  se  prolongeait 
a  sur  une  donhlfrligne,  depuis  le  plus  grand 
n  des  ouvraiges  avancés,  et  envelupjtait  les 
a  deux  flancs  de  l'ouvrage  le  moins  élevé. 

«  Or,  voici  par  quel  coup  de  vigueur  nos 
a  gens  parvinrent  à  se  rendre  d'abord  mai- 
a  très  de  celte  tour.  Lorsqu'ils  virent  le 
«  fossé  à  peu  près  comblé,  ils  y  établirent 
«  leurs  échelles  vers  l'autre  bord  du  fossé, 
«  au-dessus  duquel  se  trouvait  la  U^^r,  fou- 
«  dée  sur  le  roc.  Mais  nulle  échelle,  quoi- 
«  qu'elles  fussent  assez  longues,  ne  se  trou- 
«  va  suflisanto  pour  atteindre  au  pied  de  la 
«  muraille,  non  plus  ({u'au  sommet  du  ro> 
«  chi  i  .  (1  ou  partait  le  pied  de  la  tour,  Rem- 
«  jilis  ir;tudace,  nus  gens  se  mirent  alors  à 
u  percer  dans  le  rue,  avec  leurs  poignards 
«  ou  leurs  épées,  pour  y  faire  des  trous,  où 
«  ils  pussent  poser  leurs   pieds  et  b  iii's 
«  mains  ;  et  se  glissant  ainsi  lo  lou^  dvs  as- 
«  pérîtes  du  rocher,  ils  se  trouvèrent  tout  à 
«  coup  arrivés  où  commençaient  les  fonda- 
«  tiens  de  la  tour.  Là,  tendant  les  malus  à 
f<  ceux  dé  leurs  compagnons  qui  se  trou- 
n  v  iit  iit  sur  leurs  traces,  ils  les  appellent  k 
tt  participer  à  leur  entreprise  ;  et,«mployaDi 
«r  des  moyens  qui  leur  sont  connus,  ils  tra- 
«  vaillent  alors  à  miner  les  flancà  et  les 
«  fondations  de  la  tour,  se  couvrant  tou- 
«  jours  de  leurs  boucliers,  de  peur  que  les 
a  traits  lancés  sur  eux,  sans  relâche,  ae  lea 
«  forcent  à  reculer,  et  se  mettant  à  Tabri, 
«jusqu'à  ce  qu'il  leur  soit  possible  de  se 
a  cacher  dans  les  entrailles  mérae  de  la  mu- 
<(  raille,  après :u  oir  ereu.sé  en  dessous.  Alors 
«  ils  remplissent  ces  creux  de  troncs  d'ar- 
a  bres,  de  peur  que  cette  partie  dn  mur, 
(T  ainsi  suspendue  en  l'air,  ne  croule  sur  eux 
«  et  ne  leur  fasse  beaucoup  de  mal  en  s'af- 
fffaissant;  puis,  aussitôt  quMIs  ont  aases 
a  agrandi  cette  ouverture,  ils  nu  tient  le  feu 
«  aux  arbras  et  se  retirent  eu  un  lieu  de 
«  sûreté. 

n  Cet  immense  Ilion  tombe  alors,  et  fait, 
«en  tombant,  un  horrible  fracas...  Alors 
a  s'élève  dans  les  airs,  en  tourbiMon  t^>r- 
a  tueux,  un  nuage  formé  de  flammes,  de 
«  fumée  et  d'autant  de  poussière  qu'il 
tt  peut  s'en  élever  du  sein  d'une  si  graude 
«  destroctioB.  •  - 

«  A  cette  heure  même,  Roger  fit  aussi  oni- 
«  braser,  dans  cette  môme  enceinte,  tout  ce 
«  que  la  flamme  pouvait  atteindre ,  afin 
«  q'aucun  de  ces  matériaux  ne  pût  servir 
a  aux  Français.  Tout  br&lait  dune,  la  via- 
«  lence  du  teu  n*était  point  encore  apaisée 
«  et  déjà  les  Français,  se  précipitant  au  mi- 
((  lieu  des  flammes  et  des  torrentrfde  fumée, 
u  animés  qu'ils  étaient  par  les  cris  des  corn - 
u  battants  et  le  retentissement  des  trom- 
a  pettes,  inondent  lea  retranchementa  «t 
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•  les  murailles  de  leurs  nombreux  l»atail-- 

•  ÏQû».  Avant  tous  les  autres,  Caduc  planta 

■  n  bannière  sur  la  tour  à  demi  renversée 
«et an  point  le  plus  élevé.  Mais  cotume  ils 
ff  se  trouvaient  arrêtés  de  nouveau  par  un 
«  lossé  iretf  large  qui  séparait  celle  partie 
f  do  château  de  Tenceinte  suivante  et  par 
«  une  muriiille  (|ui  si'  jnvst'iitait  vnrovo  d 
««'tlevail,  garnie  de  tours,  il  devenait  dif- 
cHdle  de  pénétrer  dans  la  ciecondc  en» 
«ceinte,  où  l'enueiui,  tout  clIVu^'é ,  %*cnait 
a  de  se  retirer  après  s'être  sauvé. 

«  Alors  les  servants  d'armes,  dont  c'est 
«  l'office  de  combattre  avec  le  ^rlaive  ou 
les  îanci  .'ï,  Boffis  ,  Eustache  ,  Manassès, 

■  uri,  (jrravier  et  toute  la  troupe  tidèle,  se 
«  mettent  â  rôder  autour  de  la  muraille, 
i<  elii-rchant  partout  si  le  hnsjird  leur  ferait 
«  découvrir  quelque  issue  par  laquelle  ou 
a  peut  s*avancer  dans  les  retranchementa 
«  et  combattre  de  près  les  ennemis. 

«  Sur  1p  sommet  de  la  crtlline.  ,îpan  avait 
«fait  cuiisiruire,  raniuf  précédeiiit!,  un 
«certain  l  àt itiiont  couti^^u  à  la  muraille  et 
iT  plaeé  sur  If  c-ûté  droit  du  chfttcau,  en  face 
«  du  midi.  La  partie  iniérieuro  de  ce  b&ti- 
«  nent  était  destinée  à  un  service  qui  veut 
f  toujours  être  fait  dans  le  mystère  du  ca- 
«binct,  et  la  partie  supérieure,  servant  de 
«chapelle,  était  consacrée  à  la  célébration 
<  de  la  mewe  ;  là,  il  n'y  avait  point  de  porte 
«  au  dehors  :  mais  en  dedans,  il  y  en  avait 
«  une  par  où  Ton  arrivait  a  l'étage  supé- 
«  neor,  et  nne  antre  qoî  conduisait  à  l'étage 
«inférieur.  I)ans  cette  drrriièro  partie  du 
«bâtiment  était  une  fenêtre  prenant  jour 
«mr  le  dehors,  et  par  laquelle  le  flambeau 

•  doré  du  soleil  éclairait  le  cabinet.  Bogis 

■  et  ses  fidèles  compapnons  ayant  vu  celte 

■  fenêtre,  et  rassemblant  aussitôt  toutes  les 

■  forces  de  leur  corps  et  de  leur  cœur,  se 
«?!i5!seiit  avec  une  adresse  merveilleuse  le 
«  long  des  fossés ,  puis,  s'accrocbant  des 
•pieds  et  des  mains  pour  grimper  aipsom- 
«met  du  talus,  m  iiveut  enfin  secrètement 
«  au  pied  des  rempai-ts.  Alors,  s'élevant  sur 
«  les  épaules  de  ses  compagnons  avec  une 

•  légènlé  admirable,  Bogis  s'élance  de  tout 
«son  corps  par  la  fenêtre  ouverte  devant 
«  lui,  puis,  tendant  une  corde  à  ses  compa- 
«{moQs,  il  les  tire  à  lui,  l'un  après  l'antrç, 
«et  lorsqu'ils  se  trouvent  tous  enfermes 

•  dans  le  même  cabinet ,  il  les  excite  à  en 

•  foire  sauter  les  portes  avec  le  fen,  afin 
fque  toub  paissent  s'élancer  au  plus  tôt 

•  sur  rennerai  et  porter  le  désordre  dans 
«  m  rangs. 

«  Alom  il  se  fait  un  grand  bruit;  les  portes 

« brisëes  trttibrri»  avec  fracas.  Remplis 
«d'ardeur,  les  jeunes  gens  s'empressent 
«paiirse  jeter  en  avant;  mais  bientôt,  et 
«dèi  que  tout  oe  brait  a  frappé  les  oreilles 

T.  I. 


M  des  assiép'és,  nfnx-ei  dirigent  vers  ce 
tt  cOté ,  et  ramassant  des  bois  de  toutes  parts, 
aihy  mettent  aussitôt  le  feu,  afin  de  brû- 
»  l<  r  tout  l'intérieur  du  bâtiment,  ou  d'em- 
«  pêcher  du  moins  ceux  qui  l'occupent  de 
«  trouver  un  chemin  pour  parvenir  jusqu'à 
«  eux.  Mais  nul  incendie  ne  peut  arrêter 
o  l'œuvre  de  In  valeur,  nulle  force  ne  peut 
«t  suâire  pour  ralentir  les  exploits  des  grands 
a  courages.  A  peine  les  portes  soht-elles 
i<  abattues,  It'S  jeunes  gens  s'élancent,  l'épée 
«  nue,  à  travers  les  flammes.  Déjà  le  cabinet 
«  est  embrasé,  et  avec. lui  toutes  les  habita- 
«  ti»ins  et  le  château  sont  également  en  feu. 
«  L'ennemi  fuit  alors  devant  l'Incendie  et 
0  les  armes  inattendues  des  guerriers,  et  se 
«t  retire  dans  la  citadelle,  qu  il  croyait  pott« 
«  voir  dérernlre  encore  pendaiit  loiii,'temps, 
«  à  raison  de  son  élévation  et  de  sa  position 
o  sur  la  roche  entourée  de  murailles. 

<«  A  peine  cependant  de  tous  ceux  que 
«Roger  avait  napruére  avec  lui,  lui  restait- 
M  il  I  II  L'Ole  c-t'ut  quaue-vingts  hommes  eu 
«  état  de  combattre,  tant  il  y  avait  étendus 
((  eà  et  là  sur  la  terre  de  corps  privés  de 
«  vie,  tant  il  s'en  troitvait  d'autres  atteints 
8  de  mortelles  blessures,  et  pour  la  vie  des- 
«  quel3  leurs  amis  ne  conservaient  aucune 
«  espérance  !  De  plus,  tout  ce  qui  faisait  le 
<(  plus  bel  ornoment  du  château  était  réduit 
«  en  cendres;  les  murailles  et  toutes  les  forti- 
«t  ficafions  avaient  péri;  il  ne  restait  plus 
«  rien  de  tout  ce  qui  faisait  l'honneur  de  ce 
«  beau  lien.  Et  nous,  pendant  ce  temps^  nous 
((  pensions  que  Bogis  ot  tous  ses  compa- 
«  gnons  avaient  été  également  enveloppés 
«  dans  ce  grand  désastre  ;  mais  ils  s'étaient 
«  mis  on  sûreté  dans  les  profonds  replis 
«  d'une  caverne,  dans  laquelle  les  assiégés 
«  re  n  fer  m  ai  e  n  t  n  agu  è  re  le  u  rs  pi  u  r  re  s  et  le  urs 
«  traits. 

M  Au  pied  du  rocher  par  lequel  on  arri- 
«  vait  à  cette  citadelle,  était  un  pont  t&illé 
«  dans  le  roc  vif,  que  Richard  avdt  fidî 
«  ainsi  couper  autrefois,  en  même  temps 
«  qu'il  fit  creuser  plus  profondément  les 
«  fossés.  Ayant  fait  glisser  un  maïuelet  sur 
a  ce  pont,  les  nôtres  vont  sous  sa  protection 
«  creuser  au  pied  do  la  muraille.  De  son 
«  cdté,  l'ennemi  travaille  aussi  à  pratiquer 
tt  une  mine,  et  ayant  fait  nne  ouverture,  il 
«  lanee  îles  traits  contre  nos  mineurs,  etles 
il  ibrce  ainsi  à  se  retirer.  Les  assiégés  cc- 
«  pendant  n'avaient  pas  tellement  entaillé 
«  leur  muraille,  qu'elle  &it  menacée  d'une 
«chute;  mais  bientôt  une  catapulte  lance 
d  contre  elle  d'énormes  blocs  de  pierres.  Ne 
«  pouvant  résister  à  ce  choc*  la  mnraîlle  se 
«fend  de  tontes  parts ,  et  crevant  bientôt 
a  par  le  milieu,  une  partie  du  mur  s'écroule, 
«  une  autre  portion  demeure  encore  debout; 
m  mais  une  large  brèche  se  trouve  ouverte» 
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a  et  les  travaux  qito  rcnnemi  avait  faits 
a  intérieurement  se  retournent  contre  lui- 
0  même.  A  cette  vue,  nos  Français  s'élan- 
«  cent  à  travers  les  décombres,  et,  s'accro- 
«  chant  de  leurs  mains,  arrivent  bientôt  par 
a  la  brèche  sur  la  muraille.  Ils  s'emparent 
a  alors  de  vive  force  de  tous  ceux  qu'ils 
a  rencontrent  ;  car  aucun  des  ennemis  ne 
«se  rendait  de  plein  gré  au  vainqueur; 
«  chacun  d'eux,  au  contraire,  se  débattait 
a  encore  et  résistait,  autant  qu'il  lui  était 
a  possible,  à  celui  qui  voulait  le  prendre.  » 

Philippe  fit  réparer  les  brèches,  relever 
les  murailles,  et  rendit  la  place  plus  formi- 
dable qu'auparavant  ;  puis,  voulant  comme 
Jean -s ans-Terre,  se  concilier  l'affection  des 
habitants,  il  leur  accorda  une  commune  sur  le 
modèle  de  celle  que  Louis -le- Jeune  avait  donnée 
aux  habitants  de  .}fantes. 

Cette  commune  ne  fut  probablement  que 
momentanée,  puisqu'il  n'en  est  plus  ques- 
tion postérieurement. 

La  situation  topographique  d'Andely  fit 
de  cette  ville,  au  moyen-âge,  une  place  de 
commerce  importante. 

La  fabrication  des  draps  et  le  commerce 
des  farines  ont  été  pour  elle  une  source  de 
richesses;  dès  le  xm*  siècle,  Andely  était 
un  marché  important. 


Une  ordonnance  de  Charles  VI,  en  ^hu 
de  1410,  portant  confirmation  des  statuts 
des  drapiers  d'Andely,  nous  montre  com- 
bien l'industrie  drapière  était  florissante 
dans  cette  ville. 

Un  registre  du  Tn-sor  des  Chartes  cons- 
tate qu'en  130K,  Philippe-le-Bel  possédait 
cinq  moulins  au  Grand  rt  au  Petit-Aiidolv: 
qu'il  aliéna  au  profil  de  Robert  du  Four, 
moyennant  120  liv.  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle  payable  moitié  ti  réchiqtii'T  do 
Saint-Michel  et  moitié  à  l'échiquier  de  Pâ- 
ques do  chaiiue  année. 

En  1112,  Pierre  de  Hellenvilliers  était  sei- 
gneur de  ces  moulins,  et  ce  fief  resta  dans 
sa  famille  jusqu'au  3  aoftt  1018,  époque  où 
il  fut  vendu  ù  Nicolas  la  Vache  du  San»- 
say. 

Saint  Louis  eut  maintes  occasions  de  vi- 
siter Andely  <'t  d'habiter  le  CliAteau-Gail- 
lard  ;  son  suerossour  y  vint  aussi,  et  c'est  là 
(|ue  Louis-le-Hutin  fit  enfermer, en  131 1,  sa 
femme,  Marguerite  de  Bourgogne,  avec  ses 
deux  sœurs,  .leanne  et  Blanche,  toutes  trois 
convaincues  d'adultère  ;  .leanne  y  resta  peu 
de  temps,  son  innocence  fut  reconnue  et  elle 
retourna  aupr^'s  de  son  mari.  Après  deux 
années  de  captivité,  Margueritey  fut  étran- 
glée; «juant  i\  Blanche,  elle  n'en  sortit  qu'au 


Vue  du  Château-Gaillard  ,  prisa  du  quoi. 


En  1290,  le  bailli  de  Gisors  fieffa  ù  Nico- 
las de  Villiers  deux  places  au  Grand  et  au 
Petit-Andely,  pour  construire  des  halles, 
movennant  une  redevance  annuelle  8  liv. 
10  s. 

La  présence  à  Andely,  au  xiv*  siècle,  d'un 
assez  grand  nombre  dcjuifs  qui  se  livraient 
au  commerce,  nous  est  attestée  par  difl'é- 
rents  actes  de  l'époque. 


l>out  de  sept  ans  pour  aller  prendre  le 
voile. 

Le  Chftteau-Gaillard  servit  ensuite  de  re- 
traite, en  i:W4,  au  roi  d'Ecosse,  Robert 
Bruce,  qui  était  venu  demander  un  iisile  â 
la  France  ,  après  avoir  été  chassé  de  se* 
Etats  par  Edouard  de  Bailleul,  d'une  famili»* 
originaire  de  Normandie. 

Lorsque  le  roi  Jean-le-Bou  épousa  Jeaonf 
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Fontaine  Sajnt<?-Clutildc. 


de  Boulogne,  il  lui  constitua  un  douaire  de 
12,000  livres  parisis  do  rente  assis  :  Pre- 
mipremcnt ,  ès  lieux  el  chaslellenie  de  Tournant, 
de  Tovcy,  Mannier-en- Urie,  et  en  toutes  les 
njHirtenanres,  et  nprès  èschnxtetleniesde  Gisors, 
ae  Pont-de-iArche,  de  Gaillard,  de  An- 
debf.  etc. 

En  1H55,  ce  même  roi  Jean  s'étant emparé 
du  comte  d'Evrcux,  Charles-le-Mauvais  le 
fit  enfermer  au  Ch&teau-Gaillard, d'où  il  sor- 
tit pour  être  transféré  au  Châtelet. 

Le  roi  Charles  VII  assif^na  pour  douaire  à 
sa  femme,  le  3  mai  1403,  «  les  villes,  chas- 
telleiiies,  terres,  etc.,  de  Vernon,  Andelys, 
Lvnns,  etc.  » 

Après  la  malheureusejournée  d'Azincourt, 
les  Anglais  se  jetèrent  sur  le  Vexin  nor- 
mand, se  rendirent  maitrcs  des  châteaux  de 
Dangu,  Neaufles,  Gisors,  la  Rochc-Gujon, 


puis  vinrent  attaquer  la  citadelle  andely- 
sienne. 

Malgré  la  défense  héroïque  de  la  garni- 
son, malgré  les  prodiges  de  valeur  des  trois 
frères  Roncherolles  qui  s'y  firent  tuer,  le 
château  do  Richard-Cœur-de-Lion  rentra 
dans  les  mains  de  ses  premiers  possesseurs, 
en  1419,200  ans  environ  après  qu'il  en  était 
sorti. 

Lahire,  qui  commandait  à  Louviers  en 
1429,  s'en  rendit  maître  par  surprise  en  es- 
caladant les  murailles ,  mais  quelques  mois 
plus  tard,  le  duc  de  Bedfort  força  la  garni- 
son à  capituler. 

Tous  les  châteaux  et  places  fortes  du  Vexin 
normand  restèrent  sous  la  domination  an- 
glaise jusqu'en  1448  ,  époque  â  laquelle 
Charles  VII  vint  en  personne  attaquer  le 
Château-Gaillard,  qui  consentit  à  lui  ouvrir 
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ses  porttM^  que  quand  Rouen  et  toatet  les 

villes  (lo  Noniiandio  étaient  Hnjfi  rentrées 
dans  le  domaine  de  la  couronne. 

L*aniiée  suivante,  Ouillaume  Manchon, 
channiiK^  de  la  collégiale  d'Andoly,  notaire 
en  la  cour  archiépiscopale,  déposa  au  procès 
de  réhabilitation  de  Jeanne  d*Are,Mmttie 
avant  été  témoin  dan»  le  procès  où  cette 
pieuse  héroïne  avait  été  condamnée. 

Le  20  août  14t>8,  une  scène  lamentable 
attrista  le  marché  dn  Petil-Andely.  L'in- 
fortuné Charles  de  Melun,  gouvor  iM  iir- 
général  de  Paris,  lieutenant  du  royaume,  y 
fut  décapité  par  ordre  de  Louis  XI,  dont  il 
avait  encouru  la  disprAcr. 

Antoine  de  Bourbon,  ble^i^é  au  siège  de 
Rouen  «  fut  transporté  à  Andely,  où  il  mou- 
rut le  17  novembre  1562,  âgé  (le  qnaranto- 
deux  ans.  Protestant  d'abord,  puis  catholi- 
que zélé,  le  roi  de  Navarre  mourut  ehré- 
tionnonioiit  (1). 

Uenri  IV  s'empara  dn  Chàtcau-(taillard 
en  1580,  les  Ligueurs  le  lui  reprirent  pres- 
que immédiatement,  mais  lui  en  ouvrirent 
les  portes  en  1591. 

Sur  la  demande  des  état^-généraux  de 
Normandie,  Henri  lY  ordonna  la  démolition 
d'une  partie  du  château  et  abandonna  les 
matériaux  aux  Chartreux  do  Gaillon  et  à 
diven  ordres  religieux  de  la  localité,  pour 
réparer  ou  reconstruire  leurs  couvents  ;  le 
donjon  ne  fut  démoli  que  sous  Louis  XIII. 

I^uis  XIV  réunit  en  1710  les  seigneuries 
de  Gisors,  Andelys  et  Vernon,  sous  le  tifm 
de  vicomte,  et  en  forma  rapauage  de  Charles 
de  France,  doc  de  Berry,  son  petit*fil8. 

Quelques  anTiôrs  après, le  roi  étant  rcMiti  é 
en  la  possession  de  la  vicomte  do  Gisors,  a 
la  mort  de  son  petit-fits,  la  céda  en  échange 
h  Charles-Louis-Auguste  Fouquet,  contre  le 
comte  de  Belle-lslc-cn-Mer. 

Dans  l'évaluation  qui  fut  faito  alors  des 
charges  et  produits  des  domaines  échangés, 
le  revenu  d'Audoly  fut  fixé,  déduction  faite 
des  frais  de  régie,  des  ûefs  et  aumônes,  à 
la  somme  de  9,309  1.  12$.  2  d. 

Charles-Lniiis-Anpiste  Fouqurt  avant 
perdu  son  iils,qui  se  lit  tuer  à  la  tôte  de  son 
régiment  à  la  hataille  de  Creveit,  mourut 
de  chagrin,  léguant  tous  ses  biens  au  roi, 
qui  érigea  les  trois  seigneuries  de  Gisors, 
Andelj  et  Vernon  ,  en  duché-pairie,  en  fa- 
veur de  Louis-Jean-Mario  de  Bourbon,  duc 
de  Penthiévre.  Ce  prince  le  possédait  encore 
lorsque  la  Révolution  vint  à  éclater. 

Au  xviii*  siècle  Andelys  était  le  siège 
d'une  vicomté  dépendant  du  bailliage  de  Gi- 
sors ;  il  y  avait  un  présidiul  ijui  comprenait 
dans  son  ressort  les  bailliages  de  Gisors, 
Vernon  et  Lyons ,  un  grenier  ii  sel  de  vente 

U)  iiSUrv  ;d«  nint  ChBrlca«Borroinée  à  Cath«riite 
de  Uédieit. 
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volontaire,  un  bureau  des  aides,  une  maî- 
trise des  eaux  et  forets;  enfin  Andelys  était 
associé  avec  Vernon  pour  la  juridiction  dm 
élus. 

Lorsque  rAs^eniblôc  nationale  divisa  la 
France  on  départements  et  en  districts,  les 
Andelys  furent  désignés  comme  cfaeMieu 
d'un  district  administratif  du  dé  partement 
de  l'Knre  ;  le  tribunal  civil  (jui,  tout  d'abord 
lui  avait  été  enlevé  j>our  être  donné  k  Gi» 
sors,  lui  fut  rendu  par  la  sur  l'organisa- 
tion des  tribunaux,  du      xriitose  au  XL 

Le  grand  Andely  était  autrefois  un 
doyenné  de  l*arehidiaconé  du  Vexin  nor- 
mand, du  dinf  ('>sp  de  Rouen  :  la  religion  ca- 
tholique y  fut  préthée  d'abord  par  saint  Ni- 
caise  et  ses  compagnons  an  i**  siècle;  saint 
Spaee  vint  ensuite  au  iv'  achever  la  e.>nv*îr- 
sion  de  quelques  infidèles  et  ranituer  la  foi 
des  chrétiens  ;  son  aèle  apostolique  lui  valut 
le  martyre,  qu*il  subit  k  Andely  d*apr^  la 
tradition. 

La  reiiio  .saîule  Clolilde,  teniuie  de  Clo- 
vis,  y  fonda  en  511  une  abbaye  de  filles, 
qui  devint  bientôt  trës  célèbre;  la  légende 
raconte  :  u  que  les  ouvriers  qui  travail- 
«  laient  au  monastère  se  trouvant  un  jour 
('  exténnos  de  chaleur  et  n'ayant  aucune 
u  boisson  pour  les  rcconfurtor,  s'adr^ 
«  sèrent  à  sainte  Clotilde,  qui  se  mit  eu 
«  prières  .  t  olilint  ijue  l'eau  d'une  fontaine 
«  qui  se  trouvait  a  côté,  eut  ^ur  ces  ou- 
ït vriers  la  force  et  le  goût  du  vin.  » 

Tous  les  ans,  depuis  loi-s,  lejourdela 
fête  de  la  sainte,  de  nombreux  pèlerins 
viennent  s'y  baigner  pour  obtenir  la  guéri- 
son  de  certiiines  maladies  (1). 

V(  rs  542,  saint  Evode,  arolievéque  de 
Rouen ,  mourut  subitement  dans  régliire 
d* Andely,  en  faisant  sa  visita  pastorale. 
Il  fut  transpurti'  i-n  giMiirlr'  poj/iji.'  des  An- 
delys à  la  cathédrale  de  Rouen,  où  il  lui 
inhumé  ;2). 

Dans  lo  siècle  qui  suivit  l'établissement 
des  religieuses  par  sainte  Clotild»  ,  la  répu- 
tation de  oes  iiieuBCS  fi-lles  avait  tléja  [lassé 
le  détroit  et  pénétré  jusque  chez  les  Anirlo- 
Saxons.  «  Alors,  nous  dit  le  vénérable 
«  Bede,  la  coutume  s'établit  dans  cette  ua- 
«  tien  d'envoyer  dans  les  monastères  de 
«  France  le?  tilles  de  <iualité  pour  y  étn' 
«  instruites  ou  pour  s'y  consacrera  Jésus- 

(1)  C'était  avant  la  pr«xiicaUou  de  I  Kvan^le  un* 
fontaine  consacrée  des  Gaulois,  qui  resta  l'utijet  d  un 
culte  idolâtra  jwqu'au  jour  ou  «ainta  Clottld«  U 
saoctilla. 

(2)  l  >'^  j.r.-Mon~  <■<![:(  s.»  8«»rvent  le«  actes  du  " 
étal>li!*«^al  qu  Aiidul^  t  tail  d«'i:i  a'i  moins  un  U'<\iT$ 
ini]K>rtant  «rt  qu  il  y  éxiskut  uic'  »  ■'mmuiiitu!  -  do 
clercs.  En  sort*  qu«*  1  oglise,  agrandie  ou  n^hâtJC 
sainte  Clotilde,  servait  a  la  fuis  il  église  paroi^iale  aux 
balMlautt,  de  ootlégiale  pour  Im  cl«rct  el  d'onMt* 
pour  tes  NligieuM  logéM  dans  nn  htUSmuA  ToiaiD. 
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Hospice  Sainl-Jarquefi.  aux  Andelys. 


«Christ.  On  lofs  envoyait  n  Farcmoutiers,  à 
tJouarre  on  à  Andely.  » 

C'est  ainsi  qno  ledëvoùmont  cl  los  vertus 
'lefjuolques  religieuses  avait,  fait  connaître 
jusqu'en  Angleterre  le  nom  de  cette  petite 
tillo  de  Neiistrie, 

En  831 ,  Ansepise,  !il)]»é  de  fnntenellc, 
légrnaitpar  son  testament,  an  couvent  d'.\n- 
<ielv,  la  somme  de  12  s.  d'or,  à  la  c<indition 
d'avoir  part  aux  prières  de  la  communauté. 

Cette  abbaye,  détruite  par  les  Normands 
vers  l'an  000,  fut  rebâtie  comme  colléjriale  à 
U  fin  du  XI*  siècle. 

En  1244,  le  chapitre  fut  réorganisé  par 
l'archevêque  de  Rouen  ;  les  quatre  grosses 
prébendes  dont  il  était  composé  furent  con- 
verties, l'une  en  dignité  décanale,  et  les 
tntis  autres  en  canonicats  :  les  quatre  vi- 
caires perpétuels  et  le  sacriste  furent  conser- 
vés; quant  aux  huit  petites  prébendes,  elles 
furent  réduites  à  deux,  celle  du  diacre  et 
celle  du  sous-fliacro. 

L'éîrlise,  dédiée  à  Notre-Dame,  date  de  la 
fin  du  xn"  siècle.  Elle  a  subi  divers  change- 
menus  et  additions  aux  siècles  suivants  ,  et 
<'lie  vient  d'être  entièrement  restaurée  de 
nos  jours.  Sa  façade  dans  le  style  byzantin, 
•on  aile  droite  du  stylo  gothique  Henri,  son 
ïile  gauohe  en  partie  renaissance,  enfin  ses 
fflapnifiques  vitraux,  en  font  un  des  monu- 
iiieuL*  religieux  les  plus  remarquables  delà 
Normandie. 

L'église  du  Petit-Andely,  qui  a  la  forme 
d'une  croix  grecque,  a  été  construite  par 
Richanl-Cœur-de-Lion  en  même  temps  (jue 
lp  village,  et  placée  sous  la  protection  de 
f^aint  Sauveur. 


Le  dimanche  de  l'an  1316  avant  la  féte 
de  saint  (terrais  et  de  saint  Protais ,  une 
confrérie  du  Saint-Sacrement  fut  érigée  en 
cette  église.  Les  .statuts,  renouvelés  une 
première  fois  le  25  novembre  1450,  furent 
modifiés  il  ditrérentes  époques,  et  on  der- 
nier lieu  les  10  avril  et  2  octobre  1808  (1). 

Une  confrérie  de  Saint-Roch  et  Saint- 
Sébastien,  dont  les  statuts  ont  été  révisés 
en  15:iO,  par  le  cardinal  (reorges  d'Amboise, 
existe  aussi  dans  l'église  Notre-Dame. 

Indépendamment  des  deux  églises  prin- 
ci|)ales,  les  Andelys  possédaient  encore:  l'é- 
glise de  sainte  Madeleine,  située  dans  le 
faubourg  <le  ce  nom,  qui  datait  du  xiT  siècle 
qui  fut  supprimée  à  l'origine  de  la  Révolu- 
tion,vendue  ensuite  comme  bien  national  et 
démolie  au  commencement  de  ce  siècle, 
les  chapelles  de  saint  Jean-des-Fossés ,  de 
saint  Nicolas  et  de  sainte  Clotilde,  située 
près  de  l'église  Notre-Dame;  le  prieuré  do 
saint  Léonard  près  le  Château-Gaillard,  les 
couvents  des  Pénitents,  des  Capucins,  de 
Saint-.lean,  des  Ursulines  0;  le  couvent- 
ho.spico  de  Saint-Jacques,  qui  a  été  somp- 
tueusement reconstruit  par  le  duc  de  Pon- 
thièvre,  en  1785,  enfin  les  Tem|)liers,  y  ont 
possédé  une  maison  de  leur  ordre. 

Dès  1235,  il  existait  sur  la  paroisse  de  la 
^L•^deleine  une  léproserie  <Iont  les  statuts, 
rédigés  en  1380,  nous  fournissent  des  ren- 
seignements précieux  sur  l'assistance  pu- 

(1)  C'est  i»eut-^tre  I:»  première  ronfrérie  qui  nil  été 
fondf'e  en  France  «jus  l  invocalion  du  Saint-Sacre- 
nient. 

(2)  Ce  couvent,  qui  avait  élé  converti  en  tribunal  et 
en  mairie,  u  été  détruit  en  grande  partie  par  nn 
incendie,  en  1861. 
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hliquo  au  moyen-âge.  Nous  rein^Uong  que 
leur  ctcndii'^  no  nous  permette  pas  de  les 
reproduire. 

Cet  établissement  fut  supprimé  en  1545, 
et  la  plus  grande  partie  d.'  son  revenu  af- 
fectée à  l'hôpital  roj  ai  de  Saint-Jacques  du 
Petit- Andely.  Quant  à  la  maison,  elle  fut 
doimcc  aux  Capueina,  qui  9*y  établirent  en 
lo&5. 

Il  j  avait  récemment  encore  au  Orand-An- 

i]ç]y  un  monument  gothique  très  remar- 
quable, appelé  la  Grande-Maison,  qui  avait 
été  construit  sous  le  règne  de  François  I^  et 

qui  se  rapprochait  par  le  style  de  l'hôtel  de 
liourptheroulde  et  du  Palai?-do-Justice  do 
Uouon  ;  il  faisait  l'admiration  de  tous  les 
visiteure;  Tanglais  Dawson  Turncr,  Nodier 
rt  le  tiaron  Tavlor,  l'ont  décrit  dans  jours 
ouvrages  sur  la  Normandie.  C'était  le  c  hel- 
niois  ou  manoir  du  fief  K'iHi'\al,  duat:  les 
scî'ii 'ur?  portaient:  trois  fers  de  pique  d'asur 
(tu  iaïuU'l  de  trois  pièces. 

Lors  de  la  réunion  des  Andeljson  une 
seule  ville,  leui-s  ccu.s  furent  aussi  réunis  en 
un  portant,  partie  au  pi'emier  :  d'argent  à 
devx  grappei  de  raiiin  de  iùblet,  dont  une  eou- 
jtée  en  pointe;  au  (l(Mi.\it>nie  :  ftazur  ù  deiu 
tours  d  argent,  dont  une  coiiftée  en  imnte,  au 
chef  cousu  de  gueuks  ch<u  yé  tk  trois  fieurs 
de  d'or,  avec  la  devise  :  Fecit  utrague 
ttnvm. 

Les  Andelvs  s'honorent  d'avoir  donné  le 
jour  à  Henri  etRoger  d'Andely,  trouvères, 
qui  vivnicri*  ;uix  xi"  et  xil*  siëel»"»  :  ;\  (i ué- 
rin  d'.\ndt  lj»,  abhé  do  Saiule-(ieneviéve , 
il  Paris,  mort  eu  121)2;  à  Turnèbe,  célèbre 
pliilolof^iif  (î'-scendant  d'une  familb'  ér  13- 
.saisie,  qui  vivait  au  xvi*  siècle;  au  Poussin, 
surnommé  le  Raphaél  français,  qui  naquit 
au  hameau  di'  Villors,  en  1501,  et  mourut 
a  Rome  en  1605.;  à  Delaiscmont,  chimiste 
distin^^ué,  qui  vivait  au  eommeneement  du 
Xviii*  siècle:  à  L<  tcllier,  neveu  du  Poussin, 
que  les  uns  font  autour  bénédictin  et  les 
autres  peintre  estimé;  à  Beuzelin,  auteur  de 
poésies,  mort  en  1707;  à  Blanchard  l'aréo- 
nant»',  inventeur  du  parachute,  à  l'orati nr 
diplumate  do  Dreux-Brézé  et  ù.  d'autres  que 
nous  ne  pouvons  tous  nommer. 

La  Calprcnède  et  'rtmiiias  Cnr  iic'i]l(^  sinit 
tous  deux  morts  aux  Andelys  et  reposent 
dans  réglise  Notre-Dame.  La  femme  du 
grand  Corneille  y  est  également  itthumée, 
ainsi  que  ses  pdre  et  mère. 

C'était  autrefois  nne  parois,  du  dioc.  de 
Rouen,  —  do  rarcliid.  du  Vexin  normand, 
—  du  doy.deGamaches, —  du  pari,  et  de  la 
génér.  de  Rouen. 

L'église  collégiale  du  Grand-Andelys,  gous 
le  vocable  de  Notre-Dame,  était,  à  la  présen- 
tation des  chanoines-,  qui  avaient  aussi  la 
collation  de  Péglise  du  Petit*Andelj. 


Tofiograp.  :  Le  Petit-Andoly  csf  situé  sur 
les  Itords  {\o  la  Seino,  d  le  fîrand-Andely  à 
un  kilomeiio  du  pioiuiLr,  dans  une  vallée 
étroite,  arrosée  par  le  Gambon,  à  12  ni. 
d'alt,  par  4^°  U"M  "  de  latit.  et  0«56'13"  de 
long.  0.,  à  37  d'Ëvreux.  Surf,  terril.  : 
4,042  hect.  Route  départ,  n"  5*  6,  7,  15 et 
22.  Ch.  de  gr.  comm  n-  1,  2,  18,  22  el  5». 
Chem.  d'int.  comm.  n°  1. 

Géohffie  :  Craie  blanche  et  alluvions  eon- 
teraporaiiis. 

Adminùi.  div.  :  Chef-1.  d'arrondis,  et  de 
canton.  —  Sous-préfecture.  —-Cure  avec 
suce,  au  Petit-Andely. —  Tribunal  de  ins- 
tance, — .Tugodopnix.  —  Comm.  de  police.— 
6  avoués.  —  5  huissiers.  —  1  comm.  pri- 
siMir.  —  H  notaires.  —  Brig.  de  gendarme»  à 
cheval.  —  lÎM  i  ttepartieul. —  eh.-l.  de  pei*- 
ce]>t.  —  Bureau  d'enregist.  — •  Ct^iserv.  de^» 
hypoth.  —  Entrepôt  et  lecet.  des  contrib. 
iiidir." — -r  —  S'at.  du  elicni.  de  foi- a  ( lailloii 
et  à  Pont-.St-l*ierro.  —  Cont.  fouc.,5U,iKj4  fr. 
on  ppal.  <->-  Recettes  prévues  au  budget  de 
1S67  ,  0(),(KM  fr.  —  Produit  de  l'octroi, 
21,173  fr.  —  Hospice  (ItK)  lus) ,  rev.  ord,, 
31 ,206  fr.  25  c.  —  Bureau  de  bienf.  — 
C:i'i><i-'  d'épargne.  —  2  établis.«em,  d'ins- 
truct.  second.,  de  120  enfants.  — 2  écoles 
communnIc.«i  spée.  de  1(30  garçons  —  1  école 
spér.  de  MO  lilles.  —  2  pensions  de  jcunci 
hlles  ,  renfermant  180  élèves,  <\oi\\  137  pen- 
sionnaires. —  Une  bibiioth.  puld.  de2,000 
volumes.  —  Popul.,  5,161  habit. 

Mouatit.  el  établisseui.  hub.  —  Et''lise  an 
Grand  et  au  Petit-Andely.  —  Chapelle  de 
sainte  Clotilde,  près  l'église  Notre-Dame. 

—  Hotel-df-YilIr,  hôtel  de  la  sous  ]  i-r**t  c- 
tui'e,  tribunal.  —  Ualle  aux  grains.  —  Sta- 
tue du  Poussin,  sur  la  place  du  Marché. 

—  Presbytère.  —  Une  maison  d'école  pour 
les  garçons.  —  Salle  de  spectacle. — Hospice 
Saint-Jacques. 

.1  ntiquith  :  Les  ruines  du  Château-Gaillanl 
excitent  encore,  par  leur  masse  imposante, 
l'admiration  des  étrangers.  Nous  devoas 
également  signaler  à  l'attention  des  anti- 
quaires l'iiôii  I  du  Grand-Cerf,  qui  a  porto 
les  noniîi  de  lu  Fieur  de  lis  et  du  ]  iennois.Ce 
curieux  monument  remonte  au  règne  de 
François  1",  enmnie  l'attestent  h-s  salaman- 
dres  et  les  fleurs  de  lys  que  1  areiutecte  a 
répandue.sÀ  profusion  ;  le  lézanl  y  est  aussi 
sculpté  dans  tontes  les  att it  udos.  T-a  partie 
la  plus  remarquable  est  la  cheminée  de  la 
cuisine,  supportée  par  deux  colon  nettes  avec 
écussons;  l'un  aux  ai  ni<\s  de  France,  Tautie 
aux  armes  d'un  seigneur  inconnu. 

Fiefs.  Les  archevêques  de  Rouen  inféo- 
dèrent, pendant  leur  possession,  une  partie 
du  territoire  d'Andely,  à  la  charge  d'abord 
de  foi  et  hommage  et  ensuite  de  cens  et  rede- 
vances; et  lorsque  Gautier'le-Magniflqae 
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céda  le  domaine  d'Aiidely  h  Riohard-Cœur- 
dc-Llon,  Use  réserva  la  mouvance  des  liefs. 
Nous  signalerons  :  la  Baouelandh  ,  Ci.kky, 

FbCQUEROLLE,    LONOI  EMARE  ,  MesNIL-BkL- 

LAXGi'ET,  Noyers,  les  Planches,  Radeval, 
L.\  Rivière,  Villbus,  quo  nous  allons  pas- 
ser rapidement  en  rovue. 

La  Baouelande  pour  Vague  lande,  terre  in- 
culte sans  bornes  fixes.  11  en  est  ijuestion 
pour  la  première  fois  duns  une  charte  don- 
née par  Roger  Thorel, 
seigtf&ur  de  Guise- 
niers  en  1205. 

C'était  un  huitième 
de  fief  de  haubert  mou- 
vant du  Château-Gail- 
lard, dont  Guillaume 
de  la  Fouillée  rendit 
aveu  au  roi  le  27  avril 
1453,  tenif  de 60  mines 
de  blé  de  rente  et  deux 
chiens  chaque  année. 

Ce  domaine  passa 
snccessivement  aux  fa- 
milles Lombard  ,  le 
Goupil,  de  la  Porte,  etc. 
Entin  il  appartenait, 
en  1789,  aux  le  Pelle- 
tier de  Longuemare. 

Cléry,  quart  do  fief 
de  haubert ,  apparte- 
nait, en  1180,  à  Eus- 
tache  de  Clérj,  dont  la 
famille  le  conserva  jus- 
qu'au XV»  siècle. 

11  se  trouvait ,  en 
1121,  entre  les  mains 
de  Jean  Guère,  et  en 
1597,  Nicolas  de  la 
Vache  se  disait  sieur 
de  Clérj.  Dans  l'acte  de  vente  qu'en  fit 
Messire  Robert-Alexandre  de  la  Vache  le 
"  novembre  1770,  à  dame  Marie-.leanno 
•le  Cuisi,  veuve  du  sieur  de  Bionval,  nous 
voyons  que  ce  fief  consistait  en  manoir  sei- 
gneurial, cours,  droit  de  piUurage,  terres 
et  héritages  non  fieffés,  avec  droit  de  présen- 
tation à  la  chapelle  de  Cléry,  dédiée  ii  saint 
Jacques  et  à  suint  Philippe. 

Vers  1730, les  habitantsdeCléry  et  e<'ux  <1<' 
iiaguelando  firent  construire  ii  leurs  frais, 
roruD  terrain  que  leur  avait  cédé  le  seiguiuii-, 
nne  demeure  pour  le  chapelain,  sous  la  con- 
dition qu'il  instruirait  leurs  enfants. 

Feuqukrolle,  lieu  où  croit  la  fougère.  Au 
xiii* siècle,  il  existait  une  famille  de  ce  nom 
(|ui conserva  ce  fief,  au  moins  pour  partie, 
juiqu'en  1653'.  A  cette  époque,  M.  Gabriel  de 
B«aulicu-Villiers  parvint  A  réunir  entre  ses 
nains  une  partie  des  biens  do  la  seigneurie 
«ïe  Fcuquerollc.  Sa  veuve  vendit  les  deux 
tiers  du  fief  de  Feuquerolle  ,  quart  de  fief  de 
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haubert,  relevant  du  fief  du  Cardonnet,  situé 
ù  G  u  i  s  e  n  i  e  rs ,  M  ess  i  r  e  P  i  e  r  re  G  eo  rges  Le  ba  s , 
conseiller  du  roi  en  l'élection  d'Andely,  par 
acte  devant  les  notaires  du  lieu,  en  date  du 
22  janvier  1691. 

Les  héritiers  Lebas  vendirent  leur  do- 
maine de  Feuquerolle  le  17  mars  1780,  a  M. 
de  la  Barre  de  Nanteuil,  qui  le  vendit  lui- 
même,  au  moment  d'êmigrer,  à  un  M.  d'Ha- 
vas,  de  Rouen. 

Enfin,  M.  le  baron 
^    — de  Gauville  en  fit  l'ac- 
quisition devant  un  no- 
taire do  Rouen,  le  21 
février  1809. 

LoNGi  EMAKK.  Robcrt 
de  Longuemare  figure 
comme  témoin  dans 
une  charte  de  Ro- 
bert »le  Gaillarbois  en 
faveur  de  Mortenier, 
vers  UriO. 

En  IU45,  .Jean,  duc 
(leNormandie,  fils  ainé 
du  roi  de  France,  per- 
mit à  Guillaume  Mar- 
tel de  jouir  du  fief  de 
Longuemare. 

Depuis  le  commen- 
cement du  xV  siècle 
jusqu'au  milieu  du 
xviii*,  la  seigneurie  de 
Longuemare  resta  dans 
les  mains  d'une  famille 
bourgeoise  des  Andelys 
qui  avait  été  anoblie, 
nommée  le  Pelletier, 
dont  les  armes  étaient: 
d'nztir  à  1  fusce d'argent, 
r/iargre  de  3  coquilles  de 
snhle.  Elle  passa,  vers  17r)0,  a  une  autre  fa- 
mille Le  Pelletier,  originaire  du  Beauvaisis. 

Le  Mesnil  -  Bkllenoi  kt  était  un  plein 
fief  de  haubert  qui  appartenait,  en  1301 ,  à 
.Mahieu  du  Mcsnil-Bellenguet.  Jacques  du 
Mesnil  en  rendit  aveu  au  roi  au  mois  de 
juillet  1469. 

Aimée  du  Mesnil,  fille  de  Jacques,  le 
porta  par  mariage  à  Jacques  Postel,  écujer, 
qui  rendit  aveu  au  roi  en  1502  et  1526. 

Vers  1680,  Simon  de  Saint-Paul,  sieur 
do  la  Motte,  du  Mesnil  et  de  Gadencourt  en 
partie,  présenta  son  aveu  en  expllcjuant  que 
son  fief  s'étendait  sur  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  d'Andely  ;  que  son  domaine  fieffé 
consistait  en  200  acres  do  terre,  bois  et 
vignes,  pour  lequel  il  lui  était  dû  9  livres, 
douze  poules,  onze  chapons,  quatre-vingts 
œufs,  six  à  sept  pains  de 5  deu.,  deux  paires 
de  gants,  chapeau  de  roses  et  épingles,  en- 
fin 90  à  100  boisseaux  d'avoine,  etc.. . 
Simon  de  Saint- Paul  portiiit  :  d'argent  au 
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tautoir  engrélè  de  uAlé^  accompagné  de  3  lou- 
veteaux de  Queules  posés  l  et  2. 

En  1723:  Léon^  de  Campoyer,  êcuy.r. 
est  dit  seigneur  du  Mesnil-Bellenguei  :  ses 
armes  étaient  :  d'argent  aux  3  fnsces  degueulex, 
aux  5  tourteaux  de  même,  3  en  chef  et  Z  en 
pointe. 

Ce  domaine,  qui  a  appartenu  à  la  famille 
de  la  Barre,  a  été  complètement  démembré 
de  nos  jours. 

NoYmts.  nerre  de  Noyers,  écuyer,  fut 

témoin  de  la  donali  ii  que  Guillaume  de 
Daubeuf  ût  à  Tarchevèiiue  de  Rouen  ,  eu 
1228,  du  patronage  de  l'écrlise  de  Daubenf. 

Au  mois  (le  décembre  i;i22.  (înillaiiiiic  du 
Beiloi ,  Catherine  du  •  Bois-Gautier ,  sa 
femme,  dame  du  Tienne!*,  Robert  et  Guil- 
laume de  Villiers,  vendirent  à  Guillnume 
Benoist  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Nojers- 
sur-Andely  en  rentes,  redevances,  etc. ,  en- 
semble le  manoir  «  se  composant  d'une  cui- 
«  sine,  d'une  salle  «  t  d'autres  bâtimeuts, 
«  plus  la  Motte,  lu  Bove,  etc. . .  ilein  la  sei- 
«  gneurie  des  Hochets  et  des  Fauvas  ;  itein 
«  Te  patronage  de  la  cbapelle  des  Noyers; 
«  item  la  seigneurie  de  Saint-Tboma-s  de 
«  Nojers,  ete. . .  moyennant  600  \\y.  tour- 
«  nois.  i> 

L'abbaye  de  Saint-Louis  de  Poiss^'  acheta 
ce  fief  de  Messire  Albert  de  Rousselet  et  de 

Madeleine  le  Maréchal, son  épouse,  suivant 
acte  passé  devant  les  notaii*es,  au  Chàtelet 
de  Paris,  le  13  septembre  IdW,  moyennant 
100,000  1.  tournois. 

Le  4  janvier  1791,  la  terre  de  Noyers  fut 
vendue  cumine  propriété  nationale  à  l'ex- 
ehaneelier  de  Miaupeou. 

Les  Pf.ANTiirs.  C'était  un  f|unrt  de  fief  de 
haubert  qui  iii-parleuail,  eu  à  Viniond 

des  Planches;  il  était  passé  en  141',*  à 
Guy  XllI,  sii'e  de  Laval,  baron  d'Ae([uif.'iiy. 

Le  13  avril  1 188  et  le  3  octobre  lôlô, 
Pierre  le  Roi,  seigneur  de  la  Poterie,  fit 
bommaî^'e  de  sun  fu  t'  de  BacqueviUo  et  de 
son  quart  de  hcf  des  Flanches. 

De  1518  à  1647,  les  aveux  sont  présentés 
par  Jean  et  Jacqaee  Pieart,  seigneurs  de 
Radeval. 

Le  llef  des  Planches  était  passé,  en  1S95, 
ù  la  famille  de  la  Barre,  dont  nous  avons 

déjà  parlé. 

Raukval.  Le  mercredi  avant  Pâques  de 
l'année  1313,  Mathieu  de  Trye  avoua  tenir 
le  fief  de  Radeval  du  comte  de  Dammartin 
par  lignage  et  de  l'archevôque  par  foi  et 
hommage. 

Lors  des  grandes  guerres  du  xv'  siècle, 
Henri  V  d'Angleterre  confisqua  la  terre  de 
Radeval  snr  Mathieu  de  Trie ,  pour  la  don- 
ner à  Jean  Wallez,  écuyer. 

iie  tief  de  Radeval  était  passé  en  1469  à  la 
famiUe^icart,  qui  le  conserva  jusqu'en  1602. 


A  ce  moment,  Louise  Pieart,  dame  de 

Radeval,  le  porta  à  Fran^'ois  de  Bosson- 
pierre,  maréchal  de  France. 

M.  Colin  de  Saint-Marc  en  était  seigneur 
au  moment  de  la  Révolution. 

L.\  Rivière.  Nous  voyons  une  famille  de 
lu  Rivière  posséder  ce  fief  de  133G  à  1523. 

Au  mois  de  février  1543.  Etienne  de  Fiel 
rendit  aveu  au  roi  de  son  fief  de  la  Rivière, 
qui  fut  plus  tard  réuni  à  celui  du  Mesnil- 
des-Planches.  M**  de  Cuîsy  en  a  été  le  der» 
nier  propriétaire  féodal.  , 

La  Vacuerie,  demi-£ef  de  haubert,  eal 
cité  pour  la  première  fois  dans  une  charte 
do  Jean-sans-Terre,  eu  1200. 

Une  famille  de  oe  nom  parait  avoir  exisitf 
jusqu'à  la  fin  du  xiv*  slède. 

Jehan  de  la  Perreuse  rendit  uveu  de  SOS 
fief  de  la  Vacherie  en  1453. 

Le  chancelier  de  Maupeou  a  été  le  dernier 
sei^rneur  de  ce  domaine. 

ViLi.ERS.  Au  xii*  siècle,  Villers  était  teuu 
en  liommafjc  des  archevêques  parles  comtes 
(le  Danuiisrtin ,  de  ceux-ci  en  parage  parles 
sires  de  Trie,  et  de  ces  derniers  en  hon- 
niagepar  les  seigneurs  de  Villei*». 

Cette  terre  est  restée  entre  les  mains  d« 
sriLMicUi's:  de  ce  nom  <le  1171  à  1  t88,  époque 
uii  elle  passa  â  la  famille  Pieart.  Elle  fut 
ensuite  démembrée  en  trois  fiefs  nommés  : 
le  Plessis,  Montmort  et  Grojrny. 

Le  premier,  après  avoir  appartenu  aux 
seigneurs  de  Bohion,  à  Pierre  Lemoine  et  à 
(  harles  le  Roui,  passa  en  1761,  au  sieur  de 
Bionvnl. 

Le  liel"  de  Montmori,  tiers,  de  iiel'  de  hau- 
bert, était  possédé,  en  1678,  par  Pierre  Le- 
nit'tcier,  (jni  portait  :  d'nzni  n  1  cbevrm^or 
accompagne  de  3  bourses  de  même. 

Quant  au  fief  de  Grogny,  il  était  possédé, 
en  1552.  par  (îiiillnnnie  Michel,  écuyer, 
dont  les  armes  étaient  ;  d  urgentà  la  croix  ét 
sobte,  cmtmam  de  4  éeuremls  de  gwe»le$. 

Agriculture:  Céréales,  bois.  —  3,000  ar- 
bres À  cidre. 

Indwirie  :  l  usine  à  gaz.  —  1  fabrique  de 
chaux. — 4  fabrique  de  plâtre.—  1  briquet»^ 
rie,  — 2  fabriques  de  draps,  —  4  moulineurs 
de  soie.  —  3  tanneries.  —  2  moulins  à  tas. 

—  15  moulins  a  blé.  — 2  imprimeries.  l 
fabrique  de  sucre.  3  carrières. 

Commerce  de  grainsetlaine.  —  3librairies. 

—  1  joiiinal  d'annonces  légales.  —  Foira, 
le  jour  de  la  mi-carôme,  les  4  juin,  14  sep- 
tembre et  1"  lundi  de  novembre.— A/fl«5A», 
les  lundis  et  vendredis. 

Dépendances:  Les  Au*  he'?,  Baouei.ani»k> 

LE  CUANTISA  ,  ClsKY  ,  FEUOL'KaOLLB ,  I> 
LifcUE,  LONOUBMARB,  MaMTBL,  LK  MbSKU/' 

Bkllangi  et,  NoYKKs,  Paix,  les  Pu^nchr*, 
Raiibval,  la  Rivière,  la  Vacuerib,  Vu.- 

LBRS,  PoVOUBtLB,  ToUI^K,  YlLLBMSVVB* 


Digitized  by  Google 


ANQ 


—  13Î  — 


APP 


Dépendait  da  dioc,  —  du  baill.,  —  de  la 

vie.  et  de  l'èli'ct.  d'Kvivux,  —  do  lu  gén.  de 
Rouen.  LV'f.'li}«o,  sous  le  paU'onage  de  la 
«ainte  Vierge,  était  à  la  priiseuiation  des 
huit  premiers  i^hanoînes  de  la  cathédrale 

d'Evreiix. 

Son  nom  vient  de  Amnjti'iœ  villa,  village 
d^Ansger;  on  trouve  Antjpii  ilta  dans  le  në- 
crnlofre  ébi'oïcien ,   ei    Anyifi'illa  dans  le  [ 
cartulaire  de  la  léproserie  de  Saia<-jNicoliui  i 
d'Evreux,  «;n  1333.  i 

Dndon  de  Saint -Quentin,  auteur  conteni-  j 
puraiii,  rnpporie  (^ueie  troisième  jour  de  »oii 
baptême,  Kollon,  premier  duc  de  Norman- 
die, donna  aux  huit  chanoines  d'Kvreux, 
dits  de  Tancienne  l'ondutioii,  lu  buronuie 
d'An;rerville,  avec  lea  dîmes  de  cette  pa- 
roisi^o,  celles  de  MellevlUe  et  de  la  vallée 
d'Evreux. 

Et  cependant,  dit  M  Le  Prévost  :  «Dès 
«  1603,  le  chapitre  convenait  de  l'absence 
a  «'<>mp!et(>  di  titrrset  ruetlailen  avant  l'in- 
«  croyable  prelenlion  de  tenir  eetie  barounie 
a  du  comte  d'Evreux,  qui  fut  baptisé  par 
a  monsieur  S.  Tatirin  dès  !*;in  di-  l'iîienrnu- 
«  tioudeNutre-Seigueur  nualre-viagl-sepl; 
«  lequel  comie  donna  anx-dits  chanoines 
«  tout  le  triiiiHii'cl  (jn'ils  tii'iniftit.  <> 

On  comprend  qu'avec  cette  prétention,  leii 
chanoines  préféraient,  dans  leurs  aveux, 
énoncer  que  la  terre  <r.\u{Jrerville  leur  ap- 
partenait de  temp.s  immémorial,  phuûl  que 
d'indiquer  la  donation  de  Rollon. 

Vei"»  lllK),Kichard-Co'ur-de-Lion  confirma 
û  l'aliba^c  de  Saint-Taurin  la  dime  d".\n- 
gerville.  En  1210,  cotte  paroisse  est  citée 
comitH-  lin  demioflef  «  dans  l'honneur  ou 
comté  d'Evreux,  » 

Les  huit  premiers  chanoines  de  la  cathé- 
drale prenaient  le  titre  de  barons  d'Anger- 
ville  et  avaient  chacun  une  portion  du  dn- 
maioe.  lis  turent  maintenus  dans  la  posses- 
sion de  la  haute-justice  on  plaid  de  l'épëe 
de  cette  ])aroisse,  dans  l'enquôte  de  1209. 

Dans  uu  des  volumineux  ref:istres  relatifs 
à  Angerviile  qui  existent  à  la  préfecture  de 
l'Eure, et  (|ui,  pour  la  plupart,  contiennent 
le  dénoml>rement  des  propriétés  des  clia- 
noines  du  cliapitre,  on  lit,  à  la  date  de  15*1, 
un  aveu  qui  cttntieul  le  passage  suivant  ; 

«  /tetrt  nud.  fief  et  lieu  d'Angerville,  il  v  a 
«  huit  masures,  logis  et  estables  qui  cou- 
rir tiennent,  avec  et  compris  tout  leur  do- 
,  «  maine  «le  hidiie  sieurie,  trois  cents  acres 
tt  de  terre,  liberté  et  usage  eu  ladite  lurest 
«  dTvreux,  de  valeur  commùns  ans  cent 
«i  fiiuinaiiT.-  li\ ri'S  TnLirrif'is  et  tfuis  mil  ciiKj 
«  cens  ou  quatre  mille  livrés,  ou  environ, 
o  pour  une  foj  s  payei».  n 


Att^erville  était  une  des  huit  parolasas  de 

la  sergenlerie  de  Hr^ isvillf  ;  r,n  eomptait, 
en  1749,  2  feux  privilégie^  et  40  leux  taiila- 
bles. 

Au  moment  de  la  liévolulion  de  17S!>,  les 
chanoines  ayant  été  dispersés,  leurs  biens 
furent  vendus  au  profit  de  la  nation. 

ANOERVILLE-LA-CAiMI\\GNE,  canton 
d'Evreux  (sud),  il  118  m.  d'alt.  —  Sol  en- 
tièrement composé  de  «iiluvium.  —  R.  imp. 
n"  lb4  d'Orléans  à  Rouen.  —  Chem.  «le  gr. 
coni.  Il"  •)  d'Evreux  a  Vernoeil.  n"  7  d'E- 
vreux li  Nonaucourt.  —  Popui.,  liab. — 
Surf,  territ.,  '3^û  heet.  —  Contrib.  fonc., 
1.1.*07  fr.  pn  it|inl.  —  Ree.  oïd.  budg.  1867, 
075  Ir.  —  \i  perm.  tic  chasse.  —  l'ercep.  de 
Ouicbainvitle.  —  m  ^  rec.  des  «ont.  ind. 
d'Evri  ux.  —  1  ib'h.  (\r  \>o\>>.  —  Réunion 
à  Guichainviile  pour  le  culte  et  l'instruc- 
tion. —  Dîst.  en  kil  d'Evreux ,  6. 

Hfmieaux  :  x.y.i^  V.h\\v\  ,  la  Hobule,  DtJ 
VaIm  Saint-Mautin,  Vii.lenei;ve. 

Affrinilturf  :  Céréales,  colza.  —  780  arbr. 

industrie  :  1  Four  à  briques. —  2  Paientéi. 
^i*i»*:vuuilJi;  dit  ajmveb.a.ut  •> 

Paroisse  des  iIk  c.  —  Baill.  et  génér,  de 
R'Mien.  —  Des  doy.  et  élect.  do  Pont^Aude- 

mer. 

En  latin,  Aftivillo  ou  A/mUta^  maison  de 

ennijtafrni'  d'Ainiis,  disent  certains  î'nti- 
quaires,  village  des  pommiers,  du  saxon 
ap/i/f,  suivant  d'autres  savants.  Quelle  que 
soit  l'AtviiKdogie  de  son  ii>irii,  eotTf  l>icrilité 
parait  remontera  une  époque  très  ancienne. 
Soit  territoire  était  traversé  par  la  voie  ro- 
maine de  yj//<(/A«nfl  (Ullcbonne)  k  ISuvioma- 
iju$  (Lisieuxj.  Un  a  trouvé,  sur  le  penchant  de 
la  côte  de  laPoiitaine-anx-Malades,un  cer- 
tain nombrede ha<  lii'itr> ^.-^auloisesen cuivre. 

Le  nom  de  ce  village  est  cité  pnnr  la  pre- 
mière lois  dans  la  seconde  muitié  du  \i'  siè- 
cle, à  l'occasion  de  la  donation  faite  par 
Pierre  de  Coudé  (1),  à  l'abbaye  du  Bec, 
d'un  niuulin  ù  Appeville. 

Vers  le  même  temps,  Ansfrida,  veuve  de 
Guillauméde  Moiiforl,  ort'rit  son  fil«  TnroM 
à  i'abba>e  de  Préaux,  en  présence  d'un 
pi'étre  nommé  Richard  d'^peville.  Ouil- 
laiiiiic.  firif  (]<■  TuroliL  se  rendit  peu  de  " 
temps  après  à  Préaux  et  ajouta  aux  dona- 
tions faites  lors  de  rentrée  de  son  frère  en 
religion,  la  dime  du  moulin  Bécherel,  situé 
à  Appeville. 

A  la  fin  du  xi*  siéeJe, Robert  de  Montî'ort, 
fils  de  Hugues,  donna  aux  religieux  du  Bec 
ie  patronage  de  l'église  de  Saint-André 

(I)  Piem  de  CoDdéétutnsu  d'oiw  fllMe  Gilbert 
Grappin. 
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d*AppeviIlc,  avec  les  terres,  les  dîmes  et  les 
dépendances  (1). 
Les  rôles  normands  ,  qui  remontent  à 

1180,  nous  offrent  souvent  1^  nom  des  sei- 
gneurs d'Appt'ville  (2). 

En  1184,  Robert  d'Apperîlle  et  son  frère 
reçurent  du  roi  22  1.  pour  faire  réparer  les 
maisons  roya^^s  de  Vattoville.  Ce  Roltei-t 
était  aèrent  au  Trésoi",  et  l'on  voit,  à  la  date 
de  1105,  qu'il  était  reliquataire  sur  les  im- 
pôts qu'il  a\  ait  rerns  iruiie  somme  de  14  I. 
14  8.  3  d.,  et  <jue  de  plus  il  éluit  pleige  ou 
caution  de  100  ».  pour  Richard  d^Argences. 

.loaii  iI'Al'  Tiroi!  nyaiiT  fait  un  emprunt  aux 
bourgeois  de  Pont-Audemer,  ee  fut  Robert 
d^Appeville  qui  se  chargea  de  le  lover;  il 
redevait  au  Trésor,  en  1105,  7  I.  sur  cctem- 
prunt. 

Robert  d'Appeville  était  aussi  préposé  {\ 
la  recette  et  à  la  pirde  des  foréls  d('  Vaiie- 
villc,  de  Montfort  et  de  Roumare,  et  de  plus 
il  avait  la  surveillance  de  la  forêt  de  Bro- 
tonneet  de  la  ferme  de  Barnevilie:  il  rétria 
tous  ses  comptes  avec  le  Trésor  en  llt'8,  et 
fit  état  de  3^^^}  1-  pour  le  produit  de  la  forêt 
do  Montfort,  de  122  1.  pour  celui  de  la  forêt 
de  Rotimare.  Quant  ù  la  somme  <],■  cr*'*  liv. 
provenant deia  torétde  Vattevilks  j1  ju.suii;i 
de  son  emploi;  ses  gages  pour  la  roeette  et 
la  garde  de  cette  dernière  forêt  étaient  de 
44 Ht.  par  au. 

Landry,  fils  de  GeoiTroj  d'AppoTillc,  ayant 
fait  uiit"  réclauiatidii  iiijusir,  fut  condamné 
à  20  3.  d'amende,  et  figure  pour  celte  ;$oiume 
sur  les  rôles,  à  la  date  de  II98. 

Une  autre  mention  nous  apprend  (jue 
Gaultier,  l'rère  de  Guillaume  de  Vattevilie, 
paya  33  1.  au  Trésor,  afin  d'avoir  le  droit 
d'épouser  la  fille  de  Guillaume  d'Appeviile. 

Eiifin.  nous  y  trouvons  le  p;issajre  sui- 
vant ;  u  Robert  tl  Appt-ville,  ijDOuuircs  pour 
acheter  la  bonne  volonté  du  roi  et  la  oonfir* 
niàtion  «le  la  f>harte  du  roi  Richard,  pourvu 
qu'il  paye  3,tK)0  1.  qu'il  a  peri-ucs.  » 

Les  fraudes  commerciales  étaient  fré- 
quentes à  la  fin  du  xii»  siècle  ,  bien  qu'elles 
tussent  punies  assez  sévèrement.  André 
d'Appeviilo  (3),  quî  se  livrait  à  Pont-Aude- 
mn-  au  ciiiii iinTfr  (le  \ins,  fut  condamné  à 
100  s.  d'amende  pour  vin  survendu.  Vers  la 
même  époque,  deux  habitants  d'Appeville,' 
furent  condamnés  pour  le  mémo  délit,  l'un 
h  2i)  8.  et  l'autre  à  5  s.  d'amende. 

Robert  d'Appeville  ajant  été  un  person- 
nage important  de  son  temps,  nous  tenons 
à  faire  ressortir  tout  ce  qui  le  concerne. 
Aussi  nous  dirons  encore  que  son  nom  est 

(1)  1)  leur  donna  en  même  temp*  Jes  égtiu»  de 
UontTort  «t  d«  Plaoeovrt. 

<2)  Nous  nous  sommes  contenté  d'extraire  les  roen> 
lions  les  plus  inléresMnte»  concernant  Appeville. 

Hf,  C'ëtaitjtrobablement  le  IVère  à»  Robert. 


cité  dans  trois  dépi't  ln  s  <le  Jean-sans-Torre 
au  moment  du  déclin  de  sa  puissance  ea 
Normandie.  Le  roi  l'avait  chargé  d*aller  ea 
An{.'leterre  chercher  des  chiens,  et  dans  trois 
lettres  de  la  fin  de  1203,  ce  prince  donne<!o? 
ordres  à  son  sénéchal  pour  rembourser  à 
Robert  les  sommes  (|u'il  a  pu  dépenser. 

Il  parait  que  liobert  d'Appevîile  nepoussa 
pas  le  dévoùment  h  son  maître,  le  i-oi  Jeaii, 
jusqu'il  le  suivre  <  ii  Angleterre;  on  le  trouve 
en  1215,  au  nombre  desjurésjiuiaflirméiont 
n\  ee  serment  les  droits  récii»roquês  de  l'ab- 
baye de  Fécamp  et  du  comte  de  Menlan  sur 
les  marais  de  Vatli  villi'  et  il'Aizier  'r. 

Ce(te  mémo  année,  .Mulliieude  la  Poterie, 
(|  ui  avait  épousé  Jeanne  duThotl-Nolcnt^coS' 
lirFii  i  r.iMiaye  du  Bee  dans  la  possession  de 
la  dime  de  deux  moulins  à  Appeville. 

On  trouve,  dans  les  titres  de  l'abbaje  du 
Bec.  un  g^rand  nombre  de  pièces  relativcità 

App<>ville. 

Ên  l'i55,  un  nommé  Richard  Apostolre 
donna  au  Bec  une  demi^acre  de  torro  à  Ap- 
peville. 

Vei's  le  milieu  du  XIU''  siècle,  le  Pouillé 
d'Eudes  Ri^'aiid  nous  renseifriie  sur  Appe» 
\  i!le.  I/abbé  du  Bec  est  dési^^né  comme  pu- 
ll on.  u  La  cure  valait  2Û  1.  do  revenu  et  h 
paroisse  contenait  120  feux  ou  chefs  de  fa- 
mille.  » 

En  1302,  Robert  de  "Mortemer,  seigneur 
de  (rlos-sur-Risle,  et  sa  femme,  donnèrent 

aux  moines  du  Bec.  d'abord  150  1.  tournois 
de  rente  sur  les  moulins  d'Appeville,  puis 
ensuite  tout  le  revenu  de  ces  moulins  à 
charge  de  prières. 

C'est  en  1387  que,  pour  la  première  fois. 
Raoul  d'Annebaut est  indiiiué  comme  sei- 
^'neur  d'Appeville,  dans  un  contrat  d'acqui- 
sition de  {)  liv.  de  rente  sur  la  vicomte  de 
Pont-Audemer. 

Depuis  plus  d'un  siècle,  les  seigneurs 
d*Annebaut-en-Atifre  avaient  des  intérêts 
sur  les  bords  de  la  Kisie,  car  déjà,  en  1270, 
daus  une  enquête  pour  des  faits  qui  s'é> 
talent  passés  ii  Illeville,  prés  d'.VppeviiIe,on 
en  appelait  au  témoi^^nage  de  Richard  d'Ao' 
nebaut,  chevalier. 

En  1404,  Raoul,  i-  til-fils  de  R:<lKir.!, 
qualifié  de  Monseigneur  et  de  chevalier, 
seig-neur  d*Annebaut  et  de  Brestot,  fut  té- 
moin à  Louviers  de  la  transaction  interve- 
nue entre  les  deux  frères  Jean  et  Lmiis 
d'IIarcourt  ;  on  lui  connaît  trois  enfants: 
Jean,  qui  lui  succéda;  Guillaume,  qui  prit 
l'état  ecclésiasti(|iif ,  et  Jeanne,  ninriée  .1 
Guillaume  de  IJaulemer,  seigneur  de  Fervu- 
ques. 

Me.ssire  Jean  d'Anri"d)ant,  chevalier,  avait 
l'emplacé  son  père  comme  seigneur  d'Appe- 
ville,. on  1416,  car  il  renonça  et- tte  année, 
(1)  U.  Leheunier. 


* 
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au  |in>nt  lie  l'alihiiv»'  du  B»*«',  à  tout»»  préten- 
tion sur  le  j):itrun;ifr«'  de  l*»';.'lisi'.  Il  fut  tué, 
en  I  I'Jl.  en  etinibaltiuit  sous  les  ordre»  du 
comte  d'Aunialc,  il  lu  butaille  de  Verneuil, 
laissant  trois  (>ntanis  :  1"  Jean  II  d'Aunrliaul, 
seigneur  d'Appeville;  2"  Pierre  d'Anneltaut, 
sei^'neur  ilc  Ili-estut;  M"  et  Roltine  d'Anne- 
baut,  inai'iiM'à  Ki«'liard  de  Lieurev.  seigneur 
de  Malieorne. 

I)u  temps  de  .L'an  I"  <l'Annel»aut ,  le  curé 
d'Appeville  hailla  saeure 
à  Messire  Thomas  du  tra- 
hie, pour  trois  ans,  mo- 
yennant iM>  1.  par  an  (1). 

.lean  ,  11'  du  nom,  eut, 
comme  son  përe,Ies  soi- 
pneuries  d'Anneliaut, 
Apjicville,  Hrestiit  v\  Au- 
Iti^'ny  à  Tri«iueville;  il  fut 
preiitilhomnie  de  la  cham- 
bre du  roi  et  eonnétable 
héréditaire  de  Norman- 
die; sa  premiéiv  fenime, 
Marie  Blosset,  lille  de 
Jean  lilosset , 8eij;n<Mir  de 
Carroufres,  lui  donna 
cinq  enfants: 

1"  Claude  d  Aiinehaut 
ei-après  ; 

"2"  J;(i  i|iics  d'AiiUi'batit 
cardinal  du  lit  ri- de  sainte 
Suzanne,  évé<]ue  de  Li- 
sioux  et  abl  é  (In  n<>e: 

•'{"  Anne  d'A:iii<'l»aut  , 
mariée  il  Jean  de  Vieux- 
Pont,  seigneur  de  Cliail- 
loué  : 

'1°  Jeanne  d'Anneluiut, 
qui  devint  la  femme  de 
Robert  de  Sé:.'rotain; 

5"  Marie  d  Anio  baut, 
épouse  de  Hélie  de  Saint-Germain. 

l>e  son  second  mariage  ave  c  Perrine  de 
Jcueourt,  Jean  II  d'Annebaut  efii  encore 
deux  filles:  Alice,  mariée  h  Julien  du  Saus- 
pav,  seigni'ur  de  lîarneville,  et  Marie,  ab- 
besse  de  Saint-Amand. 

Claude  irAnnebaut  succéda  à  son  père 
vers  ITiir»  et  eommen<'a  a  se  faire  connaître 
il  ladéfcnse  de  la  ville  de  Méziéres  assiégée, 
en  1521,  par  le  ci>mte  de  Nassau.  Il  se  cou- 
vrit de  gloire  a  la  bataille  de  Pavie  en  com  - 
battant sous  les  veux  du  roi  et  fut  fait  pri- 
sonnier comme  lui.  Il  défendit  ensuiteTurin 
contre  l'armée  impériale  et,  en  15,'iO,  il  en- 
leva aux  impériaux  différente»  places  fortes 
du  Piémont;  le  roi,  voulant  le  récompenser, 
le  lit  capitaine-général  de  la  cavalerie  légère. 

I/année  suivante  il  fut  de  nouveau  fait 
prisonnier  sous  les  murs  de  la  ville  de  Thé- 
rouanne  qu'il  était  venu  secourir. 
(1)  M.  de  Beaurepaire. 


Eglisf  d'A|ipi'vjlli-Aiiii«tt:iul. 


Le  seigneur  d'Annebaut  avant  recouvré  la 
liberté  lit  bientôt  île  noiivi>aux  exploits  et, 
après  la  jirise  <ie  Saini-Pol,  François  I"  le 
nomma  maréchal  de  France,  lui  donna  le 
gouvernement  du  Piémont  et  l'envoya  en 
ambassade  extraordinaire  a  Venise:  il  était 
en  ce  moment  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Le  roi  le  combla  de  faveurs  et 
le  créa,  en  154*1,  amiral  de  France,  Claude 
dWnnebatit  commanda  i  ii  chef  l'expédition 

d'Angleterre,  battit 
trois  fois  les  Anglais 
sur  mer,  puis  fit  tous 
ses  efbu'ts  pour  rétablir 
"  la  paix.  PiMuiant  la  dis- 

grâce  du  connétable  de 
Montmorency,  François 
I"  en  lit  son  premier 
ministre. 

A  la  mort  du  roi  qui 
avait  été  son  bienfai- 
teur, l'amiral  d'Anne- 
baut se  vit  privé  de  sa 
charge  «le  maréchal  de 
France  et  fut  éloigné 
de  la  cour  par  Henri  II: 
mais  plus  tard  il  rentra 
en  grAce  et  fut  rappelé 
auprès  de  Catherine  de 
Médicis.  Il  mourut  ii  la 
F»'re,  en  Picardie  et  fut 
inhuméà  Appevilledans 
l'église  paroissiale: linéi- 
ques années  après,  les 
restes  du  cardinal  son 
frère,  furent  déposés  h 
ses  côtés.  —  L'Kglise 
d'Appeville  .  dédiée  à 
.<«aint  André  fut  com- 
mencée en  l.'>IS(  t  ache- 
vée par  les  soins  des 
deux  illustres  frères  d'Annebaut  ;  leurs 
armes  reproduites  dans  difrérenis  endroits 
attestent  sullisammcnt  qu'ils  avaient  du  con- 
tribuer pour  une  large  part  dans  les  répara- 
tions. 

l'n  aveu  du  Bec  de  1521  établit  que  les  re- 
ligieux possédaient  à  cette  époque,  outre  le 
patronage  de  l'église,  le  moulin  de  la  ville 
et  deux  rentes,  l'une  de  5  s.  tournois,  l'autre 
de  10  8.  sur  les  moulins  d'Appeville  qui 
avaient  appartenu  à  monseigneur  Hector  do 
Boscherville. 

De  1522  j\  15-40  l'amiral  fit  bâtir  le  fameux 
château  de  son  nom  à  Appeville  ;  les  propor- 
tionsqu'il  lui  donna  étaient  si  énormesquc  ni 
lui  ni  ses  successeurs  ne  purent  le  faire  ache- 
ver. Le  pavillon  du  nord  seul  fut  terminé; 
mais  de  toutes  ces  constructions  il  ne  reste 
aujourd  hui  (juedes  monceaux  de  ruines. 

On  a  prétendu  que  l'amiral  ayant  le  pro- 
jet de  rendre  la  Risle  navigable  avait  fait 
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poser  les  énormes  annoaiix  «^n  ifer  que  l'on  '] 
voyait  naguères  daoâ  les  niurailleH  afin  d'a- 
marrer 1«8  navires. 

Ce  fut  lui  qui  iiVitint  *  u  1540  l'érection 
de  la  terra  d'Xppeviiic  oq  baronnie  sous  le 
nom  d'Ânnebaut. 

Il  avait  épouse  Françoise  de  Tourneniiiic, 
veuve  eu  première  noces  de  Pierre  de 
Lav  al,  at  en  secondes,  de  Réné  de  Monte- 
Jean,  maréchal  de  France,  dont  il  eut  Jean, 
son  successeur,  et  Maric-ST;uleleine,  mariée 
deux  fuis,  la  première  au  marquis  de  Sa-  i 
luces,  et  la  seconde  au  comte  de  la  Ro-  1 
chcpot. 

Jean  Ili,  barun  il'Appeville-Ànnihaut  de 
Retz  et  de  la  Hunnodayo,  fut  comme  son 
père  un  v:tillant  homme  de  guerre  ;  ses  ser- 
vices lui  méritèrent  d'être  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi  et  bailli  d*Bvreux.  Il  était  à  Ceri- 
solles  et  an  ^u'"^o  de  Fossano,où  il  se  rompit 
l'épaule  eu  tombant  do  cheval  ;  enfin  il  l'ut 
blessé  mortellement  en  1562  à  la  bataille  de 
Dreux. 

De  sa  première  fenimo  Antoinette  de  la 
Beaùme,  Jean  111  n'eut  qu'une  fille  nommée 
Diane,  morte  le  23  décembre  15CU.  Sa  se- 
conde femme,  Claude-Catherine  de  Cler- 
moQt,  restée  veuve,  épousa  en  secondes 
noces  Albert  de  Oondt  auquel  elle  porta  la 
baronnie  de  Ketz. 

Jean  étant  mort  sans  eui'ants,  sa  so  ur 
Marie-Madeleine  d'Anuehaut,  alors  épouse 
du  '  oniTr:  de  la  Rochepot,  ractteillît  sa  suc- 
cession. 

Cette  dame  décéda  elle-même  sans  posté* 

rité  en  1571  et  srs  liions  furent  dévolus  à 
ses  tante»  les  dames  de  Vieux-Pont ,  de 
Baequeville-Martei  et  aux  enfants  de  Marie 

d'Anneliaut,  femme  de  Ilélie  (ic  S  ii nt-Ctcr- 
main.  Les  armes  delà  famille  d'Anncbaut 
étaient  :  rie  i/ueules  à  la  croix  de  vnir. 

En  1571,  Jeanne  Segretain,  épouse  de  Ni- 
colas Martel,  baron  de  Bacqueville,  fille  de 
Jeanne  d'Annebaut,  sœur  de  l'amiral  et  de 
Robert  d<'  Segretain»  prenait  la  qualité  de 
datrif'  <rAnnebaut  et  vendit  h  ce  litre  le 
ni  oui  in  de  la  Fosse,  à  Corncville. 

Bacqueville  blasonnait  :  «Ter  è  3  marttmtx 

Cependant  le  partage  de  la  succession  de 
la  dame  de  la  Rochepot  ne  fut  terminé  quVn 
IGOl,  et  la  baronnie  d'Apji'  \  ilK  -Annebaut 
fut  comprise  dans  le  lot  de  Charlotte  de 
Vieux-Pont,  arrière- petite-fille  d*Anne  d*An- 
nebaut  et  de  Jean  de  Vieux-Pont,  sieur  de 
Chailloué,  mariée  à  Bernard  Potier,  sieur 
de  Blérencourt,  lieutenant-général  de  lu 
cavalerie  légère  de  Fran<^. 

Cette  dame  mourut  sans  enfant  -  en  Hvl5, 
et  SCS  biens,  au  lieu  de  retourner  à  la  famille 
d*Annebaut,  furent  maintenus  en  la  posses- 
sion du  mari,  jusqu'au  remboursement  des 


Sommes  qu  i!  avait  pajées  aux  créanciers  de 
la  succession. 

En  1640,  la  baronnie  d^'Annebant  fut  éri- 
gée en  marquisat  au  profit  de  B(  t'nar<1  P»- 
tier  de  Blérencourt^  mari  de  Aune  d  Anno- 
baut,  qni  mourut  en  1662,  après  avoir  trans» 
mis  son  marquisat  à  René  Potier  duc  de 
Tresmc  et  de  Gesvres,  son  frère  uiné  d). 

Ce  dernier  seigneur,  après  avoir  joui  pen- 
dant huit  ans  du  marquisat  d'Annebaut. 
mourut  a  Paris,  le  1"  février  1670,  âgé  do 
quatre-vingt-onze  ans,  laissant  la  terre  Ap- 
pcville-Annebaut  à  Léon  Potier  tin  de  sea 
fils. 

Léon  Potier,  duo  de  (lesvres,  pair  d<» 
France,  marquis  d'Annebaut,  etc.,  devint 
premier  gentilhomme  <]o  la  chambre  du  roi, 
lut  nommé  gouverneur  de  Paris,  après  la 
mort  du  duc  de  Crèquj,  le  15  février  1687, 
devint  l'unnée  suivante  chevalier  div?  ordres 
du  roi  et  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  le  9  décembre  170 1,  laissant 
douze  enfants,  issus  de  son  mariage  av.',- 
Marie-Françoise  du  Val,  hlle  de  Françoisdu 
Val,  marquis  de  Fontenay-Mareuil,  ambas- 
s  ((Il  ur  à  Londres  et  à  Rome. 

Le  s  x'ond  des  enfants  Poti<'r,  nommé 
Léon,  entra  tians  les  ordres,  fut  al>bè  de 
Bernay,  devint  cardinal-archevêque  île 
Bourges,  se  (h'-mit  de  son  ar.  Nevéché,  au 
mois  de  janvier  172'J,  fut  nommé  abbé  do 
Saint-Rcm3'-de-Rheims,  et  mourut  le  12  no- 
veml  re  171 1. 

Le  quatrième,  Jule$-Augusie,  chevulier 
de  Malte,  lieutenant  du  roi  aux  bailliages 
de  Hduen  et  d<>  Canx.  eut  la  charge  de  gou- 
vern.*ur  de  Pont-Audemer. 

Charles,  lo  sixième,  porta  le  titre  de  romto 
d*Annel»aut  et  mourui  jeuuL';  Bernard-r''rau- 
«•ois  Potier,  l'ainé  fie  tcito  nombreuse  fa- 
mille, hérita  du  marquisai  d'Annebaut,  mais 
en  1723,  Jean-Baptisto  Daniean  d'Annebaut, 
au  nom  de  Claude-Charlotte  de  Tiliy-df- 
-Blaru,  héritière  de  Madeleine  d'Annebaut. 
rontraen  possession  du  douiaiite  de  ee  nom, 
en  payant  170,000  liv.  aux  créanciers  du 
duc  de  Gesvres. 

Les  armes  de  la  famille  Potier  de  Gesvres 
étaient  :  rrazur  n  2  iimins,  d'or  ait  fraw^wr- 
fier  éc/tiquctt}  d'ai'yent  et  d' azur. 

Après  avoir  recouvré  le  marquisat  d'An- 
nebaut, M.  Daniean  rentra  aussi  en  posses- 
sion de  la  vicomte  de  Pont-Audcmcrt  pour 
laquelle  il  eut  do  jçrrands  démêlés  av!>c  le 
Fisc,  et  dont  on  prétendait  qu'il  était  seuUv 
ment  engagiste  et  mnx  échangiste.  M"*  Da- 
niean, religieuse  eaiméliie  a  Paris,  auteur 
d'une  volumineuse  histoire  des  Carmélites 
do  cette  ville  était  probablement  sa  fille. 

(1  )  Lu  juhlir*-  de  c«  marquMat  «"eK^rçaic  dune  u-oia 
sièges,  à  App«viUe-Aiineliaut,  à  Auliigny-8ur-Triqu«< 
ville  «i  à  AniMbftut<«n-Augtt. 
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M.  I>aiiioau  niounii  en  ITtiô.  laissant  sf*; 
affaires  dans  le  <iést.rrlre  le  plus  eolupU  i  ; 
Tabbé  Terray,  à  la  suite  d  on  arrélde  17(Ki, 
parvint  ;i  f.iif"  vondiv  la  viconné  de  Pojit- 
Au4eiuex-,  (jui  fut  achotée  par  C'Iénieiit  de 
Barville,  avouât  général  à  la  Cour  des  aides 
d.  l'a  ris,  ch:irj:é  de  rembourser  le»  finances 
d'enjrafrenieul  (1). 

Le  second  marquis  d'Anneh.mt  du  nonj 
de  Danican  mourut  en  177'J. 

11  existe  aux  an  hivi's  de  la  Seiin -liifo- 
rioure  une  pièce  aiu8i  intitulée:  u  Scellés 
•  sur  les  papier»  trouves  n«  chàlcaii  d'An- 
«  nebaut,  apparieii<nit  h  la  sueces.sion  du 
«  sieur  Danican,  enpi{;i.ste  du  domaine  ^e 
«  Pontp-Autbou  et  Putit-Aiidomor.  »  11  lais- 
sait un  fils  mineur  qui  xe  vit  bientôt  dé- 
pouiller de  son  marquisat. 

La  terre  d'Appeville-Annehaui  lui  égale- 
ment vendue  à  (  l<Miii  nt  de  Barville,  par  acte 
du  20  octobre  1777.  moyennant  la  somme  de 
SOQ.OUO  liv.  Quel(^ues  années  après,  le 
8  juin  1784»  sur  le  rapport  du  ministre  Ga- 
lonné, un  arr»^t  enleva  la  vicomte  de  Pont' 
Audemer  au  marquis  d'Anncbaut. 

Sous  la  Restauration,  le  marquis  Danican 
d'Annebaut  réclama  la  propriété  de  la  foi'ét 
de  MoutToil,  mais  une  tirdonnance  do  1821 
le  déclara  seulement  enjrnfriste,  et  comme  le 
prix  d'enga^reîiieiit  avait  été  rembour}»é,  une 
ordonnance  de  IKi'S  le  débouta  de  ses  prè- 
tcntiuus.  Cependant,  M.  de  Saloiuon  de 
Saug«8,  cessionn^iire  des  héritiers  d*Anno- 
baut.  r>*t  f^neore  aujourd'hui  en  iii-tnnr  ,\  et 
l'airairc  ne  parait  pas  complétoun-nt  teiiui- 
nëe. 

Les  drtsiîs  ih^  foiiv  etmarché  <1  "Api»evillc- 
Anncbaut  dé[»endaiont  aulrefoi»  de  la  vi- 
comte fie  Pont- Audemer. 

Ftfifs.  \\  existait  dans  cette  paroisse  un 
certain  nombre  de  fiefs  i{uo  nous  allons  pafi- 
ser  rapideuent  en  revue. 

Lk  Boys.  —  Le  niouHn  du  Buis  était  un 
fief  qui  pendant  très  louj-'tenips  a  appartenu 
aux  Poisson,  trè.s  ancienne  Camille  du  pavs; 
d'après  un  aveu  du  11  sepiembre  1371», 
.ît  iian  Puisson,  chevalier,  était  s^-i^neurdu 
Unisson  e.t  d'un  tiers  de  Condt'-siir-lî isle. 

Le  23  mai  i02«,  Jean  Poisson,  éctiyer,  flls 
de  Guillaume,  rendit  aveu  à  laCbambre  des 
OMijjjiirs  de  Roiien.  |  nnr  le  huitième  de  flef 
(lu  Bovs  relevant  dWppevillc. 

Cliarles  Poisson  et  André  Poisson  renou- 
velèrent cet  aven  le  21  mars  1657  et  le 
17  mai  1680. 

Audré-Fran«;ois  Poisson  devint  .seifriieur 
du  Boyi  par  échan{|re  uvcc  André  Poisson, 

(1)  Nous  dirons  ki.  une  rdii  pour  tonUw,  que  iiau» 
(|«voB$à  l'obligwuipe  de  M  Caiiel.  h'innne  aussi  .«a- 
vanl  qufl  inodeata,  divers  reuseigiiements  tort  iotèrec» 
«ants  nir  ls|  conumuiasd*  l'arrond.  die  Poai>Audenier. 
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«on  oiK'le,  passé  devant  1  -»notaiivs  de  Pool- 
Aiid«*aè«-r.  le    avril  ITIo. 

Le  Ji  août  1771,  Ja'jciueR-André  poisson, 
sieur  de  Fraliqueville.  8ei;.MieUf  d<i  P.-ivs  et 
de  Sainte-Marguei  ite  de  I  t^ilier,  était  par- 
rain à  Saint-Thurion. 

Poisson  :  maintenu  de  niddesse  le  ]]  imi- 
vier  lOiiM,  portait  :  c/e  gueulas  à  J  tuyuilles 
d" or  abftisfêa  sous  un  dmphin  d* argent. 

La  Cauetkrik,  —  Un  titre  inédit  nous 
apprend  qu'il  existait  à  Appcviilc  un  lief  de 
laCarcterie;  nous  v  lisons  <'n  effet  :  «  Mes- 
«  sire  Henri  do  Besu,  chancelier,  sei^rneur 
«  du  Val-de-la- Mare,  vend  à  niessir»>  Trui!- 
«  laume  de  Tourneltu,  chevalier,  .seii.'neur 
«  de  Marbeut,  15  liv.  de  rente,  que  lui  fait 
«  Guillaunie-le-Iîoutellier.  sur  soji  fief  et 
a  terre  de  la  Careti-rie  a  Appeville.  » 
MoKTAONK.  —  peu  d'années  après  la  fon- 
I  dation  du  i)rieuré  do  Saint-Gilles-  A  P  .nl- 
I  Audemer  (1135),  liaoul  dcRuueu  donnaaux 
lépreux  de  ce  prieuré  une  uiasure  prés  dn 
marché  de  Pont-.\nd<'mer.  et  4  s.  fui  l.i 
terre  du  la  Haiilie,  auprès  du  petit  champ 
nchotè  par  lui  do  Robert  de  Morta^'ne  (I). 
Kn  I  llH),  Laurent  de  .Morla{.'iie,  fils  de 
■  Roi-'cr.  donnait  i\  Tabbave  du  Bi'c  40  acres 
I  de  teric  à  I.ieurey,  deux  moulins  à  Appi- 
ville  et  T)  autres  acres  de  lerre  provenant 
de  («nillaunie  de  Baiiî<'ul  Cette  donation 
eut  lieu  «-n  préseiice  de  (iilbert  Crespia»  et 
de  MaUiieu  dti  la  Poterie;  Laurent  y  tyouta 
ensuiic  deux  TAvassoriott  ou  formes  à  Jou" 
veaux. 

U  et«t  encore  que«ition  de  Mi»rtaçne  en 

l  lt»S.  1:.>1.-).  V2:y:\  et 

Lh>.  Plaskts.  —  Kn  15r>4  Jean  d'.\nne- 
baut,  baron  do  la  Huumidaye,  ncvouducar- 
«linal  d'Anni*liaut .  (|ni  cwntiiinai'  le  château 
couim<'Mcé  par  son  pèj  e  et  (jui  eher<'hait  à 
en  étendre  le  domaine,  lit  proposer  aux  re- 
li.irieux  du  Brc  d'échanger  leur  terre  i>t  fief 
nf  îitr  '1  >  Pimiets,  voisin  d'Appeville,  contre 
une  auUt'  u  i  if  appelée  (iuarf^uesah».  Ce  l'ut 
un  nommé  de  la  Penirix,  homme  d'alFaires 
du  battiii.  iMii  lit  i  ctte  propositiim  au  rha- 
|tilrc.  Celui-ci  chargea  le  sous-pneur,  le 
sousHshanire  et  le  sacristain,  d*aller  sur  les 
I  lieux  examiner  rnlTuii'.'.  Sur  l.  nr  i-apin.rt, 
l'écLange  nVut  pius  lieu,  et  le  cardinal  d'An- 
ncbaut, abbé  du  Bec,  en  fut  tellement  irrité, 
qu'il  relé^.'-na  les  trois  délégués  dans  trois 
prieurés  éloignés  de  la  dépendance  de  son 
monastère.  Moins  d'un  siècle  après,  en  1618, 
le  fief  des  Planets  fut  réuni  à  la  baronnie 
d'Annebnut  ;  l'aînesse  François  du  Par  à 
Valletot  relevait  des  Planets,  qui  eux- 
mêmes  mouvaient  d'Anncbaut. 

RoNDEMARE.  —  Ci -t  un  fief  très  ancien  ; 
liés  le  xii"  siècle,  Simon  de  Roudemare, 
^otuadtt  nutra,  du  eonsentement  deAlbreda, 
(1)  Le  Prévost,  i  t,  p.  956. 
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sa  fcnimr,  donna  aux  rolifrioux  du  Bec  toute 
la  terre  qu'il  avait  à  Bus-Rubei  i,  à  la  charge 
de  prières. 

La  famille  in  iruiiivo  do  Rondcmarc  pa- 
rait avoir  été  rcni^dacce  nu  Bus-liobert  par 
celle  des  Recnehon. 

Aprôs  les  Rfciicliun.  vint  Nicol;is  Malcs- 
main»,  qui  céda  121>5  le  paironu^re  de  la 
chapcllo  de  Rondoniaro  î*i  l'abltavc  de  Cor- 
neville. 

En  ]:iOS,  Philiftpe-lo-BiM  d«''sirant  avoir  le 
patronage  et  les  bii-iis  fine  Tabbave  du  Bec 
possédait  à  Ecouis  <>t  aToulTn-vilh».  eéda  en 
éehanjro  aux  religieux,  d'abord  la  tV  i  lu.-  lî  ' 
Kundeiuare  avec  la  basse -justice  (1),  uuii 
sur  cette  ferme  que  mr  160  vassaux,  dont 
quebjues-uns  habitaient  Appevill»' ;  deux 
luuulins  sur  la  Ki^^le,  piès  de  Moati'ort, 
nommés  les  moulins  de  Rondemaro,  avec 
îiijis.  ;;,  inotte  et  inoutiers  et  la  ptVherie; 
puis  il  igouta  le  moulin  de  Becquerel,  avec 
un  vivier  et  la  pêcherie:  enfin  7 1. 19  s.  5d. 
dûs  par  les  héritiers  Roln-rt  de  la  Londe. 

Ir^ienne  de  Rondeinare,  oiiicial  de  Rouen 
en  1418,  tii-ait  ])eut-étre  son  nom  de  œ  vil> 

lajre  d'Ap|iovilIe. 

Le  banieau  de  Rondemare  fnt  eruellement 
déciujcparlapf'sfe  de  l<i(i.s.Oii  assure  qu'une  ! 
personne  s<ni!e  échappa  au  tlôau.  I 

Avant  18;^0  ce  lieu  ct  iit  un  simple  can-f-  . 
four,  il  s'\-  est  l'ornu'  pt  a  ii  jx-u  une  petite  i 
bourjrade.  ' 

L'ancienne  chapelle  dédi.'^   i  sainte (';ifhe- 
riuc  existe  encore,  elle  présente  quelques  | 
vesti^s  d'architeoturn  du  xiii*  siècle; -la  | 
nef  a  été  convertie  fti  r  ive  et  en  iri  ntii-p.  Se  > 
chwur  seul  a  conservé  son  ancienne  desti- 
nation. On  y  célèbre  les  offices  le  lundi  de  la 
Pentecôte,  Les  nombreux  pèlerins  <|ui  s'y 
rendent  ce  jour^lÀ  font  pi*oce8sionneliement 
le  tour  de  la  chapelle  pour  obtenir  d'être 
préservés  fies  malétloes.  | 

."^.\inte-Mau(ji;kriti:-I)K-i/Outii:u.  —  I)(\s  | 
le  xir  siècle  on  trouve  des  traces  du  fief  de  i 
rOrtier.  Kn  HSO,  Richard  Beverel,  fer^  | 
niirrde  la  baillie  du  Lii'u\  :n,  reçut  sous 
provenant  de  la  vente  du  nudùlier  d'Herbert  j 
Bourrin,  en  fuite  pour  avoir  blessé  Robert  de 
l'Ortier, 

En  1195,  Guillaume  de  1  Urtier  figure  deux 
fois  sur  les  rôles  du  trésor  :  la  première  fois  I 
|)>iiir  100=011';  '*  lien.,  pour  ses  prises  et  mal- 
lutes,  et  la  seconde  pouriîO  sous  à  Tuccasiou  , 
d*une  enquête.  Robert  de  TOrtier  y  est  ins-  ; 
crit  en  120n  poui'  100  S.  comme  caution  de  ; 
Richard  Landry  .  1 

Au  milieu  dn  xin*  stèele,  il  existait  à  TOr^ 
lirr  nue  l<'|)roserie  a-*sex  importante;  Rudes 
Rifraud,  «lans  son   Fouillé  ,  dit  que  dans 

(1)  Un  premier  lov  de  terre  de  X7  acres  est  estimé 
tt  sottk  r»er»  ;  6  acNS  d  uo  autre  lot  «ont  portées  à 
f5  loas  etaïque.  • 


cmu-  léproserie  se  trouve  une  chapelle, dont 
le  dessei'vani  avait  été  présenté  par  le  roi 
de  France. 

T'ii  :iMMi  de  ]39\  porte  qu'il  est  dfi  à 
Raoul  d'Aunehaut,  comme  sieur  de  rOi*tier, 
par  le  tennement  Jean  Gbopillard,  «  deux 
u  saetes  'snyittii-  barbelées  et  empennées  de 
«  plumes  d'aifîlc.  » 

En  11  11  le  soin  des  ame»  était  attaché  à  la 
léproserie  ;  le  roi  présenta  encore  en  1487, 
niais  depuis  les  ehanoinesde  Cléry  en  ayant 
oblenu  le  patronafje,  y  présentèrent  en  1538 
et  déclarèrent  avoir  ce  droit  dans  un  aveu 
du  10  mai  15f)l.  Le  seigneur  d'Aanebauty 
ptésenta  en  \{Wy.\. 

Quant  an  lief.  il  étaîtau  xviii"  siècleentre 
les  mains  de  ,lacqnes-André  Poisson,  ■^^'i- 
gneur  du  Bo^»  et  de  Saiute-Marguente-dc- 
i'Ortier. 

L:  léproserie  de  Sainte-Martrin  rite-de- 
rOrtier  a  été  depuis  réunie  à  l'hùpital  d'Hai"- 
court. 

Lk  Vii:rx-MoNTFOUT.  —  Sur  le  territoire 
d'Appeville  se  trouve  le  manoir  du  Vieux- 
Montfort,  voii<in  d'un  endroit  nommé  le  Cs- 
teticr^  où  se  voient  encore  les  restes  d'une 
ancienne  l.iur  romaine. 

lin  r^")5,  Osbertdu  Vieux-Montfort,  ven- 
dit à  l'abbaye  (lu  Hec  une  maison  qui  lui 
appartetiait  danii  la  paroisse  de  Saintr 
André-dii-Uec. 

Devenue  par  la  suite  jiropriéiaire  du  ma- 
n<<:i'  du  \'ieu\-Montf»'rt.  l'altbnye  du  Bec  le 
lieliii  en  13  U»  à  RhouI  Gur^fuesul,  eycuytir, 
avec  toute  )a  droiture  que  ledit  manuir  avait 
d;tii<  1t  f  iè(  du  lieu  sous  la  redevance  de 
28  sous  de  rente. 

l)'apré!»  les  chartes  de  l'abbaye,  Raoul 
n'exécuta  pas  sesen^Mfri'menis  et  fut  évince, 
alors  les  moines  lietrèrentaMichault  Laisiié 
les  masures  et  herbages  du  Vieux-Montfort, 
à  la  l  éserve  de  la  chapelle  de  Saint-Mislefort 
et  de  tlilfèi'entev  juèces  de  terre  dépendant 
de  la  chap'  iie.  hioyennani  50  sous  de  rente. 

Un .jiiu  ut  dé  14'.»:t  rendu  entre  Kab- 
baye  <lu  Bec  r  i  "SI.  .lean  l.cfebvre,  curé 
d'Appeville,  ordonna  que  toutes  les  oll'randes 
qui  se  feraient  à  la  chapelle  du  Vieux-Mont* 
fort  apiiarti<Midraient  nnx  mninc^. 

Par  lu  suite,  le  lief  du  Vieux-Montfort 
appartint  à  Antoine  de  Grîppière«  écuyer, 
capitairi  ■  de  clievau-lée-ors.  tils  de  Jean  de 
Grippicre,  sieur  du  Que^suay,  à  lllevilie,  et 
de  ireneviève  le  Bienvenu. 

APPl'VILLK  DIT  ANNEBAUT,  canton 
de  Monifort,  sur  la  Risle  et  les  ruisseaosde 
Billou  et  de  Claireau.  —  A  10  m,  d'alt.  — 
Sol  eompo><'  d'alluvions  contemporaines  et 
de  craie  ^'lauconieuse.  —  R.  dép.  n"  10,  de 
Pont-Audenier  a  Evreux.  —  Ch,  de  |rr,  com. 
n»15,de  RoutotàSaiat^Qeai^es-du-Vièvref 
n*  45,  d'Appeville  à  Vienxport.  Populat-, 
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8iKi  hab.  — Surf,  terr.,  1,334  hect.  —  Conlr. 
fonc,  7,540  fr.  en  ppal.  —  Rec,  ord.,  budg. 
18<37,  10,248  fr.  —  15  pcrm.  jie  chasse.  — 
>:,  P«-rc' ji.  lît^  Miintfort.  —  Rec.  des  cout. 
ind.  do  ï>aini-George»-du-Viovre.  —  Roc. 
bural.  de  Montfort.  —  23  débits  de  boiss. 

—  K;,'lise,  pari)!-;-;,  siu-e.  —  I-'cule  mixte  de 
45  gurç.  et  de  IV»  lillos.  —  12  enfauli*  adiuiâ 
^rratuit'.  — >MaÎ8on  d*ëei>le  et  mairie.  —  I>ist. 
•Ml  kil.  ;ui\  ch.-l.  (ledép.,55;  d*arr.,  11;  et 

dr  «  atit.,  3. 

.lyr/ri/Z/afw Céréales,  prairies,  lin,  bois. 

—  i.HOO  pieds  d'arbres  h  eidre, 
Indiislrie  :  1  moulins  a  b]è.  —  2  l'ours  à 

chuux.— 3  briqut»terit'8.— Machine  ft  battre 
locomobîle. 

rnmnmrf  :  Foire  b;  25  avril  fi  lu  v  inv, 
bcstiuu.x,  <!rap>'rie,  lin,  bonneleii,  ,  ai'  iv*'- 
rie. — septembre,  2  jours  («rrains,  che- 
vaux, (»tc.i. — Mîircbé  le  jcu  î'. — 5.5  /*(iteut>'\s. 

Dêjuendaitces:  Béquerkl,  i.e  iiois,LEDoi  ko, 
LES  BuxELS,  LES  Cabots,  lesChaufournirus, 

CLAlitKAf,  lA  Cl  AIE,  LES  '  ■  ]  ;  f:A  r  M  r: .  If\f- 
CUAUb»  l'UeKMITAOE,  LtCETTE,  LES  MakKM  ES, 
MiGNOT,  MORTAOWB,  LE  MoULIN-DC-BoiS, 
LA  Mt  LOTlEKE,  LES  Pl  AM  IS,  LA  Kcuyt  E, 
Ro2<iOEMARB  *  LA  SaLVAUEUIE  ,  LE  VlËUX- 
MONTFORT,  etc. 

Ancienne  paroisse  du  dioe.  de  Cliarlros, 

—  (ic  la  province  du  Per  In',  —  du  cojDfé 
de  Dreux  et  du  Pari,  de  Pans,  —  ib  s  <b>v. 
et  êlect .  de  Verneuil.  ' 

Ammtturiif\  nom  «otj^  1  i]iird  ce  vill;»;:*' 
était  désigné  du  tcnip.s  du  l'occupHtion  ro- 
maine, .«i^nifle  iin  lien  où  Ton  éleToit  des 
troupeaux  lHi  uf<;  snn  êî^lise,  dërliëi'  à 
saint  Martin,  indique  une  dos  preuiiùres 
paroisses  chrétiennes  de  la  contrée. 

Ver."!  le  milieu  du  x'  siècle,  abjrs  qu  Ar- 
inentiéres  était  à  peu  prés  inculte,  un  clie- 
valier  nommé  Archinttife,  donna  ce  villa^re 
à  l'abbaye  de  Saint  l\  iv  do  Cliartres.  à  l'ex- 
ception de  2  sou.s  de  rniti'  <  t  dti  pasnapre. 

Dans  une  charte  de  \.i  liu  Uu  siècle,  si- 
^Miée  par  Gautier I*%  comte  de  Dr<  <  t  du 
Vexin,  par  sa  femme  Kve,  liHc  dr  Landry, 
jadis  aussi  comte  do  Dreux,  et  par  Kosi>cli:n, 
leur  fils,  Arehinulfe  vendit  le  patronage  <lc 
la  paroisse  aux  relip-iciix  et  ne  tarda  pas  à 
l'usurper  après  en  avoir  reçu  le  prix. 

Au  moment  de  mourir,"  il  le  restitua  à 
l'abbaye. 

Après  sa  mort»  soh  fils,  nommé  Tcudon, 
cédant  fade  mauvais  conseils,  s'empara  àson 
tour  de  la  vicairi»-  en  faisant  sonner  la 
cloche  de  l'étrlise,  et  ne  consentit  à  renon- 
cer à  ses  prétentions  (jue  moyennant  10  sous 
de  deraiers. 
*Un  peu  plus  tard,  Âiljert  liibaud.  sei- 


{^neur  suzerain  de  Tendon,  s'empara  à  son 
profit  de  la  rente,  du  pasnaf,'e  et  de  la  vicai- 
rie,  qu*il  restitua  bii'nt/>t. 

Le  savant  abi)é  de  La  Rue  pense  que  le 
Robert  d'Armentiéres  dùsij:né  dans  le  Do- 
nmdny  Itmk  comme  soim-îenant  pour  une 
In  li  >.  n  en  Angleterre,  était  d'Armentiéres, 
près  \  erncuil. 

Deux  chartes  du  carlulaire  de  Saint-Père 
font  mention  de  Foulques  et  de  Fulbert 
d'.Vrmentières. 

Une  bulle  de  1106,  de  Pascal  II,  en  fa- 
veur de  l'ablKiye  de  Charlr*  s,  cite  l'égUse 
d'Armentiéres  sous  le  nom  d'autel  <l  j. 

Vers  l'an  1132,  Henri,  roi  d'Angleterre, 
donna  à  l'é^li-îe  d'Kvreux  et  à  Pévéque  les 
é;rlises  de  Nouancourt,  ei  en  mémo  temps 
les  péatres  île  Verneuil  et  irArmentiéres. 

Kn  121):i,  dans  un  ai'raii;:enient  inti'rventi 
entre  ttohier  de  ("h«'nti<  l»i-un  et  Guy,  abbé 
do  isamt-Péro,  le  .>;eij:neur  prit  l'engage- 
ment de  n'ouvrir  l'èoluse  des  ndigioux  à 
Armentiéres  qtr'ini"  seule  l'ois  entre  le  Car- 
naval et  la  Saint-Jean  :  un  jour  pour  sé- 
cher la  rivière  et  on  pour  pécher  (îf). 

De  PJt»;  I-'IC.  f.uilhnini..  i\o  la  Ferté, 
Pierre  de  lu  Kivièro  et  Vivien  du  Bois,  re- 
noncèrent, en  faveur  de  l'abbaye,  à  toutes 
leurs  prétentions  sur  les  pâtures,  fougères, 
bruyères  de  la  terre  d'Arui entières,  ainsi 
qu'il  tous  autres  droits. 

Vers  cette  époque,  lés  religieux  de  Saint- 
Père  établirent!!  Avmeniiéivs  »in  ])rieuii' lie 
leur  ordre  sous  l'iavucaiioa  de  saint  Pierre. 

En  122G,  Richard  de  (lournay-le-Ouérin 
fit  la  r<-iiii-c  au  l'i  inir.''  'l'AriKKMitir r,-«;  dn 
certaines  redevances  que  lut  devaient  les 
moines,  savoir  ;  un  bélier  à  la  Saint-Jean 
et  trois  chapons  à  Noèl.  .Sarah,  «  sa  femme 
bieu-aiuiëe,  »  consentit  à  cette  remise. 

Au  mois  d'avril  lâ09,  Robert  d'Armen- 
tiéres et  (iuillaume  le  Roux,  bourj^eois  de 
Chennebrun,  cédéretit  au  prieur  d'.\rmen- 
tiéres  leurs  droits  héro<litaires  sur  le  mou- 
lin de  Boissel,  moyennant  50  s.  tournois. 

Deux  cents  ans  plus  tard,  la  seigneurie 
•l'.Vnnontières  appartenait  aux  riches  ut 
puissants  barons  de  F«'rrières.  En  1  153, 
•leunde  Ferrieres,  quatrième  du  nom,  baron 
do  Ferrieres ,  de  Préu*ix  et  de  Daugu, 
était  en  même  temps  seigneur  d'Armentié- 
res. 

11  mourut  laissant  deux  fils  issus  de  son 
mariage  avec  Jeanne  deTilly.  Le  premier, 

Jean,  eut  Armentières  et  toutes  les  seitrnou- 
ries  de  sou  père,  excepté  Thuri  et  Dangu, 
(|ui  restèrent  â  son  frère  Guillaume.  Il  de- 
vint pronoiaire  apostolique  et,  maitre  des 

r(M[nétes  de  riioit  !  du  roi.  Jean  s'étant  re- 
lire en  Dauplmié,  dissimula  sou  caractère 

(1)  Leiauteli  étaient  alora  iaférwurs  aux  égUiee. 
ii)  Le  Piwvuflt,  article  Cbeoneliirnu. 
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de  prêtre  et  se  maria  par  surprise  avec 
Anne  rrooffroy,  «lui  lui  donna  successive- 
ment ijuairc  filles  ijue  le  pape  InnocontVIII 
oonscutit  a  légitimer  à  cause  de  la  lionne 
foi  d(;  la  mûre. 

Ce  tut  la  troisième,  nommée  Françoise, 
«fui'eut  la  terre  d*Arinentières  avec  celle  de 
Chambrais,  aujourd'hui  Broplie,  et  la  ha- 
rounie  do  Préaux.  Elle  épousa  Antoine 
d'Arces,  seigneur  de  la  Baste,  vice-roi 
d'Ecosse  en  1507. 

De  co  mariae<'  noqint  un  lils  nommé  Ni- 
colas d'Arces,  <iui,  eu  1531,  éhiit  encore 
sous  la  tutelle  de  son  père. 

Niii>î;ts  d'Arc'  .'*  «  ut  une  fille  unique  nom- 
mée Charloite,  liéniière  de  la  barounie  de 
Ferrières  et  de  ta  chàtellenie  de  la  Rivière» 
Thibouville.  Celte  dain'\ ;ipi  i's  av.iir  ■'•iiousé 
en  preniiîjres  noces  Louis  de  liumiêrcs, con- 
tracta mariag.',  vers  1565,  avec  noble  et 
puissant  seigneur  Mg'  Gilles  des  Ursins, 
seigneur  d'Armentières ;  elle  ne  donna 
qu'une  lille  a  son  second  mari,  Charlotte 
des  Ursius,  mariée  à  Euttache  de  Conflans, 
vicomte  d'Auchy,  surnommé  la  Grande- 
Barbe. 

La  terre  d'Armentières  appartenait,  en 

1628,  il  llrnri,  fils  d'KusTnch.%  L'-ntnci-iK-Tir  | 
de  Saint-Quentin,  marié  deux  fois,  la  se-  I 
conde  avec  Antoinette  d*Herbin,  dont  il  eut  :  i 
1"  François  de  Conflans,  tué  a  la  ehit^sr  <an.s  l 
avoir  été  marié  ;  2"  et  Henriette  de  Conflans,'  , 
dite  M"'  d'Armentières,  seule  héritière  de  sa 
branche,  «pii  mourut  le  11  avril  1712,  après 
avoir  donné  lestcrres  qu'elle  possédait  i\8t)n 
cousin,  Michel  de  Conflans,  qui  se  qualifia 
depuis  de  marquis  d'Armentières. 

La  Chkv.vî.erie  parait  avoir  été  un  fief 
d'Armentières.  De  Tur,v,  écujer,  sieur  de 
la  Chevalerie,  fut  maintenu  de  noldegse,  le 
30  juin  10f)7  :  il  ]iortriit  :  d'arfji'nt  ù  2  pts/ps 
de  gueules  accomjHiguées  de  7  muUttes  de  nihne 
4  e/ 3. 

ARMEiNTlÈRES,  canton  de  Verneuil,  sur 
l'Avre.  à  20D  m.  ft'alt.  — Sol  :  diluvium  et 
craie  Vdanche.  —  K.  imp.  n"  12.  —  308  hab. 
—  Surf,  terr.,  611  hoct.  —  4  Coutrib. , 
2,(j0î*  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord.  Imdg., 
l,72it  fr.  —  Porcep.  de  Verneuil.— Rec. 
cont.  înd.  de  Ruirles.  —  Ecole  mix.  de  33 
ojif.  —  Maison  ir.'Ci)l.\  —  PiU'oi><!.  sitcr.  — 
Presbjrt.  —  4  débit,  de  boiss.  —  10  permis 
de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de 
dép.  et  d'arr. ,  48;  de  cant.,.  11. 

Dépendances  :  Bellou,  Bois-Massot,  la 
Chauvei.iRre,  Chkvaleiue  ,  LA  Faillie, 
Saint-Etibirib,  la  Vacherie. 

Agn'cuUure  :  Céréales.— Prairies.— 7,000 
arbres  à  cidre. 

/ttdtuiriÊ  :  I  moulin  à  blé.— 11  PaUmtétt. 


La  commune  actuelle  est  formée  de  la 

reunion  opcioe  le  H  août  1845,  d'Arnièws 
et  (]>■  P.érengeville-la -Rivière. 

1  '  AUNIÈREFî  dépendait  du  Dioc,  —  du 
Baill.,—  d(»  la  Vie.  et  de  TEleci.  d'Evreux. 
'  —  De  la  Génér.  de  Rouen. 

Un  disait  autrefois  Asinaria,  village  dV 
rigine  romaine,  où  l'ou  élevait  des  ânes  en 
assez  grand  nombre  pour  que  le  nom  en 
soit  i*eâté  au  pays. 
1     Un  des  hommes  les  plus  savants  du  dépar- 
tement a  fait  des  recherches  à  Ariiiéic,  et 
V  a  trouvé  remplacement  d'un  théàue  ro- 
main rustique,  et  a  signalée  une  vallée  voi- 
sine de  co  théâtre  encore  toute  remplie  de 
débris  autique.<(. 
!     1 /auteur  des  esqoiswîs  sur  Navarre  parle 
I  d'un  château  dWrniéres,  «  dont  on  voit, 
«  dit-il,  n  pucare  les  débris  sur  les  confias 
•(  de  Sain t-(^ermain-de -Navarre  ot  d'Ar- 
«  nières,  prés  d'un»'  vaste  excavation  appe- 
«  lée  !(•  ti  f>u  du  diable.  Il  est  facile  de  suivre 
«  le  contour  des  murailles  ;  elles  ont  uue 
«  grande  épaisseur  et  paraissent  de  cons- 
«  Irucfion  normande,  quoiqu'on  y  trr»uvi' 
«quelques  pierres  et  des  tuiles  romaines; 
tt  vêdifice  semble  avoir  beaucoup  plus  d'é> 
«  tondue  que  je  no  riTTlifiuc  ;  ])out-étre  y  ii- 
«I  t-il  ou  plusieurs  tours  reliées  entre  elles 
«  par  des  murs  et  formant  une  vaste  en- 

«  ceinte,  n 

Le  même  auteur  suppose  qu'Herléve, 
mère  des  enfants  de  Robert  de  Normandié, 
était  la  fille  du  seigneur  d'Arnièros,  niais 
ne  cite  aucun  titre  à  l'appui  de  son  asser* 

tion. 

Placée  prés  de  la  ville  t'iiisi  oprilo,  cette 
loiMlité  fut  luiL'  ilf''  prr'mii'Trs  lic  l;i  contrée 
à  eiubra!«s:er  le  clui^iiaiiisnie  comme  l'in- 
dique son  église  dê<liée  à  saint  Martin. 

I.Mt>(lii<-  le  comte  Richard  foiula,  en  lOtK*. 
l'abbaye  de  Suint-Sauveur,  il  lui  donna  par 
la  charte  de  fondation  tout  le  domaine  qu'il 
possédait  à  .\rnières,  excepté  le  fief  des 
Chevaliers,  le  bois  et  l'eau;  puis  il  déclare 
dérog*  r  h  ce  dernier  article  en  ajoutante 
ses  <i  -  I  jiéclierie  sur  la  rivière  d'iton 
et  la  tiiiia  des  essarts  de  la  forêt  d'Evreus. 

Au  milit'u  du  .va*  siècle  (1150),  Hilari«, 
alilK'Sse  de  Saint-Sauveur.  concéda  à  Simon 
de  la  Motte  divers  immeubles  .situés  :i  Ar- 
niéres  ;  l'un  sur  la  roche  appelée  Wiie- 
clive  l),  un  autre  à  un  endroit  nommé  b' 
champ CTuimond  ;  un  niaiînir.  trois  piècesd»? 
pré  cl  1  acres  dans  le  champ  de  la  Licue 
(U  uga)  ;2).  L'abbaje  possédait  kArnière* 

«I  l  Whitecljve  est  un  mol  anglai»  qui  si^^oifia  «i" 
Kl  u(  h«^.  Muni  que  porte  «ocoro  aujourd'hui  une  |N^ 
tie  d«  la  côte  SaiotpMicbel. 
^  Ce  mot  indique  une  bonie  milliaive. 
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1  acre  de  masure,  20  acres  (rondos,  50  acres 
de  labour,  10  neres  de  prairies  et  pôturcs. 
50  acres  de  bois  et  un  vignoble  enclos  de  4 
acres  (1), 

En  118^,  Aniaury  II,  comte  d'Evreux,  au 
moment  de  partir  pour  lu  terre  sainte,  em- 
prunta de  Tarfrent  pour  faire  son  voyage  à 
Robert  I)arde/.,  qui  parait  avoir  »''té  son  îmn- 
quieFf  et  lui  assura  cent  suus  de  rente  8uç 
868  moulins  d'Arnières. 

Plus  tard,  il  est  prob:ib1->  i;n<  Darde/  en- 
voya de  l'argent  au  oomlo,car  celui-ci  étant 
àJéniialein  même,  ajouta  sur  les  mêmes 

moulins,  50  f^ous  de  rente  |>i»yable  à  l:i  nii- 
carême,  sous  la  seule  condition  que  Dardez 
•ferait  humniape,  la  veille  de  l'àques,  d  une 
paire  d*éperons  dorés. 

Dans  une  autre  charte  de  la  tin  du  xii*  siècle. 
Amaury  lui  duuua  encore  cent  sous  ange- 
vins à  perceTOÎr  chaque  ann«"'e  sur  sa  cham- 
bre jusqu'à  <!nn  rrfnur,  puis  il  ajoute  :  u  ii'i 
«  je  ne  pouvais  pas  revenir,  je  vtux  que 
«  Robert  et  ses  héritiers  légitimes  reçoivent 
«  chaque  aniii  o,  à  In  mi-carénie,  cette  même 
n  rente  sur  mes  moulins  d'Âmiéres.  » 

En  1200  un  chevalier,  nommé  Raoul,  ha- 
bitait Arnières  et  y  possédait  une  seigneu- 
rie ;  il  avait  marié  sa  fille,  nommée  Avicie, 
à  Mathieu,  seigneur  d'Orvaux,  et  lui  avait 
constitué  en  dot  dix  sous  de  rente  sur  un 
fief  sis  prés  d'Aî-nières.  cntiv  !.'  liant  T'é.'in 
et  le  chemin  d  Kvreux,  tenu  par  Hugues  de 
Bacquepults,  père  de  Roger,  qui  rappelle  ce 
fait  dans  une  charte  de 

Au  moyen-âge  les  rois  /.hargeaient  sou- 
vent les  prêvAtés  d'acquitter  les  obligations 
contractées  par  eux  5;nti>!  le  titre  fi';inni(i:irs  ; 
nous  avons  la  liste  de  ce  que  Philippe-Au- 
guste faisait  payer  sur  la  prévôté  d*Evreux, 
et  ii*iu.<  M  voiis<  n  ce  qui  concerne  Arniéres 
que  les  cbauoines  avaient,  en  120-1,  sur  les 
moulins  de  cette  paroisse,  un  droit  do  dimo 
estimé  à  H  setiers  et  une  mine  de  froment 
valant  10  s.  1/2;  et  que  les  religieuses  de 
^aiiit-i»auveur  avaient  dans  celte  mémo 
locftlité  une  dime  égale  à  eelle  des  chanoi- 
nes (2). 

Au  commencement  du  xui'  siècle,  les 
chartes  de  la  Noé  font  mention  d'uti(>  Isa- 
belle d'Arniores,  veuve  de  Roger  d'Andé, 
qui  confirma  en  1208  une  donation  faite  & 
cette  abbaye,  de  divirses  pièces  de  terre  si- 
tuées entre  l'Iton  et  le  sommet  de  la  côte, 
vers  la  grange  que  les  religieux  possédaient 
au  haut  Péan  ;  mais  qui  retint  la  monte  et 
le  ehampart  desdiles  terres. 

En  1221,  ('leotfroy  Féré,  du  consenteuient 
de  Matiiilde,  sa  femme,  vendit  à  Alice,  ab- 
besse  de  Saini-Sauveur ,  un  pré  et  des 
rentcij  à  Aniiérea. 

(Ij  L«  Prévost. 

Otl  Cartnlaiie  aornand. 

T.  1.  . 


L'ne  charte  de  1225,  de  Philippe  de  Chese, 
permet  de  croire,  dit  M.  Léopoid  I/elisie, 
I  que  dés  lors  les  religieuses  de  Saint-Sau- 
veur songeaient  à  établir  de  nouvelles  ha- 
bitations à  Arnières  (1.  «  S'il  arrive.  (?it 
(1  cette  charte,  que  les  religieuses  vieniteiiL 
»  donner  SOUS  la  redevance  d'un  cens. an- 
((  n;:<  l  d(  V  Tf  rr'"<  pour  y  eoris(i-uire  des  lia- 
tt  bitations,  les  tenants  det»dite3  religieuses 
«  seront  obligés  à  moudre  à  nos  moulins,  w 
En  12K.',  rirrre  du  Buisson  «'t  Agnès,  sa 
j  femme,  vendirent  au  chapitre  d'Kvreux  tout 
I  ce  qu'ils  posfsédaient  au  Plessis-Grohan, 
avec  l'usage  (|u"il!<i  avaient  sur  les  nioulins 

I  ((  du  seigneur,  roi  do  France,  sisà  AruièreSt 
sur  la  rivière  d'Iton.  » 

M.  Gadhled  a  dit  yw  les  religieuses  ve- 
nni(7if  ovrimneninti  chasser  à  Anurrr-f;  :  i  'est 
la  luif  ci  i  '  ur,  car  si  elles  y  allaient  quel- 
q  u  e  f <  ' i  s  p  r e  n  d  r e  r ai  r  e  t  se  d  é  1  asser ,  el les  n*Ont 
jamais  a>sist  *  ijira  uiK^  chasse  au  cerf,  en 
dont  on  a  beaucoup  parlé  et  que  l'on 
raconte  ainsi  OS)  : 

«  I/éve9f[ne  fl'Auteil,  reeoyi liaissant  que 
«  les  esprits  ainsy  qu'an  arc  toujours  tendu 
«  se  débilitent ,  permit  à  Alix  de  Mergiers, 
«  abbesse  de  8aint-Sauveur,  la  récréation 
«(  du  cerf  vené,  dont  la  dime  lui  a[ipiirte- 
«  nait,  par  donation  faite  h  cette  abbaye, 
«  par  Richard  et  Simon,  comtes  d'Evroux. 

«  Cette  dnn)<'  ;\v;nit  clioisy  un  beau  jour 
«  d'esté,  lut,  iu coiiipagnée  de  Perrette  de 
«  la  Croisette,  sa  prieure,  Nicole  de  Toli- 
«  gny,  .Jeanne  Duplessis,  .Iuliane  delîri'me 
«  et  Alix  de  Crèvecœur,  religieuses,  se  di- 
«  vertir  en  la  maison  et  seigneurie  d'Ar- 
«  niéres:  Guillaume  d'ivry,  grand  venr^ir 
«  de  France,  prit  cette  occnsion  de  vener 
«  un  cerf,  qui  poursuivi  jus^u Hux  abois, 
«  vint  jetter  .ses  larmes  dans  les  eaux  do 
<(  Saint-tîermain,  où  ces  dames  eurent  le 
«  plaisir  de  le  voir  mourir,  J.a  nappe  dé- 

j  a  pouillée  par  Thomas  de  Saint-Pierre,  fut 
«  portée  dans  l'abbaye  de  Saint-Sauveur, 

,  «  dont  les  voûtes  retentirent  à  l'écho  mé- 

I  «  lodieux  deselerons  et  des  joyeuses  accla- 
((  mations <iui  finirentcette  r^le religieuse 
u  et  officieuse.  » 

Un  aveu  de  1411  signale  un  moulin  d* Ar- 
nières comme  relevant  de  la  baronnie  de 
Gareuciéres,  à  la  condition  de  payer  tK)  sous 
de  relief  et  d'offrir  un  fer  de  lance  à  la  saint 
Remi. 

Ce  fuit  explique  comment  Guy  César  de 
i  la  Luzerne,  héritier  de  la  baronnie  de  Ga- 
rencières,  en  la  vendant  à  .\drien  da  Bose, 
seigneur  de  Vitermont,  ditque  la  mouvance 
s'étend  sur  Arnières. 
I     L'abbaj-e  de  Saint-Sauveur  eut,  en  1G41, 

(1  Ci>!idilioii. 

j  ii)  Mémorial  hislonqut  des  évéquc»,  rille  et 
i  ewnté  d'Kvrtwe,  édité  par  M.  L«h«um«r. 
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uu  procès  qui  ii  anohu  une  question  de  droit 
controyméc  jusqu'alors,  à  savoir:  si  les 
COU)  m  un  au  tés  religieuses  pouvaient  exercer 
le  retrait  féodal. 

Antoine  Boullcnc,  écuyer,  sieur  de  la 
Plesse,  à  Guichainvillc,  avait  acheté  dans 
ce  village  dos  hcritaeros  tenus  d<;  rabhiivc  df» 
Sainl-SauYLMir.  I/abbesse  Louise  du  Plessis- 
Liancoiirt  intenta  l'action  de  retrait  féodal, 
la  \  ir  inîé  d'Evreux  lui  donna  raison,  mais 
:>ur  un  appel  au  rarlcment,  la  Cour,  par  un 
arrêt  du  22  dénembro  1642,  cassa  le  premier 
jup-i-nioiit  rf  flé'-irln  rpit'  1»'  convont'n'était 
pas  reccvable  dans  sou  action  (Ij. 

En  1740,  Arnières  dépendait  de  la  ser- 
genterie  d'Avrilly;oii ycomptnit  nn  fon  pri- 
vilégié et  49  tailiables.  L'église  était  à  la 
présentation  de  Tabbesse  deSaint*Saaveur. 

Les  religieuses  cédèrent  une  partie  de 
leurs  propriétés  aux  ducs  de  Bouillon  avant 
la  Révolution,  et  le  surplus  lut  vendu  au 
profit  de  la  nation. 

Un  hameau  d'Arniëres  portait  lo  nom  de 
Mo.scEL,,  tiu  latin  Monceilu.^  ^.1) ,  une  éini- 
nence.  Guérin  de  MonceuUe,  4ui  ciiousa 
1  liL  i  itiCi'c  d'irrcville  vers  1229,  devait  tirer 
son  nom  de  ce  ûef.  Ën  1244,  une  masure 
est  indiquée  comme  sise  sur  le  bord  de  )*eau, 
entre  le  Moncel  et  Arnières. 

Une  note  do  M.  R. Bordeaux,  publiée  par 
H.  le  Prévost,  artide  Bérmgeviliej  indii^ue 
que  l'on  a  trouvé  à  deux  reprises  différentes 
dans  le  pré  de  ^oncel,  prés  do  l'église  de 
Bérengeville,  des  antiquités  romaines  :  des 
cercueils  en  pierre,  des  armes,  des  tessons 
de  tuiles,  des  écailles  d'huitres,  de^  .*ult>i- 
iructions  en  lui'  et,  \-n  silex,  des  fra^:uieuts 
de  poterie,  de  menues  objets  de  bronze, 
fibules,  cuillères,  trois  ou  quatre  médailles 
du  bas -empire,  quelques  monnaies  du 
moyen-ftge,  un  sceau  do  xviii*  siècle.  Lo 
tuniulusort  5;e  tri)tivait  n(  les eercueilsqui  ont 
été  fouillés,  en  contenait  beaucoup  d'autres 
qui  sont  restés  intacts  et  qui  sont  recou- 
verts atgourd^hui  par  remplacement  de  la 
route. 

La  carrière  de  Bapaome  ai^ourd'hui 
abandonnée,  a  fourni  une  partie  des  pierres 
qui  ont  servi  à  construire  les  anciens  monu- 
ments d  Kvreux  (3). 

BERENGEVILLE-LA-RmÊRE  doit 
Bon  nom  à  nn  seigneur  franc  nommé  lît  ron- 
ger, et  la  chapelle  rappelle  un  des  plus  an- 
ciens souvenirs  de  Téglise  d'Evreux. 

«  Saint  Landulphe  ouLaud,qui  gouverna 
«  le  diocèse  pendant  la  première  moitié  du 
o  VII*  siècle,  se  plaisait ,  dit  une  pieuse  tra* 
«  dition,  à  profiter  à  Bérengeville  ces  joies 
M  de  la  vie  cont^'mplative  et  solitaire  si 

<li  Archiva»  du  Parlemeot  de  Kooen. 
.2i  Aujourd'hui  MoiimI. 
(3)  Le  PréTOBt. 


«  chère  aux  premiers  pasteurs  de  nos  cou- 
«  trées.  On  montre  encore  la  caverne  à  la- 

«  quelle  ce  souvenir  est  attaché,  et  on  y  voit 
Il  la  statue  en  bois  de  saint  LaudulpUe.C'esi 
«  sous  son  invocation  qu'était  dédiée  l'église 
«  paroissiale  située  tout  prés  du  territoire 
«  d'Arniéres,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
u  foudatiims. 

«  A  quelques  pss  de  l'église  se  trouvait 
a  une  fontain»'  qtii  a  été  l'objet  d'un  pieux 
«  l)éleriua^e  jusqu  au  jour  où  la  construc- 
«  tion  du  cheniin  de  grande  communication 
((  d'Evreux  à  Brsteuil  força  de  la  com* 
«  bler  (1).  » 

Il  ne  nous  parait  pas  démontré  que  Bê- 
i-engeville-la-Rn  ière  ait  été  divisé  en  deux 
paroisses,  eomine  le  dit  M.  Le  Prévost; 
c'est  un  point  qui  a  encore  besoin  d'être 
éeiaire.i. 

Le  premier  document  (jui  fasse  mention  de 
cette  paroisse  est  une  charte  par  laquelle 
Richard-Cieur-de-Lion  confirma  en  1195  la 
donation  faite  par  Raoul  d'Evreux  à  l'ab- 
baye de  Saint-Taui'in  ,  de  la  muitié  ilu 
territoire  de  Bérengeville, 

L'i  \is((  lu  e  d'un  Geoffroy  de  Bérengeville 
nous  est  révélée  par  uue  charte  de  Mathieu 
d'Orvaux,  antérieur  &  1203  ;  vers  le  même 
h'Ui\>>.  vivait  aussi  Raoul  le  Tourneur  de 
Bérengeville. 

Antérieurement  à  1S80,  Richard  de  Bé- 
rengeville, prêtre  et  curé  de  Tune  des  deux 
paiHiisscs  de  ee  uom,  avait  15  sous  de  rente 
dans  le  fief  de  VîHeï-sup-Damville,  qu'il 
vendit  aux  moines  de  la  IS'oô;  à  la  môme 
date  un  chevalier,  nommé  Robert  G uichard, 
avait  dans  le  lief  de  Bérengeville  une  rente 
de  20  sous,  ((u'il  vendit  aussi  aux  moines. 

La  maison  de  Sacquenville  a  possédé  Bé- 
rengeville dés  le  xin'  siècle  ;  en  121U,  Guil- 
laume de  Sacquenville  confirma  une  vente 
faite  par  .Tt  an  de  Condé,  au  chapitre  d'E- 
vreux, de  bi'^ns  à  Bérengeville  (2^.  Pierre 
de  Sacquenville,  chevalier,  seigneur  de  Bé- 
ren^^i'ville ,  embrasjia  lo  parti  de  Charles- 
le-Mauvais,  combattit  à  Cocherel,  où  il  fut 
fait  prisonnier  et  de  là  conduit  à  Pont-de» 
l'Arche.  Ce  seigneur  eut  deux  filles  de  son 
mariage  avec  Jeanne  de DreuX:  savoir  :  Isa- 
beau  ,  deuxième  femme  de  Robert  de 
Dreux,  III"  du  nom,  et  Marguerite,  qui  fut 
dame  de  Prey,  de  Sacquenville,  de  Saint- 
Oermain-des-Angles  et  de  iiereiigt  ville-lu- 
Riviére. 

Par  lettres  (hi  mois  (l'(ic(ol)re  1:55-1.  Charles 
de  Navarre,  comte  d'Evreux,  donnaà  Pierre 
de  Sacquenville,  Tusage  dans  les  Essarts, 
comm(>  dans  la  haute  forêt,  pour  son  hôtel 
de  Bérengeville. 

Au  mois  de  janvier  1356,  Yon  ou  Jean  de 
Garencières  obtenait,  en  récompense  de  ses 

(l-S)  Le  Prévoal. 
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lerrÎMS,  les  bt«as  dont  Marguerite  de  Sac- 

qnenvi!lf>  nvait  !:i  proprif^N;. 

Yon  de  Garencières  lut  maintenu  en  1401 
dans  009  droits  sur  la  forêt  d'Uvreux^à  cause 

de  Bér.  np.  vîlle. 

Des  Garcncièrcs,  lo  fief  de  iBérengeville 
passa  aax  Montenay,  leurs  héritiers. 

Eu  1469,  Mg*  Johan,  sire  de  Montenay, 

etc..  Si»  présontà  .a  !a  montre  do  Bcaamoni 
a  babillé  en  homme  li  aruics,  avec  un  autre, 
«  nenf  archers  et  quatre  vouf  îers,  tous  suf- 
«  fisammont  montés  et  armés,  j 

£n  se  préi^entant  ainsi  accompagné,  le 
sire  de  Montenaj  pronva  qu'il  étdil  le  plus 
puissant  seijrneiir  <lo  la  vicomt»*  d'KvroMx. 

Philippe,  Jacques  et  Jean  de  Montenay, 
barons  de  Gai-eneières,  furent  successiv(>- 
mcDt  seigneurs  de  HerenfreviII(>. 

f  ffetn,  le  lîef  d^  Iv  i  f^nfrcvillo-la-Hivioiv, 
I.  eu  la  duché  d'Evreux,  par  un  douiy  lici" 
«  de  haubert  qui  fut  à  Mai^uerilo  de  Sac- 
«  f(apnville.  à  présent  ]>oeeddé  j'ai'  .Ti  han 
•     Montenay,  baron  de  Oarentiéres  (I).» 

Malgré  cet  aveu,  il  faut  reconnaître  qu'en 
septembre  1581,  Jean  de  Montenay  et  noble 
dame  Map;:nf'i'iTe  de  Mornay,  son  épouse, 
avaient  vendu  le  fief  de  BérengevilJo  à  uies- 
ùre  Olivier  de  Hallejrret  et  à  noble  dame 
Fr;inçoiso  ]o  Véhi .  sn  t'omme. 

C«t  Olivier  de  Hal«?oet,  escuyer,  ehevalier 

l'ordre  du  roi,  seigneur  de  Cargrest  et  de 
B^rcngeville-la-Rivière,  acheta  encore  un 
autre  fief  des  sires  de  Montenay,  en  K*n(). 

Joseph  de  llalgoet,  chevalier,  ur  de 

Cargrest  et  de  Bérengeville-la-Riviùre,  avait 
succédé  à  son  pèreen  1018;  iléi  lii  >  igueur 
deBéreugeviile,  du  Plessis^-Grohan  et  de 
6irelenl625. 

î  'Uis  Bruant  fie  Carrières  en  était  .soi- 
gneur eu  ;  il  est  connu  par  la  foiula- 
tioa  qu'il  fit  dans  le  château,  d'une  chapelle 
dé4iée  à  la  sainte  Vierge. 

La  taxe  des  francs- fiefs  pour  1750  porte  : 
«  Bereugeville-la  Rivière,  élection  d'E- 
vrenx,  sergenterie  delaBonneville:  11  feux 
privilég'iés,  25  feux  tailhiblo-.  " 

Les  habitants  de  Berengeville  avaient  des 
droits  d'as:ige  dans  la  foret  d'Kvreux,  cons- 
Ulésdans  le  Coutumier  des  forêts  de  Nor- 
mandie rédigé  vers  1400. 

La  taxe  des  francs-fiefs  dont  nous  avons 
parle  nous  révèle  Texistence'  sur  cette  pa- 
lisse des  fii^h  B.AiONARD  et  i.K  Tonte:  Ir 
premier  était  possédé,  en  146U,  par  Jean 
Baigaard,  note  comme  absent  à  la  montre 
^  Beaumont;  quant  ;>  Tautre,  Jehan  de 
Monr.ey  en  était  seigneur  eti  1502. 

LV'clise  était  à  la  présentation  de  i  abbesse 
de  S^int-Sauveur. 

ARNIÈRES,  cant.  d'Evrenx  (sud),  .sur 
f  Itou,  à  100  m.  d'alt.  —  Chem.  de  gr.  oom. 

»hU.  Attg»        Ohmin»).  Aveu  de  16Qt. 


n*37.  —  Sol  :  allnvions  contemporaines, 

sahles  avec  metili(  rfs,  craie  blanche  et  ml- 
caire  lacustre  inférieur.  —  544  hah. — Surf, 
territ.,  1,'203  hect.  —  4  oontrib.,  7,167  fr, 

iMi  —  Rec.  budg.  ord,  2,TM  fr.  — la 

d  Hvreux. —  Fercep.  de  Saint-Sébastien. — 
Rec.  eont.  ind.  de  Couches.  — Paroiss.suc. 
—  Prosftvt.  —  Ecole  mix.,  (S  \  enf. — Maison 
.l'école  f t  mairie.  —  l  déb.  de  b(tiss.  —  8 
perm.  de  cliasse.  —  Dist.  en  kil.  d*E- 
vreux,  6. 

[h- ftPH' Innées  :  Le  C  h  \  m  i  i  :  ;  i  >  rs  -  V  i.ottei  s  , 
Mis  Cotes,  ia  Friche,  i.a.  Okenolillere,  la 

HkII.LR,  GlBOUnnSL,  la  GUBVI.B-Dr-VAL,  \,K 

Maison-des-Saucbs,  LEMorrsi;,  lb  Peth*- 

CuATf:i,  \  \]. 

Ai/ricullure  :  Céré;  les. — Prairies. — l."iOO 
.irbres  ;i  cidre. 

Iiitliist  '  ■  1  itï  wiliiis  à  blé.  — 1  fout'ft 
cliau.\.  — i'atentcs. 

Ce  nom  indique  un  lieu  où  Ton  élevait  et 
où  l'on  nourrissait  des  ânes  (2). 

Los  deux  anciennes  p.aroisses,  Saint-.Iean 
et  Saiut-Gervais  d'Asnières,  aninur.l'bni 
réunjes  sousceite  dernière  dénoraiiiatiou  (3), 
n*étaieQt  évidemment  que  des  fractions  d*on 
m^iiH'  territf.ifi»  (pii  embrassait  une  partie 
d(j  la  commune  du  Pin,  assise  de  l  autre 
edt^  de  la  Calonne. 

]  Toutes  iloux  faisaient  partie  de  l'archi- 
diac.  du  Lieuvin,  —  du  doy.  de  Cormoilles, 

1  — du  baill.  lit'  R  lu  ii, —  de  la  vie.  de  Pont- 

,  Audt'nit'r. 

La  fm-lation  de  la  paroisse  Saint-Oervais 
doit  remonter  au  iv*  siècle,  à  l'époque  où 
saint  Victriee,  archevêque  de  Rouen,  reçut 
des  mains  de  saint  Ambroise  même  et  ap- 
porta en  Normandie  des  reliques  pro^^nant 
des  deux  sai uts  frères  i 4).  • 

I     Les  rôles  normands  signalent  deux  fols 

j  en  1 180  Texlstence  d'Asnières  (5). 

{  Un  trouve  en  1184  dans  les  comptes  de 
Richard  Bovrel,  receveur  dans  le  Lieuvin 
pour  Henri  II  rrAnprlctt  rre,  un  article  ainsi 
conçu:  les  terres  des  monts  d'Asnières  ont 
produit  62  sous,  celles  des  monts  du  Fit., 
15  sous. 

Quelques  années  après  (1198),  Hugues 

(1»  C«  château  avait  «té  ooDitrnit  par  les  d«ai  de 

Bouillcm. 

(2)  de  ilt'sit'iier  les  beux  par  les  nouudos 

j  îinim.uix  (ju  ils  ].!■■  ,(liiis;ii<Mi(  ost  ancien. 

I  Ml  Oi)  lii  UitiiH  une  donutiuii  imW  903  par  Charles- 
le^hauveà  Hill»oU«rt//afH  quam  Asinaria  vocant» 
cette  iiietition  s'applique  peut-être  à  l'Asnières  douk 
nous  nous  occupoM. 

{îi)  On  y  fait  mention  d'ua  OuUUhuqo  de  Sainte. 
Krog<>nt.  fjni  r«?si»l;ut  jsr<*s  â'Atmènm. 

ronliuuut^'urs  de  Lt>  Prin  nst  n'nnf  trouvé  aWUn 
1  documeot  sur  c«tte  commune  auUirieur  a  1210. 
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d'AsTiR'TO*  étnit  soiLTiuMir  du  pays  et  nous 
voj  ous  dans  les  comptes  de  Richard  SilvaiD, 
reo^tiXïr  de  la  bailUa  d'Auge  (l)  ;  que  Hugues 
d"Asrii<''rr'.<  avait  payé  pour  le  fiéf  do  ce  uom 
qui  était  «  un  lief  entier  de  cbevaUér(âef  de 
*«  premier  rang)  dont  Hugues  de  Montfort 
•«  était  soij^iiour  suzeraiti,  la  domine  ttlors 
«  très  importante  de  10  livres. 

«  />  feodo  ffugnm's  fff  AKfierih  10  Itô.  de 
«  1  milite,  n 

Cet  iuipôi  si  lourd  était  nécessité  par  la 
guerre  des  Anplo-Norniands  avec  les  Fran- 
çat»,  lutte  acharnée  4)Ui  se  termina  par  la 
conquête  do  notre  province,  l'iu-  s  issioii 
prototide  s'établit  entre  les  hatutani.s,  les 
uns  soutinrent  jusqu^au  bout  leur  duc  avec 
une  trt'uéreuso  fidélité,  tandis  i\\\o  l^s  autres 
s'empressèrent  de  s^ti  rallier  au  vani(|ucur. 
Jean«  fils  aîné  de  Hugues  d'Asnières  se  dé- 
clara de  bonne  heure  pour  Philippe-Auffiiste, 
qui  l'en  récompeusa  en  lui  donnani  une 
large  part  de  la  dépouille  des  vaincus. 

L'at^f  qui  le  constate  est  ainsi  conçu  : 

«c  Pliilippe  par  la  grâce  do  Dieu  qu'on 

«  sache  qu'après  une  enquête  faite  par  Ni- 
«  colas  de  Moniigny,  noua  donnons  et  con> 
«  cédons  cà  Jean  d'Asnières,  ou  égard  à  son 
«  service  et  à  son  héritier  né  en  légitime 
«  mariage,  à  perpétuité,  en  (lef  et  hommage 
«  tout  c*"*  f]nc  GanîtiPr  d'E^^^oléo  avait  dan«< 
«  le  pays  d'Auge,  tant  on  fief  qu'en  dumaiuc, 
«c  à  Saint-Clair  et  à  Barneville,  avec  tout  ce 
«  qno  Ramil  d»-  Ri'jn  iit k'ii y  et  Hugues  de 
u  Launay  avaient  sembla blenient  dans  le 
«  paya  d'Auge,  tant  en  fiet  (|u'en  domaine, 
«  en  y  joignaut  tout  ce  que  nous  avions  à 
«"Champ-Bernard.  Or,  nous  accordons  tout 
o  ceci  au  même  .lean  et  à  son  héritier  légi- 
a  time  à  perpétuité,  pour  eu  iouÎP  Selon  les 
o  usages  et  coutumes  de  la  Normandie,  avec 
«  tous  les  accroissements  et  améliorations 
«  qu'il  pourra  faire  à  ces  imiueubles,  sauf 
«  l(f  service  qui  nous  on  est  du  et  sauf  le 
ti  service  dû  aux  seigneurs  dont  iU  sont  te- 
«  nus.  Ponr  que  cette  donation  demeuffr 
n  stablr  rt  à  toujour'-'  nous  avons  muni  l»i 
0  présent  de  notre  sceau,  fait  à  Gisors,  l'an 
«  du  Seigneur  1207.  » 

A  ce  moment.  Jean  d'Asnières,  dont  le  roi 
de  France  venait  do  récompenser  si  généreu- 
sement les  services,  ne  jouissait  pas  encore 
du  fief  de  sa  famille,  Hugues  son  père  vivait 
encore,  comme  le  pmnvf»  la  vcn»  '  nn'il  fit 
alors  de  la  moitié  d'un  moulin  a  un  gentil- 
homme du  voisinage  : 

«  Sachent  présents  et  avenir  que  moi, 
«  Hugues  d'iVsnièrcs,  ai  donné  et  concédé 
«  à  Simon  de  Morainville»  en  échange  de 
«  son  service  et  de  son  hommage,  la  moitié 

\\\  Il  «'l  iit  I  li:'irf.'é  de  |'tTr>-v.iii-  nu  ii'ini  du  i'<ti 
laide  que  <  haque  Ûcf  d«?v;ut  tournir  pour  I  eatretieii 
de  l'araiMe. 


1  «  du  moulin  Chevreuil  avec  toutes  ses  dé- 
j  tf  pendauces,  en  chemins,  sentes,  eaux,  bief 
I  «  et  mouture,  avec  tout  le  tenement  en  ea- 
M  tier  ([ue  Guillaume  d«»  riievroviil  ol  Jriscr- 
«  lin  son  frère  tenaient  de  moi  et  toutes  ses 
a  dépendances. 

«  Cette  moitié  du  susdit  moulin  et  le  te- 
!  V  uement  seront  tenus  par  ledit  Simon  et 
«  ses  héritiers,  de  moi  et  de  mes  enfanta. 
«  pacifiquement  et  avec  ex<^'iiii><  i<>n  do  tout 
I  il  genre  do  service,  de  rente  ei  contestation, 
«  pour  *.*  sous  de  rente  en  monnaie  usuelle, 
'  «  payable  i  1 1  Saint-Michel. 

M  Ft  si  moi  Hugues  no  pouvais  à  l'avenir 
;  «  garantir  audit  Simon  où  À  ses  héritiers 
I  «  ladite  moitié  dudit  uiouliu  avec  le  t<^>iK- 
((  meut  dont  il  a  été  parlé,  nmi  nu  ums  hé- 
a  rrtiurs  serions  dans.  1  obligation  de  leur 
a  fournir  en  échange,  valeur  pour  valeur, 
M  soit  sur  ma  terre  d^Asnières,  soitsur  mon 
u  moulin,  a 

«  Or,  afin  que  cette  donation  soH  faite  et 
«  que  celte  concession  soit  invariablement 
«  observée,  Simou  m'a  donné  7*'i.  tour- 
M  uois. 

«  Et  pour  «lue  ceci  demeure  ferme  et 
«  stable,  j'ai  apposé  au  présent  écrit  Tauto- 
«  rité  de  mon  sceau.  »  " 

Simon  de  Morainville  n'achetait  cette 
iii'iiii."  ilu  moulin  Chevreuil  (lue  pour  la 
donner  aux  religieux  du  Bec,  et  ce  fut  pour 
Hugues  d'Asnières  Toccasion  d*nne  nouvelle 
charte  ainsi  conçue  : 

<(  Sachent. . .  que  moi  Hugues  dAsnières, 
<(  j'ai  accordé  et  par  ma  présente  charte 
«  confirmé  k  Dieu,  a  la  sainte  Vierge  et  aux 
«  moines  (hi  liée,  servant  Dieu  au  Bec  ou 
«  devant  l'y  servir,  la  moitié  du  moulin 
«  Chevreuil,  que  Siuton  de  Morainville  a 
«  tenu  de  nioi  et  que  ledit  Simon  leur  a 
«  donné  en  auiUMiji,-;  de  telle  sorte  que  les- 
<(  dits  moines  tiennent  et  possèdent  cette 
K  nioit il*  dndit  moulin  à  perpétuité,  libre- 
«  ment  et  paisiblement,  à  la  réserve  par  moi 
a  et  mes  héritiers  d^une  rente  chaque  an- 
(I  née,  à  la  Saint-Michel;  de  deux  sous  scu- 
«  lement  Je  monnaie  courante  peur  tous 
«  services,  coutumes,  aides,  reliefs,  tailles, 
«  exact  ions  et  toutes  autres  choses. 

u  En  échange,  moi  et  mes  héritiers  ga- 
«  rantissons  pour  Tavenir  auxdits  moines, 
«  à  nos  frais,  ladite  moitié  dudit  moulin 
((  avec  le  siège  et  Teau  jusqu'au  moulin 
(i  d'Annerolles. 

«  pour  cotte  concession,  j'ai  recju  de  U 
u  charité  du  He -,  parla  main  de  Guillaume, 
M  abbé,  K)  1.  luuiiiois. 

«  Fait  l'an  de  grà?e  1210,  à  Pft^ues  fieu- 
«  rie  (1).  »  Suivent  les  noms  des  témoins. 

I  l  f)ii  refiiarqiie  parmi  les  lémoins  n<m\>  fif* 
deux  âls  de  IItu:u«»  dAsnièreft,  ceux  de  Kichanl, 
chapelaia  du  Bec.  de  Pimre  le  Roj,  de  Raonl  k 
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%l:iih<>ii  lit*  l' mipairtiv  il<!       >Af  M.  Ti-oploiiK. 


k  I"E''l»if|uior  <lo  Rouoii  tonu  ù  la  Suini- 
Michol  r.'5S,  S'>us  la  pivsidonce  do  l'an-h»'- 
v<*(|no  Hiides  Rifraud. 

Il  vivait  (n'iit-iMt'»*  enmro  lorsqu'on  1274, 
(luillaunK'  do  Bailleul,  chovalior,  prit  a 
ferme,  dos  roli;:i<Mix  du  lioc,  le  moulin 
Clipvroiiil.qui  avait  appartonii  àsosancftros. 

Ce  sfif.'urur  l'iit  pour  successeur  son  fils, 
GuillaiMiie  d'Asni«>res,  évéïiue  <le  Lisjeux, 
qui  illustra  son  pavs  et  sa  famille  par  ses 
vertus  et  ses  liaules  fonctions. 

Vojei  la  demande  adressée  au  réj^ent  du 
royaume  de  France,  pour  avoir  uiain-levée 
de  la  K<'p»le,  pendant  «|Uo  IMiilippe-le- 
Hardi  «''t;iit  allé  en  Arajron  vonijer  le  mas- 
sacre dos  Vêpres  siciliennes: 

«  Au  vôniTable  père  on  Dieu,  Mathieu 
a  par  lafrrûce  de  Dieu,  abbé  de  Saint-Denis 
«  en  France,  lieufenanl  du  seigneur  roi  de 
«  France,  pendant  son  absence,  (îuillaume 
«  (do  Flavacourt  :  par  la  nième  permission 
«  an;hevéque  de  Rouen,  salut  et  volonté 
«  disposée  à  obéir  à  Son  bon  plaisir.  A.vant 
«  aei|uis  la  connaissance  certaine  que  Tê- 
M  lection  faite  en  l'éjrlise  do  Lisieux,  le 
«  lun<li  avant  la  léte  prochaine  de  saint 
«  Karnabé,  apAtre  (1),  de  vénérable  eHlis- 
«  crête  peisonne  Maitre  (?uillaume  d'As- 
«  niéres,  chanoine  et  chantro  de  cotte  même 
«  éf^lise,  a  été  canoni<iue  et  en  bonne  forme, 
«  nous  avons  jup-é  convenable  de  la  confir- 
«  mer  par  notre  autorité  métropolitaine, 
«  suppliant  cju'il  plaise  à  votre  paternité  de 
<(  le  mettre  en  possession  des  droits  réser- 
«  vés  au  roi  suivant  l'usafre,  et  cela  sansdé- 
o  lai  si  tel  est  votre  plaisir,  attendu  que  le 
(1)  Juin  1285 


Iluprnos  d'Asniéres  mourut  peu  apr/'s.  car 
l'année  suivante  son  nom  est  riMiiplacé  par 
celui  de  son  fils  ainé  sur  le  registre  <le  Pbi- 
lipi»e-Aufrusto. 

A  l'article  Bailliede  lionneville-sur-Tou- 
que  fl),  il  est  dit  que  .lean  d'Asniéres  tient 
la  nioilié  d'un  fief  assis  ii  Asniéres  {'2  . 

Un  autre  exemplaire  do  ce  repisire  porte 
que  le  demi-fief  de  .lean  d'Asniéres  é«aif  si- 
tué dans  la  baillie  du  célèbre  Cadoc,  châte- 
lain de  (îaillon  (.S). 

.  Ailleurs,  dans  la  liste  des  fiefs  dr'  (tuil- 
laun)e  d'Anfrervilli»,  maréchal  de  Norman- 
die, il  est  dit  (|ue  .lean  d'Asniéres  possède 
un  deiiii-licf  à  Saint-Clair-en-Auu'e,  donné 
par  le  roi  aux  termes  de  la  charte  de  1207 
ci-dessus  transcrite. 

I.e  refristre  contenant  rénumératir)n  des 
fiefs  de  l'évéque  de  Lisieux  constate  qu'il 
existait  à  IM<'nc*»urt  un  fief  <!<■  chevalier  se 
trouvant,  en  1211,  dans  les  mains  de  .Jean 
d'Asniéres. 

Ce  seifîneur  fut  choisi  comme  arbitre  en 
1222,  avec  Jean  de  la  Porto,  personnafre  im- 
portant de  ce  temps,  dans  un  procès  entre 
Robert  Bertran  et  (iuillaume  Paynel,  au 
sujet  d'un  moulin. 

'  Guillaume  d'Asniéres,  fils  de  .lean  ,  siégea 

Brumciit  et  de  Jean  du  Buse  ;  ces  trois  deniiein  iw- 
cotnpagnajeiit  partout  le  rliapelain,  ;ifin  d  appiser  leum 
signuturt^  aux  acteK faits  en  faveur  de  l  ahbaye  du  Bec. 

(1)  Appelii  Baillie  de  Jean  de  l.i  Porte. 

'2)  Son  p«'re  avait  tenu  ce  fief  tout  entier,  et  il  y 
a  lieu  (le  |>enser  qu'il  fut  partage  entre  ses  enfanu» 
à  son  déc^. 

'3i  Ce  routier  avait  été  chargé,  sous  Philippe- 
Auf.'u*te,  de  la  défense  de  Pont-Audemer  et  de  la 
contrée  mariiim?  voisine  de  l'emlouchure  de  la 
Touque. 
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0  relard  dans  ces  circonstances  est  périlleux 
«  et  condamnable,  et  qu'en  l'évitant  tous 
V  auri'/  Im-'ii  mi'riti'  de  DiiMj. 

«  Que  Voire  jjatt'i  Jiit^j  vive  en  honih' .santé 
«  et  8ft" conserve  longtemps  en  Notre-Sei- 
«  pncnr  Js'"sn>-r'hri.sl.  Donné  à  Valcmont, 
a  le  vc*u<irc  tli  avant  ladite  fôte,  Tan  du  Sci- 
«  {rneur  1285.  » 

Pendant  les  premières  années  de  son 
cpiscopat,  Giiillniime  d'Asuières  eut  une 
contestation  avec  Jean  dû  Pont-de-l'Arche, 
dojen  de  sa  catliëdralc,  au  siget  de  la  juri- 
diction spirituelle  que  celui-ci  s'attribuait  ; 
une  sentence  arbitrale  des  cvéques  d'Avran- 
ches  et  de  Séez  v  mit  fin  au  mois  d'octobre 
1290. 

C'est  à  lui  qiit' r.  u  doit  les  8tatut<  s^^lo- 
daux  et  la  construction  de  la  chapelle  Saiut- 
Panl  à1*éTéehé,  dans  les  vitraux  de  laquelle 
on  viivait       jiortrait  et  80!=  ;n'tii<iii'ii'<. 

S'il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  fut  l'cvêque 
Gttillaaine  d^Asnières  qui  donna  6  Tabbavo 
de  Hnllf-Ktoile,  du  fii.).  l'  -c  <]'•  riiai  t  rrs.  li- 
prieuré  de  Saint- Eusiachc,  établi  sur  la  pa- 
roisse Saint-Jean  d'ABnièrea,  il  esteertaitt 
du  moins  que  les  disciples  de  saint  Norbert 
occupaient  ce  prieuré  lorsque  l'évéque  leur 
confia  l'éjrlise  do  Saint-Jean  pour  la  desser- 
vir a  l'exclusion  des  prêtres  séculiei  >  (1). 

Eu  1208,  le  prélat,  sentant  sa  fin  iiiin  t- 
cher,  fit  plusieurs  donations  au  rli.ii'iiie 
pour  la  réparation  di  s  mnpnuMils  de  l'é- 
glise, et  afin  d'avoir  an  (  bit  dans  sa  cathé- 
drale, il  lui  donna  tine  r.  nte  de  10  liv.  à 
prendre  sur  le  nif  iîlin  de  KUlegatc,  à  Saint- 
I^é;jrer-de-Bonneviile. 

Après  avoir  siégé  douze  ans,  (Guillaume 
miturut  le  mardi  après  la  Saint-Barthélem^' 
1298. 

La  chronifiue  de  Saint-Evroult,  en  annon- 
çant sa  mort,  dit  que  Ha  mémoire  est  restée 
en  bénédiction  (2). 

Robert  d"AsnicrL>s.  qui  vivait  en  \3'S.i  el 

f»renait  le  titre  d'écuycr,  était  probablement 
e  fpère  ou  le  noveu  de  révoque  (3). 

I,<  Pouillé  de  Lisieux  rédigé  ;i  l.i  ilate  de 
131B,  mentionne  la  cliapelle  de  Saint-Paul 
fomlée  dans  le  manoir  épiscopal  par  Quil- 
laiitiic  d'Asiiii'i  i  v.  otdésipne,  en  l.'iôt),  Jean 
d'Âsnièrcs  comme  patron  de  l'église  Saiut- 
GlervBÎa  d'Aanières  (1). 

Ce  Pouillé  Ile  fait  [kis  nio]i1ir)n  do  l'é^Iisn 
Saint-Jeaîi  d'Asnieres  qui  avait  été  donnée 

(1)  C'est  peut-i'tre  aussi  h  ce  prvlal  que  Ton  »ioil 
)'<>t.il)li»eemeiit  di'->  ir;<);tien  de  la  Belle-Etoile  à  Re- 
petifigny,  car  rit, ni  iiiic  t*Tiv  oue  Philippe-Auguste 
avait  d'il. ne-  .i  hiii  Je;in  a'Asnier»*». 

r2:  <  Oiiiit  UuiUi-liiiu-' de  Asiiierit»  boute  lueuiorise 
qiioiulam  episoojius  î.c\Mvii_'iisi«.  ■» 

ra>  Notes  «le  M       l'r.  ^..sW 

Mi  Ce  |>oi-sonuapc ,  du  M  I/<  rifvii>t.  ait  des- 
cendre de  H«a.'ue*  d  Asiiiere»,  dont  on  a  uiu'  charte 
.■  1 1  >l;i'p  'U'  11']'),  on  de  Itan  «t  Rolml  A'Mniètts. 
qui  y  *ouKrivjrent.  i 


aux  Prémontrés,  qui  y  remplissaient  le» 
fonctions  de  curé. 

L'histoire  de  G.  du  Moulin,  rédîirée  ver;» 
1350,  vient  confirmer  le  téiiiuigtiape  du 
P«uiillé. 

On  lit  dan<!  l'armnrial  qui  est  à  la  suite  : 
«  Monsieur  Jean  d  Asnieres,  portant  :  d  her- 
mine dancMe  é  WW  fatce  de  gueules.  » 

Qucl(|ues  années  après  la  rédaction  du 
Pouillé,  les  religieux  de  Saint-Evroult  s'in- 
troduisirent i\  Asniércs  et  y  i»ossédèreiit. 
quelque  temps  du  moins,  le  patronage  d'une 
des  deux  églises.  On  lit  dans  la  chroniqac 
de  ce  monastère  : 

a  L'an  1376  est  morte  noble  dame  du  Mo- 
«  ley,  notre  imur,  qni  nous  a  donné  les 
«  fi-' fs  de  Jouvraux  et  d'Asniér-'s .  avec  le 
«  droit  do  patronage  sur  les  deux  églises 
«  et  tonten  leurs  dépendances  (1).  » 

On  croit  géiu'i-  il.'iin-iit  qrm  los  vn^^^atix 
étuic'Qt  autrefois  entièrement  à  la  merci  de 
leurs  seigneurs  «t  qu'ils  manquaient  de  gt- 
rantii"*  contre  eux;  c'esr  la  tinc  crrctir  très 
grande,  comme  le  prouve  un  taii  eui[irunté 
à rhistoire d*Asnières  :  «Messire  Guillaume 
«  d'Orboc,clievalier, seigneur  des  fiefs  d'As- 
«  niéresetdu  Val  [2),  a^yant  uccablédo  coups 
«  de  dague  et  de  verge  un  nommé  Aubcrt. 
«  fut  tr.iduit  devant  rEobiqtiii  r  et  déclaré 
H  déchu  tic  Sun  droit  sur  ce  vaii.-ial  (3).  » 

.\insi,  d^s  la  fin  du  xiV  siècle,  la  seigneu- 
rie di'  S.iiiit-Jean  d'Asniéres  était  passée  a 
la  lauulie  d  Orbec.  Cependuntil  .y  avait  en- 
core des  descendants  des  soigneurs  primitif» 
d'Asniéres,  puisque  dans  un  procès  soulcrà 
a  l'Echiquier  en  14<>i,  entre  les  puissants 
seigneurs  .Michel  d'Ktouteville  ,  Jean  di' 
Ferrières  et  le  baron  de  Montenay,  au  siyet 
du  patrona^'e  do  l'église  d'EquaJnviUe,nous 
vo_)"ons  fisrurer  comme  témoin  de  l'cnqnéti' 
l'écuyer  Pierre  d'Asniéres. 

Ce  fut  le  dernier  seigneur'de  ce  nom,  car 
en  1400  on  n'en  voit  aucun  fi^nn  ci  ii  la  ujoii- 
tre  des  nobles  de  la  vicomié  d  Orbec,  tenue 
à  Beaumont'le-Roger. 

Jehan  Cadevalestri'  s'v  [•! ''smta  pour  In 
llof-ferme  de  Saiut-Uervuis  d  .\sniores,  cl 
de  Livet  en  costume  de  KouffÉer,  c  est-è-^irs 
ai  mé  d'une  vont'i'  (1%  ><  ^iiltisammcnt  monté 
a  et  armé,  »  disent  les  inspecteurs.  Alaiu 
de  Bovery  s'y  présenta  comme  seigneur  du 
fipf  d(^  Saint-Jean  d'Asniéres,  «  armé  de  cor- 
u  set  blanc,  de  salade,  ganteletz.  et  javeli- 
«  née,  monté  d*un  cheval.  • 

(1}  yeustria  pia.  Ce  iMiWa(;e  n'i.'st  pas  dans  la 
chruniuiM  publiée  m  H.  Léupuld  Delisle,  édition 
d  Ordéric  Vital. 

(2)  Nous  pensons  qu'il  s'agit  du  Val-Senr.  ou  » 
trouve  aujourdltai  la  mtuMii  d«  campagne  ai»  S.  Eie 
M.  Tr<)pIoiig,  président  du  S«nal. 
(3»  nUt.  du  Pat-letn.,  par  M.  Floquet .  anoés 

I     (4>  Sorte  d  épieu. 
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Le  rôle  des  taxes  de  TarriiTe-ban  de  1502 
nous  donne  quelques  renseignements  : 

a  Damoisellc  Marye  RutTault  est  dame  des 
flefs  d'Asnièpe.s  et  d'Orbe-j,  après  deux 
siècles  sont  encore  dans  «ne  seule  main  et 
doivent  ensemble  une  taxe  de  U  1.  (1). 

#  Maître  Eustaehe  Toutain,  roturier  et 
homme  de  plume,  est  sei<rneur  du  fiefde  Saint- 
Jean  d'Asuières,  pos»édé  jadis  par  Alain  de 
Bovery  et  taxé  40  son».  » 

Le  fils  d'Kustai  !i,  T'  ulain  ou  son  pctit- 
fils  obtint,  le  8  novembre  HîlO,  à  cause  de 
ses  long»  services,  un  privilège  équivalent 
ù  la  noblesse.  On  li?  <!;  ns  Tétat  des  anoblis 
publié  par  M.  Lebeurner  : 

«  Lettres-patentes  du  roi  portant  exemp- 
tion de  taill.—  >■*  autres  chaiyes  et  sul>sides 
populaires,  données  en  faveur  deGuillaumo 
Toastain,  sieur  de  Saint-Jean  d'Asntères, 
pour  avoir  servi  vingt-cinq  ans  dans  les 
troupes,  n 

Deux  aetes  nottiriésde  1(>^:{  et  lf>3t>  nous 
apprennent  que  M^ssire  Oiib  s  Fi  aiieois  de 
Hallj,  escuyer,  était  à  ces  deux  .  p  iiues  sei- 
firneur  de  Saini^ervais  d'A^^nii  iv-.. 

Sf  s  firrar^  «'>f:iieTif  :  fie  sahltf  ti  (U'n.r  ftisirs 
d  argent,  tut  pnl  d'or  bmchaut  sur  le  (ont. 

En  1061  Jean  de  Carrey,  conseiller  du  roi 
et  maîti-e  ordinaire  en  sa  ehaml>re  des 
compte»,  obtint  des  lettres  d'anoblissement 
et fli  l'acquisition  des  soi{;neuries  de  Saint- 
Gervaie  et  de  Saint-Jean-d'Asnieres  (•.>);  il 
prenait  le  litre  de  sieur  de  Saini-Gervais 
et  de  Goville  (3),  seijrneur  patron  de  Saint- 
JeaiiHi'Asnîères,  maître  des  comptes,  etc.  11 
obtint  en  1071  des  lettres  de  eonflrmatinn 
de  noblesse  ,  il  portait  :  de  gueules  «  trois 
iozangetd'oTf  'À  en  chefl  enfointe;  on  trouve 
anssi  :  d*asur  à  troit  carreaux  d'or. 

En  IGTt  son  fils,  François  Currey  de 
Suint-Gervais,  fut  reçu  concilier  au  Par- 
lement de  Normandie ,  ot  laissa  lui-même 
pou r  saccesseu  r  r**) n  ti  1  > ,  Fraii  >■  o i s- A I < ' x  a'n  ■  î  re 
de  Carrey,  sieur  d'Asnièrca  et  de  Saint - 
Ijéger-de-Glati<;ny,  qui  fnt  reçu  à  son  tour 
au  Parlement  de  Rouen,  en  ITO*). 

Ce  seigneur  donna  aveu  au  roi,  le  1."^  lé- 
vrier 1715,  pour  le  flef  Fauk'on  à  Oissei,  au 
droit  de  Anne-Cécile  de  Martainvilie,  sa 
femme. 

Un  de  ses  livres  posHédait  un' canon ieat 
dans  la  cathédrale  de  Rnuen ,  comme  le 
prouve  une  inscription  existant  :iur  une 
cloclie  de  8aint-Léger-de-Glatignj  (4)  ;  et 

(1)  Cette  taxe  8up[iosait  un  revenu  d*  110  1.,  puis- 
que l'on  imposait  au  dixième. 

(2)  Il  descendait  de  Nicolas  Ciurrev  un  dw  quatre 
capitaines  de  Koueo       aoobli  eu  1580. 

(3)  Fief  a  Saint-Pierre^le-Salerne. 

(4)  Voici  la  copie  de  cette  uiïcription  :  •  Le  (i  dé- 

•  cembra  1~16,  celle  cloche  a  eie  noimuée  Marie- 

•  Jeanne  par  mesure  Jean-Baptiste  de  Carrey,  doc- 

•  leur  d«  Sorhoniie,  chanoiae  de  l>|^li«e  primatiale 


il  est  probable  qu'un  troisième  frère  a  été  la 
tige  des  Carrey  do  Ooville,  seigneurs  de 
Malouy. 

MM.deCarrey  de  Saint-Gervais.écuyer», 
nobles  d'extraction,  possédaient  en  ITll  le 
ttet'du  moulin  Muêl  à  Bernay,  comme  héri- 
tier* collatéraux  de  m(>8i!iro  François  Carrey 
de  (Joviile,  seigneur  «le  Malouy. 

Eu  lîtJO,  la  terre  d'Asoière»  était  imposée 
è  375  liv.  rt  appartenait  à  un  antre  membre 

,  de-  la  l'aujillt  de  Saint-tiervais  ,  conseiller 

I  au  l'arlemeut,  de  même  (^u'il  jr  a  lieu  de 
[K  iiser  que  l'abbé  de  Samt-Gervai» ,  qui 
vendit  en  lH'û  la  moitié  di>  la  .sei|_  iH  ui  ii  de 
Malouy  à  M.  Juuin,  u'e^l  pad  le  même  que 
le  parrain  de  la  clocbo  de  Saint-Léger-de- 

\  (ilatifriiv. 

Lors  lia  retaiiiisisenit'jii  du  Pai'lemeut  de 
Normandie  par  Louis  XVI,  en  1774, M. Car- 
rey de  Saint-to  i  vais  iut  un  des  chanoines 

!  qi'i  allèrent  lèln  ih  i  la  eoiii-  à  celte  occa- 

j  sien  (1). 

'  La  f  euille  de  Saint-(Tei'vai>"  *ori.«i"rva  la 
seigneiii  ji  d'Asnières  jusqu  h  la  Révolut  ion. 

On  Voit  dans  le  l'ouillé  du  diocèse  de  U- 
sieux  rédigé  au  xvT  siècle,  que  le  seigneur 
de  Saint-tiervai»  d'-iVsnit'^res  était  patron  de 
l'ègiise,  et  «lueloprieur  d'Asnières  et  Fabbé 
de  Belle-Etoile  aA'aient  le  droit  de  présenter 
à  la  cure  de  Saint-, leaii. 

La  recette  des  tax.  »  imposées  en  1S71  à 
toutes  les  paroisses  du  diocèse  de  Jjsieux, 
8*éleva  pour  Saint-Uervais  d'Asnières  à 
50  livres,  autant  que  Saint-Etienne-LalHer, 
et  lu  livres  de  plus  que  Saint-Georges-du* 
Vîèvre. 

Indépendamment  des  deux  è-'lises  dont 
nous  avons  parlé,  il  existait  une  chapelle 
dédiée  à  sainte  Marie^Madeleine  pour  le 
servire  du  cliai<'au . 

Aujourdhui,  de  ces  cdiUces  religieux,  il 
ne  reste  plus  que  l'église  dédiée  àsaîntG«r* 
vais. 

Fiefs.  Les  paroisses  de  Saint-Jeuu  et  St* 
Gerrais  d'Asnières  renfermaient  différents 
fiefs  (|ne  nou'^  allons  paspor  en  revue. 

Celui  de  la  TABLE-D'AsNiÈiiKs  que  l'on  a 
appelé  plus  tard  la  MoTtE^n'AsNiAnBS  (Si), 

•  el  cathédrale  de  Rouen,  et  p^ir  nobledânie  liane- 

•  Anne-Cécile  de  MartaiuviJIe,  épouse  d'Alssandre- 
François  de  Carrey,  ieigaeur,  patron  ds  Sslnt- 

•  L«ger-(le-Glatigny.  • 

<I)  C'est  lui  qui  donna  à  la  bibbolhéqoe  dtt  cha- 
pitre l  Histoire  de  l  abbct^edt  Saint'Oemudtt^dM» 
Prés,  écrite  par  Dom  Bouillard.  Après  la  mort  de 
M.  Térins,  dojen  du  ebajnlTe ,  il  fnt  élu  à  la  pisee 
et  huudlé  le  1«  avril  im  Lors  dn  rMabliasement 
du  culte,  en  1802 ,  CeialiMériès  le  ehoisit  pour  aon 
l>reiuier  vicaÎM  général.  Il  «st  l'anleur  du  •  récit  de 
ce  qui  s'est  paseé  en  I  eglke  cathédrale  de  Rouen,  le 
28  décembre  1790,       ,  15  p.  . 

(2ti  Sur  le  t>ord  de  l'ancien  chemin  de  Cormeillesà 
Uernay,  au  sommet  du  versant  de  la  colline,  en  face 
de  la  propiifit*  diti-  du  hi  MmiIi-.  un  ivniarque  un 
éuui'ioe  lùlex  tadie  en  lornie  de  lal>le  couché  U  plut 
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est  signalé  en  1469  comme  étant  compris 
dans  les  âefs  du  Pin  appartenaoi  à  Jehan 
d'Anesy. 

Avant  1  18r<  .ïraii  cîr  Rurvillo.  qui  habitait 
Epreviile-en-Lieuviii,  éuùt  {»i'oj)rictairo  du 
ilefde  la  Cour  d'Asniércs  sur  Saint-(it'i  vni!!  : 
i-l  av;iiî  ëpousé  .K-aniie  Le  Qrix  (1),  dont  il 
eut  un  fils  et  fjuatre  filles. 

Cette  faïuille  de  BarviiU'  portait  :  (for  n 
In  t/otj  fie  .sfiiiit  André  de  gueuies cmtomée  de 
quatre  lions  de  ,'<a/jle. 

Constantin  do  BarviUe  lu-rita  des  sei- 
gneuries de  son  |n  re  vers  l4.*-5;  il  «'iiousa 
Ironise  Martel  de  liaoïmcvilk-eii-Canx.  dont 
il  n'eftt  pas  d'enfant,  et  nK-urut  en  lôî'.M, 
après  avoir  procuré  les  alliances  les  plus 
honorables  à  ses  sœurs,  Oullleraette,  Oi- 
lettc,  Charlotte  et  Jac«iueline  de  Barville. 

Lors  du  partage  de  la  succession  de  Cons-  i 
tantin  de  BarTille,  en  1523,  la  CorR-D*As-  | 
NiÈRES  tomba  dans  le  lot  des  entants  de  j 
Cliarlotto  de  Barville,  decèdce  épouse  de 
Onillaume  Le  Breton,  ëcu^er,  seiîrneur  de 
la  Couture  h  Meules.  Mais  bientôt  i  ■  fief 
pas«u  à  Jacques  de  Livet,  petit-lils  de  Gilette 
de  Barville  et  Je  Richard  de  Livet  ;  i)  ren- 
dit aveu  en  ITû'J  \tov.r  >i  n  Jief  de  Bourne- 
ville.  qu'il  veudil  la  même  année  ù  leun  du 
Quesne  ;  il  J  s  tout  lieu  de  penser  qu'il  ven  - 
dit  égalenu'nt  son  fieî' <!i  In  cour  dWsitiiTes. 

1\  y  avait  aussi  la  'lYau-u'AsNikKKs,  dont 
François  de  Granges  on  de  Grnnclies  était 
seigneur,  en  l'Hili;,  A  eaiise  d<'  la     tiii.i<<  !!<', 
sa  femme.  Ce  fief  relevait  du  l'in  lii-l'imn  e. 
_  assis  (laii.s  le  voisinage. 

Le  VAl.-SftnY,  llefnioiivaiir  il-  la  baronnie 
de  Fumechon,s\''ienfiau  sur  les  j  uroisses  de 
Sitint-tîervaiset  de  Mojraux.  Il  appartenait, 
en  1258,  à  un  chevalier  nommé  Jean  du  Val, 
qui  déposa  dans  son  enquête  contre  le  pré- 
vôt de  Beaumont-le-Roger.  Il  l  'uvaii, 
en  13tiO»  entre  les  mains  de  Messire  (tuil- 
lalinie  d'Orbee,  qui  le  réunit  à  la  ehàtelle- 
niedc  Suint-Gervais  d'Asnières. 

Vers  ItHK),  François  de  Oémare,  écuyer, 
qui  portait  :  d'aturatt  ehevrùn  d'or^surmunte 
d'un  ((fur du  vihne  vt  uccoiupayné  de  3  étoiles 
d'argent,  prenait  le  titre  de  Uteur  de  Val- 
Séry;  à  sa  mort,  ce  domaine  passa  à  Fran- 
çoise de  Géniare  Dclicz,  sa  veuve ,  qui 
eile-môme  le  traubuiit  à  sun  fils,  François 
de  Oémare,  écuyer,  sieur  de  Reine  et  autres 
lieiiT.  Co  di'i'iii.  r  le  vendit,  le  9  mai  1715, 
ù  un  sieur  (■uillaume  Prévost,  ei  il  appar- 
tient, depuis  1840,  à  S.  Exc.  M.  Troplonfsr, 
président  du  Sénat,  dont  le  nom  lui  assure 
pour  l'avenir  une  célébrité  historique. 
txu  )»  sol,  couuu  »uui<  le  oom  d«  Fitrre  de  la 
MM«.  C«m  probablemenl  de  cette  pierre  que  le  fief 
tire  tou  nom. 

<1>  Celle  dune  «tait  de  ta  fataille  de  Jean  Le  Grix. 
vainoi  dkos  eoq  combat  ungalier  contre  le  «eigoeur 
de  Cemnife,  «n  lîM. 


Saiiit-fîi'rvais-fl'Asnières  est  la  patrie  de 
FraneoisBellanger,  docleuren  Sorbonne.ué 
en        et  mort  k  Paris  le  12  avril  1789(1). 

T>i'  l'inncuis  Salerne,  médecin  à  ftiiérin^ 
ijeveu  de  Bellanger,  mort  en  I7t)0,  auteur 
(I  n  Manwt  des  Ihmtes  de  rkarité  et  de  pltt- 
sienrs  i  nvrnp^i  •^  (fliivii  ire  naturelle. 

ASJsJKUES  .  cuui posée  de  la  réunioa 
opérée  le  5  octobre  1854,  de  Saint-Gervais 
<  t  (le  St-Jean-d'Asnieres,  est  une  commuiK' 
du  canton  de  Cormcilles  sur  la  Calonne,  à 
160  m.  d'alt.  —  Sol  composé  de  diluvium  et 
de. craie  glauconieuse.  —  553  hab.  —  Snrt. 
territ.,7L'7hect. — 4  Contr..  ti,OSC  fr.  en  ppal. 
—  Rec.  ord.  bud.,  2«681i  fr. —  '  t  Peiccpi. 
de  Cormeilies.  —  Rec.  des  contr.  ind. 
Saint-Georges-du-Vièvre.  —  2  débitant.*!.  — 
Parois,  sijcc.  —  Ecole  mixte  de  40  enf.  — 
Bur.  de  bien»".  —  7  perm.  de  chasse.  —  Dist. 
aux  ch. -1.  de  départ.,  <5:  d'arr.,  22;  de 
cjint.,  5,  —  Chcm  de  gr.  comm.  n"  10. 

Ùéfiendances  :  âskeroixjcs,  L'AuBUiuKafi, 

L'AtTBLlN,  LA  BbVZERIE,  LE  BoiS  DrPOCK, 

LB  Bois  Lamukrt,  i.a  Boui.ANr.i  kie.  i  k  Brsc, 

LA  C0TBLL£UI£,  LK  CaFÉ  fiK&  CuiQUKTS,  LA 

Cot'R  ni*  Crateav,  les  Fontaines  Piowi,  u 

FouoE  T'a i;mn.  i.i:  ("-kand  LiKt  ,  i.k  Hax- 

r.AUn,    LA   LlKVKKUIE,   LA   LuoE,    LA  MaKK 

VKitNiim,  \A  Marchbrib,  le  Moiit>Aiov,  u 

MoNT-CALKN.Iot  K,  LA  MoTTE,  LE  Moi  LIN  Dt 
GtiME,  LU.  Moll.lN   n".\M>KOLLKl>,  IJi  TrEM- 

ni.Ai,  IJi  ^  A«  HEi4iE,  LA  Valette,  i.k  Vai^ 

SÈltl,  LBS  VaUX-BeIXAKOER  et  LE  \ïUM» 

AgricuUurt  :  Céréales,  —  900  arbres  à 

cidre. 

Industrie  :  3  moulins  k  blé, 2  écangueries, 
1  routoir.  —  13  Patenté*, 

Ancienne  paroisse  du  dioc.  d'Evreux,  — 
de  Télect.  dAndely  et  de  Vernon,  —  du 

parlera  <\r  Ivnu.  ii,  ' 

'  Co  village,  de  fondatiou  rumulue,  doit 
son  nom  à  une  ancienne  voie  età  la  oonlear 

de  Son  enjpierremenl,>l/^rft'/o,  voie  blanche 
En  S»iK),  Aubevoie,  qui  faisait  partie  du 
domaine  de  Gaillon,  fut  avec  lui  annexé  au 
comté  d'Evr-.Mix  lors  de  >a  fonnation  en  fa- 
veur de  Kuben,  liU  ue  Itichard,  duc  do 
Normandie/ 

(1)  Void  !»  liste  de  eee  onvragw  :  1*  Aniiomitii 
rouuùnes  de  Déni»  d'Malieartuuat .  trMluitai  ea 
fraa^ie  avec  notée,  «artcs  «-t  pl;iii8  d<>  Rome  ;  2*  X*- 
herP»al»ter%Un  dtm  notis,  nM*.  l'H*.  omn^ 
iiii^Mirtaat  sar  les  p^aunit^K;  .')*  Théologie  astrow 
mtqtte.  tradoJle  d«  l'unclius  ;  \'  Vies  des  Homhe* 
illuslrex  omises  par  Plutaroiie  au  nombre  i* 
huit;  y  Essais  critiqties  tttr  tes  Ecrits  de  Rolli*, 
U$  tradwtiona  d  Hérodote  ,  etc.;  &  Huppletiunt 
aun  Essai*  sur  M.  Rollin;  7"  Lettre  av  P.  Ca- 
trou  sur  sa  tradvctio»  de  Virgile  fvf.ir  M  Cai^l, 
t.  i,  p.  36',  Essai  sur  iarrondi»iemmH  de  Pimi- 
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Etîofsqa«  Richard  d'Evreox  fonda,  en 

106<),  l'abbave  i\c  Sainl-Sauveur  pour  c  s;i 
f  chère  fille  Godcchilde,»tiUi  voulaitse  »  n 
iftcrerau  Soîgnenr,  il  donna  dans  le  vil  la;:< 
d'Aobevoie  la  dimt?  du  tonliea  (1),  celle  du 
cens  (2;  et  de  toutes  les  redovanees  rn  \v- 
geot,  avec  huit  hôtes  ou  fermiers,  une  demi- 
ehftrrnée  de  terre  et  la  dime  des  fromages 
et      hi  laiiKV 

Le  seigneur  Aus4ueUî  d'Âui«uil  dauaa  la 
redme  année  an  nourean  monastère  un 
moidin  et  une  viorne  à  Aubevoie,  à  rocca- 
gion  de  la  prise  de  voile  de  sa  fille. 

Nous  voyons,  les  ann»*es  suivantes,  les 
abbares  de  la  Trinité  de  Taon,  de  Conches, 
fit'  Préaux,  de  Saint-EvninlT,  de  Saint-Van- 
(Iriile  et  de  la  Noô,  acquérir  de  nombreuses 
propriétés  à  AubeTote,  par  suite  des  libéra- 
iiiés  des  comtes  d'Kvreux,  de  différentes 
dames  et  des  seigneurs  du  voisinage  (3). 

Une  des  donations  faîtes  k  Tabbaye  de 
Préaux  a  été  le  sujet  d'an  incident  assez  inté- 
ressant que  lé  cartulaire  de  la  maison  ru- 
conte  en  ces  termes  : 

«  Guillaume,  prêtre,  Robert,  Auvray  et 
«  Roger  Hîtrenc  fils  de  Ro^or,  intendant 

•  des  vignes  de  la  vallée  d  Aubevoie,  se 
■  présentèrent  un  jour  à  Préaux  et  donnè- 
«  reut  a  Saint-Pierre  de  Préaux,  chacun 
»  leur  part  de  Théritape  paternel,  consis- 
«  tant  en  terres  et  vignes  ;  à  cause  de  cette 

•  deitation,  Dom  Samuôl,  prieur  dn  cou- 
«  vent,  leur  donna  10  sous  en  présence  de 

•  Osmond,  prêtre,  d'Honlroj?  fiisd'Euguer- 
«  rand  et  dlsoret.  » 

«Au  liout  de  cinq  ans,  trois  des  frères  ré- 
«  clamèrent  ce  qu'ils  avaient  donné  ;  le 
I  comte  Amaurj  ordonna  la  preuve  de  ia 

•  donation  et  fixa  un  jour  f  1;. 

«  Robert  Postel  accepta  d'être  le  cliani- 
«  pion  de  Saint-Pierre,  et  on  s'as.-i  luhla  à 
«  Gaillon,  à  la  cour  du  comte,  devant  ses 
«  .ju<tlij!iTs  :  r,iii|];iuinr  Cliëvrc.  (Miillaiiiiie 
«  Pointe!,  Postel  des  Hotoirs,  Barthélémy, 
«  Hugues  chapelain  et  Ruines  Quine-Dort.» 

«  Les  trois  frères  craignant  l  issue  du 
«  combat,  renoncèrent  à  leur  réclamation 
«  en  déposant  une  baguette  eu  présence  <los 
«  .susdits  barons...  Alors,  le  moine  (iuérin 
K  du  Montpinchon  1  cur  promit  10  s.  à  titre 
«  de  it;couaaiâsaiice.  » 

Rofer,  fils  d' Auvray,  un  des  quatre  dona- 
t:iirr<:  qui  n'avriit  pas  pris  part  h  cci  arran- 
geoii'Ot,  renonça  aussi  à  ses  prétentions. 

Les  eontes  d'Ëvrenx  avaient  inféodé  une 
partie  do  leur  domaine  d'Aubcvoie,  et  au 

'il  Impôt  indirect. 
Impôt  direct. 

Nous  rf^reltoas  qup  no(r«  cadre  no  iiouh  per- 
lietie  p.i»  de  donner  le  détail  de  Unitea  ce»  ii- 

Le  cfttnbai  judiciaire  devait  trancher  la  ditt* 
«»he.  ^ 

T.  1. 


bout  de  quelques  années,  le  principal  feu- 
dataire  finit  par  prendre  le  titre  de  seigneur 
du  lieu. 

Guillaume  d*Aubevoîe  «^st  le  premier  sei- 
gneur de  ce  nom  que  nous  connaissions;  il 
<lescendait  probablement  de  Raoul-le-Barbu,  * 
qui  avait  vendu  à  la  comtesse  d'Evreux  la 
moitié  de  la  d'iœe  et  do  l'église  de  la  pa- 
roisse, que  cette  dame  donna  enfiiif-^  à  l'ab- 
baye de  la  Croix.  Guillaume  inourut  vers 
llflO,  laissant  trois  âls  :  Raoul,  Jean  et 

rMiillaiime. 

Raoul  d'Aubevoie  se  trouvait,  eu  à 
Jérusalem  avec  son  seigneur  suzerain  ,^ 
Amaury  111,  et  figure  jiarmi  les  témoins  de' 
la  charte  !  ■  comte  d'Evreux  octroya  à 
Robert  de  Dardez  (11. 

A  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  Amaury  • 
abaiidnnnn  nu  chapitre  d'Evreux  T'-frlise 
d'Aubevoie  et  la  dirae  des  moulins  à  foulon 
de  la  ville  d'Evreux  (2). 

Jean  et  Ouillaume  d'Aubevoie,  frères  de 
Raoul,  figurent  ù  difiérentes  reprises  sur 
les  rôles  normands  à  la  fin  du  xi'  siècle  (3). 

Une  bulle  du  pape  Innocent  III,  de  HW, 
fait  mention  d'Anbovnic  of  de  <;nu  église. 

Philippe -.\uguste  ayant  cédé,  en  1205,  la 
ohàtelleniedeOaillon  au  fameux  routier  Ca- 
doc,  reltii-cl  y  fonda  une  colléf^ialt'  et  la 
doiA,  entre  autres  biens, d'un  demi-muid  de 
blé  à  prendre  sur  les  moulins  d'Aubevoie  , 
qui  dépendaient  de  son  domaine. 

Gislebert  d'Autenil,  suivant  Texomple  du 
routier,  donitu  au  cliapitro  do  Gaillon ,  en 
1208,  une  rente  d'un  demi-muid  de  blé  sur 
ses  moulins  d'-Viibevoie  (4). 

Une  charte  donnée  eu  1221,  par  Raoul  de 
Cîerrey  ,  évéque  d'Evreux ,  fait  mention 
d'Aubevoie  et  d'un  fief  qu'il  nomme  le  Petit' 
Cerf. 

Jean  d'.Vubovoie  était  mort  en  1223,  lais- 
santune  fille  unitiue  nommée  Agnès  ,  qui 
porta  le  fief  paternel  à  Guillaume  de  T  ur- 
uebu,  son  mari.  Celui-ci,  du  consentement 
de  sa  femme,  confirma  &  l'abbaye  de  l'Es* 
trée  le  don  de  2()  ?ou>'  de  rente  fait  par  son 
beau-père,  et  la  même  année  les  deux  époux 
y  jijoutèrent  deux  setiers  de  blé. 

Lambert  Cadoc,  qui,  du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste, avait coritra(  ré  envers  l'Etat 
la  dette  énorme  de  14,2UU  il \ .  parisis,  s'en 

(1)  Voir  Arni»'re8. 

(2ï  Ces  dons  servirent  à  créer  dan»  la  cathédrale 
les  deux  chapellen»»i d'Aubevoie,  aui  étaient  les  plus 

anciennes  et  les  mieux  rétribuées  Ji'  cette  église. 
(3)  Jean  devait  au  Trésor  i-oyal.  en  111*8,  40  sous 
j  pour  •\vni\  d'enquête.  Guill.iuiuc  f^l  iit.'  ;<  c;iiis<' 
I  d  utR*  UTi-e  a  l->n»queville  que  le  roi  d  ."Vn^leterrc  lui 
,  uvail  retiive,  prolialileinent  parce  qu'il  était  pasié  aU 
■  service  de  l'hilipite-ÂUKUSte. 

I  Jean  poss«lait  le  Aerde  la  N«'UviIle-de»-V:iux ,  poar 
I  U><juel  il  (levait  taire  à  B«e  frais  liint  jours  de  garde 

nu  château  de  Pucy. 
'     <4)  Ce  teste  nous  fait  penser  que  le  ntoulia  d'AU' 
I  teuil  ae  trouvé  sur  la  puroiase  tf  Anhevoie. 
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acquitta  en  partie  soqs  le  régne  suivant  par 
la  remise  qn'îl  fit  à  ta  r«în«  Blanche ,  au 

mois  d'août  1227.  des  fiefs  de  Gaillon  , 
ïosnjr,  ks  r«ioâs,  le  moulin  d'Âuteuil,  etc. 
Ses  amis  cautionnèrent  le  surplus  de  sa 

dette,  et  parmi  eux  (luillnume  «rAnbovoic 
est  inscrit  pour  100 1.  sur  les  11,000  1.  que 
produiftit  cette  espèce  de  souscription. 

R<i;.'(M' Cuiiiiii  ilonna  la  môme  iuiiii'o,  aux 
luuines  de  la  Moë^  qui  possédaient  déjà  une 
grange  àAubeToio^un  muid  devin  pressuré 
avec  le  pied  i]\  h  prendre  sur  le  produit  de 
la  vigne  do  Boulenguei. 

Kn  1232,  Agnès,  veuve  de  Guillaume  de 
ïourii(»V)i!,  damt'  (rAubcvoie  ,  confirtna  la 
(Inflation  que  snii  inuii  avait  faite  à  l  abbaje 
de  rEstrëo  neuf  ans  auparavant. 

Lef  diiTM's  (If  l:i  paroissi-  furent,  en  1231, 
le  sujei  d'un  diUVueud  ealre  le  chapitre  de 
Gaillon  et  Tabbaye  de  la  Croix-Saint-Leu- 
froy,  qui  choi&irent  pour  arbitres  des  reli- 
gieux du  Saint-Sépulcre  de  Caen. 

A  partir  de  1250  jusqu'en  12C1.  l'abbaye 
de  la  Noô  s'enrichit  de  nombreuses  posses- 
sions à  Aubovoie  ;  Ansfroy  do  Muternîs  lui 
vendit  sa  vigne  du  Champ-de-la-Pique  ; 
Henri  de  firetteville,  14  sous  ii  den.  do 
rente  snr  une  masure;  Raoul  du  Monastère, 
une  pièce  de  ttrro  appcli'c  Ic-^  Laiitlos; 
Thomas  le  Prieur  et  Agnès  Bouvier,  sa 
femme  ,  qu'on  appelait  la  Bouvière ,  une 
maison  u  sur  li'  chemin  qui  conduit  à  Oail- 
lou et  qui  en  ramène;  »  Germond  le  Comte 
lui  donna  deux  piécee^de  terre  dans  les 
Landes  et  1  I.  tournois,  et  Jean  de  Riche- 
bourg,  2  acres  de  terreclimata  des  Landes.» 
QeoWtoy  Marescot  lui  tit  l'abandunde  la  re- 
devance d*Bn  muid  de  vin  et  lui  vendit401. 
tournois. 

Saint  Louis,  sti  trouvant  au  ch&teatt  Gail- 
lard, au  mois  d'août  12G1 .  octroya  aux  reli- 
gieux delà  Noè  une  charte  d'amortissement 
rie  tuules  les  acquisitions  que  Tabbaye  avait 
faites  à  .\ubevoie,  d'une  f^ntenancc  de  41 
acres  provenant  des  lit  is  d'Anifroy  de  ^îu- 
ternis,  d'Helloiide  dite  la  Sore,  d'Agnès  la 
Bouvière,  de  la  Bigne,  de  .Ican-Uiberge,  de 
Maître-Simon,  du  Chauip-Messelin  et  d*Au- 
teuil. 

Le  roi  termine  sa  charte  en  faisant  la  re- 
mise àl'abbaje  de  tous  droits  de  diam- 
part  et  autres  qui  lui  étalent  dûs  tons  les 

En  1263,  le  roi  codant  Ou  lion  à  son  ami 

Eudes  Rig«.iud.  <-u  l'rlian;.^'  du  vivier  ot  dos 
moulins  4ue  le  prélat  possédait  à  Rouen, 
i>xplique  dans  la  charte  que  réalise  d'An- 
bevoie  (ii"[t(Mif!  t]o  (înillon.  et  fait  fl^rnrcr  lo 
moulin  d'Auteuil  parmi  les  immeubles  cé- 
tlés  à  rarehevéque; 

•  I;  ('  .'ht      ijii^  W.iï  apftalle  la  pnoiièie  ga«Ut<> 
Uaa»  leu  pays  Tif^nobles.  i 


Kn  1:^7,  Gauguin  Duret,  é^jer,  gendr» 
de  Guy  de  Maal4on,  rendit  hommage  au  pié- 
lat  pour  un  fief  relevant  de  la  seigneurie 
d'Aubevoie. 

Pendant  prés  de  doax  siècles  Thistoire 
est  à  |)iMi  i)rt''s  iiiactt''  sui'  Auîu'Vnii'. 

En  1151,  le  capitaine  du  château  Gaillard 
voulant  contraindre  les  habitants  de  Gaillon 
et  d'Aubevoie,  a  faire  le  gué  dans  8;x  forlr- 
ressc,  ceux-ci  résistèrcut,  et  U  querelle 
qui  fut  portée  devs^nt  TEchiquier  do  Rouen, 
ne  cessa  qu'avec  l'abandon  du  formidabis 
donjon  bâti  par  Richard-Cœur-de-Lion. 

lin  1789  M.  de  Chalangc,  d'.Vubevoie,  rc- 
préstuit ait  la  noblesse  a  l'assemblée,  qui  iv 
composait  des  ressbrts  d'Andelys  et  dt- 
l'ont-de-l'Arche. 

AuJ)cv<iii'  a  diMint"  !i'  jour,  lo  25  février 
1798,  ;m  chovalier  lli'iiii-Ernest  Grout  de 
Beaufort,  qui  mourut  le  3  Septembre  1825, 
sur  le  haut  Sénégal  (1). 

L'église  d'Aubevoie.  placée  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Georges,  était  à  laprésen* 
tation  du  chapitre  d'Evreux. 

Fief».  La  paroisse  renfermait  la  Chab- 
THEUÇE,  LK  PRiEfiiÉ  OE  Grand-Mont  et  diffé- 
rents fiefs,  dont  nous  allons  esquisser 
rapidement  l'histoire. 

Chautrelse.  C'est  en  1571,  que  le  cardi- 
nal Charles  do  Bourbon,  arclievéque  de 
Rouen,  jeta  les  fondements  delà  Chartreuse 
de  X>itre-Damo-dc-Ronne-Espérai)C(>,  con- 
nue sous  le  nom  de  Chartreuse  de  Gaillon, 
h  cause  do  la  proximité  du  ehftteaa  de  ce 
nom,  mais  située  sur  le  territoire  d'Aube- 
voie ;  les  pierres  et  matériaux  pruveuant 
d'un  petit  fort  nommé  le  Goulet,  situé  près 
de  Vernon,  furent  employés  dans  la  cons- 
truction. 

D'après  Le  Bras.seur,  le  prélat  commença 
seulement  la  (Miartrensc  sans  l'achever,  de 
sorte  que  les  religieux  qui  y  avaient  été 
envoyés,  n'ayant  pas  de  quoi  loger  ni  fidre 
subsister  une  conmitinauté.  tirent  [iMirs  re- 
montrances au  fomiaieur  et  reçurent  de 
leurs  supérieurs  l'ordre  de  l'abandonner. 

D'autres  prétendent,  au  contraire,  que 
Tarchevéque  leur  acheia  594  acres  do  terre 
à  Saint-Just,  avec  les  paroisses  de  Longts- 
ville  et  d'Uennesis. 

Leur  revenu  s*accrût  encore,  en  1572,  des 
revenus  de  l'ancien  prieuré  do  Launay,  à 
Radepont,  et  de  la  chapelle  de  Saint-Qer' 
main-les-Fabours,  à  Morgny,  qui  relevait 
de  ce  prieuré. 

Nicolas  de  Piel,  sieur  de  Fourbes,  ss 
femme  et  son  frère,  vendirent  en  1572,  aux 
roliirifux,  la  seigneurie  de  Four;:es,  ijuart 

<1;  M.  tlu  Benufart  venait  U  a*  <  umplir  une  explo- 
ratiun  iniportaiiU;.  Jonuml  :i  j  ur.lie  a  Paris,  en 
u;)p  notice  'm-&>,  de      puges,  sur  ce  T4^ugear,«t 
Jules  dt  MioBMTlUè,  na  artidedsns  la  Éi^rai^k 
vniverselle. 
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de  A«f  relevant  4e  BBndemont,  mownnant 

mille  cens;  le  lief  âr  ('•iinimlps,  ili*  aussi 
de  ClereSt  sis  à  Kourges,  relevant  lic  Panil- 
leuse  avec  celui  de  la  Rivière ,  «is  an  même 

lion,  ruais  rt  li  vaiit  fin  roi  en  sa  chAt-'l- 
lenie  de  (iisors  ,  nio^'cnnant  deux  mille 
*  éen*. 

Le  cardinal  plaça  à  la  tT-lc  il<^  la  m  iisoii, 
Duui  Jean  do  liilly,  ulora  [u  ii  ur  du  Munt- 
Dieu,  qui  avaitd'abord  menë  uih'  vie  assez 
diMipéo  et  i\m  M'était  converti  à  la  vue  d'un 
incciidic  allume  par  la  foudre  (1). 

Lea  Chartreux  obtinrent,  en  lôTO,  les 
biens  do  la  clia|i.'ll«'  Saint-Fiacie.  à  Aube- 
voie,  et  en  1."">Î<'J,  rè^^lise  et  les  dîmes  de 
Bethléem,  au  même  lieu;  en  158^),  Bernar- 
din tiuerre,  seifjrneur  de  Courcellea-sur- 
Seiuo,  lui  vendit  une  partie  de  cette  sei- 
gneurie. 

I,e  premier  prieur  do  la  Chartreuse  mou- 
rut on  1585,  après  avoir  publié  un  aMei 
grand  nombre  d'ouvrages  {'2). 

Jie  cardinal  de  Bourbon,  qui  lut  un  ins- 
tant roi  de  France  pousle  nom  de  Charles  X, 
moiiiut  ciiM|  ans  apr«'s  le  prieur,  d  son 
corps  fut  rapporté  dans  la  maison  qu'il  avait 
fondée  pour  servir  de  «téputture  à  s«  fanfllle, 
r  t  pla>'é  a  côté  de  s,,),  t'r^ru  puinô,  tué  à  la 
journée  de  Saint-Qucnliu. 

En  1893,  \ei  Chartreux  vendirent  leur 
fiefdeFourpcs  à  .I.  an  de  MoUtenay,  sei- 
gneur de  Garauiîière». 

Charles  de  Bourbon  eut  pour  successeur 
h.  rrirchovéché  de  Rouen  ,  son  nrvpu,  du 
même  nom  que  lui,  qui  mourut  en  15^4,  a 
Saint-Oermain  d(  s-I>rc8,  et  fut  déposé  dans 
la  Charfroiisc  fl,  ('.iiillriii. 

Co  sei  uud  c.Uiiiiiai  de  Bourbon  permuta 
son  abbaye  <le  8aint-Jouin  contre  l'abbaje 
df  S;iiiiU'-Catherine,  de  Rouen,  (|u'il  voulut 
unir  a  la  Chartreuse  fondée  par  sou  oncle  ; 
mais  les  reli(;ieux  rësiitèrent,  et  il  mourut 
avant  d'avoir  réalisé  son  projet. 

Aprës  son  décès,  Henri  IV  intervint,  et 
obtint  du  paj»  Clément  VIII,  K  r>iiiai  1507, 
uné  bulle  unissant  les  biens  de  la  Men.se 
abbatiale  à  la  Chartreuse,  puis  il  confirma 
lui-même  cette  disposition  et  voulut  que  la 
maison  prit  le  nom  de  son  fondateur. 

Les  Bénédictins  de  Sainte-Catherine  et 
l's  riiartreux  procéiIertMit  eiiWo,  eux,  le  25 
août  15Ut),  au  partage  des  bénéfices  j  les 
disciples  de  saint  Bruno  eurent  dans  leur 
lot  le  prieuré  de  Bisy,  le«  paroisses  d*An- 

{!)  J«an  de  Billy  émit  th  d'un  gouverneur  de 
Gtnw,  «t  «viut  deux  fréret,  ttuctpm,  keiUmtH»  dis- 
tingué, «I  Qwrffragr,  qui  devûl  éviqne  de  Laoa  «t 

laiKsa  quelques  ouvnfW. 

(2i  11  publia.  «■  1561,  UD  Jr.i.r/  de.-i  s.ectet  des 
hérésie*  de  notre  tempê;  en  157U,  Dialogue  de 
Ia  perfection  de  la  eharité,  et  diveiv  «utres  ou- 
vT|g«e  religiMu  des  anaée»  1&71,  Ibéi,  1576  et 


seaumeville,  de  Boisguillaume,  de  Boise- 
nu. nt-sous-Farceaux,  etc.;  la  ehap«'lU'  <1> 
Leomesuil,a  lioisemout  ;  quant  à  la  cbapellu 
du  Saint-&prit,  à  Andclvs,  elle  resta  alter* 

native.  Te  p.irta?*''  fut  srini-tirtn!..'  [^ar  un 
arrêt  du  coust  U  privé,  en  dnte  de  1(X>3. 

Charles  de  Bourbon-Soissons,  qui  s'était 
sip-naî  '»  il  la  journée  de  Coutr.is,  en  iri.s7.of 
dans  une  foule  d'autre.«!  rencontres,  mouriit 
le  1**  novembre  KHO,  et  son  corps  fut  ap- 
j)orto  a  î.i  ("h.irti'i'usc  d'Auîi'  Vi .ji' :  Anne  de 
.Monuiîié,  \i.uve,  Jui  lit  érig»-i'  «i.ius  le 
chœur  de  l'église  un  tombeau  en  marbre,  où 
elle  fut  clle>mémtt  inhumée  avec  deux  de  ses 
enfant.«i. 

Deux  statues  é^^alennisnt  en  marbre  blaue, 
couchée.<t  sur  le  tombeau,  représentaient  le 

mari  et  la  femme. 

On  voyait  également  dans  la  Chartreu.s**, 
les  tombeaux  de  Charlotte  ei  do  Marie  de 
Bonriion ,  de  Louise-Christine  de  Savoie , 
(' iiiL'iian  ,  d'Eupène-Maurice  de  Savoie, 
mort  À  UnnatOn  Westphalie.leë  juin  lG7à, 
et  de  sœur  Anne-Marie-Prançoise  de  Savoie, 
dite  mademni-i'l!<-  iî<>  Dii  ux. 

Ou  conservait  aussi  dans  l'église  le  cœur 
de  Louise  de  Bourbon-Soissons ,  épouse  du 
dnc  Henri  de  I.onu'urville ,  moiii'  le  0  sep- 
tembre lùlSd;  à  coté  80  trouvait  le  corps  de 
son  frère,  Louis  do  Bourbon-Soissons,  tué 
à  la  bataille  do  Sedan,  qii'il  avait  papnée 
contre  l'armée  du  roi  ;  après,  venait  la  dé- 
pouille do  sa  sœur,  Marie  de  Bourbon-'Sois- 
sons,  veuve  de  François  de  Savoie,  prince 
de  Carignun,  morte  le  3  juiu  âgée  de 

quatre-vingt-sept  ans. 

Le  chu'ur  dei'égli'^e  où  rojinsait  cett"  r.iee 
princiere ,  avait  quarante  -  ilen  v  hautes 
chaires  pour  les  religieux;  une  plaque  de 
n)arbre  noir  |>la<'ée  dei'riei-e  le  rét.ih!--,  in- 
diquait que  le  t;ia  ni  aui  'l  ,],.  marbre  noir 
et blane avait  été  fait  il(\s  li)iéralité.s  delà 
veuve  du  prince  Charles  de  Bourbon;  on 
croit  que  cet  autel  se  trouve  aujourd'hui 
dans  le  chœur  de  la  principale  église  de 
Veinon.  Le  beau  groupe  représentant  le 
Christ  au  tombeau,  que  possédait  cette  char- 
treu.se,  et  dont  parle  Millin,  est  actuelle- 
ment dans  l'église  Notre-Dame  des  Ande- 
Ijs,  avec  le  beau  rétable  attribué  à  Lesueur 
qui  orne  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 

Sous  la  sacristie,  qu'on  appelait  h  cha- 
pelle do  saint  Louis,»  se  trouvait  un  caveau 
où  .avaient  été  inliuiuéesFraneeiised'Orléans- 
Lougueviiie,  deuxième  femme  de  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Coadé,  et  Jeanne  de 

Cocsme,  veuve  de  Louis  de  Moiitané. 

Le  cloître,  qui  avait  ia  forme  d'un  carré, 
contenait  huit  cellules  sur  chacun  des  cdtés, 

soit  trente-deux. 

£n  1021,  Eustachc  Lcsuour  se  retira  dans 
la  Chartreuse  de  Oaillon,  où  il  peignit  une 
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partie  d«  vingt-deux  tableaux  compôiant  la 

vio  (le  saiiil  Bruno.  Ce  chef-d'œuvre  qu'il 
mit  trois  ans  ii  terminer,  était  destiné  au 
doitrc  dos  Chartreux  do  Paris. 

Le  20  juin  Lttifô,  le  général  de  l'Oratoire 
permit  k  ne»  prêtres  de  traiter  de  la  cure  de 
Saint-JuotiUL'S,  avec  les  Chartreux  di'  (iail- 
lou,  qui  obtinrcol  l'aiinée  suivaute  uu  uoa- 
yeau  prieuré,  celui  de  laChapelle-aux-Potn, 
près  Beau  vais. 

On  trouve  eu  1053,  les  Chartreux  engagés 
dans  un  singulier  procès  :  un  nommé  Cha- 
rité, maitre  de  port  ii  Vernon,  avait  le  dicit 
de  l'aire  passer  les  bateaux  sous  une  arche 
du  pont  de  cette  ville,  moyennant  un  certain 
droit  qui,  ayant  été  saisi  et  dëorété,  t'nt 
acheté  par  les  Ohartruux  ;  les  entants  du 
décrété  dnmheni  à  droit  ligHoger,  et  un  ar- 
rêté du  20  juin  1653,  mit  les  parties  hors  de 
cause. 

De  1700  à  1720,  les  moines  obtinrent  en- 
eore  la  réunion  à  leur  nienso,  du  prieuré  de 
Sainte-Catherine  de  Bïsy,  du  Sainte-Austre- 
berthe  de  PaviUy,  et  de  Saint'Ânbtn  des 
'F^nes,  H  Amrn'villo-Ia-Campagne. 

En  1718,  iSicula*  Berlin,  acoljte  do 
Paris,  ami  de  Port-Royal,  visita  la  Cliar- 
treuse  et  constata  que  le  magniliquo  tom- 
beau des  Bourbon-Soisson  avait  été  retiré 
du  chœur  et  placé  dans  une  chapelle  du 
c6té  de  l'Epitre. 

La  Chartreuse  fut  détruite  par  un  incen- 
die, en  1704  ;  mais  elle  futrcédiliée  en  1770, 
et  c'est  pour  subvenir  à  une  partie  de»  dé- 

Ïenses  que  les  moines  avaient  vendu,  en 
770.  \c\ir  fief  de  Givei  ville. 
Pondant  la  Révolution  de  1780,  un  reli- 
gieux nommé  Dem  Honorât,  ayant  été  ex- 
pu!>J  di  Li  Phartrcuse,  se  fixa  .à  .\ubevoic 
et  recueillit,  en  17U3 ,  le  célèbre  Marmou- 
tel,-  auquel-il  donna  asile  pendant  .qjielquo 
temps. 

L'eglisc  et  presque  tous  les  bâtiments  uut 
été  démolis;  enfin,  anjoord^hui  le  chemin 

de  îVr  traversé  le  <  lns  qui  en  déjnnulait. 

Aprt'ii  Dora  Jean  du  Èû\y,  la  {rloire  litté- 
raire du  couvent,  est  le  célèbre  Doni  Bona- 
venfiHc  d'Argonne,  mon  en  170  !  (]). 

l'ai  iiii  les  autres  chartreux  de  GuiUon  qui 
se  sont  occupés  de  littérature,  on  cite  Dom 
Hipl>olvit'  Charruan,  (nidiicUnir,  qui  vivait 
au  xvii'  siècle  ;  Dom  Jeun  Demas,  auteur 
liturgique  du  même  siècle  ;  nous  y  joute- 
rons Dom  Leclcrc  traducteur  des  œuvres  du 
bienheureux  Henri  Suzon. 

PaiEt-Kf:  i>E  (iRANDMONT,  Vers  l'an  1180, 
\g8  religieux  de  l'ordre  d<>  Omndmont,  dits 
aussi  Bonjî-Honunes,  fondé  p.^  St.-Etionne 

(1)  Ou  ri  ùf  lui  l'ii  Tf-nitr  dr  lu  h  <  tore  d'S 
Pères,  ri.'-  M'ja-.Hira  d  hixtoi  i  r  rt  ti  r  l  iti  '  n:  r \i  '1 
un  Trait'-  mii-  l  r  i]ticaiion,  Mo.d >'c  :^  >  i  l!i  fh  .v-;.mi>. 
avec  un  discours  du  Sel  docns  les  ouvrages  d  es- 
frit. 


i 


de  Muret,  fiiTMil  t't  iMis  dans  la  forêt  de 
Rouvray,  pur  Henri  11,  roi  d'.Vugleterre; 
puis  ayant  été  transférés  par  lui  dans  sou 
parc  prés  de  Rouen,  leur  couvent  prit  le 
nom  de  Notre-D.ime-du-Parc 

A  la  même  époque,  Simon,  comte  d'E- 
vreux,  ayant  donné  aux  religieux  du  Parc 
un  lieu  appelé  le  Bois-d'Âubovoie,  les  nou- 
veaux propriétaires  le  défHcfaërent  et  y 
cifiistnii-irent  un  jirii'uré  df^  l'ordre  de 
Grandmoiit,  «ou»  la  dépendance  de  celui  de 
Rouen.  Le  supérieur  prenait  le  titre  de 
correcteur  (2). 

Eu  1250,  iiuillaumc  le  Cot,  llaïsla,  aa 
femme,  et  Gautier,  leur  flls,  donnèrent  à  ce 
prieuré  '.)  .^nus  parisis  de  rcriTe. 

Cet  établissement  fut  uni  à  celui  dcRoLen 
le  17  novembre  1317,  par  le  pape  Jean  XXII. 
11  lui  était  dû  par  \(^  domaine  de  Gaillon 
i  sous  pantii^  par  semaine,  deux  milliers  de 
harengs  saurs,  un  muid  de  vin  et  quarante- 
deux  setiers  d<^  tiiouture 

En  1502,  la  iiouiiualion  du  prieur,  à  la- 
quelle prirent  part  les  religieux  de  Notre- 
Dame  de  Grandmont  à  Aubevoie,  constate 
l'union  des  deux  maisons  dont  nous  avons 
parlé? 

Etienne  Porcher  (1),  prieur  commanda- 
taire  de  Grandmont,  évalue,  en  1519  ,  le  re- 
venu du  petit  prieuré  à  200  L,  et  ccini  du 
grand  à  1,300  1. 

Ces  revenus  servirent,  à  la  fin  du  xvi* 
siècle,  à  doter  le  collège  des  jé.suit<?s  de 
Rouen ,  auquel  les  deux  prieurés  lurent 
unis  par  une  bulle  du  pape  Clément  VJII, 
sur  la  résignation  que  fit  le  dernier  prieur, 
Jacques  du  Tiilet  (5  . 

Dans  un  concordat  p-issé  en  1633,  devant 
le  prévôt  de  Paris,  .  nU  '  les  jésuites  et  les 
religieux  de  Graudmoni^^,  ceux-ci  abandon- 
nèrent aux  premiers  le  Petit-Orandmont,eD 
.S'  réservant  une  portion  du  piifuré. 

Malgré  le  uhuugemeat  de  [jropriétaire^s, 
les  archevêques  étaient  toujours  redevables 
envers  le  petit  moiiast'érc,  sur  leur  seigneu- 
rie de  (iitilloii,  de  4  sous  par  semaine,  do 
20  sous,  de  cinq  nniids  de  blé,  d^uh  muld  de 
vin  i  t  de  deux  mille  hiirengs  chaque  année; 
à  ia  suite  d'un  ai:c»ird  à  ce  sujt'i  entre  le  pré- 
lat et  le  recteur,  le  tout  fut  converti  en  une 
rente  annuelle  de  80(1  L,  indépondamoient 
de  3,5(X)  1.  d'arrérages. 

Fiefi,  Parmi  les  fiefs  qui  existaient  i 
Aubevoie,  nous  signalerons  céuxdeBtoou, 

(1)  T.  Duplesfi*.  '* 
(2i  Voir  la  ch;<rte  rte  Oalj-raii  rtn  B- muilnde  1^1. 
t'.it  Ia-  {irieiirc  d' Aubevoie  )Jos.-'>iil;iit  c-galecueul.  a 
Suint  . hj^t  ur<'>  N'  i  iiku.  uik' t«riii<- importante  dont 

'  it  II  fut  ensuite  èvéqu«  de  BiiyoniM  «t  sKliev^qse 

di'  Tour!» 

ûf  .hiiqiio  ilii  Tiilet  «HiUt  coiiwiî't  r  lit  l\i:l.-m*nt 
du  roi ,  il  entra  d^^us  l  urUtedeë  Clurtreus  cusorUut 
de  cSlttt  de  OnuMbnont. 
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do  Grosmesnil,  du  MoUTiER,  de  i,a  Roqi  e, 
du  Roi  i.F.  et  de  TovRKKBU. 

BftRov.  î)nn??  1rs  prrmii'^ros  aiiiiooB du  xill' 
siècle,  ou  trouve  nu  Raoul  do  Bôrou  (1  an 
nombre  dos  vinet-nuatro  juros  qui  stntuô- 
rent  .«nr  rntitnuios  delà  fnrol  d.'î^  And(»- 
Its;  il  douua  u  1  ahl>aye  du  lioc  la  dim«*  do 
fies  moulin''  d'A(  ou.  et  en  12I«>.  il  confirma 
le»  moines  de  l'Estrée  ilans  la  posse.esion 
des  terres  qu'ils  avaient  dans  le  fiel'  de 
l'Hosuies  qui  lui  appartenait. 

Rop-er  de  liérou,  proliableuieiit  llls  de 
RaonI .  siep-ea  aux  assises  d'Evreux  on 
1218;  il  viHiIait,  en  1255,  que  le  viu  de  sa 
vigne  fût  bu  Um»  \e»  ans  dans  le  coaventde 
Ja  Noé,  imiDédiatemont  «prëfl  le  vin  de  la 
vigne  de  son  onele. 

Après  Roger  parait  CiUcran  do  Béroti«qui 
donna  h  emphvthéosf ,  à  l'abbaye  de  la 
No«^.  une  pièce  (\c  vipne  moyennant  deux 
muids  de  vin*  l'un  pour  Jùi  et  l'autre  pour 
le  correcteur  et  le»  moineis  do  Petît-Grand- 
mont. 

Ce  mémo  Galérua  donna  aux  religieux  de 
la  Noe  un  mnid  de  vin  ehaf|ue  ann^e,  en  se 

riV-'-  rvant  pour  lui  et  ses  Jiéritiers  le  droit 
de  le  reprendre  ai  les  donataii-es  ne  le  bu- 
vaienl  pas  le  premier  mercredi  d'octobre. 

Dans  la  suite,  la  seij:ne'iriedeBérou  passa 
aux  seigneurs  de  Garoncières. 

Jean  de  Gareneièrea,  chevalier,  seîfmenr 
de  ('l'oisv  et  rie  Tierrev,  '1  M  u  ii'  ili'  ('a- 
rencières,  sa  sœur^  abbesse  de  i>t  Sauveur 
d*Evreux,  rendirent,  en  1401,  hommage  au 
roi  pour  la  tin.-  d<-  Bérou,  située  dans  la 
vicouitô  de  Vernon. 

«  /tem.  dit  un  aveu  de  1501,  rendu  par  le 
eardiijitî  ''n'ui-ivs  ifAm!'  ^i-'-'.  (Tlrrllc  i-IiAf.'I- 
leuic,  lorre  ci  seigneurie  de  Gaillou  sont 
tenus  plusieurs  fiefs,  c'est  à  savoir  :  le  fief 
f|p  îî.  r  t';,  i|iip  tient  a  i)Tvsent  Jean  de  Ua- 
rencieres,  (jui  a  cour  et  usage.  » 

Les  armes  des  Cîarcneiêres  étaient  .*  de 
gUeuies  t''  3  clicn  um  ira)- . 

Nicolas  d'E^jquutul  ûiuit  tseignour  de  Bc- 
rou  «n  1542. 

Le  fiel"  des  Quaitii  s,  «jiii  relevait  d.'  Ij  'tou, 
avait  été  acbeté  pur  les  ebanoitu";  de  Bcuu- 
vais,  et  la  rente  seitrneurialo  qu'ils  devaient 
au  lie/ suzerain  l'ut  fixée  à  'M  sous,  p.tr  nn" 
traiis.ictiou  intervenue  entre  le.s  ehanoinos 
et  Nieolas  d^Esquetot,  en  VA'^. 

Ef-(|uetut.  Seigneur  du  l'iessis,  portait  : 
d'of  à  u  Ixnuii'g  de  mhlo  »iié  nimU  es  cliacune 
d'une  wuitkUe  de  même. 

Hhosmesnii.  ('tait  un  iief  qui  appartenait, 
au  xvii"  siècle,  à  lu  famille  de  Chalanjre. 

De  t'haian;;e,  écu^er,  sieur  <lii  M«'snil, 
élection  de  Pont-d«-rAi-che ,  fut*mainteno 

(If  Celte  famUle  tinil  son  nom  de  Bérou,  de, 

Dreux. 


le  U  août  1666;  il  portait  :  de  gueules  n  3 
$t)lf'ii:<  d'or. 

Le  MofTiER.  Ce  viHaj^e  parait  avoir  été 
un  anojeu  llef.  ou  du  moins  il  a  donné  son 
nom  à  une  aneirnne  famille  d'Aub^voie,  I>o 
nom  (le  Moutier  indique  un  ancien  édifice 
r<:lifrieux. 

.lean.  Robert  et  Raoul  du  Moutier  «  de 
MomUerio,  o  frères,  figurent,  en  1229, 12&9, 
Hur  les  titres  de  rabbay<>  de  la  Noê. 

La  Kogi  E.  Parmi  les  seigneurs  primitifs 
de  ce  tief,  nous  signalerons  Jean  de  la  Ro- 
que, Louis  de  la  Roque.  Robert  de  la  Ro- 
que ri  .','ieqn<s  d.' lu  Tîoque.  qui  fut  iiiaiii- 
tonu  do  noblesse  :  d'azur  à  3  rocs  échiquetés 
d'or. 

Ce  domaine  passa  ensuite  à  la  famille 
Bisson,  à  iaqueilu  eile  a  donné  son  .nom. 
En  1770.  M.  Jacques  Bisson  de  la  Roque 

reconnut  n'.ivoir  rmi  tui  drr.il  sur  la  portion 
de  la  cote  àe^  Deux-Auianis,  dont  on  lui 
avait  pertnis  l'usape  pour  faciliter  le  flot- 
tage des  bois  de  laforét  de  Liyons  sur  la  ri- 
vière d'Andelle. 

Le  |»artage  des  biens  de  la  suceession  de 
M  Jacques  Bisson,  «mi  dnt,'  iln  'iO  février 
1771,  constate  que  la  lioque  était  un  quart 
de  fief  de  haubert...  consistant  en  plusienrt 
nuiison.s,  grange!»,  ëtablos,  pressoir  et  co- 
lombier à  pied,  eour,  jardins.  roa.sure8, 
puits  à  eau,  droit  d'un  petit  doit  d'eau  ve- 
nant do  la  source  des  fontaines  du  parc  do 
(«nillon,  le  tout  borné,.,  clos  de  murs  et 
contenant  1  acre  20  permîtes. .,  plus  le  droit 
do  l'aire  baptire  et  construit*»  es  susdites 
maisons.de  laRor|ne  nne  chapelle  poui  y 
'faire  célébi^er  I  t  r-.iinle  messe,  pour  l'en- 
temire  a  sa  commodité;  aveû  droit  de  basse 
et  moyenne. justice  sur  l'es  homme»  et  vas- 
saux dtidit  lief.les  renies  en  argent,  grains, 
oiseauxf  •chuui parts,  etc.,  solvant  et  con^ 
formémeirt  aux  lettres-patentes  d'érection 
du  mois  de  novembre  ir)8;{. 

Les  ariui  s  de  la  famille  Bisson  étaient  : 
d'ari/fiif  nu  clifirott  d'nzur  arroinjai^fu:  de  3 
iosi'iiitjp.s  de  i/nenlps  nu  ('!(<'!' '  ni'sii  y  écki^Mté 
d'ftrf/cnf  et  de  fable  de  trin.<  Imttf. 

Lk  Roci.k,  en  latin  HntiduSy  est  très  an- 
cien, Audouiii,  évèqiie  d'Evreiix.  oonflrma 
à  l'abbaye  de  Saint-Evroult,  vers  1120,  lu 
jiropriéié  (l'un  hét«  ou  petit  fermier  au 
Roule  (1). 

.  Ij'enquète  (pli  eut  lieu  dans  h  s  pj-emit  l  e.s 
années  du  xiii*  siècle,  pour  déterminer  l'é- 
tendue respective  (îes  cbàtellenies  d*^  (lail- 
lon  et  d'Kvieux  qui  s«  trouvaieni  alors  di- 
visée.«,  a]>rès  avoir  été  longtemps  unies, 
établit  qu  il  yiivuil  une  léproserie  au  Roule 
et  en  même  teinps  une  chapelle  de  Saint- 
Jacques  i|ui  était  à  la  nominatidu  de  VûV" 
chevèque  de  Rouen. 
(\i  M.  Lelieurrier.  AigUvilU. 
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On  en  parle  cncoit  daii^  les  eonjptos  do 
I445:il<147;  il  v  est  dit  (nit*  le  chapelain 
prend  sur  les  tern'S  <Ie  lu  Grandie,  3  mé- 
tiers de  tdé;  quant  aux  uinlades  du  Koulo 
qui  prennent  sur  lu  terre  de  la  Garenne 
aasst  3  setiers  do  bli*,  le  recoveur,  Pierre 
de  Manneville,  t?o  leur  a  rien  donné,  at- 
tendu qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  lépreux. 

Si  l'on  en  croit  la  généalogie  de  la  fa- 
millâTottstaln,  Colin  do  Tonstain,  eheva- 
lifr,  éi:ii(  en  142'-?  ><'i;.Mi<-iir deBéthenoourt, 
du  Roule,  prés  Gaillou.  etc. 

Le  Roule  passa  momentanément  à  la  ftt- 
mille  de  Piluis.  car  Louis  de  Pilois  comparut 
comme  seigneur  de  Tuurnebu  et  du  Roule 
tt  une  montre  tenue  à  Rouen  en  1486. 

Jcanno  de  Pilois,  fillo  uiiiqiK^  ih;  Louis, 
épousa,  en  1493,  Guy  des  ila.ves,  dentelle 
eut  deux  fils,  Gilles  et  Olivier,  qui  furent 
succep^ivemf'nt  ^ei^nfMIrs  du  liAulc. 

Ce  douj.iitic  l'tMiu-u  vers  irj<>r>  «Luis  lu  lu- 
mille  de  roustaiii . 

Eustnclic  <lc  Tcustaiii,  écheviu  de  Rniicii 
en  1578,  ('l  ut  .>-ci;^'iit  ui' tlu  Roule  ;  il  éjiousa 
Marpueritf  Lt-irras  ;  c'est  de  lui  qu'est  sni  tic 
la  branche  des  Toustuin  du  Roule.  Son  fils, 
GnillHume,  seigneur  du  Roule,  était  con- 
seiller de  ville  à  Rouen  en  1(305,  il  fut  dé- 
puté par  lu  noblesse  de  Rouen  aux  £tats  de 
Noruiandio,  en  1609. 

Les  Toustain  portaient  :  d'or  n  une  èande 
éekiguetée  d'or  et  d'azur  de  2  traité. 

Vers  W&fi  la  branche  des  Toustain  du 
Roule  existuit  «  ncore  ;  le  Rouir  «  «t  ensuite 
arrivé  par  alliance  a  une  l'amillc  Langlois, 
dont  un  membre  acqnit  dans  ces  derniers 
temps  util'  ti-ist<>  ciML'lu'ilé  fl). 

L<'s  armes  des  Langlois  étaient  :  de  yuente» 
à  'A  ê/tims  d'arffent, 

'l'ni  uNnir.  famille  do  ce  nom  avait, 
des  le  xi*  siècle,  de  belles  possessions  dans 
rEvrecin  ;  à  la  Un  du  xii*  siècle  elle  était 
également  ci nMio  dans  le  Vexin  ;  on  trouva 
vers  1180  flniilauiue  de  Tournebu,  premier 
du  nom,  renonçant  à  iics  droits  sur  le  pa- 
tronajre  dr-  réirlisc  >l'Autlievernes,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  la  'rriuité-<lu-Mout, 

Le  roi  saini  l..nii>-,  /élé  pour  la  conserva- 
tion désordres  il'-  l.i  rdifrion,  ne  voulut  ja- 
mais consentir  u  la  très  humble  prière  que 
lui  fit  Richard  de  Tournebu,  très  noble  ca- 
valier, de  faire bAtir  dans  son  châteaud'An- 
bevoie  une  chapelle  pour  l'usage  des  purifi- 
cations aux  couches  de  !a  dame  sa  femme, 
sans  l'autorité  ot  consentement  de  Richard 
de  Saint-Léger,  évéquo  diocésain,  qui  en 
;'onna  permission,  les  droits  réservés  au 
curé  de  la  paroisse  {3}.. 

il)  lJlM^\d»  du  Roule,  urc4Méd*ntDirttlé  Mfemiii^. 
fut  poursuivi  «(  acquitté  |>ur  la  cour  d'i<asii^  de 
RoutMi.  apr^  avuir  ele  l'yiniiuuné  par  tvlU-  dt>  l'Eure. 

{i)  Ijes  Tournebu  »'<iil  originaires  de  Ciilvados. 

(3)  Ménwrial  des  éttque*  d  Evreu.v,  publié  par 
M.  l^tieurrier. 


T'est  H  la  prière  de  Richard  de  Tournclia 
et  de  (tauville  Harenc  que  rôvéque  de  Saini- 
Léger  fit,  en  1227,  la  dédicace  de  l'églisede 
Notre-Dame  de  la  No<^. 

Guillaume  de  Tournebu,  11*  du  nom, 
épousa  Agnès  d'Aubevoic,et  vendit  en  l^i 
aux  moines  de  la  Noé,  son  droit  sur  h 
Mt  sniU  au  dessus  de  Oailion,  moyennast 
120  liv.  touniuis. 

Vingt-cinq  ans  après  nous  voyons  appa- 
raih'c  linns  une  vent«"  fiiifc  au  rliai)itre  de 
Boauvais,  un  auti-e  Guillaume  de  Tournebu. 
m*  du  nom,  probablement  lUs  de  eelui  qui 
Iiri'codi'. 

Les  armes  des  Tournebu  étaient:  sembiabk 
à  une  rm^te  de  gumlea  et  billeté  de  même. 

Après  avoir  perdu  un  instant  la  trnrp 
Tournebu  d'Aubevoie,  nous  retrouvons  au 
XIV'  siècle,  un  Pierre  de  Tournebu,  marié 
;'i  Béntrix  de  la  Roche-Guyon,  dont  il  u'cva 
pas  d'enfants  ;  poussé  par  la  cupidité  sans 
doute,  ce  chevalier  Ht  empoisonner  «a  beU«' 
mèrr  rt  f«es  deux  soMirs  ;  mais  son  criin? 
iiy.iiii  été  découvert,  ses  biens  furent  coufis- 
(ju<  s  (  t  donnés  à  sonsaserain,  l'archevêque 
do  Rouen  (1). 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  prélat 
vendit  Tournebu,  car  en  1400,  Jean  d'Or- 
léans, écuyer,  se  dit  dans  un  aveu,  seigneur 
du  plein  fief,  ayant  droit  de  patronage  sur 
lu  chapelle  de  S'otre-Dame  incorporée  aa 
manoir;  vient  ensuite  Jacques  d'Orléans, 
son  fits,  qui  en  rendit  aveu  en  1413. 

Aprè^  .1  u  i|uet  ou  .!acque«<  d'Orléans,  io 
lief  de  Touruebu  fut  acheté  par  i^mis  d'Har- 
court,  archevêque  de  Rouen  (2),  qui  s'bh 
délit  bii'iiTot  ;i]iri''s  en  faveur  de  Catherim' 
I  du  Trousseauville,  que  nous  croyous  avoir 
I  été  femme  de  Jean  de  Menillea  ;  mais  su 
moment  de  la  firando  invasion  anglaise  de 
1118,  Henri  V  ayant  conquis  la  Normandie, 
;  donna  àPerwvàl  «le  Lindelay  le  manoir  «le 
Tournel»u  nyrf  trani!<'<  liidi?!  apprirten:^nt 
à  Jean  de  M  •nilN'.s,  a  la  cliaf^'e  d  hommap' 
et  d'un  fer  de  lance  à  la  saint  Georges,  at- 
f'-ndu,  dit  le  roi  dans  sa  charte,  «  que  Ca- 
liK-riue  cl  Jean  ne  sont  pas  encore  venus  u 
notre  obéissance  s  (3). 

Le  nouveau  seigneur  ayant  élé  tué  dans 
un  combat  contre  î'  s  Français,  Henri  donna 
tout  ce  qui  avait  appartenu  au  défunt,  leO 
novembre  1  i2(),  a  son  sergent  Brian  Corse- 
wallis,  àla  charge  de  lui  remettre  ebaipte 
année  un  fer  de  lance  an  chàteau  de  Rouen, 
a  la  saint  Jean. 

Del445à  1447,  ParelievéqueRaonl  Roussel 
eut  un  procès  avec  le  procureur  du  roi,  aux 

<1)  Guillaume  de  l'Etrang*  ooenpnit  alors  le  t\fç* 
archicpi84:t>p.il. 

(S)  D«l400àl422.c'«aittofl)sii«tttnld«JeaaVllI. 
conte  d'Hansoart. 

(3)  patvepndB  CM  buos  «t  «rtiné  dans  la  dnaa* 
tiou,  à  300  Ut.  eliai|ue  aaaée. 
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nsi»ise»tl'Amlt'lvs,au  suiel  la  haute  justice 
de  Tournobu  ;  le  prélat  succomba  et  pnva  les 
frais,  qui  s'élevèrent  à  20  snluts  d'or  (1). 

Ropor  Mustel.éciiyor,  élu  il  Rouen,  acheta 
le  fief  de  Tournebu  par  contrat  du  labelUo- 
najre  de  Rouen,  du  5  décembre  MK». 

Un  Bveu  de  GaiDon,  rendu  vu  1501  parle 
cardinal  Oeorprcs  d'AmboisOf  contient  le 
passage  suivant  : 

«  Le  fief-  de  Toornebn  en  basse-jastice 
tt  que  tient  à  présent  Louis  le  Pill«)i3,  «lotit 
«  ies  chefs  sont  assis  es  dites  paroisses  do 
a  Chiîlion  et  d'Aubevoie  et  pour  le  dtseord 

«  do  !'liiitnni;i;r.'.  |>n"'i's  est  jiciHlaiit  l'ii  la 
«  Cour  de  l'Echiquier  de  2\ormandie,  entre 
«  ledit  archevAqno  et  le  preeareur  dit  roi 
«  notre  sii*,  pour  ciiuse  qiH'  ceux  qui  les 
<i  tiennent  ont  mis  riiuuima^u  à  la  main 
«  du  roi  (2)  ■ 

(JJivici-  (io3  Hoyea  rendit  aveu  en  1545 
pour  le  rte!  noble  do  Ti»urnf-bii.  «  tenu,  dil- 
«  ilf  du  château  Gaillard  et  chùtel  d'Ande- 
rf  ly<f.  as<!is  h  Aiihf'voie  et  s'ètendant  sur 
«  GailliUi.  Courceiles  et  l'ort-Miut  (:{)  :  i» 
noua  Voyons  par  là  que  la  quchiion  pendante 
à  l'Echiquier  avait  été  tranchée  en  faveur 
du  roi  (4». 

Kn  1505.  Olivier  des  Hayea  tenait  encore 

le  âef  de  Tournebu. 

Peu  d"annéc9  après  il  fut  acheté  par  Jac- 
ques Thé8art,sieurdeaE88arts, .  i  ùv\^é  pour 
lui  en  baronnie  (5}  ;  ses  armes  étaient  :  d'or 
fiueéd'taur, 

(ienevièvo  de  Bois-l'Evt^que ,  veuve  en 
premières  noces  de  Jean  de  la  Koeiére,  et  en 
secondes  de  Quillaame  de  Marillac,  oontrô> 
It  iir  t'i"' lierai  des  finances,  était,  en  15*.M, 
dame  du  Bois  et  du  Buse ,  à  Croviile-ia- 
Vietlle,  dlville,  de  Tournebu  et  de  Fontaine- 
l'Abbé  ;  la  moit  do  cette  (laine,  le  tlef  lie 
'ruia-iiebu  passa  à  son  ûls, Louis  de  Marillac, 
'  d'abord  ^'«ntilhomrae  de  la  chambre  de 
Henri  l\\  et  qui  mérita  par  ses  «^\iiI.mi>.  \o 
bâton  do  maréchal  de  PVance  et  le  litre  de 
comte  de  Bi  aiim(iiit-le-Roj|fer  ;  il  s'attira  en- 
suite la  liaiiie  de  Richellon.  qui  le  fit  con- 
damner à  luuri  et  lui  fil  inineiier  la,  tôte  sur 
la  place  de  Grève,  le  10  mai  1632  ;  il  avait 
épousé  Catherine  de  Médicis  (0),  dont  il 

(I)  Monnaie  qui  portait  l'emiTeinte  de  la  .sainte 
Vifrge  recevunt  lasSiatationaug»'linue,quirut  frapiioe 
•oiu  Ch«rlM  Vll.jm»  mu  Hr-nri  Vl  d'Angieteriv.  Lu 
salutdorTaliùt  15  aous  tournuis.  • 

{i)'  Ce  i^unu'raiiht»  c<«t  au  pluriel  parca  que  le  fief  d« 
Bérou  ét-iit  d)in«  te  mémecM. 

I3j  ArchÏTes  de  1  Eura. 

(4i  A  celte  èi>oque  les  Mkncttft  chiMbaMot  à  im 
■ouBtraire  u  lu  ikiuuuation  MeiMisstique,«l  ne  vouUtknt 
relever  que  du  rui. 

(5)  La  Roque  préioad  que  ee  «eigoeur  D«  pottveit 
«ouffrir  qu  un  tijoutit  &  mu  nom  b  particule  ■  ilu.  ■ 
Sii  Aile  perte  sa  euecsMiau  d»se  lu  malaoB  das  Rhin- 
gravt^s,  priseiB  de  Sain.  {Traité     Im  noUeuet. 

(6>  C'etsit  uw fille  de  CAms de  Hédieis  «tde  IKsm. 
oomteM  de  BsidL 


150  —  A  U  L 


n'eut  pas  d'onfant<»  :  une  pat  lie  do  ses  fiefs 
passa  au  comte  de  Maure,  neveu  de  sa 
femme,  qui  vemlit  domaine  de  Tournebu 
à  Achille  de  Guersent,  seifrneur  d'Aifjre- 
mont. 

Nicolas  Lrjeune,  sei^rnenr  du  Rocher, 
possédait  Tournebu  en  l(i»59. 

On  le  retnuive  en  1C».S1  entre  les  mains  de 
François  Guersent,  aussi  seigneur  d'Aigre  • 
mont  qui, dans  un  nveu  pouree  fief,  on  l<i87, 
fait  mention  de  son  dr«»it  de  pèche  sur  la 
rivière,  du  coté  de  lu  seigneurie,  depuis  le 
fossé  Pillens  jusqu'au  CJottl,  situé  vis-à-vis 
du  Roule. 

La  famille  de  (iuerseni  portait  :  (Taryetit 
è  troit  ftaft»  aetoireg  en  bmtdn  de  gueulei, 

\h'  ii,..s  jours  T« m  II.  1>u  a  appartenu  »i 
madame  la  marquise  de  t'umbraj,  morte  en 
182:)  :  le  ch&teau  a  été  ensuite  acheté  par 
M.  Hébert, chevali<'rde la  Lé'fion-d'Honneur, 
maire  du  troisième  arrondissement  de 
Paris. 

AL'BEVt)lK,  canton  de  Gaillon,  php  la 
Seine.  — A  '-0  m.  li'alt.  —  Sol  :  .\llnvu)n.'4 
contempomines .  sdii.-s  avci;  UKiiiéreH  en 
fragment!».  —  Roule  dép.  ii"  22.  —  550  hab. 
— Surf,  terr.,  7  \'i  hect. — 4  C'ontrib.,  T.ltiO  f. 
en  |i|.al.  — Rec.,  budff.  onl.,  :),029  fr.  — 
C^:,  l'ercept.  et  Rec.  des  (;ontrib.  ind.  de 
Gaillon.  —  Kcole  mixte,  40  enf.  —  Maison 
d'école.  — Parois,  sucu.  —  Bur,  de  bienf.  — 
3  dèb.  de  buis».  —  15  perm,  tb'  chasse.  — 
Dist.  en  kîl.  aux  ch.-l.  de  dép.,  20  ;  d  arr., 
13;  de  cant.,  I. 

Ùèpendawneê  :  Lk  Hou)«b,  Betoi^SSM.  Chak- 

LBMAONK,  LA  ChARTRBVSB  DK  OaILLÔN,  I,E 

CofHTlI.MER,  I.A  CltÊTlMKKE.  I,A  MaISOX- 
ROUOS,  LES  MOCUMS,  I£  MOUTIBK,  LA 
RoQTm,  LK  ROOLB,  SaINT-Fi ACKK.  LKS  VaT.- 
i.KTs,  ("iiuis-Mesmi,.  Touuni:!;!  . 

Ayriculiurf  :  Céréales,  bois,  culture  va- 
riée, cerisiers,  10  hcet.  de  vi|?ne.  —  7,000 
pieds  d'arbres  à  eidre. 

Industrie  :  1  moulin  à  Idé.  —  3  briquete- 
ries. —  1  carrière.  —  21  Puteniét, 

Paroi.*!.se  du  dioc.  —  Elect.  et  Imill.  d"E- 
vreu.\.—  De  l'archidiac.  d'Ouche.— ilu  do^. 
do  Couches  —  et  de  In  sergenterie  do  la 
Bonnes  i!!e. 

Le  nom  d  Wuinav,  en  latin  A  ivetum,  ai- 
eniàé  un  lira  planté  d'aulnes.  Rien  n*lndi- 
que  que  ce  villafre  soit  ancien,  pas  plus  que 
son  nom  latin  t|ue  son  éfflise,  <lédiL'c  à 
.«aint  Pierre. 

I^es  documents  qui  en  parlent  ne  remon- 
*<»nt  qu'au  XII*  siècle. 

En  1180,  Arnoul  le  Sueur  d'Aulnay  fi- 
gure comme  témoin  dans  une  charte  de  Tho- 
mas doSainWean  de  Morsent;  c'est  la  pre- 
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*  nâière  mention  viuc  l'histoire  (abso  de  ce 
village. 

Guillaume  le  Tournrur  d'Aulnay  est  cité . 
en  1199,  dans  une  charte  d  Enuua  d'Auj^er- 
viWéi  on  Mncontre  le  nom  tle  Raoul  J'Aul- 
aay  ilntii?  une  cliuHo  rl<^  \'*f)0. 

iJuiis  la  seconde  moiti»'!  du  xii*  siècle,  la 
:^ei(rneurie  d'Aulnay  appartenait  à  Roper 
de  Portes,  soldat  dévoué  au  roi  Jean  d'An- 
gleterre. IMiilippe-Aiiguste,  après  la  con- 
quête de  1.1  X'U  iiiandie,  confl8i)Uii  les  tiels 
de  portes,  Aulnay,  etc.,  qui  avaient  appar- 
.tenu  à  Roger  de  Portes,  ot  les  inféoda,  en 
juin  1203.  il  Bernard  du  Plessis  (i;,  qui  de- 
puis lontemps  était  à  son  service. 

Un  droit  d*U8ag«  dans  la  forêt  d*Evreux 
était  allaché  au  manoir  d'Auluay,  suivant 
le  dire  des  moines  de  Saint-Taurin. 

L'enquête  qui  eut  lieu  en  1310,  sur  lea 
droits  des  usairers  cette  ra^rne  lorét, 

constate  qut^  le  curé  d'Auluaj  e%  trois  de 
aea  confrères  voisins,  avaient  seuls  droit  de. 
jouir  du  «pasnajren  ?aîi«  payer. 

Bernard  du  Plessis  mourut  avant  121(5, 
aiiuéo  où  Gilles  du  Plessis.  son  fils,  donna 
à  la  cathédrale  d'Evreux  lU  sous  d--  rt  nfe 
sur  le  moulin  de  Saint-Germain,  pour  1  an- 
niversaire de  snii  père,  dont  Tobit  se  cé- 
lèl>re  la  veille  il.'s  Niinc«  d"  ninr.*  '"J*. 

Ditlërenle;*  ch.ii  iesî.U'  l-Mii.  1220  t.-t  1221, 
font  mention  de  (tilles  du  PU  .ssis,  de  (jcof- 
froy  d'Aulnay,  «l'Evrard  d'Âulnaj  et  de 
Raoul,  son  frère  ^3). 

Une  sttur  de  (îilles  du  Plessis,  nommée 
Eustaciiie,  confirma  une  donation  faite  par 
sa  mère  en  1221. 

Jean  du  Plessis  avait  suocédé  a  Gilles  on 
Qilon,  son  pore,  en  1234.  Leurs  sceaux,  ap- 
pendus  à  ano  charte  de  1254  et  à  une  autre 
précédente,  portent  :  unéenmné  d»  fieundp 
igs  ùrisé  efum  bande. 

Jean  du  Plessis,  chevalier,  épousa  AJice 
de  Toui'villt ,  dont,  il  n'eut  pas  d'enfants,  ot 
qui  ètiit  veuve  en  IZiis. 

Une  partie  de  sa  succession  passa  à  la  fa> 
luille  \iahifd  de  Portas:  car  en  12.">7,  Henri 
Mahiel  do  l*orles  rfconnaissait,  devant  l'ot"- 
flcial  d'Evrenx,  qu'il  avait  fait  remise  aux 
moines  de  la  Xoè  de  quatre  setiri  s  de  blé 
de  rente,  mesure  de  Couches,  qu'il  louchait 
parleurs  mains  sur  la  mouture  commune 
du  moulin  du  Pont,  sis  ;i  Aulnay. 

La  seigneurie  d'Atiluay  «-nsuite  à 

Drogon  ou  Dreux  de  Roye  (4),  marié  à  Alien 
de  Garlnnde,  dont  il  nVut  Que  trois  ftiles. 

•  <l* 

■  ^   (1)  U  PlMsii-Orolmi.     •    .  •  '  ,  , 

(S)  Cartulafawiioniand*a.  110. 

i.'t)  Il  «irrivaiV  BOUTeot  qn^  çertain*  parUculier<« 
ajoutuieiit  tt  leur  nom  celui  de  la  iiarois«e  qu'ils  hiihi- 
taieiii,  quoique  )ea4fqfn«ur  wul  «ût  I0  droit  de  le  por- 
ter. 

t4i  Lu  fjmille  d«  Raye  était  originaire  de  Pi- 


Drogon  de  Roye  siégea  à  un  échiquier 
tenu  à  Lon^evtile-en-Gaux  fl)  en  1258,  et 
il  fui  un  des  arbitre'^  chrir;.:/' ,  en  12<>0,  dè 
tt>nitni<<i°  une  cuiileslaiiou  jjui  s  était  élevée 
entre  l'abliaye  <le  la  Noè  et  les  hommes 
il'i  )issel  le  Noble,  au  sigotdu  pftturage  dan* 
les  bois  de  Lespeises. 

Son  éea  portait  :  degtteulaàla  bande  ifar- 

(/('!>  f . 

Drogon  étiint  mort  san.-s  postérité  mascu- 
line. .Son  héritage  passa  à  Mathieu  de  Roye, 
chef  de  la  branche  dite  du  Plessiset  d'Aul- 
nay, mort  v<M*s  \'.M'A). 

l'ne  charte  d'aaiwi  ti^-stMnent  do  Philippo- 
le-Hardi,  datée  de  1281,  constate  que  l'ab- 
baye de  la  No« avait  acheté,  pendantle  xiit' 
siècle,  différentes  renfs  à  Aulnay. 

Mathieu  de  Roye,  seigneur  du  Plessis  et 
d'Aulnay,  dont  nous  avon»  parlé,  eut  pour 
succi  ssi  iir  -nu  fils,  éiraleriii  ii r  nommé  Ma- 
thieu, un  des  chefs  do  l'armée  queio  ducde 
Nnrmandie  conduisit  dans  les  Flandres,  en 
l.'ilO. 

Il  lut  nommé  grand-maitre  des  arbalé- 
tri(>rs,  se  trouva  an  siège  de  Romilly,  ett 

13G2.  à  1  1  bataille  de  Cocherel  en  1380, 

et  il  iuuiiriit  l'année  suivante. 

Jean  I",  fils  de  Mathieu,  conseiller, cham- 

lii'lhiti  du  ri>i,  fni  «r-iîrni't.'r  d'Aulnay  (2)  :  il 
délejâilji  Aiire  t  t  ieeiiaieaude  l'Eciuse contre 
les  Anglais. commanda  l'a vant-gardeau siège 
de  Tunis,  en  l'.V.X),  et  se  fit  tuer,  avec  deux 
de  ses  frères,  ;v  lahin()ste  journéede  Nico- 
polis. 

On  lit  dans  le  Coutumier  des  forêts,  de 

1 120  : 

«'  Le  seigneur  d'Aulnay  a  dans  sa  forêt 
«  d'Ëvreux  toute  la  coutume  du  buis  comme 
«  le»  habitants  d'Aulnay,  Asniéres,  etc... 
M  ([ui  ne  payent  aucune  redevance.  S'il 
a  prend  du  bois  sujet  à*  amende,  il  papre 
«  comme  les  coutumiers;  doit  aider  à  faire 
<c  l<  s  inL>  tu  riis  dans  les  plaida  tenus  par 
u  le  verdier. 

«Item,  il  aie  penna^re,  pâturage  et  her* 
«  bage  francheiin  iii  jiimr  inutes  ses  bètes, 
u  hors essart,  en' tout  temps...  bois  pour 
■  son  chauffage  lui  et  ses  gens  pour  son 
«  manoir  d'Aulnay.  . 

<i  //eiM,  il  est  du  au  sire  d'Auluay,  par  U- 
<(  (^omte  d'Evreux,  deux  hêtres  'bona  et  fiuf- 
M  lisants  pour  .^'  S  nio;;!in<:  do  Cativel  et  de 
*«  Saint-Oermain,  par  livKc  du  verdier. 

«  ftem.  hi  comte  d'Evreux  doit  le  bois  pOW 
«  taire  le  toiirtinrit  du  nioniiu  du  l\i:ii  .  i»' 
«  divis  enfite  le  sei/neur  d  Aulruty  _ei  l»"^ 

(1 1  11  i<i'.-i|fi8mdt  d'une  contestation  entre  l'abbaj*  ^  ' 
Boschprvill.-  •  t  ses  Ituinmee  de  Pretoi.  (£cAifiM^- 

I^>pt)ld  Dvlislf.p  ' 
'Xi  l<f  <viiitniu»ieui' il*'  M.        Prévost  dit  :  [it^X  ' 

ilf-iiiiuent  Messire  Roti«rt  •  ilf  Uave*,  •  chi'^'s'"'' 

eiiiik  !>«fi>ri(eur  d  Aulm,y  «ti.u  P|^!<^<i^. 

N'ius  II avtiiià.iiucuii<<  iryc»?  de  cf  9«i(;ueur. 
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«  moines  àe  la  NoA,  et  pour  lequel  le  fer- 
«  mier  doit  ftu  roi  un  setier  de  blé,  et  nn 

•tt  hoisseau  au  serpont  fiolTë  de  la  parcU'. 

«  /ttfttt  le  sire  d'Aulua^'  et  les  religieux 
«  ont  le  sftut  dit  moulin  dn  Pont,  et  le  sire, 
u  d'Aiiîiiitv  ;i  1.1  |k*i'1h  l  it  fermée  pour  lui 
«  seuleaitiiit;  les  religieux  peuvent  néan- 
«  moins  faire  ouvrir  les  portes  pour  le  ser- 
«  vice  du  moulin,  qrtr.iiiii.  la  rivit  ri^  ^•t>itau 
«  comte  d'Ëvreux  et  do  sou  domaine. 

vil  aaussi  le  saut  de  son  moulin  de  Chéti- 
«  vel,  avec  droit  de  curer  au-dessus  et  au- 
«  dessous;  avec  le  inuulia,  il  a  une  pâclic- 
«  rie  elose  ;  mais  une  autre  près  le  moulin 
a  ne  lui  appartient  pas. 

u  En  la  riviàre  de  Saint-liermain  li  a  le 
a  saut  de  ses  moulins  à  tan  et  peut  en  faire 
«  ouvrir  les  port»^"!. .  .  Il  a  on  ];\  toôme  ri- 
a  vière  le  saut  du  moulin  Herouart  et  ses 
«  portes. 

«  /lem,  le  seifrnour  d'AnInnv  ;i  d.  uK  p<>r- 
«  tiens  de  la  rivière  d  liuu,  l'uiu'  depuis 
«  l'écluse  do  la  raorto-eau  qui  entoure  la 
«  forteresse  ju.squ*au-dessou>  des  iil.-^nches 
n  des  îles,  l'autre  depuis  le  uianuir  de  lié- 
tt  ranpevillc  jusqu'auprès  du  cjuai' de  Saint- 
«  Laud.  jNul  a  y  peut  pdcber  ou  prendre 
n  des  oiseaux. 

a  Enfin,  ledit  seigneur  a  en  la  forêt  d'E- 
«  vreux  ia  terre,  la  pierre,  la  mousse  ei  la 
«  noire  «Vpine  et  ne  doit  rien  pajer  hors  le 
«  paast  (1),  le  blé  et  l'obligation  de  juger 
«  aux  plaids.  « 

Mathieu  de  Roje  fût  sei^eur  d*Anlnay 
après  J'Mti  M>ri  père;  il  fut  fait  [u  ison- 
nierà  la  bataille  d'Azin<  ouï  t  et  se  racheta 
moyennant  une  forte  riiuron.  Il  embrassa 
la  cause  du  duc  do  Bourgogne,  qu'il  re- 
présenta au  traitti  d'ArraS,  eu  14^5,  et  il 
mourut  en  1440  (2). 

Guy  de  Roye,  s»on  fîls, sire  d'Aulnay, etc., 
suivit  aussi  le  parti  du  duc  de  Bourgogne; 
il  assista  à  la  prise  de  Pont-Audenier,  en 
1449,  et  y  fut  fait  chevalier  ]uif  le  roi. 

Le  duc  de  Bourgognole  nomma  chevalier 
de  la  Toison-d'Or  en  1461,  et  il  iiii>iirut 
deux  ans  nprëfssnns  laisser  de  postérité. 

En  1453,  (iuy  de  Roye  lit  aveu  pour  ses 
ûe(s  de  Ferrières-Haut-Clocher,  d'Aulnay 
et  de  Saint-Gei*main  d'Evreux.  «ju'il  ven- 
dait quelques  tuois  après  ii  GuillauiuL-  do  la 
Rochefoucauld,  dont  les  armes  étaient: 
ourié  d'argent  et  d'asur  à  3  chemm  de  tmules 
bnckantiê),  .  . 

Ce  dernier  seigneur  mafia  sa  fille,  Anne- 

il  i  I.o  |<ri:isl  (  luit  un  dîner  que  l'oi/dennait  RU  Ter- 
(lier  le  jour  de  la  iivraisou  du  Iwis.  < 

t2)  Ce»tà  lui  qu(>  ^'a|>plique  le  (exte  du  CouttttDi<?r 
que  nous  avons  i-eprodiut  en  partie. 

(3j  Guillaume  île  La.  Rochefoaoaiilt  ékiit  seigneur 
'de  NoQuuB  et  à»  Courpourtnio  pi>r  la  mère.  d«  l» 
Beri^erie  et  de  PortHl'Arehiae  psT  Macguttrite  clsTor* 
Mgr,  a»  tinume. 

T.  1. 


j  Philippe,  avec  Charles  de  Melun,  «eignedr 
I  de  Nantouillet,  etc.,  le  21  JnnVier  1454,  et 

I  lui  constitua  en  dot  3<Hi  «  i  us  d'or,  avec  les 
seigneuries  d'Auluay,  Quillebeuf,  Ferrie- 
res-Haut-Clocher,  Portes,  Caugé,  les  Ma- 
reux,  Gravign.vt  t  S;uiii-( iernuiin  d'Evreux. 

L'aveu  douué parle  nouveau  propriétaire 
le  17  novembre  1454,  fait  le  plus  triste  ta- 
bleau de  son  fief  d'Aulnay. 
La  cour  et  l'usage  de  ce  fief  étaient  tom-> 

'  bés  de  100  sous  à  5  sons,  a  Chatel  tien  mai- 
Il  sunn^  jfOr  for/unr  t/i-  fiiirn  r  nUmtu  et  dt'~ 
u  ntuli...  Counnbier  quitmiibe,  deux  bout»  de  ia 
u  grange  en  dêei^knee.,.  Moulin  dtt  Pont  dé^ 
u  moli  (1). 

,  Charles  de  Melun,  qu'on  appelait  le  sei- 
^  gneur  de  Nantouillet,  après  avoir  joui  pen- 
;  dant  quelques  années  de  la  faveur  de 
,  Louis  XI,  tomba  en  disgrâce,  et  eut  la  téte 
;  tranchée  sur  la  placeduPetit>Andely,le20 
août  1 108. 

I     Après  i'iufortuné  Charles  de  Meluu,  les 
I  seifrneurs  d'Aulnaj  da  nom  de  Melun,  sont  : 
De  1  m  ;1  ir.nv,  Louis  de  Melun,  tilleul  de 
Louis  Xi,  son  tils,  qui  lai6«a  deux  garçons 
et  deux'^  filles  de  son  second  mariage  arec 
Michel  le  de  la  Place,  fille  d'un  conseiller 
au  Parlemont. 
I     De  1S02  à  1513,  Philippe  de  Montmo- 
rency. 

!  I)e  lûi;ià  ir>22,  la  veuve  do  Louis  de  Me- 
lun, qui  avaitrusufruitdesterresd'AttInay, 
de  Portos  (  (  lie  Frtvrr<illfK. 

De  \ôZ2  a  i54«,  Adrien  de  Meiiui,  lils  do 
Louis,  échanson  duroietbaillyde  Chartres, 
(jui  épousa  en  premières  noces,  le  17  sfp- 
tenibre  15;^G,  Marguerite  de  Vieux-l'ont  (Jj, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Dr  1548  à  1560.  Charles  de  .Melun,  Tl"  du 
jutni,  frère  d'AtUien.  Nous  pensons  que  ce 
seigneur  avait  eu  Aulnay  dans  le  partage  do 
la  «itrr(>«sion  paternelle  et  qu'il  le  possédait 
du  vivaiil  de  son  frère  ainè,  car  il  présenta 
à  la  cure  à  partir  de  1516;  Il  mourut  en 
15tk>,  laissant  une  fille  unique,  Madeleine 
de  Melun,  issue  de  son  mariage  avec  Marie, 
dame  de  Lu  ré. 

Melun  portait  :  (ràzio'  à  7  besœu  itor,  3, 
3  et  1  au  chef  de  même. 

Madeleine  de  Melun  épousa,  le  II  mars 
157*2,  Louis  de  Champagne,  comte  do  la 
Suze,  baron  de  Brouassin,  qui  combattit 
dans  les  rangs  de  l'armée  des  huguenots  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Coutras,  en  1&37,' 
laissant  deux  enfants,  savoir  : 

Louis  de  Champagne,  IP  du  nom,  et  Ca- 
therine de  Champagne  [3). 

(I)  M.  (le  Ekaurepaire,  p.  315. 
i     >2i  Im1I<'  de  Laurent  de  Vkux>Pont  srîgneur  du 

I  Neuljour(f. 

13)  C&tlierine  de  Ghaoïpogne  éiiousa  AmaurjGojroo, 
I  uanittis  de  la  Moa«Miye.  Oiutoire  dHwwurt.) 
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Louis  de  Champagne,  II'  du  nom,  épousa 
Charlotte  de  la  Rochefoucault  do  Rove,  dont 
il  ont  Gaspard  de  Champairne,  qui  fui  avait 

succddc  «>n  KkU). 

Ce  seigneur  épousa  Henriette  de  Colig^ny, 
fiUo  de  Gaspard  de  CoH^my,  III*  du  noiu(l). 
('<  rt:iin3  écrivains  prélK^ndent  ruri  llc  se  lit 
scparcr  de  son  second  mûri,  i^ui  ôlait  pro- 
tefttant,  et  qu'elle  rentra  dans  le  sein  de 
)'E;.Iis  ■  itholique  en  1053.  Elle  mourut  le 
1(1  mars  1()73,  après  avoir  acquis  do  la  ré- 
ptitation  par  ses  poôsit^s  et  .surtout  par 
d'excollentes  élégies.  (*ette  dame  avait  don- 
né 25,0i)0  «'"eus  à  son  mari  pour  obtenir  son 
consentement  à  lu  rupture  de  leurmariagc. 
Ondit  alorsqn'cll-^  avait  perdu  50,0(K>  f'nrs, 
parce  qu'avec  un  peu  de  patience,  son  mari 
lui  on  aurait  donné  25,000  pour  se  débar- 
rasser d'elle. 

Gaspard  du  CUampaj^ne,  comte  de  laSuze, 
eut  un  procès  à  l'occasion  du  patronage 
d'.\ulnay,  parce  que  l'évéque  soutenait  que, 
étant  protestant,  ce  seigneur  ne  pouvait 
donner  un  piisleur  ù  une  église  catlioli<|ue. 

La  Su2e  Champagne  :  detoéie  (retté  d'ar- 
gent chargé   un  lion  namant  armé  et  tampassé 

Une  décision  du  vicomte  de  l'Eau  de 
Rouen,  du  37  aoflt  1778,  autorisa  n  le  sieur 

«  Nanquetli'.  cnf l'i'iirciHMir  i\o  flottage,  à 
«  établir  une  batterie  de  pieux  on  la  pa- 
«  roisse  d'Annaj,  à  Tendroit  du  quey.  en 
c  laissant  libre  le  passage  ih  s  voitures,  n 

Avant  la  Révolution,  Aulnav  renfermait 
2  feux  privilégiés  et  49  feux  taillables. 

L'église,  qui  é»aii  placée  son??  le  Vocable 
do  saint  Pierre,  existe  toujours  et  est  par- 
faitement entretenue. 

Di'-pendimces  :  Le  Bi  givet  ,  Cativrt,  i.ks 

COTKS-DK-CONCHES,  I-A  KrICHE,  LKSoI'CI. 

Lo  hameau  de  Cativct,  en  partie  !>ur  .\ul- 
nay  et  sur  la  Honneville,  a  été  le  sié£r«'d  un 
moulin  et  a  donné  son  nom  (2)  ii  une  fa  - 
mille assez  nombreuse  qui  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  l'iiisttiire  à  l'occasion  de 
l'acquisition  que  l'impératrice  Mathildcfille 
de  Henri  I*%  lit  do  Evrard  de  Chailivel  et 
de  ses  fils,  moyennant  >i  1.  lUs,,  d'une  pro- 
priété à  Aulnav,  destinée  &  agrandir  les 
pcissessions  de  Vabbave  de  la  Moè,  qu'elle 
avait  fondée  en  1144. 

Les  comtes  de  Meiilan, Robert  etGaloran, 
S4in  lils,  uiflt'u  ni  hi  in  i iu  .  s>.^  dans  sa  pieuse 
entreprise,  le  premier  en  donnant  son  as- 
sentiment aux  ventes  faites  par  ses  vassaux 
et  lo  s<H<<ii<l  en  donnant  toutou  partie  du 
moulin  Calivel. 

<1}  Cette  dans  avait  épowié  «i  promiéms  uocw 
Thomu»  Hamillon,  comte  de  Hodtaftoii.  «eigneur 

{Z  Le  nom  df  Chetivfl.  .-iiijoiirtl  hui  Cativt-l.  est 
(l  origine  celliqup  fl  u  et«  duiiiie  uutrefuk  u  plujsieur» 

iiuiuriDB. 


Evrard  de  Cativcl  eut  trois  fils  :  R.iy- 
nauld,  Etienne  et  Odo  de  Cativel  ;  1«  nom 
d'Etienne  de  Cativel  figure  souvent  dans  les 

chartes  d-'  snu  f. mps. 
En  r?()  i,  Emma  de  la  Keuville  céda  à  la 
I  NoC  ce  nu  avait  donné  sa  sœur  Asc^lîne, 
j  surnommée  «  la     Il<  ;  n  î<  =  i\en\  pi- «iniers 

témoins   sont  Etienne  Cativel   et  liaoul 

d'Aulnay. 

Parmi  .1''^  .  (  tis  (!.'  l'abbaye  do  la  Noù  se 
trouvent  :  20  sous  dus  par  Etienne  de  Kati- 
I  vel,  et  4  den.  sur  le  moulin  do  ce  nom . 

Enfin,  EticfiiM' de  Cativel  fut  un  d«-s  tê- 
j  moins  de  la  charte  de  1207,  par  lanuelie 
'  Robert  du  Bois-Gencelin  donna  aux  moine» 
j  de  la  No»'' --'a  tfrrf  1  l''-Ni)ble. 

Outre  le  mouiin  «U  Calivi  (.,  il  en  existait 
encore  un  autre  dit  de  Qnincampoix. 

En  mai  ■\2fi\,  devant  Etienne  d«'  Moiitar- 
gis,  vicomte  de  Rouen,  messire  tlrégoiro  «lu 
Kois-Genoelin«  prit  on  fief,  de  son  frère 
Robert,  «  un  moulin  appelé  QuiAquenpoist 
assis  en  la  paroisse  d".\unay,  j>oor  14  Ifv. 
tournois  de  rente,  d  savoir  : 
50  sous  à  payer  au  roi  à  la  Chandeleur. 
104  sous  aussi  au  roi  à  la  saint  Remjr,  à 
1  cause  d'un(>  rente  assise  sur  les  hommes 
I  d'Ecquetot.  ' 

Enfin,  «  1.  Os.  a  p  iyor  an  vendeur  quinze 
I  jours  apifs  la  saint  Remy.  i 
Faute  de  paiement,  le  chevalier  Robert 
de  Geneelin  avait  le  droit  de  rentrer  dans 
son  moulin. 
I     En  1282,  Robert  transporta  au  roi  la 
I  rente  de  01.    s.  que  loi  devait  son  frère. 
On  retrouve  cette  rente  parmi  les  biens 
que  le  roi  assigna  en  1298  uu  comte  d'E- 
vrcux. 

Ari.NA"^'.  cantim  d'Evreux  (sud),  stir 
riiiiii,  u  TU  au  d  alt. — K.  ùép.  n°  'J. —  Sol  : 
alluvi<ins  contemporaines  et  eraie  blanche. 
— 2-n»  ii.ili.^  Surf,  territ.,  15.M  heet.  —  t 
contrib.,  1,751  ir. — Budg.  ord.  rec,  l,22.Sf. 

1  K,  percep.  d'Evreux.  —  Ree.  cani,  ind.. 

I  ('onches.  —  Réunion  pour  le  culte  et  l'école 
à  la  Bonneville. — 2  déb.  boissons. — 1  (u-mr. 

!  chasse.  —  Dist.  en  kil.  d'Evreux,  l(». 

'     Itf-jjendunces  :  t^a  Blioinet,  le  C'ATivar,  lb» 

1  CrtTES-DK-CoNCHES,  La.  FkICUE,  VU  SOLCl. 

Af/nciiltuif  :  Céréales ,  prairies.  —  800 
arbres  à  cidre, 
j     InduBlrie  :  2  moulins  à  blé.— G  Patenté*. 

Du  dioc,  —  du  baill,,  —  do  la  vie,  et  de  1 
I  l'élec.  d'Evreux,  —  de  la  gcn.  de  Rouen.  | 

Autcuil,  situé  dans  la  charmante  vallée 
I  <!(•  riùire,  peut  revendiqiii  i'  !o  vers  qu'un 
j  poète  moderne  adresse  à  un  autre  Auieuil.  | 
j  Le»  Aatettils  août  fils  des  Teaipé  (1  » . 

\     (1)  Victor  Hiign,  Chamont  im  Jhh. 
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Quel  que  soit  le  respect  que  nous  ayons 
pour  la  science  de  M.  Le  Prévost,  nous 
croyons  cependant  qae  Aitoiitm  (1),  nom 

que  portait  aufn  fnis  Auteuil,  a  une  plirsio- 
Domie  celtique  i^ui  nous  le  fait  croire  anté> 
riear  aux  Romains. 

On  a  iiiuivr  sur  son  tctTitoire  des  tom- 
beaux eu  niAtre  coulé,  renfermant  des  osse- 
ments et  des  armes. 

Peu  d'annèos-  après  l'établis-senient  des 
Normand!*  ditiis  nos  contrées,  Auteuil  avait 
pour  seigneur  Ansqnetil,  qui  posgêdnitun 
fief  à  Aubevoie.  Vers  la  moitir  (hi  xt'  siècle, 
la  fille  d'Ausquetil  s'élaiit  cuitsac»  et;  an  sei- 
gnenr  dans  Taltbaye  de  Saint-Sauveur  d'E- 
vr<»ii\.  «on  i^H-o  nflVif  iiiiur  ilot  un  \  ifrnoble 
et  un  moulin  a  Aubevuic,  lu  i  i:  deux  huies  [2). 

I/O  seigneur  d*Aateu il  assista  à  Oisors,  en 
1070,  avec  Roger  de  Beaumont ,  Thibaut 
Payen  de  Gisors,  et  autres  barons,  au  plaid 
temi  au  sujet  du  j  i  i-  ur.'  de  Saint-Oueti  de 
Gisors,  dont  les  abbayes  de  la  Croix  et  de 
Marmoutiers  se  disputaient  la  possession  (.'<). 

Elinance  d'Auteuil,  fils  d'Ansquetil  (1), 
fut  un  de  ceux  qui  se  joignirent  en  llitf,  à 
Amaorj  de  Montfort  et  envahirent  Evreux, 
que  ce  dernier  sei-rneur  revendiquait  comme 
héritier  de  Guillaume,  comte  d'Evreux,  son 
oncle.  Elinance  n'oublia  pas  qiie  sa  sœur 
vivait  f  lip/  It's  reohîM  s  de  Saint-Sauveur, 
et  fit  don  au  couvent  d  une  portion  de  la 
rivière  d*tton  à  Oravipny. 

î-f  rnim  <]<  <]nfi\  d'Auteuil, filsctsurrcssrur 
d'EIinuncc,cst  cité  vers  1140  dans  uoe  cbai*tc 
6D  faveur  de  la  léproserie  d*Evreui,  et  dans 
le  passage  suivant  ducartulaire  de  Préaux  : 

«  Le  jour  de  saint  Sylvt  stre,  Odon,  fils 
«  de  Tetberge,  vint  à  Préaux  et  donna 
«  toute  la  dîme  qu"il  tenait  de  Ooêl  d'Au- 
«  teuil,  savoir:  la  dîme  des  noix,  du  lin, du 
«  chanvre,  du  blé,  et  déposa  sa  donation 
«(  sur  raiti<^l,  en  y  mettant  une  clef  ;  c'est 
«  pournuui  il  fut  admis  dans  la  société  des 
•  religieux....  (5). 

En  1180,  Alexandre  d'Auteuil  avait  rem- 
placé Goél  ;  on  le  voit  figurer  dans  la  charte 

(1 ,  D\i[iré8  H.  L»  Pi^oat.  ce  nom  NgoilSArsil  tui 
lieu  élevé. 
(2)  Petite  r«miien. 

(3f  Mslgn  la  flftirl» d'Odilon.  abW  <!■  U  Croit,  '  t 

cèMitin»  OvimotuI,  «on  religieux,  il  Ait  décide  q  ue 
ce  prieuréélait  un'  .l>  ;  >  ndance  de  Ifanuoutkn. 

(4)  L»  charte  ]>ai  laquelle  Onillaume.  comte  d'E- 
Vreax,  donna,  vers  lOTU,  aux  moincR  d'Evreux  set  do- 
nulnea  d'Avrilly  eiàv  la  Sôgiii',  e»t  fugué  :  Bélinan- 
dus  filius  AnchétiUi.  A  pro[K)K  du  ii^>in  d'Eliiuuice, 
M.  1^  Prévost  mn.nrqiie  que  ce  rn>m  est  <?tranp*r  à  la 
NuriiiaïKlie.  cl  qu  il  n  eu  pî>ut  cit<'r  qu  uu  î'oul  exeiuple 
duris"  la  Ijimilk'  ce  Ti'Cnj  :  l'iuforiuué  Klinnuro,  tue  à 
la  liaUiille  de  l^ourgUiei'ouMf  un  fiv>-l«<  aupuruvant. 

I/itiIrotluctiou  d<'  ce  ^loni  diins  la  maison  d'Auteuil. 
rij>)uto-t-il,  fKjurr;iit  être  l'indice  de  qui  lqu-  s  ancienne!! 
leintjoiis  (le  parcnU?  ou  dp  niouvaacc  a'. t'C  la  puis- 
sante inaitu>n  (les  ronites  de  Couches. 

(5;  Noui!  peusoius  que  cette  diiue  devait  être  préle- 
vée aar  ie  d«r  d'Auteuil  à  Aubevoie. 


de  Simon  de  Montfort,  en  faveur  du  prieuré 
de  Novon-sur-Andelle  ;  dans  les  grands 
rôles  de  l*Eehiqiiier  normand,  en  1108,  & 
propos  d<'  la  rr.nfî.-îcalinn  Ai^?  ]ii<'iis  d'un 
usurier  ;  dans  une  bulle  du  pape  Innocent  111, 
datée  de  1199,  constatant  la  donation  que 
lui  ou  un  de  ses  ancêtres  avait  faite  à  la 
Croix-Saint-Leufroj,  du  quart  des  dîmes 
d'Auteuil.  «  Qmariom  pertem  deeirnœ  de  Au- 

fulio.  n 

Alexandre  d'Auteuil  fit  de  nojuhri  uses 
libéralités  a  l'abbaye  de  Jumiéges.  il  lui 
donna  :  les  dîmes  d.'s  df  ux  charrues  à  Fon- 
taine-sous-Jouy,  celles  du  vin,  de  la  lorét, 
des  prés,  avec  deux  gerbes  dans  le  fief  qu'il 
avpitsur  eettf  paroisse;  i!  confirma  une  • 
donation  du  prc  Ait.-tauuu'.  faite  par  Guil- 
laume dn  Mesnil,  aux  religieux,  et  donna 
son  consentement  à  une  vente  que  ce  mémo 
Guillaume  du  Mesnil  avait  iait<»  au  prieur 
de  .Iouy-8ur-Eure  (I),  d'iwi  ju  .  h  P'ontaine» 
sou.s-.Iouy  ,  moyennant  'M  liv.  angevines; 
puis,  avant  de  mourir,  il  recommanda  sï  son 
fils  Gilbert,  de  donner  sur  ses  biens  de  . 
Reuilly,  une  rente  à  l'abbaye,  objet  de  ses 
prédilections. 

A  ce  moment  Philippt^Augusti-  poussait 
activement  la  conç^uéte  de  la  Normandie; 
après  s'être  fait  e^derle  comté  d*Evreuz  par 
Amaut  v  TII,  di'i'uici-  fdniti"  <li-  cette  ville,  au 
mois  de  mai  12U0,  Bon  premier  soin  fut  de 
dépouiller  de  lettre  terres  les  chevaliers  qui 
étaient  vc$U''<  fîd(>li.'S  au  r<>i  dcan.  T'n  cer- 
tain,Roger-le-bigot  s'était  vu  ainsi  enlever 
ses  terres  du  Mesnil  et  de  Fauville,  pris 
d'Kvreux,  qui  avaient  ('W-  données  a  Gilbert 
d'Auteuil  ;  par  représailles  le  roi  d'Angle- 
terre expédia  un  ordre  ainsi  conçu  :  «  U  est 
ordonné  à  Jean  de  Préaux  de  t'aire  avoir  à 
Robert-le-Bigot  la  terre  (lui  tut  à  (tilbert 
d'Auteuil,  à  Greigneuseville,  nu  lieu  des 
terres  du  Mesnil  et  de  Fauville.  »  Au  dos 
est  écrit  :  Terre  pour  ffrrc  {'*]. 

Gilbert  d'Auteuil  exécuta  les  derniéi-es 
volontés  de  son  père  dans  une  charte  datée 
de  1202,  ainsi  conçue  :  «  Qu'il  soit  connu  de 
«  tous...  que  moi  (îislebert  d'Auteuil  j'ai 
«  donné  àTéglise  dt  Jumiégcs  et auxmoines 
«  y  servant  Dieu,  librement  et  paisiblement 
«  en  perpétuelle  aumône,  10  sous  angevins 
«  à  percevoir  par  les  moines  ou  leurs  ser- 
a  gents  le  dimanche  des  Palmes  pour  moi, 
«  pour  ràiae  de  mon  père  Alexandre  qui 
«  m'a  commandé  cette  donation,  pour  lame 
a  d'Amaury,  mon  frère,  et  ponr  les  imea 
<i  de  ma  mère  et  de  mes  ai;'  rtrcs,  a  prcndfe 
«  sur  mon  revenu  de  Reuilly  (3)...  » 

Le  caniculaire  de  saint  Taurin  nous  ùttn 
une  autre  charte  que  nous  allons  reproduire 

{Il  Ce  prieuré  déoendaH  de  Jvini^BBe. 

(2}  R6fe»  25. 

O)  Note»  de  M:  Le  PréraiL 
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pour  montrer  les  Mutîments  de  piété  filiale 

dont  était  niiirno  riilluM-t  (rAiitoui!. 

«(  A  tous  les  enlanUi  lie  la  sainte  mère 
«  régliae  auxquels  cot  écrit  parviendra,  moi 
o  6illc1'u"'rt  d'Antfuiî  ,  salut  :  vous  saiirpz 
a  que  pour  le  salut  du  mou  inné,  de  ma 
«  femme  ot  de  mes  ancêtres,  j'ai  donné  et 
«  arrfirdù  ,'i  Dieu  et  a  rt'frlise  Saint-Taurin 
u  d  Evreux  les  bottes  quo  chaque  année  à 
«  Nodlf  j'ftvais  coutume  de  recevoir  dans  la 
(1  même  abbaye...  Fait  l'aii de  nnoamation 
«  de  Seigneur  120S.  » 

Gilbert  eut  un  peu  à  souirrir  de  rinvasion 
française,  car  lo  Routier  Cadoc,  cb&telain 
deGaillon,  lui  prit  quatri-  portions  d©8  deux 
flefs  de  chevalier  dont  se  composait  son  do- 
maine d'Aut«uil,  et  parmi  les  immeubles  qui 
passèrent  ainsi  daus  lea  mains  de  Cadoc, 
nous  signalerons  le  moulin  d'Auteuii  à  Au- 
bevoie. 

Pour  être  agréable  à  son  puissant  Toisin, 

le  châtelain  do  Gaillon,  Gilbert  donna  en 
1206  aux  chanoines  de  cette  ville,  une 
renie  de  100  sous  et  d'an  demi  muid  de  blé 
avc<-  mu>  mais. m  do  pierre  devufit  la  fon- 
taine, deux  hôtes  près  de  ladite  maison  et 
10  amres  de  bois  dans  le  bois  Aymard. 

La  mémo  année,  ce  seigneur  d'Auteni! 
donna  À  l'abbaye  de  la  Noô  2  acres  ti  i  re 
au  Mont-Martin  près  Gaillon ,  et  12  dcuitM-s 
de  rente  sur  ses  cens  (n/»/-'1/'>i  du  llaïut:-!!'!  1 1). 

"Vers  la  même  époquo  vku  lieu  la  désunion 
des  ckàteUenies  de  Gaillon  et  d'Evreux,  ot 
la  commission  d'enquête  chargée  de  âxer 
lea  droits  respectifs  des  deux  domaines,  dé- 
cida que  Gilbert  d'Auteuil  et  deux  autres 
chevaliers  ne  devaient  à  Gaillon  ni  garde 
ni  relief,  mais  qu'ils  devaient  remplir  à 
Evreux  les  obligations  attachées  à  leurs 
flefs. 

Le  registre  dos  fiefs  de  Philippe-Auguste, 
rédigé  de  1210  à  1212,  contient  Ténonciaf  i  m 
suivante:  «  (Gilbert  d'Auieuil  tient  du  roi 
dans  la  prévôté  de-  Pacy,  100  sous,  un  hdte 
et  une  couture,  le  tout  par  un  quart  de  fief 
de  haubert,  tenu  À  dix  jours  do  garde  à  ses 
-  frais.  »  On  y  lit  aussi  :  «  Guillaume  d'Au- 
teuil tient  a  Saint-Cyr-la-Campagne  un  fief 
de  chevalier  relevant  du  Meubourg  i2). 

Gilbert  d^Auteuil  possédait  avec  le  prêtre 
Heutou  le  patronag»'  i  t  r.V'l'^''  <''•  Saint- 
Vigor,  paroisse  contiguc  à  son  domaine 
d'Auteuil,  dont  elle  n  était  séparée  que  par 
la  rivit'i  ''  ;  b  s  deux  propriétaires  se  réuni- 
rent pour  en  luire  don  en  1214  au  chaititpo 
d'Evreux. 

C'rst  ]•'  dernier  acte  fin  nau^t  voyons  le 
nom  de  Gilbert  ;  après  lui  viennent  succes- 
sivement :  Pierre  d'Auteuil,  qui  siégea  en 

(Il  ProUableinenl  1«  Hamel,  à  Reuilly. 

Nous  croyooB  qu'il  faut  lire  Qilbwt,  au  liea  de 
OuiUaonM  gai  est  iiMmiiiu. 


1235  avec  le$!  plus  grands  seigneurs  do  la 

contrée,  dans  un*'  affaire  r>ntre  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  et  Oger,  fils  de  Renaud  Hou- 
pequin.  Amaury  d'Auteuil  qui  plaidait  en 
\29H  avec  l'ahliay.-'  de  Saint-Vniidrille  pour 
une  terre  sise  uu  Mesnil  de  Gaillon  ;  Juan 
d'Auteuil  cité  dans  un  contrat  passé  pu  ta^- 
bellionnage  de  Rouen,  lo  8  avril  1302,  et 
inscrit  avec  lo  titre  de  chtivalier  sur  le  Né- 
crologo  de  l'abbaye  de  la  Croix  ;  c'est  le 
dernier  membre  de  l'illustre  famille  d'Au- 
teuil (1). 

La  seigneurie  d'Auteuil  s'étendait  surAu» 
touillet,  Saint-Julien-de-la-Liègue,  Saint- 
Aubin-sur-Gaillon,  Fauville,  Reuilly,  Ueu- 
drcvillc,GravignyctSaint-Pierre-d*Evreux. 

De  ce  grand  iief  relevaient  : 

Autouillet,  Maillart,  le  fief  Bernier,  (Jeux 
huitièmes  de  fief  à  8aint-.lulien  et  à  Saint- 
Aubin, le  moulin  d'Auteuil,  Vigny^Fauville, 
le  Hamel  à  Reuilly,  et  plusieurs  fiefs  à  Heo- 
dreville,  Oultt  rlnds  ;\  rrraNiirn.v.  etc. 

Apres  l'extinction  de  la  famille  d'Auteuil, 
leur  seigneurie  se  retrouve  vers  1400  entre 
]ps  mailis  d.-  .Tean,  baron  de  la  Fertê-Fres- 
nol,  du  Mcubourg,  etc.,  qui  avait  épousé 
Jeanne  de  Oareneières  et  qui  eutlabaronaie 
d(^  ce  nom,  pour  laquelle  il  rendit  aveu  en 
1411.  Après  lui  Claudin  d'Hellenvilliers, 
son  gendre  on  son  beau-frere,  fut  seigneur 
dWuteuil,  il  portail  :  fl'nrgeitl  ù  '//f  fasr'^  ih 
gueules  à  trois  ailles  d'azur,  et  il  uioutait  : 
un  écu  de  Gareneieru  de  ffuetUet  à  troi*  cAe- 
vrom  d'or. 

Roger,  fils  cl  successeur  de  Claudin  d'Hel- 
liavilliers,  se  maria  trois  fois,  la  dernière 
avec  Agnès  de  la  Champagne,  qui  lui  ap- 
j»orta  la  barounie  de  laFcrtc-Fresuel,  avec  les 
seigneuries  d*Avrilly  et  du  Mesnil -Jour- 
dain. 

Nous  avons  extrait  le  passage  suivant 
d'un  avt  ii  nndu  par  Roger  d'Hellenvilliers, 
le  «10  avril  i4lU,  de  ia  seigneurie  d'Auteuil  : 

«  Audit  fief  appartient  environ  11  acres 

a  et  demi  d'eau  à  pécher  '[ui  sï>  douu'^  ;t 
«  ferme  au  proût  du  seigneur  et  produit 
«  communément  62  sou»  de  ferme  ou  envi« 
«  ron.  Et  ;i  droit  ledit  srip-neur  sur  chaque 
«  bateau  remontant  l'Kure  et  passant  par 
«  les  portes  de  ladite  rivière,  de  prendre 
«  deux  ciTii'hi's  {\v  Kol  ;.nit  vides  on  rtinr- 
«  géa  qui  peuvent  bifn  valoir  au  profit  du 
a  seigneur  25  sous  tournois  de  rente,  s 

A  cette  époque  la  vallée  de  l'Eui^e  ren- 
fermait de  nombreux  vignobles,  et  les  vius 
rouges  d'Auteuil  étaient  particnliéremest 
renommés  «imis  le  notn  de  îS'eril. 

Jtan  <l'Hi;lleit\illieri!,  fils  ainé  de  Roger, 
(1)  L'évAque  d  Evreux,  Nicolas  d'Auteuil,  qui  vi- 
vait au  temps  »!  Amaury  et  do  Jean  d  Autt-uil, 
étranger  iiu  diocèse  et  n  avait  probalilemeiit  aiicu'i 
Uen  de  parenté  av«c  ceux  .dont  noua  venou* 
parler. 


j  .  ci  by  Google 


AUT 


—  165  — 


AUT 


était,  en  1454,  seipneur  d'Auteuil ,  de  la 
FeHt'-Frosnel,  des  l'ianches  cl  du  Mesnil- 
Jouniain  ;  il  épousa  Cal  herine  de  Lorej,dont 
il  eut:  Alain,  son  «nocessenr;  Arthur,  tij'f 
des  HellenvillicrH  du  Mc.-^tiii-.loiirdaiii ,  «H 
OniUaame,  autoor  d»  U  branche  de»  Fea- 
qucroUes. 

Le  procureur  du  roi,  sur  le  fait  des  eaux 
et  forôls,  ayaht  mis  en  la  main  du  roi 
Louis  XI,  i>ar  cri  général,  tous  le»  bois  de 
la  verderio  ot  chAt<»llenie  de  Breteuil,  Jean 
de  Helienvilliers  demanda  la  délivrance  à 
•on  profit  de  deux  touches  de  bois,  exemptes 
du  droit  de  tien  et  dHn^'cr,  Tune  contenant 
1,800  acres  et  Tautn'  1,100  ;  «a  demande  fut 
accueillie  par  jugement  rendu  par  Jean  de 
Montenay,  baron  do  Oarenoières,  lieutenant 
cnqu^^teur  des  eaux  etforéta  on  Normatidie, 
le  4  août  1404. 

Alain  d'HellonTÎliiers,  écn  ver.  flis  de  Jean, 
seigneur  la  F<'i*tc-Fresnel,  <!r  s-  rinru-hes 
et  d'Auteuil,  se  présenta  à  la  moutru  de 
Beaumontolo-Roger  on  1460,  «  ponr  servir 
«  le  roi  notre  priçrionr,  n  dit  le  rompte- 
tt  rendu,  »  en  habillement  d'houiuius  d'ar- 
«  mea,  donx  avehera,  un  gros  valet  et  un 
a  page  en  compagnie,  montés  do  cinq 
a  chevaux. » 

De  son  iiiariago  avee  Marie  de  Boissay,  il 
lai^^ii  iilijsieurs  enfants  ;  riiiiu-,  .linquos, 
qui  lui  uvait  succédé  le  9  avril  iru'l',  dans 
les  seigneuries  d'Auteuil,  des  Planches  et  de 
la  Ferlé-Fresnel,  présenta  en  1503  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Vallée,  dans  le 
fief  IJernier,  à  Auteuil  ;  il  laissa  (juatrc 
filles  et  un  liis  de  sou  union  avec  Margue- 
rite de  Maricourt. 

Jac(iues  d'Hellenvilliers  ayant  été  nommé 
tuteur  de^  infants  d'un  sieur  de  GoiUarbois, 
soutint  un  icès  à  l'occasion  duquel  on 
df  ciila  (I  (|Ur  1rs  meuliles  ne  tombaient  piis 
a  en  garde  d'après  la  coutume  de  I^or- 
V  mandie.  » 

Nicolas  d'Hi'Il^  iivilliei s,  (lis  (î<>  Jacques, 
épousa  Anne  de  Bouvilic,  dont  il  n'eut  point 
d  enfants,  sa  succession  fut  partagée  entre 
ses  rumtre  sœurs:  !*■  3  mai  1571.  L'ainée, 
épouse  de  Jacques  Thésort,  ^ieur  des  Es- 
sarta, eut  Auteuil  dans  son  lot,  et  le  vendit 
prcsfpi'rmssitrtt  pour  acbett*r  labaronnio  de 
TouiiH'hu  à  Aubefoie  (1). 

La  création,  en  1588,  de  la  baronnio  de  la 
Boulavr.  fnrmée  par  la  réunion  ilf  i-Iusiorirs 
fiels,  ab^sorba  la  seigneurie  d'Aiiifuil,  qui 
disparut  pour  un  temps  ;  aussi  unis  allons 
maintf^nant  frnrfr  l'iiistoiri.-  des  fi.'fs. 

Jjeu.mkr.  L'u  liohle  (lu  iidiii  de  Pierre 
Bernier,  fonda  ce  fief  vers  1270;  il  ap- 
(1)  Marie  d'IIelleovilli«rs,  femnjv  dd  Pierre  d'Oiu- 
ville,  eut  la  preiui«>re  |>nr(ioii  de  la  baroontede  la 
Fert<<-Frt>f.nfl  ;  Charlotte  d  UellenvtUien,  «poaw  de 
Oill^^K  d«  SAini-Piem,  sieur  de»  Aatieus.  eat  la  ae- 
eoode  portioa  d»  eeM«  buennie. 


partenni*.  m  1 11  H,  à  Thnmns  T.o  Mr>iiu\  «»t 
en  140'J,  a  LîuiUanme  \je  Mt)iju',i>on  Ul»,  qui 
lui  avait  succédé  ;  ce  dernier  fit  défaut  à  la 
niontri  do  la  noblesse  et  son  fief  fut  mi»  en  la 
ludin  du  roi;  ses  enfants  et  descendants  le 
conservèrent  jusqu'en  1588,  époque  où  Ni- 
colas de  Grimouville  l'acheta  des  héritiers 
de  Lotiis-le-Moine  pour  le  réunir  à  la  ba- 
ron i  il    1    lii  Hou  lave. 

La  lini  laye.  Michel  de  la  Boulaye  qui  fut 
un  des  personnages  les  plus  importants  de 
son  temps,  ii  cause  de  sa  grande  réputation 
d'expérience  et  d'impartialité ,  se  trouva 
mêle  comme  arbitre  k  uneJTouIe  d'affaires. 

Il  fi;.Miia  il  l'IuddijuiiT  de  Rouen  à  la 
Saint-Michel  1248,  dans  un  piocès  entre 
les  religieux  dn  Bee  et  Jean  de  Paipon,  il  y 
siégea  encore  en  rjS8;  dans  les  comptes  do 
la  ville  do  Rouen  pour  1200,  on  trouve  au 
chapitre  des  dépenses  «  nne  somme  de  25  J. 
allouées  à  Mp-'  Michel  de  la  Houlaye  pour 
son  salaire,  et  une  autre  somme  de  7  liv.  10 
sous  pour  ses  dépense^  (1). 

Au  XV*  sièrl»-.  (îiiillaunu""  d'Kstancnn  qni 
étaitseigneui- di>  la  liuuiaye,  ne  pui  prendre 
part  à  la  montre  de  Beaumont,  parce  qu'il 
t*'lait  au  -«•r\iijc'  du  nu  l.tiuis  XI  ;  après  lui 
on  trouve  Jean  d'Estancon,  ciievalicr,  capi- 
taine de  la  porte  dn  roi  et  de  00  hommes  do 
ses  ordonnaner«!  ,  sricrnenr  do  la  Salle- 
Houlbec  et  de  lu  Bouiaje. 

11  épousa  .leanue  de  Rose  Nivinen,  dont 
il  eut  trois  filles;  la  seconde,  Anne,  eut 
dans  le  partage  de  la  succession  paternello 
la  Boulay<',  la  Salle- Houlbec  et  un  fief  à 
Menilles,  (lu'.dli^  apporta  ii  François  de(iri- 
mouville,suu  uuiri,  et  qui  étaient  estimés  eu 
15('>2  à  *.H3  liv.  10  s.  li  d.  Cinq  ans  après,  la 
Bouiaje  seule  pn;>ait  240  liv. 

C'est  en  1588  <|Ue  la  Boulayo  fht  érigée  en 
baroiiiiie,  avec  adjonction  des  fiefs  d'Aut  i'uil, 
d'Âuthouillet ,  Saint-Julicn-de-la-Liégue , 
Chambruy,  etc.,  par  lettres  patentes  oc- 
troyées ]>ar  Henri  111,  à  Nicolas  do  Orimou- 
ville,  fils  de  François. 

Nicolas  de  Grimouville  quaJIflé  de  sei- 
gneur de  l'Archauf.  (FAiîteuil  et  de  la  lîou- 
laj|rc,  portait  :  ëcoi'iclc  au  l  et  4  de  gueule  à 
8  Hoilètd^ argent  pofie»  2ttlautet9  d^asur 
au  liftn  d'or  tenant  «n  m  griffes  tm  trmfon 
d'arbre. 

Cotte  nonvoUo  baronnio  avait  droit  do 

haute  f'f  >>assc-justice,  château  clos  de  mu- 
railles, fossés  et  pont-levis  ;  le  baron  était 
patron  d'Auteuil  et  des  chapelles  de  Notre- 
I>aini--du-Val  et  de  rHci'uiita<:('  ;  il  avait 
ausîii  ce  rt  a  in  s  droits  sur  l'abbayo  de  la 
Croix-^auif  -Leufroy. 
Les  pleins  fiefs  d'Ueudreville-sur-Euro  ot 

(1)  Ces  ga^  étaient,  mm  nul  doute.  I«  prix  de* 
démarehes  bitca  par  ce  sc^gncnr,  datw  l'iotérit  de  la 
commune  de  BMen. 
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de  Fauvilio,  avec  cinq  ou  six  autres  quarts  | 
ou  huititMuo  de  fief  on  relevaient. 

Le  baron  de  la  Boulaye  mourut  le  8  mars 
1502  sans  laisser  d'enfants  de  son  mariaire 
avec  Anne  -  DÎMii'-  'ie  Vivoiiiic  Cette 
dame  devenue  veuve,  institua  pour  son  lé- 
gataire universel  son  frère  utérin  Jacques 
Notnpnr  ilo  Tauniont,  qui  devint 'le  célèbre'  I 
maréchal  de  la  Force  (â). 

Le  maréchal  donna  la  baronnie  de  la 
Boulaye  coitime  ripanarf  h  fou  CAh  aino, 
Amand  de  Caumont-Vivonne,  marquis  de  la 
Forée,  qui  prit  en  1640  et  1012  !•>  titre  de 
*ricn>''iir  (l'Aiitcail  Pt  la  Ronlaye.  Tl  fut 
créé  luttivchal  tle  France  apiës  la  mort  «le 
son  père,  en  1052,  et  mourut  eu  son  cIiAteau 
de  la  Foiv<\  le  16  déceinbrr  lti75.  Ce  fut  lui 
qui  obtint  eu  février  \ih)'2  (lUe  son  fief  fut 
distrait  do  la  vicornté  d  Kvreux,  pour  être 
terni  lie  hi  tour  du  château  de  Rouen  ;  ses  \ 
arme.s  étaient  :  d'nzur  à  tniis  léopards  d'ur. 

A  la  date  de  1687,  nous  avons  ns  vrm 
pour  la  baronnie  de  la  Boulaie,  rendu  par 
Jacques  Nompar  de  Caumont-Vivonne,  duc 
do  la  Force,  petit-flls  dti  deuxième  maré- 
chal :  «  Nous  avons,  dit-il,  dans  cet  aveu, 
«  la  garde  en  temps  de  guerre  pendant 
<(  (jiiinzr  jours  de  la  jiorto  Peinte  de  la  ville 
a  d  Ëvroux  et  sont  tenus  tous  les  nobles  te- 
«  nant«  de  notre  dite  aeifrneurie  nous  ac- 
«  ci>n'i|Ki;.'noi'  iivec  anm's  cnrivenables  pour 
a  la  défense  de  cette  porto,  et  sont  tenus  les 
«  boui^ois  de  ladite  ville  de  nous  apporter 
«  et  pré-^onfi  r  les  clefs  do  Indif*  porte  et 
«  fournir  nos  vassaux  et  nous  do  logis, 
a  linges,  langes,  lits  et  de  tous  autres  «s- 
«  tensiles  do  mcnaçe  pendant  ledit  temps 
«  de  garde,  même  d'étables  et  de  paille 
•  blanche  pour  nos  chiens  et  nos  chevatix. 
«  A  can<;r' fil' ladite  prééminence  nouî?  nvnnv 

«  quatre  maisons  assises  en  h'dite  ville 
«  d'Kvreux,  en  la  paroisse  de  Saint» 

«  Pierre.  « 

Le  duc  do  la  Force  eiail  rentré  dans  U- 
sein  (le  l'église  eatholiqu.^  mais  on  crai- 
gnait à  la  cour  qu'entouré  de  domestiques 
calvinistes  ,  il  ne  retombAt  dans  l'erreur, 
aussi  le  16  novembre  lot»s,  le  comte  de 
Pontchartrain  ,  ministi-o  d'Etat,  ordonna 
l'arrestation  de  deux  valets  de  chambre, 
d'un  olficier ,  du  niaréchal-ferraut  et  du 
fauconnier  du  duc;  Suzahue  de  Beringhen, 
sa  femme,  reçut  la  défense  de  ne  pas  coia- 
muni(iuer  avec  son  mari  sans  témoins.  Jac- 
ques Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force, 

il)  Klle  oUiit  fille  ik- Françf)!»  tl«' Vivmine,  (wi^ncur 
tic  la  Chat  li^'iu-raïf,  tue  le  10  juillet  \'A'.  par  Guy 
Chuliût.  baron  de  Jarrmc,  doii  est  venu  le  mot  pro- 
.  verhial  :  coup  <lo  Jarnac. 

(Si  La  veUT«  du  sagnenr  d«  la  Chalaigtieraie  avait 
tfom»,  en  MConiiM  noces.  Franco»  de  utumuot,  tue 
daro  Mil  lit  le  ionr  d«  1»  SaiaVrBartbélemy,  Iblt,  to 
héros  de  Vigboàt  de  Ut  Henrùtde. 


mourut  à  son  château  de  la  Boulayo,  le  10 
avril  1099,  et  ce  fut  son  fils  Henri  qui  eut, 
après  lui,  la  terre  de  la  Boulaje;  ce  sei/rneur 
fut  reçu  à  rA^-adémîo  fk^nçalse  en  1715,  et 
il  mourut  sans  ])ostéritê,  le  10  Juillet  172*'». 
laissant  sa  baronuie  à  son  frère  A.rniand 
Nompar  de  Cauroont,  duc  de  la  Force. 

Eli  lîriO,  le  duc  de  la  Force  vendit  sa  ba- 
ronnie à  M.  de  Yalroche. 

En  1789,  M.  Choalx  de  Bnssj  était  sei- 
gneur d'Aut<n>il,  d'Autouillct  et  de  Sainf- 
Julien-de-la-Liègue  ;  sous  la  Restauration, 
la  BouTaye  a  appartenu  à  sa  fille  Marie- 
Alexandrine,  v-miv-^  .b-  rhant-'^nipslo. 

C'est  cette  dame  qui  a  vendu  la  Boulavo 
aux  démolisseurs;  on  conservait  dans  le 
château  le  fauteuil  <^fi  Honv\  IV  s'était  aîjsis 
avec  la  table  sur  laquelle  il  avait  écrit,  duus 
un  séjour  ({u'il  j fit. 

(In  voit  encore  aujourd'hui  a  Auteuil  iiiie 
vasfe  construction  de  briques  soutenue  par 
des  contreforts,  c'est  Têglise  eommoncée 
par  M.  Choulx  de  Bussy  et  que  laliévolution 
l'empêcha  d'achever.  L'anciepne  «'glise  au- 
jourd'hui rasée,  était  placée  sous  le  patro-  | 
nage  do  i^aint  Pierre  ;  le  seigneur  du  lieu  j 
présentait.  | 

Il  existait  aussi  sur  Auteuil  une  chapelle 
de  Notre-Dame,  pour  l'usage  des  seigueurs 
du  fief  Bernier  et  à  leur  présentation. 

AUTEUIL,  lîu  .■anlon  de  r.uitloii  ,  sur 
l'Eure,  à  30  u).  d'alt.  —  Sol  :  alluvious  con- 
temporaines, craie  blanche,  calcaire,  la- 
c'istrc  inférieur.  —  1163  liab.  —  Surf,  tt^rr..  1 
708  hect.  —  4  cont.,  3,774  fr. —  Budg.  ord.,  | 
2,601  fr.  —  5*5  et  Percep.  de  la  Croix-Saint-  | 
Leufrov.  —  Rci.-.,  <  itit.  iiid.  de  Oaiîlon.  ^ 
3  déb.  —  iO  pcrui.  de  ch.  —  Eglise  à.  Ecar- 
denville.  —  Ecole  mixte,  12  enf.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  départ.,  11;  d'arr.,  18; de 
canl.,  10.  —  R.  départ.  n="  2:iet  23. 

Dpitendanea  :  L'At  BRROS»  la.  Bovuib,  la. 

BASSE-Corn,  i  a  Coti:  T'oyiNtr  ou  I.A  MfETTB, 
LA  FOUÊT,  IJL  LllX.l  E,   I.B  MaKAIS,  PoKTB- 

Voix. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  6  hect.de 
vigne.  —  2,210  arbres  à  cidre. 
IndtatrU  :  1  four  à  chaux.     15  Paltntét. 


Du  dioc.  et  du  baill.  d'Evreux, —  de  l'élec, 
—  de  la  vie,  —  du  doy.  de  Conches, 

Ce  vill:i;:i'  d'origino  cclti(iue  portait  le 
nom  latin  do  Auteuiacum  ou  Anteneium,  son 
église  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  indique  que 
la  j)a!"issi;  a  été  fondée  assez  tanlivcnit  nt. 

Authtiuuv  se  trouva  par  sa  situation  faire 
partie  do  domaine  de  Damville  dent  lessei* 
gneurs  l'inféodén  iii  à  un  Ar  liMir>  vaj^saîix; 
et  là  comme  presque  partout  se  trouva  une 
famille  primitive  portant  le  nom  de  la  pà» 
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ruisso  ;  maid  uous  n'eu  coDUaissiins  qu'un  i 
seul  membre,  Gilbert  d'Autenay, qui  accom-  j 

pairn.iit  rarohevéque  (if  RotiPn  R<ttr.  n  lors- 
qu'on 1171,  Simon  de  Grandvilliors  douoa  l 
Bon  église  de  Roman  à  Tabbaje  de  Lire.  | 

V  f^xistait  :"i  Atithenay  une  pièce  de  Pré, 
nwiuiuéo  la  Afx-  d'Auiheuni/,  qu»»  Guiiiaunio 
des  Minières  venditau  moi»  de  mars  1212  à 
Jfiiiu,  do  von  do  Saint-Martiu,  de  Tours  (1), 
avfc  une  terre  sise  entre  le  vieux  et  le  nou- 
veau Bor  et  qui  s'étendait  de  la  Pierre  Pé' 

fWH^'V  jiisiiu'.i  hi  cuUi  (2). 

,  En  12^5,  l'hilippe-le-B<d,  vovilant  récom- 
penser les  services  de  Mathieu  I\  •!  '  Mont- 
morency et  ceux  de  son  père  lui  donna  le 
domaine  de  Damville,  et  un^-  charte  du  mois 
do  février  1292  nous  apprend  t[ue  cette  dona- 
tion co  m  preuai  i  le  fouage  (3)  des  treize  paruis- 
fics  ([ui  formaient  dans  l'origine  le  domaine 
de  la  barounie  de  DaUiville;  Authenaj occupe 
io  neuvième  rang  par  son  importance. 

Jehan  de  Chambra;  vendit,  en  1288,  au 
Chapitre  d'Evreux  vi  1.  tournoi:»  de  renu.- as- 
sises en  la  paroisse  de  r«iotre-Dame-d'Au- 
thcnay,  dans  le  fief  des  Essarta  (4);  avec  cette 
rente  et  d'autres  res!<ources  fut  fondée  dans 
la  cathédrale  d'Evreux  laprébende  dite:  du 
Nuisement  Authenaj  etChantelou  ;  le  cba> 
noine  titulaire  nommait  à  la  cure  de  lu 
paroisse. 

A  la  fin  du  xiv*  'siècle  la  tenure  du  fief 

principal  de  cette  paroisse,  qui  appartenait 
ù  i)amville,  se  trouvait  entre  les  mains  des 
évéques  d'Evreux  qui  la  réunirent  à  leur 
tief  il'Illit  rs  et  dans  son  aveu  du  28  mars  1400 
(tuiUiuiuie  de  Floques,  évéques  d'Evreux, 
déclare  que  Authenay  et  les  Loges  ^)  rele- 
vaient de  son  évôché. 

En  1401>  la  seigneurie  d'Aulheiiaj  était 
entre  les  mains  de  Jehan  du  Mesnil  qui  ne 
se  présenta  pas  à  la  montre  de  la  noblesse 
tenue  cette  année  ù  Beaumont-le-Roger  (6j  ; 
Son  iief  fut  pris  et  mis  en  la  main  du  roi. 

Ti-ente  ans  après  elle  était  passée  ii  la 
maison  de  Bienfaite  et  Jeanne  de  Bienfaite 
l'apporta  en  mariage  à  Guillau'me-le-Velu, 
Sun  mari  (7).  Celui-ci  voulut, en  lûUX,  s'em* 

(1)  Devenu  ëvéque  d'Evreux  en  1244. 

(2)  Par  le  vieux  ot  1«»  uouve.iu  Ber  il  faut  [H-iii-i'tre 
entendre  le  Ooherf,  îirnèr»'  fl»!'  situo  isur  A iitlic-mii, 
uuiiud  à  la  l'i:  >■)■,•  l'f'covye,  c'est  e\  idniiiinent  le 
dolnieii  curuiu  dauh  le  piijB  .tous  le  nom  «le  l'h'rr«  l,«'e 
qiii  l'I. lit  .situé  à  1  kiKîUictri' lie  D;iiii\ lllc  <'iitri' ](• 

uiiii  .  t  la  rivière  et  qui  a  été  détruit  il  y  a  quelques 

V]i  Irii|>ùt  par  feu. 

I  l  ('  et;ui  une  «staDsioa  dn  domâiiw  dee  seigneurs 

de  ce  (lUtn. 

(5)  Autre  flof.-is  dan-  1 1  [li.iv.i^^.- 

<G)  0(1  ajouta  à  »ua  nom  :  qu?  \mr  oui  dire  il  dv- 
ineurait  dans  la  viçomté  d  .\uffu. 

(T,  I.a  faiiiiil)-  t«»  Velu  »>t.'iit  ancienne  dnni  le  p;tyR; 
dés  14 11»,  Pi'  j  r.-l.'A'.'lii.  emyer  de  T. ,r,t  mt 
di  s  .\iii,'lai~  ih'  conserver  ses  bien».  Eu  14tj'.»,  Jehan-  j 
le-Velu       ■  ^.;niu  à  la  moNtre  «a  tomaM  d'arâ»M 
iivec  d*!UX  ebevaus,       '  I 
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parer  du  patronage  de  la  paraisse^ au  détri- 
ment du  Chapitre  d'Evreux,  mais  le  curé 

présenté  ]>:\v  l'A  w  fut  jsas  accepté;  son  fils 
Fr;inçoiïî-ie-Velu  lui  succéda  dans  la  sei- 
gneurie d'Authenay  et  renouvela  maison 
Vain,  en  15;i^l,  la  tfiit  ilivn  li,-  sun  pt'ii-. 

ICii  15<>2,  nous  liA.uvous.  que  héiitiecs 
<!•'  .lehan-le-Velu  sont  seigtn'Uis  de  Garel, 
du  lîii.'hcfin.  à  Q'iitt.-I..  iif  o\  du  rtef  Cadot, 
ù  Saini-Anhin-8ur-<  iaillt)ii  ;  depuis  lors, 
noua  ne  les  voyons  plu.''  à  .\uthenay. 

Leurs  armes  étaient  :  d'wijent  à  la  hnivle 
fk-  ffueulc,  clutigéc  de  ',\  molettes  du  rhainp. 

iiàns  la  première  moitié  du  xviii*  sièele,. 
Aiithenay  :ippartenait  aux  seigneurs  rie 
iJeurev  (1  le  10  décembre  1735,  lueei.-ijre 
llonri-.\lexandred('  Lieurej,  chevalier,  sei- 
gneur et  patron  d'Auihcnav,  etc.,  était 
fondé  de  pouvoirs  deM"*  de  Baignard,  veuve 
du  seigneur  d'Hellenvilliers  ;  on  voit  par  là 

Îue  le  Chapitre  d'Evreux  avait  fait  l'aban- 
on  au  seigneurdnpatrtniagede  la  paroisse, 
faiiiilli-  ili'  Lieuray  con.serva  la  sei- 
gneurie d'Authcnu^- jusqu'à  la  Kévolutiou; 
ses  armes  étaient:  ttaz^r  à  la  bmde  d'or 
r/iiiriji'i'  (!>'  2  /'/>'  >  d'iiiiiftii .  il  2  fnoèettet  ité* 
prou  ew  pointe  du  seatnd  ànati. 

Mademoiselle  de  Lieurey  d 'Authenaj 
t'tait.  sous  la  Restatir;ition ,  ptMisi.mnaire 
chez  les  Bénédictines  du  Yerueuil  ui]i  elle  est 
morte  vers  1840. 

Fiefi.  I  'armi  les  fiefs  d'Autbenay  nous  si- 
gnalerons : 

La  OAVDRfiKqtii  était,  dans  le  principe,  sur 
la  p  iTitisSi  il<  (i.aiville  et  qui  y  figure *'ncore 
en  140(J  dans  uu  avet»  de  l'évê(|ue  d'Evreux. 

Lr  Gébbrt  dont  nous  avons  dit  uu  mot  en 
]>ai  laiit  <rii:ie  vente  faite  à  Jean»  dojrcn  de 
Sain  t-Ma  rt  i  n  -d  e  -  To  u  r . 

Les  Loubs  sont  mentionnées  comme  uu 
fief  dont  Guillaume  de  Floques  rendit  aveu 
en  1400. 

J^E  MdNT-LAHkiiN, autrefois  le  Moult-Lar- 
ron. En  1400  Jehan  le  .Mecloier,  .seigneur  de 
ce  flef,  se  présenta  en  habilleuu  iit  «I.-  hri- 
gandiiies,  vouge,  salade  et  épée,  monté  d'un 
cheval. 

Vavx.  iS'ous  pensons  que  Baudoin-des- 
Va«X  dont  J<»  nom  ligure  au  bas  d'une 
chai  te  de  Ginoud  de  (Jrandvillii  i  s  .i.uis  le 
XII*  siècle  était  seigneur  de  ce  lî<'f;  en  1451 
il  était  possédé  par  les  hcritier^i  à-.'  Jehan 
de  Chantelou,  écuver,  que  c<;tte  propj-iélé 
avait  fait  surnonitnpr  Jehan-de-Vaii\  (2)  ; 

(Il  Cette    l'aniille  ongiauife  de  IJeuie,v  »  «si  re- 
]i;iiiilui-  1111.'  ji.iftie  du  juivs  d'Evreux;  uu  xv 

hii  ilii  flic  >'••(  .1  (  i.iniir«"vilJe-la-Kiviere  :  an  xvio  sii/ole 
elle  y  est  iiiccif.'  çt  mi  la  Miil  à  Mellevillf.  lU  wir 
f  ie<  le  în!  (  ~.  .t  iiiii  i .  •  t  lian»  le  sij-cle  suivant  elle  est  a 
Autli.'ii  iN  ,1.1  \  ill. /-<iur-DaHiville. 

U.  C«'  lai'MK-  .lelian  de  VauKavaiiete  M.>i^u«!ur  d'iuie 
des  quativ  parts  de  Is  Mjgnffum  Cluiiilalou  rele- 
Vital  de  DuiuviUe. 
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c'était  alors  un  tifrn  de  fief  relevant  de  la  l 
baronnie  do  Dam^ille.  ' 
Les  rôles  dé  Tarrièrt^-ban  pour  1562  nous 

apprennent  qn'H'-'otûr  Ji>  CoiL'iiy  on  Cou-  ^ 
gny  était  alors  seigneur  (3e  Vaux,  qui  appar- 
tenait  encore  &  la  mêmé  famille  en  1789. 

Coigny  niaint^nui      5  juillet  1007:  d'nr-  i 
yent  à  la  (leur  de  lys  ik  gueules,  acconlée  de. 
deux  OTCTuir»  «Taigle  du  mi-me  ;  celui  à  (h\rtre 
a,ui<,uniL'  f'f  n<rari>i«i(fné  tk  troîs  toups  de  saok 
ceux  du  chef  affrontés. 

AUX^ENAl,  du  canton  de  Damvillc,  sur  ; 
rilon,  àlOOni;  d'alt.  —  Snl  :  SaMe  avec  1 
meulières  eu  fragments  et  craie  blanche. —  | 
E.  dép.  n»21.—  208  habitants.  —  Surf, 
territ.,  608  hoct.  -    t  Conn  il).,  2.850  fr.  en. 
pp.  —  Réc.  ord.  budg.  coiuui.,  1130  fr.  — 
S  et  Per^p.  de  Daniville.  —  Rec.  desconir. 
indir.  de  Breteuil.  —Réunion  pour  le  culte  ; 
à  Damviile.  —  Ecole  à  Rômau.  —  6  çerni.  ! 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  au  eh.-l.  de  dép.  et  , 
d'arr.,  21  ;  <le  cant.,  3.  | 

ifeixî/ïdancfs  ;  lbBois-Morix,  i,a  Brosse.  , 
(ÏATfnidts,  LE  Gêbbrt,  le»  Loges,  i.e  Mo.nt-  | 
.loi  Y,  1 1:  Mont-Lareon»  LB  Mouu»tI>«^Ro- 

MAN,  LE  1*LBSSIS,  VaOX.  1 

ii^iev^rwv.' Céréales,  prairies.— 1250  ar^ 

lires  à  cidre. 
inàmtrie:  2  moulins,  —  5  patentés. 

I 

Le»  uns  tirent  ce  nom  «iu  celtique,  les  au-  I 
très  le  font  dériver  da  latin  nltn  avena^  cam-  i 
pafrne  élevée,  où  l'un  cultivait  surtout  l'a-  j 
voine  ;  du  diocdeliouen,— du  doy.  de  Beau-  ! 
dément,  *  de  Vélect.,  de  la  vie.  et  du  baill.  { 
de  Tiisorp.  I 

Sous  les  premiers  ducs  de  Normandie,  le 
domaine  d'Anthevernes,  avec  son  église  dé- 
(li.c  à  la  sainte  Vierge,  appartenait  à  Hel- 
louin  le  Sénéchal  (1). 

Vers  l'an  1080,  Goscelin,  vicomte  d'Ar-  j 
ques,  et  Emeline,  sa  femme,  ayant  fondé  | 

Si-ès  do  Rouen  robbajc  de  la  Trinité,  dite 
tt  Mont,  àcau8ede8a8itnation,etde  sainte 
Cathorini'.  ;\  canso  rVtine  relique  de  cette 
sainte  rapportée  d'Ui  ic-ai,  il  >  eut  une  pieuse 
émulation  entre  Ua  «eigneuni  normands 
■pour  la  doter  génércus<'m«>nt. 

Richard  et  Roger,  tils  d  HcUouin,  lui  don-  , 
nèrent  leur  ^lise  d'Authevernes  avec  3  j 
acro^!  itc  terre  et  lu  ilinie  des  Coutures  ^2)  ; 
de  plus  Richard,  sur  sa  part  du  domaine, 
donna  un  jardin  oft  se  trouvait  une  grange, 

(1)  Onléric  ViVul  en  j>nrlaMt  d  llcll'iuii),  ilii  qu'W 
otail  Miitfiieur  il  HugleTille-en-Caux.  surnomme  le 
Vieux:  que  ssa  veuve,  Ad»,  le  »WB»riaawc  ItiebaJO,ae 
SaiatrVaiei7<fur-Somine. 

(S)  C'eBt-à<dii«<lM  terra»  cnltiTéMqu'itopMMdaieDt 

diiai  lapeioiMa. 


trois  maisons  pour  des  fermiers,  avec  tout 
ce  que  Herbert  Oraverenc  tenait  de  Ini.  A^a, 

mèi'o  (b-sdcux  frères, 8'a?socir\  k  leur  hirgesse 
et  donna  aux  religieux  deux  jardins  et  10 
aeree  de  terre,  à  Anthevernes. 

I.'abbé  Rainier,  pour  no  pa^^  se  Iniff^er 
vaincre  eu  générosité,  knii  duuua  8  liv.  lie 
deniers,  un  cheval  de  choix  et  un  excellent 
chien  ,  puis  il  mit  s,  i  vi<c  iK-  Roger 
un  do  ses  chevaliers,  uuuiajé  Hugues  du 
Mesnil. 

Cette  donation  rendit  les  Bénédictins  de 
la  Trinité  patrons  de  Téglise  et  possesseurs 
du  principal  tief  de  la  paroisse,  fief  do  hau- 
b.  i  t,  (iu"»ii  appela  fief  de  Sainte-Catheri ne, 
du  iiuiii  do  la  patronne  del'abbaje.  Le  j^ape 
Adrien  IV  confirma  en  1158,  aux  religieux. 
In  possession  d'Authevernes. 

Sur  le  territoire delaparoisse se trouTsit  un 

autre  fief,  du  nom  de  Chaumont  i  ii  Fort- 
dWlthkvbrmbs,  qui  était  probablement  oc- 
cupé par  une  famille  portant  le  nom  do  la 
paroisse. 

Dès  X152  on  rencontre  Guillaume  d'Au- 
thevernes, «  de  Atta  Avemei,  »  tenant  avec 

()sMioiid  de  Falaise.  rrlipienx  do  Mar- 
moutiers,  la  dime  de  Nainville  (1). 

On  trouve  à  la  même  époque  une  famille 
Bainart,  iristalk'o  à  Auth.'vorncs  et  repré- 
sentée par  Roger  dit  de  Authevernes. 

André  d^Authevernes payait,  en  1180.  une 
amende  de  IS  ?„  ]iour  avoir  fait  défaut.  Au 
xiV  siècle,  la  famille  deTournebu  i;.')  pussé- 
daità  Atttbevernesunfieftrésimportaut;  elle 
réclamait  on  raison  do  oo  fief  lo  patronage 
de  l'église,  et  vuici  Ja  trausacljun  (jui  inter- 
vint alors  avec  les  religieux. 

«I  Moi,  Guillaume  de  Tournebu,  du  con- 
«  sentement  et  volonté  do  mon  père  et  de 
«  mes  firéres,  j*ai  concédé  et  donné  à  l'abbe 
«  et  aux  moines  de  la  Sainte-Tri nité-du- 
9  Mont,  de  Rouen,  tout  le  droit  que  je  ré- 
V  clamais  sur  l'église  d'Authevernes,  comme 
«  seiirncur  et  héritier  de  mon  père,  dans  ce 
«  iMoiiie  village. 

«  Kn  outre,  j'ai  consenti  on  fav«  ur  lît  :^ 
u  abbé  et  moines,  à  oe  qu'ils  aient  et  pos- 
0  sèdent  la  quatrième  partie  dn  bois  qui  est 
«  commun  enir*'  n'»us. . .  Que  s'il  arrivait 
«  que  d'un  commun  accord  le  bois  vienne  à 
•  être  défriché  et  mis  en  culture,  l'abbé  et 
«  ses  religieux  auront  ôi:alonK'nt  leur  quart 
«  delà  terre. . .  Lorsque  viendrai»?  tempii  d<î 
«la moisson,  Thomme  chargé  de  recneillir 
«  mou  caniiiai  t  no  pourra  partn^ror  qti'p" 
a  présence  de  celui  de  l'abbé  et  des  ujoiae.^.. . 
c  Or,  on  doit  savoir  que  Tabbéetles  nloiIlo^^ 
a  doivent  avoir  la  quatrionio  partie  dans  ce 
Ci  partage. ..  Pour  cette  concession,  le.s  re- 
«  Ugieux  m'ont  donné  de  la  charité  de  l'é- 

(1)  Village  de  la  par'  i-^  >  •  Noyers. 
{2)  Origîa«ira  de  Bas8«-Noruuuuliç. 
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«I  gliae  20  Iît.  angevines  «t  un  pal«froi  etti- 

«  mé  20  liv. . .  »  il  . 

D'après  le  i-tigisti-e  de  Philiupc-Augustef 
liniliaunie  Bainart,  de»eendo  de  Roger^  ie-> 

liait  (  Il  1210  :i  AutlifVt'i  iit  s.  (lu  couvent  tlo 
lu  Trluité,  un  ^uai'l  du  ticf  de  chevalier  de 
pleines  armes. 

Philippr'-AiicriHtt"'  vriiitiinf  it'i;r>mponspr 
le«  services  de  Baudoin  Daniel,  tifjo  de 
rillnstre  famille  de  Bois-d'Ennemets,  loi 
donna  dans  les  pivinièn's  jiruiéea  du  xni' 
i^ièc^e,  tout  ce  que  Jean  de  Tuurnebu  avait 
possédé  à  Aut bevern es. 

Dans  une  charte  de  1210.  If  t  oi  lU-  I-'i  inic.' 
prévoyant  le  cas  ou  Haudoin  n  auiuii  pas 
d'enfants,  donna  à  son  frère  (iilbeit  et  à  ses 
héritiers  :  «  tout  ce,(|U*il  possédait  à  Auth»^- 
u  vemes  pri»venant  de  Jean  de  Tourncbu,  et 
«  aussi  tout  i-e  «|u'il  avait  à  Moutlaincs, 
«  provenaill  il.  Robert  de  Lewlis.  . .  »  (2/. 

Cette  mânie  ann«;e  (iuillaunie  d'Autlie- 
vernes  prit  part  ft  une  charte  de  Guillaume 
Crcspin,  en  laveur  des  moines  de  Marmou- 
tiers  (3);  nous  voyons  en  12^2  un  Ouillanmo 
d'Authevi-rnes  siéger  aux  assises  d'Andelys, 
pour  juger  une  oontestatioià  entre  Jienult 
Le  Clerc  de  Tottffheville  et  Tabbaye  du  Bec. 

De  son  côté  la  fumille  Bainart  s'était 
ai^raudie,  et  au  mois  d'août  X23Ô,  Gill>ert 
Bainart  donna  aux  Templiers  de  Bour^uut 
If  tiers  (lo  fout  riiéritage  qu'il  iio>.>,'iiait  cu- 
ire i'Kpte  et  rÂudcUe,  sauf  2  acres  de  terre 
et  une  masure»  sise  près  de  Téglise.  * 

Au  milieu  <lu  xiii'  siècle  le  Pouillé  d'Eudes 
Rigaud  nous  offre  les  renseignements  sui- 
vants :  Authevemes  était  la  onsîème  des  44 
piu  (■is-<  s  du  iloyriiru' Raiulcmont;  l'église, 
dédiée  à  lu  sainte  Vierge,  était  à  la  présen- 
tation de  Tablté  de  Sainte-Catherine;  la  pa- 
roisse avait  60  feax  et  la  cure  valait  30  liv. 
de  revenu. 

D'après  le  P.  Anselme,  la  plus  grande 
partie  du  fief  laïque  d'Autheverncs  se  trou- 
vait, en  132G,  dans  la  maison  de  Trie. 

«  Charles-le-Bel  remit  en  juin  1326,  à 
Il  Marj^ueritt'  di-  Trie,  d  une  de  Longray,  le 
«I  tiers  et  douget  de  ses  bois  d'Autheverueji 
«  et  de  Danemoi8,qui  étaient  de  son  propre 
««  héritage,  n 

Le  llel  d'Auihevernes  pas8a  ensuite  à,  la 
famille  de  Foun,  qui  le  posséda  très  loog^ 
temps. 

En  1602,  Jacques  de  Four»,scigneurd  Au- 
tlievernes  en  partie,  se  disait  aumi  seigneur 

i  l)  l'nniii  les  ti-uioini,  uouâ  vûvun-'  ûgurer  Laurent 
du  Roi-s,  qui  tirait  son  nom  fl'ua  Uel'a  Aulbevemes; 
qui  tt\.  dfvt-nu  If  H<ii>-<lliiii)eiuet8,  dont  l'étymologie 
«>t  sMei  cuulroveriiée  ;  les  uns  lui  dioomot  UM  origine 
celtique,  tandis  que  U  autres  peoMOtqse  <ie  BOSATtat 
dire  :  boia  ooosiicré  à  Ném^SM. 

(2)  Gartnlair»  d*  Pbilippe-Asgnsls ,  eote  2670. 

loUoUczVIl,  WiO. 

0)  Le  Pimo^t  Oanyii. 
T.  I. 


de  Dondeauviile.  Or,  les  religieux  de  Fon- 

taine-Ctuerard  avant  ven<lu  -f  fu  f  au  sieur 
de  la  Gandellc,saveuvevoulut  faire  peindre 
nu  litre  funèbre  autour  de  Téglise;  Jacques 
de  Foiir,  loueur  d'Aullun  i  i  s'y  op- 
posa; mais  ses  prétentions  furent  repous- 
sées par  le  Parlement. 

I>c  Poui-8  portait  :  «fajssvr  â  h  traisengre' 
lie  d'or. 

Les  titres  de  la  famille  de  Bois-d'Enne- 

miMs  oôiistalent  qu'au  commencement  du 
i  xiv  siecie,  les  seigneurs  de  ce  lieu  étaient 

dominants  à  Authevemes  et  avaient  des 

droite  'le  roi'vi'rs  fur  U-.'-  tenapts  de  l'abbajo 

du  Muai,  cu  ladUc  pafuisse. 
Guillaume- Daniel  de  Bois-d'Ennemottt 
I  éi  ait  maire  ou  du  moins  capitaine  de  Rouen. 

cil  lliÙl  (1). 

Le  10  septembre  130.5,  Ja(*que8,  seigneur 
du  Long-Chevalier  et  du  Bois-d'Ennemets, 
vendit  a  honorable  et  sage  homme,  mailre 
OuillauDic  lie  N*  an  Mlle,  secrétaire  du  roi, 
moyennant  4,2(K)  iiv.  tournois,  un  lief  de 
pleines  armes,  avec  on  manoir  sis  aux  Bos- 
tiaux,  à  Authevemes,  tenu  par  Adap  de 
Oaiilardbois,  et  mouvant  en  foi  et  hommage 
de  M"*  la  reine  Blanche,  comme  douairière 
à  cause  de     châtellenie  de  rji.surs  (2). 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  à  causé  de  la 
misère  du  temps,  l'arehevéque  de  Rouen  flt, 
on  1437,  remise  atix  trésoriers  de  i'église 
d'Authevernes,  de  la  rétribuliou  qu'elle  lui 
devait. 

En  1452,  Guillaume  Legay,  esciiyor.  ri'n- 
dit  aveu  au  seigneur  de  Bois-d'Ènnumets 
pour  le  fief  de  Senoneourt,  sis  k  Cahai^nes, 
mouvant  de  lui. 

Michel-Dauicl  do  Bois-d^Ennemcts  et  au- 
tres lieux  comparut,  en  1460,  avec  un  page 
et  un  archer,  à  la  montre  des  nuMos  de  la 
chàteilenie  de  Vernon  ;  son  petit-lils,  Jac- 
ques-Daniel du  Bois-d'Ennemets.  devint  en 
1"55  présiiîciit  du  Pailcniciu  df  Roiii'ii.  En 
prenant  possession,  il  déclara  a\  un- avancé  À 
Henri  II  10,000  livres,  exhiba  les  lettres  de 
dispense  du  roi  m  raison  de  cette  somme, 
et  prêta  puur  le  reste  le  serment  de  «  iton 
numeratu  pectmia.  n 

Sept  ans  après,  le  Parlement  ayant  êf« 
transféré  à  Louviers,  le  président  du  Bois- 
J'Elnncmcts  devenu  suspect  aux  gens  du 
roi,  fut  forcé  de  se  justifier.  On  l'aceusait  : 
«  1*  d'avoir  assisté  aux  fiançailles  et  mariage 
a  de  sa  petite  fille  avec  un  religionnaire  fait 
o  au  prêche  ;  aux  fian^^les  de  son  fils  cé- 
a  lébrées  par  un  chanoine  apostat  ;  2«  d'avoir 
«  mangé  de  la  viande  en  ces  deux  rencon- 
a  très,  quoique  ce  fut  jour  d'abstinence  ; 
c  3^  d*avoir  porté  faTeurs  aux  ministres  pré- 
«  dicallts,  oonversé,  bu,  nuingé  avec  eux  ; 

(1)  AfBhhssds  la  «bamiiie  dis  oonntas. 

(2)  TitMsd»  la  finùlhde  BoNi'ftuMiBito. 
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a  4<*  de  s'âtre  mouirâ  dans  son  office  de  pré- 
«  BÎdent  favoraUes  aux  rellgionnaires,  à 

«  ceux  niênif"  qui  étaient  mis  en  ju?f-niciif. 
•  o  pour  crime  d  hcTésie,  en  distribuant  leurs 
a  procès  à  des  jngea  qni  partageaient  les 
«  idées  nouvcili  .s  :  5"  r!';ivoir,  sur  !n  dénon- 
«  dation  des  juges  prédicants,  mandé  un 
«jour  ches  lui,  et  intimé  par  nue  douce  sc- 
0  monce,  des  prédicateurs  catholii|iits  dont 
a  la  crime  était  d'avoir  prêché  sincèrement 
«  la  parole  de  Dieu.  » 

IjO  président  protpsta  nvoir  Toujours  vou- 
lu vivre  et  mouiir  lUuis  la  lui  de  Jésus-Christ 
et' da  l'église,  toile  que  ses  p;irent8  avaient 
promis  pour  lui  quand  il  avait  été  baptisé, 
il  j  avait  plus  do  soixante  ans;  pui;<  il  so 
justifia  des  faits  qui  lui  étaient  imputés  (1}  ; 
malgré  sa  défense  victorieuse  en  apparence, 
le  Parlement  enjoignit  au  présidentdes'abs- 
tenir  de  ses  fonctions,  A  trois  mois  «le  là  des 
lettres-patentes  du  roi  permirent  au  prési- 
dent rentrée  du  palais  ;  de  son  cMé  le  Par- 
lement déclara  les  lettres  subreptioes  et 
Daniel  dpchu  de  leur  bénéfice. 

En.  1577,  Jacques-Daniel,  seigneur  du 
Bois^d'Enu-  raents,  de  la  Ihuiiiiière,  de  Fo- 
rest,  prit  part  ùlarëfurmation  de  la  coutume 
de  Normandie  ;  son  fils»  Jacques,  troisième 
du  nom,  rtait  lieutenant  du  grand  maître  de 
rartilleric,  en  1500. 

Le  moment  était  venu  ot  Tabbaje  de  la 
Trinité  devait  disparaître, pillée  par  lescal- 
vinistes,  en  1502;  elle  fut  presque  détruite 
dans  les  guerres  de  1503  et  93. 

Henri  IV  fit  démolir  ce  (jui  en  rc-^tait  en 
1507;  une  huile  du  pape  Clément  Vlii  unit 
la  même  année  la  mense  abbatiale  à  la  char- 
treuse de  Gaillon,  et  \ois  ân  part;î,ire  des 
menses,  Aulhevernes  se  trouva  dans  le  lot 
des  Chartreux. 

Sous  Louis  XIII,  Daniel  de  Bois-d'Enne- 
niets,  favori  de  Gaston  d  Orléans,  frère  du 
roi(2)t  fut  tué  en  duel  à  Venise,  en  1627, 
par  un  spadassin  français,  nommé  Juvigny. 

En  ItilO,  Michel-Daniel,  sieur  de  Bois- 
d'Ennenicts,  avait  épousé  Isaheau  Dagueuet; 
ii  mourut  peu  après,  car  ses  enfants  mineurs 
présentèrent  &  la  chapelle  Saint-Jean  de 
Forest-la-Folie,  en  1041. 

Un  fils  de  Michel,  nommé  Claude  Daniel, 
seigneur  de  Bots-d'Eunenietii,  fut  maintenu 
do  uobksf^e  !e '*27  luilk  t  ItjiiT;  un  autre, 
nommé  Jacques,  rendit  aveu  en  10t>3  au 
duc  de  Ferrare,  &  cause  de  sa  «hfttellenîe  de 
Gisors,  pouf  les  firCs  de  Caiiiicrs',  des  Thil- 
iiers  et  des  Bordeaux-de-Saint-Clair  ;  uo 
troisième,  Nicolas,  seigneur  de  Guerny,  eut 
un  fils  nommé  Jean-Paul,  qui  fut  page  du  roi 
en  sa  petite  écurie,  le  28  août  1072. 

(U  Yo-r  l7/(i(uirc  du  ParUment,p&i  M.  Fluquet. 
L'i  C  (  t  I  ..utrur  «ks  JHémoireM  iTwti  farcrî  du 

duc  li  Ortruns. 


En  1684,  le  sieur  du  Bois-d'Ennemets 
vendit  à  la  fabrique  d'Andely  son  fief  du  Vtt- 

iicnr,  <lForct-lri  Folie,  moyennant  18,0001. 
et  acheta  celui  de  Requiécourt. 
Ses  trois  fils  furent  seigneurs  :  l'aine,  de 

Fours,  le  second  de  Bois-d'Ennemets,  et 
Beiyamin,  le  troisième,  de  Requiécourt. 
Les  trois  frères  plaidaient  en  1700  contre 

FraiM;oi-;  ]o  Bonllfnror  <]n'i!«  diraient  aTOÎr 
soustrait  une  somme  de  30,tXKJ  liv. 

Claude  Daniel,  chevalier, premier  m  nrq  u  is 
de  Bois-d'Ennemets,  et  le  plus  illustri'  il»  sa 
race,  devint écuj'er  de  la  reine  en  1733;  il 
acheta,  en  1763,  aux  Chartreux  de  Oaiilon, 
leiir  SI  i^'iM-nrii''  fl'Aiithevernes  :  il  avait  nn 
droit  de  péage  sur  la  Chausséedes  Bordeaux- 
dc-Saint-Clair;  devenu  lieutenant'-générai, 
il  nionrtit  le  l"  mars  171H). 

Alexandre  baniel,  2*  marquis  de  Bois- 
d'Ennemets,  mourut  en  1834,  laissant  un 
(ils  nommé  Léopold,  marié  avec  M"*  de 
Metz. 

Lo  château  des  Bois-d'En  nemets  est  encore 
habité  par  les  des-eendant»  de  la  famille, 
dont  récusson  porte  ;  de  tpieules  à  la  bande 
d'argent  eharf/i'e  fie  3  undrid-s  )i'r  j  t-nm  de  sfiOlf 
et  (icrompagnte  de  2  lions  d'ta\  l'un  en  chef^ 
l'autre  m  pointe. 

Indépendamment  des  fiefs  dont  nous 
avons  parlé,  nous  devons  encore  signaler: 

Celui  du  Beaufranc,  mouvant  du  Bois- 
d'Ennemets,  et  qui  appartenait  en  1584  à 
Laurent  du  Perrier. 

Et  le  fief  de  i.\  Chf.snay,  qui  appart<»nait 
en  1088  à  Jacques  de  Guestrus,  dont  l'aïeul, 
Henri  de  Guestrus,  sieur  de  Travailles,  avait 
reeu  des  lettres  de  noblesse  en  1591.  Ses 
armes  étaient  :  d'azur  à  la  croix  aurrée  et  alé- 
sée d'or,  acamjpagnée  en  chef  de  2  molettes  d'at"- 
fjeni  H  en  pointe  tttm  eroismnt  de  même. 

L'église, qui  a  été  répairi'  il  y  a  quelques 
anuée,o, n'oii're  rien  de  remarquable;  elle 
avait  un  droit  de  dime  affermé  56  liv.,  en 
Kî'C,  tt  elle  possédait  une  confrérie  du 
Saint-Resairo  remontant  au  commencement 
du  XVI*  siècle. 

AL'THKVEKNES  a  donné  le  j..ur  ;'i  Casse, 
musicien  distingué,  mort  en  ltil2  (1),  et  à 
M.  Bonilenger,  conseiller  à  la  cour  d'Or- 
léans-,  mort  il  va  (luelques  années;  c'est 
une  commune  du  canton  de  Qisurs,  à  1  iSni. 
(Palt.  —  Sol;  alluvium  ancien,  calcaire 
grossier  inférieur,  argile  plastique.  —  -*50 
liahit.  — Surface  terr.,  822  licct. — 4  contr., 
5,026  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  du  budg.t 
.3,340  fr.  —  K  des  Thilliers.  —  Percep.  de 
Dangu.  Rec.  des  contr.  indir.  de  Tourny.— 

(1)  NofiR  pensons  qu'il  otait  de  la  faniilk-  il'-  ■^•■[n.  d<: 
("i.L^M'.quiiliiic  :  hutnitie  (le  charnlire  iie  M.  lU-  N'ivers. 
ll,iri^  uuy  .Iniiaiir.ti  qui!  fit  à  U  fitlriaue  d  Aiilli** 
vt<ru'.'s.  'I  uw  ('li;>>uMe  d«  dsuuiB  eldslOOl.,  à  Is 
churge  de  faire  dire  uu  uUit. 
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Paroisse  »ac.  —  Prcsbyt.  —  Mairie.  — 
Ecole  mixte  de  15  euf.,  dont  7  gratuits.  — 
2  déh.  boiss.  —  8  periu.  de  chasse,  —  Dist. 
on  kil.  au  ch.-l.  de  dop.,  5i  ;  d'arr,,  19;  de 
cani.,  15.  —  R.  imp,  n*  14.  —  Cbem.  de  gr. 
comm,  n"  59, 

Ik'iienfhnce»:  \x  Chatkau-db-Bom-d'E»- 

KEMETS,  I.A  ('HAUTltEJjSK,  LA  OlÉUITK. 

Agricuiture  :  céréales.  —  (XK>  arbres  à 
cidre. 

iHduariet  néant.  —  5  patentés. 

Du  dioc.,  — du  baill.,  —  do  l'clcct.  d'E- 
vreox  :  —  de  la  mrprenterie  de  Saint-André; 

—  du  Pari,  de  Utiuen.  ♦ 

AUaria^  nom  i^ue  poi-tait  au  niujreu-à^'o 
cette  paroisse.  Bîfrnifltf  nne  é?lii<e  inférieuiv 

à  un«'  ÔL'Ii- '  j.  iruissinl»',  une  s  i  ti'  ^le  suo- 
caraule,  et  indique  en  mt^nie  temps  une  ori- 
frine ancienne, remontant  aux  premiers tomp^ 
du  christianisTii  î,e  eiilte  de  si»n  piitron, 
saint  Etienne,  esf  au-^si  ancien  que  l'Eglise 
catholique,»!  il  était iiéjàcélèbreen  Occident 
du  temps  de  saint  An/^'iistin. 

Au  cyiumenoemetit  4I11  xi' si»Vl(> ,  Flélnîse, 
femme  de  Hii;:ii*-^  'riV--,i'Oiii  <,  ii,  .)i>riétaire 
du  vill;n'e  et  \\<^  l'éL'Iise  dos  Aalicux,  les 
dunua  a  i'atdiave  deCoulumlts,  ini  ellr  se  ro- 
tira  aprâa  la  mort  de  son  mai-i  où  elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  10  février 
1031  (1^ 

.\pi'ès  la  mort  de  eette  dame,  son  neveu 
Ricbai-d,  fils  d'IIellouin  (2),  s'empara  d«)  la 
terre  des  .\utieux  au  préjudice  des  moines  ; 
puis,  touelié  de  rejientir,  il  la  rendit  en  pré- 
sence du  duc  OuillaumOfde  la  duches^^  Ma- 
thilde,  sa  femme,  de  Robert  Courte-Ifense, 
son  fils,  do  Robert  Mortaiii  ,  et  de  plusirui< 
seigneur»,  le  13  avril  lOtiO,  mois  avant 
l'expédition  d'AnpIeterre. 

Il  ins  I;i  (ii.irte  de  restitution  desAutieux, 
Rjriiard  se  dit  iVèrede  Robert,  abbé  de  Cou- 
lombe. 

Environ  un  siècle  npr^<  .  en  lllX),  les 
moines  turent  encore  troublés  dans  leur 
propriété,  par  Rof^ep-Ie-Bègue,  soicrneur  de 

Gosœuvre.  si'_'nn!*>  eummn  tm  rlfs'  bri;;fands 
les  plus  retl<iiital'!*'s  ilr  S'Wi  ii-nips  (3),  et  ils 
ne  purent  en  ji)uir  lilfini'iit  (pi.'  lor^iuc 
le  roi  Etienne  l'eut  ehassé  de  son  <  li;iir;ui  (1  ). 

A  la  fin  du  xil' siècle,  il  existait  une  la- 
mille  des  .\utieux  ,  très  eonsidéréo  dans  le 
pay«.  Rnhert  des  Autieux  fi;.'ura  comme  té- 
moin ,  avec  d'autre^s  chevaliers,  dan»  la 
charte  donnée  vers  1205,  par  Eustachc 

(1)  Un  an  environ  avaDt  «a  mort,  oeltft  dame  avait 
donne  à  l'abtia^e  où  elle  avait  ehercM  un  refuge  lea 
paroisaea  de  Laianile  et  de  Magoy  eu  V«»o. 

(2)  MM.  Delwle  «4  Paa^y  diwnt  :  Alt  d'Heriaad. 

<3)  Orrléric  ViUil. 

(4;  Voir  l'article  GrwaBUvn  ct^rès. 


d'Hellcnvilliers,  pour  confirmer  la  donation 
faite  par  (îilbort,  son  père,  aux  reli^rieux  dn 
Hi>r,  ûm  dimes  et  du  [laironage  de  la  pa- 
roisse d'Hellenvilliers  { I  ). 

Le  ehajjitre  d'Evreux  et  l'évéquo  du  dio- 
ctoe  avaient,  de  leur  cdté,  obtenu  les  dîmes 
des  deux  prinei|)aux  hameaux  de  la  paroisse. 
Dans  les  premières  années  de  son  cpiscopat, 
Luc,  confirmant  les  biens  de  son  chapitre, 
lui  assure  la  possession  des  dîmes  de  Grtexel 
et  de  'l'eurtraie,  en  ayant  Sdin  i\r'  réserver 
la  portion  revenant  à  la  chapelle  de  son 
manoir  épiscopal. 

Sous  le  rèf:ne  de  Philipl^e-Au>r!I^(e,  un 
Renaud  dos  Autieux  avait  .succédé  h  Robert. 
Ce-  seigneur  se.  rendît  coupable,  en  1220, 
d'un  crime,  qu'il  l'xy'w  par  l'exil  et  les  périls 
de  la  croisade  ;  voici  cummenl  iei  détails  en 
sont  parvenus  a  la  postérité  : 

«  On  fit  en  l'.?5().  après  la  mort  de  Raoul 
«i  Mauvoisin,  s»'i^'neur  de  Saint-André,  une 
Il  enquête  sur  l'étendue  des  droits  du  défunt 
«  et  (le  SiMi  pèi  <"  (î :>ns  leur  dom;tine.  Jean  de 
Monceaux,  ».  hi  vaii«;i',  un  desjurés,  déposa 
sous  la  foi  du  serment  que,  du  temps  de 
Philipp«"-.\ucruste  ,  Renaud  des  Autieux 
avait  tué  un  liomme,  et  que,  pour  ce 
i  i'im.',  il  avait  été  arrêté  sur  le  territoire 
«  de  Saint-André  par  les  genn  du  sei:;neur 
«  roi.  Mais  le  seigneur  du  lieu,  qui  était 
<i  alois  Pierre  de  Mauvoisin,  alla  à  la  res- 
<i  cou.sj^e  du  meurtrier  vers  les  gens  du 
«  roi. 

f  Pai'  oïdn-  d<'  Philippe,  Pierre  obtint  la 
«  réhabiiiut  ion  de  sa  justice  ;  on  ût  néan- 
«  moins  la  paix ,  et  du  consentement  de  ce 
<(  même  Pict  tv,  l'Iiomieide  prit  lo  cll0min 
H  du  pu^-s  d'outre-mer.  » 

Lecrimo  no  restait  pas  plus  impuni  an 
XIII'  siècle  <|u',ui  \ix',  et  il  était  peut-être 
plus  utilement  expié. 

Après  le  crime  commis  par  Renaad,  la 
seifrneiiri''  <!(-;  Autieux  ]i;t>>a  entre  les  mains 
de  rillu;Atre  tamillo  des  Minières,  car  nous 
vojons,  peu  après,  maitre  Jean  des  Mi- 
nières, chanoine  de  Chartres,  donner  à  l'ab- 
baye de  la  Noâ  une  rente  de  xx  sous  sur  ses 
cens  des  .\utieux,  «  pour  payer,  Adit-it,«)e8 
<i  ffai<  lie  II  f.imjie  qui  tn  uI'-iM  ^rui'î  cc^^'e 
«  nuit  cijour  devant  le  corps  du  seigneur.  » 

Nous  revendiquons,  comme  né  aux  An- 
tirnx.  lo  chanoine  Messire  Bertiault  des 
UsTiKX,  qui  fut  député  j»ar  le  chapiti'o  d'E- 
vreux aux  assises  de  Breteuil,  tenues  en 
1318,  par  Jehan  l'Oncle,  bailli  de  Gisors, 
pour  s'enteuilre  avecle  soigneurde  Gauville, 
|irè8  d'Evreux,  qui  disputait  aux  chanoines 
le  patrona;;e  de  sa  paroisse  (2).  Les  parties 

(1)  Charte  inédite  communiquée  par  M.  Bantu, 
curé  d'HellenvillMTS. 

ri)  Dcrth:iut  des  Autieux  «tait  aooonipegaè  du 
do^ui  du  cha|)iire  AdamDeliUs. 
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conyinrnnt  de  n'en  rapporter  à  la  déci«ioo 
«f«  révflttae  d'Bvrmtz. 

Antoine  de  Ligoes  était  «dignenr  des  An- 
tioux  en  1570. 

Bn  1740,  la  paroisse  des  Autieax  ren- 
ferninit  2  feux  privilégiés  et  40  fenz'tail- 
iables. 

Le  patronage  d«?  rêfrlise'([ui,  à  partir  i\p 
1031,  appart''Tiait  à  l'abbiiyc  fie  C()uli>ml)fi8, 
passft  pur  la  ^uite.nous  ne  savons  comment, 
à  TaNbaye  de  Cont  lies. 

LES  ÀUTIEUX,  cant.  de  Snint-Andrc,  à 
M")  m.  il'alt.  — Sol  :  fjrés  et  poudingiies.— 
R.  (l<  i>.  n'  21.  —170  hab.  —  Surf,  terr., 
487  bcct.  —  1  confrib..  2,509  fr.  on  ppal.— 
Rec.  ord.  budg.  uom.,  1,106  fr.  —  a  et  rec. 
cent.  ind.  de  Saint-André.  —  Percep.  de 
Coiidres.  —  Réunion  à  Saint-André  pour 
le  onlte  et  Tinstruction.  —  2  déb.  boissons. 
—  T)  pcrm.  chasse. — Dist.  en  kil.  aux  ch,-l. 
de  dép.,  16;  de  cant.. 3. 

Dépendaiteea  :  Cribsbl,  Teurtra.». 

Agvictdture  :  Céréales.  —  2,300  arbrék  i 
cidre, 

industrie  :  Uonlin  à  vent.  —  6  P^enth. 
AXJXOtJ 

Dc[it'ri(!;iit,  (li'S  baîll.,.  —  Pari.  l'I  dioc.  de 
Rouen,  —  de  la  vie.  do  Pont-Audemer,  — 
de  la  sergent.  de'Montfort. 

Autou  a  ntc  ricnnmrné  Autoucl  et  An^onc; 
c'est  un  nom  d'origine  oeltique  qui  indique 
un  endroit  bas,  le  fond  d'une  Tsillée.  Telle 
du  reste,  la  situation  do  villi^e  sur 
la  rive  gauche  de  la  Risle,  au  coalluent  du 
torrent  d'Auton. 

On  a  écrit  ijiic  le  fiers  de  hi  seigneurie 
d'Autou,  avtc  le  Uruit  de  patronage,  appar- 
lenait  à  l'abbaye  du  Bec,  et  les  deux  autres 
tiers  à  l'évèché  d'Avranches. 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  pan  de  traces 
d'un  droit  de  patronag«  exeroé  par  Tabbaye 
<\\\  Hoc  ;  nous  savons  spulcm^nt  que,  vers  le 
milieu  du  xi'siècle,  Guilhmmi'  Fiw.  Osbcrn, 
châtelain  de  Bretauil,  donna  au  vénérable 
Hellonin,  abbé  du  Bec,  tout  ce  qu'il  avait 
en  domaine  à  Brionne,  avec  la  terre  de 
Ransonct  h  Autou  (1). 

Quant  aux  cv^Sques  d'Avranches,  il  est 
.plus  facile  d'expliquer  comment  ils  possé- 
daient les  (liMix  tiers  do  la  seigneurie. 

£u  effet,  Autou  fut  compris,  par  t>uite  de 
sa  situation  topogi-aphique,  dans  ie  vaste 
domaine  du  Viévi-e,  ilDiinc  ]»ar  Richard  I", 
•lue  de  Normandie,  à  sou  frère  Raoul  d'I- 
vry  (2),  dont  le  fils  Jean,' étant  devenu  éve- 
il) On  cunniiU  ciiLur."  ii  Autou  k'S  prairie»  de  Ran- 
MJMtié,  qui  faisaïf  al  iiuireAiii*  partie  intépraute  du  flel' 
>rAvraueh<*8. 

I?  Hafiiti  d  !vrj'  avait  une  graudc  répuUilion  de 
Utc-  .'i  r  iiir.oge  pour  avoir  tué  an  oui*  dans  la 
iarèt  du  VièTre. 


que  d'Avranobee,  donna  à  ses  suoœaaeurs 
un  flef  important  assis  à  Satnt-Philib«rC  et 

g'étfndnnt  sur  Fri^iieiise  et  sur  Autan. 

Des  évéques  d'Avranches,  la  seigneurie 
d'Anton  a  dd  passer  à  eaux  de  Lisienx;  ee 
qui  est  certain,  c'e<?t  quedéslexi*  siècle  elle 
était  en  main-inorte  (1).  A  partir  du  xvi* 
siècle,  ol  probablement  longtemps  aupara- 
vant, l'évétiti.'  (le  LisitMix  était  seig-neur  et 
patron  do  la  paroisse  d'Autou,  rolevAnt  de 
la  baronnie  de  Thiberville,  qui  lui  apparte- 
nait. 

Un  titre  de  l'abbayo  du  Bec  fait  mention, 
à  la  date  de  1257,  de  deux  pièces  de  terre  à 
Autou,  l'une  nommée  la  CouRTE-PiferB,  et 
l'autre  le  Pké-Rond  dans  le  Rauconnet. 

En  1264,  Richard  Caol  de  Pont^Autou 
vendit  en  1264,  h  l'ahbnye  du  Bec,  une 
rente  de  20  sous  qu'il  pussédait  à,  Saint* 
Aubin  d'Autou. 

L'année  suivante,  Raoul  Fecomme  de 
Bréosane  vendit  aux  mêmes  reli^euz  une 
rente  de  même  valeur  au  môme  lieu. 

Philippe -le -Bel ,  voulant  récompenser 
Jean  d'flarcourtdesservieea  qu'il  aVait  ren-  1 
dns'  fiPhilippe-le-IInrdi,  son  [n'^ro,  lui  donna  ' 
en  1287  la  seigneurie  ci  hauto-jusiico  de  ^ 
Brionne. 

Et,  dans  une  charte  de  12î)rî  (2\  le  non- 
veau  propriétaire  fait  uieiiticui  du  moulin 
de  Salbrne,  situé  à  Autou,  et  permet  aux  re- 
ligieux de  Préaux  de  le  jjosséfîer librement.  | 

Dans  l'échange  du  domaine  irEcouis,  fait 
en  1310  par  l'Iiilippe-le-Bel  avec  l'abbaye 
du  Bec,  Autou,  dénomnit^  .\ut.<)uel, était  une 
des  huit  paroisses  dans  lesquelles  se  trou- 
vaient répartis  les  140  vassaux  cédés  aux 
religieux. 

On  trouve,  en  1343,  une  vente  à  l'abbaye 
du  Bec  par  René  île  Pctncheraux,  seigneur 
d'un  petit  lief  à  Livet-sur-Authou,  d'ane 
rente  do  10  s.  duo  par  Guillaume  Cantel, 
àcauso  d'un  clos  sis  à  Anton. 

11  est  question,  en  1438,  du  fief  des  Au- 
mônes relevant  de  l'abbaye  du  Bec,  comm« 
avant  des  extension.*  sui-  Aut<ui. 
'  Cette  mémo  abbaye  ficffa,  en  1491 ,  à  Raoul 
Mare,  deux  pièces  de  terre  sises  à  Autos  et 
Von  t-.\utou. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  Jean dtf 
Bosc,  écuyer,  ([ui  avait  épousé  Marie  de 
Trousseauvilie,  prenait  le  titre  de  seigneat 
de  Brcti^ny,  Autou  et  Livct. 

Bn  1573,  Pierre  le  Doyen  avait  le  titre 
seigneur  d'Autou,   '^a  tîlle  ,  Catherine 
Doyen,  en  épousant  l'u  i  re  du  Val ,  lui  ap- 
porta en  dot  la  terre  d".\uiou.  Le  Doyen  " 
d'or  n  ^  tètes  de  Mûwrt  ée  subie,  œiiiéet  ef  tor- 
tiiiées  d'argent. 

(1)  C  est-îUlire  quelle  avait  pour  seigneur  un 
siai^lique.  j 
(2>  M.  Le  Prévost. 
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FnuiQoitfdn  Val,  petit-fll«  d«  Pi«rro,  avait 
lo  titre  de  Migii^nr  a*ÀatOQ«tdo  Boso-Livet 
en  1040. 

Lora  de  la  reeherelie  de  la  noblesse  par  la 

ftalissonni^re,  Piorrc  du  Val  avait  n^cuoilii 
le  domaine  d'Âatou  dans  la  euf^eesion  do 
François  dn  Vri,  son  onele. 

T;<'-;  arriii-s  (le  ri'fff  fiuiiill''  «ifaicnl  :  tic 
gable  à  »'  chevrons  d'or,  accompagné$  de  3  tétti 
de  peiêsm  forgent, 

I/.'>plis.'  (rAiitoii,  déilié»'  ;\  ''  liiif  Aiilin,  a 
gardé  dos  trace:i  d'architecture  romaue  ;  le 
nom  du  saint  ôTéquo  d'Angers,  d^aiUeurs, 
atteste  une  orlfriti*^  mën)vinpii'iin<'. 

A  deux  |»a»  de  cette  é;.'l:se  si-tniuvela  voie 
romaino  do  Rouon  an  Mana,  dont  Tciupif^r- 
r<^m»Mif  l '  t  oncor»'  visible;  <>»  pnrli  aussi  de 
rtuiNiruciioas  antiques  trouvées  sur  le  terri- 
inire  d(«  cottocomniane. 

Knfii>.  iKMis  dirons  iju'il  existait  autrefois 
un»'  léproserie  à  Autoii,  sans  ]touv<iir  indi- 
rpiiT  répoi|uo  do  sa  fondation. 

AUTUU,  cant.  de  ^fontfort,  sur  la  Risie 
et  le  torrent  d'Atitou,  à  151  m.  d'alt. — Sol  ; 
allovions  eontcmporîtines  ,  craie  frlauco- 
nleuseci  calcaire  iraverlin.  — 340hab.(l). 

—  Surf,  terril.,  206  hcct.  —  4  contrih., 
A.~y.^C)  11  .  <  ti  ppjil.  —  Rrc.  ord.  bud<;.  coni., 
1,481  fr. —  s  Montfort.  —  Percep.dc  Vanir- 
Aatou.—  Rec.  dM  eont.  înd.  de  St-Goorgos- 
du-V  ièvre.— Réunion  d'école  A  Pont-Autou. 

—  Paroi»»,  suce.  —  îl  déb.  do  Imissous.  —  5 
pertn.  de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  eh.-l. 
fk'  dép.,  4.S;  d'aiTond.,  !'.'{;  de  cant..  8. 

iM-petulancen  :  ue  Ba«,  la  Bl'cailx,b  ,  les 

0H4M1>»-De-LAUNAY^  MB  CHAMPS-SalAS,  LA 

riioiX-Hl-ANCHK,  I.KS  MaISONNKTTES,  l.h>  bl- 
MONH,  LA  BaTAILLK,  LA  CROIX-UE-l'OHUE,  LA 
CVRAKDBRIB,  LB  MolSSOM,  LA  NaTION,  Sa- 

Aiji H  liUure  :  Prairie  s.  —  Lin.  —  750  ar- 
bres ;i  cidre. 

/n/fn:sfrit  :  '.i  moulins  à  blé  —  2  nioulin.s  à 
huile.  —  1  retorderie  do  2,200  bruches. —  l 
fab.  de  cardes.  — 16  Faientés, 

axjtoxjilj:-.  i^x 

1>U  dioc.,  —  de  l'élect.,  —  du.l)aill., —  de 
la  vie.  d'Evreux, —  de  lagénér., —  du  Pari, 
de  Rouen. 

LcDom  d'Autouillet  annonce undîminutif 
d'Antenil,  qui  Ini  est  oontig-u,  et  doni  il  pa- 
rai: riic  un  démembrement  ;  il  est,  du  reste, 
a  remarquer  qne  l'église  d'Auteuil  est  dé- 
diôp  au  prince  des  apdtres,  saint  Pierre,  et 
relie  d  Autouillet  à  son  frère,  «aint  An- 
dré (2;. 

0)  AulOtt  «1 1IM  d«*  rares  eommuoes  on  1h  po- 
pohdoa  a  Baj;mnté  depuii  IRtO. 

(2)  AoImiH  près  Psri»  «  éKali^meiU  uvor  voitiae  In 
iOcciiid«  dm  dmix  comaiiUMS  d'Antouiliak  qui  «intent 
•a  France.  | 


84»i|me"rs  d'Antenîl  ontdft  primltiye» 
ment  posi^cdi  rla  itar  uss-'  (TA  iilotiillof,,  et  ce 
n'est  qae  vers  le  milieu  du  xu'  siècle  que 
nous  la  voyons  entre  les  mains  de  seigneurs 
particulion  ayant  le  surnom  de  MaUart  on 
Maillard. 

nnilinume  M&Uart,  chevalier,  donna  en 

lîsn.  à  l  aKhay»?  de  laCroix-.'^^aint-Leufroy, 
les  dioics  et  le  patrt>nage  de  la  paroisse 
d'Autoniltet,  en  présence  de  Jean,  évdqae 
d'Evreux,  fjui  i^niifirma  .'.  ri.-  lil»orn!itc  (  I  ). 
Il  était  cependant  trop  tjird  pour  ([uc  Vé- 
frliae  d'Autouillet  pfit  être  comprise  dans  la 
liste  di'>  «'_lisfs  soumises  à  l'abbaye  de  In 
Croix,  insérée  dans  la  bulle  iK'lrujée  paj'  le 
l>apr-  Lucien  III ,  au  mois  do  septembre 
IKSl. 

t'i'tte  uiâme. année  (fuillauitic  Mallart  as- 
sista comme  second  témoin  aprésAlexandre, 
S('i;:iieur  <i"A  l'iii!,  h  une  charte*  de  Guillau- 
me d'Kcault  uv illf,  en  faveur  de  l'abba^'cdu 
la  Noô  (2). 

tTuillaumcf  Maillard  et  son  ûU  ou  son 
fr.>re  Alexandre,  aocompagnèrent  leur  sei- 
gneur suzerain,  Amaury,  comte  d'Bvreux, 
dans  son  voyaçodo  la  terre  sainte. 

Ils  signèrent  tous  deux  les  chartes  que  le 
comte  .\maurv  octroya  en  Orient  au  profit 
de  Robert  de  Darder,  qui  lui  avait  prétô  do 
l'argent. 

Autouillot,  (|ui  n'avait  pa.s  été  compris 
dans  la  bulle  de  1181,  fljpura  dans  uni'  se- 
conde confirmation  des  biens  de  Tabbaye  do 
la  Croix,  «manée  du  célèbre  pape  Inno- 
cent m,  le  2U  mai  IIOU.  La  bulle  contient 
le  passage  suivant  ;  L*é^ise  do  Safnt-Andrd 
dAutouillet,  la  troigième  partie  de  la 

diiue  et  une  pension  de  2  sous.  «  £irlp^inm 
«  $aneti  Andrete de  Autnttolo  etnn  tertm  parte 


fll'l/ 


Hl/t  Sf) 


I)esdeuxscigncurâd*Autouillet  qui  élaiout 
partis  pour  la  Croisade  avec  le  comte  d*E- 

vri  ux,  îi'ikus  savons  (ju'il  en  revint  an  moins 
un  dttiii  b-  nom  se  retrouve  au  bas  de  la 
charte  par  laquelle  Gillteri  d'Auteuil,  pour 
r\é.  iih  !•  b  (L  rnières vidontés  de  stm  [u  re, 
di»nna  aux  moines  de.lumiéges  une  renu*  de 
10  s.  angevins.  Après  la  signature  du  curé 
Heuton  vient  cellcd'Alexandred'Autouillet,^ 
«  fie  Autiilleio,  n  avec  le  titre  de  chevalier. 

Alexandre  Maillari,  a^'ant  pour  Second 
Oiiillaunie  de  Bosc-R-^gnould  commandait, 
en  12(U,  dans  le  célèbre  fort  de  Bouta- 
v.NNT  (3),  il  luie  nombreuse  garnison. 

Guérin  de  Glapion  lui  paya  à  celte  date, 
par  ordre  du  roi  Jean,  80  liv.  à  titre  d'a- 
vance ponr  Tentretien  d.o  ses  soldato,  et 

(Il  Xi^uttria  pût. 

i2,  Chnrto  puulM»  par  M.  L/>beuri«r.  Annuaire 
IHVi:  «eulement,  au  Iimi  <!*•  riuillclinusMaUeiK.il 
raiH  Ittv  :  Ouitlauni»-  Mnlhu  t  il  AutoiidU'l. 

•  C  i'taii  ui)<>  (léii«^tiiiaiic<-  du  chfttSBtt  GùUanL  pla- 
cée daoa  une  lie  de  la  Seine. 
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Panné*^  ^suivante  le  roi  de  France  lai  entora 
lo  fort  confié  à  sa  garde. 

Malgré  »ii  résistance  nu  vainqueur, 
Alexandre  Maillurt  iir»  perdit  rien  ï1>>  sf- 
domaines,  <|ui  s'étemlaicnl  ù  Coclierel  et 
Hardancourt.  On  a  do  luiun  accord  avec  les 
moines  do  Jumioges,  lait  aux  assi!>e.sde  Pacy 
en  1207,  au  sujet  du  revenu  qu'il  avaitcou- 
tiime  de  percevoir  sur  leur  moulin,  situé 
dans  son  ûef  do  Cooherel. 

Enfin  ,  nous  voyons  encore  une  fois 
Alexandre  Maillart  fifrurer  dans  l'histoire  et 
aervir  de  témoin*  en  à  RobindcVaux- 
sur-Eure,  lorsqnMl  donna  aux  moines  de  Ja- 
micpres  un  bois  ù  .îduy-sur-Kure, 

Philippe  Maillart,  fils  et  successeur  de 
Alexandre,  seiprneur  d'Autouillet,  figura, 
avec  Michel  de  la  Boulaye,  l'ierre  d'Auteuil 
et  autres  scigucurs,  dans  un  célèbre  procès 
qui  se  termina  en  1235,  entre  Tabbé  de  St- 
Taurin  et  Kenaud  Ilocpin,  au  sujet  des  re- 
liefs du  Buisson-Ainaurv  (1). 

Les  armes  d'un  des  Maillart  qui  prirent 
part  a  la  rroisadf'  do  11^7  (''înicnî  :  rf'rtzt/rà 
un  sauleuf  liaryeut,  en;jn's/i'  à  i  iitatllfS  du 
mênii'  {'2). 

Eii  1248  vivait  Denis  Maillard,  proprié- 
taire d'un  fief  ;i  Tiarancières,  dont  la  femme 
se  nommait  Alice.  N.  AutwUUo  était 
bailli  de  Caen  en  12(iS. 

Autouillet,  fief  entier  de  Inubcrt,  axait 
pour  seigneur,  en  HIH,  Jehan  le  Vavas- 
seur;  puis  nous  voyons  le  ur)m_do  celte  pa- 
roisse r<'paraitre,  en  1404,  dans  le  <lénom- 
bremcnt  (|ue  fit  .Jean  du  Chemin,  ahhê  de 
la  Croix,  des  biens  de  sou  couvent  «  Itein, 
«  dit-il,  le  palronaifc  d)  Saint-Adrien  d'Ait- 
c  (euil  Pt  aes  apparlpuances.  » 

Lors  de  la  montre  de  1409,  parmi  les 
nobles,  noblement  tenants  et  officiers  du  rui 
de  lu  vicomti')  d'Evreux,  on  cite  (Jhiudre 
Kauletou  Rouellet,  ucuyer,  sei^eur  d'Âu- 
tooîllet,  auquel  le  roi  avait  donné  les  mou- 
lins d'Evrriix  et  irAiidcIv,  ;i  l'ixrasinn  do 
son  mariage  avec  Louise  de  Vicux-Poni, 
dame  deConraille et  dePronay-le-Oillon  (3); 
après  la  mort  de  son  mari,  cotto  dame  se 
remaria  avec  Percoval  de  Billy,  seigneur 
d»Ivort. 

TH-  1521  ;"i  15Sl,il  n'est  fait  mention  d'Au- 
touillet qu'à  l'occasion  du  patronage  de  l'é- 
gliso,  exercé  par  l'abbaye  de  la  Croix. 

Autouilli't,  fut  réuni,  en  15vs,a  la  hamu- 
nie  «le  la  L;i>uiaye,  créée  en  laveur  du  due 
de  Caumout  la  P^orce. 

Diane  do  Vivonno  niMtifait  à  ^os  tifn^s,  en 
15W,  ceux  ilu  AuU'Uil,  Autouilli't,  la  Bou- 
laye, Maillart.  Bertiier,  etc. 

(1)  Auiourd'hui  le  Biùasoa>Hocpiu,  pràa  d'Emiu. 
Vo;<g  H.  D»lisle,  Bdiiqwer. 

(S)  PtttDOUlill. 

l3)  Lm  (ruis  fille»  issne*  de  ce  mariage  eolrèrait 
aa  coutMat  de  S«io(4iaa«Bur  d'Evrei». 


En  1718,  Nicola.s  Berlin,  acolyte,  qui  était 
très  lié  avec  la  maison  do  Port-Royal  et 
l'évéque  de  Montpellier,  visita  la  paroisse 
d'Autouillet,  m'i  une  de  ses  sœurs  avait  été 
inhumée.  On  h  publié  récemmeui  son  voyage 
litur'^ique  en  Normandie, et  nous  regrettons 
vivement  que  l'espace  ne  nous  permette  pas 
de  donner  ici  un  extrait  de  ce  qui  concerne 
Autouillet. 

En  1780,  Clioulx  de  Bussy  était  seigneur 
«l'Auteuil,  d'Autouillet  et  de  Saint-Julien- 
de-l,i-Liéf,'Ue. 

J''ùffr.  ]Nous  siKuaierons  ceux  de  Bois-Bigot, 
Maillart  et  des  Rotoirs. 

Bois-BuiOT.  En  1233  intervint  une  tiati- 
sactiun  au  sujet  du  droit  d'usa^re  dans  les 
bois  de  Cham|>enart,  entre  Guy  Bigrot  d'Au- 
touillet, chevali(>r,  et  Guilluuni>-  Racine,  | 
abbé  de  la  Croix-Saint-Leufroj,cnpréâouoe 
de  Rich'ard  de  Gierrej,  évéque  d'Bvreux,  <i 
d'Aniaut  v  de  Uenlan,  seigneur  temporel  de 

la  Croix. 

C'est  à  ce  Guy  Bigot  qu'il  faut  rattacher 
la  création  du  Bois-Bigot,  huitièni-^  de  fief 
situé  tiur  Autouillet,  qui  no  relevait  pas  de 
!a  seigneurie  d'Auteuil,  mais  direotementdu 

roi. 

En  1519,  Jacques  de  Fontaine,  marié  a 
Françoise  di'  \'illiers,  élaitseigneurde  Bois- 
RifTot  et  du  Bouliiy  à  Canapp'^ville  ;  leur 
liiie,  Françoise  de  Fontaine,  éx>ouîsa  Jean  de 
Haumont,  'sieur  des  Villez-8oa»-Bailleul,  la 
Boulaye  et  Bois-Bi;.'ot.  De  co  mariage  na- 
(juit  un  second.Iean  de  Haumont, ([ui  épousa 
Renée  de  Dam  pou  t. 

Cette  dame  se  fit  séparer  de  biens  d'avec 
son  mari,  et  le  fief  du  Bois-Bigot  fut  vendu 
le  0  mars  1615,  k  François  Le  Provost, 
écuyer,  seigneur  de  Cocherel. 

Après  la  mort  de  Jean  do  Haumont,  If*  do 
iioîi;,le  tuteur  d' an  de  Haumont  intenta 
l'actiou  de  clameur  liguagèru;  mais  il  ne 
put  rembourser  les  frais  et  le  seigneur  de  i 
Cocherel  revendit  lo  lîois-BiprJt  deux  mois 
après  son  acquisition  à.  Diane  de  Vivonoe, 
qui  le  réunit  à  ses  autres  fiefs. 

Haiiiriunt  portait  :  d'fiztrr.  ntt  rhcrimi  d'or. 
uccoinp'jQHi;  de  3  cruiicUes  du  même,  au  chef  \ 
tTnrffent,  chargé  de  3  couronnes  f  épine  48»" 
najjlr.  1 

Maiuakt.  Nous  avons  vu  que  la  famille 
Maillart  avait  eu  pendant  longtemps  la  sei^ 
gneurie  d'Auf  rinillet  ;  son  nom  s'est  conservé 
dans  le  pays  par  le  fîcf  Maillart,  fief  entier 
de  haubert  dont  parle  l'aveu  d'Auteuil  <lo 
141.3.  Il  l'taif  alors  tenu  par  les  héritiers 
Thomas  Maillart  à  cuuri  et  usage.  Sa  pos- 
session avait  donné  lieu  i\  un  procès  entre 
Gauvain  de  Dreux  et  Guillemot  Mailisrt, 
écnyer. 

En  1492,  .lean  d'ICstançon  tenait  le  fief 
MaiUart  &  Autouillet,  estimé  131.  de  rereou« 
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Lbs  RoTOiiur.  Jeban  du  Pcroy  tenait  on 
1413  ](■  fief  dos  Rotoirs  à  Autouillet,  .sans 
court  ni  usa^e.  C'était  ua  buitième  de  (ief 
qui  «st  encore  cité  dftDS  Taveu  de  1498. 

AUTOUILLET,  cant.  de  Gaillon ,  sur 
r£ure,  ii  107  m.  d  alt.  —  Sol  :  alluvions 
contemporaines,  craie  blanche,  sables  avec 
riJt  iilii  i  os  «11  fra^rments.— R,  dép.  n"  îiM. — 
Surf,  terril.,  451  hect.  —  218  liab.  —  4 
contrib.,  4,'J5l  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
Ididir.  <..iii.,  1. f}\ —  vj  et  penep.  de 
IttCroix-SainL-Leufro^-.—  Roc.  contr.  ind. 
de  Oaillon.  —  Parois,  bucc.  —  Presb^-t. — 
Kc'unicn  «iï'cule  il  Auleoil.  —  1  coiu'p.  do 
sap.-polupiers.  —  5  déh.  do  boissons.—  5 
p«ritt.  de  chasse.— Dist.  en  kîl.  au  cb.-L  de 
aëp..  1';  d'arrorid.,  19;  d.'  cant.,  11. 

JJéjiendaHcea  :  les  Acres,  la.  UAi;TE-iiot> 

liATB,  LA  PbTITK-B0VI.AVK,  LES  Isi.ES.  . 

.\<iririiUiirr  :  Ct-réalcs.  —  Praîrics.  — 
2,240  arbreii  à.  cidro. 

indvMrie  :  2  moulins  à  foulon.  —  fi  t*fh 
fenté». 

Ancienne  paroisse  des  dioc.  d'Evreux, 
—  doy.  de  Lire»  —  archidiae.  d'Ouehe.  — 

Ele«^.  rie  Conciles.  —  Oéni'i".  dWleiiçon. 

On  u  écrit  Ar.vKRNîArrs,  Alvekna'ils,  Ar- 
VSRHAY,  nom  <rui'i^:iii''  celtique  que  M.  La 
Prévost  traduit  par  le  domaine  de  TA- 
verne  (1). 

Le  vocable  de  saint  Aubin,  sous  le<iuel  est 
placée  l'égli.se,  atlesto  uneoripine  mérovin- 
gienne, ainsi  que  nous  l'avons  dit-  à  l'article 
A  y  (ou. 

Un  seigneur  d'Auvergny  accompagna  Ro- 
bert Courte-Heuse  à  la  Croisade,  en 

Les  lutteurs  du  Galliti  Chrisdonn  citent 
Auvcrgn^etson  église  parmi  les  nombreuses 
possessions  que  Guillaume  Fritz  Osbern 
donna  à  l'abliuvi?  de  Lire,  dans  une  charte 
antérieure  à  1071.  Mais,  comme  l'ont  tri's 
bien  remarqué  MM.  Passy  et  Belisle  (2),  la 
charte  dont  piirlcnl  lo.-^  lit'in'iliftiiis  e.st  vi.*;!- 
blement  pustérieuro  el  fort  diU'éreute  de  la 
charte  de  fondation  de  Lire. 

C'est  seulement  un  siècle  plus  tard  que 
l'église  d'Auvergn^  avec  ses  dépendances, 
Eeeitsiatn  de  Alwnw^  eam  omnibm  tws 
p^riinentîis,  le  patron:;gf  d.'  f%>rneuil  et  de 
Champ-Dominel,  la  moitié  de  Bois-Aruauld 
avec  Neaufles-sur-Risle,  et  d'autres  immeu- 
blrs,  ftiront  rinnm'.-^  à  raliliavc  Ac  TJit  ii;ir 
Ar  nauJd  de  ijois-Aruaulil  (.ij.  Parmi  les  té- 
noina  de  oet'e  importante  donation,  nous 
remarquons  Robert  du  Bois,  frère  du  dona- 

(1)  HabilaDt  de  l'Aimrgne. 
{it  Notes  de  H.  Le  FreTOst,  artici*  Auvsroky. 
0)  Oltte  fiu&ilk  Mai»  depuis  plimeurs  «énénUons 
allBcbé»  ans  dhiteliûw  d«  BrekiùJ. 


j  tour;  CfUillaumc  du  Val,  qui  pos.«iudait  une 
partie  d'Auvcrgny,  et  Raoul -Ic-Jcune, de  la 
,  famille  des  f:eipneurs  de'(;e1te  paroisse.. 
!  L'évé(iuc  d'Evrt'UX,  Guécin  de  Ciurray, 
■  ratifia  la  donation  d'Amauld  du  Bots-Ar- 
,  nauld,  vers  1 19."». 

I      Au  conimeneement  du  xjii'  sièeb-  appa- 
J  rai.sscnt  lieux  personnages  porlanl  !o  nom" 
d'Auvergn>-,  que  nous  cro\on.s  ôtre  les  deux 
I  frères,  Girard  et  Richard,  qni  sont  cités 
trè.-j  souvent  dans  les  cbailes  do  lare. 

I)és  avant  ia  conquête,  Richard  d'Auver- 
fîny  servit detémoin  à  Arnnuld  du  Bois,  qui, 
avant  perdu  son  iVére  Robert,  donna  aux 
j  moines  de  Lire ,  cbaiijés  de  prier  pour  sou 
!  âme,  deux  setiers  do  Wé,  l'un  de  froment 
f  f  î'jiuire  de  |i! .  I  !é,  à  prendre  sur  son 
moulin  de  Rugles.  Quant  ù  (iirarU,  il  figure 
pour  la  première  fois  dans  une  charte  de 

1  rois  an^  après,  ce  mémo  Girard  d'Au- 
verpny  et  Alexandre  d'Auverg-ny  {2>  ronon- 

rrri'iir  ."i  leurs  prétentions  sur  la  moulte  de 
lu  ti'iii'  du  Chesnay,  u  Ambenay,  apparte- 
nant à  rab))aye  de  Lire. 

Oirard  d'Auverjrny  donna  n  i  >  rc  .n.\  i  .  - 
lipieiix  de  Lire,  en  1209,  du  con.sentemcnl 
d  Aubroe,  sa  femme,  et  de  Richard  son  fils, 
le  quartier  qu'i!  ;ivait  sur  le  moulin  de 
Neaufles,  avec  la  iu>.uti>  des  liefs  de  la  Cha- 
botière,  <le  Bourse  t  t  do  Trousselin,  et  en 
outre  le  fief  qui  avait  appartenu  à  un  uom* 
mé  Bomier,  à  I,a  Selle  (.'{J 

A  l'article  d(  s  fief.-^  niouv.tntsde  Breteuil, 
le  registre  de  Philippe-Aujruste  éi  onrif  qiu' 
Girard  d'Auvergny  tient  un  demi-îit  t  a  Aii- 
v^rgny,  que  son  frère  Richard  'ient  un  quart 
de  fiet  au  mémo  lieu,  et  Alexandre  du  Val 
un  autre  quart  (4). 

On  lit  dans  l'enquête  de  la  forêt  de  Bre- 
teuil, à  peu  près  contemporaine  du  He- 
fjistrmt  : 

«  Richard  d'An \  (  rgny  a  son  panage 
u  quitte  pour  ses  porcs  et  le  mort-bois  à 
"  brûler,  hors  défens,  Girard  d'Auvergny  a 

«  les  niâmes  drc'it.s'.  ). 

Une  charte  donnée  eu  1210,  par  le  cha- 
pitre d'Evreux,  nous  apprend  que  les  reli- 
irii  ijx  lie  Lire  ]ir,v,sédaient  «  Vri:\[<(i  tPAuver- 
I  trny  avt*.:  la  jiresentaliou  du  prêtre  et  deux 
'<  p,trts  de  la  dimedtt  blé.  » 

\yvs  le  même  temps,  Luc,  êvèque  d'E- 
vi  t  u\,  confirma  la  donation  faite  en  12U9 
par  Gi  rard  d 'Au  vergny  aux  moines  de  Lire. 

En  1214,  Girard  consentit  h  une  do- 
nation de  .Jean  du  Pont  et  de  Goda,  sa 

(1)  Noks  d«  M.  U  l'revost. 

(2)  Peut-^tre  Alessndn  du  Val.  qw  ponédait  va 

fief  à  Au  vergny. 

i3;  Cette  doùation  fut  confinnéft  par  Luc ,  ériqa» 

d  Evreux,  1  autiée  suivante. 

[4)  I>e  flef  dtt  Val  siail  «(«é  i  N«a«flc«Hiur- 

RuJe. 


AU  V 


—  176  — 


AUV 


femnie,  on  faveur  do  Lire,  de  22  -loiiii-rs 
de  rtînlc  à  Ambcnai  (1).  La  ludin».'  annt'o, 
Robert  de  lin^sey  fit  donation,  à  Robert 
d'Anvergn^',  du  huitiémo  du  moulin  de 
Nc'uiillos,  (lu  quart  dos  va\a.<<.^erie>  d*A|ttbo«' 
nay,  dc«  FrctiU  et  des  Mures. 

Une  charte  de  1217  contient  les  mentions 
suivantes  concornant  Gérard  d'Auvcryn^v  : 

a  On  saura  que  moi,  Girard  d'Anvergnj', 
«  chevalier  et  sei^cnr  en  chef  du  fief  oû 
«  le  pré  en  questi  on  i  <t  situé,  j"ai  aeeurdé 
«  et  voulu  bémgmmeiU  cette  donation (;^)...u 
Bnfin,  il  termine  en  déclarant  qne,  pour 
(1(11  n  r  delà  forc«  i  l'acte,  ille  rovéide 
5UU  sceau. 

La  dernière  charte  qui  fa^e  mention  do 

CSir.ird  d'Aiivi  r^zi^v  <  un  éeliaiiffoii  ladato 
de  121*$,  contenant  le  passage  suivant  : 

«Sachent...  que  moi,  Richard  d  Auvor- 
«  gni,  elievalicr,  i  f  moi,  Alexandre  du  Val, 
u  quittons  et  cédons,  à  titre  d  écbanpc,  à 
«  Girard  d*Auvei^n^,  chevalier,  toute  lu 
a  niniilte  que  nous  avions  sur  inut  h-  Ii<'f 
«  (|U(f  Raoul  le  Mcii^nao  tenait  dudit  <iirartl 
«  d'Auver^ruy  à  la  Selle.» 

M.  Lêopotd  Dt  lisie,  pour  prouver  que  le 
ehanltiii  était  cultivé  eu  IS'ormandie  au  xin' 
siècle,  cite  une  charte  donnée  la  même  an- 
née par  Richard  d'Auvergny  on  faveur  de 
Robert  Manessier,  dans  laquelle  il  est  ques- 
tion d'un  chardontiet  bornant  un  pré. 

<i  En  un  pré  sur  la  rivière  de  Ri$le,  prés 
«  la  Vieille-Lire,  qui  est  assis  entre  lo  pré 
«  du  Parc  et  entre  le  chardonnet  de  Roger, 
a  flis'de  Girard  (3; .  » 

Philippe-Auguste,  en  donnant  à  Robert 
dr  !,(..<  le  domaine  de  Bois-Ai  naulden  1210, 
fait  rénumération  des  revenus  i[ui  j  sont 
attachés,  et  nous  rcmaniuons  que  Richarfl 
d'Ail vd^'-ny  et  Raoul-le -Jeune  devaient 
chaque  année  4  liv.  de  poivre  estimées 
8  sons. 

Dans  la  charte  cî-apr<''s  ,  que  nous  allons 
traduire,  Richard  d'Auvergny  se  du  tils 
.d'EaiiBUiiB,  pour  ne  pas  être  confondu  avec 
Richard,  fils  d'AunuÉE,  son  cousin. 

«  Sachent...  que  Richard  d*Auveif.'iiy, 
«  chev;ilier,  fils  d'Erineline  d'Auvergny  «-t 
«  son  héritier,  j'ai  donné  ef  iir laissé  au  <- 
«  garantie  contre  tous,  l'aunione  que  ma 
c  mère  Ermelino  a  donne  et  aumôné  k  Dieu 
Cl  et  àrégliseNoTRE-DAMK-Dl  -l->ÈsF,RTetaux 
H  frèresyservantDieu,  savoir: 3joug8(4)de 
«  terre  àBretcuiUse  trouvant  près  la  vigne 

(1)  Jean  du  Pont  reçut  de«  relid«ux  7  hy.  Uiur- 
Dois  qui  servirent  :i  ruquitler  une  d«t«»-  c-onudérable 
eObirarlee  envers  K-s  juiU. 

(2)  Voir  cette  càarte  du»  M.  La  Prevoat,  «nicle 
AKkiHAV  ;  nais  il  «lul  lire  1S17,  et  mm  1M7. 

Les  dzq»  l'on  ^briquait  &  c«(te  épuque 
dsiu  on  grand  Anmtire  de  localité,  exi^^eaient  ce 
genre  d«  culture. 

(4)  i*  joug  repréaentAit  uu  «rpeut  de  terre. 


«  de  Sulpice  Alis,  défunt,  vers  le  moulin  k 
«  tan.  Fait  l'an  du  Sei^'iHMir  122S*» 

L'existence  df»  Girani  d'Auverg-ny  ,  tlont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  est  constutêo  eu 
1234,  par  la  charte  suivante  : 

«  Sachent...  que  ni'^'i,  Girard  d'Auver- 
gny,  j'ai 'donné. . .  à  liimi  et  à  l'ég-lise  de 
«  la  13'*  Marik  pr  Likk.  .  tmit  ce  que  j'a- 
if  vais  et  devais  avoir  dans-  f.itit  le  fief 
n  qu  Alexandre  du  Val  tenait  de  jruoi,  d« 
0  telle  sorte  que  je  ne  retiens  rien  dans  le- 
«  dit  fief  ni  sur  ledit  Alexandre.  f*Xff*ptA 
«  2  deniers  de  garde  quand  il  écheru  ft  qui 
u  me  seront  pajés  de  la  main  desdits  moi* 
«  nés.     .    .    .  . 

Giiard  luuurutde  1231  a  12tiS,  car  â.  cette 
dernière  date  Richard  d*Auvorgnj,  8on  fils 
et  son  héritier  il  inna  son  consentement  à 
une  "concession  de  Fouhertde  liezuucourt  et 
autres,  dans  le  fief  du  Chesnay,  h  Am- 
heuay. 

Robert  d'Auvergny,  écuyer ,  était  sei" 
gneur  de  la  paroisse  dont  il  portai*  !.•  nom, 
en  1270(1^;  Geofl"roy  d'Auvergny  lui  avait 
•succédé  en  127();  dans  une  charte  donnée 
par  Geoffroy,  il  est  question  de  la  croix 

hot^.-^éi\  rru.i  l/u$sofa  (2). 

La  aveu  du  28  aofil  1454  indique  tj^u'a 
cette  époque  Auvergnj  se  trouvait  dune  un 
état  déplorable  : 

«  Sont,  les  revenus  des  héritages  de  nuiie 
u  valeur  et  revenus  à  l'occaaioa  de*  guerres 
«  du  temps  pasj^é,  et  les  autres  sont  en  la 
«  main  du  seigneur,  parce  que  les  hommes 
a  qui  avaient  coutume  de  les  tenir  âOQt,  les 
«  un>;  nmrt?!,  les  autres  h'-r>.  du  pHys..n 

LelS&uûi  1 IGU,  iwliuitdu Haniel,  maitre 
ès-arts,  curé  d'Auvergny,  se  Liiaigea  de* 
réparaticn.s'  d,-  l'école  de  la  .h-une-Lire,  et 
s'obligea  à  payer  une  rente  de  tjO  sous  aux 
religieux  de  Lire,  «  qui  le  laisseront  nom- 
«  mer  un  clerc  pour  gouverner  cette  école; 
«  toutefois,  les  moines  pourront  remplacer 
«  ie  clerc  s'il  était  incapable  de  tenir  cette 
«  place  (:*).  » 

La  famille  d'Auvergny  se  conserva  jn«- 
qu'au  XVI*  siècle.  Vers  1515,  Jacqueline 
lî'AiîvcPiTny, héritière  de  cette  terre,  épousa 
.Jéhan  du  Val  (4),  écuyer,  qui  portait  : 
d'argent  à  la  Imme  de  gueule;  dont  elle  eut 
.leanne  du  Val,  mariée;  le  17  novembre  lô!^» 
à  Edmond  Durand,  écuyer,  sieur  du  Mesnik 
des  Salles  et  de  la  Uerpignière,  reçu  eafi* 


(\)  La  Roque. 

(2)  On  avait  «lor»  thatiitude  dt»  couronner  Je 
les  croix  élevée*  «ir  le  iHird  de»  clusuau».  Peltsie, 
p.  3&S.) 

^  On  peut  cooclare  d«  oe  lait  que  ke  éi»l«« 
XV*  litele.  n'étaient  p««  enUèrenentgratuilat 
(4j  La  famille  du  Vnl  éish  étaldie  i  Selpt>Ai>>^ 

le*Ouicbard  et  GoulUérai. 
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tuino  du  château  d  tour  grise  de  VerueuU, 
le  4àuÛt  1538 

François  Durand,  âls  d'Edmond,  fut  bap- 

ihé  il  Saint-Laurpnt  il<>  VitiumuI.  Io  1^  jniii 
1543;  il  élail  seigneur  d'Auvcigji^  vu  15o4  ; 
et  c'est  on  cette  4itta)it4>  qu'il  rendit  aveu  à 
Gilles  lie  Lietirey,  sieur  de  M.m-illy  et  de 
Malicortio  ;  il  lut  député  de  lit  nobicsiie  en 
15ffî,  •  i  v.'iulit  p<M(  après  son  ût(  d'Auver- 
giij  à  l'iiilippe  d'Epinay ,  sieur  de  Mé- 
sléres. 

Les  armes  de  hi  famille  Durand  étaient  : 
d'azur  à  trois  tètes  de  lévrier  d'argent  colletées 
de  gueules. 

Philippe  d'Epi nay,  de  la  noble  famille 
d'Ëpiaay  Saiut-Luc,  épouM  P'raneoiito  1*> 
Clavier,  dont  il  eut  Pierre  d'Epi  nay,  sei- 
gneur «l'Auverfîny,  qui  lui  succéda  vers 
1617,  et  ^ai  avait  épousé,  l'année  précé- 
dente. Elisabeth  de  lÂval,  fille  de  Jean  de 
Lava!,  sri-rin m  Qournaj-le-Ouêrin  et  de 
Claude  de  Pruoelé. 

Un  membre  de  la  famille  de  d*Kpina,v 
était  iMH-nfi'  scifrneur  d'Au% «•ii.'iiv  l'ii  17S8; 
nets  armes  étaient  :  d'é^yent  an  rhecrnn  ri  nzur 
chargé  de  onze  besants  d  or. 

A  U  VERf  IN  Y ,  eau  t ,  d»'  R  u  -1  os .  su  r  1  a  R  i  <U- . 
à  173  ta.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium  minerai 
de  fer.— 92  hab.  —  Surf,  terril.  :  37Hhect. 
"  4  eontrib.,  2,275  fr.  —  Rec.  ord.  budg. 
comm.,  751  fr.  —  Pereep.  Neuve-Lire.  —  s 

—  Rec.  cont.  ind.,  Rugl'  S. —  Réunion  pour 
le  culte  et  l'instruction  a  Neaufles. — 1  déb. 
buisson.^.  —  1  permis  de  chas-ie, —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  3<i  :  de  cant.,  7. 

lJt'-pfii(/iinres  :  leCigne.  I.E  0UAN1>-.\1  vkr- 

ONV,  LL  li.VMEL,  I.E  Moi  I.IN- A-TaN  ,  LE.S  Ko- 
RlkKES,  LE  Noi;VEAi:-Mt)NDK. 

Agriculture  :  Céréales.—  Prairies.— ;;i,8(Xi 
arbres  ^  cidre. 

litilw'lvlc  :  1  iiioulii.  ù  blé, —  1  usine  pour 
la  fabrication  dcii  épingles  à  cheveux  et  des 
déi  à  oaudiw.—  Fabrieation  d'épingles  à  do- 
mietle.  —  7  Patentés^ 

Etait  une  paroiss.  du  dioc.,  —  du  baill., 

—  de  la  Tic.,  —  de  Téleet.  d'Srrenx,  —  de 

la  génér.,  —  du  Harlem,  i»  Roii^n,—  de  la 
sergent,  de  Brosvilie. 

Ayiron  «st  probablement  un  nom  d'ori- 
gine celtique  que  nous  n'essaierons  pas 
d'interpréter,  quaod  le  savant  M.  Le  Pré- 
vost ne  Ta  pas  osé. 

L'égliscd'Aviron,  jdacée  sous  l'invocation 
de  saiut  Saéas,  parait  avoir  été  fondée  dans 

(1)  Lm  amnw  brsackM  de  la  teniiUe  d'Auverguy 
«t  Qoultiérf*  étaient  tombées  eu  quenouille  en  15Ëe. 
Marie  et  Jacqueline  d'Awergny  étaient  dames  de 
Vaux.eiir>Riel«  et  d«  B(H»*Pantheu.  Yvonne  d' Au  ver- 
^'11 V,  veuve  de  QuillausM  Bsvdouil,  dtsit  dame  du  Val 
B  NeiHillei-iuT'IUele. 

T.  1. 


le  courant  du  viu'  siècle,  lorsque  noire 
eompatriotc,  saint  Leufrov,  apporta  dans 
TEvreciu  le  culte  de  son  ancien  abbé  (1); 
elle  fut  donné.' au  chapitre  il  EvrcUS  par  les' 
.seigneurs  de  (lai'ambouville  [2!. 
AmaQrjr,  coniti-  d'Evr<>ux,  «  oiifiniia  cette 

,  donation  ver»  1115,  et  la  charte  qu'il  oc- 
iiuva  :i  cettr  occasion  est  terniinét;  en  ees 

I  termes  : 

;  a  Ur  maintennut  conlianteu  votre  amitié, 
t  «je  vou.s  eoiijuro  comme  roon  seigneur  et 

c(  pcn-  et  tout  le  i  hapitrr  d'areorderà  .Maître 

u  liécbard  de  Beaumoiit,  clerc  familier,  la 
,  »  prébende  qui  a  appartenu  k  Maurice,  fils 

«  (le  Raoul  de  (Jaruiubouville.  n 
Nous  pensons  que  c'ci$t  à  cause  de  sou  lîis 

que  Maurice  âo  Garamboavtlle  avait  donné 
,  le  patronage  d'Aviron  au  »ha[)ilre.  Celte 
I  charte,  voisine  de  1130,  est  postérieure  k  la 
i  réconciliation  du  comte  et  de  révoque,  car 
I  <1  le  témoigne  de  rapports  aflecttteux  ezis- 
'  tant  alors  entre  eux. 

j     Cette  charte  fut  confirmée  par  Rotrou, 

évéqtte  d'Evreux,  en  1139,  puis  parle  pape 
Eugène  111,  en  1143.  Sa  bulle,  qu'il  donna 
I  ft  cette  occasion,  est  ainsi  conçue  : 

<■'  pnr  iiiifiT'  autorité 

«  apostolique,  noui  vous  cuutirtnons  dans  la 

j  «  propriété  des  églises  d'Aviron,  do  Bon- 
«  eourl  et  du  C'itidrav,  (!('  li'iirs  déiicndanec» 
H  tft  do  deux  pari."^  des  dimes  lic  8i-(iermain 

'  «qui  nous  ont  été  données  canoniqnemcikt 
«  par  votre  évéque,  et  nous  ri  rtiiions  cette 
«  donation  par  l'autorité  du  présent  écrit. 
Le  pape  Lucius  lll  aecoida,  en  1 1K2,  une 

j  bulle  au  chapitre  d'Evreux,  dan<  larni.  Ile 
*»n  retrouve  .Vvirun  avec  ses  franchises  et 
ses  dépendances. 

Nous  av<»ns  de  iiréeieux  renseignements 

I  8UI'  la  famille  j»rimitive  des  seigneurs  d'Avi- 
ron dans  une  chaile  de  Févéquo d*Evreux de 

I  la  lin  du  xu*  siècle  : 

I     «  Au  nom  de  la  sainte  et  indivi$ibl(>  Tri- 
«  nité,  moi,  .lean,  par  la  grâce  de  Dieu, 
I  «  cvéqu©  d'£vreux,  je  veux  faire  connaitie 
I  «  à  tons  présents  et  à  venir,  que  Guillaume 
;  «  de  Fumechon,  avec  (Colombe  sa  femme  ot 
a  ses  fils  Robert  et  Hichard,  ses  héritiers, 
«  de  concert  avec  Oilobert  d'Aviron  ot  son 
u  fils  nuillai;!!]*'.  i!u  consentement  d»-  son 
0  seigneur  Pierre  du  Doqjon,  ont  donné  à 
e  l'éplise  Notre-I/ame  de  l'Enfrée  pt  aux 
I  >(  riiMiiif  s  \  X  r\atiT  Dieu,  toutelait  i  i«Mju'il8 
«  uosaédaieut  a  Et r ce,  pour  la  posséder  li- 
o  brement,  paisiblement  et  à  perpétuité,  à 
<(  !n  s»  tilf  condition  que  lesdits  rcîiirii  ux 
«  leur  donneront  chaque  année  huit  se- 
«  tiers  de  blé  méteil,  quatre  de  froment 

•  1»  Saint  Leuiroy  était  allé  te  lormer  à  la  vie  reli. 
gieuM  dans  le  monastéie  du  pejrt  de  Cauz,  londé  pv 
leîDt  Saëns.  vers  (fit. 

{2)  Fid  liai  se  tromait  mr  la  paroit-so  d  ATÏmi. 
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«  et  quatre  d'avoine  à  la  mesure  de  Drotix, 
«  savoir  :  la  moitié  à  Guillaume  de  Fu- 
«  mechon  et  l'autre  moitié  à  Gilbert  d'Avi- 
«  ron,  à  la  fëtc  de  tous  les  saints.  Pour  le 
«  présent,  les  moines  leur  donnèrent  xi  1. 
a  angevines  à  partager. . .  » 

En  12()3  et  1207,  il  o.m  f;iii  riMMui.  ii  do 
Robert  et  de  Iloger  d'Aviron  (l,  (];ui.s  .iifl'é- 
rentcs  chartes. 

Au  Tuiliru  des  ir.juViles  causés  en  Nor- 
mandie })ai'  l'invasion  française,  au  com- 
mencement du  xii*  siècle,  Luc  d'Aviron, 
probablement  frère  de  Gilbert,  dont  nous 
avons  parlé,  alla  s'ctal)lir  dans  I».'S  environs 
de  Pont-Audemer,  oil  il  devint  seigneur  du 
fief  de  la  Mat*e  sur  Grambouvilie  (2). 

Dan»  la  liste  des  fiefs  de  Thonueur  de 
Monlfort,  dressé  après  la  conquête,  Lllcd'A* 
viron  figure  pour  un  qaart  de  fief. 

Robert  d'Aviron,  clianoine  d'Evreux.  fut 
pris  plusieurs  fuis  pour  témoin  en  1218  et 
et  il  parvint  à  la  plus  haute  dignité  du 
ehapitre  en  devenant  doyen  à  la  mort  de 
Ile  II  ri,  vers  l'an  1225;  Huinbert  l'avait 
remplacé  eu  1235  (3;. 

La  confirmation  des  biens  du  chapitre  d*E- 
vreux  émanée  de  l'Ovi-'itie  Raoul  de  Cicrray, 
en  1221,  noua  apprend  que  l'ou  récoltait  alors 
de  la  jpaade  dans  la  paroisse  d*A viron  (4  ). 

La  famille  de  ce  nom  possédait  des  biens 
auprès  do  jNouancuurt  et  de  Pauj.  Eu  1237, 
Nicolas  de  Grandehamp,  curé  de  St-Aifbin 
de-Pacj,  dorina  àl'abbaye  de  Lire  sa  maison 
paternelle,  située  ù  Pac^',  prés  la  porte  Go- 
deline  ;  de  sorte  qu'après  la  mort  de  Robert 
d'Aviron,  son  sfMfrnour  et  son  ami.  le  prix 
de  cette  maisuu  devait  être  employé  à  célé- 
brer son  anniversaire  (5). 

Gnillaiimc  d'Aviron,  fils  de  Gilbert,  dont 
il  a  été  parlé  dans  la  charte  du  révéïjue 
Jean,  de  111)0,  fut  témoin  de  Michel  Bou- 
guerel,  curr  dt>  I;t  Gueroulde,  dans  une  do- 
nation en  fuv<  ur  de  l'abbaye  de  Lire  ;  il  eut 
au  moins  deux  fils  d'Kmeline,  sa  femme  , 
Amicus  d'Aviron  et  Geofroi  d'Aviron.  Tous 
ensemble  vendirent  en  12'1K,  au  couvent  de 
l'Estrée,  la  redevance  on  grains  que  cette 
maison  avait  constituée  au  profit  de  Gilbert 
d'Aviron,  père  de  Guillaume. 

La  liranche  de  la  famille  d'Aviron  établio 
prés  do  PontrAudenier  existait  encore  en 
1275;  on  lit  dans  une  enquête  de  cette 
dati'  : 

M  Jtem,  le  vicomte  prit  ou  fil  prendre  un 
M  muids  d'avoine  et  un  chien  à  perdrix  que 

(1)  M.  Le  l'rcvost. 

(2)  Le  «irtiduire  de  Préaux  contient  une  charte  de 
I<uc  d'Aviron  uu  Kuj«l  de  cinq  veixées  de  pré  qu'il 
leiuiit  du  fief  (le  la  Mmw,  à  TowUïnTUla,  «tqn'ildoDiM» 

il  cette  af<l>ay«> 

(."îl  HalUn  l'hristîana . 

i4)  f  Cartuiairedu  chapitra.  (L.  Déliais.) 

15»  M.  Le  PiwTiMt. 


«  Rirliard  Fiolief,  écuyer,  lui  donna  p'-tir 
«  nuire  à  Thomas  d'Aviron  et  à  ses  hommes 
«  au  sujet  d'un  ht^ritage  pour  lequel  plai- 
«  daient  euserablt'  pardevant  ledit,  vicomte, 
a  Et  relira  ledit  vicomte  à  Thomas  et  .'i  ses 
«  hommes  leur  bonne  saisine  san.;  jujcrement 
V  ef  snn^  chr  sp  vf.ir,  sur  uu  moulin  qui  était 
«  I  il  ji  I  (le  la  contestation.  Ce  serait  prouvé 
«  pir  la  commune  enquête  de  FormovUleet 
«  d(  1  ri  1  lie  ville  et  par  Roldn  Sanson  qui  le 
«  chien  a  [et  a  ([]. 

En  1302,  Jean  de  Aviron  fut  installé 
oornriit^  furé  de  iSotre-Daini*  du  Mesnil- 
Sinmii  ;  u  la  fin  du  même  siècle,  le  domaine 
d'Aviron  relevoil  de  révé(|ue  d'Evroux  el 
appartenait  ii  Guillaume  de»  Rothoir»  sur 
Saint-Aubin  de  (iaillon. 

Aviron,  et>mmc  terre  des  évéques,  était 
exempt,  de  temps  immémorial,  «le  fouage, 
pavage,  entrée  de  villes,  foires  et  marchés 
publics,  travci-s  et  péages;  mais  les  habitants 
devaient  porter,  eu\  >  ■  lr»urs  femmes,  une 
crosse  peinte  à  leur  p'  Ui  point,  comme  vas- 
lie  l'i  véque.  ^ 
Ces  privilèges  lurent  renouvelés,  à  la  de- 
mande de  Guillaume  de  Floqno,  évéquc 
d'Evreux,  en  1  ir/t. 

Lors  de  la  montre  de  l-IOU,  Guiot  de  Hé- 
naull  se  présenta  et  fut  reçu  pour  Jehnn  Le- 
«  moine,  buurgi  'is  il'Hvi .  u\,  -cigncur  d"A- 
a  viron,  ûgé  de  .SO  ans  et  plus,  malade  de 
«  gravelle  et  autres  maladies.  Ce  fondé  de 
«  pouvoirs  était  armé  de  Itrigandine,  arc 
«et  trousse,  el  monté  d'un  cheval.  » 

I  Louis  Lemoinc,  sieur  d'Aviron  en  IDâS* 
portait  :  (le  (juttiUa  f'i  mi  {/lenon  d^or  otctwt- 

I  /jayui'  dt*  truis  roues  d  urgent. 

j     Vers  l'an  15t«),  Guillaume  le  Batelier, 

;  juge  tenipor"!  (i(>  1'.' \  èrlié  d'Evreux,  était 
seigm  ur  d'Avirun  ;  il  eut  pi'ur  ii)s  Jacques 
Le  Bat<'lier,  seigneur  d'Aviron  et  'lu  Ke-'?- 
set,  qui  était  mort  en  V^^YZ ,  et  <lont  les  hé- 
ritiers furent  taxés  k  13  1.  10  s.  pour  l'ar- 
riCre-ban,  à  cause  de  lf>urs  fiefs. 

Le  célèbre  Jacques  le  Batelier,  seigneur 
d'Aviron,  était  fils  du  précédent;  on  1« 
voit  figurer  comme  témoin,  le  11  juillet 
15G8,  dans  l'acte  qui  unit  le  prieuré  de  St« 
Jacques  de  THMel-Dieu  d'Evreux  au  bu- 
reau de?  iiaiivres.  Il  contribua,  en  1575,  a 
la  ioud^ition  du  Puy  de  Musiytte  en  rboii' 
neur*  de  sainte  Gécîl^.  Nommé  prince  de 
cette  ei.lifi  érie  en  1!^)S7.  il  dnnnaù  diner  ft 

I  à  déjeuner  le  lendemain,  «  à  l'issue  de  la 
«  messe  des  trépassés,  )o  tout  gratis,  en  m 
«  maison  devaiit  le  château.  Il  donna  ensuite 
«  le  souper  du  /-'uy  avec  l'aide  de  ses  co"' 
a  frères,  auquel  assista  Monsieur  le  prince 
«  d'Epinoy  et  Madame  sa  femme  (2),  9» 

(1)  Cart.  niirinand. 

{2)  Pierre  de  MeltiB.  prince  d'EpiDay,  mari«  i  B'P' 
poljrteile  Montniowney,  «uiitplon  lanii  d'Evret»* 
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«  {WMft  le  tout  en  grande  honndiet4  et  allé- 

«  grfssiv  » 

Il  mourut  vers  les  dernières  années  du 
XVI*  siècle,  car,  en  1006,  ses  héritiers  to» 

naient  In  flof  rlu  Rossct  à  Gvandvillîem,  re« 
levant  de  tiorneiiil  (1). 

En  1750,  Aviron  dépendait  de  la  sci  fT' n- 
terie  de  Brosville  et  comptait  1?  f.  ux  privi- 
légiés et  10  feux  taillables  ;  liix  ans  après, 
Aviron  payait  761  1.  d'impositions.  M.  Tur- 
reau  do  Liniérefs.  snip-nnur  <lu  fii  f.  «Hait  im- 
posé pour  sa  part  «t  iSO  1.  Lu  lainiiic  Tur- 
reau  de  Lioiéres  oon8erva  la  seigneurie 
d'Aviron  jiisfi'r.i.  la  Révolution. 

Fiefs  :  Gauamuucville,  dont  l'étymologio 
est  Vareger  villa,  la  demeure  duVarepueou 
Yarcngue  (2),  était  le  principal  fief  d'Avi- 
ron. 

Vers  1130,  Raoul  de  GaramboTiville  donna 
au  ehapitre  d  Evreux  l'épIisexl'AvjroD  etfut 
témoin  avec  Audouin,  évèque  d'Evreux,  et 
plusieurs  de  ses  ehanoines,  de  la  donation 

Sue  Raoul  Foard  ûi    l'abbajro  de  St-Pére 
e  Chartres  de  Téi^lisede  Pullay. 
Dix  uns  plus  tard,  ou  1144,  se  présente  un 
Laurent  do  Garambouvilief  frère  ou  parent 
de  Raoul,  ayant  un  flls  nommé  Guillaume. 

Laurent  et  sou  flls  rci  un  iit  ;?0  sous  iVin- 
demuité  do  lUnipératricc  Mathilde,  parce 
qu'on  avait  eu  besoin  d*nne  pe  tite  portion 
de  leur  propriété  pour  la  fnTulii'i-  n  'î'^  l'afi- 
bayo  de  ia  Noû,  Leur  suzerain ,  Hugues  de 
Laey,  donna  son  agrément  par  une  eharte 
«ignée  d'un  Anquetil  <\o  ftararabouville,  pré- 
vôt de  la  seigneurie,  comme  nous  l'apprend 
und  autre  charte. 

Laurent,  chevalier  de  Garambouville, 
apr/^s  avoir  été  ti''moin  d'une  eharteen  IHH», 
investit  l'année  suivante  les  moines  de  la 
fioé  d<>  Son  fief  (lu  Biiis-^îrnfin,  dr  Bosco 
4/ar/*«<,  cl  coiiliruiulc.s  dorinriDiiH  laites  aux 
religieux  par  ses  vassaux,  li  ^ln  i  t  et  Guil- 
laume, fils  do  Roscelin  de  la  Bonnevillo. 

Vers  l'an  13<X),  Raoul  Le  Clerc  de  la  Bon- 
neville  et  autres  donnèrent  à  l'abbaye  de 
la  Noê  toute  la  terre  qu'ils  tenaient  du  fief 
de  Garambouville  entre  le  Pont-de-Caugé  et 
le  bois  de  la  Moieuse.  Le  flls  de  Gilbert  de 

(Il  Asiri>8  It  réforme  de  la  coutume  de  NUrmandie, 
qui  ('iV  t«  rMuiip«  en  I58(>,  Le  Batelier,  alors  avocat  au 
présidial  li  Kvr-.  iix,  fit  un  commentaire  do  cotte  cou- 
tume qui  lui  publie  par  In  premier  président  Grouîard 
«ati8  nom  d'autour.  IX-pui»,  ce  travail  fut  édité  avec 
lits  œuvres  de  Bérault  et  de  Cod^roy,  publiées  à 
Rouen  en  l(îfi4,  2  vol.  in-fo. 

Ou  aUribii«  ë^lement  an  aeigneur  d'A^ron  le 
MénMriâl  historique  d«  AveqM|TiU«  et  comte  d'E- 
vreux, source  où  L«BraaMur  apotoéiOD  bi»toii«,9tte 
le  savant  archiviste  du  d^irtement  de  l'Eure  v»ot 
de  faire  réîmiiriiDer. 

I8)  Lei  ^oerrien  iCBodlasves,  et  partieuliéreinenk 
ctoi  401  foiHwnt  partie  de  la  |aKi«  dat  «aniereuT» 
d'Orient,  àCoostantinople,  portaieiit  TaitM  aationale, 
la  Varènifue,  et  preBaieal  le  nom  de  Vangue  ou 
Varengiu.  (Le  Prevo&t.) 


Garambouville,  un  des  flla  de  Raoul,  étant 

leur  seigneur,  reçut  2  sous  pour  «a  cf>nces- 
sion,  en  présence  d'Ansketil  Prévôt  df 
Garambouville,  ' 

Un  état  des  revenus  du  roi  à  Evreux,  ««n 
1204 ,  porte  t^ue  Garambouville  vaut  ut» 
demi-muid  d*avoine  de  revenu,  et  qne  li' 
vinnire  rapporte  4  I.  4  s.  4  d.  1). 

Le  nom  de  Laurent  de  Garambouville  fi- 
gure en  1205  parmi  ceirx  des  jurés  qui  prtj- 
noneèrent  sur  l  s  liroits  des  ■  h;'if''llenies  <!<' 
Gaillon  et  d  lCvivux  et  dans  ditforent.  s 
chartes  de  1208. 

On  trouve  Gilbert  li.' Garambouville  dan.< 
une  charte  de  Richard  de  Villalet,  en  1224; 
ce  même  Gilbert  donna  en  1228,  au  cha- 
pitre d'Evreux,  une  masure  située  dans  cette 
ville,  devant  le  moulin  à  foulon*  et  dans 
laquelle  se  trouvait  jadis  un  four  apparte- 
nant au  comte  Âmaurjr. 

En  1233,  Gilebert  de  Garambouville 
donna  à  l'abbaye  de  la  No^  3  arpents  de 
terre  sis  devant  le  Tilleul,  près  la  terre  de 
Pierre  le  Bigot,  que  Hubert  du  Tilleul  lui 
avait  donnée  pour  services  rendus.  L'année 
suivante,  Mathieu  de  Porter»,  chevalier,  lit 
savoir  par  une  charte  spéciale,  que  Gilbert  * 
avait  donné  cette  pièce  do  terre  devant  le 
Tilleul. 

On  remarque  Roger  de  Garambouville, 

écnyer,  sur  les  rôles  de  là  noblesse  dn  pays 
d'Evreux,  en  1270, 

Pendant  près  de  deux  siècles,  nous  per- 
dons la  traee  des  seigneurs  de  Grambou^ 

ville. 

En  1400,  Robin  Rétro  se  présenta  à  ta 

nu  (litre  de  la  nobles^r,  fnnuc  à  Beaumont, 
et  lut  rcyu  a  pour  et  nu  luttée  Jehan  Sainxe, 
«  seigneur  du  fief  Goufiîer  et  de  Garambou- 
«  ville  en  partie, en  habillcnK  iit  de  Vougîer, 
u  monté  et  armé  suffisamment.  » 

La  seigneurie  se  trouvait  dès  lors  divisée 
en  deux  parties. 

Simon  Boullenc,  natifd'Evreux  (2),  sieur 
de  Garambouville,  fut  reçu  en  1508  con- 
seiller au  Parlement  de  Rouen.  Il  portait  : 
de  gueule*  à  ta  fasce  d'argent^  chargée  de  trois 
Untr^Muxttmur  si  Mcompagnétée  troupommet 
de  pin  d'or. 

Jacques  de  Boullenc,  l"du  nom,  sieur  de 
Garambouville ,  fils  de  Simon,  iccu  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  le  27  no- 
vembre 1522,  n'existait  plus  en  1567.  • 

Après  lui  viennent  :  Claude  Boullenc, 
seigneur  patron  de  GlisoUes  et  de  Garam- 
bouville, oonseîUer  au  Parlement  en  1559  ; 
Jacque.s  II  de  BuiiIL  ne  <îc  Garambouville  et 
autres  lieux,  maitre  particulier  dos  eaux  et 

(1)  CarMiIair»  ■^"«yi* 

(2|  Il  deaeendail^  lelon  toal»  appavniM.  d»  Bjehard 
de  Bonllene,  e^giMir  de  la  Liade  à  Bomaa.  pré» 
Damftile. 
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forôtsdu  bailliage  d'Evreux,  qui  épousa,  le 
^4  mai  1567,  Claude  le  Comte  (1),  dont  il  eut 
quatre  fils  ;  Claude  de  Fmullcni- ,  niarii''  ;\ 
Hélène  de  Sabrovoia ,  Henri  B.mlleuc, 
gentilhomme  ordioMra  de  la  chambre  du  roi 
en  16'î5,suPCf"î!Si^Mr  de  son  prre  CUnido  «lan^ 
la  charge  de  maiu'o  partii  ulior  des  eaux  ut 
forêts  da  bailliage  d'Ëvr<Mi\,  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  roi  en  1014,  etc.,  qui  épousa, 
le  19  novembre  1632,  Marthe  de  Tambour- 
ncau,  veuve  en  16t>0. 

La  division  de  Garambouvillo  en.  deux 
portions,  dont  nous  avons  parlé  ,  dora  long- 
temps. 

En  1547,  no!)lc  homme  Adrien  d'Uelleu- 
vUliers  se  dit  seigneur  de  Fenfaerolles,Oa> 

pambouville,  etc. 

Jean  de  la  Roque,  président  de  la  Cour 
des  aides,  était  seifrnear  de  Oaranfbonville 

en  1571.  Vient  onsuitt»  Piai  i  i'  ili'  Fautereau, 
chevalier,  sieur  de  Garambouville,  graod- 
échanson  du  rot  en  Normandie,  marié  à 
('harlnttr"  Toustain,  d'où  est  venu  Pirrrr»- 
André  de  Foutereau,  baron  de  (larambou- 
ville,  morteélîbataire. 

Les  arni  d  <^  Fautereau  étaient:  «Tosur 
n  trois  croi-^sntits  H  or. 

Lors  de  la  recherche  do  la  noblesse  par  la 
Galissonnièro  (2).  les  tloux  fàmillr*' en  pos- 
session de  Garambouville  furent  reounnues 
comme  de  nobless*^  ancienne. 

Fonterf-au,  clu  valior.  marquis  de  May- 
niôres,  baron  de;  Villiers,  Moucby-lo-Chû- 
tel,  seigneur  de  Garambouville  et  autres 
lieux,  maintenu  le  22  novembre  KitîS,  por- 
tait :  d'azur,  à  troLt  cromants  d'or. 

11  y  avait  à  Garambouville  un  château  (3) 
dans  lequel  se  trouvait  une  chapelle  à  la 
présentation  du  seigneur. 

Turreau  de  Garambouville,  no  à  Evreux, 
en  17âô,  était  capitaine  d'infanterie  quand 
la  Révolntion  éclata.  Nommé  généra!  par  le 
Comité  diï  sivlut  public,  il  fui  oiivciy.*  en 
1804,  on  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, anx  Elats-^Unis.  Il  monrnt  en  1816, 
dans  sfitcri-i'  di-  Cf.nche.s  \ 

Lo  hasard  a  fait  découvrir  eu  1862,  sur 
le  territoire  d*Aviron,  qnatre  cents  petites 
pii'Ot's  lit-  iiionnaics,  ilont  un  quart  de  mon- 
naies roj'alcs,  en  argent,  do  la  lin  du  xii* 
siéele,  et  le  surplus  de  monnaies  féodales  en 
billoB,  du  XI*  siéele  et  du  commenoement 

(1)  Fille  (le  iiuMtx  homme  Jean  le  Comte,  teHfar. 

seifin«fiir  «le  l-averulk*. 

[2t  Kn  l»j<j<î  et  nuij^<  ^  miivaril.»* 

(.1:  M.  GadeitleU.  ii  ai>r.  ^  M.  Saint  Amand,  a  donné 
une  iioli;  iiitci-ov>.iiilf  ■■ur  (i;ir:ituli.iuville,  où  il  e«t 
qut^lioii  liti  rhàli  iu  I  |':ir  le  i-.irdiii.tl  de  BourbOD. 
(1  uii<'  iiii[irniii'rif  l'I  <!<•  t.iiicui'-  ll(•stiIll'^  ,i  ^Pfc>Ub--<-r  K's 
tri'ti|i»--  (!••  lieon  iV.  N'>us  ii  .ivons  rii-ri  irotiM'  |H)ur 
ju^lifi*-!-  C'  S  det.iils.  A  notn-  .ivis,  <■  r^t  intyn^'. 

'  4  <  )ti  a  d.»  lui  :  Dt$  Mémoires  pour  servir  à  i  kis- 
toirr  fi,»  la   Vrn'IJ':        I p-rçtM  (#  «(IMtfOtl 

foUtiqtie  dfs  Etat».  Uni*. 


du  XI*.  Ces  pièces,  dont  un  tiers  était  en 
assez  bon  état  de  eOBSorvation;  avaient  été 
fi  ii fermées  dans  un  sac  do  toile  fine  avant 
d'ètro  déposées  dans  un  pot  caché  au  pied 
d'un  chêne  (1). 

AVIRON,  cant.  d'Evreux  (nord),  à  145  m. 
d'alt.  — Sol  :  .sables  avec  matières  en  frag- 
ments. —  131  hab.  —  Surf.,  725  hect.  —  4 
cont.,  3,221  ir.  en  ppal.  — Rec.  ord.  budg. 
com.,  1,491  fr.  —  Percep.  e3  d'Evreux.  — 
Rec.  cont.  ind.  de  Couches.  —  Réunion 
pour  le  culte  et  l'instruction  à  Oaaville-la- 
Campagne.  8  pc-rm.  de  chasse.  — Dist.  «B 
kil.  d'Ëvn  iix,  1  kil. 

/Mpendanus  :  lk  Bout-Du-Bois,  les  Fom- 
nm(u.B«,  tjL  7RTettB-OB»iA*MoTTS,  Oaram- 
Borvii.i.K. 

Agriculture  :  Céréales. — 600  pieds  d'arbre 
à  ddre.  ' 
/nétttrie  :  Néant.  —  3  Patentét. 

Du  dioe.,  —  du  baill.,  —  di'  la  vie.  et  de 
l'élect.  d'Evieux, —  de  la  gCni.  de  Rouen,  — 
était  en  1750  le  chof-lieu  d'une  sepgenterie 
qui  s'étendait  sur  3ri  paroisses  et  renfermait 
"(ifeux  privilégiéset  1,858 feux  taillablcs. — 
Avril ly  seul  avMt  2  feux  privilégiés  et  47 
taillables. 

Nous  sommes  ici,  en  présence  d'un  boni^ 
évidemment  celtique ,  i-cniontant  k  une 
haute  antiquité  et  dont  les  vastes  mines 
d'aujourd'hui  attestent  la  splendeur  d'au- 
trefois. 

On  trouve  dans  les  chartes  du  moj'eu-àge 
Amriiieiuf,  Avrillm,  Apriieius,  etc. 

Avrilly, suivant  doiii  Bessin, Chemin  et  Tri- 
gan  aurait  été  au  ii'  ou  m*  siècle,  le  théâtre 
du  martyre  de  saint  Domnin  (2),  dont  le 
corps  fut  transporté  au  PiiV-en-Vëday,  loïS 
de  l'invasion  des  Normands  (3). 

An  xi*  siéele,  les  comtes  d'Gvrenx  étaient 
su,i'rain>  (TAvrilly,  qne  possédaient  collec- 
ii\euieut  Robert  Louvel  (4)  et  Hugues,  sur- 
nommé d'Avrilly. 

Robert  Louvel  épousa  Hildeburge,  fille 

|]  )  Voir  la  d«acrip|k>n  qu'eu  a  faite  U.  Bnmel  à  U 
M-;iuc«  générale  de  i»  Scxsiété  franQaiM  d'arebéolafie 

terme  à  FalaiB«,  le  16 juillet  1864. 

(2i  I/egliss«»  l'honore  le  16  juillH. 

<3i  LeM  Ik>lliindi6tei>  ont  pr«ti?tidu  qut>  saint  DomoiO 
avait  souffert  U  mort  à  Avrilly.  près  la  Palisse,  •* 
iir.us  regrettons  que  M.  Le  Prévait  ait  adopté  leiff 
opriiiati  mus  discunKioD  ;  nou6  penbons  que  le  dernier 
niiit  i1h  ifiif  ,ill;iir>'  M  fst  pan  dit  et  qu'elle  doit  étW 
••iiiiiir.-  (le  lumve.ui  :  r  ar  iiialjrr»»  li»ur  érudition  iucOB' 
tcst.il  If.  I.'*  liolliunlis-lcs  N.iit  l.>iii  d  être  iiiC,ulliMi'*« 
î.'.'<);;r.i|>lin»,  et  i  liutuur  lin  l  Ilisloire  ccclcsiasti^^ 
Normandie,  Trigan,  nous  paraît  avoir  donne 
un.!  prt'uvi»  certaine  de  lu  Iranslatiun  des  reliques  du 
saml  (il'  notre  Avrjiiy  au  diocèse  du  Puy. 

(4i  ilutx  ri  Louvel  doit  èUre  le  pére  d' A«celin,  àt 
Goei  At  de  Gtiillauim  Loavd.  dont  parle  Ordêrir 
Vital  a.  2.  p.  no;. 
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d'Hcrvô  âf  rtalhir.ltin,  oi  co  fui  probable- 
ment à  rinstigaiioa  do  sa  femmo ,  qu'il 
donnâ,  r»T9  1000,  «on  domaÎD^  d'Avnllj 

à  l'abbayfl  de  Saint-T (  irin  d'Bvréux.  AUX 
termes  de  la  charte  suivaatc  : 

«  Qui  qne  ta  sois,  qui  ▼erras  lei  titrer  de 

A  «  0  iî.)maino  sacrî*,  sache  une  moi  Robert, 
«  suruommé  Louvel,  et  Foubei-t.  mon  g-en- 
«  dre,  avec  Hufvefi  d*Avrill>',  du  consent^»- 
<v  mont  fi-"  m     s.^iprneurs  et  do  raji|d:iiidis- 
«  soiûent  de  iios  ;iruis,  pour  1rs  ûtiios  do  nos 
«  prédécesseurs  el  df  nos  suoo  «ssours,  nous 
«  livon?:  ilonni'î  à  I)i»Mi  et  à    liiit  Tîinpiii... 
«  toute  la  terre  du  villa?»'   lu  iju  iioraine  la 
«  Sfjpae...  nous  aviDis  ilonin  aussi  2tM>  acres 
«f  (li<  terre,  sises  dans  l'-  l'-rt  itoire  el  le  fief 
«(  d  AvnlIy,  avec  luute  la  dime  que  nous 
«  avions  dai»  le  domaine  qni  dépend  de 

n  cette  paroisse  

a  Or,  à  cause  de  celte  donation...  j  ai  «'u- 
«  voyé  un  moine,  nomme  Gilbert,  aa  rniH 
*  Hiistoro  de  Saint-Taurin,  et  j'ai  reçu  par 
«  lui  des  moines  7  1.  de  deniers,  une  once 
a  (i  «If,  :iv.'.  lin  tri^s  beau  clieval,  et  raoi 
«  Fulbert,  j'ai  re^u  10  1.  et  une  onco  d'or, 
M  et  moi  llu^ueii  71."» 

Le  comte  d'Bvreux  ratifia  cet  acte  en  ce« 
terme»  : 

«  Sachent  tons  les  enfanta  de  réf^lise  ca- 

«  tholique  que...  j'ai  ai  1  h  Dieu  el  aux 
«  moines  de  Saint- Taurin,  en  héritage  pér- 
it pêtnel,  la  terre  et  la  dîme  qnî  se  tronve 

«  dans  le  territoire  d'A^Till^',  puis  la  terre, 
«  entièrement  libre  et  franche,  qiî'an  np- 
«  pelle  vu l«rai rement  la  Soonr,  ju,  II,  > 
«  i(>rr>'  '  t  .liiuc  Roli.'if  L'UivpI  et  Fulbert, 
n  son  gendre,  ont  donné  ot  vendu  à  Saiut- 
«  Taurin.  Pour  moi  i'ai  consenti  &  cette  do> 
Il  nation  <  t  je  l'ai  confirmée  <\p  mu  |<i.(ptr 
■  main,  en  retour  j'ai  reçu  KMJ  sous  des 
«  moines,  n 

Siii .  1  '  I  -  r  ums  des  témoins  (1)  et  à  la  fin  on 
lit:  cLci  i|4  csL  le  signe  deGuillauuio,  comte. 

Robert  Louvel  ayant  été  frappé  d'une 
terriVil'^  maladie,  quitta  sn  femme  et  ses  en- 
fants pour  se  retirer  k  1  abbaye  du  Bec. 
Hildeburge,  honorée  du  titre  de  bienheu- 
reuse, HP  fit  i'(''clii-v  prt"'>  TaliVaye  di'  Pmi- 
»<»ise,  où  uUo  jjiuurui  en  1115,  apre.^  avoir 
été  la  bienfaitrice  do  Saint-Taurin. 

.Sininn  .  comte  d'Evreux,  fonda  fi  lui  seul 
jusqu'à  six  il<  s  eanonicais  de  la  cathédrale 
de  cette  vill<  ;  rt  ii  en  forma  un  avec  ion 
domaine  d'Avriily  (2). 

(1)  l'.'nin  les  témoins,  nous  remarquons  le  fameux 

'i"'>U't;i:ii,  ([  a  portail  a  la  lialailli'  d  li.isUn*:s  U-  dra- 
upuu  «nvoyt*  p.ir  !<•  ['iH"-  H  ftust  Dniria.ur»' (in  B'-c-au- 
Cauchois,  et  w  fixa  il.m^  I  l'vi-.-rm  v.-rs  Im/iieufin 
il  »igna  avec  î.?if»fr,iin'.  .urhi'vt'uue  de  Caiitorliùry ,  «t 

UiW)crt ,  cv/'iiu.'  (i  Kvr.<iix.  la  grande  ebsfte  de 

I.ir»»,  publii'*'  ]>;ir  les  Bt-ii^  diclai- 

l2>  La  pri'li.aiil-  il  Avnlly  er  rell<'  d  Ivillr»  ont  Bervi 
a  M>u(«nir  In  hnute  pooition  (lu  dojcn  de  chapitre  jui^ 
qn'i  la  Révolution. 


Y<'v<  ÎÎS1  rntnti).«iie*>  h  paraîlr.'       n  <m 
d'Herbert  d'Avrillj,  qui  figura  pendant  qua-' 
I  rante  ans  dans  ane  foule  d'affaires  impor* 
tantes  ;'l).  Il  d  'pr»<;i  romiiif'  juré  dans  une 
I  enquête  faite  du  temps  de  Cécile,  abbesse  de 
,  Saint-Sauveur,  vers  1193;  et  il  déelara  que 
'  depuis  qu'on  avait  commencé  à       irt.  i  1  i 
!  forint  d'Evreux,  l'abbease  avait  eu  paisible- 
ment deux  gerbes  et  la  troisième,  et  qoe  les 
I  abbesses  avaient  joui  de  ce  droit  an  teoips 
j  d'Hilarie  et  d  Isabelle. 

Eu  119G,  le.s  religieux  de  Saint^Tanrin 
«tbtinrent  de  Richard-C(eur-de-Lit»n  .  une 
^  charte  de  confirmation  de  toutes  leurs  pos- 
sessions, datée  du  Vaudrenil,etdanslaqueUo 
le  roi  analyse  les  chartes  que  nous  avons 
traduites  plus  haut. 

Les  comtes  d'Evreux  n'avaient  \m.i  aliéné 
tout  leur  domaine  en  foîtdnnt  la  prébende 
d'Avriily.  Après  Simon,  son  lils  Araauri  U 
put  encore  donner  à  Notre-Dame-de-la- 
Not>,  KM)  sous  à  prendre  dans  son  village 
d'Avriily.  li  la  SftfiduSeiifneur,  savoir  :  dO  s. 

Four  payer  l'huile  nécessaire  au  service  de 
église,  et  00  s.  pour  acheter  la  lingerie  de 
l'hôtelleri*. 

Parmi  les  témoins  se  trouve  Vauquelin. 
Forestier,  c'est-a-dire  un  des  gardes  ou  ad- 
ministrateurs de  la  forêt  d'Evreux ,  natif 
d'Avriily,  dont  le  nom  reparait  a  chaque  ins» 
tiint  dans  les  chartes  de  cette  époque. 

Aussitôt  que  Phi  lippe- Auguste  apprit  la 
mort  de  Richaril-Cœur-de-Lion,  il  se  jeta 
Il r  la  Normandie,  s'empara  de  la  ville  et 
•  lu  comté  d'Evreux  nt  en  même  temps  dn 
eliAteni  fut  d'Avriily,  qni  était  défendu  par 
un  double  fossé. 

Après  sa  conquête  ot  le  traité  de  ISOO  qui 
l'ii  en  assiir.i  l'-'^  fniit'^,  y^liilippt'  si'  troiivnni 
à  Kvreux  au  mois  de  juillet  suivant,  rendit 
I vry  etAvrillyâRobert d'Ivrj,  qui  était  sei- 
u'iieur  de  ces  forteresses,  mais  se  fil  donner 
«les  p-aranties.  Manasses, Pierre  et(iuy  Mau- 
voisin,  Koper  de  Maule,  Philippe  de  Blaru 
et  Pierre  de  Richeboiir:,'.  promirent  au  roi 
de  France,  dans  le  cas  ou  Robert  d'ivrv  ne 
lui  remettrait  pas  les  forteresses  qu'il  lui 
confiait,  et  lorsqu!il  le  voudrait,  de  lui  lais- 
ser tout  ce  qu'ils  possédaient  ou.\-niémes  cii 
terres  et  en  biens  (ti). 

iiiii- t'oule  d'en(iuêtes  et  inforniafions 
qui  sui\iicuL  lu  conquête,  on  voit  figurer 
les  noms  de  Vauquelin  d'Avriily,  le  Fores- 
tier et  de  Hugues  d'Avriily.  L'une  d'elles 
constate  que  le  curé  de  la  paroisse  avait 
droit  do  panago  dans  la  forêt  d'Evreux. 

Le  chftteau  d'Avriily  avait  pour  gouver- 
neur, en  1204,  Garnier,  qui  fut  témoin  d'une 
charte  en  faveur  de  la  Noé,  dans  laquelle  il 

tb  Il'Therl  t'tait  prevoM  ,  c'eBt-à-dtTS  chsfgé  d« 
perwvoir  teh  rev»«nu»  de  la  s«iei)euric. 
ii|  Csniilave  aornisiid.  d*  I(M5. 
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S rit  le  titro  de  châtelain,  et  dans  la  liste  des 
eU  dressée  à  cette  époque,  Avrilljr  est 
compte-  pour  un  d<>iui-fiof  de  l'honneur  d'E- 
vreux.  Une  charte  du  même  temps  parie 
d'une  rue  qui  tend  du  moutier  (église)  du 
Plcssis-Grohan  au  parc  d'Avrillj. 

En  1217, Roger,  soigneurde  (rrohan,  con- 
sentit à  une  donation  faite  à  Herbert  d'A- 
vrillj  de  2  acres  de  terre  sise  ù  Grohan. 

Hugues  d'Avrillj  prit  encore  part  comme 
l 'iiioin  à  la  transaction  intervenue  on  1208 
entre  les  religieux  de  Saint-Taurin  et  Tho- 
mas de  LouYiers,  an  snjet  dn  patronage  des 
*^liS'^s  rie  cette  ville. 

Robert  d'Ivrj^,  seigneur  d'Avrilly,  dout 
nous  ayons  parlé  à  la  date  de  1200 ,  ent 
un  successeur  de  son  nnni  'iui  donna 
en  perpétuelle  aumône  à  l'cglise  de  Saint- 
Martin  d'ATrilly,  la  place  que  Barthélémy, 
prt?tro,  c'est-à-dire  cure  do  la  paroisse, 
avait  possédée  en  son  vivant  (1). 

Robert  fut  remplacé  par  Galéran  d'Ivry, 
mort  en  12'î5,  dont  le  frère,  Guillaunic  iri- 
vry,  paruit  avoir  eu  en  partage  la  terre 
d'Avril!  j. 

C'est  de  lui  ou  d'il  II  fils  du  in«*'mo  nom, 
dont  il  etit  question  duns  la  ctiarte  sjuivante, 
du  roi  saint  Louis. 

■  «  Loin'?,  pai' la  grâce  de  Dion...  vous  sau- 
le rez  nue  nous  avons  accorde  par  grftce  à 
«  Onillaume  de  Bous*6ey,  chevalier,  qu'il 
«  puisse  recevoir  et  tenir  autant  de  temps 
«  qu'il  plaira  à  notre  volonté,  l'usage  dans 
«  le  bois  Crespin,  que  Guillaume  d'Ivry, 
«  seigneur  d'Avrilly,  lui  a  donné,  à  ce  qu'il 
«f  dit,  d'après  de.s  lettres  écrites  À  ce  .?njer 
«  par  Guillaume  d'Ivry,  où  cotte  donation 
«  est,  dit-il,  renfermée.  Ôr  cet  usage,  Guil- 
«  laume  d'ivrj  ne  pouvait  le  donner,  à  notre 
«  avis,  sans  une  permission  expresse  de 
«  nous. 

tt  Donné  à  Evi^uA  en  la  fête  de  l'Aseen- 
"  si  ut  du  Seigneur,  l'an  da  même  Seigneur 

a  1208.  i> 

Guillaume  avaiteu  en  1235  un  procès  avec 

.«on  ii<  ven,  Rôhet't,  sire  Ivrv  ('il;  l'arrêt 
rendu  pur  l'Echiquier  est  aintii  conçu  : 

c*Il  est  accordé  que  la  terre  réclamée  par 
«  Wuillaume  d'ivrv.  chevalier,  de  son  ne- 
«  veu,  dont  il  demande  saisine,  et  pour  la- 
«  quelle  il  a  une  charte  de  son  frère,  sera 
n  exnminée,  et  qu'ensuite  on  verra  s'il  a  la 
«  portion  de  père  et  luoi'o  qu'il  doit  avoir, 
«  combien  la  terre  vaut  et  en  qnel  état  on 
«  lui  a  donnée.  » 

Guillaume  d'Ivry  se  trouvait,  en  1240,  au 
Bec,  où  il  signa  des  lettres  testimoniales. 

<I)  C«  piHn  «sk  cité  dantt  lo  nécrologe  de  la  cathé- 
dral«  comm»  ayant  fait  au  cbapitM  une  aumbne  de 
3  nom. 

,2,  IXohcri  éttA  ftls  de  GsUraa  d  Ivr?.  frère  de 

tiutlUum*;. 


Ivry  portait  :  de  gueules  à  (rois  chevrons 
d'or. 

Une  charte  de  1200  nous  offre  les  nom?!  de 
Raoul  le  BoMn  eiier  d'Avrilly  et  de  Hci  licrt 
le  Maréchal,  lioui^ri  ois  de  la  même  pa- 
roisse. Ce  dernier  donna,  vers  1267,  à  l'ab- 
■  baye  de  1  Ivsuée,  5  s  tournois  de  reute  sur 
!  un  arpent  de  terro  dans  le  flef  du  seii^neor 
I  d'Avrilly. 

Un  tiîre  bien  authentiqucque  nous  venons 
I  de  lire,  établit  victorieusement  qu'un  niem- 
i  bre  de  lal'auiillod'Ivry  ètaitencore  seigneui- 
d'Avrilly  en  12tWJ;  cependant  l'histoire  delà 
!  maison  d'Harcourt  contredit  ce  que  nous 
disoQs,  à  moins  d'admettre  une  division  de 
la  baronnie  d'ATrilly  (1).  * 

Il  est  certain  tixitefeis  qu'à  la  fin  du 
xiv  siècle  ou  dans  les  premières  années  du 
XV',  Avrilly  appartenait  à  la  branche  de  la 
famille  d'Hellenvilliers,  étaMie  à  Feuque- 
roilcs,  dans  la  campagne  du  Neubourg  (2). 

Un  Ut  dans  l'histoire  d'Evreux,  pabliée 
par  M.  Lebeurrier  : 

«  La  sergeuteriô  d'Avrilly,  première  ba- 
«  ronnie  du  baillage  d'Erreux,  a  droit  de 
«  scnrenteric  d'homme  h  cheval  et  de  foire 
«  iVanche.iui  jour  do  l'apôtre  !*aint  Mathieu, 
«  le  21  sej)tenibre. 

«  L'abbé  et  les  rrlÎL'^icux  di-  Ceie  bes  «sont 
«  on  posses.-^ion  d'y  vendre  leur  besinié  franc 
«  de  mcroau.  Pierre  de  Ilellonvîlliers,  ba- 
«  roi»  d' \vrilly  etbaillid'Kvj  eux.  M  auniôné, 
H  en  l  au  chapitre  du  lieu,  lu  tlînie  de 
«  la  paroisse  d'Avrilly,  qui  se  partage  avec 
«  le  prieur  de  la  léproserie,  dont  il  ne 
«  reste  à  présent  aucune marquede  chapelle 
"  ni  de  bâtiments  réguliers.  Il  maintint 
«  l'abbé  cl  les  religieux  do  Saint- Pie rre- 
«  de-Conches  en  possession  de  vendre, 
"  dans  Avrilly,  leurs  bestiaux  exempts  de 
(I  tous  sub.sides  aux  jours  de  foires  (3).  »> 

fl)  0  ajiréa  la  Roque,  une  Jeanne  Tesson,  en  épou- 
snni  Richard  d  llarcourt,  mort  avant  1242,  hii  au- 
rait apporté  Samt-Sauveur-le-Vicomle,  Auvers  et 
Avrilly.  Raoul,  leur  scrond  flig,  aurait ét4^  la  Vice  de* 
seig'oeurs  il'Avrill.v.  que  l'on  donne  auB«i  à  Jean  a  Har- 
court,  î-m  aîné.  Raoul  épousa  Açn^^s  de  Vendôme, 
mourut  en  Arairon  en  128'>,  et  fut  uiiiumé  dans  fab- 
l)riye  du  l'arc  à  Harcourt.  11  avait  eu  de  son  niariaro 
Jean  t  t  Cî'iillaunif  ;  Jean  fut  wigTieur  d'Avrilly,  et  dé- 
céda en  l^^s",  tl.Mix  ans  après  HOU  pt  rc.  '11  avait  épousé 
la  fille  du  \  idame  de  Chartres,  dont  sortit  Raoal, 
second  du  nom,  dit  ausi-i  Raoul  111.  Ayant  prisalliaoM 
dans  la  maison  de  Trie,  il  eut  une  fille  nommée  JeanM, 
maricf  d  aljord  à  Philii>iie  de  Sully,  puis  h  Amaury  df 
Meulaa,  banmdu  NettlMarg,4tti  vivait  an  1316. 

(2)  Une  dane  de  la  tueSa»  de  Trie.  lUle  du  aet- 
gneur  d«9  PoHtnay,  en  teouiaat  Claiidin  d'Hel1«a' 
villien,  lui  avait  apporté  la  iem  d'Avrilly.  (NoM 
n'osom  cjirnritinf  rii-n  affti'iner  à  cet  égard.) 

i3i  11  y  av.'iit.  i  fTi  i.  a  ,\vi  illy,  une  léproserie  foo* 
d'ji'  ihi  t.-iii|.is  lies  cr.jih^iPLk-v.  dont  les  lai-tis  naraitsent 
îî\Mii'  ^■u•  i  rîim.-  ;i  l  iiMpii  il  lie  Ni Miaiieourt  ;  le  reste  de 
r;ir!i.  Il'  <  <t  >'\,irt.'  sauf  ri'  qui  roiirerue  la  dîme  OUI 
av.ut  ot-L-  ilouiiee  par  Guillaume,  comtâ  d  Ëvreux- 
comme  nous  l  Avoac  vu  ptl»  bsiM,  Ardiives  df»«ft«- 
I  pilr<  de  CoAche$. 


j  .  cd  by  Google 
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&  14S8,  le  10  octobre,  OnîHfttime  d*Hel- 
tonTiUiers,  fils  do  Pierre,  baron  d'Avrillj, 
qai  avait  rôtini  m  ptTsonne  les  terres;  dos 
lieux  branches  li  As  rill^  el  do  Feuf|uerolles, 
obtient  délai  pour  faire  hommage  des  terre» 
d'Avrilly ,  PeuqueroUes  et  des  moulins  d'An* 
dclj  (1). 

Avrillj  fut  pre9qu*entièrement détrait,  en 

1417,  lors  de  l'invasion  anglaise,  et  iio  put 
jamais  se  relever  de  ses  ruines  ;  let)  habi- 
tants, pour  atténuer  leur  désastre,  obtinrent 
J«  création  de  quatre  foires,  dontnne  u  con- 
lervé  de  l'importance  jus(iu'â  nos  jours  (2;. 

Henri  V  d'Angleterre  donna,  au  mois 
d'ami  .1430,  à  Benoît  Feret,  sou  homme 
lige,  roffîce  de  la  sorp^nt-Tio  d'Avrilly. 

Guiliauine  d'HeUeuviliieii*  avait  épousé 
Jeanne  de  Clère ,  dont  il  etit  Jean,  seigneur 
d'Avrilly,  qui  était  décédé  en  1460,  et  dont 
les  enfants  étaient  mineurs. 

A  l'Echiquier  do  1174,  vint  la  cause  de 
Jeanne  de  Clère,  veuve  du  fea  sieur  d*A- 
vri!iv,  contre  Marie  Doudemare,  en  son  nom 
et  cûmmo  tutrice  des  eufant8  mineur»  i\v 
iehan  de  Hellenvilliers.  chevalier. 

La  seigneurie  d'Avrilly  échut  j\  Robert 
d'Ht^Uenvilliers,  un  des  enfants  de  Jean, 
liii'i  que  le  constate  un  airêt  du  23  dé- 
cembre 1511,  rendu  dans  la  cause  d'entre  : 
Man  le  Goupil,  wc/jw,  seigneur  do  Noyers- 
sur-Andelj  ,  d  une  part,  et  Robert  d'IIel- 
IravITIiers ,  seigneur  d'Avrilly,  d'autr»* 
P»rt(3). 

Après  Robert,  nous  trouvons  Jacques 
raellenvilliers  ,  seigneur  d*Avrilly.  qui 
fpoQsa  Louise  de  Hautenier ,  dame  de 
Fervaques  et  de  Plasnes;  cette  dame,  do- 
Tenuo  veuve,  épousa  Aymar  Je  l'rie,  bafon, 
«l  depuis  marquis  de  Touoy. 

Vaîoraii  d'TIell.  ri  villi.Ts ,  probablement 
iils (le  Jacques,  sire  d'Avrilly,  rendit  hom- 

ih  Histoire  d<--<  Anddyi.  par  M.  BroMard  fk 
RuTille.  Ces  niuuli;i^  jtrovLMiaifjit  probnblemMil  à 
Ouillatime  Ue  en  }.'r:iiul Hht»',  Jeuaue  de  Trie. 

1?)  M.  GadeWed. 

{il  Uiitoire  d**  ^Indelyt,  par  M.  Brotsaai-d  ù« 
Havilla. 


mago  an  roi,  le  11  mai  1SF75,  et  épousa  en 

15tHj,  Anne  Lebrun,  dont  il  eut  Louis  d'Hel- 
Icnvilliers  qui,  lui  aussi,  rendit  hommage 
le  2  mai  1603. 

Vaîeran,  deuxième  du  nom,  vendit  le  3 
août  lois,  ]r>  moulins  d'Andely  }\  Nicolas 
la  Vache,  sieur  du  Saui>i$a^e,  et  se  maria  le 
3  décembre  1628,  ft  rtabrietle  Catinot.  En 
10 14,  Valéraii ,  seigneur  d'Avrilly  et  de 
Sommaire,  vtwtdit  ses  seigneuries  du  Boesle 
et  de  Juiguettcs  à  Gédéon  le  Comte,  sieur 
de  la  Riebardiêie. 

Vu  H' iivilliors,  é<  !i\er.  ignour  d'A- 
vrilly, fut  maintenu  <le  noblesse  dan.s  l'élec- 
tion de  Verneuil,  le  \"  septembre  l(Xî7. 

Le  iiof  d'Avrilly  p;'.ssa  ensuite  à  la  famille 
des  Kssarts ,  do  la  nuiisou  Loiuholon  ;  le 
marquis  des  Essarls  était  seigneur  d'Avrilly 
et  des  Essarta,  en  1788. 

Ku  ITîST,  M.  Bounk>n,  curé  d'Avrilly,  eut 
riiunnotir,  avec  l'abljé  de  Xarbonne,  d'être 
élu  pour  rci>résentor  l'ordre  du  clergé  à 
rassoml)lée  du  département,  à  Bvreux,  pré- 
sidée par  Mgr  l'Evèqui'. 

La  chapello  du  château  était  à  la  pré^cn- 
tation  du  seigneur.  Le  premier  mardi  de 
mai,  on  y  célébrait  untr  messe,  appelée  la 
JUesKi'-k'-Comte,  après  laquello  se  faisaient 
des  distributions  aux  pauvres. 

AVRILLY,  canton  de DamvîUe,  &  Ifô  m. 
d'alt,  — Sol  :  diliuium.  —  Ifô  hab. — Surf, 
terr.,  714.  —  4  > omrib.,  2,492  IV.  en  ppal.  " 
—  Record.,  budg.,  2,irj5fr.  —  Percept. 
Corneuil. — s  Oamville. — Rec,  cent,  ind., 
Saint-André.  —  Ecole  mixte.  —  Eglise  au 
Flessis-Grohan.  —  2  déb.  de  boissons.  — 
7  perm.  de  chasse.  —  Ch.  d'int.  comm, 
n«  37.—  Dist*  en  kil.  aux  ch.-L  de  dép.,  II  ; 
de  canton,  0, 

DèpendemetÊ  :  Néant. 

Agriculture  :  Céréales.  —  4,600  arbres  à 

cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  5  Pat£^ités.  —  Foire 
le  21  septembre  :  moutons,  bestiaux,  dra- 
perie. 


B 


Du  dioc,  dn  baîll.,  de  Téleet.  d'Evreux. 

—  TK"  la  st'fgenterie  de  la  Bonncville.  —  De 
lageaér.  de  Rouen.  —  On  y  comptait  eu 
l'ÏBO  8  feux  privilégiés  et  40  ^p.nx  taillables. 

a  écrit  au  moyon-àge  BtMpiz,  Bake- 
y^id,  Bavhijjutt'us ,  elc.  Ce  nom,  d'origine 
BsUo-ruuiaine,  vient,  suivant  quelques-uns, 


de  liacchi  Podium,  puits  de  Hacchns.  M.  Li? 
Prévost  le  fait  dériver  de  Bacus  et  l'inter- 
prète par  le  puits  de  Teselave. 

La  iiaroisso  peut  t^trc  fort  aru'ieiine,  car 
le  culte  de  saint  Laurent,  sou  j^atrou,  était 
très  célèbre  aux  v*  et  vi*  siéelet. 

Par  sa  position,  le  fief  de  Bacquepuits 
était  sous  la  su7:eraineté  des  comtes  d'E- 
vreux  ;  il  est  donc  tout  naturel  de  voir  ives 
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^^n  Ivon  de  Bacquepuits  servir  de  tonioin  à 
CîiiiJlaume  d'Evreux,  lor8»|u'il  appruiiva  la 
(Ifiii.iii.iii  faite  .1  Suint-Taurin  de»  deux  dû- 
maities  de  l;i  Snj^ntî  et  d'Avrilly. 

Cette  cli;ii  i  •  li.iiinéo  vers  1075,  rsilcscul 
acte  on  pai'aissc  lo  nom  du  premier  seigneur 
connu  do  Bacquopuits  (1). 

I)u  temps  de  Gilebert-k'-G)and.  i  v<Viuo 
d'Evr<>ux,  vers  1110,  quatre  chevalier.";  qui 
possédaient  en  commun  une  terre  nommé-e 
la  Canipapne,  cam/joniam,  la  donnèrent  à 
Tabbajre  de  Saini-Taurin  avec  l'église'de 
Saint-Laurent  (2).  Le  premier,  nommé  Hu- 
îçuc  Batpuche,  qu'il  faut  inti-rprôter  par 
Hugues  do  Baquepuits^,  était,  suivant  iiou^:. 
fils  d'Iyon  et  père  d'un  second  Hngaes,  qui 
récut  iuMiu';"!     fin  du  xii'  slèclo. 

11  est  très  vraisemblable  qué  c'est  Uuguet« , 
I"da  nom, 'qui  signa,  vers  1135, la  chartede 
iVinda'ii (!.•  TiiMiayc  de  la  N"l",  Ii;\ti<'  à 
l'aide  des  libéralitéii  de  l'impératrice  Ma- 
thilde  (3). 

IIupiu'>  il<'  J>;i<;'(ji!f])uif s  ,  il.  nxii'-nio  <îu 
nom,  tut  le  plus  illustre  de  sa  race;  il  pre- 
nait le«t  titres  de  sénéchal  f4)  et  de  justicier 
du  roi  ;  il  figura  comme  Ir'nioin  dans  les  actes 
les  plus  importants  des  comtes  d'Evreux  et 
de  Meulan. 

Araaury  de  Lacy,  renonçant  à  tous  ses 
droits  sur  le  lie!"  de  Claville  en  lav<Hirdu 
chapitre  d'Evrtiux,  l'appela  comme  témoin 
avec  Adam  ^e  Cierraj,  père  de  l'évéque  de 
ce  11  OUI. 

.  Hugues  II  de  Baequepuits  parait  avoir  eu 

des  relations  assez  suivies  avec  Simon  de 
Montfort,  dit  le  C/muve;  il  signa  plusieurs 
chartes  de  son  stucerain,  entre  autres  celle 
de  dotation  du  prieuré  de  Noyon-sur-Âii- 
deUe  (5).  Il  était  également  lié  avec  Ro- 
bert II.  comte  de  Meulan,  dont  il  signa  une 
charte. 

Eii  1195,  il  paya  au  trésor  royal  lOOsous, 
comme  pleige  ou  cautîôu  de  Richard  Lan- 
dry. 

Nous  le  voyons  ensuite  siéger  comme 

justicier  du  roi,  avec  Gilbert  Y.tsiitii  il, 
dans  une  transaction  passée  entre  Guil- 
laume de  Tonrneha  etPabbaye  de  la  Trinité 
de  Roui'ii  :  puis  enfin,  être  témoin  d'une  do- 
uation  pai'  Nicolas  de  Ulosà  Robert  de  Bcr- 
nay,  clerc,  c'est>-à-dire  secrétaire  du  vail- 
lant Guillaume-Fi  itz  liaoul,  sénéchal  de 
Normandie,  de  20  acres  de  terre  tlaus  la 
bruyère  dés  Frétils,  moyennant  une  livre  de 
poivre  par  an  (6). 

li>  Notes  Le  Vrexofi.  Arrilly . 

{.i.  CetU;  paroisse  a  vU:  connue  ilepuis  souk  le  uoni 
de  Sain(-Lavr«nt>d«»-Boi$,  dans)» campagne  de  Saint- 
André. 

/3|  Gatlia  Christian^,  an.  Saint -THUi'iii. 
4)  l'robaldeniipnf  séi>«chal  du  lomt»"  (t  Kvrtsux. 
('>)  Ch  irlfval 

{tif  Nutea  Ia.-  l'iwo&i,  FrctUt. 


Hugues  II  de  Baequepuits  mourut  vers 
Tan  12<H),  au  moment  o<i,  par  le  traité  du 

Goulet,  Jeun-S!iti?J-T(M're  cédait  a  Pbilippe- 
Au^'usîe  le  coriilé  d  Kvreux.  Ld  limite  des 
deux  Etats  fut  détr-rminée  par  une  borne 
lilatitre  ;\  .'..mIi  dislance  d'Evrnnx  et  du 
Neultuui'-.',  sur  le  territoire  de  Bacqueiiuits, 
dans  le  lit  f  de  Guillaume  Boudrot,  aur  les 
•  confins  do  Beniienville, 

Ce  seigneur  laissait  deux  tils.  Rojrer  de 
Bac(juepuits,  dit  le  Moine,  et  Gilbert  de 
Baequepuits;  Roger,  l'aiué,  fut  témoin  eu 
1201  d'nne  charte  do  Basilic  de  GlisuIIes  en 
laveur  de  la  Noi?,  et  d'uneautrc  de  Rol  ort  II. 
comte  de  Meulan  ;  on  a  de  lui  une  charte  en 
faveur  de  la  Noé  que  nous  traduisons  : 

«  Moi  Ruper,  sciprneur  de  Baequepuits, 
u  j'ai  concédé  aux  moines  cl  à  l'abbaj^e  de 
«  Notre-Dame  de  la  No«,  tout  le  pré  que 
Il  Ili!{;Hes,  mon  i>ère,  leur  a  donné,  situé 
«  entre  ieui-s  terres  du  ^'al-Préau  et  le  che- 
I  «  min  d'Evreux;  de  plu-:,  j'ai  donné  aux- 
,  «  dits  moines  <;onii.i^  i't;uii  nies  frères  (1). 
«  ](>  s.  chaque  année,  payables  à  lu  saint 
«  Remy,  sur  le  fief  qui  me  doit  cette  somme, 
«  qni'  l\:\<iul  tl'Arniéi'es,  chevalier,  n.  donné 
M  à  Mailiieii  d'Grvaux,  en  lui  accordant  sa 
«  fille  en  ma  ri  aire.  » 

Parmi  !  '.  iiii  in-*  nous  rf marquons,  Gil- 
bert de  Baequepuits,  juiibajilement  le  iVére 
de  Roger,  et  (iilbert  de  Huest,  auquel  Ro- 
per  sprvil  lui-iiièm<'  de  tVimoin,  lur^que  cf 
s.'i.io  ur  coniirmu  une  donation  laite  aux 
i  ux  d'Bvrf>'UX,  par  »ton  vassal  Robert 
Rabel. 

Roger  de  Baequepuits  prit  lui-même  le 
surnom  de  /*•  Mohie,  dans  une  charte  de 
12;il,  cuotenaut  donation  du  clos  Portel, 
qui  dépendait  d'un  flof,  sisà  Aubevoie,  dont 
il  était  suzerain. 

Ce  seigneur  ne  vivait  plus  en  1235  et  il 
était  remplacé  par  son  nls,  Hugues  ITI  de 
Baequepuits,  qui  sié-^ea  comme  juge  d.iii^îa 
célèbre  allaire  d.»  l'abbé  de  Saint-Tauriu 
avec  Renaud  Il  >  jun,  au  sujet  de  la  tenure 
du  fief  du  Buisson,  pies  ri*E\i'5UX.  Après 
Mgr  Pierre  d'Autcuil,  vcuuicut  :  Mgr  liu- 
guos  de  Baequepuits,.  Mgr  Alexandre  de 
Vaux -sur-Eure,  etc. 

Une  autre  affaire  uou  moins  importante 
que  la  précédente  fut  roceasion  d*un  juge- 
ment plus  .solennel  encore,  rendu  par  l'E- 
chiquier de  Rouen  tenu  à  la  Saint -Michel 
de  1243. 

L'éi-!i\  .'r  .le  Faîpoii,  seigneur  d'un 
fief  a  i>aint-.'\ubin-<rfc.crosville,  prétendait 
avoir  droit  de  relief  sur  la  moitié  de  ce  ûeU 

aumônée  par  ses  ancêtres  !\  l;i  préfîpntf  ab- 
bayeduBec.  Il  succomba  duvaiit  l  Ecliiti^s^tier, 

(1)  Roper  d«  Bacqucpuitx  ftait  apréK»*  à  l  alibo)* 
de  Saint-Taurinf  de  lu  lui  est  venu  I.-  surnoro 
,A/'»//ii',      il  prii'lui^xtaiie  daiis.  une  chart<'  lii*  U-'îl- 
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dont  faisaîi-nt  partie  Hugues  d«' Ban]  ttopîiit<, 
Guillaume  de  Boschervill^,  l'ëvéquo 
rreux,  plasieurs  abbés,  et  beaucoupd'autres 
ehevaliors. 

Api*ès  Hugue?,  nous  trouvons  Simon,  8od 
fils  ainé, qui  avait prohahlenient,  «  ditM.  Le 
Prévost,  »  épouse  l'hcritière  d'ArnlVoville, 
et  ijUf  Fpn  apjtolait  Simon  d'Anit'revillo  :  il 
\iviiii  en  l'^Tt»,  comme  on  lo  voit  dans  los 
rfties  publiés  par  La  Roque,  oA  il  figure  au 
prrTTiirr  r:\ng  parmi  les  gentilshommes  du 
diocèse  d  Evreux. 

Une  charte  donnée  en  1294  par, Richard 
t\e  Sacqueii ville,  chovalier,  en  faveur  des 
Templiers  de  R^'nneville.  signale  un  (.heniin 
de  Bacquepuilss  à  Kuldeuiont,  queininum  qui 
éuilde Bnquppuiz  Of/ud  Itnbh'innnt  {!). 

Pierre  d'Amfreville,  qualifié  de  i  h<  \  alier 
et  de  seigneur  de  Bacquepuits,  qui  vivait  en 
1396,  était  sans  doute  fils  de  Simon  x  il  re- 
connut, de  eoncertavec  la  dnni  ■  Saucfissimn, 
la  feninie,  avoir  vendu  au  chapitre  d'Evroux 
ane  rente  assise  sur  une  maison  de  la  pa- 
rt.isse  Saint-Nicolas  de  cette  ville  (?). 

Perniuit  iiliicicurs  sièrî'  S  Hacquopuits  et 
Amlh  viUe-sui-iton  ont  continué  d'avoir  les 
mêmes  seigneurs,  dont  nous  avons  tracé 
liiislorique  il  l'article  d'AnitVeville  ;  aussi 
ms  AOU8  contenterons  de  les  pa^Siser  rapi> 
lenenten  revue. 

Simon  d'Amt'reville,  detixitïi:»''  du  iimui.I.' 
Inadi  après  l'octave  de  la  Trinité,  l'.iOM, 
ïendrt  hommage  à  Flandrino,  ahbesse  de 
Saiiit-Sauireur,  pour  un  fief  qu'il  tenait 
d'elle  (3). 

Mjrr  Pierre  d'Amfreville.  chevalier,  sieur 
d'Amfreville.  achetait  un  ebeval  80  florins 

'Por  en  c'est  probalemen»  lui  «pii 

épousa  la  liUe  de  Lancelot  d'UellenviUiers. 
En  1382  il  était  capitaine  de  Dieppe,  pour 
le  roi. 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  Pierre  d'Am- 
freville, lil"  du  nom,  mari  de  Marguerite 
rl'Aunoii,  dame  de  Bèzu,  fut  dépouillé  de 
Hacquepuits  et  (l'Affifrcvillc  au  prufit  de 
l anglais  Gilbert  d'Umfreviile,  qui  croyait 
isatrer  dans  le  domaine  de  ses  pères. 

^'t's  ruâmes  biens,  qui  étaient  estimés  à 
*jOO  écus  de  revenu,  furent  transmis  le  10 
«»ôt  1421,  au  chevalier  Robert  lirewes,  ua 
des  officiers  du  roi  d'Angleterre  (4). 

Claudin  d'Amfreville  reiit  i  aen  possession 
deux  seigneuries  de  sa  lamiiie,  aux  as- 
sises de  Pt>ntH)e-r Arche,  en  1454  (5). 

iJe  1484  à  1513,  Jac  ques  d'Amfreville,lils 
dc' Claudia,  fut  seigneur  de  iiacquepuits. 

Nicolas  d'Âmfreville  lui  suocéda;  de  1517 

•l)  M.  Deliste.  emdUUm, 
*t  Le  Prevott.  n»t€$, 

Gallia  ChrUttan: . 
W  wequigny.  Rôles  de  la  Tour  de  Ixtndret. 
^j  llswùt  épousé  IsabeàuduM^'l*  qui  lulapporta 
~~  I  de  Cliamp>Polmta 

T.  I. 


à  153*2.  Marie  de  Pois^y,  sa  veuve,  .)oiii-sait 
de  la  seigneurie  de  liacquepuits  eu  même 
temps  ((ue  Françoise  d'Amfreville,  dame  de 
Champ-Dolent,  sœur  et  héritière  de  son 
mari. 

En  1538,  Hector  de  Vi  part,  baron  du  Bec- 
Thomas,  présenta  à  la  cure  de  Bac<iuepuits, 
au  droit  de  .Marguerite  d'.\mlreville ,  sa 
femme,  autre  sœur  de  Nicolas,  qui  avait  re- 
cueilli la  succession  de  Françoise. 

.lean  de  Vipart,  lils  aîné  fi'Hoctop,  jiré- 
senta  à  la  cure  de  Bacquepuits  un  qualité  de 
seigneur,  en  1655. 

Claude,  frère  puhiéde  Jean,  Tavait  rem- 
placé en  1558. 

Le  troisième  lils  d'iiector  lut  fi  son  tour 
sei^'ueur  de  Bacquepuits,  de  1584  à  1501. 

Ce  dernier  mourut  égalftnent  satis  on- 
fants,  laissant  pour  héritière  du  domaine  de 
Bncquepuits,  sa  nièce,  Jacqueline  de  Sabrv- 
vois,  épouse  de  Lnuis  de  Sainte -Marie,  sei- 
gneur de  Caenchy,  qui  vivait  en  lOiiJ. 

Peu  après  cette  date,  Claude  Eudes,  sieur 
du  Vieil-Manoir,  conseiller  au  Parlement 
de  Rouen,  achi  ta  les  fiefs  de  Bacquepuits 
et  de  Bérangeviiie-la-Cam pagne,  et  il  mou- 
rut en  1610. 

Ses  armes  étaient  :  d'w  m  Um  eovpé  d'O' 
zur  et  de  yiteuies. 

En  1640,  Oilles  Eudes,  écujer,  seigneur 
de  Bérangeville  -  la  -  Campagne ,  était  en 
même  temps  seigneur  et  patron  de  Bacque- 
puits. 11  portait  :  d'or  à  un  lion  ram/innt  de 
fjufulos.  Après  son  décès,  arrivé  le  14  décem- 
bre 1045,  sa  veuve,  Catherine  de  Brève- 
dent,  présenta  à  la  cure  en  1052. 

Leur  fils,  Marc-Antoine  Eudes,  sieur  de 
Bérangeville.  tr  ésorier  de  FVance  Rouen, 
y  présenta  en  1078.  ' 

Il  était  mort  en  1709,  mais  arani  son  dé- 
cès il  avait  vendu  la  i  i  de  Baoquopuita  à 
M.  Le  Doulx  de  la  Musse  ,  moyennant 
34,000  liv.,  sur  lesquelles  29,000  liv.  furent 
payées  comptant,  quant  aux  5,000  liv.  res- 
tau!, M.  de  l;i  "Mus^i»  devait  ii'S  eui  pIovi-T  à 
rembourser  quelques  rentes  ;  mais  n  en 
^  ayant  rien  fait,  les  créanciers  poursuivirent 
'les  enfants  des  vendeurs.  M.  de  Brèvod»?nt, 
leur  tuteur,  demanda  la  résolution  de  la 
vente  pour  défaut  de  paiement  intégral  du 
prix  ;  ses  conclusions  lui  furent  adjugées  en 
première  instatiet».  mais  eu  appel  la  Cour 
accorda  un  délai  de  six  mois  à  M.  Le  Doulx, 
pour  pajer  le  surplus  de  son  prix. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  M.  Le  Doulx 
s'exécuta,  puisqu'il  resta  en  possession  de 
BacQuepuits.  Messire  Adrien  Le  Doulx,  dont 
les  descendants  habitent  Evreux,  en  était 
seigneur  au  moment  delà  Révolution, 

Les  armes  de  cette  laiiiiilo  élaieai  :  d'uztti 
dtroû  têitÊ  de  perdrix  d'or  au  lambel  d'ar- 
gent, 
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BACQUEPUrrS,  canton  nord  d'Errêiix. 

—  Sol  ciniiposc  (i'alliu  iiiin  ;inrien  et  de  di- 
luvium.  —  A  14U  m.  d'alt.  —  Chem.  de  gr. 
comm.     30,  d'Evrauxan  Nenbourg  ;  no36, 
de  Conches  à  Louviers;  n"  50,  de  Damvil!.' 
à  Elbeuf.  —  175  hab.  —  Surf.  terr..  îÂil 
hect.  —  4  cont.,  3,184  fp.— Rec.  ord.  bodg.  | 
1807,  1,844  fr.,  compris  489  fr.  do  pHnluii 
de  biens  comin.  —  Percept.  de  Sainte-to-  i 
lombe-la-Oampagne.  —      de  la  Comman- 
fî'  T  !i>  —  Rt  ■  (its  Lont-  ind.  de  Conches.  —  i 
iiuuiuuu  a  tSiicmiciivillc  pour  le  culte  et  j 
l'instruot.  —  1  déb.  de  boiss.  —  5  permis  de  ; 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  d'Evreux,  12. 
s     Agriculture  :  Céréales,  lin.  —  800  arbres 
à  cidre.  .  ' 

Induttrie  :  Néant,  —  0  PataUét.  | 

Do  l'archid.  du  Vexin  n.,  —  du  doj.  de 
Gamaches,  —  du  baiU.  de  Uisors,  —  de  ia  • 
▼io.  et  d«  Vélect*  d*Ande)y,  —  Parlen.  et  | 
génér.  d«  Roneik,— de  la  sei^nt.  d'Heaque- 

ville. 

Bacquevillc  a  été  autrefois  dénommé  Bas- 
cavilla,  fhwheviUot  JSaêkeoiUat  village  du 
serf,  du  colon. 

Sous  lea  rois  mérovingiens,  la  cathédrale 
de  Rouen  possêdnit,  sur  lo  plateau  qui  do- 
mine la  rive  pauchc  de  l  Aii délie,  un  vaste 
domaine  qui  .•^'«'•tendait  sur  les  paroisses  de 
Bflcqucvillo,  Marcouvillo,  Houville,  Ctnor- 
ville,  Amrrt'ville-li'S-Cliainps  et  sur  le  ha- 
meau de   Fretteville  (1). 

L'église  do  Bacquoviile,  dédiée  à  la  très- 
sainte  Vierge,  doit  probablement  sa  fonda- 
tion aux  chanoines ,  qui  l'auront  placée 
«0U8  l'iQTOcation  de  leur  patronne. 

Lorsque  le  doc  Robert  I  fut  sur  le  point 
de  partir  pour  la  Terre  sainte  ,  où  il  devait 
mourir,  il  voulut  laisfwr  àTégiisc  de  Rouen 
un  témoignage  de  son  dévoûment  pour  elle, 
et  dans  une  charte  où  il  exprime  de  û'i  amls 
sentiments  de  piété ,  il  confirma  toutes  les 
possessions  territoriales  de  Tantique  basili- 
que. Après  avoir  cité  doux  villa^'cs  du  Beau-' 
vaisis  et  un  autre  du  Vcxin  français,  il  énu- 
mére  les  propriétés  voisines  de  l'Epie,  pais 
il  aborde  le  fri'oiipc  rapproché  do  l'Andello,  i 
en  commençant  par  jia<»|[UtiviHe,  dont  la 
moitié  seulement  appartenait  à  la  cathé- 
drale. 

Cette  charte,  qui  remonte  vers  ICUO,  est 
le  premier  document  historique  qui  fasse 
mention  de  la  paroisse  dont  nous  nous  oe> 
cupons. 

^  (1)  L  i)luMr«  chapitre  de  Rouen  tirait  tle  ce*  lems 

«t  dB  toutes  celles  qu'il  tenait  des  lil>eralités  des  mis 
<M  dw  acigneurs,  ce  qui  étuit  tiéceMaire  a  sa  subsis- 

tsao».  a»  Jrais  du  oUto  «I  4  l'emballiaMmmlde  la 
«■diédnkMnitnipole  de  la  jpnwlaM. 


Au XII* siècle,  Bacqueville,  incorporé  dans 

la  chàtellenio  de  Vernon,  s  '  trouvait  placé. 
SOUS  la  suzeraineté  des  seigneurs  de  cette 
ville.  D  j  existait  un  seigneur  Irnquf^  vassal 
1rs  comtes  de  Vernnn.  et  do  [dus  un  elià- 
toau  fort  où  les  rois  d'Angleterre  tenaicut 
une  garnison. 

Guiscard  de  Bacqueville  fut  térpoin,  en 
1132,  de  la  charte  que  Mathieu  do  Vornoii, 
frère  de  ttaint  Adjutor,  donna  à  Tabbajode 
Tiron,  où  le  saint  s'était  retiré. 

Nous  i}.'norons  s'il  laui  voir  dans  ct>  Guis- 
card xin  parent  de  Baudry  de  Bray  ou  du  Bosc 
qui,  vers  1135,  eut  !  i  jn\iissanoo du  cbàteatt 
et  de  la  terre  de  BacqiU'Ville. 

Baudry  de  Braj,  vaillant  chevalier  s'il  en 
fut,  est  un  des  personntiges  les  plus  intéres- 
sants du  xii'  siècle;  il  se  montra,  do  11 11'  à 
1130,  lo  partisan  le  phis  dévoué  du  roi  de 
France,  et  en  même  temps  l'adversaire  le 
plus  acharné  des  rois  anglais.  Il  était  à  An» 
dely  avec  Louis-le-dros,  en  1110,  et  eom- 
battit  a  ses  cotés  dans  les  plaines  de  V'orcli- 
ves,  ft  la  bataille  de  Bremulle. 

Trois  uns  après,  en  1121,  il  entrait  dan.-* 
la  conjuration  delà  Croix-Saiut-Leufrojr  et 
se  joignait  aux  seigneurs  qui  voulaient  ré- 
tablir letiissde  Robort-riHirte  lieuse  sur 
trône  de  Normandie;  il  joua  uu  rôle  impor- 
tant dans  Tentreprise  qui  fut  tentée  contre 
Uisors  et  f}ue  l'habileté  de  Robert  de  Can- 
dos  fit  échouer  il). 

Baudry  de  Bray  assistait  en  1120,  i»  ht 
ouurdc  Louis  VI,  aux  fêtes  do  Noùl  ;  mais 
peu  apri>s,  en  1128,  Guillaume  Clitou,  l'hé- 
ritier légitime  du  duché  do  Normandie, 
étant  ninrt  de  ses  blessures,  Bandrv  se  rn\i- 
procha  du  rui  Ilcjjn  I'',  reçut  de  lui,  avant 
l'année  1131,  trois  manoirs  en  Angleterre 
et  fut  remis,  à  titre  do  donation  ou  do  res- 
titution, en  possession  du  domaine  et  de  la 
forteresse  de  Bacqueville  ;  nous  eu  avons  la 
preuve  dans  la  donation  (|Ue  Baudry  litalors 
au  prieuré  des  Deux-Amants,  de  la  chapelle 
d'IScraquetuit  (2)  avec  les  terres  adjacentes, 
du  libre  passiige  it  travers  sa  seigneurie  de 
Bray,  sans  payer  de  ton  lieu  ;  enfin,  du  droit 
do  pennage  gratuit  dans  la  forêt  de  Ban|U-  - 
ville,  pour  les  porcs  élevés  sur  les  domaïues 
du  prieuré. 

(lutre  se>  Viienfaits  envers  Je  prieuré  dos 
Deux-Amants,  Baudry  est  cité  dans  le  ear- 
tolaire  de  Jumiéges  comme  ayant  donné  à 
celte  maison  le  tiers  des  dîmes  de  Me/.iéres- 

(1)  Certains  écrivains  pens«îia  que  l'insuccès  J<' 
celte  t«Dlu(ive  doit  être  attribuée  u  l'inipatMllM  ^ 
Baudrv  de  Bray,  qui  devança  I  heure. 

:2i  Hiimeau  dép»eiidant  de  Bacqueville.  blkra.  <1'* 
M.  Le  i'revùst,  signifie  «ii  i.slaudais  des  champs  cul- 
tité»;  Ekraktuit  pourrait  donc  élre  interpreié 
la  masure  au  iiiilleu  des  cbampc,  ou  encore  AVr*'*- 
tuit,  masure  de  la  hauteur,  masure  »is«  sur  u"^ 
émiMnce.  Lw  moiiies  en  Awat  le  œait»  d'uoe 
ex|rioitatiop  aggmia. 
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en-Vcxin  et  du  Bosc-Roger.  pr/»s  de  Baude- 
nunt. 

En  1144,  Oeoffrov  Plantagenet,  duc  d'An- 
jou, gendre  de  Henri  ï",  fit  reconnaître  sa 
propre  aiitniité  en  Normandie;  les  barons 
s'empre8sèr«Dtà  l'envi  les  iiréS  des  autres  de 
traiter  avec  lui  et  de  le  soumettre.  Bandry 
de  Bray  suivit  le  tom-iit  .  t  fut  probablement 
du  nombre  des  seigneurs  qui  se  joignirent 
an  dne  d'Anjou  lorsque  ce  prince  franchit 
la  8<  in<-  Il  V<-rnon  pottrallermettre  leai^c 
devant  liouen. 

Cette  ville  s*étant  rendue  à  condition  que 
s-f^  privilr^o!?  Seraient  respfct/'>.  rîcoffriiv 
octroja  une  charte  aux  habitants,  et  parmi 
les  vingts  barons,  flenr  de  la  noblesse  nor- 
manrlo.  f|(ii  portèrent  solennellement 
caiitiuns  do  Geort roj  d'Aiyou  ;  n  la  suite  de 
Oalcran  deMealan,  et  de  Robert,  ch&telain 
du  Noii'  niirtr,  non?  trouvons  Buudry  de 
Bray  au  huitième  rang^.  aifi-ès  Roger  de 
Tosnv,  seigneur  de  Conclu  s. 

Baudry  mourut  vers  11  IT).  laissant  deux 
fils,  Goôl  et  Garnit  r  do  Baudemont. 

<îoel  de  Beaudemont,  (jui  avait  épouse 
Agnès  Crcspiii,  fille  de  Goseelin,  eut,  en 
fa  qualité  d'aiiu',  la  plus  grande  partie  des 
biens  de  son  përe  ;  Bacqueville  fut  du  nom- 
bre, moins  la  forteresse  qui  se  trouv;iit 
entre  les  mains  de  Henri  Plantagenet,  duc 
di"  Normandie  (1),  Ce  prince  céda  en  115(), 
&  LouiS'le-Gros,  le  Vexin  normand  avec 
tontes  ses  forteresses,  savoir:  Oisnrs,  Néau- 
fles,  I>;ui;.'ii.  Gamaches,  Hacquevillr.  Cliâ- 
teau-sur-Kptp,  Baudemout, Braj,  Tournay. 
laBueailb  ,  N  non-sur-Andelle,  et  autres; 
si  Bacquoville  n'est  pas  nomme,  la  suite 
prouve  qu'il  était  compris  dans  cette  ces- 
sion, m 

Deux  ans  apr.V  Ipaité,  Louis  VII,  ir- 
rité du  mariage  de  Henri  II  avec  Ëléonore 
de  Qnienne,  qu'il  venait  de  répudier,  em- 
brassa la  cau?!n  frKiistaelu'.  fi!'^  rri^ticn ne, 
s'empara  de  Neufmarché  et  menaça  la  ligne 
de  l'Andelle.  Henri  accourut  se  porter  sur 
cette  rivié^<^  rt  chaque  jour  il  lançait  uu- 
<lelà  des  colonnes  chargées  de  piller  pour 
ravitailler  son  armée;  c'est  dans  ces  expé- 
ditions que  les  châteaux  de  Bacquevillc,  de 
Guitry  et  d'btrépagny,  qui  appartenaient 
aux  FmnçaiBt  furent  livrés  aux  flammes. 

Une  motte  assez  eonsidcrablc  iJuîiijue 
seule  aujourd'hui  l'endidii  nn  s'élevait  jadis 
Ja  forteresse  de  Bacque%  illc. 

A  la  fin  du  mois  de  juillet  115*i,  Louis-le- 
Jenno  vint  avec  Thierry,  comte  de  Flandre, 
assiéger  Vernon,  et  malgré  les  plus  grands 
efforts,  malgra  quinze  jours  d'attaques  in- 
eeisantes,  il  ne  put  s'emparer  du  château. 
Son  allié  se  disposant  à  se  retirer  avec  ses 
troupes,  Louis  ne  voulut  pas  avoir  la  honte 

(1)  Roi  d'Angleterra  nous  1«  uoui  de  Hean  11 . 


de  lover  le  siège;  il  préféra  traiter  avec  Ri- 
chard de  Vernon,  seigneur  de  la  ville  ;  il 
fut  convenu  que  la  bannière  de  France  se- 
rait élevée  sur  la  grande  tour,  dont  la  garde 
serait  confiée  h  Goel,  fils  do  Baudry.  vassal 
du  roi  et  du  seigneur  de  Vernon,  suserain 
de  Baequevitle. 

L'abbaye  du  Bec  abandonna,  en  1170,  les 
dîmes  dont  elle  jouissait  à  BacqucviUe, 
moyennant  deux  muids  de  froment  mesurés 
a\iH-  la  mpsiii'i"'  publique  (1);  mai-îcn  se  reti- 
rant sur  eu  point,  l'illustra  abbaye  s'établit 
fortement  à  Mésiéres,  sous  la  protection  de 
Gaél  de  Baniinnionf ,  qui  lui  abandonna  toBt 
ses  droits  sur  l'église  do  cette  paroisse. 

Dans  la  dernière  moitié  de  sa  vie,  le  sei> 
gneur  de  Bacqueville  consacra  ses  soins  et 
ses  richesses  à  la  constriu  rimi  d'une  église 
pour  le  prieuré  do  Saussinisf  ('ii. 

«  L'église  dédiée  h  la  Saiiui*  Vierge,  »  dit 
Toussaint  Duplessis,  «  fut  bâtie,  à  ce  que 
u  l'on  croit,  par  Goél  de  Bandemottt,  grand 
Il  liic'iif  iitfMir  ihi  monastère,  aussi  bien  qu'A- 
it i:itù»  Hn  femme,  fille  de  Goscolin  Crespiu, 
u  Garnier  ,  «on  frère,  et  Bandry,  son 
«  fils  (ri).  » 

Lors  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saus- 
seuse,  qui  eut  lien  le  8  juillet  1117,  Goél 
donna  aux  chanoines  le  patronagedes  églises 
de  Notrc-Darae-de-Bacqueville  et  de  Saint- 
Etienne  dn  Val'Corbon ,  qui  lui  nppar* 
tenait. 

Depuis  la  fondation  de  Sausscuse,  l'église 
de  Bacqueville  eut  le  privilège  d'être  des- 
servie par  un  chanoine  régulier  qui  rero> 
plissait  les  fonctions  enriales  sons  la  dtreo 
tion  de  son  supérieur. 

La  mômA  année,  Goél  confirma,  par  une 
charte,  les  dons  faits  par  son  père  au  prieuré 
des  l)eux-Amaïit>'  rl'i. 

pieux  Goël  deBaudemont  arriva  &  une 
grande  vieillesse;  il  vivait  enoore  en  1208, 
car  on  lit  son  nom  dans  les  rôles  normands 

(Ij  Hiskiirt-  luaiaiscrii'-. 

lîJt  Crtte  m:ii-"ii  ilt  vait  son  i>iij,-:i;''  au  vénérable 
Richar.l,  fil»  iu  i-m-ur  <Ih  Tillv  pr.  s  Vernon,  qui, 
ver»  1118,  av.MÎl  :i'rni!^  linns  son  presbytère  une  coni- 
tnuuauié  de  cban<>iii.-N  i'i'_'ulterB.  Au  bout  (1«  quelque» 
oniiées.  II'  fondalour  (rnuvant  l'i-éres  trop  à  l'étroit. 
tniiisjMtrta  sa  maison  à  trois  quarts  de  lieue  de  Ver* 
non,  en  un  lieu  uoiuuié  SauBteuu,  parce  qu'il  était 
planté  de  saules. 

l3)  Ce  récil  a  fait  nupOMT  SU  lanuit  M.  I-e  Pré- 
vost qu  il  avait  existé  dMlx  Ooil  d»  Bsudsoiont.  l'un 
!  nerf  (!••  Baudry  d«  Bray,  dont  luius  avons  parlé,  et 
<  l'autre  sou  flU;  il  nous  parait  que  c'est  ans  «nwvel 

Su  it  n'a  exiaté  qu'un  «eal  Qoél.  fila  de  Baudiy,  époux 
'Agnètet  pére  d'un  antre  Baudry. 
(i)  La  itrundo  cliarte  donnée  jMir  l'archeréque  Gau- 
tier, en  VJtm,  contient  l'article  suivant  :  Item  par  do- 
nation de  Goil  de  Btnudemont,  la  chapelle  tt E»era- 
çuetiùt  avec  les  terres  qui  lui  sont  adjacentes  et 
le  panage  des  pores  de  vos  domainea  et  tout  votre 
ufage  dans  sa  forêt  4*  Bacqueville  et  le  libre 
transit  d*  lotM  «S  ftU  coM»  Ml  méctutUra  p0r 
Bray. 


BAC 


— 188  — 


BAC 


de  cotte  année,  comme  débiteur  envers  le 
Trésor  pablicde  100  sous,  taxe  qui  lui  était 

impostMî  coiiuik;  possossour  d'un  ticf  de  che- 
valier. 11  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  Té- 
glise  de  Saua8euBe,où  Ton  voyait  encore  son 
tombeau  dans  le  xvm'  siècle.  Pour  h motcv 
sa  mémoire,  ou  a  placé  au  has  d'uu  des 
cintres  de  la  voftte  ses  armes,  qui  sont  : 
(raziirà  la  croix  denchfc  d'nr:  eAfiti,  .-on  nom 
a  été  inscrit  daus  le  nécrologo  du  prieuré. 

Goél  de  Baudemont  laissa  deux  enfants  : 
un  fiisi  nomrrif'  Bniidrvi  f  nno  fille  bien  con- 
nue .<«ou8  l(!  nom  de  [iiideiKirge  ou  lleudo- 
boiir^',  qui  êpousasuccessivement  Osbernde 
Cailly  et  R  il.i  1 1  de  Picquignv. 

Baudry  de  liaudeniont,  II' du  nom,  fi- 
gure sur  le  roî;:i8tre  de  Pliili|«pe-Augaste,ré- 
dipc  vors  1210,  où  il  est  dit  que  ce  seigneur 
tient  du  roi,  Mi-ziéres  et  le  village  du  Thil; 
maisqu'il  tient  du  liefdeVernonlOUt  ce  qu'il 
possède  dans  la  valloo  «le  Vernon,  et  qu'il 
doit  'xyx  roi  le  service  d'un  chevalier,  et  en 
plus  d'un  quart  de  chevalier  (1). 

Baudrj  mourut  jeune  et  sans  enfants, 
laissant  ponr  seule  héritière  sa  sœur,  Htl- 
deburpe. 

Cette  dame  n'était  pas  encore  mariée  lors* 
qu'elle  confirma,  par  nne  charte  spéciale, 

la  donation  de  ];i  cliapi'llc  .l'Iv  iaquiM uit  , 
donnée  au  prieuré  dcsUoux-Aniauts  par  son 
père  et  son  aïeul.  Ouél  n'avait  donné  que  le 
droit  d'usacre  dans  l.i  furèt  il.'  R:ii  r[iii'\ i] Ir ; 
Sa  fille  y  ajouta  :  le  bots  nécessaire  lorsque  les 
religieux  feront  hâtir  dont  leur  métairie.  En- 
fin, Hildeburpo,  après  av.iii-  r  'r!r<  les 
torts  de  SCS  gens,  tint  les  chanoines  quittes 
do  la  redevance  annuelle  d'an  pore  qu'on 
avait  ininstement  extpo  d'i'ux. 

liorsqu'eilooul  épouse Usliern  d*  CaillyCi;, 
•lie  confirma,  de  ooncertavec  ma  uiari,  la 
métairie  que  les  relipeux  tenaient  d'eux 
dans  l'cssaj  l  d'Ecraquutuit. 

Hildcburgo  resta  veuve  ver^  1197,  avec 
deux  filles,  Pétronille  et  Alice  ['3).  Quehiues 
années  aiiréa.elle  épousA  en  secondes  noces 
Robert  dePiqaigny. 

Uildeburge  possédait  en  1209  le  fief  de 
Crévecœur  sur  Sainl-Vigor,  prés  la  Croix- 
Saint-Leufroy. 

Robert  de  Vaux  ayant  donné  aux  roli- 

M)  Ia>  ref^islf'*  ne  fail  pas  mention  *1  un  ([•■(  que 
Bnudry  tfiiait  df  l.i  cli;itt'(leiii<?  du  l'acv. 

U)  O.sl  cm  lit  C.Éilly-»'U-Caux,  »i-ij.'iMMir  tn-s  in  U»-  «a 
d'une  fuiiiillf  (r«-H  nn«i<-iuH>,  vruf  «mi  t'j"ms.iiii  Hi|. 
deliurp",  ft  ;«vnit  iiiih  fille,  in;iriei'  tl«'j>'iis  a  Ht^^nauld 
du  Hum-  V.  1-  1  th  Henri  II  ;i\ d  i  iiifirnie  0"- 

l>erM  iliMis  Uiii«  If»  i)ieu!s  (jue  Roger,  -m  j  K'l'e.  et  ()s- 
lieru  (le  (liilly.  Min  .lieul,  .ivatetit  ji.  iR'^  i;.-  ii  liunneiir 
de  C.iilly  avilit  iliinis  se*  (Ipfifn-i.in  >  s  jusqu'à  dnuïe 

flrl's  de  «•he\;,||elV 

{'■il  l'ctr.iiulle  e|nju«,"i  cti  piviiiien»s  iifKvs  Klieune  de 
LollKl'h.lnl|■^,  dutii  cWe  eut  un      imniine  liaudry.qiii 
fit  revivre  le  nom  de  Baudrjr  de  Bray,  tou  bitittieul.  «t 
en  M-  v.ndes  Oeoflroydii  Boic.  AIicp  f«nl racla  inariajre 
Henri  de  \>r. 


^enx  de  Jumiésres  une  partie  du  bois  de 
Crenne  à  Jouy-sur-Eure,  cotte  dame  ratifia 
la  donation  comme  suzeraine. 

Vers  le  même  temps,  Pétronille,  sa  fille, 
mariée  ft  Geoffroy  rluBosc,  donnaanx  moines 
ilii  Bec  les  biens  iju'i  lle  avait  h  Miuilin<-atix 
prés  d'Uonileur.  wion  que  Hogcr  de  Cailly, 
«on  aïeul,  les  email  /jossêtM». 

Lors  do  la  rédaction  des  listes  «los  ficîK 
normands,  Robert  de  Piquignj  tenait  Bac- 
qnevllleet  Baudemont,  relevant  de  Vernon. 

Fn  1211,  HildebufiTo.  ;ivec  t'airrcrnent  de 
sou  mari,  donna  aux  moines  de  .lumicgea  un 
tennemciit  à  Sainte-Geneviève,  près  Oa»nj. 

Rolu-rt  do  Piquijriiy  siéjfoa  en  121-1  rommc 
juge  diins  lu  fameux  procès  «|ui  suivit  la 
mort  do  Raoul  Tesson,  et  qui  se  toroaina  par 
un  part;if.'o  entre       trois  fïHi  s  f\). 

l.'ne  eharte  de  1231  nous  apprend  que  Ma- 
lil.ie,  fille  d'Osbern  de  Cailljjr,  bolle-lille  de 
Hild<!burgre,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
était  à  ce  momentdanie  de  Cuilly  et  de  Bau- 
<lemont.  Elle  était  «Vrai'  inent  dame  do  Bac- 
qucville,  comme  l'atteste  une  charte  que 
M.  du  Beaurcpairo  a  analysée  ainsi  :  Dona- 
tion parMathilde,  dame  et  hem  de  Cailly 
et  de  Baudemont,  aux  religieux  des  Deux» 
Amants,  déterres  en  la  forêt  do  Baeque- 
ville,  devant  son  dunKiiiii'  li'Ilcraquetuit, 
entre  la  cuuture  des  religieux  et  uu  lieu 
nommé  Bonnemare  (2).  ' 

Une  l  aitir  (11'  la  succession  de  Mathilde, 
et  baoqueviUc  en  i>ar tic ulier,  pusse i*ent  a  Ni' 
colas  de  Hotot,qui  desoendnit  ptobablAment 
par-  les  femmes  de  la  famille  de  Baude- 
mont. 

An  mois  de  juillet  1249,  Eudes  Rigaud. 
archevêque  do  Rouen,  fit  i\  Kcouis  la  visite 
di'S  proirts  d^  doyeiujtj  de  Vesly  (3],  dont 
Racquevillc  dépendait. 

Si  not'»  sur  lo  curé  de  cette  paroisse,  que 
lu  rumeur  publique  accusait  de  mauvaises 
mo?urs,  a  le  droit  de  nous  étonner,  parce 
que  c'était  un  chanoine  régulier  de  iSaus- 
seuse. 

Quatorze  ans  plus  tard,  en  120;i,  le  même 
prélat  fit  la  visite  du  prieuré  (le  Snusseuse, 
et  ajouta  à  la  fin  de  son  procès-verbal  vne 
note  destinée  à  lui  rappeler  qu'il  devait  ré- 
primander le  chanoine  curé  de  Bacqueville, 

(1)  A  cûlè  dm  dewcodont»  de  Baudry  <le  Dr  ly,  on 
trouve  à  BacqueriUe  une  famille  qui  |)orie  Its  nom  j'f 
la  luraiH».  Aiini,  en  llltt.  pnniit  Mieigaeariqw 
|vjs(!M>nt  devant  I  archevÂ|ue  Gautier  mr  Us 

d<'  siiiot  Ailjutor,  noiu  voyons  figurer  un  Qaillan»* 
«le  B.irqiiM-ille.  A  la  niAiiie  eimqne.  un  R«ti*rt  de 
Karquevillt'  était  [ifieiip  des  «'lianoiiieR  re(juli*rs 
Sausseuse  ,  U  avait  su<  cédé  a  GilSerl  de  Kouea  ,  «l"' 
était  sui>erienr  di-  l  a  «axiiinunaute  en  Wli^i  ;  on  laito* 
lui  quil  mourut  1b  C  de»  ides»  de  juin  el  i^u  il  fut  f"" 
pl  icènar  Ouillattne  die  Hauliéewurt.  qui  tiégen*'^ 
UU 

f-ii  Arv-hiMr- de  l,i  S(-in>"-liil'erî<  ui  .■,  •ci-it*  D, 
Dit  depuis  doyciiiie  de  G«niacb««. 
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qui  s'ctniî  ])ermi8  do  Uriir  !"i  forme  l'éplisp  ; 
d' llouville,  placée  dans  suii  voisinage.  j 
Itoa  renseignements  fourni»  à  cette  épo-  j 
tino  |»:»r  le  Pouillé  d'Eudes  Ripan<l  sont  con- 
formes à  l'histoire.  Il  place  l'église  sous  le  ! 
patFonaga  d«  la  sainte  Vierg»;  puis  il  in-  ' 
iliriueipie  le  prieur  de  Sausseus^e  lait  des-  | 
servir  l'église  par  s*8  cbanuines  :  qu'il  v  a  i 
e«nt  vingt  feux  dans  la  paroisse  ;  (^ue  le  ! 
prir»ur  perçoit  tout  le  revenu  de  lu  cure,  i 
évalué  à  70  liv.  tournois,  et  qu'il  laisse  301.  ' 
aux  chanoines  (|ui  desservent  la  cure  (1.  j 

La  terre  de  Bacqueviik  rentra  en  même 
temps  que  celle  de  Bandemont  dans  le  do- 
maine royal,  et  par  suite  des  mêmes  eir-  i 
constances*  c'est-à-dire  4 l'extinction  de  ses  1 
«eii^neurs. 

En  rj81,  vers  la  fin  du  règne  de  Philippe- 
le-Bol,  Henri  Louvel,  bailli  do  Verneuil,  et 
Richard  du  Faï,  clerc  du  bailli  de  Rouen, 

furoTit  cIi.ii-;ré->  (l'(  >;tiniiT  l;i  val' isr  des  do-  : 

maineâ  de  BacquevUlc  et  do  i'uDl-Saint^  | 
Pierre,  pour  fixer  la  rente  que  le  roi  avait 

promise  à  Hervé  de  Léon,  enëchanirf*  df^ses  [ 

châteaux  de  Sénuoches  et  de  Ch&teauueuf-  i 

en-Thimerais.  | 

Avrr-  li'S  iiiifrs  (!,«  I*reVn<?t.  n'>iis 

puliliuiis  tn  ejLtenso,  en  ce  qui  concerne  iiac-  ' 
qiieville,  cette  curieuse  estimation.  j 
Voleur  dea  teirfà  ^  rtwnu»  du  teignent  rm 

à  lincqupiHlle  :  • 

Prniiu,  uc.xv  atm  et  demie  et  lx.tiii 

perchrx  de  terre,  vnhvt  jnir  an  xi  v  /.  viii  ». 
et  IV  deniers  {ce  qui  ùut  juir  ucw  12  sous  <ie 
cette  époque,  10  fr.  8()  c.  de  la  notre). 

ffm.  XXVI  acre^  et  demie  et  xii  /teri/ies 
de  terre  part(i{/(^i:s  à  jimilir.  vol'-ut  jtar  an 
x\v  /,  XVI  s.  IV  deniers  (par  acre  à  peu 
prés  16  sous  6  deniers  de  l'époque,  17  fr. 
56  e.  de  la  nôtre) 

l!ti)i.  fin  rlii.<  autour  de  la  motte  du  clià- 
lenu  et  la  motte  avec  les  fmè»,  valent  xxv  s. 
(33  fr.  50  c.  de  notre  monnaie). 

/tem,  les  retites  en  dt'iiiers  à  la  fête  de  In 
Toussaint,  vin  /.  ui  #.  v  deniers  (147  fr.  7  c. 
de  notre  monnaie). 

Ili'iii.  à  1(1  .Xt)i'/  du  .Srii/ueiir.  en  h''' 
mines  ii  ùoissetnu:,  la  mine  évaluée  à  v  sous 
(4  fr.  50  c.),  fait  vu  /.  vu  s.  iv  denien  (3). 

Iterii  ,  IV»».  XV  clia/mns  valent  XLix  s. 
IV  deniers  (ébattue  chapon  37  c.  de  notre 
époque). 

d»  Tout  ce  que  MM.  L.  ?»si>y  <>t  Léopold  Délire 
ont  dit  sur  (irieure  e(  les  moines  de  Bscqueville  re- 
garde Bscquevill^eti-Caux.  car  il  n'y  a  jamâù  en  d« 
frieuré  4  Bacqueville-eti-Vexin. 

ii}  La  livre  tournois  valait  à  cette  éi>oqae  18  fr.  de 
Botre  moDOue,  le  sou  9U  c.  et  le  deoier  7  c.  Ifi  (Le 
Premt).  Cci  évalualionB  nous  paraissent  tréaélcvABS, 
«t  I)  httt  admettre  i|ae  le  mA  était  d'tuie  fécoodilé  ex- 
eeptioiiiMlle  poar  doniMr  va  pnodait  aussi  extraordi- 
naire. 

{3)  D'après  cette,  ëvalitation,  la  luiae  ft^rnmit  2  tiois- 
mm,  4  pra  de  dmee  |irm. 
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ftem.  l,viil  poules  valent  xxiv  <t.  ii  de- 
niers (5  deniers  la  poule,  c'est-à-dire  35  c. 
d'aiûottrd'hiii) 

ffnn.  nvn  les  chaiHtns  et  les  pOvle$t  «•  ar- 
gent VU  s.  ('/  VI  deixters. 

Itent,  une  nomme  d'nroine  WhI  XII  tOUâ  <la 
somme  était  le  sixième  du  mnid). 

Jtem.  à  la  Pâques  du  St  iijneur.  en  argent. 
viii  /.  XI  s.  et  VIII  deniers. 

Item,  iv«î  xwi  amfs  valent  iv  s.  et  vu  de- 
niers (1  denier  et  demi  la  douzaine,  10  c.  de 
notre  monnaie). 

//em,  à  la  6aint'^emit  en  argent,  xm  t. 
n  t.  et  m  éemm. 

/tnn,  à  la  Chandeleur^  en  argant,  iv  /. 
vji  sous. 

item,  un  netier  de  blé  vaut  xtt  «oMt  (eette 
mesure  do  blé  équivalait  à  la  aorono  dV 

voinc/. 

Item,  la  récolte  du  ehemmeen  teptemhre  vaut 
III  s.  et  IV  deiiii'rs. 

item,  la  moitié  du  moulin  de  Donville  vaa/, 
le  ieigneur  roi  papi,  su  tim-et, 

Item^  le$  eorveee  pour  clore  let  jardinât  v  s. 
pai'  an. 

/tem,lefeort^  dettehamies,  »  liv. 

f  ilr.<  /)'  ,'!  s  di'  ^mnutC,  LX  sous. 
Itrin,  vu  /ii  f  diiii  I  —  iiar  ruche  d^abeilUs, 
//nu.  hs  tiriil/s  de  i  liauifuirt  et  de  moulte 

m/re.  deux  wuids  et  demi  de  Ole,  valent  ix  t. 

(31.  12  s.  de  répoque;  G4  fr.  90  c.  de  la 

nôtre  d  . 

item,  uti  mtiid  et  detni  ff'firoine  vaut  rrrif  Inni 
sous. 

Item,  les  f-nu/ies  de  ùoa  «t  les  re(ieft  valent 
VI  livres  ftar  an. 

Total  de  la  valeur  de  Saequeville,  Vt^*  AV. 

VJI  deniers. 

Maigre  cet  important  revenu  que  le  roi 
tirait  de  Bncquevillc,  il  n'en  était  pas  sei- 
gneur en  entier,  car  nous  trouvons  qu'en 
l'i85,  Nicolas  de  Hotot,  l'héritier  de  Ma- 
thilde  do Cailly,dont  nous  avons  parlé, 
était  seigneur  de  Baoqueville  {2}.  Il  fut  ex- 
communié cette  même  année  par  le  chapitre 
(le  Rouen,  avci:  t., ut  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs de  Normandie,  4  cause  des  vexations 
commises  au  préju<iice  de  l'église  cathé- 
drale (■?).  La  sentence  d'ox(NinimiiniiMtin!i 
commence  ainsi  :  «  Le  dojcn  cl  chapitre  de 
Rouen  à  tous  et  chacun  des  abbés  prieurs  et 
personnes  lu  rK'siastiques,  etc.  »  Elle  nst  fia- 
tce  du  vendredi  fêle  de  saint  Mathieu, 
apôtre  et  évangéliste.  . 

(1)  Lanîae  valait  S  aous  de  l'époque  et  était  ua 

S II  plue  que  l»  double  d«  boitseau  ;  le  moîd  était 
ne  eoiaposé  d'4  peu  prés  14  nûne»  1/^  ou  tSf  heia» 

seaux. 

{2}  11  était  ifo  de  llg*  Pjsrre  de  Hetot  |irè«  Die|ip#. 
chevalier. 

(3)  11  8  agissait  d'eutrqiriaea  laites  sur  les  bien»  qu>* 
Isa  chanoiiMe  poMédaient  a  Baoquetille. 
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Les  armes  f!es  Ilotot  étaient  :  d'argent  à 
la  fasce  d'azur,  accompagnée  de  i  aiglcttes  d"! 
sable. 

En  1327,  un  habitant  do  Pnchay,  nommj 
Pierre  d'Aubiimy,  devait  une  somme  cunsi- 
dôraWe  à  Tln)iii  13  Horout,  vicomte  de  Gi- 
Eors,  pour  du  bois  pris  dans  la  forot  do 
Lyon». 

Ne  pouvant  se  faire  payer,  le  vicomti»  d»^ 
Gisors  fit  estimer  les  biens  de  son  débiteur 
par  «  bonnes  gens  digne»  de  foi.  »  N<ius  trou- 
•  vous  panni  les  témoins  Y'ttvisc,  e'ost-it-dire 
£agtache  de  BacquevtUc,  et  Pierre  de  Bac- 
quevillo. 

Au  XI v*  siècle,  1rs  [>vix  des  b:iux  étaient 
Stipulés  pa;>'able  en  grains,  au  lieu  do  l'être 
•n  argent.  On  cite  àBacqaeville>eQ-Vexin .  h 
la  il.itf  (le  IPtfiO,  un  bail  pour  neuf  ans  ri  - 
terres  gagnables,  moyennant  un  fernîu;;(j 
de  40  mnids  de  blé,  2  mines  de  {mus 
l)lnn(;s  'à  n  sorisla  «îonimo  moins-  leelioix 
à  la  mesure  du  Pont-Saiot-Pierre),  XVII 
pièces  tant  chapons  que  gélinetetVI"  (120) 
•  œDfs(l). 

Robert  Cauviri,  est  mer  do  la  paroisse  de 
Basqiteville-Juuxte-EcouiSf  est  cité  dans  un 
contrat  rlii  20  janvier  \:\m. 

La  môme  aiuico,  Diicqueville  et  le  hamol 
du  Bosc  ou  du  Buse  furent  compris  dans 
la  vente  fjne  .îi<;\niH'  tlo  pDiitliirn,  oonitertse 
de  Vendôme,  lie  ù  Guillaume  delà  Haye, 
chevalier,  sieur  de  Monbray,  et  à  dame  Phi- 
lippe de  Manneville,  sa  femme,  de  plusicui-s 
fiefs  du  Vcxin.  Les  armes  du  sieur  do  lu 
Haye-Monbray  étaient  :  aemMoUetd  un  tam- 
bel  de  gueules. 

Durant  l'occupation  anglaise  du  xv'  siècle, 
Jehan  de  Rogiervillo  fut  nommé  verdier  en 
la  forât  de  Longboôl  et  de  Bacquevillo,  le 
13  février  1419,  et  le  24  dn  même  mois, 
Ttueroult  La  Loe  fut  pourvu  de  l'oHice  <lc 
scrgenterie  en  la  forêt  de  Bacqueviile-la- 
Chaume  en  Vexin. 

Un  iivou  rendu  en  M24,  par  Guillaume, 
abbé  de  Mortemer,  établit  que  les  religieux 
de  cette  maison  avaient  des  droîtstrés  éten- 
dus  dans  1,1  furet  <le  RnequeviUe,  àcauaede 
leur  hôtel  de  BruneviUe  (2). 

Après  être  sortie  de  la  Anaison  de  la  Haye 
de  Montliray,  la  seigneurie  de  Bacquevillo 
se  retrouve  entre  les  mains  d'Anne  de  La- 
val, Aile  unique  de  Guy  XII  deLtiva]»  ma- 
riée à  Jean  de  Montfmt,  seigneur  de  Ker- 
golay,  dit  Guy  XllI  de  i^val. 

Cette  dame,  qui  était  baronne  d'Acqui- 
gny,  fit  en  1455  hommage  au  roi  pour  le  fi.  f 
de  Bacqueville;  ses  armes  étaient  :  d'or  à  In 
croix  de  gueules  chargée  de  bcoquillet  émargent 
el  accompagnée  df  H3  nierions  d'azur. 

Elle  mourut  en  1105,  et  son  fief  passa 

(1*  r>  B  ■aurepairo.  C*mdition. 
12>  Le  Pmwt.  litan. 


dans  la  famille  de  Maromme.  mmmc  le 
prouve  l'êpiiaphe  suivante,  relevée  par  Fa- 
rin  dans  l'église  des  Jacobins  de  Rouen  : 

Gift  nnhli-  h<iiiimf  Gitilld'itnf  di'  )fn rnmme, 
sieur  du  Uiisc  de  haaquenlle  en  1  >  /v/i  et  du 
fief  higut,  tpii  tré/msa  l'an  1  IT'J  /  '  »  /itW/, 
«t'er  lui  gi.U  dmnoiselle  Jeanne  le  (tnnpit,  sa 
femme,  fille  de  feu  sire  Jean  le  Govpil .  sieur 
de  Mirer  i  lie,  Munnerille.  le  Coudrai- en  -Cnmx 
et  du  Mfinil-fh,  laquelle  décéda  l'an  1492. 

Avant  la  UMrt  de  la  veuve  de  Guillaume 
•le  Maromme.  le  fief  de  Bacquevillo  avait 
été  acquis  piir  Pierre  le  Roj,  écujrer,  sîenr 
de  la  Poterie ,  dont  l'aven  est  dn  13  avril 
1489  (1) 

11  existe,  à  la  date  de  1499,  un  bail  par  les 
relii^ieox  des  Deux-Amants,  de  la  ferme 

d'Ecraquetuit,  dans  1-  (piel  en  imposa  an  fer- 
mier l'obligation  de  planter  d'entés  franches 
2  acres  de  jardin.  Bans  nn  antre  bail  de 

l'n,  le  ferm  r  devait  planter  deux  cents 
entes  en  deux  uns. 
Pierre  le  Roy,  fils  dn  précédent,  rendit 

,n  en  [leiir  Haequeville  le  3  octobre  1515,  et 
fit  aussi  hommage  pour  le  quart  de  fief  des 
Planchesi  sur  Andely,  dont  il  était  aussi  sici» 
gn'^iîr;  i!  ]irii-T;i.!T  :  ff'fiz'n'  '!  1  ffn-rrrm  d'or  nr- 
comjiitgnc  df  '.i  oiubrfs  d"  xnlrtl  du  w'-nie  à  8 
nigons  ondés  posés  2et  l. 

En  1573,  Charles  IX.  échangea  Noyon- 
sur-Andolle  contre  la  chàtellenie  du  Vau- 
dreuil  et  les  droitures  qu'il  avait  dans  les 
forets  de  Lyons  et  de  Bacqueville. 

Vers  1580,  Gabriel  de  Limoges,  sieur  de 
Saint-Just,  était  capitaine  des  gardes  de? 
forêts  de  Lyons,  Longhoel  ut  Bacqueville. 

Jeanne  le  Roy,  petite-fille  de  Pierre, porta 
en  mariage,  vers  IWK),  la  seigneurie  de 
Bacqueville  à  Girard  du  Chaussis,  écuycr. 
Cette  dame  était  veuve  en  16 15,  époque  k 
hu|uelle  elle  transigea  avec  Jacques  lie  la 
Ferté,  prieur  des  L>eux-Amanis,  au  sujet 
d'un  droit  de  monte  sur  5  acres  de  terre  à 
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Jean  du  Chaussis,  issu  du  maria^^c  de  Gi- 
rard avec  Jeanne  le  Roj,  fat  seigneur  d< 

Bac'jueville  a;'i  ès  le  dén^s  de  sa  mère  ;  il 
épousa  Renée  Bréant,  dont  il  eut,  entre 
autres  enfants,  Nicolas  du  Chaassis,  sienr 
de  Bacqueville. 

Cette  famille  fut  maintenue  de  noblesse  le 
20janvier  1669. 

En  1057,  le  sieur  de  Fi<Mix,  maître  des 
requéieîi,  lut  maintenu  en  lu  jouissance  des 
droite  de  pâturage  etbois  à  bâtir  qu'il  avait 
en  la  forêt  de  L^ons  à  cause  du  flef  de  Bto- 
queville. 

(1)  P'apn'is  Mngny,  la  famille  Ivc  Roy  appartient  à 
ht  géuéralité  de  Ronen  et  n'eil  clivuié«  en  jdIuiu«u'* 
lir;inches  rép^indueseo  Anjou.  dansflle-de-Pranoeet 
nu  Caosdï.  rierre  Le  RÎnr  avait  «lé  «anobli  par  letlM» 
!  i>at«niMd«aMrl«aVIII,«oimi]ndeaMrM  ' — 
l  Jesa  Le  Roy,  était  neoiQte  do  Qiiors  «n  lél3. 
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La  scipneui'io  de  BacqaevillepaBsaensuito 
À  Jean-Louis  Faulcon  de  Ris,  premier  prési- 
dent au  Parlement  de  Normandie,  qui  ob> 
tint  l'ért  (  lion  ur  terre  en  comté  par 
lettres-patentes  de  lOOi). 

Guillaume  Le  Baube  ètnit,  en  1663,  con- 
seiller du  roi,  bnilli  vicomtal  de  ïtt  haute- 
justice Bacqueville. 

La  famille  Faulcon  de  Ris  conserva  cette 
sei^'neui  if  iustjtruu  22  juin  1713,  t'iiofiueoù 
Anne  de  Fuukou,  fille  de  Chailes,  la  porta 
en  mariage  à  Jean-Prospar  Goujon  de  Oas- 
▼ille,  rhtnalior. 

Goujon  du  Ousville  portait  :  d'azur  û  Z 
goujons  d'urgent  m  sautoir^  nirmonfant  une 
rivière  de  même. 

Le  comte  de  EacquovilU  pas^a  i  ii-uite  à 
Jean  François  BoImu  de  Bonnetot,  veuf  le 
neuf  niar«  1741,  <ii'  Pulchérie  de  Castillon, 
dont  il  (  ul  un  lil».  Il  portait  :  d\tzur  à  3 
croix  d" or. 

Le  2  mai  1785,  le  vertueux  duc  de  Pen- 
Ibièvre  acheta  la  terre  de  liacqueville,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort. 

L'église  reuiermo  uu  beau  retable  du 
commencement  du  xvii*  siècle,  provenant 
d'un  couvent  do  Rouen. 

J'ieft.  Lb  Bosc  ou  le  liuc  appartenait,  en 
1366,  à  la  comtesse  de  Vendôme,  qui  le 
vrihlit,  ainsi  que  nous  l'avons  <iii.  à  ("■uil- 
laume  de  la  H&ye.  En  1605,  Pierre  du  l3oso 
était  seigneur  de  Bruneville,  de  Houville  et 
du  Bosc 

Les  Pehrvsskaux.  Nous  pensons  que  le 
quartier  de  Bacqueville  qui  i»orto  le  nom  des 
Pcrrussi';m\  se  intiiinuiit  autn^fois  la  ÎVr- 
ruciie  ou  lai'erruchie.i'wMjîfAa  et  Perructu. 

Hugues  de  Lisom,  en  se  faisant  moine  a 
Mortemer,  donna  au  couvent  '.'  acres  de 
terre  près  du  champ  de  la  Perucbée.  «  yw«/a 
eampum  df  l'emcein.  » 

Chivtifii  ilo  laPeruchf  di)nna  :ntx  mrvi!ir<! 
des  Deux-Amants  une  couture  ik-  terre  a  ia 
poterie.  • 

En  14l8,(iuillaume  delaPeruche,êcuyer 
verdier  de  la  verderie  de  Guiseniers,  fut 
destitué  par  le  roi  d'Angleterre. 

Vers  1525,  Jean  de  Ver  (1),  seigneur  de 
la  Peruche  près  Vernon-sur-Seine,  épousa 
Marguerite  de  Mornaj,  fille  de  Philippe  et 
de  Bertbe  d'isques. 

La  Poterie.  Ce  fief,  dont  le  nom  rappelle 
un  dépôt  d'argile  plastique  où  les  Romains 
avaient  établi  une  fabrique  de  poteries,  est 
cité  plus  d'une  fois  dans  Phistoire.  Ainsi , 
dans  k'  xii*  siècle,  Goscelin  Crespin  donna 
aux  religieux  de  Mortemer  28  acres  de 
terre  sises  vers  la  Poterie,  «  Ctreu  Pote- 
riam,  •  Au  siècle  suivant,  Baudrj  de  Mar- 

fl"  C<'  .leau  c!e  Ver  descendait  peut-ttre  tle  Heuri 
de  Ver,  époux  d'Alic«,  tleuuèiu«  d'Uildubui-g«  U« 
BanidnnoRl. 
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j  oouville  et  Chrétien  de  la  Penulic  don- 
uOrent  aux  Deux-Amants  une  couture  près 
de  la  Poterie.  Il  est  aussi  que«tion  d*ttn  ac- 

cord  passé  <  iilrr  les  prieiui'-  di'  Sau.^seuse 

iet  des  Deux-Aoïauts,  sur  la  dime  d'une  terre 
voisine  de  la  Poterie  appartenant  à  i'église 
,  de  MartouviUr-. 

j  Au  XV»  siècle,  lu  Poterie  appartenait  à 
j  Pierre  le  Roy,  écuj'er;  son  petit-flls,  qui  por- 

:  tait  le  même  nom,  en  était  seiirneur  en  1515. 
j  11  parait  que  la  famille  le  Roj'  conserva 
I  la  Poterie  ou  tout  au  moins  le  nom  jusqu*A 

I  la  R('V(iliiti,in . 

;  1)  après  M.tgny.  Louis  le  lii>y  d*-  la  l'utc- 
I  rie,  page  de  la  petite  écurie,  puis  oHieier 
,  aux  chevatt-I.V'<'i'^  ,  épousa,  le  21  juillet 
I  17(il,  J«>!mtie-i''ranç()ise  Mosnage,  dont  il 
I  eut  Louis  le  Roy,  comte  <if  1 1  Poterie,  offi- 
cier au  régiment  du  roi  en  l'H^i. 

BACQUEVILLE,  canton  de  Fleury-sur- 
I  Andeile.  —  Sol  composé  de  :  alluvium  an- 
'  cien,diluvium  et  argile  i)lasiique  inférieure. 

—  A  132  m.  d'alt.  —  Chem.  de  gr.  coni. 
n"  Il  de  Louviers  a  Menesriueville.  —  484 
bab.  —  Surf,  terr.,  1,100  hect.  —  4  contr., 

,  6,574  fr.  en  ppal.— Rec.  ord.  du  budg., 
4,311  fr.,  compris  21Gfr.  (îii  c.  de  rev.com. 

.  —  Percep.  —  a  d'Ecouis.  — Rec.  coot,ind. 

'  de  Fleory.,—  Parois,  suc.  —  Presbyt.  •— ■ 
Ecole  uiixte  de  75  enf. — 9  Perm.  de  chasse. 

—  4  déb.  de  boissons.  —  Disu  eu  kil.  aux 
.  eb.-l.  de  eant.f  7  kil.;  d*arrond.,  10;  de 
:  t\r\<  .  |-.. 

I  Ùejjendunces  :  Le  Biîsc,  lb  CuougLET,  Ecui- 
ovrrrrr,  Lonoubnnes,  lbs  PKhrvsbbaux  n 

PoTFItIK. 

.'kgt  milture  :  Céréales,  bois. — 2,000  arbres 
i  à  cidre. 

JnduUrie  :  2  briqueteries.^- 15  Patmtit. 


Dn  doy.  de  Corneilles.  —  De  Parchid.  du 

I  Lieuvin. —  Du  dioc.  etdel'élect.  do  Lisieux. 
I  —  De  la  vie.  d'Orbec.  —  De  la  génér.  d'A- 

Jençon.  —  Du  Pari,  de  Rouen. 

Les  chartes  du  moyen-âcc  portant  :  ffu- 

liolus,  ÉaUlolf  JiaiHuèi,  HoUmI,  etc.  C'est  un 

nom  d'origine  celtique,  qui  signifie  avenae 

d'arbres. 

La  tradition  raconte  qu'il  existait  jadis  à 
Bailleul  une  ville  très  importante,  qui  s'é- 
tendait de   Bonneville-Ia-Louvet  jusqu'à 

IHeudreville  ;  le  sol,  du  reste,  est  couvert  de 
débris  d'antiquités  romaines  (1). 

[  (1)  On  accuse  dans  li-  pavs  h-s  AiiKlais  d'avoir 
;  truit  les  couslruclious  aimqm.y3  de  BujU«u1.  On  y  a 
trouvé  des  vostiges  de  maçonneries,  des  fragmente  de 
hriqu*»»,  de  tuiles  à  reborUs  et  de  p>U!rie8  ;  despiécM 
(11'  iiiui;uai>/s  ;tfiti(]U(-?!.  une  iije<iailli'  d'Adrien,  el  le 
U  jco  d  uiif  rue  jjjvi.e,  tiui  jjiiriiiséait  se  diriger,  d  un 
Cl' If  Mrs  1  i  j/|i«e  de  Bailleul,  el  de  i  autre  ver»  le  ha- 
meau des  Peterauz  à  Cauvsrvilk'.  (Vwir  le  «avaui  ou- 
vrage de  U.  CrmI.) 
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Un  tamulus  gaulois  quiaéti  détruit  vers 

1793,  constate,  d'une  fa<;on  qui  ne  pentétre 
révoquée  en  doute,  que  le  villaffe  est  anté- 
rieur à  l'occupation  romaine.  Cette  cons- 
truction, sépulture  privilégiée ,  se  trouvait 
non  loin  de  Tégilse  de  Baîlleti],  yers  le  pied 
d<'  la  cote,  dans  un  herbage  appelé  la  Cnur 
du  Fort  y  près  duquel  on  a.  trouvé  ^our 
8,000  tr.  d  anciennes  pièces  de  monnaie. 

D^".-^  Il'  ix*  siècle  il  est  fait  niciitioii  de 
iiailleul  dans  l'histoire  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Rognobert,  éveqne  de 
Bajeux,  et  do  saint  Zéiioii,  son  diruTc.  f/aii- 
leur  cite  deux  habitants  do  Builloui,  un 
homme  et  une  femme  aveugles,  qui  recou- 
vrèrent la  viK»,  frrâcp  à  la  présence  des 
saintes  reliques  dans  le  paj'S. 

Verft  l'année  1130,  Hugues,  fils  do  Guil- 
laume Vnnps'Tot,  prit  le  surnom  de  Haillpul, 
à  cause  du  tiet  de  ce  nom  qui  lui  appuHe- 
naii  ;  son  père  avait  vendu  aitx  moines  de 
Saint-Gilit'S  nue  terre  cuntiguô  à  leur  do- 
maine ;  outre  ie  prix  convenu,  les  rcli}j;iou.\ 
firent  un  don  en  aiv'(  a  la  famille  du  ven- 
deur; Hugues  de  Dailleul  reçut  12  deniers, 
et  Galeran,  son  frère,  pareille  somme. 

Lorsque  Hugues  de  Montforf,  troisième 
du  nom,  donna  en  1 146  le  prieuré  de  Saint- 
Imer-en-Aa^re  à  Tabbaye  du  Bec,  Elie  de 
Baillcul  fut  un  des  témoins. 

Guillaume  de  Baillcul,  fils  d'£lie,  figura 
comme  témoin  dans  dtfTérentes  chartes  de 
Raoul  de  Hroslav,  de  Robert  de  Mcwlan  et 
de  llonri  du  I«jeubuurg,  de  1155  à  1180. 

Lee  rôles  de  1180  citent  à  la  fois  Gilles, 
Guillaume  et  Richard  do  BuilIcuK  <  Minnio 
cautions  d  un  certain UsbertdeMaisoncelies. 
Cette  même  année ,  Guillaume  de  Bailleul 
avait  probablement  une  partie  df  srs  do- 
maines sous  le  séquestre,  car  Hop^er  i.andrj 
fit  état  au  trésor  royal  de  8  liv.  12  deniers, 
«  jirovf^mnt  fin  revenudela  tem  de  GttiUaume 
de  BatUeui  (i).  » 

La  famille  de  la  Poterie,  qui  habitait  dans 
le  voisinajrf-',  rtait  alli('«'  avec  K'S  Bailleul, 
et  les  noms  des  uns  et  des  autres  se  trouvent 

fl)  li  ftnrïn*  éif  Bailleul  s'ert  di?isée  en  plurieura 

braDcht»  qui  ont  étendu  leun  mOMattX  dsas  tout  le 
pays  d'Auge  ;  elle  possédait  des  Uenft  tais  Lieurey  et 
m  la  Rial»;  «o  1190,  LHmrwU  de  lloMaipw  coufirnu 
i  Tabbay*  du  Bte  an  doa  de  &  aeret  de  wrre,  fait  par 
QtiiUattiM  de  Baiilfltt).  Un  «ieur  Raool  de  Bailleu], 
dntniciUé  dans  la  bailUa  de  PoaVAttdeiner,  fat.  en 
1195.  taxé  &  IQ  marr^  oonmeiileige  de  Richard  Lan- 
dry- :  il  servit  la  même  aiinte  de  mandataire  à  Robert 
de  1U>8,  gouverneur  <le  iionncville^ur-Touquee,  pour 
rendre  compte  à  I  Kchiquit-r  des  ;inieiidf«  recuwniee 
ds^m  lu  tiaillie  de  ce  si^igiifur.  En  1H>8,  llartui  de  liail. 
l.  ul  ]>ay.i  au  trc*or,  Oi  sou.i  ^deniers,  comme  nosseft' 
•••■ur  d  un  ♦ici-*  <le  flff  «l;u>s  la  mouvance  de  Hugues 
de  Montlort.  l<e;r;  avril  1200.  le  roi  Jt'  .a  lui  confirma 
10  livr»^  de  terre  qtii  lui  avaient  été  inféodeeR  n»(tyen-  I 
nant  homma^re.  service  et  épei-oin  dore*,  par  Hii^uei;  I 
de  Moutfutt  ;  sa  feiume,  Alice,  était  veuveeii  l2'Si;  tiil 
avait  UD  frère  du  nom  (U-  Guillaume.  Raoul,  isbuU  tuie  ' 
brancha  oubite.  BepuMédaitriea  à  Bailleul.  i 


Muvent  ensemble  dan  s  les  chartes  du  moven- 
âge, et  il  n'est  donc  pasétonnant  do  voirGuil- 
laume  de  Bailleul  donner  une  hAto  à  Emal- 
levillc  près  d'Evrcux,  pour  le  repos  de  sa 
belle-mère,,  nommée  ^Burgondie,  mère  d« 
Mathieu  de  la  Poterie. 

L<;4  armes  de  nuillauiut'  di'  Bailleol 
étaient  :  partie  d'hermines  et  de  gueules. 

En  1185,  Richard  de  Lamberrtlle,  qui 
avait  èpiiusé  la  fille  de  Guillaumi-.  cliiit  îf- 
veuu  seigneur  de  Bailleul  par  son  mariage, 
et  il  avait  dans  cette  paroisse  un  demi  fief, 
pour  lequel  il  paya  100  sous  (1). 

Philippe  de  Lauberville,fils  de  Riebai-d. 
qi.itta  lo  nom  de  son  père  pour  prendre  t»' 
lui  de  Baillr-ul  :  nous  lisons,  «Mi  eHV't,  dans 
une  chart»^  inédite  citée  dans  l'histoire  ma- 
nuscrite du  Bec,  et  qui  remonte  vers  1201  : 
i<  Philippe  de  Haillcul.  fils  de  RjcIlh  I  î* 
a  Lanjbreville,  doiiuu  au  Bec  le  tenucHRin' 
«  de  GuiMuuuie  fîarelet  celui  de  Guillauni«' 
M  \.c  (iiainl,  sis  à  .îouveaux.  Le  frère  d'' 
«  Philippe,  uoiituié  Guillaume,  donne  cga- 
a  lement  un  moulin  a  Coquinvillors,  etdeax 
«  vavasseurs  libres  à  .Iouveaux.  » 

Vers  ce  temps,  Guillaume  do  Chevreuil»'' 
•loscelin,  son  iVôre,  tenaient  sur  le  territoiir 
de  Bailleul  un  moulin  qui  a  conservé  leur 
nom  ;  Hugues  d'Asnières  qui  en  possédait 
une  partie, la  vendit  à  Simon  de  MorainvilK'. 
en  présence  de  plusieurs  seigneurs ,  paruti 
lesquels  se  trouTait  Guillaume  de  Bail- 
leul. 

Le  registre  de  Philippe-Auguste  noii* 
Ouitlaume  de  Bailleul  comme  possesseui 
d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  fief  à  rmiuii'- 
villiers  ^  ;  il  n'est  pas  fait  mention  de  Phi- 
lippe do  Bailleul,  qui  était  peut^tre  d^à 
mort  en  1210. 

Lors  des  assises  (|ui  lurent  tenues  à  Ber- 
nay  lo  lend'  uiai  u  de  la  saint  Barthélémy,  en 
1225,  .sotis  la  présidence  de  Mgr  de  la  ]V>rte, 
bailli  de  Rouen,  Guillaume  II  de  Builieul. 
frère  de  Philippe,  y  assista* avoe  plusiean 
chevaliers  distiiii,'ué<s. 

Guillaume  111  du  Bailleul,  4ue  nous  con- 
sidérons comme  fils  du  précédent,  prit  « 
ferme  perpéiuelle  des  religieux  du  Bec, 
1271,  la  moitié  du  moulin  Chcvi-eUll,  ^ 
dans  la  paroisse  de  Bailleul,  moyennant  8  i« 
tournois  de  rente. 

Guillaume  TV,  écuyer,  était  seigneur  flf 
Bailleul  au  commencement  du  xiv»  siècle 
Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont,  s'élaiit 

rl)  Ce  fief  relevait  de  CkiquiDvilliers.  dei  ^ 
mainea  de  la  laeiaoa  de  MoatCort,  dani  1*^  P'-^ 
d  Au(je. 

iit  On  verra  par  la  suite  que  ce  fief,  nomme  WJ^ 
seville,  est  toujours  re*tc  d:uis  la  mouvan«"«  d* 
I  lenl.  (A.  Le  l'revosl.) 

I      (3)  En  1^5,  un  Rolwrt  de  Bailleul  j)ril  iw*,?^ 

(■x|iHdutou  ni.irilime,  comniaiiii.-i'  par  le  comte 4 
I   court  ;  en  13i;l,  le  même  eut  un  procès  a*** 
i  d«  Bec,  an aujet  du  moulia  Clwvmtil.  ei  noo**'*'* 
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permis  de  chasi^cr  dans  les  bois  de  Baillou), 
Ouiliaume  ee  plaignit  de  cette  violation  d<> 

se?  (Ir'iits,  *  t  .1  la  .>-!iite  d'une  eni|uéto  obtint 
une  ordonnance  du  rui,  datée  du  2  tuai  1^08,  ' 
dont  nous  avon«  extrait  textuel letnent  le 
pji^'Jîfifrr'  suivant  : 

i\t>i'<  riiitlutis  ftour  »oii<  rt  N(,s  h'  rilitru,  ipie 
iedil  tir  /l'iilleiil  tiengne  lu  tl'h'  tmr  de  noiix 
tri  ir.  Ih's  fninrfiisrs  fit  littertf'vst,  qu'il  ne  soit  nul 
qui pium'  <  <"'"'  '  n  '  h'  s  bois,  terres,  ne  f/csc/iier 
en  «a  dit  te  rii  >rie .  '/  /«•  dëfendoiuàtfmquH 
ne  soit  nul  mj  hardy  qui  y  cache  ne  ne  jtemte  (  1  ) 
es  bois,  terres  et  nvierre  dudit  de  Raillvitl... 

Qttihauinedc  Bailleul  est  désigné  comme 
patron  de  la  paroisse  dans  le  Pouillô  de  Li- 
sieiix.  rt  dsgé  vers  1350  (2);  il  mourut  peu 
apre.«,  laissant  entre  autres  enfants^  Guil- 
laume et  Galeran  de  Bailleul. 

Vers  cette  époque,  en  13r>7,  la  guerre 
ayant  éclaté  entre  le  roi  de  Franuc  et 
Charles^ie-Mauvais,  Bailleul  eut  beaucoup  à 
MonlIVir;  la  forteresno  fut  suceessiveincnt 
occupée  par  les  Navarrais  et  les  Fran<;iiis. 
Jean  de  la  Boiwaje  la  remit  au  duc  de  ^«or- 
mandio,  pour  se  retirer  dans  le  ehftteau  du 
Boc-Ali'^.  >itiii'  <y\y  une  i-r>ri'  \  oisine,  diie  du 
Vieux-Manoir,  et  défendu  par  une  triple  en- 
cointe  de  retranchements.  Les  Anglais  et 
les  Navarrais  qui  se  trouvaient  tlai.s  les  en- 
virons de  Cormeillc.<<,  vinrent  l'a^âiéger; 
mais  une  trêve  momentanée  ayant  été  con- 
chif ,  ils  furent  forcés  de  so  retirer  sami 
avoir  rcutisi^dans  leur  attaque, 

('uillaumeVde  Bailleul  et  Oaleran*  son 
frère,  furent,  vers  1380*  les  héros  de  deux 
tristes  aventures. 

Nous  empruntons  à  la  Itevue  de  ^Wên  de 
mars  1805,  le  récit  de  la  pi  ■mirri"'  : 

«  Un  noble  du  nom  de<fal«M"ui  iiiulkul, 
M  Veut  épouser  madame  du  Saussay,  veuve 
«  de  Henri  des  Loges.  L»-  sieur  Tassin  de 
«  Vangon,  père  de  la  dame,  s'oppose  à  ce 
i«  n»ariage,  et  Galeran  fery  ledit  J'tmtn  d'une 
«  esp^  sans  mort  ou  mutiltition .  Le  mariage 
«  a  lieu  pour  prévenir  de  plus  grand»  mal- 
«  heurs.  Mais  Guillan  iik- de  Bailleul,  frère 
a  de  Galeran,  qui  lui  avait  ^rôté  assistance 
«  afin  d'arriver  à  îa  conclusion  dumariag*-, 
a  est  rais  en  ju  ison  par  ordre  du  bailli  de 
«  Houen  :  a  £n  laquelle  prison  il  a  esté  et  est 
■a  ^tmu  prùmnier  par  retpaee  de  cinq  wmai' 
0  nra  nu  iiiciroit,  >in<s  cr  ijui'  nnf!rf  'il'  hiulli 
«  ^Wl  ait  otirt'rti'  myr  dr  jiracrs  ordnifiirc.  nr 

porl«s  à  cn»ir«.'  uue  celait  uu  IrOre  puii>i>  cie  (iml- 
IV  de  Bailleul. 

l'urmi  lea  cortdiUon*  d'nne  fleffe  conc«ntie  |)ar  Ko- 
l)«ri  de  Buillnul,  au  pr  ifit  île  la  léitf. isorio  de  Saint- 
Gilles,  vers  1,1  iiit-nie  Lpoijuc,  se  trouve  i'obligatiou  de 
rendre  cent  iiHcs  d  ;ul  vu  x'iili'mbre. 

(1)  Qui  y  flia»»»^  ou  t^ui  j  j>èche. 

(i/  A  celle  même  époque,  Foulques  de  B  uWvul, 
était  seigneur  de  lienouard  :  il  dé^t  t  udaît  de  Uille* 
de  Bailleul,  Migneur  Ut^n  iu.iid,  qui  devait  éUW  lU 
cadet  dtt  la  Uruiiclw»  uiace  de»  Builieul. 
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a  que  il  aù  rte  délivré  a  pleige  pour  e  a 
<r  droit  mtr  le  fait  tfemu  dUt  wnbien  qu'il  en 
«  nil  requt-t  >  t  fui!  r>  ij  <i>-,  ir  par  plusieurs  fois, 
«  si  couone  ildtt.  »  Le  roi  accorda  des  leitres 
do  rémission  a  Vineennes,  mars 

A  peine  quittes  d<>  cftii-  ti-i<îf  iffaire,  le^ 
frùres  de  Ijailleul  reioiubercut  dans  une  au- 
tre qui  suppôBoque  Oalcran  fut  marié  bien 
peu  de  tcnip»"  nvfc  sa  prcmifro  femme. 

lîn  13>*i,  (iuleian  de  Bailleul,  de  compli- 
cité avec  Guillaume,  son  frère,  s'empara  de 
Guilleraette  de  Morsan.  alors  veuve,  et  la 
conduisit  dans  une  chapelle  où  il  l'épousa 
sans  prêtre,  puis  la  mena  à  Morainviile,  en 
conservant  néanmoins  pour  elle  le  plus 
grand  respect.  Trois  jours  après  Ouillemetto 
trouva  moyen  de  s'échapper  ft  d'épous  r  au 
chevalier  du  pajrSf  nommé  Olivier  du 
Mesnil . 

Le  roi  pardonna  encore  aux  frères  de 
Bailleul,  jgar  lettres  de  rémission  dunn*»'»  à 
Senlisenjuin  1389. 

Guillaume  s'étant  plaint  que  les  pour- 
ceaux et  bestiaux  des  habitants  de  Bailleul 
et  des  pays  voisins  lui  caui^aient  de  grands 
domm  IL''  s  Charles  VI  manda  au  Vicomte 
d'Orbec  de  punir  les  dclinquania. 

La  succession  de  OuiUaume  V  do  Bailleul 
fut  dévolue  en  1 110  a  r.,.,,iri  >.;, .  (la!  l  an  et 
Pif-rre,  Ses  enfants,  qui  tirent  leurs  lots  de 
partage  le  3  septembre  1427.  La  seigneurie 
de  Baillt  iil  passa  à  (îeoffroy  l'aine  en 
14U3,  lors  de  la  recherche  do  la  ni»blosse, 
fut  reconnu  comme  noble  d'ancienne  extrar» 
tion. 

Lors  de  la  UiMnHf  de^  la  nobles.se  de  la 
vicomte  d'Orbee,  Mahieu  de  Bailleul,  esraier, 
fil?:  do  '»eoll'roy  de  Bailleul,  seigtiiui  de 
Bailleul,  «le  Piencourt  et  de  Canihelou,  so 
présenta  et  fut  re«!H  pour  Son  pére,  ai  Aaét/- 
teinent  d'homme  d'armes,  un  vougier,  un  cou- 
tellier  et  un  fmijc  en  sa  compagnie,  suffisamment 
montés  et  armés. 

Pendant  l'invasion  anglaise,  la  forteresse 
de  Bailleul  fut  détruite  et  les  seigneuries 
dcGeolfroy  furent  confisqués  un  instant  par 
le  roi  d'Angleterre,  qui  les  lui  rendit  par 
lettres  données  à  Rouen  le  15  mai  1422. 

Guillaume  VI  d-'  li.iilieul  succéda  à  Geof- 
froy, son  père,  en  1472,  et  laissa  bientôt 
après,  en  1483,  sa  seigneurie  à  Mathieu  de 
Bailleul,  son  fi  ère . 

Celui-ci,  allié  4  Anne  de  Ciinchamps, 
rendit  aveu  de  ses  fiefs  de  Bailleul,  Ken- 
court  et  de  Canthcloti.  le  20  juin  1486  [l). 

Ounstaniitt,  l'aîné  de  ses  enfants,  lui  suc- 
céda   Iflfftn  du  XV*  siècle  ;  il  épousa  Marie 

■  1 1  Ce  seigneur  eut  une  iii,ij;iiifiLHi<'  laïuille.  conii>i)sée 
de  ilix  enr.iiils  :  I  C>iii^t;uiliti,  ^1.11  lui  succéda;  2.  Sa- 
tunii,  Sfigneur  lie  Pii  iu  oiiri  ;  'A.  Ciuillaume,  ««-igneur 
dt'  C  aiithelou  ;  4.  Ct^sai'iuts,  l'euatie  de  Constniitiu  Hou- 

3u»'îot ,  11.  M.ir^-uiTite,  mariée  à  Louis  dt-  Ii:j;arH. ,  tj. 
acqueliae  ;  7.  FraxtfioiM  ;  S.  Iwbeau  j  9.  Marie,  toutes 
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d'Orgistc*  fille  de  Jean  d'Orgiste,  sieur  de 
Clèros  et  de  Fontenelles,  qui  lui  apporta  en 
mariage  le  fief  de  Cl^^os. 

A  la  mort  de  Constantin  do  Baillcul,  ar- 
rÎTée  vers  1506,  ses  deux  filles,  Michelle  et 
Marguerite,  partagèrent  sa  siirccssion.  Mar- 
guerite, qui  avait  épruisé  Rirluird  de  Livet, 
seigneur  de  la  Pof*M  ic-Matlucu,  eut  les  trois 
quarts  du  fief  de  Baillcul  ;  Michelle,  femme 
de  Pierre  de  Bcaumeis,  eut  l'autre  quart  et 

fief  de  Clères. 

Ct-Uc  dernière  assnssina  ?on  mari,  mais 
il  y  avait  Sans  doute  des  cii  cunsiances  at- 
ténuantes, puisqu'elle  ne  fut  condamnée, 
par  sentence  du  bailli  d'Alencon  du  31  oc- 
tobre 1533,  qu'a,  cent  livres  d'amende  et  h 
une  retraite  de  six  mois  dans  an  cou- 
vent (1). 

En  1561,  Etienne  de  Marches,  an  nom  de 
Margucrit»'  do  Beaumels,  fille  (îç  Michelle 
de  Baillcul,  vendit  le  quart  do  BaïUeul  à 
Gilles  de  Livet,  son  consin-germain,  fils  de 
Richard,  qui  possédait  les  trois  antres 
quarts. 

L'année  suivante,  lorsque  Ton  dressa  les 

rôles  du  ban  et  de  l'arrii^^ro-ban,  le  fief  de 
Baillcul  a)  apj^artenait  à  Guillaume  de 
Livet,  qui  Vavait  échangé  avec  Gilles,  son 
père,  contre  le  fief  do  la  Poterie-Mathieu. 
Plus  tard,  Gilles  de  Livet  reprit  le  fief  do 
Bailleol  et  l'agrandit,  en  achetant  de  Merw 
çnoritc  de  Beaumets,  alors  veuve  de  son  se- 
coiid  mari,  le  fief  de  Clères  qui  appartenait 
à  cett*'  diiiiio. 

fiilU'!,  de  Livot  vivait  encore  en  1588,  ef 
ses  deux  fiets  furent  décrétés  et  achetés  en 
1607  par  Jean  Ygon,  seigneur  du  fios-Nor- 
mand. 

Fran<iois  Ygou,  fils  de  Jean,  hérita  des 
deux  seigneurial  et  jr  joignit  Rougecourt  h 
Morainvilliers,  que  son  frère  avait  acheté 
en  lti34  du  comte  de  Tillières  et  qu'il  rc- 
eueillit  dans  sa  succession. 

Les  fiefs  de  Bailleul  et  de  Clères  passè- 
rent, en  1039,  à  Nicolas  Asselin,  sieur  de 
Frenellcs,  depuis  conseiller  au  Parlement. 

Ce  nouveau  seigneur  prit  part  avec  ses 
voisins  à  un  grand  procès  contre  le  Sens, 
seigneur  de  Follcvilhs  qui  avait  fait  unir 
cette  vicomte  À  son  fief  et  qui  se  trouvait 
ainsi  leur  suzerain.  Les  lettres  patentes  du 
roi  furent  infirmées  par  arrêt  du  21  août 
1675,  où  il  est  dit  :  que  (rrs  humbles  rtmon 

k»  quatre  reliKieu«*s:  le»  deux  premièriBB  àMont- 
marire,  et  1.  s  deux  uutr.-*  à  Sainl'Legir'^rwaai  ; 
eufin.  r«th.  i  iii.\  ii.ari.  e  a  François  du  BO«c.  lei- 
gneiir  il  lltTiniv.il 

(1  Cott.'  J.imo  81»  remaria  à  Jeau  Unce8*ur.écuyer. 
.ieur  ...  !:.  M  .li.-.  qui,  en  15G2.  est  qualifié  (U  «n- 
Kr,.t>.-  ae  Clèr««  diins  taxe  U«  lorriere-bajutol  flet 
lui  in.}>oié  *  10  Uirwi,  ce  «ui  mppoM  un  rWMU  de 

(2)  L»-  fiel"  de  Bailleul  lut  taxé* 40  »».,  vmsoe 
npportaot  un  revenu  de  400  Ut. 


traneet  seront  faites  à  sa  majesté  sur  la  consé- 
quence de  telte$  adjudietaimu. 

Luiis  Assolin,  sieur  di»  rrenelles  à  Boise- 
mont  ot  do  Baillcul,  fut  reçu  conseiller  au 
Parlement  à  la  place  de  son'  |>èr«,  en  1676  ; 
sa  fille  uiiiqnn  épousa  Henri -Josepli,  crimtc 
de  Manneville,  gouverneur  de  Dieppe  et 
Arques,  dont  elle  n'eut  non  plus  qu'une 
fille,  nommée  Charlotte-Nathalie  de  Man- 
nevillti,  qui  j»oru  lo  domaine  do  Bailleul  à 
Jean-Victor  de  Rochechouart,  duc  de  MoiV 
temer,  dont  elle  fut  la  troisième  femme. ci 
qu'elle  épousa  le  1"  mai  1751. 

Cette  dame  devenue  veuve,  vendit  ses 
fiefs  de  Bailleul,  de  Cidres  et  de  Rougecourt, 
à  Nicolas-Alexandro  de  la  Rue,  sieur  de 
Ru'iu.  ville,  dernier  possoSî^eur  féodal. 

Bailleul  était  un  plein  fief  de  Uaubcn 
mouvant  de  la  vieomté  d*Orbee;  tes  muMur 
élaienf  nhtifjù  di'  h<i'/n'  l't'itn  pciulitiU  quf  la 
femme  du  seigneur  était  en  couc/tes,et  quelque»- 
un$  âecaknt  lui  donner  tme  paire  de  gimi*  et 
trois  lienkr»  pour  oUer  â  Voffn  de  la  metse  de 
minuit. 

L'église  de  Bailleul,  dédiée  à  la  sainte 

Vierge,  appartient  à  la  dernière  période  de 
l'architccturo  romane;  elle  fut  donnée  vurs 
inSàTabbaye  de  Préanx,  mais  dans  les 
derniers  temps  le  patronage  était  rev  ^iu 
aux  soigneurs  ;  ou  voit  encore  au  nord  de 
l'église^  sur  le  bord  de  la  cdte,  les  raines  de 
ran«;ienne  forteresse. 

Fiefs.  11  existait  à  Bailleul  le  fie  t  Pi  part 
OU  de  Clères  et  celui  de  la  Rivière,  dont 
nous  allons  tracer  rapidement  riuHt<)ire. 

CLftRB».  Le  fief  de  Clères  portait  dans 
rori;j:irH;  le  nom  de  Pipart. 

Au  milieu  du  xi*  siècle,  Hugues  Pipart 
donna  au  B»  Helloaia  et  à  l'abba^rc  du  Boe 
que  cet  lioniine  vénérable  venait  de  fonder 
le  quart  de  l'église  du  Theii-Kollent  et  de 
tout  ce  qu'il  possédait  en  ce  Heu. 

Un  parent  du  précédent,  nommé  Gautier 
Pipart,  mourut  vers  1090, dans  une  expédi- 
tion en  Angleterre,  et  son  corps  fut  rapporté 
a  l'abba.ve  de  Préaux  pour  y  t^tro  inhumé  • 
son  flls  Robert  donna  au  monaj^tère  pour  le 
rachat  de  l'âme  de  son  père,  la  dime  d'une 
charrue  dans  le  villa^-'  de  Baili.kul  et  la 
dîme  du  moulin  Bcchercl,  dépendant  de 
son  domaine  de  Bailleul, 

Ce  môme  Robert  Pipart  était  attaché  à  la 
personne  do  Roger  de  Beaumont,  auquel  il 
servit  de  témoin  lorsque,  vers  1088  il  as- 
sura par  une  charte  solennelle  l'existence 
de  la  collégiale  de  Beaumont,  fondée  par 
lui  souî*  le  règne  de  Ciiiillaurae-le-Conquô- 
rant  ;  et  tout  porte  à  croire  que  Robert  Pi- 
part reçut  de  la  libéralité  du  puissant  Roger 
le  fief  d'Ecardanville,  dit  le  MesniUpipart, 
qui  passa  À  ses  descendants.  * 

Robert  Pipart  donna  aux  religieux  de  la 
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Trinif«'  la  (Hrno  pntit'-n-  de  son  moulin  de 
Melleville,  assis  à  Goupillères. 

Ver*  1110.  trois  eheralien  do  nom  de  Pi- 
parl  Apurent  comme  f 'miiiii-4  dans  une  ron- 
teststion  entre  l'abbé  de  l'réaiix  et  un  cer- 
tain Helloain,  flit  d»  Gilbert  d*B|»ai|;rii(ee. 

Ounticr  et  Robert  Pipart  furent  trmainf; 
en  1106  de  la  donation  du  pntiur»;  de  Saint- 
Imer  au  Bec. 

En  1180,  rtilbort  l'ipart  était  pronver- 
neur  du  cliàt*'au  de  Séez  et  tenait  à  ferme, 
moyennant  110  Ht.,  la  vicomte  de  cette 
v\\\c,  on  même  temps  que  la  préviSté  d^ Mou- 
lins et  <ie  Bonsmoulins;  on  voit  par  ses 
comptes  qu'il  redeTait  2$  Ut.  an  trésor;  et 
c'est  en  raison  do  son  poste  que  ce  seigneur 
a  été  qualifié  de  justicier  du  roi  à  un  Kchi- 
quicr  tenu  sou»  Henri  II  [1). 

Guillaume  Pipart  fut  empiojé  en  1184  à 
la  garde  du  château  de  Neufmapché-en- 
Lyons,  et  reçut  dr  Guillaume  de  Roumare, 
son  chef,  dix  sous  pour  son  senrice. 

Lorsque  Oaillnume  de  la  Mare  leva,  au 
nom  du  roi,  dans  l'évèché  de  Lisieux,  une 
somme  de  100  liv.  pour  la  caution  de  Ro- 
bert Pantouf,  le  plus  impose  de  tons  tes  sei- 
gneurs fut  Gautier  Pipart.  (|ui  paya  8  liv. 

Au  milieu  des  guerres  (jui  précédèrent  la 
conqndte  de  la  Normandie  par  les  Français, 
(iautier  Pipart  ol.tii.t  la  seigneurie  de  Va- 
rangeville-la-Cbuussée,  près  de  Duclair;  il 
obtint  en  1S08  du  roi  Jean,  un  marché  eha» 
que  semaine  fixé  an  mardi. 

Après  la  conquête  le  liegislrum  constate 
que  Gautier  Pipart  aTait  nn  fief  à  Manne- 
ville,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
Maiineviile-la-l*ipart;  un  autre  a  Bailleul, 
et  un  troisième  à  Survil]e-snr-Calonne. 

Cf^  ficip-nfiir  consentit,  en  faveur  du  cha- 
pitre d'Kvreux,  à  recounaitre  que  les  deux 
gerbes  et  la  tierce  dîme  qu'il  recevait  comme 
patron  de  Goupillèrea,  ne  lai  appartenaient 
qu'à  titre  d  aumône. 

Il  est  encore  question  de  Gautier  Pipart 
eu  1231,  dans  uu  jugement  de  I  Hcliiquier 
de  Rouen,  où  l'on  rappelle  qu'il  avait  la 
garde  noble  des  filles  do  Philippe  Pantouf, 
lesquelles  avaient  commencé  à  plaider  pour 
leurs  partages»  On  décida  que  tout  ce  qui 
avait  été  fait  en  i'abseDoe  de  Gantier  Pipart 
était  nul. 

A  partir  de  1232  Oantier  Pipart  disparait 
pour  faire  place  A  Guillaume,  qui  fut  témoin 
cette  même  année  de  la  donation  de  Guil- 
laume de  Tournebn  en  faveur  de  la  léprose- 
rie do  Saint-Nicolas  d'Evreux. 

Guillaume  Pipart  se  trouvait  en  1237  aux 
assises  de  Pont-de-r Arche  <2);  en  1240  il 

(1)  De$  revenu»  publies,  par  M.  L  DL^li^If 
(Si)  Jean  de  Faipou,  seigneur  du  ûn' di!  ce  nom,  à 
Saint-Aubiixl'Ecrosville,  reurniça  en  laveur  du  Bec  à  1 
mic  paire  d«  UAW%  et  a  uiu-  piisso,  moyennant  20  Uv. 
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assistait  h  iin<^  grande  réunion  de  chevaliers 
à  l'abba^'c  du  Bec,  ou  il  attesta  avec  les 
autres  les  donations  faites  à  cette  maison. 

En  il  fut  'e  pi'.-nii.  r  f'-moin  d'un  ac- 
cord consenti  aux  assises  de  Verneuil  entre 
Vincent  d*Aeon  et  l'abbaye  dn  Bec,  et  d'une 

reiiiineiafiitn  an  patrinc^îr*^  d'Aron  que  fit 
Berlhe  d'Acon,  tante  de  Vincent,  en  faveur 
des  religieux  (1).  En  124S  il  siégea  à  rBcbi- 
quierde  la  Saint-.Michel,  dans  une  contes- 
tation entre  l'abbaye  et  Jean  dfF.iipdU,  dunt 
nous  avons  déjà  parlé.  Enlin  m  litUi,  dans 
uni'  rlinrt'^  ii<'  Mirhrl  de  Fnmcchdn  <iui  ba- 
bii  ui  le  hameau  de  ee  non»,  à  Kcardanville, 
Guillaume  Pipart  prit  le  titre  de  sei^at  du 
roi,  ce  qui  indique  qu'il  était  po)»se«!<?eiir 
d'une  des  sergenteries  de  la  t'oréi  de  Boau- 
mont. 

Dopuislors,  l'histoire  est  muette  sur  la  fa- 
mille Pipart:  elle  est  remplacéeà  Varange- 
villc,  à  Mannevilie-la-Pipart  et  à  Bailleul, 
par  une  autre  non  moins  ancienne,  la  fa- 
mille de  Clères. 

Kn  1315  Philippe  do  Clères,  chevalier, 
avait  succédé  au  droit  des  Pipart  à  Bailleul, 
Goupillèrcs,  etc.  Il  est  encore  cité  en  1328 
et  1330. 

De  1340  à  1350,  Jean  de  Clères  était  sei- 
gneur du  llef  Pipart  à  Bailleul.  auquel  il 

laissa  son  n'uii.  !.<■  lU  mars  l'MtA,  Jehan  de 
Pommercuil  prenait  à  ferme  de  Jacques  de 
Clères,  pour  cinq  ans,  son  manoir  de  Bail- 
leul, les  terres  labourables  et  le  moulin,  le 
tout  pour  5  liv.  par  lin  çi). 

Pour  faciliter  la  destruction  des  loups 
qui  étaient  Trf''^- nr.rrilircnx  au  innym-à^'t',  on 
établit  un  impôt  qui  prit  le  nom  de  taille 
des  loups,  et  dans  un  aven  que  Georges, 
seigneur  dp  riores,  rendit  on  115(5,  il  <'s( 
dit  :  Que  ses  /lommes  sont  francs ^  quittes  et 
exeniftts  de»  tailles  de  loup»,  à  moins  ^tie  /es 
tùupn  ne  mifnf  pi  i<  en  la  (erre  et  wectt  CORgé 
ou  fietinission  au  seùjneur  (3).  ' 

h' histoire  de  la  maison  d'Harcourt  fait 
mention  d'un  autre  hommage  rendu  par 
Georges  do  Clères,  en  août  1461,  et  Ton 
pourra  se  faire,  en  lisant  l'énoncé  de  cet 
aveu,  une  idée  des  richesses  de  ce  seigneur 
qui  possédait  tout  4  la  fois  : 

La  baron  nie  de  Clères,  relevant  du  duché 
de  Normandie  ; 

J^a  baron  nie  de  Bi^aunuMs,  à  Varongeville, 
relevant  du  comté  de  M^ntfort  ; 

La  baronnie  de  la  Croix-Saint«Leufro^, 
dans  le  bailliage  d'Evreux; 

Goupillèrcs  et  Ivetot,  dans  la  Tioomté  de 
Bcaumont-le-Roîrer  ; 

(1)  I.iiuerventiuu  de  Guillauriie  t'ipart,  dans  les 
nffjin'S  d'Acon,  est  justifié'  ();ir  1  e!(if.U'nc<-  dans  cette 
Jocaliti-  u  un  fi<îf  nommé  encore  aujourd  bui  le  Mewil- 
Pipart. 

Notariat  de  Rouen. 

L.  Ddiile,  CoaAiion  mi  «nsym-df 
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Mannevillo-la-Pipart,  vicomte  d'Auge  ; 
La  seifrneurie  de  Bailleul  (c'est-À-dire  le 
flef.de  Clèi  es),  tonne  dd  la  TÎcomtâ d'Orbec; 
Panilleuse,  vicoiiiti-  il.»  Vcrnon  ; 
Huglevilie,  dans  la  vicomté  de  Rouen  ; 
TouffreviUe,  Brèttillc,  près  Caudeb«e-«n» 

Taux,  l'fr. 

En  1439,  Oeoraes,  baron  de  Clores,  ven- 
dit son  demi  i)«f  ft  Jean  d*Org-is*c,  dont  la 

fille  épousa  Constantin  de  BiiilitMii,  et  nous 
avons  va  comment  il  avait  fini  par  ôtro  réuni 
à  Bailleul. 

La  Rivikre.  Comme  il  existait  trois  fiefs 
deLaKlvière  dans  la  vicomte  d'Orbec,  il 
estdiffidlede  bien  les  distinguer;  néan- 
moins il  iMius  pal  lit  que  Roger  de  L;i  Ri- 
vière inscrit  pour  20  sous  parmi  les  cautions 
ié  Robert  Pantonf,  recevear  du  roi  eolltô. 
était  seigTif'ur  <  t  peut-être  fondateur  duflef 
de  La  Rivière  à  Bailleul . 

An  icv*  siècle,  lors  de  la  moniro  de  14(M>, 
ordoniiét'  juir  Louis  XI.  lefief  de  La  Riviti'e 
était  partagé  entre  Julien  Mallet  et  Guil- 
laume dn  Mesnil  ;  le  premier  se  présenta 
avec  trois  chevaux  et  le  second  avec  deux 
seulement. 

'  Il  est  dit  dans  vn  dénombrement  du  10 

juin  1484,  que  Jean  Mallot,  éeuycr,  était 
procureur  de  Julien  Mallet  et  de  Tassine 
des  Chcsnets,  ses  père  et  mère,  seigneurs  de 
Cauverville  et  de  La  Rivière-sur  Bailleul. 

Damoiselle  Marguerite  de  Nornianville, 
veuve  de  Jacques  do  Mesnil,  scigncorde  La 
Rivière,  au  nom  d'Adrien  du  Mesnil,  son 
Hls,  fit  production,  en  1540,  comme  la  famille 
du  Memit  remontait  tmx  aneiens  seigneurs  du 
Mesnil-Ferry,  prh  l'ant-Audemer. 

En  lï)&%,  les  héritiers  du  Mesnil  tenaient 
en  entier  le  fief  de  La  Rivière  &  Bailleul.  et 
ils  furent  taxés. à  10  livres  pour  rarrièrc 
ban  (1). 

La  famille  du  Mesnil  portait  :  de  aueult»  à 
un  léopard  d or  en  rlu'f  à  4  burellcs  a  argent. 

T'nc  dos  p-loires  de  Bailleul  serait  d'avoir 
vu  liuiUu  Roger  I  du  nom.  alibédu  Bec  pen- 
dant trente  ans,  de  1140  à  IITU.  Les  Béné- 
dictins lui  donnent  lesurnou  de  Bailleul,  et 
M.  Le  Prévost  dit  qu'il  était  probablement 
de  Bailleul-la-Vullée  {'2). 

Jean-Baplistc  Touquet,  mort  à Passy,  prés 
Paris,  est  ué  à  notre  Bailleul,  le  3. janvier 
1775.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière  des 
armes  et  parvint  au  grade  de  colonel  ;  il 
entreprit  sous  la  Restauration  des  publica- 
tions dont  le  but  ôtail  de  pr.'par.'T  la  rcv*,- 
lution  de  1830;  on  connaît  sa  Charte  à  cmq 
centimes,  son  Voltaire  de  la  petite  propriété 

(1>      qui  supposait  un  revenu  de  100  livret. 

{2\  To  n  los  itinnumf  lits  ancien*  le  disent  de  Lom- 
bardic.  et  nous  penv»n*  qu'il  s  a^'it  au  .contrain  de 
Rogw  n.  abbs  du  B«e.  à»  1197  à  1194. 


ou  des  chaumières,  son  Evangile  qui  le  fit 
condamner  à  la  i)rison  et  à  l'amende. 

BAILLKUL-LA- VALLÉE,  canton  de  Cor- 
meille*!,  sur  la  Calonnc,  k  1Î30  m.  d'alt.  — 
Sol  :  Aliuviuns  contemporaines,  alluvium 
ancien,  craie  glauconiense.  —  4S8  hab.  — 
Surf,  territ..  407  hc  f.  —  t  c<.nfril...3,^fp. 
en  ppal.  —  Rcc.  ord.  du  budg.,  '2y(M9  fr.  — 
Bde  Cormeilles.  —  Pereept.  de  Morain- 
villr.  —  Ki'>'.  dns  enntr.  irulir.  di^  Saint- 
tieorges.  —  Ëcoie  mixte  de  45  enf.  —  Par, 
suce  —  5  perm.  de  chasse.  —  5  déb.  de 
boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  cb.-L  de  dép., 
(iô:  d'arr.,       de  caut.,  7. 

/Jéftendaneet:  Lb  Bois-Dl'foi  k,  lb  Bosc- 

At-LoNDE,  I.A  BMMfclU:.  l  A  lî.iVK.  h\  Cno- 
PARKIKKK,  LA  CÔTE,  I  K-^lKS^iL,  1-A  RlVIKKK, 
I.A  VaDEI.ORGIîRE  ci  l.\  \  AJLLÉB. 

Agriculture  :  Céréales,  line,  légumes,  praî- 
l'ies,  bois.  —  800  arbres  à.  cidre. 

Industrie  :  'i  iikuiIuis  a  hié,  Séoangneries 
ut  7  routoirs.  —  10  Patentés, 

Dépendait  du  dioo.  d'Bvrenx.  —De  la  vie. 
du  bail),  et  de  rélect.de  Wmeail.  De  1« 
génér.  d'Aten^n. 

Le  root  Batmes  vient,  d*âprès  M.  Le  Pré- 
vost, du  min  celtiinic  îî.vLi,  aliée  d'arhrcs  de 
haut  et  a  une  origine  commune  avec 
Bailleul. 

De,';  la  fin  du  xi*  siècle,  il  cxlsfait  à  Ba- 
Unes  une  ferme  qui  portait  le  nom  de  Lou- 
viers,  c'était  alors  le  manoir  d*nn  chevalier 
nommé  Robert,  attn.  lié  à  la  personne  de 
Guillaume  delireleuil,  auquel  il  servit  deux 
fois  de  témoin,  de  1000  à  1102. 

Dernier  de  Balinos  ("  tait  seigneur  de  r^-rtf 
paroisse  au  milieu  du  xii*  siècle,  et  c'est 
.avec  lui  que  le  nom  de  Balines  figure  [lour 
la  première  fois  dans  I  hisloire.  11  parait 
avoir  été  attaché  comme  écu^er  et  vassal  à 
la  personne  de  Rieber,  II*  du  nom,  baron 
de  l'Aigle. 

Lorsque  ce  puissant  baron  eut  donne  à 
Hugues  du  Désert  un  terrain  sur  les  bords 
del'lton,  pour  y  établir  ses  ermites,  il  af- 
franchit, vers  1135,  les  religieux  do  tout 
droit  de  tonlieu  danss(■^<  doinaines,  et  parmi 
les  témoins  de  cet  acte,  nous  trouvons  Ber- 
nîerde  Balines,  qui  figura  aussi  en  1100 
dans  line  cliarto  ày  la  Noô. 

Le  nom  de  Micolas  de  Balines,  petit-fils 
de  Bernicr,  est  mentionné  dans  ttnc  charte 
de  Lyre,  de  l'2l7;  Nicolas  Croc,  chapelain 
de  Notre-Damc-de-Ruglos,  en  donnant  à  l'ab- 
baye une  demi-acre  de  prô  près  dn  moulin 
Ratier  et  tout  ce  qu'il  possédait  dan  s  lo  t^rand 
pré  de  l'Aube,  prés  de  l'éclus.!  du  moulin 
(lu  Désert,  eut  soin  de  réserver  la  redovanoc 
d'un  ohapon  due  à  Nicolas  de  Balines. 
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liai i nés  et  laTurgère  rcJpYaient  de  la  ba- 
roimie  de  Condé-siur-Ilon  ,  ap^jarit-nant  aux 
évéDUCB  d'Evrcux,  otdan.<  un  aveu  de  1  UH), 
rcudu  au  roi  p<ir  1  uv^que  Guillaume  de 
Gantiers,  nons  voyons  Apurer  au  nombre  des 
fiefs  tt'iius  de  Condé  el  soumis  ii  lu  haute 
justice  du  prélat,  le  fieu  de  la  Turgelle  (1)  et 
de  Bnt^inee. 

Dans  îa  MM  (tiirlt'  moitié  du  x\ *■  si/ i-lc,  la 
seigneurie  de  Balinea  apparteuuit  du  moins 
en  grande  partie  à  Nicolas  Postel,  seigneur 
di  s  Mitii/ri's,  de  GroshfH<  et  du  .T.iriri'  2), 
qui  cutupurut  à,  lartivuo  de  la  uobleâsc  de  la 
vicomté  d'KTreax*  en  1400.  Il  avait  le  pa- 
tronage^ d'^s  oL'liscs  de  Baliiies  et  >  (îros- 
boiSt  et  ù  l'oc<;aMon  de  hou  druit  sur  cette 
dernière  paroisse  i!  eut.  en  1505«  une  con- 
testation avec  licno  de  hri'i&pnv,  (  omte  de 
Pi-nOii^vrc  et  baron  de  l'Aigle,  dont  rele- 
\i'  tlef  do  Oroabois.  Nicolas  Postel  fut 
foi  t  é  (le  i  i'-tlpr  fi  son  puissant  suzerain  <*<^ 
payer  une  amende  tjuo  lui  inf1i(:ea  le  bailli 
d'Alençoiif  ce  qui  ne  IVmpcVlia  pus  d'exer- 
cer eneoro  son  droit  de  présentatioAt  en 

Post<-l  :  d'aryenl  à  nue  culaune  de  gueules^ 
eu  ùiinde.  ucvDstée  de  3  li  r/lcs  de  siiiople. 

Madeleine  Postel.  till»'  unique  de  Nieidas, 
épousa  en  IDW  Kobcrt  de  Ueaumou.ssel, 
ccuyor,  seijîneurde  la  sfcundt'  portion  du  lief 
de  Vilia.v,  près  de  l  AigiL-.  Kilo  mourut  de 
1513  à  lô'iT,  et  son  inari  lorii(|u'il  n'était 
plus  que  seigneur  de  Yitray,  mais  ayajit  la 
^arde  noide  do  Richard  et  Nicolas,  ses  en- 
tants, nomma  Ricliai  d,  qui  était  clerc,  à  la 
cure  de  Balines  ;  >iiculas  de  Beaumoussel, 
son  frère,  étant  devenu  majeur,  ils  parta> 
froiiMit  la  sui  fi  ssion  de  leur  mere,  et  je  fief 
de  Balines  fut  compris  daus  le  lot  de  Nico- 
las. 

Vers  15G2,  Nicolas  de  Beauiuoussel,  ou 
son  fils  Maurice,  vendirent  lu  seigneurie  de 
Balinea  avec  ce  qui  leur  restait  du  fief  de  la 
Turgèrr.  h  Kii' nui'  !^i^'ot,qui  était  proprié- 
taire du  surplus.  iJejtuis  lors  le;!  deux  do- 
maines ont  subi  le  même  sort. 

f-'i'  f.  ].\  Tl'i:r.r:iîF.  l'es  a\  :iiU  lû(X)  les  Bi- 
got eiai«'ijl  propi  il  tait  u  juirtie  du  liofde 
la  Turgèn'. 

Cette  famille  cherchiiii  a  rattacher  son 
origine  à  celle  des  anciens  Bigot,  uumme  il 
résulte  d'an  acte  dé  fondatioii  que  nous  al- 
lons transcrire  : 

Lonijteinus  avant  13><0,  dit  cet  acte,  i;ivait 
un  Herre  Bigot,  geudanne,  comme  il  se  voit  par 
vn  acte  ancieti.  latin  et  français,  du  mois  de 
mai  1240,  et  ilapfn'rl  en  outre  par  les  lustoires 
d'Angleterre,  dne/té  de  IVwmandie  et  autres 

<1)  On  trouve  ^hmsiil  Tuigoiw  dans  ks  aaeiM» 

litrw. 

g)  Nous  prawns  «ju  il  »  afinail  du  Aff  du  Gérier. 
wrteilki. 


I  provinces  voisines^  que  ceux  d>tdit  nom  Hmie»! 

I  en  grande  constdèraïion  et  /tùnt'dnient  WoJM  le~ 
dit  rftyniiine  et  dw/tAles  titres  les  />/».«  éclatmit* 
et  tu  première»  êvgaeurir*,  même  dè*  l'an 
10 10. 

I  Un  acte  de  fondation  faite  au  e  u V(>ut  des 
Cordelieiy  de  Rouen,  le  ^  janvier  itU2,  par 

I  un  membre  do  cette  noble  maison,  nous 
apprend  qu'en  l^iStl  vivait  Kmery  Bigot, 
qualité  d'écu^er,  seigneur  et  piitrou  de 
Notre-Dame  de  Balines*la-Turf(ére.  Beyne»^ 
Fontaines.  Bezollcs,  la  Bni  l  i  rie,  l'Epinay, 
lu  Buurgaiiiére,  âaiiit-Michel-  de-Sommaire, 

j  maire  ot  vicomte  de  Verneuil,  portant  éoée; 

I  il  épousa,  1«  l'i  uril  UW3,  Jeanne  Havelon, 
tille  unique  de  .iean  Havelon,  ccu^-er,  «ei- 
frneur  de  l'Kpioa^  et  de  Saint«Miebel-de> 

\  Soniniairo. 

,      Lors  des  grandes  guerre»  du  xv'  siècle. 

j  Emery  Bigot  fut  des  premiers  à  se  soumettre 
an  n  i  d'Angleterre,  qui  \\-n  ri''compen»a  le 
:.'0  mai  1-11><,  en  lui  donnant  i  olliee  de  vi- 

1  eomteet  receveurde  Veroeuil  et  du  Château* 

ineuf  en  Thimerai». 
Eœcr^'  cul  doux  enfants,  Guillaume  et 
Pierre  Bigot,  qui  partagèrent  les  biens  des 
successions  de  leurs  pt^re  et  mére,  par  con- 
trat passé  à  Verneuil,  le  G  octobre  1435. 
Guillaume  l'aine  eut  les flefs  de  Fontaine 
1  et  de  la  Turgére  (1)  ;  ce  seigneur  ex<Mra  la 
charge  d'avocat  du  roi  à  Rouen,  et  il  com- 
I  parut  aux  ét-hiquien  des  années  145-1,1456 
,  et  14<)2.  11  laissa  quatre  enfants  de  son  ma- 
;  riage  avec  Marie  de  rKspringui  t.  savoir  : 
N  i  l.  («niilaume,  Antoine  (2)  et  Simonne 
Bigot,  qui  fil.  le  1"  mai  1487,  une  fondation 
dans  régliso  de  Saint-Laurent,  à  Rouen,  à 
j  l'intention  de  son  pere. 
,     La  sépulture  de  la  famille  fut  d'abord  à 
I  Saint-Laur<>nt  (3),  et  sur  lo  premier  pilier 
du  chœur  sr  tr<itivaii  utu-  i^'iandc  [ilaque  de 
marbre  noir,  qui  portait  une  épitaptie  gra- 
vée en  lettres  d'or,  commençant  ainsi  : 

^ y  i/isi^iif  iiuf/l/s  /•iiiiiiiifs  jtf*  Gui l!<iuiiic  ///- 
yot^  sieur  de  la  7'uryèrcet  de  Fontaine,  advocat 
du  roi  au  bailUage  de  Rouen,  lequel  étant  venu 
j  dt  nipuri'f  f'ii  ci  fh'  />arvi!ise  aprè.->  (a  uinrf  (/'ffi'- 
viery  litgot,  son  jjère^  afcuyer,  seigneur  de  la 
Ttujfère  ..  wemnte  de  VrnMUtY,  y  décéda  le  23 
hini  14(52  f^t  fut  in/itoné  sous  la  tombe  qui  est 
pi  es  de  ce  iàlier^  laquelle  a  Hé  la  sépulture  de 
pltttieun  de  ses  deteendmttê. 

(1)  Pierre  Bigot  «tait,  en  1480,  wigneur  de  SiUnt* 
filichcl-de-Sommaire  ;  il  était  remplace  en  1490  par 
Cbrisuiphe  Bigot. 

iV)  Guillaume  fut  lieutenant  général  du  lisilU  de 
Rouen  ;  il  mourut  xatiBenhnls  en  1498.  et  Alt  înhttiDé 
dans  l  égliM  df  Saint-T.aur«'nl.  Dam  le  portage  des 
tiieiM  (it*  la  succeHsioii  paternelle,  AotnÎM  Obtint  le* 
•«iyaeuries  de  CoureeUee,  de  Boines.  nrèa  Verneuil, 
et  de  Fomaiiie,  nvés  ^ceiolles  :  il  fut  dttpeiuw  del'ar> 
lière  ban  en  1491,  et  mourut  en  1512. 

(3)  Elle  fat  ensuite  innspoitée  dans  l'^liei^  d«s 
Cerdeliers,  ainti  que  nvm  le  verrons  Gi<«|iirM. 
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Lors  de  la  montre  de  la  nobletfse  des  vi- 
comtes de  Conchos  ot  Ar-  BrMcm],  on  1 160, 
«  R(il)inpt  df»  la  Croys  se  présenta  et  fui  rô- 
ti ou  pour  l('s  lioirs  de  feu  m«ÎStre(luill;iiim 
u  Bigot,  armédeBi'igaDdine»,TOUge»«alade, 
«  épée  et  à  cheval.  » 

Noël  Bigot  qui  eut  le  fief  de  la  Turgèrc, 
entr.1  dans  le?*  oivlrt^'i  ot  diîvint  eurt^  do 
lioiiettevillo;  il  fut  ohli^'è  de  fournir  un 
homin«  armé,  ea  1471.  poui-  une  expoditiou 
des  seigneurs  normands  en  Bourgogne,  et  il 
comparut  c^naun-  seigneur  de  la  Turgôre  à 
la  niontre  de  Rouen  de  1480;  enfin  il  mou- 
rut le  1"  août  1513,  «t  fut  inhamé  dans  la 
tombe  de  ^  famille. 

Antoine  Bigot  ,  troisième  fils  (!<'  fiuil- 
laume  I,  baissa  trois  etifanU,  oui  partagèrent 
sa  sueeesdlon  en  1539,  et  le  nef  de  la  Tur- 
g^fre  échut  ;\Etii'iuM'  Bi;;o(  T  ilu  nom.  qui  fit 
une  fondation  aux  Cordolicrs  de  Rouen,  le 
8  février  1860,  et  qui  mourut  en  1586;  il 
avait  épousé  Marie  Puehot,  dont  il  eat  qua- 
tre fils  (1). 

Laurent,  l'aini,  chef  de  la  branche  des 
seigneurs  do  Graveron,  hérita  du  dnmnine 
du  la  Turgôre,  qu'il  laissa  avec  celui  de  la 
Houssaye  et  la  seigneurie  de  Graveron,  à 
son  tils  uniqne.  Eti<  niio  Bigot,  II' du  nom. 

Ce  dernier  fut  un  riche  seigneur  qui  pre- 
nait les  titres  :  d'écuycr,  seigneur  et  patron 
de  laTurgcre,  Balines,  rrravoron,  Grosbois, 
Pennetier,  Cappelft,  Kcambosc,  Brauville  et 
autres  lieux,  conseiller  du  roi  et  général  à 
la  cour  des  aides  ;  il  mourut  en  lt>in  <  f  co 
fui  son  fils,  Guillaume  Bigot  111,  qui  <  ut  le 
fief  de  la  Turgère. 

Farin  a  relevé  dans  l'église  Saint-Jacques 
des  Cordcliers  dé  Rouen,  l'inscription  sui- 
vante, gravée  sur  une  tombe  : 

L'an  l64l,  Giiiliaumc  Bigote  éeuyer,  tieur 
de  la  Turgôre,  cotueiller  h  emr  des  aMt^. 
fit  faire  cette  cave,  décorer  la  rhu/n'lli-  <•( 
ici  transporter  de  la  eha/ielle  de  Notre- Dame - 
det- Anges,  les  corps  d'Eatimne  Bigote  atuai 
esruyer  et  conseiller,  décédé  le  ô  octobre  IGIO, 
tt  de  damoiselle  Belin,  décidée  le  6  décembre 
1607,  ses  pheet  m^re,  d'ffUiêtme  êt  Mnrie.  ses 
frère  et  sœur  fin  dniu  i'vut'  lif,  fAV'  '/"* ''"/""''>' 
i  on  1Ô19,  de  Clturles,  Catherine  et  Ann.;  Utgot 
enfanH  de  Guittmtme  et  dedamoùelte  Mane  de 
Heaulieu,  sa  femme.  Priez  pour  leurs  nwes 

Le  Musée  de  Rouen  possède  une  plaque 
commémorative  de  la  pose,  en  1645,  de  U 
proniiorL^  pii-nc  d'une  maison.  Le  milieu 
forme  une  croix  avec  les  deux  noms  :  Bioot 
et  nk  Par©»w%  et  autour  :  soô  hocsigno  tvta. 

n.>  t'au1i<' f  ftté  (\o  l;i  i>l:uiue,  autour  des 
armes  des  Bigot,  on  lit  :  GvilL  liigot  D.  de 

(1)  Le  plu»  jeune,  nommé  Chnries  Bis"t.  conseilUr 
.ni  P  ii  lein»-!!!.  est  ait-.>n.  lu  sosi.  h-  !  ou  sont  sortis  les 
Bijr>(  d#  MnotTill^*  de  Gruchy,  «l^inU  dan»  Xr^v^v- 
Nooe  du  prMdMit  Bigo»  ds  Moalville.  mort  m  1745. 


la  Tttrghv  et  de  Gntveron  et  «Honm  et  Mar. 

de  Brn-lirr  CanjrPS  pf  Grill ,  Rif/iif  ^livs  cuns- 
trvxère  et  h  vue  lapidé  jmoère.  Au  bas  des 
armes  :  in  hoc  sinnn  florebunt.  » 

En  1(^40,  M.  de  la  Turgôre,  au  nom  de  la 
cour  des  aides  dont  il  était  conseiller,  fut 
un  des  seize  députés  que  la  ville  de  Rouen 
envoya  au  traité  de  paix  conclu  à  Ruel  à  la 
suite  des  guerres  de  la  Fronde  (1). 

Guillaume  IV,  fils  du  précédent,  fut  reçit 
au  Parlement  en  1617.  En  1653,  il  présen- 
tait à  la  cure  de  Balines  ;  Philippe  Bigot, 
fou  frère,  arriva  en  majorité  vers  1<)67,  ot 
les  partages  qui  eurent  lieu  alors  fi  i  on  t 
passer  la  Turgére  dans  son  lot.  Guillaume 
étîint  mort  subitement  à  l'abbaye  de  la  Croix- 
Saint-Leufrojr  où  il  se  trouvait,  son  oœnr 
resta  dans  régUse  dn  monastère,  et  on  1« 
«  euvrit  d'une  pierre  de  m.trlr»'  sur  laquelle 

on  grava  une  épitaphc  finissant  ainsi  

tfui  décéda  n^ittment  en  cette  abb9t/e,  lè  97« 
jour  (Ip  mai  ICMl.  Pmfités  de  s^i^i  <  i  mjU^  et 
pries  bien  pour  le  repos  de  ton  âme  (2;. 

Philippe  Big^t  recueillit  la  riche  succes- 
sion de  son  frère,  et  obtint  en  1683  l'union 
des  fiefs  qu'il  possédait  aux  environs  d'El- 
vreux  et  leur  érection  en  baronnîe  sons  \c 
nom  de  Gfaverein-la-Tnrn'f're  (S  . 

Philippe  Bigut,  h:ii  i>ii,  ehàtelain  do  tira- 
veron-la-Turgère,  l'ut  panain,  en  lOdl,  de 
la  seconde  cloche  de  l'abbaye  du  Bec  qui 
pesait  3,000  livres.  Il  obtint,  en  1695,  Fin. 
corporation  à  sa  baron  nie  du  fief  de  Bois» 
Normand-la-Campagne,  et  il  acheta  eu  17.? 
le  fief  du  Feuqueray,  a^sis  à  Itouqmaut.  Piti^ 
fin,  devenu  doyen  du  Parlement,  après  avoir 
été  conseillor  de  grande  chambre,  Philippe 
Bigot  mourut  en  1730,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-sept  ans,  et  fut  inhumé  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Graveron. 

Son  tils  unique,  nommé  Ottillftumo-Phi- 
lippe,  reçu conseillerau  Parlement  on  170:5 
épousa  lo  2  juin  1704  une  demoiselle  Du- 
pont, dontU  n'eut  pas  d'enfants.  Bn  1735  il 
était  devenu  pr/*tre  de  rOratoire,  et  il  mou- 
rut vers»  1757  (4),  après  avoir  vendu,  vers 
1740,  «on  fief  de  la  Turgère, 

armes  de  la  famille  Ri^'ot  étaient  : 
(l  'inji'Ht  à  3  rospii  de  gueules  chargé  d'un  che- 
vron de  sfthle. 

L'acquéreur  de  la  Ttirjrèrc  était  Jacques- 
Dominique  Barberve  do  Courteilles,  marquis 
de  Coorteillet,  ambasudeur  en  Suisse,  qui 

il  i  Mraseville. 

■  Cflte  épituphe  est  aujourd'hui  dnns  1  <'^lif.«  n». 
rj-is*<i:ili-  lie  \n  Cr  -ii.  nù  elL-  ;i  ,>fe  ir;ins[)ort*'.-  l/.rs  M 
la  rlemoliUonde  h%  bMjJtqui!  aiib.itiale,  .-n  17M 

(3)  II  n>8t  pas quesUon  de  Balines  d ms  .  Ai.-  pièce 
et  nousnVri  soinmiw  pas  surprw,  en  r:u^-.n  ,[,.  |' 
lion  {Kirtr-'ilif^r»-  (!.:«  Bigot  pimr  If  t  ire  rl-  |.i  Tiir 'ère' 
qui  ïcrviiit  a  .UbUnsruer  k-ur  branche  et  qii  iU  8ul>Rti'- 
tUi>rent  à  celui  de  la  par.iiiyse. 

moral»  «t  de  pièié.  (Parii.  n«3.)  ^ 
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était,  en  175;^,  un  ileRflix  intendants  des  fi-  i 

«ances.  Il  fut  laxt'.  «  n  1700,  à  18  liv,  pour 
ses  seigbduries  do  Balines  et  de  Urosbois. 
De  cette  maidon,  BaHnes  est  passé  avec 

Courteilios  ;i  1  1  famillo  de  Rochcchouiir  l  et 
à  la  duchesse  Ue  Richelieu,  veuve  du  tuinis-  | 
*     tre  de  Louis  XVIII.  | 

D'ajjiès       anrirn  document,  la  euro  de  , 
Baliae3  était  estimiic  iSOO  liv.;  rai^chidiacre  i 
perceThit  du  curô  52  sous  6  deniers  pour  sa 
visite,  et  10  sous  de  la  fabrique.  ^ 

Baline!}  compte  une  illustration  littéraire 
dans  la  personne  de  Quillaume  Lo  Gay,  prê- 
tre, vienirf  do  la  paroisse,  auteur  do  plu- 
sieurs Noi-ls  insérés  dan»  un  n-cueil  resté  , 
manuscrit  (1).  j 

DAMNES,  du  ranton  d:  \  .  rii<  iiil.  sur 
l'Avre.  —  A  ItV'  m.  <rAlt.  —  Sol  :  diiuvium 
et  craie  blanche.  —  K  iiiip.  n*  12.  —  23*J 
hab.  —  Snrf.  tmir.,  IfT"»  hecf.  —  I  coiitr., 
1,458  fr.  en  ppai.  —  li'  C.  or*l..  Lu  i^'.  1807, 
3,196  fr.  —  Percepl.  de  Tillièrejs-sur-Avre. 

—  et  rec.  des  cont.  ind.  d«'  Verneuil.  — 
Parois,  suce.  —  Presbyt.  —  Kcole  aiixte. — 
7  perm.  de  cli.  —  1  (!•  tut.  hdisv,  —  l)i!<t. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  3'.»:  de  canton,  1. 

Dépendances  :  La  Boissifeitr,  i,k  Ci-os-Tol- 

LET,    ECOROHEVE/,    l.K    FaLX,    I.ES  PtTITKS- 

Tt'RuÈUKS,  LKS  Sablons,  la  Urandr-Tcr- 

GËRB,  LE  LOUVIBRS,  IS  Bot8*SuBUR. 

y45/  ic«//«;  f.- Céréales,  pttliries.  —  7,200 
arbres  à  cidre. 
fndwtrw  :  Une  brasserie.  —  8  Patmtéi, 

Du  (lioc.  d'Evi-oux.  —  Parlcni.  de  Rouen 
^  luteud.  d'Alençun.  —  £lcct.  de  Cunchcs. 

—  Vie.  de  Beanmôni-le-Roger. 

Il  est  difllcile  de  donner  l'étymi)!*»;,'!»'  du 
nom  de  Barc  :  M.  Le  Prévost  lui-même  ne 
■ait  quells  signification  lui  assigner;  il 
semble  cependant  <li>[nisë  à  admettre  que 
Barc  est  un  mot  qui  doit  avoir  la  signilica- 
iîon  d'étwce,  de  bois.  Son  église  est  dé<liéo 
aux  deux  frères  mni'tN  rs  de  S  H?son«.  ?;:unt 
Crépin  et  saintCiépinieu,  dont  le  culte  était 
d^à  célèbre  sous  lea  rois  de  la  première 
raee,  du  temps  de  saint  EIni  f2). 

La  voie  roiuaine  d'Eviciix  ;i  Lisieux  et 
Lillebonne,  paruneexcepil.ui  nés  l  are  chez 
les  Romains,  en  l'absence  d'obstacles  natu- 
rels, forme  un  coude  prononcé  sur  le  terri- 
.  toire  de  Barc.  Il  semble  qu'au  lieu  de  mar- 
cher vers  Lisieux  comme  on  paraît  en  avoir 

(1)  C«  recueil,  ouvrage  de  plotiaun  «ocUMastiqiM» 
de  la  contrée  se  trouve  entre  let  BSiss  d'an  amateur 
deRoiwo.  M.  Charles  Joanlata. 

t2>  Il  ne  ikut  psscouidéffreoiiiawsjaBt  bit  autre- 
fins  partie  du  domaine  de  Barc  l'aocjenns  paroi  i^s<< 
Saiat'Aulnii  dite  de  Baro,  oni  «ttphis  ioaveot 
lés  SaiaVAabiiHU-BeRuaionl  ;  on  a  dit  Ssint-Aubén* 
d*-Bare  à  eauie  du  inM«inage  eeuleoMOi. 


BAE 


eu  l'intention,  on  changea  brusiiui  ment  de 
direction  |»our  se  reporter  vers  Lillebonne. 

Par  sa  position  topographic^ue,  Barc  fai- 
sait nécessairement  partie  du  domaine  de 
lîeaumont,  et  d;uis  l'ordre  féodal  relevait 
des  seigneurs  de  cette  ville. 

Vers  le  milieu  dti  xi*  siècle,  Escalwts,  fils 
d  llN  l't,  d  iiua  ail  B''  Holluuin,  fondateur 
et  premier  abbé  du  Bec,  tout  ce  qu'il  possé- 
dait à  Barc,  en  se  réservant  toutefois  sa 
maison  et  son  moulin  ;  et  il  lui  céda  en 
Uiéme  temps  tout  eu  qu'il  posi»cdaità  Surcy, 
dans  le  Yexin  (I). 

Après  avoir  servi  de  dot  à  la  diu  In  j^se  Ju- 
dith, qui  le  donna  ii  l'abbaye  de  Bel  nay, 
Beaumont  devint  vers  Tan  lOfJd  l'apanage  du 
célèbre  Roger  de  Beaumont,  fils  d'Onfrojr  de 
Vieilles. 

Ce  puissant  baron  fut  probablement  le 
créateur  de  cette  ville;  il  la  fi  rtilia,  cons- 
truisit le  château  et  fonda  l  église  primitive 
de  Saint-Nicolas.  11  dota  de  plus  cette  ville 
chérie  dont  il  portait  le  nom, d'un  grand  éta- 
blissement religieux,  fT nnecnlligialv,  monu- 
ment de  sa  piété  et  de  sa  grandeur,  qu'il 
plaça  sous  le  vocable  de  la  très  sainte  Tri- 
nité et  qu'il  dota  avec  niagiiiflcenee  vers 
l'an  1070;  Bare  fut  largement  mis  à  contri- 
bution pour  cet  otjjjet;  sur  ontecbarruées  de 
terre  comprises  en  la  charte  de  fondation, 
Rogerendonna  tr^is  au  Mi  snil-IIeHoniti  ('_'', 
dépendance  du  Barc,  et  une  à  Barc  mémo. 
Chaque  ebarruée  étant,  comme  Pindique  le 
donateur  lul-inème.  de  90  acres,  c'était  un 
total  de  300  acres  pour  Barc  seulement. 

€  Dans  ces  domaines,  a  dit  M.  Delisle,  » 
ti  dont  l'i'tendde  étonne  notre  iina^rination, 
u  les  religieux  établirent  par  la  suite  des 
«  fermes  roodèlcSi  et  c*est  ainsi  qu'ils  mi- 
«  reni  en  culture  de  vastes  et  inutiles  fo- 

il  rets.  » 

Roger  donne  ensuite  un  emplacement,  où 

les  chanoines  de  Beauraont  pourront  l>àlir 
une  grange  pour  y  recueillir  les  diiucs  or- 
dinaires ;  il  ajoute  deux  gerbes  à  prendre 
sur  les  vilains  1 1  les  liordii  rs  qui  doivent 
le  elianipart,  et  de  plu;*,  sur  la  terre  d'Oger 
d)-  Barc,  deux  gerbes  de  la  dime,  mais  sur 
la  !>crf,'erie  de  Rouge  fosse  '3  lu  dime  toute 
eaiiere.  Eutia  Roger  donne  la  dlmo  com- 
plète des  redevances  et  des  panages  de 
Barc,  puis  !a  dime  du  muuliu  Osvein,  assise 
sur  la  moulure  commune;  cello  de  tous  les 
revenus  de  la  forêt  de  Barc,  comprenant  la 
dime  de  la  chasse,  celle  de  la  récolte  du 

<lj  Ceci  doit  faire  penser  su'BKslvb était  vaewl  da 
vénérable  abbé  q  ui ,  par  droil  dliéritafs,  était  arigoenr 

de  Surcy. 

(2>  Nous  pensons  nue  le  HesnilpHelkmUi  s'appelle 
aujoui  it  hui  le  Memil-dee-Onuiges. 

(3;  iioufrefoase  noua  parait  avoir  été  lue  métairie 
romaine,  conservf^pnr  Nurmandsateaploitéeplilii 
tard  par  lea  moines  du  Bev. 
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miel  et  dé  toutos  :iu<its  jirovenances, 
mémo  la  dime  pleine  et  cnti^irc  des  impôU 
que  payent  les  hommes  qui  habitent  la 

Quclq^ues  années  plus  tard  Roger,  sur  lo 
conseil  de  Gilbert-le-6rand,  alord  évëque 

(î'Evrptix,  (lontiji  les  dr-ux  éfrli^r?:  de  Beau- 
mout  et  les  deux  églises  do  Barc  à  sa.  collé- 
giale. 

ri;iloran,  petit-fils  de  Roger,  hérita  âr  ît;i 
sollicitude  pour  la  collégiale  do  Beaumoni, 
et  une  charte  qu'il  donna  en  sa  faveur  nous 
apprend  que  Robert,  lils  de  (ialeran,  avait 
donné  aux.  chanoines  la  moitié  des  dîmes 
qu'il  possédait  t  Barc,  Henri  1",  roi  d'An- 
gleterre, confirma  cette  donation  «  ii  1131 

Dix  ans  après,  le  comte  de  Ml  uIuu,  décou- 
ragé en  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  pour 
faire  prospérer  la  collégiale  fondée  par  son 
aïeul,  la  transforma  en  prieuré  de  Tabbajo 
du  Bec.  C'est  ainsi  que  cette  célèbre  abbaye, 
qui  était  déjà  pn>priétairo  à  Barc,  fut  mise 
en  possession  du  patronage  de  l'église  et  du 
riche  domaine  qui  lui  servait  d'apanage. 

Robert  de  Meulau,  fils  de  (ialeran,  a  eu 
deux  fois  oeeaoion  de  parler  de  Barc  dans 
ses  chartes.  La  jireiiiii' i  o ,  en  donnant  :'i 
Gaultier  de  Feuquerollcs,  en  récompense  de 
ses  services,  cinq  aercs  dé  terre,  dont  deux 
situcf'?'  à  Rfiuircfossi'.  vX  la  ?rioitdc  dans 
l'acte  de  fondation  du  prieure  de  Ch&tel-la- 
Lune,  pour  les  Bons  hommes  de  Grand - 
Mont  ;  il  parle  de  15  acres  de  terre  à  Barc 
échangées  avec  Gilbert  du  Mesnil  (1). 

Les  cultivateurs  du  mbjen-à^  faisaient 
un  grand  usage  fie  la  marne;  dans  certains 
cantons  on  marnuit  tuus  les  quinze  ans,  et 
dans  d'autres  le  ternie  de  la  marne  était  de 
dix-huit  ans;  M.  L.  Delisle  cite  en  exemple 
une  charte  de  Roger,  abbé  du  Bec,  datée  de 
1161,  qui  auiorîsr  ses  hommes  du  Mesnil- 
Hellouin  et  de  R.  ugefosse,  à  marner  tous 
les  dix-huit  ans. 

«  Sachent  tous  présents  et  avenir  que  mol 
«  Roger,  abbo  du  Bee,  fh»  consentement  et 
«  par  le  conseil  de  uoe  frères,  j'ai  accordé 
a  et  confirmé  à  nos  hommes  du  Mesnil-Hel- 
«  louin  et  de  Rougefosse,  de  marner  chacun 
«  la  moitié  de  la  terre  qu'ils  tîettn«înt,c'e8tr- 
«  à-dire  cette  partie  que,  selon  le  règlement 
«  de  dom  Letard,  abbé,  mon  prédécesseur, 
«  et- d'après  la  charte  qu'ils  en  ont,  doit 
«  rentrer  dans  le  domaine  dn  prieuré  do  la 
«  Trinité  de  Beauuiont.  J'ai  accordé  ceci,  à 
«  la  condition  queces mêmes  hommes  ajou- 
«  ti  raient  cliaque  année  ù  livres  de  deniers 
«  a  ce  qu'ils  payaient  antérieurement  cha- 
a  que  année  selon  que  le  portent  les  chartes 
«  dudit  prieure,  où  ce, que  doit  chacun  et  a 
a  quel  titre  se  trouve  désigné  ;  toutefois  j'ai 

(1)  Ce  Gilbert  tirait  ma»  doute  «en  i«»oia  d'ns  des 
viUsgwdeeviiMaà  Bsit. 


a  aocordé  &  Hugues,  prévôt  do  cette  (erre, 
u  à  cause  de  ses  services,  une  diminution  de 
«  4  sous  par  an,  de  sorte  qu'au  lieu  de  15 a. 
o  il  en  paii  ra  U.  Cet  ace  rd  fait  l'an  du 
a  Seigneur  1161,  durera  dix-huit  ans  et  sera 
«  terminé  an  jour  de  saint  Remi.  » 

Lorsque  î'aMié  «lu  Bnc  fut,  en  120.3,  dé- 
claré à  perpétuité  chanoine  d'Evreux,  il  fon- 
da la  prébende  dite  de  Marbeuf,  et  y  em- 
ploya le  ))atrnna;j-i»  de  -c-:  éu'lises  de  Mar- 
beuf, Saint-Aubin  d'Ecrosville,  la  Kuua- 
sière,  Emalleville,  Barc,  HelIenvillieHi, 
sans  parler  du  patronage  de  Dann  -Marie 
donné  à  Luc,  évéque  d'Kvreux,  et  de  celui 
d'Ajou  donné  au  chapitre. 

lîouciiarrl  du  H*initn(\  chi'valici',  pr.i|.rié- 
tuire  de  ce  tiet,  a  Ikaumont,  donna  vei*8 
1210  l'église  de  Saint-Cj<épin  de  Barc,  une 
re'îtt  en  argent  et  en  ehapons. 

On  trouve  dans  l'histoire  manust  l  iio  du 
B^c,  à  la  date  do  12J3,  des  lettres  de  Raoul, 
évéque  d'Kvreux,  décidant  que  les  vicaires 
perpétuels  (1)  de  six  églises  de  son  diocèse, 
au  nombre  desquelles  élait  celle  de  Barc« 
feraient  une  rente  annuelle  à  l'abbaye. 

LeCartnlaire  de  la  Trinité  de  Beaumont 
nriiis  apiirciiil  (|u"iine  discussion  .s'éleva  en 
1258,  outre  l'abbé  et  le  couvent  du  Bec  d'une 
part,  et  le  curé  de  Barc  de  rautrf. 

Lo  curé  prétendait  avoir  lo  tiers  de.* 
dîmes  des  guedes  et  des  blés  croissant  dans 
les  jardins  ou  terres  attenantes  aux  habita- 
tions, avec  d'autres  dîmes- qtii  hn  ii|>paiio- 
naient,  disait-il,  de  droit  commun.  Los  re- 
ligieux soutenaient  que  ces  dîmes  leur  ap- 
partenaient. 1!  y  eut  une  transaetion  aux 
conditions  suivantes  : 

«  Le  curé  se  contentera  à  l'avenir  des 
«  menues  dîmes  dans  lesquelles  luguedc  ne 
«  sera  pas  ct)mprise.  Les  religieux  on  au- 
«  ront  les  dîmes  entières  à  cause  de  leur 
«  prieuré  de  Beaumunt-le-Ro'rcr,  et  d  plus 
«  celle  des  blé^  semés  soit  dans  les  jardins 
a  soit  dans  les  clianips. 

«  Ledit  Simon,  curé  do  la  paroisse,  aura 
«  la  dîme  du  lin,  du  chanvre  et  des  fèves 
a  dans  toute  sa  paroisse,  sauf  le  champart 
a  de  l'abbé  et  du  couvent....  seront  tenus 
«  l'abbé  et  le  couvent  de  payer  au  susdit 
«  curé,  chaque  ann  'e  h  S'^vl,  d,  ux  setiers 
«  do  méteil  et  un  d'orge,  mesure  de  Boaà- 
a  mont,  pour  tout  oe  qu'il  a  pu  ou  pourrait 
«  exiger  d'eux.  » 

Au  moi.s  «l  octobro  1203,  Robert  Lestour- 
roy  de  Barc,  et  Isabelle,  sa  femme,  vendirent 
au  prieuré  de  B'^numonl.  moyennant  40  liv. 
luurjiois,  la  nioiuc  du  manoir  situé  dans  la 
paroisse  du  Barc,  dont  ils  possédaient  le 
surplus,  avec  le  pourpria  et  la  terre  qui  se 
trouvait  derrière. 

<l,  c  est  ainsi  que  I  on  dfeigaait  le»  curéa  deségli. 
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Rii  126S,  Hioliard  du  Mniiliri  '  t  .h  .\u:u\ 
»A  IfUiiue,  cédèrent  au«M  aux  ieiigu-ux  uiu- 
niHKiiro  avee  ton  pourpris,  contenant  une 
ver{réf  de  t«'rre,  située  dans  lu  paroisse  ,]<• 
Barc,  ot  5  acres  de  terre  en  trois  p;eo('s.  Ii: 
tout  au  .\Iesiiil-//eHuin,el  en  outre  t<<us  leurs 
biens  meubles  Ils  s'enfragèreiii  de  plii.<  à 
aervir  les  relipieux  tant  qu'ils  le  pourraient. 
in«>venuAnt  la  jouissance  d'un  manoir  situé 
uù  l'on  voudra  et  les  délivrances  suivajiics, 
leur  vie  durant,  «avoir  : 

«  Une  niicbe  conventuelle  avec  d<  iix  pe- 
«  tîta  |»ain8  demi  blancs,  u»  uoi  de  vin  du 
«  couvent  ou  un  galon  de  citlro  ou  de  oer- 
u  vi.j.^.if  trois  jtturs  de  la  seni.iiiif.  (  !iai|Ue 
«  jour  un  terrut  de  viande  ;  k&  «luaire  uu- 
a  très  jours  six  œufs.  En  earcnic  ^untn* 
«  aloses  chaque  mois,  (.'luuith-  anrif'-i'  'Mi  s. 
«  iouruoiii  pour  iea  choses  nécesMiires  a 
«  leur  vêtement.  Un  des  deux  venant  à  dé- 
u  céder,  II-  surviv  uit  aura  la  moitié  d<'S  dè- 
a  livrauoes  spociliées  dans  cet  arrange- 
«  ment,  a 

!!  e««t  fait  mention  deBarcil;iii~  lifT  i  nt» 
tilr«  s  et  cliartes  de  1272,  l:{t>i»  1 1  i  UO,  dans 
lesquels  nous  vo von»  paraître  les  noms  de 
.Ie.inTi<-  L<  Ti'IHer,  Koberl  le  Calion,  (liiil- 
laume  do  la  iioissiére,  Mathieu  Folin,  etc. 
Kri  même  temps  que  les  triages  de  la  Haie- 
Henri,  des  Kotieux,du  Uaizue.de&Ëlbaraux 
et  des  Genestaiuâ. 

En  1310,  Mathieu,  évéque  d'Evriuix  . 
nomma  des  coniiiù:>âaires  pour  fixer  les  li- 
mites des  paroisses  de  Barc  el  Saint-Lé;:er- 
le^ianltier.  Voici  le  résultat  de  l'enquête  : 

«  Nuu»  odiciiil  d'Evreux...  nous  sommes 
«  tran^iporté  dan»  lesditoi»  paroisses,  après 
«  avoir  appelé  comme  il  convient  rt  li^'ieuse 
«  et  honnête  personne  le  prieur  de  lasmiuie 
«  Trinité  de  Beanmont  et  dix-sept  particu- 
«  liers(l),  lesquels  .iiiiès  avoir  prêté  ser- 
a  ment,  nouH  ont  affirmé  eu  qui  suit  sur  les 
«  limites  et  bornes  de  chacune  des  deux  pa- 
«  roisses,  savoir  : 

«  Que  la  terre  contenue  entre  la  losse 
«  Griuliier  et  la  sente  de  la  Laionnesse,  est 
«  de  la  paroisse  Saint-Léger;  que  cette 
c  sente  (ii.i  se  dinge  vers  la  l'Vrrière,  pai*- 
«  la^'-e  lesdites  paroisses  de  Saint-Léger  et 
«  «le  Barc  jusrjri'rt  un  fussé  qui  la  traverse, 
a  Ur,  ce  l'ossé  partage  auj^si  lesdue»  parois- 
«  ses  jusqa^i  la  terre  de  (Guillaume  de  la 
1,  Fosve,  qu'on  ;»ppcl!i>  i  rrede  Perriers, 
u  quelle  est  de  la  paroisse  de  Barc  ;  puis»  lu 
a  limite  est  la  téte  du  chump  dont  le  chef 
Cl  est  vers  Sain«-Lé<;er,  en  allant  droit  au 
U  champ  dWuberl  le  Cauchois,  en  appujt  an l 
M  \ia  peu  vers  Barc  cl  le  champ  Pivein.  Du 
«  bout  de  ce  champ  elle  va  droit  :i  une  sente 

ilf  Panni  U«quebonuii«connaiisoiuJesn  Leitour- 
my  et  Ouillaunie  de  la  BoÎMÎertk  onmois  mmbiM  de 

^UBÂMes  et^ililim  À  Bwc. 

T.  I. 


BAH 


[  M  qui  «Conduit  de  Beanmont  au  Quosne^',  la- 
«  (juelie  sente  divise  li  s  paroisses  jusqu'aux 
!  a  b<»uttières  do  la  couture  du  prieur  de 
I  il  Beauiiiont,  on  se  dirigeant  vers  la  fosse 
1  «  Tvhoiid  et  allant  de  ladite  fosse  au  cloji 
i  «  Ricard.  En  foi  <le  (|Uoi,  etc.  « 
I     Au  mois  de  janvier  I3lû,  Louis>ie-liutiu 
échanf,'i  a  avec  les  rclijrioux  du  Bec,  leur 
moulin  Osvei:;.  sis  ù  Barc,  contre  deux  fer- 
i  mes;  l'une  a  Drucourt,  et  l'autre  à  Fran- 
i  queville,  près  Brioane. 
I     li  est  queKiion  de  Barc  dani  divers  titras 
1  do  1310,  1364  et  1413. 

Au  milieu  du  xvii*  siècle,  le  6  décembre 
'  1045,  Loui?  de  Mal<irtie, chevalier,  seigneur 
et  patron  du  Campiguy.  sieur  de  la  Motte, 
I  de  Barc,  de  Bigars  et  de  Mesuil-Brouani.- 
I  futreç-;  chevalier  de  Malto  au  praii  l  ]>rirtiré 
de  France  (1).  11  fut  muluteau  de  noblesse 
le  4  avril  lUttH  et  il  se  maria  trois  fois  ;  la 
première  avec  (ienevi«<ve  de  la  Barre,  la 
seconde  avec  Anne  Lefrrix,  et  la  troisième 
avec  Barbe  Le  Febure.  , 
I      Cn  procès  jupe  en  ir.W.  ,,ù  flL'urc  un  curé 
i  de  Barc,  a  mouvé  un  arrêt  qui  trancha  uoe 
question  importante,  Concernant  Taetion  de 
clameur  lignag^ère. 

Louis  de  Maiortie  mourut  en  IGOl,  dans 
son  château  de  Bigars,  à  Campipnjk  ,  et  fut 
inhumé  duos  l'église  de  cette  paroisse.  De 
son  premier  mariage  était  issue  Claude  de 
Mnlortie ,  et  du  second  Gaspard-Claude, 
sieur  de  Bigars,  de  Barc  et  du  Mesiiil<> 
Brouard. 

M  al  ortie  portait  :  a'azur  à  2  chevrons  d'or, 
arconifiognéê  de  3  /ers  de  iance  d'argent,  2  e/ 1, 
ia  pomte  en  ha». 

Gaspard-Claude  épousa,  en  l<i87,  Cathe- 
rine Guerin  de  Tourville,  qui  lui  donna  dix 
enfants  ;  à  la  mort  de  cette  dame  il  convola 
en  de  secondes  noces,  en  1705,  avec  Maria» 
Anue  de  la  Haye. 

L'ép-Iise  de  Barc  possède  un  tableau  de 
N'  tiv-Daiiir-fle-Pitié,  qui  se  trouvait  autre- 
fois dan«i  l'église  de  ^iotre-Dame-du•Yal, 
Conches,  œuvre  du  chevalier  Sixte, 
peintre  du  duo  de  Bouillon. 

Fiefê.  Parmi  les  âefs  de  cette  paroisse, 
nous  remarquons  ceux  de  Brouard,  bu  Clos- 
Mahtin,  r>E  MiREY  et  de  Gjsay. 

Bkouaho.  En  15^32,  maître  Guillaume 
Yiart  était  tuteur  légitime  de  Jehan  Viart. 
son  (ils,  (jui  était  du  clu  f  de  sa  mère  sei- 
gneur (lu  lief  Brouuid  ;  on  trouve  aussi  le 
Moiiil-Uronard.  Il  fut  taxé  à  'SO  sous  sur  !*• 
pied  (i  uii  revenu  de  15  fr.  Guillaume  "\'i:>ri 
en  lit  aveu  au  duc  d'Anjou,  le  17  févriei- 
1577 . 

Pierre  Dauplay  fut  ensuite  seigneur  dt* 

(  I  )  Lei  preuves  foite*  pour  ion  admitaioii  mit  rt'. 
latées  dam  uo  aisamcrit  qui  appurtitot  à  N.lreointw 
<U  Malorlie. 
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BroQârâ  ;  après  lut,  1«  8  juillet  1638,  Jac- 
ques Dniiplay,  son  fîls.  sionr  dir  ]\îosniI, 
lieulenant  particuliers!  aux  eaux  et  forcis  de 
Beaumont,  donna  aveu  au  roi  pour  un  hui- 
tième dr  lîcf,  nommé  le  fief  Bronard,  a^sis 
au  Mesnil-Isauibart,  paroisse  do  Barc.  Il  y 
avait  masure,  maison  et  colombier. 

En  1645,  Louis  do  Malortie  était  sei^ri km ir 
de  Brouard  en  même  temps  que  du  princi- 
pal fief  de  la  paroisse  ;  Gaspard-Claude  de 
Malortie,  un  de  ses  enfant*,  lui  succéda  en 
1691,  et  il  fut  lui-même  remplacé  dans  la 
seigueurio  du  Mcsnil-Brouard  par  Jean-Jo- 
seph de  Malortie,  son  neveu,  seif^neur  de 
Campigny ,  de  la  Motte ,  de  Bigars ,  de 
SaintMAt-Ua,  Sai&t»Firmiii  et  du  Mesnil- 
brouard. 

Jean-Joseph  de  Malortie  désigné  sous  le 
nom  de  M.  de  la  Motte,  .  fait  en  17*26  capi- 
taine daus  le  régiment  des  gardes  fran- 
çaises ;  il  avait  épouisé  en  1720,  dans  l'église 
de  S.iint-Patric^'  (le  l'ounn,  ricntoiselle  An- 
toinette-Marguerite de  Ca  baignes,  et  il  mou- 
rut dans  la  mène  paroisse  en  1733,  laissant 

six  (Mlfalits 

Clos-Martin.  Nicolas  Cossardou  Cortard, 
sieur  de  Clos-Martin,  à  Barc,  qui  habitait 
BeaumoiiT .  rlilint  des  lettres  de  noblesse 
données  à  Paris  en  décembre  1652. 

Ceseig^neor  s*allia  dans  la  noble  famille 
dp  Oraveron  rn  cpaiifant  Renée  de  Grave- 
ron  (1),  et  il  lut  uiuinteuu  de  noblesse  le 
1«»  novembre  1667. 

Ses  arme?  étriiont  :  d'azur  nu  chevron  (For, 
deux  étoihs  a'urfjenl  en  chef  et  un  demi  vol  du 
même  en  pointe. 

MiKBT.  En  1409,  Cardut  Bineault,  sei- 
gneur du  fief  Mirey,  se  présentaen  habille- 
luent  d'archer  à  la  montre  de  Beaumont, 
suffisamment  monté  et  armé. 

D'après  an  aven  de  1648,  rendu  par  Ri- 
chard de  la  Houssayc,  seigneur  de  Flancourî, 
le  Aef  Mirej,  situé  à  Barc,  ne  se  componait 
quA  de  \2  acres  de  terre;  son  rerenu  était 
esiiiiié  à  40  liv. 

Hicbard  de  la  Houssaye  vendit  son  flef  de 
MireyftJean  Louis,  boui^eois  de  Rouen, 
i{ui  le  tenait  en  1667  à  titre  de  huitièm*»  de 
lief. 

OiSAT.  Le  3  août  160Î,  Nicolle  Boullcnc, 
veuve  do  François  du  Four,  ccuyer,  secré- 
taire du  roi,  rendit  aveu  pour  le  fief  de  Gi- 
iay,  oomme  d*un  huitième  de  haubert  a.ssis 
i\ù  hameau  do  Rnuprefosse.  «  Il  est  de  pre- 
.«  sent  non  bâti,  «  dit  l'aveu,  »  mais  il  j  a 
H  quelques  murailles  d'anciens  édifices  rui- 
M  nés  anciennement  par  les  guerres.  » 

Le  domaine  Uetlé  était  de       acres,  rap- 

di  Cette  dame  «tait  flUe  de  Jean  de  Graveron,  sti- 
gomr  du  lieu  «-t       la  Haye  en  Bouleri<;is  ;  1  un 
M»  frères,  Aiulr.»  iIl-  Graveron,  eiail  stigiit-ur  iJe  VU- 
uoa  etd«Saioi-AubtU'<l'Ecro*viUe;  un  autre,  nommé 
Suquffi,  «tiiit  raigiMnr  de  laHayed^Calleville. 


portant  4  deniers  par  acre  et  un  auart  de 

gros  fc!.  fiof  devait  huit  jourt  de  garde 
au  château  de  Beaumont. 

D'après  un  aveu  de  1684,  François  de 
Lorraine  possédait  25  acres  deterre'à  Bare, 
dont  il  se  disait  patran. 

François  du  Four,  deuxième  du  nom,  ren- 
flit  ;iveu  on  1609  pour  les  fiofs  de  Gisay  et 
du  Vièvre;  il  était  fils  de  Nicolle  do  Boul- 
lenc,  châtelain  de  Fontaine-le-Chatel  et 
propriétaire  du  fief  de  la  Mer. 

En  1648,  Claude  Maillet  fit  hommage  an 
roi  pour  Cornevillo,  Gisa.v  et  l'Espi^e  (1)  ; 
ce  fut  lui  qui  vendit  il  la  famille  de  Malor- 
tie Gisay,  avec  d'aulros  flefr. 

Les  Mallet  portaient  :  de  gueules  an  cA*- 
vron  d'or  accompagné  de  3  fennaux  de  mpme. 

BARC,  canton  de  B«auinont-1e-Ro^>^(>r.  

A  146  m.  d'alt.  —  St>l  :  alhninin  aiM  icn  et 
diluvium.  —  Cbem.  de  gr.  cumm.  a»  31, 
d'Evreux  à  Bcaumont-le-Roger,  par  !«  vil- 
lage de  Rougefo.sse.  —  N"  IS,  ,|é  Conclu  s  à 
Beaumont-le-Roger.  —  743  hab.  —  Surf, 
terr.,  1,136  hect.  —  4  contr.,  8,458  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.,  budg.,  .^.507  tV.  — c».. 
percept.,  rec.  des  contr.  ind.  de  Beaumont* 
le-Roger.  —  Ecoles  de  garçons  et  d<»  filles. 

—  Une  maison  d'cenlp.  —  Paroi??,  suce.   

Presb.vt.  —  Bar.  do  bicnf.  —  l>ist.  en  kil. 
aux  ch.-l.  de  dép.,  25;  d*arr.,  17;  de  cant., 
4.-9  perm.  de  chasse.  —  5  déb.  de  bois- 
sons. 

Dépendances  :  Le  bois  de  Barc,  la  Cab* 

RIÉRB,   LE  CLOS-MxaTIN,    LES  OÊNrrT.\I!=!,  j.k 

Mesnil-Binet  ,        Mesnil-dks-(;ka^oi^  ^ 

ROVOEFOSSK,  I.KS  TrilKKIts  cl  Vétic.ny. 

Agriculiure  :  Céréales,  —  12,000  arbres  à 
cidre. 

Jnduttrie  :  Néant  —  PétaUét,  26. 

Dioc. d'Evreux.  — Vie.  de  l'Aigle. ~FI,m  i 
de  Verneuil.  —  Génér.  d  Alençon.  i'arU 

de  Koui  II. 

Le  nom  de  cette  commune,  appelée  Bn- 
rilli  dans  le  premier  pouillé  d'Evreux  vient 
des  baril?  qu'on  y  fabriquait  autrefois.  Ba- 
ril est  tiré  de  Bara,  mot  celtique  qui  uni- 
fie mesure  de  capacité.  Nous  avona  consta- 
té avec  un  certain  intérêt,  que  les  vlllaffes* 
portant  à  peu  près  les  mêmes  nom<  Bois- 
Baril,  BxiULLtftRB  et  la  Barilleuie,  se 
trouvent  comme  cantonnés  dans  la  mime 
contrée. 

Une  voie  romaine  venant  de  Condé-*<ur- 
Iton.  par  Mandres  et  ?e  dirigeant  surSaint- 
Christophc  pour  arriver  à  Chennebrun,  pas- 
sait au  Bois-Franc,  hameau  des  Barils  (2), 

il  »  Ce  dernier  flcT,  «Nift  à  Bomiaioiitol.  t'étnidiiit 

auaei  sur  Barc.  "  ■■•™»»» 

(2)  Vt;i 
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Un  trouve  parmi  les  bienfaitâurs  de  l'ub- 
baye  deTiroii,  un  nomoié Payen  des  BHiils, 

f»t  i!  rîîl  prrmis  de  siippu-îer  qu'il  apparte- 
nait à  la  coiiiiiiuue  liout  imus  iiuim  occu- 
pons (1). 

Au  xi«  siècle,  un  membre  de  ia  célèbre 
famille  Crespin  fut  envoyé  à  Tilliéres  pour 
V  d«rlendro  de  ce  côté  la  Normandie  contre 
ie»  attaques  des  Français.  La  famille  Cros- 
pin  étendit  par  la  suite  ses  possessions,  car 
elle  avait  à  la  fois,  non-seulement  Damvillo, 
mais  eneorn  un  autre  domaine  composé  des 
Barils  et  de  Bourth. 

En  1228,  Jacques  'îf  Bovdingbam  ëtiiit 
devenu  seigneur  de  Tilliéres  au  droit  d'Hi- 
larte,  sa  femme  ;  dans  les  années  suÎYaotes 
il  eut  des  dônK'li's  asM  /,  vifs  avec  les  sei- 
gneurs placés  dans  la  mouvance  de  son  fief. 
En  12i)8,  un  jn«rement  de  rEehiquier  de 
Pilriuos  tenu  à  Rouen,  intervint rntro  lui  ot 
Nicolas  de  Maleâmaii.St  un  de  ses  cohéri- 
tiers, et  décida  4|n«  Nicolas  de  Malesmains 
perrovrait  «  l'aide  de  r;irfip'<'  dans  la  por- 
(I  tion  d'héritage  qui  lui  était  échue,  ctqu*il 
«  en  remettrait  le  produit  à  Jacques  de  Bou- 

Or,  dans  la  portion  du  dumaine  des  Til- 
liéres échue  ù  Nicolas  de  Malesmains,  se 

tronvnicnt  lo*  Raril>!  et  iJoiirîli.  aiii<i  que  If 
prouve  l'article  suivant  dvsi  ji'flamat  iuns  de» 

Normands  (2). 

«  Jacques  n<hilit<inhairi ,  cheval ier,  de  Til- 
«  liéres,  se  plaint  de  ne  pouvoir  uhtouir  les 
«  redevann  s  ei  l'aide  de  l'armée,  de  la 
«  terre  de  Nicolas  de  Mal.  «mains,  d'heu- 
«  rcuse  mémoire,  chevalier,  ^ui  se  trouve 
«  dans  les  paroisses  de  Tilliéres,  des  Barils 
a  et  de  Bourth,  et  dans  les  autres  jiaruisses 
«  relevant  du  fief  de  Tilliéres  dans  les  dio- 
«  céses  d'Evreux  et  do  Lisieux.  Or,  CM  ro- 
«  devances  et  aides  lui  sont  ducs  comme 
«  étant  rainéet  comme  ayant  fait  hommage 
(I  pour  tout  le  fief  de  Tillii^res  a  Mgr  le  roi  ; 
tt  c'est  pourquoi  il  a  éprouvé  une  perte  de 
«  420  liv.  tonrnois,  sans  compter  les  dé- 
'i  penses  qix'  lui  a  eoùté  la  néoessité  de  dé- 
«  îendre  ses  droits,  w 

L'abbaye  du  Trésor,  fondée  dans  le  Ve- 
xin.  tni  1228.  par  Raoul  du  Bus,  pour  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Citeaux,  fut  l'otyet 
des  faveurs  partieuiiéres  du  roi  Saint 
JiOuis. 

Ce  prince  se  trouvant  à  Âsnières  le  8  fé- 
vrier 1248,  lui  donna  entre  autre  valeurs, 

<f  nne  rfnto  dr27sou^truiriioi^5;ur  certaines 
(1  terres  assises  en  la  paroisse  de  Bariz,  en- 
0  tre  la  ville  dcji  dis  Bariz  et  les  haies  de 
«  Verneuil,  et  cela  en  pure  et  perpétuelle 
«  aumône.  » 

'])  M.  Le  l'rev.vsl. 

{i)  Querinwniœ  norynanorwa^  fSgiltee  dss  IfiM- 


Au  xi"  siècle,  rabbajre  do  Jumiûi,'es  pos- 
sédait à  Verneuil  et  dans  les  environs  an 
dt)main(Mniportant  ;  au  xiii*,  elle  s'établit 
aux  Barils  par  la  générosité  d'un  seigneur 
voisin  de  celle  localité.  'Vers  1226,  Richard 
de  tiounuiy  (1)  et  sa  femme,  nommée  Se- 
gille,  octroyèrent  aux  religieux  une  charte, 
par  laquelle  ils  leur  accordaient  par  avance, 
«  tout  ce  qu'ils  pourraient  avec  raide  de 
«  Dieu  acquérir  légitimement  dans  l'église 
"  des  Barils.  » 

Dans  la  dernière  moitié  duxiii*  siècle,  les 
Barils  avaient  sous  la  suzeraineté  des  chà- 
telains  de  Tilliéres,  des  seigneurs  particu- 
liers. En  1288,  Pierre  et  Regnauld  des  Ba- 
rils, écuyers,  qui  habitaient  la  paroisse  de 
("intray,  avec  Malliilde.  leur  mère,  alors 
veuve,  vendirent  au  chapitre  d'Evreux  tou- 
tes les  dîmes  qu'ils  avaient  on  pouvaient 
avoir  dans  la  paroisse,  et  particulièrement 
dans  les  terres  des  Gastines  (2). 

La  seigneurie  des  Barils  appartenait  au 
XIV*  siècle  à  Jehan  du  Buissoii  {'A  ,  (pii  of- 
frit eni  1326,  à  Robert  d'Artois,  de  lui  ven- 
dre sa  terre  de  Cintraj,  par  l'entremise  de 
.Tt'>anne  de  Valois,  épouse  de  ce  comte.  «  Di- 
«  manche  dernier,  u  écrit  la  dame  à  son 
o  mari,  »  Mgr  .Tehan  du  Buisson  est  venu  à 
f'onches  ofTi-ir  ?n  terre  d*»  Cintray  avec 
«  son  <ïM/re/?rre,  s'il  nous  plaisait.  »  Nous 
pensons  qu'il  s'agissait  de  sa  terre  des  Ba- 
rils et  nous  ignorons  les  suites  de  cette 
offre. 

En  1400,  Jean  du  Buisson,  écujer,  se  pré- 
senta a  la  montre  de  la  vicomte  d'Evreux 
comme  seigneur  de  Melleville  et  de  deux 
portions  de  flefs,  le  Buisson  ot  la  Couture, 
que  nous  eroyons  devoir  placer  aux  Barils 

et  à  Cintray. 

Pendant  prés  de  deux  siècles,  nous  per- 
dons la  trace  des  seigneurs  des  Barils. 

Au  milieu  du  xvii»  siècle,  Gabriel  de  La- 
val joignait  au  titre  de  haron  de  la  Faigne. 
celui  de  seigneur  de  Tartignj,  Gournajr,  le 
Onérin,  des  Barils,  etc.  En  1660  il  prêftsnta 
À  la  cure  de  eette  (lei  uiêre  paroisse  (4). 

Il  épousa  Ânne  Viole  (5),  dont  il  eut  : 
!■  Thomas  de  Laval,  seigneur  de  Tartigny. 
mort  en  1652,  avant  son  përe.  2"  Jean  de 
Laval,  seigneur  do  Gournay,  tué  en  duel. 

i\y  li  était  lik  de  Ouérin,  deuxième  du  nom,  frôw 
de  Gautier  do  riouniay.  surniniini.'  1-  G'ierin. 

(i)  Ci>8  terrra  se  trouvaient  a  ii'aint-ChristupLe-ttui-. 
\\T,\  |>ar<>iv.s«  voiiiact  ^ui  renferme  la  gronde  et  la 

petite  GiUs'tiue. 

f3)  Il  était  fll^  (lo  Rolïort  .lu  Ruiî-soii,  Hcij^neur  ilr 
Cintray,  en  V^>^  l'i  îiimc'-s  suixaiUvsi.  Le  suniuni  du 
BuissiMi  [in>  .iu  \ni'  sii'cle  jiar  les  ^«•ifriieur*  de  ('in- 
Ir.iy  et  «  B.n  ils.  l.  tir  vj.  ttt  prolmblemeot  des  h«- 
IDOHUX  situt-s  (::iiis  ct-t(t>  lii  Liiiere  pirniinr.  oA  l'on 
trouvf  ].'  grand  et  le  jietit  Uuisson. 

ir  II  avait  acquis  ee  droit  du  bureau  das  pauvra* 
d  Eïri  ux 

(5j  Fili«  de  Pierrfi  seignear  d'Atlii».  pn^ti' 

d«Dt  aux  etu^uètes  du  Parlement  d«  Paris. 
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Louis  de-  Laval,  chevalier  de  Malte  et 

••ommandonr  flWrtain.  4*»  Frïincois,  aussi 
chevalier  de  Malte.  S»  Et  Charles  de  Laval, 
tué  dans  line  rencontre. 

Diins  un  fivoii  remlu  aii  roi  par  une  ab- 
besse  (lu  Trésor,  on  iti?"^,  il  est  encore  fait 
riieiitinn  de  la  rente  de  27  sous  donoée  par 
Saiiii-I'i'ui*. 

L'église  dc!>  Barils,  placé**  sous  le  patro- 
nage de  Notre-Dame,  était  à  la  présentation 
du  prieur  de  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux  ;  ce  droit 
passa  au  btireau  des  pauvre»  de  cette  ville, 
en  1560,  après  avoir  été  poiuhmt  qu.  lqu.  s 
années  entre  les  mains  des  rogeiit»  du  col- 
iéire,  des  procureur»  et  conseillers  de  ville, 
et  des  marguiilers  îles  huit  {iai'oi!;s(.'S,  il  !■<■- 
vint  encore  au  bureau  des  pauvres,  qui  le 
vendit  vers  1660  à  Gabriel  de  Laval,  seigneur 
des  Barils. 

Fiefs.  Parmi  les  flefs  assis  sur  la  paroisse 
des  Barils,  nous  citerons  :  lb  Bois-Guillot 
et  LB  Buisioir. 

Bois-GtMLLOT.  Vers  1600,  l'abbaye  de  Ljre 
possédait  sur  le  territoire  des  Barils  un  hui- 
tième do  fief,  nommé  le Bùis-Guillot,  ijuifut 
acheté  par  Jean  de  Laval,  seigneur  do  Tar- 
tigny  et  de  Oournaj-le-Ouôrln,  dans  le  voi- 
sinage des  Barils. 

Jean  de  Laval  ,  fil»  de  Hugues,  épousa 
Claude  dePrunelé,  fllled*André  de  Pninelé, 
seifîneurde  Gazelan  et  d'Esii«  \aI.  et  d.Mar- 
grueritc  le  Veneur,  dont  il  eut  huit  enlanis  ; 
rainé,  Gabriel  de  Laval,  réunit  le  fief  du 
Bois-Guillot  il  celui  d.  s  Barils,  et  depuis 
lors  ils  sont  restés  dans  les  mêmes  muins. 

Le  Buisson  a  doniié  son  nom  à  la  famille 
qui  possédait  la  seigneurie  des  Barils*  aux 
XIV*  et  XV*  siècles. 

LES  BARILS,  canton  do  Verneuil.  —  Sol 
co.uposé  de  diluvium.  —  A  2i)2  m.  d'alt.  — 
314  hab  —Surf,  territ.,  !,rrt.  —  4  cont., 
2,!»90  fr.  —  Kec.  ord.,  burip.  L^oT,  722  fr. 

—  PC  et  percept.  de  Verncutl.  —  H^m;.  dts 
contr.  iu.lir.  de  Kugles.  —  3  déb.  de  bo»ss- 

—  8  perm.  de  chasse.  —  Parois. succnrs.  — 
Presbyt.  —  Kcole  wixu-  de  30  enfants. — 
Dist.  en  Uil.  des  ch.-l.  de  dép.  etd  arr.,  44, 
lie  caut.,  7. 

Ih'pendnncûs  :  L'Artuserie  ,  n >^  Bois- 
Fkancs,  le  nois-Gnti.oT,  la  CUAI.A»a>lBHE. 
I.K  (  HATELET,  LE  CoTTlN,  l  A  COUR'PRIOULT, 
M  FLOUTBRlB-IJV'FORftT,  I.E  Fol  R  A-C  HAl'X, 
I.V  G.Mt.IMU.ERlK,  LA  GaUCANKERJE,  LE 
tiltANh-Bl  ISSON,  I  A  OrlONARDliniB,  LA  MAIB. 
1.A  MaISON-1)E»-C:HA>>PS.T.A  M^'BOyiI.LÈHE,  lE 

l'KTrr-Bi'issow.  Ui  Plbssjs,  la  Iuilekjk,  la 

AgrieuUure  :  Céréales,  bois.  -  7,000  ar- 
bi-es  à  cidre.  ^ 

Industrie  :  2  tuileries,  l  four  a  cliavx.  — 
U  Paimtét, 


Dioc.  —  Grand  arch.  de  Rouen.  —  Do^'. 
—  Vie.  et  Elect.de  PoBt-Aodemer,  —  Gén. 

et  Pari,  de  Rouen. 

Barneville,  suirani  non«,  vient  plutôt  do 
l'anjjlo-saxon  Bnm,  qui  siLMiifio  prrantçe,  que 
clos  noms  propres  Bar  non  ou  Bernon,  d'o- 
ri^ne  ^andinave. 

Dans  tf  milieu  du  xT  !<■.  1rs  rrliL'iiM.-x 
(le  Jumiéges  avaient  pu  réunir  Barneville  à 
leurs  vastes  possessions  do  la  rive  ftauéhe 
i'''  !a  Si  ne.  Guillaunii'-!e-('.>nquéniiit  Ifur 
confirma,  eu  1070,  a  la  douatiun  qu'un  leur 
«  avait  faite  de  toute  la  dîme,  tant  des  porcs 
«  que  des  abeilles,  et  de  touli-s  les  autres 
«  choses  sujett<>s  a  la  dîuie,  avec  /église.  » 

Dés  eette  m»*me  époque  il  existait  à  Bar- 
neville une  Yifli  rie,  «]ui  fournissait  niix 
ducs  de  Norniamlie  le  beurre  et  les  fromages 
nécessaires  à  leur  consommation,  enr  sorte 
qu'il  y  a  lii  u  de  penser  que  cette  paroisse 
resta  partie  intégrante  de  leurs  donnaines 
jiisqa*à  la  réunion  de  la  Normandie  A  1a 
FrîUiee. 

Kii  1180,  Guillaume  de  Malpolu,  fermier 
de  la  vieoiiité  du  Kou mois,  fit  état  au  Trésor 
de  2  sous  «>  deniers,  pour  ITipain-s  de  beurre 
vendus  I  année  pn  eédonte,  et  de  27  sous 
()  deniers  pour  30(1  iromafri  s  et  15  heurez^ 
provenant  de  la  vacherie  de  Barneville  dans 
l'année  couroiito. 

Outri'  la  vacherie,  i!  •  xi^taii  u  Barneviîle 
de  nombreuse»  pofeheries,qui  ap^iartenaient 
an  domaine  ducal  et  formaient  un  revenu  à 
l»:irt,  La  même  année,  IIM»,  Guillaunn- de 
lu  Mare  tit  compte  au  ïi-ésor,  jiour  les  s<>pt 
porcheries  de  Barneville.  sittiê^s  dans  la  fo- 
ret dt  s  l'.ssarts  (l  i,  iVww"  somme  de  8  hv. 
1«3  s.  (}  den.,  provenant  de  l'année  précé- 
dente. 

A  ■nti''  du  donifiiiK'  iliiciil,  nous  vovoiu-j  à 
B.ii  urviile  un  douiaiue  fioifé  ^  un  geiitil- 
iiiMiinie  qui  portait  le  nom  du  flef.  Pliilînne 
de  Barn-  vill.'  pcissé.lait  aussi  des  porcheries 
dota  il  payait  la  dime.  En  \\m  \i  rrde.vait 
quatre  iiores  stir  l'année  i  178,  indépendam- 
ment do  l'année  cauraute,  en  sortp  fine  lo 
fennlerdu  fisc,  Gnillaume  de  la  Marc,  porta 
en  dépt  n>es  dix  porcs,  que  Philip^ie  de  Bar- 
neville n'avait  pu  fournir. 

En  1105,  Philippe  était  reit.ph,cé  par 
Guillaume  de  Barneville,  qui  paya  50  gous 
pour  l  aide  du  roi  ;  celte  même  année  Lu- 
eas,  fils  de  Jean,  fermier  de  la  vicomté  du 
Ruumois,  tint  compte  de  27  s.  « 
;^)0  Irumages  et  15  bewéi  de  la  vacUerio  de 
Barneville. 

Robert  d'Appeville  qui  tenait  les  porche- 

m  1  lilW      4\%    jk.S>k*     A  j-^     I    i      I         »  * 


ries  en  1108,  tit  état  de  14  1.  5 


s.  pi.nr  114 
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porcs  de  la  porcher»  dé  Bam«vill«,  dans  ta 
forêt  de«  Essarta.  La  même  année  nous 
voyn>î?i  reparaître  fui*  les  rôles  rltt  fisv^ . 
(imliunme  du  Barneville,  comme  ticbiu  ur 
i)^^  nous  pour  Taide  du  roi. 

rnif  •<  nnrmanfl?:  d<-  rj()3  font  plusieure 
mentioa  dos  huit  porcheries  de  UarDeville. 
rt  BOUS  apprennent  qu^ttn  sieur  Nicolas  de 
la  Londe  était  débiteur  de  K)  porcs  qu'il 
fit  état  de  7  I.  11  s.  7  d.  pour  solde  de  son 
compte  relatif    ces  porcheries. 

Vt  rs  ce  même  temps,  l'ablmye  de  Saint- 
Treorge»  de  Bochervillr  l'cout  de  la  libéralité 
de  Geoft'ro^'  Trousscbol,  un  moulin  à  Bar- 
serillefl). 

Fn  TitT),  ritiilhuinu'  de  Barn<'\i'h',  du 
cuuscatemeut  do  sa  Diére,  Enuna,  et  de  ses 
héntit  r?,  donna  à  Tabbaye  de  JuniiêjEres  un 
hote  (|u"il  avait  au  Moni-Hufjues ,  nou>mé 
'înilîaiirne.  fi!*  (î(^  lltimit^'^.  II  .-iMit  oMifré  de 
laïa-aux  moines  une  rente  an  nue  lie  de  10s., 
à  csOM  de  la  réception  de  ladite  Hroma, 
<'omme  so'ur  et  priisioimaire  à  Juniiéfj:<-*s,  et 
^>m  la  condition  qu'iUui  serait  fait  les  dis> 
tribotiona  journal ières  suirantes  : 

«  Un  pain  du     ft  ctoire  ; 
•  «  Une  mesure  Ue  boisson  comme  pour  un 

•  religieux; 

■  De  la  cuisine,  une  partde  ragoùteonme 
<  3  tou8«  et  une  pitance  quand  il  j  en  au- 
«  rait; 

«  Son  aerriteur  aura  ce  qu*on  donne  aux 

•  bas  serviteurs  de  la  maison  ; 

«  Four  son  feu  le  bois  convenable,  » 
Le  donateur  ajoute  en  Cci  qui  concerne 

l'habillement  de  sa  mère  : 
n  Ln  première  année  je  l:i  vêtirai  d'habits 

«  convenables  à  l'ordre  ;  dans  la  suite  les 

•  moinet  lui  fourniront  tout  ce  qui  lui  sera 
«  nécessaire.  » 

Dans  les  premières  années  du  xiii*  siècle, 
le  prieur  et  lea  chanoines  de  Bourfr-.\cliard 
iniiMiiérent  une  action  contre  Tridon,  curé 
'le  B.'rnevillc,  qui  avait  confisqué  et  préten- 
dait retenir  plusieurs  paroissiens  apj»arte- 
iiHDt  à  l'église  de  Huuiruemaro  (2),  et  cer- 
tains profit!'",  perbes,  diiiif  pairn,  -Irniers 
4u'il  percevait  illégalement  sur  quelques 
psroissiena  de  régli8eNotre-Dami*-de>Cau- 
Diont.  L'abbé  de  Saint  Picrre-sur-Dive,  le 
prieur  et  le  8ous-pri»;ur  de  Sainte-Tînrt»», 
forent  désignés  par  le  pape  Innocent  111  pour 
t*»rminor  le  différend  ;  néanmoins  ce  fut  de- 
vant le  grand  arcliidiacrede  Rouen, le  prieur 
de  Sainl-Lô  de  Rouen  et  le  doyen  du  Mes- 
ail,  que  les  parties  consentirent  àtransigcr. 
Les  chanoines  firent  une  concession  au  curé, 
mais  ils  recouvrèrent,  non -seulement  tous 
Iw  paroissiens  de  l'église  d'ilouguemare, 

0)  C^^  doit  «^tre  le  moulin  dfs  CAtes,  quivsi^l«  fii» 
cwe. 

l'.'Mwe  «-oQiigue  a  Udrneville. 


I  matseneore  toi»  les  profits,  grerbos,  painv, 
(I<  iiierset  diuies,  que  le  curé  faisait  enlever 
lie  l'autel  i\o  Notre-I>ame-dc-  C'aumont.  Cette 
transaction  fut  con(irmée  par  serment  prê»é 
sur  l'autel  de  l'église  Noti  e-Dame-d  O'ivi'le 
et  par  deux  h. nies  cnnlirniatives.  l'une  de 
Robert,  archevêque  de  Rouen,  et  l'autre  de 
Guillaume,  abbé  du  Bec,  en  1209. 

(tuillauine  de  Moi  teiii'  r.  < w^'inaire  de 
(ilos-sur-Riîsle,  était  eu  i:.*0'J  Idinii  i'  d.-  Îj 
vicomté  d'entre  Risle  et  Seine  ;  il  uvaii 
dans  sa  ferme  les  porcheries  de  Barneville, 
et  à  l'époque  calaiiiiti  u'?e  de  la  cosiciiu^to  de 
la  Normandie  par  les  Français,  il  obtint  de 
l'abbaye  de  Jumiégea  le  patronage  de  la  pa- 
roisse, qu'il  céda  aux  religieux  du  Bec,  en 
\22A  (1). 

j  Emma,  mère  de  Guillaume  de  Barneville, 
'  dont  nous  avons  parlé,  se  remaria  avec  Ma- 
thieu de  BnufjtieTot,  df)ii(  elle  eût  quatri»  fils. 
I  L'aiué,  Pierre  de  Bouquctot,  doiin;i.  le  j»a- 
I  tronaiçre  de  Saint- Paul  de  la  Havc  au  prieuré 
;  de  Bourg-Achard,  [lour  Tàme  de  Guillaume 
i  de  Barneville,  son  trère. 
I  Ën  1224,  Guillaume  lui-même  donna  aux 
1  mêmes  chanoines  une  terre  à  Bcuquetot,  et 
j  il  reeut  de  la  rhai  ité  de  1;î  maison  rîO.^.tour- 
'  nois.  L'année  suivante  il  confirma  en  pré- 
I  sencc  de  Raoul  de  Bouquetot,  sou  Irère,  la 
donation  d'une  acre  déterre  à  Houguemare, 
I  faite  par  «a  jnère. 

I  A  l'Echiquier  de  Pâques  tenu  à  Caen  en 
I         ,  Ouiltauroc  Grespin  et  Jeanne ,  sa 

I  femme,  cédèrent  aux  moines  de  Jumiéges 
;  tout  le  droit  qu'ils  avaient  sur  la  rivière 
entre  Iville  et  Jumiéges,  ne  gardant  qu'un 
droit  de  p6cbe  et  de  heurtage  sur  la 
j  Seine  (2). 

I     Le  Fouillé  d'Eudes  Rigaud,  rédigé  vers 
]  1365,  nous  apprend  que  1  abbé  du  Bec  était 
patron  do  la  paroisse  ,  que  la  cure  valait 
'M)  liv.,  et  qu'il  j  avait  lâO  paroissiens  ou 
chefs  de  famille. 

Sur  la  paroisse  de  Barneville  se  trouvait 
aliirs!a  îerrede  Maunj,qui  avait  .'t'  appor- 
tée par  Alix  de  Sancerre,  dame  de  Maunj.  à 
J  Guillaume  Crespin  IV'  du  nom,  son  mari, 
'  seigneur  d'Eirépagnj  et  de  DangU. 

Regnaud,curé  de  n<irn<'\ ill(%  cwi  pu  1271 
une  contestation  avec  (iuillaumo  Crespin  ; 
!  le  curé  disait  avoir  les  droits  paroissiaux  et 
les  dîmes,  tant  personnelles  que  foncières, 
;  de  ceux  qiii  habitaient  le  fief  et  les  terres 
'  dites  des  Essarts,  de  Mauny;  jusqu'à  Beau- 
lieu  et  au  Val-des-Leux  ;  le  chevalier  sou- 
tenait, au  contraire,  qtio  ces  dmit.^  nppnrte- 
naient  à  sa  chapelle  de  Maunj.  Eudes  Ri~ 
:  gaud  termina  le  différend  en  érigeant  en 

I  (1)  Lahhuvedu  Bec  le  coub**r*  a  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 

I     iif  M.  d<e  B«aurepita-e.  Vieontié  de  lea». 
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paroisse  indépendante  «  la  ebapclle  Saint- 
Jean  de  Mauny,  et  en  décidant  que  la  juri- 
diction de  réglise  do  Barnevillo  devait  s'é- 
tendre jusqu'au  ehemin  qui  eondaiaait  à 
Iville-8ur-Seinf». 

Jean  Crospin,  secoad  fils  de  Guillaume, 
eut  les  seiiçneuries  de  Dan^u  et  do  Mnuny  ; 
il  renonça,  en  1320,  àtoutc  prétention  con- 
traire aux  droits  des  moines  sur  le  patro- 
nage do  rJglise  de  Barnevillo,  ot  pour  se  li- 
bérer d'une  rente  de  i5  sous  qu'il  devait  à 
Tabbaye  dn  Bee  «ur  la  terre  de  Mauny,  il  lui 
donna  on  amiiôno  un  manoir  assis  en  les 
paroisses  de  Uou^ueraarc  et  do  Burnevilie. 

Vers  l^Sft,  Jean  Grespin  réunit  les  tei- 
gneiirios  do  nai'tioville  et  de  Mauny,  et  il 
épousa  Jeanne  Tesson,  dame  de  Thurjr,  dont 
îl  eut  deux  fiU  et  une  Àlle.  Gu&lleume  Cres- 
pin,  l'aîné,  fnt  soicrneur  de  Mauny,  et  dr-- 
vint  l'époux  de  Jeanne  do  Mouy,  ou  selon 
d'autres,  de  Jeanne  de  Calletot,  dame  des 
trois  villes  de  Saint-DLMiis,  dont  il  eut  un 
autre  Quillaume  Craspin,  père  de  Jean  Cres> 
pin,  seigneur,  baron  du  Bec,  de  Mauny, 
IManes,  MauléTrâer,  eto.,  marié  à  Jeanne 
d'Orcber. 

Jean  Crespin  IT  du  nom,  leur  fils,  épousa 
Marguerite  d'Amboise,  dont  il  n'ont  pas 
d'enfant?,  en  sorte  qu'à  sa  mort,  «.i  s<f'iir. 
Jeanne  Crespin,  mariée  à  Pierre  de  Ihvz  ^ 
hérita  de  Matmy  et  de  Maulévrier,  qu'elle 
porta  à  son  mari. 

Au  milieu  du  xv"  siècle  ,  Pierre  de 
Brëzé  an  droit  de  Jeanne  Crespin,  sa 
femme,  était  seigneur  de  Mauny  et  de  Bar- 
neville  ;  c'est  vers  cette  époque  que  la  terre 
de  Mauny  fut  érigée  en  baronnie  et  que 
Barneville  y  fut  annexé. 

Pierre  de  Brëzé  fut  tué  à  la  iourm'e  de 
MontJbérjr,  le  14  juillet  1405.  Son  fils,  Tac- 
ques  de  Brèzn,  baron  de  Mauny,  épousa 
rharlottc.  fill.^  naturelle  de  Charles  VII  et 
de  la  belle  A<,'nès  Sorel.  dont  il  eut  deux  en- 
fants. L'ayant  surprise  en  adultère  avec 
Pierre  de  la  Verfrne,  son  veneur,  dans  la 
nuit  du  10  juin  1470,  il  la  tua,  et  Louis  XI 
le  condamna  à  cent  mille  éous  d'amende 
«lu'il  no  paya  jamais. 

Pierre  do  Brczé,  fils  ainéde  Jacques  et  do 
l'infortunée  Charlotte,  étant  mort  tans  en- 
fants d'Yolande  de  la  Haye,  son  frère,  Louis, 
devint  après  lui,  en  1494,  baron  de  Mauny; 
il  épousa  la  fameuse  Diane  de  Poitiers,  qui 
chercha  à  expier  ses  infidélités  en  faisant 

(1)  Pierre  de  Breié,  prand  h.vl  rl  A-ivu. 
Poitou  et  de  NormanUu-.  :u  [.i  Ch  irU-s  Vil  .i  rh  .^s^r 
les  AnprlaiB  du  royaume;  il  "c  iro  ivait  erv  1  U  '  aux 
entrepri#€«  de  Conches,  d-  rmii-ili-l  Ar.  h.»,  i..-  \.t- 
neuil.  de  Poot-Au  leroer.  d  •  Manl.-5.  do  \  . nioii  et  de 
Rouen,  il  combattit  railUmtnent  en  14r>n  a  »  'tiuMe 
de  ForaiiBni.  A  la  mort  d.- th  .rl Ml,  l^>va«  XI 
rsafarnavtt  château  de  l/Khos  et  I  .«ufit  sorur  pour 
î'fnranr  a««ettn  taibl«  corps  d'armée  &u  secoura  de 
l'inlbfleii*  ||iig««ritad  Anj<w, 


élever  à  la  nénoire  de -son  mari  le  superbe 
T  >mhefln  que  nou*  udmirous  à  la  oathédrale 

de  Rouen. 

Sa  succession  fut  partagée  entre  Fran« 
eoise  et  Louise  de  Brézé,  et  selon  toutes  ap- 
parences,  la  baronnie  de  Mauny  passa  alors 
à  la  maison  de  Hauteroer. 

Les  armes  des  Bréxé  étaient  :  d'azur  à  8 
croùettti  <f  or  po$^  en  «rte  atUoitr  d'un  écus- 
son  du  mimeâM  d'amt  et  ttaur  ren^ d'ar- 
gent. 

D'après  un  généalogiste  moderne.  M.  O. 

Gilvio,  la  sei^rncurie  de  Barnoville  ne  se- 
rait pas  passée  immédiatement  des  Brézé 
aux  Fervaques  ;  Henri  deBeaulîeu,  écuyer, 
natif  de  Valenciennes,  naturalisé  par  lettres 
patentes  du  roi  en  forme  de  charte,  datées  à 
Pont-de-rArobe  do  mois  de  Juin  1571 ,  au- 
rait  été  ftei^nenr  de  Barneville-sn r-Seine  ; 
son  [letit-fils,  J  *r6me-Aupu8tin  de  Beaulieu, 
soigneur  de  Ponilly,  capitaine  des  ▼aisseaux 
du  roi,  ete.,  vivait  en  1*VH\  S.^---  :irni.--i 
étaient  :  d'azur  uu  chevron  d  or  occunèjiayHé  df 
grelots  du  tnèrne. 

Quoiqu'il  en  soit,  nou«  retrouvons  an  mi- 
lieu du  XV*  siècle,  Mauny  entre  les  mains  do 
Ooillaunra  de  Hautemer,  seigneur  de  Fer- 
vaques,  comte  de  Grancoy,  maréchal  de 
Franco.  Marié  d'abord  avec  Renée  Lovesque 
de  Mirconnay,  ]Miis  avec  Anne  d'Aligrre,  il 
eût  du  premier  lit  trois  filles,  Louise,  Char- 
lotte et  Jeanne  de  Hautemer  (1), 

Jeanne  eut  la  baronnie  de  Mauny,  qu'elle 
porta  en  mariage,^  le  8  mai  1579,  à  Claude 
d'Etnmpes,  capitaine  des  gardes  du  corps  de 
François  do  France,  duc  d'AIen^n,  auquel 
elle  donna  cinq  enfants. 

L*atné.  Jacques  d^Btampos,  baron  de  la 
Fcrtê-Imbnut,  marquis  de  Mauny,  seigneur 
de  Barneville,  Caumont  et  la  Bouille,  ma- 
réchal de  France  connu  tous  le  nom  de  ma- 
réi  hal  de  la  Ferté,  porta  le«  armes  au  sor^ 
tir  de  l'enfance. 

11  était  au  siège  de  la  Roehetleen  1620,11 
fut  envoyé  en  aTnba«?sade  ci'  Ari;,'lct,.i.i«,i  ,>j, 
1(>41,  il  fut  ensuite  colonel  des  I^coasais 
maréchal  de  France  le  5  janvier  1651,  che^ 
valier  en  160?  ;  il  mourut  en  son  château  de 
Mauny,  le  20  janvier  IGGH,  âgé  de  soixauie- 
dix-huit  ans. 

Il  avait  épous-^  en  1620,  Oatherine-Rlan- 
che  de  Choiscul,  première  dame  d  honneur 
de  la  ducht  sse  d'Orléans,  qui  lui  donnatrois 
garons  et  trois  filles. 

François  d'Btampes,  premier  écuyer  de 
Gaston  d'Orléans,  recueillit  la  terre  do 

il)  Ix)uise  de  Hauleroor  o;«iu-,a  <  n  pr'  HiiiTes  noces 
JarqiiM»  d'Helleiivillier».  *.  igii«  ur  d  Avriily,  et  en 
o  n  i-i.  AMii.ir  d' Prie.  I.arim  de  Toucy,  auquel  e||« 
porti  h\  ^.•l^,■nL•ul•|e  de  Plo^nc^.  Chnr)  tte  fut  mariée 
a  Pit-rr.-  eeigmiir  «le  Medaw,  et  de  cette 

uaioD  sont  sortis  le  maréchal  de  Grnnc'ev  *i  n-Miuviia 
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Maunj  dans  l;i  succrssinn  âo  .«onpi^rc.  n  Un 
«  jour,  en  lo  voj'ant  entror  dans  son  cabi- 
«  net,  1«  roi  Loaii  XllI  qui  donnait  an- 
«  difii'  c  au  cardinal  de  Richelieu,  lui  do- 
it manda  en  bégajraat  :  m/e...  qtie...  l'ouïes 
«  twtrt,  mar,  marqvk  ée  maunyj  Le  marquis 
V  qui  béçravait  oncore  plus  que  le  roi  répon- 
u  dit:  6ire,Je...je...je...vi...vienidi...dt.,. 
«  ^rtt  de.  Le  roi  erojant  que  de  Meony  le 
([  contrefaisait ,  le  prit  rudement  par  le 
a  bras  et  voulait  le  faire  tuer  par  ses 
«  ^'ardes,  mais  lo  cardinal  apaisa  le  roi  en 
cf  hii  (lisant  :  Sire,  v(>tre  majesté  ne  sail  donc 
a  pat  qye  de  Mauny  est  àègue^  de  grâce,  par- 
«  domtez  lin  un  défoMt  dont  ii  n*eitpiumén» 
«  retponsobtp.  n 

Le  roi,  h()iit(  ux  do  sa  promptitude,  cm- 
brassa  M:iuiiy  rt  Tuinia  tnii|oiirs  depuis  (1). 

Fran«;»ù'^  d  Ktaïupes  épmisa  .  le  10  mai 
1641,  Chaiiolte  lirulart,  duiii  il  eut  quatre 
enfants 

L'aîné,  Charles  d'Etampos,  marquis  de 
Mauny  et  de  la  Ferté-lmbaut ,  appelé  le 
marquis  d'Ktampes  :  capiininc  des  gardes  de 
Philippe  do  France,  duc  d  Orléans  et  de  Phi- 
lippe ,  petit-fils  de  France  ,  régent  du 
royaume,  mourut  eu  1710;  il  avait  épousé 
Marie  de  Régnier,  qui  lui  donna  six  enfants, 
entre  autres  Roger,  marquis  de  Mnuny  (3), 
dont  les  descendants  (  lit  conservé  leur  do- 
maine jusque  DOS  jours. 

En  1789,  M.  le  marquis  d'Etampes  est 
inscrit  le  ]nvnn(  i"  des  nobles  du  bail]i;ij:e  tl<- 
Pont-Audeuior  et  se  trouva  k  l'assemblée  de 
Tordre  de  la  noblesee  tenue  aux  Cordelier» 
de  Roiicii  :  il  était  eneore  maire  de  Bame- 
ville  eu  181», 

On  trouve  dan*  les  archives  de  Rouen 
trois  présentations  à  la  cure  de  Baruovilli 
*  par  l'abbaje  du  Bec  ;  la  première,  par  Jac- 
qoes-Nicolas  Colbert,  archevêque  de  Rourn 
et  abbé  du  Bec  ;  la  seconde,  jiar  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Clermont,  autre  abbé, 
et  la  troisième,  par  Martin  Fillaud,  prieur 
du  Bec. 

I)ai  s  un  procès- verbal  de  visite,  entre 
nw  et  1725,  le  visiteur  reiHirquc  que  le 
vicaire  ne  tient  pas  l'éeole  comme  il  y  est 

obligé. 

L'église  est  remarquable  par  son  ancien- 
Ci)  Ainvlot  dfl  la  Boumye. 

(2)  !•  Charles,  (font  nous  parlons;  2*  Prot^i*.  dit 
le  comte  d  KUam|ie*,  qui  e|)ousa  Kli$«l  «th  deCliâlunK, 
fille  de  Rodrij.^(ie  de  Cb&li  ns,  chevalier,  baron  de 
Cretot,  «ecrelaire  du  r«i  ;  3*  Françoise  d'Etanipeo, 
mariée  a  Jean  Toustain.  »eigneur  d  HelL«rvillei  4*  et 
uue  autre  Alla  qui  durial  chaaoiiMMa  d»  Raoïiré» 
mont. 

(3)  I.i-s  autr>  s  rta'fiu  Je;iu-r.;.()tisti>.  (  Mijito  d  Etjm-  ' 
pes.  tuf  <  ii  a  itt  1  ai,iiUf  d  llt  chstet ,  (  li.  rlis- 
rhdipi»'.  »  hev;il.'T  de  Malle,  coinlf  i  KUm  |>c*.  -.  [irf- 
la  m(jri  de  !s.n  Irere,  il  epoufa.  eû  i^Ot',  i.i  lillf  du 
ronilf  tie  Nunarii,  1  ouisc-ClKirlotte,  epoufo  'lu  coniie 
de  Fienaes;  M»rie-l''ruu^i«e  et  MarM-Augelique,  re- 


neti\  et  on  reconnaît  sr>n  architf'ctur(^  ro- 
mane aux  petites  fenêtres  dont  elle  est 
ornée. 

La  célèl-nî  confrérie  du  Roumoi?,  établie 
à  Saint-Oucn-de-Tboubcrvillc,  avait,  en 
1772,  comme  premier  protecteur,  mesure 
Lt)iii«,  marquis  d'Etampcs,  Itiiron,  haut  jus- 
ticier de  Mauuy.  seigneur  et  patron  dudit 
lieu  de  Mauny,  de  Barneville,  etc.,  seigneur 
de  Thnnberville,  la  Iloussaye,  etc. 

En  i7î<4,  le  curé  «ie  Barneville  adermait 
ses  dimes  de  Barneville  moyennant  1,800  K 
En  l¥'0.  mrPKiro  Rr  licif  Qncsnel,  hnia  sa 
cure  de  Barneville  à  un  pajsjui  p-  ur  un  an, 
au  prix  de  105  L,  en  se  réservant  une  eham" 
hre  sur  la  me,  dite  la  chambre  aux  prêtres, 
et  une  établc  pour  son  cheval. 

fieft.  On  trouvait  i  Barneville  trois  fieb  : 

I  A  nnT  ««AtR,  1.TS  Tl'IT  RRlES  et  LES  \!nNTS. 

L.v  lloi:s.sAiK.  Au  mois  d'oclobre  I21i8, 
Guillaume  de  la  Houssaie  abandonna  aux 
moines  de  Jumiéges,  moyennant  une  rente 
de  40  sous,  le  droit  de  heurtnge  qu'il  pré- 
tendait sur  les  navires  et  bateaux  qui  se 
chargeaient  et  ae  déchargeaient  entre  l'eau 
d  Ivîïle  et  le  port  de  Barneville. 

Ce  fief  passa  plus  tard  à  la  lamille  d'E- 
tampes,  qui  le  possédait  encore  lors  de  la 
H  évolution.  * 

Lks  Trii.EHiES.  An  sicî'clc  h  s  Tuib - 

ries  de  Barucvillo  étaient  renommées  et  sont 
souvent  citées  avec  celles  de  Ouenouville, 
de  Honguemare  et  du  Landin,  dans  le  re- 
gistre du  Ubeilionorge  de  Rouen,  de  1301 
à  1402.  On  portait  les  tuiles  aux  Monts- 
d'Iville,  où  elles  étaient  livrées  aux  ache- 
teurs. C'eat  de  Barneville  que  le  comte  de 
TancarviUe  fit  venir,  en  1410,  la  tuile  qui 
servit  à  couvrir  les  nouvelles  constructions 
de  i»on  cbàteiiu. 

En  1788,  lo  marquis  d^Etampee  étsât  sei* 
gncur  des  Tuileries. 

Les  Monts.  C'était  probablement  les 
Monts  d'Iville,  où  l'on  venait  chercber  la 
tuile  de  Barneville.  Ce  fief  appartenait,  en 
1702,  a  M"  Le  l  ilkul  du  Bourdonney. 

BARNEVlLLE-SUR-StlNE,  canton  de 
Routol.  sur  la  Seine.  —  A  134  m,  d'alt.  — 
Sol  :  «liluviuni  et  craie  blanche.  —  Ch.  du 
gr.  comm.  n*  46. —  Surf,  terr.,  878  hect. 

—  r>44  bab. —  4  con tri b.,  6,788  fr.  en  ppal. 

—  Rec.  ord.,  budg.  1807,  3,218.— h,  perc. 
et  rec.  des  eontrib.  ind.  de  Bourg-Achard. 

—  Paroisa.  aucc.  —  Ecole  mixte  de  74  en- 
fants.—Maison  d'école  et  mairie. — 18  perm . 
do  chasse.  —  8  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  aux  eli.-l.  de  dép.,  54;  d'arr.,  29}  de 
cant.,  9. 

Déj,emlances  :  Beij  k  Make,  la  BaïQVK- 
TBRIB,  LA.  CAVÉE-REMA-an,  LES  Ci,OS,  hà.  CO" 
QUIMBRU,  L^EvtQOBBIB,  lA.  FEKBOmaBIB,  Ut 
OOITFFBB,  LIS  MoUUlia-IIM-CétlS-I.'OBAILLB, 
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Mi  Passaoe-dk-i-a-Rociib,  la  Pkikbrib,  la 

RUK-Boruuicois,  i,e  Vai.i.ot. 

Ayriculture  :  Céréales,  colza,  forêt.  — 
1,î;00  ai  l»res  à  cidre.  —  Fruit». 

Industrie:  1  moulin  ù  vent .  'i  liriqueteries, 
fabrique  de  sabots.  —  17  Patentés. 


Du  (lioc.  tVEvpeax,  —de  l'arcbidiac.  et  du 
dov.  du  Neubour^',—  'U-  1V1(m  t.  do  Couches, 
— *  du  Pari,  de  Rouen,  —  de  rinlend.  d'A- 

leiicou.  .  , 

I  *a  commune  actuelle  de  Barruict  a  de 
formée,  en  17y2,  par  la  réunion  des  pa- 
roisses des  Autbioux,  de  Barquet,  de  Bosc- 
Roger  et  de  la  Vacherif,  il<'nt  nous  allons 
faire  successivomeiit  l'hi^iuiie. 

§  1".  Bauquet. 
On  a  écrit  tantôt  Barcet,  Borchet  et  tantôt 
Barket,  Basqiietb,  enfin  Barqttet.diminulil 

de  Barre. 

L'histoire  de  Baniuet  s'onvre  ▼ers  lloU, 
par  un  crime  qui  fut  h.-  uvusenient  expi. 
par  le  repentir,  u  Robert  de  Barquet,  charjje 
«  d'nuathème  par  l'Eglise  pour  cause  d  ho- 
<i  micidc,  vint  à  Préaux  et  p-.sii  comme  <\o- 
u  nation,  suri'aulelde  saint  Pierre,  ladirae 
«  entière  do  son  domaine  de  la  paroisse  do 
«  Combon;  devenu  fr6redu  liiMi,  les  nioines 
«  chantèrent  cinq  ceius  messes  pou;- 1  alle- 
a  srement  de  son  fardeau  (1).» 

Le  cartuhirc  >\o  Préaux  nous  apprend 
aussi  que  Godefroy  «1«  Barquet,  fils  du  Ro- 
bert, ne  re»p<»cta  pas  d'abord  l'offirande  do 
son  ru  iT.  Voi.  i     qu.'  nous  y  lisons  : 

«  L'an  del  meuruation  U82,  Godefrov  de 
«  Barmietvint  à  Préaux,  et  dans  le  cha- 
«  pitiv  il.  vni.t  loule  l'assistance,  avouant 
«  la  faute  qu  il  avait  faite  en  causa  du  doim- 
«  mase  à  Saint-Pierre  de  Préaux  sn)et 
«  ,\o  b  dîme  que  Robert  de  Barquet,  long- 
«  temps  auparavant,  comme  nousi  avonsdit 
«  en  l'autre  feuillet,  avait  donn,  .'  =|  Sa.rit- 
«  Picrr,'  hi  aîuH  de  toute  sa  terre  de  Coiu- 
«  bon,  il  demanda  pardon  et  l obtint. 

e  &ns  la  suite,  contrit  et  T-'utent  des 
„  tor-fen  question,  il  demanda  P^^  *  '"^ 
„  tantes  pri^ères  d'être  reçu  '^»V^"f 
„  bonnes  œuvres  de  lu  maison  de  haint- 
:  Pi"  ,;  et  des  frères  de  la  Congrégation 
«  ce  oui  lui  fut  acîordé.Heureuxdonc  de  ce 
;  bienfait  otde  cette  eonfraternité,.!  donna 
;  là  susdite  dime  à  Saint-Pierre,  quitte  de 
:  tïute  rèdovanee,  posa  do» J"^  »  ^"J^^ 
^  a*  ,ïP  sa  main. avec  de  1  encre. un  signe 
:  de  cro u  ï>ur  «»  ««-^^«^^  la  confirmation. 
:  C^st  pourquoi  U  r«çttt«0..  de  lâchant* 

"  Ou'ttSuve  à  la  date  de  1198 ,  d.!..  le  ««v 
4l>  CurtaWr»"  «î« 


tu  luire  du  Bec,  une  charte  de  Guerin  «le 
Cierray.  dans  laquelle  il  est  question  de  la 
couture  de.«  religieux  au Pleasis -Mahiet,  »îw> 
dans  le  fief  de  Barquet. 

Geoffroy  de  Barquet,  fils  puiné  de  Gode- 
froy,  accompagna  à  la  croisade  le  comt*^ 
d'Évreux  .\maury  III,  aiiriiirl  il  servit  de  té- 
moin dans  les  deux  chartes  qu'il  donna  on 
Palestine  en  faveur  de  Robert  de  Dardex. 

De  1195  à  1-1 1,  nous  voyons  (ît  offroy  do 
Barquet%urer  comme  témoin  dans  un  grand 
nombre  de  chartes  en  faveur  des  Templiers 
«le  KriUHvilIi'.avcc  lesquels  il  parait  avoir  eu 
des  relations  suivies,  et  auxquels  il  donna 
lui-ni4me  7  acres  1/2  oi  7  perches  sur  la  i>a- 
ri>isse  de  Barquet,  dans  les  terre  doa  Sa- 
blonnièi-es. 

Il  fut  gouverneur  du  château  de  Gaillon 
pour  les  comtes  d  Evreux,  et  il  prit  part,  en 
12B',  à  l'enquête  qui  eut  lieu  alors  sur  le» 
droits  respectifs  des  chAteUenies  de  Qaillon 
et  d  Kvreux. 

Sun  neveu.  Bouchard  de  Barquet,  l'a- 
vait ivmplaeé  v\i  \  ;  ce  fut  lui  et  son 
tVCri  Robert  qui  donn^^rent  l'église  de  Bar- 
HUi-  i,  avec  son  patronage  et  tout  ce  qui  eu 
dépendait,  à  Raoul,  archidiacre  d'Bvreux, 
et  cidui-ci  les  transmit  au  chapitre. 

Bouchard  de  Barquet  figura  comme  ttV- 
nioin,  en  1-27.  dans  une  cliaito  de  Guil- 
laume de  CoUerville  en  faveur  de  la  NoO. 

En  12-10  vivait  un  troisième  Geoffroy  dt* 
Barquet, dont  le  norîi  figura  an  h  \s  Ac  li  ttre.«< 
testimoniales  dans  le  curtulaire  du  Bec. 

.\près  rextinction  de  la  famille  primitive 
d*'  Barquet,  un  siî>cle  se  passe  sans  que  noui* 
connaissions  ses  seigneurs. 

«  Il  se  voit,  parlesurchiv.  s  de  la  ehambr<^ 
<(  dos  comptes,  que  Messire  .Ic.ui  Clirelien. 
«  chevalier,  .seigneur  de  Tauiia^  ,  «lu  Mou- 
«  lin-Louvel,  de  Launay,  «U-  Barquet  «'t  des 
((  Authieux.  |>ar  lettres  des  2Ù  juin  1128  ««t 
u  lt>  mars  1 132,  eut  souffrance  de  faire  li  s 
«1  foi  et  luininiage  et  bailler  sou  aveu  el 
((  Sun  dénombremeut  à  cause  dosdîtea  sei- 
«  gneurifs  (1).  "» 

.Jean  Clirotien,  fils  dv  Guy  et  de  Marie  de 
Clere,  dame  des  Authieux,  épousa  M™"  Jean  ii  e 
«le  Harcourt,  fille  bâtarde  de  Jean  Vl*  du 
nom,C(»ait>'  do  Haivmrt  ^2).  De  ce  maria^'e 
n;i<iuit  Robert  Chrétien,  écuyer,  seigneur  do 
Barquet,  Launay,  etc.,  qui  constitua  sa  mère 
pt'ocuia'.rir-  irén.'ralc  oi  Spéciale  On tovftcs 
ses  causes  et  allaue-. 

F^r  lettres  datées  d'Ai^entan  en  1450  «i 
(le  Rouen  en  1  1<»1  et  1405,  Robert  Chrétien, 
devenu  chevalier,  fit  au  roi,  eatre  les  mains 
de  Louis,  sire  d'Estouteville,foiet  hommage 

<1)  Histoire  d  IJarcoVft. 

D'après  les  i-egintres  *iu  tabeUionna^;*^  de  B^'-u- 
mont,  du  13  jaiUei  14&&,caU«  dame  étuii  aloi  «  %  .  u  w. 
Il  V  a  tout  Iknde  etoire  q;a'slle  viëcut  au  moins  j.i»- 
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pour  ses  plain?<-flcf^  de  haubert  de  I.aunay, 
Barquet  ©i  Moulin -Louvet,  tcnuâ  de  la  vi- 
comté  de  Beauinoi>t-le<Rog«r,  et  pour  ceux 
de  Bo'is  pt  r!.*  ^'..mnii'rvillr. 

Jeaiiuede  Uarcotu  l  portait,  à  cause  de  àon 
mari,  un  écu  :  rf/,'  (/utules  à  H  cornets  on  hncheti 
d'artjent  qui  est  (  lin lien  de  /lort/iift  (1  ). 

Di's  MtiU,  Roliei  t  devait  être  mm  t  elélaii 
remplacé  probablement  par  son  livre. 

A  lii  montre  de  lieaumont,  RoIki  i  de  la 
i  iet-e  pn'seiita  en  habillement  d'areher 
A  cheval  et  bien  armé,  au  lieu  de  Maislre 
Jehan  ChreMtien.  pnUre,  -«eigneurdcBuriiue, 
des  Auihieux,  de  I.iMuui.v,  d'AtiztotdesBoyn. 

La  famille  Cliréti» n,  <['ii  s\feij:nit  en  la 
personne  de  ce  préiiv,  fut  remplacée  à  Bar- 
quet  par  celle  d'ErtievIllo.  que  l'on  a  écrit 
aussi  Kenneville,  Ermanvilb',  etc 

Jeaa  d'Ernevilie  ri  cueiiUt,  au  moins  en 
partie,  la  riche  sueressioti  de  Jehan  Chré- 
tien. Ses  deux  llls  mineurs  étaient .  en  I'àH'k 
seigneurs  de  Launu^  et  de  Barquct  ;  l'aîné, 
Jean,  ^tait,  en  \7t&9  et  Ki58,  tseigneur  de 
Lrniii;iv:  <  t  ru  1^)^■»V,  Robert  d'Krn«'ville  pos- 
ticdait  le  licf  de  Burquot  ,  qui  lut  ului-2i  luxé  a 
33  I.  pour  rarrière-ban. 
,  î'e  ir»(y3  h  irss,  n(»u8  irutivni;»-  Louis 
d'Li  neville  seigneur  do  Launav,  de  Bii-'ars, 
de  Burquet  et  de  Maubuisson  à  Serqnifîny.  Il 
épotiisa  I'raiiri>isc  de  la  Voue,  duiii  il  ml  Phi- 
lippe d  El  tieville,  seigneur  de  Launa^'  eu 
1013,  et  Charles  d'Ernevilie,  qui  possédait 
le  tief  de  Banquet  en  \7>9t<. 

Ce  dernier  est  cité  dans  un  ai-te  de  tutelle 
comme  allié  à  la  famille  de  Malortie  :  enfin, 
(>n  Km  oit  fi^'tirer  en  ICOfS,  àl'àfjede  soixante- 
cin<|  ans,  dans  une  enq«<îte  coneernant  le 
fief  de  Berangeville-la-(  'ampagne. 

La  famille  d'Ernevilie  conserva  Barquet 
pendant  tout  le  xvii*  siècle  et  fut  maintenue 
de  noblesse  lors  des  reeherehes  de  la  Galis- 
soniiièr:^;  elle  portait  :  d'azur  au  chevron  de 
sabfe  arcotnft/iffiir  de  cinq  molHttn  du  ménie. 

(.'harks  (i  lu  iieville,  éeiiyor,  fil  aveu  au 
roi  eu  16U5  d'un  pleiu-ûef  de  liaubert  assis 
à  Barquet,  tenu  du  château  de  Beaumont  ;  il 
y  existait  un  manoir  rt  v:ij  c<'K'inlii('r. 

JUai'ic-Jeanne-Cluudc  d'Ernevilie  épousa, 
▼ers  1740,  Charles-François  Caropion,  ehe> 
valier,  seigneur  de  .Montpoignant,  La  Rive, 
L'Ormaia,  Saint-Pierre-des-Cercueils ,  Bos- 
Ferej,  la  Quese,  etc.,  auquel  elle  porta  le 
domaine  de  Rat'iur't. 

Franeois  Cumpiuu,  II'  du  nom,  IIU  du  pré- 
cédentseigneur  de  Montpoifjnant  et  do 
Barquet,  épousa  Loiiise-Sb[<hio  du  lîoiiUev, 
héritière  de  Saint-Aubin-lc-Vertueux. 

Fief.K  l'Epék.  Au  xii*  siècle,  on  troure 
parmi  les  officiers  attachés  à  la  per<!onne  de 
Robert  II,  comte  de  Meulan,  un  Jean  de 
TEpée,  c  Johtmn  dê  Spata,  »  qui  setroaTait 

(1|  ttitloire  d  llarcourt. 

T.  I. 


avec  son  maître  à  MoHain  en  I18î>,  ei  lui 
servit  de  témoin  daiis  une  ehart»-.  Le  do- 
maine que  ses  services  méritèrent  est  deve- 
nu le  lief  de  l  Epée,  placé  à  la  fois  sur  Bar- 
quet et  Beauinoiitel. 

C'était  un  quart  de  llef  tenu  du  roi  en  la 
comté  de  Hi'anmont,  ipii  t'ut  venflu  en  1  lOH 
par  Mallieu  de  Baijrneux ,  écuyer,  ('.enieu- 
rant  ii  Mill.v  en  Boauvaisis,  à  Guillaume 
Flambart,  bourgeois  de  Bernaj,  mojrenoant 
lUU  I.  tournois  fl). 

§  2.  Les  Aumiitx. 

Leti  Aathieux,  do  latin  yifterûp,  les  Autels, 

noms  (|iie  l'on  donnait  dans  les  premiers 
temps  de  l'introduction  du  cbrislianisme 
dans  les  Gaules,  aux  églises  d'une  médioere 

importance. 

Dans  le  xii*  siècle,  on  reiuarquc  comme 
témoin,  dans  une  charte  de  Galeran,  eomte 

de  Meiil  ui.  -Ml  faveur  de  l'abbaye  de  Pr/  anx. 
Ri^ur  dcâ  Authieux,  son  chapelain,  qui  de- 
vait être  natif  de  cette  paroisse 

A  latin  fin  ni.'ïiK-  s'ri  le,  .>n  voit  figurer 
deux  luis  dans  l'histoire  un  Robert  des  Au- 
iliieux,  très  probablement  seigneur  de  ce 
fi«  f.  Il  fut  un  dr-j  tf'-moins  de  la  charte  de 
ùuidation  de  l  abbaye  de  la  Noè,  et  il  servit 
de  témoin  avec  son  voisin,  Ranulfc  de  Bi- 
gards  et  autres,  une  donation  <le  RolM-pt 
de  Morsan ,  en  laveur  des  moines  du  liée 
chargés  du  prieuré  de  Beaumont. 

En  1247,  Jean,  curé  des  Auihii'ux  pn^sle 
Neuboiirg,  céda  à  son  frère  Luc,  de  Saint- 
Ëtienn<--du-Rouvr9y  jirès  Rouen,  tout  ce 
qu'il  posM'd  iit  diins  cette  paroisse. 

Au  miiit  u  du  xiv*  siècle.  Marie  de  Cléres. 
fille  de  Georges, sire  de  Clères,  et  d  L:i(M  lk« 
Mallemains,  possédait  le  domaine  des  .\ti- 
thieux;  après  avoir  épousé  en  premières 
noces  Robert  de  Thibouville.  cbevalier, 
mort  vers  13ëo,  elle  se  remariaà  Oay  Chré- 
tien, chevalier,  seigneur  de  Sommerville  et 
de  Boos  près  Vire,  bailly  de  Rouen  et  de 
tiisors  et  vicomte  de  Bayeux.  Eufin,  cftte 
dame  mourut  h  Paris  le  5  octobre  1306. 
Son  î|pit;iii!if.  qui  se  trouvaiT  i!a!i>  lecho'ur 
de  l'église  dcsCurdeliers  de  Rouen,  estasses 
curieuse,  et  nous  regrettons,  à  cause  de  «a 
longueur,  de  ne  iiou\uii-  la  roiirodui:-'''  ici. 

Marie  de  Clères  laissa  sa  seigneurie  des 
Authieux  à  son  fiU  Jehan  Chrétien  (2) 

I  '  ivi  u  donné  an  loi  par  Ivrs  de  Vieux- 
Pont,  en  l4Uii,  conlirme  co  que  nous  avons 
dit  et  nous  apprend  que  les  Authieux  rele- 
vaient féodalement  de  la  baronnie  du  Neu- 
bourg.  • 

u  Item,  dit  l'aveu,  les  hoirs  de  défunt  Ma* 
«  rîo  de  Claire  en  tiennent  un  fief  entier, 
<  appelé  le  ûef  des  Autbieulx,  assis  en  la 


(1)  M.  de  Baauiepaire. 
(S)  Voir  aHkh  Mr^t. 
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«  paroisse  de  Saint-Aiiltenlx,  lequel  fief  ils 
«  tiennent  en  parage  <ie  Mg'  do  Claire  (1], 
«  lequel  en  est  en  mon  hommnj^e.  » 

Après  Jehan  Chrétien,  le  fief  des  Au- 
thieux,  avec  celui  de  Barquet,  passa  à  Ro- 
bert Chrétien,  Jehan  Chrétien,  II'  du  nom, 
et  enfla  à  la  maison  d'Ërneville;  mais  en 
1B62,  Bon  sort  est  séparé  de  celui  de  Bar- 
quot.  Los  Aiitliieux  et  le  Moulin-Lidivet 
sont  à  un  seigneur  différent  dont  nous  igno- 
rons le  nom. 

Ce»  doux  flcfs  ftircnf  alorstaxës  eDMmble 
il  30 1.  pour  l'arrière-ban. 

En  1590,  le  flef  des  Anthieux  était  derenu 
la  propriété  de  Jacques  Barrey,  sieui"  du 
Buisson  ,  qui  fut  anobli  par  lettres  de 
Henri  IV  données  à  Mantes,  le  22  mars  de 
la  mémo  année  (2). 

La  famille  Barrey  conserva  la  seigneurie 
des  Aulhieux  Jusqu'à  la  Révolution  (3). 

Vu  1807,  M  Barrey  des  Authieux  fut 
iioiiiniô  membre  du  conseil  général  de  l'Lure. 

M.  le  comte  do  Barrey  des  Authieux  est, 
e  ri  1 R  OH,  anssï  membre  du  conseil  générai  4o 
l'Euro. 

Ue  Barrey  :  de  gueules  à  3  bandes  d'or  ;  au 
chef  (t'argent  chargé  de  3  hvre$  de  $angtier  de 
sable. 

L'église,  sous  le  vocaldc  de  Notre-Dame, 
était  à  la  présentation  du  chapitre d'Evreux. 
En  1614,  René  de  Joigny,  prêtre  et  curé  de 
Notre-Dame  des  Aulhieux,  permuta  sa  cure 
avec  Regnault  du  Vivier»  pour  la  cure  de 
Montaure  près  Louviers  {A}. 

Par  contrat  pa.'iï^e  N  . ut  les  notaire.^ 
d'Evreux,  le  31  août  Ibbti.M.  Joachim Mar- 
tel, écuyer,  sienr  de  Ssint-Calais,  lîenie- 
nant-gônéral à  Couches  et  à  Bit  teuil, donna 
à  Messieurs  du  séminaire  d'£vreux  une 
somme  d«  1,500  lis.,  à  condition  qn*ils 
recevraient  gratis  les  [luuvresecclésiastiqucs 
de  treize  paroisses  :  Barc,  Baruuet,  les  Au- 
thieux, Bosc-Roger,  la  Vaehene,  ete. 

I  8.  BosoRooBA  PRftS  Babqvst. 

Le  samom  de  Roger  doit  être  celui  du 

fondateur,  ou  tout  au  moins  d'un  soigneur 
de  la  paroisse  ;  le  vucablc  de  saint  Martin 
annonce  une  localité  très  ancienne. 

Dans  le  XII*  siéele.  ve  rs  1150,  apparaît 
dans  l'histoire  uu  seigneur  de  Bosc-Roger 
nommé  Raoul,  qui  s(  mble  avoir  été  attaché 
à  la  personne  des  châtelains  de  Couches; 

<1)  B  :ipr*»  t;i  Uoqup.  ce  Mg'  de  Claire  serait  ou 
fiforgt  s      Jean       (  leri  ^.  Ii  ere«  île  M;irie. 

C»»  kiUvï.  qui  av..i»'nt  u'aLorii  ele  dtiunées  sans 
flnano-,  furent  etiniite  tttscca  à«0OI.  M-LebewTW. 

Etat  dei  nnfihlii). 

(3i  Au  xvtir  Mocl.-,  Pi.  rre-AVvnndre  BnrreT.  !<«'i- 
Km  ur  (  e  li  rdiguy  e(  U*R  Auibieux,  epou»a  Marie- 
Anne  i  u  ^  ..ucê),  «ni  lui  apfwrta  i«  M  d*  BerviU* 


<4,  Koui>  ilr  Ji.  i^'i:-.  l't.-iii  .-Il  iiii-u..-'  (einps  doya 
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.  il  assista  comme  tcmoiu,  avec  Robert  du 
:  Noubour^j  et  autres,  àla  charte  par  laquelle 
i  Roger  de  Conchcs  donna  aux  moines  du  Bec 
I  l'usage  de  sa  maison  du  Plessis-Mahiet  et  le 

bois  à  prendre  dans  la  forêt  de  Conches. 
'      Il  faut  aussi  c  msidérer  comme  un  soi- 
gneur de  cette  paroisso  le  Michel  de  Bosc- 
Roger  qui  fut  témoin  dans  une  oliarte  don- 
née en  1200  en  faveur  do  la  Trinité  de  Beau- 
mont. 

En  1221,  révéqne  Raoul  de  Cterray  céda 

à  son  chiipitro  les  églises  de  la  Vacherie  .■t 
de  Bosc-Koger,  avec  les  dimes  du  blé  et  de 
la  guede  pour  être  employées  aux  besoins 
df-s  chrinoiiies,  en  réservant  aux  vienire.s  de 
Ces  tniU'iaQts{^i)\os  menuot'diuu  s  el  lestorres 
d'antnoties.  à  l'exception  toutefois  du  jour- 
ni(  r  lie  terre  tjne  Sinn'u  de  la  Vacherie 
avait  duitué  aux  chanoiiu:'  avec  un  muid  do 
blé  pour  les  vicaires,  mesure  de  Beaumont. 

Tout  porte  à  croire  que  le  prélat  é(;iii  lui- 
même  seigneur  de  Bosc-Roger,  car  en  12  15 
Jeanne  de  Ciertay,  sa  sœur  ou  sa  nièce, 
épouse  de  Jean  le  Veneur,  était  dame  de 
cette  paroisse. 

D'après  un  aveu  de  1397,  le  flof  do  Boac- 
Ruger  avait  une  motte  avec  manoir,  maison, 
grange  et  colombier,  avec  «S  acres  de  terre. 
Le  pairenage  de  l'église  ap]>;irlenait  au  soi- 
gneur, qui  devait  six  jours  de  garde  auctiàr 
teau  de  Beaumont-le-Roger. 

F n  1 156,  Pierre  Leudet  rendait  aveu  pour 
ce  fief. 

Guillaume  Laehére,  seigneur  de  la  Noble* 

tiére  à  Landepercuse  et  du  Bose-R..ger,  sô- 
présenta  à  la  montre  de  1401i,  armé  do  bri- 
gandiiu  ï',  harnais  de  jambes,gardes, gante- 
let?, sahuie  et  vouge,  accompagné  d'ut:  i 
valet  araiù   lui-môme  d'une  brigandiue 
hache,  montés  de  trois  chevaux.  * 

Un  j^iècle  plus  tard,  François,  de  La- 
val (-'),  veuve  de  Jacques  de  Casai, ove,  sei- 
gneur de  Oaillarbois,  était  dame  de  Bosc- 
Roger.  Sou  fief  devait  payer  20  1.  pour  la 
taxe  des  francs-fiefs. 

La  famille  Casaiy.ve,  originaire  du  Lan- 
guedoc, portait  :  d'azur  au  bras  d'or  tun'xsanl 
^«ne  îmirde  même  tenant  en  $a  main  une  clef 
d'argent,  «oitfaui  det  poUee  du  devant  itm 
lion  d'or. 

En  1788,  M.  du  Pour,  seigneur  du  Bosc- 
Roger,  se  fit  représenter  à  l'assemblée  do  la 
noblesse  par  M.  Leconto  de  Vallemont, 

§4.  La  Vacherie. 

Cenom  ludique  un  endroit  où  l'on  élevait 

(1)  t  est-à-dire  aux  curés  de  en  petite»  «mHk» 
{2)  hlle  eU.ii  fille  de  René  Ue  Laval,  seigneur  de  la 
Faigne.  un  des  vainqueurs  de  Maripuiin,  et  de  Marie 
de  BUMU,  dame  de  Tartigny,  Elle  épousa  en  second» 
noces  Jean  de  Ou»v,  «eigneur  de  BerUuuriiMi  >.  JJ. 
troisième*.  Jesp  d^Oatnlnii.  «Ignwnrllr^iSLff 
Alpin. 
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des  vaches  dont  on  employait  le  lait  à  faire 

du  beurre  et  du  fromage. 

Vers  1 140,  Robert  de  la  Vacherie,  cheva- 
lier al'achë  ii  la  personne  du  v;ii!!ant  Ro- 
ger do  Conches,  fut  témoin  d  u  ne  charte 
par  laquelle  co  sciirmnir  donna  siu  raonas- 
t«''rc  d-'  C  n<  lu  s  la  diiiie  de  toutes  les  botes 
tuéos  à  la  chasse  t  l  de  tous  les  revenus  de 
SCS  d'  iiiaines. 

Robert  df  la  Vacherie  épousa  Adélaïde  de 
Groglay,  il  eu  eut  un  fils  notniué  Simon, 
dont  parle  Tfaleran  de  Meulan  dans  une 
charte  de  1 155. 

Ce  ni^tiie  Simon  de  la  "Vacherie  et  Raonl 
detîrosluy  donnèrent  au  prieuré  de  la  Tri- 
nité de  Bcai>  mont,  CD  llè2,  la  inouite  des 
terres  de  rK|iinay. 

Nous  iivons  V'i.  dans  l'histoire  des  Au- 
Ihieux,  l'jévéque  Raoul  de  Cierraj  faire,  en 
ISâl,  mention  de  Simon  de  la  Vacherie. 

Le  fief  de  la  Vacherie  .«e  trouvait.  .iumv« 
sitV-le,  dans  les  maius  de  Jean  de  Tournc- 
bu  .1),  auijiiel  le  roi  Philippe  octroya,  en 
1311,  des  lettres  <1  if .  es  <]r  Vo\^>y,  «  parles- 
M  quelles  ledit  soigneur  roi  donne  pouvoir 
«  audit  Jean  de  Tournebu  de  sceller  do 
«  sceau  (î  •  ~cs  armes  toutes  lettr^  s-p;itentos 
«  et  procurations  dont  il  aura  besoin  en  ses 
«  affaires .» 

Jean  d;-  T<»urnebu  épousa  Jeanne  Cora- 
uiiu,  fille  (!  '  Jean,  seigneur  de  la  Londe, 
dont  il  eut  Pierre  Baron  de  Tourneliu ,  Ro- 
bert de  Tournebu,  seifrneur  de  la  Vacherie 
en  1343,  01  Jeanne,  mariée  Pierre  de  la 
fleuze,  Seifrneur  de  la  Maillerayr. 

Jean,  fils  d.'  lî.ibcrt  de  rniirrn  hu  et  de 
Marie  de  ri;Uc'iiu,eut  le  fief  de  la  Wichcrie, 
et  de  plus  riiérilage  de  Pierre  de  Tournebu, 
son  oncle,  décodé  on  juin  1393.  Devenu 
majeur,  il  transigea  avec  Jeanne  de  Tour- 
nebu, sa  tante,  au  sujet  de  la  terrede  la  Va- 
cherie. Il  devint  ôchanson  du  roi, connétable 
et  capitaine  de  Rouen.  Enfin  il  épousa,  en 
1418,  Alice  Poignant,  dont  il  eut  trois  fils  et 
trois  lilies;  il  mourut  laissant  les  affaires  de 
sa  succession  dans  un  désarotconiiilet. 

Pierre  de  Tum  iiebu,  le  ti-oisième  eut  la 
terre  de  la  Vacherie  ,  sur  laquelle  son  père 
avait  assis  une  rente  de  40  I.  par  contrat 
du  6  mars  1  llfl.  Pierre  fut  poursuivi  pour 
le  paiement  de  cette  rente  et  il  transigea 
aveo  Jean  de  Billy,  son  créancier,  par  acte 
passé  devant  les  ta^clliniis  de  Rouen,  le  0 
mai  1461.  Odon  Lcnfant  le  poursuivit  aussi 
ponr  la  irarantie  de  la  terre  de  Oerros,  ven- 
due par  ,!ean  de  Tournebu,  en  1122. 

A  partir  du  xvn*  siècle,  la  terre  do  la  Va- 
elierie  se  trouve  dansles  mains  de  la  famille 
Martel,  qui  fut  anoblie  en  1655. 

■  fl)  Fils  de  Ottj  da  Touraebu  et  de  Jeanne  Orapia . 
9m  de  J«aii.  mga«nr  de  Danga. 
(}l>  La  Roqiw. 


Au  moment  de  la  Révolution,  M.  Martel 
de  la  Vacherie  était  seigneur  de  la  paroisse; 
il  était  maire  de  Barquet  en  181S  Ses  armes 
étaient  :  de  gueula  à  troii  marteaux  d'wati 
hinbel  d'argent. 

BARQUÈT,  canton  de  Beaumont  —  A 
148  m.  d'alt.  —  Sol  :  Aliavions  anciens  et 
diluvium.—  Chem.  de  gr.  eom.  n»4S.— B04 
liai..—  Surf,  terr.,  l,3t>S  heet.— 4  Coiitrib., 
;  ti,780  f.  en  ppai.  —  Ree.  ord.  budg.  18Ô7, 
3,^fr.— Ch.-l.  de  p  r  ,  pt.  —3 et  Rec. 
descont.  ind.  de  R  autimiit.  — Ree  bura- 
liste. —  Ecole  mixte  de  ûô  cnf.  —  Maison 
d'école.  —  Paroifl.  socc.  —  Presbyt  —  1 
bur.  de  hienf. — 2t)  perni.  de  «  basse.  —5 
déb.  de  boiss.  —  Dist.  en  kil.  aux  cb.-l. 
de  dép.,  22;  d*arr.,  24;  de  cant.,  8. 

Ih-fieiidanres  .  Les  Aithikix.Bosc-R  f  rii, 
LE  Fany,  le  Hact-Bvissos,  Saint-'I  homas 

BT  LA  VaCHBRIB* 

Agriculture  :  Céréales.  — >  10,000  arbres 

à  cidre. 

Industrie  :  Fabrique  de  tuyaux  do  drai- 
nage. —  Tiasage  de  toiles.     10  PaieiUés. 

Etait  une  paroisse  du  doy.  d'Ouche,  —  du 
dioc.  de  Lisieux,  —  de  la  vie.  et  de  l*élec. 
de  r^nches,  —  do  la  génér.  d'Alençon,  — 
du  Pari,  de  Rouen. 

La  commune  actuelle  se  compose  des  pa* 
roisses  de  La  Barre,  S.iint-Jacquos-do-la- 
Barre,  de  la  NoC-de-la  Barre,  de  Villiers  et 
de  Bois-Baril  qui  ont  été  réunies  en  1702 
et  dont  nous  allons  tracer  l'histoire  sous 

qiial r e  iiara;:raphe8. 

§  1"  La  Barre  et  Salst-Ja-cques-de-la- 
Barbb. 

Nous  traiterons  ensemble  de  ce  qui  con- 
cerne les  deux  paroisses  de  la  Barre  et  de 
SaintnJacques-de-la- Barre. 

Le  nom  de  la  Barre  vient  du  celtique  et 
désigne  une  barrière,  une  clôture,  une  en- 
ceinte fermée  par  des  barreaux,  des  pieux 
et  toute  espèce  d'obstacle.  La  Barre  est  si- 
tuée sur  la  voie  romaine  de  Lisieux  à  Pariï, 
yole  qui  a  continué  de  serrir  II  la  grande 
circulation  jusqu'à  la  création  de  la  rente 
do  i'aris  À  Cherbourg  (1). 

L^emplaoement  dn  manoir  féodal  est  en* 
cnro  reoonnaîflsable  au  midi  de  la  voie  ro- 
maine. 

En  lOTOf  l'église  de  Saînt*André-de-la> 
Barre  %ure  an  nombre  de  «elles  que  Gnil- 

(I)  On  ToHencora  à  la  Bom  de  vastes  écuries  qui  ser- 
vaient à  l4^r  lea  chevaux  de  aomaie  employés  au  rnu» 
lage  et  d.in.<i  lesquflIeH  ou  les  su^pcmUit  au  moyen  de 
mécaniques  pour  les  reposer  île  leurs  fati^es,  sans  leur 
laisser  I&  facuMé  de  se  coucher  ;  on  craignait  qu'ils  ne 
fuisent  plus  capable»  de  se  relever  au  moment  du  dé* 
pnrl. 
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laumc-Frit^  O'^bcrn,  châtelain  da  Bratenil, 
donna  aux  ui<>ui<»s  de  Lyre. 

Sous  la  suzeraineté  des  seigneurs  de  Bre- 
teuil,  la  Barre  avait  ses  seig^ucurs  particu- 
liers. Robert  I*' de  la  Barre,  qui  vivait  du 
temps  di'  Giiillaumc-le-Conquérant,  parait 
avoir  eu  deux  ûls,  Simon,  contemporain  du 
dne  Robert  Courte-Hea9e  et  RogerdelaBarre 
4ui  fut  témoin  d*una  charte  de  Richard  do 
Buis-Anzeraj.  . 

Simon  eut  ponr  flU  le  célèbre  et  infortuné 
Luc  (le  !a  Rarri\ 

Lié  de  très  bonne  heure  avec  Galéran  de 
Meulan,  Lnc  figure  dans  les  chartes  de  ce 
comté,  étant  encoir  enfant,  ad/itic puer.  Il 
était  en  1119  au  nombre  des  guerriers  nor- 
mands qui  défendirent  Bret^uil  contre 
Ijouis-lo-riros.  Kii  \  il  cin1»rassa  la  cause 
de  Guillauiuc  Ciilon,  ajant  cu  le  malheur 
d'être  fait  prisonnier,  il  fut  condamné  en 
1124  avec  plusieurs  antres  chevaliers  à  être 
privé  de  la  vue,  pour  avoir  fait  sur  le  roi 
Henri  des  chansons  satiriques  et  tenté  de 
criminelles  entreprises  (1). 

Charles,  comte  de  Flandre,  qui  se  trouvait 
alors  à  la  cour,  s'affligea  de  la  condamnation 
de  ces  malheureux  et  en  exprima  sa  pensée 
il  Henri  :  «  soigneur  Roi,  dit-il,  vous  faites 
«  une  chose  inusitée  chez  nous,  en  punissant 
«  par  la  mutilation  des  chevaliers  pris  à  la 
(•  guerre  an  service  de  leur  maître.  »  Le  Roi 
lui  répondit  :  «  seigneur  comte,  mon  action 
u  est  juste....  Il  est  vrai  que  Luc  ne  m'a 
«jamais  fait  hommage,  mats  dernièrement, 
<<  il  a  ci)ii)l);i(tn  (•diitri'  uioi  au  ^Ivtsc  t\c  Pont- 
<•  Audcmer;  lapaix  étant  faite,je  lui  ai  par- 
ti donné  sa  félonie  et  lui  ai  permis  de  se  re- 
«  tirer  en  lihr'Hé  avec  sos  clun  anx  et  sfi?  ba- 
u  gages.  Aussitôt  il  s'est  attaché  à  mes  enne- 
«  mis  et,  réunis  à  eux,  il  a  rallumé  contre 
«  moi  des  inimitiés  qui  étaient  ajiaisées  et 
«  «youté  à  ses  crimes  passés  des  crimes  plus 
«  grands  encore.  Déplus,  ce  chansonnier  qui 
«  fait  le  plaidant,  a  i  iiMi|Misé  <  i>[iti  i' mni  d'in- 
«  décentes  chansons  qu'il  chante  publique- 
«  ment  pour  m'outrAger,et  il  a  fait  souvent 
"  ainsi  rire  ti  mes  dépens  nies  m.il veilhints 
"  ennemis.  En  ce  moment  l>i.;u  me  l  a  livré 

«  pour  que  je  le  châtie  Luc  a  vant  appris 

«  <)u'il  était  condamné  à  vivre  dan-  il'éter- 
«  nelles  ténèbres,  aima  tnieux  mourir  que 
*  de  vivre  aveugle  :  il  résista  tant  qu'il  put 
«  aux  instruments  des  bourreaux.  Enfin, 
«  étant  entre  leurs  mains,  il  se  frappa  la 
«  téte  oomme  un  fou  contre  les  pierres  et 
"  les  murailles  et  ainsi,  au  grand  regret  de 
«  beaucoup  de  personnes  (jui  connajs&aient 
«1  ses  prouesses  ei  son  eniouement,  il  rendit 
«<  l  ûme  d'une  manière  déplorable  »  (2). 

11  est  très  làcheux  que  l'on  n'ait  conservé 

II)  Ordéric  Vital 

Oitléric  VitoJ,  Uw  XII,  u«duction  Oouot. 


aucune  des  productions  satirique»  de  ce 
guerrier-trouvère  ,  c'eut  été  un  inappré- 
ciable raonum-Mit  d la  poésie  de  cette 
époque.  Une  charte  de  Galéran  de  Meulan 
rend  têmoignagne  de  la  renonciation  faite 
l»ar  Luc  en  sa  cour  et  en  sa  présence,  t> 
toutes  les  prétentions  qu'il  avaitélevées  eor 
l'église  Samt-André-de-Ia-Barre. 

Avant  (le  nieeirir,  Luc  de  la  Barre  avait 
donne  à  l'abbajc  de  L^yre  le  tiers  du  moulin 
de  la  Barre  et  6  acres  de  terre  dans  la  vallée 
de  Gisaj. 

Avicic,  fllle  de  Luc,  épousa  Richer  qui  est 
cité  comme  seigneur  de  la  Barre  de  1179  à 

1193.  Ce  seigneur  et  sa  femme  confirmèrent 
à  l'abbaje  de  Lyre  une  terre  dans  la  vallée 
de  Gisay  et  la  dime  du  moulin  de  la  Barre 
que  Rnp-er  de  la  lînrre,  otiele  présimé 
d'Avicie,  avait  dnnné'-s  aux  moines. 

\  la  place  do  liei  s  du  moulin  donné  par 
Luc,  son  gendre  Richer  fit  agréer  aux 
moines  8  acres  de  terre  près  de  ce  moulin, 
la  dime  du  Cens  qu'il  percevait  à  la  Barre 
sur  les  bourgeois,  les  vavasseurs  et  les  pay- 
sans. Au  bas  de  cette  charte  qui  parait  ôtVo 
de  llHO.  on  trouve  le  nom  de  quelques-uns 
des  amis  de  Richer  comme  Hugues  de  Bac- 
quepuits  et  Roger  d'Angouille. 

Pou  après,  R  diert.  e  iint.'  de  Meulan,  con» 
firma  les  donations  faites  par  Uicher,  son 
vassal,  à  Tabbaye  de  Lyre. 

Rnli  rt  de  la  Bair.\  II«  du  nom,  fils  do 
Richer,  est  inscrit  en  119S  sur  les  rôles 
normands,  comme  débiteur  de  7  livres  «ter- 
liii!,"^  envers  l'H  -hiquier,  pour  n'avoir  pas 
fait  le  service  militaire  qu'il  devait  à  Nouan> 
court,  puis  de  0  autres  livres  pour  une 
omission  du  môme  genre. 

Un  cabaretier  de  cette  époque  a  été  tiré 
de  Toubli  par  les  réles  normands  :  «  Tiger 
«  de  la  Barre  paya  en  1195  2()sou<!  h  l'écbi- 
«  quier  poui-  vin  survendu  et  5  sous  en 
«  1198. » 

Kn  1210,  le  ('hapitre  d'Ëvreux  confirma  à 

l  abbaye  de  Lyre  : 

L'église  avec  le  patronage  de  la  Barre, 

deux  parts  do  dime,  20  sons  de  rente  sur 
l'autel  de  la  paroisse,  la  dime  du  Cens  an- 
nuel pîiyé  par  les  b«>urf»eois,  les  vavasseurs 
et  les  paysans,  avec  la  dime  du  moulin  de 
la  Barre  (1). 

(1)  M.  l.KOPOLP  Dkum.e  a  publié  un  i,.,,)  jj^ 
terre  de»  moines  de  Ljn?  à  la  Barre  qui  contient  de» 
particid.inti-?;  jissc;  i-ud'-um-s,  el  qu««  nous  reprodui- 
«mK  ICI  .  a  to^I^^  i-.  u\  I  oflki  il  d  Êvreux  daiis  1« 
!wi(;neur.  vou-  .'-.uirr?  ((lu^drui.s  cii  notre  aeé' 
iwtiw.  OeoflWtv  liiiiii  If.  iiM  (;.•  couvent 
du  111.'. ii<*  lii'U  en  1.1  [i-T-nuiiP  lii-  l,-'ur  i  ,ulll,  ch  iriré 
di'  l.'iir  |>roriir.it!.Ki  .1  un.-  |,,irt.  .-t  M'  Ucpger  Maupoiot 
a.'  1  ;iiitre.  mit  rin-nmm  .ivoir  di^iine  audit  Hogar  4 
l'ertue  |«jur  !•■  iii;iniar  uuils  .jni  à  la  uarr« 

uvec  le»  luai!-  "i-  '(hfi.-.'s  .-n  iv  \..-n  et  le«  terres  oui 
app  trù<»nrn'nt  :iiidit  ni.uwjr  et  l;i  iiim,.  entière  (le  tout 
1.-  l.lf>  q^u  il«  a\MM'jjt  coutume  d"  ]v»r(  f-voir  du  tomiM 
de  («u  «iuillaume,  jadi»cure  de  la  Barre,  movcnmnt 
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Robert  d«  la  Barre  eut  deux  fils  et  une 

fille.  Les  deux  fils,  Jean  et  KoTu  i  t  de  la 
Barre  étant  morts  saus  enfants,  la  icrre  pa- 
trimoniale revint  aux  enfanta  de  Mabire  de 
In  Barre.  loiirM»ur,  épooM deOaiilaamedc 

Thuil-Signol. 

QillcB  de  Boscherville,  chevalier,  l'ainé 

drsenfantsilc  Miil>iro,  dcvieiil  sci^^tiiMirtlo  la 
Uari'C  si  partir  de  1240,  car  des  oi-ltc  miiico 
Riehard  de  Hosc-Renout.  vassal  d«  s  si-i- 
L'ncnrs  il<>  la  Barre  reconnut  qn<-  -i  Tarraii- 
gciiit'Ut  cuiielu  entre  les  religisMi.x  «le  l.yw 
et  Gilles  de  Boscherville  au  sujet  <!e  la 
substitution  (lu  iiMMilin  de  IIountoK  à  c  elui 
de  la  Barre  ei  ut  aitiiulé.  il  cofiiijruii de  per- 
cevoir un  ni  nid  de  Idé^ur  ce  dernier  moulin 
dit  aussi  u  Moulin  h'  ;rer.  " 

Kn  1248,  (tilles  fieila  aux  iiioiiic^  de  Lvre 
son  moulin  de  la  Barre  avoc  la  moulte 
verte  et  sèche  de  tous  ses  tenanciers  des 
fiefs  de  la  Barre  et  du  Boso-Renonlf :  une 
disOQISion  sVtant  élevée  entre  lui  et  les  re- 
litrieux  «u  sujet  du  moulin,  il  s'oMifrea  a 
une  rente  de  28  sous  pour  dégager  les  ba- 
il iers  de  son  moulin  de  certaines  obligations 
féodales. 

Noua  voyons  ensuite  ce  seigneur  servirde 
témoin  dans  un  grand  nomlire  do  chartes, 
Héger  en  124^  à  l'Ecbiquier  de  la  iSaint> 
Michel,  &  Rouen,  où  les  prétentions  de  Jean 

deFaipoa,  éeuyer,  contre  Tabbaye  du  Bec 
furent  repoussées;  il  mourut  vers  1255, 
laissant  au  moins  deux  îlla  :  Pîorre,  qui  le 

renipla(:a  fi  la  Bari'<'.  et  Charb-s,  qui  futsei- 
gueur  de  Neuviile-sur-xiutbou. 
Ën  120S  une  sentence  de  rBchiquier  or- 

dniiua  la  (lest ruft iMii  d'un  iimulin  à  vent 
construit  par  Pierre  do  Boscherville,  pro- 
bablement fils  de  Gilles,  seigneur  de  la 
Barre,  romme  préjudiciable  au  moulin  Ro- 
ccr,  appiirtetiant  à  l'abbave  du  Lyre. 

Kn  IHOS.  ri<'irede  Bosehervillo oonfilTma 
les  ehart»  s  de  ses  prédér i  sseurs  en  faveur 
deL.vre,  noiammcnt  le  patronage  de  l'église 
Saint-André,  celui  de  la  chapello  de  la  Lé- 
proserie .  les  droits  des  relig!»'n\  ««nr  le 
moulin  Roger  et  le  patronage  de  l'église  du 
Bose-Renoult. 

Robert  do  Harcowrt,  V'du  nom,  ijui  fut 
tué  à  Ja  bataille  de  Nieopolis,  avec  la  fleur 
tle  la  nobb'sse  française,  en  13ÎM),  était  sei- 
gneur do  la  Barre;  son  fils,  Robert  VI»  lui 

7  roiiiilB  de  blé  payadies  iiiiiiiu-llement  à  la  mesure  de 
leur  gTttDier,  savoir:  d«ux  iiiuids  de  froment  oa  de 
poîn,  «'ils  en  reulent  au  lieu  de  froment,  a\-ec  deux 
mvida  de  gruB  blé  (e'ett  le  métell  de  Dua  jour*)  et 
3  muide  d'avoino  ou  d'orse.  Sur  ees  quatre  demieri« 
noids.  t\  devra  en  payer  deux  dam  les  octavea  de  la 
aslot  André  et  les  deux  autre*  nukb  au  moment -dL-!* 
Ceodren  ;  quand  aux  3  antre*  rauids  d'avoine  ou  d  qj  Ke, 
il  dnrm  hs  livrer  dana  les  octaTM  de  Piquée.  Or, 
ledit  Renr  likupotel  sera  obligé  de  eonMrrar  «n 
bon  état 'Mit  tnaaoir  et  les  maiaons  jusqu'au  Ismie 
susdit  et  dam  l'èlat  on  il  les  a  pri». 


succéda  ;  il  fut  armé  chevalier  an  siège  de 

Domfront,  en  1410.  et  m  iirae  son  p/>re,  il 
mourut  do  la  mort  àes  braves,  a  la  bataine 
d'Azineourt,  $mmnt  Monutretet^  sans  avoir 

été  marié. 

Marie  Painol.âllcdctiuillaunie  de  ce  nom, 
seigneur  do  .Milli.et  de  Marie  d'Harcourt, 

tan'e  'lu  Im'i'.  «  dWzinconrt .  ]>>r1n  la  sei- 
gneurie de  la  Barre  à  iJuiUaume  de  Tour- 
ii*>bu,  son  mari*  seigneur  de  Marbeuf  et 

lilanp-y. 

Ku  11  17,  Messire  Jean  de  Tournebu,  che- 
valier, (ils  de  (iuillaurac.  représentant  Mes- 
sire Rfdu  rt  de  Marcourt,  d«>nnn  le  dénom- 
brement des  terres  de  lkauni.,?njl,  .Mar- 
beuf, Fumcchon  et  la  Barre.  Son  fils,  du 
même  nom.  comparut  à  la  montre  do  140Î1, 
et  est  inscrit  le  premier  des  hommes  d'armes  , 
de  la  vieuintè  de  Beaumont  ;  il  était  accom- 
pagné de  d<'iix  hommes  d'armes,  quatre  ar- 
chers, deux  vougiors  et  deux  pages,  tous  à 
cheval.  Il  avait  épousé  Louise  de  llaugert, 
dont  il  eut  plusieurs  filk».  Après  sa  mort, 
arrivée  le  7  mai  1487,  une  de  see  filles 
porta  la  Barre  à  Jean-le-Scc,  qui  en  était 
seigneur  en  1490,  tout  en  étant  patron  do 
SainiJacques  do  la  Barre. 

p;n  1510,  Maître  Nie'  las  le  Sec,  fil.s  de 
Jean,  était  seigneur  do  la  Barre.  Nicolas  le 
Sec,  II*  du  nom,  fut  taxé  en  1562,  pour  son 
tief  de  la  Barre,  à  40  liv>  pour  1  arrière- 
bau. 

Marie  le  Sec,  fille  de  Nicolas,  épousa 

rii  i  r.'  lie  Ma  i;-'ère;  elle  était,  en  1586,  pa- 
tronne de  Suint-Jacqucs  de  la  Barre  (1). 
Jean  de  Maugère  avait  succédé  à  son  père 

en  lO'^n. 

Vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  le  seigneur  de 
Saint-Jacques  de  la  Barre  étant  protettnit, 
avait  jM  id'i  lu  droit  de  préseater  à  Ueure 

de  la  paroisse. 
11  semble  que  la  seigneurie  de  la  Barre, 
I  différente  .le  edî  -  de  Saint-Jacques,  soit  dc- 
i  venue  au  xvi*  siècle  le  partage  d'une  fa- 
I  mille  de  Fougères,  originaire  des  environs 
I  de  Caen. 

René  de  Fougères,  1*'  du  nom,  chevalier, 
''  commandant  du  château  d'Harcourt,  était 
j  en  1G08  seigneur  de  la  Barre  et  de  Vi  11  iers; 
I  il  épousa  en  premières  noces  Justine  de 
I  Graveron.  dont  il  eut  un  fils  nommé  aussi 
I  René,  seiL'nenr  de  la  BarreetdoUectomare, 
qui  mouriil  sans  enluutii. 

Après  l'extinction  de  la  maison  de  Fou- 
gères, la  famille  de  Noé,  qui  était  depuis 
longtemps  en  possession  de  la  No6-de-la- 
Barre.  acquit  aussi  la  seigneurie  prineipale 
de  la  Barre. 

François-Louis  de  la  Noé,  seigneur  de  la 
No«,  la  Barre,  Oisaj,  Saint-Ouen  de  Man- 

(1)  La  {«rmc  de  la  Maugèr«  a  probablement  pris 
,  foa  wm  de  la  famille  dont  now  nous  occupoo». 
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ci'llos  et  Villiers  de  la  Barrfi,  épôusa  en 
troisièmes  noces  Elisabeth  d'AUos, qui  mou- 
rut en  mettant  au  monde  Elisabeth -Renéo 
(le  la  N'i^î,  depuis  baronno  d*>  ButtcM-ciux, 
•lame  de  la  Barre,  qui  épousa  Ouillaumc  de 
Kftrue],  et  mourut  le  23  mai  1743. 

La  terr*^  âc  la  Barre  avec  les  Bottereaux, 
Cisa^,  Saiut-Ouen  de  Mancelles  et  Villiers 
éehut  à  Lonis-Maaintîlien  d'Âbos,  dont  les 
armes  étaient  :  de  sable,  nu  ebevnm  ifor,  œ- 
comnnfftïé  de  3  rofcs  d'argent.' 

Ln  1787,  M.  do  Coiirtaîuvrede  Bois-André 
tthtinl  la  distraction  du  fi('r<lc  Rn-ïr-Renoult 
d'avec  celui  de  Saiut-Andréde  la  Barre.  De 
rouriœuvrc  t  ^argent,  à  la  ftuee  de  5  ftaées 
de  (jiirulf$. 

Fief,  Sur  lu  paroisse  de  Sainte-Jacques  de 
la  Barre  se  trouvait  le  Aef  du  Mbswil-Tran- 

rHEMorciiK. 

Pierre  Pusiul,  chevalier,  qui  en  était  sei- 
t^neur  en  1563,  fut  taxé  à  4  Hv.  pour  l'ar- 
rière-ljan.  Le  7  avril  1730  ,  François  le 
Cornu,  sieur  de  la  Balivière,  vendit  ce  fief 
à  Nicolas  le  Cornu,  ancien  capitaine  au  ré- 
priment du  Beauvaisis;  enfin,  M.  du  Hon- 
guet  eu  était  propriétaire  en  i7t>0. 

Saini>André  de  la  Barre  était  le  siép-e  de 
la  ser^renterie  noble  d'Ouclir,  rpuirt  de  fief 
de  haubert,  dont  la  Juiidii  lion  était  fort 
étendue. 

Noél  Le  Pelluv  la  iM-ss'diit  nvant  1034. 
Elle  était  entre  !<  .s  jiiaius;  de  .Vdrien  Leleb- 
vre  en  1(>18. 

Jacques  Daniel,  oculiste  célèbre^  est  né  à 
la  Barre  en  1696. 

§  2.  —  Noe  DE  LA  Barre  ou  Crêpiniîjre. 

L*église  de  la  Nuê  l'iuit  dédiée  à  saint 
.lean  l'Evanîjéliste,  de  sorte  que  les  trois 
apôtres,  saint  André,  saint  Jacques  et  ^aim 
li-an,  étaient  l<'s  ])rnf(»<>teurs  des  apprlonië- 
ralions  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
la  Barre.  La  Noô  occupait  la  partie  raéri- 
(liiuiale,  et  Saint-Jaciincs  de  la  Barre  la 
partie  orientale.  Dans  la  hinguc  celtique,  la 
Noé  signifie  un  canal,  un  fossé,  une  prairie. 

Crespin  de  la  Barre  fut  le  fondateur  do  la 
paroisse  de  la  Noè;  on  lui  a  tout  au  moins 
donné  son  nom  ;  son  nom  est  cité  plusieurs 
fois  dans  les  chartes  de  la  seconde  moitié 
du  xn«  siècle. 

A  la  fin  du  xii'  siècle,  Guillaume  de  la 
Barre  parait  avoir  eu  dans  son  lot  la  Cre- 
pinière.  Il  vendit  aux  moines  de  Lyre  sa  part 
du  moulin  de  la  Chaise  avec  la  tnoulte  sèche 
othnmide,cn  se  réservant  le  droiide  moudre 
son  blé  ;  plus,  x  acres  de  terre. 

Ce  seigneur  est  cité  avec  Son  fils  Raoul, 
dans  les  r6lcs  normands. 

Eo  1210,  la  Crépinière,  comptée  pour 
troia  qiurliws  de  fief,  ee  trouvait  dans  la 


mouvance  de  Guillaume  de  Sacqnenville  et 
y  est  restée  depuis, 

Raoul  de  la  Barre,  ehevatier,  ratifia  en 

1220,  (Ml  lu'éscrH';'  de  l'c vieille  d'Evreux,  les 
ilona'.ionsdc  son  père  au  monastère  de  Lyre, 
et  il  reçut  alors,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  sa  charte,  de  la  charité  des  religieux, 
0  1.  tournois  pour  Taider  à  s'acquitter  en- 
vers  les  juifs  auxquels  il  devait  une  grosse 
somme. 

Son  fils  Robert  l'avait  remplacé  en  1241; 
c'est  le  même  probablement  qui,  en  1279, 

eut  unelongue  transaction  nveeles  religieux 
(le  Lyre,  relativement  au  droit  do  mouture 
((ue  Guillaume  de  la  Barre  s'était  réservée. 

Ai)rés  l'extinction  de  la  famille  de  la 
Barre,  nous  retrouvons  au  xv*  siècle  sa  sei- 
;;neu rie  entre  les  mains  de  Jean  de  la  Noé, 
seigneur  de  r.isay. 

André  de  la  IS\'(\  un  de.--  enfants  de  Jean, 
écuyer,  était  seigneur  de  la  Nofi  en  1404. 
Noble  dame  Judith  de  la  Nofi  lui  avait  suc- 
cédé en  1502,  André  do  la  NoC,  Ip  du  nom 
présenta  a  la  cure  comme  seigneur  en  152G 
et  en  1515. 

D'après  un  aveu  de  1611,  la  Noô-Crespin 
était  un  (|uartde  fief  relevantde  labaronnie 
des  Bottreaux. 

Klisabeth-Renée  de  la  Noô  réunit  on  sa 
personne  les  diverses  seigneuries  de  la  Barre, 
(|u'clle  apporta  en  dot  &  Guillaume  de  Ka> 
ruel,  sieur  de  la  Pasnière. 

De  la  Nof",  maintenu  le  11  avril  1666, 
portait  :  rf'rtcwr  «  ln  bonde  d'oracoUée  dêS 
'  inoleHeii  d'(':/)eron  du  même. 

Le  dernier  seigneur  de  la  Noé,  au  lUolneilt 
ile  la  Révolution,  fut  M.  d'Auma^. 

§  3.  Lb  Boi6>Baril. 

Lors  de  la  rédaction  du  registre  de  Phi- 
lippe-Auguste,  on  y  inscrivit  que  Nicolas  de 
Bonnevilleet  Guillaume  d'Ambenay  avaient 
un  fief  au  Bois-Anzeray,  un  autreàLaunav 
et  un  troisième  à  Bois-Baril. 

Bois-Baril,  tiers  de  fief,  relevait  primiti- 
vement de  Bri  tcnil:  ilans  la  suite,  il  releva 
directement  du  roi  par  un  quart  do  fief  dé 
haubert. 

Kii  1  t'V.»,  Guilloi  Groitan  riait  tenant  du 
flef  de  Bois-Bai'il  ;  il  se  présenta  à  la  montre 
«  à  cheval,  habillé  de  salade,  ganieletz  et 
«  javeline.  » 

La  famille  Poisson  parait  à  la  fin  du  xv' 
siècle.  Guillaume  Poisson,  seigneur  de  Bois- 
Baril  en  î  m,  portait  :  d>'  fiunilrs  à  un  dau- 
phin d  argent  en  chef  et  3  coquilles  d'w  en 
/)ointe. 

D'après  un  aveu  rendu  en  1005,  par  Jean 
Poisson,  le  flef  de  Bois-Bani  s'étendait  sur 
Bois-Anïeray,  avait  manoir  et  motte  plu- 
sieurs corps  df  logis,  nn  portait  et  un  pont 
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«n  bois.  L'onclos  était  entouré  do  ibi^ca 
profonds  pleins  d*eau. 

Jean  Poisson  mourut  ^ans  rnfnnf^,  of  «a 
sœur  Suzanne  porta  le  ûei  vn  dot  û  Jadjut'-* 
\o  Manscl,  ^ontilhonmic  ordinaire  ilo  l;i 
chambre  du  ro].  ([iii  di>nna  son  aveu  le  T» 
juillet  l(i35.  tiabhel  le  Mansol,  écuver,  flU 
de  Jacques,  Tavait  remplacé  en  l6Tyj. 

I.f  Matis'r'l  flr»  la  I.oml''  :  (('itrgci)f  nu  chf- 
vi  iiii  (le  fiifile.  I"  I  iiinittiijiii'  de  o  fimnclifif  mai 
taillées  du  même. 

I-a  terre  du  Buis-Baril  fut  décrétée  eu 
1074  et  achetée  par  Louis  Courtin,  cheva- 
lier, qui  présenta  à  la  cure  en  1<)82,  eldont 
les  armes  étaient  :  d'azur  à  tn>it  croistants 
<tor. 

Dan.H  le  xviii*  siècle,  Boia-Baril  devint, 
avec  la  seigneurie  de  Saiat-Jacques  do  la 
Barre,  la  propriété  de  M.  de  Ilalland;  il 
passa  ensuite  an  marquis  d'Epinaj-Saint- 
Luc. 

Le  docteur  Bloi,  curé  de  Bois-Baril,  fut 

déporté  en  1792;  la  paroisse,  avec  celle  d»* 
Villierset  de  laNoô  de  la^  Barre,  dépcnUuii 
du  doyenné  de  Lyre. 

Les  MftTAmiF>.  Pur  lo  fn  rit, lire  de  Bois- 
Baril,  et  relevant  du  ce  tiel,  exi&tait  ^adis 
une  vavassorie  noble  appelée  les  Métairies. 

Lors  de  la  montre  àc  1  1(^0,  à  la  suite  de 
Guillot  Grouart,  tenant  «lu  fiot  de  B' is- 
Baril,  «  se  présent*^  Jehan  Loret,  armé  de 
«  corset  blanc,  salade,  demie  lance,  épée  et 
«  dague,  un  varlet  en  sa  compagnie  monté 
«  de  deux  chevaux. 3 

En  l")'.)'-?.  lors  de  la  fax.'  (!<  s  francs-fiefï!, 
lea  htiirs  tie  feu  Pierre  Loret  avaient  la  sei- 
gneurie de  la  franche  vavassorie  des  Méta- 
rù,  taxée  à  \6  1. 

§  4.  VlIXERS-PRÈS-LA- BaRKE. 

Cette  paroisse,  qui  dépendait  du  bailliage 
d'Evreux,  de  la  vicomté  d  Orbec  et  du  dov. 
d'Ouche,  portait  autrefois  le  nom  de  VUla- 
rtOf  réunion  de  plusieurs  petits  manoirs. 
Son  église  était  dédiée  à  saint  Pierre. 

Une  charte  de  IICO  constate  qu'à  cette 
époque  l'abbajre  de  Bemay  avait  déjà  la 
propriété  de  cette  église  etd*une  partie  des 
dimes. 

Dans  tout  le  movcn-âge,  le  nom  des  sei» 
gneurs  de  Villers  n'apparaît  qu'une  fois  dsns 

l'histoire.  Vauqiielin  do  Vilk-rs,  «  dt?  TYA  - 
riis,  »  donna  à  i*abbaye  de  Lyre  5  sous  à 
prendre  sur  4  aères  de  terre  qu'il  aTait  à 
Plainville. 

£n  1502,  le  fief  de  Villers  était  partagé 
en  deux  portions  ;  Jehan  Bertheran,  dit 
Hplîot,  était  soigneur  do  la  première  por- 
tion, ot  fut  taxé  a  6  liv.  pour  les  francs- 
fiefs  ;  la  seconde  portion ,  taxée  aussi  *à 
0  liv.,  appartenait  aux  enfants  de  feuRaotil 
Bertherau,  dit  Hellot. 


Peu  d'années  après,  les  Bertheran  sont 
remplacés  par  Louis  delaNoé,  qui  était,  en 
13U(),  à  In  fii''>  i_'npur  de  la  "Soô  de  la 
Barre,  de  «iisav  ci  de  Villers.  Il  eut  comme 
successeurs  Jacques  et  Louis  II  de  la  No«'». 

An  moment  de  la  Ri'\  ilution,  \f  'i'An- 
moy  était  seijrneurde  \  ill»  rset  de  pluf^ieurs 
autres  parois-,  s  contigues. 

LA  HARUK  cant.  di-  Roaumesnil .  a 
KHjm.<i'ult.  —  S<d  :  dihi\iuiii  — Chem.de 
gr.  com.  n"  8  de  Berna  v  à  \  ■  rneuil,  n"  1» 
d'OrlH'C  à  Nonancourt,  n"  21  «le  Beaumont- 
le-Roger  à  (îlos-la-Ferriôre,  n»  ()3  du  l<aeq 
à  la  Kerriere-sur-Risb'.  —  I'.  [.ul., '.'IS  hah. 
—  Surf,  terr.,  L733  hect.  —  4  Contr.,  LS()7, 
ll.O^O  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  bndg., 
0.847  fr.  —  25  pcrm.  de  cha.-se.  —  et 
ch.-l.  de  percep.  —  Kec.  des  cont.  ind.  de 
Broglic.  —  Bur.  télégr.  —  ?8  débits  de 
hois.s.  —  T'.iroi.*se  suce.  —  l'rtsbvt. —  Keolc 
spéc.  de  DO  gare,  et  de  ii4  Ûïle». — 2  Maisons 
d  écote.  — Bur.'de  bient.  —  Tomp.  de  sap. 
l"'niiiii'r>. —  1  noiainv —  1  li uissi.  t . — Dist. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  40;  d'arr^,  17;  et 
de  cant.,  8. 

Ùi'ijeiidamrs  :  Bciis-lUnii,.  Boiserav,  iji 

BUCAILLE,  L\  CuCAMTlÉRe,  LES  FaUOITS,  LA 
POLlETf>R£,  LRS  GaSTINBS,  LB  GlBOt'fU>KL,  IJ^ 

GlRAUMi  l:F.    I  A  f -riAVFRIE,    I.A  HfNKIJl'.KK. 

LFs  Lices,  la  Maladrerik,  la  Maigere,  le 
Mksnil,  la  MtTAiRiK,  Nbrvbl,  la  No£-dk* 

LA-BAT!ni!,  T.\  NrKMANUltRK,  LA  XolVlÉRE, 
LA  PlLLKRIK,  LA  l'i  VAM  1ÈRE,  LA  lllItOt'bliwRE, 

Saimt-Jacques-de- la-Barre,  lb  SaussaYiU 

Verger,  le  Vu  t  \-.Taki>in,  Vili.eks 

Afp  inillure  :  CvrvAlvs  — 80, CUO  arbres  à 
cidrt'. 

Indi/sin'f  :  1  four  a  ohanx.  ~1  liriiiur-te- 
rie.  —  i  fabriqVJe  de  eiiaiulelK'.  —  l'abriquo 
de  toile. 

Commerce  :  Foires  les  13  mars,  11  juin, 
9  octobre  et  6  décembre  (bestiaux,  laine,  fil, 
lin,  frocs,  etc.).  —  &Urché  le  mercredi.— 
100  Patentés, 

Est  une  ancienne  paroisse  du  doy.  de 
Moraux,  —  du  dioc.  et  de  l'élrct.  de  Li- 
sieux,  — de  Tintend.  d'Alençon, —  du  Pari, 
de  Rouen. 

Harvillc,  t^n  latin  Bari  iUn.  est  citi"  pour 
la  première  fois  4  la  fin  du  xu*  siècle.  Guil- 
laume de  Barville  fut  taxé,  en  1 195,  à  20  s. 
pour  la  caution  de  nuillaniiK-  .le  Cirefon- 
taine,  chevalier  de  son  voisinage.  En  1198, 
le  même  Guillaume  de  Barville  figure  une 
seconde  fois  8ur  les  rôles;  <tn  y  (.onstate 
qu'il  a  fourni  20  s.  pour  aider  à  former  lo 
cautionnement  de  Robert  Pantouf,  et  que 
Robert  de  Barrille  ETait  pajé  40  a.  pour  la 
i  même  cause. 
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En  1386,  il  y  avait  procès  entre  le  prieur 
df>  BnaTiniont  et  noble  homme  Robert  de 
Banville,  au  sujet  d'une  rente  de  220  1.  que 
ce  chevalier  devait  aux  religieux  sur  la  ba- 
ronriie  de  Drucourt .  qu'il  leur  abandonna 
pour  se  libérer  envers  eux. 

L'état  des  revenus  des  chanoines  do  Li* 
sieux  constate  qu'il  était  du  à  la  trésorerie 
du  chapitre,  au  siècle  suivant,  100  s.  pour 
l'obitdo  Nicolas  de  Barville. 

Le  20  novembre  14*21,  le  roi  d'Angleterre 
lendit  à  Godefroy  de  Barville,  son  homme 
lège,  tous  les  biens  qu  il  possédait  aupara- 
vant dauB  la  viconité  do  Pont>Audomer. 

Jean  de  Barville,  seigneur  d'Ainièrefi,  de 
Fresnes  ,  d*-  lioiiniainville  ,  demeui'ant  à 
Eperville^eu-Lieuviu  fut  reconnu  noble 
par  Monifault  ;  il  épousa  Jeanne  le  Gris>, 
dont  il  eut  un  fils  et  quatre  filles. 

I"  Constantin,  qui  lui  succéda  ; 

2*  Gillette  de  Barville,  épouse  de  Richard 
de  I.i\i't.  seigneur  de  Bournt  vilîo  ; 

3"  GuiUcm«tte,  mariée  à  Etienne  Vi^art; 

4*  Jacqueline,  qui  s'atlia  avec  Gabriel  de 
Pommerriii!.  (''Cuver; 

5°  Et  Charlotte,  femme  de  Ouillaume  le 
Breton,  sieur  de  la  Couture. 

Constantin  de  Burville  éiirusa  Louïse 
Martel,  dont  il  iront  j.iis  d'eniaiiîti. 

En  1483,  C'iiisiantin  de  Barville,  seigneur 
di'  Tîarville,  la  Foilière,  Ai^inL'ies,  Bour- 
nuiu ville  et  lu  Poterie,  maria  sa  suur  (  luil- 
lemette  avec  Etienne  Vipart,  baron  du  Bec- 
Thouias ,  et  dans  le  contrat  riui  pi  Lcéda 
cQtte  union,  passé  à  Saint-Georgts-dii- Vie- 
VIO,  il  lui  constitua  en  dot  une  somme  de 
10,000  li'v.  C'est  en  lui  qnc  s'éteignit  la  fa- 
mille de  Barville,  qui  durait  depuis  plus  de 
trois  cents  ans.  Ses  armes  étaient  :  d'ur  à  la 
croix  de  Saint- André  de  gv€ul^,  cantonnée  de 
4  bons  de  lable. 

Ri*  liard  de  JJvet  était  mort  avant  Cons- 
tuutin  de  Barville,  son  hoaii -frère,  laissant 
un  fils  nommé  Guillaume,  4iii  recueillit  la 
siKxi'^siuii  de  son  oncle  pourparlii'  ;  1<'  sur- 
plus oeil  (Il  aux  trois  autrea  sœurs  du  défunt. 
Les  pai  tages  eurent  lieu  les  2,  18  et  27 
juillet  l."j;i,  suiis  la  présidence  de  Pierrede 
Croixttiare ,  conseiller  au  Parlement  de 
Rouen. 

Guillaume  de  Livet  étant  issu  de  l'aînée 
des  sœura  do  Constantin  de  Barville.  eut  le 
premier  lot,  composé  des  fiefs,  terres,  sei- 
gneuries de  Barville,  de  Notro-Dame-de- 
Fresnes,  de  lavavassorie  d'Esperande  aOi- 
ver\  ille  et  de  25 1.  de  rente  sur  la  terre  de 
Ja  Portière  à  Eijerviile. 

De  Mario  de  Mares,  Guillaume  de  Livet 
•ttt  pour  flls  aîné  Ouillaume  de  Livet,  II'  du 
nom,  émancipé  en  1545,  qui  hérita  de  Bar- 
Tille  et  se  maria  avec  Isaboau  du  Mesnil. 
Il  vivait  encore  en  1582. 


Jean  de  Livet,  I"  du  nom,  fils  de  Qui!* 
launie  II,  chevalier,  marquis  do  Barville, 
épousa  Marie  de  Clinchanip  (I),  dont  il  eut 
Adrien  de  Livet,  chevalier  de  Malte,  mar^ 
quis  de  Barville,  seigneur  de  Bols-llubert, 
qui  lui  succéda  vers  1(')50. 

Il  eut  dans  cette  famille,  en  ICDO,  un 
procès  re.stô  célèbre  dans  les  annales  judi- 
ciaires du  Parlement  de  Normandie. 

.\dri('n  do  Livet  avait  7  ou  8,000  liv.  de 
rente.  £n  mariant  son  fits  Jacques  do  Li- 
vet avec  Manhe-Françoise  le  Cornu,  il  le 
dota  do  2,000  I,  de  rente,  dans  lesquels  la 
terre  de  Barville  se  trouvait  compriae,  et  il 
s'obligea  à  lui  conserver  le  reste  de  sa  foi>» 
tune.  Peu  après,  Adt  u  ii  de  Livet  se  reniuri.i 
avec  dame  Marie  de  Cbangy  oudesChampg, 
dont  il  reconnut  avoir  reeu  10,000  I.  Cette 
dame  étant  devenue  veuve,  é]hnisa  lo  sieur 
Graveron,  qui  réclama  la  dot  et  le  douuii-o 
de  sa  femme  au  sieur  Jacques  de  Livet,  sei- 
gneur de  n  .rville. 

L'arrêt  décida  que  la  veuve  aurait  sa  doi 
de  10,000  fr.  et  s«>n  dcmaire  sur  les  bîen<( 
dont  son  mari  était  sai.-i  au  moment  de  son 
mariage,  sans  pouvoir  rien  proteiidro  sur 
les  L\000  I.  de  rente  constitués  en  dot  à  sou 
beau-fils. 

Louis-Franeois  de  Livet,  marquis  de  Bar- 
ville, fils  de  Jacques,  épousa  en  1724  Bonne 
de  Charlon  de  Cretot,  dont  il  eut  Louis- 
François  de  Livet,  IP  du  nom,  marié  en 
17('»3  à  Anne-Charlotte^abrielle  do  Gi ver- 
ville. 

Charles-Louis-Xavier  de  Livet,  marquis 
de  Barville,  fut  nommé  chevalier  do  la  Lé- 
gion-d'Honneur  par  Charles  X,  lo  1"  août 
lh30,  et  cette  nomination  fut  région vclëe 
par  Napoléon  III,  le  H)  février  1855, 

Les  armes  de  cette  famille  sont  :  d'azur  à 
8ffU>fe//es<ror2ef  1. 

BARVILLE,  cant.  de  Thibervîlle,  à  173« 
d'air.  —  Sol  :  alluvimu  ancien  et  diiuvium 
—  ::Jl5hab.  —  Surf,  territ.,  269  hect  —4 
contrib.,  2,760  fr.enppal — ^Ree.  ord  budo- 
1807,  040  fr.  —  h  -  l^reep.  vt  r.  ,  .  coni 
ind.  de  Thibervillo.  —  1  déb.  de  boissons.—^ 
4  perm.  de  chasse. — Parois,  succ.  — -Pi^'^b 
— Bur.  de  bienf.  —  Réunion  d'ée.  îe  à  Si* 
Aubin-de-Seellon.  — Dist.  en  kil.  aux  cb  -1 
de  dép.,  57  ;  d'arr.,  12  ;  de  cant..  8.        *  ' 

Dèftendances  :  la  Chaussée,  ip  CHKsNni 
LEsCKigtins,  LA  JiDÉE,  LK  Loois  et  L«  Yal- 

UE-BAUnRANOE. 

AfjricuUure  :  Céréales,  lins,  ^6,200  ar- 
bres à  cidre. 

hduitrû  :  Néant.  —  4  Patentât, 
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Dioc  d'Evreux.  —  Vi  \  r  t  Elect.  de  Con- 
che»,  —  lotend.  d'Àlcncon.  —  Ch.-l.  de 
wrg«nteri6  s'étendant  sur  cinq  paroissea. 

liaubray  est  un  nom  reltiqtie  qui  doit  vo- 
nir  (le  /inli,  aU<'-i\  «  f  ilo  Brni,  terre  liiuiiidi'. 
Le  scDS  du  mot  serait  (ionc  «  une  allée  fuii' 
gew.  » 

La  paroisse,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vit'i^e,  nous  parait  cepuiidant  ne  â'dtre  lor- 
uiée  yue  tardivement. 

Immédiatement  après  rétablissement  des 
Normands,  Lînnf'ort  clmna  aux  r-flifrieux  de 
Jumiégcâ,  du  temps  du  duc  Kiehard  1*%  le 
TÎUagede  BarèeneuB^  avec  Tèglise  (1). 

Sons  Riekard  II,  Kacher  donna  aux 
mèm*"»  r»-liirienx  \'.\  jKir'ion  <]>•  Hcf  qu'il  pos- 
sédai i  a  ilaubrav  :  «  (Juein  teneOnt  ni  JJul- 
hnto,  m 

Si  ces  textes  s'appliquent  a  notre  locjilit»'. 
l'ahbiive  de  JuniiéjEres  ne  s»'  mainiint  pas 
loB^emps  a  Baubrav,  ei.  liit  prompiement 
remplacée  par  Tabbaye  de  Conclies  qui  «e 
trouvait  dans  le  voisinage. 

I)aûs  la  grande  charte  de  ConcLes.  anté- 
fme  à  llifê* Raoul  deTosny.  Hhée  Roger, 
lp  fondateur  de  l'église  Î^aint-Pierre  de 
Conciles,  donne,  concède  et  soumet  à.  celte 
•bbaje,  tous  les  hermitages  de  ^a  torét, 
ainsi  que  lu  dime  de  toute  terre  mise  en  cul- 
ture dans  Ja  torôt  (2). 

Àux  écliiquierâ  tenus  4  Conches  en  1246, 
47  et  1248,  sous  la  présidence  de  Robert  du 
Fa,\ ,  le  gre0)er  était  Roger,  euré  de  Bau- 
bray. 

Lu  1430,  nu  impôt  de  1,51X1  livr.  lut 
fnppé  par  les  AnglaISt  qui  étaient  maîtres 

du  pays  sur  la  vicomte  d(>  Conches  et  de 
Breteuii;  la  paroisse  de  Baubra^'  pajra  \6 
Uv.  10  S. 

Après  avoir  perdu  de  vue  la  seigneurie  de 

Bauhray,  nous  In  rpirouvons,  en  1475,  eriire 
l«  mains  de  Koben,  du  Kobiuet-le-Ba'ul, 
naître  d*liâtel  du  roi  Louis  XL 

«  Lorsqu*'dom  Aljdionse,  roi  de  Portugal, 
«  venu  en  France  en  14*7  pour  solliciter 
■  des  secours  de  Louis  XI,  voyant  l'inutilité 
«  de  ses  démarches,  s'éloigna,  décidé  a  c< - 
«  der  la  couronne  à  son  fils  et  à  aller  finir 
<  Ses  jours  en  terre  sainte;  lioberi-le-Bœul" 
<*  fut  chargé  par  Louis  XI  de  le  ramener  et 
«  de  lui  promettre  des  seoours,(  t  ro  fut  dans 
«  an  village  prés  d'Hontleur,  que  liobiuet- 

jy<  Il  n'ert  pu  oerUia  que  ee  village  Mit  notie 

Bauliray. 

'il  ennitages  font  devenus  dans  la  suite  f'es 
P«o;»».g  qui  oal  conquis  leuis  U;rriu»res  sur  la  fortt 
«  Coochee,  et  c'eit  ainsi  que  l  enuithije  de  Noire- 
uaaieHle>Baubr»y  m  davenu  la  paraÎMe  «lu  oitaie 

T.  I. 


«  leoBoeuf  retrouva  le  prince  fugitif  et  le  fit 

«  rhnnçrrr  df  dessein  il).  » 

Kobt  rt-le-Boiuf  avait  épousé  Uardûuine 
Chenu,  sœur  de  Ferrot-Cltenu ,  roi  d'Yvetot. 
il  fut  tué  (t  la  bataille  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier.  «  Du  côté  du  roi  on  perdit  un  che- 
«  valier  de  Normandie,  d  anpiès  d'Evreux, 
«  nommé  Robinet-le-Bwif  (2t.  » 

!.(<  Tlrr Mil'  1  l  isonnait  :  d'or  à  m  bœuf  pat^ 
mut  de  gueules. 

La  succession  de  ce  seigneur  fut  partagée 
entre  ses  six  lilles,  suivant  acte  passé  à 
Evreux,  le  15  janvier  15()4;  (leorgett**  le 
Bœuf,  la  quatrième,  eut  dans  son  lot  la  Gi- 
bardière.  a  Saint-Oui n-d'Athez,  et  la  sei- 
gneurie de  Baubray,  qu'elle  porta  à  Jacques 
d'Ache^',  seigneur  de  Beuzovai,  son  mari. 
Achey  ;  £càrteti  :  ou  1,  ttazur  à  ta  bandé 

d'azur,  ncrfitnfuiifiiê  de  (>  (unrifnn  r  de  t/ueulen 
fimés  m  tarie  ;  au  2,  d'w.  n  '6  tourteaux  de 
ffwute»;  au  3,  t'ehçwté  d'or  H  d'Azur^  à  (a 
bordure  de  i/twules  ^  au  4,  d'anjmt  n  H  tour-^ 
ieoi/x  de  sablf  ;  sur  le  (ttiit  (  vortvlr  :  aux  1  Pt  4, 
chevronné  d'or  et  dp  ijueules  ;  «uu.  2  et  'à,  de 
gueules  à  2  /osres  d'or. 

Les  époux  d'Acbey  vendirent  1  in-  terre 
de  Baubray  à  Thomas  Postel,  qui  possédaii 
déjà  une  partie  des  fiefs  de  la  paroisse.  A  la 
mort  de  ce  deruii  r  seigneur,  son  fils  lui  fii 
ériger,  dans  l'église  de  Baubray,  un  ma- 
gnifique tombeau  dont  Thistoire  de  Rouen 
nous  a  laissé  la  description  suivante  : 

«  Sur  six  colonnes  de  pierre  de  quntre 
«I  pieds  de  hauu  ur,  est  une  table  de  marbre 
«  où  sont  écrites  ces  lignes  : 

«  fj/s  f/isf  il  lustre,  nrthie  et  verfueu.c  sfi- 
tt  gneur,  ;Ugr  Thomas^  seigneur  et  patron  des 
«  Minières- fiostei,  du  Cormier,  Baubray^  le 
«  Colombier ,  Sainte -M art he ,  Snint-Memil^ 
«  conseiller  du  roi,  consolateur  dfs  pauvres  df 
«  grande  chanté  et  dévotion^  lequel,  après  avoir 
«  prereu  soti  décès  sons  regret  des  honneurs  et 
«  furini  de  cette  ji'n'-  l  iuntinn .  a  rendu  sou 
M  time  à  notre  .Seigneur,  le  ly  octobre  Van  de 
u  grâee  1519.  Priez  Dieu  pour  tui.  Amen. 

«  Ces  six  colonnes,  cuntirmo  Farin,  sup- 
«  portaient  au  commencement,  une  table  dp 
a  marbre,  sur  laquelle  ledit  Thomas  Postel 
a  était  représenté  priant,  mais  les  héréti- 
«  ques  l'ont  (iétruile  en  15(52.  Cette  sépul- 
u  tare  a  été  construite  aux  dépens  d'An- 
a  toi  ne  Postel,  son  fils.  • 

Antoinf  Pnstel  fut  reçu  conseiller  au  Par- 
lement de  Koueu  en  1523,  et  nous  pensons 
que  le  Thomas  Postel,  qui  est  deventi  fa- 
meux par  des  aventures  dont  nous  eraprun- 
lons  le  récit  à  rZ/ufoireffe Aoueii  par  Oursel, 
était  .suu  filis. 

<I)  D.  B.'.r:  nte  iHist.  des  dtic«  d«  Bonryo^M)* 
Felibitn  LreU  iid  que  Roiert-le^Banif  at*iaîî  Mrwiv» 
le  roi  de  Portugal  à  Rome  dans  im  coiiTcnt. 

(2i  HUt.  de  Frttnce,  par  le  P.  Daniel. 
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u  Le  Parlement  de  Rouen  fut.  à  la  soîli- 
u  citation  du  chancelier  Poy et.  interdit  par 
«  François  I,  au  mois  d'août  1540,  pendant 
«  nn  séjour  qae  ce  prince  fit  à  Ronen  avec 

«  sa  cour. 

«  Cet  interdit  fut  levé  le  7  janvier  sui- 
«  vant ,  par  les  bons  offices  du  canlinal 
«  d'Araboise  II*  du  nom.  Un  soûl  conseiller 
«  (Icnii-ura  interdit  pour  avoir  encouru  la 
a  (lisgr;ir(>  df  co  cîiancrlier,  qtii  priU5?a  son 
«  indiguiition  coiitro  r/;x-inagistral,  jusqu  à 
«  faire  nommer  des  eommissaires  pour  lui 
«  faire  son  procès.  Il  aurait  sans  doute  as- 
«  .<?ouvi  sa  vengeance,  .si  l'on  ne  se  fut  pas 
w  servi  de  ruse  en  feignant  sa  mort.  Elle 
K  fut  poussée  jusqu'au  point  de  faire  au 
«  prétendu  défunt  des  funérailles  &  Saint- 
<*  Laurent  de  Rouen,  sa  paroisse,  ou  l'on 
u  enterra  une  bûche  en  pr  é!:«  nce  do  la  plu- 
*i  part  de  ses  confrères,  {[m  j  aMÎstaient. 
«  Postel  profita  de  l'erreur  comi  ^ne  pour 
«  se  retirer  en  Allemagne,  où  non  hcunnise 
«  étoile  lui  fit  découvrir  une  ligue  qui  se 
«  traînait  contre  Franc-ois  ï",  entre  Charles- 
«  Quint  et  le  Orand-Tui-c.  Il  trouva  moyen 
«  d'en  informer  la  cour  de  France. 

«  Par  un  juste  iTiui!!  ,  Rf  L-iT,  sou  ennemi 
«  capital,  ayant,  par  ses  vexations  (1),  cn- 
ff  couru  la  disgrâce  du  roi,  Postel  se  justi- 
«  fia  des  ealoranics  dont  son  puissant  cn- 
«  nemi  l'avait  chargé,  et  fut  rétabli  dans 
«  tous  les  honneurs  et  prérofratives  de  sa 
a  charge,  an  grand  étonncment  de  ses 
«  confrères  (^ui  l'avaient  réellement  cru 
«  mort.  » 

En  ]'r.2,  les  liéritiers  d'Antoine  Po.stel, 
en  son  vivant  cscuuer,  conseiller  du  roi, 
étaient  seigneurs  des  Hinières-Postel ,  du 
Coullombier  et  dti  Cormirr.  Ces  trois  fiefs 
furent  taxés  à  3(5  liv.  pour  les  francs  fiefs, 
ce  qui  représentait  un  revenu  de  360  liv. 

Afj*  iiie  Postel  II'  du  nom,  sieur  tles  Mi- 
nières et  du  Coullombier,  Pierre  Langluis, 
receveur  des  deniers  communs  à  Conches. 
et  maître  Louis  Lnn-lois,  curé  de  la  ville, 
furent  députes,  ea  L>6,  par  les  gens  des 
trois  états  de  la  chàicllonie,  pour  donner 
letir  avis  sur  la  réforme  de  la  coutume  de 
Normandie. 

Sous  la  date  de  I60B,  Henri  IV  octroya 
aux  cinq  paroisses  :  du  Fidelaire,  de  Sébé- 
court,  de  Sainte-Marguerite,  do  Sainte- 
Marthe  et  de  Baobray,  dépendant  de  la  vi- 
comte de  Conrhe?,  de<  lettres-patiMites  les 
autorisant  à  jouir  a  peipctmie  des  terres 
qu'elles  tenaient  dans  l'endos  de  la  forêt  de 
Conchc?,  on  jinvant  seulement  5  sous  par 
acre,  de  renie  et  redevance,  au  lieu  d'une 
mine  de  bléet  d'un  chapon  qu'elles  payaient 
anoiennement,  en  raison  de  la  fiefti  que 
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leur  avaient  fiaite  lea  aeignenn  de  Con- 
ches (I). 

MM.  Laumonier  (2^  ont  n  levi-  dans  ta 
(  liapelle  du  château  de  Baubr;^  l'inscrip- 
tion suivante  : 

«  Cjgist  Jean -Baptiste  Postel,  chevalier, 
«  seigneur  des  Minière»  et  d*  «s  Ho'illes,  qui 
H  a  désire  que  son  corps  fut  inliumé  en  cetto 
«  chapelle,  on  il  a  fondé  \tne  messe  chaiiue 
«  semaine,  et  son  cœur  est  sons  le  tomlienu 
«  qui  est  en  l'église  de  Bsubray.  Il  décéda 
c  le  27  septenJu  e  16><0,  âgé  de  78  ans,  » 
.  C'est  probablement  lui  qui  fut  maintenu 
de  noblesse  le  20 juin  1667,  n'ayant  encore 
que  le  titre  d'écuyer. 

François  Postel,  mort  on  101K>,  exprima 
le  même  vœu  que  son  père,  d'après  une 
longue  insi  ripiion  qtio  l'i^n  voit  dans  la 
mémo  chapelle.  11  eut  pour  successeur  son 
fils.  Louis  Postel  des  Minières  et  des  HouHes, 
marié  à  Jeanne  de  Bonncville,  d'.nt  est 
issu  Louis  Claude-Henri  Postel,  capitaine 
au  régiment  de  Champagne. 

En  17(5(),  (t']\\>  <  P()stcl.  sfifTtPMjr  du  Coul- 
lombicrî  ti  Baubrav,  ciail  imposé  ù.  :iO  liv. 

Elisabeth-Joséphine  de  Po^tei  des  Mi- 
nières, épousa,  en  1780,  Guillaunii'  le  f'b(»- 
valier,  seigneur  do  BovcUe,  etc.,  capitaine 
au  bataillon  de  chasseurs  cantabres  devenu > 
le  5*  léger. 

Au  moment  de  la  Révolution,  M^^"  U« 
Postel  des  Minières  était  dame  des  PetiteS' 
Minières  et  du  Bois-Richer,  à  Saint-Ouen 
des  Minières,  près  Damville. 

L'é;^lise  do  Baubray,  dédiée  à  Notre- 
Dame,  était  a  la  présentation  de  l'abbé  de 
Conches. 

Eu  1802  la  fabrique  c  tu  nt  l  id,  ,>  ,1,.  j.,^- 

{»aver  l'église,  et,  pour  le  faire  avec  plus  de 
uxe.  il  fut  résolu  de  partager  les  carreaux 
de  terre  cuite  qui  formaient  l'aire,  par  des 
bandes  de  pierre.  On  prit  À  cet  effet  des 
pierres  sculptées,  employées  déjà  à  cet  usage 
dans  l'église,  niais  dont  on  avait  retourné 
les  sculptures  du  côté  du  sol.  Les  maçons  se 
mirent  à  lea  refendre  consciencieusement  et 
&  les  tailler  pour  les  utiliser  dans  leur  nou- 
veau travail.  MM.  Luumonier  eurent  con- 
naissance de  ce  fait  et  se  rendirent  aussitôt 
à  Baubray,  où  ils  purent  acquérir  ce  (lui 
restait  et  parvinrent  ù  reconstituer  un  tom- 
beau, dont  ils  présentèrent  le  destin  àla 
séance  de  la  Société  française  d'archéologie 
tenue  à  Evreux,  le  27  mai  1804,  ' 
Ce  mausol.  e  n'était  autre  que  celui  de 
Postel  des  Minières,  dont  nous  avons  donné 
la  description  d'après  Farin.  Ou  y  voit  eu 
effet,  six  colonnes  en  forme  de  bâlustrea 
feuillagées  à  leur  renflement,  qui  supportent 

U>  C«s  twres  appartetiant  aui  cinq 
mai«-ut  uuv  superficie  de  2SKJÛ  acro». 
i2  SciUpteurs  baUilM  qui  bubitent  CoachM. 
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une  corniche  tcalptée  de  beaux  rinceaux. 
Lm  oiiiq  compartimente  de  Teiitrecolonne- 

ment  sont  remplis  p^r  <1fs  niches  cintrées, 
abritant  des  stalueiies,  deé  vurlu^.  A  leurs 
attributs  on  reconnaît  la  Justice,  la  Force,  la 
Vériti-,  la  lieligion.  i*t  la  Charité.  C'est  une 
admirable  composition  do  la  renaissance 
dont  on  doit  vivement'reffMtter  la  destrne- 
tion  (1). 

baubrav  f.iis  lit  partie  de  la  sergenterie 
des  cinq  paroisses,  et  dans  un  compte  du 
giicl,  datée  de  1429,  il  est  dit  qtie  les  habi- 
tants sont  francs  dudit  guet  de  tout  temps.  Le 
sergent  était,  en  1401),  Richard  de  Btaussc, 
qui  se  présenta  à  la  montre  armé  de  aalade 
et  vouge,  et  monte  à  cheval. 

Fiefs.  Nous  signalerons  ceux  des  Mi- 
NIÈRSS,  des  FoI'RNEa.I'X,  du  COLOMSiSR*  tous 

trois  situés  sur  la  paroisse  de  Baubraj*  et 
relevant  de  Cunches  ;  enfin  nous  dirons  un 
mot  du  hameau  dos  Bordeaux. 

Les  Bordbavx.  C'est  probablement  de  ee 
hameau  que  tirait  ^oii  nom  Guillaume  de» 
Bordeaus,  exui'cr,  qui  ach«ta  de  Roger  de 
Bdmécourt,  en  133S,  toute  la  dot  de  sa 
fi  111 1111  rnrronello  d.  Lucey,  moyennant  une 
rcMc  do  19  liv.  tournois. 

Lb  GoLomiBR,  huitième  de  Hef,  sur  le- 
qiii'l  sr  trouve  le  châtortu  actuel  de  Uaiibrujk', 
nous  parait  être  toiigouri»  resté  depuis  le 
XIII*  sièele  dans  les  mains  de  la  famille 
Postel. 

FoirRNEAUX  éiait  un  quart  de  fief  de  bau- 
hi'ii,  auquel  une  famille  de  Fourneaux  a 

donné  son  nom. 

Au  milieu  '!u  xv*  siècle,  Louis  i*usi^>l  (2), 
maître  deâ  requêtes  ordinaires  du  roi,  était 
scipneur  de  Fotirnf^nnx  :  il  eut  deux  fils  qui 
lurent  reçus  clievuliei- de  Multo,en  1187  (II). 

Le  fief  de  Fourneaux  passa  ensuite  à  Al- 
phonse Darande,  sieur  de  Cr'>svillA.  Il  y 
avait  :  maisons,  cours,  jardin  ;  pi-ndaut  la 
minorité  des  enfants  d'Alphonse  Darande, 
il  fut  vendu  en  justice  et  acquis  par  Guil- 
laume Iiodignv,  eitcuyer,  gentilhomme  ordi- 
naire, servant  en  la  maison  du  roi)  qui  en 
rendit  aveu  le  15  décembre  ItiUS. 

Darande  :  Coupé  d'argent  à  taigkimttUe  de 
lutble  et  de  gtuulet  à  tme  fieur  de  /y»  fiartneie 
d'or, 

lia  MiNiftiiss.  Diaprés  un  généalogiste, 
Rclirrt  de  Courtenay,  châtelain  de  Couches, 
aurait,  en  1234,  inféodé  la  terre  dca  Mi- 
nières, dite  les  à/inièree-Pottet^  sise  à  Bau- 
brav,  à  .Ti  iiii  l'osti  l,  i 

La  famille  Fostel  qui  a  retenu  le  nom  du 
llef  inféodé  par  le  sire  de  Conrtenay,  sVst 
perpdtttéc  jusqu'à  nos  jours. 

Ml  CrnlfJ.yii  Arck/ol  ,  X.  28. 

'2l  Nom  crovoiu  que  c'étMt  un  nwmbre  de  la  f»- 
niill<>  P.vttMl  df«Miai«T«s. 

•{)  Magnv. 


Outre  les  Minières  données  à  Jean  Postcl, 
il  existait  À  Baubrav  k<  âef  du  Colombier 

dont  noua  avons  p  <'  ''  .  qui  appartenait  à 
Nicolas  Postel  vers  loU>.  Son  fils,  Hugues, 
seigneur  des  Minières  et  du  Cidombier, 
é|iMU>a  le  25  février  l:i93,  .leanne  de  Cour^ 
t'  iiav,  de  la  maisuii  rojale  de  France,  dont 
il  ei:t  Robert  Postel,  bailli  d*A.lençon,  en 
1125. 

Kn  1400,  Jehan  Postel  était  seigneur  des 
.Minières  et  do  Grosbois;  il  se  présenta  à  la 
montre  la  même  année  a  e:i  habillement  de 
<(  brigandines  salade  et  vuuge,  un  page  eu 
u  sa  compagnie  «t  montés  à  deux  ebe- 
«  Taux.  » 

Nous  lui  connaissons  deux  fils  :  Mathieu 
Postel,  qui  fut  après  lui  seigneur  des  Mi- 
nières et  qui  devint  conseiller  au  Fariement 
de  Rouen  en  1499,  et  Nicolas  Postel,  sei- 
gneur de  Grosbois  et  de  Halines. 

De  Mathieu  est  issu  Thomas  Postel,  oui 
réunit  entre  ses  mains,  ainsi  que  nous  1  a- 
vons  dit.  tifus  1,'s  fiefs  de  la  paroi.'^se. 

A  partir  de  ce  moment  les  Minières  ont 
suivi  le  sort  de  Baubraj,  et  sont  passées 
dans  les  rnéni*  -^  ni.iîi)>-  : 

Postel  :  d'argent  à  une  cùhune  de  gueules, 
mife  en  bande,  aeeoetée  de  3  trèfles  de  nneple. 

liAUBKAY,  canton  do  Conche.s.  —  A 
175  m.  d'alt  —  Sul  :  diluviuui.  —  438  hab. 

—  Surf,  terr.,  1 ,526  hect.—  4  cent.,  0,208  fr. 
eu  p|>al.  —  Uec.,  budg.  oi-d.  1867,  2.717  fr. 

—  Porcep.  de  Fresne.  —  do  Concbes.  — 
Rec.  cont.  ind.  deBreteuil.  —  Parois,  suce. 

—  Presbvt.  —  Kcale  mixte  de  41  entants. — 
Maison  d  école.  —  6  perm.  de  chasse.  —  3 
déb.  de  boissons.  Dist.  en  kil.  aux  eb.-l. 
dedép.  et  d'arr.,        <1'^  ut*.,?. 

Ih/jendanci'i  :  Lk  Uol  wt  ktaiid,  les  Hna- 

DBAVX,  L8  CLOS'VAIXÉE,  LE  CoLOMBIBB,  Ut 

CoRNKT,  LE  Coudra  Y,  la  Cuoix-Dt -FiiiriiE, 
LES  Gaiiu»,  ui  Gaos-HÊTuia,  lks  (iuillar- 
nikunS,  LB  LOKQ-ESSART,  LB  LoNO>Bois, 

M.MHOKTiF,  LKS  M.\n\is  OC  l'Eglise,  les 

MlMKKES,  la  VALl.tt,  L8S  VENTES-MAUXUa, 

LA  Ventellk,  la  Vekkei'.ik,  Villeneuvb. 

Agriculture  :  Céréales,  çhanvre,  bois.  — 
2,500  arbres  à  cidre. 

Industrie:  4  fabriques  de  sabots.  —  16 
Patenté», 

Du  dinc.  (rE\  reux,  —  dp  Télect.  de  ('mi- 
îhes,  —  de  la  génér.  d'Alençon, —  du  Pari, 
de  Riouen. 

D'après  M.  Le  Prévo.st,  lo  nom  «les  [îaiiv 
est  d'une  interprétation  facile,  c'est  le  plu- 
riel du  mot  latin  Ainea  employé  au  moyen- 
âge  dans  le  seii-;  dr  bardi^m,  tuile  d.-  Ihmm, 
ou  a  djt  limcw  les  bardeaux  pour  designer 
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un  groupe  de  maisons  ooiiTertiMi  d«  oestniles  < 

•?n  bois.  I 
M.  L.  Dclisl«  B'éloi^é  pour  coite  fois  de  j 

ro|iinion  de  son  sav?int  maître  et  ami,  d 
a  nous  était  poriui^j,  tiàt-il,  d'avoir  une  opi- 
<■  niun,  nous  expliquerions  Baux  par  des 
«  terrf>;  b.iiîlêi's  à  des  colons,  d 

Nous  ne  uuus  permettrons  pas  de  pronon- 
cer entra  deux  autorités  si  compèlentes. 

La  paroisse  des  Baux  est  touia  moderne, 
son  territoire  se  compose  d*ane  vaste  ])or- 
tion  de  la  forêt  de  iirctouil  qui  a  <Hë  défri- 
chée de  maia  d'homme  (1);  Auiéi-ieuremeiit 
k  la  paroisse,  existait  un  village  nomme  le 
Chaïup-Motteux,  mentionné  vers  Tan  1140. 
dans  la  charte  suivante  : 

«  Robert,  oomte  de  Leieester,  flis  de  la 
«  fomt.'fiso  Pétronil)-',  dutmo  et  conr^'.ii'  a 
«  l>ieu  et  au  monastère  Noire-Dame  de  Lvre, 
tf  le  Champ*Mottettx  aveo  les  maisons  qui  »y 
«  trouvent  èdifiéf^s  avec  tout  l'approvision- 
w  nement  du  même  li<  u  ot  toutes  ses  dëpeu- 
«  dances  en  pure  et  (xm  p.  tuelle  aumône,  à 
"tenir  librement,  paisibloin<ïnt  et  honura- 
M  blement,  comme  l'aumône  la  plus  indé- 
w  pendante  ((ui  soit  en  toute  ma  terre.  Je 
«  veux  i>Im>  (jue  les  serviteurs  des  moines 
M  occupés  à  cultiver  celte  terre,  reçoivent 
H  dans  nia  forêt  de  Breteuil  le  bois  nëees- 
«  saite  à  construire  et  réparer  leurs  mai- 
u  sons  et  pour  se  chauffi^r  suttisamtnent,  sur 
a  le  vu  et  la  livraison  de  mes  torestiers  et. 
«de  plus  le  droit  de  pâture  dans  la  foré  t 
<i  autant  qu'il  >*er»  nécessaire.  » 

l*eu  après  la  conquête,  le  Champ-Moteux  i 
parait  être  passé  de  l'abbajre  de  Ljrre  a  Bar- 
thélémy de  Dreux  (2),  bailli  de  Philippc- 
Aup^uste.  Voici  sou  artîele  dans  Tenquéte 
de  la  foréi  de  Breteuil. 

«Barthélémy  de  Dreux  a  Son  héberf^e- 
«  ment  <•[  ]o  vif  l>Mi<  pour  la  consonim  ition 
a  du  Champ-Motteux,  par  livrée,  et  le  mort 
tt  boîs  pour  son  brûler  et  sa  clôture,  la  pa- 
li  turc  priur  20  %'ac!ies  avec  leurs  veaux  et 
«  pour  10  bœufs  dans  la  forêt,  avec  le  panagc 
«  pour  cent  pores.  » 

Vors  1240,  saint  ï.nm^  d->nna  aux  reli- 
gieuses de  Maubuis:$ou  la  portion  de  la  forêt 
de  Breteuil  dnna  laquelle  se  trouvait  lo 
quartier  de  liongueinare  qui  a  servi  d'em- 

ili  V.  ici  i  iimni  'ut  ne  formaient  al  >r9  lea  villages 
«•ûii-iraith  »l,m-  1.'^  Iws  :  k<  terrain  destin»'  aux  ha  >i- 
titii..i>  M-  ii.irl.if  ■  ut  .Ml  p.irliL's  e^  iK  s  que  Von  noia. 
lauil  i»oei*,  un  i-  uiuui  aux  ooloiis  uu  do  ces  laxh 
ordiniiireroent  pl  ^^,  1 'liu-  ']"••  l.irg<;*.  d'où  le  nom  si 
répindu  de  lorujs  hotls;  a  loue  des  «xtrftmités  du 
l'Oei,  ch  icun  cl.  vait  ^^  i  chaumière,  toute*  Icfi  portes 
wouvraii^nl  d  i  même  colé  mit  !e  chemin  qui  devenait 
la  rue  du  village. 

M.  Bouin  a  parfaitement  «Itskcrve  (.«a»!  dispoéitioa  à 
Uaux-Je-Breteuil  «t  *  Baus-Sanitt-Cnax. 


{i\  Ce  avigoeur  jauiiMil  «f^alemeal  du  fief  d«  Cha- 
ov  à  la  Neuve-Lyre  qui  avait  sppMlena  a  Oohier  d»» 


hennebrun. 


placement  à  la  ]ïnrnTss<i  des  Baux,  appelée 
dans  lo  ootnmencemeat  Saint-Christophe-de« 
Lonfruemare. 

((  ft'^m.  Dans  la  forêt  do  Breteuil,  à  Lon- 
cgu^mare,  ont  été  livrées  866  acres  et 
«  A'A  perches,  y  compris  5  acres  cédées  à 
«Jean  dit  Prieur,  dont  on  ne  rocoir  ^ien, 
«  chaque  acre  pour  4  sous,  total  en  deitier, 
«  172  L  et  5  s.  tournois.  » 

Plus  loin  le  saint  roi  cède  dans  la  forêt  du 
Désert,  05  acres  estim  'es  4  s.  l'acre,  total 
en  denîeim,  19  1.  tournois. 

I/iriîervnntion  d'unr^  ahhayc  étraiiirére 
dans  It.'ur  voisinage  éveilla  la  susceptibilité 
des  moines  de  Lyre  qui  avaient  entre  antres 
pri\ il-'fîes  lo  patrouairf  .1-^  tous  les  crmi-  # 
ta^es  de  la  forêt  de  Bi  eieuil.  Pour  sauve- 
frarder  leurs  droits,  ils  acquirent  des  reli- 
frieux  de  Royaumont,  aux  mômes  rnnditinns 
que  les  paysans,  un  petit  lot  ou  ils  se  pro- 
posaient d'élever  une  chapelle;  maia  reflé- 
chissant sur  ce  qu'il  n'était  pas  convcnal»! - 
que  r*>mp!acement  do  la  maison  do  iiieii 
paya  le  cens  à  un  seigneur  temporel,  ils 
allèrent probablementen mars  1? Il',  a  P  ir-y. 
prier  le  roi  de  leur  aumôner  2  acres  dè 
terre  pour  la  chapelle  elle  cimetière.  Leur 
demande  fut  saus  doute  favorablement  ac- 
cueillie, car  la  même  année  ils  obtinrent  de 
Jean  d'A'ili  ic,'envtllo,  évêquc  d'Rvreux,  un 
maiideiaent  pour  faire  mettre  un  clerc 
nommé  Martin,  en  possession  de  résrli^e  de 
Sain t-Clir i-ii>pho-de-I.on(rii.'iiiare  nouvelle- 
ment construite.  C'est  celle  qui  fui  connue 
depuis  sous  le  nom  de  Sain(-Chrtstophe-des- 
Baux(l). 

Lu  succès  des  moines  fut  bientôt  troublé 
par  les  prétentions  des  dames  de  Mauhuis- 

scn.  «  Au  commencement  du  mois  d'août 
121  ».  »  dit  le  chroniqueur  de  Lyre,  «  nous 
fiiiii  \s  en  butte  à  une  très  violente  persécu- 
tion. Depuis  sa  fondation  notre  monastère 
n'avait  Jamais  été  soumis  à  d'aussi  rudes 
épreuves.  Les  daines  de  MAubuisiton  n«e 
des  cunsetllers  pervers  poussernit  ;\  n'  -is 
dépouiller  de  nos  droits  d-  patronu^'è  dans 
la  forêt  de  Breicuil,  nous  perdirent  par 
leurs  calomnies  dans  l'esprit  de  iar.  itic 
Blanche  et  de  ses  baillis  dont  h-s  excès  nous 
causèrent  de  ni>(.iM.  s  préjudices.  »  .Mais  les 
moines  regagucrcut  du  terrain  sûr  leurs 
adversaires.  En  avril  ISBl.TolBîirtl  de  Paris 
délérnié  du  Sié-e.  urliufrea  à  l'abbaye  de 
Lyre  le  patronage  de  l'église  des  Baux  et  la 
dime  des  novales  de  la  forêt  de  Rreieuil  d) 
Deux  ans  après,  Jean  d'Auberpenville 
évêque  d'Evreux,  du  consentement  des 
moines  de  Lyre  et  des  curés  de  Saiul-Piorro- 
de-la-Vieille-Lire  .  t  des  Baux-de-Lon-ue- 
mare,  ordonna  (jue  l'église  des  Baux  aérait 

tl)  h.  Delinlc,  cuuditloa».  elc. 
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désormais  paroiasialc  et  renfermerait  de» 
fonts  baptismaux  et  un  oimetière. 

l)t'coura;,'é<'t",  s:ins  doute  yi  tr  l'issue  d-i 
leur  pi'ucéSf  le»  reii)^ieusfii  de  Maubuisson 
cédèrent  à  l'évéque  <i*BvreDX  au  mois  de 

février  Il^5'i  l.i  mi'i!!'"nrr>  partie  des  droits 
que  suiul  l.ouis  leur  aviiit  cotiteri'S  dans  la 
luréi  de  Brpi«»Hil,  not(\rmn«»ni  les  î>78  acres 
et  deroii'  .  f  VA  j-i  n-hf  ^  assises  à  Longue» 
inarc  et  1.  s  ('».">  ueres  du  désrrl. 

Cette  vente  fut  conlirniée  parle  roi  et  par 
l'ab!"''      f'ii'MUX  en  l-"»?. 

Aux  ( MU  n'iix  détails  loiiniis  par  M.  Delisle 
Sur  riiii'ulriit  <|ui  faillit  dépouiller  les 
moines  de  Jjvre  d'une  partie  d(;  la  for«?t  «le 
IJreteuil,  nous  a)oiitei-o(is  le  récit  du  ftallin 
Christianii 

(îislehert  de  la  Ilave,  ahlié  de  Lyre  en 
l'^V.K  <iiseiit  ses  eonfréfes  liéaédictins,  eut 
a  essuyer  tous  les  r«'sseiitiments  do  la  reine 
Hlaiietie,  nn^re  de  saiiil  Louis,  mais  il  pré- 
féra les  »iip[)iirter  plutôt  <|ue  de  eèder  aux 
r«llî|n*M'*es  de  Maul»Ui^>''n  dotées  par  eett  e 
mine  d'une  eliapelle  dans  la  for^t  de  Hre- 
t  'uil.  A  ctuse  de  son  it>fus,il  fut  cité  devant 
1 1  reine  ré-rente,  laquelle  il  disputa  pour  la 
ilûchir  son  prédécesseur  Raoul  avec  quatn> 
religieux  et  il  fut  condamnA  par  sentence 
des  jujres  et  même  exeommunié  par  son 
«ivé^iue  Jean  de  la  cuur  d'Auborgenville, 
rien  ne  put  Terapdcber  de  soutenir  sen 
droitstet  U'fruitdesa  résistance,  fut  1  i 
chapelle  de  Saint-Christuplie  resta  duiici  la 
]H>stief»ion  de  son  monastère. 

En  l'JTAi,  l'ablx'sse  de  Maubuisson  recon- 
nut avoir  reçu  de  Tovéque  d'Evreux  et  do 
Hon  chapitre  1,6001.  tournois  pour  la  yeqte 
de  la  terre  que  la  communauté  possédait 
dans  la  forél  de  Breteail  au  lieu  appelé  les 
Mares  (9). 

Au  Riorm  iif  rl'  ir  tfc  vente,  loChampMot- 
t«?ux  appartenait  à  Pierre  dit  Buurgueiiel, 
chevalier,  ainsi  qu'on  l'apprend  d'une  vente 
'î"  r^r>S'.  fait»'  par  ce  £r<'iiiith*'irniji'  ;i  I".ilili:iy/> 
de  Saint-Evroult.  Dans  un  autre  titre  de  la 
mémé  abbaye  daté  de  1370,  il  est  qu'  siiou 
du  chemin  de  Quernanville  à  Champ-Mot- 
teux. 

Dès  1259,  le  nomdes  Baux  avait  prévalu, 

car  il  est  fait  mention  à  cette  date  d<^  l'i  Mis 
acquis  au  chapitre  d'Evreux  en  vertu  d  une 
donation  de  Robert  des  Baux. 

Le  premier  eiiré  de  cette  paroisse  fifrnre 
dans  i'obituaire  de  Lyre,  le  troisième  jour 
avant  les  calendes  doclobre  «dit  ce  doeu- 
nient  »  «st  décédé  Martin,  premier  curé  des 

Baux. 

(1*  II-  h*'\>s]i',  d  apt'f*  l  invt  ii'nirf  f!r  I.yre. 

S'ius  cf  nom  if  faut  cnteiiiii-.'  :  ---.■ul.  iji.  iii  li'S 

Wrrw*  citiir»^  aux  Mum.baJueau  (Ui  Chesue,  niais  ea- 
ron  <'.  ii,-^  Jt£»t»«s  à  Lonipiemare.  nom  primitif  des 


Philippe-ie-Hardi  ratiflaen  1275  la  vente 
faite  parles  relififieuses h  Tévéqne d'Evreux, 

f  t  il  aecorda  au  prélat  et  à  «es  ^  essour^» 
le  droit  de  haule-justice  (1)  Plus  tard  le  roi 
permit  aux  habitants  des  Baux  de  prendre 
I  '  bois  see  j»ur  pieil  et  je  vert  rompu  et  gi- 
sant à  terre,  sans  pouvoir  s'aider  d'aucun 
instrutnent  en  fsr;  En  mai  lâlî),  Philippe- 
le-Lo>i{r  b'ur  accorda  comme  aux  autres  usa- 
;:<'r8  la  permission  de  se  servir  d'ttn  outil  de 
métal. 

Dans  la  charte  de  ce  priiiee.  publiée  par 
M.  Delisie,  il  est  dit  «  que  \e»  habitants  ne 
<•  j)rurront  accéder  à  la  forêt  que  parles 

ohemitis  aecf>utumës  et  public».  r>  I!  fut 
•  ependant  permis  a  Rcdiert -le-Tabourier, 
.1  «an  <le  M  <inneville,  etc.,  dont  b-s  demeures 
I  laient  éloifrnéea  de  tout  clietnin,  de  prati- 
(iier  des  ou vei't  lires  de  quatre  pieds  et  demi 
i<  -nuées  de  barrières  pour  le  passage  de  leurs 
;i-ns  et  de  leurs  bétes. 

I  ne  charte  de  Mathieu  des  KssaHs, 
l'véqtH»  d'Kvreux,  de  \'M)Ty  fait  mention  de  la 
It  iroisse  des  Baux,  dénommée  Saint-Chrts- 
:ophe-d  es-Baux, 

(»n  lit  le  paragraphe  suivant  dans  un  aveu 
de  Guillaume,  évé'que  d'Ëvreux,  du  268ep« 
i  i'mbre  1412  : 

«  Itm.  Il  tient  la  terre  de  Baux  avee 
«  tontes  ses  appartenatiees,  eu  pur'"  ei  pr^r- 
«  jiétuelle  aumône,  et  la  donna  le  roi  de 
»  France  en  pure  aumône  en  toute  haute 
■'  justice  basse  et  moyentie,  sans  y  ret-niir 
"aucune  chose,  excepté  conioie  quand  il 
"  <-st  jii^é  par  8e<î  démérites.  » 

LeChapitre  d'Evreux  conserva  le  domaine 
dos  Baux  jusqu'à  la  Révolution. 

Fieft  Parmi  les  fiefs,  nous  si^alerons 
'•'^lui  de  PoTiCRiKqui  apf.  u  t.  tiait  en  1(540 
a  Nieolas-Ie-Furestior,  écu^'er,  sieur  de  la 
roterie.  Cette  mémo  année,  ce  gentilhomme 
l'ii  il'  d'entendre  la  messe  dans  l'é-rliso  de 
i.;ii]ili  j>i>reuse,  en  compapnio  de  son  fréi*eet 
de  son  cousin,  quand  il  se  prit  do  querelle 
avec  le  .si .  iir  df  la  n  uillayeei  quel(|ues-uns 
de  ses  amis,  un  cujjiliat  s'engajfea  entre  ces 
^'•■ntilsliommes,  tous  ai  ftié-  d'épées,  do  fu- 
sils et  de  pistolets,  le  sieur  de  la  Boiillayo 
fut  tué  et  le  sieur  de  la  Poterie  avec  ses 
ccmiplices  se  rendirent  à  l'armée  pour 
échapi»er  à  la  punition  ;  la  reine  Anne  d'.\u- 
t  riche  obtint  pour  eux  le  privilc^'C  de  lever 
la  Fierté  en  1649  et  ils  eurent  ainsi  la  vie 
sauve. 

L'année  suivante,  le  sieur  le  Forestier  de 

'Il  M.  0:idelilc<l  aiiriliuf  à  la  n^mn  Hl.nncho,  iuér« 
<l(>  ^.ànt  Louis,  l'ereetioD  de  la  barannie  avec  kaate^u» 

tJO«. 

En  1293.  Nicol-is  d  Aut.-uil  ^'it  la  h.iul^'-justice 
deK  (juuire  baronuies  dept- adaut  de  1  «véché  d'Evreux, 
savoir  :  Illien.  CDodié,  B.i«ii'de*Br«trail  «t  BmsM* 
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la  Forestière  qui  avait  été  présent  au  meurtre 

ne  put  obtenir  la  même  faveur. 

PrIBURÈ  DB  NoraB-DAMB-DU-DéSERT  (1). 

D*après  une  tradition  que  nous  citons  pnur 

ménioirt'-,  saint  Melain,  évôqu?  de  Rennes, 
mort  vers  533,  aurait  été  le  premier  fonda- 
teur de  fermita^  du  désert  dans  la  forêt 
de  Br.'tciiil 

Dans  les  premières  années  du  xn*  siècle, 
nn  homme  vénérable  nommé  Huguef*  ét  lit 
supérieur  de  l'crrailage,  il  sut  se  mé- 
nager leï  bonnes  grôc(>s  do  Robert,  comte 
de  Leicestcr  et  de  Breteuil,  qui  fonda 
pour  lui  et  ses  rrniites  le  prieuré  du 
Désert  et  y  fit  bâtir  une  éfrlise  sous  le  vo- 
cable do  Notro-Danu\  vnici  sa  charte  de 
fondation  que  nous  traduisons  iutu^'nle- 
ment  à  cause  de  son  importance  historique. 

«  Robert,  comte  d^^  I.ficestcr,  seigneur 
a  .de  Breteuil  atous  baronschevaliers,  l>our> 
«  gvois  appartenants  Thonneur  de  Breteuil, 
<  salut,  .le  veux  vous  faire  savoir  à  tous 
a  que  j'ai  donné'Coneédé  et  par  la  présente 
«  charte  confirmé  à  Dieu  et  à  la  B**Vi<-rge 
«  du  dr«(  rt  et  à  Hugues,  .«*m  viteur  de  Dieii, 
a  et  aux  frères  qui  demeurent  au  mémo 
V  lieu  et  y  servent  le  Sf^igrneor  pour  la  ré- 
if  mission  de  mes  pi'rho^  et  le  salut  des 
a  ames  de  mes  pères,  parents  el  antéces- 
«I  seurs,  toutes  les  libertés  et  exemptions 
«  dans  tout  ce  qui  regarde  la  hiét  arT  liic  ?é- 
<i  culiére,  de  telle  sûrtô  que  cette  maison  et 
«  l'enclos  oû  ses  frères  travaillent  ne  soient 
«  soumis  fi  iiticuiu*  autorité,  no  répondent  à 
«  aucune  exaeîji.n  en  Sorte  qu'ils  n'ob'-is- 
•  sent  <iu'ii  rc\  èiiue  d*Evreux  dans  les  ma- 
««  tières  épiscopal 's  <  t  an  f  Mp'neur  de  Bre- 
u  teuil  comme  leur  avoué  dans  le  fief  ot'l 
«  leur  communauté  est  fondée,  s'accorde  et 
«  ordonne  formellement  que  la  susdite  églîse 
«  du  désert  et  Hugues  le  serviteur  do  Dieu 
4f  et  ceux  qui  serviront  Dieu  en  ce  lieu  aient 
«  et  possèdent  librement  et  paisiblement 
«  tous  les  bénéfices  qui  leur  sont  donnés  ou 
«  le  seront  à  l'avenir  ennoniquement. 

«  Je  concède  ji  la  môme  église  en  aumdne 
«  perpétuelle,  aux  frères  qui  y  servent 
«  Dieu,  le  Plossis  qui  est  à  l'entour  de  leur 
a  clos  libre  et  quitte  pour  le  fortifier  et  le 
«  protéger  avec  l'étang  qui  se  trotive  dans 
«  le  vallon  du  l.esme,  lil>re  et  (piitte  et  de 
c  plus  les  Landes  qui  se  trouvent  enii-e  1  é- 
a  tang  et  le  Flessis...  avec  un  bigre  libre 
«  dans  la  for.^t  pour  le  lu iiiinaire  de  l'église 
t  et  Je  vif  bois  sur  livraison  à  l'usage  de 
«  leur  hébergement  et  le  bois-mort  pour 
.t  leur  chantier  et  celui  de  leurs  hommes 
«  sans  livraison,  de  plus  je  donne  le  pûtu- 

(li  Ob  VappeLiit  auMi  NoTRB-DAm-iMl-LBaiSi 
msintenant.  cbuMUe  de  Sainte^iuanae. 

(2)  LtfcnUpda  saint  Melain.  jadi»  célèbre  dans  le 
diorèM  d'Rrreni.  ne  rooflrme  pan  miflisamroent  l  opi- 
nion Tolgaire. 


«  rage  pour  leurs  animauT  et  ceux  da  leurs 

a  hommes,  et  enflri  l'exeniptiori  de  tonlieu 
«  dans  tout  le  fief  de  Breteuil.  Si  les  susdits 
«  {rèrw  viennent  à  essarter,  les  moinea  de 

€  Lyre  fiuront  seul^  ladime. 

a  Toutes  les  donations  susdites  avec  les 
n  libertés  et  exemptions,  moi,  dit  Robert, 
«  je  les  ai  accordées  et  conrédér";  on  pusant 
<i  un  Missel  sur  l'autel  le  jour  de  la  dédicace 
«  de  ladite  église  célébrée  le  4* jour  avant 
«  les  calendes  de  mai;  et  en  ce  m/*mejour... 
«  avec  le  consentement  tl  Audoin,  cvéque 
a  d'Evreux,  j'ai  donné  pour  le  vivre  et  la 
«  subsistance  des  serviteurs  de  Dieu  fixés 
«  en  ce  lieu,  ma  métairie  sise  entre  Che- 
<i  ronvilliers*  et  le  Bois-Arnauld  libre  et 
0  quitte...  La  comtesse  Aniicie,  nia  fename, 
a  adonné  un  marc  d'argent  à  perpétuité, 
a  i).oyable  chaque  année,  à  prendre  sur  son 
«  revenu  de  Serpevine.  Ernauld-du-Bois  a 
«  donné  10  s.  de  danois  fctoujour.-?  payables 
«  à  la  féte  de  Sainte-Croix,  eu  mai,  sur  son 
«  revenu  de  <ilos;  Guillaume  Fresoel,  5  s. 
a  dunois  payables  pour  toujours  A  la  dite 
a  éifique  ^ur  son  re\  enu  rte  la  Forte. 

u  Tous  CCS  dous  et  bénéfices  ont  été  re- 
«  mis  comme  «tne  pure  aumône  en  la  main 
0  dndit  n-'Itp-ir'Tix  évi^que  qui  dédiait  l'église, 

•  et  ma  femme  et  moi  les  avons  déposés  sur 
«  l'antel.  Enfin  j*aî  faitTœu  de  rendre  cette 
(f  donation  fermf',  !<^able  et  perpétuelle  par 
«r  l'apposiiiou  de  mon  sceau  et  de  ma  sigaa- 
«  ture.  »  Suivent  les  noms  d'un  prrand 
iinnilire  d"  té  ni>in>.  u  Ceci  a  été  fait  du 
«  temps  de  liugues-du-Dé.sert  qui  a  cons- 
a  truit  ladite  église  à  partir  tdes  fondements 
«  l'an  de  l'incarnaiion  du  Seigneur,  1125. 

Un  peu  plus  tanl,  en  1128.  Riclier  de 
l'Aigle  donna  au  vénérable  Hugucs  un  em- 
plaeeiiK'nt  dans  sa  forôt  pour  y  fonder  un 
monastère  (1)  Hugues  se  trouva  ainsi  à  la 
fois  supérieur  de  deux  communautés.  Henri' 
1",  roi  d'Angleterre,  confirma,  en  1130,  les 
donations  qui  précèdent  avec  les  additions 
suivantes:  «  eliaqu  -  semaine  de  l'année 
2  8.  Drouaissurle  revenu  de  la  prévoté  de 
a  Breteuil  et  dans  le  château  de  Breteuil 
<r  2  S.  (|uifte?  sur  le  cens  des  deux  maisons 
u  que  tient  Rciuior  iUs  de  Gii%  avec  (S  per- 

•  ches  de  terre  à  Beaufour  (2).  » 

Daiisle  mémo  temps  le  pape  Innocent  II 
octi-oya  une  bulle  en  laveur  de  N  -D.-du- 
Désert.  En  1164,  Robert  II,  comte  de  Lei- 
cester  lui  donna  la  chapelle  de  Saint-Ni- 
colas-du-Bosc,  prés  deNcaufles,  confirma  le 
don  qu'avait  fait  son  père  de  deux  bourgeoi- 
sies. «  l'uno  i|Ue  lient  Bernard  Guernon,  à 
«  Ulos,  et  l'autre  Hubert  Bochard ,  à  la 
«  Neuve-Lyre;  lesdites  beurgeoisies  libres 

il  i  Cet  l'ta' ■h-s.'iMont  fut  i-nsuii.-  tran»réré  nir  Im 
IjorUs  (le  l'iton  et  prit  le  nom  dp  Chaise-Dieu 
i2t  Hameau  de  Bourth. 
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c  et  quittes  et  tâDuea  seulement  &  hommage 
«  enven  l«t  «eigneurs  de  Breteuil  ;  enfin  il 

M  ajouta  droit  do  panafre  jinur  dix  pores 
«  attaché  à  la  bourgeoiKeric  do  L^re.  » 

Grèce  à  leur  puissant  proteetenr  les  er- 
niit.-s  virent  leur  r'putation  s'étendre  au 
loin,  Jeun  de  CWiubincs  leur  donna,  sur  le 
conseil  du  comte  Robert  II,  la  chapelle  de 
Sainto-Murie-Madeleine  qui  était  devant  la 
porte  de  son  manoir,  a  Hècourt;  ensuite 
il  donna  à  la  chapelle  de  Chambincs  pour  le 
salut  de  son  âme  et  pour  celui  des  àuics  de 
ses  parents  et  antéce^sours  a  l'herbage  qui 
•  renvironne  selon  qu«'  les  bornes  sont  po- 
«  sées  avec  k-  clii>  de  IT-glise,  iila  oiunlitinn 
«  que  les  religieux  du  Désert  ari'uiigciir  >  t 
n  cultivent  la  vifinc  1 1  qu'ils  me  lais.serout 
«  la  moitié  du  vin,  alors  je  leur  fournirai  k' 
a  bois  nécessaire  pour  clore  et  faire  les  vi- 
n  gnea,  de  plus  en  téte  da  ma  couture  je 
«  leur  donne  une  terre  pour  faire  un  jar- 
«  din...  doux  hôtes  devant  la  chapelle,  une 
«  masure  en  Normandie,  3  s.  pour  la  lu- 
«  mière  de  la  lampte,  la  dîme  du  blé  et  du 
«  vin  dans  le  village  de  Chambines  avec  la 
a  monte  du  blé....  on  pluB  un  gage  de  lOUs. 
«  aux  Moulins  (1).  » 

Un  voisin  du  donateur,  Amaury  de  Qa> 
rennes,  témoin  de  cette  cliarte, donna  a  son 
tour  «  a  âainte-Marie-du-Dés(^rt  et  à  l'é- 
«  gliso  Sainte-Madeleine  de  Chambines  qui 
«  est  fillr  do  Notre-Darae-du-Désert,  4  ar- 
a  pents  de  terre  dans  le  fief  d'Uécourt,  sis 
«  auprès  de  2  autres  arpents  que  Henri  de 
*(  la  LcUi'  a  di'nnë  à  et'f te  même  ('gliso.  » 
Â  la  Un  du  xii'  siècle  lorsque  le  grand  ser- 
viteur de  Bien,  Hugues  du  Désert  vivait  en- 
core; Hrnri,  baron  du  Neuhoui^  do&na 
deux  cliartos  en  sa  faveur. 

La  iw  i  niière  est  une  lettre  adressée  à  ses 
amis  ot  ciionts  pour  los  inviter  fi  excoptor 
des  droits  de  péage,  «  tout  ce  qui  est  néces- 
saire a  Tentretienda  seigneur  Huguea  du 
Désort.n 

Par  la  s»econdo  il  donne  aux  Frères  une 
somme  de  sel,  à  prendre  chaque  année  au 
Neubourg,  le  mercredi  avant  la  Pentecôte. 

En  1207,  Henri,  prieur  du  Désert,  vendit 
aux  moines  de  L>ro  une  vigne  à  Breuui!. 

Robert  de  la  rhapcllo,  spi^neur  d'un  liof 
de  ce  nom  à  Ljre,  dunua,  en  1208,  au 
Prieuré  du  Désert,  deux  masures  qu'il  avait 
dans  le  fief  de  Bordignj. 

L'enquête  des  usages  de  la  forêt  de  Bre- 
tcuil.  faite  en  1210,  constata  les  droits  d  'S 
ermites,  conformément  à  leur  charte  d^ 
fondation. 

Richard  d'Auvergnv.  fils  d'Ermelinectson 
héritier,  se  déclare,  en  1223,  garant  de  Vau- 
m«tte  faite  par  sa  mère  à  l  êgliso  Itotre- 
Dame-du-Désert  de  m  jagéea  de  terre  sises 

(1)  ilameaii  de  ÎAwy. 


:  a  Brcteuil  dans  le  roisinogc  d'un  moulin  a 
tan. 

En  12'.i0,  Henri-Hache-en-Col,  donna  à 
Sainle-Marie-du-D««erl  2  s.  de  rente  sur 
un  tennement  qu'Isabelle,  dame  de  Gjsuy 
et  Guillaume,  son  {rérc  ainé,  lui  avaient 
donné  h  lui  et  a  Goollruv  Hache>en-Col,  son 
parent.  La  même  année  Jean^  seigneur  de 
Cheronvilliers,  aurtiônn  aux  rcîig-ietix  4 
acres  de  terre;  deux  ans  après  il  leur  donna 
le  patronage  de  l'église  de  Saint- Pierre-de- 
Cberonvilliers  et  il  ajouta  à  ces  libéralités, 
en  12IÎ4,  12  s.  de  rente  assis  à  la  Nuô. 

Simon  de  Chambray  fit  don  aux  religieux 
du  I)i'sort .  on  12:!9,du  patronage  de  la  dm- 
pcUc-Saijit-L.iui  <  nt-de  -  Chambraj  ,  duua- 
tion  qui  lut  i  nnfii  niée  par  l'évéque  d'Evreux 
et  par  (Guillaume  de  la  Ferté-Fresnel,  onde 
de  Simon. 

Malgré  toutes  les  donations  qui  leur  fu- 
rent faites,  les  ermites  du  Désert,  n'ayant 
pas  une  règle  fixe,  ne  purent  .se  soutenir  et 
le  prieuré  devint  membre  de  l'abbaye  de 
Lyre.  Cette  union  diyà  résolue  en  principe 
et  approuvée  en  1234  par  Richard  de  Saint- 
Léger,  évéquc  d'Evreux,  ne  t'ut  consommée 
.  définitivement  qu'eu  1245  (1). 

Les  donations  subsé^iuentes  font  mention 
de  cette  union;  en  I2r>5  Guillaume  deCour- 
teilies,  chevalier,  donna  au  prieuré  du  Dé- 
sert et  &  l'abbaye  de  L3're  3  acres  de  terre 
sur  le  Lesme  i2). 

En  1270  Colin  du  Val,  écuyer,  pour  le 
salut  do  Pétronille  sa  mère  et  de  Guillaume 
son  frère,  et  aussi  pouj'  l'ontretien  d'une 
lampe  dans  la  chapelle  de  Saint-^iioolas-du- 
Bosc,  à  NeaufleS'Sur-Risle,  .fit  présent  au 
prieur  et  aux  frèrea  du  Désert  de  3  s.  de 
rente. 

En  12S5,  Mathieu  des  Essarts,  chanoine, 

et  depuis  évofjue  d'Evroi:x,  confirma  le  don 
de  la  chapelle  Saint-Laurtjal-«ie-Chambray, 
à  Gouville. 

D'apr^!:  titi  acte  do  If.OS.  .Teando  Bois-Ar- 
nuud  devait  payer  aux  moines  du  Désert, 
chaque  année,  aux  deux  échiquiers,  100  s. 
tournois. 

A  l'échiquier  de  1322  il  y  eut  discussion 
outre  Notre-Dame-du-Lesme  et  Ferrand  de 
lirucourt  au  sujet  du  patronage  de  Cheron- 
villiers. ^ 

Dans  la  suite  des  temps,  sainte  Suianne 
a  été  honorée  au  prieuré  du  Désert  à  cause 
d'une  partie  de  ses  reliques  qu'on  y  cou- 

(1)  Les  ermites  contiouérent  c«p<>ndant  à  aTOir  uda 
admiQialriition  distincte  et  une  hi*i*oire  séparée  ;  quant 
au  second  etublissement  du  tueninruLle  Hugues  du 
Désert,  I  t  rhnÎ!îf»-î)ieu,  il  était  entré  dans  l'ordre  de 
PoDtreFault  ilt-.s 

(2)  Le  vallon  de  Lesme,  Toisîn  du  prieuré,  finit  À  la 
longue  par  lui  donner  «on  nom  et  au  lieu  de  Notre» 
Daine-tiu-Déaert,  on  a  dit  Notie-Dame^m-Letiue,  de 
même  oue  ce  d<nii«r  nom  a  été  femplapéparoalui  de 
SninivSufanoe. 
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serve  en  une  châsse  dorée  et  un  bras  aussi 
doré...  c'est  pourquoi  on  s'oï^t  Imliitué  à  lui 
donner  le  nom  de  chapelle  ou  prieuré  de 
Sainte-Suzanne  (1). 

Le  pélerinap^  h  Saiiito-Suzanne  est  tou- 
^  jours  en  ^'rand  rcnnm  dan«  le  pa^b,  dit 
M.  Vaugeois;  il  a  lieu  toute  Vannée,  mais 
surtout  le  lundi  de  la  Pentecôte  et  le  jour 
de  l'Ascension. 

A  propos  de  sainte  Su/.anno,  laanjiisée  à 
Rome  sous  Dioclétien,  il  règne  deux  croyan» 
CCS  populaires  qui  ne  peuvent  jruère  s'ac- 
corder avec  les  actes  de  la  sainte^  c'est 
qu'elle  a  demeuré  dans  le  souterrain  qu'on 
nomme  la  cave  de  Sainte-Suzanne  et  que  la 
mare  portant  son  nom  qui  longe  les  murs  de 
régliseexistaitdéjà  de  son  temps; ou  ajoute 
i)Ue  la  sainte  im]iortunéo  parle  croassement 
d«'s  ^grenouilles  de  la  mare  leur  onlonna  de 
se  taire;  que  depuis  ce  temps  elles  sont 
restées  muettes. 

Cette  niaiv  <>>'t  rin  l'esle  éf^  l'v<<ô<i  tjui  en- 
touraient l'eraiitage  ;  ç^uant  a  ce  qu'où  ap- 
pelle la  cave  de  sainte  Suzanne  o*est  une 
t  r\  pte  fort rem;irqu;iVile  de  30  jiiods  de  pro- 
tondeur, ayant  la  lornie  jl'uno  croix  recroi- 
settce...  Les  voûtes  en  plein  cintre  sont 
constmitos  en  grison  ou  poudinjr  ferrugi- 
MPiix:  chaque  pierre  a  1  pie<i  de  InnfTï'iirO 
pouces  de  large,  c'est  le  moyen  appareil  des 
Romains  encore  employé  dans  la  lour  grise 
de  ^'(  rneuil  et  la' cave  du  ch&teau  de  Con- 
ciles (2). 

En  1820,  près  de  l'ermitaf^e  de  sainte  Su- 
zanne, on  a  découvert  des  médailles  an 
tiques:  un  Philippe,  un  Gordien  Pie  et  un 
Posthume  d'argent,  une  Lucille  de  grand 
bronze  et  un  Maximien  de  moyen  bronze. 

Les  cn%  iiniis  de  l'ermitafre  sont  sillonnés 
par  d'aucieuues  voies  romaines,  une  des 
branches  de  rancien  chemin  d'Evreux 
Séez  et  se  dirigeant  sur  Condé,  passe  au 
midi  du  hanie:iu  de  Sainte-Sijzanne,  ]»nis 
par  1  claiij,'  du  Val-clu-LoMuu;  la  vtie  de 
Condé  à  Laiglo  passe  aux  environs  de  la 
chapelle  de  Sainte-Suzanne. 

BAUX  DE  BRETEUIL,  canton  de  Bre- 
teuil,  À  185  m.  d*alt.  —  Sot  :  diluT.  et  craie 
blanche,  —  Chem,  de  pr.  comm.  no 9. —  ch. 
d'int.  corn.  n"23.  —Surf.  terr.  3,423  hect. 
1,206  bah.  —  4  «ont.,  n,40y  fr.  en  ppal.  — 
Record,  hud-  1867, 0.ltttifr.  —  S&perm. 
chas.  — (  h.-l.  de  percep  — s  et  rec.  cont. 
ind.  do  Breteuil.  —  18duh.  —  Parois,  suce. 
—  Presbyt.  — Ecoles  spée.  de  garçons  et  dft 
filles.  —  l  maison  d'école.  —  Bur.  de  bicuf. 
— C'"  do  pompiers.  —  Dist.  eu  kil.  au  ch.-l, 
de  dêp.,  38;  de  canton,  9. 

(1)  Il  ne  n-stc  plus  aiijoiiiU  hui  que  le  chœur  du 
temps  des  reli^i«*ux,  toute  la  nef  a  «té  détruits  pnùs 
rebâtie  «ur  uu  plan  irM  r<«tr«int  . 

iSi  M.  Vaugvaj»  UUtoire  de  Laiglt, 


ÙéfHnidances  :  la  BoVR^ANNIÈRC,  LA  Cak- 

RIÈRR  ,  ChAMP-MotTEUX  ,  1-A  ChaPKU.K- 
SaIMK-SUZANNE,  ChEMIN-PUSRRÉ  ,  CHbSNli- 

Rbonibr,  LB8  Chodbttbs,  lb  Gornbt,  u 

Cor  MLLE,  CoUPE-GoRGE,  LA  CrOIX,  LA  Des- 
LUUËKIE,  LE  FaILLOT,  LA  GÉOLSKIB,  LE  GrQS* 
CbAKMB,  lb  IlAlUtLBT,  Mt  HarAS,  LE  LOKO- 
LB'BOIS,  LES  NOBS,  LSNOUILLON,  l'OrMBRIE, 

LE  Pied-I)U-Seuil,  la  Poterie,  la  RrE-AUX- 

VaUUAUOLROS,   la  Kl/E-DU-BolS  ,   LA  RvE- 

Prévost,  la  Sassbrib  et  la  Vallée. 

AqriruUure  :  peu  de  céréales,  forêt.— 
ti,50U  arbres  «  cidre. 

Jndwttrie:  Fabrication  de  sabota,  d'épin- 
gles et  de  quincaillerie.  —  06  Patentés, 

Paroiss.  du  ilioc, — de  rélee.  et  de  la 
vicomté  d'E%  reux,  —  de  la  sergent.  d*A- 

vrilly,  —  du  Pari,  de  Rouen. 

L'ancienne  voie  romaine  d'Evreux  àCon- 
dé  passait  sur  Pemplaceuient  où  se  irouvo 
aujourd'hui  la  eonmiune  dos  lî.uix-Saini-  - 
Croix.  il  y  a  quelques  années,  en  débla^ain 
un  amas  de  cailloux  (|ui  se  trouvait  à  peu 
de  distance  de  celte  voie,  on  a  découvert  nu 
dolmen  dont  la  table  repose  sur  cinq  pierr»  -^ 
de  cetieespécede  poudinj^^siliceuxqui  se  ren- 
contre «ur  la  côte  voisine  du  Sec-lton  (1). 

T'n  frraiif!  nonihf*»  de  fii,'iirines  en  terr.* 
cuite  ujoulèes  ont  été  trouvées  eu  1825,  sur 
le  territoire  de  Baux,  au  fond  d'une  maro 
nommée  l'Ar-ilii  re,  à  sept  eoiits  pas  au 
nord  de  l'église.  La  plupart  sont  des  Vénuti 
anadyomènesgrrossîères,  des  femmes  allai- 
tant un  ou  deux  enfants,  une  femme  à  che- 
val, coiffée  du  hordffi  urullm.  \\y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  auj  a  existé  en  cet  endroit  un 
atelier  do  potier.  On  a  encore  trouvé,  tant 
dans  la  mare  fju'aiiv  cnvirnns.  des  tuilfH ro- 
maines et  des  restes  de  constructions  (2). 

D'après  une  tradition  respectable  que  le 
breviaii'i'  d'I'vii  un  a  autoriî^ée,  saint  (taud, 
évéque  d'Kvreux,  aurait  choisi,  pour  y  vivï-e 
dans  la  solitude,  le  lieu  où  »e  voitatuour* 
d'hui  la  chapelle  du  Gaud  (3).  Après  avoir 
fuit  ordonner  Maiirosioii  pour  être  son  suc- 
cesseur, dit  la  lr»;on,  le  saint  [>oiiiiié,  dauf 
le  but  desatisfaii^e  pour  un  temps  aux  vœux 
de  son  i.t  iijde,  choisit  à  quatre  milles  de  1:» 
ville  un  lieu  solitaire,  sur  le  penchant  d'une 
colline  uù,  dans  la  suite,  une  église  fut 

<1)  Le  PréToot. 

m  M.  Revcr  a  dooné  ao  1827,  dant  le  UuUMin 
de  fo  Sonété  de  VBure,  lue  ««««criptioD  de*  dntàa» 

au  trait  df  (  <■>  fifiurines,  dont  les  premières  »ohI  vi^^i• 
Meiueiit  (if  1 1  liîes  idoirb  destiitce»à  élre  placées  d.iu!> 
des  lafJiirt^  rustiques. 

l3  Le  iK  Uves.u  bréviaire,  plu»  exact.  ^*■  rotitetue 
de  dirt-  qu  à  1  endroit  (-ù  le  famt  évoque  >~<-st  irli.i-. 
il  «lUsle  une  subqur  duipelle  tous  le  titre  de  Noire- 
Daiiic-dtt-tvjiuJ. 
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bAUa  sous  son  invocation  et  se  nomme  en-  | 
cOf»  l'Ermitage  do  saint  Gaad.  ' 

(laud  ou  (iault  sifjnilio  hois,  ot  l'on  «lit 
>îoir«-DHme>du-Gaud  au  liou  do  ^'utrc-  ' 
Dame-do-Bois.  Ce*t  peut-être  par  homf«nr-  | 
mie  qu'on  a  cru  <juc  saint  (Jand  v  av:iit  t;ul  i 
aa  demeure;  un  peut  tout  concilier  en  sup-  ' 
posant  que  l'êvéquc  est  li)î-n>émc  le  fonda»  ' 
tour  do  la  chapt'Ile  et  qu'il  Ta  placée  SOUS 
riuvocatioo  de  la  aainte  Vierge,  i 

Suivant  rarchidiaere  Boudon,   Vit  de  ' 
^niiif  Tiiurin,  l'Erniil  t;. c  du  fiand  serait  son-  I 
Ifinejit  le  lieu  où  le  véiiérè  prélat  aurait 
obligi^  les  peuples  qui  fondaient  en  larmes^ 
à  s'fu  retourner,  ioiir  disant  n<li«'U  et  leur 
donnant  t>a  bénédiction.  «  Il  v  a  encore  une  I 
«  chapelle,  dit-il,  dans  ta  forêt  d'Kvreux 
i«  n»tnimê  Notre-Dame-dn  (iauil.  .'iV«'o  une  i 
u  petiw  maiiion  liubitt'e  pur  des  ennilef»,  1 
■  que  Ton  tient  être  le  lieu  d'une  «î  triste sé- 
*  parution.  ' 

Vers  le  luilii  u  du  Xl'  siècle,  il  n'était  pas  • 
encoie  fjiu  stioii  des  naux;œais  tachartedo  I 
fondation  di'  Saint-Sauveur '  X[di»jue  of  in- 
n«et.t  ré<:li.>;e  de  ei  ile  paroisse  lut  plaeco 
sous  le  patronage  des  dames  de  l'tihhave.  ' 

.  «  Dans  Evreux,  dirait  le  comte  Kicliard, 
«  je  donne  la  dîme  des  revenus  et  (>ri  duits  I 
«  de  toute  la  foret  d'Kvreux,  niAme  la  dinio 
M  du  miel  et  de  la  chasse,  quel  que  suit  le 
«  chasseur,  la  dime  du  hié  et  du  produit  des 
«  t'ssarts  qui  se  teront  dans  ladite  lurét, 
«  avec  les  églises  de  cette  même  t'orét.  » 

I/ermitaiçe  de  Notre-Dstne-du-Gaud  exis-  ' 
fait  :iu  XIII'  sièelf,  >  ar  suii.t  I.nuis  en  paile  ' 
dans  une  charte  de  1240,  dont  voici  lu  sub-  [ 
atance  ;  | 

<^  ]-<'  loi,  instruit  dt  s  dommages  éprouvés  j 
«  par  l  abbay  e  de  la  Noô  par  suite  d»  s  terres 
«  mises  en  culture  dans  la  forêt  d'Evreux,  ' 
II, accorda  :•  c-tto  (  nnin»unauté  45  aères  de 
«  terrea  sises  dans  cette  forêt,  prés  l  Ernn-  I 
«  tage  de  la  B*«  Marie  de  Gaud.  L'abbé  j 
Il  donna  un  reeu  et  se  déclara  suffisamment 
u  indemnisé.» 

L*IIâtei«I>leu  d'Evrotix  posséda  de  très 
bonne  heure  un  étuMis'cment  dans  !a  i.  réi; 
on  en  trouve  la  preuve  dans  un  acte  émane  de 
Hhilippe-le-Hardi.  Ce  prince  étant  4  Evreox 
en  1277,  donna  une  cliarte  ainsi  conçue  : 

«  Nous  faisons  connaître  que  le  priour  et 
«  les  frér(  s  do  i*Hét«l-Dieu  d'Evreux,  à 
«  cause  d'une  ferme  perpétuelle  sise  au 
s  (raud,  près  de  l'ermitiige  de  ce  lieu,  nous 
a  devaient  une  rente  de  21  1.  tournois  ;  con- 
«  sidérant  la  pauvreté  de  cette  maisc-n, 
«  nous  lui  en  faisons  la  remise  à  perpé- 
u  tuité.  » 

En  reconnaissance,  les  frères  s'obligèrent 
il  faire  célébrer  tous  les  jours  une  messe  dn 
Saint-Esprit  pour  le  roi. 

Le  nom  des  Baux-de-Saint«;-Ciroix  est 

T.  I. 


prononcé  pour  la  première  fuis  dans  un 
échange  de  I30t>  (1),  et  Ton  peut  croire  que 

déjà  i  \\  avait  bùti  sur  l'cmplaeemeKt  de* 
baux  une  chapelle  dédiée  à  la  croix .  qui 
devînt  un  peu  plus  tard  l'église  paroissiue. 
Nous  citerons  à  l  appui  de  ceuc -  l  inion  la 
charte  suivante,  donnée  par  l'évéque  d'K- 
vreux à  son  chapitre  : 

M  Mathieu,  <  to...  -  tlul  m  .  diii  qui  .■•st  le 
«  vrai  salut  de  tous.  tVtmmc  dans  la  forêt 
«  d*Evreuxqui  est  de  notre  diocèse,  anxen^ 
a  virons  des  chapelles  ou  ermitage»  du 
«  Gaud-de-^aiuie-Cruix,  vers  Garrel,  et  en 
«  plusieurs  autres  Jienx  de  ladite  forêt,  ont 
Cl  été  de  nouveau  pratiquées  des  noval("<  ou 
«  essarls  mis  en  culture,  dont  la  dime  est 
tt  de  droit  Anotredispi^sition,  attendu  qu'ils 
u  ne  «îo  trotivent  compris  dans  U  limite 
«  d'aucune  paroisse  que  ce  soiî.  u 

L'évéque,  dans  la  suite  de  cotte  pièce,  dis- 
pose en  faveur  de  son  chapitre  de  lOliv.  de 
rente  à  prendre  sur  les  dinies  de  ces  novales 
pour  alléger  les  grandes  charges  que  ce  corp.^ 
avait  eues  à  suppoiter,  i-t  aussi  pour  le  ré- 
con-pens«'r  des  marques  d'honneur  et  de  res- 
pect qu'il  lui  avait  prodiguées;  enfin, et  sur- 
tout pour  faciliter  l'écliangi'  de  certains an« 
neaux,  pierreries  et  auttPes  Jovaux  (2). 

La  paroisse  n'était  donc  pas  encore  cons- 
tituée; mais  elle  le  fut  bientôt  après  ,  et 
dans  sa  fondation  on  emplo^  a,  suivant  Tob- 
.«ervation  de  M.  Uonniu,  le  .système  suivi 
pour  les  Baux-de -Breteuil.  li'après  le  oou- 
tuniier  des  forêts,  rédigé  au  xv*  sièele,  les 
Il  .lit  itits'  des  Baux -Sainte- Croix  étaient 
obligés  de  pa^er  au  roi  6  s.  tournois  par 
acre  de  terre. 

Un  Vail  du  manoir  du  Gaud.  a[.|.artenant 
t  i'Uotel-Dicu  d'Evi*eux,  t^ui  lui  consenti 
par  le  prieur  en  1433,  constate  que  le  ma> 
noir  se  trouvait  sur  la  paroisse  des  Ventes- 
ôs-Bois,  et  non  .«ur  celle  des  Baux,  et  nous 
offre  des  particularités  cnrieuses  que  nottn 
etiipruntons  à  M.  de  Beaurepaire. 

<i  Lt»  prieur  retient  les  dangiers  du  mu- 
«  noir,  excepté  h  s  fruits  du  jardin, l^qnels 
«  seront  j,tii(is  ^.«^éparés  an  boi-  :  n  •  la  rn'^i- 
«  tié  du  colonjbi(  r  s'il  lui  phai  ic  repeu- 
«  pler,  et  une  cliauibre.  Le  bail  est  à  moitié 
«.  poumeuf  ans  ].<  i  i  i<  i. r  tn  uvera  la  moitié 
«  du  grain  qu'il  laudiu  a  renier  la  terre,  les 
«  preneurs  l'autre  moitié ,  c'est  à  savoir 
«  bonne  semence  et  loyale  ,  e'  A  fi  mer  et 
«  en  cœur  de  saison  ;  api  ès  letiiueis  labours 
«'  ainsi  faits  les  preneurs  seront  tenus  sar- 
«  eler  et  netover  de  toutes  maies  herbes  qui 
«  y  pourraient  croître...  Et  quand  viendra 
«  en  l'août  de  chacun  l'an,  lesdits  labours 
«  et  ^'^rains  seront  parlis  par  moitié  gerbe  a 

il»  Le  Prevoxt,  Dict.  de»  nomt  de  lieu. 
\2}  Le  chapitre,  drcitia  en  effet  que  tous  cmîOfVn 
Mntieot  «mplojc*  à  faire  uae  oïltr*  au  prélat. 

ao 
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<i  fTPrbf.  Chacun  paiera  la  moitié  ûc  ce  qac 
«  les  labours  coCitcroiit  et  le»  preneurs  se-  j 
«  ront  tenus  h  mener  la  moitié  du  priear  en 
«  la  grandie  du  manoir...  » 

Dans  un  autre  bail  de  1437,  le  prieur  de 
l'Hôtel-Dieu  d'Kvreux  fit  une  avance  aux 
fermiers  do  setiers  d'avoine  du  prix  de 
6  i.  t<jurnois,  pour  semer  la  première  an- 
n«îe,  et  do  6  1.  tournois  pour  avoir  des  bëtes 
à  labourer  les  terres.  Ce  bail  était  pour  six 
ans  et  moyennant?  seticrsde  blé  et  1  setier 
d'orge,  mesure  d'Rvreux 

Le  25  mars  1401,  la  mémo  ferme  est  louée 
pour2Tnuîdsde  grain.^,  deux  tiers  blé  et  un 
ti/Ts  rnar.-^,  ilcux  poiircciuix  p:i'a^  du  prix  «le 
40  S.,  douze  sacs  de  churbou,  le  charroi  de 
200  moules  de  bois  par  an,  deux  queues  de 
ci(h-<'  toi  coinmc  il  ri-nîti-T,  è<-arbres  ào  la 
«  ferme,  pourvu  qu'il  en  croisse  jusqu'au 
«  nombre  de  six  queues  ;  s*il  n'en  croît  que 
«  trois,  le  bailleur  n'en  aura  qu'une.  » 

Le  12  décembre  140ô,  autre  bail  pour  six 
ans,  moyennant  3  muids  1/2  de  grain, 
deux  tiers  hlé,  un  tiers  mars,  deux  pr.ii  i 
gras  du  prix  do  40  s.  et  cent  glais  de  leurre 
de  blé. 

La  chapelle  Notrc-Dame-du-Gaud  était, 
comme  la  paroiss»-,  sous  le  patronage  de 
l'abluive  de  Saint-Sauveur  d'Evreux. 

BAÙX-SAINTK-CROIX.  cant.  d  Evreux 
(sud),  à  150  m.  ù  alt.  —  Sol  :  sables  avee, 
meulières  et  fragments. —  Surf,  tcrr.,  l,Ot'l 
hect.  —  109  hab.  —  4  contrib.,  5,286  fr.  en 
ppal.  — Rec.  ord.  budg.  1807,  2,438  fr.  — 
10  perm.  chaise.  —  Percep.  de  Ouichain- 
ville.  —  S)  d'Ëvreux  »  Rec.  cont.  iud.  de 
Conches.  —  1  déb.  de  boissons.  —  Parois, 
suce.  —  Presbyt.  —  Kcole  mix.  —  Maison 
d'école.  — -  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  de  déy., 
8kil. 

Dêpeii'hinres  :  i.k  Chambki.i-an,  Cha- 
phu^e-Saint-Gaud,  les  Criërës,  le  Dkskki- 
i»*Ait]tràRE8,  LES  Grands-Baux,  la  Graîcde- 
Patte-d'Oie.  les  I'ktits-Bai  x. 

Agriculture  :  tréd  peu  de  céréales.  — 
Forêt.  —  1,000  nrbr^s  à  cidre. 

Indtistrii-  :  *,'  I>r-i(|uoU'ries. 

Commerce  :  Foire  le  11  septombi-o  (bos- 
tittttx  et  mercerie.  —  \2  Patentét. 

Dépendait  des  bail!..  —  •  - 1  dov.  de 

isisors,  —  des  dioc.  et  l'ari.de  Rnucn. 

La  commune  do  Buzincourt  a  vu  son  im- 
portanro  s'accroif  r<'  d«;  près  de  moitié  par 
l'annexion  qui  lui  a  été  laite  en  1808  de  la 
commune  deTierceviUe. 

§  Basikcovrt. 

Ce  village,  dénommé  dans  les  chartes  du 
mov(*n-à}n>  Baùacort  ^  ifeusmeourt  ^  ùasin-  [ 


(•rtr/('v\  nt(\ ,  tire  prohnliliMnent  son  norr» 
/Jiiiiiie  curtis,  ferme  ou  métairie  de  Hasin. 
^n.finMj  vient  lui-même  de  liasenus,  qui  vent 
dire  maître,  et  qui  appartient  k  l'étênif  nt 
teutonique.  La  luiidali  iji  du  lla/iucourt 
doit  remonter  vers  le  viT  ou  le  vin*  siècle, 
et  le  vocable  de  l'église  doit  être  attribué  à 
l'influence  des  religieux  de  Saint-Dcais,  qui 
introduisirent  fréquemment  le  culte  de  leur 
saint  putron  dans  le  Vexin. 

Hazincourt  a  fait  primitivement  partie, 
au  moins  pour  une  portion,  de  la  dotation 
du  prieuré  de  Gasny  (l),etdaus  une  charte 
de  Kichard  H,  au  x*  siècle,  en  favoiir  de 
l'abbaye  de  S  liiit-Oiion,  chargée  de  garder 
le  tombeau  du  saint  apdtrc,  il  est  fait  men- 
tion du  manoir  ou  village  nommé»  Saîni- 
Rciiii  lie-Pe/,!:.  nvee  la  ci iiquièmo  partie  d<* 
btizi «court,  ude  Ducincurte.  n 

Entre  1069  et  1008,  Raoul  de  Bazincourt 
donna  à  l'abbaye  de  Pont-  i^e  i-t  à  Gautier, 
sou  abité,  une  petite  terre  sise  à  Menou- 
ville,  près  de  Melun. 

Peu  d'années  avié^.''''t!illaume  de  lî.izin- 
eourt,  Ariioul  de  lîczu-Saint-Iiloi  et  autres, 
figurèrent  comme  témoins  dans  une  charte 
donnée  en  faveur  du  même  monastère,  par 
Guillaume  de  Bautliclu. 

Ce  (  i  u  illaume  de  Bazineoort  vivait  encort» 
en  1131. 

Au  XI'  siècle,  lorsque  l'abbaye  de  til-Ouen 
de  Rouen  repeupla  l'abbaje  de  la  Croix- 
Sain  t- Le  ufro^,  qui  resta  sous  sa  dép.  n- 
dance,  elle  lui  donna  son  prieuré  do  Saint- 
.\iihin  de  Rézu,  d'où  relevaient,  eommo 
d'un  point  centrai,  diverses  églises  des  en* 
virons. 

Lors  de  la  séparation  ,1c  deux  abbayes, eji 
llUi),  les  moines  de  la  Croix  obtinrent  \lu 
pape  Innocent  III  ane  confirmation  de  leurs 
possessions,  parmi  lesquell.  s  on  trouve  le 
prieuré  de  Bezu.  et  à  la  suite,  comme  dé- 
pendance, la  ehapelle  de  Saint-Denis  de 
HnzifKrnttrt.  Dès  le  siècle  suivant  les  droits 
des  moines  de  la  Croix  sur  cette  étflise 
étaient  passés  aux  archevêques  de  Rouen* 
toutefois,  ils  eurent  longtemps  un  jBef  dans 
la  paroisse  (2). 

Après  la  conquête  de  la  Normandie  pnr 
Philippe-Auguste,  Bazineourt  échut,  au 
moins  en  punie,  à  Adam  ('.Lhot,  qui  eut 
pour  successeur  Pierre  Cnhot,  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  OUm.  à  la  date  de 
1262, 

a»  Ce  prieuré,  aaatufié  p»r  la  présonco  dtn  t«Ii' 
qiii-s  lie  saint  Nicaisc  el  tlo  ««-s  l'oiiipii'^'nonR ,  avait 
riciieinrnl  doUs  par  le«  roi*  des  deux  premi^^s  racM' 
il  <:éf>cnuail  de  ral)lmje<  e  St-Oueti  de  Ki-uen. 

(2t  Dans  un  ('é!)OTOl)r<«menl  (les  Ijotm  de  l'kbban 
de  1,1  Cr..n.  on  tiouvr  !h  pae»:<ge  suivant;  Vn  noMt 
fief  à  ;W'  niC.v  annes  ..am  court  et  êttn»  IMM» 
avee  toi'hx  yr.<  iippnrr,  )iiincfs,  d^pendmneêÈ  a» 
l  hôUi  et  ^•ieuri'  de  Jlr-it  (M.  lA*<i«iirrivr 
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«  Enquête  faite  par  Ânsel«  bailli  de  Gi- 
«  sors,  h  W'ffvi  de  «avoir  si  Pierre  Cabot, 

«  qui  doit  le  tiers  et  danger  de  son  boist  de 
«  Bazincourt,  et  qui  ne  peui  vendre  ce  bois 
«  8Hh8  la  pormimion  du  roi,  a  yondn  et 
a  a  coiitun  di- vendre  le  tilleul  et  l'rrMf  o 
«  du  tilleul  Uudil  bois  sons  la  pcrnii&3iua 
«  du  nd  et  sana  acquitter  le  tiers  et 
«  danger  (1  ;.  » 

Alaméine  époque,  Barthélémy  du  Fay 
possédait  à  Barincourt  un  fief  relevant  do 
Je<tn  de  (  li}<t.rs. 

Le  l'uuillé  d'Eudes  Kigaud  constate 
qu'au  XIII*  sièele  la  paroisse  comptait 
treiite-<|iiiii  re  chefs  de  famille,  et  que  la  cure 
vulaii  ]5  I.  tournois. 

Kii  M0(»,  Thibaut  de  Chanieioerle,  petit- 
fils  de. Jean  de  Cluintenierle,  poiivi-rneur  de 
(tisors,  était  sei;?neiirde  Hazinconri. 

K.'liert  dr  Maillv  prenait,  dans  un  aeie 
i!m  fé\ri»'r  15'Jt).  les  titres  de  seij:neitr  de 
Riiiiiesnil,  Framericourt,  Bazincuurt,  etc. 

Emardou  Armard  do  Mannevillo  était 
jritnverneiir  de  Ciisurs,  seiirn'^nf  d'Hatjsson- 
ville,  de  Ha/inc^ourt,  etc.  11  liit  soupe  uinê 
d'avuir  des  inieHii:enc>»B  avecleg0livern<'iir 
du  chfttean  de  Iiicpjte.  j»apti"»an  zélé  t\o 
Henri  IV,  et  forcé  en  15S'J,  au  lunuieul  de 
laLi;:iie.  d>>  quitter  800  eommandetneot  de 

la  plaee  de  Gisors. 

Cliarles  de  Fouilleuse  le  remplara  et  fut 
bientôt  foiL-é  aussi  do  se  démettre  de  s  ni 
poiite  pour  la  même  cause.  Loi^quo  Hixily  se 
fut  emparô  do  Oisors,  en  1501,  de  Manne- 
ville  reprit  si>ii  poste.  Nous  avons,  à  la  dat  - 
do  1011,  un  aveu  rendu  par  a  discrète  pér- 
ir Ronne  Denis  Daré,  curé  de  Baxincoort,  à 
<•  iuMe  seijriieur  Emard  de  Manneville, 
u  chevalier  des  ordres  du  rui,  seigneur  du- 
«  dit  lieu  d*Ozottvi)le  et  de  Bazineoart. 

IV:,p)'r«  nii  an'ro  :iveii  dn  Tjnillr't  1018, 
t'harie.s  «le  Fouiliensc  était  sieur  de  Flavu- 
eourt,  de  Bazin  court,  etc.  Après  lui,  Phî- 
lijipe  de  Foiiilleiif^e,  capitaine,  ;;ouveruenr 
de  Gisors.deviniseig'neur  de  Bazincourt  (t?). 
Il  céda  son  titre  de  gouverneur  do  Gisors  à 
s*on  fils  en  1635.  Dejtuis  lorsjusquVi  son  <lê- 
cès,  arrivé  en  l(jr>(),  il  se  contenta  de  prendre 
le  titre  de  marquis  de  Bazincourt,  sieur  de 
H'^udancourt  et  de  Bertincourt,  etc. 

La  mort  de  Philippe  de  Fouilleuse  fut 
suivie  d'un  procès  entre  ses  héritiers  et  C»> 
therine  Maif^nard,  sa  veuve.  Cette  dame 
était  domiciliée  dans  son  pajs,  soumis  à  la 
coutume  de  Senîi.'?;  mais  son  contrat  de  ma- 
riage avait  été  passé  à  Kuuen  ;  de  sorte 
qu'un  arrêt  du  6  septembre  1G04  décida 

H)  M.  Ia-  T'r(>v(Mit.  Cftte  enquête  montre  toute  rim- 
purCaiict?  que  I  on  attachait,  au  xiu*  si(>cle.  à  IVcorr*^ 
du  tillftil  |Kiiip  la  lal.ricatiofi  des cordaïes. 

li.  U  d«vint  marqu»  de  FlavacourI  par  l'érection 
en  niarqninat  Aft  flei»  réunie  de  Flavacourt  et  de  9é- 


qu'elle  avait  pu  8'obli;.'er  avec  son  mari  , 
mais  que  ses  onirageroonts  ne  pouvaient  être 
e\écut(nn?s  sur  les  biens  situés  ea  Norman' 
die. 

Messire  Pierre-Benjamin  de  Combes,  gou- 
verneur et  f  ailli  de  (lisors  de  ITOt)  a  17 IS. 
était  seigueur  de  Tieix;eville  et  de  Baziu- 
court.  If  soutint  un  procès  contre  le  comte 

de  Cliarolais,  sr'ijjtieur  î'FtML'ii \  . 

Cliarlotte-Aiexaudriue  Su  blet,  veuve  de 
Menire  Armand  de  Belsunce,  dame  d'Heu- 
dricmirt.  rendit  aveu  le  .MO  octobre  1747,  à 
duiije  Marie-Madoleitie  Clicvalier,  veuve 
d'Alexandre  le  Riche,  éra  ver.  dame  de  San- 
eourt,  de  Bazinmiirt  t  f  .imt-^^  lieux,  pour 
son  fief  du  Mesnii-tTUiibert ,  relevant  de 
Sanc"ijrt. 

Bazincourt  appartenait,  en  17<K),  u  Ma- 
dame <.>limpe-Félieité  de  Barbette,  épouse 
séparée,  quant  aux  biens,  de  I/^)uis-Fran- 
eois  Levaillant.  sieur  de  Valcourl.  Depuis, 
cette  terre  a  été  vendue  en  détail  pur  le» 
héritiers  de  cette  dame. 

On  voit  encore.  r<»i  si>n;i!)ef  d'une  eolline 
qui  domine  le  viliiijif,  remplacement  de 
l'ancien  <,li.'iteau. 

L'é;.'lise.  dédiée  à  saint  Denis,  conscrvf 
des  tra  -es  d'aiehiteeture  roaiane;  le  patro- 
na^'c  était  alternatif  entre  le  seig^neur  de 
.Saiiit-I\ier  cl  l'archevêque  (1).  Le  1"  juil- 
let n.")l,  les  cloches  d»»  la  paroisse  furent 
ii;'Miii«  s  et  iiummèes  :  la  grosse,  .Jeanne;  la 
mo^venne,  Louise,  et  la  petite,  Catherine,  par 
'  h» parrain, MossIreJean-BapttffteOrout,  «ei- 
L'rieur  et  pat!"ti  île  Saint-Pa<»r.  i  t  à  .-au-f 
de  cette  seigneurie,  patron  de  Bazincourt, 
etc.,  et  par  la  marraine,  dame  Louise» 
Cnrlir  rine  Robineau  de  Pourneanx,  son 
épouse. 

Fief.  Bbavrboard  était  un  flef  mouvant 

de  Ba/inrr  nrt  qui  appartenait  en  1700,  à  la 

«lume  de  Vaieonrt. 

■5  'i.  TlEUCKVIM.i;. 

Le  uom  primitif,  Tigercilla,  annonce  par 
sa  désinence  une  fondation  grallo^romaine 

ilue  à  un  personnage  nommé  Tiger. 

Tiercevjlle  apparaît  dans  l'histoire  à  la  fin 
du  xn'  siècle,  représenté  par  .^on  seigneur. 
PiciTi'  df  7V//r/('(7/'',  qui  fut  condamné  à 
It)»)  s.  d'amende  pour  avoir  retenu  injuste- 
ment le  vin  d'un  mercenaire  (?), 

Dans  itne  licte  do  fiefs  publîéi>  par  la 
Roque,  on  lit  que  Hugues  de  Ticrccville  est 
propriétaire  du  fief  de  ce  nom  et  d'un  autre 

il)  Il  y  .1  lieu  Je  p4>iiR«r  qu'un  seigneur  de  Saint- 
Paér  trouvant  en  niante  temps  nigneur  de  Bacio- 
court,  aura  .-diené  ^on  lief  en  se  rdeenraitt  le  droit  de 
patronage  ahernatif. 

■S)  Sous  \f  nom  de  mercenaire  ,  il  (aut  entendre  les 
Rveaturiers  t\  b  «olde  de  RichaitM}œBiHle.Lion,  qni 
alaieni  presque  cooaidérài  comme  dee  ennemi»  par 
eent  qai)«  Tenaienl  de  déiSnidre. 


.  ci  by  Google 


—  22»  — 


k  Etrépugny  (l).  Le  rc?isli-o  de  Philippe-  j 
Auguste  fait  aussi  roeatioD  de  ce  seigneur 
i  omme  propriôtaîrô  d*an  fief  dans  le  Vextn  | 
français  aux  environs  «le  Pontoi-i'. 

A  la  môme  époque,  parmi  les  nombreux  , 
liofs  que  Jean  de  Gi«>rs  tenait  du  roi,  on  \ 
cite  c.'lui  «rAdaiii  de  IJoquct,  «  qui  sctî  onvo  ^ 
il  Tiorceviiie  {apud  Tigercillain),  mouvarU  , 
da  chftteau  deNeaafles  (2).  j 

ïl:nn  de  Ticrof-ville  ,  ohevali^T.  rti^urr 
vers  1270  dan»  les  rôles  de  la  nobleoîii'  du 
Vexin,  publiés  par  la  Roque. 

Dans  les  premières  années  du  xiv'  siècle, 
lu  terre  de  Tierceville  servit,  ave;  plusieurs 
autres  du  Vexin,  à  agrandir  le  domaine 
d'Enguerrand  <le  Marifîny. 

Par  un  premier  acte  daté  de  Vernon  en 
1306,  le  roi  recoiinail  que  sept  iiamisses, 
au  nombre  descjnell  se  trouve  Tierceviile, 
i>nt  des  tlroit,^  très  anei<  ns  d'usape,  pâture, 
huis  à  biltir,  etc.,  dans  les  bois  de  Neufmar- 
ciie  <  {  dans  la  //(ti/e  ou  fot^t  de  Bleu»  à  la 
ehargt  d'une  rente  en  oommun  de  38 1. 10  s. 
jiarisis  envers  lui.  Philippe-le-Bel  substitue 
ensuite  Enfjuerrand  dans  ses  droits  (3). 

Par  un  autre  acte  de  1309,  Philippe  donne 
H  son  favori,  en  accroiss^  tuont  df  fief,  les 
villes  de  TiergevtUe^  Boucheviiliers,  Lill.v, 
Morgny,  ettf.  Enfla,  le  même  jour,  le  roi 
ajoute  à  ces  libéralités  In  hriute-itisticc  de 
'PierceTille  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
localités.  I*ftr  suite,  Tierceviile  se  trouva 
relever  de  MMiineviUe  et  d'Eeouis  en  ar- 
rièrc-fief. 

Après  la  mort  d'Enguerrand,  la  terre  de 
'I'ii  roevi'1.'  passai  Mes-sire  Renaud  do  Trie, 
dt'jà  seigneur  de  Serifontaine,  Mai  «  u il  , 
BtthT,  eto.,  capitaine  des  châteaux  do  S  liiii- 
Malô  et  de  Rouen.  II  ët;,it  eu  ISSO  .  liain- 
buUan  du  dnc  d'Anjou  ;  il  assistait  au  luur- 
ttoi  de  Saint-Denis,  le  3  mai  l:iH9  :  deux 
ans  après,  il  était  à  la  tète  de  la  .jeune  no- 
blesse de  la  cour,  lorsrjuo  le  roi  partit  d*A- 
miens  pour  aller  au-devant  du  duc  de  Lan- 
(•  KTn  .Krifiii.  aprèsavoir  exercé  la  charge  do 
nialiie  des  arbaieiriers,  il  fut  nominé  ami- 
ral et  mourut  .sans  enfants  en  1406.  DoTriC 
pi>rlait  :  d'nr  à  la  bande  d'azur. 

Ti,  leeville  était  un  demi-fief  do  baubert 
qui  passa  pour  moitié  à  .lacques  de  '1  rie, 
frère  de  Renaud,  et  apr^s  lui,  il  Catherine 
de  Trie,  sa  fille,  épouse  de  Gérard  Raoullin, 
seigneurde  la  Granpc.  Quant  n  i'anire  moi- 
tié: elle  était  échue  a  Marie  de  i  ne,  sœur 
do  Renaud,  qui  avait  épousé  Je jin  de  baint- 
Clor,  dit  Brumau^  aeigueur  du  PJcssis. 

wMUle  d«  v.Hr  que  l«  mot  «i(  aWfé  et  uOlt*»M  i»- 

3  lorèt  ..  toit  d00tl«P  «V*!»  PySîjf 

ell«  *««na*ille  w^fl«l»d'»S.1>♦.V^Il•^.ae- 
Blm■ 


lIn  a\eu  d'Ecouis,cn  1551,  nous  apprond 
que  «  Mossire  Pierre  de  Saiai-Cier,  cliova- 
«  lier,  tient  par  hommage,  de  la  dame  de 
<•  .Mainneville,  un  quart  de  llcf  de  haubert 
«  dont  ie  chef  est  assis  eu  la  paroisse  de 
M  Tiergeetlte  et  s'étend  sur  eette  paroiaao  et 
Il  celles  envin)nnante8,  » 

Nous  retrouvons,  un  siècle  après,  Tiorce- 
viiie en  la  possession  d'une  famille  Mahaiit. 
.1.  h  m  Mahaut,  sieur  de  Tierceviile  et  du 
Me^nil,  prévôt  vieomtal  de  (iisors.  fut  ;iiio- 
bli  par  lettres  de  Henri  III,  données  Lyon 
nn  mois  de  septembre  1574.  Ses  arines 
étaient  :  une  suucftede  sable  en  champ  d'or,  nu 
chef  d'azur  chargé  de  3  eroittanh  d'argent. 

Jehan  Mahnut.  seigneur  de  Tierceviile, 
et  M*  Rub  ri  ie  Page,  avocat,  furent  dépu- 
tés en  1577,  pour  la  réforme  de  l  i  c  nnmiio  • 
do  Normandie.  Son  fils,  Qucntiu  Mahaut, 
devint  conseiller  au  Parlement  de  Rouen  en 
ir)8(i,  et  il  obtint  en  1588  des  lettres-paten- 
les  du  roi  qui  réunirent  les  deux  quarts  du 
fief  de  Tierceviile. 

Quentin  M^baut  eut  pour  fils  aîné  Frau- 
<  ois  Mahaut,  officiai  de  Rouen,  qui  porta 
toutesaviele  titre  de  seigneur  de  Tierce- 
ville. 

Une  fille  de  Quentin  Mahaut,  ii*  du  nom, 
épiiusa  Pierre  de  Ci>inbes,  dont  elle  ont  :  l" 
l'ierr('-l>enjaniin,  (pli  fut  gouverneur  de  Gi- 
sors  de  17(>t)  a  17 IH,  et  sei:_'neur  do  Tierce- 
ville  jusqu'en  1746.  époque  de  son  décès: 
2"  Jean  ne-Marie-lIélène  et  Margu-iite-Pran- 
eoise  do  Combes,  qui  succédèrent  à  leur  irèrc 
dans  la  seigneurie  de  Tif  rceville. 

Ces  deux  denn/i'^<  l!i  s  vendirent  leur  fief 
de  Tierceviile  à  M"'  Olympe-Félicité  de 
Barbette,  rouve  en  premières  noces  de  Mes- 
sire  Louis  de  Caqueray,  soigneur  du  Landel, 
et  épouse  eu  secuudes  noues  de  Louis-Fran- 
eois  Levaillant,  sieur  de  Valcourt ,  moyen- 
nant une  rente  viagère  de  3,300  1.,  aux 
termes  d'uu  acte  vécu  par  M'  Leroux,  no- 
taire à  Lyons,  le  0  juin  ItSS. 

De  Ci.>mbes  blasonnait  :  'l'azur  à  une  ancre 
d'argent  en  juai,  tur  une  mer  du  même,  atostée 
de  '2  êtûUes  a  or. 

Cette  dr.iii  '  liiounit  au  mois  de  novembre 
1774,  et  la  seigneurie  de  Tierceviile  paaaa  il 
Louis-Charles-Théodore  de  Caqueray  du 
Landel,  i.ssu  de  son  pi\  rauM'  mariage,  «juil*' 
vendit  à  sou  beau-frero,  CUaries-Nicoliis 
Duperrier  de  Boisfranc,  par  aete  devant  les 
iintairesde  Rouen,  du  5juilletl780,moyen- 
uant  la  somme  de  104,0'JOl. 

De  Caqueray  portait  :  <for  ^  Iq  ^^scf  de 
(jnetiles,  arnmip'igné  de  3  iDses  de  même» 

Lors  du  partage  de  la  suceession  de 
M.  Charlea-Nioolaa  de  Boisfranc,  qui  eut 
lieu  le  20  avril  1789,  Tierceviile  fut  attri- 
bué à  Louis-Charles-Olympe  de  Boisfranr, 
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son  flis,  eaiiiiMinp  an  i  i'pinaent  do  Coiiti- 
dragons. 

O  dcrnior  seigneur  féodal  vendit  latei*re 
«lo  Tioict  ville  ii  M.  k  Imruu  df  Montreuil, 
qui  r*  léf?uée,  on  1866,  à  m  nièce,  M"*  U  ' 
Comtesi.se  de  Briey, 

I/église,  80US  le  vocuMf  d*'  la  s:jiiue 
Viei'ge,  était  à  la  piveenuiuon  du  scifrinMir; 
elle  a  été  démoli»-  pendant  la  Ki'v<.lutit>n, 
ri  pour  lu  reniplact-r,  M.  de  MonU  i  iii!  a  fait 
ootistruiie  dans  son  parc  um  i  li  pi-lle  dé- 
lUce  k  sainte  Jovinc,  dan»  latiUiilu  on  voit 
1rs  arme*  de  Montreui)  ei  do  la  fa- 

illi lie  de  iJriev. 

La  mouTanc«  de  la  seigiiciirie  de  Tiorce- 
▼illo  s't'teudait  sur  le  villa^o  de  Dix)îlc- 
Cotir,  situé  ?iir  la  {rauche  de  l'Kpt*'. 

A  l'extrémilcdu  tt;rritoirc  de  Tiercovtlie, 
aa  «oininct  du  coteau  qui  sa  trouve  ou  faoc 
d*'  Sèrifontaint',  di)nt  il  <  st  séparé  par  la 
vallée  de  l'Kpic,  ou  vuii  cucui-c  lui»  ruiueti 
d'un  anelea  fort  du  nioyen«ftge,  appelé  lo 
chftit'au  Saus^.i'  <1 . 

Fiefs.  Puriui  les  ficfs  situés  en  la  paroL^sv^' 
de  Tierceville,  nous  citerons  ceux  de  |«'kk- 
riîcuKs,  HurANÇoN,  ICj-inay,  enfin  celui  des 

l'UOl  ll.l.ARl»S,  dit  de  IJOITU.N. 

IjC8  trois  premiers  nous  ont  tou  jours  paru 
a]  jiarteiiir  au  .soiprneur  de  la  paraisse  di'jiuis 
latin  du  XVI' siècle,  el  ne  fai-^aieiit  (|U'un 
scol  tout  avec  le  fief  dominant,  auciuol  ils 
fur.  ut  réunis  par  lettres-patentes  du3mars 
15S8. 

BoiTox  ou  LES  Brouillards  était  uu  fief 
de  jdeines  armes  tenu  et  mouvant  de  la  sei- 
;:neurie  de  Sancourt,  <iui  fut  atirif)ué  à 
Loiiis-Fratieois-Théodore  Lt-  Vaillant  de 
V'alcourt  dans  le  i»arta!.'ede  la  succession  de 
la  <lame  Olynipe-Félieité  Bnrhette,  su  mire, 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

De  Valcourt  le  vendit  au  sieur  du  Bois- 
franc,  par  acte  deCorameey.  notaire  à  S<^ri- 
f'ntaiiie,  en  <î  iii'  nu  <fO  juillet  17H2  ;  il  fut 
plus  tard  compris  dans  la  vente  faite  à  M.  do 
Montreuil. 

BAZl.NCOURT,  eunt.  .!-•  ni^irs,  sur 
l'Eptc,  ai>5  m.  d'alt.  — cJo!  eomposé  de  : 
allay.  eoniemp.,  diluv. ,  arplc  plastique 
i'if..  craie  Idanche.  —  452  liali.  —  Surf, 
territ.,  i,011  liect.  —  4  contrib.,  7,014  fr. 
«n  ppnl.—  Rec.  ord.  budj;.  1867,  3,352  fr. 
■ — —  Percep.  et  rec.  eoiit.  ind.  <li'  (Tisors. 
—  Paroi»,  pucc. —  riv.Hli,vt. — licolcsdc  tenr- 
«vns  et  de  filles.  —  Bur.  de  bîenf.  —  3  déb. 
(!  •  Iir>issoiis.  —  11  perui.  d«'  clia.<«c. —  T>i»^(. 
eu  kil.  aux  i  li.-l.  de  dëp.,  71;  d'arrund.,3 1: 
decant.,  i.  —  Chom.  d*int.  com.  n»îî,  de 
G i sors  à  Mainneville,  4  d^Heudicourt  a 
la  route  iuip.  u'  15. 

^pendme»  :  Bbavrioard,  la  Côte,  lb 
Fôir-a-Chai  x,  SaI!«T»-MaRI£,  lbs  U»8r- 
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J f/*i>f///«r<' ;  Céréales,  prairies,  bois.  — 
1.  -0  )  ;srl»res  à  cidre. 

lndu<trie  :  2  lamineries  do  zinc.  —  1  bri- 
tjueieric.  —  Fabriques  de  gaut»  et  de  den- 
telles. <—  4  Pûtmiéâ. 

I)  'pondait  du  doy.  de  Moyaux, —  dudioc, 
—  do  Téléc.  do  Lisieux,  —  de  la  vie.  d'Or- 
.  bec.  —  de  la  génér.  d'Alençon,  —  du  Pari, 
de  Rouen. 

Mazoques,  de  Hmilicif  «  les  chapelles  >>, 
doit  son  nom  À  l'existence  de  plusieurs  cha- 
|H*] tes  romanes  sur  son  territoire,  et  le  vo- 
cable desaint  Martin,  souslequi  1  .'  tait  placée 
l'église  ,  achève  de  prouver  l'antiquité  de 
cette  localité. 

I>i'S  le  xil"  siècle,  la  feipric  tirif  rt  le  pa- 
•  irvnage  do  la  paroisse  étaient  aitacUés  uu 
I  fief  de  CaudecAtb  en  latin,  C«iUda  Tmiea. 
En  IlhO.  ]{i  !i;u  d  de  Caldceote  Jfuytiljlii  H, 
au  trésor  pour  fausse  clameur, 
j     Robert  de  Caudeeote,  probablement  fila  do 
I  Richard,  e.st  plus  connu  que  son  pére  ;  en 
j  ÏIW,  il  est  i/lciye  de  Guillaume  de  Flancs 
,  |>our  55  s.  et  de  Robert  l'aiitouf  pour  30  8. 
i'ar  suite  d'alliance,  il  éi;iit  i  ii  I  JOO  jir"- 
priétairo  de  la  terre  de  Semerv  iUc  pi»ur  deux 
tiers,  en  sa  ([ualité  de  suzerain,  il  consentit 
H  rcxécutiiiii  <li'  I  l  transaction  intervenue 

•  nti-e  les  'i'oiajilicrs  el  Robert  de  Bùis- 
Kond  (1). 

Kij  iL'  H),  Pirn-ck-  Cani].T<'itp  renonça,  en 
(avrur  tic  réviMjiu'  du  LisiLUi,  a  toutes  ses 
prétention?  .sur  l'église  de  Bazoques.  Les 
chartes  du  ("aU  :i<li>f^  sii.'iialcnt  vers  la  iiièiue 
épo«|ue  (iuiliauiiic  et  i  lioinas  de  Caudecolc, 
j  probablement  frères  de  Pierre. 

Le  Pouillé  de  Lisieux  parle  sous  la  date 
de  l'.i'A)  de  Kéfrlise  de  Baxoques comme  de  la 
>epti>nie  du  doyeiiiié  de  Moyeux. 

La  famille  de  Ca'idecôte  qui  se  maintint 
à  Bazofjues  Jusqu  au  milieu  du  xv"  siècle 
était  alors  représentée  par  Pierre  de  Cau- 
decéte  qui  nou6  parait  avoir  eu  -pour  en- 
fanta : 

1°  Henri  de  Caudecôte,  marie  à  .Tudiih  de 
riiibouville,  fille  do  Guillaume,  qui  mourut 
jeune,  car  sa  veuve  épousa  depuis  Henri  de 

Gouvis  ('  (■s<  ii\  iT  )) . 

'Z^  Isabelle  de  Caudecôte,  mariée  ùl  Guil- 
laume de  Lteurey ,  sei^pieur  de  Gaudreville- 

la-Rivi^re,  (nii  vivait  cru  ore  en  M()0  '2). 
3*  Jeaiiiic  de  ('.iu<iec(')t(\  d'abord  muriue  a 

11»  Vu  tic  M."»  «udes.  nomme  Kotiert  (ie  CauUecôla. 
«loiiim  aux  l'eiiieliers  «a  eotraat  Uans  Imir  ordre  J« 

tiers  (le  Semerville. 

<2)  l'ieiTi'  i!<'  C'.iude* '''if' .iv.iit        :i  i-i  tl,' /.uni' Inr- 

•  '«•  s(iii  iiiuii;iu'f.  un»'  «Iniriti.in  nu^liit  il  iitsia  Sllilt'  li" 
I  ^uiti  J  111  l'i'  i-.'s  <  iiirt'  fWf  .-t  I  iiiiliH'iiiie  dt  Lieurpf. 
i  61»  d  Is.ihell*  (le  Caud<r<Me,  son  ne\eu 
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Nicolas  T.ouvct,  puisàOHvierdeCliiiebAinp, 
p|U>  contrat  de  1431. 

n  Vn  aveu  de  I45i  constate  que  les  vassaux 
du  fief  de  Candeodte  •>  fîi  f  plein  de  h.iubort 
fl^releTant  de  Beaumout-lc-Roger,  devaient 
<  Wider  au  seigneur  à  cueillir  ses  pommes  et 
•ses  poires  et  à  les  piler  ou  cidrer. 

Fiefs.  Cavdbcôtb.  Jeanne  de  Caudecôte 
porta  les  domaines  de  Caudecôte  et  de  Bazo- 
ques  à  Olivier  de  (Minchamp,  son  second 
apari,  dont  elle  eut  trois  enfants. 
îî'En  1463,  lors  do  la  recherche  par  Mont- 
four,  Olivier  de  (Minchamp  fut  reconnu 

£ ancienne  noblesse,  et  en  1 100,  en  sa  qualité 
»  seigneur  du  fief  de  Caudecôte,  il  se  pré- 
senta :i  la  montre  d'Orbec,  en  habillement 
d'Iioiriines  d'armes  à  quatre  chevaux  et  un 
ibripindinier  Toogier  avec  lui. 

Clincbamp  portait  :  d'argent  à  un  gonfanon 
de  trois  pendants  de  gueule». 

Les  trois  enfants  d'Olivier  proeéddrenten 
14H6  au  parlsge  des  biens  de  la  succession 
de  leur  père  :  Jacques  de  Clincbamp,  Taîné, 
eut  les  seigneuries  de  Caudci-i'.to  .  t  de  Ra- 
jluques,  il  avait  épousé  le  20  novembre  1483 
Mette  Vipart,  dame  de  Lannav,  fille  de 
Guillaume  Vipart.  s  'ip-ii'Mii-  de  Launav,  et 
de  Jacqueline  d'Anciv,  qui  lui  donna  cinq 
enfants.  Onillsume  de  Cltnehamp,  l'un 
d*<Mi\,  .«'iiriii'iir  «le  ("au(l('ri'>t"  et  (II'  B.i/i)(|ues, 
épousa  Françoise  Costard,  lille  et  héritière 
dw  Jeau  Costard,  éeuver,  seigneur  du  Faj  et 
de  Bois-Hubert  près  Evreux,  car  dans  la 

Breuve  de  noblesse  qu'il  lit  sous  François I*', 
[  est  dit  seignenr  de  Caudecôte  et  du  Fay. 
Noble  homme  (ruillaunie  de  Clincbamp  pré- 
senta en  1555  à  Ui  cure  de  Bois-Hui>ert  à 
cause  de  sa  femme  et  de  sa  seigneurie  du 
Fay.  En  1562  il  fut  imposé  à  70  1.  pour  la 
taxe  (les  francs  lief^. 

Uo)>ert  de  Cliiu-hampt  son  fils,  épousa 
Françoise  de  Nullcris  par  contrat  du  27 
avril  15<i7.  De  cette  alliance  sortit  .leaii  de 
Clinchamp,  scifrneiii-  de  Caudecéteet  de  Ha- 
zo(|ues,  Jean  de  Clinchamp,  commandeur  de 
Saintc-Vaubourg,  Olivier,  preirc,  curé  de 
Bazoques,  Nicolas,  seigneur  du  Fay.  <  l  une 
iille  nommée  Anne,  restée  seule  béritiéro 
de  cette  famille,  qui  épousa  Jean  du  Liver, 
seigneur  de  Barville,  auquel  elle  porta  Ba- 
soques,  Caudecôte,  le  Fay  et  Bois-Hubert. 

Adrien,  Louis-Franeois  I",  Louîs-Pran- 
eois  II»  du  nom,  «i  Muiv-Antoine-Louis, 
furent  successivement  propriétaires  des  ficts 
de  Candeeéte  et  de  Baaoaues. 

En  178*».  M.  fie  Barville  de  la  maison  de 
Livcr  était  encore  soiçneur  de  Bazoques. 

Lk  Bosc-Gobrbt  était  un  fief  possed c  d ans 
CCS  d.  rnicrs  temp-;  jiar  M.  Duval^de  BoSO- 
Gueret,  maire  de  Bazoques  en  1817. 

BAZOQUES,%ant.  de  Thiberville,  à  182 
a.  d'alt.  —  Sol  :  alluv.  tfncien.  —  R.  dép. 


n"  20  de  Damville  à  Pont-Audemcr.  — 
hab.  —  Surf,  terr.,  585  hect.  —  4  cent, 
ppul  6,541  fr.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
2,283  fr.  —  Pcrccp.  de  Hoissy-Lauiberville. 
—  Ejet  rec.  cont.  ii\d.  de  Thiberville.  — 
Ecole  mix.  de  41  enf.  —  Maison  d*école.  — 
l\»rois.  sue.  —  Preshyt. —  Tînr.  de  bienf. — 
Dist.  en  kil.  au  cb.-l.  de  dép.,  50;  d'arr.,  lU; 
de  cant.,  9.  —  3  perm.  chasse.  —  3  déb. 
boissons. 

Ùi'^iidances.  la  BOKlfBTBRIB,  LE  Bos(  -Ci  le- 
KBT,  LES  Boissons,  Caudecôts,  la  Qkakdb- 

Kl'E,  i.ks  Lon.AiNS.  i.\  Marb>AvT0UK,  LB 
Vai,-Ric.\ui),  la  Vastink. 

Agriculture.  Le  sol  est  un  des  plus  fertiles 
du  plutoun  du  Licuvin,  céréales,  lins.  — 
10,000  pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie.  On  fabrique  des  frocs  et  det 
toiles.  — 10  Patentés, 


Archid.  du  Vexin  noriiiand.  —  Doy.  oi 
baill.  de  Oisors.  —  Vie.  et  élec.  de  Lyons. 

—  Dioc.  et  pari,  de  Uotien. 

Le  nom  primitif  eât  Bel  Fuisse!  du  latin 
HiHbim  focikt  belle  pierre  à  fusil.  On  trouve 

•  Il  etl'el  dans  cette  commune  une  abondance 
icinaninalde  de  pierres  à  briquets. 

i;  iiiiii d-en-Lyons  était  dans  l'origine 
une  lande  inculte  et  stérile,  hérissée  de  silex 
|)yromagues.  Il  doit  sa  fondation  nu  délri- 
ehcmenl  <'\  aux  plantations  opérés  par  les 
moines  de  Murtunier  (1).  On  lit  dans  la 
chronique  de  cette  abbaye,  tomexiv  des  bis- 
loriens  de  Fraiic(>  : 

«  L'an  de  l'incarnation  du  soigneur  1134, 
le  roi  Henri  vint  visiter  ses  moines  de 
Mortenier.  l'  iir  donna  une  teri-e  dans  la 
lande  de  Beifuissel  pour  y  construire  une 
gi-ange.  » 

«  Vers  le  m^me  temps,  l'an  de  rinoarnu- 
«  tiou  du  Seigneur  1138,  le  roi  Btienne  prit 
i<  le  lieu  do  Mortemer  et  les  frères  sous  sa 

Il  protection  et  leur  accorda  avec  une  grande 
u  bonté  tout  ce  que  le  roi  Henri  leur  avait 
(I  donné...  » 

Cette  charte  datée  de  Lyons  eut  pour  té- 
moins l'évéquede  Carliste,  Mathilde,  femme 
du  roi  et  Oaiéran,  comte  de  Meulan  et 
d'Exester. 

Loraque  Geoffroy, comte  d'.lnjou,  eut  con- 
.|ui8  la  Normandie,  il  augmenta  la  conces- 
sion faite  aux  religieux  dans  la  lando  de 
Beauflcel  ;  son  fils  Henri  II,  alors  (|u'il  n'é- 
lait  eneor<>  que  duc  de  Normandie,  ajouta 
hO  aères  de  terre  aux  donations  précédentes. 

(1)  Un  excellent  obvenrateur  a  constaté  que  !«• 
Itois  dont  la  commune  m  compow  presque  eiclusire. 
ment  ont  éle  plantes  d«  main  d'homme  •  nous  n'hé> 
|Mtons  paauninrtaM  àen  stiribur  la  plwtation  aux 
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Kii   Ï2{)2,  Philippf-Aufrusi»'  coiilirmo  à  1 
ton  tour  les  donations  «.-t  privilèges  de  l'aW- 
hrtvo  (io  Mortemor  ot  fait  mention  d«  la 
gninfTi'  et  des  U-rn-s  ijui  se  trouvaient  «Inns 
la  laiidt'  «1p  Hcauficcl. 

Au  bout  d'un  s'iàdo  et  demi,  toute  cottt; 
lando  avait  tMë  plantée  on  défrichée,  des 
t<MT«»8  avaiolit  été  distrihuccs  aux  calons  ci 
un  village  s'était  formé;  on  bÂtit  alor»  ré> 
f:]\*(*  dédiée  à  la  Très-Sainte- Vierge  et  le 
roi  d^uina,  on  VH'Xi,  une  aère  de  terre  pour 
faire  un  cimetière  (1). 

D'après  une  charte  de  1313,  les  habitants 
de  Bo;iufiool-en-Lyons  étaient  cliar  ré-;  -  n- 
verd  le  roi  d'une  redevance  de  3  gorbos  ou 
d'un  hoisscau  de  blé  (3). 

.lean  de  Fraricr.  no'  i!w'  i]f  Normandie 
en  1332,  et  l'archevéciuc  de  Rouen  ée  dispu- 
tèrent le  patronat  de  Beaufieel,  mais  iK 
iraiisipèrent  en  lîil3«  pour  cette  fois  sen- 
ti lentent  »  sans  renonctT  ù  leurs  préten- 
tions respcfitivt^s. 

La  eoiitestatioii  se  renouvela  en  l.T>fhipT  i>,Ji 
la  mort  de  Philippe  de  Valois,  entre  Hlnii<  be 
d'BvreuX,  sa  veuve,  et  (iuillaunie  de  VK-'- 
tran^'e,  arcbevé<ini>  .I.>  Rouen  :  le  roi  len- 
vo\  a  l'affaire  au  l'arlemcnt  de  Paris,  devant 
leti:!!  I  II  s  parties  transigèrent  le  21  no- 
vembre 1382. 

1^  patronage  devait  être  alternatif  entre 
le  roi  et  le  prélat  diocésain,  et  cependant 
par  la  suite  il  fut  alternatif  entre  l'arche- 
véfjue  et  le  seigneur,  sans  doute  par  suite 
d'une  ces9i»>n  du  roi. 

A  la  fin  du  xiv  siècle,  ia  seigneurie  de 
Besnfleel  appaiienait  à  Nicolas  ou  Colard 
d'Kstoufeville.  seigneur  «le  Torcy,  UK-n- 
tiunné  dans  une  montre  que  Moutotit  sire  de 
filainville,  fit  en  1304  des  (Ejens  d'armes  du 
diocèse  de  Rouen.  A  sa  tu<  rt  arrivée  on  1  llfj, 
&».  fille,  Isabcau  d'Estouteville,  dume  de 
Beau  mont,  qui  avait  épousé  Guillaume  de 
V'endùnio,  vithiTnr  de  f'hnrtr'"'s,  pn«sédait 
Beauticel  ou  tout  au  moins  un  liel"  sur  cette 
paroisse. 

Isabeau  moiinit  -^nns  enfants,  laissant  sa 
succession  à  Ouillaurac  d'Estouleville,  son 
père,  grand-maitre  des  eaux  et  forêts  de 
France. 

Pendant  l'invasion  anglaise,  la  seigneurie 
de  Beauticel  fut  confisquée  avec  les  autres 
terres  de  Guillaume  d'Ivstoutevillc  qui  était 
resté  fidèle  au  roi  de  Franco,  mais  par 
lettres  du  nioi^  de  juillet  1437  données  à 
Paris,  Henri,  roi  d'Angleterre,  rendit  à 
Jean  d'Estouteville,  fils  dd  (nnUaume,  et  à 

'\\  M.  Le  Prevosi  pense  que  la  plus  grande  partie 
tir  1^  terrain  fut  ooni^era  ftlYtihlimomnnt  il'wn  près- 

t'Te. 

Il  pariilt  r|u<>  logti.«4!  m>  fut  pa»  construite  &ur  le 
Itiiiti  de«  religieux,  car  ils  n'en  eurent  pas  le  ptUro- 
iiag<>. 

{ij  LéuiMild  Deliole,  l'o.tdition. 


ses  frères,  les  biens  qui  avaient  été  possédés 
par  leur  père  (1). 

D'après  un  aveu  du  7 avril  1407,  il  existait 
h  Beauticel  un  munoir  seigneurial  avec  uno 
I  hapelle  qui  était  à  la  présentation  da  sei« 
gneur. 

Noos  avons  à  la  date  de  I4ft9  une  décla- 
ration des  terres  tenu»  s  du  roi  à  Heauficei, 
provenant  des  novales  ou  terres  défrighées 
de  la  forêt  de  Lvons  ;  on  y  fait  mention  de 
la  Brière,  du  Vaucbel,  di  Toi  n»  i-,  des 
Belles-Epines,  du  Clos  de  la  Ilarcnguerie  et 
du  Clos-bastard. 

Jean  d'Estonteville  fonda,  le  5  janvier 
1480,  une  collégiale  dans  sa  terre  de  Blaia- 
ville.  Le  lendemain,  assisté  de  Tévéque 
d'Fvn  ux,  le  pieux  fondâti  iir  se  prisenle  à 
l'ulfertuire  avec  sa  charte  de  fundaliuu  à  la 
main.  II  y  a  lieu  de  penser  que  dans  Ta  do- 
nation se  trouvaient  comprises  quelqin.s 
terres  sur  Beauticel,  car  la  collégiale  de 
Hlainvilie  y  possédait  une  partie  de  fief. 

I-e  SI  igneur  d  Kstoiiteville  mourut  fori 
âgé  K)  11  scpli'mbre  1-ltM  et  fut  enterré  daJiS 
l'église  du  monastère  de  Sainte  (.'luire  de 
Rouen  qu'il  avait  fondé  «'ii  1  IGi>  '2).  I!  por- 
tait :  tkoi  t  J^  tiu  l  et  -l  fmcë  li'm  i^ciU  et  th: 
ffueules  de  lO/v/èecs  au  lim  de  sable  d'or  bnt- 
vlumt  sur  le  tout  qui  est  Est.">utevilie  ou  'Z  et  3 
d'azur  ù  la  croix  d'urr/mt  cautuuiu:e  de  lii  croix 
recroisellèes  au  pied  fiehé  «Tw  qui  est  Mau- 
quencby  de  Blaiiiville. 

De  sa  femme  Fram  oise  de  La  Rocbefou- 
cault,  dame  de  Montbason,  il  avait  eu  un 
fils  unique  nommé  Louis,  mort  avant  lui,  en 
sorte  que  ses  biens  passèrent  aux  enfants  de 
son  frère,  d'Estour  d'Estouteville  et  laleriv 
do  Beauficei  échut  en  partage  à  Jeanne 
d'Estouteville,  dame  de  Beaomont.  qui 
épousa  Jean  Martel  de  Bacqueville,  seigii  i  i 
de  Kames  et  d'Ausseville,  dont  elle  eut 
François  Martel,  mort  sans  posiérité. 

La  Si'ij,'iifurie  (!<•  la  [.ami^se  iî«-  ncahflL-cl 
devint  pendant  quelque  temps  la  propriété 
de  la  maison  de  Vieux-Pont  qui  Tobtiot 
probablement  par  tir.r  ail ianceavecla famille 
Martel  de  Bacqueville. 

L'église  d'Auiouville,  vicomté  de  Ro*ten, 
I  renfermait  autrefois  un  tombeau  sur  lequel 
uu  lisait:  a  Gist  René  de  Vieux-l'ont,  êcuyer, 
«  sieur  d'Aussouvillo  et  de  Beaofleel  qui  dê- 
I  «  céda  le  5  septembre  10()5.  )) 
I  En  1G92,  Armand  deLicvin,  éuuyer,  était 
I  seigneur  de  Beauficel,  Charlotte  de  Liéviii 

'      (1)  Ces  liiens  w  coir.posaient  de  Cornouil,  Gouville, 

'  Beaufitfl,  etc.  (Hiit.  d  Jlarcovrt .\ 
I      (2)  JeaJi  tl  Estouii'ïillf  prit  une  j>art  acii\.'  aux  ai 

I  faires  d«-  smi  it-nips,  en  le  roi  Un  cniti,!  I.i 

,  Ue  Harfl.  ur.  il  eiait  capitaine  de  (  h:iui.>  ^'  eu  144^.  il 

'  fut  uonui  I'   I  r«;vi'.t  do  P.iflB  '  ii  14ii<,  ueviut  ei^-uit*- 

!  chaiuLellan  <lu  roi,  niiiltre  (Je«  ari^it-trier»,  ^«  linuva 

I  à  la  l>atailit-      Forniigny  «t  oomlwUU  à  la  journée 
ii<  Uuiiit);ate  «-a  141!». 
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de  oi^tte  famille  éUit  en  1680  veuve  de 

riiM  i  i-  de  la  Varie,  seigneur  do  Ro/.u. 

L'archev«'(iue  de  Ljron  prétendait  à  cotte 
époque  être  primat  des  Gaules,  tandis  que 
h'Sai'ch<'Vi'M|iii':^  i\o  Rmini,  comme  priiiirits  d«> 
Normandie,  nevoulaieni  reconnaître  d'autre 
supérieur  que'  le  pa{te.  En  1667,  Claude  de 
Saint  O  rirp-f^?'.  nn  hevéque  de  Lyon,  voulant 
assut'éi*  sa  suprématie,  donna  des  lettres  de 
provision  pour  la  cure  de  Beauficel  qui  était 
en  lit  ii^eentredeux  prêtres;  .Iac<iues-Nicolaa 
Colbert  défendit  les  droits  de  sou  Cfîlise:  un 
arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  12  mai  1702  se 
prononçaen  faveurdesarchevëqnesde  Rouen 
et  déclara  qu'il  y  avait  abus  de  la  part  de 
l'archevêque  de  Lyon  dans  la  provision  qu'il 
avait  faite  de  la  cure  de  Beuuticel. 

D'après  un  aveu  de  1704,  Beauflcel  était 
un  quart  de  flef  noble,  portion  du  fief  de 
Maurcjtas  (1). 

Fïeff.  La  Brutbrb  est  cité  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  déclaration  dos  novales 
faite  en  l4(}9dont  noua  avons  parlé.  £n  1518 
une  contestation  s'éleva  entre  les  chanoines 
de  Blainvi!!''  o(  le  s  ci  (.Mie  m-  tin  lief  de  la 
Bruyère  au  sujet  du  patronage  de  la  clia- 
pelle  Sainte-Catherine  de  Haurepas. 

En  1540,  dans  là  Ii^;f*^  dfs  terres  tenues 
uueraent  du  roi  et  ossurtéts  de  la  forêt  de 
Lvons,  il  (  Si  fait  mention  de  la  Bruyère  à 
Beau  lice  1  ;  et  dans  un  aveu  du  20  juin  ir).')l, 
il  est  dit  que  le  fief  de  Maurepas,  assis  j'v 
Maurepas  et  Beanficel  était  autrefois  par- 
tagé en  quatre  part^>  qui  a\ ;ii('nt  drtiit  de 
présenter  alternativement  ii  la  rure  do  Bé- 
Ztt-la-Fordt  ;  le  premier  quart  apparten  iit 
aux  chanoines  de  Blainville  et  le  second 
devait  être  celui  de  la  Bruyère. 

M*  Jean  Dieuport,  sieur  de  la  Bi-uyère, 
président  en  l'élection  deLyon»,  ohtint  en 
1615  eonfirmation  du  droit  de  colombier  â 
pied  sur  une  pièce  de  lerr<>  se  trouvant  d'ans 
le  fief  de  la  Brujère.  11  obtint  aust$i  la  per- 
mission d'édifier  un  colombier  dans  rondos 
df  ?a  maison  et  sieurie  de  nerMilÎLel, 

Selon  un  aveu  du  7  novembre  1018,  lo 
ouart  de  fief  de  haubert  dit  la  Bruyère  a 
droit  de  présenter  alteriiativement  aveo  Je 
sieur  do  Maurepas  à  la  cure  de  Bézu-la-Fo- 
rét  età  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  de 
Maurepas.  Dans  ua  autre  aveu  du  iM  ;.viil 
1676,  le  «eigiieur  du  lief  de  la  l>i  us  ci  e,  à 
Beauficel,  déclare  avoir  le  j  ^ti  nago  trien- 
nal (le  la  cure  (](•  lu'zu-la-Forêt  et  de  la 
chnpt-ile  de  Sainie-(- ailu  rine  de  Maurepas 
avec  les  chanoines  de  Blainville  et  le  sei- 
gneur de  Maurepas. 

La  Baure.  Aujourd'hui  divisée  en  hante 
et  basse  Barre,  a  dû  être  un  fief  d'où  l<;i('ul 
de  la  Barre,  membre  d'une  conimissi<  n  d'eu- 
quéle  sur  les  droits  de  Jean  de  Trie,  seigneur 
(1)  Fi«rm  Béiti-)a*Forft. 


de  Radeval  dans  la  forât  d'Andely,  (irait 

probablement  son  nom. 

BEAL  FICËL ,  cant.  4e  L^ons.  a  163  m. 
d'alt.  —  Sot  :  dihiv.  et  crate  blanche.  — > 

Surf,  terr.,  70S  h.  cl.  —  41.'^  hab.  —  l  ce.  a. 
4,905  i'r.  en  ppul.  —  Rec,  ord.  budg.  18Gîi, 
2,670.  —  8  perm.  chasse.  Lyons.— > 
TeiT.  p.  Fleiiry-ia-Fnr.V.  —  R- e.  il- 
cujil.  nul.  de  Lj>»ijs.  —  4  ^lébil^i.  — Frebyt. 
—  Parois,  suce.  —  Ecole  mix.  —  .Maison 
d'école.  -  -  Dist.  en  kil  aux  ch.-l.  de  dép., 
GO',  d'arrond.,  2<);  de  cant.,  4. 
Jfépendances.  la  Bassb-Barbb,  lks  Bas- 

Cor.VFT^,    l.\    'not'VKTlftHP.,    LE    BofT-MÎ-l  A 

Vii.Li:,  LA  Haï: AN  1 1  iuK,  LA  Haute- Haurf, 

LES  HArTN-C'MiM-.TS,  I.A  LaNDB-ASSBUN-,*  I.K 

Logis,  lk  Nouvkal'-Monue,  le  Paîilkmknt. 

Affrirullnre.  Céréales,  f')rêt.  1,000  pads 
d'arbres  k  cidre. 

Indvxtrie,  1  moulin  à  blé,  fabrication  de 
sabots.  —  19  Patei^éê, 


Borné  au  rs*.  par  celui  do  Bernay,  nu  S. 
par  celui  de  Ru^les,  ftTE.  paries  cant.  dé 
Beau  mon  t-le-Roger  et  de  Conches,  et  à  l'O. 

par  celui  de  Bro{,'lie. 

J'opog.  —  Sur/,  ferrit.  IjO  canton  est  coupé 
dans  la  dii<  eticn  ihi  S.-O.  an  N.-E,  par  uu 
vallon  see  auipiel  vi.  aneal  aboutir  un  grand 
in  iiilire  de  replis  montueux. 

La  surface  cadastrale  est  de  17,620  heet. 
savoir:  terres  labourables,  12,25«;  prés  et 
herbafres.  879;  bois,  1,970;  vergers  et  jar- 
dins, 1,719;  mares  et  canau^,  etc..  G-  tei-- 
raîn»  divers  incultes,  .345;  routes,  chemins 
rivières,  etc.,  H85)  hect.  ' 

Oéolùgie.  Les  principaux  terrains  recon- 
nus dans  le  canton,  sont:  lediluvium  les 
{;rès  et  peu  lingues,  le  minerai  de  fer  et  la 
craie  blanche. 

Cour»  dteav.  Le  canton  est  séparé  par  Ja 
Risle,  sur  une  loiiirueni-  de  5  ky,  des  cant 
de  Rujrles  et  de  Conches. 

Foies  de  eommmk.  Le  chem.  de  ft-r  de 
Paris  à  Cherbourg  passe  ass<  /.  pi  ^g 
ton  .sans  le  ùt^servirdiroctement•,  la  st  it'  là 
plus  rapprochée  e.t  celle  de  Beaumont-'le- 
Ro^.er.  —  R  dep.  a"  20  de  Dauiville  a  lv,|,t- 
Auderaerpar  Ajou,  Beaumesnil  et  (ir^nd 
chain . -  Chem .  de  {fr. eomm.  »•  8  de  Bernav 
a  Verneuil  par  Jonquereis-do-Livet  I  ande- 
percuse,  Hpiuay  et  la  Uarre;  n"  9  d'Orbec 
il  Nonancourt  par  la  Harre;  1|  de  li  R 
vière-Thibou ville  À  la  r.  dép.  n"  0  pa,.  rnà" 
toMa-Lure,  comm.  de  Noyei  .  t  Ajiu  •  n»5i 
de  Beauru..nt-le-Roger  ii  <-ilos-ia-PeVriâ!nî 
(Urne)  par  Beaumcsnil  et  la  Barre  •  ...  -jr. 
de  Th/berville  à  Glos-la-Ferriôre  Ur  slinî 
Pierre-du-MesniJ;  n-  61  de  Beaumont  t  u 


d.by  Google 


BEA 


^  233  — 


BEA 


Cbâtean  de  B4>anm«qkil. 


ligne  no  JS,  par  draM  liain  ;  ii"  «aï,  ilu  Sacc^  il 
Penrîère-sur-Risle,  par  St-Pierre-du-Mt>8- 
nil,  r»isay,  la  Harre,  Saint  Aiil)in-sur-Rislc 
et  Ajou.  —  Chem.  d'int.  com.  n*  7,  de  Uro- 
l|Be  il  la  ligne  ii*8,  par  Jonquerets^de-Livet; 
A*  13,  (le  Hroplie  à  Ferrière-gor^Risle,  par 
Epfnay  et  Thévray. 

' Puputntion.  7,414  hab.,  dont  2,422  élect. 
de  la  2*  circonscription.  —  Nomment  1  con- 
sf  iller  générai  et  1  conseiller  d'arrondisse- 
ment. 

.  Divi».  adm,  etfinme»  ITcommanes  ;  Àjon, 

la  I?arro,  IJeanmosnil ,  llosc-Rontnilt .  Kpi- 
nav,  Gisay,  Gouttières,  Gramlchain,  Jon- 
qoerets,  Landeporeuse,  lo  Noyer,  St-Aubin- 
des-Hayes,  la  Roussiére,  Saint-Aubin-le- 
Giiichard.  Sainto-Marfrnerite-en-Ouche,  St- 
Pierre-du-Mesnil  et  Tliévray. 

2  ch.-l  'de  percep. ,  Beanmesnil  et  la 
Barre. 

l^PA  contrib.  du  cant.  s'élèvent  en  ppal  : 

Gi.36r>  i 

11,755  i 

JjCB  recettes  ord.  prévues  aux  l)U(l<r.  dos 
différontos  communes  du  canton  s'éh'vcnt, 
pour  l«t>7,  à  47,450  fr.  —  On  compte  104 
permis  de  ebasse. 

Contrib.  ind.  4  rcccHcs  buralistes:  fiTîcnu- 
mcsnil,  la  Barre,  lioi$c-Kenoult  et  Lande- 
pereuae. 

Dw*  eeei.  Une  care  à  Beanmesml  et  16  pa- 
roisse». 

Inslrxict.pub.  14  écoles  de  garçons,  dont  t 
spéciales  et  10  mixtes,  3  écoles  spéciale!»  de 
lilles.  —  12  maisons  d'école  appartiennent 
aox  cummunea  et  3  sont  louées.  —  35B  gar- 

T.  I. 


Fonriérn  .  .  .  . 
Forte»  et  tVn^'trea  . 
Penonaelle  et  mob. 


çons  et  403  filles  reçoivent  l'inslriiction 
primaire. 

Force publ.  î'rt'  cftnipafrnic  d»»  p' inpiers  à 
la  Harre.  — 4  gendarmes,  1  brigadier.  —  2 
société  raasicaleSfàBeaumeenilet  à  Noyer^ 
en-Ouchc. 

Institut,  de  bienf.  14  bureaux  de  Lient'.  ; 
Epinay,  Grandchain  et  Landeperense  sont 
les  seules  commanes  du  canton  qui  n*en 

ont  pas. 

Agriculture.  Sol  gén«'ralemcnt  de  mau- 
vaise qualité,  maigre,  pierreux,  peu  de  cé- 
réales, bon  (1  net  s  de  bois  épars  çàet  là',  sapi- 
nières. —  Cumice. 

fwhiitrie.  8  moulins  à  blé.  3  fabr.  de 
toiles  de  fil.  —  2  fab.  de  frocs.  —  5  fours  à 
cbaiix.  —  4  tuileries. —  1  fab.  de  poterie. — 
1  fab.  de  vinaigre.  —  1  autre  do  cbandclles. 
—  1  établissement  de  confection  do  che- 
niisps  pour  l'exportation.  —  P'abrication  de 
clous  à  la  mécanique,  d'eau-de-vie  de  eidce 
et  de  sabots. 

rowincrc  (\r  lin,  cbanvro.  fil,  toilcfs,  bes- 
tiaux et  quincaillerie.  —  Foires  et  marctiés 
à  Beauraesnil  et  à  la  Barre.  —  ^07  Pafentét, 

Dépendait  de  Tachid.  et  du  doy.  d*Ou- 

clic, —  du  dioc.  d'Evreux,  de  la  vie.  de  Beau- 
Qiunt-lc-Kogcr, —  de  l'ëlect.  de  Berna^,  -« 
de  la  génér.  d'Alençon.  Son  importance  s'est 

accrue,  en  1702,  de  la  réimion  de  Saint- 
Lambert,  et  en  1845,  de  l'annexion  de 
pierre-Ronde. 

Le  nom  latin  île  Reanmosnil ,  Btllvm 
Masfiile,  appartient  a  l'une  d<  s  catégories 
les  plus  récentes  des  noms  de  lieux. 
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Ik'uuiiiosiiil  dépendait  origitiaiiciuent  do 
Beaumont-lc-RogêT,  et  son  église,  dédiée  à 
saint  Nicohi!*,  a  emprunté  son  patron  à  l'é- 
frli-;c  b&tie  dans  le  château  do  Boaumont 
par  Roger-le-â'rand ,  chàteiAin  de  cette 
ville  (l). 

De  Robert,  comte  de  Menlan,  fils  de  Ro- 

ffor,  ce  (loTi)aii»e  passa  à  (taleran.  ooinlo  de 
Mculan,  son  liU,  puis  à.  Robert  11,  son  petit- 
fl!s  ;  Jeanne  de  Meulan,  flile  de  Robert, 
l'aiijinria  eu  dot  avant  llOI.  av<Hî  Elbeiif  ei 
autres  tiefs,  a  Robert  II,  baron  do  Hurcourt, 
son  mari. 

Robert  II,  dit  le  Vaillant  et  le  Fort,  eut 
|.onr  fils  aîné  Richard  1",  sire  de  Ilarcourt, 
d*Elbctifct  de  Beauniesnil,  <  !ievalier,  qui 
époiixa  .frn  II  ne  Tesson,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants,  eulre  autres  Jeau,  Raoul  et  Ri- 
chard ;  il  mourut  avant  I','42,  et  ce  fut  son 
troisièuie  fils,  Kichai-»!  11''  du  nom.  rjui  eut 
en  apanage  la  ii  ri  e  ilc  licauines^iul  (iJ). 

Ce  seigneur  épousa  Jeanne  de  Saint-Cé- 
lerin  et  l'on  cite  de  lui  deux  chartes  en 
laveur  di  .s  Templiers  de  Renneville,  l'une 
de  12t©  et  l'autre  de  1271,  enfin  il  assistait 
avec  ses  deux  frères  ù  l'Ëchiquier  de  Pâ- 
ques, tenu  à  Ronen  en  1286;  son  fils  aine 
Robert  II,  sire  do  Beaumesnil,  est.ciiiii|>ri3 
dans  un  compte  de  126b,  et  a^rèa  son  décos 
arrivé  en  1318,  il  fut  inhume  dans  l'èpritse 
Notre-I)anic-du-ruic.  l  ù  l'on  vovaii  j^ulis 
son  épitaphe.  11  avait  épousé  Jeanne  de  Yil- 
leqaier  dont  II  ent  deuxcnfants  :  Robert  III* 
du  nniu  (|tii  suit  et  Marguerite d'Harcottft 
alliée  à  Baudoin  de  Créquj-. 

Robert  III  est  mentionné  dans  divers 
actes,  de  1315  à  1340;  il  épousa  Jeanne  do 
Prunolay  et  combattit  vaillauuicnt  a  la  ba- 
taille de  Crécy,  aux  désastres  de  laquelle  il 
eut  Ip  bonhmir  d'échrippcr. 

RoU  rl  de  Ilarcourt,  IV  du  nom,  fils  du 
précédent,  siie  de  Beaumesnil ,  est  qualifié 
do  chev;i!i(  r  dans  une  quittance  donnée  par 
lui  le  (i  lévucr  l.M)9  et  scellée  d'un  sceau  à 
deux  fotcei  d'/termincs  ;  lors  de  la  revue  qu'il 
pjissa  dans  l'abbaye  de  Concbes  le  1"  fé- 
vrier 1371 ,  il  étail  accompagné  de  4  cheva- 
liera  et  de  14  écuyers;  il  siégea  à  l'Efhi- 
quier  de  1374,  devint  maréchal  de  Nor- 
mandie et  mourut  an  siège  de  Carthagc  par 
les  Génois  en  1390.  De  son  second  mariage 
avec  Marguerite  de  Mauvoisin-Rosnj  il  eut 
Robert  qui  suit,  Pierre  de  Uareourt  et  deux 
mies. 

(l;  Le  «'ultr  lie  -.mil  Nn'ola-,  d'.ilj.irJ  iiuoi:iiU  à 
rfgli»47  d  Occident,  ue=*  ii:|.andilt^u  Nomiau  Ur  rju  ;ui 
Xl'  siècle. 

{2)  C>>t  lui  qui  tnt  U  tige  Harcourt-BeaunifS- 
(lil. 

(3)  De  ce  mariagre  miquirenl  quaire  enfant»  :  Ro. 
ben  tUi  Raoul,  auteur  de  la  lironche  de  Careutonne; 
AUm»  moriée  à  HugUM  d'Orbec.  el  Jesnne,  alliée  a 
Foulqaec  de  niuiin|»fii«. 


Robert  «le  Ilarcourt,  sire  de  Beaumesnil, 
V*  du  nom,  seigneur  de  Fumechon  et  do  la 
Barre  es I  mrsutionnéen  1307  dans  K  s  iv-^'is- 
tres  de  réclii]uier;  il  périt  avec  la  ibnir  de 
la  noblesse  à  la  batailli-  ou  plutôt  à  la  hott" 
chérie  de  Nicopolis  le     septembre  ll^tO. 

Robert,  VI*  du  nom ,  issu  du  mariage  du 
|u  i  ■e  leni  avec  BlanchedeMontraorencv  (l), 
fut  fait  chevalier  au  siège  de  Domfront  en 
1411;  il  mourut  eomme  son  père  et  son  nîeni, 
et  comme  avait  mérité  de  mourir  son  bisaioul, 
de  la  mort  des  braves,  à  la  bâtai Uo  d'Azm- 
oourt,  en  1415  (2).  Sa  tante  Marie  de  Har- 
court,  épouse  (le  <oiillaurae  l'ayin  l.  seiL-^neur 
de  Milly,  recueillit  sa  succession,  et  leur  iille 
Marie  l*ayiiel  porta  la  terre  de  Beaumesnil 
dans  la  tn  ii'^i  u  K- T.tnriieliii  par  son  ma- 
riai:o  av  ■  (lui  I  l  iuiau  de  Tournebu,  seigneur 
di'  M.u'Ik'iiI  i  l  de  Blangy. 

I.  •  S  s.  |»teiuliii'  1411,  Ouillauine  de  Toor- 
nebu,  thcvalitr  seigneur  de  Beaiunesnil, 
représentant  Robert  de  Harcourt»  rendit 
aveu  pour  la  seigneurie  df  Toî.rneham.  Il 
était  mort  avant  le  24  mai  1 118,  car  à  cette 
date  Henri  V.  roi  d'Angleterre  donna  à  Ro- 
bert de  W^'lungbj  le  château  et  domaine  de 
Beanmesntl  qui  avaient  appartenu  «  dit-ii  n 
à  Guillaume  de  Tournebu,  chevalier  défunt. 

D'après  un  aveu  du  seigneur  anglais  dé 
1419,  Beaumesnil  n'était  encore  qu'un  plein 
fief  de  liauliei  t. 

Jean  de  Tournebu,  fils  de  Guillaume,  se 
trouva  ainsi  pendant  le  temps  que  dura  î* oc- 
cupation anglaise,  privé  d,.  rhéiii n-,-  pa- 
ternel ;  il  avait  épousé,  le  8  mai^  1399 
Louise  de  Ilangest  (3>,  dont  il  eut  Jean  de 
Tniinieliu,  II*  du  nom. 

Kn  l  J35,  Florent,  sire  dTUicrs,  chassa 
les  Anglais  du  chftteau  de  Beaumesnil,  mais 
il  retomba  bientôt  en  leur  pouvoir,  puisqu'eu 
1447,  Jean  de  Tournebu,  écuyer,  seigueur  de 
Beaumesnil,  el  Marbeut'a  obtint  souffhinoe 
«  de  donner  son  dénombrement  à  cause  que 
<(  ses  terres  étaient  occupées  par  les  An- 
<«  glais  ;4).  » 

Jean  de  Tournebu  11,  sieur  de  H  annu-*- 
nil,  fut  autorisé  par  Louis  XI  à  reveudicuier 
ses  droits  sur  li  s  moulins  de  Montfort  •  il 
comparut  à  la  montre  de  1409  avec  lo  titre 
de  sire  et  baron  de  Beaumesnil,  seigneur  de 
M.jix  nr  Fiiinerlii.n,  la  Barre,  (Hos-sur- 
Risle,Yatteville,Bliquctuit, Villequier  rte 

On  voit  que  Jean  H  de  Tournebu  n  avait 

(1)  Fille  de  Hugues  de  Moutmoroncy.  soio'n<.iir  .1- 
Beuusault.  chevalier  et  de  Jeanne  de  llârcoSrt 

(2\  M.  Le  Prévost.  Nous  nous  awocions  île  irr-ind 
cœur  a»  vœu  emis  )  ai  . .  savant  de  voir  le  nom  de 
ce*  quatre  |wi  wmn- L-r.  .nscriu  dans  la  nûtia  et  U 
maison  d  eiole  nu  lii'iiunii'siiil 

'3,  Fille  de  Jean  de  liangett.  V  dtt  nom  tti£  A  U 
Lalaille  d  Aiincourt.  »«•  *  » 

(4)  CeUe  fortereue  a  été  complèteibattt  d^tmit.  ^ 
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pas  vendu  sa  terre  rie  Bi  atimcsaU  en  lASS 
comme  le  dit  La  Roque  (I ). 

Comme  Jean  de  Tourneiiu  avait  encore  le 
titre  de  seigneur  de  Reaumennil  en  1471, 
dans  un  procès  à  l'Echiquier,  avec  Robert 
de  la  Perrière,  il  faut  rectifier  le  récit  de 
l'hiâtorien  de  la  maison  de  Harcourt  et 
croire  que  ce  fut  Jean  de  Lorraine,  bâtard 
de  Baudemont,  qui  acheta  Beaumcsnil  à  la 
chai^  de  le  rendre,  en  cas  de  lifrne  éteinte, 
moyennant  une  indemnité  de  10,000  écus. 
Maljrrë  cette  convention,  le  bâtard  vendit  !<d 
terre  à  Réné  de  Lorraine,  doc  de  LornUne 
et  deCalabre,  pour  pareille  somme  qnifnt 
payée  comptant  aux  termes  d'un  eonirat 
pai»sè  devant  les  notaires  du  Cfa&telot(2). 

L'ancien  seignearde  Reanmesnil,  Jean  de 
Tournebu  mourut  le  7  mai  l'l.S7  et  fut  in- 
ilunié  dans  la  cathédrale  d'Evreux,  où  Ton 
voyait  »en  armes:  cT asur  à  ta  bmde  «T argent, 
semi'ede  fji'Urtfrit  /f'nr. 

RenodeLorraine  prenait,  eu  1501,  le  titre 
de  roi  de  Sicile  avec  ceux  de  baron  de  Qua- 
tremnrp,  Rniifot  et  Beaumestiil,  or  il  mou- 
rut le  lu  décembre  l."y)8;  il  av.iit  t'j((j(i>o  en 
fécondes  noces  Philippe  de  (hieldres  f|ui, 
en  1511.  était  «[ualttiée  de  reine  «le  Jérusa- 
lem ut  do  Sicile  et  de  dame  do  Bouumesnil. 

En  15S0,  crru-  i<  ine  honoraire  prit  le 
\oile  au  couvent  de  Pont-à-M<>ii*;«.,ii,  r.n  elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en  l.">17,  a  l'âge 
do  quatre-vingt-cinq  ans. 

Claude  de  Lorrains.  Y'  fils  de  René,  due 
de  Çtuise,  comte  d'Aumale  <>t  marquis  d'EI- 
beuf  eut  la  terre  de  Beaumesnil,  à  partir  de 
1520;  il  épousa  Antoinette  do  Bourbon- 
Vendôme  et  mourut  en  I'iTà). 

René  de  Lorraine,  son  septième  fils,  eut 
Beaumesnil  en  apanage  avec  le  marquisat 
d*Elbenf  ;  il  fut  chevalier  de  l'Ordre,  géné- 
ral des  f,Ml<  i'.  >  ;  il  épousa,  le  3  février  1Û50, 
Liouise  de  Kicux,  comtesse  d'Uarcourt  et  il 
roonrat  en  1566,  laissant  pour  successeur 
légitime  Cljar'i  -  de  Lorraine,  l"'  du  nom 
comme  duc  d'Elbcuf,  pair,  grand  ccuyer  et 
prand  veneur  de  Franco,  comte  d'Hareourt, 
de  Lilli  lit  rme  et  do  Rieux. 

Le  duc  d'Elbcuf  épousa  Marguerite  Cha- 
bot, dame  de  Pagny,  dont  il  eut  six  enfanta 
et,  après  son  décès,  arrivé  en  KU).").  il  fut 
inhumé  dans  l'église  de  la  .Saussaie  près 
d'Elbcuf.  Un  an  avant  sa  mort,  c'esi-k-dire 

(1)  Cet  hiatoricn  préteod  que  ce  fut  Jeati  de  Lor- 
raine, comte  d'Haroourt.  qui  en  fit  l'aoquiaiiiua  «k 

3Ti'il  7  employa  probaMeinf nt  une  sommo  de  I.OtN) 
ucai«  ii'or  qui  lui  avait  c«o  loifuéo  par  son  frère 
Ft-ry  de  Lorraine. 

Jeaa  de  Lorraiue  était  le  K<>coiid  fils  de  Aaloîm  de 
liOiTSiiMi,  comte  ile  Vaudemont  et  de  Marie  d'Har- 
oourt, comt<>««e  d'Harcourl  et  d'Aumale. 

(2)  Dans  la  suite.  Ica  membres  de  la  nniille  d'Aebé 

Îui  i^mplMéfwit  Im  ToonMlia  à  MariMuf,  4l«v*rtat 
e«  préientions  à  laseignmik  de  BsauBMsaii  si  «n 
ivireat  te  nom  dans  Im  tîtras. 


en  ÎWI.  il  avait  vendu  sa  terre  de  Beau- 
mesnil a  Jacques  Le  Contf.  soigneur  de  No- 
nant(l). 

("e  nouveau  propriétaire  la  lit  ériger  en 
marquisat  et  c'est  lui  qui  fit  construire  le 
magnifique  cliAteau  dont  nous  donnons  une 
vue.  Il  prenait  les  titres  d'écuyer,  de  gen- 
tilhomme ordinaire  et  de  conseiller  du  roi 
en  son  Conseil  d'Etat,  de  lieutenant  pour  le 
roi  au  bailliage  d'Alençun,  de  marquis  de 
Nouant,  Beaumesnil,  !e  Merlerault,  Bro- 
tonne  et  la  Mare-Broc  (2). 

Jacques  Le  Conte  de  Nouaut  avait  épousé 
Marie  Dauvet  des  Marets, .  dont  il  eut  une 
fille  unique  nommée  Catherioo  à  laquelle  il 
laissa  sa  succession  en  1^9. 

Le  2  octobre  1660,  Catherine  Le  Conte  de 
Nouant  épousa  Erard  Bouton,  11*  du  nom, 
comte  de  Chamilly,  maruchal-dc-oamp,  nom- 
mé cette  roâme  année  prouverneur  de  Dijon, 
pt  (irii\  an:'  après,  ''lu  (b-  la  noblesse  aux 
Etats  de  Bourgogne.  De  ce  mariage  naqui- 
rent entre  autres  enfants,  François  Bouton, 
comte  de  ('hamill v  ci-après  ;  Louis  KrarK-njs, 
abbé  de  la  Couture,  au  Mans,  et  un  autre 
François,  colonel  du  régiment  de  Bèarn, 
puis  l>r"î_'ài!iiM'  il(  -  arn»ées  du  r<ii.  411!  tiMU- 
ruL  en  Hu:;!  .s  lilt  ssures  i^i'il  avait  reçues 
r.u  combat  de  Fredlingher.  ; 

Bt)lt*'iii  :  rf'ii::ir  n  I'<  fii^''  d'or. 

Erard  Bout. m  <1  ■  ("iiamilly  était  mort  en 
1086  ot  sa  veuve  possédait  la  baronnie  de 
Beauniesiii!  !in  >  il'iui  aveu  fourni  par  Fran- 
çois de  Loi  r  .iiiH',  prince  etcomte  d'Uarcourt, 
dans  letiuel  on  cite  les  13  fiefs  ei-aprôs  rele- 
vant de  Beaumesnil,  qui  étaient  en  même 
teujps  justiciables  du  comte  d'Harcourl,  sa- 
voir : 

Le  Long-Essart  ; 

Le  Homme,  a  Vieilles  ; 

Le  Fief-de-Brai  ; 

Le  Fief-de-la-Hiette,  à  Landupereuse; 
l^e  Bois-Richer,  à  Saint-Lambert; 
La  Rue-au-Tilleul-en-Ouche; 
Le  Plessis,  À  Thevray  ; 
Le  Mcsnilotte,  À  Combon  ; 
Le  Fief-au-Rl;i:ic.  ;\  Ciraiichain  ; 
Le  CbilStellicr-Saiut-Picrrti  ; 
Le  Mesnil-Tranchemouehe  ; 
I^e  Chastel-en-(hif'h(\  h  frrandch  un  : 
Le  Bois-de-Beauficel  et  lo  Bois-du-Buc,  à 
Croville. 

Pour  cnmpl  'f*'!  la  liste  des  fiefs  relevant 
de  Beaumesnil,  il  faut  v  joindre  la  Joan- 

(I)  Le  dne  d'Eltteuf  lùan  la  jouissance  de  Beau« 
me«ni|,  pendant  tout  k  tsiupt  qu'il  POMéda  cm  do- 
luoine,  à  ton  frémi  nalunil  RaoA  de  oeamBean!!  qui 
fut  p«mm  d'aae  slocbe  an  Qiortheil  en  1585.  avec 
AnaedeTieroelia.  (èmaMdeHgrde  Bigards,  seigneur 
de  Tourrilte. 

(^)  La  Mara-Broe  et  Brotonne  étaient  deux  flei« 
que  le  Conie  de  Nouant  avait  achetât  en  16^  et 

Ïu'il  ivveudil  ensuite  à  Catherine  Koque,  alliée  à  lUt 
*u  Qnssoe. 
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re  et  nn  fief  an  Payel  qui  fut  l'oocaBion  | 

François  Bouiod,  comie  «le  Cbamiliy,  !*<}>  | 
.«èueillit  la  baroonie  de  Beaumesnil  dans  la  | 
sucfH'-Jsion  (\o  sa  mère  ;  il  fut  noninié  inaiv- 
chal-do-caïupcn  1697;  anibassaili'ur  oxtniui- 
€inaire  en  Danemark  en   \(VM  ;  il  ilevint 
li(Mitenaii<-t:éin''ral  «li-s ai-nn'cs  du  roi  en  1701, 
mourut  a  l'ii'^i'  «le  (  imiuaiiie-liuit  uns,  le  -3 
janvier  1722  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice  de  Paris.  Il  avait  épousé,  en 
16t)l,  Catherine  Poncet  (2)  dont  il  eut  cinq 
tilles,  quatre  moururent  nu  )>t  r(  eau  ;  il  ne 
lui  resta  que  Françoise-Elisabeth  qui  porta 
')a  terre  de  Beaumesnil  au  comte  de  Glères, 
de  la  branche  de  Fontaine-Martel,  qu'elle 
pousa  le  7  février  1720. 
Louise-Suzanne-Bdmée  Martel,  illie  de 
François  Martel  de  Clères  et  du  comte  de 
Poutàinc-Martel,  épousa  lo  19  février  1700 
^'Armand-Joseph  de  Béthane,  due  de  Béthune- 
Charost,  jiairde  France 'H),  né  le  1"  février 
5^"1738.  Beaumesnil  fut  la  résidence  de  prédi- 
*'  lection  du  due  et  de  la  dneheese  de  Charo^st 
qui   V  donnèrent  longtemps  l'exemple  de 
■toutes  les  vertus  et  dont  la  mémoire  est  vé- 
-'néréo  dans  cette  partie  de  rarrondissement 
•    de  Bernay  (-1). 

La  dueliesse  de  Cliai'ûst  mourut  ii  lieau- 
^mesnil  en  1777  et  le  duc  se  remaria  avec. 
M"'  <lc  Tdurzel;  il  devint  ensuite  maire  d'un 
des  arrondissements  do  Paris  et  il  y  mourut 
le  27  oelobrc  1800  (5).  Ses  arm<'S  étaient  : 
ttoropiil  à  la  fasce  de  gueuie»,  au  iambei  de 'à 
peiiariiits  du  tiif'ine. 

ArruandLouis-Franeois-Kdinc  de  Bétliune 
Cbarost,  tiis  du  duc,  monta  sur  l'échufaud,  à 
l'âge  de  rlngt-troisans  le  28  avril  1794,  sans 
'laisser  de  pnstéi'if '•  ;  il  avait  ciii>:is("  sa  cuu- 
sine  Maximiliennu  de  Bétbune-SuUy,  qui 
convola  en  de  secondes  noces  avec  le  duc  de 
Montmorency-Laval  auquel  elle  apporta  la 
tefrede  Beaumesnil. 

L'église,  qui  était  à  la  présentation  du  sei- 
gneur, l'ut  reeotistruile  par  les  soins  et  aux 
frais  de  M.  le  duc  de  Montmorency-Laval. 

Aujourd'hui  le  oh&teau  appartientau  comte 
Rodolphe  doMaistre,  Aie  du  célèbre  comte 
de  Maistrc. 
Au  mois  de  septembre  1832,  en  réparant 

(Il  <>ii  1.-  cit.-  ("lup  prouver  on*  !«»  redevances 
due;*  lux  N  ij.':it  iirh  ii.- »e  prefcrivaieot que  par  40an8. 
E"  (■"iiM'fju.  ii.  H  d.-  I  V'"''.  l  aveuda  Piem-  Benunl, 
aine  il-'  l  aiii.'ss.'  Favel,  tut  cbarg*  d'une  rede- 
vaiK-e  d<'  1M  l«>i«s«MUX  d  avoirif. 

(2)  Fille  de  Malbias  Poocet  de  la  Uiviére.  comte 
d'Ablys,  préudml  au  g^uidCoiMeil.  el  ds  Marie  Bw- 
thault 

(3)  Il  éi  iil  liN  'le  Fr.inç  >iR  de  Bétliune,  duc  d  Aii- 
Oenia  el  de  M:irn  -Klis.'«l.éth  <K'  la  Rocheloucault  de 
Hojre. 

(4)  Le  Provosi  Sot.  s  L  Delisle  .4  h.  Pas^v. 

(5)  La  rociuinai^-aiice  de^  haliitant*  du  Clifr  lui  a 
élevé  uo  monamcnt  {i^ir  souacription  daos  le  jarJiu 
pubbc  de  BonrgM. 


un  chemin  vicinal  sur  le  territoire  de  la* 

eommune  de  Beaumesnil,  on  a  trouvé  sous 
une  racine  d'arbre  environ  5,000  médailles 
romaines  presque  tontes  du  temps'  de  Oal- 

lien . 

Il  Beaume.-juil  u  dilOursel  dans  son  //u- 
«  toire  de  Jtoue*  »  est  un  bourg  rccomman- 
«  dahle  par  son  château,  un  des  plus  régu- 
«  liers  de  la  province,  entouré  de  fossés»  a 
«  fond  de  cuve  et  pleins  d'eau.  On  y  tient  un 
«  petit  marché  tous  les  lundis  ,!*>  l'année,  n 

Nous  ajoutons  comme  dernier  détail  que 
la  juridiction  de  la  baronnie  de  Beaumesnil 
s'étendait  sur  sept  paroisses  et  que,  dans  le 
château,  existait  une  chapelle  dédiée  à  No- 
tre-Dame, qui  était  à'ia  présentation  du  sei- 
gneur. 

Fief.  RocRBPORT  était  un  fief  as!>is  sur  la 
pai-.iisse  de  Beaumesnil,  r|ui  nous  paraît 
avoir  appartenu  à  une  famille  Baulicu, 
maintenue  de  noblesse  dans  l'élection  de 
Vernouil  le  1<S  mai  l(i()7,  (]<<ni  ](•<  armes 
étaient  :  d'argent  au  croissant  de  snl/le^  accom- 
fiogné  de  6  ermtH^,  mérité  de  mèm%  3  en  chef, 
3  ea  pointe. 

S  2.  Saint-Lambert, 

Cette  paroisse,  qui  fut  incorporée  à  la 
c  unniune  de  B.wunicsnii  en  17'.»'J,  avait  pour 
patron  saint  Laniln  i-i .  évé<iuc  de  Maestricht 
martyrisé  en  700,  dont  le  culte  devint  très 
populaire  en  Normandie  au  mo^en-àge.  Le 
soigneur  de  Beaumesnil  était  patron  de  son 
église  et  le  fief  laïque,  qui  appai-t'Miait  en 
1792  à  M.  du  Berche,  se  trouvait  dans  la 
sergenterie  et  le  doyenné  d'Ouche,  et  dans 
la  vicomte  de  Beaumont. 

Fief.  Lk  Bo)!C-Richsr  portait  en  1469  le 
ti m  '!  ■  /l()sr-/{fr/iier  ;  il  avait  pour  soigneur 
Guillaume  du  Bois,  qui  se  présenta  à  la 
montre  tenue  à  Beaumont  «  a  cheval,  ffomij 
dpjnvetine.  »  On  trouva  qu'il  n'était  pas  suf- 
fisamment arme  et  on  lui  recommanda  de 
faire  le  service  et  de  s'armer  le  mieux  qu'il 
pourrait. 

L'année  suivante,  (iuillauoie  du  Bois  fut 
anobli  et  paya  une  taxe  de  V  livres  ;  un 
siècle  après,  un  membre  de  cette  famille 
Guillaume  du  Bois,  écuyer,  avait  encore  là 
seigneurie  du  Boso-Richer;  il  possédait  avec 
ses  coliéritiers  jusqu'à  six  fiefs  1)  pour  les- 
quels la  eoliérie  était  taxée  &  50  livres 

Du  B»is  blasonnait:  de  table  â  t^Mean 
vol  abaissé  tf  or. 

Avant  1607,  une  demoiselle  du  Bois  avait 
épousé  Pierre  de  Pigaco,  écuver,  sieur  de 
Parfouru  et  lui  avait  apporté  les  fiefs  de  la 
Mare-aux-OtteseidesPetits-Monts.  à  Saiut- 
Aubin-le-Oufchard  et  celui  de  Boéc-Richer. 

AÏÏo.llSrtca"'"'^       Wanx^ue.  a  Saint- 
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En  1684,  le  Bose-Riclier,  relevant  de  Beau* 

lUCiiini!.  .iiiii.u'lrnuit  .'i  un  .«iftir  I'if:;ic<\  <!i  -î- 
cendaot  do  Pierre  duut  nous  avuns  parlé. 
1m  nnM»  de  la  famille  étaient  :  4e  tàUe 
fiisrr  tl'nrgtntf  atcompagiii  de  trois  molettes 

de  Même, 

§  3.  FlBRRB-RoTfDB. 

Le  10  mai  1S45,  la  communo  de  Pierre- 
Ronde  il  ëté  réunie  à  celle  do  B«auniet«nil  ; 
elle  avait  cesse  d'élre  paroiuc  au  mount-tit 
de  la  R«''volution  :  îwn  éplise  dédiée  à  saint 
Cvr  et  h  sainte  .luliite,  Buppoi*e  une  hante 
antiquité  et  uno  originu  mérovingienne,  et 
son  nom  latin  F^ra  roluwébi  indique  une 
villa  de  fondation  ronmine. 

Le  tieigneur  de  Beaamesnil  était  patrun 
de  la  paraisie  qui  relevait  de  sa  baron  nie  et 
qui  dépendait  ilu  <1  «vennédOuclie ;  son  der- 
nier f'iiré,  M.  Mttbire,  est  mort  déporté. 

/V/  /  du  Pommisr-Ent*  a  laissé  quelques 
souvenu  -  !ii>ti't'ii|ii>.'-. 

Au  XV*  siècle.  Jehan  Lieuvrc^'  était  sei- 
gneur du  Pommier«Entê,  dépendant  de  la 
▼îeonité  df>  Conehes  (1). 

Kn  ITML',  (Juillaiinie  la  f.onterel,  éeuvcr, 
seigneur  en  partie  du  l'omniier-Kntë,  situé 
sur  la  paroisse  de  Pierre-Rond^*,  vicomte  de 
Beauniont-le-Roper,  fui  taxé  ji  A  1.  pour  les 
francs  fiefs. 

('e  (îuillaunie  le  Louterel  aviiil  deux 
frères,  Adrien  le  Louterel  1"^  du  nom,  sei- 
gneur de  Saint-Aubin-sur-Kisle  »>t  des  Jar- 
dins-, r't  Pi'  rn*  le  Loii'i  i'.  l.  propriétaire  de 
l'aiiiri^  partie  du  fief  du  Pi>niuiirr-Knté.  Tous 
troia  étaient  (ils  de  Christophe  le  Louterel, 
seigneur  des  mêmes  fiefs. 

lifl  Pominier-Knié  appartenait  encore  ii 
cette  tamille  lorsqu'elle  fut  maintenue  do 
noblesse,  le  ^Juin  ItMMi:  ses  armes  étaient  : 
<r«Sttr  d  2  lmp$  eervier»  d'or. 

HK.\UMKSNlL-i:N-()irHK.  eh.-l.  de 
cant.,  à  lOU  m.  d'alt,  —  iSol  :  diluvium  et 
craie.  —  R.  dép.  n*^.  —  Ch.  do  gr,  eom. 
n»  21.  —  XO  iiah.  —  Surf,  terr.,  H()5  hect. 

—  4  conirib.,  5,381  fr.  cuppui.— >  liée.  ord. 
budg.  1867,  3,602  fr.  —  rg  et  ch.-l.  de 
percej».  —  Ree.  cont.  ind  de  Heaumonl.  — 
Cure  parois,  —  Presb,  —  Kcole  do  gartjons. 

—  Pension  et  école  de  filles.  —  Maison 
d'école.  —  Mairie.  —  Bar.  d'enreçr.  —  Rur, 
télégr.  —  Justice  Ue  paix.  —  1  notaire.  — 
1  huissier.  —  1  commissaire  de  police.  — 
Fanfare.  —  Brigade  de  gendarm.  —  Bur.  de 
bicuf.  —  20  perm.  chasse.  — 8  déb.  do  bois. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  30; 
d'arr..  13. 

iPfjjendancet,  La  Blimère,  Boiu  her,  Bms- 
Bahdou,  Bosc-dss-Préb  ,  u  Boulay,  lk 

Calvaiue,  i.e  Cut»'  \y.  i.a  CorTuiE,  la  Cota- 

BOITM,  UA  CoLR-V  l(iNKR0N,  LA  DUQUERIB,  LK 

(1)  D' Seoiélaigiie,  Bi$t^r0  de  CondU$, 


PVTCL,  LB  GHA1fl>-CL0S,  LA  GRlMOKOltM,  Là 

HaFFETIÈRE,  la  HaRANGÈKE,  LELlBU^PATTKTt 
LA  MAKAOtoE,  LBS  MiSTlNlÈUES,  IM  MoKTS, 
LB  Noi'VKAr-MoKDB,  L'OvSSIMlftRB,  PlBKRIH 

ROM'l  .  I  r>  Rl  NTONTRKS,  RoCHl  1  <'1;T.  Ri».  H.Vl 

LA  Sapaie,  Saimt-Laxbbut  kt  le  Tkktiie. 
Agrievtture.  Céréales.  —  0,000  arbres  à  ^ 

cidre. 

Industrie.  Atelier  de  confection  de  chemises 
pour  l'exportation.  —  1  fourâ  chaax. 

('ummerce.  Foires:  le  2'  mardi  après 
Paquets  et  le  dernier  luudi  d'octobre.—  Mar- 
ché le  lundi.— Bestiaux,  mereerie,  draperie, 
rouenncrie.  —  25  PaieMé». 

BEAUMONT-LE-ROGER  (Cjinlon  de), 

Arrond.  de  Berna^v. 

J'opog.  Le  caotuu,  traversé  par  la  Risle, 
est  sur  la  gauche  de  la  rivière  presqu'en- 

tifTt^nient  occupé  parla  fori^*  Af  Heanniont, 
tandis  que  sur  la  droite  «'étend  la  plaine  du 
Neubourg,  dont  le  sol  dans  certains  end  roits 
pî't  niaréc.acf^nx  :  «es  linntps  sont  au  N.  le 
canton  ilc  Biituiue,  au  S.  n  lui  de  Conches, 
i»  l'E.  les  cantons  du  N<  ul-  urg,  EJvreux  et 
Tmi,.  !,ea,  et  À  l'O.  ceux  de  BeaumesDil  et  do 

Bi'IIKlV. 

Siirf.  (errif.  En  hect  21,323,  savoir  : 
terres  labourables,  12,548  :  prés  et  her- 
bages, '.Mt;  bois,  5,4'iU;  vergers  et  .jar- 
dins, 1,082;  uiares.  étan^rs  et  canaux,  21  ; 
terrains  incultes,  t>8ë;  rouies  et  chemins, 
etc.,  412;  rivières  et  c*)urs  d'eau,  00. 

C'aunttettU,  La  Risle  eonledu  S.  au  N., 
.sur  tin  parcours  de  27  kil.  dans  le  canton  ; 
ses  aftliient.s  sont  :  la  rivière  de  Vieille»,  les 
rui.«seanx  formés  par  !•  s  i<  nlaines  de 
(u'orfret  ,  de  Beaumout  et  de  Roger,  le  ruis- 
seau marneux  et  la  Cbarentotme. 

Géologie,  Les  principaux  terrains  dont  la 
présence  a  été  constatée  sont  l'alluv.  ancien, 
le  diluvium,  les  alluvions  contemporaines 
et  la  craie  blanchis. 

l'oies  de  communie.  Chera.  de  fer  de  Pari» 
à  Cherbourg,  stations  à  Romilly  et  h  Beau- 
mont -le-Roger.  —  R.  imp.n»  13  de  Paris 
il  Cherbourg,  par  Feardenville  et  la  Riviére- 
Thjbouville.  —  R.  départ,  n"  10  de  Pont- 
Audcraer  ii  Evreux ,  i>ar  le  haut  de  la 
Rivière-Thibouvillc  ;  n"  13  de  Bernay  à 
Louviers,  p  irBeaumont-le-Roger.  —  Chem. 
de  gr.  connu,  n"  11  de  la  Riviére-Thibou- 
viile  à  la  r.  départ,  n*  9,  par  Nassandres, 
Beaumontet  Ajou  ;  n»  29  de  Rouge-Perriers 
à  Ecardenvillf,  p;ii'  !c  Mcsiiil-l'iiiart .  ne  sorl 
pas  du  canton  ;  q"  31  d'Evreux  à  Boaumont, 
parClaviHe  ;  n«  48  de  Conches  à  Beaumont, 
pur  H.ii-ipit't  ;  II"  <il  (le  l'i  auinoiit  il  la  li^ne 
n"  8,  de  Bernay  à  Vcrncuil.  —  Chem.  d'int. 
oom.  n*  38  de  la  Fenière  à  R«millj  ;  n*  30. 
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de  Bernay  à  Bcanmont  ;  n*ISS,  d^Beaumoni 

an  Gro<!theil. 

Poj>n!.  r,\466  habitants. 

Div.  adm.  22  communes  :  Beaumont-le- 
A(^er,  Barc,  Barquet,  Beaumontel,  Ber- 
viile,  Hray,  f  ^mbon,  ErarfI<^nvil1o ,  Fon- 
taine-la-Sorei ,  Goupillôres,  Grôsley,  la 
Houssaye ,  Launay ,  Nassandres  ,  Pcrriera , 
Plessis-Sainte-Opjiortunc  ,  RomiIly-l;i-I*a- 
Ihonayo,  Rou.^o-IVrricrs,  Saintc-Opportune- 
du-Bosc,  Thibouville,  Tillcul-Darae-Agnés, 
le  TiHeul-Othou,  —  3  ch.-l.  de  percep.  à 
Beaumont-lo-Ro^îor,  Barquet  et  rrimpill^n^s. 

Les  contributions  du  canton  en  1807  sont 

prineipal. 

Foncière  125|17I) 

Port^etfeaétra»  .   .    .  «ir  a. 

PeraonoeilMetiDobiliiM».     18.9S4/  ' 
,       FalentM  I4.2n^ 

Les  recettes  prévues  aux  bud^rets  des  dif- 
férentescommunosdu canton  s'élèvent, pour 
Texereiee  1867,  à8d,31Sfr.  les  revenus  oom* 
mu  n  aux  y  figurent  pour  16,388;  on  compte 
235  permis  de  chasse. 

Conirib.  mdir.  4  buraliates  k  BeaumoDt, 
Barquot,  Goupillères  et  Nassandres  ;  ch.-l. 
de  Recette  Bcanmont. 

Div.  écclcs.  1  cure  à  Beaumoiii,  19 parois, 
succursales,  Launay  est  réuni  h  Beaumontel 
etTillcul-I)anic-.\frnt''s  à  Bcrvilie. 

Etablis,  de  bienf.  10  communes  ont  dos  bu- 
reaux de  bienfaisance. 

Imtrucl.  fnibl.  7  écoles  spéciales  de  garrons 
dont  une  libre,  10  écoles  mixtes,  7  écoles 
spéciales  de  filles.  Les  communes  possèdent 
19  maisons  d'école  et  on  louent  une.  —  775 
garçons  et  635  fiilos  fréquentent  les  écoles. 

Dio,  jiidic.  1  jugo  de  paix,  1  greffier,  2 
notaires,  S  huissiers,  1  commiss.  de  police. 

Elecl.  4095  électeurs  do  la  2*  circonscrip. 
électorale,  nomment  l  conseiller  gén.  et  1 
conseiller  d*arrond. 

Force  publ.  4  gendarmes,  1  brigadier,  9 
comp.  de  sap.-pomp.,  dont  roffectif  est  de 
353  liommes. 

Sociétf's  musicales.  4  à  Beauroont ,  Bray  et 
Comhnn,  1  orphéon  ;i  Beaumont. 

Agric.  Céréales,  coUas,  lins,  racines  fou- 
ragères,  prairies  et  bois.  —  Comice. 

Indust.  Tibsage  de  toiles  de  lin  et  coton, 
carrières  de  pierre,  16  moulins  à  blé,  dofft 
2  à  vent,  2  moulins  à  huile,  6  filatures  de 
coton,  8  toillages  mécaniques  de  lin,  2  mou- 
lins a  huite,  5  fabriques  de  bouEries  et  chan- 
delles, 7  tanneries,  mcgissorius  et  corroie- 
ries,  1  verrerie,  1  sucrerie,  6  blanchisseries, 

1  fab.  de  draps,  9  briqueteries  et  tuileries, 

2  fours  à  chaux. 

Commerce.  Céréales,  chevaux,  ânes,  bes- 
tiaux, colza,  toile,  laine. 
Patent.,  526. 

Foire»  à  Beaumont  (voir  la  commune). 


anqtirl  I.i  cnmtntine  do  Vieilles  a  été  réunie 
on  1825,  était  avant  1791  une  petite  ville,  . 
siège  d'un  bailliage,  d'une  tIc.  et  d'une  serg.; 

—  elle  dépendait  du  dioc.  d'Evreux,  —  do 
l'Archid.  du  Neubourg, — du  Pari, de  Rouen* 

—  de  la  Génér.  d'Alençon 

Le  nom  de  Beaumonl  appartient  a  la  lan- 
gue que  purlaieiiî  nos  pères  pendant  l'occu- 
pation romaine,  dès  le  v*  ou  le  vi*  siècle;  il 
y  eût  sur  le  territoire  de  Belmont^  comme 
on  disait  alors,  un  preuiier  établi?;seiiient 
chrétien  qui  est  resté  longtemps  paroisse,  • 
sous  le  nom  de  Saint>Martitt-des-PorèM  ;  les 
paroisses  de  Saint-Léonard  et  de  Saint-Au- 
bin, qui  sont  certainement  antérifuref?  aux 
Normands,  ne  furent  (ondées qu  un  peu  plus 
tard  (1).  Enfin  la  paroissede  Sain^Nicolat 
n«'  vint  qu'en  suite. 

Lif  Bourg-Dessus  paraitavoir  été  le  noyau 
de  la  population  primitive. 

Sou3  les  premiers  chefs  normands,  après 
leur  établissement  et  leur  conversion.  Beau- 
mont  resta  dans  le  domaine  ducal,  et  il  en 
fut  détaché  vers  l'an  1008,  par  Richard  II, 
pour  iiervirdedouaire  à  Judith  de  Bretagnè, 
sa  femme. 

Quelques  années  apMs,  en  1017,  la  pieuae 

Judith  cfimpril  Beaumont  dans  le  nombre 
des  domaines  dont  eilo  dota  son  abbaje  de 
Bemaj  et  le  plaça  au  premier  rang  de  sa 
charte,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  son  importance  relative  à  cette 
époque. 

Vers  Tan  103i),  le  moine  Raoul,  fils  ou 

parent  d'Honfroy,  seigneur  de  Préaux  et  de 
Pont-Audemer,  fut  envoyé  de  Focamp  ponr 
gouverner  Tabbaye  de  Bernay  (2). 

Pendant  son  administration,  la  commu- 
nauté qu'il  dirigeait  abandonna  a  Honfroy 
et  à  ses  fiis ,  âes  domaines  de  Vieilles  ,  de 
Beaumontetde  Beaumontel,  moyennant  sans 
dnute  des  compensations  équivalentes  dont 
l'histoire  n'a  pas  parlé.  A  partir  do  ce  mo- 
ment, Honfroy  pnt  le  surnom  de  Vieilles,  et 
(le  ses  deux  fil?:,  le  plus  jeune  s'appela  Roger 
de  Beaumont  :  Robert,  Tainé,  ne  porla 
jamais  le  nom  de  Beaumont;  il  fut  assassiné 
de  très  bonne  beare  par  Roger  de  Clères  (3). 

Kous  nous  sâparons  ici  du  savant  >î  l,o 
Prévost  qui  suppose  qu'Houfroy  aurait 
usurpé  le  domaine  de  Beaumont ,  et  nous 
pensons  an  contraire  que  la  oewion  de  Bean- 

(1)  Beaumont  avait  dés  lors  une  certaine  împortaaos, 
puisque  la  commune  de  Beaumontel,  sa  voisine,  n  en 
était  qu'un  diminutif. 

(2)  Ko  1048.  le  moine  Raoul  était  abbé  du  Mont-Saint* 

Michel. 

(3)  Honfroy  avait  un  iroiriéim  flte,  ummè  Oofl- 
laume.mmitiooaédaiisladartedtioBdalkiaéeFitear 
cumme  ajant  reçn  un  soaflkA  à  l'oooaiion  de  csUe  foa- 

dation. 
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mont  par  les  moines  de  Bernay  au  puii^sant 
HonfroyiDd  fut  pas  Arrachée  parla  viulonce, 
qui  anrmit  soulevé  rindi^nation  géncralo, 
mais  que  ce  fut  une  cx<  <  n<  iito  nu  sui  e  poli- 
tique, inspirée  parle  duc  Kuleit  lui-ménie, 
qui  sentait  la  nécessité  de  fortifier  et  d'a^rran- 
dtr  la  piiimaoa  d'Uonfrojr  et  de  sa  famille, 
pour  assurer  raTénemeni  de  son  fils  naturel, 
(fulllaiinirt;  au^siiious  vovims,  di^^  10}0,  les 
fils  d'Honfroy  écraser,  dans  une  bataille,  la 

1)ui8«ancc  dea  comtes  de  Couches  et  saiiTer 
e  jeune  duc. 

La  position  stratégique  de  Beauniont  et  rte 
sv-;  (!i'p(Mi(lanc<s  avait  dune,  suivant  ii'  ns, ,  ti> 
cédée  par  les  religieux  aux  vaillante  s<'i- 
•rneurs  de  l'ont-Audenier,  qui,  ainsi  rappro- 
cliés,  pouvaient  mieux  snrvriller  et  contenir 
les  l)elli<|ueux  clescendants  de  Malahnce(l). 

Le  di:i  Rnl  erl  vivailencore  |i  i  ii  Kofrer- 
(le-B«aumont  donna  à  sa  chère  abbaye  (,ie 
Préaux  la  dime  de  sa  pêcherie  de  Bea  u  m  on  t . 

Tranquille  possesseur  de  la  localité  dont 
il  avait  pris  K-  nom,  Roprer  s'appliqua  ù.  ia 
faire  grandir  et  jir  opérer.  Il  y  fit  construire 
une  forteresse,  fit  entourer  de  murailles  le 
Bourg-Dessus,  coiiti(ro  à  son  cbAtoaa,  de 
façon  à  mettre  les  halntant:'  à  l'ubri  d'un 
coup  de  main,  et  fonda  l  églisc  de  Saint- 
Nicolas  (2). 

Roger  épousa  en  1045  on  1046,  Adeline  de 
Mevlan,  sœur  de  Hugues  II,  comte  de  Heu- 
lan.  Celui-ci  ayant  pris  l'iialit  niiinrisTicjUc, 
au  Bec,  vers  1077,  Roger  hérita  do  la  ma- 
gnîAque  SUCOesriOll  de  son  beau-frérc,  qui  fit 
passer  entre  sw. mains  toute  la  portion  occi- 
dentale de  nie-de-Franee  (3).  Il  assista,  en 
10C<i  à  rasseniMi'i-  do  Lillebonne,  où  ftit  lié- 
cidée  l'expédition  d'Angleterre,  pour  laquelle 
il  fournit  60  navires. 

Ce  seigneur  était  un  des  consoiUersintimes 
de  Onillaume-le-Batard,  auqueUl  ^alt  tout 
dévoué;  il  ne  prit  aucuiK'  part  à  la  con<|Ui^ti^ 
de  l'Angleterre,  son  raaitrc  l'ayant  prié  de 
rester  an  Normandie  pour  assi»terMathildo 
dans  le  gouvernement  du  duché,  mais  il 
était  représente  à  la  bataille  d'Hastings  par 
son  fils  uîné,  Roberi  de  Beauaiont,  qui  fut 
depuis  le  célèbre  comte  de  Meulan,  premier 
ministre  de  Henri  1",  roi  d'Angleterre. 

En  1079,  Roger  de  Bfanmont  qui  avait 
alors  la  garde  du  château  d'ivry,  cheicha  à 
réconcilier  h'  roi  Guillaume  a\tL-  son  fils 
Robert,  qui  s'était  soulevé  contre  lui. 

L'année  suivante,  il  loodala  collégiale  àe 
Beaumont,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Tri- 
nité (4)  et  la  dota  généreusement. 

(1>  FrlredeHoIlOB. 

<2)  La  rillede  Beaumont  rerot.naiïuntei'csttoiijoan 
glorifiée  U'ajouter  à  son  nom  celui  de  Kog«r. 

(3)  L,  Deligle  et  L.  Pumy.  Notes  U  Prévost. 

(4)  Nous  cODsacreroDS  un  article  spécial  i  ce  grand 
éUtiliMMDuit  rcJjsisus,  qui  Ait  l'cnrae  I»  plus  mpvt' 
laatodelavie  de  Rogsr. 
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Après  la  mort  du  conquérant,  Roger  de 
Ooaumont  quitta  la  cour  de  KolMrtrCot^rte- 
Hense,  mais  ayant  appris  que  son  fils, Robert 
>\o  M.  ulan,  avait  été  emprisonné  pnr  ordre 
d'i  duc,  il  s'empressa  d'y  revenir  et  ohiint 
sa  mise  en  lilu-rté. 

Ver»  1004,  le  vieux  Roger  fatigué  du 
monde,  se  retira  à  Préaux  où  il  embrassa  la 
vie  monastique  et  il  y  mourut  quelques  an- 
nées après,  à;:é  d'environ  quatrr-vinfrts  ans. 

Robert,  comtiî  de  Meulan,  fils  ainéde  Ro- 
ger, hérita  du  domaine  de  Beaumont,  et  son 
frère  puîné,  Henri,  eut  la  terre  du  Neobourg, 

En  r< M  ininaissance  do>  soi  A  ire-;  i-i  lulus  p,ii' 
Robert  do  Meulan  i\  la  bataille  d'ilaâliii^'S, 
(iuîllaume  lui  avait  donné  le  eomlé  de 
l.eyeesft  r,  qu'il  transmit  a\  son  second  fils. 
Pendant  sa  jeune  sse,  Robert  preiiiiit  le  titn- 
de  Robert  de  Beaumont,  et  ce  n'est  >(u  par- 
tir de  1081^  que  nous  lo  voyons  pn  udre  lu 
qualification  de  comte  de  Meulan. 

M.  I^e  Prévost  en  fait  l'un  des  personnages 
les  plus  puissants  et  peut-être  le  politique  le 
plus  accompli  de  son  temps,  après  toutefois 
son  souverain  Henri  P%  dont  il  fut  le  prin- 
cipal conseiller,  comme  son  père  avait  été 
celui  du  conquérant, 

RobeM  do  Menlan  manifesta  dawii  toutes 
les  occasions  son  antipathie  pour  Robeil- 
Courte>Ueu8e,  et  il  embrassa  ouvertement  la 
cause  de  Qnillaume-le-Rotix;  aussi,  lorsque 
(  p  prin<  e  <  nvaliit  le  Vexin  français,  au  lieu 
d  imiter  la  plupart  des  seit'neiirs  du  pays, 
qui  fermèrent  leurs  portes  aux  envahisseurs, 
Robert  lenrouvrit  toutes  ses  places  fortes  (1). 

Guillaume,  comte  d^Errenx ,  et  Raoul  de 

ronefifs,  (|ui  étaient  partisans  de  Robert 
Cûurte-Hc'use,  proîilcrent  d'une  absence  du 
comte  de  Meulan  pour  se  jeter  svr  le  terri- 
toire de  Beaumont  et  le  ravager;  ils  ne  se 
r»«tirèrent  qu'en  emportant  on  immense 
butin. 

Le  comte  de  Meulan  vint  à  Beaumunt  en 
1103  et  y  fit  la  paix  avec  ses  ennemis,  le 
comte  d'Evreux,  Gool  d'ivry  et  Raoul  de 
Couches,  il  alla  jusqu'à  promettre  sa  liile 
Adeline,  i'if'ée  ri'un  an,  au  nefVSU  de  QvU- 
laume,  nommé  Amaury. 

Robert  de  Meulan  se  trouvait  en  1106 
dans  les  rr.nps  de  l'armée  de  Henri  I" 
lorsque  ee  piiiiee  rencontra  son  frère  Robert 
Courte-Hcuse  dans  la  plaine  de  Tinchebrai, 
et  contribua  {uiis'^a tnnjent  îi  la  victoire. 

il)  UttUsrl  dû  Meuiari  >  dit  Dc^ping  •  elail  un 

•  des  plusgrandsboinniesd  Etatdutempselun  desplua 

•  puif  santa  barona  qui  ayant  des  terre»,  des  châteaux 
«  «t  dw  mvenean  «n  KteiiM,  «n  Ao^telerrt  «t  «a 
«  NomawUe.4ttitNeli«rc1i4dc««niveniiiidBeaBtroii 

•  |M^:  celle  était  l'idè*  qu'on  avait  de  sa  puissance, 

•  qanitUetorteli  «nglais  assure  que  ta  guerre  et  la  paix 

•  entre  ces  lOarcntias  dépcDdSMat  de  lui.  Celui  que  !• 

•  coalede  Menlan  lonlanait,  ponviût  d'avimce  se  regu» 
«  dnrflonune  vainqueur,  «t  sa  psisenne  jetée  daae  la 
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Il  avait  épousé  en  premières  noces  Gode- 
childp  de  Tosny,  qu'il  répudia  bientôt  pour 
épouser  en  1095  Elisabeth  de  Vermandois, 
fille  de  Hugues,  comte  deYennandoig,  dont 
il  eut  neuf  enf;tîifs,  ot  qui  cependant  lui  fut 
enlevée  par  Guillaume  de  Varenne,  comte 
de  Surrey,  avec  lequel elle«e remaria etdont 
elle  eut  meure  trois  enfants. 

Cette  trahison  caufa  1*^  p!n^  grand  chagrin 
&  l'infortuné  Robert  qui,  u  i  exemple  de  son 
père  et,  do  son  aïeul,  alla  s'enfermer  a  ! 
Préaux  et  y  finit  ees  jours  sotis  l'ii.il/it  mo- 
nastique le  5  juin  1118;  il  laissait  deux  fils 
jnmeanx,  Galera»;  héritier  des  domaines  de 
Friinco,  et  R  ^Tx  rr,  (jui  eut  le  comté  do  Ley- 
cester  et,  par  sa  femme,  lo  domaine  do  Bre- 
teuil. 

Après  la  mort  do  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  d'Angleterre,  qui  avait  péri 
dans  le  naufrage  de  [alilanche-yef,  Galeran, 
.  comte  de  Meiilan  et  de  Beaumont,  s'associa 
aux  seigneurs  normaucis  (jui  ï^e  ligtièronten 
1123  à  la  Croix-Saint-Lcufroy,  en  faveur  de 
l'héritier  légitime,  Guillaume  Clîton.  A  cette 
nouvelle,  Ili-nri  revint  d'Angleterre ,  s'em- 
para de  Monttortet  pendant  qu'il  emportait 
Pont-Aademer,  le  comte  Galeran  s'était  en- 
fermé dans  lo  chAteau  de  Vattoville  avec  ses 
boaux-frères,  Hugues  de  Neufchâtel,  Hugues 
de  Montfort  et  Guillaume  Louvel. 

Les  lifTueurs  revenaient  à  Beaumontle 
26  mars  1124,  lorsijn'ils  furent attiuinés  dans 
les  plaines  de  Bourgfheroulde  et  complète- 
ment battus  par  les  troupes  du  roi. 

Galeran  fait  prisonnier  fut  conduit  en 
Angletorro  et  forcé  v^v  Henri  I"  de  donner 
l'ordre  à  Moriu  du  Pin  de  rendre  immédia- 
tement Beaumont.  11  é' ait  libre  et  réconcilié 
avec  Henri  on  1135,  puisqu'il  se  trouva  à 
Lyous  aupt  ès  de  son  lit. de  mort,  et  qu'il  ac- 
compagna le  corps  de  son  maître  à  Tabbaje 
de  Readiiig  (1),  où  il  fut  inhumé. 

Déjà  Eiienne  de  Blois,  favorisé  par  son 
frère,  l'évéque  do  Winchester,  s'était  emparé 
du  trône  et  avait  fait  main  basse  sur  1(>  tré- 
sor, quand  Galeran.  débarqua  m  Angleterre 
avec  la  dépouille  morlelle  de  Henri. 

Le  comte  de  Heulan  suivit  d*abord  le  part  i 
du  roi  Etienno,  mais  ensuite  il  80  déclara 
pour  Mathilde  âa  rivair 

La  mémo  année,  1135,  il  fonda  la  lépro- 
serie de  Saint-Gilles,  prèsde  Pont-Audenier, 
et  lui  abandonna  la  dime  du  produit  do  sa 
vigne  de  Beaumont.  Deux  olhciers  attachés 
à  la  personne  du  comte  donnèrent  au  même 
établissement  In  terre  du  Coudruy  à  Pont- 
Audemcr  et  20  acres  de  terre,  à  Ëpaignes, 
qu'on  leur  rendit  ensuite. 

Le  5  mars  1140,  il  datait  de  Beaumont  la 
donation  de  la  chapollo  do  Saint-Nicolas  du 
•  ch&teau  de  Meulan,  à  Richard,  prieur  du 

(1)  Abbsjre  d'Anglttcm  tBmùé»  par  Henri  I**. 


Bec,  représentant  le  prieuré  de  Saint-Ni- 

eaise.  I^o  comte  déposa  en  signe  de  sa  do- 
nation un  couteau  sur  l'autel.  A  ce  moment 
Raoul  était  vicomte  de  Beaumont. 

La  niéino  année,  Galeran  donna  encore 
une  rente  de  100  s.  do  liouennnh  pour  la 
ciiisine  de  Tabbaye  du  Bec,  en  prêsencé  de 
Robert  du  Neubourg  et  de  Richard  de  Beau- 
mont (L  :  enfin,  en  1142  il  donna  sa  collé- 
giale de  Beaumont  à  l'abbaye  du  Bec  pour 
en  faire  un  prieuré.  11  prit  la  croix  en  IMO 
avec  L"iiis-le-Jeune,  et  il  revenait  d  •  la 
Terre-Sainte  eu  1150  quand  il  lut  assailli 
par  une  tempête,  pendant  laquelle  il  fit  vœu 
de  fonder  un  nionastère  (2). 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Galeran  ne  s'occupa 
plus  que  d'œuvres  pies,  et  allafl.nir  Ses  jours 
à  Préaux,  l'exemple  de  ses  ancêtres,  au 
mois  d'avril  110<î.  ("était  le  seigneur  le  \A\\% 
grand,  le  plus  riche  et  1<?  mieux  allie  de 
toute  la  Normandie.  Il  laissa  de  son  ma- 
riage avec  Agnès  de  Montfort  TAmauiy,  six 
fils  et  trois  filles. 

Robert  11,  son  fils  ainé,  lui  succéda  dans 
ses  domaines  de  Beaumont-lo-Roger,  de 
Brionne  et  de  Pont-Audemer,  aussi  bien  que 
dans  son  comté  de  Meulan. 

Pou  après  la  mort  de  son  père,  Robert  II 
parait  comme  témoin,  avec  le  cnré  de  la  pa- 
roi.sse  de  Saint-Nicolas- de-Beaumont ,  de 
la  donation  faite  au  prieuréde  la  Trinité,  du 
patronage  de  la  Huanièrc.  Il  était  en  Sicile 
en  1167  avec  le  titre  de  connétable,  h.  peine 
rentré  dans  ses  domaines,  il  embrassa  la 
cause  de  Henri-Court-Mantel,  prit  part  à  sa 
révolte  et  ses  bie?is  furent  confisques,  mais 
il  fntamnisiiéà  la  paix  de  Falaise  en  1175(3). 

Si  Rol>ert  rentra  dans  une  partie  de  ses 
biens,  il  ne  recouvra  pns  sa  fi>rteresse  de 
Beaumont,  dans  luqueilo  le  roi  Henri  II  mil 
une  garnison.  Enll80,  Guillaume  delà  Mare 
p.aya  251.  A  Gautier  de  Cantelnu  sur  les  r>0  1. 
qui  lui  étaient  dues  par  an,  pour  la  garde  du 
château  de  Beaumont. 

Le  seigneur  de  Beaumont  montra  autant 
de  zélé  que  ^o'^  an<  éf  i  <  s  ]»our  les  fondations 
religieuses.  On  lo  voit  en  1181  créer  dans  la 
forêt  de  Beaumont  an  prieuré  de  l'ordre  de 
Grand-M  -nt  (1),  et,  parmi  les  donatien>^ 
qu'il  fit  à  cette  maison,  nous  remarquons 
5  muids  de  fromAit  et  5  d*avoine,  pavablcs 
le  jour  de  laSaint-Remi  en  son  grenier  de 
Beaumont,  2i^  1.  de  rente  en  monnaie  ayant 
cours  d  Beaumont.  à  pr<  ndi  e  •^ur  ses  revenus 

(1)  C'étaii  probable  ment  le  chaixilain  tlu  comte. 

[i)  Pour  accomplir  son  vœu  il  contribua  a  la  ii''>- 
dation  du  ValaM«.  faiU)  par  i'impèrotrica  Matbiltl» 
sept  ans  uprés  (Af.  £«  PrvroM). 

(")  Les  histûii.-ns  Racconleut  à  représenter  Ro* 
bort  II  (  {•mine  un  personnape  de  peu  de  moyens. 

Il  Nitus  a  un  MIS  occasion  tien  (larlcr  plus  longu<" 
m«Qt  lorsque  nous  forooa  k  notice  historique  de  la 
eomnao*  du  Noftr  m  laquelle  il  4lai(  litaA. 
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de  Pont-Audemer,  permission  de  pêcher 
deux  fois  la  semaine  dans  les  eaux  et  étangs 
de  Beaamont;  enfin  un  hùte  ou  fermier  à 

Bcaumont. 

Vers  la  môme  époque ,  le  comte  Robert 
roulant  récompenser  Gautier  de  Feuque- 

roîl''^  de  ?ps'  servicps,  lui  donna  une  mnsuro 
g  Bcaumont ,  avec  d'autres  immeubles  déta- 
chés de  ses  domaine». 

Robert  prit  la  croix  ii  Gisor8,en  1188 des 
mains  do  Guillaunie  de  Tvr.  avec  les  rois 
de  Franco  et  d'Angleterre-  et  une  foule  de 
princes  et  seigneurs  et,  dans  les  hostilités 
qui  suivirent  cette  assemblée,  il  adopta  un 
instant  le  parti  de  Philippe-Auguste. 

Son  fils  Galeran  épousa  en  1189  Margue- 
rite do  Fougères  ;  il  ]i.irtit  pour  la  croisade 
en  U90  avec  Richard-Cœur-de-Lion,  et  il 
troura  la  mort  en  Terre-Sainte  dans  nu 
combat  singulier  contre  un  Sarrazin. 

Hn  1190,  Bernard-le-Gallois  était  prévôt 
de  Beauwont  pour  le  comte  Robert,  mais  le 
roi  Riehard  avait  consenré  la  possession  de 
cette  ville,  car  t\an9  une  ch;irt.^  du  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  datée  de  Pa- 
ïenne, il  ordonna  au  sénéchal  de  Norman- 
die de  mettre  les  moines  de  la  Trîuilé  m 
p<jssesjiion  des  dîmos  du  moulin  Louvet,  à 
B«»iimant,  que  tluiilauiue  Pipart  leur  cou- 
teitilt. 

Jean-sans-Torrp.  profitantde  l'absence  de 
Wû  frère  Richard  ,  se  ligua  avec-  Philippc- 
Avgdste  auquel  il  livra  le  ch&teau  de  Beau- 
iH'Tit,  (|ue  va  prince  posséilait  encore  en 
11Ù2  lorsque  Richard  sortit  de  captivité. 

Le  T&iuant  Corar-de-Lion  revint  eomme 

fondre  en  Normandie,  força  le  roi  de 
France  à  lever  lo  siépro  de  Verneuil  et  re- 
prit Beaumont  en  UUi. 

L'année  stiivante.  le  receveyr  du  roi  paya 
surun  mandat  do  son  maîtro,  ÎOI.  10 s.  pour 
la  solde  des  chevaliersetsergentsen  garnison 
^s  le  ebètean  de  Beaumont  pendant  la 
pierre. 

Vers  1195,  Raoul  de  Rapière,  frère  do 
Qnillaume,  év  ôque  do  Lisieux,  s'était  chargé 
^  payer  une  somme  de  123  marcs  d'argent 
due  au  prélat  par  Robert,  fomte  do  Menlan  ; 
ct'lui-ci  donna  audit  Raoul  20  acres  de  terre 
^<tiis  sa  couture  du  Tîlleuj,  10  acres  dans  sa 
fouture  de  Senei.,  une  rente  de  10  1.  mon- 
naie d'Angers  sur  les  moulins  de  i'£tang,  à 
Beaumont- le-Roger  et  Pliôtel  de  Ouillaume' 
Goncierdans  la  môme  ville  (l). 

Après  la  bataille  do  Courcolles,  en  1198, 

*  it  rm  Philippe  qui  moult  fu  doknz  et  en- 

*  Soineux  de  la  fiante  et  du  domaffe  qtte  U  ot 
«  rpr'f'  fli'sirinit  de  s'oi  rrn'iirr . ..  ses  oz  as- 
«  Vhiùlu  et  entra  en  ISonnamtw  à  grant  force, 

*  jmi  goMta et  datruwtjusqves au Noef- 
"  BoRc  et  jusque»  ù  Bùtummt'U^Hogter^  QiÊant 

(Il  Lè>p.  Belisle.  Ooneâte, 

T.  I.  .  . 


«  tout  ce  fmïs  ot  j/rar  il  rHoma  en  Fronce  «1 
«  donna  congiè  à  ses  ijcm,  et  t'en  retoma  ehtt^ 
«  cun  en  son  ftais  (1). 

Le  lOjiiin  1*202,  pendant  la  lutte  suprt^nio 
qui  décida  de  iapossession  de  la  Noruuiudie, 
le  roi  Jean  écrit  de  PAigle  à  Geofroj  dn 
liois  et  au  clerc  Guillaume,  ses  trésoriers  : 
«  nous  vous  mandons  de  délivrer  à  Robert 
«  de  Hauterive  501.  angevines  pour  nostra- 
«  vaux  qui  doivent  (''tre  faits  àBeauniont.  » 

Kn  1203.  le  comte  Robert  prit  parti  pour 
Jean-saiis-Terre  qui  conlia  sa  forteresse  de 
Beaumont  à  Pierre  de  Meulan,  second  fils 
du  mnite Robert.  A  cette  occasion,  il  écrivit 
de  Falaise  le  31  janvier  :  a  A  nos  /winmes 
a  dévoué  de  Pmt-Andemer  et  a»x  Juifs  de  la 
M  wfhne  ville,  nous  riivs  mandons  de  pi  f'ter  à 
«  Pierre  (k  Meulan  200  l.anyemn^  pour  ache^ 
«  ter  l'approvisionnement  de  notre  ehâfemt  de 
«  Beaumont.  Ces  200  /.  vous  seront  rendues  sur 
a  feu  produits  de  la  forpt  de  Brotonne.  .Voms 
0  avons  dtjà  cette  somme  à  notre  dismsition  et 
a  vohtaœzpouT  la  eautûmnerJéhan  ae  Pi  t-aisr, 

(I  rpii  vous  rcndrn  votre  nrqent.  n  rnniiis  fjii'il 
«  ne  vous  soii  rendu  comme  je  le  proposais  au- 
«  paravant.  » 

Pierre  de  Meulan  était  à  peine  investi  du 
commandement  de  la  forteresse  de  Bcaumont 
qu'il  en  livra  les  clefs  au  roi  de  France,  et 
celui-ci,  pour  le  dédommager,  lui  assigna 
(KX) livrées  de  terre  sur  ledomaiue  de  Coar- 
celles,  près  Caeu  (2). 

Le  roi  de  France  se  trouvant  à  Evrenx  au 
mois  do  juin  1203,  inféoda  à  Bernard  du 
PlessiSt  seigneur  du  Plessis-Gr<  lian,  le 
moulin  que  Roger  de  Portes,  seigucup  dé- 
voué au  roi  Jean,  possédait  à  Beaumont. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  pfir 
une  lettre  datée  de  devant,  le  Château-Gail- 
lard, Philippe-Auguste  donnaàOuy  de  la 
Roche  le  <-]iàieau  de  Be.nuuinnt  ])our  lo  tenir 
comme  le  tenait  précédemment  Pierre  de 
Meulan.  L*année  suivante  le  roi  écrivit  à 
Guv  de  la  Roche  et  aux  baillis  de  ce  scitMu  ur. 
pour  les  inviter  à  payer  aux  moines  de  Lire 
les  aumônes  qu'ils  avaient  droit  de  prendre 
à  Beaumont-le-Roger, 

Philippe-Auguste  consomma  la  roiiqu/^te 
do  la  Normandie  par  un  traita  conclu  avec 
les  seigneurs  de  la  contrée  et  les  principaux 
haViifants  de  Rouen. le  l''  juin  150  1  ;  le  comte 
Robert  de  Meulan  fut  personueilement  exclu 
de  la  capitulation  et  Beanmottt-le^>ger 
resta  dévolu  à  la  oouronne  de  France  (3). 

(1)  Chfon.  de  SaiatiDeais. 

(2)  Pierre  d«  Meulau  survécut  peu  i  aa  tnhiaoo, 

car  il  était  mort  le  2S  mai  1203. 

(.'|(  Rol)ert  de  Meulan  el  Miithildn  il»-  Coi-tiouailles, 
sa  (t  nimf^,  rt'iiuits  à  la  panvj  tite,  se  retirèrent  en  An- 
gletfrr<ct  ol  iiurinl  qui  Iques  ««cours  du  roi  Jean,  entre 
autres,  le  luanuir  de  Tfaornbury  et  25  marcs  d'argent 
Robert  était  tnurt  en  1212  sans  que  l'on  ladic  «acte* 
ment  la  dat«  et  ie  lieu  de  ano  déote. 

32 
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Les  comtes  de  Moulan  portaient  :  écartelé 
aux  \etA  ëchiquetè  d'or  et  de  gueules,  aux  2  et  3 
de  sable,  au  lion  d'wrgtnt  la  queue  fwrchèe, 

Philippe-'Âugnste  eonoédaàRaonl  de  Rn- 

pierre  Ui  rente  de  10  I.  qu'il  avait  sur  les 
moulins  de  l'Etang  à  Beaumont-lc-Ropror  et 
les  30  acres  de  terre  qui  lui  avaient  été  tl  jn- 
éea  par  Robert,  comte  de  Mculan.  La 
'  arte  datée  de  Vernon ,  Tinpt-septiëme 
année  du  rt-i^m^  (1205),  n'e^t  pas  mention- 
ée  dan*  le  cj,uilugue  des  actes  do  Pliilippe- 
uguste  (1). 

La  rente  de  10  1.  dont  noas  venons  de 
parler  fat  achetée  peu  aprèe  la  coneeBsion 

de  ccltt'  ehrirtf.  par  Piorr*'  do  Tillay,  bailli 
de  Caen,  qui  lui-même  ccdn  ;ui  rai,  en  1^08, 
les  terres  et  rentes  de  Beaumont-lc-Roger 
en  échange  de  divers  droits  à  Me«nil-Mau- 
ger:  les  moulins  de  l'Etangr  se  trouvèrent 
ainsi  libérés  (2). 

Guy  de  la  Roche  ayant  eiilrt  lonu  des  re- 
lations assez  suivies  avec  Gautier  de  Mon- 
reville  qui  avait  trahi  le  roi  de  France, 
devînt  «aspect  et  ftat  forcé,  an  mois  de  jan- 
vier ItW,  non-seulement  de  reconnaître  sa 
faute,  mais  encore  de  faire  à  Philippe  l'aban- 
don de  Beaumont-le-Roger  ;  il  s  engagea, 
de  plus,  à  lu' point  traverser  r£pte  ou  l'Énre 
sans  uiK  jM  ! mission  dn  roi,  et  à  lui  livrer 
toutes  ses  places  quand  il  en  serait  requis. 

A  l'Echiquier  de  la  Saint-Michel  de  Tan- 
née 1208,  Richard  de  Harcourt  déclara  qu'il 
devait  le  service  de  cinq  chevaliers  à  Beau- 
mont,  pendant  quarante  jours,  aux  frais  du 
seigneur  du  lieu,  pour  la  pai  di^  du  c-bàicaii  : 
Jl  detnontia  une  rtcmmaissamedv  m  dtciaration 
par  le  Roi,  et  l'on  jugea  qu'il  y  avait  droit. 

L'année  suivante,  l'Echiquier  décida  que 
les  hommes  de  Beauniont  avaient  leur  re- 
coins a  l'i'iidioit  (lu  cnintf  Kolicrt,  et  qu'on 
devait  informer  sur  leurs  droits  respectifs 
et  savoir  :  «  » /es  Mitmt$  sont  propriétaires 
M  det  étaujc  en  payant  une  redevance  nu  comte, 
«  ou  si  lui-mhue  avait  ces  éiaux  dans  son  do- 
it mainr.  n  (3) 

Il  existe,  à  la  date  do  1210,  une  déclaration 
dePhilippe-Auguste.  portant  queBeaamont 
est  réuni  h  snn  dunmine. 

Lamijtii  Cudoc,  chevalier  ex-châtelain  de 
Gaillon,  voulant  acquitter  ses  dettes,  remit 
à  la  reine  Blanche,  au  mois  d'août  1227,  un 
moulin  à  Beanmont^le-Rog^r. 

Sous  la  date  df  1255,  nous  avons  une 
charte  de  saint  Luuis  ,  eu  tuveur  de  Robert 
de  Mculan,  héritier  de  Pierre;  le  saint  roi 
conlirma  l'assignation  oonseiitic  autrefois 
par  Philippe-Auguste,  et  la  changea  en  pro- 
priété immobilière;  de  son  edté,  Raoul  re- 

(1)  Léop.  Déliais,  Osumm. 
,  (2)  Léop.  Déliai*, 

<3)  Ce  iug«nirat  sunssa  qas  la 
roMerréla  prr<priét^  de  leaiHWB 


noncu  à  toute  prétention  .sur  les  anoieus 
domaines  di>  sa  lauiille. 

Ce  même  prince  âeffs,  en  12ÔB,  au  prieuré 
deBeaumont,  moyennant  691.  lOs.toumois, 
une  île  du  vivier  de  ceH«  ville,  contenant 
48  perches,  les  prés  et  l'aunaie  situés  sous 
le  haut  pré,  des  deux  côtés  delà  Risle,  ainsi 
que  le  cours  d'eau  appelé  bava,  le  tout  con« 
tenant  28  acres  en  dedans  des  bornes  poséM, 
à  l'exception  du  lit  principal  de  la  rivi<»rc  et 
d'une  pêcherie;  enfin  les  sti vices  dus  pour 
la  récolte  du  foin.  Le  saint  roi  ajoute  :  se$ 
vigneê  du  château  de  Beaumont  avec  les  corvée» 
dues  penr  tes  ettllnm;  souf  A  racheter  tes  rentes 
en  vin  rlur^  pnr  nm/^  sur  rex  virpips  (1). 

Au  mois  d  octobro  l:i58,  Ambroise,  bour- 
geois de  Beaumont-le-Roger,  vendit  avec  le 
consentement  d'Ëmeline  sa  femme,  à  Jean 
Ooseelitt,  bourgeois  de  Pontrde-rArche,  tous 
ses  droits  sur  une  maison  sise  en  cette  'der> 
niôre  ville. 

Parmi  les  accusations  formulées,  vers 
1275 contre  Jean  de  Neuvy,  vicomte  de  Pont- 
Audemer,  on  trouve  celle-ci. 

«  Un  liommo  nvarir  ('tr  tii/'  ,\  Ri  au niunt, 
o  sa  femme  ei  ses  aiais  allèrent  à  la  cour  du 
«  roi  et  en  rapportèrcnl  des  lettres  portant 
«  qu'on  leur  fit  bon  droit  du  malfni- 
<r  teor;  mais  la  paix  fut  faite  et  le  vicomte 
(f  rei  ut  pour  sa  part  de  l'accomodement 
«  plus  de  40  I.  et  le  roi  rien.  On  peut  prou- 
«  ver  la  mort  et  la  paix  qui  s'en  suivit  par 
«  la  commune  enquête  de  Beimom'4e^itiH 
«  ger  »  (2). 

L'information  eut  lieu  et  ètaldit  an  con- 
traire que  le  prétendu  assassiné  uvait  été 
simplement  mis  en  prison  pour  avoir  Insulté 
le  prévost,  A  riasue  des  Plaids  de  Beaumont 
et  que  le  vicomte  (3)  ni  personne  n'avait 
reçu  d'argent.. 

Lorsque  Philippe-le-iiar^i  constitua,  en 
1907,  kson  second  fils  Louis,  comte d'Evrenx 
Mte  peasion  de  15,000  1.,  Beaumont  était 
dentiné  à  la  parfaire  en  cas  de  besoin,  mais 
il  ne  fut  pas  nécessaire  d'y  recourir. 

En  1310.  Maître  Laui*cnt,  recteur  de 
règlise  Saint-Nicolas-de-Beaumont  ,  était  le 
premier  dén  commissaires  déNij^nés  2tfa- 

thieu,évéqued'Evreux,charge8avecroiiicial' 
de  fixer  les  limites  des  paroiseesde  Bave  et 
de  Saint-Léger-le-Gitutier. 

Au  mois  d'août  1314,  Philippe-le-Bel  as- 
signa à  Robert  d'Artois  une  rente  de  4  0(K)  1 
sur  Beauraont-le-Roger  et  sa  forèt^  mais 
fans  titre  hunoritl.iue  (4).  Cependant  *Bentt- 
mont  appartenait  encore  uu  domaine  royal 

(1)  Ainsi,  au  milieu  liu  xiu-  weclc,  la  culture  d«  U 
Tigne  était  encore  flunsMuite  a  Brauroont 

(2)  Le  roeoitrier  Muoiuinait  Ouilluiuiie  fiennii  «— . 
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uu  mois  de  janvier  l;}!."),  et  ce  ne  fut  que 
dans  les  promiorî:  mois  de  131G  que  Louis- 
le-UutiD,  exécutaol  le«  inteaiions  do  son 
père,  érigem  BeaBmoiit  co  eomté^pairifl  en 
l'a\onr  do  RhIh  rt  d'Artois,  111*  du  nom.  dos- 
cendant  de  RoU'il  1,  coniti-  d'Artois,  frèri? 
de  saint  Louis. 

Dé»  le  10  d«oeinbr«  1316  «  Philippc-le- 
Long  écrivait  an  bailli  do  Rouen,  au  pujet 

d<'s  pri'-judice»  otlj^ttsiices  des  .««-rvileurs 
du  cuuite  do  Beaumnni,  ei  eepeudant  ce 
a'eatqn'à  partir  de  1317  que  Robert  d'Ar- 
toia  prit  le  titre  do  eomle  de  Bcaumont. 
L'année  auivante,  il  épousa  Jeanne  de  Valois, 
tilli»  d"'  rii.ii'les  de  Viildis,  so'iir  de  Phi- 
lippe VI,  qui  «arvini  au  trùne  en  1328. 

Robert  voulant  rentrer  dans  le  comt^ 
d'Artois  qui  avait  élc  attribué  à  sa  tante  Ma- 
haut,  fit  fabriquer  quatre  fausses  lettres, 
mais  son  crime  avant  été  ei  >ns':if  ■.  i  j  fut  lianni 
du  rovaiinie  et  fivs  biens  furent  condtiquéH 
par  ai  I  Al  de  la  Cour  des  Pairs  du  mercredi 
•vai  •  !  .        tl  inies  (19  nian»  i;^;^)  [1). 

La  ville  de  Bcaumont 
a  adopté,  aotts  ne  savons 
pourquoi,  les  arines  de 
Robert  d'Artois  t  Semé  de 
Fi  niii  f  iiti  Iniiifi'  l  i/o  (juntre 
fieiiilitnts  de  tjueules,  chaque 
/tendant  ekargé  de  3  csm- 
(eaux  d'or. 

Après  le  banîssementde 
t  e  [irince,  messiro  Oale- 
ran  do  Vaux,  bailli  do  Rouen,  avait  en  13-10 
le  tilro  de  ((ouvernear  de  Beamont>le-fioger; 
qDatrr>ans  jilnstai'il .  .Ir.in  de  Saini-Quentin 
occii|>aii  les  mêmes  tmietiuiis. 

I,e  \H  janvier  1345,  Philippe  de  Valois 
érigea  de  nouveau  Beaumont  en  comté  pai- 
rie en  favear  de  aon  second  fils  Philippe, 
iipé  dis  neuf  ans  atdoBlaiu  lie  «le  France  (2) 
qui  lui  était  fiancée.  11  nu  alloué- à  celte 
jeune  princesse  un  douaire  de  1,'J0()  1.  sur 
la  terre  de  Beaamont-le-Roger,  réductible  à 
600  1.  ponr  le  eas  ofi  le  jeune  Philippe 
mourrait  avant  l'Acre  de  quatorze  ans. 

Deux  actes  des  21  juillet  et  10  novembre 
13U)en  faveur  du  prieuré  de  Beaumont  et  du 
curé  de  la  Oueroulde,  font  mention  de  Pbi- 
lippe-de-Prance ,  eomme  étant  alors  comte 
.deBeanmont-le-Ro?er. 

liSB  députés  de  la  noblesse  assemblés  à 
Paris,  an  1351,  parle  roi  Jean,  accordèrent 
à  ce  prince  le  droit  de  lever  un  impôt  sur 

(\)  Roliert  (l'ArtoiMM  Klirn  en  Ansrl'-'tiTTf»  auprès 
d  Edouanl  III  qui  le  créa  duc  de  Kichftixmil  et  qui. 
a  s;i  millicil  ition,  entreprit  (\c  diMniL-r  ii  Phili[>pB-(le- 

V.il  lis  l:i  «OUI  n-  di-  Franct;.  TL-lle  fut  l;i  source 

des  d'-^.t-lri-<  qui,  |n'rui;iiit  [ilusiie  d>'ii\  hle-I'-'i,  oui 
àé*ii\«  noirs  p.ilrie.  Koin-rt  mi>urut  a  I>'  iJr>'s  imi  1:U3 
dea  suit«9  di*  »fs  ilessun-a.  u  1  fi^e  de  cinquante  qua- 
tn»  an*. 

{it  Fille  de  Cbarlec-le-Bel. 


leurs  hommes  et  sur  ceux  du  duc  d'Orléans 
en  sa  comté  de  Beaumont-le-Ropi  r. 

Le  roi  Jean  reprit  à  son  frère  Philippe  le 
comté  de  Beaumont  le  5  mars  1353 ,  pour  le 
donner,  au  nmis  de  février  suivant,  au  roi 
il<-  Navarre  Cbarks-le-Mauvais,  en  même 
ti  nips  uue  Bretouil,  Conehea  etPoDtp-Aii- 
demer  (i).  * 

Beaumont  fut  alors  donné  spécialeaieDt 
a  Louis  d'Evreux,  fr^re  de  Charles^ qui  prit 
le  titre  de  cotute  de  Beaumont. 

Par  contrat  daté  du  21  avril  13QS, 
Raoul  et  Thomas  Viard  frères  vendirent  aux 
exécuteurs  du  testament  de  Denis  Viard 
quelque  r/iimc  pour  l'a  i  iiiissi'iin'iif  de  la  fon- 
dation d'une  chapelle  de  saint  Denis  en  l'é- 
glise de  Saint-Nicolas-dc-Beaumont  (2). 

Après  la  mort  de  Louis  d'Evreux,  devenu 
duc  de  Duras,  arrivée  en  1372,  son  neveu 
Charles  dit  le  Noble,  porta  le  titre  de  comte 
de  Bcaumont  jusqu'à  l'époque  où  il  devint 
roi  de  Navarre.  Chariot,  fils  illégitime  du 
dut;  de  Duras,  le  prit  également  et  le  trans- 
mit a  ses  enfants  (3). 

Le  roi  Cliarlos  V  ayant  cru  qU'^  le  roi  de 
Navarre  avait  conspiré  contre  lui,  ordonna 
en  1378,  de  confisquer  tout  ce  que  ce  prince 

possédait  en  Kranci'  et  le  réunit  à  la  onii- 
ronne,  puis  il  rharg.  a  Du  Guesclin  et  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  do  soumettre  les 
places  da  la  Normandie  occupées  par  les 
Navarrais. 

Charles  III,  fils  du  roi  de  Navarre,  s'êtant 
joint  à  eux,  Pierre  du  Tertre,  piuvcrncur 
de  Bemay,  lieutenant  de  (.'harles-lc-Mau- 
vais,  ei^oignit  au  eanitaine  de  Beaumont  de 
ne  nas  livrer  cette  place  «  quand  Moimeiar 

«  rotiilr  d"  nemnnont)  (1)  $'y  frhoUtràU 
Il  (li  re  le  dtiv  de  /iiturgiit/ue.  » 

DuGucs  Iiu  elle  duc  Philippe  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Beaumont  et,  aussitôt 
après  l'investissement,  Pbilippc-le-Boa  en- 
voya ]•'  (iall'iis  d'Achy^un  de  ses  lieutenants, 
s'emparer  de  Bernay. 

La  ville  de  Bcautnont,  que  Pierre  du 
Tertre  désigne  sous  lo  nom  de  stiitlx,  dans 
sa  correspoudanco  mystérieuse  avec  le  roi 

'Il  C«'  fut  à  la  suite  d'un  trait-"  Mfri'.é  a  Manie»  : 
«  Pri  in)'-rc^n'-nt  •,  dit  iv  tr.iid- •  M'mxi''\'r  dr  Sa- 

•  raiTf  aura  toute  la  crmtrée  de  B<'uu)iiont-le- 

•  Kogier.  les  ehâtetnut  d*  Conehet  et  dr  BretetUl 
«  avec  toute*  leur»  itobM««$,  âroU  et  apparte- 
«  nanees  qu4  i<«nt  à  pritmt  Jf.  4'OrMeiM  «S  mm 
■  tint  iadw  M.  Rûlbtn  â'ArMa...  it  mmni  Jl^ 


MMiMiii^ra  A  eovM     son  é^otmdinm  * 
(2i  Notariat  de  Rouen. 

0i  On  Irouve  RuooeMivpment  anrte  lui  qtutn  Louw 
d«  DMamODi,  comtes  de  L.erin  ;  le  deroier  ne 


3a'noe  fillt*,  Bnande  de  Beaumont.  marié«  à  DiffO 
e  Tolède,  deuxième  fils  du  duc  d'Allje.  Leurs  das* 
cendanls  oak  porié  la  nom  de  ToUd*>BeaiiiMat  joa* 
qu  au  oMiviliM  dued'AlK  mort  à  Paris  Is  IS  «4 

nii. 

(4)  C'éUlt  le  titrti  aiie  pm  lai-  Ir  fiU  dU  ni  ds  Ns* 

verre  ainei  qoe  nous  j'arona  d«|»  dit. 
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de  Navarre,  tint  pas  longtemps;  la  foHc- 
pesBc  se  rendit  a,u  comte  d'Harcourtet  à  Bu- 
reau, seigneur  de  la  Rivière,  le  6  mai  1378  1  ) . 

La  veille,  GuiHaumeduHaxé.reoeveor  des 
aides,  avait  pavé  ane  somme  pour  lea  gens 
d'armes  étant  en  la  baslidr  de  Reaumonl-le- 
Koger,  et  le  lendemain,  dans  une  sorte  de 
proclamation,  lo  comte  d'Harcourt  et  Jean 
Bureau,  se  disent  envo/éa  du  roi  pour  aider 
et  récoivforter  les  gens  d'arme»,  etc. 

On  préteiui  4>ii>  1"  chlfcau  (î«^  Bcatmiant 
fut  alors  détruit  par  les  ordres  de  Du  Gues- 
olin  (2).  1^28 octobre  1 378, Robertd* Lettre, 
vif  iiiu'r  .î'Evi  Ptix,  pnya2001.  aux  geuB d'ar- 
mes qui  aviiicut  gardé  le  chltcau  de  Beau- 
mont,jusqu'à  ce  qu'il  fut  abattu. 

Charles  dit  le  Mauvais  mourut  le  1"  jan- 
vier 1387,  laissant  le  comté  de  Beaumont  à 
son  fils  Cliarles  III,  surnommé  le  Salomon 
de  la  Navarre. 

Le  9  juin  1 1<>4,  le  domaine  d(?  Boannionl  j 
fut  compris  dans  J'cchango  conclu  entre 
Charles  VI,  roi  de  France,  et  Charles  III,  dit 
le  Noble,  qui  reçut  en  compensation  led.uclic  i 
de  Nuuiours. 

En  1418,  la  ville  fut  prise  et  livrée  au 
pillaiîc  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  ■ 
changea  entièrement  Tadmlnistration  du  j 
pays*;  Guillaume  Richomme  fut  nomiiH'  vi-  , 
comte,  et  Jean  Jobert  verdior  de  la  lor^'t.  i 

L'année  suivante,  le  3  février,  Jean  le  Che- 
valier eut  roflice  de  garde-des-sei'aux  en  la 
vicbmtc,  le  23,  Jean  Chevesire  fut  uomroé 
au  mémo  ofttce  et  remplacé  le 24  par  Robert 
Duval. 

La  sorgentcrie  delà  forêt  passa  .de  même 
dans  l'espace  d'un  mois,  do  Drouet  Lanfjlois 
à  Robert  lo  (Javeron  et  à  Guillaume  de 
Namps. 

Par  une  commission  doonco  au  camp  ûv 
Rouen,  le  1"  mars  1420,  Guy  le  Bouteiller 

eut  ordre  il'  iciircndre  Beaumont,  dont  les 
jjrau^iti  s  oUiiwnl  emparés  uti  moisnupara- 
vani. 

La  verderic  de  Beaumont  étant  devenue 
vacante  en  1421,  par  la  mort  de  Jean  Jobert, 
le  roi  anirlais  hi  donna  à  Colin-Maréchal. 
Celui-ci  eut  pour  successeur,  lo  "JO  avril 
1-122,  Robert  du  Bois,  chevalier. 

De  1 137  à  1 449,  la  ville  de  Beaumont  prise 
et  reprise  par  les  Anglais  et  le»  Français, 
éprouva  de  grands  dommages. 

Parlettresdu  17  novembre  14Ô9,  Louis  XI, 
en  considération  du  mariage  qui  devait  être 
célébré  un  an  plus  tard,  entre  Jeanne,  hlle 
naturelle  de  Jean  II,  duc  d'Alençon,  et  Guy 
de  Maumont,  chevalier,  seigneor  de  Saml- 

il>  Clin-Uen  Laas#re  y  commandait,  *  f^. '""^ 
Irouv  ut  irér*.  Jean  du  Vallet.  cUaBOUM  r*guher  d« 
l  abbay*  de  Corot  vilte.  cbapaliin  ds  la  chapelle  ée 
Sai(i(-J«aii  du-Cb&keau.  (La  HlévaiiV) 
Chroiiiq.  lia  Nagcrel. 


Quentin  ,  son  conseiller,  donna  4  la  fu- 
ture épouse  les  comté  et  vieomté  de  Beau- 

iMont-le-Roger. 

Au  mois  de  mars  suivant,  que  l'on  comp- 
tait encore  1409,  Louis,  b&tard  de  Bouc- 
hon, comte  de  Roussilion  et  lieutenant  du 
roi  en  Normandie,  tint  à  Beaumont  une 
grande  montre  ou  revue  de  la  noMosse  du 
baillage  d'Evreux,  composée  dv.s  viuomtés 
•d'Erreux,  Orbec,  Conehss,  Breteuil  et  Beau  - 
mont-le-Rnger.  Jehannequinde Gaillarboia, 
écuycr,  était  alors  vicomte  de  Beanmoni, 
Rauullet  de  Castello,  attaché  à  l'hôtel  du  roi, 
verdier  de  la  forêt,  etJehan  Bigars,  sergent 
fieffé  do  la  scrgenterie. 

Dans  l'année  qui  saivit  cette  revue,  deux 
habitants  de  Bmumont,  Jean  Anquetil  et 
Michel  Andrieu  obtinrent  des  lettres  de  no- 
blesse. 

Guy  de  Maumont  se  présenta  à  l'Ëchiquier 
on  147'!  aemme  eonUe  de  Beaumout'ie-Uoger 
H  fjui  du  tut  avoir  été  donné  nnr  ie  roi,  requé- 

((  rant  avoir  sif'ge  nAr  /  f/nf  If  roi  rescrimnt  à 
41  la  cour  par  »e»  lettres  apt  ei  lecture  desi/uelles 
n  lui  fut  montré  Ufùigei  dt-s  rom/i-s  et  baron» 
«  (jui  devaient  cumjxircnce  à  l'£'v/ii>fuicr  et  s'y 
i,  alla  ftsitmir  :  et  proiii/itemenine  jin  nettlu  Gitil- 

«  luume  le  l'irurl.  j.nii  lu  rhr  fhi  n<i  ou  tmiUngc 
u  de  liouen,  qui  requit  annr  le  duutile  des  iet^ 
a  tret  ^  don,  yrotesta  de  les  iminiyncr  et  rfé- 
<.  àaltre  en  tmpi  ti  /ica»  t'U  voit  gue  6ien 
u  soit  (1).  » 

Jeanne  d'Alençon  vivait  encue  en  1481, 
elle  avait  eu  de  son  mariage  avec  Quy  do 
Maumont,  une  Aile  unique,  .\nne  de  Mau- 
mont, mariée  à  Bcraud  Smart,  seigneur 
d'Aubigny,  en  Bcrry,  etc.,  dont  la  fille  Anne 
Stuart,  coin'i  SSL'  lii-  BeauniOiit-le-Roger  et 
dame  d'Aubigny,  épousa  un  de  ses  parents, 
le  brave  Robert  Stuart,  capitaine  de»  cenl- 
garilos  écossais,  dit  le  maréchal  d'Aubigny, 
qui  reuiiit  de  grands  services  eu  Italie,  où* il 
défenditNovarreenlSOi).  rUistard,en  1515, 
il  défit  les  troupes  de  Prosuer  Colonne, 
pré»  de  'VUlefranche;  en  Piémont,  servît 
dans  la  guerre  de  Provence,  en  1,5,'^t),  et 
mourut  sans  postérité  en  1543.  Ses  do- 
maines firoiu  alors  n  ioiir  à  la  couronne. 

Pendant  que  Beaumont  appartenait  à  ce 
vaillant  guerrier,  on  habitant  du  lieu  nommé 
Nicolas  Dusault,  se  livrait  à  la  fabrication 
de  la  fausse  monnaie.  Poursuivi  pour  ce 
crime,  il  fut  en  outre  convaincu  d'avoir 
blasphémé  Dieu  et  ses  saints.  Les  juges  d'E- 
vreux le  condamnèrent  à  être  pendu  après 
avoir  eu  l'oreille  c  >upéf .  mais  U  obtint  «a 
gràco  en  1515  en  lovant  la  i'  ierte. 

Jacques  Bellengé,  vicomte  de  Bcuumont- 
le-Roger,  reçut  en  ir.iO,  des  lettres  d'anoUis- 

(1)  On  *oît  par  iv  i  infidsiu  que  les  ooQittt  de  Bcao» 
mom  avm,..U  .,^.n  .  ù  l  ^<  biquirr  où  ils  WJ| 
i  la  oolvle«s«  du  biuUiïge  d  Kvreiix. 
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Mmant.  H  narit  «a  fllle  à  NoCI  Le  Barge,  | 

Sirarde  la  Bairiu-laïKio,  aux  An(I<'l_\>. 

£"11  1577,  Jrf*  Pierre  du  JJreuil  était  lieute- 
nant-général m  la  vilk  de  ^tumout,  pour 
jvitice. 

A  cette  époque,  Beaamont  servit  à  récom- 
penser les  services  de  Michel  de  Castolnau, 
m  la  fois  guerrier  et  homme  de  lettres.  Les 
roiB  Charles  IX  et  Henri  III  l'emplu^  érent 
à  dos  négociations  importantes  :  il  fut  cinq 
fois  ambassadeur  en  Angleterre  et  il  mourut 
e  n  1  ô'jr>  (  1  ) .  A  défaut  d'eafanta,  m*  domaines 
firent  retour  à  la  cou- 
ronne. Il  portait  :  eov- 
pë  de  gweuU»  et  d'or; 
la  gueule  eharqre  d'un 
ekâtenu  d'ur,  et  TorrhaT' 
gédun  lion  de  table. 

On  fil ,  en  1594,  des 
réparations  importan- 
tes au  moulin  do  l'iv- 
tang,  au  Prétoire  et 
aux  Hallcrf  de  Heau- 
inont-le-Ro;:or  ;  deux 
ans  après,  tiii)>  maladie 
contagieuse  s'étant  dé> 
elaréa  dans  ce  bourg, 
la  population  disparut 
presquVntiérement. 

Dans  la  première 
nnçitié  du  xvii*  siècle, 
le  comté  de  Beanmont 
devint  encore  la  ré- 
compense de  services 
rendus  à  l'Btat.  Il  fut 
quelques  années  l'apa- 
nage de  Hiebel  de  Ma- 
rillac,  qui  devint  ma- 
réchal de  France  on 
16S!9,  et  (jui  fut  arrêté 
an  camp  de  Folizzo  en 
Piémont  en  1630,  pour 
avoir  offert  de  tuer  de 
sa  propre  main  le  car- 
dinal deRieheliaû,  lorsqu'il  opina  contre 
lui  dans  rassemblée  qui  prit  le  nom  de  : 
Jûurnre  des  dvpes.  Le  8  mai  1(33?.  il  fut  con- 
damné par  des  commissaires  choisis  parmi 
ses  ennemis,  à  avoir  la  téte  tranchée,  et  peu 
après  il  subit  son  supplice  sur  la  placQ  de 
la  Grève,  h  Paris 

Dix  ansulus tard,  en  1012,  Frédéric Mau- 
rieede  laTour-d'Auverfîne,  duc  de  Bonillon, 
ajant  pris  part  au  traité  fait  avec  l'Espagne, 
nt  arrêté  et  obligé  de  céder  au  roi  sa  ville 
deSédan  en  é^hanije  du  comté  d'Evreux,  de 
la  Ticomté  de  Bcaumont  et  de  la  forêt  du 
même  nom,  qui  restèrent  dans  sa  Âmille 
jusqu'à  la  Révolution. 

(1)  Oïl  a  de  lui  des  MiMuoir^s  de  ncjfocjalioiiîi, 
ouvra^r!  justeraHiit  o>,[iiiK-,  [mVilii- par  M.  lo  I,;il)()ureur. 

(â)  Apres  hi  mort  du  canlinal.  la  mémoire  de  Ma-  i 
rillac  IvlréhxUliMt  par  «tril  dm  Futament.  *  I 


Rnlass  de  fAbbiqre  de  Biwimoii^le4U>gcr. 


Les  quatre  églises  de  Beaamont  étaient, 

dans:  le  principe,  il  la  présentation  du  sei- 
gneur dont  les  droits  passèrent  d'abord  au 

Èrieuré  de  Beaumont,  puis  à  l'abbaye  du  Bec. 
ouchard  du  Homme,  seigneurdn  voisinage, 
disposa,  en  leur  faveur,  de  rentes  en  argent 
et  en  chapons. 

Il  ne  reste  plus  que  l'église  Saint-Nicolas, 
dont  certaines  parties  sont  du  XllI*  éiècle, 
tandis  que  d'autres  sont  des  xiv*.  xv  et 
XVI*.  Le  portail  sud  présente  un  lioau  spé- 
cimen des  sculptures  de  la  Renaissance  ;  on 
remarque  également 
des  verrières  de  la 
même  époijue  (î^. 

U  u  t  re  ces  q  u  at  re  égl  i- 
ses,  le  prieuré  que  nous 
allons  traiter  a  part,  et 
la  chapelle  Saint-Jean 
du  chftteau,  on  trouvait 
a  Bcaumont  : 

1»  I.'hotel-Dieu  ou 
lirtpital  de  Saint -An- 
toine, aîieienne  lépro- 
serie uii  nialiidrerie  , 
qui  parait  avoir  été  as- 
ses  considérable  et  qui 
fut  réuni  à  l'hôpital 
d  Harcourt  par  lettres 
rovale.s,  vers  1678  ; 

2"  La  chamelle  Sainte- 
Marguerite  ,  située 
dans  la  partie  rurale  de 
Reautuuiit  ,  H  laquelle 
Biiucliard  du  Homme 
donna  2  s.  de  rente  sur 
une  vacherie  située 
àam  le  voisisSM; 

3°  Une  chapelle  dé- 
diée a  Saint-Roch  ; 

4»  Une  autre,  dédiée 
à  Saint-Denis. 

Guillaume  Viard» 
sieur  de  Kougefosse« 
qui  en  était  patron  au  droit  de  ses  ancêtres, 
y  présenta  en  1052  ; 

5»  Knfin,  la  chapelle  Saint-Marc,  dans  la 
forêt  vis-à-vis  l'église  do  Launey  ;  près  cette 
chapelle  entièrement  isolée  dans  la  forêt,  à 
proximité  d'un  ancien  camp,  eont  des  ruines 
que  l'on  con>i(ière  cuniuie  celles  d'un  temple 
païen.  La  forêt,  vendue  a  M.  do  Cierquo  par 
les  Rohan,  héritiers  des  Bouillon,  renferme 
des  vesfipes  romains  :  ati  milieu  de  construc- 
tions fi'ailleui's  ^M'ossières,  on  a  trouvé  des 
médailli  du  m'  siècle,  des  inseriptions  et 
divers  objets  antiques. 

(Ij  On  voit  dans  rpUt>  é/lisp  une  pierre  tombale  an- 
lartenaiit  .m  xiv  siècle,  qui  a  rivouvert  If  corps  di; 
ehan  (!<■  M.  ■iisti-rs ,  un  des  tiombreui  parlisjii»  de 


Ch.irkM  do  N;iv  ;i  i-e,  |/raciésen  136'» 

O  teigneur  «4  prob«blem«nt  la  Ug»  dos  MouatierB, 
de  Bén^jeTilk'Ia-CanpsCM. 


La  mouvance  Bcaumonl-le-Rof^er  s'é- 
tendait au  loin  et,  danR  Pénumoration  qu'en 
donne  Duchesne,  on  voit  fl{i[urer  37  flefs  de 
haubert,  non  compris  ceux  f|ui  dépendifiont 
de  l'honneur  de  Poia-Audcmer  et  d'El- 
hent  (1). 

Bcaumont  était  le  chof-lieu  d'une  haute- 
justice  ;  il  y  avilit  un  maire,  un  capitaine  et 
an  iicutenari!  do  vîllo. 

Dés  l'an  1340,  Fouchet  était  tabellion 
royal  à  Beaomont.  Relever  mongerie  cnmme 
les  avocats  de  Beaumont  r<;t  !o  seul  dîoton 
qui  se  rapporte  à  cotto  ville  (-*). 

Beauiijoiit  compt*  ente  iiioninit  un  poète 
parmi  sck  lia  bilan  ta.  M.  Jules  Prieur,  t^n- 
nelior,  a  publiéen  1865  chez  Denta,à  Pari:«, 
/.»  I  cillées  (f  ««  ArtitoRt  une  nuit  an  tailieu  de$ 
ruines. 

LA  TRINITâ-DE-BBA.UMONT. 

Les  mines  imp&santes  qae  Ton  aperçoit 

du  chemin  de  fer,  nn  p;i!:?ant  devant  Bf;ui- 
roont,  sont  le»  restes  d  un  important  pji«uré 
de  l'abbaye  du  Bec;  son  fondateur  est  le  cé- 
lèbre Roger  de  Beaumontquif  suivant  l'osage 
des  seigneurs  de  ce  temps,  vonlot  attacher 
son  nom  à  une  prando  fondation  relijfiouse. 

Ce  fut  vers  1070  qu'il  jeta  les  fondnmenls 
d'une  ci>llé{riale  dcdioc  à  la  Trés-Sainte- 
Trinité.  Le  prqjet  du  chMelain  de  Bâau* 
mont  parvint  à  la  connaissance  de  Qnil» 
)aume-Je-Conqnërant,  (|ui  l'approuva  et  qui 
devait  assister  à  la  dédicace,  lorsqu'il  mou- 
rut en  l(Mj7.  La  cérémonie  fut  célébrée  cette 
mène  année  oalasuivanto  par  l'archevêque 
Onillanme  Bonne-Atne,  en  présenoe  de  Oit» 
brrt.  r>V(^|tii' il'I-Ivronx,  de  Robert,  duc  île 
Normandie,  de  Robert  d'Harcourt,  des  ii  ui.-* 
frAroa  doThibonvilIe,  do  toute  la  cour  de 
Roger,  depuis  Guillaume  de  Fortmoville, 
son  sênAchal,  jusqu'à  Hugues,  le  concierge 
de  son  clifitr'au. 

Par  uiiu  charte  rédigée  le  mâme  jour,  le 
fondateur  dota  géndreusement  son  établis- 
sement, il  lui  donna: 

Onze  charruéos  do  terre  labourable  (3), 
dont  (jnatre  à  Barc,  une  A  riairnionf,  ci>iii- 
muncdeBray,  trois  à  la  Ni  uvillo-de-Com- 
bon  ettrois  àFréville,  hameau  de  Goupil- 
lèrcs.  sans  compter  le  bois  attaché  A  cette 
dernière  propriété  ; 

Dmx  ;,'crl)rs  de  diim^  ù  Baiv.  à-Saint-Lé- 
ger- le- Gautier  et  sur  beaucnnp  de  proprié- 
tés particulières  ; 

Lie  Champnrt  rpi'i!  pn;;séd;Mt  àBeaumontel 
et  à  Beaumont-la-VjlliJ,  hameau  qui  en  dé- 
pendait ; 

(1)  Le  PK'TOft  yote$  L.  Delisle  et  L.  Pasav. 

(2)  AutTsi  lis.  dit  M.  Canel.il  arrivait  que  des  •▼o- 
caU  piaillaient  deux  fois  par  jour  ilevanl  diverses  ju- 
ridictions Plaider  ainsi,  c  était  relever  mangerie. 

&I  Ouquc  chumte  woonpouil  d*  «cm  de 
m  ]aÎDCalH«4ls<M dMHiMS sékiwt  km  sens. 


La  dîme  de  la  bergerie  de  Rouge^FoiM,  à 
Barc  et  des  deux  bergeries  de  Beattuont^la» 
Ville,  en  laine,  agneaux  et  lait; 

La  dimt^  entière  des  vacheries  de  Launay  ; 

A  Saiiii-("\  r-de-Salerne,  une  charmée  de 
terre  et  deux  ^rei  besde  la  dimo  de  plusieurs 
tonanciiTs,  dont  Roeerpossédait  le  cbam  part; 

La  dimecomplétedesredevnncés  et  despa- 
na;:es  de  Ciiiiilioii,  do  Bare,  de  Beaniiiont-la- 
Ville  et  du  Herquigny,  de  tous  les  revenus 
de  la  forêt  de  Barc  et  de  la  forêt  d*Ouehe, 
savoir  :  la  dime  de  la  chasse,  de  bi  réenlte 
du  miel  et  de  toutes  autres  provenances 
ausm  hien  que  des  tenurcs  des  habitants; 
des  amendes  de  toute  la  vicomté  de  Beau- 
mont,  en  deçà  et  au-delà  de  la  Ri8le;la 
dime  du  tonliou  de  Beaumot^t  et  do  l'im- 
pôt foncier  ,  des  jardins  du  donat«^ur,  de  la 
vigne  située  entre  Tégliso  Saint-Nicolas  et  ' 
le  château,  aussi  bien  que  des  vignoble»  aiH 
parienant  i  ses  enfants,  avee  leur  consente- 
ment ; 

Sur  le  tonlieii  du  Neubouig,  t>  1.  pour  le 
luniinairti  de  l'église  ; 

Les  deux  moulins  des  Essarta  et  de  Sainte- 
Opportune,  ehargéa  de  la  mouture  des  habi- 
tants- l>i  Neubour;;  ; 

«lime  de  Saini-P<iul-du-Neubourg,  le 
moulin  Osrein  avec  l.i  mouture  commune 
attachée  jusqu'ici  à  ce  moulin  dans  lequel 
les  chanoines  doivent  avoir  le  droit  de  mou- 
ture ;  enfin  !h  dîme  de  tous  les  antre»  mou- 
lina do  Beaun.iiiit  ; 

Un  muid  de  tr. ment  à  prendre  «ur  luî- 
ménie  dans  ses  moulias  de  l'Etang  ; 

lia  dime  d'un  moulin  à  orge  pour  la  pré- 
paration de  la  bière  et  la  moute  de  quatre 
chanoines  à  ce  moulin  ; 

Sur  le  tonlieu  de  Beaumont,  60  ».;  an  cha- 
noine Odon,  le  peintre,samaisoD  exempte  de 
tout  impôt  avec  le  droit  de  la  tenir  en  pré- 

bl^nrir-  (t)  ; 

Qu{*raiiuj  perches  de  l'eau  de  la  Risie* 
L'exemption  de  toutes  coutume»,  tant  pour 

les  chanoines  que  pour  le»  serviteur»  viWnt 

à  leurs  dépens  ; 

Les  antres  hommes   des  ehanoincs  SOnt 

assimiles,  pour  les  coutumes  forestières 
aux  hommes  du  donateur;  l'exemption  de 
tout  droit  de  panage  sur  les  pourceaux  des 
chanoines  est  accordé,  là.  où  un  droit  est 
exigé.  Dans  la  délivrance  des  bois  aux  bow 
de  Beaumont,  les  chevaux  et  les  Inns 
des  chanoines  ne  seront  soumis  à  aucun 
droit  I 

Enfin  1»  concession  d" une  foire  le  jour  de 
la  dédicace  de  l'églisede  la  Sainte-Trinité  (2) 

(1}  On  peut  conclure  de  ce  détail  que  les  rli.  • 
nés  vivaient  isolëuieal  et  non  m  commun-».»^  caanoi- 
R^r  de  Beaumont  avait  i      ir  de  pro^Jw  Um  eî! 
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Lfteollé^alo  do  Botnmotit  était  gouver- 
née par  un  supérieur  qui  prenait  le  titre  de 
doyen.  I>e  premier  supérieur  pamît  avoir 

é(é  W.izon  ipii  jint  la  qualité  Ae  rlev  .u  il.ms 
un  cchange  avec  l'abbaye  de  Préaux,  tondéo 
ou  réublie  par  HonA^y  do  Vieilles.  Wazon 
rrnit  do  l  alilia  yt'  cp  qu'elle  avait  au  ,Mt  snil- 
Isambart-iiur- llan-  i-t  lui  céda  ce  que  .<uij 
établissement  jk  ;iSi  dait  k  Salerne  (1). 

Avant  d'&lier  finir  ses  jours  à  l'abbavc  de 
Préftut«  "Rogwd»  Beavotont,  arec  le  conseil 
et  Pnssr'ntimfnt  de  r;ilbf»rt-!e-Grand,évéque 
d'iivreux,  cùtiflauii  crriaiu  nombre  d'église» 
à  ses  chanoines,  qui  durent  les  desservir 
jysqu'ilear  remplacemeot  par  les  moines 
duBee. 

Il  leurdontia  !<  s  i'^lij^.>s  ^le  Saint-Nicolas 
et  de  Saint-Léuiiard  ào  Beaunionl,  l'église 
de  Saint-Aubin  sur  le  territoire  de  cette 
ville  et  l'église  de  Saint-^respio  defiare, 
avec  toatei  leurs  dépendanees  et  dotations 
pai  d'  uliùi  t  s.  Il  ajouta  lilt  iidjt  à  ces  libéra- 
lités iu  vigne  du  chanoine  peintre  Odon, 
dont  nont  avons  parlé,  deux  maisons  pour  i 
le  logement  des  chanoines  sur  la  cbausséM  du  | 
vivier,  avec  deux  autres  maisons  au  Nen-  I 

buiii'u'. 

Deux  amis,  deux  serviteurs  dévoués  du  i 
vievx  Roger  do  Beaumont  se  sont  au^M  ins-  I 
crits  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  col-  | 
légiale  :  u  Robert  Pipart,  dit  le  cartulnire 
«  de  Beaumont,  m  a  aumôm''  à  la  SuinU- 
«  Trinité  la  dime  pleinière  de  son  moulin 
u  de  Hellcville,  à  doupillières;  et  Raoul, 
«  vicomte  de  BraiiniAtir .  n  donné  une  terre 
«"  qu'il  avait  pic-s  di  ^  Ntut-Moulin»  et  de 

«  ri''f,'ijs(î.  11 

Robert  de  Meulan,  fils  et  successeur  de 
Roger,  n'oublia  pas  la  colléfriale  fondée  par 
son  père  et  lui  don  lia  Ir  lijaiM  iinrEdeiietown; 
sa  femme  y  joignit  ]'égli.sc  da  Bk'sselort  et 
20  s.  pimrle  luminaire. 

Pou  d'années  après  la  mort  du  comte  Ro- 
bert, la  dignité  de  doyen  de  Beaumont  fut 
conférée  à  Philippe  d'ihirentjft  (?\  tiui  rlnil 
eu  même  temps  ajclii(]i»ici  e  J  Evreux  at  qui 

Ëarvint  &  l'évéché  de  Bayeux  en  1142. 
«  son  temps  et  de  celui  de  Oaleran  de 
Menlaii,  la  eollégiide  acquit  par  ses  soins 
l'église  de  Beaumontol,  qui  paraît  îui  avoir 
été  donnée  par  Richard  de  Beaumontel  avec 
l'agrément  de  Galéra»,  devenu  seigneorde 
Beaumont  depuis  la  mort  do  son  père. 

Henri  I",  se  trouvant  à  Arques  en  1131 , 
confirma  i;ctto  donation  et  toutes  les  autres 
possessions  des  chanoines,  au  moment  où  U 
ne  disposait  à  passer  en  Angleterre. 

La  boMms»  d«  c«  ismps,  à  l'exemple  de 
Ml  wtsraias,  entrait  volontiers  dans  les 

<])  flHrtnlaJn  de  FréAux. 

m  a*  flto  dsRolMrtKdiàlalaiad'Hsimirtetda 
Gefids  il'AffoacH. 


communau'és  religieuses  et  augmentait 
ainsi  l'influence  de  ces  établissements.  En 
WiH»,  Raoul  de  Grosluyse  faisant  chanoine, 
donnasses  frires  l'église  de  Saint-Pierre 
de  la  Iluaniére,  avec  ses  coutumes  et  dé- 
jiondances  (1). 

Malgré  les  effoj-ts  de  Oaleran,  ses  généro- 
sités et  les  sacrifices  des  seigneurs  qui  rele- 
vaient de  lui,  rétablis8«ro<  ni  des  ohanoiiies 
séculiers  ne  put  se  soutenir.  Tous  les 
hommes  d*éliteàeette  époque  aspiraient  vers 
la  vil»  relia-icnse;  il  fallut  remplacer  les 
chaiioiiH  fi  parties  Qi*nHC!i;  Philippe  li'llar- 
court  alors  doyen  de  la  collégiale,  homme 
fort  habile  et  fort  lettré,  donna  lui-même 
les  mains  à  la  transformation  de  sa  ooHé- 
gialo  en  prieu ré  de  l'a!  luiye  du  Bec,  à  la» 
(juelle  il  portait  uiit-  gnuule  affection  (2). 

Cette  affaire  importante  fut  terminée  par 
une  charte  de  Rotrott«  évéqoe  d'Ëvrenx, 
aussi  très  favorsble  à  cette  mesure. 

(\:i\prnn  de  M'^ulan.  en  .njiprriii vant  le 
changement,  fit  don  nu  nouveau  prieuré  de 
son  verger  près  le  parc  du  chftteau  et  de  f)0 
«créa  de  terre ,  sises  à  Beaumontrla-Viile, 
que  Robert  son  père  avait  données  en  nsu- 

l'i'uil  à  Hiu'ol,  Tnii  (le  ses  }i(tiii!n''s  li'ariiir.s. 

premier  prieur  fut  Robert,  moine  du 
Bec,  qui  vint  en  1143  suivi  d'un  certain 
nombre  de  religieux,  prendre  possession  de 
la  collégiale  au  nom  de  sa  communauté. 

Dtîs  l'année  suivante,  le  |Kipe  IniKieeiitll 
approuva  par  une  bulle  la  donation  faite 
par  Oaleran,  à  Tabhaye  dn  Bee.  Cette  déci- 
sion rencontra  des  contradicteurs  en  Angle- 
terre ;  les  chanoines  de  Snintc-Frideswide, 
A  Oxi'ord,  réclamèrent  comme  héritiers  des 
chanoines  de  Beaumont  (AU  dîmes  des 
églises  de  cette  ville.  L'aflhire  fut  déférée 
au  pape  Eug^>j:  îll.  ^t  renvoyée  par  lui 
pour  être  juf.'i  i  au  lUL  ii  apolii^uu  Hugues, 
archevêque  de  Rouen,  dont  la  décision  fut 
confirmée  par  une  bulle  adressée  à  Létard, 
abbé  du  Bee.' 

I/C  souverain  Pontife  dit  que  :  «  fensifde 
«  aux  prières  de  Rolrou,  évéque  d'L'vreux, 
«  il  revêt  de  son  autorité  apostolique  ia  dé- 
u  cision  de  Httguea,  archevêque  de  ftoueii« 
i<  qui  adjuge  à  sa  ooromunauté  Ja  eoUégl^a 
<'  de  lu  1  imité,  sauf  lesdroits des ebanoine* 
ti  encore  vivants.  » 

On  donna  d'ailleurs  satisfaction  aux  cha> 
noines  d'Oxford,  en  leur  laissant  le  domaine 
d'ESdenetown,  propriété  particulière  des  cha- 
noines nulliialids. 

Cette  perte  d  une  terre  au-delà  du  détroitt 
fut  aussitôt  compensée  par  la  donation 
qu'Osbern»  aeigneur  de  Bourneville,  en 
(1)  M.  U  PléToO,  art.  0*vil«r. 
ilt)  Nom  verr(««&  l'art.  B«cHellaahtqn»PUUpM 
d'Haroourt  I«gua  m  bibUothteuB  A  oaUe  abbaye. 

(Si  Laa  dau  smImiis  «IsMM,  aaba  tontes  appa- 
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Roumois,  vassal  de  Oaierau  fit.  à  la  soUîci- 
tation  de  son  suzerain,  de  l'égliso  de  Saint- 
Pierre  de  sa  paroisse  avec  les  dîmee.  Osbern 
vint  lai-mcme  à  Beaumont  et  déposa  sa 
charte  sur  l'autel  de  la  Trinité  en  préflenee 
de  fîaléran  (1). 

L  ,  ligicux  du  Bec  réassireot  à  mer- 
veille è  Benumont  et  surent  se  concilier 
l'affection  des  seigneurs  voivins.  Raoul  de 
'ii'oslay  leur  domia  m  1155  tonte  sa  terre 
d'Epinay,  avec  ie  consentement  de  Galeran 
de  Mculan,  son  soigneur,  qui  rîndemnîsaen 
lui  donnant  20  1.  chartraines. 

L'année  suivante,  le  prieur  Robert  eut 
pour  gii(.i  ess  ur  (iuillaume  d'Acquigny,  qui 
doitétre  le  môme  que  Quillaume-des-Monts, 
qui  airait  donné  à  l'abbaye,  avant  de  s'y  reti- 
rer, 7  acres  de  terre  sur  les  monta  d'Acqui- 
gny (2). 

I.a  (gestion  du  second  prieur  ne  dura  pas 
plus  d'un  an,  car  il  était  remplacé  en  1102, 
par  vn  de  ses  confrère»  nommé  Hervé;  ce 
changomrnt  nouj;  est  indiqué  par  une  non- 
vellechurUi  de  Ualcrau  deMouIan.  conteaaiil 
confirmation  do  l'abandon  de  la  monte,  fuit 
par  Haool  de  Uroslay»  qui  l'avait  retenue. 

De  lenredtéflesmoinestfnrentoe  seigneur 
qiiitto  d'une  r<»Titf  dont  la  valeur  était  esti- 
mée plus  do  '.î'.i  1.;  piutiSiiiiun,  fils  de  Raoul, 
remit  5  s.  chartrains  en  présence  de  Robert, 
fils  du  comte,  de  plusieurs,  de  sed  officiers, 
Hervé  étant  prieur. 

Ce  dernier  était  déjà  remplacé  en  1105, 
par  un  autre  religieux  nommé  Kustaclic, 
témoin  d'une  des  dernières  Chartres  de  tta- 
lerao.  Ce  bon  et  religieux  seigneur  mourut 
Tannée  suivante  dans  l'abbaye  de  Préaux, 
dont  il  avait  tant  aimé  les  enfants. 

Apri^s  Eustache,  nous  trouvons  à  la  tète 
dp  prieuré  de  la  Trinité,  Ouen,  qui  est  nom- 
mé en  1171,  dans  une  confirmation  faite  par 
Raoul  Harpin,  de  biens  donnés  par  ses  an- 
cétres  aux  reliL:i<'nx. 

Le  successeur  dOuen  nous  paraît  avoir 
été  Osbern,  religieux  très  capable,  qui  fui 

S lus  tard  élevé  à  la  dij^nité  d'abbé.  Ce  fut 
e  son  temps  qu'eut  lica  la  fondation  des 
HùNs-HoMMEs  i>y.  r.KANDMiiNT,  par  Robert  do 
Meulan,  Pi  dans  la  tbarii'  de  ce  seigneur,  le 
prieur  de  la  Ti-initéest  ooraméavant  Amau- 
ry  et  Ràçrcr  do  Meulan,  frères  du  comte. 

En  1 175,  Osbern  étantprieurde Beaumont, 
■  djtinl  du  eomtc  Robert  de  Meulan,  nioyen- 
naat  20  marcs  d'argent,  une  charte  très  éten- 
due concédant  it  son  prieuré  det  privilèges 
importants.  Le  comte  abandonna  aux  reli- 
gieu.\  le  dixième  de  son  revenu  à  Beaumont, 
c'est-à-dire  tous  les  revenus  de  la  vioomté 
pendant  la  dixième  semaine. 
Lormiue  le  comte  de  Meulan  oonflrma 

0)  Cartvlaiv  do  la  Trinité  de 
<t)  Û.  L«b«iirrier.  Acquiçfixf. 


j  les  donations  faites  par  la  famille  Harpia 
1  au  prieuré  de  la  Trinité,  tous  les  membres 
de  cette  famille  se  présentèrent  devant  Tau- 
tel  et  y  déposèrent  leur  don.  Osbern  leur  fit 
remettre  une  valeur  de  'i5I.  anpnines  {fiH9i- 
ron  348  />.)  en  blé  et  autres  denrées. 

En  llT',i,  Oiîbern  parvint  à  l'éminente  di- 
gnité d'abbé  du  Bec  et  fut  remplacé  comme 
prieur  à  Beaumont  par  Robert  d'Orvaux.qui 
était  chantre  de  son  aldiaye  en  llTi).  Un  des 
premiers  actes  de  ce  nouveau  prieur  fut  d'a- 
cheter le  pourpris  de  Beaudoin  le  chapelain, 
pour  16  I.  angevine».  Moins  d'un  an  après,  en 
1  1 180,  Robert  de  Meulan  confirma  cette  acqui- 
■  sition  et  ocimya  an  [irieuié  uni'  charte  titis 
solennelle,  portant  permission  de  construire 
à  Beaumont  un  nouveau  moulin,  probable- 
ment en  aval  de  celui  de  l'Efan^';  dnleran, 
fils  ainé  de  Robert  reçut  30  1.  un;,'eviucs,  et 
son  [lerr-  'in  tnifut  d'or. 

Le  même  comte  Robert  donna  au  prieuré, 
entre  11S2  et  1190,  tous  les  hommes  du 
Tremblay  et  de  la  Neuville  h  roiiibon,  avec 
ceux  de  la  prébende  de  Baudoin,  et  «lY pro- 
a  mit  (/lté  sea  justiciers  jugeront  ie»  hommes  du 
<<  fleuré  égmiaUeaunt.» 

De  E^ilerme,  oû  il  s'était  arrêté  pendant 
son  voyage  en  Terre-Sainte,  en  1190.  Ri- 
chard-Ca'ui'-de-Lion  adjugea  aux  religieux 
de  la  Trinité,  la  liinic  du  moulin  Louvet,que 
leur  disputait  Guillaume  Pipart. 

An  moment  oh  il  allait  partir  pour  la 
Croisa<le,  Oilhert  do  Bifrnrds  vint  en  1105  à 
Beaumont,  utlra  au  prieuré  2  gerbes  sur  la 
dinie  de  sa  terre  de  Bigards.  Quelques  mois 
après,  le  comte  Robert  donna  au  prieuré 
60  s.  sur  ses  moulins  de  l'Etang. 

Le  marché  de  Beaumont  appartenait  alors 
au  prieur  de  la  Trinité,  qui  payait  au  roi 
en  1195,  unu  redevance  d'une  oaoed'or  va- 
lant 21 1. 12  s.  d  deniers  (1). 

En  1199,  le  pape  Célestin  confirma  par 
une  bulle  les  pensions  dont  les  moi  nés  dn 
Bec  jouissaient  sur  les  éKlises  Saint-Nico- 
las  et  Saint-Léonard  do  Beaumont,  et  sur 
Saint-Pierre  de  Beaumontel. 

Au  commencement  du  xiii»  siècle,  Arnuul 
avait  remplacé  Robert  «l'Orvaux,  comme 
prieur;  et  vers  le  méina  temps,  Boachard  du 
Homme,  faisant  ses  libéralités  à  divenes 
églises,  donna  à  la  Sainte-Trinité  deux 
rentes  î  l'une  de  10  s.  et  6  chapons  sur 
Guillaume  Piel  et  l'autre do  5s.«t2ehaponi 
sur  la  femme  pipera.  ' 

Une  transaction  conclue  en  ISIO  par  le 
doyen  du  chapitre  d'Evreux,  mit  fin  à  une 

(Ij  Revenus,  etc.,  par  Deljgle.  l\  m  t^u^it 

alors  à  Beauraont  un  roiuiiuro..  imnortant  «t  lia'» 
trouvait  de»  iuif*  En  1  ll-S,  Ju*cel,n,  juH  de  Beau.u.,nt. 
paya  au  Tràer  8  1   1  ,  s  ,  provenant  d  uue  taille  lev« 
&ur  se*  coufréres.  A  la  même  époque,  Rottvr  U 
puawMSMde  de  i«s..powaiet  ^ 
Pro  «fwi>r  toqmo. 
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disovMiott  qui  Ateitrarrenva  entr»  lepricnr  I 

de  Boaumort  <'t  !■•  \  icairi'       <  h;inniriii>.  I 

Un  croisé,  appart«naut  au  territoire  même 
de  BeMmoni,  J«aii-l«-Coq,  »7»ni  besoin 
d*affeiit  pour  son  vojoMd'oatre-mar,  vcn- 
diten  1217,  au  prieur  de  la  Saitit«-Trinité, 
«a  maison  sise  dans  la  rue  \  l  ^  i  t  c  lo 
(x>urtil  adjacent,  moyennant  ïà)  s.  tour- 
noi» (1).  Antérieurement,  en  1214.  Raoul  de 
B«aumontel  avait  donné  au  prieuré  une  mai- 
«on  et  masure  ,  près  Tefrlise  de  sa  paroisse, 
avec  un<'  :\>  rv  de  terre  adjacente. 

11  y  eut,  en  1217,  une  diHcu»tiion  a99oz 
vin  entre  io  prii-ur  el  le  curé  de  Saint-Ni- 
oolaji,  au  sujet  des  bougies  offertes  par  les 
fidèles  le  jour  de  lu  Purification.  Le  prieur 
réclamait  6  1.  en  iV-iian^e  de  l'abandon  de 
ton  droit  et  il  eut  gain  de  cause. 

Cette  même  année,  Raoul  de  la  Chapelle 
remplaça  Arnoul  comme  prieur. 

Jeau  *d«  Gaillon,  cbevalier,  seifrneur  de 
Oroslay  et  li'  (ii  i-  ui  ilc  lii  .rjmont  conclurent 
au  mois  de  juin  IZI^^  un  arrangoment  au 
aqjet  do  bols  da  VaUMenîer  et  des  pitorages 
du  Pin  ;  le  sri^rni  nr  sVngagoa  h  piiror  aux 
moines  une  leuie  de  Jos.,  avec  la  euuditiou 
que,  si  le  bois  d  u  Val-Menier  ou  les  pftturages 
da  Pin  étaient  mil  en  «ultnre,  1««  religieux 
en  percevraient  les  novalea  (8}. 

Pétronille,  flilode  Rasilie  fie  Fortmnvillo, 
légua,  au  moment  de  sa  mort,  3  acres  do 
ten»  nu  prieuré  :  sa  mère  qni  loi  iQtvdent 
aeaaittnoe  Im»  (3). 

L'année  est  signalée  par  les  donations 
faites  au  prieuré  par  Jean  <i«  QonttièFei  et 
Thomas,  Sun  flis. 

Philippo-le-Pr»  tn  .  Croiaé^  lit  romlM  en 
12:27  au  prieuré,  de  5  setiers  de  froment,  pro- 
▼enant  d'une  terre  à  la  Ncuville-de-Combon; 
de  leur  côté,  les  religieux  par  le»  mains  de 
Raoul  de  la  Chapelle,  leur  prieur»  donnèrent 
nn  croisé  15 1.  tournois»  pour  Ini  aider  dans 
son  lointain  voyage. 

Robert  de  Pourques  avait  remplacé  Raoul 
di}  la  riiapt'll*'  L'ii  \2'.i\  :  ce  tut  lui  qui  (ionna 
la  même  année  à  Henri,  fils  de  Robert, 

f>révdt  des  religieux  à  la  Neuville,  toutes 
es  tenures  dont  avait  joui  san  père,  aux 
mêmes  conditions,  cl  de  plus,  la  jouissance 
viak'éro  de  la  prévôté,  llcni-i,  do  son  côté, 
donna  11)  1.  tournois  au  prieuréf  avec  une 
masQr»  édiflée  de  Mtiments,  dans  le  ilef  de 
Qrimond,  sis  à  Combon  (4). 

Le  4  mai  1250,  Eudes  Rigaud,  ou  tournée 
do  visite  dans  le  diocèse  d'Ëvroux,  arriva 
de  Lierru  ABeaomontïUjr  trouva  12  moine* 
de  l'ordre  du  Bec.  On  ne  pnt  Itti  présenter 
d'exemplaire  dos  statuts  du  pape  Grégoire, 

(1)  U.  U  Prétoct,  B*anunimt'U-Bog9r, 

(i)  11.  U  Préwort  art.  ffroaley. 

^^  H.  L.  IMM«.  0«rl.  Nvrm,  N9tn. 

<«  M.  U  PrénM.  «rt.  Cemtoi».  | 

V.  I. 


ittoonnui  en  Normudie.  Lesmoines  payaient 

la  dimo  «iir  Io  ]ii<^d  >l>^  1,000  l.de  revonn.Ils 
dvvuifnt  0()  1.  el  une  pension  de  (K)  s.  A  une 
juive  convertie. 

En  1253,  .lenn  d'Auvillars  avait  remplacé 
le  prieur  Rol)ert  et  l'on  croit  que  ce  fut  vers 
crttr  .'-piiipit'  ijiit'  11-  l'oisaiiit  l.outs donnnle 
parc  de  BeaumuDt  au  prieuré. 

Le  90  juin  125&,  rarefaevéqne  de  Rouen 
vint  d'Evreux  rnn  -hpr  h  n<^aumont  pour  se 
rendre  lo  lendemain  h  Bernny. 

En  janvier  1257,  Richard-lo-Gallois  (1) 
donna  au  prieuré  une  rente  de  10  s.  pour 
plusieurs  motifs  et  surtout  pour  amortir  la 
dinie  de  ses  <'taii\  de  Bourg-DeSSttt  ofr /"SR 
vend  et  adtèie  le  pain. 

Le  S4  mai  de  Tannée  suivante,  le  prélat 
rnnimonea  la  visit'^  du  dioet'Mf  irF.\  roux  par 
k>  prieuré  de  beaumont,  où  il  rei^ut  pour 
droit  de  procuration  91.  I8s.  <]d.  U  constate 
en  outre  sur  son  registre  que  Tabstinonoe 
de  la  viande  n'est  pas  observée;  que  les 
revenus  do  la  maison  ne  st  rit  pas  mis  on 
écrit  et  qu'ils  selèvotU  a  i,lMi  1-,  etc.  [2). 

Cette  même  année,  Elie  avait  remplacé  lo 
prieur  Jean  d'Auvillai-s  dans  sa  chaire  de 
prieur,  et  ce  fut  lui  qui  eut  un  procès  avec 
le  curé  de  Barc  au  sujet  des  (^^uedes  (3). 

En  1262.  Clément  «tait  prieur  de  la  Tri- 
nité. La  même  année,  le  vigueur  (4)  de 
Bf^auniont  reconnut  devoir  aux  leli-ieux 
30  h.  de  rente,  en  échange  du  service  Icodal 
dont  il  était  tenu  par  rapport  aux  vignes 
placées  sous  le  château  du  roi,  fieffées  au 
prieuré. 

Michi  l  de  Fumechon,  ^^Ligeutdu  roi  dans 
la  forêt  d'Ouche  ou  de  Bcaumont»  vendit  en 
12Ô3,  aux  moines  de  la  Trinité,  4  s.  de  rente 
achetés  de  Guillaume  Qoae,  au  Hamel,  p»> 
roisse  do  Gouttières. 

Quatre  uns  plus  tard,  Robert  de  Fresney, 
Pargmer,  fieffé  du  parc  de  le  roi,  à 
Beanmoni,  donna  aux  religieux  tout  le  droit 
qu'il  pouvait  avoir  ou  obérer  dans  ce 
parc. 

Eudes  Rigaud  revint  à  Beaumont  plu- 
sieurs fois,  et  le  dernier  8é)our  du  pieux  et 
zélé  prélat  an  prienré  de  la  Trinité  est  du 
12  janvier  I2fi0.  II  vim  y  passiT  la  nuit 
après  avoir  diné  dans  le  ch&teau  de  Mg' 
Henri  de  Perrières;  il  vécut  à  ses  dépens 
et  ira^na  Evrcnix  le  lentU-ru  iiii. 

Philippe-le-ilai-di  se  trouvani  àiiarcourt 
le  samedi  après  l'exaltation  de  la  Croix(1272|, 
donna  en  faveur  du  prieuré  des  lettres  où  il 
ordonne  à  ses  baillis  de  défendre  les  droits 

(1)  n  daseoidut  de  Beniaid4»0allaiit»  fOiamMt 
et  capitaine  du  diiteau  «n  1170. 

(2)  Re^iatoe  dn  ymUm,  iditûm  Bonnim. 

(3)  V<iàr  art.  Barc,  Met.  kist. 

(4)  OBgmv  ohaifé  du  soin  dm  <igum  du  mi. 
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des  moines  de  Baaumont^t  de  leur  fkirê 
rendre  l«ur«  revenus  (1). 
n  y  eut  «Il  1S78  «ne  diieusBion  entre 

Rantil  (le  Beaumontel  et  les  religieux,  au  su- 
jet des  dîmes  du  blé  et  des  autres  fruits 
.  croissant  dans  le  jardin  de  Jehan-le-Oallois 
àlaHarpinière. 

Richard  du  Fay,  seigneur  de  Blaearville, 
lieutenant  du  bailli  de  Rouen,  un  des  meil- 
leurs administrateurs  de  ce  temps,  céda  aux 
religieux,  on  1287,  la  masure  Sonnet,  à 
BoumeTiUe,  avec  une  demi-acre  de  terre  ; 
OttiÛanote  de  Livet,  seigneur  du  flef.  con- 
firma cotir  donation  on  1289,  en  présence 
de  GuillauiDO  rie  Bournevillo  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs.  Celte  acquisition  fut  pour 
le  prieuré  roccasion  d'un  jprocès  avec  Ro- 
gnaultt,  curé  du  lien,  au  styetdes  dtmes  (2). 

M.  Li'nji.  Jlclisle  a  publié  une  transaction 
assez  importante  conclue  l'an  entre 
Quillaumo  de  Lisieux,  alors  prieur  de  Bcau- 
mont,  et  ses  hommes  du  Tremblajr  à  Com- 
hon. 

Les  relipieux  avaient  sur  leurs  vasfînux 
le  droit  de  mouionnage,  jusque-là  exigé  eu 
natin  e  ;  il  fut  convenu  que  les  tenanciers 

Eaicraicnt  une  indemnité  en  argent;  chaque 
élier  fut  taxé  à  16  s.,  payables  le  jour  de 
rAi>een.^ion . 

Les  Bénédictins  de  Beaumont  jouissaient 
dans  la  forêt  de  cette  ville  de  droits  d'usage 
constatés  de  la  manière  SDivante  dans  une 
enquête  de  1301  : 

«  C'est  assavoir,  franchise  de  pasnagc  et 
«  pasturage  à  lour  bestes  en  la  dicte  forest. 

ic  Itcnu  en  la  diète  forest  onie  fous  àiour 
c  ohoiz  à  Moel  ; 

«  Item,  lour  assfe  à  ardoir  |>aT  tout  la 
«  dicte  forest,  liers  de  defTètjs  par  fout  Tiin 
M  aus  branches  et  ans  (uura  {fourches';  par 
«  haut:  e*eet  assavulr:  de  trois  fours  le 
a  moindre  en  cbdne  et  en  fous,  à  deus  chc- 
w  vaus  et  à  troiz  anes,  sans  l'arbre  dcsbo- 
a  Dorer. 

»  //m,  chacun  an  chosnes  tout  et  tieux 
<i  comme  il  aonvient  de  nécessité  à  laire 

«  huit  charetis  fournis; 

«  Itetity  de  merrien  tout  et  tel  comme  il 
((  convient  de  nécécité  enyauc  et  hors  jaue 
«  à  la  réparation  de  trois  moulins. 

«  /dm,  esch^las  perques  et  fourches  tant 
«  comme  il  convient  à  jour  vigne  de  dessous 
«  le  chùtel  que  il  tiennent  du  roy  chacun 
«  an. 

e  /rem»  les  di2  religieux  pueent  dosohar- 
«  gier  lour  chevaas  et  lour  asnes  en  lour 

a  manoir  au  Val-Saint-Martin  et  amener 

(1)  Cart.  norm.  f  P5t  |wtit-étre  en  vertu  do  ces 
lettre«  qu'en  Vr,\>,  Héii  iud  Barbou,  failli  A<'  K.nirn, 
coinmit  %*•  vicomte  J.i  Pout-Audemcr  pour  laire  uuis 
.■nqui'te  sur  Iff  Un  .Us  que  1«  prieuré  ^fomti^vmr  aux 
moulin*  «t  p<cb»rie»  de  BeaunxMit. 
L.  IMiile.  «MHlAta». 


0  lour  huelie  a  jour  eliarete  toute  foys  et 
R  quante  foys  que  il  lour  plesten  la  manière 
s  et  en  la  forme  que  il  est  aeeontumé.  v 

Outre  un  droit  d'usapre  dnn<5  la  forêt  de 
Beaumont,  le  prieur  é  avait  un  druil  de  dimo 
qui  fut  échauffé  en  l;U  1  avec  Louis-le-Hu- 
tin  contre  deux  fermes  estimées  300  1.  de 
rente  (1). 

De  1319  à  1344,  le  prieuré  s'enrichit  de 
différentes  rentes  qui  lui  furent  cédées  par 
Etienne  Osmont,Jeban de  la  Fosse,  Richard 
Supplice,  OnillaumeLeMesnier  et  aatr«s(l^. 

Robert  de  Rabu  était,  en  1367,  prieur  de 
Beaumont. 

Mossire  Robert  de  BarviUe  qui  avait  8uc- 
cédé  à  (tuillaume  Canterel,  comme  fermier 
dcDruoourt,  eût  une  contestation  en  1370 
avee  les  religieux  de  Beaumont  an  sujet  de 
la  rcnto  qui  leur  était  due  et.  dan.s  rurraii- 
gemeut  qui  intervint,  le  chevalier  eugagea 
tous  ses  biens,  sauf  son  corps  et  son  ar> 
mure. 

Il  semble  que  le  proflès  entre  le  prieuré 
ei  Robert  de  Barville  ait  été  repris  (hms  la 
suite.  Kn  138<i  le  garde  du  «col  de»  obliga- 
tions d'Orbec  attesta  qu'il  y  avait  eu  pnwèt 
entre  Chrétien  deTrouart,  prieur  de  la  Tri- 
nité, et  noble  homme,  Robert  de  Barville. 

Dès  les  premières  aruiLes  du  xv  siècle* 
le  prieuré  de  Beaumojit  était  possédé  en 
comman  de  par  le  cardinal  du  Verger  ou 
de  Vei^y,  d^h  pourvu  de  plusieurs  autres 
bénéfices  pour  soutenir  son  titre. 

Ce  cardinal  duuna  à  bail,  pour  trois  ans  et 
moyennant  ûôO  1.  par  an,  le  prieuré  de 
Beaumotit,  le  2  janvier  1414,  à  measire 
Macj Qamier,  curé  de Pont-sous-Avranch e s 
Le  preneur  devait  employer  en  réparations 
et  en  fournitures  d'ustensiles  pour  l'église  et 
l'hôtel  du  prieuré, 200  1.  et  quand  il  s'agirait 
de  dépenseii  au-dossus  de  10 1.,  s'asturarda 
consentement  du  sous-prieur  et  prendre 
ravis  iegem  à  ee  eomutiamna -,  «  n  rendra 
«  compte  des  réparations  a  maître  Hugues  de 
«  laPÎatière,  licencié  ès-luis  et  serviteur  du 
u  cardinal;  il  paiera  les  pensions  dues  par 
«  le  prieuré,  notamment  celle  de  l  abbé  du 
«  Bec  (3)  et  gouverner»  bien  et  dûment  au- 
((  dit  hôtel  SIX  moines  qui  y  Tsqaoront  au 
o  service  divi»  n  (4). 

Pendant  que  le  pape  Alexandre  V  ffou- 
vernait  l'BgUse, Iauis  de  Flisque,  cardinal 
du  titre  de  saint  Adnen,  obtint  on  1410  par 
l'entremise  de  l'évèquo  de  Plaiaanoe*  lea 

(1)  Une  de  ces  ferme»  mK>.  à  Drucourt  était*  tonna 
en  emphyteuse  par  Ouilla mi.   Canterel.  hour^«S 
de  Potit-AuJe!H««r.  et  ;irMduis..it  ^  l- "  l'âtttoa 
l--r;,tlqu,-Mllf,  ].rrs  Briniui.',  était  l«ttte  Davllaïftu 
laFiiâst!  cl  r.ipp^j-taji  L'ii  1.  4  b,  tr^  •vmt  uo 

(2)  Le*  religieux  vendirent  en  1339  un  estai  nui. 
en  la  boucherw  de  Beaumont ,  au  n^..—  t^.^^ 
inoyeunaat  20 1.  StScibapoos  de  rente 

(3)  UMOBwd'or  chaque  année.  ' 

(4)  H.  4to-         .    -  - 
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prieurés  de  Beaumont  dtdeSaint-Imer  arec 
ordre  aux  abbés  et  couvents,  sous  les  peines 
eonteones  et  fulminéos  dan*  les  lettres,  de 
laisser  ledit  cardinal  mi  son  procureur  pren- 
dre possiission  des  deux  prieurés  et  de  n'y 
naintenir,  ee  qai  n'empêcha  pas  l'abbé 
Gnillaimu'  do  fairo  apiie]  (i(>  oeitê  déoiBion 
et  d'obtenir  gain  do  cause  (1)* 

La  ChnmimiÊ  do  Bec  nous  apprend  anssi 
qu'en  Î424,  il  fut  accordé  au  roi  de  lever  des 
d^imes  snr  1p  rlor^rf^  et  qn<»  le  prieuré  de 
Beaumont  pa^a  pour  sa  part  500  1. 

Dom  Robert  d'Evreux,  dit  aussi  de  Rouen, 
était  prieur  fii  1171^  et  ?îo  dirait  rnmmf  tH, 
eei^eur  en  partie  de  JUrucourt  ;  celte  même 
année,  il  obtint  elanieiirde^/i^e-;)/»!^»  contre 
ra])f);)yo  dont  il  ctait  ni<'nil>r»\  p(Uir  crapé- 
cher  ia  construction  d'une  grange  sur  une 
pièce  de  terre  voisine  de  l'église. 

Le  1**  octobre  1484,  le  prieur  de  Beau- 
mont, que  la  Chronique  du  monastère  ap- 
pelle un  homme  religieux  et  do  mœurs  édi- 
iantes,  devint  abbé  du  Bec. 

Loryfqnp  vint  avt^c  le  xvi*  si^'clf'  If  con- 
cordat de  Léon  Xet  le  régne  de  François  1", 
le  prieuré  fot  doa né  comme  Tabbaje  dont 
il  dépendait. 

Eîi  152*2,  maitre  Lyonnet  Le  Lou,  prêtre, 
était  prieur  de  Beaumont  (2).  Peu  après,  lu 
prieuré  passa  à  O^cv  de  CÎiambray  (3),  qui 
était  en  l."T  à  la  fois  abbô  de  Joug-Dieu  au 
diocèse  de  L^on,  de  Cormeilles  et,  en  outre, 
prieur  de  CharoDee  et  de  Beaumont^le^Roger. 

FraneoisGuernier, simple  t  !<'r(\  lii<  pi  ieur 
de  Beaumont  après  Ogcr  de  Chambray;  ii 
mourut  probablement  en  1587.  La  même 
anné«,  Marion  do  Marti nbos,  chanoine  et 
cban<*f'Ii<>r  dt-  la  L'aîhfMrak-  do  Ronrn,  obtint 
Je  prieuré  paria  faveur  du  cardinal  de  Bour- 
bon dont  il  était  yicaire-^néral. 

Api't"<  en  avoir  por.;u  les  revenus  pendant 
dix  ans,  le  chancelier  de  Martinbos  l'échan- 
goa  en  1507  pour  celai  de  Notre-Dame-de- 
Bonne-Nouve]le,àRoaen,  que  lui  céda  André 
de  Levomont. 

Le  21  novembre  lOJ  1 , 1-  ran«;ois  de  Moreau, 
religieux  profès  de  Saint-Taurin  d'Evreux, 
obtint  de  son  évèquo  «les  lettres  d'envoi  en 
possession,  quoi 'i  ne  le  prieuré  fut /josstdé  par 
un  mtm&memvu  (  l).  En  même  temps,  Mg'  de 
Vie,  ablii'  rlu  Beo,  présentait  Dom  Isaac  Le- 
sag-e,  religieux  de  (jiuny;  puis  pour  augmen- 
ter la  confusion,  Charles  Compagnot,  reli- 
gieux du  Bec  se  mettait  aussi  sur  les  rangs. 

Tous  lescompétiteui's  •'chouèrent,  d'après 
on  titre  que  nous  reproduisons: 

(1)  Chronique  du  Bec. 

(2)  Minutes  du  notariat  do  Pnnf-Authou. 

(3i  C'était  k  oiaqiuime  &ls  de  Joan  III,  s«iffD«ur 
de  Glunntaingr,  d'une  musen  %té»  MMîeuiedndwcéie 
d'Eneas. 

(4)  C'«it  «inn  qu'eu  dérigatH  k  rdigieut  qui 
M|aft  de  hrtter  


«  Copie  collationnée  d'une  transaction 
a  passée  le  3  septembre  1684  entre  le  sieur 
«  Marescot,  prieur  de  la  Sainte-Trinitô- 
«  de-Beaumont-le-Roger,  d'une  part ,  dom 
<(  Pierre  deBos  Regnoult  et  Claude  Mahicl, 
a  reltgienx  de  Tabbaye  du  Bec,  alors  rési- 
(I  dents  et  mansionnair^s  andi!  prieuré  et 
o  le  procureur  syndic  de  la  Congrégation 
e  de  8aint-M aur,  fondé  de  procuration  >pé- 
a  ciale  des  prieurs  et  religieux  du  Bec,  par 
0  laquelle  Icsdits  religienx  ont  déchargé  le- 
«  dit  prieuré  de  rentrotenueuient  des  reli- 
«  gieux  que  le  prieur  et  religieux  avaient 
V  droit  d'v  envoyer  en  mansioii  à  (-ondition 
«  de  la  part  du  prieur  de  faire  dire  les  ser- 
«  Tioes  et  obitsetde  payer  par  an  une  rente 
n  perpétuelle  de  1,500  liv.  » 

Le  Brasseur  nous  fournit  sur  la  sittiation 
du  prieuré  de  Beaumont,  à  l'époque  où  il 
écrivait,  quelques  lignes  d'un  haut  intérêt. 

«  L<' Prieuré  de  luSainto-Trinité»  dit-i!  » 
qui  esi  à  l'extrémité  de  la  ville  est  très  con- 
sidérable et  desserrî  par  deux  prêtres,  depuis 
que  les  Bénédictin?;  qni  l'habitaient,  se  sont 
retirés  à  Pabba;ye  du  Bec,  doù  il  dépend, 
après  que  leurs  bfttiments  ont  été  détruits 
pendant  les  guerres.  On  voit  dans  cette 
éfli^e  de  très  anciennes  reliques  et  les  Béné- 
dictins du  Bec  y  viennent  faire  le  service 
divin  dans  les  fêtes  solennelles  »  (1). 

Kn  1776,  le  prieuré  valait  eneore  de  2()  à 
25.000  Ut.  de  rente  à  M.  l'abbé  de  Pernon, 
qui  en  était  titnlalte.  L'église  était  desBer> 
\  ic  par  deux  chapelains  logés  dans  les  bAtU 
ments  claustraux. 

Ces  bâtiments  furent  dévastés  pendant  la 
RéTolution  et  transformés,  en  18S0,  en  une 
manufacturodedraps  qui  fut  fisnn  tonr  aban- 
donnée. La  démolition  reprit  son  œuvre, 
la  tour  fut  abattue  aTeo  les  voûtes,  et  rien 
n'eût  été  épargné,  si  l'Etat  n'eitt  pas  acheté 
ce  qui  restait  encore  debout. 

Fiefs.  Parmi  les  fiefs,  nous  signalerons  : 
LA  Sbrobntbrib-Pibptbb,  lbBouro-Dbssus, 

LA  FOUTRLAIR,  LE  HoMMB,  LB  MOVLSK-LOU' 

VET  ET  LE  VaL-BoN-CCEITR. 

La  Sekoenterie-Fiefi'ée  de  Beaumont 
appartenait  à  la  famille  Bigards  lors  de  l'in- 
vasion anglaise.  lîonri  V  la  lui  enleva  on 
1418,  pour  la  donner  à  un  nommé  Jean 
Labbé,  mais  elle  rentra  plus  tard  à  ses  an- 
cions  possesseurs.  .Tean  Bigards  parut  à  la 
montre  de  Beaumont  en  1469,  comme  ser- 
gent fieffé  de  la  Sergenterie,  ses  annes 
étaient  :  d'argent  à  2  fa»ce$  de  gueules. 

Laurent  Bigards  donna  aveu  au  roi  de  cette 
sergenterie  estimée  un  quart  de  fief  dehau- 

(1)  Les  Bénédictins,  auteurs  du  Oallia  Christiana, 
disent  que  le  principal  prieuré  du  diocèse  d'Evreux 
est  celui  de  Ba«ininoat-k>fU)g«r,  fondé  par  les  comte* 
du  Imu  «t  qu'il  «ft  ilbulM  pir  ki  rftliqeee  dont  il  «t 
enrichi. 
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.bçrt  :le3  novembre  1549,  il  fut  remplacé 

Er  Gabriel  de  Bigards,  dont  la  fille  épousa 
>bcrt  Chevestre,  ^ui  donna  av«a  le  ISjan- 
■fier  16111.  Apn's  lui  vient  Jean  Cheyestre, 

qui  possL'diiit  en  même  temps  la  charfro  do 
receveur  des  consignations  en  la  vicomté  do 
Seau  mont,  Ckevastre  portait  :  ttaeut  à  3 
4l/^ouettet  d'or. 

Le  Bouro- Dessus,  autrefois  fermé  de  mu* 
raillt'S,  était  contifru  aii  cliAîi'au  :  il  est  citë 
dans  une  charte  pour  les  templiers  de  Ren- 
^ville,  en  1229.  Le  ch&tcau  fort,  Utii  ce 

Ke  l'on  croit,  par  Roger  do  Beaumont,  se 
»uvait  sur  une  roche  escarpée  en  préci- 
pice, auprès  <!<'  l'é^rlise  Saint-Léonard,  pa- 

E lisse  de  Bourg-Dessus  (1);  il  était  entière- 
ent  détrait  en  1722,  et  il  n'en  restait  plus 
ène  quelques  ruines  qui  en  déterminaient 
feulement  la  place  et  l'étendue. 

I)ans  la  suite  des  temps,  le  Bourg-Dessus 
)toait  devenu  un  fief  qui  resta  longtemps 
êans  la  famille  de  Beanmontel  ;  Nicolas, 
Charles,  Paul  et  un  sei  om!  rtiiirles  du  Val, 
eu  lurent  successivement  .seif:aeiirs  do  15(>3 
à  1601. 

Du  Val  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules. 
!  La  FoiTTBLAiB  était  probablement  nn  «D' 

2 en  fief  dont  le  nom  signifie  Héteraio. 
[.  le  Prévost  a  trouve  en  TJtjO  et  12t)2  Mi- 
chel de  la  Foutelaie;  en  1275,  t'hrétien  de 
la  Foutelaie  ;  et  en  1313,  Quillname  de  la 
Voutelaie. 

François  do  Lorraine,  comte  d'Harcourt, 
possédait  on  lOS  l  un  domaine  non  fietf'é  i\  la 
Foutelaie,  do  la  i-antonanoo  de  90  acres,  ijui 

lui  donnait  le  droit  de  mettre  des  bestiaux 
lOTu  compte  dans  la  forêt  de  Beaamont. 

Li:  IIoMMK.  Co  nom,  dit  M.  Le  Prévost, 
provient  visiblement  des  langues  Scandi- 
naves^ indique  nn  lien  entouré  d'eau,  nna 
Ue  dans  nn  marais. 

Endes  dn  Homme,  premier  propriétaire 
Connu  de  ce  fiof,  l'utténioin  do  deux  chartes 
de  Robert  de  Meulan,  l'une  de  1160  et 
Tautrc  du  même  temps  pour  le  prieuré  de 
Saint-OUles,  à  Pont-Audemer;  on  le  croit 
përe  de  Guillaume  et  de  Richard  du  Homme, 
va.s.'jaux  dos  seipnours  de  lieaumont  et  Sou- 
vent cités  dans  leurs  chartes. 

Bouchard  dn  Homme  prit  part  à  la  con- 
firmation (|iio  fit  le  comte  Robert  des  dons 
de  la  l'amillo  Hari)in  au  prieuré  de  Beau- 
mont.  Son  nom  se  trouve  aussi  au  bas  de  la 
ebarte  de  fondation  du  prieuré  de  Orand- 
nont,  en  1177. 

Guillaume  du  Homme,  frère  de  Bouchard, 
parait  avoir  été  attaché  d'une  manière  sjié- 
cialc  au  jeune  Galeran,  fils  du  comte  Ro- 
bert. U  futen  1 189  un  des  six  gentilshommes 
de  la  eour  du  comte  qui  assistèrent  h  Mor- 

(1)  M.  Chambsllan  a  pi^  U-  lU-rnuT  curé  ds  Boiuy» 
>  qns  l'on  appelait  auau  Jtournw. 


tain  au  mariage  de  l'infortuné  jeune  homme 
avec  Marguerite  de  Foupèree.  On  le  trouve 
comme  témoin  de  la  charte  par  laquelle 
Oaleran  donna  40  s.  de  rente  au  chapitre 
de  Rouen;  son  nom  est  eiirnro  apposé  à  une 
charte  en  faveur  d<'  Honjiort  et  à  une  autre 
en  faveur  de  Lire. 

Les  deux  frères,  Guillaume  et  Bouchard 
dn  Homme,  assistent  encore  comme  témoins 
lo  7  Janvier  1 106,  de  la  donation  do  40  s.  de 
rente  sur  les  moulins  de  TËt^ng,  faite  au 
prieuré  de  Boanmont  par  le  comte  Robert. 

Bouchard  disposa  vera  1200  d'un  certain 
nombre  de  rentes  en  faveur  de  14  ôplises  ou 
paroisses  des  environs.  Sainte-Maric-Ma- 
deleine,  chapelle  encore  existante  au  cbA- 
teau  du  Homme,  eut  pour  la  part  16  a.  de 
rente,  7  chapons  et  gélines.  Cvs  «ligposi- 
tions  furent  approuvées  par  Guillaume  du 
Hoiume  qui  donna,  on  1205,  au  prieuré  de 
la  Trinité  un  verger  et  une  masure  où  de- 
meurait Godcfroy-le-Barbier.  On  ne  sait 
plus  rien  de  lui  ni  de  sa  famille  ;  quant  a 
Bouchard,  il  épousa  Pétronille,  fille  de  Ba- 
silie  de  FoHmoville,  dame  de  Glisollcs. 

Vers  1210,  le  fief  du  Homme  est  oompté 
pour  un  quart  de  fief  dans  la  mouvance  de 
Beaumont. 

Le  Houjino  appartenait  on  1420  à  Isabelle 
de  l'omnioreuil,  dont  la  l'amillo  possédait, 
près  de  là,  le  fief  important  de  Moulin- 
Chapel.  Cette  dame  refusa  courageusement 
do  so  soiimottro  aux  Anfrlaiset  8e  vit  expul- 
sée hruiulemeut  de  son  domaine  qui  fut 
donné  avec  d'antres  à  l'anglais  Henri  Ver» 
naj. 

A  la  fin  du  même  siècle,  Mpr  Jehan 
d'AYOin,  chevalier,  était  à  la  fois  seigneur 
de  Grandchain,  du  Homme  et  du  Val-Jar- 
din, à  Saint^lair-d'Arcey.  En  1684,  le  flef 

trouvait  entre  les  mains  des  d'Aché  sei- 
gneurs de  Serquifrny  et  Marbcuf.  Dans  un 
aveu  du  oonito  d'ilarcourt,  le  fîof  du  Homme 
est  dit  assis  k  Vieilles  et  relevant  de  Beau- 
mesnil  et  en  arrîère^lef  du  comté  d*Har- 
court. 

L'abbé  de  Louvigny,  curé  de  Boisney,  a 
été  possesseur  du  fiof  du  Homme,  Ce  do- 
maine fut  vendu  pour  la  majeure  partie  le 
2  août  1780,  par  M.  Anne-Charlea-René 
marquis  d'Aché,  à  M.  René  Hervieu,  aneien 
aroeat  au  Parlement  de  Normandie,  dont 
les  héritiers  le  revendirent  à  MM.  Fortier 
et  Dupont  de  l'Eure;  il  passa  ensuite  à 
M.  de  Cleroq,  qui  en  fit  l'acquisition  en  1825 
et  il  appartient  aujourd'hui  à  titre  aneoMiif 
à  M»'  la  oomteMe  de  Boi s-e lin. 

Le  chAteau  du  Homme  est  une  des  «lut 
charmantes  habitations  du  département 

MouLm-Louwr ,  Richard-Cœur-de-Lion 
se  trouvant  à Palorme  ,  décida  que  la  dimo 
du  moulin  Louvet  appartenait  k  l'abbaye  du 
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Bec  et  non  i  ûaiilaume  Pipart  qui  la  récia- 
nait.  A  la  mime  époque,  on  remarciao  parmi 

les  BcrviteuM  de  Roltcrt  II.  comte  (!*•  Meu- 
lan,  un  Roger  tic  l'rénux,  qui  pai  alt  nvoir 
eu  vu  tii  f  le  riKuiliii  Louvet,  et  qui  ÙH  ii'  - 
iQoin  de  plusieurs  cbartea  d«  aon  maître  ; 
M»  héritier!  la  ponédaient  encore  en  1310. 

MoBsire  Jean  Chrétien.  .soi(/ii<Mir  du  mou- 
lin Louvet,  obtint  délai  vu  1426  ot  1432, 

Îour  son  acte  d'hommage  ;  plus  tard,  en 
4Ë0  et  14S&»  Robert  Chrétien  rendit  aveu 
pour  le  fief  dn  moulin  Louvet,  tenu  de  la 
vicoiijtè  (]('  Brauiiiont. 

£n  1562,  la  seigneurie  dea  Authieux  et 
«elle  da  moulin  Louvet  étaient  réoniec  dant 

la  même  main. 

Vai^Box-Ciki  h.  Nicoia»  Chambellan  était 
nignenr  du  Val-Bon >Cœur  avxv*aièele; 
Ibi^guflfite  de  BonUenc,  sa  veuve,  se  rema- 
ria à  Martin  le  Poreitier,  fienrde  Foucrain- 
villf,  ]nn'i  k  Riioiii  Hiift,  simr  de  Créobes, 
conseiller  au  bailla^'o  d'Kvrcux. 

VIEILLES. 

ViBilX£8,en  latin  Velulfp,  exhal»:  un  par- 
tam  de  haute  antiqaitë.Cc  nom  appartient  à 
répoqae  romune,  mais  éiji,  alors  Vieilles 
était  poor  les  maîtres  da  monde  un  villug'e 
trf's  nncien,  qui,  après  avnir  été  paroisse, 
c»i  devenu  aujourd'hui  un  faubourg  de 
Beaumont^le-R^r. 

Vieilles,  ver»  l'an  1008,  fit  partie  de  !n  rîo- 
tation  de  Judith  de  Bretagne,  qui  en  donna 
quelques  années  après,  le  domaine  àson  ab- 
baye de  Bernay. 

Cette  localité  avait  h  cette  époque  une  cer- 
taine Importance,  j/:iisinir  H'intVi'V,  si-);.'iiciu* 
dePont-Audemer,en  pritle  nom,  prèférablc- 
mentà  celui  de  tousses  autres  domunes  (1). 

Lorsque  Robert  de  Moulan  et  ?on  fr^re 
Henri,  comte  do  Warwick  ei  chùlelain  du 
Ncubourg,  partagèrent  la  succession  de  Ro- 
ger de  Beaumout  leur  père.  Vieilles  fui  at- 
tribué au  plus  jeune, car,  dans  la  suite,  cette 
localiTé  n  leva  des  comtes  d'Harcourt,  qui 
fui'ciii  jjijii^osseurs  en  divers  temps  de  la cbft- 
t«llenio  du  Neubourg. 

Yen  l'an  lLi5,  vivait  un  personnage  vas- 
sal delà  famille  de  Beaumout,  qui  ajoutait  à 
son  nom  celui  ilr  Vieilles,  il  avait  peut-être 
obtenu  la  cession,  ou  tout  au  moins  l'admi- 
nistration de  ce  domaine.  Robert  de  Vieilles 
fut  témoin,  avec  l'illustre  Robert  du  Neu- 
bourg  à  la  charte  par  laquelle  Amaury  de 
Montfort,  comte d'Evreiix,  en  continrKiiU  au 
chapitre  de  cette  ville  la  dîme  d'Aviron,  de- 
aaada  à  l'évéque  Audoin  un  canonisât  va- 
eani  ponr  Ridtard  de  Beaumont  son 

(1)  Nous  avoiu!  dit  comment  B«eumont«t  Mt  mfi- 
rooB  devinrent  ia  propriété  des  dtaeeodaflto  ds  Tcrf. 
(Sj  C'sstà'dife  astu  de  Betomoat.  . 


clerc.  Ilfigoraencoreen  1155  dans  une  oharto 
de  Oalerao  de  Meulan,  ]ors4ue  ce  sei- 
gneur confirma  la  donation  de  Raoul  de 
Groslay,  en  faveur  du  Bec,  de  la  terre  de 
l'Epi  uay. 

Guillaume  de  Vieilles,  probablement  tils de 
Robert,  fut  témoin  en  1162  dans  un  second 
acte  do  Galeran,  concernant  le  prieuré  de  la 
Trinité  et  le  domaine  de  l'Epinay. 

En  1275,  Henri  et  Simon  Maucoe,  de  la 
paroisse  de  Vieilles,  donnèrent  aux  religieux 
de  la  Trinité  un  jardin  à  Beaumoniel. 

II  existait,  en  1331,  anefamilledn  Porron» 
à  Vieilles. 

Bés  le  XIV"  sièda,  on  trouve  il<-s  oxemplaa 
do  baux  de  n«ttf  ans  ;  qnelquefois  le  fermier 
soldait  de  suite  le  montant  du  prix  de  toniea 

les  aniu^-s  de  ferniiip'.  Ainsi,  en  1337,  Colin 
Huuél  donna  à  bail ,  |>uur  neuf  années  au 
prieur  de  Baaamont ,  deux  pièces  de  terre  à 
Vieilles,  mojennattt  25  l.  toomois  pstjréea 

comptant  (I). 

Avant  p!i(iiiL'S  IHOfî,  Robert  Duval,  clerc, 
étaii  comuii^juré  au  siège  de  Vieilles  àBeau- 
mont-le-Roger,  sous  Lucas  Alebu  ,  tabellion 
dudit  lieu  do  VietUes,  pour  Jean  TU,  oomta 
d'Harcourt. 

La  s"'i:,'netirie  de  Vieilles  appartenait  donc 
alors  &  la  maison  d'Harcourt,  d'où  elle  passa 
a  la  famille  de  Lorraine.  Un  aveu  de  1684, 
rendu  par  Fran  ois  do  Lorraine,  prince  et 
comte  d'Harcourt,  ludique  le  droitde  présen- 
ter à  la  cure  de  l'ëglise  de  Notre- Dame-de- 
Vieiiies,  avec  droit  de  travers  dans  cet^  pa- 
roisse. 

En  1779,  M.  Coquerel  était  curé  de  Vieilles, 
et  M.  de  Cbambors  un  était  seigneur  en 
178l> 

SAiNT-MARTiM-Dna-PoRÈas.  Sur  le  terri- 
toire de  Vieilles  se  trouvait  la  chapelle  de 

S;iirit-M,ir(in-dcs-Porées,  dite  aussi  Saint- 
Maimi-tle-la-Couture.  C'était  un  oraïuiri- 
fort  ancien ,  et  probablement  le  premier 
point  où  le  christianisme  s'est  établi  dans  la 
contrée.  En  1282,  l'église  Saint-Martin ,  com  p- 
téepourlainiatrii'mo  paroisse  de  Buaurmtnt, 
reçut  en  don  une  rente  de  12  d.  et  un  chapon. 

Saint-Martin-des-Porées  était  encore  psn» 
roisBO  en  1311  et  même  en  1324,  car  Etienne 
Osmontvendii  cette  même  année  au  prieuré 
do  la  Trinité,  une  rente  sur  une  terre,  daat 
la  paroissi-  de  Saint-Martin-des-Porées. 

BEAUMONT-LB-ROGER,  ch.-l.  de  cant. 
—  Arrond.  de  Bernay.  —  Sur  la  Risle,  à 

m.  d'alt.  —  Sol  composé  d'alluvium  an- 
cien, de  diluvium,  d'alluvions  contempo- 
raines et  de  craie  blanche.  —  Ji.  dép.  n»  13, 
de  Bernay  à  Louviers.  —  Chetn.  de  gr.  com. 
n*  11  de  la  Rivièrc-Thibonville  à  lar.  dép. 
Il"  9  ;  II"  M  d  Evreiix  à  Beaumout;  n»  48,  do 
Conches  a  Beaumont  ;  n*  01  de  Beanmont  au 

(1>  DAlisU,  cofidttio». 
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chf  mîn  do  Bnrnay  k  Yerneuîl.  —  Th.  d'int. 
coin.  Il"  39  de  Hernay  à  Beaumont;  n^Oô  de 
Bea»imont  au  (Trosthcil.  —  Chem.  fie  fer  de 
aris  à  Cherbourg.  —  2099  hab.  ~  Surf, 
rr.  3,641  heet.  —  4  eontrib  81,ni3  fr.  en 
ppal.  —  Rrc.  ord.  Inid?.  1S67,  23,2^  fr.  — 
E  —  Ch.-I.  de  iicrct'fj.  —  Rec.  des  cont.  iiul. 

—  Cure  parois.  —  Presbyt.  —  1  école  de 
rçoDB.  —  1  école  et  2  pensions  de  filles. 
2  natsons  d*éeole  de  garçons  et  de  filles. 

—  M.iin'p.  —  Rnr.  d'onri^f^'is. —  Bur.  télôgr. 

—  Halio. —  Justice  de  pai.\.. —  2  notaires  — 
3  liui?:siers.  —  1  commissaire  de  police.  — 
I  brig.  de  gendarmerie.—  1  comp.  de  pomp. 
— •  2  fanfares.  —  1  orphéon.  —  1  bor.  de 
bienf.  —  40  perm.  de  chasse  —  25  déb.  de 
boiss. —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  d'arr.  16. — 
De  dép.  30.  —  Eaux  minérales. 

,  IMpet¥kmce$.  Boura-DbssuSv  Cabort,  Lr 

BOXMB,  l'OBAllUe,  8AIltT-AoeTtt-1>«-BAltC« 

SAI>T-LAUaENT-LA-SoUKt>lèRE,  LE  VaI.-IÎON- 

Cœur,  i,b  Val-Saint-Martin,  la  VERutiKiE, 
Vieilles  et  la  CHArBLLB-SAiNT-MARC. 
.  Agrieuitwre.  Forêts.  —  Prairies.  —  2700 
«rbres  à  cidre. 

Industrie,  3  moulins  à  blé;  2  à  tan.  \  à 
uilo.  — ■  3  routoirs.  —  3  blanchisseries.  — 
tissage  à  la  main.     4  briqueteries.  —  5 
Mrro/eaza,  taaoavrs  et  mé^isstm.  ->  1 
«•rrerie  à  bonteilles.— Sfonrs  h  ehan,  1  k 
plâtre.  —  1  scierie  mécaniqu'' 

Commerce,  foires  :  le  mardi  de  Pâques, 
mardi  après  le  11  juillet,  les29  septfrmbre 
it8  décembre.  ««Marrhés  les  mardi  et  sa- 
medi. —  Grains,  dievaux,  bestiaux,  colza, 
le.  —  1S3  PtdenU» 


t*^^^n  dîoc.  d'Erremc,  —  do  l'archidiac,  du 
«'oT'^oy,  du  Nouboiirs', —  dti  haill.  et  de  la  vie. 
<      de  Heaumont,  —  de  l'élcct.  do  Couches,  — 
do  la  Oénér.  d*Alen^n,  —  dv  Pari,  de 
•  .  Rouen. 

•  *   ■     On  pent  dire  de  la  commune  de  Boaumon- 
tel  ([iiVlle  est  la  sœur  de  liomimMiit-lo-Ro- 
^-  .    .  ger,  dont  elle  est  un  démembromoat;  son 
l^'      nom  indique  nne  origine  eommnoe  et  les 
^      deux  paroisses  contigttes  ont  eu  ausl  nn 
sort  commun. 

Beaumontol  et  son  vaste  territoire  ont  été 
comme  Beaumont  le  domaine  particolier  des 
dnesde  Normandie.  Comme  lai,  Bttmmlel 
a  fait  partir  do  la  dot  de  la  duchesse  .Tiidhlt 
eta  nourri  le»  premiers  religieux  de  Beruay, 
et,  comme  lui  enfin,  il  servit  à  augmenter  la 
puissance  des  enfants  d'Honfrof ,  amis  si  dê- 
Vonés  de  Oaillanme-le^onqnérant. 

Des  portions  nntaîjjos  du  flof  do  Boaiimnii- 
tel  ont  dù  être  aliénées  pendant  la  duiuiiia- 
tion  des  abbés  do  Beniajr,  de  1015  ii  1035. 
'  lî,  Raonl  fils  d'Otbon,  j  pOMédait  un 


monlir  dont  il  donna  la  dîme  à  Fabbaje  de 
Saint-Taurin  d'Evrcux,  probablement  avant 
lii  fondation  de  la  collégiale  de  Beaumont. 
Puis,  il  a  existé  momentanément  ao« famille 
qui  ajoutait  i  ton  nom  eeliii  de  Beannon- 

toi. 

Richard  de  lieauinontel,  antérieurement 
&  1130,  y  tenait  un  fief  composé  de  terres 
labourables,  bois  et  vergers,  qui  pandt  aroir 
été  acquis  par  Philippe  d'Harconrt,  le  cé- 
lèbre doyen  de  la  C('n<'L,'i:Tlo.  (ralor.m  do 
Meulan,  seigneur  de  Beaumont  et  Beaumon- 
teiappronva  cette  acquisition  en  1131,  et  il 
consentit  même  a  ce  que  les  dimes  fussent 
divisées  en  deux  parts,  l'une  pour  Philippe 

d'Ihirrnurt.  sa  vio  ditr.Tiit,  et  l'autre  ponr 
servir  ii  acheter  le  pain  des  chanoines. 

Dix  ans  plus  tard,  en  1142,  le»  religieux 
du  Bec,  appelé»  par  le  comte  Oaleran .  vi  n  - 
rent  remplacer  les  chanoine*  et  rendre  la 
vie  au  elùitro  de  l;i  Trinifi'-;  ils  ili  vi  i,:  , ni  jos 
patrons  do  Beaumontel,  et  leur  arrivée  fut 
pour  Galeran  l'ooenion  de  noiiTelIoa  géné' 
rositéa. 

Trente  ans  auparavant ,  le  comte  Robert 
avait  détaehédeson  domaine  seigneurial  une 
charruéc  (1)  de  ten^  située  à  Beaumont-la- 
Ville,  hameau  de  Beaomontel,  pour  la  donner 
à  un  vieux  guerrlair  nommé  Bipot  ot  à  son 
frère,  qui  deraient  en  jouir  pondant  tuute 
lonr  vie;  ceux-ci  renoncèrent  à  leur  usufruit 
aiin  que  Oaleran  put  offrir  oe  riche  présent 
aux  religieux  du  Bec,  en  les  recevant  à 
Beaumont. 

Il  existait  peut-ttreencore  on  1200  un  mem- 
bro  do  la  famillo  primitive  de  Beaumontol  • 
le  nu  Jean  écrivait  du  .Mans,  le  8  juin  de 
cette  année,  àl'abbi-  do  (  ;ion,  de  faire  payer 
sans  délai  à  Raoul  de  Beaumontol  "  û  d'ien 
de  Oourcelles,  prèsCaon,  ce  qui  lui  était  dù 
pour  son  traitement  (iopuis  la  Saint-Aftdré 
de  l'année  précédente;  cependant  le  nom 
do  co  seigneur  ne  figure  pas  dans  la  liste 
des  flefs  de  l'honneur  de  Beaumont.  râdi^dU 
vers  1210.  reoigeo 

Jean,  ourô  do  Boaumontcl  en  1217  parait 
avoir  été  un  personnage  important'  Il  fut 
témoin  d'une  charte  du  Croifé  Philipnc_|e 
Prêtre,  en  faveur  du  prieuré,  et  j,rét,i  doux 
fois  son  sceau  pourêtre  apposé  à  deux  autres 
ch.iHos.  Par  l'une  «1  elles,  Gautier  More! 
donnait  au  prieure  une  demi-acre  de  terre 
du  fief  de  la  Harpiniére,  entre  la  terre  de 
Raoul  d(  Montreuil  et  celle  des  temniiera  de 
RcimcviUe.  *^ 

Les  frcros  Maucoo  do  yi,.iii«g  donnèrent 
en  12o7  au  prieure,  un  lardin,  sis  dans  la 
paroiase  deSaint-Pierre-de-Beaumontel  'en 
tr..  le  jardin  do  Henri  Engaorrand  «t  lê 
parc  du  soigueur  roi,  " 

En  1270.  une  ohart»  fait  mention  de  la 
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terre  àc^  L(5preux  de  Beanmont  ;  nous  pen- 
sons (ju  il  s'agit  de  la  loj>roseri«»  de  Stiint- 
Liuirent-de-Bcauii»ontel,  où  il  y  avait  une 
cbapoUe  deveoua  1«  centre  d'un  haueuii  [1). 

Dans  1«  Moond*  moitié  du  xiv*  «iècle,  le 
fief  de  Beaumontol  apprirton  nl  &  Louis  d'Or- 
bec,  escuyer,  qui  iigure  ànus  le  coutuiiiier 
des  forêts,  rédige  vers  1 105,  comme  seigneur 
de  B«auiDoatol.  Ses  armes  étaient  :  d'or  au 
lion  de  gvtuiu. 

Après  avoir  expliqué  les  di-oits  do  chauf- 
fage, p&turagc,  panage  etestotiblage  duo  au 
•îetr LOttit d'Orbec,  le  coutumier  contient 
le  |WNi^  tÙTiat  :  tt  Itrm  le  dit  eacuier  à 
•  «on  frane  bonlenger,  qui  est  franc  de  ren- 
«  dre  et  aclieti  r  [lar  tuiis  lii.-u\,t't  ii<'il  uvnif 
«  XV  porcs  francs  <iu  1**  iijci^3  luictil;  ei  puur 
a  ce  doihtapporterchacun endc  jourenjour 
a  da  pain  en  la  lialle  de  Beaumout,  hora  et 
«  excepté  le  jonr  du  maHi,  et  aider  à  four- 

M   Mil'  le  JKiin  (le  l;i  villi-  de   HeaU  lu< 'Il  t .  It'')n 

a  lu  dit  tiScuier  est  coustumier  comme  louii 
a  les  noblea  coaatuaiien.  Itetn  il  doit  avoir 
«  8<>s  porcs  francs  lans  nombre  pour  le<s- 
a  quels  franchises  le  dit  escuier  «8t  tenu  de 
«  \mv  X  juuf.-  de  garde  au  cliastel  de 
«  Beaumoul  quand  le  ca»  s'utlVe  »  (2). 

Ed  1S03,  par  contrat  du  tabollionnage  de 
Be:uimf>nt,  Cruerin  du  Hohc,  do  la  paroisse 
do  iiiitumoiUel.  prit  ù  fief  du  prieur  du  la 
Trinité  un  culat,  chaumière  d'apn-s  M.  \a' 
Prévost,  assis  eu  ladite  paroisse,  pour  trois 
■ouk  toumoii  de  rente. 

Dans  le  commoncemeni  du  sits'o, 
Marguerite  d'Orhec,  fille  ou  pctitt-lillu  de 
Louis,  porta  la  seigneurie  de  Beaumontel  à 
Ja  famille  du  Val,  par  son  mariage  avec 
Maeé  dn  Val  (3). 

Les  minutes  du  tabellionnaK'''  de  Beau- 
moni-le-Rogcr  constatent  (juv  damoiselle 
Marguerite  d'Orbec,  veuve  de  Maxsiut  du 
Val,  vendit  à  Jean-le-Sec,  écujer,  0 1.  de 
rente,  le  16  septembre  1442,  sur  quoi  elle 
obtint  Ifftrm  tvuauj:,  jimir  faire  casser  le 
contrai,  ainsi  qu  il  résulte  d  un  arrêt  du  20 
novembre  1489  (4). 

Une  fois  en  possession  du  flef  de  Beau- 
montel, la  famille  da  Val  fut  aases  heorenae 
pour  le  cotiscrvt T  jusqu'à  la  révolution  de 
i78<>,  c'esl-tt-dire  pendant  plus  de  ti'ois 
siècles. 

En  1460,  Thomas  du  Val,  éoujer,  Mifoeur 
des  fiefs  daVal,  de  Beaumontel,  de  Ooulid- 

res  en  partie  et  de  la  sergenteric  di's  Salles 
en  la  chàtflHpnie  d'Alençon,  se  prestiita  a 

(1>  CeVx'  li'pr.'Mfrie  a  été  rénnie  en  1096  à  l'bôpital 
(i'H.ii-rourt.cii  iiiéiMtevpsqiMl'lMSpietBaint'Aulaine- 

de-  lipautiintii, 

lii  M  Lt-  Prévost,  iV  fr.v  1,.  D'-lisIf  vt  L.  Pawy. 

(3j  Originaire  (le  Saiitl-AuLui-ltfGuicbiird,  Macédtt 
Val  était  fils  aine  du  Guillaume  du  Val,  wiijir,  Mi* 
gueur  Ue  Soint-Aiibia  et  da  OouUiAreB. 

an  H4êt,  4'ir«rMW(. 
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la  montre  de  Beatimont  :  monté  ffe  dt-uj  /mus 
chevauLc,  arme  de  brigandines ,  iiainuy»  de 
jambe*,  aiwm>6ra»,  soA»,  gmUei^i,  dagvt  et 

vouge. 

Ce  Thomas  du  Val,  fils  de  Bfaei,  sieur  du 

Val  i  l  (!,•  Bt-aiimoiiiel.  fit  hommage  uu  roi 
vu  1  18 1,  jjuur  deux  (juarts  de  fief  de  hau- 
bert. De  son  mariage  avec  Michelle  AHa- 
gart«  iJ  ent  entre  autres  enfants,  Jacques  du 
Val,  marié  ft  Anne  de  Trouaseauville,  dont 
issurentdeux  fils,  savoir:  François,  qui  eut 
le  fief  de  Beiiuuioiitel  et  Louis,  celui  du  V.il. 
L  a\  eu  «le  Fruncois  est  du  23  mars  1538  (1). 

Nicolas  du  vâl,  ûls  de  Louis  et  neveu  de 
François,  eut  après  le  décès  de  son  oncle, 
nu  rt  sans  enfants,  la  seigneurie  de  Beau- 
luuiilcl;  il  eut  aussi  le  fief  de  Bourg-Dessus, 
à  Beaumont.  Il  épousa  Madeleine  des 
UouUes,  fille  de  Marguerin  des  Houllea, 
sieur  de  Orandyilliers. 

De  ce  luariaf^o,  naquirent  deux  enfants  : 
Charles  du  Val,  1"  du  nom,  sieur  de  Beau- 
montel et  du  Bourg-Dessus  et  Georges  do 
Val.  Le  premier  épousa,  le  20  octobre  ItiOl, 
Marie  de  Mêzièrcs,  dont  il  eut  Paul  du  Val, 
éeu  ver,  seigneur  de  Beaumunlel  ei  .ie  Hiai, 
eapitaine  de  cavalerie,  qui  épousa,  le  21  fé- 
vi  iei  1650,  Catherine  de  Longueil  et  qui  ren- 
dit hommage  le  24  novembre  1683  du  quart 
de  fief  de  Beaumontel,  au  duc  de  Bouillon, 
comte  d'Evreux  et  vicomte  de  Beaumont. 

La  famille  du  Val  fut  maintenue  de  no- 
blesse le  31  janvier  1668. 

Charles  du  Val,  II'  du  nom,  fils  du  précé- 
dent, seigneur  de  Beaumontel  et  du  Bourg- 
Dessus,  épousa,  le  1  Juin  1087,  Marie  do 
la  Warde,  dont  il  eut  au  moins  deux  en- 
fants :  Anne-Charles -François  du  Val  de 
Beaumont^!,  reçu  page  du  roi  1«;  2  sep- 
tembre 17:;.'U;  et  Mario-Thérôse-Louise  du 
Val,  mariée  en  17Ki  à  Adrien-Louis  de  Ora- 
veron ,  sei^enr  d'Ueudreviiie-eur-Eure  et 
de  la  Haie-de-CalleviUe. 

f'i  tte  famille  portait  :  d'argent  à  la  bande 
(le  tjufules.  Un  de  ses  membres,  probable- 
luf  lit  lils  ou  petit-fils  du  précédent,  existait 
encore  à  la  Révolution  et  périt  sur  l'écha- 
faad(2). 

L'église  de  Beaumontel,  déiliée  à  Suint- 
Piorrc,  existait  sans  aucun  doute  du  temps 
du  comte  Iloger,  mais  sur  un  plan  moins 
vaste  que  le  beau  monument  rebéti  au 
XVI*  ilèele,  dont  la  tour  élégante,  surmon- 
tée (le  la  sliitue  ihi  [latton  de  la  parotssdf 
attire  de  loin  les  r^ards. 

Cet  édiUoe,  classé  parmi  les  monument* 
historiques,  occupe  une  situation  pitto- 
resque sur  le  versant  d'nn  coteau  planté  de 
aapina  (3). 

(1)  ArchW,  de  Rooeo. 

M.  La  PrévoM,  HqU*  L.  Delida  alL.  Passjr. 
Ad.  ioMiae,  Û*M*t. 
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La  chapelle  da  Saint-Esprit  qai  existait 
dans  cette  paroisse,  fut  fondée  le  27  octobre 

1GG7,  fiar  Claude  Leclorc.  marcluiml  à 
Bi'atiniontel  et  Barbe  Morand,  sa  femme;  ie 
druit  de  présentation  donné  à  l'abbÀ  de 
Conches,  puis  au  prieur  revint  au  donateur, 
qui  voulut  qu'après  sa  mort  il  appartint  aux 
aînés  de  la  tamille  d<?  an  femme  pour  deux 
présentations  seulement  et  ensuite  à  l'é- 
vèque  d'Ëvreux;  le  revenu  qui  étaitd*&bord 
de  20P  1.  fut  ensuite  augmenté  (1). 

Saint-Pierre  de  Bcaumontcl  est  compté 
pour  500  1.  dans  l'anciêiino  liste  des  InMié- 
fices  de  l'abbaye  du  B«c.  £n  1199,  le  pape 
CélesUn  oonfirma  1«  pension  qae  TabiMye 
percevait  sur  cotte  église. 

Fiefs.  Il  existait  un  grand  nombre  de  flefs 
parmi  les(|\iels  lums  citerons  ctiix  de  : 
BosoÂNOKLi&a,  à  TEpue,  Oisay,  la  Hskpi- 

NIÈRB  BT  LB8  NbVP>M0ULINS. 

Le  Bosc-Andelier  n'était  qu'une  vavas- 
sorie  relevant  du  fief  de  Bipards  et  se  trou- 
vait du  côté  de  Goupillici es  Rn  15(>2,  Ri- 
chard Ficori,  écuyer,  seigneur  à  la  foia  de 
Villies-Bnr-le-Neuboui^,  de  U  Barrière  et 
du  Bosc-An'Jelifr,  privait  une  taxe  de  xiiL 
pour  ces  truisi  ûniA  lûuni?. 

Le  Bosc-AnHelier  app  irtenait  en  1032  à 
Jaconee  Cbeveetre,  écujrer,  lieutenant  du 
bailli  de  Beanmont. 

AL'El'feE.Aunombredesservitcurndcvoués 
de  Robert  II,  comte  de  Meulaii,  figure  Jean 
de  l'Epée,  de  Spatœ,  dont  le  nom  paraît  au 
bas  de  plusieurs  chartes.  Il  fut  un  des  six 
seigneurs  qui  accompagnèrent  leeomte  Ro- 
bert à  Mortaiii  eii  llSf>  et  signèrent  le  con- 
trat de  mariage  de  son.  fils  Galoran  avec 
Marguerite  de  Fougères. 

Le  comte  détacha  probablement  an  mor- 
ceau de  son  domaine  dont  il  gratilta  Jean 
de  l'Epéi'.  Cotait,  d'apr?s  M.  de  Boaure- 
paire,  ua  quart  de  fief  s(is  à  Barquetet  à 
Saint-Lcotiard  de  Beaumont,  tenu  du  roi  en 
sa  Tieomté  de  Bi*aumont  (2). 

Mathien  de  Baigneux,  écuyer,  demeu- 
rant à  Millv,  en  l!e;uivaisis,  le  Nêliiiit  en 
J  (08  ;i  (liiillaume  J'Manihart,  i><)(n>'iniis  do 
BeriKiy,  moyennant  4(K)  liv.  louiTiois. 

Claude  Mallet,  héritier  des  Flambart,  fit 
hommage  pour  les  flefs  de  Corneville,  Gi- 
say,  et  iTHitce,  lo  16  février  157.S. 

Le  2  juillet  1610,  François  du  Val,  avocat 
an  Parlement  de  Normandie,  dans  un  aveu 
au  roi,  dit  tenir  à  droit  de  succession  de  Mo- 
rin  du  Val,  son  père,  le  fief  de  l'Epée,  hui- 
tiêriiede  fief  qui  s'otcnd  sur  les  paroisses  de 
Saint-Ificolas  de  Beaumont,  Saint-Cr^ 
piB>de>Bare»  ete.  Il  se  eompoaaitde  21  acres 

(1)  Nouttiumcm.  ,    ^  ^  . 

(2)  Quant  à  aOW,  nova  peiuon^  que  l«  cbeuDon 
éUit  litué  lor  la  MBoiin  da  Branmoiitol.  «jeu 
de  im.  Peut-Mn  fitt'U  eraire  qm  cm  dans  ieft 
éiaiiot  diJRtirMils. 


de  terre  non  fieffées  et  de  13&  données  en 

fief  (1). 

GiSAY  n'était  001)1  [lusé  que  de  0  acres  non 
fielTées  et  appartenait, on  1578,  eumnje  nous 
venons  de  le  voir,  à  la  famille  Mal  le  t. 

La  HERPiNièRE.  Au  temps  de  Robert  1", 
comte  de  Moulan,  vivait  un  serviteur  de 
cette  maison  noiniiié  Herjiin  qui  u  Irussi-  son 
nom  au  dtimaine  de  la  Herpinière.  Raoul 
Ilerpin,  1"  du  nom,  donna  en  1148,  au 
prieuré  de  fieaumont,  la  dîme  df  fntis  <;(>s 
biens  de  Beaumontel  :  son  fils  (luiUaumii, 
qui  servit  quelqiii'fois  de  ti'iuoin  au  eomte 

Robert  II,  confirma  lea  dispositions  de  lion 
père  dans  une  charte  donnée  du  temps  du 
prieur  Osbern  vers  l'an  1170.  Lo  comte, 
après  avoir  parlé  dfs  dîmes  aumônocs  par 
Il  >  Hei  pin  t  omme  assises  sur  la  paroisse  de 
Beaumontel,  ^oute  que  toute  cette  famille 
est  Tenue  déposer  sa  donation  sur  Tantel  et 
la  confirmer  à  haute  voix.  Au  nnrnhro  des 
témoins  de  cette  charte  se  trouvi.-  Guillaume 
Herpin  de  Marmorain  (2). 

Le  fils  aine  de  Guillaume  était  sans  aucun 
doute'Raoul  Herpin  II  qui  confirma  à  son 
tour  au  prieuré,  en  llOPi,  ]a  dîme  en  entier 
de  tout  son  domaine,  de  lous  ses  hommes  et 
de  toutes  les  terres  de  son  fief.  Ouen,  alors 
prieur,  lui  donna  en  reconnaissanoo  un 
mare  d'argent. 

Dans  un  actf'  du  Cartulaire  de  Beaumont, 
il  est  question,  eu  l'd-i  l,  d'une  sente  qui 
conduit  à  Serquigny,  près  la  terre  do  Roger 
Chrétien,  dans  le  fief  de  la  Herpinière. 

Maître  Guillaume  Herpin,  probablement 
fils  de  celui  dont  nous  avona  parlé*  est  cité 
dans  une  charte  de  12GÛ. 

En  1278,  une  discussion  s'éleva  entre  le 
prieuré  et  le  curé  de  Beaumontel  au  sujet 
des  dîmes  du  Vieax>Jardin,  de  Jean  Le 
Oalloii',  sitiinfi  la  Herpinière.  De  coutume 
antiiiue  appruuvéeet  observée  jusque-là,  le 
cure  percevait  xi  d.  tournois  pour  la  dtme 
du  lait}  il  avait,  en  outre,  les  dîmes  des 
Teaux,  des  poulets,  des  oieset  des  œufs  dans 
la  paroisse. 

Dans  lo  courant  du  .vvui*  siècle  la  fa- 
mille d'Ernevillc  a  possédé  le  ehfttoaa  et  la 
terre  de  la  Herpinière. 

Lus  Nbups-Mooliws  étaient  aussi  un  fief 
relevant  d'Harcourt  et  appartenant  au 
prieuré  do  lu  Triuiic. 

BEAUMONTEL,  cant.  de  Beaumont,  sur 
laRisle,  à90m.  d'alt.  — Sol  :  alluvium  an- 
cien, dilluTÎum  et  craie  blanche  C^m.  de 

ar.  coin,  n*  U  de  la  Hiviero-Thlbouvilis  à 
la  r.  dép.  n"  9.  —  Ckem.  d'int.  corn,  n"  5B. 
—  PopuL,  6W  liab.->  Surf.  terr. ,  l,  149  heot, 

(1)  Arch.  (if  la  Seifie-Jnférie%i,re 
{2  ,  c>  qta  indique  qae  c«  darajor  àoillaitm  a«eit 
oliïiLni.  wm  fcia  de  8aiat>Aabi»IS' 
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—  4  Contr.,  n,8'l  fr.  en  ppal.  —  Rcc. 
ord.  budg.,  l<Sti«,  1362  fr.  — h  —  Pem>p. 

—  Hee.  des  cont.  ind.  de  Beaamont-lo- 
RofAT.  —  Faroiwe  simc.— Presbjt.—EooIe 
mixte  àel4  eut.  — Maison  d*^le.  — >  Bar. 

de  bioîit  î  1  ;  rm.  de  chasse,  —  3  dèh. 
boÏMODS.  —  Disi.  ea  kil.  aux  cb.«l.  do 
eant.,  2;  d'srr.,  U;  de  dép.,  32. 

Dépendances  :  Beaumont-la  -  Vim.e,  le 
Bosc-And£I.ibr,  i.ks  Granoks,  la  Hkrpi- 

MÈRE,   LR    LONO-DL-BOIS,     LE  LflSlC.NErL, 

LBS  MAtuadx,  lb  MouuN'A-Foulon.  les 
NKi7n>M ovtim ,  lk  Parc,  lw  Patcbes, 

PlKUUKl  ÉK.  I.A  Pl.MU.Il  UK,  LBRi6||«,SAINT- 

Laurbnt,  et  la  Vallée. 
Agrieviture  :  Céréales,  prairies,  lin*.  — 

5,000  pieds  d'ar  lin  s  ?i  cidri'. 

/ndmtrie:  ^  moutiiis  a  blé.  —  1  filature 
de  coton.  —  1  fabrique  de  draps.  — 2teil- 
lagcsde  lin.  —  1  moulin  a  foulon.  —  6  i-ou- 
toirs.  —  1  fabrique  de  chandelles.  —  19  Pa- 
ttHtéi, 


L'abbaj'e  étant  anlérinuro  k  In  paroisse  ot 
son  histnire,  hirii  [tins  intt'fo^suntt',  cV-st 
d'elle  dont  nous  allons  d'abord  nou«  ovcu- 

11*.  ABBàYB. 

Il  n'existait  point  au  xi*  siècle,  époque  de 
sa  foodatioa,  de  monastère  plus  célèbre  eu 
Normandie  qne  celui  du  Bee,  toit  fceaiiM  de 
sa  régularité,  soit  à  eaose  de  aott  lèle  àeol- 

tiver  les  Inttrpa, 

!..  abb«,  LE  VENÈRABLK  HEI.I.OUiW 

Helloilin,  fils  d'Ansgot  ci  a  lléloîse  (1), 
parente  deeeontesde  Flandre,  nnquitàBon- 

ncville  Vfi's  W-l;  il  <'mra  l)onne  heure  au 
service  (it;  Gilbert  de  iirioiuie.  HaliUc  dan» 
le  maniement  des  arme»,  doué  d'un  courage 
à  toute  épreuTO,  élégant  et  bien  fait  do  8a 
personne,  le  sire  de  Bonneville  passait  nour 
un  ties  chevalier*  les  plu  accomplis  de  la 
province. 

Le  dépit  d'aroir  été  Tietirae  d*aae  ii^us- 

♦  iee  lo  fit  s'éloipner  un  instant  de  la  cour; 
iijuis  ûiiim  uu  jour  de  d;iii;:fr,  il  vola  au  se- 
cours de  son  maitie  et  le  sauva;  le  comte 
toncbé  de  son  dévoùment  lui  rendit  tousses 
biens  et  le  combla  de  faveiira.  Il  avait 

(I)  AmgDtM  HAiiwmmittTCii  BittvM  «ofkiil*,  m- 
voir  :  Bodn.  Roger  et  une  fille  mari^  à  Balderic  de 
SemviUe;  ib  paraùeent  leur  avoir  laissé  en  héritage, 
oulre  le  fief  de  Boimeville,  le  PetitQuevillv .  le  Pr^. 
prMdeRuueo,  Surcj-en-Vexin.  Ceruay  et  un  manoir 
àMalbvill*. 

T.  I. 


trente-sept  ans  lorsque,  se  trouvant  à  un 
combat  livre  par  son  seigneur  au  couite  do 
Ponthieu,  il  fit  vœu  an  milieu  de  la  mêlée, 
de  80  consacrer  an  service  divin. 

Sauvé  du  péril,  Hellouin  renonce  aux 
clidsos  iiioiidaines,  laisse  croître  .sa  îiarbe, 
ne  se  nourrit  plus  que  de  |  ain  grossier, 
fréquente  assidftment  les  ëgliRcs;  enfin  il 
s'adresse  hu  comte  Gilbert  et,  à  force  de 
sollicitations,  obtient  l'uuturisation  de  fon- 
der un  monastère  et  de  di.sposer  à  tOtt  gré 
du  patrimoine  de  ses  aïeux. 

Le  v***  Hellouin  se  mit  atissitét  à  rosoTre 
et  fonda,  en  lO.*?'»,  surson  fli  1  1.-  Bonncville, 
une  église  en  l'honne-ir  de  la  sainte  ViTge. 
C'est  là  qu'il  re<  ui  1  liabit  religieux  des 
maias  de  l'évéqué  do  Lixieux,  nommé  Hei^ 
bert. 

La  jireiuière  dotation  fut  irix  peu  inj por- 
tante et  oc  se  composait  guère  que  du  seul  pa- 
tri moined'Hellouiat  mais ga  inéreet  ses  frères 
l'augmentèrent  en  y  tyoutant  une  partie  do 
leurs  biens.  Nous  allons  transcrire  ici  cette 
charte  qui  est  le  premier  titre  de  l'abbaye 
et  l'acte  de  sa  fondation. 

m  Qne  tous  ceux  qni  font  profeasion  de  la 
<i  religion  chrétienne  sachent  que  moi,  Hel- 
«  louin,  fils  d'Ansgot,  en  présence  et  do 
«  l'agrément  et  de  l'aveu  de  mes  frères, 
«  Eudes  et  Roger,  arec  Tapprobation  do 
«  Gilbert,  comte,  d'Albert  et  de  Ranulphe, 
«  du  consentement  de  Krdiert,  comte,  et  de 
«  Robert,  archevé<jue,  j'ai  donné  à  Notre- 
(1  Dame  le  tiers  do  Bonneville,  y  compris 
•  les  dépendances,  QueviUjr  etSurcj,  avec 
m  ce  qui  dépend  de  ces  deux  domaines.  In 
«  i<'rre  de  Cernay  avec  ses  attenances, 
a  biens  qu  Au^got,  mon  père,  a  possédés 
«  pendant  sa  via;  j'y  ajoute  la  dot  de  ma 
Il  tnère  qui,  par  la  volonté  expresse  de  mon 
«  père,  m'a  été  donnée  ea  entier:  en  pré- 
u  s<'nr.'  des  téniuins  Fulbert,  prêtre.  Vital 
«  Rainald  et  autres.  » 

Trois  ans  après  avoir  pris  l'habit  monas- 
tique, Hellouin  ajant  été  consacré  prêtre 
par  le  même  évéquo  qui  l'avait  tonsuré,  et 
plusieurs  frères  s  étant  soumis  à  son  auto- 
rité, il  devint  leur  abbé  et  adopta  la  règle 
de  Saini-Benoit. 

Le  monastère  de  Bonneville  ne  subsista 
que  cinq  ans  et,  dans  eet  intervalte,  l'his- 
toire ne  signale  quo  deux  lait!>  :  d'abord  la 
grande  sainteté  des  religieux  qui  cultivaient 
la  terre,  défrichaient  les  landes  et  bruyères 
à-  l'exemple  et  sous  la  direction  de  leur 
abbé;  ensuite  un  incendie  qui  faillit  coûter 
la  vie  àHtioîae,  mère  du  fondateur. 

Le  manque  d'eau  força  les  religieux  à 
abandonner  leur  premier  établiasemeut 
pour  le  transférer  dans  la  vallée  voisine, 
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près  de  Tendroit  où  le  petit  rtiisBeftttdm 
Beo,  ai^onrd'hui  rivière  de  Saint-Martin* 

vient  se  perdre  dans  la  Risle.  Le  nouvel 
établissement  n'était  pas  encore  uchevé  que 
1*0»  y  vit  arriver  le  célèbre  Lanfranc,  l'un 
df^s  hommes  les  ])lus  distingués  de  cette 
épo(^ue,  dont  te  mérite  et  les  talents  ont 
jeté  un  vif  éelat  sur  l'abbaje  fondée  par  le 
vénérable  Hellouin. 

Lanfranc,  né  à  Pavie  d'unr»  famille  séna- 
torialef  après  avoir  étudié  les  lettre»  ut  le 
droit  en  Italie,  vint  en  France  pour  visiter 
les  écoles;  il  se  dirigeait  sur  Rouen  quand, 
▼ers  la  fin  du  jour,  en  traversant  une  Ibrét 
sar  les  bords  de  la  Risle,  îl  fut  attaqué  et 
dépouillé  par  des  voleurs  qui  l'attaclièrent  à 
un  arbre  et  l'abandonnèrent.  Menacé  d'une 
mort  cruelle,  il  voulut  prier  et  il  se  trouva 
qii«  le  philosophe  Lanfranc  ne  savait  pas 
une  prière;  il  eut  honte  et  douleur  de  son 
ignorance  et  fit  vœu,  s  il  recouvrait  la  li- 
berté, de  se  oonsacrer  à  Dieu.  Vers  le  point 
du  jour  il  entendit  des  voyageurs  passer  à 

Îieu  de  distance,  il  les  appela  et  (]|uand  ils 
'eurent  rendu  à  la  liberté  u  les  pna  de  lui 
indiquer  le  plus  pauvre  et  le  plus  obscur 
monastère  du  pays  ;  on  lui  nomma  le  Bec  et 
il  s'y  dirigea.  Arrivé  en  présence  d'Hellouin, 
occupé  à  b&tir  son  four  :  «  Dieu  te  conserve, 
«  dit  Lanfranc  ;  —  Dieu  te  bénisse,  répond 
«  l'abbé,  tu  es  lombard  (Ij?  —  Oui.  —  Que 
«  Tenx-tn  f  —  Me  faire  moine.  » 

Après  un  noviciat  d*utt  an,  Lanfranc  pro- 
nonça ses  vœux. 

Une  si  excellente  acquisition  remplit  le 
v^  abbé  Helloain  d'une  vive  et  sainte  joie, 
parce  qu'il  était  des  lors  persuadé  que  Dieu 
avait  exaucé  ses  prières.  En  efi'et,  la  né- 
cessité de  pourvoir  à  la  dépense  le  forçait 
à  s'absenter  hors  du  couvent,  et  il  n'avait 
personne  pour  présider  à  sa  place  daibs  l'in- 
térieur et  pour  faire  respecter  la  règle  (2). 

Oilbert  de  Brionne ,  le  premier  des  bien- 
faiteurs de  l'abbaye  naissante,  devenu  l'a- 
mi et  le  protecteur  d'Hellouin,  fut  assas- 
siné a  dit  Ouillaume  de  Jnmiéges  »  à  l'ins- 
tigation de  Raoul  de  Gaeé  ,  et  après  sa 
mort,  Brionne ,  |réuui  d'abord  au  domaine 
ducal,  fut  donné  en  1U45  à  Guy  de  Bour- 
gogne. 

Le  nouveai^ comte  i:e  se  montra  pas  moins 
favorable  à  l'abbaye  du  Bec  que  son  prédé- 
cesseur; et  pendant  les  courts  instants  de  sa 

puissance,  de  1045  &  10 17,  il  donna  son  ap- 
probation à  l'achat  que  firent  les  moines, 
d'une  portion  de  la  forêt  de  Brionne,  connue 

(1)  A  iou  accent  et  i  acs  TMementi,  BvUooin  avait 
reoHmu  sa  natiooalHé. 
i2i  Attrait  de  la  dwoalqiM  du  Bae. 


encore  ati^ourd*hui  sont  le  nom  de  Pare-dn- 

Bec(l). 

Vers  la  même  époque,  Guillaume  niroic 
demanda  à  entrer  au  Bec,  et  donna  l'ouipia- 
cement  de  l'ancienne  abbaye  de  St-Ëvroult, 
échangée  depuis  pour  la  paroisse  de  la  Ron»> 

sièro. 

Devenu  prieur,  Lanfranc  ouvrit  cette  fa- 
meuse éeoh^  du  Bec,  qui  pendant  cinquante 
ans  fut  lapluscélèbro  de  l'kuropeet  le  centre 
du  mouvement  philosophique  et  intellectuel 
en  Occident.  En  se  consacrant  de  nonveati  à 
l'enseignement,  l'illnstre  profe  sseur  de  Pa- 
vie nu  se  proposait  que  d'instruire  les  raoinea 
ses  confrères,  ou  tout  au  plus  d'ouvrir  une 
de  ces  écoles  si  communes  au  moyen-âge,  où 
la  jeunesse  du  pays  venait  se  former  h  la 
science  et  à  la  piclé.  Son  but  fut  bientôt  dé- 
passé; dèsqtt*en  sut  qu'il  était  remonté  dans 
sa  chaire,  un  mouvement  rapide  et  comme 
électrique  remua  tous  les  hommes  studieux 
et  les  entraîna  vers  le  Bec. 

Les  historiens,  (|ui  nous  font  en  général  un 
tal)leau  si  ])rillunt  de  l'habileté  du  prieur  du 
Bec  etdclucélébrité  de  sou  école,  ne  nous  ont 
laissé  aucun  détailintiniesurcette  importante 
académie  du  moyen -ft^'c.  Un  anglais,  Ger- 
vais  de  Tillisbery,  nous  appi^end  que  cent 
élèves  au  moins  suivaient  à  la  fois  les  cours 
de  Lanfranc,  et  payaient  une  rétribution  fine 
le  professeur,  qui  ne  pouvait  rien  posséder 
en  propre,  remettait  à  son  abbé  (2). 

Voici  quel  était  le  programme  des  études  : 
quelques-uns  des  ]>rincipaux  disciples  de 
Lanfranc  se  livraient  sous  ses  yeux  à  l'en- 
seignement élémentaire  des  sept  arts  libé- 
raux {'3)  en  faveur  des  enfants  ou  des  jeunes 
gens  envoyés  &  l'abbaye  pour  j  recevoir  une 
éducation  convenable.  H  j  avait  en  outre 
une  chaire  spéciale  de  Théologie,  une  autre 
pour  !  Kei  ifure-Sîaiute,  et  unq  pour  le  droit 
canonique  et  civil. 

Une  des  gloires  deré<H>le  du  Beo  est  d'avoir 
servi  de  transition  entre  saint  Anpustin  et 
suint  Thomas;  la  scliolastique  qui  y  fut  sui- 
vie était  sage,  onctueuse  et  en  même  temps 
abondante  et  lumineuse;  elle  ressemblait 
beaucoup  à  la  méthode  des  savanta  qui  dans 

(1)  Mahillon. 

(2)  L'empressement  4  niivre  l«  leçons  de  Lanfranc 
s'explique  par  la  dispoation  oÛMtroovaletit  lesMprfto 
dans  la  seconde  moiti<^  du  xi'^it'^cl.-;  .iprèslaut  do  guerres 
d'invasions  et  de  désafeU^  qui  précédiereot  celte  époque, 
un  amour  ioenqrable  pour  Féliide  w  maifeilB  duw 
toutes  les  contrée  de  l'Europe 

(3/  Les  trois  premiers  :  la  Gramuiau  t! ,  la  Ileiiio- 
rique  et  la  Diskctiqae  fomuùeot  le  Tririum.  le* 
quatM  aulrea  oonaua  êoom  le  nom  de  Quadrivium 
êtaimà  î  la  Uvmqjam  m  ^bt^d  éf^,  rAiilbsaétiqu*. 
In  Oàmétii»  «t  rAitoonMnïe. 
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om  derniers  «ièoles  ont  traité  les  hautes 
questions  philosophiques  et  métaphysiques. 

Hn  [loiii  diviser  en  doux  «.■.Hi'')s'' 'li'"^ 
hommes  iilusUvs  sortis  de  l'écolo  du  Bec  : 
la  première  se  compose  de  eenx  qui,  attaebéa 
aa  couvent  par  leurs  vœux  niimautiques, 
continuèrent  Vœu  vre  de  leurs  premiers  maî- 
tres, ou  furent  apoelés  à  prendre  part  à 
la  rénovation  et  a  1  avancement  scieiiUÛquo 
et  moral  de  l'Angleterre  après  la  conquête 
normande;  la  seconde  renferme  les  savants 
▼enus  de  divers  pays,  souvent  très  éloignes, 
juiur  suivtv'  l<  s  roiirs  du  Bec,  et  qui  daîi,-*  hi 
suite  se  firent  un  nom  dans  io  monde  reli- 
gieux on  savant.  Parmi  oeux-ci.  nous  devons 
citer  le  pape  Alexandre  U,  le  eélèbre  Ivesde 
Chartres. 

C'e^t  vers  Tan  1061  quecommençalitgrande 
lutte  des  moines  da  Bec  avec  fiéranger  de 
Tours. 

0  En  l'an  du  Seipiu'iir  1051  ((  <li(  l;i  chro- 
«  nique  du  Bec  »  l'église  de  France  était 
«  troublée  par  Béranger  do  Tours  (1),  qui 
«  soutenait  que  l'Eucharistie  que  nous  rcce- 
«  vons  à  l'autel  n'était  pas  véritablement  le 
«I  corps  «'1 1>' sa  fipdeJésus-Chiist....  Lan  franc 
«  de  Pavie  composa  l'ouvrage  lo  plus  lumi- 
«  neux  et  le  plus  parfait  qni  eut  encore  i)aru 
a  surcette  matièriv  Tl  ri^pnnd  flan?:  son  livn- 
«  delà  manière  la  {dus  sutist'aibaiitu  à  chacune 
«  des  questiontt  et  à  tous  les  arguments  de 
s  son  adversaire  :  tout  ce  qu'il  avait  avancé 
«  à  tort  ou  mal  compris  s'j  trouve  victorieu- 

0  sèment  refuté  et  éolairei  parrauioHtd  des 
«  Saintes-Ecritures.  » 

Laafrane  joign.tit  à  «e«  talents  de  profes- 
seur nne  aptitude  remarquable  pour  l'admi- 
nistration teroporplle.  onillaume,  duc  de 
N<-'i'niaii'tie,  a|i|irL'>'l'i  liii'ntôt  son  mérite  et 
en  lit  son  principal  conseiller. 

Chaque  Jour  Tojait  arriver  au  Bec  de 
nouveaux  viiTnfr<"tirs  avides  do  s'iir'trairc  ; 
dans  le  cuirs  ilt-  cl-Uu  année  (lOôU)  survint 
un  italien  dans  la  furco  dr  1  Age,  qui  était 
appelé  par  sou  génie  supérieur  et  son  intel- 
ligence d'élite  à  devenir  le  premier  homme 
de  son  siècle  :  Anselme  était  son  nom. 

Hé  d'une  famille  distinguée  d'Aosie,  il 
avait  eu,  étant  enfant,  une  vision  ou  un  songe 
njstérienx.  pendant  lequel  il  se  erattrans« 
porté  dans  la  maison  de  Dieu,  et  nourri  à  sa 
ta)di'  d'un  ])ain  délicieux.  Plein  di'  douceur 
et  d'attabilité,  il  était  cliori  de  tous;  grftce  à 
son  assiduité  et  à  son  application,  il  Ht  des 
progrès  rapides  dans  l'étude.  Lorsqu'il  eut 

il)  On  prétend  qu«  le  (li'jiit  d'.uoir  vu  pass.M-  1<»« 
é)«ve«  de  non  école  à  celle  de  Lanfranc,  1  avujt  jete  dans 

1  hérésie  de  Jean  Soot»  plii]on|ilw  eOBUSBpOfMii  ds 
CbarlM-U-Ghau«e. 


perdn  sa  mère,  il  abandonna  sa  patrie  et 
vint  se  réfugier  auprès  de  Lanfrane,  dont 

la  renommée  était  arrivée  Jusqu'à  lui,  et 
Juiit  il  devint  bientôt  le  discipe  do  prédilec- 
tion. 

Le  nombre  des  religieux  s'accrut  tellement 
que  les  bfttimcnts  du  monastère,  quid'ailleurs 
étaient  Imnjidi^s  et  nialsain.x,  di'vinrcnt  aussi 
trop  étroits;  ce  fut  alors  que  Lanfranc  solli- 
cita le  v"*  Hellottitt  d«  eonstmirenn  nouvel 
établissement,  pIus  vaste  et  dans  un  endroit 
plus  soin. 

lies  constructions  furent  commencées  en 
1060,  sur  l'emplacement  où  se  trouve  aigour- 
d'htti  le  dépôt  de  remonte,  et  elles  furent 

poHSP.'es  avec  la  plus  grande  activité. 

Guillaume -le -Conquérant  et  sa  femme 
Mathilde,  voulant  obtenir  du  pape  les  dia- 

ftenscs  dont  ils  avaient  besoin  pour  la  cë- 
ébration  de  leur  mariage,  fondèrent  on 
1062,  les  aldiaves  d('  Saint-Htioniio  et  de  la 
Trinité  de  Caen.  Lanfranc  fut  placé  à  la 
téte  de  la  première  et  Anselme  lui  snoeéda 
comme  prieur  du  Bm  et  comme  profiassenr 

de  rcct>le. 

Les  moines  du  Bec  quittèrent  leur  deu- 
xième maison  la  veille  de  la  Toussaint  1073, 
ponr  aller  prendre  possession  de  celle  qui 

Venait  d'iMrt'Construitc  Quatre  ans  après.  Ir 
i;;ioctubre  1077,  Lanfranc,  qui  avait  été  élevé 
à  la  dignité  d*Archevéque  de  Cantorbery, 
après  être  resté  pendant  sept  ans  à  la  téte  de 
l'abbayo  de  Saint-Etienne,  quitta  son  siège 
archiépiscdjial  ymw  venir  faire  la  dédicace 
do  la  nuhvelle  église,  placée  comme  l'an- 
cienne sou»  l'invocation  de  la  Sainte-Vier- 
ge (1).  La  cérémonie  eut  Hou  en  présence  de 
cinq  prélats,  d'un  grand  nombrede  seigneurs 
et  d<vs  [lêrsitnnages  les  plus  distinj.niés  dfs 
environs.  L'ancienne  église  devenue  inutile 
fut  conservée  sous  le  nom  de  ebapelle  d'Hel- 
louin. 

«  L'année  suivante,  lo  v"»  Hellouin,  sol- 
dat glorieux  du  Christ,  fut  reçu  par  les 
angea,  au  milieu  du  chcaur  des  justes,  son 
précieux  corps  étant  resté  étendu  aur.  la 
tr  i  re .  pendant  que  son  âme  était  admise  aux 
Cioux. 

Il  fist  enseveli  an  milieu  duebapitr»  que 
Ini-méme  avait  fUt  bfttir  (2).  • 

l'ii  Ijinfrani",  (lt"Tenu  arcbeTêque ,  se  trouvn  r  >ij\-,V 
coup  nche  et  aida  puiu.imiaeot  par  ses  targettes  le  vé- 
nérable Helloaia.à  con»tniif>  ka  blIiiasBls elausHaa* 
et  la  basilique  a'ifiAtiale. 

(2)  Chroniq  du  Ik-c,  édition  du  P.  Luc  d'Achery. 
Quant  à  la  biographie  du  vénérabU  UcHonio.  ell«  fat 
écrite  (»kr  OUbert.  moine  de  l'aUiaye,  d*  IIUlMw  Al* 
nilla  de  Cntfin,  qui  TiT»it  dA  mu  tempe,  et  c'eKt  ellu 
q«i  a  ssrvt  de  base  i  «ouIm  les  aoik«»  qui  ont  été  pu- 
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n*  AbMk  lAlMT  AliraUlK. 

.  «  Le  vénérable  «bbé  étant  mort  «f  dit  la 

u  chronique  »  on  choisit,  pour  lui  succéder 
«  le  prieur  Anselme,  qui  avait  occupé  ce 
«  poste  pendant  quinze  ans.  a 

Anselme  fit  tous  ses  efforts  pour  ee  aoue- 
traire  à  cette  dignité,  et  ce  no  fut  qîie  pour 
obéir  aux  ordres  formels  de  TarcheYâque 
MaarUle  quMl  se  décida  à  Taceepter.  Il  re- 
çut la  bénédiction  abbatiale  dans  l'cf^Iise  du 
Bec,  des  mains  de  Gilbert,  évéque  d'Evreux, 
le  18  janvier  1070.  Malgré  son  humilité 
profonde,  nul  cependant  ne  devait  mieux 
que  lo  nouvel  abbé  remplir  la  charge  de 
pasteur. 

Void  un  extrait  du  tableau  de  son  admi- 
nistration, laissé  par  Eademer  : 

«  Ayant  'confié  les  divers  emplois  du  mo- 
«  nastère  aux  soins  et  à  la  sollicitude  de 
«  ceux  des  frères  dont  il  connaissait,  de 
«  science  certaine,  la  conduite  et  ractivité, 
«  ii  se  donnait  tout  entier  à  la  contempia- 
«  tion  divine,  à  Tinstmction  des  moines,  à 
«  leur  éducation,  à  leur  correction.... 

«  Sa  grande  vigilance  et  sa  sollicitude 
«  dans  la  réception  des  hôtes,  son  zèle  à 
(<  leur  prodiguer  les  services  réclamés,  sont 
«  des  fait?  patents  ;  il  y  emj)lovait  sa  pér- 
it sonne  eu  toute  jojeuseté  et  ses  biens  en 
«  toute  libéralité.  Lorsqu*!!  arrivait  que  la 
Il  nourriture  propre  à  la  réfection  des  corps 
((  ne  suliisait  pas  à  son  gré,  il  suppléait  gra- 
«  cieusemont  à  ce  qui  manquait  par  son 
«  empressement  à  Tégard  des  hôtes  ,  et  la 
«  g^ité  de  son  visage.  Souvent  il  fit  on- 
«  lever  du  réfectoire  la  nourriture  des 
«  frères  pour  la  faire  apporter  et  présenter 
«  aux  hôtes....  » 

Ces  détails  sur  la  situation  précaire  du 
Bee  sont  confirmés  par  différentes  lettres  de 
S.  Anselme  au  pnmat  d'Angleterre  ,  qui 
n'oubliajamais  qu'il  avait  été  un  des  disciples 
d'ileilouin ,  et  qui  vint  généreusement  au 
secours  de  ses  anciens  frères,  dans  les  mo- 
ments difficiles. 

A  peine  Anselme  eut-il  pris  possession  de 
son  siège  abbatial,  que  le  jeune  et  illustre 
Quillanmede  Momfort  vint  demander  à  être 
admis  dsins  sa  congrégation,  et  que  Guil- 
laume Bonne-Ame,  ancien  moine  du  Bec, 
fut  nommé  arefaevéqne  de  Rouen  (1). 

Dans  l'année  môme  de  son  ordination, 
Anselme  fit  un  voyage  en  Angleterre,  pour 
visiter  les  nombreuses  possessions  de  son 
abba^ro  et  surtout  pour  rendre  visite  à  son 
nmi  I.anfraiic.  Nous  extrayons  d'une  lettre 
qu  il  écrivit  aux  religieux  du  Bec,  le  len- 

(1)  Un  autre  élève  de  1  école  du  B«c,  le  célèbre 
Outtnoad,  amit  lefiné  cttu  djgailé. 


demain  de  son  arrivée ,  les  passages  sui- 
vants : 

<i  Connaissant  de  science  certaine  que 
«  votre  dilection,  si  pleine  de  douceur  pour 
«  moi,  désirait  de  tout  cœur  avoir  des  nou- 
<'  velles  de  ma  santé  et  de  ma  situation,  je 
«  ne  puis  l'affliger  par  le  moindre  délai.... 
((  La  protection  divine  touchée  de  vos  prières 
«  m'a  conduit  sur  la  terre  anglaise  après 
«  une  très  heureuse  traversée  et  sans  les 
«  incommodités  que  la  plupart  des  passagers 
«  ont  coutume  de  soufTrir.  Parti  à  une  heure, 
«  je  suis  arrivé  à  neuf  et  j'ai  pu,  le  soir, 
«  parvenir  auprès  de  notre  seigneur  et  pére 
(I  l'archevêque  Lanfranc,  qui  m'a  reru  avec 
»  joie  dans  sa  maison  de  campagne  nommée 
«  Limingis....  » 
Pendant  Tabsenee  de  S.  Anselme  ,  sa 
!  chère  abbaye  du  Bec  fit  l'acquisition  d'un 
novice  de  grande  importance  nommé  Ko- 
dulphe  ou  Raoul,  fils  de  Lancelin,  trésorier 
deBcMUvais;  aussitôt  qu'il  apprit  cette  heu- 
reuse nouvelle,  le  saint  abbé  adressa  & 
Raoul  une  lettre  de  lèlicitatiouts  commen- 
çant ainsi  : 

0  Frère  Anselme,  que  Ton  nomme  l'abbé 
o  du  Bec,  à  Rodulphe,  autrefois  son  ami  infi- 
«r  niment  cher,  aujourd'hui  son  seigneur, 
«  son  frùre  et  son  fllsbien-aimé  :  puisse-t-il 
«  p&r  le  mépris  des  fausses  richesses  de  la 
«  terre,  gagner  les  véritables  richesses  du 
«  ciel!....  » 

S.  Anselme  était  de  retour  de  son  voyage 
en  Angleterre  au  mois  de  juillet  lOSO,  puis- 
qu'il assistait  au  concile  de  Ltllebonne  avec 
le  B.  Lanfranc.  Il  faut  faire  remonter  à  la 
mémo  année  l'introduction  des  religieux  du 
Bec  daus  l'église  Sainte-Honorine,  à  Con- 
flans,  que  Yves,  comte  de  Beaumont^ur- 
Oise,  donna  avec  toutes  ses  dépendances  à 
notre  abbaye. 

En  1084,  le  pane  S.  Grégoire  VU,  qui 
gouvernait  alora  l'ogliM  de  Dieu,  malgré  les 
incessantes  préoccupations  de  son  orageux 
pontificat,  ne  laissa  pas  que  d'abaisser  ses 
regards  vers  l'abbsje  du  Bee  et  de  trouver 
un  moment  pour  se  recommander  aux 
prières  de  la  communauté  et  de  son  pieux 
supérieur.  Nous  lisons  dans  une  lettre  qa*il 
écrivit  à  Anselme  les  passages  suivants  : 

«  Puisque  la  bonne  odeur  de  tes  fruits 
a  s'est  exhalée  jusqu'à  nou»,  que  de  dignes 
((  actions  de  gr&ces  nous  rendons  à  Dieu  I 
«  Noufî  t'embras5onî5  de  cœur  dans  la  diloc- 
«  tion  do  Jésus-Christ,  ayant  la  certitude 
(t  que  par  Texemple  de  ton  dévoûment, 
u  l'Eglise  de  Dieu  verra  sa  position  s'am«i- 
«  iiorer  et ,  qu'aidée  de  tes  prières  et  de* 
«  oraisons  de  tes  frères,  elle  échappera* 
I  «  par  la  misérioorde  de  Jésus-Christ,  s»x 


Digitized  by  Google 


BEC 


—  261  — 


BBC 


«,  périls  qui  1a  méiiMaiit.  Ta  le  sais,  frèro, 
m  ti  Toraiion  iVnn  seul  {usfe  a  trouvé 

«  prii'N'  (lovant  DiiMi.  une  irnliticrulront  pas 
«  les  supplications  de  plusieurs  justes.  » 

L'année  suivante,  8.  AnMlme,  nons  np- 
prontl  Eademor,  fit  un  nniivrrïu  v  n-ap»  en 
Anpleterre,  mais  cet  autour  no  iiouô  eti  a 
pa>  liiissé  di'  relation;  fort  heureusement, 
la  currespondauee  du  vigilant  abbé  foarait 
dei  détails  prédenx  sur  ms  exenvsions 
d'outre-mer.  Anselme  ôtntt  uni  par  les  liens 
d'une  sainte  familiarité  avec  le  roi  (1).  et 
lorsque  les  affaires  de  son  êplisc  l'appelaient 
à  la  ooar  du  prince,  ce  dernier  oubliait  sa 
rudesse  haUtualle ,  devenait  humble  et  af* 
liible,  ta»  grand  étennement  de  tout  le 
monde. 

Jus([u';i  1088,  l'abbaye  du  Bec  n'avait 
fourni  des  prélata  qu'aux  Anglo-Normands, 
mais  cette  année,  Foulques  de  Dammartin, 
un  d»""  rfli?i«nix  confu-s  -aux  <oiiis  lic  S.  An- 
selme, occupa  UD  siège  épiscopal  daui» 
TEgliae  de  Franee  :  il  fut  élu  éréqne  de 
Beauvais. 

L'année  1080  est  signalée  par  la  movi  tia 
B'  Lanfranc  qui,  après  dix-neuf  années  de 
pontificat,  fut  attaqué  d'une  fii>vre  et  em- 
porté an  bont  do  quelques  jours.  Sa  perte 
fut  vivement  rc?«i'ntii' et  Ir'^;  rctiuMnix  du 
Bec  se  distinguèrent  au  milieu  de  la  douleur 

fiublique  parles  nombreux  éloges  du  dé- 
unt. 

A  peine  Pillnstre  Tainquear  de  Béranjîor 
étnit-il  descendu  dans  la  tombe, '[u'nn  uutre 
novateur  s'élevait  dans  l'E^^lise  do  France, 
Roscelin,  ehanoine  de  Saint-Corneille  de 
Compiégne,  soutenait  que  Us  i<!('>  s  tiniver- 
«elles  ne  sont  que  de»  ooms  sans  aucune 
KNilité  :  (U-  \i\  le  nom  de  noninaux  donné  à 
ses  partisans. 

L'abbé  Anselme  fut  le  premier  sur  la 
brèche  pour  combattre  cf^tto  erreur  pliil  isu- 
phique  dont  les  conséquences  nlténiioni  ie 
dogme  catholique  (2),  et  alors  commença 
eette  polémique  qai  partagea  en  deux 
eanps  opposés,  rea/ûfn  et  nomtnaux,  les 
philosophes  du  mcvcn -âv'<^. 

S.  Anselme  était  en  correspondance  nou> 
seulement  avec  les  prélats  et  les  grands 
du  monde,  mais  il  se  plaisait  surtout  A 
écrire  aux  plus  humbles  religieux  et  il  le 
faisait  avec  une  affaldlito  cliarmanu-  ;  il  leur 
prétait  des  livres,  ses  propres  manuscrits  et 
mtaie  des  eahiers  de  musique.  Voici  quel- 
ques passages  d'une  lettre  rr.']]  s  rivait  k 
doux  moines  de  Saint-Maruii  a  Héei,  qui 
avaient  perdu  des  cahiers  prêtés. 

d)  OaillaumcJeOoMvèrMit. 
^  Le  premier  ooncÎH  qid  cMIe  hMsie 

reiesloi  quiw  tialà  BeiiioM  «a  10R. 


«  L'ami  à  ses  amis,  le  bien-aimé  à  ses 
«  bien-airoés.  frère  Anselme  à  dom  Jean  et 
«  )'i  (li>ni  Boson  (1),  Inir  s.nihaitc  nni'  joi<* 
a  sans  mélange  eu  celte  vie  et  en  l'autre. 
«  Quelqu'aimables  et  douces  que  soient  la 
a  sagesse  et  l'amitié,  elles  ne  laissent  pas 
«  nénnmoin»,  dans  eette  vie  périssable,  de 
c  cniisor  quelquefois  (ie  la  ilciiltMir  rt  do 
«  I  nmertume.  Plus  même  ces  sentiments 
«  sont  vrais  et  profonds,  moins  ils  causent 
«  de  peines,  mais  aussi  plus  ces  poinr<:  sont 

«  poignantes       Coux  qui  aiment  siiiLM're- 

*  III.  tii  ciffenseiit  moins  souvent  r<>iix  qu'ils 
«  aimént;  mais  lorsque  la  chose  arrive  elle 
e  est  bien  plus  affligeante.  Voilà  pourquoi 
R  VOUS  avez  gomi  «i  aMR''roniont  d'une  légère 
«  Cauie  de  lu-gligenco,  s'il  l'^iul  taxer  do  né- 
«  gligence  ce  qui  vous  est  arrivé  avec  mes 
«  manuscrits.  Ën  considérant  votre  regret, 
f  je  vous  avoue  que  plus  il  est  sineére.  plus 
«  la  plaie  de  votre  cœur  est  saignante,  et 
H  plus  le  mien  doit  se  sentir  blessé....  Plus 
a  j'ai  su  que  tous  vous  affligiez  par  affection 
a  pour  moi,  plus  vous  aves  gémi  et  plus  4 
tt  iN>n  droit  ma  douleur  a  été  grande.  Ciea* 
«  trisez  donc  votre  blessure  et  coasi  z  do 
«  vous  affliger  si  vous  voulet  gucrir  la 
a  mienne... 

«  Nous  allons  réclamer  au  prieur  do  Caen, 
a  auquel  nous  l'avons  prêtée,  la  musique 
n  que  vt  us  a\ez  demandée  si  nons  voua 
«  l'enverrons.  » 

ùfi  voit  par  cette  lettre  que  la  musique 
était  cultivée  au  Boo,  r(  nous  pouvons  citer 
deux  musiciens  distingués  do  ce  temps  qui 
sortirent  de  cette  abbaye  :  Raoul,  depuis 
abbé  de  la  Bataille,  et  Osbem,  grand  chantre 
de  Cantorbery. 

L'otaldis^omont  religieux,  fondéou  réparé 
en  IDtja  parla  princesse  Matbildo  appelée 
Notre-Dame-du-Pré  ou  de  Bonne-Nouvelle, 
fut  en  1092  érigé  en  prieuré  de  Saint-Be- 
noît par  Robert-CouTto-Heuse  qui  le  plaça 
avec  t'ius  les  duinninos  qui  en  dépendaient 
sous  la  suprématie  do  l'abbaye  du  Bec. 

Après  la  mort  du  B*  Lanfranc,  Guillaume» 
le-Roux  voulant  profiter  des  revenus  de 
l'archêvêché  laissa  le  siège  de  Cantorbery 
vacant  pendant  trois  ans,  et  ce  fut  vers  la 
fin  de  ta  dernière  année  que  Hugues- le- 
Loup.  comte  de  Cbester,  écrivît  à  Anselme 
pour  lui  annoncer  son  intention  do  fondor 
un  monastère  dans  son  comté  et  pour  lui 
demander  de  venir  yconduiro  nnaeolonio 
do  moines  du  Bec. 

Notre  saint  abbé  se  décida  bien  malgré 
lui  a  passer  en  AiikIoIoi  to  pour  délorer  à 
la  demande  do  Hugues.  À  sou  arrivée,  il  s'oc- 

11)  BoMo  devint  abbe  du  Bec  w  1114. 
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oQpft  â«  rinstallation  d«  la  noiiTelU  oom- 

munauté,  et  plaça  à  la  tête  ton  propre  eha« 

pclain,  nommé  Richard. 

A  ce  inomcnt  ,  le  roi  Guillaume  t  tarit 
tombé  malade,  céda  aux  lollicitaiiaji« do  tout 
lu  clerg:é  de  son  royaume  etdéilg^aaeoiniDe 
successeur  de  Lan  franc,  le  saint  abbé  du  Bec, 
et  cette  fois  encore  ce  fut  après  une  longue 
réaistanee  qu'il  se  dicida  à  accepter  lebA- 
ton  pastoral. 

«  Lorsiiur  la  renomuiéc  »  dit  l'historien 
du  Bec  «  e<it  d'un  vol  rapide  t^a^ors<■  les 
a  mers  et  abordé  au  Bec,  les  religieux  fu- 
•  rent  attdrés  et  plongée  dans  la  eoniter» 
«  nation.  » 

Voici  comment  ^nselme  raconte  kaea  dis- 
eiplee  son  èleotion. 

Il  coTnTn<->ncr  par  leur  montrer  les  cmelles 
douleurs,  les  larmes,  les  cris  et  les  gémisse- 
ments uux(iuels  il  a  été  en  proie  lui-même 
en  apprenant  le  choix  dont  il  était  l'objet, 
pais  il  eontinae:  «  Ils  n'ont  pu  l'ignorer 
«  ceux  qui  ont  vu  mon  visage  en  ce  jour 
«  lorsque  les  évéques  et  les  abbés,  avec 
«  les  autres  dijrnitaires,  m'entraînèrent  de 
c  force  à  l'église,  malgré  mes  réclamations 
«  etna  résistance  :  On  eut  pu  douter  alors 
«  si  c'était  des  fouK  qui  entraînaient  un 
(•  hymme  sago  ou  des  hommes  sages  qui 
n  trainaieut  un  insensé,  si  ce  n'était  que 
«  ceux  là  chantaient  et  que  moi,  pâle  d'oton- 
«  nementetde  douleur,  je  paraissais  pl'JS 

(t  mort  quf  vif        Je  no  \  nis  plus  pour  moi 

(I  ((u'un  seul  parti  à  prendre  :  c'est  qu'après 
«  avoir  prié  de  toutes  mes  forces  que  ce  ca- 
M  lice  passe  loin  de  moi,  s'il  est  possible,  je 
«  dise  à  Dlen  si  ma  prière  n'est  pas  exaucée 
«  et  ma  résistance  sans  surcf-s:  Seigneur, 
«  que  votre  volonté  soit  faite  et  non  la 
«  mienne   » 

.  Les  religieux  dn  Bec  ne  donnèrent  leur 
eonseatonent  et  ne  rendirent  sa  liberté  à 
leur  abbé  qu'après  bien  des  discassions  et  à 

une  très  tuiblc  mi^oritél 

On  fut  longtemps  à  se  consoler  de  la  perte 
d'Anselme;  les  jeunes  pensionnaires  sur- 
tout, pour  qui  le  saint  déployait  des  trésors 
de  douceur  et  de  tendresse,  re^rretterent 
amèrement  son  départ  ;  ils  lui  écrivirent, 
ponrini  exprimer  leur  douleur,  une  lettre 
que  nous  n'avons  plus;  mais  M.  do  Monta' 
lombert  a  publié  la  charmante  réponse  faite 
Aoea  jeunes  gens  (1). 

01  Swtt  regrettons  que  l'espace  ne  aou»  perinfUe 
HM  de  mraduil*  Iwedieax  si  toocbante  que  S.  An- 

^1  »A«W  à  «M  NlHglviu.  Du  reste,  toutes  les 

liHMsdtt  saint  archerêque  aool  dm  auMttlw  d«  ÊtyU, 
M  nêma  tempe  que  de  la  pi^Vi  la  plus  éclairée  «k  de 
1«  disrilé  la  plnapitr*. 


Onentbiende  la  peine  à  découvrir  un 
^uccoBseur  à  S.  Anselme;  il  fallut  faire 
venir  do  Poissy  le  v*^'  Gaillannie  de  Mont- 
fort. 

I,a  conquête  de  l'Angleterre  eut  deux  con- 
séquenees  fitelienses  pour  l'abbaye  du  Bec  : 
la  prcmit^re  fet  le  ]'enriehir  d'ano  foule  de 
possessiiius  au-iieia  du  détroit  et  do  mettre 
sous  sa  dépendance  un  grand  nombre  do 
prieurés  (1).  Sans  doute  ioA  moines  du  Bec 
avaient  besoin  de  ees  dons,  car  nous  les 
avonsvus  dan^  tine  sorte  de  pauvreté  oc- 
casionnée par  les  dépenses  inséparables 
d'un  per.«onnel  considérable  et  d'une  hospi- 
talité généreuse  accordée  chaque  jour  h  de 
nombreux  étranf^rs.  Toutefois  ces  éta» 
Wisseraent.«,  presque  indépendants  par  leur 
siluHliou  do  la  maisoij-mëre ,  devinrent 
bientôt  un  fardeau  ;  la  régularité  ne  pou- 
vait se  maintenir  dans  ces  petites  réunions 
qui  absorbaient  an  grand  nombre  de  si^ets 
qui  auraient  été  plue  tttiles  au  chef^lien  de 
la  congréjj:arion. 

La  seconde  fut  l'empressement  ^ue  l'on 
montra  en  Angleterre  pour  les  religieux  dn 
Bec  ;  l'élite  de  la  maison  littéralement  passa 
le  détroit.  Lanft  anc  sui  tout  appela  auprès 
de  lui  bon  nombre  de  »o.h  anciens  confrères 
et  leur  distribua  desévéchés  et  des  abbajes. 
C'était  une  gloire  pour  notre  illostre  mai- 
son,  mais  c'était  aussi  an  appaavriaaamient. 
L'émi^'ratir>n  des  moines  fit  tomber  la  cé- 
lèbre école  du  Bec  (2). 

Guillaume,  le  nouvel  abbé  du  Bec,  fat 
béni  par  l'arclievéque  de  Rouen,  10  aoftt 
1094  et  fut  re^n  par  ses  frères  avec  l.euu- 
coup  d'honneur  et  de  joie. 

Sous  son  administration,  gr&ce  k  la  mi> 
séricorde  de  Dieu  et  aux  largesses  des 
princes  et  antres  fidèles,  l'abbavc  du  Bec 
s'enricliil  d'un  prand  nombre  d'inimoubles 
et  de  revenus  ;  en  même  temps,  elle  at- 
teignit intérieurement  un  haut  degré  de 
splendeur. 

(1>  Tous  les  seigneurs  qui  avaient  accompacné 
OuilIauBi-l»ConquéraDt  et  auxautia  11  a«dt  DVVfé 
les  dotnafaei  des  vaincus  6'étai«m,  à  VwA  1m  mw 
autres,  empressés  de  donner  des  prouvas  de  leur  Ubé* 

ralitô  à  notre  abbaye  norouuide. 

(2;  Dès  le  milieu  du  xti*  siècle,  il  n'y  avait  plus  an 
Bec  ni  philosophe,  ni  théologien;  toute  l  i  <  omm«« 
nnuto  est  disperî^  dan»  les  prieuré*;  le  soin  du  tem- 
porel ilonune  (eut,  r  est  Tére  de»  chartes  ;  il  ne  re^ 
I  phis  rie  lc>i&ir«  fHJur  le»  étude!»  «ért«U8M(.  'Toutefois  ii 
tioire  iit'bayu  perdit  qttel(|u(;  chow  de  &on  .ivetiir  lit- 
téraire [lar  U  conquête,  1  Angleterre,  portion  impor- 
tante de  l  eiclise  catholique,  y  ga^a.  Les  trois  pri- 
mats, les  evèques,  les  abt>éft,  que  notrç  mntson  lui 
lournit.  réfatwàmX  Ka  clergé  ei  iLlèronl  1(>h  fonde- 
meota  de  «SUe  eiviltetioo  avancée  qui  fait  la  gloire 
décapa;*; 
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U»e  balle  da  t^ape  Puoal  Ht  de  1102,  oon- 

firtna  à  l'abbaye  du  Bec  la  possession  des 
églises  Saint-I'ierre-f^e-Pontoise,  Saint-Ni- 
«ùse-de-Meulaii  et  Sainte  -  Honoritio- de- 
Conflant. 

S.  Anselme  qui,  depuis  dix  ans  n'avait 
pas  revu  son  abbaje  du  Bec,  )'  revint  en 
nos,  et  y  tut  reçu  aveo  le*  iraMports  de  la 
joie  la  plui  vive. 

Ce  fut  vers  c«tte  époque  que  Philippe  I" 
se  tii  affilier  à  la  congrégation  du  Bec,  ainsi 
qaa  le  eoaatate  na  diplôme  émané  de  lui,  et 
dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

fl  Moi  Philippe,  roi  do  France  et  Louis, 
H  mon  lils,  recevons  en  garde  et  ûef  toutes 
«  Im  propriétés  de  N.-D.  du  Bec,  qui  se 
ti  trouvent  en  France  et  spécialement  la 
«  barbue  et  le  navire  qui,  chaque  année, 
i  sont  anenée  et  ehargéedans  lea  ven  danges  ; 
<■<  nous  voulons,  en  outre,  que  touf  ceux  qui 
u  verront  ces  présentes  lettres  scellées,  sa- 
t  chent  qae  noas  sommea  frères  et  membres 
«  dsTéguse  du  Bec...  » 

Ce  fut  sans  doute  après  la  journée  de  Tin- 
chebr&i,  que  Henri  i*\  comte  d'Eu,  partisan 
dérené  dn  roi  Henri,fondaen  11061e  prieuré 
de  Saint-Martin-nu-Bo8c  et  le  soumit  àl'ab- 
bave  du  Bec,  après  l'avoir  doté  de  la  pa- 
roiiie  de  Salnt>YandriUe-de-Milebos,  et  du 
maaoir  du  Hou. 

L'année  1109  est  marquée  par  la  iiiort  do 
S.  Anselme,  arrivée  le  mercredi  saint  ^1). 

En  1113,  Robert  de  Candos,  depuis  gou- 
verne ur  de  Gisors,  fonda  en  Angleterre  le 
prieuré  de  Gtidelive,  où  Guillaume  de  Mont- 
fort  envoya  pour  prieur  le  moine  llu^jues, 
avec  doaae  frères. 

Henri  1"  voulut  donner  à  l'abbaye  du  Bec 
une  marque  éclatante  de  son  aftection,  en 
loi  aeeoraanten  1116  le  magnifique  privilège 
de  ne  releverquedu  roi, et  en  lui  confirmant 
toutes  ses  possessions  do  Normandie  (2). 

Guillaume,  lll*  abbé  du  Bec,  qui  était 
d^à  Bonffirant  depuis  longtemps,  fut  forcé  de 
s'aliter  à  la  fin  du  mois  de  mars  1124,  et 
mourut  le  lô  avril  suivant,  après  avoir  gou- 
vertié  l'abbaje  d'Hellouin  plus  de  trente-an 
•H.  Ce  fut  le  prieur  qui  lui  auceéda. 

(I)  Parmi  les  écrit»  laÏMéa  par  »aint  Anselme,  nous 
dlmni  Iw  traités  sur  :  la  Vérité,  U  libre  Arbitre, 

Chute  du  dtaèU,  U  OrimmoMen,  ou  solution 
d»  nonil  reuçes  questious  de  diakeliqiM,  l«  Mono- 
logue, vu  preuves  rationnelles  de  I»  natui»  de  Dieu, 
le  Prol»gion,  ou  allocution  sur  Tivisteucv  de  Dieu; 
i'Jneomarton  di*  Verbe,  l'ourquoi  Dieu  s  est-ii  fait 
homme?  Un  recueil  de  IcHr,:.,  dëM  MMIfAlMIlt, 
e&fia  on  Traite  de  la  poneasion. 

(D  Hoos  reKr«ttom  que  notre  cadre  ne  nous  per- 
IMIM  pu  de  oonser  le  détail  d«e  donations  fàites  à 
Mire  shiNqfe.  Mow  aoae  «onItBtaWH»  seuluMBil  d'en 
Ul|aar  qmlqaee-iinee. 


BEC 


Auprès  de  son  lit  de  mort  se  trouvait  le 
roi  Henri,  qui  le  pria  de  vouloir  bien  lui  dé- 
signer son  successeur,  mais  il  a'y  relusa  Le 
prinee  lui  baisa  la  main  droite,  et,  en  se  re* 
tirant  :  a  Plut  à  l>ieu  »  dit  il  »  que  monàme 
o  soit  où  est  en  ce  moment  la  sienne  I  »  Quil- 
laume  avait  requ  160  moines  àlaprofeaaion. 
Beaucoup  d'entr'eux  parvinrent  soit  à  Tépis- 
copat,  soit  à  la  dignité  abbatiale  (1). 

rr*  thhê,  aoBOM . 

L'élévation  de  Boton  à  la  dignité  abba- 
tiale, donna  encore  plus  d'éclat  aux  vertus 

qu'il  avait  [)rafiqui!*es  et  qu'il  avait  déployées 
étant  prieur.  Sa  bouté  et  son  indulgence 
n'empêchèrent  cependant  pas  les  hdbitanti 
du  Bec  de  se  révolter  contre  lui  et  ses  reli- 
gieux. 11  fallut  que  le  roi  Henri  intervint 
pour  les  ramener  à  Tordre. 

«  Boson,  chéri  de  Dieu  et  des  hommes 
0  dit  le  chroniqueur  du  Bec  »  était  l'ami 
u  d'Henri,  roi  det>  uugiuifi,  qui  trouvait  en 
«  lui  une  piété  sincère,  une  sainteté  émî- 
a  nente,  jointes  à  une  prndenee  consommée 
«  dans  les  conseils. 

«Le  roi ,  tons  les  ans,  donnait  à  Boson  de 

fortes  sommes  d'argent,  pour  l'aider  à  rece- 
voir ses  hôtes  et  pour  l'assister  dans  l'en- 
tretien du  monastère.  Il  est  certain  que  sous 
l'administration  de  ce  saint  homme,  l'ab- 
baye du  Bec  se  trouvait  dans  une  étrange 
pénurie,  malgré  les  libéralités  du  roi  (2). 

LHmpératriee  Matbilde  avait,  comme  son 
père,  voué  la  plus  tendre  affection  à  notre 
ahhaj-c  (3)  qu'elle  fit  participer  pour  la 
plu.H  largo  part  à  bes  libéralités  envers  les 
étaUissementa  religieux. 

A  la  priè're  ^h-  E  tson,  Jean,  évéque  de  Li- 
sieux,  confirma  eu  1134  les  possessions  du 
Bec,  dans  l'étendue  de  son  diocèse;  nous  re- 
marquons dans  la  liste  :  les  églises  de  Saint- 
Philibert ,  de  Saint-Etienne-du-Val-Alier, 
de  sami-Ouen-du-Boi.s-Tuustain,  de  Saint- 

(1)  On  peut  cuer  Turold  tl  Envermeu,  évéque  de 
Bajeux,  dont  le  frère  Hugues  donna  au  Uec  le  prieuré 
du  même  nom,  Raoul,  abbé  de  Saint-Augustin  de  Can* 
torbei7>  Thibaut,  V«  abbé  de  la  maison,  qui  fut  aussi 
mMiopolitain  de  l'Angleterre,  Letard.  aune  abbé  du 
Bec,  Albold.  abbé  de  Saint-Edmond.  Raoul  et  Nor« 
mr.  I  !,  abhés  de  N  -D.  lî'lvry,  Gin)ert,  abbé  de  Conches, 
M.ciitJ,  alilj€  de  Préaux,  enfin  Milon Crespin,  chantai 
du  Bec,  illustre  par  sa  science  et  sa  piété,  qui  a 
écrit  hi  vie  de  ÎJinl'riinc,  celle  de  Guillaume  et  de  set, 
trois  premiers  successeurs. 

Une  des  gloires  de  l'abbaye  du  Bec  est  d  avoir  été 
jkendant  longterope  comme  une  pépinière  inépuisable 
ri'homniM  dUMioguée.  nnoi  leaqnela  la  plupart  dei 
abbeyee  normande»  choiAsalent  leurs  obeft. 

Cet  état  fâcheux  ne  peut  être  attribué  qu'à  la 
mulliiude  d  hot<;s  et  de  voyageur»  qui  étaient  reçus  au 
Bec 

<3)  On  prétend  même  que  s'élaat  trouvée  malade,  en 
Utn.  elle  avait  éenimié  à  être  eaierrêe  au  Bet^ 
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Oeorges-du-Vièvre,  de  Beuvoron,  de  Blan- 
dcj,  do  Clermont,  de  Livarot,  du  Mosnil- 
Sinion.  de  Sornay,  de  Diucourt,  de  l}«jur- 
iiainvillo,  di-  (Vi villeville,  du  Teil-Kolent, 
de  I)uranvill.\  Bois-Renout,  avec  Métiers 
d'une  dîme  de  Fl.ujiieruv.  ruoitiè  d6  Cofre- 
▼ille  et  la  chupolie  Saint^Picrro. 

Audouîn  confirma  aussi  aux  rdi^Mt-ux  du 
Bec-Nassandros  la  cliapoUe  de  Bigards,  que 
Gilbert  et  G  u  il  la  mue  do  Bigards  Tenaient  de 
leur  iloiiner. 

Dans  le  même  temps,  Galet  aii  de  Muiiiun  i 
approuva  la  eoneession  faite  au  Bec  par  Ro- 
dulfe  on  Raoul,  clumoino  de  la  cathédrale,  | 
de  8a  propre  ruaison  et  tle  tout  sa  dépendance,  i 
à  la  réserve   de   l;v  chambre  à   péirir  le 

Îaio  (1).  Richard  de  Romilly  donna  la  wrro 
o  tHflni8>llbihi«t,  pour  le  luminaire  de  Té- 
plise  du  Bec.  Roger  dn  Conelies,  seigneur 
suzerain  en  approuvant  cette  doualion,  si^oute 
pour  l'usage  de  la  maison  de  Plessis-Ma- 
hiet,  le  droit  de  prendre  a  librement  et  gra- 
tïB,  da  bois  à  br&ler  dans  sa  forêt  »  (à  Scez- 
Mesnil).  Enfin,  dans  la  m^me  année  J134, 
Geofroy  du  Chesne  donua  lu  liiilronage 
d'Emafleville,  avec  une  foire  de  deux  jours,^ 

En  1135,  Boson  échangea  ce  qu'il  tenait  à 
Oppignj  (Bourg-Beaudoin)  avee  Guillaume 
de  Vcrnon,  contre  20  s.  de  rente  à  prendre 
8ur  le  Tonlieu  de  Veiuou  (2).  En  môme 
temps,  Guillaume  confirma  les  possessions 
des  religieux  dans  ses  domaines.  Guillaume 
de  Olos  donna  au  Bee  l'flf  lise  de  Saint-Lau- 
rent'de-Marnefer,  donation  qui  fut  cuulir- 
méo  par  l'évéque  et  le  seigneur  iiU7<cmiu. 

Le  roi  Henri  mourut  à  la  fin  do  cette 
mdme  année,  et  un  des  fHeurés  du  Bec  hé- 
rita d'une  partie  de  sa  dipouilte  mortelle  : 
u  Nous  pensons  que  le  dépôt  confie  au  moines 
a  du  Bec  eu  résidence  à  Rouen,  contribua 
«  beaucoup  à  attirer  sur  eux  les  bienfaits  et 
€  les  laivesses  de  la  iille  et  des  petita-cn- 
«  fants  an  défunt.  >  (3). 

L'abbé  Boson  survécut  à  i)eiti<'  si-pt  nmi^  au 
roi  Henri  ;  il  mourut  le  24  juin  llLiti,  à  U 
suite d'unelonguemaladie.  Fendantle^douse 
années  de  aoii  g(»OT«r»ement,  il  avait  reçu 
à  la  profession  monattiqiM  182  religieux. 

Thibaut  fut  appelé  à  sueeéder  à  Boson, 
mais  ce  ne  fut  que  quatorze  mois  après  son 
élection  qu'il  reçut  lu  consécration  abbatiale 
des  mains  de  Hugues,  ai-chevôque  do  Rnuen  ; 
quelques  mois  auparavant,  Louis  VII ,  roi 

rl)  C«tt«  demeure  a  nu  devenir  plus  lard  la 
canoniale  de  l'altbé  «lu  Bec.  lorsqu  il  fut  IMOB 
uiier  cbitooiM  de  U  catiMdnle  d  Evnux. 

(2)  Ctito  aûuiM  «ait  dNtia4a  à  1'  ~ 
lier. 

(8)0idM»  VftaU 


du 


de  France,  avait  confirmé  les  privilégUS  des 

religieux  du  Bec  dans  ses  états.  _  _ 

Depuis  trois  ans  environ,  Thibaut  était  a 
la  téte  derabbajre  du  Bec,  quand  il  fut  ap- 
pelé fc  Varchevéché  de  Cantorbery;  avant  de 
parf  ir  pour  Rome,  où  il  devait  aller  chercber 
le  pailium  ,  il  conacHlu  aux  religieux  du  B«0 
d'attendre  son  retour  pour  lui  elioisir  un 
suuceneur.  Pendant  sou  absenctN  eo  fut  le 
prieur  Richard  de  Beaufourqui  gouverna 
l'abbaye,  et,  lorsque  Galeran  de  Meulan 
donna  au  Bec,  en  faveur  de  son  prieuré  de 
Saint-Nicaise,  la  paroisse  de  Saint-Nicolas- 
de-Maulan,  •  o'est  h  Richard  de  Beaufour 
qu'il  pwmit  sa  charte,  la  6  mars  113».  L» 
dunatiou  était  représentée  par  un  eoutêav 
déposé  sur  l  autel. 

VI*  al>b6.  LETAHD. 

Voici  conmient  la  Chronique  du  Bec  an- 
nonce l'élediou  du  successeur  do  Thibaut: 

u  L'an  du  seigneur  1139,  fut  élu  et  iosti- 
i(  tué  abbé  du  Bec,  unanimement  par  toute 
«  lu  congrégation,  un  homme  d'une  grande 
o  sainteté  et  d'une  science  non  moins  émi- 
«  nente ,  nommé  Dom  Letard,  né  dans  lé 
«  bourg  du  Bec.  » 

Letard,  installé  dans  la  chaire  abbatiale, 
s'occupa  immédiatement  de  la  coustruetion 
d'un  nouveau  Chapitre;  l'ancien  éuii  dtyà 
devenu  trop  étroit  pour  contenir  le  nombre 
toujours  croissant  des  enfants  d'Hellouin.  Il 
fut  aidé  dans  cette  grande  entrepris»  par 
les  libéralités  de  Robert  du  Neulmurg  qui, 
après  avoir  prodigué  ses  trésors  à  l  abba.ve, 
voulut  y  mourir  sous  l'habit  monastique  et 
y  recevoir  la  sépulture.  D'après  Robert  dtt 
Mout,  qui  écrivait  alors  au  Bec  sa  conti- 
nuation de  Sigehert,  1«  Chapitre  fut  «om- 
mencé  en  1140. 

La  même  année,  Galeran  de  Meulan  flt  re* 
mise  aux  moines  d'un  rauids  de  vin  du  Ci.oS 
qu'ils  lui  devaieiit  ;  en  échange,  reli- 
gieux lui  cédèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  la  vallée  d'Uauville,  et  ce  fut  peut-être 
en  reconnaissance  de  cette  cession  que  Ga- 
leran donna,  vers  le  même  temps,  100  s. 
rouennais  àlacuisinedu  Bec,  et  qu'il  ac- 
corda une  exemption  absolue  d'impôt  à  tout 
ce  qui  passerait  dans  la  cour  du  Bec  pour  le 
service  du  caméricr. 

L'année  1111  est  marquée  par  des  actes 
importants;  Robert  de  Beaufour  et  l'évéque 
d'Avranchea ,  Richard  de  Beaufour  confir- 
mèrent la  donation  qui  avait  été  faite  an 
Bec  par  Roliert  <le  Beaufour,  en  prenant 
l'habitreligieux,  de  l'église  Saint-Martin-de- 
Beuveron,  au  diocèse  deLiaieux.  Un  nommé 
Alvevède,  de  Oamaehos,  donna  à  l'abbay  e 
du  B««t  régliae  paroissiale  d'Eoouis,  dédiée 
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a  saint  Aubin.  Gaérin,  ëvéquo  d'Amions, 
confirma  tout  ce  que  possédait  le  prieui'é  du 
Bec  (luot  ton  diocèse.  L'ahhô  Lctard  obtint 
de  Hugues,  archevêque  dioc<^8ain,  une  am- 
ple cunflrmation  do  tous  les  privilèges  et 
l><  SM-s diona  do  l'abbaye  dan»  l'arohi-diooise 
de  Rouen. 

Au  mois  de  décembre  1141 ,  la  oongréfra- 

tion  dti  Boc,  lit^jà  i^i  nombrfiîsf ,  s'.ircrnt 
d'un  ijouvfau  prieuré  ;  ulle  pi  il  posso^sinn 
de  la  iL'lfliro  cullcgialc  de  Beaumont-lc- 
Roger  que  lui  donna  la  comte  Oaleran.  du 
ooBMntement  de  Botm>««  éréqne  d'Evrenx. 
et  de  Philippe  d«  Harooort,  doyen  de  la 

collé^'iale  (l ) 

Ce  fut  en  1143  que  Letard  devint  aveugle, 
a  Dieu  permit  ôu'il  tombât  en  cécité  et 
«  rju'il  fut  priré  de»  yeux  dn  corps  afin  de 

Il    r.lili'  (*cl;itrf  I;i    [i.lt iiMU'i' .   le  Dn'riti'  t't  loS 

«  autres  venus  de  sou  nerviieur  ei  pour  lui 
«  faire  tourner  les  yeux  do  Tàme  vers  la 
«  eontemplation  de  la  vraie  lumière.  » 
(Chronique  du  Bec.) 

Eu  1144,  le  pape  Lucius  II  conilrma  tous 
les  biens  et  privilèges  de  l'abbaye  du  Bec, 
tant  en  France  qu'en  Angleterre. 

Sous  le  règne  d'Etienne,  un  moine  du  Bec 
nommé  Roger,  né  on  Lomburdie,  comnio 
Lanfr.mc  et  saint  Anst'lnu',  rciulit  crlù- 
bre  en  Angleterre  dans  renseignement  du 
droit  civil  et  eanottiqoei  mais  il  vit  son 
cours  fermé  à  causn  de  son  (iL'Vùûrnciit  à 
rimpératrico  Mathilde  et  il  dut  ruvonir  au 
Bec  (2). 

Le  Chapitre  du  monastère  du  Bec,  com- 
meneé  en  1140,  fut  achevé  en  1146. 

Voici  ce  qu'eu  dit  M.  Le  Prévost:  «  Le  Cha- 
«  pitre  du  Boc,  œuvro  très  remarquable  de 
f  1  époque  de  transition,  fut  construit  vers 
«  le  milieu  d  a  xii*  siècle.  Non*  avoniea 
e  la  douleur  de  voir  coneommer,  sons  nos 
«  jeux,  dans  la  prrmii^rc  ann.'t!  du  youver- 
«  uemcnt  de  Louiti  XViU,  la  destruction  de 
u  ce  vénérable  cdiûœ  dans  lequel  les  zig- 
«  zagi  de  rarchitecture  romane,  eaoore  bi- 
«  garés  de  leurs  pelninres  primitiTes  s'é- 
«  ian<2aieiit  yrracicnsrnioiit  le  long  d'ar- 
u  cados  déjà  gothiques...  c'était  de  l'art  nor- 
u  mand,  eontemponin  de  la  apleadeur  dn 
«  Bec.  » 

En  1147,  à  l'exemple  de  son  beau-frère, 

Oaleran  de  Meulaii,  IIu^^ucs  de  Montfort, 
IV'  du  nom,  se  décida,  sur  le  conseil  de  l'ar- 
chevêque Hugues,  à  convertir  la  collégiale 
de  Saintfimer,  fondée  par  ses  ancêtrns  dans 
le  diocèse  de  Lisieux,  en  uu  pnuuré  de  la 
dépendance  du  Bec. 

(1)  Si  l'on  en  croit  la  Chronique  du  monastém, 
Galeran  ûl,  à  aeUa  uccaaion,  d«  nouvelles  libâralitée 
au  moniut^  foodé  par  a  fitmilK  «t  il  déclara 
noi)  soubmeot  l'vÊwm  dv  priewé  BSii  aneora  calai 
a»  I  abtw>0. 

i»  CastluifiùaueeMaiLalwd. 

T  I. 


Cette  même  anTléo,  Hi'iui,  ûh  aîné  do 
l'impératrice  Mathilde,  vint  avec  sa  mere  vi- 
siter H'  Bec  où  on  lui  fttune  réception  solen- 
nelle et  où  on  le  salna comme Tliéritier  fatnr 
de  son  père. 

Kiifiit,  Arnoul,  évéqno  de  Lisi<  u\,  dniiiia 
au  prieuré  de  Saint-ritilibert.  succursale  du 
Bec,  quatre  églises  :  Saint-Etienne-l'AlHer, 
Sain^-Otion-du-Bois-Toustaiii  (la  Nofi-Pou- 
laiii),  .Satnt-Pierro-du-Vièvre  uu  des  Ifii  et 
Saint-Philibert,  prés  Moiitt  iri. 

La  prrspirité  du  Bec  (ut  un  moment  in - 
terroiii|juo  par  la' mort  de  Letard,  arrivée 
leSiuillet  11 1.»  1. 

VII«  tktobé,  ROaSB  X«t. 

Roger  P',  VIP  abbé  dn  Bec,  fut  béni  à 
Saint-Vandrilli  .  ]o  IT.  itiillet,  par  l'arche- 
vêque de  RiiU<  u  0^  a  partir  de  c<î  jour, 
«  dit  le  chroniqueur  local,  il  veilla  a^sidil- 
«I  ment  nuit  et  Jour  sur  le  troupeau  confié  à 
«  ses  soins.  » 

VniH  Ips  cvénomcnts  qui  signalèrent 
l'adminiittratiun  du  nouvel  abbé: 

Geofroj  Plantagenet  donna,  en  1150,  les 
trois  prébendee  de  Bnres^nr-Bcthune  h 
l'abbaye  du  Beer  en  faveur  des  religieux  de 
IJnniii  -NnuvrlIc  de  Rouen;  quelques  mois 
-après,  Guillaume  et  Pierre  de  Oerberui  lui 
donnèrent  leur  terre  du  Bocber,  dana  le 
comté  do  BoulogD«-8ur-Mer. 

Oaleran  de  Meulan,  continuant  ses  libé- 
ralités envers  le  pneuré  do  Boaumont,  ilon- 
nait  en  1155  à  Raoul  de  Groslai  2U  1.  char- 
traines  pour  le  déterminer  à.  donner  au  Bee 
son  domaine  de  rKi)inai.  Deux  ans  après, 
il  engageait  Simon  d  Anet  à  exempter  les 
moines  de  tous  droite  de  péage  et  oratume 
dans  ses  domaines. 

En  1156,  l'impératrice  Matliilde  donna  à 
sa  oh^re  ahhnye  du  Bec  une  portion  de  la 
fortU  de  Kéeamp,  tout  le  champ  de  Villier- 
villc,  1rs  laiidi  s  de  Bi n  doaux  avec  deux  cha- 
pelles, probablement  Saint-Martin-de-Bor- 
deanx  et  Saint-Gennain-de-Villierrille,  une 
rente  do  4  1.  à  prendre  sur  les  pêcheries  de 
Pont-de-l'Arche,  avec  le  patronage  et  les 
dîmes  de  Mery. 

Le  Bec  ont  l'insigne  honnear,  en  1158* 
d*dtre  visité  à  la  fois  par  les  roîa  Lovis-le- 
Jeuncot  Henri  II,  qui  y  passèrent  une  nuit, 

Robert  du  Neubouig,  vidame  de  Norman- 
die, sentant  sa  fin  approcher,  distribua  tous 
ses  biens  aux  pauvres  et  se  flt  moine  à  l'ab- 
baye du  Bec,  où  il  mourut  le  30  août  de  la 
mtee  année. 

(1)  Le  ploB  satMtdaa  neUMadii  Bec  à  cette  époque, 
le  célèbre  Bobart  do  Mont,  oompow  l'épiupbe  de 
Letard. 

<2)  Le«  védaetann  4m  StiUa  Christianoet  M.  le 
Prévost  le  nomment  Rop^r  de  Dailleul,  comme  «il 
était  né  da us  cette  l  c^liu-.  Robert  du  Mont  nous  aW 
lest«  qu  il  était  lombard  eV  qu»  ms  éludw  du  droit  «n 
mkHii     UB  habUa  jurlacoMulta.  * 
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Lonquo  do  tniitos  paris  des  construction» 
Mligievses  s'élevai«ot  «ur  de  TMtes  propor> 
tions,  l*ég;1i8e  abbatiale  da  Bec.  bâtie  par  ie 

B*  Hcllniîiii,  d  îna  un  temps  fie  liauvreté, 
devenait  trop  étroite,  et  devuii  paraître  bien 
nMfquino  à  cote  du  splcndidc  chapitre  qui 
Tenait  d'être  terminé.  Sans  détruire  entière* 
ment  le  sanctuaire  primitif,  on  lai  fit  sabir 
un  agrandissement  si  considérable,  qu'il 
équivalait  à  une  reconstruction.  La  première 
pierre  du  nouveau  monument  fut  posée  avec 
solennité;  l'évéque  Rotrou,  ami  de  la  com- 
munauté, vint  prêter  son  ministère  sacré  à 
la  cérémonie,  qui  eut  liou  lo  1  1  ;u>ût  llCl  ; 
les  travaux  commencèrent  immédiatement 
et  ne  forent  terminés  que  dix-sept  ans 
après. 

Dans  le  moi;*  qui  suivit  la  cérémonie  du 

14  août,  le  Uei;  iierdit  un  dr-  ses  plus  yi-M^s 

protccteui-s,  dans  la  personne  d'Herbert, 
évcque  d'Avranehea.  Ce  prélat  ayant  choisi 
l'cfrlise  (lu  Bec  pour  sépulture,  son  coriis  y 
fut  apporté  cL  déposé  dans  le  tombeau  où 
reposait  déjà  l'évéquo  Richard  de  Beau  four, 
an  de  ses  prédécesseurs,  inhumé  en  1142. 

Philippe  d*Hareonrt,  évoque  de  Bayeux, 
qui  avait  fornu"'  le  vccu  d'embrasser  l;x  vie 
œuuasitiinie  ;ui  B'.'c,  mourut  en  1104  sun* 
avoir  pu  lo  mettre  à  exécution.  En  empor- 
tant dan«  la  tombe  le  regret  de  n'avoir  pu 
finir  ses  jours  au  Bec,  le  prélat  légua  à 
l'abbaye  sa  bibliothèque,  composée  de 
113  volumes  {1). 

Nous  croyons  que  ce  fut  en  1165  que  Ga- 
leran  de  Meulan,  sentant  sa  fin  approcher, 
pritlliabit  rellgieuxà  i'abKayedePréaax(2), 
pou  vt  rni't  par  Michel,  ancien  relipirtix 
du  Bec;  et  nous  apprenons  des  archives  du 
Bee  qn'un  chevalier,  nommé  Osbcrt  de 
Bovmeville,  a  h\  prière  de  son  suzerain,  le 
comte  Galcran,  donna,  du  consentement  du 
riii  Henri,  au  prieuré  de  Beaiinionl,  l'église 
et  les  dîmes  de  Saint-I*ieir.  -de-Bourne- 
TiUe. 

Les  abbayes  du  Mont-Saint-Mitliel,  ilc 
St-Evroult  et  de  Préaux  étaient  gouvciKiccs 
en  1100  par  K  s  rrligieux  du  Bec;  l'antique 
monastère  dr  Jumiéges  eut  aussi cétte année 
un  supérieur  uomroé  Roper,  qui  fat  tiré  de 
celte  riche  pépinière.  Presqu'ii  la  même 
époque,  Kmeric  Cellerier  du  Bec  était 
nommé  abbé  de  Saint-Ouen  et  lorsque  Mi- 
chel, abbé  do  Pn'atix,  vint  à  mourir,  le 

(1)  L««  belles-lettr^^a.  le  Jruii  romain  et  surtout  le» 
écrits  ds  Ckéron,  occupt-nl  une  n»»et  (rruadv  place 
dans  e0lt«  coUectiou.  A  ce  mument.  l'adbaye  ne  possé- 
dait dans  M  iMbUotMqut  qu  environ  160  vol.  muuiB- 

.  crin,  natmaul  1«  ovvrag«s  iim  père*  et  dM  doc* 
uunde  l'EgliM,  de.,  bm  pan  «vakot  tapport  à 
lliiiti^  aacienafl  «I  moderne,  «acrfe  et  pfowne.  (L« 
PrêvoRl.) 

(2)  Il  fit  profeMion  «t  mourut  viugt-Mp(  jours  apréii 
juMB^'Itat  p^i^^^ds  Rwwa^  a  payé  an 


15  décembre  1167,  ee  fut  Henri,  hôtelier  du 
Bec,  qui  le  remplaça.  L'abbaye  de  Bernaj 
eniprunta  aassi  sacceBsivement  deux  supé- 
rieurs au  même  monaslèrc. 

Roger,  abbé  du  Bec,  signa  en  1107  la 
charte  de  privilèges  qui  fut;ilccordée  par  le 
roi  Henri  11  aux  habittuits  de  Rouen  «  mais 
le  grand  drénement  de  Tannée  fut  la  mort 
et  l'inhumation  au  Bec  de  rimpératrioe 

Mathilde. 

En  Tannéi!  1(170,  Henri  du  Neubourg sano» 

tionna  toutes  les  donations  de  son  père,  puit 
fonda  un  obit  en  faveur  do  Godeohilde  de 
Tosny,  s;imérc;  Ri  haid  (!*■  la  Poterie  fut 
inhumé  au  Bi?c  et,  le  même  jour,  «on  frère 
Mathieu  donna  aux  religieux  un  fititeii  Eioa- 
levillo;  enfin  Simon  de  Grauvilliers  leur  lit 
don  de  la  dîme  de  la  paroisse  de  Breux  qui 
lui  api-al  11  uail . 

Lorsque  1g  roi  Henri  fut  solennellement 
absous  dans  l'église  de  Saint- André  d'Avran» 

ches  du  meurtn*  de  saint  Thomas  do  Canlor- 
bcry,  l'abbé  du  Bec  assistait  ii  cette  mémo- 
rable assemblée  avec  les  évéqueS  Ot  tous  1*8 
autres  abbés  de  Normandie. 

L*abbé  Roger  refusa,  en  lOTd,  l*archevé- 
(  lu"'  de  Cantorbery,  et  la  m'^mn  anm'o  il  ra- 
cheta de  Robert  11  de  Meuiun,  luuvi  iiuuul 
la  somme  énorme  de  100  1.  parisis,  et  de  10 
1.  angevines,  l'impôt  qui  était  dii  à  ce  sei> 
gnenr  dans  le  boargr  du  Bec,  en  sa  qualité 
de  châtelain  de  Bvionnc.  Le  comte  déclara 
les  religieux  et  leurs  vassaux  quittes  de  tout 
droit  de  péage  dans  tout  Thonneur  de 
Brionne. 

La  nouvelle  ég-Iîse  dti  Bec,  qui  avait  été 

fniiinn  iuée  en  1101,  fut  dédiée  le  13  dos  ra- 
leades  d'avril  1178,  par  l'archevêque  Ro- 
trou, en  présence  du  roi  d'Angleterre, 
Henri  II,  qui,  à.  cette  occasion,  donna  à  l'ab- 
baye 100  I.  de  revenu,  et  son  fils  confirma 
ceUi'  diMnitiiiri  en  <!(''pi,isaiit  si>u  atuican  sur 
l'autel.  Richard,  doycnducbapitro  d'Evreux, 
donna  Téglise  deRougemontiers,  et  rareh«* 
vôque  accorda  quarante  j on r«  d'indulgences 
àceux  qui  visiteraient  lti:liso  du  Bec  le  jour 
anniversaire  de  la  dédicacr. 

L'abbé  Roger  mourut  en  1179,  apréa  une 
administration  de  plus  de  trente  ans,  qui 
avait  enrichi  son  monastère  de  nombreuaaa 
possessions. 

C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  construction 
d'une  infirmerie  et  d'une  maison  pour  rece- 
voir les  voyageurs  ;  il  rcparaaussile  dortoir 
et  fit  I  oiisw  nirr  d<  s  canaux  qui  portaient 
l'eau  dans  tous  les  appartements.  Enfin,  pen- 
dant .^on  administration,  l'abbaye  du  Bec 
eut  la  gloire  defournir  douze  abbés  à  diversea 
maisons  (1). 

(1)  Les  commencements  de  l'hiiloke  de  l'aUMQre  dn 
Bec  ami  tollemoiit  iDtér«Muite  qtw  noui  now  •omina* 
hiarfi  entnlasr  à  l«  décrire  paut^tre  un  p«u  kn- 
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Vni»  abM,  OSBBRlf. 
C'était,  dit  le  chroafqneur  du  Hoc,  un 
homme  d'une  prudence  consommée  et  d'une 
▼le  pieuM  et  pdiilantc.  Il  obtint  en  1 182  une 
bulle  fin  pape  Ivi'un  III,  .  t  dos  lettres  de 
l'archevôque  R<jiiou.  Il  mourut  après  s^'pt 
anf  onze  mois  de  gouvernement,  et  fut  in- 
humé dans  le  chapitre  aux  piedi  du  véné- 
rable Hellouin. 

IX*  abM,  ROOBR  II 

11  était  prieur  du  Bec  lorsqu'il  fut  élu 
abbé  en  1187.  Il  mourut  en  IHM,  après  avoir 
ffouvorno  Tabbayo  avi c  mu-  vi;:iteur  remar- 
quable pendant  uept  ans,  deux  mois  et  quatre 
jours,  dit  ic  (  hroniqueur  loeal;  OD  r^ntMnra 
auaai  dant^  If  cli.ipitrr. 

X<  iU>bé.  GATTLTIER 
Le  papo  Célestin  III  accorda  une  bulle  au 
noiliral  abbé*  en  I1U5  ;  l'année  suivante, 
l'éirlise  abbatiale  fut  en  parti»  détruite  : 
en  1  ]'>~,  Oaulti  r  doim  i  sa  démission  ;  enfin 
ce  fut  de  sou  temps  q^uc  Pbilippe-Auguste 
confirma  tons  les  privilèges  du  prieuré  de 
Meulan, 

XI'  abb«.  HUGUES  DE  CAUQUINVILUERS. 

Auparavant  prieur  il  '  H<i une-Nouvelle,  à 
R'siicii,  il  no  resta  à  la  t^to  de  l'ahliave  que 
un  an  ei  demi,  trois  mois  et  trois  semaines; 
il  muiinit  le  16  mai  1  l'.>H,  et  fut  déposé  auprùs 
du  Hellouin;  il  avait  souscrit  la  même 
année  à  la  fondation  de  l*abbave  de  Bello- 
Mnne,  par  lln-Mi^^  -n-'  iv 

ZII^  mbbé,  GUiLXAUMS  II. 

n  confirma  en  1S03  les  chanoines  réguliers 

<\i-  Bâaulieu  dans  lu  pos>5 '>':iMn  des  vignes 
actjuises  par  eux  i»  Meulan,  dans  le  flef  dos 
religieux  du  Bec:  il  acheta  la  morne  anni.', 
au  prix  d'aases  grande  sacrifloes,  le  droit  de 
faire  partie  dachapitred^Evreas,  avee  tontes 
1c;  prérop:atives  y  attAohées  saos  être  tenu  à 
résidonce. 

La  prébende  qu'il  fonda  dans  la  cathédrale 
avait  un  revenu  évalué  à  environ  10,000  1., 
^  consistant  en  dîmes,  patronage.^i  d'églises, 
etc.  Cette  belle  dotation  valut  à  l  abli-j  d'.*!r.» 
réputé  le  premier  chaaoiue  de  la  cathédrale 
d'Ëvrcux,  ot  d'être  appelé  le  premier  aux 
chapitres  généraux. 

En  témoignage  de  sa  satisfaction,  «iuil- 
laiinic  donna  particulièrement  :  1"  a  Luc, 
évéouo  d'Evreux,  l'église  de  Dammartin  avec 
tes  dépendances;  2<>au  chapitre,  celle  d'Ajou 
avec  plti^ieurs  traits  de  dîmes  dans  la  pa- 
roisse d  Ormes. 

Il  établit  en  1208  le  prieuré  de  Lay,  dont 
l'église  avait  été  fondée  enll99  par  Mathieu,, 
eomte  de  Beaumont-sarOise  et  Gléonore  sa 
femme.  Après  avoir  su';riî  piirHant  troho 
ans,  deux  mois  et  doux  semaines,  il  mourut 


pour  natrù  cadre  ;  imUi  alloM 
fapiUeiaeat  la  «aile. 


1 


en  1211,  ot  on  l'inhuma  à  la  droite  du  v*^ 
Hellouin. 

XIII  abbé.  HICHARD  DE  HAINT  LÉOER 
Il  était  justicier  du  Hvc  lursqn'il  fut  élu 
abbé  de  sa  communauté  à  la  fin  de  septembre 
1211;  on  le  présenta  au  roi  Philippe-Auguste 
qui  le  reçut  avec  bonté,  et  Robert,  arche- 
vêque de  Kouen,  lui  d  >iiiia  la  liéiicdiflion. 
L'église  du  Bec  qui  était  tombée  vingt  ans 
auparavant,  futréédiflée  par  ses  soins,  on 
'lu  inriins.  J.><  travaux  furent  commencés  en 
1-!15.  L'architecte  Ingelrarano  (|«i  en  avait 
la  direction  s'en  occupa  d'abord  avec  acti- 
vité; en  dix-huit  mois  il  augmenta  la  Ion- 
gnenr  de  la  nef,  refit  le  portail  qu'il  aeeomo 
pn-rnado  d<->i;x  triursmairiiiflijues,  maisensuite 
il  se  négligea  tellement  que  l'abbé  dut  le  rem- 
placer par  Gautier  de  Meulan,  qui  acheva 
i'^ifice.  Richard  publia  dans  le  chapitre 
général  de  1210  des  statuts  foar  lespriMirés 
soumis  à  sa  maison,  et  fut  nommé  évéque 
d'Evreux  en  juillet  1223. 

xsv  abbé,  miBi  na  SAiMT^tom. 

pri'H!-  d(M-f^nti  :ibbé,  Henri  re(;ut  lu  bé- 
nédiction il  la  ûn  do  juillet  1223  des  mains 
de  Thibant,  archevêque  de  Rouen. 

«  Cet  Henri  aditlachrottiquessenoatra 
a  à  c(!  qu'on  croit  supérieur  A  tons  ceux 
«  qui  menaient  alors  Une  vie  lonable  et 
ti  pieuse.  » 

il  augmenta,  avec  les  ressources  fournies 
par  lo3  nobles  et  les  roturiers,  la  pitance  des 
religieux,  fit  faire  un  dortoir  neuf  (I);  mais 
smi  priii  ipal  titre  a  la  reconnaissance  est 
d'avoir  assaini  les  chambres  et  l'iuflrmerie 
au  moyen  de  canaux  qui  entraînaient  les 
iiumnndioes. 

lU  ari  eut  un  procès  avec  Geoffroy,  évéq  ne 
de  Chartres,  au  sujet  d'un  droit  de  procure 
que  ce  prélat  exigeait  dans  les  églises  de 
Breval  et  de  Rouvres. 

Kn  vertu  d'une  bnllo  pontificale  du  mois 
de  juillet  1235,  il  réunit  en  chapitre  général 
tous  les  supérieurs  béaMieiins  du  diocèse 
(le  Rouen  pour  travailler  avec  le  prieur  de 
.-^ainte -Barbe-en -Auge  ,  l'arehidiaore  de 
Rouen  et  doux  abbés  de  l'ordre  de  Citeaux, 
à  la  réforme  de  l'ordre  des  Bénédictins, 

Il  mourut  le  20  juin  1247  otfutinhumé  aux 
pieds  du  fondateur  du  Bec,  en  présence  dos 
prieurs  de  la  congrégation,  venus  soit  du 
continent,  soit  d'outre-mer  pour  le  ohapitre 
général. 

XV  abbé,  RtMBniT  DB  OLAIABBO. 

Il  était,  dit  la  chronique,  intendant  des 
vignes  de  l'abbaye  du  Bec  dans  l'ile-de- 
Prance  lorsqu'il  fut  élu  abbé  da  Bec,  an 

mois  de  juillet  1217;  le  siège  métropolitain 
étant  vacant,  sa  nomination  fut  agitée  par 

(1)  Araat  lui  les  moines 
dortoir,  rangés  sqr  trois  liguées 


Digitized  by  Google 


BEC 


—  268  — 


BEC 


chapitre,  ot  la  cons^ation  lai  fat  don  née 
,i  la  flathMnile  de  Rouen  par  l'évéque 
d'EvreiiT.  Il  KP  trouvait  en  1250  à  Conflnnfl, 
à  1»  traiiàlaliun  des  reliques  de  sainie  Hono- 
rine avec  l'archevêque  de  Rouen  et  révéquc 
Paris.  Eu  1557,  saint  Loais  avant  de  par- 
r  pour  la  Terre-Saiiite  Tint  an  Bee  m 
recommander  nnx  prières  des  frèrea.  a  Cette 
a  année,  dit  la  chronique,  le  jour  do  TAn- 
mÊÊh'  nonciation,  le  roi  vint  an  Bec  et  mangea 
^^Br  aa  réfectoire,  ajant  à  la  ganohe  l'arciie- 
^^Ht  Tdqne  Eudes  lUifraad  et  à  sa  droHe  Robert, 
^^^pi  abbé  du  Bec,  avoo  bi^aucoup  d'autres  » 

En  partant,  le  rui  cuntirmales possessions 
^^Hbt  privilépres  de  l'abbaye. 

Pendant  que  Robert  aaaistait  A  Usieux  h 
^mn  chapitre  fi^cnéral,  son  àbbi^  dorint  la 
proie  des  flamitK's:  il  iiioamt  OH  1205  et  fut 
inhumé  dans  le  chapitre. 

zvi*  a&bé,  SMÉM  SB  Gininnnixs. 

Après  avoir  éto  cîioisl  pour  abbé  par  ses 
^M^ères,  son  éleotioD  fut  anunlée  par  £ades 
^HjKigaud,  qui  le  nomma  eoflufte,  la  méme  an- 

'née,  abbé  de  plein  «Iroif;  V.  mourut  en  1272, 

•et  son  tombeau  fui  placé  vers  la  téte  du 
|iieux  Hellouin. 
L'infatigable  £odes  Ripraud  visita  Tab- 
baye  à  différentes  reprises,  et,  mal^é  sa 
sévL-i  ité,  il  fut  forcé  de  constater  seulement 
sur  sou  Registntm^  à  défaut  d'autres  choses, 
que  la  comptabilité  seule  laissait  t  désirer 
jOt  que  if.  ^i^'MntLL'qae  était  on  dL'!?ordre. 

XV11«  abM,  PIERHB  DE  CAIORS. 

I>e  prieur  d'Envenneu,  il  fftat  fait  abbé  an 

mois  d'octobre  1272  et  béni  pnr  Kn  lcs  Ri- 
gaud  ;  la  niôiue  année,  la  grande  loui  cen- 
trale de  l'église,  qui  n'était  pas  encore  ache- 
vée, tomba  et  compromit  beaucoup  le  rcstf" 
.  de  l'édifice.  En  1S?75,  on  posa  la  premièru 
♦•^pierre  dDnc  nouvelle  église  (1). 

Pierre  de  la  Cambre  fit  un  arrangement 
avec  les  prieurs  relevant  du  Bec,  au  sujet 
des  bénéfices  qui  restèrent,  à  partir  de  cette 
époque,  dévolus  &  l'abbé.  Il  mourut  en  1281 
-  et  fat  inhumé  dans  le  Chapitre. 

XVlll'  abbé.  TMlBRdeSAINT-TMlBR. 

lie  prieur  il  lui  élu  abbé  en  1281, ctsa  ao- 
minatiiii)  im  approuvée  par  l'archevêque  de 
Rouen  le  jour  de  saint  André.  Le  lendemain 
il  se  rendit  auprès  du  roi  et  retjut  lu  boné- 
liietiiin  au  manoir  de  Frcsne,  des  mains  do 
•  Guillaume  de  Flavacourt  ;  ensuite,  il  alla 
faire  profeasion  de  foi  à  la  cathédrale  de 
Rouen,  et  en  prenant  possession  il  prêta  un 
serment  long  et  solennel.  Presque  aussitôt, 
1 1  ].a>sa en  Angleterj  o  pour l'égler différente» 
ailaireg  et  il  revint  en  1282. 
On  retrouva  cette  année  le  oorpe  derim- 


(1)  la  dHM»  «t  ht  tranamili  funai 
teB|M  dt  Ptem  de  la  OuBbce. 


du 


pératrice  Mathilde  au  milieu  des  ruine»  de 
l'église. 

L'abbé  Ymier  tint  son  Chapitre  général 
en  1285;  on  permit  aux  religieux  d'avcir  un 
niauicau  pour  sortir;  on  y  régla  que  les 
moines  envoyés  dans  les  prieurés  n'y  reste- 
raient pas  au-delà  de  six  ans  ;  enfin  on  y 
adopta  aussi  plusieurs réplemcnts  pour  Tad^ 
ministration  intérieure  de  la  maison. 

Après  cette  réunion,  l'abbé  s'occupa  avec 
un  léle  extraordinaire  de  la  reconstmction 
de  Péglise  et  choisit  ponr  arehiteete  maître 
Robert  de  Fontaine;  il  fit  aussi  cnnflrmer 
lus  privilèges  dont  le  Bec  jouissait  en 
France,  on  Normandie,  en  Angleterre  et  on 
Flandre.  Enfin  aprte  être  resU  vingt-trois 
ans  à  la  téte  de  Tabbaye,  il  a'ét«igrnit  an 
mois  ài'  novembre  1304. 

X1X«  abbe,  GOIXABRT  de  BaUfT-BTlBNlfB. 

Tous  les  prieurs  ayant  été  convoqués,  on 

choisit  pour  aMié  Guilhert  de  Saint-Etienne, 
alors  grain  et  il  r  flu  couvent.  Il  acheva  l'é- 
glise commencée  par  ses  prédécesseurs, 

Îftttvema  pendant  vingt-trois  ans  et  fut  in- 
nmédans  la  chapelle  de  la  T.-S.-yiei^e, 
nouv  !1'  rneiit  Viàtie. 

XX.'  abbé,  GBOFAOY  1«  FARB. 

D'abord  prieur  de  Bonne-Nouvelle,  il  fut 

élu  k  la  fin  du  mois  d'août  1?>2I.  .  t  trans- 
féré en  WUA  à  i'évéché  d'Evrcux  où  il  mou- 
rut «n  1341. 

XX1>  abbé.  JBAN  U  des  ORANGES 
De  justicier  du  monastère,  il  devint  abbé 
au  mois  de  mai  1335.  Il  se  trouva  aux  funé- 
railles du  célèbre  Mare-d'Argent,  abbé  de 
Saint-Ouen  de  Rouen  en  1930;  on  lui  doit 
la  (li-dicace  de  l'église  do  son  alil)aye,  célé- 
liréo  en  1342  par  Jean,  évé(|ue  d'Avran- 
ches  (1).  Il  donna  une  rente  de  10  liv,  tour- 
nois pour  lo.Vfl/f'C  Regina  que  l'on  chantait 
chaque  jour  après  Compiles  ;  il  mourut  lo 
1"  mars  1351  otfUt  inhumé  auprès  de  son 
prédécesseur, 

XZ11<  abbé,  ROBBRT  des  OOimROTBS. 
Il  était  docteur  on  rléereis  «  t  d'une  science 
au-dessus  du  commun;  décédé  en  1301,  il 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge. 

De  son  temps,  le  roi  Jean  ayant  été  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  les  An- 
glais se  répandipsnt  comme  un  torrent  dans 
tout  le  royaume.  Ce  fut  alors  que,  pour  ar<- 
rôter  leur  invasion,  Louis  de  llarooiirt, 
gouverneur  de  Normandie,  voulut  luii  o  dé- 
molir la  magnifique  église  qui  venait  d'être 
aAhevée  et  la  remplacer  par  deux  tours  tor- 
Mées  ;  mais  cependant  on  se  contenta  d*eii- 
tourer  la  basi tii| ne  cl  11- Chapitre  d'ouvnii» 
ges  de  défense  précédés  d'un  fossé. 

(!)  OUe  éçIlM  (Ut.  oomiuff  lex  jiréoidentw, 
aoiu  rtnvooatuNi  de  ûwinle  Vierge. 
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Ponr  opérer  la  transformation  de  Tab-  | 
baye  en  place  <îe  gnerre,  il  fallut  abattre  < 

trois  eut l' s  (in  fit)!!!-!',  uno  ]i.irti('  liti  ilnrinir 
et  du  cellier  (1).  Les  moines  enfin  furent 
forcés  d'engafcr  lei  revenu»  et  les  fond.s  du 
monastère  pour  l'entretien  des  gens  d'armes  ' 
employés  à  la  défense  decetle  nouvelle  for- 
teresse. 

XXIll  alibé.  GUUXAOMS  de  BBUZKVIL|.K 
K!u  al>bé  en  1361,  cet  homme,  J  uiu  vnu- 
nente  jiicté,  mourut  en  1388  et  fut  inhumé 
devant  l'autel  de  saint  Nicolas  et  de  sainte 
Catherine. 

XXJVr  abM,  BTOUT  D'ETOtlTTEVlLLE. 

Ëtout,  iaau  d'une  famille  illustre  de  iS'or- 
mandie,  aTaît  ponr  frères  Thomas,  évéquc 

de  Renuvais  ,  et  Guillaumo  ,  ëvôi|ue  de 
Liâieux.  Il  prit  l'habit  monastique  a  Fé- 
eanp,  devint  abbé  de  Corîsy  en  1385,  et 
lornaa  Oeofroj  Harenc,  homme  disUu^é, 
ent  été  ebolsi  psr  !a  coraninnatité  entière 
P'iiif  r''iri|il;ii  fi- fîiiiUiiuni''.  Ktitut,  Soutenu 
par  le  crédii  de  sa  famille,  lui  euleva  la 
chaire  abbatiale  qu'il  MCQpa  pendant  denx 
■as  et  huit  mois. 

A  ce  moment,  le  monastère  se  trouvait 
dans  la  plus  1i  i;-t.'  |iosinnri  :  il  était  einl.  tté, 
ses  manoirs,  moulins  et  autres  dépondanecs 
tombaient  en  mine*. 

Sous  la  conrtp  riomi  nation  d  Rtout,  Ii^  mal 
no  fit  que  s'aptrravcr,  car  cet  abl>é  étrauger 
recevait  lnjaunnup  et  menait  un  train  de 
grand  seigneur.  Il  obtint  du  pape  l'usage  de 
fa  mitre  et  institua  un  trésorier  lafqae,  ce 
qui  ne  s'éfrtil  jnmni''  vu.  Knfîn,  cet  usurpa- 
teur, iipr«8  avoir  réduji  l  aljba.ye  à  un  état 
pire  que  n'avaient  fait  1rs  guenfi»  précé- 
dentes, fui  nommé  abbé  de  FéoamptH,  lors- 
qn'il  qoitta  le  Bec,  il  emporta  (ont  ce  qu'il 
put  en  livres  et  objets  pré<  i(  ux  qui  lui  ser- 
virent à  fonder,  conjointement  avec  sou 
frère,  l'évéquo  deLisieox,  le  collège  de  ce 
nom  à  Paris. 

XXV'  mhhé.  OBOFROT  II  HAAENC. 

Ayant  été  forcé  do  céder  au  crédit  de 
l'abbé d*Ëtoatteville,  (îeofroy  avait  obtenu  en 
1S80  Tabbaje  de  Jnmiéfres  ;  après  le  départ 
d*I-!iinif  il  fut  ('îu  [tar  sr-s  runfii'res  et  ii'im- 
mé  de  nouveau  abbé  du  Bec,  par  Clément  VII 
•0  1301.  Il  s'appliqua  par  son  administration 
sage  et  économe  à  réparer  en  partie  les  maux 
causés  par  la  guerre  et  par  son  pi-édécesseur. 
Il  mourutà  l'adoiio  iMi  i:i(»M,rn  ri  \ ciiaiit  de 
la  Terre-Sainte  qu'il  était  aller  visiter  (2). 
zxvi*  aftbé.  GinixAtnai  nr  ivaijviexibm. 

Ne  dans  le  village  de  ce  nom,  au  ilii crso 
de  Lisioiix,  il  fnt  béni  au  mois  d'aiiùt 

(1)  lye«  religieux  coiu-ln'-rriit  ali»rs,  leé  uns  <l;i]is  les 
chapelles  autour  du  rhuMir.      autre»  d:iiis  la  '^.u  ri^(i-> 

(fl  II  fat  ioiuuné  dans  i  église  de  Padou«  où  les  re- 
ligMax  Ini  finnt  Alerar  an  tDonumcnti 


par  Guillaume  do  l'Etrange  ;  il  oontinna  et 

acheva  par  ordre  du  roi  les  fortîâcatîons  de 

l'abbavr  (1).  y<  \\v  Mib\ «  iiir  à  i-i's  dé])<>iisfs, 
on  diminua  de21.  tournoift  par  an  lapaiequo 
chaque  religieox  recevait  pour  ses  besoins; 
on  obligea  les  vassaux  du  Bec  A  payer  nn 
demi-florin  d'or  pour  chaque  acre  de  terre 
qu'ils  lenaien-  <li  l'abbaye;  enfin  le  duc  de 
Normandie  autorisa  les  moines  à  lever, 
par  forme  de  subside  et  de  eapitation,  lH  â. 
par  mois  sur  rhariin  âc  lour'^  hommes. 

Consumé  par  lu  chagrin  que  lu»  causèrent 
les  maux  do  la  guerre,  Guillaume  cessa  de 
vivre  en  janvier  1418  et  fnt  inbnmé  dans  le 
milien  dn  chosur. 

zxnir  abM,  BonaT  m  nomme. 

On  lui  donna  le  surnom  'lu  Hcc  parce 
qu'il  y  était  né.  Il  était  docteur  en  décrets 
et  prieur  de  Bonne-Notivelle  lorsqu'il  fut 
élu  abbé  en  MIS;  peu  de  temp.«  après,  le  duc 
de  Clarance  vint  mettre  le  siégo  devant  la 
foiTi  t  .-sse  du  Bec,  et,  après  un  mois  do  l  é- 
sistance ,  les  assiégés  furent  forcés  de  se 
rendre.  Le  vainqueur  pilla  l'abbaye  et  en 
chassa  tout  le  peuple  qui  s'y  était  réfugié. 

Le  roi  d'Aiieîoterre,  Henri  V,  vint  au  Bec 
av(  0  iiiir  ji  ii  tio  de  son  armée  et  y  séjourna 
les  4,  5,  et  7  juin;  il  y  laissa  nne  garnison 
qui  pilla  les  provisions  et  réduisit  les  moines 
à  une  affreuse  misère. 

Cependant  la  Normandie  ayant  fuit  sou- 
mission à  Henri  V,  l'abbé  Robert  qui,  après 
80Q  élection  s'était  réfugié  dans  les  domaines 
du  roi  de  France,  se  décida  on  1 110  à  revenir 
au  Hee  et  à  rendre  lui  «  t  lioiiiinage  au  vain- 
queur qui  lui  restitua  tous  les  biens  de  l'ab- 
baye saisis  ponr  cause  d'absenee. 

L'ann.'.'  viuvaiiti\  les  religieux  du  Bec  fon- 
dèrent it  Kuian  l'holel  du  Bec,  sur  rempla- 
cement de  l'ancien  hôtel  des  FontatnrSt 
pour  s'y  retirer  pendant  la  guerre. 

En  1121,  les  Français,  commandes  par 
Xaintrailles  et  la  Hire,  ayant  repris  la  t'uir 
du  Bec,  l'abbé  Robert,  considéit'  coiume 
tr^tre,  fut  charge  de  chaînes  et  conduit  par 
le  comte  de  Salisbury  dans  les  prisons  de 
Rouen  oti,  pendant  cinq  mois,  il  eut  à  sup- 
porter une  dure  captivité;  justifié  par  les 
aveux  des  auteurs  de  cette  prétendue  trahi- 
•on,  il  fut  renda  à  la  liberté  et  le  roi  d'An- 
gleterre lui  fit  restituer  l<^  t^niiini-d  mis  m 
séquestre  avec  tout  le  mobilier;  quant  aux 
fort  ifications,  elles  Airenirasiesj nique  dans 
leurs  fondements. 

Robert  ITt  moumt  à  Rouen  le  4  mai  1490; 
son  corps  rai.[i"rio  au  Bor  fiitinhumé  anprds 
des  restes  do  smi  [iri-déin-ssi-'iir. 

(1)  Li-s  iinu  rtilleg  avaient  15  |tiedii  d'épaisseur  fi  In 
Kiw,  et  l'i  .lu  '.oinmet;  Isur  hauteur  surpasKui  ri  lU- 
dea  murs  d  A  vikoor  elellesékùeotlUaquéasde  15gro8ses 
iDim  DlftCéM  de  <n«**«Mvi  mi  diiliuioe. 


Digitized  by  Gooale 


BEC 


—  270  — 


BEC 


ZZVllU  abbé,  THOMAS  FRIQUI. 

On  l'appelle  aussi  Thomas  du  Bec  à  cause 
du  lieu  de  sa  naissance  ;  il  était  prieur  de 
Tabbaye  lorsqu'il  fut  élu  abbé  le  10  juin 
1430;  le  14  juillet  suivant,  il  jîréia  serment 
ati  roi  (î'Anî^h'terre  ;  enfin  il  résida  presque 
toujours  dans  son  hôtel  à  Rouen,  à  cause 
des  guerres  qui  désolaient  la  province. 

Pftndant  l'ab^^encc  Ho  son  chef,  l'abbaye  fut 
plusieurs  fois  livrée  au  pillage;  quant  aux 
terres  qui  en  dépendaient,  elles  restèrent 
incultes. 

Le  Gailia  Christiam  nous  apprend  que 
l'abbé  Frique  assistait  le  24  mai  1431  à  la 
prétdndoe  alguration  de  Tinfortunêe  Jeanne 
d'Arc.  Cepondiint  il  ne  fut  point  appelé 
comme  juge  au  procès  de  notre  héroïne 
comme  le  furent  ses  confrères  de  Fécamp, 
de  Jumicgcs  et  de  Cormeilles.  11  assista  au 
mois  d'octob]^  suivant  au  sacre  de  Jean  de 
la  Chaussée,  abbé  de  Jumièges,  avec  lequel 
il  eut  dans  la  suite!  un  long  procès  au  SPjet 
do  la  préséance  dans  les  sjnodes. 

Tiiomas  Frique  fit  fondre  doux  cloches 
pour  le  Bec,  et  paya  au  fondeur  7  1.  outre 
son  entretien  et  celui  de  son  domestique;  il 
paja  également  à  Jean  Sandrion,  peintre  À 
Rouen,  00  1.  tournois  pour  seize  statues  de 
pierre  représentant  les  apôtres  et  autrrs 
saints  (1).  11  augmenta  dit-on,  les  richessea 
de  son  monastère  et,  à  sa  mort,  arrivée  le  5 
juillet  1446,  il  fut  inhumé  anpréa  de  Quil- 

laume  Valî<>'\ 

XXIX-^  abbe.  JEAN  iU  DE  EA  MOTTE 
Il  était  lo  dixième  ûls  do  noble  homme 
Simon  de  la  Mette,  bourgeois  de  Rouen;  il 
fut  snccossivcment  prieur  de  Beausault,  de 
Cauchy,  de  Notre-Dame  du  Lajr,  de  Saint- 
Pierre  de  Pontoise,  prieur  claustral  du  Bec 
et  ensuitode  Conflans  ;  II  était  dootouri^n  dé- 
crets, et,  en  cette  qualité,  il  professa  long- 
temps le  droit  à  la  Faculté  de  Paris  ;  c'est 
alors  qu'il  reçut  des  moines  de  Marmoutiers 
le  prieuré  des  Œufs  en  Thierache.  Nommé 
abbé,  il  fut  béni  par  rarchcvéque  Raoul 
B^oussel. 

Lorsque  Charles  VII  vint  en  1449  mettre 
le  si^e  devant  Rouen,  l'abbé  de  la  Motte 
fut  un  des  délégués  chargés  de  se  rendre 
auprès  de  Dunois  au  port  de  Saint-Ouen, 
pour  traiter  avec  lui  de  la  reddition  de  la 
ville.  On  le  retrouve  àlJourges,ou  lut  rédigée 
la  Prafmatiqne  Sanction  et  à  l'Echiquier  de 
Rouen;  il  mourut  le  17  novr-'nîl.rp  1  iTiâ. 

XXX-  abbé,  OEOPROT  O'SPAIGNES. 

Prieur  de  Bonne-Nouvelle,  fut  élu  abbé  & 
Tunanimité  de^  suffrages,  le  20  décembre 

1452;  après  avoir  été  confirmé  et  béni,  il 
prêta  serment  au  roi  le  16  février  1453. 

(1)  C««  stataee  ont  été  tnuMportéeB  dsna  la  cbapailo 
da  cioi«kière  d«  Berna;. 


Son  administration  est  marquée  p«r  de 

nombreuses  acquisitions  au  profit  du  cou- 
vent (1)  et  par  la  restauration  intérieure  et 
extérieure,  non-seulement  deréglisedel'ab* 
baye,  mnis  encuro  des  Làtiments  claustraux 
et  de  Pinfirraerie  {'i).  11  s'opposa  aussi  trèa 
vivpinont  à  ceux  qui  obtenaient  les  prieuré» 
en  c  iii mande.  Pendant  sept  ans,  quoique 
malade,  il  lutta  contre  les  proraefsos  et  îen 
menaces  de  ceux  qui  convoitaient  son  ab- 
baye qu'il  n'abandonna  qn^arec  la  vie,  le 
4  mai  1476(3). 

De  son  temps,  le  prieur  du  Bec,  nommé 
Robert,  contribua  lui-même  à  rembelliaae- 
ment  de  Téglise  et  fit  décorer  sa  chambre 
avec  le  plus  grand  luxe. 

XXX1«  abbé,  JEAN  IV  BOCHAKD 

Naquit  à  laVaucelle,  |»rè8  de  Saint-Lé;  Il 

était  confesseur  et  aumônierdu  roi  Louis  XI. 
Parvenu  en  1453  à  l'évéché  d'AvrancUcs,  il 
fut  un  de  ceux  qui  engagèrent  lo  roi  &  se 
prononcer  pour  les  Réalistes  contre  les  Nomi- 
naux eik  donner  l'édit  de  Senlis  en  1173. 
Trois  ans  après, il  obtenait  de  tenir  en  com- 
mande Tabbaye  du  Bec  qui  avait  été  gou- 
vernée jusque-là  parun  abbé  régulier. 

L'abbé  Bochard  prêta  serment  entre  les 
mains  du  roi  le  13  juillet  1477,  on  le  vit  peu 
au  Bec  ;  il  s'y  fit  remplacer  par  Jean  le  Mar- 
chand, doTon  de  son  chapitre,  honnne  habile 
et  expérimenté.  C'est  par  les  soins  de  Jeau 
Bochafd  que  fut  achevé  le  beffroi  commoneé. 
par  son  prédécossenr. 

Ce  monument,  malgré  les  dégradations  et 
les  mutilations  que  la  main  du  temps  et  &èè 
hommes  lui  ont  fait  subir,  présente  encore 
aujourd'hui  un  aspect  majestueux  et  gran- 
diose ;  les  pierres  qui  le  composent  sont  si 
bien  ajustées,  que  Ton  croirait  voir  un  gi- 
gantesque monolithe  taillé  dans  une  im- 
mense carrière. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Tabbé  Bochard  avait 
donné  sa  démission  en  faveur  de  .Tean  lîau- 
tements  d'Apt^t,  mais  il  mourut  le 28  novem- 
bre 1484  sans  avoir  terminé  cette  affaire  (4). 
Les  religieux  du  Bec  ne  Tout  point  inscrit 
nu  rang  d''S  aliln's  dari'^  If'iti'  iiécri'looe. 

XXXII   abbé.  ROBERT  D  EVRËUX 
[dit  aussi  de  Rouen). 

Il  était  prieur  de  Heaumont  lorsqu'il  fut 

élu  abbé  le  10  dccombro  1484. 

(1)  I)  incorpora  à  son  ahhaje  les  trois  fleb  de  Gan> 
■noat,  du  Feuguera;  et  du  Bôalaj. 
fjt^  On  lai  dmt  ansm  un  grand  nombre  de  beaux  ou» 

vragea  en  cuivre  :  l'aigle  du  milieu  du  chœur,  la  statue 
de  Moïse  icnantenire  ses  mains  les  tables  du  Décalogue 

pour  rhaïUt^r  1  i  iiîtr<\  un  pupllrc  à  quatre  faces  re- 
présentaiil  les  quatre  évaDgéli8t«t,  et  quatre  grands 
candélabres. 

(3)  Le  nouveau  système  des  commandes  faisait  de 
l'abbaye  du  Bec  une  riche  proie,  désirée  par  un  gtsnd 
nombre  do  hauts  dignitaires  ecclésiastiques. 

.4;  Dans  I  année  qui  précéda  ceUe  déoûaioii,  Dom. 
Piem»  de  durMeuTiUe.  moine  du  Bec,  avait  rédigé 
on  catalogue  de  la  riche  bibliothèque  de  l'abbaye. 
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LelTaTTilderannéemlTaiite,  il  fut  béni 
ii  Ût  serment  d'obéissance  à  réplise  de 
Hooen;  il  siégea  jusqu'au  0  avril  1 4X5,  époque 

tlp  Fa  fr'<i;.'ii,iii.>ii  cil  i.iv-iir  (fuillaunie 
Uuérin;  le  occrologc  indiuue  sou  décès  au 

XXXIII'  abbé,  OCILLADME  GUÉRIN 

Dom  Carré,  faisant  l'hiatoire  de  l'abbé 
Gnêrin,  eomu^ace  ainai  ;  «  Gnillaumc,  le 

«  tri^ntr-troisiénie  de  non  ulihés,  avant  «Hé 
«  btiiu  H  Rouen  le  2Î  octobre  1491,  lut  ins- 
«  tallo  dans  son  «iope  avec  beaucoup  d'ap- 
«  pareii  et  de  soleoiiité  ;  il  (ut  uniquement 
m  occupé  à  moDtftr  dans  ta  personne  un 
«  tableau  vivant  de  la  lui  ilivim  ,  aussi  il 
«  rajoijue  entre  les  nmics  comme  un  astre 
«  très  éclatant,  a 

Aprèa  ane  sage  administration  de  vingt- 
deux  ana,  le  vieil  abbé,  désirant  obvier  aux 
incertitudes  d*.  l'avenir,  résignaen  1513  son 
abbajo  à  Jean  Ribaud, sou  neveu,  fils  de  sa 
aœur,  mais  le  roi  Louis  XII  j  mit  opposition, 
TOUlant  que  Louis  d'OrliMns.  ^u  cÎh  w'ini,  .le 
Toulouse,  succédât  à  GuiliiiuiuL".  Le  l  ui  àunt 
mort,  la  ii'siirnation  de  Guillaunio  prévalut 
en  cour  do  Uume,  et  Jean  Kiliaud  occupa 
le  aidge  abbatial  à  la  place  de  son  oncle. 

XXXIV»  abbé,  JKAN  RIBAUD 

Quinze  joun  aprèa  la  bénédiction  de  Jean 
Ribaud,  l'abbé  démisaionoairo  Ouêrio  fut 
«  mpoi  té  par  une  attaque  d^apoplexiOt  le  4 

uvrii  ir>lû. 

Lo  nouvel  abbé  n'ocCUpa  que  deux  ans 
la  chaire  du  vénérable  Hellouin;  uu  bout  de 
ce  temps,  il  fut  forcé  de  la  céder  a  l'évéque  de 
Coutaiict's  ;  il  fciouriii'.  alors  dans  Son  pays 
emportant  avtîi.  lui  une  grande  quantité  d'or, 
d'argent  et  de  vases  précieux  ;  bientôt  il  ob- 
tint l'abbajro  de  Vallemont  qu'il  fit  n  baiir 
an  partie  areo  lea  ricbeiiseij  enlevées  au  Bec. 
XXXV*  «MM,  AHmim  GOOFFin. 

Après  la  démission  de  Jean  RiKatul.  Fran- 
çois I"  avec  l'agrément  du  Pape,  donna  l'al)- 
baye  du  Bec  à  Adrien  Ooufiier,  cardinal  de 
Boiaaj,  évéque  de  Coutances,  frère  du  fa- 
meux amiral  de  Bonnivct,  son  favori. 

Les  agents  du  nouvel  alit».'  traitèrent  fort 
mal  les  religieux  du  Bec;  lea  una  furent 
exilés  dans  les  prieurèa  et  lea  antres  rais  en 
prison. 

Heuretiscment  pour  les  moines  du  Bec 
•  lu'eii  înt'O  ou  (ionna  au  cardinal  l'abbaye 
de  Fécamp  avec  l  arcUcTéché  d'Albi.  La 
tnort  lui  enleva  tout  en  15SS.  Ses  armes  : 
d'or  à  trois  Jiiinrllrs  d"  sable  sort  oncore  au 
moment  où  noua  écrivons  sur  la  porte  de 
l'abbatlde  dn  Bec. 

XXXV!»  abbé,  JEAN  VIDE  DCNOI8 

Succéda  au  cardinal  de  Boisajr  en  15*20  ; 
e'itait  un  koume  de  ni«nr»  trfci  douces,  et 


très  entendu  dans  les  affUres  eecIMutî- 

quesd).  En  1521,  il  Himna  nv.Mi  au  ini  imur  lo 
temporel  de  son  abbay»-.  De  ëoa  lempii,  on 
iri'iô,  I)om  Franrois  Carré  fut  reçu  à  la  pro- 
fession L'abbé  Jean  ayant  été  appelé  à 
l'assemblée  de  Nice,  mottrut  en  ^alie  en 
153;^,  eiri). criant  I.-s  n-^'i  i-  il.  f-:; 

XXXVII'  abbé.  JEAN  VU  L.B  VKNEUa  (3), 
Doné  d'une  grande  prudence  et  d'une  ex- 
périence con'^iiiiiiucc  ilaiis  les  affaires,  il  fut 
succesaivemeiii  le  lavori  de  Charles  VIII,  de 
Lonis  Xll  et  enfln  de  François  I*  qui  en  fit 
son  conseiller  et  son  aumônier,  et  qui  lui 
donna  Tabbayc  du  Bec  en  1533.  II  iiiourut 
fil  1' tri.  M-  ti,  ii\  iiit  à  la  >-iiite  du  roi,  dans 
une  petite  viilu  de  Picardie  ;  son  cœur  resta 
au  Biic,  et  son  corps  fat  inhumé  dans  la  ca* 
thédralede  Lisieux. 

François  1"  se  trouvait  u  1  ahbaye  du  Boo 
lorsque  Jean  le  Veneur  fut  installé;  il  y  re- 
vint une  seconde  fois,  en  l&40,aTeo  la  reine 
Eléottore  et  il  y  resta  huit  jours  ;  il  prenait, 
dit-on,  ses  repas  dans  la  lu'lle  salle  capitu- 
lairo.  d'où  il  jouissait  de  ia  vue  d^  eaux 
pures  et  limpides  qui  arrosaient  le  doUre. 

X  X  X  V 1 1 1*  abbé,  JACOtTES  D'AIVNEBACT 

Obtint  l'abbaye  du  Bec  dés  l'année  1543 
par  la  faveur  de  l'amiral,  «on  frère  ;  il  reçut 
les  ordres  au  Bec  avec  l'agrément  du  pape, 
par  le  ministère  de  l'éTéqoe  d*Hippone«  et 

là  [.îY'tri>e  le  2  mai  lâ-ir):  enfin,  il  filt  Sacré 
iiLitiieux  le  li-ntbjuiajji  (  Ij. 

A  peine  installé,  l'abbé  d'Annebaut  ne 
songea  qu'à  s'emparer  des  biens  et  des  re- 
venus do  Bec;  «on  administration  fut  une 
vorifalile  luiiiL'  iicurle  monasti'-i'e. 

Jacques  d'AiiUebaut  assista,  en  1550,  & 
l'entrée  de  Henri  II  à  Rouen,  où  il  mourut 
dans  rbOtel  du  Bec,  au  mois  de  juin  1558, 
et  il  fut  inhumé  dans  l'église  d'Appeville,  à 
coté  de  l'amiral  d' A  i.  :i i  'laui,  son  li  ere. 
XXXIX»  abb«,  FRANÇOIS  de  TOURKON 

Nous  rétablissons  avec  la  yeuitnu  Pia, 
dans  luîistt  (îi  s  aliliés  du  Bec,  le  cardinal 
deTournon  quijoutssait  de  ce  titre,  coigoin- 
tement  avec  le  cardinal  d*Annebant  au- 
quel il  survécut,  et  après  sa  mort  il  présen- 
tait aux  bénéfices  (6). 


(  1  )  Il  était  fll.  de  François  d'CMèau,  t  

de  Loi4guevill«  et  d  Agn«  da  Savoie;  il  fiK  .  

du  otiw  de  Saint-MartitHdeaUbato,  évèqse  d'OrtcBiiS 
et  arcbeT^ue  de  Toulouse, 

i2)  On  doit  À  ce  Ktv.int  molae,  qui  écrivait  «o  latin 
dans  le  goût  de  la  remussimce,  une  hittoire  de  aoii  ab- 
baye et  une  édition  d'un  opuscule  de  Lanfranc. 

(3)  Ktait  AI*  de  Philippe  le  Venear,  barande  TiUiérea, 
•t  de  Maria  BIomI:  il  devint  Mavada  LWeux  «tcu>- 
dinal. 

(4>  1»  paiK'  P  iul  m  le  fitcardifn! 

i5j  II  y  .iv;iit  |iro)  ublemcnt  entrv  eux  un  traité  pour 
le  parlai.'-'  i.l>_s  n  \  .  :ius  de  I  :il;!iayH. 

(G)  •  Ku  ujiii  lîj«iu  .  uit  T.  UuplesHiii,  •  le  cardiiwl 
de  Touroon,  qui  n'était  plus  aMw^  <lu  Bec,  s'était  lé^ 
««rvé  de  pourvoir  aux  bf ueflces  U«  su  U«>p«t)dim<.e. 
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*^        XliiabM,  LOUIS  de  LORRAINE. 
|j  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  ar- 
gehevéque  de  Sens,  etc.,  a  laissé  peu  de  traces 
jAe  son  administration.  Il  se  démit  en  1572 
^en  faveur  de  son  neveu,  en  se  réservant, 
toutefois,  la  nomination  aux  lionofico.s.  Cotto 
.  mt'îuie  année,  les  rolipieux  lui  adrossèrent 
une  requête  contre  ses  agents  qui  les  mal- 
traitaient et  leur  faisaient  endurer  dos  pri- 

•  vations  pour  leur  nourriture  et  leur  entre- 
'tien. 

*  Le  cardinal  de  Lorraine  nommait  encore 
iaux  bénéfices  en  1667,  et  il  moarotle28 

mars  1578. 

'  ■  Du  temps  de  cet  abbé,  le  B<'0  ne  lut  point 
c\ 'iiipi  dos  ravages  et  dos  déprédations  cjui 
affligèrent  les  monastères  pendant  les  guer- 
'  res  civiles  de  religion.  Le  service  divin  et 
l'exercice  public  du  culte  y  fuivnt  ^;us|lcn- 
dus  comme  dans  beaucoup  de  lieux.  L'é- 
glise et  les  bâtiments  furent  saccagés. 

XLT-  abbé,  CLAUDE  DE  LORRAINE. 

Connu  sousiioiioni  do  oliovalier d'Auniale, 
n'avait  que  neuf  ans  lorsque  son  oncle,  le 
cardinal  do  Lorraine,  lui  résigna  l'abbaje 
du  Bec;  il  fut  tué  le  3  janvier  1501,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  on  voulant  surprendre 
Saiut-Denis  pour  la  Liguo  (1). 

TUAU  abM,  DommouB  d*  vie. 
Après  la  mort  du  ohcvaliord'Aumale, l'ab- 
baye resta  eu  économats  justiu'en  15y7,  épo- 
que où  Henri  IV  nomma  Dominiqusds  vie. 
abbé  du  Bec.  Il  n'avait  alors  que  doue  ans  ; 
il  fut  snerê  archevêque  d*Ancn  en  1625  et  il 
mourut  le  l"junvior  W>\,  après  AVOir  été 
i   8oi.\ante-trois  ans  abbé  du  Bec. 
I-      Ce  fut  de  son  temps,  le  10  juillet  1C20, 
Il  que  les  R.  R.  P.  P.  de  la  Réforme,  de  la 
I  congrégation  de  Saint-Maur,  furent  intro- 
duits à  l'atiliayo  du  Bec,  à  Tocrasioii  de 
quelques  diiférents  survenus  entre  l'abbé  et 
*  les  saeiens  religieux.  Ceux-ci,  pour  se  con- 
former aux  pères  de  la  Réforme  qui  étaient 
vêtus  do   noir,  quittèrent  leurs  habits 
blanc8(2).  Qrftce  âleur  sage  admiDÎstratiun, 
les  pères  Réformes  purent  bientôt  refaire  le 
^  portail  de  l'église  abbatiale,  construire  un 
nouveau  cloître,  réparer  tous  les  bâtiments, 
refondre  presque  toutes  les  cloches,  etc  (3). 

Une  partie  de  la  nef  de  l'égliso  do  l'ab- 
baye s'était  écroulée  vers  1591,  le  chœur 
seul  avait  résisté  et  fnt  sauvé  de  lamine 
par  lesRR.PP.  de  Saint-Maur. 
Voici  ce  qu'eu  dit  M.  Le  Prévost:  a  Si 

(1)  L'auteur  de  la  Ilenriade  a  illuitré  m  misBnirn 
en  le  fai^juit  périr  dans  un  combat  liogulwr. 
i-â)  L  usa^edes  habite blaiws  ranoataH,  dlt^oo,  au 

temps  de  Batnt  Anselme. 

(3)  Le*  revenus  de  l'abt>ay«  ts'elevaivul  alors  à 
85.000  liv.  et.  diiHs  une  tnusacliou  t'mle  avec  l'aMié 
en  U't^,  les  reljmeux  »  oMifèi-viit  a  lui  xcrvir  une  jifn- 
sion  de  11,(100  iit.  en  sus  d«sa  maiise  abbatiale,  &  la 
comlMiw  if/tÊ  towi  Isa  mttwM  Isw  apjiaf HsimI  laisiw 


le  chœur  l'ohappa  à  une  ruine  semblable,  c'est 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur  qu'il  en 
fut  redevable.  Kntrée  en  possession  de  l'ab- 
baye on  1G20,  elle  consolida  et  déeora  mal- 
heureusement, dans  le  déplorable  gotkt  de 
l'époiiue,  ce  (jui  subsistait  encorede  l'église 
du  XIV'  .siècle;  elle  y  construisit  un  jubé  en 
marbre,  d'architecture  classique,  terminales 
chapelles  du  midi  et  du  levant  et  éleva,  sur 
les  dessins  d'un  frère  convers.  nommé  Guil- 
laume do  la  Tromblayo,  un  luaitro-autol  à 
colonnes  de  marbre  rouge  et  à  baldaquin 
d'assez  mauvais  style  qui  M.  terminé  en 
1685  (1).  En  pavant  le  sanctuaire,  on  trouva 
les  ossements  de  l'impératrice  Matbilde  que 
l'on  renferma  dans  une  caisse  do  txiis  cou- 
verte de  lames  de  plomb,  après  les  avoir  en- 
veloppés dans  une  éeharpe  de  soie  verte 
brodoo  ,l"-.r  (2). 

X  L 11 1  <  abbè,  JACQUBS-NICOL AS  COI^SUtT. 

L'abbaje  do  Bec,  après  être  restée  en  éco- 
nomats depuis  la  mort  do  Doniini<iuo  de  Vie 
jusqu'en  10U5,  fut  donnée  à  .lacques-Nicolas 
Coibert,  deuxième  fils  du  célèbre  contrôleur 
des  finances,  qui  en  prit  possession  par  pro- 
curation le  6  juillet  de  la  même  année. 

Dés  le  jour  de  sa  prise  de  possession,  les 
religieux  lui  adressèrent  une  requête  pour 
être  libérés  des  charges  onéreuses  de  la  eo»- 
vention  de  1654,  mais  ils  durent  se  résigner 
à  payer  an  nouvel  abbé  ane  pension  de 
8,(X)0 1.,  indépendamment  do  tien  des  rêve* 
nus  qu'il  percevait. 

Jacques-Nicolas  Coibert  fut  saoré  arebe- 
véque  de  Carthago  en  1681;  dix  ans  après  la 
mort  de  Mg'  de  Medavy  ,  il  fut  nommé 
archové(iue  de  Rouen  et  mourut  le  10  dé- 
cembre 1707. 

Les  RR.  VP.  de  la  Réferme  firent  achever 
de  son  temps  tous  les  travaux  commencés 
sous  ses  prédécesseurs,  et  enrichirent  l'ab- 
baye do  magnifiques  ornoniont.s. 

Enliu,  ils  présentèrent  une  requête  à  l'effet 
de  procurer  les  honneurs  d'un  culte  public 
à  leur  saint  fondateur,  et  demandèrent  l'au- 
forisatioii  de  lever  de  terre  les  ossements 
du  bienboureux  Hcllouin,  pour  exposer  ses 
précieuses  reliques  à  la  vénération  publique. 

Leur  enquête  fiit  aecneillie  favorablement 

ot,  le  7  juillet,  on  procéda  à  l'ouverture  du 
tombeau  du  bienheureux  HoUuuiu.  Voici  la 
copie  du  prooèe-veriMd  qui  tvA  dressé  àestte 

<1)  Le  mCme  artifU  «■!  rauteordw  Matues  qui  dij- 
coraient  l'autel  des  viercM,  ainsi  que  des  statues  M 
Kuint  Martin,  ttaiot  Nicolas  et  saint  Charles.  CvU«  der- 
nière, 8<}U8  le  nom  de  saint  Médard,  ae  trouve  dans 
1  é)fli»e  du  Bec  avec  la  ilatiM  de  iUBte  Uugueril*.  Le 
m.iltre  autel  a  Mé  tnBsfiré  daas  l'4gUi*  Saial»GMix 
ili-  Heruay, 

r^i  ("fiU'  i  ^iiîts»-  echapiui  aux  sj^iliaiours  il.-  \~'Xi  fi  • 
If  siiuvenir  <-n  iHajl  [Hirdu.  lorst^ue.  le  1(1  ilècenittr'" 
IS'lo,  \iucL>U|i  do  iin"  11'-  .li.ii:;-'  ;iu  ii.i>>:ir<l  l.i  fit  rippi- 
raitre  et  rendit  à  la  Normandie  las  restes  de  la  petite- 

ûlto  d>  OuaiWMS  Is  Ooegadwart. 


uiyiii^ed  by  Googlc 


BEC 


-  273  — 


BEC 


oecaiion,  c  Ontronm  duit  le  sarcophage  un 
revAta  d'une  ebaniblo,  avnnt  à  m 

0  pan 'lio  ui:l>  oi  o*.*.'!  de  bois,  et  à  ses  pieds 
«  «t  juuibed  des  pautouûesetdes  petites  bot- 
«  tines.  Ledit  «orpt^&tantdana  sa  situation 
c  nftturellc  sans  qia*aiiOQiie  partie  fat  dé- 
«  placée,  quoique  toutes  les  ehairi  fassent 

1  nsoirmiil'o.j.  hit^t.'  uii  ii'  H  recourbée, par- 
«  ce  i^ue  11!  tunibeau  ëuit  trop  Court,  la  tiia- 
<  choire  belleetlesdents  blanches,les mains 

•  dessus  la  poitrine,  la  crosse  n'ajanl  pasde 

•  bout  recourbe,  peut-être  ti  cause  de  la  pc- 
a  titi  ssc  <iii  tombeau.  l"no  <l<'s  iiantniiil,  s 
«  dtiuousue  par  le  bout  laissait  voir  tr<is  dis- 
«  tiBctement  les  doigta  du  pied.  • 

ZUTkakfc*.  ROeKRdAla  HOCaXFOUCAnUD. 

hès  le  lendemain  de  la  raort  de  Monsci- 

fneur  Colbert,  Louis  XIV  nootua  à  Tab- 
aje  du  Bec  VMhè  de  la  Roehefoueaold  de 

hi  Rtu  lii-  rnijuii,  Tiv'-''  vin,;:t  ans,  qui  prit 
pusjLâsion  par  procureur,  le  IS  mars  1708. 

L'abbé  de  la  Rochefoucauld  eut  avec  ses 
religieux  un  procès  opiuifltre,  au  sujet  de  la 
pension  qu'il  réclamait,  procC'squi  dura  trois 
ans,  oi  ùtadi  s  sommes  «noniit  s  i  t  termina 
en  1713par  un  arrangement  amiable  :  l'abbé 
céda  tous  les  biens  de  sa  manse,  mojennant 
une  j)rn>inn  de  48,00()1. 

Le  l8juia  1  <  17,  l'abbédelaRochetoucauld, 
en  allant  à  la  guerre  contre  lei  Tnroa,  mou- 
rut à  Bude,  en  Hongrie. 

A  la  suite  des  guerres  de  succession  et  des 
ri^vcrs  lit'  iicis  ;\t'iii«\'J,  li's  11  ri'fs  lalxiUiahlo.-! 
furent  frappées  d'une  très  forte  contri- 
bution ;  chaque  acre  dans  les  environs  du 
Rec  devait  payer  une  taxe  de  11.  11  s.:  la 
ferme  de  Mailoc ,  que  lo  monasltre  ^jussédail 
À  Thiervillc,  fut  imposée  à  455  I.,  et  l'on 
peut  juger  par  là  ce  que  l'abbaye  dut 
pajer. 

XLV«  aUié,  LOOW  tt  DB  bourbom  comt. 

Ce  ptines  n'avait  ou»  neuf  ans  lors  que  le 
loi  le  nomma  abbé  du  Bec  &  la  Ûn  de  1717; 
il  reevt  le  baptême  aux  fêtes  do  Noël  et  la 
tonsure  doux  jours  après,  et  prit  possession 
par  procureur  le  19  avril  do  l'année  suivante. 
On  lui  donna  le  titre  de  comte  de  Clermont. 
11  fut  nommé  do  l'Acadcmio  françui.s<>  en 
1764,  et  y  occupa  le  fauteuil  n*  18,  à  !a  iilace 
de  M.  de  tiov.e  qui  lui-même  avait  remitlaoé 
Fénélon.  Enûn,  il  devint  grand  maître  des 
francs-maçoDS  do  Franoo»  •(  no«nit  te  16 
Juin  1771. 

ZI.VIialAé,IVM  »S  lUUUBW. 

L'abbfije  resta  rpiclques  années  en  éco- 
nomat ujji  ùs  Ja  mûri  du  comte  do  Clermont, 
et  fut  donnée  en  1777  ù  Ires-Alexandre  de 
Marbeuf,  qui  avait  été  sacré  éréque  d'Autun 

.  T.  1. 


le  12  juillet  1767.  Il  eut  rarchoTéchê  de 
Lyons  en  1788,  etlora  do  la  Rérolntioa,  il  m 
retira  en  Allemagne  ot  mourut  à  Lubedi  le 

15  avril  1789. 

En  1788,  Dom.  Dupont,  prieur  du  Bec, 
fut  élu  député  de  l'ordre  du  clergé  pour  le 
département  de  Pont-Andemer.  Le  28  juin 
.!(;  celt.t  lui'iin'  ;iiiin'e,  le.s  BénjdiftiijS  dr  la 
congrégaiion  de  Saint-MT»r,  qui  faisaient 
partie  do  la  province  lii  N' noandie,  seréu* 
nirent  en  diète  à  l'abbaye  du  Bec  (1). 

IjO  a  octobre  17*j2,  le  tombeau  du  bien- 
beureux  tiellouin  avec  ses  précieuses  reliques 
fut  transféré  du  chapitre  de  l'abbaje,  dans 
régliae  paroissiale  du  Bec,  et,  lorsque  Tou 
eut  soulevé  le  dessus  de  la  tombe,  on  trouva 
le  corps  dans  le  même  état  qu'en  1707. 

1. 'ancienne  abbaye  <lu  15i  c  fut  convertie 
eu  uu  dépôt  d'étalons,  par  décret  du  4  juil- 
let 1810;  ce  dépdt  subsista  jusqu'en  ISSU, 
époque  k  laquelle  il  fut  remplacé  par  une 
succursale  de  Uepol  des  remontes  établi  à 
Caen  pour  les  achats  de  chevaux  de  cavale- 
rie. 

Les  armes  du  Bec,  d'aprè«  le  Braseur,  au- 
raient (''fé  :  dp  fjupîtipx  •ifiii''('s  f!i-  frurs  'l'-  lijs 
d'argent,  au  franc  canlundc  suùie,  tharyt  d'une 
molette  d'or. 

Cependant,  M.  ho  Prévost  pense  que  le 
sceau  de  Tabbaye  représentait  :  h  Sainte^ 
Vierge  nssisi^  sur  un  bunc,  pftrtant  Fenfant  Jé- 
sus et  teiuuit  à  In  main  gauche  un  bâton  terminé 
par  une  fleur  d>-  h/s,  urec  cinq  étoiles  eti  chef. 

D'après  nne  liste  dressée  vers  1&50,  les 
bénéfice$  de  Tabbayo  du  Bec  se  composaient 
do  165  cures,  18  prieures  et  22  cliapclles  (2). 

Nous  donnerons  seulement  la  uomeuda- 
turo  dos  prieurés,  dont  neuf  étaient  dans  le 
diocèse  de  Rourn,  î^avoir  : 

1"  Lo  prieuré  coiiveuluel  du  Bonuc-Is'ou- 
vclle. 

2*^  Le  prieuré  conventuel  d'Ënvermeu. 
3*  Le  prieuré  simple  de  Beausault. 


4» 

id. 

âo  Bnnoonvilliers. 

5» 

id. 

de  St  .M;ir1iu-au-Bosc. 

6» 

id. 

de  StMariin-la-Garonne, 

7» 

id. 

de  St-Pierre^e-Pontoise. 

8* 

id. 

de  SenoB. 

9» 

id. 

de  St-.\ubin-de-Pontoi8e. 

Un  dans  le  diucusc  d'Amiens,  celui  de 
Ciienchy. 
Trois  dans  le  diocèse  de  Lisieux. 
1*  St-Imer,  conventuel. 

2»  St-Philibert,  id. 

3"  St-Lambert  ou  St^EIoi  de  Nassandres, 
simple. 

Un  dans  le  diocèse  d'£vroax,  celui  do 
BeaumoDt-le-Rogsr. 

(1)  Nous  pos&édona  tuw  liste  imprimée  des  religieux 
oui  s'y  tfOBVinDt,  «t  n»  petit  recueil  des  dii!cour«  qui 
furent  promacés  à  cette  diète. 

dt)  Kous  os  parkosque  des  bénéfices  fraufuia. 

•M 
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Le  prieuré  de  8te-HonoriDe,  de  Conflana, 

dicic^'Si'  âf  P;iris'. 

Eulin  iioiis  dauslè  diocèâe  <lc  <-'harires  : 

1"  Rouvres,  simple. 

2»  Bréval  id. 

3*  Menlan,  conventuel. 

Quelques  nnrit^es  avant  la  Rcvolirlion,  le 
revenu  de  l'abba^c  s'élovaii  à  lJ>0,0(X)  1. 

Mous  n'einroprendronspasde  faire  la  no- 
menclature des  biens  de  l'abbaje;  nous  dirons 
seulement  que  leurs  possesaiona  étaientin* 
m(<n!!e8,  et  qu'elles  avateni  ^nni  Uea  au 
dicton  suivant  : 

De  quelque  part  qm  k  vcat  unH» 
L'abbav»'  du  Bec  a  rente.  {Lb  Pairotr). 

Histoire  littéraiit. 

Voici,  au  point  de  vue  des  lettreSi  les 
principaux  écrivains  sortiB  dn  Bee,  outre 
Lanfranc  et  saint  Anselme  ; 

Gn^RBUT  Cruspin. 

OSBERN,  chatjti   fie  C.iii<or1<ory. 

Guiu^A^MB,  abbé  de  Coriiietlies. 

Abhoul,  aU>é  de  Petresburg. 

Rooiit  os  Cabk,  poète  latin. 

Mitow  CoEsriN ,  historien  des  premiers 
abliés  (lu  Bôc. 

KoBKRT  DU  Mont,  le  célèbre  chroniqueur. 

Eadembr,  le  oharmant  biograph«  de  saint 
Anselme. 

Etienne  de  Rouen,  auteur  d'ouvrages  res- 
tes ni;iiuis(  rits. 

Guillaume  t>B  Bol-obviu.b,  auteur  d'une 
chronique. 

DoK.  Frakço»  Carbâ,  Botts-prieur  du 
Bec. 

Di'iHiis  l'ini roduotion  de  la  réforme  de 
saint  Maur,  un  grand  nombre  de  bénédic- 
tins distinfrués  ont  séjourné  au  Bec,  où  la 
confrrcpalion  avait  «itabli  un  novici'it  ot  un 
cours  de  Philosophie.  Un  des  plus  célèbres 
profoi^scurs  a  été  Dom  Maaauet,  le  SAvaat 
éditeur  de  saint  Irénée. 

Nous  derons  une  mention  particulière  à 
Dom  Benipne  Tbilai.t,  l'historion  de  notre 
abbaye,  qui  Qioiirul au  BocieT  juin  lt>ë4.(l). 

Il  faut  encore  citer  parmi  les  historiens  du 
fieo,  Dom  Jean  Bourget,  dont  le  travail  trèa 
court  a  été  traduit  en  anglais. 

S  2.  PAROISSE  DU  BEC. 

Dioc.,  baill  et  génér.  de  Rouen.  —  Doj. 
de  Bourpthcrouldc.  —  Elec.  et  vie.  de 
Pont-Audcmer.  —  Sergentcrie  de  lu  Londe. 

Cette  paroisse  a  vu  s'augmenter  son  im- 
portance par  l'ann&xion  de  la  paroisse  de 
>>aint-Martin-du-Paro  qui  lui  «  été  réunie 
le  !«'  juin  1828. 

<1)  Né  à  D^oo,  il  prononça  «es  vœux  à  Satnt.Remi 
de  Keima  t\  prafacn  la  Rbéturique  au  collu^c  du  Tirou 
IModwit  quiiuse  sttt  ;  il  vint  cmuila  au  Bec  où  il  rem. 
pliiMit  l'oOoe  de  Nerlrtaio. 


C*e«t  en  1060  que  le  V*  Hellouin,  eédant 

aux  conseils  de  Lanfranr.  r  danpra  pour  la 
troisième  fois  remplacouieui  de  ^uii  abbaye, 
et  vint  s'établir  dans  le  lieu  où  nous  en 
voyons  aujourd'hui  les  restes. 

Les  nombreux  écoliers  qui  Tenaient  de* 
provinces  Ir??  plus  éloignées  suivre  les  le- 
çons de  Lan  irutio  et  d'Anselme,  donnèrent 
ii'wn  vite  naissance  à  un  village  qui  s'éleva 
à  coté  de  l'abbaye  ,  dans  un  vallon  naguère 
désert  et  Aingcux,  et  il  fallut  aussitôt  cons^ 
truire,  pour  les  habitante,  unr  é;7li3e  parois- 
siale qui  fut  dédiée  sous  1«  vuciiblo  de  saint 
André. 

Les  religieux  du  Bec  favorisèrent  de  toutes 
leurs  forces  la  formation  de  ee  village  qu'ils 
prirent  .<.'in  d 'a liord  de  faire  affranchir  de 

(diit  .'icigiieuî'  léudaJ. 

Saint  Anselme  obtint  de  Guillanme-le- 
Conquérant  le  droit  d'établir  un  bourg,  de 
sorte  que  les  habitants  eurent  dans  ta  suite 

le  titre  de  l/ourgeuif.  Non  cont  nt  d<  s  préro- 
gatives attachées  &  cette  qualilc,  Anselme 
songea  aussi  à  ratTrauchisscment  autant  que 
possible  de  son  cher  village  vis-à-vis  de  la 
puissance  spirituelle.  Un  moine  do  Bec  , 
(niillaïuiit'  Bon  ne-Ame  ,  qui  était  devenu 
précisément  archevêque  de  Rouen  ,  déclara, 
dans  une  charte  très  solennelle  de  1092, 
que  la  paroisse  du  Bec  était  libre  à  perpé- 
tuité de  toute  redevance  envers  l'évéque, 
excepté  dans  les  elioses  dont  l'évéque  peut 
seul  dispuiier.  Si  une  cause  doit  être  termi- 
née par  l'épreuve  du  fer ,  d'après  )a  déci- 
sion de  l'abbé,  où  l'affaire  sera  renvoyée  de- 
vant l'Eglise  mère  ou  elle  sera  juf,'ee.  ou 
l'archevêque  enveira  lui-même  le  1er  sur 
les  lieux  et  le  jugement  sera  porté  par  ses 
gens  (1). 

I/étaldiFsement  d'ttn  bourg,  où  il  n'y 
avait  point  de  supérieur  féodal, donna  bien- 
tôt naissance  à  des  abus  que  le  roi  Henri  1" 
chercha  à  réprimer  par  une  charte  de  1 125. 

Nul,  sous  peine  de  18  s.  d'amende,  ne 
pouvait  entrerdans  le  bourg  avec  des  armes; 
d'un  autre  côté,  les  privilèges  des  habitants 
eonsistaient  à  ne  pouvoir  être  obligés  aux 
réparations  des  châteaux  et  des  ponts. 

A  cette  époque,  toute  concession  n*était 
valable  qu'après  une  confirmation,  et  c'est 
pur  ce  motif  que  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  consentit  en  1141  à  confirmer  le  pri- 
vilège particulier  octroyé  par  Guillaume 
Bonne-Ame,  son  prédécesseur.  Dans  sa 
cltarte,  il  numme  spécialement  l'église  de 
Saii.t-André  du  Bto  qu  il  déclare  être  libre 
et  exempte  au  même  titre  que  l'église  même 
de  l'abbaye,  excepté  dans  les  choses  rëser^ 
vées  spécialement  au  ministère  épiscopal. 

(1)  .turque  dans  ces  demicn  temps»  ksnriigieui  dn 
Beo  arguaieAi  <!•  ce  privilige  eonln  toute  (ottsttM  <U 
visite  dw  wehavéQnesde  Bouta. 


Digitized  by  Google 


BBC 


—  S75  — 


BBC 


'  Il  ne  m«i4|iialt  pInR  qne  la  sanction  pon- 
tificale ;  elle  ne  se  fit  ptis  atteodre.  Far  an 
Nflcrit  daté  d«  Bênévent  (1171),  le  pHp« 

Alexandr-'  III  ripiir.niva  cxiirr-ss ■•:ni';ii  \r< 
dispositrons  di«  tiuiliau m  ■ ,  'l  àetirtiin-  ut" 
moire,  autrefois  archovi^  ia  ■  do  Rou^n  (1). 

Presque  en  même  teaipa,  l'illustre  abbé 
Rofer,  l**  dn  nom,  «cbeta  de  Robert  de 
Mculan,  sei^Ei'-'ir  <1t-  Brionne,  le  droit  d*a- 
voir  un  marcii.>  :ni  H c 

L^annoe  12lXi  iu<  tme  année  fatale  pour 
le  Bee-Heilouin  :  le  15  mai,  avant  la  Pente- 
côte, le  fen  prit  au  preshvtère  après l'hcuro 
ili  ?  rr.niplîi  s  et  cousurna  tout  ]>•  \>"\ii-'^  hm  c 
son  église;  il gaj^na  ensuite  labbajc  (^uî  eut 
d^lement  beaucoup  à  eoufllrir  de  oet  meen- 
dtp. 

D'après  un  documont  n'uligé  du  temps  de 
l'arclie^t^      Eudes  Rif^aud,  vers  1270,  l'o- 

flise  Saint-André-du-Bec,  était  soumise  à 
abbd  du  Beo  comme  patron. 
Le  revenu  de  la  cure  était  de  xv  liv.  ;  on 
flxo  à  2401c  nombre  des  chefs  de  famille,  ce 
qui  suppose  une  population coosidcrable.  Lo 
premier  curé  de  la  paroiese  dont  l'histoire 
nous  ait  conservé  le  nom  est  le  prélro  Raowl 
qui  fut  présenté  par  l'abbé,  et  qui  fut  reru 
par  l'archevêque  Robert  avant  1222. 

A  la  fin  du  xin*  siècle,  d;»iis  une  discus- 
sion qui  s'était  élevée  entre  Henri,  fils  d'A- 
fathe,  bour^oîs  du  Beo-Hellouin  et  le  pré- 
vost  de  Brionn(\  iiotiiiijt'  Etienne,  celni-ci 
traita  d'homme  injuste  et  de  trai<re  sou  in- 
terlocuteur qui  répondit  qu'il  en  avait 
menti.  Le  prévostalla  sur  leehampsc  plain- 
dre à  Jean  de  Neuvy,  vicomte  de  l*ont-Au- 
demer,  son  compère, qui  (it  an  <5ter  le  pauvre 
Houri,  lo  fit  charger  de  chaînes  et  jeter 
dans  un  cachot.  Sa  femme  désolée  se  rendit 
mprèe  du  vicomte,  mais  ce  fonctionnaire 
Tépouvanta  tellement  que  la  malheureuse 
qui  était  enr.  iiiir  atv  iuii  li  i  en  s  irtatit,  de- 
vant tout  le  monde,  d'an  enfant  qui  mourut 
tans  baptême.  «  Ce  serait  prouvé,  »  dit  le 
Cnrlulaire  normand,  auqnel  nous  rmpnin- 
tons  cette  anecdote,  «  par  ia  couauuue  en- 
quête du  Bec-Hellouin  »  (2). 

Le  roi  Jean  voulant  se  procurer  de  Tar- 
gent  convoqua  les  Btats  généraux  en  1360; 
l'aidi^  fut  accordée  par  les  prélats  et  les  ba- 
rons, majs  lùs  bourgeoi-4  no  pouvant  voter 
d'impôta  sans  le  consentement  de  leurs  pairs, 
on  assembla  dans  ce  but  des  états  à  Pont- 
Avdener  où  le  Bec  envoya  trois  députés  : 
Jean  Figuier,  Guillaume  d'Aubevoie  et  Re- 
gnoult  Cabot. 

(1)  Œurres  de  Laaû-anc,  édit.  de  Yeui»!. 

^  Nous  ignnmna  comiMat  si  iuitlta  le  vkenle  et 
surtout  le  prévôt ,  aooaé  «a  oatl*  d'avoir  volé  Iw 
pierres  da  laforteremMUrse  fÙre  bâtir  nn«  maimn. 
Ce  qui  iiaus hitéreSM,  eeStlononide  howrg«oU  doimé 
In  babiHato  da  Bm»  «t  le  smaott  d'Helkwbi  que 
poflaitMgà  lepiV"' 


Le  XV*  siècle  est  marqué  par  l'établisse- 
ment de  deux  foires  au  Bec,  le  10  mai  et  le 
30  novembre,  et  par  la  rigueur  de  deux  hi- 
\  -î*9  suivis  d'inondations  ijni  firent  périr  les 
héstiaiix,  détruisirent  le?  moissons  et  qui 
eurent  pour  i  '  rnjil.  ment  la  peste. 

Le  VA  mars  lî^I,  Jean  de  Danois,  abbé 
du  Bec,  présentait  on  aveu  dont  nous  tirons 
le  pas.?age  qui  (•■tiH-iTiii'  la  p-uoissi'  du  Bec, 
chef-lieu  d'une  barouuie  très  impôt  tante. 
«  En  laquelle  ville  avons  dr«>it  du  haute, 
9  roojenne  et  basse  Justi<u>,  ressortissant  en 
«  l'assise  dn  Pont-Autou  et  de  là  en  la  Cour 
«  du  Parlement  de  R  ii.  n.  le  patronitge  de 
«  l'église  paroissiale  du  liée,  plusieurs  ma- 
«  noirs...,  bois  clos  et  non  clos  francs  de 
u  tiers  et  danger,  dans  lesquels  nous  avons 
H  droit  de  panage  quand  il  écheoit,  rivière 
«  courant  naquissant  au-dessous  dudit  mo- 
«  nastére...,  sur  laquelle  sontassis  pluvieurs 
•  moulins  à  nous  appartenant;  avec  le  droit 
«  de  montes  tant  sèches  que  vertes...,  droit 
«  de  garenne  en  ieelles  terres  labourables, 
H  iirés,  pâturages,  marché  jour  de  ven- 
«  dredi  et  à  jour  de  samedi  après  Nune, 
■  deux  foires  en  I*an...  coutumes,  connais- 
ii  s.iiH'f  de  poids  et  mesures,  d'aulnnp'f,  «le 
«  luiLiitures  et  épaves ,  droit  de  ban  à 
Il  vendre  vin  par  six  semaines  en  l'an , 
c  rentes  et  redevances  appartenant  à  haute, 
«  basse  et  moyenne  justice.  En  outre  avons 
Cl  droit  sur  les  marchands  apportant  poisson 
«  en  icelle  haute  justice,  qu'ils  ne  peuviMit 
u  exposer  en  vente,  sans  premièrement  l'ap- 
<(  porter  on  la  cuisine  dudit ,  monsatère  « 
<i  sous  peine  de  forfaîtnrc,  ni  les  bouchers 
Cl  v<  iia:ii  auilii  mai  cil''.  i'X|:">ser  chair  eu 
«(  vente,  sans  noire  congé  sous  peine  d'a- 
•(  mende.  Ittm,  avons  droit  d'assurage  de 
«  tous  les  breuvages  vendus  en  taverne  en 
u  icelle  haute  justice  sous  peine  de  forfaî- 
if  tui'''  rt  siint  tiMis  les  taviTiiiiM'S  d-niis.  ap- 
«  porter  un  pot  de  chacune  pièce  de  breu- 
«  vage  dedans  notre  dit  monastère  pour 
«  icelui  apprécier.  Et  aussi  sont  tenus  iceux 
u  'averniers  subjets  nous  bailler  chacun  put 
Cl  de  vin  pour  un  denier  moins  li^  prix 
«  à  quoi  il  aura  été  apprécié.  Et  aussi  avons 
«  franchement  le  cours  de  nos  fontaines... 
«  semblablcment  nous  et  nos  domestiques 
u  sommes  francs  quittes  à  tous  ports,  pas- 
ex  sages  et  acquietz  tant  par  eau  qurt  par 
o  terre  par  tout  le  royaume  de  France  et 
«  duché  de  Normandie  et  sommes  francs  et 
u  exempts  de  pnnafv  noua  et  nos  sen'iteurs 
«  domestiques  en  toutes  les  foretë  du  roi 
«  notre  dit  sieur  en  Normandie  et  aussi 
s  ,^ont  nos  hommes  demeuranten  notre  dite 
«  haute  justice,  francs,  quittes  et  exempta 
«  de  toutes  opérations  et  réparations  de 
«  villes  et  châteaux,  fossés,  tranchées  et  de 
e  lont  séettlier  sarriee.  Bt  en  ieelle  Tîlle  «t 
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«  ftntMt  paroisses  avons  plusieurs  francs 
a  aumôniers  ressortissant  à  haute  et  basse 
«  justice  de  notre  aumône,  exempts  désuet, 
«  panage,  coutumes  et  autres  sutjjeotions. 
«  Et  si  avons  sept  de  nos  serviteurs  ou 
o  aultres  à  notre  volonté  francs  de  fouagc...» 

Fie^.  Nous  signalerons: 

Le  fief  des  Ai  mônbs,  qui  s^étendait  sur 
Autoxj  et  Pont-Autou. 

La  BoissiÉRE.  On  ne  trouve  plus  de  traces 
de  ce  fief  qui  appartenMt  en  1410  à  Jean  de 
Mont-Roti, 

La  Guahbrerië  est  ai\jourd'hui  une  petite 
ferme  dont  le*  revenv  étdt  prolMblement 
affecté  au  service  du  chambrier  de  la  mai- 
son. En  1319,  Amaurj  de  Meulan  renonça 
à  2  pelisses  d'a^eau  et  à  2  paires  de  bottes, 
auxquelles  il  avait  droit,  pour  Toffloe  de 
•  ohambricr  (1). 

Les  Granges.  C'était  un  ctablissement 
a^i  icole  très  important,  que  les  religieux 
faisaient  valoir;  on  y  voit  encore  deux  ma- 
gnifiques granges  dont  l'une  porte  encore 
l'écusson  de  l'abbé  Golbert,  Tantre  parait 
beaucoup  plus  ancienne. 

La  Haule  était  un  quart  de  fief  relevant 
de  Breteuil,  elle  a  dû  faire  partie  des  do- 
naines  d'Onfroy  de  Vimllw  et  de  Roger  de 
Beaumont,  son  flls.  Le  conilo  Robert  (\q 
Meuiaa  dut  posséder  la  Haule  en  mémo 
temps  que  Brionne  et  le  Bec,  puis  cette  terre 
se  trouva  dans  le  lot  de  son  second  fils,  Ro- 
bert» comte  de  Lejcester,  qui  l'incorpora  à 
son  domaine  principal  lorsqu^il  fat  derenn 
(  te  de  Breteuil,  par  son  mariage  avec 
Itta. 

Après  la  mort  du  dernier  des  comtes  de 
Breteuil-Leycester,  du  nom  de  Robert,  arri- 
vée en  1204,  la  Haule  redevint  une  pro- 
priété particulière.  Qilbert,  Guillaume  et 
Etienne  de  la  Haule  sont  cités  dans  diffé- 
rentes chartes  de  1234,  1256  et  1280.  Tl  est 
encore  fait  mention  du  hameau  do  la  Uaulo 
en  1492,  le  manoir  étdt  situé  au  Bec  sur  le 
ruisseau  appelé  TEau-du-Doigt. 

La  Madeleine.  Il  est  question  de  ce  fief 
eu  1272  et  de  la  chapelle  de  Sainte-Made- 
leine, prés  de  la  Haule  en  1314.  U  y  avait 
là  au  moyen-âpre  une  léproserie  qui  a  été 
détruite  depuis  longtemps. 
■  Lb  Momt-Mal  est  une  longue  colline  boi- 
sée qui  sépare  le  Bec  de  Brionne  et  dont 
une  partie  domino  le  vallon  du  Bec.  Le 
"Parc  du  Bec  paraît  avoir  été  taille  en  plein 
drap  dans  ce  vaste  bois. 

Au  moment  oùTabbarodu  Bec  se  formait 
dans  la  vallée  de  ce  nom,  Guy  de  Bourgogne, 
comte  de  Brionne,  donna  au  nouveau  mo- 
nastère le  bois  do  Mont-Mal,  hnyiam  de 
Monte-Malo.  Cette  première  dotation  ne  pa- 
raît pas  avoir  eu  de  suitesi  mais,  vers  1202^ 
Ô)  LePréTMt. 


Avrirane,  ffllo  de  Quillaume  de  Brionne, 
donna  une  seconde  fois  aux  religieux  le  bois 
de  Mont-Mal  avec  d'autres  domaines. 
En  1239,  un  chevalier  nommé  Guillaume 

Bcauvillain  ,  vendit  à  Richard  du  Bosc 
une  pièce  de  bois  sur  le  Mont-Mai,  et  celui- 
ci  le  transmit  à  Tabbaye;  l'année  siiirante, 

Raoul  du  Ple.s^;is  et  Hèloïsc,  sa  femme,  ap- 
prouvèrent cette  vente.  Trois  ans  plus  tard, 
Guillaume  Bcauvillain  donna  tout  son  bois 
du  Mont-Mal  aux  religieux;  la  confirmation 
de  cette  libéralité  par  Richard  du  Bosc  eut 
lieu  en  présence  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs. 

Les  halnT  .1'^  de  Brionne  renoncèrent 
bien  en  1248  à  toute  prétention  sur  le  boia 
de  Mont-Mal, le  bois Beauvillain,  la  couture 
devant  la  porte  du  Parc,  le  bois  d'Ecouto- 
pluie,  etc.;  mais  les  droitures  qu'ils  avaient 
dans  CCS  bois  furent  réglées  en  1288. 

En  1313,  les  ponts  de  Brionne  étant  en 
mauvais  état,  les  religieux  du  Bec  don- 
nèrent pour  les  réparer  des  arbres  provenant 
de  leur  bois  de  Mont»Mal. 

Au  xvi'  siècle,  époque  de  décadence,  les 
religieux  aliénèrent  leur  bois  de  Mont-Mal. 
Nous  dirons  ci-après  (Ij  comment  ils  parvin- 
rent en  partie  à  la  famille  de  Bonnechoso,  qui 
a  vendu  ce  domaine  il  y  a  quelques  années. 

Saint-Nicolas.  Au  xi*  siècle,  les  religieux 
du  Bec  avaient  une  grande  vénération  pour 
le  saint  évéque  de  M.vre,  et,  sur  la  côfe  la 
plus  voisine  de  l'abbaje,  on  construisit  une 
chapelle  qui  devint  un  prieuré,  où  trois  reli- 
gieux habitaient  àTépoquc  des  visites  d'Eudes 
Rigaud.  Le  dos  où  éjtatt  la  chapelle  existe 
encore. 

§  3.  Saint-Martin-du-Parc 

Est  une  des  plus  anciennes  localités  de  la 
contrée;  son  église,  dédiée  à  saint  Martin, 
paraît  n'avoir  été  dans  le  principe  qii*lin 
omtoire  placé  pour  la  protection  des  voya- 
geurs sur  le  bord  du  grand  chemin  de  Séez 
à  Rouen  (2). 

Le  nom  de  Parc,  ajouté  à  celui  de  l'apôtre 
des  Gaules,  le  voyageur  chrétien  par  excel- 
lence, provient  d'un  endos  fait  avec  des 
pieux  1 1  des  palissades,  qui  existait  primiti- 
vement sur  son  territoire  et  servnir.  v;oit  à  la 
chasse,  soit  à  la  pâture  ou  à  i.i  garde  des 
bestiaux  saisis  pour  délits  forej^tiors  (3). 

A  peine  installée  d;ins  la  vallée,  l'abbaye 
du  Bec  devint  propriétaire  de  ce  parc  et  de 
toute  la  rivière,  au  moyen  d'un  échange  fiait 
avecRobert,  abbé  de  Jam  iéges,  avant 1044 (4). 

(1)  SainVUartinHltt'Pare. 

(S)  Cette  voie,  très  fréquentée  au  inoyen-:'!c-<^.  9a  réu- 
nmaik  à  Saïnt-DeDis-de»-.Moots  à  un  autre  cbemui  pas- 
aaat  à  Pont-de-I'Arche,  et  M  dilifeMtt  ftUMifUr ROMD. 

(3)  L.  Delùle,  condition. 
(é^Charts  inédite. 
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Ter»  1024,  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
«▼ait  Uii  don,  à  l'abbave  de  Jumiégcs,  de 
MslleTÎUe  et  dv  Parc  ;  fa  cliarte  qu'il  donna 

à  ci'd.'  <  crasir.n  opt  le  premier  document  qui 
fasse  mention  de  Ja  paroisse  de  S»in(-Mar- 
tin-dtt-Pan.  Bo  1050.  Guj  de  Buurgopno 
donna  aux  religieux  duBec  toute  la  piirtiode 
la  forêt  deBrioiuie,  qui  eetrouTaîtan-dpIftdn 
chemin  ccriduisant  de  l'église  SainlMiu  lin 
à  Ja  IS'euville-du-Bosc,  avec  l'eau  depuis  le 
pare  jufqu'à  saeouroe  (l)JeMiijr  «tlesdroits 
de  panagc. 

Trois  ans  aprè?,  Lanfranc  ayant  encouru 
I;i  (iispi-Ar,'  ihi  j'Miiic  '  ii:iIl;iuiii''-le-Bfttard, 
celui-ci  lui  ordonna  de  quiter  le  pays,  puis, 
en  vengeance  n'étant  pas  satisfaite,  ifiitlivrer 
aux  flammes  la  métairie  du  Parc  (-?). 

Sainl-Martin-dn-Farc  a  été  dciioiiimô 
Saint-Martin-Ie-Vieux  ,  dans  une  bulle  du 
papti  Hugénc  III,  de  1147,  et  simplement  le 
Parc  dans  une  charte  de  Henri  II,  et  dans  le» 
poutUés  d'Eade»  Rigand  et  de  Raoul  Roni- 
sel. 

Sur  la  (lu  do  son  règne,  Henri  II  donna 
un  ftef  «ur  Malle  ville  et  Snint-Martia  »  un 
de  sesoffioiers,  nommé  Hugae»-le>Bigot,  qui 
le  transmit  an  crmitr  Ri)ger-le-Big()t,  son 
fils,  auquel  Philippe-Auguste  l'enleva  pour 
le  donner  a  Jean  do  Rouvray,  jusqu'à  COD- 
ourrence  d'un  revenu  de  240 1.  (3). 

Robert  Le  Monnier  donna  en  Ifi40,  aux 
religieux  du  Vit  e,  mu'  t.<riv  avec  une  masure 
qu'il  possédait  à  Sainl-Martin-du-Parc.  En 
1251,  Robert  du  Boulay,  seigneur  d'anflef 
lur  la  paroi»»»  de  Saint-Martin,  renonça  ea 
faveur  de  fabbaje  de  Jumié^'o?,  h  tes  droit» 
sur  les  églises  de  Malleville  et  de  SaiaU 
Martin-du-Parc  (4). 

Au  milieu  du  xm*  eiècle,  la  «ure  valait 
15 1.  de  revenu  la  paroisao  eomptait  ci  n- 
quante  feux.  Len  religieux  de  Jumiéges 
étalent  pa<n>ns. 

Ua  Jean  de  Rouvray,  ùis  ou  petit-flla  de 
oelni  qui  avait  reçu  le  fief  dePhilippe-Au* 
gU8te  en  1204,  céda  en  12H2  aux  religieux 
tous  le»  droits  qu'il  pouvait  avoir  aux  fon- 
taines de  Saint-Martin  et  aux  cours  (l'it  cl- 
les  (5)  ;  sa  fille,  Jeanne  de  Rouvraj,  épousa 
Jean  de  Yarcnnes,  aeignenr  de  Vignacourt, 
en  Picardie,  et  tous  deux  vendirenten  1318,  à 

(1)  Il  8  A^rit  de  iariviére  qui  a  donné  iton  nom  à  fil- 
lutre  al<bn}-e  du  B<e,  Cétt«  charte,  enoofd  iucouuue 
du  onrute  de  BrioMM.  «Ht  «igiiée  d«  an  principeui  olB- 
ders,  parmi  |«q«éb]UH»dfillBguaa*Oatttier  de  lient* 

gommery. 

(2)  Nous  pensons  que  1«  moulin  du  Parc,  sur  le  ter- 
ritoire de  Btw>Kobert,.ooc«p*  remplaniiMDt  de  !'«!• 
ciciine  rerme  Inrûlé»  piir  Iw  ordre*  du  due  de  Nor* 
mandie. 

(3)  Actes  do  Philippe-Auguste. 

(4)  Notfit  Le  Prévost.  Voir  la  charte  à  laMadtlekte 
de  Sunancourt,  où  elle  a  été  m^lëe  par  n4gHde aiM 
d  autnw.  Au  Uoa  do  BoutUM  lïM  Boidej. 

9)  lavent,  daetitow. 


ral)bay<'  du  Roc,  le  fief  que  Richard  de  Saint- 
Denis  tenait  d'eux  à  Saint^Martin  et  Malle- 
ville. La  même  année,  Jean  de  Varennes, 

chevalier,  sa  femme  et  Jean  de  Montrcuil 
mirent  l'abbaye  en  posses8i()n  du  fief  dont 
il  s'agit. 

En  1240,  Colin  de  Saint-Deai»  et  Robert 
des  Prolondes  vendirent  le  llef  du  Rouvray, 

si-  :i  Saint-Martin  et  à  M.ill>'\  illc,  niiiis  l'iih- 
itaye  intenta  aussitôt  une  clameur  téodale  à 
rencontre  de  l'acquéreur  et  reprit  lo  fief. 

Au  milieu  du  xV  siècle,  l'ablié  do  Ju- 
miéges présenta  Jean  Martel  pour  être  curé. 
La  cure  ne  val  ili  plu'  :\lni<  ipii  loi.  et  on  ne 
comptait  plus  que  17»  ù  ux  dans  la  paroisse. 

riuillaumo  de  Flavigny  était  trésorier  de 
Saint-Mariin-du-Parc  en  \T>21;  vers  ce 
temps,  Jacques  de  llareourt,  baron  de  la 
Mot!"  .  t  ubbé  de  Belle-Etoile  en  était  curé. 

En  lOûl,  Henri  de  Cossotto,  tuteur  de  la 
mineure  Marthe  de  Coseette,  donna  aveu  à 
la  seigneurie  de  Saini>Martin  pour  la»  boi» 
du  Mont-Mal. 

M  irthe  épousa  Gilles  des  Corches  d"i>ù 
sont  issu»:  Françoi8,Madeleine,  et«.  Mar- 
guerite, fllle  de  Fran^oii,  éponia  Loai»> 
Ga'^tnn  d.->  Bonnechoso,  dont  elle  eut  un  fils 
du  nom  de  son  père,  qui  vendit  sa  part  à 
Mai^uerite-Charlotte  de  Bonnechoso ,  sa 
««ur,  mariée  àThomasBoisaelde  Manville, 
dernier  pomeeseur. 

r>rf^ .  r  .i:  IV  M  I  .A  Y,  LB  PBOOVMtn  ,  MAlCOU- 

I.INS,  LK  Ql  KSNKV. 

Le  Boula  y  était  un  fief  avec  moulin  ^ui 
fat  uni  a  la  baronnie  du  Bec>Hellouin. 
Ottillaume  du  Boulay,  111»  de  Robert,  donna 

à  l'abbayr  du  Bec  en  1190,  la  source  et  foii- 
taiaequi  se  tiuu  valent  dans  son  champ  devant 
sa  porte.  Sa  charte,  d'où  e»t  extrait  ce  <}ue 
nous  venons  de  dire,  était  an»  confirmation 
de  la  donation  faite  par  Robert  du  Boulay, 
son  ]>i'ri\  ou  pluti')t  (runc  donaHon  encore 

Slus  ancienne,  faite  par  Hugues,  dit  le 
[oine  et  Jeanne  sa  femme,  et  aussi  par 
Thf^ma<;ç!e  et  Robert  Labbé,  »on  fil»,  qui,  de 
concert  av  aient  donné  à  l'abbaye  deux  fon- 
taiiR's  à  S:iiiit-Martiti  :  k  Fmt-Fwmmt  ^ te 
Longus-Fons. 

Robert  du  Bonlay,  fils  et  héritier  de  OnlI- 
laume,  était  un  des  quatre  sfignenrs  pntrona 
do  Malleville;  il  donna  en  l'jryJ  à  l'abb^ive  du 
Bec,  une  terre  à  Malleville  [lour  le  salut  (!<• 
son  âme;  cinq  ans  aifparavaQt,  il  avait  aban- 
donné aux  moines  de  Jumiéges  le»  droit» 
qu'il  avalisât  les  ég1ise<;  de  Maileville  etde 
Saint-MarUn-du-Parc. 

Jean  du  Boulay,  chevalier,  vendit  son  fief 
aux  religieux  du  Beo,  en  14 15»  moyennant 
9001. 

Le  Feugveui; V.  .Tenu  du  Feu;:uerey , 
écuyer,  vendit  en  ÏHOO  a  l'abbayo  du  Bec» 
10».  «t  un  chapon  de  rente. 
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M*  Gnillantee  de  P^nguerey  était  MC- 

teiir  iî  '  rêg^lise  do  0\o^  on  lf^50,  pt  ce  fii* 
en  1 115  que  les  rcligif  ux  du  Bi-c  tirent,  l'iic- 
qiiisitiuri  ilu  fief  d(>  Feugiierey  du  seifrncur 
Ouillaarae ,  chevalier,  mcjennant  2,250  1. 
tournois. 

Le  seijrneurdu  Fouguercy  et  ait  le  premier 
des  q'iatre  patrons  de  Malleville. 

Mémoulins.  Vers  1075,  Oarnicr  de  Mai- 
moulins  donna  la  moitié  de  ce  qu'il  possé- 
dait aux  Maimoulins;  Alfred  son  frère  donna 
l'autri'  muinr. 

Ce  moulin  prit  ensuite  lo  nom  d'une  fa- 
mille Mainler  qui  lo  posséda  longtemps. 

Lk  Qt  F.sxiîY.  Robert  du  Qucsney  était  en 
1235  un  des  quatre  patron»  do  l'égliso  do 
Malleville,  voisine  de  son  fief. 

L'abbajre  da  Bec.  à  cttuse  de  son  fief  de 
Caumont,  exerça  en  1490  le  retrait  de  6 1. 
de  rente  sur  l\.i<'liar(l  le  Fcbvre,  éeuyer, 
que  Jeun  du  Que^ncy  avait  acquis  de  Guil- 
laume Regnoultt  écnyer,  sieur  da  Boso» 
Rcgaoult. 

L'abbaye  du  Bec  fit  dans  la  8uit«  l'acqui- 
sition du  fief  du  Quesin  v;  on  lit  en  effet, 
dans  un  aveu  des  religieux  de  1521  :  a  de 
«  laquelle  baronnie  du  lieC'Aeluyn  depftetide 
«  les  flefi  de  Feugnereu.  Qitesuey  et  le  Boulley 
«  aun  en  la  vicomte  de  Pont-Autou.  u 

LB  BBC-BELLOUIN.  Cant.  de  Brionne, 
■nrk  rnisBeau  de  Saint-Martin,  à  110  m. 
d'alt.  —  Sol  ;  alluvions  contemporaines,  di- 
luvium  etrr;tio  blanche.  —  727  hnb.  —  Surf, 
territ.,  955  Uect.  —  4  coDtrib.,  7,rt45  fr.  en 
ppal.  —  Ree.  ord.  bndg.  1868, 4,35S  fr.  — 
ta  —  Peroep.  et  rec.  des  cont.  ind.  de 
Brionne.  —  Droits  de  places  et  d'octroi, 
1,400  fr.  —  l  ocnlt^  mix.,  18  p-,ir<;on8, 
2.'i  filles.  —  Maison  d'école.  —  Mairie.  — 
Presbyt.  —  Parois,  suce.  —  16  débit.  — 
IH  porm.  ch.\8se.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  m  ;  d'arr.,  21  ;  de  cant.,  0.  —  Che- 
min d  int.  con.  D*  6  de  Pont-Aathon  an 
Ne  u  bourg. 

f)ppendmee*  :  VKywKrmiv.,  la  CéTB-tttr- 

PaRC,    MÉMOi-LIK    OT-    MntTLIN-ME«^NIRt<,  I.E 

Mouun-a-Blé,  le  Pomt-Ha.chbttb,  Saint- 
MAaniiHDO-pARc,  SAtirp>NiimA»,  u  Bi,Air- 
OBisanuBv  ues  CIiiavoh,  u  PttutoiR,  le 

MOVLIH-AV-COT,  LB  MO0UH-l>O~BaVLAT,  LA 
CilAHBURIB,  U  CBBKIlf-NlUV,  LS  MOKT- 

Mai,. 

Agriculture.  Céréales,  prairies,  colsas, 
bois.  —  10,000  pieds  d'iirbros  à  cidre. 

Industrie.  3  moulina  à  blé,  1  blanchiâ- 
■erie. 

Commerce  do  chevaux,  bestiaux,  toile,  fil, 
Hn,  mercerie.  —  Foires:  les  troisième  ven- 
dredi de  janvier,  10  m;ii,  Vi'iidrèdi-Saint, 
26  aoGit,  30  novembre.  —  Marché  au  blé  le 
vendredi,     33  Paiwtét. 


TAU  BEXVTROBCAS, 

Dioc.  d'Evreux,  —  Vie.  et  Elec.  do  Pont- 
do  l'Archo,  —  Pari,  et  Pii'nér.  de  Rouen. 

La  petite  rivière  d'Oison,  qui  arrose  le 
vallon  on  est  assis  le  Bee- Thomas,  a  donné 
«-  in  n  rii  au  viila;;e.  La  paroi«sr\  ilo  fonda- 
lioii  iiurniando,  paraît  avoir  été  fonuée  aux 
dépens  do  Saint-Martin -la -Corneille,  et 
nous  pensonsqu'elle  doit  son  origine  à  noble  • 
famille  de  Tonmebu,  déjà  établie  an  com- 
mencement du  XI'  si^'cle,  soir  le  plateau  du 
Neubourg  (1).  On  signale  dès  avant  1035  un 
Onillaume  de  T<»urnebii,  alinclié  k  lu  per- 
sonne du  duc  Robert  l*'.  C'était  probable- 
ment lui  qui  avait  an  domaine  à Cnqnebeuf- 
la-CampaLT  io,  tout  près  du  B  c  Thomas, 
dont  il  dtinna  l'église  et  la  ditue  à  l'abbavo 
d«  Bec,  vers  Tan  10(>0,  de  concert  avec  Adoa, 
sa  femme,  et  Quillaume  son  fils 

n  est  certain  qu'à  cette  époque,  ce  OuH- 
laurae  deTournebu  était  dêj  i  i  iabli  au  Roc 
Thomas,  car  dans  la  suite  les  fiefs  du  Bec- 
Richard  et  du  Pécheroron,  situés  à  Crlque» 
bcuf,  en  relevèrent  féodalement, 

Guillaume,  fils  du  précédent,  flgtire  lo  8 
juillet  lOHn  dans  uik-  cliiirto  en  favcurdela 
Sainte-Trinité  de  Cacn,  et  ii  peu  près  dans 
I(!  même  temps  dans  un?  transaction  avec 
l'abbaye  de  Fécamp.  On  doit  le  regarder 
comme  le  père  de  Simon,  de  Thomas  de 
Tournebu  et  de  Guillaume  de  Tournebo, 
évéque  de  Coutances. 

Thomas,  qui  était  lié  avec  le  comte  Oale- 
ran  df' M  ulan .  si::na  en  1151  une  lettre  que 
ce  pii  ux  SL'i^'iu  iir  adrt'ssait  au  pape  Eu- 
gène III.  pour  lui  rendre  compte  df  la  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint-Gilles  à  Pont- 
.\iidomer,  et  lut  demander  la  eonfimation 
des  biens  de  cet  établi.«sement  (2).  I!  assista, 
en  11.55,  àlagrande  réunion  tenue  àBrioane 
chez  lo  comte  Galeran,  où,  par  une  charte 
très  aoleanelle,  on  confirma  les  possessions 
de  Tabbaye  de  Préaux. 

"Thontas  de  Tournebu  avaii  foute  la  c^n- 
fianco  du  fils  do  Henri  11  (3),  qui  l'envoya  à 
Londres  en  1170  anprè-s  de  Saint-Thomas 
de  Cantorbery,  pour  lui  défendre  de  par- 
courir TAngleterre,  et  lui  ei^oindre  de  re- 

tOnt'lKT  d;itjS  son  diiir^èSO. 

En  1172,  Thomas  de  Tournebu  avait  dix- 
sept  ohevalîen  wwiaes  ordres,  et  il  est  ins- 
crit an  livre  rouge  j^nr  le  service  de  trois 
chevaliers.  Comme  il  ne  pouvait  sans  doute 

aller  à  la  guerre  et  suivre  1<  roi,  c'était  Ri- 
chard de  Harcourt  qui  jouissait  des  services 
qui  lui  étaient  dus. 
Thomas  de  Tournebu  est  cité  quatre  fois 

(1)  LaiTMndMitinleBtlaar  nom  d'us  vdbfed» 
f  D*n«M  d»  Bmui. 

8 mu.  d'Bsiëourt,  «.  8. 
Henri,  marié  à  Alioa,  wMtr  de  FUlipp^AngeMe. 
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dansiet  rôles  de  1180.  On  avait  saisi  son  mo- 
bilier, pour  le  forcer  il  payer  un  droit  dû  par 
Sinioi)  de  Tournobu,  sou  frère,  déctMlé  vors 
tcu»iis-l.t,  I  t  1  1  v<  tite  avait  produit  112  s. 
Il  devait,  d'un  autre  coté,  10  s.  pour  une 
r«eoniiatssaBce ,  et  avait  pajA  10  1.  pour 
nv(iir  perniissi<in  d''  \i  iidre  un  l>ois  dans  la 
Ba."t->  -Nornianilio  Euliu,  il  devait  au  tré- 
sor lovai  la  .SOI:  me  énorme  de  (5<iO  1.,  reste 
de  800  uu'il  avait  dû  payer  par  suite  d'une 
eonvenlfon. 

En  llRl  ot  ll>^fl,  rr  s-  ipiif^'ir  d  mna  des 
marqucâ  tS  uiie  grande  libcialilc  a  1  abbaye 
du  Bec. C'e8téviden!nientlui<iui  aétélc  créa- 
teur du  Bec  Thomai,  qui  y  fit  coostruire  un 
manoir,  et  qui  lui  donna  son  nom. 

Le  domaine  du  Bec-Tli  ii.ia-  av  iit  ,'tr  mis 
tu  1195  sous  la  main  dt-  Iiicburd  Cu:uj -de- 
Lion,  pour  acquitter  les  dettes  nombreu.ses 
de  Thomas  de  Toumebu  envers  le  trésor,  et 
il  avait  été  affermé  à  trois  bourgeois  de  Lon- 
viers,  Rogt  T  du  Martrey,  Ouin  Le  Febvro 
et  Remi,  moyen naut  îiOÔ  1. 

Voici  le  compte-rendu  par  les  fermiers, 
pour  l'année  lli^. 

U  avaient  versé  au  trésor  royal  1001.  5  s. 

Le  manoir  avait  um  chapelle  dédiée  à 
Saint-Jean-Baplisie,  et  on  devait  au  chape- 
lain un  inuid  de  blé  commun,  cs^tinié  72  a. 
Us  portent  également  en  dépense  0  1  7  b.  0 
d.  pour  2  muids  7  seticrs  et  un  quart  de  gros 
blé  que  le  domaine  devait  aux  Tt  luitlicrs, 
plus  18  8.  pour  1/2  rauid  de  froment  d  au- 
mOne  établie,  dû  aux  mêmes  Templiers. 

Giiillaunit'  d'Aruiens  avait  aussi  reçu  un 
muid  do  h]c  a  cause  de  son  fief.  Le  Fores- 
tier autant, i  l  Robertde HaiCv>ui  t  72 s.,  dont 
il  devait  rendre  compte.  Ënûn,  les  fer- 
miers avaient  versé  à  la  recelte  de  Raoul  du 
Saint-Amand,  29  1  0  C  d..  et  il>  avaient 
donné  k  Geofroy  du  Val-Riulicr,  711,  pour 
son  en^'a^rnicnt,  on  sorte  qu'il  no  devaient 
plus  au  trésor  que     L  9  s.  (1). 

Tliomas  était  mort  avant  d'avoir  vu  son 
domaine  passer  sous  le  «équestre.  Idonle, 
sa  veuve,  qui  ligure  aussi  sur  les  rôles 
comme  débitrice  de  100  s.,  lui  avait  donné 
plusieurs  fils  ;  rainé,  Jean,  eut  le  Bec>Tbo- 
mas  et  la  baronnie  de  Toumebu,  Quillaume 
ru!  Marbeuf,  et  Amaury  la  terre  de  Saint- 
Salpice,  prés  Bayeux. 

La  liste  dcs  ilefs,  dressée  vers  1210,  cons- 
tate que  Jean  de  Tournebu  tenait  deux  fiels 
et  un  quart  mouvant  de  Marbeuf. 

Jean  de  TiMirni  liu.  qui  avait  une  affaire 
contre  Robert,  coaited'Aleni^on.iti  Echiquier 
tenu  à  Falaise  en  1215,  ne  s'étant  pas  pré- 
senté au  juur  indiqué,  lorsque  le  comte  lui» 
même  avait  comparu,  fut  condamné  &  une 
amende  envers  Mgr.  le  Roi  (2}* 

BAIm  nannaiidi. 


Dès  12SS,  I«  Mont-Héroult,  hameau  du 

Bec-Thumaa,  était  connu  sous  ce  nom.  Cette . 
mémo  année,  Richard  Clore,  fils  de  Quentin, 
qui  habitait  ce  village,  donna  aux  moines  de 
tionport,  du  consentement  de  Guillaume  son 
frère  aîné,  une  rente  de  huit  boisseaux  de 
froment  de  la  première  qualité,  estimés  8 
deniers,  pour  la  confection  du  pain  employé 
au  Saint-Sacrifice  de  Tauiel,  et  en  outre  2  s. 
de  rente  pour  le  laminaire. 

Une  donation  faite  en  1289  par  Jean  da 
T'nirnebu  aux  relip^i.  nx  du  H^c  de  tout  le 
touage  de  sa  dime  de  Fuuqueville,  donna 
naissance  à  une  contestation  entre  }. •^  iial'i- 
tants  tenanoiers  soumis  à  la  dime  «t  l'ab- 
baye. Richard,  évéque  d'Bvreox  et  Richard 
de  llarci.ijrt,  chevalier,  pris  pour  arbitre, 
décidèrent  que  le  seigneur  n'avait  que  la 
dime  des  gerbes  battues  dans  réténdua  du 
territoire  de  FouqueviUe. 

Dix  an»  pins  tard,  les  deux  frères  Théo- 
baM  et  nniliaunje  n'Hii-i:i.n(.'l  étaient  enpro- 
cea  an  sujet  du  liel  de  Claville.  L'aîné  sou- 
tenait que  le  îief  était  indivisible  et  que  Son 
puinc  n'en  devait  rien  avoir.  Trois  amis  des 
deux  parties  furent  choisis  pour  en  juger. 
Cl'  tribunal  i  ffirieux,  dont  faisait  partie 
Jean  de  Tournebu,  décida  que  ielicfpouvait 
être  partagé  et  l'écliiquior  ratifia  oette  dé- 
cision en  audience  solennelle. 

Un  acte  de  vente,  en  date  de  1242,  par 
Raoul  Moisson,  delà  paraisse  de  Saint-Mar- 
tin près  le  Bec-Thomas,  avec  le  consente- 
ment do  Mario,  sa  femme,  h  Jean  Durand 
du  Pont-de-l'Arche,  constate  qu'à  cette  épo- 
que le  Bee-Tiiumas  pi>rtai,t  «un  suriioui  ac- 
tuel. 

L'année  suivante,  Féobiquier  décida  que 
de  Limare  (1) ,  ehevalier,  ferait  assigner  aux 

assises  Jean  de  Tournebu  et  que  s'il  no  pou- 
vait en  obtenir  la  permission  d'assigner 
sur  les  terres  lio  son  fief  une  rente  do  4  liv. 
en  faveur  de  Renaud  Burnel.  à  cause  de  la 
mort  de  son  frère,  ledit  chevalier  de  Li« 
mare  serait  alors  obligé  de  placer  cette  rente 
sur  une  terre  qui  serait  dans  une  meilleure 
condition  (2). 

Jean  de  Tournebu  mourut  sans  enfants 
vers  12S0,  laissant  sa  succession  à  son  frère 
Ouillaunic,  poipnourdc  MarVieuf. 

En  1253,  Guillaume  confirma,  par  une 
charte  spéciale,  toutes  les  donations  faites  à 
l'abbaye  du  JBeo  par  Jean  de  Toumebu,  che- 
valier d*heurettse  mémoire,  son  frère  aîné 
Sur  cette  charte  se  voyaient  son  sosau  et 
ses  armes  :  d'argerU  à  la  bande  cTazur. 

Parmi  las  habitants  du  Bec-Thomas,  noua 

(1)  Ce  doit  étr«  Rjioul  de  Limare,  ci(4  à  cette  ipo> 
que  «iaos  les  dutftM  du  fiae,  donl  k  M  4tsit  iiftve  à 
Crest'jt. 

(2)  Behifuier. 

(3)  Hhloin  d'Bsnourt. 
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tMiiTOM,  en  1267,  nn  noble  éenyer  nommé 

Jean  Roussel,  qui  uiir^s  avùii-  l'inuis.'  Isa- 
belle du  Thuit-Sipaol ,  alors  veuve  de  Fou- 
ques  d'Oavillc  ,  chargea  io  27  juin  de  cette 
année  an  habitant  du  ThuitrSignol,  nommé 
Robert  d*Ali»ay,  de  par.  r  10  s.  de  rente  bdx 
rrlipionx  do  Bonport.  Co  st'itrufiir  est 
surtout  coiuiu  pour  avoir  veiulu,  do  concert 
avec  sa  femme,  aux  religieux  de  Lire,  une 
rente  sur  le  Moulin-Roger,  à  la  Barre.Gujl- 
lanme  de  Tournebn  TÎTait  encore  1203, 
époquo  où  il  rtVl.inia  la  garde  du  fi<'f  ilcCi  i- 
quebeuf-la-C'awpngne ,  sous  prétexu'  ipii' 
Simon  Pécheveron,  «Xeul  du  mineur, (iv.iit 
tenu  ce  flef  en  hommage  do  Jean  de  Tour- 
nebn son  père.  Sa  prétention  fut  repoussée 
et  la  {.'arJo  n  sta  au  roi. 

Lo  tefigneur  du  Bec-Thomas  avait  deux 
fils  qui  partagèrent  sa  riche  succession.  Ri- 
chard, le  second,  cutledomainedcMarbeuf; 
Jean,  l'ainé,  prenait  en  1260  letitre  de  baron 
de  Tourriebu  etdu  Bec-Thomas  ,  et  nous  le 
voyons  en  1270  suivre  Saint-Louis  à  la 
Croisade. 

Jean  de  Tourncbu,  II*  du  nom,  confirma 
en  1273  à  l'abbaye  du  Bec  les  biens  que  cette 
maison  possédait  à  Saint-Nicolas  du  Bosc- 
Asselin.  Il  épousa  Isabelle  de  Bcaumont  qui 
lui  apporta  eu  dot  Timportanto  place  de 
Neufiuai  ché-en-Lyons,  échangée  avec  ]e  roi 
Philii>pc-lc-Bel  en  1291  contrôles  terres-  de 
la  Loiirlo  et  de  Tourville;  la  mouvance  de 
Criqucbeuf  fut  alors  adjugée  &  la  baronnie  du 
Bec-Thomas. 

Jean  de  Tournebn.  TII^  du  nom, baron  do 
Tournobu  et  du  iicc-Thomas,  succéda  à 
Jean  II'  (I),  il  fut  nommé  en  1308  pour  faire 
le  procès  aux  Templiers  avec  les  duos  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  les  comtes  de 
Flandre,  de  Novers ,  etc.  L'an  1313  il  fut  ho- 
noré du  collier  de  l'ordre  tlu  roi  ;  il  siégea 
sur  les  b?nc8  de  l'échiquier  eu  1330  etl343. 
i« 21  avril  1338,  il  se  trouvait  à  Rouen  k  une 
assemblée  de  la  noblesse  normande  pour 
rectifier  un  traité  fait  avec  le  roi  Philippo- 
de- Valois  ;  il  lut  tait  prisonnier  à  Caen  par 
les  Anglais  en  1346  eu  combattant  avec  les 
seigneurs  de  Melun ,  de  Tancarviile ,  d'Eu , 
etc.  De  son  mariage  avec  Jéanne  Comin,  il 
eut  deux  fils,  Pierre  qui  lui  succéda etRobert 
seigneur  de  la  Vacherie. 

Pierre  do  Tournebu  était  au  nombre  des 
barons  que  le  roi  Jean  surprit  au  château 
de  Rouen  en  1956  ,  attablés  avec  le  roi  de 
Navare  et  le  comte  de  Hareourt.  On  connaît 
cette  ÊCÔnc  vraiment  terrifiante,  où  le  roi 
montra  une  ftireur  brutale  qui  n'est  pa.s  une 
gloire  pour  sa  mémoire.  Plus  hieuraux 
„(I)  Lw  génëaJogistM  doooaot  pour  ttk  à  Jean  de 
Tcmrmbu.lI*dM.aoa|..OtCr  <l«  Toara<lHi.f  


eeroff  qw  lost  1m  fiîiti  qoi  k 
*'  raissdsee  * 
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qu'une  partie  de  ses  amis ,  Pierre  ne  fui 

(jireiiipris<  iuu*  et  cniiserva  la  vie.  Ayant 
pris  part  à  ladùlt  iise  du  château  de  Caen,  il 
fut  fait  prisonnier  par  Thomas  de  Hollande 
et  conduit  en  Angleterre.  11  sortit  de  capti- 
vité en  laissant  comme  dtsge  son  flls  unique, 
is^u  de  Sun  mariage  avec  Béatrix  de  la 
Kochc-Gu von ,  qui  mourut  en  exil. 

Par  acte*  des  11  et  12  mai  1359,  Pi«n«  de 
Tournebu  donna  au  chapitre  de  Rouen»  re- 
présenté par  M**  OuiUaume  Jacob  et  Jean 
«!e  la  Roche,  chanoines,  200  1.  de  rente,  à 
prendre  en  la  revenue  de  sa  baronnie,  sur  les 
terres  do  Fouqueville,  de  Mondevillo  et 
d'Oisel  (1).  Sa  femme  étant  morte,  il  épousa 
en  secondes  noces  Jeanne  de  Saint-Jean, 
nièce  du  connétalile  Du  (^uesclin .  à  laiiuelle  il 
donna,  par  contrat  passe  devant  le  bailli  de 
Caen,  en  1377, 0,000  florins  d'or,  dont  4^400 
assignés  sur  la  baronnie  de  la  Motte. 

Se  voyant  sans  enfants,  il  vendit  en  1380 
ses  baronniesduBcc-Thonias  r  t  de  Tiuirnebu 
à  Girard  de  Tournebu,  chevalier,  sieur  d'Au* 
villiers,  son  cousin,  en  8*en  réservant Tusn- 
fruit. 

Pierre  vivait  encore  avec  sa  femme  en 
1401,  ear  il  l'utju^'é  alors  rp.i'ils  devaient 
avoir,  leur  vie  durant,  les  fruits  du  fief  des 
Jardins  et  du  flef  Brunei,  assis  à  Combon, 
près  du  NouhourfT. 

Gérard  da  Tuurnel  u  reu<lit  aveu  pour  le 
Bec-Thomas  le  14  février  Ki'Jl ,  et  il  en  jouit 
paisiblement  jusqu'en  1400,  époque  de  sa 
mort  (2).  A  ce  moment,  le  contrat  de  vente 
fut  attaqué  et  uno  transaction  accorda  la  ba- 
ronnie du  Bec-ThomaiJ  a  Jean  do  Tournebu, 
neveu  de  Pierre  (3). 

Jean  de  Tournebu  IV*,  prend  le  titre  de 
baron  de  Tournebu,  dans  des  actes  de  1408 
et  14rK>,  où  il  f'.'ït  (jualifié  iréchanson  dn  roi. 
Il  avait  épousé,  en  13U9,  Alice  Poigiiaut, 
dont  il  eut  deux  fils.  Par  acte  passé  devant 
les  notaires  du  Chatelet,  le  11  septembre 
1407,  il  vendit  sa  baronnie  du  Bec-Thomas, 
qu'il  avait  obtenu  l'autorisation  de  désunir 
de  celle  de  Tournebu,  à  sou  bcau-pcro  Tho- 
mas Poignant,  bailli  d' Hareourt.  Déjà,  en 
1399»  il  Ini  avait  donné  son  flef  et  château 
de  la  Motte;  par  le  contrat,  le  gendre  pro- 
met 400  1.  tournois  au  père  do  sa  t'eninie, 
dans  le  cas  où  il  n'aurait  pas  d'entants  (4). 

Thomas  Poignant  est  connu  par  le  rôle 
qu'il  joua  en  1382  dans  la  Ismeuse  HaeHk 
ou  révolte  de  Rouen  ;  il  réussit  par  son  ha« 
biletc  à  sauver  sa  tôte  et  ses  maisons  que 
l'on  commençait  à  démolir. 

Dans  l'hommage  qu'il  fit  au  roi,  le  22  sep- 
tembre 1400,  pour  la  baronnie  du  Bee-Tho- 

(1)  Ls  Piérost,  FowmtmaU. 

(2)  IlJst.  d'Hwcourt. 

i3)  Il  «lait  ftlsds RolMrt,  sdgnmv  de  Is  Vachni*, 
près  fkwMiniHit 
<4)  Se  BwnnpMM,  «««iditfam  «le... 
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mas,  il  prend  le  li'ri-      rooselUer  «tt  iMÙt- 

liape  do  Ponl-de-l'Arche. 

Un  avto  du  tabellionuge  dfl  Rowcn  du  1*^ 
octobre  1 101  (Constate  que  le  douaire  do  In 
dame  Saint-Jehan,  veuve  de  Pierre  de  Tour- 
ncbu,  fut  liquifli'  onire  ollfi  cl  nni  ncvou 
Jehan  de  Tournchu,  à200  1.  de  rente  viagère 
sur  \ofi  terres  de  Toarneba,  dtt  Beo*ThoinaB, 
do  la  M«itte-do-Cetnj«enbontteetsnffl8ftnto 
assiette  (1), 

L.-rs  de  l'invasion  anglaise,  Thomas  Poi- 
gnant ayant  voula  résister  aux  ennomis  de 
BOQ  pays,  ion  château  fut  livré  au  pillnfrc  et 
détruit;  (juant  à  ses  biens,  ils  fnrml  saisis 
par  cidre  de  Henri  V,  le  11  juin  lll'J. 

Après  l'expulsion  des  Anglais  de  nos  con- 
trée!» Thomaa  Poignant  rendit  homoiago 
pour  »a  baronnie  do  Bec-Thomas,  maia  il  ne 
put  donner  son  dénonibr»  iH' n'  jcin  .  srs- 
titres  avaient  été  perdus  a  L«uvii.is,  lors  du 
i*iége  de  cotte  ville. 

Son  fiie  Thomas  Poignant,  IP  du  nom,  qui 
aTMit  épousé,  en  1152,  Marie  Vipart,  lllle  de 
Jean  Vipart  <  t  do  Robino  de  lii  l.ui<.:i>urt, 
d'une  noble  laïuillc  de  la  vicomte  d'Auge, 
Ittiaoecéda  vers  M5f),  car  son  hommage  an 
roi  pour  le  domaine  du  Bec-Thomas  est  de 
cette  année.  Il  vendit  sa  baronnie  eu  l  i72  » 
son  beati-fi  r M  O  Jean  Vipart  et  il  mourut  la 
même  année  ^2). 

Poignant  portait  :  tt aryent  à  ttn  chevron  de 
soble  accMupagné  niurlfs  de  mvim' à  un 
chef  d'or  cnargé  d'un  Itun  Uo^urdc  de  ijueule*. 

Jtuii  Vi|  art  avait  le  titre  d'écuyer  sei- 
gneur du  Val,  avant  d'être  propriétaire  du 
Beo-Thomas.Lâ22  juin  1473,  il  fit  hom- 
mage au  roi  de  cette  baronnie  mouvante  de 
la  châtellenie  du  Pout-de-l'Arche,  et  couiuje 
il  n'avait  pas  d'enfant»  de  son  mariage  avec 
Uuiliemette  d'Ancre ,  il  la  transmit  a  son 
frère  Ni^las  (:{),  qui  paya,  eu  1475, 100  11t. 
de  roliff  pour  droits  de  cession. 

Maiire  Nicole  Vipart,  chantre  et  cha- 
noine d'Evrcux,  fit  ia-uaios  de  Jean  Hé- 
berge, évoque  d'ËTieux.  ayant  la  garde  du 
aeet  en  l'absence  du  grand  chancelier,  ta  foi 
et  honiiiKiiji'  de  I;i  terre  du  Bec-TUomas,  par 
lettrtd  duu liées  à  Amiens  le  M  mai  1475. 

Etienne  Vipart  hérita  en  1 179  de  son  frère 
Nicolas  et,  le  14  février  de  la  même  année, 
Il  lit  un  accord  avec  les  héritiers  de  feu 
TliotuMs  lVd).'naiit,  son  beau -frère.  Il  épous;! 
en  148;^,  (iuillnuette  de  iiarviile  qui  fut  do- 
tée par  Cunstautin  do  Barvillc,  son  frère, 
de  1,000  liv.,  dont  800  devai.  nt  ^fio  em- 
ployées à  acheter  des  fiels  pour  une  valeur 
de  (30  liv.  de  revemi  rl, . 

Ce  seigneur  transigea,  en  1488,  avec  Tab- 
(1)  Baral>4. 

(2i  Généalogie  Vipart  imprimé. 
(■>)  Nicolas  Vipart  était  cuaDtr«  «t  ^I'^m*»*  4'!^ 
•nva,  teolatra  «tchanoiiM  à»  Umm. 
(4>  TsIisUiaiiate  de  S«iBt*OMtfia-dtt^Ti*vre. 

T.  I. 


baye  du  I>i  e  an  snjcf  des  rentes  qu'elle  per- 
cevait dans  ses  doiimines  ;  il  servait,  en 
1402,  avec  le  titre  d'homme  d'armes  danc  la 
compagnie  do  meseilw  Charles  d'Hareourt, 
seigneur  de  Beuvron. 

l'uns  un  aveu  de  F  abbé  du  Bec  dé- 
clare qu'il  a  au  Bec-Thomas  «  siège  de 
grange  et  des  rentes,  m 

Kl ien ne  Vipart  avait  eu  l'int-ontion,  eit 
de  reconstruire  le  château  dcti  ait  par 
\<f^  Anglais  et  il  avait  constaté,  sur  un  regis- 
tre qui  a  été  conservé  jusqu'à  laKévolution, 
le  détail  des  dépenses  que  devait  coûter  la 
réédiflcation. 

H<  ctor  Vi|>aH  succéda  "i  son  père,  le  27 
déeombre  lô27  ;  trois  ans  auparavant,  11 
avait  épousé  Marguerite  d'Âmfreville-snr- 
Iton,  alors  qu'il  n'avait  que  le  titre  de  sci- 
jrru  tir  de  1;',  Tronssebotiëre.  On  le  choisit, 
en  i'oZl,  puur  représenter  la  noblesse  du 
bailliage  de  Rouen  aux  Etals  de  Norioandie 
et  il  fut  fait  chevalier  sur  le  champ  do  ba- 
taille de  Marignan  e»  mtoe  temps  que  le 
roi  Franeois  1*',  probablem«nt  ausai  de  1« 
main  de  Bayard. 

Jean  de  Vipart,  II*  du  nom,  l'aîné  des 
trois  fils  d'Hector,  rendit  hommage  au  roi 
en  Ir52,  au  nom  de  la  cohérie.  Claude  de 
Vipart,  second  fils  d'Urrhir,  fit  hommage  u 
son  tour,  en  1555,  par  suite  de  la  mort  de 
Son  frère.  11  fut  nommé  député  de  la  no- 
blesse aux  Etats  de  Moulins,  on  15^0.  niais 
il  s'excusa  et  fut  remplacé  par  Gilles  de 
Saint-Pierre,  «leur  de«  Authieux-suivCa- 
lonne. 

Nicolas  de  Vipart,  11*  du  nom,  frère 

puiné  de  Jean  et  de  Claude,  parvint  à  la 
seigneurie  du  Bec-Thomas  en  1570,  date  do 
son  hommage  ;  il  y  prend  le  titre  de  che- 
valier et  déclare  avoir  racheté  le  droit  de 
tiers  et  danger  dans  ses  bois.  Lorsque  sa 
nièce,  Anne  de  SaVrevois,  épousa  Jacques 
de  Beaulicu,  sieur  de  tluerguesale,  il  lui 
constitua  en  dot  une  somme  de  10,0(X)  liv. 

Franigaisa  de  Vipart,  fille  d'Hector,  avait 
eu  de  Jean  de  Sabrevois,  son  mari,  un  fil.') 
aiissî  nonuné  Jean  qui  suceéda  k  son  oncle 
Nicolas  Vipart,  mort  sans  enfants  en  1500. 
Ce  nouveau  seigneur  épousa  Mario  d'Alégre 
dont  il  n'eut  pas  non  plus  d'enfants;  il  mou- 
rut en  1608  laissant  pour  héritières  ses  deux 
so  ius  :  Anne  de  Sabrevois,  épouse  de  Jac-  . 
ques  de  Beaulicu,  et  Jacqueline,  mariée  à 
Louis  de  Sainte-Slarie,  seigneur  deCanchy. 

Beaulieu:  ttargtnt  à  6  crotHttu  patéa  de 
sable. 

Sainte-Mario:  /f«r/f/e  d'orel  d'azur. 
Le  récit  suivant  emprunté  à  M.JKloquet  (1) 
ne  nous  donnera  pas  une  idée  bien  avanta- 
geuse d'un  des  barmis  du  Bec-Thornas. 
«  Dans  une  soirée  de  janvier  iGiO,  Jean- 
ÇL)  aUMre  ëvprMUf*  4t  Aolnr-Jbmflli». 

37  . 
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Maximilien  do  Oraffard,  écayer,  sîetirde 

Maillv,  Il  sii  iir  Diigard  ot  nu  iloinc-^tique 
punirent  mujîquos  du  château  du  Boc-Tho- 
Uiafl,  près  KIIk^hI",  où  il^ domcuraicnt  avec 
l«' sirui"  tl''  Bciulieu,  soigneur  et  baron  du 
Btc-Tlionius.  Arrives  devant  la  maison  de 
Hinion  Mabire  où  devaient  avoir  lieu,  ce 
juur-là,  les  iianf ailles  du  $«rj^enl  Roussel; 
ils  (ieroandèretit  à  Mabire  u  êU  vouttrit  rv- 
tr/à-nir  }in  mominnn  (défi  de  de?}  n  on  nf- 
icrulaiil  It.s  fianeailles  et  niontrcrenl  i'iit- 
leiition  d'y  assister  sans  être  invites.  Sur  le 
refus  de  Mabire  de  les  recevoir*  ils  insisté* 
rent  et  parurent  vouloir  entrer  de  fori». 
Mabire  et  ses  |ï<'ns  lenr  rf'f  i<t6rent  ;  tuh-  1  iittr- 
s'engagea  et  le  sieur  de  Gralt'ard,  luiieu.v  Je 
fi-  que  son  domestique  avait  été  terrassé  par 
Mabire,  déohaivea  son  pistolet  sur  ce  der- 
nier et  le  tua.  On  eupposH  qne  Graffardde 
Mnilly  ci  Dup-artl  nvaifiit  clé  riivoyés  par  le 
i,iour  de  Bec-Thomas,  ennemi  juré  de  Ma- 
bire. Le  F'arlement  avait  condamné  par 
coalumaoe  le  sieur  du  Bec-Thomas  k  avoir 
la  téte  tranchée  et  OrafTard  de  KfaHlj  ainsi 

que  r)iif,'-ard  à  t'-^tir  mis  .<>ir  lu  )'<ir.  n 

En  Kiiy  dedrairari  oljtinl  le  privilège  «le 
la  Fierté,  mais  il  ne  fut  délivré  qae  pour  la 
cérémonie. Le  soir,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  Parlement  apria  I«  repas  uui  avait  eu 
li  n  (  liez  lemaitre  de  la  eonfrane  de  Saint- 
Romain. 

Les  deux  sœuri?,  Anne  et  Jacqueline  de 
Sabrevois,  jouissaient  de  la  baronnic  du  Bee- 
Tliomas  chacune  pour  une  portion  et  elles 
en  iloi  iiérent  coiyoiiitLiiii'iit  aveu  an  roi  en 
1012.  Toutes  deux  étaient  gcparécsde  biens 
d'avec  leurs  maris,  ce  qui  suppose  des  af- 
faires en  mauvais  état  dans  les  deux  fa- 
milles. 

Cet  aveu  fournit  sur  la  mouvance  de  la 
baronnie  dea  détails  intéressants  que  nous 
empruntons  à  M.  Le  Trévost. 

K  Relèvent  de  ladite  baronnie  les  fiefs  ci- 

aprô.s  : 

((  La  ten  ot  seigneurie  de  la  Ilarengére 
qui  est  un  >t;ul  ûef  entier,  paroisse  de  la 
llarengèro  et  un  quart  de  flef  nommé  du 
Biisc-IlicHAiiD,  sis  paroissp  dr'  Criqnebeuf- 
la-Chanipagne,  lesquels  fieù  possédés  par 
.l*-an  de  Nollent,  baron  de  Saint-JuUien, 
ixmretauQomde  damoiselle  Marie  du  Buse 
son  épouse. 

«  L  n  flef  entier  nomme  do  Pescheveron, 
pufoisso  do  Criquebeuf-la-Cbampagne  ,  h 
(  laude  do  Lauuoj  sieur  de  Iloudin,  ayaiir 
épousé  damoiaelle  Lcuise  de  Lanes  ;  duquel 
li  .'f  relève  le  flef  de  Doisnbl,  dont  est  te- 
1  int  Richard  de  NoUeut,  sisur  de  Saintp- 
tyr. 

LefiefTiNCBMi!  qui  est  un  huitième  de  flef, 

{laroisBfi  de  Fouqucville,  qui  «Si  possédé  par 
ej  CéJestÏQS  de  Àlantes. 


Lo  fief  de  la  Serpe  qui  est  «n  quart  de  fief 
assis  à  Lcry,  a  Anthoine  Collas. 

Le  fief  de  Troi  ssBBouT,  huitième  de  fief 
de  haubert,  paroisse  de  Saint- Nicolas-du- 
n  -c-Asselin,  à  messirc  Ozias  de  Boniface, 
pour  et  an  nom  de  damo  Anne  Deschamp.?, 
son  épouzo. 

Le  fief  do  Mont-Pagnak,  pleio  flef  de 
haubert,  paroisse  do  Saint-Ouen-du-Pon- 
cheuil,  à  Nicolas  de  Campion,  écuyer. 

Le  fief  duBosc-FERKY,  huitième  de  fief 
do  Haubert,  assis  aux  Hautes-Terres,  pa- 
ri <hï  ThuitFSignol,  aux  héritiers  de 
Jean  Lanoy. 

Le  fiel  do  Montfort,  paroisse  de  Saini- 
Denis-des-Monts,  à  Nicolas  de  la  Barge. 

liC  fief  de  Landemark,  quart  do  fief,  assis 
paroisse  de  FoucqusvUle,  à  Franqois  Lan* 
glois. 

Le  fief  de  FoRPiNCUEY,  assis  pamisss  do 
Saint-Pierre  des-Oerqueux,  à  Louis  Rout- 

tier.  » 

Jean  de  Beaulien,  flls  de  Jacques,  qui 

rétinit  Ips  ilriix  portions  de  la  baronnic, 
trouva  probablement  la  succession  do  son 
père  dans  un  triste  état  et  fut  par  suite  forcé 
do  vendre  la  terre  d'Amfireville  (1).  Il 
épousa  Marguerite  du  Bosc,  fllle  de  Léonore 
du  Bosc,  sri;,nii  nr  de  Radrpont  ;  à  sa  mort, 
sa  veuve  se  retira  à  l>yuvi«'i*s  où  elle  fonda 
un  couvent  de  Pénitents.  Sa  dot  qui  s'éle- 
vait à  165,000  liv.  resta  sur  le  domaine  du 
Bec- Thomas. 

Cliarlrs  <lo  BiMulicu,  fils  iuiié  deJoaii. 
hérita  du  la  baronnio  du  Bec-Thomas  ;  il 
épousa  Anne  Bonlcmps  qui,  sous  le  nomde 
baronne  de  Bec-Thomas,  était  en  1652,  damo 
do  la  maison  do  la  reine  Anne  d'Autriche. 
Ce  fut  lui  qui  olitint  en  lt;r>S  réi-êi'linn  d.^ 
sa  baronnio  en  marquisat;  il  se  fit  maintenir 
de  noblesse  en  1668,  avee  son  flls  Charles  et 
fri're  Michel  de  Beauliett,  seigneur  de 
IiiLlicl)>)nr|?  (2). 

(Mku  1(  II  'le  B.  auliou,  deuxième  marquis 
du  Bec-Thomas,  épousa,  dit-on,  la  fille  du 
fermier-général  Pierre  Le  Tellîer  ;  mais  il 
est  wi-laiii  qu'on  insf),  il  était  oxemptdaus 
les  gardes  du  corps  «it  gouverneur  de  Pooi' 
de-1  Arche. 

A  sa  mort,  la  terre  du  Boc-Thomas,  gre- 
vée de  dettes,  fut  louée  judiciairement  et  ce 
bail  donna  lieu,  en  1713,  A  un  [uvci  s  dont 
parle  Basnage  ;  elle  fut  ensuite  décrétée  et 
adjugée  à  Léonore  du  Bose-de-Radepont, 
neveu  do  la  veuve  de  Jean  de  Beaulieu  et 
son  héritier,  qui  s'en  rendit  acquéreur  pour 

(1)  Voir  AiDÙ<evillie*inr«lk>Ut 

(2)  C'srt  le  mine  q«  AU  tié  à  la  btinlleili  h 
^t  ir^iiillff,  gs|jB4e  «a  1003,  par  le  auwéetaal  de  Oa* 

liiial. 
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sauver  les  105,000 1.*  montoat  de  la  dot  de 
aatanto  (1). 
Le  seigneur  de  Radepoat  rerendîtliicntM 

1*  tori-e  (lu  Boc-Tlioinas  fi  Marc-Aiitoino  cU> 
Laiiffuedor,  .siour  du  liuis-le-Yicoiiitc,  con- 
seiller au  Purlcmeiit  de  Kormandie,  qui 
mourut  en  1735. 

En  aorUnt  de  la  maieon  de  Beaulieu,  le 
inarquisat  du  Boc-Tliunias  était  redescendu 
au  rang  de  baronni'  .  ■  «  mme  on  le  voit  par 
la  décluratiob  <|i.'  n  on  17M5,  l'iertv- 
Marc-Ântoine  de  Languedor,  fils  de  Marc- 
Antoine.  Cependant  sein  |in>|iriét«ir«  prend 
le  titre  de  marquis  en  entrant  an  l'arlenient 
en  1730:  il  avait  en  outre  le  titre  d'Averton 
dans  le  Maine,  il  fut  reçu  préjîident  ii  mor- 
tier en  1741.  et  il  fut  prince  du  Puliuod  do 
Rotien  en  1707.  Lor.s  de  son  décès  arrivé  en 
178f>,  r.  fut  sa  sœur  Marie-Anne-I-'raneoise- 
Aimée  de  Lan^fuedor,  religieuse  ù  Neuleliù- 
tel-en-bray,(jui  recueillit  sa  suece5>;ioii. 

Cette  »li  uioiselle  légua  ses  Uicns  à  son  pa- 
rent Thouiiis  -  Louis  -  César  Lambert  de 
Kron<lcville,  chevalier,  président  à  mortier 
au  l'arlemoDt  de  Ruueu.  Dans  coC  acl«,  le 
lit'c-'rhomaa  n'est  plus  désifrné  que  soue  le 
titre  de  baron  nie,  ce  <iui  éialdit  qu'il  n'v  a 

t>as  eu  une  si-conde  éredion  posiéricure  li 
'extinction  de  s  IkauUeu. 

En  sa  qualité  de  seigneur  du  Bue-Thomas, 
le  président  de  FrondeTilIc  se  disait  patron 
honoraire  de  la  Harenpere,  de  ul', 
de  Sl-Pierrti-des-Orcutiils,  «le  St-Oin  n  de- 
Poncheuil,  etc.  Il  émipraet  m  ourut  pair  <Ie 
France  en  1810;  ses  «nuoH  étaieni.:  d'azur 
au  linn  rum/MUit  d'or,  au  chef  d'arycnl. 

M""  Godard  et  M"""  L<-lire<.  née  de  Miro- 
mesnii.  héritières  de  la  famille  Langucdor, 
liront  annuler  le  testament  qui  les  dépouil- 
lait au  profit  du  inaniuis  de  Frondoville. 

Les  entants  (îodard  vendirent,  en  1810, 
le  domaino  de  Bec-Thomas  à  M.  Wiirtz, 
puis  il  est  passé  à  M.  Sevaistre,  qui  a  fait 
OOUStruirr^  en  1852  un  château  dans  le  style 
Louis  Xlll. 

La  chapelle  du  manuir  seigneurial  dédiée, 
commo  nous  l'avons  dit,  à  saint  Jean-Bap- 
tiste, devint  plus  tnrd  l'église  paroissiale. 

D'après  k  savant  M.  de  Beaurepaire,  vé- 
nérahle  et  discrète  personne  maître  Robert 
le  Barbier,  chanoine  de  Rouen,  bailla  la 
enre  de  la  chapelle  du  Bee^Thomas  en  1441 
pour2seticrj  de  blé  par  nn. 

(Jn  reconnaissait  encore,  il  v  a  quelques 

(1)  LéoBorede  Deaaiieii,  dit  le  chevalier  de  Dec- 
TJuMBSa,  «OO  Irit»,  était  nkm  chef  (1  enradr»  dw  {Tu- 
lèrM  de  France  ;  il  avait  pris»  part  à  la  glorwitt»  «Sm- 
pague  de  liiTG  u&  aotrs  toUe  ir.«gna  trois  batailles; 
on  U  truuve  avec  ]>uqweiie  uu  iriiiabajdeAenl  de 
Oénss,  en  1684;  il  mourut  en  17015.  Son  blason  t-taii  ; 
éCargeiU  tm  ctoistani  mis  de  coté  da  xabU-  en 
«omr  accsiN|iagii^  de  û  croix  à  8  gointti  d«  même, 
mitée  e»  «rte,  9,Zetl, 


années,  dans  l'enceinte  du  chiîtcau,rciiiplA* 
cernent  de  la  chapelle  primitive  (1). 
Des  débris  de  tuiles  romaines,  des  non* 

naies  anciennes,  oi|t  étn  trouvées  sur  le  ter- 
ritoire du  Bec-Thonla^;  il  y  existait  autrefois 
un  marché  le  mardi  et  une  foire  le  mardi 
gras.  Un  voit  encore  l'empiacoment  de  l'an- 
cienne halle,  près  de  Tégliso. 

Ft'efs.  l.\  Snti.KNTEUiK  du  Bec-Thoniaai 
était  un  deiiii  11'  I  haubert  r<»h"vaiitdu  roi 
qui  s'étendai;  mu-  [hv^.ji;,'  i,.ut  l.'  plateau  du 
jS'eubonijg.  Avant  lOlU,  olle  avait  appartenu 
il  Nieolas  Osmont,  à  Jean  Brièro,  dont  la 
fille  l'avait  vendue  Ni.  "l;i-- 'le  S  iiiit-Onm. 
La  veuve  do  ce  dernier  et  Alexis  de  Saiiàl-. 
Ouen,  son  frire,  la  donnèrent t  Louis  de 
Saint-Ouen,  qui  en  rendit  aveu  en  1619. 

EsrAiiXAUi)  est  un  tr^'s  ancien  moulin  re- 
levant do  1  1  liui  uinie  du  Bec-Thomas  :  on 
trouve  moulin  des  Paillart  dans  un  titre  de 
irilK,  et  il  est  eité  dansKaTeu  delà  baronnie 
do  1012. 

BKC-THOMAS.  Canl.  d'Amfreville-la- 
Cainpagne,  sur  l'Oison,  k  1(>3  m.  il'.ilt.  — • 
Sol  :  diluvium,  argile  plastique  <  t  <  r  ue 
blauebe.  — Surf,  torr.,  140  hect.— l'^ii  iial>. 

 1  r  );itr.,  ',M10  fr.  en  ppal. —  Rec.  budg. 

1><07,  1.777  11.  —  percept.  de  la  Saussaje. 

et  rec.  cont.  ind.  d'Anifreville-hi-Cam- 
pagno.  —  Ecoles  mix.  do  35  cnf.  —  Egl. 
suce,  —  PresbTt.  —  Il  porm.  chasse.  — 
3  déb.  de  boiss.* —  I>ist.  en  kil.  aux  cb.-l. 
de  dé|).,  34;  d'arr.,  17;  de  cant.,  1. 

h<  iK-iidjinces  :  Espaili.aki>,  Mc»NTiiEHofLT, 
L£  MutLlM-bU'BoURO  BT  LE  MoULlN-UVIL- 

AijricuUwt:  Céréales,  bois.  —4,000  arb. 

!»  cidre. 
Industrie  :  3  mouHns  &  blé. 
11  Patmté$. 

Dioc.  et  baill.  d'Kvreox.  —  Elect.  de 
Couches.  —  Pari,  de  Ronen.  —  Génér.  d*A- 

Icnçon. 

La  forme  primitive  du  n  nn  <\<'  cette  çcnw- 
mu  no  y  //ermercort,  semble  indiquer  qu'elle 
doit  sa  fondation  à  un  inconnu  du  nom  de 
Uermer,  et  la  terminaison  corl  du  latin  curin, 
nous  fait  croire  que  Bémécourl  remonte  ii 
la  seconde  race  de  nos  rois. 

Le  territoire  de  cette  commune  a  été  con- 
quis BuccossiTemeat  sur  la  forêt  de  Breteuil, 
«léfrirhét'  et  mise  en  culture  ;  son  rapi>ro- 
dtenieni  do  Breteuil  implique  aussi  sa  dé- 
pendance de  ce  domaine. 

Dans  la  première  moitié  du  xi*  siècle,  le 
célèbre  FitK  Osbern,  ebfttelain  de  Breteuil, 
Si'  truuvait  su/.t'i  aiii  de  Rëmécourt  ;  il  en 
employa  les  bois  à  la  dotation  de  l'abbajre 

(!)  Sl.Left«toat. 
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de  Lire  ;  on  IH  dans  sa  grande  eharte  qu'il 

donn^  «  ♦otitr  la  flim^  de  tout  son  bois  île 
(I  Boinccourt  avec  la  coutume  de  la  lorét  de 
«  Breleuil.  » 

Au  temps  d'Arnaold,  qQatrième  abbé  de 
Lire,  qui  gouverna  cette  abbayo  k  partir  de 
l'an  1070,  ce  don  se  trouva  ivvoqué  on  ce 
gui  concerne  le  buis  de  Bëmécourt.  C'est 
âloni  que  Guillaume  do  Bret«QÎl,  fils  et  suc- 
ceoenr  de  Fits  Osbern,  donna  aux  religieux 
la  dime  et  la  rcdîme  de  tonte  la  yallee  de 
Pitres,  en  comiionsiition  de  la  perte  eaus^ 
par  le  retrait  de  Bëmécourt  (l). 

Ce  domaine  fut  alors  fieffé  à  des  seigneurs 
'particuliers  qui  en  prirent  le  nom  suivant 
rusage  du  temps.  Ouillaume  de  Bémécourt, 
le  plus  ancien  wcipiieur  que  nous  con- 
naissions, vivait  dans  lu  seconde  moitié 
du  XII*  siècle;  e*était  un  des  chevaliers  at- 
tachés à  la  personne  de  Robert  II,  oomtode 
Leycester,  qui  l'employa  souvent  comme 
lérnoin.  Nous  le  voyons  fi^nircr  on  cette 

Îualité  dans  la  donation  ^ue  le  comte  Ko- 
ert  fit  aax  religieax  de  son  moulin  à  fou- 
lon de  Lire. 

Vers  1180,  Gnillanme  est  mentionné  avec 
le  mémo  comte  Kohort,  surnommé  aux 
blancfm  mtont,  dans  une  charte  de  Gilbert 
de  Thévray,  en  farear  de  N.-D.-du«Ddsert. 
Il  figure  comme  témoin  dans  renquëto  des 
droits  de  l'abbaye  do  Lire,  dans  la  forêt 
de  Bretcuil,  que  le  comte  de  Leycester  fit 
faire  en  1190 ,  avant  de  partir  pour  la 
croisade,  d'où  il  ne  devait  pas  revenir. 

Guillaume  de  Bëmécourt  mourut  vers 
119t>,  laissant  son  fief  ii  Roger,  son  fils  (2). 

Les  n  i  I  1198  citent  deux  fois  le  nom 
de  Roger  de  Bémécourt,  à  l'occasion  de  deux 
paiements  faits  an  trésor,  le  premier  de  40 1. 

s.  (5  pour  />i  mi  sir '((Il  de  (3)  do  son  père 
«lui  voiriit  probable  ment  île  mourir,  et  le  se- 
cond de  10  s.  pour  jtiiT^  (  !)■ 

Rofror  fut  auprès  de  Robert  111,  comte 
de  Breteuil-Leycester.  ce  que  son  père  avait 
été  auprès  de  Robert  II  ;  il  lui  servit  de  té- 
moin dans  difi^érentes  circonstances. 

Nous  avons  deux  ebartea  de  Roger  de 
Bëmécourt:  par  la  première,  co  seigneur  re- 
nonce, en  faveur  de  l'abbaye  de  Lire,  h  tous 
ses  droits  sur  la  vavassorio  de  la  Bn  tèche, 
qui  avait  été  donnée  aux  moines  par  la 
veuve  de  Ouillaume  deOuernanvillc.  Roger 
en  fit  la  déi  laration  sur  l'autel  même  de 
N.-D.  (ie  Lii  e  et  reçut  à  cette  occasion  50  s. 
uuf,'evins  do  la  cbarité  dos  relii^^ieux  :T)). 
bans  la  seconde,  d'une  date  voisine  de  1200, 

(1»  I*  Prévost,  Pitres. 

(8>  IIu».-uoii  lie  Héiii.>courl  qui  vivait  skn.  était 

proli;ili|f lucnl  Mm  Sftorid  (lia. 

(3)  On  api^lait  tnisérïMide  ow  nMKf  uw  amende 

encourut'  pour  uu  délit. 

(4)  Droit  de  faire  proeédar  à  vM  enquMe. 

(5)  Cart.  de  Lire. 


il  cède  à  Ouillaume  Leblanc  tout  ce  qu'il 

possédait  à  la  So^ne.  Raoul,  curé  de  Bëmé- 
court et  Hubert  de  Hëraëcourt,  frère  ou  pa- 
rent de  Roger,  s<in(  cités  dans  cet  acte  (1). 

Un  article  dos  rdles  nous  apprend  qu'en 
1S00,  sous  le  règne  de  Jean-sans-Terre, 
Roger  de  Bëmécourt  était  veneur  du  roi  et 
chargé  du  soin  de  la  meute  royale. 

L'invasion  firançaise  de  l'iOt  n'apporta 
point  de  changement  Lia  situation  de  Roger 
comme  propriétaire;  son  fief  est  signalé  en 
r,M<)  eriinnio  ayant  des  dr^i;'^  importants 
dans  la  forêt  de  Hreteuil.  Un  lit  dans  le 
Registriim  : 

n  Le  seigneur  de  Bémécourt  a  pour  son 
manoir  le  vif  bois  par  livrée  et  le  mort  bois 
pour  son  ebaufTer:  do  plus  le  panai:''  lilire 
pour  ses  porcs  et  pour  les  porc^  de  ses  vas- 
saux ;  ses  moutons  peuvent  aller  dans  les 
bois  tant  qu'on  ne  perd  pas  de  vue  la  cam- 
pagne, et  ses  antres  animaux  peuvent  aller 
jusqu'il  la  Caleli'M'ie  (2)  en  pri'iKint  pour  li- 
mite le  clicmin  qui  conduit  du  Brctouil  au 
Désert;  quant  à  ceux  de  ses  hommes  fixés  & 
Béniéeourt,  ils  ont  le  mort  bois  pour  se 
ehaiiller  et  de  plus  |iour  le  vendre  fi  Hre- 
teuil à  la  condition  d'un  denier  payable  le 
samedi  au  receveur  du  roi  qui  a  moitié  et 
ie  reste  au  forestier. 

«  Les  fours  de  Mg'  Roger  do  Béméconrt 
qui  se  trouvent  à  Lire  ont  les  mêmes  droits 
que  les  fours  du  roi  (8). 

«  Roger  peut  avoir  doux  bigres  dans  la  fo- 
rêt comme  les  religieux  de  Lire  etleamoines 
du  péserf,  mais  il  paiera  àsonretoQFvn 
baril  de  miel  au  roi. 

u  I-aifiii  il  a  le  droit  d'avoir  un  tourneur 
dans  la  forêt  povr  faire  des  êouelles  et  de 
prendre  sur  les  trois  fourches  du  tilleul  la 
moindre  de-;  trois. 

«  I.10  curé  de  Bémécourt  a  le  vif  bois  pour 
le  manoir  et  le  mort  bois  pour  brûler  par» 
tout  dans  la  forêt.  » 

Un  arrêt  de  l'échiquier  de  Pâques  en  1219, 
nous  révèle  certaines  partieulantésdelavie 
de  Roger  do  Bémécourt. 

Il  avait  épousé  une  femme  nommée  Ju- 
lienne et  son  mariage  avait  ensuite  été  dé- 
claré nul.  Lorsqu'il  fut  mort,  Julienne  ré- 
clama son  douaire  sur  les  domaines  do 
Roger.  L'échiquier,  présidé  par  Mç'  Quérin, 
évéque  de  Senlis,  déclara  que  Julienne,  au- 
trefois femme  de  Roger  do  Bëmécourt,  n'a- 
vait point  de  douaire  il  prélever  sur  les 
terres  de  Rogersi,  en  Courecelésiastii|U<'(t), 
on  pouvait  prouver  qu'elle  eut  eontraeté  i4n 

(1)  Ci'tiv  ch.'irtf  doit  Hre  \;i  ni^mc  que  celle  dout 
piirlo  M.  I#  l*rcv<ist,  art.  ArriUy. 
Vi)  Cv  nota  indique  des  l'ortiûcd(ion«  romaines. 

(3)  Ija  four  è  baii  que  Roger  possédAÎl  à  Lire  était 
UD  flefqui  pomi  «us  Toumebu  et  aui  PevreL 

(4)  Tmu  ce  qui  lafardait  le  m$ti»gt  étek  da  na- 
•evt  dei  tfRNUHHis  «odMsrtquM. 
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ftutre  marine  in  YÎTftnt  d«  Roir^r  nrant  quo 

lui-niénif'  fût  ('[Mms."'  lun^  :ui(f<'  f"niiiii'  (1). 

Joan  de  liotaécourt,  quuliliédVeii^erdatis 
la  listo  des  tcnanti  da  fief  de  Brclf*iiil,  pu- 
blié par  La  Roque,  avait  remplacé  Roger 
en  \ho 

Selon  toiiios  Ips  n|»parence8,  Jean  eu(  i»our 
fils  Roger  de  Béméeourt,  deuxième  du  aoio, 
qui  épouiia  Peronelle  de  liucoj,  dont  il  eut, 
entreautres  enfant»,  un  fils  noninii'I''  rln. 

Lors  de  la  création  du  coraléde  Ik-auiimai 
en  faveur  de  Roliert  d'Artois  en  lylH.  Roger 
de  Béinèctiurt  se  trouva  attaque  dan*  Je 
droit  qu'il  poseédait  de  chaner  lei  bétee  à 
pied  rins  dnns  un  quartier  da  bolii  de  Ure 
et  dan^t  lu  earenno  de  Lire. 

Ce  seifrnour  fut  forcé,  pour  pajer  Mt 
dettes,  do  vendre  sooœssivement  tous  nés 
biens.  Il  eommcnçaparvendre,  en  avril  1333, 
la  dot  de  «a  fcmnio  à  Gnillaunie  de«  1*  >! - 
deanx,  éoujer,  moyennant  19  1.  tournois  de 
rente. 

Rogerin  son  fils,  qui  avait  acheté  des 
conpes  de  bois  au  roi  d«n«  la  forêt  de  Bre- 
teuil,  .'tait  i  -d*  v  ihlr  en  l;J33  de  10()  I. 
tournois  et,  alinde  le  liliérer,  Roger  de  Bj- 
méoourt  transporta  au  roi  la  rente  qui  lui 
était  due  par  Ouillaume  de»  Bordeaux. 

Avant  LWO,  Roger  avait  vendu  le  fief 
dont  il  portait  le  nom  à  Jean  de  Touraeba, 
sire  de  Marbeuf. 

A  peine  en  possession  de  son  fief,  Jean  de 
Tournebi!  <  iit  ïi  .«<•  défendre  contre  les  ofti- 
eiers  royaux  qui  cuntestaient  ses  droits  et 
priviléfies  dans  lu  forêt.  Des  inforiiiati'>ns 
furent  ordonnées  et  le  jugement  rendu  à  la 
snite  par  Henri  de  Meodon  et  Simon  le 
IVirrh  r,  d.ité  de  Oisors  du  8  niui  l.'i.'17, 
tuiisUa*'  que  Joan  »le  Tournehu,  A  r  iusi-  de 
8(»ii  f\oÇ  de  Bcinéooiirt,  avait  :  «  toute  chasse 
à  la  béio  à  pied  clos,  du  clair  jour  jusqu'à  la 
nuit,  sans  porter  cas,  droit  de  prendre  du 
bois  mort  df  In  fnn^r,  piiuf  f:iii-i>  la  haie  de 
sa  chasse,  enfin,  le  pâturée  pour  toutes 
ses  bdtei  dan»  la  forêt,  bon  le  pare  et  le 
taillis,  a 

Dans  lex  dernières  années  da  xiv*  siècle, 

Ri'licr  t  (leTournebu,  chevalier,  fil-  ■>  i  jie- 
tit-ltlsde  Jean  de  Tournebu,  était  seigneur 
de  Bémëeoart  (i).  Ses  deux  flUes,  Jeanne  et 
Thomasse,  parUigtevnteasncoeasioaanmois 
d'avril  1400. 

D'après  un  arrêt  de  l'Echiquier  do  13t>0, 
Thomasse  l'ainée,  qui  avait  épousé  Robin 
de  Ceux,  hérita  du  llef  de  Béméoovrt.  De 
Caux  :  d'aziii-  à  deux  léopards  d'or. 

Ruuline  de  Caux,  issue  de  ce  mariage, 
épousa  noble  ho  m  me  Robert  ou  René  de  Pe- 

(1>  I,  lV!iB|f>,  Krhïqnier. 

ri\  |);i]iros  M  B<jnnm,  ce  Robert  Berait  c«lui  qui 
a  ét«  Miiii  iiiiiK'  ^  illm.  i«gén4»kgia  dm  Taarsfba 
est  e»  -  r,>  t<>ll<-iiii'nt  obtcaN  qoe  nou  a'oHMi  rien 
afllriner  à  cet  égard. 


I  vrel  dont  elle  ent  Margaerite  Pevrel  (1)  et 

.Irha»  Pevrel. 

Kn  1402,  au  rnoment  uu  la  branche  des 
Tournebu  de  Bémécqurt  tombait  en  que* 
nouille,  les  habitants  de  cette  commune  vi- 
rent leurs  droits  conslaté.s  par  lo  contumier 
des  forets.  I^os  apents  du  roi  ri«connurent 
qu'ils  avaient  le  droit  de  prinidre  dans  la 
forêt  du  bois  pour  se  chauffer  et  se  lop^er  en 
payant  5  s.  de  la  charretée.  Ils  pouvaient 
rama.'sser  le  bois  vert  f/iMniat  le  bois  sec  en- 
core debout  et  le  vendre  ii  Breteuil,  niais  h 
la  condition  de  payer  10  ».  tournois  aux 
dames  de  Poissy  (2);  de  pins,  ils  avaient 
droit  de  pàturaîri',  r/f'/»'n<,  (^f  Ir  droit  <]p 
mettre  b'urs  porcs  ilaiis  lu  lurt  t  en  payant 
un  droit  au  seigneur  de  Béméeourt. 

En  1456,  Jehan  I^evrcl  obtint  la  terre  de 
Béméconrt  comme  légitime  héritier  de 
Thoniasso  df  Triunii'l*M,  !^  «  trranil'ini'To  ; 
peu  apri'*s,  il  acheta  de  Jth.i»  Le  On\  une 
rente  de  15  liv.  qui  avait  été  attribuée  h 
Jeanne  de  Tournebu  sur  le  fief  de  Bémé- 
cotirt,  lors  du  partage  de  la  sueeeesion  de 
RoL.Tt  (1-  Twtiriirlui. 

Jehan  Pevrel,  écuyer,  seigneur  de  Uotaé- 
court  et  d'one  portion  du  fief  nommé  fief  du 
Four-à-Baii,  assis  a  la  Neuve-Lire,  était 
absent  à  la  montre  do  1400.  Il  fut  constaté 
qu'il  demeurait  au  baillia-re  de  Caux.  Son 
fief  fut  mis  en  la  main  du  roi. 

Onillanrae  Pevrel  fils  de  Jehan  et  d'Etien- 
nette  MnrN^!,  présenta,  le  10  décembre 
1U»8,  un  uvi  u  assez  curieux  (:{). 

Oa  voit  par  ce  document  que  le  tief  de 
Béméeourt  était  très  étendu  ;  il  y  avait  un 
manoir,  des  mottes,  des  fossés,  on  eolom* 
bier  il  pied,  droit  de  pré-:enter  h  la  cure  do 
Béméeourt.  une  sersenterie  dans  la  forêt  d<( 
Hreieuil,  droit  de  prendre  du  bois  pour  se 
chauiferet  bàUr,  un /ou  (hêtre)  àMoel,  de 
trois  en  trois  ans  droit  de  mettre  un  bigre, 
droit  ilr>  f  liâs*.'!'  pour  lo  seigneur  et  ses 
coninu'iisaux  n  fMiin  et  à  pot,  part  des  de- 
niers du  bocage,  savoir  :  mv  clia'iuc  ilK'val 
à  bftt  de  Breteuil,  Lire  etRugles,  uu  denier 
à  Noël. 

De  gon  cnfi".  le cliîltflain  dr-vait  se  (nuivcr 
à  Breteuil  au  jour  des  /•'orétt  pour  aider  a 
juger,  puis  il  devait  dix  jours  ds  garde  au 
chastel  de  Hreteuil  devers  le  parc.  La  valeur 
du  fief  de  Béméeourt  qui  avait  été  do  1201. 
nV'tait  |ihis  alors  iii\o  il(MH>  liv. 

Ouillaumo  Pevrel  est  cité  cotume  seigneur 
de  Béméeourt  depuis  1479  jusqu'en  1515. 
I!  avait  épousé  Jean ih>  (îouUy  ;  leurflls,  An- 
toine Pevrel,  chevalier,  éuil,  eu  1519,  sei- 
gneur de  Béméeourt  et  de  .Monterolier. 

(I)  OtXe  dnnie  épouNi  d'atwrd  GuillaUBM  d*  Tues* 
court,  pui»  Jean  Gutnlon,  seigneur  da  nUHMiÎP  de 
Fr:irii|ii.  vj||i'  ft  viromt«f  d'Evreus. 

u    I     m  VMiil'' |>&r  Philippe-le-M. 

(3;  L«  Pr«vo»t,  Béméeourt. 
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Louis  Pevrel,  fils  aîné  d'Antoino,  devint 
abhé  do  Saint-Victor>eD-Caux  ;  il  câdH  la 
seigneurie  de  Bèméoonrt ,  le  5  fêTrier  1517, 
à  sou  frère  puîné  Anno  Pfvrcî,  en  consi- 
dération de  son  niariugc  avec  Charlotte  de 
Funiechon. 

£q  1543,  Anne  PcvrcI  faisait  partie  des 
ordonnances  de  la  compagnie  du  duc  d'Es- 
toutteville,  c»>Tn1<'  (îp  Saint-Paul.  Un  de  ses 
fils,  nommé  Franc-ois,  servait  sous  le  maré- 
chal de  Bris  (1).  Anne  Pevrel  vivait  encore 
en  JÔ66. 

Antoine  Pevrel,  sieur  de  Monterolier  et 

de  lîémécourt  acheta,  avant  1580,  de 
Charles  de  Gronol le,  la  Sfigueurie  dos  huiles 
d'Andely.  iHnnniselle  Marguerite  Le  Grand, 
sa  veuve,  en  était  encore  propriétaire  en 
1680. 

Notis  voyous  i>arailre  en  1588  Airno  P.  - 
vrel  qui  ubtint  du  roi,  en  lOtXi,  «i  don  et 
«  remise  de  3G0  liv,,  au-dessous  de  ce  f|Uc 
c  poum  vtonter  Tauiendo  à  laquelle  il  a 
m  eti  condamné  par  le  maifre  des  eaux  et 
n  fort'ts  C':nches,  >;  Il  épousa  Peronne 
de  Venuix  qui  apporta,  dans  la  famille  Pe- 
vrel, la  terre  du  Nui  se  ment  pré»  d'BvKUX. 

Son  fils  Aimé,  II«  du  nom,  contracta  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Moucheron,  dame 
du  Liouliiy,  jiics  ^'onK■l^il  ;  c'est  probaMo- 
ment  lui  qui  amortit,  en  1627,  une  rente  de 
100  liv.  constituée,  en  1621,  au  proflt  de 
Valéran  d'Hcllenvillicrs. 

La  famille  so  divisa  aloi  ji  en  deux  bran- 
ches; Louis,  fn  ic  d'Aimé  H,  qui  habitait  le 
Muisemeut,  fut  seigneur  de  MonteroUeret 
de  Nogent. 

La  briuiclir  radette  se  trouva  représentée 
par  Louis,  lils  d'Aimé  II,  qui  tut  maintenu  - 
de  noblesse  en  H)G1»  et  qui  épousa,  en  1(372, 
alors  q^ull  avait  le  titre  de  chevalier,  Mar» 
guérite  do  la  Barre  (2).  Leur  fils ,  Lonis- 
Alexandre  Prvi  .^l,  chevalier,  engagé  d'abord 
dans  lit  clén4;uiure,  avait  été  pourvu  de  la 
chapollc  Saint-André,  dans  le  lîef  de  Verdun, 
sur  la  résignation  de  Claude  de  la  Barre  son 
parent  du  côtd  maternel.  11  épousa,  en  10'.)8, 
Marie-t'harlotte  I.f  Ilouîx,  filli'  do  mcssire 
Claude  Le  l)oulx,écuj>  er,  sieur  de  lirovi  Ile  t3) 

11  y  eut  dans  cette  famille,  au  commenco- 
meoidu  xjiu*  siècle,  do»  procès  célèbres 
dans  les  annales  du  droit  dont  ont  parlé 
Basnagc  et  Houart. 

En  1741,  Louis-François  Pevrel,  cheva- 
lier, était  seigneur  et  patron  de  Bémécourt. 

(1)  Frati^n!tr>'w.  i.  f-\e\it  ds  llooterolier,  époa«i 
Françoise  de  Moucliv  1 1  inottrut  Mons  »  car  cett« 
(Lune  était  remariée,  en  1557,  à  NiCOlas  SUS  ICpwlM. 
sieur  de  S.'uiit^  Man«-du-MouU 

(2)  Fille  ()e  Frangols  4»  la  Bam,  tiewr  ds  Vsrdun 
à  kl  Vaicheri«. 

(3)  Ce  MÏgnenr,  ayant  perdu  ea  femme,  devint  prê- 
tre «t  dUMMiM  d'flvMUS }  il  avait  trais  filUa  «t  un 
Us. 


Los  armes  de  c«tte  famille  étaient  :  </* or 
fttué  d'asur,  U  tout  chargé  d  m  iùm  imuU  de 
gueula. 

Aux  assemblées  de  la  noblesse,  on  1789, 
on  voit  figurer  M.  de  Saint-Aignan,  baron 
de  némécourt,  tant  pour  lui  que  pour  M. 
de  Coigny,  seigneur  de  Vaux,  à  Autbe- 
nay  (\).  Il  purtait  :  d'argent  ê  troi$  femUn 
de  r/iênc  de  ùnople. 

némécourt  était  un  tief  de  haubert,  rele- 
vant do  la  chàtellenie  do  Breteuil.  L'cgliaCi 
dédiée  à  saint  Pierre,  était  ii  la  présenta- 
tion du  seigneur  de  la  paroisse. 

Fief,  \.K  lÎKUTAi  nKKiK.  Dans  un  acte  de 
1701,  il  est  question  du  j>ré  du  sienr  de  la 
Bertauderic,  prêtre  do  Yerneuil  Rn  1828, 
vivait  à  Vorneuil,  M.  Le  Vacher  do  la  Ber- 
tauderie  qui  tirait  son  nom  do  ce  flef. 

BÉMÉCOUlri,  canton  de  Breteuil,  sur 
le  ruisseau  du  Lesme,  à  185  môt-  d'alt.  — 
Sol  :  diluvium,  gr^s  et  poudingue». —  Route 
dép.  n»  21.  — Surf,  territ.,  1711  hect  — 019 
hab.  —  H  et  rec.  cont.  ind.  de  Breteuil.  — 
Percep.  des  iJaux-dc-Hrôlcuil. — i  coulrib., 
8,103  fr.  en  ppal.  —  Rcc,  ord.  bud.  com., 
2,940  fr.  —  Parois,  suc,  —  Presb.  —  Ecole 
mixte  cIp  ir>enf. —  Maison  d'école.  —  7  Héh. 
boiss. —  iU  perm.  obasso.  —  Bur.  do  bieni. 
— Dist.  en  kil.au  ch.4.  de  dép.  etd*arr.,35| 
de  cant.,  4. 

Dèpaûhnm:  La  Bovlaib,  La  BsRTiLr- 

DKKIK,  LA  BkIQUETEKIB,  IA  ClIArELLERIK, 
LE  ChESNAY,  le  CoRNCT,  LA  FaIESOEUIE, 
(ÎAILLON,  LA  IIaIZB,    LE  LeSME  ,    LA  MoKI- 

ni6rb,  lis  Mobs,   lb   Nouveau 'MoMtB, 

PATBOUtLLBT.    M»  PoRTBS,    LA  RVB'AtJlC- 

MofLEs,  Li:s  V\i.i  Érs  kt  la  VERTK-rii aine. 

Agntultuif.  Céréales,  forôt.  — 3,000  ar- 
bres à  cidre. 

Jndmtfie,  Fabrication  active  d'objets  de 
ferronnerie  do  toutes  sortes.  —  1  fabrique 
de  bouderie.  —  'âi  patentéi, 

Dioc,  élect.,  baill.  et  vie.  d'Evreux,  — 
serg.  do  la  Bonncville,  3  feux  privilégiée, 
57  taillables,  —  pari,  et  gén.  de  Rouen. 

La  paroisse  du  Mcsnil-Péan  a  été  réunie 
à  Bcrcugcvilic  -  la  -  Campagne  lu  22  janvier 
1808. 

§  l*'.  BtRBNOBVILLB-LA-CAMPAOKB. 

On  a  découvert,  sur  If  territoire  de  ce^c 
commune,  uneouiX'iritf  ^nljquc  qui  présente 
la  forme  d'un  pentagone  irrégulier  dont  «n 
d^s  angles  est  émoussé  et  courbé  en  arc  do 
cercle  ;  on  n'y  accédait  que  par  une  seule 
vnir.  Lp  fossé  a  douze  pîeda  de  largeur  et  le 

(1)  U"*  U  bsrooiMda  Ssiat^Aignaa  habMait  Vtf' 
oéuil  «n  I8t8. 


Digitized  by  Google 


BER 


—  287  — 


vftilniîi  on  II  1  rniM'liriuetil  |»ri>8on(o  encore 
cinq  pietls  v  itinn  La  j)la<o-torni<>  inté- 
rieure est  largti  d«  00  pieds.  A  ud  quart  de 
lieue  sVn  trouTnH  an  autro  de  forme  reo- 
tnnpulniro,  sur  lu  commane  de  Tonrnc- 
viUe  (1). 

Bérenger,  dans  la  langue  gothique,  sipni- 
lle  un  homme  de  guerre.  Lorsque  le»  Kranrs 
allèrent  <>n  Italie  combnttrfl  1m  I,oinh:irils, 

ils  111  iMi  jH»! tèrent  ce  nom  d'homme  ipi  ils 
apphijii  rent  il  queliiiie.s  villages.  Tt'llo  est 
l'oriirine  «lu  nom  des  deux  Borengevîlle  de 
l'Kure  qui,  en  raison  de  leur  rai)pr<»ehcmont, 
pourraient  «voir  eu  le  m^me  fondateur, 
].nj<nii'.iu  ii:oyen-ft?e,  on  '."i'  !<•  nii^nie  sim- 
i;neurexorcer  «es  droits  fëoduuxsur  les  deux 
villapes. 

La  fondntion  de  la  p.iroisse,  sou»  l'invoea- 
tion  de  Saint-l'ierre,  peut  r<  monter  ii  nos 
rois  de  la  seconde  race;  nc^nnnioins,  rien 
ne  nous  révèle  son  existence  avant  le 
XIII*  siècle. 

Kn  l',W.  Raniil  fif  fr.niK'  rt  RoV-^rt  son 
frère,  al>an(iuniiéri'iii  au  chapitre  <l  iC\jtux 
tous  les  droit**  qn'iU  po«géilaient  et  n'ela- 
inaient  sur  le  patronage  de  l'égiiso  et  deux 
gerbes  de  la  dlme.  Pur  une  autre  charte 
sans  date,  Robert  <!■•  ('  mdé  prit  ^  ferme  la 
portion  des  dîmes  du  chapitre  inovennant 
une  rente  de  8  tsetiers  de  froment  |uir,  K  de 
méteil  pur  et  enfin  8  setiers  d'orge  et  d'à- 
Toine  <2).  Onillaume  de  Surrille  et  Isahetle 
sa  feninii',  C'inlrvtrii-nt  vu  l'J-ln,  ;iu\  :issi-(  s 
d'JSvreux,  les  droits  du  chapitre  sur  le  pa- 
tronago  de  B^ngeville,  mais  ils  finirent 
par  les  reconnaître. 

En  1249,  Guillaume  de  S&cqnenville  a[>- 
prouva  une  vente  que  Jean  de  Ck>ndé  lit  au 
chapitre  d'Evreux  (a). 

Ce  dernier  donna  encore  an  ehapitr«\  en 
1250,  deux  maii>unâ  avec  une  masure  (1)  et 
ses  dépendances,  le  tout  situéà  Béren^eviile. 

('l'dr  l>:iri>i!-S('  est,  i'tl    rj'il    il.lUf>  tin 

acte  de  vente  de  Thomas  lu  Callouor,  habi- 
tant de  Sacquenville ,  aux  Templiers  de 

Aenneville. 

Vers  la  tiu  du  mu^vi  u-àj^o,  le  fief  de  Bé- 
rengevillc  se  trouvait  divisé  en  plusieurs 
membres  dont  nous  allons  succossivcment 
noua  occuper. 

(1)  lie  Pnivoet, 
■  2)  Prévint. 

CVUe  famille  de  Condé  non»  pnralt  oriifiniiip*  cie 
O^ndé-«ur-ltoii  et  i\  tM  ^ivliuble  uu'cn  échange  rte  win 
flcf ,  cédé  aux  evfque«  d  Evruux,  elle  r<  çul  cïes  compcn- 
xjitiuDS  aux  pnt'iroDi  «le  o«U«  vill«!.  Nicolu8  de  C<indi5, 

prclre,  ■•Lut  fn rpriélaire  d  !.u  iii.'in'iir.  à  Or.iMf;iiy 
ter»  \2'-iO.  I.UL  d»  fîmde  était  clianuine  d'Kvrvuif 
«n  iiW. 

(3>  ."*nc-qu<  nvillc  ont  aus*i  poMéde  Idnîrfpmps 
Her>'iitri'villt--I,'-Hr. itTf,  cvsl-ce  qui  houh  aiiii'i-.M'  ;i 
croire  que  pritnitiTeineiii  il  y  a  eu  ('.es  r.ipporis  entre 
tn  deux  pantiHes. 

{it  CMtiàHUrw  un*  hsbtUiioa  ée  iHjrtMi. 


I  Le  principal  fief  avait  pour  seigneur,  en 
!  1 109,  Pierre  des  Mouthiers  écuver,  qui  se 
i  présenta  à  ia  montre  de  cette  année,  hsbillé 
I  on  Aomme  ifomws,  accompagné  de  Jehan 

j  il- ■^  M' 'Uihier.s,  son  frère,  -.  iim-'nr  il'îiii.' 
I  pui  tiuti  de  lief  ii  l{osc-Ro{rer,  pics  Hucj,  où 

ci'tte  laïuille  s'est  longtemps  maintenue  (1). 
j  ricrre  deîi  Muuthiers  n'ayant  eu  de  son  ma« 
j  riape  avec  .Jeanne  de  8aint-Pol  qu'une  flilo 

nommée  Atrnès  ,  mai  i  'i'  :\  îv'  .-.  r  le  Ilar- 

*  hier  (■').  à  sa  mort,  le  lief  <le  l'.i  renïevillo 

•  (lassa  ;i  la  famille  du  Bo.ïo-Roper. 

I  Cette  branche  était  représentée  en  1510, 
!  par  Robert  des  Mouthiers  et  par  Simon  des 
MonUiiers.  Kii  1540,  Jean,  (ils  deSum  n.  - 
pulo  par  la  noblesse  d'Evreux  aux  Ktats  de 
Normandie,  est  désigné  comme  seigneur  de 
HérfMTï'evt!ie-lu-Campafrne.  Dans  le  r<>le  do 
i  an  icie-han  pour  son  flef  est  taxé  à 

2î)  1.  12  s. 

Le  âef  de  Bérengevilloso  trouvait  en  1&83 
entre  les  mains  de  Jaoquesde  Nollent,  ehe^ 

valier,  baron  do  Saiut-Julieii.  Adrien  du 
Limofres  était  seif^^neur  do  Sacqueiiville  et 
de  Bérenpeville  en  H352.  Au  milieu  du 
xviii*  siècle,  M.  Taillet  était  seigneur  do 
Bérengerille  et  son  Hef  était  imposé  & 

m)  1. 

Fiff.  Avx  .\l.mns.  On  trouvait  à  Bérenpe- 
ville-la-Cnmpagne  un  buitiéneda  flef  noble, 
dit  le  flef  le  Roi,  qui  avait  pour  propriétaire, 
en  1904,  Fhelipot  Alain,  «l'oA  est  venu  le  nom 
lie  fli'f  aux  \l;iiiis.  l'n  doeiiment,  jmi  laîit  l;i 
d-jtedu  21  décembre  13(W,  fait  le  plus  triste 
tableau  de  ce  fief.  Le  mnrunv  tHait  nra  (brûlé) 
pt  di^iruit  [tour  U  faitik  ia  guerre  l9r$  ékmt  eit 
icelui  iMtfi  (3). 

Lo  fleV  le  Roi  était,  en  1410,  divisé  en 
deux  parts  :  Tune  appartenait  à  Guillaumo 
de  Chaleiijje,  l'ain-î  d'une  famille  vn^'iiiaiie 
des  environs  d'Evreux.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
dans  lo  beffroi  de  la  ville  de  Louviers,  .sous 
rinvocatiou  de  la  Sai nte-Vierpe,  !ai  !ia[n  lie 
dite  de  Cbalengc,  entourée  fie  beaux  pan- 
neaux de  bois  sculptés  qui  ornent  aujour- 
d'hui la  chapelle  (If  la  Stiinte  Vii  rgo  dan-; 
l'église  de  Louvioi-.^  et  y  fout  l'admiraiiitu 
des  étrangers  On  y  voit  les  armes  des  Cha- 
lenge  :  de  gueuies  à  trois  rayon»  de  soleil  d'or. 

La  fondation  de  la  chapelle  de<C!balenge, 
très  libéralement  dotée  par  le  .nein'ni^nr  lio 
Bérengeville,  fut  secondée  par  Philippole 
du  Chiefdelaville,  sa  femme  :  il  fonda  la 
même  année  un  Jnviotata  que  l'on  devait 
ehanier  tous  les  samedis  devant  le  crucifix 
.1  Noli  e-Dame  de  Louviers. 

Au  titre  de  soigneur  do  Bérengeville-la- 
Canpagne,  il  joint  ordinairement  eelni  de 

<  1)  yi.ije  rrévott  l*a  placés  psr «mur  4  Bénagc- 

ïille-lii-Rivière. 
(2;  M.  Lebeurrier,  Aiglcvitt». 
<3)  Archive*  iiB|iéfialM. 
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Migneur  du  Hamel-d'Âcquignv  qu'il  possé- 
dait aussi. 

Il  08t  probable  quo  Guillaume  de  Cha- 
Icnge  lniH.sa  doux  fils,  car  le  patronage  de  la 
chapelle  fondée  par  lui  était  partagé  en  deux 
portîona. 

Jehan  de  Chalenge,  écuver,  fiU  ilc  Giiil- 
liUime,  est  cité  dès  1-155  coiuinc  seigneur  clii 
HameWAcquipny;  avant  M75,  il  avait  ti  nu 
à  ferme,  des  chanoines  de-Beattvais,  la  ii«i- 
gneurie  d'AilJj-  ;  il  présenta,  en  1484  et  1497, 
commo  seigneur  de  Bérongeville  et  du  Ha- 
luel,  un  de  ses  cousins  à  la  cbapolle  de  L'hn- 
leDjpe;  il  préMota  encore  en  15(.K)  et  1501. 
nais  noiui  pensons  qu'il  mourut  avant  1505. 

Dans  la  liste  des  exemptas  d°imi'<>t  ^ 
vicrs  pour  l'an  1500,  (ii:ui(  nt  .lëhaa  Cba- 
iengo,  seigneur  du  Haïuil-d  Acquigny,  et 
Guillaume,  son  frère. 

En  1512,  Jacques  Chalenge,  écuj  er,  li- 
cencié ès-lois  et  vicomte  d'Hcudebouvillo, 
lait  savuir  que  les  bourgeois  do  Lou  viers  ont 
constitué  100  1.  tournois  do  rente  au  profit 
de  nolilc  lujinme,  Jehan  de  Chalenge,  sei- 
gneur du  Hamel-d'Acquigny  et  de  Bérenge- 
ville-la  -Campagne. 

La  lille  de  ce  seigneur,  nommée  Jeanne, 
épousa  Claude  le  Uoux,  sieur  du  Boui^ho> 
roulde  et  de  Tillj,  reçu  en  16S0  conseiller 
au  ParIciT.cnt. 

Eu  152D,  Chaule  k-  Ri  ux,  au  nom  de  sa 
femme,  reconnut  uvoir  it'<  u  des  bourgeois 
de  Louviers  1,00U  1.  pour  le  rembourse- 
ment de  la  rente  constituée  à  Jéhan  de 
ChiiloriTP.  On  lui  devait  une  nnntf  d'ar- 
1  lii  U(^4.£>,  uiais  il  en  fit  l'abandon  à.  la  coali- 
tion que  les  bourgeois  feraient  griller  la 
vitre  donnée  par  le  même  Jéhan  de  Cha> 
lenge. 

La  darao  Le  Roux  mourut  le  1*' décembre 
1531,  laissant  quatre  enfants  en  bas  âge; 
elle  fut  inhumée  ii  Rouen,  dans  l'église 
Saint-Etieune-des-Tonneliera,  où  sa  pierre 
sépulcrale  servait  de  msitre-aute)  en  1889, 
et  a  été  depuis  déposée  ù  la  caihédrale. 

Après  la  mort  do  Jeanne,  le  IlLimcl-d'Ac- 
quigny  et  un  fief  à  Imfreville  passèrent  à 
ses  enfanta,  mais  jBérengeville  resta  à  la 
famille  de  Chalenge.  Jehan  et  Jacques  de 
Chalenge  en  funut  successivement  sei- 
gneurs; la  veuve  do  ce  dernier,  Agnès  Gué- 
rin,  reçut  un  aveu  le  l"Juiu  15(51  (1). 

L'autre  portion  du  fief  aux  Âlaios  était 
tenue,  en  1469,  par  Jehan  Thiboust,  qui  n'y 
rcsidail  [las  mais  ijui  liabitait  la  vicomté  de 
l'ont- de-l'Archc.  (.c  seigneur  eài  encore  cité 
en  1472  «t  sa  fille  Jeanne  en  1480.  Cette  por- 
tion vint  ensuite  aux  mains  de  Vincent 
Eudes  qui  prend  le  nom  do  noble  homme, 
sieur  lie  Béreiigeville,  lieulenantgénéral  du 
bailliage  d'Ëvreux,  le  25  novembre  1557,  en 
(1>  AnUv.dshtSMM-liir. 
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mariant  sa  ilile  Madeleine,  Issitede  son  ma- 
riage nvee  Marie  (]■•  Moralè?,  h  Pierre  le 
Jumel,  sieur  do  Lisores,  etc.,  depuis  prési- 
dent au  Parlement  de  Rouen. 

Dans  le  rôle  de  l'arrière- ban  de  lôô2,  on 
signale  comme  possesseurs  deBérengeville, 
(i'ahurd,  Jehan  des  Nfouthiers;  la  somme  de 
'■^J  i.  à  laquelle  il  est  taxé,  indique  qu'il  a  lo 
plus  gros  lot.  Viennent  ensuite  les  héritiers 
de  feu  maitre  Vincent  Eudes,  avec  la  faible 
taxe  de  10 1.  8  S.,  enfln  les  héritiers  de  feu 
iiuiitrr  Jehan  Chalenge,  taxés  seulement  à 

tiOS.  11). 

A  partir  de  cet'e  époque,  il  n'est  plus 
question  des  Chalenge  à  Bérengeville  ;  lear 
portion  paroe  k  Isnbeau  de  Bîville,  mariée  à 

Aili  ieu  (î'IIi  IIt  ii\  illicrs,  si  igneurde  Keuqiie- 
roi.ts.  Celle  ufiiua  ne  fut  pas  prospère,  car 
Isabeau  était  séparée  d*aTec  son  mari  lors- 
qu'elle rendit  hommage,  en  1580,  pour  le 
lief  de  Bérengeville  qu'elle  nomme  Béren- 
geville-la-Fiintaiiii'. 

Les  héritiers  de  Vjncent-Eudesdont  il  est 
question  dans  le  rôle  de  1C02,  avaient  pour 
principal  représentant  Claude-Eudes,  le  plus 
illustre  membre  do  cette  famille,  .soigneur  k 
la  fois  de  Bérengeville,  de  Bacquepuits  et  de 
Vieil-Manoir,  reçu  conseiller  au  Parlement . 
de  Normandie  en  1600  (2). 

Claude  Eudes  Houna  aveu  au  roi  le  I8juia 
1008  pour  le  liel  aux.  ^Uains  qu'il  venait 
d'acquérir  des  <>nfants  de  f<'u  uoblc  homme 
Charles  de  Biville;  cette  terre  était  en  décret 
sur  les  poursuites  de  Barbe  de  Coetard, 
épouse  séparée  r]nant  aux  liirns  do  (ïuillaume 
de  Beaumets,  sicur  du  lioulu^.  l'aimi  les 
droits  attribués  au  fief,  nous  remarquons 
dans  les  aveux  celui  de  Tor  et  de  Ver, 

A  sa  mort,  arrivée  le  30  janvier  1619, 
Claude-Kudes  fut  inliuuié  à  Saint-Sauveur 
de  Rouen;  son  lils,  uiUes-Eudes,  écuver, 
conseiller  et  trésorier  du  roi,  hérita  de  ses 
seigneuries;  il  mourut  en  1045,  laissant  do 
son  mariage  avec  .Marguerite  de  Brèvcdent, 
1111  fils,  Marc-Aiiioiiie  Eudv.-!,  qui  fut,  comme 
son  pere,  trésorier  de  France,  et  dont  un 
des  premiers  actes  fui  d'obtenir,  eu  1649| 
l'érection  en  fief  de  la  prévôté  du  Vteux- 
Manoir  qu'il  possédait. 

Le  roi,  j>ar  lettres-patentes  du  mois  d'oc- 
tobre, unit  le  flef  de  la  Ferreuse  et  trois 
antres  huitièmes  de  flef  à  la  prévdté  du 
Vlenx-Manoir  pour  ne  plus  composer  qu'un 

(1|  Ces  héritiers  de  Jéhan  désigneoi  probabl«nMOt 
ce  Jacques  de  Chalenge  dont  la  femme  elait  déjà  v«avs 
en  15Cr. 

(2,  Robert- Eudes  de  BérenKerîlle,  frère  de  Claude, 
fut  ref  u  chevalier  de  Mallecn  1364.  Christophe •Bwlei, 
doyen  d'Evreux,  d«v«itéll*  de )s  WlUM  famille:  c'était 
un  honune  d'une  baule  espeeilé.  ^oi  M  aouioaréds 
Louvien,  officiai  d'Bmuz  et  de  Rêan,  grand  «kaiie 
du  owdiiul  de  Bourboo  et  «ni  nériisnituas  Mogta- 
phie  isurliealièr». . 
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M  de  haubert  reloTant  du  roi,  sons  le.nom 
de  fief  do  U<'r,'iiu-rvil!(-'. 

En  10r»i',  liH'ï-siie  Mnr»^!-.\ri(oin<'  Etuli's 
proïKl,  <iuns  lin  nrto  t\o  baptémo  à  Hncrjue- 

Suita,  le  ti(re  de  oonieillnr  du  roi,  gëuéml 
e  ae«  flnane<<(i  k  Rouf n  ;  il  i>rés<>nfnif  h  la 
cure  cl«  Hrtcqii.  iiuits  f  n  107(».  t-t  il  mourut 
v<r8  U'Hi,  laissant  plutticnni  enfants  mi- 
neurs (le  son  m«riagio  arec  Antoinette  de 
Brèvedent. 

Le  14  octobre  1701,  .la.-qut  x-I.oonardl.' 
Biiiulior,  ocuvtT,  s<'i;/rn  tir  <1<.'  Uorcn^r'-vill.-. 
«li  riK  iiniiit  au  Vieux-Munuir,  vouclit  a  Marc- 
Aiitoiiio  Eudes,  II*  du  nom,  un  héritage  k 
Acquifrnv. 

l5*nprî>.s  M.  Lo  Prôvost,  \o  fief  do  Horon- 
geville  au  Vieux- Man<  ir  appartt  nait,  en 
17<>0,  aux  enfants  miQ^un  de  Marc-Antoino 
Eudes. 

Au  niomoitf  do  ]n  i{«>voluliiin,  M.  do  Cos- 
lard  avait  ivuni  ilans  sos  mains  |i>h  >j<  itrnf*ti- 
rirs  d(  lk-ri>iiptnill<\  df  Sncqu.  ii\ ill.  .  t  <],■ 
V)llii-z-âur-lc«Neubourg.  Cvsiard  portait  : 
onrté  «targeni  H  de  tùbk  <fe  6  jtifcft. 

r.n  -Jitppi  lio  cliâtoau  de  H»Wvngeville  est 
pasft,-  a  litro  SHccossif  à  M.  Di^utare,  cuiuto 
dfi  Tr<-lon8,  dont  les  armes  sont  ;  dazvr  d 
3  croiisiaUs  fi'urf/t^it. 

Pôan  est  rabréviation  du  luot  pavm  ;  on 
pourrait  croira  quece  tillage  a  servi  de  der- 
nier refuge  aux  payens  du  pays,  mais  il  est  ' 
plua  probable  que  son  surnom  lui  vient  d'un  i 
seipni-ur  MlIiiiik'  l'av.  ti.  Ilii  11'.  li,  K-ger  I 
l'avi  n  habilnit  Saint  ScbusCien,  ii  peu  do  ' 
distance  dn  Mosnil-Péan.  | 

Ëa  12^2,  un  chevalier,  nomnu;  Jean  de 
Séez-Moulins,  donna  5  s.  de  rente  que  Du-  ■ 
raiid  l\>int-do-Mulie  et  ses  héritiers  lui  do-  ' 
valent  sur  un  téneinent  relevant  de  iut  au 
McanikPéen  (1  ).  Apud  Mmiihm  Pagmi. 

Nous  avons  donc  la  certifit  lo  qu'au  milieu 
dn  Xlii»  siècle,  la  paroisse  Saini  i'ierrc-du- 
Mcsuil  portait  déjA  le  surnom  de  Péan  ;  do  i 
plus,  dans  ics  roics  de  la  Roque,  dressés  ■ 
vers  1270,  figure  Guillaume  du  Mesnil-  i 
Pénn,  comme  sei'rnonr  de  la  paroisse,  : 

Lu  l.imillo  primitive  du  Me>inil-l'ëan  se  i 
maintint  en  possession  de  ce  flef  pendant  I 
deux  siècle»  sans  interruption  ;  OuiUaune  i 
du  Mesail-Péan  en  rendit  aveu  en  1402.  ! 

r)ans  un  autre  aveu  du  l'2  janvier  1  lOi',  i 
on  parle  de  cin«i  masures  où  il  ne  demeure 
aucune  personne  (2).  Le  fief  se  composait 
de  50  acres  de  terre  louées  un  setier  l'acre, 
.  mesure  d'Evreuz,  tons  frais  de  labourable 
déduits  »  I 

(1^  Sotes  Le  Pr^voft. 

(2)  Arcbiv.  de  1  Empire. 

(3)  C'est  un  anmplB  da  louas*  ataa 

groina. 

T.  I. 


En  1416.  Jehan  Haronc  prît  possession  dn 
fief  i\  cause  de  Mar;.Mierit»'  «lu  Mesnil-lVnn, 
sa  femme,  seule  lu-rilière  de  (iuillaumo  du 
Mejjnil -Pèan,  f5on  frère.  • 

L.  rs  de  l'invasion  anpiaise  qui  arriva 
i  l)  ^u'îUissitiU,  Jehin  Harenc  obtint  de 
ilenri  V,  alors  qu'il  était  devant  Rouen,  au 
mois  de  septembre  I  tlH,  la  contirmation 
des  fieft  et  terre  du  Mesnil-Pôan  et  du  Bo(»e, 
h'  tout  provenrint  du  chef  de  sa  femme  (1). 

Kti  1  10'.*,  Nieoias  Taiipin,  écuver,  capi- 
laini>  clos  fiancs-archetS?  du  bîiillîairo  d'l«> 
TrcHX,  était  soigneur  du  Mesnil-i'C'an. 
Hierro  Taupin  lui  avait  8ucc/>dé  en  14*<4. 
Ni -olas  Taupin,  II*  du  nom,  pn^sentait  A  la 
eure  i  n  ir)lf>. 

En  LVi  l,  c'était  encore  un  ^fieo]a8  Tau- 
pin, i>robnblement  iii"  du  n<»ni  ;  sa  f:ili>, 
nommée  Pliilippe,  porta  la  seij;'neurie  du 
Mosnil-Péan  à  Hertrand  Seliire,  éeuyer,  «on 
mari  (2),  dont  les  armes  étaient:  d'or  <n< 
r/i<<vo«  rfe  $abie  acaiinjfoijnf''  dé  2  ma  de 
(jtuviles  en  chef  et  d'une  muette  du  mAne  en 
{jointe. 

Jean  Sebire,  fils  de  Bertrand,  est  porté  au 
rôle  do  1562,  comme  seigneur  du  Mesnil- 
Péan  et  son  fief  est  taxé  *  32 1. 

Dans  lesioele  SHiN  ant,  m  •^>ire  Jean  Lo.  o/ 
de  Mrécourt,  chevali«  r,  >«  i^'neurdu  Buisson, 
épotisa,  vers  1050,  noble  duinoitetle  Marie 
do  Cotly;  leur  lils,  Claude-Jacques  Lenoz  do 
Coiiy  de  Drée.jurt,  chevalier,  seigneur  et 
patron  du  Mt^iiil-I*.  aii,  ilu  lluisson,  e(e., 
épousa  en  1000  Culheriue  do  ijalnoû  et  fut 
blessé  mortetlenient  au  combat  d*Eckeren 
en  1703. 

Lu  Gozitle  df  J  i  ance  annonçait,  en  juin 
177  1,  que  Mario-Jean  ne- l'raneoise-tieorges 
de  Nollent,  femme  de  Louis-Charles  do^Cotty 
de  lîréeourt,  ancien  officier  au  régiment  do 
la  Fère,  il  '  jà  niri'.  (b-  huit  enfants  en  moins 
de  î-ix  ans,  venait  J'accoucher  en  son  chA- 
(eau  (le  .>Iesnil-IVan,  de  (rois  enfants  qui 
paraissaient  pleins  de  santé. 

En  17fi0,  M.  Leno2  de  Cotty,  sei^'ncur  <lu 
Mi-iii'-Péari,  M.iSMhii.iit  :  d'ir.iir  oii  Hun 
(t anjenl,  le  chef  cumu  de  gueules  c/iaryi:  de 
3  f'toiles  d'or. 

La  descendance  deeet(c  fami lie  est  repré- 
sentée aujourd  hui  comme  suit  : 

1"  Oabriel-Alfred  Louis  Lenuz  de  Cotty  de 
Brécourt,  uu  en  li^,  lieutenant  de  vais- 
seau, qui  a  épousé  en  1858  M'**  Anna  do 
n<  nuechose,  duntU  a  eu  un  fils,  Louis,  nd 

en  icOl; 

2°  Henri-François  Lenoz  de  Cotty  de  Bré- 
court, frère  du  précédent,  né  en  182(), 
capitaine  de  dragons,  marié  en  185ti  à 

iï:  IIl  i  tr;iii.l  Sel  irr  ul  iiti  c  la  ri'i»$C  d'IIniJt-tti»' 
ville;  il  avait  fait  t«s  preuveis  d<>  noIilecM  en 

38 
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M'^'  r,fMiisc>-.\iiir>isline-Jeaiine  de  Brobisaon, 
dont  ;1  n  p-i  K-i        nrin>ini'«  P. ml. 

liHRl'.NULViLLE-LA-rAMrAirM:;.  an- 
Um  dn  >«(ulK>iirj:,  il  114  m.  irait  —  Sol: 
diluvium.  —  Cbem.  de  gr.  comm.  n*  30.  — 
Sopf.  torr.,  027  hecl,  —  229  hab.  —  g)  de 
la  Coiiiniandone.  —  I'.  :Tt.'|i.  de  Saint-An- 
l»iii-d"K<;n<ssovilli».  —  lit  c.  dos  ctmtrib.  ind. 
d'Anifrovillo-la-Campjfrnc'.  —  {  contribîH. 
18ti7,  4,U'il  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
comm.,  2,841  fr.  —  Pamis  «uce.  —  Ecole 
mixte  de  'Al  cnf.  -  Maison  d'éjole.  —  2  du!  , 
de  boissons.  —  12  porni.  dédiasse.  —  l)i,<t. 
on  kiloiii.  au  ch.-].  de  dép.,  12,  d'arrond.. 
17,  do  cant.,  12. 

Dfptttémm:  ix.  Me$nil-Pêav. 

Af/i'eittlturei  C^rôales.  —  {>,200  arbres  /> 
cidro. 

inAutrie;  1  briqnoterie.  — >  Il  Paient*». 

BSRNÂY  (Àrrondi&semâat). 

J'o/.ogra/i/iic  :  L'iirrondisscmont  de  Rci'- 
najr  est  foriu«  d'une  partie  des  pajs  d'Ouclic 
e(  de  Lienvin;  il  eut  borné  au  nord  pnr  l'nr- 
rond.  ôc  l'ont-Audcnier,  au  sud  ]i;>r  *,  !in 
d'Kvronx,  à  l'est  iM\r  c«'ux  de  Lonvieis  «■! 
d'Evi  éux,  et  d  Toucst  par  les  dép.  de  l'Orne 
et  <In  Calvados. 

Surf,  ttifrit.:  Rn  bcetnr*"»  lfKt.3S5,  savoir  : 
TtTivs  lalcHin.Iil'  s.  r,n/C.T.  —  j'rësot  Iht- 
batres,  5.-J0.S.  —  liujs,  17,501.  —  Vei-irei-s  et 
jardins,  10,447.      Oseraies  tt  aulnaios,  :{. 

—  Marcs  et  canaux,  r>.'î.  —  Terrain»  in- 
eultos,  ;3,007.  —  Etan?.?,  ."».  —  Routes,  che- 

lililis,  ■  t.'.,  2,  117. —  KiviiT'  s  rr  riii,i  s  il'ciii:, 

—  liAtiinejits  d'utilité  jHil)U<iit<s  ià. 
Court tteomlAKialc  onti-e  dans  rarronil.à 

la  UoMSSflfe,  traverse  du  S.-B.  au  N.-U. 
les  cant.  de  Heaumont-le-Rii<rerH  de  Brionne 

et  jx'-n»  ti  c  il  ins  i'arrond.  de  l*i;nt-Audein<  i' 
après  un  pammis  de  ;i2  kil.  Ses  aflluenl^ 
de  la  rivo  f:anclie  snnt  :  la  (^liuivnloniio  qui 
se  grossît  delà  rivière  de  Crusiii<  r  et  de  la 
Quiel  PII  rivière  de  Terrtant.  Le  turrciit 
d'Audi  u  i  l  II'  seul  aliliu  ni  de  la  rive  droite. 

—  La  (  iii<innc  prend  sa  source  présdoTki- 
iierviile  et  sort  de  rarrond.  aiir^9  un  eours 
der>kil. 

GtoUnjie:  Les  principaux  terrains,  dont 
l'existetioe  a  été  constatée  dans  l'arrund., 
■"ont  :  les  alluvions  conieiuporuineu,  l'alln- 
vîuni  ancien.  Ut  diluvium,  leminerai  de  fer. 
liîs  {.Tés  et  poudinfrues,  la  craie  blanche  et 
I  \  craie  >:laueoni<'i:se. 

1  '  fie  ci-riini.  :  Le  chemin  de  fer  de  Paris 
h Chcrliourg.  Iraveise  l'nrrond.du  sud-est  ;in 
ntvrd-ouost.  SesstationsBAnt:  Romilly-lu-l'u- 
ilionave,  Heauiiion(-le-Ro;;fr.  Senpiifrn v. 
licrua^'  et  Saint-Mards-Orbcc. — Lo  cUemiu 
•îo  fer  de  Scnjuigny  h  Ivibouf  et  Ronrn  tra- 


verse, l'arrond.  du  sud  nu  nord,  passa  à  la 

Riviére-Thibouville  et  HrionnC. 

Punfs-rf-cJinu:i.i.  :  Le  service  est  confié  h 
DU  iL-éiiieur  ordinaire,  tr  ds  conducteurs 
embs  i-'ulés  et  «juatre  em|doyé.s  chargés  de 
rentretieii  et  de  la  surveillance  de  deux 
ronl^'s  impériale?  et  de  huit  routes  départo- 
HK-ntales,  dont  voici  la  nomenclature.  — • 
/toutes  iwp.  :  n"  13,  de  l'iii  i-  ii  Cherbour^r, 
par  leH  cantons  de  lieuumont,  Brionne,  et 
Tliiberville  ;  n*  138,  de  Bordeaux  à  Rouen, 
par  [îr  iiriie,  Bernav  et  Brionne.  —  Houfei 
d  fini  t.  :  n"  3.  de  Charti  e'  ii  Lisieux,  p:ir  Mé- 
liconrt  et  Montreuil-r.Vr^'illé;  n"  10.  dd 
l'uitl-Audemerà  Kvreux,  par  Brionne;  no  11, 
de  Rouen  à  Falaise,  par  Orbce;  n*  13,  de 
liernav  à  I^onvicrs,  par  Sei  «iui;rny  et  Beaii- 
ni<>nt-le-Roj:er  :  i."  17,  de  N'Milmur^'' /V  Punt- 
rKvé<iue.  par  lîrionne:  n"  18,  do  liernav  à 
Lisieux,  par  Tliibcrvillo;  n'^U,  do  Dabi- 
ville  à  Pont-Audemer,  par  Concbcs,  U  Per- 
rière, lîM.  yet  Licurey  îeln*25,  doThï- 
berviilc  u  4)rljee. 

Si-n  ire  vivitml:  Un  agent -vojor  d'arr»)»- 
dissement,  un  pîqucur,  cinq  ugents-vojers 
cantonnanx,  ont,  dans  leur  service,  les  cbe- 
iijiii.-  lîc  :.Trand(î  C"ii; iii n m i'aîion  d'intérêt 
coninaiii  et  vicinaux.  iKuii  voici  le  détail  :  — 
Ckeiii.  lie  anmii.:  n"  S,  d>^  Hernay  à  Vci^ 
neuil,  par  KuL'les  :  u"  U,  d'Urboc  à  Nonan- 
court.  jiar  I{rf.;.'lie;  n"  10,  de  Thibcrvîllo  à 
Honllenr,  par  Curmeilles  et  Beuz'ville; 
n"  1 1 ,  de  la  Ri  viére-Tiiibou>  ille  il  la  nMitc 
départementale  n"  1»,  par  Ileauniont:  n"  "JH, 
de  S  r«iuignj  à  la  route  dêpartiMn.  n"  13; 
n"  21,de  Beaumont  à  0!os-Ia-Ferrièro,  par 
Heauini'snil  :  n"  'Si,  de  Tliiberville  a  (ilos- 
Ferrière,  par  Bro^ilie:  n"  20,  de  Brionne  A 
Lieurey.  par  Givcrville;  n"  27,  de  Tliiber- 
ville 4  Lieuray  ;  n"  28,  do  Benin.v  à  Saint- 
Georg.^8  dii-Vièvre  ;  n»  ÎÎ9,  da  Houpe-IVr- 
riers  ii  Kcar.l' ii\ :  n"  31,  d'Lvreux  à 
Heauuioiil,  par  (•aiuiiio  ;  n"  40,  de  Brionne 

11  KIbeuf,  pur  (irostheii;  n-  IS,  de  Conclies 
A  l5e.'.urooni-lc-Roj;er  :  n"  01,  de  Beaumont  à 
la  li^'r.e  n"}*;  n"  t>2  ,  de  Hcrnay  h  la  Ferté- 
Fn  siu  l,  par  Briif-'He  ;  n°  0:5,  du  Saci|  ii  la 
Furriére-snr-Ris!e  ;  n"  (IL  de  Ser(|uii,'iiy  à 
Saint-Geor;:cs-du-\  iévre.  —  Chemins  d'in>. 
rom.:  n"  7.  de  Bi  (if?lii>  .iu  chemin  de  frrando 
c<»njm.  n"S;  n"  î»,  <!.■  Hcrnay  an  Tlieil-.Wd- 
lent  ;  n"  lf>,  de  Brraiiy  à  Saiiil-.\nbin-dii- 
.'^ceîloii  ;  n"  1 1  dcceintun-,  deHernay  ;  n»  12, 
de  Bernay  à  S  tint-Victor-d'Ëprno  ;  n"  |3, 
de  Brof:lie  ti  la  Fcrrieie  ;  n''31,de  l'unt-.\u- 
demer  h  Serqui/^ny  ;  n"  liS  de  In  Ferrière  A 
la  statiun  de  R'jmilly,  près  Bougy  ;  n"  31»,  de 
BcniA^  à  Beaumont  ;  n°  48,  de  la  ligne  o" 

12  au  Val-de-la-Porte;  n*  54,  do  Oiverville 
à  Sni  n  i-A  u  bi  n  -  d  u-SceUon  ;  et  n'  56,  d«  Beau- 
Uioul  au  Oru!»lbeil. 

/'«//r//«/fVifl.-7?,O70  liniiitanls,  dont  35,971 
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du  sexe  masculin  et  96,M6  ân  sexe  fémi- 
nin. 

h'irrtions:  -i-J/.m^  ôlocfoitis.  d  »rit  ll.l'IO 
font  iKiilic  (le  i:i  '2'  riic<>iisL-[-ii»f ion  clct  lo- 
rale  (cantons  df  I{cni;i y.  I{f:nniip?nil,  Beau* 
tnoni  et  Bropiif)  (>t  s.7;«t  «l' pendent  de  Ia3* 
1  ;  1  <  rr-ciiptiuii    t'iiciomlo    ( cantona  de 

iil  i.  tlIK'  t<t  de  Tililtcrvillc). 

/V/r.  fidiii.  :  0  L-aiiiniiî',  cli.-lietiv  :  iScauiaes- 
nil,  beaumont-lc-Rugcr,  Bcrna.v,  BrionnCt 
Bpoplio,  Thiberville.  —  124  eoinhiunes. 

Finmw< :  \  r  rctU'  jtariiciili«'rc  :ui  cli.  lieu. 
r nninh.  d.nTf.:  'J  conu ultiiiis  ù  U<rna^' 
t't  i\  Ki  ioniio.—  16  percepLà  :  BcBuniesnil, 
L\  Itirn-,  I{i';uinii»ut-le-Rofrfi',  Barfjtn  t, 
<it»uj»ill(  tos,  Hi  iiiny.  (\n!rhêiiin«\  lirioiitn-, 
li*  nlioin  i!l<',  Ilar mn  i,  l'iro^-lir,  Monltviiil- 
l'AigillC',  Thibfivjllc,  liol^s^v-L<aIubl•l•Vllk•, 
et  Saint  (termain*la-Cttnipa};ne. 

ContHbutilHU  Ot  §807. 

Foncicrc*.  ........  6tf,834  fr.  «n  pp»l. 

Penoowila  d  M«Ulièm.  9«,<I37 

PiiriMvircaitns.  ....  Wt.m 

Pnlentci   ra/.'.-^r) 

T<.i;il  yil.aiO  ir.  on  piol 

C'ow// /<>.«''<(/..■  1  sous-inapcctcur,  1  nco- 
vcur  |iriiicipiU,  ciitn'[Ki«ciji'  au  cliof-lieu, 
'Z  commis  à  \ncA  et  4  ivcl<voui's  ambulants, 

a  r.i  aiiniMiii,  iJiiuiiiK'.  Iî:<';:!i<'  cl  'l'iillit'i'- 
vilic.  —  tu,  buraiisUs».  —  7{>ô  dcbilsdc  liuis- 
80US. 

Produit  dt»  r(MlrKlitf«n«  iniirtitcs.  —  iSGG. 
lluisBOwi  et  firodiiite  <Gv«r«.  ....   4tt8,38o  fr. 

Ta  aci  43Î.53I 
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Fnrtgitt.  et  Ikm*  :  1  vériflcaJeur,  7  re- 
cettes, '2  il  Hernay  ot  1  dans  diafjiio  chef- 
lioii  de  eaiilon  —  1  c  ^iisei  vat<Mir  des  liypi»- 
tllèi|iU'8  au  cliel'  lieu. 

l*atte*  aux  irUre$  :  ë  bureaux,  à  Lu  Barre, 
Oeaumcsnil,  Iteaumont,  Berna.v,  Brioime, 

Iln>;.'lie,  .M-.Mtrouil-i'.\rjrillë  et  Tliibervitlo. 
^  1  disliibniion  à  Gi ver\ iile. 

Poules  aiij:  i/u'i'iinj:  :  0,  à  liernav,  Brionnc, 
Broglic,  le  Marchè-r^cal,  Beautnuat' Iv-Ro- 
fcer,  I.a  Rlviero-Tliibouville. 

Tci'ffi  ii/i.  .  7  bureaux.  1 1'.  î  nay,  I.a  Barre, 
Bt>auiuci»nil,  l!eauiuoni-lt-Ko^'er,  Briunnc, 
Breglio  et  Senjuif.Miy 

//// .  cccléiÙMt.  :  7'curos,  'Z  à  Bcrnajr  et  1 
à  cliai|ue  chef'lîeude  eanton. 

C'uiii/nf/.  iitiij.  :  l.-s  «•on^Tefratii-ns  reli- 
gieuse'» «jiii  se  livrent  dans  l  arrond.  au  soin 
des  malades  on  k  l'instriiotion  sont:  I^cs 
Sœurs  de  .Saint-Vincenl-dc-raul ,  1«'S 
Dames  du  Sainl-Saen  nient,  le.«  l'rsulints, 
les  Au^'iistines,  l<  s  So  urs  do  la  Providence, 
d'Kvroux,  de  lUiuca  ctd'Erncniout. 

Itir.jttd.  :  Trilmnal  de  1"  instance.  — 
Tribunal  do  oininieree  au  chef  lîi  ti.  —  <'f)n- 
seil  do  Prud  luminies  à  Bernav  lI  ,i  liti  ano 
0.1n-*lices  de  [laix,  aux  chels-Iioux  do  cant. 
—  Clianjbrc  i:ua8utUilive  dca  Arts  et  Maitu* 
factures.  —  14  notaires.  —  0  avocats  —  7 
a\ou.'8.  —  1  comniissaire-priscur.  —  W 

huissiers 

Inati  urt  puU.:  1  collège  cummttoal  à  Ber^ 
auv.  —  1  iiispeck'ur  primaire. 

Los  écoles  primaires  so  divisent  par  can- 
tons de  la  nianîèresuivantc  : 


.À' 

!:> 

ECOLK.S  LIllUKS 

<:ANTO?iS  D£: 

M,  M  K.1 

Carçoi». 

tntleiu 

TOTAL. 

Fiilcb 

TOTAU 

4 

2 

10 

10 

1 

1 

'  lîeaunionl-le-Rogcr .  .  , 

(i 

1 

10 

','0 

1 

:j 

4 

') 

1 

0 
7 

'i 

4 
1 

5 

8 
10 
«J 
7 

1.') 
L'I 

19 

lu 

•> 

M» 

1 
1 
1 

8 
5 
1 

y 

10 

«3 
•} 

4 

TOTAVX.       .   .  . 

35 

21 

54 

110 

7 

21 

Le  nonjbra  des  élèves  ijm  Hcquvntaitnt  l'ccolc  au  1"  janvier  181>7  était 


CANTONS  DE; 


Boaumcsnil  ■ 

Beaumont-le-Roger.  .  .  , 

Beriiay  

Brionnc  

Bro^lio   . 

'i  liibcrviie  

ToT.VLX. 


0.\UCr)NS 


3,211 


MLLES 


payants. 

gratuiu. 

puyanlos. 

gratuites. 

;<oi 

57 

2;{4 

170 

TiTT 

l'.tS 

yyti 

157 

314 

537 

317  i 

4tiO 

151 

410 

192 

till 

88 

3:« 

82 

;{.-8 

130 

.104 

114  1 

850 

2,^40 

1,132  1 

3,371 


J 
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Kn  ôtaliiissant  le  rapport  par  acxe  des  en- 
fants qui  frcf|Hetitent  les  êeo\(^  danschaque 

{■  .iit'tii  avec  lecIiiirrv-Mlo  la  ]•  iputalion,  nm;.-? 
trouvons  pur  100  habitanis  :  ilans  le  caïuuii 
dt)  Beaumesnil,  4,80  garçons,  5,40  filles  ; 
(liina  celui  de  B«aitmoiH,  4,63  g^ireon^  «  t 
'),V5  fiJle«;  fîans  celui  de  Bernay,  3,3:^  gur- 
p<>ns  et  ^}.'^')  filles  :  dans  celui  d.'  13rio«ne, 
•l,3ô  parçijus,  4,28lil!cs  ;  daos  ct'lui  de  IJro- 
^'lie  4  parrons!  et  llllos;  enfin  dans  ce- 
lui de  Tliii>ervillc,  4,rJ7arçoD8  ot3,98fiUcs. 

Le  rapport  puurtoutrarrondissemont  est 
<le  1,34  garçous  et  de  4,50 filles  par  100  ha- 

Abstraction  faite  de»  sexes,  rinstractien 


est  plus  répandue  dans  les  cantons  de  Beau- 
raesnil  et  do  B^rnay  que  dan<  les  autres  et, 

ù  ne  c  iiisiiIi  Tcr  que  le  sexe  masculin,  Ber- 
n  iy  occulte  le  duruicr  raug  et  io  canton  do 
U  aumesnil  a  la  supériorité  sur  les  autres. 

Si  nous  coniparodS  les  seotes  enstiiuklo, 
nous  Vi\van!<  qui*,  dans  les  cantons  deBornaj 
et  de  Hro^rlie,  le  nojubre  proportionnel  des 
filles  qui  frét^uenteut  les  écultis  oat  supé- 
rieur k  celui  des  gur<;uii»<  et  ^us  le  eon- 
trairo  so  produit  pour  li-s  autres  cantons. 

Les  communes  sont  propriétaires  de  85 
maisons  d*è?.o]e,  d  )nl  15 sp '•eiales  aux  filles, 
27  sont  louées  parmi  lei$i^uelkii  9  «péciaies 
aux  filles. 


Sous  Io  rapport  do  rinslruetion,  la  popalatîon  do  Tarrond.  se  répartit  ainsi  qu'il  suit: 

wriL. 


Il  sidiBt  illn 

li  Mn. 

Un. 

it  kfte. 

■aaaeiiljo.  ... 

111.3*  S 

4,m 

13.9*8 

31,006 

11.083 

list  •■■'■iBiUlir 

nu'ijctiot. 

735 

3111 


35.«8I 

3J.C95 

~Ttm 


L'arrondissement  do  Berna,y  possède  une 
s:t]Io  d'asile  qui  a  reçu,  en  1806, 110  enfants 

et  une  bibliorlirniiu  'li'  1,"'):)  \  ,iliiiii  -s. 
/■istil,  ils  pi'Écoy.  L  arrondisseujenl  de  li  'r- 
M  I V  ne  possède  ni  caisse  d'épai^ne  ni  So- 
ciété de  secours  mutuel». 

Etaèb'taem.  de  bienf.  —3  hospices,  à  Bernay, 
iiBrionneet  Harcourl.  —  ^'7  t  u  -eaux  de 
liienf.  communaux  qui  se  rép.uuîts^nt  ainsi 
i|  l'il  suit:  14  dans  le  Cant  de  RjauniJsuil. 

10  dans  celui  de  lieaumont,  10  dms  cc-lui 
d<3  Born»y,  ISdans  celui  de  lirionne,  M 
dans  Celui  de  BrogUe,  et  enfin  19  dans  celui 
de  Tbibcrvillo. 

fbfve  29  gendartues  commandés  par 
wbrijïadicrs,  3  mar.'eliaux-de-lo;;!»  oi  1  ci- 
pîlaîne,  sont  eharp'és  du  maintien  de  l'or- 
rlre.  ~  1. •  I  tuipa^riiies  do  saiieurs-pompicri 
compn-nant  un  eil'cciil'du  IH'Z  lioninus. — 
1  orpli'>oii  otl3 sociétés  roosiciles. 

A'/i  iciil  iiff.  As-  oîr  nicut  bii'iiual  dans  le 
I.ieuvin  oi  i.t  pkuuc  du  Neubourg  et  tricn- 

11  il  d  ans  le  pays  d'Ouchc  ;  les  productions 
]inncipalc8  sont  le  blé,  les  pois,  vcsces,  lins, 
pommes  de  terre  et  fourrages.  —  Eiére  do 
c'iL'Viiux  pour  le  recrutement  de  rai  iii  ^e  <-t 
jMjur  le  cabriolet.  — Culture  du  ]ii;iiumor, 
l'rincipnlenient  dans  les  cant  )it>  de  Bernay 
et  de  Thibervilie  ;  1,331,1U0  arbres  ù  cidre. 

MuM.  Grand  tissagedans  tes  campagnes 
d  )  toiles  de  lin  ol  toiles  de  fil  ut  coton 
connues  sous  le  nom  de  c^mnelés  et  do  nié- 
!angé.s.  —  Fabrication  de  rubans  dans  le 
cutton  de  Tbiberville.  Fabrication  de  frucs 
(étofTe  de  laine  croisée)  ;  de  rubans  et  de 

clous.  — Carri^>res  de  [.ii  i  ir. 

C'ctnincrcf  d(.'  grains  cxportci  à  Rouen  et  à 
Lisieux,  de  cidre,  de  chevagx  et  bestianx. 
Volailles,  œufs  et  beurre. 


1.1  i6 

j  MMkY  (Gaaton). 

I  Toiwg.  La  v,il','.>  il./ la  CliarenttHin  '  divise 
lo  cant.  eu  deux  pal  lies  à  jieij  près  égale»  ; 
les  limites  sont  :  .lu  nord  les  cant.  de  Brionue 
ctdeTbibervillo,  ansudoeux  de  Beaumes- 
nil  et  do  Drogiie,  A  Test  le  cant.  de  Beaii- 
moiit-le-Roger,  A  Tonest  celui  do  Thiber- 
vilie. 

j      Snrf.  (enil.  En  bectar.'s,  10,1 53,  savoirs 
Terres  lal»jurables.  10.0'Jù.  —  Prés  et  her- 
bages, 070.  —  Bois,  2,"Jj'>.  —  Vergers,  et 
,  j  i;  lui-,  1,71)3.  —  Osfraies  et  aulriaies,  3. — 
1  M  ires,  canaux,  0.  —  Terrains  divers  in- 
I  cultes,  4SI6.  —  Rout<^s,  cb^mins,  prome* 
nudes,  etc.»  d04.  —  Rivières,  coars  d*eau, 
etc.,  4<>. 

Gi'ii/offi'e.  Les  principaux  fi  i  iMins  recon- 
nus sont  :  L'alluvium,  lo  diluvium,  le^  allu- 
vion»  contemporaines,  la  craie  blanche  et  la 
craie  gla"ii-^'iii'  iisi\ 

Cours  U'v  ta.  La  l'iiai  eiitoniio  it  averse  le 
cant.  du  sud  au  nord-esl  ;   elle  reçoit:  à 
gaucbo,  les  eaux  de  la  fontatoe  Saini-ûer-, 
main  et  la  petite  rivière  le  Crjsnier;  à  droite 
le  ruiss-'au  de  ta  fontaine  l'Abb  !. 

\lio!i  flf  cotniii .  Le  cant.  est  desservi  par 
lo  chemin  de  1er  de  l'aris  à  Cb  'rb aur^  et  par 
l'embrancliemcnt  de  Scrquigny  à  Ë!b.-ut'  ot 
à  Rouen;  route  imp.  n*>  13S;  route dèp. 
n"  18,  de  Ber.iay  à  Lisieux  :  n°  '*0.  de  Dam- 
ville  h  Pont-Âudenier  ;  chem.  de  gr.  coin, 
n-  8,  2S,  02;  chem.  d*i»t.  eomm.  n-  9,  10. 
11, 12  etSU. 

Pùfiutatim.  10,030  hnb.,  parmi  lesquels 
rîecleurs  qui  participent  à  l.i  nomina- 
tion du  député  do  lii2*  cijxoQ«cripUou  ot 
qui  nomment  un  conseiller  général  et  deux 
«conseillers  d'tiiroud. 
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[Ht\  adm.  18  cumniuncs:  Borim;^-,  Caor-  j 
chcs,  Carsix,  Coruevillf,  Cuurlté|iiiic,  Vi<n- 
laino-l'Abbé,  Malouv.  MeiiiK-val,  l'iniiivillc,  ' 
I*l;i-;n-'S.  S,tiiU-Aul>iii-lo- Vertueux,  Siiiit-  [ 
CJuir-il'Arc  -v,  Saiul-L<'gi!r-de-R<iu««,  Suiiit- 
Martiii-<lu-Till(<iil,  SaiDt-Nicoht8-'lu-B«>iic>  \ 

1  Ai>!)L',  S  tini-\  i«-Ujr-dc-Chr»UonvilJe,  Sor-  ! 

Jtir.  erclfi.  'J  cnr  -H  ii  Honia.v  et  17  saccUl^ 
saies  dunit  cbxcuue  «les  coiumuncs.  | 

JHv.jtid.  1  iiig<>  do  paix  ot  son  ^ivffit«r.—  , 
3  iiutiiir  -s.  —  1  cwminiMairo-prisour.  —  6 

liuissiors. 

Imtrurt.  iiubl.  \  Cullêgo  comaïuiial.  — 
15  éculeâ  de  garons,  doDt  7  «pcciales  et  8 
mixtes  ;  lU  écoles  siwciatesâd  filles  ;  13  maû 

il  ée  ile  ai'piirtieniienl  aux  c )iiiiiiuiic8, 

2  s  lUt  I(iiiol<.<$;  a3t  giircous  et  OO'J  filles 

coi  vont  riii!>trttctioD  priinaire,dont  017  gro- 

tuitomeul. 

Fone  publ.  9  gendarmes,  1  brigadier,  1 
inaréchal-des-logis,  1  capiiaiiio.  —  3  coin-  , 
pugiiics  do  sapeurs-pompiers,  djnt  l'eflectif 
est  do  101  hommes.  — 1  eommii^s.  de  pulice. 

Finaicet.  Les  conirihuiion.s  du  Oiiul-  s  c- 
lèv.Tit  .'n  ppal  :  Konciôre^,  IIU.OIS;  Portes 
et  fentÎLrcs,  27. '^'JD :  l'ers  >iiii.  et  mohilir-res, 
aO.tiU  ;  i'at.,  37,515.  Eiisemli;.-,  t>lO.ÎH»l)  ir. 
—  Budg'elS  de»  communes,  ihiomt.,  recette.'* 
pr'-vM 'S  pour  roxercieo  18()7,  oetrois  e  >ui- 
pri.s,  173,-lUl. —  iS'winb.  dcperni.  do  eliasso, 
217. 

Etablùtem,  de  (tienf.  10  communes  ont  cba- 
rune  on  bureau  de  oienfaisaneo. 

Agrtciidiire.  ("ërëales,  lins,  i>1aute:s  fonr- 
iM;:.>rcs;  élève  do  cbevaux  et  bestiaux;  baii:, 
jflantation.s  ini|)ortaiitcs  d'arbres  h  cidre. 

industrie.  4  moulins  à  blc,  1  moulin  à 
moutarde,  3  filatures  de  coton,  1  dlatare  de 
lin,  1  filature  de  laine,  ;{  teillagi  -  ■  t  T  tis- 
s  if^e  do  lin,  :{ fabriques  di«  lisKUS,  3  îaSu  i.j  les 
•11'  rubai.f»,  5  teinturi'rie.s,  4  blaneliisseries, 
1  fuulott,  3  fabriques  de  casquettes,  1  fa- 
liriqno  de  Tinai^rre,  3  tanneries  ci  3  scieries 
nicLaniques  compK'tent  avec  une  impri- 
merie, une  usine  à  gaz,  2  briqueteries  et  3 
foui-s  à  cliaux  la  littfl  dos  êtablîasomoDts  Sn- 
dustricls  dtt  canton. 

Commerce.  Grains,  Tvestianx,  chevaux,  ci- 
div,  Volailles  i  '  ('1m<Ms  fal>i'iiiUi.s. 

J'oittst  à  Bcrna^' et  à  Carsix.  —  027  /'a- 
tent.'s, 

CelU;  \  iile  à  la«jm.'Ue  les  piii  oisiicsdc  Bo'if- 
fe,v  et  de  Carenionne  oui  eic  annexées  eu 
17U2,  dépendait  du  dioc.  de  Lisieux,  —  du 
Pari,  de  Ituuen,  —  de  l'intend,  d'Alençon, — 
('•lait  chrt-iiiîu  d'èleet.  ,  dont  dëp<  ii(i, lient  (> 
sergentencs,— d'une  vicom.,— grenier 
à  sel. 


g  l".  BSRKAY. 

l'our  les  uns,  Hrmacum.  (!<  r^ miination 
sous  lu(iuelle  liernaj  était  cuuuu  au  mo^eu- 
ftge,  vient  du  celtique  et  ftigniflo  tno 
grande:  d'autres  l'interpr-èU-nt  par  OoUine 
et  enfin,  d  aueuns  par  passage. 

Cette  cité  paisible  et  iiidusl rieuse  remonta; 
dans  tous  les  c.isà  une  n>spectable  antiquité  ; 
les  Romains  y  ont  laissé  quelques  traces  do 
leur  séjour  ;  on  a  reconnu  rL-c^-mmont,  sur 
les  murs  de  l'église  aetu<'lle  de  Bi-rnav  ,  les 
fragments  d'une  inscription  romaine. 

Heureusement  placé  dans  une  vallée  au 
bord  do  la  Charentonne  et  sur  1^  passAgv 
d'une  grande  v  lie  g.illo  romain  ,  reliait 
Rouen  avec  le  Maus,  Bernav  prit  un  accruis- 
«ement  rapide  et»e  trouv  i  1<  .  h -f-Ucu  d*uo 
riehe  domaine  composé  de  21  paroisses, 
dont  les  dues  do  Normandie  avaient  fait 
leur  propriété  particulii>re. 

Hicbard  li  le  choisit  entre  tous,  eu  1(A)H, 
pour  en  faire  le  douaire  do  Judith,  fille  de 
Conan,  duc  de  Bretagne^  qtt*il  venait  d'é- 
pouser. 

Q:if!'|  irs  ;i:ini'.'<  a|M'ë-,  i-n  1013,  cette 
pieuse  prineegse  qui  était  taibteet maladive, 
résolut  de  donn  er  i\  Dieu  le  vaste  territoire 
qu'elle  avait  re«ni  de  son  mari  et  songea  à  se 
procurerde>  prières  après  sa  mort  en  cré  int, 
en  î  bonneur  de  la  sainte  Vierge,  an  <  !i 'f- 
lieu  même  d'j  ses  po8ses:$ioiid,  une  abba^o 
do  religieux,  sous  la  règle  de  S.  Benoit. 
Elle  choisit,  pour  mener  à  bonne  ûn  son 
œuvre,  l'homme  de  confiance  de  son  mari, 
le  réformatourde  Fécamp,  nonimoGuillau  me 
de  l>ijon  (1),  qui  s'acquittait  de  sa  mission 
avec  le  plus  grand  cèle  quand  la  mort  enle- 
va .ludilb  en  1017. 

Au  bout  do  sept  ans,  l'ubb  tje  de  N.-D.- 
il  riMv  (  tait  achevée  et,  au  mois  <raoùt 
lUJii,  Uicliurd  »  cutourê  de  ses  Als,  des 
évé(|ue8  do  son  duché,  desosdooz''  vicomtes 
et  de  beaucoup  d'autres  Seigneurs,  s'l'iiii,  ait 
palais  de  l''éc.imp,  la  charte  do  loudaCiou. 

Ce  document  prouve  déjà  l'importance  de 
Berua^V  à  ootto  époque  ;  il  est  désigné  en 
première  ligne  comme  un  lieu  où  se  tenaient 
un  marché  chaque  semaine,  avec  des  foire» 
tous  les  ans,  et  où  l'on  percevait  des  droits 
de  coutumes. 

Richard  mourut  peu  de  jours  après  et  son 
nom  se  trouvait  dans  Tobitoaire  de  Boruay, 
à  la  date  ilu  •i3  août  HKT,. 

Le  1^  (iiiHlaume,  chargé  de  Fécamp,  de 
Jumié^'es  Lt  d'une  foule  d*atttres  moua*- 
téres,  choisit,  pour  diriger  SOUS  ses  ordres 
la  nouvelle  maison  de  Bernav,  Raoul  de 
Benumont,  fils  d'JI"nfni_v  île  N'ieill.  s  (1  frère 
de  Roger  de  Beaumuut.  Six  an&  après, 

<l)  Cetaiat  abbé,  origiivtiie  As  Lembsrdie.  fat  le 
rcstaurateiur  d»  prôique  tow  les  numutéras  d«  celte 
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GuiUaunic  do  Dijon  allait  recevoir  4iu dclla 
l'ëcomprnsc  «Ifi  sps  fravrinx. 

En  1047,  BcriKiv  avait  pris  une  inipor- 
tancc  i<<ll(<  que,lurs  de  la  rcvolto  de  tiuy  de  , 
BoMrg:o;;ne,  te  line  Gnillaiime  commanda  j 
aux  iialiitjuits  de  Bornitv  Ho  iiremlre  lis 
nrnies  et  de  io  suivre.  Avec  leur  s<'Cu«rs,  ; 
fîflui  de  9CS  autres  suji't^  et  surtout,  avec 
l'aido  du  rui  de  France,  il  gj^nn  cette  niomo  [ 
siunéc  In  bataille  du  Val-dos  Duix  s  qui  af-  : 
formitBur  sa  uMe  la  cuurontie  dix  air  .  i 

Rftoal  rpiitta  l'abbaye  de  H«'rna\  en  1018 
pour  devenir  lui-iiièiiie  ablii'  il>  ;'iinportaii((! 
maison  du  M  »i)t-Saiul-Mic-bcl  ;  Jean  d'Allié, 
suceisseur  du  V»'  ' Ouillauiue,  lui  substitua  . 
ini  SCS  moiDes,  nommé  Théudorie  ou 
Thierry,  j 

Ce  second  prieur  est  fameux  pour  a^oir  | 
cédo  au  père  de  R  per  de  Monfrijuiniery, 
son  pareni,  lu  moitié  4lu  bourg  de  Uornay 
pour  y  loper  lorsqu'il  y  viendrait  (1). 

C'est  à  cette  cession  qu'il  faut  attribuer  | 
l'origine  de  la  comté  de  Bernay,  possédée  , 
d'abord   par   le^  M<  nt^oniraery,  devenus 
«•onites  d'Alençoii  vi  dont  la  ville  a  jins  U  s 
armes  :  d'uzur  'au  //on  rati^MUd  d'or  anué  et 
■impaué  de  gtteuies.  ' 

L'abandon  d'une  partie  de  Bcrnay  eut  ! 
lieu,  snr.s  ntinm  doute,  avec  l'af^r^nient  du 
due  tiuiliuuuie,  bonrcux  de  voir  occup  r  uu 
point  important  do  ^o\i  diicbé  par  son  ami 
intime,  Ruf:er  II  do  Montgommerj',  qui 
.ivait  pres(|u'aii9sitét  snccédô  à  sun  péro. 
Les  rf'litrii'iix  rtix-im^ini's  truinT-pf n*  ini  dé-  | 
l'enseiif  ilans  la  pi:i>uiiiie  du  vaillant  Ko^^cr,  ; 
(pli  fit  élever  sur-ie-eliamp  une  fi>inei"e8Se 
dans  la  portion  qui  lui  avait  été  cédée. 

Vers  lOifô,  Pnbbaye  de  Bemay  ent  à  sa  . 
u^ie  iiii  ini'in.^  de  Fécamp  nouiuiè  Vital, 
lioiiiiiji!  i  xin-iiionient  capable,  u  qui  l'un  doit 
l'aebé veulent  de  la  célèbre  abbatiale  do 
Westuiiustor.  Nous  reviendrons  sur  ce  re-  i 
nmrquabie  p4^r8onnaîro  dans  l'article  que 
nous  eonsacn-rons  A  l  aliliaye.  ) 

Bernajr  «lait  représenté  à  rexpe<liiu(n  i 
d'Angleterre,  «u  lOtiO,  par  Raoul  de  Ber- 
ua^jr,  qui  figure  sur  toutes  les  listes  des  i 
ronipai;nons  «le  Ouillaume  (2).  | 

Le  seigneur  lie  Bemay,  Roger  do  Mont-  , 

0)  ht  père  d«  Roger  <!«  Uontgomnery,  qui  te 
n-iRinult  lui-iiièiiw  R<>'..'«r.  ii'c*t  eonnu  qu«  p.ir  !.•  6m- 
if-itioa  d'uBS  coHéKi-dn  :i  Tniurn,  <-}iuii),'<>i-  |i;ir  ton  ' 
fd^  en  aUbay«  il«  BriuMlirtin!'  iOrdérir  Vilnh-  M.  Uï  ■ 
l'r('vo>t  :i  romtuis  (li-ux  inoxactiiudes  i-n  disant  qiw 
Tliu'rrv,  aljlie  «le  S.-Kvrf>iiU,  p;irdifti  lU-»  iironriel^ 
10  I  ;ii>liavo  (je  UfTnay  «Ji^ptwi»  du  la  iixiilié  de  Bt-rtiay 
ui  fiivcur  d«  iwjii  piirfiit,  lli:(rueR  de  Moiiif^uiiiiiu'rv': 
1  1-  diTtii'T  nAiiniinii  Roger  et  uou  Huj^aea,  "el 
Tl.i.  rrv.  ,,',1...  ,1,/  S  .Kw-uult  etl  1060.  «dut  II^IM  d« 
.liiiiin  v.'>  PI  11'  [I •imp.  i 

f2  <'..■  i-i  tii.  r    ,.i        Mj  AnKlolorro.  où  il  vivait 
i  iiL'.irf  fsi  liu-^l  ;  on  dil  qu  il  prit  auwi  |  arl  ati\  ni<.T- 
i  i-llleux  ei|iK>it»  d<-»  NoruiaiuU  en  Italie,  <|<i  il  aK»)*-!» 
a  1 1  couqut'U>  de  Nupl«  ou  d  se  couvrit  de  gl->iiv  eu  * 
nrfpM  t«n|»  qu'il  amaHaîl  àê  grsiidM  nchatef.  i 


gommerr.  t'taU  resté  en  Nf  rmrndie  pour 
aidrr  Maihilde  dans  son  gouvcruciuent  ;  il 
passa  en  Angleterre,  au  mois  de  décembre 
10G7  pour  recevoir  la  donation  qne  le  Con> 
qodrant  lui  fit  de  Ch?ster,  d'AmndrH  et  de 
beiirewsbury. 

Qui'l*[u<<s  ann^'-f"*  après,  ce  >t  i^^'ut  iir  lacî- 
lila  à  Gilbert,  ablié  de  Concbcs,  l'inlroiktc- 
tion  de  srs  l  eliL'ieux  i\  Troaru,  dont  Dunvnd 
du  Nj'ulHiUij:  rievint  abbé. 

L'autre  pm'ti'iu  ib-  Fti  Tuay  avait  cltair^é 
de  tUMilru  en  lU8i  :  Vital,  nommé  abbé  do 
Westminster,  av.nt  Mé  remplacé  par  son 
frère,  moine  di-  Ifoaru. 

On  voit  lipuiei' en  lO'.Hi,  parmi  les  témoins 
de  la  donaiiun  du  prieuré  de  S  -iMartin- 
d'Aucli^  1  l'abbaye  do  S.-LucKn-dc-Beau- 
vais,  le  nom  àv  Robert  do  Bernaj. 

Roger  II  de  MonigoniUK  ry,  marié  avec 
.Mi.bille  de  Belléme,  mourut  en  lais- 
sant, pour  béritior  principal,  l'aino  de  ses 
&ï»,  Robert  do  BcUéme,  qui  eut  dans  son  lot 
les  domaines  de  Sécx  ot  de  Bcmay  (1). 

t'e  dernier  eonimaiidail,  en  1097,  l'armée 
de  (.îuillauine-le-Roux  dans  le  Vexiu  et  c'est 
alors  qu'il  d^iiina  le  plan  dtt  formidable 
château  de  Gisors. 

Ajiii'S  bien  des  terpversations,  Robert  de 
Bi-lléii.e  se  déclara  pour  Robert  ' Courtt^- 
lieuse  et  fut  vaincu  avec  lui  il  Tincbebra^; 
il  parvint  cependant  à  échapper  au  désnstro 
et  Henri  I*"',  roi  d'Angleterre,  mit  fin  à  ses 
intrigues  eu  le  faisant  arrêter  eu  111:^. 

Le  roi  prufila  de  sa  captivité  pour  s'em- 
parer du  ch&tcau  de  Berna^',  où  il  mit  uno 
garnison  commandée  par  uu  bravo  et  fidèlo 
cajiitainc  nommé  Kudes  dit  BorK  ng. 

En  I  lli>,  plusieurs  seigneurs  normands 
embrassèrent  la  cause  de  GuiUaomo  Clîtou, 
lii?î  fin  iiinl!n'tir.  ;;\  Ruberi  vaincu  à  Tin c lie- 
bi'a\;  1  un  d'eux,  liicîier  de  l'Aigle,  s'em- 
para le  17  septembre  1  l'J'J,  de  Fudes  Bor- 
leng,  qui  m  trouvait  alors  dajt«  le  viilago 
de  Oisay  arec  un  immense  butin  qu^il 
avait  fait  sur  les  terres  des  ennemis  du  vnl. 

u  l'eu  après,  la  confédération  plus  sént  use 
de  laCroix-S.-Leufruy  vient  à  se  former, 
entre  divers  autres  seigneurs,  pour  le  réta- 
blissement dn  fils  de  Rob<»rt-Gourtc-Heusc; 
un  d'eiiii"  eii\,  ]l'  .  .  Mlle  0, il.  1:111  (le  Meulau 
avait  fortitié  sa  (our  de  Vatevillc;  ausiiilot, 
Itaoul  de  Baveux,  gouverneur  d*Evreux 
pour  lo  roi,  vint  à  Bernay  trouver  sou  con- 
frère Kudes  Borleng  et  plusieurs  autres  pour 
leur  faire  part  de  la  situation  ;  tous  ré.-<olu- 
rcut  de  marcher  SI  l'ennemi  et  do  lu  surpren- 
dre au  retour.  Trois  cents  chcTaux  se  ren- 

l!  I  -  11  111  (!.■  r.'  s.  i.  iK  ure.sl  mi  des  phix  m;d  famés 
dn  1  Histoire.  <  l.n  !<ml  tfUipr.  »  dit  Whcc.  •  le* 
«  I!ellru\e  furent  plfin*  de  itit^chanceté  et  d'or- 
•  g  «cil.  •  Uutierl  uc  Bellèiue  avait  eto  »uruoniai«  U 
Diabk. 
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ilitvnt  «nprt's  <lu  lionrjrthoroiihlo  ou  mars 
U:^i,  Quand  Ion  ti-uupgs  rnyalca  dccouvri- 
n^nt  l'armcc  des  eonjuréa.  le  (rAuverneur  de 

Ik>ri)ii_v  jirii  la  pamlf  en  < .  -  t  :iiif>: 

«  I  01' t  les  fiinemis  du  roi  ijui  t'.rai  criil  Inirt 
fiii  eitr*  sur  si's  terres  ;  ils  marrhnit  avec  m'cu" 
rit''  cl  rminèoent  prùionnier  m  de$  seigneur» 
aiu  ffiifls  if  n  fonfii^lndpfhtsfileton  roi/ownied). 

Oiir  fr,  fiii<  >(i:)i'?  /.^'  1.  iiiH'  i  l'iar  I'  .  tiift- 
troiis  (le  I  ''''iil''!'  I infiuiiriHi'id  éit-ii  U  ftH'f!<  ?  Il 
faut  i/u'uit  /if  iiiUrts  dcHi^mle  ffiiir  /('- 
vrer  batailie  ei  i'vffurce  de  combalire  â  fded, 
tandia  tfn'une  autre  partir  gardera  «w  rAmiwx 
jHiur  iniiii  'n  i-  lin  l  uiiihit.  'Jui'  lu  troufie  '!'■<  nr- 
r/irrg  mxitfx;  la  finuiifre  hijnc  et  Iwhv  d  arri— 
tir  le  ciufts  eiiiieiul  i  n  linnil  sur  tn  cAeraux. 
La  valeur  et  tu  vùjiu'ur  de  cAis/iue  e<»!i  fut: font 
pAmitmnt  à  di'cmifi'rt  fnijoiiraliui  d'uis  ci  'te 
jilriiic.  Si,  enijmirdili  f.nr  la  ii'ic/ict*\  fiDiia 
«j/i.»  »ans  anift  fr,  ir  l'cntieHti  cuti  niner  prtson- 
Hh'r  tiu  biiriin  dit  rui^rOmmetU  fineruns-ntAumU' 
tenir  les  nu/urds  de  ce  ui  ni/uu/iie  ?  .\i,u<  per- 
drons à  bon  droit  notre  xoldc  et  noire  yloire  et 
je  juge  i/ne  noug  ne  derroms  fduS  dorènamnU 
manger  le  aain  du  rot.  » 

«Tous  les  compfMrnons  d«  Eade8,encooni> 
t:i's  par  I«*8  exIrM-t  iti  t  is  do  oot  illustiv  <  lit.>- 
valior,  cims<'niiivat  à  iii<Mtr<'  piod  A  terre 
avec  1l>s  Il'Iips  pourvu  qu'il  fut  ilc  lu  partie; 
il  lie  rcl'u^a  pas  ai  attendit  gaîmcnt  â  jtied 
et  en  armes  le  moment  de  eouJutire  de  con* 
c<>rt  avec  se*  gens  dont  il  était  vivaiti«ot 
aiuio 

H  Dans  le  parti  opposé,  G.  leran,  jenno  <'t 
avide  de  gloire,  laissait  éclater  sa  joie  à  la 
▼ue  du  combat.  Amanry,  comte  dBvronx, 

n'avait  ]*ns  la  nn'iiM- O'HifuiiiOt.'.  » 

«  I  OU  I  Oiinn  Ufii  lenij.  dit-iL  (^>ti  descend  de 
ehetal  avec  le*  siens;  snc/ie:  qii  il  s'efforcera 
ùjmiiU renient  de  vaincre.  Ce  beUiifueux  cliem- 
(ier.  qtmqiuj  devenu  fanlaaein  avec  tes  sien  ', 
ne  lu  >^iiiini  f  iis  l'i  fuite  mais  il  voudra  vaineiv 

ou  iitourii  ..  .  » 

«  Au  b>*u(  de  «jUi-lquos  iiislaiits,  les  arcli'':  s 
avaient  tué  uu  blessé  les  chovaux  do  it  urs 
adversairt'g  ;  lo  siiportie»  Oalonio  était  pri- 
soiini-'r  avec  quaraiit*  '1. .'^iei.s  ot  la  liffiio 
était  abattue  par  le  courajju  et  riiabilotc  du 
gouverneur  de  IJernav  (2).  i» 

Parmi  les  conjurés  battus  ti  Uourgtlif- 
rouldo  se  tnmv  iit  Uuillautito  Crcspin  qui 
possédait  au  moins  la  moitié  d'un  moulin  ii 
Bern^y  (3). 

I»éii  celte  époque,  Tes  ëtoffbs  de  Bernar 
étaicnttre.s  renommées  ;  <riii!':m;iK'  T  Iv,  s.  , 
III*  du  nom,  couitc  de  Foiiiim  u,  d-  uu  i  a 
l'abbaye  de  S.-Atidré  15  liv.  de  roumois.  i\ 
prendre  à  Bernav  ].<.Tir  acheter  des  étofl»  s. 

(1)  Gmlier,  fllsue  (  ,u;  I  i.iM  me  île  V.  îhliuiTvJle. 

(iÔ  Ordéric  Vital,  Truduriiuinle  M  Uuisol. 

f3}  Cette  (lortion  de  luoviliii  fut  douii  «  par  Agnéi, 
binme  lie  Cr«iipin,  à  l  abliajre  du  B«c  font  ««rvir  » 
&ir*  les  ira»  d'un  ancinn.'ûre. 


BER 


Un  p'.^u  plus  lard,  les  moine*  de  S.-Aiidrè 
dnniiôrcntau  ÛU  d'Ur»t<*l,  un  de  leur«  bien^ 
faiteur«,  une  toniqne  en  êtulTe  deBernay  'It 
i      A  [1.  >  1 1  ni*»rt  du  mi  Henri,  arrivée  en 
11<<-'*.  Ouiilauoie  Talvu»  dit  au8.-<i  do  Bel- 
léme,  flli  du  trop  fameux  Robert,  profita  d« 
la  circcinstAnce  pour  rentrer,  les  armes  à  la 
mnin,  en  possession  do  non  domaines  do 
Noruiaiidii-  '|iu  ;i%.i"i'ijf.  (■:,'■  mis  sous  le  se- 
I  queslro;  nous  pensons  qu  il    recouvra  eu 
I  mémo  temps  son  domaine  de  Bernay. 

Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que  Ridport  de 
M  nilfort-sur-UisIo  s'empara,  en   1153,  de 
>  <n  onelo  Gaierun  de  M  'ulan,  qu'il  emmena 
I  briâonnicr  et  enferma  dans  lo  cUàioau  d'Or- 
.  bec  jusqu'à  la  rodiitution  de  Montfort. 

r  I-  i  Henri  II  ili>nnaen  ll5t)  une  diiiite 
en  iaveur  d«i  l'abbajc  dii  Bcruay  dont  nous 
.  traduisons  rextraît  suivant  concernant  Ja 
I  ville; 

I     ■  Vous  sanrec,  »  dit  le  prince,  «  fnte  j'ai 
accordé  et  confirmé  à  I)ieu,  ù  N.-l)  -de- 
Btruuj  et  aux  moines  y  s*}çvant  Dieu.., 
la  moitié  de   la  ville   mémo  de  Hernay 
I  avec  toutes  ses  déptiodances  «n  bois,  ou 
,  prés  et  autres  choses  ,  selon  qu'elle  su 
troiive  divisi'c  cl  toutes  les  ëigliscs  do  ta 
même  villo  (2).  u 
Guillaume  de  Talvas  mourut  le  -2S)uin 

1171  et  eut  pour  successeur,  dans  la  sci- 
1  j;neurie  de  Bernuy,  son  second  fils  Jean, 
comte  d'Alençon,  qui  épousa  Béalrice  du 
Mans,  dont  U  «ut  Jean  II,  Robert  111  ot 
Guillaume  IV,  comtes  d'Aleneon  et  scifrneurs 
de  Bernny.  phis  une  fille  ii  rnihée  Klc  (3^. 
i     Les  rôles  do  l  annéo  Umj  nous  offrent 
!  quelque  intérêt  pour  l'histoire  de  Ikritay  ; 
I  ils  nous  «nprenneot  que  les  juifs,  attirés  pur 
le  commerce  important  qui  se  taisait  dans 
CL'tte  ville,  s\v  étaient    déjà   établis  ;  iln 
payèrent  alor^»  ô'J  s.,  valeur  d  uo  marc  d'ar- 
gent, /jour  avoir  la  paix  du  rai  (4). 

Kn  il','0,  Richard,  qui  dut  a  sa  force  et  à 
sa  valeur,  le  surnom  de  ('<rui-de-Lion,  pa»tia 
par  Bernav  accompa^'né  des  arclievc<(ues  de 
Koucn,  de  Cantorbérjr  et  d'une  suite  com- 
pi»8«e  do  la  plus  haute  noblesse  pour  aller  ti 
Rouen  y  reeevoir  le  manteau  et  le  cercle 
dneal  (ô). 

Cette  même  année,  Robertdo  fiernajr sié- 
geait n  l'échiquier  de  Caen. 
Jean  II,  comte  d^AIen^n,  mourut  le  6 

mai  1101,  laissiint  H, may  à  son  frère  Ro- 
bert. Ce  seigneur  jouisiiuil,  couiiue  il  le  dit 

fl)  I*  Prtvost. 

Oe  t«-xi«.-  confirme  «•  «US  oww  avoua  dit  du  j»r* 
tjge  de  n*  riiuy  «-ntre  In  molnM  etito  TftlT<.t. 

i3>  Ym         Aiinii7,  vioomlii  d«  Cfaalelle«»iHl,  Bl« 
sasjr  <:e  l<^^u  liobirl  comte  d  Aieoooa'  M  Robin  HalM  ' 
iil'unJuutkcut  u  riiili{)p8>AugLit«Ali!«am  etc.  (L.  ]>>• 
lislf). 
(4>  M.  Le  PréToct. 
<S)  M.  Blsi*.  K.-BnrdcAa'Cautwe, 
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dans  une  cliarle  ,  de  l'honneur  de  Bernai/. 
Il  ût  doDatioD  à  Robert  des  Erables  de  plu- 
sieurs terres       releTatent  de  eet  Aomwur, 

en  pré?<"iirc  âo  Guillaume  son  fn'  ro. 

On  apprend  par  les  rôles  du  1U)5,  (\xi(! 
Jean  d'Alençon  avait  fait  un  ompront  aux 
habitants  dé  Bernaj  et  ^ae  les  vassaux  de 
Tabltaje  qui  habitaient  eu  dehors  de  la 
comté,  avant  élé  taxés  à  (*0  liv.,  ii'rlnmr- 
rent  comme  n'étant  pas  sujets  du  comte,  et 
que  le  roi  leur  fit  },'i  ace  (1). 

Sur  lo  même  rôle  figure  maître  Qeofroj  de 
Bemtty  qui  devait  S5  liv.  pour  l'aide  du 
roi;  en  1108,  il  restait  eiir.  tc  devoir^ Sur 
cette  somme,  10  liv.  13  s.  0  de». 

Il  y  avait  à  Bemay  beaucoup  de  juifs  et 
une  rue  a  longtemps  porté  leur  oom  ;  lo 
plus  important  à  la  fin  du  xii*  siècle  était 
un  iii'iiiaié  Moir;  son  coréli{?ionnaire,  Meu- 
ic-Bénit,  dea  curant  à  Laigle,  paya  un  tré- 
sor ddbesans  pour  s'êtrs  désisté  d'une  cla- 
meur envers  lui  (2). 

Un  Guillaume  de  Bernaj',  établi  dans  lo 
pavs  de  C;nix.  imja,  on  11Ù8,  jl)  s.  [unir  sn 
taille.  Cette  même  année,  on  fit  sur  lo  mar- 
elié  de  fiernsy  un  achat  do  6  mnids,  10  so> 
tirr?  of  linon  i:u'  dv  fionicnt  pour  l'approvi- 
.«iuiiMciiifiit  lin  fliàtfmi  de  Vernouil, moyen- 
nant ll'T  liv.  1,'  s.  (j  d<  a.,  qui  furent  payés 
sur  ua  mandat  du  roi  ;  il  en  codta  12  liv. 
7  s.  6  deu.  pour  le  faire  conduire  à  destina- 
tion ;  enfin,  itn  RoTiert  de  Bernay,  établi  à 
S'-JuMcn-U'-Faucua  ,  était  redevable  envers 
le  trésor  do  13  liv.  pour  droit  d'enquête. 

Au  mojea-Age,  un  Justicier  du  roi  a  sou- 
vent présidé  des  assises  tenues  Borna;  ; 
lu  première  frncf  qiip  notis  en  rencontrons 
est  de  Ja  preuiiéio  uniiée  du  règne  du  roi 
Jean,  c'est-à-dire  de  1K»9  k  120<). 

Pendant  la  lutte  de  oe  prince  avec  Phi- 
lippc-.\H}ru8te,  Robert,  eomte  d'Alençon, 
embrassa  le  parti  des  Froueais  ;  aussi,  h  la 
date  du  22  janvier  1203,  le  roi  anglais  écri- 
vait-il, du  Mans,  au  sénéchal  de  Norman- 
die, de  livrer  à  Robert,  comte  de  Leioestt^r, 
tout  ce  que  le  eoiute  Robert  possédait  à  Ber^ 
nay;  mais  la  prise  du  château  Gaillaiii  ft  la 
conquête  de  la  Normandie  empêchèrent 
rexécution  de  cet  ordre  et  permirent  an 
comte  d'Alençon  de  rentrer  en  posseMion  de 
son  domaine.* 

Dt*'s  120r>,  lo  comirdc  Brcteuil-Lciccstcr, 
en  mariant  lion  fih  itouiuié  Jean,  avec  Alice, 
Jllle  do  Baithéltmyde  Roye,  aux  termes 
d'un  acte  de  mariage  daté  du  Vaudreuil , 
donna  aux  jeunes  époux,  Almcnèchcs  et 

(1)  Cet  imprunt  faitduti»  la  baillie  de  Litieux  avait 
trrduit  184  liv.,  dont  le  Fvigo«ur  ftvait  U>ucbé  lefO  I. 
à  la  conilitic  n  u  Vn  rendre  compte. 

(2)  On  pourra  jugor  de  la  ncbcew  de  M^ir  i;uniid 
on  Saura  qu'il  pa>a  au  fisc  500  liv.  p<iur  hériter  cl  .: 
mobilier  de  MO  frtie  et  Uv.  eu  (u>  pour  avoir  uu 
d«>ijii. 


Bornay  avec  leurs  dépendance»,  estimées 
00  1.  tournois  ;  il  permit  en  même  temps  à 
Jean  de  constituer  h  AHoe,  sa  femmo, 

500  1.  de  rente  snrBcrnny,  <"'t  nu  besoin  sur 
Almenèohos.  Robert  de  Coui  u  iiuy  et  Cadoc, 
cliAtelain  de  Gaillon,  se  portèrent  g.irants 
do  ces  conventions  matrimoniales  (1  ). 

Les  Juifs  de  Normandie  fhrent  réuni»  à 
Rouen  en  1207,  et  on  leur  assigna  une  de- 
meure dans  le  château  ;  sur  la  liste  figure 
Crosoeiis,  juif  de  B<'r»ay  (2).  La  iiu'nie 
année,  l'échiquier  décida  que  Guy  de  Luceg 
(peut-é're  Licurry)  no  paierait  pa.s  leuommé 
Dell,  juif  de  Bernay,  tant  que  lo  fils  de 
Pierre  de  Sabreuil ,  dont  il  avait  la  gardo, 
ne  serait  pas  parvenu  à  sa  ni.ijoritô,  et  que 
jusquo-lA  cette  dette  ne  produirait  pas  d'in- 
téréfs. 

L'anné('  .-ni vmuIo  .  l'i'rlii'iuior  jugi-a  en- 
core un  procès  coiicenjaul  Bi  rnay  ;  voici  les 
faits:  un  certain  Raoul  de  Montigny  tenait 
engage,  du  comte  Robert  d'Alençon,  un 
moiilin  k  Bemay,  pour  une  somme  Ao  vn»» 
livres,  mais  le  comte  prétendait  que  son 
moulin  n'était  en  gage  que  pour  70  1.  L'at- 
faire portée  devant  la  cour,  Raoul  no  put 
produire  sa  charte  de  gage  qu'il  avait  per  due. 

Les  arbitres  choisis  par  les  parties  furent, 
d'avis  que  le  comte  Robert  ne  devait  payer 
que  701.  Alors  l'éehiquier  décida  que  Ruliert 
aurait  son  moulin  de  Bemay,  et  que  le  roi 
aurait  les  70  1.  (3). 

En  1210,  le  célèbre  Cadoc  vint  le  mardi 
avant  la  Pentecùte ,  tenir  à  Bernay  de  so- 
lennelles assises,  avec  les  autres  Justiciers 
du  roi.  En  leur  présence ,  Guillaume  Sar- 
razin .  chanrrlif  r,  rendit  aux  moines  de 
Saint-Evrouli ,  12  acres  de  terre  qu'il  avait 
à  tort  acquises,  dans  la  parois.so  de  Pont- 
Echuufré  (4).  A  ces  mémos  assises,  Knntil 
do  Roequeroont  donna  à  l'abbaye  do  cette 
ville,  son  moulin  de  /iokewonf,  dépendant  du 
fiofdece  nom,  à  Saint-Aubiu-le-Vertueux. 
Parmi  les  noms  qui  80  trouvent  au  bas  de 
la  charte,  nous  signalerons  ceux  de:  Gaul- 
tier Pipart,  Henri  de  Pcrrière«pltlduurdde 
TIar<  Murt,  Robert  de  ThibouTllle,  OntUaume 
de  Pi  ânes,  etc. 

Après  la  mort  de  Robert  IV  d  .y^'iK  ip, 
sa  fille  Ade,  qui  dvait  épousé  Robert  Mak-t, 
sire  deOravillo,  reçut  dans  les  partages  do 
la  succession  do  son  père,  qui  eurent  lieu 
vers  1218,  Bernay,  Séez,  les  Bois  Malet, 
etc.  C<  .s  mêmes  domaines  passèrent  en.^nite 
à  Robert  Malet,  II'  du  nom,  sire  (11'  (<r:t- 
ville,  chevalier  banncrct,  marié  avec  Agnes 
de  Tancarvillo. 

(1)  Dau«  la  suit*'.  Alico  ,  vcurc  de  Jean  ,te  Kmaria 
aver.  \U\ou\  de  Ketile  ;  la  Fceur  d'ÂliiM,  nommep 
Amicie  ,  épuu^n  (iiiithuiRie  Crapa. 

(2)  Cart.  Nonmuid 

0}  Jiehiquier,  L.  Delisle. 

(4)  lATrén.al,ll.^D.-dii'ffanul. 
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En  1220,  un  juif  avait  été  nsfîasain»»  dans 
les  rues  de  Bornay  sans  qu'aucun  dos  bour- 
geois qui  cntondaiont  sos  cris  vint  a  son  se- 
cours ;  aussi  lorsque  ce  fait  parvint  à  la  con- 
naissance dos  maitrrs<le  l'cclnquior  r/'iinis  à 
Falaise,  tous  les  hourgoois  furent  mis  on 
cause  et  il  fallut  que  chacun  d'eux  5o  rachetât 
par  une  amende  ou  établisse  par  sixténiidna 
qu'il  n'avait  pu  secourir  la  victime.  Les  ba- 
rons, séant  A  l'échi-  _   

quier,  déclarèrent  h 
cotte  occasion  que 
le  meurtre  d'un  juif 
par  unchrétien  était 
un  cas  réservé  à  la 
justice  du  roi  (1). 

Jean  de  In  Poi^e, 
bailli  du  roi,  assiste 
(lequatrechevaliers 
vint,  au  mois  de  fé- 
vrier TiVa, tenir  les 
assises  à  Berna}'  ; 
devant  lui ,  Henri 
(lu  Val,  riche  pro- 
priétaire du  Teil- 
Nolcnt,  lit  une  do- 
nation de  divers  im- 
meubles à  l'abbave 
du  Bec,  et  ce  fut 
au'si  en  sa  présence 
(|u'eut  lieu  un  duel 
judiciaire  au  sujet 
liu  patronage  des 
deux  églises  (2). 

Ce  n.émo  bailli 
tint  de  nouvelU  s  as- 
sises h  Bernay  lo 
lendemain  do  la 
saint  Barthélémy, 


Egli«e  Saint«-Croix  do  B«"rnay. 


1225, et  parmi  les  seigneurs  qui  l'assistaient 
figurent:  Guillaume  do  Friardel,  sénéchal 
de  Mk'  le  maréchal  de  Normandie  ;  Guil- 
laume du  Mesnil,  Gilles  de  Bcscherviile, 
l'hilipiie  du  Mesnil,  Roger  d'Argences,  Ma- 
thieu do  la  roterio,  Guillaume  de  Baillcul, 
Henri  de  la  Poterie  (3). 

On  confirma,  dans  cette  réunion,  les  nom- 
breuses donations  faites  par  Jéhan  de  la 
Cressonnière  à  l'abba^ve  du  Bec. 

An  mois  d'août  1227,  Lambert  Cadoc,  qui 
siégeait  naguère  en  maitre  aux  assises  do 
Bernaj,  fut  forcé,  pour  se  libérer  delà- 
somme  de  12,200  1.  (ju'il  devait  au  roi,  de 
lui  abandonner  tous  ses  biens,  parmi  les- 
quels des  prairies  et  une  maison  à  Bornay. 

Quelque  temps  après  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Provence,  S.  Louis  fit  un 
Toyage  en  Normandie  et  se  trouvait  à  Ber- 

(1)  Le  Prévost. 

(?)  Les  deux  champions  étaient  Rohert  Rousfel  du 
Chalet  et  Richard  1-ihout  du  lîelloir.  Le  Prévost. 
(3)  Carlubirc  du  Bec. 

T.  I. 


nay  en  1231,  au  moment  oi'i  so  tenaient  les 
assises,  qu'il  releva  par  sa  présence  et  aux- 
quelles assistaient  (iuillaumo  du  Pont-de- 
l'Arche,  évéquo  do  Lisieux,  et  Richard, 
évéquo  d'Evrenx.  Ce  fui  ii  cette  solennité  ju- 
diciaire quo(  )gerde  Malouy  renonça  à  sespré- 
tentions  sur  l'église  do  sa  paroisse,  donné'^ 
par  ses  ancêtres  aux  religieux  de  Préaux. 
L'anucc  suivante,  Jean  des  Vignes,  bailli 

du  roi,  vint  sans 
doute  tenir  do  n«»u- 
v«'lles  assises  h  Ber- 
:  nay,  car  il  data  do 

cette  ville  une  lettre 
en  faveur  d'EMith, 
dame  do  Feuguo- 
ray,  adressée  il  l'ab- 
bé du  Bec,  par  la- 
quelle il  permettait 
à  cette  dame  (l'en- 
tretenir 20  porcs 
dans  les  bois  de  l'ab- 
baye. 

Jean  Malet ,  écu- 
yer  ,  seigneur  de 
tiraville, avait  rem- 
place son  péro 
comme  seigneur  do 
Beniay  ,  l(>rsi|u'en 
1217,  il  maria  sa 
g(vur  Philippa  Ma- 
let (1)  avec  Robert 
de  Brucourt ;  il  lui 
constitua  en  dot  son 
manoir  de  B<'rnay 
avec  les  jardins 
achetés  do  fou  maî- 
tre Greu.  Ily  joignit 
170  1.  do  rente  à 
jirendre  sur  sos  terres  de  Champoaux,  de  la 
Pilette,  d»  s  Cheiiets,  de  la  MaK  uve,  du  Cou- 
dray,  etc.,  indépendan  ruent  d'un  grand 
nombre  de  tenanciers,  et  dans  leur  énumé- 
ration,  on  voit  figurer  les  noms  de  plusieurs 
fiefs  ou  hameaux  de  Bel  nay  (2). 
Malet  :  de  (jurulps  à  3  fcnuenux  d'or. 
Robert  de  "Bn:court^  seigneur  d'une  partie 
de  Bornay,  eut  un  fils  nommé  Jean,  dont  la 
fille  se  fitVeligicuse  aux  Kmnuirécs  doRouen 
à  la  fin  du  xiii'  siècle  ;  son  père  lui  assigna 
en  dot  10  1.  tournois  sur  le  fief  de  Jean 
Goulafre,  ccuycr,  nommé  le  fief  des  Bois , 
sur  la  liallo  où  U  s  étoffes  fabz-iquées  dans  hi 
ville  sont  ou  doivent  être  vendues  et  sur  lo 
moulin  de  Jean  Malet,  écuyer,  le  tout  situé 
sur  la  paroisse  de  la  Couture  de  Bornay. 

Vers  le  temps  cirJiau  Malet  se  montrait 
si  généreux  envers  sa  faur,  le  roi  S.  Louis 

(1)  Les  0énéa!ogi^le8  d<  ni  enl  A  tort  pour  femme,  à 
Jean  Malet,  Marie,  fille  d'Hervé  de  Léon,  qui  ne  vivait 
qu  au  XIV*  siècle. 

(2)  Le  Prévt  B',  p.  28t>. 
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fniKÎ.iil  à  r.ornay  uno  Maison-Dieu,  à  l'irai- 
taiiou  de  cello!»  qui  existaient  à  Evreux, 
Lcmvifis  cl  Yoruon.  La  réception  qui  fut 
faite  à  ce  monarque  en  1231,  lorsqu'il  vint 
tenir  à  Bernay  ses  Grands  Jours,  le  ilétep- 
niina  yu  ut-i'tre  îi  eot  acte  do  liljcralit»5  (I). 

iiernay  était  dgA,  en  1200,  le  chef-lieu 
d'un  doyenné,  puisqu'an  coucilo  de  Pont- 
Audemer,  présidé,  le  29  janvier  de  cette 
année,  jmr  le  eélèhre  aroheréqne  Ende«  Ri» 
gaud,  le  dojen  do  Bernaj  fut  rl.'îip-nr-  par 
prélat  pour  t^tro  un  des  témoins  synodaux  du 
diocèse  de  Li-i.  ux  au  prochain  concile  (2^. 

Saint  Louis  donna,  en  1208,  à  son  cin- 
quième fils  Pierre,  Aleneon  et  Bernay. 

En  l'année  1275,  un  coiiv.  n'  di' ronli  licrs 
fut  fondé  à  Bernay,  dit  Vaddiii;;,  tlajts  une 
petite  vallée  du  diocèse  do  Lisicux, environ- 
née d'une  cbaine  de  collines.  11  fut  li:Ui 
avec  les  lîhéralitcs  des  habitants  et  les  lar- 
gesses du  V"l  Philippe,  fil-  <li>  sailli  I.mii-, 
dont  le  bon  vouloir  nous  est  atteste  par  une 
charte  gardée  dane  lee  Arehivea(3). 

Les  juifs  de  Bornay  eurent  un  procès  avec 
les  bourgeois  qui  voulaient  les  forcer  à  faire 
comme  eux  la  garde  de  lu  \  illt  ;  l'échiquier 
de  1276  décida  que  les  juifs  n'étaient  pas 
obligés  à  cette  garde  (4). 

Pondant  lonirtenips  les  liabitrints  groupés 
autour  de  l'ahbayc  de  liciuay  ne  possédè- 
rent point  d'église  ;  ils  avaient  acquis  par 
titre  de  droit  d'être  admià  dans  une  des 
chapelles  de  l'abbaje  consacrée  à  saint  Be- 
noit.  Plnstar.-!,  1rs  religieux  ilrenl  cons- 
iitiire  une  église  indépendante  d'eux  qui 
devint  paroissiale  en  1281.  Ils  y  placèrent 
un  vicaire  perpétuel  et  exercèrent  sur  eile 
leurs  droits  de  seignenrs  patrons  (5). 

Au  connriéMci'iiioiit  du  xiv'  siècle,  la  par- 
tie de  Bernay  qui,  k  la  luort  de  Pierre  d'A- 
lençon,  était  rentrée  au  domaine  royal  fut 
ÏDOorpoiée  au  comté d'Evreux et  donnée  par 
Pbilippe-le-Bel  à  son  frère  puiné,  Louis  de 
France,  Ioih  de  Sdii  mariage  av,  c  Mar;rue- 
rito  d'Artois  ,  lilie  do  Philippe  d'Ariois,  sei- 
gneur de  Conches.Philii>pe,  comte  d'Evreux, 
dit  le  Bon,  en  hérita  en  1320  en  même  temps 
que  du  trâno  de  Navarre. 

l»ès  xin'  siècle,  Bernay  était  le  siège 
d'une  vicomte  ^0)  à  laquelle  était  attaché 
un  oAoe  que  Phiiippe>]«-Bel  nomme  ogtcm» 

(I)  Ces  d^l»  prouvent  l'uicienaeld  de  lafabiîcii- 

lioi)  do»  frocs  à  Berniiy  et  en  faisant  nu-ntinn  d'un 
Je:iu  Malet,  ii*  du  iium,  qui  ne  peut  «^trequo  le  fîlsde 
celui  qui  TÏnul  «n  uoor  Ibnuit  à  nctifiw  la 

généalogie  dm  Ifalet  et  k  raugoMiitw  d'ww  généra» 
tioti. 

{i)  Journ  il  a  Eudes  RigSlid,  MMo»  AMmfm 

(3)  Cart.  uonuand. 

(■1)  Echiquier.  U, 

(5)  Sotes  Le  Pmtoèi,  p.  5S*9. 

(C)  11  existe  sous  la  date  de  1282  un  acte  éraai»^  du 
vicumte  de  Bernay. //ûti.  du  Tilleul,  par  Le  Pré< 
von. 


panne,  ({Ml  fut  souvent  rempli  pnr  dos  clercs. 
GeofroydeFresno  l'avait  occupé  a.viint  13l)H; 
Philippo-le-Bol  donna  cette  charge  la  mémo 
année  à  Jean  de  Provins,  son  clerc  et  notaire, 
aveo  25  Hv.  tournois  de  rente  payables  à 
Rouen  à  l*é>^liirjiiirr  de  1;t  S. -Michel  [11. 

Jean  .Malei,  m  du  nom,  sire  de  Gravillo 
et  do  Bernay,  fut  armé  chevalier  en  1313. 
Il  se  trouvait  &  Bernay  lorsqu'il  donna  aux 
CordeKers  de  cette  ville,  en  13?5,  un  .jar> 
dhi  Mil'  la  paroisse  do  la  Couture,  yvî-^  d'un 
auire  jardin  que  ces  religieux  y  possédaient 
déjà.  Deux  bourgeois  de  Bernay:  Raoul  Le 
Page  et  Colin  Sainte  sont  nommés  dans  cette 
donation. 

Ku  tiie-î^ire  Jean  Medef,  chevalier, 

sei^^ie  nr  fl<>  'traville  et  Guillaume  lU,  abbé 
de  Br^i  !iay,  approuvèrent  les  statuts  de  ta 
Madeleine  de  Bernay,  le  premier  comme 
seigneur  de  la  comté,  et  le  second  de  la  b.i- 
1  jnnie. 

Une  sœur  de  .lean  Malet  avait  épousé 
Louis  deThibonville  qui  avait  reçu  en  cette 
occasion  une  rente  de  112  setiers  du  fro- 
ment et  de  3setiers  do  gro.s  blé  sur  les  mou- 
lins de  Bernay.  Cette  rente  fut  dans  lu  suite 
lestyet  d'un  procès  entre  Louis  de  Tbibou- 
ville,  alors  veuf,  mais  usufruitier  de  la 
rente,  Robinet  d'.>  Tliibouville  pen  fils,  d'une 
part,  et  Jean  Malet  de  l'autre.  Celui-ci  (.Lar- 
gca  Jean  Malet,  iv'  du  nom,  de  suivre  le 

Jrocés.  Un  transigea  néanmoins  en  1340  ; 
ean  Mulet  flls  fut  déchargé  du  service  do 
la  rente  mais,  en  mémo  temps,  il  fît  aban- 
don h.  ses  adversaires  des  deux  moulins  à 
blé  qu'il  possédait  à  Bernay  avec  les  doux 
rivières  qui  les  alimentaient. 

Le  sire  de  Oraville  s'obligea  à  ne  faire 
erinsîruire  aucun  moulin  a  blé  et  les  sires 
do  Thibouvillc  aucun  monlia  à  drap. 

Cefuten  1352  que  comnieueérem  les  trou- 
bles, suscité  par  Cbarles-ic-Mauvais,  béri* 
tier  d'une  partie  de  Bernay  au  droit  de  son 
père,  Philippe,  comte  d'Evreux  et  r>>i  de 
Psavarrc.  11  avait  attiré  dans  son  parti  son 
eo-scigneur  de  Bernay,  Jean  Malet,  qui 
trempa  dans  le  meurtre  du  connétable  de  la 
Cerdaet  fut  gràcié,  pour  ce  fait,  en  janvier 
135<).  Le  5  avril  suivant,  le  sire  de  Graville 
dînait  avec  le  dauphin  au  chùtenu  de  Rouen, 
lorsque  le  roi  Jean  entra,  fit  prendre  Jean 
Malet,  le  comte  d'IIarcourt,  Maubué  du 
Maine,  Mures  et  Collinet  Doublet,  les  fit 
<  enduire  en  charrette  dans  le  Champ-du- 
Pardon,  où  il  leur  fit  trancher  la  téte  en  sa 
présence. 

Quelques  semaine?  nprè'?  cette  ïanfrlanto 
exécution,  le  l;j  juin  KiôO,  le  rui  Jean  fit 
présent  ù  Marie  d'Espagne  des  biens  (jue  les 
Malet  avaient  recueillis  de  la  sticeession  des 

(1)  Nous  peuiiuns  que  le  uiulairc  élail  chargé  d« 
•umillcr  la  fsMeuitM  <lcs  ftoes. 
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aneiens  comte*  d'Âknçon  ;  Bernaj  j  était 
compris. 

On  fixe  fc  1357  la  dMtrtiction  de  réalise 
l>i  iiiiit;v  ■  lir  S"-C'roix,  que  Wm  raconte 
ainsi:  A[)rè5  la  lùcijiiciliatioti  apparente 
du  roi  do  Navarre  et  du  dauphin,  celui-ci 
niandn  secrt^fement  aux  ponveriicurs  des 
villes  cëdëes  de  ne  point  roeevoir  le  roi  de 
Navarre,  Charles  arma  cl  sf  jtrésonta  <levant 
Berna;^!  doat  le  gouverneur  lui  rolusa  l'en- 
trée. Il  fit  le  ai«(re  de  la  place  et  s^en  em- 
pin.  mnltTi*  la  vipoureuso  défense  des  lia- 
hilaaU.  Au  milieu  de  c  Ile  lulle,  l'églis  -, 
plaeée  trop  pr»">s  du  fort,  fut  détruite. 

Après  l'enirce  des  Navarrais  dans  le  fort, 
Philippe  de  Piequijjny  obtint  la  ebarge  de 
Capilain  •  ih-  lî  rnay  ;  il  fut  reniplaeé,  en 
13»k{,  iiar  Jaei|Uolin  <le  liai^rneux  qui  rece- 
vait 210écuspar  an.  En  1305,  il  ne  i  i  ■  m  iiii' 
200 liv.  et,  dans  Ica  comptes  du  mi  de  iSa- 
varre,  on  constate  qu'il  était  payé  jusqu'au 
dernier  jour  de  mars  13(50. 

iJans  la  portion  de  Hernay  rclovaut  d'E- 
vroux  50  trouvait  un  fort  appelé  la  Tour, 
environné  de  foMés ,  dont  on  augmenta  les 
fortifications  sti  movon  d'un  échange  de 
terrain  fait  ;t\t  c  I.  >  (*  :  !•  11,  i  s.  Ct-t  acte  re- 
çut ra|)prot)aiiuii  du  pa|H'  (iréf;oire  XI  par 
une  huile  du  moi» de  décembre  1371  (l). 

("etit  il  la  p-nérofiité  do  liellot  'l'aillefer 
que  les  habitants  do  Bernay  doivent  leur 
éfrli.se  de  S"-C'roix;  aussî,  mérite»t-il  toute 
leur  reconnaisHance, 

Au  mois  de  mai  1373,  ce  riche  citojen, 
luenibrc  d'une  illustre  famille  de  Boniay, 
ayant  m^me  la  qualité  d'écuyer,  se  présenta 
devant  (luillaunn  Kleury,  tabellion  au  siège 
(!<■  Bernay,  et  déclara  que  meu  m  aiUié  et 
Fil  d'  iurùm  f.our  le  saiut  et  êauvemenl  de  fou 
fhtii',  (le  mn  /tére,  de  fa  luèrf,  de  sum  nel,  d^  son 
iiellr,  de  ton»  hipiiffiirtrurs  et  umis.  et  /unir 
fane  et  rrdiec/ticr  l'idi-ffiemait  de  l'église  de 
la  paroisse  de  St*-Croix  de  Bernay }  il  avait 
donné  à  toujours  à  honorable  homme  et 
tiage  maître  Pieire  du  'l\  rtir  ,  conseiller  du 
roi  de  JS'avarrc  et  capiiaiuo  «le  .■«<»  forteresse 
et  ville  do  Bernaj,  à  Ouill  aunie  Ilavurt,  à 
Robert  Lasniory  prêtres,  et  h  un  certain 
nombre  d'habitants  de  Bernay,  qu'il  désigne 
nominnlrjiK  ut,  un  manoir  avec  ses  édiliees 
près  la  ruelle  ïaillefer,  entre  la  riviéré 
Courant  et  le  Chemin-du-Roi. 

Le  donateur  ne  demanda,  en  échange  do 
sa  ]  l  upriéto,  qu'une  messe  de  Itequkui  pour 
lui  (1  ses  ancétii  s,  le  juni'  di-  Sainte-Cathe- 
rine, et  5  s.  de  rente  pour  les  religieux  (|o 
l'abbaye.  (îilb  tte,  veuve  do  Henri  Taille- 
fer,  aïeule  de  Belot,  intervint  i»  l'acte  pour 
l'approuver  dans  tout  son  contenu. 

iJans  une  transaction  intervenue  le  30 
août  liVi^  entre  les  habitants  de  la  paroisse 

(1)  Nottê.  Le  PrévMt,  p.  t94. 


de  Sainte-Croix  et  les  relipieuxde  l'abbajet 
ceux-ci  délaissèrent  auxdits  habitants  une 
maison  etplaecà  B<'rnayétantdanii  lenr  fief, 

laquelle  le  nommé  Belot  Taillefei  ;i\  :il(  don- 
née en  aunn')nc  auxdits  hahitaui^,  pour  y 
faire  bAtir  une  église  à  la  place  de  œlle  qui 
avait  été  détruite  par  les  guerres,  une  place 
jiour  le  cimetière  et  du  bois  pour  constniîre 
i'édiflce  ;  à  la  charge  par  les  habitants  de  \q 
tenir  en  état  de  bâtiment  et  couvertures, 
sans  en  rien  prétendre  contre  lesdita  reli- 
gieux, ooinme  aussi  tous  les  ornement»  et 
vases  employés  au  service  divin.  Il  est  dit 
qu'ils  pourront  y  mettre  des  cloches  pesant 
chacune  iUU  livres  et  faire  faire  un  clocher 
et  tout  ce  qui  serait  nécessaire,  mais  à  la 
condition  «t  en  oVri-nir  la  permissioti  de  l'ô- 
véque  de  Lisieux  et  du  roi  do  Navarre  (1). 

Au  mois  de  mars  suivant  1373,  des  lettres- 
patentes  de  Charles,  comte  d'Evroux  et  roi 
de  Navarre,  accordèrent  aux  habitants  l'au- 
torisation dont  ils  avai>  tit  l'csoin  <  y  p.  i'- 
niirent  aux  religieux  do  donner  leur  con^^cn- 
tement  pour  ce  qui  concernait  leur  sei- 
f.'n. m  i.'  (L'). 

Treize  mois  après,  Cliarles-le-Man vais 
confirma  k»s]ettres-j,it.  nies  qu'il  avait  don- 
nées l'année  prccédoule;  dans  cotte  charte, 
l'emplacement  de  la  nouvelle  église  est  dé- 
signé entre  la  rivière  du  moulin  foulon  et 
la  ruelle  'l'aillefer,  ujuul  j>ar  devant  la  rue 
aux  .lu ifs  et  par  derrière  la  me  de 
i'Eetre  (3). 

Charles  V,  roi  de  France,  s'étant  décide, 
en  1378,  à  enlever  la  Normandie  au  roi  do 
Navarre,  son  armée,  au  lieu  du  faire  le 
iiiége  delà  ville  deBreteuil,  devant  laquelle 
f  !  1  «^e  présenta  d'abord,  se  dirigea  sur  Ber* 
na,\ . 

I)u  Tertre  était  préparé  à  la  défense,  car, 
outre  sa  garnison,  il  avait  avec  lui  le  ca- 
pitaine ot  les  gens  de  guerre  nouvellement 

s '1  1  hftteau  du  Moulin-Cliapet,  qu'ils 

iiJt  hi  pas  jugé  tenable  contre  les  troupes 
de  Charles  V.  Du  Tertre  les  plaça  dans  la 
tour  avec  trois  ou  quatre  charpéntiera,  fin 

^  maçon  ot  un  canonnier. 

I  Ce  fut  le  mercredi  delasomaiiu;  sainft», 
M  avril,  que  le  sire  de  la  Ferto,  le  Galuid 
d'AchoyetËon  deTrémagon  arrivèrent  après 
diner  devant  Hri  nay,  avec  des  gens  d'armes. 
Le  bas-fort  ehuii^-vi  do  protéger  l'abbayo  lour 
fut  ouvert;  Jean  Cardonnel,  écu^yei ,  '[ni  y 
comninrulaif  ,  demanda  au  Qalois  d'Achoy^ 

(1)  N,;t.'S  I...  l'rrvo.4.  j).  ■i'yj. 

l>^  1..  ^  rrli^';-  u\  avaient  eu  lu  (.•■  ii.-ro&ité de  renon- 
cvr  AUX  liioiL»  reâutt;uil  ilo  lc!Ui'  qualité  Ue  seigneurs 
eu  ne  se  réservant  que  ceux  attachés  au  patnmaçe. 
(.'3)  Ku  laliu  Atrium.  11  >  avait  a  Beruay  une  fa> 
I  mille  de  l'Bitre.  R«Wd  de  i'iltWoeet  dlé  «n  1246 
•  comme  teosneier  de  Jeso  Malet.  Plus  tard,  en  Mit, 
\  ThouM  de  l'iMre  èlaît  nUgiem  de  l'itiibiijre  de  9er- 
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d'cnlrcrdîins  la  tour  do  Bciiiav,  en  disaut  : 
qu'il  avait  l'uil  soriiioiil  à  du  IVrtre  de  vivre 
ci  du  mourir  avec  lui;  ne  l'ajaat  point  ob- 
tenu, il  parvint  à  s'y  introduire  par  rase. 

liés  (jnc  U's  trouiies  du  roi  furent  rnai- 
(roff^is  du  bas-fnit  et  de  Tabba^fcc,  elles 
firent,  avec  les  déleiiseurs  do  la  tour,  iino 
tt-ève  d'uo  jour  quo-l'ou  prolou^a  ensuite 
jusqu'ù  la  veille  do  l'àques,  au  soleil  le- 
vant. 

«  AïK/iicl  jour  tl  hmre  cettx  de  dehors  coni- 
tHtitrh-ent  n  foire  tjeHer  moutt  efforci-meut  un 
engin  qu'ils  aroieiù  drécié  contre  la  tvui',  et 
tout  ce  jonr  fontinttèreat  Jusqucs  A  ta  mit ,  et 

f?«.r  dfd'rtlfiiz  fniïri  iih  t  ail  rimli  nirr  ; 

toutevoies  ietide'i^din  tj^ut  Jut  jour  de  i'nsqnts 
jtuques  ofirh  disner,  tl  njf  ùl  trait  né  Inncié 
d" une /tartie  ne  d'autre;  imts  eidendirent  à  eux 
iidrrrier;  et  tantôt  a/n  h  disiier,  cettx  de  dehfïrs 
firent  i/rfler  irur  nrfni,  (■:  r--i'  r  -/••■/»'.•■;  trai- 
rent  rt  gettèrent  juS4jues  au  &mr,  que  P.  bu- 
tertre  et  c°tur  qui  etioient  dans  la  tour  vireut 
rchii^  plusieurs  gens  d'amies  un  dit  tien,  et  te- 
uoient  que  ce  fiist  le  connestuhle  [\).  h  t  ct  liii 
jour,  environ  l'entrée  de  lu  nuit,  re'i.r  ded>-li'trs 
firent  getter  leur  aigin  contre  h  dite  tour,  et 
puis  eeuT  de  Menz  firent  traire  leur  canon  vers 
les  Cordelicrs,  ou  ceux  de  dehurs  nrinent  assis 
un  guel  de  leurs  gens,  et  lors  rifjuirent  reu  r 
duait  guet  qu'ils  se  diporlnfsent  cette  nuil  df 
fdus  traire  à  euXt  ceux  de  dcdfuz  requirent 
aussi  que  Van  se  déportait  de  foire  getter  t'en-' 
r/in  :  rt  fiinsi  se  cessi-rent  d'une  jtorl  et  d'autre 
pour  cette  nuit,  et  teitdcniain  l'on  jturlu  de  liai- 
tié  de  par  ledit  ronnestable,  et  se  con^  "  .  ./ 
ks  paroles  dudit  traiOé,  tant  que  ledit  muni/e 
P,  dn  Tertre  aeeorda  rendre  ladite  four  et  soi 

sin'.'-iiit  ff:r   (/    la  volonté  't"   roi/,  jinri  ''  (r^ie 
Muni,  lit-'  iihurgoignc  Ct  /'  i<innes(iit/lc  csm- 
roirnt  on  roi  ftonr  Iny,  et  le  mènerait  le  eonnes- 
table  devers  U  nu  â  son  retour  du  pa^fs,  et  ij 
ta  femme  aurait  la  moitié  de  ses  btens  jHjar 

nourrir  tes  en  faux  ■ 

«  Avuul  de  Sortir  do  la  tour  à  ces  condi- 
tions, du  Tertre  désirait  brûler  s.i  eorres- 
pondanco  avec  Cliarlea-le-Mauvais  ;  mais 
dëjà  Enn  s'était  avancé  avec  ws  frens,  jus- 
qu'au j)ie<l  des  murailles,  pour  le  conduire 
vers  le  connétabic.  Du  Tertre  uc  pouvant 
plus  difrërer  son  départ,  chargea  sa  fenme 
de  détruire  tous  ses  iiajiiers,  et  lui  donna 
la  ciel"  du  coflre,  où  ils  étaient  renfermés. 
Au  lieu  de  remplir  iinii^cili.ii'  im  iii  v>,  mi-^- 
siott,  collt-ci  voulut  accompa^j'uer  son  mari 
josqu'à  l'escorte  qui  l'attendait.  Mais  >i 
jieini;  avaient-ils  atteint  l'un  ri  l'nntri'  la 
ixtutrescarpe  du  fossé  ,  «ju  uu  huUl.ti  de  Li 
tour  nonnué  Marcou  et  quelques-uns  de  ses 
couipa(;nou8  levèrent  le  pont,  pour  se  lué- 
aagFor  une  occasion  de  voler,  en  les  enipo- 
ch:in«  de  revenir  sur  Icnrs  pas  ;  et  lorsque 
(I;  Du  Outaclia. 


les  français  entrèrent  dans  la  tour,  ils  trou- 
vërent  toute  la  correspondance  de  Charlesi- 
le-Mauvais,  dans  laquelle  Bornay  est  dési- 
gné sous  Te  nom  d'Aurore  (1). 

Aprr''<  l.i  reddition  do  la  ville,  les  habi- 
tants obUuient  do  Cbarles  V,  en  1371»,  l.i 
concession  du  terrain  né  'es-saire  ii  la  res- 
tauration de  l'cgliso  Sainte-Croix;  la  même 
année,  Marie  d'Espagne,  épouse  de  Charles 
de  Valois,  II'  du  nom  cMiuff  d'Ali  iii  , 
daine  d'une  partie  de  lîeraav,  njvHU  tii  lais- 
sant quatre  fils  (■^)  ;  l'icrro,  l  uu  d'eux,  eut 
en  partage  lo  comté  d'Aionçon  et  la  sei- 
gneurie de  B?ruay. 

Par  un  acte  du  27  d''  'miTto  1370,  les 
relij;ieux  de  Bernay  permirent  aux  hald- 
tants  de  faire  bâtir  TégUse  Bainte-Ooix, 
et  leur  donnOrcnt  une  somme  de  250  1., 
qui  devait  être  omplovée  en  r^nte  au  profit 
de  ladite  é;:iise.  Il  e-.l  tait  ijinn  en  l:j««8, 
pour  la  pr^miêru  fois  d'une  manière  au> 
tlicntique,  de  l'hôpital  Saint^can  de  Ber- 
nay  (;{). 

i.a  fonda* ion  des  doux  charités  de  iJernay 
remonte  à  la  lin  du  xiv'  si^'cle  I.a  première 
e^t  celle  de  la  Couture  dont  la  cburlo,  ac- 
oardêe  pur  les  vieaires-géuéraux  de  GuiU 
launie  d'Estoutcvillo  ,  yoric  la  date  de 
1;î'.>S  (I).  Celle  de  Ja  ch  iritë  de  Sainte- 
Ci  iix  fut  autorisée  deux  ans  plus  tard. 

Lo  roi  Charles  VI  confirma  p.^r  lettres 
patentes  de  1402,  la  charte  do  Tnvéqne  de 
làsieux,  c  »iitenaiit  less!a';it<  .Ir  la  (  îiarilo 
de  l'év-lisi"  Sainte-Croix. iiiii  le.,.|uc|s  il  était 
permis  aux  paroissiens  de  faire  porter  croix, 
campancUe,  banuiOre  et  autres  ornementa 
par  tontes  les  paroisses  et  églises  de  la  ville 
e1  bmlieue  de  nornay. 

I-eVK  août  1404,  PieriHî,  comte  d'Aloneon, 
paria^'ea  ses  biens  entre  les  eufani>i  issus 
de  son  mariage  av«e  Jeanne  de  Cbarnali- 
lard;  sa  qnntnème  Hlle ,  Marguerite  d'A- 
leiu;<fn,  qui  s'éliu^  coh^ai f  <■  .111  >  rviee  des 
pauvres  dans  I  Hoiel-IHeu  d",\rgcnlau,  eut 
dans  son  loi  plusieurs  terres,  notamment 
M  iiUreuil-L  irgiilé  et  Bernay  (.').. 

Après  la  mort  do  Marguerite,  le  comté 
de  HiTii  iy  (lut  i-t'v.'uii-  à  Jimu  I,  duc  d'A- 
loneon, son  Irere,  mort  h  la  journée  U'Â«in- 
eourt  en  I4irj,  puis  à  Jean  II  son  neveu, 
qui  vécut  jusqu'en  147'». 

Ce  fut  au  mois  de  jaiiv).  i  lill,  (|ue  lo 
roi  Cbarles  VI  aeeorda  aux  babilants  de 
Ijcrnay  la  permission  de  fortifier  leur  ville 

(b  lettres  *ur  l Histoire  dg  la  Xor-maitdir,  pu 

M  Cwn'l. 

<2t  L><  iu  eiD]>rjk«8àrea(  la  vie  reli|.-i>ni8e.  Charle»  m 
fil  I)(>iiiiiiirainelPliili|«pedefin(:irclifv<:>t]ue<l«!  Koaan. 

(:ti  N41US  lui  cftns.'uTcrons  un  uriifli?  F.|>t>ci;il. 

(1)  lin  11'hJ,  Ouill  iume  «1  K-loiU<?villo,  cvonuc  U<- 
Litieux,  elfinlit  el  r»m\AM:\  l<"<  ivglemcata  Û9  C«tU) 
confrérie. 

(5)  Fret.  i/«f.  du  Perche,  i>.  4i»5. 
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qu'il  appelle  a  une  bonne  et  noUblo  Tilld 
«assise  en  pays  de  frontière,  l'une  dos 
t  meilleures  et  mieux  peuplées  do  tout  le 
0  pays  do  Normandie.  » 

Une  portion  de  la  seignearie  de  Bernay 
était  sortie  en  1413  do  la  maison  d'Alençon, 
ainsi  que  le  coustuto  l'extrait  ci-après  (^ue 
noQS  faisons  à  Tbistoire  de  la  famille 
d'Harcourt. 

a  Les  archives  do  la  Chambre  dos  conipies 
«  de  Parie  en  la  h^te  Bvreux,  pièce  xv , 
«  p.  l?,  font  menliiMi  de  la  Vt  Titf  fl._-  la 
«  seigneurie  do  Mcnneval  et  do  la  ville  de 
■  Bernaj,  faite  aons  la  eondition  de  rachat 
<  p  )urLi  soniTiii'  (lo  H, 000  I.  tonrFi^i^  ;i  .T'';in, 
u  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale,  vicomto 
«  de  Chatellerauld,  par  Roger  de  Bréautë, 
a  chevalier  seifrneur  de  lirJ'auté,  do  Nou- 
0  ville  et  de  Mennevai,  du  consontoment 
«  de  Marguerite  d'Ktouteville,  femme  dudit 
«  Roger  de  Bréautô  ;  le  contrat  de  cette 
«  vente,  passe  à  Rouen  l'an  1113. 

o  Quittance  do  la  .«somme  de  OSl  I,  payée 
0  au  roi,  tant  poar  le  relief  que  pour  le 
«  treizième,  h  cause  do  la  vr  nte  ci-dossus, 
«'  le  15  février  audit  au  1413,  et  d'afcord 
0  fait  entre  le  roi  Charles  et  le  comte 
«  d'Harcourt,  pour  la  seifruourio  de  Mon- 
«  neval  retirée  par  Sa  Majesté,  comme 
«  seignear  du  flef  et  à  lui  délaissé,  en  ren- 
0  dant  audit  comte,  le  prix  ei  loyaux  c  iiifs, 
«  confirmé  par  aiTÔt  du  Parlement  du 
«  13  février  1415. 

«  Autiv-  (|ui(t;iiio..'  du  susdit  Jean,  comte 
tt  d'Harcourt,  pour  la  somme  do  8,70U  1., 
«  reçue  dn  roi  à  cause  de  la  terre  de  Men- 
«  neVal,  retirée  par  sa  puissance  de  fief  au 
«  mois  de  décembre  l  lIC».  » 

Le  4  août  MIT,  eiVrayéo  par  l'approche 
des  Anglais,  la  Charité  de  la  Couture,  cor- 
por.-\tiou  déjà  riche  et  puissante,  sortit  de 
Boniay  avec  ses  trésors  et  ses  ornements, 
sons  la  conduite  do  ses  clt'  fV,  les  deux  frores, 

rtiiaiii  nt  Guillaume  LeuKiitre,  cl  se  ré- 
l'u-ia  a  \  orneuil,  où  elle  resta  jusqu'à  la 
Toussaint. 

Henri  V  était  en  effet  débarqué  à  Touques 
le  avril  et  peu  de  jours  après,  il  s'empa- 
rait de  Lisieax  ;  il  ne  vint  cependant  à 
Bernay  que  le  2  mai  1418.  Ce  jour-là,  il 
nomiua  Jean  liadel^f  bailli  d'Evreux,  puis 
il  s'en  retourna  au  chftteau  de  Caen  d'oft  il 
était  vomi.  On  retrouve  ce  prince  à  !)<  inay 
le  Z  juin  suivant,  jour  où  il  enleva  par  un 
dosble  décret  les  domaines  du  Neubourg  et 
deCombon  à  lours  soigneurs  légitimes  pour  i 
les  donner  au  comte  de  Salisbur^'. 

En  quittant  Bernay,  Henri  laissa  pour  y 
coimnander  en  qualité  de  capitaine,  l'écuyer 
Richard  Vorcestro,  auquel  il  écrivait  peu  de 
temps  après  pour  lui  recommander  de  ne  pas 
relâcher  les  prisonniers  faits  sur  les  reàeUa, 


Le  17  juin  même  mois,  le  monarque  an* 
glais  confia  la  charge  do  vicomte  do  Mon- 
treuil  et  do  Bernay  à  Jean  Nonvellot,  par 
lettres  datées  de  son  camp,  devant  Lou- 
viers;  puis  le  14  juillet  suivant,  il  lui  adjoi- 
gnit un  consoiller anglais,  nommé Godefroj 
de  Borniby. 

Henri  V'  étant  à  Rouen,  le  21  mars  1419, 
accorda  la  jouissance  de  ses  biens  à  Pierre 
Gloriant,  qui  avait  le  titre  do  maître  éc- 
arts. Ce  prince  aoeorda  la  même  favenr  à 
Otiillriume  Gloriant,  aussi  de  Borna3'.  11  leur 
permit  do  jouir  de  ses  héritages  dans  les 
bailHafires  de  Caen  et  d*Alencon,  jusqu'à 
com  iii  t'i  iK  1-  de  XX  1.  do  rente  (l). 

Alors quû  la  Normandie  toute  entière  était 
au  pouToir  des  Anglais,  Charles  VI,  dans  un 
règlement  fait  pour  les  drapiers  de  Char- 
tres, ne  laisse  pas  de  citer:  Rouen,  Evrcux, 
S.-Iid  et  Bernay  comme  étant  do  bonnes 
villes  de  son  royaume. 

Le  roi  d'Anglotorro  qui,  on  1 1?0,  ri':;'riait 
de  fait  sur  une  partie  do  la  France,  nomma, 
le  3  janvier  de  cotte  année,  Jean  Martel, 
contrôleur  du  grenier  à  'i  l  ti,»  Bernay,  et 
GuilTroy  Ferron,  mesureur  au  mémo  gre- 
nier, h'i  4  mars,  il  donnait  ù  Jean  Roussel 
une  provision  ili'  voudeur  do  poisson,  avec 
droil  do  vendre  clu  hareng  dans  la  ville  do 
Bernaj;  et  il  rendait  à  Pierre  Groeq  de  ' 
Bernay.  rpii  lui  nvait  pitVé  siTmrnt,  tiMi,< 
ses  héritages  dans  les  bailliages  do  Caux  et 
d*Alençon  jusqu'à  eoneurrenee  do  xx  1. 
tournois. 

Le  12  octobre  1421 ,  Thibaut  Borthe  et 
Roberte,  sa  femme,  obtinrent  la  restitution 
do  leurs  biens;  le  roi  leur  rendit  mémo  la 
seii^enterio  de  Baroaj,  qu'ils  possédaient  4 
titre  héréditaire. 

Au  mois  de  juillet  do  la  ui^mo  an  née,  les 
Anglais  qui  occupaient  l'abbaye  du  iJoc,  on 
furent  un  instant  chassés,  mais  ils  la  re- 
prirent bientôt  avec  le  secours  do  leurs 
compatriotes  qui  occupaient  Bernay,  con- 
duits par  le  comte  do  Sali^buiy. 

Guillaume  Pocqueult  do  la  villedcBernajr 
obtint,  en  1422,  l'olBce  de  cohua^  H  enene 
de  la  vicomté  d'Orbec. 

Henri  V,  qui  avait  fait  mettre  le  séquestre 
sur  les  biens  des  Bénédictins  de  Bernay, 
donna  ordre  do  le  lever  le  4  janvier  142^. 
Au  mois  d'aoât  suivant,  il  accorda  une  sorte 
de  sauf-conduit  général  en  faveur  des  habi- 
tants de  Bernay  ot  de  Mennevai,  portant 
permission  de  vendre  et  acheter  sur  terre 
ot  sur  iiu'i-  do  jour  et  de  nuit,  dans  tous  les 
lieux  do  sou  obéissance  (2). 

Jean  de  la  Haye  et  le  célèbre  Ambroise  de 
Lorett  capitaine  de  Ste-Susanne,  ayant  à 

{1)  Collection  Br^uign:^  Un  eamCmir  d«  Bsrnsjr 
ae  uommail  les  CroÏK^Gloriant. 
(2>  ÏjB  PMvoat,  p.  S7U. 
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leur  t^fe  le  vaillant  Joan  VII  d'Harwiirt, 
conitc  frAiimale,  défirent,  au  mois  d'uoùt 
14*i2,  un  corps  de  troupes  anjrlaisos  et  en- 
trèrent dans  Bernay  oà  ils  trouvèrent  un 
prnnd  nombre  de  enevaux  et  d'efTots  que  les 
(  Il ricin is  avaient  laiasée  et  dont  ils  s'empa- 
réronl (1). 

Les  gens  dos  Irois  Ktats  (\o  Normandie 
R'étant  réunis  à  Paris  au  mois  de  décembre 
1421,  accordèrent  à  Henri  VI  d'Anf»letorre, 
qui  avait  i  l<'  luoriamë  roi  de  France, 
subside  de  2SJ.00J  1.,  pf>ur  ieqiu'l  la  vicomté 
de  Montrcuil  et  Hcrna;^'  fut  taxée  ii  77ô  1. 
Jean  Bonneltft  ou  Nouvellet,  vicomte,  fit 
l'assiette  de  cet  impôt  avec  le  secours  de 
■K  han  la  riic<  |)c,  licuimaiit  du  bailli  d'Alcn- 
çon  en  la>iconiic,de  Kichard  Legras, procu- 
reur du  roi,  et  deGodefroy  deBa8viile,aT0« 
rat  do  roi  en  la  viconité. 

Indépendamment  de  la  fabrication  des 
frocs,  il  existait  à  IJernav,  au  x\'  siccle, 
uno  manufacture  importante  de  chaussures. 
An  mois  de  janvier  1425,  Henri  VI  data  du 
chAteau  de  Rouen  sa  confirmation  des  sta- 
tuts des  chaussetiors  d«'  Bcniay  {'2). 

Mnl{,'ré  les  malheurs  du  temps,  le  com- 
merce de  Bernajr  ec. maintenait;  il  y  venait 
des  marebands  même  de  la  Snisse.  En  14^, 
r.illcs  Deschamps,  trésorier  de  l'archevéïiue 
de  Rouen,  voulant  lui  faire  passer  de  l'ar- 
pent, envoya  deux  fois  Jeanne  Remonde  & 
Bemay  où  elle  devait  trouver  dos  mar- 
chands qui  porteraient  cet  argent  au  prélat 
i|iii  était  à  (lenève.  Remonde  recul  11  SOUS 
pour  ses  deux  voyages  de  Rducn  à  Bernay. 

Lors  du  procès  de  riicroïni'  d'Orléans,  do 
rim  mortelle  Jeanne  d'Ârc,  le  premier  des 
notaires  apostoliques  ou  frrefflersse  nommait 
(tuillaume  Colles  dit  Rois-Ouillaume ;  ce 
persunnapc  devint  dans  la  suite  curé  de  la 
Couture  de  Bernay  et  s'attira  Tanimadver- 
sion  dos  Anglais.  On  a  un  mandement 
d'Henri  VI  aux  vicomtes  de  Rouen  et  de 
l'Kau,  qui  leur  ordonne  de  veiller  à  ee  ([ue 
l'ofliciul  fasse  fuircl'iuvcntairc  de  Guillauu.e 
Colles,  alors  sons  le  coup  d'une  excommu- 
nication aggrave  et  réaggrave.  Le  produit  de 
la  vente  devait  servir  aux  frais  d'absolu- 
tion (M  . 

Au  ujoyen-ûpe,  ré{;liso  de  N.-D.-de-la- 
Couturo  était  tous  les  ans  visitée  par  de 
nombreux  ]>i'lerins  qui  s'y  rendaient,  attirés 
dit-on,  par  un  reliquaire  renfermant  des 
cheveux  de  la  Sainte  Vierge,  conservé  dans 
cette  cgii8o,en  vertu  d'une  permission  accor- 
dée en  1448  par  Thomas  main,  évéque  de 

Lisieux  {4). 

(Il  y/i.«t.  d'IIarcoui  t. 

(2i  Voir  c«  «ta(ut?>  ii;iiis  l^-  Vrv\i,A,  |i.  ^2i. 

(:t|  I>e  alyle  d«  ce  uiainlemcul  uouA  fuit  pen^r  Que 
1  '  iri>  do  la  CoutBM  était  on  riM*ifffn  aévuué  a» 
Fruu(.tM. 

<4>  Le  Prévoit,  p.  dOb. 


Bernay  fut  définitivement  recouvré  par 
le  roi  de  France  en  1 149;  ce  fut  le  comte  de 
Dunois,  secondé  des  comtes  de  Clemioat, 
de  Nevers  et  de  plusieurs  antres  seigneara, 
qui  se  rendit  mattro  de  la  ville  et  de  son 
château,  place  alors  bien  fortifiée  et  défen» 
due  jiar  un  capitaine  an;,'lais  nommé  Jean 
Of.  disent  les  Mniioins  sui-  Aleinuti. 

Au  mois  de  mars  14-U>,  Charles  Vil,  après 
avoir  chassé  les  Anglais,  vint  de  Honfleur 
passer  queiqui  s  i<>nrs  à  Bemay,  pour  de  là 
se  r<'ndre  à  Alençon. 

l'n  procès  entre  les  habitants  do  Bernay 
et  l'abbaye,  qui  fut  terminé  par  arrêt  de 
réclii(]uier  de  1 17*2,  nous  donne  des  renseî- 
f-'iiements  très  intéressants  sur  les  drapiers 
foulons  à  cette  é|>oque.  Il  fut  jugé  :  u  que 
«  chaque  drapier  aurait  lo  droit  de  fouler 
«  ou  f:iire  fouler  ses  draps  où  bon  lui  sem- 
«  lilerait,  pourvu  qu'ils  aient  été  visités  et 
(i  trouvés  lions  et  jiaaux;  qu'il  serait  j'ayé 
«  aux  religieux  G  deniers  pur  chaque  pièce 
«  de  drap  ^ande  ou  petite;  qne  pourassu- 
o  rer  le  paiement  de  cet  inipAt  et  prévenir 
a  les  frau(l(>s,  les  draps  après  avoir  été  vi- 
o  sités  par  b's  jurés,  seraients/nne:  </"(//! ^j^-/// 
a  iignet  de  plomb  jjorlaitt  croche  avant  d  être 
<  monillés.  Les  contrevenants  devaient 
«  payer  une  anx-nde  de  18  sous  pour  chaque 
0  arap  qui  n'aurait  jias  été  visité  et  estam- 
0  pillé  avant  le  mouillage.  > 

Louis  XI  rendit,  le  22  mai  1473,  une  or- 
donnance relative  à  l'achat  et  à  la  vente  des 
draps  parles  marcliainls  de  Pari-.  On  y  voit 
que  la  draperie  <le  Louviers  et  de  Bernay 
était  depuis  longtemps  très  recherchée  à 
Paris;  mais  en  ITOT,  oti  avait  fait  défense 
d'y  vendre  des  drajis  pressés,  ce  qui  nuisnit 
au  coninierce  de  la  Tiorniandi*',  dont  les 
draps  arrivaient  à  l'aris  après  avoir  subi 
l'opération  de  la  presse.  Louis  XI  voulant  y 
porter  remède  rendit,  le  mai  1473,  une 
ordonnance  rebitive  à  la  vente  et  à  l'achat 
(b'S  di'aps  par  1      lu  it  i  !i;n:(!<  de  l'aris. 

l'ans  une  autre  ordonnance  du  8  janvier 
1474,  le  roi  dit  encore  que  les  draps  af- 
fluent de  Barnay  et  de  ses  autres  villes  do 
Normandie. 

La  mémo  année,  Jean  II ,  comte  d'Alen- 
çon,  soigneur  d'une  partie  do  Bernay,  ayant 
été  condamné  h  mort  par  le  Parlement,  pour 
crime  de  trahison,  ses  luens  passèrent  à 
René,  duc  d  Alençon,  son  (ils.  Louis  XI  lai 
rendit  quelques  mois  après  Montrenil  et 
Bernay. 

Mg'  Jehan,  baron  de  Ferritoet,  jutait 

à  ses  titres  on  1481,  oeltti  de  sei^eor  de 

Bernay  (1). 

V.'.\  1 1.S5,  les  officiers  des  Grmit'Joun 

d'Aleneon  prétendaient  étendre  leur  juri- 

(1^  Il  rei>rvM:ulait  Iw  Thittouvillc  qui  avaient  ua 
ll«(«c  HB  monlia  A  Borosy. 
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diction  sur  les  bommeâ  et  tenaots  dt»  Ber- 
BSj;  1a  20  ayril  de  la  m  Ame  année*  l'échi- 

(|nier,  en  pri' ^'  ii co  âc  rtuirli'S  VIII,  ilanna 
défaut  contre  les  prélats  et  nobles  du  bail- 
liage d*Alençon  et  déclara  que  le  due  n'avait 
aucun  écliiquior. 

L'année  1400  est  marquée  par  la  t'unda- 
tion  des  Pénitents  de  Bernay.  Vers  la  fin  du 
w"  siôcle,  lt>s  habitants  de  l:i  pamisso 
Sainte-Croix  agrandiront  cousidcralilement 
leuré^^lise  après  avoir  obtenu,  niovennant 
25  1.  tournois,  dos  rolij^ieiix,  sfiprnj^nr.s  do 
la  baronnie  de  la  villo,  rautorisalion  de  s'o- 
tt'ndre  sur  la  ruelle  Taillof»M',  qui  en  n-lo- 
vaitet  qui  était  sujette  à  redovaiico,  11  ré- 
sulte d'un  acte  du  décenibre  11U7,  que 
les  religieux  laissùient  <  u  aumône  aux 
habitants,  le  droit  (qu'ils  avaient  sur  !>  s 
fonds  de!«<inés  à  l'élargissoinent  de  rr::Ii-i\ 

Ou  construisit  alors  une  tour  solide  qui 
existeencore  aujourd'hui  et  qui  se  terminait 
par  une  flèche  roor.nvrrto  (le  ptonili,  Iinuto  do 
32  à  34  métrea  et  d'un  travail  exquis  (1  j. 

L'échiquier  de  Rouen  rendit^  Je  30  oo> 
tobre  15(X>,  nifrc  l.s  ..I.bi'  et  religieux  do 
Berna/  et  Guillaume  liertUou,  cure  do 
Ste-Croix,  un  arrêt  par  lequel  les  religieux 
furent  maintenus  en  possession  et  jouissance 
de  toutes  les  oblations  qui  sq  faisaient  dans 
règltse  de  Sf e-Croix,  à  Texception  de  quatre 
chandelles  toutes  les  semaines  et  de  l  ilc- 
niers  tous  les  dimanches,  que  le  euro  devait 
prélever.  Us  devaient  encore  avoir  la  moitié 
dea  droits  curiaux  de  sépultures  et  de  ma- 
riages ,  moitié  des  pains  et  des  menues 
dimes.  Le  curé  Cerihou  lui  en  outre  con- 
damné à  la  rartîtution  dea  fruits  et  levées 
des  oblations  pereut  s  et  aux  délions. 

Après  avoir,  conaae  nous  lavons  dit, 
restitué  la  vicomté  de  Montrouil  et  Bernay 
à  René,  duc  d  Aî  'nçon,  Louis  XI  le  fit  en- 
fermer en  l  iai  dans  une  cage  de  fer  et 
eondamner  à  une  détention  perpétuelle. 
I/inr«iiiinê  duc  René  surfit  do  piison  ;"i  la 
mort  du  roi,  eu  14b3,  se  maria  avec  Mar- 
guerite de  Lorraine  en  1488,  et  mourut 
en  1492;  son  fils,  CharlesIII.duc  d'Alencon 
et  comte  du  Perche,  fil  hommage  à  Louis  XII 
le  tO  octobre  1509,  potrrle  duché  d*Alençon 
dont  la  vicomté  de  Montreuil  ct  Bernaj 
faisait  toujours  partie. 

Charles  111,  qui  était  tout  dévoué  à  Fran- 
çois 1",  se  distingua  à  Marig-nan  et  devint, 
en  l'in.  L'i-uverîieur  de  Normandie. 

Les  bourgeuis  de  Bcrnay  plaidaient  alors 
avec  le  seigneur  de  Courbépine,  et  l'arrêt 
qiii  fut  rendu  d;ins  celte  affair.',  le  1-1  fé- 
wicr  1510,  décida  que  le  sénéchal  ne  doit 
rien  exiger  pour  la  réception  des  aveux  et 
qu'après  une  possession  quadrapr naire,  titi 
vassal  peut  donner  une  déclaration  comme 
a*étant  plus  sqjet  aux  gages  pleiges  et  aux 

(1)  Cette  dècbe  s'écrottla  en  1681  et  entraîna  duaa 
ta  chute  ojm  fêtiiêéi  la  nef.  Lt  Prévost,  p.  303. 


treizièmes,  etc.  La  partie  du  ûef  de  Courbé- 
pine qui  s'étendait  sur  Bernay,  futdédaréo 

exempte  dos  reliefs  et  trei/iènir^  1). 

C'est  à  rauuêo  1518  que  commence  le 
livre  de  h  Charité  de  Ste^roix-de~Bemag^ 
manuscrit  où  se  trouvent  des  faits. intéres» 
sants  ponr  Thistoire  locale. 

La  Charité  de  la  Couture  conserve  égale- 
ment un  registre  oit  l'on  remaniue  de  déli- 
cates miniatures  du  xvi'  siècle. 

Aux  procèstouiourssiruiuoux  que  soutin- 
rent Il  >  habitants,  vinrent  8'aj'»i't'^<'  l**»  ra- 
vages de  ce  que  l'on  .^ppeliit  alors  le^? 
grandes  compagnies  «  <  n  i'.uuiée  152M,  un 
nommé  »>  (irosdus,  sa  mnijinii/nt/e  et  la  cnm- 
finigni/c  (lu  Ihii  ii>'(ly  S .-Jnrgiics  vieihfn  ut  t  llo- 
(jiri'ut  midil  lirii  li  hiiui  ij  ai'  /Jcnnii/,  au  inoiji 
iT ttoust  et  Hz  jiHli'i'ent  ieiht  Ihmiy. 

h'  iK.  n  hi  ïnimnint  suivant  il  ij  eut  un  rffrnri,' 
et  f  ui  ent  les  imtntnntt  dudit  ùourg  de  /Jcrnuy 
ccmtraintz  nrrivt-s  et  non  arritm  junu/ues  é 
Trielle  (TiM)  y,/  /,*  Paris  (2). 

Cette  mémo  anuée,  Jean  le  Franç^uts  de 
Bernaj  fut  anobli. 

«  An  111' is  (le  iuinir)21, la  compagnie  de  l:i 
Grue,  autrement  dit  les  six  mille  (tinl/ien,  fut 
audit  lieu  de  Bernay,  ipii  y  séjournèrent 
d<'ux  joui  s  entiers  et  étaient  enla  bande  huit 
cents  hommes  ou  environ.  » 

Le  dernier  duc  d'Alencon,  de  la  maison  do 
Valois,  mourut  à  Lyon,  le  11  avril  Iô21,  no 
laissant  que  deux  sa-nr?',  François  1"  réunit 
alors  le  duché  d'Alcnçon  à  la  couronne, 
mais  en  1526,  il  le  Oonstituaeit  dot  à  Margue- 
rite de  Valois,  sa  sœur,  lorsfiu'il  la  maria  à 
Henri  II  d'Albret,  roi  de  iSavarro  (3);  et 
après  la  mort  de  ces  nouvqaux  possesseurs, 
en  14  10  et  1-150,  Bernay  avec  le  duché  d'A- 
lençon  fut  de  nouveau  réuni  à  la  couronne. 

«  En  Tannée  1533  ou  environ  ce'temps, 
MgrdeTracy.  rnnmeildo  mille  hoaime:^  do 
pied,  passa  et  logea  audit  bourg  avec  sa 
compagnie  et  y  séjournèrent  jour  et  demi 
ou  environ.  » 

Jtem.  «  En  Tannée  153U,  logèrent  audit 
bour^  certain  capitaine,  neveu  de  Mgr  le 
cai  iliiia]  le  Veneur  (4),  et  sa  compagnie, qui 
y  séjournèrent  par  jour  et  demi,  » 

•  "Vers  la  Toussaint,  1537,  viendrent  par 
assaut  un  nommé  Grostoil  et  sa  compagnie, 
qui  étaient  environ  quatre-vingts  hommes, 
audit  Bernay,  qui  y  séjournèrent  par  quel- 
qu'espace  de  temps  ct  tuèrent  plusieurs  ha- 
bitants du  bourg,  sans  compter  les  pillages 
qu'ils  y  firent  et  encore  que  ledit  Grosteil, 
sa  compagnie  et  autres  voleurs,  ont  par  di« 
verses  fois  fait  sonner  le  tnbourin  audit  bourg 
et  lorsqu'ils  u'étuicnt  que  dix  ou  douze.  » 

Diaprés  la  réponse  faite  à  la  requête  des 
bourgeois,  (uost cil  et  sa  compagnie,  qui 

(1)  BasiKi^^f,  y.  -Ml 

(2)  Eli  i:..C»,  suivaii(  M.BI;.]',  n.  41. 

(3)  De  ce  mariage  naquit  la  célèbre  Jeanne  d'Albrel» 
roére  de  Ueuri  IV. 

(4)  Pransois  le  Veneur,  baron  de  Tillièree. 
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étaient  cntrôs  à  Bcrnay,  n'en  soiiiivnt  pap; 
ils  furent  tui's  en  atïiasse  dedtms  la  utile  (1). 

lient.  uEn  l'année  1539,  au  bourg  dç  Bcr- 
naj,  logea  un  capitaioe  de  gens  de  pied  au 
nombre  de  deax  cents  ou  enTiron,  qui  se 
disuient  aller  h  f'iniiulaz  vi  MI,  nfleur,  et  y 
séjournèrent  un  juur  cl  tliu»i,  » 

«  Au  mois  d'août  1540,  la  compagnie  du 
siear  du  Mont-dc-la-Viene  (2),  au  nombre 
de  mille  soldats,  logea  dans  le  boure  pen- 
dant un  jour  et  demi.  » 

Ce  passape  fiéciuent  de  troupes  à  travers 
la  ville,  inspira  &  ses  habitants  la  pensée 
de  la  fortifier;  ils  s'adressèrent  à  Fran- 
eoîs  I"  qui  donna  vers  1540,  à  m  ehers  et 
oien-tiinif's  !■.<  nimuinh  il  Imlilont^  d  nciiiiiij, 
l'auiûritatioii  Je  ie  ilore,  U  ui  oir  et  deleri'r,  à 
cette  fittt  ùides,  nihidex,  detuers  counnuns,  dont 
iU  jmmentt  et  j/luskurs  impositions  (ju'ils 
pùwront  rttveiibr  jxmdmt  iix  ans  sur  tes  den- 
rées et  marcliandim  mnkies  et  ^ribvées  à 
lierttay  (3). 

Le  7  février  J512,  Francis  I"  Privait  au 
bailli  de  Rouen  :  «  Comme  par  certains  avei"- 
o  tisaoments  nous  avons  entendus  que  l'em- 
a  jiereur  et  nos  ai:li*s  ennemis  font  grands 
«  préparatils  et  ont  délibéré  dresser  plu- 
«  fiet'i  s  ^roï-!<(  !»  armées,  avons  avisé  que  les 
«  habitants  d«8  villes  clofes  de  notre 
«  ro^vaumc  ccntril  ueront  à  la  solde  de 
a  50,(XH)  hcnin  esde  pied  pour  quatre  mois; 
a  pour  partie  duqnt- 1  nombre  les  villes  closes 
«  de  votrebailliflge  seront  cotisées  h 96,OC01. 

o  pour  -I.COO  hommes  

Lorsque  cet  imi-ôt  eut  été  retjouvré,  de 
nouvelles  lettres- patentes  du '^2  février  1543 
prescrivirent  la  levée  d'une  nouvelle  con- 
tribution égale  à  la  première  (4). 

Beriiaj  réclama.  Le  roi  qui  se  trouvait  au 
Bec-IIellouin  répondit  favorablement  le  10 
avril  de  la  méoje  année,  et  déchargea  ses 
ehertet  bkn  ames  les  manants  et  habitants 
du  bourg  de  Bcrnay,  des  500  Ht.  qii^fls  de- 
vaient pajer  i»f.nr  leur  part  de  la  cotisation. 
Cependant  aux  assises  tenues  à  Orbcc,  le  22 
avril  1544,  les  gens  du  roi  ne  voulurent 
point  admettre  resemptioii  cctrojréo  aux 
bourgeois  par  François  I*'.  Vincent  Eudes, 
seigneur  de  BérengevilIe-la-Campagne,  vint 
à  Beinay  le  20  avril,  fit  coniparaitro  Jac- 
ques dc'Croisy,  procureur  de  la  ville,  et  se 
livra  à  une  sorte  d'enquête  sur  la  situation 
pécuniaire  du  bourg  de  Befnaj.  Il  fut  cons- 
taté qur  la  ville  l'-taït  (!:tiis  uiiVfat  pro.«pére, 
qu'elle  n'avait  pas  plus  ÈuuUert  du  fait  des 
gens  de  guerre  qu'Kvrcux,  Lisieux,  etc.,  et 
enBn  que  l'impôt  accordé  par  le  roi  j cur  U  s 
fortifications  avait  produit,  la  prcniiero  an- 

(1)  Le  PréTof  »,  p.  STtZ.  BUi*.  p.  42. 

(k)  Il  était  capiuîuM  d'Emus  M  de  ïààm. 

(3)  M.  Blai*.  p.  a». 

<4>  UPMr«M,|k.jROi 


née  1,100  liv.,  et  lo"?  mitres  riniu'i^î;  fîfM")  !iv., 
deftj^tu'h  ils  (les  hal)itnnts)  ncaieut  corutiwrux' 
ladite  rlo^ure^  m«is  ne  t'avaient  «neorepara* 
chevée  (l). 

a  Le  lendemain,  S7  avril,  le  lieutenant, 

«  accompagné  du  procure  r  du  roi,deCroisy 
«  et  de  Si'  Jean  Ilardouin,  advocnt,  voulant 
«  se  rendre  compte  de  l'emploi  des  fonds, 
(1  visita  la  ville  et  ses  environs,  trouva 
(I  qu'elle  était  d'un  cAtê,  environnée  et  eir- 
«  cnyod'une  h;iulter.L-ii  <  t  niontaigne,  n^m- 
«  mée  K  s  Monts-Saini-Michel,  tjui  est  eosto 
«  fort  roiilc  et  droicle  et  quasi  inaceossib!o 
a  à  monter,  qui  a  c»té  encommencée  îk  drcs- 
a  sor  par  les  dits  habitants  et  couppéo  à 
(I  pied  dmict  pour  servir  Ar  rl.  slun?  et  i  n 
a  lieu  de  muraille,  laquelle  si  parachevée 
s  était,  comme  elle  est,  en  la  plupart,  jà 
«  couppée  à  pied  droict,  l'on  ne  pourrait  ci  - 
«  trer  dans  la  ville  par  ledit  costé;  et  d'an- 
»  Ire  ccsté,  de  vers  l'église  de  îa  (  miIuii  ■! 
«y  a  commencements  de  grands  lossesî  et 
0  ren.parlz  de  vingt-cinq  pieds  de  laige  nu 
«  environ  dtidit  costé  qui  pourrait  être  d«> 
ti  1  rO  espae» s,  et  le  reste  dudit  ctsiésoni 
«  pian  l  a  s  et  riviùre,  et  aux  deux  bomz 
«  st  nibiablemeui  avec  quelques  terres  la- 
«  1  ourabic?  (2).  » 

Vinceut-Kudes  dit  encore  dans  son  pro- 
cès-verbal  que  Bernay  cht  une  ville  rielu- 
et  forte  par  sa  situation  <  t  l'opulence  de  sc  s 
habitants,  ayant  1,200  liv.  tournois  de  rente 
ou  deniers  communs;  comme  ils  n'avaient 
«lue  rO()  îiv.  priver  au  roî,  il  conclut  «U 
rejet  de  leur  deniiinde. 

<i  Kn  15  le»,  vint  loger  ii  Bernay  la  cumpi.- 
gnie  de  Mgr  l'admirai  d'Annebaut  qui  y  lit 
montre  de  100  hommes  d'armes  et  de2C0 
archers  qui  y  séjournèrent  pl'i>'  trois  se- 
maines, tellement,  qu'ils  y  dépensèrent  plus 
de  4,000  liv.  i.'i). 

//cm,  continuent  les  bourgeois,  en  jtaîn 
andit  an,  logèrent  à  Bernay  environ  7& 
hommes  de  pied  allant  s'embarquer  att  Ha- 
vre, lorsqu'on  allait  fit  Angleterre, 

//ew,  audit  mois  de  juin,  logèrent  les 
compagnies  des  capitaines  Dupont  et  Hume 
qui  y  séjournèrent  pardeux  jours,  et  autrt-s 
gens  de  guerre,  les  capitaii  .  s  desquels  n'en 
soutlcsdits  de  Bernay  mémorutifs.  » 

C'est  en  15^17  que  les  habitants  de  Ber- 
nay présentèrent  à  Jean  Es^corcolle,  conseil- 
ler du  roi,  le  mémoire  dont  nous  avons  pu- 
blié (le  iK  iiiluL  ux  (  \traits  concernant  ii  s 
servitudes  militaires  qu'ils  avaient  eu  à  sup- 
porter dans  la  première  moitié  du  xvi*  siè- 
cle. 

Les  gens  du  rui  ripostèrent  par  un  Mé- 

(1)  I-e  Trévoe».  n.  278. 

(?)  WM  C.iiK;l,  Ulaisvt  Lt'  l'rovt^f, 

(.7)  l)..!'.-!  I;i  miW  1>  «  gftiï  (lu  ri>i  cont«^li-rtii(  cv 
fait  et  dirent  qi  e  les  bcnoui'i  d  urnies  eldrclK'is  d«  \a 
cciii[»Knw    Mgr.  Ismiral  svsient  été  npuiui^s. 
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moin  qui  noai  fait  connaitre  la  sitaation 
de  la  Tille  à  cette  époque,  en  voici  un  ex- 
trait : 

a  Los  maisons  diidit  lieu  sont  de  grainio 
«  euence  et  tiàtiment,  toutes  d'une  conti- 
«  neoee  l'une  à  l'autre,  à  grand  nombreju»- 
m  que*  à  4,000  on  environ  ;  les  rues  de 
«  grandes  |t)npueur,  totitt  s  iiavoe.i,  *tjiis- 
'.'  ques  au  nombre  de  130  ou  environ  ;  le  lieu 
«  habité  par  des  artisans  et  marchands  d« 
«  toutes  Hcrt.  s  do  marchandises,  riches  et 
«  Opuluns  en  biens  au- 
a  taat  que  en  villa  de  ^  — - 
«  liormandje. 

«  Il  y  a  maison  de 
«  villi-  et  i>fllciiTS  jKiur 
u  les  alFaircs  cummu- 
u  nés  de  ladite  ville;  il 
■  y  a  artillerye  et  bas- 
«  ton  de  defTencc  com- 
u  miiiic. 

«I  II  y  a  grandes  hal- 
<i  les,  tiint  à  bled,  draps 
«  chairs,  pain,  toiles 
«  que  autres  niarduin- 

n  dises,  jlisfilli  s  à  r>  uu 
n  0  disli  liguées  et  sépa- 
«  rées  l'one  de  r»u- 
«  tre. 

•  Il  y  a  niarcin's  <ir- 
«  dinaires  trois  tois  la 
«  semaine  et,  c  nt  re  les- 
«  dits  marchés,  il  y  en 
u  a  un  If  yaiiicdi  (|ui  est 
u  le  (dus  b<-au  de  dix 
«  licuts    il  l'entour , 

•  tantdebestesqaeau- 
«  très  choses,  foires, 
H  deux  ou  trois  fois  par 

«  an,  de  grande  renommée  au  royaume  de 

•  Franoe. 

«  Il  y  a  juridiction  pour  lo  vicomte  et 
u  pour  le  bailli,  siège  et  auditoire  à  cette  fin 

H  "  " 

O 


Nfai'-on  en        df  l.i  nie  de  1  llumanil^ 


pour  le  roi,  atantant  povr  le  dae  d'Alen- 

çon. 

«  Il  y  a  siège  d'élection  et  deax  élus  pour 
a  le  roi  sur  le  fait  dos  aidi'S  et  tailles,  et 
a  receveur  des  envois  do  la  taille. 

«  Il  V  a  grenier  à  sel  pour  le  roi  et  o0- 
<i  ciers  ordinaires. 

«  U  y  a  hôpital  fondé,  avec  religieuses 
«en  nombre  sofflsant,  honorablement  lo- 
0  gées. 

«  Il  y  a  couvent  de  Cordeliers. 

«  Il  y  a  une  grosse  abbaye  de  Tordre  de 
n  S.-Benoist,  dè  grand  revenu. 

Il  Doux  liflles  •■f:liscs  paroissiales,  bien 
a  décorées  d'orgues  et  de  grosfie^  cloches, 
a  autant  que  dans  n'importe  quelle  ville  de 
9  I^ormandie. 

e  Par  «es  moyens,  Bernay  doit  être  coq- 
a  sidéré  comme  ville,  et  ville  «kaa,  panse 

T.  I. 


«  qu'en  cinq  endroits  et  chemins  par  les- 
a  quels  on  y  entre,  il  y  a  cinq  port4>s  avec 
«  guiohet,  toutes  de  bojs,  («mverlfs  oii 
Il  tuiles  et  hautes  de  vingt  itieds  ou  envi- 
ci  ron,  épaisses  d'nn  pied,  fort  aneieones, 
«  comme  d'apparence  de  cent  ans  et  plus  , 
o  et  tour  d'un  côté  ;  il  y  a  une  haute  mon- 
<i  tngne,  laquelle  est  taillée  en  partie  a 
a  pied  droit  ;  de  l'autre  cdté  elle  est  close 
•  d'un  grand  fossé  de  25  à  'M  pieds  de  large, 

«  d*Uno  profondeur  d'environ  15  pieds,  qui 
(I  longe  lo  couvent  des 
—  u  Cordeliers  ,  suit  la 

«  grosse  abbaye  et  sa 
«  muraille  dnns  la» 
«  (ju.  Ile  il  V  a  des  tou- 
u  rL'Iles,  et  deux  cours 
a  d'eau  de  la  rivière 
u  qui  passent  auprès 
u  desditos  murailles. 
"  A  l'iin  ili's  huut.!  il  V 
u  a  un  grand  étang 
«  avee  plusieors  maré- 
"  capes  qui  empêchent 
u  que  Ton  ne  peut  en- 
«  trcr  audit  Bernijde 

a  ce  côté. 

«  Aux  ruesde  la  ville 
«  il  y  a  eu  des  chaînes 
<i  qui  ont  été  ôtées. 

<(  Ce  lieu  no  peut 
<4  être  dit  village  tant 
«  pareequenoas  avons 
a  ei-dessus  <  \  |>  I  i  (|  u  é 
«  qu'à  cause  delà  gran- 
■  do  étendue  de  Ber- 
«  nav  qui  est  aussi  po- 
«  puleux  et  plus  que 
«  les  villi  s  d'I'^  rcux  ('t 
■  de  Lisieux,  et  dix  fois  plus  grand  que 
«  ConchesetPaey. 

«  Ce  lieu  n*est  pas  plus  assujéti  au  pas- 
ci  sage  des  gensd*armes  qne  les  autres  villes 
«  des  bailliages  d'Evreux  et  d'Alençon ,  i»ar 
«  lesquelles  ont  passé  plusieurs  compagnies 
«  de  gens  de  pied  et  de  cheval  dorant  les 
«  guerres,  et  on  ne  peut  croire  que  mille 
«  hommes  de  guerre  de  pied  soient  assezhar- 
«  dis  que  d*entreprendrc  de  loger  en  ce  lieu, 
i(  encore  moins  gens  de  cheval,  non  plus 
o  qu'aux  faubourgs  d'Evreux  et  do  Lisieux, 

a  ()ui  sont  plus  piMuds  qtie  oc  qui  est  enclos 
«  do  murailles  et  qui  pourraient  être  muius 
Il  gardés  que  les  habitants  de  Bernay  (I).  p 

Bernay  obtint  néanmoins  un  arrêt  qui 
condamnait  les  villes  closes  des  bailliages 
d'Evreux  et  d*Alencon  lui  rembourser  les 
sommes  qu'il  avait  payées  pour  la  soldo 
des  50,000  hommes  de  pied. 

Les  gens  du  roi  eurent  bientôt  leur  re- 
vanche; comme  les  fonds  provenanidesim- 

(l)  h»  Prêvott,  p.  ta. 
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liositions  aotoriséeB  par  François  I"  nV 
vnicnt  |tas  été  en  totalité  employés  aux  for- 

tilicatirtiis,  on  nomma  M'  Antoine  Postt>l(I) 
jtonp  examiner  los  conijitcs  de  l'administra- 
linu  pendant  six  ans.  Le  26  juillet  1540,  la 
ville  fut  condamnée  à  pnjer  3*516  Uv.  19 1. 
K  den.  an  roi,  qui  donna  cette  aotnae  k 
de  Vr-ii(iiiirie,  .soignour  de  Rnlioiupré. 

Berlheran  du  Puj,  roprésoiitrint  de  oo 
.vciirnour,  fît  mettre arrôfot  snisit  niieflomtne 
du  l,$)fj7  Hv  qui  restait  due  i\  Bcrnay  par 
les  villes  eloses  de.s  baillii>ges  d'Evreux  et 
d  Aleneo". 

Une  Wntcnce  fut  obtenue  par  le  seigneur 
«le  Rnbempré  le  20  Juillet  151!).  Les  habi- 
t.iiits  furent  forcés  de  capituler,  et  Richard 
l'ivvot  dit  c//'  (intimnij  transigea  on  leur 
w  m  avec  leur  créancier,  auquel  il  prODIÎt 
uitl  cKttê  toieil  outre  les  frais. 

An  milieu  duxvi*  «ièele,  les  établisse- 
iiM-nts  religieux  de  Bernav  se  composaient, 
outre  les  deux  paroissi.s,  (l'une  chapelle  de 
Sninte-Oertrude  sur  la  Coutnre,  d'une  cha- 
pelle d&  Saiate-Marie-Madelcino,  d'une  lé- 
proserie peut-être  nttennnt  à  cette  chapelle. 
.  iilin,  d'une  Maison  î>i>  ii  nii  se  trouvaient 
]r<  chapelles  de  Snint-Jtiin  et  de  Sainto- 
t  i'  ht  I  I  lie. 

Jcban  Janiet  était,  en  1555,  sergent  rojrai 
et  bérédital  à  Bernnj. 

Le  3  décembre  \7iT>U,  ]o  mi  Kraneoi.^  II 
donnait,  pour  supplément  de  douaire,  à  su 
mère,  la  célèbre  Catherinede  Médicis,  Ber» 
nay  et  le  duché  d'Aiençon. 

L'année  1562,  dit  le'  regîslm  de  Sainte- 
<"r(ii\,  fut  une  année  di:  cr.iint"  et  de  souf- 
1 1  ince,  à  aittse  fies  hiWmn  qui  asluient  sur  le 
monde.  Bernay  se  trouva  niélé,  à  peu  près 
uiulgré  lui,  aux  luttes  sanglantes  desserres 
de  religion. 

.\près  lu  bataille  deDmix,  l'an.iral  de  Po- 
lïi^njr  sortit  de  Caen  avant  la  conclusion  de 
la  pahc,  4|1ie  le  prince  de  Condo  négociait, 
«  t  s'empara  de  plusieurs  villes  qu'il  pilla, 
t.e  18  mars  1503,  il  emporta  d'assaut  la  ville 

Bernay  après  une  n  sistan .  t-  de  quelques 
:ii.slant8.  Lesprétreii  t  urent  impitoyablement 
Massacrée  pour  avoir  excité  les  catholiques 
Si'  défendre.  La  ville  et  l'abbaye  furent  li- 
.  rées  au  pillage  et  à  la  fureur  <les  tlammes. 
i  mes  les  chapelles  et  les  églises,  excepté 
■.uire-Bame-de-la-Couturo,  furent  brblées 
vee  leurs  trésors,  chartriers,  etc.  C'est  à  ce 
M  inient  que  fut  tué  le  1*.  André  Buguay, 
irdien  du  couvent  des  Curdeliers,  qui, 
<  I  -on,  est  honoré  «oui  le  nom  de  safbt 

Il  est  probable  que,  peu  de  temps  aprè.s, 
|:<  rnajr  fui  repria  ]inr  les  catholiques. 

<  I)  Seif^ncur  des  UinHni  i  luiliraj,  floaMilltr  an 

l'iirkxnent. 
•£)  Ouilmeth,  BIa». 


Charles  IX,  voulant  former  l'apanage  de 
son  frère  François,  obtint  de  sa  mère,  Ca- 
therin.' di^  Mi'  lliis,  la  ression  du  i!n.-ln5 
d'Aleneon  et  du  comté  du  Perche,  dont  il  in- 
vestit son  frère  par  lettres-patentes  du  8  fé- 
vrier 1560.  Ce  jeune  prince,  dernier  fila  de 
Henri  II,  alors  âgé  de  douze  ans,  prit  le 
titre  de  due  d'Aleneon. 

La  partie  do  Bernay  qui  relevait  du  bail- 
li.'jge  d'Kvreux  fut  imposée  à  1,000  liv.  par 
odit  du  28  mars  15r>8.  Cinq  ans  aurèa,  des 
lettres  do  Charles  IX,  datées  do  Fontaine- 
bltMii,  fixèrent  la  eontribution  de  Bernaj  à 
im  liv  (2)' 

Cependant,lecomtedeMontgonllnerya^  ait 
recommencé  la  p-ierre  et  s'était  enfermé 
dans  Saint-L4^  avec  deux  mille  hommes. Ma- 
tignon étant  venu  l'assiéger,  il  so  sauva  ù 
Domfront,  où  il  fut  pris  le  2U  mai  1574.  L» 
10  juin  suivant,  il  passait  par  Bernay, 
comme  nous  l'appreiions  d'une  piéec  de  vei".s 
insérée  dans  le  rciri-^irc  de  la  tUurité  de 
Sainte-Croix  (2).  Le  li  ndemain  du  passage 
du  chef  huguenot,  Quillauroo  Guérin  fut 
élu  échevin  de  cette  Charité. 

r'r  sf  Vf  r  <  cette  épo(jue  que  l'on  éleva  le 
donjon  de  la  porte  d'Orbcc  où,  d'apr(*s  une 
note  manuscrite,  les  habitants  «  qui  avaient 
donné  la  main  aux  huguenots  furent  enfer* 
roë«i,  et  pendu»  ensuite  aux  porehea  de  la 
ha'l  ,  s  >:>  le  préioiro,  le  16  février 
1575  » 

Eu  157()  et  annéessttiTantei,naHre  Guil- 
laume Bucaille  était  procureur  pour  le  roi 
et  pour  Mgr  le  duc,  on  la  vicomté  de  Mon- 
treuil  et  Bernay  (4). 

«  Les  habitants  voulant  se  préserver  dea 
0  fréquentes  incursions  des  soldais  Taga-> 
«  bouds  qui  pillaient  dans  ces  temps  de 
H  troubles,  résolurent  enfin  de  mettre  leur 
«  ville  au  rang  de  celles  qui  étaient  véi  ita- 
«  blemontcloscs(5).  Ils  pré.<entèrent  uue  re- 
«  quête  à  Henri  III,  au  mois  d'août  1578, 
«  pour  lui  demander  la  permission  de  clore 
«  et  fermer  leur  bourg  de  fossés,  murailles, 
«  portes,  et  d'y  élever  et  construire  des  i  riu- 
«  parts  et  fortifications  nécessaires  à  leur 
«  tranquillité.  »  Dans  les  lettres  qui  octroient 
cette  tl"tii;\ni!i',  In  [irince  fait  nn  tableau 
llàittuur  ilij  .'u  iiiiuaiiwH  de  Bernay  ;  il  indique 
que  la  paroisse  Suinte-Croix  a  de  cinq  à  six 
ceuts  maisons  assez  logeables,  que  les  habi- 
tants sont  la  plupart  gens  d'honneur  et  de 
qualité,  l  ii  lies  et  opulents,  riu'il  y  a  une 
élection  composée  do  trois  élus,  un  bureau 
de  recette  dea  «ides  et  taille»  ainai  que  de  la 

^\)  Dutois,  Hitt.  de  Lisieux,  p.  1K3. 

lioiilgommerjf  futcxvcuté  ù  Pom,  le  26 juin  sui> 

vaut. 

(3)  M.  Blaic.  p.  40. 

{ii  Le  duc  d  Alençon  jeuimil  donc  de  U  comté  de 
(ii  'il.  filab,  p.  43. 
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pabello  ot  du  prenior  A  sel  ;  «ju'il  v  a,  en 
outre,  foires  et  marchcvs  ordinaires  où  8o 
débitent  plusieurs  marchandises  tant  étran- 
gères que  du  pars  fl). 

La  somme  <le  2,000  1.  à  huiuelle  les  habi- 
tants s'iWaiont  iniposi-s  étant  Jo  beaucou[i 
in!<uffisante,  de  nouvelles  lottrM-pAtentcs 
autorisèrent,  en  1570,  une  nouvelle  «miotte 
de  1,000  écus,  pour  achever  les  f ravaux. 

Maître  Pierre  Hardy  était,  en  158'^,  n\ h- 
cat  pour  le  roi  et  M^'r  le  duc,  eu  la  vicouiij 
de  Montreuil  et  Bern:iv. 

L'année  saivaoto,  le  vicomte  d'Urbeo  ren- 
dît nno  sentence  cnneernanf  la  réparation 
de»  UhiuIIiis  ilr  1  1  Itarotinie  de  H'  innv.  On  v 
voit  que  cette  ville  ôtniialors  partagée  entre 
deux  vîeomtis. 

Cett  e  luênie  année,  la  contagion  régnait  à 
Bernaj  (îi). 

Lo  10  juin  15S1,  le  duc  d'Alençon,  sei- 
gneur de  Bernajr,  mourut  à  l'Age  de  trente 
ans,  et  depuis,  Bernaj  est  resté  uni  à  la 
Couronne. 

Avec  les  précédentes  impositions,  on  n'a- 
vait pu  achever  les  remparts.  Les  bourgeois 
obtinrent,  lu  'J'.i  juin  lôUêt  «^e  nouvelles 
lettres-patentes  pour  leur  donner  moven 
d*:i'"  luitter  les  sommes  iju'ils  n\  lirMit  i  in- 
pruntées,  d'achever  la  clrtlure  et  Us  loriili- 
eationsdo  la  ville,  d'indemniser  les  parti- 
culiers des  terres,  naiaohB  et  lieux,  pris 
pour  ladite  clôture  et  les  fortifications,  (>t  \ 
enfin  pour  bâtir  un  coll«'<re  {'i). 

Lorsque  les  travaux  turent  adii  vi  s.  ].  > 
fortifications  se  coiu[i<>siiieut  de  m n i  lilli  s 
flanquées  de  tours  do  dislance  eu  distance,  i 
d'un  ba*  fon, de  lar^'cs  fossés  avec  remparts, 
et  de  cinn  portes  qui  ont  consorvo  leur  nom 
jusr|u"ii  co.jour  :  celles  H'Orbi'v,  de  Luietuc, 
de  /tow»,  flf  paris  cl  doi  Champê,  qui  corres- 
pondaient à  cinq  faubouf^'s. 

En  15S(Î,  M'  Henri  Liber^re  était  vicomte 
de  Montreuil  et  delierna,v  ;  M*  Robert  Lani- 
périére,  receveur  des  tailles  pour  le  roi; 
M*  Jean  Diiclus,  lieatsnant-|!énéFal  du  bail- 
liafre  dWlenenn  en  la  vicomte  de  Montreuil 
etBernay;  Si»  Remy  .Monnay ,  serrrent  ba- 
ron nal,  et  .M"  l'ierre  Conel,  serp'ut  royal. 
L'année  suivante ,  on  retrouve  dans  l'admi- 
nistration les  mêmes  noms,  sauf  celui  du 
vicomte,  qui  était  mort. 

Nicolas  Lesueur  était  couiiok  ur  du  pre-  j 
nier  à  sel,  en  1588.  < 

Les  fortifications  qui  semblaient  devoir  t 
protéger  Ie«  habitants  de  Bernay,  attirèrent  I 
au  ccni  r  liiT'  !-ti!-  eux  une  fou!''  de  nKiIli.'urs.  ' 
Des  bandca  de  paysan»,  au  nombre  4c  dix  ! 
ou  dense  mille,  fatigués  par  les  pillages  des 
gens  de  guerre  ci  les  exactions  des  reoe-  | 

(1)  Le  Vrétml.p.  «75.  i 
(i)  ArrhivNdsBoUMl. 

iSi  U.  filais.  I 


vours  do»  impdt^,  so  soulcvèreni  en  15S8,  et 
on  leur  donna  le  nom  de  Guutien,  parce  que 
les  premiers  rassemblements  armés  avaient 
eu  lieu  à  la  Chapelle  Gautier.  Le  comte  de 

Brissac,  un  des  j;énéruux  de  rurroce  de  la 
Li^'ue,  so  mil  à  leur  téte  et,  api'és  avoir  fait 
de  Bernigr  une  de  leurs  principales  retraites, 
les  trantiers  se  portèrent  aii  secours  des  li- 
gueurs de  Falaise,  que  le  due  de  Mont> 
^'i<in  ftiiiur  de  Noruiiitidii'  pour 
Henri  111,  tenait  assiégés.  Ils  lureni  défaits 
à  IMerrefite  et  ma»sac;rés  dans  Vimouliers, 
après  avoir  fait  une  légCre  résistance.  Le 
due  vint  ensuite  assiéger  Bernay,  dont  les 
habitants  ci  iirmt  pouvoir  résister  ti  l  .dui 
de  leur«  murailles;  mais 'les  assiégeants 
ayant  fait  usage  de  grosse  artillerie,  onvri- 
rent  la  lur'i-he  et  donnèrent  un  premi  r 
saul,  ijui  Ic  jjGauliers  repoussèrent  vaiUaui- 
mcnt;  mais  bientôt  les  royau.x  en  donnèrent 
un  second  et  furent  cette  fois  plus  heureux; 
après  nn  combat  acharné  de  quatre  heares, 
les  capitaines  Barqiieville  et  Grimou\  ille  (1) 
entrèrent  à  la  léte  de  leurs  soldats  et  so 
rendirent  maîtres  de  la  place.  «  1. Cii  y  lit 
«un  grand  carnage,  »  dit  Massuville,  a  et 
u  la  plupart  do  la  ville  fut  brûlée.  » 

.'\u  dernier  .is^aut,  li  s  a-si ':;eants  per- 
dirent seize  peulilsiujiaiiici  environ  cent 
soldats.  Gabriel  des  Hayes,  sieur  de  la  ('au- 
vinièrc.  irnidun  des  gendarmes  du  duo  de 
Monti"  iisi  1,  y  fut  tue  (2). 

\.i  jdus  grande  partie  de  la  ville  fut 
t'rûlée,  U  forteresse  rasée,  et  les  Gantiers, 
partie  assommés,  partie  ik-artelés;  toute- 
fois, ceux  (jui  Si!  rendirent  ù  discrétion 
eurent  la  vie  sauve  et  purent  retourner  à 
leur  charrue  (3);  quant  aux  h:il  )iaiit>  qui 
ne  firent  pas  do  résistance,  ils  furent  égale- 
ment épargnés. 

l)ès  l'anné-e  suivante,  les  habitants  in- 
dignés d'avoir  à  loger  des  huguenots  que 
les  capitaines  Valagea  et  r)tii  lu^,  calvinistes 
forcenés,  avaient  fait  venir  pour  renforcer 
leur  parti,  manifestèrent  ouvertement  leur 
méeorit  niTiient;  Jean  PocruK  t,  bourgeois 
do  Bernay  cl  ochevin  de  la  Charité  de 
Notre-Dame  -  do -la -Couture,  occasionna 
une  lutte  sanglante  par  l'opposition  qu'il 
mit  à  les  recevoir.  Bernay  subit  encore  une 
fois  le  joug  de  la  force  armée  et  fut  pillé 
do  nouveau  ;  loua  les  bourgeois  et  mar- 
chands furent  mis  k  rançon.  Comme  1  un 
des  fauboureSi  celui  des  Cliam]^«  refusait 
de  se  soomeUre,  les  deux  capitaines  firent 
porter  des  fagots  pour  les  jeter  tout  en- 
flammés sur  ce  faubourg  et  le  réduire  en 
cendres,  et  là  s'offlrit  un  spectacle  qui  montre 

(I)  NicoluK  do  Oriniouville,  seigneard'AalcttUetde 
la  boulaye.  Dict.  histov.,  ]t.  106. 
(i)  \m  Cho8«aye-de8-Bois. 
(3j  Menrsj,  Uaiirè»  M.  fiUis,  p.  41. 
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h  qnels  exoèn  pent  conduire  raeharnemettt 

d(>s  partis.  On  vit  une  femme,  la  mère  de 
Yalagus,  commander  oUo- môme  sur  les 
fesaéSf  de  mettre  tefeuau  faubourg,  de  telle 
êoile^^Um  iwfa  au  vue  maison  gui  ne  fût 
kréUe  et  etmtamée  (1). 

À,  la  suite  de  la  prise  do  Bernay,  Pii^rro 
Prévost ,  chef  de  l'artillerie  du  duc  de 
Montpensier,  réclama  comme  un  droit  les 
cloches  des  églises  de  Bernay.  Le  due  les 
lui  accorda  ou  une  somme  égale  à  lear  Ta- 
k'ur,  I'  liii  permit  dr  los  prendre  et  d'en 
«  disposer  à  non  gré;  »  mais  il  était  plus 
facile  de  les  donner  qae  de  les  prendre, 
et  Prévost  les  réclamait  encore  en  1590;  on 
avait  ordonné  de  lui  payer  1,500  écus  en 
échaii^ret  mais  TalEtire  s'aiTangea  ponr 
200  (2). 

Un  document  de  l'année  1591,  nous  ap- 
prenrî  qnf  la  recette  des  tailloi*  dans  l'élec- 
tion tk>  Deruay,  n'avait  pu  se  faire  cette 
année ,  à  oauM  de  la  iwTOlte  des  Gan- 
tiers. (3), 

Charles  de  la  Varde,  demearant  à  Bernay, 

fut  anobli  en  1500. 

A  la  guerre  succéda  uu  autre  fléau  :  la 
peste  s'abattit  sur  Bernay  en  IS'JO,  sema 
la  mort  de  tous  côtés  et  enleva,  en  quel(|ue8 
mois,  une  partie  des  habitants  de  la  ville. 

1")  août,  lianqnot  annuel  des  Fr^r«?s 
de  la  Charité  de  la  Couture,  frour  raison  de 
la  contagion  et  peste  étant  audit  ffenutjft  ent 
lieu  en  la  maison  de  l'Ermitage. 

Le  6  février  1597,  intervint  une  tran- 
saction par  laquelle  le  sacristain  do  l'nb- 
baye  de  Bernay  céda  à  maître  Mathieu 
Jambin,  vicaire  perpétuel,  c'est-à-dire  c«ré 
de  Sainte-Croix  de  Bero^>  tout  le  revenu 
de  l'église  Sainte -Croix,  fc  la  charge  de 
fournir  la  chandelle  quo  \c  s;icristain  était 
obligé  de  donner  pour  io  service  de  l'é- 
glise <1). 

PtMidant  le  xvii*  siècle,  Bernay  respira  et 
répara  les  pertes  des  siècles  précédents. 

Jean  do  Croisy,  seigneur  du  Tcil  A  Va- 
laillcs,  d'une  très  ancienne  famille  de  Ber- 
nay, et  président  de  l'élection  de  cette  ville, 
obtint  en  1008  des  lettres  de  noblesse,  qu'il 
paya  six  cents  1.  (5).  M.  Louis  de  Bois-la- 
Villc,  présidoiu  on  l'élection  de  Rei  nav,  a 
aussi  été  anobli  au  commencement  du 
xvti*  siècle. 

La  tour  du  clocher  de  la  Couture  fut  ré- 
parée en  1015,  et  l'assise  de  pierres  blan- 
ches qui  la  conronnent  date  de  cette 
époque  (Oj. 

(Il  Kiirnit  du  repaire  de  la  Cbarlt«-{le-la*CoiUure. 
Voir  M.  Biais,  p.  4». 
(2t      Prévost,  p.  278. 

(3)  ^rcA.  de  I»  SeiM'Iniilrieufe. 

(4)  Faetum,  l',2l. 

(5)  M.  Utwurriar.  £t«t  du  mnoW» 

(6)  M.  BUit,  p.  llOà 


L*anikée  suivante,  Jeanne  Robin,  de  Ber^ 

nay,  qui  était  pf^relt;?;.^  do  tous  ses  mem- 
bres, obtint  sa  guérison  entière,  en  invo- 
quantNotre-DAme-de-la-Couture  (1).  Maitro 
Sanson  Dupais ,  conseiller  du  roi ,  était 
▼ieomte  de  Bernay  et  Moatreail  de  1621  à 
1627. 

Par  acte  du  5  mars  U')2S,  Jacqu?8  do  Mil- 
leville,  curé  de  la  Couture,  renonça  à  toutes 
ses  prérogatives  en  faveur  de  i'abbé  do 
Bernay,  seigneur  patron  de  sa  paroisse,  et 
promit  de  lui  faire  toutes  les  soumissions 
que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  faites 
do  tout  temps. 

Los  discossiona  entre  les  religieux  et  les 
curés  de  la  ville  se  renouvelaient  de  siècle 
en  siècle.  Une  transaction  du  IS  itiia  1030, 
intervenue  entre  l'abbé  et  les  religieux  de 
Bernay  d'une  part,  et  Thomas  le  Prévost» 
curédcSainlo-Croix  do  l'autre,  établit  que 
les  sieurs  abbé ot  religieux  sont  seigneurs,  pa- 
trons et  curés  pi  iiiiltifs  de  S.iiiito-Croii , 
qu'ils  Jouiront  de  tous  les  droits  attachés 
à  ceit'O  qualité,  énoncés  dans  la  transaction, 
et  qiii'»  If  sieur  le  Prévoit  ne  pourra  prendre 
la  qualité  de  curé,  mais  ccllo  de  vicairo 
perpétuel. 

Les  années  1034  et  X637  sont  signalées 

Îiar  ranoblissement  de  Pierre  et  Francis 
^Cliques,  sieurs  de  Beauchamp  et  du  Parc 
et  par  celle  do  .lean  le  Prévost,  sieur  du 
Fay,  tou"?  de  Hornay. 

Les  religieux  et  /es  curés  de  Bernay  plai- 
daient encore  en  1643,  car,  le  26  novembrs 
d  '  cetr  '  année,  fut  signé  un  concordat  eutre 
doiii  .)oan-Marc,  prôtro,  religieux  profès,  an  • 
ci(«n  prieur  de  Tabbaje,  représentant  l'abbé 
et  les  curés  ou  vicaires  perpétuels  de  Sainte- 
Croix  et  de  la  Couture,  dans  lequel  il  est  dît: 
que  lorsqu'il  se  fera  des  processionsgcncrales 
ou  particulières,  les  religieux  auront  toute 
préférence  et  honneur  au  préjudice  desdits 
curc^,  attendu  leur  qualité  de  curés  primi- 
tifs, et  qu'on  leur  absenoeje  curé  ou  vicaire 
lierpctuol  de  Ste-Croix  et  la  Charité  précé- 
deront le  curé  ou  vicaire  de  la  Couture  et  la 
Charité;  qu'il  en  sera  de  même  en  toute  oc- 
currence (2). 

La  pesto  reparut  à  Bernay  en  1050  et  fit 
autant  de  victimes  qu'en  17>'.H\.  Ou  vit  lo 
clergé  de  la  ville  et  les  frères  do  la  Charité 
des  deux  naroisses  remplir  leurs  pieux  et 
pénibles  devoirs  avec   un   hérobme  aS' 

(1)  B«Tïr? 

(2)  Ainsi  troiivo  aii'-iuilit-  la  pr^'U-iidu?- niit^Tioni»' 
de  l'église  dâ  la  (ÀiLUtir*',  soiileruie  [);ir  u;i  aiirien  m- 

[  Caire  de  cette  paroisse.  .\/.  Blai.*  ,  y  'C>  <  >  '1 
D'ailleurs  il  n'est  ]ia<i  vx:ic\  djro  que  tintis  1''^ 
pouillfs  la  (\mliiri'  i'^'-  ii-iiiinn'c  av.uit  Sle-Ooit,  c  l'^t 
le  conLr^ura  ciui  est  mi-m.  Quant  ^  1  iiibumatt'  n  prnve 
sûiredc  Judith  de  Bretagne  dans  l'ë^Uto  dv  l  a  Om- 
ture,  il  faut  hardiment  relégtier  cv  qiu  a  été  dit  h  et 
égard  parmi  les  fables  iaTCOtéw  oam  le  hmfté» 
guerres  de  prriaésoee. 
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denns  de  toatéio^;  cependant aooon  d'eux 
ne  fut  atteint  par  le  ilean.  Pour  témoigner 

leur'  rf>':on naissance  envers  Hitni.  ils  consi- 
guorciit  cotte  circonstaui  e  luiraculeuse  sur 
leur  repistre  (1). 

De  1(H7  à  1651,  Pierre  Barrej,  sieur  de 
Montfort,  Jean  Gaenet,  eîour  do  la  Blar- 
(\i('\r\  procureur  du  roi  à  Born.«y,  Alexan- 
dre (iucact,  greffier  au  bureau  des  finances 
de  Roaen  (2),  et  Louis  Jouvm.  si  urdes 
Loj;e9,  grenetier  du  frrenier  à  sel  de  Bor- 
nay,  obtinrent  des  lettres  d'anoltlissement. 

Vil  iir  it'i  ilu  r.ui<i'il  permit  aux  habitants 
de  Bernay,  en  lt>55,  do  lever  j>endant  six 
ans  de  nouveHUX  impôts,  en  outre  des  an- 
ciens octrois. 

Les  sieurs  Tuant  et  Lo  Marchand  furent 
condamnés,  le  l)  février  KiôS,  par  sentence 
du  juge  d'Orbcc,  à  présenter  aux  religieux 
de  Bernny,  chacun  un  bonnet  sacerdotal  (3). 

Une  des  cloches  ôp  la  ('Auturo  de  Bernaj 
pesant  3,20<>  kilog.  lui  baptisée  en  1(k>H  ot 
eut  pour  parrain  M.  Feydeau,  abbi'  et  baron 
de  Bernny,  et  pour  marraine,  Louise-Marie 
Dauvct. 

Les  religieux  et  les  curés  *îr;  deux  pa- 
roisses transigèrent  cnconî  en  mais 
cette  fois,  an  s^jot  des  pruce^giuns  et  du  Te 
AewR,  il  Alt  convenu  «{ue  les  religieux  pré- 
aldemient,  comme  par  le  passé,  aux  proces- 
sions do  la  ville  et  «juclf  '/r  fhutn  ><■  (  h;il,l,  - 
rait  en  l'église  de  l'abbaye  oii  assisteraient  les 
cui  tls  de  la  Conlnreet  de  Ste-Croix  avec 
leur  clergé. 

transactions  dont  nous  avons  parlé 
sniil.  vni 'Ut  I  ujours  des  débals;  aussi  nous 
voyons  en  hi^itl  le  bailliage  de  Bcrnay  eu 
oriioiiner  l'exi-culion  et,  deux  ans  aprèSfl'of- 
ficiai  de  Lisicux  régler  l'ordro  des  proces- 
sions. 

Messire  Auili  i'  de  Mainteternes,  écuyer, 
sieur  de  Kamilly,  était  receveurdes  tailles  à 
Bcrnay  en  107'^'. 

Le  3  juillet  h'tHl,  sur  les  cinq  ou  six  heures 
du  soir,  un  ouragan  des  plus  violents  éclata 
sur  la  ville  où  il  causa  de  nombreux  dégâts, 
mais  le  plus  terrible  fut  la  chute  de  lu  flè- 
che qui  surmontait  la  tonr  de  l'église  Ste- 
Croix.  Cette  flèche,  haute  do  10  à  17  toises 
et,  d'après  une  description  du  xvii*  siècle, 
l'un  des  édifices  les  plus  hardis  et  les  plus 
élégants  de  France,  fut  renversée  sur  la  nef 
dont  elletwisa  la  voiîte,  écrasa  sons  ses  dé* 
bris  onze  personnes  et  en  blessa  sept  autres 
grièvement.  Une  partie  du  chœur  fut  très 
endomrodfèe  et  la  soUdiié  des  murailles  tel- 
lement compromise  par  la  violence  du  choc 
que  l'on  dut  cesser  d'y  célébrer  l'oiBce  divin. 
(1)  U.BIaii,  p.40«l!iO. 

(£i  Lm  dMceodeato  de  ces  deux  frères  to  sout  illus- 
iMSdaM  la  robe  et  l'épée. 

(»  L»  pnMrM.  qui  dkaint  Imirpniiilén 
Sie-Crais,  M«ea»  seniMs  A  celle  ndevance, 


Les  paroissiens,  comme  en  1357,  lors  de  la 
mine  de  lenr  église  par  le  fait  des  ferres, 

furent  reçus  de  nouveau  dans  colle  d  ■  l'ab- 
hnye,  et  l'autel  de  S. -Benoit  leur  tint  lieu 
d'épliso  paroissiale  pendant  sept  ans  que 
durèrent  les  travaux  de  réparations  et  de 
iveonstruction  (1). 

Une  sentence  du  bailliage  de  Hernay  con- 
damna, le  31  juillet  lOlK),  le  nommé  Cam- 
fleuret  unautre  à  5  liv.  iKamende  m  vers  te 
roi,  pour  avoir  recèle  dos  meubles  volés. 

Le  XVI II'  siècle  fut  signalé  à  Bernay  par 
des  procès  acharii''s «  t  imerininaMe-;  entro 
l'abbàye  et  les  curés  do»  deux  paroisses. 

Une  premièri'  sentence  du  2  juillet  1702, 
rendue  par  le  bailliage  de  la  ville,  entre  les 
religieux  et  inaitre  Pierre  Aubry,  prôtre  ha- 
bitué do  Ste-Croix,  maintint  l'abbaye  dans 
ses  droits  honorifiques  et  fit  défense  à  Au- 
bry d'occuper,  au  préjudice  des  moines,  la 
première  pînee  du  chœur. 

Nouveau  procès  en  1700  entre  l'abhayo 
et  maîtres  Martin  du  H  »sc,  prêtre  de  Ste- 
Croix,  et  Adrien  Mulut,  curé  de  la  paroisse; 
nouvelle  sentence  dn  bailliage  par  la(iui>lle  : 
«  le  prieur  et  les  religieux  sont  maintenus 
dans  leur  titre  de  curés  primitifs  ;  en  cette 
qualiié,  11'  religieux  «jui  dira  la  messe  pa- 
roissiale lejour  de  laPuri&cation  feralabéné- 
diction  des  clergés  et  ta  procession.  Le  prieur 
ou  un  autre  religieux  pourra  rél'lurr  la 
mcs.se  paroissiale  dans  les  têtes  spécifiées 
aux  tran.-saetions  de  UV^O  1059;  alors  le 
sieur  Mulot,  curé  do  Suinte-Croix,  sera  tenu 
d'envoyer  au  couvent  un  prêtre  revêtu  de 
son  surplis  avec  son  bciinet  cîuré.  avt  [lirile 
l'heure,  amener  ledit  religieux  et  le  rame- 
ner. De  plus,  lodil  sieur  Mulot,  curé  de 
Sainte-Croix,  ira  clicrcher  les  rejigii  ux  en 
corps  pour  faire  la  pri>cession  des  Rogations, 
et  le  prieur  ou  un  autre  donn  r:i  dans  l'é- 
glise Sainlc-t'roix  la  bénédiction  aux  prédi- 
cateurs derAvent,du  Carême  et  aux  autres 
prédicateurs  extraordinaires.  Quant  à  la 
dÎKio  de  la  chapelleSaint-Michcl,  les  parties 
instruiront  plus  amplement,  mais  le  coût 
de  l'arrêt  sera  pajé  par  le  sieur  Mulot.  » 

Gotio  sentence,  déclarée  exécutoire  par 
provision,  fut  frappée  d'appel  au  Parlement. 
Dans  1  iiilèrvaile,  différentes  orildiinauces 
do  l'évéquo  deLisieux,d«  1708 et  lTl  J,rt  un 
mandement  des  vicaires-généraux  du  30  oc- 
tobre 1714,  réglèrent  le  chantet  les  cérémo- 
nies à  observiM'  dans  l'église  Sainte-CToix. 

Au  mois  de  février  lllH,  les  officiers,  les 
bourgeois  et  les  habitants  intervinrent  au 

ftrocès  et  se  joignirent  aux  curés  contre 
'abbaye;  enfin,  le  21  du  même  mois,  le 
Parlctneiit,  dans  un  arr.'M  .■solennel, confirnui 
à  peu  prés  en  son  entier  la  décision  du  baii- 
lisge  «t  régla  en  outre  les  rapports  à  ob- 
0)  Midbcaaoii^  WdHm  tur'Vkù^flct  4»  Btmaf. 
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server  d«M  le«  cérémoaiM  entre  le«  reli- 
gieux et  le»  curés. 

C('p<'H'j;uit  les  déba<s  r'i't;iif!if  j'-  iiit  en- 
core terininAs;  après  la  gifrnification  cio 
Farrét,  qui  eut  lie»  le  MlUedi-sairit  1718,  lo 
curé  fit  notifier  au  prieur  que  le  lendenr.iin, 
jour  de  Pâques,  il  entondait  cJ-lobrLT  ia 
iiiosso  jinniissiale,  et  que  Toa  rûr  ;i  H  '  ] 
le  troubler;  malheurou:<emcnt  il  u'eii  fui 
pas  ainsi,  car  il  !;e  pa«>»  i  ce  jour^lik  dans  Té* 
gllse  une  .«cône  des  plus  icprettablos.  rjui 
entraîna  l'arn-station  de  Baivel,  huissier, 
et  deLi'uvin,  drapicT.Ceux-ci  sepourvureut 
au  conseil  contre  divers  arrêts  rendus conire 
eux  et  demandèrent  à  être  recuis  parties  in- 
ter\enantes  dans  la  nonv -llr  instance  eu- 
t,'a;,'ée  par  duCarponleu  171'J,  avec  la  pleiuo 
et  enlière  main-levée  do  leurs  personnes, 
leur  clar^'isscment,  une  réparation  d'iion- 
neur;  puisque  Kabbaje  fùteondiimnée  à 
:{,noo  1.  envers  Baivel  et  à  2,000  1<  envers 
Lieuvin, 

La  captivité  de  ces  deux  bourgeois  n'avait 
cependant  guère  duré,  et  ils  jouissaient  de 
la  plus  entière  liberté,  ear  dans  le  courant 

juillet,  le  lieutcnant-p^cnopal  d'Orbeo  s'c- 
taiit  rendu  aux  prisons  pour  voir  si  Baivel 
V  était,  depuis  (jn,  !  temps  et  eu  vertu  do 
quoi  il  en  était  «orii,  fut  obligé  de  eonstater 
que  Baivel  et  LieuTÎn  notaient  point  aw/ifes 
IfrUonf,  qu'iU  k'v  étaient  trausp  .rt  '-i  19 
juin,  et  que  le  geôlier  les  avait  laissé  sortir 
sur  leur  parole. 

Dans  le  cours  de  l'année  172»  mourut 
M»  Pran<jois  du  (arpont,  curé  de  Sainte- 
Croix,  l'infatigable  adversaire  des  relifrieux 
deBemay;  ruais  sa  mort  n'arrêta  paa  les 

1»roeédures;  il  fut  remplacé  jtar  M'  Quil- 
aume-Autoine  Laogeois,  que  l'on  Ibn  a  à 
intervenir  au  proeès;  bien  plus,  lu  sœur  de 
rlu  CarpoDt  tint  à  contianer  l'œuvre  de  son 
frère. 

Après  une  foule  de  mémoires,  de  répli- 

3 nés,  de  dires,  de  conti  i  r^iic-,  etc..  un  arrêt 
n  rot,  du  21  juillet  ITJl,  désigna  pour 
jii^'cr  :  l'abbé  Di-ima,  le  Pelletier  des  Forts, 
l'abbé  de  l'ompouue,  de  la  Bourdonnajrc  et 
le  Ouerehoi,  avec  de  Poutanieut  pour  rap- 
porteur. 

L'abbé  s'étant  désisté  de  ses  poursuites 
sur  cinq  pointsimporiants,  le  conseil  d'Etat, 
del  'avisduducd  Orl  éan8,régen  t  d  u  rojrau  me , 
donna  son  arrêt  dans  le  sens  des  dernières 
conclusions  des  religieux  ;  mais  cette  déci- 
sion ne  satisfit  personne,  et  la  situation 
n  t  i  la  même.  Aussi  l'année  suivante  il  y 
eut  une  nouvelle  oscarmoache. 

Kerre  Oonet,  nouveau  enté  de  Saînto- 
Troix,  venait,  le  jour  de  Pâques  ITi,',  ily 
célébrer  la  messe  pour  la  preraic»ro  lois, 
lorsque  Nicolas  Oucrout,  serpent  à  Bcrnay, 
«0  présenta  dans  Téglise  pour  lui  signifier,  & 


Ila  requête  des  bénédictins»  un  arrêt  du  eon- 
sell  d  Etat  et  une  commission  do  Purlement 
de  Noriiiindif. 

L?  curé  profita  de  cette  maladresse,  et,  à 
i  sa  requête,  b  conseil  du  roi  annula  l'exploit 
*  dusei  g.-nt  (lu^rout,  qui  fut  interdit  pour  six 
mois,  mais  l'arrêt  n'nciîorda  pasles:i,O0Oliv. 
1  d'amende  dciii  unlé  s  j>ar  M''  Cniiirt. 
1     Retournons  un  instant  nos  pas  et  ropo- 
I  sons-nous  un  peu  des  détails  fastidieux  d« 
■  cet  interminable  proe/>s  en  parhmt  dos  rè- 
1  glemenls  concernant  le  commerce. 
1      La  fabrication  des  froos  h  Bcrnav  remon- 
tait,  comme  nous  l'avons  déjii  dit,  à  une 
époque  très  êloiprnêe,  et,  à  la  l<Migue,  des 
fraudes  s'y  étai.l  introduites,  il  devint  né- 
cessaire de  prendre  des  mesures  pour  les 
jirévenir  et  les  réprimer,  dans  l'inlérêt  môme 
du  commerce,  qui  en  était  considérablement 
diroinu}. 

I."?:  ni  trchands  et  fabricants  de  Beriiay, 
Li.sit  ux,  etc.,  se  réuniront  en  1713  et  171 1, 
avec  l'autorisation  du  rai,  afin  de  délibérer, 
en  présence  des  sieurs  Chrétien  et  de  ia 
Fosse,  inspecteurs  des  manufactures,  snrles 
remèdes  à  apporter  a  cet  état  de  choses.  A  la 
suite,  Sa  Majesté  Louiâ  XV  rendit,  le  4  fé- 
vrier 1710,  une  ordonnance  dent  nous  avons 
extrait  ce  qui  suit  : 

«  Art.  1**.  11  ne  sera  fabriqué  ft  Pavenir  à 
0  Lisieux,  BiTîiav.  etc.,  que  deux  i]iialitéâ 
«  de  frocs,  /roor  en  fort  et  frocs 'Hi  faible;  fait 
«défense,  sa  majesté,  d'en  fabriquer  d'au- 
tt  très,  à  peine  de  confiscation  et  de  300  liv, 
«  d'amende. 

ni?.  L"s  fr  '  s  (  M  flirt  auront  au  niui.'is  'M 
«  portéi-s  en  ciiaiite  «le  fils  chacune,  fai- 
a  saut  i^'M)  fils,  sans  y  comprendre  les  liteaux 
«  ou  lisières  ;  ils  seront  fabriqués  dans  des 
u  rots  de  demi-aune  et  demi-quart  au  moins, 
«  entre  lesdits  liteaux,  <le  farnu  ;\  avoir  un-' 
«  demi-aune  au  retour  du  foulon  ;  leur  lon- 
«  mieur  ne  pourra  excéder  ^  à  25  aunes. 

u'3.  Lf's  froos  en  faible,  pour  doublure, 
«  auront  au  moins  '2iS  portées  de  32  fils  eba- 
«  cune.  faisant  83'i  fil?  ,  dans  des  rots  d'une 
a  demi>aune  un  douze  de  large  entre  les  It- 
u  /.ières,  do  façon  à  nvoîr  une  demi^aune  do 
«  largo  au  retourdu  fo(i!.>ii  ;  ils  ne  pourront 
«  non  plus  excéder  24  a  23  aunes  de  long^. 

«  t.  Los  lisi  rcs  des  frocs  en  faible  seront 
a  composés  de  3  fils  au  moins  de  laine  b^e, 
«  on  de  couleur  bleue  de  bon  teint,  afin 
«  qu'on  paisse  tes  diatingner  des  froes  en 
«  fort. 

«  5.  Les  fabricants  seront  tenus  de  mettre 
a  sans  abréviation  leur  nom  et  leur  demeure 
«  à  raiguilte  ou  an  métier  an  cbef  desdites 

(1  èintTrs.  avant  di-  les  |n.rter  au  foulon. 

«  t).  Fait  défense,  sa  majesté,  à  tous  fa- 
a  bricants  d'avoir  chcs  eux  et  d'emplQjer 
a  dans  la  fabrique  de  leurs  froes  Unten  fort 
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«  qu'en  faible,  sneuiie  matière  de  mauvaise 
«  qualité»  comme  pliin^s  nu  plis  d'agnelin, 
«bourres,  mauvais  peignons,  morinps  et 
tt  autres  m  ',  liantes  laines. 

o  7.  —  Fail  égaienuMit  «!•  l'i  iise  d'oxpOsScr 
0  en  vente  ni  vendre  aucuno  de  ees  étoffes 
<  dans  le  cours  de  l'aonéo,  qa'ellea  no  soient 
«  hicn  sèches  (1),  « 

Qiii  |i|tn's  iiiiu'i  ajirùs,  le  roi  ayant  été 
in  tonne  que  ce  rî-gletuent  n'était  exùcaiéni 
h  IjMeux  ni  à  B^raajr,  mais  seulement  à 
Tardouez  et  i  Fprvnr|nf>s,  reudit  un  nouvel 
arrêt  le  18  avi  il  17 lU,  u  l'effet  do  prescrire 
les  mesures  néecssain-s  çoQt  oUiger  tcutt  ie* 
fttbricanti  à  f'jf  conformer. 

Le  portail  «le  VéfsWm  Sainte-Croix,  tel 
fju'oti  If!  voit  anjotir  l'hiii,  rt  olé  construit 
vers  1721  ;  on  refit  une  iioiivtlle  porte  d'en- 
trée, qui  fut  ornée  do  quatre  colonnes  ou 
pilaatrea,  aurmontées  d'un  entalilcmeni  avec 
une- niche  aonlcssus,  dana  laquelle  se  trouve 
la  statue  de  sainte  Hélène,  tcnaaten  samain 
la  croix  du  Sauveur. 

M.  Biais  note,  en  1725,  la  destruction  d'un 
beau  vitrail  qui  surmontait  la  portail  de 
Notfci-Dame'<^e>la'-Coatufe. 

l.f  niai  17iK),  le  conseil  d'Etat  donna  un 
arr<3t  déiinitif  pour  le  réglesiont  de  la  fabri- 
ealion  des  firocs;  dans  VexpOêic  >K  s  motifs, 
il  est  dit  :  «  que  l'ordonnance  do  171(i  n'a 
point  été  observée,  que  les  fal»ricants  font 
(il  s  IV'  <cs  lie  quatre  e>[  i'';rs  ilillV'j  i  nt(  <.  qu'ils 
vendent  à  la  pièce,  dont  ils  diminuent  cha- 
que jour  la  longueur  et  aussi  la  largeur,  n 

On  fit  pour  réprimer  c-rs  fr  nidcs  commer- 
ciales, un  règlement  lu  dii-scpt  articles, 
qui  fixe  à  deux  qualités  les  espèces  de  frocs 
qu'il  est  permis  de  fabriquer,  frocê  en  fort  et 
froaenfttMef  qui  détermine  les  portées  en 
chaîne  nvre  le  nombre  de  fils  de  chanvre,  la 
longueur  et  la  laigeur  des  deux  espèces  de 
frocs,  etc.  (2). 

Le  14. août  Uïtô,  à  la  sortie  de  vêpres,  le 
tonnerre  tomba  sur  laflèche  de  Sainte-Croix, 
la  détruisit  presqu'entièrement,  puis  alla 
frapper  l'orgue  où  il  causa  de  grands  dég&ts  ; 
il  en  coûta  1,650  liv.  pour  le  réparer  (3,  . 

Vers  173U,  l'évéque  de  Liateux  désirant 
avoir  un  Fouille  général  de  son  diocèse, 
adres'ia  un  qtn  stionnaire  à  tous  les  curés 
soumis ûson  itutorité;  M"  Jean  Desplauches, 
euré  delà  Couture,  fit  à  cette  occasion  des 
notes  sur  cette  église. 

Le  2  juillet  de  l'année  suivante,  une 
femme  mit.  le  f.  ii  h  sa  demeure,  située  vis- 
à-vis  des  marches  du  cimetière  ;  cet  incendie, 
favorisé  par  Tétai  de  TatmospLère,  se  com- 
muniqua aux  maisons  dea  deux  côtés  de  la 

(1>  Le  PréTwk,  p.  8M. 

^ Voir, pour  pins  grande  dÀtaili,  Le  Prévoft. 
<3)  tt.  Bl»i*,  p.  ISO. 
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ruo  Marie  occupées  parlodergé  de  la  Cou- 
ture, et  détruisit  en  une  heure  dix-huit  bà* 
timents.  La  chanibm  des  frères  do  la  Cha- 

ritédle  .  iiv,ii'  (î.  s  ni  tenta  furent  en 
partie  la  proie  des  llammes(l). 

D'après  lo  sommier  des  fief*  et  hérita^je.s 
nid)k  s  du  bureau  de  Bernay,  généralité  d'A- 
leneon,  lo  principal  fief  de  Dcrnay  apparte- 
nait au  roi  en  1711.  et  se  trouvait  situé  tant 
en  la  bourgeoisie  dudit  lieu,  qu'aux  ha- 
meaux do  Malouve,  ("liampeaux,  la  Pilette 
et  les  rinMK  ts-.  (*.■  fil  i",  nommé  domaine  de 
Montreu.l,  ait  bulli  i^e  et  vicomte,  etc.  11 
était  alors  en.'.i-''  a  M .  r.abriel et  rappoi^ 
tait  de  4  à  û,000  Uv.  (2). 

Vers  17G0,  on  répara  le  sanetnairs  de 
No!re-r);une-de-la-('i)Mturo  flnns  le  stvie  de 
la  renaissance, et  cette  moine  année,  on  vcn 
dit  au  sirur  Créant  une  portion  notable  di- 
ffssédc  la  ville,  moyctinant  1.200  liv.  qui 
furent  rmplovées  >>  l'acquisition  d'une  pompe 
il  ih   n  li.   En  1753,10 gouvernement ratinr. 

ente  N.'iii.'. 

M.  iki  tuut  d'Hendreville,  gouverneur  de 
i-nuy  en  1750,  prétendait  en  cette  qualité 
ili  pofter  de  l'enceinte  dos  remparts,  que  rr- 

vendi(|u;ii -lit  également  les  héritiers  de 
Jacqui  >  (fubriel  ,  dont  nous  avons  déjà 

parle 

Les  sieurs  Cutis,  Ad  rit  n  l'erier  et  Lecomto, 
qui  avaient  assassine  le  seigneur  de  Rovile, 
ini  v  n;  cundamnés  au  supplice  de  l.i  n  ne,  le 
21  juillet  17GU,  par  la  chambre  de  la  Tour- 
nelle,  à  Rouen,  et,  aprèsavoir  été  exécutés  & 
Bernav,  leurs  corps  furent  exposés  sur  les 
routes  des  environs. 

Pendant  la  tourmont3  révolutiouuaii'e,  le 
grand  autel  de  l'abba^'c  du  Bec  et  plusieurs 
antres  monuments  pré.*ieax  furent  trans- 
portés dans  l'épli«e  «le  ?:  inte-Croix  deBer- 
nay,  dont  ils  font  aujouui'hui  le  principal 
ornement. 

Ce  grand  autel,  d'ordre  composite,  achevé 
en  1C85,  est  surmonté  de  huit  colonnes  de 

marbre  jaspé.  Le  tabernacle  éK  vé  sur  les 
t,'radins  de  l'autel,  est  de  marbre  blanc  et 
supporte  un  superbe  Knfant  Jésus  couché 
sur  la  paille;  la  sainte  Vierge  et  saint  Jo- 
seph raeeompapnent  (4). 

A  l'éiilrée  lin  eti<i  ur  s,-  u-mï  vent  deux  belles 
statues  en  pierre  tine, enlevées  aussi  au  Bec 

(Il  M.  BV.m.p  110. 

(2)  Jacqii>.^  (•ui  itL'l,  .iTchitecte,  êlait  ûl8«t'un  autro 
architi'*"!»^  ilii  nit  ii.i'  in  ni,  qui  avait  I  àli  le  cbflh*Fit!  de 
Clioisy  <-l  cn(jiii.>'iR'.-  U-  l'ont-Koyal  ;  il  donna  l'^i  ]il  nu 
(li-s  |>iuct:c!  (jutjliqu<  li  (  t  «•mhi'IlKiteuieuot  t^it&  à 
Natit«>s  et  à  Uordeauv  .  i>  s  irftv,,in  lui  ouvrirent  le* 
portes  de  l'Acadcmiu  >!  uicUi^^tiuit:  <i(  lui  valurent  la 
place  ci'iDt|iect4.-ur  çénerul  de»  lifilimeiiU  du  et  de 
premier  înMuieur  des  pootc  <e(  cbantaée».  U  mourut  S 
Paris  «1142,  «aoi  ebwtUwda  SaiBt-liiaheL 

(3)  M.  U  Privas*. 

^4,  Ccsl  l'SMnw  da  frénOaillauBa  da  laTkcnlilajs, 
eotiTera  du  Bec  el  aalif  d»  Bamaj. 
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et  représentant  saint  Benoît  et  saint  Maur. 
Lesdeux  aatela  placés  dans  les  bras  du  tran- 
sept areel«banff-d*f8avi%,  praTÎennent  éga- 

leineiit  fin  T?oc.  Enfin,  les  d.Mix  belles 
pierres  tombiUcs  incrustcesdans  le  mur,  eu 
entrant,  ont  jadis  roeonTeit  les  reates  de 
deux  abbés  du  Boc. 

L'épliso  Sainte-Croîx  possédait  encore, 
à  la  fin  du  w  ii'  siccio,  une  statue  appelée 
indistinctenieni  suint  Guillaume  ou  lo 
B*  Bernay,  qui  était  placée  dans  une  niche, 
au  haut  ei  &  l'extérieur  de  la  muraille  mé- 
ridionale du  choeur.  Le  -vulgaire  «'étant 
imaginé  que  Bi  rn^iv  devait  son  nom  k  l'abbé 
Guillaume,  et  faisant  allusion  à  la  statue 
dont  nous  parlons,  avait  1  habitude  de  de- 
mander à  quiconque  visitait  la  ville  pour 
la  première  fois  ;  s'il  avait  vu  Bernay  et  en 

qili'l  iMl'lroil  il  iil;i;:é  ^11. 

En  177(»,  lo  marquis  d  Ueudrevillo  était 
gçuverneur  de  Bernay,  Proger,  lieutenant 
du  roi,  de  la  Motte,  lieutenant- général  de 
police,  de  la  Crétinière,  lieutenant-général 
honorairl^  i  t  1^'  Danois,  procureur  du  roi. 

En  17S8, 1«  bailliage  d'Orbec  et  Ber- 
nay était  ainsi  eonatitaé  :  Desperiers  de 
Frcsne,  chevuliiM*  tlo  S;iiiit-T,<iiiis,  lieute- 
nant civil  et  crimiiu  1,  Le  Laiiuis  do  la  Soi- 
siéro,  lieutenant-général  civil  et  criminel, 
résidant  à  Bernay,  et  de  Bonneval,  lieute- 
nant partieulier,  eivileteriniînel  honoraire. 

L'élection  de  Brrnay  au  moment  de  la  Ré- 
volution renît-i  iiiait  six  sergenteries  :  Ber- 
nay, Chambrais,  Glos  et  la  Ferté,  llont* 
fort,  Oucke  et  les  paroisses  mixtes. 

Lors  de  la  formatloD  des  départements^ 
Bernny  ouf  un  instantl'eapoir d'être  le  ehof- 
lieu  do  l'Eure. 

Hmmet  Hhmira. 

Bernay  a  vu  naître  un  certain  nombre  de 
personnages  distingués,  parmi  lesquels  :  • 
AL8XA]n>RK  OK  EtaRNAY,  qu'oo  a  souvent 

appelé  Alexandre  de  Paris,  parce  qu'il  s'y 
était  fixé,  naquit  à  Bernay  vers  1158.  11 
brilla  à  la  Cour  île  Philippe-Auguste,  et 
commença  À  attirer  l'attention  par  le  roman 
d'Elène,  mère  de  mnt  Martin;  on  lui  attribue 
aussi  hrhiiu,  Ati/s  et  Propfiyiius,  roiuan  fii 
vers.  Mais  c(M|ui  lui  valut  sa  célébrité,  c  e»t 
la  continuation  du  [loctae  rimé  d'^faSMM/re- 
le-Grand,  roi  de  Macédoine^  roiDMi  eonmencé 
par  Lambert  Lccourt,  écrit  en  vers  de  douze 
syllabt's,  d'où  est  venu  h  coh  vers  le  nom 
d'Akjcandrùu.  Le  ti-avaii  de  Lt:court  et 
d'AlMcandre  de  Bernay  renferme  de  beaux 
vers,  de  sages  maximes  et  des  récits  natu- 
rels,  voici  le  début  du  poème  : 

Qui  vers  de  riclie  e^tolr,  veut  savoir  et  oifi 
l'or  prcudro  I  ou  cietuplf  et  |ir<A»!-JK'  acceuiilir  : 
De  conniHhlre  resoii  il  .merel  de  haïr: 
1>  AlMandra  j«  weil  I  Mtoir»  rafraicbir. 

(1>  Onilawlk,  Kpttte  »w  ifemey. 


Ce  roman  est  une  allégorie  du  régna  de 
Philippe-Auguste,  l' Alexandre  de  son  temps, 
et  Ton  reoonnait  aiaémentà  travers  le  voile, 

l'association  de  Philippe  au  trône  de  son 
pére,  la  guerre  avec  les  Anglo-Normands  et 
la  confiscation  des  juifii  (1). 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  donné  à 
la  me  de  fAitre  le  nom  de  rue  Alexandre, 
on  ?t'iiv<'nir  de  c.vi  ancien  poète. 

BoNAVEXTCRE  Brochard  ,  cordelier  de 
Bernay.  homme  d'une  science  très  profonde, 
dit  m'  l'abbé  Dlnis,  fit  en  153.3  avec  Grelfln 
Arfaguard,  seigneur  de  Courteillcs,  un 
voyage  k  Jérusalem  et  au  Mont-Sinaï,  dont 
il  a  écrit  la  relation  sous  le  titre  de:  Detcrip- 
HoterrœaBnetof;  il  mourut  vers  1510. 

.Tékumk  Axski.mk  I.KMicHKi.,  s.ivant  bon>*- 
dietin,  né  à  B<-i'n  iv  ou  IST'J,  mort  en  1014, 
fut  un  des  collaborateurs  de  I)om  Mabillon, 
et  l'un  des  plus  laborieux  érudits  do  la  con- 
grégation do  Saint-Maur;  on  a  de  lui  :  !• 

/fisf'ii  iu  ilinjarl-i  iiuiiinsli-ri  '  .Mal'Uioij t  l<TS)  qili 

se  trouvait  ou  l.Sll  d.jns  lu  biliiiiuhéque  de 
I  Toui's  ;  HwhpH df  itit>ces  amcernant  l'aMaj/e 
I  di-  la  Couture  au  .)/tins:  3"  Extrait  d'un  cn/  tu- 

laire  de  l'abbat/e  de  Fleuri/:  4"  /outrait  a' un 

coiiii/iin  I'  ilii  jineiirr  f/f  <îi'iiniiii/-sur-\/anie ; 
,  5  '  Heruei l  concenumt  l'aùbaye de  Jmnphat,  etc., 

elc... 

Nicolas  Le  VAv\<î<!bi  R,  très  habile  niu- 
sicioii ,  devint  argaiiisto  de  la  cathédrale 
\  de  la^it'ux,  puis  do  Saint-Pierre  de  Caen, 
où  il  Diourut  en  1058.  Il  cultivait  aussi  la 
poésie ,  si  Ton  en  juge  par  les  stances 
imprimées,  en  tèff  de  t'f/istoirf  df  GiJ/riel 
du  Moulin,  et  signées  de  lui.  Un  lui  duit  la 
musique  des  Piaume*  de  David,  du  Cantique 
des  irai»  enfants  ei  de  fiiusieurs  chantau  éditées 
k  Paris  et  à  Caen. 

OAHiuiX  DU  Moulin,  iiinri  on  1000,  curr 
de  Menneval,  auteur  d'une  /listoire  générale 
de  Nomméie  publiée  en  1601,  etc. 

GabrielBu("n'ot,  poète  latin,  mort  1(^73. 
DoM  Guillaume  I'olqiiks  est  le  second 
savant  fourni  a.  la  congrégation  de  Saint- 
.Maur  par  la  ville  de  Bernay;  il  naquit  en 
I  1051,  se  fit  bénédictin  à  l'abbaye  de  Lire  en 
It'.Tl.  rt  DioiHiu  à  Saint-Corneilles-d<'-(".)in- 
i  piegne  le  10  lévrier  1702;  il  a  traduit  en 
I  français  les  Heures  bénédictines  à  l'usage  des 

frères  convers  de  Sainl-Maur. 
I     ALRXA^'Dux  PucgusT,  savaat  théologien, 
!  né  en  1056  et  mort  à  Paris  le  20  ootobre 
1734. 

Fraxcois  CoRBRLm,  artiste  distingué, 

autour  <u'  .\fi'tfiod('s  de  tnustr/ric,  marten  1714. 

André  Goi  lafue,  curé  de  Sainte-Croix, 
mort  en  odeur  de  sainteté  le  5  janvier  1703/ 
On  a  fait  récemment  des  recherches  pour 

(1)  Cé  romao  a  été  (radnit  «a  ilali«fi.  en  opigpol 
•I  ca  allesMafl. 
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constater  l'emplaoemeut  où  il  a  iiè  inhomé 

dans  son  ègliso. 

Simon  HsRViEU  SB  LA  BoisiËHE  fit  airocr 
la  religion  par  ses  vertus  et  la  défendit  par 
ses  écritâ;  il  naquit  en  1707  et  mourut  à 
PârÎB  le  21  août  1777.  Ses  écrits  les  plus 
f'onnti^  sont  an  nombre  do  six:  l  *  fh'ésercatif 
contre  ies  J'aux principes  de  Carre  y  de  Mont- 
fftroH  qui  défendait  les  faux  miracles  du 
diacre  Paris;  î°  TraiW  des  vrais  nu  rades:  [i'' 
ïratlé  de  l'e^it  DTûphéii^ttey  etc.  En  17î$0 
ou  publia  un  éent  posthume  de  la  Boisière 
ayant  pour  titro  :  fhnfd''  /loiuiiiriifc  t/ue  la 
mité  exige  dam  tes  àrconstmccs  présentes. 

Jacquks-Philippb  Brbaivt  ,  né  le  10 
iioveiubro  J710,  mourut  le  5  février  177'J. 
Parmi  ses  poésies  on  remarque  l'Art  de 
peindre,  poème  en  quatre  chants  ;  on  lui 
iiitribue  deux  pirtites  pièces  en  Tevsdeciliq 
syllabes:  le  Pritit'-nijts  et  l' fJ/r. 

FuAXçois-P.-A.  LÉùKu,  acteur  et  auteur 
dramatique,  né  en  1705  et  mort  &  Paris  en 
1H24  ;  on  lui  doit  quelques  vaudevilles  et 
«luelques  chansons. 

Koreut-Thomas  Lindet  naquit  en  1743, 
devint  euro  do  Sainte-Croix,  bénit  en  17M5 
le  ;.ouYcau  cimetière,  où  il  fit  construire 
une  chapelle.  Elu  député  du  clergé  pour  le 
bailliage  d'Kvrenx  aux  Kf ats-Généraux  de 
1760,  il  vola  constamment  pour  la  gauche  ; 
il  donna  son  adhésion  à  la  constitution 
civile  du  clerî^'c  et  prêta  serment.  Le  15 
février  17Ô1  il  fut  élu  évôque  constitutionuel 
de  FEure  et  sacré  à  Paris  le  6  mars  suivant, 
par  M.deTallejrand,  évéque  d'Autun  ;  il  se 
maria  le  20  novembre  1792  dans  l'église 
Sainte-Marguerite  de  Paris,  et  fut  le  pre- 
mier prélat  constitutionnel  qui  donna  ce 
hideux  scandale.  Son  départeiuent  l'.nvuva 
il  la  Convention  où  il  vota  la  murt  àc 
Louis  XVL  II  rejiouoa  &  l'épiscopat  dans  la 
fanense  séance  du  7  novembre  1793  et  renia 
le  0  du  même  mois  ses  lettres  de  prêtrise. 
Devenu  membre  des  Anciens  en  1795,  il  en 
sortit  en  1708  et  vécut  depuis  dans  l'obscu- 
rité. Exilé  comme  régicide  en  1810,  il  rentra 
bientôt  dans  sa  patrie  et  monrutàBemay, 
âgé  de  quatre-vin^^t!<  ans,  le  10  août  1823. 
Outre  ses  disooui'S  politiques,  on  a  de  lui  : 
1*  une  teftre~€Îreutmn  au  clergé  de  tan  dioeke, 
1791 ,  in-8;  2*  lettres  aur  rrli(jipu$e$  detmonas- 
tiret  de  son  diocèse,  1791,  in-8. 

IbaR'Baftistk-Robert  Likdet,  frère  de 
Thomas,  était  avocat  à  Bernay  au  moment 
où  la  Révolution  éclafn;  nommé  procureur- 
syndic  du  district  de  Bernay,  il  tut  appelé  à 
l'Assemblée  législative,  pnisàlaConvention; 
il  vota  !a  mort  âv  roi  '^hi^s  «nr«ii  :  eV\«t  lui 
qui  a  luit  le  rapport  au  aoin  du  lu  L  orumission 
des  Vingt-un  sur  les  prétendus  crimes 
imputés  à  Louis  XVI.  Le  10  mars  1793,  il 
proposa  la  création  d'un  tribunal  révolu- 

T.  1. 


tionnairc  plus  tyrannique  et  plus  arbitraire 
que  celui  qui  fut  adopté.  BriKSot  l'appelait 
l'i  hyène.  Devenu  membre  du  ComiUï  de 
salut  publie,  il  fut  plus  modéré;  ses  missions 
dans  les  dépariemoats  du  Calvados,  do  l'Euro 
et  du  Finistère  ne  furent  point  marquées 
comme  aill^^tirs  par  une  traito'e  de  sur»;  il 
rendit  même  de  grands  services  à  quelques 
communes  poursuivies  pour  avoir  favorisé 
l'insurection  fcdéralisfc.  Il  sauva  les  mriii- 
brcs  de  la  municipalité  de  Conche.s.  Décrété 
d'aecusation  à  la  suite  des  journées  de  prai' 
rial,  il  fut  amnistié  en  1700.  Impliqué  deiniis 
dans  la  conspiration  de  Babeuf ,  il  fut 
acquitté.  II  devint  ministre  des  finances  en 
17î>t>,  puis  il  entra  dans  la  retraite  et  vécut 
dans  l'obscurité  jusqu'à  fa  mort,  arrivée  à 
Paris  le  17  février  1825.  C'était  un  savant 
jurisconsulte  et  un  admini>tr  it<  urdistingué» 
On  a  de  lui  un  Itapporl  <itr  1rs.  ci  iinrs  rt  un 
raf}f/art  sur  la  situation  ink/  teiu  e  de  la  Répu- 
blique. 

Chari  ks-Roufrt  Lamy.  Bernay  a  eu  le 
triste  huiiut-ur  Je  donner  trois  régicides  à 
la  France  et  à  l'Eure  ses  deuxêvdques  cons- 
titutionnels. Lamy,  né  à  Bernay  le  2.H  ruai 
1747,  était  curé  de  rfainte-Clair^'Aroey  au 
moment  de  la  Révolution;  il  obtint  l'archi- 
prétré  do  Beaumesnil  après  avoir  prêté  le 
serment  civil. 

Le  27  juillet  1706,  six  membres  dv  pres- 
bytère diocésain  se  réunirent  au  Pont-de- 
l'Ârche  BOUS  la  présidence  de  Gratien,  évéque 
constitutionnel  de  Rouen,  et  publièrent  un 
arrêté  qui  invitait  le  clergé  et  les  fidèles  de 
chaque  paroisse  du  diocèse  d'Evreux  à  ohoi- 
sirsix  commissaires,  dont  trois  laïques,  pour 
nommer  un  nouvel  évéque.  Les  six  membres 
(lu  jiresbytère  et  1rs  délégués  se  réuniront 
plus  tard  duns  1  église  de  Louviers  pour 
procéder  à  l'élection,  nfeis  ils  en  furent 
chassés,  et  ce  fut  dans  une  des  salles  de 
l'auberge  du  Mouton,  où  ils  s'étaient  réfu- 
giés, qu'ils  élurent  pour  deuxième  évéque 
constitutionnel  de  l'Eure  Cliarks-Robert 
ttamj.  Ce  nouvel  intrus  partit  aussitôt  pour 
Paris  et  s'y  fit  sacrer  à  Notre-Dame.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  piiblia  lo  15  août 
1800  une  lettre  pastorale  qui  convoquait 
pour  le  24  septembre  suivant  un  synode  de 
tous  les  prêtres  constitutionnels.  Il  présida 
cette  assemblée  dont  les  notes  ont  été 
imprimées  à  Evroux,  chez  J.-J.-L.  Ancelte. 
Le  5  octobre  suivant,  il  se  trouva  au  pré- 
tendu Concile  convoqué  à  Rouen  par  Jean- 
Claude  Leblanc  Beauiieu ,  et  en  1801  à  celui 
de  Paris,  au  mois  de  septembre  suivant, 
il  donna  sa  démission,  rentra  dans  la  vio 
privée  sans  occuper  juniais  d'autres  fout- 
tiens  publiques  (1). 

Auguste  Li:  Prévost,  né  à  Bernay^  le  3 

(1>  Fisquet.  France  pi.ntificale,  p.  bô. 
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juin  1787,  mourut  le  14  juillet  1850,  Après 
avoir  achevé  se»  études  grecques  et  latines, 
il  apprit  l'anglais,  l'italien,  rallcmand,  le 
suédois,  le  sanscrit  et  l'hébreux.  D'abord 
captivé  parles  séductions  des  sciences  natu- 
relles, il  étudia  la  botanique,  l'entomolnpie 
et  la  géologie,  puis  bientôt  il  s'adonna  avec 
ardeur  &  l'étude  des  sciences  historiijnr<.  Il 
essaya  un  instant  la  carrière  administrative; 
nommé  sous-préfet  de  Rouen  en  1814,  H  fut 
destitue  après  les  Cent-Jours,  et  put  repren- 
dre ses  chers  travaux.  Pendant  dix-sept  ans, 
de  1831  à  1848,  il  représenta  le  canton  de 
Bernajr  au  Conseil  général.  £iu  député  en 
1834  par  le  collège  de  fiernay,  il  sié^a  h  la 
chanibi'f  j'i-'iu'on  ISIS.  I!  était  monihrf  de 
beaucoup  de  sociétés  savantef  traïK^aiscs  et 
étrangères,  et  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  lui  ouvrit  ses  porte«  en  1838. 
Il  contribua  piiîMamment  au  mouvement  im- 
priiiir  ;\  rt  luJo  ^:l  ifnees  historiques. 
C'est  lui  oui  le  prcuuer  classa  et  dénomma  les 
Aptîqoeade  l'architecture  de  nos  églises.  Ses 
OttVrageK  sur  les  sciences, ragriculture,  l'his- 
toire, rarchéologic  et  la  littérature  sont  tel- 
Icm-  lit  nombreux  que  nous  ne  pouvons  en 
faire  ici  la  nomenclature.  Ses  oeuvres  se 
composent  surtout  de  notices  et  de  rapports 
aux  sociétés  savantes;  nous  citerons  seule- 
ment: t Histoire  tic  Saint-Martin-du-Tillenl, 
le  Vtcti'tuuiiire  ficf  in)ri>:'iis  noms  de  lieu  du  dé- 
partement <lc  i h  ure,  le  Ihctinnnnire des  CDiumu- 
iwt,  hani''(i>t.r.  écarts,  etc.  du  département  de 
rKrtrc.  1rs  (jf-.  itvres  d'Ortln  ir  ]  Ifnl,  oU:.  Mais 
suivant  nous,  un  do  ses  ^aaudi  titres  à  noir»? 
reconnai.ssanco,  estd'avoirréuniun  immense 
faisceau  de  notes  historiques  et  de  docu- 
ments sur  toutes  les  communes  du  départe- 
ment de  l'Eure  (1). 

On  cite  encore  comme  enfants  deBcrnaj  : 

PiiÉvosT,  qui  fut  enfermé  pendant  qua- 
rante ans  à  la  BusiiUe,  pour  avoir  fait  quel- 
ques couplets  contre  la  marquise  de  Pom- 
padour,  et  qui  riKuirutcn  lfô4,  àTlge  de 
quatre-vingt-dix-sept  ans. 

DuROY,  né  en  1750,  avocat,  puis  juge, 
député  suppléant  de  l'Eure  à  l'Assemblée 
législative,  puis  à  la  Convention,  où  il  vota 
la  mort  du  roi.  Chef  de  l'insurrection  du  1" 
piail  lai,  il  fut  condamné  t.  mort  le  28,  et 
mourut  sur  l'échafaud. 

IlucuET,  général  de  division,  qui  se  fit 
remarquer  dans  la  guerre  de  la  "Vendée  par 
des  actes  qu(  l'histoire  qualifie  sévérenu  iu. 

HuKEL,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  du 
ph,ysique  et  d'astronomie. 

Le  Roy,  curé  d«  la  Conture,  prédicateur 
<listingué. 

Enfin,  J.-E.  Allaîn,  professeur  de  l'Uni- 
versité de  France,  auteur  d'une  Grammaire 
latine  adoptée  comme  classique. 

(1)  Nous  nibvoyobs  à  la  remarquable  biiQgnphie 

I  uhiiéepiir  M.  AitU>iii«>  P;i8»y. 


ÈTABUSSEStENTS  REUGIEUX, 

ABBATB  ]>B  XOmE^BAIIX  DB  BKIUTAT. 

L'histoire  de  l'abbaye  do  Bernay,  fondée 
en  l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge  par 
une  princesse,  illustrée  par  plusieurs- abbés, 
assez  fortementcrnstit  née  pour  vivre  prés  do 
huit  siècles,  et  nous  montrant  encore,  après 
sa  destruction,  une  des  plus  belles  églises 
de  la  contrée,  notts  offrirait  la  matière  d'un 
volume,  si  nous  nous  laissions  entraîner  au- 
dela  de  notre  cadre. 

Bernay  et  nés  environs  furent ,  comme 
nous  Tavons  dit,  donnés  en  douaire  vers 
l'an  1000,  par  le  duc  Richard  H.  \  sa  jeune 
épouse,  Judith,  fille  de  Conan-lc-Juune,  duc 
do  Bretagne  ;  cette  pieuse  princesse,  mère 
de  plusieurs  enfants,  mourut  jeune;  maia 
avant,  elle  voulut  consacrer  les  biens  qu'elle 
avait  reçus  de  son  «'poux  h  la  fondation 
d'un  monastère  d  lioii^mes  sous  la  règle  do 
saint  Benoît,  chargé»  de  prier  pour  le  re- 
pos de  son  ftme  et  peut-être  aussi  de  veiller 
sur  son  tombeau. 

Elle  voyait  souvmt  ,  a  la  cuir  de  ."«on  ■  . 
mari,  lo  bienheureux  Gmllaume  de  Dijon, 
restaurateur  infatigable  des  monastères , 
qui  était  venu  en  Normandie  pour  ré- 
former et  organiser  les  ahba>es.  Ce  fut  ce 
s;iint  Immme,  son  guide  <  t  snn  aini,  qu'elle 
chargea  do  réaliser  ses  pieux  projets. 

Guillaume  commença  cette  grande  œuvre 
vers  1015,  et,  avi  c  l'aide  de  ses  disciples, 
sut  la  mener  à  butuiu  tin. 

Judith  n'eut  pas  la  consolation  de  voir 
sa  chère  maiiion  terminée;  elle  mourut  le 
28  juin  1017,  assistée  à  ses  derniers  mo- 
ments par  le  vénérable  aMij  de  l'écanip. 
On  prétend  qu'elle  fut  inhumée  provisoire- 
ment dansTéglise  de  la  Couture,  pui^  trans- 
férée ]jhis  tard  dans  l'église  aMiatialf  il). 

Au  liiument  do  la  mort  de  Judith,  ou 
construisait,  pour  la  nouvelle  communauté, 
la  belle  église  que  l'on  voit  encore  aqjour- 
d'hui,  et  qui  est  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  curieux  Lilitîci  s  minans  de  notre  con- 
trée. Un  y  trome  tjueique  chose  de  l'archi- 
tecture simple,  noble  et  sévère  do  l'abbaye 
de  l'Y'camp,  et  en  même  temps  du  9>iyle  pit> 
toresque,  et  quelquefois  bizarre,  de  celle  de 
Jumiéges.  La  nef  est  i  -u  ticuliérenient  ii  - 
marquablc  par  la  belle  proportion  de  ses 
colonnes,  dont  la  disposition  et  les  éiégauis 
motifs  des  chapiteaux  rappellent  ceux  de 
l'ordre  corinthien  ;  sur  la  corniche  de  l'un 

(1)  L'aflpM*  n«  noua  permet  pus  d«  diwntw  ottt* 

prétention:  mai»  il  nous  parait  l>ien  plus  Mobsble 
i|ue  la  princehse  (ut  it:huiTie«  à  r»bl>a>'e  de  Fécusp, 
lieu  d«  «épulture  de  la  Camillo  ducale  do  Komsadie, 
où  longtemps  on  a  lu  too  épiUiphe.  Une  autre  eiista 
a  ficrmjr  ;  nais  la  lédantiOB  InUt  une  origine  tét 
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des  uUiers  se  trouvent  ces  mots;  me  fecù 

En  lOCf),  l'aliha^'e  do  Rcniay  était  en 
partie  terminée  ;  Richard  11  se  sentant  moa- 
rirmit,  an  moUi  d'août  de  cette  même  année, 
réuni  autour  de  lui,  dans  son  palais  do  Fé- 
camp,  tm  deux  Ûi8,  ks  év^tiea  de  son 
dnché,  ses  douie  vleomtes  et  les  grands  de 
sa  cour.  C'est  dans  celte  réunion ,  la  plus 
namhreuse  dont  on  ait  gardé  souvenir,  que 
le  prince  donna  la  charte  de  fondation. 
Nous  en  citerons  seulement  le  passage  le 
plus  irap<">rtnnt  

«  Soutonuo  par  ix'ttf^  espéi'aiice  et  iiis- 
«  pirée  par  cette  piété,  réponse  que  I)i<  u 
«  m'avait  donnée  et  qui  se  nommait  Judith, 
a  a  choisi  le  Christ  ^)our  héritier  du  do- 
4  roaine  que  nous  lui  avions  constitué  en 
«  flot  et  nous  a  Immblrmonf  demande  n<>\vo 
«  assentiment  à  sa  volonté.  Comme  nous 
t  avons  toujours  cédé  à  ses  prières,  ne  fai- 
a  sant  qu'une  sfcul»"'  cîiiiir  ri\.'c  rllo  si'Inii 
•  ce  qu'a,  dit  le  Seigneur  :  ii$  seront  deux  en 
f  me  chair,  y a\  observé  ma  promesse  et  je 
«  me  suis  prêté  à  sa  dévotion  et  à  l'cxécu- 
"  tion  des  pieux  projets  qu'elle  méditait 
«  il'accomplir  avec  l'aide  do  Dieu. 

9  Son  œuvre  une  fois  commencée,  olle  en 
«  jeta  les  fondements  on  l'honneur  la 
«  très  sainte  Vierge,  dans  un  lieu  noujuié 
0  Bernay  par  les  anciens,  se  disposant  h 
«  faire  construir*^  un  monastère  convenablo 
où  une  communauté  de  religieux;  mais 
«  avant  d'avoir  terminé  ce  qu'elle  désiraitt 
««  elle  s*est  endormie  pieusement  dans  le 
«  Christ. 

«Instruit  de  ses  intentions,  je  me  suis 

■  f^mprossé  âo  rnnstruiro  l'habitation  des 
«  serviteurs  de  Dieu,  puis  je  l'ai  confiée, 
«  pour  la  conserver  h  jamais ,  au  monastère 
n  de  la  Trinité  do  Fécamp,  ot  j'ai  chfirjié  lo 
«  vénérable  Guillauiue  de  l'achever  et  d'en 
0  prendre  le  pouvernement  ,  qu'il  devra 
«  transmettre  à  ses  successeurs  légltime- 
9  ment  ordonnés.  » 

Suivent  les  donations  dans  l'ordre  sui- 
vant :  1"  Bernay,  Champeaux.  Toussue,  le 
Tilleul,  Vallaillcs  ,  Saint-Aubin -le-Ver- 
tueux,  Caorches,  le  Fay,  les  Loges,  Cour- 
tonne,  Conrtonnelle,  Téglise  du  village  de 
Frcsnr.«  et  une  cbarruée  de  terre,  Saint- 
Clair-d'Arcey; 

2*  Beaumont,  Beaumontel,  Fontaines  et 
Vieilles,  avec  toutes  lo'irs  dépendances; 
Coorbépine,  Landcpcrcuso,  Grandcamp,  le 
Fresne,  Capelles,  GivervîHe,  Cantepie  et 
M,i].)uy,  avec  les  églises,  moulins,  prés, 
terres  cultivées  et  incultes  ;  av^ec  les  eaux, 

(1)  U  «sst  probaMe  que  cet  archîtwte       le  même 

qo'?  Iz  iinli^r.l  l'-r,  hI'Ul- df  1;\  Tr  iiiitL--Llii  Mi ml -Sriinte 
CaUisrme  pnid.  R<iU(ia,  qu<>  Ihiàt  trii'ij  de  su  ut  E\roult 
l'IIS  repre««nU3  œmincun  homiin'  d  une  habileté  ad- 
n>if4l*l*.  QiulmeUt.  Notice  sur  Bernay,  j>.  9C. 


les  cours  d'oaux  et  les  pêcheries,  depuis  la 
▼allée  de  Cornières  jusqu'à  la  fontaine 

Rofîer. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  marché  et 
des  foires  de  Bernay  donnés  aussi  au  me- 
nas té  r.  ii:ir  le  duc. 

Ce  prince  mourut  le  22  ou  le  23  août 
I02G  (1)  ;  deux  ans  après,  le  vénérable  Ouil-* 
laume  se  démit  do  ses  abbayes  do  Norman- 
die pour  visiter  les  établissements  qu'il  avait 
fondés  ou  reformés  dans  lo  midi  de  la 
France  (2).  En  1031  il  revint  mourir  à  Fé-  * 
camp. 

Raoul  de  Beaumont  I,  abbé  (3;.  —  Les  ab- 
bayes normandes  confiées  au  bienheureux 
abbé  do  Saint-BpîiiL'^iié  de  Dijon,  eurent  des 
abbés  choi.sis  parmi  ses  disciples  et  formè- 
rent une  congrégation  dont  l'abbé  de  Fé- 
c  imp  demeura  lo  du  f.  Tîi^rnny  eut  pour  su- 
périeur particulier  Itaoul  de  Beaumont,  iils 
d'Honfroy,  frère  de  Rog:ér,  de  Robert  et  de 
'^înillminio  <]<■  Beaumont, 

Le  gûuvcrnemeut  de  Raoul,  à  Bernay, 
dura  vingt  ans,  de  1028  à  1048,  et  tout 
porto  à  croire  qu'il  fut  habile,  puisqu'on 
l'appela  do  Bornay  au  poste  plus  important 
du  Slont-Saiiit-Michol,  qu'il  occupa  encore 
dix  ans. 

On  no  cite  qu'un  seul  trait  de  son  admi  nis- 
tration,  c'est  la  cession  de  Vieillos,  do  Beau- 
mont ot  do  Beaumontel ,  faite  à  Ilonfroy  de 
Ponl-Aiiili'mrT  pf  à  ses  fils.  On  l'on  a  blftmé 
mémo  dan»  !<on  ordre,  sans  se  rendre  compte 
des  circonstances  et  des  ooropensaUons  qui 
ont  dû  léfritiiiïor  cette  cession  (4). 

De  1048  à  lOUO,  l'atibayo  de  Bernay  fut 
confiée  à  un  autre  religieux  de  Fécamp, 
nommé  Théodoric,  qui  no  figure  pas  au 
nombre  dos  abbés,  parce  que  sans  doute  il 
n'était  qu'un  prieur  sous  les  ordres  de  Jean 
d'Alio,  abbé  do  Fécamp  (5). 

On  roprocho  à  cet  administrateur  d'avoir 
donné  à  Roger,  père  de  Roger  de  Montgom- 
mory,  son  parent,  une  partie  de  la  ville  do 
Bornay.  deA'onue  dopuis  la  comté  possédée 
par  les  comtes  d'Alençon,  après  n'avoir  été 

(\)  L  oiittuaire  de  l'abbaye  de  Bernay  constatait  son 
décès  à  cette  dat**. 

ii)  L  biatoire  nous  apprend  qu  il  avait  quaranle 
roooaatèrw  aous  a»  dÎMCtioo,  oecapéi  par  IjKfi  M]i* 
gieux. 

(3)  Jusqu'ici  Raoul  n'a  pas  été  eoo^d^ré  commo 

.ilibé  de  Ueniay  par  les  historiens,  mais  comme  un 
prieur  ou  écouume  ;  uo  document  pubUé  récemment 
par  M.  L.  Deliato,  na  panuet  plua  de  lui  rtAtaer  ce 

titre. 

(4)  Voir  Dictionnaire  historicfue ,  article  Beau» 
mont-le-R(>ger.  Raoul,  élevé  à  Fécamp  sous  le  bien- 
heureux Guillaume,  n'a  pu  consentir  à  compromettra 
laa  intéréu  de  son  abbaye.  C'est  lui  Qtti  At  acherar 
relise  du  Mont-Saiiit-Micheli  il  moanit  ail  retour  d'oo 
voyage  à  Jérusalem,  en  lOdS. 

(5)  On  doit  se  garder  de  1«  confondre  avec  aea  oon« 
temporaius  et  homonymes,  Théodoric,  abbé  da  Ju< 
miégeâ,  «l  ThêoJoric,  abbé  de  Saint-Evroult. 
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dans  le  principe  qu'un  pieâ>à^rre, QB  Sim- 
ple gqjour  en  passant. 
Il  y  a  tout  lien  de  supposer  que  celte  eon- 

cession  fut  an-achce  pnrla  nécessité  et  pour 
acheter  la  prutectioo  des  seigneurs  de  Mont- 

Yi TAi ,  2*  abbé.  —  Vers  1080,  on  vit  ar- 
river de  Fécarap  pour  occuper  le  siège  ab- 
batial de  Bcrnay,  un  religieux  d'un  grand 
mérite,  nommé  Vital,  qui  fut  certainement 
le  plus  illustre  de  ceux  qui  £rouvepn^>ront 
l'abbaje  au  moyeu- &{?c.  Peu  après  s;i  nomi- 
nation à  Bernaj,  Vital  obtint  de  piusiniis 
seigneur?  du  pays  do  Caux,  l'église  de  Bol- 
bec,  où  on  prieuré,  dépendant  de  Bernay, 
fut  fondé  sous  Tinvocation  de  saint  Michel. 

«  Moi,  Roger  Poiehi'i-,  dit  l'un  des  dona- 
a  leurs,  je  déplore  mes  nombreuses  ofifonses 
<•  et  parce  que  j*ai  besoin  du  eaffirage  des 
«  serviteurs  de  Dieu,  je  donne  n  Dion,  <^ 
<i  Sainte>.'V!arie  de  Bernaj  et  au  seigneur 
«  Vital,  abbé  de  ce  même  monastère,  et  aux 
«  moines  y  servant  Pieu,  le  quart  de  Tég'liae 
«  Saint-Michel  de  Bol  bec.  » 

Gautier  Oiffïird,  seigneur  en  chef,  confir- 
ma le  don  fait  par  ses  vassaux  à  dom  Vital. 
Les  noms  des  témoins  de  l'abbé  nous  oifrent 
seuls  de  l'intérêt,  ce  sont  :  fleofroy  de  Bcr- 
nay, Raoul  Pichenoth,  Hugues  Affagard, 
Roger  Escallard,  Adelelme  orfèvre,  Osbern 
fils  d'Horman,  et  Richard  de  Planes, 

Vital  était  lié  d'amitié  avec  le  pieux  Os- 
bern, abbé  de  Saint-Evroult,  qui  mourut  le 
27  mai  1060.  Le  lendemain,  l'abbé  de  Ber- 
nay,  dit  Orderie  Vital,  arriva  pour  célébrer 
les  obsèques  de  son  nrai,  ei  il  lui  donna  la 
sépulture  dans  le  cloître,  auprès  do  l'église 
de  Saint«Pierre. 

L'abbé  de  Bernay  avait  aussi  (les  relations 
d'amitié  avec  toutes  les  personnes  distin- 
guées do  son  temps;  le  roi  Guillaume  Sa- 
vait pris  en  affection  et  l'appelait  souvent 
comme  témoin  dans  ses  chartes  les  plus 
Bolennetics,  les  évéques  anglais  eux-mêmes 
recherchaient  son  amitié;  il  figure  comme 
témoin  avec  Odon,  évéquo  de  Bayeux,  et 
Paul,  ahbé  do  Saiut-Alban,  dans  une  charte 
de  Guillaume  de  Calais,  évôquc  dcDurrham. 

Entin,  en  1070,  Vital,  qui  avait,  on  quel- 
que sorte,  tiré  du  néant  l'abbaye  de  Boraay, 
parut  à  Guillaume  -  le -Conquérant  digne 
d'être  placé  à  la  této  de  fabh^vo  de  West- 
minster, où  il  voulait,  comme  dans  tous  les 
emplois  de  son  nouveau  royaume,  placer 
des  hommes  sûrs  et  capables  (1). 

OsBBaN,  3*  abbè.  —  En  môme  temps  que 
le  roi  Guillaume  écrirait  à  Jean  d*Alie, 
abbé  de  Fécamp,  pour  lui  demander  Vital, 
qu'il  destinait  À  Westminster,  il  le  priait 

0)  Dutwis,  hist.  de  LUieux.  L'abbé  Vital  mourut 
eu  \nS2.  .iprés  atroir  fait  achever  l'église  de  West* 
aùnster,  où  l'ou  voit  encore  son  tombeau. 


de  permettre  qn'Osbern,  moine  de  Troarn, 
vint  remplacer  Vital  à  Bernay  ;  Jean  d'Alie 
ne  voulant  pas  admettre  comme  supérieur 
un  religieux  étranger  à  sa  congrégation, 
Qsbern  dut  faire  profession  à  Fécamp  avant 
d'être  instollé. 

Aux  fêtes  de  la  Pentecôte  1080,  Guil- 
laume-le-Conquérant  tint  à  Lillebonne  uu 
concile  célèbre.  Le  mardi  qui  suivit  la  féte, 
Osbern  présenta  la  donation  faite  à  l'ab- 
briYO  de  Bernay  du  prieuré  de  Bolbec;  cette 
charte  fut  lue  et  approuvée  en  présence  du 
roi,  des  prélats  du  concile  et  des  grands 
dn  royaume,  dont  les  noms  suivent  : 

Guillaume,  archevêque  de  Rouen  ;  Odon, 
évôquc  de  Bayeux  ;  Hugues,  évéque  de  Li- 
sieux  ;  Michel,  évéque  d'A  vrancli^s;  Gilbert, 
évéque  d'Ëvrcux;  Guillaume  de  Breteuil, 
Roger  de  Montiarommery ,  seigneur  d'une 
partie  de  Bornay;  Roger  de  Beauniont  , 
Robert  et  Henri  ses  fils,  Raoul  de  Conches, 
Hugues  de  Montfort,  Gantier  Giffiird,  Roger 
Pi^rot,  Néel,  vicomte  de  Gotentin,  et  Guil- 
laume Bertran. 

Guillaume  -  le-Conquérant  vivait  encore 
lorsque  son  cLambellan,  Robert  Malet,  fit 
bâtir  dans  sa  résidence  d'£ye,  au  comté  de 
Snffblk,  un  prieuré  où  il  voulut  avoir  des 
religieux  tirés  de  Bernay  (1). 

Après  la  mort  du  roi,  arrivée  en  1087, 
l'abbé  Osbern  se  rendit  à  Caen  pour  assister 
à  ses  obsèques,  qui  furent  célébrées,  comme 
on  sait,  à  l'abbaye  do  Saint-Etienne ,  .au 
milieu  des  plus  étranges  incidents  (1). 

Au  moyen  âge,  les  communautés  reli- 
gieuses étaient  dans  l'usac^e  de  so  faire  part 
do  la  mort  de  leurs  membres.  Ou  écrivait 
sur  un  rouleau  de  parchemin  Téloge  du  dé- 
funt en  (Icinandaiit  jionr  lui  îles  prières;  la 
communauté  où  cette  encyclique  était  pré- 
sentée faisait  une  réponse  sur  le  même  par- 
chemin. 

Après  la  mort  de  saint  Bruno,  arrivée 
le  0  octobre  1101,  son  rouleau  fut  présenté 
à  sainte  Marie  do  Bernay;  mais  la  réponse 

n'a  pas  été  con.servée. 

Un  autre  rouleau  ,  celui  de  Mathilde,  ab- 
besse  de  la  Trinité  de  Caen,  fut  présenté 

en  llirî,  et  voici  la  réponse  ou,  selon  l'ex- 
pression reçue ,  le  titre  de  l'abbaye  de 
Bernay; 

«  Que  son  ôme  et  les  ftmes  de  tous  les 
fidèle»  défunts  dans  le  nom  du  Christ  re- 
posenten  paix.  Amen.  Priez  pour  les  nôtres: 
Vital,  abbé  ;  Raoul,  abbé  ;  Richer,  prieur; 
Fulbert,  prieur;  Benoit,  Raoul  Anquetil, 
Aubert,  Guillaume,  Gamier,  Roger,  Raoul, 

(Ij  C<\\:-  mais  iti  pos-i'iiait  finis  lo  rn, iité  de  SutTxlk 
des  pnipneW's  eou&tderahles  a  Neubole  ,  B.in<>t>roc  , 
Clamedune  et  Uristone  :  elle  avaU  nussi  dans  le  comté 
de  Nortamptoa  lefl  minoirs  de  Grating«s  et  d'Everdon. 

(1)  H  s'y  trouvait  sept  évéque»  et  duuse  abhëe  ayant 
à  leur  t4te  le  grand  eaml  Anaelme  du  Bec. 
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HagiiM,Aeard,  Nicolas  WillaDin«,Odeltne,  1 
fffmme  mariée,  Raoul  «t  les  aotres  dont 
Diou  sait  Ica  noms,  llufrues,  Béatrice  (1).  » 

Nicolas,  4*  aààé  (2),  succéda  à  Os- 
bern  en  1115,  et  fat  tira  de  Péesmp,  donU 
Bernay  ^tait  onooro  flépnndant.  Du  temps 
<]<>  cpt  abbë,  en  1122,  mourut  le  bienheu- 
reux Vital,  nbln!  de  Savi^nj;  son  roulmu, 
porté  àBernsj,  reçut  le  titre  saivant  :  «  Que 
«nn  âne  et  les  âmes  de  tous  les  fidèles  dé» 
fnnfî!  reposent  en  piiix.  Amen.  Pri*  /  pnir 
les  noires:  Osbern,  Vital,  Raoul  abbtis  ;  Ri- 
cher,  Fulbert,  (fodouin  ,  prieurs,  Benoit, 
Raoul,  Fulbert,  Amoul,  Oodefroy,  etc., 
et  pour  tons  les  autres  frères,  vtnm ,  pa- 
r<  iifs  amis  et  bienfaiteurs  dont  Bien  sait 
les  noms.  » 

RiciiABD  I*',  diM^,  sueeeda  à  Nico- 
las vers  1140;  quoifiue  sorti  de  pVîcamp, 
i!n«  voulut  plus  dépendre  de  l'abbayo  mère. 
De  son  côté,  Henri  de  Sully,  abbé  de  Fé- 
camp,  défendit  les  droits  de  sa  maison ,  et  ce 
fnt  le  célèbre  Arnoul,  évèqnedeLisienx,  qui 
les  concilia  en  1142.  Il  fut  décidé  que  les 
abbés  de  Bernay  seraient  choisis  indistinc- 
tement dans  les  deux  communautés  ;  moyen 
terme  qui  devait  conduire  à  leur  séparation. 

Galeran  deMeitlan  ehotsit  en  1153,  pour 
l'emplacement  (!<'  raMinje  il'i  Val  i^^r,  un 
endroit  prôs  de  Lillebonne,  où  se  trouvait 
une  chajielle  dédiée  il  .saint  Marcel,  partio 
înt.égrante  du  p:rand  établi.<îsement  de  Bol- 
bec  que  les  religieux  de  Bernay  possédaient 
dans  I(>  piiys  di^  C  uix;  Le  comte  proposa  i\ 
Tabbé  Richard  un  échange  qui  fut  accepté.  | 

Un  peu  avant  1150,  Henri  II  donna  en 
faveur  de  l'abbaye  do  Bernay  mim*  charte 
que  son  importance  nous  force  h  uaduiro 
pres(jue  intéf;ralemeut, 

Henri  reconnaît  que  les  religieux  ont  :  ia 
moitié  de  Bernay  avec  ses  dèpendanees  en 
bois  et  prés  ;  ils  ont  épralomciil  toutes  les 
églises  de  la  ville  [3i,  Toussue,  le  Tilleul, 
Vallrtiles,  le  village  de  Saint-Aubin,  le  Theil 
avec  son  église,  le  Pajr,  les  Loges,  Cour- 
tonne  et  ses  dépendances,  l'éfrliM  du  vil- 
lage qu'on  nomme  Fr.">)5nf>  avec  ]  \  dime  , 
saint  Clair  d'Arcoy,  Fontaine  avec  le  ehaujp 
dit  champ  d'ErmenouU  ,  sainte  Marguerite 
avec  la  oîme  d'Epinay,  N.-D.  de  Bresay  et 

(1)  Daprèa  ce  texte  précieux,  qui  vient  tlelre  |  u- 
bli^  par  M.  L.  DeliRl*",  il  nVsi  plu»  possiUle  <le  rayer 
Raoul  de  la  liste  d<"<!  .•ili'n»',  mr  liqncllc  ses  fr*re« 
l'ont  inscrit.  Nou»  avons  ici  \fs  noms  ili-s  ;jrciaiers 
pr)<>urB  et  «les  preinior»  rvh(()eux  >lu  moii<i»i«j-e,  ceux 
•  i-'  ijuelaues  bieufuiteuni  ou  amis  décédL'»  dans  la  uuii- 
mm.  Juuilh  et  son  époux  mni  l'uMiéit,  au.iM  t>ien  que 
Théodoric.  Il  paraît  qn.'  1  ni  bé  Osb  rn  vivait  l  ucore. 
puisqu'il  n'est  cité  qu>'  il.ms  un  titre  iHmtei-ieur. 

Noim  ne  plaçons  \r.\ti  :iv;irit  l'alilté  Nioiilaii,  le 
KuiK'i't  dont  le  nom  scst  gliné  duus  les  cata- 

logues »ur  la  foi  d'nm  éftUifh»  évidamoMiit  sltërée 
quaol  à  la  date. 

(3)  AiMi  Miole  Cvoit  «I  Im  Oontan  osâlsiwt  d^à. 


ses  dèpendanees,  l'église  de  saint  Marcel  do 
Longueville  avec  la  vigne  et  une  partie  de 
la  liiiiK'.  r<';,''li>t'  ']>'  Pr<'ssa;riiy  avec  1<'S  liîiiic^ 
et  ses  dépendances,  l'église  de  Bolbec  et  ce 
qui  en  dépend:  fc  Saint-Aubin  de  Scellon, 
une  parcelle  de  terre  ei  les  dimes,  l'église 
do  Moyaux  avec  dîmo  et  dépendances ,  le 
village  qu'on  nomme  Saint-Nicolas,  l.-  lioso- 
Ricbard,  l'église  de  Villiers  avec  partio  de 
ladimeei  du  domaine;  dem  /f  /xit/n  efOurA», 
tons  ses  droits  sur  régli=.^  1  ('  i  i  un 
hôte  au  Fresnes  et  dos  vignes,  a  iinville 
une  terre,  des  hôtes,  et  une  pari  de  la  dîme, 
enân ,  au  Val-Morin ,  la  ohapeile  Saint- 
Jacques,  Taunaie,  Tean  et  la  terre.  EnAi^ 
(jlrlfirr-,  un  manoir  qu'on  nomme  Oratinges 
et  un  autre  appelé  Everdon,  au  territoire 
de  Wigorn  ,  une  terre  nommée  Mora,  le 
prieuré  d'&re  avec  toutes  ses  dépendances. 
Enfin ,  tons  les  tèaements  que  Galeran ,  eomte 
deMeulnii.  R^b'^rt  de  Bretcuil  et  Vaiique- 
lin  do  Ferrièros  ou  autres  tenaient  <mi  fief 
de  l'abbaye  avee  eioq  arpent«  de  ten-r  <  r 
vigne  à  Tosny,  avec  une  foule  de  parcelles 
do  terre  dispersées  (;à  et  là. 

En  terminant,  Henri  II  cite  les  noms  du 
roi  Uéhri,  son  aïeul,  et  du  comte  Richard, 
qui  avait  éprouvé  un  irrand  bonheur  en  fon* 
daT7t  cette  abbaye.  Gaudruf  crrlrsinm  fxmd'irif . 

L'abbé  Richard  mourut  en  1100,  comme 
nous  rapprend  Robert  du  Mont. 

GoscKLiN,  0'  tiUfté.  —  \  la  mort  de  Ri- 
chard, l'abbaye  do  Bernay  se  trouva  si  in- 
dépendante de  Fécamp,  qtt*au  lieu  de  choi- 
sir un  abbé  dans  son  sein,  OA  le  tira  de 
l'abbaye  du  Bec,  pépinière  alors  inépuisable 
de  sujets  distingués. 

Qosoelin ,  envoyé  &  Bernay  par  Roger , 
abbé  du  Bec,  gouverna  très  peu  de  temps 
sans  laisser  de  traces  de  son  administration; 
sa  mort  est  indiquée  dans  le  nccrologo  du 
Bec  au  15  août  1173. 

Gi-iLLAr.MK  1",  7*  fut  également 

emprunte  au  Bec;  on  ignore  si  c'est  à  pro- 
pos de  cet  abbé  ou  de  son  prodi'rcsseui- 
qu'Arnoul,  évéque  de  Lisieux,  écrivit  aux 
luoines  de  Bernay  une  lettre  qui  nous  a  été 
conservée.  Le  prélat  se  plaint  en  qiif  les 
religieux  lui  avaient  envoyé,  pour  lixer  le 
jour  de  la  bénédiction  d'un  nouvel  abbé, 
un  jeune  délégué  sans  instruction  et  sans 
gravité,  qui  n'avait  pss  craint  de  TolTenser 
par  des  diseinirs  anupants.  Arnoul  promet 
néanmoins  d'arranger  1  ulTaire  ums  rigueur. 

L'histoire  manuscrite  du  Bec  fait  mention, 
sons  l'an  1177,  d'une  charte  de  Ouillaume, 
abbé  do  Bernay,  portant  confirmation  d'une 
donation  faito  au  H>  "  par  un  nommé  Bre* 
tonel  et  Marie,  sa  femme. 

Vera  117S,  Tabbé  GaiUa«m«  consentit  & 
un  amngameat  amiable  dans  une  contes- 
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tation  qui  s'était  éUvéd  «ntre  lui  et  l'abbé 
do  Valassc  (1). 

Les  moines  do  Bernaj,  à  l'imitation  des 
autres  établissements  roli'^'it.u\  de  Nor- 
mandie, firent  don  au  r<.i,  «  n  1181,  do  -lO  1. 
5  8.  dont  voici  l'cmplai  :  20  1.  pajrées  sur  un 
mandat  du  prince,  servirent  aux  frais  d'an 
vi)vat.'i'  que  Jean,  fils  du  roi,  avait  fait  à 
kuuun  ;  les  20  1.  5  s.  restant  furent  douncus 
aussi  sur  l'ordre  du  mo&arqaâ  au  comte 
Guillaume  de  Mandevilla,  pour  servir  à  la 
réparation  des  forteresses  échelonnées  sur 
les  frontières. 

La  même  année,  deux  chevaliers  qui 
rivaient  suivi  on  Norwandie,  Henri  dit  le 
Liou,  duc  de  Saxe,  mari  de  Mathilde,  fille 
de  Henri  II.  logèrent  h  l'abbaye  de  Bernav. 

II  faut  placer  vers  1100  la  mort  de  Tabbo 
Guillaume. 

Sbcokd,  8*  abbé,  est  connu  pour  avoir 
eu  un  procès  en  111)2  avec  l'abbajc  des 
Vaux-dc-Cerna.v  ;  il  avait  à  payer  au  tré- 
sor, en  1198,  une  somme  de  il  liv.;  il 
avait  dcjÀ  versé  If*  L,  et  il  en  redevait  2ii 
qnaod  il  mourut  en  1203. 

Richard  II  i-e  Movaix  (2),  î»*"  nfjf/  '.  tran- 
sigea en  1204,  avec  Vincent,  abbé  du  Va- 
iasse,  en  pnéseDoe  do  Robert  11,  comte  de 
Meulan. 

Lors  des  assises  solennelles  tenues  à  Ber> 

nay  vers  T-îlO,  après  la  conquête  de  laNor- 
niaiidic,  teous  lu  présidencç  du  célèbre  Ca- 
doc,  un  gontilbommc  de  la  paroisse  de  Saint- 
Aubin-le-Vertueux,fttà  l'abbave  de  Berna^ 
une  donation  importante,  que  nous  tradui- 

Si'His  liiti'^^r.ili-ItuMit  ; 

u  Sacluiul  lou.s  présents  et  ;'i  venir  une 
«  moi,  Raoul  de  Roequeraont  (3),  j  ai  ionné 
a  et  cédé  à  Diou,  h  l'église  Notre-Dame  de 
tf  Bernav,  ii  Vnhhè  et  aux  moines  y  servant 
h  I)ieii,  iiKui  moulin  de  Roerjuemont,  avec 
«  toutes  les  montes  de  mon  fief  de  Uocque- 
H  mont,  les  poc-lierics  et  le  cours  d'eau  avec 
«  les  dépendances  dudit  moulin,  de  telle 
«  sorte  que  moi  ou  mes  héritiers,  aussi  long- 
II  temps  qui'  lions  il.  ineiiroi'oiis  <!aiis  le 
u  pourprisdc  mon  fief  de  Rocqucmont.  nous 
Il  puissions  moudre  gratuitement  audit  mou- 
«  lin,  pourvu  que  lo  blé  provienne  do  no- 
<•  tre  propre  culture  et  soit  récolté  sur  notre 
«  projij-e  domaine  de  Rocquemont. 

«  ta  outre  j'ai  donné...  tout  le  fief  qu'a 
»  tenu  de  moi  Guillaume  Le  Petit  avec  son 
"  hommage,  U)\ia  les  revenus  ot  <;eruludes 
Il  dudit  fief;  et  depuis  j'ai  douiic  cl  cédé  en 
«  perpétuelle  aumône  tout  mon  bois  de  Ruc- 
«I  qucmont.  rommc  il  s'étend  on  long  et  en 

'Ij  On  mu  «|ue  le  prieuré  de  Bolboc  m  trouvait 
tout  près  de  rette  abtKiy*. 

<2j  Tirait  eun  «urnoni  du  Itiu  deia  luiianiioi. 

(3>  Le»  NoteM  Le  Prévost  iiortonl  llanul  de  tlonV 
teaWMnr.  aurisi)  ii'«xi»t«  pas  de jtersoDaat^a  doeiaoni 
osas  rUaloii»»  U  faut  lin  Raoaf  de  RoequMiont. 


a  largo  avec  la  terre  située  an -dessous*  sauf 
«  mon  chauffage  et  celui  de  mes  héritiers, 

«  que  nous  prendr-ms  dans  ledit  boi?  sur  le 
(I  vu  des  sergeitis  de  l'abbé,  tout  lo  temps 
(I  que  nous  hubiterons  dans  le  manoir  do 
»  Kocquemont.  Et  s'ilarrivaitque  les  moines 
«  venduseni  ledit  bois  deRooquemont, notre 
<(  droit  de  eb:ui(f  lu'e  et  celui  de  mes  héritiers 
«  serait  éehanj^é  |»uur  un  droit  semblable 
(I  dans  Us  brosses  des  Vaux-de-Saint*'Glsir 
«  d'Areejr,  propriété  des  religieux. 

«  A.  l'avenir  les  moines  paieront  chaqne 
<i  annëo,  \  Aul>crt  Chaueon  dû  :i  ses  hërl- 
«  tiers,  4(ls.de  monnaie  usuelieenNorraan- 
«  die,  que  je  lui  payais  a  droit  féodal. 

u  Kn  outre,  moi  Raoul  de  Rocquemont, 
i<  dois  pei-cevoir,  tant  que  je  vivrai  et  cha- 
«  que  jour,  4  pains  du  couvent  et  un  galon 
0  de  vin  ou  4  deniers  de  monnaie  usuelle 
«  pour  le  vin,  quand  les  moines  n'en  bot- 
u  ront  pas  ;  chaque  jour  aussi  un  plat  de  la 
(I  cuisine,  comme  un  des  moines  du  cou- 
«  vent;  après  mon  décès,  les  religieux  se- 
«  ront  entièrement  déchargés  de  cette  rcde- 
«  vance. 

«  On  snnra  rie  plus  que  l'abbé  et  les  tivii- 
«  nés  me  ilouaeront  chaque  année,  tua  vie 
a  durant,  deux  robes  en  étoffe  de  buro  qui 
(i  se  fabrique  àBerua^,  savoir:  une  tunique 
«  et  un  vêtement  par-dessus;  la  tunique 
Il  sans  foururcs  deux  fois  par  an,  savoir  :  à 
M  la  foire  de  Boruay,  en  septembre,  une 
Il  robe,  et  à  la  foire  de  Pftques  lleurie  une 
a  autre  robe  ;  mais  après  mon  décès  ils  se- 
e  ront  quittes  su  sujet  de  ces  robes;  de 
n  plus,  si  j'avais  un  éle  vai  à  moi  en  propre, 
u  tjint  que  je  ^er.ii  daii^  la  ville  de  Beraay, 
i<  ils  devront  me  fournir  une  quantité  con- 
(I  venable  de  foin  tt  d'avoine   » 

Le  /{egistrc  do  Philippe-Auguste,  rédigé 
vers  le  mémo  temps,  constate  que  l  abbo  de 
Burnajr  possédait  deux  fiefs  et  demi  de  che- 
valier dans  la  baillie  de  Lisieux,  savoir  :  li 
Saint -.Teun  rie  ButilTay.  nn  fief;  à  Rocque- 
luujii,  un  lief,  et  k  Saïui-Mui'ds  do  Fresnes, 
un  demi  fief. 

Un  procès  plaidé  à  l'Echiquier,  en  1209, 
entre  Te  comte  Robert  d'Alençon  et  l'abbé  de 
Bf"'iiay,  donna  liiMi  à  une  iléeisinn  ainsi 
conçue  :  //  serti  fmt  «w  division  entre  le  comte 
Robert  et  l'abbé  de  iierimy,  de  la  vergée  de 
teri  f.  TTifiis  en  dehors  du  manoir  seulement  (  I  ). 

liiciiard  de  Moraux  vivait  encore  eu 
1220,  mais  h  partir  de  ce  moment  il  n'en  est 
plus  question. 

Gautieu,  10'  abb'',  eut  une  contestation 
avec  les  religieux  de  ('  nieii  •.<.  au  sujet  des 
dîmes  de  Tosnjr  ;  Richard  de  Saint-Léger, 
évéquo  d'Evreux,  prononça  contre  lui  en 

0)  L.  Deliile,  £cJUf  Mwr.  p.  IS. 
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Oril.i  .M  ME  II',  11*  ahhê,  succtVIii  à  Oaii- 
lier  on  1226,  et  mounit  r:inn.'>o  suivante. 

Annft  iNcoNM-.  —  Apr(>.<«  la  mort  do  Tabbé 
Guillaume  II,  Tabbavo  fut  ndmiiiisf ivc  par 
lin  abbé  resté  inconnu.  Cependant  il  est  jios- 
sibic  qiioce  soit  .Iran  dk  Foxtaink,  riont  le 
nom  »e  trouve  dans  les  archives  de  l'£ure  (  1); 
Dons  attendrons  néanmoins  de  nouvelles  tu- 
niièrfv^  avant  do  l'insiT'rer  ao  Catalogue  des 
abix's  df>  Bornav. 

I/arch«'véquo  do  Rmion  fit,  en  1210.  sa 
première  visite  inétropolitaino  duna  le  tU.>-  I 
eèse  de  Ltsienx.  Il  Tint  de  Safiit-RvrottU  à  ' 
Bornav,  le  21i janvier, so  1  -  r  t  uisr.iSi  i  \ .  , 
où  il  vécut  lui  et  ses  gens  aux  tlépen»  du 
munastàre. 

Le  lendemain  il  en  fltla  vi«ite:  9Ïh  étaient 
«  quinze  moine»,  dit-il  dans  son  j-.ui  nal. 
«  Avant  Tin  ii  lir  de  la  maison  ils  étaient 
«  ordinain  iut  iii  irentc  cinii,  '"«s  ««iit  prô-  | 
«  très,  excepté  cini].  Les  séculiers  entrent 
«  dans  le  cloître  à  cause  des  travaux.  Ils 
a  n'observent  pas  les  je  fi  ne.<)  de  rei;le,  sur- 
«  tout  Cf  u\  ijiii  vovagont.  Quel(]iiofois  ils 
«  mangent  do  la  viai:de,  priucipalcoient  t 
«ceux qui  demeurent  dans  les  prieurés. 
M  Noua  avons  ordonne  et  enjoint  ((uc  le 
«  jettne  soit  ol  serve,  et  nous  leur  avons  in- 
«  ti  i-'li'  l'iisMi,','  lies  viandes,  excfjji,;  i^nand 
u  la  règle  le  permet.  Ils  ont  a,0UO  liv.  de 
«  revenu  et  doivent  environ  3,000  liv.  La 
«  dette  pour  les  pen?îir»n<î  s'élève  à  'AO  ]]\v. 
««  Nous  avons  défondu  ûl'abbo  et  au  couvent 
((  d'accorder  dea  pensions  à  qui  que  ce 
«  aoit  (2).  » 

Laurent  LK  Thecauer,  13»  oàkè.  L  his- 
toire n'a  rien  laissé  sur  sa  personne  ni  sur 
la  date  et  la  manière  dont  il  parvint  au  sié^e 
abbatial  ;   nous  pensons  que  ce  fut  soussôn 
administration  <}uel'abbayo  de  Bernay  s'en- 
richit des  donations  que  foi  lireut  de  1218  à 
1258,  Richard  dVti m,  s.  Robert  du  .Monlicr  I 
et  Ro^rer  Le  Prévoir ,     la  paruijw©  d  Oruios;  i 
Jehan  de  la  rianclic  .  t  Odtdine,  sa  fenituc  • 
enfin  Renaud  de  Ferrieres»  de  maisons!  | 
terres  et  bois. 

L'iin  hcvt^quc  de  Rouen  visitaencoro  l'ab-  ! 
biije  le  10  janvier l2ô5etlelUjai)Tier  1258; 
il  revint  à  Bernay  où  il  reçut  des  reliirienx 
son  droit  de  procuration,  niontam  àî'  I.  7  s. 
6  deniei-s.  Le  lendenKiin  il  lit  sa  dont 
il  dressa  ainsi  le  proces-verbal.  «  Ils  sunt 
«  vingt-sept  uioincsréaidant.  En  Anpieterro 
«  ils  ont  un  prieuré  occupé  par  dix-sej»t  l  e- 
i'  tipionx,  deux  en  (';inx,  un  dans  le  diocèse 
«  d  Evreux  {'à).  Les  lundi  et  vendredi  ou 
«  donne  J'anndtte  à  tous  ceux  qui  se  pré> 

(1)  Titres  de  FonlaiDe-l  Abl>,  1202  H  1255. 

m  O-  frsgr,  rn)  .  dit  M.  Bonaiii.  •  est  le  «ul  do< 
ciiiiii'iil  41JI  lA.Ms  ait  l'iir  erté  It  ■uUVMlird*  l'inCMMli» 
de  l  abbaje  au  xiu-  «iécle. 

^  8aiBt-Har«tl.  prit  Yweaoo. 


"  sentent  ;  le  mardi  à  tous  les  lépreux,  et  le 
«  jeudi  aux  éeoliera  pauvr<^8  (1)...  Ils  ont 
e  OMrK  de  provisions  jusnu'à  la  récolte,  sauf 
«  le  \  in  d.int  ils  auront  bien  jusqu'à  la  Pen- 
t<  tec«Ue  (2).  » 

I.'aMto  Le  Trécfllîer  mourut  en  1201,  et 
sa  tombe  aurait  reçu  un  ëpitapho  dont  voici 
la  traduction  (.'î}  : 

.Iprru  avoir  fleuri  à  lirmay,  Vobhé  Dom  Lau- 
rent Ij'  Tr^rtiUi-f  ff^^f'if  iri  r^ii  pm'.v  Pti t'ff-t-il 
(ti,\  .'j  ,,i  ,-,1  ,.'f,'ii,-.  ■-■^  ,\' .i[  i\n  i'hriat, 
et  tfui'  inainifmtftt  ia  lumière  luitt  pour  lui  àjo* 
mais;  que  celui  qui  est  à  ta  f»i$  trois  et  «*  »vf 
accorde  cette  faveur. 

Abbé  ix<  onm'.  —  De  1265  à  1277,  c'c^t- 
à-diro  pendant  treize  ans,  l'abbayo  do  Ber- 
nay fut  gouvernée  par  un  abbé  dont  lo  nom 
n'a  pas  été  conservé. 

En  I2(j0,  Eustache  d'Aubipny  contirma 
tous  les  dons  faits  au.x  religiflux'de  B<  rnay 
dans  la  paroisse  d'Ormes  (4).  Deux  ans  api  ô<, 
Jean  de  Sémerville,  écoYer,  donnait  à  l'ab- 
baye une  rente  de  3  s.  4  deniers  assise  sur 
le  pré  du  Pf>nt-Baudet,  et  le  .ni  uf  d'une 
livre  de  puivredue  sur  la  maition  d'un  juif 
opulent  do  Bernay  nommé  Cressand. 

Le  12  janvier  120it,  Eudes  Kigaud  fit  sa 
dernière  visite  à  l'abbnje  de  Bernay.  «Nous 
«  avons  visité,  dit-il,  par  la  prâee  de  I)ieu 
•«  l'abbaye  de  Ui^rnay.  Ils  étaient  vingt-six 
■  moines  on  résidence;  tous  étaient  prêtres 
«  excepté  quatre.  Une  fois  chaque  mois  ils 
tt  se  confessent  et  communient.  Ils  ne  dé- 
fi valent  rien:  .mi  leur  devait  tOO  1.  ;  ils 
a  avaient  des  provisions  pour  l'année. 
«  niAeeà  Dieu,  leur  situation  était  bonne, 
u  Nous  avons  reçu  notre  di  oil  dç  pi-ocura- 
«  lion  montant  à  7  1.  S  sons.  J.e  même  jour, 
<  iimis  .-iottiincs  àllê^  liiiicr  :ui  iii.iiioir  de 
«  Al;,''  Henri  de  Ferrières,  à  Ferrières  (5).» 

(iii.HEKT  dit  Cholquet  ,  15*  oHé.  —  Ij» 
7  avril  1277,  tîuy  du  Merle,  év.'rjn.'  .1.- 
Lisieux ,  écrivait  à  Philippe-lc-HurtU  une 

(1)  Ce  Ait  c«t  digne  de  remarquo.  puisqu  U  pruuve 
411  if  y  avait  à  Vtmtuj  d«s  école*  Iriqiwntén  nar  lea 
enftBK  pauvres. 

i2)  Les  visil«a  mt<^ré«s  Co  rurch«T^ue  de  Kemn 
toulijvér«iit  de  vi\t<is  rcclamatk'na  de  la  part  de  en 
fcutîra^'aut»,  qui  ]iorl«reut  kum  pl.iiiitis  a  nome,  où 
BOUS  |»t-ns«ins  qu  eilt*  furent  ac<-ui-illies;  Ktiùp^  Rijjaud 
eut  fi.'ulrnirul  une  ronimisi^ion  spo  ial»  et  per«oituelle, 
il  M?»  EU('c«-ifieur»  lie  l'exercèrent  plus  niirés  lui.  Bo- 
1^55,  B«*rn;4y  fut  rhnh!  pour  («-nir  tic»  cuiil^reocts  à  ce 
sujet,  e)  I  ■  :v>  ur.u.  ]<■  iii>  'fopolil..ii)  s'y  trouvait  pour 
faire  1,1  |iius  avec  i' s  su  ev,  q;i<>ii  Je  NonsMidiet  lee 
tutTragan(«. 

trt)  Ouiliiielb.  iV(,fr-  ■iiii-  Iti  t  Huy. 

(4)  Aivh.  de  1  Euiv 

(5)  sévère  et  ngide  archevêque  const.ite  dai-s  sa 
demicre  visite  l^xcelleuie  Kituntion  de  l'aLbtiye  de 
Ueraay,  ta  prwpù'ilé  croiMMile,  inal|<re  le  desi,»tr« 
dont  «Ile  avaU  4té  victiine  p«u  iiupaiikvaiiti  «es  re- 
proihcs  atitérîean  étaient,  du  ivs(e.  peu  graves.  On 
comprend  qu'il  était  difficile,  outJ-e  l<«  al  BtiiieiHesor. 
diuaire«,  d  ubiserver  encoro  le»  jeùiiea  d«  tt^ie  daoe 
les  prieurét  od  lut  raUfieux  se  linaient  «irloitt  aas 
tmatn  pétiiblta  de  ragrlealture. 
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kttro  dont  non»  «strayont  le«  paiMges 

suivants  : 

c  Ayant  examiné  Téteetion  faite  dani  le 

«  mrinnsfèrc  de  Bernay,  situé  dans  noire 
«  diocèsr,  d'après  les  règles  canoniques, 
«  d'un  sujet  ciipiible  dans  la  personne  de 
«  frère  Guillaume  Gilbert  dit  Cbonquct, 
«  moine  et  aumônier  dudit  monastère,  et 
«  porteur  dps  présentes,  nous  avons  jiifîé, 
«  après  uu  mûr  examen  et  le  conseil  des 

«  hommes  prudent^*,  de  l'approuver  

«  Nous  Tenons  dono  requérir  et  prier  hum- 
«  blement  votre  royale  sérénité  de  bien 
«  vouloir,  suivant  Tusage,  investir  I(î  sus- 
K  dit  Gilbert  des  régalcit  dudit  monas- 
w  tère.  j» 

Ainsi  qne  nous  Tarons  dit,  saint  Louis 
avait  donné,  en  IS6t<,  Bemay  et  Alençon  h 

Pierre,  son  cinquiénn*  fils.  Ce  prliRO,  t  e  venu 
de  la  Croisade  en  1277,  voulut  donner  à  ^es 
droits  de  comte  de  Bernaj  une  prétention 
exagérée  en  se  pt*oclamant  seigneur  et  pa- 
tron de  l'abbaye. 

Los  religieux  repoussèrent  cette  t<Mitritivc 
d'envahissement  et  obtinrent  du  roi  les 
lettres  suivantes»  qui  offlrent  un  grand  inté- 
rêt historique  : 

n  Philippe.  .  faisons  savoir. . .  quo  notre 
(I  clieretfèal  Pierre,  comte  d'Alençon,  ayant 
a  exposé  en  notre  cour  contre  l'abbé  et  le 
«  ooavent  de  Bemay,  savoir  :  que  le  monas- 
(i  tère  de  Bemay,  à  partir  âo  sa  prctinoro 
M  fondation,  avait  été  Làti  pur  k»  cuuitci» 
«  d'AJençon  et  se  trouvait  dans  les  limites 
a  de  son  comté;  de  plus,  que  Louis,  d'il- 
«  lustre  mémoire,  roi  des  Francs  notre  père 
«  et  ]('  sion,  avait  donné  à  lui  comte  ledit 
«  comté  d'Alençon  avec  tous  les  droits  et  la 
<i  luiutc  justice  dite  aPlaiddn  l'Epée,  »  avec 
(I  ses  autres  dépendanees,  de  la  même  ma- 
«  nière  que  notre  père  les  possédait  du 
u  temps  qu'il  vivait  et  hahiiait  dans  lo 
V  comté;  c'est  pourquoi  ledit  comte  réclame 
«  la  custodie  ou  garde  dudit  monastère  et 
«  le  plaid  de  i'épée  dans  le  territoire  et  sur 
a  les  hommtfS  dodit  monastère  en  résidence 
«  d;ins  les  fiefs  du  coiiitc  et  vi  nt  percevoir 
<i  un  droit  sur  leurs  biens  dans  Icsdits 
<t  fiefs  en  raison  de  son  comté. 

«  Les  moines  soutiennentaucontraircque 
a  le  monastère  n'a  pas  été  fondé  par  les 
«  cunitfS  d'Alençon,  qu'il  n'est  ni  du  comte 
«  ni  dans  le  comté  d'Alençon  et  qu'il  n'ap- 
a  partient  point  aux  donations  faites  par  le- 
«  dit  seigneur  notre  père  a  notre  frère  dans 
«  ledit  comté  ni  do  sa  dépendance,  aflir- 
«  niant  que  c'est  Richard,  duc  de  Nornjan- 
a  die,  qui  a  permis  a  Sa  femme  nommée  Ju- 
s  dith  de  fonder  un  monastère  dans  un  lieu 
«  nommé  Bernay  avec  le  dumaine  (ju'il  lui 
*i  avait  donné  eu  dot;  comme  cette  prin- 
«  Mss«,  préTsnna  par  la  mort,  n'avait  pu 


«  mener  son  priijet  à  Vionne  tîn,  le  même 
a  duc,  pour  le  salut  de  son  âmo  et  do  l'Ame 
«  de  sa  femme,  avait  achevé  son  œuvre  et 
tt  bàii  et  (îdté  ré^'Iisi"»  arfc  ?on  patrimoine. 
«  Aj'jutaiit  d'autres  raisaus  par  liiéquelles 
a  ils  siiutenaient  devoir  rester  on  notre 
a  garde,  protection  et  juridiction. 

c  Ayant  donc  examiné  les  raisons  appor- 
n  tée?  de  part  et  d'nutre,  entendu  les  dopo- 
«  sitiunsdes  témoins...  et  inspecté  les  privi- 
«  léges,  chartes  et  lettres  produites  par  les 
«  parties,  il  a  été  prononcé  par  jugement 
«  de  notre  Cour:  <  qtâtUinoimtm  «te  Anr* 

«  nfly  r!f)it  dmipurer  sous  notrr  qnrdi:  ;  /  /ii  titfr- 
<f  tion  et  de  celles  de  noi  héritiett  qui  seront 
«  ém  de  Norinmidie».,  /Iwt  à  Pitrit,  fan  du 
a  ig^neur  1280  au  meù  A  juin,  s 

L'année  qni  suivit  la  conclusion  de  ce 
procès  si  important,  l'abbé  doBi-ruayas. 
sitfita  aux  olti>ci|ues  do  Pierre  do  la  Cambre, 
abbé  du  Bec. 

Le  comte  Pierre  d'Alençon  ne  parait  pas 
avoir  conservé  de  ressentiment  «entre  les 
reli^^ieiix,  car,  étant  allé,  en  1:J8'J,  on  Cala- 
bre  pour  y  venger  le  massacre  des  Vêpres 
siciliennes,  il  fut  grièvement  blessé  et  û\ 
son  testament  qui  contient  un  legs  impor* 
tant  en  faveur  de  l'abbaye  de  Bernay. 

Guillaume,  16*  abbé.  Il  tst  probable  quo 
Gilbert  Cbouquct  vécut  jusque  vers  1300  et 
il  y  a  Heu  de  penser  qu'il  fut  remplacé  par 
un  aM:»c  nonimc  Guillauinc  qui  ont  encore 
iacuujiu,  mais  diiréreut  de  celui  de  1U12  : 
en  effet,  l'approbation  que  fit  en  1384  (1), 
l'ofâcial  de  Lisieux  des  statatsde  la  Maladre- 
rie  de  la  Madeleine  de  Bemay,  constate  qno 
les  règlements  rédigés  on  1307  ont  été  con-* 
venus  entre  Guillaume,  humble  abbé  de 
Bernay,  et  messiro  Jean  Mdet,  chevalier, 
seigneur  de  Oraville. 

Robert  No6,  17*  abbé,  doit,  suivant  nous, 
fitvî'  ititerculé  ici;  il  n'est  du  reste  ^uèro 
connu  que  par  sa  singulière  cpitaphe  cùTon 
a  mt'lé  au  texte  latin  le  mot  français  em^A'. 

GviLLaVME  IV,  IS*  abbé,  n'est  connu  que 
pour  avoir  été  témoin  de  la  dédicace  de 
l'aljliayo  du  Bec  qui  donna  lieu,  en  1342,  à 
une  grande  solennité  religieuse. 

Etienne,  li>*  abbé,  succéda  an  précédent 
et  mourut  la  cinquième  année  du  poniiileat 
d'Urbain  \,  le  2  janvier  13G7(2).  Son  ab- 
hiiyi'  avait  aciu-té  le  ir)septcmlire  précédent 
de  Jean  de  Yillers  et  de  Jéhaane  sa  femme, 
3  acres  de  terre. 

Grn  ijiLME  V»  VrAUD,  20*  abbé.  C'est  h  lui 
que  Je  pape  Grèguire  donna,  en  1371,  par 
une  bulle  datée  d'Avignon,  l'autorisation  d'é- 
changer les  portions  do  terrains  nécessaires 
à  la  construction  des  forts  qttt«d«nki6nt  aor< 
vir  à  défendre  Bemay.  II  prit  part  l'année 

il)  Ualbnncfae. 

<Q  GaUia  CM$tima. 


Digitlzed  by  Google 


BER 


-  3S1  - 


BER 


suivante  a  la  transaction  dont  nous  avons 
parlé,  à  In(|ue11e  on  doit  l'c-ffliso  actuelle  de 
Saintp-Croix  ;  il  ('-tait  encore  abbé  en  K<75(1). 

'■IV  m:  RiiFFiNHAe,  21*  nbbé ,  i  tan  ,  m 
13i$0,  supérieur  de  l'abbaye  de  Bernoy,  qu'il 
quitta  en  1S94  pour  devenir  abbé  de  la 
Cr^to. 

Le  21»  octobre  1302,  le  roi  Charles  VI  re- 
connut par  des  lettres  speciaioft  que  l'ali- 
bajre  de  Bernay  avait  le  droit  de  prendre 
deux  chdnes  chaque  année  dans  la  forêt  de 
C'ortchn~  J'.'V  L»^  pi  ince  ajoutr-  qim  l';^f)bayo 
a  ttié  lemu:  il  itccuf/ie  jtar  les  ,\(Warraix  ftar 
trrs  longtemps  et  qu'il  y  a  eu  grwi  nwtoaont 
d'abàét  m  lâditta66aye\3). 

Ce  fut  entre  les  années  1317  et  1300  que 
Rieliard  II,  roi  d'Angleterre,  enleva  aux  re- 
ligieux de  iiernay  leur  prieur  d'Eye,  dernier 
lambeau  do  leurs  riches  possessions  d'outre- 
mer. 

BéoowDBMrRAT,  22*  abi^.  C'était  un  {^'n- 

tilhuiuiiie  rio  l'Auvergne,  dtictcur  en  décrets, 
qui  leiuiit  ù  la  foi»  lo  prieuré  d'Elleneourt 
et  l  abliaye  de  Bernay  ;  il  fut  aussi  reetour 
du  citli«''Ke  Saint-Martial  d'Avignon  de  i:iS.l 
à  1.'{J>5,  procureur  et  vieaire -général  de 
Jean,  abbé  de  ('liiny.  (nii  le  ehargea  do 

Sajrer  la  chambre  apostolique  en  KKM  et  l^^ 
é/égua  pour  faire  la  visite  de  toutes  !.  s 
mniKonH  de  l'ordre  de  Cluny»  dans  lesquelles 
il  mit  la  réforme. 

Bertrand  de  Saint-Bai-8ii.i,e,  2.'i'  nbbë, 
était  a  la  téte  de  l'abbajre  de  Beraajr  le  4  sep- 
tembre 1406t  comme  le  prouve  son  aveu 
rendu  ce  jour  même  à  la  Chambro  des 
comptes  de  Paris,  publié  eu  partie  dans  Ifs 
'i\'otfs  Lo  Prévost, 

Dans  cet  acte  :  «  Bertrand ,  humble 
«  abbé  de  N.-D.,  avoue  tenir  une  baronnie 
«  avec  moyenne  et  baise  justice  dont  l'é- 
«  glise  do  son  abbayo  est  le  chef.  Il  a  un 
«  tief  prés  de  Caudebec  à  cause  du  prieuré 
«  de  Bolbeo;  un  autre  à  Pressagny  avec 
«  lo  manoir  de  Sunt-Mareel.  Tl  est  tenu  à 
«  un  ch!  v.ili.M*  inivi  rs  i"  i  il,  mais  c'est  le 
«  seigneur  de  HoulLy  qui  doit  acquitter 
0  ce  service.  » 

PoNCB  PlOKOMf  ^'«iMie.  —  On  sait  seule- 
ment quil  mourut  la  1**  décembre  1422, 
après  avoirété  instiltté  quelque  temps  aupa* 
ravanl. 

C'était  le  temps  do  la  grande  invasion 
anglaise  :  époque  désastreuse  dont  les  éta- 
blissements religieux  eurent  beaucoup  A 
:«ouirrir. 

Le  4  janvier  1422,  Ueori  Y,  par  lettres 
datées  du  chMean  de  Rouen ,  ordonna  de 

(1)  Ckartet  authentiquen  de  0»i)^[ii<''r(>Ft. 

0t)  L'a  droit  lui  avait  été  concéda  par  U.ioui  de 
Tony,  idigDBar  de  Gnehoi,  qui  aTaii  prubablement 
suM  deané  à  ooiM  «lAlaye  l«  riche  prieoré  d«  Pvct- 
■•(Bj,  foititt  de  aOB  daunia»  de  Teoiv. 

T  I. 


laisi^er  l'abbaye  percevoir  ses  revenus  Jus- 
qu'Ala  Pentfcdte  alors  proeliaine.  Celte  per- 
mission fut  renouvelée  le  .">  juin  par  d'autres 

'  lettres  données  à  l'abbaye  du  lii'i-. 

L>e  plus,  Simon  Gonelie,  qui  fut  ensuite 
abbé  de  Bernav,  et  Jean  Leroy,  antre  re- 
ligieux  do  l'abbaye,  obtinrent  du  monarque 
anglais  des  lettres  do  protection. 

Simon  I"  de  Oonki-le  ,  25*  abbr,  était 
grainetier  et  administrateor  de  son  cou- 
vent, lorsqu'il  fut  choisi  pour  abbé  le  23 
juin  1*122.  Son  électi  mi  fut  n'.tifléo  aussi- 
tôt à  l'évéque  deLisicux,  el  cependant  il  n'é- 
tait p.!»  encore  confirmé  dims  sa  dignité 
ù.  la  léte  de  Piques  H24  ;  après  avoir  ob- 
tenu un  délai  en  1432  et  1434,  il  ne  prêta 
serment  qu'i  ii  1(10,  ]|  présenta  l'année 
suivante  uu  uvt  u  qui  se  trouve  à  la  Chambre 
des  compte»  (1);  on  le  trouve  à  l'échiquier 

'  de  1453;  il  prêta  serment  à  Louis  XI  en 
iKîi,  et  lin  société  avec  les  religieux  de 
Conches, 

l>e  son  temps,  eu  143^,  les  assises  de 
Beautuont  .se  tinrent  à  la  Rivière-Tbibou- 

ville  à  cause  des  guerres  ;  un  jugement  qui 
y  fut  rendu  confirma  les  religieux  dans  la 
[iMS-i  ssi' iii  (in  |ia'riiii;;L'('  di'  Uutilt'iy  niu' 
leur  contestait  Colas  Anquctin ,  procureur 
du  roi  au  bailliage, . 

OiiLLAf MK  VI*  de  Ft.oQUES,  2G'  abùë.  — 
Simon  de  Gonelie  résigna  ses  fonctions 
v>  1-  l  ir>7.  il  eausc  de  son  grand  Age  '2), 
et  lut  remplace  par  Guillaume  do  Fioques, 
religieux  profés  de  saint  Benoit,  et  évéqoe 
d  Kvreux.  En  1402,  l'a>ihave  de  Bernav 
cuit  lice  de  coufraterniié  avec  celle  do 
Jumiéges. 

Guillaume  de  Fioques  put  remonter  sur 
son  siège  épiscopal  an  mois  de  janvier  1464: 

mais  ce  ne  fut  que  pour  qu<^lqncs  moi?, 
car  il  mourut  le  23  novembre  du  la  uiéme 
année. 

De  1463  à  14ii5, 1^  religieux  de  Beroaj 
eurent  un  procès  ft  soutenir  à  Téchiquier 

coiitri>  Joaii  l't  .laciiiu  s  d.»  Villors,  «uyers, 
capùaine.s  de  (îisors  qui  voulaient  exiger 
d'eux  un  droit  de  guet  à  cause  de  leur 
prieuré  de  Pressagny. 

RiCRAitn  III  BoscRAOR,  27*  aèbé,  prêta 
serment  au  roi  le  4  mai  1405.  Il  plaidait  en 
1469  contre  un  procureur  de  Richard  Oli- 
vier de  Longueil,  dit  k  ewdinial  de  Cm- 
tances,  qui  soutenait  que  son  maitre  avait 
en  commende  l'abbaye  de  Bernay,  L'échi- 
quier lit!  Rouen  donna  raison  :i  Tabln'. 

Richard  eut  a  soutenir  une  lutte  bien  plus 
formidable  avec  les  bourgeois  de  Bernay, 
il  y  eut  à  la  fois  plusieurs  procès  à  Técht- 

0)  Areh.  de  l'Bm|iir». 

{2)  n  anit  fuatM-iiagts  snt  sa  14S3  (  sa  mort  «al 
Buutqoaa  au  31  dteanlin  de  «alla  «aaéa  daas  le  né- 
'  croMêads  Vab1iiQre> 
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quier  et  aax  assiflei  d*Or1>ee.  Les  religieux 

se  plaignaient  (l'èfro  privi-s  de  leurs  droits 
seigueuriuux  dont  les  bour^reois  se  disaiieiii 
exempts;  d'un  autre  cûto,  les  religieux 
avaient  des  moulins  h  foulon ,  où  ils  pré« 
tendaient  faire  respecter  les  règlements  sur 
l'aunage  des  fnios;  iiour  échapper  aux  droits 
et  aux  in.spoctioii3,  les  bourgeois  faisaieut 
fouler  dati^  loius  maisons  au  grand  pr^tt- 
dice  des  religieux  et  des  nchcteurs. 
Il  fut  solennellement  jugé  qu'au  lien  et 

place  des  treizièmes  et  autres  droit-;. 
habitants  donneraient  400  liv.  et  paieruieut 
&  l'avenir  2  il  par  chaque  acquisition  im- 
mobilière. 

Pour  le  foulage,  on  accorda  de  (buler  à  do- 

njieile,  mais  à  la  charge  de  payer  aux  reli- 
gieux 6  den.  par  pièce  do  drap  qui  serait 
visitée  et  estampillée,  sons  peine  de  18  s. 
d'nnicnde  (1). 

Richard  Boschago  siégeait  à  l'échiquierde 
1414  et  mourut  en  1  ITC»;  il  fut  inliiiiué  ii  la 
droite  do  l'autel  de  Saint-Eiienue,  dans 
réglise  de  son  abbaye. 

Jean  t>e  i.a  Chapelle,  28"  abù>'',  <|ui  suc- 
céda ù  Richai  d,  est  indique  comme  supé- 
rieur do  la  maison  de  Bemay  endos  lettres 
de  1481. 

On  trouTO ,  à  la  data  de  1480 ,  mention 

d'un  bail  fait  pnnr  deux  nun  \ydv  les  reli» 
gioux  do  la  bouehei'ie  du  Beriiay. 

En  148'2,  Henri  Blondel  et'Robino,  sa 
femme,  vendirent  à  Dom  Robert  Brunei, 
religieux  et  anm6nier  de  Tabbagre,  une 
maison  et  jardin,  ru«  Bouebeville ,  paroisse 
Sainte-Croix. 

Le  8  mai  1484 ,  Jean  de  la  Cliapello  prêta 
serment  au  roi ,  et  présenta  son  aveu  dans 
lequel  se  trouve  le  dénombrement  des  pa- 
roisses dont  les  religieux  étaient  patrons, 
et  même  celles  où  ils  possédaient  seulement 
des  immeubles;  nous  y  voyons  figurer  Sainte 
Croix  de  Bernsjr,  la  Couture,  Vuiaillcs, 
Fontaine-rAbbé,  Sainte-Margucrite-en-Ou- 
che,  Saint-Auljiii-Ie-Vertueux  ,  8a;nt-Ni- 
colas-d  u  -  Bosc-l"  Abbé,  Saint-Mards  -  d  e-F  res- 
A«S,  Courtonne-la-Ville,  Villers-prés-la- 
Barre,  le  Planquay,  Mojaui ,  Prcssagnj- 
rOi^eilloux  ,Saint-Marcel ,  N.-D.-de-l'Ile, 
etc.  etc. . . 

Il)  Il  est  question  dans  cette  pièc«  d«  Simon  d«ii 
Allées,  cuiiune  prieur  de  Bolbec;  ce  n'était  pas  sata 
)i«-itn>  iitif  (-!■  l'i'ligit'ux  était  parvenu  ;i  o<<  up*T  ce 
jk  si.'  (1  liii  Mil  li<>l  Ltesn.-ird,  religit'ux  de  IVcainp  , 
^  <  iiiiiai  c .  il  fnllut  l  inlerveiuion  du  viconite  du 
C:ilide^.e<-»'ii-r;iuxtl  i:»'lle  de  1  eehiqiiier;  on  ■.  oïl  .lUi-si  fi- 
gurerdans  lejugemi  iil  les  iioiiisi.es  pnnrip  tux  religieux 
et  cei.x  des  liourgeois  places  à  la  t*te  de  I  industrie 
des  froc»  ;  nous  citerons  itarmi  ks  mtiiue»  :  Robert 
Bnuul,  prieur,  Pierre  de  U  Porte.  Raonlde  Rtju, 
Robert  le  François.  Nicolle  Benard  et  Nkolto  BoonM. 
6(  pnrmi  les  bourgeois:  Nioolk  Dumoat,  Jehan  Bsi^ 
iw,  Uichel  Votqoier,  Oaillot  Bcttoalt,  Jelua  de 
MaUevil^  Qwlk*  Onni.  Eoln  Tinlti».  Simo  Je 
VélsiB,  ViwM  H«Ml.  Relm  b  HmIm. 


f<e8gens  des  comptes  de  Paris  donnèrent 

un  récipisi50  do  cet  aveu  avec  mention  du 
serinent  «le  l'abbé,  le  20  mai  1481.  sur  (|Uoi 
R  bert  Auvr  iy,  écuyer,  lieutenant  du  bailli 
d'Ëvreux,  fit  main  levée  du  temporel,  le  5 
juin  snÎTant  (1). 

Au  moment  où  Jean  do  la  Cli  iindlo  fnt 
nommé  abbé  de  Bernay,  il  adiuinistrait  la 
oélèbro  abbsye  de  Sai'nt-Pèro,  à  Chartres; 
deux  ans  aprds,  en  1486,  il  eut  encore  en 
commende Vabbaye  de  Nogent,  du  diocès» 
do  Laou;  c'est  à  lui  que  l'on  doit  une  d.  s  jo- 
lies verrières  do  la  Couture;  «  c'est  .  dit 
('  M  lii.iis,  une  charmants  Annonciation 
u  dont  la  vierge,  avee  son  maintien  grave 
e  et  roi^estnoux ,  a  dans  In  physionomie 
«  (luelipie  cluis»  de  divin;  dans  li-  pan  do 
u  droite  est  représenté  un  abbé,  adressant  à 
a  Marie  les  paroles  de  Tarcliange:  Ave  iif«- 
«  rifl,  elc.  >»' 

.\u  bas  sont  les  armes  de  la  famille  de  la 
ClKi])eili>  :  '/ tiziir,  un  rhcrriin  tl'ur,  accom/M- 
(jiu:  en  chef  île  deux  inuleUen  d'éperon  du  méate 
et  eu  fioinled'un  croissant  d'argati. 

En  18(50,  M.  Léon  Métayer,  en  faisant 
exécuter  des  fouilles  dans  l'intérieur  de 
l'ancienne  église  abbatiale,  a  trouve  au  mi- 
lieu de  la  nef,  une  dalle  tumulaire  sur  la- 
quelle étaient  grravées  les  armes  de  l'ab- 
baye surmontées  d'une  crosse  (>t  sur  laquelle 
on  pouvait  encore  lire  :  C'o  Octoyesia.  Cette 
pierre  recouvrait  un  squelette,  dont  l'avant- 
bras  droit  pressait  une  très  riche  crosso  en 
cuivre  doré  et  ciselé  dont  la  volute  était 
tournée  en  ded.ms. 

«  Tout  nous  porto  à  croire,  »  dit  M.  Mé- 
«  tayer,  que  l'éminent  abbé,  propriétaire  de 
«  cette  crosse,  devait  être  Jean  de  la  Cha- 
II  pelle,  le  seul  dsns  Texistenoe  duquel  on 
<'  retrouve  la  finale  i-ict  iL'.' nairo  gravée  Sttf 
«  la  dalle  qui  le  recouvrait  » 

Simon  IP  des  Allées,  20*  abbé.  C'est  à 
tort  ^u'on  le  nonmede  Salois,  son  vëi  itablo 
nom  était  des  Allées;  nous  l'avons  vu  prieur 
de  Bolbec  i  ii  li72;  une  rliarte  du  prieuré 
du  Val-des-lnlirmes,  prés  Bolbec,  nous  ap« 
prend  qu'il  était  abbé  de  Bernay  en  1492. 
11  permit  de  l'aveu  du  couvent,  en  1 107,  aux 
haoitants  do  la  ville,  d'ouvrir  un  ch(Mnin 
pour  accéder  au  moulin  de  Bernay,  et  il  eon- 
céda  une  place  pour  l'agrandissement  do 
l'église  Sainte-Croix.  Lenéerologe  de  Cor- 
meilles  place  sa  mort  au  11  avril. 

Loiis  DES  Hai  i.i.es,  30°  nbhè,  était  d'une 
éminento  piété  et  d'un  zèle  ardent  pour 
rembellisseiuent  do  la  maison  do  Dieu; 

(1)  Voir  M.  Im  l'iesost.  p.  2!»2  et  •i'.^X 

(2)  Cette  cniMe  d  une  1res  I  elle  c  .ns.  i-vatj  in,  ,H  au  - 
joiud'bui  déposée  au  mu>L'c  du  Clunv,  a  une  leo- 
(Mvr  Mttle  de  1  mètre  îO  c.  Au-dessus  de  la  volute 
M  tronvHit  6  |Mli(t«  aiehea  où  l'un  reconnaît  ua  aiibc 

à  laiMia.  8.  Pinni.  8.  laequeele. 
lifaisnr.S.Thoins,  8.Psnl«8.I«e. 
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Bomm4  atibé  en  M9>&,  il  enriebit  régr^ÎM  de 

gon  ('«Juv.Mif  lie  ["  liit 'ir«-.<,  ilr  «taluos  et  «l'up- 
nemcnfâ  d(>  tous  ^'eiires.  Il  assisuit  aux 
éehiquirrs  do  1502,  1508, 1S05,  etilmoarut 
cette  dernière  nnoée. 

Au  second  pilier  de  l'éfîlise  abbatiale, 
aujourd'hui  convertie  en  hall',  ri  voit 
encore  deux  éeussons:  l'un  -'•^l  (  clui  de  Louis 
des  Haiill<'8,  d'arf^eHt*Mthc'  >  ii,i  i/'azur  nccom- 
fjagn^  de  (mit  lumcfnHX  de  gueules,  l'autre, 
qui  est  celui  de  l'abbaye,  porte  :  ëc/n'f/ueté 
a'or  et  (rnzur  uu  franc  quartier  d'hermines. 

François  Bohibr,  31*  abM  ^1),  le  premier 
def  abbés  eommendatalrc*  de  Bernay,  était 
doyen  de  Tourf  rt  pr .•v»'!  de  N.trmandie  à 
Chartres  lorsqu  il  îut  placo  à  la  téte  des  reli- 
gieux de  Bernay  en  1524.  L'année  suivante 
et  en  15â<i,  il  fut  dépoté  aux  étau  de  Nor- 
mandie par  la  dnebesM  d'An^nléme,  ré- 
fren^f^  du  royaume  pein!  uit  1;«  ra].(:%  it.j  <!..• 
Fi'unçoi*  1",  pour  aviser  aux  luaycîië  de 
payer  la  rançon  du  Vtà. 

C'est  de  son  temps  t\w  Tabbaye  éprouva 
le  pitts  gnnà  do  sos  désastres.  Aprôs 
I  l  ÎMf  .iillcde  I)reux,  en  irxi:{,  Coli^ny,  chef 
du  parli  protestant ,  sortit  de  Caen  et  lanea 
Je  prince  Porcien  contre  Lisicux,  où  il  lut 
repoussé;  imté  de  cotte  défaite,  Purcien  se 
jeta  sur  Bernay  qui  fut  jtri;*  d'assaut,  saccapî 
et  brûlé.  L'abbaye  eut  surtout  à  souirrir. 
elle  perdition  trésior,  ses  reliques,  ses  titres 
et  son  ehartrier  ;  les  habitants  sp  joignirent 
aux  Reitres,  e«  il  ne  re-'M  p  m  une  seule 
chambre  habitable  pour  les  i('ii<.'ieux  qui  en 
furent  réduits  à  cberclier  up  asile  dans  une 
bdiellerie. 

Potir  atténuer  une  si  mallicnrease  situa- 
tion, îi  fallut  recourir  iinniédiatenieiit  aux 
plus  douloureux  sacrijlces;  les  relifrieux 
vendirent  àvil  prix,  en  IhtWi,  un  i:rand  nom- 
bre de  terres  et  do  fiefa.  Ainsi  lo  domaine 
fieffé  et  non  fieifé  de  Salnt-Niei>la»-da-Botîs 
l'Abbé  tut  vi'niin  h  nir«>;iro  Louis  d'Irlande, 
moyennani  a.uTu  1.;  dt  ux  moulin.«i,  l'un 
,blé,  l'autre  ti  foulon,  furent  achetés  p;irM. 
de  la  Coste  au  prix  doOOOécus.  Les  fiefs  de 
Cabon,  prés  Falaise,  de  Saint-Aubin-le' 
Vertueux  (2),  delà  PerîîauM^^re,  à  I!  .is*f>y- 
le-Chat«'l,  du  Montier  A  Moyaux,  eurent 
Jo  même  sdM.  Cii  donna  10  acres  do  terre 
à  on  sieur  Boucher  pour  40  écus,  et  une 
maison  que  les  religieux  avaient  à  'Vernon 
fut  vendue  en  1501  U  Eiii  iiiii'  Drucourt  {S). 

L'abbaye  fielTa  t  a  lûii'i  a  Nicolas  Roj.'-er 
une  maison  rue  aux  Juifs  pour  lO'J  s.  Fran- 
çois Boyer,  dont  les  armes  étaient  :  d'or  au 

(11  Fil»  do  Thomas  Fï  -hi.  r.  cii.nrn'ielliin  de  Limis  XI 
ft  (11-  l';>th'T iiii'  lîrii;  Mut.  llUv  OuilL-iuiue,  qui 
tieviiii  caiilin;i  1  et  nrctievraue  de  N.irboiine. 
•  (2)  Jean  llaitl.  uiii  l  iirhet:»  moj'enn;int  G25  1  ,  .''■S 
acres  de  terre  riir  In  m^-ine  paroisse  furent  acheté 
par  M.  Uaetoo  de  Grieu  pour  1,1001. 

{3/  Archicfi  de  l'Eure. 


f  litm  itaxHr  mt  eA?/  </'  ijnenten,  monrnt  en 

1">''T  après  avoir  été  coadjnf  mii-  de  Denis 
Brieonnel,  iioti  oncle,  évèqnede  Saint-Malo, 

I  qu'il  avait  remplacé  en  15:^4  <1). 

1     Antoine  Vialart,  32'  ahbé^,  était  prieur 

'  de  Saint- Martin -des-rhamps  ji  Paris,  lors- 
qu'il fut  élevé  à  la  dignité  abbatiale;  sesarmcs 
étaient  :  d'omr  nu  tantoir  d'or  acmmjHignè  «te 

I  quntre  cioij  j/ofrunvs  du  m^me.  Sous  son  ad' 

'  minislration, l'abbaye  futencoro  forciic  pour 
réparer  ses  désastres  passés,  de  fielFer  :  en 

t  1571  à  Saturnin  des  Champs,  dean  ui-  iir  k 
Orbec,  40  acres  de  brujrèree  en  la  paroisse 
Saini-Mards-de-Presna,  pour  170  éens;  en 
1"7!^,  h  ^^'•,^^^rl  I,i!ipra'-\  sii^nrd'E>pprande, 
'■^2  iH  ixhv»  ili-  tt  iTc  a  Mcunevul  pjiir  2  ùcus 
et  1  acres  à  Beauvoir  pour  0  écus  ;  à 
Jehan  Bocage  de  Bernaj  Oacresde  bruyères 
à  Rooquemont,  pour  18  éons;  enfin  à  Jean 
i;i  n  i.  1  1  ]Méces,de  bruyères  à  Beauvoir 
pour  -1  écii>. 

C'est  ainsi  que  disparurent  en  un  instant 
devant  les  calamités  de  la  guerre  les  riches 
donations  d'autrefois. 

En  L">75,  Jehan  Lib-  r^o  était  sénéchal  de 
la  baronnie  de  Bernay  pour  les  relijrieux. 

Thomas  Bohicr  ,  .'W  af/lt  - ,  succéda  t 
Antoine  Vlalart,  qui  devint  ai*chevôque  de 
Bonrpps  en  1572.  Il  était  seigneur  de  Na- 
/•  lie  et  doy<'n  de  Tours  au  moment  de  son 

I  élévation  (2).  Il  est  dit  abbé  et  baron  .le 
Bernay  le  11  mars  1575  dans  les  re<ristres 
du  Parlement  do  Paris.  Sous  la  date  du  13 
janvier  1570,  nous  avons  le  procès-verbal 
d'empris<jnnenu'iit  il<  maitre  Sébastien  Du- 
val,  receveur  général  de  l'abbajro,  à  l'occa- 
sion de  la  taxe  de  930 1.  imposée  aux  reli- 
gieux pour  leur  part  dans  la  contribution 
d'tfn  million  de  livres  octroyée  au  roi  parle 
clergé  du  royaume. 

Atmar  Hkn.neqvin.  m*  abbé.  Il  y  eut  un 
intervalle  entre  Thomas  Bobier  et  Aymnrd 
Ilennequin,  car  en  1.577,  noble  lionimeMa- 
rin  Brisart,  sieur  du  Champ-Large  était  éco- 
nome de  l'abbaye  alors  vacante  et  en  régatt. 
L'année  suivante,  Ajrmar  avait  pris  posses- 
sion et  nommait  Dom  Grégoire  de  Neuville 
à  la  fbnrp-o  d'aumônier;  co  fut  lui  qui  aida 
puissuaimcnt  l'abbaye  ii  se  relever  de  ses 
ruines  ;  mais  ce  fat  aux  dépens  des  biens  du 
monastère,  ear  on  cratinna  à  vendra  et  à 
fielTer.  Bu  VSëH,  Dora  Robert  Roussel,  sous- 
pt  iciii  et  bailli  de  l'abbaye  et  1) mi  Grégoire 
do  Is'uuville,  aumônier  et  prieur  de  Saint- 
Michel-du-Mont-Milon,  tous  deux  ebargés 
de  la  procuration  àv^  autres  relifriewx,  ven- 

(ll  Fraiu- B  iliicr  etmi  un  prélat  de  mérite  cUn-R 
favaiit  jLM>:liiiii  l'i'i-i'iti  lui  déJia  sa  traductj  jii  l;uiut! 
(i  's  Morales  d'Artiitule,  et  lui>méme  traduitit  en  fraa- 
{  il*  la  Confteture  dss  demiais  Joun  da  «"^■■mt 

I  deCuM. 

(t\  Il  était  tiHVPU  <lo  l'abbé  Praagois  Bobier  «t  d» 

I  Gille«  Bohier,  ^viV^uc  d'Agde. 
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dinnt  5  acres .  de  terre  à  Jact^ues  Barrey, 
sieur  du  Mesnîl  à  Menncval,  mq^ennant  50 
éeiis  qui  furent  employés  aux  réparations 
du  chœur  do  l'abbaye.  Jacques  Barrey 
juliftii  encore  en  ir>St3,  2  actes  et  demi  3 
perches  do  terre  à  Beauvoir,  pour  7  écus. 

Aymard  Hennequin  portait  (foi*  et  ttaxnr 
nu  chef  de  guoilei  eiatyi  d'un  Uon  Uapardé 
d'unjeut 

Jérôme  Hennequix,  35*  ablté,  frère  de 
précédent,  était  évéqae  de  Soissons  en  1568 
quand  Aymard  lui  céda  l'abltaje  de  Bar» 

na.v  (1). 

Sûus  le  nouvel  abbé,  la  maison  était  ainsi 
constituée  :  Dom  Grésroire  de  Neuville  était 
prieur,  Dom  Pierre  Cornu  secrétaire  et  Bo< 
naventare  de  Calf  chantre;  les  principaux 
religieux  étalent  :  Philippe  Le  Maly-iian, 
Jean  Lcporc,  Robert  Le  Forestier,  Jean 
Mare  et  Guillaume  de  Calf  (2). 

A  peine  remise  de  ses  malheurs  do  1503, 
l'abbaye  de  Bernay  derait  subir  une  nou- 
vollo  épreuve  en  1588  ;  les  Gniitiers 
s'emparèrent  de  la  ville,  chasseront  les  reli- 
gieux et  novices  de  leur  couvent,  qui  fut 
converti  en  fort  et  oui  servit  de  place  d'ar- 
mes tour  à  tour  aux  nupienots  et  aux  eatho- 
lifpies.  Trois  moulins  et  les  titres  do  l'al)- 
bayo,  qui  avaient  échappé  aux  pillages  pré- 
cédents, fuiont  brftiés  et  dévastés. 

En  1597,  Dora  Grégoire  de  Neuville ,  qui 
était  toujours  prieur  de  l'abbaye,  et  Jean  Le 
Maîgnun,  qui  en  était  le  bailli,  fieiréioiit  à 
Michel  Morin,  receveur  des  taillis  à  Heriiay, 
8  acres  de  terre  à  la  Couture  pour  ;{7  écus 

Au  conunenccmontdu  xvii*  siei-h,  Charles 
Chanu,  êcuyor  liceneié-ès-lois,  était  séné- 
chal de  la  baroniiie  de  Reriiay.  Sous  la  date 
de  ItVOO,  nous  avons  les  baux  a  ferme  de 
l'otlior  et  du  fief  de  l'aumâne  par  le  prieur 
Dom  GréiToire  à  Philippe  Poncel,  avoeat, 
moyennant  30  1. 

De  l*)Oî»  à  1015,  Laurent  Beauvallet  était 
fermier  général  de  l'abbaje  pour  le  compte 
de  Tabbé  Jérôme. 

Dreux  Henneqi-in,  30*  abhè.  D'après  un 
abus  de  ce  temps,  Jérôme  Hennequin  se  dé- 
mit de  son  abbaye,  avant  sa  mort, en  faveur 
d'un  neveu  noqimé  Dregon  Hennequin  de 
inilenoee  (8).  Ce  troisième  Hennequtn  était 
fils  d'Oudart,  frère  des  deux  précédents  ab- 
bés; il  fut  reçu  conseiller  clerc  au  Parlement 
de  Paris  le  12  aoîit  1508,  mais  il  refusa, 
en  1615,  Tévéché  de  Soissons  et  se  contenta 
du  titre  plus  modeste  de  trésorier  et  d'abbé 
de  Berosj. 

(1)  A  vraar  fui  nommé  archevêque  d«  Retins  et  mou- 
ntt  en  l5m  «ana  avoir  pris  potMasion. 

(2)  Extcail  d  ua  coatnt  dit  flef  da  6  pitees  de  terre 
A  MeniMml.  ftite  à  Looit  do  lUltorills  m.  mnr  de 

Toiissue. 

(3)  Jéi>'ime  Hennequin  ne  mourut  qu'en  1819,  Uguant 
M  chapelle  à  tu  chère  oMeye  âe  Btr%»ff. 


I  Jacques  Firmin  était  sous-sénéchal  de 
I  l'abbaye  et,  en  1018,  Jacqueele  Velain  avait 
I  le  titre  de  sénéchal. 

i  L'abbé  Dreux  perdît  le  14  février  de  cette 
dernière  année  un  procès  contre  un  sieur 
d'Orival,  écuyer,  au  siyet  d'une  rente  do  30 
liv.  due  aux  religieux.  Dans  un  aveu  de 
1584,  on  avait  omis  la  mention  de  cette 
dette,  et  dans  un  second, l'omission  futfrnj)- 

I  péo  d'un  blftnie.  Le  sénéchal  de  Boulfey  et 
le  bailli  d'£vreux  jugèrent  que  le  bl&me 
était  à  bon  droit,  mais  le  Parlement  cassa 
les  arrt^ts,  et  l'abbé  n'ayant  pu  fournir 
d'autres  titres  lut  condamné  (I). 

L'année  l(î2H  est  une  époque  importante 
pour  l'abbaye  de  Bernn;^  à  cause  de  l'intro- 
duction de  la  congrégation  de  Saint>Maur, 
société  ivfnilièro  et  savante,  qui  releva 
toutes  les  atthayes  conliée»  j»  ses  soins  et  les 
tuaiiitiat  lotigieiups  dans  la  science  et  la 

B'été.  Par  le  concordat  passé  avec  Dreux 
enne<|uin,  celui-ci  s'engagea  à  assurer  aux 
nouveaux  roli^'ioiix  une  rente  de  3,800  1. 

exempte  de  char^'es. 

Les  religieux  rentrèrent  eu  1030  dans  la 
possession  Je  la  terre  de  Fontaine-l'Abbé, 
qu'ils  avaient  aliénée  autrefois,  mais  h  la 

condition  de  donner  15, (MMI  I.  au  cuiiite  de 
Maur,  héritier  de  M.  de  Marillau;  sur  cette 
somme  on  défalqua 3,000  écus  à  titre  de  ooo- 
fiscation. 

Dom  Jean  Mare  ,  religieux,  ancien  aumô- 
nier en  ItliUet  rec  'vedrde  la  .>.  ii:iiet.irie  de 
St-Nicolas  était  prieur <lcs  anciens  en  103S. 

Kn  1048,  Dom  Annibal  du  Buis-de-la-Ville, 
rel  i  i^ieux  et  aumônier,  loua  son  fief  de  l' Au- 
mône pour  80  1. 

L'abbé  Dreux  Hennequin  mourut  le  7 
mars  1051,  il  était  doyen  des  conseillers  au 
Parlement  et  Igé  de  77  ans. 

François  Feydeau,  37*  nhbi'\  L'abbaye  de 
B:îrnay  reste  datis  la  même  famille.  Fran- 
çois est  le  troisième  tils  de  Denis  Feydeau. 
chevalier,  soigneur  de  Brou,  membre  du 
conseil  privé*et  du  Oabrielle  Hennequin, 
sœur  du  précédent  abbé  ;  Pantiée  même  de 
son  élévation,  il  fut  reçu  au  Parlemeut  de 
Paris  et  il  fit,  avec  les  religieux  de  Suint- 
Maur,  un  second  concordat  pour  modifier 
celui  de  16S8. 

Le  12  octobre  1652,  François  Liberge, 
écuyer  liceiicié-ès-lois  exerçait  les  fonctions 
de  sénéchal  de  la  baronnie  de  13i-rnay. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Kouen,  rendu 
le  U  juillet  1666,  en  faveur  de  l'abbé  de 
Heriiay  et  le  curé  du  Moyaux,  déci<Ia  : 
^u'un /tarficulier  qui  avait  toujours  payé  la 
dime  à  la  onzième  gerbe  ht  pajferm  à  la 
dixième  (2). 

• 

(1)  Baanage.  1. 1.  p.  S96. 

(2)  Ceue  aggraottoii  était  fondée  »nr  Tuaiige  dn 
lieu  et  parce  que  lee  paroiiiiene  U  payaient  aîMl. 
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Fran«;ois  F^ydeaii  motH-ut  cotto  même 
»nné9  îtMiO;  le»  r«iigteax  flreDl  dn  ssor 
im  *Ut  des  réparations  qu'il  avait  mVli^'^' 
il-'  faiiv  i>'ndant  fia  vie,  «'^s  h»!ritiors 
luronl  oldiirës  do  paver  une  iiKletuuttù  de 
25.0001.  {!  ). 

Koy«lf:ni  :  d'nzur  nu  rfterrmitor  aecomfiùr 
tjm  fie  H  cijqitillen  dn  ui^me. 

l.t'tS  I*«)TIEK   DE  CtKVItES,  'M'  ahO".  HOt^nud 

filfl  do  Léon  Potier,  duc  de  lîévreft,  pair  de 
France.  niArquisd'Ânnpbant  (2)et  d«Harie- 

l'iai.  •i'^e.Anpr'-'liqucDu  Val.  n'avait  «juo  10 
ans  lorsqu'il  lut  pourvu  eu  ItkiO  de  rttbbajye 
de  Bt'rnav,  (ju'il  de  vait  tenir  on  oommende 
pr<*.s  d'un  .sii-olo 

La  niMuinationdu  nouvel  ahlu;  fut  suivie, 
en  l'i'57,  d'un  nouveau  conciu  l  i':  1'  iiKii^  'ti 
avait  22,000  l.  de  rente  et  I  on  lixu  a  8,(JO0 
I.  la  part  des  religieux.  C«ux  ci  avec  leura 
laihlos  ressources  firent  néanmoins  recons- 
truire Ivur  maison  presiiu'ert  entier. 

Lea  armes  do  l'abbé  étaient  :  d'ftStir  à  'J 
nniiits  appaumées  d'ntujent  au  froHC  quaNier 
A-hii/in'té  d'nryent  et  d'azur. 

Un  savant  très  reniai-iiualde  et  lopluseonnu 
des  prieurs  de  Bernaj,  Dom  Uubriel  Bu;;aot, 
de  la  conf  réf^atioa  de  Saint-Maur,  so  fit  un 
nom  dans  les  lettres  peu  lant  les  premieics 
années  qui  suivirent  l'élévation  île  Léon 
Potier  A  la  di>rnité  abbatiale;  il  mourut 
prieur  de  Bernav  lo'*l  septembre  1(>7;{  [t  . 

I»e  I('>81  à  UVM,  Jean  de  ^■a^in,  exruyn; 
lieencié  en  droit,  était  sén  -'cbal  de  la  baron  n  ie 
de  Berna.v.  Jacques  Manour^  ,  emttfvr^  était 
8oa8-s6oâehal  en  1701  ;  André  Letellier, 
déjà  proeureur  en  lOOS,  l'était  encore  en 
17U5;  l'année  suivante,  Jaciiues  de  Mauuur.v 
était  sénonlial  en  titre  et  .)ae(iuoa  Bucaille 
receveur  des  droits  seigneuriaux. 

L*abbê  de  Bernav,  archevéq-iedc  Bourpes, 
l'ut  promu  au  cardinalat  \>.w  (  lém  iit  XI  en 
17iy.  Nous  00  reviendrons  pass<ir  le  proeé* 
<(tt*il  soutint  contre  les  curés  de  la  ville;  il 
fut  nomni^  commandeur  du  Saint-Esprit  en 
1724,  et  roeut,  pour  augmenter  sa  position, 
l'abbayo  île  S  lint-Reiui  de  Reims;  il  se  dé- 
mit do  SOD  archevêché  en  17:29. 

Dom  Glande  Mallet  étsit  prioar  de  Ber> 

(I)  Arch.  de  l  Eure. 

d)  Ditt.  hift.  Ap|i«*i|le>A»net«at. 

(3)  GelftbM  lut  ainsi  pranotaire  apoetolique.  comte 
«t  mg/Mur  à»  8uat>0éra«d  d'Aurillae.  c<imin»iid«ur 
ds  l'ocdw  <ltt  Ssialpll^k,  aKlwréq,iM  ds  BonrgM, 
eudiaal  et  aMéde  plinlsun  autres  «onaMèM». 

(4)  Voici  la  Uite  deaas  oamfttt  ;  1*  VUa  et  m  nia 
taneti  Benêiicitt  eormtnibut  «xpreuœ,  rvm. 

imi.ithli.  W^y  etWtO  :  2-  Sacra  ÎHogia  sancto- 
rwm  ordrinis  saneti  Beittdicti  versibui  reddeta. 
Paris,  1483  et  IBSb,  d«ux  éd.;  3*  Lu  u  ^utiouaiiou  Je 
r^'yanfa  de  Jtaa  Barclay  avec  i  é'An^w^  de  sa 
fam.  «aft»  rtnarquaMa  tiaprîmAa  à  Lsjrd«  en  lâ64 
«t  1098,  «tu»  iMCft  tvHoirvm,  à  Nimnsbêfg  sa  17(19. 


nav  on  nrtO.êf.  «  Il  ITHl.  Alexis  Fonqnes, 
sieur  d'Asnieros.  était  sénéchal  do  l'abbaye. 

1a>  12  n<»vembre  17  11  mourut  à  Paris  le 
cardinal  do  tiôvres,  abbé  d«  Bernsj,  Agé  de 

88  ans. 

Jean-Baptiste-Joseph  Lax  i  kt  i>f:  Ger*;v, 
aMé.  Au  mois  de  mai  1745,  le  roi  donna 
Tabbayo  de  Hernay  au  vénérable  curé  de 
Saint-i^uli»iee,  docteur  en  Sor  lninne  et  frère 
de  l'académicien  du  m^uie  nom,  qui  était  ar- 
chev<îiqtt©  de  Sens.  C'était  l'année  tiit'ue  lie  lu 
constructiou  de  la  belle  église  de  Saint-Su  1- 
pice,  qui  venait  d'être  rebâtie  ]mr  le  zèle  et 
les  soins  de  son  respectable  eitr'-. 

Languet,  qui  n'était  venu  i\  Berna,v  que 
pour  y  exercer  sa  eharilê,  mourut  dans  son 
abbaye  en  170O,  à  l'Age  de  75  ans;  son  corps 
fut  transféré  à  Paris  et  inhumé  à  Saint-Snl- 
pico  où  on  loi  éleva  un  soperbe  unnsi>- 
lée  (1). 

Ses  armes  étaient  :  d'azur  «m  trinnyle  fié- 
c/ié  et  renversé  d^gr,  chargé  de  3  moitUe*  d' éfte- 
ron  de  gueule». 

l'n  acte  de  17  19  nous  révelo  la  situation 
do  l'abbaye  au  milieu  du  xviij»  siècle. 

l)om  Kiienne  Le  Piearil  e?t  prieur;  les 
autres  religieux  sont  :  Dom  Pierre  Follope, 
Dom  l'ieriv  Lemnitre  ,  Dom  Cfilb-^rt  de 
Saint- Afrique,  Dom  Laurent  lu  lu  e,  Dom 
Philippe  Suint-Ange,  Dom  Uuillaame  Fil- 
laut,  secrétaire  du  chapitre  et  Dom  Jean 
C'Hpf^llf.  tous  religieux  profè*. 

Kn  1751  le  prieur  tieniaiiduà  ses  frères  la 
permission  de  faire  un  emprunt  dont  il  exjiosa 
ainsi  les  muUls  :  Depuis  trois  ans,  ils  sou- 
tettaientunpntRè!tavi>crabb'5|ioar  avoir  des 
bits  et  partage-,  |,fi m-'.'s  t>'f[iiiiii"  ]i;ir  une 
transaction;  il  iailait  reconstruire  Je  mur 
de  clôture,  démolir  les  bftf inionts  cédés  par 
l'abbé,  ini  reconstruire  des  éoortes  et  un 
colombier.  Do  plus,  il  fallait  faire  cnrer  le 
grain!  i-:iti;il.  ri  un  procès  avec  le  jirieiir 
.Monf-Milon  avait  coùt-Urèscher;  en  somme 
le  couvent  devait  7,000  1.  Jacques  Christo» 
phe  Gcrmont.  sieur  de  Mesmont,  prétAAttX 
religieux  une  somme  de  4,0(X)  1. 

Jean-H<  l  u.ii li  Ih;  Povdens,  40*  ahbé,  ol)- 
tint  Bernav  en  commende  au  mois  de  no- 
vembre 1754,  alors  qu'il  était  aumônier  do 
la  Dauphine  et  fut  proposé  à  Rome  le  17  fé- 
vrier 1755. 

En  171)1  .  l)iiiji  .le.in -Dominique  Richer 
était  procureur,  Dooi  Etienne  Le  J^card 
était  encore  prieur  ie  30  décembre  1760 
et  l'année  suivante,  (^harle*;  Jncqucs,  sieur 
de  la  MoUe,  était  sénéchal  de  la  baron  nie. 

(1)  Pendant  la  lUTolutiMi.  w  monnnwat  taX  traits» 

porté  au  raïuée  des  PetiCi-Augustinii,  uuii  «n  18H,  il 
tut  replacé  à  Soint-Sulpie.»,  chapullo  SatniHlffaa.  11. 
Langue!  trsi  repn-ivnto  àgâtiuui,  à  droite  est  un  anga 
et  à  iraiiche  la  mort  ;  bou  husie.  sculjjt»?  par  Caffiari 
«o  1148,  a  M  grafé  par  Augoatie  de  SaiiM^Autiiit  «a 
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Qnand  éclat» la  Révol  ution,  le  nombre  dee 
bénédictins  de   Bernay    était  réduit  à 

r|i]a»rp  (1  f|iii  st>  dispersèreot  Ion  do  la  for- 

metiiro  des  couvents. 

L'ancienne  «bbajre  a  été  transformée  en 
liAtfl-do-ville;  quant  &  l'cfrlise  qui  renferme 
lies  jiarlies  si  lielles  d'architecture  romane, 
c  lli'  S-Tt  de  halle  aux  L'rains  ("J). 

CoRDKLiERs. —  Les  (.  ordeliers  s'établirent 
à  IJernaj  en  1275.  Un  bourgeois  de  celle 
ville  nommé  Hugues  Mauberl  leur  donna 
1)11  (.iiiplacrinfrit  pour  liûtir,  situé  près  de 
l  ahbavo,  «sur  !a  ]i,i[im-s  '  I  rplisi'  Sailitc- 
Croix.  Ce  terrain  occupait  tout  l'espace  cum- 
pris  entre  les  rues  de  la  Comédie,  de  la 
Sons-l'réfiM  ture,  de  l'Humanité  et  le  boule- 
vard Diihuïi.  M.  niais  ciic  un  passage  de 
l'acic  de  fondation  approuvée  par  lettrée- 
patentes  de  l'bilippc-lc-llardi  • 

Kn  rJ80,  Mftihilde  Restout,  tutrice  de 
flnillaume  lîi  stout  sor.  fils,  donna  aux  Cor- 
dt'iiers  deBeniay  la  iiinitii''  d'un  ten  ain  <iut' 
P'in  lil>  possédait  sur  Saintc-Croi\,  entre  l;i 

Xropriété  de  Guillaume  Quoquin  cl  celui 
es  religieux  d'an  edté,  et  séparé  de  Tantro 
par  le  fcrssé  de  l'abbé,  moyennant  7>7->  s  .u^ 
tournois  que  lui  donnèrent  Galeran,  cure  île 
1,  St-Martin-lc-Vicux  cl  Richard  au  Couiinez, 
^■^procurcurs  de  religieux  ;  Hugues  Mau- 
^mbcrt,  le  principal  bieafaiteiir  dee  frères,  est 
un  des  témoins  de  cette  charte. 

La  même  année,  RobcrtHardouîn  et  Amé- 
iine  sa  femme  Tendirent  aussi  aux  Conic- 
liers  ane  portion  do  terrain  leur  attenant, 
movennant  10  1.  toarnois. 

Ces  difTéreiites  donations  ou  accinisitions 
permirent  aux  religieux  de  s'établir  de  suite 
d'une  façon  eonvcnable. 
^  Quelques  années  plu8  tard,  en  1325, 
"Jean  .Malet,  seigneur  de  Bernay,  en  partie 
au  di-oit  (les  CDinles  (IWIerieon,  doaiia  anx 
enfants  de  Saiiit-Franeois  un  jardin  assis  en 
la  paroisse  de  la  Couliii  e,  bomé  d'un  côté 
par  l'héritage  de  Raoul  Lepage,  d'autre 
côté  par  un  jardin  dont  les  frères  étaient 
propiiétaires  et  quisetrouva ainsi  élarpi. 

J,e  c.tuviMit  (les  Cordelière  eut  beaucoup  <i 
siii.lii  ir  a  cMus  ■  (le  sa  proximité  de  l  abbaye 
lors  des  luttes  dont  Bernay  fut  le  Ihéàlro  au 
xiv  siècle,  et  lorsqu'on  commença  à  réparer 
les  dé^astlvs  de  la  (guerre,  une  contestation 
assez  vive  s'éleva  entre  les  Cordeliers  et  It^s 
.Bénédictins  (3)  ;  ceux-ci  adreesèrent  une 
-  requête  au  roi  en  13î»0,  pour  se  plaindre 
c  que  leiir.H  voisins  avaient  jeté  dans  leur 
«  lo-sé  (1.  s  (li'  inoliliims,  desdébris, dufumier 
•     0  cl  aulics  orduresctavaient  endommagé  la 
«  eléture .  «Loroi  renvoyala  cause  pur  devant 

(1)  M.  Duiviii-Cb.mipeaus,  p.  72.  Sotieet  Ai'ft. 

(2)  Voir  duiis  M.  Le  l'revoM  I»  dCMlipliM  d«  l'é» 
gUae  aljl>aliale,  p.  iSH. 

0^  il.  U  PréTMt.  p.  312. 


le  prévost  de  Paria,  paroe  que  Oay  de  Rof- 
finnac.  abbé  de  Bemny,  professait  la  fhéo- 

lo^'^e  dans  l'université  de  cette  vi'.le. 

y  ielques  jours  après  ,  les  Cordeliers  de 
leur  <-ot  '',  présentèrent  une  re(iuéte  au  roi, 
et  lui  exposèrent  :  «  Que  Charles,  raî  de 
((  Navarre  ayant  fortifié  l'abbaye  avait  (kit 
a  creu>er  des  r.,ssé<  dont  on  avait  ivjeté  1a 
«  terre  dans  leur  enclos,  n  Ils  demandèrent 
la  permission  d'en  débarrasser  leur  maison 
afin  de  pouvoir  continuer  laeonatniction  de 
leur  ëplise. 

L'atf.iire  fut  renvoyée  a  Ciillot  Crcspin, 
lieuieiiunt  du  vic(<mte  de  l'ont-Âutou  et  de 
Pont-Audemor.  Après  un<!  enquête  contra- 
dictoire, le  commissaire  donna  permission 
nii.\  Cordeliers  do  rétablir  lenr  maison  sans 
causer  néan  moins  de  pr«>judtee  aux  religieox 
leurs  voisins- 

Un  oordeliert  nommé  Bonaventure  Bro- 
charJ,  fit  en  1&43  avec  Givflîu  Arfapard, 
seigneur  de  Courleilles,  et  par  l'ordre  du 
chaiiiiro général  de  sun  l  ouvent,  un  vojagV 
a  Jérusalem  et  au  Mont-Sinai  (1). 

Lorsque  Gabriel  du  Moulin  publia  aon 

//is'iiii  f  iji'ixi'fnlo  de  Norniafidie,  fivn-  .lean 
.M^Miceau,  baclielicr, gardien  des  Cordeliers, 
c  uiiposa  une  pièce  de  vers  latins  intitulée: 
Jiingramma^  imprimée  eu  tète  de  l'histoire 
du  laborieux  curé  de  Menneval . 

Âu  moment  où  le  iirincePorcien.  à  la  l^te 
descnivinistes,  s'euiparadc  Bernay,  les  reli- 
gieux eurent  beaucoup  à  sooffrir;  Tund^eux 
le  Vtro  André  Dugnay, gardien  du  eouvent, 
fut  saisi  par  les  hérétiques  qui  lui  firent 
soudVir  le  martyre  en  haine  de  sa  piété  et 
(le  la  religion  catholique,  puis  on  le  jeta 
dans  la  rivière  des  Champâ.  Après  sa  mort 
un  tableau,  retraçant  la  scène  de  son  map> 
tyre,  fut  exposé  dans  l'église  des  religieux 
où  il  lut  honoré  sons  le  nom  de  saint  l'.dy. 

Le  Parlement  de  liouen  annula  on  Ittt'ô 
un  Ieg9  fait  aux  Cordeliers,  dont  le  nombre 
en  113118  était  de  qttîDie;  leur  revenu  s'éle- 
vait à  2,0001. 

I'kmte.nts.  Ces  religieux,  qui  étaient  du 
lici'ct  ordri!  de  saint  François,  eurent  pour 
fondateur  à  Bernay,  où  ils  s'établirent  en 
MOU,  unsieurGuiliaume  Filleul,  deLisieux. 
Leur  couvent,  d'abord  situé  à  la  porte  de 
Rouen,  lui  transléré  aupiès  de  l'église  de 
Noire-Damo-dc-la-Couture,  dans  lu  pio- 
priété  occupée  aujourd'hui  par  M"**  Du- 
monf .  Dès  l'année  lOOH.  b-  eoiivent  des  Pé- 
nitents (le  liernay  se  trouva  placé  sous  1  an- 
toi  ité  du  P.  Vincent  Mussard,  réformateur 
des  Pénitents,  et  fut  classé  dans  la  auiodie 
de  Rouen.  En  1060,  laréformev  futentidre- 
meni  dtaldie  et  il  fit  partie  de  U  congrèga- 

(I)  Le  nuiucrît  contenant  la  relation  de  ce 
vograg*  «om  le  titre  de  :  Detcriptio  terne  santitm ,  se 
trouve  à  la  BiUiolfaéqiM  ioipénaU,  u*  10,26S. 
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tion  de  France,  dite  de  Piopus,  qui  STmit 

fun  si  'L'c  il  l'  ois.  Kn  1(>Î»8  le  couvent  iip 
rt-ritiTmaii  phis  quo  riutif  roligioiix ayant  un 
failli.'  revenu  de  200  1 

La  ConurAoatiok.-Lcb dames d«  IftCon- 
gri'i^ittion ,  nominéeg  anstî  dames  de  la 
l'-irci'  ipiVIles  haliit.iii^nt  dans  la 
pai  îie  lie  la  vilie  soumise  nu  duc  d'AlcrK"^»!!, 
('•tiiiont  dos  clianoinessceirô?uli<>ros  du  i'ordro 
dv  ssaint  Augustin,  réformées  par  le  B'  Pierre 
F'ourrior.  Lmir  but  était,  comme  celui  des 
l'rsiiliii-'-,  (l'instruire  les  jeunes  tîlles.  Miles 
«'■talent  ctaldics  à  Ikrua^  avant  lù4\.  Une 
.jeune  fille  de  Joaveaax,  nommée  Catberîne 
I.t  fevre,  vint  sy  réfugier  cot(e  année  et 
prit  l'habit  sous  le  nom  tlosœurde  la  Croix. 
Ce  fut  elle  (|ui  fonda  plus  lard  i\  Hout  ii  une 
maison  du  même  ordre,  dont  les  premières 
relifH«V8es  furent  tirées  de  Bcrnay. 

En  hWtÀ,  sa>ur  Marie  de  Ste-Tliér^'se,  re- 
lijrieuse  de  cette  maiston,  (jni  était  perdue 
deiiuis  cinq  ans,  fut  niira'Hilcuseinent  grué- 
rio  à  ia  suite  d'une  neuvaine  à  Notre-Dame- 
de-la-CoDture.  LaR.  mère  de  l'Assomption, 
assistai, te  du  couvent,  attesie  que  sa'ur 
M.uie  tic  l'Ascension,  aveuple  depuis  plu- 
sieurs mois,  a  éic  pnorio  en  UitiS  par  l  in- 
tereesaion  de  Notre-Uame-de-la-Couture. 

En  1608,  les  dames  de  la  Congrégation, 
au  nombre  de  cinquante»  jottisanient  d'un 
revenu  de  5,000  1. 

Leur  maison,  située  place  du  Pilori,  eai 
«ictueliement  occupée  par  le  oollëge, 

Ancibx  hospicb.  ~^  On  atl  ribtte  «anspreu  ves 
positives,  au  roi  suint  uis  lu  fondation, 
vers  l'^ii),  de  l'ancien  Huiei-l>iou  de  Ber- 
nay.  En  135(K  le  P«)uillé  de  Lisieux  fait 
mention  de  ï'Hôtel-Dieu  de  Bernaj,  où  se 
Ironvaient  deux  chapelles,  Tuno  en  i'bon- 
neur  de  s.iint  .l.>,ia  et  l'antre  en  Tbonneur  de 
sainte  Caiherinu. 

Vers  1370,  Etionn*Luchior,  curé  de  Sa- 
hurs,  tenait  en  commende  Thospicu  du  St- 
Jean  de  Bernay,  Cet  oiablissement,  d'abord 
desservi  [liii'  des  reliu'ii'usi  ,s  <'.>r'ilrlières,  fut 
confié  par  Louis  Xil,  en  lôtM,  aux  «aurs 
Grises  de  l'ordre  de  saint  François, qui  n'en 
prirent  possession  que  le  26  novembre 
i:rj(i). 

l.r»  1549,  Jeanne  de  Maxuel  était  humble 
mèreet  matYreci^  de  Tbopital  etmaison>Dieu  de 
Bemay.  Les  revenus  n'étaient  encore  que 

de  li^OI. 

l)ès  ir»"il,  un  procès- verl»al  constate  que 
l'encl'jsde  l'hôpital  est  situé  au  milieu  de  la 
Tille  et  bit!  de  (/ronde»  et  beiles  maisons  de 
irittues  et  de  pierres  de  taiUe  de  ta  eonteumee 

de  '3  vergées. 

En  10t!î,  les  sœurs  fîrises  do  Heni  iv,  à 
l'exenij.lo  l;i  ;u;.'iHi|jd'autrK  stoaisoii>  m  ii- 
laiit  so  cloîtrer,  uduptércut,  comme  ks  Vé' 

[IjU.  UaÀbeMMà»,  Uotpice4«  Omrn«lf,p,i. 


nitents.  In  réforme  do  P.  Vincent  Mossard; 

cette  résolutidii  !<  i!f  :»t1ira  une  soîte  de 
persécution  :  on  leur  relira  les  revenus  de 
riiosjiice,  sou*  prétexte  que  les  malades 
étaient  mal  soignés.  Un  coaoordat  conclu 
en  1064  mit  fin  à  ces  dêbals:  les  relifîenses 
se  rliiiiiTt'Tenl  d'anuriitcr  les  fondrilinu-i  et 
d'entretenir  quatre  iii8  pour  les  malades  de 
la  ville. 

Cet  arrangement,  qui  donnait  aux  bour- 
geois toutes  les  parunties  possibles,  fut 
passé  par  M'  Jean  (iiicnot,  ■  <  u\.  r.  si<  ur  de 
liiardière,  procureur  du  roi  en  i  clectitMi  au 
nom  de  TAbbë,  seigneur  de  Bernay,  et  par 
un  c-rtain  nonibro  dos  principaux  bour- 
geois. I>u  côté  des  relipiciisos  80  (n^uvaii  nt 
steur  Françoise  Le  Doyen,  dite  de  Saint- 
Bonaveulure,  supérieure;  sa'ur  Agathe  Le 
Doyen,  dito  de  Saint-Charles;  ga-ur  Calbe- 
rine  Morin,  dite  de  Saint-Claude;  sœur 
Mario  de  Fr.incjueville,  dite  de  .Si-Pierrc; 
sœur  Marie  Dh'iminey, dite  de  .Saint-Joseph, 
et  sœur  Catherine  l'hurct,  dite  do  Sainte- 
Elisabeih  (l). 

Pcu'lant  les  vingt  ans  qui  .suivit, ut  le 
coiiLuiil.il  ,  l'hospice  s'eniiohit  «le  iiuni- 
breuses  donations  et  devint  eu  même  lemi>a 
insulâsant  pour  recevoir  le  nombre  louiours 
croissant  des  malades  indifrents. 

Après  la  chute  do  la  H^i  Ik-  fi<-  Sainte- 
Croix,  en  IGST,  les  bourgeois  deaiandoreni 
au  conseil  du  roi  ii  faire  une  levée  de 
40.0ÛO  I.,  dont  28,000  p  m  la  réparation  do 
leur  église,  et  le  surpins  pour  établir  un 
hôpital-géii.  i'.il  ;  «  t  dans  leur  i'ni[U.*1r'  ils 
font  le  plus  triste  lableau  de  la  situation  tien 
pauvres  de  Bernay.  a  Bcnucoupdo  pauvres, 
»i  y  est-il  dit.  dénués  do  toutes  rossouroes, 
«  sans  asile,  sans  vêtements,  sans  pain, 
a  errent  dans  les  rues...  exposant  aux  re- 
«  gards  le  triste  spectacle  de  leurs  plaies  et 
«  de  leurs  infirmités.  Dans  la  rigueur  de 
a  l'hiver,  on  les  trouve  la  nuitcuuct)éâ  dans 
«  les  rues...  où  ils  allument  du  fen  pour  ré- 
"  ehaujrer  leurs  membres  engourdi.*;  ,  au 
H  risque  d'incendier  la  ville  qui  est,  baille  eu 
(t  bois  (2)..,  I) 

Dix  ans  .s'éoulèient  sans  améliorer  ce 
triste  état;  il  killut  tout  le  divoûemenl  et 
toute  l'i'rdente  charité  de  .Madame  de  Tichr- 
ville  pour  triompher  des  obstacles.  £nfln 
Lonis  XIV.  par  ses  lettres-patentes  dti  mois 
de  Rjmts  liVJT,  donna  l'existence  légale  au 
nouvel  iiôpital  de  Bernay,  qu  il  prit  en  même 
tem|i8  sous  sa  protection. 

Les  (lames  de Saint^Fraoçois continuèrent 
à  exister  jusqu'à  In  Révolution,  comme  relit 
gieuses  vouées  à  la  pénitence  et  à  la  prière, 
et  conservèrent  toujours  le  soin  de  quatre 

(It  Tous  ces  iiomii  Koiit  ceux  (I«  la  nobl«Me  d««  cd- 
TiroM  ou  da»  ni«ill«urt-s  familln  de  Baniav, 
(8>  II.  MsJbnmcbv,  p.  N. 


Digltlzed  by  Google 


-  388  - 


malades.  D'après  un  état  de  situation  de 
1698,  elles  étaient  an  nombr»;  de  quarante-  ' 
huit,  eiposnêdaientS  à  10,0001.  de  k  venu. 
L'uv  maison,  appelée  couvent  de  la  Graiide- 
ituc,  avait  son  entrée  rue  aax  Juift;  les 
derniers  vestiges  de  leur  chapelle,  qui  avait 
été  convertie  en  filature,  furent  dévorés  par 
un  incendie  en  1841. 

En  1798,  les  qn&tre  lits  do  I  nncien  hos- 
pice, occupés  par  autant  do  malades  soignés 
par  les  sœurs  Grises,  furent  transportée, 
avec  leur  mobilier,  à  l'hospice  général  (1). 

HrtrTTAr.-OéNKiîAr..  I,or?qnp  ^^L'r*l.■  Mati- 
gnon, évéque  de  Lisit  ux,  eut  aux  sollicita- 
tion» de  M"*  Anne  d'Arzac ,  veuve  à 
trenti'-cinq  ans  do  Messiio  Marc-Antoine 
des  Ha^'cs ,  sieur  de  Tichuville,  alors 
vicomte  et  maire  perpétuel  de  Bernay,  ob- 
tient! les  lot(n:"?-pntonlrs  ilo  1097,  qui.  ;uit<i- 
risaient  lu  créai  um  (11111  Impital  générai,  on 
l'établit  provisdin  nu  iit  vuo  de  la  (Jéolc,  et 
l'on  fit  vftiir  do  Vimoutier>  liinix  i  L'lifri<Mi?("'S 
hospitalières,  la  Mére  Orioi  de  Saiiue-Agnés, 
et  Sœur  Marie  Hoguaîs,  de  Sainte-Marie, 
auxquelles  on  contiri  \n  direction  du  nouvel 
établissement.  [,a  nouvelle  chapelle  fut 
bonite  le  13  mai  1007,  et  un  règlement 
rédigé  par  Mgr  do  Lisieux  fut  jijiprnuvé  par 
le  Parlement  de  Kc  uen  le  21  juin  1697  (2). 

A  cette  époque,  on  omployait  le  revenu 
dos  ancipTint  s  mahuli ories  à  doter  les  hôpi- 
taux; le  21  janvier  Ul'Jïi,  un  arrêt  du  conseil 
d'Ktat  réunit  à  l'hôpital  do  Bernay  les  nia- 
ladrorios  de  la  Madeleine  à  Berna;\',  de 
Saint-Clair  et  de  Sainl-Thonias-dc-laCa • 
nanée  à  Boissy -Lamberville  ,  de  Saint- 
Rrico  a  Carsix,  et  d.'  Saint-Michei-du-Val- 
Boutrj,  prés  Saint-Evroult. 

A  peine  fondé,  le  nouvel  hôpital  lut  en 
butte  aux  attaques  des  religieuses  de  Saint- 
François,  qui  furent  déboutées  do  leurs  pré- 
tentions. Un  arrêt  du  conseil  d'Etat  confir- 
ma K  s  lettrrs-  do  1007,  et  M.  de  Manourjr 
fut  noniuic  pai-  le  roi  administrateur-rece- 
veur de  la  maison. 

En  17(J<>,  on  joignit  aux  quatro  nialadro- 
rie»  déjà  données  à  l'hôpital,  celle  de  Saint- 
Symphorien,  à  Ferrières,  et  en  1708,  on 
ajouta  les  léproseries  di-  Saint-Joan-de- 
la-Barre,  de  la  Vieillc-L^re  et  de  Cham- 
brais. 

I/rmplacement  do  la  modo  la  Géole  étant 
iucouimode  et  troii  otroii,  M"*"  de  Tiche- 
ville  acheta  en  17()U  le  manoir  Vicard,  situé 
sur  le  penchant  du  Mont-Milon,  et  l'hôpital 
y  fut  il  stallé  en  1106.  La  pieuse  fondatrice, 
afin  de  pouvoir  terminer  Ja  ehapelle,  dé- 
fi) Voir  l  excelleDle  notice  de  M.  Utltiraiidic  qui 
nous  a  fourni  ces  d^toiU. 

(2)  L  Itùpita)  lut  érigé  auu»  le  liire  (le  Notre-Dame- 
de>Pitic  ce  oe  Miiéricoide. 


manda  l'autorisation  de  faire  une  loterie 
qni  devait  rapporter  100,000 1.(1). 

En  17'29.  ninnnif  madaraedeSainte-Af-'nt:^-', 
première  supérieure  des  religieuses  do  1  iio- 
pital,  elle  fnt  remplacée  par  Saxanne  Loriot, 
dite  sœur  do  l'Assomption. 

En  173tJ,  d<iW4e»w//e Thérèse  de  Prie,  bien- 
faitrice de  rétablissement,  fut  marraine 
d'une  première  cloche  avec  noble  et  dùcrète 
pettome  Louis-Alphonse  d'Irlande,  adminis- 
trateur de  l'hôpital.  La  seconde  cloche  eat 
pour  parrain,  en  1741.  noMe  et  (iisa  ète  per^ 
sonne  Adrien-François  d  Irlande,  curé  de  la 
Couture,  et  noble  dame  Anne  de  Ticheville, 
tniulatrioo  et  snpërioiire  de  l'hôpital. 

Dame  Madeleine  d  Arzac,  sœur  de  la  fon- 
datrice, donna  son  nom  la  même  anode  à 
une  autre  cloeho.  ^ 

M"'  do  TieheviUe  mourut  le  2  dé- 
cembre 1747.  à  l'ftge  de  quatre-vingt-six 
ans,  et  fut  inhumée  dans  1©  cimetière  d*?8 
pauvres  (2).  .  . 

Les  dillérentes  supérieures  do  l'hopiffil 
qui  lui  ont  sncccdé  sont  :  la  sœur  de  1  En- 
fant .lésus,  décodée  en  1705;  M"*  Boivîn, 
dite  Sainte-Victoire;  Margueriiodo  Barrov- 
du-Tlioil,  dite  sœur  Sainte-Julie,  morte  eu 
l'an  X;  Marguerite Querey,  ditesceorSainte- 
Elisalii'th. 

En  1810,  les  murs  hospitalières  de  Ber- 
nay  furent  reconnues  par  l'Etat,  et  oepen-- 

dant  leur  communauté  no  put  -ubsisler; 
elles  sont  aujourd'hui  remplacées  par  des 
sœurs  do  Saint-VincentHie-Panl. 

La  Madfxeine.  —  Au  moyen-âge  chaque 
localité  avait  Fa  léproserie;  il  arrivait ccpeu- 
dant  quelquefois  que  plusieurs  paroiases  se 
réunissaient  pour  en  londor  une.  Celle  de 
la  Madeleine  de  Bernaj,  située  sur  la  route 
d  Orbec,  dans  un  vallon  étroit,  traversé 
aujourd'hui  par  le  chemin  de  fer,  servait 
aussi  pour  la  paroisse  de  MeonevaL 

En  1307,  le  baron  et  le  seigneur  de  Ber* 
nay  promulguèrent  des  règlements  très  sa- 
gement rédigés  pour  la  maJadrerie  de  la 
Madeleine  ;  on  voit  dans  cette  pièce  que  le» 
religieux  de  l'abbaye  étaient  patrons. 

En  1521  et  1541,  Simon  de  la  Bouque 
était  bailli  do  la  léproserie;  Robert  Barrey 
en  fut  élu  administrateur  en  1533. 

Le  Pouillo  do  Lifioux,  rédigé  vers  1550, 
meulioiuie  inexacltment  «  que  la  chapelle  de 
«  la  bienhenrense  Madeleine,  léproserie  du 
«  lieu,  (  ?ouTnise  au  patronage  du  sei- 
«  gneur  d'Alenij;on.  » 

En  1570,  le  duc  d'Alençon  ayant  nomme 
Nicolas  de  Fontaine,  sic nV  de  Boi^^cnrt ,  ad- 

(1)  Nom»  IcBorons  le  forl  de  cette  denisuiae .  œai» 
nous  suTons  que  la  cbapelle  futacbevée  vers 

&)  Son  nom  vient  d  é'rctiré  de  !  oubli  pur  l  opus» 
cala  de  H.  Ilalbranche  sur  I  HiulDieu.  ou\ia«t« 
écrit  avec  autant  d  «lactitude  que  de  coovenanw. 
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mlnistratetir  d«  la  léproserie,  les  babitants 

s'v  nppos»'ronl  et  lui  iiitont^rorit  un  procos. 
Le  12  octobre  'r>70,  une  ?cnt<?nco  trandui 
la  question  eu  favcui"  tles  habitants  qui 
ATHient  Dommé  Guillaume  Ë8Ct>cbard. 

Le  15  mare  15ÔH,  les  reli^'enx  de  Beraay 
firent  r/'unir  la  Madeleine  ù  la  niense  con- 
ventuelle lie  leur  abbaye.  Il  veut  sans  flouto 
queI<iu'oppositiun  à  cette  mesure,  car  un 
arrêt  du  1C08  maintint  Dom  (luillaume  de 
Calf.  religieux  de  Bornay,  en  ]M>s»eS9ioil  de 
la  chapelle  de  la  Made!'  ii 

On  n.  sous  la  date  de  HM),  un  aveu  rendu 
au  iMi  j  Li  (niillauntc  BttcaUle,  administra- 
teur de  la  Madeleine. 

Le  bailli  de  la  léproserie,  .'Ou  parles  halà- 
taiits,  avait  droit  de  liante  vt  basse-justice 
dans  la  ville  pendant  les  trois  jours  de  la 
fciù  do  la  Pentecôte;  la  foire,  qui  avait  lieu 
à  cotte  époque,  appartenait  à  la  N'proserie. 
Le  bailli  était  assisté  de  quatre  conseillers 
qui  prêtaient  serment  (1). 

L<>  10  mars  1011,  un  arrêt  de  grand  con- 
seil maintint  do  nouveau  lK>m  Guillaunio 
de  Calf  en  possession  delachapelleet  niala- 
drerie  de  licrnay,  dont  il  était  pourvu  au 
liréjudico  do  (îuillaume  Hueaillo,  sieur  du 
Buisson,  nommé  par  Je  roi  (2). 

Deux  ans  après,  Ouillaume  de  Calf  rési- 
pna  la  l  '-jin  Fri-ii^  h  irtaîtro  ritnrles  de  Calf, 
curé  de  Favt  i  ulJes,  foii  ir»  rc,  qui  à  son  tour 
la  céda  à  Pierr<;  de  Calf,  son  parent. 

En  1072.  l'ierre-Ujracintbe  de  Mnndy, 
«îewr  d'Kpinay.  pourvu  de  la  léproserie  par 
l'allii'  (!.-  (  II' vi  Tï.  ou  f.nr  ]<■■  f  ardiiinl  (b>  Vt  n- 
(li'Uié,  K-L'ai  ('.'<),  lui  dcpoï-iicUc  au  de 
l'otili'"  du  Moiit-Carniel,  qui  en  jouit  pen- 
dant vingt  ans,  a  partir  du  3  septembre  lOT-t. 

En  1097,  Dora  Jéi^me  Chevalier,  prieur 
daustral  de  l'abbaye,  nvaif  été  nommé 
prieur  de  la  MadekiHti  par  son  abbo,  et  ce 
ne  fut  qiM  la  23  janvier  1000  qne  Jacques 
de  Manouryen  prit  j^ssesaton,  an  nom  de 
Thopital  général  dontil  était  administrateur. 

Une  tr8'îi!i"ii  liés  ancienne  voulLiit  fine 
l'ét^lise  de  la  Coulure  fût  fondée  ù  r«j!i<Jruit 
où  un  berger  avait  fait  la  découverte  d'une 
Statue  de  Ja  Sainte- Vierpe,  sur  le»  indices 
fournis  par  un  de  ses  moutons,  qui  allait 
saiLS!  cc^sl'  aiij'iés  li'iiii  litjis>-iiii  grattant  la 
terre,  comme  pour  indiquer  qu'il  y  avait  là 
un  trésor  cache.  En  mémoire  de  cet  événe- 
ment miraculeux  lesjeunes gens  avaient  f  u- 
mé une  coulicnu ,  et  il  était  d'usage  qu'ils 
allassent  chaque  ainiéf,  le  jour  de  Sainte- 
Madeleine  ,  choisir  un  mouton  dans  le 
troupeau  de  la  fern»e  de  la  maladrerie  de  la 
Madeleine  (■!).  Ce  mouton  était  promené  trois 

(1)  On  e«Uiu<j  il  50  1.  Its  revenu  de  1.-»  foire,  ce  qui 
poitait  à  tiUO  1.  le  revenu  d«  la  lépraiem. 
(2;  Areh.  d«  l  Eure. 
&i  11.  llallirBDch«. 
(4)  H.Uîaiir«ncl)e.p.41. 

T.  I. 


fois  autour  de  ta  ville ,  et  mangé  dans  un 

iriynix  lianqnet.  Dans  leS  derniers  temps, 
au  luu  iVun  mouton,  le  fermier  payait  10  1. 
dont  les  jeunes  gttna  lui  donnaient  quit- 
tance (ij. 

Livrer  la  Madeleine  à  rbépital,  e^étaii 

vouer  ,'i  la  (i.  sti  i]  tion  cet  antique  et  respec- 
table niKiiuau  ut;  on  employa  les  matériaux 
de  la  chapelle  que  l'on  démolit ,  a  eonstniiro 
une  autre  chapelle  qui  n'existe  plus  a^jonr^ 
d'bui  et  qui  fut  bénite  en  1700. 

CiiAPKLi.E  Saint-Germaix.  C' '  Oratoire, 

I  eonsacré  au  i^aiiil  évéque  d  Auxerre ,  était 
le  plus  ancien  moanment  chrétien  du  pays, 
et  doit  remonter  aux  premiers  temps  do  la 
dy  nasiienérovingienne;  elle  avait  trente-sîx 
métrés  (!•■  1  Mir  quatorze  de  larj:e.  L«'s 
fondations  eneore  vii^ibles,  sont  d'une  ma- 
çonnerie excessivement  dure.  A  coté,  so 
trouve  une  fontaine  entourée  de  i>ierres  de 

t  taille,  faisant  eurps  avec  lo  eh(Kur:t)n  lu 
nom  me  encore  fontainede  Saint-Germain 

Saintf.-Gkhti'.iob.  Celte  chapelle  devait 
être  siui»  le  vocable  do  Saîntc-Gortrudo  de 
Nivelle,  abbesso  bénédictine;  il  n'en  existe 
plus  de  traces. 

Saint-Mkiiel-de-Mont-Milon.  Lo  saint 
archange  Michel  était  apparu  plusieurs  fois 
sur  une  montagne,  et  on  lui  bâtissait  des 
oratoires  sur  les  lieux  élevés:  telleest  l'ori- 
gine de  Ja  chapelle  du  Muut-Milou ,  appelé  , 
déjà  le  Mottt-Saint-Miehel ,  dans  an  titre  do 
1544. 

Cette  chapelle,  commode  pour  les  ba« 

j  liitantsdu  qr^it  ticr  ipii  ailaienty  entendre  lu 
niesso,  était  desiLi  \  10  par  les  reli^'ieux  do 
l'abbaye,  et  regardée  comme  un  [irieuro  tin 
leur  obédience;  Dom  Grégoire  de  Neuville 
en  était  prieur  en  1582. 

Vers  la  fln  de  sa  vie,  le  redoutable 
M.  Lochet  du  Carpont,  curé  de  Sainte-Croix, 
attaqua  encore  les  religieux,  au  sujet  de  la 
chapelle  du  Mont-Milon ,  et  demanda  il  par- 
tager les  oblatlons  ;  son  attaque  fut  continuée 
par  M*  Jean  le  Prévôt,  Son  sucoesseor,  à  la 
cure  de  Sainte-Croix. 

Jacques  Taupin,  fermier  do  la  ferme, eut 
à  se  défendre  et  fut  aidé  par  les  religieux  et 
par  Dom  Nicolas  Ijovesquo,  prieur  do  la 
(  lia].t'lli- ;  une  .sentence  du  23  1V\ n.  r  17^ 
donna  gain  de  cause  aux  religieux 

Cifllf'ije.  Lo  collège  de  Bernay  so  trouvait 
autrefois  dans  le  voisinîttre  de  Sainto-i 'i'  >ix; 
dts  1508,  les  sommes  lucCïsaiii  s  à  tia  lun- 
dation  étaient  réunies ,  et  néanmoins  il  ne 
tut  achevé  que  dans  les  premières  années  du 
XTii*  siècle,  par  les  iofnt  d'un  bienfaiteur 

(1)  M.  Ganel. 

(2)  CVH  éTidenuaenl  «im  sneianae  fintalns  dmi- 
dique^qui  ^  ^eté  dUc^  «oos  rinTOCatk»  'd«  nint 

(3)  Areh.  de  flSutê. 
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nommé  Asae  (l),Ije  curô  do  Sainte-Croix, 
principal  du  collège ,  ea  nommait  les  pro- 
fesseurs, on  yerta  d*un  titre  de  fondation  do 
1681  (2). 

FlBFS  BT  HAlfBAVX. 

CosNiER.  C'est  le  nom  d'un  faubourg  do 
Bcrnay  où  se  trouve  aussi  le  rniSBoan  de 
Cosnier  qui  r.Hrnentrjit  jadis  uno  grosso 
forge.  Les  moulins  do  Cosnier  furent  nchetos 
par  l'hôpital  do  Bernay  on  1732. 

Le  Bois-Taii.i.efeh.  Nous  avons  dt''jà 
parlé  do  Bolot  Taillefer,  le  principal  fonda- 
teur do  l'église  Sainte-Croix  en  1372.  Il 
existait  autrefois  une  rue  Tailiefer  y  qui, 
partant  do  la  ville,  aboutissait  au  Bois-Tail- 
lofer.  La  famille  de  ce  nom  est  très  ancienne 
dans  lo  pays. 

En  1195,  Robert  Taillefer  payait  lOOsous 
pour  l'aiili!  du  roi  ;  il  figure  avec  Gilbert 
Taillefer  sur  la  liste  dos  cautions  de  Oaii- 
laume  de  Planes, près  Bernay;  Henri  Taille» 
fer,  de  la  môme  famille,  l'tuir  aussi  caufinii 
en  1106  deRobertPantouf,  ancien  receveur 
de  la  baillie  de  Lisieux. 

Gilbert  Taillofor  tenait  en  flcf,  en  12in, 

Jlusieura  têncments  ou  membres  du  ûef  que 
ean  Malet,  seigneur  de  Bernay,  donna  en 
mariage     son  lionn-frf^ro  Robort  tlo  Rmi- 
.    court,  en  se  réservant  les  prairies  que  Gil- 
bert Taillefer  tenait  de  loi. 

Belot  Taillefer,  lo  bipnfaitour  ilc  Sainte- 
Croix,  qui  vivait  en  137-1,  était  le  pctit-fils 
deHenri'Taillefer  etde  Qillette,  remariée 
à  Belot  Le  Molle. 

Le  Bu&c.  Un  quartier  de  Bernay  s'appe- 
lait sotis-lc'/iosr,  et  devait  tirer  son  nom  d  un 
hn\<  voisin.  En  1374,  Robort  du  Bnsc  ôtait 
un  des  principaux  bourgeois  qui  piiront 
part  àla  reoonstmetion  de  Sainte-Croix. 

Bosc-LE-CoMTE.  Cette  pniiion  du  bois  do 
Bernay  se  noiuiiiait  ainsi  parce  qu'il  appar- 
tenait au  comte,  et  qu'il  fallait  le  distinguer 
du  bois  do  l'Abbé.  Jean  M;ilct  en"  jouissait 
en  1210, puisqu'ildonnauu  lutuv  époux  dosa 
sœur  219  acres  ctdcuii  debois,  A )trendrc dans 
m  bois  de  Bernay,  qu'on  ùpptUe  les  BoU'le' 
Comte  (3]. 

Depuis  lors,  le  Bosc-Ie-Comte,  quart  do 
flff  do  haubert,  a  toigours  relevé  du  fief  de 

lirucourt. 

ClandcLefrançois,  sieur  du  Bois-le-Comte, 
élection  de  Bernay,  fut  anobli  par  arrêt 
de  1527;  il  portait  :  de  gueules  à  In  croix  d'or- 

(1)  Cette'  t'jmulli»  a  iai.vsé  des  têuioi^j'iui^'r.s  de  g,*! 
>;énéroaité  à  1  r;,-;ir,i  d.'-  n-uvrcs  uliles :  aiii--i  i'"  1'''^ 
l'ierre  Asae,  (iock<ur  ci  t!iik>Iopie  ,  donna  Kint  en  *on 
iiniii  qu  en  celui  de  ses  In  r.'S  ,  Jlmu  Asy<',  in  .rchaud  à 
l^irjis,  I  l  'ean  Asee  dtcedé  buurgeou  en  la  mémo  vill<», 
6,000  In  ;<  I  hôpital  do  Botha;. 

(2)  M.  Biais,  p.  34. 

(3)  LRPiévMl.  p.»a 


(fenf  miir('  (h  coquilles  de  eeMe,  et  eantmmée  de 
quatre  lumcentix  d'or. 

En  1562,  Pierre  Noël,  ôouyer,  était  sei- 
gneur do  Fumccon  à  (îuicluiinvillc  et  do 
Bois-le-Comto;  co  dernier  fief  est  évalué  h 
10  1.  de  revenu  en  1507. 

Un  siècle  après,  en  UiliO,  le  fief  do  Bois- 
lo-Conito  appartenait  à  Alexandre  d'Irlande, 
qui  était  décédé  on  1608,  puis(iuo  lo  21  oc- 
tobre do  cette  annéo,  ses  enfants  rondiront 
aveu  pour  le  lief  do  Bois-lo-Cointo.  An- 
toine et  Nicolas  d'Irlande  en  fm-ont  l'un 
après  Tautro  seigneurs  en  1712  et  en 
1742(1). 

Irlande  :  d'ozur  toi  c/tevrou  d'or  ticeompaçné 
en  chef  de  dmx  mprlettes  d'argent  et  en  potntê 
d'une  coquHk'  du  môme. 

François  Hubert  dos  Cours  acheta  lo 
Bois-le-^Corotc  avec  ses  21t)  acrcs%  par  acto 
insinué,  lo  11  juillet  1751.  Les  armes  de  ce 
seigneur  étaient  :  (fnziir  au  cheorm  d*ùr 
accompagné  de  trois  tiwa  du  mcme. 

Ce  fief  fut  ensuite  acquis  ])-\r  M.  Bréant, 
>:ubstitut  du  prot m •  iir-:: ■  tiéral,  qui  por- 
tait :  écarté  au  l"  et  4,  d'argent ^  à  f aigle 
éployé  de  sable  couronné  de  gueule» ,  au  2  3 
d'azur,  chargé  d'un  soleil  d  or»  M.  Constant 
Bréant  le  possédait  eu  17â9. 

BouRO'tE'CoMTK  formait  un  domaine 
particulier  Imi  n  distinct  de  Bosc-le-Corato. 
En  1240,  Berthelot  du  Bourg-lc-Comte  était 
un  des  principaux  vassaux  de  Jean  Malet, 
A  Bernay. 

L'hospice  général  de  Bernay  acheta  uno 
première  partie  du  domaine  de  Boui^le- 
Comte  en  1728,  moyennant  30,000  1.  Enfln, 
en  1751,  Audré  Baudot,  éeuyer,  sieur  do 
Sennovilte,  et  ses  frères,  lut  vendirent  le 
surplus. 

BuucouaT.  Un  1217,  .loan  Malet,  sieur  do 
Bernay,  étant  sur  le  point  de  marier  sa  sœur 
Philippn  avec  R'  iu  rt  do  Brucourt,  tlétacha 
uno  portion  ijupcruinto  de  son  liei"  pour  lo 
donner  a  son  futur  boau-frère;  c'e!<t  ainsi 
(|ue  s'e5it  f  n  mé  le  plein-flef  do  haubert  de 
Brucourt  (2). 

De  ce  mariage  naquit  Jean  de  Brucourt, 
qui  eut  lui-n>«Miii'  ntio  fille  nommée  Phillpfyif 
qui  entra  aux  Kuiuiurées  do  Rouen  ;  son 
père  donna  pour  sa  dot  10 1.  de  rente  assises 
sur  son  domaine  <le  Bernay. 

En  1733,  le  lief  de  Brucourt  appartenait 
au  comte  de  Borioncolles,  qui  le  vendit  à 
Olivier-Joseph  Filleul,  chevalier,  seigneur 
des  Chenets,  d'abord  page  de  Louis  XIV, 
puis  maître  dos  comptes  fi  Rouen.  Filleul 
Idasonnait  :  paliè^  contre-milé  d'or  et  d'asur, 
à  Verte  de  gueules  chargé  àe  onze  btMotts  tt or, 

1  1)  C<  tU>  faniille  defic<?ndait  de  OuilLiume  d  Ir- 
lande, avocat  à  Uernay.  qui  tut  aaobli  pour  iPOO  «eiw 
êol,  valant  8.023  i.«o  1523. 

(4  U  Piéfwt.  p. 
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Appoljno-M)»<1olcino  Fillfiil,  ninxios  trois 
lilk'8  (k' l'aciiuérenr,  opousaca  JTlV^i,  Mnrio- 
Joscph  Roch,  njarfiiui!  do  Gaavillo,  colonel 
da  rvgtment  do  Catitbrogia,  puis  brigadier 
dPB  armées  du  roi,  iuhiiipÎ  elle  apporta  le 
fu'f  de  Brucourt ,  dont  il  '  t  It  eiicoro 
goeureu  17!^.).  Gaiivillo  :  tle  ijitetihs  au  rhif 
rf" tarant  itmé  d'hcrmim-. 

Deux  moulins  banaux,  relevain  et  du  roi 
et  do  la  SPisrneurie  de  Brnccmrt ,  aiipai  tL-. 
naieni.  a  I  »  lin  <lii  xviii'  sicelc,  à  l'iiosjiice, 
et  avaicul  olé  liolF."?  h  Pierre  Lieu  vin  , 
moyennant  600  1.  de  rente. 

CiiAMPEAi  x,  on  latin  CoinjtvUi.  LesPetils- 
Cliainps  existait  eomnie  lianica»  d»>s  l't'  poque 
^'ailo-roniaiiie.  On  le  trouve  sous  le  nom  de 
Campeliù  dans  la  dot  constituoo  ù  la  com- 
teaao  Judith. 

Cette  priiK'Oso  ou  s;i'>n  mari.  :>  <;»  prière, 
en  fit  don  à  l'al.have  de  Uernav  1 1.  H)'2i), 

En  l'JIO,  Mï'  Ouillaunie  de  Cliampeniix, 
chevalier,  assistait  k  uncgrande  réunion  do 
seigneurs  à  Tabbaye  du  Bec. 

Jean  Malet,  éciiyer,  sei^'iieur  deOraville, 
donna  en  11*17  àliubert  do  Brucourt,  t-poux 
do  P)iilip]ia  Malet,  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Champoaux. 

D«8 1473  Jean  do  Alalleville  habitait  Ber- 
nav  et  possédait  probablement  déjà  le  flef 
do  Chanipcaux. 

En  1587,  noble  bonne  Nicolas  de  Malle- 
ville  était  seig'neur  de  Ghampeauz;  t:n  de 
ses  descendants RobertdeMalleville,  écuyer , 
pieiir  de  Chanipcaux,  fut  maintenu  do  no- 
blesse le  1"  avril  10<')0.  Le»  armes  do  la  fa- 
nîlle  étaioiit  :  d'argent  mi  vlipvran  ^azur 
iMVom/Mtanê  de  trois  roses  de  gueule». 

Jean  Uoivin,  marchand  à  Bcrnay,  poss<^- 
daitenl74l  un  cnlonibier  h  Oiampcnux, 
paroisse  de  la  Couture,  lui  proveuaut  de  la 
succession  de  son  père  (1).  I.a  famille  Boi- 
via  ,sjouto  encore  aujourd'hui  à  son  nom 
celui  de  Chnmpeaux. 

Lr.s  CiiKNETs.  Nous  en  traiterons  &  l'ar- 
ticle Sa»  u  t-M  art  i  n  -d  M  -Ti  1 1  e  11  1 . 

FnocoCRT  donnait  son  nom  h  une  prâ» 
Tôté  appartenant  il  l'ubbayo  de  Berasy  et 
relovant  de  sa  bai-onnie. 

Moi  Lix-îs'oEL.  Hubert  tlt  f  . m  .^on,  cheva- 
lier (lisez  Courtuune),  posjk-dait  ca  lâitô, 
sur  le  Mouiin-Noel  une  rents  deSsetiers  de 
froment  qu'il  éebangea  eontre  nn  flef  au 
Tilleul  (2). 

E';rniLf  Fl;'.iiil  ;ii  t,  m*.,  seigneur  du  Mou- 
hn-Noel,  plaidait  ^rËchiquier  en  1474 avec 
Antoine  Néel,  seigneur  de  PlaînTille. 

La  faïuilk*  FInin!>nrt  était  ivmy'lri'::^'''?  (  H 
1550  pal  bauon  du  lu  liouque,  fst. ,  seiycul 
hériditaire  do  Uernay  et  bailli  de  la  Made- 
leine. i?on  fief  était  évalué  à  472 1,  do  rente. 

(I>  Lu  rrùvuiU,  p.  SM. 

Vti  Eut.  du  Ttllenl,  par  Le  Prévost. 


François  Carroy  de  Gogvillo  fleffa  le 
iMoiiIin-NoM  à  Robort  Desportes  en  1732. 
Dix  ans  aprè*.  ce  moulin  appartenait  à  MM. 
Carrey  do  Saint-tiervais  et,  eu  17 4Ô,  h 
LoniS'Nicole  Manoury. 

Manoury  :  d'arête  troit mùwketwtê de 

M.  Sa^jct.  préiiident  du  Parlement  de 
Paris,  était  ii  la  fois  .sei^rueur  do  Pontnine- 
IWIdjc  ti  du  Moulin-Noùl;  se*  créanciers 
firent  ven  ire  s.-.*  fiefs  ver.slT<M),  et  en  1781, 
M.  de  ddoniasedisaif,  sei^'neurdeFontaine- 
l'AM'é  et  du  .Moiiliu-No<''l. 

L  \  PiMiTTK.  >fhm  M.  Pt'hmt,  n'exis- 
tait pas  il  1  époque  du  niarinj;o  de  la  com- 
tess(>  .luditl»  et  de  la  charte  de  fondation  de 
ralduiye,  car  ou  l'aurait  montionuée  avec 
autant  et  plusde  soin  mdme  que  Cham peaux, 
fort  iiilëi'ieur  en  o'rMidirr  l'-t  .ti  pnjmlafian , 
))e-ut-é(n.>  aut^si  ce  Ijauie.ai  dui^cuduil-ii  du 
Tilleul,  et  fut-il  comme  les  autres  détaché 
par  les  Montirommery  et  les  Talvas. 

Alexandre  do  la  Pilette,  de  Pttilettat  «st 
mentionné  en  1184  sur  les  rôles  normands 
comme  caution  d'une  somme  do  10  s. 

En  1247,  Jean  Malet  donna  à  sa  sœurtout 
ce  qu'il  possédait  4 la  Pilotte. 

Maître  Roger  de  la  Pilette  était  curé  de 
Saint-Martin -le -Vieux,  près  Bemay,  en 
12(Y>. 

Kn         vivait Ottlllaume  de  la  Pilette  [1). 
Pierre  Foucqnes,  sieur  de  la  Pilette,  lieu» 
tenant  {.'ènAral  à  Orbee,  obtint  en  1656  la 

confinnu'i  1;  de  son  ancieitiii'  Mtddcssr;  jnr 
arrêt  «Jti  (.  uuseil,  il  futmaintenude  iioble.^.se 
on  U'àMj  ;  nous  lui  eonnsissons  quatre  fils  : 

1»  ives  de  Foueunss,  éeuyer,  sieur  de  la 
Pilette,  qui  avait  la  charge  de  son  père 
en  1(j7(J  et  1072;  2°  Pierre  de  Foucques, 
écuyer,  .sieur  de  Beanchamp,  vicomte  do 
Bernay  ;  3°  p'raneois  de  Foucques,  éonyer, 
sieur  du  Parc;  4"  et  Nicolas  de  Foiicqnes, 
curé  de  Saint-Ocrmain-la-Campapne. 

Pierre  de  Foucques,  seigneurdo  la  Pilette,  , 
lils  d'ives,  était  en  170(5  revêtu  de  la  charge 
de  lieutenant  (|u'avait  exercée  son  père.  En 
17:i7,  Picfro-Louis  de  Foucques,  fils  du  pré- 
cédent, lui  avait  succédé  dans  lu  mémo 
chui  j.  .  11  pre  nait  les  titres  de  chevalier, 
seigneur  de  la  Pilette,  la  Mare-Auger,  la 
MesTridre  et  le  Parc,  de  eonseiller  du  roi  et 
de  licutenant-jrénéral  à  Orbcc;  sa  femme 
était  Marie-Antoinette  de  Giverville.  ' 

Deux  fils  naquirent  do  ce  roariape:  Mes-  j 
sires  de  Foucques  de  Caorohes,  et  de  Fouc«.  : 
qnes  de  la  Pilette  ;  ils  épousèrent  les  deux  ! 
sonirs,  fille.s  de  Jacq'ief»  Manourv.  écuyer  du 
roi,  et  ils  devinrent  par  leurs»  femmes  sei- 
gneurs de  Qosvtlle  à  Saint-Pierre  de  Sa- 
lerne. 

Au  moment  de  la  RévolutioB  on  trouve 
(!>  tf.  DIa».  p.  es. 
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1'  do  Fouoques,  seigneur  do  la  Piletto  et  de 
la  Mare;  2"  de  Foucques  de  la  Piletto,  aei- 
f?ncur  du  Fougr:\>;;  3'  et  de  Foucqaes  de  la 
Pilette  do  Gauvill'o. 

De  Foucques  :  de  sable  au  lion  contourné  de 
gueules  affrontant  un?  citjoffne  d'argent. 

Le  fameux  chef  de  la  bande  royaliste  Lo 
Polloiior  fut  arrêté  le  18  bruoiaire  an  X 
dans  une- ferme  do  ce  hameau,  après  avoir 
soutenu  un  siège  qui  co&ta  la  vie  À  quatre 
{gendarmes. 

La  Malouve,  Il  est  fait  mention  de  ce 
quartier  do  Bernaj  dans  la  vbarte  de  Jean 
Malet,  do  1247,  en  faveur  de  sa  sœnr. 

Les  Gk.vni.irs.  L'abbaye  fi(.'fr.L  on  1580,  à 
Charles  Cuichard,  diiBucuillct  quatre  acres 
de  terre  et  pâture  pour  40  deus.  Cette  pro- 
yvK'iii  faisait  partie  de  la  forme  des  Qranges- 
TAbbé,  paroisse  de  la  Couture. 

Le  ManoirVTrlakdb.  La  fsmille  d'Ir- 
lande, dont  nous  nvoiu  \ia.r\é  art.  Dosc-le- 
Com/e,  avait  un  manoir  à  Bernay.  En  1741, 
messiro  d'Irlande ,  éenjer  et  curé  de  la  Cou- 
ture, y  possédait  un  colombier  lui  provenant 
de  la  succession  de  son  père. 

CouKBÈPiNE  BT  Oranochaix  étaient  des 
moulins  qui  appartenaient  aux  seigneurs  de 

CCS  paroisses. 

Le  MoL'LiN-DE-LA-Toi  R  appartenait  aux 
religieux,  c  lui  de  Saint-Ci^ir  au  seigneur 
ii'i,  Saiut-Ciair  d'Arcey  ,  et  le  Moulin-de- 
I<'£taNo  à  l'hospice. 

L'Ai:mone.  Ce  fief,  ijui  s'étendait  sur 
Bcruay  et  Mauneval ,  appartenait  à  l'au- 
inOnier  de  l'abbaye ,  qui  en  touchait  les  re- 

SiauiLMKUiKS.  ii  y  avait  h  Bui  auy  deux 
ser^'ontcriefl  nobles  et  hcréditales  :  celle  <lu 
comte,  devenue  royale,  et  celle  de  Tabbayo, 
dite  baron nnle. 

i  ji  1401) ,  Thomas  le  Charpentier,  à  cause 
de  sa  femme,  tenait  la  scrgenteric  du  plaid 
do  l'Epée  de  Berna}'.  En  \T)~m  ,  Jehan  Jamet 
était  sergent  royal  et  hérédital;  Simon  do 
la  Bouque  avait  été  sor^^ent  hérédital  de 
Beruay  avant  1562.  Eu  1582,  M' Remi  Mon- 
iiay  était  sergent  baronnalt  et  M*  Pierre 
Conet,  sergent  royal. 

La  veuve  du  sieur  Le  Mathieu,  chirurgien 
h  H*>rn;i,v.  é(ait  iJiMpi'ii'i.ilru ,  en  1741,  dos 
doux  tiers  d'une  sorgenterio  i  la  même  année, 
Charles  CatUot,  avocat  au  Parlement,  au- 
ditf^tir  ot  (Ic'iMiis  (•■)iT>'i'teur  en  la  cliamhrc 
de3  comptes  à  Rouen,  était  propriétaire  des 
deux  sergenteries  nobles  de  Bemay  ,  qu'il 
afferma  aux  siiMu  s  Bolliadh' et  du  Laurens  , 
moyennant  TtKi  L,  et  qu  il  transmit  à  sou 
gendre,  M.  Brëant ,  substitut  du  proenreur 
général,  auquel  elles  appartenaient  en  1708. 

§2.  BovprBT. 
Cette  paroisse,  qui  était  située  sur  la  riva 


droite  de  la  rharontonno  ,  fhi'ait  partio  dr 
diocëso  d'Evroux,  du  doyenné  d'Oucheotdo 
la  vicomié  do  Boaumont;  elle  fut  réunie  à 
Bornay  en  1792. 

Comme  Boulfey  n'est  pas  mentionné  dans 
la  charte  donnée  par  Henri  II,  en  1150,  con- 
lonaiit  réiiura 'ration  des  domaines  do  l'ab- 
buyi'  do  B^iuay,  nous  en  concluons  que 
cette  localité  n'existait  pas  encore  ,  et  qu'elle 
fui  fondée  ver»  ce  temps  par  Lambert 
BoufTey,  qui  est  cité  trois  fois  sur  les  rôles 
normands,  comme  fixé  dans  les  environs  de 
Beruay  (1)  :  I<>  en  1195,  il  lit  état  au  trésor  de 
100  sous ,  pour  âtre  mis  en  possession  de  sa 
sergenterie  (2)  ;  2"  la  méma  année,  il  paya  15 
sous  et  il  en  redevait  encore  5;  3^  en  1198, 
il  fut  taxé  à  6 1.  pour  une  enquête  f  lito  sur 
ses  droits;  il  paya  20  s>ui>; ,  il  ri''iovail  5  1. 

Les  religieux  de  Bcrnay  avaieut  du  céder 
à  Lambert  BoufTev  le  terrain  oà  il  s'établit, 
car  outre  qu'ils  y  iinssédaient  on  fif^fen  1210, 
comme  nous  rapprenons  du  Jtegislrum^  le 
seigneur  de  Bouney  était  obligé  &  fure  le 
service  militaire  à  leur  plaoe 

Les  descendants  de  Lambert  BoufTey 
échappent  à  nos  recherches  jusqu'à  Henri 
de  Bouffcy ,  qui  vivait  eu  iHSt}.  Ce  seigneur, 
ayant  agrandi  le  canal  qui  conduisait  l'eau 
de  la  Charentonne  à  son  moulin  ,  au  pr^ju* 
diee  lîu  iiinuliu  Crcspin  il  Monneval,  appar- 
tcuHiit  a  l'abbayo  du  Bec,  une  seutcuce  or- 
donna que  les  choses  fussent  remises  dans 
leur  aiu  ien  état  (3). 

L'aveu  donné  par  Bertrand  de  Saint-Bau- 
sille,  abbé  de  Bemay  en  1400,  contient  un 
article  iiuiiortant  couceruniit  I?.»ulToy. 

«  A  cause  duquel  temporel ,  dit-il,  je  suis 
t'i'nu  et  a  cause  de  ma  dite  église,  faire  au 
roi  notre  dit  seigneur,  un  clievalier  on  sa 
guerre,  toutes  les  fois  qu'il  lai  plait  do 
prendre  les  servages  de  ses  vassaux  par 
quarante  jours;  duquel  sorvago  ou  service 
m'est  tenu  d'acquitter  le  seigneur  de  Saint- 
Jéhan  de  Boulfey ,  à  cause  du  fief  de  Boulfoy 
qu'il  tient  de  moi  &  cause  dudit  temporel, 
et  le  doit  ou  service  dudit  seigneur  envoyer 
à  mes  dépens,  et  il  est  tenu  faire  le  ser- 
vice. » 

Messire  Jehan  de  BoufTey ,  prêtre,  était, 
eu  1 111  (-t  I  nr>,  ehapolain  et  administrateur 
de  la  maladrcrie  de  Lisieux. 

En  1419,  Henri  de  Bonfrey  étant  mort  au 

milieu  des  désastres  lîe  riuvasi'iti  anglaise; 
Aneelin,  son  fils  ,  s'adressa  À  Henri  V.  Ce 

^1)  C«  dût  to«  U  ftls  da  MfapDear  des  Bottmuix. 
OUI  ajpprouva  la  donalioo  de  la  tene  d«  ta  Oastine, 
nit«  h  Tattltaye  de  la  Trapjw  dtt  Mmps  d'Albold, 
premier  abiK^  qui  »ii»gea  de  lH'î  h  1172.  Le  JUgittrum 
de  Philtppe-Au|^ust«  dit  eu  eSei  que  lea  moioei  de  la 
Trappe  tieuneut  du  fiel  d«  LÂmbert  Bouflbf  on 
quart  do  baut>ert. 

iii  CeUe  Mrgsatcfïe  devait  être  i  HeaUwuU  ou  h 

(3>  U  PvévMt  p.  386, 
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prince  alors assiég-enitRcncn.  loi  aceordales 

il. Ts,  ferre  et  <l.>iiiai!M>  do  B->'ifr<\v,  situés 
dans  la  vicomtô  de  Beaumont,  qui  lui  reve- 
naient  par  lo-déota  de  son  p«re. 

AiH-fliii  ûtriit  ni'-rt  nv:iMt  MOI,  rir  oftto 
môme  année,  Louise  des  Marets,  sa  veuve, 
se  remaria  avec  Jean  de  Bréaiité,  seigneur 
fil' M'  ii  ni'vil  :  miis  avant,  elle  avait  eudcson 

Srcmicr  mari  un  ûls,  Jean  de  jBoufley,  1" 
u  nom,  qui  fat  seigneur  de  Courbépine, 
par  sa  femme,  née  de  Muilloc. 

Jeau  do  Bouffe^'  était  uu  grand  et  puissant 
seigneur  qai,  lors  delà  montre  do  Beaoraont, 
est  iipp  !  ''  •.n=5.-'i:7neur  et  chevalier,  cl  qui 
se  iirésentii  (lourlui  et  à  l'octiuil  de  l  aljbayo 
de  Bernay  en  htMlltment  dnominf  d'armes 
mrmtf'  ff/'  ciiif^  rficrniiT  ff  frrrnmpaiin''  àf  d^iix 
a/'chers  en  htm  /uibiilcineitt  e(  de  deus  imffes. 

C'était  un  homme  d'Ijumeurassez  dilticilo  ; 
car  <!i:'  1  IHT  h  1  170,  l'abbiivi^  il  it  av.iir  ro- 
cuiirs  aux  sommations  pour  Tubli^^cr  a  ùirt» 
son  service  de  chevalier,  et  son  nom  reten- 
tissait souvent  à  l'Kchiquier.  E:i  1174,  il 
plaidait  avec  I)""  Colette  d'Achy,  dame  do 
Carcnlonne,  sa  voisine,  puis  avec  sa  parente 
Marpuerite  de  Toiirneliii,  veuve  d.'  Je;i!i  do 
Mailioc,  oncle  ou  cousin  de  sa  feuiui^.'. 

Jean  de  nouffey  présenta  à  la  euro  de  sa 
paroisse  en  1171  et  140'.*;  après  son  décès, 
son  fief  do  Boulïey  passa  à  sou  frère  utérin 
Jean  de  Bréaulé,  et  la  seigneurie  de  Cour- 
bépine  à  Jean  de  Bellemaro. 

Bouft'ey  :  d'hermine  nii  v<d  demfiîc, 
Jean  do  Bréani  ■  (  1  )  hérita  de  BoufTey 
vers  1405:  dès  l  Airo  do  seize  ans,  il  était 
vicomte  doMenncval.  11  devint  capitaine  de 
Dieppe  et  de  tout  le  paya  de  Caux.  \\n  lôOO 
et  en  1509,  1-ouis  Mulet  de  Oraviilo  plaidait 
contre  les  soigneurs  de  Bonffej  et  de  la 
Groo. 

En  1508,  le  seigneur  do  BoulTej  réclamait 
aux  religieux  du  Bec  une  rente  de  9 1.  sur 

Je  fief  de  Mailioc,  à  Thiervillo;  il  épousa 
Antoinette  do  Manoury ,  iillu  d'Etienne, 
capitaine  d'Evrenx,  dont  U  eut  Adrien  de 
Bréauté;  il  noiiiiii;i  h.  la  cure  de  Boufiey  en 
1520t  et  mourut  le  21  mars  de  Tannée  sui- 
Tante. 

Adrien  I*',  sire  do  lîré  tulé,  «hevalier, 
vicomte  de  Uotot,  seigneur  de  Mcnneval  et 
de  Bouffey,  fut  capitaine  de  cinqaante 
hommes  d'armes  et  c<iiniii;uiil;ut  pour  le  roi 
au  Mont-Saint^Michel  ;  c'est  lui  qui  vendit 
la  terre  de  Menneval  an  sieur  de  Mainte* 
terne. 

Il  avait  épousé,  le  21  mai  1520,  Jeanne  de 
la  Haye,  dont  il  eut  Adrien,  II*  du  nom  et 

Charlotte,  mariée  li^  17  juillet  1555  à  Jean 
d'Orbee  ;  ou  le  voit  exercer  son  (Inut  de 

(1|  Il  était  fils  dii  Jean  »to  Bréauté,  tué  le  Kijuiti  14*»5 
à  la  bataille  de  Montlhcn  ,  i  t  de  Ix)uisc  des  MareU, 
v«ava  «B  prenièrc»  nocw  d'AiioeUn  do  Bouffe;. 


patronagro  àBouffey,  depuis  1822  jusqu'en 

15^31,  ép  M|ue  <1'^  «^a  m  ^rr  il). 

En  150~,  Adrien,  U*  du  nom,  sire  de 
Bréautd,  seigneur  de  Saint-Jean  de  Bouffey, 

fut  imposé  à  l'arriére-ban  nw  10  1.,  i  {  los 
religieux  de  Berna^*,  pour  leur  portion,  à 
301. 

Ce  seifTHour  devint  conseiller  du  roi,  pon- 
tilhomme  do  la  chambre,  commandant  et 
bailli  de  Oisors,  colonel-général  du  ban  et 

il  '  l'arrièrc-ltan  do  la  Normandie;  il  épousa 
:Su7.auue  de  Mouchy,  liUe  de  Jean,  seigneur 
de  Sénarpont,  au  mois  d'avril  1576,  et  mou- 
rut dans  un  âgi^  avancé,  au  mois  do  juin 
lt>05.  Pierre,  smu  Iils  ainé,  avait  été  tué  À 
Bar-le-Duc  en  15'.)0,  dans  un  combat  singu- 
lier contre  les  nt  ce  tut  son  se- 
finul  îils  Adrien  qui  recuoilUl  seul  sa  suc- 
cession. 

Adrien  III  passa  en  Hollande  en  1000  avec 

I  intention  de  venger  la  mort  de  son  frère  ; 
revenu  en  France,  il  épou;:  i.  en  1003,  Fran- 
«_;oiso  de  Ronchcrolles,  fille  de  Pierre  de 
Roncherolles,  baron  do  Pont-Saint-Piorre, 
dont  il  eut  sept  enfants,  etqui  mourut  en  1044. 

II  avait  vendu  en  1030  «a  ti^rro  de  Bouffey 
à  Charles  le  Comte  de  Mouunt,  et  il  mou- 
rut en  1058. 

Bréauté  portait:  dorgeiUàtaquinte-ftuiUe 
de  gueules. 

Charles  le  Comte  de  Nouant,  aeqaércnr 
de  Boulfey,  devint  vicomte  do  Beauraont  et 
baron  de  Ferrières  par  la  vente  (juo  lui  fit 
Eustache  do  Corillans,  le  25  janvier  1053. 
Ses  armes  étaient  :  d'azur  an  chevron  d'argent 
accompagné  de  trois  ftesanls  mal  ordonnés  d'or. 
Il  mourut  sans  enfants  do  son  mariage  avec 
Claire  do  Marie,  ©t  sa  succession,  ouverte 
en  1(MJ2,  passa  pour  partie  aux  Bouton  de 
Chamilly,  héritiers  de  la  branche  ainé(!  des 
Nonant,  et  pour  le  surplus  à  Pierre  Dauvet 
do  Trigny,  qui  eut  BoulTey  dans  son  lot. 

Un  état  de  la  sergenterie  d'Ouche,  au 
xvii*  siècle,  constate  que  la  paroisse  do 
Bouffey  renferme  quatorze  contribuables; 
que  la  cure  vaut  10()  l.,  que  le  fief  relevant 
de  Tabbajre  do  Bernaj,  composé  de  200 
acres  de  terre,  Tant  2,000 1.  <2). 

Anne  Dativet,  cnriite  i\c  BoufTry,  rquès 
avoir  servi  glorieusement  sou  roi  dans  les 
armées ,  se  donna  tout  entier  aux  bonnes 
ortn Tes  et  consacra  tous  ses  revenus  à  la  dé- 
coration de  Téglise  de  la  Couture,  qu'il  fit 
oouTrir  en  ardoises,  et  au  soulajrement  des 
pauvres.  «  Ses  lionnes  canw  '^,  dit  M.  Hlais^ 
l'ont  accompagne  au-delà  du  tombeau ,  car 
la  paroisse,  non  contente  de  lui  avoir  donné 
pendant  sa  vie  des  marques  de  son  respect, 

.1,1  A'IruMi  1°'  ]iiir,iil  avilir  liiii  un-  K>'<»>ndo  alliuiico 
avec  cii;irl')Uo  de  Ligiijr ,  qui  posséda  Buuffey  de  1561 
à  15«>;. 

(i>  Lo  Frévost,  p.  386.  » 
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fonda  à  sa  mort  vn  service  à  perpétuité  pour 
le  repos  tic  son  ftine,  t> 

Alain-Louis  Daavet,chevalior,  ditle  comte 
Daxrvet,  brigadier  des  arméesclu  roi  etmar^ 
chal-de-caiiip,  était  seigneur  de  I^mffey  en 
1789.  Ses  armes  étaient  :  bandé  de  gueîUes  et 
d'argent  au  limeeau  de  sabie  sui*  ta  première 
banae  d'argent. 

BoixSey  était  le  clu  f-lieu*d'une  prévôté  de 
Tabbaje  de  Bernay  qui  s'étendait  sur  Men- 
nov:il.  Yalailirs,  l)urcœur  ri  Totipsuf. 
glisc,  qui  parait  n'avoir  été  d'aburd  qu'une 
chapolfo  seigaenriale,  ôtait  placée  Boas  le 
▼oeable  de  saint  Jean. 

§  3.  Caremtonnb. 

Du  dioc.  d'Evrcux,  —  du  doy.  d'Ouclie. 
Son  patron,  saint  Mailin,  annonce  que  la 
fondation  de  son  église  remonte  à  Tépoque 
mérovingienne. 

Lorsque  les  Normands  se  partagèrent  la 
NeustriOf  Carentonne  resta  dans  le  domaine 
dueal, 

Robert II  l'en  détacha,  avec  les  autres lu- 
calitcs  limitrophes,  pour  en  former  la  dota» 
liuti  do  Judith  de  Hretagne.  Cette  princes.se, 
pour  des  raisons  qui  ne  sont  pas  connues, 
n'en  disposa  pas  en  fareur  de  son  abbaye 
de  Bernay. 

Une  partie  de  la  seigiicuiii',  avec  un  mou- 
lin seigneurial,  appartenait,  nu  xi'  sicclo. 
Aune  famille  Alys,  qui  a  laissé  d'intéressants 
souvenirs. 

Guillaume  Alys,  I"  du  nom,  fit  !a  cam- 
pagne d'Angleterre  avec  Guiilaurae-Ie-Con- 
qucrant,  qui  lo  récompensa  on  lui  donnant 
la  baronnic  d'Elh\lumduns  le  Ilampshiro(I); 
mais  au  lieu  de  se  Jixcr  dans  le  pays  eon- 
ijuis,  il  revint  sur  le  eontlnenl ,  oH  if  possé- 
dait de.s  biens  considérables  et  où  il  était 
étroitement  lié  avoclcscb&telainsde  Concbes 
ot  de  Breteuil.  auxquels  1!  a  souvent  servi 
do  témoin.  Outre  son  fî<  f  de  Carentonno,  il 
avait  celui  qui  porte  encore  le  nom  de  Mou- 
lin-Aiys  h  Breteuil,  et  lo  domaine  de  Mar- 
nefer,  dont  il  donna  la  dimo  aux  moines  de 
Saint-Kvroult. 

Ouitlaumc  Alys,  II*  du  nom,  fut  un  vail- 
lant i^iirrrirr;  il  si't  vait  dans  les  rnuirs  de 
l'ai  mée  de  OujUaunu;  de  lîrcteuil  lorsque  ce 
seigneur  vint  a?siogor  Ascelin  Goél  dans 
Ivry  ;  il  rut  1<^  raalheurd'étre  fait  prisonnirr 
avec  lu  ul  autres  chevaliers  et  resta  long- 
temps dans  les  cachots  du  chfttelain  d'Ivry . 

£n  1103,  IiDs  de  lu  iruoiTO  ncca.sionneo 
parla  successiuu  du  Guillaiiiuo  de  Uretcuil, 
Guillaume  Alys  embrassa  le  parti  d'iius- 
lîichp,  gendre  du  roi.  Ur<kric  Vital  a  parlé 
à  diverses  reprises  dos  deuxGuillaume Alys, 
père  et  fils. 

Outre  K  fu  f  dont  nous  venons  de  parler, 

(1)  DoGoesdA;  book.  | 


ilcxistait  à  CarentoAne  nn  autre  fief  oooupé 
par  des  seigneurs  qui  prenaient  le  nom  ae 
la  localité. 
En  1180,  Oeofroj  de  Carentonno  paya  au 

trrsnr  mil-  [uiK  tide  de  10  8.  à  OattSe  d'uad 
réclamation  mal  fondée. 

Vers  ce  même  temps,  Guillaume  Alja, 
ni"  du  nom,  fut  aussi  condamné  h  vnr 
amende  pour  avoir  assisté,  en  1181.  aux 
épousantes  do  Robert  de  Saequenville  (1). 

r.inlliuimc  Alys,  111*  du  nom,  ('•t^nt  mort 
sans  enfants,  ce  fut  son  parent,  Guillaume 
de  Saequenville,  qui  bérita  de  ses  domaines 
de  Breteuil  et  do  Cru  i  ni"iino  (2). 

Dans  rénumération  des  fiofâ  de  la  mou- 
vance do  Breteuil,  vers  1210,  ont  Ht  :  de 

Quiirronn  qunrffriutn  feodif  qui  parait  s'ap- 
pliquer a  Cai>êntoune. 

Vers  1220,  Ouilinume  do  Saequenville 
donna  au  pririu  é  do  Maupa.4,  nouvellement 
fondé  il  CajiullLS,  une  rente  do  2  setiers  de 
froment  et  de  2  métiers  do  gros  blé  à  là  me- 
sure de  Bernay  a  prendre  «ur  son  moulin 
de  Carentonno. 

En  122tl,  .Tean  de  Saequenville,  fils  et  hé- 
ritier de  (fuillaume,  confirma  cette  donation 
en  présence  du  pieux  fondateur. 

La  famille  de  Carentonno  existait  encore 
fi  cette  époque.  En  1282.  Richard  do  Caren- 
tonno assistait  aux  assises  de  Pont-Audo- 
mer  ;  en  1237,  ii  /'.tit  aux  si^sist  s  de  l*ont- 
de-l'Arche;  en  1240,  il  signait  dos  Icttros 
testimoniales  pour  ral)baye  du  Bec,  et  on 
1251,  il  doniiait  A  ce  même  monastère  40 B. 
do  rente  sursun  moulin  do  CiU*entonne. 

Onillaume  do  Sacqnenvillo,  II*  du  nom, 
avait  cédé  à  son  pùre  en  1207,  dans  ses 
seigneuries  de  Carentonno,  des  Botte - 
reaux,  etc.  An  moment  départir  pour  la 
Terre  -  Sainte  ,  il  donna  aux  religieux  de 
Lire  une  rente  de  60  sous  tournois  à  prendre 
sur  son  moulin  de  Saint-Martin  de  Charen- 
tonnp.  A  son  retour  d'Orient,  il  fut  témoin, 
eu  1278,  avec  Robert  et  Raoul  d'Uarcourt, 
k  une  charte  de  Henri  de  Perrîéres,  en  fa- 
veur du  prieuré  de  Bosc-Morel. 

L'année  suivante ,  Mg'  do  Saequenville 
figrro  avee  ses  trois  fils,  aussi  cbevaliers, 
Guillaume,  Robert  et  Pierre,  dans  une  tran- 
saction entre  Robert  de  la  Barre  et  les  re- 
ligieux de  Lire. 

Sac  qnonville  :  d'hermvMà  l'aigle degueuletf 
ftecoue  uiembrè  d'azur. 

vers  la  fin  du  xui"  siècle,  .iL  anne  de  Sac* 
(]uenvi!Io  s'alliait  nvcc  Ra'Hii  d'IIarrourt , 
de  lu  luanche  do  lîiMiunc.snil,  et  lui  appuT- 

.lîsist.ints furt'hi  tV,-p|i.    d  uti'.^  ainciK!-.'. 

<i\  Ouillaum*'  de  Sm  qut'riville  était  en  même  temps 
^<'irii<  ui-  di  -  l'.iiii.  r;uix,  ce  qui  explique  rK»urquoi  K' 
iiM'uliM  Alvs,  u  Ureteuil,  est  noinmi'  nioulin  d«8  Bot- 
t'  r  iu\,  .1  i>ourquoi,(ia4iK  un  avnu  d  ■  lid  I .  CarsutOima 
est  placé  dam  la  mouvance  des  Bottoraux. 
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tait  en  dot  la  terre  de  Carontonne;  do  ht  le 

nom  de  llarcourt-Carentonne,  pris  par  la 
seconde  branclio  des  Harcourt-Bcrtiiniesnil , 
qui,  aux  nrinos  de  cette  branche;  de  qupuIps 
à  2  fmccs  d'hermiaUi  {doutait  un  lambd  d'or. 

En  13.'^,  le  samedi  après  TEpiphanie, 
Mogfiro  Raoul  dUarcourt ,  chevalier ,  Fei- 
gnour  do  Carentonne,  était  tamoio  d'un 
arrangement  concernant  le  Mcsnilotie  à 
Combt)n. 

Indépendamment  de  Carentunno,  Kaoui 
possédait  Grandchaîn  (1  ),  (|ui  lui  venait  des 
Siiciiiienville,  et  la  ohapelto  Bayvel  da  chef 
do  sa  mèro. 

Son  fils,  Jran  deHareonrt,  sîro  deCaren- 
tonnr.  il-'  1  :i  ('!;  i |M  ÎIe-Hayvel,  du  Mesnilutfe, 
do  Graiidchiuu,  etc.,  fut  du  nombre  dos  trois 
eenfs  seigneurs  amnistiés,  en  1300,  par  le 
poi  Jean,  pour  atoir  raivi  le  parti  de  Cliarles 
de  Navarre. 

Jean  d'Harcourt est  inscrit  en  13<>7,  parmi 
les  chovàlier.^  qui  servaient  l'Etat ,  avec 
.  deux  bacheliers  et  huit  écuyers;  l'année 
suivante,  sa  compagnie  so  composait  do  six 
chevalier»  et  de  «'ii  éeuyers  ;  il  tut  du  nt>m- 
bre  des  quatorze  luille  pentilshonmies  qui, 
en  1383,  passèrent  eu  Afrique  sou.s  la  eon- 
dui<i>  lie  Louis  de  Hourbon,  comte  de  Cler- 
moiit;  il  lit  la  canijiapno  d'Allemagne  en 
1387,  j\  la  tcUe  de  neuf  chevaliers  bacheliers 
et  de  trente-trois  .'i  nv.  i  s  <lo  sa  compagnie; 
sa  solde  s'cleva  a  1,U83  1.  Il  mourut  ver^ 
1390,  sans  laisser  d'enfants  de  son  mariage 
avec  Jeanne  d'Etoutevilie;  sa  mort  fut  sui- 
vie d'un  proeéa  qui  durait  encore  en  I3t>7. 

Isabeau  d'Harcouri,  sontr  et  iiêrilière  do 
Jean  ,  épousa  d'abord  Pierre  Mauvoisin  , 
seif^nour  de  Serquijrny,  au(|uel  elle  api)urlJi 
('arentonne,  Grandehain  «  t  Saint-Clair d*Ar^ 
ccy  (2)  ;  après  la  mort  do  sou  premier  mari, 
olle- épousa  en  secondes  noces  Jean  d'A- 
chey  dit  le  ihnnd  Onllnis  (3),  qui  assistait 
en  131*7  au  mariage  de  Jean,  comte  du  Por- 
che, seigneur  en  partie  de  Bernaj,  et  qui 
(  st  (  itë  en  MOO,  dans  les  minutes  du  nota- 
riat de  Bernay,  comme  soigneur  de  Caren- 
tonne» 

Di.'  Cl  tto  union  sortirent  trois  flls  et  une 
illlc;  l'ulué,  Jean  d'Aohejr  dit  le  Petit  Gallois, 
pour  le  distinguer  de  son  père,  hérita  de 
Ôaroii tonne  et  se  maria  à  Jeanne  de  Coar- 
tremblaj,  dont  il  eut  deux  filles. 

Aohey  :  ^nrmmé  i'er  e/  de  gmuki. 

Le  12  avril  1420,  Henri  V,  roi  d'Angle- 

']    iMi  Kiinié  par  emur  Qranddiaaip  dans  teê 

no^r  s  I.e  l'ievost. 

l'i.  ice  Mauvoisin  renonça  en  1>%1  à  tou(e  pié- 
teiition  fcur  le  pair  un  âge  de  baiot>Ciair  vendu  depuis 
li  iigtem|ie  par  un  Sacquenville  &  un  chnooiae  a'E« 
vreux. 

(3)  Son  frôro  puîn^.  Eudes  d  AchcT,  «-pousa  Jeanne 
lia  HaoToiatii.  oériiière  «b  SeranisaT.  Ule  dé  Pi«n« 
eld'Ittbeand'BanMwt. 


terre,  so  trouvant  an  château  do  Rimumi, 
donna  à  Thomas  Walton  les  manoirs  do 
tJrandchaîn  et  de  Carentonne,  qui  furent  ^ 
dit-il.  à  Gallois  d'Aiftf/,  chcvaHer  riieile,  le 
tout  estiiné  40  écvi  de  revenu. 

Entre  1421  et  1423,  le  Petit  Gallm  men- 
dia des  lettres  de  noblesse  du  roi  de  Franee 
et  d'Angleterre  et  les  obtint  (X)* 

Carentonne  rentra  bientôt  en  la  posses- 
sion de  ses  lètritimes  propriétaires,  et  après 
la  mort  du  Petit  Qalùiit^  il  piuisa,  en  Ilôt), 
à  sa  seconde  fille,  Colette  d'Achej,  mariée 
d'abord  à  Jean  Pigaoe,  si*  lu  «b^  Boucel,  puis 
a  (iuiilaumo  do  Montagu,  qui  on  rendit  avou 
le  0  octobre  145^)  (:.').  C'était  un  quart  do 
tîel";  il  n'est  pas  <(  i- -.111  de  manoir,  mais 
de  maisons  et  jardins  liellés  à  Jehan  Del- 
langier  pour  4 1.  de  rente. 

î.i   m  ib'  I  l  villo  o«t  tenu  du  roi  en 

la  comté  do  Beauroont;  les  vas£aux  sont 
tenus  de  piller  les  pommes  du  seigneur  pour 
faire  n  ri  în-,  (b^  faner  ses  prés,  de  curor 
le  l)ief  de  son  moulin,  do  charroyer  les 
meules  quand  le  cas  s'offre. 

R'  cr.  r  Rpp-nard,  prêtre,  a  un  fief  dans  la 
puiiii>se,  t  l  Richard  Maliiel  tient  (Ml  tief  lo 
moulin  Tenvèro.  Le  seigneur  doit  dix  jours 
de  garde  à  Reaumont  et  relève  par  Dseua 
ti>urnois  de  rente. 

La  même  année,  Laurent  de  Yleuxpont, 
baron  du  N. cb^urg  en  partie,  avoue  tenir 
uu  fief  en  la  paroisse  de  Carentonne. 

En  rHiO,  la  seigneurie  de  Carentonne  était 
rt  rt:nrnt.j  à  Michel  Pigaoe,  fils  de  Colette 
li'Achev  et  de  Jean  Pigace,  son  premier  mari. 
Michel  Pigace  comparut  à  la  montre  de 
Beau  mont  m  habiUemtnl  domme  d^armei  à 
trois  dirvauLc. 

Il  était  seigneur  duMesnilottc  et  du  Bois- 
card  ^  Coin  bon  :  son  nom  est  cité  à  l'échi- 
quier de  M7  1.  A  cette  date,  su  mère,  dite 
I;'.  liaine  de  Carentonne,  vivait  encore  et 
plaidait  avec  Jean  de  Boufi'ey. 

Micliel  Pigace  avait  épousé  Claude  de 
l'Hôpital,  qui  était  veuve  en  1 188  et  tutrice 
de  Joan  Pigace,  son  fils,  ftgé  do  dix-sept 
ans  (3). 

Après  ce  Jean  Pigace ,  nous  trouvons 
Louis  pigace,  seigneur  de  Carentonne,  qui 
(irésenta  ft  la  cure  de  la  paroisse  en  1517, 
IÔI8  et  1529;  il  épousa  Marie  de  Canon- 
ville,  <lont  il  eut  Jkcquos  Pigace  etSusaime 
Pigace,  mariée  à  Jean  de  Couroy. 

Rn  1557,  Jacques  Pigace,  esnii/fr,  «^  itrinMir 
d'Apres  et  d'Angue*:?!? ,  pré«!oiitait  à  lu  euro 
do  Carentonne  :  cinq  aii.-^  aiM'i'S,  Jehan  Pi- 
gac,  fsfinjf'r,  jouissait  des  lit  is  de  Caren- 
tonne, la  Boissaye  et  le  Mesnilotte. 

(Ij  Chambre  des  Comptes. 

{2)  Voir  Notes  Le  Prévoit,  p.  411. 

(3)  Michel  Pifzaco  «min  aa  frèfa  nommé Robod, 
auteur  de  la  braocba  d'AagMHfl,  qui  ditpata  dans  Ja 
Sinic  le  |>atroii»ge  de  CsvmoODa. 
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A*]rion  Pigaco ,  sieur  do  Carentonno  , 
cpoiisa  luie  demoiselle  d'Epiuay  do  la  fa- 
mille des  srigncurs  de  Vaux.  Aussi,  d'après 
lin  avfu  (les  nott<^r«';AMX,  on  1011,  Orand- 
chaiii  et  Carontonne  lorraaieut  uu  plein  iicf 
de  haubert  avec  droit  de  présenter  à  la  carc 
de  Vaux. 

Au  coniiueiicement  du  xvii"  siècle,  Gé- 
déon  de  Pigace ,  fils  aîné  d'Adrien  ,  était 
seigneur  de  Carentonnc  et  do  la  Saussièrc 
aux  Frétils;  en  1(324,  Antoine  Pigaco,  son 
frère  puinô,  seigneur  du  Raveton,  se  disait 
auF?i  sci-iK  ur  (1.-  Carentonne ;  maia  Oédéon 
eut  gaiji  de  cuu.sc'. 

Anne  de  Pigaco  ,  probablement  fille  do 
ruMl/nn  .  ëjiousa  Jean  Mandnit,  sieur  de  la 
Kosièrc ,  dont  elle  eut  un  lils  et  dont  cUo 
étai^TeuTe  vers  1660. 

A  celto  êpo(iue  ,  QuoreiUome , comme  on 
écrivait  alors,  avait  viugt-aept  contribuables; 
le  fief  relevait  du  roi  et  valait  2,S001.  La 
cure  valait  500  ]. 

Alexandre  Mauduit,  fils  de  Jean ,  écuycr, 
marquÎM  de  Carentonne,  épousa  la  fille  de 
Jacques  Ciirrol ,  s'icnv  do  Mcantrix,  do 
Fran^'oisc  Malet;  il  fut  maintenu  de  noblesse 
le  28  décembre  1696;  ses  armes  étaient:  de 
r^tnilrs  mi  chemta  «ToT,  a/Kompagné  de  trois 
roses  du  mcme» 

LaterredeSemerville  qui  avait  appartenu 
en  1020  à  Gëdéon  do  Pi^-uc  .  ('  tait  aussi 

{tassée  aux  Mauduit;  en  sorte  qu'en  1684, 
e  steur  de  Cai'entonne  était  seigneur  de 
Semerville. 

En  nOO,  le  cbcvalier  de  Carentonne  était 
seigneur  de  Semerville. 

Fiefs.  La  Boissate  (1).  Lorsqno  la  guerre 
éclata  entre  Charles-le-Mauvais  et  le  roi  do 
France,  Jean  de  la  Boissajo  occupait,  pour 
ce  dernier,  la  forteressedc  Bailleul,  qu'il 
sut  garder  et  défendre  pendant  longtemps 
contre  les  attaques  des  Navarrais;  il  fut 
enfin  fuie''  de  la  remettre  au  maréchal  de 
IS'ormaudie,  et  il  se  retira  alors  dans  son 
propre  manoir  du  Bec-AHspour  le  défendre; 
pendant  iju'il  friisait  ses  préparatifs,  les 
Anglais  venus  de  Cormeilles,  brûlèrent  les 
bâtiments  où  il  avait  mis  ses  provisions.  La 
paix  qui  survint  bientôt,  permit  aux  assiégés 
de  recevoir  des  secours  des  vi  lies  voisines  (2) . 

Si  le  manoir  d'Alys  fut  alors  détruit,  le 
fief  n'en  conserva  pas  moins  le  nom  de  son 
propriétaire,  le  brave  Jehan  de  la  Boissaje. 
Il  n'est  pas  nommé  dans  Taveu  de  1452, 
sans  doute  parce  qu'il  relevait  directement 
du  roi,  et  c'était  probablement  le  flefquc 
Laurent  de  Vieux'Pont  possédait  alors  à 

(1)  Voir  M,  Canel.t.  2,  p.  395. 

(2i  Ces  détails  imtjs  t>r;iit-iil  croire  cjui'  l;i  Bfiîî-s;ije 
e»l  1  aii«i«o  fief  des  Guillaume  Aha  dont  noua  avons 
p»rM. 


Carenionno  ;  il  fut  acquis  Wentôt  apr^s  paf 
les  propriétaires  du  grand  liel". 

Eu  1502,  Jehan  Pigace  était  seigneur  do 
Carentonne,  de  la  r>'^'i?3a;>'e  et  de  Mesnilotte  ; 
le  revenu  de  se.s  trois  flefs  s'élevait  à  plus  do 
(KM)  1.,  car  il  fut  taxé  pour  rarrière-ban  à 
r^'f'i  I.  1;{  s.  l  deniers. 

Au  Môcle  Jiiivaul,  Ja  Boisiiuju  devint  l'a- 
panage d'une  branche  cadette  do  la  maison 
Pigace.  Vers  lOûO,  Adrien  do  Pigiice  pos- 
sédait le  fief  de  la  Boissaje,  composé  do 
400  acres  de  terre  et  50  acrcs  de  prairies 
d'un  revenu  de  1,000  1, 

Carentonne  a  été  réuni  à  Bernay  en  1792. 

Prkvôtè.  En  1474,  Jehan  du  Bois  était 
prévôt  de  la  prévôté  de  Carentonne. 

BERNAY. 

Topog,  Sur  la  Charentonne  et  le  Cosnier, 
à  1(»  m.  d'alt.,  par  49»  5' 32"  de  latit.,  et 

1"  1  r  17"*  dr  Imi;.'.  0.,à46  kil.  d'K\tvuv.  — 
Surf,  ierr.f  2,40U  hcct.  —  Voie»  de  comm.^ 
chem.  de  fer  de  F^ris  à  Cherbourg.  — R.  imp. 
n"  138,  de  lîor.li  :ui\  à  Rouen.  —  R.  dép. 
n"  11,  de  Rouen  à  Falaise;  n°  13, de  Berua/ 
à  Serquigiiy;  n«  18,  do  Bernay  k  Lisieux; 
n"  ÎO,  de  I)aiii\illi'  à  Pont-Audemrr.  —  Ch. 
degr.com.  n«  îi,.dc  Bernay  Verne uil;  «"28, 
de  Bernaj  à  Saint-Geoiges^u-'Viévre;  -n*  €2, 
do  lîcniav  à  la  Frrté-Fresnel.  —  Chctn. 
d'iut.  com.  n"  9,  de  Bernay  auTbeil-JN'oilent; 
n«  10,  de  Berna;  à  Saint-Aubin-du-Scdlon  ; 
n"  11,  do  ceinture  de  Bernay;  n"  12,  do 
Btti  nay  il  Saint-Victor-d'Epine;  n"  39,  de 
Bernay  à  Beau  mont. 

Gèolog.  A  n  n  V  ;  nns  contemporaines ,  dilu- 
vium  et  craio  blanche. 

Ùiv.  administ.  :  Ch.-l.  d'arrond.  et  decant. 

—  Arohiprélré  et  doy.  —  2  cures  parois.  — 
Trib.  de  1"  instance.  —  ïrib.  de  com  m.  — 
Conseil  do  prud'hommes.  —  Chamb.  consul- 
tative des  nrts  et  nianul',  — J.  de  paix.  —  1 
coraui.  de  police.  —  7  uvuués.  —  3  notaires. 

—  G  huiss.  —  Ing.  ord,  des  ponts  et  chaae. 

—  1  agent-vnv.  d'arrond.  —  1  agent-voy. 
cant.  —  Rec.  pari,  des  finances. —  1  contrô- 
leur des  contrib.  dir.  —  1  sous-insp.  des 
cont.  iiid.,  avec  1  recev.  ppal  entreposeur. — 
1  cuns.  des  liyp.  — 1  vérif.  et  2  rec.d'enreg. 

—  S  —  Bur.  télég.  —  Chef-I.  de  percept. 

—  4  contrib.,  91,030  fr.  en  ppal.  —  Kec. 
prévues  au  budg.  18(57  ,  128,024  fr.  —  Pro- 
duit de  l'octroi,  64,000  fr.  —  Hospice  (120 
litB).  —  Bur.  de  bienf.  —  1  coU^e  comna. 

—  1  école  comm.  de  garçons  et  2  écoles  pri- 
vées, recevant  ensemble,  en  1807,  351  enf. 

—  1  école  commun,  de  filles  et  l  privée.  — 
4  pensions  de  demoiselles.  —  Btbfiot.  publ. 
de  (),rOO  vol. —  1  1)1  i^^.degendarm.  il  cheval, 
1  à  pied,  cll't  ctif  de  U  hommes.  —  1  com^. 
de  San,  pomp.  de 04  hom.  1  fiuifiuw, 
Popul.,  7,510  hab. 
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Monuments  et  ètnbUss.  publ.  2  éprlisos.  — 
Hôtel  de  aoufr-préf.  —  Hnf.  l-dc-Yille,  — 
Collège.  — HoapÎM.  —  2  pi.  >  >yt.  — >2mai- 
son?  (récole.  —  Salle  de  spectacle.  —  Halle 
aux  grains. 

AnHquité».  Nous  ngnalerouR  réalise  Ste> 
Cr.iix,  siluôo  lian.'  la  (truiiil'--Rii''.  —  L'E- 
glise Molre-Damo-<le-la-€outure,  située  tirés 
de  la  gare  da  efaemÎB  de  fer,  §ar  le  flanc 
(l'un  ooteat;.  —  I.oî*  liâtiments  de  l'ahbave 
fondée  par  Judith,  qui  renferme  les  tribu- 
naux, la  80us>pi^Sfecture.  rbAteMe-ville, 
etc.  L'ô{rlise  de  rabbayequi  a  l'-té transformée 
eu  Lalleuubléet  aux  toilef;  euliii  plusieurs 
maisons  en  boÎK  de  la  Renaissance,  dont  la 
plus  n  inarquablc,  située  ù  l'angle  des  ruos 
de  riluiuanité  et  du  Ci>mmerce,  a  été  repro- 
duite par  la  gravure. 

Agrit-nlture  :  Céréales,  lins,  prairies.  — 
GO.(KK)  piods  d'arbrow  a  eidro. 

Industrie  :  '2  moulins  à  blé,  — 2  t<'illnges 
de  lin.  —  1  fila'iii.  rt  1  tissajre  méoanitjue 
de  lin. —  1  lilaluiv  lU-  laine. —  1  lilaturode 
eoton.  —  5  teintureries.  —  4  blaiicis : ^ i  m  > 
de  tdiles  et  fils.  —  !{ tanneries  et  corroieries. 
—  1  foulon.  —  3  scieries  inécaniijUcs-.  — 3 
fabriques  de  rubans.  —  3  fabrinucs  de  cas- 
quettes.—2  britiueteries  tuileries.—  1  usine 
à  fraz.  —  3  imprimeries  et  lithographies.  — 
Ortinde  fabrication  chea  las  particuliers,  de 
frets,  lacets  et  rubans. 

Commerce  important  de  grain»,  de  che- 
vaux, do  bestiaux,  de  iaîné,  de  toiles,  de 
mercerie,  de  frocs  et  de  quincaillerie.  — 
Foires,  lundi  de  la  5*  semaine  de  carême,  le 
mercredi  de  la  IVnt. .  -  tr,  le  Sjuillet  et  le  26 
décembre.  —  Marchés  les  mardi,  jeudi  et 
samedi.  —  038  Patentés. 

Ih'priidances  :  Le  F: \s- DfitFFEY.  le  Bois- 

TAlLLEFiia,  LB  BOSC,  L£  BoâC-LK-Co.MTE,  I.A 
BROVrmifeRK,  CARIÎNTONT»B,rHAMPKArx,  l.KS 
CheNÈTS,    (*()!  Kl  i  riNK,    I.A  ColTLIîK,  Fuo- 

cut'RT,  l'Etako,  Ukanchain,  la.  Gko&se- 
Tovn,  T.A  Qrakdb-Malouvr,  lss  Oranqes, 

LE  H.U  I-BorFFKY,  I.A  MADELEINE,  LE  MaL- 

UAnguum,  LE  Manoir-dIrlamdk,  LB  Mas- 

CRIBR,  LB  MoNT-MJLOK,  LA  MoKBLLBRIE,  LA 
PeTITE-M.VI.OIVE,  LA  PiLETTE,  I^  PlAN- 
QUKTTE,  LA  PuCBLliCftB,  SaIKT-ClAUOB,  SaINT' 
MiCBBL,   LA   TOQIUKOBRIB    8T   LB  YiLL- 

MoRur. 

auquel  la  commune  de  Pithienyilie  a  été 

réunie  le  26 juillet  1811,  ét  ut  autrefois  une 

Saruisse  du  dioc,  du  bail).,  do  la  vicom.  et 
e  l'élect.  d'Evrenx,  —  de  Tarebidiac.  du 
Neu bourg,  —  du  doy.  de  LouTien,  —  de  la 
sergenlerie  de  Brosville. 

§  1".  Beioiibnville. 

Le  nom  de  ce  village»  formé  de  Serwmi 

T  1. 


»  ///«,  domaine  de  Beruouin,  était  commun 
chez  les  Fraucs  des  via*  et  ix*  siècles.  D'un 
autrecdté,  réalise  dédiée  à  saint  Lé<j:er,dont 
le  culte  ct;iii  ti  i'>s  populaire  au  ix'  siècle, 
achève  de  nous  persuader  que  l'existence  de 
Bernienville  doit  remonter  à  cotte  époque. 

On  ti'..nv,'  .1.1  ;  j.'s  ritr-'-  du  inrjen-âgo 
JJernoienviUa,  JJernoevtiia  et  ùernoeiwille {}). 

An  milieu  du  xii*  siècle,  vers  1150,  Ber- 
nienville  avait  |,.  .nr  sei^rneur  x\dam  de  Cier- 
rej  (2),  propriétaire  d'uu  ûef  avec  moulin 
à  Evronx,  et  des  domaines  de  Cierrej,  de 
Bernienvillo  et  de  Pithicnvillc. 

I)égà,  àcc  llo  époque,  le  chapitre  d'Evreux 
se  composait  des  nuit  cbanoiocs  d'Angerville 
et  de  deux  autres  dits  de  Jirosvillc. 

Simon,  comte  d'Evreux,  avait  augiucutû 
ce  nombre  et  inspiré  à  ses  vassaux  une 
pieuse  émulation,  .^dam  de  Cierrej-  vu  lut, 
lui  aussi,  fonder  à  ses  frais  une  pidiendc 
connue  'ii  |iii!-3  sous  le  nom  de  /'r'  ftcnde  d€ 
liernieniulte,  et  voici  la  charte  qu'il  donna 
à  cette  occasion  : 

;<  Sachent  tous  présents  et  à  venir  que  moi, 
«  .\ilam,  st'i^neurde  Ciei  rey,  chevalier,j'ai 
a  donne  et  cédé  à  Dieu  et  à  l'église  de  Notrc- 
•  Dame  d'Evreux,  en  pure  et  perpétuelle 
a  aumône,  toutes  les  dîmes  que  j'avais  <  t 
(1  percevais  dans  les  paroisses  de  Ciern-y, 
<•  Bernievilte  et  Pithenville,  avec  le  droit 
«  de  patronage  que  j'avais  sur  les  églises 
«  de  ces  villages,  pour  la  rédemption  et  le 
o  salut  de  mon  âme,  do  mes  prédécesseurs 
(I  et  successeurs,  de  telle  sorte  qu'avec  les 
a  revenus  susdits,  il  sera  fondé  une  pré- 
,«  bendo  dans  ladite  église,  et  qu'à  l'avenir 
tt  ledit  chanoine  qui  tiendra  ladite  prébende 
«  aura  ces  revenus  comme  ie  les  avais  ot 
0  percevais.  Or,  le  doyen  et  le  chapitre  de 
«  cette  même  é|j^liso  ont  promis  bontivement 
«  do  faire  ceci....»  Parmi  les  témoins  nous 
remanjuons  :  Jean  Néel,  seigneur  de  Prey; 
Kaoul  de  Saint-Lue,  chevalier,  ot  M'  Pierre 
de  Carcouet,  doyen  (3). 

Cette  charte  doit  être  placée,  pour  la  date, 
entre  UGOet  1170;  elle  est  antérieure  à  la 
bulle  que  le  pape  Lueius  111,  mort  en  1192, 
donna  rii  lavi'i;r  ilii  cliaj  itt'O  d'Evreux,  et 
daus  laquelle  il  fait  uoe  mention  spéciulo 
de  Beraienville  avec  itntte»  sa  franehtm,  set 
appnrtrnnnces  et  dépendances. 

Quelque»  années  après,  en  1103,  Uuérin 
de  Cierrey,  fils  du  pieux  fondateur  de  la 
prébeiulo  do  noniit  nville,  était  choisi  pour 
occuper  le  siège  épiscopal  d'Evreux,  qu'il 
honora  par  ses  vertus  et  ses  lumières.  En 
1194,  Guillaume  do  Cierrcy,  fr^re  du  prélat, 
approuva  la  fondation  de  la  prébende  «  pour 

(1)  \a!  Prt»voM,  p.  331. 

(2)  Un  uncieii  historien  dEvnux,  copié  par  Im 
Bra&«cur,  dit  qu  Adam  de  Qarrcgr  étslt  netstt  de 
SiouHBi.  comte  d'svreus. 

<3}  Le  PréToat.  p.  510. 
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s;iliit  de  mon  ftmo,  dit-il,  et  de  Mg*  mon 
fi  'M  i  ("rucrin,  évéquo  d'Evreux.  » 

Ce  prélat  vivait  encore,  lors  du  traité  du 
Qoulut,  cort  !n  en  1200  entre  Jean-sans- 
Tetre  et  Philippe-Auguste.  Il  avait  été  sti- 
pulé que  la  frontière  des  deux  royaumes 
serait  fixée  à  égale  distance  des  murs  de  la 
ville  d*Evreiix  et  du  ehàteau  du  Nenbourg  ; 
une  des  bornes  limitatives  fut  plantée  dans 
un  lieu  nommé  la  vallée  Knrhn,  ^^x  point 
de  division  d'un  fief  de  Bat  ^ik puits  et  d'un 
nu<re  fief  sur  Berni 'iivillf  (l  i. 

Âprés  Guérin  de  Cicrrejr,  niurt  en*  1201  » 
deax  autres  membres  de  sa  famille  occu- 

Sèrent  avec  édification  le  sirirc  d'Kvroux  : 
laoul  I'%  de  12-^0  k  1223,  et  Kaûul  II,  de 
1296  à  1343.  Ces  prélats  avaient  à  titre  de 
propriété  personnello  manoir  dr-  lîi  rnien- 
villo,  et  ils  y  avaient  fait  ériger  une  cha- 
peHe  dédiée  à  saint  Maur,  disciple  de  saint 
Benoît;  l'un  des  trois,  peut-être  le  dornit  r, 
fit  don  de  son  manoir  aux  évéques  d'Evreux, 
Mff  sirceesieurs  à  perpituiti  (2) . 

Dans  une  charte  du  <>artulairo  de  Renne- 
ville,  du  mois  do  janvier  12G0,  il  e»l  ques- 
tion d'un  chemin  qui eonduitdeBois-BuDert 

«  lî^TIlirllvilIi'. 

Ktj  1203,  un  liabitant  du  village,  nominë 
Simon  de  liernienville,  vendit  auxreli^'icux 
de  Saint-Taurin,  avec  le  consontf^nieni  do 
son  frère  Raoul,  curé  de  Berniéies*,  et  avec 
celui  do  sa  mère  nommée  Acirie,  une  pièce 
de  terre  aux  Ardillirres,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Aquilin  d'Evreux  (3) 

Par  une  charte  spéciale  du  mois  de  juil- 
let 127Ô,  Pbilippe-lo-Hardi  accorda  à  Phi- 
lippe de  Chaours,  évéque  d'Evreux,  divere 
privilèges,  et  ù  la  fin  se  trouve  le  passage 
suivant  :  a  Nous  décidons  en  outre  que  les 
«  oMations  de  la  cbapelle  Saint-Manr,  du 
«  manoirépiscopal  de  Bernienville  ne  seront 
«  point  assigetties  au  droit  de  régale,  ni 
«  pour  nous  ni  pour  nos  successeurs  (4).  » 

Au  xiii"  siècle,  les  donation,*  fjiii  furciit 
faites  aux  Templiers  de  Reuneville  augmen- 
tèrent beaucoup  leurs  possessions  territo- 
riales. T^n  hri1)ifaMt  de  B.-i  iiieiivil)e,  nommé 
Richard  Usoul,  donna,  au  mois.d'avril  1281, 
aux  frères  de  Saint-Etienne,  comme  on  les 
nppolnit  n!or?,  une»  piC-ce  de  terre  située  sur 
la  paroisse  de  Bernienville,  aboutissant  d'un 
côté  au  chemin  «  par  oii  ton  m  et  revient 
ft£^vretix,  et  d'un  autrf  cMo  h  la  Couture  de 
l  évôque  d'Evreux,  nojumce  les  Lonoues- 
ACHIS. 

Dans  la  déclaration  du  temporel  de  rë\c- 
ché  d'Evreux,  fait  en  l40U  par  Guillauiue  de 

(1)  Bict.  hift.  BacquepuiU,  p.  184. 

(2)  C«  manoir  éuiit  contigtt  4  l'église,  fit  ks  seuU 
««atiges  qui  eo  rcMot  coouMiit  so  une  «neeinte  en- 
toorée  de  ioiméa. 

(3)  NùtM  Ls  PrinMt. 
f  4)  dut.  nonnand. 


Cnnfir'r>-,  figurent  en  ti'to  les  terres  et  ap- 
pai  louaaces  de  Beruieuviiie  avec  Brosville 
et  Aviron,  où  Tévéque  avait  aussi  des  ma- 
noirs. Le  prélat  déclare  qu'il  a  dans  ses  fiofs 
haute,  moyenne  et  basse-justioe.  Eu  termi- 
nant, il  reconnaît  que  tout  son  domaine  est 
sujet  au  droitdo  régale, excepté,  dit-il,  «  les 
ohlations  do  la  chapelle  Saint-Maur,  séant 
au  manoir  de  Bernienville,  qui  ne  cAeent 
(tombent)  point  en  r^ale.  » 

Le  dernier  avril  1498,  Jean  Le  Meetayer 
fut  présenté  pour  la  chapelle  S  tlnt-MauP 
dans  le  manoir  épiscopal  de  Beraieuville. 

En  1019,  Thomas  Dodigny,  écuyer,  sieur 
de  Montipiiv,  habitait  Bernienville  (1). 

Dans  la  longue  sériu  des  chanoines  qui 
ont  possédé  la  prébende  de  Bernienville, 
ni'U<  i,'iii:irqiiiins  .lar^jUP-;  Le  Donlx  de  Mel- 
leville,  qui  échangea  en  104y,  ^ou  canouicat 
pour  la  chapelle  do  Noyon,  à  la  Vncherie. 

Vénérable  et  di?(  rét«  personne  M'  Guil- 
laume Pelet,  était  curé  de  Bernienville  en 
1052. 

D'après  les  comptes  do  l'année  1727- 1728, 
les  recettes  de  la  fabrique  de  l'église  de  Ber- 
nienville, grice  au  revenu  de  diverses 
terres  qu'elle  possédait  dans  plti.-ii  urs  pa- 
roisses voisines,  s'élevaient  à  ~'0Ô  1.,  sur 
lesquels  Pierre  Ango,  le  trésorier,  n'avait 
dépensé  que  107  1.  NI.  le  curé  avait  reçu 
70  I.,  le  maître  d'école  40  1.;  le  luminaire 
avait  absorbé  42  1.;  mais  l'arlicle  le  plus  cu- 
rieux de  la  dépense  est  intitulé  :  Frais  contre 
le  frt'sorier  de  Jincquepuis  pour  ravoir  la  clo' 
cliette  qu'un  avait  prise  le  jour  des  Hogutions. 

Une  autre  dépense  de  ce  compte  est  ainsi 
motivée  :  pour  le  papier  timbré  acheté  pour 
donner  les  déclarations  des  biens  de  l'église 
dépendant  de  la  seigneurie  d'ivrjr  (2),  et 
le  contrôle,  pavé  17 1 .  6  s. 

De  i:;<L'  à  1700,  M'IiicolasTrevet  était 
curé  de  Bernieuville. 

Il  est  fait  mention,  en  1745,  des  bancs  du 
Trésor  eî  du  Ro.^ain'.  <i'ii  avaient  été  brisés 
par  des  voleurs;  il  existait  ù  ce  moment, 
dans  la  paroisse,  1  feu  privilégié  et  41  taiU 
labiés. 

Un  sépara,  en  1760,  Pécolc  des  filles  de 
réeole  des  garçons  ;  honnête  fille  Agathe 

Rémonden  luî  la  prt  iiii>'rc maitresse;  André 
Uuet  était  alors  instituteur  et  Jean  Augo 
curé. 

On  voit  encore  dan?  réf^lise  de  Bernien- 
ville, des  tracesd'architecturedu  xiii*  siècle: 
la  porto  est  ogivalej  le  èdté  du  sud  est  du 
\\''  siècle;  quant  au  chœur,  il  est  moderne; 
lu  statue  do  saint  Léger,  patron  de  la  pa- 
roisse, est  d'une  exécution  remarquable. 
Usa  statue  de  Notre-Dame  de  Pitié  porte  la 

(1)  Ardiivsi  deltoiusa* 

tS)  Mous  n8rl«HiMfii<«n»iB  de  ce  flef  «iloé  à  Ber* 
nienvilk. 
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date  de  1606,  et  une  inscrijiiinn  iiuîiquo 
qn'elle  a  été  donnée  par  Abraham  Simon  de 
Croisy. 

A  I";in'i  l  lie  l,i  .«Liiiifo  Yici'i-'r  .'«i''  frDiiv.- 
UD  tableau  représentant  la  fuite  en  Egypte^ 
tig-né  :  Joseph  Cberalier,  1(143. 

Fief».  —  D'IViiV.  Il  ;i  existé  i!c  lotit  f.nTi|i> 

à  BernionviUe  un  ticf  relevant  des  seigneurs 
d*Ivry,  qui  appartenait,  suivant  nous,  au 
au  XI*  siècle,  à  Raoul  dlvrj,  frère  utérin 
du  duo  RicLard  V*. 

Ce  flef  a  été  lon^rtemps  possédé  par  les 
sripiuTirs  d'irry.  Ti erre  Petit,  Tun d*eux, 
en  parle  ainsi  en  1450: 

tttm,  «  J*ai  droit  de  prendre  chacun  an 
«  unp  muj  de  bl*'*,  mesure  d'Evrcnx  à  cause 
a  de  nioultes  sur  ung  fief  assis  »'it  la  pa- 
«Toisso  de  Bernienvillc  qui  fut  M'  Fobvre, 
o  que  tient  ii  présent  Robinet  Le  Dojen  à 
a  cause  de  sa  foiume,  et  lequel  muy  do  blé 
«  se  doit  assembler  par  le  prévost  dudit 
«  fîff.  )) 

item.  «  Kobiiic  l  Le  Doven  à  cause  do  sa 
«  femme  en  tient  un  quart  de  fief  par  foi  et 
«  honimape  assis  en  la  parois*.'  lieBernien- 
«  ville  (jui  soûlait  valoir  x  1.  et  de  présent 
Cl  no  revient  qu'à  100  sols  ou  environ.  » 

M.  de  Boaurepaire  cite  ce  fief,  dont  le  re- 
venu était  diminué  de  moitié,  pour  montrer 
quels  désastres  avaient  accumpafrnê  et  suivi 
l'invasion  aufrlaise  et  normande  (1). 

En  lL*0(),  ki>ger  Luval  possédait  à  Ber- 
nienvillc un  fief  qui  se  trouvait  sur  la  li- 
mite des  royaumes  de  France  et  de  Mormaa* 
die  (2). 

§  2.  PiTUULKVlLLE. 

PeintmitUt  est  la  forme  latine  du  nom  de 

Pithienville  qui  n  nis  apparaît  pour  la  pre- 
mière l'ois  vers  1105,  dans  lachartn  d'Adam 
de  Gierrej. 

G*  BCifrnenr  rMiiiit  les  dîmes  et  le  do- 
maine de  i^ithienville  à  ses  possessions  de 
Bemienvillo,  et  donna  le  tout  au  chapitre 
d'Evreux  pour  la  fondation  (I'iut^  prébonde. 

Pithienville  doit  tirer  son  nom.de  son 
fondateur  :  les  noms  de  Pi^ha  et  de  Fetinut 
no  «ont  p,T!  rares  chor  Ir^  Romains  (3);  son 
église,  dédiée  à  la  saïulo  Vierge,  dont  il  est 
parlé  dans  la  charte  d'Adam  do  Cierrey, 
pouvait  ûu-n  répondant  de  fondation  relatif 
venient  réeeiito. 

En  1210,  Bernienvillo  et  Pithienville  ne 
sont  p.is  cités  daii"  !a  Ijste  des  fiefs  du  CMiuté 
d'Evreux;  nous  pensons  qu'ils  étaient  com- 

(1)  Condition,  etc.,  p.  317. 

(2)  Ce  Roger,  j>ropriélair<'  à  Berniciiville,  n'est  autre 
que  RoKer  ue  Val,  un  des  principaux  Iia1iilant«  de  la 
faillie  uu  Vaudreuil  qui,  en  llî>8.  prêta  10  1.  lors  de 
r«mpnuit  fitil  dans  («Hte  haillie  pnr  Gautier  d  Kly. 

(3j  Daim  an  ac  te  dt?  venl»;  de  l<!  nrtiu  latin  de 
oeùe  paroifse,  écrit  Pintevilla,  se  rapprocbe  beaucoup 
plus  a»  la  foriB«  sneiemu*  que  de  la  nodetm. 


pris  dans  les  cinq  flefs  dont  Saoquenville 
était  le  cheC-lieu. 
Dds  le  XIII*  siècle,  nue  seii^neurio  laïque 

s'était  implantée  à  l'ithienvillc;  d'après  les 
rôles  publiés  par  la  Roque,  Perceval  de 
PaMevillc,  gentilhomme  des  environs  d'B- 
vreux,  vivait  en  1270. 

L'aveu  du  temporel  de  l'évdché  d'Evroux, 
en  1400,  s'e«prime  ainsi  :  «  Le  fieu  de  Pin- 
tienviilo  fjiii  >-V'«ti'nt  en  la  paroisse  do  Pin- 
lienville,  en  ville  et  faubourgs  d'£vreux  et 
ès  territoires  d'environ  et  en  sont  tenus  le 
fief  de  la  rue  Saint-Sauveur  que  tient  à 
présent  Robert  Budo  et  le  fieu  de  Me$le- 
ville.  n 

En  1 109,  le  fief  <le  Pithienville  apparte- 
nait à  Mg'  de  Guiry,  chevalier,  seigneur  du 
BoiSii^encelin  (I)  et  do  la  Factière  aux  Jon- 
quorofs,  qui  parut  à  I:i  montre  de  Bcaumont 
avec  le  costume  des  huunues  d'armes,  .ayant 
avec  lui  deux  archers,  un  page  et  cinq  cho- 
vrtiix.  Il  nvnit  nrh.  té  do  l'Etat,  en  1102,  le 
château  de  rs.4%ai  i.'  prùs  d'Evroux,  nio^'eu- 
nant  315  I.,  ot  i!  pivsi>îttait  a  la  cure  de 
Pithienville  en  1477. 

La  famille  do  (»uiry  avait  encore  la  sei- 
gnourie  de  la  Faetiôro  en  1M2;  elle  se  main- 
tint aussi  longtemps  à  Saint-Sébastien  et  a  ' 
Pithienville;  mais  ii  cette  dornitîre  date, 
Charles  iJesbonnes  au  droit  do  sa  femme  « 
jouissait  dos  deux  seigneuries.  Leur  revenu 
devait  être  assoz  faible,  car  elles  n'étaient 
laxéos  (jn'ii  70  sous. 

Les  Guiry  croient  descendre  d'un  frère 
de  saint  Romain,  archevêque  de  Rouen; 
leurs  armoiries:  d'argent  à  3  quintes  feuilles 
de  table^  se  voient  encore  dans  la  crjrpto  do 
saint  Godard,  oft  a  reposé  te  corps  du  saint 
archevêque  (2). 

Au  xva*  siècle,  les  comtes  d'Harcourt  ré- 
clamaient la  tenure  du  fief  de  Pithienville. 
Leur  ri\  <  u  ile  KV04  le  représente  comme  un 
plein  fief  de  haubert  qui  s'étendait  sur  Saint- 
Léger  d*Bvrcnx  et  devait  quarante  jours  do 
garde  au  ehftteau  d'Harrourt.  La  pi.ijiriété 
en  était  aux  maino  des  héritiers  du  sieur  de 
Convenant  (3). 

En  1747,  Charles  le  Couturier,  écuyer, 
seigneur  de  Pithienville,  avait  des  terres  à 
Canappeville  (4).  L'année  sttivante,on  comt>- 
tait  à  Pithienville  2  feux  privll^iés et  IS 
feux  taillables. 

L'église  de  cette  paroisse  ne  subsiste  plus, 
les  petits  autels  et  plusieurs  saints  ont  été 
transportés  dans  l'église  de  Bernienville,  où 
on  les  voit  8i^ourd*hui. 

(1)  Aujounl  liui  SainV-SébasUen. 

{2)  C«tle  pr«H«'ntiou  est  fondée  sur  un«  p*'>iipi!ojifi« 
révisée  ]nir  tl  Hosjer,  qui  existe  oncoro  dan»  la  tatmiie. 

i3)  A  celle  époque,  le  fj<-f  de  Convenant  au  Soc^ 
pré»  Danivill*',  appartenait  .i  la  famille  Guillard,  que 
nous  retrouverons  à  Ooficbea  •i  dans  l«s  eavirons. 

(I)  Aréh.  44  l'Eure.  Terrier  de  CenapperUle. 
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La  Mèro-Oduo  est  une  très  ancienne  au- 
berge, sur  la  route  d'Evrenx  à  Lisienx.  Dans 
un  sjiiriiu*  1  article,  M.  Chassant  s'est  soi  vi 
de  PithienviUe  et  de  la  Mére-Odue  pour  si- 
gnaler récaeil  où  pemrent  échouer  les  sa^ 
vants  les  plus  habiles,  on  essayant  de  dé- 
chiffrer les  inscriptions  antiques. 

BERNIENVILLE,  eant.  nord  d'Evreux,  à 
130  m.  d'nlt  —  Allnvium  ancien.  —  Le 
territoire  est  traversé  par  la  r.  imp.  n°  IH 
et  par  le  chem.  de  gr.  eomm.  n*  38.  — Pop., 
218  habit.  — Surf,  t.  i  i .,  5f)3hcct.  —  1  «  ont., 
4,371  fr.  en  ppal.  —  Rcc.  ord.  bud^  1807, 
1,572  fr.  —  Pereept.  de  8ainte-Colombe-la- 
Campagne.  —  Rec.  cont.  indir.  do  Conches. 

—  E  de  la  Commandorie.  —  Parois,  suce. — 
Presbjt.  —  Réunion  d'école  à  SacquenvlUe. 

—  1  dêb.  do  boiss.  —  9  porni.  de  chasse,  — 
Distance  en  kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  131. 

Dépenâanm  :  La  Mère-Odub,  lb  Bosc. 
Afjrt'nilfiirp  :  Tf^réaies,  plantes  sarelées. — 
400  arbres  à  cidre. 
Induêtrie:  Néant.     6  FatentA, 

BERJVI  lOHLES, 

Dioc.  et  archidiac.  d'£vreux»  —  Dojr.  de 
Vcrnon,  — >  BaiH.  de  Gisors,  —  £lect.  des 
An  it  1  vs  et  de  Vemon,  — ■  Pari,  et  Qénër. 
de  Rouen. 

SuivantMM.  H«et  et  de  la  Rue,  Bernîèros 

est  un  niiti  suxoii  qui  siL'uille  :  arrange,  gre- 
nier, fonil,  etc.,  en  latin  JJerneriw 

Le  nom  de  Bernier,  si  commun  sous  les 
deux  ]in'rnièiv>-  r;irr-s  nos  rois,  est  pout- 
ôtro  celui  du  fondateur  ou  d'un  propriëtaii'ç 
de  Bernidres,  et  le  vocahle  de  Téglise,  dédiée 
a  saint  Denis,  nous  autorise  ii  penser  que  la 
paroisse  a  une  origine  mérovingienne. 

An  X*  siècle,  Beraières  faisait  partie  du 
vaste  domaine  dont  Tosny  était  le  chef-lieu, 
qui  appartenait  à  la  cathédrale  de  Rouen, 
et  qne  l'aTchevéque  Hugues  détacha  des 
biens  de  son  église  pour  en  faire  don  è 
Raoul,  son  frère  (2). 

Los  T.»sny,  suivant  la  coutume  des  temps 
f("o(!;ni\.  donnèrent  le  doniuinc  de  Bprni<'  i  i  s 
ix  plusieurs  de  leurs  vas8au.\,  à  la  condiuuu 
d'hommages  et  autres  servitudes  en  «sage. 
Au  XI"  siècle,  un  certain  Iî<>1u'rt|(l('  Vais  (H), 
qui  possédait  une  paiùe  de  ce  duttiaiiie, 
voulant  sans  doute  être  agréable  à  Raoul 
deToanv,  son  suzerain,  donnaaux  religieu.x 
de  .Saint-Evroult,  que  le  châtelain  do  Cou- 
ches afloctionnait  d'une  façon  toute  particu- 
lière, la  moitié  de  deux  portions  de  la  dirae 
do  Bornières  qui  lui  appartenait.  Vers  1090, 
Roger,  son  fils,  eonârma  cette  donation,  et 

(1)  Il  existe  tàx  ooiiunuii«s deoe  nom  en Normanilie. 

[2)  C«  liuoni,  iwu  d«  Maboul,  uncle  de  Rollou, 
étuil  un  bonuBe  illuabr*  et  piussiuit,  qui  fut  la  tig«  des 
Migmarsda  Condiw  et  Toeoj. 

m  Bf .  Le  Prftfoit  a  pensé  à  Vatt»4ar-IUal«. 
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reçut  en  récompense  de  la  chariié  des  nwimt 
40  s.  de  Drounn,  et  ta  femme  10  ».  (1). 

Raoul  de  Tosny,  suzorairt  (ii^  Bernièrcs, 
s'empressa  d'approuver  la  donation  de  son 
vassal,  et  la  M  oonArmer  par  sa  ÎSsnime  BU- 
.sabcMh  ilo  Mcuitf'irt-L'Amaurj,  et  par  ses 
fils  Raoul  et  Roger  (2). 

En  1113,  le  roi  Henri  I*',  k  son  iretour  à 
Rouen  d'un  voyage  h  S  iint-Evroult,  con- 
firma toutes  les  donations  qui  avaient  été 
faites  jusque-là  à  ce  monastère  et  en  parti- 
culier, celle  de  Robert  de  Vais,  qui  est  ainsi 
mentionnée  :«  à  fiernières,  une  certaine 
part  de  la  dîme.  » 

Quelques  années  après,  Andin,  évoque 
d'Evrcux,  approuva  aussi  toutes  les  dona- 
tions faite<)  dans  son  diocèse  aux  moines  de 
Saint-Evroult,  mais  d'une  façon  pins  expli- 
cite que  le  roi.  «  A  Bernières,  dit-il,  deux 
parts  de  l'autel  et  de  tonte  la  dîme  du  fief  de 
Robert  de  Vais  (.3). 

Jean  de  Saint-Léger  était  seigneur  de 
Bernières  en  1407;  denx  ans  après,  cette 
terre  était  acquiso  par  une  famille  qui  a 
jeté  un  grand  éclat  sur  cette  paroisse. 

Les  annales  du  ParloiDerit  de  Normandie 
n'ont  pas  enregistré  de  plus  beaux  nomsqne 
ceux  des  Maignard  de  Bernières. 

Guillannii'  MaÎLrnjird,  natif  de  Vernon, 
reçu,  en  1100,  au  Parlement  de  Rouen, 
était  seigneur  de  Bernières  lorsque  Louis  XII 
établit  l'Echiquier  perpétuel;  on  jota  les 
jeux  sur  lui  pour  être  an  des  quinze  con- 
seillers lays  (jul  devaient  composer  cette 
illustre  compagnie.  Quand  on  nous  le  peint 
brutal,  inaccessible  aux  plaideurs  et  leur 
fermant  sa  poi-te  (4),  on  fait  l'éloge  de  son 
in(é_ri  ité  et  de  son  impartialité.  Ouillaurac 
Maij^uard  est  également  cité  pour  ses  libéra- 
lités euvers  les  pénitents  de  Vcrnon  (5). 

Il  mourut  en  1514,  l,ii>>ant  deux  enfants; 
il  l'ut  inhumé  en  l'égliso  de  Sainte-Croix- 
Saint-Ottcn,  sous  une  tombe  où  une  partie 
de  sa  famille  vint  le  rejoindre. 

Son  fils  ainé  (0;,  Thomas  Maignard,  esc.^ 
sieur  de  Bernières,  devint  conseiller  du  roi 
et  général  en  la  cour  de?  aides  de  R.nu'n  ;  il 
épousa  Catherine  Durand,  fille  de  Jean,  sei- 
gneur de  la  Rîviére-Bonrdet,  qui  lui  apporta 
le  fief  de  ce  nom;  il  mourut  en  1539,  deux 

(1)  La  «taUttique  de  Palane  applique  à  tort  ce  bit 
I  Beraiére*  (CtSwàdoê). 

(2>  Il  s'a^'ii  de  Ruuiil  II,  mort  en  1102,  et  nott  é» 
Ilaoul  III,  suivant  les  Hotcs  Le  Prévost. 

(3|  M.  Lebeurier,  Aigltvillc .  Sriilcmint  on  a  im- 
prime Bladuu»  de  Vax  nu  li.  u  .!<■  ll  ilj.-riaiiii  de  Vais, 
comme  dans  Orderic  Viial 

(4)  Le  Ch.-uuli'lier,  et  après  lui  M.  Floquet,  M.  Om- 
selin,  Rer.  de  Itovtn»  W$pl.  1868. 

(5)  Ilùt.  de  r«rn«n  par  Uicbei. 

((>)  Jean,  son  noond  Àto,  «ieur  de  LaUtr»,  épousa 
Anne  de  B^aume.  et  Ait  déclaré  noble  le  10  lévrier 
1530,  par  arrêt  ooatre  les  habitutlede  Vernon.  (II.  Le- 
beurrier),  a>  578,  Btat  des  «mtMU.) 
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ans  apr^  sa  f«m>nc.  Ou  les  inhuma  en- 
semble Boprès  de  Guillaume  Maignard. 

De  ce  rnnriuge  sortit  Jean  Maipiiimî.  r>T., 
seigneur  de  Bernière^i,  qui  fui  président  de 
laeour  des  aides  de  ISèO  h  1570;  il  mourut 
eu  1582,  laissant  de  son  union  a\  ('  Mari/* 
de  Croixuoai'e,  un  ûlsuuuiinê  Charles,  sieur 
de  Bernières  «  qui  fut  reçu  président  au 
Parlement  en  IGOO,  auquel  le  roi  fit  don  en 
1013  d'une  pension  de  800  1. 

Dès  1614,  Charles  Maiirnard,  II*  du  nom, 
i!n  [ri  t'r'.liMit  .  t'i  lit  u  maître  des 
roquiîtes.  11  hcntu  do  la  soigueurie  de  Ber- 
nières à  la  mort  de  son  père,  arrirée  le  21 
juin  1021,  et  le  20  juin  suivant  il  ftit  r.  >n 
président  à  sa  place.  Marié  avec  Frani^oise 
Puchot,  il  en  eut  une  nombreuse  postérité, 
et  mourut  à  l'âge  de  (r.^nto-liuit  nn^ .  If 
10  mars  10^2;  sa  veuve  vivait  encore  en  ICHjû. 

Tonte  niistoire  du  fils  aîné  du  seeond 
|(i'i'.vi(!.--nt  i]o  RcrniAi''-'  (1)  rs(  r/sunn'c  dans 
suu  cuitaphc  i>ccueillic  par  Fuhu  aux  Capu- 
cins de  Rouen  : 

€  Cy  ic'M  Mer^^ire  Chsrlea  Msigoard  de  Be-rnièreï, 

•  cm^'-'illor  du  roi  en  conieiu,  wigncur  de  Ber> 
«  nieroîi,  la  Biviéra-Bourdet ,  Bootîérea ,  Berquetot 

■  Di-antot),  etc..  («quel,  sprét  avoir  m«iM  une 

•  vie  pleine  d  intégrité  drioB  le*  cbsrfiea,  de  chsrM 

•  euvcrs  les  pauvres,  et  de  toutes  les  bonnes  œnvr«« 
it  du  véritable  juste  et  d'un  [lariail  chrélieti,  mourut  à 
«  IsMudun  dan  i«  Bbivx,  le  31  juillet  IflSK,  de 
«  45  sua.  Lm  ordna  pour  wm  retour  cli«i  lui,  que 
«  le  roi  lui  aceordait,  nuea&  iafonné  de  sa  pié(«  et 
<  de  sa  v«rtu,  arrhémit  trois  Itearet  après  sa  mort  ; 
«  ainsi,  le  roi  des  rois  j'ajanl  retiré  de  l'exil  du 

•  mondi" .  famille  voûtai  avoir  la  ooosolatioa  ùe 
«  faire  ramener  soo  eorps  pour  k  déi<OMr  iei  avec  aet 

•  aiic^'ires.  • 

Voici  l'inscription  du  tombeau  do  sa' 
femme  : 

•  Cy  pist  aussi  dame  Anne  Amclot ,  son  épouse, 
a  issue  de  l'illustre  mais^^n  Arnelol  de  Paris;  sa  vie 

■  fut  eiemplaire  el  elle  secunila,  avec  des  dispositions 
«  ailiniraUli'j",  la  piété  et  la  eharik»  de  son  mai'i  ;  elle 

•  mourut  a  P.iri*  le  !<;  juillet  l»15,'l,  j^ee  de  33«os< 

■  laissant  plusieurs  enfants  de  leur  mariage.  • 

Uu  de -leurs  enfants,  Etienne  Maij^'uard, 
sieur  de  B<'rniores ,  obtint,  en  167S,  des 
lettres-patentes  du  roi.  qui  rf^unirontlos  fiefs 
deBuesemouchol,  de  Unuvilleetde  Vehleron 

(1)  autres  enlaiits*  du  presiident  Mai^nard  et  de 
Francise  Puchoi  étaient:  1'  Philippe  Maignard,  «««i- 
pneur  de  Hauville,  coDseiller  au  Parlement  en  16tP 
et  nrcK-urour-gooéral  en  105.3,  chef  de  la  branche  de 
la  VauiMliére  ;  2'  Jacques  Maipnard.  chevalier  de 
Multe.3'  Madeleine  Maigaard,  dérédee  en  couches 
à  I  àsfe  de  dix-neuf  ans,  ppouse  de  Claude  Groulart, 
conseiller  au  l'uriein«nt;  4*  Charles  Maignartt  de 
Bemiéreif  capitaine  aux  ganles  français4^8,  se  signala 
par  son  omirâ^  dans  tciutes  les  bataille»,  sié^'es  et 
rencontres  auxquels  il  prit  part  ;  il  fut  tué  dans  le 
Boulonnais  ù  la  t«le  de  sa  compagnie,  lo  22  juillet 
l(kî2;  il  n'avait  que  treate-sts  ans,  et  cependant  il 
avait  déj:i  fait  dix>iept  oanipaxes;  ii  avait  été  reçu 
chevalier  de  Mait«  avec  Son  rr4r»}  5i*  Jacques  Mai* 
gnard.  Il'  du  noni,  nort  i  Paris  la  SO février  1617, 
«gé  de  diS'buit  sas. 


en  une  seule  terre,  sous  le  nom  de  marquisat 
do  Bernières  (1). 

Charlp^  Ia>\\\<  Maignard,  frère  d*Etienno, 
fut  reçu  procureur-général  en  1602.  Six  ans 
plus  tard ,  il  obtint  aussi  Térection  en  mar- 
quisat do  sa  seipneurie  do  Bernièros-sur- 
Seine.  11  eut  de  Mario-Françoise  Le  Cornu 
de  Bimorel,  sa  première  femme,  Gilles- 
Hi^nri  Maifrnard,  mnrqtiip  dr»  Bcrnii'Tes,  qui 
devint  président  à  mortier  «  n  1707,  et 
mourut  sans  enfants  le  18  octoi>i- '  1 734. 

Le  marquisat  passa  alor-!  à  Maileleino- 
Françoise-Gabrielle  Maigikard,  su  sœur, 
consantntine,  qui  avait  épousé  Philippe  de 
Fouilleuso,  marquis  de  Flavnc mrf ,  dont 
elle  était  vcuve  le  18  décemhrt!  1734.  Cette 
dame  hérita  également  du  marquisat  do 
pprnières-en-Caux,  et  en  elle  s'éteignit  la 
branche  principale  des  Maignard ,  après 
trois  siècles  d'illustration  dans  In  robe  et 
dans  répéo  (2). 

Mai^'nard  portait:  d'azur  à  la  bande  d'ar- 
gent, clinrgèe  de  3  quintes  feuiUes  de  gueules. 

En  1771,  M.  Claude  Camusat  de  Bernières 
était  seigneur  de  Tosny  et  de  Bernières. 

D'après  un  aveu  de  1519,  la  seigneurie  de 
Tosny  s'étendait  à  Bernières  au-dessus  de 
la  TÎfirne  des  pruniers  ^«t  était  h  fin  d«  elos 
et  garenne  de  Tosnij. 

Le  marquis  de  HoncheroUcs  possédait  un 
bac  snr  la  Seine,  entre  la  Roquette  et  Ber- 

Il  il'- f',' s. 

Fief.  —  PoRT-PucBi.LB.  —  On  lit  dans  un 
aveu  de  Philiitpe  de  Leris,  sieur  de  Tosuy» 

de  14t)G: 

a  Iteia,  Ung  autre  port  sur  la  rivière 
<  de  Seine  appelé  le  Portr-Pncelle  assis  en 

o  la  parois.so  de  Bernières,  lequel  e.<*t  à  pré- 
((  sont  à  non  valoir  pour  ce  qu'il  n'j  a 
a  point  de  batel. 

.Ta  qties  de  Coetlogon.  niitro  sf^i^neur  do 
Tosnj'  en  lûlU,  déclare  posséder  sur  la  ri- 
Tière  de  Seine  «  le  Port-Pocelle  à  Ber- 
nières (H).  1 

BERNIÈRES,  cant.  de  Gaillon  ,  sur  la 
Seine,  à  15  m.  d'alt.  —  Sol  ;  allnv.  contem- 
porains et  ci'.iii'  lihiiidu'  - —  1^*9  hab.  — 
surf,  tcrfit.,  (JOl  hect.— 4  contrib.,  1,263  f. 
en  ppal.  — Rec.  du  bodp.  1867, 1,292  fr.— 
Vwr,  (].' Yenables.  —  7:  ef  rer.  cont.  ind. 
de  Gaillon.  —  Réunion  pour  le  culte  et 
rinstruction  h  Tosnj.  —  1  déb.  de  boissons. 
— 0  jin m.  de  chas. — Dist.  en  kil.  aux  ch.l. 
de  d  p.,  30;  d'arrond.,  lO;  de  cant.,  9. 

Àyricukurex  Céréales,  plantes  sarclées, 
légumes,  arbres  fruitiers.  —  3^080  arbres 
à  cidre. 

Inâmtrie:  1  briqueterie.  —  4  Ptttentiê. 
(1  \  Dana  !•  pays  d«  Caux. 

(2)  Le  rameau  d*;  la  V.'uqiilière  s'éteignit  rtusi 
avant  la  Révolution. 

(3)  Vieonaéétl'Stm,  par  M.deBeaiu«iMin,p.l8S. 
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des  liaill.,  ôlcf.,  vîconi.  etdoj.  deOison. — 
Géiiér.  et  Pari,  de  Kouen. 
Le  territoire  de  Bernouville  faisait  partie 

du  vaste  domairi<>  lîontGisors  était  le  chef- 
lieu,  qui  fut  probablement  donné  à  Tarche- 
Téqae  de  Rouen  pour  Tentretien  de  TégUse 
métropolitaine,  dès  le  temps  rie?  promiors 
empereurs  chrétiens.  Dans  la  suite,  ces  pos- 
sessions furent  morcelées  et  donnéesen  garde 
à  divers  seigneurs  qui  s'v  établirent  ii  titre 
héréditaire.  Ceci  est  prouvé  par  la  tenure 
des  fiefs  de  Bernouville,  dont  les  uns  rele- 
vaient encore  de  Tari  !h-\  . "que  <!<■  Rouen,  et 
les  autres  du  roi  ou  de  la  baroniiio  do  Dangu, 
terre  démembrée  dtt  grand  domaine  arehié- 
pi-tropal  de  Clisors. 

Bui  nouville  a  pour  racine  Bernonis  villoy, 
formée  de  l'alliance  d*UB  nom  franc  et  d'un 
mot  latin.  Cette  réunion  annonce  ordinaire- 
ment une  origine  remontant  à  la  prenjièrc 
ou  à  la  seconde  race. 

L'histoire  manuscrite  du  Bec  nous  ap- 
prend que  le  patronage  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Bernouville  près  Gisors,  lut  donné 
à  Tabbaye  en  1173,  par  Elie  Ridel,  alors 
seigneur  de  la  paroisse,  avec  le  consenfe- 
tenicnt  de  ses  fils  (icofroy  et  Hugues.  R«v 
tron,  archevêque  de  Rouen,  cédant  à  la 
prière  du  donateur,  revêtit  cette  disposition 
desa  haute  ajipr il'  -tioii  (1).  Eiifinen  1184, 
le  pape  Lucius  m  confirma  à.  Tabbayo  du 
Bec  les  possessions  de  Téglise  de  Bernou- 
ville. 

Elie  Ridel  était  firobablement  iils  ou  pa- 
rent de  Oeofroj  Ridel,  noyé  en  1130  dans 
le  naufrage  de  la  BlnucheSef. 

Une  portion  de  fief  à  Bernouville  appar- 
tenaiten  1210  aux  seigneurs  de  Gisors.  Dans 
l'énumératifin  des  domainru  di>  .T(  an  flo  (V\- 
sors,  relevant  du  roi,  on  a  soin  df  jucnliwîi 
ner  ce  (ju'ir  poï^sède  ix  Bernouville,  «  et  id 
qmd  habet  ajmd  /ternorille.  »  rriti»  seigneu- 
rie passa  à  son  petit- fils  GuillHuiue  de  Gi- 
eon^  dit  «mm  m  Besu.  En  l  .'is,  Eudes  Ri- 
gaud  note  que  le  curé  de  Bernouville, 
nommé  Pierre,  a  coutume  d'aller  à  la  chasse 
avec  Mg'  Guillaume  de  Bczu  ;  que  la  cure 
vaut  20  1.  tournoiStCt  qu'il  existe  30  chefs  de 
famille. 

Les  armes  de  Guillaume  de  Gisors 
étaient  :  (Cargent  à  la  croix  de gueuki  chargée 
d'un  cœur  d'or. 

Parmi  les   bienfaiteurs  du  prieuré  du 

(1)  On  lit  (lanR  les  A'ofcid»?  LePrévort  que  le  p.itro- 
nuiçn  de  Bernouville  fut  donne  nu  Bec  par  Thumas 
Bardou,  cliâteUin  d*  Yerneuil,  et  par  Robaîi,  ■« 
femme.  C'est  une  emnr  qu'il  importe  de  rectifier»  1» 
doontion  faite  par  cm  aeigneun  ne  ooaceniant  que 
Nolre*D«nie  d«  Sermonvitle.  Le»  rftter  noroiadda 
foDi  meotiondela  (MM  deThoma  Bafdott  i  Bemum» 
\'ùi»i  tmrmA  M.  l'abMCoelMC,  art.  Bermottvillt, 
daas  1m  ^i^îmb  de  l'arroDil*  du  Uavie. 


Mont-aux-Malades,  près  Rouen,  figurent  les 
noms  de  Michel  do  Bernouville  et  do  Gil- 
bert son  fils,  vivant  an  xiii*  siècle,  et  des^ 
cendantA  d'Elie  Ridel. 

C'est  ce  Gilbert  de  Bernouville  qui  nons 
a  laissé  quelques  chansons  d'amour,  adres- 
sées h  Béatrice  d'Oudenarde,  dont  il  parle 
ainsi  dans  renvoi  de  sa  deuxième  ehaiMOn  : 

ChîxnRon  tu  t'en  irfK  l:i 
Où  j'ai  Umt  mon  cœur  donné 
La  dame  du  Mont  saur* 
Qui  ))lu8  ni  me  en  vérité 

FoT  et  loyauté 

Kt  'qiii  plus  en  a. 

Kn  1308,  la  liaute-justice  do  Bernouville 
fut  un  des  privilèges  qui  vinrent  grossir  la 
puissance  éphémère  d'Ënguerrand  de  Mari- 

Kn  1113,  Guillaume  Crespin  ,  sire  de 
Dangu,  donna  à  fief  «  h  Pierre  de  Cham- 
«  bly,  seigneur  de  Neaufles,  quatre  acres 
a  do  terre  gaignable,  que  l'on  appelle  îo 
a  Champ, ^uifutPierreLetellier,pardever8 
(I  Bernouville.  n 

La  seigni'iii  if  île  Bernouville  apiuirti^nait 
on  1422  à  Paul  Bernard,  t»r.,  qui  la  trans- 
mit à  Jean  Bernard,  son  fils,  prêtre  aux 
Andelys,  dont  la  tniiiln'  a  rit"'  ri-1r<nivi'(>  der- 
niéreiucnt  dans  réglise  Saint-Sauveur  du 
Petit-Andelj. 

La  pierre  turaulaire  represénte  nn  pit'h  .- 
portant  un  calice,  et  revêtu  d'une  chasuble 
richement  brodée.  En  réunissant  l(M  parties 
*  (lo  l'iuscription,  on  parvient  k  lire  les  mota 
suivants  : 

«  Maistre  Jeh.  Bernard,  en  son  vivant 
prétro  c-i  sficiiftir  do  Bernouville,  lequel,... 
trépassa  lo  11....  Iô05(l}.  i> 

lî  i-nard  blason n ai t  :  d'argent  ou  pal  de 

guenlr^  nrrninpfiqné  dp  2  (VojVsv/kA-;  iF aztir. 

Jeanne  et  Laurence  Bernuni  recueillirent 
la  succession  de.Ielian,  leur  iVèrc,  et  eurent 
cliafiiM  un  denii-lî'  r  ili'  liaubcrt. 

L  ainée  épousa  Paul  de  Fours,  dont  die 
eut  une  fille  nommée  Marguerite  de  Fours, 
qui  rendit  aveu  en  1578  à  l'arehcvéque  de 
Rouen  pour  son  fief  de  Bernouville. 

Catherine  de  Fours,  sœur  de  Marguerite, 
épousa  Jacques  Leioup,  leur  fils  Pierre, 
se  maria  à  Geneviève  Michel,  dont  il  eut 
un  fils,  Pierre  Leioup,  IP  du  nom.  Après  lui 
vinrentJosias  Leioup  etliicolas  Leioup,  sei-> 
gneur  du  Jardin,  des  Marets  et  de  Bernou- 
ville, qui  fut  mtdntenu  de  noblesse  le  15 
novembre  1008. 

Michel  Leioup,  fils  de  Nicolas,  mourut 
vers  ITIiO,  sans  laisser  d'enfants  de  son 
mariage  avec  Aimée-Judith  des  Ljons.  Son 
fief  fut  alors  réuni  par  déshérence  à  la  ba- 
ron nie  de  Dangu . 

Les  armes  ùc&  L>  Ixitp  étaient  :  de  gueules 

(1)  Hiêi,  éu  Amdely$  par  U.  Brusnrd  de  Ru* 
ville. 


biyiiizoa  by  Google 


BBR 


343 


BBR 


mx  épéa  trohfa  étargent  gardéet  d'or  à  8 

f toiles  (f  njgent,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

Lâ  13  septembre  1727,  le  feu  prit  ilaas les 
bAtiments  dtt  presbytère,  qui  furent  brûlés 
avec  les  meubles,  grains  et  boii  qui  s^v  ; 

trouvaient. 

Dans  un  aveu  rendu  en  177 1  au  duc  de 
Pentbièvre,  à  cause  du  comté  de  Gisors, 
Messire  And  ré -François-Gabriel  Jubert  de 
Bouville  prend  le  titre  de  baron,  haut-jus- 
ticier de  Dani,'»,  Veslv,  Gisuncourt,  Ber^ 
nouville,  Beauïiéré,  et  des  rïet'aetseignenries 
dos  Marets,  «i'Auniont,  etc. 

M.  Le  Tonneltier  de  Breteoil  était,  en 
1T81^  seigneur  de  Dangu,  BemouTÎlle  et 

fïit/k.  —  Les  Marais.  Laurence  Bernard, 
sœur  pijînée  du  curë  de  Saint-Sauveur 
d'ÂQdeijf  eutdansle  partage  de  la  succes- 
sion de  son  frère,  le  flef  des  Blarais,  qu'elle 
porta  à  son  mari  Robert  de  Gaillardbnis, 
dont  elle  eut  un  ûi»  nommé  t.oui8,  qui 
transmit  le  flef  des  Marais  à  sa  fille  Susanne 
!<  0  lillardbois,  mariée  en  1658  à  Pierre  de 

bouville. 

Gaillardbois  :  d'argent  â  Hx  t&tarteau»  de 

itaftle  posés  3,  2  '  f  \, 

Après  la  mort  de  Pierre  de  Scbouviiie, 
arrÎTéeen  1575,  son  fils  Louis,  seigneur  des 
Marais  et  de  Bernouviile,  épousa  Louise  de 
Dampicrre,  dont  il  eut  un  fils  et  trois  filles. 
Antoinette,  Taînce,  se  maria  e'n  1002  avec 
Charles  de  Capendtt,  vicomte  de  Boursonne, 
atK^uel  elle  apporta  nn  fief  a  Hennesis, 
aiijjelé  liaudetnunl  ;  i'iaucoise,  la  seconde, 
transmit  In  seigneurie  d'i'À  <'^  à  son  mari 
Nicolas  de  Mouy,  seigneur  de  Richebourfr; 
I  l  troisitMijc  eut  en  dot  le  fief  de  la  Bucaille, 
<  t  [Tit  pour  époux  M.  d  Aiiildainville. 

L 'uis  (ia  Sébouville,  le  fils,  «ripnonr 
*  ti  Hennesis,  duclicf  de  Louise  deDumpierre, 
sa  mère,  eut  la  seigneurie  des  Marais  ;  il  se 
maria  avec  Anne  (\c  Cii pendu,  sœur  de  <nn 
beau-frère,  et  mourut  avant  1G33,  laissant 
pour  héritier  Francis  de  Séboarillo,  son 
fils,  qui  eut  la  terre  d'IIennesis  aTeeleeh&- 
leau  et  la  seigneurie  des  Marais. 

François  de  Sébouville  mourut  sans  en- 
fants en  lf)j2,  l;iis>ant  sa  succession  h.  .son 
frère  Léonor,  qxxï  eut  lui-même  pour  héri- 
tier son  fils  François  de  Sébouville,  seigneur 
(les  Marais,  marie  en  1670  à  damoiselle  Mar 
rie  Frontin. 

De  ce  mariage  naquit  Eléonore  de  Sébou- 
ville, chevalier,  seigneur  des  Maraisenpar> 
tie.  etdu  fief  du  Foyncl. 

Sébouville  :  d'azur  au  lion  issant  d'or. 

Eléonore  de  Sébouville  vendit,  le  23  fé- 
vrier 172M,  a  Mess  ire  Honoré,  comte  de  Sa- 
bran  et  de  Forcalquier,  la  seigneurie  des 
Usrais,  demi-fief  de  haubert,  relevant  par 
pârsgs  du  flef  du  Jardin»  consistant  en  un 


chfttean,  etc.,  8  arpents  de  pré,  110  arpenis 
de  terre  et  70  arpnnts  de  bois,  avec  le  fief 
du  Fojuel,  quart  do  haubert  reievaut  de 

Bézu . 

Sabran  :  de  gueules  au  lion  d'argent. 

Le  nouveau  propriétaire  de  la  seigneurie 
des  Marais  la  garda  peu;  il  la  revendit  en 
1737  à  Philippe  le  Roux,  conseiller  au  grand 
conseil,  qui  lui-même  ia  céda  cinq  ans  après 
à  -\ntoine  Doyen. 

Les  armes  de  le  Roux  étaient  :  d'azto'  ou 
chevron  d'at  (/.',if  rlnti'ij'' en  poinff  d'n»  cntiasnnt 
de  gueule»  aatyinpnijné  de  3  molettes  d'or,  2  en 
chef,  1  en  pointe. 

I»fiyon,  qui  l'!apon?iait  :  nii  partie  d'or  et 
d'argent  au  chevron  de  gueules  chargi}  de'^iliont 
d'argent,  vendit  le  chAteau  et  la  seîgnearie 
dr<  M. irai?  h  Claude  Eléonore  de  In  Ki-es- 
naje,  dont  la  famille  possède  encore  une 
Itartie  des  propriétés  <(Ui  dé  [tendaient  de  ce 
fief. 

La  Fresuaye  :  de  gueules  à  3  freme»dor. 

Dans  un  potfillé  du  xvii*  siècle,  Bernou- 
viile. jiirs  r,i<,,is,  t  st  compté  pour  500  1. 
dans  le  tuial  du  revenu  deTabbaye  du  Bec. 
Vers  1710,  Roger  de  la  Rochefoucauld,  abbé 
du  Bec,  aliéna,  do  son  autorité  privée,  la 
dime  de  Bernouviile,  sur  laquelle  les  abbés 
avaient  une  renie  de  200  1.(1) 

FuANcoNvii.i.K  ou  Franqukville.  Dans 
un  aveu  du  fief  ou  Moulin  Basselin,  de 
14Ô3,  il  est  question  du  flef  Gautier  deFran- 
conville,  relevant  du  Moulin  Basselin,  séant 
à  Bernouviile  et  à  Neaufles. 

Robert  de  Franconville  était  verdier  de 
la  forêt  de  L  uo-hainps  et  1413,  et  Simon  de 
Franconville  en  1415. 

PuirunÉ  DE  lÎEAT  MONT-l.F-l'FI.IlKL  X  .  «  Du 

temps  do  It«  nri  I",  roi  d'An^'l  j  dit 
Dupif'ssis,  K'ilii'i  t  de  Candos,  connélaMe  de 
KorutaudiiJ,  vi\ait  très  religieusement  au 
château  de  Gisors,  dont  il  était  capitaine, 
river  If-abelle,  sa  femme. . .  Guillaimio  abbé 
dui^in...  passa  par  Gisors .  La  vie  péni- 
tente de  Tabbé  toucha  le  connétable,  et  un 
de  ses  neveux  nommé  Guillaume  Manne- 
veu . . .  qui  alla  se  faire  religieux  dans  l'ab- 
baye du  Pin.  Le  connétable,  de  son  cdté, 
fonda,  rn  1130,  un  monastère  à  Beaiuiioiit  et 
y  appela  des  religieux  de  i'abbaje  du  l'in  ; 
son  neveu  fut  du  nombre.  Il  eurent  pour 
preniiiT  supérieur  un  iioiuliié  .Mcxandre, 
anglais  de  nation,  qui  avait  fait  nu-pieds  le 
vdVHge  de  Jérusalem. ..  En  peu  de  temps, 
ce  monastère  augmenta  considérablt  nw  nt. 
Plu.sieurs  personnes  qui  tenaient  un  rang 
distingué  dans  le  monde  y  embrassèrent  la 
vie  religion  se.  » 

Le  pape  Innocent  III   bénit  lui-ni(^mo 
Tcglise  de  ce  monastère,  auquel  il  accorda 
quelques  privilèges.  On  a  écrit  que  Robert  de 
<I}  Fulmn,  p.  S. 
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Candos  jaUA  enterré  avec  sa  femme,  mais 
une  abbaye  anglaise,  fondée  papcesiltustres 
éponx,  revendique  aussi  cet  honneur 

Au  bout  de  quelques  années,  les  religieux 
ne  se  plaisant  sans  doute  plus  à  Beaumont, 
ou  n'j  trouvant  pas  la  solitude  qu'ils  v 
étaient  venus  chercher,  pensèrent  d'abord  à 
se  retirer  dans  le  Limousin;  mais  le  roi 
d'Angleterre  n'ayant  pas  voulu  les  laisser 
sortîrde  ses  états,  ils  se  Axèn^nt,  en  1134,  à 
Mortcmor-cn-Lyons;  et  comme  ils  ne  pou- 
vaient pa;j  abandonner  complètement  Uoan- 
mont  qu'il  ne  convenait  pas  de  changer  en 
grange  après  la  bénédiction  du  pape,  ils  le 
donnèrent  aux  moines  de  Longueville-en- 
Caux, patrimoinedes ancétre^d  Isabelle (1). 

En  1711,  le  prieuré  de  Beaumont  existait 
encore,  et  Jacques  Oviofvc  en  était  ix-vo. 
veiir;îlfut  acheté  en  1790  par  M.  dt  i.a 
Fresnayc,  qui  I  habila  jusqu'en  18<)3.  Dans 
la  soirée  du  13  janvier  1793,  tandis  que  la 
famille  de  La  Presnaye  était  réunie  dans 
le  salon  do  lîmiiuiont.' une  bande  de  cliauj- 
feurs  conimandéo  par  le  fameux  Cadet,  la 
Cocarde,  s'introduisit  dans  l'habitation,  et 
an  momeiA  ..ù  I.  s  brigands  allaient  com- 
nioncer  Je  pillage,  la  présence  d'esprit  delà 
femme  de  chambre  de  M«  de  La  Fresnaye 
les  obligcn  do  prendre  la  fuite. 

A  coté  du  prieuréexistûit  un  fief  qui  appar- 
tenait en  1750  ft  la  famille  Sublet  d'Heudi- 
court. 

En  1776,  dame  Charlotte-Alexandrine 
Sublet,  veuve  de  messire  Antoine-Armand, 
chevalier,  cuiite  de  Belzunce,  prenait  le 
titre  de  dame  d  Heudicourt,  etc....<  t  aussi 
de  dame degflefaetseigneuriesdeLabroche, 
MesnU-Guilbert,  fieaamoni-le-Pierreax, 

BEliiNuUVILLE,  canton  de  Gisors.  sur 
la  Bonde.  —  A  90  m.  d'alt.  —  Cbem.  de 

fr.  com.  n°  20,  de  Dangu  à  la  Feuillie.  — 
ol:  alluviura  aneien.—Gréset  pnudingues. 
—  Craie  blanche.  —  202  hab*  —  Supf. 
terr.,<i01  hect.  —  i  contrib  ,  4,08«  fr.  eii 
ppal.  ^  Rec,  ord.  bud.  1867,  2,ir»5fr.  — 
S  —  Percep.  et  rec.  contrib.  ind.  de  Oi- 
sors,  —  Réunion  pour  le  culte  et  Tinstruc- 
tion  è  Betu-Saint-Eloi.  —  Mairie.  —  1  déb. 
de  boiss.  —  6  permis  de  chas.  —  Dîst,  en 
kil.  aux  ch,-l.  de  dép.,  68  \  d'arr,.  24  :  de 
cant.,  6. 

Dépendmee  :  BBAVuomvLs-PBRRiirc. 
AgnndfHre  :  Céréales.^  Prairies^  1,200 

arbres  à  cidre. 

/ndtahiei  1  Tinaga  mécanique  de  laines. 
— 1  ntoulin  à  blé.  ^  4  Patenté, 


d)  Toussaiot-DuplesaÏB. 
(2)  Notariat  d'Etrépagoy. 


L;i  commune  de  Molincnnrt  a  été  réunit* 
à  Berthcnonville  le  18  avril  1842,  et  nous 
donnerons  leur  histoire  sous  deux  naraTa- 
phe«.  " 

§  1".  Berthbkomtiux, 

des  dioe.,  génér,  <  f  Pnrl.  do  Rouen,  —  de 
1  archidiac.  du  Vexin  normand, —  du  doy 
de  Pormort,  devenu  le  doy.  deBeaudemont," 
—  des  baill.,  vi.v  .^t  ,"Ic.  t.  dp  f  Jisors. 

La  plus  anciciiuc  Unme  du  nom  latin  de 
lierthenonvillo  est  Urefoiuta  illn ;  on  troave 
egaicmout  lirpttunvilln  et  nriloimt-ifla.  Le 
domaine  de  Brotonon  ou  Bertenou,  ce  nom 
Iranco-r  .iiiain,  indique  pour  nous  une  ori- 
gine carlovingiennrv 

Dans  lexii»  sièd,  ,1'ahbaye  doSainte-Ca- 
Ih.-i  ine  de  Rouen  ,  établie  à  Autbevernes , 
avait  aussi  des  intérêts  à  lî  rlli,  nnnville  ;  le 
pape  Adrien  IV,  confirmant  »  ii  1  ICxi  les  biens 
1  l' ligiciix,  fait  mention  «  d'une  portion 
des  diraes  de  cette  paroisse.  » 

Le  llefde  Berthenonville  et  lo  palronnago 
appartenaient,  vers  le  mili.-ii  du  xiii' siècle, 
a  Pierre  Lebrun,  chevalier  (1);  laparoisso 
comptait  40  fenx,  et  valait  20  I.  de  revenu. 

Dans  une  liste  des  seigneurs  du  Vexin, 
donnée  parla  Roque,  Pierre  Lebrun  et  .Tenn 
Lebrun  sont  qualifiés  d»  titre  de  %>,  au  oa 
ne  donnait  alors  qu'aux  chevaliers. 

Outre  Berthenonville,  Pierre  Lebrun  était 
oncore  seigneur  de  Molîncourt  et  d'Aveuy; 
il  eut  pour  s'ncco.^^eur  .T<  Lebrun,  qui  pré- 
senta à  Ja  cure  le  clerc  Guy  de  Palaiseau, 
dont  parle  Rudes  Rigaud  dans  son  Pouillè. 

Cette  famillr  Lrl.run  se  iiiainf  Intplusieurs 
siècles,  dans  Jrt  seigneurie  de  Berthenonville 
et  des  fiefs  voisins. 

En  1330,  Jean  Lebrun,  w..  est  compté  au  ' 
nombre  des  seigneurs  du  Vexin,  vassaux  de 
1  archevêque  de  Rouen;  un  autre  Jenn 
Lebrun,  dit  Urunpf ,  chevalier.  s.  i;j-:K  Ur 
d  Aveny  et  de  Dampsmesnil,  est  cité  deux 
fois  dans  l'Echiquier  de  1380. 

Dans  l'aveu  rendu  an  roi,  en  l  lOR.  par 
Jean  de  Ferriércs,  ce  seigneur  fait  moution 
dr  .1.  ux  iirfs  et  d'un  quart  do  fief  tenus  de 
lui  par  Jacques  et  Jean  Lebrun,  tous  deux 
chevaliers. 

Après  la  mort  de  Jacques  Lebrun,  oui 
avait  été  tué  à  la  ftineste  bataille  d'Azin- 
çoijrt,  ou  dans  la  gut  i  re  qui  suivit,  le  roi 
d  Angleterre  donna,  le  21  avril  1419,  àTho- 
mas  Boyville,  esc,  tous  les  manoirs  et  do- 
maines de  feu  Jacques  Lebrun,  chevalier, 
dans  le  luilliage  de  Gisois,  jusqu'à  concur- 
rence d'un  valeur  de  400  J.  de  rente,  à  la 

(1)  U  dMOttdaitd'wiaatM  PimeLebruo.  posses- 
lïg'j  ^  ^  ^  *  Vatunesna.  (Reg.  I^hilip.. 
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ehai^  d'hommage  et  d'une  redoTance  insi- 
pnifiaiito  oxigibie  à  là  Saint-Jean,  au  châ- 
teau ile  Veroon. 
L'antique  maison  Lebrun  paraît  s'Mre 

un  insUint  rolcvi"»»  flo  pos  ruines;  l'iiistoire 
d'Uarcourt  a  recueilli  los  uornsi  du  sire  Uc 
IVéville.  probablement  Nainville,  portant 
!•  -  j  ijiiii  <;  annes  des  Lcl>rHn  :  d'or  nti  ihf^f 
dç  sublç,  et  de  Mg'  Adum  Lebruu,  brisuut: 
rf'im  lanAel  d'argent. 

Toutefois,  une  famille  I.eLrun,  (rés 
aDcieiiiie,  éiahlie  à  Hoïs^juillaume,  portait  : 
mvpé  de  gueulet  H  d'or  m  liun  rmnpmt  de 
l'un  eu  r outre. 

Kn  14U5,  le  fiinioux  acheteur  de  biejis  do 
cette  époque,  Rnitci  t  Alnrge,  marchand  de 
vin,  ù  ri:i.:if:o  Miitre-hume,  à  lioui-ii,  et  son 
bt^au-jièie,  Jacijuc^  Le  Tourneur,  avaient 
acheté  flofs  de  Fayelet  de  Montereuil,  à 
S;>int-Clair-sur-K;  1p.  avec  un  huitit^nip  do 
liefùBei  tht'noin  (lie, (!»•  Pierre  Le  Mi  sreer, 
este.,  qui  leur  avait  déjà  vendu,  l'nnnée  pré- 
cédente, un  liuili^nie  de  lief  à  Aven,v  (1). 

Hf  lt»  i  t  Alcrge  mourut  le  mardi  après 
PA<|Ues  1412,  et  eut  pour  héritier  son  fils 
Koliin.  4ui  jirit  le  nom  de  Robert,  et  (|ui  fut 
aprC?  lui  seigneur  de  Iîerlhen<inville. 

Après  la  tin  trapifjue  de  ce  dernier 
ses  deux  frères  (îuiilaume  et  .lean  Alorjfe, 

Îartagèreut  la  succession  de  kur  père,  eu 
4ÎM);  le  flef  de  Berthcnonville  échut^Jcan, 
avec  le  manoir  de  Farceaux,  etc. 

Dès  l;{*)7,  les  chartreux  de  Taris  avaient 
acheté  de  Guillaume  Crespin,  le  fief  de 
Koj^ers,  (jui  avait  des  extersions  sur  Uir- 
thenonville,  et  dans  un  aveu  de  1  ISO,  ces 
religieux  déelarent  avoir  a  Novers,  sur 
Dangu,  un  noble  flef  qui  s'étend  à  Bertlic- 
nonTille-Bur-Kpte ,  en  raison  duquel  iU  ont 
toute  justice  et  seigneurie  sur  ïe»  Jieux  où 
s'utend  ledit  ûef. 

Aux  termes  d*nn  aveu  de  Philibert  de  la 
Porte,  e.sr.,  en  lîate  lu  K  niai  1  J.'**),  le  sei- 
gneur de  Ch&teau-£ur-Epte  avait  le  droit  de 
la  rivière  éTFete,  en  tant  que  monte  mtff  quart 

de  lieue  <li'  (•mij.   ii  j.n'utlf  <frj,>i  '-.   !r  jmut  tir; 

Huini-Ck'i'f  en  leiumt  Jia^ues  à  la  rivière  de 
Bretermville  [3)  . 

Ainsi,  le  drcit  de  iiêi  liesur  les  deux  rives 
do  TEpte  appuneuait  au  seigneur  de  Cliâ- 
tean-sur^Epte  seuL  De  plus,  les  manants  de 
Berthenonville  étaient  francs  et  exnnjits 
des  droits  de  travers»  pour  eux,  Leurs  che- 
"Vaux,  harnais,  bestiaux  et  denrées,  pourvu 
que  ce  qu'ils  portaient  ou  iiK  uaienf  pivvint 
de  leur  propre  héritage,  et  ne  lùtpuiut  des- 
tiné au  commerce  (4). 

(1)  M.  de  Bmttrepaire,  Vieomté  âe  l'Eau. 

(2)  Dict.   hht.  —  AmfreriUesous-lcS'Mont». 

(3)  M.  de  Beaurepaire,  Vie.  de  l'Eau. 

M)  M.  deBmuMpaiiv.  Vte.  de  VSaih  p.  9X1, 
9S9. 

T.  I. 


I     En  1580,  Jean  de  Paearonny  était  soi- 
gneur de  Herthenonville .  Renée  le  Bour- 
I  guiguou,  sa  veuve,  et  Fran^*oi8  do  Paca- 
!  ronny,  son  fils,  rendirent,  en  1615,  divers 

imnieuld'  s  à  M'  Jacques  Dehors  (1). 

Frau<;i>is  de  PacaronuY,  11*  du  nom, 
seigneur  de  Oisancourt  et  de  Berthenonville, 

fut  parrain,  en  1(385,  de  Marie-ElisabeJli  «le 

iSëbouvillc(2>;  il  futreniplaee  par  Adrien  do 
Pacaronny,  seigneur  do  Berthenonville, 
qui  présenta  utje  re(|uéte,  en  172G,  pool* 
obtenir  une  remise  sur  »a.  capitation  (3^. 

L'église  do  Berthenonville  est  dédiée  à 
"i.iinte  Beuve,  abbesse  de  Reims,  pnrriit»^  du 
roi  Dagobert  I",  et  non  la  nièce  de  son  filss, 
morte  en  073,  dont  le  culte  était  autrefois 
.  a<^  '  •  1  '  |iaitdu  dans  le  di'  r  "     de  Rouen. 
I      i»  a]'rès  le  puuillu  de  Kouou  du  10  tS,  le 
seigneur  présentait  k  la  cure  ;mais  <-(^  patro- 
'  nage  passa  ensuite  aux  Chartreux  de  Paris, 
qui  !'(  xeri-èrent  en  1704  et  17.'{tî. 

Il  existait  ii  Berthenonville  une  aucienno 
cb  i];  11  -  dédiée  il  Sainte-Marguerile ,  qui 
était,  en  157^,  À  lu  prdseututiuii  du  seigneur 
de  Mainvillo  (-1). 

§  2.  MoLlKCOtORT. 

Cette  ancienne  paroisse  doit  son  nom  à  an 
moulin  qui  existait  dans  le  voisinage;  Mo- 
lincdurl  ou  la  cour  du  Moulin  ;  sa  situation 
civile  et  religieuse  était  identique  à  celle  de 
sa  voisine,  à  Ia(|uelle  elle  a  été  réunie. 

Dans  une  charte  donnée  en  1211  par  Raoul 
de  Boisfranc,  à  l'abbaye  du  Trésor,  il  est 
faii  mention  du  chemin  qui  (end  versMolin- 
court. 

A  cette  époque,  Pierre  Le  Brun  était  sei- 
gneur de  lu  paroisse ,  qui  renfermait  trente 
chefs  de  fan. i  lie  ,  et  dont  la  cure  valait  SO 1. 

Il  est  pnibable  que  la  famille  Le  Brun 
couscrva  Moiincourt  aussi  longtemps  que 
Berthenonville. 

Au  xvii'  siècle,  la  seigneurie  de  Moiin- 
court appartenait  à  une  lamille  du  (ial ,  qui 
possédait  dans  l'élection  d'Andeij  les  fiefs 
de  Noyers,  de  Moiincourt  et  des  Monts; 
elle  fut  muiutenuo  de  noblesse  le  27  sep- 
tembre 1670;  son  écu  était:  (fesifr  à  trou 
trèfles  d'fli  i/ni/. 

Vers  1700,  Jes  héritiers  de  Laurent  du 
6al,en  son  vivant  écuyer,  sieur  de  Mo- 
iincourt, pavaient  à  l'aMiave  do  Fécamp 
une  redevance  de  0  sous  et  un  chapon  à 
Noél ,  pour  une  maison  à  Hendobouville  près 

Louvieis  T)". 

M.  de  Sclfrie,  sieur  de  Moiincourt,  était 
subdélégué  des  Andeljs,  eft  1775,  et  fat 

(1)  Not.triat  d  Ktiv^pa^y. 
(2}  Etui  Livil  Li>-  Uerouuville, 
(.3)  Ai-ch  S.  .i  .  .lnt 
(•I)  T.  Diijiles&i*. 

(5)  La  niuisoii  Oiloard  dtt  Hsié  élsit  alliée  â  ctUe 

du  Oaldo  Uoliocourt. 
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élu  le  premier  des  dëpuiés  .lu  Tiers-Etat,  à 
l'as9cmblée  départementale  d'Andely  et  de 
Ponf^de-rArehe ,  au  mois  d'octobre  1788. 

BKRTHENONVILLE,  cant.  d'Ecos,  sur 
l'Kpte.à  75m.  d'alt.  — >  Sol:  ailnvions  con- 
temporaineB  et  calcaire.  —  Route  àép.  n«  26 
deGiiors  à  la  Roche-Ouyon .  —  rhem.  (Tint, 
com.  n*  6  de  Bertheno&villc  à  la  ruutc  imp. 
n*  181.  —  d87  bab.  Surf,  terr.,  502  heet. 
—  4  ron(ril).,  2,SS3  fr.  en  ppal.  —  Rr-e.  ord. 
budg.  1807,  'àjl^ô  fr.  —  Percept.d'Ecos.  — 
la  des  ThiJlien.  —  Roc.  oontrib.  ind.  de 
Tourny.  —  Parois,  suce.  —  Presb.vt.  — ' 
Ecole  com.  mixte. —  Bur.  de  bieuf.  —  2déb. 
de  boisson».  —  0  porin.  de  chasse.  —  Dist. 
en  kil.  aux  cb.-l.  de  dép.,  53.;  d*arr.,  25; 
do  cant.,  7. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  racines.  — 
400  arbres  à  cidre. 

ludiastrie:  1  moulin  ù  blé.  — 9  Patenté», 

Bxm.'rntoinncLJL.x:, 

Dioc.  de  LisieuX.  —  Doy.,  Eloct.  et  Ser- 
gent, de  Bernay.  —  Vie,  d'Orbec.  —  Farl. 
de  Rouen.  —  Génér.  d'Alençon. 

Sur  le  bord  de  raneieaae  voie  romaine 
du  Mans  à  Rouen,  qui  Iravoi-se  le  territoire 
do  Berlhouville,  au  bamcau  roiiiain  de 
Villeret,  un  laboureur  u  fait,  en  1830,  une 
inerveilleuse  découverte  do  plus  de  soixante- 
dix  objets  en  argent,  dont  la  présence  a  fait 
reconnaître  l'eniplacemont  d'un  temple  de 
Mercuro,  surnommé  Canetu»^  parce  que  ce 
lieu  portait  jadis  le  nom  de  Canetum, 

Tous  ces  objets,  dont  plusieurs  appar- 
tiennent à  répnqiio  la  plus  brillantede  l'art 
antique,  se  co  m  pi  i  riaient  de  vases,  de  statues, 
d'instruments  de  sacrifice  et  cr<:iffi'aiuK;^ 
votives.  Ils  formaient  le  trésor  du  temple 
ou  du  moins  du  mcflhtm  de  Mercure,  et 
furent  enfouis  proljulilenient  dans  le  m*  ou 
le  IV*  siècle  de  autre  ère,  dans  le  but  de  les 
soustraire  à  quelqueinvasion  debarbares(l). 

DèF  M.  A.  Le  Prévost  publiait  un  mé- 
moire accompagné  de  beaux  dessins  dus  À  la 
plnme  de  U.  P.  Oursel,  dans  lequel  il  déerit 
de  la  fa<jon  la  plus  remnrqîinhle,  le  s  objets 
trouvés  à  BertUouville.  Retenus  par  notre 
cadre,  nous  ne  pouvons  suivreM.  Le  Prévost 
dans  les  savants  détails  qu'il  donne  au 
si^et  de  ces  vases,  dont  M.  l'abbé  Cochet  a 
dit:  «  Qu'ils  sont  les  plus  beaux  quo  l'anti- 
quité nous  ait  laissi"?.  d 

Ce  trésor  avait  été  trouvé  dans  un  champ 
rempli  de  substructions  romaines,  et  depuis 
1830,  on  y  avait,  do  tomps  en  tomps,  pra- 
tiqué des  fouilles  qui  avaient  amené  d'im- 
portantes découvertes,  quand,  en  1849, 

(l)  Ces  ol.jetj,  qui  p«.saient  plua  de  50  litres,  ont  été 
«cbeUs  jMu-  la  UbluHh^a*  inpteiale,  iiio;«anaii( 
15.000  fir. 


M.  do  Caumont  recommanda  d'explorer  de 
nouveau  ces  constructions,  et  d  j  chercher 
non  un  temple,  mais  une  villa,  acoompagnéo 
d'un  Sf/rellum.  Douze  ans  s'écoulèrent  sans 
travaux  sérieux  ;  euiin,  eu  1801,  un  jeune 
archéologue  rempli  de  jEdle,  M.  Léon  Le 
M-'t  ivei-,  h  exhumer  l.'s  ruine*  (ii:> 

l'ancien  tem|ile  do  Mercure.  L'emplacement 
de  la  eeiia  (<-ha pelle),  et  de  ses  dépendances 
adjacente'^,  cvuivi-e  un;''  ?n]ierrieL''  d'envipHn 
2,(X)0  mètres  carrés;  outre  les  enduits  et  les 
tronçons  épars  des  colonnes  en  stue  qui 
devaient  primitivement  supi>orfei'  les  cor- 
uiidies  de  la  cellti ,  ou  a  recueilli  des  ha- 
cbettes  en  silex,  des  fibules,  du  paillon  d'or, 
des  marbres  de  divergea  nuances,  de»  flûtes 
en  ivoire,  des  miroirs  en  métal,  des  frag- 
ments de  vases  en  bronze,  un  sistre  de 
même  métal,  ayant  appartenu  ù  "ine  «fatue, 
etc...  Des  vases  en  terre  nous  oui  révélé 
les  noms  de  quelques  potiers,  et  la  numis- 
matiqnn  romaine  et  in!oi>r  a  fourni  à  son 
tour  un  nombreux  contingent  de  médailles 
rares.  Enfin,  on  y  a  tjvuvé  un  certain 
nombr«!  de  tombeaux,  dont  \ca  squelettes 
étaient  parfaitement  conservés. 

il  est  probable  que  les  adorateurs  de  Mer- 
cure-Canet  trouvèrent  la  mort  dans  l'in- 
vasion qu'ils  redoutaient,  et  qu'en  mourant 
ils  emportèrent  le  secret  dn  lieu  où  re» 
posaient  l^S  objets  sacrés. 

Berthouville,  en  latin  nerthouvilla,  doit 
remonter  au  viti*  ou  au  ix*  siècle ,  et  tire 
son  nom  d'un  seigneur  appelé  Bertbold;  ce- 
pendant il  n'en  existe  pas  de  traces  dans 
î'Iiistoire  avant  la  fin  du  xii*  siècle. 

En  1198,  Gautier  de  Berthouville  paja  au 
trésor  une  petite  somme  de  20  sous,  comme 
eaution  de  Robert  Pantouf,  receveui-  de  la 
contrée,  et  3  marcs  comme  caution  de  l'c- 
vë  iue  de  Lisieux. 

Le  si  i^-^rieur  j'rincipal  de  la  paroisse  était 
à  ce  moiiieni  Roger  de  Hes&eocourt,  qui 
figure,  en  1100,  comme  témoin  d'un  acte  de 
Raoul,  évèqu.'  de  Lisieux,  concernant  la 
dime  du  l^etii-Coudra^,  ^  Boiss^,  et  dans 
un  antre  de  Ollbett  de  Laraberville,  che- 
valier, qui  appron\  il  aussi  la  donation  faite 
en  cette  circonstance  à  l'abbaje  du  Bec,  peu 
éloignée  de  Berthouville. 

Roger  do  Ressencourt  disputa,  dans  la 
suite,  le  patronage  de  la  paroisse  à  l'évéque 
de  Lisieux;  mais  sa  prétention  fut  écartée 
par  sentence  du  bailli  rlo  Ri)uen,  de  l'JOl 
ou  11^14.  Malgré  cet  (Ci.ec,  Raoul  de  Res- 
sencourt son  successeur,  légua  tous  ses  droits 
aux  religieux  du  Bec.  En  1201,  RoVerf, 
abbé  de  cette  puissante  maison,  céd.iut  aux 
réclamations  de  Foulques  d'iVstin,  évt'i>|uede 
Lisieux,  et  tle  Guillaume  de  Peiii-ile-l  Arelie, 
doyon  de  son  chapitre,  remit  la  déeisiou  du 
litige  aux  mains  du  prélat  luinnéme. 
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Dé  ceite  manière  habile  de  procéder,  il 
arriva  que  l'abbaye  du  Bec  eut  la  (Vime  (\o 
la  moitié  du  blé  et  de  la  guede  recueiliig 
dans  la  paroisie,  la  chapitre  Tautre  moitié 
etl'êvéque  le  palronn^rr  (1). 

L'abbiBYe  du  Bec  s  éiendii  alors  à  Berihou- 
vUI«;  en  1371,  Jean  Aleaame  lui  vendit  une 
rente  de  12  donicr?;  mais  ce  qui  t'tait  plus 
important,  Crcspin  do  iJ^nhou ville,  des- 
cenéastdo  Garnier,  dont  noua  avons  parlé, 
céda  aux  religieux,  en  Kî02,  dix  acres  de 
terre  avec  iea  vassaux  qui  le»  occupaient  et 
tooidroitf  féodaux  (2). 

L'abbé  du  Bec,  pour  tonti  >  S(  s  possessions 
du  diocèse  de  Lisieux,  parmi  lesnuelles 
figure  Beiihouville,  fnt  taxé,  en  1850,  à 
263  liv.  13  s.  4  den. 

Bcnhouville  était  la  vingt- sixième  pa- 
roisse du  doyenné  de  Bcrnay,  et  avait  pour 
patron  révéqne  de  Lisieux. 

Ce  patronage  excitant  la  convoitise  des 
agents  du  roi  de  Navarre,  ordre  fut  donne 
À  Martin  du  Feuquerey,  lieutenant  du  bailli 
de  Beaumont,  le  8  .<o;i1i  rul  r  r' 13tk\  et  aux 
«utres  officiera  du  roi  de  Mavarre,  do  no  pas 
cmer  leurs  poursuites,  afin  de  faire  dé- 
clarer le  patronage  de  Bertbouville  tenu 
du  roi  de  France,  ce  t^ui  le  laisait  reveuii*  k 
Charles-le-Mauvais. 

I.*^  10  août  précéflent,  le  dauphin  et 
régent  Charles  avait  au  contraire  défendu  À 
Onillaume  de  Berthouville,  chevalier,  de 
déférer  le  patronage  au  roi  de  Navarre. 

D'après  un  aveu  de  1405)  Berthouville 
était  un  quart  de  fief  relevant  d*Orbec  (3); 
il/«i>/re Robert  de  {,'ierrey  en  était  seigneur 
en  partie,  lors  de  la  montre  de  I40î>.  Il  est 
«onipté  parmi  les  défaillant»  de  la  vicomte 
d'Orbec.  Il  portait:  die  iiiéfe  à  la  croix den- 
'  telle  (for  (1). 

Suivant  un  dénombrement  do  la  vicomté 
deConcbes  et  Breteuîl,  au  xv*"  siècle,  le  fief 
de  r.tnliouville  proprement  dit  et  un  quart 
de  lie!  jtoble  dans  la  même  paroisse,  re- 
levaient de  cette  vi(  oiuté. 

I>aiîs  l'aveu  de  Jean  do  Dunois,  abbé  du 
Bec,  du  13  mars  1521,  il  eiit  dit  que  les  re- 
ligieux ont  un  fief  à  Heemanville,  qui  j 
s'étend  sur  Bcrth<Tin illc,  tt  (ju'ils  v  ont: 
«  hommes,  hommages,  rentes,  revenus  et 
autres  aewagen  seigneuriaux. 

Le  iiorn  do  Berthouville  se  trouve  attaché  ! 
aux  désastres  qui  fondirent  sur  Rouen 
pendant  les  guerres  de  rdigion. 

En  1562,  le  fameux  Noël  Cotton,  seigneur 

0)  Ce  droit  de  patronage  était  assis  sur  un  fief  qui, 
ayant  son  siéf^  à  BerthoaTilte ,  s  ét«ndait  sur  tivet. 
Aatou,  HecmaavUle,  «t  m  rattachait  à  U  faaNnoi*  de 
ThiHerville, 

(il  Nota  Le  Préroat. 

(3)  Votes  Le  Prémt. 

(4)  La  famille  de  Cierrt'y,  originaire  de  1  Ëvrtcin,  a 
jowni  plaiieim  évéquM  an  diocéM. 


de  Berthouville,  qui  venait  d'embrasser  le 
profcstnntisni  "  et  ipii  était  un  des  chefs  du 
mouvomeiii  réforiiiistt',  ;iv;iil  été  nommé 
éohevitt  de  Rouen.  Aux  iVt.'s  ,1e  Pâques,  sa 
mni'^on.  ?îituée  dans  les  faubourgs,  fut 
pendant  trois  jours  remplie  do  réformes,  qui 
s'y  rendirent  sueeessivement  pour  la  céré- 
monie de  la  C^nc:  il  fif  partie  du  coi:.-(  il  des 
DouzB,  présidé  pur  Dubosc  d'EmandrevilIo; 
au  mois  de  juillet,  il  accompagna  son  ehef  à 
la  sacristie  de  la  cathi'<h  aif  jhuh-  v  opérer  la 
saisie  des  objets  précieux  i  mais  au  mois 
d*oetobrc,  le  duc  d^Aumale  ajant  repris  la 
ville,  Colton  do  Berthouville  fut  arrélo  et 
jeté  eu  prison.  Le  30  octobre,  les  quatre 
chefs  de  l'insurrection,  le  p résident Buhosc, 
le  ministre  Marlorat,  Gruchet  de  Séquence 
et  Cotton,  furent  condarariés  par  une  com- 
mission du  Parlement,  nommée  la  J'ournelie, 
le  premier  à  avoir  la  tôte  tranchée  et  les 
autres  à  être  pendus.  Teurs  têtes  furent 
clouées  à  des  ju.teaux  placés  sur  le  pont  de 
Rouen,  et  leurs  corps  furent  suspend  us  a  (1<  > 
fourches  plantéessur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent la  ville  (1). 

Cette  même  année,  1662,  le  fief  de  Ber- 
(Iionvilli\  aj»partenant  à  Noël  Cotton, 
bourgeois  de  lioueu,  avait  été  taxé, à  cause 
de  rarrière-ban,  h  la  somme  de2A\,tàix\éme 
de  son  revenu  ''2). 

La  l'amille  Cotton,  qui  donna  plus  tard 
un  autre  écbevin  k  la  ville  de  Rouen  ,  et 
que  nous  retrouverons  au  Tremblay  et  à 
Omon ville,  près  le  f^ieu bourg,  blasonnait: 
d'itxvr  au  chevron  tTor^  accowpogtté  de  troit 
coussinets  d'argmt. 

Mil  1570,  la  taxe  imposée  à  la  paroisse 
Saint- Pierre  de  Berthouville,  au  profit  du 
Trésor  épiscopal,  fut  de  40  1. 

l'nlO,  K'  fief  de  Bertliouvillc  passa 
aux  uiauLs  tie  Michel  Morin,  sieur  de  Reà- 
sencourt,  [demeurant  à  Orhéc,  et  anobli  en 
1()3». 

M  trin,  esaii/er,  .««ieur  do  Berthouville,  de 
H<  ."-si  ncourt,  etc.,  fut  maintenu  de  noblesse 
Icùl  ;u)ùt  1  (500  ;  il.  portait  :  rf'o/' à  In  croix 
ciujrelée  de  sable.  François  Morin,  esaiyer, 
vendit  en  1706  son  fief  de  Resseneourt  à 
RcinM,!' Mài'échal  :  ft,  en  1740,  Augu.^to- 
Pbilippc  Morin,  escuyer^  mousquetaire  du 
roi,  étant  devenu  sieur  de  Berthouville,  ra- 
cheta do  la  famille  Is  Maréolial  le  fief  de 
Ressancourt. 

Berthouville  appartenait, en  lT70,àLoui«- 
Jacques  Gressin,  qui  tut  reçu  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen  en  1777,  et  qui  obtint 
le  titro  de  comte  par  brevet  de  Louis  XVI. 
en  1783.  Député  du  bailliage  de Caen  en  1789, 
il  ftit  pecrrf aire  àc^  Etrtt?  généraux;  il  émi- 
yra  en  ITV'l,  fut  élu  député  par  le  départe- 
il)  Fallue,  Hi*t.  de  l'EgL  de  Rotten,  U  111.  p.  236. 
{g)  M.  Labeorier,  BOesp,  78. 
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mont  de  la  S*  in>>Inféricure  à  la  rentrée  des 
Bourbons,  fut  choisi  pour  vice-président  do 
la  chambre  de  1815  à  1827,  et  mourut  h 
Paris  lo  13  février  183S,  laissant  deux  fils, 

Orossin  :  de  snf'le  nu  chevron  d'or  accom- 
jtagné  deS  iours  d'arfjmf. 

T'a  'JAV>]<'  rîf  M.  do  Morsan,  nomraû 
Thomas  Lcmire,  natif  de  Berthouville,  ayant 
été  condamné  à  mort  pour  avoir  tné  on  ha* 
bifnnt  do  H  rtijouvillo  qui  l'injuriait  ot  le 
nioua^aitt  obtint  8a  grâce  en  1777,6»  levant 
la  fierté  de  saint  Romain  (1). 

L'église  de  Herth')ii\ illc,  .loiltéc  h  saint 
Pierre,  était,  cuminc  nous  Tuvous  dit,  sous 
lo  patronat  de  Péréque  do  Lisieux.  Il  y 
avait  r  n  1(',:}0  un  pr  ■<  r<  rîitri-  ]<-'  curé  de 
Berthouville,  les  paroissiens,  les  religieux 
du  Bee  et  les  ehanoinos  de  Li!«ieiix,  pour 
savoir  ;i  inii  incomberait  roblifratinn  (îo  faire 
les  réparations  do  rêglise  et  du  pivàhyt^re; 
un  arrdtda  16  mai  1631  décida  que  le  chtenr 
devait  être  cntri  tnnu  par  lo  cijré,  probable- 
ment parce  qu  il  avait  les  grosses  dîmes,  la 
nef  par  le  trésor  et  le  presbytère  par  les  pa- 
roissiens (2). 

Fiff^.  1"  As.NifeRKs.  L  avcu  de  Planes , 
rL-mlii  L>n  145(>,  dit  que  lo  liof  de  Bourg- 
Acbard,  relevant  de  Planes,  s'éten^lait  jus- 
qu'à Berthouville;  d'un  autre  côté,  M.  Le- 
beurier  signale  à  Berthouville  le  fief  d'As- 
nières  (3),  c'est  probablement  le  même. 

C'est  de  ce'  lief  dont  il  s'agit  dans  le 
eompte>rcndu  de  la  montre  do  1109  où, 
après  avoir  parlé  du  seigneur  de  IJertliou- 
villo  absent,  le  rédacteur  ajoute  le  tenant 
du  fief  qui  fut  à  l'Ermite  de  Plasnes(  1). 

Kn  1771,  le  fief  d'Asuièrcs  appartenait  à 
Messir<î  Abdon  Thomas  le  Sens  ,  chevalier, 
seigneur  et  marquis  do  Morsan,  dont  les 
armes  étaient  :  de  gueules  au  cfteoron  d'or  ac- 
compatjné  de  3  entmsm'rs  d'argent. 

2"  Mailly.  Le  Boucher,  esnii/er,  sieur  de 
Resaenoourt  et  de  Mailly,  maintenu  de  no- 
blesse le  12  juin  10<3C,  portait:  tTargeatou 
demi  chevron  de  gueul»,  sénestré  «Tint  lion 
Uopardé  de  sable. 

M.  de  Ijonvigny  du  Rosay,  escuyer^  héri- 
tier do  !a  ilemoiselle  Le  Î5isn(  her  de  Mailly, 
tenait  vers  1770,  à  Berthouville,  un  fief  et 
terre  noble  qnt  valait  1,000  1.  de  revenu. 
Se=:  ai'iii' <  ét.iii  iif  :  d'argent  nu  chtWûn  de 
sable  accompagné  de  3  tètes  de  loup. 

3»  Rbssbncoijrt,  de  Reeens  euria.,  maî^ton 
neuve,  est  une  anoioniiL'  villa  l'iuiKiiiic.  (](■- 
venue  au  xu*  siècle  le  domaine  d'un  c/tevader 
wmmé  Roger,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  qui  parait  avoir  ou  un  fils  ou  un  ^ère 

(1)  M.  Hoquet. 

'2)  Baen.^'e,  p.  138. 

(3)  liôlts.v.  93. 

(4)  Le  fi«f  d'AÊiii<>rrs  dofvudait  d'un  «rmitage 
f  itoA  à  PisniM,  et  t'étendait  «ir  «elte  paroisM  «t  »ur 
Uontn. 


nommé  Gtiillaume,  décédé,  laissant  des  en- 
fants mineurs,  car  les  rôles  de  1195  font  men  • 
tiondeSOl.  dues  par  Roger  Harcnc  pour  avoir 
la  garde  du  fils  de  Guillaume  de  Iteisencotire 
et  de  sa  terre.  Jean  des  Barres,  seigneur  de 
la  Motte  et  de  Resseneotirt,  vivait  en  Tannée 
1300  (1). 

Jeanne  de  Reasencourt,  peut-être  la  der- 
nière de  cotte  antique  maison,  qui  avait 

épous,''  .îoan  <le  Préaux,  rficvalier,  vendit 
eu  1394,  à  Raoul  d'Âuucbaut,  le  fief  de  la 
Mare  Godard  (2>. 

En  1109,  Philip,")*  n  niillée,  «fM7/»r ,  sei- 
gneur de  Ressencourt,  se  présenta  à  la 
montre  arm<f  de  Wigm/dma^  aalade  et  vovge 
monf.'  de  deux  ehevaury  ce  qui  suppose  un 
lief  important* 

Sur  le  rôle  des  taxes  de  Tarrière-ban , 
Roge^'  Duval.  encnger,  seigneur  do  R(  >>.'n- 
court,  est  taxé  à  10  l  ,  sur  le  pied  de  iUJ  1. 
de  rente.  Après  lui,  vient  J&cques  DuvaU 
escuger,  qui  épousa  Col  tte  Joly,  veuve 
d'Antoine  Lambert,  sieur  du  Loude  à  Ba- 
paume,  et  qui  consentit,  le  17  avril  l&Sd, 
au  mariage  de  .Jacques  Lambert,  son  boau- 
tils,  avec  Catherine  do  Pont/,  lillo  du  Sei- 
gneur du  Buisson-Kallue  (3). 

Lorsr|ue  Maître  Michel  Morin  fut  ano- 
bli, eu  103S,  ilpos.^ifdail  dojii  le  liof  do  lioâ- 
sencourt,  ot  sa  famille  lo  possédait  encore 
lorsqu'elle  fut  m lintcim*^  de  noblesse  en 
l'JGO.  11  est  vrai  qu'a  la  iu4mo  époque  on 
trouve  au'^si  maintenu  de  noblesse  Lo 
Boucher,  siour  de  Mailly  et  do  Reasen- 
court (1). 

Ce  tîef  passa  ensuite  àRéné  Le  Maréchal, 
et  revint, comme  nous  l'avons  dit,  àAuguste- 
Philip[>o  Morin,  qui  le  vendit  lui-même, 
avec  la  seigneurie  do  Bcrthottville,  à  M. 
Grossi  n  do  Hou  vil  le. 

'1'  Le  Vii.i.KRET.  Ce  hameau  d'origine  ro- 
maine, devenu  célèbre  par  la  prodigieuse 
découverte  de  1830,  était  un  fief  dontMg' le 
Sens  de  Morsan  prenait  le  titre  en  1779. 

5"  Gabriel  Lartois,  bourgeois  do  Rouen  , 
avait  en  1770  fait  Tacquisition,  du  sieur 
Poret  du  Bosc,  do  Fréneuse-eur-Risle,  d*uu 
lief  noble  h  Berthouville,  dont  lo  nom  nous 
est  inconnu. 

Lartois  avait  pour  armes;  norfia» l<f<rsiir 
rtu  r/ievron  d'or,  ncrompogtié  de  3  gerbes  de  blé. 
surmontées  c/mcune  dune  étoile  aussi  dor  au  2 
d'azfu\  c/itu  f/é  dé  3  ietonti  d'or. 

BERTHOUVILLE,  cant.  de  Brionne,  h 
148  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ani  it  ii  et 
diluvium.  —  Chem.  de  gr.  com  n"  l».  de 
Serqnîgny  à  Saint-Geoi^es.  —  700  bab.  — 

(1)  HUt  de  la  maisim  4CB»re<mrt. 
.2)  l.e  l'ré»o»l.  p.  129. 
i3)  Uarriu  Uo  Lu  OaliBaonnière. 
(4)  hlaillj  était  peatétre  ane  dëpeodsoM  de  Rca* 
Beaooort. 
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Surface  teirit..  7.>J  hect.  —  4  contrib., 
1)J04  en  ppal.  —  R«c.  ord.  budg.  1^<08, 
4,009  f.  —  Cb.-l.  de  pcrccp.  —  lîj  et  rec. 
cont.  ind.  de  BriODoe.  —  Pamis.  suce.  — 
Eoole  spéc.  de  garçons,  id.  (\p  fillon.  —  r> 
dél».  de  boissons.  —  9  permis  de  chasse.  — 
4ut.  on  kil.  aax  ob.-l.  de  dépM46;d*ar^ 
rond.,  12;  de  cant.,  7. 

ùèiiendaMe*:  Lk  Brvyere,  le  Cuemin- 
CHAr««É,  LA  OoimftRB,  Mailly,  le  Mara- 
i  ii  T.  !  1.  M AKCHft  Ni;rr ,  i.\  NIakotte,  le 

Mo.NT-FoUCARDf  LA  AlULKTi^ttiCf  LE  PlS^IS, 
UB  YALMOim,  LB  VALrDB-RBSSBlfCOVftTf  LB 

VlII-ERPT. 

Agriculture:  Céréales,  plantes  sarclées. 
—  15,000  arbres  à  cidre. 

Infinstrie  :  Tissafro  de  toile  cliez,  les  par- 
tieuiiers.—Une  fonderie  suif. — Patentés. 

L'importance  do  cette  comuiune  s'est  ac- 
crue de  près  de  moitié  par  raniicxion  d'An- 
govillo  et  de  Bas  ville,  qui  a  eu  lieu  le  10 
septeiiLbre  1844. 

§  1".  BEnvir.i.K. 

Dioc.,Parl.  et  Génér.de  Kouon. — Klec.ol 
Vio.  (lePont-Audemer. —  Doy.  de  Bourfrthe- 
rouldo. 

M.  Le  Prévost  propose  do  faire  dériver 
Berviile  de  /tchf^rrilla ,  et  /teher  serait  le 
»om  franc  du  fondateur, 

Siiîît  Paffr,  en  iatin  Paternus,  évèque 
(i  Avranches,  mort  en  r>05,  est  le  patron  de 
l'élise  de  Berviile  (l),  ce  qni  nous  donne  n 
P'Ti^'prque  c»'tto  ])uroi.'»se  est  (rf".*»  nnrii^iHir. 

«  Au  hameau  tic  l'Eglise,  on  trouve  des 
briques  et  de  la  poterie  ronge  des  Romains... 
Prés  de  la,  dans  lef'hnmit-da-Puits,  il  existe 
une  grande  mare  qui  est,  dit-on,  pavée.  Près 

bord  on  voit  l'ean  bouillonner,  et  il  en 
Sort  tin  iiir  très  froid.  Cette  circoni«tanee 
ferait  croire  que  quelque  aqueduo  vient  ,y 
ftbouiîr.  Une  tradition  locale  veut  qu'il  y 
ait  i.'Msté  un  temple  payen  à  l'endroit  où 
nous  venons  de  signaler  les  vestiges  de 
constructions  antiques  (2). 

Au  point  de  vue  féodal,  Berviile,  au  xii' 
siècle,  faisait  partie  intégrante  d'un  do- 
maine dont  Boissey-le-Châtel  était  le  cen- 
tre, et  se  composait  on  outre  des  paivîisses 
limitrophes  d'Angoville  et  du  Theillement. 

Les  seigneurs  d'Harcourt  ou  devinrent 

Propriétaires,  soit  par  donation,  sqit  par 
alliance  irAiiquetil.  ti^'c  de  cette  maison 
avec  Eve  de  Boisse^  -lc-Chalel  (3), 
Qnillaume  d'Haroourt,  petit-nls  d*Anque- 

'l  i  L«cult«  de  ce  aaint.  d'origine  gaUo>foaisint,  a 
«é  célèbre  «B  NormaiMliA  amatot  apfès  la  morL 
(fi  U.  CéimI.  BtrvilU,  p.  214. 
0i  Hiat.  é'J2«ree«rt  par  La  Roque. 


til.  connu  par  sa  fidélité  an  roi  Henri  I"(l), 
était  seigneur  de  Berviile  au  milieu  du  xii* 
siècle.  Los  vassaux  des  quatre  paroisses 
I  dont  nous  vrimus  de  parler  étaient  obligés 
di'  faire  moixli  c  leurs  grains  an  moulin  de 
Caumont,  a  Pont-Autou. 

Vers  1 140,  Gnillanme  d'Harcourt  donna 
lesmou!in=:  haii.-mx  dp  r»'s  p:^r(  i?sp8  a  l'ab- 
baye du  Bec,  b&uu  a  une  demi-lieuu  de  Cau- 
mont. 

Sous  l'aiitoi  it.'  ili!  seigneur  suzerain,  Ber- 
viile était  tenu  eu  urriôra-lief  par  une  fa- 
mille iiui  en  avait  pris  le  nom.  A  la  date  de 
12t>3,  les  rôles  normands  constatent  que  Ro- 
bert d'Harcourt  doit  au  trésor  100  s.,  pour 
te  fief  d'un  chevalier  que  Richard  do  Bosc- 
Regnoult  et  Richard  de  Bervilla  tiennent 
conjointement  ("2). 

Richard  do  Berviile  figure  comme  témoin 
d'une  charte  de  Godefroy  Burnel,  du  BoftC- 
Normand.  U  n'était  que  simple  écuyer,  et 
son  nom  est  mi»  a  U  suite  dos  noms  do  trois 
chevaliers  également  témoins  à  l'acte  (3^. 

On  trouve  en  122.S,  il  Rouen,  comme  té- 
moin d'un  autre  acte  de  vento,  un  Lucas 
de  Berviile,  qui  pourrait  être  le  fils  de  Ri- 
î  chard. 

Robert  d'Harcourt,  il"  du  nom,  se  trouvant 
à  l'abbaye  du  Bec  en  1203,  confirma  avee 

r.iL'ronient  de  Ricliard,  Jean  et  Amaury 
d  llarcourt,  ses  trois  fils,  la  donation  faite 
par  Guillaume  d'Harcourt,  son  père,  des 

moulins  de  Caumont  (4). 

Ce  fut  Amaury,  le  plus  jeune  des  enfants 
de  Robert,  qui  hérita  du  domaine  de  Bois- 

803'.  Du  temps  de  ce  seigneur,  il  existait  à 
•  Berviile  un  personnat  (litre  de  curé  hono- 
raire) valant  14  liv.,  et  une  vicairic  valant 
20  1.;  on  v  comptait  80  chefs  de  famille  (5). 

En  I2*2l),  Ri  hard  do  Must*?l  (0)  do  Ber- 
viile, promet  uujv  religieux  du  Bec  de  faire 
moudre  à  leurs  moulins  de  la  vallée  du  Beo 
ou  (le  l;i  vallée  de  la  Risle.  Amaury  d'Har- 
cuui  t  \  ivait  encore  en  1230,  car  cette  année 
il  fut  un  des  chevaliers  4110  consulta  saint 
Louis  au  sujrt  de  la  (t  1  l  i'  d'Alisay,  rôcla* 
mée  par  la  comtesse  de  Boulogne. 

Cette  branche  de  la  maison  d'Harcourt 
s'étant  éloinfe  par  défaut  de  postérité,  la 
âeigueurie  de  Boissey  et  de  Berviile  passa 
aux  héritiers  de  Haidouin  de  Boissej.  Vers 

a)  (ii-tivrn:  Vital. 

i2)  I  d>  iix  Iliclnrd  de  BoRc-RepnouU  et  de  Ber- 
viile U-ii.iieat  t'^'alenient  ensemble,  à  cette  époque,  un 
quart  de  fief  à  Bosliënard,  nommé  tosHayeSi  qui  ap> 

partonait  à  Guillaume  de«  H.a}re«. 
(.3)  Cartulaire  de  Bonport. 

(4J  Ifiat.  manuel  rite  du  Bec.  Ce  fait  ^  rapporté 
inexactement  et  avoi  une  date  fictive  dans  les  jve<«« 
lé»  Prérwt,  art.  BoiMU'le^kàteL 

(5)  POttUlé  d'Eudca  tUgaud. 

(6)  Kotts  pensons  qu'il  «si  l'auteur  de  la  célèbre 
famiUe  lluatel.  origiiûkeda  Roumoie,  4lab1isà  Rousa, 
dont  sons  auoos  T'oocaiiOB  de  parlar. 
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1270,  Tliomns,  prcsnntê  par  f»ux,  araif  été 
reçucuriî  Uoiiorairo  de  Bertille  par  Eudes 

Rigaud,  dont  Tépiflcopat  avait  eommeneé 

en  1247. 

Ce  prélat  viiiilui-mcnje,Jol2  janvier  1252, 
dédier  solennellement  la  noavcUe  église 
de  Bcrviilo;  le  premier  sanctuaire  chrétien 
fondé  dans  celte  paroisse  était  si  ancien  qu'il 
avait  déjà  fallu  le  remplacer.  Cette  secoudo 
église  a  elle-même  fait  place  à  une  troi- 
sième toute  moderne. 

De  1231  à  1211,  Mg'  de  Tilly,  :il  h  s  tu- 
teur de  Bédouin  de  Boissej^,  avait  présenté 
à  la  cure,  et  dans  la  suite  ce  fut  cette  mai- 
son de  Tillv  <iui  prévalut  à  Boissey  et  qui 
eut  la  seigneurie  de  Berville. 

D'après  la  Roque,  Robert  do  Boissey 
n'ont  qu'une  fille,  Isabelle,  mariée  à  Raoul 
de  Till^'. 

Boissey  :  ^hermine  au  tion  de  gwidet. 

Fcrrand  de  Tilly .  rliâtclaiii  ilo  lînissoy  et 
de  BcrvUlc,  vers  la  lin  du  xiv"  siècle,  vit  ses 
domaines  confisqués  par  les  Anglais  en  1421. 

Ses  armr«  tUanMit  :  tfnr  à  une  flfur  rfr  fi/s 
de  gueules.  Jeau  de  Ttlly,  fils  du  précédent, 
marié  à  Jeanne  de  TbibouTille,  rentra  dans 
1rs  hicns  â.e  sa  famille  après  l'expulsion  des 
Anglais;  sa  lillc  unique,  Jeanno  de  Tilly, 
épousa  Jean  de  Ferrières. 

Ce  puissîiTit  i?(<ii:nonr  pré'^onta  eu  1453,  à 
la  cure  de  Berville,  sou  propre  fils,  Jean  de 
Ferrières,  qui  n'avait  que  vingt  ans;  la  va- 
leunle  la  cure  t't;iit  di-  50  1.,  mais  le  nombre 
de»  paroissien!»  t^e  Uum  ait  i  éduit  à  24  (1). 

Joaii  de  Ferrières,  «ure  do  Berville,  aîné 
dos  enfantsdo  .T 'aiiiu  de  Tilly,  avait,  contre 
l'usage,  été  de.sùjic  à  l  lilgiise,  et  son  frère, 
Guillaume,  devait  recueillir  riiéritago  de  la 
maison;  mais  Jean  pi'it  néanmoins  le  parti 
des  armes,  et  dissimulant  son  caractère 
sacré,  il  épousa,  en  148.'i,  dans  leDaupbiné, 
une  fîllf*  trime  lioninMc  maison  ,  nomnioo 
Âimare  GeullVuy,  duiil  il  oui  ijuatic  liJks 
qui  furent  légitimées  par  rescrits  des  papes 
Innocent  VllI  et  Alexandre  VI,  s'appuyant 
sur  cette  circonstance  que  la  mère  avait 
ignoré  la  condition  du  père.  Avrès  la  mort 
de  sa  mère,  arrivée  en  1495,  l'cx-curé  de 
Berville  vendit  sa  châtellenic  de  Boissey  à 
René  de  Lorraine,  comte  d'Elbeuf,  qui  pre- 
nait le  titre  de  rni  de  Jérusalem  ot  de  Sicile. 
Ce  prince  la  réunit,  en  1502,  h  son  eomté 
d'Elbeuf,  et  après  sa  mort,  arrivée  en  15()8, 
sou  cinquième  fils,  Claude  de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  eut  le  comté  d'Elbeuf  avec  Boissey 
et  Berville,  et  le  fit  ériger  en  marquisat. 
•  La  maison  de  Lorraine  Ciuserva  ce  do- 
maine pendant  plus  d*un  siècle  et  demi  ;  ce 
fut  (  iiarlos  III,  (iiic  d'Elbeuf,  qui  vendit  sa 
chàtcUcuic  de  Boissey  avec  ses  dépendances 
à  Robert  Lo  Roux,  conseiller  du  roi  au 

(1)  Areh.  de  Rouan. 


grand-conseil,  qui  pos^fédait  déjà,  au  droit  de 
ses  ancêtres,  la  terre  de  Tilly. 

Robert  ïje  Roux,  III*  du  nom,  comme 
sci;.'^nour  do  Tilly.  était  un  homme  d'un 
grand  uiéiilc  cl  d'une  vaste  capacité.  Il  cul 
sept  fils  qui  se  partagèrent  sa  succession. 

Ce  fut  le  dernier,  nommé  Nicolas,  qui  | 
eut  la  seigneurie  de  Berville;  on  lo  trouve 
avec  ce  titre  dans  une  déclaration  donnée  l 
par  lui  du  jardin  do  Richebourg  hors  le 
pont  à  Rouen,  eu  1G79;  il  mourut  sans  en- 
fants de  son  mariage  avec  Anne  de  Mogai 
de  Burott« 

Après  lui  nous  trouvons  Nicolas  de  Bau- 

quemare,  président  aux  requêtes  du  Parlo- 
luent  de  Paris,  présentant  à  la  cure  de  Ber- 
ville comme  seigneur  du  lieu  ;  un  ecelésias- 
tiijiir  liniMiiié  l''ra 11'-* lïs  F.illaguo.  Bauiiuo- 
inai  e:  d'azur  au  chevron  d'oi\  accwtpagné  de 
3  mufles  de  lim  du  même  poaéi  2etl, 

La  terre  de  Berville  passa  ensuite  à  Ma- 
deleine Le  Roux,  fille  unique  de  Pomponne 
Le  Roux,  frère  aîné  de  Nicolas,  mariée 
avec  Maximilicn-Constantin  Auzeray,  raar- 

3uis  de  Courvaudon,  qui  devint  président 
tt  Pariement  da  Normandie  en  1703,  dont 
les  armes  étaient:  <fasiir  à  3  mnfUt  de  Uo' 
p(ud  d'or. 

En  1092,  Berville  avait  une  école  pour  les 

jeunes  garçons  tonne  par  le  vicaire  de  la 
paroisse  (1). 
Vers  1715,  la  succession  de  M"*  la  mar- 

quisedeCourvaud.  in,  Madeleine  Le  Ronx  (\c 
Tilly,  étailouvurte,  et  dans  les  partages  que 
firant  ses  héritiers,  Berville  échut  à  Pierre 
Constantin  Ir  Vicotntr.  oonito  do  Blangy, 
encore  mineur,  qui  devini  depuis  colonel 
du  régiment  de  la  couronne  (2). 

Le  Vicomte:  (f nzin-  ù  '>  lOi^iiilles  d'or. 
!     En  niKi,  le  tiumtû  de  Blangy  était  lieu- 
I  tenant^néral  des  armées  du  roi;  il  laissa 
imiir  héritier  son   frèti- .    lo  marquis  de 
Blangy,  qui  vendit,  vers  1780,  la  terre  de 
Berville  à  M.  de  Planterose,  dont  un  des* 
cendant  était ,  il  y  a  qiiolquos  années,  con- 
seiller de  préfecture  àEvreux. 
Léprossbib  de  SAiNT-LtoKARD.  — D'après 
I  une  tradition  consignée  dans  lex  Arrhives  de 
Ut  6eine-lnférieure^  on  sait  que  Saint-Léo- 
.  nard  a  été  anciennement  une  église  parois- 
I  siale  réunio  à  l'orville  par  les  anciens  soi- 
j  gneurs  d'Uarcuurt. 

M.  Canel  dit  que  Saint -Léonard  était 
nutiofois  une  léproserio  placée  sous  le  vo- 
cable dû  saintMarc  et  située  au  Bois-Oivard  ; 
elle  devint  ensuite  une  simple  chapelle,  et 
'  l'on  vient  encore  en  pèlerinage  auj<ros  do 
I  ses  ruines,  surtout  lors  de  l'assemblée  do 
I  Saint-Marc,  pour  faire  marcher  les  enfants. 

!     (I>  Afch.  do  la  Seine-lnf.  . 
I     (K>ilr<r*.  dslaStÛM-Inr 
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Eu  it>44,  André  Druol,  seigneur  du  Thnit, 
fit  réparer  la  chapelle,  et  l'on  y  plaoa  deux 
nouveaux  autels  dédié';,  l'un  à  la  sainte 
Vierge,  et  l  autrc  à  saini  François  Xavier. 

Fiefs.  Lk  Hosc.  En  l(>t»7,  Andrë  Dniel, 
fieur  du  Thuit  et  du  Bose,  demeurant  à 
Rouen,  fut  nuiintenu  de  noblesse;  il  portait: 
d" azttr  nu  chevron  d'argent  arcomjxiffnè  de  deiix 
molettes  d'fw  en  chef  et  d'utte  coquille  du  même 
en  pointe. 

l.r.  Thuit.  Si  ce  mot  est  d'orifjine  saxonne, 
il  faut  qu'une  colonie  de  iSaxons  aoit  venue, 
à  une  époque  trè»  reculée,  s'êtaWir  dan»  ce 
quartier,  car  nous  trouvons  juix  >  nviiuns 
do  Berville,  quatre  communes  et  deu.v  (Icfs 
de  oe  nom.  Cnmme  il  est  difficile  de  ne  pai 
les  confondre,  nous  ne  couimeueerons  This- 
toire  du  Tliuit-de-BerviUe  qu'ft  I^icolas  du 
QaeBnaj. 

Ce  seif.Mieur  fonda  en  153C,  dans  son  ma- 
nuir  du  Thuit,  une  chapelle  dite  de  l'h'txe 
qui  fut  bénie  en  1645  par  Jean  do 
la  Ma<.-u)i  i\ e,  évéque  d'Ilijipone  (1).  Dans 
rintcntioii  du  fondateur,  les  eeigneun»  du 
Thuit  devaient  en  être  les  patrons. 

Robert  ilii  Quesuay.  flis  ou  petit-fils  de 
Nicolas,  seignourdu  l'huit,  de  Sahurs  et  de 
Septimanvilie,  obtînt  des  lettres  d*anobli9~ 
sentent  rn  VA  \  ''2). 

L'armoriai  de  Magnv  $i(fnale  une  famille 
dn  Qoesnay,  seigneur  du  Tbuit,  qui  portait  : 
échiqiietéd'or  vtd'nzvr. 

Austroberthe  du  Quesnay,  héritière  du 
Thuit,  le  transmit  à  son  époux,  Michel 
Druel  eic,  r misoitlr^r  il  la  table  de  marbre 
du  palais  a  Rouen,  seigneur  d'Angoville. 
Lear  fils  et  héritier,  André  Druel,  épousa 
successivement  Margu.'rite  Higot  et  Fran- 
çoise do  Fontaine,  dont  il  eut  :  1°  Charles 
f>ruel ;  S*  André  Druel,  seigneur  du  l'iiuit 
après  son  pore  :  î^"  I>aïe  Druol,  capil.(iii(\ 
tue  au  service  ;  -l"  Mieiiel,  avocat-général  u 
la  cour  des  Aides  ;  5*  Nicolas,  abbé  de  N.-D.- 
du-Yai,ct  Alexandre,  seigneur  de  l^la- 
voine  (3). 

La  chapelle  du  Thuit  était  an  des  nom- 
breux bénéfices  que  possédait  le  célèbre  abbé 
ùv  Haïa  ù  avuiil  sa  retraite  à  la  Trappe (4). 

Andro  Druel,  11'  du  nom,  esc  ,  seigneur  du 
Thuit,  do  liosc  et  de  Sahurs,  était  correc- 
teur en  la  chambro  des  comptes  de  Rouen. 
Conformément  a  une  ordonnance  de  lt>91, 
il  donna  une  déclaration  des  titrns  des  deux 
chapelles  qu'il  possédait  à  Berville,  la  Pas- 
sion et  Saint-Léonard. 

Maro-Antoinc-Romain  Druci  d'Angovilie 
fut  ensuite  seigneur  du  Thuit  et  présenta  en 
cette  qualité  à  la  chapelle  de  la  Passion. 

(1)  Archivet  de  la  Seint'InfèfUwre, 
(t)  M.  LclHfurier,  AnohUf. 

(3)  La  Gullis8unni«re.  Manuscrit  àRomtl^ 

(4)  Arch.  dt  la  Seine-lnf. 


Charles  Guy,  du  Val-d'Angoville,  y  pré- 
•  senta  au  inéui.'  litro  en  1787. 

Du  Val  :  de  sable  à  'i  cherrons  d'or  accom- 
paffnr  de  3  f''t<*i  de  fUiisson  d'argent. 

M.  le  comte  du  Rony  a  occupé  le  château 
du  Thuit  au  commeuconicnl  de  ce  siècle; 
il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Constant 
Grand  in,  d'une  honorable  famille  de  com- 
merçants d'Klbeuf. 


C.  Anoovillk. 

Vient  d' Ausgoth,  nom  normand  ;  mais  il 
n'en  faut  pas  conclure  que  cette  paroisse  n'a 
été  fondéL'que  depuis  l'invasion  normande; 
longtemps  avant  le  x*  siècle  plusieurs  do 
nos  localités  portaient  des  noms  en  usago 

chez  les  peuples  du  Nord. 

Au  hameau  de  l'Eglise,  on  a  trouvé  des 
tombeaux  en  pierre  ;  au  hameau  de  l'Avot- 

nerie.  des  tuiles  romaines  ;  au  hameau  des 
Friches,  des  fondations  eu  maçonnerie,  des 
fragments  de  tuiles  à  rebords  et  de  poterie 
rouge,  des  médailles  et  plusieurs  bagues. 
Si  l'on  0'cn  rapportait  à  une  tradition  locale, 
il  y  aurait  eu  une  ville  au  hameau  des  Fri- 
ches (1). 

On  ne  sait  si  l'église  a  été  placée  d'abord 
sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge  ou  sous 

le  vnrnMr  de  saint  Lubin,  évéqii-^  d-'  Char- 
tres, mort  en  557,  dont  le  culte  devint  cé- 
lèbre aux  XI*  et  XII*  sièeles. 

Angovillo  faisait  partie  au  xi*  siôclo  du 
domaine  de  Boissey,  qu'Eve  de  ce  nom  [jorta 
en  mariage  à  .\nsquetil  d'Harcourt  qui  le 
transmit  à  son  fils  Rnhrrt.  Celui-ci,  ft  son 
tour,  le  laissa  â  (niiilauuic  d'Harcourt  son 
fils. 

Sous  la  suzeraineté  des  châtelains  d'Har- 
court existait  une  faoïillc  d'Angovillc  dont 
jdusieurs  membres  sont  parvenus  à  notre 
connaissance. 

(luillaurao  d'Angovillc  se  lit  religieux  à 
l'abbaje  du  Bec  on  1178. 

Deux  ans  plus  tard  paraît  Roger  d'Ango- 
villc qui  semble  avoir  été  très  considéré  de 
son  temps.  Il  avait  contracté  une  dette  de 
30  liv.  envers  le  trésor  afin  d'avoir  recours 
contre  Raoul  de  Sahurs  ;  mais  comme  il  ii  a- 
vait  pas  de  droit  ;i  ce  recours,  on  lui  remit 
sa  dette  par  ordre  du  roi.  Dans  une  charte 
de  Robert  d'Harcourt  pour  la  N'oC,  en  1192, 
Roger  d'.\ngo ville  est  le  premier  témoin  c:^). 
Nous  voyons  encore  son  nom  figurer  au  bas 
de  plusieurs  autres  chartes  de  la  fin  du  xii* 
siècle  et  du  commencement  du  xiii". 

Les  habitants  d'AngoviUe  étaient  obligés 
de  moudre  aux  monlins  de  Caumont  que 
Guillaume  d'Haicniut  avait  donnés,  ainsi 

Îue  nous  Tavons  dit,  vers  1140t  à  l'abbajre 
tt  Bec. 

(1)  M.  Canel. 

(i)  Histoire  d'Harcourt. 
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En  1210,  Robert  d*Harcoiirt  api-rouva  nn 
échange  fait  par  Roger  d'Angoville  avecles 
religieux  du  Bec  (1).  Ce  ch&telain  mourut 
peu  aprto,et1e  patronage  avec  la  haate-jus- 

tii-e  d'Aiiip^oville  passèrent  à  Richard  d'Har^ 
court,  l'aitié  de  ses  trois  fllg. 
Roger  d^Angroville  lui  surrécut,  caril  Yint 

en  1221  an  Bi  c,  o{  «It'posa  sur  l'autel  un 
chandelier  en  témoignage  de  la  donation 
ottMl  avait  faite  aux  religieux  d'un  arrière^ 

nef  que  tonaît  do  lui  Geofroy  Gal»lair; 
Adèle,  sa  femme,  Simon  et  Robert,  nea  «n- 
&ntfl,  approuvèrent  la  donation.  Il  mourut 

prolinMrMiJtMit  )a  même  année  (~). 

Simon  d'Angoville,  ajatit  commis  nous  ne 
savons  quelle  forfaiture,  fut  dépouillé  de 

son  flof  l'année  suivante;  mnis  sa  lillc  n'eut 
pas  à  souffrir  de  ce  maUiour;  voici  lo  texte 
d'un  arrêt  de  l'écluquier  do  1222  :  a  On  a 
jugé  (|U('  la  lille  de  Simon  d'Aii;.'ovillo  doit 
avoir  eu  mariîigo  lu  tiers  du  Jinuaiiie  de 
Simon  son  père  et  que  ce  tiers  doit  oti  pi  is 
h  Aiigûville  iiii'nu' ;  rxttfndu  ipril  a  vu't 
iJi'iuivé  que  Siûiuu,  du  cuuccil  avec  &o«  lils 
et  liL'i  iticr,  lui  adunné  ce  tiers  au  moment 
où  flic  ('-lait  fiaiicrc  et  avant  la  forfaiture  de 
Simun  ;  tle  plus  il  a  été  déculé  que  Richard 
d'Uarcourt,  Seigneur  du  fief,  en  rai.sun  de 
la  forfaiture,  aurait  ce  ^ui  resterait  le  tiers 
pris  (3).  » 

Robert  d'Angoville,  peui4tre  frère  de 
Simon,  et  Laurentia^  sa  femme,  qui  habi- 
taient Evreux,  firent,  en  1238,  une  donation 
à  l'abbaje  de  Saint-Taurin.  Cette  famille 
alla  a'éteindro  dans  le  cloître  ;  en  1206, 
Geofroy  d'Angoville  demeurait  au  prieuré 
deSaint-Martin-la-Garcnne  ;  en  1209, Guil- 
laume d'Angoville,  moine  du  Bec,  était  dé- 
taché an  prieuré  de  Bcausiault. 

De  1231  à  1237,  Richard  d'Uarcourt 
nomma  un  curé  pour  Augoville  ;  il  exerça 
de  nonveao  son  droit,  de  1237  à  1241,  en 
nomma.iit  pour  cur«'  un  ï^icur  Georges. 

Jean  1*'  d'Uarcourt,  sou  filsetson  succes- 
seur, surnommé  le  Prud*homme,  présenta 
rgalement  à  l.i  <  ure  en  127S,  du  tcn^psde 
l'archevêque  Guillaume  de  Flavacourt.  La 
cure  valatt  alors  15  liv.  ;  les  paroissiens 
étaient  au  iinmlire  de  17  v\\.o^<'  do  faiDillc. 

Jean,  qui  fut  le  compagnon  de  saint  Louis 
à  la  croisade,  fonda  ver^  1260,  dans  un  coin 
de  son  château  d'IIari'OUi-l,  le  pricMin'  do 
îiotre-Dame-du-Parc  pour  servir  de  sépul- 
ture à  lui  et  à  sa  famille  ;  il  7  fit  venir  une 
coloni»^  de  clianoini  «  de  l'ordre  du  Val-des- 
Ecoli*  rs,  cl  il  omploja  à  doter  la  nouvelle 

(1)  Caftulairc  d\i  li*'C. 
(i)  Uistoirr  du  B^r 

<3)  M.  L.  Delinlt»  a  tait  imprimer  flUus  diins  s<.n 
texte  au  lii'U  filin  :  lii-  l'ins  il  inilitiui-  Aiif;ov ille-:iu- 
Ploiii  prt'ft  Avranches,  mais  le  nom  de  i>îmoD  el  sur- 
tout celui  de  Richifd  d'Baroinui  ae  peawat  Itiiier 
aucoo  douta. 


I  communauté  les  biens  qu'il  possédait  à  An< 
'  goville.  C'est  là  l'origine  du  prieuré  d'An- 
'  goville,  maison  qui  servait  de  ferme,  do 
I  pied-Merre  aux  religienx  et  oA  se  trou- 
vaient 1*  granges  dans  lesquelles  se  re- 
cueillaient lea  dîmes. 

Sous  ta  date  de  1440,  nous  avons  quelques 
détails  sur  Angovlllc  :  .T.  aii  VII,  comte  d'Har- 
court,  en  était  le  patron,  et  il  avait  présenté 
Martin  Davv  &  la  cure  qui  valait  20  1.;  Ja 
population  était  réduite  à  20  chefs  de  fa^ 
mille. 

Ce  eomte  d'Hareourt  n'eut  qu^nn  fils, 

Jean  VITI,  cmiitc  d'Aiiniale,  tué  à  la  san- 
glante bataille  de  Verneuil,  en  1124. 

Au  XV»  siècle,  Angoville  était  renommé 
pour  la  production  du  poiré  (1). 

Eu  1402,  la  cour  eccltsiastique  du  diocèse 
de  Rouen  condamna  un  paroissien  d*Ango* 
ville  à  trois  j-iirs  d^  ]irison,  pour  emploi 
d'une  formule  suiicrsitiiicuse  (2). 

•Irlian  Morette,  demeurant  à  Angovillo. 
dans  In  sergenterie  du  Roumois,  fut  anobli 
vers  1470  par  l'cdit  des  Irain-s-fiefs  et  versa 
10  1.  au  trésor  (3). 

Marie  d'Harcrmrt,  fille  de  Jean  Vil  et  sœur 
(lu  comte  d'Aumale,  porta  presque  tous  les 
immenses  domaines  de  sa  maison  dar.s  celle 
de  Lorraine,  par  son  n)ariae'e  avec  Antoine 
de  Lorraine,  comte  de  N  iia.K  iiiuut. 

Angoville  passa  diiur  a  la  famille  de  Lor- 
i-aine,  puis  à  la  branche  de  Guise,  d'oi'i 
sortit  celle  d'FJbeuf,  (|ui,  il  son  tour,  donna 
naissance  àla  braitchc  d  Armaguac-Brionne. 

C'est  à  cett^-  dernière  branche  qu'Ango- 
ville  resta.  Henri  de  Lorraine,  deuxième 
lils  de  Charles  I",  duc  d'Elbeuf,  comte 
<rHarcourt,  Armagnac  et  Brionnc  présenta 
a  la  cure  avant  IfitV»,  époque  de  sa  mort. 
I»"aprës  un  aveu  de  1()<>8,  le  comte  de 
Brionne  avait  droit  de  présenter  aux  cures 
de  Brionno,  Angoville  et  Valîeville. 

En  MOT.  <]i  iix  habitants  d'Angoville,  les 
sieurs  Guillaume  Ausoult,  tabellion  la- 
boureur, et  Guillaume  Foulon ,  compagnon 
drapier,  qui  avaient  été  condamnés  a  mort, 
pour  avoir  tué  dans  une  dispute  un  sieur 
Boismare,  obtinrent  le  privilège  de  lever  la 
fi  •  l  té  de  saint  Romain  et  eurent  la  vie 
sauve. 

D*après  un  rAle  des  vingtièmes,  pour  la 

liai'ois:=o  d'Angoville,  dressé  entre  17(>2  ot 
1780 ,  on  comptait,  dans  cette  paroisse, 
42  acres  de  masnres,  8de  prairies  et 206  acres 
de  terres  labourables  et  bois-taîlHs  ;  elle 
pajait945  1.  d'impôts. 

Le  droit  de  présentation  à  la  cure  fut 
exercé  par  la  famille  de  Lorraine,  longtemps 
jq^rés  qu'elle  ne  possi-dait  plus  rien  daus 

(1)  IV  Bi-'auieisaip'',  Condition,  etc.,  p. 87. 
'       \2)  XjC  ini'iae.  p  21'.'. 

I     (3j  Registre  d  Usmoj,  manutcrit. 
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la  paroisse,  Lo  flof  principal  appartonnit, 
àh  1647,  à  Michel  Drue),  que  son  niariaf;e 
n\(c  AastrebortO  du  QtiC!inav  rendit  eu 
ïïtvmo  toraps  scî^'ncur  <lu  Thuit  j1  Borvillo. 

Une  Drui'l  d'Ang^ovillc  épousa  M.  du  Val 
de  Cerqucux,  d\)ù  naquit  Charles  Guy 
(lu  Val  d'Ajigoville,  <iui  était  encore  iniiif  iir 
on  1T»>0.  Lo  père  do  co  jeune  iiouinie  avait 
alors  un  procès  qui  eut  du  rot^Mitisseniont. 
M.  (lo  Flavi};ny  ayant  vendu  '20  acres  do 
tcrrcùAdrien  Lavoiscy,  dans  les  seigneuries 
d'AogoTÎlle  et  de  Béco,  M.  de  Cerqucux  h» 
oluma  ;\  fîrni*  f.'odal,  et  "SI.  de  la  Houlaye, 
kau-lrèrc  du  vendeur,  à  droit  lijrna^'er; 
M.  de  Cerqueux  fut  débouté  on  première 
instance  et  en  apf  '  1. 

M.  Ouj  du  Val  d'Anguvilio  était  aussi 
seijrneor  dti  Orand^Manoir,  à  ThuiMTébert; 
il  l'assemblée  de  la  noblesse,  en  17SS,  il 
était  chargé  des  pouvoirs  de  MM.  du  Val 
des  Cerqueux  et  du  Moncel  delà  No9. 

Léopoldine-Alexandrino  Guy  du  Val 
(rAîiuoville,  fille d'Albert-Nicolastuiv  du  Val 
d  Aiiij'oville ,  et  de  dame  Odile  du  Tillet, 
a  épousé  en  1818,  M.  des  Champs  do  Bois- 
Hëiiort,  officier  au  53*  de  ligne. 

Fief.  Bézu  parait  être  le  nom  d'un  soldat 
attaché  aux  seigneurs  d'Harcourt,  qui  lui 
auront  donné  un  domaine  à  Aiil'  villf  en 
récompense  de  ses  services.  C'était  un  tiera 
do  fief  relevant  de  Brionne. 

Pour  faire  le  service  du  roi  Philippe-Au- 
;{uste,  en  Vost  de  Foix,  Hugues  de  iiézu  se 
présenta  an  nom  de  Jean  d'Harcourt;  il 
rendit  aussi  av.  u,  au  nom  de  son  in.tifre, 
pour  le  ûef  de  Saint-Sauvcur-le-Vicomte. 

Henri  de  Bézu  était  en  la  compagnie  du 
comte  d'Harcourt  en  l'SSH),  et  se  trouvait 
poursoÎTl  à  récliiqnier  par  le  bailli  du  roi 
de  Navarre. 

Vers  le  milieu  du  xV  siècle,  Marguerite 
de  Bezu  épousa  Guillaume  de  la  Motte, 
ïeigiiour  de  Martot  (1). 

A  cette  époque,  la  famille  de  Bézu  était 
éteinte  f't  Mvait  fait  place  à  Cliarles  Martin 
do  Bézu,  nalil  de  Pont-dc-rArche,  anobli 
par  les  francs-fiefs  dans  la  sergent  crie  du 
Roiiraois;  un  membre  de  cette  faniillf, 
Martin,  acheta,  en  1490,  des  religieux  de 
Bernay,  le  fief  de  la  Pergantiére,  à  Boîssey- 
le-Cluite!(2^. 

Nicolas  du  Quesnay,  écuyer,  sieur  do 
Bézu,  était  conseiller  référendaire  à  la  cour 
de»  comptes  Je  Rouen. 

Bézu  a  ensuite  partagé  le  sort  du  fief  du 
Tbnit  k  BerrUlei  et  appartenu  aux  mêmes 
Migneurs. 

§  3.  Babvillb. 
Dans  le  ix*  ou  le  x*  siècle,  un  seigneur 

(1)  Histoire  .m  arc  lurt, 

(2)  Manuscrit  d  O^nwy. 

r.  1. 


franc,  nommé  Ebbon,  donna  Basvillect  son 
église,  dédiée  sons  lo  vocable  de  la  Nativité 
de  la  Tiès-Sainte- Vierge,  à  l'abbaye  de 
Saint-Ouen  de  Rouen. 

U  est  proliable  «luo  Basvilln  tire  son  nviu 
de  son  ancien  propriétaire,  et  quo  BasviUa 
o'ît  une  coptrat  tinn  (V Khbouisi'iUa. 

Lo  duc  Uiehard  11,  dans  sa  charte  de  eon- 
flnuation  des  biens  do  Tabba^c  de  Saint- 
Ouen,  mentionne  spécialement  Basville  et 
son  église. 

Hugues  d'Amiens,  qui  gouverna  rêgliso 
de  Rouen  depni>  1  K^O  ju^ijti'r  n  ll*'r),  permit 
aux  religieux  de  Saint-Uuen  d'allecter  spé- 
cialement leurs  revenus  do  fiBSvillc  aux  dé- 
pens(>s  de  leur  infirmerie. 

Au  milieu  du  xiii*  siècle,  Basviilo,  placé 
sons  le  patronage  de  l'abbaye  do  Sainte 
Ouen,  valait  x  I.  de  rente  à  son  curé,  et  se 
composait  de  Îi5  paroissiens  ou  chefs  de  fa- 
mille. 

Sur  les  registres  d<'  rarehevéché  do 
Rouen  de  I  Kl."),  on  appelle  ce  lieu  /'nnvillu. 
n'aérés  une  déclaration  du  11  mars  1078,  le 
monastère  do  Saint-Onen  avait  les  dîmes  de 
la  paroisse  et  le  liroit  ilo  ]irésenter  fi  la 
cure  (1);  mais  à  lu  liii  du  \\  wi*  siècle,  l'ab- 
baye de  .luniiéges ,  le  chapitre  do  lu  cathé- 
draîi'  fl'^  R  itK  n  et  le  s^rii.' lu  nr  de  Basville, 
jouissaient  du  droit  do  présentation  chacun 
quatre  mois  de  l'année  (2). 

Loi>:  des  recherches  dirigées  par  laOalis- 
sonuière,  Marc-Antoine,  Jeau  et  Robert  de 
Bellemare,  sont  signalés  comme  demeurant 
à  Ibsvillect  FMfit  reconnus  n.iM'-s. 

/•'ief.  La  Tomberie.  Un  a  trouvé  au  hameau 
de  ce  nom,  des  tuiles  romaines,  et  métré  une 
enceinte  circulaire  d'environ  20  toises  do 
circonférence,  reste  sans  doute  do  quelquo 
Cnfetier  romain. 

Cette  vieille  ruine  est  devenue  le  chef- 
mois  d'un  fief  auquel  la  famille  Ozanno 
u  donné  (quelque  réputation. 

Le  premier  personnage  do  c(;  nom  que 
nous  connaissions,  est  Antoine  Ozanne,  sei- 
gneur do  Basville  en  Roumois,  de  la  Tom- 
berie, etc.;  il  obtint  des  1.  ttics  do  noblesse 
ili>nr:ées  à  Vincennes  on  1571,  moyennant 
une  linanco  de  l,tX)01.  Les  descendants  d* An- 
toine n'eurent  pas  d'abord  connaissance  de 
CCS  lettres,  car,  lors  des  recherches  do  la 
Galissonniéro  ils  tirent  commencer  leur  gé- 
néalogie à  Robert  Osanne,  mané  à  Isabeau 
de  Frémont. 

Les  deux  frères  Robert  et  Jean  Ozanno 
furent  déclarés  usm  i  ^tt  urs,  le  18  décembre 
1068,  et  ils  payèrent  i  haciui  1.100  1.,  nfîn, 
sans  doute,  de  ne  plus  être  inquiétés  sur 
leur  origine  (3).  Leurs  armes  étaient  :  d'azur 

0)  T.  lîuplessia. 

(2)  M.  Le  Prévost. 

Ci)  Àlanuscrit  d  Osmoy. 
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à  in  pi  (fie  d'or,  mtBeeH  pal  et  aceo^êede  2 
liims  du  rnf'me  stawonth  de  deux  molHtes  du 
même  m  chef. 

Le  fief  de  la  Toroberie  appartenait,  à  la 
fin  flu  xvn'"  siècle,  à  François  de  Noient, 
chevalier,  sieur  du  Boao-Ricbard,  de  la  Thm~ 
berie,  etc.,  époux  de  Marie  du  Faj- 

Nolont  :  d' iii  (jfnt  à  i/iip  fleur  de  lyêdeguetties 
accompayiue  de  3  roses  du  même, 

BBRVILLE  EN  ROUMOIS,  cant.  deBourg- 
tlierouldo,  à  M4  m.d'alf.  —  Sol:  diluvium. 
~  Olieui.  de  gr.  com.  n°  Hi,  d'AppeviUe  à 
Bourgtheroulde.  —  564  hab.  —  Surf,  territ., 
910  hect.  ~  4  i  ontril..,  P,  137  f.  en  ppal.  — 
Uec.  ord.  budg.  1808,  3,001.  —  a,  percep. 
de  Bourgtherotilde.— R6c.  cont.  ind.deBea" 
zeville.  —  Parois,  suc.  —  Ecole  de  g-ar<*ons. 
—  Ecole  libre  de  filles.—  Bur.  de  bieiif. — 
4déb.  de  boisa.  —  4  perm.  de  chasse.—  Dist. 
eu  kii.  aux  ch.-l.  dedép.,  43;  â'arrond.,21  ; 
do  cuut.,  4. 

Dépendtmm  :  AsGoxiuui  ^  Bosvilix,  le 
Bosc,  l'Eglise,  la  Févrerie,  les  Hêtres, 
LA  Mare-IIin,  la  Munnerie,  la  Noe,  «le 

ROLTOIR,  LA  SOIRDIÈRB,  LE  TuiT.  LE  VaL. 

Ayricuifun  :  Céréales.     2,600  arbres  ù 

cidre. 

InduOrie  :  Tissage  de  toiles.— 12  Patentés. 

Dioc.  d'Evreux,  — Archidiac.  d'Oucbe, — 
Elect.,  Vie.  et  ])oy.  de  Conches,  —  Pari, 
de  Rouen,  —  Génér.  d'Aleneon. 

L'E4ïlise  de  Berville ,  dédiée  au  grand 
i*aint  Martin  de  Tours,  nous  indique  que  la 
paroimse  est  une  des  plus  anciennes  de  la 
contrée. 

Par  sa  jiosition  iapographique,  Berville 
se  trouvait  uaturellemeot  placé  dans  la 
mouvanee  de  Conebes,  dont  A  relevait  pour 
un  quart  de  lu  i",  et  ses  prenaiers  seigneurs 
étaient  vassaux,  des  châtelains  de  cette  ville. 

Le  plus  ancien  seigneur  de  ce  fief  que 
nous  connaissons,  nommé  ^î;lt]li<■a  do  Ber- 
ville, en  a  aussi  été  le  plus  illustre  ;  son  uom 
est  souvent  cité  dans  les  actes  de  ses  suze- 
raine. 

Vers  1160,  il  est  témoin  d'une  charte  de 
Roger  de  Tosny,  en  faveur  du  prieuré  de 

S;ii/i(-Maux(j  (rAcquign y,  iiui<  d  ulu'  aii(ro 
du  mémo  châtelain  en  laveur  de  l'abbajc  de 
Concbes,  ot  il  est  nommé  avant  les  abbés 
delà  Ni'i*  et  ri."  l'I'strée  qui  étaU'iit  juv-^-'iits : 
i'abbuj'o  de  la  î\où  lui  devait  une  rente  de 
8  sous.  On  retrouve  encore  son  nom  au  bas 
d'une  seconde  charte  de  Roger  de  Tosny  en 
laveur  du  prieuré  de  Saint-Mauxe.  Eiiliu, 
en  1184,  il  est  témoin  avec  son  fils  d*anc 
donation  faitn  pnr  Bniid'iin  do  Cantclou  à 
Tubbajre  du  Bec,  d'un  bois  taillis  à  Angre-  | 


Tille,  près  Gaîlion.  Robert  de  Maubnisson 

le  prit  jiour  témoin  d'une  donation  qu'il  fit 
à  l'abbaye  de  la  1^06  en  1208.  Enfin,  lui- 
même  parvenu  à  une  grande  yieillesse,  en 
12M,  dans  une  charte  spéciale  où  il  prend 
le  titre  de  chevalier,  céda  à  cette  mémo  ab- 
baye de  la  Nod  les  terres  que  les  religieux 
posséiîaioiit:  dans  r,MiiilMTt,  et  qui  re- 
levaient de  son  fief  (le  Berville  (1). 

Après  la  conquête  de  la  Normandie, 
Couches  fut  enlevé  aux  Tosny  pour  être 
douaé  h  Robert  de  Courtenay.  Ce  nouveau 
soigneur  ayant  été  subrogé  aux  droits  des 
aiii  i.  Il*  I»os^iessours,  était  suzerain  ot  jia- 
trou  de  Berviilo;  il  donna,  en  1214,  le  pa- 
tronage de  cette  paroisse  et  de  plùsienrs 
autres  à  son  sénédial,  Ouillauœe  des  Mi- 
nières. 

Un  Roger  de  Berville,  II*  du  nom,  pa- 
raît, on  1230,  (•>  mrno  témoin  avec  co  même 
Guillaume  des  iMiuiôres,  d'une  charte  do 
Quillaume  de  Couches ,  doyen  de  .Mortain  , 
en  faveur  de  Hayse,  femme  de  Raoul  de 
Frosne  (2). 

U'après  une  bulle  du  pape  Grégoiiv  IX. 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Coucbes,  les  reli- 
gieux possédaient  déjfi,  en  1234,  un  fermier 
à  Berville.  /n  Hervillfi  iimiin  /mspiiem  (8). 

En  leiS,  lîopvi-.Ie  lîriMlIr,  Ip  du  nom, 
siégea  aux  pliiid.<do  la  baroiiuie  do  Conches, 
présidée  par  Robert  du  Fay  (4). 

Mg'  Guillaume  de  Berville,  chevalier, 
probablement  fils  du  précédent,  est  cité  eu 
1270  comme  devant  service  an  roi  dans  la 
chàtellenie  de  Brétouil. 

On  trouve  dans  le  carlulairc  du  chapitre 
d'Evreux,  à  la  date  de  1252,  sept  act«s  rela- 
tifs aux  dîmes  de  Berville,  que  se  dispu- 
taient :  l'évôque  d'Evreux ,  l'archidiacre 
d'Oucbe,  le  curé  de  Berville  et  l'abbaye  de 
Lyre.  Le  jugement,  qui  fut  rendu  par  les 
trésoriers  de  Bayenx  et  d'Evreux  et  par  uu 
chanoine  de  celte  dernière  ville,  accorda 
quelque  chose  à  chacune  des  parties  (5). 

Joceaume  Oueroud,  de  la  paroisse  de 
Berville,  vivait  l  ii  1270  (0). 

En  1419,  Jean  Arthur,  donnantaveupour 
le  fief  de  Romilly,  dit  qu'il  s'étend  sur  Ber- 
ville (7). 

Berville,  en  1429,  était  une  des  paroisses 
de  la  sergenterie  Onigoon  ;  la  paroisse  était 
tenue  di  payer  chaque  année  12  1.  pour  la 
garde  de  Couches. 

Au  XV*  siècle,  te  flef  de  Berville  avait  pris 
le  nom  de  Michel  Barberote,  ae,,  qui  avoua 

(1)  Le  Prévost,  Natattnetit, 
li)  Le  Prévott,  Fr«tne$. 
(S)  Oaltia  Chrittiana. 

Ç>\  S'.ttc-:  Lf  l'l'evost. 
(6;  Sotrf  Le  PrèVOM. 

0)  SeouiUuipe. 
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en  1454  pour  un  quart  cle  fief  dit  U  fief  de 

fiervUle  (1). 

.  Lors  de  la  montre  de  1400,  on  nota  comme 

absent  Michel  Horfierocff,  seigneur  du  flef 
delà  Barb«rocte,  qui  demeurait  au  bailliage 
(l'Alencon. 

Dans  le  siècle  suivant,  en  1523,  Nool 
Ouillar-I,  lieutenant  particulier  du  bailli  de 
Conches,  était  seigneur  de  Berville,  et  il 
fut  taxé  pour  l'arrière-ban  à  7  1. 

En  lïAKi  et  1501,  Louis  Guilliini.  «if^urde 
la  Motte,  lieutenant  du  bailii  «i  Evroux, 
était  fil-  (If  Noèl  Guillard,  sieur  de  Berville, 
et  frère  de  Robert  Quillard,  cse.i  sieur  de 
Berville. 

Antoine  Oaillnrd,  fils  de  Robert,  «tf.,  sieur 
>]■:■  i  vilîp  pt  do  Snttovillr  (h  Breteuil),  fut 
aussi  lieua>nautgûnêral  au  baiJliaged'Ëvreux 
ponr  la  Tieomté  de  Conehet  ;  il  donnait  aven 
en  1633  pour  le  noble  fiof,  Xcrro  1 1  «oigneuric 
de  Berville,  quart  de  Hef  de  haubert,  dont 
il  aratt  hérite. 

Far  acte  passé  à  la  Perrière,  lel  1  niai  1630, 
me«8ire  Antoine  Guillard,  e^r.,  sieur  de  Ber- 
TÎIle,  lieutenant  criminel  h  Conches,  vendit 
inoyennant7,00Ol.,  à  niessire  Pierre  IMgaee, 
•icurde  Parfouru.lelieuou  enclosdu  Clié/ie- 
âH-Loup,  consistant  en  manoir,  chajiello 
d'une  contenance  do  10  acres,  enclos  do 
prillc«.  s!tr  la  paroisse  de  Notre-Dame-du> 
Val,  u  Conches  (2). 

Berville  avait  changé  de  maître  en  lOGl  ; 
Henri  Jubert  dti  T!iil.  fhevalier,  était  h  la 
fois  seigneur  deKoniilly,  Quincaruou,  Col- 
laiidre.^,  Berville  et  Tilleul>Dame-Afrnèfl. 

.lubert  :  t'i  /n-felé  au  1"  e/  1,  d'/r-nr  n  hi  rmix 
aiésée  d'oi\  ou  2  cl  3  d  aiut  àciurj  fers  de  pique 
d'ùrgent. 

Après  les  Jubert,  mm-;  tinuvons  les  Vnu- 
cel,  car  Marie-Aune  du  Yaucel,  de  Berville, 
épousa  Pierre~Alexandrâ  Barrey,  seigneur 
de  Bordigny  et  des  Authieux,  qui  vendit 
Berville  à  ('harles  Le  Gendre,  seigneur  do 
Romilly,  marié  h  Eléonore  Gaspard  d "Estai 
do  Saillans. 

Le  Gendre  portait:  coujx  (fnz>ir  et  d'argent, 
ttzur  chargé  de  deux  poia^iuiis  /forgent  uosés 
tnfoee^lun  au-demis  de  foutre,  far/fcntcnargé 
d'un  rosier  de  .^iniipli'  ,]  /,  i/ls  lii  iinches^  termi-  i 
liées  chacune  par  une  iw  de  gueules. 

Charles  l^e  Gendre  devint  lieutenant-gé- 
néral d.s  armées  du  roi,  en  1734  commandeur 
de  ses  ordres  ;  il  mourut  à  Paria  Je  7  avril 
1740,  laissant  deax  fila. 

L'aillé,  Pierre  Hyacinthe  LeGcîidrc,  do 
Berville,  colonel  du  r^imentde  Rouergue, 
iponsa  le  17  mars  1737  sa  cousine  Marie- 
AdéJaïdiT  I.e  Gendre  de  Maigremont,  dont  il 
«ut  Eléonore -Louise  Le  Gendre  do  Berville , 
mariée  en  1761  à  Emmanuel  du  Hallaj,  che- 

(1)  Arch.  de  l'Empire. 
ifi  U.  OanliD,  Miêt.  4«  Concht*. 


valior,  seigneur  du  Hallay,  de  la  Borderie, 
sire  de  Rctiers,  comte  do  Montensson,  ap- 
pelé le  marquis  dn  Hallay,  qui  deirint  cor- 
nette des  mousquetaires  dtt  roi  en  1763,  et 
depuis  seconde  enseign. 

Lorsque  Pierre -Hyacinthe  maria  sa  fille, 
il  était  lui-même  marquis  de  Berville,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi,  etc.;  son 
lief  de  Berville  était  imposé  en  1700  à  81 1.; 
on  comptait  à  ce  moment  84  fenx  dans  la 
paroisse. 

L'infortunée  marquise  du  ILtUay  mourut 
l'année  même  de  son  mariage,  le  1*'  dé- 
cembre, en  donnant  le  jour  à  Emmanîif'l- 
Louis-Eléonore-Agathe  du  Ilalley ,  reçu 
mousquetaire  de  la  garde  du  roi  en  1773(1). 

En  1813,  un  M.  dn  llalliiy  éfaif  mnire  de 
Romillj-,  et  cette  famille  est  encore  repré- 
sentée dans  notre  département  par  M.  le 
mnito  (ht  Hallay  Coetqurn.  nncien  offlcier 
de  cavalerie  a  Uoulbec-Cochcrel. 

Les  armes  de  cette  famille  sont:  de  gueula 
frottées  d'argent  de  6  pièces. 

h'iefs.  Le  Bosg.  £n  141&,  l'abbé  de  Conches 
rendit  aveu  pour  nn  fief  à  Berville,  appelé 
le  Fien  du  Host,  h  cour  et  usage  sembtûàle^ 
meut  tenus  en  notre  dite  nhbaye  (2). 

BERVILLE-LA-CAMPAGNE.  Cant.  de 
Beauniont,  à  150  m.  d*alt.  —  Sol:  alluvium 
ancien,  diluviuni  et  craie.  —  Chem.  de  gr. 
comninnic.  n°  48, de  Conches  i\,  Beauniont. — 
214  Surf,  territ.,  8ô0  hect.  — 4  con- 

trib..  i,r)50  fr.  en  ppal.  —  Rec.  budg.  18(>8, 
2,055  fr.— Percep.  do  Banquet.  —  s:  de  Con- 
ches. —  Rec.  cent.  ind.  de  Beanmont.  — 
Parois.  <np,  —  Ptv^sbyt.  —  Ecole  mixte.  — 
1  déb.  de  boijs.  —  0  pcrm.  de  chasse.  — 
Dist.  onkil.anxch.-l.de  dép.,  22;  d'arrond., 
20;  de  cant.,  13. 

dépendances  :  La  Bucaillb,  Lb  Coiuiier, 
Lbs  Gruaux. 

A  grieulture  :  Céréales.—  10,000  arbres  & 
ciflro. 

Industrie  :  Néant.  —  5  Patentés. 

Dioc.  de  Lisiriix. — Archidiac,  Doy.,  Vie.  et 
Elec.  de  Poni-Audemcr, —  Gcn.  et  Pari,  de 
I  Rouen. 

Indépendamment  des  ruines  d'une  habi- 
tation gallo-romaine,  signalées  par  M.  Re- 
vêt, on  a  trouvé  sur  le  territoire  de  Berville, 
en  dlvi  r  s  endroits,  des  vestiges  de  construc- 
tions romaines  et  môme  des  amas  do  laitier 
et  de  charbon  qui  semblent  indiquer  i'em- 
placrniont  d'une  forgo  antiijiie  ;  on  n  aussi 
découvert  auprès  de  l'égliso  des  tombeaux 
en  pierre  dont  un  renfomait  une  épée  et 
une  médaille  (3). 

(1)      Che8iiaT«  dot  fie». 
12)  S«n)«IajKne.  Bist,  àe  CenoJket. 
(3)  M.  CaiMl,  t.  u,  p.  453. 
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Dans  la  côto  qui  donoîne  la  mer  existe 
une  excavation  nonin)êe  Fosse-Glame  qui 
iiurait,  dit-on,  servi  à  enfermer  des  armes 
et  des  munitions  lors  de  la  conquête  de 
]'Anf;leterrc  par  Guillaumc-le-Bâtard,  On 
dit  aussi  que  ce  prince  avait  placé  au-dessus 
un  poste  d'observatioD,  lorsqu'il  partit  de 
DiYjps. 

L'cj^lise  do  Bervillo  est  placée  sous  l'in- 
vocation de  saint Melain,ôvôque de  Reunes, 
nort  vers  540  (l). 

Sous  les  Normands,  Berville  fit  d'abord 
partie  du  domaine  de  Conteville,  apparte- 
nant à  Hellouin,  époux  do  la  mère  de 
Guillaume-le-Conquôrant  et  fondateur  do 
l'abbaye  de  Grestain;  ceci  explique  com- 
ment cette  abbaye  possédait  des  droits  éten- 
dus sur  Uerville. 

Les  dîmes  de  coite  paroisse  passèrent  à 
Hagues  de  Nonant,  archidiacre  de  Lisieux, 
qui  devint  évoque  (1  >  Cliosfcr  en  118-1.  Ce 
prélat,  voulant  donner  aux  chanoines  do  Li- 
sieux un  souvenir  de  son  passa^  au  milieu 
d  eux,  donna  les  dinu  s  de  Bervillo  au  Cha- 
pitre qui  les  a  toujours  conservées  depuis. 

Jourdain  do  Hommet,  évdque  de  Lisieux, 

dell'OOà  11*20,  confirinu  1;»  rl,ui;«i ir.ii  de 
Hugues  do  Nonant  et,  dans  l'acte  (^uo  nous 
avons  sous  les  yeux ,  il  déclare  qu*lt  la 
prière  de  Giiillaumo  de  Poiit-dc-rArrlio, 
et  du  chapitre  de  Lisieux  ,  les  églises 
de  Berville,  de  Pieneourt  et  de  Cour- 
tonno-la-Mnrdi  a' ,  (jui  appartiennent  à  leur 
communauté,  seront  à  l'aveuir  exemptes 
des  droits  de  synode,  de  visite  et  de  tons 
mitres  droits  épiscopaux,  et  cela  à  perpé- 
tuité (2). 

Vers  la  fin  du  xm*  siècle,  Robert  Ber- 
trand, 11*  du  nom,  conclut  un  arrangement 
avec  l'abbaje  de  Grastain  laquelle  il  re- 
connut le  droit  de  prendre  fout  le  varech 
qui  vi.  iiilraif  i;'('rhûih'r  enlro  rKeiNE  do 
Bervillo  et  lu  maison  de  Robert  liachart,  à 
Honfleur  (3). 

Au  XIV*  siècle,  la  scifruf  iu  io  de  Bervillo 
passa  entre  h  s  mains  d'une  famille  Uouêl, 
qui  laeonser%'a  jusqu'»  la  Révolution. 

L'i'ï.'^lisi.' d.iff  di-  lu  fin  du  xm""  siècle;  le 
chœur  est  plus  rcmarquublo  et  d'un  style 
plus  pur  que  celui  de  la  nef  qui  a  été  ra- 
courcic  et  restaurée  en  1751. 

Un  arrêt  du  Parlement,  rendu  le  20  juil- 
let 1729,  concernant  la  paroisse  de  Ber- 
villo, offre  do  l'iiiférét  au  point  de  vue  an- 
cien ot  a  été  publié  par  Routier, /'ra^ioue 
àéitéfieiale,  474.  Voici  les  faits  : 

c  Le  sieur  Pastey,  corê  de  Berville-sor- 

(1)  dioiz  d'un  saint  btfeton  oomme  patron  de  hi 
paroitae  iwnu  pamift  d&  au  wisinage  de  l'exenipiion 

de  Dol ,  dont  le  cltT}:»'  H:tH  breton. 
(2'  Le  Prévost,  l'iencouft,  p.  h3i. 
Ca)  U'  ds  BeaurepaiM.  Vieomti  dt  VBqu,  p.  l'S. 


la-Mer,  monnit  en  l'année  1723,  et  le  sieur 
Duubin,  connue  ^^radûé,  se  lit  pourvoir  do 
ce  bénéflee.  Pendant  l'année  du  déport  U 
transigea  avec  les  héritiers  Pastey  au  stget 
t  des  réparations  du  presbytère,  et,  moyen- 
nant 130  liv.,  il  les  tint  quittes.  » 

En  1725,  le  sieur  Daubin  résigna  au  sieur 
Mioquett,  et  celui-ci  au  sieur  Leutrain.  Ce 
dernier  intenta  un  procès  aux  paroissiens 
en  1727,  pour  faire  mettre  le  presbytère  on 
état,  et  les  paroissiens  iigirent  en  recours 
contre  1rs  In  ritiers  Pastey. 

La  cour  adjugea  les  conclusions  des  pa- 
roissiens et  condamna  les  héritiers  Pastey 
a!îx  dépens. 

Fief.   La   Pommbraye.     Simon  Uouôl 
acheta  en  1345  la  terre  de  lu  Pommeraye  k' 
Berville  (1). 

D'après  un  aveu  du  fief  de  la  Pommeraye 
du  5  août  1410,  15  acres  de  terre  étaient 
loués  au  prix  moyen  do  10  s.  rai«H«;  les 
vassaux  étaient  obligés  k  piler  les  pommes 
de  leur  seigneur. 

Thomas  Houèl  fut  un  des  pentilshomméS 
qui  défendirent,  en  142-1,  le  Wont-Soint-Mi- 
cliel  contre  k-s  Anjrlais.  Jean  Houèl  fut  mis 
à  la  taille,  comme  n'i  tant  pas  mdjle,  lors  de 
la  reohorobe  de  la  noblesse  de  1    ' < 

Guillaume  llouèl  releva  t.a  lumille  en 
épousant  Ivonno  de  Dreux,  is<ue  dU  Sang 
royal  par  Robert  de  Dreux,  quatrième  fils 
de  Louis-le-Gros. 

Après  la  mort  de  Gilles  do  Dr.  nx.  tué  au 
siège  de  Rouen  en  15<j2.  et  do  Jean  dn 
Dreux,  bless'i  au  siège  do  Verucuil  on  1590, 
Guillaume  lloutii  joignit  à  son  fief  de  la 
Pommeraye  la  seigneurie  do  Morainvillo  en 
Lieuvin. 

Jehan  lloudl,  fils  do  Guillaume,  épousa 
Mari  •  dr  Tonriotot  •,'  ,  d  wiî  il  cul  Charles 
Ilouel,  seigiic'Ui'  di'  lu  i'ujiuiioi'aye  et  deMo- 
rainville,  qui  mourut  sans  enfants  de  son 
alliance  avec  Charlotte  de  Tournebu  et  dont 
Farin  a  relevé,  dans  l'église  des  Jacobins 
de  Rouen,  uno  longue  épitapho  latine  gra- 
vée sur  une  table  de  marbre.  A  la  suite  se 
trouve  uno  épitaphe  française  ainsi  conçue: 

«  Cy  devant  gi.st  le  cœurhault  et  magna- 
a  nime  de  M.  Charles  Houôl,  chevalier, 
«  sieurde  Berville  et  de  la  Pom  me  raye-su  r- 
«  Mer,  gouverneur  et  lieutenant  pour  le 
«  roi  en  la  citadelle  do  Saint-Tropez  en 
o  Provence  qui  décéda  le 7  décembre  l»i56.» 

Le  fief  de  la  Pomnicrayo  passa  à  Philippe 
Houéi  qui  survécut  très  peu  h  son  frère 
Charles,  et  mourut  le  28  avril  1658.  Le  fila 
ainé  de  Philippe,  nommé  Charles,  hérita 
des  biens  de  son  oncle  et  lit  élever  le  monu- 
ment des  Jacobins  dont  nous  venons  do 

(1;  De  Mugny. 

(2)  D'une  famille  établie  à  BervUk  de|Miiis  lHl. 
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parler  (1).  C'est  en  sa  faveur  qu'on  1«)57 
Morainville ftit ériiré  enliaronnio.  Pfcilifpc, 

fr<  r  ■  ilr  r!i;irlr<,  iii.ii  i<"-  avec  Jeanne  d'Esino 
lo  26  avril  1(358,  fut  scigucur  de  la  l'omuâ- 
ra7«,  de  la  Pobm  (2)  el  de  la  Planebe  ;  il 
habitait  le  manoir  de  la  Poninierave  lors- 
Hu  ïi  fut  maintenu  do  noblesse  au  mois  do 
mars  1604.  Ses  armes  étaient  :  tt osur  à  3 
pals  iT (>)•. 

En  1718,1a  brauclic  do  la  Pomraeraj© 
était  représentée  par  Philippe  Hou0l,  soi* 

frnrur  il<>  i;.'r\  Il!''.  i|in  >-\'a':\  :\'^<c7  mal  dans 
%  M  ull'aires,  si  nousen  jugeons  pur  uuo  pièce 
do  procédure  dont  voici  l'anal^rse  : 

M'  Charles  Grandiii,  ju-c^'i-  ,  -i^-^iv^seiir  au 
baiUiâgi',  avait  fait  £uisir  sur  l'itilippo  do 
Hottél,  écttjrer,  sieur  de  Bervillo,  pour  le 
paiement  de  rn'difles,  les  hëntage?  m 
roture  qui  lui  appartenaient,  pai  ini  lesquels 
une  masure  avec  bâtiment  a  usjge  de  de- 
mcuiv,  granjre,  îtrcs<i  .ii ,  écurie,  colombier 
(c'était  probablement  Jo  manoir  de  la  Poni- 
meraje).  Le  sieur  de  Ber\  ill  f  i  maopposi- 
tion  et  même  clameur  de  Haro,  dont  il  fut 
débouté  par  jugement  de  Gaspard  Legrix, 
eie.,  lieutenant  général  aux  "vicomtés  de 
Poiit-Autouei  de  PoiiJ-Audemep,  etfttteon- 
damné  à 5  s.  d'amuudo. 

Nous  ne  saTons  comment  le  sire  de  Ber^ 
ville  se  dégagea  de  ses  eréaii«  i  rs  :  mais, 
dans  la  suite  uuedo  se»  peiia-aiies,  Anne- 
Françoise  Houél  do  la  Ponuneravo,  é|iousa 
Hercule  T^egrix,  p'^  nt-Ul,=!  de  (lusparJ,  lieu- 
tenant eu  la  vicomte  de  Punt-Audeuier. 

En  1788,  M.  d'JIoud  de  la  Pommera^  c  se 
présenta  aux  assemblées  de  la  noblesse  et  il 
ooiigra  eu  1792. 

L*ftneien  llefdela  Pommcraye  pas^a,  vers 
IS'Mt,  I  iitn'  les  mains  de  M.  Masson  de 
isaiut-Amand,  premior  préfet  de  TËuro  (.*{). 
Cette  propriété  appartient  aujourd'hui  à  la 
famille  PfXijtart,  qui  n'a  rien  lu'- é  ]. mr 
fairo  de  la  Pummeraje  une  demeure  char- 
mante. 

La  chapelle  do  Saint-Thomas  de  Bervillc 
se  trouvait  pout-étre  dans  le  manoir  de  la 
Pommeraye. 

ToNXF.Ti'T.  Jean  do  Tonnet(»t.  de  la  pa- 
roisse de  BcrvUle,  a  été  anobli  par  arrêt  de 
1421  (4). 

En  IGIS,  Michel  do  Tonnetot  était  sei- 
gneur de  Faveril,  Equainville,  et  do  Bcr- 
vilto-Tonnetot. 

Cette  famille,  qui  fut  iiiaiuti  iino  de  no- 
blesse le      juillet  l'MfS,  [toriaii  :  d'argent 

(1)  L'épilspliA  porte  en  «il«t  :  Carului  d«  Moraia» 
ville  la  Twmnieraye  ex  ftatN  cgu»  nepoa  boe  aumn- 
mcntum  œteruitaU  Ukcratit. 

12)  Il  y  ann  flef  de  ce  nom  à  Sftint-Mnclou-la-Cam- 
pagtie. 

(3)  Auteur  d'une  hisluire  du  comté  d  tvreux. 

(4)  M.  Lebeorier. 


I  au  cœur  de  gueules  accompagné  de  3  molelles 

Les  Tonnetot  c  nt  confr  acté  alliances 
avec  la  plupart  des  fainilles  nobles  do  la 
contrée. 

L'ErixF  de  Bervillc,  «l  '-ià  <  It  '"^  r  "niino 
aborooment  k  la  fin  du  xiii'  siècle,  a  con- 
tinué lonirtemps-A  servir  de  limite  pour  la 
Risle.  Dai.-  série  d'actes  que  nous 

avons  lious  les  veux,  l'EriNKiTE  de  liorville 
est  donnée  comme  point  extrême  du  droit 
(le  piV-he  dans  1 1  fîi^li\  Nous  citerons  seule- 
ment les  lettres-patentes  du  roi  Charles, 
données  à  Paris  le  Sjanvier  1410,  adressées 
au  uiailre  dos  eaux  et  foréls  ]i  mit  infirmer 
du  droit  prétendu  par  un  iiouimé  Baille- 
terre  et  lui  délivrer  le  quart  de  la  pèche  de 
tous  poiss'^n!^  :t  îiin  tn ,  depuis  les  moulins 
appelés  des  KoYS  jusqu'au  lieu  do  TEsn- 

NKTTK. 

Bervillc  r:-t  Tin  lieu  célébrt""  pnur  la  pèche 
et  les  navires  \  posaient  autreioi:»  alin  d'y 
attendre  un  vent  favorable  qui  leur  permit 
do  remonter  la  Seine  ;  aujouririmi  il  '>8t 
question  d'en  fairo  la  tôle  du  chemin  'I''  lér 
de  Pont-Audemer  ii  Glos. 

En  1741  il  existait  une  compagnie,  déta- 
chée pour  la  ganle  de  la  cote,  tirée  des  pa- 
roisses de  Eatouviile,  Bervillc  et  Grestain. 

On  viiit  sur  la  cote  do  Bervilledeux  p^'its 
retraiichoments  très  anciens  que  les  habi- 
tants attrils.iil  aux  Anirlais. 

BKRVlLl.i:-SUK-MliR,  c;uit.  ,],•  T5«miz»- 
ville,  ii  1\ laliouchuro  de  la  ^^eiuc,  à  ui. 
d'alt.  —  Sol  :diluvium et  craie  glauconieuse. 

—  Chom.  (le  gr.  conini.  47:  di  lu.  de 
moy.  connu.  n°  Gl.  — Surf,  tcrr.,  371  hect. 

—  i  cont.,  :t,540en  ppal.'^Rec.  ord.  hudg., 
IHÙS,  2,457  fr.  —  'jr,  et  rec.  eontrib,  ind.  do 
Beuzeville.  —  Perccp.  de  Conlevilio.  — 
Parois,  suc.  —  Presb.  —  Bur.  de  bicnf.— 
Ecole  mixte  —  déb.  de  boiss.  —  0  perni. 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
81  ;  d'arr.,  15  ;  de  cunt.,  11. 

/J(''f tendances  :  lk  Buisson,  i/Egi.isk,  i/E- 

IMNK,  I.A  .Il'DÉE,  Lie  MaKOLLKT,  LA  PAN- 
MBRIK,  LA  PoUTIO.Netl^  PoMMKUAYE. 

Ayriculfiire  :  Céréales,  lins,  légumes.  — 
2,500  arbres  à  cidre. 
Industrù  :  Marine,  pèche.  —  13  Paieaiâ* 

Canton  de  Beuzeville. 

Tojtog.  Plateau  assez  élevé,  borné  au 
nord  par  la  Seine,  au  sud  parle  canton  de 
Cormeilles,  à  l'est  par  les  cantons  de  Quille- 
boeuf  et  de  Pont-Audemer,  à  l'ouest  par  le 
département  du  Calvados. 

Surf,  terril.  En  Vi  -t.,  13,932.  savoir: 
Terres  labourables,  8,091.  —  Prés  et  her- 
bages, 1,480.  —  Bois,  890.  —  Veigers  et 
jardins,  2,425.  —  Terrains  diven  incaltea, 
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606.  —  Routes,  chemins,  etc.,  307.  —  Ri- 

Tioro=:  o(  cours  d'eau,  etc.,  35. 

Géologie.  Les  principaux  terrains  dont  la 
présence  a  été  constatée,  sont  les  alluvions 
contemprirninr?  ,  ralluvium,  lo  diluvium  et 
la  craie  plaucoiiieii.se. 

Cours  tteaii.  La  Seine  limite  le  canton  au 
nord,  et  reçoit  la  Risie  qui,  sur  une  longueur 
do  prèiî  do  10  kil.,  sépare  le  canton  de  celui 
de  Quillebeuf.  —  Les  nflluents  de  la  Seine 
s-mt  :  1'  lii  Miirel  ,  qui  prend  sa  source  h 
Sainl-Klitr,  cl  rcooil  les  ruisseaux  d'E- 
quainville  et  du  Moirct  ;  2'*  la  Vilaine,  qui 
prend  naissance  à  Saint- Piom  -du -Val  ; 
6"  le  ruisseau  de  Jables,  qui  a  i-a  source  à 
Fatouvilte.  —  La  Rislc  reçoit  le  ruisseau  de 
FouUxc  ri  le  Doux-Iléroult.  —  Le  canton 
est  aus.si  aiTosc  sur  un  parcours  de  7  kil., 
par  la  Ckwbîe,  C|tti  sort  de  terre  à  Martain- 
ville,  et  va  grossir  la  Kisle  dnns  le  cantoa 
de  Pont-Audemer. 

Voies  de  communication.  —  Cbcni.  de  fi-r. 
La  station  la  plus  rapprochée  est  celle  de 
Pont-Auderaer.  —  R.  imp  180,  d'Hon- 
fleur  à  Rouen,  par  Fiquefleur  et  Fortniovillc. 
—  R.  dép.  n«  14,  de  Rouen  à  Caen.  pu 
Reuzeville.  —  Chera.  de  gr.comm.  n«  lo,  de 
Tliibervillo  à  Honfleur,  par  Beuzeviile  et 
Fiiiuefleur;  n<*  13,  de  Beuzeviile  à  Lieurey, 
par  Martain ville  ;  »•  47,  de  Toutainvîllo  à 
Fiquetlcur,  parFoulbec  et  Conte  vill«'  :  ir  5*2, 
de  Ptuu-Audemer  à  Cormeiiles,  uar  Vanne- 
crocq,  et  n*  74,  de  Bournevillo  à  Snint- 
M:u'l(Hi ,  par  Foullii'c. 

Chm.  d'tttt.  comm.  n"  44,  de  Corbec  à 
Saint-Maclott  ;  n*  Sâ,  de  BeuzeTÎUe  Con- 
teville  ;  n*  61,  de  Beuzeviile  à  Berville-sur- 
Mer. 

Population.  9,030  ha1>itants. 

Dir.  (idiii.  17  rnniM/iiiii  s  :  Beuzeviile,  Bcr- 
ville-sur-Mcr,  BoulleviUe,  Cunteville,  Fa- 
toiiville-Orestain,  Fiquefleur,  Equainville, 
Fortniovillc, FouIIm  i  ,  I,i  Lande,  Manneville- 
la-Rauult,  Maitainville,  Saint-Léger^sur- 
Bonneville,  Saint-Macleu,  Safnt'Pierre-dtt- 
Va!,  Saint  -  Snliiicp  -  df*  -  (îrainbouville,  le 
Torpt  et  Vannccrocq.  —  3  ch.-l.  de  percept.  : 
Beuseville,  ConteTiUe  et  Utartaiuville. 

I.i-'s  contributif»)»  du  canton  8*éièTenten 
principal  pour  l'&fi  ; 

Foncièivs   111,703  ) 

Pors»  :iii<  ll' s  et  mobilièm  .  r<î,f>jO  f  immo 

Pyrles  el  leiu-lres   lâ."36  i 

Paleatw   8,313  ) 

Les  recettes  ordinaiii  s  prévues  aux  bud- 
gets des  différentes  riimniunes  du  caiitoii, 
S*êlèTeni  à  78,ft]2  fr.  I^es  revenus  commu- 
naux et  i>cti\iis  iii:urent  dans  ce  chiffre  pour 
23,208  fj".  -  01  permis  de  chasse. 

Cm^nb,  indir.  Chef-1.  de  recette.  —  4  bu- 
ralistes, à  BeuKcville,Contevillc,  FatoavîUo 
ot  Saint-Maclou. 


Div.  ecelèsiasf.  1  cure  au  eh.-I.  —  14  par. 

suce.  Saint-Sulpico  rk»  (îraimboinille  est 
réuni  pour  le  culte  à  Foulbec,  et  BouilcviUe 
à  Saint-Maclou. 

EftiliHf^mn.  fil'  l/ienf.  II  exista  un  bureaa 
de  bieiitaisancedatis  chacune  des  communes 
du  canton. 

Instruction,  pvhl.l  écolesspéciales  de  gar- 
çons, 8  écoles  mixtes,  fi  écoles  spéciales  de 
tilles;  515  garçons  et  480  filles  les  fréquen- 
tent. ■ —  117  p^îuvnn^  H  \^\  filles  sont  admis 
gr.iluilcuieui.  Les  couauunes  possèdent  12 
maisons  d'école  et  en  louent  4. 

Hic.  jnfîir.  1  juge  de  paix,  1  grofïîi'r.  —  2 
notaires,  —  3  laiissiers —  1  comiuissaire  de 
police. 

Jilectiom.  3,231  électeurs  delà  3'  circons- 
cription électorale.  —  Nomme  1  conseiller 
génér.  et  1  conseiller  d'arrond. 

Force  pu bl.  —  4  gendarmes,  1  brigadier. 

—  1  comp.  de sapeurs-pomp.  au  eh.-l.  d'un 
effectif  de  20  hommes 

Agriculture  :  Sol  fertile,  blé,  lin,  chanvre 
et  légumes.  —  /ndustrie  :  2  filatures  de  co- 
ton.—  I  scierie  de  marbre  et  1  scierie  de  boiSé 

—  12  moulins  à  blé,  —  1  ieillagc  de  lin.  — ■ 
2  tanneries.  —  1  moulin  à  tan.  —  1  lami- 
nerie. 

Commerce  important  de  grains,  de  boeufs, 
de  cherauz,  de  fll  et  lin. 

Patentes.  425. 

Foire»  à  Benzoville.  <—  V.  la  commune. 

Dioe.  de  Usieux,  —  Qénér.  et  Pari,  do 
Rouen,  —  Dojr.,  Vie.  et  Eloct.  de  Pont-Au- 
demer. 

On  dit  ai^ourd*hui  Beuzeviile  en  Lienvin, 

pour  le  distinguer  de  ses  homonymes  (1). 
Autroloia  on  a  dit  Beuzoviiie-les-Franches- 
Terres,  à  cause  de  la  fertilité  de  son  sol. 
Beuze  est  probablement  une  altération  de 
Buson,  qui  serait  io  fondateur  de  Beuzevillo. 

On  a  tronvé  sur  «on  territoire  quelques 
nritiijiiiti's  (■(■Itiiiiio  :  deux  nieules  on  pou- 
dingue, l'une  entière  et  l'autre  incomplète, 
ont  été  recueillies. 

La  paroisse  a  dii  se  former  vers  IV'iioquo 
mérovingienne}  lo  patron  de  son  église  est 
saint  Hélier,  disciple  de  saint  Mareou,  er- 
mite dans  rili'  (le  r.L'r.<(  y,  où  il  futniMM- 
cré  par  des  barbares,  au  vr  siècle. 

Ce  n'est  qu'A  partir  de  rétablissement  des 
Normands  que  Thistoire  fait  mention  do 
Iknizeville.  Dans  la  première  moitié  du 
XI*  siècle,  vivait  Théodoric  ou  Thierry  de 
Beuzeviile,  dont  le  fils,  Richard,  est  cité 
comme  témoin  d'une  donation  faite  sous  le 
régne  de  GuiUaume^e-Conqnérant ,  par 
Gilbert  et  Ei'iia'iii  nidn,     forn me,  en  faveur 

(1>  11  y  a  Cl)  Frouce  huit  B«UMvtll4>. 
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des  moines  do  Pioùux,  de  tout  ce  qu'ils  pos- 
BédaiMt  ù.  Marbeuf  U). 

Le  pnp*  Aloxandre  lll  constalo,  dans  une 
bulU'  Je  1108,  que  los  roligric-ux  (l<^  Cor- 
neilles ftTaiont  à  licuzcvillc  une  forme  oc- 
cupée par  un  fermier  :  l/num  hominem  apud 
liuzeviltam  (2; . 

Le  nom  do  Richard  parait  avoir  »'i(S  béré* 
ditniro  dans  la  maison  de  li<  u/pvillc,  car, 
en  1H»8,  vivait  un  second  Uichaid  de  Bcu- 
zeville  qui,  ayant  ni-j^lipc  d'cnvoy«>r  des 
sergents  à  cheval  ii  TariiK-e  de  Richard- 
CcL'ur-de-Lion,  paya  pour  celte  omission,  à 
la  reeetto  do  la  baillie  d'Auge,  une  an)enile 
de  12  liv,,  somme  alors  considr-raMe  \'S). 

C'est  dans  le  courant  du  xiii"  sit-cle,  que 
l'église  do  Deuzovillo  fut  reconstruite  sur 
une  assez  vaste  échelle  ;  il  reste  encore  de 
cette  reconstruction  d'élégants  chnpitaux 
romans. 

On  dit  que  le  bourg  et  la  première  église 
^ient  placés  primitivement  h  l'endroit 
nommé  les  Monts-Saint-Hélier  (  1). 

A  l'époque  de  Philippe-Auguste,  Gautier 
deBeuzeville  possédait  un  demi-iicf  releyant 
de  Notre-Dame-du-Val-sur-Mer  (5). 

Gautier  n'était  cependant  pas  le  seigneur 
principal  de  BeoseTille,  c'était  Henri  du 
Ouesnay,  dont  le  nom  est  resté  un  flef  do 
la  paroisse. 

Henri  du  Quesnsy  avait  été  condamné, 
en  1108,  à  une  amende  de  110  s.,  parce 
qu'il  ne  s'était  pas  rendu  àKouaucourtpour 
le  serrice  du  roi  ;  il  donna  att  mois  de  juil- 
let 121?',  à  l'aliluivc  ilu  liée,  du  consente- 
ment de  Julicaue,  sa  tille,  les  dîmes,  le 
patronage  et  tout  ce  qu'il  possédait  à  Beiize- 
ville. 

Vers  le  même  temps,  Sibille  de  Veux 
donna  &  la  léproserie  de  Saint-Gilles,  fon- 
dée par  Galeran  de  M<M!lan,tout  le  térirm^nt 
que  Richard  Morestel  tenait  d'elle  dans  la 
partie  du  flef  de  la  Gohaigne  ijjui  s'étendait 
sur  Beuzeville  ;  d.-  <*.>tie  manière.  Robert  ! 
Morestel  devenait  passible  envers  les  frères 
du  service  qu'il  devait  à  Sibille  pour  son  té- 
nement  (0). 

D'après  le  cartulaire  de  Saint-Gilles,  dès 
cette  époque,  le  marebé  de  Beuzeville  était 
important  et  avait  s-o,';  mrptires  particulières: 
le  setier  d'orge  cuuieuuit  14  boisseaux  et 
celui  d'avoine  12. 

On  lit  dans  ce  mémo  cartulaire  :  Alain  de 
licuzcvillo,  sa  femme,  nommée  Julienne, 

flUe  de  Robert  Canu,  donna  aux  lépreux 

» 

(1}  Cartulaire  de  Pléaux. 

(2)  Xeustria  pia. 

{■■>)  Kûles  normands,  p.  31. 

(4>  Nuus  pensuDs  que  «elle  SMDiinnie'a  pu  étra 

ainsi  iiomiité«,  parce  qu'cito  ftiwit  OMTUs  d«  MOMiBS 

ou  fict  d«  r^lue  dédite  à  aaiut  HiUw. 
CS>)  Cotteçtwn  de  DodiMBe. 
(89  M.  Cnd. 


une  terre  située  devant  la  porte  mâmc  de 
leur  maison,  à  Saint-Germaiu  -PontpAn- 
demer,  que  tenait  d'«dl'>  ri.l  ni  Hays. 

Selon  toute  appan-nce,  IIi  iu  i  du  Quesnay 
avait  marié  sa  lille  Julienne  à  Guillaume  le 
Camorier,  dit  aussi  de  Comtemoulins  qui, 
en  122(),  ajouta  aux  donations  de  son  beau- 
père,  en  faveur  de  l'abbaje  du  I-  i  ■  Celle- 
ci  en  retour  lui  oïrrit  par  pure  charité  une 
si'mme  do  -10  liv. 

Aeété  du  patron  de  Deuzeville.  la  famille 
de  ce  nom  subsistait  et  conservait  un  rang 
distingué  dans  la  contrée,  car,  lors  des  as- 
sises tenues  à  Pont-Aiidemer,  en  1232,  Gau- 
tier de  Reiizevillû  siégea  au-dessus  de  Ro- 
ger de  Planes. 

Lors  do  l'échiquier  de  Pâques,  tenu  à 
Rouen  en  1230,  Gautier  de  Ueuzeville,  che- 
valier do  la  baillie  de  Pont-.\udemer,  était 
aux  prises  avec  Jean  d'Etouteville,  de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nuiu.  Le  suprême  tribu- 
nal normand  déclara  que  Jean  d'Etouteville 
n'avait  pas  le  droit  de  révoquer  le  lon»lé  de 

Îouvoirs  chargé  de  le  représenter  auprès  de 
ean  des  Vignes  en  labailltedeCaux,  etd'en 
substituer  un  autre  ilans  leproci's  ini'il  u- 
teuaiten  la  baillie  de  Pont-Audemer,  contre 
Gautier  de  Beuzeville,  chevalier,  et  que 
pour  cette  révocation  il  devaitétre  condamné 
à  l 'amende. 

En  1240,  Guillaume  de  Comtemoulins  de 
Beuzeville,  se  porta  caution  de  l'abbé  de 
Saint-Taurin  d'£vreux.  Ce  seigneur  a^'ant 
chassé  avec  an  de  ses  amis  dans  la  garenne 
du  Vaudreuil,  échappa  aux  sergents  du 
châtelain  et  se  réfugia  avec  son  complice  a 
Louviers,  sur  le  territoire  de  l'archevêque 
de  Rouen.  Le  châtelain  les  fil  arrêter  et  em- 
prisonner au  Vaudreuil;  mais  Eudes  Ri- 
gaut  alla  trouver  le  roi  saint  Louis  et  obtint 
que  les  prisonniers  lui  seraient  remis  jiotir 
la  conservation  de  son  drolL  Les  deux  chas- 
seurs forent  immédiatement  mis  en  liberté 
sous  la  eau'  Ï  ! Il  des  deux  frères  Oeofroy  et 
Jean  de  Roncherolles. 

Parmi  les  juges  siégeant  à  l'échiquier  de  ' 
la  Saint-Michel  1258,  à  Rouen,  nous  remar- 
quons les  deux  principaux  seigneurs  de 
Beuzeville,  assis  presi^u'à  cdté  l'un  de  l'au- 
tre. Richard  de  Coratemoulins  occupe  la  43^ 
place  et  Gautier  de  Beuzeville  la  41*. 

Après  1258,  nous  uo  trouvons  plus  de 
traces  de  la  famille  primitive  de  fienze- 
ville(l). 

Richard  do  Comteraoulins,  flis  de  Oail- 

I.uirue,  siégea  aux  assises  de  Pont-Audemer, 
de  1200,  présidées  par  Jean  de  Livet  et  par 

<1)  M.  Le  Priroat  signale  bien  Quillauma  «I  Joaui 
de  BeucviUs,  chevalieri.  cités  dans  les  chartes  de 
rabbaje  de  S«mt>Aiiiaod.  mais  il  5  a  ivop  de  cetU' 
munes  da  am  de  BeaievtUe  pour  ^ue  nous  «iaia  les 
fevendiqaer. 
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Richard  du  Fay  (1);  en  1272  il  déposa,  sous 
Ufoi  <!u  serment,  dans  une  eonf4>8tation 

entre  Mg'  Jo;in  d'Hruvmirt  rt  Pir'rrc  le  Yi- 
lain,  au  sujet  du  moulin  du  Pont-tiuérout  ; 
enfin,  en  1*27 1.  après  avoir  revendiqué  le 
lintronn^p  do  la  paroisse,  il  y  renonça. 

Kii  l'^'M,  un  riche  particulier  de  lîeuze- 
vilJe,  nommé  Robert  le  Mire,  vendit  ii  l'ab- 
hayc  du  Bec  ton?  1(  s  di«oit8  qu'il  avait  dans 
la  forêt  de  Beuzovilic. 

Robert  deComtemoulitis,  qui  avaitsuccédé 
à  Richard,  vendit  à  l'abbaye  du  lîec  tout  ce 
qu'il  possédait  encore  do  grosses  et  <le  me- 
nues dîmes  (2). 

On  Vît,  (  M  13riS5,  nn  religieux  né  j\  Beu- 
zevillc,  dcvt  tiirabbode  Grestain,  qu'il  gou- 
verna d'une  façon  remarquable. 

lin  1312,  le  pape  Clément  V  accorda  à 
l'abbaye  du  Bce  la  jouissance  des  dimes 
retirées  par  rachat  des  mains  de  Robert  de 
Comiemoulins  ;  de  plus,  il  chargea  des  com- 
missaires de  mettre  l'abbaye  en  possession 
de  c(>s  dîmes  (H). 

Aux  Etats  do  l'ont-Audemer,  tenus  le  20 
mars  1350,  et  convoqués  par  le  roi  Jean 
pour  obtenir  un  subside  de  la  bourgeoisie, 
Beuxeville  se  fit  représenter  par  Uiciiard 
Le  Oroux  (4). 

Au  milieu  du  xiv'  sii^cle,  Beuzcville  était 
la  neuvième  paroisse  du  doyenné  de  Pont- 
Audemer;  outre  la  cure,  il  y  avait  dans 
l'église  deux  vicairics  perpétuelles  et  inamo- 
vibles; l'abbô  du  Beo  est  indiqué  comme  pa- 
tron. 

A  la  même  époque,  Jean  de  Gaillon,  des- 
cendant du  célèbre  routier  Cadoe,  châtelain 
de  Gaillon  (5),  était  seigneur  nrincipal  de 
Beuzevillc;  il  prutaif  :  i/r  i/uinhs  n  :{  lion- 
ceaux d'or.  De  son  temps,  le  bourg  de  Beuze- 
ville  donna  à  N^lise  un  second  abbé  non 
nii  ins  distinguô  iiuf  celui  de  (îrestain,  dont 
nous  avons  parle.  Voici  comment  la  Chro- 
nique du  Bec  s'exprime  à  son  éfrard  r 

(1  V.n  l;î''l,  on  nomma  [lonr  ;:lib>*,  ;"i  l'n- 
nanimiié,  un  homme  d'une  grande  religion, 
frère  Guillaume  de  Benzeville,  dont  le  nom 
de  famille  était  P<  p<'Iiiie,  qui  reçut  immé- 
diatement la  bénédiction  abbatiale  ;  modfîsle 
et  doux  pour  ses  frères,  il  gouverna  Tordre 
îivrr  autant  de  courage  que  de  sn^res^e,  au 
.  milieu  des  guerres  qui  agitaient  la  iVoi  man- 
dte,  la  France  et  l'Aquitaine.  Bien  que  son 
monastère  se  trouvât  réduit  à  la  plus  ex- 
trême nécessité,  il  ne  laissa  pas  par  sa  mo- 
dération et  sa  patience  de  la  préierver  d'une 

(1)  Vicomté  de  l  EttU,  de  BesuMiaii*. 

(2>  Titr«^  du  Bec. 

(3j  Titres  du  Bec. 

(4)  Recherches  Kur  les  £t«tB. 

(b)  La  fainilic  de  ce  chef  étranger  s'èlait  établie  à 
Or«i*Uiy>  d'otik  elle  eétendii  dans  le  liauvia,  le  Rou- 
mois  «t  l'Emcia,  elle  fvt  floriinnte  pendant  plu- 
aàeunrièdcB. 


foule  de  malheurs,  do  dangers  et  de  pé- 
ril», » 

r.c  sriirnrnr  (]f^  Rf-nzpvillc  av.iit  épousé 
Marie,  dite  aussi  Jeanne  de  Tournebu,  sœur 
de  Jean  de  Tournebu,  sei^eur  de  la  'Va- 
cherie et  de  la  Londe;  de  ce  mrn  in^c  naquit 
Jean  de  Gaillon,  11*  du  nom,  qui  devint  sei- 
gneur de  Beuzeville  après  son  père. 

Jean  du  Quesnsiy  fit  on  1  lOr.  un  luiil  iL  -î 
revenus  de  sa  cure  à  un  paysan,  youv  trois 
ans,  moyennant  301.  tournois. 

En  iJnO.  10  boisseaux  d'orge,  a  Beuze- 
ville, valaieni  10  s.  S  deniers,  et  120  bois- 
seaux d'avoine  étaient  estimes  02  s.  Le  tiois- 
seau  de  froment,  mesure  de  Beuzevîllo,  va- 
lait, en  1-113,  12  den.,  et  le  boisseau  d'a- 
voine 0  den. 

En  1431,  l'abbaye  du  Bec  abandonna  à 
Messire  Joan  de  (ïaillon,  IP  du  nom,  ses 
droits  sur  la  foire  de  Beuzeville  ^l]. 

Lorsfiu  -  «î.^rfr oy  d'Epaignes,  abbéduBec, 
fonda,  en  1 108,  un  obit  pour  lui,  ses  parents, 
amis  et  bienfaiteurs,  il  y  affecta  une  rente 
de  10  I.  tournois  à  prendre  sur  les  rovcnus 
que  le  Bec  avait  à  Beuzeville  (2). 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse,  di- 
rigée par  Montfiiult,  en  1403,  Robert  Sur- 
vie fut  trouvé  noble  à  Beuzeville;  mais  un 
certain  Robert  du  Bosc  fut  mis  à  la  taille 
comme  usurpateur  de  noblesse. 

En  1400,  les  religricux  de  Pécamp  ache- 
tèrent, à  Beuzeville,  les  cidres  nécessaires 
à  leur  consommation  :  ce  qui  prouve  que  la 
réputation  du  cidre  de  cotte  contrée  est  d^îk 
ancienne. 

Nous  pensons  que  régllse  de  Beuzeville 
fut  agrandie  et  restaurée  vers  cette  époque, 

et  qiu-  i'i  11  (  <iii>ii  uisit  alors  la  galerie  en 
pierre  du  côté  de  la  place. 

L*aveu  du  Bec,  de  1521,  contient  le  pas- 
sage suivant  : 

Jiem,  nous  appartiennent  les  patronages 
des  églises  de  Beuzeville,  oA  il  y  a  deux 
portions,  et  de  l'église  de  Quettcville. 

Dans  le  siècle  suivant,  Ueuzevîlle  n'é- 
chappa pas  entièrement  aux  trouble!^  sus- 
cités en  Franco  par  le  calvinisme.  Kn  ir><)2, 
Guy  de  Longcliamp,  seigneur  de  !<  umiclion, 
fut  informé  qu'un  parti  de  jirotestHnts  av.dt 
passé  la  nuit  dn  7  au  8  févi  ii  r  a  B<'ii/L'villc, 
se  dirigeant  .sur  i*out-Lévéque,  pour  de  là 
attaquer  Lisieux  le  10.  Il  écrivit  au  duc  de 
Guise,  demandant  di  s  s'-cotirs;  celui-ci  ré- 
pondit do  son  camp  d'Urléans,  qu'il  lallaii 
s'adresser  au  maréchal  deBrissac,  qui  eom* 
mandait  à  Rouon  (3). 

Par  acte  passé  au  Parlement  de  Rouen, 
le  8  septembre  1571,  fieuieville  acquit  du 

(1)  C'4tidtsMitdoaielalbiMdeSaiat*Hélier.  Titra 

du  Bec. 

(2)  Chrobieue  du  Bec 

0)  Bulwn;  ^tî«(.  4e  JUmUu», 
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roi  la  côte  de  Saint-Hilii  r,  de  14  à  15  hoc-  | 
tares,  pour  \e  prix  rie  105  s.  tourDois.  On 
prétend  que  e*esl  le  liégo  do  Tancien  i 

bmirg(l).  j 

I)'açrc8  lo  registre  des  t.-txes  du  diocèse 
de  LisicuXt  imprimé  en  1571 ,  au  lieu  d'un  | 
curé  avec  deux  vicaires,  il  y  avait,  Beuze-  | 
ville,  deux  cures  ou  deux  portions  de  cure 
qui  furent,  dans  la  suite,  réunies  en  une;  | 
la  *a\r  était  de  100  I.  1 
A  la  lin  du  xvi'  siècle,  la  fauiille  de  IJvet,  | 
or  i.'lnairc  de  Rouen,  avait  ren^ placé  celle  de  j 
Gaillon  dans  la  seifrnourie  de  la  paroisse.  I 

Vers  \LZO  vivait  Jacques  de  IJvet,  marié 
avec  Madi  leine  de  Neuville.  Gilles  de  Livet, 
leur  fils,  épousa  Aimée  de  la  Mare,  dont  il 
t  ut  Claude  de  Livet,  qui  est  qualifié  seigneur 
lionuraire  de  Beuseville,  parcequc  les  abbés 
du  Bec  conservaient  toujours  le  patronag:e.  ^ 
Claude  se  maria  avec  Anne  du  Val,  tt  lors 
de  leur  union,  consacrée  en  1(512  par  arrêt 
du  Parlenwnt,  les  e(»nlraclants  s'agenouil-  , 
lèrcnt  sous  le  drap  nuptial  avec  leurs  cinq  ' 
enfanta  cj). 

Kn  1017,  un  sieur  Pierre  ■Roeque,  natif  de 
Poni-Audcmer,  fut  condamne  à  mort,  puis 
gracié  en  levant  la  fierté  de  Saint-Romain; 

on  lui  reprochait  une  agrressîon  contre  le 
sieur  des  Manoirs  et  le  curé  de  Beuzc- 
Ville  (3). 

I.e  î'mÏ  ;i<-ô  Tila  dos  ItttiTs  ilo  déi  ùi.'t'.'irico 
le  l.'5juiij  lCC*(j,  à  Ut  tuoisellc  Jeuiiiie  l'illuul,  ; 
qui  eVtait  mésalliée  en  épousant  Richard 
Denis.  Elle  était  alors  veuve  et  habitait  fieu-  i 
zevillo  (1).  '  I 

Jean  le  Chait^ttior,  sieur  de  Cormelles,  ' 
demeurant  paroisse  de  Beuzi  \  ill.'.  futanohli  \ 
par  lettres  voritiées  le  Ki  août  lo37.  A  ce  " 
moment,  les  deux  euies  de  Beuzcville  avec  i 
les  autres  revenus  rapportaient  à  l'abbaye 
du  Bec  une  somme  annuelle  de  1,000  1. 

A  Beuzeville,  comme  ailleurs,  les  seigneurs 
se  disaient  souvent  seigneur»  de  la  paroisse 
parce  qu'ils  y  possédaient  un  fief;  de  là 
plusieurs  seigneurs  à  la  fois.  Lors  do  la  j 
maintenue  de  imlilesse  de  l'ancien  ne  fa-  ' 
mille  Âuber,  originaire  de  Rouen,  i  uu  des 
maintenus,  Artus^Antoine  Auber,  se  dit  ' 
seigneur  do  Beaumoncol.  et  Jean  sieur  de 
Beuzeville.  On  trouve  ou  1G4U  François 
Auber,  seigneur  d'un  flef  Stergant*  réuni 
depuis  a  Beaumonccl. 

Un  arrêt  du  Parlement  do  ivouen,  rendu 
le  23  avril  1705,  entre  le  euro  de  Beuieville 
et  lo  sieur  di'  Beaumoncel,  seigneur  dulieu, 
décida  que  le  curé  serait  tenu  de  prendre  la 
dimo  des  pommes,  des  poires  et  antres 

(1)  M.  CSmI.  p.  4n. 

(2)  M.  Canel. 

(3j  Floquet,  Fierté. 
(4)  Labeuriar,  AwMiM. 

T.  1. 


fruits  sous  les  arbres  et  sur  le  champet  non 

en  grenier  (1). 

Claude  de  Livet  eut  pour  fils  Vincent  de 
Livet,  qui  fut  «oi^nonr  de  Beuzevillo  >  t  qui 
mourut  en  lOS'J;  il  lui  remplacé  pai'  Fran- 
çois de  Livet,  mort  en  ITJH  {'!';. 

Livet  :  de  gueules  à^tmis  paU  abaissés  d" ar^ 
fient  ;  au  chef  cousu  dazur^  cfiargé  d'une  tito- 
lette  d'éperon  tPor  Mttittée  de  deux  merUtte$ 
du  nif'nie. 

Gédéon  Auber,  éouyer,  mort  le  27  no- 
vembre 1724,  portait:  de  queules  à  troi't 
trf'flex  (For,  nu  ihef  de  snbte  chargé  d'im 
n  o'ssanl.  Il  est  qualifié  seigneur  de  Beuzo- 
ville,  Beaumoncel,  Laehy  »  «  IMaquemare; 
sa  lille  port!  en  dot  ces  m^mes  domaines, 
en  \T^S,  h  Charles-Gabriel  des  llommets, 
seigneur  de  Martainvilie,  dont  les  armes 
étaient:  d'tauràtrùU  flammes  d'or. 

l.'n  descendant  d©  ce  dernier,  seigneur  de 
Beuzevillo,  est  mort  ces  années  dcrniércs, 
laissant  une  immense  fortune. 

Le  registre  de  la  paroisse  de  Beuze  ville 
pour  l'année  1725,  renferme  la  note  sui- 
vante, écrite  de  la  main  du  curé  M.  Roussel  : 
«  Cette  année  lot  une  des  pins  tristes  qu'on 
ait  jamais  vues;  !<  blé,  qui  depuis  le  com- 
mencement de  Tannée  avait  toigours  valu 
25  on  90  1.,  à  la  Peni^e^te  monta  d*nn 
marché  à  Pautre  jusqu'à  45  etonlîii,  on  deux 
autresroarchés,  jusqu'à  UO  i.;  ce  qui  fut  plus 
triste  encore,  c'est  que  Ton  n'en  pouvait  pas 
trouver  ]M.ur  do  l'ar^'ont  d 

11  existe  à  Beuzcville,  depuis  plusieurs 
siècles,  nne  eonfrérie  de  la  charité.  Avant 
la  Révolution,  elle  avait  un  livro  sm  loi|iiel 
un  certain  nombre  de  personnes  de  cin- 
qnante-nne  paroisses  avaient  fait  inscrira 
leurs  noms. 

Hn  1704,  tout  le  bourg,  composé  de 
maisons  couvertes  en  chaume,  fut  réduit  en 
cendres  par  un  incendie  (1). 

Fiefs.  Belle-Londe.  Des  latX),  il  est  fait 
mention  de  Raoul  de  Bellc-Londe  et  de 
Guillaume  do  B.  aumouchel,  h  Beuzcville  (5). 

En  1395,  la  oljupelle  de  Saint-Michel  à 
Meulan,  fut  baillée  par  Robert  le  Prévost, 
curé  de  Saint  .Martin-aux-Buseaux,  ii  Mes- 
sire  Robert  de  Belle-Luudo,  curé  de  Mézj. 
Cette  chapelle  était,  pour  une  portion,  à  la 
nomination  des  abbés  du  Bec  ((5). 

Avant  1528.  Robert  Krnoultétaitseigneur 
de  Belle-Londo;  Gabriel  Dronllin  l'avait 
remplacé  en  1593.  Droullin,  esc.,  siom  de 
Rochefort,  élection  de  Pont-Audmer:  d'azur 
à  deux  jiaU  alésés  et  fichés  d'twge»t. 

En  1615,  cette  seigneurie  se  trouve  par- 

<\)  Routier,  Pratique  béné/lciaU. 

i2)  M.  Cnnel. 

(3»  M.  Caiwl. 

ih  M.  Canfl 

(5)  Le  Trévort. 

<6)  Ds  BoMiTCpain. 
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tai,'6c  en  deux  portions,  entre  JeaiiDcs<on, 
f|ui  céda  ses  droits  à  son  frt^iiî  Pieire 
iJessoii  et  Guillaume,  soigneur  du  Torpt. 

Nous  ne  voyous  pas  Belie-Londo  passer  à 
leur*  enfantin,  d'où  il  faut  conclure  que  la 
fuuiille  Cliarlcmainc,  déjà  en  posMBSion 
d'une  moitié  du  ûeL  rtyphota  l'autre. 

Desson:  efatttrà  la  toarcrémlée  ttw,  ae~ 
ampaynie  de  (mis  i niissants  d'arycnt. 

Kn  1615,  Guillaume  Charlemaine,  le 
premier  anobit  de  sa  famillp,  était  seî^eur 
de  Bolle-I.ondo  eu  ]iar:i  -,  du  Houlav-sur- 
GonneviUe,  et  de  la  Cliampa^e,  autre  licf 
à  Beuzeville. 

Les Cbarlemaine  conservèrent  le  Uef  de 
Bolie-Londe  jusqu'à  la  llévolutioo  ;  ils 
avaient  été  maintenus  de  noblesse  en  1608  ; 
l<M)rs  ai  nii-s  é^ii.'nt  :  d'tiZ'ir  nu  du  rron  iTur, 
actvmpagnc  de  deux  croùaanls  d'or  en  chef  et 
eTta»  molette  en  pointe. 

Bealmolcei,  doit  sou  nom  à  sa  position 
sur  une  émincucti  ;  c'est  un  û&f  U'ëâ  ancien, 
qui  a  dû  être  primitivement  nno  villa  ro> 
niaine.  On  y  n  tvoiiv:''  dt^s  Kpsf^mriif-^  Im- 
Uiains,  et,  d'après  une  tradiiiou,  c'était  un 
cimetière  des  religionnaires  de  la  contrée  (I). 

An  XII*  sif  L'Io,  ce  fief  avait  |»our  stfigneur 
Raoul  de  Beaunioucel,  chevalier  assez  puis- 
saut,  dont  le  nom  figure  plusieurs  fois  sur 
les  rôles  normands;  il  fut  taxé,  (  ii  1195,  à 
lu  souinic  alors  énorme  de  30  1.  p  lU'  la  cau- 
tion du  receveur  roval,  Richard  Landry;  trois 
i\n^  fipii  s,  il  l  e  dovait  encore  plus  de  12  1.; 
mat»  il  ruduiàit  celte  dette  a  G  1.  15  s.  On  le 
condamna  &  une  amende  de  GO  s.  pour  n'a- 
voir pas  fait  le  service  du  roi  à  Nouancourt, 
puis  on  le  chargea  encore  de  pa^  er  10  marcs 
pour  la  caution  de  Richard  d'Argences;  mais 
il  obtint  un  bref  du  roi  pour  être  décliargé 
do  9  mai'ts. 

Après  la  conquête,  Etienne  de  Beauraou- 
cel  ujant  marié  Denise,  sa  sœur,  à  Libert 
du  Mcsnil,  s'obligea,  envers  son  beau-frère, 
H  une  rente  de  4  1.  8  s.,  dont  38  s.  à  prendre 
annuellement  sur  les  moulins  de  Jieaumou- 
cel,  avec  stipulation  du  droit  de  retour,  à 
défaut  d'héritiers  directs  de  cette  union 

Lurs  des  assises  solennelles,  tenues  a 
Poni-Audemer,  en  1200,  ponr  statuer  sur 
les  droits  de  l'aMi;iv<'  de  .JuniiéLr>  N.  dan?? 
la  partie  de  la  basse  >Sciue,  au  premier  rang 
des  chevaliers,  «près  Tabbé  du  Bec,  siégeait 
Rioluirrl  de  Bcaumoucel,  «t  &  sa  suite  seize 
chevaliers  (3), 

Guillaume  de  Beaomouoel  parait  avec 
Raoul  de  Belle~Lond6,dansnnactedel300,* 

<1)  M.  C«nel. 

(S)  Celte  charte,  datée  du  mok  de  mai  1224,  existe 
eDOOfe  eu  original,  et  a  M  publia  par  U.  Barabé  : 
OB  7  voit  an  loiav  de  cir»  verte,  aur  qiieiie  d«  i>ar- 
chenuo,  tt  ser  ce  sceau  r«inpniaie  aune  chouette 
avec  l'esergoe:  Sigillum  Stèpbaai  de  Belmoiierl. 

(3)  De  BeauTepoire,  Vie.  àe  rBaw,  p.  150. 


doux  ans  après,  il  vit  ses  prétentions  sur 
le  patronaf^e  de  Qtiettevillc,  repoussées  au 
I  profit  de  l'abliaye  du  Bei-  (1). 
I     Au  nnmiiro  (les  chevaliers  que  Robert  de 
Thiliouville  pass.x  en  revue  pour  Godefroy 
I  d'Harcourt,  capitaine  souverain  en  Noruian- 
I  die,  en  1317,  nous  vovons:  Moimenr  Guil- 
j  Imtmp  df  /A-oiimouc/tel,  (ils  de  Monsieur  Guil- 
I  lavme  de  fienumoucht  l  (2). 
I     Aux  Etat«  tenus  ï\  Pont>Audeucr,  en  1350» 
I  on  voit  %urer,  parmi  les  nobles  présents  à 
;  la  s  "ance  du  2 1  mars,  Guillaume  do  Beau- 
j  moueel.  Ces  nobles  chevaliers  offrirent /e«r$ 
I  corps,  leurs  hims  et  tout  ee  ijn'ih  f/ourraient 
[  fiiire  iiu  servi*  <  du  roi  (3). 
i      Lors  do  i'iuvusiion  anglaise,  Jeanne  de 
I  Beaurooueel,  femmeligeAix  roi  d'Angleterre, 
I ''tint,  par  décret  ilu  5  décembre  1121,  de 
couserver  lus  biens  qu'elle  pussédait  dans 
la  vicomté  d'Auge. 

Dans  une  contestat  ion  (jui  s'éleva,  en  1163, 
entre  Michel  d'EtouteviUe  et  Jeuu  ,  baron 
de  Perrières,  au  suiet  dn  patronage  d*E> 
quainvilie  |>rès  Beuzeville,  on  nomma  dou» 
jurés  pour  déposer  et  instruire  l'alfaire; 
après  Robert  Survie,  un  des  habitants  no- 
table de  Beuzevilli',  i  n  lit  le  nom  de  Pi  rre 
de  Beaunioucel,  simple  écu^or.  11  est  pro- 
bable que  co  personnage  n'était  plu3  sei- 
(  gneur  (juc  de  Blaquemare,  et  qîie  les  Nol» 
lent-Katouvillc  possédaiiMil  DLuiimoucel. 

Au  milieu  du  x\*  siècle,  Richard  de  Mol- 
lent  était  devenu  seigneur  de  Beaunioucel, 
alors  qu'il  possédait  deju  l'alouvillo,  Bel- 
lenj.a'rville,  Fournevillo  et  beaucoup  d'au- 
tres fiefs  indépendamment  de  ceux  que  lui 
apporta  Jeanne  de  Fleurifruy,  sa  femme. 

l)aiis  1<"4  partaf,'(  s  de  sa  succession,  qui 
eurent  lieu  en  ll8i),  Beaumouccl  échut  à 
Olivier  de  Nolleni,  \\v\\  le  lai.^sa  â  Elie  d»» 
Nollent,  son  fils  aîné,  marie  en  1504,  à  Jac- 
queline d'Harcourt,  de  l'illustre  famille  de 
ce  nom. 

Vax  l(»t58,  lors  de  sa  malntiiiue  do  noblesse, 
Artus-Anioiue  Auber  était  seigneur  de  Beau* 
moucel  ;  après  lui,  Jean  Auber  et  Qédéon 
Auber,  mort  le  27  novembre  1734,  furent 
pi'opriélairc's  de  ce  fief. 

La  flUe  de  Gédéon  porta  en  dot  Beanmou- 
e<d,  en  1730,  avec  presque  tous  !<  s  fiefs  do 
Beu2ovillc,  à  Charles-Gabriel  des  llommetd, 
seigneur  de  Martninville. 

Dans  ces  dfrnii'Te-:  années,  M.  Roirer, 
juge  de  paix  de  l'ont-.Vudomer,  avait  rem- 
placé comme  propriétaire  les  anciens  sei- 
;rneurs  de  Beaunioucel,  que  nous  avons  été 
heureux  de  retrouver  en  grande  partie. 

Blaqlemaki:.  D'après  un  bail  du  10  avril 
1410,  le  fief  do  Blaquemare,  k  Beuzeville, 

(1)  Inventaire  des  titres. 

(i)  Hiêt.  i  Hareourt. 

(3)  Recueil,  SociM  de  I'Eum. 
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compo»^  d»  47  aores  ai  denti«  dé  terre  laboa- 

TiiM iVun  j.irdin  d'iino  acre  34  jR-rchos, 
était  loué  1^  1.,  plus  uae  demio  acre  de  pÀ> 
tumge  en  marais,  5  ».  (1). 

l'ierr.  >\<'  1%'aiiiiiouccl,  éciiv  m  .  .i[>i)ol<'  à 
une  eiiquéic  cuoctiruuot  Eiiuuiuvillo,  ctait 
prohablement  snprnoar  do  Blar|i]etnare. 

Robert  <le  Bc  inni  iuccl  était  seij.'iK'iir  rie 
Blaqueiuarcun  1508^  son  lils,  Mei>sirti  Pierre 
de  Beaumnrreel,  chovalieir,  seigneur  de  Bla- 
quciuare,  .  jHPiisa  Jeanne  de  Meaiitrix.  donl 
ii  eut  Marie  de  Beauiuoucel,  mariée  eu 
à  Scîpion  do  Oripptère,  écuyer,  ^ieur  de 
CoIl»Miiont  et  du  Quosnav  îi  Illeville, 

Eu  102<),  le  fief  de  Beauuioucel  apparte- 
nait à  k  famille  de  Nollent;  il  paaaa  en- 
stiito  dai)~  la  tu'tisoQ  Aaber,  qui  le  transmit 
aux  des  lt<vniniou. 

I.K  BMC'aU-DoYEN  e«t  appelé  sienne  en 
ir)l>8,  et  vavas.soric  en  1(533;  un  lloliert  du 
Bose  fut  uiisà  la  taille  eu  1103,  K>rs  de  la 
rfrlu  rehe  de  la  nuldesse  par  Monfault. 

Le  CoHi  r  r  Ti'iN  rtiiit  une  mvassorie  noble, 
assise  il  Ii».  li/t  ville.  ijui  fut  au^'uientoe  au 
XVII*  siècle  par  l'adjonclion  de  divers  do- 
inain"S  fiellés  et  non  lielFés,  relevant  des 
Manoirs  et  îles  I-'amiues. 

Cet  arrit're  fief  doit  son  nom  à  un  certain 
O.sbert  Coi  luiehon ,  cité  «leux  fois  dans  les 
rôles  normands  do  1108,  pour  tleux  dettes 
do  5  s.  envers  le  TrÔBor. 

jNicolas  b'  Pf  squenr  m  était  seigneur 
dans  les  premières  années  du  xvii*  siècle, 
{lillettt-,  sa  fille,  le  porta  i\  noble  hemnje 
Charles  de  Fourmont,  suu  mari»  sieur  du 
Mesnil  et  de  Samt-Germain  de  Varreviile; 
tous  deux  le  vendir  ut  le  10  juillet  1(1.50 
à  Pierre  l^urin,  receveur  des  aides  à  Pont- 
Audcnier,  et  doptiia  il  est  demeuré  dans 
cette  famille  (2). 

Cakclair  était  une  franche  vavaiii>orio 
relevant  de  Belle-Londe,  et  s'étendait,  dit 
M.  Canel,  sur  21  acres  de  terre  à  Heuzeville. 
Elle  avait  été  veudue  en  1010  par  Robert 
Boudot  à  Jean  Heudier  de  FortntoTÎlle.  Le 
fils  de  celui-ci  la  cédaà  PhiUi  j"  d'Kpai^'ues 
eu  lObO.  Tientre-qualre  ans  plus  tard , 
Jae«iueB  d'Epaignes,  conseiller  du  roi,  prési- 
i;<  t  f  au  grenier  à  sel  de  Honfleur,  la  ven- 
dit à  Jean  le  Dain,  maître  perruquier  daus 
la  même  ville.  Celui-ci,  après  avoir  ëtd  en- 
travé par  deux  retrailî^  U  dr  >it  de  lignafre 
de  la  j^iartde  Franc. Laitgiois,  piètre, et  J.-B. 
d'Epaignes,  frère  de  Jacques,  fut  enfin  re- 
CPiinu  ;  r  iotnire  de  la  vavassorie  en  1710. 
C'est  dan»  un  acte  de  1777  que  P.-J.-Y.  Char- 
leraaine  se  qualifie  pour  la  première  fois 
de  Scii^nenr  île  Caiiclaii'. 

I.A  ( 'iiAMrAi.Ni:.  f ii-i'lVi'V,  indiqué  l'.jiuiae 

(l)  hcut  lit»  tiiw.jWi  w      j.,  1  M.  de  Ueituiejiuirc, 
p.  2^2. 

\i)  M.  C^iuel.  Auto  maiiusa  ilei. 


possesfteurde  ce  fief  par  M.  Canel,  dtatt  sei- 
gneur de  Canipignv. 

En  ir)Ul,  la  Champagne  appartenait  à 
Guillaume  Cfaarlemaine,  qualifliS  de  noble 

homme.  I/année  |>réeédente,  le  Parlement 
séant  ti  Caen,  avait  jugé  un  pivcec»  dans 
]('<l'\ol  flji^iirait  M"*  de  la  Champagne  comme 
légataire  du  sieur  d»i  Quetleville  (1). 

La  famille  Charleiuuiiie  parait  a'étre 
maintenue  dans  ce  fief  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 

Lf^  Fai'uvi£&  apparti'uaieut  aux  religieux 
de  Orestain  et  relevaient  directement  du 
ri.  ils  furent  ensuite  acquis  par  les  Cbarle» 

ni.iine. 

La  Oohaiomb  ,  d'après  un  aveu  du  Bec  de 

15-1,  avait  son  siège  à  Ilébrr'nt  r-t  relevait 
du  fief  dr>  Neuill^v  A  Beuzeville;  il  est  cer- 
tain i|ue  cet  arri<^re'âef  avait  desextensions 
.sur  Beiizeville,  d'  ii  venue  la  vavassorie 
de  la  (lobaigne  dont  parle  M.  Canel;  elle 
appartenait,  au  xil* siècle,  a  Sibille  de  VeUX. 
Bien  des  années  après,  en  l<i.3S,  elle  appar- 
tenait à  .leaude  Nollent,  un  des  ileseendanl.'i 
de  Rii-liard,  seigneur  de  Beaumoucel  {'J^. 

Lks  (iui  Ai  x,  terre  qualiflée  de  sieurie 
dans  un  .i\  eu  de       i . 

Lks  .loNCQi  Kis  ou  .loNot  EiiKTS,  s'étendaat 
sur  Bi  iizeviile  et  sur  la  Londe,  servaient,  en 
105'J,  de  titre  de  noblesse  l'i  François  Talion, 
si  ignour  des  Jonquerets  ,  i\ni  épousa  le 
t^O  février  de  cette  année,  dans  la  cha- 
jM'lle  de  l'hospice  de  I*ont-.\udenier,  .Marîo 
Gréaunn-.  La  m»>me  année,  il  recevait  <M}  1. 
au  droit  de  M'  André  Uréaume,  sergent,  son 
beau-péie  .'<). 

Laciiy.  Indépend.inimeiit  des  Nollent- 
Bombau ville,  établis  &  âaseaj  et  àMorsent, 
prèsEvreux,  des  Nollent-Limbeuf  qui  se 
iixéi'eiit  à  Hébertot  eî  Fatouville,  il  existait 
dans  io  département  de  l'Eure  une  troisième 
famille  de  Nollent,  beaucoup  moins  répan- 
due i|ue  les  autres,  qui  ne  parait  p  i-  él  r.> 
sortie  de  Beuzcville,  où  elle  possédait  le  licf 
de  Laeby  ;  elle  portait  î  ifasur  «  tatroU  tt or. 

En  14t)3  figure  dans  l'enquête  dout  iiou^ 
avons  parlé  Jean  Nollent,  simple  vavasseur, 

titre  infériiHira  celui  d'écuyer,  qui  donnait 
déjà  le  privilège  de  lu  noblesse.  Un  descen- 
dant de  Jean  épousa  Christine  du  Bose,  et 

nous  pensons  que  les  Nollent  devinrentSci- 
gneurs  de  Lacli  v  par  cette  alliance. 

Michel  de  Nollent,  fils  de  Ciuillaiiino  et  do 
Christine  du  Bosc,  était  .seigneur  du  Lacliy 
en  1510;  il  succomba  dans  une  coulestatiou 
(lu'il  eut  avec  l'abbayo  du  Bec,  à  l'oceasiOD 
de  la  tenurc  d'uii  '  acte  de  terre. 

(1)  Commune  <lii  C.tlvavi  is  limitrophe  do  Beuze- 
ville. 

(i)  Ilist,  li  Jiiii  i  u'.Tt,  ou  elle  e«  nommée  Ua- 
hcngiie. 
(3y  Titres  iuuuu&crit$. 
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Ce  seigneur  époasa  sucoeuiyement  Mario 

Lhermit((» ,  dont  elle  put  un  fils  nommé 
Jean,  et  Suzanne  Leclere,  qui  lui  iluiinaGuy 
de  NoUcnt.  Jean  épousa  Blanche  Varin, 
dont  il  eut  Hclicr,  maintenu  de  noblesse  le 
13  janvier  1008. 

Après  Hclicr,  son  fils  Tannegdy  fut  soi- 
gneur de  Lachy  et  do  Blaquemare;  viennent 
ensuite  les  Auber  et  les  des  Hommets. 

LivET.  Sur  la  portion  du  hameau  d'Ara- 
berville  qui  avoisine  le  Torpt  et  qui  dépond 
de  Beuzevillo,  existait  un  petit  fief  dit  de 
Livet,  dont  les  possesseurs  prenaient  le  titre 
de  seigneurs  honoraires  de  BenzeviJle.  Colin 
de  Livet,  chef  de  cette  maison,  fut  anobli  en 
1440  pour  1001.  (1). 

Ls&  Manoirs  étaient  un  quart  de  fief  de 
haubert,  relevant  de  la  baivnnie  d'Aubigny 
à  Triqueville,  membre  du  marquisat  d'An- 
nebaut. 

Ils  appartenaient  au  xv*  siècle  k  la  fa- 
mille Lo  François,  qui  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours',  et  qui,  eu  1463,  était  1*6- 
présentée  par  Colin  et  Cardin  Le  François , 
choisis  pour  déposer  dans  une  enquête  con- 
ceruaut  le  patronage  d'Ëquaiuville,  et  dans 
laquelle  ils  sont  qualifiés  de  vavasseurs, 

Sarce  qn*ils  ne  possédaient  que  des  arriérer 
efs. 

En  1170,  Colin  Le  François  fut  anobli 

avec  Civlin  de  Livet,  dont  nous  avons  parle, 
et  Guilburne  Calais;  on  se  fonda  sur  ce 
quMts  étaient  acquéreurs  de  fiefs  nobles. 

Henri  Le  François,  un  lU's  fîls  de  Colin, 
épousa  Jeanne  de  Nolîeut,  de  la  famille  des 
soii^ih  iirs  doLacby.  De  ce  mariage  naquit 
Jean  Le  François,  qui  fut  prétro,  puis  un 
second  Jean,  marit'  à  Eliennette  Legrand, 
dont  quatre  enfants:  Louis  Lo  François, 
sieur  des  Manoirs  après  son  pcrc;  Robert 
Le  François ,  docteur  à  Caen  ;  Marguerite , 
mariée  à  Thomas  de  Baonue,  bourgeois 
d'Honfleur,  ot  Jacqueline,  femme  do  Jean 
Cavelier,  écuycr. 

De  Marguerite  Poisson,  Louis  Le  François 
des  Manoirs  eut  Claude,  qui  fut  émancipé 
dés  rà|»e  de  treize  ou  quatorze  ans,  pour 
pouvoir  clamer  à  droit  li^'nag^er  la  terre  des 
Manoirs,  que  sou  pére  avait  fieffée  à  Jean 
Oueurier,  etc. 

Koln  rf  le  Quetteville,  ff«c.  assista  lejeiinc 
Claude  Le  François  dans  8<rS  démarches 
pour  recouvrer  le  fief  paternel . 

Philippe  Le  Fraiiçoi<i.  fils  ck- Clau(!i\ 
donna  aveu  pour  son  fief  des  Manoirs  le 
20  aoiit  1002.  Le  domaine  non  fieffé  était  de 
33  acres  et  le  domaine  fieflV'  de  17ô.  Le? 
rentes   scigueuriales   annuelles  se  com- 

'))  II  faut  p«ut-£tr«  rattacher  au  fief  de  Livet  une 
famill<>  1l>  Roy  de  Uvet,  dont  les  membres  ont  occupé 
ûif»  chargea  de  jndicaMire  à  Pont-Audener,  et  doot 
lUMuaitceaft  oocasioa  de  parler  h  ïuM»  Epaignee. 


posaient  de  :  9  1.  3  s.  en  deniers,  de  111 

boisseaux  d'avoino,  mesure  de  Berizeville , 
de  4  oies,  do  30  chapons,  de  350  œuls  et  do 
plusieurs  journées  de  charrue,  de  herse,  de 
charrettes ,  (  *'• 

En  1  hilippe  Le  François,  dont  la 

noblesse  avait  été  contestéo,  obtint  une  dé- 
charge d<'  la  taille;  il  se  maria  le  7  octobre 
1018,  avec  Claude  de  Campion,  veuve  de 
Jean  de  Rupière,  sieur  du  Livet  (1). 

De  co  mariage  naquit  François  Le  Fran- 
çois, marié  le  23  novembre  1648,  arec 
Françoise  de  Thieuvillc,  qui  fut  déclaré 
usurpateur  do  la  noblesse,  lors  de  la  re- 
cherche dirigée  par  Barritt  de  la  Qallsao- 
nière;  mais  il  fit  appel  et  fut  confirmé. 

En  1720,  François  Le  François,  II'  du 
nom,  était  seigneur  des  Manoirs;  il  laissa 
son  fief  à  sa  fille  Madeleine.  D'a[ir«-.s  un  actti 
exercé  par  cette  demoiselle ,  contre  un  de 
ses  vassaux,  en  17S7,  d  les  pljdds  de  la  sei- 
«  ptu'iirio  se  tenaient  sur  uno  pièce  de  terre 
u  en  labour,  ou' autrefois  était  le  fief(2).  » 
.  Le  François  :  éTtaur  é  trois  cygnes  eTar^ni, 

Madeleine  Le  Franoois  vi-iniit  ?a  sei- 
gneurie À  Pierre  Parnn,  écuyer,  sieur  do 
Semain  ville,  pttrte-épde  de  parement  du  roi, 
qui  fournit  snn  av-'-n  lîcvant le  bailli  d'Anne- 
baui  ie  2  octobre  17  17. 

Pierre-Luc  Parrin,  fils  du  précédent, 
maîtro  dfs  requêtes  à  la  Cour  dos  comptes 
de  Rouea ,  était  seigneur  des  Mauuirs 
en  1773. 

La  MAiiF.-IlEnKRT.  Les  rf^fristrc?  de  l'état 
civil  do  Beuzevillo  font  mention  de  François 
Dautouyère,  sieur  de  la  Mare-Hébert,  mort 
le  213  juin  10?r).  pt  uno  Dautouyèro,  la  der- 
nière du  nom.  lu'uu  ul  le  1  décembre  1737; 
elle  avait  t  rail  >  m  son  fiofàCharles  Margeot 
son  mari.  Charles  .Marjrc  t,  dont  les  des- 
cendants c.vistout  encore  au  hameau  de  la 
Mare-Hébert. 

NKriLi.Yest  un  nom  d'origine  celtique  si- 
gnifiant un  lieu  remarquable  et  illustre, 
en  latin  .\olfiliacum. 

Après  avoir  été  la  demeure  de  quelque 
Gaulois,  puis  d'un  Romain,  Neuilly  fut  eon- 
verti,  lors  de  l'établissement  desNormands, 
en  un  cliâteau  fort,  entouré  de  fossés,  avec 
une  chapelle  dédiée  à  sainte  Mai^aerite. 

En  1105,  Baldricm  de  Nouilly  .Kcniiait 
cette  petite  forteresse,  qui  était  lo  chef-lieu 
de  plusieurs  fiefs  voisins.  Il  était,  k  la  même 
épo(iuo,  en  contestai i«ui  avfi>  un  voisin 
nommé  Nicolas  Rimbault,  au.siùetd'un  fief 
de  deux  charmées  de  terre;  ils  transi- 
gèrent cependant,  ci  le  sire  do  Nouilly. 
pour  avoir  le  droit  d'user  de  cette  cou- 

(1)  Philippe  I>e  FraoQOis  avait  un  frère  nomme 
Roliert.  marié  à  UoDIM  d'OzeAv,  qui  est  l'auteur  de 
la  brauche  de  1»  Cbemaye,  fief  ùlué  à  La  Laode. 

iti  Kote  inédU9étVl.  Csnel. 
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veation,  paya  un  hesan  au  trésor  du  roi  (1). 

An  mifien  de  xiti"  atécle,  Jeanne  de  La 
L^nâe  donna  aux  relij?ieux  du  Bec  uno 
reotc  de  15  s.  qu'elle  avait  sur  moulin  de 
Neaillj;  Henri  de  La  Lande,  onde  do 
JeaniK  ,  confirma,  en  1257,  le  don  fait  par 
sa  nièce. 

Robert  Prestel,  dieralier,  Tendit,  en  132 1, 

à  Tabbaye  du  Boc,  son  manoir  <]•'  Xi':iilly, 
^ui  relevait  alors  du  seigneur  du  Mesnil- 
Bor-Blangy  (2);  quelques  années  après,  on 
1350,  rê;:lise  ou  chapelle  de  Nouilly,  deAiii' 
ieyo,  dédioo  ù  sainte  Marguerite,  est  presque 
mise  sur  le  rang  des  paroisses  dans  le  pouillé 
de  Lisieux;  le  seigneur  y  présentait;  il  y 
avait  auprès  de  cette  chapelle  un  poits 
(ju'ou  disait  receler  des  trésors. 

En  1403,  les  religieux  du  Bec  jouiMaient 
du  moulin  de  Nouilly,  qtii  devait  uno  rente 
de  10  s.  aux  religieux  de  Grestain  (3). 

Voici  (  <>  que  l'ayen  du  Bee  do  15S1  dit 
du  fief  de  N<  uilly  : 

«  //em,  à  Beuzeviilc,  ung  âcf  noble  nommé 
le  fief  de  Neoillj,  dont  le  chef  est  aseis  en 
la  parroissf  dnAïi  lir-n,  *  t  s'."stend  os  par- 
roisses  de  Quetevillc  et  Uobertot  et  illec 
«nvyron.  auquel  lieu  a  manoir,  maison, 
rfi.  iiîiri  à  t'îiu,  nioultes,  canipars,  pr.''s.  li  iis 
Iranc  de  tiers  et  danger,  prez,  pasturages, 
le  droit  de  patronage  d*une  chapelle  et 
loultes  droicturos  qu'à  flef  noble  a  basse- 
justice  appartient. 

«/ffin,  en  cette  paroisse  de  BeuzevilJe 
avons  ung  auUre  petit  nommé  le  fiefde  Ram- 
bert  dépendant  dudit  fief  do  Neuilly,  au- 
<|Uel  nous  avons  hommes,  hommages  et  ap- 
partenances. 

n  /(eni ,  en  la  Oohenne  en  la  parroesso  do 
Héhertot  nngfiefou  portion  do  fief  en  basse 
justice  dépendant  dudit  fief  de  Neuillj,  au  - 
quoi  avons  hommes,  homnaages  et  appai- 
Usixsiuces, 

*Item^  en  la  parroesso  d'ItlcquemanviUe 

nne  vavassourerie  à  court  et  usaigo  dépen- 
dant dudit  fief  de  Neuilly  où  avons  hommes 
hommages  et  appartenances. 

«//«M,  en  la  parro»"«sp  N.-D.  du  Val  ung 
fief  à  basse  justice  dépendant  dudit  fief  de 
NeuUly  auquel  nons  avons  seroblablement 
h^mirifs  honiin.'it:<'S  ff  apimrtpnances ,  du- 
quel ûof  sont  tenus  deux  «quarts  do  fief  dont 
«ont  tenants  les  hoirs  Pierre  de  Salleuze  et 
de  r.iiitr."  ]i  <  hnirs  Richard  de  la  Vigne, 
«l  nous  en  sont  deulz  les  hommages  et  plu- 
«îenrs  rentes  et  si  avons  le  patronage  de 
l'égiisc  dddit  lieu.  » 

II  est  probable  que  vers  la  fin  du  xv*  siècle 
!«•  religieux  du  Bec  vendirent  ce  flef  au  mo- 
BWnt  des  guerres  de  religion  ;  le  manoir 

0)  Rôl<>«.  70. 

M.  La  Prévost. 
(^ScotonoedaBee. 


était  devenu  comme  une  place  d'armes  où  les 
protestants  étaient  instaflôs;  il  fut  attaqué, 

pris  l't  détruit  par  los  Rs;k);.'-:m13  de  la  gar- 
nison de  Pout-Audemei  en  15d2  (1). 

Si  Ton  en  croit  une  tradition  recueillie 
par  .M.  Canel,  «  un  jour  de  la  deuxième 
moitié  du  xvii'âiécle,  un  seigneur  de  Nouilly 
étant  à  tachasse,  laissa  passer  riionre  de  la 
messe  sans  revenir,  comme  c'était  son  habi- 
tude, et  vers  midi  le  chapelain  crut  pouvoir 
monter  à  l'autel.  Cependant  le  sieur  do 
Neuilly  étant  de  retour,  furieux  do  ne  pas 
avoir  été  aifi  iiilu  jii?qu*à  la  fin,  diritrea 
son  orme  à  feu  sur  le  prêtre  et  l'aballiL  au 
pied  du  sanctuaire.  Bientôt  l'assassin  dispa- 
rut do  la  CTitrér.  Qui'Iqni '■J  libéralités  furent 
lui  les  ea  sua  num  aux  abbayes  du  Bec  et  de 
Grostain,  et  il  fut  contraint  à  fonder  dans 
la  chapelle  quinze  messes  par  an  h  l'inten- 
tion do  sa  victime.!)  Lors  de  la  Révolution, 
on  payait  encore  au  prêtre  qui  la  célébrait 
une  rente  anntirllr  do  2W  1.  (2). 

Vers  l'époque  présumée  de  cette  anec- 
dote, en  1666,  messire  Lonis  de  Brinon, 
conseiller  au  r.uiomi'iif  do  Normandie,  sei- 
gneur ch&telain  do  Formovillu,  était  aussi 
gneurde  Neuilly;  ses  armes  étaient  :  «Tazur 
au  f/ii'r/'dii  t/'or,  nu  chef  enroufr  /lu  mrme. 

Celte  seigneurie  passa  ensuite  à  Charles* 
Pierre  de  Bailleol,  président  an  Parlement, 
par  >'  Il  mariage  avec  Marie-Chariotte-Renée 
de  Brinon. 

Bailleul  mouniten  1775.  Il  portait  :  rf'ar- 
getU  à  la  fnsce  de  guettlet  à  3  mouckettu'e*  <f 
mine  de  sable  2  et  1 . 

I^s  religieux  du  Bic,  après  avoir  vendu 
le  fief  de  Neuilly,  conservèrent  la  dîme  des 
ffiinhc  èpisp  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et  de 

l'.ivuilio. 

Le  Qcesnay-Mait voisin.  Dans  une  liste 
des  fiefïi,  pnhîiéo  par  Duchesne,  se  trouve 
Gcofroy  Mauvoisin,  qui  tenait,  vers  Tan 
ISOO,  un  demi-fief  de  chevalier;  noua  pen* 
m>nn  quo  c'est  lui  qui  a  laissé  son  nom  an 
fief  du  Quesuay. 

D'après  nne  tradition  qui  nous  est  corn- 

muniqtit'"  par  M.  ranrl,  nne  dnmn  qm  avait 
la  seigneurie  de  ce  domaine,  boucha  avec 
une  peau  de  brebis  noire,  nne  source  qui 
prenait  naissance  en  co  lien,  et  eoulaitdans 
un  ravin  traversé  par  la  route  dollonfleur  à 
la  Maison-Mauger.  Elle  tomba  malade  :  une 
soif  inextinguible  la  dévorait.  Pour  ôtro 

Suérie ,  elle  donna  le  Quesnay  aux  dames 
e  la  Chaise-Dieu,  prés  de  Rugles,  qui  le 
conservèrent  longtemps. 

(T,  On  trouve  les  détails  de  celte  prise  dans  une 
relation  en  versi,  conjpo««;e  en  espnpno!  par  Antoine 
Emmanuel,  attacii»'  a  ]  ;>i  :iit  f  du  ilii>-  d.-  rarnio,  quo 
M.  I'^  Pr«ivo<>t  a  h(;uivuâ«ment  retrouvée,  etquia  été 
traduiU'  en  nartic  pur  M.  Canel.  Son  éltnduo  ttV  DOUA 
permet  pw  o«  U  reproduire  ici. 

(9  H.  Cenol,  BnuftvUU,  p.  4C0. 
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Outre  le  Quesnay-Mauvoisin,  il  existe  à 
Beuzevillc  un  autre  village  nommé  le  Ques- 
nny.  Claiidi'  Dcs'^nn,  sieur  du  Quesnay,  et 
tlu  Turpt,  maintenu  de  nublcsscc  en  1008, 
deraitâtre  seigneur  d'un  des  flofe  de  ce 
nom. 

Le  Val-Rimbkrt  était  situé  en  partie  sur 
Bouzcvillc  et  en  partie  ?ur  N.-D.  du  Val. 

£u  1265,  Guillaume  de  Boullevilic,  che- 
valier, avait  vendu  son  manoir  dn  Yal-Rira- 
bert  et  moitié  du  moulin,  bois,  terres  et 
rentes.  L'abbfgre  du  iiaç  lieifa  lo  tout  en 
1200,  à  Raoul  lemire.  En  1200,  Robert  Le- 
mire  vendit  aux  religieux  pour  01.  .ses  droits 
dans  le  produit  de  la  forât  de  Beuzevillc  et 
sur  le  fief  du  Val-Rimbort. 

On  a  vu,  par  l'aveu  d-'  ir.2l,  que  ce  fief 
relevait  de  Neuilly  et  appartenait  »ix  Bec. 
Dans  la  suite,  cette  maison  vendit  son  flef, 
que  nous  n^troinniis  ciitro  les  inriin«  rie  Gé- 
^  déon  Auber,  puis  son  gendre,  Gabriel  des 
Hommets,  sieur  de  Marteinville. 

Autri  foi^' ,  les  habitants  do  lÎPtizeville 
avaicntdunuéiieu  À  divers  dictons,  tels  que: 
Jl$  sont  comme  /es  touchers  de  BeuzemUe^  U$ 
se  meltent  deux  sur  une  bête,  par  allusion  au 
mauvais  état  de  la  boucherie.  On  dit  encore: 
Elle  wà  /ietizi  rill,',  en  parlant  d'une  femme 
qui  va  où  elle  ne  doit  pastiller.  L'Ile  a  une 
taillede  lieuzet'iUe,  pour  designer  une  longue 
taille,  <  tr. 

BEI  ZEVILLE,  ch  -1.  deeant.,  arrontl.  de 
Pont-Audemer,  sur  la  rivière  de  Saiiu-lic- 
licP,  à  127  ni.  d'alt.  —  Sol:  Alluvions  con- 
temporaines, diluvium  et  craie.  —  R.  dép., 
Il"  14.  —  Chem.  degr.  coni.,  n"  10.  —  Chem. 
d 'int.com.  n»01.  —  suri",  terr.,  'j,3i'5hect. 

—  2,  lôô  hab.  —  4  conl.,  35,249  en  ppal.  — 
Rec.  ord.  budg.  1807.  24,810  fr.  —  C'h.-l. 
de  perccp.  et  de  rec.  des  cont. 'ind.  — 

—  Ecole  spéc.  de  garçons.  —  Id.  de  filles. 

—  Eglise,  cure  parois.,  presbyt.  —  Dur.  de 
bienf.  —  Tclég.  —  Jnge  de  paix.  —  1  com. 
de  police.  —  2  notaires.  —  Z  buis^i.  is.  — 
Bup.  d*enreg.  «—  Une  C*  de  sap.-p  uip.  _ 
1  fanfare.  —  H6tel-dc-Ville.  —  Halle  au 
blé  et  à  la  boucherie.  —  22  perw.  chasse. 
-•.30  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  au 
ch.-l.  d'arrond.,  15;  de  dép.,  80. 

Ùèpendmcei:  Amukkvillb,  les  Al'zkrais, 

BCAVHOtCBL,  LA  ^tolNBRtB,  BbLLELOWDK, 

L.V  BERTIMlilUi,  BLAQLEMAJtK,  I.KS  B.  ItlM- 
BBRT,  BftASSY,  LA  Bui£UliIU£,  L.V  BKlgUli- 
TERIE'DVVAL,  LA  CaRSSLBRIE,  LB  CaLVAIRB, 

LA  ChAMI-AhM..  I  E  CoUUlCUON,  l  A  ('(it  ri- 
PLAMIBR,  les  CoUTANCKS,  la  COLTEKIE,  LA 

Croix-Briérb,  lbs  Faclqubs,  lesFramches- 

Tkiuik^,  les  Gaudinkts,  i.a  Gohaii.ne,  Gka- 

VILLE,  LE  GuOS-BomiliR,  LE  HaNNETOT,  LA 
HAVQVBRtB,  LES  HtUBRY,  HOUQUBLON,  LES 

Ifs,  les  .TfiNryt  tTs,  LAriiY.LE  1,1' T  'it  rnAr.ii, 
LES  Lhermite,  lx  Mare-Hébeut,  la  .Mai^-ok- 


Maugbii,l.\  MonKKiE,  lbsMonts-Saint-Hé- 
liek,  Nel'illy,  les  Poumons,  la  Pomme- 

d'Or,  la  Pomme-Royalk,  les  Ql  atre-Pa- 

KOISSES,  le  yUESNAY,  LE  QUESNA Y  -  MaUVOI-, 
sl.V,  LA  ROCHB,  LA  ROB-RlOVLT,  LB  SCT,  LA 
VaLT  KE  DE  Nei  ILLT,  LB  GRANl»-MOULm,  LB 

riilil-MoULLV. 

Af/riculture  :  Pays  essentirllt  ment  agri- 
cole, céréales,  prairies,  colza,  lin.  —  8,ôû0 
arbres  a  cidre. 

Industrie:  4  moulins  à  blé.  — >  2  fabriques 
de  chandelles.  —  2  briqueteries.  —  1  four  à 
ehanx.  —  1  tannerie. 

Commerce  :  Do  chaux  ,  de  bestiaux  ,  de 
grains.  —  /•oires  les  mardi  do  février, 
15  juillet  et  2*  mardi  d'octobre.  ~  192  Po- 
ientH. 

Dans  la  langue  celtique,  /ieziou,  pluriel  de 
/}ez,  signifie  des  sépulcres,  et  flezmi  signifie 
bouleau.  Touti  fnis.  les  aïK  ii  ii mv-;  cliurf.'s 
désignant  les  ]]ezu  do  i  liure  sous  lo 
nom  Ifui  innii.W  faut  remonter  aux  sé- 
pulcres etau  boulerui,  potir  avouer  (|Uenous 
ignorons  l'origine  du  nom  de  Bézu. 

Ce  i|ui  est  hors  do  tout  doute,  c'est  la 
haute  antiquité  de  la  commune  dont  nous 
nous  occupons;  il  suffit,  du  reste,  de  due  que 
son  église  est  dédiée  à  saint  Martin  do 
Tours,  ce  qui  suppose  les  temps  mérovin- 
giens. 

Dés  le  IX*  siècle,  Bétn  donnait  son  nom 

à  la  forêt  voisine,  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui Eorél-de-Lyons  ,  et  dans  laquelle 
Carloman  fut  mortellement  blessé,  les  uns 
disent  par  un  sanglier  qu'il  poursuivait,  les 
autres  par  un  des  siens  cjui  voulait  parcerlo 
sanglier  de  son  javelot.  Le  roi  fut  trans- 

f)oné  au  monastère  d'Andelj,  où,  malgré 
es  soins  dont  il  fut  entouré,  il  succomba 
aux  suites  de  ses  blessures,  au  mois  de  dé*- 
cenibrott84  (1). 

Vers  1180,  Henri  II  d'Anpleterre  donna 
;iiix  l'i  llu" (le  Mortemer,  pour  l'âme 
d'Henri,  sua  aïeul,  de  son  pôre  et  de  sa  mère, 
200  aci<es  de  terre  à  prendre  dans  la  lande 
de  I^o/,ii,  in  Lnnda  de  fhzif^  dans  !.>  vuis-inuire 
de  Icurgrauge  et  do  l'église  de  Bosquentin, 
en  outre  de  ce  qu'ils  avaient  déjà  reçu  de 
son  père  et  de  sa  mère.  Cette  charte,  datée 
de  (^ucvilijr,  eut  pour  témoins  Tarubevéque 
Rotrou,  Arnoul,  évéque  deLisieux,  et  Gilles, 
évéque  d'Evreux. 

A  la  fin  du  xu*  sieeie,  Dé^u,  eu  tout  ou  en 
partie,  appartenait  aux  seigneurs  de  Long- 
I  liaiiips;  Hugues,  l'un  des  deux,  ayant  pris 
1  itubti  ivligicux  avec  sa  femme  Eve  et  ses 
deux  fils  Guilluume  et  Etienne  dans  t'abbajo 
de  Saint-Tliii  ii ne  de  Caeu,  d.  niia  îi  cette 

(1)  M.  lirossard  de  Ravilte,  UUt.  d  Aniely. 
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maison  un  domi-Muii  l  Iilo  do  ronto  sur 
son  moulin  ilo  Bê/u  d  i!,s  la  forèf,  niosnro 
do  Lyoi;-. 

En  \2l'.K  Ité/.u  e»t  cité  dans  une  eb&rte  de 
Jean  do  <;roclii. 

Au  milieu  du  xiii*  itiÀele,  io  rev«na  do 
Sdsu-le^fc,  comme  on  l'appolait  ('-g-alonicnt, 
s'élevait  ftSîîl.  lournois.  La  jiaroiss»^  ronfor- 
raait  i'M)  U-wx;  l'archevéquo  on  était  patron; 
mais  pendant  une  vacance  du  siège,  un 
prétfe  nommé  Gautior  avait  ctà  reçu  commo 
cuiv,  sur  la  pré.scntalidn  do  Raoi]l\  cheTB- 
lier,  9ci|rnour  do  la  paroisse. 

La  famille  de  Lon^champs,  dont  nous 
avons  parlo,  fut  roni[>laco<'  par  un  mombro  do 
la  noble  et  aniiqne  maison  Le  Vcneor. 

En  ]â88,  Philippc'lo-Bpl  confirma  à  Jean 
Lo  \'on('ur  h'  don  dr  la  r:i'  ili  ■  do  la  It-rro 
(le  Longchamps,  et  douua  rauti*e  moitié  à 
Pierre,  frère  de  Jean. 

Avant  la  fin  du  xiu'  sic-olo,  dit  T.  Puplos- 
818,  un  geatibuiomc  nommé  Jean  Le  Veneur, 
avait  fondé  la  chapelle  Sainte-Catherine  de 
Maurop;»".  X  !.i  i"olhitii>n  «lo  ran  li  vcijiio  «le 
Rouen.  Vers  UiOG,  Hubert  Le  Veneur,  fila 
de  Jean,  abandonna  50  arpents  de  terre 
darr;  Il  >  laiid<>s  doBo'/ti  et  dn  MnrlriL'tn-  pour 
les  cutnmunos  pàturos  dos  hommes  de  ces 
deux  paroiissos. 

En  Li30,  Kohert  Lo  Vonour  fiçr'Tro  sur  la 
liste  des  soijrnours  du  Voxin  noniiaiid  riui 
tenaient  des  fiofs  de  rarchevè'juo  de  Rouen. 
V.i-/M  est  cite  on  \'MT>  dans  nn  rôle  des  reve- 
nus de  l'abbaye  do  Mortomer. 

M.  de  Boaurepaire  enregistre  deux  ventes 
de  fief  de  Bé20»  et  nous  reproduisons  ses 
textes  : 

«  l  ll2.  Vente  par  HuodePisieux,eMifyer, 

et  dainoisollo  .U-annc  do  Franeonville,  sa 
femme,  dom'eurunt  au  Mosnil-sous-X  ionno, 
à  honorable  homme  Jean  Vipp&rt,  licencié 
on  droit-canon,  proiro  du  porsonnat  du 
Prédange  et  oflicial  do  Rouen,  à  sa  vie  et  à 
colle  do  .leannin  Vippart,  son  neveu,  des 
flcfs  do  Bozu  et  do  Martafîuy. 

«  Dés  1118,  Jean  Vippart  n'était  plus 
offieial  de  Rouon,  et  il  est  pn>bablo  que 
cette  vente  n  eutpas  d'effet  par  suite  de  l'in- 
vasion an^'laise. 

«  Toujours  est-il  que  le  28  octobre  1 124, 
les  deux  liet's  de  Martaguj-eu-Ljons  et  de 
6ézu-la>Forét,  relevant  du  roi,  valant  121. 
tournois  de  rente,  étaient  vendus  120  1, 
tournois  par  Hue  de  Pisieux,  efcuyer,  aieur 
du  Mesnit-sous-Vienne,  et  Jeanne  de  Fran- 
quevilli  .  sa  f<  innio,  à  Michel  Dutot,  bour- 
geois de  Rouen,  u 

Bans  une  déclaration  des  dîmes  des  no- 
\  aies  de  la  foret  de  Lyons,  dans  le  vrM>i!ia^'o 
de  Bézu,  on  trouve  cités  l'Angle,  le  Vau- 
roux,  le  Clos-Baquet  et  lo  Vivier  do  Yizenaj, 
aujourd'hui  Vi>oneuil  (I), 

(1)  Arch»  de  Houen. 


En  1177.  on  fut  oblijrô  do  réooncilior 
ré;;lise  do  Bézu,  profiiuée  sans  doute  par 
uno  o<T«i<!ion  do  sang(l). 

.loan  ('aquoray  vinf  on  1103,  do  la  Folio- 
on-Vali>i»,  s'établir  à  Bézu-la-Furél,  où  il 
épousa  Jeanne  do  Bonju.  Dans  la  suite,  ses 
d<  sof' ndaiiis  obtinrent  le  droit  d'établir  une 
vorrorio  fi;. 

Los  enfants  de  Joan  Caqneray  lurent  sei- 
friiours  dos  Landes  à  Bézu,  et  prirent  même 

10  titre  do  soi|.'nours  do  cotle  paroisse  ;  Salo- 
mon CaqUifay,  lits  do  Joati,  est  l'auteur  de 
la  branche;  des  seigneurs  de  la  Salle. 

Dans  le  xvi«  siècle,  la  famille  de  la  Varie, 
établir  il  Bézu,  ou  prenait  lo  titr**  S(Mj.'nciirial. 
Jean  delà  Varie,  vivant  en  154^>,  eut  de  son 
mariage  avec  Barbe  de  ta  Gondelle.  Vale» 
riou  do  la  Varie,  é|>ousa  on  \T)t)l  Nicollo 
d'Argeaccs.  Leur  Ûls,  Charles  do  la  Varie, 
se  maria  en  1594  avec  Mario  de  Benserade, 
'!  .!it  il  eut  Pierre  do  la  Varie,  qui,  dans  un 
av.'u  dulljuillct  D 154.  prend  le  titre  d  écuyer, 
soi^'nour  patron  i|e  Bé«u-la-Porét,  Maure- 
pas,  le  (irand-Fay  et  Mart.i^niy  .mi  j.arti.» 

11  était  luurtcu  1600,  aunée  où  ses  enfants 
furent  maintenus  de  nobleasc. 

L'  tn-s  armes  étaient  :  (f  nr  à  rtn'tjU'  f'/ilof/'' 
<ie  4/iienlra,  ou,  suivant  d'auti'es,  à  2  /'Vos  (h 
anhle. 

En  1070.  Ipv  pi'ineipaux  propriotaiivs  de 
Bézu-la-Foiei.  étaient,  outre  Charlotte  do 
Lievin,  veuve  do  Pierre  de  la  Varie  et  Louis 
de  Courcel,  seigneur  de  Bellefaco  à  Mor- 

Henri  lo  Clerc,  chirurgien  à  Moi^gny  ; 

(\,^ç^yn■^^^  !»»  ï^ii*  do  If^tttecouil  : 
.k'.iii  io  Vuillanf,  siour  do  Piémont  ; 
Réno  le  Vort,  sieur  do  Bernapré, 
Et  Jaoqii.  >  laisse,  curé  do  Longehanips. 
Avant  la  ùiinille  do  la  Varie,  il  faut  peut- 
(  [  lacer  liant  ol  puissant  soig-neur  Pierre 

do  Runes,  cliovalior,  seigneur  du  (îrand  et 

Petit-Bozu,  marié  à  Jacqueline  de  Lumeth. 

Ses  armes  étaient  :  (rnrgent  au  Uttttoiritazw 

caittoiim'  de  1  olèrinm  de  gueules. 

On  v<^>it  que  Bézu  était  ]iartngé  en  deux 

Hofs  qui  appartenaient  pour  moitié  à  doux 

seigneurs. 

En  l<Mi2,  Michel  de  Fours,  seigneur  en 
partie  do  B'zu-la-Forèt,  est  imposé  à  88  1.; 
il  portait  :  d'azur  à  la  crou  emjrelée  d'or. 

On  a  des  lettres  1690  qui  permettent-  à 
Jaciju*  s  ra(iurra>',  sieur  de  Bézu,  d'étiiblir 
uuc  verrerie  à  plats  et  bouteilles. 

En  1703,  Joseph-Alexandre  Pavyot,  sionr 
de  la  HotttcviUo,  conseiller  au  Parlement 

(1)  Arch.  <îf  nouf-n 

i2)  l>es  L'aqutT.iy  si'iit  "jin"  îles  quatre  gr«iiiiit's  fa- 
milles houorci  s  tli-  1  )  t  r. Les  Notes  Le  Pr«»- 
vi'Ht  iiiHrquei.tj  en  HH.  l>lal.iliii»eioent  d  une  verrerie 
à  1;  H  ty«  par  un  L«  Vaillant,  tige  d'une  dt  cm  ft^ 

iiiilK 

I  !i  Aveu  iiianu-Hiit  r> ndu  par  Louis  Pilsattj  nos* 
veui-  eu  l'él«cUoii  de  Ljooi. 
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do  Koucn,  marié  à  Elisabeth  he  Couteulx, 
était  aussi  seigneur  de  Mustef^ros  et  de  Bëcn- 

l;i-Fi)rt*>t  ;  il  bl  isonnait:  jinllr  et  rnntrfimllé 
tCor  et  d'azur  de  (i  pièce».  Sa  fille,  Mario-Ca- 
theriti»>Madeleine  Pavjot  de  la  Hauteville, 

épousu  Nifô!aï4  (il"  Fromont  d'AuruMii!,  \itc'- 
sident  de  la  première  chambre  des  enquêtes 
dtt  Parlement  de  Paris*  auquel  elle  apporta 
les  terres  de  Mauspejrrns  et  de  Bézii. 

La  famille  de  Frémont  portait:  d'azur  à  3 
têtes  de  Uopard  d'or  posée»  %tt\. 

Les  seigneurs  de  lîi'zn  ne  possédaient  pas 
la  haute-justice  de  leur  fief;  elle  uvait  été 
unie  avec  les  hautes-justices  de  Bosqiien- 
tin  et  d(»  Martapny,  et  partie  an  fief  de 
Maiipertiiis  a  Lilly.  Dans  lu  suite,  elle  fut 
vendue  au  sieur  Dauvet  de  Lilly,  qui  fut 
fV-r,  .'  de  la  rendre,  en  17^8,  ii  CharIc>-I,ouis 
Auguste  Fuuquel  de  Belle-lslc,  coiiitcdi;  Gi- 
■ors  (1). 

En  1764,  la  seigneurie  de  Bézu-la-Forèt 
appartenait  à  Nicolas  Dauvet ,  marquis  de 
Muinneville,  qui  obtint  cette  mémo  année 
la  réunion  des  fiefs  de:  Mainneville,  Lonj?- 
champs,  Mortagity,  les  Landes,  Bê/u-la-Fo- 
rêt,  Monii^Miy,  le  Mesnil-sous-Vienne,  llé- 
bécourt,  Fromentel,  etc.,  pour  uo  compo- 
ser à  Tavenir  qu'une  seule  terre  sous  le 
nom  de  M(nq\nsiit  de  Ihnn'i'l  MoiitnrvUle. 

Les  tialiitants  deBézu  avaient  dans  la  fo- 
rêt de  Lyons  des  droits  d'usage  qui  sont 
constatés  ■^  la  date  de  dans  le  oontu- 
mier  des  forêts  de  Normandie. 

Au  moyen -âge,  Bésu-la^Por^t  était  une 
des  700  paroisses  qui  se  rendaient  annuel- 
lement au  pèlerinage  de  Saint-Jeao-du - 
Temple  au  hameau  de  Repentignj  sur  la 
paroisse  du  Muiit-Ruty  (2). 

Le  clos  Bt'inai'd  appartenait  à  la  famille 
de  Sébouville  en  1006. 

Fiefs.  —  La  FoNTAiNE-Df-Houx.  Il  existe 
entre  les  savants  une  irrande  divergence  au 
siget  de  l'emplacement  d'un  palais  des  rois 
de  la  première  race,  situe  en  un  lieu  nommé 
Basiu;  nous  imus  raliious  volontiers  à  l'o- 
pinion émise  dans  un  texte  que  nous 
empruntons  à  M.  de  Bea «repaire.  Voici  ce 
qu'on  lit  sous  la  date  de  1489  dans  une  in- 
formation au  siget  des  dîmes  du  chapitre 
de  Rouen  : 

0  A  la  distance  de  trois  traits  d'are  do 
l'église  de  Bézu,  il  existe  un  vieux  manoir 
en  ruines,  lequel,  à  en  juger  parce  qui  reste, 
a  été  autrefois  somptueusement  bâti. 

«  On  rappelle  î*-  Manoir  du  Roi,  et  il  est 
placé  dans  un  lieu  où  se  trouve  une  source 
nommée  vulgairement  laPontalne  du  Houx, 

tiù  se  trouve  une  ehapelle  dédiée  à  saint 
Eutropc.  Tous  dans  l'information  se  sont 
accordés  à  dire  que  ce  manoir  était  autre- 

(1)  Titres  de  l  abbaye  dt  HoftaUlsr. 
(«>  Uist.  (U  Oouniay. 


fois  d'une  merveilleuse  structure,  que  c'était 
un  lien  célèbre  oft  les  rois  de  France  et  les 

prinees  avaiiMif  eotituiiK-  de  résidi  r  (1).  n 

Peut-être  faut-ii  placer  Basiu  à  Bézu-ia- 
Forét,  en  laissant  les  deuxBadvttmaiixon- 
droits  oA  se  trouvent  Bézu-le-Long et Bésn- 

Saint-Eioi. 
Ebroin  ayant  ehassé  le  roi  Thierry  et  Leu- 

dese,  5on  maire  dti  palais,  vint  s'emparer  des 
trésors  du  priiice  qui  se  trouvaient  «  Baci- 
vam  villam  n  ;  sous  ce  nom  il  faut  peut-être 
entendre  le  man  dr  du  roi  à  B 'zu-la-Forét. 

Charles-le-Chauve  habita  souvent  le  pa- 
lais de  Basiu.  Il  y  rcf^ut,  en  847,  les  en- 
voyés (pli  venaient  lui  annnneer  la  mart  du 
lirefi-n  Maugilus.  La  même  année,  il  data 
de  iktziu  une  donation  à  'Vénilon,  arche- 
vêque de  Sens. 

Én  850,  Charles  expédia  de  Baziu  les  ca- 
pitulaires  adressées  aux  Francs  et  aux  Aqui- 
tains par  l'entremise  d'Hadabran  et  de  Bet- 
ton.  Un  diplôme  pour  la  cathédrale  et  l'ab- 
bayo  de  saint  Lucien  de  Bcaavais,  donné 
par  le  même  prince  la  ;^>*  année  de  son 
règne,  est  daté  :  npud  salas,  id  est  jKdatinm 
Ihii'iii.  Enfin,  un  autre  diplôme  pour  l'ab- 
baje  de  Saint<Ouen  de  Kouen,  donné  par 
Charles  la  36*  année  de  son  règne,  est  aussi 
daté  du  palais  de  Basin:  ActuotBanu  sa- 
lalio  (2). 

Nous  pensons  que  le  palais  de  Bézu  fut 
détruit  par  les  Normands,  Carloman  y  était 
venu  néanmoins  pour  chasser  dans  la  forêt 
voisine,  lorsquMl  fut  si  malheur«usement 

Idessé. 

Au  XV'  siècle,  la  Fontaine-du-Houx  était 
le  chef-lieu  d*une  sergenterîe  forestière  en 

la  Verderie  de  Beanvoir-en-Lj'ons,  dont 
Jehan  du  Ilamel  était  titulaire  vers  1420(3). 

L'antique  chapelle  do  saint  Eutrope,  dont 
nous  avons  parlé,  était  en  tiire  en  1170. 
♦Après  l'occupation  anglaise,  il  ne  rebtait 
plus  que  des  ruines  de  ces  bâtiments  do 
Bézu,  jadis  si  somptueux:  les  torres  qui  dé- 
pendaient du  Manoir  du  Koi  étaient  deve- 
nues incultes,  et  se  distinguaient  &  peine 
des  limites  de  la  fort^t;  pour  en  tirer  parti ,  il 
fallut  les  bailler  en  emphytéose  ,  vers  1474, 
à  Janet  Lesage  qui  défricha  le  terrain  et  fit 
construire  une  maison  à  usage  de  ferme  (4). 

Si  l'on  on  croit  M.  Gadebled,  la  Fontaine 
du  Houx  aurait  été  un  des  pavillons  de 
chasse  de  Charles  IX,  dans  la  forêt  de 
Lyons, 

Dans  la  suite,  le  flef  de  la  Fontaine-du- 

(I)  Si  de  Valois,  T.  Duplessis  et  M&biHon  a\-aient 
connu  c«  t«xt«,  ils  auraient  peut-être  changé  d'opi- 
nion et  placé  le  paluis  de  Baziu  à  Bézu-)a  Forêt  I.  un 
de  ces  savants  le  place  à  Uuissi  et  l'autre  à  baïueu  aux 
environs  de  Corf  lu. 

<2)  Neustria  pia,  Saint-Ouen. 

(3)  Collection  Bréquigny. 

(4)  D*  Beannpeir»,  «ondfttot»,  etc.,  p.  199. 
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Uoux  devint  la  jiropriùto  de  \i\  f.iniillo  de 
Fours,  si  imissanti'  autrefois  dans  Vcxiti. 
Un  nionibre  do  celte  maison  obtint,  di  s 
h'ilrcs  d'union  de  jdn'iicin'.'»  lièriiu^'^s  «t 
tenures  à  sou  licf  do  la  Foiilaino-ilii-lltiux. 

Kn  \i)  \3.  le  capitaine  do  lu  l'untaine-du- 
IKnix,  tils  ou  parent  du  eiievalier  d*'  Fours, 
fut  tué  avec  plusieun' ?<>lda(>«  dans  une  rixe 
avoe  11  hal  ii  iiits  du  Triinqnav  :  a  la  suite 
do  celte  catastrophe.  ]  i  T.  i  re  delà  FulUftilte- 
du-Houx  ne  tarda  p  i-  a  pai^ser  en  d*ailtros 
Qiains,  ainsi  que  le  ronsi;itt'  un  tiiif  de  la 
chambre  dos  comptes  de  Kouon  jiorlaut  ; 
lettivs  do  don  des  droits  do  lots  et  rentes! 
di  s  lern  s  de  I-'ouis  i  t  df  la  I"'(«nl;kin'  -du- 
Houx,  le»  Landes  et  Mar(a{?n,v,  en  laveur  du 
sîeur  de  Rislo  Mftury,  aide-major  de  Kurnes. 

Kn  177:{.  la  Foniaine-dii-Honx  avmi  pnir 
propriétaire  le  marquis  de  Cosnac,  par  do- 
nation de  M***  de  Cosnac,  sa  belle- uiêre; 
le  château  était  en  l'uincs. 

La  Hayb.  Vers  1417,  un  des  rares  sur- 
vivants de  la  jonniée  d'Aïlncourt,  nommé 
Le  Vaillant,  nlitini  pour  prix  de  ses  ser- 
vices, dit  M.  Le  Prévust,  le  privilëj^e  d'é- 
tablir une  verrerie  au  lieu  dit  la  Ha3ro(l). 

I.e  Vniîi  iii!,  rsciii/er,  sieur  d<>  la  Hâve, 
maintenu  de  nuble^be  le  10  février 
portait  :  «T azur  au  dextrœhere  mouvant ,  <f  me 
uiue  ii'nrfji'vt  j  r/rr  (h-  (jwnlet,  tenant  vne  f^jn'e 
en  j/ol  (tu  scrond,  gamie  d Or. 

K\i  1679,  Jean  le  Vaillant,  sieur  do 
Pléniont,  était  propriéiaire  de  la  Fcntain»'- 
du-lloux.  A  l'asserubiée  de  lu  noblt\s>>e,.en 
1788.  M.  Le  Vaillant  de laHaje était  présent 
et  chaiyé  dr  ]:i  prr  euration  de  Madame 
d'Aubij^nv  du  Coudra^'. 

Les  1,a'nl*e.s.  En  1&40,  il  est  fait  mention 
d<  >  l  .iii'l'  ^  ri,^  .Marta;.'iiy,  à  Béxa,  comme 
nuiu  t  UfUiciu  essartées. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Landes 
fui-cnt  alién s  <  n  niéine  temps  (|uo  Fours 
et  la  Fontaiiu -da-Houx,  et  ((u'elles  firent 
partie  du  marquisat  Dauvi  t-Mainnevitle. 

Mai  UErAS.  A  In  fin  <iu  xiiT  sieele,  Jean 
Je  Veneur  fonda  la  ehapello  de  Saiute-Ca- 
theritie  de  Muurcpa;;;  on  Mit  que  ce  sei- 
grneur  possédait  au  moins  en  grande  partie 
la  seifîiieuric  do  Bézu  avec  celle  de  Loujj- 
champs.  Il  eut  entre  autres  cnfsDts,  Jean 
le  Veneur,  11*  du  nom,  marié  avec  Jeanne 
du  Bois- Arnaud.  Ce  dernier  seigneur 
mourut  en  Li08,  laissant  trois  lils  qui  &o 
partagèrent  les  successions  de  leurs  aïeux 
et  possédèrent  do  nombreux  fiefs  dans  le 
"Vexin. 

En  1518,  les  chanoines  de  Blainvilie,  le 
seigneur  de  Maurepas  et  celui  de  la  Bruyère, 

se  disputaient  le  patronage  de  Sainte-Ca- 
therine. D'après  lin  aveu  do  1551,  !o  fief  de 

<1>  Iju  Vaillant  deviut  la  souche  d  une  de*  quiiU« 
SCSBdM  fiunillei  de  gtqtilihoiniiiestiMrmrs. 

T.  I. 


t  Mauroita*.  assis  à  Matiropas  et  a  Beauficel, 
était  autrefois  parijj^é  en  quatre  parts  qui 

I  avaient  le  droit  do  {trésenter  alternaii- 
veiiu  nf  à  la  riire.  IvO  sei;.'neur  du  lieu  avait 
<i"  ij\    portions,    l<  s   di  ux    autres  ajipar- 

I  tenaient  aux  eliatioines  île  Blainvilie,  fondes 

1  eu  1 p  ir  Jean  d'Klouteville,  et  au  âef 

'  de  la  Bruv.  re  ii  lîeauficeL 

[      l'iorre  de  la  Vai  ie  était,  en  l'iT»!,  seigneur 

I  de  Maurep:>s,  de  Bézu  vt  de  Mariugny  eu 

I  partie;  qii.  Upies  années  aprf-s.  In  seigneurie 
de  Maui  <  jKis  a|t]iartt  nait  ù  Cliarles  Osiuond, 

t  qui  fit  rebâtir  la  chap<'lle  et  la  duta  par 

I  cunlrutdij3  nnxenibrc  H'dJ». 

I     6eiun  un  u\cu  du  :if4avnl  lo70,  les  anciens 
'  seigneurs  du  fief  de  la  Bruyère  avalent  le 
patn.naL'*  iri.  niialde  15.' /.n-la-Forèt  et  <1<'  l;i 
cliupeilo  ^uiule-C'aiherineavcciesthaiioincs 
!  de  Blainvilie  et  le  seigneur  deMaurepas; 
'  niais  la  dame  de   Mauiepas  a  fait  jugfi" 
\n\v  sentence  du  juge  de  Lyons  c^ue  le  patro- 
nuge  appartenait  à  elle  seule. 

I.isNois.  M.  l'avyv>t,dont  nous  avons 
parlé  couiujc  hci^aeur  de  Bézu,  pussédait 
également  le  flef  des  NoSs  à  Bé<u,  au  mi- 
li<  u  du  xviii'  siècle. 

La  Panne.  Vax  lOtiU,  Georges  le  Vaillant, 
sieur  de  la  Panne,  demeurait  à  Mortagny. 

Rovi  F..  I.ors  de  la  maintenue  de  no- 
blessu  de  la  famille  Obmuud ,  eu  10(i7, 
Charles  d'O^mond,  sieur  de  la  Roque,  un 
'  d<  s  niailiienus,  liubitait  î!  rii-l  i-Foiét  ;  son 
:  frère  André  d'Osmoud,  Meur  de  Lau^u  (1), 
habitait  Martagny;  ilsétaicntfilsde  Ihomas 
d'(  )  inon,  r»c.,  sitfur  de  Martagny  et  du  fief 

:  de  llaiiLTU. 

I  A  isi  NKi  iL.  11  est  fait  mention  du  vivier  de 
I  iz'  iiiiy  dans  une  déclaration  des  novalesde 

la  foréi  dv  Lj  ons. 

Lettres  de  véiéranee  pour  Jean  Vionnet, 
?ieur  de  Vistneuil.  demeurant  audit  !ieu. 

,  iiar(Hsse  de  Bezu-la-Forét,  du  '2\  décembre 

!  I0"i  l,  et  t  n  la  Cour  audit  an 

I      BÉZr-LA-F<iki:T.  Cant.  de  Lyons,  sur 

I  la  LevricTe  qui  y  prend  sa  source,  a  lî>i  m. 
d'alt  —  S  i  :  diluvium  et  craie  blanche.  — 
K,  'îi  jt.  n"  15,  de  Louviers  à  G(»urnay.  — 
Cheiu.  d  ini.eom.  n" "J,  do  (iisors  à  Lvon.s-la- 
Forét.—  Surt.  terril  ,  hect.  —  j"..M  hab. 
—  'I  contrib,,  fr.  on  ppal.— Iv<  <  .  budg. 

oï  d.  liiUT,  4,-'71  fr.  —  Percop.  de  1  Icury-la- 
Forét.  ^iS)  et  roc.  cont.  ind.  de  Lyons.  — 
Parrois.  suc.  —  Presbyt.  —  Kcole  mixte.  — 
Maison  d'école.  —  1  comp.  de  sap.-pomp.— 
Ll  perm.  de  chasse.  —  3  déb.  de  boiss,  — 
List,  cnkil  auxch.-Ldedép.,(12;d'arrODd., 
1^6;  de  cant.,  12. 

Df'ftetiditucet:  lb  Clos-Baqi  et,  la  Ckoutb, 

LES    FAtDF.S,    LA     FoNTAlMS-J>i;-Uoi;X(  LA. 

(1>  l-i«t  à  Neul>M(u-cbé. 

Çt)  Lebeotier,  Anoblii,  tfi  tÊBt. 
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GRjVNDE-PaNNE,    les    (TRAXDS-jAUDINrî,  LE 

Haot-Pontl',  les  Landes,  Maitrepas,  l.\ 
Petite-Pannk  ,    LA  RoguK,    LA  Vallëe- 

TUOMAS,     VlSKNEUlL,    LE     Voi  KOL  X  ,  LA 
VlBlLLB-ToiR. 

Agriatlture:  Céréales,  bois.— l«QOOarbreis 

à  cidre. 

Induitrie:  Moulin  à  blé  et  à  tan.  —  15  Pa- 

Le  TÎllage  de  Saint-Eloi  a  été  annexé  en 

1845  à  Bôzu-le-Long,  qui  a  pris  le  nom  de 

Béïtt-Saiut'Elûi. 

§  1".  B^;zr-i  i>T.o>-n, 

Baill.,  Vie,  Elect.  et  Do^'.  Je  Gisors.  — 
Oénér.  et  Pari,  de  Rouen. 

lincivum  sujieriHS  cl  nanrtnn  su/Ucrhis,  *iui 
désignent  peut-être  hém  ut  Saiut-Eloi,  sont 
mentionnés  ensemble  pour  ta  première  fois 
dans  un  jui^t'ineiit  rtMidu  par  Clovis  111  un 
personne,  l'an  OUI,  dans  son  puluis  de  Cha- 
ton, la  première  année  de  son  règne.  Par 
cet  ari't't.  rhrntrniro ,  rlia.f,^  «'cfiuonie  de 
l'abbuj'c  de  lSaini-i>enis  oi  depuis  abbé  do 
Chartres,  fut  maintenu  en  possession  do 
ces  deux  terrrs  et  de  plusieurs  autn  s  qu'il 
avait  achetées  de  Bosuu,  contre  un  uoniiné 
Chunebert  qui  prétendait  lui  avoir  rendu 
le  prix  de  la  vente  des  terres  en  contesta- 
tion (1). 

On  cite,  sous  la  date  de  700,  une  charte 
de  riiil|.i  rio  II  .  qui  donne  à  l'abliavc  dt' 
Saint-I>enis  la  ujuilié  de  la  terre  nommée 
Jladvum  n^aerius.  D'aprùs  ce  que  nous  avons 
dit,  ce  don  ne  doit  être  qu'une  confirma- 
tion. 

Fulrad  étant  devenu  abbéde  Saint-Denin.  j 
en  7&0,  olitiiit  de  Fëpin  fl'Horistal,  alors 
maire  du  l'alais  ,  que  doux  cummissaires 
parcoureraient  l'empire  franc  avec  mission 
do  reprendre  les  biens  enlevés  au  célèbre 
moua.'»tî?re.  Pépin  ratitia  le  travail  des  eom- 
missaires  ]<.ii'  une  charte  donnée  en  750, 
et  parmi  les  biens  restitué»,  on  trouve  les 
deux  Bézu,  le  supérieur  et  l'inférieur, 

Charlemagne  confirma  en  775  les  biens 
de  rubba;)  e  de  Saint-Denis  et  mentionne  les 
deux  Bézu  avec  leurs  snrnoms  ordinaires. 

L'invasion  normande  vient,  dans  le  siècle 
suivant,  annuler  toutes lesdispositioiis prises 
par  les  princes  des  deux  premières  races  ; 
mais  lor^qu»"  les  barbares  du  Nord  furent 
devenus  chrétiens,  ouu-sculemcut  ils  1*016- 
vèrent  les  monastères  qu'ils  avaient  détruits, 
mais  cnO'iic  ils  en  fondèrent  do  nniivi  aux; 
i'abbajre  de  Saini-Oueu,  oL^et  de  leur  véné- 
ration, recueillit  une  ^ande  partie  des  dé- 
pouilles de  l'uld.  1  yi>  (le  Saint^Denia  dans  le 

(1)  Hist.  ds  Sauit-Deois,  30. 


Vt'xin.  Puisles  moines deSaint-Oucn  ayant, 
par  respect  pour  le  saint  dont  ils  gardaient 
le  tombeau,  rétabli  le  monastère  de  la  Croix- 
Saint-Ouen,  dit  depuis  de  la  Croix-Saint- 
Loufroy,  lui  donnèrent  une  partie  des  pro- 
priétés qu'ils  possédaient  sur  la  rive  droite 
do  TEpte,  où  1  on  reniaïque  visiblement  les 
traces  du  passage  et  de  rintluence  des  moines 
de  Saint-Denis;  c'est  ainsi  que  l'abbaye  du 
la  Croix  ont  Bézu-le-Lonp  avec  son  prieuré, 
Saint'Denis  de  Bazincourt,  Saint -Denis-le- 
Ferment,  Sainte-Âusireberthe  dans  le  mémo 
village,  etc. 

Ké/.ii,cité  dés  le  viTsiècle,  n'est  j>;is  ui  u- 
tionné  dans  le  x*  ni  dans  le  xi'  siècle.  Thi- 
baut Payen,  seifrneur  de  Gisors,  donna,  en 
rannée  1100,  à  l'abbaye  Saint-Martin  do 
Pontoise,  un  moulin  à  tan  situé  à  Bézu. 

Qilbert  de  Bézu  et  Amoul  de  Bézu  figu- 
rent comme  témoins,  t'n 11  à  luie  charte  de 
Thibaut  Pajcn,  en  1 IM^  1 1  l'autre  à  une 
donation  de  Guitlauroe  Bantelu ,  à  Tabbayo 
de  Saint-Martin,  en  1131. 

En  ii;iOet  1142,  Hugues  11,  de  Gisors, 
donna  à  Saint-Martin  de  Pontoise,  en  pré- 
?f'iic<--  d'ives,  eut-.''  tic  (îi-iTs.  l^s  droits  de 
mouture  sur  ses  moulins  de  iié/u-lc-Long 
(  1  ).  Après  la  mort  de  ce  seieneur,  son  corps 
fut  conduit  à  Saint-Martin  de  Puntois-'.  j  ai 
sa  veuve  Matbilde,  sou  frère  Thibaud  et  sa 
s<fMîr  Richilde;  nu  moment  des  obsèques, 
M;i'îii!>I  '  •î'-iina,  du  consentement  du  frère 
du  deiunt,  la  dîme  des  uiuulius  de  héra 
(2).  Il  no  devait  s'a^'ir  dans  la  circonstance 
<jii(>  rriTiif  confirmation. 

En  1151,  lingues,  archevêque  de  Koucu, 
récapitulant  les  propriétés  de  la  célèbre  al)- 
baye  de  Pontoise,  mentionne  un  moulin  à 
tan  situé  à  Bézu. 

Gilbert  de  Bézu,  probablement  fils  de 
celui  dont  nous  avons  pruié  à  la  d;ite  de 
lll?0,  figure  conime  icnioin  d'un  acte  du  Jean 
de  Gisors,  daté  de  1183.  La  même  année, 
Jean  de  Gisors,  dans  SOn  aveu  au  roi,  fait' 
mention  de  Bézu  (3). 

En  1101,  le  pape  Lucien  III  confirma  les 
moines  de  la  Croix  dans  la  posse>sion  de 
diverses  églises  dont  elle  avait  le  patronage; 
nous  lisons  dans  sa  bulle:  L'église  de  Saint- 
Kcmi  avec  la  cbapeUedu  prieuré  ctl  égiise 
Saint-Eloi. 

Ininf(  «  lit  III,  confirmant  fi  son  tour,  en 
1 100,  les  biens  de  l'abbaye  de  la  Croix,  s'ex- 
prime ainsi  :  I/église  de  Saint-Remi  de 
Bézu,  avec  les  hôtes,  terres  et  dîmes  du  fief 
de  Jean  de  Gisors,  et  les  dimes  des  autres 
hétes,  dos  terres  et  du  bois  donné  en  alleux 
par  le  roi.  ComniC  il  n'estplus  question  ici  de 
la  chapelle  du  iirieuré,  il  l'aut  en  conclura 

(Il  M.  llersau,  ]>  2. 

(2)  M.  Le  Prévn&t  ^ 

l3)  Note  percounulle,  chartrierde  UsiuienUie. 
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qu'elle  n'existait  plus,  et  que  l'église  de 
Saint-Romi,  sitiu-e  A c0té,8errâit  aux  reli- 
gieux du  prieure. 

Dans  l*avea  p^'n^pal,  rendu  nu  roi  par  Jt^an 
di"  Oisors,  on  l'2U'y,  ce  riche  soi^'neur  avoui' 
teair  dans  le  Vexin  normand,  Ûe$iu^  avec 
ses  dépendances  en  hoh,  en  plaine  et  en 
autres  choses.  Pour  ce  î^oti]  domaine  il  de- 
vait le  service  de  trois  clievaliers. 

On  fixe  la  mort  de'Jean  de  Gisofs  à  Tan- 
nëe  12*i()(l):  il  parait  que  d»?  son  vivaui 
son  fils,  iiugucs,  jouissait  déjà  de  Héx.u, 
ainsi  que  le  constate  le  ri-^M.stre  de  Philipp*  - 
Au?uste,  ré(ii;/<"'  vers  Cftte  époque 

Hugues  111'  du  nom^  apré«  avoir  confirmé 
en  1218,  aux  moines  de  Saint-Martin  de 
Pontoise,  la  mouture  du  moulin  de  liozu, 
mourut  en  1&^,  laissant  deux  ûln,  Odon  ei 
Ouillanme.  L*ainé  étant  mort  sans  postérité, 
le  .second  recaeiilit  seul  iea  biens  do  ses  an- 
cêtres. 

L'évéquo  de  LIsieux  faisant,  en  1234, 

l'énuniération  des  biens  qui  composaient 
rcxcmptiun  d'Etrépagny  ,  luoaiioiiuo  un 
demi-muid  de  blé  à  prendre  sur  les  moulins, 
ninr--"!!':  tcrr<^  W-zn  et  du  MtfSnil  (MJIS 
doute  ic  Mrsint-hinfbi'i-l). 

Entre  1230  et  12-45,  le  prêtre  0.«mond, 
présent**!  par  l'al  ^  '  d  ■  1  i  r i-  )ix-Saini-L'.Mj- 
frov,  fut  admis  comme  cure  de  Saiut-liemi 
par  Pierre  do  Colmieu,  archevêque  de 
Rouen. 

Pendant  un  voyape  r|trEudtii$  Uijraud  fit  à 
Rome,  en  l"jr4,  son  vieaire  pônèral,  l'ar- 
chidiacj'e  Joan  doNointol,  aeft  pta  de  l'alihé 
de  la  Croix,  le  soiis-diaero  Jean  Cormillet, 
pour  être  enrë  deSaint-Kemi  ;  plus  tard,  en 
l:?Ti),  le  pi-élat  admit,  sur  la  présetHat ion 
dudit  ahlié,  un  clerc  nommé  Richard.  Un 
r  :i  plait  alors  SO  chefs  de  famille  j\  Bézu; 
la  cure  valait  20  livres,  que  l'aM'é  et  les  re- 
ligieux de  la  Croix  s'étaieut  obligés,  par 
écrit,  &  garantir  au  (  tiré.  C'est  un  exemple 
assez  ancien  de  la  portion  coniri-ne. 

Guillaume  de  (îisors  fit  son  le&t mient  en 
I2<)7,et  mourut  peu  après  ;  8a  veuve, .leanne, 
plaidait  en  1270  avec  les  reli{.'ii'U\  de  i'on- 
toise,  au  sujet  des  diines  des  muuiins  do 
Bézu,  mais  elle  perdit  son  procès  ;2). 

Ctuillaume  laissait  deux  filles,  Isabelle, 
qui  se  fit  relifjieuse,  et  Jeanne,  qui  épousa, 
en  1300,  Il( m  i  de  Ferrières,  auquel  elle 
porta  eu  dot  Bé^u  et  les  autres  biens  de  sa 
maison. 

M}:'  Henri  de  Ferrièi.  s,  <  lu  valier,  est 
cité  dans  l'échiquier  de  1321,  et  il  parait 
qu'il  mourut  jeune  et  sans  postérité,  car 
c'est  son  fr»!re  Jean  I,  baron  de  Ferrières, 
qui  est  cité  dans  la  liste  des  vassaux  de  l'ar- 
chevêque do  Rouen  dans  le  Vexiu,  à  cause 

0)  M.  Ilersan,  GUors. 
ii)  mt*$  U  PrétrMt. 


du  fief  de  lisle  à  Gisors.  U  possédait  aussi 
Bé/ u,  car  ces  deux fleft  sontrestés  longtemps 

uuis. 

Ce  Jean  I,  sire  de  Perrière»,  eut  connu 
par  deux  donations  au  prieure  du  Bosc- 
Morot,  en  ï'àSO  et  1333  ;  il  assistait  eu  1310 
à  la  dédicace  de  Tabbajo  du  Bec  ;  La  Roque 
lui  donne  pour  femme  Alice  de  Hercourt, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Vauqueliu  ou 
Gauvain  l'aîné,  marié  à  Jeanne  do  Préaux, 
hérita  de  Ferri^res,  et  un  de  ses  frères, 
nommé  Henri,  eut  Béitu  ot  l'isle  à  (iisors, 
comme  le  prouve  la  pièce  suivante  ; 

Traité  d^'  in  i  i-i.a'''  l'ij'fe  Y:iiinUrli;i  de 

Ferrières,  chevalier,  ut  damoiselle  Margue- 
rite d'E<ineva1,  sœur  de  noble  homme  mes- 

si;.-  Iv  >bort  d'Rsneval,  jKir  I-  ijurl  lui  ssire 
Henri  de  Ferrières  douuc  à.  sou  Ûls  3UU  liv. 
de  rente,  à  prendre  et  fiefsdeGisora et  Déin. 
Messire  d'Ksneval  en  donne  autant  le  13 

janvier  13(M>.  ■> 
Henri  de  Ferrîdres  avait  donc  un  fils 

nommé  Vauquelia.  .  oiniiii'  mui  ■  Il  le  ba- 
ron de  Ferriércs,  mais  qu  ou  ne  peut  con- 
fondre avec  lui. 

D'après  un  ontratdu  17 juillet  1375,  Vau- 
queliu était  seigneur  de  Bézu  et  propriétaire 
de  la  ferme  de  Port-de-Muids  (l). 

Vauquolin  lie  Ferrit""!'»";  imu  de  Slarçuerite 
d'Eâueval  uu  fils  nommé  Henri  IP  du  nom, 
qui  transigea  le  10  juin  1387,  avec  Nicaise 
Leveneur.  ddui-ci  reconnut  que  son  fief  de 
Chaill  V  à  Gamaches  était  sujel  à  la  banalité 
du  moulin  de  Bézu. 

Ce  Henri  i!'  I-'i  i  i  l.  rf*:  p  irnît  n'avoir  eu 
(ju'uue  fille,  nommée  Alice,  dame  de  Lidora, 
do  Bésu  et  de  Saint-Eioi,  qui,  selon  toutes 
.ipp ireiioes ,  contracta  deux  alliances:  la 
pivuiiore  dans  la  famille  d'Aunou,  et  la  se- 
conde avec  Rubort  de  Tournebu. 

Mai'pueriie  d'Aunou,  issue  du  premier 
uiai  ia;,'e  d'Alice  de  Forriôroâ,  épousa  Pierre 
dWmtVeville,  qui  était  seigneur  de  Bézu,  en 
14t)2.  Néanmoins,  pour  la  conservation  de 
ses  droits  et  pour  constater  que  Bézu  rele- 
vait de  lui  par  parafe,  Jean  do  Ferrières  II* 
du  nom,  sire  de  Forrii'rvs,  .du-f  de  la  bran- 
che ainée,  donna  au  rui  sou  aveu  du  fiel  de 
Bézu. 

Nous  y  voyons  qu'il  existait  dans  ce  vil- 
laji'edeux  manoirs  (2),  une  pêcherie  prèsdu 
grand  moulin,  un  four  à  banc,  des  rivières, 
un  colombier,  250  acres  de  bois  appelés  lo 
Grand  et  le  Petit-Parquet.  On  devait  au  sei- 
gneur, il  la  Toussaint,  des  rentes  en  grains, 
en  argent,  en  volailles,  gâteaux  et  ceufs, 
8  pots  de  vin,  1  livre  de  poivre,  2  boisseaux 

(1)  Manusrrit  irOsm'iy.  nodiriat  de  Rouen. 

(2)  Les  resU's  <l  un  ■  \;i<!l!«  tour  que  I  on  voit  encore 
et  que  l'on  appelle  la  Tour  d*  la  reÙM  Blcmche, 
«ont  probabnuMut  \m  débm  à»  l'un  de  oss  ma» 
noin. 
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d'oignon,  mesure  de  Gisors,  et  un  dîner  an- 
naeï  pour  le  couroy  de  Oamaches, 

Parmi  les  flols  relevant  de  Bé/.u,  nous 
remarquons  celai  do  Sainte -Mario -des- 
Champs,  dont  mourait  1«  fief  de  la  Qrlp- 
piére,  ('hailly  assis  à  Oamachcs,  l'Ile  as^^is 
a  8aiQto-Marie-des-Ghamps  ,  deux  autres 
ftefs  à  Qamaohes  ;  enfin  nne  yararaorie  à 
mAme,  tenue  par  Robin  et  Jehan  Le 

Loup. 

On  avait  cru  que  Pierre  d'Amfreville 

avait  siiccoml)é  à  la  bntiiill.'  d'Azincoart, 
etf  sur  celte  fausse  nouvelle,  Marguerite 
d*Au non,  sa  femme,  s'était  sonmise  au  roi 
d'Anjîleterre,  f|ui  lui  avait  rendu  ses  liions, 
en  1420;  raunée  suivante,  il  conli^qua  sur 
Pierre,  Amfreville  et  Baquepuits.  Enfin, 
Marguerite  s'étant  retirée  de  son  olièis- 
sanco,  le  roi  donna  liôzu  a  liichard  Goussel 
on  1427,  moyennant  l'hommage  d'un  for  de 
do  lani  :•  :\  la  Saint-.Toan.  Le  revenn  du  fief 
était  alors  <  stiiné  à  120  liv. 

L'année  suivante  .  Thomas  Gousset  , 
ocu^-er,  sieur  de  I>  /n,  (Hait  en  firnc^^  avec 
rarchevèqtie  de  Rouen,  pour  rintmmage  du 
fief  de  Qaniaclies  à  Mareouville  (I). 

Pierre  d'Aiii iVrs  ill.-  i  Miii  ihua  à  la  dé- 
fense de  Luuvieis  eu  li'.'A  ;  lunis,  apr«>.H  la 
défaite  des  Aiifrlais,  les  liefs  de  l'Ile,  à  Gi- 
sors, et  de  Bézu  passèrent  à  Alic  •  el  Giiille- 
laeite  de  Tournebu ,  issues  du  se<'ond  ma- 
riage d'Alice  de  Fcrrières  avec  Robert  de 
Tonrnebu,  Elles  eurent  en  1440  délai  de 
faire  foi  et  hommage  pour  un  grand  nombre 
delîefs  dans  lesquels  noas  remarquons  l'Ile, 
iiaiut-l'^loi  et  Hézu  (2). 

Ij«  IH  juin  1  ir»T,  t.luillemettc  et  Alice  de 
Tournebu  vendit  u'  I  ui-s  sei^rncuries  de 
riieet  de'BéiKU  à  Jean  de  Récusson,  qui  les 
{Tarda  peu  de  toni|ts,  puisque  Jean  de  Fer- 
rières,  1 du  nom,  les  clama  droit  li- 
gnt'gcr  oten  fit  hommage  au  roi  en  i  KVi. 

Jean  de  Ferrières,  baron  de  Daniru.  «  ham- 
bellan  du  roi,  épousa  Jeanne  de  Tilly  dont 
il  eut  deux  fils,  Jean  et  Guillaume  ;  il  vivait 
encore  en  148J,  mais  sa  femme  était  veuve 
en  14H8. 

Jean,  l'ainé  des  enfants,  ayant  d'abord 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  Guillaume 

eut  dans  son  lot  Danjju  et  Hézu  ;  de  son  ma- 
riage avec  Jacqueline  de  Fayel,  vicomtesse 
de  Bretettil,  il  eut  un  fils  nommé  Pierre  et 

une  fill.^  iianjiiiéi'  Fr.ini  Tîi^.'  ;  enfin,  il 
uaourut  dans  les  preuiièros  années  du  xvr 
siècle,  avant  1511. 

Pierre  de  F.'friôres  succéda  à  son  p-  i'o, 
muis-il  eut  à  lutter  contre  les  enfants  de  son 
oncle  Jean,  qui,  nu  mépris  de  son  sacerdoce, 
s'était  marié  clande^;(ineni  rit  dans  le  r)ati- 
pbiné.  11  transigea  avec  ses  cousins  en  1529 

(1)  Areh,  de  la  Stime-liileriouro. 
(2}Hi*t  d'Hareourt. 


I  et  conserva  les  seigneuries  de  Dangu, 
I  Préaux  et  Crévecœur.  Il  mourut  en  1550, 
saiis  enfants,  do  son  mariage  avec  Anna 
j  Busset,  fille  do  Jean  Basset,  bailli  do  Gisors. 
t  Farin  nous  a  conservé  son  épitapho,  re- 
,  eu  Illio  dans  la  chapelle  du  chfttean  de 
!  Dangii  : 

Oist  messire  Pierre  d<?  Ferrièreg,  seijraeur  de  Dangu, 
Kerrieres,  PrSiux,  etc.,  lequel  étant  Sgé  de  68  ans» 

Ses  armes  étaient  ;  d'orge!^  wmi  dher^ 
ht  il  lis  à  unqrte  de  gueute$  chargé  de  8  fnr* 

d'or. 

I     Françoise  de  Ferriéros,  sœur  de  Pierre, 

épousa  d'abord  Ferry,  seigneur  d'Anmont, 
d'où  vint  Anne  d'Aumout,  mariée  a  Claude 
de  \[ontmorency,  baron  de  Fosseux,  maître 
d  liolel  de  François  1"  et  lieutenant-général 
de  la  marine  de  France,  mort  en  1510. 

I  (îeneviève  de  Montmorency,  septième  en- 
f  iiit  de  Claude,  épousa  le  3  février  ir>r>2 

[  triiiesde  Pellevé,  capitaine  do  cinquante 

I  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi, 
au(iuel  f  !!  •  prirta  le  fief  de  Bézu,  et  dont  il 
rendit  aveu  au  roi  le  2  ilécembre  1555. 

j  Gilles  de  Pellevé,  frère  du  cardinal  de  co 
nom,  archevêque  de  Sons,  se  fit  tuer &la  b»- 

,  taille  de  Saint-Denis  en  1507. 

[  Pellevé:  H"  f/ueid>'H  à  la  téte  kumotne d'at^ 
(jcnt  aux  chei'pits  levrs  (Vor, 

L'année  suivante,  (iilles  de  Pellevé, 
n*  du  11  Mil,  liis  du  précédent,  accorda  aux 
habitants  delà  paroisse  divers  droits  coutu- 
miers  avec  la  permission  de  prendre  le  bois 
>  '  !  t  us  les  bois  de  Bèzu  et  dn  M esnil-Qail- 
bert. 

Philippe  de  Pellevé  rendit  aveu  au  roi 
polir  le  lièf  de  lîézu  en  lt>OG  (2). 
iJo  lOiy  à  1020,  Charles  d'Aubourg,  cho- 

'  valier,  sieur  de  Porhceux,  était  seigneur  de 
lK'/,îi;  il  portail:  d  iiziti  à  'A  fmces  <riti\ 

La  seigneurie  de  Bézu  lut  décrétée  le 
9  Juin  10o2  sur  Henri  d'Aubourg,  et  dans 
cette  circonstance,  Michel  Subhît,  seigneur 

j  d'iieudieuurt,  acheta  00  acres  en  terres  et 

I  bruyères;  Henri-Auguste  d'Orléans,  mar- 
(jiii^  (1  ■  i;.>thelin,  baron  do  YaieiiL'uebcc  et 

:  de  i\eaullc>s,  acheta  ce  fief  qui  passa  après 

{  lui  à  Henri  d'Orléans,  II*  du  nom,  marquis 
de  RoUielin,  son  fils. 

j  Ce  dernier  mourut  le  19  septembre  1091, 
laissant  onze  enfants;  mais  aucun  n'hérita 

I  du  fi.'fdr  Bézu,  car- il  fut  dér-rofé  en  1084, 
hui'  W:à  poursuites  d  un  sieur  de  Saint-Ger- 
main, et  vendu  avec  Saint-Eloî  et  la  Cop- 

]  piérc  à  Michel  Sublet,  IP  thi  nom,  seigneur 
de  Noyers  et  d'Heudicourt  ;  après  lui  nous 
trouvons  Ponce-Auguste  Sublet,  dont  la  fille 

'  Clinrl(irii:-AI(_'\nii(!rino  épousa  Messire  Ar- 
mand, lamquis  de  iJelzunce,  qui  était  mort 

(I  l  l'it  ces  de  pt  cH  diure  du  bailliage  do  Gison. 
(t^  Hottsrd,  broU  normand,  iv. 
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avant  1717.  Cfttodame  ncso  roraaria  pas  et 
o1!g  j  i  înliiuvùu  au  roi  pour  son  fief  do  liC'/.a 
eo  1703. 

Orléans  Ri.>lh<*liri  :  rfa-'  t  '  mi  1  et  A  (T nr  à 
la  hnndc  de  gnenlei  nu  2  f(  'A  d'or  au  fttil  de 
gueules,  chargé  de  3  ch'  vrom  d'orijcnt.  Sur  le 
lotit  (t azur  à  3  p^urs  de  îijs  d" or  nu  Imnbel 
durfjent  et  nu  Mtou  ^téri  en  handc  de  ijneulis. 

Kilo  put.  on  1771,  un  procès  avec  le  couttt» 
d'Ku,au  sujet  du  fît'lMo  Chaill  v  .1  (iaina*  lies, 
quVIlo  disait  rdovor  dircotonu'ul  d<'  Uézu, 
mais  on  dt'cida.  faut'-  d>'  preuves  et  on- 
train  nient  à  l'aveu  do  llU8t  qu'il  rciovait 
du  rui. 

de  Bt^lzunco  soutouait,  en  1775,  un 
prorAs  contre  1p  nianjuis  l)arnrl,  au  sujet 
d'uno  pitVo  de  bois  provenant  aulrctuis  de 
la  forint  de  lileu,  dont  tottS  dcux  Se  dÎB- 
pataicnt  la  possession. 

Su  blet  :  d  'azur  au  ml  breleêsé  «T or  mn- 
fwmé  de  sable,  chargé  a'une  teryetledu  m>''iiie. 

L'église,  qui  n'a  rien  de  reraari|ual)le, 
offre  cependant,  ù  l'extérieur,  quelques 
traces  d  architecture  romane. 

Pkiel  ré.  Il  nous  parait  certain  que  Vé- 
gliso  de  Saint-Remi  de  Bôza,  fondée  peu  de 
temps  après  la  ujort  du  saint  archevèijue  de 
Reins»  arrivée  vers  533,  a  été  d  abord  des- 
servie par  les  moines  de  Saint-Denis,  ou 
du  moins  que  ces  religieux,  pro]iriét;iires  de 
la  dime  de  B  'zu,  ont  fondé  dés  lo  vu*  siècle, 
près  de  l'iVli^t'.  "n  établissement  où  ils  ro- 
oueillaient  leurs  revenus  et  OÙ  quolqucs^Unâ 
d'entre  eux  résidaient. 

Après  le  eataclysme  produit  par  Tinvasion 
n<^>rmande,  il  ne  resta  aux  moines  de  Saint- 
Denis,  dairs  le  Vexin,  que  les  trois  villes  di; 
Saint-Ùenif(\). 

Leur  succession  fut  recueillie  en  partie 
par  les  religieux  de  ^^aint-i>uen  do  Rouen, 
qui  annexèrent  le  prieuré  de  Bézu  à  Tabba  ve 
tî.'  I  l  rroix-Saiti' )  Il,  dit--  depuis  do 
Saint-Lcufroy,  lorsque  les  abbés  de  Siiinl- 
Ouen  la  relevèrent  et  en  firent  une  succur- 
sale de  leur  puissante  maison. 

Il  est  fait  mention  du  prieuré  do  Bézu 
dès  1067,  et  en  1181,  le  pnpe  Lucius  111 
en  a.s:furait  la  possossion  à  Tabbaje  de  la 
Croix. 

Dans  le  siècle  saîvant,  il  n'y  avait  déjà 

plus  i]r  rnli<j;icux  h  B'/u,  puisque  l'arche- 
vêque Rigaud  n'eu  parle  pas  cl  qu'il 
n'aurait  pas  manqué  de  les  visiter. 

En  1411,  l'nbbé  de  la  Croix  parle  ainsi  de 
Bézu,  dans  un  dénombromc-iit  des  biens  do 
ta  maison  : 

/tem.  Un  fîff  n.,].!,.  san*^  mur  et  snns 
usage,  de  plaines  ai  im  s  uwc  un  liolel  dit 
prieuré,  assis  en  la  ]iar  iis9e  do  Saint-Remy 
de  Bézu,  en  la  vicomté  de  Hisors,  lo  patro- 
nage de  l'église  avec  les  dimcs  grosses  et 
(1)  lillj.  PlMtvy  «k  UocgQjr . 


menues  de  ladite  paroisse;  item  hommes  et 
hommages,  routes  eu  argent,  corvées  et 
oiseaux,  vente,  reliefs  et  forages;  item  xvii 

mines  de  prain  de  rente  par  chacao  an,  sur 
le  moulin  dudit  lieu  de  Bézu  ;  item  27  acres 
de  terre  labourable,  ou  environ,  2  acres  de 

vi;;hes  f>u  environ,  avec  'A  r\rpnnt«  (it>  pii'' 
assis  ;'\  Bazinenurt...  item  xxxu  acré.-itk»  bois 
ou  environ  à  tiers  et  danger  du  roi;  item 
au  Mesnil  Baudouin  ix  acres  de  bois,  an» 
ciennement  ttMTcs  labourables  (1). 

(h\  retrouve  à  peu  prés  les  mémee  ex- 
pressions dans  les  aveux  suivants: 

Eu  14«>û,  il  y  avait  procès  entre  Jean 
Flcurj,  prieur  de  Bésn-le-Long,  et  .fean  de 
M'ircainp,  êeuyer,  seigneur  do  Provémont, 
ayant  le  droit  de  dépr>ri  de  la  cure  de  celle 
doroièrt»  paroisse.  En  i  r.M,  il  y  eut  un 
niandeniejil  donné  par  le  lieutenant  du  bailli 
de  (îisors,  à  l'instance  du  prieur  de  Bcxu, 
contre  le  curé  de  l'rovcmont,  k  l'ooCMion 
d'une  clameur  de  gage  pleige. 

Le  prieur  »  de  Bézu  était  tenu  en  com- 
niende,  en  l.ViO,  par  t'harles  de  Chambray, 
fils  de  Jean  de  Chambray,  chanoine  archi- 
diacre de  Laon,  etc. 

Franeois-l'lacide  de  Baudry  de  Pienconrt, 
depuis  abbj  de  la  Croix  et  évéquc  de  Mende, 
eut  dès  sa  minorité  le  titre  de  prieur  de 
S.iint -Remi  ;  son  oncle,  Baudry,  passa  un 
bail  en  son  nom  ('2  . 

En  17(»'.»,  Franciois  de  Bec  de  Lièvre,  che- 
valier,  s  e  i  t:  n  e  u  r  d  e  B  ru  uj  a  re  !"i  B  r(>9tot,  prieur 
de  Saint -RiMui  de  Bézu,  louait  son  prieuré 
à  Jean-Baptiste  du  (^uesuuy,  sieur  de  la 
(À  rond  j  ère. 

Le  prieuré  fut  vendu  au  niomejit  de  la 
Révolution,  puis  démoli;  sur  remplacement 
d'une  portion  des  bâtiments,  existe  aujour- 
d'hui une  eharmanle  maison  de  campairne, 
qui  appartient  ù  la  famille  de  Médine,  dont 
les  ancêtres ,  isssus  des  Médina  Cœli, 
sont  venus  en  France  à  la  suite  de  Dugues- 
clin  (3). 

Fiefs.  LbFoynei.,  d'abord  nommé  Frynel^ 
était  un  quart  de  lief  relevant  du  fief  prin- 
cipal 

Dès  1102,  le  coutumier  des  forêts  cons- 
tata que  J(dian  Iti  laiti^,  en  raison  de  son 
hôtel  de  Frynei,  a  ie  franc  panagc  et  pàtu- 
raf^e  pour  ses  bétes  sous  cette  condition  que 
ses  hôtes  retoti rneraient  chaque  jour  au  gîte 
dudit  hôtel.  Il  avait  également  le  droit  do 
|)rendre  du  bois  pour  eonstruire  et  pour 
brûler. 

Jehan,  sire  de  Ferriôres,  avoue,  en  1 108, 
que  du  fief  do  Béstt-le-Long  relève  un  quart 

(1)  M.  I^lifUiicr. 

(2)  Arcb.  fl«*  Koueii. 

<.T(  Nous  retrouverons  les  d>>  Mtiliiif'  sur  diiï>TeDt« 
poiol»  du  diMpartemenl.  et  nous  auruiiA  «lor»  l'occa- 
tioo  de  finit»  ]«iur  bitteirB. 
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de  flef  nommâFrjnel,  tenu  de  Ini  par  Jehan 

Delaitro. 

En  1548,  Aatoine  Le  Coq  était  seigneur 
de  Poynel;  son  fils,  Jean,  fut  après  lui  ég^a- 
lenieiit  .<ci;.'n<nir  de  Foynel;  ce  dernier  mourut 
sans  enfants,  et  le  25  avril  1587,  ses  soeurs: 
Adrienne  Le  Coq,  veuTe  dn  sieur  de  Droit- 
tecour,  en  son  vivant  ô.'uyi>r,  fIiMiH''urant 
au  Fo^'uel;  noble  damoisello  JeLanne  Le 
Coq,  femme  de  François  de  laPorte;  Louise 
I,f'  Coq,  (''poiist'  (U"  Picn-f  Ddio,  vendirent 
chacune  leur  part  du  flef  paternel,  à  Louis 
deSebouville,  seigaear  de  Bernouville. 

En  1<)Ô3,  Messire  Loni?  S.  înin ville 
était  seigneur  de  Heruouvilie-dos-Monts  et 
du  Foynel  ;  son  fils,  Charles,  avait  le  même 
titro  Tannée  suivante.  Il  t>tait  remplacé  en 
1(Î<»|)  par  son  frère  lleiui. 

Léonnri'  do  Sebouville,  fils  du  Fraiir  iis 
et  de  Marie  Frontin,  seigneur  des  Marais 
et  de  Bernouville,  vendit  le  fief  de  Fo^  nel 
avec  les  Marais,  le  23  février  1723,  &  Mes- 
slro  Honort5,  conate  de  Sabran, 

Le  Foyuel  passa  depuis  à  la  famille  Su- 
bU  r,  et  il  appartenait,  en  1775,  à  M**  de 
BelztiiK-c  (1). 

Marquebceuf.  Cu  iief  appartenait  aussi, 
dans  la  dernière  moitié  du  xviii'  siècle,  h 
M""  de  Belzunce,  et  monvait  de  Beaumont- 
le-Perre«x. 

Mesnu,  GfiLBERT.  Ce  fief,  le  plus  impor- 
tant do  B'-'ZU-le-Long,  porte  lo  nom  de  son 
premier  propriotairo.  Un  chevalier  nor- 
mand, du  nom  de  Gilbert  ,  doit  avoir  habité 
le  Mesnil,  en  latin  à\/asnile  Manoir. 

11  parait  qu'en  1181,  il  appartenait  à  Phi- 
lippe de  Blaru,  soigneur  du  fief  de  ce  nom, 
prôs  Vernon,  et  qui  avait  une  maison  dans 
cette  ville  (2)  ;  nous  pensons  qu'il  avait 
éjiiMjsê  une  sœur  de  Jean  de  Gisors,  qui  lui 
avait  apporte  eu  dot  le  Mesnil-Guilbert. 
Après  la  mort  de  cette  dame,  le  fief  revint 
À  sou  frère.  On  lit  en  effet,  dans  le  registre 
de  Philippe  Auguste: 

«  Jean  de  Qisors  tient. et  le  mariage  de 
la  femme  de  Philippe  de  Blaru  et  ce  qu'il  a 
au  Mesnil-Guilbert.  » 

Dés  12Û5,leMeBnil-Oiiin)ert  le  trouve  au 
nombre  des  fiefs  dont  Jean  de  Qisors  rendit 
aveu  au  roi. 

Kn  1308,  la  haute-justice  dn  Mesnil-Guil- 
bert fnt  comprime  dans  les  donations  faites 
par  Pliilippe-Jt-ii»;l  à^on  favori. 

Nicaise  le  Veneur,  en  vertu  d'une  conces- 
sion faite  en  1325,  prenait  en  la  foret  de 
Lyons,  pour  brûler  en  sou  manoir  du  Mes- 
nil-Guilbert, autant  de  bois  que  pouvait  en 
cbarier  journellement  une  charrette  à  2  ou 
3  chevaux  (3). 

(1;  Titres  Dauvct. 

(2)  Not«s  maauBcrit«8. 

(3)  M.  Léopoia  l>elù»le.  ^ 


Ce  Nicaise  le  Veneur  était  le  dernier  des 

tr'ds  fils  de  J.'an  le  Teneur,  veneur  du  roi, 
mort  en  1302  ;  il  n'avait  qu'une  partie  du 
fief  du  Mesnil-Guilbert;  le  surplusetaitsorti 
de  Ta  faiiiillc  de  G:si>r?  pnnr  entrer  dans  la 
maison  de  Chaumont  ;  nous  trouvons,  en 
efi'et,  dans  la  Roque,  le  texte  suivant  : 

(c  Noii>  apprenons  des  chartes  du  roi  que 
feu  Robert  le  Veneur,  chevalier,  avait  été 
seigneur,  en  partie,  du  Mesnil-Guilbert  par 
demi-fief,  à  cause  d  •  demoiselle  Marguerite 
do  Chaumout,  sa  femme.  » 

£n  1387,  vivait  Nicaise  le  Teneur,  II*  du 
nom,  seigneur  du  Mesnil-Guilbert  etdu  fief 
de  Lacbj  à  Gamaclios. 

Pierre  d'Amfrcvillc,  alors  seigneur  de 
Bé/u,  possédait,  en  1401, 23  acrM  de  bois  au 
Mesnil-Guilbert. 

Nicaise  fut  remplacé  par  Guillaume  le 
Veneur,  probablement  son  fils,  (jui  rendit 
aveu  en  1100,  pour  les  larris  du  Mesnil- 
Guilbert. 

En  1-139,  un  conflit  de  juridietinn  «s'éleva 
entre  Guillaume  de  la  Funtaïae,  lieutenant 
général  du  bailli  de  Rouen,  sieur  du  Mesnil- 
Guilbert,  et  l'oflicial  de  l'archevêciue,  au 
sujet  de  reraprisonnement  de  Jehan  Daudin, 
épicier  à  Rouen,  qui  avait  voulu  l'aire  c/!/?i'aM- 
f/ierrAneà.un  mari  battu  par  sa  femme, etqui 
invoquait  le  privilège  de  clerc  pour  échap- 
per à  la  punition. 

Ce  seigneur  portait  :  de  çneules  à  lu  croix 
dentelée  (tarf/ent  et  emtonnee  de  4  aigles  rf" or. 

En  1480,  Chai'Ies  de  Steunelay,  seigneur 
du  Mesnil-Guilbert,  donnait  aveu  au  seigneur 
de  Bézu.  Sauvage  Stennclay,  sou  fils  et  hé- 
ritier, intenta  une  clameur  de  haro  contre 
Piurru  de  Ferrières. 

Hector  de  Beaulien,  sieur  du  Mesnil- 
Guilbert,  lieutenant  royal,  tenait  les  assîaea 
de  Gisors  en  février  15;i0  (l). 

Robert  le  Bret,  seigneur  du  Mesnil-Ouil- 
bert,  était  gouverneur  de  Gisors  on  inr».')  -,  il 
eut  un  duel  daus  celte  ville,  le  VJ  œai's 
1501,  contre  M.  d'Aubourg,  seigneur  de 

Piirclii'!;\.  Jii  fut  tué.  Comme  le  du,d  élait 
défendu,  le  capitaine  le  Bret  s'exila  et  fut 
condamné  ft  mort;  mais  dans  la  suite  son  ju- 
gement fut  réformé  et  il  fut  aVisoiis.  S"s  ai- 
mes étaient  :  d'or  au  snufoir  de  (fueu/es  chargé 
en  cœur  d'un  éeunon  d'argent,  surchargé  d'un 
lion  de  sable,  et  aux  extrémités  de  quatre  co- 
quilles ctargeni  et  cantonné  de  4  nierlettes  du 
second. 

En  1561,  Gilles  de  Pellevé,  soigneur  de 
Bézu  ,  accorda  aux  habitants  du  Mesuil- 
Guilbert,  une  chaiic  fixant  leurs  droits  dans 
les  bnis  de  Bézu,  et  leur  faisant  remise  dtt 
droit  de  baon  au  four  de  Bézu. 

Julien  le  Bret,  fils  de  Robert,  était  sei- 
gneur du  Mesnil-Guilbert  en  1^23}  il  devint 

(1>  Le  Prévoitt,  îieaufie$. 
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lieutenant  irénôral  du  bailliage  de  Gisors  en 
hXil;  l'unnéi'  suivanie  il  était  iotendant  do 

ànc  «ie  Longue villf. 

Kobort  lo  Hri't  IT  «lu  nom,  »'fiiit  gouvfr- 
lieur  (le  bailli  vicomi.il  de  '-i-  rs,  en  16^10; 
Fon  lîls  Vincent,  vioonito  di'  riisors,  vondit 
en  l«*5ola  lorrcdu  Mosnil-duilbert  à  Michol 
Sublet,  marquis  d'Heudicourt. 

Lo  30  octobre  17  17  .  M""  de  lîeizunoo 
reuditavcu  pour  1»  li.  i  >\\\  Mesnil-tJuilbert. 

§2.  Uèzi-Saim-Kloi. 

Sur  le  territoire  de  lîézu  trouvait  une 
Ki  coiide  paroiwe  dont  I  V-^'Iisq  était  dédiée 
à  saint  Klui,  nuai  on  ♦>.">'.•. 

L  abbaye  do  la  t'roix-Sainl-Lcufroy,  pa- 
tronne de  réglIse^^aiiit-Rciui,  voulail  aussi 
l'être  de  l'église  de  Saint-Kloi  ;  elle  pré- 
senta une  rotiuète  dans  ce  seius  au  pape  Lu- 
cius  III  et,  en  1181,  ce  pontîf  les  reconnut 
patrons  de  Saint-Kloi  de  Bêzn. 

En  lU^.t,  le  pa|io  Innocent  111,  en  confir- 
mant les  possessions  de  l'abbaye,  ne  fait 
mention  ({ue  des  dîmes  du  (ief  d'Osmond 
Monayer,  à  Saint-Eloi. 

La  seconde  portion  de  Bézu  a  presque 
toujours  parta;ré  le  sort  de  la  première  et  a 
ou,  presque  t<>uiours,  les  mêmes  seigneurs. 
Au  moment  de  la  conquLUe  française.  Jean 
de  Gisors  la  possède  au  moins  en  partie.  Le 
^^ûtrum  fait  mention  de  ce  qu'il  possède  à 
Saint-Eloi,  mouvant  de  Neautles.  liés  l'Jt)5 
il  avait  fait  tiomniago  au  roi  pour  son  lief 
de  Saint-Eloi. 

Quel(|ues  années  :ii'i  <'"^.  le  puissant  Guil- 
laume Crespin,  seigneur  de  I^eaulies,  pré- 
senta à  la  enre  de  Saint-Eloi,  peut-étrt*  en 
qualité  de  suzerain  ;  le  cure,  ni  imué  Hi- 
ckard,  reçut  l'apprubation  de  Guuiicr-le- 
Hagnifique,  archevêque  de  Rouen. 

Guillaume  de  Gisor.'^  présenta  un  autre 
curé  vers  1233.  Knliu,  un^truisiéme  curé, 
nommé  Pierre,  fui  présenté  vers  1250  par 
Giiillnunic  de  Gisors  et  Guillaume  Crespin  à 
EudesKigaud,  qui  constate  qee  l'église  avait 
20  liv.  de  revenu  et  qu'il  y  avait  50  feux. 

Bézu-Saint-Eloi  entia  dan.<;  la  ni  iison  do 
Ferriôres  par  le  mariage  de  Henri  de  Fer- 
Hères  avec  Jeanne  de  OIsors. 

Au  cominenceraenl  du  xv'  siècle,  Alice  do 
Ferriëros ,  dame  de  Lisors  ,  Saint-Éloi  et 
Bézu,  épousa  Richard  de  Tournobu,  d'où 
sorfirenf  r.nilli  motte  et  Alice  de  Tournebu, 
qui  veudireiii  Bl  zu  et  flsle,  le  18  juin  1457, 
et  il  eat  probable  qu'ellci>i  vendirent  en  méllle 
temps  le  fief  de  Saint-Éloi  ;  nous  le  trouvons, 
en  etl'et,  entre  les  mains  de  Jeanne  de  Bel- 
]enj.'uet,  femme  de  René  de  Trie,  seigneur 
de  Sér  ifniitaihr.  J.'jfJ!  tir  Rniivrav  InTiIa  do 
celte  dame,  et  s>u  Ulie  liauliiie,  niuriée  à 
Guillaume  du  Bosc,  vendit  le  fief  de  Saint- 
Eioi  à  Simon  Morbier,  sieur  de  Tierceville, 


chevalier  et  avocat  du  roi,  le  11  décembre 
<I):  mai?;  il  rentia  vers  1400  dans  U 
famille  de  Kerrières,  probablement  parela- 

meur  lignagére. 

La  paroisse  de  Saint-Eloi  passa  ensuite 
de?  Ferrif  res  aux  Pellev.',  jinr  les  Montmo- 
reiii  y  l'ossi  ux  ;  puis,  au.\  d  Aubourg  et  aux 
d'Orléans  Rothelin,  pour  arriver  ù  la  riche 
familli  SiiMet,  qui  la  laissa  à  M"*  de  Bel- 
zuuce,  Son  ii<'rnier  rejeton. 

Saint-Éloi  de  Bézu  était  un  fief  de  pleines 
armes,  relevant  de  Mainneville,  probable- 
ment (b'puis  le  pas!^agc  d'Knfe'Uerrand  de 
Mariirny  dans  le  Vexia  ;  îl  s'étendait  sur 
<iisors,*Neaulles  e-t  environs;  son  reve- 
nu eensisiuil  en  14  i.  1  s.ti  deu.de  rente  en 
argent,  une  mine  d'avoine,  10  «eufs,  5  cha- 
pons et  une  poule  1/2,  avec  un  demi-setier 

de  vin. 

l^n  1»>S."),  .lean-Baptiste  du  Qui'snay,  sieur 
de  la Gruiidière, porte-manteau  de  la  {grande 
écurie  du  nd,  fut  condamné  à  donner  «!é- 
claration  aux  collecteurs  de  Suint'Éloî,  de 
rexc''d,  iit  d<'s  terres  qu'ir possédait  au-delà 
do  son  privilé^'e  ,2). 

/•K'fs.  On  sijrnale,  dans  un  document  of- 
ficiel du  xviii'  siècle,  l'existence  de  quatre 

fiefs  :  Col'IÈKK,  LA  VALLAK  -  AUOER,  LES 
GhaNOKS  et  NEAUt'LES. 

Dans  son  aveu  de  140ë,  Jehan  de  Fer- 
rtères  déclare  un  hnilième  de  fief  de  pleines 

armes  assis  à  Sai ni -l'tui-de-Bézu,  que  te- 
nait de  lui,  par  hommage,  RobiUard  de 
Dangu,  esaiyer. 

La  Ghanok  mouv.iii  de  Mainneville,  et, 
dès  le  xv'  siècle,  Oérard  llàoulin,  sieur  de 
la  Oranfro,  épousa  Catherine  de  Trie  qui  lui 
upporta  Tierceville  <  l  Harijneney. 

Eu  17tjO,  Maric-Olympc-Félicitê  de  Bar- 
bette, épouse  de  Louis-Fntnçois  I/cvaillant 
de  Valcotiit.  l'tait  dame  de  li  i/inniurt,  de 
Tierceville,  de  Leauregard  et  de  la  Grange. 

BÉZU-St-ËLOI,  cant.  de  Oisors,  sur  la 
Bonde  et  la  Lévrière,  à  llOni^t.  d'alt. — 
Soi:  alluvium  ancien  et  craie  bluuche.  — 
Chem.  de  fer  de  Pont-de-rArehe.  —  Route 
imp.  n"  14.  —  Cliem.  de  <:r.  roni.  n»  *iO,  de 
Dangu  à  la  Feuillie.  —  Clieni.  d'int.  com. 
ii°50,  deDangn  à  Sérifontaino.  —  734  hab. 

—  Kec.  ord.,  budg.  1»C8,  6,307  fr.  — 
4  contrib.,  0,770  fr.  en  ppal.— fc: —  Percep. 

—  Roc.  des  contrib.  ind.  do  Gisors.  — 
Ecoles  de  garçons  et  de  filles.  —  1  ijjuison 
d'école.  —  Eglise  suce.  —  Presbyt.  —  Comp. 
de  sap.-pompiers,  —  1  fanfai-e.  —  1  perm. 
de  clm^se.  —  lOdéh.  de  bojss.  —  liist.  en 
kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  iid;  d'arr.,  <^8;  do 
cant.,  6. 

Di'j>«^i(lancet:  MARQVBBBvr,  u  BIbskil- 

GUILHtKT. 

<1)  Tahellionkm  de  Roosn. 
<S)  Arekivu  dê  Rouen. 
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Agriculture'.  Céréales,  bois.  — 2,000  ar- 
bres à  ciJre. 

ludmtric:  3  moulins  à  blé,  1  filature  et  tis- 
sage de  ûl,  1  briquetorio.  —  31  Patentés. 

Ct  fl.'  rnuiniuiii'  il  \  u  '^f'W  iiniHii-tiinec  aug- 
menter de  moitié  par  ranncxion  de  Cerua^* 
et  de  Marnières. 

§  1«,  Bois-Amzbuat. 

Dioc.  d'Evreux. —  Archidiacon.  d*Ouche. 

— Di  v.      I.ir,\"  Vie.  ot  éicct.  do  Ciniches. 
—  Pai'l.  de  Rouen.  —  Gén.  de  Koucu. 
On  ditpar corruption iTofj-A ttzeray  ^  ^o(«- 

,1  ndrf'. 

JN'omi  pensons  (jue  ce  village  est  d'origine 
normande;  le  nom  Anseredeet  Anserai  était 
coniîjjîui  (Unis  l'Evrt  <  in  ;ni  ïi'  ï^ièclc,  ot  il 
est  juoliable  qu'A n s*. in] lii  rc  «le  l'un  des 
témoins  do  la  grande  cliart<>  de  I.\  re,  donna 
son  nuni  à  la  paroisse  dédiée  à  Notre-Dani»?. 

Vers  lOJ^O,  nous  trouvons  juirmi  les  té- 
moins (rutif  .  liaftr  lie  tluillaume  df  Bro- 
teuil,  iils  cl  héritierdu  puissant  FitzOsborn, 
un  iuchard,  fils  d'Ansrcde,  qui,  àuos^oux, 
est  le  fondateur  de  Iîois  An/-»»ray. 

Ce  Ricbard  eut  un  fils  f!u  m  'iiiononi,  qui 
emlirassa  la  vie  tuonasiique  u  l'abbavo  de 
Lyre  vers  Tannée  1140,  et  qui«  en  prenant 
riiabit,  donna  aux  religieux  son  moulin  de 
Lire.  Son  frère  Roger  consentit  il  celte  do- 
nation en  pré<«éuee  de  Robert  I,  comtQ  de 
Leycester  et  Rretcuil. 

lie  comte  Robert,  dans  une  charte  donnée 
avant  11(»8,  confirma  lui-même  la  charte 
de  Richard;  plustard,  Robert,  comte  de  Lejr- 
cester  et  Bretenil,  !I*  dn  nom,  la  revêtit  de 
son  approbation  en  présence  de  l'étronnille 
sa  femme»  et  de  plusieurs  de  ses  officiers. 

Mathieu  de  Bols-Anscraj  hérita  de  son 
père  après  sa  retraite  au  couvent  de  Lire  ;  il 
paja  en  ilU5t  au  trésor  rojral.  ^0  s-  pour 
avoirfaitdéfantdans  un  procès;  il  confirma, 
çii  1-0(Î,  sur  lademandede  Guillaume  Cha- 
ccpaiu,  curé  de  la  r<icuYc-Liret  d'abord  le 
don  qu'il  avait  Ini-même  fait  d'une  métairie 
et  d'un  (l'nciuont  qui  avait  appartenu  h  Chré- 
tien Cbacepaio  ;  pui»  toutes  les  aumônes  de 
ses  aneétreR,  savoir  :  1*  la  métairie  du  Buis- 
son-A«-;c:  2" la  v;i\ as?oriedu  Val-Droiiai  ■!  ']) 
avec  leurs  dépendances  respectives;  3"  deux 
gerbes  de  la  dimede  son  fief  entier  de  ii'iroef 
fut  ICthnes^,  qui  nous  parait  être  Çcriui y  ;  4"  un 
moulin  de  la  Vielle-Liro  avec  toutes  les 
montes  humides  et  sèches  en  gerbes  et  en 
deniers  de  tout  son  fief  d'Oiii  hc. 

J'ai  gardé  la  mémoire,  ajoute  ie  donateur, 
et  je  puis  affirmer  que  j*ai  accordé  les  pré- 
cédentes aumônes  et  que  j'en  ai  confirmé  la 

(1)  A  la  Vieille-Lire. 


possession  par  la  charte  que  j'ai  faite  aux 
religieux  après  la  mort  de  mon  père,  alors 
que  j'étais  chevalier. 

En  reconnaissance  les  moines  lui  don- 
nèrent 15  1.  tournois  (1). 

Lire,  évéque  d'Evreux,  approuva,  vers 
l'..MO,  les  donations  faites  à  Tabbaye  de  Lire 
par  divers  seign'  Ui  s  .[iril  appelle  ses  fils 
bien-aimés.  I^ous  y  retrouvons  la  métairie 
et  le  t^nement  Chrétien  Chacepaîn,  dont 
nous  venons  de  parler.  Vers  le  niomi^  temps, 
Mathieu  de  Bois-Anzcray  fut  témoin  d'une 
charte  par  laquelle  Guillaume  de  la  Barre 
donna  aux  m"iii'  >  de  Lire  sn  nKiitiéi^Ti  Tti  iu- 
lin  du  la  Chaise,  dont  la  mouture  ii'étendait 
sur  le  Bois-AnzeraT  et  sur  la  NoS  de  la 
Barre  (2). 

Loi's  de  la  rédaction  des  Itoghtm  do  l'hi- 
lippe-Auguste,  Bois-Anzeray  est  désigné 
comme  un  fief  de  chevalier,  relevant  du 
coniié  de  Brcteuil;  il  est  noio  <jue  .Mathieu 
de  Bois-Anzeray  a  fait  bummage  au  roi,  et 
qu'il  avait  un  ;iiit;v  fief  il.-  chevalier  à  Cer- 
nay;  Enfin,  on  y  lit  que  Nicolas  de  Bonne- 
ville  et  Guillaume  d'Auvcrgny.y  possédaient 
ens<'mble  un  fief  à  Bois-Anzeray, 

tJn  constata  à  la  môme  épo<iue  les  droits 
d'usiigo  grevaient  la  foret  de  Bretenil; 
Mathieu  «le  Bois-Anzeray  avait  le  droit  d'y 
entiotenir  15  porcs  sans  rien  payer. 

Mathieu  vivait  peut-être  «ncore  en  1222, 
lors  d'une  disnission  survenue  entre  l'abbé 
de  Lire  et  le  pneur  du  Saintc-Barbe-en-Augc 
au. sujet  des  dimes  de  la  paroisse  d^Etkne* 
(jui  lui  appartenait  (3). 

Mathieu  de  Bois-.\nzeray,  I"  du  nom,  ne 
laissa  que  des  fill'  s  :  Kuphémie,  l'ainée, 
épousa  Roger  de  Putot,  chevalier,  qui  de- 
vint par  cette  alliance  seigneur  de  BoiS-An- 
zeray,  dont  il  prit  le  nom. 

Guillaume  de  Gisay  avait  en  1222  un  fief 
ou  une  extension  de  son  fief  sur  Boîs-Anate- 
ray.  Kn  sa  qualité  de  suzerain,  il  consentit 
a  la  donation  laite  par  Kobertet  Roger  Sar- 
razin.  de  4  acres  de  terre  sises  près  de  la 
métairie  qui  fut  fc Chrétien  Chaoepatn,  vers 
le  Bois-Baril. 

Roger  de  Putot,  dit  aussi  de  Bois-An*e- 
ray,  prit  l'habit  religieux  .1  l'abbavo  do  Liro 
vers  12c0  ;  il  était,  dans  cette  circonstance 
solennelle,  entouré  des  chevaliers,  ses  voi- 
sins cf  fimis  :  Roger  de  la  Barre,  Henri  du 
Bosc-Renoult,  Gcrvais,  son  fils,  Robert  do 
Hellenvilliers,  etc.  Le  nouveau  religieux 
at.aiidiiriiia  à  son  couvent  ce  cju'il  avait  con- 
servé de  droits  sur  le  moulin  donné  par  ses 
aïeux;  il  renonça  au  repas  qu'on  devait 
aux  hommes  de  sa  maison  lorsqu'ils  faisaient 

i\)  S"i<x  le  Pn  v,  st.  |).  :%;r>. 

A'i/r!f  I  I"  rreviK.t,  art.  La  Bore. 
CS)  (  <   fiiiiereiit  s'apsita  ioiii  la  n^diaiioB  de 
l'évi^ue  d°Lvi«us. 
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moudre  leur  bic  au  uiouliu,  en  réservant 
néanmoins  les  droits  do  Mathieu  et  Raoul, 
tes  Ûh  et  h.  riticrs. 

Ce  fut  Mrtthiou,  l'aîné  des  enfants  do  Ro- 
grer,qui  fut ,  après  son  pére  ,  soigneur  de  , 
Bois-Anzeraj;  nous  avons  de  lui,  suus  la 
date  de  une  confirmation  en  faveur  de 

L.Tre,  de  tontes  les  donations  do  ses?  aïeux  ; 
dans  cotte eharte.  Mathieu  de  Hoi«-Anzeray, 
il*  du  nom,  explique  qu'il  avait  eu  une  con- 
testation avec  les  reli^r^ieux  à  propos  de  la 
dinie  d'Ethnes;  il  mentionne  ensuite  le 
moulin  de  la  Vieille-Lvre,  nommé  moulin 
Ansenij.  du  nom  de  !«on  premier  seigneur, 
avec  les  moutures  du  tief  d'Ouche,  Enfin,  il 
déchai^  les  moines  du  raffraichissement  ou 
collation  que  les  hommes  de  sa  maison 
avaient  le  droit  d'exiger  lorsqu'ils  allaient 
moudre  au  moulin. 

Peu  après  cet  accord,  l'abbé  de  Ljrs  et 
Mathieu,  sij:nùrent  un  compromis,  écrit  en 
français,  avec  uao  pureté  et  une  naïveté  di« 
gnes  de  Join ville  ;  nous  ne  pouvons,  ft  cause 
de  sa  I  dJi^iu'ur,  en  donner  qu'une  analyse. 

Les  parties  aont  :  frère  Uilbert,  abbé  de 
Lyre,  et  Moreu,  sfgnor  de  Bois-Anseré,  che- 
valier. 

Le  chevalier  soutient  d'abord  qu'il  a  le 
droit  de  faire  moudre  le  blé  de  sa  table  au 

moulin  Anzcray.  à  I,\  i  c,  aussitôt  iqiK''  t  i  lui 
qui  est  dana  lu  trémie,  attendu  quo  ses 
arutÊon  avaient  retenue  lor  moufe  franche  et 
quHe  en  icel  nwlin. 

A  ce  premier  chef,  l'abbé  répond  qu'il  ne 
ne  puet  ne  ne  doit  mcnére  son  el  dewmi  dit 
mntin  rinaiit (fut  cttui  fvi ûwra  e»gÊiemé,,.aù 
muiu  ia  cuete. 

Le  chevalier  insiste,  en  disant  qu'il  a  le 
droit  détourner  If  <  mus  d.»  l'nui  et  de  rem- 
pêcher  d'aller  au  moulin  des  religieux. 

Sur  ce,  l'abbé  lui  répond  qu'il  ne  le  peut, 
attendu  que  iole  tcaiii^  e^f  nmtrp  des  le  fjrand 
pont  de  In  i\oL<e  Lo-e,  siqtie  au  feu  {fièf)  de 
Conehes. 

Le  chevalier  soutient  iMisiiite  ijUf  l.  s  liom- 
mcB  de  son  lief  d'Oucho  peuvent  moudre 
partout  où  il  leor  plaira;  sur  quoi  l'abbé 
rrpoiiii  «in  ils  ne  pnfint  tnoudrtâavtremoiin... 
aatiz  furfuU  cl  suu:.  amende. 

Le  chevalier  élève  alors  une  antre  chi- 
cane: riif//',  (lit-il,  ne  son  comaudenieiit  ne pœtit 
fert  jmtue  en  ma  franchise  dedeng  le  moliu, 
fuer  ge  di  que  ge  n't  tient  rien  de  hn.  Celui-ci 
réplique  por  lui  et  porsou  covent  qui'  'îf  -  /  «vim 
fere  notre  justise  et  devant  diz  moltti  et  iu«  le 
dit  Ataceu  et  sur  tout  autre. 

Ici,  l'abbé  reproche  au  seigneur  ses  vio- 
lences à  l'égard  des  hommes  de  l'abbaye, 
«  en  metant  son  bléwie  ble  à  celui  gui  avait 
engtiemp  ,  et  fiff  nrrffer  f  un  blé  et  l'autre  par 
le  serjant  le  rot.  »  L'abbé  réclame  le  blé 
et  demande  qaa    aeigaêiir  ne  poisM  à  IV 

T  I. 


venir  faire  dégrcnet'  le  blé  en  train  de 

moudre. 

On  convint  de  s'en  rapporter  à  l'arbitraj^'e 
(le  deux  chevaliers,  ^iicoias  do  Uios  et  Kaoul 
do  la  Havo. 

Cette  pièce  est  datée  des  assises  de  IJre- 
t«uil.  le  lendemain  de  l'octave  de  l'Epipha* 
nie,  lï.'xS. 

Mathieu  eut  probablement  pour filsetSUO- 
cesâeur  Pierre  du  Bois-Auieray,  écujer,  qui 
vivait  en  1270,  dans  la  mouvance  <le  Bre- 
teuil. 

Deux  siècles  après,  la  seigneurie  de  Hois- 
Anzerny  appartenait  h  Jehan  Pèlerin, 
écuyer,  qui  était  assez  opulent,  car  il  !*e 
présenta  à  In  montra  de  14G0,  très  bien  armé, 
avec  nn  page  en  sa  compagnie  et  deux  che- 
vaux. 

(«uiliauroe  Pèlerin,  son  fils,  lui  succéda. 
«  De  deux  contrats  passés  n  Montreuii,  les 

V.i  février  i  lWt  et  'iNjuillct  lÔS.i.  il  iv.-<ulte, 
dit  l'hiittoricji  d'Uarcourt  a  que  tiuiliaume 
Pèlerin,  «leîgrnenrdeBoU-AnKeraT,  et  Jehan 
Pélci  iii,  -('i;,'ii>  nr  n.nn  .«frii.  ijt  fn-rcs 
et  avaient  pour  mère  Catherine  Lccuiùte.  n 

En  1523,  Etienne  Pèlerin,  sieur  de  Bois- 
An/<'i  .iv,  i>ro<1iiisii  sa  ;.'énéalogie  pour  être 
maiuieuu  de  noblesse. 

L'année  suivante,  Sébastien  Loret,  <le  In 
paroisse  de  Bois-  Ari/ri  uy,  justifia  (!<•  s.i  no- 
btc86e.  11  était  seigneurdutief  des  Métairies, 
situé  tout  près  de  lA,  surlo  Bois-BHril  ;  déjà 
un  do  Ft  s  ancêtres,  Jean  I^Ht  t.  inait  assisté 
à  la  montre  de  14C>U,  et  depuis  on  retrouve, 
en  1562;  Pierre  I.orei,  seifrnenr  des  Métai> 
ries  (1). 

Jehan  Pèlerin,  eic,  11*  du  nom,  cluil  sei- 
gneur de  Boia-An7.eraj  en  1(302. 

Son  fii'f  fut  taxé  à  L'S  1.  S  s.,  ce  qui  sup- 
pute un  revchu  il  i  nviron  :?S<)  1. 

Pèlerin  :  d'ué-  li  un  r/ienon  échiqueté  <ftfr» 
fjent  et  de  gueuh  s  au  rhef  de  êabie^  chargé  de  3 

vtxfuilles  d'or. 
Ce  Ji-han  1'.  :<>rin  avait  disputé  au  përe de 

Nicolas  d'Epinay,  une  portion  du  fief  des 
.Métairies,  assis  à  Hois-lîaril  (,.').  D  aprè»  uu 
aveu  de  1(H)5,  le  lief  principal  do  Hois-Baril 
s'étendait  surlo  t<-rrif.iii'f  de  Bnis- An/erav. 

En  on  fil  (ion  au  sieur  «ic  la  Pyle, 

des  reliefs  ot  treizième  dus  uu  r*>i,  à  cau»e 
de  la  vente  de  !  i  ti'i  i  i"  et  sieurio  de  Bnis- 
Anzeray,  relç\aiii  la  viconitèdo  C'onches 
et  de  Brott  uil. 

La  ii  iii  Udis-Anzeray  fut  aequiso  au 
commcui-cuiciit  du  xvii'  siècle  par  Jehan  le 
Cornu,  seigneur  du  Buisson,  à  Saint-Mar- 
tin-de-Cci  iiii'i  i  <,  auquel  on  fit  ronii^e,  en 
1608,  <Ui  I  l'ci/iéuM'  <lù  sur  le  prix  (le  la  vente. 

'I  j  Ci-iif  t'auiilli'  >'(  st  (•teiiit*-'  fi  (III  i^'iiore  setiir» 
moine.s.  Une  maison  de  Ci-  nom.  vu  bretii^-n»-,  {lurlSÎI  ! 
d'argent  au  sanglier  rampant  de  table. 

ifH  A««u,  Arob.  S«De*Iaf. 
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En  lUUU)  Loysïe  Coruu,  sieur  du  Bujsson, 
donna  son  aveu  pour  Notra-Dame  àè  Bois- 
Anzeray,  r-niposô  do  80  aCFM  OU  environ. 
On  retrouve  dans  cet  actelodroUde  moudre 
au  moulin  do  Lira. 

Le  membre  lo  plus  illustre  <ln  la  famille 
le  Cornu,  qui  ait  possédé  la  terre  de  Bois- 
Aazoray,  est  meatire  François  lo  Cornu, 
marquis  de  la  Balivièro,  qui  mérita  une 

.  mention  spéciale. 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  prit  le  parti 

'  des  armes ,  et  parvint  aux  grados  pins 
«mincntà;  à  sa  mort,  arrivée  en  I7;iô,  il  était 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  lieu- 
tenant des  gardes  du  corp^,  trratid'c'roix  do 
l'ordre  do  Saint-Louis  et  gouverneur  de 
Rocrov. 

Il  tenait  doses  pAres  la  terre  du  Bois-An- 
serav,  «ju'il  auguienta  et  dont  il  omhoUii  le 
<  liùtruu.  Pourvu  de  la  oharg^''  ti<'  .  luiiman- 
deurde  la  maison  du  roi, on  1717,  il  ne  lais- 
sait pas  de  revenir  ù  son  château  do  Bois- 
An;oriiy,  où  il  résidaitdo  PAquea  en  iuillct, 
et  du  mois  d'octobre  jusqu'au  milieu  de 
l'hiver. 

En  1730,  le  marquis  de  laBalivière,qui  était 
alors  veuf  et  «ans  enfants,  avait  p  air  voi- 
sine la  baronne  des  Bottereaux,  sa  parente, 
qui  C(>mptait  sur  sa  riche  succession  ;  mais 
seî?  espérances  furent  déçues  par  l'habileté 
d'un  autre  gentilhomme  qui  portait  le  nom 
du  vieux  général. 

Nicolas  le  Cornu,  qui  se  disait  parent  du 
seigneur  de  Bois-Anzeray  et  qui  était  son 
tilleul,  possédait  prés  de  là  la  terre  de  la 
Rouge-Maison,  ù  Bois-Normand.  En  no- 
vembre 1729,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie qu'avait  eue  le  marquis,  Nicolas  le 
Cornu  so  fixa  auprès  de  lui  et  l'amena  ^ 
Paris,  au  mois  de  février  17:30.  Le  7  avril 
suivant,  il  se  fit  faire  une  donation,  déguisée 
soudi  forme  de  vente,  de  la  terre  de  Bois- 
Anzeray,  aveo  son  domaine,  son  château,  ses 
glaces,  tables  de  marbre,  toMeaux  de  fa- 
mille, j  compris  la  terre  de  la  Baliviéro  et 
le  fief  du  Mesnil-Transchemouche  ,  pour  le 
prix  (le  70,000  1.;  puis,  (lurlifucs  jours  apri'-;, 
François  lo  Cornu  léj^ua  à  Nicolas,  par  un 
testemont,  tous  ses  meubles. 

La  baronne  des  Botif iwiux  attaqua  ces 
dispositions;  mais  elle  perdit  son  procès  en 
première  instance  et  probablement  en  appel, 
car,  en  1700,  Nicolas  Lo  Cnrnu,  fils  du 
tairc  universel  du  marquis  do  la  Baiiviore, 
fut  imposé  &  140  1.  comme  propriétaire  du 
fîef  de  Bois-Anzeray  (  1  ). 

Le  Cornu  :  d'azur  au  chevron  d'argent  ac- 
€empagné  de  3  eort  étor  Hét  de  gueule». 

(1)  Ce  «fisfiietir  avait  pour  fi-érc  l'abhé  do  lu  Baliviéro, 
Bumônit-r  1  ;  :  i,  ai  de  ilc  1<  ntieval,  au  diocés«  de 
Chartres.  LtorbOiur  Louise-Françoise  Le  Cornu  avait 
^poosé  Pierre,  aarfaii  de  Merteb  ««siMiir  d'OriNc. 


Âu  moment  de  la  Révolution,  M.  de  Chubao 
était  seigneur  de  Boie-Anzeray,  où  il  rési- 
sidait.  Il  portait:  d'hermine  'iii  liin/jc!  de  snhlf. 
A  la  même  époque  M.  Yitard,  curé  de  Bois- 
Anseréy,  pméra  Texil  au  serment  et  fut 
déporto. 

Le  Chemin-Perré,  voie  romaine,  pa9se 
par  le  torritoiro  de  cette  commune,  entre 
la  Barre  et  la  Vieille-Lire.  11  suit  une  direc- 
tion à  peu  près  droite;  il  est  large  d'en- 
viron 8  métrés;  il  est  placé  au-dessus  du 
niveau  des  terres  etcomblé  en  cailloux  (1). 

§  2.  Ceknay, 

Qui  a  été  réuni  à  lîois-Anzeray  en  1.^08, 
est  line  commune  très  ancienne,  dont  le  nom 
est  d'origine  celtique.  Son  patron,  saint  An- 
tonio, martyr  Pamiers ,  est  aussi  une 
preove  *le  sa  haute  antiqtiité. 

D'après  lesregistrt^s  <li'  Philippe-Auguslo, 
rrrn  iT  était  un  plein-tiel  do  haultert  rele- 
vant de  Breteuil.  Hugues  d'IkUtiavillicrs  et 
Henri  do  Vitot  y  tenaient  ensemble  les  trois 
quart<5  d'un  fief.  Le  seigneur  de  Bois-Anze- 
ray y  avait  aussi  dos  possessions  féodales. 

ï.n  r.>70,  Lambert  do  Cernay,  bourgeois 
delà  Nouvelle-Lire,  priten  fief  des  religieux 
uno  propriété  située  en  la  paroisse  Saint- 
Oilles,  dans  la  couture  de  Beauvoir. 

Au  temps  (lo  l'invasion  nnglaise,  la  terre 
do  Cernay,  qui  appartenail  à  Robert  Danvy, 
fut  confisquée  par  le  roi  Henri  "V. 

Kn  140U,  un  second  Robert  Danvy,  escuier^ 
ne  put  comparaître  &  la  montre  ,  parce 
qu'il  était  de  la  c/targe  do  .Mg'  lo  couné- 
tahlc  L  uiis  d*^  Luxembourg,  comte  do  Saint- 
Paul,  auquel  Louis  XI  fit  trancher  la  Xèto 
en  14~h. 

Louis  David  fut  seigneur  do  Cernay  de 
1482  à  1520,  et  présentait  à  la  euro. 

Ën  1547,  noble  homme  Jean  David  exerça 
aussi  son  droit  de  seigneur  et  patron.  Lojs 
Davy,  e$e.,  !!•  du  nom,  était  seigneur  de 
Corn.ty  en  150*2;  son  fief  est  estinic  38  s. 

François  do  la  Piesse,  déjà  seigneur  du 
fief  deSommalresàCernay.en  l.'jG'i,  fut  taxé 
pour  l'arrière-ban  à 6') s.;  il  était  soigneur 
patron  de  la  paroisse  en  1572;  il  fit  aveu  do 
son  flef  de  Cernay  au  duc  d'Alençon,  le  12 
février  1577.  Sa  \  ouvi\  uulili^  «lamo  Nicole 
de  Feuguera^,  l'avait  remplacé  en  1588. 

Romain  de  la  Piesse,  leur  fils,  leur  suc» 
céda;  niais  étant  tnurt  sans  posiérité,  sa 
sœur,  Françoise  de  la  Piesse,  en  hérita  et 

fiorta  te  fief  de  Cernay  a  son  mari ,  Quil- 
aumo  Le  Cerf,  r<ciii/>'r. 

La  Plessc  :  d'argent  au  chevron  de  gueulet 
aeeoinpagné  de  3  rotet  du  mêmê. 

En  1001 ,  Franri-isfl  de  la  PK'Sse,  dam.- 
de  Cemajr,  présenta  à  la  cure  ;  son  mari 
rendit  aveu  an  roi  en  1516.  Ceraagr  était  no 
(1)  JfoUiUTrML 
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quart  «îo  fief;  il  y  avait  27  acres  do  terres 
uon  fiefféet ,  un  c<>loinbi«r  à  pied,  et  le  p»- 
tronsfed#régrtiMlui  «pparleiiikit  (1).  Piem 
L<  r.'i  r,  remuer,  xieuT  de  Cernaj;  présenta  i 
H  la  euro  OQ  1035. 

Après  lai,  nous  trouvons  François  Le  < 
Cerf,  «l  iLfit'Ur,  patron  de  Ci  i  u.ty.  \.o  fief,  i\  \ 
ce  rooueut,  valait  410 1.  et  la  cure  2U0.  11 
V  avait  0  eontriboaMes,  200  acres  de  t«rre 
jouées  1,  2  et  3        >  l'.u  l  o. 

Le  Cerf  bla?ofjnjul  :  <f  aryent  au  dievron  de 
gnentei  eetomjmgnè  de  trûù  rœun  du  même. 

En  ITSl»,  M.  LaMn'f  de  Cernay  était  sei- 
pieur  du  lieu.  Cétaii  uue  pai-oiiise  do 
doyenné  et  de  Tarchidiseoné  d'Oucbe. 

A»/V.  Lk  Mt-v-Mr,.  M"'  du  Mo-ni],  \<  iive 
de  ticdéon  de  iiislaia,cscu^er,  sieur  du  Clien» 
net,  était  propriétaire  du  Me«nil  en  1700. 
I.rs  Gislalt),  <l  r<'! Tiion  deMorta^e,  por- 
taieut:  d'azur  au  cerf  d'or» 

SoMMAiRK  est  le  nom  d*nn  fief  divisé  en 
plusieurs  pai'  i!-~r>.  df^nt  l'tiiir  é'ait  «nti-î 
h  patronage  de  ?aint  Antûnin  comme  Cer- 
na/. 

§  3.  MAtlMèRBS 

Â  été  n>nni  à  Cernay  en  1845.  Des  dé- 

p('>t8  de  marne  ou  des  marniéres  ont  fait 
donner  à  eette  couituuue  !«•  nom  de  Maine- 
ritp.  La  marne,  comOM  engrais,  était  connue 
des  Romains  et  en  nsape  chez  les  Gaulois  et 
eliez  les  Francs.  Marniéres  est  d'oriprinc  ro- 
ir.aine,  comme  J'indique  8on  nom  latin,  et 
son  érection  en  paroisse  doit  remonter  aux 
premiers  temps  du  christianisme,  comme 
l'atteste  le  culte  de  saint  Denis,  soa  pa- 
tron (2). 

Lorsque  le  célèbre  Fitz  Osbern  épousa, 
en  1405,  Ailelirie,  fille  de  Roger  de  ïosny  , 
il  lui  ott'rit  en  dot,  selon  l'usage  du  temps, 
Trisay  avec  son  moulin  Marniéres  ©t  Ru- 
bremont;  aussi,  lorsque  plus  tard,  le  châ- 
telain de  Brcteuil  fonda  labbajo  de  Lire 
pour  être  la  sépulture  de  sa  femme,  il  lui 
donna  ces  mêmes  domaines  (3). 

Robert  do  Marnière«  et  Uuillaumc,  son 
frère,  seigneur  avec  lui  du  même  village, 
figurent  sous  le  régne  de  Guillaume-le-Con- 
(|uérant,  dans  deux  cbartes  du  comte  Guil- 
laume FÎts  Osbern. 

Du  temps  d'Aii(!!;i  .  é\é(|iu'  d'Evreux  , 
mort  en  1139«  Arnault  de  .Maruières  était 
un  des  chanoines  de  son  église.  Cet  ecclé- 
siastique fut  un  dos  téiiH-ins  de  la  donation 
de  l'église  de  l*aUa^'  à  Tabbaje  de  Saint- 
Père  de  Chartres. 

Lors  de  la  rédaction  du  registre  des  fiefs 
de  Philippe-  Aii?rn<îte ,  on  y  consigna  que 

(1>  At'ch.  Seiîic-lul'erj'jur'e. 

{■!)  M.  L.  Delislo  cita  le  nom  de  c«tte  corninuiiê 
comme  |>reuve  d«  1  UH^ige  de  la  uisrae  dans  oos  con- 
trées. Condilioi',  {■  231. 

(3/  Gallia  christiana 


l'u)  th'  le  Ljre  possédait  un  demi  ftef  à 
Marniéres. 
Le  chapitre  d'Brrenx,  èn  1210,  comprend 

dana  son  approbation  des  privilèges  de  l'ab- 
baj-a  de  Ljrre:  «  l'église  de  Marniéres,  la 
présentation  du  curé  et  la  moitié  des  dimes 

du  blé.  1) 

£u  121i>,  Haimcric  de  Marniéres  devait 
13  s.  de  rente  au  llef  do  Bois-Amault. 

Parmi  li  s  tiii'.  s  Ar  Lvn.'  ^^<^  trouve  une 
charte  par  laquelle  Guillaume  de  Marniéres, 
clere,  abandonne  k  Tabbave  tout  ce  qu'il 
avait  dans  cette  paroisse . 

£q  124^,  Philippe  du  Souillard  donna 
aux  religieux  un  acre  de  terre  à  TEpine, 
pïïmissr  Marnién  -  :  ;i  la  même  rpi'ijiie  , 
Philippe  de  la  C'hette  (1)  et  Amicie.  ha 
femme,  leur  vendirent  un  ténement  à 
MarniiMT-;.  a'i  yvlx  {]o  27  1.  ("rst  probable- 
ment le  mémo  ténemeatque  l'abbé  do  L^re 
fieifa  au  mois  de  mai  ISOO. 

Kn  1281,  Michel  du  Coudrav,  de  la  pa- 
roisse de  Marniéres,  vendit  à  ce  «même  cou- 
vent une  renie  de  5  s.  tournois. 

En  1ÎÎ80,  Jrbnn  l.''  Vî^nnir.  sfigneur  de 
Rugles,  voulut  obliger  les  habitants  do 
Marniéres,  vassaux  de  Tabbaje,  à  Ihire  le 
guet  et  la  gardo  âo  nri:\  château  de  Rugles; 
les  moines  résistcreiU  et  le  oh&telain  se  dé- 
sista, par  on  acte  du  10  septembre  de  la 
même  année  (2). 

Eu  1702, Marniéres ,  dans  l'élection  do 
Conches,  comptait 97  feux. 

H(  »IS-ANZERAY,eant.  deTîii^l  ^i»  iîÇ)  m. 
d'alt.  —  Sol:  diluvium. —  Clum.  de  gr. 
com.  n*0,  de  Lisieux  k  Nnnanc' m  t  :  n*8, 
de  Hernay  à  Verncuil.  Pop..  27ri  hab.  — 
Surf,  terril.,  1,172  hect — 4  contrib.,4,K)8  f. 
en  ppal.  —  Rec-  ord.  budg.  1867,  2,077  fr. 

—  et  percep.  de  la  Neuv.  -Lvrc. — Rec. 
conl.  ind.  de  Rudes.  —  Paruis.  suc.  — 
Presliyt.  —  Erulc  niixc  tenue  par  une  reli- 
gieuse, maison  d'école  —  di-  bieiif. — 
2  déb.  de  boiss.  —  8  perro.  de  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  «td^ar.,  39; 

de  rnnt..  12. 

Ùrpetidances.  Lk  Bois-ïrvki.  ,  Bois-Assk, 
Cernât,  la  Oranub  Prichk,  i  \  Hikitb,  lb 

.Moi'SSn.,  T  \  NaVEUÈRE  ET  LA  NOE-AlTAlX. 

Agri'  ii/hire:  Céréales,  bois.  —3,700  ar- 

l-»rcï»  a  cidre, 

MHêtrie:  Néant.     9  Patmtét. 

Dioc.  d  Kvieux,  —  Archidiac.  d'Uuche,  - 

—  Doy.  de  Lyre,  — Vie.  etBlec.de  Conches, 

Pari,  et  Génér.  do  Rouen. 

Bois-Arnault  est  une  localité  relative- 
ment moderne,  qui  s'est  formée  snr  les  ter- 

{if  M.  licl<ettner,  Aiètbenaif. 
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raiiis  confiuiis  «iiccpssivoiut'iif  jiai-  l;i  culture 
sur  la  lorôt  voisine.  Le  premier  groupe  d'ha- 
bitations élevé  sans  doute  dans  le  bois, 
reoni  !(•  iu>m  de  son  propric'taire. 

Les  moines  de  hyrv  cuntinbucrent  pro- 
baMement  à  la  fondation  à(>  la  paroisse, 
dont  réjrlise  fut,  comme  celle  de  la  Vieillc- 
L^-i-e,  placée  sous  le  patronajre  du  prinee 
des  apôtres. 

liorquc  Guillannii  VU/  Osbern  fonda, 
vers  1050,  Tabbave  de  Lvre,  les  officiers  de 
sa  maison  secondèrent  ses  vues;  l'un  d'eux, 
ArnauH,  surnommé  Pointline  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  personnages  du  même 
nom,  donna  au  nouveau  couvent  presque 
toMt«^-5  !f^s  p<i«!se«:^::iin8  dont  la  gênéroaité  de 
son  maître  avait  payé  ses  services. 

Dans  une  charte  spéciale,  Arnault  donna 
anx  religieux  l'église  de  Corncuil  avec  sa 
dimc;  les  dîmes  de  Bois-Peuthou  et  de  Bois- 
Pulbom,  que  nous  croyons  être  Bois-Non- 
\el(l). 

I.e  lils  du  donateur,  nommé  Arnault,  fils 
d'Arnault,  accepte  la  Frnteniitê  de  l'abbaye 
etdonne  aux  moines  le  moulin  de  Ve.rrières, 
qu'il  tenait  de  rév»^que  d'Evrewx  à  Cou- 
longcs,  un  hdtc  au  Chesne,  et  approuve  la 
donation  de  son  p^-re,  présence  de  plu- 
sîeui's  gentilslioranies  de  la  contrée  (2). 

I-*?  village  jusqu'alors  n'existait  pas,  puis- 
que nulle  part  il  n'en  est  l'ait  mention;  il 
n'a  dft  être  créé  <iue  par  le  Iroi^ème  des 
.\riiault,  qui  prit  le  premier  le  suntom  «  du 
Buis.  K 

Après  la  mort  violente  et  prématurée  de 

<ffiill.uiiae  Fit/.  Osbern,  tué  dans  un  curii- 
bat  eu  1071,  les  deux  Arnault  s'attachèrent 
ù  la  fortune  de  son  fils,  Guillaume  de  Bre- 
iruil,  rcin]iHr«-iit  suecessivemeot  à  sa 
cour  la  charge  de  connétable. 

Arnault,  fils  de  Popeline,  assista  le  ehà-» 
te!;iin  ilo  Broieuil  dans  tous  les  actes  im- 
portants souscrits  par  lui;  ainsi,  loiiiquu 
Guillaume  donne  à  Lyre  la  dîme  et  la  re- 
fliTno  r|i-  la  v.ill'"^'  il>'  Piti-i'-.  rii  t'eliangc  do 
liéniécourt,  Arnaull-Popeline  est  au  3'  l'ang 
des  témoins,  immédiatement  après  le  dnjii- 
fi'f  de  Son  seigncttr:  niu'  autre  fois,  le  châ- 
telain do  Breteuil  <ii»iine  encore  aux  reli- 
(Tienx  une  charruée  de  terre  à  Saint-Aîglan 
et  le  domaine  de  Huf/ues  son  Teneur,  80 n 
fidèle  serviteur,  est  encore  présent. 

En  1093,  lors(jue  (tuillaume  de  Breteuil 
vint  avec  ses  chevaliers  pour  reprendre  hi 
forteresse  d'ivry  qu'il  avait  été  forcé  de  li- 
vrer à  Goél,ilae  logea  dans  Tabbaje  dlvry; 

ili  (■■t  Ami  ult  e^t  évi'lotnment  le  niome  que  celui 
qui  )îgur«  clans  clnrles  de  Saint-Evroult.  Celte 
luai.'^oii  lui  devait  la  moitié  du  patronnge  de  Poilley, 
\>ur>  Vern«>uil ,  ou'il  tenait  cous  la  «useraÙMté  de» 
»<l;.'ii'.-urb  de*  l  Aigle.  (Lebeurier.  Aîglevtlle,  Charte 

(il  Le  FrévotH,  Comevit, 


Ciofl  sortit  de  ?nn  chftteau,  surprit  le  roti- 
vent  qu'il  emporta  de  vive  force,  et  lit  bon 
nombre  de  prisonniers  parmi  lesquels  nous 
voyons  le  vieil  Arnnult,  fils  de  Popeline  (1). 
;     Sun  fils,  Arnault,  11*'  du  nom,  était  égale- 
'■  ment  attaché  à  la  personne  de  Guillaume 
j  di'  Bi  oleiiil,  auquel  il  servit  de  témoin  avec 
I  ooii  ilii]>iter  et  sou  chapelain,  lorsque  ce  sei- 
gneiii-  donna,  en  1009,  aux  religieux  de 
Saint-E\  rouit,  i>ne  rente  de  100  s.  sur  le 

tonlieu  de  Glus.  (2). 

Guillaume  do  Breteuil  mourut  à  l'abbaye 
I  du  B  'i',  le  12  janvier  1102,  et  c'est  au  mo- 
meui  uii  I  on  allait  transporter  son  corps  à 
l'abbaye  de  Lyre.  qu'Eustache  de  Breteuil, 
son  fils,  t  iiu  a  dans  le  chapitre  du  Boe.  ^m\\ 
de  sa  femme  et  de  ses  fidèles  sei  viieui-g, 
Guillaume  Aii^,  Arnault  et  autres,  pour 
y  confirmer  toutes  les  donations  de  son 
père  (3). 

j  Dans  les  disputes  auxquelles  donna  lieu 
la  succession  du  chfttelain  de  Breteuil,  entre 
ses  neveux  et  Eustache ,  son  fils  naturel , 

j  Arnault,  III'  du  nom,  .s'attacha  à  ce  dernier 

'  et  accepta  de  lui,  en  1110,  le  commande- 

I  ment  du  fort  de  la  Xcuve-Lyre. 

I  A  co  nionK  ii»  .  Hustache,  qui  réclamait 
en  vain  la  tour  d'ivry,  se  révolta  contre  son 
beau-père,  Henri  I".  Ce  prince  vint  au  mois 
de  septembre  dans  le  pays  d'Ouche,  et  se 
présenta  devant  Lyre.  Arnault  du  Bois, 
effriiyé  par  les  succès  du  roi,  et  ne  recevant 
de  secours  ni  d'Eustache,  ni  d'Amaury,  comte 
d'Evrcux,  imita  le  gouverneur  de  Glos,  et 
le  seigneur  du  Pont-Eehanfré,  en  remet- 

I  faut  sa  forteresse  a»  roi  Henri. qui  la  donna 
a  Raoul  de  Guel,  neveu  de  Guillaume  de 
Breteuil  [4). 

Raoul  de  Gael  avait  une  fille  nommée 
Amicie,  qu'il  destinait  a  Richard,  fils  de 
Henri  Cet  infortuné  jeune  homme  ayant 
péri,  en  11?0.  dan?  le  iiaufrj^'^i'  de  [îiJilanc/ie- 
AV/,  Raoul  donna  sa  fille  à  Robert,  comte 
de  Leycester,  surnommé  fe  Bùuu,  qui  devint 
ain?îi  .<^r'i;.niL'ui'  de  lîrt  truil.  Arnault  du  Boi.'î 

•  s'attacha  a  ce  uou^  eau  maitre,  et  fut  pour 
!  lui  ce  que  ses  aïeux  avaient  été  pour  les 
;  deux  t">inllanmc  de  Breteuil. 

Lorst^uc  le  pieux  Robert,  couile  de  Ley- 
eester,  frère  de  Galéran  de  Meulan ,  eut 
fondé.  daii.<  la  fort'î  de  Breteuil,  l'ermitago 
de  Notre-Dauie-du-Désert,  Arnault  du  Bois- 
était  présent  à  la  dédicace  solennelle  qui  en 
fut  faitf  par  Andin  ,  évéque  d'Evreux  :  ci 
dans  la  charte  de  fondation,  le  comte  Ro- 
bert fait  une  mention  spéciale  d'une  mé- 
tairie qu'il  donne  aux  religieux*  placée 

(1)  Depuis  ce  jour,  l'histoire  c*k  niiwll»  vax 

compte. 
(?)  Ordcric  "S'imI.  Uv.  h', 

•  (3)  Notéê  Le  Prévoit. 
I    -.4)  Orderic  VitaL 
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entre  C'IicronviUifrs  et  le  Bois  -  Arnanli  : 
c*est  la  première  prcuvu  que  l'un  puîsKe  don- 
ner de  Texistence  de  la  commune  dont  nous 
nous  occupons. 

Une  charte  de  1130,  donnée  par  le  rot 
Henri,  nows  apprend  qu'Ammift  du  Bois 
avait  liii-mi'iii*'  doniK-,  fi  la  ('KninMiiianto  d'  s  i 
ermites,  une  rente  de  10  8.  de  Dunois,  "^ur  ' 
!<on  revenu  do  Olos;  M.  Le  Prévost  i'arl<>  . 
aussi  il'iiiu»  ]i:treille  vomme  donnée  à  Lyre , 
la  même  année. 

En  1138,  Arnanlt  dn  Bois  était  devenu 
sêui'clial  (lu  coiiito  do  Lovcoslcr;  octtc  aruK'L», 
^imon  le  Roux  sortit  de  ses  furiert>Mi«eH 
d'Echanfray  et  d'Eehaufonr,  et  i-avafpea  les 
i<!rr('S  du  conito  Roltorl,  sinh' A.'.ua  l'r- 
vécbé  d  Evreux  Alors  Guillaume  l'it-sn*  ! 
et  se»  six  frères,  Alain  du  Tnnnaj  et  Ar- 
nault,  priront  ai-iucs,  <M  jai  r .  présaillos 
brûlèrent  le  Pont-Kchnufrjij  ,  Moutrouil  et 
les  bourp3  eirconvoisîns  (I). 

Rob  -rt  I'  iisorva  In  s<'if;iiPurio  de  Bretouil 
jusqu'en  1152,  époque  où  il  entra  comme 
ehanoino  régulier  h  N.-t>.  de  Leyeester; 
d.ms  pres(|iii'  toutes  ]>■.<  c-hart  "-  qu'il  donna, 
de  1130  à  llû'i,  nom  voyons  ti^'urer  le  nunt  1 
d'Arnault  du  Bois,  qni  est  qualifié  de  connê- 
table  du  conitc.  j 

Arnault  du  Boi.'<  fut  aus-ni  uu  des  téinoin:;' 
do  la  charte  par  lnqu(>lle  Robert  ohx  blnmhfx 
mnius  confirniii  an\  ::i  iin>''<  doLvrcla  frati- 
clu:$e  de  57  de  leur.-*  luuuiues  i\  la  Neuvo- 
T^j  re  (2). 

Arnault,  111  du  Uuni,  le  premitT  de  ooux 
(^ui  ajoutèrent  ù  leur  uom  ridui  de  /fuis  ^ 
mourut  vers  le  temps  où  son  maître  se  re- 
tirntt  à  PaMiavede  L'-vecstcr ;  lui-mèm<'  es* 
compte  au  nombro  dos  bienfaiteurs  de  cette  , 
maison,  à  laquelle  il  donna  l'éir''^^      ^^'f-  1 
loue,  qu'il  tenait  sans  doutr>  df  la  p<'uér<isitc  ' 
du  comte  Robert,  qu'il  avait  .^i  lidélcment  . 
servi.  Arnault  du  Bois  Ht  d'ailleurs,  att  moins  j 
une  fois,  le  vova^ro  d'.Viifrlcterrc:  il  v  servit  ' 
de  témoin  à  une  charte  pour  le  prieuré  de 
Bristol,  où  il  a  le  titre  do  connétable  du 
conite  do  Levcestor.  | 

Robert  et  .\mioie,  sa  feiume,  en  se  reti-  ! 
rant  tous  deux  dans  uu  couvent,  laiss^-ront 
pour  héritier  de  Lev.  ostor  et  df  Rrcteiiil  ,  ' 
leurfils.  Robert  II, surnomméaux  Blanches-  ! 

(1»  OnU'iK-  Vital,  liv.  xni.  ! 

M.  Deppitijî.  dr.nsdon  Histoire  de  la  2sori,uiiiilii',  ' 

fttil  à  tort  (1  Amauil  im  aéiMchal  du  cooile  d  Kvreux ,  j 
qid  M  joiot  aux  «édilieux  pour  faire  l«  plut  de  mal 

«■ossibk  aux  terres  du  roi;  c't^^t  priN-istMiient  le  ron-  j 

rairs;  les  Wret  du  comte  de  I.cTcest«r  avaienl  été  ^ 

rats^ijca  par  les  parti^iaii»  do  Matuilde  et  du  comte  ' 

d'Anjou,  et  c  eluil  |»our  tli  fen<lr<»  les  intérims  d'E-  , 
tiedOB  qiu  U  b»Uiqu«ux  Arnault  avait  iocnadlé ,  avec 

Ms  omis,  Ediaufray  et  Montreuil.  *  | 

(2(  M.  L.  Delible,  Cavt.  nor,». 
<3i  La  notes  Le  Prévo«t  l  appelienl  Robert  111; 

inni-  r->n»m*  r^ignnnr  dc  Bretouii.  il  ne  peut  être  que  ' 
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Mains,  <|ui  épousa  Pétronille,  héritière  do 
la  maison  Orentomesnil  ;  nous  trouvons  cons- 
tamment auproii  dc  lui  et  de  la  comtesse,  sa 
femme,  un  Arnault  du  Bois  qui  doitétre  le 
W  de  ce  nom. 

En  11»)-,',  le  comte  Robert  11  confirma,  en 
présence  d'.Xrnault  du  Bois,  les  biens  que 
son  père  et  sa  mère  avaient  donnés  à  l'ab- 
baye d'Etone,  oit  Araicie8*êtaît  retirée;  quel- 
ques années  plus  tard,  .\rnault  prit  part  A 
la  fondation  du  prieuré  de  liinkela^,  dans 
le  comté  de  Leycester,  pour  les  relifrieux  de 
Lyre  (I);  les  chanoines  de  Le\oes(or  lui 
durent  aussi  la  contirmation  des  libéralités 
de  son  père,  et  de  plus  la  donation  do  Té- 
frlise  de  Bulkinfrton, 

Robert  donna  son  moulin  à  foulon  de 
Lyre  aux  reli;:ieux,  en  présence  d'ArnanIt, 
auquel  il  servit  à  ^ l'ii  tifur  de  témoin,  avec 
la  comtesse,  sa  femme,  lorsque  ce  serviteur 
de  leur  miti«(on  confirma  le  don  fait  à  Tab* 
ba^ve  de  la  N  p  u'  Hubert  de  Boshion,  de 
10  acivs  de  terre  dan$  le  fief  de  Nugel.  Ar- 
nault,  fils  du  donateur,  prit  part  à  celte 
charte. 

\/i  coin  te  de  Leyceslor  ayant  regu  la 
croix  en  118S,  des  mains  de  Ouillaume  de 

Tvr,  confirma  av  ail  -m  départ  toutes  ses 
libériililési  en  faveur  dc  Lyre;  Arnault  du 
Bois  est  le  premier  de  ses  oiBeiers  admis  à 

l'honneur  d'être  témoin.  Immédiatement 
après  le  départ  do  son  père  (2),  Robert  111 
reconnut,  par  un  acte  public,  que  Baudoin 

<l  f'ii  (ruelles  et  Guillaume,  st>n  fils,  avaient 
donné  il  N.-I).  de  Lj^re,  a%ec  l'agrément 
d'Arnault  du  Bois,  10  s.  de  rente  sur  la 

pr  évoto  de  Bretenil. 

Vers  la  fin  du  Xll*  siècle,  du  temps  do 
Robert  m,  de  Leycester,  (ht  fils  tk  J*<''ttv- 
uilli-.  \iv;MT  THi  Arnault  du  Bois,  V  du  nom, 
sur  lequel  1  liistoire  n'a  pardé  que  quehjues 
faits.  Il  approuva,  par  une  charte  spécisUe, 
en  préson<'e  de  Robert  du  Bois,  son  frère, 
les  dons  t'aits  à  Lyre,  ^oit  j>ar  lui  ou  ses  an- 
cêtres, <[\\<^'.v: 

La  dime  de  tout  ce  qu'il  possède  dans  le 
moulin  de  Verrières,  tant  en  blé  qu'en  de- 
niers : 

L'é^rlise  de  Corneuil  ,  avec  la  terre  adja- 
cente fv  l'église  «le  Champ-l>ominel  avec  ses 
appartenances  : 

La  dime  de  sa  fosse  à  charbon  dans  la  fo- 
rêt de  Breteuil  (:JJ  ; 

(I)  .Mou3stiix>n  unglieanuin. 

ii)  Ce  seigiteiir  partit  à  la  fin  àa  1189»  Si  mourut 

dans  l.«  traversée  raiinée  suivante. 

<.3)  Chaque  pp)prielaiie  de  f  jssc  charbonnière  srail 
1<»  ilroil  il'y  consumer  autan',  de  U)is  que  sept  hominea 
pouvaient  e:i  a(i|v>rter  dans  un  jour.  Celt-e  fosse  ali- 
mentait ordin  iir'  [iii';it  (nu-  f  .i-.'c  |nnu'  l.i  labricalion 
du  ter.  de  la  le  a  un  île  Baroivs  fossier»  ùoaué  aux 
pi  1  I  »iiv-  Kl o>î en  forge».  (M.  de  Fomi«vill«  : 
tini  onn  foiùet  s.  p.  3.) 
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La  moitié  de  la  ditue  de  la  paroist^e  de 
BoiB-AmauIt,  U  fief  Lebrand  excepté  ; 
I/églisc  de  Neaufle8-«ur-Risle,  avec  ses 

dépendances. 
Arnaud  V%  qui  n'ost  que  U  III*  du  nom 

pour  le?  cliaiioincs  de  Li'vci'sii'i',  c  iiifii'ina 
en  Angleterre  les  dons  de  ses  aucétrcj»,  et 
il  y  fut  témoin  dans  une  charte  de  Bobesie 
do  Verdun,  ]iar  !iiqirr'l!o  cctie  drinn''  donnait 
AUX.  religieux  de  Boleton,  le  mauoir,  Ta- 
vouerie  et  le  patronage  de  cette  paroisse.  La 
|ii-i"sei'n-o  à  cet  ai:te,  de  llu  havA  (l'Harrotirt, 
aussi  comme  témoin,  indique  une  époque 
rapprochée  de  1195  (I). 

Enfin,  en  1200,  .\rnault  du  Bois  ot  un 
VI*  Arnaud,  son  fils,  donnèrent  ù  l'abbavo 
de  la  No»'*  0  aerf  s  de  terre  à  Naj^'el  {'2). 

Dans  la  liste  des  franes-îl-'lV  (le  BrftL-uil, 
Ilois-AriiauU  est  le  chef-litu  d'un  dumaiuu 
comprenant  9  fiefs  et  demi  et  un  tiers. 

Un  dos  plus  intrépides  détenseurs  de  la 
nutonalité  normande,  lors  de  la  conquête 
française,  fut  sans  contredit  le  vaillant  Ro- 
bert, comte  de  Leycesier,  fils  de  Pétronillc; 
et  le  dernierdes  Arnaud  du  Bois,  à  l'exemple 
tie  son  seigneur,  prit  une  part  très  active  à 
la  Insistance;  aussi,  dés  Philippe -Au- 

guste se  trouvant  à  Evreux,  confisqua  ce 
qil*Arnault  jinssédait  à  Clialet  (hameau  de 
la  Vieille-L^re),  aux  Essaris  et  au  Chêne, 
pour  le  donner  A  Roger  des  E^sarts.  ' 

Arnault  du  Bois  ne  fut  pa^  eutiei-ement 
dépouillé,  car  le  registre  signale  un  Arnault 
du  Bois  comme  propriétaire  de  5  fiefs  de 
chevalier;  neuf  ans  après,  ce  seigneur  était 
mort  probablement  sans  héritiers.  Par  une 
charte  datée  de  Compièp-ne,  en  1219,  le  roi 
voulant  récompenser  les  services  do  Ro- 
bert do  Los,  chevalier,  lui  donna  lo  manoir 
de  Bois-Amault  avec  les  biens  d*un  revenu 
de  100 1.  tournois,  dont  une  partie  avait  ap- 
partenu à  Arnault  du  Bois. 

Voici  ce  qui  concerne  Bois^Arnanlt  ou 
ses  anciens  s  ■i^'in  ui  s  : 

Sur  les  cens  qui  ont  été  à  Arnault  du 
Bois,  tant  à  Bois-Arnault  qu'à  Rugi  es,  0  1. 
7  s.  2d.; 

L'église  d'Auvcrgu^ ,  avec  toutes  ses  ap- 
partenances ; 

20  .s.  sur  le  n>vcnii  do  la  -[iri'vijté  de  f  îlo'^; 

A  la  Ha^e-Saint-S^  lvestre,  deux  gerbes 
à  prendre  dans  le  fief  d*Arnault  du  Bois. 

lî  >liert  du  Bois,  i'Tvvo  d'Arnault,  mourut 
peu  après,  et  ce  dernier  lui  fonda  un  obit 
dans  l'abbaje  de  Ljre,  au  prix  de  2  setiers 
de  blé,  Tun  de  froment,  Tautre  de  gros 
blé  (4). 

Gttérin  de  Cierray ,  qui  oceupa  le  siège 

(\)  Hist.  d  Harooart. 

0>     M.  Haffe^int-Sfflrestre. 
(4>     Id.  £oi»-ArMttU. 


d'Evreux  de  1192  à  1200,  ratifia,  par  une 
charte  spéciale,  les  libéralités  faites  à  Tab- 
bu.ve  de  JLj're  par  son  cher  fits,  Araault  du 
Bois. 

Le  curé  du  Bois-Arnautt  jouissait  à  œ 

moment  rl'uii  di''>it  particulier  dans  la  forôt 
de  Brcteuil;  le  Buisson  du  Bois-Arnault, 
partie  de  la  forêt  voisine  de  cette  paroisse, 
faisait  partie  du  défens  (l). 

Robert  de  Los,  que  nous  venons  de  voir 
doté  si  lai^ment,  avec  la  fortune  des  Ar> 
naiilt,  devaitétre  un  de  ces  mercenaires  Fla- 
mands que  les  rois  do  France  entretenaient 
dans  leurs  armées.  Aussitét  après  la  con  • 
qiirte,  il  avait  reçu  du  roi  le  fief  de  la  No- 
bletiere,  à  Landepereuse,  relevaui  de  Bois- 
Arnanlt  ;  U  avait  dans  la  foret  de  Breteuil 
le  mort-bois  et  totit  c  ^  ijnj  était  nécessaire 
pourb&tir  et  se  cliaulier. 

Robert  de  Los  eut  de  sa  femme,  nommée 
Agnès,  un  fil-  appela  Jean  de  Bois-Arnault, 
qui  est  connu  par  la  vente  qu'il  fit,  de  con- 
cert avec  Agnès,  sa  femme,  au  mois  d'avril 
1270,  à  Piei  i  e  de  la  Broce,  chambellan  de 
l'illustrissime  roi  de  France,  de  30  liv.  de 
rente  (ju'il  percevait  Sur  la  prévôté  de  Glos; 
le  20  du  lut'  ine  mois,  samedi  après  \aQuasi- 
tuodo  l'iTO,  iluine  Agnès,  veuve  de  Robert  de 
Los,  ratifia  cet  acte, 

Jean  de  I. r.s  était  remplacé,  en  127.".  pnr 
Robert  11  (le  Bois-Arnault  ;2),  qui  fit,  au 
mois  d'aoiit  1277  ,  un  échange  avec  les 
moines  du  Désert  ;  il  donna  aux  religieux 
10  s.  de  rente  sur  Herbert  Perrcz,  et  5  s, 
sur  Gautier  Uuart,  «jui  occupaient  ii  Bois- 
Arnault,  desténements  mouvants  de  son  fief, 
eu  échange,  on  lui  remit  deux  rentesde  10s. 
chacune,  que  son  père  avait  données  au 
prieuré  pour  son  obit;  ik  lasuitedecet  acte, 
Robert  donna,  pour  lesaloi  de  feu  Agnès,  sa 
mère,  et  pour  son  propre  anniversaire,  tine 
rente  de  12  den.  (3). 

Jeanne,  fillodeRobert  II de  Bois-Amault, 
épousa  Jean  le  Veneur,  II' du  nom,  seigneur 
de  Longchamps,  dont  elle  était  veuve,  en 
1308,  avec  trois  enfanta  mineurs:  Philippe, 
Jean  et  Nii-  lis'^  ;  ell  :  ëiair  à  ce  moment  re- 
mariée À  Philipuc  de  Moraux. 

Lorsque  Philippe-lo-Bel  voulut  taillerie 
son  fa\>)ri,  Ivi^'iierraiHl  de  Marignv,  un 
vaste  domaine  dans  le  \  exin  normand,  il 
dut,  tout  d*abord,  acquérir  le  manoir  de 
Ln!i^M  Îiani[is,  et  pDur  l'obtenir,  il  céda  à  la 
veuve  et  aux  mineurs  lo  Veneur,  le  château 
etlaiorre  deRugles  qui,  ft  cause  du  voisi- 
nage de  Bois-Arnault,  étaient  plus  à  leur 
convenance.  L'échange  fut  conclu  le  ven- 
dredi après  la  Trinité  de  190»  (4). 

(1)  Partie  réservée. 

(2)  La  Roque,  Rôht. 
('h  1.C  Pwost. 

(4)      Id.  Zonjrcft«mji«. 
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Roger «lo  Buis- Aniauli, frèrode Robert  II, 
agit  dans  cet  acte  comiuu  tuteur  de  ^es  ne- 
veux. Il  tenait  on  fief,  (lu  rui,  lo!t  moulins 
de  Rugles,  an  prix  de  72  liv.  tournois,  qui 
furent  comptés  dans  rechange  (1). 

Désormais,  les  seigneuries  do  Bois-Ar- 
nault  et  de  Rugles  vont  se  trouver  unies 
pour  longtemps,  et,  mul^é  les  droits  de»; 
enfants  le  Veneur,  Pierre  de  Movaiix  porta 
toute  sa  vie  le  titre  de  soigneur  de  Rugles  ; 
en  ld42,  il  voulait  (orcer  certains  vassaux  de 
Tabbaje  de  Lyre  à  fouler  leurs  draps  à  ses 
moulins  de  Rugles.  Après  le  décès  de  Pierre 
deM<>,v;itix,  son  beau-fils,  Jean  le  Veneur, 
écuv.  i  ,  [iaraît  avoir  joui  des  seigneuries 
de  Rugles  et  de  Bois-Arnault.  Il  devait  t^lre 
fort  Agé  en  13)^,  lorsqu'il  voulut  contrain- 
dre les  habitants  d'Âmbenajr  et  des  antres 
par.iss.  >  voImii,  s,  à  faire  le  guctà  son  châ- 
teau de  Rugles  12). 

Presque  aussitôt,  en  on  trouve  pour 
Seigncurde  Rugles,  Jean  Lo  Mercier,  écos- 
sais d'origine,  secrétaire  du  roi,  qui  l'ut 
exilé  en  l!i91«  U  portait  :  rfe  «  2  tft€s  de 
sinii/li'T  di'...  au  ffûnc  quartier  rkargé  de  S 
étoiles  (/e ... 

Son  fils,  Charles  Le  Mercier  fut,  après 
lui,  soigneur  de  la  Neuville  et  de  Rugles  ; 
c'est  à  lui  qut»  la  reine  I^^abeau  lit  délivrer 
une  somme  de  1,000  liv.  par  son  trésorier,  à 
l'occasion  du  niariae-'  lu'il  dr  vait  contracter. 

Les  drcùls  coutuuucr»  4le.s  riverains  do  la 
forêt  de  Bretouil  furent  constatés  par  écrit, 

vers  1400.  I^  curé  <ie  l;v  |.an>i<<  ■  (liHis- 
Arnault  a  un  article  spécial  contenant  d  s 
droits  très  étendus,  mus  il  doit,  en  coropcn  - 
sation,  célébrer  trois  luosses  par  nn  poni-  N' 
roi  et  pour  Icotur  roi/mil  :  une  en  t'aiéiue, 
nne  auti-e  dans  r.\vent  et  la  troisiémo  le 
tnercredi  de  la  Penter  ito  ;  le  sergent  de  la 
garde  devait  être  invité  ix  y  assister;  à  l'é- 
gard des  droits  des  habitants,  ils  n^ollVent 
rien  de  particulier. 

J»r9  de  la  grande  invasion  auglui^e,  le 
château  de  Rugles, commandé  par  Jehan  du 
Merle,  seigneur  de  ('hnn!].lianî{.  capitula  le 
18  octobre  1417,  cinq  jour»  aprf's celui  de 
l'Aigle.  «  Quant  aux  bourgeois  et  habitants 
de  la  Yill(>  dr  Riii^le*.  du  Bois-Arnaiilt  et  du 
Baillj,  est-il  dit  dans  l;i<-apiiuiatinn,  ils  au- 
ront et  diMiieiir-M'otit  l.  urs  COrpS  et  leurs 
biens,  meubles  et  li.-i  itages,  pourvu  qu'ils 
se  soumettent  à  lairo  le  serment  d  être  féal 
et  lojal  a  notre  seigneur  le  roi  comme  ses 
hommes  tiges,  etc.  (H).  » 

Ainsi  Buis-Arnault  et  Ruglesétaient  tou- 
jours unis  ;  pendant  l'oecupation  anglaise, 

(1)  Ruk'iîJ-  était  de  plus  t  hevalier.  gouTerneur  du 
ebâtektt  dt  Breteuil  et  gardien  de  la  for«i  i  il  mourat 
vm  1317. 

('?)  M.  I^''i<^urier  ,  Ar,ihr,iiiy. 
0}  U.  V»ug«oi8.  Hitt.  de  l  AigU. 


lis  eur<  ut  en  commun  pour  seigneurs,  d  ;:- 
bord  r.Vnglais  Ciuillaume  Portier,  capitaine 
dir  château  do  Rugles,  puis  Guillaume  de 
Neut'ville,  sire  de  Fauiomberge,  nommé  en 
14 10.  Cet  ollicier,  après  avoir  été  capitaine 
d'Evreox  en  1438,  remplipsait  les  mêmes 
fonctions  à  Conches  en  1 112,  et  lors  delà 
surprise  de  Pont-dd-l'Arcbe  par  les  habitants 
de  Louvters,  conduits  psr  le  sire  de  Brézo, 
le  sire  de  Faueoinbeige  fut  fait  |>risonnier 
et  amené  à  Louviers,  d'où  il  no  sortit  qu'en 
pavant  une  ran<^n  de  30,000  êcns  (1  ). 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  Bois-.\r- 
nault  et  Rugles  revinrent  à  leurs  Icgiiiroos 
posscRseurs;  Marguerite  Le  Mercier,  fille  de 
Charles,  apporta  ces  fiefs  en  dot  :\  Jean  de 
Contes,  d'une  famille  de  Picardie,  qui  por- 
tait ;  d*or  au  lion  de  table,  T)e  ce  mariage 
sortirent  :  Louis  de  C'oiif.  rcuyer,  qui  eut 
Rugles  et  Baillv,  à  Ambcnay,  et  Jean  de 
Contes,  n*  du  nom,  héritier  dtt  Bois-Ar- 

nault,  de  ri>iireiiil  <>(  de  Lucey,  fiefs  à  la 
Neuve-Lyre.  Ils  nu  comparurent  pas  à  la 
montre  de  1400,  psrce  que  l'un  habitaitCom» 

{tiègne,  et  l'autre  la  PicaViH.'  (2). 

Auloiuette  do  Contes,  lille  unique  de 
Jean  de  Tontes  II ,  épousa  "Valeran  de 

Reiity,  dont  elle  était  veuve  en  1511. 

.Noble  homme,  Jacques  de  Rentv,  cheva- 
lier, était  seigneur  des  Bottereaux  et  di* 
Bois-Arna;.!t  de  à  15(»4  ;  il  était  rem- 
placé, en  IThSi,  par  Claude  do  Reiiiy,  qui 
présenta  à  la  cure;  mais  un  autre  Jacques 
I  d'-'  n.'iit\ ,  II"  du  noni.  prrvnint  r-nntrr'  lui. 

Ki  i;i  \  :  lïu/ijeid  à  'A  dohires  de  gueules,  /fs 
'2  jiK  iiii'  res  fiditssf'es. 

1ji  I.'kS7,  Jean  de  Patotir<^.iu,  értiver,  gon- 
tillnvnime  ordinaire  de  htcluiuibri-  du  roi  et 
li<  iiii  [i,int  de  sa  vénerie,  était  seigneur  de 
la  Rocheltc  et  du  Bi>is- Arnault.  Cette  fa- 
mille Patoureau  était  alliée  à  la  maison  de 
Renty  ;  Madeleine  de  Patoureau,  mariée  k 
Charles,  baron  de  Renty,  devint  la  mère  du 
célèbre  (iaston  de  Renty,  mort  en  1618  (  n 
(  h!<  !ir  de  sainteté,  à  l'Age  de  trente>sept  ans. 

Patoureau:  d'azur  nu  chevron  anr^eut 
charijt-  de  7  onflnns  de  sable,  accompnfjnë  d  une 
fjcrhe  d  ur  en  /Kinte, 

Bois-Krnault,  comme  on  écrivait  alors, 
appartenait,  avec  Rugles,  Hailly,  etc.,  à 
Iv  II  î  du  Plessis  Cbatillon,  marié  A  Diane- 
Renée  de  Poisieux,  héritière  do  Bailly.  Son 
écu  portait:  d'azur  à  3  quintes  feuilles  de 
■gueules. 

Michel  du  Plcssis-Chatillon  l'avait  rem- 
placé en  1Ô32;  l'année  suivante,  François, 
marquis  du  Plcssis-Chatillon,  était  seigneur 
de  Rugles,  Bailly  et  Bois-Arnault  ;  il  pré- 
senta, cette  même  année,  à  la  cure  de  cette 
dernière  paroisse,  qui  avait  cessé  d'être 

0)  Morin.  ITist  rlr  Lovviet», 
(2)  M.  Bonniu.  Montre. 
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soumise  au  patronagfe  do  Lyro  dès  le  xv* 
Btéde.  André  du  Plessis-Chatillon,  comme 
scigneor  de  Bois- Arnault,  pré.sonta  à  la  cure 
en  1649;  il  avait  sîuccédé  à  PVantDis,  en 
1045,  et  il  mourut  avant  1C70,  car,  coltc 
même  année,  Nicolas  Dauvet ,  cbevalior. 
comte  desMarcst,  baron  do  Boumult.  etc., 
avait  la  garde  noble  de  Jaccpies  du  Plessis- 
ChalilloD,  seigneur  de  Ruglcs  en  1678,  et 
do  Pierre  du  Ple8si8*Chatilloii ,  chfttelain, 
vicomte  de  Rujrles,  seipneur  pritrou  de  Ste- 
Opportune  en  1085,  tous  deux  enfautâ  d'An- 
dré du  Plessia. 

Nous  ppiisoiis  (j\u.'  c»'s  deux  seinrnciirs ont 
possédé,  Tun  après  l'autre,  le  domaine  de 
BoiS"Arnault  ;  après  eux  viennent  succes- 
sivement : 

Dô  1703  a  1713,  César-Antoine  du  Plessis- 
Chatillon,  fils  do  Pierre  ; 

De  1713 il  I7i>4,  César-Antoine  du  Plcssis- 
Chatillon,  flls  du  précédent; 

Et  de  1764  &n30,Mnrie-FéHcitédu  Ples- 
sis-ChatiUou,  nièce  du  juv' ■édent,  mariée  à 
Churlea-Bernard  de  Narbonnc  Pelet,  dont 
les  armes  étaient  :  dlr  gueules  m  lion  d'or 

errDf'  r-f  hrrnprrs^''  de  (jueules  {V . 

11  existait  autreloiâ  ii  Bois  At^ault  une 
maladrerie  où  Ton  recevait  les  lépreux  de 
Rugles  et  Amiif  nny  ;  ai)rps  la  suppression 
de  cet  établissement,  ses  hiens  pass<'>rent 
aux  fabriquesdes  trois  paroisses,  quiavaient 
le  (h  oit  irvenvnyer  leurs  malades  :  en  1680, 
pour  aciiuiuer  une  taxe,  la  fabrique  de 
Bois-Arnault,  de  eoneert  avec  celles  do  Rn- 
gles  et  d'Ambcnay,  vendit  1  an-es  déterre, 
dont  les  églises  jouissaient  en  cujunuin. 

Fiefs  et  humeauu-.  Le  Courant.  Kn  1308, 
Icprieurde  X.-D.  du  T.e«nie  fiefTu  '2  acres 
de  tvrreà  l'ierre  de  liui.s-Ai  naiiU,  qui  abou- 
tissaient u  d'un  côté  h  la  Noë-Courante.  » 
C'est  probablerm  lit  do  celte  Noë  que  vient 
le  nom  du  hameau. 

Le  Cbablb.  Kn  1219,  Philippe-Auguste 
donna  à  Robert  do  Los,  chevalier,  des  biens 
au  Chable,  près  Glos. 

L'EsTKÉK.  Le  nom  de  ce  hameau  indique 
qu'il  est  trav.  i  sé  ]i  ir  raneïenne  voie  ro- 
maine de  Condé  il  l  Aigle. 

Glationy.  Dans  une  enquête  de  1210  ou 
environ,  les  assermentés  alfirment  que 
quatre  hommes  du  hameau  do  Glatignj 
n'ont  jamais  rien  payé,  pour  avoir  des  droits 
dans  la  forêt. 

Dans  un  aveu  du  21  novembre  1005,  Phi- 
lippe d'Epinay,  seigneur  d'Auvergny,  do 
rOraille  et  de  Vaux  déclare,  que  de  son  fief 
relèvent  deux  prévôtés,  dont  l'une  a  été 
vendue  à  .M'  Robert  Girard,  procureur  du 
roi,  sieur  de  Glatigny  ;  cette  prévôté  dite 
de  la  Noè  et  de  Qlatigny,  s'étendait  sur  les 
hameaux  de  Glatigny,  de  la  Noë  et  ans  en- 

^1)  U.  Leli«urier.  Xmfenay. 


virons,  dans  les  paroisses  de  Bois-Arnault 
et  de  Rugles  (1). 

La  famille  Girard,  qui  a  possédé  le  fief  de 
la  Rivière  à  Ambenay,  portait:  d'argent  au 
c/ievron  de  {•tieules  aeeompagné  de  3  tirmekei 
d'arbre  df  simple. 

En  1700,  Claude  d'Epinay,  éeuyer,  sîeup 
do  rOrailleet  defJlatigny,  blasonnait  :  d'ar- 
(fent  an  cherrm  d'azur  chargé  de  1 1  betatUs 
d'or.  Sa  flUo,  Françoise  irEçinny,  épouM 
'/ers  1742,  .\lexandfe  le  Hantier,qiii  devint 
ainsi  seigneur  de  Glatigny. 

M.  1j0  Hantier  était  seigneur  de  l'Oraille 
et  do  f'tlatÎL'iiy  cjuand  la  Révolution  éelaf  a  ; 
il  portait:  (/'a.ur  à  2  cltevrm»  d'argent  ac- 
compagnés de  3  molette»  d'éperon  du  n  éme. 

La  MoiM  iai;.  Pien-e  Renault  fit,  en  1375, 
abandon  au  prieuré  de  N.-D.-du-Lesme,  du 
fief  de  la  Moinerie  et  du  lieu  dit  de  la  Po* 
tcntiôre,  qui  contenait  treize  joui  nanx.  L'aii- 
néa  suivante,  ces  deux  terres  furent  fieffée*» 
à  Jean  Huart,  moyennant  9  Hv.  10  s.  tour- 
nois. 

L\  2\o&  svK-Rx:oLm.  Dès  1231,  il  existait 
à  Bois^Amault  un  lieu  nommé  laNoA. 

Richard  Lnrli  •  do  la  Noô  donna,  cetto 
année,  aux  moines  de  Lyre,  3  acres  de  terre 
entre  les  Siaules  et  le  Bois-Arnault.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  de  la  prévôté  de  !a 
Noé  unie  il  celle  de  Glatigny.  Ceruins  her- 
bages de  ce  hameau  portaient  le  nom  de 
NoC.  Guillaume  Fogue  vend  aux  moine»; 
un  acre  de  no<î  pour  100  s.  tournois.  La 
1278,  Raoul  Porier  et  Julienne  sa  femme 
renoncent  ù  lonte  prétention  sur  les  noés 
vendues  par  Gtuilaume  l'Vgue. 

En  1(513,  Nicolas  do  Launoy,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  genf ilhoninie  ordinaire 
de  sa  maison  et  de  Mg'  Je  dur  de  Guise,  pi-e- 
nait,  dans  un  aveu,  le  titre  do  seigneur  do 
la  Noô,  au  droit  de  Madeleine  le  Muterel,  sa 
femme,  héritière  de  René  le  Muterel,  sienr 
de  Fanville. 

L'OuAiLLE.  Ce  mot  signifif  lioidure,  d'où 
sont  venus  o/7e  et  ourlet.  Le  hameau  de  l'O- 
raille  se  trouvait,  en  effet,  sur  la  bordnre  de 
la  forêt  de  Breteuil. 

En  1355,  les  religieuses  de  Maubuissou 
vendirent  à  Jean,  évêque  d'Evreux,  147 
acres  et  une  vergée  de  terre  qu'elles  possé- 
daient à  rOraille,  le  tout  estimé  ù  18  liv. 
tournois  (2). 

Les  chartes  de  Lyi'O  font  mention  des 
terres  de  l'Oraille,  sous  la  daito  do  12tîti. 
Roger  Fegue  donne,  en  1271,  5  s.  de  rente 
à  rOraille.  Les  vassaux  de  l'Oraille  sont 
cités,  en  1308,  dans  les  chartes  du  prieuré 
de  Lesmes.  Ce  fief  paeia,  dans  la  enite,  en 
mains  laïques. 

En  1469,  Colin  Tauppin  étaitseipnenr  du 

'1)  Ave»  mtmuwrit.  Areh.  Sdae-laf. 
(2)  C«rt.  Bonasad. 
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Mesnil-aux-Bigres  et  du  fief  de  TOraille, 
capitaint'  des  fjaiics-.ircliors  du  bailliiigc 
d'Errtiax.  Noble  homme  pierre  Taupin  fut 
après  lui  seii^Mieur  de  l'Oraille.  Marin  do 
Pluviers,   clieviilier,  devint  seigneur  de  , 
rOrailitï  en  ëpnugiiiit  Madeleine  Tuupin.  Il  \ 
en  donna  aveu  au  roi  comme  d'uB  huitième  i 
de  fief  relevant  de  Breteuil.  | 

Eli  It^i."),  Ambroifie  d'Kpinay  l'acheta  du 
h'  de  Pluviei-^i.  Philippe  d  Epiuay  en  était  i 
seifraenr  »n  1605:  apré«  lui,  Claud»  d'B-  | 
ptriay,  eu  1700;  .1  an  tiioiiu'iit  dr  la  rfi'v^ilri-  ; 
tioii,  M.  le  tiantier  possédait  le  tiet  do  1  O-  | 
raille  avec  la  MÏgDeurie  de  la  paroÏMo.  j 

D'après  le  coutuiuier  de!5  fon^r?,  rédi}:.'  ' 
vers  1400,  les  hommes  do  l'Uruille  devaient 
aider  le  cbAlelain  do  fireteuU  à  faii«P  len 
laiidi  s  iJ<^  1,1  f<.r«îl  de  oe  nom, 

La  iCui  UK  KT  LES  SiAULEs  soiit  des  Gxton- 
sions  de  deux  flefa  de  ce  nom  dont  le  chef- 
mois  était  sur  Ambenay. 

BOIS-ARNAULT,  cant.  do  Ruples,  h  210 
mètres  d'alt .  —  ><  ï:  diluviuro  et  craie. — 
Route  départ,  n"  21  de  Kugles  ft  Pacy.  — 
Cb,  de  gr.comm.  n*9de  Bernayà  VeraeuU  ; 
n' 7f>  d.' Rïigles  a  Di. n,  hrun.  —  890  liab. 
—  Surf,  terr.,  1,200  hect.  —  4  cuntrib.,  1 
4«668  fr.  «n  ppal.  —  Ree.  ord.  budçr.  1867,  | 
3,705  fr,  — ^  Père,  et  ror,  ,  i.)itrili.  iml.  clt- 
Rugit-t».  —  s:  de  la  Neuve-Ljre.  —  l'arwiaf.  i 
«uco.  —  Presbvt.  —  Ecoles  spéciales  do  I 
garçons  et  de  tilles.  — 2  maison»  d'école. —  ^ 
Bur.  de  bienf.  —  U\  perm.  de  chasse.  —  21 
déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  au  eh.-l. 
do  dëp.  ei  d'arr.,  -14;  de  cant.,  2. 

Dépendances:  i.ts  Aruilïères,  us  Bois- 
Hartik,  la  Borne,  i.a  Briqiktkrik,  lk 
Chable,  I.A  Cours,  li  CovRAîiT,  LE  Chetil, 
l'Estrée,  Glationy,  la  Guande-Oraili^, 

LR  (jROSCHÈNE,  LA  MoiNERlE,  LA  Mot-CHKRIE, 

u  MajsoN'DO-^arob,  la  NoB-scR-Kvet.iu^, 

IBPaRC,  LB  PRBSBfTTÈRK,    LA  ROCHS,  LES 

SlAlLES. 

Àgriatlture  :  CtTéalea,  forêts.  —  14,500 
•rbres  à  cidre. 

fiitlii.it/  ir  .  2  hv'Kincii'vles.  —  FaVrication 
active  d'épingles  et  de  cloua  —  71  Patentés. 

Boisxafonrr, 

Dioc.,  Pari,  et  Génér.  de  Rouen,  —  Doy. 
de  Qamacbes,  —  BailJ.  de  Uis(ji"8,  — Vie. 
ctElect.  d'Andely. 

L'étymologie  du  nom  do  cette  commune 
due  à  un  personnage  d'origine  scandi- 
l'avé,  peut-être  Boson,  dont  on  a  fait  Bosn- 
*i»-JU(m,  d'où  Beusemont  et  Boisemont.  Lo 
pttront^  de  saint  Martin  indique  d*ail- 
I»-urs  iino  des  plus  juificniu  s  parnisses  des 
e& Tirons;  on  l'appelait  autrel'uis  Boistimont- 
Mai-Kaneanz,  parce  qu'elle  m  trouTatiau^ 

T.  1. 


il'-ssiius  di>  i-rfto  dernière  commnne,  Ml b1> 

Jarii  vers  la  ^eme. 

Peu  après  l'arrivée  des  Normands,  lîoi.se- 
mont  se  trouvait  entre  les  mains  des  sei- 
gneurs de  Bourv,  village  situé  sur  la  gauche 
de  rFj.te. 

En  llu5,  lorsque  Raoul,  iiis  de  Valbci>t 
de  Boarj,  restitua  à  Parchevéqne  Guillaume 

Bonno-.\nif  I  >  t.  i  rr>s  de (lisors, son  vassal, 
Hugues  de  Boiscuiont,  assistait  À  ia  céré- 
monie. Il  est  probable  que  le  seigneur  do 
Houry  avait  donné  en  alleu,  à  Hugues,  tout 
ou  partie  de  sou  ûef  de  Boisemont,  ne  s'en 
rdeervaniqvelasQtEeraineté.  Cette  seigneurie 
se  riimjMîsart  non-seulement  d.  r?.iis(>mnrit, 
maU  (  [Il  i.rf  de  Frenelles,  avec  une  partie 
de  Mrs  n  i  i-  \  1 1  cliTM^de  Mussegros  et  m^me 
du  Coudray  <1). 

Une  bulle  du  papo  Adrien  IV,  do  115(5, 
confirma  à  l'abbaye  do  la  Trinité-du-Mont, 
l'ondée  près  de  Rouen,  en  10.^0,  par  le  vi- 
comte Oossolin,  le  patronage  de  réglisc  de 
Boisemont  qui  lui  appartenait. 

Les  chartes  de  l'abbaye  de  Mortemer  par- 
lent d'Ascelin  de  Boettmmt  et  d'Orielde,  sa 
femme  .  ^iiii  numOnèrent  à  i'.>  TiiDiKistîte 
0  uiinos  de  blé  de  rente  annuelle,  pourâti'o 
reçues  le  jour  de  hi  féte  de  Saint-Remi,  en 
présence  de  Richard  de  Boetemoni et  autres 
témoins,  l'an  l'2(>0  (2). 

GuillauuK'  <!•'  Bmemmtt,  écuyer,  ât,  avant 
1212,  une  donation  au  prieuré  deaDeax* 
Amants. 

Apré<  la  conquête  française,  la  seigneurie 
principale  de  Boteomont  était  entre  les 
mains  de  Jean  de  Boury,  qui  donna,  en 
1220,  aux  Templiers  de  Bourgoult,  son  bois 
situé  sur  la  paroisse  de  Bunenumtf  au-delà 
du  Vallon  de  la  Haye,  tenant  à  un  autre 
bois  qui  avait  été  donné  en  mariage  à  Agnès, 
sa  sœur,  et  au  bois  de  Ctuiliaume  Crespin 
d'Har(|uency.  Aliee,  femme  du  vendeur,  et 
Jean,  son        foii^enliroiit  l'i  lu  vente. 

Deux  ans  après,  Gilbert  le  Changeur, 
d'Andely,  donna  aux  templiers  4  acres  de 
terre  dann  Ir^  Essarts  de  Boisemont .  (jn'il 
tenait  de  .K  an  do  Boui^',  chevalier,  au- 
quel il  payait  une  redevance  de  10  s.  Les 
chevaliers  lui  donnèrent  k  cette  occasion 
40  s. 

Lo  pouillé  d'Eudes  Rigault  constate  que, 
du  temps  de  ce  prélat,  la  paroisse  comptait 
100  feux  et  rapportait  20  1.  tournois. 

Le  6  octobi'c  )254.  (nllierl,  curé  de  P.oi- 
semont}  se  présenta  devant  le  ]>rélat  au  ma- 
noir de  Prôsne  -  rAfctievéquc ,  et  {>tx>mit 
avec  serment  de  résigner  8a cure,  sans  juge~ 

(1)  11  exigte  encore  à  BoIssMont  un  boin  nommé 
le  lH>ii  de  fiourv,  où  l'un  voit  ua  puits  et  des  re«tet 
de  rond.itKms.  C  était  là  que  sfl  trottvsit  le  manoir  où 
lett  »<igneur!<  de  Boury  avaient  Icttr  réildenos  OU  an 
■àDDl8pml-à«terre. 

<9  mk  4'Btnourl. 
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ment  public,  si  à  l'avenir  il  retombait  dans 
le  péché  d'incontinenca,  dont  il  était  ac- 
cusé, et  qu'il  ne  pui?s<>  pur^ror,  renon- 
çant à  toute  réclamation.  11  remit  en  môme 
temps,  à  son  arehevéqne,  nn  engagement 
dans  le  môme  sens. 

Le  21  octobre  de  l'année  suivante,  Eudes 
Ri^ttlt  note  dans  son  journal,  qu'il  a  fait 
ce  lour  même  citer  Gilbert  de  Boiseraont  à 
comparaître  le  mercredi,  veille  do  Saint- 
Martio  d'hiver,  devant  lui  à  Rouen  ou  de- 
vant son  ofBcial,  pour  y  entendre  le  ré- 
sultat de  l'enquête  dirigée  contre  lui,  et  la 
lecture  d'une  lettre  qu'il  avait  remise  à  son 
supérieur  et  scellée  de  son  sceau. 

Jean  Crcspin  ,  cheTalier ,  seismeup  de 
Suzay,  (■  changea,  en  1205,  son  bois  de  l'E- 
pinaàr  à  Harquoncy,  contre  7  acres  de  terre 
k  Boisemont  et  44  1.  parisis  que  lui  aban- 
donna le  commandeur  do  Bourgoult  (1). 

Jean  de  Bourji  qui  avait  accompagné 
saint  Louis  lopt  de  son  premier  voyage  en 
Orient,  périt  dans  i  ptic  <'\jiAiIition,  avec 
(iautier,  son  fils;  il  eut  pour  héritier  son 
second  fils,  Quillaume  de  Bourjr,  dont  la 
fille,  .Toaniie  do  "Rniirv  ,  fit  passer  la  sei- 
gneurie de  Boisemont  dans  la  l'amille  de 
Trie ,  par  son  mariage  avec  Thibaut  de 
Trie. 

Renaud,  fils  de  Thibaut,  fut  le  père  de 
Mathieu  de  Trie  dit  Lobier,  qui  eut  d*un 

prrmior  mariage  Renaud,  seigneur  de  Séri- 
fontaine,  amiral  de  France,  et  Jean  de  Trks 
seignenr  de  Latainville;  et  d'un  second, 
Jaequf»''  de  Trie.  .Tean  eut  dans  son  lot  Boi- 
semont, et  le  roi  lui  fit  don,  en  d'une 
somme  de  1,500  1.  Il  fit  son  t<  st;uiioiif  le 
27  jnar=î  1100,  et  vinihit  être  inhumé  dans 
l'église  Sainte-Catherine-du-Val  à  Paris, 
auprès  de  Catherine  de  la  Trémouille,  sa 
femme  (2).  dont  il  n'avait  en  qu'un  fils, 
Louis  de  Trie,  qui  fut  seigneur  de  Boise-- 
mont  80U8  la  tutelle  de  Renaud  de  Trie,  son 
oncle,  en  1402,  et  en  1 106  sons  celle  de  Mar- 
guerite do  Trie,  sa  tuuio. 

En  1110,  Louis  de  Trie,  emiyer,  eut  un 
difllérent  avec  Mg'  Guillaume  de  Vienne, 
archevêque  de  Rouen,  au  sujet  de  son  fief 
de  Boisemont  ;  mais  cette  querelle  fut 
apaisée  par  les  amis  de  l'écuyer,  de  concert 
avec  les  gens  du  prélat  (3). 

D'après  un  aveu  de  1412,  le  ban  des  mou- 
lins d'Andcly  s'étendait  sur  itowaissemoiif  (4]. 

Louis  de  Trie  a  la  qualité  de  chevalier  et 
de  chambellan  du  n>i,  en  l  lîO,  dans  une 
donation  que  Charles  Ylllui  fit,  de  000 1.  Ses 
t<nmM  furent  coBibqnéea  par  le  roi  d^Angle- 
terre,  et  donoéM  par  lui,  en  1423,  à  Richard 

(1)  Notes  Le  Vri-\-oM. 

(2)  Hist.  manuse.  U«  Sérifoiiteine,  par  M.  PaiW. 

(3)  Arch.  de  Rouen.  G.,  543. 

(4)  BnMWidd«Uavill«.  Hût.  d'Andetp. 


de  Wideville,  son  grand  sénéchal  eu  Nor- 
mandie. 

En  M21,  Louis  de  Trie  recevait  une  pen- 
sion du  roi  de  France,  parce  que  son  manoir 
de  Bedanne  avait  été  confisqué  par  Henri  V 
d'Angleterre,  et  donné  àÛuiUaume  Asd* 
bêle,  écuyer  (1). 

Louis  mourut  célibataire  et  sans  enfants; 
sou  héritage  fut  recueilli  par  son  oncle, 
Jacques  de  Trie,  qui  mourut  le  5  octobre 
1432,  laissant  doux  fils  et  sept  fille». 

Les  deux  fils  moururent  sans  lignée;  une 
des  filles,  nommée  Jeanne,  dame  du  Coo- 
dray  et  do  Villarceaux,  épousa,  on  1460, 
Martin  Pillavoine ,  seigneur  de  Jeufosse , 
et  Inî  porta  la  terre  de  Boisemont.  floil- 
laiime  Pillavoine,  levir  lîls,  eut  de  son  ma- 
riage avec  Marie  Hamclin ,  vers  1480,  Ri- 
chard, marié  à  Antoinette  de  Oaudeehnrt, 
dame  de  Botencourt  et  de  BaehIyillieFS, 
dont  il  eut  trois  fils. 

L*ainé,  Barthélémy  Pillavoine ,  écnyer, 
fut  seigneur  de  Boi<emont  et  du  Condray  ; 
il  épousa,  le  4  avril  1551,  du  consentement 
de  Robert  de  la  Marek,  maréchal  de  France, 
en  pré^îenee  de  Franerd-^e  de  Brézé,  femme 
de  Robert,  de  Quentin  et  do  Guy  de  Pilla- 
voine, ses  fMres,  Eléonore  d*Eetivaux, 
dont  il  eut  pln^iieur'^  enfant?.  Tl  rendit  hom- 
mage pour  son  lief  du  Coudray,  en  1504  ; 
dix  afis  après,  il  fut  choisi  pour  représenter 
la  noblesse  du  bailliage  de  Gisors  aux  Etats 
de  Normandie  ;  enfin,  il  fut  député  pour  la 
réformation  de  la  coutume^  en  1577. 

Georges  de  Pillavoine,  son  fils  ainé,  prit 
après  son  père,  en  1503,  le  titre  de  seigneur 
do  Boisemont,  Krenelles ,  Coudray  et  »lu 
Defl'ends.  Il  délaissa  le  nom  de  sa  famille 
pour  prendre  celui  do  Trie,  On  lit  sur  la 
cloche  dn  Coudray,  une  inscription  qui  le 
nomme  Georges  de  Trie,  /."i/rr\  sieur  du 
Coudray  et  de  Léomesnil;  il  lut  député  aux 
Etats  tenus  à  Rom  n  en  lOll,  et  dans  un 
hommage  féodal  qu'on  lui  rend  le  28  juillet 
1017,  il  est  qualifié  de  seigneur  de  Boise- 
mont, Frenelles,  Coudray,  Ponteuil,  Hu- 
doyer.  du  Deffend  etde  Pommereuil  en  partie; 
il  s'était  marié  à  Gisors  le  31  août  1582, 
avec  Catherine  de  Salamanciue,  fille  d'André, 
sieur  de  Lormaye  ii  Venablos. 

Ses  enfants  partagèrent  sa  succession  en 
1619  (2);  Claude,  le  second  des  quatre  fils, 
eut  le  titre  de  seigneur  de  Boisemont,  et 
mourut  sans  postérité;  Edme,  son  frère 
puîné,  mourut  aussi  sans  alliance.  Ce  fut 
Georges  de  Trie  Pillavoine,  le  dernier  des 
fils,  qui  eut  lu  seigneurie  de  Boisemont, 
qa'il  laissa  à  son  ftis,  Charles;  celui-ei 

(1)  Hist.  d' Harcourt .  Ik-damw,  flefi  Verclives. 

(2)  Philippe,  l'aSoé,  «ttt  U  MÎaii«arie  du  Coudnj, 
et  laissa  un  fils  nommé  Franco»,  msiié  «vae  Cattw' 
rine  Sublet. 
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épou^ta  Anno  Rogimrd,  dont  il  eut  plusieurs 
enfan<9.  Pans  le  partage  de  sa  successiou  , 
la  t«rri'  <!.•  rî.>i'>  inotit  échut  à  Nicolas  du 
Trie  PillavMiiie,  HOU  troméiuc  Ûls. 

Cest  probablement  au  moment  de  la  mort 
de  ce  dernier  seifrneur  que  le  fief  de  Boise- 
mout  sortit  do  la  faoïille  di>  Trie  Pilla- 
Wine.  Cliarloii -Picrr»"  ,  flîfc  do  Nicolas, 
arnn»  épousé  Elisabeth  de  Pouilleuse,  héri- 
tière de  Bois-Préaux  u  Lisors,  alla  »e  fixer 
dans  cette  terre  dont  il  prit  le  nom. 

Pillavoinf  piirf.iit  :  (t argnit  au  UfMdotUr 
armé  et  Intintassé  de  yueitlcg. 

Avant  \iS4y  Beni^rnc-Ettenne  Porot  du 
Boso  fut  rern  nu  Parlotuent  aToc  le  titre  de 
seigneur  de  Boisement. 

M.  de  Boist-monl  acheta,  en  X741,  la  sei- 
gneurie d'Amfrovilb -lii-f  '  tmpapne:  il  était 
alors  srijrneur-patroii  di«  boudevillc  et  de 
Yalletut-cn-Moi  ;  il  mourut  à  Paris  le  lOfé- 
vrier  1775,  laii<sant  de  son  mariapre  a%'cc 
Marie  de  Blosseville,  un  fils  unique,  Bénigne 
Poret  de  Blosscville,  qui  fut  chargé  de  re- 
lever par  substitution  le  nom  de  Blosseville. 

Outre  le  lief  laïque  de  Boisemont  dont 
nous  venons  de  parler,  il  en  existait  un 
autre  qu'on  peut  appeler  ecclésiastique , 
parce  qu'il  se  composait  de  la  dotation  pri- 
mitive rte  l'église,  possédée  dés  le  Xll'  slCch' 
par  les  Bénédictins  de  la  Trinité-duM  in . 
Ces  religieux  conservèrent  ce  lief  ju»qi.  a- 
prés  lear  translation  à  Saint -Julien  de 
Rouen. 

Dans  un  aTeu  de  Nicolas  la  Vache,  donné 
en  li'yjO,  il  est  dit  :  «  que  ceux  de  Krenellcs 
et  de  Boisemont  sont  tenus  de  moudre  aux 
moulins  d*Andely.  excepté  ThAtel  el  le  ma- 
noir des  religieux aldic  et  c  m  .  ntde  Saintc- 
Catberinede  Rouen.»  Par  la  suite,  les  Char- 
treux de  OaiUon  obtinrent  la  plus  grande 
jjai  iir  (les  lii-  lis  ilc  raiicienne  abbave.  Ils 
eurent,  en  lOÔU»  des  lettres  d'amortissement 
pour  les  fiefs  de  Boisemont  et  de  PreneUes. 

D'après  un  rapport  fait  ii  l'intendant,  en 
1775,  la  cliahté  des  Cbartreux  était  la 
frande  ressource  des  habitants  de  la  pa- 
roi-^-^r.  On  y  comptait  30  ménages  pauvres  (1). 

Ftefs.  Fh&hbllks,  La  Heumère,  Leo^les- 

MIL. 

Frenelles.  Ce  hameau,  qui  s'étend  aussi 
sur  Cornjffdoit  bod  nom,  d'urigiue  romaine, 
à  une  plantation  de  frênes.  Dès  le  xii' siècle, 
il  y  existait  une  chapelle,  dont  le  pape 
Adrien  IV  confirma  la  possession  aux  reli- 
gieux de  la  Trinité  du  Mont,  eoigointement 
avec  l'église  de  Bniseminif  :  et  déjà  aussi  il 
y  avait  un  fief  laï<juc  dont  une  famille  por- 
tait le  nom. 

(1)  M.  He«teil,  avocat  .-•us  Andelyji,  p.jfiM^Jail  un 
répertoire  de«  tHres  <•[  papiers  don  i."  i  .  >  \  ftf'y^uvu- 
ries  «le  CourrcUcr,  Huin-iuonl  et  Freuelles.  qm  oui  ap- 
jwrtenu  aux  ci-detiiat  Cbarireas  de  Ooitlon. 


Ainsi,  en  1219,  Garnier  de  Frenelles  au- 
mdna  aux  templiers  de  Bourgoult  une 

maSTîrf'  ù  Frenelles  ;  Alîiéric  !o  Saav:rpc, 
seigneur  do  la  teri*e,  approuva  la  donation 
en  préienoode  Jean  de  Bourj,ehevalier,  sei- 
gneur su»er:ii!i.  r.arnier  iloiina  encore,  en 
l'^^iO,  aux  templiers,  une  piécedc terre  pour 
le  salut  de  Gimére  sa  femme. 

L'année  précédend'.  IIi m  l  Cu-ur-de-Blé 
avait  vendu  à  Hugues  1  Enùtnt,  de  Fre- 
nelles, 5  s.  parîsis  de  rente  sur  toute  sa  ma- 
snre.  moyennant  40  s.  pai  i.-is  '1  :  Mathieu 
de' Frenelles  et  trois  aulies)  personnes  pri- 
rent à  ferme,  en  1250,  le  domaine  qu'Eudes 
Rigaut  possédait  à  Fresne-l'AK  lie vtVjno 
avec  celui  de  Port-Mort,  moyennujil  7lk>  1. 
tournois. 

Ce  iiiriin- Mailjii  u  il,-  Frentllcs  caut Idd n a, 
en  iL'ûi.»,  Koberi  de  Frênes  qui  venait  «i  a- 
cheter  0  acres  de  terre  au  prélat. 

Quchjues  années  après,  vivait  Jean  do 
Frenelles, qui  u  préservé  son  nom  de  l'oubli 
par  une  fondation  pieuse  au  pr<  lit  d<'  la 
collégiale  d'Andely  ,  de  seize-viiuft  et  dtj- 
livres  parisis  en  deniers,  destinées  à  acqué- 
rir une  rente  perpétuelle  ;  le  i  oi  de  France, 
Philippe  do  Valois  ,  permit  à  la  fabrique 
d'acheter  30  1.  de  rente  ii  la  condition  do 
liiire  célébrer,  chaque  semaine,  une  messe 
du  Saint-Esprit,  et,  après  son  décès,  une 
messe  de  /ieqninn  (2). 

En  1433,  la  chapelle  de  Frenelles  ayant 
été  profanée,  on  procéda  à  sa  réconciliation 
(3)  ;  un  siècle  après  la  mort  de  Jean  de 
Frenelles,  son  fief  était  passé  ti  Robert  le 
tioupil,  bourgeois  de  Rouen,  qui,  dans  un 
acte  passé  devant  le  lieutenant  du  bailli 
de  Gisors,  le  13  janvier  1438,  exposa  «  qu'il 
lui  appartenait,  au  droit  de  sou  héritage, 
de  présenter  ft  la  chapelle  du  SainKEsprit, 
fundi'f  par  «es  prédéce.^'^rur?.  à  l'.mtel  de  la 
Trinité,  en  l'église  collégiale  d'Andeljr.  » 

Gilles  le  Goupil,  maître  ès-arts,  fils  de 
Robert,  est  cite  .t.  la  mr.ntro  de  1  li'.'J  avec 
les  titres  de  seigneur  d'Ânifi'e ville  et  de 
PreneUes.  Tiennent  ensuite  Jean  le  Goupil, 
Nicolas  lo  Goupil,  lioLiicié  ès-lois,  sieur 
d'Amfrcville-la-Ciunpagno  et  de  Frenelles 
en  Yexin,  conseiller  aux  aides,  marié  avec 
Catherine  de  Saint-Pierre. 

En  1558  un  sieur  Goupil,  curé  d'Amfre- 
ville,  était  seigneur  de  Frenelles  ;  il  por- 
tait :  de  sinohle  à  3  reitnrds  d'or. 

Dans  un  nommage  qu'on  lui  rendit  en 
1617,  Georges  de  Trie  Pillavoine,  seigneur 
de  Boisemont,  prend  le  litre  de  si  igneur  de 
Frenelles.  Ce  titre  fut  également  porté 
quelque  temps  par  Philippe,  son  fils  aîné, 

(l)UPr<«oel,  Jtotes. 

S)  Cette  mflM  ss  diaait  dau»  la  chapslle  de  la  * 

lté.  Hitt,  d'AiuMy,  par  U.  BRMwrddëRnTille. 
(3)  Arck.  de  la  SelM«]nfttri«nr«. 
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concurreramont  avoc  eelaî  d*>  soiiniour  <Ui 
Coudray.  Eu  revanche,  Philippe  As^rlin, 
conseiller  du  roi,  ccujor,  entrait  au  l'tirle- 
mént  de  Normandie,  en  1G18.  avec  le  titre 
dosiour  do  Fron.?llcs  et  do  Boiscmont  ;  mais 
ses  héritiers  ne  gardèrent  que  le  titre  de 
Ffi' Il  elles. 

L'aveu  que  non^  avons  d»yà  cité,  sous  la 
date  de  1(320,  porte  que  l'hôtel  du  fief  de 
Oom/s-Frenelles  n'est  point  Bi^et  à  Vdnip 
moudre  au  moulin  d'Âodelj. 

Dans  le  chœar  de  l'êg-lise  Saint-Pierre- 
du-ChAtol,  à  R<  ti  ii,  on  lisait  l'cpitaphe 
suivante:  aGist  Philippe  Âsselin,  écujer, 
8'  do  FranellM  et  de  Boisemoiit,  en  son  ▼H' 
vaut  conseiller  du  roi  au  Parlement  de  Nor- 
mandie, n 

En  1046,  Nicolas  Assolin,  B'de  Frenellcs, 

entrait  au  Parlement  de  Ri'iicii  :  son  fils  du 
môme  nom,  y  entrait  en  1052.  Celui-ci 
avait  acquis  en  1639  la  seîgrnenrie  de 
Bailleul-la-Vallée,  ([u'il  iléfendit  en  1075 
contre  les  entreprises  du  seigneur  de  FoUe- 
vitlo  (1).  Lottis  Asselin,  fils  de  Nicolas,  fut, 
i\\>v''<  lui,  seigneur  <le  Fren .  îles  ;  il  entra 
avec  ce  titre  au  Parlement,  en  1070.  Vingt 
ans  après,  «Tean  Asselin,  capitaine  on  Ta 
conipngnie  de^;  p-.  nrlarmes  du  roi,  était  Sei- 
gneur do  Frenclles. 

Par  contrat  passé  an  ChÂtelot  île  Paris, 
CM  1720,  Françnis  A'^-^oliu,  .'euyor.  siour  do 
Frenclles,  pi-éti  unesommcde  1,310  1.  lOi*. 
au  denier  40,  à  lacssiro  Louis  de  Reroy, 
chevalier,  baron  de  llotivrav. 

Asselin  :  d'azur  nu  chevron  d'argent  accom- 
pagné tn  chef  de  2  itùite»  é^or  et  en  pointe 
d" un  croissant  du  même. 

La  branche  aînée  des  Asselin  C'tu.servait 
le  nom  de  Frcnellcs  pour  se  distinguer  des 
autres  fainillts  du  nu'^m')  tt'Iii. 

Dans  lu  première  moitié  du  xviii'  siècle, 
Elisalietli  du  Valj^'euvedeCbark  s-Franeois 
Guodior,  écuyer,  conseiller  au  Parlement, 
était  dame  des  liofs  du  Viennois,  la  Mi)lle, 
Frenelles,  Bréeourl  et  Duuain.  Son  mari 
portait  :  de  (jueuli's,  ou  lion  d'or,  udr.ctrc  en 
chef  d'ufic  molvtle  di-peron  d'anjent  ci  Sf'i^ealrè 
«Tm  emoÊM  du  mena-. 

Il  j  avait  aussi  ii  Frenelles  un  fief  nommé 
le  lii  f  de  Ctouv,  (jui  appartenait  aux  char- 
treux de  Gaillun,  comme  successeurs  do 
l'abbaye  ilu  Mont. 

La  HEL.MtHK,  en  latin  Ihtenneria,  la  de- 
meure de  Huen.  Nous  trouvons  dans  les 
environs,  une  famille  de  la  Heunièrc.  Une 
charto  du  prieuré  des  Deux-Amants,  fait 
mention  d'un  acre  de  terre  à  Marcou  • 
ville,  donnée  par  Agnès  de  la  Ueunière  (2). 

Dans  la  seconde  moitié  du  xti*  siècle,  la 
Heuntère  appartenait  à  Qilbert  et  Mathieu 

ili  P'r'tor.  Iifsr.  B.iill«!ul-1.»-Vall«#. 

ti)  Lv  Prévost.  Mircovvillc. 


Beudengel  (1),  qui  la  vendirent,  par  égard 

pour  ses  services,  a  Ric!i  u  iî  rrRrrépagriv, 
moj'ennant  80  livres  d'Aii^;  is.  Vers  l'aii 
1190,  Richard  fît  lui-mèuie  don  do  celte 
terre  aux  religieuses  de  Fontaiiie-Cf uérard; 
nous  avons  sous  les  yeux  celle  charte  iné- 
dite. Richard  en  donne  pour  motif  le  salut 
do  Sun  amc,  et  spéoialemeut  celui  d'Odon 
licudcngel  ^2;.  Il  a  agi  par  le  conseil  do  son 
soigneur  et  père  Gautier ,  archevêque  de 
Rouen,  cité  parmi  les  témoins;  Mathieu  Beu* 
dengel,  seig^nenr  du  fief,  y  a  consenti.  Guil- 
laume, :iMh'  (!<■  M.>rtemer,  Robert  Crespiu, 
etc.,  figurent  uaraii  les  témoins.  A  cette 
pièce  est  attache  nn  sceau  de  eii*e  rouge,  por- 
tant  une  irt  >  d'h  inime,  et  autour  est  écrit; 
Siyiilum  liicardid'EitremgHy.  Cette  donation 
fut  confirmée  par  rarchevé<]ue,  en  1204. 

La  possession  de  la  Ileuniére  donnait  aux 
religieuses  des  droits  dans  la  forêt  de  Lyûns; 
elles  fnrent  inquiétées  à  ce  st^et,  ainsi  qu'il 
résulta  d'une  lettre  du  roi  saintLouis,  datée 
do  Paris,  au  mois  de  mars  1270.  a  iS'ous 
vous  mandons,  dit  le  saint  roi  an  chAtelain 
de  I,vr.n>.  ne  pas  eniiièelier  ni  permettre 
qu'elles  soient  empêchées,  tant  qu'il  plaira 
h  notre  volonté,  nos  bien  aimées  en  J.-C., 
Tabbosse  et  couvent  de  Foutaine-Guerard, 
de  ])reiidre  leur  buis  k  brûler  dans  notre  forél 
de  Lyons,  comme  elles  ont  coutume  de  le 
faire  pour  leur  grange  de  la  Ilennière,  si 
toutefois  les  usagers  ont  le  droit  de  pi-eudro 
du  buis  à  brûler,  et  en  so  soumettant  aux 
conditions  iiiiiiu-''-s    tons  (:?).  n 

Les  religieuses  coiiserw  rrni  la  Heuniero 
jusqu'à  la  Révolution. 

Lkomksml  t.  i  1'  (lie  du  pape  Adrien  IV, 
de  11-52.  recoiiiiUL  que  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  de  Loomesnîl  appartenait  à  l'abltaye 
Ste-Callierine  de  Rouen  :  (\ii,i'lln  df  U'iV- 
lermi  MaiiuUlo.  Ce  nom  laun  annonce  une 
forme  créée  par  un  Normand  du  nom  de 

uillaumo. 

Le  2  octobre  1121 , /,yMw/y/(SH<7,  seigneurie 
tenue  du  roi,  fut  vendue  par  Guillaume  do 
Hellenvilliers  ,  fils  de  Philippe  ,  bailli 
d'Hvreux,  stipulant  tant  on  son  nom  qu'eu 
celui  de  ses  frères,  à  Jean  leCanchois,  bour< 
goois  de  Rouen,  spéculateur  de  Pépoquo, 
moyennant  505  1.  et  une  rente  viagère  do 
50  I.  tournois;  un  un  était  donné  pour  le 
terme  du  racquit ,  qui  pouvait  être  effectué 
moyennant 7SM)1.  [i]. 

(1)  Cette  lantille  a  lai«é  Mn  wm  «M  UsiBiUBeHati* 

gner,  prés  les  Âiidélyg. 

(2)  rroltableineut  '  uarMit  d»  c«Hx  qui  avsint 
dooné  Is  Hsttaièra  à  Ricliard. 

C«  Rieliard,  M*  Oodafroy  d*Blrép.-ignv.  est  meu* 
tionoé  dsas  Im  titNS  d«  Hortenicr.  comme  ayant 
donné  100  ).  et  d'autres  Inwu,  pour  l'anniversaire  de 
son  p«?re,  de  sa  mère  et  le  sieu.  (i\eu%tria  Pia  ) 

Cl)  Cart.  nornx^ntl  d'aprè»  l  "rif;iii.il  aux  .inU. 
de  I  Etir-- 

(I)  lie  L;i  Murc|i;«uv,  Cunditiun.  p  130. 
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Il  V  a,  M04  la  date  de  1454,  anx  archives 
do  rEmpire.  nn  av«n  â«eefl«f  nommé  alors 

LuuU  Mui»lel  rendit  aveu  aa  roi  pour  le 
fief  de  Léomesnil,  retirant  de  sa  chàtollcnie 

dos  Atulelvs,  I  •  ;t.>ftt  ]7>'<i.  Lo  sei^'iiour 
de  Léoruc>t>iiil  prtbcDta  à  la  chapelle  vu  1Ô5U. 

Oeofflfet  do  Pillavoino,  dit  Geor^  do 
Tri»',  cl  «iiinioriiiué  Lufii'-r.  <  <|ii;i!if]  '  ii- 
8ei|;neur  du  Coudruj  et  de  Làoiuo^nil  <innA 
rinioripiion  de  laeloche  du  Coudraj,  j?ravé«! 
VOI  S  l'nii  lôir». 

Les  aneiens  puuillés  do  liouon  cansiat«'nt 
quo  les  chartreux  do  (faillon,  «ueectsoiirK 
«le  rabbavt'  de  Sainto-Calhfriii'^,  .n  aieiil  lo 
pulrunage  do  la  chapollo  :ï<iiu(->ii colas  de 
LéoineKtiil. 

Lo  ti«'f  (lo  I,i'.'nir's>iiil  avait  lîrv.ii  de  pécbo» 
rie  dans  lu  rivirrc  du  (inmliuu. 

BOISE.MONT,  can».  dos  Andolvs.i'i  118  m. 
d'alt.  —  Sol:  alluvium  ancien.  —  R.  imp. 
ïi"  14,  do  Paris  nu  Havre;  //.  n"  15, 
do  Lonviors  à  (îournay.  —  Surf.  torr. , 
l,.'5L*"i  lier'.  —  l'ofi.,  OTu'hnIi.  —  4  contril»., 
l'J,ri08  en  pi»al.  —  liic.  hnd^.  ord.  lim, 
4,766  f .  —  s  d'Ecoui».  —  Percop.  de»  An» 
dolys.  —  Rec.  des  eonU  ind.  d'Etropapnj. 
—  Parois  8HCC. —  Prosbyt. —  Ecolo  do  gar- 
çons. —  Ecolo  de  Jillos,  oh.somblo  111  on- 
l'ants.  —  1  maison  d'écolo.  —  4  dob.  do 
boissoiif.  —  15  perni.  de  chasse.  -  Disl. 
eu  kil.  aux  ch'l.  d'arrond.  et  do  oantM  8; 
do  dép.,  45. 

Ûr/tend(mces :  Fubnki.lks  ,  Léomrsnil,  i.a 
HEt'?<iâKe,  un  VEux-BrissoN. 

Aqricvlture  :  Grande  culture,  céréales, 
racines.  —  1,840  arbres  k  cidre. 

Inimh'ie:  Néant.  —  Foire  le  24  juin  au 
hameau  do  Frenelle»:  chevaux,  bestiaux, 
draperie,  louage  de  moissonneurs.  — 197*0- 

Archidiac.  du  Lieuvin,  — Doy.  doUou- 
fleor,  —  Pari,  et  baill.  do  Ronen,  —  Vie.  et 

Elect.  fie  Pont-.\udemor. 

Un  bois  défriché  par  les  soins  d'un  de  ses 
pt  opriétaireu  a  été  le  point  de  départ  de 
cette  ctnij  11111  lie.  On  trouve  très  souvent, 
chez  le>$  Fraucâ  ci  chez  les  Normands  le 
nom  d*Heliottin. 

L''  nois-Hellain  a  été  iirolMiMoinciif 
fondé  par  les  ISonuauds  après  leur  conver- 
sion; l'église  est  très  ancienne  et  dédiée  h 
la  sainte  Viercc. 

Cette  paroisiic  ne  se  trouve  point  com- 
prise dans  la  dotation  primitive  de  Tabbaye 
de  Coi  nifilfo'i  ;  fWc  no  lui  aura  été  rlonnée 
que  dans  Je  xiii'  siècle.  Le  premier  pouillé 
de  Ltsieux,  rédigé  vers  1350,  désigne  Tal»- 
baye  de  CormeiUes  comme  ayant  le  patro- 


nage de  l'église,  qu'elle  a  ooDserré  jusqu'à  la 
Rérolntion. 

Au  xiV  siècle,  le  Bm— H-IIiiti  était  la 
première  paruisse  du  doyenné  d'Uonfleur; 
Mathieu  et  Otrot  du  BoiS'Hellain  étaient  au 

nombre  di  «-  ptincipaux  habii  nits  ilo  \\  pa- 
roi»Be  £^ainte•Croix  de  Cormcilleg.  Le  lieu- 
tr>nant  du  bailli  de  Rouen  les  interposa 

1'  11!'  s  iv.ur  <i  l'av."!  il.îiné  par  \<c^  n-W- 
gioux  de  IS.-D.  de  Cormeilleii  était  isiucërc 
et  véritable. 

En  1151,  .I«>an  H'M'iiior.  r!o  la  paroisse  du 
Bois-HoUain,  obtenait  du  roi  des  lettres  de 
l'émission. 

Lo  fii.'f  do  n  i-  TI  îl  uii.  d'aprë»  Brussel, 
ivltivait  de  lu  cbâtellonie  de  Pont-Âudcmer; 
il  était  possédé^  en  1S03,  par  Martin  de  H^l- 
1  y,  IP  flu  nom  (1),  seignoiii'  do  l:i  ClmpoUe 
liayvol  et  de  la  Baruiorsan  à  CauvorviUo 
en  Lieuvin  ;  ces  trois  fiefs  furent  alors  îm» 
po?é8  à  5()  1.  {•*).  Martin  de  llallc}*,  sieur  de 
la  Cbapelle,  entra  au  Parlemout  do  Noi*- 
niamlieen  15(>8,  comme  conseiller-clefc.  Il 

d  o/'  bi'ôe/iiint  sur  le  tout. 

Au  mariape  do  Guillaume  Vipart,  sei- 
gneurde  Siliy,  célèbre  lo  L*7  >'  [.t«Miil»re  1571  , 
nous  trouvons  réunis  :  haut  ut  pui.^Tsant 
soi^'noiii-,  niossire  Martin  de  Halloy  ,  soi- 
}:iiour  (le  la  t'iiapelle,  chevalier  de  l'ordre 
(lu  roi:  Olivier  de  Halloy,  seigneur  du 
Boc  (p<  ut-étro  du  Bois-llollain);  3*et  Mar» 
tin  Halloy,  soi^'neur  des  Métairies. 

En  1571,  la  paroisse  du  Bois-Hellaiu  était 
taxée  à  'JO  1.  pour  les  décimes  à  payer  à 
l'évÔLhé  de  Lisieux, 

Cinquante-quatre  uns  après  le  mariage 
dont  non-  \  i  n >  >ns  do  parler,  nous  trouvons 
un  Martin  ilu  //<i//w, comme  on  écrivait  alors, 
soigneur  de  la  t'iiapello,  qui  avait  été  in- 
humé dans  l'église  d>  orHo  paroisse  (.3i.  II 
s'agit  éviilemment  d'iin  Martin  du  Halloy,» 
III*  du  nom,  qui  était,  en  1007,  seigneur 
des  Planches,  près  Louviors. 

Son  lils,  Christophe,  était,  en  1Q21,  d'a- 
près le  pouillé  d*Evreux,  sei^enr  de  la 
Chapello,  du  Bois-Hollain  et  do^  Pinuches. 
Un  le  désigne  comme  ayant  vendu  le  tief  do 
Dardez,  en  1<KÎ6,  à  Claude  I^nbert  (4).  Il 
fut  parrain  dans  l'église  <lo  l  i  Cliaiielle-Bay- 
vel  et  dans  celle  de  Louvicrs,  eu  1627  et 
16^.  De  son  mariage  aTeo  Marie  de  Pa- 
lais,-, sœur  ot  liéritièro  do  fîal'i'io!  do  V,\- 
iiiisc,  baron  de  la  Ferrière  prés  de  Dom- 
frobt,  il  ent  deux  enfants. 

M)  Pi«»rn>  de  Hnllej-,  sieur  des  Métairies  à  la  Cha- 
iMflIf-Bayvei,  était  nrolialOement  »uii  fivre  ;  iU  élaiful 
8.111*  doute  fils  (le  Martin  Ualley.  seigneur  de  Jou- 
rf:iu\,  AMiiéivs  <-(  Lattlugr,  marié  «H  amcFran* 
rois»»  Ai'  Nolleiit . 

{'ii  >I.  I^îjourier,  feo»! . 

{•"Jt  M.  Rc.iule.  la  Cha^eUc'Bayici. 

(4)  La  GadiiMMUUère. 
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Jean  dcHalIy,  le  plus  jeune,  futseigneur 
do  Boifl-Hollain  et  de  la  Forrièro;  ses  armes 

étaient  :  (ir<  ajitili'  i)  ?  Juiiirlli'n  d'argent.  II 
mourut  probablement  sans  postérité ,  ver> 
lOi\H,  et  ce  fut  son  frère  aîné,  Christophe  du 
H.'iîly.  TI'  du  nom,  qui  recueillit  sa  succes- 
sion. Celui-ci  prit  le  titre  de  comte  de  la 
Ferr)frt>:  il  était  de  plus  premier  chambel- 
lan de  Philippe  de  Fiain^o,  duc  d'Orléans, 
lorsqu'il  épousa,  en  io<i3,  Marie  Rouxel  de 
Médavy. 

On  lui  donne,  dans  un  contrat  deflpffe  du 
1"  juillet  IGCl,  les  titres  suivants:  Haut  et 
puissant  seigneur,  messire  Chri^itophe  de 
Hally,  chevalier,  comte  de  la  Perrière,  sei- 
gneur baron  de  la  Chapelle,  Bois-Hellain, 
I)an)picrr0,  Chavages,  Saint-Quentin,  Saînt- 
Warcouf,  .aussi  seijrneur  chfttelain,  vicomte 
et  haut-justicier  de  la  Carneille,  seigneur- 
patron  dc.<  Mille-SHvates  et  autres  lieux. 

M'  Nicolas  du  Moustier,  seigneur  dudit 
lieu,  qnî  était  îe  fondé  do  pouvoirs  de  ce 
grand  seigneur,  demeurait  alors  (l.ins  la 

f>aroi88e  du  Bois-Uellain.  On  imprimait,  h 
n  même  époque,  un  faetiim  pour  Christophe 
de  Hally,  marquis  de  la  Ferr  i<!n  ,  i<iiiiri'  la 
dame  de  Maupeou,  propriétaire  du  contrôle 
des  poMs  de  t^orroandic  (1  ). 

Le  comte  de  la  Ferriéro  v<'ndit,  le  19  aoûl 
la  Chapelle-Bajrvcl  avec  son  fief  de 
Bois-Hellain,  à  Claude  de  Noscy ,  seigneur 
de  Fontenay  (2),  dont  la  famille  n'était  pas 
sans  illustration.  M.  do  Nosc^*  était  ultii-ial 
d'Evreux  en  1556.  Philippe  et  Christophe 
de  Noscy  otnicnt  r-!ianiniir>  de  làsicux  on 
15(U.  Philippe  entra  comme  conseiiler-clerc 
au  Parlement  en  1563.  Son  hiason  portait  : 
d^arrjpnt à  fntm  de  sable,  V argent  chargé  de 
10  merlettes  de  sable,  4,  3,  2  et  1.  Ânger  de 
Noscj  était,  en  15À3,  seigrnéor  du  Fengne- 
ret,  et  Jean,  seigneur  du  Coiidray  (MV 

Messire  Claude  de  Noscy,  chevalier,  sei- 
gneur de  Fontenay,  la  Chapclle-Bayvel  et 
Bois-Hi'llain,  ])arait  dans  un  contrat  de  fief 
en  1074;  sa  foin nn\  Marie  Leroy  de  Oom- 
bai'>^ille,  lui  dnntui  trois  enfants: 
1"  Charles  de  Noscy  ; 
2"  Marie-Oabrielle  de  Noscy,  mariée  ii 
Pierre  du  Merle,  seigneurdu  Blan-Buisson  ; 

3*  Et  Marie-Ckude  de  Noscy,  devenue,  le 
3  novembre  1089,  l'épouse  d'André  Desson, 
seigneur  du  Torpt. 

André  Desson  acheta  de  son  beau-frère, 
en  1702,  les  fiefs  de  la  Chapelle-Bayvel  et 
du  Bois-Hellain. 

Dans  l'aveu  du  premier  de  ces  fiefs,  il  est 
dit  qtt*il  s*êtend  sur  le  Bois-HoUaio. 
André  Desson  mourut  le  26  septembre 

(1)  BtUiùth.  de  M.  Delamize. 
\i)  Avec  l  appawncc  d'une  grnnde  fortune,  le  cotnt^ 
de  la  F*rripr«  mourut  oWré 
(3)  M.  Lebeurier.  Râles  de  t  an'iére-ban. 


1733,  et  ce  fut  Nioolas  Desson,  son  frère, 
qui  devint  seigneurdu  Bois-Hellain. 

Drssnn  :  d'azur  à  In  tour  eréwiée  <for,  «?- 

contiMgnée  de  A  croissants  «T argent. 

Nicolas  Desson  monrnt  sans  enfants  en 
174."),  et  ce  furent  sespetitie-neveiix,  Nicolas- 
Antoine  de  Giverville  et  Jean-Louis  de  Gi- 
vervill»',  tous  deux  mousquetaires  du  roi, 
qui  recueillii-iMit  sa  purecs-ion  fî).  Dans  le 
partage  qu'il  lir*;iit  en  ITCC,  lo  Hr>i.-;-H(  llaia 
écliiit  à  Nieolas-Antoine  de  GivrM'vill-^;  cot 
aeio  fait  mention  du  moulin  banal  de  BoiS' 
Helluin. 

Nicolas- Antoine  de  Giverville  épousa 
noble  dame  Adélaïde  Hurard  doCatillon, 
dont  il  eut  Nicolas-Jean-Marie  de  Giver- 
ville, baptisé  le  lOjuillet  1768  (2). 

En  I78<i,  le  curé  de  la  paroisse  avait  le 
tiers  de  la  dîme  de  tous  les  grains,  seigle, 
blé,  orge,  avoine,  poids  ronds,  vesccs,  etc., 

Su'il  louait  650  liv.  Cette  même  année,  la 
ime  des  fruits  en  pomme»  et  poires  étsdt 
afl'erméo  160  liv.  ;  le  surplus  d*^  la  dime 
était  perçu  par  l'évéquo  de  Lisieux,  proba- 
blement par  suite  de  Tcxtinetion  de  Tab- 
liayc  de  Cormeilles. 

Dans  les  derniers  temps  qui  précéderont 
laRérolntion,  les  seigneurs  étaient  devenue 
l>atrrins  ait.  rnatifs  avec  les  religieux. 

BOIS-HELLAIN,  caut.  de  Cormeilles,  à 
143  mM,  d'alt.  —  Sol  :  alluvlum  ancien  et 
diluvium.  —  Route  dép.  n»  19,  de  Lisieux  à 
Aizier.  —  Chem  de  gr.  comm.  n"  52  de 
Pont-Audemer  à  Cormeilles.  —281  habit. 
—  Surf,  tr  rr  ,  :Y20  hect.  —  4  contribut., 
3,$4U  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord.  budg., 
2,li*7  fr.  —  s  et  percep.  de  Cormeilles.  — 
Rec.  contrib.  ind.  do  R.  nzovillo.  —  Par.ii.<;. 
8UCC.  —  Ecole  mix.  —  Maison  d'école.  — 
Bur.  debienf. — 5pcrro.  dechasse. —  1  déb. 
de  boiss.  —  Dist  en  kil.  auch.-l.  de  dép., 
70  ;  d'arr.,  13  ;  do  cant.,  4. 
Dépendances:  l\  Bovdbrib,  La  CoTE>Ht- 

NOI  LT,  l/E(.I,ISE,  LA  FoKGE,  LES  MAIXIÈltBSt 

LA  TK.^^^HARmÈR&,  LA  Valléb. 
.4  griculfure  :  Céréales.  — 3,000pieds  d'ar- 

brrs  à  cidre. 

Industrie:  Tissago  de  toile  et  fabrication 
de  cordes.  — 17  Pûtentét. 

Cette  commune  est  t'iirmoe  di  s  villages  do 
Bois-Jérôme  et  de  la  chapelle-Saint-Ouen , 
qui  entêté  réunis  le  25 juin  1844. 

g  1*'.  —  BoiS-JfiftOMB, 

Archidiae.  du  Tezin normand.^  Doy.de 

(1)  Us  étaient  fils  de  M.irguerite-MadeleiDe  D«M0Ot 
fille  d'Audré,  et  du  Antninp  de  Oivennlle,  peigaêlir 
de  Boiinelxw  h  Saint-Autiin-du-Sc^llon. 

<«)  Titn  dfl  M*  de  BagUwn.  nés  de  Q«v«rTilte. 
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Baudemont,  —  VAec.  d'Andely,  —  Vie.  de 
\>rrio!i,  —  lîaill,  de  Qiaorf i  —  Oênér.  et 
Pari,  de  Raucu, 

Sur  la  lisière  de  lâ  foret  de  Vernon, 
exiâUit  UD  village  qae  m  situation  topo- 
graphique  avait  ùùt  surnommer  le  Bois;  on 
r  arait  construit,  pour  les  besoins  spirituels 
des  habitants,  une  chapelle  en  1  honneur  de 
ttint  Selpice,  évéqae  de  Bourf^es,  prélat 
des  temps  mérovingiens,  d^iit  I.-  miroitait 
tfèt  répaoda  dans  Tauvieiuie  2Seu»trie. 

Avant  le  milien  du  xii*  aièel««  ee  Tillago 
appartenait  à  Ansrr."<io,  ri<hf  scr<rneur, 
snrnrmmé  tantùl  Anseredo  de  Vcruun, 
tantôt  Anseréde  du  Boit,  et  oomaie  il  pos- 
s^!•dait  encore  Ilaricourt  et  Foiir^,  on  Taj^ 
pfiait  aussi   Auserôde  de  i'uiirs. 

Vert  le  même  temps,  un  prén  i^  pieux  et 
lélé,  nommé  Richard,  curé  de  Tillv,  uvait 
fondé  a  Sau.sseuse,  prés  de  Vernon,  une 
maison  de  chanoint  >  ri  ^'uliers,  uu\i|uelH 
Asserede  de  Vernon  donna,  en  1130,  ses 
denx  églises  du  Bois  et  de  Haricourt  pour 
les  desservir  ;  le  presbytère  du  liois  devint 
un  prieuré  où  résidaient  les  chan«>ines 
eliarg>:s  «le  la  desserte  des  deux  églises  (  1). 

Anst'i  i'd*^  ayant  eu  le  mallumr  de  penire 
un  de  ses  (ils,  nommé  Baudry,  londa,  avec 
l'agrément  de  Gireaume,  son  autre  iiis,  une 
chapelle  a  Fours  en  l'honneur  de  la  très- 
sainte  Vierge,  sous  le  auiu  de  >J.-D.-des- 
Halles,  ^n'il  donna  à  desservir  aux  religieux 
do  Saint-Germain-des-Frés  ("J). 

Gireaume,  fils  d'Ansorede,  ijui  avait  con- 
senti à  cette  donation»  a  laiasé  son  nom  à 
la  paroisse  du  Bois,  nommée  improprement 
GkiWérAine  au  lieu  de  Bois-Gireaume. 

An^crede  parait  encore  (.uiiiun'  ('.'moin 
d'une  charte,  contenant  vente  par  iea  l'rérea 
deSaiot^Lazare  de  Veroon,  aux  moines  de 
Montebourjr.  il'une  rente  irun  l>;u  il  de  vin, 
mojrenuaut  '3M  £uliu,  devenu  vieux, 

il  fat  témoin,  on  1177,  avee  «on  fils  Gi- 
reaume, de  la  charte  par  !fjtiue!!c  (ror!  rlt^ 
Baudc-iiiont,  retenu  au  lit  par  la  maladie, 
donna,  en  1177,  au  chanoine  de  Sausseuse, 
chargé  de  dcssfi  vjr  r.'<,'lise  du  Val^Corbon, 
le  droit  d'u^ugc  dans  st.'S  boit* 

Gireaume  ,  fils  d'Auseiede,  se  noiumo 
ainsi  eu  servant  de  témoin,  en  lIHû,  à  une 
ebarte  de  Richard  do  Vernon,  en  faveur  de 
Tabbayedes  Vaux-ik -Cernay  (1). 

Le  seigneur  du  Bois  n'eut  pas  à  souffrir 
de  la  transition  du  règne  de  Jean- sans-Terre 
^  celui  de  Philippe-Auguste  ;  il  conserva 
tuus  ses  biens. 

'îi  T.  Dii;t!eî«<is. 

'"')  Lacté  di- fondation  dan»  lequel  Arisfredt!  |  rriul 
i«  Uins  4«  «eigoeur  de  Foun.  se  troUTeduns  l'histoire 
de  Sui]t-Qflnaala>d«-Fréi,  dt  Dom  Bouillard* 

P  lâO. 

i3)  CartuL  m:  rinnnd,  no  '64,  p.  ITS. 
>4)  C«t.  <i«  la  miUMN). 


LoNque  Raoul  de  Crèvecœur  et  sa  femme 
donnèrent,  en  mai  1206,  aux  religieux  des 
Vau.\-de-Cernay.  une  vijçne  à  Gamilly,  Gi- 
reaume du  Bois,  (iiivlim  de  Botco^  figure 
parmi  les  témoins.  Il  est  nommé  plusieurs 
fois  dans  les  registres  rédigés  vers  1210; 
dans  l'un,  il  st  dit  que  Girelmedu  Buse  doit 
le  service  d'un  demi-flef  pour  la  gArde  de 
'7emon  et  le  service  d*un  chevalier  à  l'ar- 
ni-'i'  du  nti.  l'n  ;iulre  regisfi'f  in>rt<'  ijue  Gi- 
reaume de  Fours  lient  du  rot  tous  ses  âel's, 
excepté  celui  de  la  Roquette,  qui  relève  du 
roi. 

Gireaume  était  mort  en  1214,  laissantson 
nom  au  pays  dont  il  avait  été  seigneur; 
son  fils  kobcrt  ajouta  inimé  liatcrDent  au 
sien,  celui  de  Bois-Gircauiue  ;  puis,  conti- 
nuant l'œuvre  de  ses  ancéires  dont  il  possé- 
dait les  lîi  fs,  avec  .Marie,  sa  femme,  il  rit 
desservu  i'i  i,'li8e  de  F'ours  par  un  chanoine 
de  Sausseuse . 

Après  la  mort  de  Robert,  sa  famille  se 
partagea  en  deux  branches  :  Tainée  eon« 
serva  Four-  .i\<'<'  une  supéiiorité  A'.idale 
sur  Bois-Gircajime  qui  Tut  aitj'ibué  'm  la 
branche  cadette. 

En  r-?<ï!'.  Hugues  du  Bosc,  probald.  ineiit 
de  la  i'amitte  du  Boso-Gireaume ,  vendit  ù 
Jean  I<angluis  de  Halles,  une  rente  d'un 
rhnpoit  r>t  demi,  assise  Sur  deux  pièces  de 
t^'i  i  c  ,1  Haricourt  (1). 

"  I.'i  glise  de  Bois-Gireaume,  dit  le  Pouillé 
d'Eudes  Kigaud,  rédigé  au  milieu  du  xiii* 
siècle,  est  dédiée  ix  saint  Sulpice;  le  pri«?ur 
de  Sausseuse  la  fait  desservir  par  deux 
chanoines,  qui  possèdent  jusqu'à  30  liv.  de 
revenu  ;  ces  chanoines  servent  pourlesdeux 
églises:  Haricourt  a  vingt-huit  paii-i.s.<it  ii^, 
Saint-Sulpiceen  a  quaraule-truis  ;  le  prieur 
perçoit  ce  «(ue  let  chanoines  n*ont  pas  Aé' 

peii.Si'-.  ;» 

Les  rôles  du  la  lioque,  publiés  vers  I27U, 
citent  parmi  les  seigneurs  du  Vexin,  Jean 

do  Bois-Gireaume. 

Le  23  janvier  1*273,  Mg'  Jean  do  Lloii-Gi- 
reaumc,  chevalier,  et  Apnès,  sa  femme,  ap- 
proux  .'  r .  lit  la  cess^ioii  fuite  aux  religieux 
des  Vaux-de-C'ernav,  par  Ji  au  Langlois  de 
Halles,  de  la  rente  que  lui  avait  vendue 
Hugues  du  Bosc.  Le  7  ocU>bre  de  rouaèe 
suivante,  Jean  et  Agnès  renoncèrent,  en 
laveur  dn  mémo  com eut,  à  une  rente  de 
6  s.  qui  leur  était  duo  i  un  mois  après,  les 
deux  époux  consentirent,  au  profit  des  re- 

li;,'i<.u.\,  il  !u  v.-iitL'  <!•'  (•  acies  I  '2  do  triTO 
Siùut-Sulpice  (2),  voisines  de  lu  lei  rc  du 
châtelain  de  Vernon,  Eudes  ou  Odon  l'ias- 
ti  al,  et  de  la  terre  do  Jean  Borcl,  d'une  fa- 
mille i^ui  parait  avoir  été  importante  à 
Bois-Jerème. 

(1)  Cari,  df»  Vam-ilH-riTiiay. 

BoiS'Jerùme  portait  qut^lcjuetoi»  c«  iiuui. 
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Deux  propriétaires  dn  Bois -Jérôme  : 
l"  Henri  Jean  et  Isabelle,  sa  femme;  2"  Jean 
Borel  et  Marie,  sa  femme,  vendirent  en 
1280,  aux  Cisterciens  des  Vaux-do-Cerna;y, 
un  acre  de  terre  voisine  des  propriétés  do 
Onillanme  Rabonel  et  de  Henri  de  la  Porte. 
Jean  de  Bois-Gireaume  approuva  cotte 
vente,  comme  seipneur  en  chef. 

Le  cartulaire  des  Vaurnle^CerDay  eoo- 
tient  confirmation  do  ta  Tente  des  h  acres 
et  demi  de  terre,  faite  précédemment  par 
Jean  et  Agnès.  Ces  nobles  époux  donnèrent 
une  frarantie  sur  nne  propriété  qu'ils  aTaient 
à  la  Croix-du-SoiLTiiciir. 

Henri  Jean  ût,  en  1280»  une  nouvelle 
▼ente  d*an  acre  et  demi,  anx  moines  des 
Vaux,  et  renonça  ù  :î  dfniors  i\o  rcnfc  qu'il 
avait  à  prendre  sur  ladite  pièce  de  terre. 

Jusqu'alors  le  seigneur  de  Fours,  dont 
tontes  le»  terres  vendues  relevaient  par  pa- 
rage,  avait  refusé  de  donner  sa  sanction  ; 
il  ût  même  sommation  aux  moines  de 
les  Ini  remettre  en  main  ;  cédant  ensuite 
aux  conseils  de  ses  amis,  il  approuva  en 
masse,  le  26  mai  1S83,  les  ventes  faites  par 
lui  et  par  ses  hnniraes,  Henri  et  Jean  Borel. 

Robert  le  Portier,  bailli  de  rtlsors,  reeut 
des  reliffieux,  le  10  février  1281,  la  finance 
qu'ils  dev;iiont  pour  Iriir>^  ncquisitions. 

Sous  lu  date  de  l'^\)'à,  il  exi«te  dans  les 
chartes  de  l'abbaye  du  Trésor,  nue  charte 
de  Jean  d'Ecos,  cODcernant  le  Bois-Jé- 
rôrae  (1). 

Le  coutnmier  des  forêts  de  Normandie 
constate  re  que  «  le  commun  et  habitans  de 
Bosc-Gireaume  ont  accoutumé  de  prendre 
en  la  forêt  de  Vernon.  »  Ils  avaient  le  bois 
h  Ijûtir  en  qtmntitê  déterminée,  le  mort- 
buis,  le  pâturage  pour  les  bestiaux,  excepté 
pour  les  porcs  dans  les  mois  défendus,  mais 
ils  devaient  au  roi  «ne  irorlu'  h\'-  jkw 
an,  I2den.  au  verdier,  4  dcn.  au  sergent, 
et  en  outre,  le  ehanmé  An  merrain  pour  le 
cb&teau  de  Vernon. 

Aux  XIV*  et  XV'  siècles,  les  tuileries  de 
Bois-Jérôme  avaient  une  certaine  réputa- 
tion. Le  compte  deg  dépenses  de  Louis  de 
Hnreourt,  archevêque  de  Rouen,  nous  ap- 
prend que  ce  prélat  faisait  acheter, «n  1414, 
des  tuiles  à  Bois-Jéréme  (2). 

Un  aveu,  pour  ta  seignenrfe  de  Fours, 
rendu  pnr  Henri  de  Fours,  confirme  tous  les 
renseignements  qui  précèdent  ;  il  y  est 
dit  :  que  le  flef  de  Boti-^wautme,  membre 
du  flef  de  Foui-ri,  ('••<(  1111  fief  (]p  luiii1i(>rt  et 
que  le  relief  est  do  15  liv.  en  cas  de  muta- 
tion ;  que  les  antéeessenrs  du  seif^nenr  de 
Fours  ont  donné  h  S;inss<Misr  lu  diiin' et  le 
patronage  de  BoU-Giraulme  avec  un  fief 
assis  *  Tillj. 

(1)  Le  l'r.%o»i,  Sote;^.  358. 


Au  XVI'  siècle,  la  famille  de  Pillavoine 
était  propriétaire  de  Bois-Jérôme. 

Charles  le  Cauchois  était  seigneur  de 
Bois-Jérôme,  lorsqu'il  se  lit  maintenir  de 
noblesse,  le  3  août  1000  :  il  épousa  en  pre- 
mières noces,  Marie  de  Carruei,  et  eu  se- 
condes ,  Diane^  de  Méautrix.  Ses  armes 
étaient  :  de  qveùles  au  chevron  tt or,  en  ^/oin/f 
m  tronc  ttaràre  du  même,  d'où  tortent  deux 
rameaux  de  iinople  entrehrés  dam  le  ckewoR. 

La  seigneurie  de  Bois-.lérômr  apparte- 
nait, au  commencement  du  xvm'  siècle,  à 
Jacques  d^Anviray. 

§  2.  ~  La  Cuâpellb  SAurr-Ovssr^ 

Doit  son  existence  anx  prétentions  exa- 
gérées de  Baudry de  Bray.seignoiir  pni<s;int 
et  entreprenant,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(1).  It  avait  fait  élever  une  cliapelle  sur  les 

terres  de  l'abbaye  de  St-Ouen,  qui  relevaient 
do  son  prieuré  de  Oasoy. 
liejourdela  dédicace,  Fraterne,  abbé, 

et  l'i'liL'ii  iix,  ^e  plaiçrnirent  à  l'arehevé- 
quc  Hugues,  et  aflirmèrcnt  que  la  chapelle 
était  construite  snr  leur  domaine. 

Sous  la  médi  ition  du  prélat,  les  parties 
transigèrent  en  1135  ;  il  fut  convenu  que 
le  patronage  de  la  ohapelle  dédiée  à  saint 
Ouen,  appai'tirndrait  aux  religieux,  et  que 
de  plus,  ils  auraient  deux  parts  des  dîmes, 
sur  tonte  la  colline  eontigué  au  chtltean  de 
Baudemont,  qui  npiiartenait  àBaudry. 

Dans  une  assise  qui  eut  lien  à  Gisor»,  en 
1226,  les  moines  de  St-Ouen  donnèrent  à 
Geofroy  èc  In  ChriprUe.  «  leur  confrère  pour 
lep  biens  spii  iiiielts,  s»  au  téncment  à  la 
(  h  ilielle-St-Ouen. 

En  mars  122>^,  Geofroy  nuiijr.n.  ehovalier. 
demeurant  à  Vernon,  et  Eve,  .-a  tn  iume,  don- 
nèrent aux  moines  de  Stp^uen,  en  présence 
i\ô  Richard,  évoque  d'Evreux,  tout  le  cham- 
pai  i  qu'ils  RV:i!»Mit  ;\  la  Cliapelle-St-Ouen  et 
autres  lieux 

Geofroy  de  la  (  liaiiclle,  dont  nous  avons 
parlé,  reparaît  en  1231, comme  témoin  d'une 
charte  de  Goujon,  chevalier. 

Le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud  constate  que 
l'abbé  de  St-Ouen  est  le  patron  de  la  Cha- 
pelle-St-Oueu,  qu'il  s'y  trouve  37  parois- 
siens ou  ehefsde  famille,  que  l'église  a  10 1. 
de  revenu. 

Dans  le  xvn*  siècle,  la  famille  de  Caruel 
possédait  la  seigneuriede  laChapelle-Saint- 
Ouen  sur  Gasny,  qu*il  ne  faut  pas  eonfon- 
dre  avec  la  Chsipelle-Saint-Ouen  sur  Sigy, 
autre  propriété  des  religieux  de  Rouen. 

Lors  de  la  recberehe  de  la  noblesse,  par 
la  Galis^onnière,  les  deux  frérns  Henri  et 
Charles  Caruel  habitaientla  Chapelle-Saint- 
Ouen  ;  Henri  avtdt  épousé  Marie  Frontin,  et 
Charles  Louise  de  la  Marcesserie. 

U)  Oict.  M«t..  art.  BMqowilk. 
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Kn  d;Hii..  Miirîo-Tli  'rr^-  Diival  , 

feiuiuê  tlf  Messjre  Kogcr  de  la  Garenne, 
Mifrneur  de  lu  Chapelle  Si^aen,  de  Ste- 
Gr'nrvii''v.'  il ii  l^r([nt>t .  ptc  avait  nrrrj.t."' 
d'ôtrtî  marraine  «l'une  cioch©,à  luMadcN  ino 
d*Andely,  avec  M.  Gabriel  Le  Prévost,  doc* 
tenr  en  médecine  et  lientenanl-frénéral  on 
réieciion  (1). 

BOIS-JÊROME.  eant.  d*Bco8,  àlâS  tn. 
d'alt. — So!  :  alluviiin;  nnnirn  etdiluvium. — 
it.  df-p.  u"  h,  do  Vernon  a  Magny.  -—Chf^u. 
dêffr.  eom.  n"  2*2,  des  Andol^  ti  a  la  Rochc- 
Ouyon.  —  Stirf.  tr-fT.,  l.OlS  hpçt .  —  177 
bab.  —  1  coiitnb.  lèUÎ7.  4,U7l  ir.  en  pi)al, — 
Ree.  ord.  budg.  eoin.,  3,^M  Tr.» sde  Vor- 
non.  —  Pfrrf'p  de  (iasuy.  —  Ree.  l'onl. 
ind.  de  Tourny.  —  l'arois.siicc.  — Prebbyi. 

—  Ecole  m\\.  de  75  enf.  —  Mins.)n  d*éeoie. 

—  Rnr.  (\f  liîpnf.  —  11  doli.  de  huissons.  — 
10  perru.  chasse. —  Disi.  en  kilom.  aux  ch.-l 
de  dép., ,%  ;  d'urr.,  25;  de  cant ,  9. 

Dcpendame:  La  Ciiapellk  Saint-Oi  kx. 
Agriculture  :  Céréales,  bois.  —  8(X)  pieds 
«Parbres  à  cidre. 
itubatrie  :  2  tuileries.  —  8  Puteniéi, 

Bois-r^itoi , 

Du  Grand  Archid. et  de  l'Elei  t.  d'Evreiix, 

—  du  Doy.,  du  Bnill  et  de  la  Vie.  <lc  No- 
nanconrt,  —  de  la  Gén.  et  du  Pari,  de 
Rouen,  —  Serpcnlerie  d'Ivry. 

Bois-le-Roi  didt  son  nom  à  »a  position,  dans 
une  éclaircie  entre  les  forêts  d  Ivry  et  de 
Roseux  ;  son  éplise,  dédiée  h  saint  Joan- 
Bapliste,  était,  de  temps  immémorial,  sou.s 
le  patronage  de  Tabbityo  de  Marmoutiere, 
fondée  par  l'illustre  saint  Martin  de  Touri. 
Cette  antique  maison  possédait,  ù  Croih, 
depuis  l'an  1000,  un  prieuré  fondé  p«jur 
elle,  par  Gazon  de  Chateaunouf  en  Thime- 
rais  (2),  et  nous  pensons  que  Je  patronage 
de  Bois-le-Roi  lui  a  été  donné  en  même 
temps  par  ce  seigneur. 

Quant  au  surnom  ajouté^  au  nom  primitif, 
nous  pensons  qu'il  vient  de  ce  qu'avant  la 
conquélo  normande,  BoÎ8-le>Roi  était  un 
domaine  ou  bénéfice  «|ui  faisait  partie  des 
biens  particuliers  dn  roi  de  France  (3). 

Si  la  seiipteurio  ecclésiastique  de  Bois>Ie- 
Roi  II'  i  rosso  d'appartenir  à  l'abbaye  de 
Marmoutiers,  il  semble  que  la  seigneurie 
laïque  est  également  restée  anx  seigneurs 
d'Anet.  Nous  avons,  à  la  il;\lo  do  1485,  des 
baux  de  terres  et  maiisons  a  Bois-le-Koi, 
par  Jacques  de'Bréxê,  qui  tua  sa  femme 

vl)  Hist.  iTAiid^y.  p.  459, 1. 

Çi)  Ce  acigiwura  «to  la  tig«  d'un*  auieoo  gui  a  pot» 
■éde  «utMi^  dw  Icfk  nir  l«t  bonlt  de  rSUM  «t 
d«  I'Atk. 

Daiu  la  churte  du  lonJation  du  prieuré  de 
CroUi,  Gaxon  eilepliiiatnn  loeaUtétTOiiinw  qui  étaiwit 
du  patrinuMM  leyal.  dt  hemefitiù  rt§i$, 

T  I. 


Charlotte,  fille  du  Charles  VII  .  t  d'Agnès 
^  Sorcl.  ûu'il  avait  surprise  en  adultère  avec 
!  Pierre  de  U  Verjrne. 

\.''  "J  •=■  j.îi  iiil.i-.'  1514,  ni'  Toussaint 
I  \  arui,  évéque  de  Tliesaaloiiique,  lit  lu  dé- 
I  dieaee  de  ré|rli«<^  et  U  bénêdirtion  dn  rime* 

I  tier<'  df  Bois-Ic-Roi. 

{     Le  11  iiiur^  lu  célébr«>  Diane  de 

)  Poitienu,  alorn  t(>iiv<*  de  Louis  de  Brété,  et 
'  niaiiressr  (1(>  Ht-nri  11,  nyant  la  frarde  nnbl4> 
de  Fraiirujj<e  et  Louise  de  Brézé,  a»'» 
mineures,  présenta  à  la  cure  de  Bois- le- 
I  Roi. 

I''ran<^uise  de  Brézé,  comtesse  de  Maule- 
:  vrier.  épousa  Robert  de  la  Murck,  due  de 
!  Bouillon  :  <-t  Louis-*  df  lîrézé,  dame  d'Anet. 
i  épousa  Claude  do  Lorraine,  duc  d'Aumale, 
I     L'abbaye  de  Mamoutiers  reprit  bientôt 
;  son  dndl  do  patron  ige  ;  eu  15l7,  le  vicaire 
général  de  l  évi^que  de  Négrepont ,  ci-devant 
abbé  de  Mariiioutiors,  présenta  l'i  la  cure  de 
H  ii<-Ir-l<oi  :  le  vicaire  généralde  Franooj.i, 
I  e«  1,1  mal  de. Joyeuse,  abbé  de  Marmoutiers.  y 
I  présenta  également  en  1801. 
!      Vers  1(»15,  il  y  eut  une  protestation  des 
!  habitant.^  de  Bois-le-Roi  et  du  haiiieatt  des 
j  Chaises,  eoiiire  (iuillnume  de  Bourges,  sei- 
gneur de  llle-Sassay,  à  Kzy,  qui  préienduit 
avoir  plus  de  bois  daus  la  foret  de  Ruzeux 
(|ue  leH  autres  usagers  «  appelés  rwne- 
tjters  (1). 

A  l'époque  de  la  recherche  de  la  noblesse, 
,  C  ibriel  d'Andrieu  ,  seigneur  de  Guitran- 
I  court,  demeurant  u  Bois-le-Roi,  fut  main- 
tenu le  S  avril  l<î07..Son  blason  était: 
fl'arffcnt  fnsvr  He  snblc.  In  fnscv  vlinryce.  de 
molette*  d'éoeron  d'or,  sijtilenues  de  li  foudres 
ranges  et  péchas  de  H  piècts  du  $econd  nnait 
I  nu  chef  de  tjueules. 

Le  2  février  17ti5,  Denis  do  Pé^uilban  de 
Larboust,  dernier  abbé  de  Breutl- Benoît, 
présenta  au  roi  une  requête  dont  nous  cite- 
rons deux  points  qui  intéressent  Bois-le-Roi. 
«r  1*  Au  hameau  de  Chése,  paroisse  de 
*  Bois-le-Roi,  dépendant  de  ladite  abbr.ye,  il 
'  y  a  une  ancienne  chapelle,  sous  le  titre  de 
Saint- Julien,  qu'il  serait  nécessaire  de  dé- 
■niolir,  atten«hi  qu'elle  est  *'n  ruines  et  que 
les  murs  lézardés  ot  surplombés  ne  pour- 
raient supporter  la  charpente  du  comble, 
dont  les  deux  tiers  sont  découverts  depuis 
i  plusieurs  années.  Cette  chapelle,  d'ailleurs, 
I  est  absolument  inutile,  puisque  ilepais  très 
longtemps  on  n'y  n  imint  dit  lamesse.  parc» 
(]ue  ledit  bameau  csl  à  peu  de  distance  de 
I  la  paroisse  et  qu'il  »*en  faut  très  peu  que 
I  les  maisons  s"it  iit  aliénantes  >) 
[     tt  2*  L'abbé  expose  qu'il  y  a  des  b&ti- 
!  ments  au  nombre  de  treize,  serrant  de  loge- 
'  ment  à  plusieurs  parlicnliors,  grnnpr«.  écu- 
I  ries,  etc.;  que  ces  bâtiments,  mutilés  d'ail- 
I    (1)  Âttk.  d'Kwe«t-Loir. 
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leurs,  sont  totalement  en  mines  et  ne  peu- 

A'ont  soutenir  auctineâ  réparations ,  :\  l'ex- 
ception de  trois,  qu'on  pourrait  mettre  en 
HtA  de  servir  à  resserrer  les  grains  que  l'ab- 
bûjc  récolte  i]i\us  ledit  hameau  de  Chèzc.  » 

La  requête  fut  approuvée  Je  2  février 
1765,  et  par  snite,  disparut  la  vieille  cha- 
pelle (le  Sainf-Jiilion,  avec  les  principaux 
vestiges  de  l'établissement,  que  les  Cister- 
ciens de  BreniN Benoit  possédaient  à  Bois- 
Ic-Roi. 

L'église  de  cette  commune,  dont  certaines 
parties  remontent  au  xii*  siècle,  possède  un 

reliqnajre  du  xvi*. 

Fieft.  BoiTRON  avait  pour  seigneur,  en 
1067,  un  gentilhomme  de  la  maison  de  Gla- 
pion,  <iui  possédait  dans  cette  contrée  un 
assez  grand  nombre  do  âefs.  Ses  armes 
étaient  :  rfVuifr  â  3  /baces  tTw  â  la  èordure 
di  gueules. 

Les  Essarts.  En  1013,  Denis  Hurault, 
abbé  du  Breuil-Benoil,  passa  avec  plusieurs 
habitants  de  Bois-lc-Roi,  un  bail  emphy- 
téotique pur  lequel  il  leur  ccda,  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans,  un  des  fiefs  de  l'abbaye, 
nommé  les  Essarts,  situé  au  hamf'nu  des 
Clu'ziiS,  moyennant  une  rente  aiiuuclle  de 
lôOl.,  d'une  douzaine  et  demie  de  chapons , 
d'autant  de  poulets  et  de  10  mioots  de 
blé  (1). 

BOIS-LE-ROI,  canton  de  Saint-André, 
à  130  m.  d'alt.  —  Sol  :  dUaviam.  —  Chetn. 
étint.  corn.  n«  17,  de  Bremicn  à  la  Coolure. 
—  Surf,  terr.,  544  hect.  —  755  hab.  — 

4  contrib.,  3,391  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
1867,  3,071  f.  —  Porcep.  d'Ivrj- -  la- Ba- 
taille. —  ■r_  et  roc.  cont.  ind.  do  Saint-An- 
dré, —  Parois,  suce.  —  Ecoles  spéc.  de  gar- 
çons et  de  filles.  —  1  maison  d*éeole.  — 
Èur.  de  bienf.  —  C*  de  sap.-pomp.  — 
musiq.  d'harmonie.  —  5  perm.  clia«se.  — 

5  déb.  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aut  ch.-l. 
de  dép.  et  d'arr.,  25;  de  cant.,  8. 

Dé^ndmceê:  Boitbai;,  les  Bruy^es, 

POXQUBUX,  LB  PBTIT-BOIS-LB-ROI. 

Agriculture:  Céréales,  forêt.  —  2^00  ar- 
bres ù  cidre. 

/nchiifrir.' Fabrique  de  peignes  en  buis.^ 
1  four  à  chaux,  une  tuilerie.  —  38  Patenté». 

Dioc.  de  Lisieux,  —  i>oy.,  Vie.  etElect. 
de  Bernaj,  —  Génér.  d'AJençon,  —  Pari. 

de  Rouen. 

Le  nom  de  cette  commune  est  d'urigino 
celtique,  et  son  église,  dédiée  à  saint  Au- 
bin, èvéïiue  d'Anfr^rs,  ne  dément  pas  cette 
haute  antiquité;  ajoutuus  qu'elle  se  trouvait 
à  portée  de  la  voie  romaine  ou  gauloise,  de 
Rouen  au  Mans,  qui  traverse  un  de  ses 

(1)  Sût,  de  BreviUB«noU,  par  M.  d«  Xirray. 


hameaux  apt>e1é,  à  eause  de  sa  situation, 

le  Chemin-Cliaussê.  Lo  Cateict ,  autre  dé- 
pendance, indique  un  point  fortifié  établi  eu 
0(»t  endroit  par  les  Romains. 

Apr^s  l'invasion  normande.  Bnisnev  fit 
partie  du  domaine  dont  Thibouvilie  était  le 
chef-^ieo.  Robert  I*'  de  Thibouvilie ,  père 
de  Ro^-^er,  présent  à  !a  bataille  d'Mastings, 
est  le  plus  ancien  propriétaire  connu  de  oe 
vaste  domaine,  dont  Boisney  est  resté  partie 
intégrante .iu>*r|u'à  nus  jfuirs. 

C  est  en  lllJO  qu'on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  le  nom  dif  Boisney  dans  Thistoire; 
à  Cette  date,  un  certain  Guéri u  de  Boisney 
paya  20  8.  au  receveur  du  roi  paur  être 
excusé  de  comparaître  dans  nue  alTairc. 
Quelques  années  aprôs,  un  Denis  de  Bois- 
nny,  qui  paraii  avoir  eu  de  rimporianao 
dans  le  pays,  était  sous-fermier  du  fisc,  et 
tenait  en  ferme  des  revenus  d'église.  En 
1195,  il  tenait  l'église  de  Givcrville  h  rai- 
son de  10  1.  par  an,  et  celle  de  Saint-Nie^- 
las-du-Bosc-!"Abfié  pour  (îO  s.;  il  avait  à 
ferme  le  fuuage  de  la  paroisse  de  Camtleur; 
enfin,  il  avait  payé  au  trésorpour  son  propre 
compte,  26  1.  H  s.  11  d.,  pouravoir  fait  pro- 
céder à  des  enquêtes. 

Les  rôles  do  1108  font  connaître  Robert 
de  Boenai,  cité  d'abord  pour  avoir  payé 
60  s.  comme  caution  de  Guillaume  de  Planes, 
puis  un  marc,  comme  caution  de  Févéque 
de  Lisieux. 

Robert  de  Thibouvilie,  II'  du  nom ,  sei- 
gneur de  Boisney  ,  avait  été  taxé  à  33  1. 

i>our  le  cautionnement  de  ce  même  Quil- 
anme  de  Planes. 

Sous  1h  date  de  1209,  on  trouve  Raoul  do 
Botmi-  emjplojré  comme  témoin  dans  une 
charte  de  Raoul  de  Rèensson  pour  le  Bec. 

Kn  1218  vivait  Nr  Guiliuuine  de  Boisney, 
chanoine  do  Lisieux,  personnage  important, 
qui  fiit  un  des  trois  commissaires  pontifi- 
caux cliarg-és  de  régler  un  frrave  différend 
survenu  entre  les  moines  du  Bec  et  les  Cis- 
terciens de  Mortemor. 

L'histoire  inédite  du  Bec  nous  révèle 
l'existence  de  Jean-Denis  de  Boisnojr,  fils 
du  Denis  de  Boisney  dont  nous  avons  parlé, 
qui  donna  au  Bec,  en  12'J0.  par  pure  au- 
mône, le  tiers  de  sou  héritage  situé  à  Neu- 
ville (1).  Les  deux  autres  tiers  de  eet  hé> 
ritage  di  vaient  servir  de  garantie  au  tiers 
donné.  L'année  suivante.  Robert  II  do  Thi- 
bouvilie, seigneur  de  Boisney,  remit  aux 
religieux  tout  le  droit  qu'il  pouvait  avoir 
sur  eet  héritage.  Un  peu  plus  tard,  eu  1227, 
Jean-Denis  de  Bcenay  donna  ég.iement  au 
Boc,  de  sa  propre  volonté ,  7  arres  de  terre, 
en  présence  do  Pierre  de  Brionue,  cheva- 
lier. ' 

0)  PnlikUtBMBt  NsnrilIC'SBFAatoa,  eonnMins 
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Lon  dft  Ift  rédaetiott  du  plus  «nden  dei 

Mnillés  do  Lisieux,  vi  rs  i:r/>,  l'église  de 
Boisney  est  ioscrito  la  première  rur  le  ta- 
blMto  do  doyenné  de  Bernaj;  Lonis  de  Tbi- 
boiivillc  était  à  ce  moment  patron  de  la  pa» 
roisse  (1). 

TbibooTilla  :  d'hermituê  À  b  fiaee  A 

gueules. 

Après  une  prospt'iHé  tle  quatre  siècles, 
la  famille  do  Thibouville  finit  par  s  ctt  in- 
dre;  Jeanne  do  Thibouville  porta  les  do- 
maines de  sa  maison  dans  celle  deTilly, 
dont  les  armes  étaient  :  d'azur  à  2  fusces 
iw\  elle  était  veuve  de  Jean  de  Ti\iy  en 
1448;  sa  fllle,  JTeanne  de  Till.r,  fit  ello- 
ttériie  entrer  ces  nn'inos  liir  iis  daii'^  une  fa- 
ttiile  nou  dioïus  illustre,  colle  dctt  Fcrrièr<is. 

Lee  baaarda  de  la  Révélation  ont  ramené 
dans  l'église  de  Boisney  la  ])irirp  scpul- 
eralc  de  cette  même  Jearine  de  Tilly,  qui 
en  avait  eu  jadis  la  s«>ignettrie;  oette  pierre 
porte  l'effî^rie  d'une  femme  entourée  de  i'ine- 
cription  suivante  : 

Cf  gist  no'ile  et  puissante  dame  J«-haDne  de  Tilly 
Ttufve  de  notde  et  pui^^iit  seigneur  Jehan  sire  et 
hari'ii  de  Ferriéres.  en  Min  vivant  d  nie  dudil  lieu  de 
Ffrrières,  de  In  Rivrfr«*-Tlii' ■^nvdle.  de  Cn-vecœiir- 
eo-Aiipe,  de  B.iill>  ni  .  '.  tl.  H-j  -si-y-le-Chûtel ,  hiquelle 
Irepafsi  l  au  14^5  ïet't  lévrier  Priez  Dieu  pour  elle. 

Peu  d'années  ajirés,  le  dernier  des  Fer- 
rières,  mario  maigre  son  sacerdoce,  n'eut 
que  des  filles;  l'une  d'elles,  Françoise  de 
Perrière»,  eut  dans  son  lot  la  ehfttellenie  de 
la  Rivièr<--TIiilniiiviIIc ,  Anwi  Bnisney  fai- 
sait partie;  elle  épousa,  vers  1507,  Antoine 
d'Arees,  seigneur  de  la  Bastie,  vice-roi  d'Ë- 
cr.vse.  f)ui  \)tn-\[\\X:  rrozvf  a>i  fi  niir  (/uartier 
dextre  d'or  à  une  bande  eit  devàe  comparée 
forgeid  H  de  ff¥euki  ée  7  fdèeei  bntehmU  ttu* 
It  tout.  De  fc  mariage  naquit  Nicolas 
d'Arces,  dont  la  fille,  Charlotte,  fut  mariée 
à  me^i^t^L^  Cilles  des  Ursins.  En  1(304,  Char- 
lotte des  Ursins,  leur  fille,  liarorno  dp  For- 
rières  et  do  la  Rivière-Thibouvilie,  avait 
contiacté  mariage  avec  Eustachc  de  Con- 
âans;  c'était  une  femme  aussi  illustre  par 
son  esprit  que  par  sa  piété  (2).  t^on  pelit- 
fiis,  nommé  Eustachc,  qui  était  à  la  fois  ba- 
ron de  Chambrais  et  de  Ferrières  et  châte- 
lain de  la  Rivière  -  Tbibouvill e,  dissipa 
presque  toute  cette  f'irtune  et  mourut  en 

idgo. 

Conflans;  étaxwr  au  tim  ttùr. 

I.a  ctiatelh^nie  de  la  Rivière  -  Thibouville 
fut  acquise  par  Henri  Lambert,  chevalier, 
Mîgneur  d'Herbigny,  qui  obtint,  en  1073 , 
l'érection  de  sa  terre  en  marqui?at;  son 
flls,  Ueari  Lambert,  II'  du  nom,  ^ui  lui 

•1}  Ca  Louis  de  Thibemitle  élidt,  sniveat  M.  Le 
néVMl,  Mm  ndné  d*  Robvl  ds  Thibouville ,  tei- 
fWir  de  Pontain»-la-Saret;  oam  avDus  déjà  parlé  de 
rai  .irt.  BeaKAY,  où  il  |M'f!«êdnit  le  flef  de  Brucoort. 

iî)  Elle  coiniiosa  une  pnr.iphnwe  sur  l'épitre  de 
>«tt  Paul  ma  Bébreox.  i 


Isnecéda  en  1704 ,  se  maria  en  1731  avec 

Lo  u  i  .s  (  '  -  F.!  i  s  a  h  p  f  h  d  •>  Rocbechouart,  sœur  de 
1 evéquu  d  Kvreux. 
Dans  la  eeeonde  moitié  du  dernier  siècle, 

M.  Alexandre-Mitrc-Koné  l'iti'-'nnf»  d'Ancny, 
fermier-général  ,  devint  uiarqui!-  de  Thi- 
bouville et  prit  le  titre  do  soigneur  de  Bois- 
ney. Il  portait  ;  (fr  ijuphIps  à  lu  f/aiide  câblée 
d'argent  charij**:  d'un  tttfud  en  barre  de  sable 
et  d" une  enix  trtflf'e  au  pied  Hché  d' or,  acconi' 
pagnëe  en  ftotnle  d'une  coqutUe  d'argent.  C'est 
lui  qui  u  fait  eonstruire  le  magnifique  châ- 
teau actuel  do  la  Rivière-Thibouville. 

JNous  sommes  forcés  de  revenir  i$ur  quel» 
ques  faits  restés  en  arrière. 

L'abbaye  du  Bec  |.o.-<>'daif  encore,  en 
15:^1,  les  donations  de  Jean-Denis  a  Bois- 
ney. 

f/i-ni,  dit  un  aveu  de  rdto  date,  m  p/i- 
rouscs  de  IHancs  et  Boisnay ,  avoiis  certaines 
rtntti  à  nom  omotnéex  de  lun/j temps  aveeque 
WtUi'es  dcsouels  avons  Its  reliefs  et  treizièmes. 

En  1371,  uu  rejristro  dos  taxes  fi.\e  la 
part  aflTérente  ù  BoImi.  v  h  1 10  1. 

l"n  procès  dans  letjuol  ll^'uro  un  curé  da 
Boisney.  oliVo  quciqu'iutérét  :  co  prêtre, 
nommé  Robert  Mesiiage  ,  avait  acheté,  en 
15(tV»,  de  Guillaume  Fontaine,  une  masuro 
et  héritage.  Quelques  années  après,  il  décla- 
ra, devant  les  tabellions,  qu'il  avait  fait 
celte  acquisition  pour  Robert  et  Louis  Le- 
cjnite,  enfants  natnrals  de  Jacquette  Le 
Roy,  et  que  cette  ffuime  lui  avait  duniié 
les* deniers  do  l'acquisition.  Après  la  mort 
de  Jacquette,  Tbomafl  Le  Roj,  son  frère, 
prétendait  être  l'héritier  de  sa  sœur:  mais 
un  arrêt  du  Parlement  le  déboutade  sa  pré- 
tention (1). 

CJiai-les  delà  Pille,  sIeur  delà  Peiellc, 
qui  liabituit  Boisney  eu  lOiil»,  l'ut  adiaio  j'i 
jouir  des  p  ri  \  il  êtres  do  la  noblesse. 

Kn  inî)L>,  Philippe  de  Maillcc  ,  curé  de 
Boisney,  était  exécuteur  teslauieiiluire  de 
Gilles  Cbapel,  curé  d'Aclou  (2).  L'abbé  de 
Louvigny,  seigneur  du  Homme,  a  été  le 
dernier  des  curés  de  Boisney  avant  la  Ré- 
volution. 

La  Jolie  église  romane  de  Boisnej,  dont 
la  majeure  partie  est  en  pierrede  latlie,  mé- 
rita l'attention  des  visiteurs.  Pourvue  de 
collatéraux»  de  croisées  et  d'un  clocher  ceu- 
tml ,  elle  se  distingue  surtout  par  un  groupe 
élégant  de  fenêtres  romanes  fini  décore  l'ex- 
trémito  de  chacun  de  ses  transepts,  et  par 
ses  piliers  carrés  à  archivolte  en  plate- 
bande,  qui  fscpnrcTif  la  nef  des  collatéraux. 
Le  dessous  du  cloeher  est  orné  do  boudins 
et  de  ngzagB  à  chapiteaux  romans  asses 
curieux  t  malgré  leur  simplicité.  Ces  ar- 

(1)  Bamage,  t.  II,  p.  249. 
ii)  C«ue  puajis»  dutav  «ori  de  Boltnegr  rinrtitu. 
tiou  d'un  vicaire  clmyé  des  éeoise  et  du  catéeUime. 
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cades  sont  eu  ogivo ,  comme  colu  arrive 
souvent  daos  nos  églises  romanes  les  plus 
pures  (1).  ' 

On  remarque  dans  rot  te  égliso  la  pierre 
tumtilaire  de  Robert  de  Flocqu<  s,  illustre 
guerrier  temps  de  Charles  "V  il,  qui  <'st 
représenté  vétn  de  sa  cote  d'armen,  la  t(?to 
nue,  les  mains  jointes,  a^aut  un  lévrier 
eouché  à  ses  pieds. 

Il  existe  (î:i  <  I  '  cirnetiéro  d'  iix  ifs  re- 
marq^uables  par  leur  grosseur:  Tua  à  0  mét. 
67  cent. ,  et  Vautre  5  mèt.  33  de  diamètre. 

/V'/i.  i"  Le  Di>frt.  En  1732,  Joseph  de 
Louvignjr  prenait  le  titre  do  sieur  du  Dé- 
sert î  on  trouve  en  1760,  messiro  Pranoois- 
Josepli  deLouvignvdu  bést^rt. 

2*  L*Hr£RViEK.  Les  licfs  dits  de  l'Eper- 
vier  sont  nombreux  dans  le  département  ; 
ce  nom  provient  sans  diMite  de  riionimage 
d'un  épervicr  que  ces  fiefs  devaient  ii  leur 
seigneur  dominant. 

I.i'  fit'f  de  TEpervier  de  Boiî^ney  a])p:»rtf  - 
iiaii  à  l'abbaye  de  Bernay,  et  ëuiit  aiteeié 
i\  la  dotation  du  chantre  de  cette  maison. 
1)''3  1398,  nous  nvnn<;  des  traces  de  son 
exisl 'née,  dans  un  uveu  de  Pierre  duMuiis- 
tier.  Ea  1400  et  M 12,  deux  aveux  do  Jean 
Parciit  et  de  Germain  rimiNlin,  «Mi  font 
aussi  iiiention.  Messire  Ciuiliauine  du  Doit 
fit  aveu  aux  religieux,  eu  111)1,  pour  des 
biens  situ 's  dans  leur  tief  de  l'Epervier  ; 
deux  autres  aveux  de  1 108  et  de  lôîi'i,  si- 
gnalent ru^USte  Jean  Lecoutte  et  ratnesse 
Anqiiotil,  comme  des  dépendanecs  du  fief 
de  l'Epervier.  qui  était  borne  par  le  lief  de 
l!ourcelle.s  et  par  la  seigneurie  de  la  Ri- 
vière-T  h  i  bou  v  i  lie . 

En  1500,  Jean  Voeh<'let  donna  aveu  au 
chantre  d.  l  aliliu.ve,  pour  15  perches  de 
terre  dans  le  liei  de  I  hpervier.  tenues  à  un 
chapon  et  à  quehpies  deniers  de  reiite. 

Jean  (iuenet  était,  en  1054,  sénéchal 
pour  les  religieux  du  lief  de  l'Epervier  qui 
8*étendnit  sur  Berthouville. 

T.<>  trésor  de  Saint-.\uljin-do-Doisiu\v 
avaii  aussi  des  terres  dans  la  censive  de 
l'Epervier,  et  un  aren  de  1733  eito  dos 
censitaires  do  haui  ranj.',  ce  sont  :  MM.  de 
Carsix,  Louis  de  Louvigny,  seigucur  do  la 
Marettc,  et  Charles  Fieury,  officier  delà 
ducliesse  d'Orléans. 

MARCHiiREs.  A'icolas  le  Painiour,  couimis- 
saîro  examinateur  en  Télection  de  Bernay, 
était,  en  }(MV).  .«ci^'iiour do  Marclièr.^s  (-J)  ; 
il  lut  maintenu  de  uobleiise  le  14  mui  ItitiO. 
Ses  armes  étaient  ;  de  gueule»^  parti  d'or, 
rfinr  de  3  nigîettrs  roiuf-es  (fatf/fnt.  Il  eut 
deux  fils:  Charles  et  Edouard  le  l'ainteur. 

(1)  Extrait      M.  I*  Prévost,  p.  XA. 

(2)  Il  descendait  |)rol>a)>leinentue  Jeun  le  Paiiitoiir, 
ûtÀjtr,  qui  assififnit  .1  une  revue  à  Conches  en  1371, 
et  tervail  «0U9  Robert  d  Hsrroort  (Hht.  d'Harrotirt, 
p.  1813}. 


Ce  dernier  était  sieur  de  Marelières , 
brigadier  de  cbevau-légera  de  la  garde  dft 
loi,  et  habitait  la  paroîMe  de  Bofsney 
lorsqu'il  maria,  en  1088,  sa  fillo  Marie  le 
Pointeur  avec  Charles  le  Bienvenu,  ccujer. 
sieurduBourgotdeSt-Pierre-des-Ifs  (1). 

En  1700,  M  do  Maî'i  hOres,  fits  nu  neveu 
du  brigadier  de  lu  garde,  était  japitaino 
dMnfanterle  ;  soixante  ans  plus  tard,  1«  flef 
de  Marchériv  aiipartenait  à  Jacques  Phi- 
lémon  de  Lieurej,  comme  a^ant  éjpoueé 
M"*  le  Paintevr  do  Marehères;  il  était  im- 
posé 11  50  liv.  (2), 

Il  semble  que  les  le  Painteur  rentrèrent 
dans  la  terre  de  leurs  aïeux.  Pendant  la 
Révolution,  Chry.sogone  le  Painteur,  che- 
valier, seigneur  de  Marchères,  mourut  à 
l'arm^^  de  Condé  ;  il  avaii  épousé  Go- 
lombe-Autoiiu  fio  de  Bellemare,dont  il  «nt 
deux  fils  :  Edouard  et  Théodore. 

L.v  Marbtte  a  été  longtemps  le  patri- 
runinc  de  la  famille  do  Louvij^ny,  dont  la 
noblesse  est  ancienne.  En  1103,  Montfault 
avait  reconnu  Rnulin  de  Louvigny,  dem^U-* 
rant  à  Chambrais  (Oroglie),  eomme  un 
noble  de  vieille  souche. 

En  1001,  un  sieur  de  Louvigny  tenait  a 
Ikùsney  l'aîrin-se  qui  fut  nic^siri'  Dumien 
l^compley  ruknant  du  litl  de  l'Epervier. 
Noble  homme  Jacques  de  Louvif^ny,  sieur  dtt  ♦ 
lieu  de  la  Mjrrette  et  de  laRoelK',  tenait,  on 
1602,  l  ainesse  Anquetil,  relevaui  du  môme 
fief  (3). 

Philémou  de  Louviirny.  sieur  de  la  Ma» 
rette,  vX  Marlin-JosepU  de  Louvigny  (4)« 
tous  deux  résidant  à  Boisney.  furent  main- 
fiMius  do  noli]fV-se  en  100'}.  Louis  de  Lou- 
vig.iy  élail  iji^rn-'Ui' de  la  Marette  en  1732  ; 
il  était  remplacé,  en  1700,  par  Joseph  de 
Louvigtiy,  dont  le  fief  était  imposé  ù57  liv. 

Lors  de  la  Révolution,  M.  de  Louvigny 
était  sei^'neur  de  la  Roehe-Recusson  et  de 
la  Marette. 

De  Louvigny  :  d'nryent  au  ekevron  de  sable 
iii  vi,iiiu>.r/né  dp  3  lètes  de  loup  du  ninne. 

BOISNEY.  caut.  de  Brionne.  —  Sol  :  al- 
Invium  ancien,  à  159  môt.  d*aU.  —  Route 
imp.  n"  13,  de  Paris  ii  Cberbourg.  —  Cliein. 
do  gr.  comm.  n^*  04,  de  Serquigny  à  Saiut- 
Ucorges.  —  430  hab.  —  Surf,  territ.,  576 
beet. —  I  (  >ntr.  1807,  .S, 001  fr.  en  pjial. 
—  Rec  budg.  ord.,  3,176  fr.  —  Percep.  de 
Berthouville.  S  et  rec.  eontr.  ind.  de 
lîrionne.  —  P;n  <>i-s.  >ui  (  .  —  Ecolo  mixte 
de  01  enf.  —  Bur.  du  bicnf.  —  G«  de  sap. 
pomp.  —  Fanfare  (5).  —0  perm.de  chaise. 

(1)  Ia'  Prévcwt.  Montfitrt,  419. 

(2i  Arch.  de  l  Eure. 
(.1)  Arch.  do  1  Eure. 

H)  Ce  dernier  ékait  frère  d'uD  autre  de  Louvigny, 
soigneur  de  la  Maitmièr*  au  Chamblac 

iS)  Cette  «ociété  muncale  a  4lé  orgaouéo  par. le* 
«oiuf  du  dortem- Hamel,  membre  du  Conseil  gënéral, 
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—  4  déb.  de  boiss.  —  Dist.  on  kil,  M  ch.<i« 
d« départ.,  41  ;  d'arr.,0  ;  de  canton,  6. 

bqiendmcçs  :  La.  Baronnkrik,  \.t.  Boi  t- 

OBS-UaIBS,  UL  CaTELBT,  LBCttBMlM  ChAIISSÊ, 

tiOiniiT,  utOiiAitii-BoïkXBr,  tA  MAurm, 

Marciièkcs'  tT  m;  Pictit-Boissey. 

Agriculture  :  CV'réah's,  plantes  sarclées. 
^  10.000  arbres  à  cidro. 

hàulrie:  Néant.  —  U  Rahnlh, 

mis  LtrR) 

Parois»,  des  dioc.  d'Evroux,  —  Hov.  de 
^yre»  —  Archidia.-.  d  Out  he,  —  Elect.  do 
Conches,  — -  (lener.  d"Alen<'on,  — Parlom. 
de  Rouen. 

jNormand  est  le  nom  du  fondateur  do  U 
loeslHé;  de  celui  «tut  anra  défriché  et  mis  en 

culture  le  coin  de  f  tri'f  ort  est  as^i--  l''  Hoin- 
Mormaod.  Le  patronage  do  saini  Julient 
jvéqne  do  Bfans,  dont  le  culte  ne  s*eflt  ré<- 

paiidu  qu'après  sa  translation,  au  ix"  si.',  h», 
annonce  épralenientunc celte paroisseest  pos- 
térieure àTinvasion  normande.  Au  xi'siècle, 
Bois-Norni  iinl  ëtnit  compris  dans  la  mou- 
vance deBretcuil,  mai» il  ne  fit  point  partie 
de  la  dotation  de  l'ahbave  de  L^-re  ;  le  pa- 
Ironi^.^  vc^\a  au  seignetir.  (jiii.  \  i  is  lOîH). 
était  Foulque  de  Bois-Isormaad,  de  Silvâ 
^mmutm. 

Ce  chevalier  paraît  avoir  été  le  vassal  et 
rtmi  de  Guillaume  do  Brctcuil,  auquel  il 
servit  de  témoin,  lorsque  ce  puissant  Rei- 

ineur  donna  à  l'abbaje  de  Ljre  les  églises 
»  GIcM  et  qaand,  un  peu  pins  tard,  il  loi 
it  la  cession  des  dimes  de  la  valtéo  de  Pi- 

twsa). 

Vers  la  fin  do  la  domination  angto-nbi^- 

mande,  la  seigneurie  de  Bois-Norniaml  ><• 
tI^^>uviut  outre  le^*  mains  d'Adam  de 
Cierre^  (!2>«  qui  donna  nu  couvent  de  Lyre, 
en  présence  de  rév('>|ii.\  son  frère,  et  du 
consenlenieutde  ses  tils  Tiiibaut,  Gilles  et 
Roger,  40  s.  angevins  sur  le  moulin  Nor- 
Bian«l. 

Thilaut.  de  Cierrev,  fils  aîné  d'Adatu, 
confirma  la  donation  de  son  pére,  et  dans 
ladiarte  spéciale  d'approbation  qu'il  fitlui- 
mABe,  révéque  appelle  son  frère  Adara 
•  homme  vénérable.  » 

A  oeito  époque  vivait  Hobert  de  Bois- 
Nornand,  qui  était,  suivant  nous,  coré  de 
la  parr,is3c,  .>t  ii.^n  do  la  famille  déjà 
étemU'  (le  s  s(  i;:inijur8  de  ce  n-^m 

cht-valit  r  du  la  Légion  rl  h'.nn.-nr,  qut.       .  <>nU?nt  de 
f.^i.'ir»'  :i        pAVR  de  i-'r.'Uidri  mtn  ic's  par  m's  savantes 
toMuluit      ^raluitrs,  lui  li  juwi  inculqué  lo  goût  du 
a  muaiqu.> 
(1)  N'  t.  >  Ij'  lV*!Tost,  Pitres. 

fil  ]\  f  '  .a  tiére  de  Otiorin  d»»  Cicrrcy,   .  v.ijuy 
dÇrrwus,  et  tous  deux  :«vni«iit  pour  p«re  uu 


£n  1215,  André  Patoilier  vendit  aux 
moines  de  Lyre  IS  acres  de  terre  à  Bois- 
Normand,  pi'urSliv.  tournois  qui  servirent 
à  payer  une  detto  cuntractéo  envers  le  juif 
Manassès  (1>.  Arnaud  de  Beaomais  (2), 
Kuzorain  du  fief  dont  la  terre  dépendait, 
approuva  l<i  vente  avec  ^iicole,  sa  fomme. 

An  moment  de  la  lutte  suprême  de  Phi- 
lippe-Auguste et  do  Jean-«n;«-Terro,  cc- 
liii-ci  avait  été  oVdipé  de  céder  à  son  rival 
la  forterosse  de  Portes,  et,  pour  indemniser 
Roj^or,  qui  m  ('lait  seiffuc^ir,  il  lui  avait 
abandonné,  vn  écliaiige,  tout  ou  partie  du 
d'.cnainede  Bois-Normand. 

Lorsque  le  roi  de  France,  après  la  con- 
q'it  ie,  vo'ihil  récom|»ensor  RoIxTt  de  Los, 
il  lui  a'<si;,'na  une  rente  de  100  1  en  immeu- 
bles, et  il  Ht  ontrer  dans  sa  donation  a  ia 
ttrre  de  Boà-NormttnH ,  wlon  ame  Roger  de 
Portr  l'tn'ait  iftviv.  »  <  sf  iiiiée  à60.«.  de  rente. 

En  l'^il,  Adam  de  Bcaumais,  probable- 
ment (Ils  d*Arnand  et  de  Nicole,  donna  à 
l'abliayy  <le  Lvre  tout  le  fief  du  Buisson- 
Terré,  que  Jocelin  le  Vigneron  tenait  de 
lui  et  de  ses  ancêtres,  au  Bois-Normand. 

Tliibaut  .1.^  Cierrev,  dont  non»;  avons 
pari'",  pui.tii  avoir  eu  un  fils,  nomme  Guil- 
laume, qui  lui  succéda  dans  la  .seiprneurio 
principale  de  Bois-Normaml.  Ce  (Juillaurae 
de  Cierrev,  avant  la  qualité  de  Chevalier, 
confirma  en  i233,  par  une  rhai  r.^  qui  existe 
encore,  toutes  les  donations  faites  par  ses 
anrétro»;  il  confirma  spêcîalemeut,  en  1240, 
par  une  charte  dans  laquelle  il  prend  la 
qualité  de  seigneur  do  Bois-Kormand,  uno 
rente  do  40  s.  donnée  aux  moines  de  L|yre 
par  j.  :^  ,iï.  i;\  :  il  v  :ij...;t.^  '20  <.  pourlesàlut 
de  l  ùmc  d  Amicie,  su  mcrc  ^3). 

En  ISOO,  Guillaume  de  Cierrey,  dcuyer, 
f  iî.»  i  ninme  avant  un  fief  dans  l.i  mouvance 
d.' ISivteuil,  était,  sans  aucun  doute,  sei- 
gneur du  Bois* Normand  et  fils  du  chevalier 
du  même  nom.  Robert  de  Cierrev,  qui  lui 
avait  succédé  en  1270  (4),  eai  tUe  sl^jl  ans 
après,  dans  une  charte  de  Barioto,  fille  de 
Niiola*  du  Bois-Tliierré,  en  faveur  de  Lvre, 
dans  laquelle  il  est  (jualifié  de  chevalier  ;  on 
le  voit  encore  figurer  dans  un  acte  do  1205, 
par  lequel  il  reconnaît  uno  rente  de  31. 10  s. 
sur  son  moulin  de  Bois-Normand 

La  famille  de  Cien  oy  ,s'i'>f  .  .>nservéû  îi 
Buis-Normand  jusqu'au  milieu  du  xiv'siéçle, 

(Il  M.  L.  Di'1i»Ie  cite  ce  lait  comiue  jinjuve  <1.?  la 
[v,iuvi-cti'  di'«  propriétaire»  au  xiu*  siècle,  qui.  s  «u- 
vent,  expliquent  quM  I  aliënatioo  de  leurs  biens  u'a 
pour  hut  que  «Je  yAti»faire  lenn  cf^anCMTS. 

ii)  Kief  Kilui»  à  Maiitlieliin. 

{,'.\\  Sotei  \a'  rrêvofit. 

(4>  l.a  Uoque.  Traité  de  la  Soblesf. 

(">)       Cit  rrey  de  Hois-Normand  avalent  uuiwi  la 
ctijfnturie  di-  Ciërrey,  pré«  Evreux,  car  a-jx  luétneK 
d.iio!i«e6om  les  mêmes  noius  :  ou  y  trouv<>,  ui 
Uobert  de  Cierrey,  chevalier,  coa&naaal  i««  acquiai' 
(ioni  de  l  abbavc  de  la  Koé  daw  son  ief. 
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En  1"!"^  (1),  Jeanne  de  Ciorrey,  damo  do 
Bosc-Rogor,  femoïc  de  Jean  le  Veneur,  sei- 
gnt'ur  de  Rii^l<^  et  de  Bois-Arnaud,  donna 
aux  relip-i'^'îx  do  I  yr.',  10  s.  de  rente  sar  le 
moulin  de  Bois-^iunnand. 

Dane  ce  m'orne  siècle,  lès  Cierrey  forent 
ro  m  placés,  à  Bois^Normandt  par  la  maison 
de  Gisaj. 

Dès  1304,  Jehan  deOisay,  êcu.ver,  avouait 
tenir  du  roi,  on  ?a  cliâtollenic  tlo  Bretouil, 
le  fief  de  Bois-Aruault,  assisà  la^'euve-L^re, 
mais  s'étendant  sar  Saint-Jttlîen-de'Bois- 

Normand. 

Placée  ainsi,  en  quelque  &orle,  à  liuirs- 
Nonnand,  la  famille  do  Gisay  ne  tarda  pas 
h  acquérir  le  fief  principal.  Guillaume  do 
Gisay,  écuver,  se  préscntaitcommoseipnenr 
de  Bois->Kormand  à  la  montre  tenue  a 
Beaumunt,  en  1100,  avec  un  habillement 
d'iioinrao  d'armes  cl  2  chevaux.  * 

Outre  un  flls,  nommé  Benoit,  Ouillaume 
de  Gisay  eut  une  fille  apclée  Jeanno,  ma- 
riée en  14S5  ,  à  Jean  de  Bonnechoso  le 
jeune,  écuver,  sieur  de  Vieuxpont,  de  la 
noblo  maison  de  Bonnechose,  dont  est  issu 
le  car<iiiiai-archevéque  de  Rouen. 

Foulques  de  Bonnechose,  fils  aîné  de  Jean 
et  de  Jeanne  de  Gisay,  épousa  sa  cousine, 
Marie  de  Gisay,  qui  paraît  lui  avoir  apporté 
la  seigneurie  do  Bois-Novmand  ; 

I>e  Bonnechose  :  d'argent  à  trou  tétei  de 
tnttiire  de  snltlc. 

En  1505,  Benoit  de  Gisay,  prêtre,  proba- 
blement le  dernier  de  sa  famille,  so  fit  pré- 
senter à  la  eure  de  Bois-Normand,  dont  il 
était  seigneur.  Après  lui,  le  domaine  de 
Bois-Normand  avec  celui  de  la  Çordillière, 
revint  à  Jean  de  Bonnechose,  fils  de 
Thomas. 

Le  âef  de  Bois-Normand  ëe  trouvaitalors 
divisé  en  plusieurs  parts.  En  1511,  Laurent 
le  Tabouyer  en  p>  s-^edait  une.  On  tiuuv.',  et 
1523,  LaureotThur,qui  avait  probablement 
hérité  de  la  portionde  Laurent  le  Tabouyer; 

armes  étaient:  parlie  de  gueules  et 
d'atuetU. 

mble  homme  Jean  de  Bonnechose,  dont 

nous  avons  parlé,  pré:^i nta  ^^  la  cure  en 
1530  ;  il  mourut  sans  eufauts,  laissant  pour 
héritier  son  fi-ère.  Gniltaume  de  Bonne- 
chose,  marié  à  Marguerite  de  Soumoiit,  dont 
il  eut  Jacques,  Pierre  et  Guillaume  do 
Bonnechose,  qui  devint  euro  de  Bois^Nor- 
niand  {'2). 

Jacques  de  Bouiiechoseéiaitniorten  1570, 
ayant  ou  de  son  mariage  avec  Marguerite 
de  la  Noé,  une  fille,  nommée  Marie,  qui  fut 
placée  sous  la  garde  du  roi,  et  qui  mourut 

fl  Lr»  date        doitétr*%  altérée  cb«  U.  Le  Fré- 
V  t,  -  r  Jeun  l«  Veneur  m  peut  être  4)ue  le  wigomur 
ilo  Riulet.  qui  vi«tît  su  xnr*  tMrl». 
La  ClimtiT*  à»  Boi». 


avant  d'être  mariée,  laissant  pour  héritier 
son  oncle  Pierre.  Celui-ci  avait  trois  flls, 
Réné  et  Louis  de  Bonnechose;  les  deux 

ainés  onilir.i««6rent  Pclat  ecclésiastique;  ce 
fut  le  dernier,  Ambroise,  qui  continua  la 
famille.  En  1505,  Réné  de  Bonneehoae, 
comme  seigneur  de  Bois-Normand,  présenta 
il  la  cure;  nui).<î,  en  1G30,  ce  droit  était 
exercé  par  .\mbroise,  devenu  seigneur  nni- 
que  de  Bois-N  n-niand.  Apres  ?n  mort,  son 
fief  fut  recueilli  par  sa  sœur,  Mario  de 
Bonnechose,  qui  contracta  mariage  avec 
Etienne  de  RouyI. 

Le  fief  de  Bois-Nonnainl  u  apparienait 
pas  intégralement  à  la  maison  de  Bonne- 
\  chose,  car  en  15<)2,  Louis  \Ô!  Cornu,  écuyor, 
^  sieur  de  la  Bolleiiére  à  Mélicourt,  seigneur 
I  de  Boi8-Norraand,  en  partie, paya  18  1.  pour 
'  l'arriére-ban  ;  de  leur  côté,  Jacques,  Pierre 
[  et  Guillaume  de  Bonnechose,  fils  de  Jehan, 
'  seigneursenuneautre  panie,  payérent28l.  ; 
enfin,  Jehan  Bat  in  et  messire  Guy  le  Cornti 
payèrent  chacun  7  1.  pour  un  sixième  du 
même  fief. 

Kn  15<">7,  Maurice  le  Cornu  était  seigneur 
I  de  Boi.s-Normand  et  du  Bourg;  un  siècle  plus 
tard,  c'était  Giles  le  Cornu,  qui  fut  reconnu 
pour  être  d'ancienne  noblesse  en  lOW,  et 
dont  les  armes  étaient  :  d'azur,  au  -hevron 
d'nrgeta  aceompagné  de  2  eors  «Ter  Uét  de 
gnetiUs. 

L'autre  partie  avait  eu  pour  seigneur 
Louis,  flls  d'Etienne  de  Rouyl,  sieur  de  la 
Rou^Uère,  qui  asistait  le  l6  août  1611  au 

'  mariage  de  son  beau-frère,  Nicolas  de 
Nollcnt,  avec  Marie  d'Epinay  :  après  sa 
mort,  en  lôôO.  le  tuteurde  ses  enfants,  pré- 
senta pour  eux  à  la  eure  de  Bois-Normand. 

Marie  de  Rouyl ,  fille  de  Louis,  épousa 
François  Ciercl  de  Rampan,  dont  elle  était 
veuve  en  108  t.  L(>s  armes  de  Ronjl  étai«it: 
d hennin''  ou  vlwf  '!r  gueultê  ckorgé  de  3  fère 

.  de  cheval  d'anjfnt. 

j     Ce  fut  en  1 09 1  que  les  différentes  branehes 

idu  fief  de  Bois-Noi  inatid  furent  réunies 
dans  une  mémo  main  avec  le  litre  de  ba- 
ronnie(l)  ;il  avait,  en  1790,  pour  possesseur, 
j!ioi|ues-Franriiis  de  Clerel,  chevalier,  sei- 
I  gucur  de  Kampan  ;  après  lui  nous  trouvons 
I  André  Clerel,  chevalier,  éeigneur  de  Say, 
baron  de  Bois-Normand  et  des  Bottcreanx, 
qui  blason nait  :  d'argent,  à  la  /asce  de  sable, 
accompagnée  en  chef  de  3  merlette»  rangées  du 
uinne  et  en  jminfe  ae  3  lourtewx  d'azur. 

Francise-Catherine  Clerel  de  Rampan, 
baronne  de  Bois-Normand,  dame  de  Say, 
St  Ci'mie  et  la  Rouillére,  épousa,  le  23  juillet 
^  1742,  Pierre-Robori  Leroux  d'Enueval,  ba- 
,  ron  d'Aeqnignj,  et  mourut  à  Rouen  la  8 

'  (1 }  I>es  letlres-patenles  réunirent  les  trois  quarts  de 
avM  la  Biotivsaoe  du  fiel  ds  Bailly  i  AmbcnsT. 
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mars  1763  ;  elU  fat  «nterrée  «uz  QraTeli- 
nc8,  où  l'on  apporta  le  caar  de  loa  mari, 
mort  ea  17^8. 

C'est  MU  baron  d*Âcquignj  que  le  Boii- 
N'  r  rnaad  doit  la  reeonstntction  de  son 
église. 

Fiefs.  1*  La.  Brit6cbb.  Par  ee  mot  em- 

priiiiié  à  la  basse  la(initt\  on  ont«îiid  une 
petite  forteresse,  un  puinl  furiiûë.  Deux 
endroits  nommés  Breièelie  se  trouvent  à 
pou  d«  distance  de  L.vre,  et  nous  tic  savons 
auquel  il  faut  attribuer  le  trait  suivaiil  : 

<i  L'an  du  Seigneur  lâOO,  dit  Oeofroy  de 
la  Bref  .'lin'  Îui-KK';:  o  .lan*  un(>  charte  ,  je 
tombai  dans  une  grande  dclivsse  à  cause  de 
l'argent  que  j'avais  pris  on  usun»,  à  cause 
de  la  guerre,  ii  causse  du  malheur  di  s  t'>mps 
et  À  caa«ti  de  la  dot  de  ma  UUe  ;  jr>  courais 
grand  risque  de  perdre  tout  mon  hérita!.'e 
si  je  n'eusse  trouvé  un  expédient  salu- 
taire. » 

Cetezpédient,c*é(ait l'abandon  aux  uutines 

de  I.vre,  moyerin:inî  10  1.  angevineSt  do S4i 
pan  des  prés  de  la  Bret.-che  (1). 

D'après  un  aveu  de  \i\V*,  la  Bretèebe  fi- 
pv.Tr  parmi  les  fiefs  relevant  des  I}«>tteroaux. 
Un  U  ouvo  vers  l(>r>(),  Charles  Legendre  , 
écuyer,  sieur  de  lii  Pte^f^ue. 

2"  Chavaxnes.  Ce  fiel  ou  arriore-fief  a  été 
longtemps  possédé  pur  une  branche  de  la 
famille  ],e  Cornu,  originaire  de  la  Hoissi«^re 
pr^s  Saint-André.  Les  Le  Cornu  de  Cha- 
MiuiwA  étaient,  lors  de  la  Révolution,  sei- 
gneurs de  la  Duquerie,  de  la  Chapelle  et  de 
la  Salle;  une  dcmoifuili'  de  Chavannes, 
dont  M.  de  Barre^*  a  hérité,  est  morte 
VcriK'uilt  il  y  a  quelques  années,  dans  un 
âge  très  avancé 

3"  La  CoRMLi.iÈiiK.  Jean  de  Bonncchoso 
avait,  en  iCvlO,  le  litre  de  seigneur  delà 
Corjiilliére  et  de  Bois-Normand. 

4*  La  DugiKRiE.  Régné  Le  Cornu  ,  sieur 
do  la  |)uqueric,  fut  maintenu  de  noblesse 
en  16410.  On  trouve  René  Le  Cornu,  sei- 
gneur de  la  Duquerie,  cité  en  16^1,  dans 
une  enquête  sur  le»  droits  et  rétendue  do 
la  seigneurie  de  l'Aigle  (2). 

5»  La  Prk%otë  of  Prévotière.  Vers  1270, 
on  trouve  dans  les  rôles  de  la  RiMpi.  un 
certain  Galois  de  la  Prévoté,  écuvei*.  Guil- 
laume Bsmangard,  sieur  de  ta /Weos/tè/  e, 
était  lieutenant  des  eaux  et  fordts  en  la-vi> 
comté  de  Breteuil ,  en  1577. 

0*La,  Rocgb-Maison.  En  1611*  Tainesse 
Bedoise,  relevant  du  fief  du  Ton.  assis  entre 
les  deux  Lyre,  avait  été  fielTée  aux  héri- 
tiers Le  Cornu ,  sieur  de  la  RougoMaison. 
ganle  de  la  châtellonio  <!.•  P.wtouil.  Ku 
ItkiÔ,  Claude  Le  Cornu,  sieur  de  la  Rouge- 
Maison,  fut  maintenu  de  noblesse.  N.  Le 

(1)  Léopold  Delislo.  Condition, 
(t)  Vauf  «oU,  p.  575. 


Cornu ,  éeojer ,  sievr  du  Perebet ,  de  la 

R(juge-Maison  de  la  Bloliére  et  de  B"is-Nor- 
mand ,  avait  épousé  Marguerite  Malard , 
fllle  de  François  Malart,  chevalier,  sieur 

de  FanfV 1 11.1  iix. 

£q  173U,  Isicoliis  Le  Cornu,  seigneur  de 
la  RAUge  maison,  parvint  à  se  faire  vendre, 

par  François  Le  Cornu,  la  terre  de  la  6ali« 
viére  et  celle  du  Bi>is-Anzeraj  (1). 

7*  Saint-Ji'ct  a  dù  donner  son  nom  à 
une  brant  lir  <]>•  la  fainiîlo  lîi^  Cîuesnet,  éta- 
blie sur  plusieurs  ]»ouit8  du  département. 

BOIS-NORMAND,  cant.  de  Rufrles.  — 
Sol  :  iliiuviuru,  minerai  'I''  fer,  â  105  mét. 
d'alt.  —  Chem.  de  gr.  cnni.  n"  51 ,  de  la 
Neuve- Lyre  à  Glos-la-Ferriére.  — Ctiero. 
d'int.  com.  u"  21,  de  pnis-X  -rmand  à  Vil- 
len».  —  Surf.  terr. ,  l,0»ïi  hect.  —  Pup. , 
55(j  hab.  —  '1  contrib.,  7.500  f.  en  ppal.  — 
Rcc.  ord.  budg,  1807,  .3,452  f.  —  e  et  per- 
eept.  de  la  Neuve-Lvre.  —  Rec.  cont.  ind. 
de  Rugles.  —  Parois,  siicc.  —  Prcsbyt.  — 
Ecole  niix.  de  35  enf.  —  M  «isun  d'école. 
— 7  déb.  de  boissons.—  11  perni.  de  chasse. 

—  Dist.  «Ml  kil.  aux  cb.-l.  de  dép.  et  d*arr., 
38:  de  cant  ,  0. 

Ihpandmces  :  L'Axole,  la  Bai  ui.siÈRE,  LA 
BuL  ROkRE,  LA  BrSTAcBB,  I  a  BlcaILLB,  LES 
CHATEI-KTS  ,  CHAVANNE  ,  LA  ClaIUIÊRE  ,  LA 
COHXILLlIillB,   lA  DCQUIiRlK,  L'lÙiLlli£  OU  LE 

Fay,  Fovssmard,  la  IIbrpbrib,  la  LOt'VB- 

îtlE  ,  LES  Ml\KI{AtS,  LA  Non  -  BorCHARD  ,  LA 
PlLLIÉRK,  l.A  l'ui  VOTlÈUE,  LA  RASbEMIliUE, 

LA  Roi  ge-Maison  ,  Saint-Jl'st  ,  iji  Sauva» 

liERlK,  I.A  âURAXMRftB ,  LES  TVILSRIXS,  LA 

Vallée. 

Aijriculture:  Céréales,  bois.  —  12,S0O  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie:  Fabrique  de  clous  &  lu  méca- 
nique, 1  tuilerie.  —  10  Patenté». 

BOISSET-LE-CHATEL. 

Grand  arcUidiac,  —  Doj.  de  Bourgthc- 
poulde,  —  Vie  et  Elec».  do  Pont-Audemer, 

—  Haill..  Parlc  ii.  1 1  n.Mii'r.  i!e  Rouen. 

Le  nom  de  Boissci,  du  latin  Buxcium  on 
liu.œiiiin  indique  que  le  buis  croissait  en 
aîniiiilance  sur  son  territoire.  Au  ino^eu  flge, 
le  butji  était  recherché  par  les  tourneurs,  et 
aussi  pour  orner  les  croix  placées  le  long 
des  chemin-*;  de  là  sont  venues  les  nom- 
breuses iocalilés  du  nniii  de  Bois.sy  et  de 
Boisset. 

Le  nom  de  Boisset  s'appliquait  à  toute  la 
contrée  voisine;  on  disait  Saint-Denis  cl 
Saint-Pbilbert  de  Boisset  en  parlant  des 
deux  paraisse?  riiTtti^ru»''s  fi  cette  localité. 

(1)  Dict.  hisi  ,  lii.i-Aii/.  ray 

Il  t*t  i.it  au;rn.>  qm  l,-^  deux  itjcurs  le  Cornu 
n'était-nt  pan  pufeiiU.  NeunniHins  Chevillard  blaMODfl 
pour  l'-s  lieux  familles  :  d'asur  à  3  cori  éc  thuœ 
d'argent,  ce  qui  supposa  méiM  origiM. 
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Xoraque  1«  r^'Hellouin  ent  fondé  à  Bon- 

nevillo.  paroisse  liiuii roiihe  do  Roip?ot,  un 
monastère  qui,  reporté  un  peu  plus  loin,  do 
vint  la  célèbre  abbaye  du  Bee,  Aen  rapiiorts 
de  voisinaire  s'établirent  onfir  li>  pieux  fon- 
dateur et  les  habitants  de  Boissct.  Fulbert, 
eoré  de  cette  paroisee.  fut  un  des  témoins  de 
la  charte  primitive  de  rahliayo  du  Bec,  an- 
térieure a  1035;  il  assista  aussi  à  la  charte 
par  laquelle  Roger,  frère  d*Hcl1oain,  fit 
l'abandon  au  monast^rf  âc  sa  part  de  Bon- 
neville  et  du  Petit-Quevilly. 

Après  la  conquête  normande,  le  premier 
pftcspfKîpnr  do  Boi?sot  nous  parait  être  Ro- 
ger, dont  le  fils,  nommé  Ascelin,  donna  vers 
1040,  à  Tabbaye  du  Bec,  divers  biens  avec 
!e  prttronagc  de  l'église  de  Boissct,  dédiée 
primitivement  à  saint  Remi  ;  Hugues  de 
Monifoi  t,  dont  la  suzeraineté  s^étendaît  3iir 
Boi!5Rot  et  les  environs,  approuva  cette  dona- 
tion; Hugues,  fils  d'Ascelin,  aumôna  la 
terre  qui  avait  appartenu  àFuIbert,  curé  de 
Boisset  (1). 

Au  moment  de  la  fondation  du  Bec,  Eve» 
do  Boissct,  probablement  fille  d'Ascelin, 
mariait  avec  Anquetil  dTIart  orn.  Iil'c  de 
celte  illustre  maison.  Celle  alliance  nous  pa- 
raît l'origine  de  la  suzeraineté  exercée  par 
cette  famille  sur  le  territoire  do  Boisset, 
concurremment  avec  les  seigneurs  do  ce 
nom  qui  continuèrent  à  subsister.  Ce  sont 
les  d'Harcourt  qui  construisirent  le  cb&teau- 
fort  auquel  Boisset  doit  son  surnom. 

D'après  l'historien  d'Harcourt,  Errund 
d'Harcourt,  âle  aîné  d'Anquetil,  aurait  été 
seigneur  de  Boîsset-le-Chûtel,  et,  n'ayant 
point  d'enfants,  il  aurait  laissé  ce  fief  à  Ro- 
bert d'Harcourt,  son  frère  puiné,  surnommé 
le  /brf,  mats  pins  connu  sons  le  nom  de 
Kobi  rt  fils  d'Anquetil;  le  mémo  bistori«>n 
donne  à  Henri,  quatrième  ûls  de  Robert,  le 
titre  de  châtelain  de  Boisset. 

Un  acte  autlienf  iqtie  établit  que  Guillanme 
d'Harcourt,  ùU  de  Robert  I,  avait  des  droits 
sur  Boisset,  car  il  donna,  vers  1124,  h  Tab- 
baye  du  Bee,  les  moulins  d<-  Caiiniont  ;\ 
Pont-Autou,  avec  le  droit  du  banalité  qui 
en  dépendait  &  Boisset-le-Chàtcl ,  Teille- 
ment,  Berville  et  .\ngovilie  (1). 

Ordcric  Vital,  le  grand  historien  nor- 
mand, cite  le  nom  de  Boisset  à  propos  'de 
la  guerre  qui  éclata  entre  le  roi  Henri  et 
Galêran  de  Meulan. 

En  1105,  un  Gautier  de  Boisset  qui  habi- 

(l)  ffttt.  manvêe.  i%t  Bec,  par  Thm  Thîbsnt. 

(2,1  Une  ili.r|K'lte  tjui  se  Innivait  ..nd-fruis  mr  le 
bor>i  du  chemin  sur  k  kTnloire  ilo  S;iiiit-Detiis-tl{-s- 
Monts,  tJts.iee  a  saiat  Viilfraii.  iliU'  rli.'ipt'Ur  (!.■  ciriuie 
Evf,  a  rapj>fle  l >tifrtem|j»  le  S'invimir  <i  Esc  de  lion- 
aet. 

(3)  C«8quairo  i>aroiB«es  relevaivDC  duoc  du  seigueur 
d'Harcourt,  |<u>-<iu  <>iiet  devaient  «lier  moudfe  a  ses 
noulins  à»  la  Rid«. 


iait  entre  la  Risle  et  la  Seine,  paya  7  s. 

7  d.  ponr  nne  pnfjuôtc;  nous  n'osons  af- 
firmer qu'il  appartenait  à  la  famille  de  Bois- 
set-le-Cbàtcl  qui  subsistait  toujours  et  eoo- 
soi'v.ut  la  seitrneurio  d'nno  partie  de  In  pa- 
roisse. Dans  le  iDÔme  temps  vivait  Jean  de 
Boisset  qui  aTuit  tenu  en  fief  de  Robert  de 
Navarre  un  lénement  à  Saint-Philbert, 

Robert  d*i  Harcourt,  H*  du  nom,  entouré 
de  ses  trois  fils,  Richard,  Jean  et  Amaurj, 
confirma,  en  1203.  en  présence  du  rrd  Jpan 
oui  se  trouvait  au  Bec,  le  don  des  moulins 
de  Caomont,  avec  le  droit  de  rooute  qn^il 
avait  à  Bois>et  et  dans  les  commune-!  voi- 
sines dorit  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ce 
fut  Amaury  d^Harcourt  qui  borita  de  Boia> 
set, 

Robert  de  Navarre ,  seigneur  principal 
de  Saint^Philbert,  donna,  en  1207 ,  à  l'ab- 
baye du  Bec,  5  acres  de  terre  qu'il  avait 
dans  le  Val-du-Buxc,  situé  sur  le  territoire 
de  Boissel;  rannée  nuivante,  ce  seigneur 
voulant  partir  pour  ,lérii!?alem,  vînt  an  Bec 
pour  so  recominaiider  a  la  proteciioii  do 
N.-D.-du-Bec,  et  en  présence  do  ses  suie» 
rains,  après  avoir  cnnfirmé  ce  que  l'abbaye 
possédait  dans  son  lici,  il  ajouta  aux  dona- 
tions précédentes  le  ténement  que  Guil- 
laume Servin  tenait  de  lui  a  Boisset,  et  qui 
était  obligé  à  la  redevance  d'tiu  épervier  à 
la  Saint-Michel,  et  d'une  paire  d*êperona 
dorés  à  la  Sainte-Marguerite. 

Guillaume  de  Boisset,  membre  de  la  fa- 
mille de  ce  nom,  assista  comme  témoin  avec 
Robert  d'Harcourt,  à  une  charte  de  Guil- 
laume le  Maréchal,  comte  do  Pembrock, 
lorsque  ce  seigneur  donna  au  Bec  le  patro- 
nage d'Orbec  (  1  j .  Un  jugement  de  l'échiquier 
de  1222,  décida  que  ce  même  Guillaume  de 
Boisset  ne  pdiivatt  être  mis  en  possession 
de  son  moulin,  puisqu'il  avait  été  renversé 
pendant  que  son  fier  était  entre  Tes  mtûns 
du  roi. 

£n  1233,  Amaury  d'Harcourt,  seigneur 
de  Boisset,  au  moins  en  partie,  remit  à 

l'abbé  et  au  jardinier  du  Bec  une  pclisso  (^ni 
lui  était  due  à  cause  do  son  manoir  de  Voi- 
creville;  Tannée  suivante,  Robert  Servin, 
riche  jjersonnage,  qui  avait  un  niannir  îi 
Saiut-Philbert,  donnait  à  l'abbaye  tous  les 
vassaux  qu'il  avait  à  Boisset  (2). 

Entre  123n  et  U.>{0,  le  Hei.trnenr  de  Tillv, 
tuteur  de  Hardouin  de  Boissct,  seigneur  et 
patron  de  la  paroisse,  présenta  à  la  enre 
Guillaume  qui  fut  njrr par  rarchevêque. 
La  cure  valait  alors  la  somme  très  considé- 
rable de  60  Ht.  ;  les  chefs  de  famille  étaient 
au  nr>tnbrp  de  soixante-quinze  :  Ic^;  Iiéritiors 
de  Boisset  avaient  le  patronage  de  Berville  • 
en  Ronmois,  paroisse  voisine.  , 

(1)  Harcourt,  314. 
{%)  La  Prévost,  Hôte*. 
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Le  Fouiilé  ^onte  :  «  A  Boisset ,  il  existe 
UD  chàtoau-fort  avec  une  chapelle,  dont  le 
wigneur  de  Q%eey  est  patron  à  cause  de  sa,, 
femme,  et,  sur  «n  présentatioD,  Tarche- 

v.''juf  K-.ulc*  Ri-au(l  a  reçu  le  prêtre  Oail- 
laumeAdclée  (1).» 
C'était  donc  le  cbftteati-fort,  avec  le  tef  y  \ 

annexé,  qui  composait  le  domaine  des  Har-  ! 
court  &  Boi&set.  La  maison  de  Oaeè  ne  le 
con^rvapaa;  ît  revîntaux  d'Haroonrt,  puis 
il  passa  nn\  priiu-f  s  i]e  Lorraine-EI^  Mjf. 

Le  janvier  ï'^îj'^,  Kudes  Ripaud,  apren  , 
aToir  fait  la  dédicace  de  l'é^'ltse  do  Berville  | 
en  Roomois,  qui  appartenait  au  s<^igneur  do 
Boisset,  vint  le  soir  coucher  à  Boisset  aux 
frais  des  paroissiens  de  Berville  ;  il  parait 
qu'iiardouin  de  Boii>set  était  mineur  et  ne 
pouvait  faire  les  honneurs  du  manoir  sei- 
gneurial ;i  s  tn  archevêque. 

Bans  ua  arrêt  de  l'écliiquierde  IW&f  BA- 
ehard  de  Hareourt  à  Te  titre  de  sire  d'Bl- 
beofetde  Bnis,s.'t-lr-rhat<M. 

L'historien  de  la  famille  de  Uarcourt  a 
dooné  un  certain  nombre  de  seigneurs  de 
h  luaisiin  de  Tillj>-,  vivant  au  xiv»  siècle, 
nui  portai.  iit.  avec  d'autres  titres,  celui  de 
ooisset  ;  mais,  les  Tilly  avaient  aussi  la 
seigneuri-'  'ii  lioisset  en  Auf;e,  en  aorte 
(ju'il  est  facile  de  laire  confusion. 

Pour  ae  faire  usage  que  de  titres  au- 
thentiques, nous  dirons  qu'en  141"^?,  Mg'  | 
Jean  de  Tillv,  chevalier,  sieur  de  Bois.set-  , 
!e-Châtel  et  de  Tuebeuf,  vendit  u  Andrieu 
Uiuf série,  archidiacre  du  Petit-Caux,  t 
if>n  filleul  Andrieu  Poignant  et  à  Sinonnet 
P'M;:i;aiif.  it!;i  rente  de  00  liv.,  moyennant 
4ÛÛ  liv.  L'année  suivante,  Jean  de  Tiilj 
▼endit  encore  à  Nicolas  TbiceU  bailU  de 
Saiut-Saire,  et  à  MariOB,  «a  femme,  une 
rente  de  12  liv.  (2). 

Malgré  la  gène  qu'indiquent  ces  ventes, 
Jean  df  Titly  n'en  resta  pas  moins  fidèle  à 
siD  roi,  lors  de  l'invasion  anglaise.  Parlet-  j 
très  datées  du  8  at-H  1421  (3>,  le  roi  Henri 
donna  ii  Ik  ni  i  Verney  ,  écu3'er  anglais, 
liOttr  mi  lut/ui  AL'n  ict,  ia  terre  de  Boisse(-le- 
Cbfttel,  que  possédait  Jean  de  Tilly,  che- 
valier; peu  de  temi»  après,  le  Conquérant 
ajouta  à  cette  donation  les  terres  de  Saint- 
iJards-sur-Risle,  du  Buisson^jjuret,  du 
Homme,  avec  le  âef  de  Déville. 

Ce  seigneur  anglais,  châtelain  de  Boisset, 
^tait  capitaine-gouverneur  de  Honfleur  dès 
1416,  et  il  repoussa  alors  le  connétable  Ber- 

(1)  Cm  quelques  ligne»  nous  diicnt  pourquoi 
BoijMtaéte  «uinomme  le  Chùtel  ;  il  eo  résulte  aussi 
fV'juBiurj  d'Harcourt  n'avait  pas  laifsé  deuluuu 
JbUm,  et  que  le  seigneur  de  Gacé  «tait  ton  gendre. 
Ce  tei^ifUT  doit  éti«  Amaurjr  8abr«uil,  qui  Tiviiit  en 
i2tiO,.H.i  itn^nie, fniMoonuaaltPIttliiipa, lui  doDoa 
ivau*  enfaou. 

9i  H.  lie  Bcaurepaire,  p.  167. 

(ik  Gollectiun  Brequigaj. 
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nard  d'Armagnac  qui  voulait  reprendre  la 
ville  (1). 

Jean  de  Tilly  avait  épousé  Jeanne  de 
Thibouville,  qui  était  veuve  en  14.33,  et  ren- 
trée en  pi'ssessi(»n  de  la  terri'  ('<'  Boisset, 
car  elle  obtint,  lo  U  août  de  cette  année,  du 
roi  Charles  Vil,  des  lettres  de  souin>ane<» 
d'en  faire  foi  et  li  ■iiiina^'r.  P.ir  suite  du 
décès  de  Jeau  de  Thil'oiiviile,  son  neveu, 
cette  dame  avait  hérité  d'une  douzaine  de 
«<*iL'nfMirtes  proveiinnt  <]<''  d  ite  maison.  Elle 
auiria  sa  tille  unique,  .Icaïuie  de  Tilly,  à 
Jeau  de  Kerrières,  un  des  plus  puissants  et 
des  plus  riches  Itarons  de  la  contrée. 

Au  milieu  des  agitations  de  cette  époque 
si  tourmentée,  l'archevêque  de  Rouen  donna 
son  approbation  au  testament  de  Michel 
Aalis,  curé  de  Boisset-le-Chfttel  (3). 

Un  titre  de  1481  fait  mention  do  Mg' 
Jeau,  seigneur  et  baron  de  Ferrières,  Mont» 
fort-Ie-Roirou,  Vibraie,  Préaux,  Bernay,  la 
H  i  vidro-Tli  ilio  u  v  i  tic  i-t  Boissct-le-Cluitc! . 
et  de  noble  dame  Jeanne  do  Tilly,  sa  femme, 
et  de  Jean,  leur  flls  {3).  Ce  dernier  trtui* 
sigea,  en  1485,  avec  sa  mère,  qui  «lors  était 
veuve. 

Jean  de  Ferrièi  es,  llls  de  Jeanne  de  Tilly, 
aprè"  avoir  embrassé  l'état  eci  lésiastique, 
pMi  ia  iiéaiiiuoins  les  armes  ea  Dauphiné,  où 
il  se  maria  en  1483  ;  il  eut  d'Aimars 
Ocofroy  quatre  filles  qu'il  reconnut  par  son 
testament  de  L^îOl  et  qui  furent  déclarées 
légitimes  par  deux  papes  et  l'échiquier,  à 
cause  de  la  bonue  foi  de  la  mère. 

Ces  événements  eurent  pour  conséquence 
de  faire  changer  Boisset  de  maîtres.  D'une 

S art,  les  princes  de  Lorraine,  héritiers  des 
*Hareo«rt,  ressaisirent  la  ebâtellenie,  et 
it'iiiic  ani ri\  .Icari  Fcrrii'Tc*;  A"''ndit  son 
liel  de  boisset,  sous  le  nom  de  Tilly,  à  la 
famille  Le  Roux,  qui  commen^t  alors  son 
illustration. 

Une  grande  partie  <lt  s  lueiis  ih  s  il  Uar- 
court était  passée  à  la  mais  iii  de  Lturaine 
en  1417,  par  lo  maiiaire  (!.■  Marie  d'Har- 
court, fille  de  Jean,  avec  Aiuoino  de  Lor- 
raine, comte  de  Vatidemont.  Son  petit-fils, 
René  de  Lorraine,  qui  se  disait  roi  de  Si- 
cile et  de  Jérusalem,  jouissait  de  la  chûtel- 
lenie  de  Boisset.  Après  lui,  Claude  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  eut  ie  t  omté  d'Eibeuf 
avec  la  ehfttellenle  de  Boisset. 

I.a  tt  riv  Titlv  avait  été  vendue  dés 
avant  1409,  probablement  par  Jean  de  Fer- 
rières  k  Guillaume  Le  Ronx,  qui  entra, 

cetle  aiiiiée,  ati  Parlenient  de  Rmicn  avec 
le  titre  de  seigneur  do  Bourgtheroulde  et  de 
Tilly  (4). 

(1)  Iliu.  d'Biirfttw,  p.  E  DwDOBt,  p.  SO.. 
0t)  Areh.  de  Roinq. 
(8)  JlUt.  d^Earccmrt. 
(4)  M.  àm  Ifcml. 
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Guillaume  Lo  Roux,  qui  est,  comme  on 
sait,  lo  fondateur  du  célèbre  hôtel  de  Boarg- 
thcroulde  que  l'on  admire  à  Rou  -n,  épousa, 
en  1 180,  Jeanne  Jubert,  dont  il  out  plu- 
sieurs enfants.  Cifludo  Le  Roax  I  du  nom, 
fut  son  héritier  et  entra  au>si  au  Parle- 
ment avec  le  titre  de  seigneur  de  Bourgthe< 
ronlde  et  de  Tilly,  en  1590. 

Claude  Lo  Roux  épousa  Jeanne  de  Ohal- 
Jenge,  dont  il  eut  deux  enfants,  Claude  et 
Robert;  dans  le  partage  de  sa  succession, 

10  premier  eut  Boui-îj'theroulde  et  Infreville, 
et  le  second  Tillj,  Cambremont,  Becdal  et 
Villettes  près  Looviers. 

Rolx'i  t  1,0  Roux  est  donc  la  ti{:e  de  la 
branche  des  Le  Roux  de  Tilly  qui  s'eut  per- 
pétuée presque  jusqu'A  nos  jours;  c'est  lui 
qui,  en  1501,  roinlit  aveu  do  la  terre  de 
ïiliy  et  autres  à  René  do  Lorraine,  mar- 
quis d*Elbettf,qui  lui-même  vendit,  en  1570, 
à  Rolifrt  L'-  Rnux,  une  pio^'  rl  •  terre  de  la 
paroiitôc  de  lioissct,  j^ur  laquelle  était  un 
ancien  ehftteau  démoli  et  une  chapello  dite 
de  Saint-C.vr,  en  se  réservant  lo  droit  de 
préîieuter  à  la  chapelle. 

Robert  Lo  Roux  épousa  Barbe  Ouiffart, 
dont  il  eut  un  fils,  aussi  nonmié  Rohert,  et 

11  mourut  en  1583;  sa  veuve  se  remaria  nu 
président  Groulart. 

Robert  Le  Roux,  II*  du  nom,  fut  un  des 
plus  },'rands  maizistrats  de  son  siècle;  «on 
beau-père,  le  jm.  s)Jent  Groulart,  Tenvoya 
étudier  à  Leipsiek  et  à  Pailoue:  à  son  re- 
tour, il  épûusa,en  1509,  Marie  de  Belliévre, 
dont  ie  père  devint  cbaneelior  de  France. Le 
19  octobre  de  cette  même  •niTifV- .  il  fi»  aveu  h 
mcssire  Charles  de  Lorraine,  liuc  d  Elbcui, 
pour  sa  terre  de  Tilly;  l'année  suivante,  il 
l'ut  rc'Mi  pi  tsidiMit  aux  requêtes,  et  en  1011, 
conseilitî'  au  Parlement.  11  choisit  sa  sé- 
pulture auxCélestins,  où  Sarra2!in,lo  grand 
sculpteur  du  fi  iups,  lui  til  un  tombeau  ma- 
gniliquc,  &uiui'jiitc  d  une  épitaplie  que  Tes- 
pacc  nous  empêche  de  reproduire;  elle  nous 
apprend  que  cet  illustre  magistrat  mourut 
lo  24  mai  Hj3<S,  âgé  de  soixante-six  ans:  sa 
femme  mourut  au  même  âge ,  quatre  ans 
nprès,  et  on  l'inhuma  auprès  de  lui;  elle  lui 
avait  donné  quatre  fils  et  une  fille. 

Robert  Le  Roux,  IIP  du  nom,  l'ainé  de 
la  famille,  eut  la  seigneurie  de  Tilly  î  on  le 
représente  comme  un  homme  d'une  grande 
capacité;  sa  famille  fut  très  nombreuse. 

Charles  do  Lorraine,  111*  du  nom,  duc 
d'FIbeuf,  vendît  en  1658,  à  Robert  III,  sa 
rliâtcllenie  de  Boisset;  le  seigneur  de  Tilly 
put  alors  présenter  Quillaume  Aullay  pour 
remplir  la  cure  de  Boisset  (1). 

(Il  II  parait  néanmoins  qu*^  h»  ducs  d'KlWuf  n'a- 
liéiiéreitt  |K  >  U  ur  ilf  i.t  hiiute  ni--iuf  ,  k's  aivhiv</^ 
de  1  Kure  cun&ervent  le  regi^U^  dts  i>lu)da  de  la  mi- 
gnmHt  d»  Bniraot,  n«inni«  dtt  dii«hé  d'Eltieuf, 


Robert  IV,  ûls  aîné  do  Robert  La  Rous 
IIP,  fut  reçu  au  I>arlement,  en  1655,  avec 

le  titre  de  seigneur  de  Tilly;  il  obtint,  en 
1670,  la  réunion  à  la  cure  dè  Boissot,  de  la 
chapelle  de  Saint-Cyr  et  Sainte-Julitto  qui 

existait  dans  le  vi'  iiv  >  Ii*!  mu.  H  il  présenta 
k  ce  bénéfice;  il  mourut  eu  1076,  sans  avoir 
été  marié.  Louis  Lo  Roux,  son  frère  puîné, 
prit  uliir-  ii  iiii  de  -.•'igneur  de  Tilly;  il 
partageait  ce  titre  avec  son  frère,  Claude , 
qui  entra  au  Parlement  cette  mdme  année, 
avec  la  qualiflcation  de  sleur  de  Montéro* 
lier  et  de  Tilly. 

Louis  de  Tilly  présenta,  en  1678,  àPareho- 
t(^(|uede  Rouen,  une  requête  p  Mirêtr.-  auto- 
risé à  faire  célébrer  la  messe  dans  une  cha- 
pelle érigée  an  nouveau  ehftteau  de  Boisset; 
il  r  ippr'll.^  quo  l'ancien  chAteau  a  été  ruiné 
par  les  guerres,  mais  que  la  chapelle  en  dé- 
pendant, a  été  cependant  conservée.  Lo 
prélat  fit  droit  à  cette  demande,  et  tivuisféi  a 
le  titre  et  Toflice  de  la  chapelle  de  Saint- 
Cyr  au  nouveau  ehftteau.  Louis  Le  Roux  de 
Tilly  avait  épousé  Marie-Catherine  Le  Coû- 
teux, qu'il  laissa  veuve  on  1081,  n'en  ayant 
ou  qu'une  fille,  morte  en  bas-age.  Sa  vtfuvo 
Se  remaria  avec  Henri  îliL^'t,  baron  deMon- 
villc,  conseiller  au  Park  inent.  <.'*•  magistrat, 
au  droit  de  sa  femme  dame  de  Tilly  et  de 
Boisset,  nomma  le  24  juillet  108<i,  à  la  cha- 
pelle deSaiut-Cyr,  et  il  présenta  aussi  à  la 
cure  de  Boisset. 

Il  y  avait  eu,  en  uîîp  visiti^  Té- 

glise  pai'  Mg"^  Jean-Nicolas  Colbei  t,  arche- 
vêque de  Cartbage,  coadjuteur  de  Rouen .  Ce 
prélat  ordonna  que  rimago  de  saint  Remi 
.1)  serait  ôtée  de  dessus  le  tabernacle  et 
pl.acée  à  côté. 

Ponipone  Le  Roux,  chevalier,  frère  puîné 
de  Robert  IV  et  do  Louis,  devint,  après  Je 
décès  de  sa  nièce,  seigneur  de  Tilly* Boisset. 
On  a  de  lui  un  contrat  d.'  donation  à  la  cha- 
pelle de  dame  Eve,  bûiie  a  Boisset  sous  l'in- 
vocation do  saint  Vulfran.  Ce  seigneur  fit 
donation  entre  vifs  de  sa  terre  do  Boisset  à 
un  de  ses  neveux,  fils  de  Claude  Le  Roux, 
seigneur  de  Monterolier.  Ce  neveu  éteint 
mort,  Boisset  passa  à  sa  sœur,  Madeleine 
Le  Roux  do  Tilly,  mariée  plus  tard  avco 
Maximilien  Anseray,  marquis  de  Conrvaa- 
dou. 

Dans  son  testament,  le  chevalier  Pom- 
pi>nni!  Le  Roux  déclara  <iue  tous  les  maté- 
riaux qui  se  trouvaient  sur  sa  terre  de 

tenus  souvent  à  MarcoiiTill«  par  i«  bsiUi  dii  dndié 
d'Ellieuf.  depuis  1623.iuiqa'en  i6T4.  Nous  trouvons  «n- 

cort,  en  1*40,  mie  sentence  rendue  j>;ir  Jacques  Po|. 
let,  lieutenant  du  duché  d  Ellieul'et  des  chiitellenies 
de  Boisset,  la  Haye^iu-Teil  et  le  Teil. 

(1)  Saint  Wfmi  flmi  le  iKitron  primitif  de  la  pa- 
rm^»'.  «  t  -  iiiit  .Ii  iiii  rt  lui  d  une  chaiiclle.  On  ft  cui:- 
servé  k&  ^Itituts  de  1»  confrérie  du  Rosaire,  établi* 
dans  la  chnpellvde  SalDtJ«tti>rKTaii9<lnt»  de  BoinH, 
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Tillv  j  r«'^t«MMiciii  pour  les  réparations,  et 

Îae  k&  zucubli's  du  chAt&au  faisaient  partie 
e  sa  donation,  hè  mobilier  était  do  péu  do 
valeur  ;  mais  «ii  Ironv.i  ilaïi?  nu  <  oUVt' 
13,020  fr.  en  espèces  ijuc  M.  de  t  oiirvau- 
doo  et  les  sieurs  do  Tiliy  se  disputèrent  ; 
un  arrél  du  18  docenilire  .   <î.  ri,];i 

que  l'argent  était  nicuKle  ,  et  qu'il  appar- 
tenait il  Nf.  de  Conrvaudon. 

En  liiW,  le  martjuiM  de  Courvaudon  fut 
reçu  an  Parlement  de  Rouen,  dont  il  était 
président  on  1703; sa  fille  ainée, Catherine- 
Madeleine,  8©  maria  avee  Pierre -Nicolas 
Baadoin  de  Gonseville;  nne  autre,  nommée 
Biirbe,  épousa  Bernardin  Cadot,  mari|uis  de 
Sebouvillc;  les  deux  autres  fi'aliiôreat:  l'une 
dans  la  maison  le  Vicomte  de  Blangy,  et 
l'aufre  avec  M.  Levât  ■.  !..  i  irsident  vivait 
eocure,  quand  l'arclicvOc^uc  de  Rouen  or- 
donna, le  11  avril  1730,  que  les  denx  cha- 
pelles de  Saiiit-Cyr  et  de  Saint-Vnlfran  se- 
raient démulius;  que  le  titre  de  celle  de 
St-Cjr  oontinuerait d'être  annexé  à  la  eliu- 
pelle  du  n(»iive;iti  eliûleau  deTill  v;  <|Ue  le  titre 
dé  Sainl-Vuliran  uu  Dame-Eve  serait  trans- 
féré an  maître-autel  de  rêglîse  de  Boisset, 
et  que  les  revenus  eontinueraient  d'étro 
aniioxés  à  la  cure  pour  l'entretien  d'un  vi- 
caire. 

La  succession  du  président  de  Courvati- 
éon  s'ouvrît  vers  M'M,  et  se  partafrea  entre 
ses  quatre  tilles;  l'aînée,  mariée  j\  Pierre- 
^iicolas  Baudoin,  eut  Till^  et  Boisset^  une 
file  de  cette  dame,  Marie>Margneri(e  Ban- 
(kin  i!o  Gonseville,  épousa  Roman  Abraham 
de  Rouen,  sieur  de  Bernion ville  (1). 

Anzerav  portait:  d'azur  à  ZMe$  de  léo- 
jHinl  (t'iii . 

Eu  17«0,  Boisset  appartenait  à  uoblc  de- 
moiselle Catherine  -  FraïK-oi  se  Baudoin, 
(lame  de  Gonseville,  baronne  d'Klnvermeu  , 
(lame  et  châtelaine  de  Boisset  ,  Tillv  et 
autres  lieux,  qui  fut  marraine  d'une  clo<'he 
à  Saint-Pîerre-le-Petit  (Seine  -  Intérieure). 

Baudoin  :  d'arf/citt  ù  la  croix  de  siihie  can- 
tmn^e  nn  \  et  4  d'une  crou-  de  Malte  d'azur, 
H  "6  d'une  tente  girouettie  de  gueules. 

C'est  cette  demoiselle  qui  léffua  la  sei- 
gneurie de  Boisset  à  son  parent,  M.  Le  Vi- 
comte, comte  de  Blangj-  :  la  terre  de  Tiliy 
passa  ensuite  à  M.  le  comte  Christian  de 
BUn^y. 

Les  armes  de  Le  Vicomte  éiaicut  :  d'azur 
i^toquitte»  ifor. 

Le  ehàti  ail  (Ir  Tilly,  bAti  daiH  !<■  ?lyle 
de  la  renaissance,  est  remarquable  par  ses 
tuurellcs  éléfrantes  qui  flanquent  les  extré- 
liiiiés  et  le  crntro  du  l'ùtinu^rit  ;  In  brique 
eiuplojéc  dans  la  constrnetiun  lormc  des 
destins  assez  gracieux. 

On  remarque  encore,  8ur  le  territoire  do 

dl  Arch.  &î«iue-lui* 


Boisset,  les  ruines  de  r;iiH  irii  cliâti  aii  do 
lillj',  que  les  ligueurs  occupaicut  en  15S0, 
d*où  ils  faisaient  des  excursions  dans  le 
voisina^'O. 

J'iefs.  1°  hx  PjiUtiANTiiiUE  appartenait 
primitivement  &  Tabbaye  de  Bernay  :  dans 
un  aven  de  ce  couvent  de  1184 ,  il  c^i  fait 
mention  du  patronage  de  Boisset-le-Chàtel 
comme  étant  une  possession  des  religieux. 

Un  autre  titre  de  ITitn,  nous  apprend 
l'aliénation  du  iief  de  la  Perganti^'re ,  pa- 
roisse de  Boisset-le-('liàtel ,  au  profit  de 
M'  Charles  Martin,  sieur  de  la  Vatine , 
moyennant  -150  1,  (  1  ). 

Lks  Rôtis  ol  Rotieus.  Jean  Duque- 
moj,  etcuyer,  seigneur  du  Ottt'nioy  près 
Bourf?-Achard,  était,  en  1575,  sei-^neur  des 
Roticrs,  l'n  de  ses  descendants,  Gaspard  du 
Queuioj  était  à  la  l'ois  seigneur  du  Que- 
moy,  de  la  Métairie  et  des  Rotiers,  patron 
h-  r.iiî.'  V  i-rréville  et  du  Oraveron, 
niiutn— d  iiui»  i  <lu  roi 

B()ISS1:T-LK-('HATKL,  eanl.  de  Bourg- 
tJ.  r 'iiMi<,  à  1."  .  d'alt. —  Sol:  allu- 
Viiiiii  ancien,  dilu\iuui  et  craie  blanche,  — 
Route  dép.  n»  4,  de  Paris  :t  Hondeur:  chora. 
de  pr.  eonu  n"  (iT,  de  Pont-Authou  à  Bois- 
s<  t.  —  1  eoiitrib.,  r),;j01  en  jq'al.  —  Recev. 
ord.  budj.'.  18()7.  :{,()r)r)  fr.  y  compris  î>lû  fr, 
de  droits  de  places  et  octroi.  —  Ch.-i.  per- 
t**  I'-  —  '^^  Bourgthcrouldo.  —  Recet. 
ci»nt,  ind.  de  Bour^' -  Achord.  —  Parois, 
suce.  —  Presbjt.  —  Ecole  de  garçons,  id. 
de  filles.  —  1  maison  d'école.  —  I  notaire. 

—  1  huissier.  —  Bur.  de  bienf.  —  de 
iiap.-ponip. —  Bur.  lélég.  —  U  perm.  chasse. 

—  8  déb.  boissons.  —  Dtst.  en  kil.  aux  eh.- 
1  de  .l/p..  14:  d'arr.,  22;  de  cant.,  8. 

Jjéj/fudanvef.  :  Lk  Bollav,  les  Cn^rs,  le 
Fnoc,  w:  (îkami-Hambl,  i  e  .Mo.nt-aux-Ma- 

LA1<K>',  l.E  Moi  niNET  ,  I.E  PeTIT-IIaMEI.  ,  I.A 
PEUliANTlÈUE,  I.A  Pot  LK,  l.ES  RoTlS,  TlLLY. 

Affricvlture  :  Céréales,  prairies,  plantes 
sai'clées.  —  l,ti(H)  arltres  à  cidre. 

/udusfi  i'e:  Néant.  tW/ncrce  de  bestiaux  , 
drap,  lin ,  mercerie;  foire  le  17  septembre, 

—  30  Patwté», 

BOIMEX-LSS-PBXSVANCHX». 

EIcc.  oi  dioc.  d'Evreux,  —  Vîc.  et  Baill. 

de  Pacy,  —  P.iil.  ft  Génér.  de  Rouen. 

C'eiit  aussi  au  buis  qui  croît  sur  sou  terri- 
toire, que  Boisset  doit  son  nom;  son  surnom 

est  emprunté  à  un  villuL'*  tr^s  ancien, 
nommé  la  Pervanchère,  et  aujourd'hui  les 
Prevanclies.  Quant  à  la  paroisse  placée  sous 
l'invocation  de  sainte  Oenevièvc,  elle  a  dû 
être  l'ondée  dans  le  siècle  qui  a  suivi  la 

<!/  Archives  de  I  Kure,  l'omis  Je  1  «bbaje  de  Der* 

nay. 

t^i}  L>  iluzjer,  (jemalogie  du  QiKtuoy. 
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mort  la  patronne  do  Paria;  toutefois, 
l'histoiro  oe  la  mentionne  qu'à  partir  du 
xiit*  8iAet«.  Dans  les  premières  années  de  ce 
sit'ck',  le  chapitre  d'Evreiix,  d'apri'*^  nn^ 
lettre  de  l'évèque  Luc,  possédait  la  dimc  de 
la  Pervanchère  (1). 

1 1  vc ? j=  1"' rt  I r u n p ch arte  d e  Rao n M ('  r i 0 1' d-y , 
un  des  succcstieurs  de  Luc,  qu'outre  les 
dimes  de  la  Pervanchère,  dans  la  paroisse 
do  Bois-«ct,  le  chapitred'Evreux  avaitrnror.^ 
celles  du  Breuil-Orriré, autre  fiefdeBoissel. 

Le  rot  saint  Louis,  bienfaiteur  zélé  de 
l'abbaye  r!«^  Maubuisson,  près  Pontoi?o,  doit 
lui  avoir  donne  la  seigneurie  de  Boisset-les- 
Prevanches.  Les  religieuses  y  fondèrent  un 
hôtel  ou  manoir,  ce  qui  snpp^«p  la  pro- 
priété d'uue  terre  importante  donnée  en 
ferme.  Lors  de  la  rédaction  du  coutumit  r 
des  forets,  on  can<'tata.  en  leur  faveur,  des 
droits  très  étendus  dan»  la  forctdeMéré(2). 

Item,  dit  le  cootumier ,  elles  peuvent 
niettrf^  franchement  tant  do  pourceaux 
quelles  peuvent  avoir  sans  nul  depry  à 
cause  de  leurs  maisons  de  Boissel...  et  aussi 
ont  ù  cause  do  leur  villi»  o(  seigneurie  de 
Boissel,  tous  pasua^res,  lierbages,  ramages, 
et  tous  autr?s  droits  quelconquoa  qui  ap- 
partiennent au  roi  notre  siro 

En  1492,  Jean  de  Mézières,  seigneur  du 
fief  de  la  Pervanche,  comme  on  disait  alors, 
êpou«a  Anne  de  Chambrais,  de  la  noble 
maison  dece  nom,  dont  il  eut  un  fiisnoramé 
Thomas  de  Mézières,  qui  fit  également  un 
mariage  trèsavantageuxen  épousant  Jean  no 
Le  Breton,  fille  de  Guillaume  Le  Breton, 
écuyer,  et  de  Charlotte  de  Barvillo, 

Leur  fils  Jacques  se  maria  avec  Adrienue 
Giffard,  d'où  vint  Louis  de  Mézières  allié 
avec  Mario  de  Livet,  pére  d'un  second 
Louis,  époux  de  Louise  Jubert(4). 

Mézières  portait:  d'or  au  Hon  de  sable  cou- 
ronné du  même,  armr  et  Inmjxissé  dn  gueules. 

Au  xvu*  siècle,  le  Fouillé  d'Evreux  ap- 
pelle cette  paroisse,  Boetsetum  in  Perven- 
cfien'n,  ce  qui  ferait  supposer  qu'.  llc  a  rt>' 
fondée  dans  les  limites  de  Tancien  fief  de  la 
Pervenchère.  La  seigneurie  était,  à  cette 
époque,  possédée  par  Jean-Baptiste  Me- 
icières,  chevalier,  fils  do  Louis  de  Mézières 
et  de  Louise  Jubert,  maître  d'hôtel  do  la 
reine  Henriette-Marie  île  lî  nirhon,  mariée 
À  l'infortuné  Charles  1",  roi  d'Angleterre, 

II  fut  maintenu  de  noblesse  le  dernier 
mai  1070;  il  avait  fotirni  sa  fr.''néal<i(ji(' 
partir  de  1492  j  marié  avec  Jeanne  de  Lux, 
il  en  avait  deux  fils,  Louis  et  Henri  (5). 

(1)  La  lettre  de  1250,  adressée  nu  chiltelaia  de  Pacy, 
ne  concerne  pas  BoiaMt-les-PervancheSa  CODUne  la 
oro  M.  Pu&sv.  mais  bien  ISoiMet-Heikoequîn. 

(S)  Dépondance  de  la  forêt  de  P:icjr. 

^  Le  Prévoit.  Bretn^noUes,  p.  414. 

<4)  La  OaUfaonnitre,  Généalogi*  Vip^rt. 
ffedkfreAet  èle  la  ^eMenf. 


En  1672,  Louis  d  >  >k'zière3,  chovali  »p, 
était  seigneur  de.  Bournaiuville  ;  ."ou  fils, 
Louis-Adrien,  entra  au  Parlement  en  17^. 

Au  inoraent  de  la  R 'V  ilntion,  la  famille 
de  Mézières  était  remplacée  fi  B  nsset  par 
le  vicomte  de  l'Espinasse,  qui  prenût  le 
titro  di' «^f^itrn.Mir.  nf>n  plus  de  la  Pervenche, 
mais  des  Piévaiiches  il). 

M.  A.  B.  de  l'Espinasse  était  maire  de 
Boisset-los  Pervanches  en  1812. 

BOISSET-LES-PREV ANCHES,  cant.  de 
Pacy,  à  144  mét.  d^alt.  —  Sol  r  dilovinm, 
calcadre  grossier  et  craie  blanclu  .  —  Route 
d('îpart.  n"  21,  de  Rugles  à  Pacj.  —  Chem. 
d'int.  comm.,  d'Evreux  ft  Garennes.  —  St. 
("hmiin  do  fer,  de  Paris  à  Cherbourg.  — 
Poiuil.,  iilGhab  —  Surf,  torrit.,  747  hecl. 

 1  <  oniril)..  ,.',997  fr.  en  ppal.  —  Roc. 

or  i.  budg.,  1.518  fr.  —  Poreep.  do  Breuil- 
poai. — '-^et  Roc.  cvnii,  iiid.  de  Pacy. — Réu- 
nion pour  le  culte  et  Tinstruction  à  Mar- 
tainvillp-lo-Cormier. — 13  perm.  de  chasse. 
—  5  déb.  boiss.  —  FMst.  en  kil.  aux  ch  -1.  de 
dép.  etd'arr.,  18  ;  de  cant.,  8. 

f h' prn fiances:  Boisset-lE-BaS,  L/lMaISOIT- 
Créi'in,  les  Pëuvan'CUEs. 

Agriculture:  Céréales,  bois. — 3,000  ar- 
bros  à  ciflrr*. 

Industrie:  Tissage  de  coutils.  —  Exploita- 
tion de  machines  à  battre.  — >  10  Pattntéê. 

Dioc.  d'Evreux,  —  l'ioct.  do  Verneuil,— 
Génér.  d'Alençon,  —  i*arl.  de  Rouon. 

La  Boissièt«,  en  latin  Bvaerin  et  Bois- 
sariu,  doit  son  nom  fa  situation  sur  la  li- 
sière de  la  forêt  de  Moiv;  le  patronage  de 
son  église,  dédiée  k  Tapétre  saint  Jacques, 
ne  paraît  pas  indiquer  une  haute  antiquité. 

Dos  anciens  soigneurs  de  la  Boissière,  il 
ne  nous  est  resté  que  deux  noms:  celui 
d'Albin  de  la  Boissièrc,  un  des  personnages 
in)portauts  du  pa^s,  qui  déposa,  sous  la  foi 
(in  serment,  dans  l'enquête  ouverte  vers 
1210,  au  sujet  des  droits  des  riverains  dans 
la  forêt  do  Méré  (2),  et  celui  de  Guillaume 
do  la  Boissiére,  chevalier,  que  les  religieux 
de  Lire  ont  inscrit  avec  celui  do  sa  femme 
dans  leur  néerologo,  sous  la  date  du  17  dé- 
cembre. 

Il  est  probable  que  ce  seigneur  avait 
donné  à  l'abbaye  de  Ljre  le  patronage  de 

l'église  de  la  Hoiss^ièrc.  .  t  ([iio  les  moines 
avaient  voulu  lui  téiiioiLMicrleur  reconnais- 

(1)  La  famille  de  1  Kspinafse,  «riginaire  de  la 
Gujenne.  est  d'ancienne  extraction.  Elli»  s'était  di- 
visée en  deux  branches,  dont  l  ainée,  Axéed-ms  I  Elec- 
tion de  Donifront,  portait  pour  armes  :  fascé  rf  ar- 

Sent  et  de  (jveules  de  G  iHée<*;  la  cadeUe,  éteinte 
jne  r Election  do  B:>yeus.  porlétl  des  aroMs  dîiTé- 
rentes  (La  Cliesaa]re4ê»-boiK>. 
<t)  Cari,  normand. 
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saocc,  en  l'ioscrivaut  au  nombre  des  bi<^n- 
faiteun  de  leur  maison. 

naii=;  !<*«  premières  aiin^'cn  du  xv'  sîèiîlc, 
ies  droits  des  habitants  d  %  la  Boisiièredaus 
I»  forêt  de  Mer^,  ftireat  constatés  dans  le 

Coutumifr. 

Vn  siècl<>  plus  tard,  la  soiffnourio  do  la 
Boissior.^  appartenait  à  la  lamilh'  K-  Corna, 
qui  tKiraît  orig'inairt?  di*  Cli  ivignv  (1,. 

Pli  ri\  l(î  Cornu.  clievaliiT,  soi>;iieur  de 
la  Boissièro.  fut  reconnu,  on  lôIÎO,  noblo 
d'extraction,  lors  d«  la  recherche  de  la  no- 
blesM»  confiée  aux  soins  de  M.  de  Mario  ; 
ilavai*  (•;»  ni-é,  cettiTOtlino  un  née,  Françoise 
de  BuQonfantv  dont  il  eat  Gilles  le  Cornu, 
cbevalier,  seiirnenrde  la  Boissière,  mniné 
le28janvier  1557,  avec  Mario  de  la  II  i  V  '. 

JjSD  le  Cornu,  fils  de  (lilles,  chevaliei, 
lei^ear  de  la  Boissière,  opoiLoa,  le  14  no- 
vembre 1570,  .Tactjueline  de  Noire  ;  de  co 
fiiariagc  vint  Robert  le  Cornu,  ehevitlicr, 
ssifneorde  laBoissii-re,  reconnu  noble  par 
sen'otife  de*<  élus  de  Venieuil,  le  1<»  juillet 
163»;  il  uvuil  ëpousé,  te  ri  mai  WSi,  Claire 
Mende  lo  Voisin,  dont  il  eut  Pierre  qui  con- 
tinua la  suite  des  scigoears  do  la  Bois- 
sièrc  ;?}. 

Pierre  le  Cornu,  II'  du  ii  ik,  ehevalier, 
seigneur  do  la  Boissiëre,  uiBcier  d'infan- 
terie, épousa,  lo  20  décembre  ICtîH,  Made- 
leine de  Bi-ctignères,  dent  naquirent  Jae» 
qoM  et  Alexandre  (3} . 

Jacques  le  Corna,  chevalier,  hérita  de  la 
BoiRsière,  et  se  ujaria,  !'  t?f>  n^^tobre  1<>{>7, 
avec  Marie  des  Favri»  qui  lut  donna  Charles 
leOnna  et  Mario  le  Cornu,  devenue  depuis 
fprnui  de  Gaspard  Pompone  d'Emeville, 
5i;gaL'ur  de  Gouttières. 

Charles  Le  Cornu  épousa,  le  3  juin  17.'il, 
Elisabeth  de  Vion,  de  (îaillon,  fille  de  Jean 
de  Vion,  chevalier  seiirrieur  de  Gaillon,  et 
de  Marie  ■> Praneoiso  du  Mesnil  -  Jourdain. 
Comme  nous  ne  trouvons  plus  à  1»  suite  du 
nom  (Jf  Charles  Lo  Cornu  que  le  titre  de 
ban^u  de  Corboyer,  nous  devons  supposer 
qu'il  n'était  plus  seigneur  de  la  Boissiëre  14). 

Un  arrêt  du  Parlement  du  8  mai  1727 , 
inséré  dans  les  Prafit/ues  Itntr/iciales  de  Rou- 
tier, p.  4ô4f  nous  olt're  quolqu'iutérèt  au 
peint  de  vue 'de  la  paroisse  do  la  Boiiaière. 

Maître  Fruiçois  Varenne,caréde  laBois- 

(Ii  Ou  montrait  ilaii'^  IV/U**  de  Ch  tw|.'iiy  un  la- 
Umu  ilunné  en  \'-^\^  par  un  le  Girnii,  *>ur  ietjuel 
élaHMit  jipirit«  len  ;irtiie:«  de  cotte  iifible  f.triiillc. 

<2)  Il  eut  encore  «leiis  autre*  qui  ont  été  la  tige 
én  branches  de  lit  Baliviêre  et  i\>i  Cliavaniies. 

Ce  dernier  a  été  l'auteur  df«  le  Cornu  de 
Mun  irez,  dont  il  n'est  rcMé  qu'ttoe  fllle,  mariée  an 
baron  de  Béra-  court. 

<4t  Charles  Le  Cornu  eut  deux  ftls,  Charles  Pom- 
pooe,  haron  de  Cortfoyer.  mousf|Uftaire  de  lu  garde 
'lu roi,  et  Phi!i|>pL'-Augusle,  nage  de  la  reine,  femme 
dt  Lmw  XV.  cbevaiier  de  Malte,  lieateoant  de  dra- 
fOM,  fù  fat  tné  dans  les  faerrss. 


sière,  demandait  à  Sebastien  Barochc,  son 
paroiaslea,  la  dime  d'une  pièce  de  terre  en- 

semeiie!'o  on  vesces,si?e  à  In  R"ii««jôre,daus 
les  ebamps  triagtj,  «  sur  h  tmiton  Houzey.  » 

Bar>)cb  * ,  à  soh  tour,  accusait  son  curé 
d'avoir  ttuitaiument  et  mal  a  propos  cueilli 
de  la  draifée  exeruc  dans  son  champ,  et 
demandait  MO  1.  d'indemnité.  Par  le  jupo- 
inent  déliuitit',  le  paroissien  fut  doehurf^é  , 
et  le  curé  condamné  aux  frais  de  première 
instance  et  d'appel. 

Fief.  Les  E^sart^.  Sur  la  Boissiëre  se 
trouve  un  quartier  appelé  les  Essarts,  nom 
qui  indique  asses  une  terre  jadis  couverte 
de  boin. 

An  nombre  des  pièces  justificatives  de  la 

:.'.'iiéalitj:ie  de  la  fainilî  '  d'Osmoy  (1) ,  nous 
eu  trouvons  uuu  par  laquelle  Pierre  des 
Ebsans,  vers  1150,  renonee  acx  réclama- 
tions (ju'il  éli'vait  onir»'  l'Iit^pital  de  ,îéru- 
saleni ,  et  rcc  mnait  dûment  acrjuis  audit 
liùjdt  i!,  li  s  biens  qu'il  possédait  provenant 
de  son  liërilaire.  Cette  concession  fut  ap- 
prouvée par  Rul>ert  Le  Bœuf,  seigneur  do- 
minant. 

L\  li<)lS.Slh:RK,  canl.  do  .Saint-.\ndré,  à 
I  V*  luéf,  d  ait.  — Sol:  diluvium  et  calcaire 
grossier.  —  Chein.  d'int.  eom.  n"  10,  d'E» 
vreux  it  Garennes.  —  Popui.,  214  hab.  — 
Surf,  territ.,  347  hect.—  4  contrîb  ,  1 ,042  fr. 
en  ppal.  —  ];■•<•.  ><v^.  Liid-.  ISC.T,  '«IM  fr.  — 
Q},  pereep.  et  rec.  coiit.  ind.  de  Saint-André. 
Réunion  pour  le  culte  et  Tinstruct.  à  Bre- 
ta:,'h"l!  -s.  —  7  perm.  cli;i-<  2  déb.  bois- 
.^oiis.  —  liist.  on  kil  aux  chel-1.  de  dép.  et 
d'an  .,  1!»:  de  cant.,  9. 

h'iiendmCf»:  L'£sSART>CiÉU|{MTt  LBS  Es- 
sAurs. 

Ayi  iruldire:  Céréalas,  bois.  —  3*309  ar- 
bres .'i  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  G  PatenicK. 

Dioc.de  Lisieux, —  Dov.,  Vie.  et  Eleot.  de 
Ilernav.  —  tiénér.  d'Alen<-on,  —  Pari,  de 
Rouen. 

BoisM  doit  ;^on  nom,  d'orifrine  celtique,  à 
la  qtiantilé  de  buis  qui  croissait  sur  son 
territoire:  son  église,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  n'a  été  probablement  établie  quedu 
temps  des  Normands,  dans  le  siècle  qui  sui- 
vit la  fondation  do  l'abliriye  do  St-Sauveuf, 
établie  à  Kvreux  vers  Van  1055,  par  le 
comte  Richard.  Une  bienfaitrice  inconnue, 
di'^L'iii'i'  M-ii].'rnon1  i':r>iiiiiii'  fi-iiime  île  Vau- 
queliu  ,  donna  aux  religieuses  d'£vi-eux 
l'église  de  Boissy,  avce  «SO  aères  de  terre  et 
la  dîme  de  Lainborvillc 

(Il  N'illage  [uni  éloigné  de  la  Boissiëre,  et  tout 
neu»  fait  rn'ire  que  le  sieur  des  E8*:<rls,  dont  il  e^t 
oueetioD  eette  pièce,  «iaii  de  la  p«roi«ee  de  la 
BoiMiére. 
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C'est  pout-'ôtrc  la  femme  do  Vauquelin 
Muminot,  qui  se  révolta  en  1138,  contre  le 
roi  Etienne,  mais  qui  lit  ensuite  souniis- 
slon  par  le  conseil  de  Kohcrt  de  Ferrières, 
comte  de  Derby,  son  bcau-pùrc(l). 

Le  pape  Eugène  111  oonfirnift  cette  dona- 
tion par  une  bulle  de  115',*. 

Nous  trouvons,  en  1108,  un  petit  gentil - 
homme,  nomme  Guichard  de  Boissy,  obligé 
au  payement  de  9 8.  7  d.  de  steriings,  pour 
la  caution  de  Téréque  do  Lisietix,  et  nous 
lui  voyons  paver  10  8.  pour  la  caution  de 
Robert  Pautouf  q). 

Un  Gilbert  de  Boissy,  chevalier,  qui  sans 
;i'jijiin  doute  possédait  le  fief  de  Boissy,  fi- 
gure en  1210,  dans  uno  charte  de  Tabbaye 
de  Prêanx. 

I.c P'iuillé  de  Liï^irvix,  <lc  llî'O,  signale 
Téglise  do  Boiss^'  uummc  étant  sous  le  pa- 
tronage  de  Tabbesse  de  St-Sanveur. 

Le  in  nf  tu1ii\'  1  1(17,  II' f.niii  iix  sp(''culateur 
marchand  de  vinii,KubertAlorge,deKouen. 
achetait,  avec  Jaeques  Letonrneur,  son  beau 
Im'i'.',  de  Henri  do  Tr-'in-^'oanvilb' ,  t'myrr, 
plusieurs  fiefs  à  Enrevillcct  iilJuranville,et 
enmém«iemp9,  diverses  rentes  à  Boissy. 
Lors  du  partage  qui  otit  lieu  le  \'.^ 
mai  1424,  entre  les  héritiers  Alorge,  les 
rentes  de  Boissy  furent  attribuées  à  Jehan 
Le  Tourneur,  fil?  dp  .Tar.pirs  ,  ci  c'est  oo 
qui  peut  expliquer  comment,  à  ia  montre  de 
1460,  ce  seigneur  est  signalé  comme  ayant 
un  fiof  Boissy. 

Une  laniille  Le  Tourneur,  de  la  Géncra- 
liié  de  Rouen,  portait  :  de  gueules  à  3  fêles 
de  Ipopnvd  d'or  arrac/u/es  ff  /nni/i/ts.<n-<  d'azur. 

Le  fief  de  Jean  Le  Toui  iieui  n'ciuit  pas 
celui  de  Boissy  proprement  dit,  qui  appar- 
tenait alors  •!  .Jacques  Labbé,  aussi  proprié- 
taire des  fiefs  do  Sl-Joan-de-Livct  et  de 
Lombelon.  Ce  seigneur  comparut  lui-mémo 
il  la  montre  nvpo  un  f-rtuitt  luxe.  II  m'  pié- 
Benta  en  homme  d'aruies,  iaiiee  fouriiic,  2 
archers  et  5  chevaux. 

Kn  ÎJSt,  .lacques  L  il  ^ écuyer,  souto- 
n;ut  un  piucès  aux  pluisls  d't)rbec,  contre 
Marie  de  Bethcvillo,  vcuto  de  Jean  de 
Hatlemer  (4).  î^a  fille,  Jeanne,  dame  de 
Boissy  et  de  Friardel,  é[)0usa  noble  homme 
Philippe  de  Rupière,  escui/er,  seigneur  do 
Caiiappeville,  dont  elle  eut  Catherine  de 
Kupiére,  mariée  k  François  de  Bitot,  es- 
euyer^  sieur  de  Bitot  (5). 

I,e  fief  de  Boissy  se  trouva  par  la  suite 
nui  à  celui  de  Lambcrville,  comme  nous 
allons  le  dire. 

(1)  Lm  UanùDOl  <Immi(  ori^naim  de  C!oarbé|Miie, 
préa  BcvnAJf. 

(2)  B6le$  tnuta}t«  inr  L'Eehaadé. 

(3)  M.  de  B.- iur.'p,iii  >-.  ]>.  194 

(4)  Documents  Tecit<»n<:r. 


Fiefs. L\mERxn.ur..Ce  fief,  beaucoup  plus 
important  que  celui  de  Boissy,  doit  avoir 
succédé  ii  une  villa  franque,  dont  le  fonda- 
teur portait  le  nom  il  -  L;tiiihert. 

Une  veuve  Yauuuelin,  «jui  le  possédait 
avec  Boissy,  dans  le  xii"  siècle,  en  donna 
la  dîme  aux  rcligieusrs  rie  J^jtint- Sauveur , 
chez  lesquelles  elle  s'ciuii  iclirée.  A  la  fin 
du  même  siècle,  Lambcrville  était  passé 
entrr'  di  s  iii;iin«  laïques;  Richard  <lo  Lam- 
b^iviile  _j»aya  au  trésor,  en  IISO,  10  s. 
pour  avoir  le  droit  de  retmmaîh  e  ou  de  niVr, 
et  10  s.  pour  avoir  oncotiru  à  un  duel  fi  Li- 
sieux.  Un  cite  avant  lui  Hugues  de  Lamber- 
villo,  qui  possédait  deux  gerbes  de  la  dîme 
du  Petit  -  Coudray  à  Boissy.  .Ses  héritier:? 
vendirent,  avant  1102,  cette  portion  do 
dime  à  Raoul,  évéqiic  do  Lisieux,  qui  la 
donna  ii  l'abbaye  du  Bec. 

Gilliert  de  Lamherville  confirma  cette  li- 
béralité par  uno  charte  siiéeiale,  dans  la- 
liucUo  figurent  comme  témoins  plusieuwt 
chevaliers,  trois  chanoines,  etc.  (1). 

Gilbert  et  Richard  de  Lamberville  étaient 
frères:  leur  nom  itaraît  ensemble  dans  une 
cliarte  du  cartttlairo  de  Préaux,  et  Richard 
seul  est  témoin  de  la  donation  faite  à  cette 
mémo  abbaye  par  Michel  Labbé  de  Tour* 
ville. 

Le  rôle  do  1108  met  Richard  au  rang  des 

pleiyes  (cautions)  de  IV'vt'quc  do  Li^iriix 

Ïour  un  marc.  Oe  i^eigncur  jouissait  d'un 
ef  entier  h  Bailleul,  et  d'un  autre  quart 
de  fief  qui  r.  lovait  aussi  de  Hugues  de 
Montfort,  seigueur  d't  tibec;  enfin,  il  parait 
avoir  eu  un  autre  quart  de  flef  prés  de 
Montfort-sur-Risle. 

Richard  de  Lambcrville  avait  quatre  fils; 
les  deux  premiers,  nommés  Philippe  de- 
Bi'illeul  et  Guillaume,  donnèrent,  en  1201, 
à  l'abbaye  du  Bec,  des  biens  à  Jouveaux  et 
k  Cauquinvilliers  (2).  Robert,  le  troisième, 
confirma,  en  Î*20S,  b  s  d  >naiions  de  Phi- 
lippe et  de  Guillaume  de  Bailleul,  ses  frères, 
à  Tabbaye  du  Bec. 

Raoul  de  Lamberville,  quatrième  fils  di 
Richard,  était  Personne f  c'est-à-dire  curé 
honoraire  de  Criquebeuf-la-Campiignc,  Cet 
ecclésiastique  prétendait  avoir  deux  parts 
de  la  dime  de  la  paroisse,  et  plaidait,  on 
122S,  avec  Henri,  abbé  du  Bec;  Richard, 
évéque  d'Evroux,  pris  pour  arbitre,  adjiigoa 
les  dimes  à  Vabbaye,  et  fit  restituer  au  curé 
ce  qu'il  avait  indûment  perçu  (3). 

Au  xiv*  rièclc,  le  fief  de  Lamberville,  en 
tout  ou  en  partie ,  appartenait  à  Jean  do 
Thibouville,  fils  do  Robert  de  Thibouville, 

(1)  Le  PréTOll,  Boitêjf 'Lamberville. 

<2>  Jfiti.  numuêo.  du  Bec. 

(3)  Hist.  HMHMMC.  du  Sec,  Bibl.  inp. 
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lY*  ilu  nom  (1);  sa  iUlOf  Louise  ^  le  porta 
en  iniiriag«  à  Robert  Campion,  yen  1400; 

C09  deux  «:poux  le  posséJaient  seulciin'iit 
par  parage;  de  sorte  que  Jean  de  Ferric>re8, 
IMU  de  Jeanne  de  Tbibou ville,  nfnéo  de  la 
mais  11.  en  fil  lu-nimai^f' en  1  KV.i,  à  Louis 
du  Hurcourtt  connue  chancciier  de  Franco. 

Lors  de  la  montre  de  1469,  Robert  Cam- 
pion est  dit  s'Pï-n.Mir  Boiflsj,  qu'il  faut 
enlendro  de  I^iinberville. 

De  la  maiflon  de  Canipion,  Laoïberville 

SasSA  à  la  maison  do  l'iorropont  ;  Richard 
e  Pierrepont,  ôcuyer,  était  seignc'ur  do 
Lamberville  et  de  Vassj  avant  1552;  il 
était  mort  lo  7  avril  do  cette  année,  lorsque 
sa  iillo,  Marguerite,  épousa  Jacques  do  S».- 
Oilles,  aeigneur  de  Saint-Gilles  (^). 

Pîcrrepont:  dë  gueuUt  ou  eàef  denché 
d'or. 

Lors  du  rAle  de  Tarrière-ban,  dr»^ssé  en 
15^*>2,  le.^  enfants  do  îVti  Richard  f!  •  ri'MTc- 
pont  sont  signalés  comme  seigneurs  de  Lam- 
berville; le  dixième  de  leur  rerenu  ett 
évalué  à  40  I.  (1). 

Un  des  descendants  de  Pierre  ,  noble 
lionuno  Louis  tle  Piorrepoiit,  seigneur  de 
Laml>ervil|.\  de  <",onncvill(?  et  de  Falaise, 
épousa  Louise  le  Vallois,  dont  il  eut  Su/anne 
do  Piei-repont.  mariée  le  20  septembre  1G<J0, 
il  la  «ni.>  1  Ti  "'sor,  écttjer,  sieur  de  la 
tiuiuarderie  (."»). 

I*eu  d'années  après,  la  terre  de  Larnl'  r- 
ville  appartenait  à  Léon  Heusté,  sieur  de 
la  Motte,  qui  obtint,  en  lt>2-l,  l'incorpora- 
tion à  son  fief  et  seigneurie  de  Lamberville, 
de  'j'.i  tiri'os  rie  terre  i^u'il  avait  acquis  dans 
la  dépendance  de  ce  fiet". 

Au  mois  de  février  h]H7,  mourait  a  l'ab- 
baye du  Bec  Dom  Olivier  Heusté  de  Lam- 
berville, p-rand  prieur  honoraire,  et  l'un 
des  deux  derniers  bénédictins  do  l'ancien 
ordre  du  Bec,  Les  réformés  de  Saint- Maur 
firent  placer  sur  son  tombeau,  dans  une  des 
chapelles  de  Tégliae  de  l'abbaye,  une  pieri-e 
de  marbre  noir  chargée  de  l'épitaphe  sui- 
vante : 

A  Dieu  très  l>on  «>t  frès  grand 
Et  pour  1  éternel  11*  incnioire 

N<iMo  «'t  Religii'ux  homme  Ilom 
Olivier  IIfusU?  de  lj\mt>erville 
Afio  de  porter  1*  joug  de  1»  sainte  r4fle  dis  l'enfance 
Se  hâta  die  Tenir  en  ces  lieux  &  peine  ftfé  de  cUx  ans 

(1)  II  était  fivre  de  Roliert  de  Thil  ouville  V*.  et 
d'A|;nés  de  Thiltouville.  Nous  diï'on»  en  tout  ou  en 

(lartie,  car  dans  cm  ncc\e  oii  trouva  Rohert  de  Hel- 
ande,  chevnller.  sieur  de  I.  imt  ei  vj]].',  donl  la  veUTe, 
Jeanne  de  Montmorency,  ^il,.lr  en  14iit. 

<--i>  (V(  liommiige  eue  lifu.  i-iuir  t"iit  en  |.:ii-tio,  de 
Liiiul.iTviile,  ciir,  d:nis  h-  lu.  jue  siècle,  on  trouve  Rw- 
i'»-rt  ..i<'  Hfilandc.  >  hr'v:, ii>r,  tieuT  dé  LaaberrjUe, 
irere  d  un  chunoine  d'Evrevu. 
(3)  I/ist.  d  Uar court. 
<4j  M.  Leheurier. 
(5)  D'Holier,  géotekigi»  leTrter. 


Il  n  |iaaaé70  ans  dans  le*  cti'fi     -      b  vje 

Avec  ^'ifW.  per^-verance  f t  lelicit« 
I-Olllfi?  lit'  g'iand  prieur 
Auquel  i\  fut  ap|iele,  nial^.'^re  8aj«fune«»e,  parsonscul 

A  été  rempli  par  lui  courag'usenient  iiendAutSOaoa 
Le»  viSwam  de  l'ordre  ont  ei.-  i>ar  lui  r«çue. 
enmurage»,  aidée. 
11  a  r^,  fûttveraé.  iastruit  sei  fi^retda  VBoetMiiie 
oheerraaoe 

El  pour  l'ornenimt  de  notre  tainle  faeailiqn* 

Il  a  '  ùixQ*-  (oue«eshien$ 
Ayant  )iit-n  mérito<!e  tott«el  universellement  regretlli 
H  a  terinme  1«  cours  de  *a  !  elle  vie 
P-.ir  iiti>>  mort  pieuse  devant  Dieu 
Le  25  fi>vrier  1081  &  l  &ge  d«  m  an* 
Que  iom  ce  lieu  ami  et  embelli  par  lee  «oint 
Il  rt'iKise  en  {lait. 

En  tôto  de  l'épitaidie  sont  les  armes  de 
la  famille  Heusté:  s(if>lc  à  la  auix  d'or 
cmfonnéf  au  \"  it  A"  il' un  lion  rampant  d'art 
au  H'ei  i'  d'un  oujIp  t^itinij'-  du  inouïe. 

Voici  qnebjues  faits  qui  justifient  cet  élogo 
posthume. 

Kn  !»)«■>(),  messire  Olivier  Heusté  de  Lam- 
berville, prieur  des  anciens,  fut  punuin  de 
la  ^M-osse  cloche  de  l'abbaye;  il  dotinu  7001., 
en  1075,  pour  f:tir'<'  con.struiro  la  chaire  à 
prêcher,  o'uvre  rnitui  quable  de  sculpture  (I); 
enfin,  c'est  à  l'aide  de  ses  libéralités  que 
l'autel  des  Vierj^es  put  être  ach<'vé. 

Deux  ans  après  la  mort  do  ce  zélé  dt^co- 
rafeur  dti  la  maison  de  Dieu,  son  neveu  ou 
son  petit-neveu,  Kranrois  Heusté,  sieur  de 
Lamberville,  entrait  au  Parlement  de  Nor- 
iiiindie. 

Kn  170 1,  Léon  Heusté,  sieur  de  Lamber- 
ville, conseiller  maître  àla  Cour  des  comptes 
de  Rouen,  fils  de  François,  remplaçait  son 
père.  C'est  lui  qui  obtint  des  lettres  d'union 
du  flef  de  Bois^y  à  celui  de  Lamberville , 
pour  ne  coinposc^r  qu'une  seule  terre  érigée 
00  plein  flef  do  haubert,  sous  la  dénomina- 
tion  de  Laroberville-Boissy;  mais  Tusagte  de 
dire  Boissy-Lamberville  a  prévalu  (2). 

Une  dame  de  Lambervillo  donna,  en  1770, 
à  l'hospice  de  Bemaj,  une  somme  de  1,600 1, 
pour  la  fondation  d'un  lit  au  profit  de  IH 
paroisse  do  Boissy  (3). 

De  1781  à  1789 ,  M.  de  Martigny  était 
seigneur  de  Larnlu  i  ville  et  de  Boissy. 

Lb  CoiDRAV.  Sur  lea  confins  do  Bois9j 
et  de  Courbépine  était  assis  autrefois  un 
fief  de  haubert,  nommé  le  Coudray.  La  par- 
tic  de  ce  fief  qui  so  trouvait  sur  Boissy, 
portait  déjà,  an  xii*  siècle,  le  nom  de  Petit^ 
Coudray,  tandis  que  le  nom  de  Grand-C.Mi- 
dray  était  réservé  pour  la  partie  assise  sur 
Courbépine. 

Entre  1182  et  1101*.  une  partie  de  la  dîme 
du   Pelit-fondrav  était  divisée  en  trois 

{\)  Ou  |ir<'t-'a  I  quelle  se  trouve  &ujourd'tiai  Àla 
cnthéiiralr  i.l  Kvrcux. 
(2)  Kc£)»tres  de  la  Chambre  des  comptée. 
<$)  JL  Mallican^. 
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parts,  qui  appartonaieui  à  Guillaume  de 
Boîs-Rond ,  &  Yanqtiellii  et  h  sa  femme , 

Kmiiia,  et  enfin  à  Guillaume  Hellouin  et  à 
Mathildc^  sa  femme;  ces  trois  seigneurs  re- 
mirent 2  gerbes  de  la  dime  à  Raoul,  cvéque 
<K'  Lii;icii\,  iiiii.  lui-même,  les  remit  à  l'ab- 
baye du  Bec  eu  présence  de  Uilbert  de  Lam» 
berville. 

I-  \  MnTiMî'uE.  Thihaut  IIar<K'lay,  de  la  pa- 
ruissc  de  tiuest.  près  £vrcux,  produisit  en 
1583  sa  |»énéa]ogie,  pi  nsiears  lettres  justiflca- 
fives  et  le  tcniDi^Miap-o  de  plusieurs  gentils- 
hommes ,  pour  prouver  sa  noblesse  ;  ses 
descendants  devinrent  seigneurs  de  la  Mo-> 
titiiiMc  ;"i  r;"i>sv-L;unberville  (1);  Fi-éiléric 
(le  Hardelu^',  êcuy  er,  sieur  de  la  Motinière, 
avait  épousé  Jeanne  Pourquemin;  aon  fils, 
Pirric  (le  Ilardelay,  éprouva,  en  16GG,  des 
(tifticuités  pour  établir  sa  noblesse,  et  il  fut 
renvoyé  au  conseil. 

Harilolny  :  d'azur  n  mmu  $ine$tn$  d'or  à 
u»€  rose  du  métue  en  ccpur. 

La  Vastimb,  dont  le  nom  indique  une  an- 
cienne ruine,  est  un  licf  très  aiieicn,  qui 
s'étendait  aussi  sur  Boissy  et  Courbépino  ; 
Raoul  de  la  Vastine,  sou  premier  seigneur 
connu,  fut  frappé  d'une  amende  de  G  s. 
10  d.  pour  s'être  désisté  d'une  clameur  in- 
tentée. Robert,  flls  du  comte  Jean  d'Alen- 
eon,  propriétaire  d'une  partie  de  liernay, 
cuniprit,  dans  une  dunai inii  qu'il  fit  à  Ro- 
bert des  Erables,  le  iivï  >  t  la  terre  que 
tenait  de  lui,  Raoul  de  la  Va>iiiu',  dans  le 
comic  de  Bernay ,  et  j>ûui-  lequel  liel  Raoul 
lui  payait  un  muid  de  froment  de  rente  à 
la  Saiii(-Romi  (2). 

La  ViLLETTK  est  un  nom  d'origine  ro- 
maine, qui  a  dû,  dans  la  suite,  donner  son 
nom  h  une  famille  île  la  Villette,  proprié- 
taire du  fief  du  Coudray. 

En  1137,  Gujde  la  Villette  était  vicomte 
de  Rouen  (3);  on  voit  dans  l'aveu  de  I-IBC, 
pour  le  fief  de  Planes,  que  le  fief  du  Cou- 
drny  est  tenu  par  les  hoirs  Guy  de  la  Vil- 
lette à  cause  de  leur  mère.  Loi  s  de  la  montre 
de  i  mo,  Guy  de  la  Villette,  sieur  du  Cou- 
dray,  est  dit  demeurant  à  Caen.  Ce  Guy  de 
la  Villette  ,  II'  du  nom  ,  eut  pour  héritier 
messire  Jean  de  la  Villette,  écnyer,  ei 
messire  Guillaume  de  la  Villette  ,  prêtre  , 

Îui  plaidaient  ix  l'échiquier,  en  1474,  contie 
ean  Tabouyer,  écuyer,  et  autres  (4). 
LaCahennais.  Tel  est  le  nom  du  Jieu  où  se 
trouvait  l'ancienne  léproserie  de  laCananéc, 
fondée  du  temps  des  croisades,  pour  servir 
de  retruite  aux  lépreux  (5). 

(1}  M.  Lei  curier,  Annvaire  1868,  p.i71. 

f2)  Btr^nay,  p.  Z'i9,  L*?Préro«t. 

(3)  Documents  Techener. 

(A}  Manuic.  d'Otmoy. 

(  iî«t  un  souvenir  du  culie,  rendu  autreiois  dans 
nos  cunir««s  à  la  femne  d*  Cana.  dout  KotreSei- 
ifneur  a  lou«  hii-iD«iD«  la  M  li  bunUe  et  si  pené> 
vérsole. 


Le  27  mai  14012,  Guillaume  Pillon,  ladre 
de  la  Maladrerie  de  la  Quehetiuay ,  par  le 
conseil  de  Robert  Mellin  ,  trésorier  dudit 
lieu,  et  de  plusieurs  autres,  vendit  une 
vergée  de  terre  k Thomas Lesage  de  Bouiitjf. 
Au  XYi*  siècle,  l'évéquc  de  Lisieux  en  était 
patron.  La  léproserie  de  la  Cahennais  fut 
réunie  fc  l'ordre  do  Moni*Carroel  et  de  St- 
Lazare  le  10  mars  1G7G;  et  il  parait,  d'après 
M.  Malbrancbe,  que  M.  Le  Vailois,  curé  de 
Boissy,  la  Ûi  démolir  en  1701  (l). 

Chapelle  Saint  -  Claiu.  n'était  pas 
une  léproserie,  mais  une  chapelle  do  dévo- 
tion, bâtie  en  l'honneur  de  saint  Clair,  le 
martyr  du  '^^''^•în.  qui  avait  été  aveugle  (2) 
avant  sa  conversiou,  et  que  l'un  honorait 
pour  les  maux  d*yenx.  Cette  chapelle  avait 
des  revenus  et  eoiistituait  »in  bénéfice  sans 
charge  d  ùmes.  En  1771 ,  messire  Charles- 
Besebamps,  acolyte,  était  prieur  de  la  cha* 
pelle  Saiiit  Clair,  st'mite  &  Boiser. 

bEROENTEiUK  NoBLE.  Boiss^'  était  le  siège 
d*une  sergenterie  noble  qui  appartenait, 
en  1741,  à  Maître  Charles  Caillot,  avocat 
au  Parlement,  auditeur  en  la  Chambie  des 
comptes;  elle  passa  ensuite,  en  1768,  à 
M.  lîréant,  substitut  du  pnvurrtir  général, 
auquel  M''*  Caillot  l'apporta  en  mariage. 

BOISSY-LAMBERVILLE,  cant.  de  Thi- 
berville,  à  178  met  d'alt.  —  Sol:  alluvium 
ancien.  —  Chciti.  <p\  ami.  ix"  28,  do  Bernay 
à  Saint-Gei  ri;es.  — Popul. ,  572  hab.  — 
Surf,  terr.,  815  hect.—  4  contrib.,  9,773  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com.,  3,709  fr. 

—  cil  -1.  lie  percep.  —  ri;  et  rec.  cont.  ind. 
de  Thiberville,  —  Parois,  s jee.*  —  Prcs- 
byt.  —  Ecole  mixte  de  49  enf.  —  8  perm. 
chasse.  —  7  déb.  boissons.  —  Disl.  en  kil. 
aux  ch.-l.  de  dép.,  47 f  d'arrond.,  9;  de 
cant..  II. 

Dépendances:  La.  BBM-Kvri:.  la  Blancbb- 
PnuTF,       Bi<.i;t.\<;nf,  ij;  Bctteuay,  la  Ca- 

UE.NNAIS,  LE  CaUuLcK,  LA  CUAPELLE  SaINT- 
ClAIR,  U  COODRAY,  LA  Coi  KAXTERIE,  Do- 
MENESQUK  .     I. A     OttANT-K-Dl  *>1'ETEK1E  ,  LA 

Halteville,  Lamueuvilm:,  la  Petite-Bh- 

gUETEUlE,  LA  VaSTINE,  LA  ViLLETTE. 

Agn'ailtnre:  Céréales,  lins,  plantes  sar- 
clées. —  10,000  pieds  d'arbres  fi  cidre. 

Industrie:  Néant.  —  Commerce  de  bes- 
tiaux, lin,  fil,  toile,  mercerie;  foirele  4  sep- 
tembre. —  21  Pateiitis. 

Dioc.  d  Evreux,  —  Elec.  de  Coftchea,  — 
Serpent,  de  Damville,  »  Qénér.  d*Alençpn, 

—  Pari,  de  Rouen  , 

(1)  Nous  penfous  qu»  dans  won  à)i»k>u«.<  de  \  \iO%- 

fticede  B«-rna}  ,  M.  Mulbranche  a  conloudu  ensemble 
a  Cahenuai»  et  1»  duipelle  de  SainuClair.  que  M.  L« 
Prévo&t  a  diBiiugtiés.  (Fouillés  de  Li&ieuz,  p.  35) 
iS)  Saint  Niosiie  lui  rendit  la  vue  «i  leooBV«rttt. 
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Lo  bui^  uu.  cuiiiiue  chi^aietit  Ïf6  anciens^, 
ie  bouis.  a  ilù  être  irès  cumaïun  autrefois  en 
en  NorniuiKlio,  iiui.^iiu'uu  certain  noinlirode 

Ëaroissps  en  ont  tiré  leur  non»  :  Boissv-sur- 
Ibmvillo  est  »ie  er  nonil»re.  C'est  une  pa- 
roisse dont  rë^lisetst  dcdioe  A  saint  Martin, 
et  par  coiisê<jiieiii  une  des  plus  anciennes 
de  la  contrée,  antérUttre  même  à.  Oaïuvillc, 
devenu  son  eliel-lieii. 

En  l'année  11(11»,  saint  Bernard  d'Abbe- 
ville  fondait,  dans  le  (lioci>se  de  Chartres, 
avec  la  pruleetion  de  Rolrou,  comte  du 
Perche,  la  eélelue  ;il>ltave  de  Tiron  placée 
sous  la  rèf;lede  saint  B>  Doit.  La  réputation  du 
nouveau  iuoua»tere  et  de  <(on  fondateur  s  é- 
tendit  rapidement  en  Normandie;  Henri  1, 
alors niaitredt'ceduché,  voulut  voirie  saint, 
le  serra  dam  &ci»  bras  et  ne  manqua  jamais 
d'envoyer  chaque  année  à  Tiron,  CO  marcs 
d'ar}.'enl.  l.es  ^-rands  de  la  eour  suivirent 
l'exemple  du  roi  d  Angleterre,  et  c'est  pro- 
bablement dans  ces  circonstances  que  l'é- 
.gliso  •!•  Podssy  fut  donnée  à  Tabbaye  de 
Tiron  (1). 

Entre  1147  et  lir^3,  le  Pspo  Eugène  III 

confirma  par  une  bulle,  l'éylise  de  Saint- 
Martin  de  Bois!>^,  humivM^  a  Tiron.  Le 
irrand  pa^ie  Alexandre  III  fit  de  même  en 
1180,  ei  désigne  Boissj  sous  le  nom  de 

Vers  raniiéo  1160,  Simon  de  OraRdvîlliers 

voulant  donner  l'église  de  Rojnaii  ,'i  l'aMinvc' 
de  Lire,  rassembla  un  certain  nombre  de  té- 
moi  ns  ecclésiastiques  etlaïques  ;  nous  remar- 
qnr  iis  dans  le  clei^é.  Gilbert,  chapelain  de 

Boissy  ^2^. 
Après  la  conquête  du  duché  de  Norman» 

die  jiar  Pliilippc-Aupruste,  le?  srigni  urH  du 
fief  dos  Minières,  voisin  de  iioist.^-.  obtinrent 
la  plus  grande  partie  des  fiefs  de  cette  loca- 
lité. En  rjî'S,  Roger  des  Miniéies  avait  le 
fleldelaCunelle,  et  vingt  ans  plus  tai  d  il  don- 
nait à  Tabbayo  de  l'Est l'ée  4  acres  1.2  de 
terres  qu'il  avait  sur  le  ten  iU'ire  deB.iissv, 
sises  cniie  la  terre  qu'il  a\aii  donnée  en 
mariage  à  Agnès,  sa  lille,  et  la  terre  de  la 
Rousserip .  f^ur  le  cliemin  qui  allait  <le 
Boissy  à  la  Cunelle,  prés  de  la  Croix-de-la- 
Tavernie,  avec  deux  autres  acres  prés  la 
sente  qui  condikit  de  la  Cunelle  au  Til* 
leul  (3). 

IMe  eliaite  de  12îj<»,  donnée  par  Robert 
de  Train  lievillicrs,  publié*-  en  partie  pnr 
M.  Le  l*rc\ost,  indique  quelqut:;  tiiéges  «lui 
86  rapportent  à  Boissv;  on  y  voit:  lechan^p 
au-dessus  des  Marnières,  la  Conrte-Pièce,  le 

(1)  Cette  maiion  avait  pluKÏeurs  prienrés  d»o» le  dk^ 
eéte  d'Evreux,  où  «Ile  c<  ni|)tait  panni  tes  MligkUK,  le 
célètre  ïajiit  Adjiileur  de  Vermiti. 

(tl  S'il  li  a  pas  le  tittv  de  cure,  c'est  que  proliaMe- 
ment  il  adminatruit  l  éfilise  eoos  l'autoiité  des  reli- 
gieux de  TiroD. 

Le  Prévoit,  les  Miniérêê,  p.  411. 

9.  I. 


Cbam^Lambei*t  de  Saugueuse.leCbump-du- 
Cormier,  le  cbainp  des  Noès,  le  boi»  et  lu 
eouiuro  de  CMiilhaime  des  Minières,  le 
cbamp  des  Murgiers. 

D'après  l'aveu  de  Daniville,  de  1454,  la 
garenne  de  l)ani\ille  s'étendait  sur  BoisHy. 
qui  est  appelé  Uoufiff^sct  :  l'avi-u  de  1002 
<-ontieijt  la  même  répi-tition. 

Il  est  |»eu  (jtie^tion  de  Ibdssy  dans  l*- cours 
des  xv  et  x\  I'  siùles:  presfjue  tous  b  s  fiefs 
qtii  se  trou\ aient  sur  la  paroisse  relevaient 
de  l'autorité  féodale  des  seigneurs  des  Mi- 
nières et  de  Conieuil.  lia  néanmoins cxiiité 
une  soigut  iirie  de  lîoissy  qui  appartenait, 
le  lU  auùt  lOOt),  à  Louis  de  Quincarnon,  de- 
meurant aux  Ervulus,  paroisse  du  Plessis- 
Grohan.  qui  fut.  à  cette  date,  maintenu  de 
noblesse.  En  17bU,  la  branche  de  Quincar- 
non  de  Boissj  subsistait  encore  ;  ses  armes 
étaieut  :  d'aff/cul  à  trois  (rî'/leii  (!'•  sinopc. 

Eu  1720,  Augustin-Jérôme  d'Erard,  che- 
valier, prenait  le  titre  de  seigueur  d*Hellcn- 
villiers,  Boissy  et  Coulonges,  au  mariage 
de  son  frère  Louis-Reué  d'Ërard  ;  c'était 
sans  doute  ft  cause  d*nn  llef  qu'il  avait  sur 
la  par"i-^'\ 

Uu  comptait  ùBuiss^',  eu  17(>5,  114  feux 
taillables. 

Fie/'s.  1°  La  Bhetonnkkik.  du  disait  au- 
trefois la  BiurriioKKiB;  c'était  un  huitième 
de  flef  relevant  des  Minières  qui,  en  1603, 

rinit  M  snii<  court  ni  usage.  »  Pendant  plu- 
sieurs siècles  il  a  appartenu  aux  seigueurn 
d'Hellenvilliers  et  ft  leurs  successeurs. 

.Tfnniir  d'IIt  llenvilliers,  la  di  i  iiiéi'e  tle  sa 
branche,  1  apporta  eu  dut  à  OuiUaumo  de 
Mainemares,  sieur  de  Bellegarde,  avec 
llelieiiviliieis  et  Coult'tîgcs,  un  peu  avant 
1401.  René  de  Mainemares  en  hérita  en 
152*.*.  puis  Je&n  de  Mainemares  Tetit  en 
1554,  et  il  passa  en-iiite  a  (uisiiard  de  Mai- 
nemares, qui  le  liiuiiii  ,  \cjà  loi)2,  à  sa  terre 
d'ileilen  villiers. 

l\  n  de  temps  avant  la  Ivévujulion,  ce  fief 
ser\aii  de  titre  nubiliaiie  à  Jean  Lesueurde 
la  Bretonncrie,  ancien  gendarme  de  la  garde 
anglaise  du  roi,  anobli  par  lettres  dot. nées 
à  Versailles  au  mois  de  juillet  1778,  dont 
les  armes  étaient  :  d'nzur  à  un  chevron  d'at*' 
gfrif,  rirrornpagnf'  eti  (hrf  rff  dfii.i  Hoili-s  et  en 
ptunte,  (f  un  croissant,  te  tout  du  même.  Il 
était  fils  de  Nicolas  Lesueur  du  Cottdray, 
conseiller  au  t  ailliage  d'Evreux,  qui  avait 
aussi  porte  le  litre  de  la  Bretonnerie  ;  il 
avait  c  puusé,  dans  Téglise  de  Damville,  en 
1728,  Louise-Jeanne  Le  Boulanger,  dont  il 
eut  quatre  fils  (1). 

2"  La  Cl>f.i.le.  Ce  fief  est  très  ancien  et 
mentionné  dans  l'histoire  avant  la  paroisse 
elle-même.  Entre  les  années  1003  et  1069, 
Gilbert  do  la  Cunelle,  sa  femme  et  son  fila, 

(1)  Hoottient  psrticttiier. 
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nommé  nrimond,  t'taicnt  pi  .'.^nnts  avec  leurs 
principaux  vasi^aux,  lors(i\u;  Robert,  sei- 
gnottrde  GmndviUidrSi  rendit  régli.sc  de 
celte  paroisse  aux  religieux  de  St-Vandrillc  ; 
d'après  cotte  charte,  Gilbert  de  la  Cuneilo 
était  suzerain  de  Grandvillieris  (I). 

Vers  1080  vivait  Raoul  de  la  Cunolle,  se- 
cond fils  do  Gilbert,  qui  a  laissé  des  traces 
dans  l'histoire.  Du  temps  do  Guillaumc-le- 
Conquérant  ,  entraîné  par  l'exemple  do 
Ouillaurao  Crespin,  gouverneur  doTillières 
et  de  Damville,  il  donna,  de  concert  avec 
sou  fils,  à  l'abbajo  du  Bec,  une  petite  tcrro 
auprès  de  Tillièrcset  aux  environs  do  Dam- 
ville, ni\o  demi- cliarruée  do  terre  (30 
aere»)  (2).  Ordoric  Vital  le  signale  comme 
un  des  néritiers  d* Albert  de  Crarent,  mort 
un  peu  après  1080,  Il  était  un  des  cheva- 
liers attaches  à  la  pci^onac  de  Guillaume, 
châtelain  deBretcni),  comme  nous  rappre- 
nons d'une  charte  de  ce  seigneur  où  il  ra- 
tifie, en  faveur  de  Saiot-Evroult,  une  dona- 
tion de  6e  même  Raoul  de  la  Cunelle  (3). 

Après  la  conciuéte  française,  les  scif,Micur3 
des  Minières,  l'avorisés  par  les  vainqueurSf 
absorbdrent  tontes  les  seigneuries  voisines. 
Kn  l'2i?S,  Rii^-i'i"  (les  MiiiiTM^'S  ('tait  soigneur 
de  la  Cuuellc,  qui  devint  uloi's  une  Uépen- 
danoe  de  son  ftef  principal  et  qui  tomba 
dans  un  jin  foii  l  mibli.  Rn  lfi02,  ce  n'était 
plus  qu'un  ténemeut  sans  court  ni  usage, 
qui  avait  appartenu  k  Jehan  Dupont  et  re- 
levait des  Minier.  5. 

8°  La  Kac  HftE.  Une  charte  de  Robert  de 
IVanchoTilliors,  pour  Tabbaye  de  Ljre,  en 
date    (lu  mois  d'avril  fait  mrntion 

d'une  pièce  de  terre  dilelaCoune-Pièce,  sur 
le  chemin  de  la  Rachée. 

En  1(301.*,  la  Radiée  était  un  huilièiiu"'  de 
flef  relevant  do  Corneuil,  autre  domaine 
des  seigneurs  des  Minières  ;  elle  apparte- 
nait alors  ;i  fîa«|i;ird  de  Mainemares,  sei- 
gneur d'Helleuvillier.î  et  de  Cnnlonges. 

4"  Saugueuse.  Dès  11«')7,  Raclu  r  deSau- 
gueusc  était  ti'nioiii  de  ia  donation  de  l'é- 
glise do  Roman  à  l'ulibaye  de  Lyre  (1). 

Lambei-t  do  Saugueuse  est  cité  plusieurs 
fois  dans  la  charte  de  Robert  de  Tranche- 
viiliers,  de  1256,  pour  des  terres  qu'il  pos- 
sédait il  Boissy.  En  1263,  Raoul  do  f>au- 
gueuse  était  seigneur  du  fit  f  du  Tilleul  à 
Boissy  (5).  L'année  suivante,  Gautier  du 
Coudray,  ienjm,  prenait  le  titre  de  seigneur 
de  Saugueuse. 

Guillaume  des  Minières  avait  vendu,  t  u 
1242,  des  terres  touchant  au  flef  de  Sau- 
gueuse r)\ 

(Il  Le  Prevtmt,  tit-andriilif'r<<. 

(2J  Ange  Petit,  JJist.  de  HtioiiHir. 

<3>  Orderic  Vitnl.  U  u,  p.  40C,  el  t.  Jii,  p.  35. 

<41  Hist.  de  Damvittê,  pièM»  jmiUflésthr«*, 

(5)  M.  Le  PrévoM. 

'6)  CvrtuMre  memumd. 


Eu  1411,  Robert  do  Saugueiisc  fenait  un 
quart  de  fief  en  la  paroisse  des  Minières. 

A  la  montre  de  11(^9,  Jekm  de  Senguenze^ 
escuier,  seigneur  (T icelui,  se  prémita  à  cheval, 
armé  de  brif/audiites^  vouge^  salade,  ganfeletz 
0t  gorgcri. 

Anne  de  Saugueuse,  veuve  de  Pierre  Go» 
dart,  eue,  épousa  le  20  avril  1570,  à  Dam- 
ville, Charles  de  Myr,  remarié  plus  tard 
avec  Judith  de  Hallot. 

1601.  Lots  faits  à  Evroux  entre  Charles 
de  Myr,  écuyer,  sieur  de  Saugueuse,  pour 
lui  et  Georges  de  ^lyr,  sieur  de  Saint- 
Martin,  et  Nicolas  de  Myr,  sienr  do  la  Ga- 
renne, ses  frères,  héritiers  do  Pierre  de 
Myr,  <*sc.,  sieur  de  Chaillot,  leur  çôre  (IJ. 

D'après  le  terrier  de  la  seigneurie  des  Mi- 
nières, dressé  en  1784,  qui  existe  aux  ar- 
chives de  l'Eure,  cette  seigneurie  avait  des 
extensions  sur  Boissy,  et  Nicolas-Qêdâon 
David,  écuyer,  sieur  do  Saugueuse,  est 
compté  au  nombre  des  censitaires. 

5*  Le  Tillbul.  C'est  do  ce  fief  qu'em- 
pruntait son  nom  le  RnlnMt  du  Tillrul  dont 
i  il  est  question  dans  un  curieux  jugement 
I  de  réchiqoier  de  Rouen,  rendu  à  la  Saint- 

MicheH208. 
I  a  Record  fut  fuit  devant  Barthelcmjr 
I  Draeon  entre  Guillaume  des  Minières  et 
Robert  du  Tilleul,  au  sujet  d'une  terre  en 
litige.  Les  jurés  afiirmèrent  que  Guillaume 
des  Minières  avait  pins  de  droit  sur  cette 
terre  que  Robort.  et  al(ir>,  il  fut  tl.'ridé  .[ue 
Guillaume,  couformémcnt  à  son  droit,  au- 
rait cette  terre.  Après  le  jugement,  les  jurés 
revinrent  rt  rléplnrërinit  qu'ils  n'avaient  pas 
bien  dit,  parce  que  Robert  avait,  sur  co  do- 
maine, un  droit  supérieur  à  celui  de  Guil- 
laume. Onjurroa  f|Uo  Ir-j  itirés  rendraient  à 
Robert  la  valeur  de  ladite  terre  et  que  Guil- 
laume la  garderait  (2).  » 

En  12r)3,  Raoul  de  Saugnruic  ('fnit  sei- 
gneur du  fief  du  Tilleul,  en  la  paroisse  de 
Boissy,  et  donnait,  aux  religieux  deLjre. 
I  20  s.  de  rento  sur  cr»  fief, 
'      L'aveu  (ItiDunnillo  de  1002,  nous  apprend 
que  le  fief  de  la  Motte->en-Tilleul,  n'avait 
plus  ni  court  ni  usngc,  qTril  relovair  des 
Minières,  et  qu'il  appurlen*àil  u  (iaspard  de 
Mainemares. 
,      BOlSSV-SUR-DA-MVir,LE.    cant.  de 
I  Dam  ville,  à  151»  roèt,  d'ait. —  Sol:  diluvium, 
j  sables  avec  meulières  en  fragments.  — 
Cliem.  de  gr.  comm.  n"  6,  de  jiamvillc  à 
rsonancourt.  —  Surf,  territ.,  070  hect.  — 
Popul.,  307  hab.  — 4  contr,,  4,085  fr.  en 
ppal.  —    Rec.  ord.,  ludcr.   cdmm.  1807, 
2,5t)2  fr.  —  E       pcjcep.  ùo  Dauiviile.  — 
Rec.  cont.  ind.  de  Nonancourt.  —  Par.  suc. 
—  Presbyt.  —  Ecole  mixte  de  37  enf.  — 

(1>  La  UalisMMuiiér*,  Manuaer.  de  Rouen. 
^  L.  Ddidt.  Belûçmer,  p.  U^. 
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Maison  d'écolo  —  l*i  pcrm.  do  <"li,i5Sf>.  _ 
Di'b.  do  boiss.,  iiLaiii.  —  Uist.  on  kil.  aux 
ch.-l.  do  d<"i..  ot  d'aiT.,  25;  do  caiit.,  5. 

l)^/ji'ndaiires  :  IJois-Lainé,  i.a  Iîhkton- 
NKKIE,  LA  d.NELLf,  LE  FaY,  LA  FolUE,  LE 
flRits-DuETJJt,  LA  ROCKÉB,  SAUCfECSB ,  LK 

Tjlleul. 

Agncultm-e:  Ccrc'akt.  —  2,(KX)  arbres  à 
cidro. 

Jndmlrie  :  l  tuilerie.  —  7  Patmtéi, 

BONCJOXIRX, 

I>ioc.,Vic.,  —  i:icc.  ctiiaiJl.  d'Kvreux.— 
Gônôr.  d*Alon-  on,  —  Parkni.  d«'  Koiu  n.  — 
Sergent,  de  Pacjr,  2  feux  privilégiés,  36  feox 
taillable». 

Los  uns  f<.ii(  vonir  Boncoiirt  do  /hoihx 
cunis^  >M)U  villafre.  à  caiiso  do  la  foitilité  de 
•on  territoire  ;  los  autres  de  lîodvèits  ciuds, 
xiïlnpo  do  Hodiui.  Ce  lieu,  dit  Tabbé 
Rouillon,  était  jïidis  roiuminio  par  goii  tu- 
mulus  paulois,  appelé  la  Butto  do  Saint- 
Martin.  On  trouve  dans  les  bois  do  Buiicourt 
des  retraochemcDt.o  antiquos,  ijui  avaionf 
été  coraiMnés  RVtc  d'autres  sur  Uardancourt 
et  Crnisy,  pour  I«  dêfcnsc  do  la  vallée  do 
l'Kure. 

Pour  noii«,  l'liii<foire  do  H.mo^iurt  ne 
o<'ninion<:o  qu'au  niiliou  du  xii"  siècle  (1). 
é|>oi|ue  à  laquelle  Rolrou,  ov«^i|no  d  i:\  roux, 
donne  à  son  chapitre  ïos  dimos  do  Boncouri 
cl  do  plu^ieniN  autit-  i  Dan^  un 

voyage  que  Rut ruu  lit  il  Rome,  ù  la  fm  do 
1152,  ce  prélat  fit  approuver  sa  donation 
parle  pape  Kujrono  III.  qui  en  expédia  la 
bulle,  datée  do  Viierbe,  à  Guillaume  de 
OloB,  doyen  dn  chapitre. 

r/Y:.'Iî<>  (lo  T'.uncourt.  sf  iuiiiisc  au  chapitre 
d'Evrcux  par  le  pasteur  «oprôme,  était  dé- 
diée &  la  sainte  croix  de  N.-S. 

En  1K>8,  un  juif  l  ommé  Josse,  lils  d'A- 
braliani,  paja  uu  marc  d'or  au  trésor  pour 
avoir  le  droit  de  so  faire  pa,yor  lui-même 
di  Kti  !iard  de  Vemon  et  de'ciuiUaume  de 
Jionencourt  (2^. 

Un  seigneur  voisin,  Robert  de  Vaux-sur- 
Eure,  donna  en  1210,  ,^  l'o^'llse  de  Bon- 
court,  qu'on  écrivait  alors  Boencourt ,  la 
dîme  du  ctiamparl  qu*il  avaitsnr  la  paroisse 
pour  l'entretien  du  luminaire  de  l'éfjlise, 

La  confiriualioB  des  biens  du  chapitre 
d'Evreox,  par  l'évéque  Raoul,  en  1221, 
nous  apiirond  <|u'en  cultivait  do  la  guède  ù 
Buncourt.  La  Uiéuie  année,  le  chapitre  v 
percevait  la  dime  dtt  vin  (3). 

(1)  Le  Rottt-rtde  Boncourt  dont  parle  M.  Vtesj 
d:<tis  ks  note»  Le  PrévMl,  doit  être  de  Boécoiirt  prds 

(2  Nous  p*iif<  ns  qu'il  «'agH  da  noire  Boncourt. 
qui  n  esit  j.a«  ti^  éloigné  de  Venwm.  ŒôUs  L  E' 

(9  L.  Deliita,  Ceitiition,  3»  et  43». 


Le  fief  do  Boncourt  parait  n'avoir  été 
aliéné  que  tardivement  par  le  chapitre,  car 
nous  no  trouvons  de  seigneurs  portant  le 
nom  do  la  i»aroisso  qu'au  xvi'  siècle. 

En  1001,  Jean  de  Bouquotot,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  était  A  la  fuis  soigneur  de 
Vaux-sur-Kuro,  Boncourt,  Brouil  ot  Cail- 
luuct;  il  avait  épousé  une  riche  héritière, 
Esther  d'Orbec,  dame  patronne  d'<>rlioc  et 
lie  ni.  iiftite,  qui  était  veuve  en  1013,  ot 
tutrice  de  Gujonne  ei  Louiïie  Ue  Bouquotot, 
sesdeux  filles  mineures.  La  première  épousa 
l*hillp|>o  de  Chaumoiit,  sei>;nourde  Quiiry, 
tué  au  combat  de  l^oligny  en  lti3iJ;  et  la  se- 
conde, Henri  de  Chaumont,  baron  de  Lec- 
quos  et  de  Bourdon,  qu'elle  rendit  seigneur 
d'Orbcc. 

La  famille  de  t'haumonl  conserva  peu  de 
temps  lo  fiof  do  Boncoui  t ,  <|iii  appartenait, 
à_  la  fin  du  xvii*  siècle,  à  Adrien  Lucas, 
sienr  de  Boncourt,  trésorier  do  France,  dont 
les  armes  étaient  :  d'or  à  la  fasce  d'azur, 
off  iintjtoffnce  de  0  0*^//e*  de  gueules,  3  en  chef, 
3  en  /jointe,  fion  fila,  ^icola8-Aleïaudl•u 
I.u(  as,  fut  ret  u  il  roffiee  de  trésorier  de 
Franco  ou  17(17. 

Le  31  aoiii  1723,  Claudo-t'hark's  Broullin, 
chevalier,  sei^^nour  du  Mo.snil-tilaise,  ojiou- 
sait  Elisabeth-Mario  Carrel,  héritière  do 
B<>neoiMt  et  do  Vaux-sui-Eure. 

Kn  178*.',  M.  de  Mosnil-Olaiso.  piol»ab|e- 
meni  issu  do  (•«■tio  union,  1 1  iiiji'--;ut  snijc 
son  .'lutori'o  lédilalo,  les  S(Mgneurios  do  Uar- 
dancourt, Vaux,  Honcmrt  et  Caillouet. 

Los  M« lie  la  généralité  d'A- 
leneon,  portaient  :  d'urgent  au  chevron  de 
gvmte$t  meompeffHé  de  3  qmnte$  fevàUa  de 

povrpre. 

lie  lt)07àlt}70,  le  village  de  Boncourt  a 
été  affligé  par  des  incendies,  dont  la  cause 

e.st  restée  incnniitie,  rf  qui  avaient  jeté  l'é- 
pouvante dans  l'esprit  de  tous  les  habitante. 

Le  Brasseur,  à  la  Un  de  son  histoire  dn 
comté  d'Fvreux,  adonné  sur  ce  sujet  une 
lettre  très  intéressante  que  nous  repro- 
duisons en  partie: 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  £tie»ne  à  l'auteur 

du  Journal  dosSavaitts.  du  30  nwrs  IttTl . 

«  Comme  J'étai.s  uJ]é  saiuerM.  rinicndant 
de  la  g  11- l  ulité  do  Rouen  au  mois  de  sep- 
tembre lt)70,  il  arriva  i  ou  5  habitants  d'un 
village  nommé  Boncourt,  situé  sur  la  ri- 
vière d'Euro,  qui  lui  présentèrent  une  re- 
quête dans  laquelle  ils  expo«aiont  la  pau- 
vreté à  laquelle  ils  ont  été  réduits  à  cause 
du  feu  qui  a  consumé  leurs  maisons,  sans 
qu'on  en  ait  pu  découvrir  !a  nature  lu  hicpuse. 
Ce  qu'ils  racontèrcui  de  ce  ieu  me  sembla 
si  extraordinaire  que  je  suppliai  llf.  l'in- 
tendant de  me  faire  donner  une  copie  du 
procès- verbal,  qui  lui  certifié  parie  lieute- 
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nant  d«  Pac}^  et  par  un  dô^ren  rural  du  dio- 
cèse d'Evrf'ux.  » 

«Ce  procès-verbal  porte  que  depuis  quatr<; 
ans  lo  villaf^  nomme  Bonoourt  a  été  brûlé 

par  un  fou  qui  a  pris  à  la  plupart  des  mai- 
»oiiâ,  en  divers  teinp»  et  à  diverses  fois, 
san9  aucune  eause  apparente;  que  lo  feu 
prenait  tantôt  dnn-ï  maison^,  qiii^lqiif-'tbis 
aux  murailles  et  sur  les  fumiers;  qu  il  était 
très  ardent,  d'une  couleur  bleuâtre,  et  qu'il 

exhalait  une  puanteur  as«sez  }?raiH!<»  

qu'ayant  une  fois  pris  à  uue  maison  qui 
était  jointe  k  deux  autres,  il  consuma  la 
prf^niirriTt  la  dernière  sans  toucher  à  celle 
du  milieu;  et  que  le  valet  de  M.  Dubc-mme, 
l'un  des  gendarmes  du  roi,  s'étant  couche 
sur  uno  liottc  de  paille,  qu'il  avait  mise  au 
milieu  d  une  grande  salle  pour  éviter  ce  feu, 
un  moment  après,  le  feu  prit  au  milieu  de 
ct^tte  paille.  « 

M.  Etienne  expliqtu?  qu'il  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  voir  ce  proces-verbal ,  qu'il  est 
allô  sur  les  lieux,  et  qu'on  lui  en  a  confirmé 
le  contenu;  ensuite,  il  ajoute  qu'on  lui  a 
assuré,  mais  qu'il  a  peine  à  le  croire,  «  que 
le  feu  ayant  pris  un  jourù  la  sablière  d'une 
grange,  il  la  brûla  sans  brûler  le  chaume 
dont  cette  sablière  était  couverte,  n  Enfiti, 
l'auteur  de  cette  lettre  termine  sans  indi- 
quer quelles  pouvaient  être,  suivant  lui,  tes 
causes  de  ces  incendies  (1). 

I^e  village  fut  déchar^^é  de  la  taille  pour 
]>lusieur8  années,  et  Mg*  deMaupas.  évéqiH 
«l'Kvreux,  fit  faire  des  prières,  oi  ordinina 
i|ue  dans  les  temps  où  le  feu  preuait,  le 
curé  avec  tous  ses  paroissiens,  porteraient 
le  Sàiiit-Sacrftnent  f>n  procession  par  tout 
lu  territoire  du  village,  aiin  d'obtenir  la 
cessation  d'un  accident  si  funeste  et  si  inex- 
piiqné  (2). 

r'ief.  Le  Ruffey.  Au  xvi'  siècle ,  Faucou 
de  Rieher,  écuyer,  sieur  de  Ruffey,  achetait 
de  mi'<:sir<>  Jean  fli"  Perrière,  vidame  de 
Cliaiiies,  la  seigueurK- de  Marolles.  Jacqiies 
de  Richer,  son  frère,  fut  aussi  seigneur  de 
Ruffey,  Charlotte  de  Richer,  fille  de  .lactine.s, 
épousa  en  premières  noees  .le;iii  du  Buisoii, 
éttuyer,8eigneurdcs  Barils;  [)uiseu  .secondes 
noces,  par  contrat  du  1  fëvi  IUh  I,  Joseph 
Le  Hœuf,  chevalier,  seigneur  et  patron  d'Ûs- 
moy,  qui  était  mort  avant  le  20  janvier 
1«11, 

BONCOURÏ,  caui.  de  Paey,  ii  )  18  met. 
d'alt.  —  Sol:  oalcair<-  L'^r.issier  et  craie 
blanche.  —  R.  imp.  u°  1:1,  de  Paris  à  Cher- 
bourg. —  Popul.,  137  hab.  —  Surf,  ten  ., 

400  hect.  1  contrib.,  1,1()2  fr.  en  ppal. 

•  Rec.  ord.  budg.  1808,  841  fr.— Percep., 
ji^  et  rec.  cent,  ind.  de  Paey.  —  Réunion 

<\)  Anjourd'liu),  on  ne  lartieriiit       à  découvrir 
ta  uiaiii  <-riinino|le  qui  |«8  allutniiil, 
<i)  Las  Brasaeur,  4o3. 


ponr  le  culte  et  l'instract.  à  Calllouet-Org»^ 

ville.  —  rî  perm.  ehasse.  —  4  déb.  boissons. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr., 
12;  de  cant.,  6. 

bf'/tendfinres :  le  Couvhnt,  i  r  Clos  de  i..k 

COKNR,  D.WF.TTi:  ,  LK  Mot  TlKli,  L'EoLlSE, 
RVFFF.V,  I.E  Tuoir.OUTN. 

Agriculture:  Céréales.  —  1,000  arbres  à 

cidre. 

Industrie:  Néant.  —  3  Ptaentfy, 

î)  s  IMoc,  Vie,  Ekc.  et  Baill.  d'Evreux, 

—  l'arl.  de  Rouen,  —  Génér.  d'Alençon, 
Siège  de  Sergenterie ,  composé  de  28  pa- 
roisses, —  53  feux  privilégiés  et  1,412  tail- 
lables  (1750). 

Il  n'est  pas  difficile  d'interpréter  le  nom 
do  ce  village ,  situé  dans  une  charmante» 
prairie  et  sur  lo  chemin  très  fréquenté  d'E- 
vreux h  Conehes;  les  Romains,  auxquels  il 
doit  son  origine,  avaient  leurs  raisons  pour 
l'appeler  Huit-  Villdije.  Le  patronage  de  son 
i'>'li-e,  dédiée  i\  saint  Pierre,  était  partagé 
eutre  ici  chaj^itre  d'Evreux  et  le  seigneur. 

Par  une  biz<trrene  qui  n'est  pas  rare  dans 
l'ancien  système  féodal,  la  Bonneville,  quoi- 
qu'à  peu  de  distance  d'Evreuxet  deConches, 
80  trouvait  appartenir ,  en  partie ,  au  sei- 
gneur de  l'Aigle,  à  cause  d<'  ^i>ii  fief  de  Vil- 
lalct,  et  pour  uue  autre  partie  aux  comtes 
de  Meulnn,  comme  seigneurs  de  Beanmont; 
niais  ces  deux  châtelains  n'étaient  que  suze- 
rains; leur  domaine  était  fieffé  à  des  sei- 
gneurs d'un  ordre  inférieur,  qui  pivnaient 
le  nom  de  er-;  fi r!'<;et  c'est  ainsi  que  s'ex- 
plique l'existence  d'une  famille  de  la  Bon- 
nftville  et  de  plusieurs  autres  dont  nous  au- 
rnns  u  parler. 

Les  achats  dii  terrain  faits  par  l'impéra- 
trice Mathilde,  vers  1160,  ponr  l'agrandis- 
sement de  l'aMiaye  naissante  de  la  Noé, 
nous  ilonnent  quelques  renseignements  sur 
la  situation  de  la  Bonneville  à  cette  époque. 

Parmi  les  pri>priétaires  qui  durent  céder 
leurs  terres  en  faveur  du  niona'itere,  nous 
citerons  .Maurice  de  la  Boniii  \  i)le  et  Raoul, 
son  trère,  qui  reeurent  riuc  indemnité  de 
8  1.;  Thomas ,  chevalier ,  <uiillaunie,  son 
frère,  Giront  de  Houppelande,  et  Robert, 
son  neveti,  rmxquels  on  alloua  8  1.  5  s.; 
Evrard  de  Cativel.  et  ses  fils,  qui  eutvnt 
8  1.  10  s.;  Robert  Le  Prêtre,  dit  aussi  de 
la  Bonneville.  et  ses  itères ,  (pii  obtinrent 
8  I.  ;  enfin,  Laurent  ei  (iuillaurae  de  Garam- 
bouville,  dont  la  concession  faite  avec  le 
consentement  Hu^mh  s  de  Lnry.  seigneur 
suzerain,  ne  sekva  qu'a  s.  'l'uutes  ces 
aliénations,  qui  ne  comprenaient  que  des 
terres  situées  entre  le  moulin  Cativel  ,  la 
terre  d<\jà  donnée  aux  religieux,  le  grand 
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chemin  allant  à  Evreux  et  la  rivièri>  d'Iton* 
furent  en  onlre  revâtnes  de  ranprobntion 

(les  deux  seipiieiirs  en  chef,  Rabert  de 
Mculan  et  Richer  de  l'Ait^lt)  (1,  . 
Les  cevsion»  dont  nous  venons  de  parler 

eurent  lieu  j>ar  une  charle  »mi  date  de  ll(>», 
qui  fut  rédigée  dans  le  prieuré  de  la  Bon- 
neviile  de  Rouen,  où  rimpêratrice  mourut 

rmuiée  sui\anlr;  ;>arnii  l-^s  témoins  figure 
Maurice  de  la  Boniieville. 
Vers  le  même  temps,  Richer  de  TAig-le 

lï.iima  I lii -rnf"mr  un  *Mii pI:>ci->Mi<Mit.  d.'in-  -'^n 
fief  de  la  Bouneville,  jH>ur  bâtir  l'église  des 
religieux,  en  présence  de  Thomas  et  Man- 
riei'  de  la  Bonru  villi^,  tmis  deux  elicvnlii  ri. 
Cv  dernier&vuit  trois  tilles,  dont  on  n  truuve 
les  noms  dans  les  doeuments  de  l'époque  {'!). 

Maurirr  la  Pnnnt'vilîc  avait  donné  son 
notu  iiun  rtef  d<"eet<>  panus.se.  au  xiil'  siècle; 
l'abbaye  aehetnit  de  Ri^  liard  Le  Fournier 
une  rente  de  '2  s.  dans  Te  (it  f  Mnuriee. 

Koscelin  de  la  BunnevUle,  dont  nous 
avons  parlé  pins  haut,  figure  en  rjfK), 
comme  témoin  dan-  nîic  eliarte  d'Alverede 
de  Greigueuhcville ;  li  i:tissa  deux  fils  (jui  , 
eux-niômes»  firent  à  la  Noë.  en  llî>7,  des 
dcnaticn"-'  que  Laurent  do  ('farenil»(MivilU>, 
k-ur  suzerain  ,  voulut  bien  eonfirmer.  Un 
autre  habitant  de  la  Bonnr  ville,  Raoul  I.e 
Clerc,  donna  ce  qu'il  possédait  prés  le  pont 
de  (îanpes  sur  la  rivière  d'Itnn, 

l)é«)daf,  elere  de  profession,  natif  ou  ilo- 
nii'  ilié  à  la  Bouneville,  jouissait  alors  d'une 
eei'aine  considération,  car  il  ligure  comme 
témoin  dans  plusieurs  charte»  de  Roger  de 
Portes  et  d'Isabelle  d'Arniéros  .  veuve  du 
••liovalier  Roper  d'Andé ;  on  I  JI  J,  Robert 
de  l'Epine  donnait  fi  la  No»'^  la  moitié  du 
four  de  feu  Déodat,  le  clerc  de  la  Bouneville. 

Les  dîmes  et  le  patronnée  de  l'éfrlise  de 
cetto  paroisse  appartenai<'i>i  aux  seigneurs 
de  Villalet.  8ou%la  suzeraineté  des  seifrneurs 
de  l  Aifrle.  Richard  de  Villalet  les  donna, 
en  l"2>'i,  avec  celles  de  Villalet  et  de  Man- 
theloD,  au  chapitre  d'Evreux,  qui  les  con- 
serva, au  moins  en  partie,, jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

tl>  Chartie  (!«•  ibiifiatiou. 

Emma.  l'alDéB,  époaoa  Ouiroy  de  I»  NenvUle . 
dont  eut  VD  Als  nommé  Roger  :  l'an  et  l'aau^ 
Tcoonoèrent,  en  1206,  h  Jeun  droits  aar  le  nouliii 
Hermler.  Emma  «nit  à  U  Bonnevitle  un  dmasioe 
noniiiié  la  MtLrt-BmKth»  on  la  MsrS'Muaiim;  fllf 
<lonna  ans  religtvox  de  la  Koé  nn  acre  de  terre  à 
la  Uare-Heuth,  et  appixiiiva  une  donation  de  2  acres 
»U  même  heu,  laite  en  \H)A,  par  Kcger  de  la  Cour. 

Ascehiie,  lii  ye<"oiide,  suinonmiee  /a  Jicth-,  ,  i  lit 
veuve  de  Hugues  du  Moncel ,  en  12(V| .  l  /i  -quc  sa 
KEur  Kmina  iipprouv;i  uiu'  i  niniiMn  <ni  .  lU-  xv^it 
faite  à  la  Noè,  de  tout  ci' ou  t-Uu  ijti.sàf.-t,,iul  nu  JJiiis- 
M.rtin. 

Heloïse,  la  den.ifri'.  qui  l'emportait  mm  ilnuN'  t:»- 
rore  en  beaut.'  ••m-  -a  sd'ui-  A~'  •  l'iic.  r  if  pIU-  avnit 
••ecu  le  surnom  de  flur  lieile,  renonça  niicsi ,  en 
IS06,  à  ns  drr«it»  «nr  k  nrantin  Hemuar. 


!     Nous  vovons ,  de  1221  à  1231 ,  Jean  de 
nie ,  OuiTlanme  La  Cann ,  seigneur  de 

'  .Tersev  à  llliers,  et  Ri<:!iard  de  Bois-Gence- 
'  lin,  d'  it'M^r  aux  moines  de  la  Noô  ditfé- 
I  rent<-  pi  .'iiriétés  sur  la  paroisse  de  la  Bon- 
neville. 

.     Kn  l'i^i,  (iondeliu  do  in  Bunnoville  était 
lérooin  d'nne  charte  de  Hugues  Hnré,  de 

Nojreiit-le-?eo,  ]i  nr  la  Not^. 
I  religieux  de  Conches  avaient  aussi 

1  pris  pied  2t  la  Bonneville,  ear,  en  1234, 
une  bulle  de  tlré^roirc  IX  leur  a»- lire  la 
I  po8ite»!«ion  de  deux  hùtes  avec  leurs  enclos, 
I  à  la  Bunneville ,  qu'ils  avaient  encore  an 
w"  i  ■'•le;  car  on  lit  dans  l'aveu  de  ronches: 
lt*'iti.  nous  avons  à  la  Bonneville  plusieurs 
i-enteo  et  revenus;  i7em,  nous  avons  en  la- 
dit»*  paroisse ,  sur  le  !i:f  Tilin  au  seigneur 
d'Aulnav  (1),  G  setiers  de  blé  par  an.  à  la 
mesure  de  Portes. 

fiervais  Cornet,  habitant  de  cette  pa- 
roisse, donna,  en  VZ^'A),  ii  l'abbavc  de  sou 
pin  s ,  d*abord  doux  pièces  de  terre ,  puis 
\\  s.  de  rente  au  Maubnisson,  hameau  du 
Nuiseiiienl . 

Tne  vhart.'  de  Philippe-le-Bel,  de  12^0. 
cit»'  plusieurs  fois  B  >nneville  et  le  fief  de 
\'illalef.  La  dernière  mention  que  nous 
'  trouvions  de  la  famille  primitive  de  la  Bon- 
I  U'  \        existe  sous  In  (î  iti  ,în  1314,  dans  le 
1  caiiulaire   de   saint     Tlianiin;    c'est  une 
I  charte  de  Guillaume  «le  la  Bonneville,  alié- 
nant au  pi  olif  de  cette  abbaye  ,  une  rento 
d'un  sex1i<T  de  vin  et  de  ;î  pains  qu'on  lui 
devait  ù  la  Trinité, 

B;ins  le  cours  du  xiv*  siècle,  lu  famille 
de  r'resne.  ]»r^s  Tonehcs,  obtint  la  plupart 
des  >ei;:neu  ries  d'alentour,  entre  autres  celles 
de  Villalet  et  de  la  Bonneville.  Fresne  :  de 
ijueuks  à  'A  fniirtptni.r  H'/irrniiue  pmrs  '2  et  \. 

En  1  ItW,  Bremorde  Kresne  était  seipneur 
du  l-'resne  et  de  la  Bonneville  (2);  sa  fille, 
Mar;:uerite,  seule  héritiùre  des  biens  de  sa 
maison,  épousa  Jean  Le  Bœuf,  qui  devint 
ainsi  seigneur  de  la  Bonneville,  de  Fresnc, 
du  Mesnil-Hardray,  d'Anet,  etc.  (.\). 

.lean  Le  Bieuf  et  sa  femme,  comparaissent 
duos  un  acte  dressé  ftlavicomtj  de  Con- 
ches et  de  Breteuil,  le  90  janvier  1453,  et 
dans  un  autre,  du  t  février  l  ltil,  devant 
les  tabellions  de  la  Bonneville.  Charles  VU 
lui  donna,  en  1458,  <(  pour  ses  bons  et  no- 
tables services  contre  les  .Xnplais,  ■  Î  W  <»cus 
I  d'or,  somme  alors  énorme,  et  Louis  XI  con- 
firma ce  don  en  14GS.  Lors  de  la  gncfre  du 
Bien-Public,  ,Iean  Le  Bo'uf  eii)l>ra>sa  îe 
parti  des  princes  et  ouvrit  les  portes  d'E- 

<1)  I-e  letle  porte  Anioy.  lire  Aidnoy. 

(2  Vente  Techener.  Arch.  de  la  Société  héral- 

dif/Vr  it<'   /  "l-rt 

Cet  ail  le  deiixicine  &h  de  Guillaume  l,e  Bœid, 
ebeTalier,  «sur  d'Owaoy. 
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freax,  dont  il  était  gouverneur,  pour  le 
roi,  aux  troupes  du  duc  de  Bretagne. 

Le  Bœuf:  a  or  au  bœuf  fie  ffu?iiles  ifossmU. 

A  la  montre  de  l-l(îî>,  Jean  J,e  Bœuf  com- 
parut avec  trois  valets,  un  page ,  en  tout 
six  ehevAux. 

En  1189  et  1403,  il  teent  lie.s  aveux  pour 
divers  héritages  relevant  de  la  Bonne  ville.  Il 
laissa  deux  enfants»  Jeanne  Le  Bœnf,  mariée 
à  Tiiibaut  de  Poissy,  seigneur  de  Houville, 
et  de  liuest,  et  Robert  Le  Bœuf,  chevalier, 
Boigneur  du  Fresne ,  des  Brosses ,  d*Anet , 
de  hi  D'>dardiére,  de  la  Bonneville,  etc., 
niaitro  d'iidtei  de  Louis  XI.  Co  seigneur, 
qui  jouissait,  en  1475,  d'une  pension  de 
;i30  1.  Ii'iirnois,  épousa  Hanlouyne  Cliatiii, 
sœur  de  l'icrre  ou  Perroi  Chauu,  roi  d'Y- 
vetot,  dont  il  eut  six  filles  «  et  il  trouva  la 
mort  à  la  journée  do  Saint-Aubitt-dtt -Cor- 
mier, le  28  juillet  14«8. 

Sa  trtiisiôme  fille,  Hélène  Le  Bœnf,  d^me 
de  la  Bonnevilje  et  de  Chaînmi-I'  -i  ii-mhi, 
épousa,  en  premières  uoces,  Juci^ues  d'Us* 
sencourt,  seiisneur  de  Bonnetot,  et  en  se- 
eond<'S,  Paîaiiiè  l'"  fl'E-t  nnc  vt  ;  dans  lepai'- 
tage  de  la  sueee:îSion  pater  nelle,  en  date  du 
13  janvier  1501,  on  lui  attribua  la  nue-pro 

Fricté  de  la  seigneui-it,'  do  la  Bonueville, 
usufruit  a^aut  été  réservé  à  .sa  nièn-;  d'a- 
près un  titre  de  152f>,  elle  était  remariée 
on  troisièmes  noces  avec  ,le;in  de  Masca- 
ron,  seigneur  de  la  Masciiiro,  «|ui  piv!>enta, 
en  1521,  à  la  cure  de  la  Bonneville,  uu  nom 
de  sa  femme.  Hélène  Le  Bteui"  avait  eu,  de 
son  mariage  avec  Jacques  d'Osseiicourt , 
une  fille,  nommée  Catkeriue,  mariée  en 
,  fi  François  de  Dreux,  seigneur  de 
Muiaiu ville,  de  Bouuetot,  etc.,  de  la  mai- 
Son  royale  de  France ,  i-^su  de  Robert , 
comte  do  Dreux,  oiuquiémo  fils  ^e  Louis- 
le-Gros. 

Catherine  mourut  en  1531  ou  1522,  lais* 

eant  troisenfanfsde  pou  ninriîicre  avec  Fran- 
çois de  Dreux  ;  Gilles,  l'auu:,  lut  soigucur 
de  laBonncTille  et  il  rcrut,  m  cette  qualité, 
quatre  aveux  de  lô52à  l"tv');  il  est  nommé, 
en  1502,  dans  le  rôle  de  1  arrièie-ban,  et 
aoQ  fief  de  la  Bonneville  est  estimé  à  900  I. 
de  revenu  ;  enlin,  il  fut  tué  la  même  année 
au  siège  de  Rouen,  n'ayant  pas  eu  d  entants 
d'Antoinette  de  Prestreval. 

Jacqueline  de  Dreux,  sa  su-ur,  lièrita  de 
lui  en  partie  et  fit  passer  la  Bonneville  dans 
la  famille  de  Mascaron,  par  son  mariage 
avec  Jean-Antoine  de  Mascîu-on,  seigneur 
de  Mascaire  et  de  Villette,  dont  les  armes 
étaient:  d'tizur  à  la  tour  d'or.  En  1561), 
Jean  de  Mascaron  présentait  à  la  cure. 

Leur  fils,  Jean  de  Mascaron,  fut,  après 
eux,  .seigneur  do  la  Bonneville  de  1584  à 
KVMj;  il  était  mort  avant  1020,  date  i\  la- 
quelle îîicolo  de  Manger,  sa  veuve,  est  ci- 


tée coramo  tutrice  de  ses  enfants.  Georges 
de  Mascaron,  l'un  d'eux,  était  propriétaire 
de  la  Bonneville  en  1058;  deux  ans  plus 
tard,  le  duc  de  Bouillon  le  nommait  gouver- 
neur «VKvreux  *,  il  était  alors  maréchal-de- 
camp,  g  -ntilbomme  ordinaire  de  la  maison 
du  roi.  Il  présentait  encore  à  la  cure  de  la 
Bonneville  en  lt)82. 

Co  fut  en  1605  que  Godefroj  Maurice  de 
la  Tou! -il'Auvergne,  duc  de  Bouillon  et 
comte  d'Evroux,  devint,  par  acquisition,  sei- 
gneur de  la  Bonneville,  (ju'il  gardaforl  peu 
de  temps,  f  t  ijn'il  vendit  et  i'(  îiancrc.\  avec 
EdmoudJorel,  écuyer,  sieur  de  Saiut-Brice, 
auquel  il  imposa  l'obligation  de  créer  une 
fttrgf,  aux  termes  de  deux  contrats  des  S4 
mars  1710  et  21  avril  1711. 

Qnelqu^s  années  après,  en  1717,  lorsque 
Joi,  !  voulut  mettre  à  <  \r  ution  ses  engage- 
ments, le  duc  de  Bouilloti  lui  céda  une 
nortion  de  la  rivière  à'IXon,  pour  abkt  l*ita- 
Ifis^rniPiit  ffr<  furij.  s-,  foumettu  et  fmdetiep  ûu- 
qucl  il  était  obluji:  (l). 

D'après  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  20 
mai  17  10,  un  sieur  Biniorel,  étant  aux  droits 
de  Jorel,  avait  présenté  requête  tendant  à 
obl<»nir  la  nullité  des  contrats  de  vente  et 
d'échange  pass.'-s  entre  le  duc  de  Bi>uillon  (>t 
Jorel,  deniandaûl  que  le  due  de  Huuillou 
fût  tel. u  de  lui  rendre  et  restituer  une  somme 
dc80,0OUl.  .l'unr  p  n  ».  rt  de 70,000de  l'autre, 
pour  les  i»!  i\  pi  iiK  ipiuix  de  la  vente  et  do 
radiudieati'>ii  |;i  terre  ,  s.M-iiciirio  et 
gt'nv--;!' î">r>:i'  (if  la  BonnoA  ill.' ;  pui-,  ipril 
Ifit  condamné  a  payer  égalcin.  ii'  2iJ,r!('0  liv. 
poureemCUen  nnutaiHti-  jM'U' suites,  au 
moyen  de  q>i;  i  le  duc  de  Bouillon  devait 
reprendre  la  tcire  et  seigneurie  de  la  Bon- 
neville. Sur  cette  requête,  le  conseil  ren- 
voya les  parties  devant  rinten<!ant. 

Au  moment  de  la  Révoluf  ion.  M"»»  de  Vil- 
lequier  était  dame  de  la  I>  >iiri<  \  iii.-. 

h'Ipfs.  1"*  SFnr,KNTEiUE.  f)utre  la  sergen- 
torie  administrative,  la  Bonneville  possé- 
dait une  sergenterie  d'épée  qui,  dans  l'ori- 
gine, devait  surveiller  la  portion  de  îa  fo- 
rêt d  Evreux  nommée  la  Garde-de-la-lioa- 
neville.  Le  21  juin  1418,  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, étant  en  son  camp  devant  Louviers, 
donna  la  sergenterie  d'épée  do  la  Bonne- 
vill>'  a  'liiillaumo  (Juillebert  (2). 

(liraut  de  Montmiral,  sergent  fieffé  de  la 
Bonneville,  se  présenta,  en  1109,  h  la 
montre  de  Beaumont,bien  armé  et  à  cheval  ; 
depuis,  les  seigneurs  de  la  paroisse  ne  dé- 
daignèrent pas  de  joindre  la  sergenterie  à 
leurs  titres.  Robert  Le  Bœuf,  l'un  d'eux, 
fut  investi  de  l'oflioe  de  sergent  de  la  Bon- 
neville (3).  Pins  tard,  Louis  de  Qucnel,  sei- 

(1)  Arch.  de  1;»  Seine-lnférleure. 
(2>  Collection  Brcquigny. 
(3«  Géuéaiiigte  d'Usmoy. 
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gneur  du  Petit-Bosc,  ciëé  chevalier  par  j 
Louis  Xlen  1500, etqai aTaitépouséunedos  | 

fillfS  (le  Robert  Le  Bo  n!",  ohtitil  itoitr  l 
ans,  Ëti  1512,  la  sergcuiorie  do  la  Bonne- 
ville. 

Gaukmpouvii.le.  Ce  fief,  siliië  ii  Aviron, 
avait  une  exteii^iou  sur  la  Bonneville.  Lau- 
rent de  (inrembouTille  ot  nuillaïune,  son 
fr«>rc,  «.ëiî^rfn»  n!><"'  ;»i-»riit>n  do  terrain  ponr 
la  coustruclion  de  TubUaye  de  la  Nue.  Kn 
ISOOf  Robert  le  Clerc  donna  an  eonvent  ' 
toute  la  terre  (|u'il  avait  à   la  Bonnevillo  I 
dans  le  Uef  de   riarenilunnille.  eiitre  le  I 
Pontrde-Gani^es  (1)  et  le  Bois-M  ^  n ' 

IIot  PFt  \Nî>i-.  Ce  lief,  d'après  M.  L<^  l'ré- 
V(«s».      ti (HIV ait  jiur  la  Bonneville.  Robert  ' 
ii<  i'l!i  ii:0  avait,  en  rjl".i,  la  masure  de  la  | 
Hiiiil  (  lande  :  en  1210,  il  esl  faii  mention  ; 
d'iuie  rente  donnée  à  la  Ntië,  par  .\dani  et  i 
sa  femmo,  sur  le  tenenient  de  la  ilonp(>lande. 
Roliert  (le  Houpelaude  «  <t  t/nioin,  en  l'J:}0, 
d'une  charte  de  Raoul  C  anu,  seij.'neur  de 
Jersf^y.  Vers  1250.  Laurent  do  <ilis.dlcs, 
prt**fre,  vendit  à  la  N<  è  une  acpo  do  terre  > 
dans  le  liel'dc  lloupelande  (2). 

LbMoncei  .  Vers  11W>,  Huf:ueï<  de  Moncel 
avait  épousé  Asceline  /«  /Jellf.  lill.  M  i\:- 
ricc  de  la  Bonucvillo.  l  u  121Ù,  Roger  de 
Houpelando  avait  un  téscmeat  duns  le 

Moncel. 

Le  Mori.iN  de  l'Ei  ine  (3)  rappelle  au.-^si  le 
nom  d'une  ancienne  tViraiHe  de  la  Bonne- 
ville,  Kn  1212,  Robert  de  l'Epine  lit  plu- 
sieurs donations  il  la  NoO  ;  nous  vovons  en- 
suite  le«i  noms  de  Raoul,  tilsde  Rol/ert,  Du- 
rand du  IKpine.  Raoul  lit  i*ac«iuisition  d'une 
portion  du  moulin  de  Ileiniet,  qu'il  donna 
ensuite  aux  religieux  Cistercien.'',  Lem<  iilin  i 
de  l'Epine  e'^t  mentionné,  au  xiv'  siècle, 
dans  fes  ji  n  t  ges  Le  B(Tiuf.  Eu  1 110,  les  j 
moines  de  Couches  avaient  une  rente  de 
5  seliers  de  blé  sur  oc  moulin.  ; 

Vii-i.Ai.KT  ou  ViKoi.ET.  î^ous  avous  dit  ' 
plus  haut  (lu'une  portion  de  la' Bonneville 
relevait  de  Villalet  >  mh  In  «!ii7'M'aineté  des 
seigneurs  de  l'Aiple.  L\^lise  ménie  de  l'ab- 
baye  de  la  Not''  se  trouvait  dans  les  liniitos 
de  ce  fief.  Au  xiii*  siècle,  le*  relit'i'  tix  nehe- 
♦èrent  une  rente  de  12  den.  U.ii»»  le  liet  de 
Virolet,  et  Gervais  Cornet  leur  vendît  2 
acres  de  terre  dans  le  même  fief. 

En  1400,  les  évéquesd'Evrcux réclamaient  { 
la  tenure  de  la  Bonneviile  et  de  'Villftlet. 

(1)  Ce  Pont-de-Gançe*  est  le  nom  d'tto  «ncwn  C<-'l,  ! 
dont  l«>  Roiiveriir  vH  petdii.  On  trouve  Bëfsnger  de  j 
Oniiilie?,  témoin  d  une  charte  d  HiLarie,  abbene  de 
Saint-Sauveur,  enlliiO.  Eu         Evrard  de  Nangt» 
est  témoin  il  une  diart* d'Jmbellê  d'Al-iûèrM.  Ganij<  s. 
Gamb«$,  Nangeët  sont  prubableneat  les  non»  altérée  < 
d'tin  mPmei  fl«r.  i 

f2  Le  Prtfîost.  La  Bonnerillr:.  IlUm. 
(3)  Voir,  à  l'article  Aclnav,  c«  que  dous  avoua  dit 
da  owvUn  Cativel.  (DtVt.  Mm.) 
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L'aveu  de  l'Aigle,  de  15<>.),  signale,  comme 
relevant  de  cette  chàtellenie,  le  flef  de  Vi- 
rolet,        relève  le  fief  de  la  Hunneville. 

En  lû70,  Louis  Le  Velu  se  disait  eucor^ï 
seigneur  du  Ouisson^Vernett  de  Villalet  et 
de  la  Bonneville, 

ABBATB  DX  UL  MOS. 

Ctrâce  peut-éi r.' ;'i  sa  nouveauté,  mais  à 
cause,  surtout,  de  i'iiifluenee  du  prniid  nom 
de  saint  Bernard,  Tordre  de  Citeaux  acquit, 
au  xii'  siècle,  une  telle  ra|iiditè  d'extension 
que,  dans  le  seul  dii'cèse  d'Evroux,  nous  lo 
v<ivons  s'établir  simultanément  sur  trois 
points  diirèreiits  :  à  l'Estrée,  au  Br'  ni!- 
Benoit,  il  la  Noii,  sans  parler  de  Bonpori 
où  il  eut  plus  tard  un  établistfement  impor» 
tant. 

Ce  fut  vers  l'an  11. "0  (l)  (|ue  tluérin  vint 
de  ralib:»\  ('de  .b>uv,avcc  quelques  religieux 
de  la  liliaiio)i  de  Ponti;:nv  (2),  s'établir  dans 
les  terres  marécitpfiises  de  la  Bunneville, 
d'où  vint  à  l'êlahlissement  ci'i  ils  créèrent 
le  nom  do  la  NoO.  L'évèque  d  l'.vreux,  Ro- 
frou,  et  le  comte  Sinion  leurvijirent  en  aide; 
le  prélat  bénit  leiirjjrcmier  oratoire;  Simon 
leur  donna  le  lief  Morand  ii  Caugé,  un 
moulin  près  d'Evrcux  avec  3  muids  de  viu 
à  prendre  dans  son  clos  de  Gaillon.  L'impé- 
ratrice Mathilde,  qui  était  alors  malade  :iu 
prieuré  du  Pré,  consacra  une  somme  d'en- 
viron 10  liv.  h  acheter,  aux  propriétaire* 
voisins,  le  terrain  nécessaire  ii  l'agrandis- 
S(  ment  de  la  maison  ;  puis,  vers  1170,  Ri- 
cher  deTAigle  donna  Templaeement  de  Te- 
gli<!e. 

tii  huiN,  1"  obhi'  de  la  "Saô,  gouverna  sa 
maison  avec  un  grand  succès;  tous  les  sei- 
gneui  s  des  environs  luttèrent  entre  eux  de 
générosité  c'nvor*  les  CiRtercions,  dont  la 
vie  était  austère  et  !>■  tiuvail  continuel,  lis 
so  livraient  a  lu  culture,  car  Roger  do 
Tosny,  châtelain  de  Conches,  leur  permit  de 
prendre  dans  sa  forêt  le  bois  nécessaire  a  la 
cunfeciioti  de  lcur3  ehai  rucs.  Ën  117  J,tiuil- 
laumc  Chevreuil,  de  Niigcnt-le-Sec,  donna  au 
ctiuvent  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  fiefs 
(lu  Coudray  et  de  la  Brosse-Alix  ;  son  fils, 
du  même  nom,  confirma  la  donation;  au 
nombre  des  témoins  de  cette  «  bar te  tigure 
Jean,  domestit^ue  de  l'abbé,  et  Gilbert,. qui 
se  qualifie  du  tilre  de  charretier  de  rabba3'e. 

Lie  DK  Boutes,  2'  obOè.  (iuérin  mourut 
eu  1180,  et  l'ut  remplacé  par  Luc,  qui  était 
natif  de  Portes  (.'i),  dont  radministration 

;1)  La  dote  IH  I,  iiidigu<'e  par  Le  Bra8.<our,  et  ré» 
pèlee  après  lui  par  le  Oailia  christiaua,  est  préma* 
turee,  coijinie  le  prou\e  ]'eiit«(>nil>Ie  l'e^riiits. 

(?)  Jeuy  et  l'onogiiv  roui  deux  paroiK^es  du  <lio« 
c€»e  de  Sen?,  qui  (jul  po»i^ei!é   de*  nLbayen  celeliree. 

(3)  Portes  e(.t  un  village  p«.u  f|i'if.ii.' rii- la  l;.  une. 
ville.  Luc  avait  uu  frère  apf  elé  Kobert ,  qui  était 
maçon,  eotmentorivt. 
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parait  avoir  été  très  brillante,  car,  de  son 

temps,  les  dons  affluèrent  de  toutes  parts. 
Aniaury,  comte  d'Ëvreux,  successeur  de 
Simon,  donna,  yers  1185,  une  rente  de 

100  à  prendre  sur  la  prévôté  d'Avrillv  le 
jour  de  iSodl  ;  sur  cette  somme,  40  s.  de- 
vaient dtre  employés  à  entretenir' la  lampe 
do  l'égliso,  et  fsO  s.  h  acheter  du  liri{?o  pour 
le  service  de  riiûtcUerie.  De  plus,  il  leur 
donne  le  droit  de  prendre,  chaque  Jour,  une 
pleine  clinrretée  de  bois  vif  dans  la  partie 
de  sa  forêt,  voisine  du  couvent  (1).  Èuûu, 
il  «ûoute  un  muid  de  vin  aux  trois  donnés 
par  son  père,  sur  lo  clos  de  nnillnn.  En 
1189,  liasilie  de  Glisollcs  donna  sa  terre  et 
son  bois,  aux  environs  d'Oisscl  et  de  Bro- 
quigny,  pui.s  le  bois  nécessaire  :ni\  religieux 
pour  hAlir  leur  grange  de  Junu  lk-.-»;  enfin, 
elle  choisit  d*avani:e,  comme  lieu  de  sa  sé- 
pulture, l'église  de  la  Nod,  où  elle  fut  in- 
humée eu  1207. 

Vers  1190,  Herbert  Quentin  donne  b  la 
Noë  une  nin-iire  avec  nne  ni;ii*:'''n  outvv  !a 
forél  d'Evn  ux  et  sa  propre  maison  <U:  (.iro- 
han,  sur  la  paroisse  du  Plessis.  Roger  de 
OmioIu  s  donna  également  une  charte  en 
laveur  de  la  2\ûù. 

Nous  avons,  de  1102  à  1108,  diirérentes 
donations  en  faveur  des  CistereiriJ*,  par  - 
bcrt  de  Harcourt,  Guillaume  Clu  vreuil  pne 
et  fils,  Robert  de  Bois-Gencclin,  Laurent  de 
Garambouvillc  et  H^rlM  1 1  .le  Orohan. 

Vers  l'année  120U  ,  Rug^  r  de  Portes 
donna  aux  moines  tous  les  arbres  qu'il  avait 
à  Villez-sur-le-Roule,  portant  des  noix  ou 
d'autres  fruits,  avec  le  droit  de  remplaci^r 
par  (les  plantations  ou  par  des  greffes,  ceux 
que  l'ôge  ou  le  vent  détruirait. 

A  la  nj<>me  date,  Ro9Cclin  de  la  Bonne- 
ville,  Gilles  de  Cierrey,  Arnaud  du  Bois  et 
son  fils  augmentèrent,*^  par  leurs  donations, 
les  possessions  de  la  Noâ. 

L'année  suivante,  Basilie  de  GliioUes 
confirma  le»  possessions  de  la  Koé  ^  Tn- 
melles,  et  ajoute  que  si  les  moines  n'y  pn^- 
sèiîi  îiî  pas  .MOO  acres  de  terre  et  de  bois,  ils 
pourront  compléter  cette  quantité  eu  pre- 
nant ce  qui  sera  nécessaire  du  côté  du  Long- 
Essart  (2), 

La  même  année  mourut  Guérin  de  Cier- 
rcj,  évéque  d'Evreux ,  qui  fut  inhumé  dans 
le  clia'ur  de  l'église  de  la  'Soc,  ^  la  droite  de 
l'autel ,  dans  une  cavité  pratiquée  dans  le 
mur,  oA  l'on  voyait  autrefois  sa  statue  en 
pirrrf  oi  r'oïK'liéo. 

Autour  de  Tarcude  ou  lisait  les  deux  vers 
latins  suivante  : 

Eecesttb  boe  (umuto  pira^ul  Ouurinufi  bnmatur 
Hic  plus  in  jjopulo  TermiUug  esca  datrir 

(1)  (kl  tK>i8  vit  ne  devait  m  cioin[>o««r  que  dti  bna- 
chea. 

it)  OlisoUes,  Le  Prévort. 


Parmi  les  donations  qui  forent  encore 

faiti-j  à  la  Nf  ë,  SOUS  l'adrainistriilior»  de 
Luc,  nous  citerons,  en  1202  et  1203,  celles 
de  Roger  de  Bacquepuits,  de  Raoul  d'Ar« 
nièi  es,  do  Mathieu  et  Raoul  d'Orvaux  ;  en 
1204,  celles  de  Roger  de  Cierrejr  et  de  Ro- 
ger d'Andé.  Cette  même  année,  Oulllaume 
Chevreuil  de  N'  ?">  nt  donna,  du  eunscnto- 
meut  de  Gilbert  son  fils,  le  haut  domaine 
de  tout  le  fief  de  Qaléran  de  Menillet  (t>, 
de  Roger  rt  R  iliert  ses  fll^^;  Rnliri  t  Pape 
doujiu  (j  acres  de  terre,  Herbert  Quentin  de 
Grohan  céda  la  terre  que  lui  avait  donné 
Asce  du  Plcssis-Orohan  ;  ce  dcrniec  ,  A  son 
tour,  donna  1  acre  et  demi  de  terre,  près 
la  me  qui  tend  du  Moustier  du  Plessia, 
vors  le  pare  d'Avril ly. 

Amaury  de  Vernay  donna,  eu  1205,  aux 
religieux,  leur  monte  sur  des  terres  déjà 
donnéi'S  p.ir  Kudes  de  Pincheloup ;  Roger 
de  Portes,  iils  d'Amicie,  céda  une  vigne 
&  11  iors  et  le  clos  environnant,  à  condiUon 
qt!<  il  vin  on  serait  bu  parles  moines  à  son 
aniiivcisuire. 

En  1205,  l'abbé  Luc  délaissa  au  roi  Phi- 
lippe-.Vuguste  un  moulin  ù  Evrenx,  extin 
mut  os,  que  le  comte  Simon  avait  donné,  en 
échange  de  la  t<  rre  de  la  Métairie,  près  la 
Qoeue-Bliiucliui'il  :  e'c  s  t.  le  dernier  acte  de 
l'administration  de  Luc. 

GuiLLAtiHB  1*%  3*  oéM,  fut  élu  en  1206, 
et  celte  même  année,  un  r^eigneur  voisin. 
GeolVoy  dOissel  confiruia  aux  religieux 
2  acre  s  de  terre  aux  Angles  que  Oirold 
d'Oisscl  leur  avait  données  en  prenant  Tba* 
bit  dans  leur  maison. 

L'année  suivante,  Amaury  PuUus  ou 
Poulain,  seigneur  de  Glisolles,  rectifie  une 
longue  transaction  i\  laquelle  Guillaume 
Poulain  son  p^»re  n'avait  pu  apposer  son 
sceau  à  cause  d'une  mort  subite.  Par  cet 
acte,  les  droits  d'usage  que  Basilie  de  Gli- 
solles avait  donnés  dans  les  bois  de  cette 

Earoisse,  sont  remplacés  par  20  acres  de 
ois  et  10  liv.  tournois.  Philippe-Auguste, 
étant  à  Paey,  ratifia  ces  conveiitions. 

La  même  année ,  Gilbert  et  Gcofroj'  Che- 
vrenil  confirmèrent,  en  qualité  de  suzerains, 
les  donations  i(tii  avaient  été  faites  !i  la 
Noë  par  Girelme ,  Raoul  Péiissier,  Raoul 
du  Bourlier,  Robert  le  Bègue,  leurs  flef- 
fataires. 

L'année  1208  est  marquée  par  les  libéra-  ' 
Htés  de  Guillaume  Chevreuil ,  de  Gilbert 
son  fîls-,  de  Lue,  frL'i  c  de  Henri  dea  EÎiaarUi, 
de  Gilbert  d'Auteuil,  etc. 

Raoul  de  Ferriéres,  fils  de  Hugues  d'O^ 
monville,  doniia,  en  120f,  aux  religieiix. 
la  moute  des  terres  de  sou  Uef  avec  le  con- 
sentement de  Sibille  du  Merle»  sa  femme. 
Cette  même  année,  Raoul,  lumommé  Lan- 

(Ij  Fiet  à  NogeQt-le.S«c. 
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glois,  frère  (\c  Raoul  Pastel  «  (limua  uno  , 
Mate  de  18  d.,  2  cbapont  et  20  œufs;  et 

comm-  il  n'avait  pas  de  sceau,  il  emprunta 
celui  de  son  fn'^re  aîné,  (jui  confirma  sa 
libéralité. 

T/anijée  ^iiivMn(<\  l"a1ibé  ot  le  prieur  de  ' 
la  Noe  furent  ehoi»is  coiiiuie  juges,  avoclô 
prieur  de  Beaumont,  dans  une  contestation  ! 
concernant  Etroville,  dont  le  patnmage 
appartenait  à  i'at)haye  de  Préaux.  ' 

Oiraume  de  Vernei  donna  à  la  Noë  deux  ' 
hôtes  au  Buis.-ioii-Vernai  avec  leurs  femme?,  | 
qui  payait  al  une  rente  de  10  s.,  *.*  chapons 
et 90  œufs,  et  de  j.lusS  acrosde  terre  prés  la 
terre  de  Roper  de  Pincheloup.  Cetfi'  inrfïio  ! 
anoée,  Roger  do  Saiat-Audré  donna  une  ' 
rente  deOO  a.  sur  seareTenua  de  OroMeuvro 

Kii  iJii,  i.iijina  d'Angervillf,  du  consen- 
tement de  ses  enfants,  fit  donation  à  la  Noë 
du  tiers  de  son  fief  d'Angerville. Le?  chartes 
de  la  Noe  font  déjà,  à  celte  époque,  men- 
tion des  Alnesseg  ;  nous  voyons  que  Ciuil-  ' 
laumc  Vital  et  ses  /juhiéi  tenaient  If)  acres 
de  terre,  que  15  autres  arpents  étaient 
tenus  par  Robert  du  Pttit8*Tielin  et  w  puî- 
nés (1). 

En  1214,  Roffer  t'.e  Berville,  chevalier, 
cède,  à  lu  Notf,  les  terres  que  les  moines  dé- 
tiennent au  Gomhert  dans  son  ûeï  (2). 

Gilon  du  Plessis,  flis  et  héritier  do  Ber- 
nard du  Plessis,  confirme,  en  1210,  une 
tenie  de  60  s.*  que  $on  père  avait  donnée  sur 
Éei  cena  de  Portes,  pour  avoir  sa  sépulture 
dans  l'abliayc.  Guillaume,  prêtre,  fils  de 
Simon  de  Groban,  cède^  à  la  même  date, 
tout  ee  qu'il  a,  en  domaine  et  flef  de  Herbert 
Quentin,  à  Grohan.  L'année  suivante,  Vau- 
quelin  d'Âvrilljr  et  Roger  de  Grohan  font 
chacun  une  donation  aux  religieux. 

En  1218,  Hodcfroy  I..-  VA-aw  fait  savoir 
que,  du  consentement  d'Etienne,  clerc,  son 
frvVre,  il  a  donné  aux  moinea  de  )a  NoS 
r»  s.  de  iT'titi'  (cnsuellc  sur  la  maison  de 
Geofroy  Goiyon,  chevalier,  sise  à  Vernon, 
sur  le  foasé,  auprès  du  manoir  d'Eudes 
Plastrat,  chàt»  Iniii  de  Vernon. 

En  121U ,  l'abbé  Guillaume  transigea 
avec  les  religieuses  de  Saint-Sauveur  sur  la 
pèclir  do^  nncrtiiiies  dans  l'ItoD,  et  il  mou- 
rut peu  après. 

OuÉRiN,  n*  du  nom,  4*  a^,  remplaça 
GtiiHatime ,  f  f  >oii  adinini.-t ration  n'est, 
non  plus,  guère  marquée  que  par  les  dona- 
tions que  les  seigneurs  du  voisinage  firent 
à  l'abbaye  (3). 

En  1223,  Agnès,  fille  d'Adam  de  Uierrey, 

(1)  Léutmkl  Delitle. 

(f)  Le  PiéMM*»  IMgmient. 

(9)  Kotre  cedr#  ne  nou»  permettant  pa<  de  repro- 
duire Coûte*  1m  donatioas,  iioiu  citerou*  a  l  avenir 
•MiteuMM  ]«  ph»  impertantM. 

T.  I. 


veuve  do  Gilbert  Camin,  aumône  aux  reli- 
gieux un  muid  du  meilleur  vin  de  la  cuve 

dans  sa  vigne  d'Angerville,  pr^'S  (»aillon(l); 
Guillaume  de  ('ham))iues  li-ur  cède  tout  ce 
qu'ils  avaient  déjà  en  tief  et  en  domaine 
dans  la  paroiif^  <l-  M»Miilles  (2). 

(>n  a.  sous  la  jniute  date,  uno  charte  de 
l'abbé  Guérin  où  il  est  «luestion  d'une 
section  1  la  forêt  d'Ëvreux,  nommée  ia 
Qiifnp-li i iftif  iifird . 

li'église  abbatial*»  dé  la  Noë,  commencée 
vers  1170,  sur  l'emplacement  donné  pnr 
Richer  de  l'Aigle,  ne  fut  achevée  (|u'en 
1 227 .  R  i  i  h  a  t  d  d  e  S  t  - 1  ^éger,  évéque  d*E  v  reu  x , 
en  fit  alors  la  consécration  solennelle  (3). 
Dans  une  charte  delà  même  année,  on  lit  : 
K  .Te  consens  à  Ift  rente  que  Geofroy  Dodin, 
«  de  Ferrières  ,  mon  h(mme,  a  fait  lio  sa 
M  terre  (-1).  »  Homme  est  ici  synonyme  de 
vassal  et  non  de  serf. 

En  122fl ,  Jean  et  Robert  du  Montier 
frères,  donnèrent  h  la  No«',  en  présence  do 
la  paroisse  d'Aubevoie,  une  portion  de  terre 
au  Buisson-Pasquier.  Gautier  du  Lif^nier 
consentit  a  la  donation  faite  par  Gautier  du 
Valet  d'un  ténement  relevant  do  lui,  à 
Oisaei-le-Noble.  Simon  d'Andé  int(  i*vient 
dans  une  donation  de  rente  sur  une  masure 
de  son  fief  et  la  scelle  de  son  sceau,  char" 
gée  d'une  grande  fleur  de  lys  fleurie  et  en- 
tourée  de  son  nom;  enfin,  après  avoir  figuré 
comme  donataire  avec  Mathieu  de  Caugé, 
dans  une  charte  en  faveur  de  la  No6,  il 
aumône  personnellement  à  Tabbaje  1  acre 
de  terre,  en  présence  de  la  paroisse  de 
Caugé. 

Nos  pères  se  servaient  de  mesures  qui 

variaient  suivant  les  moulins  :  par  exemple, 
en  121^1,  il  est  question  dans  les  chartes 
de  la  Noè,  de  la  mesure  du  moulin  du 

Pont  (5). 

La  même  année,  Ade,  dame  des  Flanches, 
près  Louviers,  fit  une  donation  à  la  Noê. 

Eti  1?:<2.  t-fliei.-Mix  de  la  Nn.'' prr.nai.Mit 
un  seticr  d'avoine  pour  la  moute  de  H  acres 
de  terre  à  Tournedos  Roger  Le  Moine, 
di'  Fcrrières-Haut-Clocher,  i^onfirnir  I,  -;  rlo- 
nations  de  2  d.  de  rente  et  de  la  moutc  do 
deux  pièces  de  tei*re  que  son  père  et  sa  sœur 
avaient  faites  à  la  Nn;». 

L'année  suivante,  Adeline,  fille  de  Guil- 
laume BroutesAule  oti  Broutesauge,  eéda 
aux  religieux  le  droit  de  pressurngr  qti*r>Ile 
avait  k  Menilles,  tant  sur  leurs  vignes  que 
sur  celles  de  leurs  hommes.  Cette  méime 
année,  Gilbert,  chevalier,  sei^'neur  des 
Essarts,  concède  et  confirme  à  la  Noè  les 

(1)  Ltopold  Delisle. 

(2)  Le  Prévost,  MettOUt. 

(4)  Léopold  Itelisb. 

ibi  Id. 

<6)  Léep.  WM».  Candition. 
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libéralités  do  son  père  et  de  son  aieul;  puis 
il  éonw  en  outre,  pour  le  salut  de  son 

ame  ,  d'Agnès .  ?n  f.^mme  ,  et  de  ses  amis, 
une  rente  de  20  s.  qui  devait  servir  aux 
frais  de  la  pitance à^lonner aux  religieux  le 
jour  tlo  l'obit  de  son  pèro.  et  15  8.  pour  le 
huiiiiiaire  de  réglisc  abbatiale. 

En  1234,  Robert  Mabiel  de  Portes,  ftla  et 
héritier  de  Pierre,  céda  à  la  Noû  18  setiers 
de  blé  il  la  mesure  de  Concbes ,  sur  ses 
moates  de  Portes,  dont  trois  avaient  été 
donnes  par  Richard  de^  Phniclie?,  sept  ven- 
dus par  les  chanoines  d  ArUi  auc  ,  et  huit 
donnes  par  Ades  des  Planches.  Jean  du 
Plessis,  fils  (If  f'tiltdi  dti  Plessis,  chevalier, 
céda  la  ujèuiti  aaiiéc,  au.x  Cisterciens,  les 
biens  donnés  par  Robert  la  Neuville; 
sur  les  sceaux  de  Oilon  et  de  Jean,  appen- 
dus  aux  chartes,  on  voit:  un  fini  gpiufi  de 
fleurs  de  lys,  brisé  d" mie  bande. 

Ouérin  do  Ciâsaj ,  chevalier ,  confirma  , 
en  1S35,  un  manoir  que  Guillaume  de  la 
Motte  avait  donné  aux  moines  dans  le  vil- 
lage de  Garel.  Ce  ménie  Guillaume  de  la 
Hotte  donna  encore  20  s.  de  rente  sur  Guil- 
laume df  rtaiel,  et ,  dans  la  charte  ,  il  est 
question  du  manoir  d'Engenold  de  Mous- 
seaux  sur  Dam  ville. 

Deii\  ans  après,  Eudes  du  Bourlier,  et  sa 
femme,  Amicie,  donnèrent  un  acre  de  terre 
àNagel,  et  Jacqnes  de  Frênes,  chevalier, 
seiinu'Ui'  (lu  fief,  confirma  la  donation, 
Etienne  LoManc  confirma  la  donation  faite 
en  1218  ,  par  Qodefroy  Leblanc,  son  frère, 
d'une  rente  de  .5  s. 

L'année  1238  est  marquée  par  les  dona- 
tions d'Isabelle  d'Arnidres,  venve  de  Ro- 
ger d'Ando,  (If  Martin  de  Damvill  \  fil^  ilo 
Roger  de  Concbes,  de  Raoul,  fils  de  Roger 
le  Hidoux,  de  Jean,  flis  d*Osbert  du  Buis- 
«'Mi-Vernet,  de  divcr?  biens  î:itti('s  à  Nagt^I. 

Roger  du  Nuisement,  fils  de  Hugues,  che- 
valier, aumône  à  la'Noé,  en  1230,  une 
rente  de  10  qun  les  molne.^  lui  devaient 
pour  des  terres  situées  à  Canappeville  (1). 

An  mois  de  juin  de  la  même  année, 
Pierre  de  Courtenai  affrnnrîiit  tom  les 
biens  que  les  rolicrioux  possL'(Jaii  iit  dans  la 
tenure  de  sa  t(>rr.'  li.'  <''«tiL'lic.s  à  la  charge 
par  eux  de  fair.'  ù  iicrpétuité  .son  anniver^ 
sairo  et  celui  do  .sa  femme  (2). 

M.  Léopold  Delisle  cite  une  cliarte  de  la 
No0,  de  1239,  où  il  est  question  do  .Iran  Le 
Normand  dîné  d'une  oinesse  et  do  plusieurs 
autres. 

Après  avoir  gouverné  pon  abhayp  pen- 
flant  yin^t-ein(j  ans,  Guéria  II  nioiirut  en 
12'm  la  mémo  année,  Raoul  d'Omon- 
ville  avait  concédé  4  acre^  do  terre  à  Oissel, 

(1)  ADci«o  M  &  Sl-OemiaiD-dflS-Prds,  dit  «tuti  S(f 
OnaMia^fo-Navam. 
(Xi  P.  Anselae,  t.  1,  p.  481. 


dans  son  fief,  que  Jean  Chef  d'Oissel  avait 
donncps  aux  moines  pour  la  dotation  da 

portier  (1). 

GfiOFROY,  5*  abbét  fut  installé  en  12-16, 
et,  la  même  année,  Jean  et  Raoul  Hnré , 

frères,  donnoront  aux  moines  18  d.  de 
rente  sur  le  champ  de  la  Sottise,  ^/ui/tVù?,  à 
A  ngerville;  Guillaume  de  Minières,  seigneur 
de  GnMiiptiseville,  donna  nnc  rente  de  00a. 
sur  les  moulins  de  sa  paroisse. 

Saint  Louis  ayant  «entrepris  de  défricher 
la  forêt  d'Evreux,  onvuva  .Tulioii  de  Pe- 
ronne  et  Oudin  1^  Roux,  son  pannoiicr, 
pour  bailler  aux  colons  des  portions  de 
înjis,  ot,  afin  de  pr.'venir  les  réclamations 
des  moines  de  la  No£,  il  leur  céda  45  acres 
de  terre ,  près  Termitage  de  N.>D.  du 
Tiaiid;  de  sorte  qu'on  niai-s  r2 17.  l'abbé  se 
déclara  suffisamment  indemnisé  du  tort  que 
lui  causait  le  défrichement. 

L'aiinoo  suivante,  son  moiiastoro  eut, 
avec  Bernard  de  Broquigny,  une  contesta^ 
tien  au  sujet  des  aides  dus  au  seigneur  sur 
un  ténement  à  l'nrtos;  il  fut  oonvonii  ijije 
ces  aides  seraient  remplacés  par  une  rente 
de  d  d.  par  acre,  et  de  S  s.  1/2  par  mn- 
suie  (2). 

Bartuklemy,  <i*  abàôéf  remplaça  Geofrojr 
on  1248  ;  la  mémo  année,  Gilbert  du  fiour^ 

lier,  chovalier,  approuva  lea  possessions 
des  moines  dans  son  fief. 

Dans  le  cours  dos  années  1250  à  1253, 
Anfroy  de  Muternes,  Germond  Le  Comte, 
Geofroy  Marescot,  Gervais  de  Portes ,  tils 
do  Hugues,  Henri  de  Brctteville  et  Helye,  \ 
sa  femme  ,  et  Raoul  de  Cissay  ,  cédèrent  ' 
aux  religieux  divers  biens  et  revenus  à  Au- 
bevoie  et  à  (Mssel. 

En  mars  1255,  Raoul  d'Orvaux  affran- 
chit de  son  droit  de  monte,  5  acres  de  terre 
appartenant  à  la  NoO,  moyennant  une  rente  • 
d'un  seticr  de  métcil  (3). 

Raoul  du  Mdutier  vendit,  en  1259,  aux 
moines  do  la  Noo,  moyennant  30  s.  tour- 
nois et  la  n  iiiiso  de  2  S.  parisis,  une  terre 
à  Aubevoie.  Cette  même  année,  une  oon- 
testation  s'éleva  au  sujet  du  piiturage  d'un 
bois  appartouant  à  l'abbaye,  entre  les  re- 
ligieux et  les  habitants  d'Oissel:  Dr.t^ion 
de  Roye,  seigneur  d'Aulnay,  et  Richard  du 
Bois-Geneelin,  les  concilièrent;  il  fut  con- 
venu que  les  premiers  ne  pourraient  vendre 
ou  défricher  que  la  moitié  du  hois,  et  que 
si  les  habitants  ne  jouissaient  plus  que  d'une 
moitié,  ils  ne  payeraient  plus  que  la  moitié 

(1)  Le  Prévost,  Oitsel-le-Nohle, 

(i)  C«»  aides  étaient  rlu-.  ;ni  s^eigneurdans  troia  casï 
longue  Son  fiU  aîné  et  ui  armé  chev<ilier  quaikl  il 
mariait  i»  fliW  «Iné*.  «(  k»naa«  lui-ntew  était  uci- 
■0BBim(L«^1d1Mide). 

(8)  LéopoM  lMisle.CoNdl(iMi. 
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de  ta  i«deTftno0,  qui  eontisfait  par  aaiioii 

en  2  boisseaux  d'avoine  et  2  tourteaux  (1). 

En  12G1«  Jeaa  de  Richebourg  donna  à 
l'abbaye  8  acres  de  terre  dans  les  Landes, 

à  Aubevoic,  on  présence  do  la  paroisse. 

Saint  Louis,  se  trouvant  au  Ch&teau- 
Oaiilard,  au  mois  d'août  1261,  approuva 

toutes  les  acquisitions  qnr*  Ips  moines  de  la 
Noô  avaient  faites  à  Aubevoie,  et  il  les  tint 
quittes  de  4  liv.  3  s.  1/2  qui  lui  étaient  dus, 
à  la  charge  de  prières  pour  TAme  de  son 

père  et  de  sa  mère  {'S  . 

En  120.").  r;i!.l..' r.artheleui.v  siégeaà  l'é- 
cbiquier  t\c  N'.nn.unlii'  :  la  m^'m'»  année, 
Guillauuit-'  du  TuiaiiuLiu  abandonna  aux  re- 
ligieux, {lour  120  liv.  tournois,  tout  son 
droit  an  >ffsnil-sur-Gailion. 

André,  do^ven  d'Arras,  Guillaume  do  Mi- 
nières, chevalier,   fondus  de  pouvoir  du 
comte  d'Artois,  di'iiiu  roiif ,  par  un  aole  date 
de  Conches,  en  1::^TÔ,  au        }>«i«  Hartlic- 
'  leni  V,  abbé  de  la  la  moule  sècho  de 

3<J  arpeuts  do  finie  laliourable,  en  plusieurs 
pièces,  dans  h-a  ttiéi.'e.s  du  Mesnillot,  du 
Grand  et  du  Potit-RouiJIard,  à  Nogent. 

Deux  ans  après,  le  roi  avant  exigé  un 
droit  sur  les  acquisitions  des  abbayes,  la 
NoC*  prétendit  en  être  exempte  ;  mais  un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  la  débouta  de 
cette  prétention  :  «  Attendu,  v  est-il  dit, 
que  la  charte  invuciuée  par  le  couvent  de  la 
Noé,  ne  l'exempte  pas  de  financer  pour  les 
acquisitions  faites  depuis  trente  ans,  dans 
les  fiefs  et  arrières-fiefs  relevant  du  roi.  » 
Les  religieux  furent  donc  forcés  de  s'exé- 
cuter. 

En  1270,  Gilbert  des  Essarts,  chevalier, 
seigneur  du  lieu,  confirma  toutes  les  acqui- 
sitions -  que  les  moines  avaient  faites  dans 
son  fit  r,  savoir:  un  setier  d'avoine  avec  une 
mine  de  bon  seigle,  mesure  de  Breteuil  (3). 

AzoN,  7*  abbé,  avait  succédé  &  Barthé- 
lémy en  1280.  I/année suivante,  Galeran  de 
Berou  vendit  en  empbytéose ,  aux  reli- 
gieux, une  pièce  de  vigne,  moyennant  2 
muids  de  vin  :  un  pour  lui,  et  l'autre  pour 
les  frères  du  Grandmont. 

L*année  1284  est  signalée  par  les  eonflr- 
matirm?:  que  firent  Robert  de  Cierray,  Ma- 
thieu des  &surts,  Pierre  do  Uoussemaigue, 
Roger  des  Essarts,  Gilbert  de  Housse*' 
mai^'iif.  do?  dniiaiioiis  et  acquisitions  de 
l'abbaye  dans  leurs  domaines. 

RAoïft,  8*  abbé,  parait  à  la  téte  de  sa 
maison  en  128.S,  car  il  fît,  h  c^ttedate,  un 
accord  avec  Jean,  abbc  de  Conches,  au  sujet 
de  la  dime  de  12  acres  de  terre. 
,  En  1201,  Oaléi  an  do  lîoron,  écuyer,  donna 
aux  n/oiiu  .s  de  la  Nuë,  pour  son  obit  annuel, 

(1>  Oisseï,  Le  FrévoM. 
(2)  Le  Prévogl,  Avhrroie. 
(9)      Id.,     Le*  Muartê. 


an  muid  de  vin,  mesare  de  Gaillon,  en  se 

réservant,  potirlniel  ses  héritiers,  le  droit 
de  le  reprendre,  si  les  religieux  ne  le  bu- 
vaient pas  le  premier  mercredi  da  mois 
d'octobre  (1). 

Après  avoir  été  dotés  et  enrichis  par  les 
seigneurs  du  voisinage,  les  Cisterciens  de 
la  Nni^  an^rnif^titèrent  leurs  possessions  tor- 
riuj  ialci>  pal  de  nombreuses  acquisitii'U.x  ; 
mais,  à  partir  de  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  nous  allons  1**?;  vr.ir  abandonner  la 
culture  de  leurs  propiiéiés  pour  les  con- 
vertir, peu  à  peu,  en  rentes  et  redevances. 
L'  s  apitatiiUis  et  les  menées  de  Cliarles-le- 
MiiMitib,  puis  ensuite,  les  luttes  et  les 
:.Miei  res  avec  lesAiiglais,  ont  dû  conduire  à 
ce  i.'.-ultat  funeste  qui  a  été,  pour  l'ab- 
ba\  f,  une  des  causes  de  son  affaiblissement. 

konERT  1",  0'  «AAe,  dont  le  nom  do  fa- 
mille était  Hm  ille,  est  cité  comme  abbé  de 
la  >'oO  en  I3^ir». 

RoKEKT  II,  10"  abff^,  ditde  Morsentou  de 
Rouen,  d^d:578  h  V.m. 

pAsgriEU,  ir  abbe,  de  l'38U  a  131H3.  Dans 
un  titre  de  1383,  il  est  question  de  10  muids 
de  vin  très  pur,  h  Longueville  près  Veruon, 
et  d'un  muid  de  vin  dans  le  clos  des  moines, 
à  Aubevoie,  pour  la  célébration  des  messes. 

KouKUT  111,  (iii.i.F-s.  12'  al/fjé,  maitre  en 
thérdogie,  remplaça  Pasquier  en  1390. 

HontKT  IV,  i.E  FiŒuoN,  13'  abbé,  fut  élu 
en  1301».  Le  Coutumier  des  forêts,  rédigé 
vers  cette  époque,  signale  un  manoir  de 
l'abbaye  de  la  Noô  à  llécourt.  Item,  dit-il, 
les  religieux  ont  un  manoir  en  la  paroisse 
de  Saint-Taurin  de  Heccourt,  auquel  il  ap- 
partient À  acres  de  vigne  ou  environ,  et  fut 
prisé,  ledit  manoir  et  appartenances,  par 
les  gens  de  Mg'  le  roi  de  Navarre,  à  10  liv. 
parisis  qui  valent  12  liv.  5  s.  tournois. 

D'après  le  compte  du  domaine  que  possé- 
dait 1  archevêque  de  Rouen  à  Gaillon,  on 
voit  qu'en  1410,  il  était  grevé  d'une  rente 
de  A  muids  de  vin  blanc  envers  les  reli- 
gieux. 

Je.\n  l".  M'  abbé,  avait  siucéd.!»  à  Ro- 
bert IV  en  1420.  On  a  dans  la  collecUou 
Brequigny,  à  la  même  date,  une  lettre  dti 
roi  Henri  V  d'Angletern\  adressée  à  l'abbé 
de  la  Koé,  auquel  il  ordonne  d'envojrer  ses 
hommes  d^armes  à  la  montre  qui  devait 
avoir  lieu  sous  les  ordres  dii  lientenant  da 
capitaine  d'Evreux. 

GviLLAOHB  II*,  15^  eM^,  est  nommé  dans 
des  titres  de  14'28  et  1431. 

Pi£U&£ÂCART,  10"  abbc^  avait  remplacé 
Guillaume  II  en  1440.  La  redevance  de 
4  muids  lie  \  \n  sur  le  cltislc  RmÏ,  ii  Gaillon, 
est  encore  mentionnée  dans  les  comptes  de 
1445. 

RoiJEKT  V%  17'  abU;  de  1446  à  1449. 
I    (1)  Uopoia  DclislA,  Cenditto». 


biyiiizoa  by  Google 


BON 


Martin  de  Harcourt,  18'  dtbë,  vivaii  on 
1450,  «t  Alt  enriron  ud  an  à  la  téte  de  m 

maison. 

Robert  VI  Happel  ,  19'  abbr ,  succéda  à 
Martin  do  Harcourt.  En  1151,  Amaury  Sar- 
radio,  religieux  do  la  Noë,  fut  tiré  do  cotto 
maison  pour  être  placé  à  la  téte  de  l'abliaye 
du  Bioitil-Benoît,  et  ou  le  voit  assister,  en 
1  i^S,  à  l'élection  de  1  abbé  de  la  Trappe, 
qui  était,,  comme  on  sait,  fille  de  l'abbajc 
du  Brouil. 

Pierre  Osmokt,  20*  cAbé,  nommé  à  cette 
fonction  en  1470,  la  résigna  en  1497,  et 

mon  rut  en  1510. 

Raoul  Hê8ert>  21'  abbé,  était  moine  de 
Bonport,  aussi  de  Tordre  de  Clteaux,  et  ba- 

chelier  on  lIi<''olopif ,  lorsqu'il  fur  appelé  à 
remplacer  Pierre  Osmont;  il  mourut  en 
1606. 

Je\n  Ferry,  22*  ahf»',  ans?i  bachelier  en 
théologie,  est  le  dernier  <^^<  réguliers:  il 
occupa  le  tiëge  abbatial  ju.s<|u  r  ii  1547. 

RniiFRT  ni:  QfENKi. ,  î?."?'  obb\  était  curé 
do  la  Boiuii'ville  ,  lorsi^uo  l'abbajo  Je  la 
Noë  lui  fui  ilounée  en  commendo,  en  1540. 
(!■).  Ce  fut  de  son  temps  quo,  le  2'Z  sep- 
tembre 1551,  Frère  Bernard  Ponnoau,  ba- 
chelier en  théologie,  prieur  claustral  de  la 
Noë,  obtint,  par  dispenno  ilu  .•^.nut-Siégo, 
la  cure  de  i-itinto-Martho,  qu'il  résigna  en 
1580.  Robert  de  Quenel  était  prince  du  Pinj- 
de-Sainte-Cécile,  à  Evroux,  on  157*5;  il  mou- 
rut le  23  septenibi  e  1584,  à  l'ftge  do  soi.\;uilc- 
dix-nouf  ans,  et  fut  iuluuué  w  la  Noë. 

Chaules  de  la  Roque,  2V  abbé.  Les  bé- 
nédictins du  Gallio  Christiana  ,  donnent 
pour  successeur  à  Robert  de  Quonel ,  son 
neveu,  Gabriel  do  Quenel  qui,  on  effet,  le 
roniplaça  à  Conchos;  mais  nous  croyons 
qu'en  ce  qui  concorne  la  Noo ,  c'est  une 
distraction  do  leur  part;  il  v  a  tout  lieu  de 
croire  que  Rolicrt  résigna  fa  Noë  en  1580, 
en  faveuf  Charles  de  la  Roque,  (|ui  était 
reçu  ù  cette  date,  avec  le  titre  d'abbé  de  la 
Noë,  au  Parlement  de  Rouen.  II  portait; 
d'azur  à -'A  rocs  éc/iiq"f<'<  d'nr  pusès  2  e/  1  ; 
on  ti*ouve  ençoro  :  écarldé  au  l  et  4  de 
ffueuks  à  8  rùehes  (Tor,  nu  Z  et  Aà  irm  t^m 
d'argent.  Siu-  If;  tout  d'tir(j'~nt  ô  fn  flamme  de 
gueules^  surmonté  d'un  vase  de  subie. 

Charles  de  la  Roque,  chanoine  de  Rouen, 
parvint  à  la  rlignito  do  trésorier  de  la  mé- 
tropole, fonda  un  prix  dans  la  Société  des 

(1)  Il  était  fils  de  uuMf  liomtiie  Loui>  k  Quenel  et 
do  Françoise  Dci  ui  ,  héritière  Ai-  l:i  t.-rre  de 
Fresnc  prés  de  Coiirhcs,  et  fr.rc  (!<■  .Ivrin  ci»'  Quenel, 
«leiirneur  du  Kre.HiiM  «•!  ilrs  Hr^s^^îs  u.u  Mesnil-Har- 
ilr.i  v.  qui  avait  é|K>U8o  iur-  lU-itiui^^eUe  d'honneur  d« 
Diuae  de  Poi6i«.>r«.  P;u'  l.i  luvcm'  de  cette  dame, 
Roltert  (iii  QuL'iicI  ni. tint  li  .iliord  la  cuiiiiioi-dt'  do  la 
Noé,  piiif,  \ers  r.-lli>  ,\r  Couches;  mais,  de  sou 

cMr,  il  ,-.,ii,fiitii  ac-d.'t'  a  la  belle  dudiMM,  ia  tem 
d'Aoet  qu  il  teuait  de  su  lucrc. 


Paliuods^  dont  il  faisait  [Kirtie,  et  mourut 
en  1016. 

Arnol'l  de  Malaony,  25*  nbbé,  obtint  1» 
commende  de  la  Noo  on  1GI7  (1). 

Sébastien  le  Giemadeuc,  26°  abbé^  était 
évéquo  de  Saint-Malo,  et  déjà  abbé  de  St- 
Jean-d<^s-Prés  lorsqu'il  remplaça  Arnoul. 

Antoixk,  27*  nbbé.  A  la  mort  do  l'ovériuo 
de  Saint-Maio,  arrivée  eu  1702,  Antoine, 
archidiacre  de  Chartres,  coramendataire  de 
Grandcarop,  fut  abbé  He  la  Noé  jiiaqii*eil 
1719. 

Le  Brasseur  nous  apprend,  dans  son  hi»- 

toirc  (lu  toiuté  .fEvroux ,  qu'en  1720  Ift 
communauté  de  la  Noë  était  réduite  à 
quatre  moines  de  la  filiation  do  Pontipinjr, 
qu'une  partie  de  l'abba^ye  tombait  en  ruines, 
sans  espérance  de  conserver  le  reste. 

Clair  François  des  Notsde  'Villbrmont, 
28*  nbbë,  tint  la  commende  de  la  No?  à  par- 
tir de  1721,  et  il  mourut  en  1753.  De  son 
temps,  DU  chanoine  d'Evreux,  nomme  Les- 
oalier,  put  recueillir  et  rassembler  dei^c 
cont  soixante  chartes  de  la  NoC,  qu'il  ven- 
dit, en  1734,  ^  la  bibliothèque  du  rui,  où 
ellos  se  trouvent,  sous  le  n*  5,464  du  fonds 
latin. 

De  Cheyli  s,  29'"  abbè^  était  vicaire-géné- 
ral de  l'évéque  de  I.isicUX  lorsqu'il  obtint 
la  Nou,  qu'il  ne  garda  que  peu  do  temps , 
puisque  l'année  suivante,  il  passait  à  Cor- 

moillop. 

M.  iiiAUDOS,  30'  abbé,  romplaoa  M.  de 
Cbeyius ;  il  consacra  une  bonne  partie  des 
rossourcps  qu'il  lirait  do  la  Noë  ,  à  embel- 
lir l'hôtel  du  Doyonno ,  qu'il  habitait  à 
Baveux.  C'était  un  pieux  ec'  Iosiastiquo  , 
doué  du  véritable  esprit  do  charité  joint  4 
uno  grando  prénérosité  (2). 

La  Révolution  dispersa  les  relife'ieux,  et, 
depuis,  une  graude  partie  des  bâtiments  a 
été  détruite;  il  ne  reste  plus  aujourd'hui 
qu'une  portion  do  l'église,  conservée  dans 
le  parc  de  M.  Duval,  et  des  granges  monu- 
mentales, a  la  Bonncville,  eonstrnifes  vers 
le  xui*  siècle. 

LA  BONNEVILLE,  oaut.  do  Couches, 
sur  riton,  A  llUniôt.  d'ali.  —  60I  :  allu- 
vions  contemporaines,  irros,  poudingues  et 
craie  blanch'\ —  Ronto  ilép.  u"  0,  d'Evreux 
à  Alenoon;  cheni.  d'inl.  coai.  n"  37,  d'Au- 
rilly  à  Emanville.  —  Station  chera.  fer  de 
roiiost.  —  Pop.,  428  hab.  —  Surf,  torr., 
397  hect.  —  4  coutrib.,  4,(>;^0  f.  en  jjpal.  — 
Roc.  ord.  bttdg.  1867,  2,S568  fr.  —  Percep. 
du  Fresne.  —  s  et  rec.  cont.  ind.  de 
Conchos.  —  Parois  suce.  —  I^resbjrt.  — » 
Ecole  niix.,  maison  d'école.  —  télég.  plect. 
—  bur.  de  bienf.  —  9  porm.  de  chane.  — 

<1)  11  éluil  natif  de  Ga]»  i Hautes-Alpes). 

(i)  M.  de  Ville».  2{ot  tc«  »tti'  le  doy  enne  de  Utf.jr«us. 
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È  déb.  de  boissons.  —  I>ist.  en  kil.  aux 
obA.  de  dép.  et  d'arr.,  11;  de  cant..  0. 
ifépendaneêi :  Cativft,  i.a  Poroe,  i.k  Lo- 

OlR,  LA  NoK. 

Agriculture:  Céréales,  prairies,  bois.  — 
l,6Qo  arbres  à  cidre. 

Inrhistiie:  2  moulins  à  blé,  î?  i arriiTcs  ot 
1  forge  qui  n'est  pa«t  exploitée.  —  31  Pa^ 

JBOJN IS  Ji2VHJL.1i>AI>1>1£:TOT. 

Archid.  de  Rouen,  Poy.  de  Bourgtbe- 
roulde,  —  Vie.  et  Eloc.  de-  Pont-Audemer, 
—  Baill.,  (iônêr.  *>t  Pari,  df  Rouon. 

La  commiiin  d  Appetot  a  été  réunie  h 
Bonnevillc  le  25  jniii  1MÎ4,  et  nitus  ail^ns 
tracer  la  notice  do  chacune  d*elle:i  80U.s  un 
paragraplie  spécial. 

§  l"  BoNKBVlLUt. 

On  a  trouvé,  au  TiMi>  <\e  juillet  1815, 
dans  la  feruju  de  lu  Barunuie,  près  de  l'an- 
cien chemin  de  Pont-Aiidemer  au  Neubou  r^s 
de  nombreuses  nuMlnillf^  r.iiiiaiin ,  puriui 
lesquelles  plusieurs  en  argent  sont  cou8u- 
laires  et  appartiennent  aux  familles  Carisia, 
Lncilia,  Tit la.  Porcin,  Marcia,  Cornclia,  ot, 
d'autrea  sont  de  Mai'c-Antoine, d'Auguste,  de 
Tr^an  et  de  Oaillien  (1). 

Ail  r''«lo,  le  nom  de  BotinfviMf^  aiitiruicc 
une  IwalHd  romaine,  et  est  dû  sans  doute  ù 
la  fertilité  do  son  .*ol  (2). 

Au  x'  sitV-le,  lî  uiiH  ville  relevait  leodale- 
ment  de  Brionne  et  appartenait  à  un  Kor- 
niand  nommé  AnsfJTot ,  marié  il  Héloise, 
dame  de  Malleville,  de  la  faiiiillr  d.^  comtes 
de  Flandre  ,  doni  il  <  ut  irois  tils  et  une 
fille.  Helloiiiu,  l  ain.',  ijui  fut  Je  célébr»* 
fondateur  de  l'abbave  du  Bec,  naquit  à  Bon- 
nevillc, en  W4;  ei  loruciu'il  tut  en  état  de 
porter  les  armes,  il  fut  admis  à  la  cour  du 
comte  Gilbert  de  Brionne.  Celui-ci  ayant 
entrepris  une  expédition  contre  Kngiicr- 
rand,  c(»nite  de  Pontliieu,  fut  battu  et  forcé 
de  fuir;  Uellouin  lit  vœu,  dans  !<>  .lésordro 
de  la  défaite ,  de  se  consacrer  a  l)ieu  i*"il 
échappait  au  <lang-er.  Ce  fut  en  vainque, 
plus  tard,  l'on  tenta  de  changer  sa  résolu- 
tion; il  ne  craignit  même  pas  d'encourir 
In  disgrâce  de  son  suzerain,  qui  confisqua 
tous  ses  biens  et  ceux  de  ses  vassaux.  Il 
obtint  cependant  roain-levée  de  la  saisie,  et 
il  (  nti  .'iiiit  ;ui<sitôt,  en  lOîM,  l'érection  d'un 
munastéru  dans  le  manoir  de  ses  pères  {^). 

La  charte  de  fondation  mentionne  le  don 
par  le  y^*  abbé  du  tiers  de  la  Bonneville. 

(1)  M.  Cant I,  Aofi'  inédite. 

(2)  L»  leooa,  JiumeviUa ,  que  l'on  toouv*  (Uos 
oneisns  «nrliaini,  n'eslqu'aiw  alMralioade  Bona- 

vtUa. 
&}  H.Canel. 


Quelques  années  après,  Odon,  frère  d'Hel- 
louin,  lui  vendit  sa  part  de  l'église  de  Bon- 
nevile  et  ladimc;  Roger,  son  autre  frère, 
lui  vendit  sa  part  de  la  Bonnevillc  et  de 
Quevilly  moyennant  un  cheval  et  100  s. 

L'église  de  Bonneville,  dédiée  à  saint 
Piern-,  dut  t^erva  a  la  fois  de  paroisse  pour 
les  habitants  et  d'oratoire  aux  premiers  r«- 
ligii'ux. 

En  1037,  Ht'llouin,  ftgé  de  qiiar  iui<-  an», 
avait  été  ordonné  prêtre  et  abbé  par  l'é- 
vèque  de  Lîsietix;  outre  na  mère  et  deux 
de  ses  vassaux,  son  beau-frère,  Baudry  do 
Servaville ,  devenu  veuf,  était  venu  se 
joindre  ft  lui ,  avec  son  jeune  fils  nommé 
Hugues. 

l/étal)lissement  deBonuevillo  ne  subsista 
que  cinq  ou  six  ans;  la  sainte  Vierge  ap- 
parut, dit-on,  h  ir  II  niiu,  et  l'invita  à  trans- 
porter sa  maison  dans  la  vzilléo  voisine. 
A  prés  cette  translation  ,  remplacement  du 
monaï'tt^re  deBonnevillc,  «  Must  i  ti  in  ferme, 
resta  une  «urte  du  prieuré  où  quelques  re- 
ligieux résidaient,  afin  de  dirig«r  Pcxploi- 
tation  <lo  cet  imun  nsc domain'  .  C  U»- ferme 
porte  encore  aujourd'huj  le  nom  de  Buron- 
nie,  parce  qu'elle  est  devenue,  par  ta  suite. 
If  siige  d'une  baronnio  importante  à  la- 
'Hi  lie  se  rattachait  un  très  grand  nombre 
(i(  Il  15  .  i  do  patronages.  Drogon-le-Oro», 
ii  lij;icux  du  Bec,  habitait  Bomu^ville  lors- 
qu  il  eut,  en  1117,  une  vision  du  v'''«  Hoi- 
louin,  qui  se  plaignit  de  certains  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  la  commu- 
nauté (1). 

Eu  11U5,  Léon,  fils  de  Jean  Prévost,  fit  à 

l'abbaye  une  donation  impor<ante  en  biens 
situés  sur  Bonneville,  «-t  en  récompens<î , 
les  moines  s'obligèrent  à  le  loger,  le  nour- 
rir comme  un  4les  amis  do  la  maison  2). 

En  120S,  Arnoul  do  Bonneville,  religieux 
du  Bec ,  fut  élevé  à  la  charge  très  impor- 
tante de  prieur  do  Meulan. 
-  Ricbard,  abbé  du  Bec,  donna,  en  1222, 
27  1.  tournois  à  Robert  de  la  (ionfraye, 
chevalier,  qui  avait  fait  présent  a  son  ab- 
baye de  6  acres  de  terre  à  l^)nneville  (3). 

Les  années  1228,  1231  et  1243  sont  mar- 
quées par  les  acquisitions  faites  à  Bonne- 
ville  parles  religieux  du  Bec,  de  Guillaume 
de  TiL-rre^rille,  deBasilie,  sa  sœur,  veuve 
de  Raoul  le  Scène,  de  Guillaume  Malterro 
et  de  Nicolas  du  Buse. 

Kn  12(30,  Thomas  do  Ticrreville  ,  sur- 
nommé l'Abbé,  alors  curé  de  Malleville, 
vendit  au  Bec  une  pièce  de  terre  sise  à 
lîntineville,  touchant  par  un  bout  à  la  terre 
deâ  Lépreux  de  làaiute-Marguerite-de-firet- 

(l)  Iliit.  manusc.  du  Bec. 

ii>         iU.  id. 

(3;  Chratfeimaïasir.  Bibl.  û,%p. 
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teville  (1);  Richard  dâTierrille,  ft^re  da 

vendeur,  «.incfinnnn  la  Tente  6t  reçttl  de 
l'abba^'G  t>U  s.  touruois. 
Vers  ce  tempa,  le  Pouillé  d*Eud«8  Rignud 

constate  que  la  euro  do  Bonr,fvi!If\  jiîuc.'o 
sous  le  patronage  de  l'abbave  du  Bec,  va- 
lait 30  I  ,  et  que  la  paroisse  renfermait 
cent  chofs  Ae  famille,  situ  ition  très  floris- 
sante qui  n"a  pas  été  dépassée  depuis. 

Guillaume  Fromentin  vendit  au  Bec,  en 
1284,  une  demi-acre  î>  [n  rrlics  1/2  de  terre, 
«se  au  Bois-Rond,  sur  lu  paroisse  de  Bon- 
neviUe.  Vers  la  même  année,  Odon  Duliui.s- 
8on  reconnut  devoir  h  l'abbaye  une  rente 
do  10  8.  1  d.  et  un  chapon,  à  cause  de  21 
perches  de  (erre  à  la  Bonneville  (2;. 

En  1318,  4  acres  et  une  vergée  de  terre  à 
Bonneville,  furent  adjugées  à  MM.  Etienne 
Cornet.  Deux  ans  après,  l'abbaye  achetait 
de  Haoul  de  Rouen  lU  perches  de  terre 
avec  une  itaillère  et  la  waitan  d^M  ntant 
she  n  Bonnecille  et  un  Jardin  noauné  Ijt  Ctos- 
Mareile  m  audit  BmneoUle. 

Il  existe,  ft  la  date  de  1400,  lettres  fai- 
sant mention  de  10  a.  de  rente  à  prendre 
8ur  une  pièce  do  terre  nommée  Cainm^. 

Des  soldats  cantonnés  à  Bonneville ,  en 
liS",  avaient  des  palfreniers  (jui  commet- 
taient toutes  sortes  d'agressions  contre  les 
habitants;  eenx'cî  furent  obligés  de  a'ar^ 
mer  pnnr  nicrtr.  ros  vnlet«!  a  la  raismi.  \.v 
lendemain,  quelques  militaires  du  dctacbe- 
inent,  prenant  fait  et  eause  pour  leara  ser» 
vitrnrs,  '^r  rénnin^nt  au  nombre  de  7  ou  8. 
dans  riuteiition  de  les  venger,  et  tombèrent 
sur  les  villageois  en  criant:  Les  voici,  ktri'^ 

batiils.  fnnz,  tuvz,  n  rûftrl  ! 

l)eux  paysans,  Gautier  Cavelier  et  Lom- 
bard, qui  portaient  un  arc  bandé  et  des 
flèches,  tuèrent  en  se  défendant  un  df  Icnr-; 
adversaires;  Cavelier,  à  son  tour,  reçut 
douse  coups  d*épée  qui  le  rendirent  impo- 
tent pour  le  reste  de  so~'  jours;  il  aurait 
même  été  pendu  comme  meurtrier ,  si  le 
chapitre  do  Rouen  ne  l'eût  pas  fait  jouir  du 
privilège  de  la  fierté  {'?>). 

l>'après  M.  Flouuet,  le  gracié  de  l'an  née 
1485  se  nommait  Jehan  de  Rouen,  dit  Cor- 

(1/  C<rtl«'  léproserie,  située  Kur  les  confins  de  Bonne- 
ville  et  de  Mallevilie,  était  d«sUnée  à  recevoir  ]m  lè- 
prens  des  trois  paroâMS  de  Bounefille,  flalleville  et 
le  BeoHelbuia. 

(S)  Ceati  torique  les  ootes  de  H.  Le  Prévoit 
r«Qt  meattoo  d'une  paroiHe  de  Saint-Léger  A  B«n- 
neville.  cette  méprise  cet  due  au  eeribe  qoi  a  rèAi^é 
riavflotaire  des  titres  du  Bec.  ComoM  igpionit  l'ext»- 
tenrn  d'une  parnitise  S.-iint-Léfrer«ur-BeBiW«flle  dans 
le  diocèse  de  Lisieiix,  il  a  atlrilmé  à  Bonaeville-sur- 
ie-Bec  plusieurs  lilroR  qu'il  faut  restituer  A  la  pre- 
mière ne  eet^  deux  paroisse».  C  est  aussi  par  la  faute 
de  ce  5cril>e  que  M.  Le  Prévost  a  écrit:  &iinte  Mar- 
guerite de  Bonnevilli-  ou  ilf  Bulteville;  le  vrai  nom 
e^t  bretteville.  En  géuetal,  le«  nunis  et  le«  dates  de 
Cet  iuveiit.iir-'  entassez  inexact/^. 

(3)  Fallue.  Hist.  de  l'igl.  ntéti'opolitaine. 


nelay.  Cet  IndMdv,  ftlors  âgé  de  vingt-sept 

air:,  natif  de  Bonnevillo-sur-le-Bec  ,  mai;? 
demeurantà  Saint-Gervais-lcs-Rouen,  avait, 
parait-il,  tué  un  palfrenier  de  Louis,  hft- 
tard  de  Bourbon,  amiral  de  France,  qui  le 
tourmentait  à  l'excès  et  l'insultait. 

Il  y  eut,  en  I4f3,  une  reconnaissance 
faite  à  l'abbnyï'  du  Dfe  par  R'dtert  Le  Mer- 
cier, d'être  tenant  d'une  pièce  de  terre  sise 
à  Bonneville ,  relevante  de  la  vavassorie 
des  Vieux  à  ront-.\ulou. 

Un  aveu  donné  en  l.i21,  par  Jean  d'Or- 
léans -  Longueville  ,  abbé  du  Bec,  à  la 
chambre  des  comptes,  fournit  des  rensei- 
gnements précieux  sur  l'iruporlance  du  fief 
do  H  'iiiK-ville. 

/(em,  dit  ce  document,  en  la  paroisse  de 
Bonneville- sur-lc-Bec  ,  avons  baronnie, 
qui  est  la  propre  fondation  do  notre  dit 
monastère,  tenue  en  bassc-justice  dont  le 
chef  est  assis  en  ladite  paroisse,  et  s'étend 
dans  les  paroisses  de  Malleville-sur-le-Beo, 
Bos -Robert,  Touville,  Saint -Martin-du- 
Parc ,  Saint-Taurin  ,  Saint-Paul  et  Siûnt- 
Eloi-rli  -Fourques,  Voiscreville,  Saint-Phi - 
Uberl-sur-Uoisset,Appetot/rierreville,Glos, 
Pont-Authou,  Authou  et  Livet,  Neufville- 
sur-.\uthou,  Morsan,  Saint-Pierr.'  cf  ?iii.t- 
Denis  du  Bosc-Uuérard,  Saint-Dcois-des- 
Monfs  et  Saint-Oeopgcs-du-VièTre.  Et  à 
caiis.^  d'icelle  baronnie  s^nt  li  jins  de  nous 
par  foi  et  Lomwage,  le  fief  de  Fuurquettes 
k  Saint-Eloi'de-Fourques,  le  fief  des  I& 
assis  à  Saint-Taurin,  le  fief  de  Bellemare 
assis  À  Saint-Denis-du-Bosc-Guérard,  le  fief 
de  Saint-Philibert-suroBoisset ,  la  vavas- 
sorie du  Vièvri  .  le  tief  de  Longsault  sur 
Saiut-Martin  de  Hrionns  avec  le  droit  de 
présenter  à  la  cure  de  Saint-Michel  de 
Brionne,  le  fief  de  la  Motte  assis  à  Saint- 
Germain  de  i*ont-Audemer.  Et  a  cau&e  de 
laquelle  baronnie  avons  les  patronages  et 
droits  de  présenter  aux  ê-rlises  paroissiales 
du  :  Boniieville,  Bosc-Kobert,  Saint-Tauriu, 
Saint-Paul,  Saint-K!oi-do-Fourques,  Vois- 
creville. Saint  rhilibert-sur-Boissi  t ,  Appe- 
tot ,  Pont-Auihou,  Neufville-sur-Autûou , 
Saint-Denis-des-Montset  Saint<0eorge8-dtt- 
Vièvre  (1). 

11  existe,  à  la  date  de  16'23,  une  senleiico 
de  condamnation  de  plusieurs  années  d'ar- 
rérages de  rentes  dues  au  Rec  par  l'aincsse  ^ 
qui  lui  Jean  Aubert,  sise  au  triage  de  Ri- 
cambeau. 

Lors  des  troubles  do  la  Fronde,  Mg'  Henri 
de  Lorraine, comte d'Harcourtet  de  Brionne, 
qui  commandait  l'armée  royale  contre  le 
duc  de  Longueville,  avait,  en  1649, établi  un 
instant  son  quartier-général  à.  Bonneville, 
d'où  il  vînt  visiter  Tabbaje  du  Bee  (3). 

(1)  Arch.  de  l  Eure, 

(2^  Chroniq.  manusc.  du  Bec . 
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Eq  1667,  rabb»y«  du  Bee  fit  «onstrniM  un 

bfttiment  aynnt  72  iii.MÎ>  (]c  long,  dans  su 
ferme  de  lu  Burunnie,  ([u'elle  oouserva jus- 
qu'à la  Révolution. 

Firfs  fi  h  i)ur<nitT.  \.r.  \\\^\T.\.  oii  BreNON. 

Nous  jteiiiiwu»  (jiie  Bieiiun  c8t  le  nom  mo- 
derne un  pou  altéré  de  M.  de  Brinon,  qui 
possédait  à  Bonii>  \  illi'  un  fii'f  appcir*  Amcl 
ou  le  Hnmel,  relcvaiu  de  la  baronnie  do 
Bonnevillc. 

Ailririj  Biillue,  chanoine  de  Rotii-n.  r-t  1-' 
créaU'Ui' d*.' ce  fief  (1);  c'est  lui  qui  ohlint, 
en  1584,  avec  le  consentement  de  l'abbé  du 
Bec-Hellouin ,  la  permission  d'édifier  tm 
colombier  sur  ses  terres  assises  en  la  |ut- 
roisse  de  Bonncville  (2).  11  vivait  encore 
en  1589;  car  aloi-s  il  porta  plainte  au  Cha- 
pitre contre  des  soldats  logés  chez  son 
confrère,  M.  de  Saldaigne*  qnl  avan ut 
commis  plusieurs  vols  en  jcis-imt  par  la 
porte  et  les  fenêtres,  qu  ii  i  i  iail  de  faire 
boucher. 

Le  chanoine  Balluecut  pour  héritier  Jean- 
Pierre  Ballue,  sieur  d'Ame],  conseiller  du 
roi,  qui  assistait,  «n  1611,  à  rinsUlUation 
d'un  curé  au  Bec. 

Ce  dernier  tt*eut  qu'une  fille,  demoiselle 
Françoise  Ballue,  qui  épousa  Claude  de  la 
Barre,  11*  du  nom,  seigneur  du  Flessis- 
Bouquelon,  qui  fut  nommé,  en  1633,  )>ré8i- 
dent  à  la  CliaiuliiT'  des  rciuptcs  de  Rouen, 
et  qui  prenait  le  tiue  de  seigneur  de  Bon- 
neyille. 

Le  iii-ésiili'Tit  de  la  Barre  eut  d^ux  fils, 
Claude  de  la  Barre,  seigneur  du  Plessis- 
Bouquelon,  et  Jacques,  qui  prit  le  titre  do 
seig'neur  d*-  lîomieville. 

Les  deux  frères  furent  maintenus  de  no- 
blesse en  1667. 

Jacques  de  la  Bai  re.  éi  u  vc  r,  trieur  de 
Bouneville,  dénomme  quelquefois  seulement 
sieur  d*Âmel,  prit  alliaiiee  dans  la  maison 
de  Fontaine-Martel.  Il  vivait  "ncnre  en 
1607,  et  le  17  novembre,  par  contrat  passé 

(1)  G*t  r.  <  l,'-si;is(ifjHf  aux  allures  eiceiitrii|iK^^,  nu'- 
rite  une  courte  inn^i  ,  En  IrSrtî,  il  <»i;iit  en  p- s- 
seuaion  de  sk«  pn-l  t'i.il>',  et  lut  <1i-i^mh-  j  "Ui-  ^ut•^t-lllL■l■ 
la  réparation  d-rs  l"(  rtituiUiuiiî»  du  (juarinT  M.iit.iiii- 
Tille.  i  liJii'.lrt.'  illi  ivprorba  d'au'.r  <■!<_'  ilf 
en  mniMUi  avci-  m  luats  pour  desurtiicr  l«f  religioii- 
II. lires  et  II  ;iiiiiiit  ji,  s  ses  excuses.  L'an»»»!'  suivante, 
connue  il  m  trouvait  a  Dieppe,  ou  envoya  voir  s'il  ne 
surveillait  pas  le«i  foriificatictns,  et  un  peu  plus  tard, 
comme  il  e(ait  allé  au  Bec  s;ini>  permiik''ion,  on  le 
priva  des  dtstritiutione  accoutumée*  En  15"0.  il  repré- 
aeula  le  clergé  de  Rouen  aux  Etats  de  Normandie. 
L'année  suivante,  il  ol  tint  un  congé  de  3  ans  et  une 
pensk>n  de  120  livres  pour  aller  faira  set  éludes  a 
OrléoDs.  I)  faisait  partie,  en  1576.  d'une  d^patation 
envoyée  pnr  le  chnpitre  a  M.  de  Carroupe.  pi'uverneur 
de  Rouen,  qui  voul;iii  enrôler  les  cbaunii  c^  dans  la 
SaitUe-Vnion.  Fn  15^0,  il  faisait  partie  del'sttemblé« 

S ul  délibéra  Kur  lÏK  '  iii  u  à  Rouen  d'ooe  chsiubro 
es  rojri[tt<^5:.  iEtat»  dr  Normandie  ) 

(i)  RegisUres  de  la  chambre  des  comptes. 


aa  manoir  d*Amel,  il  vendit  plusieurs  pièees 

Apres  sa  mort,  son  fils,  Charles-Philippe, 
épousa  demoiselle  Anne  de  Thiesse,Ran8  le 

<  i>ri.«entenient  de  la  dame  sa  mère,  alors  re- 
mariée au  sieur  Desson,  seigneur  de  Dou- 
ville.  Restée  veuve  vers  1672,  Anne  de 
Thi<  s-e  ('.  rivit  ii  sa  b<'lle-nière  une  l.  ttio 
«l'excuxfs;  irais  celle-ci  lui  ivpoatlii  <y«V//e 
resteinil  toujours  dans  l'indifférence  à  son 
<'fj'iii{.  I,oiT4t|ue  M""*  de  Douville  vint  à 
luuui  ir,  Anne  de  Tliiesse  réclama  son  douaire 
sur  la  succession  d»'  sa  belle-mére  ;  mais  sa 
deniaiide  fut  rep^ussée,  parce  qu'elle  s'était 
mariée  sans  le  cunsontement  de  cette  dame. 
Ce  proci's.  dont  a  parlé  Basnage  (il, p.  38), 
fut  suivi  d'un  autre  que  la  Chronique  du 
1{<'C,  année  1()H.'J,  résume  ainsi  :  «  Cette 
même  année  fut  terminé  le  procès  soulevé 
entre  la  communauté  rt  M.  de  la  Barre,  qui 
fut  condamné,  par  urrdt  du  Parlement,  à 
rendre  aveu  à  notre  baronnie  de  Bonneville 
des  25  acres  de  terre  qu'il  possédait  dans 
rétendue  de  ladite  baronnie  et  à  tous  les 
dépens,  o 

La  terre  d'Amel  passa  ensuite  à  ^icolas- 
Lonis  de  Brinon,  sieur  de  Pormovitle.  reçu 
conseiller  au  Parlement  di'  Rniu  ii,  en  MV.Hi, 
dont  les  armes  étaient  :  d'azur  au  cAevrtm 
'TWj  au  ehêfenéenté  de  gueula. 

Marie-Charlotte-Renée  de  Brinon  ,  héri- 
tière de  Formoville  et  de  la  seigneurie 
d'Amel,  épousa  Charles-Pierre  de  Bailleul, 

I  elu  valii  r.  s<-i;-'iieur  rie  Bailleul,  présiileot  à 
mortier  au  Parlement,  mort  en  1775. 

Nieola8-Charle»>ArmanddeBai]l6Ql,  mar- 
quis  de  Bailleul,  reeii  [iré-sident  au  Parle- 
ment, en  1770,  a  dù  être  le  dernier  proprié^ 
taire  féodal  du  domaine  fondé  par  Adrien 
Ballue. 

Bailleul  :  d'aryetit  fascé  de  gueuiet^  accom- 
pagné de  3  moucheture»  âhemme  de  saéie, 

2  et  1, 

I.Es  Rois.  Il  existait  autrefois  à  Donne- 
ville  un  hameau  des  Rois.  En  123(),  Jean  du 
Bosc  donna  au  Bec  une  pièce  d'héritage 
près  le  hameau  des  Rois,  et  en  1239,  le 
même  donnait  encore  à  l'abbaye,  5  vcrf^ées 
de  terrr^  et  Kl  perches,  dans  son  champ  de 

lu  Maillere. 

Lk  \  ai,vandrin.  Ce  fief,  qui  ne  relevait 
jias  de  la  liarmiiiie  <!«'  Bonnevillc,  jiarait 
avoir  été  le  herceau  d'une  famille  qui  s'est 
multipliée  et  établie  sur  plusleara  points  de 
la  Normandie. 

Dès  1287,  Guillaume  de  Vul\aii.iriu  ven- 
dait à  l'abhaye  dn  Bec  tout  le  droit  qu'il 
avait  sur  la  vnvnf!?îorif  de  "^'alvandrin  (1). 

Pii  rre  du  Vulvandiin,  arbiliv,  eu  VjSiS, 
entre  Philippine  Bertrau  et  Isa  religieux  du 
Val-Richer,  devint  la  même  année  bailli 

{h  htt  Prévuot.  d  apréi  l  invent,  des  titre*  du  Bec. 
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d'Harcourt;  il  avait  épousé  Alips  de  Cler-  1 
b«o,  qui  était  veuve  en  ir$90,  et  qui,  deux 

ans  ap^^s,  plaitl.iil  A  récliiquierdeRouen  (2). 
Ih  eurent  une  lille  nomiucc  Aline  et  un  fils 
nommé  Martin  de  Valvandrin,  écuyer,  qui, 
en  1400,  nvait  le  rlroif  (1(>  prendre  un  diner 
chaque  année  sur  la  cure  du  Thuit-Si- 
nier  (3). 

Martin  deValvandrin  avait  épousé  Jonnne 
do  Tournebu,  et  lorsqu'il  mourut,  en  1417, 
on  mit  en  adjudication  la  ganle  de  Loy?  de 
Valvandrin  et  de  ses  autres  enfanta.  Ou  est 
heureux  de  voir  que  ees  pauvres»  enfants 
furent  adjugés  h  leur  mère. 

Robert  de  Valvandrin,  écujrer,  et  Marie, 
sa  femme,  obtinrent,  en  1420,  de  conserver 
leurs  biens  à  la  condition  do  prêter  serment 
ao  roi  d'Angleterre.  Un  contrat  d'échange* 
do  1428,  nous  apprend  que  Jeanne  de  Val- 
vandrin avait  épouBÔ  GuiUaame  Osmont, 
écujrer. 

Deux  siècles  plua  tard,  la  famille  de  Val- 

vnndnn  ntail  ércinte,  et  Claude  de  lafiarre 

en  prenait  le  titro 
La  Vacoubiiib.  Les  lieux  nommés  Vao- 

querie  ou  Yaclicrit?  sont  communs  en  Nor- 
mandie, où  abondent  d'excellents  pâturages. 
Il  existait  à  Bonneviile  un  fief  de  ce  nbn, 
d'origine  romaine,  dt^nt  le  plus  nnri.  n  soi- 
gneur connu  est  Simon  de  la  Vacuuerie,  de 
l'accaria,  qui  donna  aux  moines  du  Bec  le 
âef  df  Guillaume  de  Foukerart,  qui  lui 
appartenait. 

Asceline  de  la  Vacherie  avait  épousé 
Guillaume  Lion,  probablement  de  Malle- 
ville,  ort  il  y  avait  alors  une  famille  de  ce 
nom.  En  1219,  on  trouve  ces  deux  époux, 
au  Bec,  jurant  iiur  les  s;iints  Evangiles  de 
ne  rien  réclamer  sur  une  lerrc,  maison  et 
verger,  dont  ilfl  avaient  fait  donation  à 
l'abbaje. 

En  1240,  Gales  du  Frcsue,  seigneur  suze- 
rain, confirma  lu  donation  de  Simon  de  la 
Vacquerie.  En  128.'^  Robert  de  la  Vacqueric, 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
ville,  vendit  au  Beo  une  vergée  de  terre  à 
Bonneviile. . 

En  1413,  Michel  et  Jean  de  la  Vactiuerie 
friiv  s,  vendirent  aux  religieux  un  noble 
fief  nommé  la  Vacquerie,  sis  à  Bonneviile, 
avec  toutes  ses  appartenances  et,  dépen- 
dances, tant  en  rentes  «t-igneuriales,  mai- 
sons, masures,  terres  labourables  et  autres 
choses  spécifiées  au  contrat. 

L'abbaye  eonserva  ce  domaine  jusqu'à  la 
Révolution. 

g  2.  Api'etot. 

L*égliae  d'Appeiot  a  conservé  quelques 
traces  de  construction  romane,  et  an-dea- 

(t)  Hist  tlHarcoart. 
(3)  De  Beaur«pair«,  p.  197. 


I  m»s  se  trouvent  des  restes  de  murailles 
encore  plus  anciennes,  dontles  pierres,  diti- 

pos.'es  on  arrête  de  poisson,  accusent  une 
haute  antiquité.  On  plaçait  dans  les  pre- 
miers siècles  les  églises  baptismales,  sous 
rinvo(  a<ion  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  n'est 
pas  permis  de  supposer  que  £jiuiit-Jean-Bap- 
tiste  d'Appetot  ait  servi  d'église  baptismale 
à  cause  de  son  peu  de  grandeur  ;  mais  cet 
édifice  a  pu  être  précédé  d'un  sanctuaire 
plus  vaste  et  plus  important. 

Appeiot  a  un  nom  d'origine  saxonne, 
qu'on  interprète  par  la  masure  00  le  village 
des  pommiers;  on  y  a  trouvé  des  médailles, 
des  tuiles  romaines  et  des  subatructions 
antiques  à  l'entrée  dn  château  actuel. 

Vers  le  milieu  du  xi'  siècle.  certain 
Ives,  qui  n'est  pas  connu  d'ailleurs,  donna 
à  Tabbaye  du  Bec,  nouvellement  httîe  dan« 
le  voisina!,'e,  ce  qu'il  possédait  ii  Appetot , 
avec  les  églises  de  8aiot-Germain-dc-Pas- 
quicr  et  de  Saint^Christophe-de-Iap-Haren- 
LTëre,  avec  l'approbation  de  Richard,  fil* 
dUellouin,  sou  suzerain. 

L'inventaire  des  titres  du  Bec  fournit  les- 
renseignements  snivant<?  sur  Appetot  (1): 

Eu  Guillaume  Langiois  donne  aux 

religieux  du  Bec,  le  tiers  de  son  ténement 
d'Appetot  avec  .5  vergées  de  terre  h  la  Fos- 
sette-du-Coudray,  en  échange  de  biens  si- 
tués en  Angleterre  ; 

Kn  12C1,  Michel  Caron  vend  aux  mêmes 
religieux  12  s.  et  1  chapon  de  rente  sur 
Pierre  Marron,  Roger  Maae  et  Julienne  de 
la  Mare,  ses  vassaux  ; 

1275,  mention  du  Champ -Coignard-suiv* 
Appetot  et  du  Triage  des- Vallées; 

1281,  Gatitier  Coignard  vood  au  Bec  ms 
maisons  d'Appetot; 

13(>3,  Pierre  Maze  se  reconnaît  débiteur 
envers  l'abbaye  d'une  rente  de  50  s.  et  de 
2  chapoas. 

Le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud  constat©,  vers 
le  milieu  du  xiii*  siècle,  que  l'abbé  du  Bec 
était  patron  d'Appetot,  que  la  cure  valait  « 
12  1.  et  que  la  paroisae  contenait  14  parois- 
siens. 

A  la  fin  du  xv*  siècle,  Jean  Hautement 
d'Appetot  [2),  était  parvenu  a  la  charge  trèt 
importante  do  prieur  claustral  de  la  cé- 
lèbre abbaye  du  Bec;  Tadministratioa  en- 
tière (le  cette  inmieiise  maisen  lui  fut  même 
remise  par  l'abbé  Jean  Boucard ,  évéqne 
d'Avranches,  en  14f<3,  qui  resigna  m4uke  en 
sa  faveur;  mais  cotte  rèsii:nation  n'eut  fin- 
cnn  effet,  ](<  préint  étant  mort  le  21  no- 

(1,1  Grrinili'  rliarte  inf.^liu-  du  Bec.  Cfltf  donation 
eut  monttoniii'c  iliin*  l;i  cluirto  |iro*fiit«V'  j>;ir  sdinit 
Anselme,  alors  qu  il  était  abbé  du  Bec,  ren  1080,  A 
I  .'tpprobatlon  du  rot  d'Augirtsry ,  OvUlawa»  Le 

liuux. 

(2)  Ia  faniille  Haut<>mt>nt  panint  à  la  noIiiMSe,  et 
contêtvé*  à  ApiMtot  jusqu'à  nos  joon. 
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Vi^nilTi'  1181,  avant  ciue  sa  dt'iiiission  oftt 
été  cnnlirmèe  et  «{îrooe  par  le  impo.  I/ar- 
gent  que  le  prioiii*  avait  onvovc  ii  Roiiio 
pour  payer  ]os  frais  des  boUcs  «t  les  an- 
untcs  fut  même  perdu. 

1/68  religieux  du  Bec,  aux«niols  Louis  XI 
avait  imposé  son  aumônier,  l'urcut  heureux 
d«  reeotirrer  leur  droit  d'élection .  et  ils 
placèrent  à  leur  tète  Dom  Robert  d'Evreux, 

f ►rieur  de  Beau  mont- le -Roger.  Eu  14U1, 
'abbé  Robert  résida  faveur  de  Dom 
Guillaume  Ournn,  ]>iii  in'  do  Saiat-Phil- 
bert  :  et  deux  moln  après,  Jean  d'Appetot, 
restt'î  simple  prieur,  mourut  an  Bec.  Dans 
l'espoir  d'être  abbé,  dit  rhi^trripn  dr-  !;i 
maison,  il  avait  fait  confecliujuier  à  Kouen, 
pour  enrichir  Téglii^e  de  son  abbaye,  une 
chasuble  avec  tnniquc  ot  dnlmatiquc  en  or 
très  pur;  il  y  a  apparence,  dit  le  traduc- 
teur do  la  chronique,  que  ces  ornements 
précieux  soot  ceux  que  l'on  voit  aigour- 
d'bai  dans  la  sacristie  de  l'église  du  Bec. 

Il  résulte  (1r>  I'.imui  pi  »->ciité  (>n  1521, 
qn'Appetot  faisait  alors  partie  do  la  bàronoie 
de  la  BonBevillo.  Ami*  dit  cet  aveu,  en  la 
pnroissf  i]c  Bnn  iM-viI!c  su  r  1(»  Bec,  avons  une 
barunnie...  qui  s'étend  eu  la  paroisse  d'Ap- 
petot. Et  si  avons  en  aucunes  icelles  pa* 
misse»!,  mannir?; ,  r-iiloinliirr' ,  granges, 
domaines,  i  !i;irupai'ts,  buis»  francs  de  tiers 
et  diiii^'er. 

En  1577,  sous  l'administration  si  désas- 
treuse du  fameux  chevalier  d'Aumalc , 
l'abbaye  du  Bec  aliéna  son  fief  d'Appetot  au 
profit  d'an  de  Faucon  dont  la  pierre  tombale 
se  voit  encore  dans  le  ebceur  de  l'église , 

en  se  ré.*ei-vant  le  pu)  l'^nape. 

Marie,  fille  du  sieur  de  Faucon,  porta  en 
mariage  le  flef  d'Appetot  à  Ônillaume 

Thouroude  seeréfairo  rlii  Roi,  cite  clan-!  les 
mémoires  de  Sully  pour  les  service*  qu'il 
rendit  à  Henri  IV.  11  était  secrétaire  de  sa 
chambre  en  1594 ,  lorsqu'il  re«nit  do  ce 

£ rince  la  déshérence  do  maître  Jean 
>ubosc,  de  Caen  (l).  Le  savant  M*  Ray- 
mond Bordeaux  a  retrouvé  les  armes  des 
Thouroudc  sur  une  maison  de  Caen  :  (T ar- 
gent à  3  roses  degueuies'Z  et  l,  à  In  fnsrc 
d'azur  chargée  ttme  étoile  en  abîme,  iiuil- 
lanme  Thouroode,  devenu  seigneur  d'Ap- 
petot, vendit  en  ITAS  plusieurs  pièces  de 
terre  et  mourut  vei'S  1032,  laissant  trois 
enfants  (2). 

Nicolas  Thouroude  l'aîné  eut,  apr^s  son 
père,  la  seigneurie  d'Appetot  et  fut  d'altonl 
eomme  lui  lecrétaire  du  roi.  11  était  j^'ardc 
des  Bceanx  du  Parlement  do  Normandie, 

(1)  Généalogie  d  Osmoy. 

]ii<Tre  tumulair?  qui  recouvre  Ifs  r^slt»  de 
ce  *i'it,'iii'tir  t>t  c<;ux  de  Marie  l''auciiii  sa  t'cninx",  cxiisle 
encore  daas  l'église  d'Appetot,  et  ou  lit  encore  (kcile* 
asDt  ItuYS  4piia]ihM. 

T.  1. 


lorsque  le  25  mars  Itiùi),  il  fut  maintenu  de 
noblesse  avec  son  frère  Louis. 

Le  'M)  octobre  1(3417,  Charles  de  Thou- 
roude, écuyer,  fils  de  Mg»  de  Thouroude, 
garde  des  sceaux  A  la  Chancellerie  de 
Rouen,  fut  parrain  dans  l'église  de  Thier- 
vUle,  d'un  fils  de  Nicolas  Allais  et  de  Marie 
Lefebvre;  la  marraine  était  daraoisellc 
Eli.«abeth  des  Rues. 

M"*'  d'Appetot,  née  Hébert,  emprunta  en 
1094,  à  M.  le  curé  do  la  paroisse,  une  somme 
de  00  liv.  pour  laquelle  elle  sous<  rivit  une 
reconnaissance  qui  a  été  conservée  (1). 

Nicolas  de  Tbou ronde.  II*  du  nom, 
écuyer,  ét.nit  «eigneur  d'Ajjpetot  en  1715, 
car  M*  ,leau-iiaptisto  Dubois,  curé  de  la 
paroisse,  lui  fit  une  vente  a  cette  date. 

Vers  1760,  Appetot  était  imposé  à 
250  liv. 

En  1782,  niessiro  Charle.s-Marc-Antoino 
Guillaume  de  Thouroude,  chevalier,  était 
seigneur  d*Appetot  et  des  flefs,  terres  et 
seigneuries  de  la  H  uile,  de  la  franche  va- 
vassorie  À  l'Epée  et  du  Bosc-Buisson. 

Marie  Thouroude  d'Appetot,  fille  de  «e 
noble  seigneur,  épousa  Charles  Angélique 
de  Guyry,  marquis  de  (Inyry,  chevalier  do 
la  Légion  d'honneur,  d'uit  l»s  armes  sont: 
(f argent  à  3  quiiUefeuUiei  de  mbie  poeées 
2  e/  1 . 

De  ce  dernier  mariage  naquit  à  Rouen,  le 
25  février  1804,  Caroline  Geneviève  de 
Guiry,  mariée  le  9  octobre  1820,  à  Charles- 
Henri  Le  Bœuf,  comte  d'Osmoy,  ancien 
garde  du  corps,  décédé  il  y  a  quelques 
années  membre  du  eonseil  général  de 
l'Eure.  Sa  veuve  pessèdo  aujourd'hui  le 
château  bâti  à  Appetot  au  xvii*  siècle  par 
Guillaume  Thouroude. 

BONNEVÎLLE-APPETOT  .  —  r;»nt .  de 
MoQtfort-sur-Risle,  sur  le  ruisseau  du  Bec, 
k  150  m.  d'alt.  —  Sol:  Alluvium  ancien, 
diluvium  et  craie  blanche.  —  Chnn.  de  gr. 
Coin,  67,  do  Pout-Authou  à  Boisset-le- 
Chatel.  —  Surf,  terr.,  728  hect.  —  Pop., 
:V2'J  liab.  —  i  eoutrib.,  0,0.38  fr.  en  ppal.  — 
Kee.  ord.  luidg.  18(37,  2,0UU  lï,  —  is  do 
Montfort.  —  Percep.  de  Pont-Authou  .  — 
Rec.  cont.  ind.  de  Bourg-Achard.  <—  Pa- 
rois, suce— Ecole  mixte  de  41  enf. — 
lîur.  (le  l-ienf.  —  8  pcrni.  chasse.  —  2  déb» 
boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ck.-l.  de  dép., 
48  ;  d'arrond.,  22  ;  de  cant.,  9. 

Dèjiendances  :  Bhinon  ,  t\  Bauonnie, 
EoouuiviLLB,  UA.  Grandb-Mjlue,  l'Uomhs- 
nB«BiRM,  LB8  Makais,  lb  MofCTOtt,  ui  Val-> 

(1)  r«'tt<'  f;uiiillL'  a  jin.rluit  jplii.iiHurs  chov:ilici-s  de 
Saint-I.<iui^,  (les  niilitair*>s  (li5tiiii.'nfs.  piitre  autri;*  un 
major  (l<-s  (.'eus  d  armes  dt^  la  (.jarvU';  ilciix.  licinoi- 
selles  Thouroude  ont  été  ensemble  religieuses  a 
Saint-Sauveur  d'STrswc. 
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AijrU'ttlture  :  Céréalos,  lins,  —  OUO  arbres 
à  cidre. 

Jnduitrie:  Néant.  ^  6  Paientit» 
SOSBÊ]WA.XCI>-OOMMIZ<r, 

(jirand-Archid.  de  Rouen,  —  Doy .  de 
Bour^eroulde,  —  Vie.  et  Elec.  de  Vont- 
Atidomor,' — Bail.,  Pari,  et  npnér.  doRour  n. 

Lti  doinuiuc  de  Boshénard-Conimin,  appelé 
aussi  le  Petit-UoscBênard,  a  dû  être  créé 
aux  dépens  de  la  forêt  de  la  Londe,  vers 
répoqne  carlovingienne,  par  un  seigneur 
franc  du  nom  do  Bernard. 

<i  Comme  trace  des  auciens  habitants,  on  a 
trouvé  sur  le  territoire  de  cette  commune 
plusieurs  petit}?  outils  on  cuivre  qui  pa- 
raissent d'origine  gauloise,  et  l'on  rencontre 
dans  les  bois,  mais  stirtoat  dan«  la  fordt  de 
la  LoihIo,  <](>  nombreux  vestiges  de  oons» 
ti'uctions  antif^ucs  <» . 

«  Au  hameau  du  Neubourg,  dans  le  bois 
(\f  la  A'aronne,  voisin  de  la  iVutM  ,  il  existe, 
une  enceinte  fort  remarquable,  creusée  de 
main  d*homme  h  pentes  abruptes,  mainte- 
nant entièrementenvahie  par  les  plantations. 
La  ligne  de  te^-rassemenUi  <|ui  la  circonscrit 
est  à  peu  prés  circnlaire  ;  vers  Tonest,  un 
tortre  assez  considérable  s'élèvo  au  milieu 
de  cette  ligne  comme  une  tour  tronquée, 
ayant  tous  les  caractères  d'un  tumuhis  col* 
tifliif.  11  y  aurait  eu  d'aiiiO's  la  tradition,  des 
cuuibats  livres  sur  ce  puint.  On  assure  éga- 
lement qu'an  tnîUeu  do  cette  excavation 
existait  un  dolmen  sur  lequel  se  faisaient  les 
sacrifices  humains  (1].  n 

En  1179,  Ad  rien  ne,  femme  de  jBemard 
Commin,  et  Ouiliauroe  son  fils,  vendirent  au 
trésorier  de  l'E^Use  de  Rouen  une  maison 
(  t  iiij  verger  ayant  appartenu  à  Ibold  de 
Qraud-Pont. 

En  1189,  Bernard  Commin,  dit  TAneicn, 
donna  l'abbayo  du  Ccc,  du  tonsentoniont 
du  i-oi  Henri,  cent  acres  de  terre  dans  l'os- 
sart  de  la  forêt  de  Lillebonne,  sur  la  paroisse 
<!<'  Paint-Martin  du  Ooiiii  rvillfl ,  (ju'il 
tenait  ca  fief  de  l'impératrice  Matliilde.  Au 
moyen  de  cette  libéralité,  le  donateur  et 
Richard  son  fils,  qui  était  ricrt .  devaient 
être  reçus  au  Bec  lorsqu'ils  le  voudraient. 
La  donation  fut  confirmée  par  le  dépôt  d'un 
chandelier  sur  le  grand  autel  du  Bec.  (2) 

Bernard  Commin  est  cité  deux  fois  dans 
les  rôles  de  l'Echiquier  «n  1180,  et  il  dut 
payer  KX)  s.  au  trésor  pour  avoir  le  droit 
do  transiger  (3). 

(luillauuic,  lUs  aiué  de  Bernard  Conunin, 
doviiit  oapitaint'  d'Ari)U€S,  et  eu  1202,  le  roi 
Jean  ccrivail  au  irésorier  do  Caen  de  pro- 

(1)  M.  riincl.  p.  239. 
(2j  lliM.  nt  uiiiK.  du  Beo. 
i3>  L«  i'rerost. 


ruKM'  à  Guillaume  Commin  une  somme  de 
<  iT  liv.  12s.  pour  pajer  les  soldats  de  sa 
frariii5:nn,  ot  m  outre  89  liv.  en  raison  des 
cinq  chevaliers  qui  étaient  sous  ses  ordres. 

En  1190,  Jean  de  Bose-Bénard  donna  aux 
moines  du  Bec  la  moitiô  dos  dîmes  delà  pa- 
roisse dont  il  portait  le  nom. 

Le  cartulaire  de  Saint<Oeoi^s-de-Bos* 
clin  villé  ronrorriK',  à  lu  date  de  li?18,  une 
charte  de  Jean  Commin,  frère  de  (iuillaumc, 
relative  an  bois  de  Rispeville  et  au  manoir 
do  Beaurepaire,  dans  les  environs  d'Infro- 
ville,  et  il  prévoit  le  cas  où  les  défriche- 
ments et  les  nouvelles  habitations  nécessi- 
teraient rétablissement  d*une  nouvelle 
église. 

Jean  Commin  eut  sans  doute  pour  111s  le 
Bernard  fnmmin  qui  a  donné,  en  1286, son 

surnom  à  Bosbénard. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  famille  Comroin 

qu'on  retrouve  encore  au  Petit-Couronuf  au 
XIV*  siècle,  a  laissé  sou  nom  au  Petit^Bosc- 
Bemard,  elle  n'avait  pas  la  sei^ourte  de 
la  parois!'«% 

Dès  1180,  Jean  de  Bosc-Besnard  assistait  au 
mariage  deGaléran  deMeulan  avee  Margue- 
rite de  Fougères.  Ce  seigneur  est  cité  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  rOles  normands  de 
1 1 05,  et  il  parait  avoir  eu  pour  f^re  Richard 
de  Bo.sc-Bénard, condamne  en  laménio  année 
ù  50  s.  d'amende  pour  avoir  vendu  un  coin 
de  forêt  sans  autorisation  royale  (1). 

.\pr("'s  1201,  Jfaii  de  Bojic-Bcsnard  et  Gnil- 
laumc  son  fils  assistèrent,  comme  témoins, 
à  la  charte  par  laquelle  Of.  Boterel  céda  à 
dcan  de  Saint-Aubin,  tout  le  toneniont  qtii 
relevait  de  sou  frère  Jean  Bot«rel  au  Hamel 
Jude  (2). 

Trois  an.-j  après,  Jean  du  Bosc-Bosnard 
figure  comme  témoin  dans  un  accord  entre 
Guillaume  de  Plasnes  et  le  prieur  de  Bourgs 
Achard  ;  lui-même  donna  aux  relicrieux  du 
Bec  la  dime  <le  son  fief  de  Bosc-Besnard  etla 
moitié  de  la  dirae  du  fief  de  Danboc  près 
d'Epivville.  Il  était  présent,  en  1214,  à 
l'Ecliiquier,  lors  du  partage  de  la  succession 
de  Raoul  Taisson,  et  en  1224,  dans  une 
charte  spéi  iale  où  il  prend  le  titre  de  che- 
valier et  de  seigneur  du  Bosc-Benard-Com- 
min,  il  donne  aux  chanoines  de  Boun^> 
Achard,  pour  son  anniversaire,  une  rente 
de  5  s.  sur  TLoioas  I, anglais  du  Bos- 
Gouet. 

Jean  de  Bosc-Besnard  eut  pour  suceeseur 
Guillaume  son  fils,  cité  plus  haut,  qui  jpré- 
senta,  avant  1231,  à  la  cure  de  la  paroisse. 
On  ti'ouve  également  Guillaume  siégeant, 
en  1232,  aux  Assises  d'Andcly  et  du  Bec; 
Tannée  sntvante,  il  conûrua  une  donation 

(1)  Rôlet  de  I>ch;ej  1  V 
(i)  Cartulaire  da  Boapurl. 
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laite  par  Guilltturoe  do  Bouqiirtot  au 
pri«iii4  de  Bonrir-Aehard. 

Jean.  Il*  du  nom,  succéda  à  (îtiillinime 
«on  père;  il  avait  le  titre  de  chevalier,  et  le 
PonilU  d'Eudes  Rigaud  le  cite  eomine 
patron  de  la  paroisse,  (jni  nvnif  alors 
20  liv.  de  revenu  et  qui  r»'iiliMni5iit  34 
chefg  de  f«mUle.  Il  monint  vers  ISSO, 
laissant  ponr  héritier  Bon  fils  Thomas , 
écuyer,  qui  Otait  cii  luôme  temps  seigneur 
de  Bo8l>énaril-ri('ssy. 

Vers  1275,  Thomas  de  Boshénard,  ayant 
alors  le  titre  de  chevalier,  fut  appelé 
dans  une  ciuiiii'te  devant  Jean  de  Meuvy. 
vicomte  de  Pont-Audenier,  et  déclara  que  le 
prieur  de  Bourg-Achard  n'avait  aucun 
droit  (laii«  In  lui  tH  de  la  Londe  (1). 

En  1400,  la  famille  de  Boshénard  existait 
encore  et  était  représentée  par  Isabelle  de 
Bosliénard,  qui  jouissait  de  droits  très- 
étendos  dans  la  fôrét  de  la  Londe,  h  cau^e 
de  son  manoir. 

On  peut  considérer  comme  le  dernier 
roprésentant  de  cette  famille,  Michel  de 
Botbënard,  prêtre,  qui,  d'apK<8  an  aveu  de 
I5;U,  avait  tenu  de  raT'lM.\  c  du  Bec,  une 
vavassorie  noble  à  Bouquetot. 

Au  XV*  siècle,  vers  1450,  Robert  le 
Cornu  élait  st^îpneur  di'  Pn<;1>étiar(1-('om- 
uiu  ÇZii  11  avait  présenté  Paul  Bouche  h  la 
oure,  estîoiée  alors  à  40  Iïy.  de  revenu  ;  on 
y  romptait  80  paroissitMi.^  (3\ 

Vers  la  même  époque,  on  so  livrait  à 
Bosbénard  à  Télève  et  à  la  culture  des 
arbres,  car,  en  1509,  les  relipii  ii\  lU- 
Talmont,  voulant  former  un  plant  de  pom- 
miers, en  firent  venir  dix  douzaines  à  raison 
(le  0  !».  la  douzaine;  13  poiriers  leur 
avaient  coûté  12  s.  (4) 

[(ès  l'ail ncc  ir)15,  noble  homme  Jean 
Kihault,  sieur  de  Bosbénard-Ci>niniiii  et  de 
Beauchamp,  épousait  Annette  ou  Agnes  du 
Qnesnoy,  d'une  noble  famille  du  Koumois. 
Leur  fils  Jean  contracta  niaiiage,  le  17 
mai  1544,  avec  Msuieleinc  Patrix,  dont  il 
eut  Jean-lSaptiate  Ribault,  marie  lui-même 
arec  Marie  Maignard,  fille  de  Charles 
Maignard,  lieutenant-général  des  eaux  et 
forêts. 

Charies  Ribault,  fils  do  ces  derniers, 
sieur  du  Mesnil-RîbanU,  A  Hénouville,  prés 
Rouen,  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  en 
1631  fil  avait  épousé,  Tannée  précédente, 
Elisabeth  des  Hommets.  fille  de  Jacques 
des  lîomniets,  sieiir  de  rtuiehain ville,  l'n 
des  quatre  flls  sortis  de  cette  union,  Jacques 
Ribault,  fut  condamné,  à  la  sullte  d*nne 

(1)  I.^<ijt.  Dclislc  Cart.  ïKirruaud,  j>.  l,'î,">. 

<t)  La  lamille  le  Corna  a  possédé  très  lon(;tenipit, 

Eé«  de  là,  la  Bslgusuri»  i»  8siBVPkiUNH«ur> 
tiaaat. 

(3)  Art  h.  de  l.i  Seini^Inr. 

(4)  M.  da  Beaurepaire,  Cond.,  83. 


DOS 


rixe  dans  la  cathédrale  de  Rouen  ,  à 
entendre  la  messe  un  cierge  à  la  main, 

devant  l'autel  du  Vœu  (1).  II  fiif  maintenu 
de  noblesse,  le  2  janvier  1«jO?<,  avec  les 
litres  do  seigmeur  du  Mesnil-Beaueamp  et 
du  Bosbénard-Commin,  centillîommo  ordi- 
naire de  Monsieur,  frère  uni(^uo  du  roi, 
demeurant  à  Paris  et  au  Mesnil,  paroisse 
d'H.'iionviîle  ''iK 

Uibaull  :  de  om'uh'.i  à  lu  f'asce  d'or,  c/inrg^e 
de  3  tourteaux  île  gueule*,  accompagitée  de  3 
craii  tiitni'i's  d'iiriji'iif  2  \. 

ISénniiioiuji,  à  la  niOme  époque,  nous 
trouvons  que  In  seigneurie  do  BosbénarJ- 
Commin  était  une  des  nombreuses  terres 
appartenant  à  Pierre  du  l'ay,  chevalier, 
soigneur  de  la  Mésangère,  baron  do  Saint- 
André  en  la  Marcho  et  de  Marcilly-sur- 
Eure,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  et  chef  du  \'ol pour  pié  pour  les  plai- 
sirs de  Sa  Majesté,  etc..  D'après  M.  Canel, 
il  était  devenu  seigneur  de  Bosbénard,  du 
chef  de  sa  grand'roere,  Franeoise  de  Par- 
dîeu  de  Boudeville.  Autour  de  l'écu  de  ses 
armes  :  de^wnlet  m  ht  trùiz  tttrrgmt  ftmiûtmée 
(If  1  )iinli>(//'s  d'pfieron  du  lu/'iur.  il  nu  tfait 
une  jarretière  à  boucle  et  fermoir  d'or  et  uu 
collier  d'or  avec  ces  mots  de  sable:  Faite» 

Itli-n  >■(  liiisstK  di/  i'. 

Bosbénard-Commin  et  les  autres  fiefs  de 
ce  noble  seifrneur  passèrent  à  son  fils, 

Pierre  du  Fay,  1»ai'(>ii  de  la  Mosangère  et  de 
Saint*Ândré,  de  !<aint-Urien,  de  Condé- 
suri-RisIe  et  de  Mareilly-sur^Bnre.  Cathe- 
rine de  Montagny,  son  épouse,  était  veuve 
tn  1709,  et  tutrice  de  messire  Anonyme  du 
Fay,  son  petit^fils. 

La  seigneurie  de  Bosbenard-Cnniinin  fut 
décrétée,  le  '21  juin  1712,  h  la  requête  de 
messire  Franceis  Le  Cordier  de  Bigardâ, 
marquis  de  la  Heuse,  baron  de  Ronrjrtli'»- 
roulde  et  procureur  général  au  Parlement 
de  Normandie.  Nous  extrayons  des  pièce* 
de  proeêdtire  les  détail?!  .«uivants  : 

Les  droits  seigneuriaux  dus  en  la  pa- 
roisse d'Epreville  en  Rouniois  nu  tief  de 
Bosbénard,  furent  lo'tês,  le  27  juin  1712, 
moyennant  50  liv.  Le  même  jour,  la  grande 
ferme  de  Bosbénard,  c'est-à-dire  le  fief, 
terre  et  seigneurie,  ayant  son  extension  sur 
les  paroisses  d'Epreville  et  d'infrerllle, 
consistant  en  maison,  manoir,  écurie, 
granges,  pressoir,  colombier,  etc.  ;  patro- 
nage dudit  lieu  de  Saint-Pierre,  cours, 
jardins,  terre»  labourables,  dnniaine  fiefTé, 
rentes,  treizièmes,  grains,  oiseaux,  moulin 
à  vent,  domaine  non  fieffé  eomistant  en 
75  acres  de  terres  labourables,  avec  un  parc 
consistant  en  80  acres  de  bois-taillis.  p&> 
ture  et  pré,  fut  louée,  7  compris  un  bois- 

(1)  Fallue,  Itiitcirede  Itoum,  iv.  183. 
(8)  La  OaliaMmnièM,  Manu$crit  de  Rouen. 
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toilliB  attenant  à  la  forêt  du  Roi,  nommé  la 

0;irpnue,  contenant  18  «cros,  moyennant 
un  termapp  annuel  de  1,000  liv. 

Le  fief  de  Hoshénard  lut  acquis  en  1713  par 
Jean  Thirel,  qui  prit  le  litre  desirui'  <•! 
tron  de  Ja  paroisse,  et  qui  fut  le  père  de 
Nicolas  Thirel,  plus  connu  sous  le  nom 
d'abbé  de  Boismont,  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  de  Charles  Thirel  (1). 

Ce  dernier  devint  stij.'^iieiir  de  Bosbénard 
en  1757;  il  eut,  de  Charlotte  Halle  m  femme, 
trois  filles  :  !•  Mnrie-Kléonore  Thirel,  dé- 
cédéc  céliluitaii-.'  au  commencement  de  ce 
siècle  ;  2."  Miine-Àlexondre-Céciie,  mariée  a 
M.  Mich«l>PieiT9  de  Pillon  de  Bo«Q-Re- 
{rnoiih;3"  i^t  C'harlottt-Autninctte, mariée  à 
M,  Jacques-Nicolas  du  Belicmare. 

Thirel  ;  ttexur  au  lim  d'or  taxomjmjnè  de 
fi  molettes  d'èjmou  (ta  m'hnp  2  ff  1 . 

Après  le  décès  de  Charles  Thirel,  le  Bosc- 
Bénard  fut  attribué  à  Talnée,  etlorsqa'elle- 
mômo  vint  «1  mourir,  doux  sa-ur»,  les 
dames  de  Piiloa  et  do  Bellemare,  le  ven- 
dirent à  la  famille  Vallée,  qui  le  possède 
encore. 

Le  château  actuel  a  été  construit  le  2S  juin 
1715  par  la  sieur  Tirel,  qui  s'alloua  le  sieur 
Thomas  Lcmarehand ,  M*  maçon  de  la  ville 

de  Caen. 

L'église  de  Bosbénard-Comroin  était  au- 
trefois dans  hi  cour  du  chât«au,  et  en  1715, 
elle  consistuil  <*u  un  c/tancel  tombé  en  rtanes. 
Elle  fut  construite  en  1734,  sur  un  terrain 
concédé  par  M.  Thirel,  au  bout  de  l'avenue 
de  son  ch&teau.  On  y  remarque  les  boiseries 
du  clinnir  et  de  l'autel,  et  surtout  la  gloire 
qui  surmonte  le  tabernacle.  Deux  fenêtres 

Eossédent  des  vitraux  du  xvi*  siècle  très 
îen  conservés,  et  représentant  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  patrons  de  l'église,  et  deux 
autres  saints  (2). 

Fùfs.  Lk  ('.\Mi--IIftHi»fT.  T/Iiisfuii-e  d'Har- 
court  cite,  à  la  date  de  13U0,  un  Jeau  des 
Barres,  seigneur  de  Champérout,  qui  avait 
épousé  Clémence  de  Dreux,  litio  dr  Roln-rt 
de  Dreux,  seigneur  de  Beu;  mais  nous  n'o- 
sons ailirmer  qu'il  s'agisse  du  Camp-Ilé- 
roult,  à  Bosbénard,  (jui  était  un  quart  ilt- 
fief  de  haubert  relevant  do  la  viconitt-  de 
Pont-Audemer. 

Il  |iarait  qu'antérieurement  h  raDin'e 
15»0,  ce  liof  appartenait  à  la  maison  Jubert 
de  Brécourt,  qui  fut  bientôt  remplacée  par 
la  famille  Vni.-iin,  dont  les  armes  éfaifiif  : 
d'azur  au  vol  d'argent  atcomjjayiié  de  deux 
trftmmts  d'or  et  auttt  croix  fieurd^yiée  du 
même  en  jhiinte. 

(l)  Soa  faul*"!!!!,  qui  jxn-tc  le  n*  3,  est  auiiairil  hui 
occupé  par  M.  (niuot.  Nnus  tmioiis  (hcLmou  dt- 
jHirler  de  cet  lixriiine  ili>(iiii;utî  qui  a  i  t«''  M'i^riu'ur  ilii 
Londin  et  df  tirent, ntl. 

(2i  Nous  devons  cea  documenU  à  la  gracieuse  obli- 
fesoo»  d«  U.  I6  oomt*  Arnoîs  de  Captol. 


D'après  un  aveu  du  20  octobre  1581,  il 
existait  sur  le  liof  de  ramp-Héroult  une 
chapelle  de  Saint-Thomas  ;  le  curé  en  re- 
crvaii  les  revenus  et  en  acquittait  les 

cliai-f^'es  (1). 

Joua  Voisin,  sieur  de  Guenouviiic  et  du 
Camp-Héroult,  bourgeois  do  Rouen,  fut 
anobli,  en  1585,  par  Henri  III,  pour  avoir 
tenu  les  cahiers  des  Etats  et  avoir  été,  pen- 
dant tiente  ans,  grenetier  au  grenier  a 
sel  de  Rouen.  L'année  suivante,  Jacques 
Voisin,  sieur  du  Camp-Héroult,  fils  de 
Jean,  entra  au  I*arlement  de  Normandie. 

M.  de  Camp^Iiéroult-Voisin,  comme  on 
l'appelait^tait  fertinant  en  ICO  1  ('<^),  et  on 
itMhiit  un  arrêt  sur  son  rapport,  en  1612.  11 
acheta,  deux  ans  après,  à  Louis  de  la  Po- 
terie, seigneur  de  Saînt-Pîerre  aux  Champs, 
une  rente  de  50  liv.  tKurnnis.  1!  ninnrtit  en 
1(>34,  laissant  do  son  mariage  avec  Anne  de 
Croinmare,  Elisabeth  de  Voisin  de  Camp- 
Héroult,  mariée  à  Guillaume  Guillot,  sei- 
gneur d"Amfreville-sur-lton. 

Camp-Héroult  passa  alorsàun  sieurLouis 
Fivmin,  sieur  (le  l'nissy,  portant  :  d'argeui 
à  in  /«.str  d  lizuf  vluu  tji  i;  de  3  //Cidul.^  d  or. 

Un  arrêt  rendu  le  12  janvier  HiG7,  entre 
le  sieur  de  Frèiuin-Poissy  et  le  cui'i*  (1- 
Bosbénard,  décida  que  le  bois  en  haje,  qui 
était  âgé  de  plus  de  quarante  ans,  devait  lo 
treizième  nu  5!eiprneur. 

Barbe  Frciuiu  porta  en  mariage  la  sei- 
gneurie du  Camp-Héroult  à  André  Druel, 
son  mari,  (jui  la  possédait  en  1082,  et  dont 
les  armes  étaient  :  d'azur  au  chevron  d'araoU 
accompagné  en  chef  de  2  molette$  d^or  êt  vWi 
coquille  de  même  en  pointe. 

Ëlie  fut  fieffée,  quelques  années  après,  à, 
M.  de  Sevrey. 

Lu  10  février  1774,  CliarlesoNiculas  Se- 
Tre,Y,  directeur  des  vinirtièmes  de  la  i^énéra- 
lité  do  Rouen,  fils  .lîné  de  Nicolas  Sevrer, 
dojreu  et  syndic  des  avocats  de  la  Cour  des 
Comptes,  vendît  le  llef  du  Camp-Héroult  k 
Charles  Thirel,  seigneur  et  patron  doBosbé- 
nard-Commin. 

Sevrey  :  d'azw  au  chevron  d'or  aceempagni 
df>  ?>  jionimrs  <!>' pm  d'w,  2  en  chef!  enpoinie, 
lu  /MJinte  en  haut. 

Lors  du  partage  do  la  succession  Thirel, 
ie  20 septembre  1780,  le  Camp  Tîéroult  échut 
a  M'"*  de  Bellemare  sa  tille,  qui  ie  transmit 
a  Cliarles  de  Bellemare  son  fils. 

De  Bellemare  :  de  gueules  à  la  fa»cc  d'ai^ 
gent  accompagnée  de  3  carpes  de  mémCy  2  en 
chef  1  en  pointe. 

Le  20  août  1840,  M"*  Marie  de  Semalé  de 
Bonneval,  petite-fille  de  M.  Charles  de  Bel- 
lemare, vendit  1«  domaine  du  Carop>Héroult 

(       ilî  T.  I)ii|ilo>sis. 

C'est-à-dire  qu'il  donna  le  dtner  i  aw  collègues 
du  PsrIfliiMot. 
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à  M"*  Julie  d©  B«iloinare  sa  parcnto,  vouvo 
de  M.  Henri  Aroois  de  Cap^ut,  coiisciUcr  h 
l.i  roui  <]<■  Ruuon,  dont  un  fils  lé  posséda 
aiyourd'liui  il). 

Arnois  :  de  gu€ule$  au  eAetfrm  ^argent  ac- 
(r.injriffur  pn  jmnted^im  eagquedê  front  griUé 
d  fermé  du  même. 

Lb9  Hatbs.  Le  nom  deeefief  «nnoneeun 
tci  i  ain  nouvollemrnt  fl«'lVir]i,'  et  le  voisi- 
nage d'uao  forêt.  Roger  Uu8  iia^es  est  cité 
par  Dncheane  eommeienant  un  quart  de  fief 
dans  la  bailli."  il>'  la  l^rirnie. 

GuiliauDiû  des  llu^  cs  donna,  en  1218,  a 
l'ftlibaje  du  Beo,  2  gcHies  de  la  dîme  de  son 
fief  des  Ilavea,  près  le  I}iiijr;.'l]w'r''i!l(1f-. 

En  1257,  Jeanne  deit  Hajeii,  feiuuic  de 
Renaud  Trousaebout,  donna  nn  Bec  une 
rente  do  ('»()  h  prendre  sur  Oeofr"v  .lu 
Mcsnil  et  Richard  (irimont,  iicaused  uii  liei 
tenu  d'elle  h  Saiiit-Piorre. 

l>"at'rèsHn  titn-  de  la  même  année,  Jeanne 
de?  11^3 es  avait  k  St-|*ierre  de  liusliënard 
un  fief  tenu  par  fiuillaumede  Boordenv  (2;. 

En  VJi'À),  Arnoitl  drs  Hayrs,  chovalitT, 
siégeant  avec  d  -tulres  Hei^^neui-s  aux  Assises 
de  Pont-Audemer ,  reconnut  par  sentence  , 
que  l'abbé  de  Jumiëfîea  avait  à  bon  droit 
saisi  les  mim/ts  des  personnes  (jtii  péchaient 
en  l'eau  de  Jumiéges  située  entre  l'abbaje 
et  YvilJe,  déiignée  sous  le  nom  de  V£au'^de 
Dieu  (3). 

Anioul  de»  Hayes  fut  employé,  en  1270. 
dans  lenquéte  concernant  les  droits  pré- 
tendus par  le  prieuré  de  Bourjr-Acliard  dans 
la  forêt  de  la  LoihI.  En  1301,  Pierre  des 
Uaves,  qui  avait  uu  fief  dans  la  sergenterie 
delaLonde,  paya  4  Ht.  pour  ÎÎO  liv.  de 
rent.^  iioMe,  d'après  an  rôle  de  iasubyention 
des  nobles  (4). 

Messire  Guillaume  des  Hajes,  chevalier, 
assistait,  en  l'îl7,  à  une  montre  pass.'c  pat 
Robert  de  ThilwuviUe.  C'est  probaldement 
à  lui  que  Tarmorial  du  xiv*  siècle  donne 
pour  armrsr  f/'wv/'""/  «  3  merlette$  de  Stthle 
cuuroniKft^'i  et  otKfiées  d'or. 

En  1382,  Robert  d'Angerville  fit  aTeu 
pour  un  fief  de  .■liovalicr,  iii  mmé  le  fief  des 
llayes  et  ses  dcpejalanot'S,  dont  le  chef  est 
assis  au  Hosbénard  et  s'ét^^'ud  sur  Bos-Rogrer 
et  Hour{rtheroulde,  baillin^'c  de  Rouen,  vi- 
comte de  Pont-Autou  :  il  devait  quarante 
jours  do  service  auchareau  du  Vaudreuil. 
•  Vers  14(X),  la  dame  des  Hayes,  à  canst'  de 
son  fieu  et  ostel  a  en  la  fort  l  de  la  hmic, 
chacun  an  un  fou  (hêtre)  ù  AVW.  Cette  dame, 
probablement  vouvf  de  Ri.  hard  d'Anger- 
ville,  avait  eu  de  lui  une  lîlle,  nommée 
Marie,  qui  épousa,  en  1451,  Guillaume  d*E- 

(  !  )  Din-iunenle  particuliers. 
(il  Cnrtulaire  de  Bonpori. 

(3)  1).*  Heaurepaire,  Vie.  de  VEmu,  109. 

(4)  tiiiUMra  d'HareouTt.  p.  1307. 


pinay,  auf|ucl  elle  apporta  la  terre  des 
IIaye8(l).  riuy  ou  (îuyon,  issu  de  ce  ma- 
riage fil,  en  14S4,  foi  et  hommape  au  bu- 
reau de  laChanibro  dos  Toniptes  du  fief  dos 
Hayes:  s.'S  descendants  possédèrent  cette 
terre  petidatii  i';ii>  d.'  deux  cents  ans. 

IjC  16 juillet  15Ui),  Robert  du  Qucsuay, 
sieur  du  ThuH  et  du  Mesnil  des  Hayes,  ven- 
dit ce  dernier  lief  il  M.  Adrien  T  Hisiaiii, 
sieur  de  Frootebose  et  de  Stmesjr,  conseiller 
au  Parlement  de  Rouen. 

Jacques  Toustain,  fils  d'Adrien,  échangea 
le  fief  ot  terre  du  Mesnil  et  des  Hayes  avec 
dame  Juditb  de  Clermont,  veuve  de  Centu-' 
rion  de  PardirTj .  baron  de  Boudeville,  Bos- 
béuard-Ooiumin ,  etc.,  contre  la  terre  ot 
sieurie  de  Pay  et  Ja  vavassorie  noble  de  l'Vé- 
Timiit,  >--iM'  .Ml' la  jKiroisse  d'Ouville  enCaux» 
par  contrat  du  10  juillet  1017. 

Pjen*edH  Fayeédalf  l  a..ùn073le  fief  et 
sieurie  .bs  Hayes,  plein  fief  de  haubert,  sé- 
temlant  ëiir  le.?  jtaroisses  de  Bosbénard, 
Saint-I*ierre  du  Bosc-Rojrer  et  autres,  à 
dame  Marp-ueril.'  dvi  l''ay,  sa  sa'ur,_veuvo 
d'.-Vntoim-        jal,  j-icur  de  lu  Madeleine. 

Krançt)is-Philippe  du  Peyi-at  reiulit  aveu 
de  la  seiprncnrie  du  Mesnil  des  llajres,  le 
11  septembre  UiKi. 

Kn  1757,  M.  I<e  Carpentier  en  .  tait  pr.>- 
priétaire  ;  ses  armes  étaient  :  d'argent  au 
c/ieoron  dr  sable,  chnrfjë  en  jxiinte  iflrtie  f»0- 
Htc  d't'jterim  du  rlinmp  (2).  De  nos  j  iii  s. 
M.M.  Durufié  et  Poussin,  d'Elbeuf,  ont  eu  la 
terre  des  Hayes. 

Le  PiiRKKi.  Ce  îi'  iii  indique  ordinaire- 
ment le  passage  d'une  voie  romaine.  Jean 
et  Richard  du  Perrei,  qui  fif^rent  comme 
témoins,  avec  J.  an  4!.'  If.isbénard,  dans  une 
charte  voisine  do  1201,  liraient  assurémeut 
leur  nom  de  ce  village. 

l5i>SHENARl)-C0MMIN,cant.  do  Bourg- 

theroulde,  à  13i>  mèt,  d'alt.  —  Sol:  dilu- 
vlum.  —  Route  dép.  n«  24,  do  Bourgthe- 

roulde  à  la  Mail.V'raie.  —  Surf,  terr.,  417 
hect.  —  Pouul.,  330  hab.  -—  4  coninb., 
3,922  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
1,357  fr.  —  . ,  p.  rc'ip.  et  rec.  contrib.  ind. 
de  Bourgtherouidc.  —  Paroiss.  suce.  — 
Btir.  de  bienf.  —  R*  union  d'école  a  Infre- 
vill.'.  —  8  perm.  deehasse.  —  1  déb.  boiss. 
— Dist.  en  kil.auxch.-l.  de  dép.,  I5;d'arr., 
32  :  de  cant.,  3. 

Ik'fH^ndnnces.  Bitray,  i.t'.  Camp-Hérout, 
i.A  Chaus8£e-pe-Roumarb,  i-e  Froc,  les 
Haybs,  l«  Mesnil,  Nbubouro,  mb  Nobs,  lb 
Periiki. 

Af/ruulittre.  Céréales,  plantes  sawslees, 
colza,  bois.  —  1,2(X)  arbres  à  cidre. 

Industrie.  Tissag-e  de  toile,  fabricatîo.u  de 
sabots.  —  7  Patentés. 

(1)  Ia  dMma^Fs.âaS'Boii. 

(2>  H.  liagny.  JfoMd'vfre  dt  KormomUe. 
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Grand-Archid., — Doy.  de  BourgtUcroulde, 
— Yic.  ot  EIcc.  de  Pont-Audemer,  «-Baill., 
Pari,  et  Gôuér.  do  Rouen. 

Bosbénard-Crescy,  qu'on  appelle  aussi  le 
Orand-Bosbénard,  paraît  avoir  été  lo  chef- 
lieu  dos  deux  villages  quasi-homonjmea. 
Son  église,  dédiée  à  la  sainte  Trinité, 
aurait  été  donii-'o  à  Tabbaj^'e  du  Bec,  par 
Gili>crt  de  Ilautot,  dans  les  premières 
années  du  xii*  siècle  (1). 

T.  Duplessijs  iioui^  apprend,  do  son  côfé, 
que  Raoul  de  Crcssj  et  Adcline  sa  femme, 
ont  donné  au  Bee  le  patronage  de  Boebé- 
nard.  Il  est  certain  que  la  charte  est  nnt«U 
rieure  à  1141,  car  Hugues  d'Amiens, 
archevêque  de  Rouen,  comprit  cette  paroiue 
dans  les  Icftrrs  de  confimation  des  patro- 
nages de  Tabbaye. 

Quelques  années  aprôs  vivait  un  pcrson- 
nn?p  impoHaiit.  nommé  Hiicucs  de  Crossj, 
([ui  t-tait  probablement  lils  de  Raoul  et 
sni^'iM  ur  de  Bosbénard.  En  1180,  il.ionissait 
de  20  acres  de  pré  dans  !c  parc  di-  Rouen  , 
en  sa  qualité,  do  gaidiea  du  la  tour  do 
cette  ville  (2).  Il  accompagnait,  vers  ce 
temps ,  Guiliaume-Longue-Kpée  dans  un 
vovage  que  fit  ce  prince  à  Bourg-Achard,  et 
il  prit  part  à  une  charte  datée  de  ce 
lieu  (3).  Ce  Hugues  de  Cressj  fut  le  témoin 
d*nn  acte  d*Advise ,  femme  de  Bernard 
Conjiiiiii.  Le  rapprofluMiiont  do  ces  deux 
noms  amené  à  supposer  que  la  Camille 
Cressj  avait  le  Bosbénard  «ti  entier  et 
qu'elle  on  céda  une  partio  aux  Coniinin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  rôles  do  llSO  nous 
apprennent  que  Huguss  de  Cressy  devait 
au  trésor  60  porcs,  pour  le  panacro  de  la 
forêt  do  Rouvraj,  qu'il  toijait  en  ferme 
depuis  plusieurs  année»,  et  qu^il  payaen  outre 
10  liv.  pour  la  caution  <lc  la  vicomtesse  de 
Rouen.  A  la  même  date,  ji  s'était  associé 
avec  plusieurs  autres  et  t'jnait  à  ferme  les 
droits  que  l'Etat  perceva'it  à  Rouen  sur  les 
vins.  Dans  les  années  suivantes,  il  conduisit 
un  corps  de  troupes  pour  la  guerre  du 
Poitou,  et  it  lui  fur  al  joué  100  liv.,  dont  il 
avait  rendu  compte  «^n  1181.  Il  était  mort 
en  1195,  et  son  h<'iritier,  qu'on^oe  nomme 
pas  dans  les  rôles,  eut  à  paver  la  somme 
énormw  de  348  liv..  comme  jj/^  /^p de l'évôquo 
de  Lisieux  (4). 
Au  milieu  d  ^xm*  Siècle,  les  deux  Bos- 

(1)  Titre»  d  j  Bec. 

(2)  M.  de  Be&urepaire.  Yieomté  de  l'Eau. 

'3i     ..p   Déliais.  Rtelurchei  «nr  0uUUmm€- 

^■*'.f  M.  Le  Prévost  lait  de  R»>ul  df  Ci-of-v  un 
^^itier  de  Hugues,  ce  qui  e«l  éTidemioeni  aom  er* 
teur  typograohique ,  puisque  Raoul  vivait  cinquante 
an*  avMl  Hugtue,  d»  mésM  qm  1*  fatro» 
Mgede  PéglisB  SdaiS'UiMle  mC  psrftillwassti 


bénard  avaient  pour  soigneur  commam 
Thomas  de  Bosbénard ,  qui,  n'étant  que 
simple  écuyer,  pré.senta  pour  curé  un 
prôtro  nommé  Raoul,  qui  devait  remplacer 
Mathieu,  prêtre  aussi  nommé  à  la  cure  par 
l'abhé  du  Bee,  au  temps  de  l'archevêque 
Maurice.  Malgré  les  droits  bien  ("•tablin!  de 
l'abbaye  ,  le  curé  présenté  par  le  seigneur 
fut  agtvo  par  Buées  Rigaud  ;  deventi  ebeva- 
lier  vers  1270.  Thomas  de  Bosbénard^ 
enhardi  dans  son  usurpation,  présenta  an 
même  prélat  un  curé  nommé  Nioolas,  qui 
fut  oiii^ort^  ajrri'ô.  La  paroisse»  avait  alors 
20  liv.  de  revenu  et  une  population  de  DO 
feux. 

La  frtmillf  do  Bosbénard  proprement 
dite  se  maintint  dans  les  deux  seigneuries 
de  ce  nom  jusqu'aux  premières  années  du 
XV'  siècle  .  lyabcllf  (\o  Bnshénnrd  avait 
alors  des  droits  importants  dans  la  forêt  de 
la  Londe,  cause  de  son  hostel,  et  elle 
devait  deux  fois  l'an  se  rendre  aux  plaids 
du  ressort  du  pauagede  la  forêt  (1). 

Les  deux  Bosbénard  ont  dû  passer  en- 
pomblf  à  sire  Robert  Le  Cornu,  "un  ries 
bourfreois  les  plus  importante  de  la  ville  de 
Rouen, qui  prit  part,  en  1472,  àla fondation 
de  la  clinpelle  des  Trépassés,  dans  ie'  cime* 
tière  de  Saint-Maure  (2). 

Une  damoiselle  Le  ComOt  en  épousant 
Jacques  Le  Lieur,  lui  apporta  la  seigneurie 
du  Bosbénard.  Il  comparut  avec  ce  titre  à 
une  montre  tenue  îi  Rouen  en  1486;  les 
deux  époux  furent  inhumés  ensemble  à 
Sai  nt-Martin-dn^Pont. 

Robert  Le  Lieur,  avocat  général  au  Par- 
lement, en  1499,  épousa.  Jeanne  Bonté , 
béritiére  de  Brametot;  par  suite  de  cette 
union,  les  terres  de  Bosbouard  ot  de  Bra- 
metot se  trouvèrent  pendant  quelque  temps 
entre  fes  mains  des  mêmes  seigneurs. 

Los  historiens  do  Rouen  racontent  qu'en 
1518,  la  source  d'Yonville  fut  amenée  dans 
la  capitale  de  la  Normandie,  pendant  que 
Jacques  Le  Lieur,  notaire-secrétaire  du  roi, 
sieur  du  Bosbénard,  ëtiit  éohevin  de 
Rouen.  L'année  suivante,  il  était  conseiller 
de  ville  et  déput*^  pour  rrprêscnf  er  la  bour- 
geoisie aux  Etats  de  Normandie.  Maître 
Jacques  Le  Lieur,  notaire-secrétaire  du  roi, 
resta  échevîn  jusqu'en  1541;  ses  concitoyens 
le  nommèrent  député  aux  Etats-Généraux, 
en  1534  et  ir>4-,\  11  présida  ceux  de  1543  et 
y  prit  la  parole  pour  réclamer  contre  les 
subsides  iju'on  demandait  ]>our  les  gages  des 
membres  de  la  Chambre  des  Comptes. 

Ce  Jacques  Le  Lieur,  homme  distingué, 
qui  fut  à  la  fois  magistrat  municipal,  poète 
et  prince  des  Palinods  de  Rouen,  est  1  auteur 
du  fameux  Livre  des  Fontainei^  dit  aaS4i  le 


(1)  Hâte»  ht  Prérott.  p.  370. 
(()  nvin.  r.  III,  p.  71.  S<N 
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JUnn  mcheàmé^  qui  oontiont  des  plans  et  des 
VttM  dft  toute  Ia  YiDe  de  Rouen  (1). 

Antoine  Lo  Liciir,  BÏeur  do  Bosbénard  ot 
d«  Braui«U)t,  représenta  la  noblesse  aux 
Etats  de  1860  (3)  et  on  le  troure  aux  Btats 
do  Ri>u(  n  do  \\*\\ ,  portant  la  parole  contre 
ChowMw  do  r£^liii«  catholique  et  de  la 
ville  de  Rouen.  Ainsi,  les  seigneurs  de  Bos- 
bénard et  do  Brametot  ofair  iit  (Icvonuf: 
bérétiqtieii ou  CaToriaaicnt  rhéré&ic.  L'année 
suivante,  on  décida  n  que  ledit  sieur  serait 
^'ourné  a  i  \  Itafs  pour  êedédin  9t  pmrger 
/«•  dites  iHuoien  (a).  » 

Les  flispositions  d'Antoine  Le  Lieur 
expliquent  l'oxistt'iice  «l'un  l^rAchc  à  Gelle- 
viile,  paroisse  de  liosbcnard,  ce  qui  ne 
Venpéeha  pas  d*étre  Tannée  soivante  fhôte 
du  roi,  comme  on  en  jugera  par  le  passage 
ci-après  : 

«  I^ejeudi  XIX  aoftt,  audict  an  \7y\v.\,  le  roy 
n  Charles  IX  partit  de  la  ville  de  Rouen 
a  pour  a'acbeminor  on  la  Basse-Normandie 
«et  s'en  vint  lu  dict  jour  coucher  à  Bosbé- 
8  nard,  lieu  fort  plaisant,  apparifiuint  au 
«  sieur  de  Bresmetot,  et  lo  leudoinain,  diancr 
«  à  la  chapelle  do  Brestot  et  au  l 'ont-Aude- 
«  mer  coucher,  où  il  feist  entrée  (4).  » 

Jean  Le  Lieur,  successeur  d'Antoine  à 
Boisbénard,  épousa  Isabeau  Durand,  qui  lui 
donna  Marie  Le  Lieur,  marié  à  Judith  de 
Clermont  d'Am boise,  ftllo  de  Georges,  mar- 
quis de  Oalleranik-.  Catherine  Àlaignurd, 
nièce  d'Isabeau  Durand  (5),  dame  de  Uau> 
TÎlle,  de  la  Harelle  et  de  Boehénard,  épousa 
Marc-Ani>iino  do  So;:}ii//o  ou  do  So|:Iii^o, 
Florentin  venu  en  France  aveu  Catherine 
de  Médieis,  dont  it  devint  le  premier  maître 
d'hdtol.  De  co  niarin^ro,  sortit  nno  fillo 
unique,  Madeleine  do  iScghizzo,  mariée  en 
168f(,  à  Robert  de  Tournebu ,  baron  de 
Livet.  L'opitaplie  do  M"'  do  Seglise,  re- 
levée par  Farin,  est  ainsi  conçue  : 

Ûiit  noble  dame  Catb«riiw  llaigniurd,  veav*  da 
m— ire  MarcAntoïM  de  Serliw.  ueiir  do  Bougée» 

Uqufllle  déeéda  le  1"  septembre  lfl04. 

Vers  le  milieu  du  xviu*  siècle,  la  seigneu- 
rie de  Bosbénard  appartenait  a  la  famillo  t!o 
Chanu,  originaire  de  Plainvilie,  prés  Ber- 
naj,  dont  les  armes  étaient:  ttaxurà  3  ée» 

mnlstl'iiv  (0). 

(1)  Le  Ljeur,  né  à  Rouen,  rue  de  la  Savonnerie, 
avait  pour  défie*  :  Ziê  U«n,  U  bien;  it  »  été  décidé 
dOTBièremant  que  la  rue  de*  IroQuoie,  à  Rouen, 
preodrait  le  oom  de  me  Jacques  Le  Ueur  (JZevtte  de 

itouen.  Janvier  i869). 

it)  M.  Canel,  p,  46.  et  ParSn. 

(3)  La  Ponjmfray,',  Wisf.  de  lACoihêârale. 

i4)  Hottt.  Im  PrfvuBl,  p.  371. 

0i  Catherine  Maignard  était  issue  de  J<^nn  &Iai> 
Ifnard,  seigneur  de  Bernière,  et  de  Marie  Durand, 
•œur  d'Isalwau  {La  Cheênaye  des  Bois). 

(6)  M.  Canel  a  écrit  que  le  donuuJM  de  Boibéaard 
«tait  arrivé  aux  du  Fajr,  par  une  alUsaoe  avect  la 
maison  de  FouiUeuaei  wdiHift  être  uae «mur,  ear  la 


Le  8  octobre  1760,  messire  Michel  Gabriel 
de  Chanu,  écuyer,  sieur  du  Bi>sbénard  et 
seigneur  patron  du  Tilleul-Fol-Kufant ,  fai- 
sait baptiser,  dans  l'église  de  cotte  dernière 
paroisse  ,  une  Aile  nommée  «  Mielielle* 
Marie  (1).  » 

M.  de  Bosbénard  fit  aveu  en  1768,  au 
maréchal  duc  deBroglic,  pour  sa  terre  du 
Tilleul:  i!  Iialdlait  alors  la  paroi-so  de  la 
Couture,  h  Bernaj.  L'année  suivante,  il 
prenait  le  titre  de  seigneur  patron  du  Til- 
leul ,  ji.itron  honoraire  de  Cerinioux ,  la 
Lande,  le  Bosbénard  et  autres  lieux  ;  il 
mourut  à  l'âge  de  70  ans,  dans  sa  terre  da 
Tilleul,  le  M  juin  lîHn.  Micbol  Alexis- 
Chanu,  oflieior  <te  dragons,  lut  suii  héritier; 
mais  il  perdit  ses  biens,  par  suite  de  son 
inscription  sur  la  liste  des  émigrés  ;  rentré 
en  France  sous  le  Consulat,  il  lit  l'acquisi- 
tion de  remplacement  du  Paraclet  (2),  où  il 
mourut  peu  après,  sans  postérité. 

L'une  do  ses  sœurs,  Mario  Michelle, 
dont  nous  avons  mentionné  le  baptême, 
continua  d'haîiitcr  Bornay,  qu'elle  édifia 
longtemps  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus ;  elle  avait  pris  le  nom  de  M"*  de 
Cantepie  ;  sa  sœnr  aînée,  t.'atherine-Gene- 
vièvc  de  Chanu,  était  dame  de  Bosbénard  ; 
enfin,  une  troisième  sœur,  dite  du  Tilleul, 
avait  épousé,  le  28  novembre  1775,  J.-B. 
(tuillaunie  de  Mire,  capitaine  d'infanterie, 
demeurant  à  Cauapvillc-sur-Touques.  (3) 

L'abbé  du  fiec  déclarait  eu  1521  avoir 
une  vavaseorie  à  Bo8béBard*Cres.sy,  ayant 
cour  et  u-;i-i'  on  1>a>so-justice,  hommes, 
hommages,  routes,  revenus,  etc...  droit  do 
présenter  à  Fa  cure.  De  plus,  Tabbaje 
pos.sédaitonoore  unegrangedans  la  paroisse. 

/■le/j  et  Manteaux.  1*>  G^ëvill£,  autrefois 
Oblluviluk.  En  ISOO,  M*  Jean  Poisson  (4), 
chapolain  de  la  chapelle  du  Trait,  seigneur 
en  partie  deOcllevillc,  abuudonua  lesdiwea 
de  son  fief  de  Gelleville,  pour  un  tiers  au 
curé  du  Grand-Bosbénard  et  pour  les  deux 
autres  tiers  à  l'abbayo  du  Hoc. 

D'après  une  déclara; ion  du  14  février 
1»>87,  Jean  rnis< ou,  II»  ou  HT  du  nom, 
l'ovenant  sans  doute  sur  la  transaction  qu'il 
avilit  |i.i-.séo  avec  le  Bec,  donna  les  revenus 
do  ]a  chapcllo  N.-D.  de  Gédoville,  à  la  cha- 
j^elic  do  Saint-André  d'Yainvillc,  dont  il 
était  lui-même  titulaire.  Par  la  suite,  le 

famille  du  Fav  n°a  jamais  possédé  que  le  petit  Bos- 
Letiurd  et  iiun  le  grund  ;  v«  luètne  savant  aoone  «n- 
isuite  BosUéiiard  à  M.  de  Chalu;  il  faut  lindeChann. 

(1)  Le  Prévost.  Hist.  du  Tilleul. 

iti  Muisi>ri  fomlfV  par  la  cclélirts  Hftloîs*'. 

C-h  Hiit.  du  Tilleul,  jiar  II.  Le  Prévost. 

<4i  M.  Le  Prévost  signale  Jean  iPoiswm  comme 
seigneur  du  Manoir,  qu'il  sun|iO)«e  ^tre  le  siôn  du 
fief  de  Bosbfasrd;  nds  II  résulte  de  l'acte  de  QOO, 
dont  nous  avons  parlé  et  de  l'ensemble  des  faits,  que 
Jean  Poi^n  était  seig^neur  de  Gédeville,  et  qœ  SOU 
AefrelevaitdElbeiif  et  non  d'Etouterille, 
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coUppo  dos  Trc^^^nriors,  k  Paris,  jouissait 
d'un  tiers  de  ces  loveiius. 

Cette  chapelle  fnt  transformée  en  Prêche, 
k  répoque  où  un  membre  do  là  famille  Le 
Licur  favorisait  le  protestantisme;  mais  elle 
fut  rendue  à  sa  première  destination  lors  de 
la  révocation  de  i'édit  de  Nantes. 

2^  Lb  YiviBR  était  nn  très  ancien  fief 
relovant,  comme  Gêdevjlle  .  d-  s  seigneurs 
d'Harcourt,  puis  des  ducs  d'Eibcuf. 

Simon  dn  Vivier,  chevalier,  assistait  en 
1282,  avec  Guillaume  de  Bosbénan! ,  aux 
Avises  d'Andeljrs.  En  l'iô4,  uu  Richard  du 
Ringer,  dit  dn  Vivier^  résidait  à  Honlbee, 
près  lo  Gros-Thcil  (1). 

Eudes  Higaud,  faisant  en  1265  la  visite 
du  doyenné  de  Boui^hcronlde,  trouva 
qu'Henri  Cornet,  chapelain  du  Vivier, 
résidait  à  peine  dans  son  bénéfice;  en  sorte 
qne,  par  suite  de  sa  négligence,  le  seigneur 
d'Harcourt  avait  fait  saisir  les  revenus  de 
la  chapelle.  Le  prélat  lui  ordonna  do  rési- 
der à  l'avenir. 

BOSBÉNAKD-CRESCY,  cant.  de  Bourg- 
theroulde,  k  134  mèt.  d'alt.  —  Sol:  dilu- 
vium.  —  Ch.  d'int  com.  n"  32,  du  Neubourg 
à  Bntiffj-Acliuril.  —  Surf,  terr.,  438  hect. 

—  4  contrih.,  4,UU7  fr.  en  ppal.  — Rec. 
ord.  budg.  1867,  1,330  fr.  —  Percop.  de 
Boisset-le-ChAtel.  —  et  Rec.  cont.  ind. 
de  Bourg-Achard,  —  Réunion  pour  le  culte 
et  l'instruction  Thuit-Hébert.  —  Bur.  de 
Bienf.  —  2  perm.  dechasse.  —  2  déb.  boiss. 

—  Dist.  en  Itil.  anxch-.l.  dedép.,  47  ;  d'arr., 
29;  de  cant.,  a. 

ùépendatuxi:  La  Béoadièrr,  Bouvillb, 

La  BAKIMlftRB,  OÉDOVICLB,  Ith.  CaNOKBRIB, 

Le  Genel,  Le  Manoir,  La  Hairib,  La  VaIi- 

LÉE,  Lk  YlVlBR. 

Agriculture  :  Céréales ,  colza  .  —  600 

arbres  à  cidro. 
Induttrie  :  Néant.  —  0  Paieniis. 

POSCfHERTTI^T  ^Tî, 

Or.-Archid.,  — Baill.,  Oénér.  et  E^rlem. 

de  Rouon,  —  Doy.  de  I^uirgthcronlde, — 
Vie.  ctElec.  do  Ponl-Âudcmcr. 
Boteher,  radical  dn  nom  de  Boscher- 

ville,  appartient  aux  lanirues  du  Non!  ;  le 
patronage  resté  en  niuins  laïques  ei  réglise 
dédiée  à  la  sainte  Vierge  sont  des  indices 

d^une  origine  récente  (2). 

A  la  ÛD  du  xii*  siècle,  le  patrouiige  et  la 
seigneurie  de  Boscherville  appartenaient 

il  tttiillanmo  du  Thriit ,  scipnour  du  Tliiiit- 
:5ii:ii(>l,  iiK^iiiiiinné  duns   les   iiegtstres  de 

(li  1*!  l'rtvôht,  |>.  270. 

\t)  Un  titre  de  1261,  dan»  lequel  Roger  Foudre  »e 
dit  de  la  paroisse  de  N.-D.-de-Bo»cherviile,  établit 
que  ré";li»e  n'ctaiV  pas  dédiée  à  saint  Sauveur,  nmte 
bina  à  lasaiote  Vierg«.  {fiûtcê  Le  Frévocfc.) 


Philippe-Auguste,  comme  devant  un  ser- 
vice de  chevalier.  Ce  seigneur  épousa  Ma- 
bire  de  la  Barre,  dont  il  eut  quatre  enfants  : 
Gilles  de  Boscherville,  chevalier,  qui  fut 
seigneur  de  la  Barre;  Isabelle  du  Thuit- 
Signol ,  mariée  successivement  à  Foulques 
d'Ouviile  et  à  Jean  Roussel;  Alice,  femme 
de  Oeofroy  'Bardoul  de  Champ-Rond  ;  enfin 
Nicolas  du  Tliiiif,  siinunniné  lo,  séiuVlial, 
qui  hérita  du  Tbuit-SigQoi  et  du  patronage 
de  Boscherville. 

]S'i>ol,i«du  Thiiit  vint  à  .îiimIi';>'-os  en  1210, 
et  céda  au  chantre  de  cette  abbaye  ses  droits 
sur  un  fief  à  Boe-Normand  (l).  Il  vivait 
encore  vers  1210,  époque  oi'i  il  présoTsta  à 
Farcbevéque  Pierre  do  Colmieu,  pour  la 
cure  de  Boscherville,  le  prêtre  Raonl.  Les 
revenus  de  cet  ecclésiastique  s'élevaient  à 
35  liv.,  et  l'on  comptait  35  feux  dans  la  pa- 
roisse. 

Si  Nicolas  du  Thtiit  avait  lo  fief  ecclésias- 
tique attaché  au  patronage  de  l'église,  son 
frère,  Gilles  do  Boscherville,  on  avait  la 
peignpuri<'  laïque  nvec  ccllt^  di;  l;i  Barre, 
car  i  on  voit  dans  une  charte  de  1201,  que 
Mg*  Gilles  do  Boscherville,  chevalier,  était 
propriétaire  «  d'un  terrain  aboutissant  f2).» 

Ce  seigneur  fut  un  des  personnages  im- 
portants de  son  temps;  il  fut  témoin,  en 
1207,  d'une  donation  do  Henri  do  Ferrières 
à  Guillaume  de  Capelles.  A  propos  du  nom 
do  Ferrières,  nous  dirons  que  et  tte  iamillo 
étant  devenue  maîtresse  de  tout  ou  partie 
de  la  seigneurie  dn  Bourgtheronlde,  le  fief 
do  Boschervillo  so  tniuva  dans  leur  mou- 
vance, ct  depuis  lors  il  a  toiyours  relevé  de 
la  baronnîe  de  Ferrières. 

Gilles  de  Tioschcr\  illc  assistait  aux  A.s- 
sises  tenues  À  Bernaj  en  XïlO  ct  en  1226; 
son  nom  figure  au  bas  d'une  charte  pour  lo 
prieuré  do  Maupas  à  CnprlltM  ont  re  1220  et 
1230;  il  licllason  moulin  Roger,  a  la  Barre, 
en  1248,  aux  religieux  de  Lire,  auxquels  II 
donna  unr  rcnto  de  28  s.  à  titre  d'indem- 
nité en  1253  ;  ii  mourut  peu  à  près,  dans 
un  âge  très  avancé. 

T<  is  1270,  on  trouve  dans  les  Rôles  do 
lu  Koque,  Jean  de  Bost  hcrville.  A  cetlo 
époque,  le  patronage  do  Hosoliervillo  ap- 
partenait encore  à  la  branche  du  Thuit. 
Jean  du  Thuit,  liJs  do  Nicolas,  eut  entre 
autres  enfants,  Guillaume,  qui,  dn  temps 
d'Eudes  Rigaud,  présenta  à  la  cure  an  eo* 
clésiastique  nommé  Pierre  (3). 

Le  patronage  passe  ensuite  à  Guillanme 
do  Flavrtcourt,  archevêque  de  Rouen,  qui 
donna  en  1293,  à  son  chapitre,  deux  parts 
des  dîmes  do  Boscherville,  proche  de  Bourg- 
tlicroulde,  avec  lo  droit  de  présenter  à  îa 

iW  Bara>)é,  Tabellionage  royal, 
{i\  Le  Prévost,  BoschervilU. 
{3)  Fouillé,  art.  BoêOiervUU. 
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curj  qu'il  so  rôscrvo  toutefois  pendant  sa 
▼ie. 

L'églii'e  n'était  pus dëdiëc  h  <  lint  S  uiveur, 
mais  à  la  sainte  Vierpe,  coniuio  l  iiuimuc  un 
titre  de  l:iOl,  dans  lequel  Roger  Koudre  se 
dit  do  la  p»roi88e  de  I>I.-D.-de-Boscher- 

vilio  (1). 

En  l:it}6,  Guillaume  le  Houlanper,  de  la 
paroi^jse  de  Boscherville,  vendit  à  l'aldiayo 
du  Bec  une  rente  de  MO  s.  tnurnois  ('-). 

lue  sentence  de  rKchiquicr  onlonna,  en 
1202,  la  destruction  d'un  moulin  à  vent  ap- 
partenant i\  Pierre  de  Boselierville,  qui 
était  préjudiciable  au  ban  du  moulin  Roger, 
propriété  do  i'abbajro  de  Lyve, 

Pierre  de  Bosehenrillo,  probablement  Ris 
de  Jean,  confirma,  en  les  énumérant,  toutes 
les  chartes  de  ses  aocétrea  en  favear  de 
Lyre;  un  aven  rendu  par  lui  mentionne 
l'usa^^'  lie  iM  i'  i  viiir  dans  un  chapeau  l'ar- 
gent pujc  pour  le  panage  des  porcs.  Pierre 
ftvait  le  droit  de  prendre  2  sols  dans  le 
eAapfjel  du  panai'i' dr  1  1  f.ii  .'\  de  lirotonne  i'3). 

Jiès  lHjdOt  Âmaury  de  Bu^icherville  re- 
nonça, en  faveur  du  Bee,  à  tonte  prétention 
sur  le  patronnpt^  d>'  N-  uville-sur-Autou, 
dont  le  tief  relevait  encore  de  Boscherville 
•a  1002  (4). 

Esclavet  de  Boselierville  so  trouvait  an 
nombre  des  ùcuyers  auxquels  Jean  d'Har- 
eoart  fit  passer  montre  en  1S68  (5)  ;  le  Cata- 
iogur  rîn  Tf'c/tener  le  cite  comme  étant  Sei- 
gneur de  la  Barre, le  27  avril  l  llG. 

En  110:^,  JovennetBonvoisin  d'Infreville 
l«aill<' L't  :ill'>up  pour  neufaiis  ii  .!«  an  Laire 
do  BoschervjUe  une  sienne  lille  de  l'âge  de 
quatorze  ans  ;  elle  lut  sera  tenue  de  faire 
tons  les  profits  ot  tout  ce  qu'filf  pourra  et 
saura  faire.  liO  maiiro  lui  fournira  ses  nê- 
Oeasaires  de  boire  et  de  manger  et  paiera 
pour  ollo  rntio  les  nifun"  de  son  père  (50  8. 
tournois,  à  savoir:  -.'U  s.  au  bout  de  six  ans, 
6tle  restant  par  portions  égales  à  la  fin  de 
chacune  des  trois  dernières  années  {{)). 

Par  traité- passé  devant  i^ierre  Quesnel, 
notaircà  Cany,  le  jeudi  ;i  juillet  l-lOl,  dame 
Marie  de  Boselierville  épousa  Jean  de  Ca- 
nonville,  I"  du  nom,  seigneur  de  Mallc- 
TÎlJe,  RaflTetot  et  Beuseville-la-Guérard, 
auquel  elie  porta  la  terre  dont  elle  tirait 
son  nom.  Lors  du  partage  de  leurs  succes- 
sions, leur  fils  Nicolas,  clipvalii  r  de  l'ordre 
du  roi  et  gentillioumu'   ordinaire  de  sa 

(1)  Iiote$  La  Prsvo&t,  Boiiclierville. 

(2)  Carlnlaire  du  Bec. 

(3i  Dflislc,  Condition,  p.  38". 

(4)  Les  seigneur»  de  Roscliervillt?  avaient  un  flef  à 
Neuville-sur-Autou,  nù  M.  M>ta\.r  a  i.lii  u^r,  dy 
a  quelques  année».  tomli'.ui  il  un  nii  iulii-e  <ie  tello 
faïuille. 

(5)  Uist.  d  Hwctiurk.  Arch.  du  Jiec.  Avei'  f?  • 
Fernéres. 

(6)  C'Mt  un  curieux  apéciiiMii  de  bail  A  nourriture. 

T.  1. 


chambre,  eut  Boselierville  avec  les  seigneu- 
rief»  de  (lr.ism<'snil,  Beaucainp  et  Oudalle. 

Nicolas  fie  Ciinouville  eut  de  son  mariage 
avec  Louise  de  Serviat,  dame  de  Cri- 
quetot  (1^,  Louis  de  Canonville,  au.s.îi  che- 
valier des  ordres  du  roi,  l'un  des  oont 
gentilslujmraes  do  sou  hùtel,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  duc  d'Aqjou,  enseigne  de 
cinquante  hommes  d'armes,  seigneur  de 
Btirriy,  Louversey,  ('ri(iuetut,  etc.,  qui 
épf  i  I  ,  rhe  de  Cliambray,  d'où  vinrent 
Ciabriel,  i'ierre  et  Antoine. 

(Canonville  portait:  à  3  eVoiYes 

ifor. 

Pierre  eut  dans  son  lot  le  domaine  de 
Boschervîlle. 

Ce  fut  vers  1(X)1  que  Jean  (îodard,  écuyer, 
sieur  de  Braqueville,  maître  ordinaire  en 
la  Chambre  de.<?  Comptes  de  Normandie,  fit 
l'acquisition  de  Bqscherville  ;  ses  armes 
étaient  :  d'azur  au  chevron  d'argent  accom- 
fxtffné  en  chef  de  2  molette»  d'or  m  pointe 
d'une  rate  d'anjput  fiif  'fl  et  /euillëe  de  simple. 
(lodanl  revendit  le  fief  à  (ieorges  du  Fay, 
éeu  ver,  sieur  de  la  Mésangère  et  yicomte 
de  l 'niit-AufiMi,  ([iii  possi'daii  en  H)04, 
lors  de  l  aveu  rendu  pour  la  bai  ounio  de 
Perrières  par  Charlotte  deaUrsins,  épouse 
d'Eustache  de  Conllan^. 

Suivant  cet  aveu,  Boscbcrvillc  était  un 
plein -fief  de  haubert  à  plain-champ  et 
plaines-armes  qui  devait '10  jiMu  s  do  frarde 
au  château  de  Chambrais  (Broglie).  Du  flet 
de  Boscherville  relevaient  ceux  de  Neuville- 
sur-Autou  et  du  Thnir-ll.irriif>rnn  (t.'). 

La  seigneurie  de  Bobchervillo  ayant  été, 
pendant  un  certain  temp^,  divisée  en  deux 
parts,  noua  sommes  forcés  de  revenir  sur 
nos  pas. 

Le  roi  Henri  accorda,  en  1420,  au  che- 
valior  r/uirnit  di^  Liinare,  à  C^c^1oT,  les 
lijfiis  de  Jtuui  do  Bohcherville,  sou  cou&tu- 
germain  ;  mais  celui-ci  s'étant  soumis, 
obtint  di's  Ictti'c-^  ilc  rémission.  Le  roi 
angliii.s  lui  lit  duii  des  biens  de  Jean  Burel 
et  lui  permit  mémo  de  posséder  dans  les 
bailliages  do  Gisors  et  de  Cotentin  jusqu'à 
1,(300  écus  de  revenu. 

Au  milieu  du  xv"  siècle,  un  pouillé  rap- 
pelle que  le  chapitre  de  Rouen  est  patron, 
que  Mathieu  Lequesne  est  curé,  que  la  pa- 
roisse a  21  liv.  de  revenu  et  que  le  nombre 
des  chefs  de  famille  est  réduit  à  18  (3). 

Kn  1451,  Pierre  de  Boscherville,  seigneur 
delà  paroisse, avaitépousé  Péronelle  Riout, 
qui  lui  apporta  les  fiefs  de  Couillerviila  et 
de  Champeaux.  Leur  fille  nnique,  nommée 
Jacqueline,  prit  pour  époux  Philippe  de 
Fleurigny,  sieur  de  Pommereuil,  qui  parut 

(!)  Fiel  à  Villette  dan«  la  cainp«^  du  Neubom^. 
(2»  Soies  Le  Prévoit. 
(3)  Areh.  d«  Ronen. 
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à  la  montre  de  1  iOv>,  et  qui  plaidait  à  l'E- 
chiquier en  147(,  ot  subissait  rhumiliation 

d'une  amoinlc  honoraVilo  envers  rlu  xa- 
liei'  qu'il  avait  offeusé  [lar  des  paroles  uvi  o- 
gante».  Sa  femme  lui  survécut,  et  elle  se  re- 
maria avec  Antoine  il.  f'hîMcau-ÎSeuf,  dont 
'  elle  était  veuve  on  I  tUU;  la  suece.<>iion  de 
cotte  dame  fut  partagée  enl re les  Canonville, 
(înv  fl'OrlK  r,  sriîrnour  du  lieu,  l'errine  do 
Jeucùui  i,  ciKiiise  de  M.  do  Matig'non  et  Mg' 
Claude  d'Anncl>aut  (1;. 

Pierre  do  ("auonville  rénnit  les  deux  por- 
tions du  fief  do  Boseherville,  qni  passa, 
comme  nous  l'uvons  dil,  à  Jean  Codard, 
puis  à  ne,  i  irvs  <lii  l\iy.  Celui-ci  eut  de  son 
mmiu^L'  a\cc  ^huie  d'Ah^re,  Pierre  du 
Fay,  chevalier,  baron  de  la  Mésan;rère,  qui 
vendit  cetle  liaronnie  nvee  Doselierville,  en 
1()50,  à  Ciuillaunio  Scot,  movennant 
170.170  liv. 

En  lGC;î.  Guillaume  Scot,  conseiller  du 
roi,  baronnet,  seigneur  de  la  Mésangd're,  se 
disait  aussi  seigneur  de  Boseherville  ;  il 

Îtortait  :  d'or,  au  cerf  en  repos  au  noAurtsl^  i-nl- 
eté  tTazWi  ehargé  d'un  nvistant  du  ehaniji, 
(UTiisff'  f/e    (tiiiles  du  mniie. 

Le  dernier  seigneur  do  Boseherville,  des- 
.cendant  de  Onillaume,  fut  Jean-Edouard 
Scot,  haïun  de  lîoseherviîlr',  dont  le  por- 
trait se  voit  encore  aujourd'hui  dans  un  des 
salons  du  cbAtean  de  Bouqnelon. 

AI,  Sflles  do  Boseherville,  maiire  des 
comptes  il  liouen,  avait  la  seigneurie  de  la 
paroisse  lors  do  la  Révolution. 

noSCIIKRVII.I.K,  ennt,  de  BonîL'Mi,- 
roulde,  u  114  mèt.  d'ail.  —  Sol  :  diluviumct 
craie  blanche.  —  Chemin  de  grande  eomtn. 
n"  .''>,  de  NenbnuriJr  ù  Boui'iztheroulde,  — 
Suri",  territ.,2^5  hoct.-s-  la/hab.— l  coiit., 
2,'f(«  ir.  en  ppal.  —  liée.  budg.  18(17, 1 ,000  (. 
—  Réutiinn  pour  le  eulte  et  l'instruction  à 
Bosc  .Noniiaud. — Bur.  de  bienf.  —  Percep. 
taetrec.  eonir.  iml.  de  Bouifriherouble.  — 
8  poî-m.  il.  chasse. —  1  dob.  île  boiss. — I)ist. 
en  ki\.  aux  eh.-l.  de  dép.,  3'J;  d'urrond., 
38  ;  de  canton,  3. 

J)t-i)Ciiflnn,-r-:<:  T.R  BAS-BoSCHBRVlLLBt  LES 
Cl.OS,  1,'l.i.Llbli. 

A;/n'fjui(ureî  Céréales,  colza*  — CKK)  ar- 

bi'es  à  cidre. 
Ituluslrù:  :  Néant.  —  3  Patenti-s. 

Doy.  et  Arch.  d'Ouche,  —  Dioc.  et  Baill. 
d'Evreux,  —  Klect .  et  Vie.  d'Ôrbee ,  — 
Génér.  d' A!enron,  —  Pari,  de  Rouen. 

(I  l  I.a  famille  de  Boseherville  n  .  !  i'  |  is  «■(einto 
daus  iout>»  &<"<  branch«ti  H«etoi'  i-  1:'j.-< li<-rvillo 
doonail  aveu,  «o  1518.  pour  1«s  nioaiuu  de  Moiiirort. 
Inbells  d«Boicli«rviile,  «bbene  de^  Moativilliom,  de- 
vait 4tre  auMd  de  cette  mniaon. 


Le  nom  de  Bosc-Morel,  qui  parait  avoir 
été  d'abord  Boso-Moret,  indique  un  défri- 

i  li'  iij<  rit  l't'i'cnt;  la  paroisse,  dont  réL'lise 
était  dédiée  ù  saint  Christophe,  fut  fondée 
postérieurement  aux  Croisades,  vers  le  xit* 
siùcle,  dans  le  domaine  des  seigneui-s  do 
Ferrières,  sur  la  droite  de  la  Chureutonne. 

Les  rôles  de  1203  constatent  que  Pierre 
du  liosc-Moret  était  obligé  de  payer  nu 
trésor  100  s.,  pour  cent  brebis  qui  lui 
avaient  été  adjugées  après  enquête.  Ils 
n^Tts  apprennent  aussi  qu'un  lîdVicrt  de 
/JtM<e~Moref  ,  qui  habitait  lirioune  et  qui 
était  soumis  au  service  militaire,  avait 
déserté  avec  pUi-^i.'urs  autres,  et  (jue  le  tré- 
sor leur  récliiuiail  une  somme  de  4  liv.  ([ui 
leur  avait  été  avancée  sur  leur  solde  (1). 

l'n  Jean  du  Uosr-Motet ,  ])lus  authentique 
que  Robert,  fut  témoin,  vers  1207,  avec  son 
suzerain  et  son  voisin,  Renaud  de  Fresuey, 
h  une  Vente  ou  donation  faite  par  Vauque- 
lin-L'Uiseleur  au  chevalier  Cfuillaume  do 
Capelles(2). 

Dès  le  \m'  siècle,  il  existait  h  Bosc-Morel 
un  prieuré  do  chanoine»  réguliers,  sous  la 
rèirle  de  saint  AuLtustin,  fondé  en  rhonneur 
de  la  sainte  Vierfre,  par  llugues  .de  Fcr- 
TÎéres,  d'après  la  généalogie  donnée  par  la 
ChesiKivc  tlos  Bois,  mais  plus  probablement 
par  Guillaume  et  Henri  do  Ferrières. 

On  a,  en  effet,  des  chartes  de  ces  deux 
dernieis  svigneurs  en  faveur  du  prieuré, 
sous  les  dates  de  1:^07  et  1277  ;  parmi  les 
témoins  qui  y  sont  nommés,  figurent 
lîoln  i  t  rt  Raoul  d"ri;i!'<  ("lit,  Robert  et 
Guillaume  d'ivry,  Robert  de  Porpinchey, 
doyen  d'Evreux  (â). 

.lean,  seigneur  do  Fcn  ii'  res,  chevalier, 
donna  12  s.  de  rente  au  prieuré  de  /hsc- 
Mùret^  le  vendredi  après  la  féte  de  la  Sainte 
Croix,  a  la  condition  de  célébrer  l'obit  de 
damoiselle  Louise  de  licaumont,  iillo  de  la 
dame  de  Ferrières  et  de  Tiphaine  de 
Fresbourg. 

Nicole  do  Ilotoi,  eiievalier,- et  Isabelle  de 
Ferrières,  sa  fenuno,  dame  de  Saiut-Mar- 
tin-lo-Gaillard,  liront  aussi  des  donations 
pieuses  en  13"J3,  et  Jeun  de  Ferrières  en 
1330  (1). 

T'ii  ;i.'te  de  IS-^'T  p  .rte  eyienre  fltiir-Morct; 
riiai<,  dans  la  suite,  J>osc-,M(>r<'l  u  preN.du. 

Kn  1451>,  le  prjeur  de  Bosc-Mqrel  et  celui 
do  Maupas  transigèrent  au  sujet  du  moulin 
des  Noës,  sur  la  Charentonne.  L'arrange- 

(1)  Nous  roproduiRons  ce  lexto  apics  M.  Prt»- 
vost.  HKiis  sous  loiiti's  rcservfs<,  j>;uvc'  que  le  mol 
Moti't  I  i  iif  ;ii(inlii  à  Bosco  .1  i-  le  texte  luUn, 
îiiti-ré, .  i.i-iii.r  .  ;i  <ltl,  par  le  \  visjri:i^'i>.  Un  Kobert  dtt 
U(>.<<!    Icii.ilait.  les  tnvlrond  de  Urionne  à  celle 

(Sî)  \a!  Prévost,  CiipcUfs. 
<3)  Ilisl.  iril.«rcourt.  p.  1017. 
(4>  llist.  <f  Harcourk.  p.  1017. 
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meot  fut  approuvé  par  Jehan*  prieur  <io 
Li<nTc,  supérieur  biérarchiqno  du  prieurdc 

Bosc-Moret  (1). 

Dauii  les  aveux  de  la  baroniiie  de  der- 
rières, N.-D.  du  prieuré  do  Bosc-Morel  est 

comprise  parmi  les  dopcndaufcs  docojcrand 
&e(i  les  nobles  barous  y  avaicot  un  de 
leurs  cinq  manoirs;  celui  du  prieuré  de 

Bosc-Morol  PO  nommait  le   Colombier  ci 
comprcDait  euvirou  80  acres  do  terre. 
Quant  au  fief  de  Bose-Merol,  il  fut  uni  à 

celui  (1.  Frcsncy,  assis  sur  la  paroisse  de 
Chambrav  (2;  ;  avant  ct3ite  réunion,  Jo.m 
de  Montfort  e^st  dit  seifruenr  de  Bosquoncej 
et  Bosc-Morel  (3).  Tassine  de  Mont  tort, 
sa  liile,  dame  de  la  (tonTrière,  épousa  (luil- 
laume  de  Mainbeville. 

Un  .Tehnri  de  Montfni  l  rriii|ila<;ait  Simon 
de  Chuhibrav,  i^eigncur  de  Lisiuux,  :i  la 
montre  do  IKîl);  ;i  lotte  date,  Jehan  «lu 
Rouvl  éiaii  déyà  seigneur  de  l-'r^^'^rK^v  et  se 
faisait  roiuplacer  par  Jacques  du  liuulx,  son 
fils. 

T\  )î  d'nniH'<"4  après,  en  1510,  Franeoise 
du  Rouvl,  avait  épousé  André  de  Mainbe- 
ville, auquel  elle  avait  apporté  Freaiiey, 
d*où  relevait  l'  l>  >>c-M<>rel. 

André  de  Mainbeville  présenta  celte 
même  année  à  la  cure,  mais  il  eut  un  com- 
pétiteur dans  la  personne  de  noble  liomnie 
Jacques  de  Pigace,  au  droit  do  Mar^juerite 
de  Quesnel,  sa  femme  (  i-. 

En  155î>,  Jacques  de  Niai  nbeville,  seigneur 
de  Fresney,  auquel  le  liet  de  BoRC-Slorel 
était  alors  réuni  ,  présenta  à  la  cure  de 
cette  dernière  paroisse.  Il  épousa  Marie 
M argnerie,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Cor- 
niéir-s. 

Sur  le  rôle  de  l'arriùre-ban  do  lôi)2, 
Jacques  de  Mainbeville,  <'Àf/*y/7-,  seij^ncurde 
Frcsney,  Cracouville  et  Bosc-Morel,  est 
taxé  à  54  liv.,  dixième  de  son  revenu  (5). 

On  trouve  dans  la  même  vicomte,  Jehan 
Chevalier,  taxé  à  6  liv.  comme  seigneur  du 
Bois^Morel  ;  il  s'agit  évidemment  non  du 
fief  principal,  mais  d*un  petit  flof  dans  la 
paroisse. 

Eu  1580,  Guillaume  de  Mainbeville,  lila 
de  Jacques,  seigneur  de  Cornières,  Fre^noy 
et  Bosc  Merci,  présenta  à  la  cure,  et  il  tm  u- 
rut  sans  avoir  d'enfants  de  Juditli-aux- 
Epaides,  sa  femme ,  laissant  pour  hériUérès 
ses  cinq  srpurs.  Jean  no,  Catherine,  Jacque- 
line, Guilientelte  et  Barbe. 

Dans  le  partage  fait  entre  les  sœurs,  le 
Bosc-Morel  échut  k  rainée,  qui  épousa 

(1>  Le  PiévMt,  Capellet. 
(2)  Aujourd'hui  Bn»li«. 
t3>  Hitt  d'Harcouri.  p.  92X). 
(4Î  Le  Bosc-UorcI  était  sans  dont*  encore  béparé 
de  Fresney. 

11  y  a  daiw  le  texXc  Val-Moicl,  mais  c'<s&t 
midamment  um  mépriae. 


Pierre  de  Caumont,  conseiller  du  roi  et 
procureur  de  Sa  Majesté  au  bailliage  et 

sié^'e  présidiid  de  Caen. 

L'aveu  de  Ferriéres,  public  dans  les  Aotes 
de  M.  Le  Prévost,  et  rendu  en  1601,  fait 

mention  du  Bose-Morcl,  r  .lunin  d'un  quart 
du  ùe(  uni  à  Frcsne^-;  il  y  est  dit  que  la 
forêt  ou  buisson  Cornilafre,  riui  y  est  de 
bonne  et  grande  étendue,  nv.iv,.  sur  la  ser- 
geatcrio  do  Chauibraj.  Cette  forêt  était  en 
dîme  et  hors  de  tiers  et  danger  du  roi,  et  la 
dimo  apitarieii.iif  an  prieur  et  nir'  du 
prieuré  et  paroisse  de  N.-D.  du  Bosc-Morel 
«  lieia  fondation  de  meg prédécesseurs^  »  i^oute 
Charlotte  <les  l.'rsins,  «  et  sur  If^qnf"!  prieuré 
et  jiaroisso  du  Busu-Moi'el,  iccllo  forêt  est 
située  et  assise,  n 

11  ressort  de  ces  renseignements,  que 
l'ancienne  i-'^lhc  do  saint  Christophe  et  le 
prieuré  ne  formaient  plus  qtt*un  seul  éta- 
iilisscment  reli;zieux,  et  que  la  cure  de  Bosc- 
Morel,  avait  été  longtemps  rép;ulière  et 
desservie  par  le  prieur  des  chanoines, 

Isaboau  Patrv,  veuve  de  Phiîii  po  Mer- 
let,  w.,  dame  de  la  terre  et  seigneurie  do 
Bose-Morcl,  présenta  à  la  cure  en  1641, 
ir»02  et  en  1()(W. 

La  famille  du  Merlet,  maintenue  de  no- 
blcj-se  «lans  rélection  de  Baveux  en  1606, 
portait  :  d'nzur  au  chef  de  gueuietj  chargé  de 

trois  coniiiKps  d^or.  • 

Nol)le  homme,  Jean  du  Merlet,  rsc,  sei- 
gneur de  Mallouct  (1)  et  do  Bosc-Morel, 
présentait  h  la  cure  do  cette  dernière 
paroisse  en  l&'Ah 

pendant  ia  Révolution,  le  sieur  Le  Vil- 
lain  dit  le  Noble,  qui  était  curé  de  la  pa- 
roisse, fut  déporté. 

Fiefs  et  Iniinentix.  Le  Bori.AY.  Une  famille 
Leforeî3<ier  avant  les  seigneuries  du  Millev 
à,  Saint-Vinoent-la-Riviére,  do  Longpré  et 
du  Boulay  à  Bosc-Morel,  fut  maintenu  de 
noblesse  en  1667.  François  Leforestîer, 
sieur  du  Boulay,  habitait  le  Chaniblac, 
lorsqu'il  fut  reconnu  noble  d'ancienneté  à 
la  même  époque;  ses  armes  étaient:  (f'or 
fin  chevron  de  /jneufes.  charyè  de  3  molettes 
d'éjieron  et  accompagné  de  3  feuilles  de  noùe- 
tier  dtsinopk, 

Lk  Cuksiix-Peuré  indique  la  i)assage 
d'une  voie  romaine  sur  le  territoire  de 
Bosc-Morel. 

La  Goi  Li.E.  I2n  1181,  Robert  delaOottUe, 
deCtoell".  iiava  10  s.  au  trésor  pour  avoir 
laissé  un  prisonnier  s'évader  (2). 

LoKOPRÉ.  Voir  plus  baui. 

Lr.s  No£s  étaieiif  un  moulin  dont  noua 
avons  parlé  ci-desj»us. 

Le  Yal-dv-Roi.  Il  existait,  à  Boso-Mo* 

{\)  l'rés  du  \k<i. 
^}  R61es,  p.  37. 
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roi,  1111  fiff  (!f  ('0  rnm.  En  Mf)l>,  RkLard  le 
Portier  était  seigneur  du  Clicsnav  et  du 
Val,  que  noos  plaçons  à  ChMsblae  et  h 
Bosc-Morcl. 

Dans  les  rôles  de  l'arriêre-ban,  eu  1002, 
Jean  de  Pierrepont  cat  dit  seigneur  du 
Vaudoré  fl). 

BOSC-MOIIEL,  cant.  de  BrogUe,  sur  la 
Chare&tonne,  à  185  mèt.  d'alt.  —  Soh 
grôs  et  poudinfrnes.  —  Ch.  d'int.  com.  n"  7, 
de  Broglie  à  ia  ligne  n»  8.  —  Surf,  terr., 
1.007  hect.  — 201)  hall.  —  4  contnb.,  'i,'M2 
fr.  —  Rec.  ord.  budg.  J8d7,  iv.  — 
~  Percep.,  E  et  rec.  cent.  ind.  do  Bro- 
gii;.. — Réunion  pour  le  cnltr  .  t  l'instruc- 
tion à  Chiunblac.  —  2  perm.  chasse.  — 
1  déb.  boissons.  —  Bîst.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  4G;  d'arrond.,  10;  de  cant..  2. 

Ih'ftcndmim:  Lks  Becqcetièrks,  la  Bil- 
nKiDit:nE,  i«  BoviAT,  LA  BovuoowwiÉRit, 

IM  CuEMIN-PeKKÉ  ,  I.A  COKFFUKnlE  ,  I.A 
CONARPlËRKt   WS  FORT-QUEVAL,  I.A  T.OT  I.I.K, 

LA  Mercerie,  i3  Oros^Hêtbb,  le  Loxdi  itÉ, 

LES  NOES,  I.R  PoT-M-VîK,  LA  PlBRRE- 
L'ORMÉE,  le  pRlEli'RÉ. 

AgriettUvre:  Forêt»  ouvrages  on  bois .  — 

8,000  pieds  d'arbres  à  cidre. 
Jndustne  :  Carrière  de  grès.  —  3  Patentes. 

lS090TtTllS  OULX-E3V- 

Arch.  d'Ouohe,  —  Dîoc.  de  Li>i(^u\,  — 
Vie.  etélec.  de  Conches,  —  Gêner.  d'Alcu- 
çon,  —  Pari,  de  Rouen. 

Otto  commune  est  formée  de  B.>5c~ 
Reuoult  ot  de  Rubremont,qui  ont  été  x-éunis 
en  170S, 

§.  —  BOSC-RSKOVLT. 

Tous  \o<  noms  des  paroisses  pla<  «*i's  sur 
la  rive  gauche  do  la  Risle  accusent  i 'em- 
placement d'une  ancienne  forêt.  Raymld  nu 

/ïcnovlr  ('tait  un  ncin  très  commun  sous  la 
seconde  race.  Le  vocable  de  sainte  Anne, 
rons  nuire  à  l'antiquité  du  pajs,  annonce 
néanmoins  que  l'cL-liM' a  été  biltic  tardive- 
ment et  sous  rinlluvacc  des  religieux  de 
Lyre. 

AuxI•si^oh^  Rob.  i  t  du  ritalot,  qui  fut 
depuis  le  1"  abbé  de  Lyrc\  y  Taisait  sa  rési- 
dence ,  lorsqu'il  re«-ut  miiaculcusoment 
Tavis  de  se  dévouer  à  la  fondation  de 
hjve  (2).  l)uns  le  siècle  suivant,  l'église  de 
Bose-Renottlt  appartenait  au  seigneur  delà 

(1>  Sur  quoi  M.  RiouU  de  NeuvUle  suppoae  que 
c  tut  jxur  Vaudoi-oy  ou  Val-du-Roy  k  Boin-Uorel 
(  M.  Ix-iieuriar  }i  Dous  oShu»  cstte  cODjeeture.iaDB 

la  (;uruii(ir. 

(ii;  Uu  pri'lre  :iflligo  ik'  la  lèpre  cul  pcnJatit  (rois 
eainwiis  une  vision  il.ins  la«iu«llo  ou  lui  ordonna 
il  i:r>ii<-i-  r.o  i-'i  i  Uu  ("ii.ilol  à  l.ùlir,  à  la  plaœ  «l'une 
cliauelle  dediee  (t  Kanit  Crislophe.  uji  uioaiu>tére  en 
l'hooneur  de  la  Minta  Vierge.  (Callta  ÇkrUtûuMV.) 


paroisse,  nommé  Henri,  qui  la  donna  à 
l'abba  ve  de  rc,  avec  les  droits  de  présen- 
tation'et  les  revenus  qui  y  étaient  atta- 
chés (1). 

Henri  du  Bosc-Renoult  a  également 
inscrit  son  nom  dans  le  cartulaire  de 
N.-D.  du  Désert,  par  ia  donation  d'une 
terre  sise  entre  Boîs-Arnattd  et  la  forêt  de 

Bretcuil,  qu'il  tenait  de  Simon  de C ta iidvil- 
liers;  le  prieuré  devait  lui  payer  3  s.  à 
titre  d*}ionimage.  Dans  une  seconde  charte, 
semblable  il  la  preniiéi  '-,  il  n^late  que  Ger- 
vais,  son  fils,  a  posé  avec  lui  la  donation 
sur  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  dans  rëgllse 
du  prieuré  ('-?).  Henri  paya  au  Trésor,  en 
1180,  une  amende  de  20  s.' pour  avoir  con- 
testé un  droit  do  monte. 

lli  iiii  cl  (u  r\  ai<  son  fils  étaient  jirésents 
loi'squc  Robert  de  Bois-Anzer.ny  prit  l'habit 
à  LytB  et  fit  une  donation  au  couvent  ;  tous 
deux  fifrurent  aussi  comme  témoins  dans 
une  charte  de  Mathieu  de  Bois-Anzeray, 
fils  de  Robert. 

Vers  lllK),  Rob'^-rl  11,  enmte  do  Meulan, 
conlirma  la  donation  laile  jtar  -sun  vassal  à. 
l'abbaye  de  Lyre,  do  l'église  de  Boflc- 
K.-nnn!t.  Il  résulte  dr  celle  a.jiprebation  que 
le  fiel  de  Bosc-Renoull  relevait  de  Beau- 
mont-le-Rogcr. 

Ciuérin  de  Ciérey,  évéquo  d'Evroux , 
voulant  aider  les  religieux  de  Lyre  à  répa- 
rer leur  couvent,  qui  avait  été  fortement 
endommagé,  soit  en  1108,  lorsque  Philippe- 
Auguste  ravagea  tout  le  pays  josqu'aw  Neu- 
bourg,  et  a  Beaumont,  soit  l'année  suivante, 
lorscju'il  prit  Concbcs,  et  peut-être  aussi  à 
ces  deux  époques,  leur  donna  les  deux  tiers 
de  la  dime  du  Bo.sc-Renoult.  L'évéque  Lue 
confirma,  vers  1210,  diverses  donations 
faites  à  l'abliayo  de  Lyre;  dans  Ténuméra- 
lion  se  trouvent  4  acres  do  terre  au  "nosc- 
Rcuûult,  données  par  Raoul  le  Graverenc, 
Guillaume  son  frère  et  Henri  son  neveu  (3). 

La  famille  le  rtraverenc  avait  de  l'impor- 
tance à  Bosc-Renoult,  car  uo  peu  plus  tard, 
dans  les  miracles  de  saint  Louis  (4),  se 
trouve  citée  .Tcaime,  fille  de  Pierre  fc  Gra- 
verendt  de  la  paroisse  do  Bosc-Renoult. 

Gerrais  du  Bosc-Renoult,fi}8  de  Henri,  eut 
pour  succ>>"?enr  son  Itls  Richard,  dont  il 
nous  reste  deux  actes.  Par  le  premier,  daté 
de  11^,  il  confirma  la  donation  faite  par 
son  aû  iil  TIcnri,  aux  niuines  du  Désert,  de 
4  acres  de  terre,  moyennant  une  redevance 
de  3  s.  dans  le  second,  de  Tannée  1240, 
et  où  il  e.st  qualifié  de  chevalier,  il  consent 
à  ne  plus  percevoir  un  muid  de  blé  qui  lui 

(1)  Ch.-\rt«?s  de  I.jre. 

{2j  C;irt.  de  Lu-sme. 

{3)      Prévost,  I^oyer. 

{4)  Uislorieii»  de  France,  t.  20,  p.  44. 

(5)  Le  Prémet.  p.  374. 
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était  dû  3ur  Je  Moulin-Roger,  à  1«  Barro , 
dana  le  eas  où  un  arrangément  eonclo  entre 

Tabbave  de  Lvre  et  fiillcs  do  liuscliorvillc, 
aeigaeur  de  la  Barre,  viendrait  à  être 
annnlé  (1). 

Au  XV*  sii>cle,  les  fiefs  do  Bosc-Renoult 
et  de  la  Chapelle,  &  la  Xseuve-Lyre,  appar- 
tenaient à  Jehan  Mnterel,  qui  eomparut  à 
la  riioiitiT  i!.'  14()9,  bien  urnn-  ri  l,t,  n  tiifinté  fie 
deuU  chevaux.  11  faisait  partie  des  nobles  de 
la  vieomté  de  Beaumont  (2).  En  1492,  Jean 
Miiirrcl,  prohaldeiiiont  lils  du  |iri'i:t'.1i'nr , 
tenait  le  fief  de  Fauviile,  il  présida  les  As- 
sises de  Gonebes,  an  mois  de  juin  1516,  et 
re«;ut  en  l'ilS  uni"-  soininn  >\o  2o  Hv.  à 
titre  d'indemnité  pour  avoir  représenté  la 
noblesse  du  bailliage  aux  Etats  do  Norman- 
die (3). 

Sintun  Muterol,  fils  do  Jean,  devint,  en 
1&22,  ]irooureur-gënéral  au  Parlement  de 
Rouen.  I/année  suivaiite,  il  .loheta  le  fif^t 
du  Boulay-Hethan,  à  Ciiuuppevillc,  qu  il 
revendit  à  Adrien  do  Melun,  baron  des 
Landes.  Il  fut  iiilmitu'.  a\ <•<•  titre  do  N, 
H.  .sieur  de  Fauviile,  ihuit  iï-^^lise  Sainte- 
Croix-Saint-Ouen. 

Lo  collcfîo  d'Evroux  fut  transporté,  en 
1530,  dans  l'hôtel  ayant  appartenu  au  sei- 
gneur de  l"'auvil!e. 

Jean  Muterol,  sieur  de  Fauviile,  111"  du 
nom,  reçu  au  Parlement  de  Normandie  en 
1544,  portait  :  d'argent  à  l'aigle  t'-jjloi/é  dr 
sable.  Après  lui,  René  Le  Muterel  était  sei- 
gneur de  Fauviile,  Bosc-Renoult,  Saint- 
Germainwle-Nav.'ii  rc.  Quillcbcuf,  la  Ha^'e, 
la  Chapelle,  la  Itîuû,  U  Saiie,  etc. 

Tous  ces  domaines  restèrent  à  Madeleine 
Le  Muterel,  lille  i  l  héritière  de  René,  qui, 
en  15tM},  était  mineure,  sous  la  tutelle  de 
Nicolas  Heudey,  conseiller  au  Parlement. 
Elle  épousa,  le  13  Juillet  1308,  Nunlas  de 
Launajr  (4},c|ui,  eu  1513,  était  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
iiKiison  t  t  flt^  Mg"^  l(î  duc  de  Guiâe,  gouver- 
neur des  villes  et  chikt«au.\  d'Eu,  sieur  de 
Launay,  Conquières,  Saint-Piat,  et  par  sa 
femmo,  sieur  de  Bosc-Renoult,  clc.  En 
IClô,  il  se  disait  baron,  pair  et  connétable 
du  Boulonnais.  Son  nom  paraît  encore, 
oommo  seigneur  do  F.iiiville,  en  1C28. 

La  laoiiiie  de  Launay,  en  Picardie,  por- 
tait: éTargent  é  deux  Aantfes  tTazur, 

(1)  1>3  Prév«i8t,  p.  374.  Il  rfculto  d'un«  chnri-?  d  ' 
1248.  que  1«  Mouliu  de  la  Barr«;,  dit  l<>  Moutia«K<M;6r, 
avait  une  partie  de  t^e.»  tenunciers  dam  )«  lia  de 
Bow^Reiioalt.  (l^  Prévost,  La  Itai-rr.) 

(2)  Lafonille  k  Muten-I  n  est  i^ih  >..iM  îlinatni- 
tioil;  «lie  a  possède,  dans  >  Krrecio,  un  g^rand 
nomUrade  wigpeurieg.  Des  1401,  RaouUn  Muterel 
était  lieutenaut  d»  Jehan  de  Cintraj.  verdier  de 
Breteoil.  (  U.  Lebetuier.  ji«Ni«iMy,  IsS.) 

(3)  Dœymewtê  Téeliener  el  Etats  de  NormaDdie» 
p«r  II.  Canel, 

(4)  Ardi.  de  la  SeiiM*Inf. 


Jeanne  de  Launay,  fille  de  Jacques  et 
pet iie*fille  de  Nicolas,  épousa  Guy  de  Nol- 
lent ,  seigneur  de  Fatouville ,  Hébertot, 
etc.,  dont  elle  eut  François  de  Nollent,  qui 
n*ent  'qu'une  411e  de  son  mariage  avec 
Madclcino  Ai  thur. 

Les  domaines  de  François  de  I^ollcnt 
revinrent  alore  à  Nicolas  de  Nollent,  baron 
(rolIrunlMii  rt  (!.■  Fa^iiiivillr,  iiiarit''  ;t  Rouen, 
le  lu  août  1041,  avec  Marie  d'Kspinaj  (1). 
Cedoitétre  lui  qui  fut  maintenu  de  noblesse 
v«  i\<  l'"<î*<:  il  portnit:  d'nn/r'nf  à  une  fi^ur  de 
iijs  de  gueules  accom^mgnée  de  3  tètes  de  n>sei 
du  nmne. 

En  1700,  I  l  vriive  de  M.  de  Nollent  était 
dame  de  lio.sc-Iieuoult  et  son  fief  était 
imposé  à  100  H  v.  (1). 

Ail  moment  do  la  Révolution,  Bosc-Re- 
noult avait  pour  curé  M.  Guéroult,  qui  fut 
déporté.  L'abbé  de  Lyre  présentait  k  la 
cure  et  avait  lis  Aoux  i'wrfi  de  la  grn<?<!0 
dîme,  allermés  3iS0  liv.;  la  cure  en  valait 
300.  (M.  Le  Prévost.  ) 

Fiefs  et  linmeaaj:.  L\  Bir  oTifenE.  Il  y  a 
deux  autres  fiefs  de  ce  nuin  dans  l'Eure,  l'un 
h  la  N^euvillottc  et  l'autre  à  Groslay. 

En  1469,  Guillaume  de  Pierreoourt,  soi- 
gneur de  la  Bigotii^re,  ayant  coutume  do 
suivre  et  fréquenter  les  guerres,  se  présenta 
A  la  montre  de  Beaumont  «  armé  de  briga- 
dine.  salade,  cpée  et  javeline,  monté  d'un 
cil.  val  {2).n 

La  Bigotière  ajipartenait,  en  1007,  à 
François  Courtœuvi'c,  qui  fut  maintenu  do 
noblesse  avec  Pierre  son  fils,  lo  30  mai  do 
ladite  année.  Leurs  armes  étaient:  cT argent 
à  une  fatee  de  5  ftaie*  de  gneute*. 

Lk  Souili.ari)  était  un  tics  ancien  fu'f, 
qui  avait  pour  seigneur,  en  1200,  Roger  de 
Soiltard,  témoin  de  la  charte  par  laquelle 
Geofr<iy  do  la  Bpctci>hc  rctla  le  quart  de 
son  iicf  au  couvent  de  Lj  rc,  pour  se  tirer 
de  la  misère  (3>. 

Les  arcbivt^s  de  L.>Te  avaient  autrefois 
uoe  charte  de  Pierre  île  Soiltard,  oui  leur 
avait  donné  une  acre  do  terre  à  TEpine, 
parois'-c  (lo  Marnitrea. 

Valmont  a  dû  donner  son  nom  à  une 
famille  le  Conta  do  Valmont ,  qui  s'est 
éteinte  dans  la  personne  de  M.  lo  comte  de 
Valmont,  chanoine  honoraire  d'Evreux,  qui 
vivait  encore  en  1813. 

§  2.  RUBRBHOIfT. 

Ce  norn,  fToriginc  latine,  f^ip-nifio  unecol- 
line  do  couleur  rougeûtre;  la  paroisse  à 
laquelle  il  s'applique,  placée  sons  Tinvoca- 

(1)  Elle  ^Uiit  fllle  de  René  d'Ëipniftj,  àoOT  de 
Rois-Gucroull  et  de  Claude  de  Uuncherolwi. 

(ii  C«  doit  être  le  même  que  Oaillaume  PïerMCMtrt, 
de  la  paroiMe  du  FideJaire,  anobli  par  arrtt  de 
1488.  (nTLebevrler,  AmMU,  nf»ia4S.) 
frètes  U  Prérast.  p.  440.  ' 
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lion  Uc  suint  Ouen,  doit  remonter  avuut 
rinvflsion  normande. 

Dès  le  milieu  du  xi"  sioelo,  Rubromoni 
faisait  partie  de  la  dotaliou  d'Adelisc, 
remmo  du  cvlèluo  Fit/,  Osbcro,  <[m  le 
donna  i'i  l'aî^l  n  vc  do  Lyrc«  fondée  pour  lui 
servir  de  sépulture. 

Knbremcnt  e«t  souvent  cité  dans  les 
chartp<:  (\o  i.vro,  SOUS  le  nom  de  Ifubramont 

et  /{ti/*/  amuiis. 

Dans  une  charle  <  ii  l'avcMir  do  Lyra, 
antérieure  à  la  cliuto  du  dnclic  do  Norman- 
die, Rii  hard  111,  comte  de  Loycester  et  de 
Breteuil,  ilit  que  les  hommes  de  Ribraimn 
seront  libres  et  quittes  dans  toutes  ses 
terres,  en  bois  ou  en  labour  et  on  tous 
lieux  (1). 

11  est  (jucstioii  de  Rubremont  dans  deux 
chartes  do  1270  et  1304. 

Dans  un  aveu  do  1408,  Guillaume  Pevrel, 
seigneur  de  Bcmccourt,  a  soin  de  noter 
qn*il  a  sa  part  des  deniers  du  Bocage, 
c'est-à-dire  sa  part  dos  redevances  des 
usogf^rs  de  la  foret  do  Breteuil.  Ces  droits 
consistaient  a  avoir  sa  part  avant  tous  les 
:uitir---,  des  ours,  p  tins  et  gerbes  dus  parles 
liommos  de. y^(^mii(/»/  (2). 

Par  la  suite  des  temps,  Tabbayo  do  L\  ro 
avait  ilû  ;',liôner  son  fiof  do  Rubroiuont,  qui 
appurteuuit)  au  xviii''  siècle,  à  une  famillo 
Harou,  descendue  d'un  Harou  du  Mesnil, 
maître  de  f'^rt^os  en  1055,  connu  pour  avoir 
changé  rompiacenient  du  haut-fourneau  de 
Trisay. 

Le  sieur  Harou,  scijrneur  de  Rubroniont, 
maria  son  fils  niuô,  Cyprien,  lu  23  janvier 
1708,  avec  Renëe-Mario-Thérése  Boudin, 
déjà  votive,  demeurant  en  lîourgo;,'ne,  et 
lui  prouul  lu, 000  liv.  Lo  mariage  nu  fut  pas 
heureux:  M""  Harou  no  put  80  résoudre  a 
habiter  la  Normandie,  où  son  mari  mourut 
en  1732. 

Un  long  procès,  dont  nous  ignorons  l'is- 
sue, s'cnpatroa  alors  entre  la  vouve  et  l«>s 
héritiers  du  mari  (3).  Toussaint  Harou,  l'un 
d'eux,  sieur  do  la  Bliiiière,  du  Chalet  et  de 
Rubremont,  avait  eu,  de  son  mariage  nvoc 
Marie-Charlotte  le  Pellerin  do  Oauville, 
une  fille  nommée  Murie-Anno,  qui  épousa, 
le  10  avril  17"J5,  ReDé-Fran«;oi8  de  Giver- 
ville,  seijrneur  patron  de  Saint-Maeiou  et 
soigneur  de  la  I.onde.  Do  ce  mariage 
naijuit,  l'année  suivante,  un  His  qui  fut 
nommé  Tos8saint-Françoi8->Charies  (  1  ] . 
lA>n  de  la  Révolution,  "Û**  de  Rubremont 

(1;  Le  Provi/st,  Breteuil,  p.  419. 
ii)       i(t.  lUm^covrt. 

('■\\  (V»  lii.'rili»'!^  ^'Uiifiit  Touîi-'-alnl  Il.'ir  u,  s  tr  ile 
l.i  l)liiii<  ro,  (lit  ('li,-il>'t  et  Uii)>renioutv  v\  Maric-Arniv 
Hnrou  do  Ilantievillo,  i'|ioii.m)  d6  nwwiN  Marie  J« 
Cuniu,  sei^ar  d«  Uiuu>r«l. 

(4)  Archives  de  M>«  de  Bs^ltoo.  née  de  Giver- 
^ille. 


deineuriiit  à  Fauville,  cliâtclleuie  de  la 
Ferté'Loupière,  ressort  de  Joigny. 

Ciiau-;t-kn-Ri.1iiii:monï,  dit  aussi  IIoissic- 
MAiGNE,  est  un  Hof  très  ancien.  Robert  du 
Cbalet.  qui  habi'nit  le  BosC'Rcsouli,  tire 
son  non»  do  co  liin. 

En  15G2,  eo  lit  l  appartenait  à  Ambroiso 
de  la  Pierred  ),  qui  paya  40  s.pourrarriére- 
ban,  comme  10'  son  de  revenu. 

La  Pierre  :  dt;  sable  à  3  bfwi'cs  d'argent  aixc 
urif  i-Utik'  en  pointe,  ou  selon  Chevillard  : 
d'nzur  à  3  Itondes  d'urgent. 

Après  Ambroiso,  on  trouve  Jean  de  la 
Pierre,  écuyer,  soigneur  de  la  Favollière, 
Chalet  on  Robremont,  Fessanvilliors,  etc. 
Marié  à  Rouée  de  la  Boulaje,  leur  fille  Ca- 
therine épousa,  ou  1570,  François  le  Bœuf, 
écujer,  sieur  du  Vivier. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Chalet  et  Ru- 
bremont passer  j»  la  famille  Ilarou.  Au  mo- 
ment de  la  Révolution,  ces  deux  Hefsappui*- 
tenaient  à  M.  de  Frémont,  dont  la  famille, 
ori^rinaire  do  réleotion  d'Evroux,  portait  : 
d'argent  au  chevron  de  gueules^  accompagné  de 
3  tr^fifit  de  ttnoide. 

ROSC-KHNnn.T-KX-OUCHK,  oant.  do 
Ueaun)esnil,sur  laRiiile,  —  àliîunièt.  d'alt. 

—  Sol:  diluvium.  —  Surf,  terr.,  785  liect. 

—  311  hab,  —  4  conirib.,  3,î)05  fr.  en  ppal. 

—  Roc.  ord.  budg.  18G7,  l'»'-  —  -^et 
pereep.  de  la  Barre.  —  Rec.  eontrib.  ind. 
do  Brionne.  —  Parois,  suce.  —  Presbyt. 

—  Ecolo  mixte  do  27  enf.  —  Bureau  do 
bienf.  —  14  perm.  chasse. —  1  déb.  bois- 
.«ons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l,  de  dép., 
31»;  d'arr.,  21;  de  cant.,  îi. 

Dé/tcndmires  :  La  Bekaki icu e  ,  la  Bioo- 
rn:uK,  La  GuAViiijiE,  Le  Hamkm'  i>e 
l'E<u-isi;,  i.a  LiviNiiiitK,  la  Mauoi  uikiik, 
i.A  Maktinièrb,  les  Monts,  la  Pinsoîî- 

Nli:i{K,  Ql  INr\MI'ols,  LA  RAtLllUlE,  RvmŒ- 
MONT,    J.K  boUiLl.AUU,  LA  TuAHOlILI-tniE  KT 

Vai.mont. 

Agriculture:  Céréales.  —  15,000  arbres  à 

cidre. 

Industrie:  2 moulins  à  blé,  tissa[*ed*étoffe8 
chez  les  particuliers.  —  12  Patenté», 

BOSC-KICG1VOU1L.X-133PÏ- 

(\\'.  Archid.,  Baill.,  Gcnér.,  Pari,  de 
Rouen,  —  Doj.  de  Bourgtheroulde,  —  Vie. 
et  Eleet.  de  Pont-Aodemer. 

Ce  village  est  assis  .sur  remplacement 
d'un  bois  défriché;  mais  nous  ne  connais- 
sons pas  le  Ranulphe  ou  Regnoult  qui  lut 

a  laissé  son  nom  ;  il  peut  a\oir  .«iiis 
les  premiers  IS'ornjands,  car  là  paroisse  n  est 

il)  La  famille  1a  Pierre  ilecceadAil  de  Nicolas  la 
Picrn?.  mm  du  Y&l-Boutsrd,  anobli  en  par  k» 
duc  d'Alell{00. 
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pas  <rèa  nnrionnc,  comme scmltlc  l'indiquer 
le  patronago  »|o  In  sainte  \'ier;.'e  (1). 

A  la  fi»  da  xu*  sièclo,  les  liarons  d'Har- 
court ,  chMelaiiis  de  Hoissct -l.  -Cliatel, 
étaient  suzerains  do  I]osc-I{ei:ii(>«h.  Les 
listes  dos  fiefs  de  1180,  citent  Richard  du 
I^'M-Regnoult  comme  tenant,  avee  un 
{.''•iiuUiomme  voisin,  le  quart  do  lief  des 
Hayes  au  IJosc-Hénai  d  ;  elles  notlS  ajipren- 
neiit  qno  Roliert  d'Haieourt  versa  1(MJ  s. 
uu  Trésor,  on  échanp.'  dn  chevalier  <[u'il 
devait  fournir  ii  l'armée  du  Poitou,  à  cause 
d'un  fief  entier  que  tenaient  de  lui  Kieliard 
de  Hosc-Uegnoull  et  I^icliard  de  lîerville. 

Guillaume  de  l?osc-Ile;»nnuIt  ,  (ils  ou 
frère  de  Richard,  fut  un  délensi  ur  de  la 
nationalité  normande;  en  l'JOO,  il  occupait, 
avec  Alexandre  Mollarci  et  un  certain 
nombre  de  sergents  i\  la  eoldc  du  roi,  le 
fort  de  Boutavnnt  (  J)  ;  on  alloua  à  c«m  sol- 
dats une  l'iviiilr're  somme  de  ÎSO  liv. 
Ensuite  Guillaume  reçut  iiarticuliércmcnt 
pour  lui  et  4  seront»  sous  ses  ordres,  une 
autre  somme  de  -13  liv.  G  s.  8  d. 

Après  la  conquête,  Guillauroo  rentra  dans 
son  mnnoir  de  Bosc-Re^rnouH  et  inscrivit 
son  nom  dans  les  ^a^tl  >  liistori<|ues  de 
l'abbaye  du  Bec,  eu  donnant,  en  i2U8,  uu 
TaTa^enr  obligré  ou  service  d'un  elicval. 

l'nrro  et  l'JlT),  Gi-ur'ges  de  iJosc- 

RcgDuult,  chevalier,  était  seigneur  et 
patron  de  la  paroisse  ;  il  présenta  ù  l'arche- 
V.*  |U(^  Pierre  de  C<dmi<'u,  un  candidat 
nummé  LIélie,  «jui  fut  agréé.  Lh  cuic  valait 
alors  15  liv.  et  Ton  comptait  30  feux. 

La  famille  primitive  de  Hose-Re^'noull 
était  éteinte  en  1^99,  et  elle  était  reuiplacée 
par  Guillaume  Bour^ois,  dit  Bose-Iie» 
frnoult,  seij^neur  de  la  pari»isse,  cjui  vendit 
à  messire  Jean  Ernuul,  curé  de  Suini-Cande 
à  Rouen,  00  s.  tournois  et>  un  ehapon  do 
rente  moyennant  13  liv.  tournois.  On  voit 
Guiilauwc  Bourgeois  ligurer  en  deux 
endroits  dans  Tinventaire  des  titres  du 
Bec,  SOU8  le  nom  do  Quillaume  Jttgmitld  et 
lieiftujult. 

Vers  l  ir)0,  Mathieu  Mellier  était  seîpneu^' 
et  patron  de  la  paroisse:  il  présenta  on  cette 
qualité,  |>our  ètrecuié,  Robert  Le  ('hamlc- 
lier;  la  cure  était  <  -.lim.e  10  liv.,  et  des."») 
feux  du  XIII'  sièrle,  il  n'en  r.  si:Mt  jilus  (pio 
12  (3).  En  1-458,  l'archevétjue  approuva  une 
qudte  pour  la  réparation  de  Téglise. 

A  partir  de  1-181  npparait  une  famille 
qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours,  qui 
porte  exelusivcment  le  nom  de  BosoKe- 

(l)  T.  Duplerais  nou<*  paratt  aroir  raîsm  contre 
UM.  Pn-voKt  et  C':in*^l.  quî  désignent  cooime 
patron  saint  Clair,  apûdo  du  \  csm. 

'-2)  l)ép«idaiw«  du  ChAteau-Caillara  aux  An- 

deivs. 

(3)  ArcbÎTBS  de  Rouen. 


gnouît,  descendue  peut-être  du  Guillaume 
dit  Bose-Reirnoult,  dont  nous  avons  parlé. 

Guillaume  de  Bosc-Regnoult  épousa,  le 
31  août  1  181,  Agnf-s  d'AuvergTiy  ;  imir  fils 
.lacques  épousa  Mari«i  liian,  duut  la  sœur, 
nommée  lJarl>e,  s'était  mariée  avec  Nicolas 
do  la  Haye.  II  y  eut,  en  1518,  une  tratisac- 
lion  passée  il  Moyaux  enti'e  les  deux  Uvuux- 
frères. 

Jacques  eut  l  enfants  :  Jean,  qui  lui  suc- 
céila  ;  Toussaint,  curé  do  Bosc-Regnoult  et 
seigneur  do  Lonteuil;  Louise,  ruariéi)  à 
.Michel  le  Neveu,  licencié  és-lois,  et  Marie 
de  Lîose-Regnoult,  qui  épousa,  le  5juin  1518, 
Denis  de  Malortie,  sieur  do  la  Varenne,  à 
Touville.  C'est  au  temps  oii  vivait  Jacques 
do  Bose-Regnoult  que  se  rapporte  le  texte 
suivant  emprunté  au  rôle  des  liefs  de  la 
vicomte  de  Poiit-Autou  et  Pout-Audemer, 
année  1511  : 

«  Sri  ffcu/erie  fie  la  Londe:  Le  fief  du  Bosc- 
Regnoult  appartenait  à  Jacques  du  Bosc- 
Ref,Miouli,  escuier,  tenu  du  Sieur  do  Gniso, 
à  cause  «Ii'  s:i  ilite  chutellenie  de  Boissot-le- 
Citàtel,  pur  uu  demi-tief  de  iiaubert,  vauit 
communes  années  ,  100  liv  .  tournois  , 
charges  ordinaires  r:il  i^ltues.  » 

Jean  du  Bosc-Regnoult,  1"  du  nom, 
épousa  le  4  janvier  1054,  Jeanne  Le  Grand, 
«lont  il  eut  Jae(jiK  >.  !!'  ilii  nouï  (1),  qui  prit 
pour  fcuime  Gcueviéve  de  Bec  de  Lièvre, 
d*où  sortit  une  nombreuse  postérité. 

Gilles,  l'un  s  (  iifants  de  Jaccjuos  (2), 
recueillit  eu  partie  les  biens  de  sa  maison, 
ou  du  moins  la  seijrneurîe  de  Bosc  Re- 
gnoult,  qui  ]ia  "^n  ;'i  «"n  fils  Jactiucs  III. 

Gilles  de  iJose-Rt'f^noult,  II"  du  nom,  fils 
de  Jacques  III,  fut  maintenu  de  noblesse  en 
l'iiiT,  .■iiiu  'e  pendant  laquelle  il  épousa  Anne 
du  Qu.  siiuy,  fille  de  Gasiiard  du  Quosnoy, 
qui  lui  apporta  cette  terre  avec  celles  do 
Voiscreville  et  des  Routils,  il  Marcilly-la- 
Campagne.  Cette  dame  était  vcuvo  lu  It> 
septembre  ItiDl  (3). 

Bosc-Regnoult  passa  bientrt  à  la  famille 
Le  Chéron;  Uûus  avons,  à  lu  date  du  10 
novembe  1714,  un  aveu  rendu  à  Kieolas  le 
Chéron,  sienr  di>  la  Palle  du  BoisàLou- 
vieis,  seigneur  patron  du  Bosc-Regnoult, 
pr)ur  une  pièce  do  terro  relcvantdosoû  fief, 
à  Saint-Léger-du-Génetay. 

Diîux  frères  du  nom  de  Le  Chéron,  l'un 
seigneur  et  l'autre  curé  de  la  paroisse,  se 
ruinèrent  fous  deux  à  force  do  plaider  l'un 
contre  l'autre.  Après  leur  mort,  la  terre 

(1)  St-s  riuiivh  cui.uus  Im-.'iii    A(!rionne  du  Bosc- 

Rtgiiouh,  iit:iri(N.>  ù  AnitMii.-  d  -  !a  lUTïérv,  nignev 

ihi  (irand-Maiioir,  ù  Tliuil-UtH'i n. 

il'  I ,.  ^  auiriîs  eluîeiit:  Jean,  s!' iir  de  Ilomare  ; 
Jacques,  f^wxxt  de»  MuretU"»;  AJrn'i),  »ieur  de  Va»- 

te\  iilu ,  l'ranQOiS'Pierre;  r«li{fkttx  au  &«c,  et  «oOn 
Cliartes. 
(3>  La  ChMoaje  des  Bois. 
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seigaeuriale  fut  vendue  par  licitation,  vers 
1771,  à  M.  Ponthas,  riche  fabricant  à 

Rouen.  C'est  do  cetle  époque  (pic  <l;ito  le 
beau  château  bûti  sur  la  hauteur  moridiO' 
naltf  de  Bosc-Rognoult. 

I.e  nouveau  seigneur  mourut  peu  après 
son  acquisition,  laissant  2  liU  prêtres;  Tainé, 
curé  de  Bosbénard,  hérita  de  la  sei^eurie, 
et  M.  de  lîiise-îîfg'nonit  osi  cneoio  aujour- 
d'hui maire  de  la  commune  de  ce  nom. 

L'église  n'offre  rien  d'intéressant;  on  y 
honore  saint  Clair  ,  niart^k-r  du  Yexin  , 
et  saint  Hildevert,  évèquede  Mcaux. 

Fiefs.  1"  Lenteuil  était  une  dépendance 
de  11  seigneurie  de  Bosc-Rognoult,  qui  ser- 
vait d'apanage  aux  cadets  de  faniilio.  Vers 
1560,  Toussaint  du  Bosc-Regnoult,  2'  fils  do 
Jacfiuos  r,  était  curé  de  la  paroisse  et  sei- 
gneur de  ce  fief. 

Après  lui,  son  petit  neveu,  Jean  de  Busc- 
Regnoult,  fut  seigneur  de  Homare  et  de 
Lenteuil;  ee  seigneur  épousa,  le 8  mail042, 
Catherine  de  la  Bouquo  (1),  d'où  vient 
McolasduBosc-Regnoult,  qui  fit  partie  d'une 
expédition  an  Canada.  Jean,  sieur  de  Len- 
teuil, vivait  encore  en  Iti  ;  il  était  censi- 
taire de  fioisset-le-Chàtel  (2). 

La  branebe  de  Boso-Regnonlt  de  Len-. 
(euil  s'est  conservée  jusiiu'ii  nos  joiii's  ;  on 
lbl2,  M.  de  Bosc<Kegaouit  do  Lenteuil  était 
juge  de  paix  de  Bourgtheroulde;  en  1818, 
il  était  membre  du  conseil  d'arrondissement. 

2**  Lb  Mol'lin  a  aussi  servi  de  titre  sei- 
gneurial dans  la  famille  de  Boac-Regnoult. 
Jean  du  Bosc-Re|?nonlt,  qui  vivait  en  1554, 
se  qualifiait  de  du  Moulin. 

BOSC-REGNOULT-EN-ROUMOIfi,  eant. 
de  BnurfTtheroulde,  àlSOmét.  (rult.  — Sol: 
diiuvium.  —  Surf,  terr.,  250  hect.  —  197 
hab.  — 4  contrib.,  1,959  fr.  en  ppal. — Rec. 
ord.  budg.  18()7,  922  fr.  —  Percop.  de 
Boisset-le-Châiel.  —  s  de  Bourglhuroulde . 

—  Rec.  cont.  ind.  de  Bourg-Achard.  — 
Réunion  po^^^  Tinstruction  et  le  culte  à  Tou- 
ville.  —  Bur.  de  bienf.  —  20  penu.  chasse. 

—  1  déb  boi.ssons.  —  Dist.  en  kil.  auxch.-l. 
de  dép.,  50;  d'arr.,  27  ;  de  cant.,  8. 

Dépendances:  Les  ButiÈnEs,  Lenteuii., 
LB  IflOUUV. 

Agriculture  :  Céréales,  colxa.  —  2,000 
pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles.  —  7  Pateniis. 

BOSO-ROOXIR;, 

Archid.,  Baill.,  Pari.  ctGénér.deRouen. 

—  Doy.  deBourgtheroulde, —  Vie.  et  Elect. 

de  Pont-Audeiner. 

Nous  no  reviendrons  pas  sur  i'étymo- 

(1)  Fille  de  Nicolas  de  la  Bonque,  etc.,  sieur  d«B 
Oatincs  et  du  Manoir,  otd«  Uaixiwrito  Alom. 
(S)  Aich.  da  1  £ai«. 


logie  de  Dose,  q,uant  Roger,  ce  nom,  si 
aimé  etsi  commun  chez  les  Normands,  in- 
dique une  fondation  normande  et  par  con- 
séquent récente,  le  vocable  de  saint  Pierre, 
choisi  pour  la  paroisse,  vient  confirmer 
cette  opinion. 

Lu  Bosc-Roger,  assis  sur  une  portion  dé- 
frichée de  la  forêt  de  la  Londe,  avait  des 
seiî;iiein'S  [inrlienliers  plneé.s  sdus  !a  suze- 
raineté de  la  maison  d  ilarcoui  t,  héritière 
des  Meulan  (1). 

Yers  1201,  on  lit  que  Jean  de  Bosc-Roger 
est  linmmp  ou  vassiil  du  roi  pour  18  livrées 
(le  terre  pai-  ;in,  dans  la  forêt  de  Thlber- 
Ville  et,  dans  celle  de  la  I-onde  (2). 

Lt>i\''4Ut!  loà  religi(-ux  du  prieuré  des 
Deux-Amants  cédèrent  à  l'abbaye  de  Bon- 
pnri,  le  31  initlet  1205,  la  eliapello  Saint- 
Martiii-Ue-Mares  avec  tous  leurs  droite,  de- 
puis Pont-de-rArehe  jusqu'/i  Criquobeuf , 
on  vi  il  figurer  parmi  les  témoins.  Vital, 
cui  é  de  L'.o.sc-Roger  (3). 

Api  i's  la  conquête,  le  célèbre  Cadoc  avait 
reeu  de  Philippe- Auguste  un  fief  important 
à  Bosc-Roger,  qu'il  donna  à  la  collégiale  do 
Gaillon lorsqu'il  la  fonda.  «En  outre,  dit-il, 

i'e  donne  tout  le  domaine  que  j'avais  au 
)osc-Rogcr,  consistant  en  ferres,  en  vas- 
saux, en  revenus,  en  .serviees  et  autres 
choses  qui  doivent  et  ont  coutume  de  venir 
en  ma  main  (4).  » 

M.  Canel  jtense  (jiu^Tvaoul  de  B'>se-Ri>L:er, 
seigneur  et  patron  de  la  paroisse  au  milieu 
du  xin*  siècle,  était  fils  de  Jean,  cité  plus 
haut;  à  ce  moment,  les  chefs  de  famille 
étaient  au  nombre  de  124. 

D*après  une  ancienne  version  française 
des  échiquiers  tenus  à  Rouen  en  121 1,  il 
fut  jugé  :  a  que  Ogie>-s  de  Candie  ne  res- 
pundra  fins  vert  Hue  del  Duis-lîogier  par  tes 
(/rfiiiitc.-i  drrnnt  que  elles  soient  poiées  et  puû 
fera  t  e  qu'il  devra  (5).  » 

Dans  ce  passage,  noua  croyons  recon^ 
naître  un  lluirncs  de  notre  Busc-Re^rer, 
plaidant  avec  son  voisin,  le  suigueur  du 
Canouel. 

Les  années  1247,  12G1  et  12C1  «ont 
îuarquées  par  différentes  ventes  de  pro- 
priétés sit  uees  il  Bosc-Roger. 

Yers  1270,  la  famille  do  Bosc-Roger  était 
déjà  éteinte  ;  ce  fut  Mg'  Guillaume 
Breton  (G),  chevalier,  qui  présenta  à  la  cure 
de  la  paroisse, 

(1)  Ce  villa^  a  pu  être  fondé  par  le  célèbre  comte 
de  Meulan,  Koger  de  beauiuont,  coiuniu  l  u  jieticé 
M..  ICaMoa  de  SaintrAmand.  Euaii  ntr  le  comté 
éTBvreuse. 

(2)  C.irl.  normand. 
(3/  Cirl.  de  Bonport. 

(4)  Notes  I/C  Prévost.  Gaillon. 

(5)  L.  Delisle.  Echiquier,  "M. 

(ti)  Cette  famille  a  laissé  son  nom  ait  Vai-BMtOD, 
Tillage  d'InlmiUe.  coutil  à  Bo8Ç-Rog«r. 
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Peu  d'annét's  Hprës  la  mort  du  rél<"'I>rc 

h'  \ëqiio  KikIos  Rifraiid,  arrivtV  «mi  127.', 
Guillaiiino  (l'IIareourl  fondiiit,  A  j)»^u  df 
distance  de  Ruso-Hi.por,  la  collé^'iule  de  h\ 
Saussnve.  L<>s  eliarles  do  cet  ôlaMisseinent 
nubs  font  coniiniii'o  <|Uo  la  sfij^'nenrîo  de 
Bosc-Ro^^or appartenait,  dutuoinseii  p:u(ie, 
il  Thomas  de  Saiiit-A ^  ;ii  1 .  car  il  vendit 
aux  cbanoiacs,  en  \„y^Uy  le  nuart  de  »a 
dîm*  de  BoM-Rofrer  pour  vi«  1.  tournois. 
Peu  a|>n Jean  de  Saint-Aiiiaiid  ,  héritier 
San»  doui0  de  ThoniaSt  vcadil  &on  droit  de 
dîme  qui  fut  damé,  en  1323,  par  Joan  d'IIar- 
c  iir'.  iV  du  nom.  ii  droit  de  si-iî^iieurie  (1). 
Le  mercredi  de  la  Peaiecôte  de  la  nuVne 
année,  ces  dîmes  feront  Tendues  an  dov<'n 
de  la  Saiissave,  nioveiin;ii:i  r»(K)|iv.  {'J). 

11  existe,  à  la  datu  de  1  un  bail  de  4 
acres  de  terre  à  Bo«e-Roirr>r,  dans  lequel  il 
estktipulé,  fU'  i'  >  .lu  ii,  n  i  ;  :-'%rjue  u  h'S 
bailleurs  liunvcnnit  lu  ni'n  t>\  nu'-  !»♦  preneur 
la  eharrieradu  nusc-Bequct,  où  elle  lui  sera 
livî ,  r.  ;ii'--»|u<' sur  les^  champs  (à\  elle  sera 
r(  p.iii<iiâe,  J.f>?  hailleurs  sont  charj^és  do 
dfsfi-iifjuier  la  terre,  eVst-à-dire  d^en  enlever 
les  fou  frères  ^;^). 

Ix-  diman  he  juin  1  1(IX,  Pierre  de 
Campo^,  clerc  «h»  la  [>aroisse  de  Bose- 
Rofjer,  s'alloue  à  Rohert  !<  I'.  nvicr,  de  la 
iiienie  i>aroi«se,  à  p;u'iir  de  l.t  Saint-Jean 
jusqu'à  la  Saiut-Gilles. fnire  et  ouvrer 
tie  sfngp  eu  ùiiis  r(  lui  faire  tons  ncs  aufrrs 
jtrouffis^  en  tout  ce  qu'il  saura  l'aire,  nuiven- 
nant  20  s.  à  la  Madeleine,  13  g.  à  la'mi- 
aoûl  et  15  s.  eu  la  crî-r-hipion  du  teime. 
Pierre  de  Campox  ulijjj^'o  son  (•i>ri'S  ;  le 
Bouvier  oMifre  tous  hes  hiens  (  !'. 

Voici,  d'après  Al.  de  iieaurepaire,  la  va- 
leur loeative  dcs  terres  dans  la  paroisse  de 
lîosc-Roger  au  coniUienccment  duxv'i'iécle. 

Trois  verpéc  s  sont  louées  15  s.  ;  1  acre  et 
M  perches,  moyennant  25  s.  l'acre. 

Le  manoir  do  (iirot  des  \'au.\,  écuyer, 
avec  Je  j;irdin,  sauf  le  frutfngc.  7  vergées  de 
terre  labourable  en  deux  pièces,  l'une  d'une 
acre  ot  ]  2  vergée  en  liiiiries,  l'autre  d'une 
1/2  acre  et  2ii  perches, le  tuutpour4  1.  liJs.  ; 

Deux  acres  en  4  pièces,  4t)  s.  ;  une  1/2 
îicre,  13  s.  ;  '  vrr^rrcf!,  27  s.,  etr. 

Par  uu  acte  du  18  avril  1 1U7,  Robert  le 
Bouvier,  dont  nous  avons  parlé,  donne  à 
'^luillemette,  fille  de  (' >liii  Ir  K  iiv;  r.  une 
1/2  acre  qu'il  relient  ji  tilre  de  Jouag-e  pour 
^roi^$  ans,  moronnant  10  s.  tournois  par  an; 
l'ui-i  il  prend  cctti'  fille  ù  ^nn  service,  aux 
gageî4  de  100  s.  uainiuis  jtuur  les  trois  ans. 

(Il  M.  Bivaulo,  i\offj  sur  Losc-IJoger.  Journal 
tte  l'ont-Aiideiner. 
(2/  Le  veudeur,  Jean  d'Uarcourt,  él«vé  à  b  dignité 
ronit«  en  1330,  fut  tué  4  la  jouroée  d«  Creasy, 

n\  134»; 

i^)  M  de  FU>aiirepM»,  Condition,  lf« 
>■*)  Id.  U4. 

T  I. 


a  Si  pendant  ce  temps  elle  trouve  .son  hon- 
neur et  profit  à  faire  pour  se  marier,  elle  le 
pourra  et  sera  pavée  ù.  proportion  du  temps 
([u'elle  aura  passé  chez  son  muitre  (1).  n 

Nous  trouvons  éfjalement  chez  M.  de 
Be;iu repaire  deux  autres  exemples  de  baux 
d'ouvrajre  asse«  curieux. 

a  Ku  I  107  ,  Rohin  Messière  de  Mouli- 
neaux,  tuteur  et  gouverneur  des  enfants 
sous-flj^  de  feu  Colin  Dubusc,  nlinne  pour 
cinq  ans  fi  .1  i!i  ]c  Sèu'  schal.  de  I'. ><( -linfpcr, 
ie  cttrps  (te  /(uuliu  Dubim,  l  u»  iksdiis  mi- 
neurs, pour  rti  avoir  tant  ef  t#l  ffrviee  comme 
il  snnrii  pf  /M)nrr(i  fnin-.  Ce  dail  (■\  allen  fait 
moyennant  4  liv.  toun)oi.s  pour  tout  le 
temps,  i  payer  en  4  années.  Seneschal  sera 
tenu  :  Irnin'i')-  Dtnnfjer.  rouchei',  ler>v,  rmi- 
cJéirr  rl  vétir  bien  et  su ffisamtnent  selon  son 
étal,  n 

u  Le 2  février  14L'l,  du  Hose-Rojjerbaille 
à  tilre  do  louage,  jusque»  au  terme  de 
neuf  ans,  k  Mîohatlt  le  Botivier,  du  Bosc- 
Nornian*!,  c'est  assavoir  :  Estiennette,  flllo 
et  enfant  dudit  Cardot,  pour  faire  et  ac- 
corder audit  Miebaut,  tout  et  tet  service 
Çî'nnne  elle  saura  et  pourra  faire,  ledit 
leMfie  duliint;  cet  allfu  ainsi  tait  pour  la 
somme  de  22  s.  6d.  pour  une  foia  paier  et 
pour  tout  le  terme  durant  et  pour  lui 
trouver  tous  ses  nécessaires  et  gouverner 
hien  et  d(Mil)m<'nt  de  toutes  choses,  n 

(I  Ln  1  l'i<>,  Simon  de  (lauville,  curé  de  la 
paroisse,  donna  à  bail,  pour  six  ans,  sacurc 
ù  un  paysan,  moyennant  un  loyer  annuel 
de  150  liv.  tournois,  en  se  réservant  une 
chaml>re  honne  et  convenable  à  prendre  A 
son  plaisir  pour  demeurer  toutes  fois  et 
'tuantes  fois  que  il  lui  plaira  venir  à  ladite 
euro  et  1o  cellier  pour  mettre  les  cidres  de 
la  dépense  de  lui  et  de  808  getis  et  étable 
pour  ses  chevaux.  » 

Ce  bail  ne  reçut  ^  is  son  exécution,  car 
l'année  suivante  le  temporel  de  la  >  uio  fiiî 
loué  par  le  même  curé  à  mesi^iru  Joucn  de 
Semelaiirne  et  à  Robert  Hesbert,  prêtres* 
avec  les  mêmes  réserves  ;  maÎB  le  prix  fut 
réduit  à  140  liv.  par  aH. 

La  seigneurie  de  Bose^Roger  eBt  restée 
dans  la  famille  d'IIarcoTii  i'  Jusqu'il  la  mort 
de  Jean  Vil,  arrivée  le  18  décembre  1452(2). 
Le  Bosc'Roger  devint  alors  la  propriété  de 
Marie  d'Harcourt,  fille  ainée  de  Jean,  tna- 
riée  en  1417  h  .\ntoiuo  de  Lorraine,  comte 
de  Yaudemout. 

Cette  dame  était  veuTe  en  1447,  et  Jean 

1.1)  M.  de  litmi  \  .<]rt'.  Condition. 

C2)  M.  C.inel  a  ciu  qna  Pbiliptw  d'Auxi  avait  p«»s- 
wtlé  l:i  x-ijrneurii"  de  notre  Hosc-Uupt-r,  et  qu  il  I  n- 
viiit  vendue,  le  '.JS  amiC  14(»S.  pour  la  dotation  de  la 
ch.ipolle  du  Iwis  de  ViiiCfiice».  v»  iit«>  ratifiée  ensuite 
jvir  J»>at>uo  il  Efttouteville.  m  veuve.  Ce  fait  ue  {veut 
!i  :ipi>liquer  uu  UofK.Rognr  dont  iiou&  nous  ocoupiiMiSt 
luai6  à  un  autre  village  du  même  ooui. 
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de  Lorraine,  son  second  fils,  possédait  avec 
elle  le  comté  d'Harcourt.  Ce  prince  signala 
Bon  courage  en  1410  à  la  conqutHe  de  la 
Kormandic.  Dix  ans  plus  tard,  en  1450,  de 
concert  avec  sa  mère,  et  dans  l'espoir  d'ac- 
quérir le  royaitm»  céleste,  il  céda  le  patro- 
nage de  Bosc-Rogerau  doven  des  clianoines 
de  la  Saussaie,  avec  cette  réserve  que  le 
chapitre  ii*entrerAit  en  jouiissanee  dea  re- 
venus de  l'église  qii*«près  le  dâîès  du 
curé  (l), 

A  partir  de  cette  donation ,  l'église  de 

lî  isf-l\  'i;<M',  avci'  m  s  rt'vcnus,  se  trouva  ap- 
pwtenir  aux  clianoinesde  la  Saussaye;  le 
cttiv  n'était  plus  qu'un  vicaire  [>erpétuol  à 
portion  congrue,  et  dans:  dernier  aiéele, 
ce  bénéfice  était  Ciiliiué  1>,(MX)  liv. 

En  reconnaissance  de  ce  don  si  impor- 
tant, 1rs'  chanoines  fondèrent  pour  leurs 
bienr.ti!t.'urs,  dans  l'église  de  Bosc-Roger, 
une  messe  du  Saint-Esprit  changt'e  en 
messe  de  requiem  après  leur  décè^*,  Cha'[Uo 
jour  de  l'année,  ou  récitait  pour  eux  un 
Jh  Profundùi  et  chaque  samedi  une  antienne 
à  la  sainte  Vierge. 

La  comtesse  de  Vaudemout  et  son  fils, 
Jean  de  Lon  aini',  s.  11  ii  iu-rcni  et  obtinrent 
sculemeut  en  1  tOl,  le  décret  do  l'acte  por- 
tant union  a  la  collégiale  de  Saint-Louis- 
de-la-SauBsaje,  de  la  cure  de  Bosc^Ro- 
tjer  (2). 

Pierre  Deschantps ,  alors  chanoine  et 

gran<!-ai  <  hidiacre,  approuva  l'union,  mais, 
en  compensation  de  son  droit  de  dépoit, 
rarchevéquA  exigea  une  rente  de  7  liy. 
10  s.  pour  lui  <  f  l'a i-clii diacre, qni  perdait 
aussi  son  droit  de  visite. 

Bans  les  premiers  jours  de  septembre 
1 103,  les  chanoines  de  la  Sanssave  présen- 
tèrent à  ia  cure,  eu  qualité  de  vicaire, 
M  Richard  T<e  Boulanger.  Voici  quels 
étaient  nlor^  ses  raovens  d'existence. 

11  avait  droit  &  sa  demeiire  au  presby  tère 
avec  un  coin  du  jardin  ;  il  avait,  en  outre, 
tout  le  casuel  dô  l'église,  gros  et  menu,  à 
cause  des  sacremenis  et  sépultures;  deux 
«etiers  de  froment,  un  d'orge  et  un  d'avoine, 
à  la  mesure  du  lieu,  aux  ternies  de  Xm'l  et 
de  Pâques  par  égal.  Toutes  les  diines  du 
bois,  miel  et  cire,  et  les  émoluments  d  s 
l<Mlrf«  certificatoiics  sous  le  scel  de  l'église; 
ciiliii,  une  pièce  de  terre,  appelée  leCliamp- 
de-Saint-Pierre,  la  cour  du  presbytère 
demeurant  commune  entre  le  chapitre  ou 
leurs  fermiei's  et  le  vic;iire. 

Par  suite  de  son  acquisition,  la  c(dlégiale 
avait  aussi  ses  charges,  quo  M.  Réautey 
résume  ainsi  : 

-l'A  l  églisc'  ou  chapelle  do  Thîhouvillc, 
3  liv.  à  la  Chandeleur  ; 

(h  M.  Reaule^.  Journal  de  Pont -Aude mef. 
'?)  Areh.  de  la  Sciaft'Iiif. 


2"  A  la  chapelle  Martel,  qui  relevait  dos 
Templiers  de  Renneville,  3  setiers,  1/2  blé, 
1;2  avoine,  mesure  de  Bourgthcroulde; 

3°  Au  comte  d'Harcourt,  3  setiers  de  blé' 
et  3  boisseaux  de  pois  blancs  ; 

4*  3  pots  d'huile  pour  la  lampede  Téglise 
de  Bosc-Roger,  oMi^rali.iii  de    réparer  le 

Silier  de  la  tour  et  du  fournir  le  vin  du  jour 
e  Pàquep. 

On  était  ali'rs  sévère  p'MH'  ci'UX  ([iii  s'êear- 
tuieut  des  règlements  concernant  les  dimcs: 
ainsi,  le  0  juillet  1472,  un  certain  Guil- 
laume Ijcfèvre,  nyaiit  oiuis  di'  lier  plusieurs 
gerbes  diiuales  provenant  de  son  champ, 
fut  traduit  devant  un  déléfrué  du  chapitre 
de  In  Sau>save  et  condamné  à  une  amende 
de  {){)  s,  destinés  à  acheter  deux «ihandeliers 
p'  ur  servir  au  culte  divin,  avec  deux 
cierges  de  cire,  du  poids  d'une  livre,  pour 
être  olTerts  à  l'é-j-lifse  le  jour  de  la  féte 
patronale  de  saint  l'it  rre  (1). 

A  la  faveur  des  êdits  de  tolérance,  un 
prêche  avait  été  construit  à  Bosc-Roger, 
vers  la  lin  du  xvi'  siècle;  il  fut  rasé  en 
1085  (2),  d'après  un  certificat  do  deux  char- 
pentiers do  Byuquetot,  et  les  matériaux  en 
turent  adingés  le  10  décembre  de  la  même 
année,  moyennant  lÔO  liv.  qui  durent  être 
remises  à  l'hospice  de  Pont-Auderaer  (3). 

En  IGtjS,  lors  de  la  maintenue  de  noblesse 
dirigée  iiar  La  Oaiissonnière ,  Jacques 
Odoard,  signalé  comme  seigneur  de  Bo^- 
Roger,  portait  :  de  gueules  fi  3  mollettes 
d'éperon  aargtnty  m  chef  du  mème^  chargé 
rf* mt  Non  lêopardé  demblt. 

Le  Moiniiié  Louis  le  Cerf.  d'Elbeuf,  soldat 
daus  la  cumpaguie  culouello  du  régiment  de 
la  Londe,  descendait  de  Bosc-Roger  à 
EU'eiif  av<  c  Richard  Dugard,  employé  dans 
les  fermes  du  tabac.  Un  poulet  d'Inde  s'étaot 
échappé  du  panier  do  Dugard,  un  nommé 
le  Vacher  se  mit  A  plai;iaii1er  les  denx  voya- 
geurs; une  dispute  s'ensuivit,  dans  laquelle 
le  sieur  le  Vacher  fut  tué.  Le  Cerf  ayant 
été  condamné  k  mort,  obtint  sa  grâce  en 
levant  la  fierté  de  saint  Romain,  en  1708. 

Le  17  avril  1721,  Adrien  le  Monnior,  vi- 
caire d'iville,  permute  avec  Pierre  Martin, 
pour  la  vicairie  de  Saint- Pierre  de  Bosc- 
Roger.  avec  le  consentement  de  messieurs 
les  chanoines  de  la  Saussaye  (4). 

L'église  de  Bosc-Roger  n'a  rien  de  remar- 
quable ;  il  existait,  en  1058,  une  chapelle  de 
sîiint  Patrice,  fondée  à  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge,  Elle  était  ,  en  1738,  à  la  collation  de 
l'archevêque  de  Rouen  (5). 

Fiefs  et  hameuiu-,  1"  Le  Bix  était  une 

(Il  M-  Réauiey.  iVor««  *«*r  Boae-Uogtr. 
()!>  En  1t»l.  d'après Ifaawville. 

(3t  Sotfs  de  M.  Cwwl. 
(4>  Arch.  de  Rouen. 
(^)  T.  DupkMis. 
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vavajMorie  relevant  du  roi,  ù  cause  tle  la 
vicomté  de  Pont-Aatou  et  Pont-Aademer.  Il 

exislait  .1  ms  <■<■  luira^aii  un  moulin  «jui  ttail 
mû  par  une  source  maintenant  tarie. 

2*  Là  CAntxK.  H.  Cftnel  «i^nftle  Teslrtence 
d'une  cliaV'elle  h  Ro^c-TînL'or  du  cote  do 
Bosc-Norniand  ;  nous  crovitii.s  que  c'est  l'eUi- 
Mis^enient  religieux  fondë  en  l'honneur  de 
la  Sainte-Vil  i  L'o.  nvoc  le  legs  d'une  dame  de 
la  pjin'isse  nonjmée  Ilaîse  Norjoui ,  qui 
ftvaît  laiué  une  aomnie  très  importante  à 
rxéfuteurs  testaniontairrs  chargés  par 
<li<?  d  acheter  dos  rente»  pour  doter  une 
chapelle. 

Cf  l«'f*«  «*>rvit  k  achotor  : 

A  La  Londe,  d'AsccIine  de  Maudeville  et 
de  Nicolas  et  Jean  Haimart,  «ee  flls,  4  1. 
tourn.  de  r«'iit<'  ; 

Au  Thuit-Siuier,  de .Ocofro^j-  Wallart  et 
de  Murie  sa  frmme,  (30  s.  tourn.  de  rente; 

A  Clêon ,  à  Saint-Aubin  et  à  Freneuse, 
de  Jean  Haye  et  de  l'étronille  de  Cléon,  sa 
femme,  0  1.  lourn.  de  rente; 

Item  à  Cléon,  de  Richard  de  Keavillette, 
chevalier,  et  de  Thêophanie,  sa  femme,  28  ». 
de  rente  ; 

Encore  à  Cléon,  une  autre  rente  de  Guil- 
laume d*0riTa1,  cheyalier. 

En  rjOl,  le  roi  saint  Louia  permit,  par 
des  lettres  ^pécinles  où  sont  relatées  ces 
acquisitions,  que  les  revenus  affectés  à  la 
dotation  de  la  chniu  lîc  il.-  Bose- Roger  fus- 
sent possédés  en  uain-iuorto  (1). 

Alexandre,  cnr4  de  Bosc-Ro^r,  acheta  en 
outre,  pour  la  chain'ÎIc,  «l.  ux  jiiiN  ■  s  ti-rvo 
à  Tbuit-Signol,  et  Kulutrd  de  Mouvillette 
ratifia  cette  acquisition 

l'ii  premiers  chap-  ].iin«  fut  K' ^ort 
Cabot,  prêtre,  auquel  Mathieu  duGrouchet, 
chevalier,  permit, on  1375,  ainsi  qu*à ses  suc- 
cesseurs, de  percevoir  chaque  année  7  s.  d.' 
rente  sur  un  ténement  relevant  de  lui,  ii 
Saint-Aubin  près  Elbeuf,  lesditaTs.  vendus 
par  Prit  (mille  de  Cléon  mix  exécuteurs 
testaïuenlaires  d'IIaïse  Ninjiiiit. 

A  Ift  même  date,  (tuillaume  le  (ire^i 
s'dblip-ea  par  î^ernient,  devant  l'offl.^ial  tU- 
Rouen,  ;i  nr  in.iiit  troubler  les  chapelains  de 
fiosc-Roger  daiis  la  p'tssession  des  biens 
affectés  à  ladite  chapelle. 

Philippe  d'Aleneon  étant  parvenu  au 
siège  de  Rouen,  en  1302,  donna  la  cha- 
pellenie  perpétuelle  de  N.-D.  du  Bosc-Ro- 
ger  à  Geofroy  de  Gau{rj,  son  chapelain. 

Le  testament  de  Guillaume  du  llamel, 
chapelain  de  Bosc-Roger,  fut  approuvé  à 
l'archevêché  en  1483. 

(1)  Le  Prévo«t.  Bote-Roger,  p.  375. 

(2)  Sur  l'acte  comtné  aux  Arch.  de  la  Sf^ine-Infé- 
*  rienre,  on  voit  les  kmux  de  Quillaume .  Ki^meur 

d  Orival,  de  Jean  Haye  ou  Are,  de  Richard  de  Neu- 
Tillette,  de  Jean  Haiinart,  u'Ainand  le  Sétiécb»!,  de 
Pélmnille  de  Cléon,  de  ThéDplianie  de  N«uviUette,  etc. 
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3"  SioiJis  &Q  tradnisaii  en  latiu  par  L  ut- 
fjuln.  Pierre  de  Cingiila  signa  comme  témoin 
une  charte  de  Robert  de  Sieuhin,  donnée  CU 
lli'2,  en  faveur  de  Tabbaje  de  Bonport. 

Jean  de  Scij;las,  écujer,  s*oblifrC|  en  1365, 
à  40  1.  envers  Olivier  de  Courson,  cheva- 
lier (1). 

En  1404,  Pierre  de  Sifflas  donnait  à  bail 
des  t<  ri'i  î  ;i««ises  à  Bosc-Roger  (2). 

Les  ju  ai»  lie  (iuillaume  et  Jean  de  SiglaS 
fi{.'iirent  dans  divers  contrats  du  tabellionage 
de  Rouen  des  années  1110  ft  M  lf>. 

A  l'Echiquier  de  Ruut'ii,  en  1471,  se 
trouvait  d""  Thomine  Osniont ,  veuve  do 
.T<  iii  df»  Siglas,  avec  Jean  Osniont  son  frère, 
t.  hai>:o  de  sa  procuration  ,  seigneur  do 
Conehes  et  de  la  Quièze  à  Thuit-Si^'nol. 

A  partirde  cetfo  f' pnfjtte,  \a  famille  Osmont 
eut  la  seigneurie  liu  ."^iglas,  par  suite  do 
l'alliance  que  nous  venons  de  signaler. 

En  1524,  Robert  Osmont,  seigneur  do 
Siglas  et  de  Bosc-Guérard,  assistait  au  ma- 
riage d'Hector  Vipart. 

Osmont  :  de  gueules  à  un  vol  i argent  $emé 
de  mawhetnres  d'hermine. 

Pieire  d'Osmorit,  écuyer,  était,  en  \v^2, 
seigneur  de  Siglas,  et  même  de  Conehes  au 
Thuit-Stgnol.  Les  héritiers  de  Thomas  d'Os» 
mont,  écuver,  avaient,  en  l(i04,  le  fief  do 
Beauroont,  relevant  de  Ferriëres  au  Thuit- 
Signol.  Thomas  d'Osroont,  II*  du  nom,  mon- 
nit  l.ii<v:,iit  des  mineurs  sous  la  lutelK;  do 
Richard  dévoilent,  sieur  de  S.-Cjr;  le  li  dé- 
cembre 1008,  le  tuteur  présenta  un©  requête 
t.  ndant  à  *  r  .;u<'  Thomas,  fils  du  (U'fiiiif,  ffit 
déclaré  passe  âge  ;  la  Cour  le  déclare  majeur  ; 
mais  il  ne  pourra,  pendant  deux  ans,  dispo> 

sieurs  de  Malicorne  et  de  .>ainte-Ci)lonibe. 

En  1611, ee  mémeThoroas,  deventi  majeur, 
donnait  au  sieur  de  Saint-Cyr  décharge  du 
compte  de  tutelle  qu'il  lui. avait  rendu. 

La  seigneurie  de  Sifirlaa  arriva  ensuite 
d:)Tii<:  la  famille  Odoart,  par  fton  alliance aveo 
les  Alorge  de  Malicoriie. 

4*  THlB0t'Vlt.l.B.  Il  exis*;ii<  à  l!'  *-! -Roger 
un  fief  et  un  manoir  do  Thil" 'in  ilU'. 
1207,  Robert  tli;  Thibo\iviUe  avait  des  in- 
térêts de  ce  côté  et  percevait  les  coutumes 
de  Bourgtheroulde ,  et  en  1304,  un  autre 
Robert  de  Thibouville  avait  droit  à  une  par- 
lio  lit  s  revenus  de  la  même  ville. 

M*^*  Jeanne  de  Thibouville  ,  veuve  de 
Jean  de  Tilly,  seigneur  de  Boisset-le-Chatel, 
obtint  délai  pour  donner  le  dénombrement 
de  sa  terre  do  Bosc-Roger  et  autres  seigneu- 
ries qui  étaient  échues,  à  elle  et  i  sasœur, 
par  la  mort  de  Jean  de  Thibouville,  leur 
neveu  (3). 

(1)  Nutari:ii  de  Rouen. 

(2)  M.  lie  Beaur«pair«. 

(3)  Nist.  dUareourt,  p.  794. 
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D'après  T.  Diiplissis,  on  fonda  ou  rétabli!, 
eu  1065,  une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte- 
Vierge  dans  le  fief  de  Thibonville,  et  on  la 
dota  (le  10  ëcus  de  ronto  pour  1'^  iii<  ssos  par 
an;  luais  la  foodulion  fut  aunuloe  par  sen- 
tence de  l'ofBcîal  de  Rouen,  da  27  août  1692. 
Le  soijrncur  de  ThiVunn  illc  aiiL'iupnta  en- 
suite cette  donation  pour  Tj  messes  do  plus, 
et  la  cha])elle  fut  érigée  eu  titre  par  lettres 
du  17  février  WM. 

Le  droit  de  présentation  appartenait  au 
possesseur  du  manoir  de  Thihouville. 

TiubouvîUe  :  ttAermine  â  une  fiuet  degueu- 
les. 

On  trouve,  comme  soi{,'n('ur  de  Tliibou- 
ville  à  Culte  époque,  Cliristiaii  (S  iii  n- 
cières,  maintenu  et)mmc  étant  d'aiicienno 
noblesse,  le  9  avril  1607.  U  portait  ;  de 
gueulet  à  3  cficvmns  (tor. 

BOSC-ROGER,  catit.  de  Bougtlieroulde, 
ii  14H  m.  d'alt,  —  Sol  :  diluvium. —  R.  dèp. 
ji"  12,  defiourgtherouldeÂQournav.  —  Surf. 
terr.,990  hect.— 4  contrib. ,  13,322  fr,  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budjf,  iHiT,  0,r>01  fr. 
— Percep.,  ^  et  recette  cout.  ind.  de  Bour- 
theronlde.  —  Parois,  suc.  —  Presbyt.  — 
Ecol.  com.  de  (32  frareons.  —  Ecol  lib.  de 
tX)  filles.  —  1  utaisuu  d'école.  —  Bur.  do 
bienf.  — 14  perm.  chasse.  —  7  déb.  boisson. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  dodép.,  38;  d'ar., 
^0;  de  cant ,  4. 

ûépendance»  :  Ls  Eve,  ijl  BnÉAULiimn.  la 
BuissoNifcRR,  i.A  CnAriTi  LL-,  i.ics  Cikm: Fs.  (  r, 

UaUKL,  le  MaKAIS,  .VlAROU<iK,  iSoLETTES, 
LA  PbTITB-RUE,  la  QirBCKoBoUMuCIONONNE, 

LES  Rl  KS.  StcLAS. 

Ayt  icul/iu-i'  :  Céréales,  bois. — 1,200  arbres 
à  cidre. 

//((Imlrie  :  Tissajre  et  préparatuiii  do  tra- 
mes pourlafabr.  d  JlJbeuf.  —  2  bruiucteries. 

—  51  Patentés. 

UOSGOTTIiIT, 

Arcliid.,  —  I>o^.  de  Bour^tboroulile,  — 
Vie.  et  Elec.  de  Pont-Audemer,  —  BailL, 
Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Gouet  est  un  nom  U'bommc,  d'oriirine 
celtique;  quant  au  mot  Bosc,  il  est  dû  h  la 
situation  de  la  localité,  placée  entre  les  fo- 
rêts de  la  Londe  et  de  MtMùy  (I).  Le  patro- 
nage do  saint  Martin  et  les  nombreuses  anti- 
quiti  s  l'  jiarses  sur  le  sol,  viennent  attester 
la  liaute  antiquité  do  la  paroisse. 

Sur  cette  commune,  dans  le  bois  de  Mal- 
lemaius  et  à  quolquos  Cfutuinos  (].■  pa.s  seu- 
lement d'uu  ancien  grand  chemin  deLisieux 
à  Rouen  par  Montfort  (2),  se  trouve,  au 
milieu  d'une  lèjjèr<'  dépression  du  S'  I,  une 
puM  i  e  brute  Couchée  sur  le  sol,  uj'ant  en- 
Ci)  M.  Le  Provosl. 

(S)  C'était,  suivant  nous,  une  voi»  romAint. 


viron  2  mètres  carrés  et  OC  cfiitinuMros  d'é- 
pais-^eur.  C'est,  suivant  nous,  un  monument 
druidique,  et  nous  voyons,  dans  les  nom- 
breu>i'^  li  adilit»ns  s'api  rsiiiii'u^i  ^  iKirit  elle 
est  entourée,  uu  reste  de  ce  culte  des  pre- 
miers habitants  de  la  (Hole  pour  les  pierres, 
contre  lequel  i)i'i5dieatfMir>"  du  rhristia- 
uisuie  OUI  lutté  en  vain  pendant  plusieurs 
siècles.  Cette  pierre  est  connue  sous  le  nom 
de  Piei'i'e-Tourmntf ,  prn-cc  ([u'elle  est  su])- 
posée  faire  une  révolution  sur  elle-même 
chaque  année,  la  nuit  de  iS'o^l.  On  prétend 
encore  qu'un  ancien  prepriéiaire  iln  tei  rain 
l'ayant  enlevée  do  reiii[ilac\'ja(  nt  qu'ellii 
occupe,  à  rai<le  de  300  chevaux,  elle  y  re- 
vint d'ello-nu'ine  la  nuit  suivante  (1).  On 
parle  encore  d  une  trùs-jrrande  bataille  où 
il  a  dû  périr  cent  mille  hommes,  livrée  dans 
les  environs,  et  d'un  garde-chasse  enrichi 
par  un  trésor  caché  dans  le  voisinafre, 

11  e\i>ti'  beaucoup  de  fossés  et  de  débris 
de  retranchements,  tant  dans  le  bois  deMal- 
lemains  que  dans  la  jiartie  eontigud  de  la 
forêt  de  la  Londe,  qui  parait  n'avoir  été 
qu'un  démembroutent  de  l'antique  forât 
ù*Aielaunum^  aujonrd*hui  Brotonne. 

M.  S.  Ouen  de  Pierrecourt  a  trouvé,  en  , 
faisant  déraciner  de  vieux  chênes  dans  rôtë 
de  1817,  plusieurs  sarcophages  groupés  dans 
une  disposition  pnr  iîlele  et  conecnl tique. 
Ils  renfermaient  des  ossements,  de  petits 
vases  de  terre  et  des  fragments  d'armes  en 
fer  rongés  par  la  rouille;  d'autres  sque- 
lettes étaient  déposés  entre  ces  sarcophages 
et  protégés  par  de  simples  tuiles  romaines. 
Ci  s  tombeaux  paraissaient  avoir  déjà  été 
fouillés.  On  a  recueilli  aux  environs  des 
agrafes,  des  ornements d*armures  en  cuivre 
argenté,  des  plaques  ornées  de  dara.isqui- 
nures  rectilignes  et  parallèles,  et  enfin  une 
seule  médaille  (2). 

D'un  antre  cAré,  dans  une  ma«ure,  au 
même  lieu,  dépendant  de  la  propiiélé  de 
M"  d'Heugleville,  M.  le  docteur  des  Allours 
a  observé  les  ti*aces  non  douteuses  d'une 
enceinte  fortifiée  et  entourée  de  fossés  pro- 
fonds disposés  suivant  les  régies  de  l'art  (3). 

Après  1  établissement  des  IMormands  dans 
nos  contrées,  l'antique  paroisse  du  Bosgonet 
devint  le  partage  des  seigneurs  de  Pont- 
Audemer,  Honfroy  la  posséda,  et  après  lui, 
son  fils  afné  Robert,  et  Onillaume,  le  troi- 
sième de  ses  enfants,  en  donnèrent  ré;,'-!ise, 
sous  le  règne  do  Guiilaume-le-Bâtard,  à 
leur  eMre  abbaye  de  Préaux,  avee  la  dîme 
de  tout  le  revenu  provenant  soit  des  terres, 
soit  de  la  forêt  (4). 

Cette  donation  doit  remonter  à  1048  ou 

(1)  M.  Le  Prévost. 

\t,  II.  U  Préraat.  Svtw  hiat.  c*  «mreMùlof, 
(3)  Id. 
(4|  Cari,  d*  Préaux. 
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époc^ae  pt-usuméc  de  la  mort  de  Ko- 
bert,fil«d*Honfi'i»y,  tué  parRo^^erdeCîèros; 
elle  fut  ronfirmi'i»,  dans  It's  premières  an- 
néos  du  xii*  8iécl«,  par  Hubert,  comte  de 
Mealan,  n«veu  do^onatcurB  :  mais  dans  la 
charte  il  iiVsl  plus  fait  niontiuii  quo  d'une 
Reole  églUe  i;t  de  la  dîme  de  toute  la  pa- 
rpÎMe.  Le  eoint«  aiouta  à  cette  libéralité  9(1 
acres  do  terre. 

Heori  1^*',  a^ant  nuccédo  à  .suu  frère  Ro- 
bert Courtehtfuse ,  accorda  aux  moinea  de 
l'ri'nnx,  \rnn-  \r  i';u-!iat  dr-s  'imr^   itc  -<  n 

{•ère  et  do  sa  nicre,  une  foire  de  trois  jours, 
ibre  et  fraocha  comme  les  foires  du  roi. 

Cette  eoncessiou  de  fuir»'  purait  ne  pas 
avoir  f-u  de  suiu  s.  car  dans  sa  buUo  de 
1 17y,  le  pajte  Alexandre  III  ne  parie  qae  do 
réplidC  Sl-Martiu  du  Bosjr  tu  t. 

A  cette  épt)<iue,  le  lief  p^iiu  ijKil  de  la  pa- 
roisse était  entre  les  mains  de  Jehan  du 
Bospouet,  <|ui  donna  aux  reli-rioux  de  Bour;;- 
Âchard  une  vergée  de  terre  que  tenait  de 
lui  le  euré  de  Bosgouet,  non)niè  R(d»ert  (1). 

lian  du  IJospouet  lut  Ci  litî.uiiné, en  llUS, 
a  une  amende  de  7  1,  10  s.  puur  s'être  per- 
Qiis  do  vendre  une  portion  de  forêt  sans 
l'autorisation  du  roi.  II  y  avait  à  eeltc  épo- 
que, a  Bosgrouet,  une  léproserie  qui  recevait 
de  i'Btat  une  subrentioa  régulière  de  30  s. 
Cd. 

Jehan  du  Bosc-Bénard-Comniin  ,  eheva- 
lier,  confrère  et  associé  aux  l>iens  spirituels 
de  l'église  St-Lô  do  Boorg-Acbard,  donna, 
an  1.^4.  pour  côlcbrer  l'anniTersaire  desn 
mort,  une  rente  perpétuelle  de  5  s.  à  pren- 
dre sur  la  terre  qae  tenait  de  llii,  à  Jius- 
gouet,  le  aieur  Thomas  Lanplais  (2). 

Au  mois  d'avril  l'^lii,  Robert  de  Jouv 
donna  aussi  aux  chanoines  8  acres  et  1  ver» 
fée  déterre  au  Bosgouet,  située  entre  la 
terre  de  Robert  de  Hon^'Uc maii»  et  celle  «le 
Raoul  Goncelin,  ei  depuis  la  terre  de  Gau- 
tier de  Honguemare  jusqu'à  la  forêt  du 
fui  r3). 

Quelques  années  après,  le  Pouillé  d'Eu- 
dee  Binrsud  constate  que  l'abbé  de  Préaux 

v<x  le  patron  de  la  paroisse,  qui  a  1.  de 
revenu,  et. que  le  curé,  M'  Raoul,  a  été  ret^u 
pur  rarcheréque  sur  la  présentation  de 
r<ibbé. 

L'onquéte  dirifr^e  par  Richard  du  Fay 
pour  savoir  si  lo  prieuré  de  Bourg-Achard 
arait  le  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  lu 
Loude,  se  tint,  vers  1270,  dans  le  cimetière 
du  Bosgouet,  où  se  réunirent  Thomas  de 
Rnfc-Bf  «nard,  Arnoul  des  Hayes,  If  s-  \  e- 
neur»,  les  sergents  de  la  fortit  et  graiU  fvis- 
de  tfoue  tjenz. 

l.e  20  décembre  1303,  Roger  de  Holot, 

(Il  UUm  de  Rotrou  pour  Boura^Achud. 

(i>  M.  L.  PMiy. 

13|  Cart.  de  Boutf  •Achanl. 


écuyer,  vendait  par  contrat,  devant  les 
notaires  de  Rouen,  la  tenure  d'une  pièce 
de  tt-rre  au  Bus;ri)uet. 

Lors  de  la  rédaction  du  Cuutumier  des 
forêts.  Vers  1400,  Jehan  du  Bosgouet, 
écuyer.  était  si  r^n  nt  fifll'é  de  la  foret  de 
Brotonne.  Il  avait,  outre  les  droits  cuutu- 
niiers,  du  bois  ]ir>ur  édiflor,  e'est-àp>diro 
pour  réparer  et  n  liûtir  son  hôtel  de  Cavéau- 
niont  et  5  s.  touru.  sur  le  cltai,el  du  jm- 
niKjeil). 

En  MIS,  Martin  Pouehin  du  Br.SL'niut  .  t 
une  vingtaine  d'autres  dureut  au  privilège 
de  Saint-Romain,  Favantage  de  conserverla 
vio.  l!s  avaient,  de  eouiplicitè,  tué,  à  la 
Trinité  de  Touberville,  quatre  Anglais  <jui, 
le  même  jour,  avaient  violé  deux  femmes  et 
tué  le  mari  de  l'une  d'elles;  ils  étaient  allés 
ensuite  jeter  les  corps  dans  une  caverne  qui 
existait  dans  un  bois  voisin.  Longtemps 
ignorés,  les  auteurs  de  cette  justice  som- 
maire furent  dénoncés  par  l'un  d'eux  <[ui 
était  passé  aux  Anglais. 

T>:ni^  un  aveu  rendu  en  1453,  au  roi 
Cliarie»  \  11  par  le  Chapitre  t'e  Rouen,  se 
trouvaient  des  rentes  à  pan-tvoirau  Boa* 

gou.  t  (2). 

Un  poursuivit,  en  1101,  les  l.abitants  du 
Busgeuet,((Ui  avaient  établi  une  taille  sur  la 
paroisse  sans  autorisation    do  l'arcbe- 

véque  (3). 

M.  Canel  et  M.  Le  Prévost  ont  (  ru  à  toi  t, 
suivant  nous,  que  la  seigneurie  du  Bos- 
goui-t  était  passée  des  Afeulan  à  la  famille 
de  Clères,  puis  aux  Chrétien,  aux  Stc-Marie, 
et  endn  aux  du  Fay  (4);  car  une  des  pièces 
de'  la  collection  Técnener  est  indiquée 
comme  suit  : 

«  Acte  par  lequel  Blancher  Chaujbellain, 
archer  de  lagaroe  du  corps  du  roi,  verdier 
delà  forêt  ili'  Mault'\nii-  au  l'.i'liiaLn'  de 
Caux  et  Caudcbcc,  nomme  ses  procureurs 
Françoit  le  Cornu,  écuyer,  seigneur  de  Bûs- 
gnrift.  et  Louis  le  Preut.  i-'  It  ur  dorme,  par- 
devant  toute  cour,  procuration  sur  sa  per- 
sonne. Signé  :  Baquet  et  Dauphin,  notaires 
(■*2mar3  15(K),  c'est-à-dire  1501),  n"15-.'0.« 

Au  xvi'  siècle,  l'abbaye  du  Bec  avait  un 
domaine  à  Bosgouet.  Item,  dit  son  aveu  de 
1521,  «  avons  un  autre  petit  ti^f  ii  niiiné  le 
petit  tief  de  Bosgouet,  assis  en  la  par«iisse 
de  ce  lieu  et  itiee  environ^  en  quel  fief  a 
court  et  itsa;:^»,  h'imnK^?!,  hnmninjrfs,  rentes, 
revenus  et  auu  es  uppurltuanees  cl  tous  nos 

(1)  Il  existe  un  rAle  du  fouage  de  l'année  1401, 
vendu  l  anu*^  dernière  chez  TiK-hener,  à  Pari». 
1^)  Fallue,  t.  Il,  p.  4'M,  Mitt.  de  l»  CtHhéd.  d« 

Rouen. 
<3j  An^h.  de  la  Seine  inf. 

(4|  C'est  une  erreur  causée  par  1«8  fautes  si  fré- 

Îueutsa  dans  IBittoire  d'Hareourt,  qui  a  inprioié 
)angou€t  au  lieu  de  Bmfuat.  V.  J)fo^  hUt.,  an. 
Bmr^vin. 
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hommes  rt-ïSians  on  icclui  firf,  francs  es 
pâturages  de  Maunv.  n 

Pierre  Le  Lieur,  sieur  du  Bopjrouct,  qui 
fui  reçu  conseiller  au  Parlement  de  Nor- 
niandid  en  15îil,  poitait  :  d'or  à  la  trot. r 
denteh'e  de  f/ueuleSi  cautonée  de  4  tèUs  de 
tmvnge  de  fasce  (î). 

Pierre  Le  Lieur,  dit  ]i'  sawmf  ^^.  V..  Tros- 
eeiin,  de  Rouen  (^Jievue  de  Aonnandie^  180S), 
violent  à  IVxeès,  grossier,  querelleur,  so 
livrait  sans  l'rserve  à  srs  ciripnrtrnu'tits 
jusque  dans  les  rues»  se  battant  contre  des 
ouvriers  de  la  draperie  et  se  mettant  par 
suite  dan?  If  cas  d'i'lri:'  ■traduit  (levant  Ifs 
chambres  pour  ses  excès,  forées  et  violences; 
si  peu  maître  de  lui  et  comprenant  si  mal 
son  devoir,  qu'unjoiiril  i.'volfa  ooulrela 
Cour  tout  entière.  Une  nou\«lli'  [>huiitc  avait 
été  déposée  contre  lui  ;  le  président  de  Mon- 
freville  1.'  voj^ant  entrer  dans  la  chambre 
du  conseil, lui  dit  :  «Monsieur  Le  Lieur,  re- 
tircï-vous;  on  rapporte  une  re(|«i.''c  (|ui 
voii«  toiicVie.  »  A  quoi  Le  Lieur  répondit 
pettihniuneiU  et  avec  aronijunce  (|u'il  ne  se  re- 
tirerait point.  «  Il  faut  que  vous  vous  reti- 
riez, insiste  le  président.  «  —  «  Non  ferai/, non 
ftray,  répliqua  Le  Lieur,  et  fussicz-vous 
plus  grand  nombre,  fussiez-voas  quarante, 
je  ne  sortirai  pas  (2).  n 

Après  avoir  été  exclu  du  Parlement  en 
15  11 ,  emprisonné  au  Vieux-Palais,  transféré 
à  PariSf  Pierre  La  Lieur  fut  rendu  à  ses 
fonetions;  mais,  deux  ans  après,  il  devint 
fou,  fut  enfermé  aux  Augustins  de  Rouen, 
où  il  mourut  le  11  février  1548 

Sous  la  date  de  ISOO,  nous  avons  trouvé 
une  nu'iition  du  eomjite  du  n  V(  nu  rit  s  ti  rrt  s 
du  Bosgouot,  appai-tenaiit  au  connétable  de 
Montmorencj. 

Les  registres  la  CliamVir.'  dt  s  Tr-mptes 
marquent,  à  la  date  de  151)0,  l  érectiun  du 
ûef  de  Bosgouet  avec  incorporation  des  fiefis 
de  la  Chopillière  et  du  Cherroy. 

Antoine  Turgot,  seigneur  du  Bosgouet  on 
1702, portait:  dthenniues  frettr  de  gueules  (4,i. 

.l;u'(|i] es-Etienne  do  la  Rin',  sci;.'iu'ur  du 
Bosgouet,  vendit  ce  doiuiiineou  1715  ù  Jeau- 
Pierre  de  la  Rue,  dont  les  armes  étaient  : 
<r argent  à  H  fuses  rie  fptrtili's'  (5). 

Eu  1736,  Jean-Léonard  du  Four  était  sei- 
gnenr  de  Bosgouet,  lorsqu'il  entra  au  Parle- 
ment ;  son  écu  portait  :  d'aatr  à  3  eroiisants 
d'or  posés  2  ei  1. 

La  même  année,  Jai  qi:os  Durai,  curé  du 
Bosgouet,  fut  re^u  dans  la  grande  confrérie 

(1)  D'apréft  MagDT,  1. 1,  Pkrre  Ias  Lit  ur  était  k  te- 
eowl  fils  dd  Roger  La  Lieur,  écuvtir,  Migoeiir  de  Mal- 
l«insui)s  au  Boagotwi,  «t  dlMldli  d»  LmIIj. 

(i)  liegi»kre«  aaccvis. 

çi)  M.  Fkqvst,  HUt.  du  Porfm.  dê  Ventian- 

dif. 

Arch.  de  l'hospice  de  Pont-AudeoMT. 

[bi  Ai  ch.  de  l  Eu». 


du  Roumois  ;  une  requête  fut  présentée, 
vers  175t),  à  Mg'  de  Saulx-Tavannes,  par 
les  frères  de  charité  du  Bosgouet,  qui  de- 
mandaient à  unir  à  leur  association  les 
frères  de  charité  d'une  pari>is.-<^  voisine. 
Cette  pièce,  déposée  aux  archives  de  Rouen, 
porte  an  bas  l'avis  du  curé  auquel  elle 
avait  élô  ri nvoyéc. 

Armand-Constant  ie  Boulanger  de  Bos- 
gouet était  très'iié  d*araitié  avec  le  célèbre 
peintre  IK  camps:  il  entra  au  Parlement  de 
Normandie  en  1785  ;  ses  armes  port&ient  : 
tTorà  3  ^/mes  de  smajik  2  «>/ 1,  aceompagnéee 
d'une  ttiiilp.de  gueules  en  chef. 

Le  Bosgouet  a,  depuis,  été  la  propriété 
de  M.Alexandre  de  StrOnen  de  Pierrecourt, 
marié  d'alifircl  avec  demni^iclle  Tlu''rt*>''-Ca- 
roline  de  Médiue,  nièce  du  eouile  de  \lé- 
dine,  vice-amiral,  morte  en  1822.  Blason  : 
d'azur  au  sautoir  d'tirrjput  mn tonné  de  4  OT- 
glettes  nu  vid  abaissé  du  nu mv. 

M.  Prévost,  de  la  maison  Fauquet  Le- 
maître,  de  Bolboc,  a  fait  racijuisition  de  la 
terre  de  Bosgouet,  en  a  rebùù  le  cUûteau  et 
n'a  rien  épargné  pour  en  faire  un  magnifique 
domaine. 

F<>/ji.  LKCHEUKOY,  HaUTONE,  LaUBKIÈRE, 
MaLLEMAISS,  SAINT-GlI,I.r:K. 

1*  Lb  Chbrkoy.  En  1403.  Pierre  Ilardelé, 
de  la  paroisse  de  Ouenonville,  vendait  pour 
Îj5  1.,  h  Jean  le  Tabletier,  bourgeois  do 
Houen,  à  sa  vie  et  à  celle  d'Isabelle,  su 
femme,  un  6*  de  ftef  an  BMgonet.  Il  est 
])os$ible  qu'il  s'agit  ici  de  Cherroy  ou  de  la 
Chopi]iiëre(l). 

Nous  avons  dit  pins  haut  que  le  fief  de 
la  Chopillière  ou  du  Cli>  i  r^y  avait  été  in- 
corporé À  la  scigueurio  de  Bo^ouct  ;  il  en 
fut  désuni  plus  tard,  car  un  arrêt  du  conseil 
d'Etat  pr.'s.  rivit,  en  1773,  la  revente  de  la 
âclfermc  du  Cherroy,  qui  appartenait  sans 
doute  au  domaine. 

2"  Haitone.  Du  temps  du  comte  Galeran 
de  Meulan,  un  de  ses  vassaux  du  Bosgouet, 
nommé  Roger  de  llautonc,  donna  à  Dieu  et 
à  St-Gilles,  en  perpétiu  llc  aumône,  sa  mai- 
son de  Puut-Audemcr,  quitte  de  toute  cou- 
tume, comme  il  la  tenait  lui-même  du 
comte  Robert. 

Galeran  do  Meulan,  liU  de  ce  dernier, 
confirma  cet  abaadoa  aux  frères  do  St- 
nilK's  ('2).  Dans  mio  sf'condo  confirmation 
éiuuiici.'  du  rui  Iluuri  II,  vcij;  1170,  il  est  dit 
que  cette  maison  était  occupée  ou  apparte- 
nait à  Robert  de  la  Touque  de  Tulcha  (3). 

Hautone  appartenait,  en  1520,  &  Jean 
Bonshoms,  dont  le  fils  du  même  nom,  doc- 
teur en  droit,  sénéchal  du  temporel  et  des 
aumônes  de  l'archevêché  de  Rouen  en  1530 

(1)  M.  d«  ]liaurepair«,  p.  lâO. 

i:;>  1^  Prévoit.  Pcint'Audm«r,îK&, 

(3>  llî«t.  d'Harcourt.  Preuve». 
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•t  1541,  épougA,  éo  1543,  FraDÇoisc  du  Bec 

do  Lièvre,  tUlc  de  Keiié,  iftigneur  Sa- 
xilh'  et  de  Marie  Osmont. 
Jean  de  Bonshoms,  II*  dn  nom,  fut  reçu 

au  l'arloiiit  ni  m  151M;  après  lui  nous  rc- 
tro.uvous  Robert  de  Bousbums,  qui  fut 
admis  en  16S3  ayec  le  iitre  de  soigneur  de 

Conrr.nrif  qu'il  |  npiait  |)n*férahlomont  ;'i 
celui  de  Hautone.  <."e  seigneur,  aprèâ  avoir 
été  reçu  préoident  en  fH5l,  mourut  en  1658; 
ntais  (Ici'i  !a  t-^rre  i\o  llaulone  était  passée  à 
la  ùiiuille  de  Toustain. 

Bon«>hoin8  portait  :  de  ffueules  à  2  tétti  <fc 
ttt'f  d'or  en  chef  et  1  h'fnrr  m  jiointe. 

Âdrieu  TousUtin,  H'  du  uitm,  rst  le  pre- 
mier qui  prit  le  titre  do  seig-neur  de  Hau- 
tiinp  ;  après  avoir  clé  capitaitie  de  Rouen, 
après  avoir  servi  sous  Charles  IX,  il  était, 
en  1571,  entre  au  Parlement,  dont  il  mourut 
doven  en  ir»00;  son  4*  fils,  Robert,  hérita  ' 
dcllautone,  Sotteville  et  Ttrestain  ;  il  servit  j 
tous  Henri  IV,  sous  Louis   XIII,  et  fut  ] 
pourvu,  en  103*3,  de  la  charge  do  {Tarde  des  ! 
sceaux  de  Normandie.  Dès  lO'JT,  il  avait 
épousé  R'^néo  de  Ferjîeol,  fille  de  Jacques, 
seigneur  de  Caumont  et  de  la  Uétraye,  dont 
il  eut  sept  enfants. 

Franeois  Toustain,  l'un  d'eux,  fut,  après 
son  père,  seigneur  de  Hautone  et  garde  .les 
seeaux  en  1654  ;  il  résipna  cette  char-re  en 
1058  à  Nicolas  Tlionuidc,  s*  i;.'ii(Mir  il'Appe- 
tott  et  vendit,  l'année  suivante,  ses  terres  de 
Normandie  pour  acheter  la  terre  d'Ecrennea 
en  Bc.nice. 

Toustain  :  d'or,  à  vue  àonde  échiquelie  d  ur 
tt  d'azur  de  2  irait$  (  l  ) . 

Ce  fut  vraisciiM  iMi^ment,  dit  M.  Tare!, 
la  famille  Le  Fcron  qui  ac<|uit  Hautone. 
Les  L«  Féron  blasonnaîent  :  «f  ttzttr  au  ehe- 
vrfi>t  d'ar  ti'-'yiinjini/n''  li'''  !î  de  Innre  d'ar- 
gent au  dief  du  même  chargé  de  3  trèfles  de 
suMp. 

Peu  avant  la  Révolution,  Hautone  passa 
dans  les  mains  de  M.  Sarrasin  de  Maraise, 
originaire  duDauphiné  (2). 

3**  Laubuière  appartenait.  vor>  ]r  milieu 
du  xviii"  siècle,  à  M.  Aveaux  ;  plus  tard, en 
1772,  cette  seigneurie  était  passée  à  messire 
Louis,  marquis  d'Etampo?,  Vmrnn.  haut-jus- 
ticier de  Maunj,  seigneur  patron  de  cette 
paroisse,  dO  Barneville,  etc. 

4»  Mai.lkmains.  Ce  lief  tire  sans  doute 
son  nom  d'un  de  ses  ancien»  propriétaires 
qui  ne  parait  pas  appartenir  à  la  grande  et 
riche  famille  des  Malesniains,  si  puissante 
80U8  les  derniers  rois  uugl<>-normands. 

Qilles  ou  Clilbert  MallcuKiins  (>st  le  pre- 
mier seigneur  connu  de  ce  lief  :  il  hahitait, 
avant  l:i03,  la  baillie  do  roiit-AudonM'r,et  il 
àvatt  emprunté  73  1.  13  s.  à  Roger  le  Roy 

(1)  Macpy.  Sobil.  de  Sormandif. 

(2)  M.  Caii«l.  Bûtffowt.  p  131. 


et  à  Oiraare,sa  femme.  Ceux-ci,  pour  avoir 
le  droit  d«'  p(^ursuivre  leur  débiteur  en  jus- 
tice, durent  s'obliger  à  pajcr  le  quart  de 
leur  crénnee  au  Trésor.  T.ie  ftôte  ajoute  qu*il 

faut  maintenant  chercher  («illes  Malle» 
mains  dans  la  baillio  de  la  Londe  (1). 

Vers  1220,  Onitlaumo  Mallemains,  sei- 
gneur et  ami  de  Rolirrf  de  Pien miu  t .  |m  i  - 
suiula  à  sou  vassal  de  donner  le  patronage 
de  Bouquctot  aux  chanoines  de  Bourg- 
Achard  (?). 

Nicolas  do  Mallemains,  arbitre  de  Ooil- 
laume  do  Bouquetot.  seigneur  du  Breuil- 
sur-Touquf^'î  i-Ti  r*7^,  était  de  la  même  fa- 
mille, et  c'est  lui  qui  avait  approuvé  une 
donation  faite  au  prieuré  de  Bourg-Acbard 
quelques  années  auparavant  (3) 

Dès  la  fin  du  xiv'  siècle,  Jean  le  Lieur, 
éeuyer,  vicomte  de  Pont-Autou  et  Pont-.\u- 
:  *I(^ni»-r  en  rt  1101,  ('tait  sr'i^r,,nuf  de 

j  .Malli'iiKii  lis  ;  il  Uîî.sj.stait,  eii  1-}1)1,  a  la  fon- 
j  feeiion  du  rôle  des  amendes  et  exploits  des 
!  Assi.ses  de  Pout-Autou  (1).  Le  2  juillet  l.'il»,"), 
ce  même  vicomte  avait  donné  10  s.  tournois 
à  R  ihert  Teviart  pour  avoir  pris  une  louve, 
dntis  le  bois  de  Pinc-heloup,  â  Tourville, 
près  Pont-Audemer  (5). 

Jean  le  Lieur  avait  épousé  noble  da-  " 
moîscllo  Michelle  du  Faur,  dont  il  eut  pour 
fils  Jacques  le  Lieur,  II*  du  nom,  seigneur 
de  Malli  tiiains,  l'un  des  commissaires  char- 
gés de  traiter,  en  1418,  avec  Henri  V,  roi 
d*Angleterre,  de  la  capitulation  de  la  ville 
de  Rouen. 

En  1499,  U  famille  le  Lieur  était  repré- 
sentée par  Robert  le  Lieur,  premier  avocat 
général  au  Parlemeri'  R'nii'n,  pnr  T*ierro 
le  Lieur,  reçu  conseiller-clerc  la  môme  an- 
née, et  par  Jean  le  Lieur.  reçu  aussi  conseil- 
li^r-clerc  en  1507  ;  ce  dernier  parvint,  en 
1522,  au  poste  éminent  de  doyen  de  la  ea« 
thédrele,  et  mourut  en  IStW;  c'est  lui  qui 
fond  i  !<  prix  du  Rondeau  auxPalinodi  de 
Rouen  (7). 

Le  fief  de  Mallemains  était  sorti,  au  corn- 

[iieti!'(^nirnt  dtt  wi»  siècle,  de  la  mni^An  |e 
Lieur  iii)iir  eiiti  t  i-  dans  une  autre  également 
ancienne  et  parlementaire. 

En  1501,  Jean  de  Cormeilics  était  admis 

il)  Mulleiuaios du  Boat;oueV  dép«udait  autrefMt  d« 

lu  l>ailli<>  lté  la  Lottde. 
(i)  Cartulaire,  n"  Il  et  12. 

(3)  Uu  ViocttDt  Mallemaiat,  chevalier,  qui  se  troa< 
v.ait  au  Bec  en  124D.  doit  4tre  auni  placé  an  nombre 
lies  UaUnnalm  du  Etoiunoii ,  «okra  (iuillauni*  et  MU 

cul.-u. 

>4)  DmmmentM,  T4Gli«osr,  d9  71S. 
(  5)  C'«si  itn  exMupî»  d#  priro*  accord«e  pour  la  d» 
truclj  n  des  animaux  nvicibles. 

f  A^  Il  était  fils  de  Jarmi4-s  Ir»  Lienr, rhevnl^r,  maître 
prnwai  de»  #atK  «1  topéts,  g<tuv<>r««nr  du  fort  Sle-C*" 
iherinf  et  maire  de  Rouen.  Généalogie  Mttgnjf  et 
Barrin  de  la  Galhionniére.  Vincent  le  Lieuti  abb^ 
de  Pré.TUX,  était  son  frero. 
(1)  .D.  rommeraje.  M  de  Mcrval. 
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au  Parienient  ;  il  avait,  «n  1522,  le  titre  de 
sieur  de  Torul  <  i-^t  de  Mallcmains  ;  le  cha- 

ftttre  lui  donna,  cotte  même  année,  2  gal- 
ons de  vin,  pour  avoir  nppuyê  lo  cboix  des 
chanoines  dans  In  dési^Miation  da  prisonnier 
qui  devait  lever  la  Fierté. 

On  lisait  jadis  dans  l'église  des  Carmes 
de  Rouen  : 

Cj'-gist  Jean  de  Cc>rineill»'s,  vivant  sieur  dt^  flefs  il« 
Cormeilles,  de  Malleniains,  coiiiieillcr  ilu  Roi  e»  fa 
cour  du  Psrlenieut  de  Rouen,  et  Mario  Owia,  sa 
remaw,  Iwiaell»  dfcéd»  h  24  juilht  1S«I. 

Jacques  de  Coi  riM  ilU'>,  fils  de  Jean,  était, 
en  15128,  avocat  général  :  iprès  lui,  la  fa- 
mille de  Cormeilles  s<-  |  :)t  f  agca  en  deux 
branchc>  scu:^  le  Tiom  do  'reiuins  ot  de  M;il- 
lemains.  Cette  dernière  fut  représentée 
saecessivement  par  Pierre,  Thomas  et  Jean 
do  Corrrii-'illrs.  Jean  fut  mainten'i  de  no- 
blesse en  li3t)9.  Ses  armes  étaient  :  de  gueules 
à  la  tour  argent. 

Kn  1760,  Malleniains  se  trouvait  entre  les 
mains  do  M.  Pain,  et  il  appaiieuaii,  au  mo- 
ment de  la  Révolution,  à  M.  Charles 

De  nos  jours,  M.  Ch:u  ti  s,  conseiller  à  la 
Cour  impériale  de  Rouen,  ajoutait  à  son 
nom  eelui  de  l'ancien  flcf  de  Mallemaitts, 
■  dont  il  était  propriétaire, 

5"  ST-{iiu,Es.  Vers  l'an  IIGO,  les  religieux 
de  St-Gilles,  prés  Pont-Audenier ,  ajant 
reçu  d'assez  fortes  sommes  d'un  Irlandais 
nommé  Simon  et  de  Simon  de  Pourchov, 
les  cmplo^vérent  à  acheter  des  inimeubins. 
Leur  première  acquisition  fut  une  terre  au 
Bospouet,  (pie  leur  vendit  un  écuyer  du 
foriiti-  ('.;'.leran,  nommé  Norniant,  moyen- 
nant 30  marcs  d'argent.  Le  comte,  fonda- 
teur dn  prienré  de  St-Oilles,  avait  conseillé 
ct>r  urljat.  iiui  fut  approuvé  par  son  flls Ro- 
bert et  par  lo  roi  Henri. 

C*est  Tà  Porigine  du  ûef  de  St*Oilles  an 

BoSj?oilrt 

En  1700,  uu  ai'rét  du  conseil  d'Etat 
déclara  que  le  tiers  des  biens  de  l'an- 
cien no  léproserie  de  Poiit-Audemer  serait 
adjugé  à  l'hôpital  de  cette  ville  ^1).  Le  fief 
de  St-Gilles  se  trouva  dans  ce  tiers.  Aussi 
nous  lisons  dans  les  comptes  de  Thospice, 
en  1718: 

«  Le  âef  et  terre  de  St-Gilles,  paroisse  do 
finugnuei,  affermé  à  550  1.  à  Jean  le  Plu, 
par  bail  du  10  juin  1715,  pour  U  années, 
lion  compris  les  treizièmes.  » 

BOSGOUET,  cfinl'^i  .le  R.iutot,  h  î  10  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvjum.  —  H.  Imp.  n"  1«U. 

—  Surf,  terr  ,U55hect.  —  Popul.,  162  hab. 

—  4  contrib.,  0,l.'-lO  f.  en  ppal.  —  Rec,  ord. 
budg.  1807,  3,083  fr.  —  x,  percep.  et  roc. 
contrib.  iiid.  de  Courgr-Aclianl.  —  Parois. 
— -  Ecole  niix.  de  41  enlanls.  —  Maison  d'é- 
cole. —  Bur.  de  bienf.  —  10  perm.  de 

il)  U.  Caad. 


chasse.  —  5  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.aaxoh  -1.  de  édp.,51  ;  d*arrond.,  25;  d» 
cant.,9* 

Ùépendtmees  :  Lk  Bel-Air,  tn  Bbau-So- 

I.EII.  ,  LA  Bitl  Ti  n  i  ruiE,  LA  GoVSSlMÈRE, 
HaUTONE,  la  HÉBERDIiRlK,  HONOUBMORETTE, 
1.1%  JonBLIN!),  LoVOUBHiUin,  LorBRlÀRK,  LES 

L.\N!MîTrl:<:,   MaLLEMAIXS,    LES  MeSMLS,  LK 

Manoir,  le  Moule,  le  Petit-Nobl  et  St- 

GlLLES. 

Ayn'culture  :  Céréales,  colza,  plantes  sar- 
clées. —  1,200  arbres  à  cidre. 
Industrie  :  Néant.  —  12  Patentés, 

de  Afftroottvllle. 

Marcouvillo  en  Roumois  et  Saiut-  Denis 
<le  Bosguerard  ont  été  réunis  en  une  seule 

commune  F^niis  lo  imni  do  Boaguorard^de» 
Mai*couviUc,  le  'J5       IS  ll. 

§  P^  BoSGl  EHARI». 

On  a  oonstaté  à  Bosg^uerard ,  sur  une 
bruyère  portant  le  nom  significatif  Cale- 
licrs,  et  qui  domine  toute  la  contrée  environ- 
nante, rexistence  de  trois  enceintes  fort 
reinar.juables. 

La  principale,  de  forme  carrée  et  de  la 
contenance  d*un  hectare,  est  entourée  de 
fossés  qui  paraissent  plus  [>ritf  mds  vers  la 
uord  et  sont  presque  partout  visibles. 

A  cent  cinquante  pas  environ,  se  trouve 
une  autre  enceinte  beaucoup  plu'*  petite,  et 
non  loin  de  là  en  existait  une  troisième  en- 
core jilus  petite,  qui  a  disparu  sousdes  ni- 
vellemenlb  o]u'm  Os  vers  182»"). 

On  dit  V  avoir  trouvé  des  troucous  d'épco 
et  de»  bailles  de  fonte  que  M.  Canel  croit 
être  des  pj^rites.  On  a  également  découvert, 
sur  lo  lemtoirc  de  Bosguerard ,  des  hachettcH 
en  silex  et  d'autres  olgets. 

Dans  un  pays  où  sont  restés  tant  de  vesti- 
ges antiques,  il  n  est  pas  surprenant  do 
voir  rétriise  iiiartc-  sous  le  patronage  de 
Kaitil  Ih  iiis,  aii>iiri'  de  Paris;  c'est  une  nou> 
velle  preuve ù  une  origine  très  reculée. 

Toute  cette  contrée,  qui  portait  primiti- 
vement le  nom  de  Jiosr,  à  cause  des  Ik  is 
dont  elle  était  couverte,  s'étendait  au  dt  là 
de  la  ligne  du  Roumois,  jusque  sur  Saint- 
Pi. no  -  du -Bosguerard  ,  dftns  le  diocèse 
d  li vieux  (1). 

Les  deux  paroisses  du  Bo.<(gucrard  doivent 
leur  snrnoiu  de  Guerard  à  leur  ancien  pro- 
priétaire, le  puissant  Oirardou  Guerard  Flei- 
tol,  qui  en  donna  le  patronage  à  I  mMi  lyo  do 
St-Vaudrilleon  1040.  Ce  seigneur  lui  donna 
également  dos  reliques  de  saint  Etienne, 
qu'il   avait   rapportées    d'un    voyage  en 

(1^  Fondée  plus  tard,  cette  dernière  paroiM  a  ton» 
jours  cté  dépciuLiiit»  d«  l'autfe. 
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ChAtmu  de  Boagttaiard-âe<MarcouTi)le. 


Terre-Sainte.  Son  ÛU,  QniWnnm»  Pleitel,  | 

devint  ôv(?(|»o  fl'Fvri'ux  .mi  10 IT);  Basilic, 
sa  fille,  (l'abord  mariée  ù.  Uauul  de  Gacé,  lils 
de  Tarchcvéque  Robert,  épousa  en  secondes 
noces  11'  brave  Hn^'nos  de  r.ournay,  I"  du 
nom,  au(^uel  ollo  jxirta  le  Bos^'uerard.  C'est 
lui  qni  commandait  la  Hutte  norniande  en- 
voyée au  secours  d'Kdouard,  mi  «l'Angle- 
terre ;  il  se  trouva  à  la  bataille  do  Morteuior, 
en  1055;  onze  ans  ]iliis  tard,  il  se  eouvrit  de 
ffloire  à  la  bataille  d'Uastings  ;  il  revint  en 
Konnandie  après  avoir  été  blessé  à  Gard ilT 
en  1071  ("e  fut  k  son  retoor  q^*il  donna  au 
Bec  la  moitié  de  la  moute  deBowuenurd.  11 
a4Ststait,en  1077,  à  la  dédicace  de  St>Btienne 
de  Cncn,  et  i  ben  ha,  l'année  suivante,  ;\  ré- 
concilier le  roi  Guillaume  avec  son  tils  Ro- 
bert. Il  se  retira  du  monde  en  1082,  pour 
entrer  ;i  rabhay(5  du  Bee  et  y  prendre  l'ha- 
bit mouasiique,  pondant  que  Basilic,  sa 
femme,  s'y  faisait  religieuse  (1). 

Saint  Anselme,  écrivant  h  son  ami  Gon- 
dulphe,  depuis  évoque  du  Rochoâter,  lui  dit, 
en  parlant  des  deux  époux  : 

<i  I,e  seigneur  Hu^rues  et  la  damo  Hnsilie 
su  IVujmc  vousadresst  iif  les  plus  cliali  iiroux 
remequments  en  éi  han^'c  des  graeieusos 
paroles  que  vous  leur  écrivez,  pour  les  i)ro- 
scnts  que  vous  envoyez,  pour  les  pi'iercs  que 
vous  faites  à  leur  intciition  et  pour  celles 
que  vous  pi*omettcz.  Je  leur  ai  moi-même 
offert  vos  présents,  j'ai  lu  vos  lettres  et  rap- 

0)  C'ert  à  tort  quo  M,  Di  ciirdf,  dans  son  Ilixtoire 
du  canton  d>-  (ii.ur>iiuj .  ;v  lait  de  Bai^ilie  Fleilel, 
*pouse  de  l!uj.u»>»  1",  \i  lumiue  do  Hugues,  son  ûls, 
n;  >iiL.-  nu  H<H  dés  MO  eofaiie*  et  mort  prieur  de 
M«uUn  ea  1110. 

T.  I. 


porté  vos  paroles ,  ce  qui  leur  a  été  Infini- 

ment  .af^réable  (1).  » 

(Jirurd,  un  des  deux  fils  de  Basilic  et  de 
Hugues,  recueillit  leur  héritage;  il 'donna 
au  Bec,  tin  vivant  de  son  p^re  et  avee  lui, 
tout  son  domaine  do  Hosguerai'd,  excepté  le 
bois  Rainier  et  un  autre  bois  situé  sous  la 
luaison  de  Raoul  ['2)  ;  ce  fut  un  des  puissants 
sei^'neurs  do  Normandie.  Il  se  croisa  en 
lOlHÎ,  suivit  la  bannii>re  du  fameux  Bohe- 
mond  et  mourut  l'année  suivante  dans  cette 
lointaine  expédition. 

Editlie  de  Varôiine,  sa  femme,  le  rendit 
père  de  Hugues  11  deUuurnaj',  et  de  la  belle 
Oondrée,  mariée  à  Néel  d'Aubigny. 

Nous  ne  retrouverons  plus  les  successeurs 
des  châtelains  de  Gournay  À  Bosguerard, 
qui  des  lors  resta  partagé  entre  FonteneUe 
et  le  Bec. 

FonteneUe  conserva  hmL'temps  le  patro- 
na'.'e  des  deux  é>.'liM  s  Si  -I»eiiiset  St-Pierre. 

Une  charte  de  (iuiliaume-le-Conqnér»nt, 
en  faveur  de  St-Yandrille,  porte: 

/iosf/uerarl  et  Ecclesias  cum  decimis  :  Dans 
le  siècle  suivant,  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  donna  aussi  le  sceau  de  son  autorité 
à  la  possession  des  religieux  de  St-Vandrillo. 

Le  Bec  se  fit  également  confirmer  ses  pos- 
sessions. Henri  H  signale  dans  une  charte  le 

(1)  Cette  lettre,  antérieure  à  I0"7,  date  deVélére- 
tkm  de  GiMiduIplit-  :i  I  e|>i»cu]>:it.  établit  que  HuCoet 
etuit  venu  av<^c  sa  reniuie  habiter  le  Bec,  où  u  ne 

[>Vil  rh:il)il  qu'ni  h>^2. 

(2)  Cliurte  inMitc  du  lice. 

Apr<.'s  la  riiiTi  >•  m  in:iri.  Unsilin  mnliiiiia  à  vivre 
au  tiec  avec  Antruln,  niece,  el  Eva,  veuve  de  Guil- 
lauaMCreepin;  bmtes  les  trois  monrorenk  an  mois  de 
janvier  1094. 
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manoir  do  Bote-Gnenu-t .  Il  iin'iitioinu'  dans 
une  a-itro  ]p  Bosguerard  donné  par  Iiu^e« 
de  Gournuj^ ,  sans  autro  explication. 

Robert  de  Bosguorard,  cité  dans  les  r^les 
normands  on  11V»8  et  1199,  comme  témoin 
d'une  charte  pour  le  patronage  d'Alisay, 
peut  aussi  bien  appartenir  ù  notre  fios^'ue- 
rard  qu'à  uae  autre  paroisse  du  même  uom 
prés  de  Monvîlle. 

Au  mois  de  juin  125*2,  Robert  le  Meniant, 
clerc,  vendit  au  camérier  du  Bec  2  acres  de 
(erre  dans  le  fief  de  Ooniaume  le  Meniant, 
>'<n  frère.  Il  i-^t  question  dans  crftc  charte 
d'une  léproserie  qui  se  trouvait  sur  St-I>e- 
nis-des-Monis  et  d'un  cbenin  qui  allait  an 
Bourthcrouldo  (1). 

Âu  moia  d'octobre  1257,  Guillaume,  Pierre 
et  Robert  de  Verrière»  vendirent,  à  Tabba je 
du  Bec,  d('s  immcnlilfs  et  des  renies  a.ssis  à 
Bosguerard.  On  cite  dans  la  charte  la  rue 
du  Hamcl  Mare  et  un  habitant  nommé  Ro> 
bert  le  Courtois  ("2). 

Robert  Tuelarron  vendit  en  1258,  aux 
moines  du  BeCt  pour  30  s.,  une  rente  de  M  s. 
assise  sur  3  verpées  de  terre  situées  dans  la 
paroisse  de  Sl-Dcnis-du-Bois,  de  liusco. 

Nous  ponsDiis  pouvoir  revendiquer  comme 
seî«rneur  de  la  paroisse,  Henri  do  Bosf^ue- 
raid,  qui  figure  comme  témoin,  en  1259,  à 
une  vente  faite  par  Richard  de  Bourgw 
Achard  (3). 

L'abbaye  de  St-Vandrille  présenta  à  la 
cure  de  Bosguerard  on  1272.  Un  siècle  plus 
tard,  la  cure  de  cette  paroisse  fut  baillée 
par  le  curé,  messire  Rîeard  Néron,  à  messire 
i^iei  ro  Honffray,  prêtre,  pour  trois  ans,  à 
raison  de  100  ûorins  par  an  (4). 

En  1421,  la  cure  fut  de  nouveau  donnée 
à  bail  ;\  tin^ssire  Jean  de  Pviunnt,  pivtro,  et 
à  un  bourgeois  de  Rouen ,  pour  deux  ans, 
moyennant  10 1.  tourn.  par  an. 

Vers  le  milieu  de  ce  même  sic  i  ^\m-o< 
les  guerres  de  l'invasion  anglaise,  Bosgue- 
rard avait  pour  patron  Jean  de  Bellemare  ; 
Kl  euro  était  i>-^timée  40  I.,  et  l'on  comptait 
4Ù  cliel'is  de  lairtille  dans  la  j^jaroissc. 

En  1482,  Jehan  Osntond  était  seigneur  de 
Thuit-Si^riiol  et  de  Bosguerard,  et  il  pré- 
sent» a  la  cure  en  cette  qualité  en  14^; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Bellemare 
rcvencliqticrent  bientôt  leurs  droits,  car  en 
1499,  Jehan  de  Bellemare  prenait  le  titre  de 
soi{:neur  du  Bosguerard  dans  l'acte  de  tU-> 
telle  de  Cathei'ine  Vi]i:ifl  :  il  :nait  pour  su- 
zerain l'abbaje  du  liée.  <|tii  s  clail  lait  céder 
le  patronage  par  les  mnines  de  Saint-Van- 
drille,  comme  il  résulte  de  l'aveu  suivant  : 
«  Le  fief  de  Bellemare,  dit  ce  document,  daté 

(Il  l^ljeurier.  Piéçet  juttificatices. 
{2i  (art.  du  Hoc, 

(3)  CarU  du  Bec. 

(4)  M.  de  fieaurepsira,  185. 


de  1521«  assis  on  la  paroisse  de  Saint-Denis 
du  Bosguerard,  qne  tient  Jean  de  Belle- 
mare (1).  » 

«Et  si  avons,  une  acre  environ  en  bois, 
dans  les  bois  nommés  lioU-Givard^  assise  en 
la  paroisse  de  St-Denis  du  Bosc-Guerard.  » 

En  1533,  l'abbé  du  Bec  présenta  comme 
seigneur  patron  ;  les  présentations  suivantes 
furent  faites  par  Robert  Osmout,  puis  par 
Louis  de  Bellemare, 

Peu  de  temps  après,  la  seigneurie  de  Bos- 
guerard échappait  aux  Bellemare  pour  de- 
venir l'apanage  d'une  famille  esp-gnole  qui 
a  laissé  d'honorables  souvenirs  en  Norman- 
die. 

Jehan  de  Quinfanadoine,  en  espacriol 
Quinquan  Merlumuu,  fils  aîné  d'un  gentil- 
homme de  Burgos,  était  venv  en  France 
avrr  sa  sœur.  (Irmie  d'iionneur  d'Eléonore 
d'Autriche ,  deuxième  femme  do  Fran- 
çois!" (2). 

Jean  se  fixa  en  Normandie,  où  il  épousa 
Isabeau  de  Civile,  tille  d'Alonce  de  Civile, 
seigneur  du  Tronquay,  et  de  Madeleine  Pe- 
tit {'A).  II  aelieta,  avnnt  1539,  de  Jaei]n"s 
Iiulir  se,  Li  terre  de  Brétigny,  car  cette  aii- 
iii'e,  dans  le  compte  des  dépenses  do  l'ai^ 
c}ie\èe!ië  df»  Rouen,  il  est  alloué,  à  sire 
Jclian  de  Quintanadoilie,  sieur  de  Bretignjk', 
tri  sni  ii  r  des  pauvres  de  Rouen,  une  somme 
de  125  I,  (4).  C'est  ver^  la  même  époque 
qu'il  dut  faire  l'acquisition  de  la  terre  du 
Bosguerard.  Voici  l'épitaphe  qu'il  avait 
dans  l'église  St-Ëtienne^es-Tonnelieis  de 
Rouen  : 

<■  Gttl  noitle  homme  Jean  de  Qniiitanadoine,  natif 
de  Durgos  en  Esiiagnc,  sieur  de  Brctiçny-sur-RrieMi»f, 
de  St-l)eni»-(lu-Iio8puerard,  «te.,  qiu  décéda  1  un 
1550,  et  <latiioiA«ll«  Uui>ca«  deCivîlle,  lafciiUM,  la» 
quelle  décikla  l'un  1531. 

Leur  fils  puîné,  Pemand  de  Qnintana- 

doino  (5),  sieur  do  Bréti^'iiv  et  iirobalde- 
uent  aussi  de  Bosguerard,  lui  échevin  de 
Rouen  en  1505  et  en  1675;  Il  mourut  e» 
inoi,  litissnnt  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
riage avec  Françoise  Cavelier.  L'ainé  parait 
avoir  été  le  célèbre  M.  de  Brêtigny,  un  de 

(1)  L.1  famille  de  IktUefnnre  «^t;iit  el;ililie  depuis 
longlennis  d.ins  rc  ((liMi-Uer.  E;i  ir.'S,  Niri.la^  de  la 
L«inde,  lais;ml  nu  «  mjuuiil  au  aoiu  iJu  roi  dans  la 
haillie  (io  I;i  l.uinli'.  r«'<;ut  de  Richard  de  Belh-man' 
une  soiniiH-  il<-  lo  |.  En  1j^()3,  Henri  de  Bellentare, 
clerc,  était  fi  nilp  ilo  pouvoirs  de  Ouillaume  de  Mort»- 
mer,  slon?  tcriiutT  d»*  la  vicomté  d'entre  Risle  et  S<iine. 
En  H1"J.  .l.-li.iii  de  llp"|i'iii;ue  )«■  ifiin-.-  'lotmait  fon 
awu  au  Roi  p,.ur  1-j  ti.-l"  dt-  (_ oiichcs.  klit  Douvilic  au 
ThuiWSignol 

<?>  BoiK  h.T,  Vie  de  sainte  Thérèse, 
Cii'  siiaye-des-liois. 

1-1)  Arrh.  Si'in^-Fn(, 

Tii  L  ;iî;i>',  .Icaii,  fut  i-lumoir;!'  de  Ui'Ueii  fl  i-ipnspdlT- 
clerc  au  Parlement  en  i:>b4  ;  une  des  deux  ttlle»,  nom- 
mée Marf^uerite,  é|>ou'a  Pierre  de  Médine  ;  Marie,  la 
pïaa  tenue,  (»rik  »iliaiice  a\ec  ThoniM  Oiufiardi  «icar 
die»  NenMttM. 


Digitized  by  Google 


BOS 


—  4.M 


BOS 


ceux  qui  ont  lo  plus  contribué,  par  \cur  /èle 
•t  levrs  libéraiitôs,  à  rétablisseruuiu  des 
('armélites  en  France.  II  mourut  à  Rouen^et 
fut  enterré  dans  i'cgliso  tie  ses  filles,  au 
pied  des  marebes  du  grand-autel.  Un  Usait 
sur  aa  tombe  i 

•  f  y  ^'ist  v.'mi>V;i1i1.-  h  n.iM.-  |vfsonD«  Jesvu  d.-  Qiiin- 
tanai-loiiK-.  •firv'irc.  [irHinicv  iKUil  ileur  de  c*  ujonii*,uèr#, 
vn.mr  f4';f.'iit'ur  ili-  Hrnt i|,'iiy.  t\«  St-IViiivdu-Bos^ue* 
r.ird  «t  de  St-Leonard,  qui  (t<H'<^(ia  le  8  juillet  1034, de 
son  âgfl  19.  Priet  Diea  poar  «m  Aim.  a 

Vixit  po$t  mortem  qxti  ttxot  titus  ante  nwrtem  (1). 

Alphonse,  ou  peut-être  Jeao-Alpbonse, 
frère  «u  neyen  «m  pieux  protecteur  doji 

ÛUfs  di'  Sf i?-Tli'''r«'so,  scMpriiMir  i\o  P,r<><j;u,'- 
rard,  obtint,  on  ilccembre  1637,  des  lettres 
par  lesquelles  il  fut  reconnu  d'ancienne  no- 
blesse, de  hi  liiiMif  cf  Miid'iiiK*  liMiiion  do 
Quintanadoinc,  originaire  d'Espagne,  et, 
comme  tel.  Bgrégé  au  corps  de  la  noblesse 
de  Frîmcr",  snns  paver  Qnance  :  on  lit  or- 
pendant,  dans  un  auiro  manuscrit,  qu'Ai- 

Sbonse  paya  1,650 1.  pour  obtenir  des  lettres 
e  rnblr»»???. 

QuiuUinadoine  :  d'argent  à  la  erùix  vidée 
et  fleurdelysée  de  taàle^  éeartelé  de  ffueule$,  à 

ia  (leur  de  lys  d'or. 

Depuis .  .Jean  et  l'raiin  tiiîj  de  Quintana- 
doiiio.  ikiiisi  i[iir  lianioiselle  Elisabetb'Made- 
leine  d."  Quintanaduine,  demeurant  au 
prieuré  rojal  de  St-Louis  de  Rouen,  furent 
sei^enrs  et  patrons  de  St<>DeniSHle-Bos- 

mu'iHrd. 

ihomas  Osmont  et  François  Yjrou,  sei- 
gneur de  Bosnormand,  prenaient  )e  titre 
seigneurial  de  notre  paroisse,  en  concur- 
rence avi^c  les  Quintanadoinc  ;  ceux-ci,  divi- 
sés on  trois  branches,  Bosguerard,  Brëtifjrny 
et  Betteville,  se  virent  inquiétés  dans  leur 
noblesse  au  commenoemenl  du  xtiii*  siècle; 
et,  en  I7'J:{,  les  commissaires  généraux 
eonstatèrent  les  droits  nobiliaires  de  : 
1*  François  de  Quintanadoine ,  sieur  du 
Bosgm  t.ikI  ;  2"  d'Antoine  Jcan-Baptisto  de 
Quintanadoine,  et  de  Marie-André  de  Quin- 
tnnadoine,  sieur  de  Betterille* 

Osmont  :  d>'  tjhpulcs  n  un  vol  ^wgent  sttné 
de  mouchetures  dhenniim. 

Il  existait,  en  1602,  au  Bosguerard,  une 
écolo  fondt-T'  pour  los  frar'  nns  pai- 1<  s  de- 
ffloisolles  Baudouin.  A  cette  date  l'église 
tombait  en  raine.  Messire  Pierre  de  la  Hous- 
sayo,  qui  était,  en  1725,  curé  de  la  [laroiss**, 

itrésenta  requête  &  rarchevêuue  pour  qu'il 
ui  fût  permis  de  célébrer  Tomee  divitt  dans 
la  nef  de  .son  église,  en  attendant  la  recon- 
struction du  chancei. 

Ouillauine  Valois,  dojen  du  Bourgthe- 
rûuldo,  après  nvoir  visité  ré^'lisc  deBosgue- 
rard,  fit  un  rapport  dans  lequel  nous  lisons 

(1)  Outre  cette  épitaphe,  son  (rére  Alphonse  lui 
«TSit  fiH  grater  an  «loge  «Met  kwg. 


que  cette  église  est  une  des  plus  étendues 
du  dovenné;  qu'elle  a  400  paroissiens,  et  que 
le  )>éiiénce  \ani  de  1,000  à  1,200  i.,  dont  le 
cure,  M.  de  la  Iloussave,  ne  jouissait  pa?, 
parce  que  le  revenu  était  saisi  pour  la  re- 
construction du  chancei. 

L'é^'lise ,  après  avoir  été  reconstruite  en 
1710.  fut  restaurée  do  nouveau  en  1824. 

L'abbavc  du  Bec  avait  les  deuX  tiers  de 
la  dime  et  le  curé  l'autre  tiers. 

Le  dernier  seiirneur  a  été  Laurent-Denis 
de  la  Bunodière  de  Bourville,  président  aux 
Requêtes,  entré  au  Parlement  en  1781,  dont 
lesr  arm^s  étaient  :  d'azur  â  ia  bmde  ^or 
r/niri/''f  i/''  3  /'■/'■<  i!r  linn  de  f/tieules  {!). 

Fiefs  et  hauieauj:,  1°  La  Bovrdièbe.  Jean 
Poisson,  sieur  d«  la  Bourdière,  demeurant  à 
Barc,  qui  fitf  rocnnmi  d'ancicnru;  noldc-^se 
et  maintenu  le  !«'  septembre  16<37,  portait  : 
'le  gueule»  i  3  ftiqtniks  d'or  au  dauphin  d^ar~ 
'/'■II/  piifp  rti  l'iPiir. 

2»  Le  Bosc.  L'abbave  du  Bec  avait,  parmi 
SOS  titres,  un  factum  établissant  qu'elle  pos- 
sédait le  fief  du  Bf»(\  en  laparoissede 
Saint-Denis  de  Bosguerard. 

3"  Les  BitrvÉaBS.  Le  5  octobre  1413, 
Martin  V'ii'].  du  Bo?crtii^rrird  oéda  fn  échange, 
à  GuiilaUMi'-  lifs  Hruvci  es,  une  masure  plan-, 
tée,  de  dcsins  //Hjueile  ledit  Martin  pourra 
h'ver  uneètable  et  tcelle  oter  mnnf  Pi'njucs. 

Martin  Saver,  sieur  de  la  Houssaye  en 
1037,  présenta  en  BVll  une  requête  a  Mon- 
seigneur François  I  de  Hnrlay,  archevêque 
de  Rouen,  ahii  d'obtenir  la  permission  de 
faire  célébrer  la  messe  dans  la  chapelle  qu'il 
avait  fai^  construire  en  son  manoir  des 
Brières,  en  la  paroisse  de  Saint-Denis  de 
Bosguerard. 

L'autorisation  fut  accordée  par  Mg*  de 
Ilarlav  et  par  son  vicaire-général,  Antoine 
GaiildV  CJ  ). 

4*  La  Hamkav-Marc  est  cité  dans  une 
charte  du  xiii"  siècle,  comme  nous  TsTons 
déjà  dit. 

5*>  Lbs  Castsujers.  Voir  ce  qui  a  été  dit 
plus  baut. 

0»  Le  Domaink.  Il  y  a  à  Paint -Dcuis-du- 
Bosguerard  une  propriété  nommée  le  Do- 
maine. Elle  appsirtenait,  dit-on,  k  des  pro- 
testants, qui  furent  obligés  de  l'abandonner 
lorsqu'ils  furent  exilés  ;  revenus  pendant  la 
Révolntion,  leurs  béritiers  rentrèrent  dans 

Kiirs  droits  (3). 

7°  La  FoNTAiNB  parait  devoir  son  nom  à 
un  chevalier  du  xiii*  siècle,  nommé  Jean 
(le  la  Fontaine,  qui  ne  nous  est  connu  que 
par  un  titre  du  Bec,  de  1231,  portant  con- 
Armation  d^nne  vente  et  donation  par  Guil- 
laume Mauclero,  de  deux  pièees  de  terre 

(I)  De  Merral. 

(2}  Arehiv»$  de  la  Sei»e>liif. 

(3)  M.  Osnel. 
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près  la  Mare-Saasseuso ,  à  Saini-Pbilîbert- 

sur-B(>i<5fîr>t.. 

8°  Le  Mabais.  C'est  probablement  uno 
extension  du  marais  do  Houlbec,  paroïlse 
contifruo  à  Bosgui^rard. 

So  La  Mesanokrf.  était  un  domi-luîf  de 
baubert,  relevant  de  la  chàtcllenio  do  Bois- 
set-le-Ch&tel,  vicomté  de  Pont-Audenier. 

En  1337,  Guillaume  de  Oaillon,  écuyer, 
seigneur  de  la  Mesanfrére,  fit  hoinniapo  dos 
iiei's  qu'il  tenait  du  roi  et  de  rurchevcque; 
il  siëj^ea  à  TEchiquier  la  même  année. 

En  1398,  rhxilltMi ,  écuyer,  sieur 

de  la  Méscnguià^e^  vendit  à  l'archevêque 
Pierre  Roger,  un  muid  de  froment  de  rente 
qu'il  avait  sur  ]'•  riiduliii  .Ti.nnlriiii,  A  Lnii- 
viers,  moyennant  1.'),")  1.  luurnois  (1). 

Peu  d'années  apréi*,  la  Mésangère  avait 
changé  de  jirnpriétniro  :  le  10  oftAlirf  1  t(M>, 
Jean  Mahiel  loue  ce  manoir,  et  stipule  dans 
'son  bail  que  si  le  fermier  peut  mnr/e^r.  il  lui 
rabattra  20  a.  par  arre  :  »'/  pmrra  ff\ti/fenrs 
percer  ninillt're  in  uh  il  cuidi  i  <i  Im  n  estre. 

La  Mésangùre  passa  par  alliance  à  la 
mille  de  MoraiiivilU- ,  et  dès  1411,  sa  pré- 
sence à  BosguiraiU  iious  est  signalée  par 
une  vente  que  lit  Jean  de  Morainville « 
écujer,  à  deux  frères  (2). 

Pierre  de  Morainvillc  est  nommé,  avec 
plusieurs  seigneurs  voisins,  dans  une  affaire 
portée  devant  l'i:k:hiquier  en  1474;  dix  uns 
plui  tard,  lui-môme  ou  plutôt  son  fila  du 
niêiuc  nom,  de  concert  avec  Laurent  de 
Moraiûville,  l'un  et  l'autre  écnyer»  et 
sieurs  de  la  Mésangére,  renoncèrent,  dans 
un  accord  qu'ils  firent  avec  Taliliayedu  Bec, 
au  droit  qu'ils  prétendaient  avoir  de 
prendre  sur  les  dimes  de  Saint^Pierre  et 
de  Saint-Denis  de  Bosgucrard,  un  cent  de 
feure  d'avoine  ou  5  s.  (3), 

Jean  de  Morainville,  II*  du  nom,  pro- 
bablement fils  de  Pierre,  seigneur  en  paitic 
de  la  Mésangëre,  prit  à  fief,  de  l'abbaye  du 
Bec,  la  Petite-Cabochb,  sous  la  redevance 
de  4  s.  par  acre  et  iVxxno  ymV  pour  le  tout. 

Laurent  de  Murainvilio,  écuyer,  vendit 
au  Bec,  en  15(X>,  de  concert  avec  Guillaume 
de  la  Loiule,  8  I.  de  rente  mr  Pierre  Souet 
de  la  paroisse  de  Saiul-Uenis-du-Bosgue- 
rard  (4)  ;  il  eut  trois  fll8«  Pierre,  Robert  et 
Etienne,  qui  transigèrent  sur  sa  succession 
en  1531. 

Etienne  fut  seigneur  de  la  Mésangère. 
des  Monts  et  de  Gaillon,  maître  d'iiotel  du 
duc  de  Ouise,  son  suzerain  à  cause  de  son 
ch&teati  de  Boisset;  il  épousa  Marguerite  du 

(1)  ÂTvhivet  de  la  SeiiM'Isr. 

(t)  M.  de  Beaurepaire.  Condition»  161. 

(3)  Inventaire  du  Bec. 

(4)  Laurent  de  Morainville  n  a,  dans  la  ^.t  iioativ  i-' 
de  sa  Camille,  que  le  titra  de  sewieur  de  Oaillou.  âef 
rimé,  euiTant  noat,  à  Condé^novRiele. 


Bourdonnay  et  fit  un  échange,  le  21  mars 
1558,  avec  François  de  Morainvilie,  sieur 
du  Coudray,  sor»  neveu  (1). 

Son  fiU  Guillaume  de  Morainville,  sieur 
de  la  Méstinp-f^re  et  de  Gaillon,  passa  acte 
le  *.*1  avril  15<il,  avec  François  de  Morain- 
villc, sieur  du  Cotuiray,  son  oncle,  au  sujet 
d'une  rente  qtt«  Iriir (levait  Isabcau  de  Crois- 
mare,  àinnv  (rAiultcville-la-Canip.igne. 

Jehan  Poisson,  qui  vivait  en  1554,  porfe 
aussi  îo  tifrc  île  seigneur  de  la  Mésanee^re, 
qu'il  avait  probablement  acheté  de  (rui)- 
laame  de  Morain ville;  il  était  en  même 
tf^nipf!  ]»ropriétaire  du  fief  des  Mnnts,  assis 
Llaus  la  paroisse  de  Bosguerard 

Quoi  (ju'il  en  .<;oit,  en  1589,  la  Mésangère 
était  orcupéc  par  les  troupes  catholiques, 
qui  en  lurent  chassées  par  les  prolestants, 
lie  duc  de  Mayenne,  aidé  par  les  troupes  du 
duc  de  Parme,  vint  assiéger  le  château,  dé- 
fendu par  une  nombreuse  garnison  à  la- 
quelle on  offrit  de  capituler;  sur  son  ivius, 
luMésangère  fut  investie  le  ^juillet  1592,  et 
ses  bastions  battus  en  brèche  par  deux  gn.s 
canons.  L'artillerie  détruisit  plus  en  un 
jour  qu'on  n'aurait  pu  construire  en  un  an. 
Découragés,  les  protestants  se  retirent  dans 
une  tour  et  demandent  à  capituler.  Pendant 
qu'ils  délibèrent,  les  assaillants  franchissent 
le  fossé  et  sMntroduisent  dans  la  plaee  :  la 
gnrnii-'i'n  se  rend  alai's  à  di^'jivUun  ,  t  t 
Mayenne  laisse,  avant  de  continuer  son  ex- 
pédition, un  détachement  de  son  armée  (a). 

En  le  fief  de  la  Mé.«angère  apparte- 

nait a  Georges  du  Fay,  du  chef  de  sa  pre- 
mière femme.  Devenu  veuf,  il  8*était  rema- 
rié en  1501.  avec  Marguerite  d'Alègre,  qui 
lui  apporta  la  baronnie  de  âaint-Ândré. 

Geoi^s  du  Pay  ne  vÎTait  plus  en  1619,  et 
l'on  rendait  aveu  à  ses  enfants  (4).  Deux 
d'entre  eux,  André  et  Guillaume  du  Fajr  de 
la  Mésangi^re,  entrèrent  dans  Tordre  de 
Malti'  .Ml  M'j;;  cf  en  1(J2(3;  Pierre  -lu  Fay, 
leur  ainé,  prenait  le  titre  de  baron  do  ia 
Mésangére  et  de  Saint-André  ;  il  fut  maître 
de  camp  d'un  régiment  de  <  avfileric,  épousa 
Charloive  du  Prat  et  mourut  vers  lUoÛ; 
mais  cette  même  année,  il  avait  vendu  le 
fief,  terre  et  seigneut'ie  de  la  Mésnnp^^re, 
demi-fief  de  haubert,  consistant  eu  manoir 
seigneurial,  bftti  de  château  dos  de  fossés 
à  fond  de  enve  pleins  d'caii  .  porte  à  pont- 
Icvis,  colombier,  etc.,  à  «.iuiUaume  Scot, 

(1  )  La  OaUaaonnière.  Généalogie  de  MorainvUle. 

(2)  OiiiUftttuie  de  IforainTllle  paratt  n'avoir  «a 
qu  une  fille,  nommée  Smanne,  mariée  à  Pierre  Ri- 
|aull.  seigneur  d'Aigrelenille ,  roalu«  dlidtel  de 
Charles  de  Lorraine,  marqui*  d'Elbeut ,  qui  bAÛtnt 
Quatr«'tnareR  pré*  l>o(ivjers. 

(3)  M  Chiu  I. 

(4)  Le  nom  de  la  Mésaiigére  a  servi  depuis  cett« 
époque  i  diMiogucr  cette  bnuicb*  det  da  Fay. 
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écnjett  chevalier,  baronnet  do  )&  conroone 
d'Angleterre,  moyennant  170,170  l.  fl). 

Le  nouveau  soigneur  do  Irt  Mos;)nj:i'ro 
avait,  en  Itîti'i,  une  charge  de  conseiller- 
ae«*rÂlaire  du  roi  arec  les  Beiimenrtea  de 
.  hrrvill.»  ot  do  l'Eporvior  a  Hauvillo. 
«iitillautnc  Scot,  tils  du  précédent,  avait 
•uceédé  à  son  père  avant  1677  ;  cette  mémo 
nnnf'p,  il  oiitrail  a»  l^nrlonieiit  iivoc-  lo  tim- 
de  sieur  de  la  Mésangeie  ;  il  épousa  Mai- 
gnerite  Rambouillei  de  la  SabUén*.  ai  bien 
connue  sout»  le  ncni  de  M"'  do  \:\  SaMioro 
et  ai  fameutie  par  son  amitié  coustiintc  et 
dévouée  pour  le  bon  La  Fontaine. 

Ce  conseiller  au  Paileniont,  prand  ama- 
teur de  livres,  oomnie  le  léaioi<rno  le  eata- 
logoe  de  m  Bibliothèque,  faisait  |irote>isi«)n 
d»«  la  rolîL'ion  calviniste;  un  arrêt  du  c  tisoil 
d'Etat  lui  lit  dotVnse  de  faire  tiuri'navnnt  au- 
cun exerci<  <  '/••  /"  nlit/ion  prèfeudue  réformée 
dons  sa  terre  de  In  Mèsnnfjf-rr  f",*). 

Il  naourut  le  10  juillet  lti.S«',  laissant  une 
veuve  de  vin;;t-cinq  ans  avec  deuxfllBen 
bas  âge.  C'est  alois  que  La  Fontaine  com- 
posa pour  celte  dame,  encore  dans  tout 
l'éclat  de  sa  beauti'.  la  fable  ou  plutôt  le 
eonie  intitulé  :  Jiapimh  et  Alcimadure. 

Un  avjtre  savant,  le  céli>bre  Kontenelle. 
était  lié  aussi  avec  M""  de  la  MesangiTe  et 
venait  passer  dans  son  chàieau  une  partie 
de  la  belle  saison  ;  c'est  à  la  Mé^angère  et 
sous  l'inspiration  de  M"'  Scot  qu'il  com- 
posa ses  Enlretiem  sur  la.  pluralité  des 
inond«s»  ouvrage  dont  Vohaire  a  dit: 

Lli^orant  IVntnidlt,  le  lavaal  t'admira.  43) 

LorscjUi'  l'aiit.  iii'  fit  la  lecture  de  «on  ou- 
vrage a  W  de  la  Mésangère,  celle-ci  exi- 
gea qu'il  en  fît  disparaître  tout  ce  qui  pou- 
vait la  faire  reconnaître  ot  révéler  le  nom 
de  la  Mésang^ro. 

En  1090,  Fa  belle  et  gracieuse  Marguerite 
Rambouillet  épousa  en  seci>ii.lrc  noces  No- 
ce^ de  Fontenajr,  célèbre  par  sa  liaison  avec 
le  Régent. 

rîiiillaunie  Soot,  111'  du  nom,  flU  aîné  de 
la  charmante  baronne,  reçut,  dit*on,  dans 
son  chàteaii  de  la  Mésangéro,  rinforttiné 
Jacques  II,  mort  en  1701  ;  cette  mémo  an- 
née, le  seigneur  de  la  Mésangére,  ôgé  de 
21  ans,  donna  aven  pour  le  fief  de  TEpervier 
à  Hauville;  il  obtint  une  dispense  d'à^'e 
l'année  suivante  pour  entrer  à  la  Chambre 
de»  Comptes,  dont  il  devint  président  en 
1711,  ii|ii  ès  son  uniiin  ;i  la  Cniir  Ar<  Aides, 
il  épousa,  vers  17  It»,  Thérèse  de  l^as,  de 
Bois-rAbbéf  qui  lui  apporta  la  terre  des 

(1>  Cétailun  Ecoitf;ii.<«eL.i)>li  fi  Rouen,  rue  dntrros* 
Orloge,  etpOMeiteur  d'une  fui-iune  col<issule. 

|2)  Bedic  de  Rouen,  novembre  1S4>8. 

(3)  Voir  va  exoelleat  »rUcl«  d«  U.  F.  Bouquet 
dans  la  Rttue  ât  JtonMi,  qui  noua  a  été  d'un  grand 


Royti  avec  le  patronage  de  Bouonelon  et 
de  "^St-Ouon-des-Chanips;  il  vivait  encore 

en  172ri. 

Antoine  Scot,  frère  puîné  de  Guillaume, 
maître  d'hôtel  du  roi,  épousa,  en  1713, 

Anne-Elisabeth  Bouvet,  et  mcimii  à  Paris 
en  1743,  laissant  une  fille,  nommée  Anne- 
EHsabeth  Soot  de  la  Mësangére,  qui  se 
maria  I  '  1:!  nibro  17rî^,  à  Charles- 
Alexandre  N'issoc  de  la  Tude  .Joannis,  mar- 
qnis  de  Ganses,  baron  des  Etats  du  Lan» 
j:iiodoe. 

Pendant  que  la  liranehe  cadette  de  la  Mé- 
pan?;èro  s'éteignait  loin  de  la  Normandie, 
trois  fils  se  partag'oaient  la  sucof^vii  ii  de  la 
liranclie  aînée  :  le  j)remier,  (tuillauiiie-An- 
toine  Srof ,  eut  la  Mésang/'re;  Kdouard- 
Franoi'is-I'ierre  eut  les  Rovs  rFiiffvier, 
dont  il  rendit  aveu  le  'àï  janvier  1741; 
Bosi-herville  échut  à  Jean-Baptiste  Scot,  le 

plus  Jot!ttO. 

Guillainiii^-Antoine  Scot  hérita  de  la  sei- 
gneurie i\i-<  Iv  vs  a  la  mort  de  son  frère; 
mais  il  la  vendit  en  175()  pour  payer  la 
terre  du  Plossis  à  Bouquelon ,  (ju'il  venait 
d'acquérir.  Dans  nn  acte  du  2  avril  lira,  il 
a  le  titre  de  marquis  de  la  Méaangôre. 
Noble  dame  Marie-Anne  de  Cbambord,  sa 
femme,  était  veuve  en  170>. 

Leur  fils,  Guillaume  IV,  s'allia  avec 
Adélaïde  Morin,  Aile  de  M.  Morîn  de  la  Ri- 
vière, sei;:iji'ii !•  d'Kcaquelon  et  do  Bois-llê- 
roult.  Ce  fut  lui  qui  aliéna  la  seigneurie  de 
la  Mésangère. 

Los  Scot  de  la  Mi'^aiii.'(''r*',  pour  di.^tin- 
guer  de  la  branche  de  Fumechon,  mcttaicni 
à  la  place  rfef  2  étoHex,  un  frttne  qunrtitr  tTar- 
gpnl  à  une  tnnin  pjijuiiinif'e  fie  ffiieitles. 

La  terre  de  la  Mésangère  appartenait,  en 
1812,  à  M.  Chrétien  de  Fumechon,  conseil-» 
1er  à  la  Cour  i  ni  péri  a  le  de  Rnnrn,  qui  hla- 
sunnait  :  d'azur  au  gri/fau  rutiipunt  d  argent, 
tenant  entre  $es  jmttes  une  molette  d'or. 

l.T'i  MoNis.  En  1499,  .1*  mu  Poisson,  sei- 
g^iieur  des  Monts,  assistait  à  un  acte  de  tu- 
telle. Un  peu  plus  tard,  en  15r>S,  Etienne 
de  M  rainville,  éf  nvcr,  est  qualifié  de  sei- 
firnour  de  la  MesJang^ère,  de»  Monts  et  de 
Gaillon. 

Cppendant  le  fief  des  Monts  resta  à  la 
lamille  Poisson,  oar  Anne  Poisson,  dernier 
rejeton  de  sa  branche,  le  porta  en  mariage 
à  Cliarles  Martel,  esnit/er,  qtii  en  prit  le 
titre  et  mourut  sans  postérité,  le  1"  sep- 
tembre 1G98. 

Il  parait  avoir  eu  pour  héritier  son  frère 
ainé  Jean  Martel,  seigneur  de  Hécourt,  in- 
humé «laiis  l'église  de  Bosguerard,  qui  avait 
épousé,  le  19  aont  1G9G,  Marie  de  la  Hous- 
saye,  fille  de  Jacques,  seigneur  de  Ronge» 
montier  et  Beauchamps;  son  fils  Jean  Mar- 
tel, vicomte  de  Martel,  seigneur  de  llé- 
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court,  fat  Inhumé  à  Saint-DenisHles^Monts 

vers  1705. 

Lb  Ranoé.  Il  se  peut  q^ue  \e  nom  de  ce 
hameau  vienne  d'un  gentilhomme  nommé 

Richard  du  Ringor,  dit  du  Vivii-i',  qui  ven- 
dit, en  126  i,  à  l'abhaje  du  Bec,  tout  le  bois 
avec  le  fond  qu'il  possédait  à  Houlbeo,  vil- 
lage qui  tient  au  Bosguerard  ;  il  parait  avoir 
eu  pour  ùl»  Thomas  Kinger,  écu^er,  patron 
alternatif  de  la  cure  de  Houlbeo  (1). 

La  StH  oiÈRE  était  Qne  ferme  apparte- 
nant À  l'abbaye  du  Bec. 

§  11.  MARrouviLLiî. 

iJarcuifivilln,  nom  latin  de  cette  paroisse, 
indique  une  origine  mérovin^^ienne.  On 
trouve  dans  les  chartes  du  moyen -ftge, 
Alarrovillu  et  Miircoscilln  ;  ses  patrons , 
saint  Eutrope,  1"  ëvéque  do  Saintes,  et  saint 
Maurice,  l'in trépide  chef  de  la  h-gion  thé- 
baine,  étaient  du  reste  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Gallo-Francs. 

Sous  les  Normands,  Maroouville  fit  partie 
du  vaste  domaine  de  Boissot-le-Chatel , 
placé  sous  la  suzeraineté  de  la  puissante 
maison  d'Harcourt.  Au  xiii*  siècle,  Gautier 
d'Yvotot  et  Gautier  de  Beuseville  8*en  dis- 
putaient le  patronage;  il  y  eut  à  cotte  occa- 
sion un  procès  &  l'Echiquier  de  1239.  On 
jugea  que  Gautier  d'Yvetot  avait  réellement 
la  saisine,  c'est-à-dire  la  possession  de  la 
terre  (2). 

Jean  d'Etouteville,  mêlé  à  cette  procé- 
dure, fut  condamné  à  une  aiueiule  jiour 
avoir  emplojré  contre  Gautier  de  Bc use- 
ville,  dans  la  baillie  de  Pont^Auderoer,  un 
procureur  ftin^lé  ilans  la  baillie  de  f  iux. 

Malgré  la  décisiou  dont  nous  venons  de 
parler.  Gantier  de  Benseville  présenta  en- 
core, avant  1215,  à  rarehcv(?([uc  Pierre  de 
Colmicu,  un  candidat  qui  fut  agréé. 

Du  temps  d'Eudes  Rigaud,  Jourdain  d'Y- 
votot, eîu  valier,  était  patron  de  la  paroisse, 
([Ui  ifiifcrniait  17  feux;  la  cure  valait  15  1. 

D'après  un  bail  du  .'iO  septembre  1408,  une 
verp-ée  de  tei-re  à  Maroouville  êtnil  louée 
40g.  pour  neuf  ans  ;  un  autre  bail  dut) sep- 
tembre 1410,  concède  trois  vergées  pour 
20  8.  (3). 

Marie,  comtesse  d'Harcourt  et  d'Aumale, 
mariée  en  1417  à  Antoine  de  Lorraine, 
veuve  en  1447,  était  alors  patronne  de 
Marcouvillc  ;  Simon  d'Erueville,  présenté 
par  elle,  en  était  curé  ;  la  valeur  de  la  care 

(1)  H.  La  Pi4«Mt.  n>«f  b«r. 

li)  C«  Gautier  dTvetot  ne  peut  ^treoue  le  &l«ile 
Richard  d'Yvetoi  et  le  pelit-uig  de  Ooausr,  qui  tï- 
vait  du  tempe  des  croisades,  où  il  s'est  laos  doute 
signaM,  car  par  la  suite  sou  fief  fut  uflranchî  de  tout 
bomtnsge  ;  «■  iirmttge  a  àaanà  plus  tard  à  se»  des* 
cendaats  l'oocasioa  a*  m  dire  Kois  d'Ytstot.  (D.  T. 
Duplemt.) 

(8f  De  Beatirepoire,  p.  981. 


était  de  30  1.;  mai?  la  paroisse  avait  dimi- 
nué de  piè^  (le  moitié  en  deux  siêcles:  elle 
ne  comptait  plus  que  10  feux. 

Une  charité  sons  le  nom  des  deux  patrons 
de  la  paroisse  fut  fondée  à  Marcouvilie  en 
1503. 

Selon  un  aveu  du  6  août  1542,  le  due 

d'Elbeiif  avait  ledroif  do  présenter?! la  cure. 

Dès  1010,  messire  Etienne  Guérin,  sieur 
de  Marcouvilie ,  est  cité  comme  ajant  un 
immeuble  a  Ilarconrt. 

Pierre  de  la  Quièze,  bourgeois  de  Rouen, 
fit,  en  1026,  une  fondation  de  messes  h  Mar^ 
couville. 

En  iGIiC,  Jean  (îuérm,  sieur  de  Bervillc, 
paroisse  de  Marcouvilie,  gendarme  de  la 

compagnie  du  r<ii.  nbtin*  des  lettres  de  no- 
blesse (I);  il  avait  épousé  Marguurile  Heur- 
tault,  fille  de  Norbert  Hcurtault,  «scuyer, 
notaire-secrétaire  du  loi  à  Koiien  ,  et  de 
Marguerite  Aroiulel  ;  il  eu  cul  uu  fils  noiuiLc 
Jean. 

Charles  do  Lorraine,  duc  d'Elbcuf,  el 
François  de  Guérin,  seigneur  de  la  paroisse, 
présentèrent  successivement  à  la  cure  de 
Marcouvilie:  Julien  Bigot,  Antoine  Minot, 
Jean-François  de  Folleville  et  Jacques 
Samson  le  Grix  d'Epreville, 

Adrien  de  Guérin,  seigneur  et  curé  de 
Marcouvilie,  présenta  à  l^fttcial  de  Roueft 
une  requête  tendant  à  obtenir  la  réduction 
de  la  fondation  de  1620  (2). 

Pierre  de  Guérin  était  seigneur  de  Mar- 
couvilie en  1725. 

En  1775,  le  grand-vicaire  de  Mg'  de  la 
Rochefoucauld  ordonna  le  rétablissement  de 
la  Charité,  fondée  rn  lîîO;^,  et  i!  approuva 
en  même  temps  une  donation  de  22,000  1. 
faite  par  on  particulier  à  cette  confrérie. 

Jean -François  de  Guérin  était  seigneur 
de  Marcouvilie  en  1750;  il  épousa  Madeleine 
d'Epi nay  de  Sommaire,  dont  il  eut  Jean- 
Charles  -  Franeois  de  Guérin  ,  tonsuré  à 
Rouen  en  1775,  qui  fut  admis  au  Parlement 
en  1780. 

De  Guérin  :  trnzvr  mt  ma^sncre  d'artoutm» 
dedciix  lions  isurntu  iTui  ycjit  (3  . 

M.  Charles-François  do  Cuérin  vendit  la 
terre  de  Marcouvilie  il  M.  Clirét  ieu  de  Saint* 
Pierre  de  Bosguerard,  le  l'ijuiii  ITVKi. 

Elle  appartient  ai\jourd'hui  à  M.  le  comte 
Léon-Clément  d'Assonvillez,dout  la  famille, 
d'origine  picarde,  est  devenue  normande 
par  ses  alliances. 

D'A.ssonvillez  :  d'azur  à  8  fuulées  d'argent 
accompagnées  m  chef  è  dextfe  éTune  étoile 
d'argent. 

L'église  de  Marcouvilie  n'existe  plus. 

(1)  Un  manuscrit  qui  nous  a4té  eontnimiqiié  dit 

qu'il  lui  en  coûta  7'ÏO  1. 

(2)  Archives  de  l»  Seinfinfdriêmv, 

{3>  de  Merv.nl. 
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BOSOUERARD-  DE  -  MARCOUYILLE, 
cant.  de  Bourgtheroulde ,  h  127  m.  d'alt. 

—  Sol  :  an  pea  marécageux,  composé  do 
diluTiam  «t  eraie  blanche.^  fi.  imp.  n'  \ 

àe  Bordeaux  à  Rouen.  —  Siuf.  icri'..  I.JtM)  h. 

—  Pop..  «77  hab.—  4  cotitrib  ,  8,281  fr.  uo 
ppal.  —  Rec.  ord.  huAg.  18()7,  4,061  fr.  — 
Pcrcop,,  s  Pt  roc.  cont.  ind.  de  Bour^'ihe- 
roalde.  —  Parois,  suc.  —  Presbjrt.  —  Bur. 
de  bieuf.  —  Bcole  mixte  de  41  enf.  —  C'  de 
?ap.  pomp.  —  5  perni.  chasse.  —  7  déh, 
boisa.— Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
d'an*.,  26;  de  cant.,  5. 

!)'''jtcnt1nnci-s  :  L\  Badinkrik,  I  a  Boissikrk, 

LE  BOSOUERAUD,  LA  BOL'l  LLUN.V  UU£,  hK  BoiIV- 

attRB,  UB  BfttnrttRBs,  un  Catsmeus,  la 

CHAICtUE,  t'Fr.I.lSF.  t. A  pArTlf^UF,  I  \  FoN- 
TAi.NE,  GltKMAUKE,  LE  GTEXIER,  LB  HaMEAU- 

Marc,  i.b  Marais,  La  Mésakgèrb,  lbs  Aonts, 

LK  .MouLiN-Gmorx,  i.e  Ranoé,  Sa11«t-Ma.d- 
RicE,  Sal'<;èue  et  Sut'uiÉiiS. 

Afirictillure  :  Céréales,  colza,  bofa.  — 
5,<VK>  arl.res  h  cidro. 

Industrie  :  Tissage  do  toiles,  tabricaiion  do 
labots.  —  S6  Pafmtét. 

I10S-3VOR3IA.IVI>, 

Grand-Archid. — Doy.  de  Bourgrthoroiiîiîi'. 

—  Vie.  et  Elcc.dc  l'ont-Audenier.  —  Baiil., 
Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 

Dès  la  fin  du  règne  de  Charlcmagnc,  les 
Normands  avaient  eomniencè  à  se  montrer 
à  l'erabouchure  de  nos  fleuves.  Plus  tard, 
ces  aventuriers,  profitant  de  la  faiblesse  des 
derniers  rois  carlovingiens,  onTahîrent  les 
rives  de  la  Seine,  et  c'est  alors  qu'un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  dut  se  fixer  dans  la 
contrée,  bien  avant  rétablissement  défi- 
nitif de  leur  nation  dans  la  Ncustrie. 

Le  Bos-Normand,  placé  sous  l'invocation 
de  Saint-Aubin,  doit  remonter,  au  moins, 
aux  ]ircini(>ros  invasionsdes&MitiiMsd'tiAwirf, 
sinon  au-delà. 

Vers  ins,  Etienne  «l'BvrcMx,  nui  paraît 
avoir  été  ti'injiliiM',  donna  lo  iiatrunngc  de 
Bos-Normand,  qui  lui  appartenait,  au\ 
chevaliers  du  Temple,  établis  à  Sainte- 
Vaulioui'^'  (1). 

Les  rôles  constatent,  sous  la  date  de  1180, 
que  Onillanne  de  Bos-Normand  a  la  pro- 
pi  iôt*^  <\p  i'>0  Acros  de  terre  dans  le  domaine 
du  roi,  par  suite  d'une  donation  de  ce 
prince:  plus  loin,  i  la  même  date,  Raoul  de 
Flancout,  fermier  du  pays  romjfris  entre 
Risle  et  Seine,  note  dans  .son  rompte  0  1. 

(1)  Coinnu"  la  ch  ii  te  fut  donnée  en  Aiigli-lerci', 
iKHis  (wiiMH)»  qu  lili^-nne  d'Evn?ux  desceiidait  lii- 
OnitiT  (1  Evreuï,  quatrième  fils  de  l'archevêque 
Uoben,  puBflé  en  Angleterre  avec  le  Conquérant,  «I 
dont  l.'s  romta»  d'Ea^ex  sont  descendus. 

Au  re-ip.  I.<  laiiiiile  d  Evreux  n'e^l  ptis  entiémuenl 
cuimue  diui$  toutes  «es  brancbe». 


11  8.  3  d.  pour  une  terre  donnée  à  Guil- 
laume de  Bos-Normanil.  Dans  les  nit^mes 
rifles,  année  1184,  il  est  dit  que  I  bupital  de 
la  Madeleine  de  Rouen  possède  une  terre 
entre  la  Londe  et  la  foret,  que  Guillailme 
<Ie  Bos-lNormand  tenait  par  une  charte  du 
roi(l). 

La  première  année  de  son  régne,  Richard- 
CtBur-de-Lion  donna  aux  templiers  de  Bos- 
Normand  des  droits  très  étendus  dans  la 
forôt  de  lu  Londe. 

Guillaume  de  Bos-Normand  était  un  sei> 
gneur  riche  et  généreux,  connu  par  ses  lar«- 
gesses  envers  les  otablissoniiMits  icligieux; 
on  a  de  lui  une  charte  en  faveur  du  prieuré 
des  Denx-Amants,  dans  laquelle  il  est  que»» 
tion  dn  manoir  lîi^  Tourncdos-sur-S<Miie. 
Mabilie,  sa  femme  ou  sa  lilic,  donna,  de  son 
cdté,  aux  chanoines  3  acres  de  terre  dans  le 
champ  Bouet  (2^. 

Jean  de  Bos-Normand,  ûU  de  Guillaume, 
est  cité  dans  le  rôle  de  1203,  à  l'occasion 
d'une  amende  encourue  pour  un  délit. 

A  l'époque  où  Etienne  d'Evreux  et  la  fa- 
mille do  Bos-Ni>rmnnd  se  partageaient  la 
.«eigneurie  du  pay?;,  vivait  à  ri'ito  d'eux  une 
autre  famille,  longtemps  puissante,  que 
nous  devons  tirer  de  Toubli ,  celle  des 
Hiirnel. 

Jean  lîui  ncl  avait,  en  1180,  un  procès  avec 
Robert  l  -  l'icncourt,  dans  lequel  le  duelju« 
diciairc  fut  interdit  par  les  jures;  il  donna, 
en  1185,  aux  religieux  du  Bec,  plusieurs 
gerbes  de  sa  dîme  de  Bos-Norraand  avec  la 
dime  de  son  ôef  de  Cretot  et  rente  de  24  1. 

Geofroy  ou  Godefroy  de  Bnmel,que  nous 
croyons  fils  de  Jean,  est  connu  par  plusieurs 
chartes  du  cartulaire  de  Bonport,  à  partir 
de  la  fin  du  xii*  siècle.  Par  la  première,  il 
donne  en  flef  à  Gauti.  r  rlu  Saiissay  tout  le 
tcnement  qu'il  avait  sur  le  moulin  de  Pais- 
mouche,  pour  37  1.  tonm.,  en  présence  de 
dos  chevaliers  et  de  plusieurs  gentils- 
hommes du  pays. 

Au  commencement  du  xiii*  siècle,  on 
trouve  à  Bos-Normaud  une  famille  de  S.iint- 
Âubiu,  d'un  rang  honorable,  y  possédant 
un  fief,  et  qu'on  doit  cependant  distinguer 
de  la  famille  de  Bos-Normand  (3). 

Les  Sainl-Aubin  étaient  en  relation  avec 
les  Burnel,  car,  vers  1204,  Geofroj  Burnel 
cède  à  Jean  de  Saint-Aubin  toute  ta  terre 

« 

(1)  Ce  n'est  donc  pas  iin  Richard  de  Dos-Normand 
qui  anraH  donaé,  «n  1190,  ta  terre  de  la  Loode  à  la 
Madeleine  de  Rouhi,  eemme  l'eut  dit  T.  DupUieeit 
ci.  .iprés  lui,  im.  GsBf]  tl  La  PHtoet.  C'est,  au 
(onirAire.  fUànrd-CoBur-de'LjoD  qui  a  eonflimé  la 
(.onation  de  OuillauoM.  (V.  Farfyk,  art,  la  Mùdt* 
leine.  ) 

i'2}  Tart  df«:  Di'iix-Amaiit*. 

(3)  On  sait  que  saint  Aubin  e»t  le  uoni  du  palroo  de 
la  paroine  «t  qne^  quelquefoia,  elle  cet  apiwlée^biat* 
ÂuUa. 
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q^u  il  avait  au  haiwl  Jude  (1),  avec  ses  dé- 
pendances, le  service  et  la  rente  que  eette 
terre  avaitsur  le  ténemont<1c  .Tfan  Bot<n'<^l, 
pouj^2s.  de  monnaie  courante  à  Rouen, 
SBToir  :  18  d.  pour  la  terre  et  6  d.  ponr  lé 
ténement. 

La  même  année,  Of  Boterel,  frère  de 
Jean,  ci'ila  à  Jean  de  S»int-Aubin  tout  le 
ténement  qu'il  avait  au  hamcl  Jude,  au  prix 
de  GO  s.  tourn.  et  de  1  d.  de  rente  à  Pâ- 
ques; Gcolroy  Burnel,  qui  ajoute  àson  nom 
celui  de  Bus^Normand,  figure  parmi  les  té- 
moins. 

Guillaume  Burnel  continua  Goofi  nv  si>n 
père  à  Boa-Normand  ;  il  céda,  en  1221,  à 
rahbaye  du  Bec,  ses  droits  sur  un  ténement 
quo  Runul  Recuchon  positéduit  dans  la  pa- 
roisse ;  il  lui  donna,  la  même  année,  ses 
champs  duBuissonnet  et  de  rKpinc-Baudry 

à  Cfi'stut . 

I^îicolaji  Burnel,  parcut  do  Guiliaumo, 
confirma  au  Bee  tous  les  dons  faits  à  cette 

maison  par  jjrérlé'cesscurs  à  Cro^tor  o(  ;\ 
Bos-Normaud.  Son  sceau,  publié  par  M.  Ba- 
rabé,  dans  la  Sigillographie  normande^  est 
ovale  et  porte  rcmprcintc  d'un  soldai  romain 
revêtu  de  la  colle  d'armes,  avec  une  longue 
et  large  épëe  à  son  côté  (2). 

Une  transaction  de  12:^1  adjugea  au  Bec 
la  dime  de  plusieurs  pièces  de  terre  que  ré- 
elamaieatles  Templiers. 

Dans  une  charte  de  1247,  Bos-Normand 
est  appelé  Saint-Aubin.  Jean  de  Saint- 
Aubin  vendit  cette  année  3  acres  1/2  de 
terre,  dans  la  paroisse  do  Saint-Aubin,  on 
présence  de  Robert  Lesa^i^e,  curé,  qui  est 
aussi  appelé  on  ré  de  Saint-Aubin  dans  une 
autre  charte  de  la  même  année. 

Eudes  Rigaud  constate  que  la  cure,  sou- 
mise, comme  on  sait,  au  patronage  des 
Tomplierst  vaut  V4  1.  et  que  les  paroissiens 
s'élèvent  à  65  chefs  de  familles. 

Kn  125ÎS,  Jean  de  Mansignv,  chevalier, 
de  la  volonté  de  Peruelle  sa  femme,  con- 
cède 1  acre  de  terre  donnée  aux  Templiere, 
par  Guillaume  If^  Pcrclié  do  Ros- Nor- 
mand (3)  i  une  demi-acre  do  terre  à  Bos- 
Normand  fat  vendue,  en  1201,  moyen- 
nant 8 1. 

Do  125Ô  à  ISÔl,  Renaud  de  Saint-Aubin 
avait  remplacé  Jean  du  même  nom,  dont 

non  s  rtvi  .n^:  parlé. 

Pierre  de  la  Fortière  ou  de  la  Forestière 
vendit  en  1262,  aux  Templiers,  une  vergée 
de  terre  à  Bos-Normand;  la  mâme  année, 
Jean  Erard  vendit  une  acre  de  terre  dans 

(1)  Au  Bosc-Roger  (Cart.  de  Bonport,  n*  xxxvi.) 
(S)  Noua  retfouTerons  les  Burael  établit  au  ThuiV 
Anger,  à  Crestot.  à  &uuk-Eld«tA  VniivUU. 

Ci)  Le  Prévost,  p.  3S5. 

La  famille  de  Maasigny  était  alors  établis  A  Bo- 
milij'  «i  Puduy. 


la  mémo  paroisse,  mojcnaant  15  1.  tour- 
nois. 

Gilles  et  Renaud  do  Saint-Aubin  fipnrent, 
en  12C5,  dans  une  vente  aux  Templiers  avec 
leur  frère  Roger,  chevalier  du  Temple. 

Renund  do  Saint^Aubin  échangea,  en 
1267,  une  pièce  de  terre  aboutissant  sur  le 
chemin,  où  l'on  payait  un  droit  de  passage 
dans  In  ville  de  Bos  Normand. 

Un  trouve,  la  même  année,  Mg'  Robert  de 
Bos-Normand  on  concurrence  avec  Renaud 
de  Saint-Aubin;  il  s'en  suit  qu'il  faut  distin- 
guer les  deux  familles.  Il  existait  encore  & 
Hos-Normiuid  deux  maisons  riches  et  pui.s- 
saules  :  les  Mculun,  qui  tenaient  le  ûef  du 
Quesnay,  et  les  Recuchon,  dont  nous  avons 
déjà  signalé  la  présence. 

En  1271,  Amaury  Recucbon  abandonna 
ses  droits  sur  3  vergées  de  terre,  sises  sur  le 
Lhi  tiiiii  royal  de  Louviers  au  Bourgth»^- 
roulde,  que  ûeufroy  de  Veruoii  venait  de 
vendre  aux  Templiers  de  Sainte-Vanbourg. 

Ce  Geofroy  do  Vernon  était  de  la  paroisse 
de  Bos-Normand  ;  il  prit  en  fief,  des  reli- 
gieux de  Bonport,  une  pièce  de  terre, 
moyennant  une  rente  de  .S2  s.,  et  il  donna 
en  garantie  une  hypothèque  sur  une  autre 
pièce  de  terre  qu'il  avait  à  Bos-Normand, 
dans  le  champ  Di;rand.  rtiTre  la  terre  de 
Nicolle  veuve  Robert  Fuubert  et  les  terres 
do  Neuvillette  (l). 

En  1278,  Anmn!-v  R,-.  uidiou,  éciyer  de 
la  paroisse  de  Bos-Aunuiind,  donnait  à  Dieu 
et  A  N.-D.  de  Bonport  toutes  les  redevances 
qu'il  avait  sur  une  pièce  de  fr-rre  que  les 
religieux  de  Bonport  nvaieia  achetée  do 
Renaud  de  Profond-Val  et  de  Jeanne  sa 
femme,  dans  la  paroisse  de  Bos-Normand, 
entre  la  terre  des  héritiers  de  feu  Guillaume 
Petit  et  la  terre  de  Thomas  do  Neuvillette, 
aboutissant  d'un  côté  aux  Quatre-Acres,  et 
de  Tautre  au  chemin  do  Neuvillette  à  El- 
beufrJ). 

Amaury  Kecuubuo  est  citô  une  dcrniéi'e 
fois,  en  1284,  dans  Je  cartulaire  de  Bon- 
])''!■(,  «  omme  ayant  donné  une  acre  do  li  rro 
de  sou  tief  dans  la  vicomté  du  Puot-de- 
rArche(3). 

Après  la  condamnatfon  des  Templiers,  en 
1312,  Saiute-Vaubourg  devient  une  com- 
manderie  des  hospitaliers  de  SaintnJean-dc- 
Jérusalem,qui  eurent  également  In  seiynea- 
rie  et  le  patronage  do  Bos-Normand. 

Richard  le  Prévost,  né  au  Bos-Normand, 
titulaire  de  ht  sorgentprie  au  Bourguignon 
on  la  forôt  de  la  Londe,  fut  condamné  a  mort 
jpowr  plvsievrs  eea  ermmiei  à  lui  mpnii^  et 

(1)  Cart.  de  Bonfiort,  p.  311. 

r2\  Cart.  de  Bonport.  no  304,  y.  "Ml. 

i.i/  NoiiR  retrouverons  c<*tte  famille  a  Bos-Roi»€rt  et 
nous  la  suirroiiB  jitsqit  a  sa  fusion  avM  Im  ToaatviUt 
à  Saiu^OueiMle*'roub«rviUa. 
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entre  autres  pmir  nvnir  occis  Rirlirird  \.o 
Monnier  :  niais  il  fut  sauvé  t-ar  la  i-icilc 
en  \m  (1) 

Le  Coutnmior  ties  forêts  (onslatc,  vers 
14(X»,  les»  droits  VOnpifallirr  C^)  du  B..8- 
Pionnand  et  do  st-s  hoiitmpt!  la  forêt  de 
laLonde.  en  vertu  du  privilt-pe  accordé  par 
Riohftrd'Cvur-de'Ijon  la  pn>niiiTo  année 
de  son  re^'ne.  Il  est  fait  nteniion  du  droit 
de  vif  boi.o  pour  l'oaage  du  moulin,  et,  en 
échange,  riiixpîtaHi'r  et  w»  hommes  ne  doi- 
vent i|ue  prières  »-i  oraisons. 

D'après  un  bail  do  Girot  de  Vaux,  en 
1404.  2  acres  de  terre  au  Do»-Nonnand 
étaient  I  n.  ,  -.  ;  (>ur  ô  ans.  niovennant  <J  ]. 

La  faiuilioButtir&l,dout  nons  avons  parié, 
«'était  maintenue  à  Bos-Normand,  car  le  H 
janvi.  rl  tl>H.  Etienne  <\o  B<'rneval  du\  al-de- 
ia-Uaj  c,  alloua,  puar  ia  nourrir  et  la  gou- 
verner, sa  fille,  âgée  de  7  ans,  à  Henri  Bo- 
ter.'i  et  ;\  i;..Mne  sa  friiiii,<'.  du  Hos-Nor- 
mand.  i'ondant  neuf  ans,  lesdiu«  mariés  en 
attroDt  tel  service  comme  elle  pourra  ou 
saura  faire,  5 -Ion  sa  iiuiss;T ni  <•.  \\<  la  nour- 
riront etgouverioMoal  liieu  et  >iuIH.<ammcnt 
de  tous  ses  nêeessairea  et  paieront  audit 
Ktif>niie  ou  h  la  petite  fille,  pour  les  quam* 
premières  annéeii  do  sa  uiiuorité,  20  s.,  et 
pareille  somme  pour  chacune  des  cinq  der^ 
nièrcs  années  (3). 

Un  halutaiit  du  Bos-Norniand,  qui  avait 
tué  Jean-Barbier,  de  la  paroisse  de  la  Neu- 
Tille-du-Boec,  fui  sauvé  par  la  fierté  en 
1435  (4). 

En  143<^,  Frère  Cuérard,  du  Val,  était 
curé  du  Bos-Noriuand  (5).  l)nni  T.  Duplessis 
note  que  la  cure  était  réj:uliére,  et  qu'en 
14M7,  le  Grand-Prieur  t\r  I  rance  J  présen- 
tait. A  la  fin  du  XV*  siècle,  la  seigneurie  laï- 
que de  Bo0-Normand  devait  appartenir  A 
Philippe  Lliuillier,  ehanibellau  du  roi  et 
capitaine  de  laBa^tillo;  il  est  constant,  du 
moins,  que  SB  fille  Charlotte  était  dame  de 
ce  fief  et  de  Quilh-beuf,  lorsqu'elle  épousa 
Louis  Picard,  chevalier,  aeignour  do  Rade- 
val,  d*Etelan,  de  Bourg-Achard,  chambellan 
del/<niis  XII,  bailli  do  Tournay,  qui  fut  dé- 
puté aux  Etats  de  Normandie  eu  14VI7,  et 
qui  mourut  en  1500.  • 

Ce  Louis  ri{  livd  était  un  homme  terrible. 
A  propos  du  passage  de  Courval-sur-Seine, 
qu'il  disputait  attx  religeux  de  Jnmiéges,  il 
le«  Tiiennen,  en  M'.»*,  il-  N  iir  faire  mille  ou- 
trages et  de  brûler  leur  bateau  (ti), 

0)  Ploqnet.  Fiert*. 

CM  hoipitsJler  était,  «n  németenipSb  car^  i\c  la 
feimin.  qui  était  régalièra,  e 'esfrérdÎM  dcnervie  |>ur 
un  religieux. 

(3)  De  Beaurepaire,  p.  230. 

(4)  M.  Floquel. 

(5)  Le  titr»  de  FHre  inâi(iut>  qu'il  appnrtflDBÎlA 
r«nlre  des  UMpitolien.  conpoeé  «ie  el«res  «t  de  che* 
vaUei*. 

(«II.  de  Besnrepsire,  Vfeomtidt  f'fav. 
T*  I. 


I.'îabean  Picard,  l'une  de  ses  filles,  épou.sa, 
en  ir)28,  François  de  Pompadour,  vicomte 
de  Comborn,  dentelle  eut  trois  enfants;  elle 
lui  avait  apporté  liourp-Achard ,  Quille- 
beiif  et  le  Bos-Nomiand. 

l'ompadotir  :  d*ùZ¥rà9  toun  d'argent  mo- 

çonnécs  de  sof/lr. 

Fraiieois  de  Ponipadour  mottrut  en  15.34, 
et  ses  enfants  étaient  encore  fort  jeunes, 
lorsque  fut  rédigée  la  note  suivante,  que 
nous  empruntons  à  M.  le  Prévost  : 

«  Le  tief  de  llos-Normand  appartient  à 
I-  raneoise  et  à  Madeleine,  dits  de  Pompa- 
dour,'enfants  mineurs  d'ans  de  feu  niessire 
Franç'  i--  <Ie  Putni  iitlour,  en  son  vivant  che- 
valier, sieur  du  lieu  et  de  feue  isabcau  le 
Picard,  sa  femme,  tenu  du  roi  nestre  dit 
seifrneur,  jiar  unj.'  jdein  tief  do  liatibert, 
vault,  communs  ans,  toutes  charges  portées 
la  somme  de  xi"  {.tournois.  »^ 

Fraiieois  de  l'oiupadour,  seifrneurde  T.nn- 
rière,  mourut  célibataire;  sa  soeur  Made- 
leine épousa,  en  Iîhîû,  Tannegiij  le  Veneur, 
premier  f  .iTiiteile  Tilliéros,  «riini'nr  ('.o  Car- 
rouge,  Irère  ainé  de  Gabrifl  It;  Xeueur, 
évéqne  d'Cvreux;  o*«st  lai  qui,  selon  toutes 
les  .■rj!p;H"iier<',  \endit,  avant  ITST,  le  fief 
de  Hos-rsormaïui  a  I*ierro  gou,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  épitaphe  à  Saint-Vincent  de 
Rouen,  ainsi  conçue: 

Oiiii  honorable  homme  Pierre  Ygou  en  «son  vivant 
MeurduBme-Normaiid.  quidéeédale  10  nui  ISHI  0). 

PiiMTo  Ypou,  bouijrcois  de  Rouen,  eut 
pour  héritier  son  iils  .leun,  qui  parait  avoir 
au-rmenté  les  biens  de  .«a  maison. 

Jean  Ypou,  IP  du  nom,  sueeëda  à  son 
pére,  et  fut  remplacé  à  Bos-Normand  par 
François  Ygou,  son  fr^re;  ce  dernier  fit,  en 
ItKtO,  un  échange  des  fiefs  de  Bailleul,  Clères 
et  Rougccoui't,  avec  Nicolas  Asselin,  sieur 
de  Prenelles. 

Un  secciid  Fi  aneois  Ygou  était  seigneur 
de  Bos-^»onaund  et  de  Bos-Uuerai'd  en 
1H77. 

I)epuis  Inn^'^  mps  la  cure  avait  été  sécu- 
lariiiée;  mais  un  chevalier  de  Malte  présen- 
tait tovgours  le  curé  ;  nous  citerons  en 
preuve  l'aveu  suivant,  qui  est  un  modèle  du 

genre  : 

M  De  messire  Chartes-Casimlr  de  Rogros 

de  Cluimpign'  lîf  ^,  cbevnlier  profés  de  l'or- 
dre de  Saint-,) 4'un  de  Jérusalem,  brigadier 
des  armées  du  roi,  enseigne  des  gardes  du 
corps  de  Sa  Majesté,  commandeurde  laconi- 
raanderio  do  Sainte- Vaubourg,  et  membre 
en  dépendant  au  grand  prieuré  de  France, 
et  en  eetle  qualité  seul  seigneur  siiirituol 
cl  tempûji-'i,  patron,  cuilaleur  de  plein 
droit  des  paroisses  du  Val-de-la-Have,  Boia- 
Normaad,  Touffreville,  la  Cable  et  Sandou- 

(1)  Farin»  t.  2,  p.  SS6. 
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vill<\  niAvcn  et  bns-justicicr  des  sei'^'neiirics 
et  extensions  d'icclies,  des  fiefs  de  Croissot, 
Isneauville  et  autres.  » 

Du  temps  dos  Y^on  vivait  si  Bos-Nor- 
mand,  Niculas  Bonaent,  simple  laboureur, 
fils  do  Pierre,  tenant  du  fief  do  Neul'villette, 
en  1582;  il  avait  épousé,  sans  être  noble, 
Madeleine  de  Bardonil  (1).  Après  la  mort 
de  ?on  mari,  cette  dame  obtint,  le  16  no- 
vembre l(>dO,  des  lettres  de  relief  de  déro- 
geancc  (2). 

En  1780  ,  messiro  Franrois-Félix  ,  de 
Rouen,  écuycr ,  était  seigneur>patron  du 
Thuît-Angcr ,  do  Saînt-Plepre  de  Bosgue- 
raril,  ci  seipneur  puti  on  honoraire  do  la  jKi- 
roisse  de  Bos-Normand,  dont  les  comman- 
deurs de  Sainte-Vaubourg  ayaîent  toujours 
le  patronat  roi'l.  D>'  TÎODon  :  d'azur  n»  ch'- 
vron  (for  accompagné  en  pointe  d'une  roue  du 
même  ,*  au  chef  engrelé  d  argent,  chargé  de  3 
molettes  d^rjuvuns  du  (ji/fulrs. 

L'ancien  château  existe  encore  avec  sa 
ehapelle;  quant  à  V^ise  du  Heu,  elle  n'a 
aucun  caractère  architectural. 

Fiefs  et  fuimeaux.  1<*  La  Capeli.e  est  pro- 
liableroent  un  extension  du  hameau  de  ee 
nom  ù  Bos-Rog'er. 

2«  Lk  Moulin  de  Neuvillette  était  lo 
moulin  seigneurial  du  fief  de  Neuvillette, 
dont  le  chef-mois  était  sur  leThuit-Simer. 

3*  Lb  Peruey.  Divisé  entre  plusieurs  pa- 
roisses. Ce  village  est  ti  os  uncien  et  son 
nom  indique  le  passage  d'une  voie  anti- 
que. 

Ua  peu  après  1204,  Jean  et  Richard  du 

Perrey  sont  an  nombre  des  témoins  de  la 
vente  faite  par  Of  Botercl  à  Jean  de  Saint- 
Aubin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Re- 
naud du  Perrey  parait  leur  avoir  succédé. 

En  12r>0,  Guillaume  du  Perrey  est  cité 
dans  une  charte  du  cartulaire  de  Sainte- 
Vaubourg  concernant  le  Bos-Normand. 

Jean  dit  Bmaud  yendit,  en  1264,  à  Ro- 
Lcrto  (lu  Perroy,  une  demi-acre  déterre  en 
la  paroisse  de  Bos-Normand,  pour  101.  tour- 
nois (3). 

4"  Lk  Qfr'TSNAY.  Sur  lo  *orr!f'iiro  do  Bos- 
Normand  a  existé  uu  q^uart  de  haubert 
nommé  le  Quesnaj. 

Au  xiii*  siècle,  ce  fief  a]iii;irtonait  à  une 
branche  de  l'illustre  famille  de  Meulan.  En 
1261,  Guillaume  de  Meulan,  sa  femme  et 
son  fils  consentirent  à  la  VL>nte  d'une  pièce 
de  terre  faite  aux  Templiers  par  Guillaume 
Dreitva.  Le  sceau  de  l'acte  porte  :  un  lù/n 
avec  un  iamàel  à  5  pendmts  (4). 

(1)  La  famJUâ  Bardonil .  qui  était  de  Iris  «o- 
deaiw  noblesse,  pouidut  «ion  le  ftef  des  Haute*- 
Ttfres  à  SainuPianedeBoiffueraid. 

(2)  Ubeurwr.  AnoUit,  ii»520. 

(3)  Cart.  dm  Sainto-VMibouiv. 

(4)  Lw  armfs  d«  la  p-aaM  funille  des  Meulan 
étairât  t  i€  «aèl«  an  Mok  tmrgeta. 


L'année  suivanJe,  co  m^m(»  Guillaume  de 
de  Meulan,  chevalier;  tustachio.  sa  femme, 
et  Amaury,  son  fils,  aussi  chevalier,  consen- 
tirent à  la  vente  faite  par  Jean  Evrart  d'une 
acre  de  terre  à  Bos-Normand,  pour  15  1. 

En  1207,  Araaury  avait  succédé  à  son 
père  et  était  seipneur  du  Quesnt^  (1). 

Plusieurs  actes  authentiques  du  XTV*«ièe!e 
font  mention  do  Jean  de  Meulan,  psrin/fr, 
seigneur  du  Quesnay,  près  Bourgtheroulde, 
qui  fieff*»,  en  1370,  iui  jardin  an  Me8n!l>Par' 
try,  près  de  Caen  (2). 

Pierre  de  Recuchon  était,  en  1540,  sei- 
gneur du  Quesnay,  quart  de  fief  relevant  du 
roi  et  valant  40  1.  louru.  <]i^  rovonu. 

En  lfK)5,  Marguerin  Malortie  acheta  le 
Qnesnay  de  Roeh  de  Recuchon  et  le  trans- 
init  à  I.ouiso  d--»  Malortie,  sa  fillr-  nnique. 

Malortie  :  d'azur  à  2  citevrona  d  argent  ac- 
ronipngnh  de  3  fèn  <fc  Imee  à  Pantiqw  d'ar- 
gent fn  pmnte  en  hn^. 

Louise  de  Malortie  épousa  Jacques  Le 
Mercier,  second  llls  de  Charles  Le  Mercier 
du  Venenr,  à  Eeaqnelon,  dont  elle  ent  trois 
llls. 

Le  Mercier  :  ^argent  à  8  cœurt  de  gueule» 

nu  chef  d'azur. 

François-Antoine  Pollet  était,  en  1740, 
seigneur  du  Quesnay.  Cette  famille,  anoblie 
par  les  charges  de  Judicature,  a  eonserré 
cette  terre  jusqu'à  nos  jours. 

BOS  NORMANl),cant  de  Bourgtheroulde, 
à  104  m.  d'alt.  — .Sol  :  dilnvinm  et  craie. — 
Surf,  terr.,  hect.  —  Popul.,  MM  hab.— 
4  contrib.,  3,2.'>;{  fr.  en  ppal.  — -Rec.  ord. 
budg.  1867,  1373  fr.  —  a ,  percep.  et  rec, 
cont,  ind.  de  Bourgtheroulde.  —  Parois.  — 
Ecole  mixte.  —  Bur.  de  bienf.  — 4  perm.  de 
chasse.  —  2  déb.  de  boissons.  —  Dist,  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  39  ;  d'arr.,  30  ;  de 
cant.,  3. 

Dépendances  :  La  C.xpelle  ,  i.a  Grande- 
RrE,  Marnettes,  i,e  Moli.ix  de  NErvii,- 
LETii:.  i.E  Perrey,  ia  Rue-lh  -IIamel. 

Agriculture  :  Céréales,  plantes  sarclées , 
bois.  — 1,000  arbres  à  cidre. 

industrie  :  Tissage.  —8  Patentés, 

Arcbid.  du  Vexiri  normand,  —  Dot.  et 
Baill.  de  (jisors,  —  Vie.  et  élec.  de  Lyons, 
—  Pari,  et  Gén.  de  Rouen, 

P^osquotiiiu  vii.'ut  évidemment  de  Bosau- 
Q lient in,  Bois-Quentin. 

Ou  peut  dire  que  cette  paroisse  est  una 
fille  de  l'abbajre  de  Mortemer;  c*est,  en  effet, 

(I)  NoBi  pensons  au'il  .ivaii  pour  fr^rtf  .Teai)  de 
Meulan,  chanoine  de  Rouen  et  seigneur  Je^  Pleines, 
au  Thuit  en  Vezin,  qui  1  nula  |x>ur  Kustaehîe,  «a 
mére,  un  obit  dons  la  cathédrule  de  Houeu. 

0^  La  Roque»  Bigt,  d'Baiwurt. 
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cette  roaisoti  qtii  Ta  créée.  Ta  fait  frran- 

dir,  Ta  eiitouit'i'  lîi^  soins  c*  l*a  iii.iiulo- 
DUe  en  sa  poescsisiuu  penduut  près  de 
•ept  siéolee. 

On  sait  qu'on  l'-r.n.  \f  ji^ouvcrneur  de  Gi- 
•ors,  Robt'i  l  d«  t  aiulos,  iivaii  fonde  un 
petit  niouastèro  à  Jieaunioiit-lo-I'errciix  (I). 

rn'i  il  :i\;iit.  fait  \(Miii'  di  s  ifiiu'U'iiX  lii.'-;  «le 
1  ttbbM\o  du  i'iii.  rcuUitat  le»  t^uaUc  aunco 
que  dura  cette  petite  comniuiiautô,  un  nu- 
Tice,  rebuté  parl'anstoi  ité  de  la  règle,  b'étuit 
retiré  du  couventpour  aller  vivre  en  ermite 
dans  uu  coin  de  la  foret  de  Lyoïis  nommé 
Bosquentin  ;  et  ioniqu'en  H34  il  apprit  que 
les  bénédictins  de  Beaumont  étaient  venus 
se  flxi'i'  il  .Mord  iDi  r.  il  .sentit  renaître  sa 
première  ferveur,  revint  ver»  ses  anciens 
frères  et  leur  donna  son  ennlt»g«  avec  le 
terrain  qu'il  avait  défriché  du  c»n8ontc- 
ment  do  Hugues  d'Avesne,  sei},'uour  de  ce 
lieu  (2). 

Sur  Cl'?  rn1r<  faites,  en  llîJT,  au  nionn-nt 
ou  i'abbo  Ali-xaiidre  so  donnait  à  l'abbaye 
d'Oroamp  et  entrait  ain^i  dans  le  {,'iand  or- 
dre de  Citeaux,  le  roi  Ktienne  vint  dans  le 
Vexin,  et  par  une  charte  datée  de  Lyons, 
donna  aux  moines  du  Murtenicr  l'ermitage 
de  Bosquentia  avec  14U  acres  de  terre  à 
l'entour,  pour  y  bâtir  une  grange  avec  la 
permission  aux  frères  établis  en  ce  lieu  de 
tirer  de  la  forêt  tout  ce  qui  «erail  nécessaire 
à  leur  exploitation  (8). 

C(».s  détails  nous  luni  a-vi>1i  r,  on  queI(|UO 
sorte,  à  la  naissance  de  lu  paroisse  de  Bos- 
quentin  ;  la  charte  fut  donnée  en  présence 
de  la  r>  lue  Maihilde,  foniinc  d'F,lienne,d'un 
évè(iue  et  de  Galéran  de  Meulan. 

En  1164,  Henri  il,  rival  d'Etienne,  était 
devenu  roi  d'Angleterre  et  se  trouvait  à 
Bayeux,  entouré  de  trois  évéques  nor- 
mands (1)  et  de  Robert  du  Neubourg.  II 
donna,  dans  cette  circoostance,  une  cbarte 
ou  il  se  déclare,  lui  et  sa  mère,  fondateurs 
de  l'abbaye  de  Mortcmer,  à  la([uelle  il  con- 
firme tous  ses  biens.  Bosquentiu  y  e&t  cité 
comme  une  terre  que  les  religieux  pou* 
valent  cultiver  sc-lon  leur  bon  ^daisir. 

Vingt  uns  plus  tard,  vers  1174,  Henri  II 
donna  à  Mortemer  une  seconde  ebarte  très 
importante  pour  i'histf>irr>  dc^  Bnsquentin. 
Lo  prince  dunnait  aux  moines  "JOU  acres  de 
terre,  iiicsin  éf.s  ii  la  perche  du  r(d,  à  pren- 
dre diUts  la  lande  <)>'  I?.'/u.  voi-im-s  et  h 
portée  de  la  giaage  qu'ils  avaient  près  de 
l'église  ;  ensuite  il  confirma  ce  iiue  l  abboyo 
possédait  déjà  à  Liosquentin  delà  libéralité 
de  ses  prédécesseurs;  la  charlc  donnée  au 

(1)  Di'ff.  historique,  ait.  lici-nouriHe. 
r2\  Xeustria  Pia. 

(.1)  Charte  inédite,  fragmeaU  dans  Neuttria  Pia. 
(4)  Arnottl  d«  Ustsus»  FliiUpips  de  Bajeux  et  Ko- 
trou  d  £wens. 


DOS 


cbftteau  de  Quevilty  a  pour  témoins  t'arcbe- 

véque  de  Rouen  Rutrou,  Henri,  évéquc  do 
Baveux,  Âruoul  de  I.isieux,  Gilles  d'E- 
vreox,  Jean,  doyen  (I). 

Airi'^i.  d.dis  1".  «pace  de  25  à  30  ans,  les 
Cisienieiis  avait  iit  trausf«>rmé  l'ermitage 
de  Bosquontin  on  un  vasto  établissement 
agricole,  ils  y  avaient  appelé  des  colons  i  t 
créé  une  paroisse.  L'église  fut  dédiée  à  sainte 
Anne,  ce  qui  nous  rappelle  la  dévotion  ar- 
dente des  disciples  do  saint  Bernard  pour  la 
Sainte-Vierge, 

Richard  Cœur-de-Lion  étant  parvenu  au 
trône  le  0  mai  prit  pour  confesseur, 
lors({u*i1  alla  se  faire  couronner  roi  d'An- 
gleterre, le  1:5  août  suivant,  (luillaume,  abbé 
de  Alurtemer  ;  il  ne  pouvait  donc  manquer 
de  se  montrer  généreux  envers  l'ahbaj'o.  Le 
20  mai  ll'Xl,  (■'r-.iiit  rcv*  nn  à  Rouen,  il  con- 
lirma  K  -  lu  a.^  des  uuunes,  spécifiant  d'a- 
bord h'H  terres  de  Bosquentin;  puis  il  j 
ajouta  7  charruêes  de  terre  de  chaenrc  (  0 
acres;  en  tout  4'iO  aert  s,  dont  une  partie  se 
trouvait  près  «les  terres  en  culture  de  la 
grange  de  Bosquentin  (2). 

Philippe-Auguste  retrouvant  au  château 
de  Lyons,  eu  TJOti,  donna  une  <  luu  en 
faveur  de  Mortemer;  ou  y  retrouve  la 
grango,  les  terres  de  Bosquentin  et  tadona^ 
tion  de  7  charmées  de  terre,  Aoni  une  i>artio 
se  trouvait  daus  le  voittinage  des  coutures 
de  Bosquentin. 

Vers  l'itiO,  Eudes  Rigaud  institua  uu  curé 
à  Martagny,  sur  la  présentation  de  Jean 
tiouinfuentin,  écnyer,  qui  devait  dtra  de  la 
parois.se  do  Bosquentin. 

Par  une  charte  datée  do  LungeLaïupci,  en 
1-H2,  l'hilippe-le-Bel  permit  aux  moines  de 
Mortemer  de  louer  l'angle  de  Morgny,  la 
lande  du  Faycl,  qui  se  trouvait  sur  le  terri- 
toire de  Bosquentin,  et  la  lande  de  Pu- 
chay. 

En  1421  et  en  1454,  Tabbé  de  Mortemer 

cite  Bosquentin  au  nombre  des  granges  et 
des  u^anoirs  de  sa  maison. 
Le  6  juin  1647,  défense  est  faite  aux  pa- 

roissieti.s  de  Rosquentiti  do  mener  paître 
leurs  bétcs  dans  les  paroisses  voisines  (3), 

Dana  le  partage  provisoire  fait  en  1051, 
entre  Philippe  de  laFonfaiue,  ablié  de  Mor- 
temer, et  ses  religieux,  Bosquentin  se  trouva 
placé  dans  la  manse  abbatiale. 

Nous  li-.in^  daris  un  aveu  rendu  en 
1<'»83,  par  le  cardinal  Pierre  de  Bouzi,  ar- 
ehevt'i|tie  de  Narbonne,  abbé  de  Mortemer: 

0  En  la  paroisse  de  Bosquentin  un  plain 
Aef  de  haubert  appelé  le  fief  da  Bosquentin, 

(I)  fart,  de  Mort»  njtîr. 
(i\  Charte  itu  tlitr. 

L  u  ifWf  jiiii  11.'  |i;ir  M.  Paf.'T,  dit  que  Rich.ird 
donna  60  acrv«  de  terre  à  Bosqarâtin.  11  y  S  évidem* 
inenl  erreur. 

(3)  Flaust,  t.  X.  p.  30. 
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qui  s'ctcad  en  la  paroisse  du  dit  lieu,  rele- 
vant de  la  dite  abbaje,  auquel  il  j  a  baas»' 

Jn>1i' qni  s'excrc»?  par  un  sénéchal  et  con- 
siste eu  domaine  fiefTo  et  non  fietfé  ;  le  do- 
maine fieffé,  en  rentes,  on  deniers,  blé, 
avnin*^.  cîiapîins,  poules, (lime:?,  ch:ifn[)arts.., 
et  Ui  «lomaiue  non  HoiTé,  en  un  luatioir  sei- 
gneurial, cour,  niaiBon*  édifices,  etc.  »> 

Il  y  eut,  en  lOtH),  une  eontosTati  tii  devant 
l'administration  diocésaine  au  sujet  des 
limites  de  Bosquentin  et  Lilly;  le  curé  de 
Maînneville  fut  chargé  de  faire  une  infor- 
mation. 

La  haute-justice  de  Bos(|uontin  était  réu- 
nie h  celle  de  Maui>crluis,fjai  avaitété  alié- 
née, par  le  domaine,  au  jiieiir  Dauvel  de 
Lilly  ;  elle  était  raniîée,  en  ll'.iH,  parmi  les 
droits  que  pouvait  revendiquer  le  maréchal 
de  Belle-Islo,  devenu  comte  de  Gisors. 

Kn  18IS,  plusieurs  hameaux  de  Lilly  ont 
été  réunis  à  Bosquentin. 

Fwfs  et  htmmujr.  l*  Le  Clos.  L*intére»> 
santé  et  fi'i- vtiiîc  rnr  isou  le  Vaillant  était 
établie  à  Bosuuentia  dans  le  xvir  siècle. 
Charles  le  Vaillant,  éeuyer,  flls  de  Henri, 
i^tait  seigneur  An  Clos.  Datnicti  et  Fran«;i)is 
le  Vaillant  demeuraient  aussi  à  Busquenùn, 
lorsqu'ils  furent  maintenus  de  noblesse,  le 
10  février  1660. 

Le  Vaillant  ;  d'azur,  on  dextrochèrp  mou- 
vant «finie  tt«ee  ^argent  umé  de  gueules,  te- 
nant une  épie  en  pat  du  teeond,  garnie 
rfV(l). 

2»  La  (tRANDB-Paxme  était  liahitée,  au 
XVII'  siècle,  p^r  (reorijes  le  Lat,  sieur  de 
Hautecourt,  niainumu  de  noblesse  loO.jan- 
vier  1670;  ses  armes  étaient  :  fie  sahle  à 
3  fascs  ondces  d'arr/mt  à  unfi  hande  degueuiet 
brochant  chargée  de  3  bmmts  d'or. 

BOSQUENTIN,  cant.  de  Lyons,  à  167 

m.  d'alt.  —  S  >I  :  ililuviuiii  l'î  <  r.iio  blanche. 

—  Chem.  d'iut.  cum.n^^jdcGisors  àLjons. 

—  2^  hab.  —  Snrf.  terr.,  687  hect,  —  4 

cnntrib.,  1,184  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord. 
budfî.  18(37,  2,708  fr.  —  Pereep.  de  Fleury- 
la-Forêt.  —  gj  ot  roc,  cont.ind.  de  Lyons. — 
Parois,  suc.  —  l'rcsiiv  (.  —  Iv  mI,>  inix.  do  49 
onf.  —  Maison  d  éculc.  —  5  pt.rta.  chasse. — 
1  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  il  •  '11' p.,  60;  d'arr.,  24;  de  cant.,  9. 

Dépendances  :  L&  Bois-ia-Tour,  Clos, 
Li  Faybl,  L4  Gramde-Panhb,  Lanolèe,  lb 
Parc,  Roue,  la  Roque. 

AgricuUure  :  Céréales.  ^  GÛO  arbres  à 

cidre. 

industrie  :  Néant.  <—  5  Patentée, 


(l)  M.  U»gaj. 


S0SR01iJbJK,X. 

T/iiiipDi'fance  do  C!"'îtc  commun»^  a  été  aug- 
menté en  1827  par  Tauncxion  de  Saint-Tau- 
rin-Kles-Ifs. 

§  1**.  BOSROBBRT. 

Grand-Archid., —  Baill., —  Pari.  ctGén. 
de  Rouen,  — Dny.  dp  lîonilirtiicroulde, — 
Vic.^et  Elec  do  l\>ut-Aui|r'iiR'i'. 

M.  Ottilmeth  (1)  pense  qn,.  lîusroln'rt  doit 
son  nom  à  Robert,  lils  de  Baudouin  de  Meu- 
les et  petit-fils  du  comte  Gilbcrtdo  Brionne; 
il  cite  il  Tappui  de  son  opinion  un  aveu  de 
l'abbaye  du  Bec,  dont  il  ivsulte  (|ue  Bosro- 
bcrt  était  autrelois  enclavé  dans  le  comté 
de  Brionne,  et  que  Robert  de  Meules  en  flt 
don  à  l'abbaye  vers  1087  (2». 

Quoi  qu*il  en  soit,  l'abbaye  du  Bec  possé- 
dait, en  1141,  l'é-rlise  de  Bosrobort,  dédiée 
à  saint  Pierre  et  saint  Paul  (3),  et  vit,  à 
la  même  époque,  ses  possessions  de  Bosro- 
liert  s'agraiiilir  p  u-  la  donation  que  lui 
tirent  Siuiou  de  Roudciuaro  et  Alberade  sa 
femme,  de  tout  ce  qu'ils  possédaienten  cette 
parois-!'^,  li  la  condition  d'avoir  part  auX 
prières  de  la  communauté. 

An  coromeneement  du  xiu*  siècle,  Raoul 
de  R«"LUohnn  était  seipneur  principal  de 
Bosrobcrt  (4);  il  parait  pour  la  première 
t'oisen  1205,avecletitrede  chevalier,  comme 
lémoin  de  l'a  donation  que  les  chanoines  de3 
Deux-Amants  firent  aux  Cisterciens  do 
Bonport,  du  prieuré  de  Saint^Mariin  de 
.Mares'1;nr<  (.");.  L'année  suivante,  il  était 
présent  ai  acte  de  vente  que  Tatin,  seigneur 
de  Pintervillc,  ili  i  Etienne,  seigneur  du 
.Mesnil-Jourdan,  de  l'ilo  Jourdain  «  f  du^rupd 
de  Courcelles.  En  1209,  il  donna  aux  juoi- 
ncs  du  Bec  unténement  à  Brioimet  et  fut  té- 
moin de' la  donation  d'une  Tayasaorie  qii'Ué> 
lie  Risbou  fit  à  l'abbaye. 

La  même  année,  Raoul  et  Mabilic,  sa 
fcmniB,  donnèrent  au  Bec  un  lénement  et 
un  pré  &  Landeniare,  hameau  de  Léry,  avec 
l'agrément  do  Guillaume ,  son  frère.  En 
1 215,  il  donne  encore  à  ces  religieux  un  té- 
nement  situé àBrionne.Il  possédait,  en  1221, 
1111  iJ-iuMiient  à  Bûs-N'ormand .  qui  lui  prove- 
nait peut-être  de  î^iicolas  Burnel,  dout  il 
était  l'héritier;  c*est  en  cette  qualité  qu*U 
renonça  l'annoi;  suivaiilc,  en  fnvour  des  re- 
ligieux de  Jumiéges,  aux  droit*}  qu'il  pou- 
Ci)  Chronique  de  1  £ura,  p.  121. 
<2)  Il  faut  peut-être  placer  cette  donation  «a  1090, 
lonqae  Robert  rentra  pour  oueique  temps  «^n  poaieso 
sion  de  Brionne.  (OrtfeHo  Wtol.,  t.  3,  \>.  337  ) 

(3)  T.  Du|ilcs!iis.  t.  ?. 

(4)  r«tte  fatiiille,  qui  a  lai^s--  il>'  iioin'ircMi  fhiiviî- 
iiirs.  paratt  avoir  eu  pour  tige  (iuiîl.uinic  U.'(  iu  lion, 
qui  céda,  en  11  •J2,  à  VabUaye  du  Kec,  un  njuid  de 
froment  iK-  t  ciiie  sur  sa  terre  dtt  JjéUH  à»  Jtanbsrt. 

(bi  CttTtulaire  de  Boaport* 
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Tait  avoir  «urleâof  de  Meufvîlletie;  son 
wead  en  cfre  rerte,  mr  lacet  en  soie,  qai 

est  appemlu  ii  la  charto,  porte  une  téte 
d'empereur  romaio  avec  ces  mots  :  6igiHuin 
RathUphi  deBoê'ftobetHO). 

Raotjl  lîi'  R.''i.MU'hMn  jiaraît  t'tri-  mort  eu 
et  avoir  eu  trois  fiis,  l'icrre,  Etienne 
et  OuiHaame. 

Des  1231,  Piorro  de  Rt'oDi  Imn  si.'r^i>:iit  a 
rEchitiiiier  de  Rouen,  où  l'abbc  de  Préaux 
gagna  son  proeôs contre  Roger  de  Bretonne; 
après  avoir  cède  aux  iiniiri*'«  du  Rec  le  droit 
de  pauage  qu'il  avait  dans  leur:;  boid,  Pierre 
leur  céda,  en  1235,  md  fief  dt»  laHaganîère, 
conttne  Haganoth  Tavait  poaaédê  avant 
lui  {2). 

Etienne  de  Rt^ochon,  frère  de  Pierre, 

donna  au.«>^i  au  Bec  une  r»»nte  sur  «nn  flef 
à  S«'iehe-Fi>iitauie,  «^ue  l'on  croit  avuir  été 
lîtué  à  Uosrobert. 

Guiilnuriii*  Rt'ni^^hf'n.  IIP  du  nom,  était 
témoin  au  Bec  en  1240  (3  ,  et  ii  siégeait  à 
l'Echiquier  en  1260;  nous  avons  encore  Jean 
RtVnchon  aux  Echiquirrs  de  Caen  et  de 
Rouen,  en  1252  et  125«. 

Lorscjue  l'archevêque KudesRigaud  visita, 
en  12<j5,1c  dovennodeBourgth<  roulil<',  on  lui 
rapporta  que  des  bru  ils  fâcheux  couiaicut  t^ur 
le  compte  ducurodc  Bosrobert,  au  sujet  de  la 
femme  de  son  clerc  et  d'une  anglaise.  Le 
sage  et  zélé  prélat  lui  ordonna  d'éloigner  à 
tout  prix  de  sa  maison  le  clerc,  qui  M  nom- 
mait Bigre,  et  sa  femme. 

Le  Poaillé  de  l'archevêque,  rédigé  à  cette 
époque,  constate  «lue  l'abbé  du  Bec  était  pa- 
tron de  la  paroisse;  que  la  cure  valait  25 1. 
et  qne  Ton  compfakit  70  chefs  de  famille. 

En  1270,  .îiMu  Réruchon  \  ondil  au  Bec 
24  acres  de  bois  près  le  chemin  du  Memou- 
lin;  en  1276,  il  cédn  les  bois  qni  lui  res- 
taiciit  (^noi.re  à  lînsiMhpii,;  enfin,  l'année 
suivante,  il  vendit  aux  moines  101.  de  rente 
snr  son  manoir. 

Jean  et  nuillauine  Rocttchon,  écuyers, 
représeutaicut  à  Bosrobert,  en  1279,  leur  il- 
lustre maison  ;  en  1282,  Michel  Pétronille 
vendit  au  Rec deiix  pièces  déterre  situées 
à  Bosrobert. 

A  l'entrée  du  xiv*  siècle,  nous  trouvons 
le.*;  Rét't!<-Ii<in  étaMis  à  Toulicrville.  Un  cons- 
tata en  Uil2  l'obligation,  pour  Jean  Récu- 
chon,  chevalier,  de  garder  les  chemins  de  la 
forAt  de  la  Londo.  à  cause  du  droit  d'u^afre 
aitaclié  à  «on  luauoir  de  Toubei  viilc  (4). 
Ce  seigneur  mourut  pou  après  et  fut  inhumé 
aux  JacoMns  de  Rouen.  «  .1  u  hns  de  Vëglise, 
dit  FaviB,  est  le  lumùeau  de  Jean  Hècuc/um  la 
(1)  Ce  Ksau  a  été  publié  par  H.  Bnrabé.  plimehe 

(S)  Ccst  protaUsflMitt  la  eks  RsgMi  à  Belle- 

•nm. 

<3)  Ardi.  d'Bmni.  JM&rli  dMeartMMre  émBêc. 
(4)  LéoiioldDclide.p.m 


Horgne,  «leur  de  Touberviikt  qui  décéda  fm 

1320. 

A  cette  date,  Jean  du  Bois,  ese,,  demeu- 
rant à  CaUeviiie,était,  au  droitdesa  femme, 
proprittaire  sur  Bosrobert,  car  en*  il 

vendii  «  r)  Mr^tre  /Intect/mlle,  jir^tre,  vinijm- 
nant  lU  i.  toum.  tout  l'éritage  et  tout  le  fieu 
quil  «voit  m  pouvait  moit  en  h  parmm  4e 

Salut- Pin  ic-dii-  lio$c-Robert,  tant  en  rendis 
de  deniers,  en  oiseaux,  en  oefs  et  autres  cho- 
sei,»  moyennant  une  redevance  annoellede 
deux  sonnettes  à  faucon  du  prix  de  4  de~ 
niers  (1  ). 

L*éloiipement  des  Récnchon  établis  à 

Touberville  favorisa  les  vues  de  l'abbaye  du 
Bec  sur  le  tiet  do  Bosrobert;  l'inventaire 
des  titres  do  Bec  contient,  en  effet,  le  passage 
suivant  : 

«  Cession  par  Mg' Jean  de  Tonneville  du 
droit  qu'il  avait  sur  le  fief  de  Bosc-Robert, 
à  cause  de  sa  femme,  héritière  de  Mg*  Jean 
Récuchon,  en  récompense  de  quoi  l'abbé  du 
Bec  donne  à  Jean  de  Tonneville  une  ferme 
à  Tftiifierviîlp,  nommée  la  ferme  Marie-Ba'» 
don.  et  -10  1.  de  reute  (1349).  •» 

Pour  augmenter  leur  domaine  de  Bosro- 
bert, les  religieux  du  Bec  donnèrent,  on  1368, 
à  Philippe  de  i'Aisire,  elievalier,  leur  terre 
d'Ailiet  à  Jj^idgard,  près  le  Neubourg,  en 
échange  d'un  membre  de  fief  noble  &  Bosro- 
bert (2). 

En  1435,  Mathieu  Campion,  chevalier, 
seigneur  du  Bosherout  à  Ecaqnelon,  qni 
l'ossédait  des  rentes  sur  le  fief  de  Bosro- 
i»ert,]es  échangea  avec  le  Bec  contre  plusieurs 
terres  et  rentes  que  Tabbajre  avait  prés  de 
Montfort. 

A  l'issue  de  la  guerre  de  30  ans,  vers  le 
milieu  du  xv*  siècle,  Jean  Lefevrc,  curé  de 
de  la  paroisse,  avait  été  présenté  par  l'abbé 
dti  Bec;  le  revenu  de  la  cure  était  estimé  à 
100  s.,  et  on  ne  comptait  ^ue  5  paroissiens 
on  ebeft  de  famille. 

Entre  1450  et  1475,  Bosrobert  eut  pour 
curé  un  prêtre  que  sa  générosité  a  fait  ins- 
crire dans  les  aunales  du  Bec. 

u  Richard  le  Grand,»  dit  la  chronique  do 
cette  maison,  u  donna  au  couvent  la  lampe 
qui  est  au  milieu  du  chceur  avec  une  belle 
coupe  d'argent  doré,  en  considération  de 
l'abbé  Geotroy,  auquel  il  était  depuis  fort 
longtemps  attaché.  » 

La  nef  de  l'église  fut  reconstruite  vers 
cette  ëpoque,  et  sa  dédicace  eut  lieu  le  5 
septenitire  de  l'an  de  grâce  1474,  d'aprèl  une 
inscription  placée  dans  la  muraille  ;  on  y 
constate  que  le  curé  se  nommait  M.  Foet; 
le  chapelain,  Poullet,  et  que  Guillaume 
Marc  a  donné  la  pierre  sur  laquelle  estgra» 
vée  l'inscription. 

(l)  CoitftM!tmir€  â*  BêamMntAê-Roatt. 
9)  Kotet  U  Prévost^  1. 1,  p.  3tt. 
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On  siguiile  eu  1-181  l'existonce,  à  Bosro- 
bert,  (iu  hamel  du  Parc;  en  1488,  du  triage 
do  la  Cri.>i.\-Coii  verte  ;  on  1  100.  cUi  Qucsno 
de  la  Jurco;  1500,  du  liamcau  Dame- 
Agnès,  relevant  du  fief  de  Rt  cuchoil^et  en 
1507,  du  hameau  du  Buhot  (1). 

D'après  l'aveu  du  Boc  de  1521,  Bosrobert 
relevait  de  la  baronnio  de  Bonneville,  dont 
lea  religieux  étaient  seùcneurâ.  Michel  Du- 
fresne  est  cité  oomin«  cwè  de  Bosrobert, 
en  1525. 

A  la  date  do  1623,  nous  trouvoits  la  veuto 
d'une  pièce  de  terre  à  Bosrobert,  au  hameau 

du  Ruhot,  a  côté  du  (lainoisi'lK-  Mario  do 
Premioramj,  tenue  du  grand  ûef  de  Malle- 
ville.  La  lecture  de  l'acte  fut  fai^  par 

M.  Marescal,  curé,  en  prêst'iioo  do  folâtre 
des  principaux  habitante  :  Guillaume  I)au- 
diot,  Jean  Marc,  Thomas  du  Plessis  et 
Raulin  de  la  Nos  (2). 

En  1697,  l'abbaye  du  Bec  fit  planter 
1,200  pieds  d'arbres,  tant  en  dedans  qu'en 
dehors  de  sa  ferme  de  Bos^rohert. 

En  1720,  M.  Robert  Dri'Urvillc  était  curé 
de  I;i  i>;iniis^o;  M.  Carie,  qui  lui  avait  suo- 
rédi'  on  17  17,  avait  dnnno  sa  dôinissioit  en 
1750,  et  était  reiiijilacé  par  M.  Cutelk»,  qui 
exerçait  encore  en  1708. 

Le  chœur  de  l'éfrîif^o  aotu<  llo  appartient  h 
la  seconde  niuitié  du  xviu'  aiecle.  On  re- 
marquait jadis,  dans  la  nef,  nue  ancienne 
statue  de  la  Sainte-Vierge,  en  pierre  dui  oo, 
de  six  pieds  de  hauteur,  qui,  depuis,  a  rii- 
tiiutiloo  et  jetée  dehors.  Le  portail  à  nervures 
guthiciues  a  été  autrefois  décoré  de  poin- 
tures (3). 

Fiefs.  1'  Le  Dacdiot  tire  son  nom  d'une 
famille  c^ui  eidste  à  Bosrobert  depuis  plu- 
sieurs siècles;  il  est  cité  comme  fief  dèf 
1279  dans  les  titres  du  Bec. 

2°  Lb  DAsbrt  appartenait,  on  1142,  à 
Quillaume  Récvehon,  tige  de  la  famille  de 
ce  nom. 

Marc  Bicheré  était,  en  1191,  propriétaire 
du  Hef  de  la  Patinière,  situé  au  Désert,  une 

dos  dépendances  de  la  paroisso. 

3»  Le  Manoir  était  une  ferme  qui  appar- 
tenait au  Bec,  et  le  chef-lieu  des  possessions 
de  cette  maison,  h  Bosrobort. 

4'  L.\  Métairie,  en  partie  sur  Saint-Eloi 
de  Fourques.  {Voir cette  commune.) 

5»  Lks  Poi  LKT^j  rappellent  une  très  an- 
cienii<j  et  très  nombreuse  famille  qui  s'est 
continuée  jusqu'à  nosjoui  ^. 

0*  SEicnKs-FiiN-TAiM"?.  I>os  Ic  \f  .siéclo, 
Richard  de  Harcourt  avait  durmô  au  iJo»; 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Seiclu  s-Ko niai  nos, 

ad  Sieeos  FtmtanM  (4).  En  1190,  Henri  du 

(!)  Vlotet  Le  Prévoit,  p.  ZSt. 

(î)  Titre  mantucrit. 

^3)  Ouilmeth,  Sotiee  sur  Bosrobert. 

(4)  Oraude  charte  iaédite  du  Bec. 


Neubourg  donna  aux  moines  sou  droit  de 
monte  à  Seiches-Fontaiues.  Plus  tard,  en 
12:I8,  Ktionuo  Récuchon  fit  aussi  le  don 
d'une  rciue  do  5  sur  son  fief  de  Seiches- 
Fontaines,  près  le  B  isrolii  rt  (1). 

Kécuchon  :  Fascé  dor  et  de  voir  de  G  pièces 
à  (leurs  de  lijs  de  tun  en  l'autre  accomjMgnéet 
d'un  checnm  de  gueules. 

7<*  Taou&ouDE  était  une  simple  aînesse  de 
f|uelquos  acres  de  terre  relevant  du  noble 
fiof  de  Beaunioui  ,  qui  fut  Morli  ai  ne,  àFran- 
que ville  prèâ  Briouue.  En  1U99,  Pierre  £s- 
oallard,  a  cause  de  sa  femme,  fille  de  Jean 
Daudiot,  était  ainé  do  cette  aînesse  dont 
M"*  Charles  Purée,  notaire  apostolique,  tenait 
une  demi -acre.  Pierre  l^rnuit  en  avait 
actiuis  uui^  acro  du  soi;;ncur  do  la  Cour- 
Muliovillc.  Thomas  Gucroult,  sieur  de  Behuc, 
vicomte  de  Bernoj,  était  sénéchal  de  la 
seigneurie  (1^. 

S  n.  Saint-Tauium-dbs-Ifb. 

Cette  paroisse  est  aussi  appelée  Saint- 
Tau  ri  n-sur-Fourques,  à  cause  du  vui>inage 
de  Saint-Paul  et  de  Saiut-Eloi  de  Fourques. 
Le  patronage  du  saint  apôtre  de  l'Evrecin 
peut  s'expliquer  j)ar  le  voisinage  du  diocèse 
d'Evreux,  qui  s  avançait  autrefois  jusqu'à 
("alleville.  Sainte  Suzanne,  honorée  le 
11  août,  comme  saint  Taiirin,  était  la  se- 
conde protectrice  de  la  localité. 

Saint-Taurin  a dù  être  donné  au  Bec,  avec 
Bosrobert,  au  commonr^cment  dn  xii'  jîi^cle, 
Hugues  d'Amiens  en  coitliiiua  la  possession 
aux  moines  en  1141  (3). 

11  existait  à  Saint-Taurin,  dès  le  xiii"  siè- 
cle, un  fief  du  Bosc,  dont  un  certain  nombre 
de  seigneurs  ont  été  tiré»  de  l'oubli  par  la 
cartulaire  dn  Bec. 

Une  première  chaiie  contient  uîio  voiite, 
par  Robert  du  Bosc,  ii  l'abba^'c,  d'une  pièce 
do  terre  sise  à  Saint-Taurin,  entre  la  terre 
d'Elicie  de  la  Champagne  (4)  et  celle  de 
Guillaume  Carpcntier. 

Michel  du  Bosc,  esc,  fils  de  Robert ,  laissa 
deux  héritiors,  Robert  et  Raoul,  qui  ven- 
dirent au  Bec,  en  1250,  difl'érentes  pièces 
<le  terre  situées  an  Bosc  de  Saint-Taurin  et 
à.  Saint-Taurin.  Leur  oncle,  Robert  du  Bosc, 
frère  do  Michel,  vendit  lui-même  \n\e  pièce 
du  terre  au  Bosc,  appelée  le  Petrier,  située 
entre  la  terre  de  son  frère  Raoul  et  le  che- 
min du  Roi. 

Âu  mois  de  décembre  1250,  Robert  Bochicr 
du  Tttteil  {triage  ifKi?«r},  vendit  aux  moines, 

lit  (  ariulair*  du  Bac. 
Titi-«  inanuaerit. 

(3)  T.  Duplcsrfs. 

(4)  Fief  H  M.tllevitle. 

C'est  peut-être  ce  Robert  du  Bosc  qui  donoA  »u 
B«c,  M  U09,  toutes  les  dlaiM  de  soa  Mf  à  fioun** 

ville. 
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<în  consentom^Tit  tl<^  Xicolo,  ga  femnet  iin<^ 
pit'ce  de  terre  à  Saiiu-Tanrin. 

Richard  do  lu  Campagne,  donif tuant  à 
Malleville,  vendit,  en  liTwM-t  l?r~.  i^h:.-ir.in  < 
pièces  de  terre  ii  Saint  TaiMiu.  I>uii8  uao 
Tente  consentie  par  'rimiuas  le  Porc,  à  Ro- 
bert du  Val,  en  1257,  il  est  fait  mention  du 
Valame,  sous  le  nom  de  Vollis  Aoinh. 

En  1201,  >i>  las  .le  Saint-Taurin,  de- 
meurant à  Bosrobert,  vendit  aux  relifrioux 
du  Bec  sa  vavMSsorio  de  .Saint-Taiirin. 

Thomas  Frique,  élu  abbi>  du  Hoc  en  I4^i0, 
acheta  1«  fief  du  Bosc  à  Saint-Taurin  (1). 

Outre  le  fief  du  Bosc,  il  existait  à  Saint- 
Taurin  le  fief  très  important  dr»s  Ifs,  qui  a 
laissé  son  nom  à  la  commune.  Ver?  Ir^  mi  lion 
dti  itT*  siècle,  la  8ei{?neurî«  d«  Ifs  aju  iu  te- 
nait, selon  toni''  aj-parence,  Jean  Vipart, 
eK*.,  seigneur  du  Val,  du  liois  à  Cro^ille- 
la-'VIeiUe,  des  Places,  etc.,  marié  à  Ro1>in(^ 
de  Bettei^'niiff  :  il  ,sc  fit  reriii^Iacr'  à  la 
montre  tenue  à  Bcaumont  en  1409|  par  son 
fils  Jean  (S). 

Cl'  (li'inicr  prend,  en  11?*:^  Ir-  titi.'  de 
seigneur  des  Ils»  dans  le  contrat  de  mariage 
de  son  frère  Etienne,  baron  du  Bec-Tlio- 
mas,  avecGuillenn'tti:'  do  H.nrvilli'.  11  luoui  iii 
vers  I49d,  laissant  de  son  mariage  avec  Anne 
le  Qonpil,  une  fille  unique  de  trois  ans, 
nonim<'^i'  ('atluT-ini'.  ijiii  fui  [dacée  sous  la 
tutelle  de  Gilles  le  Goupil,  son  aïeul. 

Catherine  Vipart  éponsa,  en  1517,  Richard 
Myée,  Mc,  seigneur  de  tiuesprey  et  de  la 
Chapruuuière  ;  la  même  anuée,  les  jeuues 
époux  transigèrent  avec  Anne  le  Goupil  « 
leur  mère  et  ho!le-mère,  alors  remariéeavec 
Jacques  du  Bosc,  seigneur  do  Bretignjr. 

Catherine  Vipart,  dame  des  Ifs,  ratifia 
également,  en  1518,  une  trnn?n(  tion  inter- 
venue entre  son  mari  et  Ktn  iujt!  Vipart  son 
oncle. 

L'aveu  du  Bec,  de  1521,  signale  îr  flcf  des 
Ifs  comme  relevant  de  la  baron  nie  dt;  Bunne- 
ville,  et  Jehan  Vipart,  comme  tenancier  de 
cefiefetdecflui  ilt>  I.oh^'suult.  ii  Brinnne(4). 

La  postérité  de  Richarti  Wyào  et  de  Ca- 
therine Vipart  fut  assez  nombreuse.  Jean 
dé  Mjée,  l'ainê,  eut,  avec  la  seigneurie  de 
Guesprey,  celle  des  Ifs  à  Saint-Taurin; 
Onillauine  fut  seigneur  de  la  Motte;  Tho- 
mas, chevalier  de  Malte,  et  Louis,  sieur  de 
Fresnes. 

Myée  :  d'azur  à  la  fasee  tf* or  accompagnée 
de  trois  besanfs  du  même, 

Jean  de  Myée  épousa ,  le  20  décembre 
1647,  Françoise  deChambraj,  fiUa  de  Nico- 

(1)  Chroni'fptf  du  Bee. 

li)  11  avait  eiiCMi.'  trois  autrp»  ftU  :  Nic<>l;i<,  Kiicnno 
•l  L.juiv  VjiKirt. 

(3)  Fille  ue  Gilles  le  Gùujiil,  sfij^'ijotir  d  Ainfrcville- 
U<!ampagne. 

(4)  Par  Jean  Vipart.  il  laut  oécesairement  entendre 
SH  MriliOTS. 


la".  <;ri;rneur  de  Chambray,  baron  d'Auffayet 
(le  1{  iiia\  onture  de  Prunelé.  Cette  dame  était 
vou\c  1.^  Il)  rw'tiibre  1601. 

L'histoire  de  Philippe  de  Myée,  leur  fils, 
est  résuméo  dans  l'épitaphe  suivante,  qui 
existait  dans  l'église  Saint^uTeur,  à 
Rotion  : 

Hre  l'hilipj»'  lie  Mvfc,  luiron  (;u<-]>r:iy.  sieur  de 
S;iint-Tauritvtl'->  l;s,  enK«i^iit;  <\h\\s  lu  cunqui^^'aie  de 
d«*ux  relit»  li.'innies  d'armes  de  l:i  reine  riiere  du  roi, 
ayant  v«h  u  saïuteiiienf  dau^  1  .uniiie  tles  siens  et  daiia 
la  vertu,  mourut  en  l)ie>i  le  14  mnenii  re  1614.  Mais 
la  mort,  séparant  l<^ur«  t^rm,  «einitle  unir  plu*  éiroi- 
tenient  leur»  Ames,  {jour  ce  le  dit  Rieur,  Rurvivaiit  ;i  »a 
chère  moitié,  a  choisi  ce  même  Bépulcre  piiur  wa  os, 
que  la  tarre  a  reçu»  le...  (1)  • 

Du  temps  de.-;  Vipart  et  des  My.'e,  notis 
signalerons  Pliilippv  Dulong,  curé  un  1504; 
Isaac  Chistophe,  curé  en  ICSIÎ. 

Jac»iues-Nicolas  Colhert,  archevftiue  de 
Carthage,  abbé  du  Bec,  présenta  à  la  cure 
de  Saint-Taurin  en  1052;  après  lui,  Louia 
de  Boni  bon,  comte  de  Clermont,  exerçais 
même  droit. 

En  1002,  il  existait  une  école  unique  pour 
les  garçons  et  pour  les  filles,  tenue  par 
M.  le  curé  lui-méuie. 

Sous  Mg'  de  la  Rochefoucauld,  M.  Vallois, 
curé  d'Anneville ,  doyen  du  doyenné  de 
Bourgtheroulde,  vint  faire  la  visite  de  ré- 
alise. A  la  suite  du  procès-verbal,  l'arche- 
vêque ordonna  aux  parties  intéressées  de 
fournir  les  choses  necessairos  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères  et  d'assurer  les  ho- 
noraires d'un  cleix  pour  aider  le  curé  dans 
le  desservice  delà  paroisse  (2). 

En  1750,  M.  le  comte  de  Caulinrourt  était 
propriétaire  du  bois  des  Ifs,  et  probable- 
ment de  la  seigneurie  tout  entière.  Ses  armes 
étaient  :  di-  suJdi'  un  vlii'f  (Par. 

L'église  de  Saint-Taurin,  à  moitié  dé- 
truite, remonte  au  xii*  siècle,  et  sertav> 
jourd'hui  <lo  eran^rr.  Los  imafros  do  ses  pa- 
trons, saint  Taurin  et  sainte  âuïanne,  ont 
été  transportées  à  Malleville. 

BOSRuBERT,  i  n  t  loBrionne,  sur  le  Bec, 
à  140  m.  d'alt.  —  K.  imp.  n»  138.  —  Sol  : 
alluTÎam  ancien,  diluvium  et  craie  blanche. 

—  pop.,  425  har>.  —  4  contrib.,  5,026  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807,  3,314  fr.  — 
Percep.  — B  —  Roc.  cont.  ind.  de  Brionne. 

—  Paroisse  suc.  —  Ec.  de  42  garo.  —  Ecole 
de  31  filles.  —  Maison  d'école.  —  Bur.  de 
bienf.  —  2  déb.  de  boissons.  —  7  pei  ra.  de 
rhassp.  — Di?t.  on  kil.  aux  ch.-L  de  dép., 
4ô;  d'an-.,  20;  de  cant.,  5. 

Dépendance»  :  Brétal,  ib  Bubot,  is  Dau- 
tuoT,  LB  Désert,  la  Hovblonniêrb,  les  Ma- 
uxRTs,  LE  Manoir,  la  Métairie,  lb  Moulin- 
i>i  -Pauc,  Ln  POVUTS,  StJnV-TàVBSK-VBÈ' 
Iks,  Thoi'roude. 

(1}  Farin,  p.  316. 
(t)  Aveh.  M  BoMB. 
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Agriculture  :  Céréales,  prairies,  lin,  hou- 
blon nière,  plantes  sardéM.— 9,000  arbres 
k  cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles.  —  1  moulin 
à  blé.  —  11  pQleaté», 


D«e  Dioc.  d*Evreux,  —  Doy.  de  Lyre,  — 

At<  hidac.  rrOiiohe,  —  Vie.  et  Elec.  <\c'  Cou- 
chos,  —  Gén.  d'Aiençon,  —  Pari,  de  Rouen. 

C'est  du  vieux  mot  français  botterd,  sovs 
lequel  on  désignait  un  rrr^paud,  qu'il  faut 
faire  dériver  le  nom  de  Bottercaux,  paroisse 
très  ancienne  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste, 
dont  le  culte  remonte  aux  premiers  aiédes 
de  l'Eglise. 

Dès  Torigine  de  la  féodalité,  la  paroisse 
des  Bottercaux  fltit  se  trouver  placrc  sous  la 
suzeraineté  dis  seigneurs  de  Breteiiil. 

Lorsque  le  puissant  Guillaume  Fit/  (is- 
bern  fonda  l'abbaye  de  Lyre,  vers  1010,  il 
comprit  l'église  des  Botte reaux  dans  sacharte 
de  dotation,  et  en  1071,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  en  confirmant  ses  donations  précé- 
dentes, Guillaume  la  désigne  spécialement 
dans  une  autro  charte  qu'il  donna  en  pré- 
sence du  célèbre  Lanfranc,  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  de  Gilbert,  évéque  d*E- 
irrcux  (1). 

Au  xii*  siècle,  le  territoire  des  Bottereaux 
était  fieffé  à  des  seigneurs  pirtieuliera  r  ear, 

lors  do  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Trappe, 
vers  1X40,  Richard  Uurel  et  ses  fils  ayant 
donné  à  Albold ,  I"  abbé  de  ce  monastère, 

la  terre  f'.astine  ('.').  cette  (l.)ii:ifiôn 

fut  confirmée  d  abord  par  Guillaume  et  pai' 
Lambert  BouiTey,  fils  du  seigneur  des  Botr 
tereaux,  ptii;?  par  Robert,  comte  de  I^eyces- 
ter  et  de  Bieteuil,  seigneuf  suzerain  (3). 

Il  résulte  de  ce  passage  qu'une  famille 
BoufTey  (4)  avait  alors  la  propriété  du  fief  des 
Bottcroaux.  D'après  les  listes  des  fiefs,  dres- 
sée- \rv<  1 175,  la  •eigriêiii'ifl  des  Bottereaux 
était  tonilite  en  qTienouille,  et  appartenait  à 
Emma  de  la  Cressonnière,  qui  possédait  à  la 
fois  sept  fiefs  (le  chevalier. 

Cette  riche  héritière  épousa  ,  vers  ce 
temps,  Robert  de  Sacquenville,  malgré  la 
volonté  du  roi  Henri  II,  qui  frappa  d'une 
amende  Roherl  du  Noyer,  Hugues  Croc  et 

(1)  OalUa  Chri«t. 

(t)  A  La  Barre. 

(3j  Oallia  Christ.,  art.  Trappe. 

{A)  Plusieura  seigneurs  de  ce  nom  se  trotivalent  dans 
les  environs;  aind:  en  im.  Ion  de  la  fondation  du 
prieuré  du  LetIM,  par  Robêirt  l"  de  I^}rc«»ter,  Re- 
naud Boofliiy  est  mvcàwmB»  témoin  entre  Bsodouin 
de  GranvilUérs  et  Bandonio  dt  Chanullv.  Plua  tnrd, 
Ouillaume  Boalby  sert  de  ténoia  à  la  oomterae  Pé- 
ttonille.  Ajotttont  qn«,  d'apvis  un  aven  de  iei2,  on 
«ttrilMie  a  un  «eigaeur  de«  Botlereaas  la  donation  du 
pslmnafs  de  Coinrahis  (Orne)  à  l'abbaye  de  Lyre. 


Cf  uillaume  Alis,  pour  avoir  assisté  an  ma- 
riage. 

En  1180,  Geofrpy  Trou!>sebot  s'engagea  à 
payer  100 1.  an  Trésor,  pour  avoir  le  droit 
(le  poursuivre  oe  même  Robert  de  Saeqnen» 
ville. 

A  la  fin  du  même  siècle,  Robert,  chapelain 

(les  Bottereaux,  est  eniplr'yé  comme  témoin, 
dans  une  charte  de  Herbert  de  Mcssey  (I). 

Dès  llfi6,  Jean  de  Sacquenville  paya  au 
Trésor  royal  12  d.,  pour  la  pnMieation  de 
l'acte  par  lequel  son  frère  Gilles  lui  aban- 
donnait une  portion  de  sa  terre  La  même 
année,  il  paya  cncnro  10  sols  '2).  A  p^^n  pr^<3 
à  la  morne  date,  il  confirma  aux  moines  do 
Lyre  la  dîme  do  moulin  Alys,  qui  leur  ap- 
partenait, par  une  charte  que  l'/  vt^ipie  Ci\yv- 
rin  de  Cicrrey  approuva  avant  1200,  année 
de  sa  inoi't  (3). 

Jt  an  de  Saeqnonville  étendit  ses  largesses 
:i  l  ulibaye  du  Bec;  il  approuva,  vers  1191), 
eomme  seigneur  suzerain,  avec  Gilles,  son 
frrre,  la  donation  qu'Eloi  le  Blanc  avait 
Ikile  aux  religieux  des  deux  tiers  de  la  dîme 
de  Grandchain ,  et,  de  plus,  il  renonça  à 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  estte 
dîme  (4). 

Vers  cette  époque,  Emma  de  la  Cresson- 
nière, mère  de  Jean  et  de  Gilles  de  Sacquen- 
ville, fit  don  à  l'abbaye  de  Lyre  d'une  rente 
de  20  s.  Arif^'evii)-,  ((u'elle  avait  sur  la  pré- 
vôté de  Ljre,  pour  l'Ame  de  son  mari  et  de 
Jean  de  Sacquenville  son  fils.  A  la  suite  de 
cotte  donation,  on  en  trouve  une  antie  de 
20  soudées  de  terre  aux  Bottereaux.  Ces  deux 
dispositions,  après  avoir  été  confirmées  par 
R 'liert  m,  comte  de  r.evi  esfor.  furent  ap- 

Srouvôes,  on  1209,  par  Luc,  devenu  évéque 
*Evreux. 

Du  temps  de  re  prélat,  Jean  de  Sacquen- 
ville approuva  les  donations  en  terres  et 
rentes  faites  ii  Tabbaye  de  Ljre  par  ses  vas- 
saux, r.iHiert,  Tluîruws  et  Guillaume  la  Bitffe, 
dans  fiuii  lie!  des  Bottereaux  (5).  En  1203,  il 
fut  témoin  de  deux  chartes  de  Robert  II, 
comte  do  Mciilan,  en  favenr  de  l'alibaye  de 
Saint-Taurin  (6).  Il  mourut  quelques  années 
après,  laissant  \m  fils  nommé  (ruillaume, 
déjà  seitrneui-  des  l'>r>itereaiix,  lors  de  la  ré- 
daction du  Regislro  tle  l'hilipite-Auguste. 

Ces  registres  nous  donnent,  sons  la  ru- 
brique :  Fipfs  (tp  Guillaume  tle  Sor//vflii>u'lie, 
l'état  de  la  iiiuuvancc  des  Bottereaux,  vers 
1216  (7).  £n  voici  le  détail  : 

(1)  Areh.  d«  l'Eure. 

(2)  Rûlcs  78  «t  79. 

<3>  H.  tebeorier,  4«fteMay,  138. 

(4)  Dans  l'inTentBir»  des  titres  du  B«e,  op  trosTe 
Eligi»*  d«  SseqiunTille,  mais  il  Tant  lire  Egidiw. 
orna. 

(ï)i  Le  Pr4nMti  Baturtanx. 
(fi)  Cart  de  Saiat-Taafîn. 
h)  L'altération  du  texte  rend  ««es  diOcih  l'inler- 
prétation  de  ce  document. 
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La  Selu!,  3  1  de  Qef  ;  un  Nogs  à  âmbe- 

VAV,  3'I  dé  fief;  II.\ucK.\r ,  proli'IjlonH  iii 
Saint-Claik-u'Au<:ky  ,  l  '*  fiot':  Mannkvai. 
et  LK  Beikon,  1,2  ûi'i':  (iisAV,  .i  l  de  ftof; 
UB  Mb«nil-(»osl>on  ,  dit  MiisMi,-MArDv  it. 
3/4  de  fief  ;  Nicolas  Gins,  1/2  tw{  prolm- 
blemcnt  à  Bois-Maliiard  ;  la  Cuapellk,  à  lu 
Keuve-Ljfrti,  1,4  flef;  Boh^-Penthou  ©t 
BoiA-Nor\-KL,  I  l  de  fief;  les  moines  de  la 
Tiiip)>r.  I  i  i]iiu»  lo  ùo(  LamiibkT'Bouppey. 
Eu  tuut,  G  littfs  1/1. 

Cette  monvaBce,  «lul  a  subi  des  modifica- 
tions par  la  suitt',  i^'est  conservée  A  peu  près 
intaeie  pendant  la  période  féodale. 

Dans  une  charte  de  1210,  qui  eut  pour 

témoins!  1  •  i-iaiMl  .  haiitro,  l"arctjidiacre  et 
Utt  ciluiloiue  d  Kvreux,  couWnant.  transac- 
tion avea  les  religieuses  de  Saint^Saureur, 
Giiillaunie  de  Saeniiein  illc  ne  prend  que  le 
ttoiu  de  Guillaume  des  Botte ruuux. 

La  même  année,  le  chapitre  d'Bvreux 
cerifirnaa  aux  moines  de  hvrc  l'tVliSî»* 
Buttercaux,  aveu  la  i>résen(atiuu  du  curé, 
deux  pari3  de  la  dirue  du  blû,  de  toutes  tes 
oblaUoDHet  easuelsde  l'auf'  t.  <  l 'I*'  toutes  les 
menues  diuies,  plus  -1  s.  ise  coutinue  sur  ee 
t|ue  lo  curé  tx'eevait  pour  les  défunts.  Les 
reli{,'ioux  possédaient  éffalernent,  ilans  la 
paroiiisc  de»  Botteieaux,  d<'ux  paris  de  la 
dinae  du  CftU  et  dc>  iniards,  et  autrr>  jn,  -  ; 
duils  et  revenus  do  la  for«"'t  er  du  1m, i-,  ^ 
veudu;  cntin,  ils  avaient,  sur  ie  mouliu  do  ; 
BoMaeaux,  deux  parts  de  la  dime^^sur  toutes 
choses.  ; 

Guillaume  des  Bottereaux  vendit,  vers 
1219,  à  Guillaume  Bole.  chanoine  d'Kvreux, 
le  patronage  de  i>aint-Clair-<l*Arcey.  Il  r«''- 
suite  de»  termes  d(*  la  eoufirmatiou  de 
Haoul  de  Cierrey,  en  1220,  que  Guillaume 
était  auHâi  seigneur  de  Sacquenvilie,  et  que 
le  prélat  l'apijelle  son  fils  hien-aimê. 

Par  une  autre  charte,  rëdipée,  à  Evreux, 
en  présence  de  plusieurs  gentilshommes  des 
"  eDTÎrons  de  Rugles  et  de  Lyre,  Guillaume  ' 
de  Saci|Ut  uviUe  abandonna  aux  religieuses  ! 
de  Saint-Sauveur  tous  ses  droits  d'aides  et  de 
servieet  sur  un  ténement  que  ces  dames  pos- 
séflaient  k  la  Selle. 

En  I22t>,  Guillaume  était  mort  et  rem- 
placé par  Jean  de  SacqueuTille,  II*  du  nom,  ; 
quiconûrma,  la  luèiitc  a[iii."i'.  uni»  donation* 
laite  par  son  yùic  au  prieuré  de  Alauj^us, 
fondé  h  Capelles,  d'une  rente  de  2  setiers 
de  friiiiiHnt  cl  de  2  ^oTicr?  de  gros  blé,  ù 
prendre  sur  sou  moulin  Alya  à  Caren- 
lonne  (Ij, 

L'année  suivante,  il  proml  Ir-  titre  de  sei- 

f[Ueurd(s  Bottereaux,  dans  une  chaile  par 
aquelle  il  confirme  l'acquisition,  faite  par  ! 
Roger  de  Préaux,  de  .lean  de  In  Crossonière,  | 
d'une  rente  de  4  h  sur  la  Prëvrtté  de  Lyre, 
(1>  Le  Prévwt.  Carentonne.  ] 

T  I. 


et  de  la  donation  de  cette  rente  à  Tabbaye. 
l)ans  une  an'rc  rharte  de  la  rut^mf  année, 
en  confirmant  a  1  abbave  de  Lviu  la  doua- 
tittn,  par  Pornelle,  femme  de  Hugues  Alys, 
chevalier,  de  s.  <le  rente  8«ir  la  prévôté 
do  la  iSeiive-Lyre,  il  se  dit  fils  de  Guil- 

laUTlie  (  1  ). 

A  la  suite  d'une  procédure  devant  l'ofâ- 
cial  d'Evreux,  il  intervint,  en  1213,  un  ac- 
cord entre  les  religieux  de  Lyre  et  les 
dames  de  îSaiut-Suuveur,  au  styet  des  dimes 
des  Bottereaux  (2). 

Gnillaume,  fils  de  Jean  de  .Sacquenville, 
était  à  la  l'ois,  en  1240,  seigneur  de  cette 
dernière  paroisse  et  des  Bottereaux  (3). 
iJeux  ans  plus  tard,  il  siégeait  le  premier 
aux  plaids  de  la  barounio  de  Couches  et  il 
donnait  une  charte  aux  Templiers  de  Ren- 
nevillo.  En  1210,  il  confirma  une  vente  par 
Jean  de  Coudé  au  chapitre  d  Evreux. 

En  1254,  les  religieuses  de  Saint-Sauveur 
louèrent,  pour  trei/c  an?,  leur  métairie  de 
Ju  .Selle,  avec  extension  sur  jjaint -Anlonin- 
do-Sommaire  et  les  Bottereaux  (4). 

].o  lundi  de  pî\qur<!  de  l'année  1207,  (îiii!- 
lanme  de  Sac(|ueuville,  étant  sur  lo  point 
de  partir  pour  la  Sicile,  dont  Charles  d'An- 
jou faisait  nlri>  la  conquête,  donna  aux 
moines  de  Lyre  une  rente  de  CO  s.  tournoi:», 
à  prendre  sur  le  moulin  Alys,  à  Caren- 
tonne. 

Les  rolés  de  la  Roque,  qui  remontent  à 
1270,  désignent,  comme  seigneur  des  Botte- 
reaux, (îuill^Tiimo  de  Sacquenville,  qui  est 
appelé,  dans  uii  endroit,  Sucqttct  de  Sacquen- 
vtlle. 

En  1275,  Raoul,  curé  des  Bottereaux, 
homme,  sans  doute,  actif  et  entreprenant. 
l»rit  à  bail,  pour  deux  ans  seulement,  des 
moiiics  de  Lyre,  leur  manoir  et  terme  de  la 
Waillardi«>re,  aux  Frétils,  qui  contenait  en- 
viron 1-15  ares  de  terre.  Du  lui  donna  (luur 
Texploitor,  3  chevaux  de  harnais,  120  hi-e- 
bis,  20  anmailles  et  2  veaux  (6). 

Guillaume  de  Sacquenville  était  revenu 
de  sou  voyage  d'outremer  en  1278,  car  il 
assista,  comme  témoin,  à  la  charte  de  Henri 
de  Ffii'it''i't's  en  fa\eiii'  du  prieuré  <lc  Bi^se- 
SJorel  ;  l'année  suivante,  il  fut  témoin  d'une 
restitution  faite  aux  moines  de  Lyre  par  Ro- 
be it  te  la  Barre  avec  ses  trois  fils,  GuiÛattme, 
Robert  et  Pierre. 

Nous  avons,  sous  la  date  de  l'280,  une 
vente  aux  religieux  de  Ljre,  pour  110  s., 

(1)       Prévost,  Sacquenville. 
12)  Les.  relii.'ieu6«s  avaient  À  la  Selle  un  dooiaiu» 
iniporlaut,  qui  &  t>t«u(lail  sur  le«  Bottsrsans. 
Lo  Prévost,  Setnerville. 
H)  l/«)p«lti  DelisU',  Condition, 
(â(  Cl'  t.'iAu'd  [n  ut-étre  qu'une  cunttrnfitiQii,  car  Sun 
e.-t  ci'v  lUu-'-  le  cai'tulaire  comme sysat d(NII)4 MS 
0(1  ».  (1^  PievuKl,  SacquennilU.} 
(fi)  Lépp.  PelUle,  Cïûbu  agricoUt  095. 
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par  Guillaume  le  Jimel,  d'un  manoir  qu'il 
tenait  d'eux  à  droit  héréditaire,  dans  la  ^)a- 
roisse  Saint-Joan dêf^  Bottereaax,  en  un  lieu 
nommé  la  Boutardière. 

Les  trois  frères  de  Sacquenville  8e  parta- 
gèrent la  succes!*ion  de  leur  pr-ro  :  Gnil- 
laume,  rainé,  parait  avoir  eu  les  licite 
reanx,  et  Robert,  lo  puîné,  Saequen ville, 
autant  qu'on  peut  en  j'ippr  par  une  charte 
qu'il  donna  pour  les  Templiers  de  Renne- 
ville,  en  1294(1). 

En  13'în.  Piorio  dp  Sacquonvillr« ,  -^ei' 
pneur  de  Mussegrus,  eut  compté  ait  imiiiliie 
des  vassaux  de  l'archevêché  de  Rouen  «Ims 
le  Vexin  "2],  et  t  'est  à  la  branche  de  Musse- 
gros  qu'appartenait  la  seigneurie  des  Botte- 
reaun  en  1345;  Ouillanme  de  Sac(|uenvUIo, 
seigneur  dp  cfs  deux  trrref  et  do  Blnp],  est 
cité  dans  une  chaiie  de  I'uicUcylVUc  de 
Rouen  (3). 

T>c  Huillaume  sortit  .Toan  do  S:icquen- 
ville,  dit  Saquet,  seig^netir  de  Blani,  III"  du 
nom,  qui  se  trouva  au  siège  de  Cognac,  en 
1375,  ave<*  ?ejt?  (''riiyers  dosa  compajni ir,  ci 
qui  épousa  lile  de  Beaussivrd,  dont  il  ciii 
Jean  de  Sacquenvillo,  cheval i<  i',  seiirneur 
du  Trnit.  vi  ide  de  &acqueovîlle,  dame  de 
Rosn^'  (4). 

Fouques  de  Sacquenville ,  qui  avait 
épousé,  vers  1410,  JciUiru-  d'ITai court , 
bâtarde  de  Jean  VII,  comte  d'ILu court, 
réunit  en  sa  personne,  en  1422,  les  sei- 
gneuries de  Blaru,  Mussegros  et  des  Botte- 
reaux,  et  il  mourut  en  1152. 

Sacquenvillo  :  d'/wn/imes  à  un  aigh  de 
gueules  ItPcqué  et  j/irnibré  d azur. 

Aprùs  l'extinclian  de  la  branche  de  Sac- 
quenville-Blaru ,  un  rameau  de  la  grande 
faniillo  de  Trarencières  se  trouva  en  posses- 
sion, à  la  tuis,  do  Blaru  et  des  Bottereaux. 

En  1461,  Jehan  de  Garencières  fit  hom- 
mage au  roi  des  terres  de  Blani  et  dos  Bot- 
tereaux, situées  dans  les  vicomiés  de  Ver- 
non  et  de  Bretouil ,  ooi^jointement  avec 
Marie  de  'tareneières,  sa  sœur,  abbesse  de 
Saint-Sauveur  d'Kvri.'u.v. 

I.ors  de  la  montre  tenue  à  Beaumont,  en 
l-lù'J,  Jcliiiii  lie  riarcricii^res ,  e^mirr,  «ei- 
gueur  des  l>utl«;i  eiiu.\ ,  lut  e.xcuso ,  parce 
qu'il  était,  dit  le  procès'verbal ,  a  eteuier 
aécurip  du  roi,  notre  sire.  » 

En  1460,  Jehan  de  Gareucicrcs,  baron  dc:> 
Bottereaux,  parvint  à  se  faire  recevoir  le 

(I)  Léopold  D«lul«,  Clafse  agricole,  «te. 

Cil  //ivf.  d'Harco'irt 

i'i)  Oit,  «ans  do'.t<-,  U-  ii:t'ini'  quf  Mlt'  dijUaunte 
de  Sact^ui'iivjilf .  du  Saqur  i,  .-iiv  île  Biaru,  qui  fui, 
pend, lut  K-s  ïiiiiiffv  l:!")',!  cl  13wJ,  licuU'ciaiii  du  r^:  i-: 
de  Mk'  Ch.irl'  js,  fon  lils,  régfiil  du  royauiiK-,  du.  d<- 
îion\i'.\nd\>-.  d;iu|ituii  du  Viennois,  dans  le  bailliai^e 
de  Gi*irs. 

(4>  Hitt.  d  HareoMrt, 


septième  bai'ûn  fossier  de  Normandie  (1);  il 
se  présenta  à  l'assemblée  des  Pérons,  le 
(liiniirH-ho  ajif^s  Snint-.Tonn-BnptistP  1-180, 
«  représentant  qu'au  droit  do  sa  seigneurie 
des  Bottereaux  il  était  fossier,  et  que  ses 
prédôoosfîoiirs  ;\vaient  toujours  joui  des 
franchises  du  métier  de  féronnerie;  il  re- 
quérait, en  oonsé(iuenco,  être  reçu  audit 
métier  et  jiniir  des  privilèges  comme  fossier, 
obéissant  paver  les  droits,  vins,  namps  et 
autres  droits  accoutumés  et  de  garder  les 
ordonnances  dudi(  métier.  » 

Il  fut  reçu  comme  fossier  et  autorisé  à 
jouir  des  franchises,  privilégn  et  préroga- 
tives dudit  métier  de  féronnerie,  à  condi- 
tion u  (ju'H  ne  ferait  user  dudit  métier  ni  be- 
soffner  autrement  que  fesuient  lesdits  ferons 
d'ancienneté:  »  Cette  réception  se  fit  contre 
l'avis  du  procureur  de  l'abbé  de  Saint- 
Kvroult ,  qui  soutenait  que  les  statuts  de 
l'institution  s'y  opposaient  (2). 

Noble  homme  Jean  de  Garenoîéres,  en  sa 
qualité  de  .seigneur  des  Bottero  iux  ,  i>io- 
senta,  en  1 185,  à  la  cure  d'ilerpoucey,  dont 
!<'  patronage  appartensit  à  la  baronnie  des 
H'dUTeaux;  il  y  présentait  otuMro  en  1500. 
Il  avait  épousé  Jacqueliuc  d'U,  dout  il  eut 
trots  filles;'  la  dernière,  nommée  Gabrielle, 
épousa,  \  ors  1519,  Olivier  do  la  Haye,  che- 
valier, -seigneur  de  Alontbault  et  du  Coul- 
dray,  auquel  elle  apporta  en  dot  la  terre 
des  Botfcroaux  ('.*). 

(îarencicres  portait  :  de  gueules  à  3  che- 
vrons <tor. 

D'après  une  sentence  do  lu  ^icomté  de 
Beaumont,  du  12  mai  15ly,  Olivier  de  la 
Haje,  seigneur  d.  s  Bottereaux,  eut  un  pro-w 
cès  avec  Mathieu  do  Ponimoronil,  ronatit  du 
fief  des  Grez,  à  Ajou,  sur  la  capaLito  du  bois- 
seau .servant  ii  mesurer  l'avoine  «jue  le  fief 
des  Grez  devait  à  la  baronnie  des  Botte- 
reaux. 

tJiivier  présenta  à  la  cure  de  Sainte-Op- 
portuno,  près  Rugles,  en  1511  ;  mais  il  était 
mort  en  1548,  puis([ue  sa  leiume  présenta 
^oule  à  Herponoej. 

Cette  dame  se  remaria  à  un  gentilhomme 
nommé  Groullard,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Nicolas,  qui  était  seigneur  des  Bot- 
tcroaux  en  1502  (4);  son  fief  fut  alors  taxé, 
"  p  ur  les  francs-fiet's,  à  80  1„  sur  un  revenu 

(1)  Celle  nomination  fut  annulée  en  1059.  (De  For- 
tueviMe,  iio»*vii,<  fossier»  ) 

tti  De  Foi-uicvilK-.  p.  4. 

L';i"uu-e,  II.  iiuiiii'i'  ('')>num.  fn  1  l'-HI.  PierM 

du  (Jut-Mi<d,  Imi-iui  de  (  ^Hl  jiii;  il  y  ,  a  hi  iiptI  da  sou 
père,  elle  benta  d<?  hi  t.u  t  f  àv  Piiisvni  La  ><?i  onde, 
Jarqucliu<»,  coitiracta  uiariage,  le  23  mai  1513.  ar«o 
G  iii  lume  de  MoraiDTÎllicvt.  dit  Vipart,  sa%nMnrde 
FlacourI,  etc. 

(A)  Ci.ibrielle  de  Qarenciéres  épou&a,  en  troisièmes 
nocMs,  JacquM  d«  Rentj,  qui  prM«iUi  i  la  cure  à» 
Saitite.^)pportttM,  eonuae  Migosor  d«  Botismus, 
eu  IS&T. 
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do  800  1.  Néanmoins,  en  1570,  la  baronnîo  ' 
était  rentrée  dans  les  mains  de  nobli;  homme 
Alexandre  de  la  Have,  seigneur  de  Mon- 
buult,  que  nous  supposons  issu  du  premier 
mariage  de  Oabriclle;  il  ]>rèsenta  à  la  oura 
d'Herponcey  en  1570  et  157 1.  • 

Le  25  juin  1509,  Nicnla?  de  Pommcreuil,  i 
scirrneur  du  Moulin-C!i;i[M  !,  rendait  a\cu  & 
Philippe  de  la  Have,  d'Alexandre,  sei- 
gneur de  Monbauft  et  des  Bottereaax.  Ce 
n"iiv<  :iu  liaron  prë^i  nt.i  k  la  cure  d'Herpon- 
ccjr  eu  1603  et  en  1004  ;  il  était  alors  che- 
valier de  roHre  et  Tun  des  cent  frantils- 
hotniiR  s  d>'  la  maison  du  roi. 

Ses  armes  étaient  :  d'or  au  tauioir  d'azur. 

La  TraronDie  des  Bottereanx  fnt  décrétée 
sur  Pliilippe  de  1^  Haye,  ?\iv  Suzanne  de 
Piedefer,  sa  femme,  et  sur  Reine  de  la 
Haje,  sa  sosur,  et  elle  fut  acquise,  en  1610t 
pnf  Mp'  Guillaume  de  Pé'ricard,  évéquo 
d'Evreux. 

Le  prélat  donna  son  aveu  au  roi,  le  5  jan- 
vier 1612;  il  routait  la  \'\:n-<  d'iino  niiciiMuie 
forteresse  ou  cliàteau  eu  ruiue,jadis  occupé 
par  les  Anglais.  Sur  t^on  emplaccmeni  exis- 
tait un  pavillon  rie  hriijtKXî  avec  portail  rntro 
deux  tourelles  à  poni-levis.  Le  seigneur  a 
droit  do  présenter  au  bénéfice  de  Saiut-De- 
nis-d"Herponcey,  et  ahornativcmont  à  celui 
de  Saint-Martin  de  Vaux;  il  a,  en  outre, 
«  les  droits  honorifiques  à  l'église  des  Bot- 
terratix,bftn  et  droiture  d'écolo  et  droit  à 
un  tliuer  par  uu  u  l'ubbaye  de  Lyre,  chasse 
à  cor  et  à  cri,  verdier  pour  garder  les  l>ois, 
prévôté  fieffée  sur  les  BoUereaux  et  la  Selle  ; 
trois  prévotés  tournoyante»  aux  Frétils,  à 
la  Noij  près  Rugles,  et  une  autre  sur  la  Selle 
et  les  Frétils;  autre  prêvùt  pour  lo  Aef  du 
Ton  et  nn  autre  pour  le  Bois-Penthou.  Droit 
de  porc  sans  payer  et  droit  de  pèche  depuis 
le  pont  d'Jîlcublài  jusqu'au  pont  de  Lyre;  lu 
droit  d'être  Féron-Fossier,  deux  moulins, 
lo  moulin  Aivs,  dit  aussi  des  Bottereaux,  et 
le  moulin  Kattieroudes  Vaux,  à^'eauilos.  » 

Les  .  fiefs  relevant  des  Bottereanx  sont 
ainsi  énumêrés  : 

La.  OAUOiNiiuut,  à  Chambord;  lk  Buis-Ba- 
KiL  dit  BArard,  à  Bois-Mahiard  ;  Saint-Lau* 
rent-dc-Tensement,  1/4  de  fief;  i.r.s  ('•hkz, 
à  Mancelles;  la  ^'or-Crkspin  ,  1/4  de  lief; 
LA  CHAntLLV,  à  la  Neuve-Lyre  ;  Gisay  ;  Bois- 
Mahiard;  LE  Baii.i.t  et  \.r.  lîoni  av,  à  Ru- 
gies;  ME&iiii/-MAL'DUiT,  à  ^^aint-Ple^t'e-du- 
Mesnil;  la  Gastimb,  à  la  Barre;  la  Biian- 
piMÈnr:  î  A  Rivièi;k,  à  Amhonay  :  i.a  Qi:aise, 
à  Bois-ISouvel;  C'ulvai.nï;;  Picolon,  à 
Ambenay;  la  Licoui  l,  i.v  Bkktbschb,  la 

ClIKSVATK,     BrisSdN-MoHEI. ,     AnTUEV,  LA 
P&TONNlililE,  LA  KeNOJ  DIKUK,  LE  To>-. 

L*anaée  qni  suivit  cet  aveu,  l'évèque 
dTvreiix  mouna,  laissant  sa  l>aronnie  à  un 
neveu  de  «un  nom. 


Lu  5  janvier  1023,  iicuc  du  l'ips.iis  j 'hâ- 
tillon  rendait  aveu  pour  le  Iv  i  'in  li.iiily, 
à  noble  et  puissant  seigneur  Charles  do  l'ô- 
ricard,  seigneur  des  Bottereaux,  marié  à 
Eslher  de  Coslontin.  Cette  dame  a  donné 
à  son  mari  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels 
nous  citerons:  François  de  Péricard,  qui 
devint  évéquo  d'Angouléme  et  prieur  de 
Sainl-Pliilibert-sur-Kisle ,  et  Renée  de  Pé<- 
ricard,  mariée  à  Charles  d*Achey,  seigneur 
(le  Serquigny.  i'ui>  A  Georges  le  Cordier  de 
Varaville,  seiuneur  de  la  Pyle. 

Péricard  :  (for  au  eheoron  d'axw  mamtpa- 
f/ni'  fil  /loiii/r  d'un  aucre  de  sable,  W  ckef  d'czut 
duxrgé  de  trois  molettes  d'or. 

En  1051,  la  baronnie  des  Bottereaux  fut 
vendui'  à  P!iili]'j>i'  Giiiin,  receveur  d.'s 
tailles,  à  Aleucun,  ^ar  le  seigneur  de  Ser- 
quigny,  avec  1  autorisation  de  Pévéque  d*An- 
gonMrtte. 

Dès  1052,  Philippe  Gruin,  baron  des  Bot- 
tereaux, présentait  à  la  enre  d'Herponcey, 
et  Tannée  suivante,  il  prenait  le  titre  de 
seigneur  patron  de  cette  paroisse.  Il  .se  vit 
rayer,  le  10  janvier  1600,  de  la  liste  des  Ba- 
rons-Kossiers,  eu  vertu  d'une  sentence  du 
juge  des  b'érons,  qui  décide  u  à  bonne  cause 
l'opposition  des  anciens  Fessiers,  à  ce  que 
l'on  in>ci  ivu  à  leur  suite  le  nom  du  sieur 
Ui'S  lioUereaux.  » 

Gruin  portait  :  d'argent  au  cheoron  de 
gueules,  occompagw  de  ^  hures  de  sangUor  de 
mille  armées  et  œi liées  d'or. 

Anne  Gruin,  fille  unique  et  seule  héritière 
du  baron  des  Bottereaux ,  épousa ,  en  1000, 
Anne  le  Vaillant,  chevalier,  marquis  de 
Rebais,  dont  elle  était  Civilement  séparée 
quant  aux  biens  (1). 

F.n  1090,  Françoise  de  Thieuville,  épcuso 
de  AiulréClerel,  chevalier,  obtint  des  lettres 
patentes  qui  réunirent  les  trois  quarts  de  la 
seigneurie  des  Bottereaux,  qui  lui  apparte- 
nait, à  sa  baronnie  de  Bois-Normand  ;  son 
fils,  Jacques^Francois  Clerel  de  Rampen, 
conseiller  au  Parfement  en  1084 ,  était 
baron  des  Bottereaux  et  de  Bois-Nor- 
mand, etc.,  en  1730,  lorsque  le  marquis  de 
la  Luzerne  lui  présenta  son  aveu  pour  le  llef 
des  Grez  (2j. 

Les  armes  des  Clerel  étaient  :  dargeni  à 
la  /atee de saèie  «eeotnjjagnèe  en  chefdesman- 
leftes  du  même  H  en  pointe  de  3  tmffiemix  «Ta* 
zur  (.3). 

(1)  Le  marquta  à»  Reliain  a  laissé  son  nom  au  rieus 
maouir  dm  Bott«rtaux,  qui  depuis  lors  a  p<jrté  le  uom 
(la  RsBAis,  «toù  î'gD  voit  encore  !«■  débris  de  l'andea 
chAiMU  féodal  occupé  par  1m  Saequenrille  «t  les  Os- 

rencï^res. 

[2)  Kri  1*36,  Eli)tal<eth  dtt  la  Noë,d&ine  de  la  Barra, 
épouse  »<>p:ir^,  quant  aux  bien^.  il--  nif.v-irs  Ouil- 
luuiti(>  K.iruel .  chevalier,  m:  disaa  baruuue  de*  Bot» 
tereaux.  (FûetutA  imprimé.) 

(3>  Miigny. 
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tiœur  (loJacques,  baronne  du  Iii»i.s-N'ornian<l.  i 
(épousa,  le  23  juillet  1742,  Pierre-Kobert  ; 

10  Roux  d'Esneval,  dit  Je  président  d'Acqnî- 
(rny,  qui  est  dosifinô  coniirio  baron  de  liois- 
Noimand  et  des  fiottereaux ,  dans  un  acte 
de  1747.  Elle  mourut  en  1763,  et  son  mari 
en  1788, 

Esprit-Robert'Marie  d'Esueval,  président 
à  mortier  an  Parlement  de  Rouen,  a  été  ]e 

dernier  bamn        ButtciN  aux  ;  son  blason 
portait  :  éc^rteù:  de  le  Houx  et  d'Esneval. 

Fùfft.  La  BLANniNiÂRB.  En  1545,  Jean  de 
Croisinare,  sieur  de  la  Blandini(''re ,  était 
reçu  conseiller  uu  Parlement  de  Rouen  (Ij  ; 

11  portait  :  d'azur  aa  linn  jmsmnt  d'or;  pour 
brisure  une  croisette  d'or  au-dessn?  de  la  toît^ 
de  lion,  pour  le  disting-uer  des  Croisuaiic  dv: 
Limesy,  ses  ai  nés. 

.T'^an  tlo  Croisniaro,  écuyer,  «ii  ni'  !(>  la 
Biandiniéro,  donna  quittance,  en  l.V>7,  de 
40  1.,  pour  les  arrérages  d'une  rente  consU- 
tuce  par  l'hotc!  <1p  ville  de  Rouen  sur  les 
jj^renjcrs  à  i^).  11  devint  président  au 
Pariement  de  Rouen  en  15<)7  ,  et  nous  pen- 
sons qu'il  était  mort  en  1590,  époque  où 
il  fut  remplacé  au  Parlement  par  Pierre- 
Charles,  !*ieur  du  (îruehet  et  de  la  Blandi- 
nière,  dont  les  armes  étaient  :  d'argent  à  la 
fattet  d'azur  chargée  de  3  couronne»  a  or. 

D'après  l'aveu  de  IGl'J,  la  Blandiniî;ro 
appartenait  aux  hoirs  du  teu  président  de 
laBlandinière  etdeTaîtSs.  de  rente  à  la 
baron  nie  des  Botteroaux. 

Louis-Cliarlos  fut  re^u  conseiller  au  Par- 
lement «n  1651,  ci  Nicolas-Charles,  en  1653, 
Tun  «t  l'autre  avec  le  titre  de  la  Blandi- 
nière. 

Lora  de  la  recherche  de  la  noblesse,  M.  de 

Marie  trouva  dnmicilié  Glos,  Election  de 
Bernay,  Adiii  ii  de  Vallée,  seigneur  de  la 
Blandiniôre,  dont  Fécu  portait  :  (Torjjre/i/ à 
1?  nir./rfi,-:<  di'  .<t,f,{i' ,  '  fi  cficf  et  tn  potHte  une 
hure  de  sanyln'i'  du  lurine. 

2*  I/OuAiLi.E.  Dès  le  XII'  siècle,  il  est 
question  de  ce  fief  dans  une  charte  donné< 
à  W  estniiuster,  par  le  roi  Henri  II,  ta  la- 
veur de  Lyre.  Le  prince  confirme  aux  reli- 
gieux la  propriété  d'un  vass:i!  et  de  21  som- 
mes de  sel,  nmd  Loreium,  dans  le  fief  des 
I5(ittpi  eaux  (3), 

3°  tiB  Saussat.  Ën  1220,  le  Saussaj,  reie- 
levant  de  Breteuil,  appartenait  k  Richard 
d'Harconrt.  Ce  fief  avait  droit  de  marché  (4). 

LES  BOTTEREAUX.  Cant.  de  Rugies,  à 
201  m.  d*alt.  —  Sol  :  diluyinm  et  eraie.  — 
Chem  de  gr.  cvm.  n°  H ,  de  Bernay  ix  Ver- 
neuil,  et  u»  51 ,  de  la  Kcuve-Lj^re  à  (iius-la- 

(1)  M.  deUervaK 

(2)  Vente  Téchener. 
0i  Uoawkieon. 

(4)  Siët.  d'Hureottrt. 


IVi  Hère.  —  Surf,  terr.,  1,182  heel.  —  204 
liab.  —  4  contrib.,  1,110  t>.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  budj:.  18(37,  2, "234  fr.  —  h  —  Percep. 
et  ree.  eont.  ind.  de  Ru;.'l('s.  —  Parois,  sue. 

—  Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  4S  g'areons  *»t 

10  iilies.  —  "Miiison  d'école.  —  7  perm.  de 
chasse.  —  2  déb.  de  boissons.  —  BUi.  en 
kil.  aux  ch.-l.  d«  dép.  et  d*arr.,'  40;  de 
cant.,  7. 

Wjiendmee»  :  La  BALiOAN-iëRK,  la  Blan- 

inMi-  in:,  r.A  Rt.iMKKK,  Bucaim.e,  LA  Bo- 
CUEKIK,  LA  CoCANTl^ilèRB,  LA  COUTCRK,  LA 
DlOTlfeltB,  LA  DrOLINIÈRB,  LA  LKVRBTlÈf»,  LA 

MroTiFRR,  r.'OuAiLLE,  Reiiais,  i.\  Ressok- 

niÈKE,  LA  ROCHB,  LB  SaISSAY,  LA  VALLAB. 

A^rimlture  :  Céréales,  bois.  —  6,800  ar- 

industrie  :  Fabrication  de  pointes  et  de 
béquets.  —  7  Patenté». 

Doy.  de  Baudemont,  —  Bail!,  do  Gisurs* 

—  Vie.  et  Elec.  d'Andely,  —  Pari,  et  Gén. 
de  Rouen. 

D'après  M.  Le  Prévost,  BouaAes  devrait 
s'interpréter  par  le  domaine  de  Bo,  altéra- 
tion du  nom  do  Bui:  Ih  terminaison  nlfn, 
suivant  le  même  autour,  désigne  un  ter- 
ritoire, nn  domaine. 

On  peut  éfralemcnt  admettre  ipie  a'  vil- 
lage doit  son  nom  à  sa  situation  entre  la 
Seine  et  la  forêt  des  Andelys,  de  Aote,  bois, 
et  nf,  courant  d'eau. 

Bouailes  garait  avoir  été  un  des  nom* 
breux  domaines  que  Tabbayd  de  Saint>De- 
iiis  l'o-sédait  dans  le  Vexin.  Fulrad,  abbé 
de  cette  maison,  homme  actif  et  capable, 
obtint  de  Pépi  n  le  Bref,  maire  du  Palais, 
doux  oommissairi^s  rharjjég  de  rechorcher 
les  biens  ayant  autrefois  appartenu  a 
Saint-Denis.' Le  résultat  de  cette  enquête 
est  pon«ip-né  dans  nn  rbarte  donnée,  eu 
750,  par  le  maire  du  Palais,  et  Bouafles, 
sous  le  nom  de  Jioldac/ia,  parait  au  nombre 
'les  propriétés  restituées  (1). 

Les  dispositions  du  diplôme  de  Pépin  sont 
reproduites  dans  un  autre, de  Charlemagne, 
datée  du  palais  de  Quiersy,  en  775,  la  2*  an- 
née de  son  régne,  avec  celte  différence  que 
le  village  est  nommé  Hodalca. 

Lors  de  l'invasion  normande,  l'abbaye  do 
Saint-Denis  perdit  de  nouveau  la  plupart 
de  ses  domaines  du  Vexin.  Au  milieu  du 
XI*  siècle  ,  Bouafles  appartenait  à  Hon- 

(IJ  Mi»t.  de  Suint-DetUs.  43. 

11  etl  à\\,  daii»  la  charW,  que  Pitres»  Mézières,  Ver* 
nuD  avec  Bùldack»,  m  Irouvaieot  •  in  pago  TtUao,  » 
c'tst'ùrSite  dans  l«  p:iys  d«  T«l)el,  Or,  il  «si  «sitala 

Ïu«  cette  Mtite  oonti-èe  ^  trouvait  dans  h  rafatoa» 
e  1m  rivi«re  d  Kpk>,  qui  a  porté  aimi  le  fM»i  de 
Telles  :  •  Ptr  aemwHiam  i»  /fKrfttm  2*<IIm  oictn- 
dunt.  •  (Berlin.  863.) 
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froy  do  Pont-Awdemer,  sous  la  suzeraiiieio  j 
des  arch<>vt^(|uc>.>(  ilo  Rmicii,  prabablement  à 
causa  d«  leur  ville  d'Acdcly. 

Honfroy  en  disposa  bientôt  en  faveur 
il'iine  aUbavo  ilo  fommcs,  qu'il  tit  cotistruiio 
eu  1  honneur  do  saint  Lù^^er,  inartjr,  dans 
le  villa^  de  Préaux,  à  ta  prière  de  la 
pi<  ii>  •  Alliérudo,  sa  t'einmo. 

Le  jour  de  la  dédicace  do  l'église  du  lao- 
naatère,  le  pieox  et  savant  Hugues,  grand- 
ai'  hi'li.K  If  do  Rouen  ,  ([ui  gouvofiiait  le 
diocèse  sous  le  iium  de  l'arclinvéque  Mau- 
per,  lut  à  rassemblée  une  cbarte  du  prélat, 
(|tii  a]  i  n 'ivail  la  donation  de  son  vassal, 
aiusi  cunt^uo  : 

«Moi,  Maug-er,  par  la  grùuo  de  Dieu, 

mon  ànie,  avani  (iris  cons«Mi  île  nie.s  tuieles,  j 
j'accorde  et  donn<»  à  perpétuité  à  Dieu,  à  na  1 
sainte  el  {jrlorieuso  Mi^rc.  unrvc  commune 
protectrice  Mui'ie,  et  à  la  luaison  bàlio  ou 
son  honneur  et  eu  I  honneur  du  très-vioto- 
rieax  ninnyr  saint  Léger,  tout  ce  qu'llon- 
l'roj  a  tciiU  do  moi  il  Boualles  {//oilelfd), 
pour  servir  à  la  subsistance  des  ivligieusoï; 
qui  doivent  y  célébrer  les  divins  oUices,  à 
cette  condition  que  l'abbesse  de  co  même 
monastère,  une  t'ois  par  au,  au  jour  de  la 
téte  solennelle  de  Marie  notre  Dame  et  Do- 
minatrice, uUiciera  dans  son  église.  J'ap- 
prouve ce  qui  précède  en  traçant  Une 
croix  (1).  » 

Quoique  régiiae  de  Bonafles  ne  soit  pas 
mentionnée,  il  est  j>robal)le  qu'il  en  existait 
d^à  une,  dédiée  a  saiiit  Pierre,  dont  le  pa- 
tronage est  resté  jusqu'à  la  Révolution 
entre  I<  s  mains  des  rcli;;ieuses. 

A  la  fin  du  xii'  âiècle,  en  à  côté  du 
Def  ecclésiastique  des  Bénédictines  de 
Préaux  ,  oxi-tîiit  un  fi'  f  l.iï'iUi^  et  une 
famille  noble  qui  portait  le  nom  de  Boalles. 
Jean  de  Boalles  parait  avoir  été  employé  à 
la  trardo  ou  ii  la  coiisrraotinn  ilii  t'tiâteau- 
Uaiilard.  Au  nombre  des  dépenses  faites 
pour  ce  ehàtettt,  on  trouve  une  sonme  de 
10  !.  payé.'  à  Jean  d«  fioa^es,  sur  an  man-. 
dat  du  roi. 

Cinq  ans  plus  tard,  vers  1203,  losei^Mieur 
de  Houafles  avait  apparnnimmt  ^iiivi  le 
parti  de  Philippe-Auguste,  tar  sa  1<  lume  se 
trouvait,  à  Rouen,  prisonnière  des  Anglo- 
Noi  tiiaihis.  Il  y  eut ,  au  mois  d'octobre  de 
ladiiti  auaoe,  un  échange  de  jirisonniers,  et 
le  roi  Jean,  qui  se  trouvait  an  château  de 
Moutforl,  écrivit  nu  mnir«  de  Rouen  de  li- 
vrer la  femme  tie  Raoul  de  Ituujle  uu  clerc 
du  «onnétable  de  Cbester,  pour  être  écban- 

(1^  butiois,  Histoire  de  J.isiru.v.  (lit  que  Mau^riT 
ratifia  la  dooa'iou  de  Utiu:iili-8,  à  1h  coiuhtioii  que 
l'aOlxftiw  de  Sajnl-LiftK^T  viemlrait,  une  lc<i«  par  an,  a 
la  fël«  >\f  Va  Saiple-Vierge,  faire  «es  loiicUuus  d  al>- 
a  1  evécbé.  C'wt  là  upe  erreur  que  dou»  tmoa» 
»  relever. 


gcii  avec  des  soldats  <le  ee  eonnétable  pris 
par  les  Krancjais  (1). 

Frère  (iautticr  de  Boualles,  religieux  de 
Saint-Ouen  et  prieur  de  Saint-Oilles,  à 
Saint-Aubin,  près  Elbent',  fut  témoin,  en 
de  la  donation  que  Gilbert,  prieur 
des  Deux-Amante,  fit  à  Pierre,  abbé  de  Bon- 
port,  de  la  chapellf  des  Maresdans,  près  de 
Pont-de-l'ArcUe  (2). 

D'assez  vives  disctissions  s^étant  élevées, 
vers  ce  lenips,  i  iitrc  l'abbé  de  Reaubec  , 
l'abbesse  de  Préaux,  Oiihert,  curé  de 
BouaAes,  et  les  habitants  de  cette  pa- 
roisse, an  -iiirt  jifit'irap-.':^  ci>iii inunaux, 
Thibaud  ti  Amiens,  archevêque  de  Rouen, 
y  mit  fin,  au  mois  d'octobre  1227,  en  déci- 
flaiit  ([ui-'  l'aMié  de  Beaub^'O  ne  pourrait  en- 
voyer que  tu  moutons  sur  le  territoire  de 
Bonafles  et  qu'il  paierait,  à  l'abljesse  de 
Préaux,  un  denier  par  1<^to  de  bétail  (3). 

Kn  12S0,  Malhiide,  veuve  de  Hugues  le 
Riche,  vendit  à  Gautier  du  Port,  bourgeois 
d'Andely,  11  s.  et  tin  chapon  de  rente  k 
Boualles,  dont  4  s.  dus  par  (.iiraid  de  Mous- 
seaux,  et  les  7  autres  s.  et  un  chapon  dus 
sur  une  vigne  qui  confinait  à  la  vigne  dudit 
Girard,  moyennant  4  1.  et  a  la  condition  do 
faire,  à  Mg'  Raoul  de  Bouaftes,  la  rente  de 
l'<i  <1.  à  la  St-Rémi  et  d'un  chapon  à  Noél. 

Le  chevalier  Raoul  de  Boualles,  suzerain 
du  fief,  apposa  son  sceau  à  Ift  (Sharte  en 
»igne  d'approbation  (1). 

Entre  1221  et  1238,  Anne,  abbesse  de 
l'ièaiix,  fit  présenter  à  l'archevêque  de 
Rouen,  par  uu  fondé  de  pouvoirs,  son  aveu, 
dans  leqtiel  elle  reconnaît  tenir  tout  ce 
<(U*i-IIe  a  (le  Mcu  à  Bi.iian.'S.  Iiieu  et 
de  i'égliso  Notre -Datuc  de  Rouen,  à  la- 
quelle elle  doit,  tons  les  ans,  à  la  Purifica- 
tion, un  cierge  du  poids  de  30  livres  et 
l'hommage. 

Jean  Seisor  (k  Conj)em  )  de  BouaAes,  du 
consentement  de  sa  feuime,  vetidit,  au  niuis 
de  janvier  l;;d'iy,  à  Robcrt^Charlca  et  Roger 
do  Tosny,  44  S.  d«  et  deux  chapons  de 
r>>nte.  sur  divers  particuliers  delà  paroisse, 
iiuA f-iiiiant  115  8.  tournois  (5). 

Dans  la  visite  du  doyenné  de  Touray, 
qu'Eudes  Rigaud  fit  la  même  année,  le  sé- 
vère prélat  constate,  sur  son  registre  secret, 
que  le  curé  de  Bouaflea  n'a  pas  une  très- 
bonne  réputation. 

•Lorsque  Eudes  Rigaud  déliarqua  au  port 
de  Wissant,  le  "^3  juillet  au  retour 

d'une  mission  qu'il  était  allé  remplir  à 
Londres,  auprès  do  Henri  111,  de  la  part  du 

il]  Mies,  Lecbaudey. 

(2)  Cari,  de  Booport. 

(3)  AreMvn  de  l  Eure,  Fonds  de  Sairit-L*ger  d«ï 

l'r.-  lUï. 

(1;  Cette  charte  a  été  anaUsée  par  M-  Brou&rd  da 
Rurille,  dans  son  Histoirt  igg  AnMpê^ 
Arck,  de  l'Eure. 
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roi  saint  T.n-iis-,  l'aV>^>r-'«n  de  Préaux  sn  ]irt'- 
fifitita  et  lui  renilit  hommage,  h  cause  du  iU'{ 
(le  Houaâes,  qu'elle  tenait  des  archevêques 
de  Rouon. 

Raoul  do  BoHidos  laissa,  de  sou  mariage 
avec  Alésie,  un  fils  nommé  Pierre,  qui  lui 
succéda,  vers  1260«  et  qui  dissipa  l'héritage 
paternel. 

Pierre  de  Bou&fles  vendit,  on  12*»  l,  àEus- 
taohe  de  Cléry,  une  acre  de  torr  .-  fl.ins  l'iie 
de  Beauport,  située  il  Boualles;  1  uiuioc  sui- 
vante, il  lui  vendit  encore  une  pièce  de 
(erre  à,  la  Fusae-Hubout;  dans  lo  méuie 
mois,  il  vendit  encore  à  Robert  le  Sénéchal, 
clerc,  15  s.  de  rente  et  deux  chapons,  que 
lui  devait  Uoot'rojr  le  Vigneron,  sur  un 
ténement  sis  entre  celui  de  Guillaume,  lils 
Noël,  et  celui  d'Oshert  Bosc{l).  Kn  PJ(><>, 
Pierre  de  Bouatles,  éuujrerf  vendit  à  l'ab- 
baye de  Préaux,  d*abord  une  rente  de  5  s., 
sur  une  j^ièce  de  terre  que  Jean  Lijjier  te- 
nait de  lui  à.  tiouuiles,  puis  toute  la  terro 
qu'il  avait  dans  l'ile  de  Beaupré,  àBuuaflos. 
Parnii  les  ténioitis  <  t  fial^itants  qui  sont 
nieuliunnéii  dans  ce»  actes,  nous  citeroaii 
Guillaume  Cavare  ou  Canare,  dont  la  fa- 
mille a  été  pui'^snnTc  f^l  f'c-i  -maintenue 
ion^toUip.s,  llonlrov  li-  Vi^'ueron,  Robert  le 
Long,  Philippe  Marmion,  Hubert  Erocart, 
Nicolas,  curé  de  B>>ualles,  etc. 

Le  i'uuiilé  d'Eudes  Higaud  désigne  saint 
Pierre  connue  patron  et  Tabbesse  comme 
a>ant  droit  de  présentaliun  À  la  euro,  esti- 
niéc  15  1.  de  revenu. 

Dans  la  même  année  12('»fj,  Raoul  Ram- 
houriç,  avec  l'agrénient  de  Stéphanie  sa 
femme,  vendit  ji  l'abbaye  de  Préaux  10  s.  de 
rente  sur  Jean  de  Monsseaux  de  Bouatle^. 

Kn  Pierre  de  Boualles  vendit  encore 
aux  religieuses  de  Préaux  une  rente  de  20  d. 
t  tiruois  que  lui  devait  Honfrojr  le  Vi- 
t;neron. 

De  1271  à  1?79,  nous  ne  connaissons  de 

riii-toire  de  Bouatlos  (lue  huit  contrats  de 
vcutti,  qui  nous  l'ont  connaître  les  noms  de 
d  I  vers  habitants4el8  q  ue  Pierre  dit  Mal  herbe, 
Riciiard  d'Enf*  t  ,  ,1.  lu,  Iv.  lu  rt  et  Jacques 
Malherbe,  tx(>ro;>;  Guillaume  Ouin,  Jean  de 
la  Noë,  neveu  du  curé ,  OsbertDoucin,  Jean 
de  Monsseaux,  (Innu  lin  de  Mousseaux,  i^tc. 
Il  est  fait  mention  d  uu  chemin  de  Mous- 
seaux  à  la  Seine  ûtd^un  chemin  de  BouatleB 
aux  Noë^-Morin. 

î)uus  lu  date  de  1*J87,  Nicolas  de  Lu,  prê- 
tre, voulant  obtenir  des  prières  pour  lui, 
pour  Nicolas  son  j"  ro.  pour  Agnùs  sa  mère 
et  pour  trois  au;i.^  pai-ents,  donna  aux 
dames  de  Préaux  i?U  s.  G  d.  de  rente,  qu'il 
percevait  dan-  li  uf  fiol'de  Boualli  s. 

Le  vendredi  avant  l'Epiphanie  iiiij?^,  les 

<1>  L'offiei»!  de  Rouen  constata  cette  vente  p;ir  un 
acte  qui  eat  aux  Archive»  de  l'Eure. 


rolti'i(  us<>-  di^  Préaux  fipfTèrent  à  Jean  Hon- 
froy  de  Buuatles,  d  aiiord  6  acres  et  3  vei-gêcs 
do  terre  à  Bouafles,  placées  entre  la  terre 
de  Pierre  du  Monticret  la  terre  de  .loau 
Vimont,  moyenant  30  s.  parlais  par  an  et 
riiomraage,  puis  une  masure  qui  fut  à  Bau- 
dichon,  et  une  antre  masure  plantée  d'ar- 
lires  pi'^>s  la  aiuj.uru  qui  l'ut  u  Bi  éart. 

Eu  1330,  les  relij:ieuses  do  Saint-Léger  de 
Préaux  sont  dites  vassales  de  l'archevêque, 
à  cause  de  leur  fief  de  Bouafles. 

Le  coutumier  des  forêts  de  Normandie 
lions  ap])rend  que  Jean  Canare  ou  Cavare 
dit  le  Oraud,  avait  à  Bouafles  un  hdtel  ou 
manoir  auquel  étaient  attachés  des  droits 
tlans  la  foret d'Andely,  consistant  urincipa- 
lementen  un  fou  à  Noël,  avec  droit  de  panage 
et  pAturage,  excepté  pour  les  chèvres.  En 
ivvanche,  le  propriétaire  de  Thotel  de  Boua^- 
fles  devait  par  an  un  dîner  an  verdier  de  la 
forêt.  Il  devait  fournir  Ie.<  ustensiles,  ame- 
ner le  bois  pour  la  cuisine ,  présenter  du 
pain,  do  vin,  une  poule  pour  le  faucon  du 
Verdior,du  pain  pour  ses  lévriers  et  Uttboii- 
seau  d'avoine  pour  sea  chevaux. 

Le  curé  de  Bouafles,  à  cause  de  non  hôtel 

--hyioral,  avait  droit  de  prendre  du  b  )is- 
iliius  la  forêt  et  d'y  envoyer  ses  bêtes,  h  la  con- 
dition de  prières  pour  a  le  Ro;/,  mitre  sire,  n 

Quant  aux  habitants,  ils  avaient  dos  droits 
détaillés  et  spécifiés  au  coutumier. 

Eu  l  UH,  Jean  deCourcelles  rendit  aveu  à 
l  abliessc  de  Préaux  pour  le  qtiart  de  fief  de 
(.'ourcelles  et  le  fief  Rabot,  huitième  de  fief, 
tous  deux  relevant  de  Préaux. 

.\ux  ,vv*  et  XVI*  siècles,  les  vignobles  de 
Bouafles  avaient  encore  de  l'importituce  et 
donnaient  des  vins  (noirs)  estira  é8(l}. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse,  une 
famille  de  Vieu  jouissait  de  la  seigneurie  de 
Bouafles,  ou  du  moins  en  prenait  le  titre. 
Les  deux  frères,  Pierri:"  et  Charles  de  Vieu, 
demeurant  à  Bouafles,  présentèrent  leur 
généalogie  de  cette  manière  : 

Robert  du  Vieu,  Als  dllector  du  Yiuu,  élu 
h  (iisors,  épousa  Marion  Le  Prévost  ;  d'où 
Robert,  marié  ;i  !\I;Lti/  L;i  P  itte.  d'oii  Ro- 
bert, marié  à  Marie  Malvendo  ;  d'où  les  deux 
frères,  Pien-e,  marié  à  Anne  Pouchet,  et 
<'hnrles,  à  Cliarlotte  Caron. 

Armes  :  d'argeni  à  2  cteurs  joints  de  gueules. 

MalfTfé  ces  titres,  les  deux  frères  ae  'Vieu 
furent  d  '-el  u-'s  usurpateurs  lo  19  septembre 
ItitiO,  et  renvoyés  au  conseil. 

A  la  même  époque,  noitle  homme  Jacques 
riiasot  achetait,  ti  Bouafles,  une  demi-acre 
il  Monsseaux,  triage  des  Pointeaux. 

t)n  ii'ouve  plus  tard,  comme  propriétaire 
à  Bouafles,  noide  honmie  .înr<ines  Chasut, 
conseiller  du  roi,  receveur  des  tailles  en 
l'Election  d'Andely,  'Vernon  et  Gournay. 

(1)  De  Beaarepaire.  110,  IIB. 


Digitized  by  Google 


BOU 


PMlériâuremdut  à  1132,  M"  Marjriicritf- 
BUachft  d«  BranoM,  abbesto  de  Préaux,  111  le 
du  marccbal  do  co  noin^  rendit  ton  aveu 
pour  le  fi«f  d«  ik^uaâe8. 

M.  de  la  Barre  du  Menillet.  d'une  famille 
ancipnnp  qui  avait  U  scipneurie  do  ce  nom, 
8ur  ïén  Âudcivs,  éUlii  curë  «io  Bouaûcit  en 
17D0. 

Fief.  MocssEAfx.  11  a  éti'-  .[n*  stinn 
ftiourii  fois  de  ce  fiof  dans  le  cours  do  la  n<.>iicf 
iirécède.  L'ancienne  fiiniiile  de  Mous- 
seaux  parait  éteinte  dcp'ii^  I  Miïrtonnjs, 

BOUAFLES,  cant.  des  Aiuiolvs,  !<nr  I;i 
Seine,  à  31  uièt.  d'alt.  —  Sol:'  alluvions 
oontemporaina,  diluvinm  et  cnii*'  Mancli<>. — 
AoHfe  afp.  V*  22,  d  Evrtnix  aux  Andci.vs,  et 
II"  7,  dt'8  Andelvs  à  Vernon. —  Surt.  i»  i  r., 
1,102  hect.— 281  hab.  —  4  coDtr.,  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  18f>7,  f  r. 

—  Peir.  p.  triKiitii--;-.  —5^  —  Recel,  eont. 
ind.  des  Audel^s.  —  Parois,  suco.  —  Pres- 
byt. — Boole  inix.  de  32  enf.  —  Maison  d'é- 
cole.—  12  perni.  f  fi:iSM^.  — 2  d«'b.  boissons. 

—  Curr.  avecGaillon,  sution  de  l  Oueët.  — 
Ditt.  en  kil.  aux  eh  A.  de  dép.,81  ;  d'arr.  et 
de  cant.,  5. 

Dépt'iidaïu  i'  :  MoL  JiSEAl  x. 
Agriculture  :  Céréales ,  plantes  8arclé<»8, 
forêts.  —  1,4()0  arbres  à  cidre. 
Industrie  :  Kéant.  —  4  Patentes. 

Doy.  de  Oitors,  —  Afvbid.du  Vexin  nor- 
mand, —  Bail!,  de  Gisors  et  de  Senlis,  — 
Eiec.  de  Chaumout  et  de  Gi;»orâ, — Pari,  do 
Paris  et  de  Rouen,  —  Guuvern.  de  Tlle- 
de-France  et  de  Normandie,  —  Génét,  de 
Koueu. 

On  fait  venir  le  nom  de  Bouchovilliers  de 
l'anglo-saxon  Dœhe,  on  du  latin  Boiau, 
TÏHage  du  bois. 

Comme  c'est  A  cet  endroit  (jue  e'ouvre  la 
vallée  de  TEpto  sur  le  pays  do  Bra.v,  quel- 
ques ctymologistes  ont  pcubé  que  Doucbe- 
villiers  pouvait  venir  de  Bueea-Vaitist  Bou- 
che de  la  Vallée. 

On  a  trouvé  sur  le  territoire  de  cette 
commune  un  assez  {rrand  nombre  de  mé- 
dailles romaines  et  quelques  objets  de  l'épo- 
que celtique. 

Cotte  localité  lums  ]-.ir;ut  aKciennc  et 
d'origine  gailu-romaine  ;  tuutelois,  la  pa- 
roisse n*a  pu  être  fondée  qu*au  vu*  siècle, 
après  la  niurt  de  saint  Oncri,  .^on  patron. 

11  semble  qu'a  cette  époque  reeuléo  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  comptait  Bouebcvilliers 
au  nombre  de  si  \  illi  s  ou  fermes  du  Vexin  , 
ce  qui  est  certain  au  moins  pour  les  Mar- 
gottes  (1). 

f  1)  HaiMsv  d^ptsdsat  d«  Boudun^liien. 


Vers  1180  vivait  Gautier,  I"  du  ti  ni,  «sur- 
nommé (Ja.xtinel,  dont  la  mère  -  aj  indaît 
Adda.  11  avj.it  t'pousé  Pétronille,  dont  il  eut 
unUls  nomméauitsi  Gautier.  Ce  dernicrdonua 
aux  Prêmontrés  de  Mareheroux  une  terre  si- 
tuée sur  le  elHTii'n  d'Ai)  "court  ù  Bouchovil- 
liers, et  qui  s'étendait  jusqu'au  territoire  de 
Mainneville:  il  reçut,  en  échange,  40  1.  an- 
'_'<'viiie(î.  et  «  1  .'-ri  v  1  une  pension  de  12  nii- 
iii  s  de  blé  A  i  iuiciciiue  mesure  de  (iisors.  Il 
donna  en  oulre  un  pré  situé  en  France,  sur 
la  pauelie  de  l'Kiite.  en  présence  de  Mupues- 
le-I'oriier  et  de  Guillaume  de  l'Ile -la - 
Croix  (l  . 

L'ai  (*bev<*(ineRotrou,  mort  en  llH  I,  donna 
son  approbation  à  «-ette  vente,  en  expli<|nant 
que  Gautier  avait  remis  entre  ses  mains  le 
pré  de  la  Fresnaje  et  le  Pré-Hoger,  qu'il 
avait  assignés  à  l'entretien  des  frères  de 
Marclieronx.  • 

Vers  IlUC»,  Gautier  de  Bouchovilliers  ser- 
vit de  témoin  à  une  charte  de  Guillaume  de 
G  a  rl  an  de,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Marche^ 
roux. 

Le  Hef  do  Gautier  de  Bonchevilliers  est 
encer.i  <  it  '  inns  une  charte  en  faveur  de  la 

méuif  aliLave  (2). 

En  l'JO.*!,  Gautier  de  PoU(thevilliers,  qui  a 
le  rang  de  chevalier,  déclare  que  du  con- 
sentement do  Pétronille,  sa  femme,  et  do 
tîautier,  son  fils,  il  abandonne  à  l'aliK'  <!'■ 
Marcberoux  une  rente  d'un  dcmi-muid  de 
blé  qu'il  avait  sur  la  pran|,'e  de  Saînto-Oe- 
neviève  à  Mainneville. 

Parmi  les  témoins  de  cette  charte  ligure 
ll\isrues  d'Hébéconrt. 

V>:\n>  Ir  Pouillé d'Eudes  Ri<:aTi(r  le  revenu 
de  l  église  do  Bi>uebevillieis  esl  évalué  à 
30  1.  Les  chef»  de  famille  étaient  au  nombre 
de  40,  et  Gautier  do  Bouchevillicrs  en  était 
patron. 

Ce  (Jauiier  devait  Ôtre  le  petit -fils  de 
Gautier,  1"  du  nom,  qui  vivait  en  UtJU.  Il 
eut  pour  successeur  Guillaume  de  Bonche- 
villiers, marié  avec  .\liee  d'Ilébéeourt,  qui 
partagea  la  succession  de  son  beau-père  avec 
Robert  de  'Vanmain,  marié  avec  Jeanne, 
sa'Ui-  'l'Ali  -e. 

Enguerrand  de  Marigny  obtint,  on 
du  roi  Philippe-le-Bel ,  la  haute-justice,  et 
;imu  la  seigneurie  directe  de  Boucbevilliers, 
qui  appartenait  à  la  famille  de  ce  nom. 

En  1360,  Jean  Cotin  achetait  en  la  ville  iU^ 
Bonchevilliers,  ii  Pierte  d'Aîiiécourt ,  du 
même  lieu,  un  fumier  au  prix  d'un  écu  d'or. 

Gautier  de  BoucbevîUiew,- IIl*  du  nom, 
rendait,  en  1400,  aveu  an  roî  en  sa  cbtttel- 
lenie  de  Lyons. 

Au  commencement  du  xv*  siècle  ,  les 
achats  »le  r-  liti  s  de  Mé  à  vie  n'étaient  pas 

(Ij  Note*  U'  Prévost,  p.  3^. 

(2j  U.  Ubsurier.  Amécourt,  PiitetJvU. 
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nioiijs  us.iLcii  que  ceux  (le  rentes  en  argent. 
On  cile  en  exemple  la  vente  faite. en  1412, 
par  Jean  de  IJoijcliovilliert!.  ëciiycr,  demeu- 
rant audit  lieu,  à  Uolieit  Lu  Vaelie,  con- 
seiller du  roi,  il  sa  femme  ei  à  son  fils  Ro- 
billar<l,  d'un  tiuiid  il>'  M''  de  rente  (1). 

La  l'aiiiillt'  de  Buiichcvilliers,  eoniposc'!!  (!e 
plusieurs  rameaux,  s'était  rit-ndue  dans  le 
Vexin  ;  rlli'  v  possédait  la  sei;.'neuric  de 
Thuit-la-l'untainc  :  Pierre  do  Uisaucourl 
possédait  ce  fief  en  1425,  an  droit  do  Jeanne 
de  Bouclievilliers,  sa  femme. 

En  1451,  Jehan  de  Bouclievilliers  tenait 
de  Blanche  de  Garaaches.  dame  de  àSiainne- 
ville,  un  fief  de  haubert  à  Boiit  fipvilliers. 

A  la  même  époque  vivait  (niutier  de  Bou- 
clievilliers, (]  uitenaitaussi,  dans  la  mouvance 
de  Mainneville,  un  fief  de  haubert  arec 
Huet  de  Piseux  et  Jacquet  de  St-Pierre  (2). 
Nous  oÉIcrons  encore  Guillaume  de  Bouche- 
villiers,  dont  la  fille  avait  i">]tuusé  Guillaume 
de  Saint-Pierre,  auquel  eiie  avait  apporté 
en  dot  un  quart  de  flef  dont  il  poseêdait  dé)& 
deux  autres  quarts. 

Après  l'exuiiciion  de  la  lamiiie  primitive 
doBonchevilliers,  la  seigneuriodê  ce  village 
passa  dans  la  famille  de  Gisano'urt,  dont 
un  merabro  avait  épousé,  comme  nous  l'avons 
dit,  Jeanne  de  Bonchevilliers. 

Au  comniriTOpment  du  xvi«  aiëcle,  la  sei- 
gneurie apmu  II  fiait  à  Nicolas  de  Gisen- 
court,  marie  à  Catherine  de  Téli}:nv.  Leur 
fille,  Jentino  de  Gisencourt,  épousa,  le 
*23  mai  15:^7,  l'Jiilippede  Roncherolles,  soi- 
gneur du  lieu,  baron  de  Pont-Saint-Pierre, 
remarie  depiii?  à  Krnéo  d'Fpinay  (3). 

En  le.H  habiiuiii»  d'Amécouri eurent 

un  procès  avec  ceux  de  Bouche- villiera.  Le 
vacher  d'Améconrt  avait  fait  paitro  ses  va- 
ches sur  un  pré  borné  par  la  prairie  de 
Pierre  de  ItoncheroHes,  sciffneur  du  Pont- 
Saint-Pierre  et  de  Bouchevillicrs,  et  ].ai  1.  < 
planches  du  moulin  aux  Flaïuents.  Les  ha- 
bitants de  BoiichevilliiTs  firent  une  clameur 
de  liaro  et  prétendirent  que  ce  prû  leur  ap- 
partenait pour  une  partie ,  îe  reste  étant  la 
propriété  de  noble  liomme  Adrien  de  Mer- 
castel,  sieur  des  Cailotots,  et  du  sieur  des 
Margottes.  hahîtants  d'Amécoort  soute- 
naient an  'jdiitrairr  inK-  le  pré  était  à  eux  et 
^u'il  était  de  leur  diiaa^c,  ainsi  que  le  nioa- 
Itn  aux  Plamentfl.  Néanmoins,  le  vicomte 
de  Longchanips  et  Mainneville  adin-ea  le 
droiide pàlurageaux  habitantsdeBouchevil- 
Itera.Lejuge  ro^val  de  LyonsC^'fJ  juin  1582) 

(1)  Tabelliatmage  de  JUntm.  De  Gesurepaire. 
pag«  171. 

(2)  tl  existait  i  Boncherniiers  un  ûef  0oMtier. 

(3;  Chartricf  de  la  faniilte  Bms^ard.  à  Mnii. ne- 
ville  ;  Louis  «If  Uoncherolk»,  jktc»  de  PUilippc,  avajl 
lui-iu£-nie  ^nuusé  une  GinBocourt.  notniBée  M«rgll«- 
lilv.  Mjeur  ue  Nhola», 


confirma  la  sentence.  On  ignore  ce  quo 
dc\int  cette  aifaire  portée  au  ParU ment  (l). 

Bouchevilliers  resta  pendant  ])lus  de  deux 
siècles  dans  la  famille  de  Ruiicherolles. 

Philippe  eut  pour  héi'itier  Pierre  de  Ron- 
el:rTtvl!<>s,  IIP  du  nom,  baron  du  Pont-Paiii)- 
l'i»  ritS  seigneur  de  Bouchevilliers,  qui  tut 
député  de  la  noblesse  aux  Etats  généraux, 
en  1014,  et  qui  mourut  en  1621,  Agé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

Pierre  de  Roncherolles,  IV'du  nom.  fils  et 
successeur  du  précédent,  épouse  Marie  de 
Nicolaï.  De  son  temps,  en  l(.i',T»,  Mainneville 
fut  érigé  en  une  baronnie,  dont  lo  li«T  de 
Bouclievilliers  faisait  partie  iutvgraiite; 
mais  cette  érection  n'eut  pas  de  Buite  ;  les 
lettres  p  ii'  iii<  s  ayant  été  frappées  d'oppO' 
sitiun,  ne  furent  pas  enrfgistrces. 

Pierre  fut  remplacé  par  son  fils,  Cbarles 
tir  Roncherolles,  marié  à  Fran»;oise  de  La- 
metli;  «urè»  lui  vint  Claude,  (|ui  eut  Michel 
de  Roncherolles,  de  son  mariage  avec  Cathe- 
rine Le  Veneur. 

Michel  épou&a,  en  ITOi^,  Marie-Aiine-Do- 
roihée  Legrix.  Il  s'intitulait,  en  1718,  d*aprè« 
l'insciiption  ti onvail  sur  une  cloche, 

chevalie  r,  marquis  de  Pont -Saint  -  Pierre, 
Montreiiil,  Echaufour,  comte  de  Ci/.ay,  ba- 
ron d'I'. unis.  Dampierif,  <'>aiijaLln's,  Muri- 
gnj»",  liuui  hcviiliers,  Maiuucviilc ,  chàiiiaiu 
de  la  Perte,  grand-voyer  de  Picardie,  haut- 
justicier  d'Artois,  premier  baini,  (]e  Nor- 
mandie, conseiller  d'honueur-ué  au  Parle- 
ment de  celte  province 

En  17:^0,  Michel  de  Roncherolles  vendit  la 
seigneurie  de  Bouclievilliers  à  un  siourMa- 
rion,  qui  la  céda  bientôt  à  un  sieur  Lebègue, 
Mais  M""'  la  marquise  do  Dauvet  clama  la 
ta  terre  de  Eouchevllliers  au  nom  de  se» 
enfants,  en  li  i,r  ijualité  de  seigneurs  de 
Mainneville,  et  lo  sieur  Lebègue  en  passa 
contrat  de  délai  en  1720. 

Kii  1782,  M.  L'Escalopier  rtait  devenu 
seigneur  de  Bouclievilliers,  au  droit  de  da- 
moiselle Sulpice,  sa  femme;  Armand-Joan- 
l'rnini  is  de  L'Escalopier,  chevalier,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  «u  était 
seigneur  en  1789. 

Bouchr  villi.  rs  a  compté  longlem]  ?  au 
nombre  de  ses  habitautii  un  savant  eniomo- 
lofiste,  M.  Alexandre-Louis  Lefebvre ,  né  U 
l'aris-,  le  14  novembre  17!>7,  et  décédé  à 
Bouchevilliers,  le  Ï2  décembre  1807 

A»/».  !•  I^  Cahpadak.  L'historien  du 
cantt)ii  de  (Journay  propo.se  de  faire  venir 
f'ampadaii  de  C'fiinp  aii.r  I/nnois. 

A  la  date  du  17  juillet  ICCi,^.  messire  Jehan 
du  Vivier,  chevalier,  était  seigru  ni  <hi  f'am- 
padan  et  du  petit  fief  de  Saint -Martin,  à 
Vatimeanil. 

(1)  .M.  Lebeurier  t  Extrait  de  M  tntûnt0 notiet 

tur  Autècourl. 
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En  1(181,  Jncfines  Yaiifinet.  curé  doNViil- 
marché,  était  en  prqcès  arccLooi»  I^cnt'ant, 
CBTO  de  Botich^villiorg,  rclaiivcmcnt  à  la 

laine  (lu  tri»iriii';;u  «lo  la  fVrnio  du  Canipa- 
daii,  doul  les  iK-i-ycrU-s  étaient  »\ir  lioiiciic- 
villlcrs.  Apr*8  avoir  porté  Taffalro  au  l>aîl- 
îiiif.'iMl«' I.y.iîi  -  et  an  l'arlenifiit  H'-  Kdncn.  la 
(liOicuttè  fro  tcniiiiia  par  uiii>  truu!iactioii(l). 

En  1717,  le  CanipaHan  appnnftuiit  à  Plii- 
lipp.- firnndiii,  (•  ■;i  v(T,  sjcm-.iu  lion  ri  tlo la 
Oaillonnière  à  L'iiijiehainii'J. 

S*  Lfs  MARCoTKti.  Vnù  charte  Hc  ISKi  fait 
iiM  îiii  ri  d'une  tone  cjni  «onimeneo  à  la 
.M:.re-(;odc'  (2). 

Dès  lî572,  il  est  fait  mention  d'nne  lerro 
s!.*»'  à  AniOL-oiii  l ,  dans  ]c  vuNiii,.;:»' dt  s  Mar- 
j:<>t<\i.  Trois  aiis  iitiistard,  rald>ayiMl('  Saint- 
D^-nis,  fjui  iioss.-dait  la  t  rr*Ml(  <»  Marerotcs, 
Ml  fi'  un  Viail  à  vio  i4  .loaii  dt''  ( 'r;iiiiaclii"S, 
i  liÉiu  iiH-  de  Ri'Uej»,  cito  ailleurs  coiiiijjc 
<  t  itt  l'ùuclo  do  la  fillo  do  Mg'  Pierre  de 
Taluinntiors. 

t'o  bail,  publié  par  M.  [h-lid».,  inôrito 
d*dlre  analvsé. 

I.f-  pi'fMicur  s'idditro  il  (bmitcr  SJhiiuid*  do 
Mo  ii;u'  an  »'t  10  mines  d'avoine,  uio>ur('  do 
(lis  rs;  il  tiendra  le  manoir  en  bon  état, 
di  \ra  lo  oli>ro  on  murs  on  mnisons  dans 
ro<j>a<;o  do  noiif  au»;  il  devra  d<»ubkr  lu 
;.'t  aii(I<  iir  du  jardin  et  l'cnloiu  -r  do  haies  et 
foss.'s.  Quant  aux  (i>rrcs,  il  deit  l(>s  niarnor, 
les  cnilivor  par  saison^.;  ciilin,  il  a  lo  druit 
do  somer  de»  pois  ou  fèves  dan»  les  terrcti 
enjachèros. 

En  12St,  Cuillaumo  do  Callol.d  ro»  ni  on 
cehange,  do?  nioinoi^  <lo  Saini-l)oiiis,  lnus 
les  prés  qne  les  rolii^icux  po.ssôdaioni  !\  15ou- 
clicvillicrs.  Talniontiors ,  Amoo.unt,  oto, 
Lo  manoir  dos  Marpotos  lui  fut  i\iraloniont 
cédé,  mais  il  8'enga;;ea  à  en  laisser  la  jouis- 
sanee  au  fermier,  Jean  do  Ganiache». 

La  toiTC  dos  Mar^;olo.s  rosla  rlai;s  la  f;uniIlo 
des  Calietut  environ  un  Hiùcie.  de  Callc- 
tot,  dame  des  trois  villes  de  Saint*I>eniii, 
l'apporta  en  maria;,'*»  à  (iuillaunio  Cri  spin, 
Ylli*  du  nom,  qui  vivait  eu  lUiSH.  Klic  pa^sa 
à  son  fils,  Gutllanmr  IX,  marié  &  Jacqueline 
dï>rclicr.  l'ond:iii(  ]"iavas:on  aiiiL^aise,  m 
1121 ,  le  roi  Ilonri  onlcvu  Je»  Margotcs  à 
Guillaume  Crci.pin  pour  les  donner  à  Marie 
do  Brcauté,  veuve  de  Jean  d'Orclior,  sabclle- 
nsère 

Au  XVII*  siècle ,  les  Marjrotcs  apparte- 

naiont  à  Pierre  Lo  Flament,  que  nous  trou- 
vons mélô  à  un  procès  fort  épineux,  qui 
dura  do  1000  ft  ICll.  Le  sieur  des  Marfrotos 
devait  une  rente  île  7  1.  ji  Romain  des  <>o- 
dcls.  A  défaut  de  paiement,  lo  crcaneier 
avait  fait  faire  exécution  pour  vingt* neuf 

(I)  Es»ai  nwr  le  canton  de  Courtioy»  P«  907. 
ll^  M.  Le>>eurier^  Améifovrt, 
m  Bréqaipij. 

T.  1. 


années  d'arroraires  sur  les  biens  de  Pioi  re 
Le  Flarocnt;  celui-ci  soutint  que  la  renie 
tt^éfaît  pas  foneièi^e,  et  ne  paya  tjn.'  oinq 
années  d'arrorr^res  (1). 

3^  ItouOARD.  Philippe  do  Gaillardbois  était, 
en  ItMlO,  seiirnenr  du  fief  Boudard  et  de  la 
ViU  -V,  t  il  C.in'iiT,  à  Houelicvilliers  (2). 

BOL  CHLVILLIKUS,  8ur  l  Epic,  cant.  de 
Giintr*!,  à  175  raèt.  d'alt.  —  Sol:  alluvium 
aneion,  ai  jrile  plastique  et  «  raie  blaie  h  — 
H.  itup.  M"  15,  do  Paris  a  l)iojn>e.  —  Cîti*m. 
de  fft.  fom.  n"  3,  de  Gasny  k  Bouch<*villiers. 

-  'Snrf.  torr.,  428  hect.  —  Popul.,  l:r.  l.::h. 

-  1  oonirib.,  ?.r»r>3  fr.  en  ppnl.  — ï\>  r.  i,id. 
budfî.  1K<)7,  l,tVJ;l  fr.  —  et  peie*  j).  de 
Mainnevillo.  —  R<'e.  eonl.  ind.  d'Klrépa- 
gny.  —  Paroi*,  s-.icc.  —  Presb^t.  —  Ecole 
mixte  de  37  enf.  -^Maison  d'école.  —  Mairie. 

-  2  perm.  ehas'if.  —  2  tlob.  bcdssons.  — 
Disr.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép  ,  70;  d*ar- 
roniL,  .'M  ;  do  eant..  17. 

/)r/j,;ifftma:-i  :  Lk  CaSIPADAN,  LKS  MAX^ 
(.OTKS,  I.K  HaMKAL". 

Ai/n'ri/Kiir^:  Céréales,  prairies,  —  1,&U) 
arbres  à  oidro. 

liifiiis/rie  :  1)0 puis  longtemps  on  ,v  fabri» 
que  de  la  dentelle.  —  1  moulin  à  blé.  — 
0  Paiend». 


Dioc,  Baiil.,  Vie.  et  Ekci.  d'Evreux,  — 
Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

("oite  comninno  peut  tirer  son  nom  d'une 
plantation  do  bouleaux;  mais  elle  doit  non 
surnom  à  l'un  de  ses  seigneurs,  Morin 
ilu  Pin,  sénéfbal  de  R  dw n  I'',  renito  do 
Meulan  et  précepteur  du  cumie  lialoran,son 
fils. 

Ce  dévoué  serviteur  <les  soifincur?  do 
Boauniont,  donna,  au  comuicucement  du 
XII*  siècle,  aux  reli^iens».^  de  Préaux,  sa 
dimo  de  Normanville.  et  aux  moines  do 
Saint -Taurin ,  un  moulin  st^us  les  murs 
d'Kvroux  et  un  autre  à  Saint-Get maÎB-des- 
An.irlos  {:.{). 

L'inlluenecdeiMorin  fut  fatale  à  son  élève, 
(jn'il  entraîna,  en  U2i,  dnn.s  une  guerre 
dévastrouse  contre  le  roi  Henri  11.  C'est  en 
vain  (|u'il  fortifia  les  châteaux  de  son 
maitro  et  qu'il  oecupa  lui-même  Beaumont. 
11  se  vit  foreé  de  rendre  cette  ville  au  roi, 
i|ni  le  dépouilla  de  ses  biens. 

A  la  fin  du  même  siècle  vivait,  dans  une 

(1)  Arrêt  <.u  Pi<rleiDeni  rérormaiitunjsfwneutdu 

l)adliag(?  tle  OiM'rtt. 
1^)  Nùtvs  ni;>nu!^rril*s. 

{'A)  IfS  <i|)uleiil,'i  seigneurs  df  Beiiuiiunit  pf>sfétlaient 
ih  iis  celle  cdiilret?,  ;\  lu  ('roix-S..iia-L'  uii  uv,  un  *lo- 
niaim-  imporl.ml  qui  s  elt  ndait  dans  1 1  ^iillet;  d*'  V]Um 
iufqu'iins  j)Mi  ti?s  iii-  Lfiuvii^rs,  H  ils  vn  nrai.  i  t  -ms 
doute  déUiclié  quelque»  p»rc«lies  iàu  profit  do  lour 
fidèle  Mcviteur. 
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position  i'!' v  »e,  un  Robert  du  Bonlay,  qui 
devait  avoir  la  seifrneurio  du  Koulay-Morin, 
et  qui  figure  comme  loinoin,  eu  11^4,  à  In 
charte  par  laquelle  Huf^ues  do  Vaux  abau- 
donua  aux  moines  de  N.-l).  (b;  Lyre  Ws 
deux  tiers  de  la  dime  de  P'iipnii  (1). 

Dans  la  donation  quo  Louis  YUI  tit,  en 
1225,  k  Simon  de  Poîssy»  du  domaine  de 
Normanvillc,  se  trouva  compris  un  lot  de 
28  acres  au  Bois-Morin  (2).  Ce  nom  désigne 
sans  doute  le  Boulay-Morin ,  paroisse  sur 
lariuelle  le  Hef  de  fiIormanviUe  avait  des 
extensions  (3]. 

Entre  1344  et  1363,  le  fief  du  Boalaj*Mo- 
pln  rel(  v.iit  d'Acquigny.  ib  nt  Hervé  d-'  Li'on 
était  àcigneur,  et  il  était  possédé  par  Guil- 
laume de  Houetteville ,  chevalier  (4)»  qui 
ireiit  tyu'  (bM:\  filli^f  ;  Ajîués ,  mariée  i\ 
Kicliard  du  Mcsnil  -  Vicomte,  et  Jeanne, 
épouse  de  Jean  de  Pomnereuil,  seigneur  du 
Mouliîi-Cbapol. 

Un  dcbuL  relatif  à  la  temo'c  du  I^oulay- 
Morin  ,  que  les  foigueur.s  de  HoueUeviilo 
contestaient  a  ceux  d'Aequigny,  donna  nais- 
sance à  un  procès  qui  était  pendant  ii  l'éohi- 
quier  de  1380,  entre  Agnès  de  Houettevilleet 
Jehan  Pommcr?uil,  d'une  parf,  or  Jehan 
Mak'L,  sieur  do  (Iravilie,  second  mari  de 
Marie  de  L  -  ti.  s  i  \ir  et  héritière  de  Hervé 
de  Léon,  baron  d'Acquigny  {Vt). 

L'affaire  durait  encore' en  l;iVM),  et  les 
parties  en  cause  étaient  :  d'une  part,  liaoul 
de  Montfort  de  Kergorlay,  chevalier,  sei- 
gneur de  Verfrclay  et  du  Bosherout,  né  du 
preniit  r  mariage  de  Marie  de  Léon  avec 
Jean  de  Korgorlay,  baron  d'Aequigny,  et  de 
l'autre,  Jehan  de  Pommereuil,  seigneur  du 
lb)ijIay-M.-i  iii  ef  du  Moulin-Chapel,  et  sa 
belle-soiur,  la  damo  de  Houetteville,  veuve 
de  Richard  du  Mesnil-Vicomte. 

I, 'issue  de  ce  proc/>.s  nous  est  ineonuufl  ; 
mais  les  barons  d'Acquigny  durent  avoir 
gain  de  cause,  puisque  lo  fief  du  Boulay- 
idorin  r-'sta  dans  leur  mouvance  (r',i. 

Il  ré.sulie  <lo  ce  qui  précède,  que  les  gen- 
dres do  Guillaume  de  Honetteville  possé- 
daient par  indivis  la  terre  de  I5oiilàv-M.>rin, 
qui  resta  par  la  suite  la  propriété  exclusive 
des  descendants  d'Agnès,  femtoe  de  Richard 
du  Mesnil. 

Berinuifl  du  Mesnil,  éjuycr,  était  en  1403 

(1)  La  ['r.:*.-!!!  .'  ([f  (eilll  lume  flo  lo  Clmmpig'n*»  et 
d"  (iillu  ri  il.-  Hii,-st,  voisins  «•m-m^iries  du  B-iulav- 
3ionn,  a«  laisaent  fe'uére  de  doute  m.i  la  posiliuii  ('le 
U.>!.ert  du  Hoiilay.  (Cart,  d«  Ly>-f.) 

(2)  Cart.  normand  et  N.rmanviiU.  U.  LePrévosl. 

(3)  Aveu  d**  Jeun,  sieuT  d«s  Lsnd«s  et  de  Norman» 
ville,  rendu  eti  1403,  • 

(4)  HouettarilU  était  un  fiaf  pta  fHfàaaA  du  Ben- 

l>;.jis  un  autre  texte  fourui  par  tt.  La  Prévost, 
art.  HonetteviUe,  la  Uams  d«  Oraville,  nkifs  wuto, 
est  ai>iKelee  Jeaima  ds  Léon. 
m  kbt.  d  Harcomt,  p.  677. 


seigneur  du  Boulay-Morin;  cette  même  an- 
née, Jean  de  Guichainville  de  Boisnormand 

lui  vendit  30  I.  tournois  de  r  «te  sur  ses 
héritages  (l);  l'annae  nui  vante,  l'aveu  dU 
Neubonl^g,  rendu  par  Yves  de  Vîeux^ont, 
le  II-  l  évMe  que  Bertrand  du  Mesuil  et  Mar- 
guerite Galoi8,sa  femme,  avaient  tenu  le  fief 
de  la  Queue-du-Tronc,  qui  avait  été  saisi* 
sur  eux  par  défaut  d'hommage  (2). 

En  1424,  la  terre  et  seigneurie  du  Mesnil- 
Yieomte  fut  conilsquée  sur  Bertrand  du 
Mcsnil,  resté  fidèle  ii  son  roi.  Le  duc  do 
Bcdt'ord  la  donna  à  David  Elie,  chevalier 
anglais  (3). 

Guillemettedu  We«nil,  fille  et  héritièrode 
Bertrand, épousa  Guillaume  de  Mailloc,  au- 
quel elle  porta  ie  fief  du  Bouluy-Morin  (1). 

Un  lit  d;i!i*!  l'aveu  do  la  baronnie  d'Ae- 
quiguy,  rendu  par  Anue  de  Laval  : 

Item  Guillaume  de  Mailloc,  écuyer,  et  sa 
fetnme,  fille  de  messire  Bertrand  du  Mesnil, 
en  son  vivant  chevalier,  en  tieniwiit  au  droit 
(l'iccUc  femme  un  fief  entier  appelé  le  ftef  du 
Boulay-MoHn. 

Lors  de  la  laoïnre  d<»  1 169,  le  premier  des 
arehers  inscrite  an  t:i1>]eau  de  la  vîcomté 
«l'Evreux.fnt  Jrli.m  dr  M. lilloc,  w., seigneur 
do  Saeijuen^ illt:  en  puilie,  et  du  Boulay- 
Morin,  qui  se  présenta  eu  habillement  d*ar* 
eher,  armé  de  brigandines,  un  valet  en  sa 
compugnio,  montés  de  deux  chevaux.  A  la 
môme  revue,  Pierre  de  Mailloc,  esc,  sei- 
gneur de  Houetteville  et  d'Emalleville,  fut 
excusé  comme  étant  au  service  du  roi 
Louis  XI  |5). 

Jean  de  Mailloc  épousa  Marguerite  des 
Planches;  il  présenta  à  la  cure  du  Boulay- 
Morin  en  14>^0  et  en  1183,  et  il  mourut  lais- 
sant au  moins  deux  iilii  :  Christophe,  qui  fut 
après  lui  seigneur  du  Boulny  -  Morin,  et 
Jean,  qui  hérita  de  Sacqiienville. 

Ciiristophe  do  Mailloc  épousa  Marguerite 
Lubboy  et  présenta,  de  1516&16B3,à  la  cuf» 
du  Boulay.  On  lit  en  eifetdans  l'aveu  d'Ao* 
quigny  de  1584  ; 

V  ttem  le  fief  terre  et  seigneurie  du  Bou* 
I.iy-Merin,  qui  est  nu  demi-fief,  qui  fut  k 
umsiirc  Bertrand  du  Mesuii,  depuis  à  Guil-» 
laume  de  Uailloe,  et  en  est  à  présent  tenant 
Christophe  de  Mailloc  ou  ses  représentants.» 

Le  i*epréseutant  du  seigneur  du  Boulay 
était  Guillaume  de  Mailloc,  II*  du  nom» 
marié  à  Marguerite  de  Louvigny,  qui  exerça 
les  druits  de  seigneur  patron  de  Ibôù  à 
1587. 

Isaac  de  Mailloc,  seigneur  patron  du  Bon* 

(l)  Vente  Téchener.  n*  1596. 
{■l)  I^»  Prévost,  Neubourg. 

(3)  Breauitftiy. 

(4)  1-a  Gulisi'^utiière. 

(.'»>  Pierre  et  Jean  étaient  l'vul.-neufnt  It-s  doux  frè* 
rv»,  fils  do  Ouillauiue  d«  Mailiuc  «l  d«  <iuili<*in«tt« 
du  " 
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îay  en  1020,  épousa  I,oui?e  (1<^3  in  tils, 
\cuve  do  Louis  de  Cl^i *•.«:.  Il  f')><iiit,  jiu 
droit  de  cette  (Inmo,  dos  lottrcs  gHi<'iit<-.s 
pour  être  \y<iyc  de  \,W0  ocus  (nii  avaicnl 
élu  assignés  ii  .«on  pr«'nii<  r  n»aii  sur  les 
amendes  de  la  prônérnliié  d  Alençon.  L*avcn 
d'Acqui^rny  do  l'iHO  le  signal©  encore  comme 
scifrneur  du  IJoulay-Morin. 

Mailloc  :  de  guettles  ô3  itmllh-t*  iirfj(nf. 

Noos  prnsons  qa'Isaac  de  Muiiln;  éiait 
père  de  Claude  de  Mnilloc,vpuve  de  I.iuirt'iit 
Paumier,  (|ui  avait  la  Sfi^iin  urir  du  Iltulay- 
Morio,  d'après  qq  aveu  du  27  mai  I<  5  {  (I  ). 

En  16G5,  Charlotte  do  Baudr.v,  vouvo 
(rAbraliani  do  Mai!l<ic,  jouissait  du  ]{<mlaj- 
-  Morin  conjointement  avec  Kraneois  de  la 
Barre,  soignour  de  Verdun,  époux' de  Mario 
do  Mailloc,  dont  il  eut  deux  filf,  FrattCûia 
ei  r«iicolas. 

La  veuve  d'Abraham  et  Marie  de  Mailloc, 
5a  lelle-sœur,  prcseutaient  à  la  cure  en 
1657. 

Kicolas  de  Maillée,  aienr  de  ce  lieu  et  du 

Boulay-Moiiii,  ftit  iji:uiit'  i,r.  di'  nolilcs.'îe  lo 
16  auOil  lUtiG.  li  ligure  en  1071  au  nombre 
des  parents  de  Françoise  de  Pommereuîl, 
fille  nîiru^ni-o  ilo  Frnn'''  '-.  '-•rif.'iifur  do  I'uid- 
mercuil  et  Miscrey.  Il  s'ojipoita,  on  iCiST,  au 
décret  de  la  terre  de  Saintr-Aubîn  do  S*  rllon, 
à  caii^i'  iIp  la  torro  et  formedc  la  Bouretlère, 
qu'il  p<)>àiîdait  en  ce  lieu. 

A  la  fin  du  xviii*  siècle,  la  soiirnouiie  du 
Boulav->rii;  iii  r.ppartoiiait  à  uu  littéi  ateur, 
couinic  le  prouvont  los  titres  suivants  : 

£'/oje  d'Antoine-raul-.lo,*opli  Foydeau  de 
Brou,  prononc'*-  à  rAcadoniie  do  Kouon  par 
M.  Maillet  du  Bouluv,  lo  1  août  ITt-l?. 

Eloge  hùtorii/ue  de  M.  Maillot  du  Houlay, 
scî?ueur  patron  du  lîoulay-Moriu .  ôruvor, 
maitre  en  la  Cour  des  coiuplos  de  Roui  u,  et 
Vincent  Maeluiel,  1770,  de  3B  page», 
par  Cotton  des  Houssayos. 

£logc  hifitorique  de  M.  Maillot  du  Boulay, 
aeigneur  patron  du  Boulny*Morin,  lu  a  l'A- 
cadéraîe  le  1*'  août  1770,  par  Baillet  de 
Couronne. 

Aujourd'hui,  le  ch.'iteau  de  Boulay-Marin 
est  lu  propriété  de  la  famille  Àsseliu  do  Vil- 
lequier,  dont  les  arme»  sont  :  d'aztir  auehe- 
vron  d'argent  (tccoiiqxignc  in  rliff  (/'•  2  ituilcs 
d'or,  et  m  pointe  un  croi$»mt  du  méiM. 

Fwfii.  \*  Le  MESjfiL-DoucKitAiN.  Nous  pen- 
sons que  le  surnom  du  MesniL  vient  de  Tun 
de  ses  propriétaires. 

Robert  le  Bigot  reçut  du  roi  .Tenn,  dans  lea 
dernièreH  années  do  son  réfriio,  niio  d  rre  à 
Oreigneuseville,  eu  échange  d'une  autre  au 
M^anil  et  à  Fauville.  A  cause  du  voisinage, 
il  duit  s'agir  ici  du  Mesnil-Doucerain  ou  du 
Mc>iiii-Morin  i'î). 

(1)  Arch.  de  1  Kurc. 

AntiqasirM  de  MonnâBdie,  t.  xt,  p.  101. 


II  y  avait  au  Mosnil-Morin  une  chapelle 

do  Saiiii-Nindas  à  la  nomination  del'évè'iue 
d'Kv  roux. 

Mossirc  Fianooi»^  I.o  Blane  du  Rollet,  che- 
vaii'M'.  Mi;:nourdo  la  fioisetto,  manjuis  des 
I.;'.iulos  e1  do  Normaiivillo ,  qui  mourut  lo 
'J  1  j.iiivit  r  17"Jrt  ,  a  lo  litt-  '  <!  '  -«'igneur  du 
Ml  Hiil-l'ouoi  rain  ,  sur  ^;oI,  tuiiibt^au  ,  dans 
rt'-;.'lisc  d(>  Nornii'.nvillo. 

•J"  I.o  Mi>Mi.-M.)KJN  était  un  huitième  do 
fiel"  rolevant  du  licf  de  iJardoï,  lequel  rele- 
vait lui-même  d^Acquiguj  et  Crèvecœur. 

Au  comnionconiont  du  xiv*  siècle,  eetto 
humble  seigneurie  appartenait  à  J<  han  de 
Dardex;  peu  après,  Jean  de  Sillans,  II*  du 
uuni,  .«or^-'onl  d'  rrr;r->-  du  r''i.  .'tait  soigneur 
de  Ijai  di /,  VeniiéU  oi  tlu  iM<  >nil-.\i<'rin  ;  son 
êen  |<orlait  :  d'niijmt  an  smititii-  bretessé  dê 
f/iii'iilrx  clirtrgi'  di:  5  /"  ^'ni!>  c/'o/'  ■  1).  11  ottt  jtniif 
lils  et  iiuect-iik'ur  (Uiilhuiine  de  Sillaii.-?,  lu- 
placê  lui-même  par  ,!•  m  de  Sillans,  III'  du 
nom.  s r  '/iK  ur  de  la  Korri6re,  marié  It  Ca- 
tlioi  iiR-  u'IIornian ville. 

De  ce  mariage  naquit  Jean,  IV*  du  nom, 
qui  était  on  diilcrond,  de  MfVîî  à  MOT,  au 
sigel  ilos  liolï;  dy  Dardez,  de  Yciduu  et  du 
Mefinil-Morini 

Kn  in^  1.  Krné  de  Tessoy  ou  ses  représen- 
luiiU  leuaieui  le  Itet'  qui  avait  appartenu, 
dit  l'aveu,  &  Jehan  de  Bardes. 

'l'os?!!  V  :  d'ur  à  "J  fers  de  cheval  d'azur. 

Louis  de  Champagne, comte  de  la  Suze.  qui 
bh-uonnait  :  de  êaote  fretté  d'argent  chargé 
d'itii  lion  riftifSfiul  nrvt'-  et  lampafsé  d'ûSUTf 
possédait  lo  iM(  siii!-.M<4rin  en  1(»:J0. 

Aloxandre  Conrad  Boohard,  marqnîs  de 
Chaiiipigny,  mort  «ni  ïll?,,  a  été  un  des  der- 
niors  seigneurs  du  Mesnil-Moriu.  Ses  armes 
étaient  :  ttazur  au  cramant  d'oritm  me  étatle 
ùu  tiièiite. 

P<  iT'LAV-MORIN.  cant.  nord  d'Kvreux. 

—  A  M5  m.  d"all.  —  Sol  :  diluvium.  — 
l'Kjt.  i."  ]5l,  d'Orléaiits  à  Rouen. —  Ch.  (Tint, 
ciiifi.  n"  IS,  du  Bowiav-Morin  à  Vonables.— 
Snrf.  terr.,  T)Tt{)  lioct.  —  Pup.,  21  1  hab.  — 
1  eojiiril».,  2..'U7  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord. 
l>ng.  18ti7,  1 ,205  fr. — pcrcep.  et  roc.  eont. 
iiid.  d'Evreux.  —  Paroisse  suc.  —  Presbyt. 

—  JJur.  do  1    M   —  Ecole  libre  do  05  enf. 

—  10  pcrm.  de  cliasse. —  3déb.  do  boissons. 

—  Dlst.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  tl'arr.  et 
do  cant.,  7. 

Jk'jjPitdmtcvs  :  LBMiiSMII.-D0UCBRAlM,  LS 
Mr.s.Mi--Mouii\. 
Agricutture:  Céréales.  —  2,100  arbrei.  à 

Induslne  :  1  briijuetcric.  —  11  Patenlà. 


(t)  J>*  Ksgnj. 
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Dos  Biiill.,  Vie.  et  Elcf.  il  -  ront-Audcmor. 
—  Dioc,  Génér.  et  Pari,  de  Koueu. 

11  est  difficile  d'interpréter  le  nom  de 

Boulîevillc  ;  c'était,  fiiivnnt  iioi!--.  une  an- 
cienne villa  ou  IcTiii  '  l'oniaiije,  qui  ^nuail 
avoir  appartenu  de  tout  temps  au  drimaino. 

La  pnroissf,  jdacoe  sou-  la  ](iiiti'  fi': ai  de 
saint  Jcan-Biiptiste  ,  duiL  leuioater  aux 
temps  mérovingiens. 

On  a  défotivert,  en  1834,  dans  la  cour  d<' 
l'anei.^n  preîsbytéro ,  des  meules  en  pou- 
ding-ue  et  une  hachette  en  silex  (1). 

Siius  les  ducs  de  Normandie,  le  village 
de  Buulleville  faisait  partie  de  leur  domaine, 
et  pendant  la  minorité  de  Guillaume-le- 
Bâtard,  il  fut  donné  à  titre  précaire  à  un 
archidiacre  de  LÏKieux,  nommé  Guy. 

Ei\  1010,  année  où  mourut  Alain,  comte 
de  Bretagne,  régent  du  ducbé,  l'archidiacre 
obtint  du  jeune  due,  que  ré«r1i8«  de  Boulle^ 
ville  et  la  terre  tjui  lui  srrvait  de  dotation, 
seraient  données  à  l'abbaje  de  Ptcaux  , 
avec  une  autre  éf^lise.  L'abbé  Anfroy  admit 
le  (li)iiatcur  an  bénélii-e  des  prières  de  la 
communauté,  avec  la  l'acuité  d'y  enti'er  si 
toile  était  sa  vocation.  Guy  profita  de  cette 
clan>'\  et  devint  niuiiic  à  Préaux  {'^) 

A  la  Un  du  même  siècle,  Tuui>taiu-l:)illatic, 
un  des  riches  propriétaires  de  la  contrée, 
ayant  perdu  son  fils,  nommé  Sturmido, 
douua  aux  moines  de  Préaux,  sans  doute 
pour  avoir  des  prières,  trois  hommes  ou 
vavasseurs  qu'il  tenait  de  l'abbé  à  Buull<  - 
ville,  avec  la  luoiiié  de  la  dime  de  la  pa- 
roisse. 

r.uillaunie  de  Houlleville,  tf':  Holdirifl/i, 
employé  comme  témoin  dans  une  charte 
de  Galeran  di-  .Nb  ulan  contenant  donation 
aux  religieux  de  Préaux,  de  biens  à  Conibon, 
était  sans  doute  propriétaire  d'un  fief  à 
Boullc ville,  assez  important  pour  l'automer 
à  en  porter  le  nom. 

Une  charte  de  Henri  II  confirma  aux 
moines  de  Préaux  l'église  de  Houlleville,  que 
leur  avait  donnée  ie  comte  Guillaume.  La 
bulle  du  pape  Alexandre  III,  datée  du  palais 
de  Latran,  en  11 7S,  mentionne  également 
cette  église  comme  uAc  propriété  de  l'abbaye 
de  Préanx. 

En  (.b'iiois  de  l'église  de  Boulleville  et  de 
sou  patrimoine,  il  restait  encore  do  vastes 
possessions,  dont  jouissait  le  domaine  ducal, 
En  1180,  les  liicii^;  âc  Hiuillcville  donnés  en 
ferme,  en  même  temps  que  la  vicomte  de 
Contevillc,  rapportèrent  170 1.,  plus  71.3  s. 
pour  le  marché  et  Ir?  ponrpi-is  ([mo  le  fer- 
mier avait  recouvrés  &  la  suite  d  une  en- 
quête. Guillaume  de  I«  Mare,  c'était  le  nom 

(1)  M.  <';au'l,  NMHMMOr<r«. 
0t)  Cartuloire. 


du  fermier,  a\.ut,  sur  les  177  1.  3  s.  do  sa 
ferme,  donnéOD  s.  à  doux  prêtres  de  Lisieux, 
qui  .jouissaient  de  cette  pension  à  titre  d'au* 
moue  (1).  . 

A  la  date  de  llst,  les  mêmes  énoneiaiions 
se  trouvent  ri-pi'fMlnii.-s  :  laais  les  rôles  de 
lll>.')ne  font  payer  à  Guiliaumo  de  la  Maro 
que  27\.:i  s.  do  ferme,  pour  les  mêmes  do- 

inaiiics  ri'uiiis. 

Uuill  luiiic  df  Boulleville,  chevalier,  ven- 
dit, en  12()5,  u  l'abbaye  du  Bec,  son  manoir 
du  Val-Rimbert,  sur  le  territoire  do  Bcuze- 
Ville  (2). 

Boulleville  était,  on  lliôf),  une  dejj  pa- 
roisses du  doyenné  do  l'ont-  Auderacr  ; 
l'abbé  de  Préaux  en  était  le  seigneur  patron; 
sa  maison  percevait  les  deux  tiers  des  dimes 
des  grains;  l'autre  tiers  et  la  dime  des  ver- 
dages  appartenaient  au  curé. 

En  1571,  la  taxe  imposée  a  lu  i':ii  oi<?e 
était  de  45  1.,  somme  supérieure  i\  celles 
dues  par  la  plus  grande  partie  des  paroisses 
du  doyenné. 

Bamoi^elle  Marguerite  de  Guillon  avait 
perdu  sa  noblesse  en  épousant  Jeon  Portin, 
de   la   paroisse  de  BoulK  vilîe  ;  devenue 
veuve,  elle  obtint,  eu  103U,  des  lettres  qui 
1a  relevèrent  de  sa  dérog-eance  (3). 

A  l'époqui'  f!c?  i'(>i:ln'ri  lK's  de  la  noblesse, 
au  XVII*  siècle,  plusieurs  ftimilles  nobles 
habitaient  Boulleville.  Nous  signalerons 
d'abord  :  I.oiiis  le  Bienvenu,  sieur  d' Aulier- 
mont;  puis  Michel  de  Grieu,  d'une  ïamiiie 
ancienne,  dont  les  armesétaient  :  «tetrgmt  à 
fmts  ffnf's  de  Sftblc. 

L'A  principale  famille  du  pays  se  nommait 
Charlemaine  (1);  en  lOtiH,  lors  de  sa  main- 
tenue de  noblesse,  Domini<iUi'  Chai  k  inaine, 
capitaine  des  cuirassiers,  prenait  le  liue  de 
seigneur  de  Boulleville  (5). 

M.  Charlemaine  de  Bellelonde  était,  en 
1700,  seigneur  de  la  panisse  et  patron 
honoraire  :  il  assistait,  en  1789,  ù  l'assem- 
blée de  lu  noblesse  du  grand  bailliage  de 
Rouen,  pour  l'élection  de  Pont-Audemer. 

Charlemaine  :  d'azur  au  c/ievron  (tor , 
afMmpagné  en  chef  de  detu-  croitsanit,  et  en 
fjoînte  tntne  molette  d'éperon,  le  tout  du  même. 

M'  Eti(  nue  Legras  était,  en  10'J8,  curé  de 
Boulleville  ;  un  de  ses  successeurs^  François 
Bellenger,  neveu  du  savant  curé  do  Saint- 
Gein  ais  d'Asnii  rcs,  s'est  fait  un  nmii  dans 
la  médecine.  Voyant  que  les  campagnes 
manquaient  de  médecins,  le  curé  de  Boulle- 
\  il  le  s'occupa  de  l'ait  de  guérir,  et  composa 
lia  iv'cneil  d'observations,  sorte  de  manuel 

(1)  liùles,  3! 
{i)  Dict.  hist.  p. 

(3)  Letwurier,  Ano^dis,  n-  59?>. 

(4)  CciUs  f.iinillf.  qui  n'est  r  iMirn»  que  depuis  l.i 
accoude  iiioitiédu  xvi'  siècle,  avait  pour  aù'ge  {triacipal 
le  fief  du  liouby  à  GeiitiâTille. 

(^i  La  Oalitaoniiiér*. 
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de  médecino  rurale  c^ui ,  ai^sui*e-t-oUf  n'a 
p«s  été  perdu  (1). 

Avi'o  les  nioinos  d<»  Pivaiix  .  iilusitnirs 
niui.^iojii»  reli^'it'iisi-s  se  jjuilagcait'nt  les  rcvc- 
nas  de  Bout levi lie. 

En  novi^nilno  178„*,  M.  M  -i  ud,  supô- 
riour  du  sôniinain»  de  Lj&i«'u\,  lutuiit  120  1. 
un  trait  de  diuio,  nommé  U-  Val- Durand, 
assis  dan<  N  >  p  u  r  i-s  --;  di-  Ht>iill<'\  illi»  et  de 
Saint-Mat.lou.  M.  i)a/(d,  suptrieur  du  petit 
sominaire,  ronit  eDCora  ce  fermage,  le 
5  février  1701 

Le  s'-nnuaiit.'  de  Li.>i..ux  avait  sans  doute 
succédé,  en  partie,  aux  droits  de  l'a  Mtave  do 
Greshiin,  qui,  d'après  un  aven  de 
possédait  vingt-trois  pièces  do  terre  sur 
la  p:>roisse. 

Lcï  titulaire  d'une  chapello  de  lu  Trinité, 
fondée  dans  répliso  aUbatialc  do  Préaux, 
touchait  aussi  la  dinie  do  J6  acrcs  de  terre, 
situées  au  Moulin-à>Vont. 

L»  paroisse  de  Boollevillo  s^étcndait  jus- 
qu'au pied  de  l'églis  ■  <!  '  S"  lint-Maelou,  et  il 
en  était  résulté,  eutro  deux  paroisses, 
une  mésintelligence  fâcheuse,  quo  de  nom- 
l»roux  procès  ont  longtemps  entreieimo. 
Lue  du  ces  contestations  commcu<;a  en  1786, 
pat'  une  assignation  donnée  k  une  veuve, 
à  coHiparaitre  devant  Ir  Ijailliage  do  Pont- 
Âudonier,  pour  y  être  coudauinée  à  présenter 
le  paîn  à  bénir,  dans  l'église  de  Boulleville. 
I.e.s  haldtants  do  Saint-Ma<-nMi,  prétondant 
que  la  luaison  était  de  leur  paroi:>so,  prirent 
le  fait  et  cause  de  la  veuve,  et,  en  1790, 
.raffaire  était  encore  pendante. 

L'église  de  BouUevilie,  selon  aM.  Cauel, 
anquel  nous  empruntons  ces  détails,  n*offre 
rion  de  rcmnrquahlo;  on  y  invoque  spéciai- 
lement  s.iint  Ilildcvcrt,  cvéque  de  Meaux. 

licfs,  i.  v  P.stuYteK  appartenait,  en  1607, 

à  Adrien  Morel. 

FramIIK    VaVASSORIK    de  BOLLLEVILin. 

Les  habitants  Hoquéraient  le  droit  de  con- 
duire leurs  troupeaux  «nr  les  terres  en  dé- 
pendant, moj'cnnani  uae  renie  aanuello 
pajée  au  domaine-dc  la  vicomié. 

Divei'N'  aveux  de  1^32  et  IGM  déclarent 
plusieurs  piècesde  terre,  teuim  du  ivy,  nostre 
«ire,  on  sa  franche  vavassorie  de  BouUe- 

Bul  LLEVlLLK,  cani.  de  Beuzcvillo,  à 
122  m.  d'alt.  —  Sol  ;  alluvium  anci.  [i.  .lilu- 
viuni  et  craie  glautonieiise.  —  //.  </'/;., 
n"  14,  do  Rouen  à  Caeu.  —  Surf.  terr. 
717  heet,  —  Pop.  ,  310  hah.  —  4  contrib.  , 
7,504  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord.,  budg.  1807  , 
2,787  fr. — E,  l'ercep.  et  rec.  dos  cent.  ind. 
do  Beuzeville.  —  Réunion  pour  le  culte  a 
Sttinl-Maclou.  —  £cole  mix.  de  49  enfants. 

(1>  H.  Oftoel.  S«^-Qtrv9i»  i'ÂmUfet. 
(2)  Papi«n  laaauicrîii. 
(3>  Notes  nuunwcrites. 


—  Maison  d'école  et  mairie.  —  Bureau  de 
bionf.  —  5  per.  de  chasse.  — 2  déb.  de  bois- 
son. —  Dist.  en  kil.  au  chef-L  de  dép.,  80; 
d'arr.,  12;  do  eant.,  3. 

Ùf/ieadanct»  :  Le  Bouiay,  la  Bia'YàRE, 
Dai  i  mkuik,  i.'K<ii,isR,  i  .\  Hai  gL  F.uiT-:,  les 

MaF{1ÉS,  I,K  Pin  iT-Cll  ATKAI  ,  Lli  POMMlKil-UU- 

SEioNt;rit.  '^aint-.Ma(  i.oi  .  i.a  Vallée. 

At/iiritltuif  :  Céréal.'s,  plantes  et  racines 
saclées,  lins.  —  3,UUt)  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Kéant.  —  13  Patentés. 

Du  Crand  .•\re!>i'!i;u-.  —  Vir.,  D  y.  r-t  ]i\cc. 
do  Pont-.\udeincr.  —  Ikull.,  l'ai  i.,  cLi  iénér. 
de  Rouen. 

Houquëlon  vient  de  /loscus  longtis,  bois 
long  à  traverser,  c'est-à-dire  de  grande 
étendue. 

On  voit  encore  sur  le  territoire  de  cett^ 
Commune,  sur  la  cote  du  Mont-Fînot,  les 
vestiges  d'un  relraiu bemcnt  que  les  habi- 
tants appellent  LE  Catblet,  qui  domine  à 
la  fois  la  vallée  de  la  Risle  et  le  vallon 
où  so  trouvent  Téglise  et  le  ehàteau  de 
Saint-Mards. 

A  peu  de  distance  de  Mont-Finet,  une 
autre  eiM'cinte  existe  au  village  do  f'.  iuy; 
et  il  j  a  une  trentaine  d'années,  on  a  re- 
cueilli à  Bouqnelon ,  non  loin  d'un  retran* 
chôment  eircuiaire  ,  noninn'  li  >  Forts  , 
environ  tiU  bacbeites  de  bronze  réunies 
ensemble. 

Les  territoires  de  Boufiuelon  et  de  S;niit- 
Oueu-des- Champs  ne  formaient  primiti- 
vement qu'un  F>eul  domaine  qui  s'appelait: 
/l'ofs.  f'f'jfS  i  ii  //tife.  On  érigea  deux  paroisses 
sur  ce  domaine,  et  les  églises  qui  furent 
placées,  toutes  les  deux,  sous  la  protection 
de  saint  Ou"u, archevr  j.i.'  do  Rouen,  eurent 
aussi  le  méiue  patron  laïque,  le  seigneur  do 
Roy  s. 

La  paroisse,  située  dans  la  partie  culti- 
vée,reeut  le  nom  de  Saint-Ouen-dos-Cbamps; 
l'autre',  qui  s  ■  irouvait  dans  les  Itois,  retint 
le  nom  de  Saint-Oii<Mi-<le-Bouquelon,  et 
celui  de  Rovs  resta  au  iiei  situé  entre  les 
deux  paroisses. 

Guillaume  Péverel  ,  surnomtnê  iXotting- 
/loifi,  se  trouvait  a  Rouen,  et  il  l'abbaye  de 
Saint-Evioult,  à  la  suite  du  roi  Henri  I" 
d'Angleterre,  dans  le  cours  de  l'année 
llpCet  )l  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
seigneur  reçut  de  la  libéralité  du  roi,  le 
lief  do  Bouquelon,  qui  valait  11 1.  de  revenu, 
avec  deux  autres  lèvres,  l'une  à  Toutaîn- 
ville,  Pautro  à  Korniovilio. 

(Uiillaume  Péverel,  dit  le  jeune,  fiU  du 
lirécédent  .  est  cité  par  Orde>rio  Vital , 
(  oiiiino  un  des  principaux  adversaires  du 
roi  Etienne  ;  il  se  vit  privé,  en  1155,  de 
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son  domaine  de  Boui^uelon,  en  punition  da 
crim«  d'empoison  Minent,  eommis  par  lui 
sur  la  personne  de  Ranuife»  comte  de  Cbes- 
ter(l). 

Le  roi  id'Aii0eterre  ^rda,  pendant  envi- 
ron vinpl-ciii'i  ans,  1rs  terres  Cdiiiisqii 'i  s 
sur  Ouillaumu  PêvereJ,  et  s'en  doâsai>'!i 
pour  récompenser  les  services  mllitairt^s 

d'un  do  SOS  officiers^,  nnmrnë  Jean,  f\\<  ih' 
Luc,  qui  commandait  aiori^  la  garnisim  «Ui 
château  de  Montfort. 

(îuillaume  du  Hommot ,  ronnf>tahl<^  >]<' 
Nnrmandif  ,  rendant  compte  d'nne  soumit" 
de  120  1.  rceue  pour  le  roi  Ilcm  i  II,  déclare 
avoir  donné  33  1.  à  Jean,  lils  de  Luc,  h 
cause  des  terres  qui  lui  ont  été  cédées  par 
charte  royale,  dans  les  villafres  de  Boiujuc- 
lon,  Pormovillc  i  l  Toutain ville  (2). 

Jean,  t!l«s  do  Luc,  ou  simplement  Jean 
Luc,  sut  se  maintenir  en  faveur  auprès 
des  rois  Henri  II.  Ri<  hard  et  Jean,  et  finit 
par  aaïuérir  de  grandes  richesses,  car  un 
jour,  il  pat  prêter  jusqu*à  100  1.  an  roi 
Jean. 

En  llOr»,  Ouillanme  de  la  Mare,  recereur 
des  deniers  du  roi  dans  la  baillic  do  Pont- 
Audemer,  reçut  de  Luc,  &ls  de  Jean,  20  ^. 
dejWt  (3). 

Le  c;\[iiiiuim  Jean  Luc  command.iit  h 
Rouen,  avec  Luc  du  Doiyon,  lora  du  déclin 
de  la  ptiissance  dn  roi  Jean  en  Normandie. 
Ni>us  jtciisoKs  fpic  Pliilippe-Aurti^ti''  acheta 
ensuite  sa  défection,  qu  il  poj^a  généi-eusc- 
ment.  De  son  côté,  le  monarque  anfrlai^, 
pour  le  punir  d'avnir  (juitté  son  parti,  fî' 
confisquer  plusieurs  domaines  d'Angleterre 
qui  appartenaient  k  son  flli,  nommé  Luc, 
(ils  de  Jean.  II  était  maire  de  Rouen  en 
1215  et  1217. 

Luc,  flls  de  Jean,  hérita  des  terres  don- 
nér»s  h  f^on  père,  Bouquelon  et  aill  urs, 
car  il  est  cité  dans  le  Registre  do  IMiiiipp»?- 
Aupusto  comme  devant  le  service  d'un 
demi-chevalier,  dans  l'honnenr  de  Poat- 
Audemer. 

Ilestdifflcile  de  savoir  quelle  terre  Jean 
Lue  et  son  fils  possé  îaicTit  h  Bouquelon  ;  on 
peut  supposer,  néanmoins,  que  c'était  Je 
PIcssis,  quart  de  ûet  de  hauhert  relevant 
du  roi. 

Au  moyen-ûgo,  on  appelait  Plessis  une 
ortion  de  forêt,  fermée  par  une  clôture  de 
oîs  vif,  dont  les  branches  s'entreiaeaient. 
Cet  enclos  était  exempt  de  servitudes  ,  et 
les  seignoaraen  avaient  la  jonissaneecxcla- 
sive  (4). 

Telle  est  l'origine  de  notre  PIcssis,  qui, 

(1)  St.ipleton.  Rôles  de  l  Erhiquifr  anglais, 
(i)  Kulea  aoriuAiids. 

(3)  C'était  un  droit  que  ion  p:iyriit  un  roi  pour 
loir»  rMounallro  ses  droit»  par  ujie  eniju.'ie  uujurc«. 
<4)  Léop.  Delisle,  OkMM  agrUoU,  d4&  «(  3«». 


de  simple  réserve  dans  une  contrée  boisée, 
sera  devenu  une  suectirsale  de  Rojs,  et 

comme  un»'  seconde  demeure  des  s<  iLiieiirs 
de  cet  ancien  fief,  aérant  sou  manoir  féodal, 
sa  chapelle,  etc.;  et  comme  ces  deux  do- 
maines ont  pre.-i<iue  toujoins  appartenu  au 
niôjne  possesseur,  nous  mènerons  leur  his- 
toire de  front. 

Vers  le  milieu  du  xii^fiàcle,  et  snrla  fin 
de  sa  vie,  Richard  de  Ro^s  abandonna  le 
monde  pour  prendre  Fhabii  religieux  dans 
l'abbavo  de  Préaux.  —  A  cette  occrt^ion  , 
Richard  de  R"vs,  H'  <lu  nom,  son  fils, 
dojiria  à  l'abhoye  une  rente  de  j)  s.  à 
prendre  sur  le  moulin  de  Roys  à  Manne- 
ville:  les  autres  (>n:'ants  dn  pieux  Richard 
de  Rovs  étaient  Ridiert,  qui  fut  évdque 
d'Kvreux  do  UOl  à  12U3,  et  Hugues  de 
Ro,vs. 

Richard,  II'  du  ii m.  ;i,vanl  commis  un 
meurtre,  alla  l'expier  dans  la  Terre-Sainte, 
laissant  en  Normandie  un  fils  en  bas  âge, 
noniii.é  Hervé  de  Roys. 

Hugues,  frère  de  Richard,  est  connu  par 
un  procès  qu'il  eut  en  1210  et  années  sui- 
vantes, avec  Hervé  de  Roys,  son  neveu. 
Lu  premier  jugement  de  l'é  hiquicr  décida 
qu'Hervé  pouvait  rcrendiciuer,  nonobstant 
le  procès  que  lui  intentait  son  oncle,  la 
saisine  de  la  terre  de  son  père.  Hugues  se 
plaignit,  en  1211,  de  ce  que  son  neveu  ré- 
clamait  un  domaine  perdu  jKir  forfaiture; 
Hervé  répliqua  que  son  père,  avant  son 
exil,  était  propriétaire  de  la  terre  en  litige, 
<  t  (p'i',  d':iilleurs,  on  ne  [hiuvai*  exercer 
d'actiun  en  revendication  contre  un  mineur. 
La  cour  jugea  qu*Hervé  ne  devait  pas  être 
inquiété  pendant  sa  minorité. 

Une  en<iuéte  acheva  de  démontrer  que 
Richard  de  lîoys,  avant  son  départ,  jottia* 
sait  à  titre  de  propriétaire;  rntîn,  au  milieu 
de  ces  dél>ats,  Hugues  de  Roys  lui,  à  son 
tour,  (  ueiimné  an  bannissement  pour 
avoir  refusé  quatre  fois  de  .se  justifier  du 
meurtre  do  deu.v  gentilshommes,  ses  voi- 
sins (1). 

Avant  sa  condamnation,  Hugues  de  Roj'S 
avait  remis  aux  moineà  de  Préaux  une 
rente  de  qu'ils  lui  d.  vaient  sur  le  fief 
Harent,  à  Bouqueloïi.  Hervé,  son  héritier, 
sanctionna  cette  remise  en  1222;  ce  mémo 
Hervé  était,  en  1227,  caution  de  1001.  ponr 
Cadoc,  cliîltclain  de  Gaillon. 

En  1213,  le  fief  principal  de  Bouquelon 
appartenait  ('cofroy  du  PIcssis,  qui  était 
impliqué  dans  un  procès  avec  Robert  do 
Culombeanx,  son  voisin,  à  Toccasion  de 
l'abandon  que  lui  avait  fait  le  l'oi  Henri  II, 
de  la  terre  qui  avait  été  confisquée  sur  Adam 
du  Tanay,  poui*  crime  de  foriSaltiire.  Plus 

n-  7Ô,  78.  m. 
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tard,  Robert  cîc  Colombcaux  dtjiianila  que  j 
l'on  fît  line  enquête  pour  saroir  si  Adam  du  | 
Tànaj^'  était  rè.^llonient  propi-it'-taii'c-  au 
morucat  do  la  lorfaiiura;  ie  seigneur  du 
Piossis  fut  condainoé  à  uM  ailionde  pouf  i 
g'j  otre  opposé  (1).  | 

Le  pQuili-  d'Endos  Iligaiid  iiidiquo  Piorr«  j 
de  Roys,  chevalier,  cotrime  paiioii  di>  la 
paroisse  (2).  I.e  reVonn  de  ht  ciirt'  était  do 
11  1.,  et  le  nombre  des  chel-:  de  l'amiile 
«'élevait  à  72.  Le  nitîinc  document  nous 
apprend  que  Jean  do  K«\vs,  elievalier,  qui 
était  sans  doute  (il.s  de  ri<'rri>,  avait  pré- 
senté comme  curé  de  Bouqu<  lon,  à  Eudes 
Rigaud,  c'est-à-diro  après  12ix,  M'  Nicolas 
Postel.  Lors  de»  at^sises  tenues  ù  Poiit-Aude- 
mcr,  en  12TH,  Jeun  de  Koys  siéj;ea.  comme 
juge,  dans  une  affaire  entre  Jean  d'Uareourt 
et  les  religieux  de  Préaux. 

Dans  le»  premières  années  du  xiv'  siëele, 
la  famiUe  de  Rojrg  s'éteignit  et  lut  remplacée 

Îar  une  autre  maison  noble,  uriirinaire  de 
lellemont,  fief  ù  la  Chaussée,  prù.<  Duclair. 
Après  la  mort  d'un  premier  de  Meile- 
mont,  dont  nous  n'avons  pas  retronvé  le 
prénom,  ses  fils  Jean  et  Lucas  se  pnrtafrérent 
sa  ancceesion  ;  Jean  eut  le  |jief  des  iioj's  et 
Laeat  eelaî  de  Mellemont;  leur  sœur  Jeanne 
épousa  messirc  Jehan  le  Vicomte,  chevalier, 
dont  laliile  se  fit  religieuse  en  13<î5(3). 

Une  convention  intervenue  entre  les  deux 
frères,  en  l^MS,  à  la  suite  d'un  dillerend, 
constate  que  mei»sire  Luca«  de  Mellemont 
avait  le  patronng»  des  églisee  de  Baint-Ouen 
de<i  Cli:uii|w  <;t  d"  S  iini-OuendeBouquelon, 
à  cause  de  ^on  lie!  de  Rojs. 

lian»4e  1961  nous  fournit  nn  exemple  in- 
téressant du  commercf»  de  pr  iiris  fait  en 
commun  par  uneparuissje.  «Le  commun  de  la 
paroisse  de  SaintOuen  de  Bouquelon  vend 
a  Jean  Roaselin  ,  bourgeois  d.^  Rnuen , 
XVlll**  (18  fois  20)  mines  de  fotomenf, 
léden.  ae  moins  que  le  choix  delà  halle  de 
Rouen,  rendu  h  ladite  halle  pottF  Xix"  (19 
fois  20)  florins  d  or  (  t).  » 

Jehan  de  Mellemont,  IP  du  nom,  rendit 
avpu  nn  roi,  le  15janvier  138U,  pour  le  fief  du 
Plessis- Bouquelon,  comme  d'uu  qu;ut  de 
haubert  relâvant  de  Sa  Mfiieeté.  Son  oncle 
Luc:i<:  fit  revivre,  en  V.V.K),  se"?  pi-riontinna 
sur  le  patronage  de  i>uu(juelun,  mais  uiles 
furent  repoussées  par  l'Echiquier. 

Jfliriii  îî  r«f  cité  le  15  décembre  IHW  dan-^ 
un  auto  de  ptuUi|se  entre  les  dix  entants  de 
Jeanne  de  Boutiuetot;  il  mourut  laissant  nu 
moins  deux  fiîs,  Jean  et  Guillaume.  t 
En  1408,  Jean  de  Mellemoul  prend  le  titre 

<1)  Léop.  Deli!<le  E-  hiquier,  118. 
01)  Il  éUil  Mm  dout«  fila  d'Herré  de  Rojs,  doat 
Bow  atout  parlé  ;  il  avait  nNisnté  à  la  cvf  « 

(4}  M.  d»  BeMirepure,  m. 


de  sieur  de  Saint-^uen  do  Bouquelon  dans 
la  vente  qu'il  fit  au  eèlèbre  Robert  Alorgeda 
fief  de  lîelleiigiies ,  au  "\'.il-dr  -D\:n.  Guil- 
laume, frère  de  Jean,  raiitia  la  vente  et  de- 
vint la  niénic  unntfo  seigneur  de  Bouquelon, 
ainsi  que  le  constate  h/»ii  aVeii. 

L'église  paivnssialede  Bouquelon  con.^crve 
encore  des  vestiges  de  la  muniriceneo  des 
seitrnetirs  de  Melleinon'.PMr  nu  viti  ail  <!,i[iné 
par  eux,  qui  se  trouve  a  gauclic  de  l  aulel  de 
la  Sainte-Vieigo  :  on  voit  leurs  armes  :  d'or 
à  In  croix  de  (furul'i^  chnrgi'e  de  cinq  rwes  du 
iiH  iuc  ftcec  un  faucon  tm  franc  ijnnrtier. 

Si  (iuillaume  deMelk  unun  s'opposa  à  la 
grande  invasion  anglaise  de  1418,  sa  résis- 
tance fut  de  courte  durée,  car  le  29  octobre 
1121,  il  recevait  du  roi  anglais  une  patente 
dont  voici  la  sul)Stance  : 

«  Le  roi  donne  à  Guillaume  de  Mellemont, 
esc.^  et  à  Marie  de  Courcy  sa  femme,  $cs  gens 
ligesy  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  la  vi- 
comte do  Pont-Audemer,  ainsi  que  les  pos- 
ïiessions  dévolues  audit  Guillaume  par  la 
mort  des  frères  Guillaume  et  Ua]>part  le  Bi- 
got, dont  il  était  Punique  héritier  (1).  » 

Jeanne  (1<'  Mi  IIoiuhut,  fille  et  uiiique  hé- 
ritière de  Guillaume  et  de  Mario  de  Courcjr, 
épousa  son  cousin  Richard  de  Courcj,  au- 
quel <'\\''  )iiii  (a  1rs  lii.'iis  de  sa  maison. 

Dans  un  aveu  daté  do  1454*  Richard  de 
Cotirey  se  dit  héritier  du  ftef  du  Plessis  au 
droit  de  Jeanne  «a  femme  (2). 

Richard  de  Courcv  servit  la  France  sous 
Charles  Vil  et  fut  fait  prisonnier  parlesAn^ 
glais;  il  pr.' M  iita,  en  11(11,  Jean  leSénéobal 
à  la  chapelle  de  Saint-Eustache,  au  manoir 
du  Plessis;  les  années  suivantes  il  présenta 
à  la  cure  de  Saint-Uuen  de;?  Champ?  et  à  la 
chapelle  de  Saint-Edmond  au  ujanoir  de 
Roy  s. 

G.  rvais  Aline,  alors  eiiré  dr>  ?aint-Ouen 
de  Bouquelon,  prit  part,  eu  l  lOO,  à  une  en- 
quête faite  par  les  doyens  de  Pont-Audemer, 
au  sujet  des  patronages,  do  leur  valeur,  du 
nombre, de  l'âge  et  de  la  naissance  des  pré- 
sentés. Co  mémo  Gervais  Aline,  devenu  enri 
de  Tourville,  était,  en  1474,  le  procureur  de 
Richard  de  Courcj,  esc.,  seigneur  de  Kojs, 

([ui  plaidait  à  réêhiqnwr  contre  NiooUs  de 

Fréville, 

(Il  Collection  Bréquigny. 

Ci)  l.' II istoifrd  JJareourt  dit  à  tort  que  Richard  de 
Ooiircv  «leviiit  tu'idfTieur  du  Pleiaus  pur  son  mariaf^e 
avtc  À;4:iiê8  du  Plessis.  Cette  verrioa  est  é^'olemeiit 
udopU>f  p:ir  l'iiuteur  d  uu«  géuéalope  des  Courcy  dans 
T,a  Chrsnaye  des  Ilois.  11  dounu  à  GiultattOM  <U 
(  jurcy,  is^^tt  de  ce  prétendu  mariage,  le  tiln  da  mî- 
fiieur  du  Plesgis  et  de  Roys;  mais  QuillaBOie  «jrant 
eié  tuo  ù  Azijicourt,  (>ii  1415.  n  u  pu  êtté  •eigpsar 
d'une  ieiTe  dont  le  propriétaire  vivait  encore. 

Niiti'e  texte  est  également  en  contradiction  avSG  ics 
géaéalogifttei),  qui  funt  é[)ouser  à  Richard  da  CourqTt 
Celelto  du  Liiu  ;  on  peut  cependant  tOBteoocîlMr  ea 
soppoaaot  A  iliobaifl  dsoa  aUtaaow. 
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On  fiit  <|iu'  liichiu'il  (le  Courcy  eut  un  liis 
nofnmô  Onillaumo,  et  une  fille.  Alice  de 
Courey.  mariée  a  (iiiillaiiiiie  tl(;s  Hayes,  sei- 
irnenr  de  IJoisf^-nérnut  et  do  Toubervillo. 

fiiiillaiiuie  de  ('(Uiivy,  chevalier  de  Tordre 
du  Roi,  ^T'  iitillionmie  de  sa  maison,  éjiousa 
Mûrie  d'Ki)i;,'nj,  dont  il  eitt  rraiieids  et 
Gilles  de Courcy,«{ ni  prit  riiabii  reli.L'iéuxd  ;. 

François  épousa,  le  :{()  mai  M'.»:j,  Mar^rue- 
pito  de  Tliéliirny,  lille  do  (tuillauiue  de  Tlié- 
ligny,  sieur  de  Lierville  et  do  Verdun,  et 
cependant  sou  épitaphc  iadii^uo  uao  aulie 
alliance. 

I^orxfjue  l'out-Audenier  était  une  ville 
fcrméof  le  capitaine  do  la  garnison  exigeait 
ordinairement,  pour  Tentrètien  do  ses  hom- 
mes, un  impôt,  des  paroisses  voisines.  Ainsi, 
Kogucs  de  Poix,  capitaiiiu  tle  Punt-Aude- 
mer,  demandait,  en  1474, 10  8.  par  feu  ;  plu- 
sieurs parois-ies  refusèrent  eette  rontrihu- 
tion  et  poursuivirent  le  capiiuiiio  devant 
l'Echiquier. 

I  ji  ]'()">.  et  l.'iIO,  les  habitants  de 

Buuquelon,  de  concert  aveu  ceux  de  :  le 
Marais-Vernier ,  Saint-Sarnson^sur-Risle , 
S;iint  S.Tnisttn-de-la-l\('ii i^'.  SaiiiL-Tli mien, 
bainte-Upportunc,  Trou\  ilie  et  Tocfjae\  lile, 
étaient  engfagés  àttm  un  proeès  $eiiildald(> 
conire  messire  Artur  (.Tunllier,  ehevalier, 
seij^neur  de  lioissy  et  capitaine  de  Punt- 
Andemer  (2). 

I!  existe  un  aveu  ilutédu  2.S  octobre  1517, 
rendu  a  la  (  humbre  des  comptes  de  Paris, 
qui  doit  avoir  été  présenté  par  Francis  Ao 
Courcy.  1"  du  nom. 

Le  '.i  mars  lô'^^ti,  avant  PiVjues,  le  roi 
nomma  capitaine  de  Poiit-Audeiiier ,  i\  la 
place  du  sieiir  de  la  Roclie-Chaudry,  Fran- 
çois de  Courcy,  elievalier,  siùf^neur  du  Ples- 
sis  et  <lc  Roys,  en  considération  de  sa  bons, 
grands  et  aijnables  services. 

François  de  Courcy  mit  heaucoup  do  zèle 
i\  préserver  la  ville  île  Pont-Audenier  des 
gens  de  g'uerre  qui,  pendant  le  mois  d'août 
1528,  s'efforçaient  pnfi^pr  /mr  dedans  fa  viile. 
En  récompense,  les  habitants  lui  accordèrent 
une  gratification  de  40 1.,  et  lors  de  sa  mort, 
arrivée  en  1535,  ils  cnvo^'-èrent  12  torches  à 
son  inhumation,  qui  se  fit  dans  l'étrlise  ilc 
Bouqueluu,  OÙ  l'on  voit  encore  sou  tom- 
beau (3). 

Francis  de  Courcj  laissa  trois  fils,  Jean, 

(1)  I.n  rii»»siiriye  des  Hoi». 

(s?>  Ï\:A  d  Ilarcourl.  l.n  ,  p.  1008. 

i3)  M  (  .ui.'l,  Hùt.  nuMUêer,  tirét  its  Areh.  if 

Pont-Aude  met. 

La  larf-'o  pierre  f^pulcralt"  f  :;<iéi'*'iiieiit  fruste  r'-slf'vj 
(l;ii><i  le  cluiMir  lit!  l'eglis'  él  iil  tJeslinee  à  couvrir  les 
«mires  de  François  de  Cnuny  et  île  s.i  t'eiiitne  I^c 
nom  ilu  nolile  t.'eiiMlli'>ii)Uie  .'i  et*>  etTiice  |>;ir  !<■  U'iii|is, 

Ce  qui  reste  de  fepitajdie  e•-l:liil^.  l'.ii  ii  :          S.  Oueii 

de  Uoiiqueloii,  qui  ili'ci'da  le  IX  juin  vie  1  an  de  gritce 
M\'<^,  et  tiotile  dame  Anue-Marie  de  l^iu^clump  80 
lemaiv,  Uqueii^  déix-da  1  sut  de  grâc«  MCC  


1  Guillaume  et  Alexandre  de  Courcy  qui  s'en- 
gagea dans  le;}  ordres  sacrés. 

j  Les  troi«  frères  se  p-trf ncrérent  l'''  fiefs  de 
leur  péi'e  eu  15,^7.  '«uillaume  eut  le  fîcf  dit 
'  Roys,  qui  se  trouva  ainsi,  après  une  lon^-ue 
I  ntiimi.  séparé  de  Celui  du  Plessis,  échu  ù 
I  Akxautlre. 

I     Oa  lit  dans  un  rôle  dressé  par  le  bailli  de 

1  Rouen  en  l."}  10  : 

«  JvC  lief  du  Ple.-sis-Bouqnelon  apparte- 
nant à  noble  personne.  /»'//.s7/r  ,\lex.in<lrede 
Courcy,  incstre,  pronotaire  do  saint-siège 
apostolique,  curé  des  bénéfices  de  Saint- 
()uen-des-("lianips  et  Bervillo,  tenu  du  roj 
notre  sire  par  wkj  >\\\.\vi  de  fief  de  haubert 
vaidt  commtma  ans,  char^'cs  ordinaires  por- 
tées, la  somme  de  trois  cents  livres  tottri- 
Hoi»,  et  pour  ce  IIP"  1.  (1). 

Jean  de  Courcy  devint  seigneur  du  Pies- 
sis  apn^'s  Guillaume  et  Alexandre  ses  frères; 
il  prenait  les  iitres  de  chevalier,  seigneur 
du  Plessis,  de  Crouy  et  de  la  Rosaye,  capi- 
taine de  Pont-Audemer,  homme  d'armes  do 
lu  compagnie  du  viee-nmiral  de  France,  puis 
guidon  do  la  compairnie  de  SO  ianeesdu  sei- 
friieur  de  la  Mailler. i\ e,  «■!i\  an<  deux  rpiit- 
tanees  d'appointements  de  15  il  et  1518, 
si;.' nées  de  lui  et  scellws  de  son  sceau,  ro- 
pi  ésentant  :  un  f}cu  frf  /fi'  >!'•  six  //i^-r^s  11  fut 
aussi  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  lieute- 
nant irénéral  en  Thieracbe.  11  avait  époti.sé, 
le  P'  février  L"S;^S,  Suzanne  Piirache,  fille 
de  Louis,  seigneur  de  Cartnîunne,  dont  il 
eut  François  de  Courcy,  Adrien  de  t'ourey 
et  Françoise,  mariée  à  Pierre  du  Tôt,  sicoir 
de  Varue  ville. 
Suzanne  Pigacbe  était  renve  en  irc>8, 

i  comme  nous  l'apprenons  d'un  contrat  pa^-é 
devant  le.s  tabellions  do  Préaux,  «conieuaul 
comme  damoiselle  Loyse  le  Velu,  tutrice  du 
défunt  sieur  de  Lillebeo  (Jehan  MaUu-tie), 
vendit  à  dame  Suzanne  Pipache,  veuve  rio 
messire  Jehan  de  Courcy,  vivant  chevalier 
sieur  du  Picssis,  mg  membre  de  fief  ou  vn- 
yassorerie  noble,  assis  h  Bouquelon.  tenu  tî 

I  foi/  et  hommaire  dudil  fief  de  Lillebeo  pour 
la  somme  de  'M  L,  daté  du  lû  septembre 
1558(2).  « 

l'ii  1570,  la  dame  de  Courcy  remit  aux 
mains  de  Guillaume  do  Malortie,  sieur  des 
Burots,  an  nom  du  sieur  de  Liltebee,  tedit 
incii  hrs  de  fief  assis  l'i  /{onquelon. 

François  do  Courcy,  IP  du  n-ini,  lUs  de 
.lean,  rendit  aveu  le  28  juin  1582,  pour  le 
1*1  •ssi'.-ll lu.iuelon,  quart  «le  haubert,  ayant 
droit  de  franc jugeur  eu  la  forêt  de  Brotôuno 
et  de  pr^entation  à  U  cbapelle  Saint-Eus- 

(1)  Nutrs  l^'  Prévost. 

U)  On  voit  ii  i  îippHraUre  le  flef  de  Bo-iijuclon  pro- 
,  jirenieiil  dit.  La  veate  dont  s  aj^il  uVul  pas  do  t>m(e. 

j  ((  |<lus  tiird  IIOU8  verrons  lec  aaigneuM  d«  Lillebec 

{  ]iiviidre  le  litre  de  Bouqu«kun. 
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tache,  fondée  (î;m>  ]*>Mi<jciiito  fin  manoir, 
ruinée  avant  IdS'^  et  rcconmicnccc  à  b&tir 
soua  rinTocaiion  de  saint  CInude. 

A  r<.'ntroc  et  joyeux  iifli-fni-iiviit  (\\\  r.  i  <'n 
sa  ville  de  Poai-Audeuicr,  le  seigneur  du 
l'Iessis-Buuquelon  était  tenu  c  de  le  con- 
duire ;i  i*ied  depH!--  ].t  porte  par  oii  il  eiilrait 
ju!squ'u  ëdu  logiâ,  tenir  cheval  par  lu 
hrido  et  lai  servir  la  première  nuit  de 
chambellan.  » 

Mais  aussi  le  cheval  que  montait  le  roi 
devenait  la  propriété  du  vassal  {)). 

Fram-ois  de  ('nurcy  TI,  ijni  a\;iit  épousé 
Françoise  de  Muuimy  ,  5<uie<inii>a  au  sié^'O 
de  Rouen,  laissant  un  Hls  numnié  Jean,  qui 
Léi  ;ia  de  Ferriére-Haut-CJuchcr, du  chef  de 
sa  liiere. 

Constant  Le  Gentil,  ^cujcr,  était  en  1601 
seigneur  de  Monfperreux  à  l'ieneonrt  et 
du  Plessis-Bouqut'lon ,  qu'il  vendit  cette 
niéme  année  :  on  le  trouve  «  neore  en  l<>i);j 
avec  le  titre  de  seigneur  de  Piencout  i  ['2). 

Le  3  octobre  Itîol,  Chiude  de  la  Uai  ie, 
sieur  du  lieu  el  du  tîiste-Bénard,  tré- 
«orier  général  à  Rouen  et  secrétaire  des  fi- 
nance» de  S.  M.  Henri  IV,  présenta  si»n  avi  u 
comme  acquéreur  de  Conf^tant  Le  Gt  nti]  (3. 

En  pasaut  des  trmins  d'un  gentilhomnic 
d*épée  danitla  noblesse  de  linances,  le  PieSiSis 
vit  s'ouvrir  pour  lui  une  époque  de  splen- 
(leur.  Le  cb&teau  que  nou»  voyons  aujour- 
dliiii  fat  considérablement  embelli  par  un 
miembre  de  la  famille  do  la  Barre.  Ou  voit 
encore,  dans  le  salon  et  dans  la  salle  à  man- 
ger, des  plaques  de  chcminé«i auic  armes  des 
de  la  Barre  :  d'azur  à  .i  croiuOHU  avec 
de»  ieareUe$  pour  tupport. 

Clande  de  la  Barre,  qui  avait  été  anobli 
par  letln-  d'  iiin'r.-  à  Paris  en  décembre 
1578  (  Ij,  eut  cinq  enfants  de  Marguerite  L©- 
clerc,  savoir  :  Daniel,  seigneur  de  la  Cha- 
pellc-du-Bois-d(  s-Faulx;  N.,  épouse  do  N. 
de  Sourv  ille  ;  Claude,  qui  hérita  du  Plesais; 
Geneviève,  épouse  de  David  Le  Seigneur, 
sieur  rie  l!;ully.  i  t  Marguerite,  mariée  à 
Jacques  du  Monccl,  sieur  de  Varengeville  et 
de  tâooy. 

Claudf  (le  la  Barre,  II*  clii  nom,  réunit 
les  titi-ea  de  seigneur  de  Bouueville-sur-lc- 
Bec,  du  Plmis-Boutiuelon  et  de  la  Chapelle- 
dtt-Bois-dc  «-F:ui!\  ;  il  [iarvint  même,  en 
1€32,  à  l'éminentc  dignité  de  président  à  la 
Cour  des  comptes  de  Rouen.  Son  aveu  au 
roi  pour  le  fief  du  Plcss-is  est  du  12  octobre 
1045  (5).  Il  avait  épousé  la  sœur  du  sieur 

(1)  Ce  princ  p«  d  indcronilt^,  prTir  le  service  pcrsoii- 
nei  rendu,  s»?  wnconire  il.  li-  i.' is  l.>  cas.  (\oir  un 
mémoire  de  M.  d  Estaiiitol,  Recueil  de  l»  Hocieté 
fraiiçaite,  p.  iMu.) 

{2t  0<'nfi;il<>j.'ie  de  la  luuison  de  Vipart. 

<3>  .M.  d  listaintot. 

(4)  Mawuse.  de  M.  1«  comte  d'Osmoy . 
(&)  La  OaUflsaaaièK. 

T  I* 


B:i11n< .  chanoine  de  Rouen,  dont  il  eut  trois 

enfautâ  (I). 
En  1654,  le  président  de  la  Barre  et  sa 

soïur  Geneviève,  veuve  de  M  <\<-  B  iilly,  ot 
son  neveu  François,  sieur  do  Verdun,  inter- 
jetèrent clameur  de  haro  contre  le  décret  de 
la  seigneurie  de  la  CIi  iin'Ile-du-Boi?-di'S- 
Fauix,  poursuivi  par  damoisellc  Françoise 
Ballne,  fille  et  héritière  de  M*  Joan-Pierre 
Ballue,  conseiller  du  roi  en  la  Chambre  des 
comptes. 

Claude  de  lu  Barre,  III*  du  nom,  seigneur 

du  Plessis  -  Bouquelon,  épousa  Jeanne  de 
Clialons,  fille  de  Jeaa  do  Chalous,  sieur  de, 
Maigremont,  et  il  succéda  à  son  père  dans 
sa  charge  d'  i  r-  M  lriit .  <  >n  le  trouve  engagé, 
en  liiTl,  dau.>  un  pioc«>s  avec  Anne  de 
'I  hiesse,  veuve  de  Philippe  do  la  Barre, 
siour  de  Bonneville 

La  mort  du  second  pré!<idetit  de  la  Barro 
fut  pour  son  fils,  Jean-Claude,  le  signal  d'un 
procès.  Le  l'eu  président  avait  achcié  de  son 
beau-pere,  le  iîef  de  Maigreniont,  situé  h 
Saint-Cyr-du-Vaudreuil  :  et  oomme  le  sieur 
Jean  de  ("balons  devait  le  prix  de  i'acquisi- 
tion  «ju'il  en  avait  lui-même  faite,  ses  créan- 
ciers demandèrent  à  rentrer  en  possession 
de  la  seigneurie,  et  ils  obtinrent  gain  de 
cause  au  Parlement  le  21  août  1080. 

Toutefois,  Jean-Claude  de  la  Barre,  sei- 
gneur du  Plessis-Bouquelon,  couserva  une 
partie  de  Maigrement,  (ju'il  vendit,  enlÔ92, 
il  Thomas  Legendre,  seigneur  de  Romilly. 

Le  ^8juin  de  cette  mt^mo  année,  Uardouia 
Rouxel  de  Médavy,  grand-archidiacre  de 
Rouen,  vint  k  Bouquelon  pon;  I;i  visitf  ilo 
la  paroisse(3);  après  avoir  ordoitné  que  les 
8aitttc*8  hniles  seraient  renouvelées  et  que 
les  com]>1<  >  di  raient  ri  inliis  incessamment, 
il  interdit  la  chapelle  de  M.  de  la  Barre,  qui 
menaçait  ruine,  et  défendit  à  tous  prêtres 
séculiers  ourégulii  i  s  dt  r  lél  rer  la  messe, 
sous  peine  de  suspense  ipso  facto. 

A  la  suite  de  cet  acte  de  rigueur,'  on  fit 
réparer  la  clmpcllc,  qui  j»rit  !<•  ni  iii  de  Saint- 
Claude,  au  lieu  de  celui  de  Saint-Eustache, 
qu'elle  portait  avant.  Jean-Claude  do  la 
liarre  la  dota  et  Mg*  Colhert  Térigea  en  bé- 
néfice. 

Le  seigneur  du  Plessis-Bouquelon  avait 

épousé  dame  fatheriiu'  do  lîrrvt  dont,  qui 
fut  niarraiue,  en  1G95,  avec  M"^^  Jean  Pinei, 
conseiller  au  bailliage  ;  tous  deux  vivaient 
encore  <  n  ITO'i. 

Marie-l  hércse  de  la  Barre,  fille  et  unique 
héritière  de  Jean-Claude  de  la  Barre,  épousa, 

0\  Dici.  hiit.  Bomieville.  p.  AZl. 

lit  N  de  1.1  Biirre,  f.-iume  de  Cl.nude  de  Midortie. 
seijriieur  de  CainpiLiny;  Claud»',  seigneur  du  Pleysis, 
et  .lac<iues  de  la  Barre,  et-ujer.  sieur  de  Bonneville. 

(3)  .îiMn  Legendre  était  cure  en  ltX>9,  Je.in  Perrier 
en  li73,  J«)Ui  DucroUé  en  Jean-Uof mond  QuM* 
nd  en  YTil,  et  JaeqiMS  Uuier  a  été  la  dernier. 
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dans  les  dernières  années  dn  xvii'fllàele, 
Jacques  Hiirard, écuyer,  sicnr  de  Hreqnigny, 
naître  ordinaire  en  la  Cour  des  comptes  de 
Rouen. 

Ce  seigneur,  qui  avait,  en  sa  quiili'é  do 
propriétaire  Hn  Plessîs-Bouquelon,  un  droit 
do  pôclic  très  étendu  dans  lallisle,  plaidait, 
en  17ii3,  avec  Nicolas  de  la  Koque  et  la 
eommunantô  des  tanneurs  de  Pont-Aude - 
rrn  r,  qui  avaient  tait  périr  les  poissons  d'nn 
ruisseau  aillueAt  de  la  Hisle,  dans  Jeq^uel  iU 
avaient  jeté  de  la  chanx. 

Jacques  Hurard  était  proTialilciiictif  mort 
en  1740,  car  ses  deux  ûls  firent  procéder  à 
une  estimation  de  la  terre  dn  Plessis,  tandis 
qu'une  dnm-'  d^^  Bailleul,  i|in  Lluif  iH  ut-rfre 
leur  sœur,  en  fit  faire  une  autre.  Le  revenu 
dn  ilef  s'élevait  en  totalité  à  3,898  1. 

Le  sieur  Jacques  Hnrnrd  avait,  comme 
nous  l'avons  dit,  deux  fils,  Jacques-Pierre 
Horard,  éenyer,  soigneur  du  Ple?si?-Bou- 
qnolon,  maître  orrlinniri^  on  l;i  C'iur  des 
comptes  de  Normandie,  et  Jacques-Michel 
H  u  rard,  éeuyer,  sienr  dé  Brequigny,  chcvau- 
léger. 

Ces  doux  fit  ntilli.iinmes ,  domiciliés  à 
Rouen  ,  rue  et  p  tmisse  Saint-Nictdas ,  ven- 
dirent,le  6  marn  17r)0,  à  mcssire  Gnilt  unnc- 
Antoine  Scott,  chevnltor,  seigneur  dt  la  Me- 
sanprère,  soigneur  et  patron  de  St-Ouon  des 
Champs  et  de  St-Ouen  de  Bouquolon ,  à 
cause  de  sa  seigneurie  de  Roys,  lu  fief,  (erre 
et  seigneurie  du  Plessis-Bouquelon,  quart 
do  haubert  relevant  du  roi,  en  sa  chatel- 
Icnîe  de  Pont-Audemcr,  moyennant  yO.(Xj() 
1.  et  2,100  1.  de  pot  de  vin,  sur  quoi  l'acqué- 
reur conserva  entre  ses  mains  21,000 1. pour 
paver  les  dettes  des  vendeurs  (1). 

Afin  de  payer  le  prix  de  l'acquisition  du 
Plessis,  measirc  Guillaume-Antoine  Scott 
vendit,  en  1750,  à  Louis^Augnstin  de  la 
Roque,  son  domaine  de  Roys,  en  se  r.'-  r- 
vaot  le  titre  seigneurial,  moyennant  42,000 
lîr. 

D'après  M.  Canel,  le  nouvel  acquéreur  du 
Plessis  aurait  contracté  une  première  al- 
liance BTeo  Barbe-Elisabeth  de  Qonj,  Tenve 
de  R.  E.  Orieult  de  Grand-Marc,  qiri  lui 
aurait  apporté  les  fiefs  do  Gou^  et  de  Fin  ne- 
Tille,  dont  il  porte  en  effet  les  titres  dans  la 
vente  du  fief  de  Roys. 

U  est  certain  c^u'cn  1760,  au  moment  de 
sa  mort,  Guillaume-Antoine  Scott  laissa 
pour  veuve  Marie-Anne-Michel  de  Cham- 
bord,  avec  on  fils  mineur.  Jean-Baptiste 
Dannican  d^Annebaot  présenta  à  la  cnra  de 
Bouqnelon  à  iitro de  garde  noble  dndit  mi- 
neur. 

(1)  Le  domaine  n*in  fn  tTi-  se  com|>osait  alors  do  la 
forme  du  PIorms  avec  le  clos  »|ti  Pi. m,  S7  ncreit  ;  i.'r  la 
ferme  de  la  CarlMinnit  re,  4S  acros  ;  de  la  forme  Harcnt, 
23  acm  i  d«  la  f«me  du  Moat>KiMt  «t  d'mw  pièce  de 
tenv  appelée  la  Vmmuâén. 


En  1702,  le  seigneur  du  Plessis  était  mi- 
neur, et  sa  mère  gérait  encore  la  tutelle  en 
1701.  Ce  mincTir,  dernière  espérance  do  sa 
race,  était  Guillaume  Scott,  i|ui  éi>ousa  Adé- 
laide  Morin.  di.>nt  il  eut  une  fille  unique. 

Le  mardi  après  roclave  dn  St-Sacrement, 
10  juin  1700,  la  proe  s  inn  générale  du  St- 
Sacrement,  érigée  à  St-Ouen  de  TouberviiiOt 
paiH;it  de  St-Thnrien  pour  se  rendre  à  Bon- 
quclon,  où  elle  arriva  avec  une  niultitiidi' 
innombrable  de  monde...  il  y  eut  sermon  a 
l'église.. .  sur  h  friehf....  et  suV  la  hrihre.... 
Le  diner  se  donnn  ibms  !;r  irtruiL^c  du  pr./^- 
bytére;  il  s'y  trouva  environ  300  personnes  1 
Le  S9  jnin  de  l'année  suivante,  il  y  eut  pro- 
(•  's^iou  du  St-Sacrement  sur  In  firir,  c...  T.e 
lendemain,  la  procession  partit  soieunelle- 
ment  do  Blacarville  après  la  grande  messe; 
(le  soleil  et  les  autres  ornements  ayant  été 
portés  la  veille,  à  cause  de  lu  longueur  de  la 
ronte).  pour  se  rendrè  k  St-Ouen  de  Pont- 
Audeirser.  oi'i  elle  arriva,  au  bruit  du  canon, 
et  fut  recrue  par  les  magistrats  de  la  ville  et 
une  multitude  innombrable.  U  y  eut  un 
reposolr  magnifique  sur  le  Marciié  aux 
Chevaux...  (1  ). 

De  1775  il  1781,  Guillaume  Sfott  plaidait 
avec  lf^«;  habitants  de  liouquelon  et  de  St- 
Oueri,  au  sujet  des  bri/h  fs  de  la  côte  de  Risle, 
du  Catelet  il  IknKnieion  et  do  la  c6te  Pelée  à 
St-Ouen  des  Champs;  il  viv:;it  eucor>'>  en 
17ÎK);  après  sa  mort,  sa  veuve  se  rtmaria 
avec  Chitrles-Barthcleniy-Denis  de  Pillon, 
dont  elle  divorça  en  l'iin  V. 

La  branche  Scott  do  la  Mossangcrc  por- 
tait :  (lu  franc  (fnartkr ^orgeat àutie  main  ap* 
paumée  de  gueules {2). 

Qertrude  Scott,  âgée  de  10  ans,  épousa, 
l'an  V  de  la  République,  B"n-F.''aiieoi.s-Paui 
d'Annevillc,  dont  les  armes  étaient  :  d'Âer- 
mine  ou  sautoir  tt argent.  De  cette  union  na- 
qnit  un  fils,  qui  mourut  avant  sa  niéro. 

Cette  dame  légua  le  Ples.^is  sa  parente, 
M"*  CaroKne  de  Oniry.  épouse  de  M.  le 
comte  Charles-Hmi  i  li Osmoy. 

Bouquelon  existait  comme  paroisse  et 
avait  son  é^:lise  particulière  dès  le  xi*  siècle 
>>u  I  -  cnnini'  nr-cnifiit  du  xii';  la  nef  actuelle 
est  de  cette  époque;  une  petite  fenêtre  ro- 
mane se  voit  encore  dans  la  mnraille  du 
côlé  ruTil  :  l.i  porte  d'entrée  est  d'ini  trc<5 
beau  style,  et  semble  indiquer  la  première 
moitié  du  XII*  siècle;  la  tour  carrée  qui  sert 
aujourd'hui  de  clocher  i»  l'étrlis  -,  et  rjui  est 
restée  inachevée,  ne  date  que  du  règne  de 
saint  Louis.  Il  7  a,  entre  cette  tour  et  le 
(iin  nr.  un  ■siècle  d'intervalle,  car  celui-<i 
porte  toii.s  les  caractères  du  xiv'  siècle. 

(1)  Pcf/istra  in  honn<a*-\on. 

(i'j  C  t -  f  rtin^i  que  sont  peintes  los  armes  rie  In  fa- 
niillL'  S(_ i.tl,  i.Ijiis  la  mamiifiqus  ch;ipclli-'  funéraire 
b&tto  Uau»  le jiaro  dn  PleniB,  par  tas  soist  d«  feu  ^ 
Jf .  1<  comte  HeDri  d'Oinio;. 
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Fiefs.  !•  BororEi.oy.  Il  exisrtait  nn  fief 
portiirif  f'X""lii<!iv<'nnMit  lonnm  do  hi  paniissc, 
relerant  de  Lillobec,  à  St-Paul-8ur-Risl»\ 

Le  flef  de  Lill^heo  était  Ini-mèTne  }<lacé 
sous  la  snzoraiuoti»  ilo  l'ahbavo  iln  ]'.  ■>  ,  ;iu- 
quelPhilippc-le-liol  ravaitct>dé.  eu  échungc, 
aa  «otntnencement  du  xiv*  siècle. 

Pur  suitr' fl'niH^  <  i'Ssi(.|i  (hi  Beo,  Gtiillaumo 
Muloi'fi»»  l'tait,  »'r»  WïÀ),  isoicnour  d(>  Lill<>- 
bec  et  (le  Hoiiquol.tn;  il  épousa  Aîrnos  de 
Frovil!»^,  dont  il  eut  un  fils  nomnio  Kus- 
tache,  oui  reodit  aveu  au  Boc,  141>1, 
pour  Ltilebeê,  et  aussi  sans  doute  peur  Bon- 

Gnillaumo  Malortif^,  W  du  nom,  écuver, 
r<Miflit  lioiiiinMirc  au  cardinal  le  Veneur, 
ahlit'  du  Hcc,  en  15Si8;  il  arait  épousé  Marie 
Vipait,  -îopur  d'Hector,  baron  du  Bec-Tho- 
irias. 

Jean  Mnlortio,  héritier  de  Ouillanm'^, 
^talt  mort  en  ISï^,  e<»r  m  veuve,  I/nyi«e  Le 
Yi'hi,  vendit  le  iief  de  Uoiu|ueli>n,  iii  i  Vp  ti- 
nant  201.,  à  Suzanne  Pigace,  veuve  de  Jehan 
de  Courey,  chevalier  ;  nais,  en  1570,  Ouîl- 
launie  ^fal()r(ie.  sieur  dt  sBurets,  remlioursa 
le  prix  de  la  vente  au  nom  d»»  .«on  ne- 
veu, et  Bouquelon  fut  de  nouv.  a  i  i  uni  à 
Lilielioc  pour  no  plus  en  être  xêparê. 

Nic(das  Malorlie,  neveu  de  Guillaume  111, 
fil<!  de  Jean,  était  «ei;rncur  des  deux  fiefs  on 
1571  ;  après  ?a  mort,  ses  trois  tilles,  Fran- 
roi?o,  Catherine  et  Anne  Mulonie,  vendirent 
Ijlle]»ec  ot  Bouquelon  ,  en  lâOf»,  a  Rii  1»  ird 
Laisné,  qui,  de  simple  procureur,  parvint  au 
rani^  de  président  aux  Aides. 

Mai  io  Laisné,  sa  fille,  épousa  Rieliard  du 
Muncel,  reçu  conseiller  au  Parlement,  en 
1587;  il  vivait  encore  en  1637,  avec  les  ti- 
tres do  sei<>neur  de  Richemond,  de  Lillehec 
et  du  FraDiboisior.  ' 

Richard  du  Moneel  était  remplacé,  en 
1050,  par  Michel  du  Moncol,  auquel  Tnnne- 
çu.v  du  Moneel  avait  suecédo  en  1057, 
époque  où  il  fut  reeu  au  Parlement. 

^Ioncol  :  iVnziir  nu  cfiei-ron  (Tor,  acecfuptt- 
ffurdv  3  tuerlclles  cfarfjcnt.  '2  rt  \. 

A  ti  ente  ans  dô  Ik,  en  1687,  Tannepuy  du 
Iduncel,  criblé  de  dettes  et  déjà  deux  fois 
emprisonné,  livra  ses  flefs  à  M*  Philijipe 
Noël,  conseiller  du  roi.  notaire-secrétaire  et 
greffier  en  chef  de  iaOonr  desÂidesà  Houen, 
et  on  lit  dans  Taete  de  vente  ! 

«  /fp/n,  le  fief  de  lîouijiit  1  in.  >i'uédansla 
paroisse  de  iSt-Ouen  de  Bouc^uolon.  » 

En  1708,  Philippe  Noël  obtenait  un  jo|r»' 
ment  qui  condamnait  Michel  Blondel,  «/ho 
en  partie  de  Vainexse  au  Barbier,  et  orne  de 
l'niiwsxt' u\i  Poisson,  relevant  de  Bouottelon, 
iiîi.i  p  i  vi  r  les  redevances  seigrneurialos. 

;i  <ruunées  après,  le  fief  de  Lillebec  e.t 
B  n  1 . 1  î  o  B  avait  été  acquis  p  a  r  J  e  a  n  -  B  a  p  t  i  s  1 0 
Bloiidoi,  procttreur  du  roi  k  Pout'A.udeiper. 


i  mort  en  175;{;  sa  potito-fllle,  Claire-Emélie 
I  Blondel  do  Lillebec  de  Bouquelon,  épousa 
:  Louia-Josepb  le  Hojr  de  Livet,  baron  du 
I  Tetl ,  auquel .  elle  porta  les  flefs  dont  elle 

J  CoLoMBEAUX  a  eu  pour  seigneur  au  XI* 
I  siècle,  selon  tontes  les  apparences,  Renonf 

'  de  Colovibellis,  un  des  coiupaf;n  de  r.uil- 
I  laume- le- Bâtard  à  i'expôditiun  d'Angle» 
]  terre. 

iGeollVuv  (lu  i'iessis  plaul.iiuul  devant  l'échi- 
quier, eii  l  l'Yi,  à  l'occasion  de  la  succession 
d'Adam  du  raiiay,  qu'ils  se  disputaii  nt. 
i  Coloniboaux  àcvint,  au  xv*  siècle,  la  pro- 
'  priété  d'une  famille  de  la  Mare,  dontle« 
armcj  étaii-nt  :  dV<;Mr  au  n/gni'  ffartjent. 

Dé»  lo  XV'  siècle,  .leanne  do  la  Mare,  veuve 
de  (iuillau  me  G  uéroult, était  reconnue  coinino 
noble  dans'la sergenteric  d'Kpaignes. 

Jacques  de  la  Mare,  seigneur  du  Teil,  k 
Epaifrnes,  et  do  Culi>iuli'  aii\,  ép.>u>:i,  le  20 
janvier  15ïi8,  Catherine  de  Maiuibeviilo, 
dont  il  eut  Jean  de  la  Mare.  Celui-oi  eut  de 
son  mariatre  avec  Marie  Bouetto,  Jacques  do 
la  Mare,  11*  du  nom,  époux  de  Marie  de  la 
Masure  ;  leur  fils,  Jean  II*,  cité  en  1011,  sa 
maria  avec  Marie  f  >smont,  qui  lui  donna 
Christophe  de  la  Mare,  Mcur  du  Teil  et  do 
Colombeaux,  demeurant  à  lipaignes,  main- 
tenu de  noblesse  en  lOOl.  Claude  delà  Mare, 
seigneur  do  Colombeaux  et  du  Teil,  cité  eu 
1072,  épousa  Madeleine  Martin, dont  il  n'eut 
qu'une  fille,  mariée  dans  l'église  de  Bouque- 
lon, avec  Lonis  le  Roy,  sieur  de  Uvet,  Uea* 
tenant  ci  vil  et  criminel  an  bailliage  de  Pont- 
Audemer. 

Leur  dis,  Jean^Lonis  le  Roy,  écn^er, 

seig-nour  dp  Livet,  était  lieutenant  particn- 
licr  au  même  bailliage  en  1765. 

Le  Roy  ;  émargent  û  3  merletten  de  mbie* 
Fiyi:vii,i  K  relevait  do  la  Grande-Mare 
ou  Mare-Gouvis,  à  Ste-Opportune. 

On  lit  dans  l'aveu  présenté  le  1"  juin  151'.». 
par  L«iuis  de  Qouvu,  ponr  le  ûai  de  la 
Mare  : 

«  liein  est  tenu  du  dit  fief,  nn  autre  quart 
de  fief  noble,  nommé  le  âef  de  Fineville, 
assis  ès  paroisse  de  St-Ouen  des  Champs  et 
Bouquelon  et      paiiies  environ.  » 

l>'aprés  M.  Canol,  Barbe-Ëlisabeth  de 
Oouy  attrait  apporté  en  mariage  les  fiefs  de 
Fineville  et  de  Guuv,  à  Guillaume  Scott, 
seigneur  de  Ro^'s,  son  second  mari.  11  e»i 
certain  qn*en  1780,  Ghiillanme- Antoine 
Scott  pn  nait  le  titre  de  Seigneur  de  Oooy 
et  de  Fineville  (1), 

4*  Gacr  était  un  quart  de  Ûtt  reloTant 
du  roi,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

5'  L\  Hov.ssAYE.  Parmi  le»  anciens  pro- 

I     (1>  Titra  purticttUer. 
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priétairea  de  ce  fief,  nous  no  connaissons 
qué  la  famille  Thirel  (1). 

Dès  1010,  Picrro  Thirol  était  enqii^toiir, 
coniiuissiiirr'  fîXiiniinatrur  poiu-  le  roi,  en  la 
vicomte  de  Porit-Autl(!iner(2);  Jean  Thirei, 
probablement  lils  de  Pierre,  otiiit  seiirneiir 
de  la  Houssave  en  KiH'i,  et  il  était  niurt  en 
1051, laissant  trois  entants  :  Jac<|U<'s,  jir-Hre, 
eurë  de  Boiinui  loii  :  A  lrien  et  S'ieolas  Tlii- 
rel,  cités  ensemble  dans  un  aclc  de  vente. 

Le  19  septenibi  e  lÔSO,  Marie  Thire),  fille 
d'Âdrîen,  sieur  de  la  Hoiissave,  liourgcois 
de  Pont-Audi-nier,  épousait  un  simple  la- 
boureur nommé  Mich<'l  I)('iiis«i;  ei.eti  W.*0, 
Adrieiinc  'iMiircl,  aulr.*  tille  du  sieur  de  hi 
Hous:ia^'e,  épousait  aussi,  à  Boiifjuelon,  .lae- 
ques  Curé. 

François  Tlui'<'l,  e.</»V'Vr.  était,  en  IGSl, 
seigneur  de  la  Iloussave.  Le  ^eur  de  la 
Houssaj^e  Thir«'l  était  /W-ronitwr  en  1718  ; 
p|i(s  t:urî.  la  fiiiiiilli.'  s.-  l'i'leva  Un  peu,  i-ar, 
en  i7;;5  ui  lu  17 15,  (.JiuUuuine  Thirel  de  la 
IlottSS.-i.v*'  était  procureur  aux  bailliages  et 
vicomtés  de  Pout-Autou  et  de  Pont-Audi'- 
mer;  ejilin,  en  IT.VJ,  Cluirl«-s-Pierrc-(jluil- 
lauiDd  Thirel  était  pris  pour  ^'reâierdans  un 
jugement  reniiu  à.  Poiit-Audemcr. 

0»  Lf.  Pi.essis.  Nous  avons  donné  la  liste 
de  ses  seij-'neurs  :  mais  nous  di-roDS  l^outer 
qae  le  fifi'  de  Tinnntot,  ii  Sl-S.inison,  et  une 
foule  d'aînesses,  tant  ii  Buuquelun  i^u'ù  St- 
Ouen  dea  Champs,  en  relevaient. 

BOUQl  KLnX,  cmt.  de  Quill.-beuf,  à  120 
m.d'alt.  — Aiiuvions eowt«!mporaines,  dilu- 
vium,  argile  plasti<|uc  ot  eraie.  —  Ch^m. 
dcf/r.  rnmm  n"?'!,  de  Bournevilk  à  St-Ma- 
cl ou,  c/if Ml.  d'inl.  coiiim.  u"  '18,  de  la  li;rne  n" 
12  au  Val-de-la-Porte.  —  Pop.,  3«:{  ha»».— 
Surf.  terr..  1.175  heet.  —  1  eonirib.  18«i7, 
5,:i83  Ir.  «ni  ppal.  —  Rec.  ord.  budj;.  18(57, 
2*573  fr.  —  Percep.  et  >j  de  Pont-.Vudemer. 
—  R<>e.  «ont.  intl.de  Bournevillc —  Vm\  — 
école  mixte  de  Vj  enf. —  Maison  d'étiole.  — 
Bur.  de  bienf.  —  7  perm.  de  elia^se.  — >3 
déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  au  ch»"). 
de  dèp.,  71}  d'arr.,  5;  de  caut.,  10. 

ùépendaneat:  Bbllbvu»-Colo»bbaux,  la 

GlNOALL',   GoUV,    OlUEI,,  I.A   HofSSAlE,  LK 

MoNT-KiNKT ,  i-R  Petit,  i.e  Pi.f.ssis,  la 

ValLÉK  DK  BoLQUSLOlt,  lA  VALtta  I»B  RiSLBt 

LA  YaI.I.KK  du  MaI'AIS,  La  Tol  KUtÈUE. 

Agrivuttttre  :  Céréales,  plantes  sarclées, 
lin*  —  1,500  arbres  à  cidre. 
Industrie:  Néant.  —  Il  Paimth. 


(l)  Od  a  dit  que  c'élaft  fiunille  d'origiiM  an- 
glaiM,  v«otte  «n  Vrance  atec  JaequM  II;  mai*  il  t^eruii 
facile  de  prouver  qu'elle  était  ein!)lî«>  en  Nonitutidie 
lon;.'t<.'tii|iA  auii  ir  .\  ;i!it. 

<2)  A  cttt-e  e(>otitie,  loR  Thiix'l  *  eljiblîivnt  à  Bl.<car- 
ville,  où  iiff  |M>K><  aaie(ii  las  fleb  de  Jouveoee,  fioù- 
Moruad  «l  la  luUerie. 


BOTJQtJ  li:XOT. 

I.es  paroisi?cs  de  St-Miehel  ot  de  St-Paul- 
de-la-llaje  ont  été  réunies  à  Bouquetot  le 
8  mars  1840,  pour  ne  plus  former  qu'une 
commune. 

§  1".  R'HX"  r,,<;r. 

Paroisse  du  Grand  Arcliid., —  Pari,  et  géa. 
de  Rouen,  —  Doy.,  Vie.  et  Elec.  de  Pont-> 

-Vudcmer. 

11  ost  diflicile  de  donner  l'ét^uiolui^ic  du 
nom  de  Bouquetot,  où  il  n'y  sf  de  certain 

flui'  r>'»ri;:i(ie  saxojme  do  sn  terminai^îiin, 
qui  siguilio  mmurr.  Boii(|uetot,  eomme  pa- 
roisse, peut  remonter  an  vin«  ou  au  ix* 
sieefe  ;  ï'intlufnet'  de  l'abbaye  de  .lumiéjres 
a  dù  contribuer  au  ehoix  de  saint  Philibort 
«•omine  patron. 

Vers  le  niili<'n  du  xri'  siècle,  Ubie  de 
Pienconrt  (  I  )  possédait  un  tief  sur  la  pa- 
roisse d(>  iiouquetot,  àvee  le  ])airona<re  de 
l'é^'lise,  (lu'il  d'tnn.T.  v.n-s;  WW,  au  prieuré 
de  l^ourg-Acliaid.^ui  \  ci. iut.  d'être  fondé  (2); 
un  peu  plus  tard,  riuillaume  de  Pienconrt, 
sitn  lils.  reprit  ce  droit  de  patroiia^re,  qu'il 
re:eiil  ensuite  aux  mains  de  rarcliGvér[Uo 
RoU'ou,  en  déposant  un  g'ajre  en  sitriie  de 
<lonation  sur  l'autel  de  saint  L6,  dans  l'église 
du  prieuré.  Rotrou  confirma  cette  douaiion 
vers  1175,  et  Ciuillaunie  de  Pienconrt  donna 
encore  aux  chanoines  une  rente  d'une  mine 
de  fleur  de  farine. 

Robert  de  Pienconrt,  fils  (^-j  (îuillaume, 
sur  le  conseil  de  son  seigneur  et  ami,  Ouil- 
laume  Malesmains,  confirma  la  donation  de 
ses  ancêtres,  et  il  est  cité  dans  les  rôles  de 
libO,  pour  un  duel  judiciaire  avec  Jean 
Burnel. 

En  1210.  Raoul  de  Pii nr  ,iirt  possédait 
encore  un  demi-fief  de  chevalier  dan»  V/tw- 
wuràe  Pont-Audemer  ;  c*est  le  dernier  sei- 
gneur du  n<ini  i!  '  Pi<  neourt  doiit  ii  >nit  ques- 
tion dans  le  Ruuuiuis  {â).  Isous  vog  uas  en- 
suite apparaître  une  famille  portant  le 
nt.m  de  la  paroisse. 

Gervais  de  Bouquetot  est  le  premier  aei- 
grneur  de  ce  nom  qui  soit  nommé  parmi  les 
bient'aiteurs  du  prieuré  de  Boui"g-Acliard, 
pour  une  acre  de  terre;  après  lui,  Robert 
de  Bouquetot  donna  aux  reli«pieux,  de  con- 
cert avec  Mathieu  et  Guillaume,  une  autre 
acre  de  terre. 

Mathieu  de  Bouquetot  épousa  Kmma,  déjà 
veuve  et  mire-  d'un  fils  isomnié  Guillaume 
de  Barneville  :  elle  hu  donna  eneore  quatre 
nis.Pierif,  Raoul,  Robert  et  Nicolas  (4?.  En 
1178  Robert  II,  cointc  ,!«■  M.  iilan,  employa 

(i)  M.  L.  P.i^sy  l  apiielie  Guillaume,  l"  dn  nom. 
[2:  T.  I>u|)les8^s.  art.  Iio\tq\i<-tot. 

I*s  l'ieiictiurt  l'IîHt-nf    tM>tiim(>  leur  nom  le  L\xi 
HU|>|>UK«!i-,  uriKi'KÛi'  -  li''  i 'i>  ri  nurl  «.iiiii*  le  Ljeuvin. 
^4^  M.  L.  i'OM)-.  Prieure  de  Hottrff'Aelmrd. 
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son  t\(]tAy'  •>rrvit<»iir,  Mathi»"*'!  âi^  rnnquotot, 
comme  témoin  dans  un  grutid  noiuhre  de 
ses  chartes  pour  les  Abbuycs  do  Préaux  et 
do  J»iinie«,'os  ,  et  ]/oiir  (laiili< t  do  Fi  ii- 
guerollcs.  (îuilhniiiic  de  BoiHjnetot,  fivro 
puîné  de  Mathieu,  montirmn''  plusieurs 
fois  flans  lo?  rA!,>«  i\o  ]VX>  vi  IIUS. 

La  56C<iude  juinoe  i\c.  sou  rt'f^iio  lo 
roi  Jean  accorda  la  veuve  <1  anroe  de 
Boafj"'  tut  :'i  rinîij.pe  d'Aultiirn  V,  <'t  or-!"nu!i 
àGuèiiutlc  (jri.iituui, si>n  sènérli;i|,rK-  uii'Un; 
Philiiipe  eu  p(i!!S('s-sii)U  do  la  h  tiinv  ;'t  t!e  ta 
terre  (iu  il'''tiint  ;  le  s'  in"  1.  il  devait  en- 
vo_)  t  à'  iiu  roi  uu  état  esiiuiaîii  de  la  terre,  et 
ce  fut  le  eél- lue  euniti-  de  L<  veeslor  ijui 
sf  i  \  lie  <  ;iiit;  Il  :i  IMi il ippt) pour ie paiement 
des  (iroit.'«  de  inuia)iou  (1). 

Des  enfants  ua'iuirem  (!<  >  i;e  seeoudo 
uuion,  Cîtr.  eu  l'Jll,  <levaul  rc.;liiqui<'r,  la 
darae  du  Sap,  veuve  de  Henri  di'  Ferrieres, 
réclamait  à  la  fois  aux enfaiiis de  (liiilîauuie 
de  Ltouquetot  et  aux  enfants  de  riiilipj>e 
d'Auliisrii V,  une  terre  que  son  mari  avait 
autrefois  vendue  audit  (luiilauuio.  11  fut  juiré 
que  les  enfauts  des  deux  lits  Iiedevaie:it  pas 
étro  in(iuiè1ôs  an  sujet  do  cette  terre,  tant 
qu'ils  seraient  mineurs 

A  réchiquior  de  Robert  de  Bouque- 
tôt  tînt  compte  de  4  1. 10  s.  lO  d.,  pour  une 
cnutiou. 

Pierre  de  Bouquetot,  seigneur  du  Mesnil, 
qui  est  mentionné  pour  40  s.  &  l'ôchiqnter 

de  1198,  donna  aux  chiwioiues  de  Boiirj,'- 
Achard  le  patronage  de  Si-Paui  de  la  Haye- 
de>Routot. 

Raoul,  frëre  de  Roliert  e1  il.  l'i  ri  <!.  con- 
firma les  libéralités  de  sa  famille,  et  rciionea 
à  ses  droits  sur  le  patron:i;re  de  BoU<iueto|; 
il  donna  aux  religieux  1'-'  s.  de  rente,  que 
devait  paj^er  Mare  uu  sus  licritiers,  et,  à 
leur  défaut,  les  propres  héritiers  do  dona- 
tcun?i. 

Raoul  de  Bouquetot  était  uu  seigneur 
puissant,  qui  deraitau  roi  le  service  de  cinq 
ch.  vali.  is  :  il  fut  caution  de  Richard  Lao- 
dr^  ct  do  Guillaume  de  Planes  (;<). 

Du  temps  do  Mathieu  et  de  Guillaume,  un 
certain  Nlnrc  de  la  Mare  avait  donné  au 
prieuré  de  Bourg-  Achard,  -1  iieres  de  terre 
à  Bouquetot  {4j,  et  Robert  de  Meulan 
approuva plu«  taril  la  (lon:>tion. 

En  1198,  Richard  de  Bois-iaon,  prieur 
de  Boujrg-Aebard,  paya  12  d.  pour  mettre 
fin  à  un  procès  que  lui  avait  intenté  l'héri- 
tier de  Raoul  de  Bardouvilie,  au  siyet  do 
l'église  de  Bouquetot  (5)* 

(1)  Rùic»,  p.  m. 

rs?)  rart.  df  Uoiirg-Achard.  n"  8. 

'  il  11  ;n:iit  un  •  ivrïn  ilaiis  lo  Liouviii.  pt^ut-i^tre  à 
BrfuU-.<!ur-T»uqueK,  où  >>a  lumille  « Vttt  établie  pliu 
tard. 

i4>  Bulk'd  Al<»aiulr«  III,  «o  UU. 


R  i.  itl  de  Bouquetot  est  encore  cité  dans 
deux  charte»,  l'une  de  Thomas  d'Iville-sur- 
Seine,  en  1205,  et  l'autre  de  Henri  du  Pin. 

A  la  même  épo(|ue,  vivait  i\  Bouquetot 
une  funiille  le  Bi^re,  que  plusieurs  ehaï-tt  s 
du  cartniatre  de  Jumiêges  ont  fait  con- 
nai*  . 

l'.lise  le  Bigre  donua,  eu  1200,  aux  reli- 
gieux de  Jumîèges,  pour  le  salut  de  son 

à  me  et  ptair  l'ànie  de  son  ycrr.  de  sa  mère 
et  (le  son  fils  et  sei'.'iieur,  Kicliard  le  Bigre, 
de-ix  h'.mnies  de  son  tief  de  Bouquetot..., 
avec  le  tiMienient  qu'ils  teîi  li.  ut  d'elle  et 
les  services  de  charrue  et  de  cliarretto  au 
mois  d'août,  qui  s'j  trou  valent  attachés.  La 
donatrice  dé.laro  se  déterminer  cette 
donation,  parce  qu'elle  a  été  reçue  comme 
sofiir  par  les  religieux,  et  qu'elle  participera 
ainsi,  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  à 
leurs  prières.  Elle  et  .son  serviteur  rect»- 
vront  ce  qu'on  donno  à  un  des  moines  et  a 
leurs  serviteurs,  et  elle  aura  un  pain  pour 
elle-nit^nie  ;  enfin,  elle  ajoute  8  aCrcS  k 
Brachetuil  ;  son  sceau  de  cire  verte  est 
encore  appendii  h  la  charte  ;  on  y  lit  : 
Sif/illuiii  Aticiti'  In  liiijrexse, 

(ieofroy  le  Bi:rre  confirma  la  donntir.n 
de  sa  femme,  et  Richard  le  Bigre  consentit, 
à  son  tour,  aux  donations  de  ses  père  et 
mère,  aux([uelles  il  ajouta  quelques  acres 
de  terre  à  Braquetuit ,  lors  des  assises 
tenues  au  Bec  par  Oadoe. 

Kn  1220,  Ri.li;;iil  !i'  Vavti'^siMir,  fils  de 
Guillaume ,  douua  au  prieuré  de  Buurg- 
Achard,  nne  vergée  de  terre  àBouqnetot, 
entn>  1 1  ij.i'mhi  de  Durand  Cabot  et  celle  de 
Tousiaiu  du  Fcugueret  (l), 

Onillaumc  le  Poignenr,  chevalier,  fit 
don  aux  religieux,  en  1225,  pour  le  repos 
de  i'âmo  de  son  pCro,  do  sa  mére  et  du 
Guillaume  de  Bouquetot,  son  suseraÎD,  5  s, 
de  rente  sur  .\dam  le  Gri|>,  sou  vassal; 
Robert  de  l'Ortier  se  porta  garant,  le  tout 
eu  présence  de  Raonl  et  de  Robert  de  Bou- 
<i  I.  t  >t,  etc..  L'année  suivante,  Rnotiî  fie 
Bouquetot,  chevalier,  confirma  la  (loii:(;iun 
faite  par 'Vital  Tyerri,  d'une  vergée  de  t.  rre  ' 
dans  le  Champ-Dolent  ;  (iuillaiiinc  de  IJar- 
neville,  son  frère  utérin,  donna  aux  cha- 
noines une  terre  &  Bouquetot,  dit  !<•  Champ- 
des-Marette.s,  et  confirma  la  donation  d'une 
terre  relovant  de  son  fief  (2). 

Eu  1232,  le  prieur  et  le  couvent  de  Bourg- 
Acliard  citèrent  devant  Tollicial  de  Rouen, 
Gautier  le  Vava^seur,  irére  de  Richard,  qui 
leur  réclamait  une  vergée  de  terre  qii'il 
avait  riiir.ii.''.  dr  uvo  nus  Auparavant.  Gautier 
fut  Condamné  a  resiuuer  la  terre  et  à 
pavi-r  30  s.  pour  les  frais  ;  il  approuva  celte 
décision  en  confirmant  la  donation  de  son 

{\)  Cart.,  u«  SA. 
(2)  Car».,  n'  Wi, 
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frcro,  par  une  nouvelle  charte  «irtnssàe 
1234,  devant  l'official  do  Rouen  (1). 

Kaoul,  dit  Bouquetot,  ûls  do  fou  Guillaiimo 
tlu  llamcl  lo  jeune,  donna,  en  1233,  une 
acre  de  terre  prës  de  la  terre  que  Béatrice, 
mère  do  Richard  le  Marieur,  possédait  à 
titre  de  dot. 

La  même  année,  Jean  du  Hamel,  clore, 
donne  nne  acre  de  terre  au  même  endroit, 
tenant  d'un  bout  au  sentier  par  lequel  on 
allait  de  l'église  de  Bouquetot  à  Bourpi:- 
Âohard;  d'autre,  au  chemin  conduisant  à  la 
demeure  de  Richard  Gode,  d*un  lon^  à  la 
terre  de  Richard  le  Marieur,  et  d'autre,  a 
la  terre  de  Raoul  de  Bouquetot,  frère  du 
donateur  (2). 

Richard  le  Marieur,  curé  de  Saint-Paul, 
à  Kouen,  reconnut,  eu  1234,  devant  Tutii- 
eial,  avoir  donné  anx  chanoines  une  pièce 
de  terio  sise  entro  la  (rrre  de  Richard  lo 
Marieur  et  celle  do  Richard  du  Hamel  (3). 

En  1239,  Roger  Maubuquet  donna  au 
pHeurê  un  jardin  et  une  maison  situés  près 
du  cimetidre  do  Bouquetot,  3  acres  de  terva 
en  divers  endroits  et  un  quartier  de  fro- 
ment H  la  mesure  de  Bourg-Acitard  et  di- 
verses autres  redevances. 

An  xiit*  siècle,  le  chemin  royal  de  Pont- 
Audemer  à  Rouen  traversait  le  parc  de 
Bouquetot. 

D'après  une  charte  de  Préaux,  du  mois  de 
février  1213,  Barthélémy,  ablio  il*'  Prôiinx, 
et  son  couvent  ,  lieltertiii  u  G-ilUauiiio 
Boteride  Bouquetot,  la  terre  que  Guillaume 
Ferrand,  chevalier, avait  donnée  le  long  du 
chemin  do  Rouen. 

En  12-11  ,  Richard  Frogent  donna  au 
Prieuré  <]<•  Bourg-Achard, une  demi-acre  de 
terre  à  Bouquetot,  près  du  champ  d'Alise, 
que  les  rellgieuxavaieniachetée  de  Richard 
le  Marieur. 

Pierre  de  Bouquetot (1),  chevalier,  donna 
aux  chanoines,  en  1240,  un  setier  de  fro- 
ment de  rente,  à  la  mesure  de  Bouquetot. 

Robert  du  Hamel,  dit  Frogent,  vend,  en 
1247,  pour  50  s.  tourn.,  une  acre  de  terre 
dans  le  pare  de  Bouquetot,  contigud  à  la 
terre  des  chanoines  et  aboutissant  au  che- 
min du  roi,  par  où  ron  va  ù  Pont-Audemer. 
&i  un  de  SOS  |)aront8  retirait  cette  terre,  il 
donnerait  en  échange  la  terre  du  Champ- 
Feraiit:  il  vendit  m core  la  mémo  année, 
pour  100  s.,  uuo  route  d'un  setier  de  fro- 
ment, k  la  mesure  de  Bourg-Achard,  de  la 
Dicilleuie  qualité,  à  12  d.  près. 

Le  urieuré  de  Bourg-Achard  acquit  aux 
mois  '  d'avril  et  mai  1247,  de  Robert  da 

(1)  M.  L.  Pasty,  d'après  le  eart  de  Beoig'Advrd. 

(2)  Cnrt.,  B»  90, 

(■'!;  L.  Paaqr,  Notice  $m  U  priefuri  d»  Bourg* 

I  l  (' .  M  p^  .>bii)jl<!iiteii(  un  des  quatre  Aïs  da  Ma* 
.Uu«u  de  BuUi4u«toi. 


Ilauicl  le  jeune,  tous  les  revenus  et  terres 
que  possédait  Robert  du  Hamel  ,  à 
raison  d'un  ténement  sis  à  Bouquetot,  ot 
de  plus,  diffère!) ti'S  au<ri*s  pièc<-s  de  terre 
dans  le  Champ-Féraut  (1). 

En  1272,  Guillaume  de  Bouquetot,  che- 
valier, àcnuso  de  son  fief  du  Breuil-sur-Tou- 
quos  (2),  devait  (l'i  Li  aulo  jours  de  service  à 
Si-Waiidrille;  il  racheta  ce  service  moyen- 
nant 10  1.,  et  pour  le  cas  de  difllcultés,  Nico- 
las Malesmains  devait  servir  d'arbitre. 

Jean  Le  Boucher  de  Bouquetot,  condamné 
à  mort  pour  homicide,  fut  sauvé  en  levant 
la  Fierté,  à  la  léte  de  l'Ascension  1345. 

A  cette  époque,  la  seigneurie  de  Bouque- 
tot était  passée  h  la  noble  famille  do  Va.<isy. 
Robert  de  ce  nom,  écuyer,  sieur  do  Bouque- 
tot, contracta  une  obligation  do  5  muids  de 
blé  envers  Uue  de  Baîgncaix,  le  20  mars 
1305  (3). 

En  13ti8,  Philippe  do  Vassj,  fils  de  Ro- 
bert, était  un  des  écuyers  de  la  compagnie 
de  Jean  d'II.K  u;  t,  lors  d*une  montre  pas- 
sée par  ce  sciguour. 

Vers  1375,  la  famille  de  Vassy  se  trouvait 
divisée  en  tr.-is  branches.  lîanul  i\f  Vnssy  (1) 
portait  :  d  arijftnt  à  3  tout  irtvix  de  sohtc;  Phi- 
lippe de  Vassy,  seiirneur  de  Bouquetot,  les 
brisait  :  fr^m  }t<uih'  f  tir  f/uenles,  et  Guy  de 
Vassy  :  d'une  cotice  de  yueiilrx.  Leur  devise 
était  :  yodos  virtuie  re^olva  ('>). 

Suivant  le  Coutumior  des  forêts,  rédiû^é 
vers  1100,  les  habitants  avaient  divers  droits 
d'usage  dans  la  forêt  de  Montfort. 

En  1483,  Julien  Hougues,  curé  de-  Bou- 
quetot, figure  dans  le  livre  des  amendes  do 
rotiieialité  de  Rouen. 

D'après  un  aveu  de  1551,  l'abbaye  du  Bec 
possédait  à  Bouquetot  une  vavassoric  te- 
nue par  les  hoirs  de  mcssire  Michel  de  Bos- 
bênard,  en  son  vivant  prêtre. 

On  approuva,  en  1513,  le  testament  do 
M*  Jean  Casin,  curé  <i  ■  1!  eiquetot. 

La  gonoalogio  des  Le  Vavasseur  donne 
pour  tige  à  cette  famille,  .Jacques  Le  Vavas- 
seur, né  a  Bouquetot  en  15()5;  il  était,  dit- 
on,  d'origine  calviniste  ;  mais  ayant  été 
sauvé  de  la  Saint-Barthélemy,  par  de.s  pu- 
rents  catholiques,  il  fut  élevé  dans  leur  re- 
ligion et  rentra  dans  ses  biens. 

La  seigneurie  de  Bouquetot,  par  suite  de 
l'importance  des  fiefs  qui  se  trouvaient  sur 

rii  I.-  rii Aiup-F  iMiit  (loi(  ôlre  le  mémo  que  le 
cbuntp  lioi.  iu.  iliiiit  (iuillautiie  Kerani  éliiil  sei^nieur 
dans  l»  s  )ii-.  iiiii  ri  s  im  t-es  du  xni*  siècle. 

{2)  Lu  t.iiiiill.-  J  ■  l!i)uquetot  s'est  ]ou{;t«rQj»s  muia- 
(enue  au  Bt  '-.nl 

y'S)  Notai'iut  de  Ruueu.  Hanuscrit  d'Osmoy. 

(4*  lÀfA-z  Roland,  d'apréB  raRnorial  îaaéré  &  la  An 
de  G.  Diinsoulins. 

i'.')  La  Roiju»^.  l'.iil-i'rt  ili-  ^i;iin(iv  et  Per- 

tiUr  <;,■  S  ttiioy,  fctnni.'  rte  tiip;ird  de  Bouquetot.  t^i. 
pn  Mir  i].-  Ureuil-stir-Toiiques,  port.iieiit  dt-  s>?inl)l,iMi*s 
arues,  main  les  brisaieut  :  d'un«  bordure  d«  0%umUs. 
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a  paroisse,  cU\i\  rodniic  à  pon  do  oliosr;  on 
trouve  cepondaiit  uii  aveu  pour  Douquctot, 
pondu  par  Pierre  Mallot^  écurer,  sioar  de 
Drul)00  ft  (lo  Taillanvilif,  If  '.KÏ  ;n.ùl  15K). 

Suus  iu  date  du  lU  mai  1C15,  lut  signé  le 
contrat  de  mariâfïe  d'Olivier  Mallet»  sei- 
pnoiir  do  BônqtHM-t,  Caiimont, TailîanvîUe, 
avec  Marie  Guerin  (1). 

Dans  le  courant  da  xvii»  siècle»  Henri  de 
Mnfhaii ,  chanoir.o  arcîiidiacro  do  Rouori, 
conseiller  au  rarl<  m<  nt,  Aiatlmrin  Bruchurt 
et  Simon  de  Mniitjoîe,  chanoine  de  Bâte, 
prc  "!  nî  r.  nt  h  l'o-liso  de  Bouqiietot  comme 
prieurs  de  iiuui  u-Achard. 

An  XVII*  siècle,  le  titre  de  soigncnr  de 
lionenf^'of  était  viveninit  disputé. 

Muihiii  in  l'rochart ,  prieur  cuiumeiida- 
taire  do  Bourg-Achard,  prétendit  qn'il  était, 
h  ce  titre,  Pr if.';iour  de  îî<)ii([(iotot,  h  cause 
des  terres  aiiuii'>néi  s  Jndis  à  sa  maison  par 
Guillaume  de  riencDurt.  11  n'obtint  p.'if' gain 
de  canso,  et,  h  la  suite  d'un  procès,  le  «ei- 
gneiir  de  Frovillo  ci»iitinua  à  s'intiiulor  : 
Boiprneur  patron  lionor.dre  de  la  paroisse. 

/■/V/v.  LE  l;()Sr-K(K;EIUUaiT  un  quart 
de  h:uit)ort  (|ui  )>V:cndait  sur  Bouqu*  tel  et 
Rouj^enièiîticM'  ;  ses  anciens  ]u)ssosseurs 
avaient  (irolt  de  ch  iulT;  ire  et  de  rùtnratre 
dans  la  fort^t  do  Mtintf.irt,  et,  en  éclian^^e, 
ils  devaient  dix  juars  de  ^'.irde,  avcc  leurs 
vassaux,  à  la  p<tr(o  du  château. 

Ce  fief  a  éi  é  illustr  ''  par  la  famille  M  ustel, 
une  des  plus  anciennes  o»  des  plds  respecta» 
bles  de  la  ville  de  Rouen  (2). 

Dès  1210,  Raoul  Mnstol  était  témoin  du  ne 
charte  de  llutru»  s  du  Quonoy,  pour  le 
prieuré  de  Bourg-Achard  (ai. 

Michel  Mnstel,  de  Berville  en  Roumoîs, 
S'obli.t'eait,  en  l"JVi>,  envers  l'aldiave  du  lîce. 
À  ne  taire  moudre  son  blé  qu'aux  moulius 
des  religieux,  dans  la  vallée  de  Risle.  Jean 
M  ustel  était  vicotote  de  TCau,  à  Rouen,  en 
1302. 

En  1342  et  1352,  Robert  Mtistcl  était 

rnaire  de  Rouen  ;  .Tenu  M  ustel  l'était  épale- 
Euenl  en  1356  et  eu  13t>l.  11  fut  envo^  è  en 
1360,  avec  un  autre  bourgeois  de  Ron*  n, 
nuniinê  Amaury  P'iMeuI,  pour  servir  d'otage 
au  roi  Jean.  Ces  illustres  bourgeois  luouru* 
rent  avant  de  pouvoir  revenir  dans  leur 
patrie. 

Jean  Mustel  fut  conseiller  cchcvin  do 
Rouen  en  1391, 1304  et  1397;  Ro^rer  Mustel 
l'était,  à  son  tour  en  1 KH)  et  en  l  il2. 

A  partir  de  1418,  Roger  Mustel,  ûls  du 
précédent,  remplissaît  les  importantes  fone- 

(1)  Jlarcovrt,  p.  9f>2. 

i2)  Li%  Mtififvi  otriieiil  du  Roumois  et  Irés  inKitiis 
dans  le  jwvij. 

(8)  Vofoi  d'Hoiiar,  généal.  du  Qoemo^,  jns- 
tiflcatinas.  n*  5. 


tions  de  vicomte  deTEan,  déjà  occupées  par 

sou  pèi-e. 

Lots  do  rinvaston  anpîalse,  Rogrer  Mustel 

rancien.  père  du  vicomte,  obtenait  nn  sjuf- 
conduit  en  même  temps  que  deux  autres 
bourfTcoîs  de  Rouen ,  Jean  Le  Tourneur  et 
,îa<.<iues  I.e  Lieur. 

l)és  le  21  mare  1410,  le  roi  d'Angleterre 
rendit  à  Rocher  Mustel  tous  ses  biens. 

Pendant  S''  <  tipaiion  ang^laise,  le  vicomte 
de  l'Eau  joui.ssait  d'un  grand  crédit,  car  on 
a  de  lui  une  foula  de  vittima  (1).  En  1422, 
Ru{^or  Mii  t*  1.  vicomte  de  l'Eau,  acheta  le 
flef  de  Panilleusc,  à  Frcquieunej  trois  ans 
après,  il  épousa  Agnès,  veuve  de  Oulllaume 
Artfro,  bourgeois  de  Rouen.  A  cett''  épnf[ue, 
M""  d  Esneval  lui  devait  2.550  !..  et  elle 
lui  céda,  en  paiement,  les  fiefs  de Rouvray 
à  Veuleset  du  Quesnay  ii  Pavilly  (2!. 

En  1 142,  Roger  iMustel  cessa  d'être  vi- 
comte de  r£!au  ;  Tannée  précéd' n'f ,  il  avait 
j  fait  approuver  s  n  tosiamcnt,  dans  lequel  il 
(  st  désigné  cuiiiii^c  habitant  la  paroisse  do 
I  Saint-Patrice;  dix  ans  après,  il  était  con- 
seiller échevin  de  Rouen  (M). 
!     Jean  Mustel  se  trouvait  à  la  montre  de 
I  Rouen,  en  14>^(;,  avec  le  titre  de  seigneur 
j  du  Rosc-Rcgor;  il  avait  épousé  Rauline 
Margucrie  (1),  dont  il  eut  Jean  Mustel, 
époux  de  ^larie  de  Maroffime.  C'est  de  son 
temps,  en  '.5(^0,  que  Georges  d'Amboisc  tit 
condt:ire  dans  la  ville  lés  eaux  de  Darnétal. 
'  Plus  taul,  en  lâlO,  Jean  >?ustel,  sieur  du 
;  Dose-Roger,  échevin  de  Rouen,  prit  part 
'  aux  travaux  qui  amenèrent  les  eaux  oe  la 
:  source  d'ionville;  en  l."()0  et  1527,  il  fut  dé- 
]  puté  pour  la  bourgeoisie  de  Rouen  aux  Etats 
<  de  Normandie. 

L"n  trviisionie,  Jean  Mustel,  épousa  Cionc- 
1  viève  Darré,  d'où  vint  Louis,  avocat  du  roi 
I  au  Parlement  de  R6uen,  marié  &  Barbe  de 
la  Place. 

i  a  Ordre  de  paiement  de  210  1.  18  s.,  pour 
]  frais  de  voyage  A  noble  hotome,  m:vHre  Louis 
;  Mustel,  sieur  du  Pose-Roger,  conseiller  du 
i  roi,  avocat  en  son  bailliage  de  Rouen,  donné 
par  les  conseillers  de  la  ville  de  Rouen,  le 
I  28  décembre  ID.T)  ;5\ 

Ce  Louis  Mustel  ou  son  fils,  ayant  le  mémo 
prénom,  épousa  Jeanne  de  la  Boulaye;  un 
troiséme,  î.ouis,  se  ninria  avec  Madeleine 
Lo  Seigneur,  dont  il  eut  Charles  Mustel, 
!  escuyct\  seigneur  de  Bosc-Roger,  et  Philippe 
Mustel»  seigneur  de  la  Boulaye.  Ils  'demeu» 

(1)  De  Beaarcpaire,  Condition,  p.  247. 

(2)  iU.  id. 

(:<)  Lo  c<^lf>tir«  Oillen  Dosrharopfi,  qui  fot  doyen  du 
chapitre  ilv  Hoiu  ti  do  l<)r?4  à  2438,  était  9m  Mtm 
|uir  Jounni'  Miistel,  sa  inèi'«. 

1(4)  Jean  MuMel  ff^l  vlnè  k-  pren.iop  dSK*  Ift  géuéli» 
logie  de  la  famille  prodoitei  en  1669. 
(&)  C'eltMCfe»  Téebener. 
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raient  à  Bouquotot  et  furent  maintenus 
de  noblc!«Re  en  16^.  Leurs  armes  portaient  : 

fciné  de  France  à  2  !ir,-m  ^or^  poiées  tune 
nu  1"  canton  et  l'antre  au  4". 
Charles  Mttstel  ne  laissa  que  cles  filles  de 

son mariaii^c  avoc  Juflith  Ldoup.  Ccit  ■  dame, 
alors  veuve,  fut.  oMiu^èo  à  larriere-bau  par 
arrêt  du  22  août  1<)SL 

Les  filles  de  Charlos  Mttstel  moururent 
sans  postérité,  oi  leurs  succes,Hious  passeront 
à  Philippe  Mustei,  lour  oiifle,  ([ui  faisait  une 
rent<'  <h  26  i.  à  l'hospice  de  Pont-Audemer, 
vn  1702. 

D'après  la  déclaration  do  Louise  Au  <lrouet 

du  Cerceau,  veuve  de  Philippe^  Must.  l.  si  i- 
frneurdo  Bose  Ro;^or  et  patrua  liunuiaiiv  do 
Bouquetoi,  le  fief  contenait,  en  171 1,  envi- 
ron 120  acres  de  domaine  non  lirl!''.  avi  c 
manoir  seijrucurial  et  180  acres  de  douiuiue 
fiblfé. 

La  terre  de  Bosc-Iiotjer  pagsa  par  succes- 
sion à  messieurs  et  dainoisolle  de  Barvilie 
l'réros  et  sœur,  héritiers  de  niessiie  Jcan- 
Alexandro  et  de  dame  Marguerite  Alexandre, 
dont  les  armes  étaient  :  d'or  à  t'aiffte  A 
2  tètes  de  subie.  Avant  1721,  elle  avait  été 
vendue  à  niessire  Robert- Henri -Auguste 
Denstiuer<jue,  chevalier,  qui  prit  le  titre  de 
SL'i;,Mieiir  df  Hose-Rogrer,  patron  honoraire 
de  la  p:iroi<«-  do  îîôuquotol  (1) 

Pour  1  lyt  I  1.'  ji[ ix  de  son  acquisition,  le 
^ieur  Deusquerque  emprunta  12,01)0  1.  à 
laessire  Is'icolas-Pierrc  Camus,  1*'  président 
au  Parlement  de  Normandie. 

A  d<'f;uir  (!,'  liaient  lit  des  intérêts,  lo  do- 
maine de  Busc-Rogcr  fut  décrété,  en  1740, 
sur  la  poursuite  du  l"  président,  auquel  il 
était  du  15,5:{0  fr,  en  principal  et  arréra^res; 
il  fut  adjugé  à  Pierre- Armand  Le  Vicouitu, 
déjà  propriétaire  des  autres  fiefs  de  Bou- 
quotot. 

2*  Le  Feugké  cUiit  un  quart  de  fîcf  qui 
s'étendait  sur  le  Bonror-Achard.  Il  consistait 

seulement  en  95  nrr  s  de  terres  fi.  fl'éi  s  et 
uon  fieflëes,  relevaiii  de  Ruffaut.  Son  nom 
désigne  un  lieu  où  croissaient  des  fougères. 

En  1J98,  Riclurd  du  Feupuerey  figure 
sur  les  rôles  nurmands  comme  caution  de 
Richard  Landry. 

Dans  uni»  (Innaiidii  de  1220,  par  Richard 
Lo  Vavasscur,  au  j>rieurc  de  Bourg- Achard, 
la  maison  de  Toustaîn  de  Feugré,  k  Bou- 
quctot.  ost  citée  comme  ahornmiiont  (2). 

Le  Keugré  avait  ses  seijrneur^  particuliers, 
bien  que  les  seigneurs  de  Ruffaut  en  prissent 
le  titre,  parce  qu'il  relevait  de  leur  haubert. 
Marie  Dumesnil  le  possédait  en  1121,  et  il 
appartenait  à  Richard  Gouley,  bourgeois  de 
Rouen,  en  1  l^iO. 

Le  Parlement  de  Pans  rendu  un  arréi,  le 

(1)  On  dit  cependant  qu'tt  étail  proteMaot. 
et)  CsrtttlaiK.  D*  95. 


20  août  1008,  au  profit  de  M«  Guillaume 
Halley,  procureur  an  Parlement  de  Rouen, 

contre  Robert  Gislain ,  écuyer,  sieur  de 
Buis-Guillaume,  tuteur  de  damoiselle  Marie 
de  Rojer.  Ce  dernier  avait  prétendu  faii-e 
cas^erla  donation  faite  à  '!nillnume  Halley 
jtar  le  sieur  de  Fréville,  père  de  Marie  de 
Royer,  de  la  terre  de  Feugrâ,  faute  d'insi- 
nuation régulière. 

Martin  de  la  Place  était  seigneur  du  Feu- 
gré  en  1031 ,  et  Louis  de  la  Place,  en 
10(34. 

De  la  Place  :  d'azur  à  []  moleites  d'i-iteron 
d  or. 

L'inscription  suivant i'.  «jue  Ton  voyait  h 
Saint-M.iclou,  se  rapporte  à  Mariiu  de  la 
Plaee: 

Ni'Mo  boiunio,  m.u-'.i'-  Martin  de  la  Pl;n-c,  l  i-n--  il- 
l.  r  lUi  n>i  el  ;tHiJ(;'-iir  '-n  in  (.'li;iml>iv  dêf^  Coin|it>  s  i.e 
Norin  u<!ii',  [!■  irii- .1 11  i-nneraiii  ciiltf  de  Uicii.  a  t.in  ié 
a  p^jrpetuUe,  en  la  paroii^s*?  de  S;iinl-M:n'I"u  lU^  iloueii, 
X'ixis  Us  |Hi'tiiior>  saiiieJift  du  mois,  "U  ;  ut;  -r  jours  <»n 
cas  <i  eni()ècb<'iiienl,  une  hauU-  ln<••■^'•  d«  Jieata,  la- 
qin'lle  sera  célébrée  en  la  cliapi'll''  de  la  j/U>;ieU!<« 

Vierge  Marie        puis  trob  i»aluti>  du  Saiui<»4cr«- 

meui.....  par  contrat  du  19  août  1619  (1). 

P'us  t:.:  tl,  le  Feutré  appartenait  à  P.  B. 
Guiilcbcrt,ttieurdo  Rouville,  portant  :  i^V  à 
3  merlettes  de  mMe.  8a  fille  le  Tendit,  en 
1721,  à  Philippe-Ouillaume  Digot  de  (îrra- 
veron,  dont  les  arme.^  étaient  :  d'argetU  ou 
chevron  de  sable  acrmnpayné  de  3  rates  de 
gueules. 

Marie-Aune  Bigot,  fille  de  Pbilippe-Guil> 
laume,  épousa  Pierre -François  Doublet, 

marquis  de  Bandeville,  et  a|)rès  la  nn.rt  do 
son  mari»  elle  vendit  le  lief  du  Feugré,  en 
1775,  à  Robert  Bizet,  qui  le  remit,  sur  cla- 
meur lignapèri'.  à  l'ici  i  p  -  Armand  lo  Vi- 
comte, dont  la  fille  le  porta  À  la  famille 
Marguerte  (2). 

Doublet  .  d  :)  dottbfett  tm  pafiUluus 

d'or  volant  en  bande  2  et  1. 

3*  Frêvills  était  un  plein  fief  de  haubert 
relevant  nui^ment  du  roi,  envers  lequel  il 
était  tenu  d'une  redevance  de  0  fromages 
frais  payables  à  Noèl.  Il  avait  droit  de 
chaulîage  et  de  pâluraîre  dans  la  forêt  do 
Montfort,  avec  la  faculté  de  prendre  le  bois 
nécessaire  pour  la  réparation  de  son  moulin 
à.  veut  l'A). 

Dos  la  i»remiere  moitié  du  xtii*  siècle, 
Richard  de  Fréville  avait  un  fief  à  Bouque- 
tot;  un  certain  t^îuillauine  Le  Clerc  ayant 
donné  au  prieuré  de  Ijourjj-Achard  deux  piè- 
ces de  teri'e  dans  ce  fief,  réserva  un  chapoa 
el  1  d.  k  Noôl  ,  plus  10  d  urs  et  1  d.  à 
Pftques;  le  tout  dfl  à  Richard  de  Fréville. 

Ln  12 i:^,  Pierre  de  Fréville  eonfima  la 
donation  de  Guillaume  Le  Clerc. 

(1)  Pierre  Bonaveature. 
tti  K.  Canel. 
(S)  id. 
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Deux  9i«<}le9  yim  tard,  le  28  mars  141^, 
Robert  de  Fréville ,  chevalier,  qnnttfié  du 

fi'io  •çlori«'ux  do  rohclle,  fut  (]é])oiii|]«'>  de 
sou  duKiaine  de  i'^i'ovillo  par  le  roi  d'Angle> 
torret  qni  In  donna  »  Raonl  Neuville,  che> 

X'.iVur. 

Ruheri  dt)  KrévUU%  H"  du  nom,  tils  du 

Srécôdent,  renlraon  po^scMîon  du  domaine 
out  il  ponait  1«'  luum'ii  l  i;>l:  x\n  tr  i-ii  me 
RoWrt  d«  l'  iu-viltti  tîi  avou  au  inï  ïv  H  mai 
1  WO. 

Iii'  Fr.'  vi!!.'  :  tf''ir//>'>!'  ,)  '.\  fft'r/i,-s  tinnltfiut'^' 
H  rniKj^  p*  (tf  ijih'iildi  t-urmifiifi  is  de  3  h'^'fit'^  du 

Jf>aiiii<<  de  l'iY'villf,  soiilf  Irt'i'ijji'T^»  do  sa 
hraiii  lH-,  porta  i  n  inaria^ro,  avant  1-170,  1*^ 
fii'l'  do  Kivvillo  h  r'<i'oliv>_v  du  Bois,  son 
mari;  la  laiiiillo  du  C'oudrav  io  jussodait  on 
Pit'iTt*  du-Cuudra.v,  siour  do  Fr.'-villc, 
était  échevin  de  Rouen  eu  ir>5li,ot  i<ii  liioi^:!, 
la  iiiôiiio  atiiiôo,  pour  ropr''soiifcr  I,i  K  rir- 
jrc  jisio  ronoiinaisc  au\  Etats  do  Xorinui.dio; 
^a  tille,  Mario  du  Coudray,  épousa,  on  l&iu», 
.loan  do  Uoiror,  dont  elle  out  Mario  do  R.)i:or  : 
dovonuo  vciivo.i  lh  so  roniariaavoo  un  siour 
do  Oislain. 

t^utro  .«a  Hllo,  Tiorro  du  <'i.udr!iv  dnii 
avoir  ou  un  lils  du  inome  nom,  qui  opou^ii 
Marie  Le  Pieu ,  qu*U  lai^aa  veuve  oaiis 
enfants. 

I,e  domuiuo  do  l'rovîllo  revint  alors  à 
Mario  de  Roger,  ininouro  sous  la  tuioilo  do 
Hubert  de  Gislaiu,  «icurde  Uois-liulllaume, 
[•robableroent  son  beau-pcnv. 

Coite  tutollo  parait  avoir  oto  oraîîoufîO  et 
traveroéa  par  |ilu;»  d'uu  proccjs.  Duiro  celui 
dont  nous  avontt  parlé  à  TocuaBion  do  la 
torro  du  Fouu'ro,  («uillaunu'  Hallov  l'ut,  on 
1(*00,  doboutô  do  ses  prët^utiou^  sur  les  p«^- 
pinière»  dtt  domaine  de  Frêville,  qu'il  sou- 
tonail  <*ti  !■  iiK  iiblos,  et  sur  1*  s.iucllos  il  récla- 
mait 800  I.  Kntia,  la  mému  année,  un  anét 
do  la  Chambre  de  TEdit  condamna  encore  le 
tuteur  à  donner  !i  Mario  Lo  Fi.  n,  \ nn  c  du 
sieur  do  Fréville,  pareilles  la  t  es  cl  n'yncà 
q«e  eellea  aliénées,  par  le  défunt^  ntr  le  domire 
ae  sa  femme. 

Par  son  testaniont,  eu  dat«'  du  (5  février 
1617,  la  veuve  du  soif?neur  de  Fréville  fonda 
iino  e'iapelle  en  rojrli.^o  paroissiale  de  Buu- 
q^uetot,  pour  «jne  son  oopps  ^-  fftt  do|ios.î  après 
sa  mort  (1). 

Copondant  Mario  de  Rojçor,  »jui  u\ait  été 
mariée  avec  un  do  Gisluiu,  prubablemeut  le 
fib  de  MU  tuteur,  était  devenue  veuve  et 
avait  oonvolé  en  secondes  noces  avec  Pierre 
le  Viciiiuto.  sieur  de  Villy  et  de  Saint  Hi- 
laire,  demeurant  a  Caen,  auquel  elle  apporta 
en  dut  les  terres  de  Fréville,  Uulfault ,  la 
X.uzerue,  etc. 

Gislain  portait  :  de  iable  mi  rhtvrm  d'or 

0)  Areh,  de  Rouen  nt  Noteë  de  11.  Canel. 

T.  ». 


(^Ih  Armand  eut  la  terre  d'OÛîôres,  et 
%  la  aoiirneurie  do  Villr.  Armaurl  céda 


Mtmonté  d'Hit  craisMoU  oecompagné  en  ckef  de 
2  étoiles  et  en  pointe  ft un  /lonrmu,  le  lotit  a  ar- 
yen t. 

Pierre  le  Vicomte  fut  maintenu  de  no- 
blefise  le  31  février  1068;  il  demeurait  à 

Boui|uetot  et  il  hiasonnait  :  ifarsin*  Il  f{  (0> 

//iti/h-x  (l'or. 

Après  m  mort,  ses  trois  fils,  Antoine,  Ar- 
mand 1 1  Pierre,  parlafri-ront  sa  sncecsinn 
ou  UitiH  Cl  li'iiiK  Antoine,  l'aine,  déjà  sieur 
d'Hermanvilte  et  baron  de  B)an^%  eut  une 
f,  r)\.  siiuôo  \r:'i-<  rîo  t 'aon  et  |f'  ?itoti  do  «a 
mère  (1^ 
Pierre, 

a  Pierre  <;oii  domaine  (roiti«>i  .  s  <  i  resta  90ul 
utaitre  de  tous  les  fiefs  de  IJiujtiuefol. 

Armand  le  Vicomte  acheva,  en  1(181,  la 
fondation  ,  dans  sdu  manoir  de  Fré\  ille, 
d'uuo  chapelle  qui  fut  phniée  sous  Tinvoea- 
lion  de  saint  Piorre  auv-Lii  iiS;  il  luourul 
pou  après,  laissan*  plinleurs  enfants  de  son 
m:iria;;e  iivoo  M.tiio  Voisin.  I/uu  deux, 
Pierre  -  .T;'.oi]ueH  le  Vicomte,  épolisa,  le 
U)  i'iillot  \m2,  Mario  de  Romé  ri). 

lin  173;{,  Pierre  Armanil  le  Vicomte,  fils 
de  Pierre-Jaoquos,  entra  au  l'arlcmenl  de 
Xormaiidio  en  qualité  de  président  aux  re- 
quêtes, (>t,  le  2t»  mars  1710,  il  ép»)usa  Su- 
Jtonne  Chevalier.  Cotte  mémo  année,  il  acheta 
le  Rose  Rogor,  et  en  17*11,  son  pore  fit  réu- 
nir Fréville  à  RufTaut,  sous  le  nom  de  Saint- 
Hilaire-le-Vio'iiilo. 

Le  pi-ésidont  Pierre  -  Armaud  peinlit  sa 
femme,  eu  IT.'S.'Î,  hsateri*ede  l'Epervier.  prèa 
de  Louviors.  Kilo  uo  lui  avait  donné  qu'une 
fille,  Marie-Ang^élique  le  Vicomte, qui  épousa 
le  5  juin  17«1  le  marquis  de  Margnerie. 

Pierre- Armand  le  Vicomte  vivait  ciu  oro 
en  1775,  puisqu'il  acheta  cette  année  le  fief 
du  Pcugre.  Arinand>.1o8eph  et  Antoine-Louis 
de  Marpuerif.  s  s  p.  ti  s-f'ils,  so  partaprèrent, 
un  pou  avitut  lu  Révolution,  la  terre  do 
Saint-Hitaire  à  Bouquetot  (3). 

Mai  L'iii  l  ii'  :  d'azur  ù  3  >H'n  ;/ tierites  ù'argent . 

3°  llouLBER,  était  un  petit  Ucf  relevant  do 
Rnffaut,  auquel  il  fut  ineorpoirë  dftus  la 
suite.  Robert  do  Fréville  en  f:\it  mention 
dans  son  aveu  du  8  mai  1484)  (1). 

4'  Rl'fpaot  était  un  plein  fief  de  hauliert, 
nvaat  droit  de  chanlfage  dans  la  forêt  de 
broionn©  et  de  prendre  du  bois  pour  les 
réparations  du  manoir. 

1^  possesseur  était  tenu  de  p^ardor  avec 
ses  hommes  la  porto  du  château  <lo  Moutfort 

(1)  Il  étriit  il  cii  l'i-.-muT  iinri  'L'o  de  «m  père 
avec  r'r.iiii; -1-1'  S.illV' y.  lui  ^"nr  ilcMcodu»  In 
le  VioiiiiU!  »lo  Bialif.'}  a  li'>if,M:t  .-t  a:lU:iii-i. 

(2)  C  »?sl  par  ceUe  ilaiiie  que  If^  !<•  Vii  omti'  soui 
devfitus  R?%'iieiirs  «ic  rKpervicr  ù  Lomicis,  uet'aj»]*!» 
aujoiinl  htii  Saml-Ililaire. 

(3)  M^'  df  Margoerie,  évoque  d'Aulua,  appMrtieol 
i  celte  l.imille. 

(4)  M.  Gaa*!. 
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«n  temps  de  guerre,  et  de  faitr  pm-h^  (h- 
mie  de  haye  en  la  garde  nomi/ive  ia  haye  du 
Mor,  quand  le  roi  chassait  en  personftd  les 
bêtes  noires  dans  la  forêt  do  Brotonno. 

Les  terres  non  fieffées  étaient  de  58  acres; 
ia  partie  fieffée,  s'ctendant  sur  Bouquetot  et 
Rougonionticr,  était  considéPHble. 

Ruffaut  appartint  aux  mêmes  proprié- 
taires que  Fréville,  si  ce  n'est  que,  de  1487 
à  1512,  Jean  de  ïrousseauville  le  posséda 
au  droit  de  Afarf^ttrit*  de  Fïévillc,  sa 
femme  (1). 

§  2.  SAnvT*MlCaEI>-DfS-IA>HATB« 

Cette  paroi«^,  placée  ftooa  la  protection 

du  Prince  de  la  milicr  ci'lc^te,  n'est  pas  très 
ancienne  :  nous  cru^'uns  que  sa  fondation 
est  le  résultat  d'un  accord  passé,  en  1202, 
avec  Renaud,  abbé  de  Saint-Wandrille.  Ro- 
bert Landrj,  frère  de  Thomas  Lundrj  et  fils 
de  Richard*,  s'engagea,  parsnite  des  conces- 
sions fnites  à  son  fi  ci-i'  par  l'aMié,  ;\  rtahlir, 
dan»  le  délai  de  deux  anif,  une  église  dans 
les  Essarts  do  Routot  (2). 

La  p:ir(ii<S(3  Saint-Michel  fut  alors  créée, 
et  un  pou  plus  tard,  elle  fut  partagée  pour 
établir  colle  de  Saint-Paul  de  laHaje. 

Il  paraît  qu'en  donnant  son  a'<':ontirnent  à 
la  création  de  la  paroisse,  ruichevéquo  do 
Rouen  en  retint  le  patronage. 

D'après  le  pouillé  (i'i  jul.'s  Rigaud,  l'ar- 
chevêque est  patron,  et  la  euro  vautao  i.  do 
revenu. 

Acôtédo  rarchcvéque,  seigneur  ect  l  'sin^^- 
tique,  un  seigneur  laïque  s'installa  dans  Ja 
paroisse  et  revendiqua,  pendant  plusieurs 
siècles,  le  droit  de  présentation. 

Ouillanme  de  Clèrcs,  qui  paraît  avoir  été 
soia-neur  de  la  paroisse  en  1315,  échoua  dans 
une  première  tentative;  une  sentence  do 
Pierre  de  Hangrest,  bailli  de  Rouen,  maintint 
rarchevt*i|uc  Hilli  s  Avcelin  en  saisine  du 
patronage  de  Saint-Michelde la  Ua;>'e, contre 
les  prétentions  de  OniUaame  de  Clères  ^3). 

Jeannot  d<-  Clrrcs,  fils  de  Guillaume, 
mourut  jeune  sans  enfants  ;  sa  sœur,  Jeanne, 
veuve  en  premières  noces  de  Pierre  de  Ho- 
tot,  puis  I  f  mai  iée  à  Jean  de  Rupierre,  r»- 
cueiilit  sa  succession. 

On  conserve,  aux  Archiva  de  Rouen,  la 
sentence  rendue,  en  1354,  par  Henri  Da- 
mery,  vicomto  de  l'Eau  à  Rouen,  tenant 
i  Assise  de  Pont-Audemer  pour  Guillaume 

(1)  Frévilio  et  Ruffaut  toot  réunis  aooB  la  dénomi- 
n.'>tion  de  S:tiiiUHilaii«. 

(2i  L.  pcli»l«j  CondiHon,  p.  406  et  407. 

K'cliard  Landry,  pire  de  îîo),ert  et  de  Thom.as 
Lajidry  était  reeeveurdu  roi  entre  Risle  et  Seine;  il 
Roumoir""   par  presque  toui  les  prapriètairet  du 

(3)  D.  T.  Duplcetb  du  que  Guillaiimo  ri.r.s 
ma^*  1»  *n  du  procès,  et  que  ia  wat^  uce 
fut  rendue  contre  tea  enfante. 


f^i>rnioht,  bailli  de  Rouen,  surnn  pror>  ;,  -m 
fsiijet  du  patronage  do  BaintrMichel,  entre 
Jean  de  Rupierre,  cbeValier,  et  Jeanne  de 
(  Mères,  sa  feinme,  d'une  part,  et  l'archevêque 
Pierre  de  la  Forêt,  de  l'autre. 

Rupierre  :  pollé  d^or  et  d'azur. 

En  1421,  Guillaume  du  Què^noy,  sieur  de 
ce  lieu,  de  Varneville-aux-Grès  et  do  Saint- 
Michel  de  la  Have,  rendit  aveu  pour  se» 
flefs  ;  il  assistait  au  siège  d'Orléans  en  1428, 
à  la  solde  do  la  vicondo  do  Pont-Auderaor  ; 
il  se  maria  avec  Jeanne  de  la  lieuse,  fille  de 
Jcnn  dit  Tî'iiKhuind,  chevalier,  seigneur  de 
Qucvillv.  Eu  14G2,  il  céda  tous  ses  fiefs  à 
son  fils' Jean,  et  mourut  avant  le  21  ootolnre 

1471. 

Une  information  sur  la  cure  de  Saint* 
Michel  de  la  Haye  eut  lieu  en  1472;  oe  bé- 
néfice était  évalué  à  28 1.  de  revenu  annuel; 
le  presbytère  «vait  été  ruiné  par  un  incen- 
die et  rétabli  ;  la  diminution  de  la  valeur  de 
la  cure  était  attribuée  aux  guerres,  qui 
avaient  duré  longtemps  (1). 

J*  an  du  Quesnoy  dit  Batidrand,  seigneur 
du  Queano/  et  de  Varnaville^anx-Grès,  vit 
sa  fortune  8*a^ndîr  par  son  mariage  avec 
(l.unoiselle  Agarie  de  l;i  Cauchée,  qui  lui 
apporta  le  thuit-Hébert,  i'Epina;  et  la 
Chaussée. 

Il  eut  quatre  fils;  le  st'con<l,  Jacques 
du  Quesnoy,  fut  curé  de  Saint-Michel  de  la 
Haye  et  de  Thnit-Hébert,  et  il  devint  sei- 
gneur temporel  do  Saint-Miclicl.  en  vertu 
d'un  accord  intervenu  entre  lui  et  Richard 
du  Quesnoy,  son  frère  atné,  le  15  juin  148S/ 

Qucîîniiy  portait  :  d'or  à  l'/iigU à2  têtH  de 
sable  arme  et  bmué  de  gueules. 

Jacques  du  Quesnoy  eut  pour  héritier  d» 
sa  seigneurie  son  frère  pumé,  Michel ,  qui. 
vivait  encore  en  1501  (2). 

Michel  reprit  la  querelle  du  patronage  de- 
1  -lise  contiv  rarchovéque  et  succomba  de 
iK  uveau,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  sentence 
de  Pierre  Daré,  lieutenant  général  de  Guil- 
laume de  Poitiers,  marquis  de  Cotron,  bailli 
de  Rouen. 

Du  temps  de  l*archevâqne  Georges  <rAm- 
Tioisf»,  TP  du  nom,  de  1510  à  1550,  on  (it  de 
nouvelles  recherches  sur  lu  valeur  des  cures; 
Saint-Michel  esi  estimé  à  001.  (3). 

A'ers  le  rnilioii  du  xvi'  siècle,  la  seigneu-' 
rie  de  Saint-Michel  avait  changé  de  maÎDS; 
on  lisait  jadis,  à  Saiot«Jean-8iir->Beiifille^ 
cotte  t'pitaphe  : 

Cj-deT»nt  gisent  les  corpa  de  noble  luMBiae  J««it 
Voisin,  si<!ur  de  la  Haye  et  du  Queiiouvjlle*  quidMda. 
le  26  mars  1573,  et  de  ses  descendant». 

En  1570,  Guillaume  Voisin  de  la  Haye  - 

(1)  F»?ujlle  di'  p  ir.  h-r.iiii  r^-'i-vaui  de  couverture, 

tri)Uvoe  par  M.  de  Bi':iuri-j>:iii'e. 

(2)  D'Uozicr.  GéoéaluKie  du  Queeaoj» 

(3)  >ltv*.  de  la  SeiM^r.  * 
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ëtuii  tuteur  des  cnfanU  de  Jacques  Eo> 

que  (1). 

A  la  tiau-  (lu  14  janvier  1013,  M'  Nicolas 
Voisin,  sieur  du  N«aboBC,  avocat  au  Parlo- 
inent,  avait  épousé  Anne  Briee;  il  fut  reçu 
conseiller  en  1029,  ot  c'est  lui  «lui  fitr^n- 
siruirs,  dans  son  manoir  sei^'iieuriui  de 
Saint-Micbel  de  la  Haye,  une  chapelle  de 
Saint-Adrien,  rjui  ftit  approuvée  plus  tard 
par  îig'  François  II  de  Ilarlay,  entre  1052  et 
1672;  elle  fot  alon  visitée  par  Antoine 
Lop-endre,  curé  de  Saint-A;:^naQetdoyon  du 
doveuné  de  Pont-Audemer. 

Voisin  :  d'aiwr  au  vol  (Targent  accomptiyué 
en  chef  de  2  croisionU  d'ùT  et  d'une  croix  fleur*- 
delysie  en  jmnte.. 

Jacques  Voisin,  sieur  de  Neubosc,  entra 
au  Parleiiiont  en  1617  (2);  son  fllSf  Kîeolas, 
y  entra  à  sou  tour  ou  1089. 

Nicolas  Voisin  est  probablement  le  père 
de  Jean-Bapti.«t<'-Aniiaiitl  Voisin,  chevalier, 
seigneur  de  iScubuiic,  Saiat-Michel  do  la 
Haje,  de  Bellestre,  de  Breteuil  et  Choquet- 
Soquencc,  mort  en  1720  et  inhilmô  en  régliso 
Saint-Michel,  où  l'on  voyait  sa  pierre  tumu- 
laire. 

Saâlle  unique  épousa  M.  de  Crèvocœtir, 
que  nous  croyons  ôtro  llobert-Fraut  ui.s  Dt;»- 
landcâ,  reçu  en  1721  au  Parlement  de  Rouen, 
*  et  dont  les  armes  étaient  :  de  timpleà  3  cbe- 
vrons  d'or. 

M.  Jae<(urs-Philénîon  Le  Menu  du  Bois-' 
Jouvin  était  seigneur  de  Saint-Miclu  I  rn 
1769  ;  Il  avait  épousé  damoiselle  Aiuic- 
Thérèse  Sébirc  de  Bois-l'Abbé;  tou8  deux 
faisaient  partie  de  la  grande  coot'rérie  du 
Roumois,  dont  Antoine  Gouillard,  curé  de 
Saint-Miehelt  était  alors  trésorier  et  rec- 
teur. 

Fieft.  !•  CKOQncT^OQVEKCB.  M.  de  Boîs- 

Jouviii  on  était  seigneur  dans  le  xvir' siècle, 
2«  îisusofic.  Ce  iief  a  donné  son  nom  à 
une  bninehe  de  la  famille  Voisin,  qni  a 
fiiiiiui  succL'ssi ventent  trois  conseillers  au 
Parlement  de  Normandie,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  plus  haut* 

§  3.  Saist-Paul-db-la-Haye. 

8aint-Hiehel  et  Saint-Paul  de  la  Raye 

ont  dû  pi'iuiiti v<Mii('iit  tic  fonncf  (|u"iiii<' 
seule  circonscription ,  et  nous  pensons  que 
Bobert  Landr;^  construisit  presque  siniul- 
tanéiuont,  en  l!;i02,  di  ux  é^^liscs  au  lieu 
d'une  seule  qu'il  avait  jpromis  do  bâtir  dans 
les  Essarts  de  Routot.  La  division  s^opéra 

(1)  Co  aotn  de  la  Bajrc  peut  s'appliquer  aux  deux 
naroisses  d«  Saintjfiehel  ««  deSainWPaul.  qui,  tout«s 
Max,  ont  appartenu  à  1»  ibnulle  VoUn;  oéûiiBOiHs 
1»  br«ach«  de  Nuuliosc  dernavutsar  Ssbit-llidiel  et 
ta  anéi  ta  seigneurie. 

(2)  Sa  sœur,  M:idol<  itn?  Voisin  du  Neulo- •,  épousa 
Pierre  Dauueoa,  ueur  U«  Neuville»  reçu  au  Pariemcat 

•  en  1646. 


de  telle  sorte,  que  la  sacristie  de  Saint-Paul 
se  trouvait  sur  la  paroisse  de  Saint-Michel. 

Comme  c'était  nu  détriment  du  territoire 
de  Bouquetot  que  se  formaient  ces  nou- 
velles paroisses,  Pierre  de  Bouquetot  obtint 
1"  patronage  de  Saint-Paul,  qu'il  donna 
pretsqu'aussitôt  au  prieuré  de  Bourg-Âcbard. 
Vers  1207,  Raoul  de  Bouquetot,  son  frère, 
rjlifia  cette  donation  [1],  qjie  Gautii-r- le- 
Magnitique,  archevêque  de  Rouen,  mort  ou 
12C^,  approuva  par  un  acte  spécial. 

La  euro  (]<•  Saint- Paul  élait  lé^rulièro 
dans  l'origluc,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  long- 
temps desservie  par  un  chanoine  régulier 
tiré  de  l'abbaye  Tî^urg-Achard. 

Pendant  plusieurs  siècles,  la  seigneurie 
appartenant  au  prieuré,  on  ne  trouve  point 
de  seigneurs  de  Saint-Paul;  co  n'est  que 
quand  le  lie!'  laïque  eut  été  aliéné  qu'on  les 
voit  pariutre. 

Au  xvii'  Hi' ■•le  ,"  la  Si  jpneuric  do  Saint* 
Paul  appai  tcuuil  à  une  laïuillc  Voisin. 

En  1(>11),  Voisin  de  Saint-Paul,  conseiller 
h  la  Chambre  des  Cumiitcs,  fut  un  des  seize 
députés  envoyé»  par  la  ville  de  liuucn  à 
Ruel,  où  tut  conclu  le  traité  qui  mit  fin  à  la 
guerre  de  la  Fronde.  Son  fils,  LnuLs  Voisin 
de  Saint-Paul,  entra ,  eu  1003,  au  Parle- 
ment, dont  il  fut  un  des  membres  les  plus 
éminents;  il  siégeait  encore  leO  février  1697, 
connue  conseiller  de  la  Grand'Chambre  (2^. 

Ku  1741,  lors  de  l'union  des  fiefs  de  Fre- 
ville  et  de  KulTault ,  Pierre  le  Vicomte  , 
sieur  de  Saiut-Hilaire,  se  disait  patron  ho- 
noi-aire  de  Saint-Paul  do  la  Haye;  son  fief  do 
Fréviile  avait  une  extension  de  50  acres  do 
terre  non  fiefiee  sur  le  territoire  de  Saint- 
Paul;  le  fief  de  la  Luzerne,  a  Rougomon- 
tiera,  avait  aussi  des  extensions  sur  la 
même  paroisse. 

Antoine  Louis  de  la  Houssaye  de  Saint- 
Paul,  écuyer,  seigneur  de  la  Cauchière  à 
Hauville,  acheta,  en  17o3,  le  fief  de  la 
(irande-lloussaye  ,  situé  sut-  la  mèino  pa- 
roisse; il  était  également  seigneur  du  Ûcf 
des  Longchamps,  qui  paraît  avoir  été  assis 
sur  les  confins  do  Saint-Paul  et  de  Hauville, 
et  qui  appartenait  depuis  longtemps  à  sa 
famille  ;  il  avait  épousé  en  1747,  a  Troa- 

villc-la-llaule ,  Anne-Tliérése  de  Vinefl^f 
liile  d'André,  seigneur  de  la  Ferto. 

De  la  Honssayc  :  d'argent  à  un  houx  de  si-» 
nu j lie  sur  line  (errasse  (lit  même,  traversé  d'un 
lion  passwil  de  sobie  et  acmnpagné  de  '^  mer^ 
lettes  de  scté/e  2  e#  1  ;     deux  en  chef  ndo.sséet. 

En  1772,  Jacqiios  Marcscot  était  prieur  et 
curé  de  Saint-Paul  do  la  Haye;  quelques 
années  auparavant,  il  avait  été  curé  de 
Saint-Oueu-de-Thoviberville  et  recteur  de 
la  coufrérie  du  Kuumois. 

(I)  Cari,  de  Bourg>Acbard. 
^)  lluauscrit  particnUer. 
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On  conserva,  aux  arefaiveR  de  Rouen  »  ao 

rhit  (î(  -;  f.nidations,  titres  et  revenus  de  la 
fabri((ne  de  Suilit-l'aul. 

Du  tenipitdu  rardinal  do  la  Rochcfoucanld, 
on  oyôv'A  In  r.'ductioM  des  fondations,  deve- 
uues  onorcusos. 

En  1700,  la  nia^nre  et  Therbiige  du  \n-vs- 
l-ylcrt^  (•(aient  afrcriii«"'S  iiioyeimant  15()l.; 
(Icimiû  lorifîtomps  l'éf^lisc  n'existe  plus. 

H<:»UQUETOT.  .  ant.  do  Routnt,  à  129  n». 
d'ail.  —  Sol  :  alluviiim  ancien  ,  diluvium. 

—  R.  départ,  n"  '21.  de  Bonrptlirroulde  à  la 
A^aill*  lav,'.  —  Siirf.  terr.,  1,307  liecl.  — 
Pop.,  810  hab.  —  4  contrib.,  ]:i,l-i5  fy.  eu 
ppal.  —  Roo.  budfr.  ord.  1807.  5.03(5  fr.  — 
Percep.  de  Routot.  —  et  n  e.  eont.  ind. 
de  Bourg'Achard.  —  l^aniisso.  —  Presbj't. 

—  Ecole  mix.  de  (52  fjarc.  et  de  3R  fil.  — 
Maison  d'ëeole.  —  Bur.  de  bit;nf.  —  11 
perm.  de  cbas.  ~  IL  déb.  de  buissons.  — 
DiBt.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  54;  d'arr., 
24;  do  (Tint.,  1. 

JJépeiuJmçei:  La  Béquille,  la  BAHiLi,iiiRB, 

LB  BOIS-IkOBR,  lE  BOS^HOGRA,  LA  CaLHKA- 

DERiE.  Fr|:;vim,i:.  t. a  IÎ  \ik.  i.i  -  I,'>Nr.s-rn,\Mrs, 
LA  MaKK  -  AU  -  G  UAV,  LA  MaUI:  -  LiUISËl.,  LA 
NKVVILLB,  PaSSB-TbHPS,  tSSQUATRB>F(>8SÉS, 
l.KS  Rnt  i  T<,  l.KS  Rj  ES,  I-KS  Rl  FI  AfX,  SaINT- 
lilLAlUE,  S.^INT-MlCHKL  DB  LA  IIaYI::,  SaINT- 

Pabl  de  la  H.\ye,  le  Toc,  lb  ViEVx-ftou- 

QLET<»T  K  l  VeHNEVIL. 

Aijiitultnre:  Cërôab's ,  piiintcii  !<avolée.s, 
lin.  —  1,100  ai'bres  a  cidre. 

Jmlifxtrie:  1  moulin  !\  vent,  '2  tuiierîcs, 
tissage  de  toile.-;.  —  29  l*atfn(h. 

Du  Grand-Arehid.,  —  Doy.,  Vie.  et  Elec. 
de  Pout-Audeuer, — Baill.,'Gônér.  et  Pari, 
de  Ronen. 

Le  nom  primitif  do  cotte  localité  a  été  le 
Bois  on  lo  Bosc,  évideniment  emprunté  à 
sa  situation;  sa  fondation  et  le  choix  do 
saint  Lu  pour  son  patron  tiennent  peul-iMre 
à  une  circonstance  relatée  dans  une  très  an- 
eienne  vie  du  saint  évéquo  de  Contances. 

Tr  s;\int  prélat,  ayant  ('ti'-  nommé  évèque 
en  529,  se  reudil  à  la  cour  de  Cbildel^ei  t 
pour  faire  sans  doute  agréer  son  élection. 
Pendant  .son  voyage,  il  s'arrêta  dans  un 
lieu  notumè  depuis  le  Bosc-Acbard,  qui 
n'était  alors  qu'une  épaisse  forêt.  Par  la 
vertu  du  sigiK'  (11-  lii  crnix  ,  il  y  ]»rcserva 
ses  compagnons  de  la  chute  d'un  arbre  dc- 
Hiciné  qui  allait  les  écraser^  et  il  les  arra- 
cha, par  Ir-  nu  mn  î^i^cours,  A  la  fureur  d'un 
horrible  dragon  (1^. 

C'est  après  Tarrivée  des  Normands  que  le 
Bosc  reeut  le  surnom  qui  le  distingue  ,  et 

(1)  Uùt.  de*  ivéf,  dt  Coutancett  par  M.  Le 
Cûn. 


qui  ei<t  risiblcment  empintnté  aux  langues 

du  rs'«'riî.  Il  le  il 'if  tr<■•^^  probabirnifut ,  non 
pas  à  un  Adiard  île  I)<»m<'ronf,  ronime  l'in- 
dique M.  L.  Passy.  mais  à  un  auircAcbard, 
un  des  otticier.><  <|ni  brillaient  a  la  cour  du 
duc  Rnborf.  père  du  Conquérant,  et  qui  fi- 
p-uro  avec  lr>  i  ourlisans  les  plus  dévoués  au 
l)rlnc-e,  e  r-t-à-iîire  avec  Osbern,  Tliéi-oude, 
précojitcur  <iu  jeune  Guillaume,  Toustain 
et  Haoul  ,  «'liambellans  du  due,  au  nombre 
de»  témoins  d'une  cbarte  d«>niiée  par  lui 
en  faveur  de  Saint- A\'andrille,  vers  1035(1). 
Achard  est  nommé  avant  eux,  ce  qui  sup- 
pose une  haute  position  à  la  cour,  et  si  eiiu 
nom  ne  parait  x>\\\»  dans  la  suite,  c'eït  que 
probablement  il  .suivit  son  nmitre  eu  Pa- 
lestine, oil  il  mourut  avec  lui. 

Quelqttes  années  aiuès ,  Raoul  de  Tun- 
earville,  contemporain  'l'.\r!:aiil  et  ii'ni.  in, 
avec  lui,  de  la  donation  faite  ii  Suini-Wau- 
d  ri  Ile,  fonda  la  collégriale  de  8aînt-(îeorR«>> 
de-Dosc|ierville ;  c'est  dans  la  charte  de  fon- 
dation do  cet  éiublisiiiement  religieux  qu'il 
est  fait  mention,  pour  ht  première  fois,  du 
Hose  Mvrc  ]n  «nriinm  d' \<  !iard.  On  y  îif  qnr 
les  chanoines,  encore  .scculierji,  ont  donné 
èo  s.  à  Lambert,  fils  de  Bernier,  en  échange 
(le  la  dime  de  la  terre  qu'il  avait  au  Bosc- 
Acliard,  in  .Xt  niore-Ac/iurdi,  et  de  2  acres 
de  terre.  Il  est  dit  plus  loin  qu'.\lzor  a  t  édé 
aux  cbanoines  la  tei're  qu'il  tenait  du  cham- 
bellan de  Tancarxille  à  Sahurs,  et  que  les 
cbanoines  lui  ont  duiiné  s.  pour  une 
dime  achetée  «le  hii  ii  lî"-. -Achard ,  mais 
qu'il»  n'ont  pu  eu  jouir  (2). 

Vers  la  mémo  épuque,  Dunelme,  so?ur  d« 
Rofrer  de  Beaumont,  donna  aux  relijrieuses 
de  Préaux,  fondées  par  son  père  et  sa  mère, 
à  l'occasion  de  l'entrée  de  sa  fille  dans  le 
monastère,  un  métayer  nommé  Ascelin,  qui 
tenait  40  acres  de  terre  dans  le  villape 
nommé  le  Bosc- Achard  (3). 

Quoi  qu'il  en  soit  d'Achard  et  de  Dunelme, 
noua  n'avons  pu  retrouver  la  trace  do  leur 
postérité. 

Vers  la  lin  du  xi"  siècle,  la  seigneurie 
principale  de  Bo8c>Aehard,  placée  sons  la 

suzeraineté  des  cliàt.  Ii'.insde  Pont-.\udemer, 
appartenait  à  Guillaume,  marié  à.  Alben- 
da  (i),  dont  lient  trois  fils  nommés  :Nivelon, 
Kl^^,'o^  et  Henri  du  l'o.^r,  i^n]  ajoutèrent  à 
leur  uum  celui  de  leur  seigneurie. 
Nîvelon  a  immortalisé  son  nom  par  une 

(1)  Neustria         Art.  Foutcurlle. 
(,2t  Di'viiU' ,    Eitai  sur  Saint-Ocovges'de-Iios- 
cht-ivitle. 

0]  LliiîiUiiie  ne  dit  rit'ii  du  mûri  de  Cfitt»  &,inw  : 
ou  il  petiM^  qu  elle  pouvait  être  femme  d  Adiard 
j>:irce  qu'ille  |K>»»cdail  uijo  W'Ttt'  dans  ce  pujs.  Cvlle 
pi-euvc  e^t  faillie;  niMoniums  li  tt  pas  iinpoceibla 
qu'une  fitle  iiiuée  d'Hoiifroj  de  Vieillcii  ait  «(iOU«é 
Al  h:ird.  dont  nnui  avoos  purlé  plus  haut,  «1  qui  «i. 
Tait  en  1034. 

<4)  M.  L.  Paa»j,  Nettes  ««r  Baurg-Attutrét  ?•  7* 
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fondation        donna  Heu  pins  tard  à  Vé- 

ivciioii  )lu  tvl»»l>t'f  jifii  tir'"  <li  n  iiirjr-At'hiird. 
l'.n  1 1:51»,  seoiUK-  j»ar  lltigtK  s ilu  Cliustel.  aJois 
<')iro  de  la  pnroissis  au  lieu  d*une  seule  pré> 
)u'ihI<'  il  on  i  l. (Mit  quatro,  '~,r,-  :p<.,>.s  par  'l'\=! 
tJiaïK'ilH-s  s<n  uliei»  avec  lui  tl  «Mitiv  «-iix  pour 
doyen,  peu  (raunoop  aprùs,  il  inoiinit  sans 
postcriti' ,  laissant  ;i  s.«ii  fivrc  N*  soin  (l(> 
caus*tli(l«'!' ,  de  trauslf  riiuT  suii  u'Uvre,  (jui 
n'a  pas  ]><  n  r  intrihué  a  i'  f  '  roisMemenl  et  b 
la  «'élëbrilé  du  iJôurjr-Acliiir»!. 

ilnfrcir  du  Bosi- ,  ll  éiv  de  Nivrloti.  rtait 
alui'!*  un  tit*i5.'ii4»ur  important;  il  avait  t-pousô 
Mathililo,  horitiore  de  IMasines ,  cl  il  avait 
pris  h'  nom  de  ct'tt^*  tf rro.  Kn  1  lîiU,  Kotrou, 
comte  du  IV-rcho,  lui  remit  lu  I  irteres-sc 
d'Echant'raj,  c m!Io\  t'c  à  Simon  Lv  iioux  et  à 
Ribottd  son  fror  •  (  1  ). 

(Quatre  ans  après,  en  1113,  Roger  ap- 

{lelait  à  Bour^Achard  les  chanoines  régu- 
iers  de  Falaise  pour  y  établir  un  chapitre 
rêg"l'<>'';  ii  celte  occasion,  il  donna  aux  re- 
ligieux de  grands  biens ,  parmi  les-queis 
nous  i*emarquon8  un  verper  pi-és  de  réf<lise, 
un  («'rrain  pour  conj<truire  l'halntaiion  des 
cUauoincti,  la  dime  des  moulins  do  i'ont- 
Attthuu  et  la  dîme  du  tonlieu  de  Bourg- 
Aeh ;■.!.!  (*-'). 

Guillaume  de  Plasnes,  Hls  et  héritier  de 
Roger,  mourut  avant  117&;  il  est  cité  dans 
la  clinrt.'  fjue  rarcUevêquc  Rotroii  donna 
la  même  auiice,  en  faveur  du  prieuré,  et 
«JauH  laquelle  le  pi  élat  Tappolle  ton  cher 
Jili:  du  reste,  (iuillaum*'  favorisa  avec  un 
jgraud  xéle  le  nouveau  nionastère  (|ui ,  de 
«on  temps*  vit  sa  dotation  s'augmenter;  lui- 
niênie  confirma  ww  chanfim  s  ICx  •iji|itioii 
de  toute  Coutume  dans  ses  domaines,  tlgà 
accordée  par  son  père  (3). 

Ro;::er  de  p!;i>-ni  > ,  11"  du  nom  ,  fi!s  do 
(fuilluumu,  est  c^'aleiueiii  nommé  dans  la 
eharte  de  Rotrou;  c'est  lui  qui  donna  au 
prieuré  ,  i^'iir  le  salut  de  Jean  ,  comte  de 
Mortain  ,  autjuel  il  était  lout  particulière- 
ment attaché,  l'éfflise  do  Cure  en  Essex  , 
Itrovirice  i^a  famille  et  lui  possédaient  de 
gi-.uul>  liieiis.  On  parle  do  lui  comme  étant 

(1)  Ceci  ludique  Roger  avait  pria  paurti  pour 
Otofroy  contre  le  roi  Ëdenne. 

Desuis  ce  tempe,  Bour^--Arh:trd  vt  Ivhauffr&y, 
av«e  IM  fiefs  qui  ed  ivlevaiont ,  u  uu(  pois  ceMé  de 
dc-pcudre  feotialvincnt  du  fief  dé  Plajmee.  (Voir  Le 
Prevosi,  Areu  de  i'ianrs). 

<2)  C<«  tonlieu, comme  lo  roniarquc  M.  L.  Paasy,  de- 
v;.il  «voir  <K'jà  une  véritiiltif  im|iorlnuco,  car  la  Villa 
tlu  Hosc-Arhard  imj  trouvait  heureu«<'ineiit  pliKUM;  ^u^ 
la  routf  directe  de  l'ont-Audemcr  a  Koueu,  poul-Alre 
uu'iue  sur  l.i  rout»;  de  l.isifUï  a  Uouen  et  île  l)uclair 
au  N(fuI>ourg;  daus  la  charte,  cette  localité  est  appelée 
déjà  Borgus  jLehtrdi. 

&*  Ant^rieureaMil  Qnillauux-  Ixingue^E^,  comte 
d'Auuale,  ëtatt  vemi  à  B  >uig  Acb»rd,  et,  dautoe 
tojage,  il  aroit  doaiié  au  prieuré  une  leata  de  20  e. 
en  moaniue  de  tkauvaii. 


déjà  mort  en  1204.  à  i>roposde  ses  manoirs 

de  Brirli''  el  trF~T,.;  p. 

Roger  11,  Ue  Plasne?,  eul  deux  fils,  (.iuil- 
laume  lU  et  Kofror  III,  qui  se  partagèrent 
<n<  il  inainosd»'  Normanilie  et  d'AiiirletL-rre. 
i-e  bourg- Achard  fulcoiupiis  dans  le  lot  de 
(Uiillauiuo. 

iiTiii  lit  fiLTUi'e  souvent  sui-  les  rôles 
noi  iuaiai»  tlo  U'.'S:  il  avait  eu  à  paver,  en 
raison  de  ses  liérita;,'es,  une  somme  eotisi- 
déralde,  et  il  restait  eiicoie  déliiteur  do 
:i'Jl  I.  pour  lesquelles  il  avait  eu  ii  fouruir  do 
nombreux  pkig<*.  dont  on  retrouve  les  noms 
i'i  chaque  pa^'e  des  rôles;  et  soit  pour  cette 
raison,  soit  pour  une  autre,  les  biens  de 
('iiill  iumo  étaient  sous  le  sëtiuestre.  Henri 
Maul.ianc  fit  compte  à  l'Echiquier  de  71 1. 
5  s.  'Z  d,  provenant  du  revenu  des  terres  de 
(inillaume  de  Plasnes,  et  de  1  lô  1.  produites 
par  la  vente  de  ses  bois.  Ce  Ueuri  Maublauc 
avait  obtenu  15  muids  11  setlers  et  1  mine 
de  froment  dos  revenus  de  IMasnos,  et  5 
setiers  ;i/ 1  de  la  terre  de  Guillaume  à  Buurg- 
Achnrd,  Pans  parler  de  3  muids  3;-l  de  pois 
de  la  même  provenance. 

Le  tout  avait  été  duuné  avec  autres 
muids  de  pois,  à  Gautier  d'tl.v,  pour  l'ap- 
pr  ^  iïi  M in  inent  du  cliûieau  du  Vaudi  i  uil. 

Eulia,  13  HUtres  muids  d'avoine,  récoltés 
sur  les  terres  do  Guillaume  de  Plasnes, 
avaient  été  livrées  .\  (tuillaume  de  l'Etang. 

On  pourra  juger  de  la  richesse  des  frères 
de  Flasnes  quand  on  saura  que  Roger  de 
Plnsnrs  dnnn;!,  1  n  IVOO,  WO  1.  au  roi  .lean, 
pour  obtenir  la  main  do  la  veuve  de  Ri- 
chard do  Revicrs  avec  sa  terre. 

Le  17  octobre  1202,  le  ici  ■'^caw  était  à 
Hourg-Aeliard  ;  l'année  suivante,  un  nomiué 
Carpontier  versa  00  s.  provenant  de  la  vente 
des  II  ii>  il"  Hoiirg-Aohard. 

Au  m  iiiii'iit  de  la  conquête,  O.uillaume  de 
l'iasih  s  s'étant  soumis  aux  Français,  le  roi 
il  Aiigleterre  lit  saisir  ses  manoirs  d'Estorp 
1 1  de  Bricbe;  les  experl.s  estirnéivnt  ce  do- 
maine à  111.  de  revenu  et  dirent  (ju  il  s'y 
trouvait  :{  oharrucâ  k  6  bcBufs,  etc....,  le 
lout  estimé  20  I. 

En  1208,  (iuillaumc  de  Plasiies  plaidait 
h  l'Ei  hiqiiier  de  Falaise,  qui  le  condamna  à 
rendre  i  Isabelle  de  Grandvilliers  l'héri- 
tage (ju'elle  réclamait  et  qu'elle  di  ait  f.ùre 
partie  de  sa  dot,  et  cela,  maigre  un  arran- 
gement que  Guillaume  avait  conclu  avec 
(iay.on  -  le-Drouais  ,  frère  puim'  d  isabelle, 
parce  que  cet  arrangement  n'avait  été  sanc- 
tionné ni  par  un  duel,  ni  par  un  aote  en 
bonne  forme. 

L')rs  de  la  rédaction  des  registres  de  Phi- 
lippe-Augusto ,  Guillaume  do  Flasnes  pos- 
sédait 1  licf  1;2  de  chevalier  dans  Iri  haillie 
de  Pout-Âudemer,  et  2  1/2  dans  l'honneur 
de  BeaumonL  Vers  ce  temps ,  en  1210,  il 
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donna  aux  rGli|:rif>nx  <\n  Tiec  un  f/ordou  pé- 
chonc  qu'il  avait  à  l>oat-Auluu. 

Guillaume  de  Plasned  mourut  sans  en- 
fants, laissant  pour  héritier  son  frère  Ro- 
ger. 

En  1217,  un  jugement  de  l'Kchiquior  dé- 
cida que  la  veuve  de  Guillauue  de  Piasnes 
avait  pour  douaire  une  rente  de  25  1.  tour- 
nois sur  les  terres  que  tenait  Rofrer  de 
Piasnes,  s'il  était  prouvé  que  son  frère  lui 
eût  donné  nn  fief  de  banbert. 

L'uiiiii't'  suivante,  la  sucee^sion  de  Guil- 
laume donna  lieu  à  un  nouveau  proc^;  il 
fut  dit  que  Roger  de  Plasnes  ferait  deux 
lots  d('  ia  terre  de  Plasnes,  et  qu'Ermen- 
garde,  veuve  de  son  frère ,  choisirait  pour 
douaire  un  des  deux  lots ,  parée  que  son 
mari  avait  le  premier  choisi  iii-s  une 
autre  portion  oui  avait  été  comptée  pour  un 

iot{i): 

Roger  (le  riasiios  vivait  encore  en  1231. 
qar  il  siégea  cette  année  à  TEchiquior  de 
Pftqu«s  à  Rouen,  où  fut  jugée  une  affaire 
concernant  Tabbaje  de  Préaux  et  Roger  de 
Brotonne. 

En  123(^,  paraît  Richard,  seigneur  de 
Plasnps,  chevalier,  qui  donna  au  prieuré  une 
rente  de  C  s.,  assise  sur  une  chambre  que 
Thomas  Margueric  tenait  de  Jean  de  la 
Marn,  dans  sa  ville;  de  Kotirîj-A^liard,  (^ntro 
la  maison  de  Goofn>y  Li'couil  ci  celle  do 
Gilbert  Passebosc. 

Richard  se  trouvant  à  Jérusalem  on  1240, 
conlirma  toutes  les  donations  faites  par  ses 
ancêtres  aux  chanoines  de  Bourpr- Achard. 

En  1245  parait,  à  Bourg-Achard,  Roger 
de  Plasnes,  IV*  du  nom ,  qui  a  le  titre  do 
chevalier  dans  l'Echiquier  tenu  à  Caen  en 
1251. 

Ver?  ee  temps  vivait  Richard  de  Bourg- 

Ailiard,  per8onnaj.'o  riche  et  important,  qui 
vendit,  du  consentement  d'Héoie,  sa  femme, 
une  rente  de  15  s.,  à  Caudebec-lès-Elbeuf, 
jiicyciiiiaiil  100  s.  Le  cartulairc  de  Saint- 
Taurin  contient  deux  chartes  de  lui. 

Tout  le  monde  convient  qu'Ameline  du 
Bosc  on  ['.'  Plasnos,  >iiii(iuc  lièritièrL'  do  sa 
maison,  porta,  par  son  mariage,  la  seigneu- 
rie de  Bourg^Aehard  ft  OuiJJaume  Malet; 
mais  on  n'est  pas  parfaitement  d*aocord  sur 
la  date  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  1300,  le  jeudi  après 
la  Saint-Martin  d'hiver,  Robert  Malet,  che- 
valier, seigneur  de  Bourç-Achard ,  roout 

(1)  (îctle  dernière  plinuie,  ansez  ol>sciire  coiiiu  --  to-is 
ke  ittgement*  de  rs^iquier,  parait  désirer  leliourp' 
Afilisrd,  portkui  échue  à  Chullaume  d«  PlsMMtâat 
la  iBconnoD  paterveUe. 

D'apri»  un  titre  donné  pnr  Thistorien  d'Bar- 
ctnrt,  et  «dopM  par  M.  Boni  d'Bauterive  {GénMo' 
gi«  M«Àet),  dès  iSiO,  Giiillsume  MaM,  dievâlier, 
est  tifinalé  eomne  wigaeur  de  Boaw-Aduird  «t  de 
FIsuMs,  &  cause  d'Aoïftliiie,  dame  du  fiwe,  ta  feume. 

Cette  date,  tahant  noai,  eat  ua  peu  ptématarde. 


l'aveu  de  son  vassal,  Guillaume  du  Ques- 
noy(l);  il  confirma,  en  1323,  les  donations 
faites  par  Nicolas  do  Bois-Hibout,  son  vas- 
sal, à  cause  de  sa  chàtellonie  de  Pont-Ëchan- 

fruy. 

Jean  Malet  de  Plasnes  et  Jean  Malet  de 
Graville,  probablement  son  neveu,  se  trou- 
vaient ensemble  à  une  réunion  de  la  no- 
blesse, ia  Rouen,  en  1350  (2). 

En  1351,  les  habitants  du  Bourg- Acbard 
envoyèrent,  aux  Etats  de  Pont-Audoner, 
Philipot  Le  Mcivicr  et  Pierre  Audelin;  et 
lors  du  traité  avec  le  roi  de  I^avarre,  en 
1354,  le  fief,  ville  et  terre  d«Boii^^di«rd„ 
lut  un  des  six  fiefs  doDt  le  roi  M  réserv»  I» 
mouvance. 

Les  chartes  du  Trésor  font  mention  de 
l'hommage  rendu  au  rui.  le  2  mai  1354,  ]iar 
messire  Jean  lyUilct,  chevalier,  seigneur  de 
Plasnes,  pour  800 1.  de  rente,  à  vie,  à  pren- 
drr  sur  Ir  Trésor.  Dans  le  même  temps,  le 
Hire  de  Plasnes  tgoutait  à  see  armes  un  Unn- 
bcl  d'azur,  pour  se  distinguer  de  ses  ainée, 
les  sires  dr  rrraville;  il  était  capitaine,  châ- 
telain de  Bonneville-sur  -  Touques,  et  il 
mourut  en  1303 (.S),  laissant  de  Jeanne  de 
Ja  >îoi]cli".  ?a  ffnim(^,  trois  tilles,  dont  l'une 
avait  épousé  Guiilaume  de  Courcy,  1"  du 
nom;  la  seconde,  Gaucher  de  Chàtillon,  et 
la  troisième,  nommée  Jeanne,  Robert  d'Or- 
eher. 

Dans  lo  partage  do  la  succession  de  Jeta 
Malet,  le  Bourg-Achard  échut  à  Guillaume 
de  Courcy,  et  Plasnes  à  Robert  d'Orcber; 
ces  deux  domaines  se  trouvèrent  ainsi  sé- 
parés npr«>s  une  longue  union  (4). 

Guillaume  do  Courcy  mourut  vers  1370, 
laissant  .«on  fils,  Guillaume  do  Courcy,  II* 
du  nom,  encore  mineur,  sous  la  tutelle  de 
Thomas  d'Orcber,  son  parent  maternel. 
Jeanne  de  la  Mouche,  aïeule  du  mineur,  ré- 
clama comme  douaire  Bourg-Achard,  qui 
lui  fut  adjugé  par  sentence  du  bailli  de  Beau- 
mont  et  de  Ponl-Audemer,  aux  assises  d'Or- 
bec.  I^'ous  lisons,  en  eifet,  que  «  le  10  mai 
1370,  Ouillaume'de  Courcy,  tmtier,  seigneur 
du  Fay  et  de  Bourg-At  liariî,  quitta  à  M"» 
Jeanne,  dame  de  Piasues  et  de  la  Mouche, 
les  rentes  en  deniers,  le  marohé,  la  Ibire  «t 
la  coutume  de  nourg-Àcbard,  par  eoutrat 
2>a$)»é  À  Rouen  (5).  » 

Guillaume  de  Coure;  II*  n*eut  la  joaiB» 
saace  de  Bourg-Aohard  qu'en  1378;  il  mou- 

(1)  Généa1«gtt  du  Quemoy,  par  d'Hosier» 
(2>  Etats  de  NormandU,  par  il.  CaneL 

(3>  Moreri.  v\  Malet. 

(4)  Lii  liaut*.^  justice  restn  au  iief  de  PlSBBBB,  slorf 
que  iiMW  aurone  occeaiw  de  le  voir. 

(5)  Ce  eoutrstdoitavi^r  «të  passé  par  OufllanuM  de 
Courcy,  uœlqae  teeme  avant  m  mort,  et  c>tt  pi«tia> 
Mement  1  «xéeutioa  oe  l'acte  que  Jeanne  de  la  Bleaelie 
obtint  pitr  sentence. 
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rot  en  130Ô,  car  son  filg  Jc.in  est  désigné, 
«etto  année,  eonina  sei^enr  (1). 

Une  Si  nti'nc*'  ;i)1ii1ralp  fut  prononcL'o,  on 
eiitmJean  de  Courcj  et  son  tossaI, 
J«'ban  »lu  QoesDo.v,  flUde  Quillattine: 

En  140:^,  Jean  do  Court-y  ùt  oonstruir*» 
une  chapelle  dédiée  à  saini  Gilies,  dans  son 
manoir  du  Fa;,  où  il  faisait  sa  résidence; 
]os  clianoines  du  prienré  s^obligidrent  à  la 
dessertir. 

Le  seigneur  de  Bonrg'Achard  ocenpe  une 
place  parmi  les  troutéres  du  ziv*  sitcle;  on 
ft  de  loi  : 

1*  Histoire  en  preee  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, intitulée  !  In  Boia/unssiWe ,  parce 
qu'i>!Ic  fut  coniposéo  il  Bourg- Achard  t 

2"  Le  Chemin  de  la  t'flj'//«ncp,  podme  alIc|^o- 
riqne  de  plus  de  jO.OfX)  vers,  pour  excitr?r  la 
noblesse  à  l'arl  militaire:  il  le  composa  & 
Caudebeeen  l-ltXi,  à  l'àp*  do  soi\ant«-8ixan{i: 
lo  manuscrit  exÏKte  au  /îritisch  Mi'srrnn 

Un  sire  do  Courcy  a  été  gnnvci mnir  de 
Paris  sous  Charles  VI.  Comme  il  uvuit  de- 
meuré a  la  cour  d'AiivlHfTre,  il  fut  accusé 
d'intelligence  avec  !<>»  An^lai.*^  et  de  toucher 
des  pensions  secrètes  pour  soHteair  Son 
grand  train.  Le  l'arlemont  reconnut  son 
innocence  en  l'104  et  le  fit  sortir  d»>  pri- 
son (3). 

En  1414.  Jehan  Foui  i  .'-  <lc  Honrp-Achard, 
qui  avait  été  condamne  ii  mort  pour  homi- 
cide sur  la  personne  de  Robert  Le  Testu, 
obtint  sa  grâce  en  levant  la  Fierté. 

Lors  do  la  grande  invasion  anglaise,  en 

1419,  le  riche  domaine  de  Bourg-Aciiard, 
estimé  300  1.  de  revenu,  fut  enlevé  à  Jean 
de  Courcy  et  donné  à  Jean  do  Dionfuite, 
Français  rallié  aux  Anglais. 

Un'peu  plus  tard,  en  1421,  Thomas,  duc 
de  Clarence,  usufruitier  de  Bourg-Achard, 
étant  mort,  Jean  do  Courcy,  chevalier,  et 
Jeanne  de  Tonneville,  sa  femme,  furent  au> 
ierisés,  i)ar  le  roî  d'Angleterre,  à  rentrer 
dans  li'ui-  liof. 

Un  aveu  du  ûeS  deBoui^-Achard,daté  de 

1420,  fait  mention  d'un  chemin  qui  deyalt 
avoir  t'  I  picils  (I'  . 

Jean  de  Courcj-  mourut  vers  1430,  laissant, 
entre  autres  enfants,  Charles,  Richard  et 
Artus;  les  dowx  prciï.iors  transiu't^rent,  en 
1433,  avecGeofroj  d'EjJÏnay,  dit  desHayes, 
seigneur  de  Boso-Gueronlt,  époux  de  Jeanne 

(\)  s  il  avatl  eoisaute-six  aiu  eu  14U<>,  il  était  frère 
el  iiun  tiis  ds  Guiil&uine  II. 

(*)  M.  Frore,  d  aprù«  de  la  Rue,  Etsah  fu.-  h-x 
Barde*. 

Oa  a  pçnsé  que  ce  poète  était  de  C^ourcy  pnn  Fa- 
Um;  mais  il  appartenait  à  la  hraitrhe  radettH  de  i>a 
naisOD,  étaUlie  à  Bourg-Aciurd,  déjà  depuis  long- 


&)  Il  MipoMible  qu'il  tVime  ici  d  un  jiei(rnear  d« 
Beiiiy«Aehwdtniaiin<MUi  a'oaooa  rieu  afiirmer. 


de  Courej  (1),  leur  sa^ur,  et  lui  abandonnè- 
rent la  terre  de  Li^nert»,  ponr  satisfaire  aux 

oliligations  de  s  ui  confiai  mariage 

En  1  i'^,  la  conduite  de  Mathieu  Le  Hel" 
leur,  maître  do*  Écoles  de  Boui^Acbard, 
était  loin  â'fiirc  exemplaire  \  il  f'if  roiiil  iiiiiié 
à  une  amende,  à  cause  de  ses  liaisons  sus- 
pectes avec  Robine  Lombard,  et  on  le  taé-' 
nn<  i  l.i  pris.. 11  rt  do  100  1.  tonrnois 
d'amende  si  on  la  retrouvait  avec  lui  ^* 

Geofroy  des  Hayes ,  qni  remplissait  alors 
l'ctticf^  '1.  bailli  de  Caux,  plaidait,  <  n  1  US, 
avec  SCS  beaux-frères,  Charles  de  Courcy, 
seigneur  de  Boui^-Achard ,  et  Artus  de 
Courcy,  encut/er  (4). 

Guillaume  de  Courcy, lliMu  nom, succéda 
à  Charles,  son  père,  en  1450.  Noos  tisons, 
en  etTei,  dans  Taveu  du  flef  de  Piasnes,  rcndo 
par  Pi<  rre  de  Brézé,  chevalier,  comte  de 
M;uil.'\  rier  : 

«  /fini  (luillanmo  de  Courcy,  esc.,  tient 
<iudii  lief  de  riasneg,  le  fief,  terre  et  sei- 
gneurie du  Bourg-Achard,  meeqtm  toute» 
ses  appartenances  et  nppendences,  p.ir  wn^ 
ti>'r»  de  fief  de  haubert,  et  dont  il  doit  ïa 
tiers  do  40  jours  de  garde  au  chastel  He 
/teniifiioni  II-  liiif/ior  avrr  hnmmnige  reliefz, 
X!!i**et  aides  t  outusiiùors  tjuunU  ils  escheenl, 
et  le  cas  s'offre,  au  droit  desquels  tiers  le  flef 
de  Bourg-Achard  il  a  franche  foire  et  autres 
di'oicliU'es  et  par  partaiges  faiz  pieçn  de  la  suc- 
cession de  défunt  messire  Jehan  Malet,  jadis 
seigneur  dudit  lieu  de  Plasnes,  lui  appar- 
tient la  présentation  dn  personnmge  a  simple 
tonsure,  en  l'église  duclit  lieu  de  Plasnes  ; 
lequel  tief  do  Bourg-Achard  s'étend  audit- 
litMj  de  Bourg-Achard,  Berlhouville,  Plasne» 
et  autres  lieux.  » 

i^uit  rénumération  des  flofs  relevant  do 
Bourg-Achard  ;  en  tête  Hgnre  Rehanfray  (5) 
avec  tous  s<  s  nrrièro-fii'fs,  imis  vient  Buse, 
À  Gloa-eur-Kislo,  le  Quesnoy  et  la  Tavasso- 
rie  du  Val  à  Bourg-Achard. 

Lo  sire  Guillauiiio  do  Courcy  n'était  pas 
un  personnage  très  recommandable,  si  on 
en  juge  par  une  lettre  fabriquée  par  lui  pour 
comproraettri'  niu-  ptMsonno  à  huiuelle  il  en 
voulait.  M.  Beaurepaire  a  publié  un  frag- 
ment de  eelte  lettre,  que  bous  reproduisonft 
d'aprî"»  lui  (G). 

«  Robin  Tousiaiu  si  veulx  avoir  mon 
amour,  il  te  faut  faire  le  contenu  des  pré- 
sr-iilrs.  i-'cf.i  (11-  fi-n  compère  Michelot  lecjucl 
ne  htmie  en  h**s(ei  de  la  ville  n  n'est  a  tien  

,1)  Celle  ànnm  était  née  du  pr«oùer  mariage  d« 
Jeau  de  (  inir.  v  ;n«r  M.n  ie  Malet  ds  Qxavîlk. 

(2)  La  CLe»iwj<i  ut-'ii  Dois. 

(3)  1i«^istr«  du  Promoteur  de  reflUisldsl 
en  im  Léop.  i>«ti8l«,  p.  1^6- 

(5)  C«  nom  «'a  pss  éM  iaipriaié  — rmtwi 
les  notM  da  M.  Ib  Psiiertk 
m  4rehi9»9  de  la  Ssias-laf.  Oslaks.  O..  SV» 
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Pour  co  je  te  prie  et  ai  prie  ma  cora-^ 
mère  ta  fcmnie  qoe,  si  vow  poms  bailler 

aucune  clios»'  cii  hiivnnt  ou  on  mungeant 
ijui  lui  puisse  abn-gcr  lu  vie  >» 

Jehan  du  Quwnoy  dit  li»u<lrnnd,  écujcr, 
phiidnit  i\  l'Ocliiijiii'f  di^  1  !7  I  :iV(  C  (iuUlauiue 
(lo  Ciiiuvy,  sioiii  du  Hoiiifr-Achunl. 

D'après  un  (Uk-uiih'ii(  «jui  doit  ivmonterà 
1470,  lîialrcau  d<-  Bi'ouillart  ('tait  alm-s  veuve 
Uc  Guillaume  de  Cnurcv;  (iuiilauuie  l'Geo- 
ftoy)  dos  Haycs  avait  «''iiou^ë  .Ii-aaiie  île 
Couroy,  et  .li  an  Hei(liauni<<  était  à  clameur 
de  haro  jkuh-  la  seigueurio  de  Boui^j- 
Acliard  (1  . 

Le  dèeret  de  la  sei^tieurle  du  Buur;^- 
Achard  avait  donc  suivi  de  in  és  Ja  luort  de 
tîuillaume  III*  de  Couroy.  Ma!},Mv  kiclanactir 
de  haro  de  Jehan  Bcrthaunie,  la  seigneurie 
demeura  à  Guillaamo  l^icai  d,  sieur  d'Kte- 
Inn,  (|ui,  dès  1153,  était  procureur  général 
à  la  Cour  des  aides,  qui  avait  refu^^é  de  prê- 
ter serment  au  dncdeBerry,  en  1 165,  lors 
de  la  révolte  de  la  Norniandie,  qui  devint 
coiisciller-chanibellan  de  Louis  XI,  capi- 
taine de  Rouen,  général  des  finances,  cajji- 
faine  d'Alibevill.  ,  puis  liailli  de  Rouen  et 
commiâ  Hu  ^'^ouvornonicni  do  toute  l'artille- 
rie en  1470  (2);  d'après  un  aveu  de  1481,  il 
rèuni.Sf!ai(  sur  sa  (é'e  !i  s-  i^-neurii'S  d'Etc- 
•  lan,  Boui^-Achurd,  Kadoval,  Menillet, 
Chailly,  Longinmcau  et  le  Chatelier.  Ost 
de  son  tenips  cjue  lu  cnifn'ri,-'  i  ]i:.rité  de 
Saini-I.ù»le  Bour|;:-Ai:liai .]  lui  ioutici.. 

Ouillaume  Picard  mourut  wr».  1  IH5,  lais- 
s.nnt  troi^  i;i?î  :  Louis  Picard,  sieur  d  Etelan 
et  de  Buurg-Achard }  Jeau  Picard,  sieur  de 
Rade  val,  et  François  Picard,  archidiacre  du 
Grand-Caux. 

En  HHO,  Louis  Picard,  sieur  de  Jiotir- 
Achnrd,  chambellan  du  roi  Louis  XII,  bailli 
de  Troj'es,  ou  de  Tournay,  selon  d'autres, 
était  défaillant  ft  la  montre  de  Rouen. 

La  mëredu  sei<;neurde  Bourg-Achard  ne 
mourut  qu'en  l4Sd'<i. 

Auprès  du  pranil-aut.-l  d<'  l  èfiliso  (lt>s  ('(n-deliei-s  (!e 
ftonen,  dit  Farin ,  >rt*t  iioM.-  daine  Jcmiiiii*  (!«•  la 
Garùe,  veuve  de  feu  ni»l)le  hoiitiiie  niessir''  <  iiiiUiuimc 
Pic.inJ,  <>ii  i«4)n  viviinl  chevalier,  conseiller  ch;iinl.ell,iii 
«lu  roi  I/imis  XI  et  stm  V>;iiHi  et  caiiiUiine  df  Uoueii, 
ïicur  d"Ksielnii.  d««  Hiid«'vil  el  ilu  M»-Knil,  liiqii'»!!*'  dé- 
«•é<.!a  le  1'!  tu.'i  lil't,  1  qii.ll,-  .  i:,nioîsL-lle  vXuA  cl.-..'* 
eu  Ui*8«,  i%  gt^iiLux  wur  un  pitier,  lievant  ledit  aulci. 

(1)  Cotkctioo  Tt'chcner. 

La  Iknille  Berthaum«>.  orl^rinair^  de  Bourf;-A<:hard, 
4iafl  aJoff>  importante  et  repri-sentce  par  d«»ux  jjer- 
aoiMles  du  même  nom.  Jehan  Berthaumc,  I  ,-iîiiè.  avait 
jwiur  èire  uiiolili  daii8  la  fceru'euleri'-  >iu 
Rouniois.  (juanl  à  Jehaa  Uerihaunie,  dit  le  juune,  il 
arnit  ele  anohii  en  It'ïo,  dait!)  I.i  sei-genterit.'  (M  Suint* 
<Jeorge>-rAU^aje  {Mantisirit  d  Osmoy). 

{2}  Bd.  HrDssanl  lln^ille  pnxhiit  un  liire  de  j-m- 
urier  1470,  suppose  nue  Guilluuiu«  Fjcard  «fait 
liéja  fieigMur  U«  Bourg^Achard  en  1460  {Hitt,  A^An- 


IEn  i4U7,  Louis  Picard  menaçait  de  Irùler 
le  bateau  que  les  roli^eux  'de  Jnrojégee 
avaient  di'iis  lo  petit  pnrt  de  (""ourval  (1);  la 
m<hûe  année  il  l'ut  choisi  pour  repré.«enter 
,  la  noblesse  de  Rnnen  aux  Etats  do  Norman- 
I  die.  Par  son  niaria*re  avec  Charlotte  Lhuil- 
licr,  il  devint  sciirneur  de  Quittcl'ciii  :?)  1 1 
'  de  Bo? normand;  il  mourut  en  150(1  et  fut 
I  placé  .sous  un  mausolée  en  i»iM:<'  d^nts 
1  réfrlise  de  Bourp-.\chard.  Sa  temaie  liil 
j  inhumée  u  ses  cotés  en  151^0. 

Quatre  filles  étai<uii  nées  de  h  iir  mariage, 
j  et  dans  les  parlâmes  de  leurs  sucfe.«sioiis,  la 
seigneurie  de  Bourtr-Aeliard  resta  à  Isalioau 
Picard  femme  d(>  François  Pompadour, 
viconite  de  C'ouiborn,  baron  de  Treijriiac. 
)  <i  En  1511,  un  mallieurcu.v  laiiuais  nommé 
Jehan  Canu,  qui  venait  do  tuer,  dans  une 
querelle,  un  sci>'«nt  de  Rouen,  accourut 
dans  l'église  de  Bour?-  Acliard  pour  y  ga^'ner 
franchise.  Il  eut  le  bonheur  d'échapper  a  la 
mort  en  portant,  cette  année,  à  rAscension, 
la  fierté  de  saint  Rontain  (  tj.  » 

Jb'ranoois  de  Pompadour  mourut  en  1534. 
et  Tuné  de  ses  filles,  nommée  Madeleine, 
!  porta  la  seigneurie  de  Bour^^-Aoliard  à  Tan- 
{  negui  le  Yeueur,  ceuUe  de  Tillicrcs,  sci- 
j  gneur  de  Carrougres,  qu'elle  épousa  en  lôûO. 
'      La  maison  Le  Veneur  posséda  peu  de 
temps  Bourg-Acbard ,  qui  fut  acheté  pur 
Jean  du  Moneel,  d'une  famille  du  Parle» 
rij'  fit,  r']r\ir  (  t  considérée  h  Rouen,  et  d^nt 
Oit  trouve  des  membrf.s  connue  conseillers 
'  au  Parletoent  ou  con.seiUers  de  ville,  depuis 
!  ir)i{2  jusqu"'  n  ItiCiX  et  plus  tard  '1. 
j      Jeuu  du  .\ioncel,  f-'arde  des  octaux  tie  la 
I  chnaoeilerie,  sieur  du  Mcsnil  -Paviotet  de  la 
[  Bruyère,  aciiuéreur  de  Bour^r-Achard,  était 
I  échevin  de  Rouen  en  1517  ;  iJ  portail  : 
d'nziir,  au  chevron  d'or  ace&atpo^né  m  tntt^ 
iNtos  d'aryeiit  2  ot  \. 

Il  avait,  épousé  Jeanne  du  Four,  dont  il 
eut  deux  iilles;  Anne  du  Moncel.  l'ninjée, 
hérita  de  Boni  Aeliard  en  partie,  de  Limesy 
et  du  Mesnii-Paviot;  elle  épousa,  en  155l', 
Jean  du  Fay,  seigneur  de  la  Lande  (iï)  et  du  . 
Taillis  (7),  qui  fut  reçu,  cette  année  mémo, 
au  Parlement  de  Rouen. 

Elisabeth  de  Monccl,  dame  de  Graimbou- 
ville,  la  Bruyère  et  Tolleville,  épousa Ouil- 

ih  Vu.  lut."  de  l  Eau,  p.  190. 

I         T  bu;  !.  >  s  et  MM.  Coael et  OuiUnedi éeriveoA 

l'-h  l.  's  .iiiii',-  till."^  iMaieiii  Madi'lei:ie  Picard,  dame 
dKtc-Uu,  iiu  Mt'Miilk-t  et  i  Ivjile.  iuarie<>  k  lucK^ira 
Jean  d  Ecquetot,  chevaluf,  ic  çiieur  d'Eoquotol,  Hu- 
|t'l!*e,  Riearville.  K^e^mii.  \  ille.  h"iilf>mf>nl  et  lloncourl ; 
.U  .iiiiie,  e,i.  us  ■  il.'  .l.i.  iju.->  l.e  (  ,1  lu  i-,  .•«<•..  gei^riicur 
des  Prunes, et  Gilelll*  Picard,  mnriiw  aJeau  de  bi>Hix. 

chuvalicf,  iMUNin«t  vidavM  d'Kuieval,  Pavilljr,  Beaus* 

ii.'irt,  elc  

i4;  M.  Floqtiet. 

1(5)  Nf.  Cîtiel,  Bourg- Achard. 
(G)  A  Sa  ule-Opportune.  preH  VieuX'Port. 
(7>  Au  Triùti  prw  d«  Jamiégw. 
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l;iume  Novins,  sieur  d'Aubigaj,  baron  do 
Crepon;  c'est  elle  qui  fonda  la  chapclU'  du 
Noviciat  des  jé8uit«s  à  Rouen,  et  elle  mourut 
lo  17  juillet  1608  [l). 

Anne  du  Moncel  eut  trois  enfante  de  son 
mariage  avec  Jean  du  Fay,  savoir  :  Jean 
du  Fay,  II*  du  nom;  Marie  du  Fay,  mariée 
à  Robert  do  Croisniare,  puis  à  André  Fau- 
tereau  ,  et  Âone ,  épouse  de  Robert  des 
Champs,  sienr  de  Réel. 

Cette  d.uiit',  après  la  mort  de  son  mari, 
consentit  à  une  seconde  union  ;  on  trouve  à 
ce  sqjet  deux  inscriptions  dans  Farin. 

La  proniii^ri'.  pr  ivée  sur  une  plaque  de 
marbre  noir,  dans  la  nef  de  l'égline  do 
Saint-Lanrent,  à  Rouen,  était  ainsi  conruu  : 

c  Nulilf  (l.imc  Anne  du  Moik;<-1.  dauie  de  ^^.liiit- 
.Jouin  et  Houc  At'hnrd,  vclve  l'ri'iuierph  mu  ,■^  d,- 
i'i-.M  du  F.i)'.  ciHJuyiT,  Ki<»ur  (lu  ioum  iIIit  ilu 

roi  en  Miii  l^arleiiM^iit  de  Normaiidje,  et  «en  Hec'oudea 
iioco',  '1>-  iii«!Si>ire  Adi-if*D  de  Croisniare,  sieur  du  lieu, 
coiiHether  au  coiuteil  d'Etat  de  isi  MitjmU^,  et  pretniur 
président  en  sa  Cour  de»  Aide<  de  Uuuen.  Le  oirps  de 
iaqueil«  rep<M«  eu  1  égliw  dudit  Jioe-Aehard,  avait 
duiioé  par  testament,  au  trésor  de  cette  enlise,  pour  y 
fonder  chaque  jour  une  mm>M  «t  plusieurs  autres 
prières  en  son  ii)t«iitioo,  da  MS  marys,  pareiis  et  aiuis 
trépanés  «t  de  m»  luccesMun  ;  et  Jean  du  Fay,  sou 
fils,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
hailU  etcajiitaiiie  de  Rouen,  seigneur  deedite»  terre*, 
a  foodé  troM  bosses  messes  par  semaine  et  autres  Mr- 
Tic«(!,  par  contrat  du  S4  avril  IIj'15.  t 

La  seconde  inscription  se  trouvait  dans  la 
collégiale  de  N.-D.Hle-larRond6,  où  les  en- 
trailles de  la  même  dame  avaient  été  dé- 
posées, 

Jean  II  du  Fay  fut  créé  gentilhomme  de 

la  chambre  du  roi,  en  récompense  Hfs  bomH 
nijrmhles  seririces  /*«/•  lui  rendus  au  fuit  des 

Henri-Robert  de  Siiiiit(i-Miirie-ai<\-Ei»:iules 
lui  céda,  en  1(507,  la  charge  de  bailli  et  ca- 
pitaine de  Rouen.  11  avait,  dans  la  chapelle 
û\S.  il  f^igny,  attzSftinimesdeRouen,répitaphe 
iiuivaule  : 

•  Haut  H  poisnot  srignsnr,  mMsire  Jean  du  Faj. 

CVSbanm  «fdiaairs  ds  la  ehsnbie  du  roi,  dw*»- 
de  MU  ovdrs,  bailli  si  capitsine  de  Bmisd.  «i«nr 
du  Taillis,  JVoMioh«rd ,  SsInUouin .  Vciigstot,  Heu- 
qusvlU*,  Veelr,  Pelletot,  XJaamj,  la  Havs  an  Vidame. 
châtelain  de  Oraimbouville  (2).  la  Britre,  la  Trait  et 
Sainte-Marguerite,  qui  décéda  le  23*  jour  de  novem- 
bre 1615.  et  huut<>  <-t  puissnnte  dame  Madeleine  Jubert 
«on  épousa  dtjvajit  lui  deredw  lo  15  novembre  IG13 
repoM'iu  K-i  ensemble  en  uii  nièmf  ttnnlMj.iu,  l;i  mort 
n'ayiiiit  î-ceu  séparer  ce  qu  ou  saint  et  iuj.il  aiuour 

avait  si  bfureust'iiieiii  Ms.s<miblé  pour  jauir  à  |aai8t8 
d'un  repos  plus  heureux  (3).  » 

Madeleine  Jubert,  fille  de  Claude,  sei- 
gneur do  Vesly,  avait  donné  dix  enfanLs  à 
son  mai  i  ;  Jacques  du  Fay,  l'ainé,  sieur  du 

fl)  ffixt  ri,  Rouen.  Farin,  t.  III,  p.  481. 

(2;  C  esi  le  l  iifileuu  da  Oraimbouvillf ,  jadis  ],ro- 
uneté  du  curdinul  de  Bourbon,  qui  a  doiwf  lifu  ;i 
l'erreur  de  ceux  qui  ont  fait  Chartes  dv  bourbon  pro- 
priétaire du  fiel  de  OuiwnliouviUe  »  situé  poruisso 
d' Aviron. 

^  Farin.  t.  m,  p.  401. 

T.  I. 


Tailliji,  bailli  et  capiUiuc  de  Rouen,  hérita 
do  Bourg-Achard,  et  il  épousa,  en  1007, 
Judith-aux-Epaules,  dame  de  Lieurey(l); 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Michel  en 
1621,  et,  peu  de  temps  après,  il  céda  sa  Sei- 
gneurie de  Bourg-Âchard  à  Gaspard  du  Fay, 
sieur  de  Saint-Jouin,  un  de  ses  frères,  pour 
acheter  le  comté  de  Maulcvrier. 

Gaspard  du  Faj,  5*  flis  de  Jean  II,  reçu 
maître  des  requêtes  le  25  janvier 
obtint,  au  mois  de  juin  If.j } ,  do.*  Ictfi'es- 

Îatentes  qui  érigèrent  le  Buurg-Achard  en 
aronnie;  Louise  de  Hautemer,  dame  de 
Prie  et  de  Plasnes,  lui  ayant  (i'dô  la  liauto 
justice  de  Bourg-Acbard,  le  rui,  par  d'autres 
lettres-patentes  du  mois  de  juin  1625,  per- 
mit  (i  rétablissement  ci  la  réunion  de  la 
haute  justice  au  plein  lief  de  haubert  sei- 
gneurie et  baronnie  de  Bonrg-Achard.  » 

Los  habitantp  du  lion  y  formèrent  opposi- 
tion, et  TalTaire  fut  évoquée  au  Parlement 
de  Paris,  où  les  lettres  ftirent  enregistrées 
le  5  janvier  1035. 

Le  roi,  par  d'autres  lettres  du  24  mars 
suivant,  ordonna  le  même  enregistrement 
au  Parlement  de  Rouen,  qui  les  enregistra 
le  13  juin  de  la  mémo  aunée,  et  ordonna 
en  même  temps  que  le  bailli  de  Bourg- 
Achard  .*;orait  employé  au  noiiilirc  des  offi- 
ciers a  qui  doivent  cuiup;»r<  noo  uu.x  appeaux 
du  bailliage  de  Rouen  (2). 

Kn  1B51.  Gaspard  du  Fay  dovint  seigneur 
de  Saiul-Thurieii,  par  la  uji>rt  de  Georges 
du  Fay,  son  frère,  seigneur  de  la  Hayo-au- 
Vidame,  de  la  Vieille-Mare  et  de  la  Lande, 
conseiller-clerc  au  Parlentent.  Da'.is  un  titre 
de  1655,  il  se  dit  seigneur  dé  Saint-Jouin  et 
Saint-Thurien  ,  haut  justicier  de  Bourg- 
Achard.  Il  At  aussi  l'acquisition  du  flef  de 
Mallemains,  à  Bosgouet  (3)  ;  enfin  il  muurut 
en  Ititôt  Bans  laisser  d'enfants  de  son  union 
aYec  Madeleine  Parent,  fille  de  Paul  Parent, 
soigneur  de  Villemeuon  ;  sa  succession  revint 
à  son  petit-neveu,  Jacques  du  Fay  (4). 

Jacques  du  Fay,  II*  du  nom,  comte  de' 
Maulcvrier,  fut  aussi  bailli  de  Ivmiom  et 
seigneur  de  Bourç-Achard;  de  son  temps, 
Maaleyrier  fut  décidément  érigé  en  comté 
par  lettres  du  mois  de  juillet  1671,  enre- 
gistrées le  li>  août  1672  (5)  ;  il  épousa,  le 

U>  D-  8  la  même  aunée,  ou  voit  la  dame  de  Bourg- 
Al  hiir,..  avc'c  ses  s«Bttn.  Ûs  dames  de  Sajot-Gerau  et 
de  Bellefoudtt,  élever  un  SMnttnent  à  Henri  Robert» 
aux'li^ulet,  geignsar  ds  8ainMlari»d»>Mont,  kur 
pém. 

(2)  T.  DnplM^  t.  II,  p.  854. 

(3t  M.  Canel,  p.  132. 

(4)  11  tlau  tils  atné  de  Jean  du  Fay,  111"  du  nom. 
1  u'uié  des  enfants  de  Jacques,  qui  avait  t.tit  1  abandon 
tie  la  terre  de  Bourg-Acharl  à  sou  frtiu  Gaspard 

S, m  frère,  Gcjrges  du  Fay.  e>t  aussi  appelé 
seigneur  de  Bourg-Acliard  et  du  TuiUit;  nuiia  noua 

EiMM  que  c'est  une  erreur  d»  La  CltMoa^fedsi- 
is. 
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24  mai  1079,  Madeleine  de  Montholon,  qui 
était,  en  1684,  veuve  et  tutrice  des  enfants 
issus  de  son  mariage  avec  Jacq.  du  Fay  (1). 

Jacqucs-Geoi^a  du  Fay  l'aîné,  comte  de 
Maiifevrier  etdeBour^-Âcnard, prit  Alliance 
avec  Claïuk'  Kothoii,  K'  M  décembre  1709; 
il  gagna  contre  les  religieux  de  Buurg- 
Acliara,  en  1727,  un  procès  famenx  ;  il  vivait 
encoro  en  ]712,  et  domourait  l'ii  smi  manoir 
aeigucurial  du  Fa^',  sis  au  fiourg-Achard. 

Le  1"  décembre  1711  était  né  Jacques  do 
Fay,  IIP  du  nom,  fils  dos  précédent*!;  à  l'Age 
de  quatorze  ans,  en  17^5,  il  avait  été  reçu 

f»age  de  la  reine,  et  c^est  probablement  âe 
ul  qu'il  est  question  dans  répita{die  sui- 
vante, que  nous  avons  relevée  dans  l'église 
actuelle  de  BonrgwAchard  : 

Catherine  <1c  Bouquetot,  dame  de  Rabu  cl  de 
l'Epiiirv,  ci-di'vaiit  d.tino  de  OonJWvilli- .  t'iioU'c  di« 
Jiioijiii-s  (lu  l'.iv,  chfxiUi^T,  coiiiU-  <lf  M.iuU'vritT, 
s<  igii,  ur  de  I.ilK-tdi,  (i  Ksti'iiiii'man-  t-t  cumUs  de  Bose- 
Arhiird,  c.ij>it:aiiL'  aux  c:uii'as>iers  du  Koi,  nevte  aa 
ChÂti-au  de  Lyuics,  Itf  21.)  «  [lUiulire  ITTâ. 

Outre  su  justice  s«.ii{,'ncuriale ,  Boiii'fr- 
Achard  eut  aussi  une  vicumié  qui  fut  sup- 

Ïrlmée  en  1741,  pour  être  réunie  a  celle  de 
'ont-Audemer. 

Vers  1756,  l'Intendant,  par  les  ordres  du 
comte  d'Argcnsun,  condamna  deux  particu- 
liersàSOfr.  d'amende  au  proût  d'un  postillon 
de  la  poste  aux  chevaux  de  Bourg-Achdrd. 

A  l'époque  delaRévoluiion,  la  seicrneurio 
de  Bourg-Achard  était  devenue  la  iM  >q>ricté 
de  la  famille  Le  Comte  ;  M.  Jeau-I'ione 
Pottier,  do  Bourg-Achard,  fut  député  du 
Tiers-Etat  aux  assemblées  de  1788. 

A  la  même  époque,  on  demanda  il  former 
un  atolier  de  charité  entre  le  Landin  et 
Bourg-Achard  ,  pour  la  réparation  de  la 
route  (2).  Tout  le  coton  lilé  aux  <'n\  ii'Dns  do 
Falaise,  et  que  l'on  nommait  c/uiiW,  passait 
par  cette  voie  chaque  semaine  pour  être 
transporté  à  Ivetut. 

Lors  de  la  création  des  justices  de  paix, 
Bourg-Achard  fut  on  instant  lo  ehef-lieu  de 
l'une  d'elles,  mais  bientôt  oe  titre  lui  fut 
enlevé. 

Ecoles.  En  1684,  il  fut  enjoint  au  sieur 
Etienne  Charles,  qui  jouissait  d'une  fonda- 
tion affectée  ii  l'instruction ,  de  tenir  les 
écoles:  on  exhortait  en  mémetemps  les  pères 

et  mères  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école  et 
aux  instructions  qui  se  faisaient  Ictes  et  di- 
manches. 

Bourg-Achard  possédait,  en  171(»,  une 
école  de  garçons  et  une  de  tilles,  séparées 

(1)  Il  exkie  diUis  l'égli««  d<>  Hourg-Achani  une 
inKriptioD  funéruirtf  où  il  t'bl  dit  que  c«  sdijjaeur  était 
fondateur,  au  droit  de  ses  prédéceweai*»,  du  prieuré  de 
Bourg-Achard,  il  avait  pris  oe  titre  à  la  suite  d'oa 
procès  avse  tes  fsUgisus.  dont  aoos  parbioiis  en  soa 
tenjs. 

j^Ce  <Aémia  «tsit  d^4té  l'otést  de  tniTanz  «atie 


et  tenues  par  un  imaltre  et  une  mai- 
tresse. 

Vers  le  môme  temps  existait  aussi  une 
fondation  pour  marier  une  fille  de  trois  en 
trois  ans. 

E(ilisr.  La  tour  romane  do  régllse  de 
Boarg-Achurd,  qui  s'élevait  au-dessus  du 
pv)rtail,  avec  ses  six  cloches,  fut  détruite  par 
le  U-w  du  cicd  en  1620;  le  clocher  qui  fut 
construit  à  la  suite  de  ce  sinistre  s'écroula 
lui-même  en  18â9,  et  entraîna  toute  la  nef 
dans  sa  chute  ;  les  seuls  ohjets  euri.  nx  qui 
ont  échappé  à  la  destruction  sont:  les  stalles 
du  chœur,  dont  les  sculptures  sont  admira- 
bles; les  lbnt5  bapti.sinaux  en  plomb,  du 
XI'  siècle,  ornés  des  statues  des  apôtres,  et 
enfin  quelques  magnittques  vitraux  du 
XV'  siècle  (1). 

//itsfucv.  En  plusieurs  endioits  du  cartu- 
laire  du  prieuré,  il  est  fait  mention  de  la 
léj)roserie  de  Bour^r-Achard  ;  une  maison 
des  O'jti  i'ux  y  existait  dès  1243.  Cet  établisse- 
ment de  charité  a  disparu  et  a  été  remplacé 
par  un  hospice. 

M.  Duval,  prieur  de  Bourg-Achai  d  et  abbé 
de  la  Victoire  de  Senlis,  décédé  en  1675, 
charfren  par  son  testament  l'hôpital  des 
Renfermées  de  Senlis,  auquel  il  laissait  de 
{:rands  biens,  (le  faire  400  1.  de  rente  pour 
l'établissement  de  deux  tilles  <le  la  charité 
au  Buurf,'-Achard  et  d'une  iipotiqucric  pour 
le  soula{;enient  des  jiauvres  malades ,  à 
chargea  par  lesditos  lUles  de  touir  les  petites 
écoles  pour  les  jeunes  filles,  et  do  visiter  les 
malades  de  la  paroisse  (2]. 

Eu  lOlM,  Louis  XIV  unit  h  l'hôpital  de 
Bourg-Achard,  les  chapelles  dd  Sainte-Marie 
de  Hrestot  et  de  Sainte-Marie  de  Moulincaux, 
à  la  charge  néanmoins  d'y  entretenir  l'olDce 
divin. 

A  la  suite  de  cette  union,  un  incendie 
ayant  dévoré  une  partie  de  1  hôpital  et  du 
bourg,  des  quêtes  furent  autorisées  pour 
venir  .ni  seeours  des  incendiés,  et  l'adminis- 
tration de  l'hôpital  présenta  de  son  coté  une 
requête  tendant  à  obtenir  la  suspension  du 
service  divin  dans  les  chapelles  de  Brestot  et 
de  Moulineaux,  et  la  permission  d'atfecier 
les  fonds  desUnés  à  l'acquit  des  fondations 
à  la  reconstruction  du  bâtiment  incen<lié. 

Dés  avan-t  1740,  l'hôpital  renfermait  huit 
lits,  et  une  troisième  sœur  de  charité  avait 
été  adjointe  aux  deux  antres. 

En  1815,  l'hospice,  dont  le  revenu  était  do 
4,000  fr.,  se  trouvant  endetté,  il  fut  question 
de  le  supprimer  pour  lo  réunir  a  celui  do 
l'ont-Audemer.  Les  habitants  s'y  étant 
opposés,  on  se  eontentade  remplacer  les  flllea 

(1)  M.  Canei. 

CS)  Voir  un  mémoiie  eoneemantrérecUoD,  le  gjaa» 
verBement.  etc.,  deceshospfaas.  (JraJLds  tofiwas' 
Jnflirigure.) 
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ûo  Snint-Vincont  Ho  Paul  par  le»  sœnn  de 

)a  Providence  d'Kvrrux. 
Charité.  Cette  société  fot  fondée  en  U9Q  : 

nno;rraviire  si^rvaif  de  di]>li)me  h  ses  mem- 
bre* en  1G40.  Mj;'  de  la  Kochèi'uucauld 
ordonna  que  la  ennfrério  dfl  Saînt-L6,  de 
r»otirp-Athard.  serail  desservie  par  un  cha- 
pelaiij-i»r»>tro  séculier  <|iii  occuperait  le  loff»»- 
ncnt  destiné  h  son  «tlice,  et  mirait  pour 
Acquitter  les  messes  de  l'ondutions,  les 
honoraires  fixc««  par  l'usseniblèe  gënéralo 
de.<  eoiifrèn  ^. 

/'iefs.  !•  Lk  UiiAi7-PiM  a  dû  donner  son 
nom  &  Dnrand  du  Pin  et  à  Henri  du  I^iii, 
menl ioniiés  dans  le  eartulalr  •  •l»  Jiiniiéfres, 
oomme  témoins  des  donations  du  Kichard, 
d'Ëlise  et  de  Oeofroy  Le  Bigre,  àBoaquetot. 
Henri  du  Pin  approuva  uno  de  cet  donations 
comme  ?oi;rneur  du  fief. 

En  14M  et  1447.  Rultert  des  Champs,  «f., 
donna  en  fief  plu!*ieui  s  hëi-itafres  à  L<ii>ii  _-- 
Aohurd;  il  »  tail  proltaMement  8eif;ncu:  du 
Pin,  car  après  lui,  Simon  d4"sCham|>a,  sieur 
.du  Pin  et  du  Fay ,  décidé  en  1498»  fut 
inhura»^  à  Saint-Kiol  de  Rouen. 

La  présence  do  la  famille  des  Champs  à 
Bourg-Achard  donna  lion  h  une  alliance 
avee  la  famille  du  Far.  Kn  1579,  Anne  du 
F.i.y.  iillc  (Ii>  Je, m  <^t  d'AririP  du  MonccI, 
jipuusa  Kobert  des  Champs,  sieur  du  Réel 
et  du  BoBc>l4*<-Hard.  Ce»  deux  époux  mou- 
rurent en  1572  et  jfurent  antti  inhumés  à 
Siiint-Eloi  (1). 

l)es  Champs  :  d'urgent  i  ta  bande  «fasar 
r/tari/f'-f  de  trois  tnvjiim  t/'tn'. 

Lk  lit  se  ou  lii  c.  Kicharrl  tlii  IJusc  est 
noté  dans  le  eartulairo  de  Bourpr-Acbard, 
Comme  ayant  donné  une  acre  de  terre  à  ce 
prieuré;  c'est  sans  doute  lui  qui  en  }H)S 
éuiit  caution  de  Ciuillamnede  Plasnes,  pour 
la  somme  alors  importante  de  19  i.  ô  s. 

Lr  Bois-db-la-Marb.  Mare  de  la  Mare  est 
signal'  <  Il  IIS]  <  iimmo  ajant  donné  quatre 

acres  de  terre  au  prieuré  (1?). 

En  IIOH,  Richard  de  lal^are  étaitcaution 
pour  Guillaume  de  Plasnes,  de  17  1.  10  s. 

Jean  i\o  la  Mare  est  un  des  témoins  de  la 
v«'nty  faite  en  1 1*13  par  Pierre  de  liarduu- 
ville,  à  Jt  an  de  Saint-Li'-per  ;  c'est  lui  qui 
doniia  au  prieuré,  de  à  12:^1,  une  rente 
do  6  s.  <|ue  Thomas  Mart'ueric  lui  devait  à 
cause  d'un  b&timent  sis  à  Bourg-Achard, 
entre  la  maison  de  Gilbert  Pasuebose  et 
celle  de  Rohert  Leeourt  (3). 

£n  l'j45,  les  iiéritiers  de  Henri  de  la  Mare 
avaient  une  terre  près  de  la  léproserie  de 
liourfî-Aoh.n  (4). 

L  ne  pièce  de  terre  faisant  partie  du  Camp- 

(l)  Farin. 

r^}  Bull»!  d'Al<'!tnn<ire  III. 

^  Ciui.  de  Borne* Aclurd»  n*  6^ 

<4»  IL  li.  Pasij,  p.  n. 


Sorel,  relevait,  en  1754,      H.  f  <lt  lalfaiw, 
qui  appartenait  alors  aux  rcli^'ieux. 
Lk  Camp-Soru,.  Une  famille  Sorel  bafn» 

tait  le  Hourp-Achard  dA«  le  \n'  ^i.'n  le.  car, 
d'aprèti  la  charte  de  Kotrou,  ieti  diiux  Iréres 
du  Qnesnoy,  de  concert  avec  Béatrice,  leur 
mère,  renoncèrent  au  droit  qu'ils  récla- 
maient sur  la  lerre  de  Gautier  SorcI,  leur 
frère. 

Dans  le  siècle  (suivant,  Jean  de  la  Mare 
donna  nu  prieuré  toute  sa  terre  et  son  bois 

Guy  Sorel,  fils  de  Robert,  reconnut  devant 
rofficial  de  Rouen,  en  1S27,  avoir  cédé  au 

prieuré  une  rent^»  de  Pi  s.,  et  donna  en 
garantie  son  cellier  de  pierre  à.  Saiul-Maclou 
de  Rouen  (1). 

Lk  Fay.  Avant  1  ISl ,  Richard  dn  Fay  avait 
donné  trois  acres  de  terre  aux  chanoine»  do 
Hoiirjr-Achard  ('.*) 

Pès  le  XIII' siècle,  K  'h'M  t  du  Fay,  riche 
uiétayer.  cultivateur,  avau  une  maison  À 
Houi^î-Achard.  Le  petit  domaine  qui  portait 
son  nom  n'était  point  le  berceau  de  la  puis- 
sante famille  du  Fay,  originaire  de  Saint- 
Thurien  (:$  . 

La  Grkoerib.  Le  nom  do  cette  ferme  ou 
bameau  doit  veair  d'une  funills  Le  Oregy, 
dont  on  trouve  plusieurs  membres  à  BottTg- 
Achard,  au  xm'  siècle. 

Raoul  Le  OT«fgy  est  témoin  d'une  charte 
de  1*2'21,  donrii'e  par  Jean  de  Bosc-Benard- 
Comiuiu,  eu  iavc'ur  du  prieuré  ;  en  l'Si3,  il 
est  qualifié  confrère  et  associé  aux  bioBi 
spirituels  de  l'éfrlise  S.iint  L'/  de  Rourjr- 
Achard,  à  laquelle  il  douue  une  rcaie  de 
t>  s.  6  d. 

En  janvier  1228,  Raoul  Le  Gregy  et  Denise, 
sa  femme,  avaient  acheté  do  Robert  Coquin 
un  héritage  ayant  appnrtenn  à  Ottillauma 
Coquin,  son  pére  (4). 

Thomas  Le  Oregy  conflnna,  en  1238,  les 
donalinns  faite  par  Raoul  Lofirepr  son  père; 
en  1240,  il  vendit  aux  chauoines  de  Bourg- 
Achard,  une  rente  de  80  a.  moyennant  12 1. 

HoNGDBMARETTE,  diminutif  de  Ilong^ue- 
mare,  a  pu  faire  p  n  iie  autrefois  du  lorri- 
toiro  de  cette  pan ii^se. 

A<lrien  Tou^iiaiti.  I'*"  du  nom.  Sf^i^nenrdo 
Froniebosc  et  de  Linieiy.  était  en  mènio 

'I)  M.  L.  Pasty,  prieuré  de  Mourg-Âchard,  p.  3. 
(2)  JJull.'  {i  Alex:m<ire  m. 

(t)  Jiim]u'ù  1  op«>que  fies  Courcy,  !<>«  Kfigneur^  il« 
Bourp-Arnar>l  haKit.iiont  en  l«-ur  înifiu>ir  de  Phuncs 
ou  un  ani'ion  chiiteau  féodal  qui  n'existe  pluo.  Jean 
(le  Couivy,  qui  porta  le  litro  tie  Mtgiieur  du  F'ay,  **s 
fixa^ur  Cl'  flef  ol  y  ûl  cunsti-ulix",  en  HS.*).  la  ■  h.ipi  lle 
SaiiiUGilles.  Il  nèft  pas  probable  que  la  t4  it;:u  ur  ti 
du  Fny  que  iiou!>  U*(>uvoii8  itconlé«  À  c«ile  du  Pin,  aitr 
«te  le  Fu)  ,  (le  Buurg-Achard,  car  le«  seigitears  de  c« 
ddinaine  ont  loujours  cccupé,  depuis  Jean  de  Courcy, 
la  u-rre  du  Fay. "Un  acte  de  IKt,  émané  de  Oeorg<et 
du  k  »jr,  «a  daté  da  ouinoir  du  Fa;  («mu  tréma}. 

<4)  D-aaaisr.  Fmms  de  tog<iifcl8tiidBQimny. 
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temps  seipnPiir  <1<^  Tîdiiîrueniare  et  de  Hon- 
guem«rette,cn  15-lL':il  avait  épouse,  l'année 
précédente,  Marie  Jo  Civillf'  :  il  était  on  lôtl 
greffier  en  chef  pour  le  criminel  au  Parle- 
ment de  Rouen,  et  il  commanda  d«i  g«aa  de 
guerre  dans  le  Roumois. 

Toustain  portait  :  d'or  à  la  bande  èchiqxietée 
d'azur  et  d'or. 

Hongucmarctte  passa  ensuite  à  Adrien 
Toustain,  II*  du  nom,  fils  du  précédent,  et 
puis  à  Robert  Toustain,  son  petit-lils. 

Ce  domaine,  après  être  resté  trois  cents 
ans  dans  la  famille  Toastuin,  a  pu  en  sortir 
lorsque  Iloiiirufiiiari'  fut  vendu  par  décret 
sur  Pierre  Toustain  ,  fila  de  Robert. 

LaMaorakbrib appartenait  au  xvii'siècla 
à  la  famille  du  Quesnc  I,*'  'iâ  août  1644  fut 
baptisé  Pierre  du  Quesne ,  fils  du  sieur 
de  la  Magennerie^  demevrant  au  Bourg- 
Achard  1  ). 

La  Mairie.  Philippe  Le  lias,  qui  habitait 
Rougcmontiers,  avait  le  titre  de  seigneur 
de  la  Mairie,  lorsqu'il  fut  raîiintemi  <\o  no- 
blesse, le  21  novembre  i0(i7:  il  dcscfiulait  de 
Toussaint  Le  Bas,  de  Pont-Audt  nii  r,  sieur 
,  df  la  Mairie,  qui  fut  anobli  en  déoctuliio 
1587,  el  qui  avait  épousé  Marie  du  iiuisson. 

Le  Bas:  d'argent  au  chevron  d'azur  accom- 
pagné de  l >•(){:<  joM'x  degueuk/i.  tit/f'eset  feuillets 
desinople,  celie  en  pointe  sut  montée  d'un  crois- 
sant du  second  imml. 

Le  QuESNOY.Le  chêne,  cet  arbre  si  vénéré 
des  anciens  Gaulois,  a  laissé  son  nom  aux 
nombreux  villages  du  Quesne,  du  Qaesnay  et 
du  Quesnoj,  que  Ton  rencontre  partout.  Lo 
Quesnoy  de  Boni^-Achard  a  eu  le  privilège 
•l'appai  tenir  pendant  de  longs  «ièeles  à  la 
mâme  famille  (2). 

Dès  la  seconde  moitié  du  xii*  sièele,  la 
concession  d'un  emplacement  do  moulin  a 
Bois-Autou  faite  par  Roger,  abbé  de  Ju- 
'miéges,  aux  ehanomea  de  Bonrg-Aohard, 
a  pour  témoin  Guillaume  du  Quesnoy. 

Lorsque  TarchevéqueRotrou  confirma,  en 
1175,  les  biens  dn  prieuré  de  Boorg^Achard, 
ft.i  charte  fait  mention  d'un  grand  nombrede 
numibres  de  cette  famille,  entre  autres  :  de 
Nicolas  et  de  Guillaume  du  Onesnoj,  de 
Béatrice  leur  mérf,  dn  Robert  du  Quesnoy 
de  Trembourg  du  Quesnoy  et  de  ses  deux 
itls  Henri  et  Quillaume,  et  de  Raoul  du 
Quesnoy  (3). 

Ce  dernier  paraît, quelques  années  après, 
eomme témoin  d*une  charte  d'Alain  de  Saint- 
Pierre,  en  faveur  du  priruré  (1). 

Henri  du  Quei>ooy  e»t  signalé,  dans  les 

(1)  Aof  îc^  ftir  Sffstott  puT  M.      Philippe,  p.  25. 

{i)  U  Hoftier  a  douDi- l;i  u.- il<>i.'iê  dt-  ct-tie  illustre 
majiion  ;  tout  «u  nou.t  servant  du  travail  du  savant 
gpiioulogisif ,  imus  uuruuÂ  uecamiB  de  !•  rwtiflw  i 

1  aide  de  ilixuiuentii  nouveaux. 

(3)  Lettre» de  Rotrou.  Cart.  BoitUrg'A^kÙitd. 
<4)  D'Hoaier,  Charte  wt. 


rôles  de  1108,  rnmnio  caution  de  Richard 
Landry. 

En  1213,  Robort'du  Quesnoy,  «?nrnommé 
l'Ablté,  et  qualiûé  de  chevalier,  est  témoin 
d'une  vent©  de  Pierre  de  Bardou ville  h 
Jean  de  Saint-Léger  ;  Hugues  du  Quesnoy, 
écuyer,  ilguru  aussi  plus  bas  sur  la  liste  des 
témoins. 

Dix  ans  plus  tard  ,  ce  même  Hugues  et 
Alice,  sa  femme,  donnèrent  au  prieuré  une 
rente  de  20  s.,  due  par  Richard  Framepy, 
en  présence  de  Robert  du  Quesnoy  dit 
T.ibbé,  son  frère  ou  son  parent. 

.V  la  même  époque,  Robert  dit  T/iéAe  con- 
sentit à  ce  que  ses  vassaux  du  Quesnoy  pus- 
sent moudre  »nm  payer  de  droits  an  mou- 
lin de  GI<i>-sur-Risle,  dont  il  était  proprié- 
taire C{i  partie;  il  reçut  de  ses  gens  une 
indemnité  de  25  s.  tournois;  il  fut  témoin, 
en  1225,  sous  le  nom  A'Afihé  du  O'icsnoy, 
d'une  charte  de  Guillaume  le  Poigneur 
pour  le  prieuré;  il  a  le  même  sumora  dans 
une  vente  faite  par  Rubort  Coquin  ;  enfin, 
eu  1229,  il  donna  aux  chanoines  une  rente 
de  13  s.  aur  le  tènemcnt  do  Richard  Fra* 
mery ,  et  une  vergée  de  terre  dans  le  Champ- 
Géroul,  louée  3  s. 

En  1240,  Robert  du  Quesnoy  donnait  au 
Bi  c  un  clos  à  Voiscrcvillc,  avec  l'approba- 
tion do  Raoul  de  Saint-Léger,  chevalier, 
seitrueur  du  fief.  Parvenu  à  la  vieillesse, 
Robert,  qui  avait  un  iWs  déjà  innicur,  épon«ia 
en  secondes  noces  une  feniuie  iioiuniée  Yva; 
il  servit  do  témoin,  en  1242,  à  une  charte 
de  Guillaume  Restout  pour  les  chanoines; 
enfin,  il  vivait  encore  au  mois  de  novem- 
bre 1244,  car  il  reconnut  alors,  devant  l'of- 
ficial  de  Rouen,  avoir  vendu  au  prieuré  une 
pièce  de  terre  pour  13  1.  et  une  rente  de 
8  sous. 

Un  nouveau  Robert  du  Quesnoy  parait 
pour  la  première  fois  en  septembre  lS60; 

il  ne  porte  point  de  .surnom  dans  l'acte  par 
lequel  il  vend  au  prieuré  4  s.  de  rente  qui 
lui  étaient  dus  par  Guillaume  de  Boistan. 

En  12n2,  il  donna  aux  chanoines  2  acres 
et  1  vergée  1/2  de  terre  sises  entre  la  ttirrc 
de  Guerrie,  son  oncle,  et  la  terre  que  la  * 
dame  Yva,  sa  brdle-raôre,  tenait  en  douaire, 
aboutissant  sur  le  jardin  dudit  Guerrie. 
L'offleial  de  Rouen  atteste,  en  janvier  1263, 
que  Robert  du  Quesnoy  a  reconnu  son  sceau 
appendu  k  des  lettres  par  lesquelles  il  pro- 
mettait avec  serment  do  respecter  les  eon- 
vention.s  faites  avec  les  religieux. 

Dans  le  même  temps,  Philippa  du  Quesnoy, 
restée  célibataire,  selon  toute  apparence, 
donna  aux  chanoines  une  pièce  de  terre  située 
aux  Trois-Fossés  sur  Bourg-Achurd.  Au 
mois  de  mars  1289,  Robert  du  Quesnoy,  en 
donnant  au  prieuré  une  rente  de  12  s.,  se 
dit  de  la  paroisse^  de  Saiui-MartiQ-du-Parc, 
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près  le  Bec  (1).  Cew  \tt  §.  liaient  dm  par  I 

Guorrie  du  Qnesnoy,  runtMi  d»^  Roliort,  et  ! 
ils  ôlaieut  hypothéqués  sur  5  vergées  de 
terre  voisines  do  pré  de  Guillaame  du  Qnea- 
noj,  près  (hi  clirniiti  du  Roi,  conduijMintda 
Bourg-Achard  au  Bec-Uell»uin  (2). 

Vers  1270,  à  l'oeeasioB  d*iin  fait  pané  à 
Cati'lon,  près  di-  Bourjî-Achard,  les  accusa-  i 
teurs  du  vicomte  de  Pont-Âttdemer  invo-  i 
qadrent  le  témoignage  de  Gttillaunie  du  I 
Quefsnov.  Après  lui,  on  place  Jeun  du  Ques-  ! 
noj  dit  Taiwin^  qui  épousa  N.  de  la  Haute-  j 
Maison.  Le20  ayril  1978,  Tanpin  du  Qiiea-  1 
noy,  ocuytT,  faisait  partio  d'une  monti'c  ; 

Îassée  à  Font-Audemer,  et  le  10  novembre  | 
306,  il  ratifia  nne  aentenoe  arbitrale  ren- 
du r  entre  Ini  eT  .Tean  de  Courej,  seigneur  i 
de  Bourg-Achard  (3). 

Lors  de  Tinirasion  an^rlaise,  Gailtaume 
du  Quesimy  avait  succédé  !\  .loaii  dit  Tnu- 
ptn,  son  père;  il  résista  pcut-étro  quelque 
temps  aux  envahissetmi  ;  mais  le  3  avril 
1 1:;2,  il  ()1)tint  des  lettres  do  çrvhcp  nprA<? 
avoir  prêté  serment  au  roi  d'Angleterre. 
Déa  l'année  précédente,  il  avait  rendn  aven 
au  conquérant  pour  ses  sf^if^'neuries  du  Ques- 
nojr,  de  Varncvilie-au-Urès  et  de  Saiat>Mi-  '< 
ebel  de  la  Haye. 

L'avt  u  de  Fla.snes,  donné  en  1450,  eoB> 
tient  le  passage  suivant  : 

«  /tem ,  relève  de  Boni^-Aehard  un  demi 
fiof  iioWe,  nommé  le  ticf  du  Qui^^noy .  que  , 
tient  messire  Cuiilaurac  du  Quesnoj* ,  cho- 
valier.  et  siet  en  la  dicte  paroisse  de  fiourg- 
Achard,  en  la  vicomte  de  Pon^Attton;  et 
ès  parties  d'environ,  » 

Gnillanme  dn  Qnesnoy  laissa,  de  son  ma-  | 
riaf^e  avec  Jeanne  de  la  Heu'o.    un  fils 
nommé  Jean ,  auquel  il  céda  tous  ses  âefs 
en  Hfflij  et  il  était  mort  avant  le  21  octobre 
1471  (4). 

Jean  du  Quosnoy,  dit  le  Daudrandy  II'  du 
nom,  écuyer,  seigneur  duQuesnoy,  de  Var- 
neville-au-Grès,  du  Plcssis,  ëpousa  Agaric 
Ao  \,\  Caucbée,  dame  du  Thuit-Uébert,  de 
l'Kpinay  et  de  laCanebée,  fille  et  béHtière 
de  Tbomas  de  la  Cauch  'e  et  de  damoiselle 
du  Jarriajr.  Il  fit  hommage  au  roi,  le 
11  jnin  146iS,  an  nom  de  sa  femme,  pour  les 
trois  fiofs  qu'elle  lui  apportait  en  dot;  lui- 
même  recevait  aveu,  en  1407,  de  Jean  du 
Tôt,  écn^-er,  pour  nn  tiers  de  fief  à  Varne- 
ville.  11  vendit  ce  fief  en  1471;  Tobituaire 

Cl  )  Il  li'étuit  sniis  (toute  retiré  dSOS  C»  psjrs,  oft 
l'on  troave  un  û«l  du  Quesnoy. 

(2)  Ici  s'arrêtent  les  documenta  founis  par  le  «SV- 
talaÏN  àm  Bourg-Achard,  «n  sorte  que  nous  araoee* 
SDiM  on  pan  sa  milisu  dm  tsoèbMa* 

(3)  D'Hoirier. 

t4)  Il  arait  aussi  une  fille  nommée  Jeanne,  qui 
é{xmsa  N.  de  FnoqMTille,  nifocur  de  Couiliarrilk 
à  bhtttine. 


de  Bonrg-Âchard  marque  sa  mort  ati  8  fé- 
vrier, probablement  en  14&i, 

Richard  du  Quesnoy,  fiis  aîné  de  Jean  , 
w<".,  seigneur  du  Qnesnoy,  du  Feuguerey , 
de  la  Heiise  et  du  Thuit-Hébert,  passa,  le 
11  juin  1483,  avec  Jacques  du  Quesnoj, 
son  frère  puîné ,  un  accord  an  moyen  du- 
quel le  lief  du  Quesnoy  lui  demeura  en  en- 
tier (1).  Jl  rentra  aussi,  par  un  accord  du 
14  mai  1490,  dans  le  droit  de  nommer  à  la 
petite  chapelle  du  Tliuif-IIt'br'rt  ;  il  parait 
avoir  ou  deux  hls ,  Robert  et  Louis ,  sieur 
de  la  Heiise. 

Robert,  l'aine,  et  le  principal  héritier, 
seigneur  du  Quesnoy  ei  do  la  Métairie , 
épousa  en  premières  noces  Austreherte 
Doullé,  dont  il  ont  tr  >is  fils:  Jean,  Nicolas 
et  Eustache,  et  i^a  seconde  femme,  Françoise 
de  la  Haye,  lui  donna  un  4*  flls  nommé  Ro> 
bert  (!?). 

Jean  du  Quesnny,  H*  du  nom,  aîné  des 
quatre  fMres.  eut  le  titre  d'écuyer,  seigneur 
du  Quesnoy  de  i^oissay,  près  St-Pierre-sur- 
Dive,  et  des  Rotiei*»;  d'abord,  il  ti'ansigca 
avec  ses  frères  qui  lui  abandonnèrent  rhé« 
ritage  paternel  en  entier  moyennant  desi 
rente.-s;  plus  tard,  son  frère  Eui^uicbe  lit  sai- 
sir, entre  ses  mains,  le  3  février  1570, 
tous  le»  biens  provenant  de  la  succession  de 
Robert  du  Quesnoy,  leur  jeune  frère. 

Du  mariage  de  Jean  du  Quesnoy  IIF , 
avec  Marie  de  Martainville,  est  issu  Arthur 
qui  épousa,  en  1572,  Yolande  de  l'Epine,  et 
reçut  le  Quesnoy  en  avancement  d'hoirie  ; 
en  secondes  noces  il  épousât  vers  1599, 
Anne  Vanqaelin,  fille  da  célèbre  poète  Jean 
Vauquelin,  ddiit  il  eut  Guillaume  du  Qu<'<- 
noy,  marié  k  Renée  Le  Gros,  et  qui  mou- 
rut le  28  décembre  1652. 

Gaspard  dn  Quesnoy,  fils  de  Guillaume, 
laissa  une  fille  unique  nommée  Anne,  qui 
épousa  Gilles  du  Bosc-Regnoult,  auquel 
elli' porta  la  terre  du  Quesnoy;  elle  était 
veuve  le  16  septembre  1001  ;  leur  iils,  Gilles 
du  Bosc-Regnotilt,  n*ettt  pas  le  Quetnoj, 
mais  il  hérita  dp  lafeigneuriode  Voipcreville 
et  devint  seigneur  de  Marcili)r-la-Campagno; 
sa  veuve  Renée  de  Eonsael  vivait  encore  an 
mois  de  mai  1715. 

Les  koTiKRs.  Vincent  du  Quesnoj,  3*  fils 
de  Jean  11,  dit  limidrand,  eut,  dans  son  lot, 
vers  1  ISO,  le  domaine  des  Rotiers;  après  sa 
mort  ou  l'extinction  de  sa  postérité,  les  Ro- 
tiers  revinrent  à  la  brancha  atnée  de  la  fa- 

(1)  Lm  antres  «ofiuita  d«  Jean  da  Quesnoj  dit  le 
Baudrand.  étaient:  I»  Vincent  du  Quesnuy,  seigneur 
des  Holit-rs;  2°  Michel  du  Que«noy,  esc,  seî^ar  de 
Sajnt'Miche!  de  la  Haye  ;  .>  Uuilleniett«  du  Qucsnov, 
femme  de  Tlioniaa  de  Mallevitle;  4'' Jeanne  du  Qua>- 
noy,  mariée  à  Robert  de  Vinefoy. 

ii\  Nieolu»  et  Eustacfae  se  ûrenl  protestants  et  por- 
teivnt  le»  :ii-ni<-H  pour  komUsion,  aapiés  an  aels  da 

4  septembre  ïb'ti. 
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mille.  Yen  1940,  Gaspard  do  Qnesaoj  prS' 

nnitle  titre  de  seigneur  do.  Quesnoy,  de  la 
Mélaii-ie  et  des  Ilotier&. 

Lb  Val.  Richard  du  Val ,  qu'un  doeu- 
ment  présente  comme  frère  de  Robert  dit 
ï Abbé  du  Quesnoj,  servit  dô  caution  a  Guil- 
laume de  Plasne»,  en  1108,  pour  une  somme 
de  19  1. 

En  }'224,  un  Raoul  du  Val,  surnommé  le 
Prieur,  est  employé  comme  témoin  dans 
une  charte:  Ridiard  du  Vul,  peut-être  son 
père,  est  au  nombre  des  témoins  de  la  dona- 
tion faite  an  prieuTé,  en  1225,  par  Guillaume 
le  Poigncur. 

La  maison  de  Guillaume  du  Val  existait 
à  Bourg-Achard  en  12J0,  *t  un  Oeofroy  du 
Val  demeurait  à  Honguemare  en  1234. 

Richard  du  Val,  II'  du  uoni,  chevalier, 
est  un  des  témoins  d'une  charte  de  Guil- 
laume Restout,  pour  Je  prieuré,  en  1242  (1)  ; 
il  donna  au  prieuré  la  moitié  du  Camp  Ca* 
tel.  ].(■  '2'.->  juin  1303,  Robert  du  Val  ache- 
tait de  Guillaume  Pépin  certaines  piècee  de 
terre  assise*  an  Bùutathart  (2). 

Enfin,  l'existence  df  l'ai-rière-fief  du  Val 
est  constatée  dans  l'aveu  de  Plasuesde  145(>, 
qui  eontient  le  passage  suivant  ; 

a  Item,  iinr*  franche  vavii^soiii^  ,  nnitiDn'o 
la  vavaâsorie  du  Val,  a&sise  eu  la  dite  pa- 
roisse de  Bourg-Achard  et  vicomté  dePont* 
Antott.  » 

PRimntÉ  DB  Saint-LA. 

Nous  avons  vu  que  Guillaume  du  Bosc, 
un  des  plus  anciens  seigneurs  de  Bourg- 
Achard,  qui  vivait  à  la  fin  du  xi"  siècle, 
avait  en  d'Albenda,  sa  femme,  trois  fils, 
Niveion,  iioger  et  Henri, 

Devenu  l'héritier  principal  du  domaine 
pat<»rnel,  Xivt  lon  $o  (L'-cida,  non  pas  h  fon- 
der un  prieuié,  mais  it  transformer  en  col- 
légiale régllM  de  la  paroisse  jusque-là  des- 
servie par  un  seul  prêtre.  Les  grands  sacri- 
fices que  lit  alors  le  curé  de  Bourg-Achard, 
nommé  Hugues  du  Chàtel,  nous  autorisent  ^ 
croire  qu'il  fut  le  conseiller  deNivelon  et  le 
principal  promoteur  de  l'œuvre;  c'est  du 
reste  le  nom  (|iu>  hii  <lonno  la  charte  de  Ro- 
ger du  Bosc,  Irère  de  Nivelon. 

Nivelon  se  borna  à  fonder  quatre  pré- 
lioridos  séculières  liour  le  service  de  l'église 
et  de  l'office  canonial  ;  mais  elles  furent  do- 
tées par  le  euré  Hugues  du  Ghfttel  et  aa  fa- 
Tiiilic.  On  voit  Iln^ruos  (liWHU-r  d'uljord 
30  acres  do  terre  et  3  acres  de  bois,  du  con- 
sentement de  Roger  Goule  de  Martre,  et  de 
Marc,  Pnii  fil*;  (liTuici'  r^-riif  rîO  s.  d(>  fié- 
dommagcmcnt;  il  donna  encore  la  fortune  do 
sa  mère,  qui  se  eompowît  de  44  aères  de 
terre  tenues  à  ferme  par  Robert,  son  neveu. 

0)  d'Hoain,  Yll. 
Noiarist  d«  Beuw. 


LVntreprtse  était  à  peine  eommenoée  qne 

Nivcl  ii  iii'iurut ,  laissant  ù  ^''  n  friM-t*,  Ro- 
ger, homme  actif  et  entreprenant ,  le  soin 
de  consolider  son  œuvre.  Sur  le  siège  de 
Rouen  se  trouvait  ali)rs  le  savant  Huguos 
d'Aniiens,  qui  avait  été  chanoine  régulier 
et  i\\.n  no  négligeait  rien  pour  étendre  cet 
oi'dre,  dans  son  (lin  A-^e  (1);  il  persuada  à 
Roger  du  Bosc  de  modifier  l'œuvre  de  son 
frère  et  de  fonder  un  prieuré  de  chanoines 
r'  riili ors:  on  en  tira,  en  1143,  dn  iiiirnré 
de  S.iim-.Iiuii  do  Falaise,  qui  vinrent  orga- 
niser le  nouvel  établissement  ot  en  cons- 
truire les  bâtiments.  Hugues  d'Aniiens  cons- 
tate ces  faits  par  un  acte  solennel  dans  le- 
quel il  règb/  les  i  ipports  des  deux  prieurés 
de  Falaise  et  de  Buurg-Aiiiard  ;  lo  prieur 
do  Falaise  conservait  le  droit  de  visita  et 
de  correction  ;  mais  les  religieux  devaient 
obéir  respective uKMit  au  prieur  du  lieu  où 
ils  se  trouvaient,  et,  en  cas  de  division,  Tar^ 
chevêque  avait  le  droit  d'intervenir. 

On  eut  le  lion  esprit  de  prendre  pour  pre- 
mier prieur  le  dojen  Hugues  du  Ch&tel,  qui 
avait  fait  tant  de  sacrifices  pour  la  maison. 
Roger  du  Buse  se  montra  très  généreux  daus 
la  cireonstance,  et  donna  une  charte  oâ  il 
déclare  que,  \y,\v]r  rM':-r  il  rîti  vônéi'i'.hle  Hu- 
gues, pour  l'àme  de  son  juTe  et  de  sa  mère, 
pour  le  salut  et  la  prospérité  de  Mathildc, 
sa  femme,  et  de  f'-ulllauni.'.  .«e.;i  j] 
donné  les  quatre  prébendes  ioîidées  par  son 
frère,  à  des  chanoines  réguliers,  sans  re- 
tenir sur  eux  de  droit  humain,  si  ce  n'est 
la  protection  et  la  défoijse.  Puis  il  entre 
dans  le  détail  de  ses  donations  personnelles, 
qui  consistaient  en  un  \cv^*^v  prés  l\'.;li:=e 
et  une  terre  pour  y  eonstrune  le  nouveau 
couvent.  11  ajoute  3  acres  de  terre  pour  le 
luminaire  de  l'église,  la  dîme  du  tonlieu  de 
Bourg-Achard,  la  dîme  de  ses  moulins  do 
Pont-Autou,  la  dime  du  pain  de  SA  maison 
et  généralement  de  tous  ses  revenus  de 
Bourg-Achard.  Enfin,  4  acres  d(;  terre  que 
Raoul  Crépin  tenait  poiir  4  s.  h.  l'Ascension. 

Le  fondateur  coafirnia  également  les  dons 
faits  par  ses  vassaux  et  par  le  prieur  Hugues. 
Ainsi,  Gautier  de  Glos-sur-Risle  avait  donné 
8  s.  et  2  d.  de  rente,  payables  le  deuxième 
dimanche  de  Carême,  à  la  condition  de 
cô'.élir'T  chaque  si  iiiinne  deux  messes  pour 
les  défunts  (2).  Hubert  d'Ëtoulcville  avait 
donné,  de  son  côté,  en  tëneroent,  à  Bonrg- 
Aehard  ,  du  consentement  tt'IIrliscnd  ' ,  sa 
fille,  et  avait  reçu  en  échange  lt)U  s.  de 
Roumois. 

Toutes  les  dispositions  précédentes  furent 

(1)  On  conçoit  la  prédiloctioii  du  vénéralik  prélal 
pour  uti  inMtûut  qni  fouruiseait  pour  curés,  aux  pa* 
ixMsses,  <Jw-  rflijjieux  (oujoun  souiiii)^  a  leur  «u^iérieur 
«il  surveillés  par  lui. 

L'honoraire  d'ans  msHS  n'étati  pas  tovt  à  fsit 
d'un  d«ni«r. 
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approuvées  par  Galcran  de  Mfuliiri.  su/.cruiu 
deRog«rdii  l?os<-,  par  Maihild*-.  foninn;  do 
Rogor.  pai' Guillaume,  son  Ûis,  et  par  Heoii, 

son  frôjv. 

Un  des  premier;'  faits  à  uoicv  diuis  l'his- 
toire du  prieuré  de  Bourg  AcUard,  c'c^l  la 
rupture  do  ralltance  qui  l'uniîssnît  ao  prionrô 
de  Falaise.  CtMtt,"  inuisnn  ♦'•tant  entriio  dans 
la  eoDgrùgatiui)  de  Prcmuntré  en  1108,  per- 
dit, on  chanproant  de  n-^'le,  .«on  droit  de  su- 
périoritL",  taudis  (|U<'  lo  prit'uri-  dL-  Saiiit-Lo 
recouvra  son  iadépcndunce  et  son  indivi- 
dualité; nous  noterons  ensuite  rinépuisa> 
Me  j:i'tiLTosit(^  do  (ialcraii  do  Moiilari  en- 
vers les  maisons  religieuses;  il  donna  aux 
chanoines,  dans  tons  ^es  domaines,  avant 
de  se  retirer  dti  niunde,  en  11*»^»,  lo  panaj^^e 
pour  leurs  uorctt,  i'horbage  pour  leurs  hes- 
Û&nx  et  le  bois  pour  leur  chauffage. 

Une  oliurto  ilc  l'arclievèque  Rotron,  datée 
de  1175,  résume  l'bii^tuire  du  prieuré  depuis 
la  fondation ,  et  nous  fait  connaître  les 
noms  de  ceux  qui ,  jusiiue-là,  ra  .;'Out  con- 
tribué à  sou  ugraudi^st^meut;  ou  \uici  lo  ré- 
sumé: 

«  Î.''S  elianoinrs  avaient  acheté  une  terre 
voisiiio  d<.'  leur  vorfjer  avec  toute  la  uiaro 
et  le  ver;:er  de  Piei>t  ;  plus  la  terre  oft  Hu- 
gues le  Houvier  avait  une  do-nieurc,  or  la 
masuio  ctaldiè  sur  le  parvis  mônic  de  l'o- 
gliso  dans  laquelle  habitait  une  femme 
nommée  Juliile. 

u  Los  deux  frères,  Nicolas  et  (luiilaujue 
in  Quesnoj,'  av»e  Béatrice,  leur  mère, 
avai  'n»  renoncé  i\  leurs  droits  sur  la  terre 
du  Gauî  ier  Surel. 

u  Guillaume  Roussel  avait  donné  une  terre, 
et  Restout  3  veri'ées ,  Guillaume  Rct;- 
tout,  lilsdu  précédi'ut,  5  aères  do  terre,  l^rt- 

3ue  son  frère  s'était  fait  chanoine.  On  avait 
onné  au  prieuré,  Robçrt  du  Quesn^y,  in- 
coro  enfant,  avec    acres  de  terre  (1). 

«  Le  chanoine  Richard  du  Bois-Taon  (::•), 
marié  avant  d'être  religieux,  avait  donné  5 
acres  do  terre  lorsque  son  fils  Raoul,  qu'il 
avaitamené  avec  lui,  étaildevenu  chanoine. 

«  Le  prieuré  avait  rceu  '4  acres  do  terre 
des  frères  de  Hu^ties  lorsque  celui-ci  avait 
pris  l'habit,  ei  Richard  du  Fay  avait  ap- 
porté 2  acres  eu  entrant  daui;  la  maison. 

«  Guillaume  Lonj^ue-Epce ,  frère  du  roi 
Henri,  et  un  des  lils  de  l'impératrice  Mu- 
tbildo,  étaui  venusàBourg-Achurd,  avaient 
laissé  un  sotrvenir  de  leur  passage  en  don- 
nant une  rente  do  20  8.  de  Beauvaisis  sur 
le  tonlieu  d'Âumaie. 

^    «  Gervais  de  Bouquetot  avait  donné  l  acre 

do  terre  :  Guillaume  de  Piencourt,  une  mine 
de  pois  ù  prendre  à  Bouquelot  ;  Hugues  , 

(1)  Ces  dotations  eiirio!iLv>ui<irit  la  moisoo  et  tuât' 
nait-nt  a  elk»  U'i,  euf.mts  dos  mâiUetUrM  fanulliB». 
{it}  il  deviul  plu»  tard  prieur. 


lils  de  Robert ,  sa  fenune  ,  Agnès  ,  et  Ma- 
tbilde,  sa  iillo,  1  acre  de  terre  (1);  Raoul 
Payen  et  ses  trois  fils  ,  1  acre  ;  Ilttgues  le 
Vionito,  1  vergée,  pour  obtenir  de  l'arche- 
vêque une  dispense  de  mariage;  Trembourg 
du  Quesnoy  et  ses  fils  Henri  et  Guillaume, 
2»icres;  Roger  do  Fontain<»8  et  Guillanme, 
son  fils,  une  acre;  Jean  'lu  B>i^gouet,  1  ver- 
gée de  terre  tenue  à  loyer  par  Hubert»  curé 
de  Bosgouet,  avec  une  maison  dans  lé  bourg 
mémo,  et  une  masure  placée  entre  1«  cime- 
tière et  le  four  public. 

a  Plusieurs  petits  soigneurs  des  environs, 
comme  (iautier  Pont  -  Aiitr.u  ,  Robert, 
fils  Baudrj,  Gautier  Parent,  Richard,^  son 
fils,  et  Osbem  du  Landîn,  avaient  aussi  ié* 
]»oso  sur  raulel  do  Saint-Lù  le  si^'iie  synibo- 
lique  de  leurs  largesses  envers  le  prieuré. 

a  Durand  de  la  Londe  et  Raonl  Tranche- 
pourcel,  son  rrruh''  .  uv.iiont  d^inné  3  acres 
et  une  vergée  do  terre  le  jourméme  où  Ri- 
chard, frère  de  Durand,  était  entré  dans  la 
communauté  (L  >  cluiTi  ninos. 

«  Nicolas  de  la  l>->ndo  avait  donne  l'é- 
glise de  N.-D.  de  Cauroont  avec  les  deux 
cliapelles  de  sa  dépendance  (2).  » 

L'archevêque  relate  à  la  fiu  do  sa  charte 
certaines  donations  omises  à  leur  date  ou 
'  iF'  '  tiiéesau  dernier  moment,  f  So-urBasilic 
ai. ait  donné  à  ses  frères  de  Bourg-.\chard, 
une  maison  a  Falaise,  probablement  avant 
115.'<,  lors  [II.  les  deux  communautés  étaient 
encore  uiu(  s. 

«  Les  elianoines  avaient  acheté,  des  reli- 
gieux de.Tumiéges,  un  moulina  Pont-Autou, 
avec  I(<  passag<'  gratuit  do  la  Seine  dans  lo 
poi  t  d(^  Jumiéges  ;  mais  les  vassaux  pour 
jonir  <!  '  droit  devaient  être  accompagnés 
d'un  religieux  (3).  » 

Enfin.  Guillaume  Capel  avait  donné  2 
acres  de  terre  pour  lo  luminaire  de  Téglise. 

La  situation  du  prieure  était  donc  très 
satisfaisante,  et  la  période  de  prospérité 
danii  laquelle  il  était  entré  ne  devait  pas 
se  terminer  encore. 

En  ell'et,  (inillanuic  de  Piencourt.  père 
et  dis ,  résignèrent ,  peu  après  1175 ,  les 
droits  d'avouerîe  et  de  présentation  qu^ils 
a\Mieni  sur  l'ég!!-.  d  ^  Bouquetot. 

Philippe  de  la  Rivière,  qui  avait  les 
mêmes  droits  sur  l'église  d'Honguemaro  , 

i\)  T)'apr<>:«  In  t'ulle  (l'Aloxajidiw  IH,  llu!.-i;'  s  ,  ûls 
de  Uo!'it-rt,  av;tii iloiiiK'  2  inTea. 

Ci-s  d»?ux  fh;i|K'lles  isoiit  dev<.;iu^t«  U-s  t  j, lises  du 
In  1.1.,  Il  t  l  di-  S.dul-OuL'ii  de  Toultorvillt;.  Ouil- 
lnuin;  lie  1.»  b  n  !i\  tft4*?  .line  d«  Kk^las.  «était  t'uit 
clii)iii<iiK'.  <-t.  :i|  i<'^  s>  iiiurk,  il  fut  inhumé  dans  la 

ch.ti)ilre  nicnie  uu  pn^^uré. 

(.'S^  Ia3  |irieure  Vouait,  eu  offt  i.  il  .i!  tenir  de  Ju- 
niit':,vs,  ^<•r*  117;^,  In  cotx-cssion  dt"  i enn)!aconicnt 
d'uti  niixilit)  liVi-c,  Iiaiiuiers  nioyennant  100  ».  de 
r<  ru<'  >-u  deux  ttfrnios.  C'  Uo  conctswioR  M  devait  itn 
val.iMt;  que  tant  <ju<?  lé  priiurê  MtlBrait  SOUS  l'au- 
Voritè  directe  de  l  ardteveque. 
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los  céda  également;  enfin,  Henri  du  Nou- 
bourg,  neveu  deRotroii,  donna  la  chapelle 
de  N.-D.  dn  Bosc  dans  la  foret  du  Ncu- 
huurg;  Robert  du  Ncuhourg,  doyen  do 
Rouen,  frère  de  Henri,  eut  aussi  part  à 
CAtte  donation,  et  dans  l 'acte  qu'il  d on n a  pou r 
Son  compte,  il  est  (|Ui-stion  de  Robert  do 
Bticquefort,  alors  prieur  de  Bourg-Achard. 

C'est  le  second  supérieur  de  la  maison 
«Jtte  nous  connaissions. 

Vera  1J80,  le  roi  Henri  il  accorda  au 
prieuré  une  charte  de  confirmation. 

Il  faut  aussi  rapporter  ù  cette  date  la  do- 
nation qu'Alain  de  Suint-Pierre  d'Autils  fit 
aux  chanoines  de  la  dime  de  son  vin  et  de 
r^a  vii:ne  de  Longueville,  et,  en  pins,  d'un 
arncnt  eu  propriété  (1). 

Il  ne  manquait  plus  à  l'existence  «t  aux 
jiosfjrs-îions  (lu  prieuré  que  la  sanction  de 
î'auiurité  pontiiicale,  qu'elle  obtint  enûu  le 
17  des  Kalendes  de  mai  1181,  d'Alexan- 
(U'p  TII,  un  des  [iiusillustrespapes  qui  aient 
gouverné  i 'Eglise. 

Sa  buUe,  adressée  à  Raoul  du  Bosc,  alors 
prieur,  contient  d'aJutnl  rênumérution  des 
églises  soumises  aux  cliaDoines,  N.-i).  de 
(.'aumont  et  ses  ehaju  lles,  Bouquetot,  Hon- 

Suemare  et  N.-D.  du  Bosc,  puis  le  détait 
c»  donation^  faites  au  monastère ,  déjà 
ëiHuieéos  dans  la  charte  de  Rotrou;  il  t'y 
trouve  cependant  quelques  additions  pour 
les  biens  donnés  depuis  1175,  par  Jean  du 
Bosc  et  Mathildc,  sa  femme,  par  Anicline  et 
Thomas,  son  fils,  et  par  Héiie  du  Thuit- 
Hébert. 

Au  ii()iii1»ro  des  bienfaiteurs  zélés  du 
prieuré  a  cette  époque,  il  faut  compter  Rii- 
beH  n ,  comte  de  Meulan ,  dont  quatre 
chartes  rappcllont  les  douaticMij^  ;  par  la  pi  e- 
uiiére,  il  renonce  à  ses  droits  sur  l'église 
de  Bouquetot;' par  les  autres, il  renouvelle 
le?;  exemptions  accordées  par  son  père,  et 
conlirrae  les  donations  de  Guillaume  des 
Fontaines. 

Peu  après  la  bulle  d'Alexandre  111,  Ro- 
ger de  Plasnes,  II*  du  nom,  petitrûls  du 
fondateur,  donna  une  charte  datée  de  Lon- 
dres, dans  laquelle,  après  avoir  constaté 
l'amitic  et  la  parente  qui  l'unissent  au 
prieur,  Raoul  du  Hosc,  il  donne  aux  cha- 
noines rédise  de  Saint-Pierre  do  Cure, 
dans  le  coiutc  d'Esscx,  qu'il  tenait  de  la  gé- 
nérosité de  Jean,  comte  de  Mortain. 

Roger  do  Plasne.s  eut  pour  successeur 
Guillaume,  son  fils;  en  1198,  le  prieur  de 
Bourg-Achard  fut  caution  pour  lui  et  paya 
10  1. 

L'archevêijue  Gautier  eut  pour  le  prieuré 
tout  le  dévoùment  de  son  prédécesseur; 

(1)  TouU's  les  nui^tis  rt-li^'iotise»  s  l'iiiprL-isiuenl 
d  aciieter,  prés  de  Veruon,  des  vigue«  qui  leur  ^tocu* 
nueat  du  vis  pour  laateL 


ainsi,  Nicolas  de  la  Londe,  devenu  cheva- 
lier, voulut  revenir  sur  sa  donation  des 
patronages  de  Caumont  et  do  ses  annexes; 
Gautier  intervint  et  Nicolas  reiion^«  h  «es 
prétentions  (1). 

lie  prélat  constata  les  droits  du  prieuré 
dans  une  charte  do  1202,  où  il  dit  «  qu'il 
est  compatissant  à  la  pauvreté  des  cha- 
noines, et  que,  témoin  de  leurs  bonnes 
mo  urs  et  de  leur  piété,  il  ratifie  les  dispo* 
sitions  du  seigneur  de  la  Loode  .  » 

Dans  oette  circonstance,  il  confirme  de 
nouveau  aux  cliaiioines  les  églises  qu'ils 
avaient  et  la  possession  du  prieuré  de  N.-D. 
du  Bose,  près  du  Neubourg,  déjà  garantie 
par  une  charte  de  l'éVéquc  d'Evreux. 

Eu  1203,  Richard  du  Bois-Taon,  prieur 
de  Bourg-Achard,  pa^a  au  fisc  royal  une 
légère  taxe  de  12  d.  afin  de  pouvoir  se  dé- 
fendre contre  Raoul  de  Bardouville,  qui  éle- 
vait des  prétentions  sur  le  patronage  de 

Bouquetot. 

Yers  ce  temps,  Hubert  dû  Bornu^  ,  qui 
était  propriétaire  d'une  maison  dans  la  pa- 
roisse de  S;unt- Patrice  ;\  Rouen,  la  donna 
à  SOU  clerc  Geofroy  du  Bosc;  celui-ci  la 
transmit  aux  chanoines  lorsqu'il  fut  admis 
parmi  eux. 

Guillaume  de  Plasnes,  seigneur  de  Bourg- 
Achard,  souleva  quelques  difficultés  au  su- 
jet de  la  dime  du  pain  et  des  cens  données, 
on  1143,  par  son  bisaieul  Roger  du  Bosc; 
le  pape  innocent  III  nomma  des  arbitres 
qui  imposèrent,  en  12U7,  une  transaction 
aux  parties;  Ouillanme  rentra  dans  ses 
dîmes  et  abandonnaen compensation 4 aeres 
de  terre  (2). 

Les  chanoines  intentèrent  à  ce  moment 
une  action  contre  Tridoii ,  curé  de  Barne- 
villc,  qui  prétendait  retenir  plusieurs  pa- 
roissiens de  Honguemare,  et  percevoir  sur 
ceux  de  Caumont  des  dîmes  en  pain  et  de- 
niers. Innocent  III  dut  encore  intervenir; 

11  nomma  des  commissaires  qui  amenèrent 
les  parties  A  transaction. 

Le  prieur  céda  au  curé  deux  paroissiens 
qu'il  avait  près  de  son  église,  et  lui  paya 

12  1.  tournois  pour  ses  peines  et  dépens; 
mais  en  revanche,  les  chanoines  recouvrè- 
rent leurs  paroissiens  de  Honguemare  et 
tous  les  profits,  gerbes,  paind,  deniers  et 
dîmes,  que  le  curé  t'aisuil  enlevtr  de  l'église 
de  Caumont. 

Cette  transaction  fut  non-seulement  con- 
firmée par  deux  chartes,  l'une  de  Robert, 
successeur  de  l'arehevéque  Oautier,  Taatre 
de  l'abbé  du  Bec,  mais  encore  par  serment 
que  Geofroy  du  Bosc,  alors  prieur,  et  Tho- 
mas, un  de  ses  chanoines  d  une  part,  et  le 

(1)  On  Toiique  les  réclatijaiiuns  couire  les  lil^éralilés 
«ncor«  réfioatw  commeugaient  déjà  à  se  taire  jour, 
il)  CaruilsîM  a*  t, 
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curé  Tridon  de  l'autre,  prêtèrent  sur  Tautel 
dfc  IVglisc  de  N.-I).  d'Ouville. 

Baudry  do  Flanconrt  nyant  été  admis, 
vers  1210,  comme  chanoine,  Raoul  âo  Vlan- 
court,  gon  porc,  donna  an  jtrifnn  (>  acres 
de  terre  en  divers  lieux,  que  Hoberi  liw  Fuy 
tenait  k  cliampart;  et  en  outre,  AalVov, 
■on  homme  li;;e,  avec  tous  les  droits  et 
Hvantag'es  qu'il  en  relirait.  (Jaufier  et  Ro- 
bert de  Flaneourt,  par  une  charte  séparée, 
se  portèrent  parant?  de  Ittodonation  do  leur 
pére;  il  est  dit  dans  cet  acte  que  le  prieur 
et  le  bailli  du  couv«-nt  devront  fournir  à  cha- 
que chanoine  une  pitance  de  la  valeur  de 
&.  «.  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Raoal  de  Flaneourt. 

Ici  se  place,  avec  quelque  probabilité,  la 
donation  sans  date,  que  Richard  de  Bar- 
douvilte  fit,  avec  le  eonsentenient  do  Jean, 
son  aîr.é,  de  2  acres  de  tcrix'  rapportant 
2  s.  1/2  de  rente  par  an,  situées  prés  de  la 
eontare  des  chanoines,  au-delà  de  lahayede 
Gautier  Pai  iMii. 

Geofroy  de  Bardouville,  iils  de  Richard, 
«nrnoniniéle  doyen,  donna,  dn  consentement 
d<"'  8;i  nièiv  et  de  son  U'i'vc  v'wi'-.  iino  ivnte 
de  7  s.,  etc.,  due  par  Reuoud  Losort.  Les 
donateurs  reçurent  des  ebanoines  un  cheval 
blanc  harniu  li.'  et  «dlr,  plus  15  f.  tnnrnois. 

Une  charte  de  ril3,  émanée  de  Pierre  do 
BardouTille,  contenant  vente  de  5  acres 
de  lerro  ;\  .Tran  <le  Sainf-T,<':rer,  a  pour  pre- 
raierténioiu  Raoul,  prieur  de  Bourg-Âchard, 
II*  du  nom,  qui  avait  probablement  snccèdé 

Ù  Gonf[-<,y  du  Bosc  (1). 

A  la  dute  de  1220,  Richard  le  Vavasseur, 
fris  de  Guillaume,  donna  une  vergée  déterre 
sise  ;\  B'nwnuldt. 

Eu  llciun  de  Bardouville,  prêtre, 

quatrième  llls  de  Richard,  donna  tout  le 
revenu  d'un  ténement  que  Thomas  le  Cor- 
donnier, clerc,  fils  do  Robert,  tenait  de  lui 
à  Quenonviile. 

Au  mois  de  mai  de  cette  mt^me  année, 
Raonl  de  Bardouville,  fils  do  Guillaume  et 
d'Alice  d'Eprcville,  donna  aux  chanoines, 
avec  Je  consentement  de  Gautier  d'Epreville, 
tout  le  '  ténement  qui  avait  été  donné  en 
mariage  à  f<a  mèn-,  *  (  de  plus  une  rente  de 
12  d.  que  lui  devait  Gilbert  Malvas  Cii, 

Rose,  veuve  de  Nicolas  du  Rose-Oerond, 
chevalier,  donna  la  même  année  au  prieur, 
•du  consentement  de  sçs  fils,  Jean  et  Henri, 
vne  acre  de  terre  sise  près  la  mare  de 
l*Angle  et  la  terre  de  Gautier  le  Viseur  (3,^ 

L'histoire  manuscrite  du  Beo  mentionne 
un  Richard  oomme  prieur  de  Bourg-Achard 

• 

(1)  D*HMier.  QènM,  d»  Qwernoy ,  Prettre, 

n"  VII. 

(2)  M.  L.  Pnssy.  p.  38,  J  ojir/,'  le  cart  -<  •  si 

(3)  Id.      Id.     d'ajirés  h  n"  l'^du  cart, 

T,  r. 


Les  religieux  curent,  en  1223,  u  ne  contes - 
tétfon  ftvee  Jean  de  la  Londe,  qui  m  mit 

vinlriJii!i(MiT  en  possessiou  de  rrirliîîft  do 
Cauliioiit,  qu'il  fut  forcé  de  leur  rendre. 

La  même  année,  Guillaume  Fret,  bour- 
pcoisde  Rouen, donna  une  rente  de  14  s.  due 
pur  <.!oofiv»y  Flament,  ix  raison  d'une  masure 
à  Uourp-Achard,  située  dans  la  dépendance 
du  fiof  de  UAL'or  de  Plasnes,  plus  une  demi- 
acre  de  Uiix-  qui  relevait  de  l'aumône  des 
relijrifiix  hospii.ilii  rs  de  Jérusalem, et  enfin 
unodemi-acr<'  (jiii  relevaitdn  fiof de  Sylvestre 
de  Alis  (1).  La  mémo  année,  Ilu^ueë  du 
Quesnoy  et  Alice,  sa  femme,  cédèrent  une 
rente  de  20  s.  due  par  Richaril  Framery  et 
ses  héritiers  (2). 

Jean  du  Bosc-Benard-Commin,  chevalier, 
confrère  et  associé  aux  biens  spirituels  du 
couvent,  donna,  en  1224,  une  rente  de  5  s. 
L'année  suivante,  Guillaume  de  Barnevillo 
confirma  la  donation  d'une  acre  de  terre 
gitnée  àHongueroare,  faite  par  Emma,  sa 
!!H''['e. 

D'après  le  curtulaire  do  Philippe  d'Alen- 
çon ,  archevêque  de  Rouen,  les  rolif tettx  de 

Bour;,'-Ai  hrrd  rivai.'nt,en  I22n.nnf^  charrue 
à  deux  bœufs  et  deux  chevaux.  La  mémo 
anhée,  Guillaume  Le  Poipneur,  chevalier, 
donna,  pour  l'âni^'  de  son  pi"»re,  de  sa  méreet 
de  Guillnumo  de  Bouqueiot,  son  seigneur, 
5-  s.  de  rente  sur  un  de  ses  vassaux  nommé 
Adnni  Lr^rip.  l'n  noble  chevalier,  son  ami, 
Robert  de  l'Urticr,  déposa  lui-même  la  dona- 
tion sur  Tautiel  de  Saint-LA,  et  s'en  porta 
garant  (3). 

T  u  titre  de  1220  nous  offre  le  nom  d'un 
nouveau  prieur:  Roger  du  Quesnoy  vendit 
à  Richard  Polart,pour  (JO  s.,  avec  le  consen- 
tement de  Hugues,  prieur,  et  des  chanoines 
de  Bourg-Achard,  la  moitié  d'une  terre  qu'il 
tenait  des  chanoines  à  Pont-Autou  (•().  La 
même  année,  Raoul  de  BonquetoVchevalier, 
confirma  la  donation  faite  par  Vital  Tyerri, 
d'une  vergée  de  terre  dans  le  Champ-Dolent 
à  Bouquetot  (5).  Guillaumd  de  Barneville, 
frère  de  Raoul  de  Bouquetot,  d^nnu  la  terre 
desMarettes,  àBouquetot.  Enfin,  Guillaume, 
deuxième  fils  de  Richard  de  Bardouville, 
donna  à  Laurent  h  Gnillaunie.  prt'^tres  do 
Bourg-Achard,  une  maison  située  dans  cette 
paroisse,  et  une  autre  à  Bouquetot,  avec 
deux  pièces  de  terre. 

Vei*8  1228,  un  proc:>8  s'engagea  entre  le 
prieuré  et  Nicolas- Romain,  qui  prétendait 
tenir  de  sa  femme  des  dmits  ,^nr  le  patro- 
nage de  l'église  de  Bouquetot.  Lo  jugement 
qui  fut  rendu  au  mois  de  mars  1229,  par 
l  abbé  de  Sainte-tienoviève  et  le  cardinal  de 

0)  C:irt.i."  m. 
{2  D  Ho*ier,  ir  5. 

<1)       Id.       Il"  10. 
l      Çj)  M.  L,  Passy,  ti'ayrfs  te  cart,  »">  84. 
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Saînt-Ange,  qui  s'étaient  adjoint  M*  Ârnoul, 

archidiai  i  i'  d'"  Rouen,  proclama  les  droits 
du  prieuré,  mais  néanmoins  accorda  au 
démandenr  une  indemnité  de  2C  1.  parisis. 

Robert  du  Queenny  donna,  en  1220,  une 
rente  de  \2  s.  à  prendre  sur  le  ténenient 
de  Richard  Framery,  cl  une  \i  rgt'o  de  terre 
i^ist-  daii'^  cliaiiip  Hcrout,  louée  3  s.  Guy 
Sorel  rtcoiiiiut,  devant  l'official  de  Rouen, 
avoir  donné  au  prieuré  uno  rente  de  12  s. 
hypothéquée  sur  son  eellior  de  pierre  et  sa 
maison  de  bois,  situés  dans  la  paroisse  de 
Saint-Ma(  l'Hi. 

L'année  1230  est  marquée  parla  donation 
que  Jean  de  la  Mare  fit  aux  religieux,  d'une 
rentcdcGs.  L'année  suivaiiii  ,  H  ubert  Ilefel, 
Béatrice,  sa  femme,  Guillaume-Michel  et 
Pierrs,  leurs  fils,  vendirent  une  rente  do 
128.  moyennant  100  s.  payés  compfnnt  ; 
dans  le  même  temps,  Alice  du  Chemin  s'en- 
gagea à  donner  chaque  année  un  setier  de 
froment  «  tuesttre  de  /ir>'trf/-Arf>nrff  n  de  la 
meilleuro  qualité  et  valant  au  moins  12  d.  le 
•etier. 

Drvnnf  ruifioial  do  Rouen  ,  Robert  du 
nc'juet  tii  Emeiie,  sa  femme,  reconnurent, 
en  1232,  avoir  re^a  dn  prieuré  la  somme  de 
7  1.  1/2  de  tournois  pour  la  remise  de  toute 
la  terre  qu'ils  tenaient  du  prieur  et  des  cha- 
noines dans  les  champs  Sorel  (1). 

Kn  même  temps,  probablement,  le  prieur 
m  citer  devant  le  même  officiai,  Gautier  le 
Yavasseur,  <|nl  fut.  condamné  par  défaut  : 
1"  à  restituer  une  vergée  de  terre  que  «on 
Mtre  Richard  avût  donnée  au  couvent,  et 
dont  il  s'était  empai  é;  *2o  et  à  payer  90  s. 
pour  les  frais  du  procès  (2j. 

Raoul  Le  Gregy,  confrère  et  associé  aux 
biens  spirifu.^ls-  do  ré{:lise  Saint-Lô,  donna 
aussi  cette  année  une  rente  de  0  s.  (i  d. 

Jean  du  Hamel,  clerc,  fils  de  Guillaume, 
et  Raoul  dit  Bouquctot,  son  frère,  donnèrent 
au  prieuré,  en  1233,  chacun  une  acre  de 
terre  ;  les  chai-tes  t.  ,m  mention  de  Béatrice, 
mère  de  Richard  le  Marieur,  ci  An  s-  ntii  r 
ni  reliait  l'église  de  Bourg- Achurd  à  clUc 
e  Bouquetot. 
Guillaume  Osbert,  ûls  d'Osbcrt  Rose, 
vendit,  du  consentement  de  Mabille,  ea 
femme,  une  demi-acro  de  terre. 

En  1234,  Richard,  curé  de  Saint-Paul  à 
Rouen,  donna  une  pièce  de  terre  ;  au  mois 
d'avril,  Robert  do  Jouy  fit  présent  de  8 
acres  et  1  vergée  de  terre;  i'tirclievùquo 
Maurice  étant  venu  à  Boorg-Achard,  vers 
la  féte  de  Saint-Martin  d'iiiver,  f^'.uillaume, 
fils  d'Osbert  Rose,  et  son  frère  Roger, clt^rc, 
M  présentèrent  devant  1«  prélat.  prem/er 
reconnut  avoir  vendu  nu  prieuré  une  pièce 
de  terre  près  la  Mare-Buc,  et  cuufirma  la 

(1)  M.  L.  PaMT.p.  29. 

a»ttiMrni«i£a  MU«  dédaii»  en  ISM. 


cession  de  ce  qu'il  possédait  à Hongaeinarè} 
il  reçut 61.  e&  échange;  Roger  approuva  la 

venté. 

Dans  le  même  temps,  Gilbert  Pasaebose, 

qui  .«imliU;  avilir  habité  lo  Tîouro'-Achard, 
où  il  avait  une  maison,  douna  au  prieuré 
tout  le  fief  qa*it  avait  aobeté  de  Geonroj  da 
Yal,  àllonguemare. 

Jean  du  Bosc-tiéroud  donna  à  son  tour 
une  rente  de  12  d.  sur  le  fief  qne  GuiUaom« 
Moui  liard  tenait  de  lui  à  Honguemare. 

L'année  123.5  no  nous  offre  que  deux  ou 
trois  actes  de  libéralité  envers  le  prieuré^ 
par  RMlu  rt  Passoboso  et  Robert Férant, son  - 
suzeiuiu. 

Richard  do  Plasnes  confirma,  en  1236, 
une  vente  faite  par  Jean  de  la  Maro  aux 
chanoines,  d'une  rente  de  6  s.  duo  sur  un» 
chambre  que  Thomas  Marguerie  tenait  dudit 
Jean  de  la  Mare,  dans  sa  viUa  du  bourg. 

Raonl  Le Oregj  donna,  en  12S8,  une  piéw 
de  terre;  son  flis  Tliomas  cunflniia Taote Ia. 
même  année  devant  Tofficial. 

En  1280,  Béatrice  reconnut,  en  présence- 
do  Guillaiinio  Boiste,  snn  mari,  avoir  vendu 
une  pièce  de  terre  située  entre  le  jardin  dos 
religieux  et  la  terre  de  Thomas  Tjhard  ; 
Roger  de  Maiilniquet  donna  un  jardin  avec 
maison  près  le  cimetière  de  Bouquetot,  avec 
3  acres  de  terre  et  un  quartier  do  froment  à 
la  mesure  de  Bonrg-Achard  ;  enfin  Jean  de  la 
Londe,  connu  parsosdémôlés  avec  le  prieuré, 
(K  sista  de  tous  droits  sop  les  églifes« 
chapelles,  revenus,  t/»rres  on  autre?  pos- 
sessions qu'il  pouvait  avoir  à  ThouLervillc. 

Richard,  seigneur  de  Plasnes  et  de  Botirg- 
Achard,  se  trouvant  à  Jérusalem  en  1240,. 
confirma,  par  une  charte  donnée  dans  cette, 
ville,  toutes  les  donations  de  ses  ancêtres. 

L'événement  de  11^41  est  une  charte  de- 
Robert  du  Quesnoj  dit  lUMtf,  par  laquelle 
il  donne  une  a"i<'      trrrr-  on  préstnico  de 
Gaultier,  prêtre  ut  chanoine  du  prieuré  (1). 

Il  faut  peut-être  rapporter  à  cette  date  le 
d.'U  fait  par  Pieni-  le  Fevre  et  Simon 
Hamelin,aveo  l'agrément  de  leurs  femmes, 
d'une  rente  de  S  setiers  de  froment  (2). 

La  même  année,  Guillaume  dit  PnrceV 
reconnut  devoir  une  rente  de  12  d.  sur  une- 
terre  à  Bourg-Aehard,  an  lien  dit  le  Val— 

RrSt,,llt  (3). 

Guillaume  Bcstout  confirma  en  1242,  avec  . 
Je  consentement  de  Remi  Restont,  8on  fils, 
un  don  fait  de  concert  avec  Raoul  Restout, 
son  frère.  11  rappelle  que  dan<i la  suite  Raoul 
fut  élevé  à  la  dignité  de  prieur,  et  que  lui- 
même  donna  2  acres  pour  être  reçu  frère,  et 

(\)  D'Hosier.  n*  1S> 
(2j  Cirt.  n-  m. 

(3i  Ciiit.  I.-'  10.  M  I..  Fassy,  p.  30. 
hd  nom  lie  Ket'tuul  «tait  celui  ci  uii«  iamilje  a«KZ 
importaiiie. 
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sa  femme  sœur,  associésambiengapirîtueU 
de  la  communauté  (1). 

En  1243,  Pierre  de  Frôviilo  coiifiriua  une 
donation  de  Cfuillaume  Leclcrc. 

L^annéo  suivante,  Hoberti*'roqttent  donna 
iuedemi-aor«  do  terre prèsdttehamp  d'Alise, 
achetée  jadi^  (1<  Richard  le Uarlenr*  c«ré de 
Saint-Paul  à  liouen. 

Robert  du  Qaeenoj,  non  plnsVAMé^  mais 
le  Laïque,  cotanw  il  lo  dit  dans  sa  charte, 
vendit  en  12  U,  pour  13  1.  de  tournoie,  une 
pièce  de  terre  située  entre  la  terre  du 
prieuré  et  celle  diPierre  ïaupîn  ;  pln^Hs.  do 
rente  dus  par  Robert  Laurent  de  Flanoourt. 
En  cas  de  dépeeeeesion,  U  prenait  Tengage* 
ment  de  donner  une  quant  i<ô  do  terre  é;ij:ale 
à  celle  sur  laquelle  lu  rente  reposait,  à 
prendre  dans  le  fiof  de  Richard  Le  Vavaa- 
8f«r. 

Lauiiée  suivante,  Roiiiert  Le  Fèvre  de 
Bourg-Aohard,  donna  une  pièce  de  terre  si.so 
à  Ilonguemare,  devHai  i«  léproserie  du 
Bourg-Achard(2). 

Thomas  Lo  Gregy,  de  Bourg-Âchard , 
Tendit  en  IjSMO,  movennani  \%  1.,  une  rente 
de  30  s.;  Pierre  de  IJoufiuotot  donna  un  se- 
tier  de  froment  à  la  mesure  de  liourp- 
Acbard;  enfin  liobertda  Uamel,dit/ro^/, 
Tendit  au  prieuré  une  acre  de  terre  aise  à 
Bouquetot  sur  i  ln  ajiii  du  roi  allant  à 
Pont-Audemer.  a  Si  par  hasard,  dit-il,  un  de 
mes  parente  voulait,  dans  Tannée,  retraire 
par  bourse  l.ulitt- (iti  i,'.  srloti  lu  Cviiit nnso  f!u 
pajr  s,  mes  héniierâ  et  moi  serons  tenus  de 
donner  en  éeluuige  la  terre  du  «hamp 
Ferant.  t> 

Ce  même  Robert  du  Hamel  vt-utiji,  en 
1S47,  pour  100  s.,  une  rente  d'un  setier  do 
froment;  il  fut  imité  par  Robert  du  llamel 
Icjeuuc,  qui  vendit  tout  ce  que  son  aîné 
lui  devait  sur  un  tèncment  à  Rouquetot, 
avec  5  vergées  lu  pei'cbes  dans  le  champ 
Féraxit  (3).  Sur  ces  entrefaites,  (.«cofroy 
Fèrant,  chevalier,  confirma  la  donation  de 
6  s.  de  rente  faite  pat  Ueofroy  le  Cormier. 

Eudes  Rigaud,  de  l'ordre  dee  Cordeliers, 
sacré  à  Lyon,  archevêque  de  Rouen  au  mois 
de  mars  1'.^,  prit  possest^ion  de  son  siège  à 
P&ques,  et  eommença  immédiatement  la 
visite  de  son  diocèse  .  i  il  s  communautés 
religieuses  (4)  ;  il  ariiva  pour  la  première  fois 
h  Bourg-Achard,  le  5  septembre,  venant  de 
Bv)Sc'hct\ ille;  il  fut  reçu  aux  dépens  du 
prieuré^dout  il  commença  la  visite ,  mais 
qtt*U  laisia  inaebevée  pour  aller,  le  6,  con- 
sacrer réf  liae  d'Ecaquelon  ;  il  revint  le  \l, 

0)  I>Hoaicr,n»7« 

(t)  Cart.  aM72«ti2i.  if.  L.  Paecf,  p.  37. 
0)  Lw  deux  ftéMB  étalant  mtcux  de  Bicbard  du 
Hlinel,  chanaiiM  <bi  prieuré. 

(4)  Soa  Jounal  va  nous  fournir,  pendant  une 
wagtaioa  aannées,  des  détaib  iutéte«eaiits  sur  la 
IntMsnte  du  itrisaré  d«  Searff-Acbsrd . 


et  recommença  ses  învesti|?«ti*">n8.  W  défon* 
dit  de  laisser  pénétrer  dans  le  chœur,  pen- 
dant les  ofHces,  les  laïques  qui  avaient  l'ha- 
bitude de  s'y  tenir,  et  ordonna  que  les  re- 
ligieux qui  n'étaient  pas  prêtres ,  commu- 
nieraient et  se  confesseraient  au  moins  une 
fois  |iar  mois. 

Des  le  Ojanvier  125*),  Eudes  Rigaud  visite 
de  nouveau  le  prieuré,  où  il  est  reçu  aux 
frais  des  relipieux.  U  y  trouve  di.\  cha- 
noines résidanta;  deux  chanoines  étaient 
seuls  en  deux  prieurés;  il  ordonua  de  tee 
rappeler  r  ii  de  leur  donner  à  ch  icim  un 
compagnon;  ils  avaient  sept  prieurés,  sa- 
voir: Cauroont  et  les  deux  églises  de  Tou- 
bervillf  .  1'  r:qnctot ,  Ilonguemare,  Saint- 
Paul  de  la  Haye  et  N.-D.  du  Hûsc.  Le  prélat 
constate  que  les  religieux  sont  négligents  à 
se  conf''''ï-'f"r  cbnqtie  moi<;  qti'i!  n'y  a  pas  de 
sous-pricur  :  il  Drdouuc  ;ui  prit  ui-  d'en  choi- 
sir un.  La  communauté  avait  300  1.  do  re- 
venu ;  elle  dovait  environ  105  1.,  et  de  plus 
une  pension  de  50  1.  à  M*  Guillaume  Lan- 
dry. 

Le  13  mars  suivant,  Eudes  Rigaud  vint 
de  I>évill:>  lofrer  à  Bourg-Achard  ,  où  il  vé- 
cut à  ses  dépens;  il  v  s.  joiirna  le  14  et  partit 
le  15  pour  aller  au  Thcil-Nolent,  et  de  là  à 
Thiberville,  recevoir  le  10  la  d^isaion  de 
Guillaume  de  Pont-de-l* Arche,  évéqne  de 
Lisîeux. 

Le  1*^  fiSvrier  1251 ,  le  prélat  visite  on- 

CNiro  \c  prif-nré:  il  n'y  trouvr  que  neuf  cha- 
noines; il  ordonne  au  prieur  d'en  recevoir 
davantage  fil  renouvelle  le  reproche  de  né- 
gligence à  se  confesser,  et  il  oul  nmo  que 
celui  qui  ne  se  confesserait  pas  chaque  mois, 
jeiinerait  le  vondroili  après  le  mois  écoulé, 
au  pain  et  à  l'eau  ;  il  recommanda  d'éloigner 
h>s  séculiers  du  cloître  et  de  préposer  <|uel- 
qu'un  il  sa  garde.  Los  dettes  ne  s'élevaient 
plus  qu'à  i)0  I.;  il  j  avait  assez  de  blé  à 
vendre  pour  les  payer. 

Lorscjuc  Eudes  Rigaud  alla  à  Lisieux,  en 
1252,  pour  faire  la  paix  avec  les  évéques 
ses  snfflPflgauts,  il  logea  au  prieuré  le  87 
sejilembro  et  rejjartit  le  lendemain. 

Ce  n'est  que  lo  15  octobre  r.^53  qu'il  revint 
faire  sa  visite.  Malgrélesordres  du  prélat,  les 
religieux  ne  se  confessaient  pas<*iii>  1rs  mois, 
la  dette  était  de  200  L;  il  y  avait  assez  de  blé. 
d'avoine  et  de  pores,  mais  pas  de  vin.  Le 
prieur  était  violent,  colore  rt  pmnjpt  à  dis- 
puter; l'on  ti'availlait  les  dimanclics  et  fôtes 
aux  travaux  des  champs.  Le  prieur  soignait 
mal  les  infirmes;  il  nr*  ^-f  confessait  pas;  il 
avait  fait  construire,  .siuis  néces.sité,  un  ma- 
noir somptueux,  alors  <nie  lo  monastère  était 
mal  couvert;  un  fv^'rr'  du  prieur,  nommé 
Robert,  ne  s«'rvaiii  à  rien  et  peu  convena- 
ble, demeurait  dans  le  couvent.  Les  revenus 
ctaicAt  do  300  1.}  le  prieur  avait  de  la  guéde 
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pour  60  1.;  on  leur  devait  environ  50  1.; 
l'aumône  était  peu  importante.  Robert  Ma- 
cue  avait  étti  un  peu  so«pf;onné  d'une  liai- 
son avec  une  femme  non  mariée;  mais  il 
courait  des  bruits  fâcheux  sur  le  compte 
du  prieur  h  propos  (ruiu'  femme  Coi  im.  d'A- 
lide  de  Bouquel.ot,  d'uuo  défunte  nommée 
Avibpàe  et  de  la  femme  de  Mercier  :  Frère 
Guillanmo,  crlerier  du  OOUTent,  était  sus- 
pect do  propriété  (1). 

Le  2u  janvier  liSM,  nouTeile  visite  de 
rnrcli('V(*qne,  qui  reçut  pour  droit  de  pro- 
curation G  1.  7  .s.  7  d.  Eudes  Rip-aud  renou- 
vollc  SCS  observations  sur  la  confession.  Gé- 
néraleraenf,  dit-il,  on  donne  l'aumône  à 
tout  venant;  ce  qui  reste  ii  la  table  des 
]l4tM  et  au  rfù'ctoire  est  donné  aux  ic- 
proux;  ils  doivent  100  1.,  on  leur  en  doit 
bien  autant,  leurs  provisions  dureront  jus- 
qu'à la  récolte;  imus  avons  ap[iris  (jiic  li-s 
curés  des  églises  donnent  au  prieur  scion 
leur  Tolonté,  dépensent  à  leur  gré,  sans 
rendre  oomi  ti  ;  nous  ayons  ordonné  de  faire 
cesser  cet  abus. 

Apris  cette  visite ,  le  prélat  regagna  le 
soir  fon  manoir  do  Déville,  près  Rouen. 
Quelques  jours  après,  en  visitant  le  prieuré 
de  la  Madeleine,  Eudes  Ki<:aud  si(:nalait 
ï'absenco  de  frère  Nicolas  do  Go<!ai  vi!le , 
envoyé  en  pénitence  chez  les  chaiiuiuts  de 
Bonrg-Achard. 

Le  prieuré  servait  d'étape  à  l'infatigable 
prélat,  que  l'on  voit  s'y  arrêter  six  fois,  du 
15  mars  1254  au  i  février  1256. 

Le  30  mars  de  cette  dernière  année,  il  fit 
sa  visite  épiscopalc  ;  i  1  y  avait  dix  chanoines, 
deux  étaient  morts  récemment  ;  tous  étaient 
prêtres,  sauf  trois.  Le  prélat  renouvelle  ses 
ordonnances  pour  la  confession  fréquente  : 
on  leur  devait  100  1.,  c'était  plus  qu'ils;  ne 
devaient.....  Le  prieur  ne  donnait  q^ue  tar- 
divement et  de  mauvaise  grftee  des  vête- 
ments h  ses  cbanoines;  l'archrY^fiup  l'in- 
vita à  faire  mievx,  et  lui  prescrivit  de  don- 
ner tous  les  denx  ans,  à  chaque  ehanoiiTe, 
une  pelisse  nu  niantran. 

Le  droit  ilo  pi  ucui'ation  payù  par  les  cha- 
noines fut  cette  fois  de  7  1*  lî  s.  4  d. 

Le  prélat  revint  encore  cette  même  an- 
née coucher  trois  fois  au  prieuré. 

Après  être  passé  à  Bourg-Achard  le  18  juil- 
let 12257,  Eudes  Rigaod  revint  le  23  du  même 
mois  faire  ta  visite  do  prieuré.  Tons  les  cha- 
noines, au  nombre  de  dix,  étaient  prêtres  , 
excepté  un;  le  sévère  visiteur  ordonna  de 
nommer  un  sous-priénr;  il  recommanda 
aussi  do  8'acciisi>r  mutuellement  et  s'.uvent 
des  fautes  de  régie;  il  prescrivit,  sous  peine 

(1)  II  et\  boa  de  diieqae  1«  journal  d'Kiules  Ri- 
gaud  n'^M  pus  une  «uvra  stttogrsplui ,  mais  bien 
cdJe  il  un  becrriairs  qui  imibla  pivndrs  plaUir  in 
consUter  Iqub  ks  euiBan»  ti  les  conioéragies  du  fil* 

JSfS* 


d'excommunication,  d'observer  le  silence 
avec  soin.  Le  prieuré  avait  t .  ui  Mirs  nn  re- 
venu de  300  1.;  il  devait  180  1.  pjrisis,  on 
lui  devait  200  1.  tournois;  il  y  avait  du  vin 
l>our  jusqu'à  la  Saint^Michel,  mais  pas  assez 
de  Mé  et  d'avriine  p.-jur  ira^rner  la  récolte. 
Le  prélat  défendit  au  prieur  d'aller  seul  & 
cheval ,  de  manger  dans  le  bourfir  hors  du 
prieuré  ot  rlf>  permettre  à  une  femme  de 
manger  dans  le  couvent;  entin,  ii  lui  enjoi- 
gnit de  se  confesser  plus  souvent  qu'il  ne  le 
i'aisait,  et  au  moins  toutes  les  fois  qu'il  de- 
vait célébrer  les  saints  mystères. 

Le  17  septembre  suivant ,  Eudes  Rlgaud 
vint  coucher  à  Bourg-.^chard,  venant  do 
Saint-WuudriUc;  le  20  décembre,  il  venait 
do  Couronne  demander  Thospitalité  au 
prieuré. 

Au  mois  de  septembre  1200,  Robert  du 

Quesnoy  donna  aux  i  hanoines  une  rente  de 
4  s.  que  lui  devait  Guillaume  do  Busc-Taon. 

Lors  de  la  visite  du  S3  janvier  1261,  il  y 
avait  quinze  chanoines,  dont  sept  novites 
désobéissante,  indociles,  iusolents  et  incor- 
rigibles, au  dire  du  prieur:  pour  punir  ceux 
qui  manqueraient  à  la  rè;,''!^  du  silence,  le 
prélat  enjoignit  d'inlli^rer  aux  délinquants 
une  punition  s.'vôre  pour  les  effrayer,  et 
mémo  de  les  priver  de  vin  et  <1e  nourriture; 
il  recommanda  au  prieur  d  avoir  plus  de  soiu 
que  de  onutume  de  vêtir  ses  chanoines  et 
de  donner  aux  infirmes  la  nourriture  et  ce 
qui  leur  était  nécessaire.  Enfin,  après  avoir 
cng;igo  les  novices  à  se  corriger ,  il  décide 
que  M*  Qeofrojt  longtemps  errant  de  côté 
etd*autre,  sera  reçu,  sayf  la  discipline 'de 
l'ordre.  La  procunition  tut  <le  0  1.  H  s,  7  d. 

Malgré  les  dispositions  imparfaites  des 
sept  novices,  le  prélat  leur  donna  cependant 
les  oi'flres  mineurs  à  rordination  ijui  eut 
lieu  à  Rouen,  le  samedi  avant  la  lôto  de 
Saint^Thomas  de  la  même  année;  !•  mémo 
jour,  frère  Robert,  ehandinc  de  Bourg-* 
Achard,  re^ut  Tordre  du  sacerdoce. 

La  visite  du  13  mai  1262  offre  des  détails 
intéressants  ,  sinon  entièrement  satisfai- 
sants, sur  les  treize  chanoines  en  résidence; 
il  n'y  avait  plus  que  quatreprétres  et  quatre 
novices  ignorants,  sans  intelligenee  et 
presque  intraitables;  le  silence  a  était  pas 
suffisamment  observé.  Les  novices  ne  S^é- 
taient  pas  confessés  et  n'avaient  pas  com- 
munié tous  les  moiSf  selon  qu'il  leur  avait 
été  prescrit.  Il  y  avait  assez  do  vivres  pour 
l'année,  et  le  prieur  croyait  que,  vei*»  la 
Saint-Miohel,  il  acquitterait  les  dettes  de  sa 
maison,  sans  vente  ni  mise  en  pai^e  des 
fruits  à  vendre.  Commo  le  prieur  avait  reçu 
plusieurs  sujets  inutiles  et  indociles,  on  lui 
défendit  de  recevoir  qui  que  ce  fût  à  l'ave- 
nir sans  lu  pcriuiiisiou  do  sou  «upériour.  Le 
célei'ier  Jean  était  hardi  et  insolent  envers 
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les  chanoines,  il  leur  <li<;ait  des  Iniui.  s;  le 
prélat  ordonne  de  lui  retirer  «ou  adminis- 
tration, et  conaeiUe  de  1«  remplacer  par  un 
clore  séculier,  aassi  honnête  et  fidèle  que 
po3!»iMo.  Le  pridur  reçut  ordre  de  ruire 
désister  de  leurs  vœux  les  novices  (jui 
étaient  au  couvent  dnjmis  trois  ans,  qui,  à 
cause  de  kur  ip-^m  i  .Uice  et  de  leur  gros- 
sièreté, n'avaient  pas  pu  faire  profession... 
Le  prélat  reçut  1 1  1.  10  s.  de  procuration  et 
alla  coucher,  le  même  soir,  dans  sou  manoir 
de  Pinterville. 

Au  mois  de  décembre  12G2,  Robert  du 
Otiesnoy  donna,  au  prieuré,  Nacres  et  1  ver- 
gé'^ 12  lîo  terre,  sise  entre  la  tt'ri*  de  (tuer- 
ry  du  Que&no/,  son  oncio,  et  la  terre  de 
dame  Iva,  sa  belle-mère  (1);  au  mois  de 
janvier  suivant,  il  n  connut,  devant  l'orticial 
de  Rouen,  avoir  apposé  son  sceau  une 
charte  par  laquelle  u  promet  tenir  les  con- 
TOntions  faites  avrc  le  prieuré. 

A  cette  nïéme  époque,  Pbilippa  du  Ques- 
noy  donna  aux  chanoines  12  d.  de  rente 
aux  Trois-Fossés,  paroisse  de  Bourj^-Ai  li  n  il, 

La  visite  de  12t»3  eut  lieu  le  1<*  niui,  vUc 
constate  la  présence  de  dix  chanoines  rési- 
dants, dont  six  prêtres.  On  faisait,  d< nx 
fois  par  seuiuino,  l'aumône  à  tout  veuani. 
Les  cncaBMa  activesétaient  supérieures  aux 
créances  passives.  U  y  avait  assez  de  provi- 
sions pour  l'année. 

Cette  même  année,  l'archevêque  fit,  le 
samedi  avant  Noël,  dans  sa  chapelle  de  Dé- 
ville, une  ordination  où  six  chanoines  de 
Bourg-.\chard  furent  ordonnes  prêtres. 

Nouvelle  visite  en  1265.  Le  17  avril, 
Budes  Rigaud  arrive,  couche  et  vit  ft  ses  dé« 
p<'iiy  :  le  h  ndemain  il  fait  «a  vielle  ;  neuf 
chanoines  sont  dans  la  maison  et  neuf  dans 
les  paroisses  :  un  des  chanoines  avait  été 
quelque  temps  curé  de  Cauniont,  parnisso 
du  doyenné  de  Bourptheroulde,  sans  avoir 
l'autorisation  du  prélat;  il  fut  tré.^  blftmé 
et  fléff^n?e  fut  faite  d'en  a-.'ir  ainsi.  Un  jeune 
chanoine  de  Corucville,  qui  se  trouvait  là, 
reçut  rii^onetioa  de  seeonfess(>r  et  de  com- 
nninier  plus  souvent  que  d'habitude.  Le 
prieur  lui  invité  à  recevoir  «luelques  nou- 
veaux styets.  On  devait  h  la  maison  plus 
qu'elle  ne  devait,  et  les  provisions  étaient 
su/lisantes  pour  l'année.  Enfin,  le  prélat  or- 
donna de  réparer  les  maisons  dont  les  toi- 
tures étaient  en  mauvais  état,  surtout  la 
grange  où  Ton  reoevaii  les  hôtes. 

Le  22  aviil  (le  la  même  année,  l'  in  lio- 
Téque  &t  une  nouvelle  apparition  à  Bourg- 
Acnard,  en  allant  à  Thuit-Rctert  faire  la 
visite  de.«i  prêtres  du  doyenné. 

Lors  de  l'inspectiou  du  28  juin  1206,  il  y 
avait  dix  chanoines,  dont  quatre  novices; 
le  prieur  a  prêté  à  M*  Nicolas  do  Boisguil- 

(1)  D  Ho«i«r. 


[  Iftume,  les  Epilr^x  de  saint  Paul,  avec  (lloue 
I  et  ia  Somme  de  MHtuiiiaume  d'Auxerre,  de 
I  sorte  que  rarchc\'vque  lui  ordonna  de  les  ré- 

cÎMïn  r  et  de  les  employer  à  l'usape  de  son 
couvent;  la  Mluatiuu  financière  était  bouuo, 
mais  le  vin  manquait;  ayant  appris  que  la 
réputation  du  prieur  ii'éiait  pas  sans  tache 
dans  le  passé,  et  qu'elle  était  mauvaise  daus 
le  présent,  il  l'eiij^a^ea,  avec  instance,  à 
s'abstenir  des  choses  défendues,  et  à  rache- 
ter le  passé  par  le  luéi  iti'  de  sa  vie  à  venir. 
I      Comme  le  chanoine  i  n  >t;  y  Boiste,  dont 
j  il  a  été  parlé  plus  haut,  avait  été  incarcéré, 
I  il  lui  fit  donner  un  bréviaire  et  un  livre, 
1  pour  lui  permettre  de  dire  ses  heures  et  de 
prier;  de  plus,  on  devait  le  faire  se  confesser 
et  communier  chaque  semaine. 

Trois  chanoines  de  Bourg-Achard  reçu- 
rent les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat 
en  1306. 

Le  13  mai  12t'>7,  le  prieur  do  lîonrg- 
Achard  assiatait  l'archevêque  do  Kouen,  iora 
de  sa  visite  des  chanoines  de  Coroeville, 
pri'H  puiit-.Xudemer.  Le  7  août  suivant,  lo 
pi  elat  était  à  Bourg  Achard,  il  y  avait  douze 
chanoines;  Tun,  Qeofroy  Boiste,  était  tenu 
en  prison;  on  recommanda  au  prieur  de  vi- 
siter plus  souvent  les  chanoines  du  dehors, 
et  on  lui  imposa  une  pénitence  pour  n'a- 
voir pas  réclamé  la  Somme  de  Guillaume 
d'Auxerre;  les  dettes  surpassaient  los  créan- 
ces de  100  I.  Les  provisions  étaient  en 
abondance.  On  compta  au  pontife  1.  pour 
son  droit  de  visite. 

l)eux  chanoines  de  lîourg-Achard  reçu- 
rent le  diaconat  en  1267,  et  un  autre  fut  or- 
donné prêtre. 

Au  mois  de  mars  l'-'T',  Robert  du  Ques- 
noy,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  donna  au 
prK  iiré  une  rente  de  12  s.,  h  prendre  sur 
5  vergées  de  <eire.  aiipii:  (■  nant  à  Querry 
du  Quesnoy,  neveu  du  donateur. 

La  dernière  visite  d'Eudes  Rigaud  est  du 
mois  d'avril  12ol)  :  après  avoir  otli  Mi'  ponti- 
flealement  et  prêché,  il  fit  la  visite  du  cou- 
vent. Duuze  chanoines  étaiert  présents, 
tous  prêtres,  hormis  deux;  on  leur  devait 
plus  qu'ils  ne  devaient;  le  prieur  reçut  en- 
core une  pénitence,  pour  n'avoir  pas  récla- 
mé lu  Stnitmc  de  Cîuillaume  d'Auxerre.  «  Par 
la  grice  de  Dieu,  dit  le  prélat  en  terminant, 
nous  av«)ns  trouvé  tout  le  reste  en  bon  état.» 
Ce  sont  ses  derniers  mots  sur  le  prieuré  de 
Bourg-Âchard  ;  il  partit  le  lendemain  pour 
r;iMiaye  du  Bec. 

Verà  1275,  le  prieur  de  Bourg-Achard 
prétendit  avoir  le  droit  d'usage,  dans  la  fo- 
rêt delà  Londe,  au  Ch.Ttiiii-I'.aiirlry,  comme 
11  l'avait  daus  la  IWét  de  Bretonne  ;  sa  pré- 
tention fut  repoussée  à  l'unanimité,  à  la 
suite  de  l'etninrie  qu'il  avilit  prov-  pi  '  -. 
Alors,  bi  l'on  en  croit  une  dénonciaiiou  di- 
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riç:co  contre  Joan  de  Neuvj,  vieomto  de 
Poiit-Aiulemer.  lo  iiricur,  en  lui  coroptnnt 
ntu'soniiiiu  do  L)0  I.  tournois,  aurait  obtenu 
d'cMre  mis  on  possession  d'un  droit  qui  De 
lui  appartenait  pas  (1). 

Une  transaction  intervînt  vers  ce  <eni  pu  (2) 
entre  le  prieur  et  les  héritiers  de  la  maison 
du  Neubourg,  au  snjet  du  bois  à  h&lir  et  du 
bois  de  chanff'a;.'e,  (|Me  les  chanoines  rcela- 
maiont  diuii*  la  loriH  du  Nrnli  nirg:;  ce  droit 
fut  soumis  il  la  formalité  d'uua  autorisa- 
tion prénlnh  le  rpi'il  fallait  demander  aux 
Jjoi^.'nours  du  Nouti^^inr^r. 

L"archev«^mie  Guillauine  de  Ilarcourt  d 
cida,  en  1200,  que  le  service  divin  serait 
fait,  et  les  sacronien<>!  niliiiini-'rés  dans  les 
deux  paroisses  de  Toubci  ville  ,  jus^uo-là 
annexes  de  Cauniont  ;  il  s'ensuivit  que  le 
prieuré  do  lJouri,'-Aehard  eut  deux  nouvelles 
cures  régulières  a  desservir  au  lieu  de  deux 
chapelles. 

En  1382,  les  reli^cux  présentèrent  un 
aveu  dont  l'autorité  fut  invo(j[uée,  plus 
tard,  dans  un  procèS  célèbre,  jttgé  dans lo 
xviii"  siècle. 

Guy  Chrétien,  vicomte  de  Baveux,  et  Ma- 
rie de  Clères,  sa  femme,  seigneurs  de  Bos- 
gouot,  tirent,  avant  1300,  une  fondation  au 
prieuré  de  Bour^r-Achard  (3). 

V>  i'^!':in  1  l'Hi,  Ifs  droits  du  prieur',  t]:-\ri'< 
la  forOt  de  Brotonuc,  fureut  inscrits  dans 
le  Couiumier  des  forêt».  Il  avait  Therba^g^e  et 
le  paiurage,  hors  r/e/i'/is  pour  ses  bestiaux, 
4^ui  ùiaieut  fraucs  de  panago  ;  de  plus,  le 
couvent  avait  son  bois  à  tu-aier,  livré  par  le 
verdier,  niais  avec  Tohlipation  de  «  faire 
jt/'H-reu  el  m  aisons  pour  les  fondateurs. 

Dès  le  XIII'  siècle,  lo  prieuré  possédait 
j^lusicurs  maisons  à  Rouen;  il  n'estdoncpas 
étonnant  de  le  voir,  en  l'IOl,  conclure  un 
aeeord  avec  Robert  Alorge  au  sujet  des  mai- 
sons que  ce  riche  bourgeois  taisait  alors 
construire  sur  remplacement  de  ranciea 
hôt.  l  <]•:-  réarmes. 

£n  1410,  los  biens  des  chanoines  furent 
confisqués  en  masse  par  Henri  T,  roi 
d'Aiigloterre;  mais  ils  leur  furent  restitués 
en  14:^2. 

Sur  ces  ontrcfaitea,  en  14*21,  on  posait  la 

première  pii-rre  de  réglise  de  la  Bouille, 
destinée ù  remplacer  une  chapelle  de  Sainte- 
Madeleine.  Comme  cette  nouvelle  paroisse 
êtfiil.  rtu;(>re  créée  aux  dépens  de  Cauniont, 
dont  le  patrona;,'e  appartenait  au  prieuré  de 
Bourg-Aoliurd,  la  nouvelle  église  lui  fut 
également  soumis  ». 

Eu  i-iuO,  Frère  Jean  Commiu  lut  député 

(1)  C'Mt.  Xomatu], 

(2)  Kn  }2:o,  sAoa  M.  Caoeij  m  l£7d,  seko  M.  L. 
P-dt  -y . 

(à)  il.  Canel,  p.  130. 


de  rarchcvi^ue  de  Rouen,  pour  fvM  1* 

visite  du  prieuré. 

L'archevêque  autorisa,  en  1468  et  1466, 
des  quêtes  extraordinaires  en  faveur  dll 
couvent  de  Bourg  Acbard. 

En  1405,  le  prieuré  soutenait  le  eurédtt 
Caumont,  qui  intenta  un  procès  à  l'arche- 
vêque, à  ses  officiera  et  aux  habitants  du  ' 
hameau  de  la  Bouille,  que  les  religîenx 
persistaient  fi  regarder  comme  des  parois» 
s^iens  de  Caumont  (1). 

Richard  du  Quesnoy  approuva,  en  1^, 
les  dons  faits  au  pricnpo  par  ses  ancêtres,  et 
ti  la  mènio  date,  El  lenne  Morand,  chevalier, 
seigneur  de  Jiojville,  du  Parc  et  du  Colom* 
hier,  lit  une  donation  aux  chanoines. 

Au  XV''  siècle,  le  prieur  de  Bourg-Achard 
siégeait  à  l'Hchiquifr  normand,  parmi  les 
ecclésiastiques  du  bailliage  de  Rouen;  il 
n'avait  au-dessui>  deluiquelesdeuxprieyni 
de  Saint-Lô  de  Roucn  et  du  Mont^ux- 
Malades. 

Le  catalogue  des  archives  de  la  Seine- 

Inférieure  signale,  i\  la  date  do  l'30,  un 
aapel  comme  d'abus  intenté  par  l^icolas  du 
Bosc,  bailli  du  prieuré. 

Lo  'Z  juin  lôlT,  Robert  de  ]\Tiirtigny, 
ancien  prieur  de  Bourg-Achard,  s'était  ré- 
servé le  droit  de  présenter  aux  bénéfices 
déjiendant  de  son  prieuré. 

juaehim  de  Mathan,  seigneur  du  Homme, 
la  Selle,  Fours  et  Yilliers,  ouvre  la  période 
des  prieurs  commendataires.  Ses  bénéfices 
ecclésiastiques  étaient  nombreux ,  car  il 
était  il  la  fois  curé  do  Jurques,  prieur  de 
Saint-Fromond  et  du  Bourg-Achard,  cha- 
noine de  Reims  et  Baycux,  archidiacre  de 
Rouen  et  doyen  d'Ecouis  ;  il  avait  été  reçu 
conseiller-clerc  au  Paidcraent,  en  1587., 

Lors  de  la  mort  d'Anne  du  Moncel,  dame 
do  Bourg-Achard ,  arrivée  vers  ]<'.U2,  son 
mari,  mossire  Jean  du  Faj,  sieur  du  XailUs, 
voulut  faire  peindre  un  litre  ou  ceinture 
funèbre  autour  de  l'église  à  la  foh  priorale 
et  paroissiale,  ety  faire  apposer  ses  arm.oi" 
ries;  les  religieux  s'y  opposèrent;  mais 
cniiiiiie  leurs  titres  n'étaient  pas  assez 
formels,  le  prieur  Mathan  oltra  de  laisser 
achever  le  litre,  mais  à  condition  que  l'on 
exiirim'''rait  que  c'était  pnr  amitié  pour  lo 
sieur  du  Tailiis..Un  arrè'  du  ruriemcnt  du 
G  mars  iri4i;j  juaintint  purement  et  simple- 
ment le  seigneur  rhx  di<>il>  li(>iH>ril'l<iUes 
dans  l'église  et  lui  peiiiiii  d'acht-ver  la 
ceinture  funèbre. 

L'année  sui  vant^'.,  100 1,  le  consoiUer-clerc, 
]>rieur  de  Bourg-Achard,  no  laissa  pas  de 
donner  le  diuer  accoutumé  ai|  Parlementi 
qui  l'avait  condamné. 

En  1020,  Joachim  de^MatUan  était  prince 
du  P'iy  de  Soinfc-Cieilc,  à  Rouen: il meurat 
I     (1)  Arch.  de  la  Seiae-InCérieun. 
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à  Paris,  1«  30  décembre  1626,  Ses  amos 
étoient:  ée  gueutt»  i  dmx  JmnëÙ»  d'ut  au 

iton  jHisunif  ihi  vu'iuî-  m  i  !>i'f. 

On  lai  donna  pour  successeur  son  frère 
o«  neTMH«nrf  de  Mathan,  qni  était  entré 

an  P;irU-mont  eu  KîlT,  r.  miiM'  c-.ris.'illpi- 
clerc  ,  avec  le  titre  de  sieur  de  Sainl-Oucu. 
I^è  obanoine  ée  Riraen,  il  devint  archi- 
diacre An  Voxin  nonnaTid.  rn  1(»"_'9,  et 
mourut  dHU8  son  prieuré,  1(^  11  mai  1(>45. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'éf^liee  de  Bonrg^ 
Achurd,  où  Moi]5  avon"  lu  y^on  épitaphe.  On 
a  de  lui  plnsirnirs  pré.seulaiions  aux  béné- 
fices relevant  do  l'abbaye. 

Claude  du  Val,  aumonior  ordinaire  du  roi, 
abbù  de  la  Victoire,  à  Soiilis.  succéda  à 
Henri  de  Mathan,  et  laissa  parnon  testament 
les  fonds  nécessaires  à  lu  fondation  de 
l'hôpital  actuel  de  Bourp-Achard.  lo  20 
septembre  1645,  il  avait  fait,  avec  frère 
Richard  de  Saint-Laurent,  curé  'f  «  . us- 
prieur  de  Bourg- Achard,  ot  les  s,  ja  t  ha- 
noincs  du  ju  ipuré,  un  traité  ainsi  conçu  : 

•  Les  anciens  religieux  conserveront  leurs 
places  dans  le  ehœar  :  ils  recevront  chacun 
300  1.  et  iino  sonmir  de  nn  1.  pour  lo  pain, 
le  vin,  l'huile,  les  livres,  et  toutes  les  dé- 
pensea  do  service  divin;  le  prieur  s*eng'a^e 
à  lenr  fatro  préparer,  dnn?  un  bâtiment 
séparé,  des  chambres  vitrées,  h  cheminées 
indéçeDdantea  les  unes  des  autres ,  un  ré- 
fectoire, une  infirmerie  ci  des  cbarabros 
d'hôte.  Lo  droit  do  prendre  do  l'eau  aux 
mares,  le  droit  de  moudre  franc  aux  mou- 
lins du  prieuré  leur  est  garanti.  Les  clia- 
Boines  sont  exempts  de  toutes  charges, 
réparatioui  ordinaires  ou  extraordinaire!», 
éépensegouaméliorationsconcernantréglipe 
et  le  prieuré.  Aces  conditions,  ils  cèdent  ;;u 
prieur  la  pleine  propriété  du  tompor*  I  du 
prieuré,  et  même,  après  la  mort  de  chacun 
d'eux,  leurs  biens  personnels,  à  la  charge, 
par  le  prieur,  de  payer,  suivant  l'usage, 
lo  I.  anxdits  reiigieux'pour  le  serrioe  des 
evrés  déeédée.  Les  papiers  et  titres  dn 
prieuré  seront  remis  au  i»riettr,  qui  en  fera 
dresser  inventaire  {\).  o 

Ge traité  avait  évidemment  j  nr  btttd*in- 
troduire  à.  Bouig-Achni-d  une  des  congréga- 
tions réformées  qui  venaient  de  s'établir. 
On  fit  des  offres  an  P.  Blanchard,  abbé  de 
Sainte-Genfvi^vr,  snpi'ricm'  d<'«  chanoines 
réguliers  connus  sous  le  nom  de  Génové- 
lains.  Ce  dignitaire  donna,  le  29  avril  1646, 
comiTiiFgiriri  à  Pierre  Lr<rrtlopier,  prieur 
claustral  de  Saint-Lô  de  Kouen,  de  traiter 
anreelei  religieux  de  Bouf^Âchard.  Mais  il 
ne  paraît  pas  rjUP  ops  iironii^re<î  oiiver'nres 
aient  été  suivies  (rua  ;irr.uij,'eiut.ut  dclinilif. 

Claude   du    Val    eut   pour  succeeseur 
Itfathurin  Brochant,  chanoine  de  Paris. 
(1)  Arck.  de  la  S«toe-Inf«rieure. 


En  1600,  M.  Louis  Massonnet,  chanoine 
régulier  de  Bourjr-Achard ,  alors  prieur, 
curé  de  Saint-Cluen-de-Touberville,  con- 
solida et  donna  une  vaste  extension  è  une 
confrérie  do  Saint^Sacrement  établie  d'an- 
cif  j.h<'  d:i'.'  tlaii*  Sa  paroisse  et  qui,  ]iar  Ses 
soins,  s'étendit  dans  tout  le  Roumois. 

Le  prieur  et  les  reli^enx  de  Saint-Lé  de 
Bourg-Ach.ipd  |  rctiMirtir.  en  l')74,  dans  la 
forél  de  Brotoniu-,  25  cordes  do  bois  de 
chauffage.  Ils  avaient  également  le  pftturago 
pour  20  bétM  amaaiUUt  et  le  pasage  pour 
20  porcs. 

Nous  toui-hons  au  moment  où  le  prieuré 
do  Bourg-Achard  ,  ju8«iu'alors  inconnu  , 
donna  son  nom  à  une  rélormo  de  chancdnes 
réguliers,  et  prit  ainsi  une  jdace  honoraljle 
dans  l'histoire  de  la  réfonnation  des  ordres 
religieux. 

Madeleine  de  Montliolon,  veavedejaeques 
du  Faj,  comte  de  Maulévrier,  avait,  peu 
avant  la  réforme,  fait  enlever  les  titres  du 
prieuré  et  soutenait  les  religieux  vicieux  et 
rév^té».  Un  mémoire  rédiffé  à  oe  moment 
démontra  que  cette  dame  iravait  ni  titre  ni 
droit  pour  justifier  ses  prétentions  ;  ce  qui 
n'empèohapas  Mg'  de  Modavj,  archevêque 
de  Rountn,  d*ordonner  que  des  réparations 
seraieîit  i'ai'os  au  prieuré  à  la  di  iniiml  -  do 
ladite  dame  du  Fay,  tutrice  de  ses  cnlants,. 
fondateurs  au  droit  de  leurs  prédécesseurs, 
seigneiii-s  dr  lîi  iirp-Aidiard. 

En  l'îSl  ,  loi-;(jiic  Jean-Nicolas  Colbert 
fut  devenu  coadiuteur  de  Rouen,  il  s'occupa 
de  la  réforujc  ilu  i>vi>  ui't'' :  il  s'mlrcç'in  r^u 
P.  JcHU  Muuilu,  qui  itvail  mis  lu  îurnie 
dans  le  prieuré  de  Friardel  et  qui  fondait 
alors  une  petite  congrégation  de  réformés. 
Lorsqu'il  eut  obtenu  son  concours,  le  prélat 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  com- 
mettait Dom  Jean  Moulin,  chanoine  régu- 
lier, pour  gouverner,  sous  l'autorité  épîsco- 
palc,  le  prieuré  do  Bourg-Achar*!  et  remé- 
dier à  tous  les  désordres  qui  s';  étaient  glis- 
sés tant  au  spirituel  qtt*au  temporel  (1). 

Le  P.  Moulin  fut  installé  au  prieuré  en 
10ti4,  et  le  22  septembre  de  l'année  sui- 
vante, il  fit,  avee  les  chanoines,  un  concor- 
dat dans-  lequel  11  cxpose  (|u'il  a  donné  déjà 
des  marques  de  sa  capacité  par  le  rétablis- 
sement des  deux  communauté!  religieuses 
de  Friardel  et  d'ivornaux.  D'après  les  con- 
ventions qui  lurent  arrêtées ,  le  prieur  do 
Friardel  devait  entrer  dans  le  prieuré  de 
B»>ni  i:-A(^hard.  prendre  pogsessioji  des  lieux 
réguliers,  y  demeurer  ii  perpétuité  et  y  com- 
poser une  communauté  de  chanolues*  régu- 

(l>  C«?tlc  ineMiro  nvait  é\à  priso  à  1h  stiit*"  «l'tiDO 
griiudu  tournée  faile  jjHr  Mtff  Coll*rt,  arcbevéque  <ie 
C'iirtlia{,'«',  dans  le  ItoinuoLs,  jx-rxlant  laquelle  il  jivait 
vjsii»;  \ts  |>rieiir«;  1«  (inM-vs-verlial  il*  cfXKf  vihiti?  vxùiiti 
(ji'.r  Arch.  de  l"  S'  ive-Ivférievrc.  ;.vi  c  le  régie» 
nient  (iruimuuuel  luii  daits  c«$t.(«  circufi^Uince. 
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liera  q^ui  pourrait  en  recovoir  un  plus  ^and 
Bomlirs  SI  eil«  le  jii;;oHit  d  propos. 

On  a  xxuc'  lettre  du  P.  "Mnulin  à  Mg'  Col- 
bert,  auquel  il  rend  compte  do  la  conduite 
■de  quelques-uns  des  religieux  et  des  pen- 
sionnaires du  j)ricurô  (1;. 

Pou  après  rintroduclion  de  la  réforme  à 
Bourp-Achard,  l'abbaye  do  N.-l).  du  Vœu, 
près  Cherbourg,  Toulut  avoir  aussi  des  clia- 
«loines  réformés,  et  dans  une  lettre  à  T.oii- 
giict  ,  (1  (  four  de  Surbonne,  !<  pii*  i  r  J. 
Moulin  lui  raconte  dans  quelles  circons- 
tances il  ft  été  h  même  de  faire  la  visite  de 
rabb:iyn  ilu  Vœu.  I/arehcvénue ,  répondant 
à  Longuet,  ux(iriiuo  la  crainto  que  le  P. 
Moulin  ne  vienne  à  manquer  de  si^ete  s'il 
se  cliarfreait  de  plusieuri?  maisons. 

Cet  incon\ éiilf  lit  n'eut  pas  lieu:  Saus- 
Ft'tisi',  Sa: iit-Laii ifni-en-L.yons  et  les  ab- 
bayes do  Miserey,  la  Vernusse  et  Saint-Sa- 
tur,  vinrent  apiiorter  de  puissants  renforts 
à  la  eongrégatinn  dite  de  Bourpr-Aohard  , 
sans  parler  des  prieurés  du  Val-au-(îrés,  de 
la  Bloutière  et  de  Beaulieu ,  qui  s'y  adjoi- 
gnirent dans  la  suite. 

iiourg-Achard  devint  le  chef  d'ordre  de 
toute  la  confs'réjration,  qui  comptait  trois  ab- 
bayes et  sept  prieurés;  le  noviciat  y  fut  fixé 
aussi  bien  que  la  résidence  du  général  de 
la  eon]?régatien. 

L'iiabillenieiil  i-iui:^lsiai1  <"-n  s'outauc 
noire  avec  un  grand  collet,  comme  le^  Géno- 
Tefains;  on  mettait  sur  la  soutane  un  ro- 
<  h -  t  et  par-desst!ï;  tin  manteau  pour  sortir; 
au  cUceur ,  les  ivli^iicu.x  portaient  sur  le 
brus  une  aumussc  grise  :  le  noviciat  fut  flxé 
à  (bMix  an3  ,  et  la  réforme  prit  le  nom 
d'£l t  uile  obser ronce. 

Après  avoir  ainsi  consolidé  son  osuvre,  le 
grand  Mrvitour  de  Dieu,  le  v*»'"  P.  Moulin, 
mourut  à  l'îlge  do  quatre  -  vingts  ans,  en 
odeur  de  sainteté,  au  moi»  de  mars  1728,  à 
Tabba^ye  d'ivcrnaux,  dont  il  était  prieur  (:£). 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  pieux  ré- 
formateur, un  procès,  qui  eut  un  grand  re- 
tentissement au  palais ,  s'engagea  entre  le 
prieur  eommendataire,  Mathurin  Brochant, 
et  les  ri'îif^-ioiix,  crditre  îc  si'-iir  du  Fay, 
comte  de  .Maulcvrier  et  du  Bourg-Achard, 
seigneur,  haut-jiisticier ,  patron  honoraire 
et  fondateur  du  prieure  an  di-iit  de  ses  an- 
cêtres. Les  religieux  succombèrent  au  bail- 
liage le  7  juillet  1725,  mais  ils  interjetèrent 
appel  au  Parlement. 

La  sentence  «lu  liailiiagc  avait  débouté 

(1)  Soix.'<  1«?  iKnn  ô''  j'fn-iiinnaires,  on  entend  les  ec- 
cl<s«ia.Klique«  (jiii  avai'-iil  L<.mi:iis  quelque  faute  et 
qu'on  «-nvoyaii  «ti  j  ciiit.Mn''  au  prn»urw.  Nous  igno- 
rons |i. .unjiKri      ._''Hi\L-in  i.L'  1;  ur^-  Ai'liard  awsil  él*} 

aili-i  clicisi  |.i.ui   t.._-r.ii-  d<j  |>i'i:iU'ii;  i.'i-. 

t'J}  (  )n  II  îi-i-rvr  uiauLis. TJi,  a  l  i  Bililioth^ue  de 
RouHii,  un  ouvrage  (lu  Vttre  iloulin  sur  larugk  (i«8 
cbanoiaM  régulian. 


les  religieux  d'un  prétondu  ûo.{  de  l'Aumône^ 
et,  en  leur  faisant  défense  d'en  prendre  le 
titre  et  d'en  exercer  les  droits ,  elle  les  avait 
condamnés  à  fermer  leur  colombier  et  à 
détruire  les  boulins  et  pigeons,  comme  étant 
un  droit  qui  ne  peut  subsister  sans  iief,  ou 
du  moins  sans  aniorîsatîon  du  seigneur. 

Le  titre  ilos  ifliirionx  éiait  la  charte  de 
1142,  dans  laquelle  lloger  du  Bosc  avait 
déclaré  rettonetr  A  tout  droit  ntr  ie»  chom 
duniuks,  lie  nnitiriit  que  les  pro(i';i''i'  c-t  les  //<.'- 
fetidre.  C'est  sur  cette  clause  éncrgii|ue  que 
les  chanoines  s'appuyaient  pour  réclamer 
l'immunité  do  leurs  fonds  et  leur  absolue  in- 
dépeudaiice. 

La  Cour,  par  arrêt  du  2  avril  1727  ,  en 
confirmant  la  sentenee  du  bailliage,  décida 
que  Roger  du  lîdse  n  avait  pu  démembrer 
son  fief,  et  que  la  clause  nullo  Jure  t^lento 
était  un  si  m  pie  afi'rauchissement  des  devoirs 
du  lief  (1). 

Vers  le  temps  de  ce  fameux  procès,  un 
prêtre  nommé  Nicolas  Desquinemare,  ba- 
chelier en  théologie  de  la  Faculté  do  Paris, 
prieur  et  curé  de  Bully  ,  fut  envoyé  au 
prieuré  de  Bourg-A,chard  par  une  lettre  do 
cachet  du  roi  ;  il  en  sortit  plus  tard  et  moU' 
rut  à  Valognes  en  1738.  Le  procès?  de  *  et 
ecclésiastique  a  donné  lieu  à  deux  fwtum** 
l'un  intitulé  :  Examen  duproch  eanmeneé  à 
instruire  au  bniUinijr  de  Avitfi  ln'U'l  ;  l'atitro 
est  un  mémoire  dirigé  contre  un  laboureur 
qui  Pavait  dénoncé  (3). 

Le  13  mars  1733 ,  monrnit  à  Rourg- 
Achard,  Robert  le  Terrier,  prieur  ciausti'al 
et  visiteur  de  la  congrégation  ;  il  fut  inhumé 
dans  r.'eli-^e,  nù  V<>\\  voit  encore  son  épi- 
tapho  ;  il  lui  remplacé  par  Jacques -Louis 
Chappe  comme  prieur  et  curé.  Celui-ci  dé- 
livra, en  17  18,  pour  la  généaloLTie  du  Ques- 
noy ,  un  extrait  do  l'obiiuairc  du  prieuré; 
d'après  l'cpitaphe  qu'on  lit  encore  dans  l'é- 
glise de  Bourg-Achard,  il  mourut  en  1751. 

Quant  aux  prieurs  commendataires  après 
Matliurin  Brochant,  qui  plaidait  en  1727, 
nous  trouvons  Simon  de  Montjoie,  évoque 
de  Bi'ile,  ayant  \u  ,\xr  procureurLouis-Charles 
Baud  iiii.  cidctcur-  en  théologie,  chanoine  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois  et  abbé  de  M^tt* 
zae. 

Le  dernier  a  êtéP;tris  .Tean  Fan  de  Raze, 
abbé  de  Muuzac,  qui  se  taisait  ordinaire- 
ment représenter  par  Philibert  Marescot, 
vicaire  géni'ral  do  Rouen.  On  estimait  alurs 
le  prieuré  à  5,UUU  I.  de  rente. 

La  mort  du  prieur  Antoine  Chappe  fui 
suivie  d'une  ëleetten  assez  orageuse,  car  îc 

(1)  Houard.  Dict.  dr  Droit  nf^rmond,  t.  ii,  p.  4o4. 

Si  cette  juri»[iniilLiji:L-  i  iit  tu-  n.ih."  en  [  lalique, 
elle  aur^iit  eu  puur  eilet  de  suppriuier  iiu médiate» 
u>M  tous  ks  flet's  qui  afftieDt  été  dounë*  autrefois 
aux  maivoDS  religiou««e. 

m  Mtmua  du  BiktivfkUe,  par  M.  ÏMm. 
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19  avril  1751,  il  y  eut  une  information 
f.ute  par  Ciaudo-Louis  Rose,  docteur  de  la 
Faculté  de  Paris,  arcbidiacro  du  (îrand- 
Caux,  officiai  et  vicaire  général,  t^ui  piuccda 
à  une  inforoaation  au  sujet  d'une  prétendue 
élection  du  prieur  de  Bourg  Achard  (T  . 

La  présentation  aux  ordres,  en  1701,  îut 
faito  par  MiL-lirl  Jean  DdlOftlle ,  prévôt  de 
Boui^-Acbard  (2). 

Nous  aToni  une  ordonnance  de  Mg'  de 
la  Rochrfniic.uil'l.  dati'o  de  1707,  qui  nomme 
le  frère  Buchet  pour  régir  ia  maison  de 
BonrgoAchard  en  qualité  de  prieur  et  en 
faire  les  fonctions  jusijii'à  imiivcl  ordre  (3). 

En  1770,  il  fut  question  de  supprimer  le 
prieuré;  mais  les  habitants  j  mirent  oppo- 
sition ;  plus  tard,  en  1780,  l'arcliov.Mni.- 
esaajra  de  faire  réunir  les  biens  du  procuré 
nu  séminaire  de  Saint-Vivien  de  Rouen; 
mais  on  lui  opposa  qu'il  était  nécessaire  de 
conserver  une  communauté  digne  d'être 
proposée  aux  autres  comme  modèle,  £11>' 
continua  donc  de  sii1)'-i!<t.  r  jusqu'à  ce  que  le 
souffle  révolutionnaire  vint  la  disperser. 

Le  prieuré  de  Bourg-Actiard  a  porté  quel- 
quefois le  nom  de  Saint-Eustacho  ,  parce 
qu'on  y  possédait  le  crâne  de  saint  Eus- 
tache  dans  un  beau  buste  do  vermeil  ;  on  y 
voit  encore  an  dais  ou  trOne  de  bois  sculpté 
et  doré  d'une  très  Mie  exécution,  qui  pro- 
vient, dit-on,  de  la  calhôdrrtle  de  Rouen. 

BÛUKG-ACUAED,  caot.  de  Koutot,  ;x 
147  m.  d*alt.  —  Sol:  diluTÎum.  —  R.  imp. 
W  lHO,d'Honfleurà  Roik  n.  —  n.dèp.  n"  24, 
de  Bourg^heroulde  À  la  Mailleraje.  —  Ch. 
de  ijff.  tout,  n*  46,  deMontfort  à  Duelair; 
cfi.  (Tint,  rrnv .  n"  32,  du  Neubourf;  à  Bourg- 
Âchard.  —  Surf,  terr.,  1,232  hect.  —  Pop., 
1,196  hab. —  s.  —  Ch.-l.  de  percep.  et  des 
contrib.  ind. —  4  contrib.,  1,771  fr.  en  ppal. 

—  Rec.  ord.  budg.  1807,  15,799  fr.,  dont 
2,100  fr.  de  droits  d'octroi  et  5,460  de  loca- 
tion de  places.  —  Parois,  sticc.  —  Pn-sbyt. 

—  Ecolo  do  garçons  de  52  t»jif.  —  Ecolo 
libre  de  filles  de  GO  enf.  —  1  maison  d'é- 
cole. —  Hospice  contenant  35  lils  pour  les 
malades  tics  deux  sexes.  —  Bur.  de  bienf. 

—  Brig.  de  gendarm. — ■  I  notaire.  — - 1  huis- 
sier. —  C*  de  sap.-pompiers.  — >  27  perm. 
de  chasse.  —  27  déb.  de  boissons.  —  Dlst. 
en  kil.  aaxoh.-l.  dedép.,  51;  d'arr.,84;  de 
cant.,  7. 

Dépmimet»;  La  Bariuxus,  u  Bb&tj- 
PiM>  u  Boin-ra-xA-MAKS,  Ul  Bootsmb, 

(]»  Arch.  de  la  SeiM-lnCérieure. 

(2)  C  est  le  litre  <vu'  t  ri  nait  le  V.  Jean  Moulin,  et 
après  lui  les  »uj)éri<       ^  '"•raux  de  la  congrégation. 

(3)  Parmi  lia  tombes  Uu  ameiére,  dit  M  Guil- 
mudi ,  on  remarque  oell«  de  Jean  Buchct ,  dernier 
prieur  des  cbâmoine^  r^ulicrs  lie  cet  endroit,  né  à 
oiâeerrft  (Gher)r  lé  IC  novembre  1640,  homme  extré- 
nement  reconmaMiable  par  «a  piété  et  an  vertu», 

*BMrt  dMiervsat  de  Bourg'Aduwd»  le  4  mai  1809. 

T  1. 


LA  BOUTEILLEUIB,  LE  BUSC,  LB  CaMP-SoRBL» 

LB  Fat,  im  FimoRt,  la  GnsnERis,  Havtb- 

Crottf.  Iîi»yr.rFM tti;  ,  1 1:^  Légers,  la 
Maoennehik,  l-v  M.vnselleuie,  la  Mairib, 

LA  MEftCBRUt,  LB  MoCCHBL,  US  NaVFITS, 

LA  Poterie,  le  Qies.noy,  la  Romerie,  la 

Roi'SSELERIR,  L£;>  RoUTIERS,  LA  RUE-MaUOBR, 

LKs  Ru  ES,  LE  Val-Postkl,  lbs  VallAssbt  la 

Vjekge-.Marie. 

Affficulture  :  Céréales,  betteraves,  colzas, 

—  2,000  arbres  :i  cidre. 

Indtatrie:  l  moulin  à  vent,  2  tuileries.  — 
Commerce  de  ch<'vaux,  bestiaux,  lin,  toile. 

—  /oiVfs  les  2  janvier,  10  avril,  11  juin  et 
21  septembre.  <—  Marché  le  lundi.  —  105 
Patentit. 

BO  UKG-B  ATJr>OXTm. 

Grand  Ai-chidiac.  ,  EIcc.  Yie.  Pari,  et 
Géncr.  de  Rouen, —  Baill.  de  Gisors. 

On  a  découvert  sur  le  t«rriioir<*  de  cette 
commune,  au  bord  delà  forêt  de  Long-Boel, 
vingt  six  médailles  celtiques,  qui  ont  été 
signalées  à  M.  Le  Prévo.st  par  M.  Lebrun, 
alors  directeurderasinedeRomill^;  vingt- 
quatre  de  ces  médailles  étaient  d'un  alliaire 
(1  or  et  d'argent,  iiin'  en  ai-Lr''iii  «M  la  iloniièi'o 
<'n  bronze.  Elles  étaient  toutes  renfermées 
dans  un  caillou  creux  formant  une  sorte  de 
tirelire  ^riussière.  On  n'a  pu  sauver  que  la 
médaille  de  bronze  et  une  dos  vingt^quatre 
<ralliage.  La  première  représente,  d'un  côté, 
l'image  tr^s  imparfaite  d'un  chf^v:^!  à  tète 
humaine,  et  de  l'autre,  celle  d'un  homme 
accroupi ,  ressemblant  à  certaines  idoles 
américaines.  Sur  la  seconde  on  voit  un  che- 
val et  d'autres  objets  dont  il  est  difficile  do 
se  rendre  compte  (1). 

Openees,  nom  primitif  de  cette  localité, 
dont  on  a  fait  plus  tard  Ampcnois,  a  une 
physionomie  toute  celtique,  et  la  paroisse 
chrétienne ,  sous  le  patronage  de  sainte 
Geneviève,  a  pu  se  former  dès  le  vi*  sièd*, 
mais  il  n'en  est  pas  question  avant  r^[»oqiie 
normande. 

'Vers  l'an  105S ,  le  domaine  d'Opinea, 
comme  on  disait  alors,  fut  donné  ;\  titre  de 
restitution  ou  do  compensation  par  Guil- 
laume, due  de  Normandie,  à  Baudouin  de 
Meules,  son  cousin,  d*où  lui  est  venu  le  nom 
de  Bourg-Baudouin. 

Ce  cousin  du  Conquérant  était  fils  de  Gil- 
bert, comte  do  Brionne,  qui  avait  été  tué 
par  irahisou  dans  le  voisinage  de  Montreuil- 
l'Argillé.  Baudouin  s'était  alors  retiré  en 
Flandres  avec  son  frère  Riebard,  et  il  ne  » 

(1)  L'usage  de  i-cnleriE'T  <li"-  rnounairs  prociuiis^'s 
dans  lie»  pierre»  creiuMss  parail  t  être  i>«;rpetue  mut,  la 
domination  romaine.  On  piissètl»  plu6ieun«  médailIcB 
impérialee  en  argent  qui  ont  été  trouvées  daiu  un 
ciuilou  de  cette  sorte  i  8«in(-Aadré-6ur-<;ai)ly. 
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revint  que  lorsque  lo  ÔU  d'Àrletie  fat  soli- 
dement établi  dans  le  duché. 

Après  être  rentré  en  possession  de  Meules 
du  Sap,  etc.,  il  épousa  Emma ,  cou8iu«-ger- 
main'e  da  dnc  Guillaume  ;  il  assistait  h  Tas- 
sniiIilL'o  de  Lillel)()nuû  en  10«)0,  et  prit  une 

tiart  glorieuse  à  i'expûditioQ  d' Angle tei're. 
L  f ut  créé  ehfttelain  d'Exeter  on  lOdS,  et 
après  la  eonqurfc  il  ,se  montra  (n'^s  jr'nëivnx 
envers  les  oouveiitts.  ("est  lui,  .s<"/o«  ù  /'.An- 
selme, qui  donna  le  pislronapre  du  Bourg- 
Baudouin  à  l'abbave  de  Suinte-Catherine. 
Le  Bec  eut  aussi  part  à  ses  libôralilés,  cl  il 
donna  Meules  à  l'abbaye  de  Saint-Amand, 
et  la  Forêt  aux  Dames  de  Caen.  M  assista  à 
la  dédieaoe  de  cette  maison,  et  son  nom  est 
insci  il  f?ur  la  chai  tc,  immédiatoraenl  apri's 
celui  des  trois  ûls  du  roi  et  de  Richard, 
eovito  de  Hortain.  Sa  mort  précéda  Tannée 
1091,  car,  h  oinlr-  âatc,  le  curé  (h-  lîniineval 
le  signale,  lui  et  son  Irère,  «  comme  récem- 
ment descen/Jut  en  enfer  (1  ).  » 

BaudDiiiii  r-st  conni:  dans  rhi«=loiro  sons 
les  uoms  de  Bauduuin,  lils  de  («ilbert,  Bau- 
douin du  Sup,  Baudouin  le  Vicomte  et  Bau- 
douin d'Exeter.  Il  laissa  quatre  fils  :  Robert, 
Ouillanme,  Richard  et  Viger,  avec  une  lille 
noniiiiéo  -Marguerite. 

Richard,  l'un  des  fils  de  Baudouin,  sur- 
nommé de  Reviers,  du  temps  de  Gnillaume- 
lo-Coiiqut'i;inf  ,  j.assa  en  Angleterre,  où  il 
devint,  après  son  père,  ckâtelaitt  d'Exeter 
et  viconitef  de  Devon  (2). 

En  lOiH),  il  se  dccIrnM  iinr'tiF:ir,  do  Henri, 
comte  de  Coteutin,  qui  luèdiuii  une  révoite; 
plus  tard,  il  devint  seigneur  de  Vernon,  et 
fut  un  des  conseillers  du  roi  IL  lu  i,  auquel 
il  resta  fidële  en  1101  ;  enfin,  il  lauurut  on 
1107,  ayant  en  d'Adoline,  sa  lV<nime,  Ri- 
càard,  Robert  et  Ouillaume  de  Rovior^ii,  et, 
•n  outre,  une  flile  nommée  Mathilde. 

On  a  de  lui  m  ne  (h  a  rte  par  lanuelle  il 
donne,  k  la  Trinité  du  Mont-Sainte-Catho- 
riae  de  Rouen,  réalise  et  la  dîme  de  sa  ville 
d'Opinies,  api.'s  av  .ii  ii  .  i  des  relifj:ieux 
151.  de  deniers;  la  prC'.seucc  de  Uii*ard  de 
ChNimiay,  qui  se  croisa  en  1006,  indique  une 
époque  roisinc  dp  lOT'O. 

Le»  rôles  de  llâi>  mentionnent  une  ces- 
sion ftite,  par  Tabbaye  du  Beo,  à  Gttillaunte 
de  Reviers,  do  tout  ce  que  cette  maison  pos- 
sédait àOpinies,  moyennantccrtaincs  rentes 
à  Vernon. 

En  1131,  dit  VJJùitotre  manuso'ife  du  Bec, 
Pabbé  Boson  ehan^ea  eo  qu'il  possédait  A 
0/,/i/iu'''  do  !;i  libéralité  de  Kichaid  du  Re- 
viers,  de  Hugues,  son  frère,  de  Guillaume 
Ae  Reviers  on  de  Vernon,  fils  de  ce  métne 
Richard,  moyennant  2  s.  do  rente,  qui  de- 
vait être  reçue  par  lo  oamérier  du  muuati- 

(l>  Orderic  Vital,  t.  in,  p.  3ù7,  377. 
m  P*  AiuebDs. 


tère,  à  prendre  sur  lo  tonlieu  do  Vernon. 
En  cette  occasion,  Quiilanme  de  Vernon 
contirma  les  biens  qut'  li  s  l  elii^icux  avaient 
à  Vernon,  et  s)m  ciuicmont  une  donation  de 
Girard  Bard  (1). 

Une  bulle  du  pape  Adrien  IV,  de  I15rt, 
meutiouue  l'église  d'Upinies  oomme  sou- 
mise à  rab1>aye  de  la  Trinité,  et  eouflrme 
cette  disposition. 

Il  existait  aussi  à  cette  époque  une  fa- 
mille importante  qui  uioutait  à  son  nom  ce- 
lui do  la  localité.  Eudes  do  JJopenmù  ayant 
fait  un  don  à  l'abbaye  de  Mortemer,  en  reçut 
une  somme  de  25  s.  de  Chartres.  Richard 
d'Opùms  figure  deux  fois  oomme  témoin 
dans  les  chartes  de  la  même  abbaye. 

Malpré  la  po^ession  do  la  pln«  grande 
partie  de  Buurg-Baudouin  par  les  descen- 
dants du  comte  de  Brionne,  ce  village  4t«lt 
toujours  resté  dans  la  monvance  do  Pont- 
Saial-Pierre,  et  soumis  en  partie  à  ses  châ- 
telains. L'important  domaine  de  Pont- 
S  rnn-Pi<  i  ri\  ([iii  comprenait  la  seigneurie 
de  la  vallc:  U'Aiidelle,  passa  successivement 
des  seigneurs  de  Breteuil  à  ceux  do  Conches; 
puis  Godechilde  de  Tosny  le  fit  entrer  dans 
la  maison  du  Neubourg,  par  son  mariage 
avec  Robert  du  Neubourg,  1'  du  nom.  Son 
fils,  Henri  du  Neubourg,  laissa  deux  en- 
fants, Robert  II,  seigneur  du  Nenbonrir,  et 
Lucie,  surnommée  de  Poi<sy ,  ù  cAa<,'  de 
son  alliance  avec  Robert  de  Poissy,  II*  du 
nom  (2) . 

Les  armc?^  des  Noubouif  étoieni  ibaiMt 

d'or  et  de  ijueuleê. 
Après  ia  conquête  de  la  Normandie,  par 

Philippe-Auguste,  nous  voyons  Robert  II 
du  Neubourg  et  Robert  do  Poissy,  les  deux 
beaux-frères,  se  partager  la  seignenne  de 
Bourg-Baudouin. 

Dans  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  do 
Fontaine-* iuérard  ,  rarchev<?i]no  c.aiitii  r 
rappelle  que  son  cher  fii»^  Robert  du  Neu- 
bourfr,  et  Aie,  sa  femme,  ont  donné  au  con- 
Yi  ut  uiio  acre  de  terre  pour  construire  une 
maison  dons  leur  propre  domaine,  à  Ope- 
nies,  près  la  eonr  d^Osbert,  <Ua  d*Asé  ;  et  de 
plus,  pour  les  ni>itif'-.n-'  des  religieuses,  lo 
pâturage  dans  la  commune  pftturo  d'Opinies, 
libre,  et  quitte  de  tonte  redevance  (2). 

Dans  iiu'rne  tcir.p^:,  je  Heffigtrum  do 
Plulippe-Aii;.M!skî  cûusiuit;  que  Mg'  Guil- 
laume Lsii,inl;u<d  tenait,  de  Robert  de  Poi«- 
sy,  un  tiers  de  fief  do  chcTalior,  placé  sur 
0/jinies  et  sur  Fleury. 

Ce  Robert  d«  Poissy  ayait  épousé  Lucie« 

H)  Tous  ces  f.iit^i  in<liquei)t  que  l^s  U^vipirsilatalt 
Fcignour^  do  Ventoo,  qu  ils  ochaugt^ix'ut,  en  llM, 
nvcc  rhilipi)e-A«]piate,  eottlra  une  vakor  de 600 1. 

de  rento. 

(2)  Cvttc  daino  e.'*t  nosii  appekSe  babeau  dans  Vffit- 

toire  d'Harcourt. 

(3)  Ckarto  publiée  en  porti»  par  M*  La  Préwat. 
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lille  unique  de  Bric»;  lo  Chumhrllan,  qui  lui 
avai*.  apiiorlc  le  lUmjaiue  «lo  Ua(lo|i<iiit :  en 
lui  voit,  t'U  effet,  cioiiUiT  aux  I)anic8il<'  Fou- 
liiini'- Guérard  ie  droit  de  |u\turagd  et  de 
panagc  dans  sn  bois  da  Hadoponr  ai  du 
Bour^'-Iiaiiduiiin  (1). 

Lo  nom  de  Bourg-Baudouin,  usité  eans 
doQte  depuis  lon^cmps,  esteniplovt^  officiel- 
leuK^ut,  pour  l,t  jironiitTt)  fi>is,  daus  uni' 
charte  de  r^i(5,  en  laveur  de  l'abbaye  de 
Sainl-Aniaiid.  On  y  trouTe  Uufi^iics  du 
Bourg-liaudouiu  qui,  de  coiieert  av  r  Hn- 
pucs  de 'J  hicrcevillf,  tait  donation  aux  re- 
]i^'ieui^:o8  d  une  t<  rro  à  Puchuy ,  SAltf  1« 
droit  et  ]irotit  dû  a  Enguemnd  de  Ssnssay, 
soif^ueur  du  lit'|  (j). 

I>au8  trois  chartt>s  eom  ern;inf  ci'lte  même 
abi»aj«t  dgure  Richard  Yavasseor  oa  Lo 
Vavftsseur  à'Aupenia,  sans  qu'on  puisse 
i!îi.  >i  Le  Vuvasseur  était  son  nom  ou  l  in- 
dication  d'un  arriére-li«t,  dont  il  avait  «a 
la  jottissanoedansle  Bour^-Baudonin  ;  dans 
ce  dernier  cas.  il  f  uuli  ait  rattaolior  ce  Ui- 
cbai'd,  vivaat  eu  i'^b6,  à  Ludes  et  Ricber 
trAvpenm^  dont  il  a  élé  parlé  danc  lo  siècle 
prôci'Tlcnt. 

ta  l-<>{,  Pierre,  qui  avait  »ibtenu  la 
cura  do  Bouig-Baudouîn  sans  être  encore 
dans  les  ordres,  fut  minoré  par  Eudes  Ri- 
guud,  puis  ordonné  suu^-diucro;  enfin,  l'an- 
née suivante,  il  tut  fait  diacre,  puis  prêtre 
par  le  uéiue  prélat  (3). 

An  milieu  du  xin*  siècle,  ie  nom  du 
Bourg- Biiiiil  -ii in  s'.'rinv.iit  Hnri'i-;MF.s  ; 
l'abbe  de  Suiulu-CuUicrino  présentait  à.  In 
cure,  qui  valait  30  1.  de  revenu  et  qui 
comptait  72  cbetV  de  famiiln. 

l'armi  sce-  babitauUi  se  trouvaient  de 
ricbes  propriétaires  ayant  de.s  relations 
fréqueutes  avec  les  abbaves  voi.»ines  ;  ain.xi, 
]:Imeline,  de  la  paroisse  A' Auftenies,  du  con- 
sentexuent  de  Robert  Julien,  s^on  mari,  ven- 
dit, on  li!bl,  à  Emeiiue  d'Eu,  abbesi^e  de 
Saint-Amand,  des  rentes  au  Fresne-l'Kpe- 
lent,  au  Mesnil-Kuoul,  etc. 

Robert  11  do  Toisaj  l'ut  remplacé  par 
Ouillaame,sou  fll0,eteelni-ei,  par  Robert  III 
<!'  IVùssy  :  le^  u  iiM  -  le  .^ette  famille  étaient  : 
lasatigé  dur  et  duztir.  Alatbilde  de  Poissv, 
fille  de  Robert  III,  épousa  Herré  de  Léon, 
1"  du  nom,  dont  elle  eut  Hervé  do  Léon  II, 
mon  en'  1304,  laissant  un  flis  du  même 
nom  que  lui. 

Hervé  III  de  Léon  épousa  Jeanne  de  Mont- 
morency, fille  d'Erard,  sei;.'neur  do  Con- 
âaos,  et  il  eut,  conuïio  ses  pré«léce.s.?eurs, 
la  jouissance  de  la  seigneurie  de  Bourg- 
Baudouin. 

Charles  lY,  dit  k  Bet,  roi  de  France,  oon- 

(L  Fallue,  Chûttùu  dcRaiepcnt,p,^. 

<2)  Le  i'rv'voïl,  p.  -UjS. 

(9i  Regiêtrum,  p,  m,  698. 


oéda,  en  ir{24,  U  H.>rvé  de  Léon.  <  li.'vnlicr, 
.«eifrneurde  Novon-sur-Andelle,  un  ujan  hé 
en  sa  terre  de  Bourp-Baudouin  (1  )  ;  cette 
conce.ssion  atteste  t  la  fois  rimpiu-tance  de 
In  localité  et  le  stèle  de  son  seigneur  h  la 
foire  prospérer. 

Hervé,  qui  était  au&ai  soigneur  d'Acqni-  ' 
çrny,  eut  la  douleur  de  perdre  sa  femme  en 
l;i;jl,  ei  mourut  en  BilC  Après  lut  vinrent 
Hervé  IV  et  ilorvé  V,  son  fils  et  son  petit- 
t\h.  Ce  dernier  étant  mort  ^ans  postérité, 
SOS  deux  strnrs.  Jeanne  et  Marie  de  Léon, 
ne  jiartapèrent  sa  succession. 

Jeanne  en  fit  passer  «ne  partie  dnM  la 
maison  de  Ruban ,  par  son  inariafre  avec 
Ji  an,  \  iconite  de  Kolian,  qui  vivait  en  1366, 
et  qui  mourut  en  l'.iUi],  Alain  de  Ruban,  leur 
tilset  héritier,  possédait  I>jojon-eur-Andelle, 
Pont-Saînt-Pierre,  Radepont  et  probable- 
mi-u-  l>  I  L'-naudoiiin,  qui  avait  cessé  de 
lui  appartenir  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1430. 

Au  milieu  de  coite  succession  de  familles 
d'urigue  lointaine,  le  Bourg-Beaudouin  était 
devenu,  dans  les  premières  années  do 
XV*  siècle,  la  propriété  de  Robert  dejVillers, 
écuver,  sei(.'neur  do  Noyers,  [M-ë»  Andely, 
Henne.si:5,  Èoiest,  Gournets  et  le  Becquèt. 
11  niauriitavaut  l'invasion  nn^rlaise,  laissant 
pour  successeur  Jean  de  Villers,  chevalier, 
et  ])lugieurs  autres  enfants.  Les  héi  itii-rs  de 
Robert  ajant  résisté  aux  Anglais,  virent 
passer  tons  leurs  <lefli  aux  mains  de  Thomas 
S^i'tstuii.  ri  i: v.'i- .'tiiL'Iui-.  par  décret  du  roi 
Henri,  daté  de  Vernon,  le  12  avril  1419. 

Cette  même  année,  Jean  le  Roque'is,  ba^ 
eheliv  r  f  ii  ,]rrTi'i<: ,  Imillait  les  revenus  de 
sa  cure  A  Aupt'umn  a  un  paysan  pour  un  an, 
moyennant  151.  tournois  (2). 

Eu  1 121*,  une  femme  s'étant  permis  d'a- 
vancer (|U0  SCS  malédictions  avaient  toujours 
l.Mirctlet,  fut  condamnée  pai  la  Cour  d'Ejîlise 
iiRoucn,aoliï'irnnctergeen  signe  d'amende 
honorable  dans  l'église  d'Aupenais,  sa  pa- 
roisse (3). 

Jean  de  Teofies,  seigneur  de  Radepont, 
consentit,  en  1512,  à  une  transaction  avec 

les  hnVttitnts  <V An/mtoi/e  au  sujet  des  droits 
qu'ils  avaient  dans  ses  bois  et  p&turages  et 
dans  ceux  d u  seigneur  de  Folx,  qui  possédait 
une  pnrii(^  de  In  môme  terre. 

(iuuiauuie  Painsec,  de  la  paroisse  d'^'lt/- 
fteniiifs,  fut  le  prisonnier  délivré  eu  1514  en 
vertu  du  privilège  de  Saint-Romain.  M.  Flo- 
quet,  raconte  ainsi  les  causes  de  sa  con- 
damnation : 

u  Lui  et  son  iils  avaient  dans  les  bois  de 
Radepont  un  atelier  ponr  la  préparation 
du  charbon.  Les  deux  frères  Mandetonr 

(W  t;.  -i-i;  .-     lu  chiuiceUnie. 
(2:  Id.  oe  li4>aur«|iair«. 
(3)  id.,  p.  «19. 
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ayant,  voulu ,  un  jour,  y  1  fa  vaille  p  nialcrn'' eux, 
ils  leur  ûrent  des  représcniutions;  mais  les 
Hftudetour  répondirent  que,  boH  qu'on  1« 
Yonlftt  ou  non,  ils  continueraient  de  tra- 
vailler ;  Guillaume  Painsec  crut  les  intimider  ! 
par  une  clameur  d«  haro  ;  ils  n'en  tinrent  ' 
comiite.  De  là  une  (juerelie  qui  dépéiif^rn  en 
voies  de  fait.  Dansée  conflit,  Rnberi  (Guil- 
laume). Painsec  tua  un  des  Maudetovr  d'un 
coup  de  bâton  t  la  tiHe  (1).  n 

La  famille  de  Villors  paraît  ôtre  rentrée 
dans  une  p.irtie  de  ses  (li  inaines,  puisque  ' 
Louis  de  Yiilers  était,  en  1484,  seigneur  de 
Baudemoat  à  Kennont.  Novs  n*avans  plus 
néanmoins letrouvése» traces  àBourg^-Baa- 
douin* 

Le  12  septembre  15S1,  François  I*'  donna 

h  la  reine  Claude  de  Frauci-  l.'s  l>aronnie8  t 
de  Pout-Jàaiiàt-Pierre,  Radepont  et  bourg-  j 
Baudouin  dans  les  bailliages  de  Rouen  et  de  | 
Gisors,  avec  tn  is  clifttellenies  dans  le  bail-  \ 
liage  d  EtiiUipcs  (::^).  I 

En  1597,  le  patronape  du  Bourg- Baudouin  j 
passa  de  l'abbaye  de  Sainte-Calheriuc  aux  I 
Chartreux  de  Gaillon,  par  suite  do  ia  dis-  | 
traction  du  monastère  et  de  l'annexion  des  j 
revenus  à  la  Chartreuse,  fondée  par  le 
cardinal  de  Bourbon.  j 

Guillaume  Le  Diacre,  ëcuyer,  était  à  la  ' 
fois  seigneur  des  Ëssarts,  àKadepont,  de  Van-  | 
drimare,  de  Bourg-Beaudouin,  de  Martin- 
bo?c  et  capitaine  de  la  ville  de  Rouen.  11  avait 
é|>ousu  le  14  décembre  1045,  Anne  Colomiiel  j 
dont  il  eut  une^  fille,  nommée  Elisabeth,  ! 
mariée  à  Jacques  de  Limoges,  sieur  di'-r^aint- 
Just  et  du  Fajel,  capitaine  de  cent  hommes  1 
d'armes. 

Le  Diacre  portait:  Écarlelé  nu  \  et  4  d'or  ' 
à  la  croix  de  Lorraine  de  gueule,  au  2  et  3  dor  , 
au  chevron  d azur. 

En  1()47,  il  existait  à  Bourg-Baudottin 
une  confrt:rie  de  Sainte-Geneviève. 

Charles  Lambert,  conseiller  du  roi,  subs-  | 
titut  au  Parlement  de  Normandie,  était,  en  | 
1732,  soigneur  de  Bourg-Baudouin.  1 

Damoiselle  Marguerite  Lambert  se  maria 
avec  messire  Francois-Paul  Gallois,  cheva- 
lier, seigneur  i  Ampetiois-le-Bourbaudoin 
à  caui:e  di-  sa  femme,  sei^rueiir,  eL;\telain  et 
patron  dcMcrej,Uadencourt,Moi-aiAvilliers, 
Croisy,  la  Motte,  la  Chaquetière  et  autres 
lieux,  conseiller  d'Etat,  aiu  it-u  ruitiisfre  et 
secrétaire  d'Etat  du  roi  de  Pologne,  duc  do 
'  Lorraine  et  de  Bar,  président  à  mortier  au 
Parlement  de  Metz,  ancien  président  A  la 
Cour  des  Comptes,  Aides  et  Finances  do  | 
Normandie,  gouverneur  de  la  ville  et  eha^ 
teuu  lie  r;ui(lel)pe.  nutrt  en  ]7S*lU;?). 

(1;  UUtoire  du  priviieye  de  Saint-liomain.  I 

(2\  ïï  «M  probabi*  qu'il  ne  k'agiMsHqne  d*  la  haute 
ju«lic«.  î 

(3)  KenseigpeoMnto  finmii  pur  11.  k  msnuis  de 
BtoMevilie.  i 


Fififs.  1°  FonFST.  Pairrii  Irs  titres  de 
Robert  de  VilleriS,  seigneur  de  Bourg-Bau- 
douin, noua  rema^uoDS  celai  deForest.qui 
paraît  être  lUi  fief  as>i?  dans  cette  localité. 
En  MCI,  Guillaume  T.iustaiu,  seigneur  de 
Hongnemare,  du  Roule,  etc., dont  les  armes 
étaient  : ô /«  hande  êchiquet^e  d'azur  et 
dor,  acheta  le  flel  de  Forest  assis  dans  les 
paroisses  d'/l)///)enoû^le•Bourg-Balldovin  (1) 
et  Cantelou-le-Bocago. 

Sa  fille,  Guillomette  Toustain,dftme  delà 
Forest,  épousa  en  I4«7,  Roger  Favc,  écuyer, 
puis  de  Roger  de  Saux  ;  néanmoins  le  ftcf 
revint  âson  frère  Guillaume  Tonstain,11*du 
nom,  qui  le  vendit  le  in  juillet  1500  à  Guil- 
laume de  ia  Roche,  seigneur  de  Vandri- 
maro  <2!. 

2"  Hah  i..\t;ii-rît>is.  Yer^;  l'an  1718 , 
Léonore  du  Bosc  ,  seigneur  de  Radepont, 
reconnut  que  le  moulin  de  Montaigu  à  Ra- 
depont avait  droit  de  l.arin  put  son  fief  de 
Gaillard-Bois,  assis  a  Bourg-Baudouin, 
Fleury,  Bonnemare ,  la  Tuilerie  et  les 
Essarts  (3). 

Du  Bosc  portait:  de  gnruief  à  la  croix 
i'chiquelée  dargettt  «tde  mhie  trou  iratVs  eaN» 
liiiiii''e  (h'  i  lions  rntHp/rnls  d'or. 

Il  existait  aussi  à  Bourg-Boudouin  une 
vavassorie  de  CAVQL'ET0T,qttirelerai4éga]e- 
ment  de  Radepont  (4). 

BOL'RG-B.VUDOL'IN.Cant.dcFIetirysur- 
Andelle,  i\  127  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium 
ancien,  diluvium  et  craie  blanche— A.  inw, 
n»  14,  de  Paris  au  Havre.  —  Surf,  terr.,  451 
hect.—  Pop.,  668hab.— 4confrnj.,5,772f^. 
—  Bec.  ord.  budg.  1867,  3,270  fr.  —  ta.  — 
Percep.  et  Rec.  contrib.  ind.  de  Pleury*8ur- 
Andello.  —  Parois.  —  Presbyt.  —  Ecole 
mix.  de  04  enf.  —  9  perm.  de  chasse.  —  10 
déb.  de  boissons.  —  Diat.  en  kil.  aux  ehef-1. 
de  dép.,  46;  d'arr.,       de  rant.,  5. 

Dépendances:  Canteloup-le-Bocaoe,  le  ■ 
Clos-a-l'Eciio,  ub  Clos-Vauchbl,  hk  Ckoi> 

SETTE,  IA  MaLADREHIB,  ReNNEVU  LR. 

Agriculture  :  Céréales.  —  2,;iU0  arbres  à 
cidre. 

Ituhatrie:  Néant.     43  Pateniis. 

Cautou  de  BourgUieroulde. 

Arrondissement  de  Pont-Audembr. 

Jopographie.  — >  Le  sol  est  sillonné,  dans 
fontes  les  direetions,  de  petits  vallons  secs  ; 
les  limites  sont:  au  N.,  le  canton  de  Routot; 
au  S.,  les  cantons  d'Amfreville-la-Campagne 
et  de  Brionne;  i  l'B.,  le  dép.  de  la  Seina- 

(1)  Exemiilo  déjà.  TU  plus  bsoc  d*  la  simuluuiéilé 

des  doux  iniiis. 

(2f  La  CIl>_'sii;i y<-  ilcs-Ui  ÎK,   T'"  Ffontebosr. 

(3)  C  <'<t  ]H'ui-éire  le  ûef  dont  Gautier  Ëspaulard 
étuit  ja  ni  i  i.  laire  du  lampa  dn  PlùIippe«Attgttite. 

(4)  Le  Prévost. 
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Inférieure,  et  à  TO.,  le  canton  de  Mont- 
fort. 

Surf,  territ.  —  T.n  lu  r  t.  ;  10,274,  savoir  : 
terres  labourables,  (i.88*<.  —  Prés  et  her- 
bages, 294.  —  Bois,  1,212.  —  Vergers  et 
jardins,  1,449.—  Mares.,  canaux.  0.—  T<'r- 
rains  divers  incultes,  120.  —  Koutes,  cbc- 
nins,  etc.,  229. 

Géologie.  —  Los  prinripaux  forrriiiis  smif 
l'alluvium,  le  diluvium  et  la  craie  blaucbe. 

Cours  (fmu .  —  Il  ii*en  existe  pas. 

Viiii'f  (If  rniinitiiuirntion.  —  rhcm.  <\o  for 
de  Kuueo  à  Liboufet  à  iierquif^ny,  station  à 
Saini-Ouen-de-la-IIonde«  à  Bour^rtheroulde 
et  à  Saint-I<êf,'or-Bnisf!oy.  —  R.  inip  n'^  138, 
do  Bordeaux  à  Rouen,  jnir  Bei  na.v,  l'riunne, 
Bourgtherouldeet  Saiiil-Donis-des  Monts.  — 
R.dép.  n^A,  de  Paris  à  Honfleur,  jiar  Saint- 
Denis-des-Monts  et  Saint-Pliilibcrt-sni- 
Boisaey;  n*  12,  de  Bourgtberoulde  à  (><aii-- 
nny,  par  Rosc-Rofror  et  Saint-Ouen-de-la- 
Londe;  n"  ~4,  de  Bourpthci  oubie  à  la  Mail- 
leraye,  avoc  embrancbezuent  sur  la  Clia- 
pelle-Brestot.  — Cbem.  do  grande  comm. 
n"  16,  d'Appeville  àBourgtheronlde  ;  u"  17, 
de  Montfort  à  Louviers,  par  Saiiit-Denis- 
des-Monts;  n*>  67,  de  Pont-Âutbuu  ÀBoissey- 
le-Ghfttel.  — Chem.  d'int.  comm.,  néant. 

Poptilnlinn.  —  12,150  liabilants. 

Div.  adminiit. —  20  communes  :  Bourgtbe- 
ronlde,  Berrille-en-Roamois ,  Boissey-lc- 
Chfttel ,  Bosbénard-CoiTiiiiitt ,  Bosbénard- 
Bresqy ,  Bowttérard-de-Marcuuville ,  Bos- 
eherville ,  BosoRegnoult ,  Boac-Roger , 
Bi)sc-Normand,Eprevine-<'n-Ronmoi8,Flan- 
court ,  Int'reville,  Saint-Dcnis-des-Monts, 
Saint-Léper-du-Genneley ,  Saint-Ouen-du- 
Tili.'Ul,  Sainf-Philil.ert-sur-Hnisspy,  Tbt-il- 
lement,  Tbuit-Hébert  ,  Vuiscresville.  — 
2  ch.,  1.  de  pereep.  à  Boiesey-le-Châtel  et 
Bourgtberoulde. 

Les  contributions  directes  du  canton  s'é- 
lèrent,  ponr  rezeroioe  1867,  en  ppal: 


  71^] 

Pcmmiellas  el  «wUIUm.  .  .  .  9,614  f  imj». 

Portas  itfinAtns  14,210  ( 

-î  4,SM1 


Les  recettes  ordinaires  prévues  aux  bud- 
gets des  communes  du  oanton,  pour  1867, 
s'élèvent  à  49,442  fr.  ;  les  octrois,  droits  de 

places  et  rcvênii.-'  communaux,  figurent  dans 
cette  somme  pour  5,380  fr.  —  Un  compte 
189  permis  de  chasse. 

Contrib.  indirect.  —  Cbef-l.de  recette  — 
5  buralistes  :  à  Bourtherouldc,  Boissej-le- 
Chfttel,  EpreTille-en-Roumois,  8aint-I)enis- 
des-Monts  et  Saint-Oucn-du-Tilleul. 

l/iv.  £cciésia8t.  —  1  cure  au  chef-l.  — 
13  paroisses  suceurs.— Saint-Philibert-sur- 
Boissey  et  Voiscrevillo  sont  réunis  pour  le 
culte  à  Boissey-le-Cbatel,  et  Boscherville  à 


Bos-Normand.  —  3  commîmes  n'ont  pas 

d'éf.'lise. 

Elabliss.  de  hienf.  —Toutes  les  communes 

ont  un  bureau  de  bienfaisance. 

Sociéo'-s  de  seconni  mutuels. — Deux  sociétés 
a  Boso-Roger,  TEmulation  chrétienne  et  la 
.Société  philanthropique  des  anciens  Mili- 
taires. 

Imtnict.  pnbl.  —  5  ccoles  spéciales  de  gar- 
uons,  6  écoles  mixtes  et  5  écoles  spéciales 
de  filles,  fréquentées  par  433  {rart;on8et  342 
fillrs. — 71  {.'arçons  et  72  filles  iv^i-riivi-nt 
l'instruction  gratuite. — I<es  communes  pos- 
sèdent 9  maisons  d'école  et  en  louent  4. 

fUr.judie. — 1  juge  <!<'  paix. — 1  prcfli'T. — 
2  notaires.  —3  huissiers.  —  1  commissaire 
de  police. 

/'l'Hinns.  —  2,823  cloi'tours  de  la  3'  cir- 
conscrip.  électorale. —  Nomme  un  conseil- 
ler gén.  et  l  conseiller  d'arrond. 

Force  jiubl. —  1  t'endarnics,  1  Itrlpadier. 
— ',i  conip.  di*  sapiMir^-pompiers,  dont  l'ellec- 
tif  est  de  114  bommes. 

Af/riciiliure.  —  Le  sol  est  généralement 
ricbe,  b  s  fermes  et  habitations  rurales 
sont  ordinairement  entourées  de  vastes  en- 
clos.—  Les  négociants  do  Houen  et  d'El- 
be u  f  possèdent  dans  le  canton  de  nombrensea 
niai.sons  de  campagne.  —  Céréales  et  col- 
zas. 

fndustrie.—  De  12 à  1,600 personnes  sont 

occupées  au  tiss.ipe  du  drap.  —  4  briquete- 
ries ou  tuileries.  —  2  fab.  de  poteries. — 
2  fabriques  de  bougies  et  ekandelles.  — 
2  exploitations  de  machines  à  battre,  looo- 
mobiles.  —  1  four  à  cbuux. 

Commerce  de  bestiaux,  de  draps,  de  toile 
et  de  mercerie. 

Patent.  —  308. 

Foirei.  —  A  Boui^heronlde. 

BOTJRGTIIlCROim^OTl. 

Du  grand  Archidiac.— 
Baill.,  Pari.  etOénér.  de 

Rouen. — Ch.-l.d'undoy. 
rural.  —  Vie.  et  Elec.  de 
Pont-Andemer. 

Le  temps  a  respecté  en 
H  partie  l'antifiue  prépon- 
dérance do  ce  noble 
boure  qui,  aujourd'hui 
encore,  est  le  cbel-lieu 
d'un  canton  et  d'un  doyenné  de  l'Euro.  Il 
paraît  avoir  été  fondé,  vers  1025,  par  Tu- 
rold  ou  Théroude,  précepteur  du  duc  Guil- 
laume, sur  un  domaine  de  son  héritage,  ou 
donné  par  le  duc  Robert ,  père  de  son 
élève  (1). 

(1)  Ttiért)iide  était  un  des  prim  ipaux  personnngt's 
de  la  cour  du  duo  R^Imm  I  «H  po8s«di»nt  toute  »a  con- 
fiance, pui^.iu'il  lui  a<'-.iu>'  lu>  ^aoia de  toD  flls  unique, 
dettiné  areguer  après  lui. 
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En  1081,  Thérondc, ayftnt     litre  de  chc- 

valior,  sifjne  une  cluirtf  t!.-  ?.Tint-M'nntlrilJe, 
imuiëtliuU'Uient  après  le  due  Koln'i  t,  Mau- 
grer  et  Galoran  ilo  Mfulati. 

11  conilui.^it  son  jeune  ciùvo,  en  1033,  à 
l'alil)ay«7  do  Préaux,  i>our  y  déposur,  sur 
Taut*  ],  les  donations  oe  son  p6r«;  l'un  née 
.«iiiivaiifo  ,  son  uoia  flfrurc  au  bils  d'une 
charle  do  Saillt"^^'audriiie,  après  la  famille 
dueftic  et  le  eonnétaMo  Oslx'i  n  do  Crépon, 
mais  avant. Acliard  (1),  Tuu^tain  et  Kaoul 
de  Tancurville,  principaux  officiers  do  duc 
Roliert. 

Ce  prince,  en  partant  pour  la  Terre - 
Saint«,  en  1035 1  laissa  son  jeune  flis  aux 

soins  do  Tlicroude  ;  luuis  cette  mission  dé- 
licate devint  funeste  au  fondateur  do  notre 
bourg  :  il  fui  assassiné  Terel040,  probable- 
ment en  nié::;!'  f  'iii[K  que  le  sénéchal  Os- 
bern ,  que  Guillaume  de  Montgommer^' 
égorgea  dans  la  chambre  même  du  jenne 
duc  [2). 

C'est  dans  le  voiïiinag»^  de  BourgilieronUlo 
qae,  peo  aproS'  l'assassinat  de  son  premier 
seigneiU* ,  se  livr.i  le  combat  acharné 
entre  Roger  do  licauirionl  et  Ilogcr  do  Tos- 
ny,  dans  lo({ucl  périrent  les  deux  fils  du 
châtelain  <!>•  Cunch'^^. 

Lesceliuc,  lill<'  il  ;  Turquctil ,  dame  de 
BonrgtherouM''.  épousa  (iuillaumc,  comte 
d'Eu,  fils  de  Richaid  1",  duc  de  Normandie, 
qui  était  mort,  en  1040,  lorsqu'elle  fonda 
l'abbaye  de  Saint-Pierre-sur-I)ives,  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  d'un  couvent  de  bâ> 
iK^diotines  à  Lisienx  ;  elle  mournt  laissant 
truis  ciiraiiis  :  Ivilii'it,  comte  d'En  et  sei- 
gneur dc  Bourgthcrouldc,  Guillaume,  comte 
de  Soissons,  et  Hugues,  évéqiie  de  Lisieux. 

Le  comte  Robert  combatluit  A  la  journée 
de  Mortemer,  en  1051  ;  il  fonda,  vers  1059, 
de  concert  avec  Béatrice,  sa  femme,  l'ab- 
baye de  Saint-Michel-du-Ti'.' port,  qu'il  J.  s- 
tinait  à  sa  sépulture.  La  du  rte  de  fon^la- 
tion  constate  que  Robert  et  Béatrice  do- 
lèri^nt  rabbiiye  iKii-^santr'  lU-  ré^'lisf  do 
Bour^'itit-'rouldc,  de  la  dimc  on  entier  el  de 
30  acres  de  terre  (3). 

Après  cette  fondation,  Robert  d'Eu  prit 
part  à  l'expédition  d'Anglettcrro,  et  eut  sa 
large  part  tle  la  dépouille  des  vaincus  ;  il  as- 
sistait, eu  1070,  au  plaid  deGisor8,où  l'ab- 
baye de  la  Croix  vît  condamner  «es  préten- 

(I)  M.  Le  PrévMi  pense  que  TMrwid»  était  frèra 
de  cet  Acbard.  fondateur  du  boui^  da  min*  nom. 

(i)  Orderifl  'VHal  dooM  su  gmif«riMQF  da  j«une 
Gujll.-ium*  le  nom  de  Turqtuttl  du  Nenf-lLurdié, 

âui  [>arait  étr«  le  mètb»  penoBn:i$(--  que  Guillaume 
e  Juiuiëgie  appelle  Turo'a.  TurquedI  u'eat  peut-être 
qu'un  diminutif  de  Tnrold,  et  ce  qui  ctiufimie  cette 
conjoctiire,  c'efst  que  Usceline,  fille  de  Tuiqttetîlf 
bcnta  du  doiruiiiic  de  Uoui-yUiuroulde. 

(3;  Ccs(  eu  vfi'tu  de  celle  duuation  aue  TaWiaye 
dt3  TrciMjrl  re^U  louglemps  palronac  uc  l'églisa  cl 
propriétaire  du  fl«r. 


I  tiotts  sur  le  prieuré  de  Sainl^Ouen;  il  se  dé- 
!  clara  pour  c, uillaume-Ie-Roux,  et  mourut 

j  vers  1000(1). 

I  Son  fils  aiué,  Ouillaunic,  IT  du  nom,  se 
trouva  mêlé  à  la  con^pir-K ; n  (î.>  Rit  bard 
de  Montbray.  qui  voulait  placer  aur  le 
trône  Etienne,  comte  d'Aumalc,  au  lion  du 
roi  (Juillaunie.  Après  !:>  lî'fiite  ilrs  (--..nju- 
rés,  en  lO'JO,  GuillauiiiC  a  Eu  lui  luutilé  et 
eut  les  yeux  crevés.  Nous  pensons  que  la 
famille  perdit  alors  le  Bourgihcroulde. 

Ce  domaine  revint  peut-être  alors,  eh 
toutou  eu  partie,  à  Robert  d'ilarcourt,  llla 
d'Anquctil  et  neveu  de  Lesceline,  d'où  il 
passa  plus  tard  h  Guillaume,  puis  à  Ro- 
bert Il  d'ilarcourt,  ot  (  iifi»  à  Jean  V',s'il 
faut  en  croii'e  la  oolumiticusc  histoire  de  cette 
>  maiton.  ^ 

Co  qui  est  hors  de  diuit^'.  c'est  q'i'eti  1121, 
le  comte  Galeran  de  Meulan,  étant  sorti  do 
VHttcryille  pour  aller  à  Beaumont,  fntai- 
f;.qnt'  près  de  Rougemontioi-s.  pnr  1rs  p-ou- 
\enieurs  de  Bernay  et  do  Poul-Autou,  qui 
le  firent  prisonnier,  et  que  la  bataille  prit 
le  n(»m  de  Bourgtherouldc  ;  divers  titres  rie 
1145  ,  1151  et  11S5,  constatcni  qu'a,  ces 
diverses  époques  l'abbaye  de  Trcport  possé- 
dait toujours  l'église  de  Bourj^thcroulde 
avec  ses  terres,  ?os  dîmes  et  dépendances. 

Au  commencement  du  xui*  siècle ,  le 
nom  de  Bourgtkeroulde  se  trouve  dans 
deux  lettres  dn  roi  Jean.  Yoici  la  première  : 

Le  Roi  à  Geotlroy  Loutrel  : 

«  I^ous  vous  mandoos  do  livrer  sans  re- 
tard, aux  sergents  de  notre  amé  et  féal 
Pierre  de  Stokes,  noire  cliâtenu  de  !\r.>uli- 
neaux  et  les  Essarta  çi),  i^ui  se  trouvent 
«ntre  la  Londe  et  le  Boui^heroulde,  Bute^ 
ralduut,  puis  vous  demeurerez  en  ce  lieu, 
afin  de  protéger  les  travaux.  Pont-de- 
l'Arche,  28  juin,  s 

On  diinna  en  même  temps  l'ordre  au 
liaïUi  de  la  Londe  de  se  tenir  aux  ordres  de 
Pierre  de  Stokes,  pour  ce  qui  eoncernait 
la  baillie  de  la  Londe  et  la  fi>rét.  Dés 
cotte  époque,  Henri  de  Ferriéi  es  avait  la 
seigneurie  de  Bourptheroulde,  on  toutott  en 
partie  (3)  ;  et  il  obtint  du  roi  les  terres  nou- 
vellement essartées  prés  do  Bourgtburouldo 
dont  il  vient  d'être  question  (4). 
La  seconde  lettre  est  ainsi  oooçue  : 
Le  Roi  à  QuiUaume  de  Mortemer  : 

«  SaelLez  que  nous  avons  accordé  un  d^- 

(1)  Dans  1««  notes  Le  Pr4nMt«  U»  L.  PaHj  acoa* 
iooda  le  père  avae  le  âls. 
(S)  ProbaUenifliit  les  Bmitt  à  labevilia  prte 

Boorglheroulde. 

(3)  D'aprte  Lu  IWjue,  Abc«  d  Harcourt,  dnine  de 
Bouirgtheroulde,  fille  de  Jeun  l",  sire  d  Hurcûurl, 
ayroit^uié  Jean,  barou  de  FenièrH^  p4re  d'IJenri. 
ffttt.  drHarcourt,  t.  lu. 

<4)  C'éiiiit  sans  (.lout«  pour  a^andir  son  domaine 
que  lleuri  de  derrières  avait  solliciié  el  olteiiu  ces 
tenMvwiiiiiM  de  «a  ségatacM. 
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dommagcmont,  à  Pierre  de  Stokes,  en 
échange  de  la  terre  sise  entre  le  Bnui  ptlK'- 
l'  iiMt-  et  la  Londc  quo  nous  nvons  donnéo 
à  Henri  de  Ferriéres;  c'est  pourquoi  nous 
te  mandons  de  lui  mettre  entre  les  mains. 
Morfaville,  25  novembre.  » 

Au  moment  de  la  conquête,  en  1201,  le 
fameux  Lambert  Cadoo  acheta  on  reçut,  à 
Bourfnherouhle,  doux  rentes,  qu'il  donna 
Tannée  suiTante  à  U  collégiale  de  Gaillon, 
Tune  de  14 1.,  due  par  les  héritiers  Lambert, 
et  l'auti  i^  de  ].,  à  prendre  sur  la  prévôté 
de  la  ville,  et  paj  able  à  P&ques  par  le  prévôt 
de  Henri  de  Ferriorcs. 

Vui'  cîi.ir'c  do  1:^07,  pour  les  Denx- 
Âmant;:,  cmanée  de  rurchevéqoe  Gautier, 
rappelle  Berthe  de  Ferrièrés  k  donné 
au  prieure  5  s.  de  rente  sur  cette  mdme  pré- 
vôté de  Bourgtberoulde. 

C*est  dn  temps  d'Henri  de  Ferrièrés  que 
l'abbftve  du  Bec  prit  pied  sur  le  territoire 
de  Bourgtherouide.  Ën  1203»  Tliomas  Bre- 
ton lui  donna  un  héritage  entre  le  Bourg- 
ther<  uldf  et  la  forêt,  avec  2  neres  déterre 
y  a4iaccntes  prè»  la  Mare  (1). 

Ferrîèves  portait  :  de  yuculet  A  vn  èamon 
d'hrrwin»'  n  un  orle  de  fers  à  checal  d'or. 
Henri  d,e  Ferrièrés  mourut  vers  1211,  iais- 
sant  pluaieun  enfants  mineurs,  qui  furent 
placés  sou»  la  garde  du  i  "i,  (jui  en  fil  V>ail  à 
Kichard  d'IIarcouri,  ('o  seigneur  intéri- 
maire présenta  pour  être  curé  un  prêtre 
noniuio  Georges,  qui  fut  admis  par  l'arche- 
vêque Robert,  entre  12Ô8  et  1222  (  2). 

I>àfl  cette  époque,  et  nséme  longtemps  an* 
paravrïnt,  le  BcurglbeiYaiIde  é(ait  le  chef- 
lieu  d'un  doyenné  du  diocèse  do  Kpuen.  Au 
mois  d'octobre  1224,  Richard,  doyen  de 
Bonrrrtht'foulde,  fut  employé  comme  juj:'.' 
dans  uQô  contestalion  eutre  l'abbaye  du 
Bec  et  Jean,  curé  do  DoRfruérard,  an  siget 
des  dimea  de  criu^^  [.;ir-ii:-;<?e. 

Ce  même  dovcn,  «ous  le  nom  de  Richard 
de  la  Campagne,  fut,  la  mémo  année,  té- 
fiioîu  d'nue  charte  de  Jean  de  Bosbegnard, 
en  faveur  du  prieuré  de  Bourg-Acbard. 

En  1227,  Nicolas  le  Parcol  dotlna  anx  re- 
ligieux du  Beo  la  plus  grande  partie  des 
dîmes  de  Thuit-Héb»jrt. 

L*année  1329  eiit  remarquable  par  l'é- 
rhrtii  rf  que  fit  l'abbaye  dn  Tréport  avec  celle 
du  Bec.  La  première  céda,  à  titre  do  ferme 
perpétuelle,  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Bourg- 
theroulde,  tant  en  dîmes  qu'en  rentes, 
terres,  vgjssaux,  etc.  liu  recounaissauee,  lo 
Bec  «éda  tont  co  dont  il  jouissait  à  Mon- 

(1)  C'est  [xiU  éU'i'  c-  qu'on  appelle  aujourj'liui  la 
Slare-Tibert. 

(2)  On  vr.it  que  le»  F«irriéri^  avaieot  umtrpé  le  pa- 
tron;i(.'L'  tl.>  ia  |Miroi«se  sur  l'ab()aj-o  de  Tr^ort,  trop 
ék>igaée  pour  tiéfeadN  sou  droit. 


treuil  près  Saint- Victor,  et  à  Suint-Pierre 
de  la  Vallée  ;ni  comté  d'En  (1). 

En  ri.'}.'),  Guillauuie  l-'!..rie  vondit  à  l'ab- 
baje  du  Bec  une  terre  sise  à  la  Couture  do 
Bourjortheronlde. 

Hugues  de  Ferrièrés  céda  au  Bec ,  en 
1248,  SCS  droitit  au  patronage  de  Saint- 
Laurent  de  Bourgrtheronlde;  le  Ponillé 
d'Hudes  Rigand  mcntioi  no  i  .  f'.'  d  Miation, 
mais  le  nom  du  Tréport  s'est  glisfé  à  la 
place  de  celui  du  Bec.  Au  reste,  cette  ces- 
sion n'eut  pas  de  suite,  et  le  droit  de  pré- 
sentation demeura  détliiilivemeut  au  sei- 
gneur. A  cette  époque,  la  cure  valait  SHl  L, 
et  les  paroissiens  étaient  au  nombre  do 
84)  chefs  de  famille  (2). 

V;iiiip:-  Imi  i!  ■  IVrrières ,  proliablctnent 
frère  d'Hugues,  donna  au  Bec,  en  121S,  tout 
ce  qu'il  avait  ù  Bourgtheroulde  ,  savoir: 
une  rente  de  20  s.  sur  l'église,  et  5  s.  sur  la 
seigneurie,  en  plus  la  terre  des  Eaulx  avec 
les  dimes  de  tout  le  village,  excepté  les  fiefs 
de  Bosc-Bérang'  r  et  de  l  Epinay. 

Jean  dolaLundc,  chevalier,  ronon^,  do 
son  cdté,  à  fous  les  droits  contumiers  qu*il 
p''i-cev;iit  sur  le  manoir  des  Eaulx,  qui,  à 
cette  époque,  sc  trouvait  suria  paroisse  de 
1 5 1  >  u  rg  1 1 1  eroulde  (S) . 

Le  18  septembre,  Eudes  Rigand,  venant  de 
l'abbaj'c  du  Boc,  coucha  à  Bourg) hcruuide  h 
ses  frais,  le  lendemain  il  arrivait  h  Roiten. 

T'ne  charte  du  cariulaire  de  Bonport,  du 
mois  d'avril  12û2,  nous  apprend  rcxistence, 
dès  cette  époque,  d'un  hôpital  ou  Maison- 
Lieu  Il  Bouigiheroulde.  «  Moi  Jelian  I>avy, 
j'ai  donné,  du  consent er.ient  de  Nicde,  ma 
femme,  pour  le  salut  de  nitsAnu  s,  fil'ieu  et 
à  la  li"  X.-]>.  de  Boiiport,  2  s.  de  rente, 
assis  en  la  ville  de  /JurcfrrniiJf',  sur  une  ma- 
suie  fjuo  tient  de  r.loi  iSicolas  Lesnci^c,  la- 
quello  est,  située  entre  la  maison  de  Jehan 
le  Barbier  et  lu  MitUoii-Dicii,  et  moi,  dit 
J<h:in,  j':ii  choisi  ma  sépulture  dans  la 
njémo  abbave,  n 

l  e  10  aoi'n  1253,  lo  doyen  de  Bourjirthe- 
roulde  s<^  trouvait  ;'i  l'alibuve  du  Bec,  lors'jue 
l'archcvéquc  Rigaud  accepta  la  résignation 
que  firent  de  leurs  corcs,  Ilclie,  curé  de 
Bosi^ReL'iKMilt,  et  Roger,  curé  de  Êaint- 
Paul-(lc-l?'ourquc8  (  l). 

Alice,  fpmme  do  Thomas  du  Jardin-Hes- 
leliout,  de  la  p:iroi<se  de  Boiirglh  'rviuld:" , 
céda,  eu  1255,  dc$  droits  qucUc  avait  ù 
Sandouville  (5). 

j  (1)  Cet  MvMif::'  tîeva't  i-trv  *'g;(K'tii.'nt  av;ii.t:i;^<.'ux 
I  aus:  ilfMn  c.Miiiiiiin:uitos. 

i'i)  t't?  qui  indiuueriùt  quu  lu  populnUou  était  d'en- 
I  vii-on  soo  âmes,  ihifftv  à  peu  pré» égal  à  c«lai  d'au« 

'  jouri;  hui. 

(.)y  r>oj>uiii,  la  purotKse  de  Rour(jllKi'ouI<!e  a  oté 
mon:i>li'u  ilo  ce  ci'Hii  àii  protic  (l  lutrt'vtlle,  sa  voisine. 

(4)  Il'  tjistrutn  risiUKionum,  p.  164,  t.  !• 

(5)  Notes  Lie  Prévost,  p. 


Digltized  by  Google 


60U 


—  S20 


BOU 


Au  mois  de  mai  1258,  Améline  Baschac, 
d'Elbeuf,  donna  aux  moines  de  Bonport, 

Jour  son  ftme  et  celle  de  feu  son  mari,  12  d. 
e  renie  que  Simon  Marivaux  de  Bour^^thc- 
roulde  lui  dt^vaii,  sur  iim?  pièce  de  terre 
sise  à  la  Poterie  du  Bourgtberoulde,  entre 
]a  terre  de  Gautier  Alexandre  et  oelledHon- 
froy  Si  rende. 

Les  témoins  sont:  Hébert Tessier, Richard 
Lambert  l'ancien-,  Robert  Lambert  le  jeune, 
Jean  le  Cauchois  et  Robert  le  Franc. 

Le  18  mai  120.3.  Fiuh's  Rigaud  vint  do 
Bourg- Ailiani  (■uiKln  r  à  lîdurgtheroulde, 
et  le  lendemain,  i!  [ir('flin  l't  d'uina  le  sari-e- 
ment  do  contirniatiun,  \niis  6  eu  alla  Iv  soir 
à  son  manoir  de  Pinterville  (1). 

Roliert  îl.tmon  ,  du  BourgthiToulilc,  <•[ 
iSicoluis,  du  'Diuit,  vendirent,  eu  1201,  aux 
Templiers  de  Sainte-Vaubourg,  tout  ce 
quMls  tenaient  dansie  fief  du  temple  àBosc- 
Roger  en  Roumoi.s  (2). 

Le  23  avril  de  l  aniiéo  suivante,  Eudes 
Rigaud  réunit  au  Thuit-Hébert  tous  les  prê- 
tres des  quarante-trois  paroisses  du  doyenné 
de  BonrLrtljeri'uld*',  au  iioiulire  desquelles 
se  trouvaient  KIbcut  et  Briouue.  Cett»  même 
année,  le  doyen  de  Bourgtberoulde  assis- 
tait au  synode  d'été,  tenu  îi  Rouen  :  Michel, 
curé  de  Saiut-Etienne  d'Elbeuf,  et  Jean, 
chapelain  de  la  léproserie  d'Orival,  avoué» 
rent  leurs  torts,  et  promirent  de  mener  une 
vie  édifiante. 

Guillaume,  clerc  du  doyen  de  Bourgthe- 
rouldo,  fut  admis  aux  ordres  ininr'nrs  en 
1266  ;  Tannée  suivante,  Guillaume  de  Gui- 
scnier,  qui  est  peut-être  le  même  qne  le 
précédent,  fut  élevé  au  diaconat,  sous  la 
garantie  et  pour  le  service  de  M*  Guillaume 
deFerrières,  seigneur  do  Bourgtherouldc  (3). 

Ce  personnage,  à  la  {oié  prêtre  et  seigneur^ 
doit  être  le  Mg'  Guillaume  de  Perriéres, 
clerc,  premier  témoin  d'une  charte  de  Ro- 
bert de  FresnOf  pour  le  prieuré  de  Capeile , 
en  1234.  Il  eut  plus  tard  un  procès  avec  Tab* 
baye  du  Bec  (4),  au  siijrt  du  ]>alronnage  de 
Bourgtberoulde,  et  prouva  £>es  droiis  par 
une  enquête  dont  il  justifia  à  rarehevcque 
Eudes  Rjpatid,  lorsqu'il  présoiituà  la  euro 
de  la  paroisse  un  ecclésiastique  nommé 
Pierre. 

L'année  suivante,  le  Guillaume  do  Fer- 
rières,  qui  contribua  avec  Henri  de  Fer- 
rièreSf  son  neveu,  à  la  fondation  du  prieuré 
de  Bosc-Morel,  prenait  le  titre  do  soigneur 
de  Bourgtberoulde,  ce  qui  n'empêchait  pas 
la  seigneurie  d'être  divisé  entre  plusieurs. 

(1)  Registrum,  p.  161. 

(2)  M.  L.  Pnssy.  Bosc-lloger. 

(  1)  1>'  il  F.u.i**s  Uigaud  dit  que  la  C'Trt-<»fïtr:ti"n 
avaii  lirii  .iv.f  r.il-  i.ivl- du  Tr^uort  :  c'esl  !<_  Bi-u  qu  il 
faut  lir«,  puiEqua  le  Trtoort  lui  avait  <Mè  tous  ses 
dMi1s«aR29. 


En  1267,  Robert  de  Thibouville  donna 
aux  religieux  de  Saint-Pierre- sur- Dives 
une  des  semaines  de  la  dîme  des  centimes 
qu'il  percevait  dans  la  ville  de  Bourgtbe- 
roulde, La  nièiu':'  année,  Pierre  do  For- 
rières,  seigneur  en  chef,  approuva  cette  dis- 
position et  donna  lui-même  60  s.  de  renie 
annuelle  sur  les'  ooiis  du  même  pays  (1). 

Ce  Pierre  de  Kerriéres  est  cité  comme  - 
témoin  des  chartes  de  Guillaume  et  Henri 
de  Ferrières,  pour  le  r>ii?c-!\Iorol. 
I      A  deux  ans  de  là,  Henri  de  Forrièrcs, 
chevalier,  donna  à  sa  sœur  Marguerite,  h 
,  l'oecnsion   de  snn  marinjre  avec  Jean  de 
I  Muugueuchy,  ltX>l.de  rente  (2).  Ce  généreux 
frère  assistait,  en  1272,  aux  assises  de  Pont- 
Audenier. 

Un  document,  qui  remonte  à  1271,  nous 
révèle  qu'il  existait  de  Louvicrs  à  Bourgtbe- 
roulde une  voie  importante,  nn  chemin 
royal.  (3). 

L'abbaye  du  Bec  et  le  curé  de  Bourgthe- 
rouldc conclurent,  en  1276,  un  traité  par 
lequel  le  curé  reconnut  que  Tabbaye  avait 
le  droit  de  j)ereovoir  '^()  s.  de  rente  sur  la 
eure  du  lieu,  et  qu'il  avait  dans  toute  la 
paroisse  les  dîmes  du  blé,  de  l'avoine,  de 
I  ojpe,  de  la  vesce,  des  fèves,  des  pois,  des 
garances,  du  lin,  du  chenevis,  etc....  Dans 
le  flef  du  Quesnay.  à  Bosnormand,  Tabbajo 
n'avait  que  le  tiers  de  ladimc  de  totjt  ce  qui 
croissait  dans  les  champs  et  les  courtils. 
La  dîme  du  fruit  des  arbres  était  en  entier 
au  curé,  qui  avait  enoore  8on  tiers  surdeax 
autres  terres  (4). 

Vers  le  milieu  du  xni*  siècle,  Ives  du 
Bourgtberoulde  possédait  8  s.  de  rente  à 
Evreux,  dont  les  moines  de  la  IN'oc  avaient 
fait  l'acquisition,  avant  1280. 

Les  plus  illustres  famiUes  normandes 
semblent  B*ôtre  donné  rendez-vous  sur  le 
terrilùire  de  Bourgtberoulde,  car,  indépen- 
damment des  Ferrières  et  des  Tibouville, 
les  Tonrnebu  y  avaient  aussi  des  posses- 
sions. Robert  do  Tournebu,  chevalier,  sei- 
gneur de  Marbeuf,  donna  au  Bec.  en  1291, 
90  s.  de  rente  sur  sa  part  et  portion  de  la 
seigneurie  de  Bourgtberoulde  (5). 

Lors  de  la  paix  conclue  àMantes,  en  1355, 
entre  le  roi  Jean  et  Charles-le-Mauvais,  un 
des  articles  portait  que  le  roi  de  Navarre 
aurait  Punt-Audemer  et  sa  vicomte,  mais 
que  le  roi  j  oonserverait  6  fleb  à  sa  volonté. 

fl)  La  ilato  it..'  1297,  dotuit^       M.  L.  Pawj,  doit 

être  une  faute  d  impression. 

(2)  Note  cr'frinu/niqnée  pîir  }A.B.éa\itej. 

(3)  NouK  diiDiKs  a  i>  ii.!  occusion  que  la  gr.iiide  voie 
du  M  au»  à  It'Hii  11  M>  r.Mitiissait  à  ciU»'  ik-  I.iiuvier» 
vers  le  !iijui>:(hi'r((nM,^,  [lour  immi  plus  l'.iriiifr  qu'iine 
(((If!  l'on  r.'tn>iuf  ein'iTi-  nu  lluifi-Givard  et  il  lufre* 

(4)  Invent,  des  litres  du  Bec 
^)  Vidimm  tilics  du  Bm. 
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he  sixième  de  ces  fiefs  fut:  le  fief,  ville  et 
terre  de  Bonrgtheroalda  (1). 

Au  XIV*  siècle,  la  mesure  de  Bourg-thc- 
ronlde  était  en  usage  dans  les  pays  circoii- 
voisins;  un  curé  de  Houlebcc  louait,  en 
)8d4,  «on  bénéfice,  à  la  condition  de  deux 
lionseaax  de  poie  blancs,  à  la  mesure  de 
Bourg-tlitTotilde  (2).  Dos  1344,  le  setier  de 
Bourgtheroulde  était  estime  12  bois- 
Mftvx  (3).  Ce  bourg  était  '^nni  à  cette  épo- 
que un  dos  ci'nli't'S  d<'  la  piVKhirtion  du 
poiré,  boisson  inférieure  au  cidre,  mais  qui 
était  d'un  grand  usage. 

Lo  12  noM  130-1,  1<'S  familles  de  Thibou- 
Tille,  de  Ferrières  et  de  Tourncbu  se  parta- 
geaient  eneore  les  revenus  de  Bonrgtlie- 
roulde.  On  voit  en  effet  Robert  du  Mont, 
Ticomto  de  Punt-Audemer,  prendre  à  ferlne 
la  prévôté,  c'est-à-dire  les  rvreniu  et  im-> 
prtfs  indirects  de  ce  bourp-,  moyennant 
154  1.,  qu'il  s'obligea  de  payer  a  njessire 
Robert  de  Tbibouville,  à  messieurs  de  Fer- 
rières et  autres  sei|rnetirs  qui  étaient  parti- 
cipauts  aux  rentes  de  la  ville  de  Bourgibe- 
ronlde  (4). 

Les  arme?  de  Thibouville  étoient:  d'Aerw 
mines  à  la  fascc  de  rjumlm. 

Louis  de  Tournclm.  rcuycr,  seigneur  de 
la  Londe  et  de  Bourgtheroulde  en  partie, 
accordait  en  1305,  à  Jean  Pëcot  et  à  ses  hé- 
ritiers, le  droit  de  tenir  une  forge  dans 
eetle  localité  mogrennaiit  une  reate  an- 
nuelle de  12  fers  à  roussin  et  12  fers  à  pa- 
lefroy  avec  le.^  clixis. 

La  même  année,  les  habitants  do  Bourg- 
theroulde soutenaient  en  commun  un  procès 
k  l'Échiquier. 

Touruebu  :  d'argent  à  ta  bande  d'azur, 

Honteil  avait  dans  sa  Iribliotbèque  un 
compte  do  la  terre  de  Bourgtheronldî^  rjui 
appartenait,  à  la  £n  du  xiv"  siècle^  au  vi- 
comte de  Cfaatelleraut,  qui  n'est  autre  que 
Jonn  Yll,  comte  d'Harcourt  et  d*Au- 
male  (5). 

Le  xv«  siècle  fut  une  époque  de  désastres 

{►our  le  Bouip:t]i<  roulde  comme  pour  toute 
a  Franco,  on  iiourracn  juger  quand  on  sau- 
ra qu'en  142S,  le  doyenné  de  Bourgthe- 
rouldej  ne  produisit  pas  mâme  quelques 

^)  U  os  s'agjMil  évidflaunnit  «as  ds  la  HauteJus- 

0Î)  il.  de  Beaurepaire. 

(3)  M.  L.  D«Iide. 

(4)  Manuscrit  d'OsmoT.  Dotariat  de  Rouen. 

(5)  Il  ne  porta  le  titre  <I«  vicomte  do  Chatelleraud 

que  du  viv.mi  de  tri-ro  aiiu'  Charlee  d'Harcourt, 
duc^  d'Aïunale,  mort  a  dix-huit  ait»,  ea  1384. 

VaoÊ  sonass  'liiaMVX  d'amoBosr  A  m  Iteicnrs. 
•ttae  If .  Steph.  daHarval,  la  MVtnt  satmr  du  cata- 
MjpM  SI  armoriai  d«s  prémanta.  eaMaiUaia,  «le.,  do 
pàrlaawBt  d«  Kormnmtie,  prNeca  diaorauria  aoa  «an- 
ovna'à  MU.  Charpilloo  at  Garaïaa.  «t  ravem  cba- 
caiN  daa  épramaa  dn  JN«t<oiNMlra  hUtorfttte. 
(Ifota  iê  ViiSte»',} 

T.  1. 


sous  pour  la  taxe  des  calendes  (I).  D  ajtràs 
les  comptes  de  l'archevêché  de  1441 ,  le 
doyenné  était  inhabité  et  il  n'y  demeurait 
personne  ,  passé  n  six  ans.  Cette  même 
!  année,  l'église  de  Bourgthei*oakde  fatTiol4B 
par  les  gens  d'armes. 

Robert  le  Cervoisier  était  doyen  rural 
dès  I43y  ;  après  lui,  nous  trouvons  Pcrenelle 
Adam,  Andrieu  Jomard,  ttobert  Aoinié, 
Morieult,  etc. 

Au  rettiur  de  la  ]>iû\,  eu  1170,  l'arche- 
vêque approuva  des  qnétes  eu  Jbvour  de 
rhèpital  d^  Bourgtheroulée. 

Cependant ,  en  1452,  Jc-nn  VU ,  etimte 
d'Harcourt,  étaitmart  à  r%cdei£lî  ans;  soa 
fils  avait  été  tué  à  la  bataille  de  Vemeuil  «n 
1424,  <'ii  sorte  que  la  principale  hranr^ ;  ■  de 
la  griiiiiic  famille  d'Harcourt  n'était  plus 
représentée  que  par  deux  filles;  Fane  porta 
une  pal  lie  de  <  ettc  riche  succession  dans  la 
mai»><jii  de  LuiTuinc,  et  l'autre  dans  la  naai- 
son  de  Rieux. 

Ru  ux  portait  :  itmw  à  10  ftmw<i  tflar» 
3,  '3etl. 

Jeanne  d'Harcourt,  la  seconde  fille  de 
Jean  Vil,  avait  épousé,  on  1414,  Jean  II], 
sire  de  Rieux,  mort  le  H  janvier  1431  ,  à 
l'ftgc  do  34  ans;  elle  hérita  du  comte  d'Har- 
court, dont  Bourgtheroulde  faisait  alors  par- 
tie, comme  on  le  verra. bientôt,  et  elle  mou- 
rut, en  1  150,  à  l'âge  de  57  ans  • 

Son  fils  François  de  KieuXisire  de  EieoKt 
et  Roehefort,  comte  d*Hareonrt,  vieomiB  da 
Doiii-'es.  Ijarnii  d*Ajn;enis.  etc.,  devint  con- 
seiller, cbambellau  du  duc  de  Bretagne, -et 
fut  un  des  seigneurs  qui  jurèrent  en  144B, 
l'alliaiiro  du  duc  de  Dretapne  avec  le  roi 
Charles  VU,  contre  l'Augieierre.  Le  roi 
Louis  XI,  encore  dauphin,  le  retint  pour  être 
son  chambellan  par  lettres  du  l?5  juin  1460f 
mais  il  mourut  le  20  novembre  ijuivant. 

Cet  illusi  l  e  seigneur  laissa  pour  héritier 
do  son  cnintc  d  Hafconrt,  sou  fils  Jean  IV 
de  Rieux,  sire  de  Rieux  et  de  lioubel'ort, 
comte  d'Harcourt,  maréchal  do  Bretagne, 
(jui  suiv  it  l'on  suzerain  lors  de  la  guerre 
du  Bion-Public,  en  1464,  et  qui  signa  le 
traité  de  paix  qui  intervint  entre  le  roi 
de  P'rance  et  le  duc.  Sa  sœur  Louise  de 
Rieux  avait  été  mariée,  dès  le  24  novembre 
1455,  avec  Louis  de  Rohan,  II'  du  nom,  ba- 
ron de  Guemenée,  mais  le  contrat  ne  fut 
ratifié  que  le  12  juin  1464,  lorsque  .Iauim 
eut  atteint  18  ans;  ce  fut  alors  qu'il  lui  don- 
na douze  finis  dons  le  Eoumois,  entre  autres 
celui  de  Bourgtheronlde.  JU>uia>deAaJiaa- 
Guemeiu'c  jouissait  en  effist  do  MB  fiais  M 
1474,  UaO  et  14^ 

Roban  portait  :  de  gueul»  à  9  moelss  d'or. 

Le  partage  des  biens  des  Hareourt  entre 

(1)  FaUna.  Compta  la  faMqm  de  in  Mdtto- 
pot«. 
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les  maisons  de  Lorraine  et  de  Rieux,  com- 
iD«neden  1483,  fut  terminé  par  une  tran- 

iaction  en  14W. 

La  baronoie  d'Klbeuf  lut  adjugée  ùRôné, 
duc  d«  Lorraine  ;  mais  Jc>un  do  Ricux  dé- 
clara ne  pouvoir  rendre  les  12  fl^^fs  dont 
Bour^herouldo  faisait  partie,  attendu  <juc, 
donnés  en  mariage  à  sa  Qjeur,  ils  étaient 
détenus  par  des  tiers  (1). 

Le  fief  de  BourgthcrouMe  fut  aliéné,  on 
1409,  jiar  Louis  de  Rohiiii  (ui  si's  héritiers, 
à  Ouillaume  le  Roux,  qui  fut  reça  cotte 
annéeà  rÉehtquier,  avec  le  titre  do  seigneur 
du  Roi.ir;.'tIiernul(le  et  Je  Tiîly.  II  possédait 
en  outre  les  seigneuries  de  Becdal,  du 
Monchel,  de  Saint-Aubinnl^EcrosTille,  et 
depui»  il  fit  racquisition  do  Lucy,  do 
Sainte-Beuve,  etc..,.. 

Ce  grand  hommOt  tige  d'une  race  aom- 
biTuso  rt  illustre,  qui  a  fait  tant  d'honneur 
à  Hoiir-rtheroulde,  avait  épousé,  le  27  juin 
l4.Sb,  Jeanne  Jubert,  d'une  famille  aussi 
distinguée  que  la  sienne.  C'est  lui  qui  com- 
mençale  nnagnifiquo  palais  que  nous  voyons 
encore  place  de  la  Pucello  à  Rouen  et  que 
l'on  nomma  dans  la  suite  l'hùtel  du  Bourg* 
theroulde. 

Guillaume  Le  R(nix  laissa  encore  d'autres 
monumemts  do  son  opulence  et  de  sa  mu- 
niflcence  ;  on  lui  altnhne  la  reeonstraetion 

(le  réglisc  du  Romi\- f Iiepouldi.'  et  l'-'taMis- 
seraent  delà  collégiale,  que  son  fils  acheva; 
enfin  il  contribua  à  la  restauration  de  l'é- 
glise de  Louviers,  où  il  fonda  la  chriprlle 
Saint-Nicolas  (2);  il  était,  en  15H  .tuti  ur  de 
Jacques  Daniel,  de  la  famille  de  Heis-d'En- 
ncmols.  Le  jméte  Le  Chandelier  a  laissé  de 
lui  un  pompeux  élt»ge  dans  son  poème  sur 
1^  premiers  membres  du  Parlement  do 
Rouen  ;  il  moaruten  1530,  laissant  quinze 
enfants. 

Il  blasonnait  :  d'azur  au  chevron  d'argent 
accompagné  de  3  téte$  de  léopard  d'or. 

Ghiulanme  Le  Ronx,  Tainé  de  cette  nom- 
breuse faïuillc,  a  surtout  bien  mérité  de  la 
localité  qui  nous  occupe.  Dès  1500,  il  était 
abbé  d'Aumale  et  de  Val-Richor,  que  le 
cardinal  d'Auiboiso,  légat  du  pape,  lui  per- 
mit de  posséder,  bien  qu'il  u'e&t  pas  encore 
atteint  rége  prescrit  par  les  canons  ;  la  dis- 
pense qu'il  en  ulitint,  datée  du  8  raai-s  1507, 
est  fondée  surlwut  sur  la  noblesse  de  sa  fa- 
mille. François  I"  l'employa  dans  la  négo- 
ciation du  fameux  traité  de  i5L">;  il  aeli''\;i, 
en  152«?,  la  col]éj.''iale  (lue  son  père  avait 
commencée  dans  rét.'lise  Saint-Laurent  du 
Bourgtherouldc;  la  chapelle  de  Saint-Claude, 
qui  existait  dans  cette  église,  fut  à  sa  rc- 

(1>  HiKl.  d  llarrourt.  l.  3,  p.  593. 

(2)  L'iui  igi"  iIl^  s.  Nie  iliis  i_-t  Ir,-*  aruics  di'  Guil- 
laume «t  do  JeuiiDe  Jul>ert,  s«  voieul  «oeore  daiu  I  ii> 
£]iae  de  LoUTienu 


quête  partagée  en  quatre  portions  qui 
nirent  conférées  à  quatre  titulaires  qui, 
avcp  le  curé  ou-doyen,  prirent  dans  la  suite 

le  nom  do  chanoines. 

Outre  cet  établissement,  l'abbé  d'Aumale 
fit  achever  lecélèbrc hôtel  deBourç:thoroulde, 
dont  il  portait  le  titre  avec  ;  il  assista  proba- 
blement, à  la  suite  do  François  I",  h  la  cé- 
lèbre entrevue  du  camp  du  Drap-d'Or,  si 
admirablement  représenté  dans  la  cour  de 
l'hôtel  ;  enfin  il  nieurut  en  1532  et  fut  in- 
humé dan  Si  sa  chôro  église  de  Bourgthe- 
ronlde  (I). 

Le  21  février  de  cette  même  année,  Mar- 
tin Bretol,  prêtre,  qui  possédait  la  cbapelio 
Saint-Eloi  de  l'Hétei'Dien  de  Bourgtbe- 
re.nlde,  l'échrinfrea  avec  Jneqnes  Fortin 
contre  la  turc  de  Saint-Gertnainde  Rugles; 
mais  le  19  mai  suivant ,  les  deux  échangistes, 
peu  satisfaitJ»,  reprii'cnt  chacun  leur  place. 

Los  pariagesde  la  succession  du  président 
Le  Roux  eurent  lieu  entre  ses  cinq  fils,  le 
28  octobre  1528,  devant  Alexis  Saunier  et 
Jean  Hurel,  notaires  à  Bourgthoroulde  (2^, 
et  la  seifrneurie  do  cette  localité  fut  attri- 
buée 4  I^iicolas  LoRouz,  marié  en  premières 
noees  à  Jeanne  de  Challenge,  qai  fut  inhu* 
niée  à  St-Erienne-des-Tonneliers  deRonen« 
où  l'on  écrivit  sur  son  tombeau  : 

Oist  (lame  Jeanne  Cullenge ,  femme  Ac  N.  H. 
Claude  I.e  Roux,  conseiller  en  In  Cour  du  Pnrle* 
,  meut,  lieur  de  BonrgUierouldA,  laquelle  décéda  le 
1er  déeemlira  1531. 

Callenge  portait  :  de  guetUn  è  3  sotHtg  étor 

2  et  1. 

Claude  Le  Roux  mourut  jeune,  Incentm 
Parea  extirgiiit^  dit  le  poète  Le  Chandelier, 

après  avoir  épousé  en  secondes  noces  Ma- 
deleine Payon,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants, 
mais  il  en  laissait  quatre  de  son  premier  lit: 
Claude,  Robert,  Jean  et  Marie  (A). 

En  1541,  Robert  Becquet,  cLarpeulier  de 
la  cathédrale  de  Rouen  ,  critiquant  un  plan 
présenté  pour  la  flèche,  dit  que  le  clocher 
proposé  par  ses  rivaux  satirnit  tenir  debout 
et  qu'il  murrail  tomber  u  hr-f  comme  a  fiât 
l'égiùe  au  Bourgtlikrmdde  (4). 

Claude  Le  Roux,  II*  du  nom,  seigneur  de 
Bonigtheronlde,  d'InfrsTilIe  et  de  Saint- 

(1)  M.  Le  Prévost,  notre  saTant, 'lev.inri.T.  en  par- 
lant des  deu'ï  OiiillHiimpl.^Rfmt  yf^f  «-t  fUs,  s  estimai I 
heureux  éc  Mj-^n^der  à  la  veniTaii^u!  |juli|;(ju'i  deujB 
dft  pl\u  nobles  amis  des  arts  que  la  (erre  d«  Nor- 
luieidia  ait  jamais  porMa.  f dltel  du  BomrgtheroviUU 

p.  2i, 

i'^i  On  voit  q-M  l'établissement  d'un  notariat  à 

Bourgtli.'roul J.-  rrinon1#  a«f«>ïhant. 

(3)  ClaU'l'!  et  U.  i!.cn  ont  vU-  les  auteurs  de  deux 
biaïu'ib'i  ilf  1.1  iii.ii-oii  \.v  l'.o-.it.  Clatidi»  mmmeiiçji 
la  lilMiiL:lif  (1,.  lio\ir^'lluT..mlili'-!!ifr''vill,'.  cl  Ro))er< 
C"  lk>  ilf  rilly.( 'ai[il ir,-rii"nl ,  il  <iù  sunl  so-tis  ]f%  I^e 
U'jUX   iI'Kmi-'v:!!,  l.:in.ii>;  rl  Aiq'i.^  iiv     .Ifjii,  sifur  ilu 

Uaniel.  fut  prieur  d'AiiEaj  et  du  Mout-aux>Malades. 
.(4)  FalItM.  Uût.  d0 19  MitrofoU. 
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Aabîii'd'Ecrosvillo  ,  épousa ,  le  1*'  mars 
1551,  Marie  Polier,  d'une  famille  illustre 
dans  la  robe;  le  23 juin  155C,  il  donna, 
avec  Kob«rt,  son  frdr«,  doTaot  iea  notaires 
de  Paris,  un»  décharge  k  Nicolas  Le  Roux, 
leur  oncle  et  tuteur. 

Potier  blasonuait  :  d'azur  à  3  otaim  dex- 
tm  d'or  2«l\  au  frane  quartitr  éek^ueté  d" o- 
tW  et  d'aï  (ft  ut  cdiirrant  une  th  s  muiris. 

Nioolas  Le  Koux,  1"  du  nom,  second  ùh 
de  C31wade  II  (1)»  seigneur  de  Bourgtbe- 
roulde,  porta  les  armes  dans  sajcuiio^M',  et, 
après  la  mort  do  iion  frère  Claude,  il  prit 
sa  charge  de  oonseiller  aa  Parlement  ;  en- 
suite il  fut  conseiller  au  grand  Conseil, 
maître  de^  re(|UtHc8,  ^rûsideut  À  mortier 
aa  Parlement  de  Bretagne,  enfin  au  Parlo- 
nont  de  Rouen. 

Il  êpoufia,  le  iû  février  15ëG,  Catherine 
OUivier  (2),  qui  Ini  donna  denx  fils,  Claude 
et  Louis  (3). 

UlUvicr  portait  :  d'or  à  t'ulivier  de  simple 
contre  lequel  est  appM^  im  /wn  raBi/Mnf  €ou- 
romé  de  gueules. 

Le  roi  lui  fit  don,  en  1500,  du  treizième 
des  terres  de  Mjtupertuis,  Géroville,  Luchj  et 
Sainte-fienve-en-Kivi^ret  qa'il  avait  ven- 
dues ;  il  aeheta,  en  IfiOS,  Vo^oe  de  prési- 
dent au  Parlement  de  Rouen,  qui  était  de 
nouvelle  création. 

An  mois  de  décembre  1617,  Nicolas  Le 
Ruiix  oMint  l'érection  do  lîour;:tlu:i'oulde 
en  baronnie,  avec  union  du  lict  de  tios- 
Beranger  et  do  divers  antres.  Lors  de  la 
guerre  des  mccnntont«,  en  1620,  il  prit  avec 
son  fils,  Claude  Le  Roux  de  Saiut-Aubin, 
lieutenant  général  du  bailliage,  le  parti  du 
doc  do  Longtievilît-". 

On  saitque  Louis  XIII  vint  alors  à  Rouen, 
OÙ  il  fit  son  entrée  le  10  juillet  ;  le  lende- 
main il  se  rendit  an  Parlement,  où  il  dé- 
fendit de  reconnaîtix'  le  duc  de  Longueville 
pour  gouverneur  do  la  province,  et  il  inter- 
dit \c  pt  t'sidoiit  de  Bonrirtheroulde  avocson 
ÙÏ&,  le  iiùulenant  du  bailliage. 

Nicolas  Le  Roux  survécut  peu  à  cette 
disgrâce  et  mourut  au  mois  de  juin  1621. 

Dès  l'année  1611  ,  Claude  Le  Roux  . 
IV'  du  lumi,  écuycrj  sieur  de  Saint-Aubin 
d'Ecrosville,  était  lieutenant  du  bailli  de 
B«ueu  ;  il  avait  reçu  du  roi,  en  1613,  nn  don 
de  GOO  1.,  et  il  épousa,  le  20  août  1019,  du- 
moiscllc  Mario  Cavelier,  fiUe  de  Jean,  sieur 
des  Buquets,  qui  lui  avait  antérieurement 

(1;  L  atiié,  Claude  Le  Ronz  III,  «oi^neur  deSa>nte> 
Beuve,  devint  cont«i1lcr  au  Parlement  de  Paris. 

(f)  Fille  ulitée  de  Jeau  OUivier,  eeigtieur  de  Lcu- 
ville  et  gentiUuMiiDw  de  1»  Chambre,  et  de  SutaniM  de 

Cbabatiue. 

(3)  Independamnienl  (riiiic  filtc  nuiri-  c  à  J«  .in  do 
Bauqucniure,  gouverneur  du  Vieux-Paiuiis,  a  Kouuii, 

Lc  u    T    Koui  t;^t  l'auteur  de  la  braoelw  des  Le 

Ruiix  dlulfeviiltt. 


résigné  sa  t  hnrfr*^  de  lieutenant  au  bailliapp. 
On  dit  qu'il  vivait  dans  une  opulence  et 
une  mngniflcence  peu  conninnu  s  (1). 

Nous  avons  dit  comment  il  fut  entraîné 
dans  l'équipée  du  duc  de  Longueville  à  la 
suite  de  son  pcre,  qu'il  remplaça  comme 
président  à  mortier  le  28  juin  1621,  sons  le 
nom  de  président  de  Saint-Aubin.  Le  cha> 
pitre  de  Rouen  le  fit  remercier,  cotte  même 
année,  de  l'arrêt  qu'il  avait  rendu  en  sa  fa- 
veur, à  l'occasion  d'une  rente  qu'il  préle- 
vait sur  un  jeu  de  paumo  a  Rniu  ii  (v).  Peu 
de  temps  après,  il  ret^ut  un  don  du  roi  en 
argent,  ce  qui  fait  supposer  sa  réconeilta- 
tion  :ivcc"  la  cour. 

Ca\clier  portait  :  d'azur  en  crvissnnt  d'oT" 
genl,  (u'coinf/ngiK!  di'  .3  molelles  d'ur,  2  et  l; 

On  permit  à  M.  le  président  du  Bourg- 
tliorouMo,  prince  de  lu  cuui'rérie  de  Sainte-* 
Cécile,  de  faire  tenir,  en  1025,  SOUSloolia^ 
pitre,  le  Piiy  de  cette  corporation  comme 
loa  années  préi'édentes. 

Claude  Le  Roux  IV  mourut  au  mois  do 
décembre  1032,  laissant  deux  Als,  Jean  et 
Robert  Le  Ronx  (.i),  et  do  plus,  une  fille 
mariée  le  29  avril  10.'<5  à  Mai  r-Aiitoine  de 
Brevedeut,  conseiller  au  Parlement,  et  de- 
puis lieutenant  général  du  bailliage. 

Mil  1610,  la  vpiirc-  doriaudo  Le  RouT  de- 
manda au  chapitre  de  Rouen  d'être  inhu- 
mée dans  la  cathédrale  auprès  de  la  tomhe 
de  M.  de  Bvê/é,  >'on  parent.  Cette  requête 
éprouva  quelqiu:  opposition.  On  fit  observer 
que  la  chapelle  de  la  Vierge  ayant  toujours 
été  11'  Ii<  u  dt>  .■^ 'piiHur  r'  d'archevêques  et  de 
perbouiics  illustres,  on  ne  pouvait  y  ad-» 
mettre  M"*  de  Bourgtheroulde  qu'à  la  OOB- 
ditiiiii  d'iiiH-  fdiidatioli  sÎL'nalée. 

Jean  Le  liuux,  lils  aîné  de  Claude  IV, 
entra  au  Parlement  en  1644/  avec  le  titre 
de  président  aux  requêtes  ;  il  présenta  la 
mémo  année  Gaston  du  Moulin  pour  être 
doyen  de  Bourgtheroulde  (4). 

L'élise  était  en  ruine  complète  en  1060, 
et  Ton  rebfttit  alors  le  chœur. 

Jean  Laugeois,  sieur  de  Boaiilieu,  vété- 
ran des  gardes  du  corps  du  roi,  habitait  le 
Bourgtberonlde  en  1668,  et  lors  de  la  re- 
cherche de  la  noWnssc,  il  fut  renvoyé  au 
conseil  à  cause  de  l'insuffisance  de  iies  titres; 
mais  il  fut  rétabli  dans  tes  droits  et  pré-- 
ropitivcf  de  noldcs^p  ayant  justifié  de  ses 
lettres  (raiinol  liiiscment  dftment  enregis- 
trées et  acrowf^cs  pour  services  militaires» 
tant  de  lui  que  de  Frs  père  et  aïeul  ;  il  por- 
tait :  d'azur  à  la  tour  d  araent,  au  chef  d'or 
chargé  de  3  motates  de  gveuh$, 

(I)  Documents  sur  la  fiiiDille  Le  Roux. 

Fallu»?,  Jlist.  de  la  Métropole,  t.  iv,  p.  S9, 
Ki'l  I  ti  lui  re(;u  chevalier  ue  Maiteen  1634. 

(  t,  (luy  d.'  Itjnoy,  cure  de  Saint- Denis  de  Bos- 

guiTrir.l    I       ;   n  de  Boiirglhfrduldu  on  164^,  <l-luit 
un  iiojta  ruial  et  ooa  pas  le  chet  de  la  cvUé|{ieie. 
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îeîfe  placA  dans  Tordre  chronologique 

une  histoire  intimo.  un  acte  de  faible!<se  du 
deraier  président  Le  Roux,  qui  précéda  de 
bitn  peu  la  perte  de  Boargtheroalde  par 
cette  noWc  et  antique  maif^on. 

a  Jean  Le  Roux,  président  aux  requêtes 
da  Palais  de  Roneu,  eut  un  enfant  de  la 
demoiselle  Lemercher,  fille  du  Lrreffior  en 
chef  des  requêtes  du  Palais  ;  il  enleva  cette 
demoiselle,  la  mena  à  sa  terre  de  Bourg- 
theroiilde,  où  U  lui  ùt  épooter  un  sieur  des 
BruYùres. 

f  Après  sept  ou  huit  ans  de  mariage,  la 
demoisèllû  Lemercher  étant  devenue  veuve, 
M.  Le  Roux,  qui  était  également  veuf,  l'é- 
pousa. 

o  11  n'y  avait  d'autre  preuve  de  la  béné- 
diction nuptiale  qu*uii  eertMeat  dn  carA  de 
Bourgtheroulde  mort  eu  ICfA.  Ce  eertifieat 
n'était  signé  d'aucun  témoin  et  paraissait 
trèa suspect  puisqu'il  contenait,  au  oomnî'en- 
cement  et  &  la  fin,  deux  dat4's  différentes. 
La  demoiselle  Lemeroker  vint  demeurer  à 
Rouen,  dans  la  maison  de  M.  Le  Roux,  oû, 
i^ës  avoir  été  reconnue  par  tous  Ifs  pa- 
ventSf  elle  accoucha  de  deux  enfants ,  qui 
furent  tenus  sur  les  fonts  parles  enfants 
du  premier  lit  et  baptisés  comme  enfants 
légitimes.  • 

II.  Le  Roux  étant  mort  après  huit  ans  de 
mariage,  son  ûls  du  promiei- lit  interjeta 
appel  coiuQju  d'abus  du  mariage  de  son 
|Âre;  une  fille  qui  restait  de  cette  union  en 
soutint  la  validité. 

Les  moyens  d'appel  comme  d*abu8 
étaient  :  l'insuffisance  du  certificat,  l'adul- 
tère Commis  durant  le  mariage  du  sieur 
Le  Roux,  et  la  prouve  qu*on  offrait  de  IHn- 
timité  dans  laquelle  il  avait  vécu  avec  la 
demoiselle  Lemercher  tandis  qu'elle  était 
icnme  du  sieur  des  Bruyères.  De  son  edté, 
la  fille  de  cotte  dame  soutenait  inie,  fanlc  de 
registres  dans  la  paroisse,  le  certificat  devait 
en  tenir  lieu*  ajrantété  délivré  en  un  temps 
non  suspect;  qu'au  stirplns,  la  preuve  de 
l'adultère  n'était  pas  admissible...  ;  que 
d'ailleurs  sa  possession  de  flUe  légitime  était 
'  notoire. 

L'affairo  ayant  été  renvoyée  au  Parle- 
meat  de  Dijon,  un  arrêt  du  11  août  1078 
débouta  le  sieur  Nicolas  Le  Roux  fils  <le  .sa 
demande  en  ]ireuvo,  t)L  coaliniui  la  aiaria^'o 
el  1a  légitimité  de  la  demoiselle  Le  Roux. 

Jean  Le  Roux  était  mort  en  IGCO;  son  fils 
Nicolas,  se  voyant  sans  enfants,  vendit  sa 
baronnie,  avant  1001,  à  Louis  Voisin,  sieur 
do  Saint-Paul,qui  avait  le  titre  de  chevalier, 
baron  de  Bourgthoroulde,  lorsiu'il  fut  par- 
rain d'une  cloche  au  Bec  en  lO'.ll, 

On  trouve  la  mention  d'une  école  à  Bourg- 
i&ecoalde  ea  1002. 

Le  2â  juin  1603,  Mg'  Colberi,  nrohe» 


vêque  de  Rouen,  fit  nn  règlement  peur  la 

collégiale  de  Rourjrtheroulde  à  la  demande 
de  M.  Tanneguy  de  Quernel,  docteur  en 
théologie  et  alors  doyen. 

Loni.s  Voisin  de  Saint-Paul  vivait  encore 
en  1697;  il  avait  marié  sa  fille  unique,  Ma- 
rie Voisin,  &  François  Le  Gordier  de  Bi- 
gardi?,  marqui.>^  de  la  ITense,  pppu,  en  1710, 
procureur  général  au  Parlement  de  Rouen. 

Voisin  blasonnait  :  d'azur  au  vol  abaisté 
(ràvfjent,  accompamé  en  chef  de  2  croUsantê 
d'or  et  en  pointe  aune  croisette  fleur  de  lysée 
du  même. 

En  1707,  Jacques  Saillard,  euré  chanoine 
de  la  Londe,  docteur  en  tiiéologie  et  dojen 

rural  de  Bourgtheroulde,  présidait  à  l'ou- 
verture  du  tombeau  du  bienheureux  Hel^ 
lottin, 

Undocnruentde  1710  fait  un  tristetableau 
de  la  situation  de  Bourgthoroulde  &  cette 
époque.  A  l'exception  de  deux  «n  trois 

îioureurs,  le  reste  de  la  population  i^tait  mi- 
sérable et  très  fatigué  par  le  transport  du 
bagage  des  troupes. 

François  Le  Cordior  do  Bigards,  baron 
de  Bourgtheroulde,  mourut  à  Paris  le  23  fé- 
vrier 1710  II  avait  été  maire  de  Rouen  en 
1707  et  en  1700;  on  lisait  SUT  la  fontaine  d« 
Saint-Ctindo  : 

Du  re^e  de  Louis  le  Orand,  d«  la  mairie  d«  M'«e- 
siro  François  Le  Curdier  de  Bigara.  chavaUer,  mar* 

ÎHt*  de  la  Loild*»  cette  iitHUaiiiA  a  été  construite  en 
109. 

Il  eut  pour  successeur  l'aîné  de  ses  deux 
fils,  mossire  Jean -Baptiste-François  Le 
Cordier  de  Bigards,  seigneur,  marquis,  haut 
justicier  de  la  Londe,  baron  du  Boni^he<- 
I  roulde,  seigneur  patron  de  Saint-Ouen  du 
Thuit-Heudebert,  Orival,  Saint-Meslain 
dtt  Bose,  TourTiUe-'la><!ampagne,  Montanre, 
E(  rnsville,  Iquerville,  Infrevillo  et  autres 
lieux,  reçu  conseiller  en  1725  etprésident& 
mortier  en  1731. 

Charles  Nicolas  do  la  Roulaje  ôtait  cha- 
noine de  la  collégiale  en  1740,  et  Jacques- 
Isaac  de  la  Neuville,  doyen-curé  en  1748. 

Vers  ce  temps,  les  chanoines  adressèrent 
une  requête  à  VarcheTÔquc  pour  obtenir  la 
réduction  dn  nom'bre  des  eanoniôati  de  leur 
collégiale. 

Un  ouvrage  publié  en  175U  signale  le 
Bour;.rtherûulde  comme  un  bourg  important, 
dont  le  ch&teau,  par  sa  situation  et  ses  dé' 
pendances,  méritait  d'être  mentionné  ;  il  a 
été  détruit  en  1795.  Le  marché  du  samedi 
était  dès  lors  trèa  fréanenté,  et  la  foire  de 
Saint-Laurent  était  tria  importante. 

Bour;,''theroulde  pajait2jSS3  1.  de  eontri- 
butions  en  17Ô4. 

En  177%  OuiUanma  Valois,  curé  d*AttiM- 
Tille,  était  doyen  rural  daBonrgfheronMe, 


Digitized  by  Google 


BOD 


865 


BOU 


A  cette  époque,  ot  longtemps  auparavant, 
toulM  les  paroisses  du  doyenné  étaient  ag- 
grcfxécs  k  la  coBÊrérie  da RonmoU  {éuSaint- 
Sacrement). 

Jean-Baptist^Frant  ois  Le  Cordier  do  Bi- 
gards  vivait  encore  en  1776,  av»^c  le  titre  dn 
conseiller  honoraire  au  Parlement  ;  son 
nom  tlgare  dans  le  procès  de  Clément  de 
BAnrille  aa  snjet  de  la  (otél  de  Mont- 
fbrt. 

En  1781  .Tcari-Baptisto  Le  Cordierdo  Bi- 
garda  avait  succédé  h  son  père  comme  mar- 
quis de  la  tionde,  comte  de  la  Hensc,  et 
prêaidonf  à  mortier.  I/annûo  suivante,  on 
enregistra  des  lettres  d'érection  des  sei- 
fnenries  dv  Bonrgtheronlde  et  de  Mon- 
taare  sous  la  titre  de  marquisat  de  la 
Londe  (1). 

Jean-Baptiste  Le  Cerdierde  Biirai^B»  mar- 
qtiis  de  la  Londe,  fut  reçu,  on  Î781,  prési- 
dent a  Mortier  au  parlement  de  Kouen,  et  il 
mourut  maire  de  Versailles  le  4  mars  1830. 
Ce  dernier  possefîsetir  des  terres  do  la  Londe 
et  Bonr^t h e rotule  a  laissé  doux  fils  et  six 
filles  (2;, 

Le  Cordicr  de  Bipards  :  l'cnrtr!^  nn  \  et  A 
d'unir  à  lu  haudr  d'aryvnt  chargée  de  5  lo- 
sangpx  de  guntleg  accompagnée  de  deux  étoiles 
d'or,  1  en  chef  1  en  pointe,  qui  est  Le  Cor- 
dier  ;  au  2  et  3  d'argent  à  deux  fasces  de 
^ueuleg  qui  est  de  Bigards. 

Fiefs  :  Lk  Bosc-Békenoer  et  l'Epinay. 

1*  Le  Bosc-Béuexrkr.  On  a  vn  plus  haut 
que  Vauquolin  de  Fcrrièros  avait  retenu, 
dans  la  donation  qu'il  avait  faite  aa  Bec,  la 
dfmo  du  fioso-Béren^r. 

En  1G17,  le  fhîfde  Bosc-Bêren  trcr,  devenu 
la  propriété  de  la  famille  Lo  Koux,  fut  uni 
4  1*  raronnie  de  Boargtheronlde  lors  de 
tôn  érection. 

Jacques  Leblanc,  sieur  du  Bois-Bérenger, 
tieetioD  de  Peni^Audemer,  obtint,  en  1634, 
des  lettres  de  vétéraaoequi  constataientsoR 
ancienne  noblesse. 

2"  L'EÎPiNAT  est  un  fief  très  ancien  qui 
est  resU'  p!usioui-s  siècles  dans  la  maison  dr 
du  Bosc  tJoaueréaumont.  Gueflin  du  Bosc, 
seigneur  de  TEpinay,  avait  épousé  Isabelle 
du  Tôt. 

Jehan  du  Bosc,  leur  fils,  sieur  de  Coque- 
réaumont,  Fescumii,  Epinay,  Hertruy, 
écuvcr,  reeu  au  Pai-lement  en  1  1''!',  ''pouffa 
Pierrette  Le  Tablelier,  puis  Muigucrite  Le 
CauchoiK,  qui  était  veuve  eu  1511. 

Jean  du  Bosc,  II*  du  nom,  procureur  da 
roi  au  bailliage,  mourut  à  Vernon  le  11  oc> 

m  .iiwh.d»la8«n0-lnr. 

Il  fsul  «Qtsnâi*  mr  eette  érwiion  l'anioa  dts  deux 
Iscaliléi  sa  naniuMÉt  ds  la  I/ffùdOi 

A  Savoir  :  \n  marqnlt  Loiit  da  la  Londe  muaA  h 
lP*de  Radepont,  t«  oomle  Panl  â*  la  Inonde  et 
11***  de  Retz,  de  Fre^iuiwmt.  daCrwecoiar,  de  Tsa- 
gtraet,  de  Bouc;  et  d  UybottviU*. 


tobro  1562,  laissant  de  sa  seconde  femme, 
Marguerite  de  Bauquemare,  Jaeques  du 
Bosc,  sieur  de  ('Aqueréauraont  et  d'Epre- 
Tille-sur  Ry,  qui  épousa  la  seconde  fille  de 
Claude  Jabert,  conseiller  au  Parlement,  d*où 

Tint  : 

1«  Jacques  du  Bosc,  qui  fit  hommage, 
pour  le  fief  de  l'Epinay,  au  seigneur  du 
Bourf^tlif n  uldo.  le  20  septembre  1618.  Do 
Miirio  d  llujiiièrcs  il  eut  Geffrin  du  Bosc, 
seigneur  de  Vitsnoont,  tué  à  Valenciennes 
en  1656. 

2*  Suzanne  du  Bosc,  mariée  à  Claude  dtt 
B>)sc,  sieur  d'Epjnay,  qui  appartenait  à 
une  branche  de  sa  famille. 

Cette  branche,  descendue  de  Lambert  du 

Bosc,  sieur  duBois-d'Ennebourgr,  avaitaussi 
une  seigneurie  de  l'Epinaj  dans  3es  do» 
maines  (I). 

Claude  du  Bosc  avait  un  fr^re  nommé 
Louiâ,  seigneur  d'Epinajr  en  partie,  marié 
à  Firançoise  de  Pommereuil,  et  mort  sans 
enfants.  11  eut  lui-nu^nie  nn  fils  nommé 
Claude,  qui  assistait  au  mariage  d'Adrien 
du  Bosc,  sieur  de  Goqueréaumont,  lo6  no- 
venibro  1685  (2). 

Du  Bosc  portait  :  de  gueuler  à  la  croix 
échiquetée  d'argent  .et  de  sable  de  inù  trait» 
cantonmi'  di'  I  lions  rat»}>nrils  tfor. 

BOUR<iTIIEROULi>K,  cbef-lieu  Je  cant., 
arrond.  de  Pont-Audemer.— Â  140  m.  d'alt. 

—  Sol  :  diluvium.  — R.  imp.n"  138  de  Bor- 
deaux à  Rouen.  —  R.  dép.  n»  12  do  Bourg- 
tberoiilde  à  Gournay,  et  n"  24  de  Bourg- 
theroulde  la  Maillerajre.— CA.  d'int,  eom. 
n"  5  du  Neubotti^  k  Bourgtheroulde,  n*  16 
d'Appeville  à  Bourgtherouldo. —  Surf.  terr. 
5^  hect.  —  Fop.  783  hab. —  4  contrib.» 
10,349  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com. 
8,325  fr.,  dont  4,105  fr.  de  droits  de  places 
et  d'octi'oi. —  la;  Chef-1.  de  percep.  et  dos 
«ont.  ind.  —Doyenné. — Presbjrt.  —  Ecole 
!?p('c.  (le  75  parçons.  —  Ecole  spéc.  de  filles 
recevant  tS8  entants,  —  2  maisons  d'école. 

—  Dur.  de  bienf. —Chef-1.  de  just.  de  paix. 

—  1  brig  de  gendarmerie.  —  1  C''desap.- 
pompiors. —  1  société  Ue  musique.  —  1  no- 
taire. —  2  huissiers. —  11  per.  de  chasse.— 
27  (Irh.  df  lioissons. —  dist.  en  ldi.au  oh.«L 
dn  dop.,  415;  d'arrond.  '.\\. 

Dépeiiâtmcesi  Lb  Bose-HKiiSHOBR,  la  Cua- 

PFt.r.KRTH,  LE  (.'uiiSSON,  j/EPlNAY,  LES  HaUTS- 
VeNTS,  lk  LoOlii,  LA  MAK£-TUiSKT,  LK  MoU- 
LIM,  La  POTBRIB* 

(1)  Ce  poumit  ttie  un*  portion  dnUsf  de  Beotf* 

theroulde. 

(i)  Là  s'arféieDt  ks  MnieigBtBMDis  founiii  par  le 
P.  AmelsM. 

Par  ce  qui  précède,  il  est  &eU«  de  voir  qae  lafamule 
du  Bote  n'avait  pM,  «onpie  l'a  dit  V.  L.  Panv. 
l'Epiiia;  par  alUadoe  avec  la  Gwalle  le  Taé,  qui  o  a 
jamaieeu  la  s^gaMicfe  de  BonrgttiMenlde,  nais  «selle 
d'ea  ftef  dn  ttaMmon. 
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Agriculture  :  céréales,  colza.  —  2,000  ar- 
l>res  à  cidre. 

Industrie  :  I  briqueterie.— 2  machines  à 
Itatire  loeomobiles.  —  2  fab.  de  chandellefl. 

/iiifi'iifi's. 

Commerce  do  bc&tiaux,  draps,  toiles,  lins 
et  meroerie.— /birvf  les  l*^ianTier,  25  avril, 
2S  mai,  25  novembre.  —  Marché  le  samedi. 

Dépendait  des  doy.  de  Moyaax.  —  Dioc. 

de  Lisieux. —  Vie.  d'Orlf-c.  — Klro.  dr-  B.-r- 
nay.  —  Pari,  de  Rouen.  •—  Gèiicr.  il'Alen- 
çon. 

Ce  villap-e  a  dû  ôtrc  fondé  prndant  l'oc- 
cujiation  (les  Gaules  par  les  Koniains. 

On  peut  aritncitro  Tétymologie  dé  Amo- 
MIS  riÛfi,  villapi'  do  Rnrnon. 
-  Burnoa  e^l  uu  nom  assez  commun  vhcz 
les  Francs,  et  le  patronage  de  Saint  Rémi, 
l*apdtre  de  ces  peuples,  accuse  également 
line  origine  mérovingienne. 

Après  la  conqui'te  noimanJo,  Boiirnaln- 
viiie  était  possédé,  en  partie,  au  siècle,  par 
leeélèbreOilbwtCrespin  (1),  fameux  par  sa 
défense  de  Tillières 

Ce  seigneur  avait  un  domaine  considé- 
rable dans  le  lieuTin,  qu'il  laissa  à  Vnn 
de  SOS  fils  Ouillaume  Crp«!pin  ,  1"  du  nom, 
ami  intime  du  Ilellouitt,  (jiij  ë'esl  illus- 
tré lui-mémiî  par  la  défense  de  Neaufles 
contre  les  Français,  et  qui  a  dunné  Ip  jour 
au  savant  Gilbert  Crespia,  abbo  do  West- 
minster, auteur  do  plusieurs  ouvrages,  et 
a  Guillaume  Crespin,  II*  du  nom,  dit  ie 
Jettne. 

Ce  dernier  bérita  do  l'affection  que  .son 
père  portait  à  l'abbaye  du  Bec,  où  sa  mére 
vivait  en  rëelirae  et-oft  son  savant  frère 

avait  pris  l'habit  rolipicux:  il  lui  fit  dona- 
tion, en  1070,  de  :  1°  La  dîme  de  son  mou- 
lin et  de  son  domaine  du  Mesnil-Fulbert  (2), 
en  prôsence  do  Paven  do  Moiiacrtio  *  t  de 
Gilbert  d'Astin  (3);  2»  l'église  do  Drucourt 
avec  la  dlme  et  lo  patronnage;  3^  la  moitié 
&<3  Tcglise  de  Bournainvillc,  do  la  dîme  et 
du  patronage;  4'  sur  le  moulin  de  Blaugy, 
nn  mnid  do  hM-,  un  demi  mnid  de  froment 
et  nn  demi  iiuiid  de  grosse  avoine. 

Eu  môme  temps,  Richard,  lils  do  Rein- 
froy,  qui  possédait  l'autre  moitié  de  Bour- 
nainville,  donna  sa  part  au  monastère,  en 
sorte  que  la  paroisse  toute  entière  se  trouva 
dans  les  mains  de  l'abbaye  du  Bec  (4). 

(1)  C'est  lui  qui  «  été  )a  tig«  d'nne  famille  vaillante 
«t  rich«.  que  niiqi  -wvjtm  M  Dsîotaoir  avec  gloire 
pendant  quatn  ou  cinq  iMelet. 
•  (QAttllMida  JTtW.  lÎMsFiiItrrKdsasIaishsrto 
donnéenar  M.  L«  FHvoit, art.  Danuiville.  - 

<3)  (SnvrM  ds  MÎat  AuMlme,  p.  BOO. 

M)  Ce  Rioluurd ,  flis  de  Rdnnojr ,  avait  aussi  on 
â«  à  Fav«rQll«e.lM.MareB.  ptMiate  limitrophe ,  tenu 
pas  Arduuabttutdt 


Outre  la  grande  donation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  Guillaume  Cresiiin  li;  jeune 
confirma  tout  ce  que  son  père  avait  donné 
à  Tabbaye  du  Bec;  sa  signature  se  trouve 
au  bas  de  la  grande  chai  lo  du  Bec,  ii  la  suite 
du  roi,  de  Ja  reine  et  de  leurs  fils ,  entre 
Roger  de  Beaumont  et  Milon  Grespin,  son 
frère,  avant  Guillaume,  conito  d'Evreiix. 

Ce  seigneur  est,  du  reste,  cuniiu  dans 
l'histoire,  on  le  voit  souvent  &  la  cour  du 
Conquérant  qui  i  invita  à  la  dodicaoe  de 
Saint-Ktienne  de  Cucn,en  1077. 

Agnès,  sa  veuve,  donna  ii  l'abbaje  du 
Bec,  pour  lui  fuiulci'  iiii  oliit,  la  innitii''  d'un 
moulin  à  Bernay,  et  une  i-onte  de  5U  s.  sur 
uu  autre  moulin  à£trépagny  (1). 

Crespin  portait:  ftitislé  dargetU  et  de 
gueules. 

Lorsque  Jean,  évôque  de  Lisieux,  con- 
lirma,  en  1134,  toutes  les  possessions  de 
l'abbaye  du  Bec  dans  son  cUocète,  Bour- 
nainviilc  estcité  entre  Dnicourt  et  le  Theil- 
Noient  (2). 

Guillaume  Crc^pin,  IIP  du  nom,  ent, 
sans  aiicuii  dijiiu',  la  jouissance  de  la  sei- 
gneurie do  Buuruumville  (3j  ;  son  fils,  Gos< 
celin,  l'avait  également  lorsqu'il  confirma, 
on  nr»"),  les  dons  faits  par  ses  aïeux  (1). 

Guillaume  IV,  fils  de  Goscelin,  accompa- 
gnait son  père  dans  cette  eirconstanoe ,  et 
dôpo!!»  avec  lui  la  donation  sur  le  grand 

autel  de  l'abbaye. 

Peu  d'années  après  eette  confirmation 
solennelle,  le  fief  de  Bournainville  était 
sorti  de  la  famille  Crcspin  pour  devenir  la 
propriété  de  Roger  des  Essarls,  chevalier, 
seigneur  de  la  paroisse  du  même  nom,  prés 
Damville.  On  a  de  lui  une  charte  dans  la^ 
quelle  il  donne  au  Bec  la  dîme  do  Bour- 
nainville, de  Maudres  et  de  Durauville.  U 
est  évident  que  ce  n'était  qu'une  conîlrma^ 
tion  (5). 

D'après  M.  L.  Prévost,  Gilbert  des  £s- 
sarts  aurait  fait  celte  donation,  et  Gilbert, 

son  fils,  l'aurait  confirmôo.  On  donne,  en 
effet,  à  Uogerdes  Essarts,  un  fils  nummé  Gil- 
bert, dont  lo  fils,  Jean  dos  Essails,  estdit 
seigneur  de  Boui  nainville.  Un  titro  au- 
thentique, produit  pur  }!.  L.  Dclisie^  nous 
apprend  au  contraire  que  Jean  était  frère 
puiué  do  Gilbert.  Par  suite  d'une  conven- 
tion passée  &  la  cour  du  roi,  entre  les  deux 

(1)  Déjà  OoilUtom»  Crespin  avait  fait,  vers  1060. 
dw  donations  qui  fout  supposer  qu'il  avait  la  \\ro\>nilà 
d'Etrép.iguy.  ((Euvret  de  taint  Anselme,  p.  30. 

(2)  Hist.  01.11)1160.  du  fi«e. 

<3)  On  «.lit  qu«.  dévoué  au  roi  de  France,  i!  l'ut  fait 
prisonoier  à  la  iourn^  de  Bremulle,  eu  1119,  et  qu  il 
échoua  devant  uiaort  en  1123;  il  avait  la  garde  des 
cbâteaus  de  Daogu  et  d*Sttéjiti(D]r  avec  un»  grande 
partie  de  la  aeignearie- 

(4)  C'est  de  sa  charte  que  iimus  avons  tiré  lea  rea* 
seiKuementa  conceroaut  ses  aucéires  et  sa  famille. 
LaCbinaye'deS>Boii. 
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trèrest  CQ  présence  de  trois  de  leurs  amis 
eommuns,  Gilbert  devait  servir  ft  «on  frère, 

pnnr  jîi^ii  (MitiN'1i.-n,  rente  de  t?H  1.,  soit 
10  1.  à  chaque  écliiquier.  Comme  cette  pen- 
sion n*ètâit  pas  payée ,  Jean  traduisit  son 
frère  devant  l'échiquier  t.  rni  ,'i  Caen  en 
1220.  Les  jupes  décidèrent  quo  si  Gilbert 
n^ligeéit  sa  dette,  le  sergent  du  roi,  en 
présente  tifl  Mor' Jean,  forait  jnsfic»  sur  la 
terre  do  Mg'  Gilbert,  tant  pour  pajer  Ta- 
œende  doe  aa  roi  que  pour  acquitter  la 
rente  (1). 

Etienne  des  Essarts,  fils  de  Jean  (2),  fut 
à  la  fois  seigneur  de  Bournainville  et  du 
Qerier-ÂmauU&  Champ-Doroinel,  fiefs  long- 
temps unis  dans  la  nidmo  main.  Par  suite 
de  cette  union ,  Bournainville  releva  du 
Gerier,  lequel  relevait  des  Essarts,  mouvant 
Ini-même  de  Damville. 

Eticiitie  lies  Essai  ' s  donna,  en  12-^0,  aux 
moines  de  I^  rc,  les  dîmes  de  sou  licf  du 
Oerier,  et,  en  1330,  il  confirma  cotte  dona- 
tion. L'anri'':e  suivante,  il  fut  témoin  de  la 
charte  de  Guillaume  de  Minières,  seigneur 
de  Corneuil,  en  faveur  de  l'nbbaj'e  de  Lyre, 
à  laquelle  il  donnait  liii-nii^me,  en  î'jrrT, 
l'église  de  Chanip-L»ominel,  et  au  curé  de  lu 
paroisse  les  dîmes  de  ses  champarts  (3).  Il 
paspn  une  transaction  avec  ce  uièmc  curé, 
en  l2V-]  \  iMiis,  en  1218,  il  siégeait  au  se- 
cond rang  pamu  le.-=  seize  chevaliers  qui 
tenaient  les  plaids  de  la  baronnie  de  Cou- 
ches (1).  Son  fils,  Gilbert,  fit  construire 
une  chapelle  dans  son  fief  du  Goricr-Ar- 
nauld  et  la  dota  de  10  1.  de  rente. 

Dans  le  poaillé  d«  Limeax,  rédigé  en  1350, 
Tabbé  et  le  couvent  du  Bec  sont  indiqués 
comme  patrons. 

En  l-WS,  Onillart  de  Jarccy,  écuycr,  sei- 
çmenr  du  Gerier  -  Aniault  ef  d.'  Beiirnain- 
ville,  donna  des  lettres  par  lesquelles  il  re- 
laxe àTabbaje  de  Lyre  trois  pièces  de  terre 
sur  le  vu  des  titres  de  cette  maison  ('). 

L'aveu  de  Damville,  de  1454,  nous  olire 
le  nom  d'un  nouveau  seigneur. 

a  ttfm  le  dit  de  Lombellon  tient  à  cause 
de  son  fiet  des  Kssarts,  un  flef  de  haubert 
nommé  le  fi«f  du  Guerii-'Emmit  à  court  et 
usage  en  hasse  justice,  que  pos.sède  de  pré- 
sent Guion  tle  Coustumel  CKCuier:  ci  aussi 
appert  que  icelui  de  Coustumel  en  tient  1<- 
fief  de  Bournainville  avec  toutes  ses  appar- 
tenances, assis  en  la  vicomte  d'Orbec  (0).  » 

Coastumel  :  ^asatr  à  &  eoHeu  i^or. 

(1)  Echiquier  n»  291. 

(2)  La  CbesnayeHiek-BMft  fait  h  tort»  sairaot  aoni, 
Etienne  &\a  de  Roger  det  SMMts. 

S)  Cart.  de  Lyre. 
)  Behiguier.  L.  Dcli«le. 
(5;  Cart.  d«  Lyre  el  la  Chesnaye-des-Boia. 
•   (6)  La  familto  <lu  Coulumel  potaédatk  également 
le  fief  <le  Jarcejr  à  IllMn,  oA  «Ue  se  maiotint  très 
JiQp£l«aife.  .... 


Vers  la  fin  du  xv*  siècle ,  Jean  do  Bar- 
ville  était  seifrnenr  é'Asnières,  do  Freanes 

et  de  r5>Hifnain\  ille  :  il  IiaKitait  h  Epreville 
en  Lieu  vin,  et  fut  reconnu  pour  noble  en 
1403.  Son  fils  et  héritier,  Constantin  de 
Barville,  disputa  sans  succès,  en  15(^8,  à 
l'abbayo  du  Bec ,  le  patronage  de  Bour- 
nainville. De  son  mariage  avec  Louise  Mar> 
tel  de  Bacqiievil]rt ,  il  eut  Antoine  de  Bar- 
ville,  mort  eu  bas  àge{  il  blasonnait  :  d'or 
au  tantoir  de  gueulet^  etaUotmé  de  sis  /tant 
rampants  de  sable. 

La  riche  succession  de  Constantin  de  Bar- 
ville  passa  à  ses  deux  sœurs,  Jacqueline  «t 
Charlotte;  lors  du  partage  qui  eut  lien  en 
1523,  Bournainville  avec  la  Poterie  à  Pont- 
Authou,  la  Consignère,  la  Tillaye,  le  Cou- 
draj  et  le  flef  Yaoou  furent  compris  dans 
le  lot  de  Jacqueline  de  Barville,  mariée  à 
Galiriel  d<-  Petiiinereuil. 

Les  armes  de  Pommereuil  étaient:  de 
gueules  ou  ehewm  d'or  accompagné  de  3  mo- 
lettes  (P rjiiTnn  du  même. 

Peu  de  temps  après  le  partage,  Bournain- 
ville revint  aux  enfants  de  Charlottte  de 
Barville,  qui  avait  é]>i>u.«o  Gnilianme  Le 
Breton;  les  hériers  d  IsuLeau  Le  lireton, 
leur  fille,  avaient  la  propriété  de  cette  terre 
en  1502.  taxe  leur  fief  à  40  1.,  probable- 
ment, parce  que  tons  les  autres  y  éU\ient 
compris  (1). 

Le  Breton  :  de  guides  à  6  nnneletsd'fwgmt. 

En  1571,  Bournainville  payait  25  I.  pour 
la  taxe  des  décimes  imposée  h  toutes  les  pa- 
roisses du  diocèse  de  Xisieux  (2). 

Isabeao  Le  Breton,  à  laquelle  on  donne 
ausssi  le  prénom  de  Jeanne  ,  porti\  le  do- 
mai  n  e  de  Bournainville  dans  la  famillede  Mé- 
zières  par  son  mariage  avee  Thomas  de  Mé- 
zières,  seigneur  des  Pervanchos  (n):  un  do 
leura  descendants,  M.  de  Mëzières,  était 
imposé,  vers  1770,  à  la  somme  de  31 1. 

Mczidres  :  «Ter  a»  lion,  de  table  emtromi  de 
même. 

Fief.  Lb  Couuray.  D'après  le  liegistrum 
de  Philippe-Auguste,  le  seigneur  du  Cou- 
dray  possédait  un  demi  fief  de  chevalior  à 
Bournainville. 

Galiriel  de  Peimmrrenil ,  héritier  pour 
un  quart  par  Jacqutîliiie  de  Barville,  sa 
lenime,  des  vastes  domaines  de  la  maison 
de  Barville,  avait  un  fief  du  Coudra^  dans 
ses  possessions. 

ICn  1562,  Jehan  do  Nossy,  éeuyer,  fut 
taxé  à  20  L  pour  le  fief  du  Coudra^'  dans  la 
vicomté  d*Orbcc  (4). 

(1)  Lebeurier,  arrtère'ban. 

(2)  M.  LoPmMt.  Fouillés  de  LhUux. 

(3)  Voir  ta  suite  de^  seigneurs  de  ce  nom  qui  nttt 
powédc*  en  ni^nit^  temps  Bournainville  et  Boiaset-lM* 
Pervenches.  Dict.  hht.  de  l  Eure,  p.  404. 

Î\)  H.  Lebeorier  croit  que  l'on  poumûlplaesr  oa 
A  BounaiBTiUe. 
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BOURNAINVILLE,  cant.  de  Thiberville, 
à  180  m.  d'alt.  —  Sol:  allnvium  ancien.  — 

n.  ffi'ji.  n"  IS,  de  Bcrnaj  à  Lisioux.  —  Surf, 
terr.,  304  hcct.  —  Fop.»  380  bab.  --  4  con- 
tribt  4,514  fr.  en  ppl.  —  Rec.  ord.  budg. 

1867,  Î,SIG  fr.  —  i^r.  —  Percrp.  ci  rec. 
cont.  ind.  de  ïhibcrviUe.  —  i'iiruis.  — 
Ecole  laix.  de  47  enf.  —  3  perm.  de  chasse. 
3  déb.  de  boissons.  —  Dist.  on  kii.  aux 
oh.-l.  do  dép.,  54;  d'arrond.,  9;  de  cant.,  3. 

H^MmtolM»/  LilCOUR-A'DBIUOT,  BàMBKV- 

acx-Saints-Germains. 

AfpicuUurc:  Céréales,  lins.  —  11, 100  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie:  2  fabriques  de  rubana.  —  13 

PatetUés. 

BOTOEKPfEVlTÉTtin. 

Dépendait  des  Archidiac.,  ^aili.,  Pari,  et 
Génér.  de  Ronen.  —  Vie.  et  Elec.  de  Pont- 

Audemcr. 

L'étjinologio  de  ce  nom  n'est  pas  dou- 
teuse et  Tient  «rîdwment  de  Dwrmmi»  vUla, 
■village  de  fiurnon  ou  de  Bornus. 

Si  BourneviUe,  comme  paroisse,  ne  re- 
monte pas  au-delii  du  x*  ou  du  xi*  siècle,  il 
faut  reconnaître  qu'il  eet,  comme  village, 
de  fondation  bien  plm  ancienne  ;  son  em- 
placement a  éU*!  couvert  de  rj7/«.s  rom;iiiM'S, 

Îarmi  lesquelles  nous  signalerons  la  riche 
abitation  nommée  Beaumont,  dont  le  nom 
est  reste  comme  un  témoignage  de  son  ori- 

Sino  antique.  Son  territoire  était  traversé 
*abord  parlaToie  romaine  de  Mediolanum 
À  Lillebonno,  qni  sf>rtiiit  d'Annebaut  en 
montant  la  côto  de  Rondemare.  De  ce  point 
elle  laissait  à  gauche  la  ferme  de  la  Roqne, 
lonpcait  la  cour  du  cliûtoan  de  Médint^,  pas- 
sait à  Test  de  Bourneville  cl  porte  encore 
le  nom  de  Orande-Rne. 

Une  autre  voie  romaine,  celle  de  Lille- 
bonne  à  Lisieux,  passait  non  loin  cl  à 
l'ouest  de  Boarncvillc,  touchait  au  Lieu- 
Ridean  et  au  hameau  de,  la  Motte,  avant  do 
prendre  par  Ponrmetot  lâdireetion  de  Pont- 

AU(!e:iM"r. 

£n&n,  la  très  ancienne  route  de  Pont- 
Audemer  à  Candebec,  par  ThibonTille  et 

Fotirmctôt,  passait  aussi  à  Bourneville 
avant  de  gagner  la  forêt  de  Bretonne  ;  c'est 
le  cbemin  que  suivit  GutUaume-le-Conqué- 
ranl  lorsqu'il  alla,  en  1053,  étouffer  la  ré- 
bellion de  son  oncle  Guillaume  d'Arqués 
Parti  de  Valogne,  il  feignit  de  se  rendre  à 
Rouen  on  traversant  Bayeux  et  Caon,  mais, 
arrive  à  Pont-Audemer,  il  pnt  la  route  de 
Caudebec  (1). 

Voici  en  quels  termes  le  vieux  poète  Waoe 
rend  compte  de  cette  circonstaucc  : 

(1}A.  Lt  Pl4v«it. 


BaienoR  paswx  et  puis  Cnen 
Semblant  fi>t  il  ;i!1.t  à  lloem 
Quent  il  vint  >'l  ruut-Audemer 
A  CâhendetM'o  rtin  ]'^««r. 

lioman  de  Rou,  u,  p,  17. 

C'est  dans  le  cartulaire  de  Jumiéges  quMI 

faut  chercher  la  première  mention  do  l'im- 
portante paroisse  de  Bourneville.  Richard  II, 
dnc  de  Normandie,  donna,  en  1026,  unè 

charte  qui  consacrait  toutes  les  donations 
antérieures  faites  aux  religieux.  Le  prince, 
après  avoir  cité  Tronvillo,  son  église  et  ses 
dëp>-ndaneo«î,  ajoute  :  Le  liois  qui  ?'étetid 
du  puit  qu'on  appelle  le  Tuit  jusqu'au  val 
de  Bourneville  (1). 

Ce  boi?  occupait  l'epprice  qui  se  trotive 
entre  Suiale-Croix  ei  Toequeville,  et  tou- 
chait d'un  bout  à  la  côte  qui  domine  Vieux- 
Port  (  t  Courval  (2),  et  de  l'autre  à  Bourne- 
ville. 

Dans  ce  siècle  ou  le  suivant,  un  nommé 
Ascolin,  Robert  d'Ëquaquelon  et  Guillaume 
de  Folignj-,  donnèrent  à  Tabbaje  de  Jv- 
miégcs  les  dîmes  des  fîefs  que  ebacttll  d*eu± 
possédait  à  Bourneville. 

Nous  devons  revendiquer,  comme  une  dek 
gloires  de  la  localité  qui  nous  occupe,  Guil- 
laume de  Bourneville,  connu  également 
dans  l'histoire  sous  le  nom  du  vicomte  de 
Montfort,  qui  aei  (  mpagna  le  duc  Guillaume 
en  1066,  et  qui  prit  uncpartactivo  à  la  con- 
quête de  l'Angleterre  (3),  oiH  il  trouva  la 
mort. 

n  Sous  le  régne  de  Guillaume,  fils  de  Ro- 
bert, on  conduisit  à  Préaux  un  enfant  nom- 
mé Tuiidd,  fils  de  Guillaume,  ricomte  de 
Moniluri,  atiii  qu'il  devint  religieux,  et  il  le 
fut  en  effet. 

€  11  fut  amené  par  sa  mère  nommée  Ans- 
frida,  par  son  ayeul  Osmond,  par  Boldin 
son  oncle  

«  Ansiroy,  abbé  de  Préaux,  reçut  le  jeune 
oblat  en  présence  de  toute  la  communauté 
et  des  hommes  attachés  à  son  service,  sa- 
voir ;  de  Maldocte,  de  Vital,  de  Rogcr-le- 
Gras  et  de  plusieurs  autres. 

<(  Arrivi'e  de  vaut  l'autel ,  la  mère  du  jeune 
enfant,  eu  présence  de  toute  l'assemblée, 
déposa  sur  cet  autel  la  dot  de  son  fils,  qtfi 
consistait  en  la  dîme  de  Catelon  avec  l'é- 
glise et  10  acres  de  terre,  la  dime  de  Fon- 
tainecourt,  de  Bourneville,  de  Daubeuf  et 
du  Tac  (4). 

ff  Tout^ceci  fut  fait  avec  l'agrément  de 
Hugues  de  Montfort,  qui  vint  lai-mtoe  A 

(1)  Letpxto  porte  Foiinwvill«k  iMûs  la  iMréclion 

«•t  infOqiii-f  p.ir  le  bon  Sens. 

(2)  L<  jori  de  Covrval  te  DomiB^  KiMâ  atttnMfe 
le  bort  de  ïuil. 

(3)  Svn  nom  a  M  gnv4  en  lettras  d'or  dans  l  'égliM 
de  Dives,  avee  Mttx  de  «ea  compairnons.  le  17  août 
18<)2,  par  le*  BOfu  de  la  Société  Française. 

(4)  FooMiaMoiinéuat  à  OtOMar-BliJa,  Danbeof  4 
Elprswilta  «t  k  Tas  kF\umw%. 
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Préewx  et  coB fi rin a  la  donation,  en  plaçant 
de  M  propre  main,  sur  l'autel  de  St-Pierre, 
ce  qtiï  était  de  ton  domaine  dan»  le»  dons 
offerts,  afin  quo  la  cunct'ssion  droicuràt  à  ja- 
mais per|>étuelleiueot  irrévocable.  A  cotte 
oocasion  il  fut  reçu  Crère  du  lieu.  * 

Apr^l-s  un  ceriiiin  nombre  d'aiiné*?»,  Hnil- 
launjp,  frère  de  Turold,  qui  n'était  qu  ua 
petit  onfantlorM|tie  80D  Irùro  avait  ^ris  l'Iia- 
bil  rc-ligieux,  parvenu  alors,  ù  1  âgt)  viril  t-i  on 
posscii.sion  dos  duniuinos  do  son  jiéiv,  con- 
firma ce  qui  avait  été  fait,  en  y  ajoutant 
Bccherel  et  Boi«hérout  (l  u  11  nul  sa  dona- 
tion sur  l'autel  do  saint  Pierre,  pour  lu  rë- 
deuiption  de  l  Anic  de  (Juillauioo  json  père, 
d'Ao»iiida  »a  mère,  et  aussi  pour  être  re^u 
frère  et  associé  à  toutes  les  bonnes  œuvres 

Vers  1U'J8,  le  Uiëme  Guillaume  était  venu 
une  soeonde  fois  à  Préaux  avec  sa  femme, 

donna  une  acre  de  terre,  près  ré|;lise  de 
Catelou,  k  l'abbé,  jKiur  y  construire  une 
maison  ;  mais  il  retint,  en  sa  main,  trois 
des  dix  acres  de  t<>rre  données  précL-dem- 
luetil,  paix'e  qu'il  deNail  tronvor  un  clerc 
pour  l'ég^lise  ,  et  lui  donner  les  trois 
acres  qu'il  retenait  ;  il  donna  les  auti^it 
aTce  toute  la  dîme,  à  Saint-Pierre;  c'est 
pourquoi  l'abbé  (.MMlTrov  lui  cocorda  30  e. 
avec  la  confraternité  du  lieu. 

Ce  furent  très  probablement  les  religieux 
de  Préaux  qwi  li.itiiciit  la  premi^n^  é{<lise 
placée  sous  l'invocatioo  de  bainl  Pierre  et 
saint  Paul,  et  qui  fondèrent  la  paroisse  de 
Bournevillc  (2). 

Cette  première  église  ne  fut  sans  doute 
qu'une  chapelle,  car ,  des  le  xiii*  siècle, 
il  fallut  la  remplacer  par  une  plus  vn!<tc, 
dont  il  reste  encore  au  jourd'hui  la  tou:  qui 
surmonte  le  sanctuaire. 

Outre  les  dimes,  l'abbay  e  de  Préaux  avait 

I plusieurs  propriétés  à  Boumeville,  oonune 
e  prouvent  les  passages  suivants  ; 

H  Un  prêtre,  nommé  Raoul  de  Bounie- 
ville,  a  donné  à  Saint-Pierre  de  Préaux, 
deux  bordïers  à  Bourneville,  avee  leui 
terre. 

«  Par  donatiiiu  d'Osbern,  clerc,  fils  de 
Raoul,  prêtre  de  P(»urncville,  nous  avons 
un  hôte  ou  ferroier,  tenant  10  acres  de  t«rre, 
qui  paye  3  s.  et  8  chapons  (3).  » 

Ce  Raoul,  curé  de  Bournevillc,  qui  vivait 

(1)  Becherel  le  nom  d'un  moulin  à  A|qK!villedit 
Annel-aul  et  Boshérout  celui  d'un  ft^fà  Ei'a(]iieloii. 

(2)  D«ux  fails  appuient  nntre  cODi«H;tur«,  d'aliord 
le  pairoiwge  de  Kiint  Pierre  el  Munl  Paul,  qui  Mttit  les 
patruDB  mèium  de  l'abluiye  e  Préaux  ;  ensuit*-,  s  il 
i-ùt  existe  une  e(.'li««  eu  ce  lieu.  lorK  de  la  <lon,.ti(m 
d'ADKlrid»,  <■!!«>  aurait  été  tuwUotiQée  comiw  oullede 
Cal'')"!).  qu'au  contrain  Bournwilb  ctt  rani^'e 
au  nomlire  de»  amples  fiels. 

(3i  Ou  aj>|jelait  Bcirdiere  certains  •. ;:^s;hin  oMi>.'es 
à  dos  aervitudeft  plus  oa«iumm  que  les  autres  euvera 
leimmsltm. 

T.  I. 


vers  1120,  était  en  même  temps  seigneur  de 
la  par«)isse  ,  et  il  n'est  pas  impossible 
qu'il  fut  le  fila  de  Guillaume,  frère  de  Tu- 
rold. 

ISous  empruntons  le  récit  saivantr  au  Car^ 
tuhire  de  FMa^/e  ée  Prétux  i 

Il  Usbern,  clerc,  fils  i!--  Kimul,  prêtre  do 
Kourne ville,  par  l'ordre  du  comte  de  Oale- 
ran  de  Meulaa,  Tendit  à  Biiiiitp'Piwtfs  dë 
Préaux,  tin  bote  tenant  10  accès  do  terre, 
nomme  Roger,  fils  de  lurquetil,  corrojeur, 
qui  rendait  par  an  3  6.  4  chapons,  autant 
de  pains,  et  à  Pâques,  40  œufs  et  2  pains. 

«  Plus  tard,  ce  même  Osbern  enleva  cet 
hôte  à  Saint-Pierre,  mais,  étant  tonih-j  ma- 
lade, il  remit  en  possession  de  ce  moue 
homme,  Robert,  prieur  de  Préanx,  devwrt 
la  pi^rti-  (II'  sa  maisfiti,  le  jciidi  de  la  Cène 
du  Seigneur  (1120).  Témoins  de  St-Pierrc  .• 
Richard  Naoe  «t  Bellooin,  ftls  de  Malet  h  ; 
témoins  dti  donateur:  David,  prêtre,  liaoïil, 
seigneur  du  tuuuiùi  d'Aizier,  C)8bern.  tilsde 
Tourneur. 

«  De  plus,  Osbern,  le  lundi  de  Pâques 
suivant,  en  présence  de  David,  prêtre,  de 
Richard,  fila  de  Gaultier,  et  du  fermier  Ro- 
ger, qu'il  Tenait  de  nous  rendro,  envoya 
4  deniers  povr  être  défxisés  sttp  l'mtel  «hi 
S.iiiit-Pierro,  en  présence  de  l'abbé  Richard 
et  de  tout  le  couvent,  demandant  l'absolo- 
tion  de  rinjnstiee  qu'il  avait  «ommise. 

a  L'aMu'  1 1  les  moines  lui  accordèrent 
cette  abi^oluiiou  et  gardèrent  les  deniers. 
Furent  témoins  de  ceci  :  Roger,  prêtre,  flls 
de  Dorée,  Toustain  Maldoete,  Guillaum 
Mnleth,  Raoul,  fils  d'Osbern,  bienvenu,!)! 
de  Moisant,  Gaillamne,  aerfitmir,  et  Barré 
de  Campi^jr.  » 

Dans  la  peraonna  de  eet  Osbern,  riche 
propriétaire  à  Rourneville  et  assez  mal 
disposé  pour  l  abbayo  de  Préaux ,  nous 
croyons  reconnaître  l'Osbert  de  Boume- 
ville  à  la  prière  de  Galeran  de  Mcnlnn, 
donna,  vers  1145,  le  patronage  de  l'égliso 
de  la  paroisse  dont  il  portait  le  nom,  au 
jirif  tiré  de  Beaumont-le-Roper,  dépendant 
du  1  abbaye  du  Bec,  ainsi  que  nous  l'appre* 
nons  du  cartulaire  du  prievré  dent  SDnt 
traduisons  un  fragment  : 

«  Peu  de  temps  après  (1).  Osbertde  Bevr* 
nevillo  cédant  aux  obsessions  de  ."ion  sei- 
gneur, le  comte  Galeran,  ayant  d  ailleurs 
le  consentement  exprimé  da  foi  Hearl,  «I 
c  iiln  ni  '-  par  une  charte  donnée  pour  le  sa- 
iui  de  son  flroe,  accorda  pour  l'augmenta- 
tion du  pain  de  la  <  Minmunauté  ,  à  l'é- 
glise de  la  Trinité  dr  Beaumont,  l'église 
Sainl-Picrre  de  iiourneville ,  avec  le» 
terres,  las  dîmes,  les  hommes  et  tf»ttte»les 

^1:  C'est-à-dire  apri-  Ui  don.  i;<)n,  eu  114:2.  do  la 
coileaiole  de  la  Tnuilc  de  Beaumuni  a  i  atbaye  du 
Boc. 
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autres  cli'>':t^s  dépendantes  de  la  mâme 
église,  de  la  manière  que  lui-mâmc  la  tenait 
en  aumône  de  Galeran ,  comte  de  Meulan. 

«  U  donna  aussi,  avao  l'église,  tout  le  fief 
quHT  tenait  dn  comis  dans  19  même  Titlage, 
à  droit  d'hèritag-e,  avec  lea  terres,  vassaux 
et  autres  droits  de  quelque  source  qu'il  les 
poesédftt.  » 

Ledit  Osbcrt  déposa  ce  don  sur  l'autol  do 
la  Sainte-Trinité ,  en  présence  et  avec  l'ap- 
probation 4tt  eomte  Galeran  et  de  see  ba- 
rons. » 

A  la  aiétue  époque  vivait  Geofrûj  de 
Bournovillo,  que  nous  croyons  fils  d'Ctebert 
et  qui  est  cité  plusieurs  t'ois  dans  le  curtu- 
laire  do  Préaux.  Jl  était  ami  du  seigneur 
d'un  fief  situé  à  Hauville ,  eomnie  On  le 
▼erra  dans  le  récit  suivant  : 

«  Un  eeriaiti  jour,  Roger  de  l'Epervior , 
avec  ses  amis  et  familiers,  savoir  :  Geofroy 
de  Bourne ville  ,  Robert,  prêtre,  et  Ûilbert, 
elere.  Tint  h  Préaux  ponr  réelamer  le  se- 
cours de  l'abbé  Richard  et  di-  r  ;;;Tn  la  com- 
munauté. Pressé  par  la  nécessité,  il  les  sup- 
plia avec  les  pins  vives  instances  de  bien 
vouloir  soulager  sa  misère  en  lui  achetant 
quelque  portion  de  son  bien.  Il  leur  vendit 
une  terre  moyennant  115  s.  (1),  et,  afin 
que  cette  vente  eût  son  plein  effet,  il  en  dé- 

ftosa  le  symbuk  sur  Tuutel  et  fit  le  signe  de 
a  croix  en  témoignage  de  son  désistement. 
Parmi  ces  témoins  figure  Geofrojr  de  Bour- 
neville. 

Osbern  ou  Osbert  de  Bournevilîc  paraît 
avoir  eu  un  second  fils  nommé  Guillaume, 
dont  le  nom  figure  aveo  eelui  de  Oeofroy 

dans  une  donation  faite,  vers  lîOO.  Al'ab- 
baje  des  Dames  de  Préaux,  qui  est  ainsi 
analysée  : 

(I  Guillaume  de  Bourneville  accorde  à 
Saint-Léger  la  dîme  entière  du  village  de 
la  HouBsayc  (2),  du  consentement  de  son 
iVère  Oeofroy  et  de  ses  liéritiers,  à  perpé- 
tnitê;  en  retour,  l'abbesso  Mathilde  lui  a 
donné  30  s.  cbartrains,  et  à  Geofiroj»  son 
frère,  anssi  5  a.  chsrtrains  (3).  > 

Le  seigneur  de  Bourneville  continua  ses 
relation»  avec  l'abbayo  de  Préaux;  vers 
1165,  il  se  rendit  au  couvent,  accompagné  de 
Riehard,  Vun  desesfils,  et  pendant  lenr  sé- 
jour, tous  doux  déposèrent  sur  l'autel  du 
couvent  la  donation  de  toute  la  dimo  de  ce 
qu'ils  possédaient  à  Etreville,  en  terre«t  en 
▼assanx  et  en  domaine  (4). 

(1)  C^lte  terre  'i'uéo  dans  le  cliamp  du  Per- 

ray,  tmtre  le  chemin  do  Bretonne  et    i'Itii  de  Bt^urg- 

(2}  Ce  villafre  doit  vtre  celui  qui  hubsist-e  encf»r<» 
■0U8  le  môme  nom  à  Hauville. 

(3)  La  motwais  de  Chartres  avait  cours  surtout  daxu 
k'8  enviioiit  de  F)M(*And«nMr  et  de  ffttititnV^tf- 
Itoger. 

(4)  Cart^  de  Frfoui^. 


Par  la  suite,  Geofroy  prit  l'habit  monasti- 
que à  Préaux,  comme  nous  rapprenons 
d'une  charte  de  Thomas  de  Bourneville,  son 
petit-fils. 

Lorsque  le  pape  Alexandre  IIT  confirma, 

en  1178,  les  privilèges  et  propriétés  des  Re- 
ligieux de  Préaux,  la  bulle  fait  mention 
d^n  hdte  ou  fermier,  tenant  10  aères  de 
terre  à  Bourneville. 

En  an  retirant  à  Préaux,  Geofroy  laissa 
ses  domaines  à  l'un  de  ses  (Ils  nommé  Ouil- 
laumc,  qui  paraît  avoir  joui  d'une  {*rande 
conrtidératiuu ,  ài  l'on  en  juge  par  les  actes 
auxquels  il  a  pris  part. 

En  1184,  il  fut  témoin  de  la  donation  que 
Baudouin  de  Cantelou  et  Julienne  sa  femme 
firent  à  l'abbaye  du  B*  c  de  biens  àCantelou. 
On  le  trouve  au  prieuré  de  Beaumont  avec 
Raoul  de  Groslay  et  autres,  lorsque  Roger  . 
do  Thévray  déposa  sur  l'autel  du  prieuré 
le  don  de  15  acres  de  terre.  Le  comte  Robert 
de  Meulan  le  prenait  quelquefois  pour  té- 
moin de  ses  donations.  Enfin,  c'est  lut  qui 
accorda  la  charte  suivante  : 

(  Sachent,  eto...  que  moi,  Guillaume  de 
Bourneville,  du  consentement  de  Thomas, 
mon  fils,  j'ai  accordé  et  par  la  présente 
charte  confirmé  en  perpétuelle  aumâne,  à 
réj^'-lj.se  (le  Saint-Pierre- do- Préaux ,  aux 
moines  y  servant  Dieu ,  tout  ce  que  mon 
père,  au  moment  de  sa  profession  monasti- 
que et  antérieurement,  ainsi  que  mes  an- 
cêtres, ont  donné  à  cette  même  église,  en 
terres  et  revenus,  y  ajoutant  deux  gerbes  de 
la  dîme  de  toute  ma  terre  d'£treville.  Or, 
pour  cette  dernière  eoneession,  Tabbé  Os- 
bern et  le  couvent  m'ont  accordé  la  société 
du  lieu  et  une  part  aux  bonnes  œuvres  de  la 
communauté,  à  moi,  à  ma  femme  et  à  mes 
fils,  à  la  vie  et  à  la  mort.  Témoins  :  Richard 
Ferrant,  Raoul  do  Flancourt,  Richard,  fils 
de  Landry,  Galeran  do  Vattcville,  ete.(l)» 

Les  prands  rôles  de  l'Eehifjuier  normand 
nous  donnent  quelques  renseignements  sur 
la  famille  des  seigneurs  de  Bourneville,  à  la 
fin  du  XII*  siècle;  on  j  cite  trois  personnes 
de  ce  nom. 

1"  Thomas  de  Bourneville  est  mentionné 
comme  ayant  encouru  une  amende  de  10  s* 
pourdé&ut  (2). 

2°  Richard  de  Bourneville  est  taxé  au 
paiement  d'un  marc  envers  le  trésor,  comme 
caution  de  Richard  Landry  (3) ,  et  son  nom 
figure  dans  les  rôles  de  IITO  et  de  1203. 

3°  Mathieu  de  Bourneville  est  aussi  taxé 
à  un  maro  pour  la  même  cause. 

Au  eom  m  en  cernent  du  xiti*  siècle,  Jean- 

(1)  C'n-t  de  I"*ro;niv. 

(2i  H  av^Lii  saus  doute  manqué  à  qu(:'l(|uc  réunion 
nuiiUir«;  c«  doK  être  ie  &h  d«  Ouilliiunie  qui  parle 
de  lui  dans  ud«  charte  que  tiou»  vunuiih  de  tr<iduire. 

(3i  C  ««k  peai4tr«  1«  Uicbard.  ftls  d«  Qeolrojr.  dont 


Digitized  by  Google 


BOU  ->63i—  BOU 


sans-Terre,  pour  récompenser  Thomas  de 
BourneviUe  des  sorrices  ^o'il  lui  avilit  ren- 
dus dans  tes  guerres  contre  Philippe-Au- 
guste, !e  dccharcoa  du  paiement  d'une 
somme  assez  importaote  qu'il  avait  emprun- 
ta anx  jniik.  expédient  assez  pen  délicat, 
mais  alors  en  nsage.  Voici  la  lettre  de  libé- 
ration : 

«  Le  Roi...  à  Richard  de  yilleqnier...  sa- 
chez que  nous  tenons  quifle  Tlun-O'^  de 
BourneviUe  de  15  1.  angevines  dues  à  Jacob 
«tàOros8elangue,juif8,  e*est  pourquoi  nous 
TOUR  mnn<k>ns  de  veiller  à  ce  (ju'il  soit  re- 
garde désormais  comme  libéré  de  cette  dette 
et  de  lui  faire  rendre  les  obligations  signées 

Îtar  lui.  Témoin  moi-m^me  a  Moulineaux, 
e  12*  jour  de  février.  Par  Robert  d'Har- 
court  (1).  » 

Le  père  de  Thomas  de  BourneviUe  paraît 
avoir  vécu  jusqu'après  la  conquête;  c'est 
sans  doute  lui  qui  est  désigné  dans  la  liste 
des  fiefs  rédigée  vers  1210  comme  devant  le 
senrice  d'vn  chevalier  dans  la  baillie  de  Pont* 
Andemer.  Immédiatement  apr^s  lui  vient 
le  nom  de  Thomas  de  Livet,  obligé  seule- 
ment au  service  d'nn  quart  de  ehevalier(2). 

Après  la  mort  de  rfuillaume,  son  père, 
Thomas  réclanja  de  l'abbaye  de  Préaux,  des 
hottes  et  une  pelisse  en  compensation  de  son 
fief  d'Etreville,  dont  jouissaient  les  Reli- 

Sieux  ;  mais  vers  1214,  il  se  désista  de  sa 
emande  par  une  charte  dans  laquelle  il 
confirma  toutes  les  donations  de  son  père  et 
de  ses  ancêtres,  et  qu'il  revêtit  de  son  sceau. 

Thomas  de  BourneviUe  était  présent,  en 
1215*  À  une  enquête  dirigée  par  Cadoc,  au 
sqjetdes  droits  respectif^ de rabbé  de  Fécamp 
et  du  comte  de  Meulan  sur  les  marais  d'Ai- 
zier  ;  son  nom  se  retrouve,  en  1224,  dans  un 
acte  du  Cartnlaire  de  Bonrg-Achard  (8). 
A  partir  de  cette  époque,  il  n'est  plus  fait 
mention  de  lui.  Il  laissa,  crojons-nous,  deux 
fils  :  Onillaume.  l'aîné,  beiitA  du  fief  de 
BourneviUe,  et  Roger,  le  second,  entra  dans 
la  cléricature. 

A  ce  moment,  la  cure  de  BourneviUe  va- 
lait 40  I.  do  revenu  et  était  occupée  par  un 
prêtre  nommé  Pierre,  qui  avait  été  présenté 
par  l'abbé  du  Bec.  Les  paroissiens  étaient 
au  nombre  de  140,  co  qui  suppose  une  po- 
pulation approximative  de  6  à  700  ftmcs. 

(1)  Antiquaires  de  Normamlio.  t.  xiv,  p.  llt'i. 

(2)  Nous  wnson»  que  ce  rmiilairf .  il  un  rang  plus 
modeete,  hal  itait  BourneviUe  et  qn  il  est  la  li^fe  de 
l'ancienne  famille  de  Livet,  qui  oMiiil  par  la  suite  la 
Seigneurie  de  Liourneville  ;  on  le  crtiit  ori^'inaire  de 
Liret-gur-Autou  11  devait  proliiiblenient  a  Uoliert  II, 
conj te  de  Meulan ,  le  quart  de  lief  dont  il  jouissait. 
Ver?  )lt>5,  il  se  trouvait  [ires  du  romte  et  j^ervait  de 
téiiium  a  la  charte  par  laqui-lle  lïi.îiert  de  la  Mare 
obtenait  le  droit  de  rhasKe  et  <!«>  parcours  dans  la 
lor*t  de  Brotonne.  (Uart.  normand,  n»51J 

(.3)  H.  L.  Pft8>7  a  imprimé  Tboiba»  de  Barmville, 
mai»  d'BMttr  a  la  BonmfUtt  qat  est  la  véritable 


Vers  1230,  une  enquêta  fttt  miTerte  au 

sujet  du  bois  de  la  Poromeraje,  portion  de 
la  forêt  de  Brotonne,  dont  Jean  du  Bosc  ré- 
clamait la  propriété.  Le  procès-verbal  con- 
state la  présence  de  Guillaume  de  Boume- 
▼ille  et  relate  ainsi  «on  témoignage  : 

(1  Ouillaiiiiir  (le  BourneviUe,  chevalier, 
ayant  prêté  serment ,  dit  que  le  roi  Richard 
prit  la  terre  du  comte  de  Meulan  en  sa 
main,  même  la  forêt  do  Brotonne,  et  la  re- 
tint tant  qu'il  vécut.  Après  la  mort  du 
prince,  le  roi  Jean  rendit  sa  terre  an  comto 
de  Meulan.  Alors  le  comte  donna  de  sa  terre 
à  plusieurs,  et  même  la  Haye  de  Routot  à 
Jean  de  Préaux ,  et  le  bois  en  question  k 
Osbort,  père  de  Jean  du  Bosc,  ensuite  il  se 
retira  de  lui-même  en  Angleterre  avec  le 
roi  Jean.  Or  le  roi  Philippe  fit  défense  d'a- 
voir égard  aux  donations  faites  par  le  comte 
du  temps  du  roi  Jean  et  les  déclara  nuilea, 
excepté  le  don  fait  audit  Jean  de  Préanz  et 
à  Guillaume  la  Houssaje  (1).  » 

En  1240,  RaonI  du  Pleesit  et  Hél6foe  sa 
fciDiiie,  sœur  de  Guillaume  Beauvillain,  re- 
noncèrent à  leur  droit  de  clameur  féodale 
sur  un  bois  voisin  du  Parc  du  Bee,  vendu  à 
rabhave  par  Richard  du  Bosc-Robert,  che- 
valier, qui  l'avait  acheté  lui-même,  en  1239, 
de  Ouillanme  Beanvillain.  On  donna  à  cette 
renonciation  une  prande  solennité,  et  l'on 
rédigea  des  /litres  lestimoniaief  signées  par 
quarante -quatre  gentilshommes  du  pajs, 
parai  lesquels  figure  Guillaume  de  Bourne- 
viUe entre  Jean  de  Nonant  et  Guillaume 
Recuehon  (2). 

Huit  ans  plus  tard,  GuUlanme  de  Bour- 
neviUe asaistut  à  l*enquéte  dirigée  par  Jean 
de  Meulan,  bailli  du  roi  saint  L  -uis  à  Ver- 
neuil,  pour  savoir  si  le  port  de  Courval,  à 
Troaville ,  dépendait  de  la  baillie  de  Ganx 
ou  de  celle  de  Pont-Audemer.  On  peut  tirer 
une  nouvelle  preuve  de  la  considération 
dont  jouissait  Guillaume  de  BourneviUe,  de 
sa  présence,  en  1248,  à  l'Échiquier  tenu  le 
jeudi  avant  la  fête  de  Saint-Denis  (3). 

L'abbé  et  les  religieux  de  JumiégM  pré- 
tendaient avoir  le  droit,  appuyé  sur  des 
chartes,  de  faire  circuler  librement  leurs 
porcs  dans  toutes  les  forêts  do  Normandie. 
Ce  privilège  ayant  été  contesté,  la  question 
fut  soumise  k  l'Echiquier  réuni  à  Caen  en 
1252  et  fut  tlsoIuc  en  faveur  des  religieux. 
An  premier  rang  des  seigneurs  siégeait 
Mg'  Guillaume  dé  BourneviUe.  Ceat,  da 
reate,  le  dernier  acte  où  il  soit  cité. 

(l)  Ou  voit  que  ce  témoignage,  tout  à  fait  d  accord 
avec  rinsloire,  n'éttiit  pas  îavorable  aux  preteallona 
de  .Jean  du  Bosc. 

{i)  Cartulaire  du  Bec.  Arch.  de  l'Eure. 

(.3  E<  !iiquifr  de  Rouen,  n»  789, 

Il  fut  jii(.'e  contre  Jean  de  Faipin,  écuyer,  que  lea 
Kelipieux  du  Bec  n  étaient  y.tm  t.'[ius  à  parer  le  droit 
de  relief  dans  leurs  terres  de  Faipou  et  où  Uarbeui^ 
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Nous  pensons  qu'il  avait  épousé  nnc  fillr» 
de  Roger,  seigneur  d'£oa(iueiou,  dout  il  eut 
nn  ÀIs  qai  avait  hérité  de  la  saigneurie 
d'Ecaquelori . 

Vers  1255,  le  bailli  de  Pont-Aude  mer, 
nommé  Jean  -d«  Nenvy,  était  aoas  le  poids 
des  plus  {rravrs  accusntions,  et  parmi  los 
Boaibreux  méiaits  qui  lui  étaient  rcpro- 
aliét  sa  trouvait  rimpu  ni  té  d'un  assassinat 
commis  sur  un  homme  do  Bourncville.  D'a- 
près l'acte  d'accusation,  qui  est  rédig^é  en 
vieux  français,  Pierre  Ouin,  fils  do  Raoul 
OttiHt  avait  tué  un  sieur  Quiitanme  Lefebvre, 
habitant  de  Bourneville  comme  lui,  et  cela 
en  plein  jour.  Il  fut  arrêté  sur-lfi-i^liainp  i  t 
conduit  a  Pout-Audemer,  où  il  obtint  du 
bailli  sa  mise  en  liberté  à  foroe  d'ar- 
gent. 

Le  vicomte  répondit  à  ce  chef  u  iju'il  a 
voulu  que  justice  fat  faite  de  cet  attentat,  et 

que  s'il  n'a  pas  étd  puni,  ce  n'est  pas  parce 
qu'il  aurait  reçu  quelque  chose  ....  et  qu'à 
l^Uqiller  il  a  été  ordonné  de  n'exiger  au- 
cune amende  do  Perrot  Ouin,  parce  qu'il 
avait  porté  te  coup  en  se  déitiodunt  (i).  » 

Jean  de  livet,  de  la  paroisse  de  Bourne- 
ville, que  nous  croyons  fils  dn  Thomas,  pré- 
sidait, en  1200,  les  assises  de  Pont-Âudemer, 
eo^joîntement  avec  M*  Richard  du  Faj,  en 
i'abspnce  du  bailli. 

A  partir  de  1252,  Guillaume  do  Bournc- 
ville disparaît  des  Behiquiera  où  il  était  fort 
assidu;  mais  quelques  Hnnôps  après,  nnn>'  r 
rencontrons  un  Robert  de  Bonrnoviii(>,  jui 
devait  être  son  fils.  Il  parait  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'Echiquier  de  Caen,  tenu  le 
samedi  aprét  la  Nativité  de  la  Sainte-Viorpe, 
120*.  Dans  <^('tto  asscmblcL' j  iidiciaire,  il  fut 
décidé  que  l'abbé  et  couvent  du  Mont-Saint> 
Michel  Mititneraient  au  rcl  les  amendes 
f|n*il«i  avaient  levées  à  Brnilcvillo-.-ar-Odon 
et  à  Verson,  sur  des  cabarcticrs  qui  avaient 
rendu  leur  vin  au-dessus  du  prix  fixé  par 
le  roi. 

On  retrouve  Robert  do  Bourneville  à  un 
autre  Echiquier,  tenu  à  Caen  le  mardi,  féte 
de  Saint-r>pni3  (2). 

Dans  le  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Beau- 
mont,  sous  la  date  de  1275,  on  Ut  ce  «^ti 
8t]|t  : 

«  Jean  Livet,  écuver,  livre  et  concède  à 
maître  Richard  du  Faj  et  fc  ses  héritiers,  à 
bail  perpétuel,  moyennant  un  loyer da  12  s. 
de  monnaio  courante,  la  masure  qui  appar- 
tenait à  Thomas  Sonnet  avee  le  jardin,  sis 

(1)  Cart.  normand,  n*  1229. 

(2)  Malgré  l'exiateDCfl  d'un«  iamiiU  de  BoomsWlIe 
préa  de  Caea,  qui  nous  «A  signnlée  par  u  scte  dn 
csrtulaire  de  Troarn,  nous  (K-mistyiis  à  cri>îr<»  qu« 
Robert  appartenait  à  notre  B'junievilk.  jwrooguo  piu- 
mutt  «ab«e  aeigneuts  da  la  Baute^oRnaadM  eié- 
paient  atec  lai. 


au  mémo  lieu,  dans  la  paroisse  de  Bourne- 
ville ;i)  » 

En  1287,  Richard  du  Fay,  enj^apé  danala 
cléricnfnn^  n'ayant  point  d'horitif-rs  directs, 
disposa  (lu  clos  éditio  do  miiisnn  qu  il  avail 
aciititéà Bourneville,  en  faveur  du  prieuré 
'  do  IK'aumont  ;  il  y  joignit  une  demi-acre  do 
I  (erro  qu'il  possédait.auprt>s  du  moulin  àvent 
appartenant  à  Guillaumi?  do  Livet,  écuyer. 
Comme  le  clos  Sounet  relevait  du  ûef  de  oa 
seigneur,  à  Bourneville  (2),  pour  assurer 
au  prieuré  la  propriété  des  bionn  aumônes 
par  Richard  du  Fay ,  Guillaume  de  Livet 
accorda  en  1289  sa  confirmation. 

Paniti  11*  témoinson  reraai  iiuc  nuillaunic 
du  liourneville,  VP  du  nom,  écuyer,  fils  do 
celui  qui,  quarante  ans  auparavant, aasiatsii 
,\  r>>nqii(Vn  do  Courval,  Robert  des  Oardlns 
ou  des  Jardins,  etc. 

Les  dîmes  du  dos  Sonnet,  que  les  religieux 
df'  Bi-'anmont  venaient  d'acquéri^,donn^^cnt 
ninssaiiue  ii  ua  procès  avec  le  cure  do  la 
paroisse.  On  lit  dans  le  cartulaire  du  prieuré 
qucRognauld,  recteur  de  l'église  de  Bour- 
neville, réclamait,  en  12î)0,  la  dimo  des  fruits 
croissant  sur  le  clos  Sonnet. 

Etienne  de  Compiégne,  chevalier,  ajant 
fait  remise  à  Philippe«le-Bel  d'une  rente 
viagère  de  55  l.  10  s.  tournois,  ce  prince,  au 
mois  d'août  12)tô,  lui  constitu?  une  autre 
rente  de  60 1. 13  s.  4  d.  sur  ses  revenus  de 
Bourrun  illi' l't  atitr.'s  p.iroissesdu  Roumois, 
à  la  condition  do  payer  01.  13  s.  4  d.  à 
l'abbaye  de  Saint-WandHlIe  (3). 

r.'un  KîO',.  r.niliaume  de  Bourneville,  VI' 
du  nom,  parvenu  alorsan  rang  de  chevalier, 
renonça  en  faveur  de  l'abbaje  du  Bec  à 
toute  prétention  siirlo  pntronnp-c  do  Téirlise 
do  la  paroisse  doat  il  poriuil  le  uuui  (4^. 
D'après  un  titre  do  1315,  OuiUaume  de 
Bourneville  élaitaussi  seigncurd'Ecequelon. 
Depuis  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui,  et 
en  sa  personne  s'est  éteintes,  après  plusieurs 
siècles  d'existence,  la  race  primitive  dea 
seigneurs  de  Bourneville. 

liaiih  les  premières  années  du  xw  siédi^ 
Bourneville  avaitdéjà  un  marché  important 
et  une  mesure  particulière  qui  parait  aTotr 
été  très  usitéf'  pour  l'jV'Mn'^;  ainsi,  lf>rMiiie 
l'iiilippc-le-Bel  en  I30y,  échangea  licouis  ot 
autres  terres  avec  Tabbaye  du  Bec,  contre 
la  fiefTo  ferme  de  Rondemare  et  tin  certain 
nombre  de  fiefs  et  de  rentes  plus  rapprochés 
de  ce  monastère,  le  roi  fit  l'abandon  de  64 

On  ne  peut  plus  douter  de  reinlmoe  d'ooe  bran* 
e  de  1»  fkuniUe  de  Livet  à  Bourneville  Ce  Jeau  de 
vet  est  le  pveudent  des  aaeiaee  de  pysntrAud'^mar  en 
IMO.  Rkhaid  du  Fay  lui  aveit  ttoe  douto  procurai 
IlioaiMllc  àm  la  |irëii<ieace.  eu  ueant  de  la  graaOe  lu- 
I  flut'iice  doBt  il  joaifsait  daiiK  le  pays, 
j      (2)  Cttrt.  de  la  Trinité  de  Beituiuoat, 

(3)  Itibliothéqw;  Lever. 
I     (4)^Nol«s  Le  Prevosl.  Art.  U^jurnct  ilU: 
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boiuaaux  d'atiMn^,  mesure  do  Bouruevîlle, 
chaque  Imael  estimé  12  deniers.  Jlem  un 
boisseau  d*aveine  nz  8  dooiers  (1). 

Do  son  cùti',  ,1/.  Lf'-*ii*itld  Dclisle  a  aussi 
tro^uvé  le  boisseau  d'Hvoine,  mesure  de 
Bournevillo,  estîmd  à  1  s.  dans  un  acte  de 
1308  (2l 

Âprèâlamort  Ue  CruiliaumcdeBuurnevilie, 
Blatbieu  Campion  recueillit  son  hérita^  et 

futcomnn'  lui  aussi  sfifîtiour  de  liournovillo 
et  d'EA:aiiUi'lon  ;  il  figura  uvec  \o  titre  do 
chevalier  aux  Etats  do  Houcu  en  1330,  1311, 
1344,  131S  ol  i:r.O.  i;arr!i.'V.'f[n.-.  X,r,,I;vs 
Roger  le  nuiiiuia,  en  1341,  sénéchal  tle  luut 
le  temporel  de  ré^tisc  métro|)(>litaine.  Eu 
cette  qualité,  il  donna  un  règlement  aux 
drapier»  de  Louviers.  11  acheta  vers  1350,  de 
son  oncle  Jean  de  Mortenaer,  la  baronnie 
de  la  Haye-du-Puis,  qu'il  transmit  à  Nicolas 
Campion,  un  de  ses  fils  (3). 

Campion:  dur  à  2  «an<fes  de  gueidet  au 
lion  d'azur  brochant. 

Yera  1370,  Renaud  do  Livet,  chevalier  (4), 
épousa  Jeanri''  ilc  n  u!! .  n  ,  hériliérede  Bour- 
ueville,  et  devint  eu  mémo  temps  soigneur 
de  cette  localité  (5). 

Le  23  janvier  1388,  Jehan  d<!  Livet  rendit 
aveu  au  roi  pour  un  quart  de  lief  a  dont  le 
«  ehiefest  assis  à  Bournerille,  ci  s'ostend 
K  es  pnroi-sc>  d'Ks?rrvil!i-'  rf  de  Valletol.  0 
il  recuiiuui  devoir  ah)  jours  do  service 
d  u  n  homme  d'arme» au  cb&tel  de  Beaamont* 
le-Iîo^î<  r  f<"i;.  n 

Jcl.aii  Mutin,  dit.  l>auarj,  do  la  ^iuroisso 
de  Bourneville,  obtint,  en  13^)0,  le  privilège 
de  la  Fierté;  il  avait  été  condamné  à.  mort 

£our  avoir  occis  nobles  hommes  Jehan  do 
ivct  et  Richard  d'Illeville. 
Peut-être  faut-il  rattacher  à  ce  meurtre 
une   tradition  locale  ainsi  résumée  par 
M.  Canol.Ar/.  Bou/mcville: 

«  On.  raconte  qu'il  y  a  environ  300  ans, 
le  possesseur  d*un  petit  fief  Toisin  chassa 
sur  les  lerres  de  Caiîlouct;  inquiété  à  (\uiso 
de  ce  délit  j  ai  le  seigneur,  il  le  tua  pour  se 

(\)  yrv^'ri"  Fia. 

Il  Miiiii»'  I  l  qii,'  la UMsurs  de BouroarUle  élsik  un 

boisseau  comble 

(2;  Conditiou  '1>-  1 1  i  l.,-:-.'  :ii.-rA;ole. 

(3^  Un  autre  (ils  nommé  Ma(hi«u  eut  le  Bobherout  ; 
•es  deacMidsali  «ni  éié  «elgiwun  du  lduni>Poignaiit, 
etc. 

(4)  De  la  famille  de«  LivolotahliR  A  Bourncvillfi. 

(5)  Nou-s  ignoroos  cointiieiit  la  8«-igu«urii.'  de  Bour- 
novi'lt?  (>t!iit>  arrivéo  aux  mains  cl»  .If.iiuie  d<!  Guillon, 
dont  l.i  ramille,  déjà  uoml>r(;u»e  et  |)uî»sunU;,  fiait 
étibliR  à  lu  Mt^mtfére,  près  île  Uuurf.'iluTDult'  eu  l.'ttl. 
Ell«^  portail:  df:  iiucuffs  à  3  lioncuaux  d'or,  2  et  1. 

(»î)  NoUîS  Le  Iv.  vost,  jt.  407. 

Otle  8i^rviludc  noiiH  ru|i|»'llu  qUK  Dourneville  <;lait 
placé  nous  l'autorité  teouale  des  J-»îi>:neur8  de  Pout- 
Audemer,  <\iii  étaient  feih'iieurs  de  Beauni-  nt.  Dans  la 
rôle  des  fiels  dressse  eu  li>ll,ii  est  dit  411  •  I  ■  fief  de 
Livet-Bouroeville  r«léva  de  la  Tour  de  Vatlerille 
iui ,  comme  BwuoionI,  Sf^arteiiait  ans  oomtea  de 


qui,  00a 


venger  ;  mais  ses  biens  furent  oOnfliqnêB  aU 
proât  des  héritiertj  du  défunt.  » 
L'infortune  Jean  de  Livet  laissait  un  fils 

nommé  Richard  qui  lui  succéda,  et  qui  du 
vivant  de  son  père,  avait  tué  en  duel  le  sei- 
gneur de  TEpine.  Enfermé  dans  le>i  prisons 
de  l'évé'iuedo  Paris,  parce  que  le  dueln"avait 
pa:i  été  autorisé  par  la  cour  ;  il  obtint  sa 
grâce  le  24  aoftt  1389  (1). 

Richard  de  Livet  épousa,  en  lî^OO,  Jeanne 
Maiiel,  tille  et  héritière  de  Jean  Martel, 
seigneur  de  la  Poterie-Mathieu  ;  Tannée  sui- 
vante, il  tit  aveu  au  roi  de  son  fi'  l'  de  Bour- 
neville comme  d'un  quart  de  haubt  rt;  enJiu 
son  nom  se  retrouve  encore  dans  le  cotttn- 
mier  des  forêts  rédigé  vers  l'an  1 100. 
I  Ju.s<iu'àpreuv<>  du  contraire,  nous  croirons 
qu'il  faut  regarder  eoranime  un  membre  do 
ia  famille  des  seigneurs  de  Bourneville  ce 
Richard  de  Livet,  chanoine  de  Rouen,  qui 
fut  l'auxiliaire  intrépide  d*Al;iin  Blanchard 
dans  sa  belle  défense  de  la  métropole  nor- 
mande contre  les  Anglais,  en  1418.  Un  jour, 
lor.'ique  ta  famine  faisait  de  terribles  ravages, 
le  vicaire  général  de  Livet  monta  sur  les 
remparts^  et  là,  entouré  d*nn  nombreux 
clergé,  il  fulmina  une  sentenn  il'oxcummu- 
nicafir.n  contre  Henri  V  et  soi*  aimée.  Le 
roi  n'oublia  jamais  col  acte  de  vigueur: 
lor.-^finc  la  ville  capitula,  lo  bailli,  le  maire, 
Alaia  Blanchard  et  M' Robert  de  Livet  furent 
exceptés  du  traité;  Alain  Blanchard  fui 
pend'i  etle  chanoino  fui  nxilé  en  Aji^lcterre, 
d'où  il  revint  en  1  JL'Ô  (-). 

I  n  autre  membr>  dr  cette  famille,  Guil- 
laume de  Livet,  était  chani-iiio  .le  Rouen  on 
1441,  et  le  27  juillet  1454,  il  lit  partie  de  la 
députation  cii\  ■>}  >'■<'  auprès  du  cardinal 
d'Êstouteville  pour  lui  présenter  les  protes- 
tations du  chapitre. 

Enfin,  un  troisième  membre  do  cette 
maison,  Dom  Jehan  de  Livet,  religieux 
profès  de  Tabbaje  du  Bec,  fut  nommé,  en 
1425,  prieur  de  Saint-Nir  sise  de  Meulan. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  Georges  de  Livet, 
fils  dcRichard,  1"  du  nom,  était  seigneur  do 
BournevîlK'  ;  il  épousa  Marg»iorito  do  la 
Brière,  iluiac  de  Condé  et  de  !.i  Tillaje,  qui 
le  rendit  hériiier  de  ces  d.  iix  tiefs.  Ayan^ 
été  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  sa  rançon"^  *, 
fut  pavée  par  sa  femme  et  par  Richard  do 
Malortie,  en  1451;  il  rendit  aven  pour  Son 
Hef  de  BourneYille,  en  1464. 

Un  habitant  de  Bourneville,  Jehan  Kelle- 
bout,  condamné  pour  crime  de  lèzo  maiesté, 
obtint  encore  de  lever  la  Fierté,  en  1455.  Il 
avait  acheté  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Utreehf 
l,«jOO  livres  de  faux  d«  iiii  is  et  de  fausses 
oboles  à  raison  de  4  livres  pour  uuécu  d'ort 

M)  M.  Gauel,  la  Pourù-îlathieu. 

xM.  Failae,  BUtébn  de  ViglUt  métr^foli» 
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•t  11  ëibdt  venu  mettre  cétte  fausse  monnaie 

en  cii'culaiioii  'lans  In  diocèsf  do  Koncn  (î). 

£n  1102,  le  cimetière  de  Buuriic ville,  qui 
avait  été  pollué,  fut  reconcilié  par  une 
cérémonie  religieuse. 

Nicolas  Lambert  était  chapelain  de  Bour- 
nevillc  en  1 177. 

Vers  1480,  Piem*  le  Socuiiralilc,  profes- 
seur en  théologie,  fut  pourvu  de  la  cure  dont 
le  revenu  était  estimé  100  écus  ;  l'abbé  du 
Bec  avait  le  patronage  ;  on  comptait  100 
chefs  de  famille  (2). 

Richard  II  de  Livot,  fils  de  Georges,  rendit 
»on  aveu  pour  BourneviUe,  en  liSQi  le  3 
septembre  1483,  11  amistait  dans  le  bourg 
do  Sainf-OiH»!  irrs  du  Vièvre  au  coiurat  de 
mariage  d'entre  Etienne  Vipart,  écuytr,  sire 
et  baron  dQBee»TIiomas,et  noble  daraoieelle 
Guillonicttede  Barville,  deuxième  fille  de  feu 
Jean  de  Barville  et  de  .lehanne  Le  Grix.  La 
future  était  assii^téo  de  isa  mère  et  do  ^ou 
frèro  Constantin  de  Barville,  SiMpncur  de 
Barville,  la  Forestière,  Asnières,  Buuniaijt- 
ville  etla  Poterie,  qui  la  dota  de  1,000  1.  (3). 

Peu  après,  Richard  de  Livet  épousait  lui- 
même  l'aînée  des  quatre  filles  de  Jean  de 
Bnrvillo,  nommée  Gilottc  ;  un  aveu  do  lui 
pour  le  iief  de  Bournevîile  se  trouve  aux 
Arehiimdêtffmpire  (4)',  il  était  également 
st  i^riiou)'  au  uHiiiis  en  partie  de  Condé-sur- 
Risie,  et  dans  l'aveu  du  Bec  de  1521,  il  est 
dit  que  la  flolferme  de  Condé-aur-Risle  est 
tenue  par  Richard  de  Livet  et  les  hoirs  de 
Jean  Gasteligneul  [5). 

Peu  après  In  inort  de  Richard  do  Livet, 
arrivée  vers  lalT),  s  ui  fil-;  Guillaume,  T'^du 
nom,  perdit  ausî?i  son  ùudè  CoiisUiiitiii  de 
Barville,  et  dans  le  partage  de  cette  succes- 
sion qui  eut  lieu  sous  la  présidenccde  Pierre 
do  CroÎ8mare,les  2,18  et  27  juillet  1523,  on 
lui  attribua  le  premier  lot  consistaii?  riang 
les  fleis  terres  et  seigneuries  de  Barville, 
Fresne,  la  vavassorie  de  rBspérande  et 
251.  dorento  ?ur  la  ferre  de  la  Forestière  (6). 
Il  rendit  aveu,  eu  1538,  pour  le  fief  Giard, 
à  Thuit-Signol. 

Guillaume  de  Livet  mourut  en  1545, 
laissant  de  .son  niariage  avec  Marie  des 
lifores,  entre  autres  enfants,  Jean  de  Livet, 
qui  eut  dan?  sim  lot  le  fi.'f  d»-  Butirnevillc. 
ÎSous  ne  coiinais..suns  de  lui  (|ue  son  alliance 

fl^  Uxatùii-t   du  privilège  de  saint  Rotnain. 
FloqUft. 
Ci)  Archtveit  d«  Houeii. 

Pierre  le  Secnurable  devint  grand  archidiacre  de 
Rouen,  Mns  cesser,  sans  dout«!,  d'être  curé  de  Roum»;- 
Tille;  il  fit  une  fondation  h  la  cathédrale  pour  itu  iro 
plus  sonnelle  la  fête  de  \  JmrnacvUe  Voneeption  ;  il 
représenta  le  clergé  aux  Kt.iU  do  Normmdie,  en  149$, 
et  il  mourut  à  Paris  en  1508  fliam  Poinmeraye)/ 

(3)  Géticalogie  de  l;i  m;»    n  il--  Vipart. 

(4)  Notes  Le  Pnr'.ost  An.  Ijoiirn.^villo. 

(5)  Archives  de  I  taire. 

(6j  Otetologie  da  la  ouuflon  Vipart. 


arec  Catherine  dn  Buisson  (1),  dont  II  eut 

Jaciiues  de  Livet.  «îon  puccesseur. 

Livet  portait:  d'azur  à  3  mokttcs  d" é/m'on 
d'or. 

En  ITifl?,  Jacques  de  Livet,  escttyfir^  était 
seigneur  de  la  cour  d'Asnièrcs  et  de  Bour- 
nevillc;  de  l'aveu  qu'il  rendit  au  roi  le  17 
juillet  Î5T2  pour  sa  scigneurio  de  Bourne- 
villc\  liûus  oxtiajonsce  qui  suit  : 

»  Le  fief  de  Bourneville  quart  de  fief  do 
li  iubert  s'étendait  sur  les  paroisses  de 
Bourneville,  d'Etrevîlle  €ft  de  Yalletot. 
Outre  les  rentes  eu  argent,  en  prain?,  en 
œufs,  on  volailles,  il  avait  court  et  usage, 
hommes  et  hommages,  reliefs  et  treizièmes, 
regard  de  mariage,  prière?;,  cirvéeset  autres 
droitures  à  noble  fief  appartenant  en  basse 
justice.  Il  avait  encore  droit  et  place  de 
foire,  une  raotfe  pour  édifier  moulin  à  vent; 
droit  de  présenter  aux  écoles  et  cicrçé  de 
Bourneville;  droit  de  marché  le  samedi  de 
rli.ique  semaine  et  de  foire  le  jour  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul.  Par  suile  do  ce  der- 
nier privilège  lo  seigneur  du  fief  percevait 
les  coutumes  sur  les  marchandises  exposées 
en  vente  et  sur  les  objets  de  consommation, 
et  il  était  compétent  jiour  ju^'or  les  abus 
commis  dans  les  foires  et  marchés. 

Il  y  avait  aussi,  à  canse  du  ftef  de  Bottrtie- 
ville,  de?  droit?  qui  profitaient  aux  vassaux  ; 
ainsi  ils  pouvaient  conduire  leurs  bestiaux 
en  panage  dans  la  forêt  de  Brotonne  et  y 
prendre  le  bois  sec,  la  mousse,  le  caillou, 
le  sablon,  l'argile,  la  pierre ,  la  marne  et 
l'herbe  sèche.  Il  leur  était  également  permis 
de  s'.niprnprier  la  branche  de  tout  bois 
jusqu'à  17  pieds  en  haut;  mais  dans  ce  cas 
ils  devaient  payer5s.  pour  chaque  charretée 
de  hétro  vert  ainsi  exploité,  2  s.  pour  la 
somme  et  12  d.  pour  le  faix.  Pour  lo  chêne 
le  prix  ét-ait  double,  le  seigneur  n'était  tenu 
à  aucune  rétribution  pour  le  panage  de  ses 
bestiaux,  maïs  les  vassaux  donnident  quel- 
ques deniers  par  eliaque  tête  de  liètail  ;  en 
outre  pour  leurs  privilèges  en  gênerai,  ils 
versaient  en  leur  nom  et  en  celui  du  seigneur 
h  la  recette  du  roi,  18  boisseaux  d'avoine  et 
40  s.  Le  seigneur  devait  faire  en  temps  de 
guerre,  10  jours  de  garde  an  eh&teau  de 
Bnaumont -Ic-Roirrr,  pourvu  qu'il  fut  en  état, 
f'iitiii  d'aller  aux  plaids  do  W'attcviilc «  toute 
j  ni/rfiianfi'  srinniice  pour  assister  le  verdier 
de  la  forôt  de  Breton  ne  dans  le  jugement  des 
causes  de  son  ressort  (2). 

Jacques  de  Livet  parait  avoir  été  le  dei>p 
nier  seigneur  de  Bourneville  de  sa  maison  ; 
il  était  remplacé,  en  1599 ,  par  Jean  du 

(1)  Les  du  Buisson  étaient  depuis  longtemps  établis 
à  Saint-Mards*«r-Ui?le  ;  on  voit  encore,  dans  l'église 
de  Tocqueville,  le  tombeau  de  damoiaelle  Jeanne  du 
Buisson,  sur  lequel  sous  les  urntcs  di^  lafwnilto, 
'  d'argent  à  un  franc  quartier  de  gut~uUs. 
0t)  Manosorit  ooa»i«iii%ué  par  M.  Caiwl. 


Dlgitized  by  Google 


—  535 


Onesne,  qui  joifrnait  If»  titre  de  poirneur  de 
Bourneville  a  ceux  ilu  Rocag^c,  Caillunet  et 
Fourraetot;  en  1002,  du  ijuesne  avait  aussi 
la  aeigodurie  des  HouUes  à  Bourneville  et 
celle*  dtt  fiomge  ot  de  Coupain ville;  il 
acheta,  la  même  année,  le  fief  de  Teurne- 
toU 

II  rendit  aveu  pour  BonnieTine  quart  de 

fit  f  cK-lioté  de  Jacques  (!'■  I.ivof  et  du  fii'f  de 
Tournctutlo  12  mai  1003.  L'année  suivaulô, 
il  prodnieit,  devant  Richard  Le  Oraa,  les 

inwrmations  relatives  à  son  fief,  rt  ,  en 
1605t  il  vt'ULiii  le  lief  du  Mor,  sis  à  Tour- 
aetot,  à  iliimois' lie  Barbe  de  l'isie ,  sa 
femme,  dont  il  était  séparé  quant  aux  V>i<'ns. 

Ses  armes  étaient:  d'argent  au  lion  de 
m&k. 

Jean  du  Quesnc  eut  une  faniillo  nescz 
nombreuse,  nous  lui  connaissonii  qu.itru  fils 
et  une  fille;  j'ainc  (1),  Claude ,  hérita  do 
Boamevilie  et  éj^ouea  Mario  de  Naguet , 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Basnage  et 
Routior  parloiit  de  cette  daiiir  i"i  proiMis d'un 
bois  vendu  par  elle,  qui  était  soumis  à  la 
dîne  envers  rabbaje  de  Prëaux.  Cette  vente 
fut  suivie  d'un  iiriuîs  célèbre  terminé  en 
1657 ^ar  un  arrêt  qui  décida  que  la  dime 
n'était  due  qu'à  cause  de  la  coupe  du  bois. 

Vers  ce  ton<ps,  le  ûef  de  Bourneville  fut 
acquis  par  Jacques  Lo  Normand,  leigueur 
de  Beauroont  et  de  plusieurs  autres  fiefs 
sur  Bourneville. 

A  partir  de  l(kj3 ,  les  registres  pai  ois- 
sianx  fournissent  d'utiles  renseignements. 

Etienne  du  Quesne,  fils  dn  sieur  de  Long- 
brun  à  Sainte-Croix-sur-Aizicr,  Louis  do 
Moy,  Louis  do  Métot  et  Catherine  de 
Hajre,  fille  de  Louis  de  la  Ha^e,  ac*,  sieur 
du  Camp-de-la-Vignc,  sont  cités  en  1663. 

Jacques  du  Qut  siio,  esc,  était  curé  de 
Bourneville  on  1009;  on  suppléa  en  sa  pré- 
sence et  dans  son  église,  le  10  juillet  1680, 
les  cérémonies  du  baptémo  à  Suzatine-So- 
phie-Catherine-P'rançoise ,  fille  do  Pierre 
Armand  de  Sainte^Marie,  marquis  d'Auxais, 
aide  dame  Catherine  du  Quesne,  sa  fcrnnie. 

Le  8  février  1684  mourut  Marie  Gonlrey, 
veuve  de  Jacques  de  Livet,  le  dernier  re- 
présentant de  la  branche ,  Livct-Rourne- 
ville;  l'année  suivaute,  Ar  Guilhiunie  Cor- 
net, prêtre,  était  coadjuteur  du  vieux  curé 
Jacques  du  Quesne.  Le  30  mars  de  la  mémo 
année,  Jacques  le  Normand  donna  une  dé- 
claration au  roi  pour  ses  fiefs  de  Beaumont, 
Bourneville,  la  Bataille,  Lestoqué  et  Etre- 
-  ville  à  lui  nrovenus  de  la  succession  de 
Jacques  le  Normand,  son  père. 

(l)  LMavtrta  Aamt  :  Adri«Q.  mnr  du  Bocage  et 
d»  Teuntatot,  André,  tirar  du  Bamel  «t  d«  Fourme- 
toi,  Thomiu,  préire ,  curé  de  Boumenlle,  6t  Char- 
lotte du  Quesne,  mariée  À  Nicolas  du  BotO,  wigueur 
dTSmaoïlrenUoet  da  la  coar  de  Beaiaeville  <i  fitre* 
ville. 


Ses  armes  étaient  :  d'argent  nu  chevron  dê 
simple,  ncruwj)C(/m  fie  2  iroissants  du  mème\ 
en  chef  et  en  /jointe  d'une  tête  4t  mavr€  de 
saUç,  tontiU'-e  d'nrtjfnt. 

Le  "23  avril  1007,  Pomponne  du  Quesne, 
déjà  soigneur  du  Bocape  et  de  Tournetot, 
acheta  Bourneville  et  Ëtreville  de  Pierre , 
Antoine,  Robert  et  Jacques  da  Quesne, 
esnti/ers,  et  dos  autres  parents  ligUAgen 
de  Nicolas  le  Normand  (1). 

On  a  de  Tannée  1060,  un  aveu  dePotB'» 
ponne  du  Quesne,  esc.,  dans  lequel  il  s<«  dé- 
clare seii^nour  du  Bucuge,  Tuurnotot,  Bour- 
neville, «  au  droit,  dit^il,  deNiccla^^  <lu 
Quesne,  mon  frère,  gentilhomme  du  duo 
d'Orléauù  (2).  n 

La  paroisse  de  Bourneville  fut ,  lo  28 
août  1701,  le  tli.  iitre  d'un  événement  tra^ 
gique:  Pierre  du  Quosne,  sieur  du  Caillouet, 
et  Lan  franc,  son  fils,  assassinèrent  un  autre 
Pierre  du  Quesne,  seigneur  de  Tocqueville; 
sous  la  date  du  29  août,  les  registres  de  la 
catholicité  marquent  l'inhumation  dans  l'é- 
gliite,  de  Pierre  du  Queane ,  e<c.,  &gé  d'eu> 
viron  8oixaute>dix  ans,  sans  rien  dire  de  sa 
mort  violente  {'.i). 

Le  20  octobre  1700,  M.  de  Tourouvre, 
arcbidiaere  de  Rouen,  en  visite  dans  la  pa- 
r.ii^se  de  Bourne\  ill.',  intev<1if  le  einielii^n; 
dau.H  lequel  il  avait  Iniuvé  des  bestiaux,  et 
défendit  d'y  fV.iie  aiieune  inhumation  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'ùi  l't  riiié;  il  dêfeiiiljt  de  louer 
l'herbe  pour  v  ne  Urc  des  l>e>1uuix,  et  or- 
donna de  réparer  les  vitres  et  couvertures 
do  l'église...  L'archidiacre  ordonna  encore 
que  le  sieur  Lemasle,  prêtre,  continuerait 
à  faire  les  fonctions  de  vicaire  dans  la  pa- 
roisse, attendu  les  infirmités  continuelles  du 
sieur  Cternet,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  ait  été 
présenté  ;  le  vicaire  devait  avoir  100  1.  par 
an,  et  lo  curé  s'obligeait  lui  donner  les  clefa 
de  ré^rlise  et  du  tabernacle  et  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  l'acoomplissemenl  de  set 
fonctions. 

En  1708,  messire  Etienne-Philippe  Cos- 

çart  fut  présrnté  h  la  cure  de  Buarneville 
par  Mg'  kogcr  do  la  Rochefoucauld,  alors 
abbé  du  Bec;  le  3  mars  1709,  frère  Nicolas 
Queval,  de  roli>;i'rvance  do  saint  Francis, 
desservait  la  paroisse  en  Tubsence  du  titu- 
laire. Comme  exemple  de  la  sévérité  des 
lois  ecclésiastiques  à  cette  époque,  nous  ci- 
terons lo  renvoi  par  le  juge  de  Pont-Aude- 
mer  à  l'offlcialité  d'une  requête  contre  le 
curé  de  Bourneville  pour  le  contraiudre  à 
donner  la  sépulture  cnrétieane  à  une  femme 
morte  sans  avoir  pu  être  administrée. 

(1)  Ce  dflvail  élr«  le  de  Jacques  le  Normand 
dont  nutu  TonODS  de  parler. 

(2)  Pomponoie  atait  wrvi  à  I  ctraiû'er  et  était  pat- 
venu  à  de  nauU  grades. 

0)  hm  aMMias  totat  puais  par  l  eùl  «t  la  eoq« 
facatÏQB  delwmbwna. 
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Pomponne  du  Quesno,  chevalier,  seigneur 
dn  Boeag'»,  Bourneville  et  autres  lieux,  der 

vint  capitaine  dos  g^ar^'-ot;  et  frAnrral  rnni  >r 
de  son  Âltesse,  Mg'  lo  duc  do  Bi  un.swick  , 
Luoebourg et Zell ;  il  laissa  deux  filles  de 
son  mariage  avec  Marie  Le  Krère:  1"  EK^o- 
nore-Marie  du  Quesne,  qui  épousa,  lo 
10  septembre  1714,  messire  Philippe  Le 
Conte,  chevalier,  seigneur  de  Montliulë, 
Chalet  et  Rubrémont,  gouverneur  do  la 
ville,  chatt  aii  ot  citadelle  de  Dieppe  et  port 
du  PoUet;  2°  et  Madeleine-Silvle>Bonne  da 
Quesne,  mariée  le  4  février  1728,  dans  l'é- 
glise de  l'ouiip^villc ,  à  Fr;Lii(:(<i>  Varia, 
esc.,  conseiller  du  roi,  niaitre  ordinaire  en 
la  Coar  des  comptes ,  aides  et  finances  de 
Norman  (Ho. 

Le  Conte  :  d'azur  au  chevron  (T argent,  ac- 
eovi pagne  en  poMe  3  6esant$  mat  €rtbmn& 
ttor  (1). 

Par  suite  d'une  ti  .irj.sactiou  ,  Franeois 
Varin  eut  la  seignr  in  it»  de  Bourneville  et 
son  beau-frère  celle  de  Tournetot  (2). 

Varin  :  d'or  à  3  flammes  de  gtwuks,  ei  i, 
eu  ehefeTaiw,  chargé  <ftm  beieaU  d'or  entre 
2  croissonls  arqent. 

Le  27  novembre  1720,  deux  archers  de  la 
maréchaussée  de  Font-Audemer,  Germain 
et  Accardf  avant  reçu  une  dénonciation 
d*un  nommé  Michel  Pesqueur ,  firent  une 
descente  chez  Antoine  D>  lamarc  et  chez  Ca- 
pard,  collecteurs  des  tailles  de  Bourneville, 
où  lis  saisirent  d^ancîennes  espèces  dont  le 
cours  îr;;r  pnnit  prohibé.  Ils  dressèrent 
procès-verbal  et  se  livrèrent,  i»  l'égard  des 
collecteurs,  à  des  excès,  violences  et  vexa- 
tions,.. Jnrqtifs-  Oonfrov,  nnTairc  à  fioume- 
ville,  les  aida  duas  cette  équipée. 

Les  eoUecteurs ,  de  leur  côté ,  curent  re- 
cours au  conseil  d'Etat,  qui  crd.inrt.T  ,  lo 
7  janvier  1727,  que  procès  serait  luit  à  Ger- 
main, Al  rai  d  et  à  leurs  complices. 

£n  effet,  le  4  avril ,  la  Cour  des  comptes 
ordonna  d'appeler  l'affaire  devant  elle...  et 
rendit  son  arrt't      liO  mai  1727. 

Guillaume  Germain  et  Gonfroj  furent 
condamnés  à  SOO  1.  enxers  la  cour  et  à  un 
bail n is.-;oii;r'i]t  (îo  trois  ans  hors  le?  l'ir'c- 
lions  de  Rouen  et  Poot-Âudemer;  Gonfroj 
dut  pajer,  en  outre,  200 1.  d'anménes  envers 
les  pauvres  de  Bourru  ville,  et  défense  lui  fut 
faite  d*e.\ercer  aucune  lonetion  publique  à 
l'avenir.  Accard  en  fut  quitte  pour  10  1. 
d'amende.  11  fut  enjoint  Ducrue,  comman- 
dant la  brigade  de  maréchaussée  à  Pont- 
At.iii.'iiâr,  de  contenir  ses  cavaliers  dans 
leur  devoir  (3). 

(1)  !>«  lu  Galissonniére. 

U'i  I  famille  ilu  Quesne  continua  de  résider  à 
Buuriieville  et  Irotiva  sa  wptiltur*.'  dans  le  cliœur  de 
l'église. 

(3J  Règlement  sur  le  lait  des  uùlles,  Roa«a,  1128, 


M.  Renaut,  curé  de  Bourneville,  fut  ad- 
mis, en        dans  la  confrérie  du  Roumois. 

En  1730,  il  existait  un  maître  d'école  à 
Bourneville,  nommé  Mignard. 

Un  factum  iroprimâ  à  Caen,  chez  Jean 

Poisson  ,  contienl  deux  arr^^f?"  rendn<i  au 
profit  de  la  cummunautë  des  btmclwrs  de  iiour- 
neville  contre  Jean  Set  estre,  fermier  des  droits 
de  prud'/iommc  et  vendetirs  de  cuirs  de  la  vilie 
et  ricomte  de  Pont- A  udemer. 

Par  le  premier,  rendu  le  11  août  1742, 
par  le  Parlement  de  Rouen ,  il  est  ordonné 
que  les  bouchers  de  Bourncrille  ne  paie» 
ront  à  Sevestro  ,  pour  les  cuirs  en  poil , 
vendus  pour  être  enlevés  et  tannés  «oua  un 
autre  marteau,  que  5  s.  par  cuir  de  bœuf  et 
2  s.  par  L-nii'  île  vache. 

Par  le  seoond,  en  date  du  19  janvier  1745, 
Sevestre  fut  débouté  de  sa  demande  en 
cassation  et  condamné  à  300  1.  envers  la 
communauté  des  bouchers  de  Bourneville. 

En  1758,  Jean-Thomas-Charles  du  Val 
de  l'Escaude,  qui  avait  recueilli  la  succes- 
sion de  r>aii<;ois  Varin,  seigneur  de  Bour- 
neville, était  Voeu  au  Parlement. 

l)u  Val  :  detjtieules  à  In  fasce  vivrée  (Tor. 

En  1788,  M.  du  Val  de  TEscaude  faisait 
partie  des  nobles  du  bailliat:i'  di'  Pont-Au- 
demer  et  se  fit  représenter  par  M.  de  Colle- 
ville.  * 

Ftefs  :  L.\  Batui.i.k.  Ce  nom,  qu'on  re- 
trouve Àpeu  de  distance  de  1&  dans  la  com- 
mune d'Etreville,  doit  tenir  à  quelque  fait 
dont  1*'  souvi  iiir  n'a  point  été  conservé.  La 
Bataille  était  un  quart  de  fief  de  haubert 
relevant  du  roi  en  sa  vicomté  de  Pont-Au- 
dcmer. 

Dès  le  temps  de  Philippe-.\uguste .  Guil- 
laume  do  la  Bataille  jouissait  d'un  demi- 
fief  de  chevalier  dans  la  baillie  de  la  Londe, 
dans  laquelle  se  trouvait  alors  BourneviHc. 

Martin  de  la  Heuse,  de  1429  à  1434,  ren- 
dit hommage  au  roi  pour  les  fiefs  de  la  Ba- 
taille, Beaumont  et  Tournetot  (1). 

La  Henso  :  d'or  é  8  heum  ou  nouuettet  de 
sable. 

Par  alliance,  la  Bataille  passa  &  Auberj 

Doullé  qui,  à  l'un  des  Echi-iuiors  de  Rouen, 
était  chargé  de  la  procuration  de  Jean  d'An- 
gerville;  c'est  lui  qui  vendit,  en  mai  14^ , 

s .11  fief  de  la  Bataille  avec  Beaumont  et 
1  ournetot  à  Nicolas  Normand,  vicomte  de 
Dom  front. 

Ce  demi,  r  laissa  le  fief  de  la  lîataille  à 
son  fils,  GuilLume.  Celui-ci  le  transmit  & 
Jean  Le  Normand,  son  fils,  qui  en  fit  aveu 
au  roi  en  1538. 

Pierre  et  Charles  Le  Normand  l'eurent 
successivement;  il  passa  entuitd  à  deux 
Jacques  Le  î^ormaud,  le  dernier  «aftt  aveu, 

(I)  Bareourt,  jk  1,988. 
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en  1085,  comme  le  tenant  de  Jacques ,  son 
pèro. 

Par  contrat  du  24  Sitptembre  1000,  les 
créanciers  de  feu  Nicolas  Le  Normand,  che- 
valier, sieur  <\r  Beaumont  et  Bourneville, 
Tendirent  la  Bataille  av  ec  Lestoq  ou  Le»toqaé 
à  Pierre  du  Ouesne,  «f seigrn«ur  de  Bre- 
tonne et  Ti  '  i|iit  \  iile,  qui  en  fit  aveu  ;tu  vi>\ 
le  17  novembre  de  la  même  année;  son  lil», 
Henri  du  Quesne,  clievalier,  fit  aveu  pour 
le  morne  Hfflo  22  f.'vri.  r  ITir,»;  [.iiis  il  o\>- 
tint,  en  1706,  sa  réiuiiou  à  liioionne,  qui 
devint  alors  plein  fief  de  liaulK'rt  aree  l'ad- 
jonction de  plusieurs  autres  fiefs. 

Beaimont  était  situé  près  de  Lilletot;  il 
avait  été  dans  l'origine  le  siège  d'une  villo 
romaine;  on  y  trouve  des  fragments  de 
toiles  à  rebords.  Toute  la  tnaanre  est  sillon- 
née do  fondations  en  maronnerio;  ninis  la 
plupart  appartiennent  à  la  construction  féo- 
dale qui  succéda  au  premier  établissement. 
Lp  manoir  était  entonrô  do  forlificalions 
dont  on  voit  encore  qut;lqiie8  vestiges  (1). 

Nou.s  pensons  que  le  Raoul  de  Beaomont 
qui,  vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  donna  au 
Bec  0  hùtes  et  7  vergées  do  terre  situées 
au  Petit-Quevilly,  tirait  son  nom  de  ce  fief; 
il  reçut  de  l'abbaye,  en  échange,  40  1.,  sa 
sœur ,  Emma,  10  s. ,  et  son  neveu ,  Ouil- 
laiiiiii\  T)  s.  On  symbolisa  la  donalîon  par 
un  cierge  déposé  sur  l'autel  (2). 

On  peut  encore  liittacher  à  notre  Beau- 
mont,  Robert,  vicomte  de  Pont-Audcnior 
en  13Û(K  et  Guillaume  de  Beaumont,  le 
jeune,  qui  assistait  aux  Etats  de  la  noblesse 
h  Rouen,  en  l.'{50. 

Dans  le  cours  dos  années  1420, 1 132, 1433 
et  1434,  Martin  de  la  lieuse,  esc,  rendit 
bommage  au  roi  pour  ses  aeignearies  de  la 
Hense,  Quevillj,  Bailleul,  Beaumont-sur- 
Bourneville,  la  Bataille  et  Tournet.  f . 

En  1447,  Auberj  DouUé  vendait  les  trois 
fleft  de  Beaumont,  la  Bataille  et  Tournetot, 
h  Nicola'^Le  Normand,  flont  non':  avons  parlé 
|)his  haut,  qualifie  do  premier  veneur,  franc 
jugeur  de  la  foret  de  Brotonne. 

Oti  l'inlstirna,  lui  et  .^a  femme,  dans  l'église 
de  Bourneville,  à  coté  du  chœur,  et  lorsque 
l'on  At  riédifior  l'aute),  on  trouTa  uoe  ins- 
cription avec  des  ccussons  que  l'on  repro- 
duisit en  partie  sur  un  pilier  voisin  où  elle 
se  lit  encore: 

Cy  girt  noMe  homme  Nicolas  Le  Normand,  MCOTer, 
seigneur  de  beaumont,  Touroetoti  la  Bataille  et  de 
LoaTignjr,  et  dame  LouiH  d'EtUama,  ta  lisBime,  oni 
vivaient  en  1414  (liaea  1454). 

Les  armes  de  la  damt.'  Le  Noi  niaïuî  Ltai>  iit  t 

d'azur  à  2  gù'om  d'or  mis  en  chevron  au  chef 

d^argeni,  chargé  de  3  coaromies  de  gvmtk». 

(I  l  M  Catu'l.  lUturiu  viUe.y.  W. 

(i/  Kuoul  jj.ir.i'ii  a\  wii  été  1*»  médecii»  et  l  ami  du 
prince  Henri  qui  iK-nt  ^\  n).'illu'urt-u>eiaiBt  dans  une 
t«iupêt«.  {iienoit  de  Fétersboroug.) 

9  t. 


Guillaume  Le  Normand,  seigneur  de  Beau- 
mont, anceéda  à  son  père.  Après  lui,  nous 
trouvons  Jean  de  Beaumont  ,  marié  à 
Adrienned'Orival,  qui  fnt  assassiné,  en  1051, 
près  du  presbyt^re  de  Saint-Thurien,  par 
un  nommé  Is'icolas  du  Tellier,  à  l'instigation 
d*Et)enne  d«  Gouvis,  sieur  de  la  Bfare,etd6 
s<  '  Il  f  r.'  rc  Prançois  de  Oouvis,  curé  de  Saint- 
Thurien. 

La  veuve  et  le  tuteur  de  Pierre  Le  Nor- 
mand, fils  du  défunt,  poursuivir^'nt  le  meur- 
trier et -ses  complices;  àla  suite  d'une  longue 
procédure,  Nicolas  du  Tellier  fut  condamné 
à  la  peine  capitale,  (|u'il  évita  par  la  fuite  ; 
les  seigneurs  de  la  Mare  furent  condamnes 
à  la  fondation  d'un  service  le  lundi  de 
Pâques,  à  l'intention  de  leur  victime  (l). 

ri  erre  LeNoraand,  rheralier,  flisde  Jean, 
étiiit  (b'ià  rnnrt  en  15i^i<;  >a  \  r  Claude 
de  Quiuqacmpoix,  tutrice  de  ses  enfants 
mineurs,  se  yn  dans  la  nécessité  de  vendra 
le  fi.  f  d  '  Tournetot,  le  14  aofit  inXH.fcJehan 
du  Quc-^ne,  qui  en  fit  aveu  eïi  lt>u2. 

Charles  Le  Normand  de  Beaumont,  pre- 
mier maitre  d'hôtel  do  Louis  XIII,  était,  en 
1021,  gouverneur  de  la  Fère,  en  Picardie, 
pendant  que  Jean  Boudon  était  lieutenant 
de  la  citadelle.  La  princesse  Henriette t 
depuis  si  célèbre  {»ar  les  malheurs  que  lui 
attira  son  mariage  avec  l'i  iifni  InnéCharlesI" 
d'Angleterre,  étant  venue,  en  1<525,  visiter 
une  chapelle  bâtie  près  de  la  Père,  sous 
l'invucation  do  Notrc-Dame-df-Îjf^yfr» ,  con- 
sentit a  ëire  marraine,  avec  Charles  LcNor- 
mand  de  Beaumont,  d'un  enfant  de 
M.  Boudon  (2). 

Charles  Le  Normand  eut  pour  successeurs, 
dans  sa  seigneurie  de  Beaumont,  Jac- 
ques I"  (3),  et  Jacques  LeI4ormand,lI*du 
nom,  qui  à  son  tour  paraît  avoir  été  remplacé 
[lar  si'ii  fils  Nii  olas  I,o  Nortiiatid.  Ce  der  nier, 
obtint,  en  KMiO,  des  lettres  de  confirmation 
de  don  et  concession  de  la  qualité  de  pra- 
mier  veneur,  franc  jugeur  en  la  forêt  de 
Brotonne,  aux  dixiilsy  attachés. 

Nicolas  Le  Normand  mourut  laissantdes 
affaires  embarrassées,  car  ks  orôaiiciury  do 
sa  succession  firent  vendre  les  liefs  do 
Lestoq  et  Lestoquc  avec  celui  de  la  Bataille, 
à  Pierre  du  Quesoe,  par  contrat  du  24 
septembre  1606. 

D'après  un  acte  do  17(fâ,  M.  Jean-Baptiste 
Ouillot  do  la  Uoussaye,  d<ya  acquéreur  de 
Pburmetot,  provenant  des  dn  Quesne,  était 

(1)  Ce  R<îrvii:L'  T'Holire  encore  de  nus  jours,  la 
fabrique  df.  S  uiit-l'luirion  reçoit  oucore  de  M'  L)  on, 
de  Saint-A;-'rj;:ii,  roprus^-ntrint  dfs  siros  de  la  .Mare- 
Gnir. i«.       lO  1.  ;ill<jue^  par  le  Parli-inent. 

(2)  l  uiant,  iiiimiin-  Honri  .Mi«i-.c,  devint  dans  la 
suite  grand  aii^^liidj.LLTe  d  Evreux,  et  a'eil  vaadtt 
célèbre  par  sa  5^;iint..l<>  el  ses  vertus. 

l'A]  Fran_' II:-.'-  I-e  Normand  lI-.:  I:!e.-iumor.t ,  abbflHS 
de  iioD(it,Yiiië,  i>ié»  PaTÏllj,  devait  élre  sa  bcbut. 
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également  seigneur  de  Beaumont,  son  aven 
est  de  1708,  et  en  1713,  il  était  maire  de 
Rouen,  et  fit  rebâtir  la  fontaine  Oaalur  dans 
cette  ville;  il  s'était  adonné  à  la  chimie  et 
faisait  partie  do  rAcadcmio  do  Rouen. 

Jaeqiics-Ktiennc  (le  la  Rue  acliota  Beau- 
mont  du  sieur  do  ki  Ilousâuje,  et  t;n  rendit 
areu  le  27  septembre  1716. 

Un  procès  de  tenure,  eo  1745  et  174G,  fait 
connaître  que  damo  Marie-Jeanne  Langclet 
était  veuve  et  Ijoritièrc  du  siour  do  la  Rue, 
etc.,  coDseiller  socrotaire  du  roi,  etc.,  «ei- 

Eear,  patron  honoraire  de  Fonrmetot,  le 
imel,  Iclon,  Beaumont  et  autres  lieux. 
£n  1063t  il  est  question  de  VÀineue  de 
rAnberîbmaré  «  relevant  de  Beaunoni. 
VAineste  do  Boursy,  relovait  égalemont  de 
Beaumont,  en  ItKji  et  17  Ui  ;  il  faut  y  jouter 
VAinesse  Ouin,  dont  M.  do  la  Roqae  da 
Framboisier  était  «/«<■,  en  1778.  Parmi  les 
Puinà,  se  trouvaient  loa  représentants  de 
M.  de  vSaequepie. 

Kn  1776,  messirc  delà  Rue  de  Fourmctot 
avait  encore  le  domaiue  do  Beaumout,  t^^ui 
appartient  aujourd'httià  M.L«iné,ii4goolant 
à  Pont-Âudcmer. 

Lb  Bocaob.  Ce  ilef  a  formé  do  bonne 
Ikeure  Tapa  nage  de  la  famille  du  Qm-sue. 

On  trouve  d  abord  Antoine  du  Quesne, 
•ieur  du  Bocage,  dont  le  ieetameni  donna 
lieu  dans  la  suite  &  un  procès;  son  frère 
Jean  du  Quesue,  époux  de  Barbe  do  Tlale, 
était  aeigneur  du  Bocage,  de  Caillonel,  Totir- 
netot,  etc. 

Un  second  Jean  du  Qnesne,  mari  d'Agnès 
du  Faj,  laissa  le  fief  à  Jean  du  Quesne,  esc, 
sieur  du  Bocagt;,  qui  épousa  Catherine 
Toustain,  âlle  d'Adrien  et  de  Marie  Civille. 
Cest  lui  qui  plaidait  dans  le  procès  snivant, 
jugé  le  11  mars  1618. 

Antoine  du  Queâue  avait  légué  à  Fran- 
çoise du  Quesne,  son  arriére- nièce,  tous  ses 
meables  et  un  tiers  de  ses  aoqoéu,  si  elle 
mourait  sans  enfants,  et,  dans  ce  cas,  Jean 
du  Quesne,  frère  de  la  légataire,  devait  hé- 
riter. Françoise  fit  de»  dettes  et  mourut  sans 
enftints.  leaae  Le  Bonrgt  son  oréanoier,  fit 
saisir  Ir;;  ni  eu  fies  et  les  fermages;  mais 
Jean  du  Quesne  soutint  que  c'était  une  sub- 
stitution faite  à  son  profit,  et  que  la  défunte 
n'avait  pu  hypothéquer  ;  la  Cour  admit  son 
sjrstèmo  et  déclara  la  suUstilutiv>n  va- 
lable (1). 

Jean  du  Quesne  avait  deux  fils,  Adrien  et 
Robert  du  Quesne  ÇJ).  Adrien  lut  ua  des 
hoBines  les  plus  distingués  de  sa  branche  ; 
après  avoir  été  conseiller,  notaire  secré- 
taire duroi,  ctc  ,  il  devint  éclievin  de  Kouen 
vers  l<Ma«  et  l'était  encore  «n  leeOet  16&7  ; 

il)  Bafiiage.  t.  n,  p.  224. 

Çi)  C«  d«rni«r  deviot  chevaUer  d«  Malte»  k  17 


il  laissa,  de  sou  mariage  avec  Catherine  The- 
roude,  deux  fils  :  Nieolas  qui  prit  le  titaedii 
Boc;i£re,  et  Pomponne, seigneurdeTournetot, 
qu'on  appelait  aussi  le  chevalier  du  Bocage. 

Nicolas  eut  le  titre  de  premier  gentil- 
homme du  duc  d'Orléans;  il  fut  maintenu  do 
iJobles.so  le  27  juillet  1666.  et,  en  1009,  il 
était  seigneur  du  Bociige  et  de  Tournet<^; 
son  frère  Pomponne  du  Quesne  l'avait  rom- 
piacé  en  1094,  époque  do  son  décès.  Ce  der- 
nier devint,  comme  nous  l'avons  dit,  géné- 
ral au  sorvice  du  duc  de  Brun8wiok«  et 
mourut  laissant  pour  héritières  deux  fillM, 
l'une  ,  nommée  Mario-EléoilOre «  épottsa 
Etienne -Phi  lippe  Lecomte. 

En  1752,  Jean-Marie  Pomponne  Le  Conte, 
chevalier,  était  seigneur  de  Montuloy,  le 
BoaeagBf  Toumetot,  la  Cavalerie,  à  droit 
saoceasif  d*Btienne-Philippe  Le  Conte,  sel- 
gneur  dea  mômes  lîeff!,  à  cause  de  Mario- 
Ëléoaore  du  Quesne,  sa  femme,  fille  «t  héri- 
tière de  Pomponne  du  Quesne,  dievalier, 
sieur  de  Bourneville,  du  Bocage,  Tonroetolf 
la  Cavalerio  (1) . 

Ls  QitAitp-BocAOB.  Outre  le  Bocage,  il 
exisUiit  à  Bourncville  un  autre  ftof  ou  por- 
tion de  celui-ci,  dit  le  Grand-Bocage,  qui  an- 
partenait  à  la  branche  des  du  Quesne,  de 
Bretonne,  dont  nous  anronsà  parler.  Henri 
du  Quesne,  mort  en  1711,  aies  titres  de 
seigneur  du  Grand-Bocage,  Tocquerille,  la 
Marc-Broc  et  la  Bataille. 

Les  Bois.  Le  30  avril  lOîiKi,  les  commis^ 
saircs  délégués  par  le  roi  venrlirent  k  Pierre 
du  Quesne,  escuyer,  sieur  de  Toequeville, 
70  arpents  de  bois  nommés  lu  Veute-Houard 
et  la  Côte -de-Trouvî Ile,  relevant  du  domaine 
non  aliéné  du  roi  dans  la  vicomté  de  Pont- 
Aurtemor,  pour  en  jouir  a  titre  d'inféoda- 
tion,  suu:>  le  nom  de  fief  du  Bois* 

Pierre  du  Quesne,  en  effet,  comprend  ce 
fief  dans  son  aveu  du  17  décciubrtj  luyù,  et 
nous  pensons  qu'il  fut  réuni  à  celui  de  Bro- 
lonoe  avec  autres,  par  lettre8-i)atentes  obte- 
nues en  1700,  par  Henri  du  Quesne.  fils  de 
Pierre,  asBa3!fiiné  en  1701> 

Brotonnb.  a  l'époque  romaino,  la  forêt 
de  Bretonne  s'appelait:  Silva-Arelauna; 
sous  les  ducs  do  Normandie,  elle  prit  lo 
nom  «qu'elle  porte  ai^ourd'hui.  Devenue  la 
propriété  de  Roger  de  Beaumont,  elle  par- 
vint par  héritage  à  son  arrière-petit-fils  Ro- 
bert 11,  comte  do  Meulan.  Un  officier,  attar 
ché  à  la  personne  de  ce  eomte,  obtint  probe- 
blement  de  son  maître  la  concession  d'an 
terrain  situé  sur  Bourueville,  qui,  à  causo 
de  sa  proximité  de  la  forêt,  en  prit  le  nom. 

Le  premier  seigneur  connu  de  ce  fief  est 
Guillaume  de  Brotonne,  qualifié  serviteur 

(1)  Av«u  da  11  avril  17S2,  commuiaqué  pur  M.  L«- 
beûrier. 
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fhi  eointe  (1).  Richnrd  de  Brotonne,  proba- 
blement frère  do  Guillattm»,  était  tâxé,  en 
1  iOô.  au  i».iifm(  nt  de  ?  marcs,  comme  «na- 
tion de  Richard  I.aiidrv. 

Ouillatiïm-  de  lîrotonne  ("tnif  un  deR  six 
jurés  qui  furent  cbnr{»cs,  en  1215,  de  faire 
une  enquête  au  suiet  des  marais  d'Aisicr. 

-Kop-.T  de  Brotonne,  seigneur  du  fief  de  co 
nom,  fut  oBtenda  comme  témoin  dans  Ten- 
qnèté  qnî  ent  lien  à  l'ocratsion  d'un  procès 
dans  Icijuol  l'aMi.iyi' de  Préaux  était  enga- 
gée vers  1230.  L'année  suivantet  à  l'Echi- 
quier de  Pèquei,  vn  arrêt  solennel  mit  fin  à 
toutes  les  réclamalions'  •joult-v-'c-;  ])ar  Rn^vr 
de  Brotonne  contre  la  méoie  abbave,  au  su- 
jet de  biens  sltoée  à  BtreTîHe  ;  on'  jugea  en 
particulier  que  l'ahbô  de  Pn^aux  ne  se  rait 
pios  tenu  désormais  à  répondre  aux  attaques 
de  Rogcv  de  Bretonne  on  de  «et  héritiers 
touchant  le  flef  do  l'Epinrt.  attendu  qu'il  le 
possédait  depuis  30  ana  et  plus  (2). 

Bn  120P,  Renaud  Trontsebot,  chevali'  r, 
seigneur  de  St-Cvr-Ia-ranipnfrn«  près  d'El- 
beof,  donn*3  à  Guj  de  Brotouiie  une  piôce 
de  terre  à  Cesscville  près  le  Ncubourg  (3). 

A  des  assises  tenues  &  Pont-Andemcr,  en 
1272,  se  troura  Thomas  de  Brotonne  avec 
Roliert  de  Murtemer,  Guy  du  Roumol*  et 
autres  fentilshommet  du  piqe  (4). 

Un  contrat  du  5  juillet  1966  faitmention 
de  Rob<n't  de  Brotonne,  éciiyer,  demeurant 
en  la  paroisse  de  UauviUe  (5). 
*En  I4I2,  tpèTBGuilleèfrt  de  Brotonne  était 
]  rnr  ] reitr  de  la  maison  de  St.-Antoine,  À 
lioueu,  relevant  de  St.-Ânioine  du  Vien- 
nois HB), 

Jean  de  Bretonne,  vice-;::éraiit  dn  doyenné 
de  Foville»  reçut  50  s. ,  en  150b,  ^our  avoir 
administré  les  morements  aux  prisonniers, 

k  Pi\rjuc?. 

Lors  de  la  rédaction  du  coutumier  des 
forêts,  vers  1400,  Jehan  dnQuesne  était aeî- 

gneur  de  Brotonne. 

Trop  souvent,  dit  M.  L.  Delisle^  pendant 
la  guerre  de  cent  ans,  les  bruyères  et  les 
genêts  envahirent  les  herbages  et  les  champs, 
et  le  laborieux  archéologue  cite  eu  preuve 
un  aveu  dn  fief  de  Bretonne,  rendu  en 
1410. 

lt€m,  dit  cet  aveu, /oy  au  dit  fief  x  acres 

de  terre  en  p(istvrat/t\  .[ni  sont  en  bruyère  et 
genest,  vmilam  communs  ans  XL  s.  de  rente  on 
enriron  (7). 

Cet  aveu  est  sans  doute  celui  rendu  par 
Denis  du  Quesne,  esc,  comme  d'un  demi 

(\\  Neustria  Pia,  n.  322; 

(2)  Ju^eniento  d*  rEchiyiiw  mmtad. 

(3)  Ilist.  d  Harcourt. 

(4ii         manuse.  de  Préatue,  comniuniqoi»  pKr 
H.  Canel,  d'uprés  le  cartuldr«  d»  labbaj*. 
{l>)  Notariat  de  Rouen. 

8~)  De  Beaiuepeire,  p.  t08. 
)  OoaditKiii  «  la  cuM  igifnrie,  p.  188* 


fief  de  haubert.  Pierre  du  Jarriey,  e<c.,tona)t 
de  lui  la  moitié  de  ce  fief,  dont  le  cheftnoi 
êîaif  assis  à  Etrevîlîe.  Cette  tenure  avait 
ki  valeur  d'un  quart  (ie  fief  (1), 

On  trouve,  en  effet,  dans  un  rôle  de  la  vl- 
conité  de  Pont-Auderaer,  dressé  en  1541,  nn 
flef  ou  portion  de  flef  nommé  le  Jarrier  du 
Brotonne,  assis  i»  Etreville. 

D'après  une  généalogie  imprimée  dans  un 
ouvrage  moderne,  Genffrîn  du  Quesne,  esc. , 
seigncurde  Brotonne,  en  1  1  10,  serait  la  tige 
de  la  famille  dn  Quesne  si  répandue  dans  les 
environs  de  Bonrnevllle. 

Louis  du  Quesne  (5tait,  en  1 1K5,  seigneur 
do  Brotonne;  il  était  remplacé,  en  1&23,  par 
Jehan  4n  Quevne,  dont  la  fille  Marie  époasa 
C  ^  stantin  de  Malhortie,  sieur  du  Boic- 
(iiaid  (2). 

Jehan  dn  Qoesne  rendit  aveu  de  Brotonne, 
en  1558,  comme  d'un  dani-fief  relevant  dn 

roi  (3). 

En  1500,  la  Cour  rendit  an  arrêt  sur  le 

rapport  de  .M'  Pierre  du  Quesne,  ■•ieur  do 
Bretonne,  qui  avait  été  reçu  au  i'ariement, 
en  1571 

En  Ii'>01,  François  du  Quesne,  sieur  de 
Guevillo,  fit  aveu  pour  Brotonne  d'un  demi- 
fiof,  au  nom  de  M*  Pierre  du  Quesne.  Ce 
dernier  soigneur  (ut  inhumé  dans  Téglise  de 
Saint^Laurent  de  Rouen,  oû  Farin  a  relevé 
son  épitaphe  ainsi  conçue: 

Oiai  noble  homme,  mj^ntn....  du  Quem.  aiear  de 
Brotonne,  ooMeilter  du  roi.  en  sa  cour  de  ParlenMat 

de  Rouen,  qui  d^-réfl;)  h  10  octobre  1603. 

Le  3  septembre  1625,  Brotonne  fut  acheté 
par  Jacques  Lecomte,  conseiller  du  rot  en 
son  cotisei!  d'Ktat,  lieutenant  pour  le  roi  au 
bailliage  d'Alencun,  marquis  de  Nonant, 
Beaumesnil,  le  Me^ranlt,  Brotonne  et  la 
Marebroc. 

Jacques  Leconte  le  revendit  à  Catherine 
Rocque,  alors  veuve  de  Tean  du  Quesne,  sei- 
gneur de  Guin ville  et.do  Tocqueville.  On 
la  trouve  qualifiée  des  titres  de  noble  dame 
Catherine  Roque,  dam«i  de  Brotonne,  Toc- 
queville, la  Mare-Broc  et  le  Boîs-le-Comte; 
elle  rendit  aveu  pour  Brotonne,  en  juin 
1060  et  en  mai  1068;  elle  augmenta  la  dota- 
tion de  la  diapelle  de  Brotonne  dans  l'église 
de  Bourneville  ;  enfin  elle  vendit  le  fief  de 
Brotonne  à  Robert  le  Blanc  du  Rollet,  «c, 
sieur  de  la  Croisctte,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouen,  dont  les  armes  étaient  : 
ftaztir  à  :î  liciinics  rtmiprintcs  (forgent,  2  et  l; 
mais  il  fut  rendu  à  Philippe  et  à.  Pierre  du 
Qvesne,  qui  la  réclamèrent  en  1974,  par  voie 
de  eîamonr  lig^nagère  (4). 

Philippe  du  Quesne,  choyalior,  seigneur 

(I)  Notes  de  M.  Letieurier. 
lî)  Information  de  1601.  • 
^■ji  Cil  du  Queene éteta  d'afeis  «a titie ( 
Parlement. 
(4)  Notes  de  M.  Labswier. 
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de  Brotonne,  épousa,  le  10  ftrrier  1678, 

Marie-Marguorite  Le  M<  rcior,  fiUo  de  Si- 
mon, esc.t  neuv  du  Veneur;  il  rendit  uveu 
pour  Brotonne,  en  1670;  il  mourut  flan»  en- 

fants  vers  iriOl,  et  sa  succession  passn  à  son 
frère  Pierre  du  Quesno,  qiii  rt  udit  avcii  au 
roi,  en  1C09,  pour  les  fiefe  (]<■'  Hruionu*',  lu 
Prévosté,  Tocquenllo,  (fi(  laSrllrrte^  le  Bois- 
lo-Comte,  dit  t  iouet,  le  Mare-Broc,  Lcsloqué 
ou  Lcstoc,  la  Bataille,  le  Bocage,  Caillouet 
et  les  Bois. 

Le  27  septembre  lO'Jù,  la  chapelle  de  Bro- 
tonne fut  érigée  en  titre  à  la  présentation 
de  Pierre  du  Quesne,  fondateur,  et  de  ses 
bériticn. 

En  1700,  Pierre  du  Quesne  obtint  la  réu- 
nion de  son  fief  de  Tocqueville  au  ûef  de 
Brotonne,  et  il  fat  assassiné  le  28  août  de 

raiiiiéo  suivanf(î  par  ses  parents  Piorrc  du 
Quesne,  sieur  de  Caillouet,  de  complicité 
avee  Lanfrane  du  Quesne,  son  fils. 

Henri  du  Quesne,  fils  de  Pierre,  avait  été 
reçu,  du  vivant  de  son  père,  conseiller  au 
Parlement  avec  le  titre  de  sieur  de  Brotonne 
et  Tocqueville,  et  il  obt.  nait,  en  1710,  la 
réunion  do  toutes  ses  seigneuries  au  âet  do 
Brotonne,  qui  fat  érigd  en  plein  fief  de 
haubert. 

Le  2  mars  1711,  ou  iuiiuma  dans  la  cha- 
pelle N.-I).-de-Brotonne,  fondée  dans  l'é- 
glise de  Bouruevillo,  le  corps  de  messire 
Henri  du  Quesne,  qui  j  avait  été  transporté 
de  la  puroissn  de  ToequevUle,  où  il  était  dé- 
cédé le  28  février. 

Henri  du  Quesne  eut  pour  snccessenr 

M.  du  QuêfJne  de  Brotonne,  reeu,  en  1747, 
coutseilier  maître  en  la  Cour  des  comptes. 

Brotonne  passa  entuite  ans  deux  sœurs 
Henriette  et  Jeanne  du  Qnejino  de  Brotonne. 
la  première  épousa  Hector-Nicuia»  Paviot, 
chevalier,  seigneur  de  St.-Aubin-d'Ecros- 
ville,  Ces><i  vilîo,  etc.,  président  de  la  Cour 
des  eonijjtc-s,  et  Jeanne  prit  alliance  avec 
Jacques  Bultcau,  conseiller  au  Parlement. 

Paviot  :  poUé^  eontrepalié  d*or  et  eT asur  de 
6  p&eei. 

Bulteau  :  d'azur  au  chevron  (fer,  accOB^ia- 
gné  de  3  gland»  du  même. 
Henriette  dn  Quesne,  venve  du  président 

Paviot,  vivait  encore  en  J'SH,  et  soutenait 
un  procès  en  l'élection  de  l'ont-do-r Arche. 

Une  descendante  du  président,  madame 
Ânisson  du  Perron,  devenue  madame  <le  lu 
Hajro-Jousseliu,  possède  encore  des  proprié- 
tés à  BournevUle. 

Caili.ottrt  doit  son  orlfrine  à  Alexandre 
de  Caillouet,  auquel  Robert  II  de  Meulan 
conféra,  à  titre  héréditaire,  Temploi  de  ve- 
neur de  sa  maison,  et  donna  en  propriété 
tons  les  cuirs  des  cerfs  tués  dauj>  la  forêt  de 
Brotonne. 

Çe  seigneur  eut  trois  fils:  Jean,  Alexandre 


et  Herliert,  employés  tout  trois  dans  l'admi- 
nistration des  forêts  ou  dans  la  vénerie.. 

Le  30  décembre  1200,  Jeau-sans-Terro 
nomma  Jean  CaiUouel  son  forestier  prinet- 

pal  en  Normandie  (1). 

Le  22  septembre  suivant,  le  même  prince 
écrivait  a  Guéri n  de  Glapion,  sénéehal  de 
Normandie,  la  lettre  suivante: 

u  Tu  sauras  que  nous  envoyons  Robert  de 
Ilauterive,  notre  clerc,  et  Alexandre  de 
CaiUouel  pour  faire  les  rrr/ni-fù  ('_>)  de  nos 
forêts  en  Normandie.  C  est  pourquoi  nous 
te  mandons  de  fournir  auxdits  Robert  et 
Alexandre  tels  appointements  que  tu  sauras 
leur  être  nécessaires,  aussi  longtemps  qu'ils 
seront  employés  à  notre  dit  service.  Fait  en 
ma  présence,  à  Go  nue  ville,  etc.  » 

Trois  mois  après,  le  roi  Jean  ebaigea  en- 
core Alexandre  (le  r<////(y//e/,  d'inspecter  et 
de  garder  ces  mômes  forêts  (3). 

Il  tnt  alloué,  en  1208,  à  Alexandre  Calloel 
et  à  ses  e ollèiruès,  pour  la  dépense  des  chiens 
du  roi  iraiisportés  à  Morlain,  24  1.  Os. 

En  111>9,  Iierbertde  CaiUouel  et  Richard, 
fils  de  Guerin,  veneurs  du  roi,  avaient  reeu 
de  Robert  d'Appeville,  receveur  des  reve- 
nus publies  de  la  Baillie  d'Entre-Risle  et 
Seine,  une  somme  de  20  1.  (jui  leur  avait  été 
allouée  pur  le  prince,  pour  uciieicr  des  che- 
vaux (4). 

On  devra  se  faire  une  liante  idée  do  l'im- 
portance do  la  vénerie  du  roi  diripée  par 
Herbert  de  Caillouet,  si  l'on  en  juge  par  la 
somme  énorme  qu'elle  coûtait.  Ainsi ,  à  la 
suite  de  rarticle  que  noua  yenons  de  trans- 
crire,  il  est  dit  qui'  le  ri-eevenr  du  roi  a 
payé  yO  1.  17  s.  H  à,  pour  la  dépense  dos 
chiens  du  roi  et  pour  celle  des  valets  ou 
Bernicrs  chargés  de  les  {Tarder. 

C'est  probablement  de  cet  Herbert,  sui'^ 
nommé  de  la  Chasse  ou  de  la  Vénerie  de 
]'r,i<i/iiiu'' ,  qu'û  est  question  dans  un  rôle 
de  la  première  année  du  règne  de  Jean- 
Sans-Terre,  retrouvé  à  la  Tour  de  Londres.  . 
Autant  que  le  permet  l'obscurité  du  texte, 
on  aperçoit  qu'Herbert  était  en  procès  avec 
un  nommé  Riehard  Avenel,  auquel  il  re- 
prochait de  lui  retenir  injustement  son  mo- 
bilier. 

Dans  la  suite  Ao^  siècles,  le  fief  de  Cail- 
louet se  divisa  on  plusieurs  portions  .pos- 
sédées par  direrses  familles,  en  sorte  qu*il 
e^t  fort  dimcilede  donner  laanocessionde 
ses  seigneurs. 

Une  des  portions  dn  û»{  appartenait,  an 
XVI'  siècle,  h  la  famille  de  I.ivet;  lors  de  la 
recherche  de  la  noblesse,  de  1007,  Jacques 
do  Idvet  fut  maintenu  avec  le  titre  de  sei^ 

(i;  L.  Belisto,  dm  rtwnut  ^blie*,  p.  112; 
(2)  CmU^m  nu«p«eUoo. 
<3)  L.  Dslids.  Dm  ravenn*,  d.  1I8. 
(4)  AatiqaainsdeNoraiaBdie. 
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gnêmr  Û9  Caillouet;    Marie  Gonfray,  a» 

vcave,  mourut  à  Bourrin  ilîr  en  \(',Hi. 
armes  claicni:  ttazur  à  'A  tnuLltea  defteron 

Charlotte  de  Livet ,  leur  fiUo ,  épuusa 
Fran<^i«  de  Moy,  siear  d'Antheauvillc ,  qui 
hérita  de  Caillouet.  On  dit  qu'il  était  nou- 
T^llemeut  anobli  et  qu'il  portait  i  dor  au 
tautùir  de  ffwuiet  emtotmé  de  4  miriettet  du 
même  (1  ). 

François  de  Moy  lit  restaurer  la  chapelle 
du  manoir  de  Caillouet  et  obtint  d'Antoine 
Legendre,  vicairc-f;onéral,  la  p-  rmi^sion  d'y 
faire  célébrer  la  messe  sur  un  autel  por- 
tatif. On  note  dans  cette  permission  <|tie  la 
«iiapelle  est  voûtée  et  tort  antique. 

Charles-Jacques  Sebire,  petii-fils  de  Char- 
lotte de  Livet,  doit  èire  le  Sebin-  <le  noin- 
l'Àbbé ,  aigaalé  comme  possesseur  de  Cail- 
louet en  1748  (S)  ;  il  ettt  pour  fiU  Jacques- 
Cliai  le-  Nicolas  Sebire,  marié  àA^nèsBau- 
dry  de  Neuville. 

Sebire:  (Cur  à  '3  fmces  desabte, 

M.  I>tn  al  de  l'Escaude  finit  par  acquérir 
cette  pui  iion  de  fief. 

L'autre  portion  d*!  Caillouet  appartenait, 
vers  ir»<X),  à  N.-H.-Fierre  du  Quesne,  bailli 
de  Koutot,  marié  à  .Jeanne  Lailler;  un  de  ses 
fils,  après  lui  «ei^rneur  de  Caillouet,  épousa, 
en  1^1,  Jeanne  du  Bosc,  dont  il  eut  Fran- 
çois da  Quesne,  qui  céda,  en  1580,  son  flef 
par  échange  à  Jehan  du  Quesne,  do  la  bran» 
ohe  du  Boca^. 

Après  Jehan  du  Quesne,  aea  d«uz  fils 
posëédércnt  successivement  Caillouet. 

Ce  fief  retourna  ensuite  aux  du  Quesne 
du  Roumois,  car,  lors  de  la  maintenue  de 
noblesse  de  1666,  Pierre  du  Quesne,  fils  de 
François,  seipneur  du  Koumois,  est  dit 
seigneur  de  Caillouet;  il  épousa,  on  16*51), 
Madeleine  Mauduit,  dont  il  eut,  entre  autres 
enfants,  nn  flls  nommé  François,  qui  fut, 
trente  ans  plus  tard,  son  complice  dans  I'm^- 
saaeinat  de  Pierre  du  Quesne  de  Bretonne. 

Après  la  eonfiseation  dee  biens  des  assas- 
sins, Ktienue  Philippe  Le  Comte  obtint  lo 
fief  de  Caillouet,  et,  en  1752,  son  fils  Pom- 
ponne en  roiulif  aveu,  et  il  passa,  on  1707, 
à  la  famillo  Durai  de  l'Escaude,  dont  un 
membre  le  possède  encore. 

La.  Cuevalerib  (3).  Etienne-Philippe  Le 
Comte  était  devenu  seigneur  de  la  Cheva- 
lerie par  son  mariage  avec  Mario  Eléonore 
du  Quesne. 

£n  175Mi,  Jean-Marie-Pomponoe  Le  Comte 
se  dit,  dans  nn  aveu,  seigneur  de  la  Cava^ 
Icrie  k  t-ftiiso  (rEléniiorc,  sa  fomniej,  à  droit 
succeatiil  d  Ktienue  Philippe,  sou  père  (4). 

(1)  Voir  M.  de  Merval. 

(2)  M.  Cartel. 

(3)  Ua  écrivait  autrefou  U  CaT«leri«. 
(I)  Ard).  de  la  StfMdtMman. 


Lna  Cogrp.i-s.  En  1760,  Antoine  du  Har» 
den  prenait  le  titre  de  seifrueur  de  Chopil- 
lard  ot  des  Coquets  (1);  il  portail:  d'azur 
un  cor  df  chfiMte  eoiUftWIté  dor,  lie  de  gueuki 
et  .Hus/jendii  à  une  ivnconln'  d>'  cerf  du  se<'oiui. 

La  Ff.utk,  en  latin  Firuiitns,  indique  tou- 
jours un  ancien  point  lortilié  ,  Teuiplace- 
nient  do  quelque  tour  bâtie  autrefois  pjir 
les  Romains  |[>our  contenir  ie  pays  conquii*. 
C  était  un  fit  !  relovant  do  Condé-sur-Rislc. 

Isous  no  trouvons  de  seigneurs  de  la 
Porté  qu'à  partir  do  1615;  le  20  octobre  do 
(Htte  année,  (luillaunie  de  Vivofay  (2), 
écuyer,  siour  do  la  Fcrié,  épousa  Loyse  de 
Malhortie,  qui  devint  veuve  en  1027,  et  qni 
i?e  remaria  avec  Jacques  de  Vivefay,  «e., 
sieur  des  Mares. 

En  lO^iO,  Pierre  de  Vivefay,  e»c.,  fils  de 
Gouifrin  de  Vivefaj,  était  seigneur  de  la 
Ferté  ;  François  de  Vivefay  Tavait  remplacé 
en  ItiO/î:  .iinès  lui,  -  ii  André.  luaiii' 
à  Eugéoic-ijusanoo  du  Quesne,  fut  seigneur 
de  la  Ferté. 

Après  le  décfi^s  de  André  d*'  Vivefay,  ar- 

1  ixéle  10  marb  173U,  ses  deux  tils  ,  .lean- 
Haptiste-Franooia  et  Loui«-Robert-.\ndré, 
porf^'rent,  concurremment  avec  André  de 
la  Bouque,  marié  probablement  à  une  de- 
uKusello  de  Vivefay,  le  titre  do  seignenn»  de 
la  Ferté. 

Vivefay  partait  ;  d'aswr  m  peliem  <r or, 

soufoiu  d'un  nul  du  iit'''nii\  (Inijiifl  sont  isiuntt 

2  lielitt  tmtidor  qu'il  abreuve  desmmng. 
Lbs  Havllbs.  Pierre  dea  HauUes,  qui  a 

é  s.  n  à  cet  arrière-fief ,  était,  eu 
1  lliLi,  j>(  i  j^cul  liefië  dans  la  forêt  do  Bre- 
tonne (3). 

Jean  du  Quesne  était,  eu  1662,  seigneur 
des  ilauUes  ta  liournevillo. 

Au  moment  do  la  recherche  de  la  no- 
blesse par  la  Galissonniére,  <  n  1666,  la  fa- 
mille de  Bonsens  avait  la  seigneurie  des 
Haiill'  s.  iMirt.iit  :  d'arymt  à  inic  p'Hce  de 
gueules  charyte  de  3  croitettes  d'or,  accotn- 
jMijuéede  tix  merlettes  de  soMe,  po»ée$  8, 3. 

I.!  B  .Iardins.  Il  existe  aux  Forts  une 
ferme  dite  des  Jardins,  qui  doit  étro  l'an- 
cien fief  de  ce  nom,  signalé  en  1521  comme 
une  vavnssnric  relevant  du  roi  dans  la  eer* 
gentcrtu  du  Koumois. 

En  1248,  Robert  des  Jardins  faisait  partie 
de  l'enquête  de  Courval  à  Trouville;  lui  ou 
son  fils  fut  témoin,  en  1289,  de  la  eonflr- 
iii.itioM  |)ar  rTuinaiinie  de  Ltvet  aoB  dona- 
tions do  Richard  du  Fay. 

La  dame  du  Bois  tenait  le  fief  des  Jar- 
diii.s  le  4  juillet  1002,  d*uprôÉ«  l'aven  de 
Boui iieville;  en  1615,  elle  était  remplacée 

(1)  Titre  munuscril  perfoiuiel. 

(2)  Vîvctay  rcinoatenl  à  1419,  ils  fureat  aoo- 
l>ii«  eu  1484,  et  posséderont  UA  toèsgrsad  aombn  ds 
fi«(k  dm»  1«  KoanuMs. 

^  Ai^  de  Bmisd. 
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par  son  fils,  Louis  Le  Goorjreîier,  aussi  sfi- 

{rneur  du  Bois  et  do  Grimonv;il  h  Eoos,  dort 
es  armes  étaiont  :  d'argent  à  3  dm  /t^s  de 
ffueules  aux  battants  de  sable  posées  2et  i. 

La  Lieurie.  Une  branche  d«s  du  Qaesne 
ae  distinguait  dos  autres  pnr  lo  titre  de  la 
Lieurie,  que  nous  croyons  être  un  flef  sur 
Bonrnerifle. 

Pierre  du  Quesiio  parait  en  être  devoiui 
seigneur  par  son  alliance  avee  Jacqueline 
d«  Saint4(7lre8tr«,  d*ott  est  Tenu  François 
du  Qurpno,  ëpoux  de  Catherine  Leooq,  cité 
dans  un  titte  du  1012,  que  nous  avuus  sous 
les  yeux. 

De  François  sortit  Antoine,  dont  le  fils, 
Pierre  du  Quesne  tut  maintenu  de  noblesse 
aTêc  Ini  en  1666.  Pierre  épousa  en  pre- 
mièrpR  nopP55  Isahpan  le  Bnurpuignon  ,  et 
en  secondeb,  en  1072,  Marie  du  Bosc,  fille 
de  Nieolas,  aeignanr  d»  la  Cour  de  Baiira^ 
ville. 

Le  Mont-Livet  était  aussi  un  arrière- 
fiel'  relevant  de  Bi'urneviile;  Jac(]ue.s  de 
Liyet  le  possédait  en  LCÛ2.  Il  passa  depuis, 
prohablement  par  rentrenite  des  Moy,  à  la 
famille  de  Sebire,  r|ui  le  peaiédait  eneore 
lors  de  la  Révolution. 

SAiNT-ORORons.  La  terre  et  le  manoir  de 
Saint-Goorpes  existent  encore  h  Bnnrne- 
Yilie,  et  ce  nom  a  été  porté  par  une  branche 
des  du  Quesne. 

En  1604,  paraît  pour  la  première  fois  An- 
toine du  Quesne,  sieur  de  Saint- Georges, 
marié  à  Catherine  du  Qneane,  dont  il  eut 
trois  fil1f^<--  qui  vivaient  encore  en  1711. 

ToLHNKTOT  n'était  qu'un  huiiiemo  de 
fief.  Dès  l'an  1215,  Geofroy  de  Tournetot 
figure  dans  une  enquête.  Ce  fief  était  taxé  à 
6  I.  en  1490,  et  Claude  de  Quinquempoix, 
veuve  do  Pierre  Le  Normand,  le  vendit  le 
l4aoftt  1588,  à  Jean  du  Quesne ,  sieur  du 
Boeage. 

Adrien  du  Quesne  en  fit  hommage  au  roi 
en  1645;  son  fils,  Nicolas,  en  rendit  aveu 
en  1660;  Pomponne  dn  Qneane,  frère  et 
héritier  de  Nicolas,  le  possédait  on  1009. 

Etienne-Philippe  Lo  Comte  l'eut  ensuite 
par  son  mariage  avec  Séonore,  lllle  de 
Pomponne  du  Quesne. 

Le  Parquet.  Il  existait  sur  le  t4?rritoiro 
de  Bourneville,  ou  tout  près  de  ses  limites, 
uno  portion  de  forêt  entouive  d'une  palis- 
sade du  ppux  qui  servait  .soit  au  seigneur 
pour  la  chasse,  soit  à  la  p&ture  et  à  la  garde 
des  bestiaux  saisis  pour  dettes  ou  pour  dé- 
lits forestiers.  Comme  ce  parc  n'avait  qu'une 
contenance  a.ssez  bornée,  on  employait, poUP 
le  désigner,  le  diminutif  de  Parquet. 

En  1198,  ce  Parquet  appartenait  an  roi 
Jean-sans-Terro  par  suite  do  confiscation 
•nr  le  comte  de  Meulan.  Son  receveur,  Ro- 
bert d'AppoTille,  avait  dépensé  77 1.  pour 
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la  rôiiaratïon  df^  la  Haye  du  roi  à  Roatot  ei 
du  Parquet  de  Buurncville  (1). 

Dix  ans  plus  tard  ,  lorsque  Philippe-Au- 
guste confirma  la  charte  par  laquelle  Ro- 
bert de  Meulan  avait  donné  à  l'abbaye  do 
.lumié^'cs  le  prieuré  de  Saint-Philit>crt  du 
Torptet  le  libre  parcours  dans  la  ibrtH  do 
Bretonne,  il  ent  soin  d'excepter  cing  d>  fnis 
de  co  parcour.'^.  Dans  ces  cinq  portions  ré- 
servées se  trouve  le  Parquet  do  Bourne* 
▼îHe. 

Serf/enti'i'if.  Il  existait  aussi  à  Rourne- 
ville  une  sergcntcrie  noble  dont  Jacques 
Morel  était  titulaire  en  1700,  et  Jean  Le- 

febvre  en  1745. 

BOURNEYILLE,  ca&t.  de  Qaillebeuf,  & 
180  m.  d'alt.  —  Sol:  alluvînm  ancien,  di- 

luvium  et  craie  blanche.  —  /?.  d''p.  n"  10, 
de  Lisieux  &  Âizicr,  ch.  de  gr.  corn.  n°  44, 
de  Qaillebeuf  à  Roatot,  n"  45  d'Appeyille  à 
Vieux-Port,  n*  74  de  Bournoville  h  Saint- 
Maclou.  —  Surf,  terr.,  1,101  hect.  —  Pop., 
716  hab.  —  4  eontrib.,  12,388  fr.  en  ppî  

—  Rec.  ord.  budc  1807,  7,157  fr.  y  com- 
pris 2,020  fr.  de  druils  de  places  et  d'octroi. 

—  Percep,  —  é3  do  Pont-Audemer.  —  Ch.- 
i.  de  rec.  cent.  ind.  —  Paroisse.  —  Presbyt. 

—  Ecoles  de  gare,  et  de  âlks  recevant  99 
enf.  —  2  maisons  d'école.  —  Bur.  de  bienf. 

—  15  perm.  de  chasse.  —  14  déb.  de  hois. 

—  1  notaire.  —  1  huissier.  —  Dist.  eu  li.il. 
aux  ch.-l.  decant.,  13;  d'arrond.,  10;  de 
dép..  66. 

Dépendants:  Archbmake,  le  Bblair,  la. 

BaTAIUA  ,  BbAVMONT  ,  Là  BftRAKOR»* ,  tC 

BovRo ,  LES  BovRcrioNONs,  i.ra  Bouu.sis , 
Hkotonnb,  le  Carrf.kil'r,  Charriëub, 
Chemin  du  Pont,  i.h  Cuftm-HAILLBT,  la 
Chevalerie,  le  Clos-Serpette,  les  Coqs, 

LKâ  (JOQUBTS ,  LA  CÔTE  US  BeAUMONT  ,  LA 

Ferté,  us  Fonn-na^ViBiL-MAKK,  la  Fosn- 

Torchère,  les  Forts,  le  Gennetby  ,  Goha- 
RAux,  le  Orand-Bocaob,  la  Qranob-Rub, 
Grihaumarf.,  LA.L0M0E,  LE  Moulin-de-Bro- 

TONNB,  LbMaMOW,  IéA  MAMB-AtCUBIL  ,  Lk. 

HABK*MoRiir,  LKSMAitiTnn,  LB  Moirr>Li' 

VET,  LE   Rossignol,  Saint- Georof-s  , 
Sbutb-des^abdims,  le  Val-db-Bouiuibvillb, 
LB  Vallot,  lbs  Viomb»  derrière  Brotonne. 

Agriadture:  Céréales,  prairies,  racines 
et  plantes  sarclées,  lin.  —  3,600  arbres  i 
cidre. 

Industrie  i  Néant.  —  62  Patentés. 

Commerce  de  chevaux,  bestiaux,  fil,  lin. 

—  foire  ie  13  juin.  —  Metrcké  le  aamedi. 


(I)  ÀaUqiuirts  d*  Normandie,  t.  xr,  p.  60. 
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BOURXH. 

Dioo.  d'£vroux.  — Vie.  Ëleo.  dt  V«rQeuil. 
~  Pari,  de  Rouen.  —  Oénér.  d'A-lençon. 

T!«)iir(h.  (i'a|>rés  M.  Le  Prûvost,  vient  du 
coj tique  Uoort^  bnkari,  joute,  li«u  où  l'on 
joute  il). 

Vue  Aoi'^  rninaiiii^  parlant  do  Condé, 
nrrivait  à  Bouith  par  (^iotra^,  pour  aller  au 
Theil  et  gagner  le  mont  CACitrat  (Sainte- 
Côronoc),  où  Icï-  Ivomatnt  avaient  un  éta- 
blissement contiiUérable. 

I/orsde  la  création  des  forts  de  TilUèpeeet 
do  Danivillc,  destinés  à  protéger  do  ce  coté 
lafrontiôrcnonunnde,  le  territoire  de  Bounh 
fui  annexe  à  Cl' s  dm X  ohâtellenies  réunies 
nn  pcn  plus  tard  entre  les  mains  de  Guil- 
laume Crespin.  C'est  de  cette  époque  que 
riato  la  dépendance  de  Bourth,  &  l'égard  des 
cbfttoIainadeTilliéros,  longtemps  supérieurs 
temporalt  de  la  paroisse  et  des  barons  de 
DamTille,  raieninade  quelques flefa  iurson 
territoire. 

Peu  après safondfttion.vem  1060, Pabba^e 

de  Saint-Siujvcur  d'K\ nnix  nl.tirif,  (1*1111  do- 
nateur inconnu,  l'église  de  Bourth,  dédiée  À 
Saint^Just,  éréque  de  Lyon,  mort  Tara  la  fin 
du  IV*  siècle.  Dans  sa  bulle  do  l'anm'o  1  ]''>, 
le  papeEug<«no  III  (2),  conftrma  aux  reli- 
gieuses de  Saint-Saureor,  l'église  de  Boore^ 
avec  le  droit  qu'elles  avaient  sur  la  dîme  de 
cette  église  (3). 

Quinze  ans  auparavant,  grâce  à  un  nomme 
Goscelin  Papol  ,  lesi  ermites  du  Lesme 
avaient  pris  pied  a  Bourth,  et,  en  1130,  le 
pape  Innocent  II,  prèdéeesseur  d'Eugène, 
leur  avait  eoaflmié  la  possession  dn  lieu  de 
Boort. 

En  suivant  la  rive  droite  de  l'Iton,  lorsque 
l'on  est  arrivé  au'dclà  de  Bourth  ctde  l'usine 
de  Chéranmont,  à  peu  prés  à  moitié  du  che- 
min de  Bourth  à  Fraiicheville,  on  a  sur  la 
gauche  un  travail  h^'draulique  très  remar- 
quable, qui  a  été  oonstrait,  vers  1054,  par 
Oailluumc-le-Bàtaid ,  a  l'èpoijue  où  il  fit 
élever  les  fortiflcations  do  Yerneuil.  C'est 
un  barrage  de  la  rivière  solidement  établi 
en  maçonnerie,  et  présentant  en  amont  nn 
épi  qui  partage  les  eaux  et  les  rejette  à 
droite  et  à  ganche  dans  deux  eanaox  qui 
sont  destinés  a  les  recevoir,  et  dont  Tun 
descend  par  Franchevillc  et  Gauviilo  en 
suivant  les  sinuosités  du  terrain  et  aboutit 
à  la  partie  la  [)lus  ëlevéo  de  la  ville  de  Yer- 
neuil; quant  à  l'autre  il  suit  une  ligne  plus 
droite  dans  la  plaine,  et  porte  sss  ennx  à 

(1)  Wrs  121(t,  Bo'jrtVi  c»-!  tra  luit  p  ir  Ihirgus  d.ins 
l«  m^tstre  de  Philippe- Aut.'Ohl«j,  «iti  sortti  qwf  cette 
loc.iliUi  peut  tirt-r  wuiiinii]  du  laliiK^uennus  ti-.i  luisons 
par  )>ourg,  et  qui  autreiuis  sigaifijut  uu  li«u  fortifié. 

<2)  Et  son  Alessodra,  conum  l'a  imprimé  U*  L. 
Pawy. 

{S)  Gallla  Chriitiana,  I.  n. 


Dreteuil.  I/es  hribitants  du  pays  donnent  le 
nom  do  Buquot  à  cet  ouvrage  qui  a  été  ré» 
pttré  en  1810  aux  frais  de  l'Etat  (1). 
Au  oommenoement  du  mit*  stèele,  Chitiier 

de  Cheniiebruii  donna  un  eonfirraa  à  Guy. 
abbé  de  Saint-Père  do  Chartres,  uno  dîme 
très  importante  de  101..  dont  iijouïasaitsur 
Boni  ili  :  dcfitiiiMn'lirrni  lilirarumae  tîolnirtl'2]. 

Is'ous  croyons  pouvoir  attribuer  a  cette 
oontmnne  Messire  Riohard  de  Bort,  qui 
ncheta  en  V?*2Î,  dn  prieuré  que  l'abbaye  du 
Beo  avait  à  Tilliôres.  un  arpent  de  vigne  sur 
cette  paroisse  moyennant  une  rente  de 
12  d.  (3). 

En  1228,  lorsque  Guillaume  le  Portier  • 
donna  à  l'abbaye  de  Lyre  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  le  bois  du  Boulay,  il  renonça 
publiquement, en  préscuco  de  la  paroisse  de 
Bourth,  à  tout  le  droitqu'il  avait  sur  ce  bois, 
et  il  déposa  ensuite  sur  le  grand  autel  de 
Lyre  le  aigne  symbolique  de  sa  renoncia^ 
tion. 

Pour  l'intelligenoe  de  ce  qui  va  suivre, 
nous  devons  jeter  un  regard  en  arriére. 

De  1030  à  1190,  quatre  Gilbert  Crespin 
s'étaient  succédé  comme  seigneurs  do  Til- 
lières  et  de  Bourth.  Vers  118R.  Gilbert,  1V« 

du  nom,  épou-sait  Elêonorc  de  Vitré,  vouvo 
de  Guillaume  F^nel,  et  en  IIUO,  lorsiiuo  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  dans  une 
entrevuo  à  Nonancourt.  se  décidèrent  à 
partir  pour  la  craisado;  il  ne  fut  pas  des 
derniers  à  répondre  à  Tappel  qve  les  prinoos 
firent  à  leur  nobles'^e. 

En  partant  pour  la  terre  sainte,  où  il  de- 
vait mouriréPiolémaïS,  Gilbert  des  Tillières 
laissa  sa  femme  entourée  de  trois  enfants 
a'i  berceau,  uu  fiU  nommé  Robert,  avec  deux 
filles,  Julienne  mariée  depuis  à  Tlioma.< 
Malesmains,  et  Jeanne,  qui  devint  la  femme 
de  Boaudoin  Rastel. 

De  la  première  sortit  NieoIasMalesHMinSt 
et  de  la  seconde,  qui  était  l'aînée,  naquit 
Hilarie  Rastel,  héritière  de  Tillières,  mariée 
;i  James  ou  Jac<ines  de  Bovelinfîhani ,  auquel 
elle  apporta  la  seigneurie  de  Tilliôres,  dont 
elle  avait  dû  hériter  par  suite  du  déeès  de 
son  neveu  Gilbert  Crespin,  V*  du  tiora. 

Nicolas  Malesmains  eut  pour  sa  part  des 
sttoeessioas  de  Gilbert  IV*  et  d'Eléonore, 
divers  domaines  situés  à  Tillières,  aux 
Barils,  à  Bourlb,  etc. 

Après  cette  revue  rétrospective,  qp  pourra 
comprendre  un  ju^^^raent  de  l'écoiquier , 
tenu  à  Rouen,  à  l'àiiues  123S,  qui  décida  que 
Nicolas  Malesmains  recueillerait  l'aide  de 
Tarmée  dans  la  portion  qui  lui  était  échue 

(I)  Arch.  de  Bourth.  Vailg«oia.  lint.  à»  Laigle. 
m  Note*  Le  Prévost,  Chtnnehrvm, 
11  s  agit  peut  èlre  de  Bouhour».  hameau  de  Bourth. 
(3)  Hiit.  manutc.  du  Bec.      rapport*  de  Bourth 
avec  TillMiw  ttaÎMt  du  NUsfMquaaii. 
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et  qoo  Jacques  do  Bovelingham  fôcevraîtc«t  | 
aido  de  la  main  de  Mç'  Nicolas  (1). 

Kicola^  Malesmains  est  connu  ^ar  lea 
donations  qu'il  fit:  à  rabbnye  du  B«e,  d*un 

l[)ois  à  Tillières,  et  au  couvouf  i]c  l'Estrce, 
d'une  maison  à  Lhosiue;»,  il  mourut  vers 
1240. 

Son  cousin,  Jacqucsde  Bovelingham,  parle 
de  sa  mémoire  avec  éloge  dans  un  passage 
des  /îiclamalions  des  Normande  au  roi  saint 
Louis,  dont  voici  un  extrait  : 

«  Jac(|UCii  de  BiiV(  liii;_'liairi,  clievalier  de 
TilUèreSf  se  plaint  qu'il  ne  peut  obtenir  les 
redevances  et  aides  de  l'urmée  qui  lui  sont 
dus  sur  le  domaine  de  Nicolas  Malesuiains, 
clicvalitr  d'heureuse  mémoire,  situé  dans 
les  paroisses  de  Tillières,  des  Barils,  de 
Bourtb,  et  dans  les  antres  paroisses  relevant 
du  fief  de  Tilliori  s,  sise-  dans  l.  s  (linci  st  -; 
d'Evrcux  et  de Liàicux, redevances  qu  il  doit 
avoir  en  qualité  d*aîné,  ayant  fait  foi  et 
hommage  uu  roi  de  tout  le  fief  de  Tilli^res, 
ce  qui  lui  a  causé  un  tort  de  42Û  1.  sans 
parler  des  dépenses  occasionnées  par  la 
nécessité  de  défenili  i'  son  droit  (2). 

Parmi  les  chu  valu  rs  qui  assistaient  à 
rarranpement  conclu  il  Vcrncuil,  en  1242, 
entre  l'ahliaye  du  Bec  et  Vincent  d'Acon, 
nous  remarquons  Ojrs  do  Borz  qui  appar- 
tenait sans  aucun  doute  à  notre  localité. 

L'Kchiquier  de  1245  nous  offre  le  juge- 
ment suivant;  L'abaesse  ttFineim  doit  avoir 
le  patronage  de  l  'jyli^c  de  Hoir  (3). 

Bourtb  fuisait  primitiTementpartie  de  la 
paroisse  de  Cheronvllliers ,  dont  il  n*est 
qu'un  dénii'mla'*  nii:n1  :  de  là,  est  Vi-nu<'  l;i 
prétention  des  seigneurs  do  cette  dernière 
commune,  d'être  patrons  deBonrtta«  malgré 
les  titrcp  i  ni  ontestahles  des  religieuses 
d'Evreux.  Ctlte  dépendance  est  exprimée 
dans  une  charte  de  Quîllaumcde  Courteillcs, 
aumftnant,  en  1255,  au  prieuré  du  Désort, 
3  acres  de  tert  cs  (i  assises,  dit  ce  seigneur,  » 
sur  le  Lesme,  prés  la  forêt  de  Broteuil,  dans 
ma  ville  de  Bourth,  iii  villd  tnen  de  ftin  tjo, 
qui  se  trouve  dans  la  paroisse  de  Cheron- 
villiers,en  échange  de  10  s.  de  rente  donnés 
par  mon  père  audit  couvent,  sur  ma  susdite 
ville  de  Bonry  (A). 

Dans  une  oliai  tr  du  mois  de  mais  1201, 
Jean  de  Cheruuvillicrs,  fils  de  Jean,aumôna 
il  l'abl  .1 VI  de  Saint-Sauveur  d'Evreux  le 
patrnnaj^e  île  réfrliso  île  Bnurlli.cn  ytia'sriicc 
do  Ili  iii  i  (iu  NcuLiiïurg,  de  Mathieu,  Vidawe 

(i)  L.  Deliele.  Echiquier,  n»  C9|>. 

(*»  L.  Dt-lisle.  Echiquier,  p.  127, 

i"^)      id.  id.      p.  175. 

v\)  N<'l«3s  Le  Prévost.  CourteiHet. 

Le  I>e»iue  d«>i)t  il  est  que>lion  est  un  ravin  qui 
oommence  à  Bourth  et  se  |iroloiige  jusqu'à  Concbes, 
passant  à  Saiotij-Suzanae,  ÛiMmmDvillia  st  Saiate- 
liargueriUf.  Pendant  l'^té  il  est  à  wc,  mais  llÛVtf  il 
«K  aluncaté  par  les i^Hila data fbfêk. 


de  Chartes  et  de  plnsieon  autroschevaliers. 

Ct  'iL'  donation  fut  t  onflrnn'c  par  Pliilippedo 
Chauura,  évèque  d'Ëvrcux,ct  rcconnuedans 
une  transaction  faite  par  Nicolas  de Rouves, 
/".<r. ,  !;oip-noHr  de  rh.M'onvillicrf:,  au  droit 
d'Elisabeth  de  Thévray,  sa  femme,  le  tout 
du  eonsentement  de  OUbert  de  TiUières, 
seigneur  dominant. 

11  est  évident  que  la  donation  de  Jean  do 
Cheronvîlliers  n'était  qu'une  restitution. 
Quant  Mity  soipnem'«  do  TilHcrt^s,  ils  n'a- 
vaient plus  (|uc  lu  suzeraineté  du  llcf  de 
Bourth,  dont  ils  recouvrèrent,  daasla  suite, 
la  seigneurie  directe. 

On  sait  que  Gilbert  de  Tillières,  VII*  ou 
VIII*  du  nom,  échangea,  en  lliOO,  sa  l'amn- 
nie  de  Tillières  avec  Charles  V,  conti'o  le 
ch&teau  de  Longchamps  et  6,000  florins 
il'i^r.  Peu  après,  en  1371,  Tillières  ('■♦ait 
donné  à  Guy  le  Baveux,  dont  la  petite  fille, 
Agnès  le  Baveux,  épousa  Jean  le  Yanftnr, 
chevalier,  tné  à  la  journée  d'Adneourt 
en  1415. 

Jean  le  Baveux,  frère  d'Agnès,  se  soumit 
aux  Anc'î  us  rn  1410,  mais  il  se  rallia  à  la 
cause  franeaise  eu  1421,  et  il  eut  l'honneur 
do  voirconfisqucrsesbien?,  quifurentdonnés 
à  Gilbert  Ilalsalc,  chevalier  anglais. 

Baveux  :  de  gwvtes,  à  3  cheornm  d'mijent. 

Après  la  mort  de  son  fi  éi  e.  At:n>''<  eut  les 
seigneuries  de  Tillières  et  do  Bourth,  qu'elle 
transmit  à  son  fils  Philippe  le  Veneur, 
baron  de  Tilliè  res,  du  Homme  etdu  Valtier, 
marié,  le  Janvier  1450,  avec  Marie 
BloBset,  dont  il  eut  :  1*  François  te  Veneur, 
1"  du  nom  ;  2°  le  cardinal  .Ti  an  le  Vciu  ur  ; 
3"  Ambroiso  le  Veneur,  évâque  d'Evreux  ; 
4'  Gabriel  le  Veneur,  dojen  du  chapitre  de 
cette  ville,  et  enfin  Cliarks  le  Vem  nr,  qui 
eut  pour  apanage  la  seigneurie  de  Bourtb, 
dont  il  dut  hériter  lors  de  la  mort  de  son 
père,  en  1486. 

(  îiarles  le  Veneur  reprit,  en  1405,  le 
procès  depuis  si  longtemps  commencé  contre 
les  religii  u-i  s  do  Saint-Sauveur,  mais  sans 
plus  de  sulcls  que  scf?  prédécesseurs. 

Ou  dit  que  Charles  le  Veneur,  sire  do 
ThttUie  (peut-être  Tillières],  fut  d'abord 
évéqne  de  Lisieux  (1),  puis  qu'il  se  maria  et 
mourut  laissant  un  fils  aussi  nommé  Charles, 
allié  à  Marie  de  Gaillon,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants. 

Après  la  mort  de  Tharli  s  le  Yenour,  son 
neveu  ou  son  cousin  germain,  Jean  le  Ve- 
neur, ftlsde  Fran<;ois,  était,  en  1517,  baron 
do  Tillii  res  et  de  iiourth.  Il  avait,  en  1500, 
le  titi'e  de  chambellan  et  de  veneur  du  roi; 
en  1516,  celui  de  bailli  de  Rouen,  enfin,  il 
était  panetier  de  la  reine  Elcororc,  fi  rnme 
de  François  1*',  eu  1534  ;  son  second  fils 
Gabriel,  issu  de  son  mariage  avec  Gilonne 

(1)  Bill.  d'Haroo^it. 
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d*  Montefan,  dertnt  ëréqae  d*Evreux  «n 

15'.'l,et  il  «Mil  [iinir  <?iiC('r5>our  Tanneguv  I". 
■on  fils  aiuù,  qui  lU  ériger  Tilli^rês  en 
comté.  ' 

Aprt"»  lui  viennent  Jnof]»ir«s  le  Voncnr, 
mort  en  159«,  et  Tennct'uy  Je  Veneur,  II» 
du  norn  ;  celui-ci,  dans  un  aveu  do  16N  (]  ^, 
prenait  les  titres  de  chevalier  dos  deux 
ordres  dn  roi,  comie  de  Tillit'ros  et  Cur- 
rnii-r«,  >i;\ron  de  Bonry,  du  Hoinnio,  de 
Sttint-Elicr,  etc.,  capituine  de  5(i  hommes 
d'armes  et  grand  chambellan  de  la  reine 
d'Angleterre. 

La  seigneurie  de  Buurth  uous  parait  être 
restée  dans  la  famille  le  Veneur  jusqu'il 
Franrnis- Jncrjuf?!  Tannrguv ,  comte  Ho 
Tiiiîéros,  qui  vivait  cii  1789  et  dont  les 
descendants  existent  encut  o. 

Le  Veneur  :  d'argent  à  la  bmek  «Tosiir, 
chargt'e  de  3  sautoirs  d'or. 

En  17tS5,  Ni.'iiias  Girard,  fabricant  d'é- 
pingles à  figurth,  qui  avait  ea  le  malheur 
de  iner  par  accident  un  enfant  nommé 
Maloiscl,  (.l(fiiit  lo  piivilr^'-e  «îo  la  Fierté. 

Sous  laEestauratioo,  il  a  existé  à  Bourth 
un  petit  tdninair»  sontenv  par  les  libéra^ 
]i1('.«  do  M.  Ansoult  ef  qui  fut  supprimé  par 
les  ordonnances  de  1828. 

Fiefs  :  Jjt  Bois-Gai  x.  Kn  ITOtJ,  François- 
Michel  Vrii(i>,  êcnyer,  était  seigneur  drs 
Bois-Gaux  tt  des  Chatelets;  il  fut  parrain, 
à  Anibenaj,  de  (  laude-Renc  Legraud,  lils 
du  seigneur  de  la  Rivière  (2). 

Les  CHAK-nEum.  Cette  yavassoric  relevait 
du  flof  (1rs  Essarts,  qui  mouvait  de  Damville. 
Dès  Je  moven  âge,  il  est  question  d'un  lieu 
nommé  Ctuleltaria^  sur  le  chemin  qui 
condu!?nit  de  Broteuil  au  Dc-eii,  c'était 
sans  doute  remplacement  de  quelque  Cas- 
tettier  romain.  Les  hoirs  de  Mtchault  Pas» 
qnier  en  avaient  laseigneurie  on  1155.  Plus 
tard,  en  1002,  les  Cbastelct*  étaiLiit  la  pro- 
priété des  hoirs  de  Jean  Desiuan  st,  et  en 
dernier  lieu,  ils  appartenaient  à  François» 
Michel  Vente. 

La  Choutiére.  Cette  vavassorie,  ou  Aî- 
nesse, relevait  du  Damville  par  les  Essarta  ; 
elle  appartenait,  en  1454,  à  OnUlaumo 
Ernaud,  menire  Lovi»  Pérrel  la  possédait 
plus  tard. 

Lk  Obkibb.  Nous  pensons  que  ce  fief 

relevait  de  Lniplo  :  En  Pl)iIi|'jMif  de 

Jmiey  tcaïail  un  fit't  noble  f  nuer  ii  loiirt  et 
nsage  appelé  le  fief  du  Jarriay. 

Vax  ir>05,  Sébastien  des  Acres  était  sei- 
gneur de  la  Chapelle,  de  Poix  et  du  Jaj  i'ior.  i 

Des  Acres  :  d'orgmt  è  troù  m'ffin  ^^ûgés 

iMn  ds  la  reehefehe  de  lAioVlosse  par  de 

(1)  M.  lebsorisr.  À«an, 

VamMii.  avstt  d*  Laigis. 
T.  I. 


Mnrle,  Jacques  de  Bresnard,  sicurdn  Jarrier, 

hnliitait  Sai!it-SiiI{ii.-.\  près  de  Lalgic;  il  lut 
reconnu  d'aucieuuc  noblesse,  ainsi  quo  son 
parent  Charles  de  Bresnard,  sieur  du  Osé,  il 
portait  :  d'arfienl  fretlé  de  gueules  de  8  pièces. 

La  Hkrpimëre.  Edmond  Dui-and ,  etc., 
était  S4r-igneur  du  Mesnil,  des  SaDes  et  de  la 
//erptgtirre  <\iïu»  la  vieonilé  de  Vfrneuil  ;  il 
portait:  d'azur  à ',i  ff'les  de  h'rrier  d'argetit 
coltctf^cs  de  gueules. 

Lk  PsRTUisiltRB.  Jacques  de  Bretiniéres, 
sieur  de  la  Pertuisière,  2*  fils  de  Simon 
de  iJrc'tignière'S  ,  avocat  r.u  T'arlemeiit, 
était  trésorier  do  France,  à  Rouen,  en  1570; 
il  blasonnait  :  d^azur  â  la  fasce  rf* or,  aeram- 
y;  r  /)»  V  d'un  soleil  du  mime  en  thef  el  en  fomte 

(k  ',i  ruses  d'aryeiU, 

Lk  SorcHLv  appartenait,  au  xvn*sidcl«, 

à  une  famille  Legraiid. 

l'n  sieur  Legrand,  esc,  sieur  de  Souchev, 
maintenu  de  noblesse  dans  rék-ttiun  de 
Vernouil,  le  31  mars  16C6,  portait  :  d'her- 
mines â  ta  bande  de  gueules,  chco'gèe  de,  3 
molettes  d'aï.  riiarles-César  Legrand  du 
Souchev,  habitait,  en  1789,  le  bailliage  de 
Vemeuil* 

FoPf.ES.  Au  milieu  du  xvii*  siècle,  Pierre 
Chouet,  sieur  de  Vieil-Moulin  ,  était  maître 
de  forges,  àBonrth;  il  paja,  en  1642,  au 
célèbre  et  malheureux  Henri  Rnzé  d'Effîat, 
marquis  de  Cinq-Mars,  grand  écujor  de 
France,  et  à  Tannegu;^'  Sëguier,  chevalier 
soigneur  de  Rancey,  président  au  Parle- 
ment de  Paria,  les  amondes  anxquollea  il 
avait  été  condamné,  envers  le  roi, pour  sni^ 
mesure  (1). 

Anne  Chonet,  fille  dn  maître  de  forges 
de  Bourth,  épousa  Taurin  Fucher,  trcf crier 
de  France  en  la  généralité  d'Âlençon,  soi- 
gneur de  rKcurenil  à  Rogles,  ete.,  qui  était 
mort  en  lfVI3. 

BOLRTH.  —  Caiit.  de  Verneuil ,  sur 
riton,  a  181  m.  d'alt.  —  Sol  diluvium.  — 
Chem.  de  fer  de  Paris  à  Laigle.  —  Chem, 
de  gr  comm.  n*  8,  d©  Bernay  à  Verneuîl, 
n"  9  bi?,  de  Breteuil  à  Chanday.  —  Surf, 
terr.  1,803  hect.  —  Pop.  1,837  hab.  —  4 
cent.  13,240  f.  en  ppal.  —  Ree.  ord.  bndg. 
1867,7066  f.  —  Percep.  s  de  Vorueuil.  — 
Cont.  ind.  de  Rugles.  —  Paroisso.  —  2 
écoles  recevant  l'une  97  gare,  et  l'autre  60 
filles.  —  Bur.  de  bicnf.  —  1  notaire.  —  1 
huissier.  —  1  Corap.  de  sap.  pompiers.  — 
Comp.  de  musique.  —  40  pcrm.  de  chasse. 
19  déb.  de  boissons.  —  Dist.en  kil.  aux  ch. . 
1.  de  dép.  et  d'arrond.,  43;  decant.,  10. 

Dépendances:  l'.\ktoikb,  la  BAUDiNifcuK, 
BSAVFOUR,  BotmouRS,  LA  BoUHOU&DIÉaS,  . 
MS  BoIS-OaVX,  la  BrOSSS,  ut  GBAMPbOirG, 

LES  Chatelets,  i.k  Chrne-aux-Croix,  Ch^- 

UAUMONT,  LA  CloLTIÉILE,  LA  COURBOKRTTB,  ^ 

(1)  C'était  ttos  gvMtflcalioB  daiei.  Jf «k.  àe  Vamee» 
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CftAPOTBLf  LE  Fourneau,  les  Fournibux, 

LB  GéattR,  LB  OraYIBR,  la  HBHPINléRB,  LA 

LiNOTIÈRB,  LA  MaRE,  LES  MaRFJî,  I  A  MaU- 
RIÉRE,  LES  MÉSAMGÈRES,  LE  MlNRUAY,  LES 
NOB8,  LA  PBRTVIBlàaB,  L\  Raif.-Fkksxb,  LB 
SOUCHET,  T-ETEKTnR  ET  I  KS  ToL  RIMKRKS. 

Agriculture  :  Céréales,  foret.  —  12,700 
arbres  à  cidre. 

Induslrie:  1  briqueterie.  —  1  carrière  de 
pierres.  —  1  bautfourneaa.  —  1  trefllerie. 

—  Nombreuses  fabriques  d'opiiifrles.  —  1 
fabn4)^ue  de  gants.  —  138  Fatentét, 

Dioc.  d'Evmix.  —  Bail,  et  Vie  rlp  Bitiu- 
mont.  —  Elec.  deLisieux.  —  Pari,  de  Rouen. 

—  OAnir.  d'Alençon. 

Bray  paraît  venir  de  Brmum,  mot  celtique 
qui  signifie  boue  et  par  extension  un  lieu 
ftMgmaiZt  Hm  terres  humides  et  par  cela 
même  prassfs  et  fortiles;  voir  poor  exem- 
ple le  fMys  de  Bray. 

La  paroisse,  dédiée  à  la  Sainte-Vierge, 
s'est  organisée  tardivement;  elle  dépendait, 
pour  une  partie,  du  patrimoine  des  sires 
d'Harcourt,  et,  pour  le  turplas,  elle  relerait 
de  BeauBOBt. 

Dans  Ift  dotation  de  la  e^lléglale  de  la 
Trinité,  Roger  do  Boaunionl  connirit  une 
charmée  de  terre  (60  acres)  k  Clairmont  (1]. 

A  la  fln  du  xii"  ttèele,  alors  que  Braj  était 
encore  sous  la  suzeraineté  directe  des  .sei- 
gneurs d'Harcourt,  Guillaume,  curé  del3raj, 
et  Gautier,  son  frère,  jouissaient  d'une  cer- 
taine notoriété,  et  on  les  voit  fif,nirer  comme 
témoins  daaa  divers  actes  do  Robert  de 
Meulan  e|  de  Robert  d'Hareourt,  seigneur 
de  Braj. 

A  la  fin  du  xin'  siècle  ou  au  commence- 
ment du  xrv%  vivait  à  Bray  un  noble  che- 
veJîer  nommé  Robert  le  Bret,  ajant  sans 
dontedans  cette  paroisse  des  domaines  im- 
portiints.  Il  a  laisse,  oomino  souvenir  de  sa 
bienfaisance,  deux  chartes  eu  faveur  de  la 
eommanderie  de  Rennoville  ;  par  la  prc- 
mièri:  i!  donna  aux  templiers  trente  acres 
et  demie  de  terre  dans  le  Bosc  de  Braj  et 
par  la  seeonde  vne  portion  de  son  bois  de 
Brav  (2). 

De  Robert  d'Harcourt  ci-dessus  nommé 
sortit  Richard,  père  de  Jean,  Raoul  et  Ro- 
bert d'Harcourt,  qui  purtagèrent  sa  snoees- 

sion  en  1257. 

La  seigneurie  de  Braj,  les  Planches,  près 
de  Louviers,  Anvers  et  Avrilly  en  privtie 
furent  compris  cians  le  lot  de  Raoul  <1  llar- 

(1)  D  .luiv»  M.  L»s  Prévast,  Clairmuiil  était  un  ha- 
tne.au  de  Bray.  Noiu  dirons  en  passaiu  que  ce  nom  de 
Clamt  nv»u  iodique  uae  demeure  romaioe. 

m  M'  beFMraU. 


court,  qui  épousa  Agnès  de  Vendôme  et  qui 
fut  la  tige  des  Haroonrt  d'AvriJIy. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  Braj 
ne  resta  pas  longtemps  dans  la  branche 
d'Avrillv,  car  if  est  certain  que  vers 
l'an  irîio  Jean  d'Harcourt  dit  ie  Tort  on  le 
Boiteux,  mort  en  1326,  anmôna  au  priearé 
du  Parc,  fondé  par  son  aïeul,  le  bénéflco  do 
Bray  pour  deux  portions  (I),  avec  ceux  de 
Thuit-Signol  et  de  Rouge-Perriers. 

A  la  suite  de  cette  dt  ii  i'i  11,  les  chanoines 
réguliers  du  Parc  vinrent  à  Braj  remplir 
les  fonctions  curiales. 

Au  milieu  du  xv«  siècle,  une  famille  du 
RoQjrl,  qui  parait  remonter  à  Richard  da 
Ronvî,  dont  laTcuTe,  Jeanne  de  Beuville, 
plaidait  au  bailliiige  d'Alenron,  en  1448, 
avait  la  seigneurie  de  Bray,  qu'elle  conserva 
pins  de  deux  siècles. 

Marijuery  du  Rouyl,  seigneur  du  fief  do 
Bray,  en  partie,  et  du  fief  Brunei,  à  Com- 
bon,  se  présenta  à  la  montre  do  Beaumont, 
en  1410,  en  habillement  d'homme  d'armes, 
à  trois  chevaux  (2). 

Charles  du  Rouyl,  sieur  de  Bray,  élection 
de  Lisienx,  fat  maintenu  de  noblesse  le  11 
avril  lC«e. 

Suivant  les  aniioriaux.  du  Rouyl,  bran;  lie 
aînée,  portait  :  d^kerminei  au  chef  de  gueulât 
ehargi  ds  8  fifrt  4e  cheval  d argent. 

La  branche  de  Bray  blasonnait  :  dfi  giteulet  • 
à  une  demi-fasce  d'argent,  mouvaiUe  de  dextre, 
chargée  de  8  mourAeÂfrer  de  soMr,  et  tm  demi' 
chevron  dutecond  émait  à  sénestre  ;  îp  tout  ac- 
compagné de  3  fers  de  cheval  d'or;  à  la  bordure 
d'azur. 

Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  madame 
Marie  Dauvet,  veuve  de  Jacques  Le  Comte, 
1"  marquis  de  Nouant,  ayant  fait  poindre 
une  ceinture  funèbre  au  tour  de  l'ég-lisc  de 
Bray,  à  l'occasion  du  décès  de  son  mari, 
M.  de  Bray  l'attaqua,  et  cette  dame  produi- 
sit au  procès  une  généalogie  des  princes  et 
gentilshommes  de  Beaumesnil,  depuis  450 
ans. 

Dans  un  document  de  1084,1e  fief  de  Bray 
est  inscrit  nu  nombre  des  arrièr»>il«fik  rele- 

vant  d'IIarcourt  par  Beaumesnil,  que  possj* 
dait  alors  M.  de  Cbamilly. 
Paul  du  Val,  écuyer,  seigneur  de  Beau» 

montel,  était  aussi  seipneur  de  Brny.  en 
1683;  il  portait  :  d'argent  à  ta  bande  de 
gueulet. 

Au  lieu  d'un  an,  le  droit  do  déport  ne  dtt* 
rait  que  six  semaines  pour  la  cure  de  Braj* 
parce  qu'elle  appartenait  à  des  ohaneiBea 
réiguliers  (3)* 

(1)  Ce  bén^ftee  ou  cure  da  Bray  était  partagé 
pluM«unt  pnHiï,  comme  c«la  arrivait  fréquenoteat  i 
cette  ep-ioue. 

(2)  M.  Bonoia.  Montrt. 

CSi  Rotttier.  Pratiqua*  UaMelataa 
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II,  éê  CharvitU  %4UU  d«nii«r  Mifnevr 

de  Bray.  en  1789. 

Chenrille,  élection  d'Evreux  :  ruu/xf  t/'or, 
à  toigte  éptoyé  de  tabU  et  (f  argtiit,  auctrf 
twti  HT  Mie  tmrraue  de  tinople. 

BRAY,  cant.  de  Beaumont,  à  145  m. 
li  ai'  —  Sol  :  alluvium  ancien.  —  fi.  d(/>. 
n*  13,  de  Bcrnay  à  Louvien.  Sorf  terr., 
584  beet.  —  Pop.,  380  h«b.  —  4  oootrib. , 
6,601  fr.  en  ppl.  —  Re.r.  ord.  hudg.  1867, 
2,140  fr.  —  Hi  percep.  et  rec.  cont.  ind.  de 
B»MBi  0  nt-ie-Roger.  —  Paroisse.  —  Pres- 
bvt  —  Réunion  d'école"  à  Eiardt*nvilîe-la- 
Cantpague.  —  10  penu.  du  c\k&&&e.  —  3  déb. 

boif^sons.  —  Dist.  en  kii.  aux  ch.-l.  40 
cant.,  6;  d'arrond.,  22;  de  dép.,  26. 

Dépendances  :  Néan  t . 

AgncuUure:  G4réalM,  lie, ooIm.  —  8,000 
arbres  à  cidre. 
inéntlrk:  1  UucliifMri*  à»  fli.  —  13  Pû- 

Déi>endait  des  Vie.  et  Elec.  de  Pont-Au- 
dcmcr.  —  Dibe.,  Baill.,  Oénér.  «I  Pari,  de 

Rouen. 

D'après  le  savant  Huot,  Bres(ot  liftit  ton 
étjrmologie  de  LtUosa  tofta,  demesn  au  mi- 
lieu d'une  terre  fangeuse. 

Au  XI*  siècle,  Honfroy  'lo  Vieilles  ajant 
fait  construire  l'nbbaye  de  Saiot-Léger,  lai 
donna  tout  cefju  il  jMjsaédait  àBreetot,  du 

chiîf  ilo  Sii  femme,  liuiue  de  la  ve-Aubréo , 
et  lorsque  Renaud-ie- Grammairien  Û.I  ad- 
mettre ses  filles  dans  le  nouTeeo  monu- 
ière,  il  donna  l'épli?»  de  Brestot  pour  leur 
servir  de  dot.  Le  vicomte  Hugues,  nous 
ptraît  être  un  des  aires  de  Munlfurt  de  ce 
nom,  donna  une  terre  dans  le  même  lieu  et 
la  dime  de  quatre  hommes;  enfin,  la  pre- 
mière abbcsse,  Emma,  acheta  épalenient 
dans  la  même  paroisse  Uû  arpents,  d'un 
nommé  Hilbert,  fils  dHédonin,  moyennant 
10  L  ,  qu'il  donna  jiour  raehetcr  sa  li- 
berté (1).  Roger  de  Candos  donna  pour  le 
même  oqjet  90  acres  de  terre  aises  proba- 
blement auî^si  à  Brp?tot. 

Sous  la  suzeraineté  de  l'abbesse  de 
Préanx,  on  trouve  une  suite  de  grands  vas- 
mwx  qtii  ^outuent  à  leur  nom  eelni  de 
Brestot. 

Omllauroe  de  Brestot  est  témoin  d'une 
charte  pour  Jumiéges  vers  l'an  1075;  Aa- 
vray  de  Brestot  faisait,  Tore  1180,  une  rente 
de  6.  s.  chartrains  snr  inio  maison  donnée 
AUX  lënreax  de  Saiat-OUies  &  Pont-Aude- 
mer.  Httguelle  de  Brsetoi  est  cité  dans  one 
charte  de  Galena  de  Ueulan  (2).  Riebard 

(I)  Neu»tria  Pia. 

(î)  Des  vaMatix  de  Brestot  avaient  sui  i  le?  vire» 
d«  Mwolfort  en  Angleiemi  1  ua  deux,  Uantier  de 
BraitoA,  «t  dis  donatiaw  sa  mosasUn  de  B«(dn«j. 


I  éê  Bnatot  étdt  «u  des  pleiges  de  Riohitrd 

[  Landry  à  la  fln  du  ïm*  siècle.  Il  est  fait 
j  meution  de  lu  vente  des  l'oiss  de  Robert  de 
Brestot  dans  les  pièces  du  procès  de  Jean 
de  Neuvy,  vicomte  de  Pont-Audemor. 

I,c  pouillé  d^Kades  Rigaud  constate,  an 
I  Mil*  siècle,  que  Tîresti>t  était  sous  le  patro- 
nage de  l'abbesse  de  Préaux ,  que  ik  cure 
valait  11  1.,  et  que  la  paroisse  renfermait 
1(M)  ohefs  de  famille. 

Le  prêtre  Korh«»rt,  présenté  par  l'abbesse 
entre  12:U  et  IL^MT,  fut  reçu  comme  enré  de 
Rrestnt  par  l'archevêque  de  Rouen. 

Ku  li.'50,  lors  de  la  translation  du  corps 
de  sainte  Honorine,  cérémonie  présidée  par 
l'arcbevéque  de  Rouen  et  l'évéque  de  Paris, 
Ouillauroe  de  Brestot,  moine  du  Bec,  était 
alors  jirieur  de  Conilan?-Sainlc—Honoriu# , 
où  cette  translation  avait  lieu  (1). 

Parmi  les  griefs  reprocbês  au  TÎComte  de 
Pont-Auden;ei',  Je.in  d  '  Nein-v,  vers  1270, 
était  celui  d'uvuir  fuit  lever  à  Brestot  l'im- 
pôt du  fouage  au-delà  de  ce  qui  était  dû. 
On  se  plaignit  à  l'Echiquier,  et  les  maîtres 
de  cette  cour  ordonnèrent  ia  restitution  de 
ce  qui  dépassait  le  droit.  Ce  fut  en  vain;  le 
vicomte  menaça  de  faire  mettre  en  la  fosse 
avec  les  larrons  ceux  qui  se  permettraient 
de  réclamer  (!?). 

Dans  le  cours  de  cette  information ,  les 
accnsatenrs  invoqaèrent  le  témoignage  de 
Mg''  Ricliarl  d'Annebaut,  chevalier,  {lour 
des  faits  qui  s'étaient  passés  &  Catelon,  non 
loin  de  Brestot. 

Lors  lie  la  Cession  que  l'abbaye  du  Bec 
fit,  en  1310,  à  l'hiiippe-Ie-Bel.  do  la  terre 
et  seigneurie  d'Ecouis,  les  religieux  obtin- 
rent la  basse  ju.«tice  sur  140  vassaux,  dans 
six  paroisses ,  parmi  lesquelles  se  trouvait 
Brestot. 

Le  21  février  1365,  Jean  Jamet,  «>c. , 
achetait  nne  pièce  de  terre  à  Brestot  (3). 

Dès  1275.  la  faniilte  d'Annebaut,  origi- 
naire du  i*ay8-ti  Auge ,  avait  une  position, 
importante  à  Brestot,  et  probablement  la 
sei;,'neiirie  ;  quoi  qu'il  en  soit,  Raoul  est  lo 
premier  de  cette  famille  que  l'on  signale, 
en  1306,  comme  étant  seigneur  de  Brestot 
et  d  Appevillo;  il  figure,  en  1404,  avec  la 
qualité  de  chevalier,  à  un  accord  qui  eut 
lieu  à  I.ouviers  entre  les  deux  frères,  Jean 
et  Louis  d'Uarcourt,  et,  en  1408,  il  était 
maître  d'bôtel  de  Louis  d*Hareourt,  ar- 
chevêque de  Rouen. 

Son  fils  (4),  Jean  I,  seigneur  d'Annebaut 
et  de  Brestot,  serrait  dans  la  coropagnia 
d'Harcourt,  comte  d'Aamale,  et  futtaéavee 

(1)  Chronique  du  Bec. 

(2)  Cart.  iiurinaud. 

(3)  Notariat  de  Rouen. 

(4i  SL'^  autK  ».  ei.fants  étaient  :  Guillaume,  engagé 
dans  los  ordres,  et  Jeanne  d'Anaelraut.  mariée  à  ûtul> 
lauM  d'Batttsner,  arigninr  de  fi<rnMt««t. 
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Ini  à  la  bfttaitte  de  TernenU ,  U  17  aoftt 

14?1.  11  laissait,  de  Marie  Vipart,  trois  en- 
fants, Jean,  Pierre  et  Robine  d'Âauebaut, 
mariée  à  Richard  de  Lieurey,  «eigneur  de 
Blalicornc  à  Francheville. 

Pierre  d'Ânncbaut  reyut  en  apanage  le 
domaine  de  Brestot,  qui  revint  bientdtàson 
fràro  nîiu-,  .loan. 

Jeaii  II,  d'Annebaut,  seigneur  de  Brestot, 
d'Aijpeville ,  d'Aubigny  ,  connétable  héré- 
ditaire de  Normand  ie,  capitaine  de  Vernon 
et  de  Concbes,  fnt  le  père  ûn  cardina]  et  de 
l'aiiiiral  d'Anncbaut.  Ce  dornicr  ii'riit  qu'un 
flla,  Jean  III,  d'Aunebaut,  qui  ne  laissa  nuo 
Madeleine  d'Annebaut,  d*abord  maniaise 
de  Salucos ,  jiuis  comtesse  de  Roch^^jiof  ; 
oette  dame  étant  morte  San»  enfants,  ies 
deaeendants  de  Jean  de  Vieux -Pont,  marié 
à  Anne  do  Vi^ux-Pont,  obtinrent  îa  ba- 
ronnie  d'Apitovillc  Annebaut.  duut  Brestot 
faisait  partie.  Charlotte  de  Vieux-Pont  la 
fit  pas'?pr  dans  la  maison  de  Gesvrcs.  Léon 
Potier,  duc  de  Tresmes  et  de  Gosvres,  fit 
ériger  sa  baron  nie  en  marquisat  (I). 

Vers  l'an  1400 ,  à  l'époque  de  la  rédac- 
tion du  contumior  des  forêts ,  neuf  parois- 
siens  de  Bresfot,  savoir  :  Guillaume  Baiv- 
douin.  Colin  Creppel,  Loreas  du  Val ,  Tho- 
mas Le  Fèvre,  Jehan  le  Barbier,  Ouillaume 
le  Barliier,  Vincent  le  Coustellior ,  RoLin 
Langlois  et  Michel  Morin,  avaient  des  droits 
longuement  spécifiés  à  la  condition  do  huit 
jours  de  garde  au  chAtonu  de  Menifort. 

En  1434,  Jean  Massicn  ctjtjaii  Le  Prince, 
qui  avaient  été  envoyés  de  Rouen  à  la  pour- 
suite d'un  malfaiteur  nommé  Jean  Bar- 
bier, reeurent  10  s. 

On  approuva,  en  1461,  le  testament  de 
Robert  Bus^uet,  curé  de  Brestot. 

Un  pouille  de  Rouen  ,  rédigé  entre  1404 
et  1195,  iiidi(iue  pour  patronne  Mafguerite, 
abbesse  de  SaiutrLéger-dc  -  Préaux  ;  Guil- 
laume CanoTote  était  curé  de  Brestot;  son 
revenu  est  estimé  (iO  1.;  les  paroissiens 
étaient  encore  au  nombre  de  100. 

Le  13  juin  1526,  Georges  d'Amboise,  II* 
du  nom ,  archevêque  de  Rouen,  approuva 
la  fondation  par  Gcofioy  de  la  Houssaye , 
chanoine  de  Rouen,  d'une  chapelle  à  l'au- 
tel Saint-Nicolas,  dans  l'église  do  Brestot  : 
plusieurs  purcals  du  ehunoine  prirent  part 
a  cette  fondation.  La  chapelle  porto  indif- 
féremment les  noms  de  la  Sainte-Trinité , 
de  la  Sainte- Vierge,  de  Saint- Pierre  et 
Saint -Paul,  ?aint-L)enis  et  Saint-Jé- 
rôme (2).  Il  on  existait  une  autre  à  l'exté- 
rieur de  l'église,  dédiée  à  saint  Sauveur. 

(1)  On  connaît  encora  tiann  le  pys  les  boi&  du 
marquisat,  propnélé,  lUsaïKnii  douta,  ém  Potisr  de 

(2)  T.  DuplessÎ!*. 

il  s'agit  saas  doute  de  pluueun  cbafdies. 


La  eonfrérte  de  Saint-Jean^Baptiato  fut 

érigée  en  1510.  Elle  nhtint,  en  1634,  du 
pape  Urbain  Vlll,  une  bulle  concédant  dos 
indulgsnees  qu'elle  conserve  encore.  Elle 
fut  approuvée  en  1648,  époque  où  elle  reçut 
des  statuts. 

Cette  corporation  en  vint  aux  mains,  en 
1G87,  un  jour  de  Toussaint,  à  Valletot,  avee 
la  Charité  d'Etreville;  on  se  servit  de 
tons,  de  pierres,  etc.  Le  lieutenant  criminel 
de  Font-Audemer  condamna  la  Charité  de 
Brestot  à  80  1.  d'amende  envers  sa  voisina, 
of,  pour  en  avoir  paiement  ,*  un  Ituissier 
vendit  les  porcs  d'un  frère  de  Brestot,  sur 
quoi  s*engagea  au  Parlement  un  procès  qui 
mil  les  parties  hors  de  Cmir.  Toutefois,  il 
fut  reconnu  que  la  Charité  de  Brestot,  étant 
la  plus  ancienne,  devait  avoir  le  pas  sur  les 
autres  (1). 

ÏjCS  actes  de  présentation  nous  ont  con- 
servé les  nom?  de  quelques  curêi^  do  Brefl- 
tot.  De  1033  à  1054,  Claude  de  la  Fontaine, 
abbesse  de  Préaux,  présenta  M.  de  Cata- 
lan; nous  trouvons  ensuite  MM.  de  Beau- 
vais,  Louis  Laignei  du  Val,  Charles-Benoit 
Le  Bourg,  et  Fierro-Josoph  Le  Bourg  de 
Montmorcl. 

Le  1"  octobre  1768,  naissait  à  Brestot, 
Baptiste  Renaud,  dont  le  nom  est  inscrit 
dans  notre  histoire  nationale  eomme  avant 
puissamment  contribue  au  gain  de  la  ba- 
taille do  Jemmapes.  Simple  valet  de  ehambie 
de  Dumouriez,  il  voit  une  de  nos  brigades 
lâcher  pied,  aussitôt  il  court  au  général  qui 
la  commande,  lui  reproche  sa  faiblesse  et  le 
ramène  nti  combat.  La  Convention  lui  vota 
une  épée  d'houneui' (2)  ;  il  est  iiiurl  dans 
l'indigence  le  9  mai  1827  (3). 

L'église  de  Brestot,  b&tie  dans  le  stylo 
roman  du  xi*  on  dn  xii*  siècle,  mérite  d'être 
signalée  ;  elle  a  du  reste  été  parfaitement 
décrite  par  M"*  Philippe  Ijemaître.  A  l'ex- 
térieur, sur  nma  tablette  encastrée  dana  la 
mur,  on  lit au-dessoua de l'imaged^un prêtre 
à  genoux  : 

Cy  K''-^  I»ni'i-Rob«ri  Mi^ot,  prèlro  titulaire  de  la 
chape!)'- lit-  S. -Nicolas  de  Breetot,  décédé  lelSnov. 

1710.  Pri'  Z  Dieu  pour  lui. 

Ku  171j3,  l'abbé  de  Caux,  ancien  titulaire 
de  la  chapelle  Saint-Sauveur  de  Brestot» 
ayant  voulu  soutenir  qu'une  marc  du  pa}'? 
était  comuiuiiule,  fut  dénoncé  ctguiiiuiiné 
à  Pari»,  où  il  s'était  rendu  malgré  les  con- 
seils de  ses  amis. 

La  eloebe  de  Brestot  porte  une  inscrip- 
tion qui  constate  qu'après  avoir  été  bénite, 
en  lisrj,  et  nommée  Marie-Hcnriette-Chris- 

(1)  .M"<-  Philinpo  Lemaltre.  Notice  sur  Breetot. 
12}  M.  TUora,  ffiât.  d«  ta  BéMhuion»  t.  m. 

p.  sm. 

(3)  M.  Caillai  lui  n  coim  icni  un  :u'ticle  InténuaSbl 
jUas  la  Revut  de  Rouen,  mari 
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tînc,  elle  fut  retondue  en  1840  et  nomoidd 
Marie-  Hcnrietta^Emmanucle. 

Fipf^  :  BuvM.Knr..  Giiill;»iiiiir'  lir  Bnimnrf» 
e&l  cilé  dans  l'histoire  il'IIiUCDurt  ;  Liiclturtl 
d«i  Bramaro  était  garde  du  clos  des  galoes 
du  roi,  à  Rouen,  le  27  octobre  1307  ;  il  li- 
Tra,  en  cotte  qualité,  2,000  virctons  à  l'nbbé 
de  Bonport,  pour  la  défense  do  son  couvent 
quiuvaitétc  tranformé  en  forteresse  (1)  ; 
enfin,  te  18  septembre  1370*  il  était  sergent 
d'ariiu's  du  roi  ,  ot  il  donna  quittam  i'  «lo 
2U0  fr.  d'or  à  Jean  Le  Maréchal  receveur  du 
dioeèse  de  Rouen  (2). 

En  1514,  nous  retrouvons  Brumare  on(re 
les  mains  de  Jean  Sureau,  esc.,  sicur  de  Far- 
eeaox  et  Lîsora«  greffier  en  chef  pour  le  ci- 
vil au  Parlomcut,  ci  niariô  à  Marguerite 
de  la  Ville,  dont  il  l>u(.  jilu.^ieur»  enfante. 

Siir(  ;iu  ;  d'myent  nu  sautoir  de  gueules  can- 
ton  11'}  de  4téi«a  de  JUaurude  $aUe  toriUiées 
d'uiycnt. 

Catherine  Sureau,  fille  ou  sœur  du  greffier 
en  chef,  épousa,  en  15-18,  Charles  de  Beo-de- 
Lièvre,  seigneur  de  Qucvilly,  auquel  elle 
porta  le  domaine  de  Brumare ,  et  dont  elle 
eut  trois  enfants  :  Pierre,  qui  suit,  François, 
tige  de  la  branche  de  Bonnenare ,  et  Cbap> 
lotte,  mariée  à  Cliarlet  de  laPiaM,  seigneur 
de  Kumechon. 

Le  sei^eur  de  Bmmare  représentait  la 
noblesse  normande  aux  F,t:i<s  d»'  Cacn.  on 
1595;  il  mourut  à  soixante-treize  ans,  et 
Bon  portrait  sa  trouTe  «i  ehftteau  de  Bru- 
mare. 

Pierre  de  Bec-de-Lièvre,  son  fils,  sei- 
gneur do  Brumare,  chevalier  de  Saint-Mi- 
chol,  épousa  Catherino  Martel,  (Inrne  d'IIuc- 
queville,  et  servit  dans  touli^'S  les  guerivs 
de  son  temps,  jusqu'en  1016;  son  portrait 
existé  également  au  château  do  Brumare. 

Suivant  l'inscription  mise  au  bas  de  sa 
ttnnbe,  à  Saint-Godard,  où  il  est  représenté 
en  costume  militaire.  Charles  do  Bec-de- 
Lièvre,  seigneur  d'Hocquevillr,  \'vA  premier 
gentilhomme  do  la  chambr*',  uiaitro  de 
camp,  en  1620,  et  conseiller  d'Eut  d'épée  ; 
il  épousa  Jeanne  Morand,  en  1005,  enfin  il 
mourut  le  IT)  novembre  1(5-2. 

Pi(  1 10  de  Bcc-de-Liévrc,  ûis  de  Charles, 
s(  i;;nLui^e Brumare,  Rinchoux,  etc.,  épou- 
.«a,  rn  IG-'H,  Madeleine  de  Moy  devint 
conseiller  d'Etat,  premier  président  do  la 
Cour  des  Aides,  en  1Ô44,  premier  marquis 
de  Quevilly,  en  1055,  et  mourut  à  R-iuen, 
le  13  juillet  10^;  i^a  statue  en  marbi-o  se 
voit  encore  aujourd'hui  à  Saint-Godard ,  et 
son  portrait  ù  Bi  umare.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  fondatiou  des  Carmes  do  Rouen,  en 
1608.  Ses  deux  fils  se  partagèrent  sa  suc- 
cession ;  Pierre,  prenuer  président  aux  Ai- 

(I)  Cartulaire  de  Boni)ort, 
(S>  Veste  TéebsoOT,  a»  128L 


des,  eut  les  biens  du  pays  de  Caux  et  fut 
marquis  d'IIocquovillo;  Thomas  Charles,  lo 
second,  fut  marquis  de  Quevilljr  et  de  Bru- 
mare. 

Le  t^eifriK'ui'  de  Brumare  entra  au  Parle- 
ment en  1674,  il  épousa,  la  m^mo  année, 
Marie-Anne  Pellot,  et  devint,  on  1084,  pré- 
sident au  Parlement,  en  remplacement  de 
Jacques  Targot  ;  on  l'appelait  le  président 
de  Brumare.  II  mourut  laissant  quatorze 
en  fa  M  i  «. 

Clnude,  Tainé,  eut  le  marquisat  do  Que- 
villy;  Gharles^Francois,  le  troisième,  dit 

l'îildié  ân  Bnitiinre,  fut  eli  viioine  de  lînnen, 
ot  obtint  les  prieurés  de  Bézu-le-Long  et  de 
Saint-Aubin  deFresnes;  Paul-René,  fequa- 
tii.me,  fut  prieur  des  Carmes  de  Rouen; 
Henri,  le  sixième,  dit  lo  chevalier  de  Bru- 
mare, trouva  la  inort  au  combat  naval  de 
Malaga,  sur  le  vaisseau  du  comte  de  Tou- 
louse ;  enfin,  Louis,  le  septième,  après  êiVQ 
entré  an  Parlement,  en  1710,  avec  le  litre 
do  seigneur  de  Brumare,  devint  marquis  de 
Cany,  et  réunit  tous  les  biens  de  sa  branche; 
il  se  maria  quatre  fois;  la  première,  avec 
Emérique-Thérèsc  Marc  de  la  Ferté  ;  la  se- 
conde, aTee  Marie-Anne  Costé  de  Saint- 
Supplix:  il  ëponsa,  en  troisièmes  noees, 
Auoo-iieurictte  Toustain  d'Hobcrvillc,  et  en 
quatrièmes,  Marie-Madeleine  de  Houdetot. 

T;^'  ijj;ii  i|Uir;  de  Caiiy  fit  aelievor  les  Car- 
lubs  de  Rouen,  et  donna  le  maltre-autel  en 
1730.  Ce  fut  son  flls,  issu  de  son  troisième 
mariniTf',  qui  on  posa  les  premières  pierres 
au  num  de  .st>ri  père  et  do  sa  mère. 

Le  château  de  Brumare  fut  honoré,  en 
17  }8,  do  la  visite  de  Mg'  de  Suulx-Tavannes, 
arehevôque  de  Rouen,  qui  vint  y  coucher 
en  revenant  de  visiter  l'abbaye  du  Bec. 

Pierre -Jacques-Louis  -  Hyacinthe -Mario 
Bec-de-Lièvre,  marquis  de  Cany,  seigneur 
de  Brumare,  mourut  à  Paris,  en  1771,  àl'tg'e 
de  cinquante-quatre  ans. 

Après  lui,  son  flls,  Anne-Louis  Roger  de 
Bec-de-Liè\  re,  elievalier,  marfjuisde  Canj, 
le  seig^ncur  le  plus  riche  de  la  contrée,  mou- 
rut à  Paris,  le  28  juin  1780,  et  son  ndm  s'é- 
li'iL'iii*  avee  lui.  T'nr  do  ses  deux  filles,  hé- 
ritière de  Brumare,  épousa,  en  17^7»  mos- 
sire  Anne-Louis  Christian  de  Montmoren- 
cy, dont  elle  eut  cinq  enfants:  le  prinec  de 
Rubèque,  mort  sans  alliance  eu  185;i,  Chris- 
tian, mort  aussi  sans  alliancé',  et  trois  filles. 
L'aînée  a  éiidus''  messire  Emmanucl-Dèsiré- 
Delié-Louis-Michel-Timoléon  de  Cosse, 
comte  de  Brissac,  auquel  elle  a  donné  deux 
flls,  Henri  et  Fernand,  et  quatre  filles,  Clo- 
tildc,  baronne  de  Skilde,  Bertlie,  comtesse 
de  Robien,  Louise  et  Mario,  religieuse. 

Bcc-de-Lièvre  portait  :  de  $alfle  à  deux 
croix  trifiéfi  au  jfied  fichée  d'argent,  accompe^ 
gnées  d^une  coquitle  au  même  en  pointe* 


Digitized  by  Google 


6G0- 


Cessé  porte  ;  de  tabit  à  troi»  fme»  «for, 
denchées  par  le  hns. 

Près  du  château  de  Brumare  se  trouve 
une  chapelle  portant  la  date  de  1523,  et  dé- 
diéc  ù.  la  S:iintf>-Vicrfr<*. 

Moi:iL.i^KCKOTB  a  dû  être  un  fief,  car,  en 
1180,  on  trouve  à  plusieurs  reprises  Raoal 
de  Moitié  crosla  inscrit  dan  s  les  rùlesconnie 
débiteur  du  trésor  royal. 

La  PETiTE-HorssAYR.  Nous  pensons  que 
le  fief  de  ce  nom  se  trouvait  sur  le  terri- 
tflfire  de  Brettot,'  et  qn^on  le  noniinait  ainsi 
pour  le  distinfj:uor  de  la  Grande-Houssayo, 
sur  lo  territoire  de  Houville.  On  a  vu  plus 
haut  la  fondation  d'ane  diapelle  Saint-Ni- 
colas à  Brestot,  par  une  famille  de  la  Hoiis- 
saje,  qui  devait  nécessairement  habiter 
cette  paroisse. 

De  1641  à  1(170,  les  seipnours  delaPetite- 
Houssaye,  patrons  de  la  chapelle  Saint-Ni- 
colas, ont  été  Lanfranc  Dorée,  Jean  de  la 
Houssaye  et  Jacques-Piorre  Lestchanips  (l). 

Lb  Qubsnet.  En  15()8,  Jean  Piton  faisait 
aveu  pour  la  sergenterie  de  Montfort.  Ce 
même  Jean  Piton  était,  en  1542, propriétaire 
à  Brestot  du  fief  du  Quesnoy,  8*  de  fief,  re- 
lovant de  Pont-Audemor;  nous  le  croyons 

S ère  de  noble  homme  Pierre  Piton ,  verdier 
e  la  forêt  de  Montfort,  &gé  de  trente-cinq 
ans,  sauvé  par  la  fierté,  et  dont  M.  Floqitet 
raconte  ainsi  la  tragique  histoire,  qui  mal- 
àenretiseiDent  est  nne  peinture  trop  earao^ 
téristiquc  des  mœurs  du  temps  : 

<i  Jean  Travers,  cousin  de  Pierre  Piton, 
l'avait  souvent  insulté  ;  un  jour  que  Piton 
était  àcheval,  dans  la  forêt  de  Montfort  ayant 
à  l'iuxltm  de  ta  telle  une  arbaleste  bandée,  te 
garrot  de$»m^  apercevant  Travers  dans  la 
lorét  il  le  poursuivit  à  lu  couri^e  de  mi  rfun-nl, 
Travers  se  jette  dans  la  rivjtre  à  la  nugc, 
eriantà  Piton  de  ce  pas  lo  tuer  ;  mais  celui- 
ci  prenant  son  arquebuse,  lui  lança  le  garrot 

Sut  était  rfmtt* ;  Travers  atteint  et  percé 
'outre  en  outre  muurul  dedans  Ut  rivière. 
«  Piton  était  un  homme  d'une  violence 
extrême  et  il  avovait  beaneoup  d*«otfi0S  aetes 
qui  accusaient  son  oaraotère  emporté  et  sa 
vie  désordonnée. 

«  Poursuivi  tm  vertn  de  décrets  de  prise 
do  corps,  il  était  en  fuite  depuis  six  ans. 

CI  Depuis  icdict  temps  se»  terres  étaient 
demouréet  en  frichtHenruyne.  Les  six  fils  de 
Richard  de  laHoussayc,  sieur  de  Flancourt, 
ses  cousins  et  tes  enneum  capitmx  ravalent 
poorsnivi  à  outrance  pour  le  tuer  avee 
wqneffttstes  et  pittotett  (2).  » 

Michel  Le  Neveu,  sieur  du  Que«ney, 
épousait,  le  20  SAai  1661,  Louise  du  Bosc- 
Renoult  (3). 

(1)  Archives  de  la  Seint'Inf. 

(2)  Hitt.  du  privilège  de  siïat  BoBaÎB. 
M-*  Philip*  Ls  MaStie. 


Le  dernier  février  lliTO,  Jean  Lomler  fit 

aven  pour  le  Queitncy  ;  après  lui  Jacques  et 
Louis  de  la  Bouque  furent  seigneurs  de  la 
Vallée  et  du  Quesney  ;  Marie  de  la  Bouqoe, 
fille  de  Pierre,  porta  le  Quesney  à  son  roari* 
Pierre  le  Turquier,  sieurde  CnrdouviJle,  qui 
le  vendit  àPierrede  Bec-do-Liôvrc,  marquis 
d'Hocquevillo  et  de  Quevilly,  d'où  il  passa 
h  sou  fils  Pierre,  puis  à  Louis  de  Bec-de- 
Liévre,  dont  les  descendants  l'ont  oonservé 
jusqu'à  nos  jours  (1)* 

Le  Neveu  portait  t  d'or  à  tr»h  iêta  ée  eMm 

de  i/upuli-s. 

La  Bouque  :  érartelépar  une  croix  d'urxitt; 
aux  l  et  4,  de  gueules,  «tu  Hun  fWipetni  et  or; 
mix  2  et  3,  «fosw,  d  taigte  à  deux  iketiptt^ 

d'argent. 

Le  Turquier  :  d'azur  à  la  hure  de  emglier 
ft or,  à  ta  flamme  du  mèrne  nu  frmc  quartier^ 
au  chef  d'or,  chargé  de  trois  molettes  a'azur. 

RiNCHoux.  Le  fief  de  Ringe-Houlx,  rele- 
vant deRoutot,  appartenait,  en  1512,  à  noblo 
homme  Jehan  de  Franqueville  (2).  Thomas 
Sureau  le  posséda  plus  tard,  et  sa  fille 
Catherine  lo  fit  passer  dans  la  famille  de 
Bec-de- Lièvre,  qui  l'a  conservé. 

BRESTOT.  Catit.  de  Montfort,  à  143  m. 
d'alt.  —  Sol:  alluvium  ancien,  diluvium.  — 
Chem.  de  gr.  corn,  n*  15  de  Routot  à  Saint- 
Georgcs-du-Vièvre.  — Surf.  t.  rr.  873  hect. 
— .  Pop,  676  hab.  —  4  contrib  7,601  f.  en 
ppaL  —  Reo.  ort.  %udg.  8,479  f.  ^  gg  de 
Ivi  u1  —  P.M'cep.  de  Montfort.  —  Rec. 
cuut.  ind.  de  Bournc  vilh».  —  Parois.  — 
Ecoles  spéc.  recevant 30 garçons  etdOfillei. 
f  —  Bur.  de  bienf. —  7  per.  de  chasse.  —  10 
déh.  de  boissons.  —  dist.  en  kil.  aux  ch.  L 
de  dép.,  55;  d'arrond.,  13;  decant,  7. 

Drjtfmdances:  I-Ks  BoiRouiONONS,  Brq- 

:  MARE,  LA  CuaPELLE-BrESTOT,  LfcS  ChÈVMB, 

I.E  Cuw-Brxton,  L'Ecr-DE-BansTor,  m 

GOOEBOUTB,  LES  LaBBE,  LA  LoOB,  LA  MaRB- 

I  Hareng,  le  Mont-Roti,  Mouillb-Crottb, 

LA  MaGNANKRIB,   Lk    Not  VEAl'-MoNDE  ,  LB 

quesnat,  rmchoux,  jub8  roussbttbs  bt  lb 
Trbrovmi. 

Jndmtrie  :  N<'ant.  —  20  patentés. 
Agriculture:  Céréales,  colza,  lin.  ->  900 
arbres  k  cidre. 

Des:  Doy.  de  Pacy.  —  Baill.  et  Rlec. 
d'Evreux.  —  Qénér.  et  Pari,  de  Rouen. 

Le  nom  de  cette  commune  vient  de  Bri- 
trmniolre ,  noot  «^nnt  il  (••r.i  di/ïlcile  de  bien 
préciser  l'origi 11 L\  mais  c^^ui  est  ancien  puis- 
qu'un lieu  du  même  nom  est  mentionné,  en 
802,  parmi  los  biens  de  saint  Martin  de 
Tours. 

(1)  Dict.  hi*t.  art.  BnuDMie. 
(2j  H.  Canel.  RovMt. 
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Lm  Fméa  fTorimmim  fMigite  à  la  is  dn 

xn'  siècle (Itisignent  notre  localité IloraUldâ 
BOUS  lo  uuni  de  Ùretingnoifi. 

C  était  an  pJ«iii  fief  ralerant  d«  la  chatel- 
lonie  do  Pacy,  ayant  droit  de  haute JasUee, 
qui  ûauivalait  à  un€>  !>aronni«. 

Elire  le  1"  noTeinbi  o  1202  aito  B  avril 
1203,  Philippe -Augoste  donna  Br  ù- 
gnolU»(\)  à  Richard  d'Argc^nccs,  qui  avait 
éu>  jusque-là  bailli  d'Evreux  pour  le  roi 
d'ABgleterr»  et  dont  le  «on  «tt  sovrent  eité 
JamIm  file*  et  âgnre  an  Inm  de  plasienrs 
cVinrtos.  En  l?08,k'r(M  île  Francclui  doniin 
eocorc  le  âef  d'OUonde  conâsqué  sur  Guit- 
Iftam  d«  TowrviU»;  il  était  mort  m  1318  et 
se  trouTait  rem^laeé  par  Gttiltoame  d'Ar- 
genees. 

Nonobstant  la  donation  d«  Philippe- 

Aaguste,  nn  troiiv(îpn  120r..  dans  une  charte 
de  ThuQias  do  S-iint-'ieriuaiD-dc-Fresiiey 
pour  rabbB>e  de  la  Noe,  un  gentilhomiDo 
nomné  Renier  de  Breteignoia  {2). 

En  1207,  le  patronage  de  la  paroisse 
appartoiiiiit  k  ]'al)l);ivi>  d'Abbécourt  (3). 

Lorsque  Philippe^Auguste  fit  constater 
1m  eotttifnea  d«  la  forêt  d«  lfêr«7«  il  fat 
reconnu  qu.>  les  habitniits  de  Bretagnollos 
avaient  le  droit  comme  ceux  de  Neuville  de 
prendra  des  branobei  d*arbra  dans  catta 
forêt. 

Le  Begùtnmt  de  ce  mémo  monarquë  nous 
apprend  également  que  de  son  temps  le  fief 
•ntierde  Brëtagnolles  était  tenu  par  m.ûtrc 
Yves,  qui  à  cause  de  ce  fief  devait  40  join  s 
de  pardo  n  sos  Irais  au  cliàtcau  de  Pacj  (4). 

Le  26  juin  1244,  Ûuillaume,  étéqae  de 
1M,  faiMit  la  dédicace  de  l'ablwye  de 
lilleE  de  Notrc-Diimo  la  Royal*-,  dit."  Mau- 
bttiaaon,  sitaéo  à  7  lieues  de  Paris,  que 
Blaneba  de  Castille,  néra  da  Saint^Louis, 
avait  fondée  fn  1241.  Plus  tard,  c<»tte  prin- 
œste  mourut,  en  1252,  avec  l'habit  de  reli- 

fieasa  da  Mavbaisson  et  fut  inhumée  dans 
abbaje,  du  temp*;  de  la  premièra  abbewe 
nommée  Ouilleuicttc,  i^a  nièce. 

Arorticle  Baux-dk-Brktkv  il  nous  avons 
dit  combien  le  aaint  roi  fut  généreux  pour 
Maubuisson  par  anonr  pour  sa  méra  ;  nous 
pensons  que  ce  fut  aussi  sou.s  soh  aupiceset 
de  ion  temps  qu'oui  lieu,  entre  les  Pré- 
menirét  d*Abbéaoiirtetlat  Ciatardannet  de 
Notrc-Damo  la  Royale  ,  l'échange  qui  fit 
passer  a  cette  dernière  le  patronage  de 
Nolra>Daaie  de  Bretagnollet. 

(1)  Il  s'agit  d«  DrttactiollM  qm  le  toi  de  Vnaee 
powîdait  p&r  droit  d«  conquête,  et  dont  il  se  scerait 

pour  payer  la  défection  d'an  Mormaad. 
(i)  U  PréroBt,  p.  119. 

(3)  Maifon  de  lordrs  de  Prénoatré,  taadè»  par  les 
■ngneon  de  Poian. 

(4  Muttre  ItmMt»  ssas  auean  doute  an  eoelé- 
aiaxtîQue,  «t  e'Mt  p8nt>ltn  Mmldeina  lepelfoaefe 
dt  Brttagaolta  à  Vabbafe  d'Awleoart. 


.  Le  Cùmtmmitr  ém  fhrita  it  Aùtmaniig  mêtu 

a  l'cnscrV''  la  mention  àcs  droit?  de?  pa- 
rùii^ieus  Br^tagnoU^  dans  la  forêt  de 
Mérev  : 

«  Lft  ;M77*o;'«.f/('»?<  fie  liretntgnnllr'z  ont  en  la 
fomt  de  àleretf  tout  bon  vei  l  eu  (ffjzatU  avecque$ 
le  mort  boiz  sans  amende.  Hz  pettent  pmutte  tt 
cuiltir  tout  fruit  en  la  dicte  fiirett  pourveu  que 
la  Aosire-Oame  my  aoutt  toit  pouce,  réservé 
glan  et  faine,  le  cnesne  pour  xviii  s.  pariiis, 
te  fou  fiotw  XV  s.  la  touche  pour  vu  s.  tatœ 
pour  m  t.  ff  Is  eoHp  en  vert  poutt  xit  d  .,  prm- 

(Ire  ijaij'  !  '  1  Inifn  r!  tnifrcs  boiz  w'-rfissaires 
pour  mener  et  charter  leur  botfi  et  aumpevent 
nutift  ftNM  /«Hft  poft$  tt  trmet  en  ta  éutt  f^^ 
rrff,  pnr  paiant  pnw  chaetine  brsfe  ir  d.  pn- 
rutt  au  premier  patnage,  fMurveu  qu'ils  ment 
ieeutx  muienimt  tù  la  Saint-Jehan-Sùfêiii^t  Et 
ne  »ont  tinuz  à  encoier  leurs  bestet  au  fermd 
patnaije  se  il  tie  leur  plaist  et  se  ils  les  ^  en- 
voient, ils  sont  tenus  paier  pour  chacune  bette 
X  d,,  et  si  les  port  ne  vont  au  premier  pamoft^ 
ehtuvn  porc  ïtoieftt  2  d.  Pattintges  pour  totitêt 
Irurs  firstrs  aepuiz  la  Toussaint  Jnstpirs  o  la  my 
aoust.  Et  pevent  ^careir  tout  leur  merien  en 
la  foretttoM  mettre  ^emtier$^  sons  la  plate 
luithe,  sans  liqnf,  et  ,?/>.  Et  aussi  tom:  ceux 
gui  ont  vintlurc  mni  ienuz  faire  chacun  an  ou 
moi»  de  mars  une  journée  de  le»  ttdttmn  «v 
ramnfje  dr  la  dû  If  fon:<t.  Et  par  ee  pet'mt 
prendre  quelque  fou  qu'il  leur  plaist  par  Ltvrée 
du  verdier  ;  et  par  ce  doit  avoir  chacune  voit- 
ture  pot  et  demi  devm  y  harem  et  du  pain  à 
suffisant,  et  en  autre  »*ib  Hwstmt  mem  gui 
i  fui/lc  nitj^n  lrr  hors  du  ban  de  lééiete  femt 
aucun  boiz  ou  merien,..  (1).  » 

Le«  religieuMadaMaabuinon,  qui  avaient 
un  hoMi-L  e'('St-à-dirf  une  ferme  awc  mai- 
son d'habitation ,  pour  leur  fondé  de  pon- 
Toini  dans  le  Tillage  de  Brétagnolles ,  pos- 
sédaient aussi  dans  la  forêt  voisin»*'  dos  droits 
étendus  unumérés  dans  le  Coutumter  des  fO' 
rets.  Il  résulte  égalemont  de  ee  document 
(|iu>  le  moalin  de  la  aeignearie  se  tronTait  à 

Le  14  août  1600,  Jean  da  Busc-Richard, 
écuyor,  domicilié  à  Brëtagnolles,  fut  main- 
ton  ii  (le  noblesse  en  même  temps  que  son 
cousin,  Frunroi.s  liu  iUisc,  aeignenr  de 
Saint-Grerraain  de  Fresney. 

Du  Buse  :  d'arqent  à  In  bande  d" azur. 

Le  31  nctedjrf  1765  naissait  à  Hrétaf^'nollcs, 
Marie  -  Anne  -  Françoise  Rigault ,  depuis 
renve  Hainfroj,  qui'  monnt  plus  qna  eeo- 
tcnaire  i  Sain^-Aqnilin  de  PMj,  en  nTril 
1866. 

Fief.  La  OAnmm,  un  des  Ifeax  dits  de 

Brëiaj.'nolh's ,  nou3  paraît  avoir  donné  son 
nom  à  un  Jean  de  la  Garenne,  de  VarennOt 
témoin.  Tan  lISO,  d*une  eharte  de  Robert 

a)M.UFréi»at.p.élé. 
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le  Banif.  cln-valicr  ,  nfflrmant  ttîl  ddtiste* 
meut  de  Pierre  des  Essarts. 

L'élise  de  BrMa^Dollee  renfermé  dee 
fonts  baptismrnix  rirhnmrnt  sculptrs' ,  de 
l'époque  de  la  Reaaissance;  on  y  remarque 
également  le  maître-autel  et  le  baldaquin 
qui  le  coui*onnp. 

BRÉTA(îNOLLliS,  cant.  de  Saint-André, 
à  190  m.  d'alt.  —  Sol:  dilnvium,  calcaire 
grossier.  —  Ch.  (f  int.  com.  n"  19,  d'Evreux 
à  Garenne.  —  Surf,  terr.,  1^78  hect. —  Pop., 
200  hab.  —  4  contrib.,  1,795  fr.  en  ppl.  — 
Reo.  tirà.  budg.  1,580  fr.  —  |g],  per- 

cep.  et  rec.  cont.  ind.  de  8aint-Andr6.  ~ 
Parois.  —  Presbyt. —  Vx-ulc  mix.  de  63  enf. 
—  Maiaon  d'école.  —  5  pcrm.  de  chaase.  — 
2  déb.  de  boiraona.  ^  Diat.  en  kJl.  aux  eh.- 

1.  (U'  dcii.  et  d';iiTond.,  19;  de  caiit..  S. 

iJépendanm  :  La  Gauenne  ,  i,ks  Qcatre- 
VsNTS ,  LES  Taillis. 

A  Qvintlhire  :  Céréale* ,  forêt.  —  2,500  ar- 
bres à  cidre. 

huitatrie  :  Néant.  —  8  Ptaeniéi, 

Canton  de  fiieteuil. 

AmtONDUSEUBHT  D*EVItSUX. 

Topographie.  —  Le  terrain  est  grénérale- 
meni  plat  et  peu  accidenté,  tonte  la  partie 
qui  se  tronye  sur  la  gauche  de  Tlton  est 

presque  fniÎL'iemt'iit  crnivcrfe  par  l;i  fordl 
de  Breteuil.  Les  limites  du  canton  sont:  au 
N.  le  canton  de  Conches  ;  au  S.,  celui  de 
Yeriicull.  ^  l'E.,  celui  de  BamTille.et  à  TO. 
celui  (le  RugJes. 

Cours  d enu.  —  La  rivière  la  plus  impor- 
tante est  riton,  qtii  n'avait  autrefois  qu'un 
seul  lit,  se  dirigeant  de  10.  au  N.-E.,  et  qui  a 
été  divisé  au  xii*  siècle  pour  fournir  des  eaux 
à  Breteuil  et  à  Verneuil  ;  il  fo!  me  trois 
branches:  1"  le  brasforcé  deHi  eiLuil,  aprè.s 
avoir  alimenté  deux  étangs,  se  divise  en 
deux  canaux  qui  entourent  la  ville  et  va  re- 
joindre àCondc  son  lit  primitif;  2°  le  bras 
forco  do  Vfnu'ui!:  culiii,  le  lit  primi- 
tif de  rituu,  qui  est  quelquefois  A  sec 
dans  l'été  au-dessous  du  Ht  de  partage  des 
deux  bras,  et  qui  reçoit  dans  les  crues  ex- 
traordinaires le  troç  plciu  de  leurs  eaux.  — 
Le  bras  de  Verneuil  lui-même  donne  nais- 
sance à  deux  ruisseaux  appelés  l'un,  le  Trou- 
de-Curne,  el  Tautrc,  le  Trou-de>Botte,  qui 
80  réunissent  à  Saint-Ouea-d^Attes.  —  L I- 
ton  ayant  rpcouvré  les  eaux  dps  ruisseaux 
qui  lui  ont  éié  empruntés,  reprend  son  an- 
cien lit.  , 

Géologie,  —  Les  principaux  terrains  dont 
la  présence  a  été  constiitée  dans  le  canton , 
sont  :  Je  diluvium,  les  sables  avec  meulières 
en  fragmenta,  le  minerai  de  fer  et  la  craie 
blanobe. 


Voies  (h' communientim .  —  Ch^ra.  de  for 
do  l'Aigle  à  Conches,  elileure  Textrémité  oo- 
eidentue  du  canton. 

n.  rlf'p,  —  1,  de  Rouen  au  Mans  par 
Breteuil;  n»  21.  de  Rugles  à  Pacy  par  Bre- 
1,11  il.  —  Ch.  de  gr.  coin,  n"  9,  d'Orbec  à 
Nonaiioi  im  par  les  Baux-de-Breteuil ,  Bre- 
teuil et  Coudé  ;  n'  9  bis,  de  Breteuil  à  Chan- 
dav;  n'.'^T,  d'Evreux  à  Breteuil  par  Saint- 
Don  is-du-Béhélan  ;  n»  39,  de  Bfeteuil  à  ia 
Ferrière-sur-Risle  parSainto-Marg^erite-de- 
l' Autel.  —  Ch.  d'int,  wn.  —  N- 16»  de  Bre- 
tenil  àTilliéres. 

Population,  — 10,544  habitants. 

Div.  ndminist. —  14  commune?::  Bretpîiil, 
Baux-de-Breteuil ,  Béméoourt,  le  Cbesne, 
Cîntray,  Condé-auMton, Dame-Marie,  Fran- 
eheville,  nuenianville,  la  r.ufh\tuldo,  Saint- 
Denis-du-Béhélau  ,  Sainte-Margnerit«-do- 
TAutel,  Saînt-Nioclas-d'Attes  et  Saint  Ouen- 
d'Atte».  —  3  ch.-l.  do  percept. ,  Breteuil, 
Baux-de-Breteuil  et  la  Guérouldo. 

Les  contributions  du  canton  s'élérent  «n 
principal  : 

Kouciéres   93,718  } 

l'.Ttos  et  fenêtres   i::!,!".»:?  l<«iW 

l'.iWules   H.OTT  I 

Les  recettes  prévues  aux  budgets  des 
communes  du  canton,  pour  l'exerciee  1807, 

s'élèvent  ensemble  ;\  7t),707  fr.,  en  ee  com- 
pris 23,463  fr.  10  c,  montant  des  revenus 
communaux,  octrois,  droits  de  niaces  et 
maieliés  —  Il  existe  200  pennis  de  chasse 
dans  le  canton. 

CmtriB.ùuUrect.  —  Rec.  au  cb  .  1.  —  5 
recet.  Imral.  h  liretenil,  Baux-de-Bret.mil , 
Franeheville,  Sainie-Marguerite-de-l'Autel. 

/Jiv.  Eecléiiast.  —  1  cure  à  Breteuil ,  10 
p.iii'isses  suceurs,  à  Baux-de-Breteuil,  Bé- 
méoourt, le  Chesne,  Cintray,  Condé,  Fran- 
eheville, Guernan  ville,  la  Guéroulde,  Sainte- 
Margueritc-de-l* Autel ,  et  Saint-Ouen-d'At- 
tez  ;  Sai  nt-  Denis  -  du  -  Bchélan  est  réuni  à 
Chesne,  Saint-Nicolas-d'Attes  et  Dame-Mar 
rie  à  Saint-Ouen-d'Attez. 

Div.jtidie.  -—  1  jupe  de  paix  et  bob  gref- 
fier. —  2  notaires.  —  2  huissiers*  —  1 
commissaire  do  police. 

BttAUn.  bitnf.  —  1  hospice.  »  Bar.  de 
bieiif.  dans  10  communes. 

Jnstruet.  pubi.  —  6  écoles  spéciales  de  gar- 
ons, 7  spéciales  pour  les  filles,  et  5  écoles 
miNtcf;  55S  parcons  et  454  filles  reçoivent 
rinstrucùon  primaire,  dont  224  gratuite- 
ment. —  Los  communes  possèdent  13  mai- 
sons d'écoles  et  en  louent  3. 

L'ii'Ctwm.  —  3,010  électeurs  de  la  2*  cir- 
conscrip.  électorale.  —  Nomme  un  conseil- 
ler gén.  et  1  conseiller  d'arrond. 

force fubl.  —  5  gendarmes^  1  maiéchal- 
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de«-Io(Hs>  —  3  eomp.  de  s^tp-pom. ,  dont 
l'elT.  i  Tif  total  etft  de  1^2  hommes. 

6oiu  iés  nume.  —  Dans  3  communes. 

Agricultun,  — >  Le  sol,  qui  est  i^néralo- 

mcnt  humide  ot  .sableux  à  la  surfari' .  av.T 
une  cuuchc  d'arpile  au-dossuu»,  est  peu  pro- 
ductif. —  Céréales,  chanvre  et  lin,  minerai 
de  fer  datis  la  fuiôt  et  iHitummentà  Coodë 
el  Saiu l Os ieolas-ti"At te/,. 

/nrf««/rtle.  —  Lamétallurpe  est  l'industrie 
k  peu  près  unique  du  canton.  —  Les  kabi- 
timts  de  Béraécourt,  Cintray,  Francheviite, 
fabrifjuetit  les  objets  nécessaires  pour  Té- 
quipement  do  la  cavalerie  :  étriers,  éperons, 
mords  de  brides,  bonclerie.  —  Fabrication 
d'éjiinples  rt  do  l'imis  à  l'aux-de-lîreteuil. 

—  Fabrication  de  {;aui)«  el  do  sabotâ.  —  3 
bauta-fourneaux  de  1**  et  2*  fnsloD.  —  1 
laminnie.  —  12  fabriques  de  ferronnerie 
et  (juiiieaillerio.  —  4  établisaemenl^t  de  |iu- 
lisKape. —  :{  grandes  fabriques  de  tiouelerie. 

—  s  inoiiliiis  à  eau.  —2  expb'itatioii.s  de 
niaciiiiies  à  battre  loconiobiles. —  1  fabrique 
de  chandelles.  —  (3  tuileries-briqueteries. 

Commmerce  de  sabots,  de  quincaillerie, 
clouterie,  chanvre,  lin,  chevaux,  bestiaux, 
céréales. 

J^atent.  —  042. 

Foire»  à  Bretcuil,  Condé-«ur-Iton.— ifar- 
cfif's  à  Bn  touil  et  Pradieheville.  ~  V.  le» 

communes. 


Chef-1.  de  Doy.  et  do  Vie.  —  Maîtrise  des 

eatix  1  '  Il  !'.  —  l)i.i(<.  d'Kvreux.  —  Pari,  de 
Ii>iUrii.  —  l'.lre.  de  Conciles.  — Génér.  d'A- 

Soit  que  le  nom  de 
Breteiiil  ait  été  Britogi- 
lum,  comme  Verneuil  a 
été  Femojjri7iim,ioit  qu'il 
vienne  de  ^VoAtmi,  tou- 
i'  urs  est-il  ((ue  c'est  une 
lueulité  toH  ancienne, 
qui  existait  d^à  avant 
l'inva^iion  romaine;  son 
église,  dédiée  à. sailli  Sul- 
pioe,  évdque  de  Bourges,  mort  en  (VI 1,  in- 
dique que  la  paroisse  chrétienne  a  dû  s'or- 
ganiser vers  le  viii«  ou  le  ix*  siècle. 

A  une  époque  voisine  de  1»  conquête  nor- 
mande, un  seifrncnr  franc,  nommé  Gualon, 
possédait  le  flef  de  Breteuil  avec  les  églises 
et  les  dîmes,  c'est  du  moins  ce  qu'il  faut  con- 
clure des  anciennes  chartes  où  Breteuil  se 
trouve  désigné  sons  le  nom  de  llef  Oualon, 
Fer  iinn  G  union  l's. 

Dans  le  x*  siècle,  Qreteuil,  resté  d'abord 
dans  le  domaine  ducal,  dût  en  être  détaclu 
pour  réi:'  !ii[(ei:ser  la  valeur  et  la  fidélité  de 
Raoul,  couiic  de  Baveux  et  d'ivry  ;  et, 

T.  1. 


lorsque  ce  vaillant  homme  de  guerre  don- 
na, vi'iN  imi,  I»aubeuf  l't  Vt-non  à  l'abbaye 
de  Saint-Uueu,  il  spécilia  que  eus  terres  fai- 
saient partie  du  flef  de  Breteuil,  in  fkatéo 

Hritnelli. 

lircleuil  fut,  vers  la  lu.'iue  époque,  donne 
par  Raoul  à  sa  fille  Emma,  lorsqu'elle  épou- 
sa Osbern  de  Crepon,  pére  du  célèbre  Guilo 
laume,  lils  d'Usberu. 

Le  flef  de  Breteuil  avait  une  très  grande 
extension  et  possédait  de  nombreux  tenan- 
ciers dans  l'Evrecin,  le  Lieuvin  et  le  pays 
de  Canx.  I»e  grands  privilèges  Hvaient  été 
octroyés,  par  les  premiers  ducs  de  lionnan- 
die,  aux  nombreux  flefs  relevant  de  Breteuil, 
et  qu'on  ajqiel.iit.  pour  ce  sujet,  AV«n« /Ye/>; 
le»  lenanls  étaient  exempts  de  guet  de  bar- 
rage, pontage,  acquits  et eoutumes  partons 
les  bouMs  et  ville»  dn  duché  de  Norman- 
die (l). 

Osbern,  seigneur  du  vaste  domaine  de 

Breteuil,  fut  assassiné,  comme  on  sait,  dans 
le  château  du  Vaudreuil  et  dans  la  chamlue 
môme  dû  jeune  due  Gnillaume,  dont  il  était 
sénéchal  ;  Emma,  sa  veuve,  entni  alors  à 
Saint-.\mand  de  Rouen,  et  son  fils  aîné 
Guillaume,  jeune  encore,  resta  auprès  du 
duc,  dont  il  partagea  tous  les  jeux  et  avec 
lequel  il  contracta  une  amitié  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais.  A  partir  de  lOpJ,  ou  le  voit 
assister  à  tous  les  actes  du  duc,  son  ami.  Il 
obtint  de  bonne  heure  la  place  de  grandsé- 
néchal  qui  avait  été  occupée  par  son  pàro, 
et  il  épousa,  de  1012  à  1U15,  Adelise,  tillo  do 
Roger  de  Tosny,  seigneur  de  Conches.  A  la 
même  c]M>qtie,  il  fonda  l'abbaye  do  L^'re 
qu'il  dota  sur  se.s  duniames  de  Breteuil,  et  a 
laquelle  il  assigna  les  églises  de  Breteuil, 
les  dimes,  la  terre  et  les  maisons  exemptes 
d'impôts  ;  puis  en  outre  la  dîme  des  choses 
lui  appartenant  personiu  llcineiit.  savoir  :1a 
dime  de  la  monnaie,  des  moulins,  des  four- 
neaux ,  enfin  la  dime  de  tous  les  hommes 
libres  de  la  paroiss  e 

Après  la  bataille  de  Morlemcr,  livrée  en 
1054,  le  duc  OuiIlaome,.qni  n*avait  pas  en- 
core recouvré  lo  château  de  Tilliéres,  vou- 
lut assurer  sa  frontii*r.o  du  coté  de  la  France 
en  faisant  construire  un  château  formidable 
à  Breteuil:  et  c'est  alors  qu'il  fit  dériver  les 
eaux  de  l'iton  pour  les  amener  dans  les  fos- 
sés (|  ui  entonraient  dotons  côtés  la  nonvella 
forteresse. 

Ce  fut  à  son  ami  Gnillaume  Fitz  Osbern, 
déjà  seigneur  à  droit  héréditaire  do  la  loca- 
lité, que  le  duc  confia  la  défense  de  ce  bou- 
levanl  de  son  duché. 

Il  faut  attribner  an  ills  d'Oshem,  à  la  fois 

11)  M.  de  Reaurepairo.  Vicomte  de  l'Eau,  p.  33. 

Lu  liste  d.'*  fiffs  mouvant  de  I5rft«'uil  comprenait  en 
U'2.  ju>qa  il  ^s]  (if{<  de  chevaliiT  .  on  en  trour«  la 
uoi^ncliaure  dans  les  registres  da  Pbilippe-AngtUtSf 
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guerrier  et  législateur,  les  luis  spéciales  qui 
réçis9fti«nt  Bratonil  «t  que  Ton  nommait 7«t 

lois  et  rnntuinP'!  dn  /Ji  nfcui!  (1). 

En  1000,  le  seigneur  de  Brelcuii  contri- 
bua à  la  conquête  en  triomphant  des  hésita- 
tions, en  fonrni^sriTit  don  vaisseaux,  et  en 

fiayant  vaillaianieut  de  sa  personne  à  la  cé- 
èbrc  bataille  qui  mit  rAngletem  aux  pieds 
des  Norniaiuls. 

Il  fut  atlnurribleiiieiit  secondé  jtar  ses  vas- 
saux de  Breteuil  qui  se  montrèrent  des  ar- 
chers hors  lig^ne,  et  dont  Thabileté  est  attes- 
tée par  le  roman  de  Rou  : 

Ensi-ii.l  iK'  o  els  cos  de  BreUwl 

A  auùat  Eaçlis  ont  crevé  ro<>l  

Après  la  victoire,  il  fut  établi  gouverneur 
de  Winclit'su  r;  en  1069,  il  T  tuit  rliarpiï  de  la 
garde  d'un  des  châteaux  d'York,  il  délivra 
Shrewsbury,  et  il  reçut  du  conquérant  le 
cunitô  frilereford  avec  l'ile  de  Wipht. 

Dans  les  premiers  jours  de  1071,  le  comte 
Ouiliaume,  «nvoyé  par  son  maître  pour  sc- 
oorulr  r  la  reine  Matbilde  dans  le  gonvnrnc- 
ment  de  la  Normandie,  repassa  le  détroit 
avec  lo  célèbre  Lanfrane,  arcbevéqne  de 
Caiitorbéry,  en  présence  duquel  il  renouvela 
cl  augmenta  toutes  les  donations  faites  an- 
térieurement par  lai  à  l'ai:) m  v.  de  L^  re. 
Nous  retrouvnns  drin?  ?a  clKirîc  U>s  églises 
de  Brctcuil,  avoc  lu  ûe(  de  (iullou. 

Très  peu  après,  Guillaume  partait  pour  la 
Flandre,  où  il  trouva  la  mort,  lo  22  février 
1071,  dans  un  combat  contre  Robert  le  Frison. 

Le  fils  aîné  du  comte  d'Heroford,  grand 
connétable  d'ÂDgleterre,  connu  sous  le  nom 
de  Guillaume  de  Breteuil,  hérita  de  ce  do- 
maine et  de  toutes  les  prc>priété8.de  son  père 
sur  le  continent. 

A.  dix  ans  de  là,  Breteuil  était  le  théfttre 
df'  la  ccrL'monio  rclii^ioiise  du  mariage  d'EÎ- 
ticnnc,  comte  de  Blois,  avec  Adèle,  iille  du 
rot  Onillanme;  le  festin  et  les  réjouissances 
curent  lieu  à  Cluirtre?;  {'*). 

Après  avoir  guerrojô  toute  sa  vie  avec 
des  succès  divers  et  fait  de  nombreuses  lar- 
gesses aux  comintjnautôs  reîiiricnscs-,  Guil- 
laurae  de  Breteuil  mourut  au  Bec  dans  l'ha- 
bit religieux  le  13janYierllOS,etfQtinhamé 
dans  l'abbaye  de  Lvre. 

Parmi  les  biens  qu'il  avait  donnés  aux 
moines  de  Saint-Evroult,  nous  signalerons 
«  un  bourgeois  h  Brot-niil,  »  f/nnm  htrgpn- 
$i'in  m  Bi  etulte,  c'est-à-diro  un  fermier  ou 
vassal  chargé  de  payer  une  rente  aux  rell< 
gieux  (3). 

(1)  Ces  coututnee,  portées  «a  AagltteRW,  j  rmlti' 
rent  «a  Tîgueur  pendant  pluÏMin  Méeles. 

Le  granaaén^cbal  avait  tealeuent  doté  CoraieUlei, 
uo  deiesautrasdumsioM»  d»  toparticHUèties. 

Adèle  diooM  tnai»  «nikols  à  son  mûrir,  qai  fat  tné 
dans  un  combat  «a  PslestitM  co  1101. 

(3)  C«4t«>  domiioD  Alt  eonfinDèo  vcvs  lUO  par 
Audiii,  c\è<[nv  d'BvKUX. 


La  mort  du  seigneur  de  Breteuil  fut  suivie 
d*nne  guerre  de  succession.  Comme  il  ne 

laissait  que  deux  bâtards,  Eustache  et  Isa- 
belle, ses  neveux,  Guillaume  de  tiaôl  et 
Rajnaod  de  Oraneey  se  présentèrent  pour 
lui  sucfi'iier;  mais  les  haliitants  do  Breteuil, 
peu  jaloux  d'obéir  à  un  Breton  ou  à  un  . 
Bourguignon,  leur  préférèrent  Eustache, 
fils  ilîê.:ri;iint'  du  di'funt,  qui  du  reste  était 
soutenu  par  le  roi  Henri,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  nommée  Julienne.  Robert  de 
Mculan  étant  venu  en  Normandie  en  1203, 
réconcilia  Eustache  avec  ses  ennemis.  L'an- 
née suivante,  il  se  trouvait  avec  les  auin  s 
barons  normands  à  Domfront,  où  tieari  I*' 
fut  reçu  avec  enthousiasme. 

En  ^118,  Eustache  de  Bn  touil  était  de- 
venu Tennemi  de  sen  beau-père,  et  bientôt 
même,  il  prit  parti  pour  Guillaume  Cliton, 
héV'itier  légitime  du  duché  do  Normandie. 
Nous  laisserous  Orderic  Vital  nous  raconter 
cet  épisode  curieux  de  l'histoire  de  Breteuil  : 

«  Dans  !o  cours  de  la  rnènic  annëe  (1110), 
Eustache  de  Breteuil,  gendre  de  Henri,  fut 
engagé  par  ses  compatriotes  et  ses  parents 
à  quitter  le  parti  du  roi,  si  ce  monarque  ne 
lui  rendait  pas  la  tour  d'ivrj,  qui  avait 
appartenu  à  ses  prédécesseurs (1).  Le  roi 
différa  de  le  satisfaire  en  cela  pour  lo  pré- 
sent, mais  il  le  lui  iiroinit  pour  l'avenir,  et, 
par  des  paroles  flaitt-uscs,  le  retint  à  son 
service,  et  dans  des  dispositions  p.ieifiques. 
Comme  ce  prince  ne  voulait  pas  élro  mal 
avec  Eustache ,  parce  qu'il  était  un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  Normandie, 
qu'il  avait  beaucoup  d'amis  et  de  vassaux 
et  qu'il  po.'ssédait  des  places  très  fortes,  il 
lui  donna  en  otage,  pour  lui  servir  de  ga- 
rantie et  se  rattacher  plus  fidèlement,  le  nls 
de  Raoul  Harenc,  qw!  p'ardait  la  tour  d'Ivry, 
et  reçut  de  lui,  eu  échange,  ses  deux  ûlles, 
qui  étaient  les  petites-filles  du  roi.  Eastoehe 
commit  un  acte  de  lâche  cruauté  à  l'égard 
de  son  otage.  Par  le  conseil  d'Amaury  de 
Montfort,  eomte  d*Evreax,  il  arraelia  les 
yeux  du  jeuno  homme  et  les  envoya  k  son 
père,  qui  était  rfn  vaillant  chevalier.  Irrité 
de  cette  action,  le  père  alla  trouver  le  roi  et 
lui  racoiiia  le  malheur  de  son  fila.  Ce  mo- 
naniue  en  fut  vivement  affligé  et  livra  ses 
deux  petit  s-îillcs  à  Kar>ul  povrquHlseTen* 
;,'<'.lt  Sans  délai.  Raoul  Harene,  avec  la  per- 
raisiiiûu  du  roi  on  courroux,  prit  les  lilles 
d'Eustache  et,  pour  venger  son  fils,  leur 
arracha  cruellement  les  jeux  et  leur  coupa 
l'extrémité  du  nez.  Ainsi,  ô  donleurf  des 
enfants  innocents  expièrent.....  Kntîn , 
Raoul,  reconforté  par  le  roi,  honore  par  des 

Ïrésents,  retourna  garder  la  tour  dlvry  et 
t  annoncer  k  Eustache  la  peina  du  talion 

(1)  On  a  vu  qu'En»»»  auir»  de  GvilltwnM^ViU 
0:iben>»  était  ftlls  de  Baoul  dlvrj. 
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•kere4e  sur  tac  filles      la  s^tMI^  rojtie. 

En  apprenant  la  mutilaf ion  de  leurs  flîks, 
le  pére  et  Ja  mère  s'ulfligèrcot  k  i'dxcès. 
EoBtaehe  auasitflt  fit  fortifier  Lyre,  Olos, 
Pont- Saint -Piorrc  et  l»a«  y.  tt  on  fi  rma 
soigneusement  l'accès,  de  peur  (^uc  le  roi  ou 
•M  partisans  n'j  puMent  ]>énétrer.  Il  en- 
voya Juli<'iinc.  ft'mnie.  fl!!e  du  roi  et 
d'une  courtisane ,  à  BreteuU ,  et  lui  donna 
les  troupes  néeessaires  ponr  la  garde  de  la 
placp. 

«  Les  bourgeois  de  Breti»uil,  qui  étaient 
fidèles  an  roi  et  ne  vi  ulait  rit  l'offenser  en 
rien,  comprirent  qtic  I'hitivcc  de  Julienne 
pourrait  éxvc  t  iinu*lt;  à  lit  aucMiiji  de  monde  ; 
aur-le^champ  iU  noandérent  à  Ilenri  de  se 
rendre  en  toute  bâte  à  Hn  'i  uil.  (  <■  prinf^, 
prudent,  se  rappela  le  uioi  du  Curton  à 
César  «a  aflUres  de  guerre  : 

Mal  dJIai,  Ntantcr  hI  AtotStow  saeete 

«  Et  ajant  reçu  le  message  dçs  pens  de 
Breteuil,  il  arriva  promptement  en  ce  lint, 
dont  les  portes  lui  rarent  ouvertes  bv>  <  joii- 
et  où  i!  rntra.  Il  ivndit  lmAo^  h\ix  filiales 
habitaats,  défendit  à  ses  soldats  de  prcttiirt- 
avcmne  ehose  et  sssiégea  le  fort  dans  leqnH 
son  audacieuse  fille  s'était  n'nf.^rnitT.  Alms 
elle  éprouva  de  grandes  inquiétudes  de  tous 
edtës  et  nesnt  ce  qu'elle  devait  faire,  voyant 
que  son  père  venait  d'arriver  très  irrité  et 
qu'il  n'abandonnerait  pas,  avant  d'avoir 
vaincu,  le  siège  qu'il  avait  mis  anionr  du 

chAtfiUi,  n 

u  Euiïn,  coinnié  dit  Salomon  :  vllnt/apas 
«  de  méchanceté  au-dessus  de  la  méchanceté  de 
«  In  fetrntif.  n  Elle  tnil  l'idée  de  inoitre  la 
luain  mr  l'oint  du  St^igimur.  Kn  cunsé- 
qnence,  elle  demanda  iallacieasement  un 
entretien  avec  son  père.  Le  roi,  qui  ne  so 
doutait  pas  de  tant  de  fourberie  dans  une 
femme,  se  rendit  à  l'entrevue,  où  sa  malheu- 
reuse &lle  voulait  le  faire  périr.  liUle  tendit 
nne  lialiste  et  lança  un  Irait  à  «on  père; 
mai»  jiar'  la  [n  otoetion  de  Dieu  i!  lie  fut  point 
atteint.  A  l'instant,  le  roi  &l  détruire  le 
pont  dtt  château ,  afin  dUnterœpter  toute 
communication  et  de  pouvoir  prendre  sa 
fille  vivante.  • 

«  Julienne,  se  voyant  entourée  de  toutes 
parts  et  sans  secours,  rendit  le  eliAtoaii , 
mais  elle  ne  put  obtenir  de  sortir  en  liberté. 
D'après  Tordre  du  roi*  elle  fut  forcée  de  se 
lai^îS('r  (.'lisser  du  haut  def  mtirs  ssr.s  pont 
et  sans  soutien,  et  descendit  ainsi  honteuse- 
ment jusqu'au  fond  du  fessé  en  montrant 
ses  fesses  nues.  » 

o  Cet  événeiîH-iit  arriva  au  iouinience- 
ment  de  carême,  entre  le  15  et  le  22  février, 
lorsque  le  fossé  du  château  était  rempli  dps  , 
eaux  de  la  saison  et  que  la  gelée  qui  les  gla- 
4;ait  refroidissait  justement  d'une  manière  ] 


emelle  la  ébair  délicate  de  la  princesse  qui 

pî'ingea  dans  ea  uhuù"».  Cette  malheu- 
rause  guerrière  se  tua  de  là  bonteusemout 
et  eomme  elle  put,  rejoignit  son  mari  ^ui 
.'ie  lirait  i\  Pacv,  cr  put  lui  i-ae.iutci-  le 
triste  événement  dont  elle  venait  d'être  la 
vioirae  (1).  » 

■  Le  roi  Henri  cnnvoqtiri  Ifs  hnnrceois'.  les 
loua  beaucoup  de  la  lidelilé  qu'ils  lui  avaient 
gardée,  les  combla  de  promesses  et  de  bien» 
faits;  puis,  par  leur  conseil,  donna  la  garde 
du  i^hatcau  de  Breleuil  a  GuillHuiue  d<>  Gaél, 
fils  de  Raoul,  oucle  d'Eustache. 

Peu  après,  Henri  I"  rendit  à  Raoul  de 
Gael ,  frère  aîué  de  Guillaume ,  i^uci  rier 
intrépid<*,  tous  les  biens  de  se:;  anei^trcs, 
excepté  Pacy.  resté  entre  les  mains  d'Eus- 
tache.  Raoul  garda  soigneusement  le  châ- 
teau que  le  roi  lui  avait  confié,  et  mérita 
beaucoup  d'éloges  par  ses  prouesses  nom- 
breuses et  en  combattant  de  tous  côtés  les 
ennemis  du  bien  public. 

Après  la  Journée  de  Brémulle,  Louis  VI, 
vaincu,  retourna  &  Paris,  où  Aroaury  de 
Montfort,  comte  d'Evreux,  vint  bientôt  le 
rejoindre  pour  lui  conseiller  une  nouvelle 
expédition  du  coté  de  Breteuil.  Il  y  avait, 
disait-il,  une  maison  fortifiée  à  Cintray,  où 
Yauquelin  du  Tauay  avec  d'autres  guemcrs 
était  posté  et  tenait  en  respect  la  garnison 
do  Breteuil.  On  pouvait  s'y  réunir  pour 
aller  do  là  attaquer  cette  ville  et  pénétrer 
ensuite  au  cœur  de  la  Normandie.  Raoul  de 
Conciles,  neveu  d*Amaury,  devait  se  joindra 
à  eux. 

Louis  VI  se  laissa  séduire,  et,  le  17  sep- 
tembre, il  arrivait  devant  Breteuil  avec  des 
troupes  nombreuses,  dans  l'espoir  de  ren- 
dre à  Ëustache  ce  qu'il  avait  perdu,  et  de  ré- 
tablir dans  leurs  domaines  les  autres  sei- 
gneurs qui  partageaient  Texil  de  Guillaume, 
héritier  légitime  du  duché. 

Raoul  de  Gaél.  surnommé  le  Breton, 
alla  hardiment  avec  ses  troupes  au-devant 
de  l'ennemi:  il  le  iccut  vaillaranienl  en 
combattant,  et  lui  fit  beaucoup  de  mal  eu 
portant  des  coups  cruels  do  lance  et  d'épée. 
Il  fit  ouvrir  toud'S  1<'S  l'ortes  du  yliàteau; 
mais,  malgré  cotte  facilité  qu'il  olTrait,  au- 
cun ennemi  ne  fut  assez  hardi  pour  entrer, 
parée  (pie  l'étonnante  valeur  des  assiégés 
le  lepoussa  efiicaccment.  On  battit  avec 
ouini&treté  aux  trois  portes,  et,  de  part  et 
d  autre,  tombèrent  d'intrépides  ^'iierriers. 

ti  Le  roi  des  An^'Ia  s  a\uut  appria  la  nou- 
velle entrée  des  ri'an<;ais  en  Normandie, 
envoya  au  secours  de  Raoul  de  Gaël ,  son 
fils,  Richard,  avec  deux  cents  chevaliers, 
dont  il  fit  éclairer  la  marche  par  Raoul  Le 
Roux  et  Uualod  d'Avranches, guerriers  ha- 
biles et  Viiiilani!^. 
<1}  Orderie  Vitsl,  lîr.  ai:,  traduction  OnîioL 
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(I  Pendant  que  Ton  comliattaitTiTdineiit  de 
part  et  d'autre,  l'arraée  du  roi  survint;  à  sa 
Tu«f  le  courage  des  Français,  d^à  fatigues, 
Yînt  à  manrfuer.  LMUustre  Raoul  de  Oadl 

courait (l'uiie  porte  à  l'autre  do  la  place,  et 
changeait  souvent  d'armure  pour  n'être  pas 
reconnu:  il  renyena  oe  joni^là. plusieurs 
guerriers  fameux,  et,  los- ayant  précipités 
de  leurs  chevaux,  il  donna  gracieusement 
leurs  montures  à  ceux  de  ses  compairnona 
qui  en  manquaient,  et  mérita  ninsi  ]inr  sos 
prouesses  d'être  loué  dans  tous  les  siècles 
parmi  les  plus  vaillants  chevaliers.  » 

«  Un  Flamainl  vaillant  et  beau  renvcrea 
Raoul  l.ie  Roux,  Luc  de  la  Barre  et  plu- 
sieurs autres  oheTaliov  renommés.  Il  en- 
mena  lotirf  chevaux  avec  toute  l'arrogrance 
del'ortîuoi];  mais  il  n'eut  pas  l'habileté  de 
prévoir  le  triste  sort  qui  l'attendait  prochai- 
nement. 11  attaqua  l'invincible  Breton  sans 
beaucoup  de  précauti<^n,  comme  s'il  eût  été 
un  homme  du  commun;  mais  il  fut  aussitôt 
par  lui  blessé  mortellement,  tomba,  fut  pris 
en  présence  de  la  foule,  et,  an  honi  de 
quiii/.i'  jours,  mourut  dans  les  pmsons  de 
Breteuii. 

«  Le  roi  des  A  n  gl  ai  s  suivit  arec  une  grande 

anii(.'<?  son  fils,  Richard,  et  les  autres  gner- 
riers  qu'il  avait  envoyés  en  avant.  Il  se  dis- 
posa de  novrean  à  oombattre  contre  plu- 
sieurs milliers  de  Français  s'il  les  rencon- 
trait sur  ses  terres.  Ceux-ci,  qui  s'étaient 
flattés  d'emporter  la  pince  par  un  longaiégo, 
voyant  ce  m^nie  jour  tromper  l'espérance 
qui  les  avait  amenés  pleins  d'orgueil,  re- 
tournèrent en  France  repoussés  avec  bonto 
et  dommage  (1). 

Guillaume  de  Chainnont,  gendre  du  roi, 
indigné  d'avoir  éehouë  ticvant  Breteuii,  se 
jeta  sur  Tilliôres,  où  Qilbert  Crespin  le  fit 
prisonnier. 

Peu  après,  au  mois  ie  novembre,  le  pape 
Calixte  II  fit  la  paix  entre  les  deux  rois, 
dans  la  célèbre  réunion  de  Gisors.  Eusta- 
che  do  Breteuii  et  sa  femme  s'étant  pré- 
sentés en  suppliants  devant  le  roi,  Henri 
leur  pardonna  sans  leur  rendre  Breteail. 
Il  assi^^na  à  son  gendre,  en  dédommage- 
ment, une  pension  de  300  marcs  en  Angle- 
terre, et  Jouenne,  sa  fllle,  alla  prendre  le 
Toile  à  Foiitevraiilt  (2). 

Cependant,  Raoul  do  Gaôl  désespérant  du 
se  faire  aimer  des  vassaux  d*Eustache , 
forma  le  projet  de  se  l'étirer  en  Brottigne  et 
de  laisser  Breteuii ,  Glos  et  Lyre  à  sa  fille 
Amteie,  qui  épouserait  Richard,  fils  naturel 
du  roi.  Ce  t^vc  paternel  fut  anéanti  par  la 
.  njort  do  Richard ,  qui  périt  dans  les  Ilots 
;  ;  lors  du  naufrage  de  la  Slaneht'/feft  arrivé 
en  1120. 

g«»*«;«c  Vital,  tnductiM)  Owisot, 
^)D«ppaig.t.  I,  11.374. 


Amicie  épousa  Robert,  comte  de  Leyces- 
ter,  fils  du  grand  Robert  de  MeuUn  et 
frère  puîné  du  comte  daieran. 

Un  des  premiers  actes  de  Robert  fut  la 

fondation,  en  U'^ô^d;!  prieuré  de  N.-D.- 
du-Désert,  auquel  il  donna  uu  ctung  dans 
la  vallée  du  Lesroe,  situé  dans  sa  fordt  de 

Breteuii,  et  l'exemption  de  tout  droit  de 
tonlieu  dans  l'étendue  de  son  tiot  de  Bre- 
teuii. Parmi  les  membres  du  clergé  qui  en- 
touraient Audinle  jour  do  la  dt^dicace,  nous 
remarquons  Guillaume,  doyen  de  Breteuii, 
dont  le  titre  indique  à  quelle  haute  anti- 
quité remonte  le  doyenné  de  cette  localité. 

Eustache  de  Breteuii  étant  mort  à  Pacy , 
•n  113G,  son  fils,  (luillaume  do  Pacy,  re- 
vendifjua  luetitôi  Breteuii,  le  fer  et  laflaninie 
à  lu  maiu,  uisim  il  ik'  parait  pas  avoir  eu  de 
succès* 

Denx  ans  après,  Roger  de  Tosny,  châte- 
lain do  Conchcs,  voulant  venger  plusieurs 
injures  qui  lui  avaient  été  faites  autrefois, 
attaqua  Breteuii;  il  était  accompagné  du 
comte  de  Hainnut ,  avec  80  chevaliers;  de 
Pierre  de  Maulle,  avec  40;  de  Simon  Le 
Houx,  avec  20,  et,  en  outre,  il^avait  réuni 
une  troupe  nombreuse  qu'il  avait  tirée  do 
ses  terres.  L'ardent  Rocrer  s'étant  mis  à  la 
téte  de  cette  brillante  armée,  assiégea  tout 

coup  la  place  et,  après  y  avoir  joté  des 
feux,  causa  un  grand  dommage  aux  habi- 
tants qui  ne  s'y  attendaient  pati.  Eu  effet, 
des  ouvriers  battaient  la  moisson  snr.  les 
places;  et,  comme  il  est  d'usage  en  au- 
tomne, il  y  avait  devant  les  maisons  de 
grands  monceaux épars  de  gluiset  de  paille; 
aussi  les  flammes  trouvèrent  facilemont  un 
aliment  convenable.  C'est  ainsi  qu'une  ville 
opulente  fut  brûlée  en  un  moment.  L'église 
même  do  saint  Sulpicc ,  évé(iue  et  confes- 
seur, fut,  hélas  !  réduite  en  cendres,  avec 
beaucoup  d'hommes  cl  do  meubles  des  bour- 
geois qui  s'y  trouvaient  renfermés.  Les  che- 
valiers de  fa  garnison  se  vojant  prévenus 
par  l'ennemi,  et  fuyant  vers  la  citadelle 
avec  in  aucoup  de  monde ,  furent  atteinte 
par  le  glaive. 

i)ans  la  même  année ,  1;\  p;nv  fut  con- 
clue outre  iiogoretles  deux  frères,  Golcran, 
comte  de  Mentan,  et  Robert,  comte  de  Ley-> 
ee';ter  ;  ils  eonduisirent  Tvoîrer  en  Anirle- 
terre,  auprès  du  roi  Etienne,  avec  lequel  ils 
le  réconcilièrent  honorablement  (l). 

Vers  1110,  Riehor,  sire  de  l'Aigle»  fut 
fait  prisonnier  par  Ruhert  de  Bellesroe,  qui 
le  surprit  sans  armes  au  bourg  de  Lyre,  au 
moment  où  il  se  disposait  à  passer  en  An- 
gleterre. On  le  retint  pendant  six  mois  dans 
les  prisons  de  Breteuii.  Auboutdecetemps, 
Robert  de  Leycester  fit  la  paix  avee  Rotrou, 

(1)  OrderieVitil,  1.  Xin,  Ed.Gniiot. 
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comte  du  PtTche,  oncle  de  Richer,  (jui  fut 
mÎB  en  liberté. 

Par  ce  traité,  le  comte  de  Breteiiil  aban- 
donna le  parti  il'Ktionue  pour  se  rallier  à 
Mathilde. 

Robert.  I"  du  nom,  comte  de  Loycestcr 
et  Broieuil,  surnommé  le  /ifutsu,  jirit,  vers 
1152,  I*b;ibit  de  chanoine  ft  Noire-Dame  de 
Lejcester,  où  ii  mourut  en  1167  ;  sa  femme, 
Amieie,  embrassa  également  la  vie  reli- 
•/tfuy  (]an^l  Tnbbaye  d'Eloue,  de  Tordre  de 
Fonte  vraultdj. 

En  1154,  Henri  11,  fils  de  Mt^thilde.  qui 
n'était  encor.  rjni-  duc  de  Normandie,  se 
trouvait  avec  iMUU  îsa  cour  à  liretouil,  attiré 
dans  ce  quartier  par  le  di'sir  de  cliStier  le 
baron  de^'Aiple  (2)  Il  profita  de  sn  présence 
pour  investir  Rol>ert  II,  filet  de  Robert  I", 
des  fiefs  de  son  pére.  »  .le  lui  ai,  dit-il. 
rendu  et  accordé  Breteuil  avec  tout  son 
bonneur  et  toutes  ses  dépendance»,  selun 
que  Guillaume  de  Breteail  ra|K)seédé  pen- 
dant sa  vie.  » 

Rotroa,  évéque  d*ETreiJx,  vint  à  Breteail 
en  1157,  et  Guillaume  Goufier  renonça,  en 
présence  du  prélat,  à  tous  ses  droits  sur  les 
2gliMS  d'IHiers-l'Evèqne,  an  profit  des 
moines  fie  «nint  Vt-vf  de  t'hrirtrrs*. 

Robert  H,  »urnouiiné  aux  bimiches  mniiis, 
époasa  Pélronille  de  Grcntemesnll,  dont  il 
eut  Robert  lîl.  Ro;..<r  de  Ijeycester,  arche- 
vêque de  Saint-André,  (iuillaumc  de  Bre- 
teuil» surnommé  le  Lépreux,  et  Amicie  de 
Leycester,  qui  épousa  Simon  de  MontfoH  ; 
on  lui  attribue  la  fondation  de  Tabbayo  de 
Fontaine-Guérard  ;  il  prit  part  aux  di^icus- 
sions  du  roi  Henri  avec  âuint  Thomas  de 
Cantorbéry.  Mp'  Daiboy,  arebevéque  de 
Paris,  raconte  une  déraarclie  do  Robert  au- 
près du  prélat,  dHus  les  termes  suivants: 
«  Les  barons  Tinrent  à  leur  tour  faire  une 
dernière  tentative  pour  vaincre  la  résis- 
tance du  primat  ;  Robert,  comte  de  Leyces- 
ter, et  Renaud,  comte  de  Cornoniiilli  s,  s'ap- 
prochèrent pour  lui  si^'iiifier  l'arrêt  rendu 
contre  lui.  Au  luumeuL  où  Robert,  le  plus 
figé  des  deux,  lui  dit:  »  Seigneur^  entenek: 
le  pttjemmt  de  la  cour.  Le  jugement  de  la  cour, 
s'ecria  l'archevêque,  se  levant  et  l'inter- 
rompant avec  vivacité.  »  f'iiinie,  mon  fils, 
éetmtex-moi  piustôt.  £$t-ce  que  le  jugeuimt 
précède  rimtrueHm  ?  Lorgne  i'ai  f/uittê  les 
fonctions  (II'  (•/iimci'lirr,  j'iti  >  {>'■  aniitiji-  di'  toute 
abligaiion  civile;  c'est  le  roi  qui  m'a  fait  mon- 
ter ri  haut,  et  U  m'a  donné  tibre  a  tiglùe  de 
Cantorbn  ij .  » 

Le  comte  de  Leycester  resta  interdit  et 
reprit  que  l'évéque  de  Londres  avait  présen- 
té au  roi  la  question  sous  un  autre  jour. 

^^Ijm  deux  éfem  avaî«al  fiiodé  on  deux  abbsjes 
CB)  Vaàieo^  EUt.     l'AtgU,  p,  m 


Puis  les  deux  envoyé»  demandèrent  à  l'ar- 
chevéqne  s'il  voulait  attendre  leur  retour. 
«  K^l-ff  rntinnr  jiri<i,nnt'  r  ?  dit-il.  —  Par 
Smii{-J.uzui  %!,  non,  répondit  le  comte.  —  A'n 
ce  ras,  ajouta  Parcbevéque,  fcoutez-moi  un 
instant....  Je  récuse  volrf  jutfemeut  et  celui  du 
riii:  le  esi  mon  seul  juge,  et  jf  mf  place 
avec  son  église  sous  stt  protection  fl).  n 

L'attachement  de  Robert  pour  le  jeûna 
Henri,  fits  du  roi ,  fut  nne  source  de  tribulai- 
t  i  on  s  po  u  r  1  u  i ,  et  la  cause  de  grands  désastres 
pour  Breteuil. 

Henri  Couti-Mantel,  appuyé  du  comte  de 
Leyf  'V"^t*-'r  et  de  plu-ii'ui  -:  nntres  st'igrneurs, 
mais  surtout  du  rui  Louis  VII,  se  révolta 
contre  son  père,  en  1173.  Le  roi  de  FVance 
vint  mettre  le  siépe  devant  Vnrneuil,  qui 
promit  de  se  rendre,  si  dnua  iiois  jours  il 
n'était  pas  secouru.  Le  roi  Henri  accourut, 
se  porta  de  Couches  sur  Breteuil  ,  dont  il 
prit  le  fort  en  passant  et  auquel  il  fit  mettre 
le  feu.  (.)n  allait  en  venir  aux  main.s,  lorsque 
les  Français  demandèrent  une  trtive.  Henri 
y  consentit  et  rentra  dans  Breteail  avec  son 
armée,  pour  y  attendre  Louis  VII  ou  ses 
ambassadeurs,  mais  perïuuue  ne  se  pré- 
senta. Bientdt  on  vit  du  eôté  de  Yerneoil 
(".'pai.'î  tourbillons  de  fiammes.  Louis  VII 
s  était  fait  rendre  la  pl:ic<',  l'avait  incendiée 
et  s'était  retiré;  son  adversaire  le  poursui- 
vit, tomba  .sur  son  arri^re-crrmlt',  enleva 
Daiiiville  et  reprit  le  chemiu  ilo  Rouen. 

Ceci  se  passait  au  mois  d'août  1173.  Att 
mois  de  septembre  suivant,  les  deux  rois 
eurent  une  entrevue  à  Gisors,  sons  un  orme 
d'une  gro8.seur  prodigieuse.  Dans  le  . miis 
de  la  conférence,  le  comte  de  Le;}rcester  s'jr 
fit  «tirtout  remarquer  par  sa  haine  contre  le 
nij  rrAii;-'^It't.  i  Ti',  non-seulement  il  se  plai- 
gnit umcrcment  de  lu  conduite  du  roi  à  son 
égard,  mais  il  B*y  abandonna  à  desreproebes 
sanglants,  à  de*  injures  très  outr-ip-untes, 
et  il  s'emportajusqu'ii  vouloir  nietirc  i'épée 
il  la  main.  On  se  sépara  avec  tant  d'aitrreur 
de  part  et  d'autre,  que  dé»  le  lendemain  il 
y  eut  une  rencontre  entre  Gisors  et  Cour- 
cclles,  où  le  sang  coula  en  abondance  (ÎJ)... 

A  l'issue  de  la  conférence,  le  comte  de 
Leycester  repa.ssa  en  Angleterre,  leva  une 
armée  de  Flamands,  fut  battu  par  Richard 
de  Lacjy  qui  le  fit  prisonnier  et  qui  l'envoya 
en  France,  où  il  fut  enfermé  au  eh&teau  de 
Falaise. 

Lors  de  la  nouvelle  conférence  )[ui  fut  te- 
nue, le  8  septembre  1174,  sous  l'orme  de  Qi- 
sors,  on  y  convint  de  la  paix  qui  fut  signéa 

à  la  Saint-Michel. 

Le  comte  de  Breteuil-Leycester  fut  exclu 
du  traité  parce  qu'il  avait  priùvement  offen- 

(1)  Saint  Thunia.<«  Becker,  arch.  de  Cantorber;  «A 
martyr,  t.  2.  p.  iù. 

Mût.  .de  Frantê  du  P.  Daniel. 
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0é  1«  roi,  qui  Toulnt  rester  maître  de  ■on 

sort. 

Ajant  enfin  recouvré  la  liberté,  il  prit  la 
croix  à  Gisors  en  1 188,  et  il  assista  au  cou- 
ronoerupTit  <îo  Rioliai d-Cœur-de-Lion ,  le 
3  septembre  1180.  Parti  pour  accomplir  son 
vœu  de  croisé,  il  mourut  pendant  la  traver- 
aée,  à  la  fin  du  mois  d'aoftt  1160. 

Une  charte,  que  le  comte  Robert  II  do 
Leyccster  donna  avant  son  départ,  résume 
ainsi  les  droits  que  l'abbaje  de  Lgrre  possé- 
dait  àBreieail. 

Elle  avait:  1°  les  t'trliïies  de  Brottuil,  le 
droit  de  présenter  les  clercs  diargés  de  les 
desserrir  et  les  biens  appartenant  à  oea 
églises,  le  tout  ajant  fait  partie  du  flef  de 
Ûaiion; 

2^  Une  semaine  de  la  dime  des  revenas 
de  la  prévôté  de  Breteull  et  dea  moolina  de 

la  ville; 

8*  La  dime  des  deniers  provenant  de  Tim- 

pôt  foncier  : 

4*  60  s.  sur  la  prévôté  à  cause  de  l:i  fosso 
à  charbon  de  Rajnauld  de  Bordignj  ; 

5*  10  8.  provenant  de  Beaudouin  de 
Charnelles  et  des  masures  que  le  couvent 
possédait  à  Brotcuil; 

0"  La  dune  dos  rovcntis  de  la  forM,  cosi- 
à-dire  du  bois  vendu,  du  panage,  des  cs- 
sartt>,  de  la  chasse,  de  la  péche«  etc.  ; 

7"  Enfin,  la  dîme  du  revenu  des  foires  et 
celle  de  tous  les  étangs  et  viviers  dn  dona^ 
teur. 

liobert  il  de  Levcester  par^t  avoir  laissé 
trois  éls  et  deux  fiUea,  savoir  :  Ouîllanme  (1  ) 

ot  Robort,  fiul  portèrent  tous  deux  le  nom 
de  Breteull;  Roger,  qui  devint  archevêque 
de  Saint-André  en  Ecosse  ;  Amieie,  manée 
à  Simon  de  Montfort,  comte  d'Evreux,  et 
Marguerite,  qui  épousa  Seber  de  Quino^. 

Robertde  Breteull  partit  pour  la  eroiaade 
avec  son  père,  à  la  suite  do  Richard-Cœur- 
de-Lio  n ,  et  f  u  t  recon  n  u  par  ce  pri  n  ce  co  m  m  e 
eomte  de  Leycester  pendant  que  Tarmée  sé- 
journait à  Messine.  Il  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  croisade,  et  se  montra  Tanu  fi- 
dèle et  dévoué  de  Riehard,  qni  le  sauva 
dan$i  un  combat. 

A  son  retour  en  Occidcut,  le  comte  do 
Leycester  ?e  voua  tout  entier  à  la  défense 
des  droits  du  roi  son  maître  ;  il  se  jeta  dans 
Rouen  en  1193,  au  moment  où  Philippe- 
Auguste  allait  s'emparer  de  lu  place,  et  le 
contraignit  à  lever  le  siège.  Le  roi  de  Franco 
>*en  vengea  en  prenant  Pacy  qui  lui  appar- 
tenait. L'an:'  uivante,  Robert  étant  sorti 
de  Rouen  la  nuit  pour  dresser  une  embus- 
cade au  roi  de  France,  fat  lui-même  fut  pri- 
lonnier  par  Pierre  de  Marlrqui,  tout  blessé 

(!)  nuillaum«de  BreteuiMépreux  fi  tn  dadir,  mou- 
rut «uns  euCanU,  «a  tœur  Amicie  Uoiion  00  ».  mgt' 
ijui  pour  le  repM  de  l'âne  d«  kmi  tun* 


qu'il  était  d'un  conp  de  lance  aux  deux 
cuissefî,  le  désarçonna  dans  le  combat  (1). 

Il  fut  uiené  prisoDuier  à  Ktanipes,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'en  1195,  lors  du  trai* 
té  d'Issoudun,  et  en  livrant  au  vain^aear 
sa  ville  de  Pucy. 

Nous  avons  l'acte  qui  contient  son  aban- 
don du  château  et  de  lachâtcllenie  de  Pacy, 
et  un  autre  par  lequel  il  prie  Richard  d'y 
consentir. 

Ro^er,  archevêque  de  Saint-André,  et 
Amicie,  frère  et  sœur  du  comte,  ratifièrent 
cet  abandon. 

fionobetant  la  cession  qu'il  avait  faite, 
Robert  tenta ,  sans  sueods ,  deux  attaquai 
pour  rentrer  en  possession  do  Pacy. 

11  avait  conservé  tous  ses  droits  sur  Bre» 
leuil,  car  il  déchargea  Tabbé  de  Lyre  da 
service  de  deux  chevaliers  ponr  la  ^trde  da 
son  château  do  Breteull. 

Pendant  les  guerres  suscitées  par  Tagrea* 
sion  française  ,  les  habitants  de  Breteuil 
souffrirent  de  notables  dommages  ;  aussi, 
pour  les  indemniser,  le  roi  Jean  se  trouvant 
à  Vernenil,  le  "i.")  juillet  1199,  permit  aux 
bourgeois  do  vendre  ou  d'acheter  sur  ses 
terres. 

Dans  le  cours  du  xiT  siècle,  un  bourjîeoiâ 
de  Brtjleuil,  iiaudry,  ûls  de  Huer,  sauva  sou 
nom  de  l'oubli  en  donnant  aux  religieux  da 
Lyre  00  s.  chartrains  à  Breteuil  (2). 

Le  comte  Robert  s'attacha  au  roi  Jean, 
qui  lui  avait  donné  à  sa  cour  un  ranjr  très 
élevé,  puisqu'il  précédait  le  maréchal  comte 
de  Pembrock  et  le  connétable  comte  de Chee- 
ter.  11  se  trouvait  au  mois  d'avril  T-'Ol,  avec 
le  roi  Jean,  au  Ch&tcau  Gaillard,  otau  mois 
de  septembre  suivant  il  était  revenu  avec 
lui  à  Breteuil,  tous  deux  y  étaient  encore 
le  8  janvier  1203  j  enfin  il  se  retira  avec  son 
maître  en  Angleterre,  oA  il  mourut  le  30  oc- 
tobre 1204,  sans  laisfçer  d'nnfants  df»  ses 
deux  mariages  avec  Amicie  Paynel  et  Lau- 
rette  do  Brasse  ;  aa  sœur  Amicie  reeaaillit 
sa  Suecession. 

Aussitôt  que  Philippe  apprit  le  décès  de 
Robert,  il  résolut  d'affermir  sa  domination 
en  ?vormandio  par  la  possession  de  Breteuil  ; 
il  s'culeiidit  avec  Amicie,  à  laquelle  il  céda, 
en  échange,  lo  château  de  Saint-Léger  « 
en  Yveline  et  la  forôt  du  même  nom. 

En  renonçant  à  tout  ce  que  son  frère  avait 
de  ce  côté  de  la  mer,  Amicie  garantit  que 
sa  sœur  Marguerite  n'élèverait  pas  de  ré- 
clamations sureev  biens. 

Peu  après,  au  mois  de  février  1205,  Phi- 
lippe-Auguste exempta  les  habiULnts  de  Bre- 
teuil des  droits  de  passage  dans  la  Norman- 
die, le  Poitou,  l'Anjou  et  le  Maine,  excepté 
dans  le  comtéd  Evreux,  dann  le  Voxin  nor- 

(1)  Guitlauiue  Le  Breton,  Fhilipvidt. 
(S)  La  Pi«folt,  p.  434. 
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mand,  à  Facy,  à  Vernon  et  dans  la  terre 
de  Iluptiesde  Oournny. 

D'Mix  actrs  datés  do  Br^touil,  cnlro  no- 
vembre 1204  et  février  1*^5,  nous  donnent 
Tassurance  que  Philippe-Auçuste  a  "Visité 
cett«  ville  entre  ci>s  dinix  dates  (1). 

An  moment  do  l'annexion  de  la  Norman- 
die à  la  France,  la  vigne  était  cultivée  à 
Breteuil.  Frère  Henri,  prieur  du  Désert, 
Tendit,  en  1207,  à  l'abbaye  de  Lyre,  toute 
la  virrrip  (jiic  son  prieuré  avaitàHretcuil(2). 

On  fit,  vers  120^,  une  première  enquête 
sur  les  droits  des  usagiert  dans  la  forêt  de 
Brofoiiil:  elle  fut  présidée  par  Barthélémy, 
de  Dreux,  bailli  da  roi,  et  par  Thibauld  Le 
Panetier,  gouvernear  du  château,  assistés 
de  neuf  gentilshommes  du  pnvs. 

L'aooée  suivaittet  Pbilippc-Auguste  au- 
torisa les  religteos  des  Vaax-de^ertiay  à 
meuve  100  pores  en  fimnehise  dans  la  forêt 
de  Breteuil. 

Ici,  dans  l'ordre  des  temps,  se  place  la 
list<>,  rt^digée  en  1210,  des  fiefs  relevant  do 
la  cliâtellenie  de  Breteuil;  elle  renfermait 
Jusqu'à  81  fiefs  de  chevalier. 

I>'aprés  les  comptes  de  cette  époijne.  la 
seule  lorèt  do  Breteuil  valait  au  roi  4tK>  1. 
par  an.  Un  inventaire  constate  qu'il  y  avait 
alors  dans  le  châleaii  1*2  hauberts  ou  cui- 
rasses complètes  et  G  autres  plus  petites. 

La  mémo  année  le  forestier  Toustain,  Bar- 
thélémy de  Dreux,  bailli,  Thibault  Le  Pane- 
tier, châtelain  de  Breteuil,  et  dix  cheva- 
liers, furent  chaînés  de  faire  une  nouvelle 
enqaéte  sur  les  droits  des  usagers  de  la 

fOTWt. 

Selon  co  document,  le  jiaro  de  Breteuil 
était  compris  dans  le  détenu*  de  la  forôt 
aussi  bien  que  tonte  la  Haye  de  Bretetii!, 
c'est-à-dire  la  partie  qui  avoi^^inait  la  ville. 
Un  chemin  conduisait  directement  de  Bre- 
tonil  an  prieuré  du  Désert.  H  existût  snr  le 
territoire  de  Breteuil  les  deux  chapelles  de 
Saint-Nicolas-du  Bois  et  Saint-Jean-du- 
Bois,  qui  avaient  des  droits  semblables  & 
ceux  du  prieuré  des  Ennit<-'g  du  Désert.  Bien 
qu'elles  fussent  b&ties  dans  le  défens  de  la 
forêt,  les  bénéflciers  avaient  cependant  le 
droit  de  faire  traverser  cette  partie  do  la 
forêt  par  leurs  bétes,  pour  les  conduire  à,  la 
pftturedans  la  portion  non  réservée. 

Les  habitants  de  Honiôconrt  avaient  le  droit 
de  vendre  «ur  la  place  de  Breteuil  le  bois 
mort  ramassé  dans  la  forêt,  à  la  condition 
do  payer  un  denier,  le  samedi,  à  celui  (^ui 
tenait  la  place  du  roi.  Les  bourgeois  do  Bre- 

(tl  FUlippe'Auguale  avait  donné  cette  vigne  su 
dlevalier  ôaiUaHne  -BMAt»»  «a  éolianM  ds  8  s.  de 
tente  qui  etaieat  dus  à  ce  aa^Mf  *ar  lâetfévété  de 
Breteuil.  De  eon  edti,  OuillaniM  de  B(ntfla|'«a  avait 
fait  duu  au  prieuré.  {Le  Frétost,) 


teuil  avaient  le  droit  do  prendre  le  mort 
bois  pour  brûler  et  de  mettre  paître  leurs 
lit^fes,  mai"?  hors  défens  ;  ils  pouvaient,  do 
plus,  prend ro  do  la  terre  dans  le  bois,  près 
de  la  chaussiée  Vivciide,  et  des  pierres  dans 
la  livrée;  mais  les  fosses  à  charbon  ne  dn- 
vaicnt  être  remplies  que  sous  les  yeux  du 
sergent  chargé  de  la  garde  do  la  forêt. 

En  1217,  Herre,  fils  d'Herbert  KîîtaWe, 
vendit  aux  moines  de  Lyre  quatre  journaux 
do  terre  à  Breteuil,  deux  prés  de  la  terre  de 
feu  Guillaume  Villaia  et  celle  de  Raginard 
Carole,  et  les  deux  antres  sur  le  chemin  de 
Brctetiit  .'i  BordiLTny  (1). 

La  môme  année,  Barthélémy  de  DreuXt 
bailli  du  roi,  préside,  à  Breteuil,  de  solen- 
nelles assises,  auxquelles  assistèrent  Luc, 
évéque  d'Evreux,  et.  Raoul  de  Cierray, 
doyen  de  son  chapitre.  Ce  ftat  en  présence 
de  eetto  grave  a?scmMre  que  (îîlbi'rt  Bnr- 
nel  renonça  à  ses  prétentions  sur  le  patro- 
nage du  Plossîs-Panlatte  (2),  et  reconnut 
qu'il  appartenait  à  l'abbaye  du  Bec  (3). 

Au  mois  de  février  précédent,  Philippe- 
Auguste,  mu  par  lui  sentiment  de  piété, 
avait  donné  la  chapelle  de  son  château  do 
Breteuil  à  desservir  aux  chanoines  réguliers 
de  l'abbaye  de  Saint-Yincent-du-Boîs,  dau 
le  diocèse  de  Chaiires. 

Louis  VIll  succéda  a  l'liiii|)pe-Augusto, 
le  14  juillet  1223,  et  dés  le  mois  do  mars 
suivant  il  visita  sa  ville  et  son  château  de 
Breteuil,  accompagné  de  toute  sa  cour; 
pendant  son  siyour  il  confirma  l'exemption 
déjà  accordée  par  son  père  aux  boui^ois  de 
Broteoîl  de  font  droit  de  passage  et  de  ton- 
lieu  avec  les  excej)lions  de  la  charte  do 
120^1  (4)  ;  et  de  plus  il  octroya  une  charto 
semblable  à  la  ville  de  Vemenil. 

Dans  ce  même  voyage,  Louis  VIlI  donna 
aux  religieux  de  Lyro  88  arpents  de  terre 
en  édiange  des  droits  qu'ifs  possédaient 
dans  la  forêt  de  Breteuil.  Plus  tard,  cette 
indemnité  fut  augmentée  et  portée  à  700 
arpents  d'après  nno  lettre  de  Richard,  abbé 
de  Lyre  (5). 

Le  S  novembre  1226,  Louis  VIII  mourait 
au  château  do  Montpensier,  en  AnTergne, 
et  saint  Louis,  encore  enfant,  commençait 
son  règne  glorieux.  La  mi^ruo  année,  ce 
prince  ou  la  régente  en  son  nom,  manda  à 
Berruyer  de  Borron,  bailli  du  roi  et  succes- 
seur de  Barihéiemy  du  Dreux,  de  permettre 

il)  Le  Prévost,  p.  431. 

l^y  Commuas  du  cuutuQ  de  NonoucDurt. 

(3)  Hibl.  Imp.,  Ilist.  inédite  du  Bee. 

(4)  Le  chancelier  Guériu,  évéque  de  Seulis,  qui 
accompagnait  le  roi  ,  redigaa  «n»  oharte  presque 
st-m'  1.1  k  i-eiiequil  avait  éerile  trente  aa»  aumra^ 
vaut  &'.ias  lirs  vattx d«  Pbilippt>Aafuste  (Cerfwolrf 
normand). 

(5)  NotM  Le  Prévovk,  p.  128. 
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aux  religieux  de  la  Trappe  (î'aroîr  leur 
VSago  en  la  (ovèt  de  Rrctriul  (li. 

Aux  Pleines  Assises  tcntu  .s  :\  Brctcuil 
en  1227,  .îean  de  la  Selle  renonça  aux  droits 
qu'il  ptM.vait  avoir  sur  les  biens  de  Tabbajc 
de  Saint-Sauveur  à  la  Selle. 

Saint  Louis  TÎtita  sa  ville  de  BreteuU 
pour  la  première  fois  au  mois  do  juin  1231  ; 
8oq  SL'jour  nous  y  est  signalé  par  une  charte 
en  faveur  de  Robert  dcMonfort,  mari  d'Odc- 
line,  damoisoUe  de  la  reine  Blanche,  mérc 
du  roi. 

Dans  un  compte  de  la  môme  année,  on 

trouve  une  déponsr'  dr  00  ?.  potîr  iirif^  robe 
offerte  par  le  roi  au  cliapcluiu  de  lu  chapelle 
du  cbàieau  de  Breteuil 

Le  roi  revint  à  Breteuil  au  mois  de  mars 
de  l'anncc  suivante,  et  peu  après,  son  bailli, 
Raoul  Arondol  y  tint  des  assises,  où  Nicolas 
de  la  âoUe,  à  l'exemple  de  Jean  de  la  Selle, 
renonça  à  tou8  ses  droits  sor  es  que  ie  cou- 
vent (le  Saint-Sauveur  possédait  en  la 
paroii^se  de  la  Sollo. 

Jean  de  1»  Maroleine  donna  en  1239,  à 
l'abbaye  do  Lyre,  une  vigne  sise  à  Breteuil, 
tenant  à  lu  vigue  de  I^icolas  du  Neuboui'g. 
.  D'après  un  acte  de  1340*  le  cheyalier 
Bartholoujy  Druon  possédait  sur  l'étang  de 
Bretoiiil  nue  vi<rne  que  les  moines  de  Lyre 
tenaient  à  biiil,  ninyonoant  un  fermage  de 
20s.  Los  religieux  linirentparcn  avoir  In  pm- 
priëlc  sans  payer,  mais  à  la  condition  d'une 
redevance  d'un  (luarteron  de  cumin  (8). 

Le?  assi^r's  ,:!(>  HreioiiU  furent  tenues  en 
1241,  par  (iueruuu  tic  Verberic,  bailli  du 

roi. 

Au  mois  de  juillet  1247,  Jean,  dit  le  Moine, 
était  Forestier  île  la  forêt  de  Breteuil,  comme 
il  ressort  do  l'abandon  d'un  droit  fait  par 
cet  oflicior  du  roi  au  profit  des  hommes  de 
laVieille-Lyri  (1). 

Kl' 'il,  il  s  do  Pierre  de  Vcrneuil,  avait, 
en  12ÔÔ,  une  rente  de  U  d.  sur  la  prévôté 
deBreteuil(5> 

Eudi's  Rigaud,  ari  lK'vi'..m'  de  Rouen,  se 
truuvaut  en  visite  dans  le  diocèse  de  son 
sufltagant  d^Evreux,  vint  de  Saint-Sulpicc, 
près  Laiî^le,  passer  la  nuit  h  Breteuil,  le 
21  juiu  1255.  Là,  le  fermier  du  prieuré  que 
les  moines  du  Bec  avaient  à  Tillières  lui 
paya  au  nom  de  ces  religieux  son  droit  do 
prucui  itiou.  Le  prélat,  reçut  8  1.  17  s.  2  d. 
Le  lendemain,  le  métropolitain  se  rendit  à 
Conches  pour  continuer  sa  visite  (G). 

Un  acte  de  I25u  nous  révèle  l'existence  à 
Breteuil  du  pré  au  Barbet,  qui  avait  ét« 
donné  aux  frères  de  rHôtel-Dieu  de  Ver- 

(1)  Cart.  Normand. 

(3!)  Notes  Le  Prévost,  p  420. 

(3;  Espèce  de  poivre.  Le  Prévost,  p.  430. 

<4)  Notes  Ias  Prévost,  p.  4S8, 

(âj  Cart,  Jiot^umd, 

(6) /etfnMld'JBndflslUg«id,p.2l9.  ^ 


neull  par  Pierre  de  Grateuîl,  et  qui  était 
grevé  d'une  rente  de  12  d.  envers  Vabbayo 

de  Lyre  (1). 
Au  parlement  'de  la  Chandeleur  1256 

(c'est-à-dire  en  1257),  les  héritiers  doa 
Mares  virent  rejeter  la  demande  qu'ils 
avaient  formée  pour  être  payés  d'une  rente 
de  7  I.  sur  la  prévMé  de  Breteuil  (2). 

En  juillet  1257,  saint  Louis  étaul  à  Bre- 
teuil, data  de  cette  ville  une  confirmation  de 
tous  les  h\cTi<i  et  possessions  dei'abbaijre  de 
Saini-Tauni»  d  Evrcux  (3). 

Le  8  mai  1258,  Eudes  Rigaud  vint  une 
seconde  fois  coucher  au  château  du  roi, 
jouxte  Breteuil  ;  le  fermier  de  Tilliores  lui 
apporta  12  1.  pour  droit  do  procuration  quo 
lui  devaient  les  moines  du  Bec,  mais  le 
prélat  lui  rendit  €0  s. 

Aux  assises  de  Breteuil,  en  mars  1264, 
d'assez  graves  difficultés  survenues  entra 
Tabbaje  de  Lyre  et  les  hommes  des  Seanlea 
et  du  Boshion  furent  terminées  par  une 
transaction  (4). 

Les  Ferons  de  Glos  se  plaignant  du  dom- 
niap-e  que  leur  avait  fait  ëiirnuver  Pii-rrr  do 
Verberie,  at^udicataire  d'une  coupe  de  buis 
de  la  forêt  de  Breteuil,  une  enquête  fut  faite 
par  Simon  de  Pognois,  clerc  du  roi,  et  par 
Jean  de  Criquebcuf,  bailli  de  Verneuil.  On 
jugea  à  Itéchiquier  de  la  Chandeleur  1260, 
que  Pierre  dcVorberio  payerait  le  dommage 
l'ait  aux  Ferons,  mais  lorsqu'il  aurait  été 
apprécié  (5). 

Im'  5  mai  12G0,  Eudi'S  lî-igaïul,  après  avoir 
visité  l'aneieu  prieuré  de  Tilliores,  vint 
coucher  au  cbiteau  du  roi  à  Breteuil,  où  le 
gardien  du  manoir  des  religieux  du  Bec  lui 
paya  10 1.  10  s.  11  d.  pour  sa  dépense. 
L'archevêque  partit  le  lendemain  pour 
visiter  quelques  religieux  de  Saint-Lomer  a 
Saint-Sulpîce  près  Laigle. 

Le- roi  saint  Louis  séjourna  àBreleuil,  une 
quatrième  et  dernière  fois,  au  mois  de  jan- 
vier 1270,  et  à  ce  moment,  il  confirma  la 
clmrte  d'oxemptinn  ibninée  par  son , aïeul 
aux  bourgeois  de  Vcrneuil. 

Le  premier  juill6tsttivaat,Lotti«  IX  s^em» 
bar(|nait  pour  rAfrique*  où  il  mourut  le  25 
août. 

Un  document,  de  cette  même  année  1270, 
cite  ù  Vcrneuil  une  rue  dite  de  Breteuil. 
Eu    1275 ,    Martin    Tonel,  bourgeois 

(1)  Le  Prpv'i-t,  (i.  lai. 

(i)  C«*  s.-iKiiLUi-  devait  baUter  Hrol'euil  iiu  les  envi- 
roi»;,  car  1  uuquétc  de  1210  établit  qu'il  avait  dans  la 
iorêt  des  <lroits  îd«ntiqvM  ,à  esua  de  OuilUnine  de 

GueriKi:ivin<>. 

(3;  (Virr.  jN'o>"?Jirr/!(î. 

tt.ins      cn-riiiist:iiiri»j.  1p  winl  roi  «Wuit  aussi  allé  à 
V.'fU'  uil.   (iiiiai.i  a  1  lir'ti'l-l.ht'U  de  cette  ville  deul 
ciian-eU:t.-8  de*  ijoia  par  exuuaine  dans  la  forék  dfl 
j  Breteuil. 

I     (À)  M.  Lebeurier.  Ambena^, 
I        Olim  1,  p. 
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d  Dvi-vux,  iieâa  aux  religieux  de  Lyre  la 
•  'vigntt  dn  Clert^  iitaée  sur  la  paroisse  de 
Btvteoil  (1). 

Le  It»  juillet  1270,  Philiune-le-Hprdi 
mandait  au  ehatekiin  de  Bretâuil  de  délivrer 
tm\9.  1rs  nn--  à  !%'V«Vjuc  d'Eivrieux  un  rf  ot 
lin  sanglier  que  ce  prélat  nrait  «hoii  de 
prt  ndrc  dans  la  fonM      Hi  i'teuil  (2). 

I/n?5ii<'  ^■^Ji^  .'ii.fi  ,  r]  ;<  Il  i'niîci' rofiisa  do  rc- 
connHÎlii'  la  ']ai!clii>t"  «,iie  J(>s  liour^rooiji 
de  Bretouil  rëc-lamaient  ù  Venu  nil.  et  vke 
tiers"  La  m«*nie  aiMitv,  r.jlbor*.  f'ci^nenr 
des  Es.«ar<s,  clicvalior,  et  Margucriie,  sa 
femme, ■  ralilioriMJt  le  don  l'ait  |i;u'  1«  ur.v  fils 
Gilbert,  chevalier,  et  liiifruea,  chanoine 
d'Errenx ,  an  chapitre  de  cette  ville  de 
100  t.  renie  sur  la  prévoté  de  Brctruil, 
dont  00  étaientdu?  parJean  Lelebvrc,  bour- 
geois de  Breteoil,  à  eaase  des  terres  ([ii'il 
tr-riait  dTidit  .seigneur  des  Essarta  dans  les 
itm-es  de  lireteuil  (4). 

En  mars  1377,  Maître  Geofroy,  d'An- 
verpny,  préire,  donna  aux  moines  de  L^-re 
quatre  acres  de  (erre  d'une  seule  pièce,  sise 
paroisse  Saint-Suipiee  de  BreteuiL  ftu  triagr»' 
de  !a  Ci'nix  Boi^si'c.  boi'il.---'  à  l'on-s't-  pnr  le 
cheniiii  allant  de  la  jiuilt;  Suiui-.Sul[i!Ci,'  a  la 
léproserie  de  Breteuil. 

Un  titre  de  1278  fait  mention  de  la  rue 
Cfurhnge,  à  Breteuil. 

Philippe-  le-llardi  vint  au  mois  de  mars 
1279  visiter  à  son  tour  Breteuil,  et  c'est  de 
cette  ville  qoHl  data  Tacte  constatant 
l'iilinurl»  Il  que  lui  faisait  l'abl><ivc  de  Lyre 
de  ses  droits  sur  la  dime  de  la  chasse  dans 
la  forêt  de- Breteuil  en  échun^re  d'une  rente 
de  100  s-  t.  «ur  la  prévôté  de  l.yr  -. 

La  mânic  année,  les  religieux  de  Lyre 
furent  naintenua  dans  le  droit  de  percevoir^ 
«ne  semaine  sur  dix,  tous  les  revenus  de 
Breteuil. 

A  réchiquier  de  la  Toussaint  de  la  même 
annér».  I<^8  droits  d'une  partie  des  issnîrors 
delà  forêt  furent  reconnus,  saut  ceux  de 
Gilbert  des  Essarts,  qui  avaient  besoin  d'un 
plus  ample  informé.  Les.îergents  à  papes  du 
roi  et  les  sergents  fieffés  de  la  forêt  durent 
cesser  de  toucher  un  droit  quand  ils  faisaient 
des  prises.  Les  ermites  et  les  chapelains 
furent  maintenus  dans  16  droit  de  ramasser 
du  bois. 

Un  autre  arrêt  décida  que  les  baunicrs 
de  Breteuil  ne  pourraient  em  ployer  au  trans- 

;1)  Cli'iT  nous  par;iit  If  nom  i  im,--  r:.riiill--.  I.-^î-s«le 
IVn(jU»^t«'  fo[o*lit>r<'  de  liîfl&,  I!>  i-  !  <■  i'Ii'if  avait 
(lioil  il<»  ii.'iii:>pt»  (loiir  t>  pires  pl  . 1)1^  (1  i:s  \i:  Il  rét,  « 
«o  1^10  ««s  beriti^ra  poutaieut  y  prendre  du  nwn 
bois  pour  w  ebAntfer  «t  y  m«ner  it,iv«  porc»  libre* 

(2)  Noirs  l.f  Prévost,  p.  428. 

(3)  Olim  ?,  p  'M. 

(4)  Notes  i.e  Tr^vHst.  KfSiuts.  On  ap|>fliiit  livrées. 
libcratœ,  cartaine*  term  «lemptes  d  impûu  dan»  la 
bSBlien»  de  ^mlquet  villei. 

T.  !• 


])ort  du  charbon  que  leurs  propres  voiturest 
et  qu*Bueun  étranger  ne  pourrait  dtre  admis 

si  ce  n'était  sur  la  demande  des  Ferons. 

Quatre  bourgeois  de  Breteuil,  nommés 
Hubert  de  fa  Vende,  Bertaiid  Cibole,  Pierre 

Boiiin  et  Guillaume  Bucselin  1),  priri>nt  à 
fief  des  relififieux  de  Lyreen  12S4,  une  vigne 
nt>nimée  la  Vipnc  du  Clerc. 

PIiilipp<'-lp-B«'l,  i;:\i-vr  rin  an  tr<^no  lo  0 
..ictobre  vint  ii  iiiLteuii  au  mois  de 

novembre  1286;  et  au  mois  «le  février  1287 
ce  prince  ordonna  que  les  luimmcs  de  Bre- 
teuil seraient  administrés  par  deux  habi- 
tants de  cette  ville,  connus  par  leur  probité, 
dont  le  pouvoir  durerait  un  an  et  qu'on 
réélirait  chaque  année  ;  que  ces  deux  per- 
sonnes auraient  le  pouvernemetif  d<-  la  ville 
et  des  habitants;  qu'ils  s'occuperaient  des 
aflTaîres,  fixeraient  les  tailles,  détennine- 
raient  les  dépen?<  « .  rli-^f  ril  urraient  les 
eniploit$,  en  un  mot  qu'ils  auraient  l'admi- 
nistration de  la  ville,  sous  la  foi  d*nn  ser- 
ment préalable  (2). 

Le  roi  IMiilippc-le-Bel  visita  l'n  ttui!  aux 
mois  d'aoftt  et  de  septembre  V2i}l.  Le  20 
janvier  12*J'l,  pour  compléter  l'organisation 
rie  la  ville,  il  autorisa  les  deux  prudhommes 
chargés  de  l'administration,  à  instiiu.^r  un 
serpent  par  le  ministère  duquel  ils  pour- 
raient faire  les  citations. 

Le  xiv*  si(f>(:]e  s'ouvre  pour  Breteuil  par 
une  visite  de  philippe-le-Bel,  le  6  septembre 
1305.  Le  roi  s'y  trouvait  encore  au  mois  de 
drci'tiilne  i:'(H';  l'est  à  nieteiiil  qu'il  con- 
firma un  diplôme  en  faveur  do  l'abbaye  de 
Jnroiépes  pour  la  restitution  de  Genesvillo 
i  l  ipTil  iin-n-tit  les  biens  d'une  chnpellenie 
fondée  dans  le  cbfttean  de  Marb  "it. 

On  signale,  au  mois  d'août  1310,  un  nou- 
veau voyage  du  roi  de  Franco  ii  Breteuil. 
Ce  prince  eut  pour  successeur,  en  1314, 
Ijouis-Ie-Hutin,  qui  fut  remplacé  lui-même, 
en  1310,  par  son  frèro  Philippe-le-Lon^. 
Ce  dernier  nomma  châtelain  de  Breteuil, 
le  12  décembre  131«),  Simon  de  Crechy,  en 
remplacement  de  Roger  de  Bois-Arnaud, 
chevalier  (3). 

.leaii  Li  iule,  bailli  de  Gisors.  vint  en 
1;J18  tenir  les  a.ssises  de  Breteuil  (4).  Deux 
ans  apri-s,  Philippo-le-Long  se  trouvant  à 

Les  noms  tle«  tr«>i9  premiers  de  bourgeois 
mentent  toule  notre  attention.  premier  «*t  la  ligo 
d  une  fumille  impori:i;iti  .  1.  ^  C  il  i  l-  ont  été  célèbres  à 
Br»><''iii!  où  nous  l<"-  \<  i*rons  *  j  ]  •  rii^tuer;  quîuit  a 
Fi,  vr-  lî..ri;ii:i.  il  iluil  être  un  des  ;.iiMHr<;»  du  savant 
M.  Kotiniii,  Didil  <l.  lireteuil,  connu  par  de  nombreu- 
ses pul>licati.>n^  iininiiem  iitïlw  ttUX  CtWKS  aïs- 
toriques  iiorni.nu.e». 

Cil  Apr«>»  un  iiit.  rv;ill<>  de  six  siècles, noe  fraucliiBes 
munici|ijile(«  font  peut  èti»  moins  étendues  qu'alors. 

(3)  Soif!'  l.e  l'revoKt. 

l4i  Diuif.  ('••tti-  sef.sier'  (  uf.  lieu  uno  transaction  im- 

G)ilrinte,  n  tic  !.■  i  l,  .|  ;ii'  d  Evreux  et  Mg'  Simon 
areut,  «u  sujet  du  patronage  de  GauviU«.  {Notes 
Le  PrArett.  p.  178.) 
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Bret«ail  en  août  et  en  8ept<>mlirG  1320, 
donna  k  Laurent  Le  Boulanger,  d'Epone,  à 
cause  d'un  manoir  voisin,  de  la  forêt,  des 
droits  d'usage  semblables  à  ceux  dont  jouis- 
saient les  bourgeois  de  Breteuil. 

Charlcs-le-Bel  succéda  h  Fhilippe-lc- 
Long  le  2  janvier  1322,  et  au  mois  de  fé- 
TTier  il  «tait  à  Breteoil;  le  11  mars 
suivant,  il  ordonna  de  pay**r  aux  rolipifiix 
de  Ljre  la  dîme  d'une  vente  de  bois  faite 
dans  la  forêt,  dont  le  produit  avait  été  em- 
ployé à  la  n^paralion  dfs  étnngs  du  roi;  il 
Tint  encore  deux  fois  à  Breteuil,  en  dé- 
cembre 1325  et  en  nout  1327;  il  mourut, 
eomme  on  le  sait,  le  1"  février  1328. 

Au  mois  de  novembre  qui  suivit  son  avè- 
nement au  trône,  Philippe •de^Valois  vint 
aussi  à  Breteuil,  et  confirma  les  exemptions 
accordées  aux  bourpecis  de  Breteuil  par 
ses  prédécesseurs;  on  sitriinle   encore  sa 

Ïrésenoe  dans  cette  ville  on  juillet  et  août 
331. 

Nicolas  Cibole,  dol'ancienne  f.imillo  dont 
nous  avons  parlé,  était  en  1333  clerc-tabel- 
lion jnré  à  Breteoil,  sout  Jean  de  Foiirmi- 
con,  garde  du  seel  delà  vicomté  de  Ver- 

neuil  (1). 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  Bre- 
teuil possédait  des  moulins  à  fouler  K's 
draps  ;  et  le  25  octobre  i24l,  une  somme  de 
140  1.  t.  fut  payée  à  Isabelle  d>-  Nanteuil, 
dame  de  nuroncièros,  pour  le  chùmege  des 
deux  moulins  à  draps  de  Breteuil. 

Philippe-de -Valois  donna  Hrttouil,  pro- 
bablement avec  Beau  mont,  en  apanage  à 
son  fils  puîné,  Philippe,  duc  d*dirléan8,  le 
18  juillet  1344. 

Par  le  traité,  de  Mantes,  conclu  le  22  fé- 
rrier  1864,  entre  les  représentants  dn  roi 
Jean  et  Charlos-le-Mauvais,  la  chatcllenie 
do  Breteuil  avec  ses  noblesses,  droits  et 
appartenaneee,  fat  donnée  au  roi  de  Na- 
varre, avec  Beaumont  et  Conehes,  sauf  à 
indemniser  le  duc  d'Orléans. 

La  paix  entre  les  deux  rois  ne  dura  qu'un 
instant;  Rreteuil,  néanmoins,  fut  remis  à 
Chai  lcs  de  Navarre  qui  y  mit  garnison.  Au 
mois  de  juin  1350,  le  duc  de  Lancastre  ac- 
conrat  en  Normandie  au  secours  du  roi  de 
Navarre,  et  après  avoir  pris  Conebes  an 
mois  dtï  juillet,  00  célèbre  capitaine  vint  ra- 
vitailler Breteuil,  qui  appartenait  a  son  al- 
lié, et  qu  e  les  Français  tenaient  ass  i  égé  d  c  pu  i  s 
le 5  mars.  Il  emmena  avec  lui  les  chefs  na- 
varrais,  âancho  Lopez,  Radigos  et  François 
Henneqnin,  qui  commandaient  la  garnison 
de  Breteuil. 

Lo  roi  Jean  accourt  et  oUVe  la  bataille 
au  chef  des  Anglais,  qui  l'évite  et  renvoie 
dans  leurs  places  resppctives  les  garnisons 
d'Evreux,  do  Conebes  et  de  Breteuil. 

<1)  Hoiu  U  rkévoil,  p.  S83. 


Les  Français  reprirent- ftlors  le  siège  de 
Breteuil,  le  roi  Jean  «e  trouvait  devant  la 
place  le  2Ô  juillet.  Chaque  jour  son  armée, 
dans  laquelle  Froissard  compte  soixante 
mille  chevaux,  recevait  de  nonveanx  ren- 
forts. On  y  voyait,  avec  l'élite  de  la  noblesse 
française  (1),  le  comte  de  Dguglaa,  écossais, 
et  don  Henri  de  Transtamare,  bâtard  de 
Castille.  qui  fuyait  les  vengeances  de  son 
frère.  Par  les  belles  appertixs  d'armes  qui 
7  furent  faites,  le  sié^e  de  Breteuil  fut  un 
des  événements  les  plus  remarquables  de  ce 
siècle,  aux  grands  coups  do  lance. 
Voici  le  récit  qu'en  fait  Froissard  : 
n  Sachez  que  les  Français  ne  s-  j ou r noient 
mie  de  imaginer  et  subtiller  plusieur.^  as-sauts 
pour  grever  ceux  de  la  garnison.  Aussi  les 
chevaliers  et  éouyers  qui  dedans  estoient 
subtilloiont  nuit  et  jour  pour  eux  porter 
contraires  et  dommages, 'etavoiont  ceux  de 
l'ost  fait  dresser  et  eslever  grands  engins  qui 
jetolent  nnit  et  jour  sur  tes  combles  des 
tours,  er  oc  moult  les  t ravailloit.  Et  fit  le 
roi  de  France  faire  par  grand'foison  de 
charpentiers  un  grand  befh'oy  à  trois  étages 
que  on  menait  à  rou<  ?  q  ielle  ;inrr  qnr»  on 
vouloit.  En  chacun  étage  pouvoient  bien 
entrer  200  hommes,  et  tons  eux  aider,  et 
estoit  crénelé  et    couvert  de  cuir  pour  le 
trait  trop  malement  iort,  et  l'appeluieut  les 
plusieurs  un  cas,  et  les  autres  un  atoumt' 
tnpnt  daasmft  Pi  ne  fut  mie  sitôt  fait,  char- 
penté ni  ouvré.  Entreraentes  que  on  lechar- 
pcnta  et  appareilla,  on  fit,  par  les  vilains 
du  pavs,  amener,  apporter  et  a  charger 
grandYoison  de  bois  et  tout  placer  dans  les 
fossés,  et  paille  et  toile  sus  pour  amener 
ledit  engin  sur  les  quatre  roues  jusques  aux 
murs  pour  combattre  à  oeux  dn  dmlans.  Si 
mit-on  bien  un  mois  à  remplir  les  fossés  où 
on    voulait  assaillir  et  à  faire  le  char. 
Quand  tout  fut  prêt,  en  cebeff^oy  entrèrent 
grand  foison  de  bons  chevaliers  et  écuyers 
qui  ge  désiroient  à  avancer.    Si  fut  ce 
Iteifroy  Sur  MS  quatre  roues  abouté  et  amc* 
né  jnsiines  aux  murs.  Ceux  de  la  garnison 
avoieut  bien  vu  faire  ledit  beffroy  et  sa- 
voient  bien  l'ordonnance  en  partie  comment 
on  les  devoit  assaillir,  si  s'étoient  pourvus 
selon  ce  de  canons  (2)  jetant  feu  et  grands 
f:ros  eari'cau.x  ])our  l'iut  dei'ompre.  Si  se 
mirent  tantôt  en  ordonnance  pour  assaillir 
ce  yxefÊfoy  et  eux  defendn  de  grand>o« 
lonté. 

(1)  Churles  de  Trie,  comte  àc  Diramartin,  avec 
trois  che?uliers  et  dix-huit  écuyers  de  ku  compagaie, 
Pierre,  sire  d'Autnout,  chevalier,  chambelljin  du  roi 
Jean,  avec  deux  chevaliora  et  huit  écuyers  ;  Guil- 
laume de  Oamache«  avec  neuf  écuyers.  (Anselme, 
t.  vu»,  p.  92) 

(2)  Cest  la  première  fois  que  Froiawd  parle  dti 
canon.  Villani  prétend  que  les  Anglais  s'eo  C'Uii<::u 
■orri*  à  Ciéejr.  le  S6  soât  1946,  pogr  4poav«ut«r  1m 
dMvaui. 
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«  Fn  \c  rnmmencetn^ni,  avant  que  ils  fis- 
sent traire  leurs  canoiis.  ils  s'en  vinrent 
combattre  a  ceux  du  befl*roj  franchement, 
main  à  main.  Là  ont  fait  plusieurs  grands 
appfrtises  d'armes.  Quand  ils  se  furent 
planté  ébattus,  ils  commencèrent  à  traire  de 
lears  canons  et  à  jetter  feu  sur  ce  beffroj  et 
dedans,  et  avec  ce  feu  traire  epaissement 
grand'^  oarn-anx  ft  '/vo^  qui  «-n  McS'^^tvnt  H 
et  occirent  grand'foisun ,  et  tellement  les 
ensonnyerent  que  ils  ne  saroient  auquel 
ontrndii-'.  1,0  fru  qui  était  grcçoo'm  se  prit 
au  toit  do  ce  beffroy  et  convint  ceux  qui 
dedans  étoient  issir  de  force,  autrement  ils 
eii^'i'cnt  (^tô  ton<  nrp  rt  perdus.  Quand 
Couji>agH(jtis  de  lîreleuil  virent  ce,  si  eut 
entre  eux  grand  emprise  et  s'ecrierent  haut  : 
saint  (reorçfs/  hn/nuti-  et  ÎVavarre!  et  puis 
dirent  :  seiffueum  François,  par  Dieu,  vous  ne 
nous  aurez  point  aitmque  vous  cuidez. 

«  Si  demeura  la  grigneure  partie  de  ce 
beffroy  en  ces  fossés,  ni  oncqucs  depuis  nul 
n'y  entra  ;  mais  entendit  on  ii  rt  iiiiiUi- l.  s 
dits  fossés  de  tous  côtés,  et  j  avoit  bien  U»us 
les  jours  1,f)00  hommes  qui  ne  faisoient 
auf     clioso  (1  ).  Il 

Cependant  le  prince  de  Galles  était  entré 
en  France;  il  fallait  en  finir  avec  les  assié- 
gés; l'attaque  fut  donc  pous^sêf  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Un  jour  Robert  do  Mon- 
tigny,  chevalier  l'icard,  et  Jacquemart  de 
^\'ingle,  un  de  î=^('':*  i-i:v.yev9,  s'en  allèrent 
sur  les  fossés  qu'on  reiu plissait,  pour  obser- 
ver la  forteresse  ;  sept  compagaons  sortirent 
pur  nuo  yr<\ornc,  tueront  récuyer  et  enle- 
vèrent Mouiigny.  Ce  lui  l  une  des  dernières 
prouesses  des  assiégés.  Sept  jours  après, 
dans  le  courant  du  mois  d'août,  ils  entrèrent 
en  pourparlers.  Bientôt  la  forteresse  fut 
rendue,  et  ses  défenseurs,  >  h  ii  gos  des  effets 
qu'ils  pouvaient  emporter,  se  retirèrent  à 
Cherhoui^  livee  un  sauf-conduit  (2). 

L'arnièc  fiàiicui.sf  lomii  le  tliàteao  de 
Bretcuil  en  état  de  défense,  et  Jeau-le-Bon 
en  partit  pour  aller  se  faire  battre  à  Poi- 
tiers, le  l'J  septembre  135Ô. 

Dans  les  pivmiers  mois  de  1350,  le  roi 
-Jean  étant  prisonnier  en  Angleterre,  conclut 
avec  Edouard  111  un  traité  dans  lequel  il 
fut  stipulé,  entre  autres  conditions,  que  le 
roi  du  France  ferait  livrer  aux  Anglais  k 
chnMd  <h-  fhitoiUe.  Los  Etats -(Généraux  ro- 
ietéreni  ce  traité,  et  Jean  resta  dans  les  fers. 
Le  7  août  de  cette  mémo  année*  le  dauphin 

<!)  rroÏMara.  t,  ni.  p.  151. 

La  Chroniqu*  des  promitsrs  Valois  cou&rme  ces  dé- 
tails  :  «  et  merveilleuMment  t*  defiVndoient,  di(-«ll(?. 
ceulx  du  chastel,  et  vn  ourent  grand  lus  (louange)  «t 

irrand  pris.  ...  Ils  jjelUneut  grcss«8  et  feu  encontre 
w  Fraoçois  qui  Mtoient  dedans,  et  moult  asprenient 
«MailluieDtceillxdudisatel.  » 

tO  M.  Caael.  LeUrtê  sur  l'Histoira  da  la  Nor- 
mandié. 


Charlo!»,  régent  du  royatime,  donna  ordre 
au  capitaine  du  cbftteau  de  Breteuil  de 
respecter  les  biens  de  l'abbaye  de  Lyre.  • 

Cbarles-le-Mauvbis  dut  rentrer  en  pos- 
session de  Breteuil.  à  la  suite  du  traité  de 
Calais,  qui  eut  lieu  I'^  'J  l  octobre  13()0. 

Vers  l'année  136ii,  un  parti  de  Bretons 
pénétra  jusqu'à  Breteuil,  pîlîa  le  pays  pen- 
(lani  quatre  jours  et  .«3  relira.  .\prC'S  le  dé- 
part de  l'ennemi.  Pierre  du  Tertre  et  mes- 
sire  RifflartdePolehai  sortirent  de  Bretevil 
puursc  rendre  ft  K^  recx.  Leor  petite  troupe 
ne  se  composait  que  de  six  personnes  armées 
d'épées  seulement.  Vers  le  milieu  du  ehé* 
niin,  ils  virent  arriver  i^opt  compagnons  à 
cheval,  venant  do  Damville,  et  les  suivirent 
de.loin  jusque  dans  la  forêt  d^Evreux  où  îla 
«f»  oMf^h^T'^nt.  Quand  ils  eurent  pas.=irt  l'eP- 
niitage  du  Gaud,  se  dirigeant  vers  la  Uonne^ 
ville,  il«  virent  venir  à  eus  les  sept  conipa- 
pnons  rangés  avec  leurs  arcs  et  leurs 
flèches.  Rifflart  et  Pierre  s'élancèrent  vers 
eux  et  les  mirent  en  fuite.  Un  des  Bretons 
fut  blessé  et  porté  à  Daravilie  (1). 

En  IH70,  le  fort  de  Breteuil  était  occupé, 
au  nom  de  rharîe.«-Ie-MauTaig.,  par  des 
.\nglais  et  des  Ga.scons  qui  ravageaient  les 
campagnes  voisines.  A  la  suite  d'nn  traité 
.  nrlu  avec  Charles  V,  le  roi  de  Navarre 
manda  au  capitaine  du  iîreteuil  de  livrer 
le  château  aux  Français.  Archambaud  de 
Orailîy,  oufk"  du  faïucux  Captai  de  Biich, 
répoiulit  qu'il  ne  rendrait  Breteuil  et  Con- 
cbes,  que  l'on  réclamait  aussi,  qu'an  Gbptal, 
qui  lui  en  avait  confié  la  ;rardf'. 

Le  2  décembre  do  celte  même  année, 
Sanche  Lopez,  ancien  chef  de  la  garnison 
de  Breteuil,  signait  an  nom  du  roi  dè  Na- 
varre, avec  les  Anglais,  un  traité  qui  nVitt 
pas  di'  .suil<_'. 

Une  autre  convention,  don.t  nons donnons 
un  extrait,  intervint  entre  les  représentante 
du  Caiital  et  du  Connétable  Bertrand  dtt 
(iuesclin,  le  31  janvier  1371  (2i. 

«  La  forteresse  de  Breteoil  demourrà 
en  la  main  de  moy  Oarcie  Arnauta  présent 
cappitaine  d'illeuc  pour  mon  dit  seigueor  le 
captai,  parce  que  je  n'y  recevrai  aucnn  des 
ennemis  ou  malveillants  dudit  roy  de 
France,  et  me  maintiendrai  et  gouvernerai 
en  ladite  forteresse  par  la  manière  qne  le 
capitaine  d'Evreux  fera  à  Evreux,  sauf  tant 
que,  se  mon  dit  seigneur  le  roi  de  Navarre 
et  par  son  dit  capitaini'  d'F.vreux  (aisoient 
guerre  au  roy  d'Angleterre,  je  ne  mes  gens 
qui  avec  moy  seront  en  la  dite  forteresse 
de  l'ri  teuil,  ne  seront  tenus  de  lui  faire 
guerre,  se  sur  ce  n'avons  exprez  comman- 

'1)  Hist.  de  Charlefrie-Mauvais. 

\2\  Kt  non  rnmmc  l'in^liquent  les  ttofrs  Ls 

Prévost.  M.  Semelaigne  a  évité  oett»  érreuv.  fSowikts, 
ip.  111. 
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derucnt  dutlit  uioaseigiitiur  lu  cuptalf  ot  ce 
ay-jc  promis  et  juré.  Et  par  eo  ledit  ebastel 

je  el  mes  tlittes  gens  <jui  ;iv v  iii<ii  scrotjt 
audit  liciKlo  Breieuii  serons  ot  demourrons 
en  la  bonne  searté  du  roj  de  France  et  de 
ses  sulifrio/.  (1)  ..  » 

MaljjTu  ceUe  couvc'iit  ion,  rh.u  li  s  V  char- 
gea Du  Giiesclin,  dos  lo  mois  »1«  fovrier 
i;i72,  d'iitta(iuur  Coaehos  ot  lin  toiiil  Ces 
deux  places  ne  parent  résisior  au  brave 
connoUible,  Breteuil  oiipilubi,  et  dans  l'acto 
intervoQU  entre  GarcLo  Arnault  et  Du 
Ouesclin,  rémission  fut  accordée  à  tous  les 
assiégés. 

I^c  27  juUlot  1371,  les  conseillers  des, 
Aides  pour  la  puerre  firent  payer  à  Jelian 
de  Lvnti  ,  iiKUtro  r!c  rartillrrie  t1n  roi, 
200  fr.  d'or  pour  ccilaiii  nombre  d  ariille- 
rie  et  autres  déiii>nscs  faites  pour  b^s  torts 
de  Conches  et  de  Bretcuil.  De  son  cot', 
BtitiAUc  BnujHO,  trésorier  des  guerres  du 
roi,  donna  quittance  ii  Johun  Hussicr,  Rece- 
veur-général des  Aides,  de  la  somme  do 
5,000  tr.  d*ur.  dont  '1,100  l.  cmpli>yée»  au 
paiement  des  gens  d'armes  et  arbalétriers 
en  garnison  à  Conches  et  Broteiiil. 

Au  mots  de  septembre  137C,  Sulpice  Cra- 
bcrv  de  Montivillcrs  roi  ut  8  1.  10  s.  pour 
avoir  porté,  depuis  HarUcur  jusqu  à  Bre- 
touil,  les  armtires  de  plusieurs  arbalétriers 
de  Gènes,  aux  gages  du  roi,  sous  la  ban- 
nière d'Augeliu  Juge. 

.  Cette  quittance  suppose  «]ue  le  roi  de 
France  tenait  enore  lîiijteuil,  qu'il  ffOUdit 
LieulOt  uu  lui  do  iSaviUio. 

Dans  la  correspondance  mystéricuaeentrs 
Pierre  du  Tertre  et  Charles  de  Navarre, 
Bretcuil  est  désigné  sous  le  nom  û'Esclu- 
vonia. 

Les  intrigues  criminelles  du  roi  de  Na- 
varre ayant  enfin  comblé  la  mesure.  Char» 

les  \'  n'.sului  d'v  incttre  un  terme  en  lui  en- 
levant toutes  ses  places  do  Normandie.  Le 
10  d'avril  1378,  il  manda  près  de  loi  àVer^ 
non,  Yon,  sire  de  Garcncières,  avec  50  hom- 
mes d'armes,  Guy  le  Baveux,  aveciio  liom- 
mesd'armes;  TEstendard  de  Benne,  chef  de 
30  hommes  d'armes;  Olivier  Féron,  avec 
ses  20  hommes,  et  Jean  de  Montuel,  clu  t  de 
12  hommes. 

Dès  le  12  du  même  mois,  la  montre  du 
sire  de  la  Garcncières  et  des  00  hommes  de 
sa  compiiguie  fut  reeue  devant  Bretcuil.  Le 
même  Jour,  Jean  de  Ointrajr  passait  en  re  v  ue 
devant  la  même  place ,  la  montre  de  Jehan 
l'Estcndard,  ayant  sous  ses  ordres  2  cheva» 
liers  et  22  écujers. 

Dans  une  lettre  do  14,  Charles  V  ordon- 
na au  bailli  do  Rouen  <]<•  [>;iver,  sur  Irs  Ai- 
des de  Mormandie,  100  Ir.  îl'or  au  sire  de 

(1)  Charrièra,  Chiuni.  de  Bertrand  Du  Gucsclin, 
t.  tt,  p.  406. 


Uarenctères,  autant  à  Guy  le  Baveux,  20  fr, 
k  rË8t«ndard,  60  fr.  à  Olivier  Pérou  et 

20  fr.  il  Jean  de  Montuel. 

Au  lieu  de  faire  lo  siège  de  la  place,  une 
partie  de  l'armée  française  marcha  surBer- 
nny,  Uirtis  à  la  fin  du  mois,  le  comte  d'IIar- 
court  el  Bureau  de  la  Rivière,  I*'  chambel- 
liin  du  roi,  vini'ent  renforcer  les  assiégeants, 
et  Charles  V  donna  1,0S1  fr.  d'or  17  8. 4  d.  t. 
pour  distribuer  aux  gens  d*arma«  qni  de- 
vaient lui  rendre  et  déiiorerle  ehaetèl  de  Bre- 
tcuil. 

Le  5  mai,  .Tean  des  Landes  reçut  de  Guil> 

laiiuii^  du  H:!/.'-  -'().?  fr.  et  demi  pour  le  paie- 
ment des  troupes  qui  se  trouvaient  au  siège 
de  Breteuil;  le  lendemsia  cette  place  tom- 
bail  an  pouvoir  des  Français,  car  Ciiarlos  V, 
éci  ivaii!  le  7  mai  à  l'ierre  Tranchant,  rece- 
veur des  revenus  extraordinaires  d'Evreux 
•>t  de  Breteuil,  en  parle  «somme  d'un  fait  ac- 
compli. 

Le  ri)i  de  France  étant  rentré  en  possee- 
sion  de  Breteuil,  fit  démanteler  le  ch&teau; 
le  28  octobre  1378,  Robert  do  Lostre,  vi- 
conite  d'Evreux,  donna  quittance  à  Jean 
Gontier,  vicomte  d'Orbec,  de  200  fr.,  em- 
ployés h  solder  les  hommes  chat^s  de  gar- 
der les  donjons  des  chrileaiix  de  Breteuil, 
EvrcuXfPunt-Audcmer  etaulres,  jusqu'À  ce 
que  le  surplus  desdits  chftteaux  fût  ooeolfit. 

Le  18  juillet  1379,  RnonI  Guérard  était 
vicomte  et  receveur  de  Br.Jieuil  (1). 

Au  commencement  do  Tannée  1385,  les 
C0ïrinii^-;iirr^s  dr'  riinrl.-.s  ^'I  de^tittiArent 
Guillaume  le  Mire,  vicuiule  de  Breteuil,  et 
le  rontplacérent  par  Pierre  do  Fourneaux. 
«  Dans  la  .suit*  il  fut  maistre  des  mines,  che- 
valier du  bon  connétable,  et  à  sa  mort,  son 
tombeau  fut  placé  dana  Tabbaye  d«  Con- 
ches (2).  > 

Un  acte  du  13  avril  1391  noua  apj»rand 
que  Jean  Batei  était  clerthtabellion  juré  H 
Breteuil  (3). 

Charles  VI  confirma,  en  novembre  1309, 
les  exemptions  de  droites  accordées  aux  bour- 
geois de  Breteuil  par  Jean-sans-Terre,  lo 

21  juillet  1100  et  parLouisVlIl,  en  122;<.  Il 
i  tjnflrmn  aussi  1rs  litres  do  franchisesdo 
l'iiilippe-le-Bel,  du  1267  et  de  1204. 

On  a  de  .Sappin  d'Angennes,  verdior  de 
la  forêt  de  Breteuil,  à  la  date  du  10  février 
1399,  une  lettre  adressée  au  comte  de  Tan- 
carville,  souverain  maître  des  eaux  ot  forêts 
du  roi,  au  sujet  des  travaux  à  faire  aux 
étangs  de  Breteuil  et  au  Bv^ei  de  la  péohe. 

L'obliu  iU'Ui  de  ^'arder  la  porte  dite  de 
Verneuil  au  chMeau  de  Breteuil  est  encore 
spécifiée  dans  un  aveu  de  1402  (4);  dans  un 

(1)  M.  U  Pr.'To.st,  p.  423. 

(2)  M.  SemelaiL'ii»",  [>•  115. 

(3j  SoUt  Le  rrévosi,  art.  Essurt*. 

Kotei  Le  Préiwt,  8ntnuPi«rT»dii'U«aai]. 
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autr>  acte  de  la  mënie  nDiiéo,  on  mentionoc 
la  vipiie  îl.ivat  (1  à  Bretouil. 

En  1404,  (  liui  it's  Ill.dit  le  Nubie,  et  l'iorrc 
de  NavaiTo,  sou  iVèro,  reiiOiicérent  à  tous 
leurs  druiis  sur  Breteuil,  Kvreux,  Pont- 
Âudomor,  Conehtis,  etc. 

Dos  li'itresdo  Chark's  VI,  du  m^i^  th'  mars 
14UU,  autorisëreni  iei  religieux  de  Ljro  k 
plaider  devant  le  yioomte  de  Breteail  an 
sit'f^e  de  tUus,  et  ]i.ir  app.  !  dorant  le  bailli 
U'Kvrtiux,  au  èié^:  de  liretouil. 

Le  4  avril  de  eeito  mémo  année,  Sappin 
d'Angeiines,  qualifié  d'écu^er,  cbûtuluin  et 
verdier  de  la  l'orél  de  Breleuil,  douuait 
quittance  de  ses  gaj^es  à  Robert  de  Lestre, 
encore  vicnmto  et  receveur  df  P.:".'U'uiI. 

Bientôt  la  gruiide  iiivasiuu  auglaise  de 
I4lî<  bouleversa  toute  radiaiiiistration  de  la 
ville  et  de  la  forêt  do  Breteuil.  Lo  7  juin, 
Henri  V  étant  au  Neubour^;,  nomma  Ilameric 
Cavrcs  à  l'offlcc  de  vicomte  de»  vicomtes  réu- 
nion de  Conchea  et  Breteuil;  un  pen  plus 
tard,  il  nomma  Guillaume  Rouaael,  sergent 
à  <  iiL  val  ou  la  forêt,  à  la  place  de  Thomas 
Guicuitiut. 

L'année  suivante  fut  marquée  par  un 
reriiiu v.  Ilctih  lit  complet dePadministrution; 
une  c-uujmi£$ioQ  pour  roilice  de  vicomte 
receveur  de  Conehes  et  Breteuil,  fat  accor- 
dée, h'  H  rr'M'iLT,  h  Cosine  Dr^îpr.nfry  ;  If 
lendemain,  Raoul  Muuivi  ubimi  la  \Aiu:.q 
importante  de  verdier;  le  10,  Jehan  Lam- 
■hart  f»tît  la  sergenterie  ù  cheval  au  lieu  de 
Tiiouiustiin  ^Gremen,  tandis  que  Lauccncc 
Uamel,  bâtard,  obtenait  lu  serf^onterie  do 
r£pée  de  la  ville  et  chmid  de  Breteuil,  au 
lieu  de  Guillaume  Courtois,  encore  rebelle, 
c'esit-à-dir»^  non  rallié  aux  Anglais. 

hid^  mars,  Pierre  Lobei  fui  pourvu  d'une 
aergenterie  à  gages  dans  la  forêt  de  Breteuîl, 
el  le  13,  Robin  Donnaut  eut  l'emploi  do 
aei-gcuierie  dangereuse  par  toute  la  ctiÂtel- 
lenie  de  Breteuil. 

Le  20  mars  1422,  on  donna  [à  Rmulin 
Rtibourâ  l'oliico  de  Clergie  en  la  furét  de 
Breteuil,  vacant  par  U»  décès  de  Henri  Bou- 
cberel. 

En  1424,  Colart  Anquetin  était  vicomte  de 
Conche»  et  Breteuil;  il  était  remplacé,  en 
I42ts,  par  Gitillaurac  CampioD,  en  même 
temps  vicuuiitj  d'Arqués. 

Guillaume  Roussel,  Chevauchour  de  la 
fcirét  do  Bretiïuil,  donna  quittance,  le  0  mai 
l42G,  au  vicomte  do  Concbes  et  Breteuil,  de 
14  1.  Il  a.  3  d.  t.,  pour  ses  gagea  dudit 
office  (1). 

L'occupation  de  Breteuil  par  les  Anglais 
dut  cesser  en  1449,  au  moment  de  la  prise 

do  Rouen. 

Depuis  cette  époque,  le  12  juillet  1455, 

(1)   Titre  signi  arec  te  ««MItt  dw  êiffntttttirc. 


Colin  le  Hoult  de  Bn-touil,  qui  avait  com- 
mis un  faux  dans  les  registres  de  fou  Jean 
Balel,  tabellion  audit  lieu,  obtint  dos  lettres 
de  rémission  (1). 

l'ierro  de  Comborn,  évéque  d'Evrcux,  se 
trouvant  en  son  château  de  Coodé,  reout,  le 
14  octobre  l  loS,  le  cerf  et  le  sanglier  qui 
lui  éuient  dus  annuellement  par  le  roi,  à 
cause  de  sa  forêt  de  Breteuil  (2). 

Jacques  4ln  Favi  l.  i  !i  v  all  r,  vicomte  de 
Breteuil,  seigneur  d'Ucquaiuville,  fit  aveu, 
le  13  juillet  14C4,  aux  rt^ffrieux  de  Cor> 
jnrilîi's,  tant  jiour  lui  que  pour  Jacqueline 
d  hsiioval,  sa  femme,  du  Hef  de  Malou  à 
Saint-Pierre  de  Cormeiiles,  tenu  à  40  jours 
de  garde  au  »!oni.iii  i!u  dm^fi'l  de  Breteuil  lii). 

Louis  XI  parvint  |au  tione  lo  22  juillet 
14tU.  et,  au  mois  de  janvier  suivant,  il  con- 
firma la  rénovation  des  chartes  de  Breteuil 
conU>nuo  dans  les  lettres  de  Charles  VI,  du 
mois  de  novembre  1395;  il  donna  bientôt  le 
comté  de  Conehes  ci  Breteuil  à  Robert  Pei- 
legars,  comte  de  Banne,  son  chambellan, 
issu  des  dauphins  du  Viennois,  avoc  L  iiucl 
il  s'était  étroitement  lié  dana  sa  jeunesse. 
Ce  comte  se  plaisait  à  Conehes,  à  cause  de  la 
forêt,  et  il  nicurul  en  1  171. 

A  la  revue  de  la  noblesse  passée  à  Beau- 
mont,  en  1469,  Jehan  Lao^lois,  sergent 
fi.'.1V  (î'^  l'retouil,  se  présenta  à  f'fif'rnL,  hubil- 
I  lé  (k  salade,  èjj<e  et  jaccline.  Matiiieu  Henri, 
alors  vicomte  de  Oonches  et  Breteuil,  envoya 
Jehan  Bertlirlut,  son  lieutenant-général. 
Pierrc-Ileni  i ,  ai;ire  lieutenant  du  vicomte, 
fut  anobli  raiinée  suivante. 

Antoine  de  Lastre  était  vicomte  de  Bre- 
teuil dès  l'année  1483;  le  25  novembre  1492, 
il  ajoutait  à  ces  titres  celui  de  vice-amiral. 

Voici  son  épitapho  dans  la  chapelle  du 
Saint-Esprit  de  r^lwe  Soint-Maclou ,  à 
Rouen: 

Oist  noMe  boinnie  Antoine  d<>  Li»ti-«,  dit  Cauvart, 
cberaiier,  ecuTer  d  écurie  du  r  jy,  vicotiite  de  Conchm 
et  de  Breteuil,  «eur  de  Gratiara  et  de  Gignerille, 
vice-amiral  de  France,  qui  dec4ida  k  id^uctg  -re  1496. 
H  portait  :  d'or  à  une  fuu*  «<  <i  tm  lam&cl 
d'atur  (4). 

Un  état  de  receltes  de  la  vicomte  de 
Conchos  et  Breteuil,  pour  Tannée  1504-1505, 
contietit  des  renseignements  précieux  aur 
l'état  du  paj'S  : 

Le  domaine  fieffé  de  Breteuil  avait  produit 
OG  1.  7  s.  0  d.  —  Dans  rénuméraiioa  du 
do  mai  lté  uou  fieffé,  la  ferme  de  la  PrêTê^té 
de  Breteuil  avait  produit  44 1. 10  s.  Les 

(1)  Trésor  des  chari<'< 
(2}  Oallia  Christ.  Voir  plus  havt. 
(3)  Xoticr  «ur  Malou,  pur  M  Kf.iiiti  v. 
1/13  titre  de  vicomte  do  lireteuil  que  nreiiii  Jacques 
du  Fajel  était  purement  hononll^jue  et  doit  **'enleiiiire 
1  d'une  vicomte  uobh*  el  militaire  djfliàreute  de  la  diarge 

de  vicomte  jreteveur. 
i    (l)  Fariu. 
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moulins  à  blé  dudit  lieu,  23  s.  8  d.  —  La 
geôle  dudit  lieu,  lL^3  s.  8  d.  —  Le  moulin 
ft  blé  du  cliàteau  dont  il  ne  récitait  que  la 
place,  niant.  —  La  fernio  du  tabelliosage, 
mlant.  — -  Ventes  ordinaires  à  Conches  et 
Hielouil,  par  ordre  du  maitre  des  eaux  et 
t'orétg,  71  i.  15  8.  —  Tic»  et  danger  à  Bre- 
teuil,  37  B.  2  d.  —  Pâturage  de  la  forêt  de 
llrticuil,  02  1.  10  8.  —  Amcndeg  o\  exi  l,  içs 
du  ttutùtre  des  eaux  et  loréta  à  Brctcuil, 
561.  6  8.  10  d.  —  Amendes  et  exploits  taxés 
par  le  voriiii  r  nu  son  lieutenant,  11  1.  17  s. 
—  Metio:  marchez  d<f  ladite  forêt,  11  I.  10  s 
-y  Amendes  du  bailliage  delà  vicomte  do 
B'ieteuil,  15  s.  —  Amendes  dis  deux 

vicomtes, lf3  1.  3  s.  6  d.  —  Reliefs  a  Conchcs 
et  Breteuil,  néant. 

Voici  maintenant  les  dépenses;  il  était  dû  : 

A  l'abbaye  de  Lyre,  sur  la  Prévôté,  une 
rente  de  W  s.  t.  —  Au  chapelain  de  la  cha- 
pelle fondée  au  chastd  de  Breteuil,  pour  ses 
pages  pendant  100  jours,  à  raison  de  12  d. 
par  jour,  11  1.  17  s.  6  d.  —  A  réplise  de 
îjaiui-âulpice  à  Breteuil,  2  s.  0  d.  —  A 
rBrmite  Saint-Jehan-du-Bois,  18  s.  4  d.  — 
A  rKi  mit.'  du  Tillenl  (1),  18  8.  4  d.  —  A  I:i 
Pi'ieure  et  au  couvent  de  Poiss^',  pour  une 
rente  qu'elle  prend  sur  les  moulins  à  blé  de 
Breteuil,  88  1.  —  Kt  pour  une  autre  rente 
qu'ils  reçoi veut  pur  leurs  mains,  43  1  13  s. 

De  laquelle  somme  il  ne  leur  sera  pavé 
que  34  1.  3  s.  0  d.  —  A  quoi  se  monte  le 
revenu  desdit«  moulins  87  1.  16  s.  11  d.  — 
Au  châtelain  vcrdier  et  greffier  de  ladite 
forôt,  pour  gages  à  ce  terme,  39  1.  10  s. 
Au  CheTanchettr  de  ladite  forêt  pour  ses 
gages  à  raison  de  (5  d.  pai  j  uir 41  1.  ils.3d. 
— A  Pierre  le  Beseur,  sergent  en  la  gai'de  de 
Lymeux  à  12  d.  par  jour  et  pour  moitié  de 
sa  rohe  14  1.  7  s.  6  d.  —  A  Louis  de  Coustes, 
escuier,  seigneur  do  Rugles,  (  hevaucheur 
on  la  forêt  de  Breteuil  pour  ses  gagea  & 
raison  de  18  d.  pariais  17  1.  IG  s.  '.i  d. 

Vienueuleusuite  plusieurs  petites  sommes 
Tersécs  à  l'abbé  de  Lyve,  pour  la  dime  des 
ventt^s  de  bois,  des  pâturages,  des  anicndea 
pour  le  quart  denier  sur  la  Prévôté  de 
Lyre,  pour  les  amendes  des  eaux  et  forêts  et 
le  panage  de  la  forêt,  en  tout  ÙQL  18  s.  10  d. 

La  recette  pour6  mois  dépsssaitla  dépense 
d'environ  "J'iO  1.  ]<nur  les  deux  viemutés. 
Jean  Ma«cUne  était,  eu  1508,  vicomte  de 
Conchea  et  de  Breteuil,  il  avait  pour  lieu* 
tenant-général  Pierre  Henri.  Mathieu  Henri 
avait  le  titre  de  vicomte  de  Conches  et  Bre- 
teuil, en  1514;  après  lui  viennent  Guillaume 
de  Malvoue  en  ]T>X),  Ri.l>,  rt  Gueriboult, 
membre  de  la  société  de  baiute-CécUa  à 
Bvreux,  en  1571. 

(I)  G;»  >-riii:tf!i,  étaient  les  chapelains  de  la  cha^lle; 
Autoiiw  Brudieu  ei^i^  cbapaUùn  d«  la  obapdik  ^o(r«- 
Dame  du  Tilleul  eu  lafertt  doSretenit, 


I  Lc30janvier  1577,  Guillaume  Esmangard, 
j  sieur  de  la  i'révostière,  lieutenant  des  eaux 
et  forêts  en  la  vicomte  de  Barateuil,  aceordft 
décharge  à  François  Lempereur,  teinturier, 
bourgeois  de  Breteuil,  d'une  amende  pro- 
noncée contre  lui  pju'.lai  ques  Prévost,  sieur 
de  Chamoteux,  vt  franc-jugour  en  ladite 
forât. 

Les  commissaires  du  Parlement  se  réuni- 
rent au  prétoire  de  Brctcuil,  le  3  octobre 
1580,  sous  la  présidoncede  IMerre  le  Jumel, 

sieur  de  Lisores  et  arrêtèrent  le?  niodifloa- 
tions  apportées  à  la  cntitume  par  les  usages 
locaux,  on  quatre  articles  ainsi  conçus: 

/.  /,'-^■  fili  s  r^'iiiiiit  n  jitirtnfff  imt  pareille 
pui  (  iiit.r  iiit'ublts  que  nu./  niiineuOks  de  ia  suc- 
cmjf/fi,  et  l^urpert  des  i/mifuns  en  cssmee, 

//.  La  femme  après  le  dectz  de  son  mary  a 
la  tnotctié  desnmtole»,  à  la  charge  de  la  moictié 
des  deùtes rnofjtliuiresel  funérailles, enexemption 
det  Uni  testamentairett  mi  qu'il  y  aii  enfan$ 
ou  non. 

///.  Homme  mai  i''  oi/'inf  enfaus  ne  peut  dis- 
poser par  tef/nment  que  du  tien  d'une  moictié 
tte  ses  meubles,  pàrcequc  l'autre moietiédenwun 

n  .<:fi  fi'nnriP,  ^l'iciii  m  ntx  cff:  l'art.  i\9  ifp  la 
couituine  gi/itèrale  commerçant,  t  Iséaamoina 
s'il  n'y  a  que  des  filles.» 

/r.  /,'/  p'iinne  non  mariée  oti  v^ffi'  n'ayant 
pas  d  tn/iiiis,  pt:ut  disposer  de  tous  ses  meubles 
par  donation  à  cofise  de  mort  oh  testament,  et 
quand  elle  a  des  en  fans  du  tiers  yitlempnt  (1). 

Adrien  Baudot,  sieur  du  Boshion,  était, en 
158U,  lieutenant  on  lu  vicomté  de  Breteuil; 
Tliomas  Foucault  était  lieutenant  particuliap 
au  même  siège,  entre  1588  et  IBjV?. 
•  Baudot  portait  :  de  sable,  au  t  /ipvron  d^Ctf 
accompagné  de  trot»  molettes  de  mente. 

En  15W),  les  ligueurs  d'Evreux,  an  nom- 
bre d'environ  r>,(KiO,  après  avoir  siieca^é 
Conches,  se  préscntcreut  devant  Breteuil, 
qui  les  repoussa  vigoureasemeni,  et  resta  à 
Henri  IV  (2). 

Vers  cette  époque,  Etienne  le  Forestier 
était  verdier  et  châtelain  de  Breteuil;  ta 
fille  Marie  épou?:!  Cyprien  Baudot. 

Le  Forestier  portait  :  d'argent.,  à  cinq 
palmes  de  sinople  liées  de  gueules. 

Lu  sieur  Forment,  bourgeui»  de  Breteuil, 
avait  légué  une  somme  de  9.000  1.  K  Téglise 
de  Breteuil  à  e!i;u;j:e  de  .services.  Le  testa- 
ment n'ayant  pas  été  lu  au  testateur  fut 
annulé  par  arrêt  du  25  février  1631  (3). 

En  1045,  le  (lunj  line  do  Breteuil  fut  cédé, 
avec  ceux  de  Couches  et  d'Ëvreux,  à  René 
de  Longuail,  seigneur  de  Maisons,  «nrinten- 
dantdcsfiitanccs  ;  il  rentra  cependant  bientôt 
à  la  couronne,  car  il  fut  compris  avec  le 

{\)  Coutumes  «le  Nornaadie. 
{i)  OadebloU,  p.  iti. 

(3^  Coaitnent.  dcfiersaJt  «urlaCoatane. 
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comté  d'Evreux  dans  la  cofision  faite  par 
Xrf»iiifXIT  aii'diiode  VoutlloR. 

LongneiU  sieur  de  MaiM>ns,  portait  :  fr<i- 
MUr,  à  trot$  roses  d'argent,  2et  \,  au  die f  d'or ^ 
ekargé  rf?  trois  ronw  de  guettles. 

Vers  l'an  1660,  Laur.  nt  I.e  Michel  se 
donnait  comme  noble  à  Breteuil;âa  veuve, 
OeneriAre  Tib«rg«,  prétenta  te»  titres  tant 
©n  Bon  nom  t\nc  romm^  ttitrio*'  pti- 
fant«,  Henri  1^inn«»guj  et  François  Alexan- 
dre; ils  furent  renvojés  au  Conseil,  parce 
qa«  leur  noblesse  paraissait  douteuse. 

Dans  un  arrât  du  2  juillet  l<i80,  entre  le 
dtic  (le  Bouillon,  propriétaire  do  la  rivière 
d'Iton,  et  les  riverains,  il  fut  ordonné  que 
eevx  de  la  rivière  qui  coule  du  Bequet  à 
Br>  toiiil  feraient  réparer  les  ehanssees  de 
cette  rivière. 

Bénin  Gfaappey  était  alors  fermier  des 
moulins  et  étangs  de  Breteuil. 

En  1703  et  1704,  ïboma»  Bouchard  était 
▼icomte  enquestear  et  examinateur  à  Bre- 
tonil  Pi  prrnnier  conseiller  asaessear  au 
haiUiafo  du  cette  ville. 

A  la  date  du  8  mai  1714,  on  a  un  jtrocès- 
▼erbal  ik-  l'état  du  bras  forci'  i]o  l"lton, 
dressé  par  Jacques  Mabrez,  sieur  lie  Bas- 
prez,  vicomte  de  Lyre  et  assesseur  de  Hre- 
teuil,  agissant  an  lieu  du  vicomte  de  Bre- 
tenlf,  âéeêâ^  (1). 

En  1  / /6,  l'administration  civile  et  judi- 
ciaire de  Breiaail  était  composée  de  : 

M.  Vineent  Chargen  de  Oiraneourt,  lien- 
t(T;;;nt-géiii'ral  civil  et  liarlicnlicr ;  Lii  Fo- 
restier  de  Saptel,  lieutenant-général  cri- 
minel; de  Frementel.  lieutenant-général 
v<^téran  ;  LalNniiand,  vicomte  et  l'i<î<0!^.«<mi  r 
au  baillia^'e  ;  Badin,  avocat  et  procureur  du 
roi;  Daupelay,  greffier  en  chef  an  bailliage 
et  vicomte. 

Ou  distingue  encore  l'emplacement  du 
ch&teau  avec  les  traces  des  fessée  et  du  don- 
jon dan^  line  sorte  d'île  qui  communiquait, 
suivant  la  tradition,  par  un  pont  très  grand, 
avec  un  retranchement  dans  la  forêt  appe- 
lée Butte  des-Pontards  (2). 

Eglise  :  L'église  de  S.-Sulpice,  construite 
en  prisfin  t't  toute  entière  du  xi*  siècle,  n'a  de 
remarquable  que  son  antiquité;  on  y  virirait 
autrefois  une  grande  table  de  pierre  fixée 
contre  nn  des  piliers  delà  nef,  qui  étaitcou- 
verte  d'une  longutt  inscription  du  xvii'sièclo. 
fortonrieuse  pour  rhistoirede  Bretenil,  et  q  ui 
fournissait  un  bon  noinliir  d>'  ilatc.'^  ft  do 
noms,  f^ans  respect  pour  la  mémoire  des 
bienfaiteurs  de  réglise,  dont  cette  inscrip- 
tion énuraëraif  les  l'ondntion<',  i*t  sous  pré- 
texto  que  les  obits  indiqués  étainnt  depuis 
loii;:ierops  éteints  ou  prescrits,  le  feu  curé 
de  Bretottil  a  fait  arracher  ce  monument  et 

(1)  Axmuoin  de  l'Eun:,  MM. 
«)  M.  OadebM.  p.  M. 


la  pierre  a  été  livrée  en  paiement  au  plâ- 
trier qui  couvrait  alors  d'enduits  affreux  et 

do  inoulur.  s  iirspossibles  les  murailles  «•(  les 
voûtes.  L'inscription  est  ttortio  de  l'église 
pour  être  sciée  et  servir  marche  à  la 
devantur»'  d'nn  r>af.'  [\). 

Les  litres  de  Lyre  indiquent  qu'il  existait 
aussi  autrefoi.^  à  Breteuil  une  église  parois- 
sial'     S. -Sauveur. 

Midadrvi-ic  on  {léproserie.  Cet  établissement 
placé  sous  le  vocable  de  sainte  Madeleine, 
doit  sa  fondation  à  Guillaume  de  Breleuii,. 
fils  du  célèbre  ami  do  Guillaumc-le-Cîon- 
quérant.  Ce  bon  et  pieux  seigneur  donna 
aux  frères  Lépreux  un  muid  de  froment  sur 
les  raonlins  de  Bretenil,  une  once  d*or  sur  la 
I>rév  'té,  une  onci>  d'or  sur  les;  moulins  et 
pareille  somme  sur  la  forêt,  la  prévôté  do 
Lyra  et  la  prévôté  de  Olos. 

r.es  siiccfsii-'iirs  rriiilLiunii",  'R,iTnTt  I", 
comte  de  Lovooster,  et  sa  lemrae  Amicie  do 
Gae),  augmentèrent  les  revenuades  Lépreux; 
le  mari  leur  donna  une  rente  de  3  marca 
d'argent  h  Kingeston  en  Angleterre,  et  la 
femme  2  marcs  d'argent  sur  le  même  ma« 
noir;  leur  fils,  Robert  II,  confirma  ces  dona- 
tions et  les  étendit;  il  accorda  aux  Lépreux, 
dans  la  forêt,  le  bois  de  construcliou,  une 
charretée  do  bois  mort  et  de  petites  bran- 
ches de  charme,  le  panage  pour  leurs  porcs 
et  autres  animaux,  excepté  leg  chèvres  et 
les  chiens. 

La  ehnrte  deHôbertIInous  apprend  que  les 

I,é])r(Mi\  avaii'nt  h  lîrotcuil  un  four  exempt 
dè  droits,  et  que  dans  tous  les  autres  foura 
ils  avaient  un  pain  chaque  dimanche;  qu'ils 
avaient  un  bourgeois  libre  à  leur  choix  dans 
Breteuil  et  une  mesure  de  vin  par  tuimeau. 

Cet  établissement  fut  jugé  do  telle  impoi^ 
tance,  que  le  0  janvier  1193,  lo  pap  ■  Téles- 
tin  m,  par  une  bulle  datée  de  Saint- l'iarre 
de  Rome,  prit  sous  sa  protection  b  .<  |)auvro8 
de  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Breteuil. 

En  1298,  la  léproserie  de  la  Madeleine 
possédait  des  vignes  h  Breteuil,  ècâté  des 
vignes  de  Roger  de  Préaux  (2). 

Philippe  de  Valois,  lors  de  son  passage  à 
Breteuil,  en  13"?S,  confirma  lachart<'  do  Ro- 
bert 11,  époux  de  Pétronillo,  comte  de  Lejr- 
cester,  dont  nous  avons  parlé. 

Conformément  i"!  rurdonnance  j^onérale, 
les  bourgeois  de  Breteuil  avaient  été  main- 
tenus en  jouissance  de  leurs  droits  dans  la 
forêt,  quand  ils  s'apr'rriirent  qu'ils  avaient 
dans  leur  déclaration  omis  les  usiiges  do 
leur  maladrerie  ;  le  10 septembre  1402,  Hec- 
tor d''  Charfres  vérifia  ces  derniers  cl  lo^ 
trouva  nuu  moins  fondés  que  les  antre»  (3j. 

(Il  Rapport  de  M.  Haytuoud  Bordeaux  à  i»  5o« 
eiété  Française  ea  1854.  (Coa^r4l  aidl.  1850.) 
<2>  HotM  Le  Prévoat,  p.  430. 
(^Uap. OtliiU.  cendftten,  ête. 
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En  147  !.  il  j  araît  proci'î»  pour  la  maiti  itse 
et  fouverneiiirnt  de  la  Maladrcric  entre 
Jean  Hardel  et  Antoino  de  l'Astre  dit  Cnn- 
l'rtr/,  écnyor,  châielaii)  et  vordier  de  Brc- 
teail.  Il  y  eut  appointement,  cVst-à-dire 
transaction  devant  les  tabellions  du  lioUf  le 
20  décembre  1481  (1). 

Les  biens  do  la  Madeleine  appartiennent 
encore  aujourd'hui,  en  grande  partie,  à  l'hô» 
pital  âe Bretenil, et  l'on  poRi^èdé le cartninire 
de  la  Léprosci  ie. 

Hommes  illustre».  Parmi  les  hooinies  rc- 
maninablea  que  Bretouil  reTendique,  nous 
signalerons  : 

1"  Jean  de  Fayei,,  vicomte  de  Breieuil, 
oomte  de  Daromartin,  fils  de  Guillaume  du 
Favrl,  ilit  ](•  RAgue,  vicomte  de  Brrl^ni!, 
ot  de  Mai{,"uenie  de  Chàtillon,  eai  i'auieur 
des  Ballades  qvA  ont  fait  inscrire  son  nom 
parmi  les  hommes  célèbres  (2);  il  mourut 
sans  enfants  en  1420. 

2°  Robert  Cibole,  né  à  Breteuil  à  la  fin 
du  XIV*  siècle,  devint  docteur  en  théologie 
de  !r  faculté  de  Paris»  chancelier  deTUni- 
▼ersito  et  caniérier  du  Pape  Nu  i>l;<s  V. 

Eu  1453,  il  était  dojen  du  chapitre  d  E- 
Treax:  Tannée  suivante,  le  pape  lui  permit 
de  tenir  "tniit  hôrn'ficf  s;uis  ôwo  oliligéàla 
résidence;  détVjisiJur  de  Jeuune  d'Arc,  il  la 
justifia  de  toutes  les  calomnies  dont  les  an- 
p-lnis  l'avaient  chargée;  il  fut  inhumé  dmis 
la  cathédrale  do  Paris  en  1458. 

3"  Doic  François  Rose,  qui  s'est  fait  un 
nom  comme  poète  et  comme  mctaphTsicien. 
H  naquit  h  Breteuil  en  164S,  fit  profession, 
cnitimc  religieux  béiu'ilictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  le  2  août  ims^  et  il 
monrut  dans  une  abbajo  dë  Laon  le  '28  oc- 
tobre 170^5.  Dniii  François  Rose  se  livra  d'a- 
.bord  a  la  poésie  et  nous  a  laissé  quelques 
tragédies  chrétiennes  ;  ensuite  il  composa 
en  prose  r  .\<iiivcau  Sy^thiU'  jnir  j/rnst'i'  sur 
l'ordre  de  la  nature  et  de  ta  yr/hf,  in -H,  lUUti, 
puis  vue  brochure  où  il  prétt  iMi  ili'  montrer 
que  les  convers  de  hi  (  oiiL  i  L'gation  de  Saint- 
Maur  ne  sont  point  véi luldement  des  reli- 
gieux, et  enfin  un  Sysihne  de  la  gloire  dans  le 
gofltt  de  celui  de  la  nature  ;  mais  ce  dernier 
OttTrâge  n'a  jamaîs  Ta  le  jour  (3). 

4°  IIuET  i>K  i.A.  MartiniIîrr,  autcuT  d'un 
ouvrage  sur  les  eaux  minérales  de  Laigle 
(xviii*  siècle). 

5"  Lk\  aciîhr  DR  I.A  FErTiUK,  liftôratcur  et 
auteur  d'où vragesde  médecine  au  xix'  siècle. 

(1)  tfaouacrit  d'Osmojr. 

(i)  Marie  du  Fayel,  uevr  da  imn,  épousa  Renaud 
de  Nanteuil,  d  où  Tint  Mai^erits  d»  Nastouil,  allife 
à  Antoine  de  ChabanDes.  qui  nvtra  daas  le  comté 
de  Daiiiniartin.  Jacqueline  de  Favel.  vicomtes-se  de 

niari»^  A  Guillsuine  de  Fefrtèrcs,  ««ignour  I 
de  Perrière»,  Thury  el  Dangii.  «tait  de  la  oiSme 
BUlie.  (Anselme,  t.  ii,  p.  118.) 
Moreri. 
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0»  Henri  de  lv  Ri  k,  décrétai ro  perpétuel 
de  la  Société  d'agriculture,  né  à  Versailles 
eii  ITTH,  mourut  à  Breteuil,  où  i!  ("tiiit  Jupe 
df  paix,  en  1^55.  Comme  !?ecréiairc,  Hcnn  de 
la  Rue  a  pris  part  à  la  composition  des  mé- 
moires de  la  Société  d'agriculture,  et  a  con- 
tribué à  la  formation  du  jardin  des  plantes, 
do  la  bibliothèque  et  de  l'école  botanique 
d'Ëvreux. 

7«  Enfin  Goubfroy  nsBasTStTiL,  né  vers 

lloO.  uni  Si'  fit  chanoine  régulier  :i  Saintc- 
Barbe-éii-Auge,  où  il  professa  longtemps  la 
philosopliio  et  la  théologie;  devenu  prieur 
(il-  SM  ciiiiiiiinnanto,  iî  fut  l'nroé  plus  tard  de' 
so  retirer  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Victor,  où  il  mourut  en  119[|;  il  est  . 
Pan  dur  iln  poëme,  Fnns  Phtlosophir;  on  a 
de  lai  40  lettres  par  D.  MaHin.'l). 

Fiefn  et  Homêoux,  1«  l'Allikr.  [Voit  la 
Guérouldo.) 

2**Bois-CiiKvKLuii..rnefamilleChevreuil, 
qui  vivait  au  xvi"  siècle,  a  laissé  son  nom  à 
un  fief  de  Bois-Chevreuil,  situé  àNogenUle 
Sec,  et  l'on  peut  supposer  que  cette  famille 
a  .  p^iil.  mcnt  fondé  le  fief  du  même  nom  A 
Bretouil.  Il  e»t  diAicile  de  ne  pas  confondre 
ensemble  les  8«ignottrs  de  ces  deux  fiefs,  si 
voisins  l'un  de  ruuln'. 

On  peut  néanmoins  considérer,  comme 
étant  de  Bretenil,  le  Robert  de  Boriehwnl^ 
qui  échangea  le  patronage  de  Saint-Ouen- 
d'Attcz  avec  Jean  de  Thomer,  clerc,  lequel 
le  transmit  au  Cliapitm  d'Bvrenx.  Robert 
de  Bois-Chevreuil  approuva  cr^ttr'fession,  pur 
une  charte  que  l'on  possède,  daiée  do  12*26, 

Il  existait  dans  la  mouvance  de  I  retcuil, 
en  1270,  un  Roherl  de  Bois-Clievreuil,  pro- 
bablement fils  et  héritier  du  précédent  (2). 

En  1288,  Robert  do  l'Epi na^-,  chevalier, 
seigneur  de  Boia-Cbovreuil^  reconnut  los 
bornes  plantées  entre  sa  vigne  de  Bwckewd 
et  (  (-!I>  (It  s  religieux  de  LjreappoléelavigRO 
du  châtelain. 

Dans  la  suile  nous  ne  trouvons  plus 
Comme  seigneur  Iiicii  ruit'ifnfii|Ui' (li>  nntro 
Bois-Chevreuil,  que  Philippe  do  Grende  qui 
était  en  1703,  conseitteret  procureur  du  roi 
à  Breti'uil. 

3°  BrtuDir.NY.  Cefiofest  un  village  d  ori- 
gine celtifjue.  l);>s  le  xii*  siècle,  nous  trou- 
vons Ravmiuld  di>  n  u'.!  i;n.v.  ficnrant  comme 
témoin  d'une  charte  de  iii'iui  11,  alors  qu'il 
n'était  que  duc  de  Normandie.  On  reti-onvo 
sa  signature  au  bas  d'une  charte  de  Robert  I 
de  Leycester,  il  avait  une  l"r)sse  ;>  charbon 
daii'<  la  forêt  de  Breteuil  ;  lui  ou  son  lils,  du 
même  nom  avait  dans  cette  forét^  en  1210, 
des  droits  spécifiés  dans  les  enquêtes  faites 
à  cette  époque.  On  Ini  reconnaît  des  droits 

(1)  Vûv.  M-hnoirta  de$  AntiauUé»  âe  A'enniH»' 
die,  août  im. 
(K)  la  Roque.  Traité  OeltutMeêu, 
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«(>mhî;iM-".'  à  ceux  (rAîvard  du  Chalet  ;  do 
l>\u>,  il  avaji  du  meiyem  pour  ses  moulins  et 
du  mort  bois  pour  se  enanlfer  lui  et  deux 
«ergents. 

D'après  une  charte  donnée  euiro  1220  et 
I  J'il»,  Kaynauld  II,  de  Bordigny,  avait  une 
soeur  nommée  £meline,  dont  il  approuva 
une  Y«nte  à  ra1>baye  de  Lyre  (1). 

Robert  de  BonliLTuy.  roiiiijlu<  ii  Raynauld, 
sa  vigne  est  mentionnée  dans  uu  titre  de 
1240.  Après  lui,  Onillaume  do  Bordigny, 
probaM.Tnciit  son  fils  hérita  du  fief.  On  lié- 
cida  dans  une  enquête  eu  12(44,  <jue  le  fief 
de  Sottevillc  h  Bretenil,  relevait  du  flef  de 
Ouillaumc  de  Bordigny.  Cp  .«('i£rnour  est  cité 
avec  le  titre  do  chevalier  dans  les  rôles  de 
1270;  neuf  ans  plus  tard,  ildevaîtune  rente 
de  15  s.  h  l'ahhaye  de  Lyre,  pour  4  arpents 
de  terre  cju'il  tenait  d'elle.  En  1288,  il  était 
un  des  arbitres  nonuués  entre  Philippe, 
comte  d'Artois,  et  Othon  IV,  comte  de  Bour- 
gogne, mari  do  Mathilde,  so'ur  de  Philippe. 

Renaud  de  Bordigny,  chevalier,  fut  choisi, 
en  1304,  pour  arbitre  entre  les  rolineases 
de  S.  Sauveur  d'Evreux  et  Jean  des  iMsart!». 

L'orme  de  Bordigny,  -ans  avoir  la  <  élt'- 
brité  de  celui  de  Gisors,  avait  cependant 
vue  certaine  notoriété.  Le  eartulaire  du  cha^ 
pitre  d'Evronx,  fait  iiHMitinii  (!<•  tn>is  .i'>nr- 
naux  de  terre  assis  à  l'annin-  de  Bordigny, 
en  la  paroisse  de  Sedid-Smiplm 

La  famille  de  Bordigny  no  tarda  pas  à 
s'éteindre,  car  en  1322,  une  charte  de  Ro- 
ger de  Bois-Arnaud  pour  Lyre,  fait  mention 
i\o  la  vi^'nt>  dr  Guillaume  d'Ivrj,  chevalier, 
sire  do  BorJigny. 

Un  siècle  et  demi  plus  tard,  nous  retrou- 
vons Bordigny  entr?  les  mains  d'André  de 
Broullart  esciiyer  rJ)  qui  fit  défaut  à  la 
montre  de  1440,  pai  (  c  qu'il  était  de  l'hostel 
et  ordomumee  de  Jean  II  dit  le  Bon,  duc 
de  Bourbon  et  d'Auvergne,  connétable  de 
Franco. 

En  1484,  Jehan  du  Val,  le  jeune,  donnait 
8on  aven  an  roi  pour  Bordigny;  Jacques 
du  Val,  fHui/rr,  était  soig^tieur  de  ce  fief 
en  1562,  et  taxé  à  cause  de  lui  à  xjuui  1., 
pour  les  franes-fleft.  Une  de  ses  deseen- 
dantcs,  Stuanne  du  Val,  dame  de  Bordigny, 
épousa  Louis  de  Grimonval,  seigneur  de 
FArchamp  ;  elle  était  veave,  le  24  septembre, 
lorsrju'olle  donna  aveu  pour  Bordigny,  pu 
se  trouvaient  un  manoir,  un  moulin  à  blé,  un 
moulin  à  tan,  une  rivière  avec  pêcherie, 
des  pAtarages,  ete... 

0)  L'historien  de  la  maûon  de  Cbambraj  fait  d« 
ce  Raynaud,  un  fils  d'iDgeuulfe  de  Roman,  fils  lui- 
mflme  d«  Bsndouin  de  Orandvillkra  ;  nou»  p«ntoo8 
qnll  a  dll  conrondre  les  mêmes  notus  ;  il  eet  plus  na- 
taiel  «a  effet  de  suppoMr  lUgrnaud  I  pAie  de  Raj- 
aaud  II*  du  nom. 

(2)  Il  appartenait  Fans  doute  ù  l'illuisU-e  famille  de 
Bràuillaxt,  originaire  du  Cbesne  prés  Brettniil. 

T.  i. 


Doidifîny  fut  vendu,  en  1609,  &  Loui-î  le 
Cornu,  écuyer,  sieur  du  Buisson  et  à  (l.unoi- 
scllc  Barbe  le  Henri,  sa  femme,  les  tn  iziémea 
on  furent  donnés  par  lo  roi  au  sieur  Fonta- 
aier,  secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre 
des  comptes.  Peu  de  t'  iiips  après,  il  était 
acheté  par  Christophe  lo  Comte  ;  puis  il 
passa  à  son  frère  Félix  le  Comte  de Nonant, 
e$niyc)\  sieur  d*-  Ct-rnît-rt  s.  Dans  l'aveu  que 
ce  dernier  rendit  do  Bordigny,  le  28  juin 
1635,  il  le  déclare  un  demi  de  haubert, 
ayant  s  us  lui  l'ainesj-c  dos  Frétils,  soumise 
à  lu  rcdovauco  d'une  livre  de  poivre  et  un 
autre  fief,  sans  doute,  Sottevilfe,  tenu  à  8 
quarterons  de  poivre  età3  livres  de  cire  (1^. 

Marie  de  Pompadour,  devenue  proprié- 
taire de  ce  fief,  le  vendit  à  Pierre- Alexandre 
do  Barrey,  d'où  il  passa  à  Hi  t  tor-Fierre- 
Alexandre  de  Barrey  son  lils,  qui  le  iians- 
mit  à  Hector-Pierre -Ambroise  de  Barrey, 
chevalier,  seigneur  de  Boiscard  et  de  Bor- 
digny, en  1753.  Les  censitaires  de  cette 
seigneurie  étaient  alors  :  Charles  de  Cham- 
bon,  Jean -François  Cireulde  de  Loizon* 
nières,  oflicier  k  l'hdtel  royal  des  Invali- 
des (21,  damo  Marie-KIisabeth  Le  Roy.-r, 
veuve  de  Corneille  Le  Forestier,  ôcuyer, 
sieur  de  Sotteville,  Catherine  Gentes,  veuve 
d.>  CypriiMi  Forpot,  écnyor,  S'iour  do  l'an- 
lattc,  chevalier  de  Saint-Louis,  Alexandre- 
Olttude-René  Bureau,  écuyer,  sieur  de  Se- 
narmont,  et  Âlexandré-Jean-JacqueaHureaa 
sieur  du  Rosel  ,3J. 

Le  conseil  d'Etat  donnait,  en  iTSCi,  un 
arrêt  en  faveur  do  MM.  de  Barroy  de  Bordi- 
gny'. En  1818,  M.  de  Barrey  de  Bordigny 
était  membre  du  conseil  d'arrondissement, 
maire  de  Breteuil  et  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

De  Barrey  porte  :  d'azur  à  3  fasces  ttw.  à 
3  tètes  de  lion  euraehéei  ttarfunt  en  chef^  s -li- 
vant  de  Marie  d  3  iêfes  «tommw,  suivant 

Chevillarf  ot  la  Cliosnaye-des-Bois  (1). 

4«  La  Herl-itr.  Eu  1205,  Qeofii-oy  de  la 
Heruppe  avait  à  Breteuil  une  maison  qui  lui 

donnait  dans  la  forêt  un  droit  do  panage 
du  ])ois  vert  pour  bâtir  et  du  mort  bois  pour 
brûler. 

En  1270,  Jean  et  Roger  de  la  Heruppe 

Êossédaient  des  fiefs  dans  la  mouvance  de 
ireteuil. 

5'  I.iovHROHES.  Luc  de  Lignerolles,  che- 
valier, vendit,  en  1279,  à  l'abbaye  de  Lyre, 
un  ténenuMit  qu'il  avait  au  Cbesite,  paroiase 
voisine  de  Breteuil. 

(1)  Aven  aax  arcb.  de  in  Seine-lof. 

(2)  HëillisrdA  Philjppe  Cireulde,  proeorsurda  roi 
à  Breteuil, 

(3)  Ax«h.  ds  I'Eb»». 

(4)  A  l'art,  dfli  Anthienx.  p.  210.  nous  avons  donné 
par  erreur  1«S  amae  des  Barrey,  sieurs  de  MonlTort  e% 
des  Coutures  aaoblM,  eo  1<H7.  aux  de  Barrey  d* 
Bordignf,  d'une  noblsese  beaucoup  plus  ancienne. 
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En  1469,  ^îioolaa  Crcsté  était  seigneur 
de  Montean,  k  Datoe-Marie,  et  de  Li$irne- 
imIIi  s  pi  iltahlement  à  Br<^teuil;  il  résidait 
il  Vcrncuil,  où  il  s'étaut  pruâonté  à  la  montre. 
En  1505t  les  enfantB  de  Michel  Cre«té,  dans 
]a  vie  mfu  dd  Conches  et  Breteail,  étaient 
mineurs. 

6*  Lb  Moui.in'  Ai.iii.  Ce  moulin  doit  son 

nom  au  vaillant  GnillnMni'^  Al'»*:,  fhfvnlier 
distingué  Ue  cette  épui|ue,  atiaché  a  ia  jicr- 
sonne  dos  seîgti ours  de  liroleuil. 

Un  premier  Guillaume  Mis  pas!<a  on  Au- 
gletci  re  avec  Guillaume  Fitz  Osbern,  et  re- 
çut des  manoirs,  dans  ce  pnvs,  avec  une  ba- 
ronnie  qu'il  tenait  eu  cheS  (l).  Il  était , 
témoin,  en  1060,  d'une  charte  de  son  maître 
<iui  donnait  à  la  Trinité -du- Mont,  des 
usages,  dans  la  forêt  de  Loogboël. 

Un  second  Guillaume  Mis  était  attaché  à 
Guillaume  de  Bretcuil  'iu'il  suivit  à  l'attaque 
de  l'abba^'©  .il'lvrj,  où  Ascelin  (ioél  lo  fit 
prisonnier  ei^eter  dans  les  fer».  L'ahbaye 
de  Saint-Evroult  obtint  de  hii,  à  Mnrncfrr, 
un  emplacement  pour  .v  l  uiislruire  une 
grange  ;  il  signa  comme  témoin  la  donation 
de  Guernanvillo  à  Saint-Evroult  ot 
Fontainc-sous-Jony  à  l'abbaye  do  Juiuié^'ts. 
Enfin,  en  1103,  il  so  déclara  pour  Enstache 
do  Breteuil  contre  les  héritiers  légitimes 
do  son  maître  qui  étaient  étrangers  au 
pays  (2). 

A  la  fin  du  xu'  siècle,  Jean  de  Sacquon- 
ville  hérita  des  Botterenux  et  du  Moulin 

Alis  de  r.rriouil.  On  lo  vi*il  (Inniior  00  s.  de 
rente  sur  ce  mouUu  aux  religieux  de  Lj  re. 

Outre  cette  rente,  l'abhaje  de  Ljro  avait 
In  Cl]n\n  du  Moulin  Alis,  probabU'iin  nt  p  ir 
suite  de  la  donation  que  lui  avait  tuitt-  G'iil- 
laame  Fitz  Osbern,  du  patronage  des  Bot- 
tcreaux  (3).  Jean  du  Sacquenviile  confirma 
cette  dime  aux  religieux  par  une  charte  que 
Guérin  do  Cierrey,  évéque  d'Evreux,  mort 
C'A  1200,  it  v.'iit  lie  son  approbation. 

Le  moulin  Aii.s  est  cilo  comme  aborne- 
ment  en  1209;  on  le  retrouve  encore  dans 
les  aveux  des  xvi*  et  xvii*  siéclei<,  mais 
comme  étant  alors  le  moulin  du  fief  deBor- 
digny. 

5»  PiLLE-BounsB.  Jean  le  Vacher  était 
propriétaire  de  la  forg«  de  Pillebourse  en 
1701. 

0«  SoTTEViujs  était  un  arrière-flef  rele- 
vant de  Bordigny  et  serrant  d'apanage  à 
utto  famille  attachée  an  service  des  chftte- 

luius  do  Breteuil. 

Vers  1080,  Robert  de  Sottevillc  servit  de 
témoin  lorsque  Guillaume  de  Quernanville 

(1)  Domffâffff-ffnok. 

{2)  Le  nn^uUii  Aii>  .  (  ml  li'  innulin  tle  la  Sfijpieurie 
il<><!  Rotti T>  .'lu\,  nous  en  coucluoiui  que  Quiilaunw 
Aii'^  'A. a  au^M  «uigMDr  d«s  BottereBux «l  de Coren- 
ttinne  prés  IJernay. 

{9i  m.  Lebeuner.  Antbenojf, 


confirma  la  donation  qne  son  père  avait 
faite  à  Tabbayo  de  SaintoEvroult,  du  pa- 
tronage de  la  paroisse  dont  il  portait  le 
nom  (1). 

Guillaume  de  Sotteville  faisait  partie  dn 

Cortège  de  chevaliers  qui  accompagnaient 
Robert  do  Meulan,  lors  de  son  entrevue, 
près  d'Aizicr,  avec  Roger,  abbé  de  Fêeamp, 
pour  y  régler  leurs  droits  respeetift  sur  la 
rivière  de  Seine. 

Vers  1181,  un  juif  do  Vcrncuil,  nommé 
Benoit  obtint,  moyennant  100  s.,  la  per- 
mission de  poursuivre  ea  iusiice  Robert 
de  Sotteville,  II*  du  nom,  qui  lai  devait  de 
l'argent. 

Renauld  de  Sotteville  fut,  en  1205  et  en 

1210,  un  des  ^'«^«(•«/fMrs  nommés  pour  exa- 
miner \eé  droits  des  usagers  daos  la  forêt 
de  Breteuil.  On  reconnut  qu'il  avait  le  dn>it 

df  pi-rudr.'  ijti  l.t'Ms  vif  puiir  sùu  manoir,  du 
bojs  mort  pour  brûler  et  do  coaduire  ses 
porcs  librement  an  panage. 

Apr^-;  un  intervalle  de  plus  de  trois  siècles, 
en  lôo2.  Sotteville  appartenait  a  N'^ël  de 
Mante,  taxé  à  10  1.  pour  les  francs-ûefs, 
comme  jouissant  d'un  revenu  approximatif 
de  100  1. 

Antoine  Guillard,  esc.,  lieutenant  général 
au  bailliage  d  Evreux,  pour  la  vicomté  de 
Conches,  était  soigneur  de  Berville  et  de 
Sotteville,  d'après  un  aveu  de  1633  (2). 

(iailiard  :  de  gueules  à  deux  bourdoni  (for, 
potê»  m  Chevi  on,  accompaynéi  <fc3  mù^tfitar» 
y  en  t. 

hn  1084,  Gabriel  le  Forestier,  sieur  du 
Saptel  et  de  Sotteville,  achetait  le  flef  de  la 

Rivière  à  Ambenay;  après  lui,  Camille  le 
Forestier  fut  seigneur  de  Sotteville  ;  ce  der- 
nier avait  épousé  .Marie-ElisabethleRoujeFi 
dont  il  eut  une  fille  ncmmé  Marguerite,  eî 
qui  était  veuve  en  175.'^. 

Au  moment  de  la  Révolution, M.  deBarrejT 
do  Bordigny  était  en  mémo  temps  seigncttr 
de  Sottevillc. 

Les  armes  de  Breteuil,  d'après  le  Trvttif 
héraldique  de  Soi.' sont  :  d'azur  à  l'éper- 
vier  (tu  toi  csploye  d  ur,  ^rUleté  et  aux  lon- 
yes  du  même. 

Quant  à  nous,  nous  proposons  celles  des 
Leycestcr-Breteuil ,  dont  lo  souvenir  glo* 
rieux  est  intim«>ment  lié  à  l'histoire  oe  eette 
ville  :  losnny^  d'or  et  de  (jncnlr.^. 

BRETEUIL,  chef-lieu  de  canton  ;  sur 
riton,  à  179  m.  d'alt.  —  mi  x  dilnvium, 
craio  blanche,  grès  et  poudingn«i.— //.  dèp-> 
n"  1  de  Rouen  au  Mans,  n'*  21  de  Rugles  à 
Pacj.— CA.  ée  grande  «omm.,  n«9  d'Orbeeà 

^1)  Orderic  Vit.-.l,  t,  2,  p.  39. 

C'est  k  t'iTt  f)ii<*  M.  Pn>vo«(  1(>  Higaale  oouxoe  lA 
tig«  (lo  riUuvii  ,.  iiiaiy.,11  .l'Kr-,!Kvville,  à  CauM  4S  la 
reu«u>blaQce  du       laiiu  StotavHla» 

<2)  Ateb.  de  la  Sefawlnf. 
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Nonancourt,  n'  0  l/i'i  de  Rroteiiil  i\  Clinriday 
(Orue),  &o  37  d'Evreux  à  Breteuil,  u«  30  de 
BreteuU  à  la  FerHdre«Bur<-RiBle.  — <  Ch. 
(Tint,  com.f  n*  16  de  Bi  ott'uil  à  TilIitMcH.  — 
Surf,  tprr.,  2.7  Jr>  hect,  —  Pop  ,  -J.Ki'i  liab. 

—  4  contrib.,  29,345  fr.  on  |>p*'.— R*'o.  uni., 
bup.  1SH7,  21  ,r>8ÎMr.  cnipi  ls  i»,270  Ir.  do 
droits  de  pinces  cl  d'<»ciroi.  —  :v  —  CU.-l. 
de  percep.  et  de  toc.  de  cent.  iiul.  — Just. 
de  paix.  —  1  rec.  d'eiiroj,'.  —  '2  noliiires.  — 
3  huissiers.  —  I  ^rioffuT.  —  1  com.  de  poL 
— 1  brig.  de  poiul.  —  1  comi».  do  sap.  poinp. 

—  1  comp.  de  musique.  —  CHiv  paroi».  — 
Ppeabyt.  «—Ecole  com.  de  HO  g  arc.  —  Ecole 
com.  de  79  filles.  —  l'ctisioii  libre  de  02 
filieg.  2  maisons  d'école  com.  —  Uotci  de 
Tîlle. — Hoapîce  renfermant  18Iita.  — Bur. 
d'^  bi(  nf.  —  05  perm.  de  cliasse.  —  38  dJfb. 
de  boi^suns.  —  Dist.  eu  kil.  au  ob.-l.  de 
dép.  et  d'arrond.,  32. 

D'j.nuhnres.  L'Ai-i-irit,  i  e  BAS-iiKs-fldi  x, 

Bois-ChkVUKIIL,  BoHUJt.NV,  I.K  CoKMT- 
MOIILIN,  I.KS  HUETS,  LlOSEftOLLiy»,  I  A  Mahk- 
LEINE,  I.K  MOL  LI.N  Al  LES  pKTlTKS-Bm  Yt- 
RES,  PllXE-Bul  KSE,  LES  Poim:s-BLA>tHES,  LE 
PMBSOIR-RllIBEKT,  I.BS  ItiCHARM ,  SaINT- 
JSAW-Dl'-BoiS  et  SoTTEVlLI  E. 

Agriculture.  Céréales,  forét,  Jiguaics.  — 
4,00()  arbres  à  cidre. 

Industrie.  3  hauts-fourneaux,  —  1  lanii- 
nerîe.  —  I  usine  de  polissage  de  métaux, 

—  1  moulin  à  blé,  —  0  fabriques  de  ferron- 
nerie et  quincaillerie,  —  1  fabrique  de 
chandettes,  —  fabrication  de  gant»  et  de 
sabots. 

Commerce  de  chevaux,  bestiaux  et  quin- 
caillerie. —  Foirêto  le  mercredi  des  Cendres, 

le  25  avril  et  le  2S  >  toUc .  ^ Marché  \e 
mercredi  (1).  —  :iU3  Putenlts. 

Paroiase  des:  Dioc.  de  Lisioux, — .Vrchid. 
du  Lieuvin,  —  Vie.  et  Elect.  de  Bcrnav,  — 
Pari,  de  Rouen,  —  Génér.  d'Aleneon. 

BritinÙKVê^  village  du  Breton,  tel  doit 
être,  selon  nous,  l'origine  du  nom  I>rétign,v. 

C'est  un  village  d'origine  celti(|ue  qui  so 
trouvait  a^is  sur  une  voie  romaine,  qui 
reliait  lo  Mans  avec  .Tuliobona  et  Rouen.  La 
paroisse  est  très  ancienne,  puisqu'elle  est 
sous  le  vocable  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Ju- 
litte,  sa  mère,  dont  le  culte  s'est  propagé 
en  France  dès  l'époque  gallo-romaine. 

Vers  1100,  Roboii.  cm  "  do  Brétigny,  est 
employé  comme  témoin  eu  deux  actes,  con- 
cernant le  mottlin  de  Sain  à  Livct-sar-Au- 
ti'ii,  (|ui  avait  été  donné  aux  rrîijrieux  do 
Préaux,  du  lemps  de  Micliel,  kur  abbé. 

Nous  retrouvons,  au  xin'  siècle,  les  tra- 
ces d'une  famille  de  Bréii^'ny.  l'-inrlino, 

<1)  1)  ;  »vait  autr«l'ots  marché  les  lundi  et  samedi. 


femme  de  Richard  de  Brétigny,  vendit  aux 
Templiers,  en  1253,  des  biens  situés  à  Bos- 
Normantl,  nioycnnanl  31  1.  toumois.  En 
12."j5,  Sylvestre  de  Brétigny  donna  aux  re- 
ligieux du  Bec  G  acres  de  terre  à  Plasnes. 

D'après  le  pouillû  de  lisianx,  vers  13D0, 
le  patronage  de  Brétigny  appartenait  au  roi 
de  France  ;  dans  la  suite,  il  pas.«a  aux  com- 
tes d'ilarcourt,  seigneurs  de  Brionne,  puis 
à  la  maison  de  Lorraine -Armagnac,  et  enfin 
aux  juinccs  do  Lanibesc. 

Quant  à  la  seigneurie  directe  de  la  pa- 
roi.^se,  elle  se  trouvait,  à  la  fin  du  xiV  siè- 
cle, entre  les  mains  de  la  noble  et  illustre 
famille  du  Bosc,  originaire  de  Rouen. 

Kn  \4l^.  iH.l,l.-1niiiinir'  r,«illaurae  du  Bosc, 
.«ieur  de  BrétigiiV  <  t  de  TEpinay,  obtint  de 
.Jean  VII,  comte  d'Harcourt,  souffrance  pour 
lui  rendre  le  dénombrement  de  ses  âefs;  son 
épitaphe  était  ainsi  coneuo  : 

Gist  N.  H.  CHillaumf  du  Hn^c.  e>c..  s.srur  de  Ten- 
des et  tl  KiDaïKirevilIf.  lequel  déced»  l'fta  143*).  avec 
lui  g'isi  Perrette  le  Tourneur,  ta  femiM.  IsqoelM  dé- 
c»daen  1438,  en  juillfrt. 

Oueroudin  du  Bosc,  troisième  fils  des  pré- 
cédents, eut  Brétigny  poor  apanage.  Il 

était,  140.1,  éoiiyrr  du  mi  Charles  VI. 
Lors  de  la  reddition  de  Rouen  ,  an  mois  de 
janvier  141Ô,  il  futnndes  vingt-quatre  com- 
missaires, envoyés  pnr  1*  *  hahit.ints  auprès 
du  roi  Henri  V,  pour  rédiger  la  capitula- 
tion. Il  laissa  de  son  mariage,  avec  Guille- 
raette  Boudin,  entre  autres  enfants,  Jean 
du  Bosc,  seigneur  de  Brétigny,  Autou  et 
Livet,  qui  épousa  Marie  de  Trousseauville, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Cbennebiun,  dont 
il  eut  Jean,  GuefSn  et  Marguerite  du  Bosc. 
Par  suite  de  son  alliance  on  le  voit  assi.-;(er, 
le  15  septembre  1434,  au  mariage  de  Perretto 
de  Troosseauvîlle,  sa  cousine,  avec  Pierr» 
d'Annebant,  pronvn  nrur  de  François  1". 

Jean  du  Bosc,  IP  du  nom,  chevalier,  lieu- 
tenant do  50  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi,  donna  son  avon  pour  Bré- 
tigny en  I4yô;  il  épousa  en  premières 
noces  Peronne  de  Brie,  et  en  secondes, 
Joanni  1<  Hoyen,  qui  lui  donna  Jacques  du 
Bosc,  seigneur  do  Brétigny,  et  Hector  du 
Bosc,  seigneur  de  la  Grivelière,  marié  à 
Barbe  de  Bardonvilliers. 

Vers  1502,  Jacques  du  Buî,c  épousa  Anno 
le  Goupil,  venve  de  Jean  Vipart,  sieur  des 
Ifs  et  du  Bois  à  CroviUe-la-Vieille ,  dont 
elle  avait  une  fille  nommée  Catherine. 
Celle-ci  ayant  épousé,  en  1517,  Richard 
Myée,  sicûr  de  Guespray,  transigea  avec  sa 
mère  et  sou  beau-père. 

Jacques  du  Bosc  est  encore  cité,  en  1520, 
comme  seigneur  de  Brétigny  (1);  mais 
quelques  années  après,  il  vendit  «on  fief  k 

(1)  Notariat  de  Pont-Attlon. 
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Jdan  de  Quintanadoine,  marié,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  à  Isoleau  de  Civile  (1). 

Ces  deux  époux  laissèrent  deux  lils  et 
»ept  filles,  toutes  honorablement  mariées  (2). 

Jean,  l'un  des  lils,  cmbraaaa  l'état  ecclé- 
sîantifjuc,  devint  chanoine  de  Ronen  et  entra 
au  Parlemont  on  1544,  eonimo  conseillor- 
clcrc.  Fcrnand,  le  second,  eut  ia  seigneurie 
de  Brëtigrny  ;  il  était  cobaiiI  de  Roaen  en 
1505  et  1575;  il  fut  iiihinui'  auprès  de  son 
père  et  de  sa  mère,  et  Ton  ^outa  &  l'in- 
acription  : 

GiM  Pernaad  de  Quint.madoine,  sieur  d»  Brétigny, 

qui  décéJa  I  nn  IfVH  . 

Jean  de  Quintanadoine,  sieur  de  Bréti- 
grny,  fils  aîné  de  Fernand ,  s*est  rendu  célè- 
bre par  la  fonrlation  clos  Carmélites  de 
Rouen  et  a  illustré  le  nom  de  Brétigny.  No 
on  155Ô,  ee  vénérable  prêtre,  étant  allé  en 
Kspagne,  entra  un  jour  dans  une  église  de 
Carmélites  jjuur  îaire  sa  prière;  il  rosseniit 
en  son  cœur  des  mouvements  si  saints  et  si 
extraordinaires  qu'après  avoir  aumône  une 
somme  assez  notable  à  ce  couvent,  il  fit  pro- 
messe ù  Dion  qu'il  assisterait  de  tout  son 
pouvoir  ces  religieuses  en  quelque  lien  qu'il 
les  rrncontrftt. 

Kn  lt)00,  flfls  ciniii.'lites  étant  arrivées  à 
Rouen,  M.  do  Brétigny  leur  donna  une 
maiiion  et  300  1.  de  rente:  il  fit  de  plus 
agréer  leur  établissement  a  Mg*  rarchevé- 
quo  de  Rouen  et  au  Parlement. 

M.  de  Brétigny  mérita  une  place  parmi 
les  écrivnius  iiorniruids  ;  du  reste,  tout 
C.Î  que  l'on  peut  dire  de  jjutre  pieux  com- 
patriote est  résumé  dans  l'éloge  gravé  autre- 
ibis  sur  une  table  do  marlirc  ri  dr  placée 
an-dessus  de  la  grande  grille  des  Carmélites 
de  Rouen,  cl  que  l'espace  seul  nous  empê- 
che de  reproduire;  il  mourut  à  Rouen  lo 
8  juillet  1634;  son  corps  fut  placé  devant 
le  ^'rand  autel  do  réi:]i.sfi  do><  Carmélites  de 
celle  ville,  et  son  cœur  dans  l'église  du 
monastère  du  même  ordre,  àBeauyeau  (Du- 
eh('  ffr  Boio  ffogné)  (4). 

Alphonse  de  Quintanadoine  hérita  dos 
biens  de  son  frère  et  fut,  après  lui,  seigneur 
de  Brôti.rnv  ;  l''ranroi>  do  Quintanadoine, 
conseiller  iii:nin'  à  lu  Cour  de»  comptes,  lui 
«accéda. 

^  Elisabeth  de  Voisin,  fille  do  Jean  de  Voi- 
sin et  de  Marie  de  Quintanadoine,  était  dame 
de  Brétigny  vers  le  unlicu  du  xvu'  siècle. 
En         raessire  J«au-Baptiste  de  Qnin- 

0)  V.  Dict.  hist.,  p.  450  et  451. 
(f)  lettre  d«  M.  do  Merval. 

(3)  II  a  tr.iiluît  •■11  fr.iui^' I i> ,  ivec  l'jiide  du  V.  ('.. 
du  Chèvre,  l  iutrtroui.  ijaurjiloHtaino ,  la  m,,  .x^ 
Winte  Thcrtse,  ecriU'  .-n  ««pagnul  ).•  P.  Ki;  .  iM, 
«n  a  aussi  dt?  lui  uii«  traduction  de*  It'Ure*  de  sainié 
Toéri>5o. 

H>  Farm.  p.  ^iq^ 


tanadoine  était  seigneur  de  Brétigny;  sa 
terre  était  (axée  à  220  1. 

Un  document  du  xviti*  siècle  désigne  le 
comte  d'Armagnac  (1)  eomme  patron  de  la 

paroisse. 

Fiefs.  1«  La  Colr.  Ce  fief  appartenait, 
au  xvi*  siècle,  à  la  noble  famille  du  Hally. 
£u  1548,  l'abbajre  du  Bec  refusait  à  du 
Rftily,  sieur  de  la  Cour,  la  qualité  de  sei- 
gneur de  Livet  sur-Autou ,  i  t  ne  lui  recon- 
naissait que  le  titre  do  soigneur  do  la  Oi- 
rârdière  (2). 

N.  de  Hally,  sieur  de  la  Cour,  éiioii^a 
Renée  de  Bréauté,  fille  d'Adrien  111,  sei- 
gneur de  Bouffey,  et  de  Françoise  de  Ron» 
cherollc'S. 

En  1700,  la  Cour  appartenait  à  M.  de 
Brevedent,  seigneur  de  la  Houssaye,  dont 

rions  allons  parler. 

2  La  IIorssAVE,  Lorsque  Philippe-le-Bol 
donna,  en  l  jH7,  à  Jean  d'Harcourt,  la  sei- 
gneurie et  la  haute-justice  de  Brionne,!!  en 
excepta  le  tiers  et  danger  des  bois  relevant 
du  fief  de  Bagor  de  Purnmereuil. 

Ce  flef  de  PommereuU,  voisin  de  Brionne, 
n^est  antre,  suiyant  nous,  que  la  Houssaye, 
qui  est  restée,  pendant  plusieurs  rièeies, 
dans  la  maison  de  Pommereuii. 

Le  8  août  1410,  Henri  Y  donnait  à  Henri 
Vernay,  un  de  ses  soldats,  la  terre  de  la 
Houssaye  et  le  lionnue,  qui  avaient  appar- 
tenu jusque-là  a  Isabelle  de  PommereiiQ. 

Gabriel  do  Pommereuii,  marié  ii  une  des 
quatre  sœurs  de  Constantin  de  Barville,  qui 
vivait  Ters  1520,  parait  avoir  été  seigneur 
de  Pommereuii;  Jacques  de  Pojtimereuil, 
seigneur  de  Puiuniereuil,  Miserej,  ies  Qrèz, 
Broudechapon ,  la  Houssayo-sur-Brionne 
et  Blangy  assistait,  en  1560,  au  oontrat  de 
mariage  de  Nicolas  de  Pommereuii  avec 
Marie  de  Mailloc. 

En  1Ô37,  Marc-Antoine  de  Brodevent  en- 
trait au  Parlement  de  Rouen  avec  le  titre 
de  seiji-neur  de  la  Iloussaye;  son  fils*  du 
même  nom,  était  également  sieur  de  la 
Honssayelersdesareieeption  au  Parlement» 
on  10G8. 

A  ce  moment,  le  flef  de  la  Houssaye  était 
estimé  à  1,0001.  de  revenu;  la  paroisse  con- 
tenait 700  acres  de  terre,  louées  de  10  à 
15  fr.  l'acre. 

En  1760.  M.  de  Brevedent,  seigneur  de 
la  Houssaye  supportait,  à  cause  de  ce  flef, 
un  impôt  de  130  1. 

Brevedent  ;  d'argent  à  trois  fers  d*i  moulin 
de  mble  iiet  1,0»  chef  d'azur  chargé  deQ  àe- 
tant*  éf or. 

Lots  de  la  recherche  de  la  noblesse  par 

(1)  Cotait  alors  Henri  il<'  Lorrjiiiie,  comte  d'Har- 
court, Arm;*gn;ic  el  Driuiuie,  vicomte  de  Uanau« 
grand  éoujer  Ji'  Franc*. 

i.t)  Notés  Le  Prévoat.  Livek«l1^'AuUlau. 
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de  Mai'lo,  en  1666,  Jean  Béguin,  l'un  des 
arquebusiers  de  la  ville  de  Roueu,  oui  habi- 
tait Brétignv,  l'ut  exempté  de  la  taille. 

BRÉTIGNY,  canton  de  Brionno,  à  131  m. 
d'alt,  —  Sol  :  alluvium  ancien,  dilavium  et 
«mie  glaaeonieuBe.  —  Ch.  de  gr.  cam.  n*  26 
de  Brioniic  à  Lieurey.  —  Surf,  territ.,540 
hect.  —  4  couirib.,  3,ti25  fp.  eu  pp.  —  Rcc. 
ord.  bndg.  1867.  1»717  fr.  —  a  — Percep. 
et  rec.  contr.  infl.  rli'  Briorino.  —  ParoU-se 
auc.  —  Fj'fsbvl.  —  I\>>lo  mixte  de  iU  cnf. 
tenue  par  une  laïque.  —  5  perni.  do  chasse, 
—  1  déb.  do  boiss.  —  Disl.  en  kil.  au  ch.-l. 
de  dcp.,44;  d'arr.,  1V>:  do  cant.,  -1. 

Lipeùitmee»,  Lk  Copfimhkk,  la  Cour,  la 
Davovdièrk,  \t.  Grez-Vallée,  laGrive- 

LIKHE,  LK  UaMKL,  LA  HoUSSAYE,  LE  JoNQtET, 
LA  LON  Dites,  L'OAMB,  la  QUBRfiBBSS  et  LA 

Vabbrib. 

Agrîevifitre.  Céréales,  bois,  lins.  — 10,000 
pieds  d'arbres  a  o'uiri'. 

Jadtutne.  Tissage  chez  les  particuliorâ.  — 
BPatentét. 

BRI<:tJlJL.PONX. 

Dioc,  Vie.  et  Elect.  d'Evreiix.— Pari,  et 
Qénér.  de  Rouen. 

Brenilpont  a  vu  son  importance  augmen- 
ter par  l'annexion,  le  8  mai  1845,  des  com- 
munes de  Lorey  et  de  Saint-Chéron. 

§  1".  Bl:!.l"II.!'ONT. 

Breuilpont  doit  saii»  douio  l'élymologie 
de  son  nom  à  un  bois  ou  Ureuil  placé  près 
de  l'une  des  rives  de  l'Eure  et  relié  a  l'autre 
par  un  pont;  c'est  une  localité  d'origine 
romaine,  organisée  de  bonne  heure  en  pa- 
roisse, comme  l'indique  le  patronage  de 
Saint-Martin  donné  à  son  ëiglise. 

A  l'époque  féodale,  Breuilpout  relevait 
du  château  de  Bréval  (1),  qui  devint  au 
moyen-flge  la  propriété  des  aires  d'Ivry  ;  de 
telle  sorte  que  pendant  une  longue  suite  de 
siècles  les  châtelains  d'ivry  furent  seigneurs 
de  Breuilpont,  où  ils  avaient  un  chàtean  fort 
qui  a  donné  naissance  à  la  chàteUenie  et 
haute-justice  de  la  localité. 

On  cite  un  acte  de  1330,  tiré  du  grand 
cartulairo  de  Saint-Taurin,  dans  lequel  la 
parois&e  da  Breuilpont  est  appelée  Breuil 
ée  Pont,  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu'au 
zvii*  siècle. 

Jusqu'au  milieu  du  xiv*  siècle,  nous  igno- 
rons les  rapports  des  sires  d'Ivrj  avec  leur 
fief  de  Breoilpout  ;  en  1375,  au  milieu  des 
troni^leB  suscités  en  Normandie  par  la  lutte 
de  Charles-lc-Mauvaisavec  le  l  oi  de  Fr.mce, 
Charles  d'Ivrjr,  seigneur  de  cette  ville,  ât 
de  nouveaa  fortifier  Taneien  château  féodal 
de  Breuilpont  qui  se  tr  u  nir  snr  la  terre 
(1)  Terra  tittté*  dans  rile-d*-Frauc«. 


du  roi  deNavarre.  Du  Tertre,  undescapitai- 
ncs  de  ce  prince,  par  l'ordre  de  Fernando 
d'Ajens,  assembla  des  gendarmes  et  les  con* 
duisit  à  ce  fort  pour  le  détruire:  quand  il 
arriva.  Fernando  était  d^jà  maitre  du  châ- 
teau. Une  tourelle  fut  livrée  aux  fiammes, 
et  le  l'esté  du  f<u-t  fuf  msé.  Il  était  situé  près 
du  château  actuel  (1). 

Charles  l'',  baron  d'Ivry,  était  premier 
écnyei'  tranchant  du  roi. 

Charles  U«  du  nom,  baron  d  ivry,  était, 
en  1412  et  1410,  frand-maitre  des  eaux  et 
foréls  de  France. 

Gcnéralemeiii,  k»  pu^yisau.H  qui  voulaient 
parti  iiiei-  aux  pi  ières  et  bonnes  œuvres  qui 
.';e  faisaient  à  l'HcHel-Dieu  de  ?aiiit-.\tiloino 
à  lioueu,  -'5  S(uunettaieni,  au  xV  sioclt^,  à 
l'obligation  d<î  nourrir  des  animaux  au  pro- 
fit de  cet  hôpital.  Un  particulier  de  Brude- 
pont  (Breuilpont),  le  12  février  1434,  promet 
de  nourrir  à  ses  dépens,  une  beste  comme 
brebis,  jpotfrce/ ou  chevrel,  m àle  ou  femelle, 
comme  il  pourra  avoir  et  garder  de  ses  bêtes, 
dont  il  promet  faire  â  icelle  église,  UvraiSOn 
ohacuu  au,  sa  vie  durant  (2). 

Ivry  portait:  tTar  è  3  ehêvrtm  de  gueulen. 

Après  l'e.xtinetion  de  riHu^tre  famille 
d'Ivrj,  cette  baronnie  av.c  scî  dépendances 
revint  aux  enfant*  de  Guilleraette  d  l\  rv, 
femme  de  Fiiulqnes  de  Marcillv,  déoédéa 
avant  1387.  De  ce  mariage  était  issue  Citlho- 
rine  de  Mareilly,  qui  fut  baronne  d'iyry  et 
qui  époii.'a  en  première»  noces,  Ambroise  de 
Lorti^-,  prévôt  de  Paris,  et  en  secondes,  Mes- 
siro  Jean  Petit,  ciievalier,  qui  avait  l'ttsu^ 
fruit  d'Ivry  en  1456. 

Mareilly  portait,  suivant  Wulson  de  la 
Colombiére  :  (Ter  à  ia  cnix  de  pieiUa  raser- 
celiét, 

Petîtî«fasiird3  ro^^uillet  dot. 

Ambrnise  de  Lorey,  née  du  premier  ma" 
riage  de  Catherine  de  Marcillj-i  porta  la 
baronnie  d'Ivry  à  Robert  d'Etonteville, 
seigneur  de  Beyne,  chambellan  du  Roi,  Pré- 
vôt de  i^iris  et  baron  de  Saint-André.  Dans 
un  acte  du  2  juillet  1468,  il  abandonna  ses 
droits  de  relief  sur  la  terre  de  Lorey,  mou- 
vant de  sa  seigneurie  de  Breuilpont  ;  U  mou- 
rut le  3  juin  1479(3),  laissant  un  fils  et  qua- 
tre filles. 

Jacques  d'Etouteville  (4),  fils  de  Robert, 
présenta  deux  foisàla  cure  do  Saiiii-Mariin- 
de-Breuilpont,  savoir:  le  14 septembre  1483, 
Simon  de  Morsalines,  son  receveur,  et  le 
0  décembre  1508,  Jean  de  Contes,  clere, 

mort  en  1514. 

(1)  C  i:n'l  lA'ttrei  sur  l  hixt.  de  la  yormandi«. 
(2|  M       lîi  aurepaire.  F.toi  des  caiiiiiagn^s. 

(3)  L 'i[ni-<.nU'  (if  M.  Lcbeuri..!!- iiililulf,  comptes 
de  (a  chutfih^AU-  df  Brcit poni.  nous  a  été  d  paf^ 
tir  de  cttt«  ep<ique  ù  ud  secours  très  précieux. 

(4)  C'est  à  lui  qu'c8t  rowlll  le  eoupU  dt  141S,  ans» 
l^fié  par  li.  Lebeurier. 
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Ftouteville  :  burelf  d'argent  *-t  (h  (iiiculfifi 
de  10  pièc€i  au  lion  de  sable  morrU  et  accolé 
ttoTf  êr&chaitt  tur  le  tnut. 

La  chàtcUonic  <}o  BriMiiliiont  comprenait 
à  peu  près  tout  le  tei  ritoire  des  paroisses  do 
Lorey  et  de  Breuilpont;  elle  avait  dans  sa 
mouvance  6  fiefs  nobles,  les  hommes  de  la 
seigneurie  étaient  obligés  d'aller  moudre  au 
moulin  de  Bréauti  et  de  euireau  four  à  ban 
de  Breuilpnnt. 

Ùuant  à  la  haute-justice,  elle  se  composait 
d'un  bailli,  d'un  greffier,  d'un  procureur  du 
seigneur  et  d'un  sergent.  La  seig^neurie  avait 
en  outre,  un  rerdier,  un  tabellion  et  un  garde 
du  sceau. 

Le  domaine  non  fieffé  consistait  en  :  c  la 
chambre  de  detsuR  le  portail  du  cbastel  de 

Mg*.  »  lu  Inisise-cour  et  les  jardins  é'ant 
dedans  ladite  cour  en  tout  23  arpents  loués 
6  L  10  s.,  plus  la  ferme  de  la  (^aatine. 

Ginllaume  Lecoq,  esc,  était  à  la  fin  (^i 
XV*  siècle  bailli  de  la  seigneurie  de  Creuil- 
pdnt,  et  Guillaume  Yvet,  sergent. 

Jacques  d'Etouteville,  seigneur  de  Breuil- 
pont, était  encore  prévôt  de  Paris  en  1490  ; 
il  avait  épousé  Gilette  de  Coetivy  (1),  dont 
il  eut  deux  filles,  l'aînée  Charlotte,  dame 
de  Beyne  et  Muzj,  épouse  de  Charles  de  Lu- 
xembourg, comte  de  Brienne,  de  Ligny  et 
de  Roucy  eut  dans  son  lot  la  seigneurie 
de  Breuilpont,  dont  elle  jouissait  en  1530. 

De  son  temps,  l'éplise  de  nreiiilpont,  si- 
tuée au  pied  du  château,  fut  rebâtie  et  dé- 
diée, le  3  septembre  1511,  par  Mg'  Toussaint 
Varin,  évéïjuo  de  Thessiiloniijne,  qui  consa- 
cra q^uatre  autels  tt  bénit  le  cimetière. 

Laxembourg  portait:  d'nnjent^au  lion  de 
gtteulet,  la  queue  fourchée,  nouée  et  pa$iée  en 
sautoir,  armé  lamoassé  et  couronné  d'or. 

En  1538,  la  seigneurie  de  Breuilpontavae 
celle  de  Lorey  appartenait  h  noble  homme 
Etienne  d'O,  seigneur  de  Fresnes.  Ce  nou- 
veau propriétaire  donna  &  bail  la  ferme  de 
Breuilpont,  le  30  septembre  1541,  il  fit  aussi 
un  bail  pour  le  moulin,  et  quelques  mois 
avant  sa  mort,  ari'i\éf-  en  1514,  il  présen- 
tait Pierre  Brouet  pour  la  cure  de  Breuil- 
pont. 

O,  d'hermine,  au  eh?f  danrhf  de  gwuh'n. 

Dès  l'année  de  la  mort  d'Ëtieone  d'O,  ses 
héritiers  Tendirent  à  la  fameuse  Diane  de 
Poitiers,  damo  d'Anet  et  de  Breval  (2),  la 
cbàtellenie  de  Breuilpont  qui  relevait, 
comme  on  Ta  dit,  de  ce  dernier  fief. 

Quelques  mois  après  cette  acquisition, 

0)  Fin«  d'OUvkr  de  Cwtivy,  seigneur  de  Taillo- 
boorg  et  de  Marie  d«  Valois,  fille  d«  Charles  VII.  ot 
d'Apte  Sorel. 

m  Diane,  fille  de  Jean  de  Poitiers,  comte  de  S.iiiit- 
VelUir  avait  épouse  en  1414,  Louis  de  Brezé,  ro  nt-? 
de  M«ll]«vri«r,  qui  mourut  le  23  juillet  IMl,  et  auquel 
«Oe  flk  élever  un  magnifique  tombeau  qu  l'on  voit 
•BOOM  4aos  la  catbiédrule  de  Ruuen. 


Anfoine  M;izier  nyant  donné  sa  dômi'^ïion 
de  la  cure  de  Breuilpont,  Diane  présenta, 
le  31  octobre  1544,  Jacques  de  Lonye,  mort 

en  1581. 

On  conserve  au  château  de  Breuilpont  les 
comptas  des  receveurs  de  la  châtellenie  de 
1517  à  1577.  Celui  de  1518  fait  mf^ntiou  d'un 
nommé  Le  More,  qui  avait  tué  un  et  rtain 
Bourdinol  sur  \è  territoire  de  Breuilpont, 
raffairc  fut  instruite  par  le  li.iilli  do  cette 
paroisse,  l'exéeulion  eut  lieu  ù  Anct  et  le 
corps  du  supplicie  fut  ramené  à  Breuilpont 
pour  être  pendu  à  une  potence, 

Kn  1519,  après  la  mort  de  Henri  IT,  son 
royal  amant,  Diane,  chassée  de  la  ( our, 
trouva  une  retraite  splendide  dans  son  ch&- 
tean  d'Anet,  où  elle  vécut  entourée  d'une 
espace  d''  crinr,  ee  ([iii  iif  r'Mni'^îcha  pas 
d'exercer  une  surveillance  active  sur  l'almi- 
nistration  de  sps  biens.  Par  ses  soins  les 
'hMi\  fern^es  df  Rrenilpont  et  do  la  Gastine, 
contenant  ensemble  It»ô  arpents,  furent 
donnés  à  bail  à  moitié  profit  ;  chaque  année, 
son  rerr-veurde  Breuilpont  venait  lui  rendre 
ses  coujptea  au  château  d'Anet. 

Poitiers  :  d'azur  à  0  ietoiis  ^vrgewt  3,  S 
et  1 ,  nu  ef'ff  d'or. 

En  1557,  un  malfaiteur  de  Lorey,  nommé 
Jean  le  Paige,  fut  condamné  par  le  bailli  de 
Breuilpont  à  être  fustigé  et  marqué  de  la 
fleura  de  lys  ;  le  receveur  acheta  un  pilier  et 
un  carcan  pour  l'exécution  de  la  sentence 
qui  eut  lieu  au  carrefour  de  Brutepont  (1). 

La  duchesse  de  Valentinois  mourut  le  S6 
avril  l'on  et,  la  même  année,  on  entoura 
d'une  litre  à  ses  armes  l'église  de  Breuil- 
pont. 

Diane  laissait  de  son  marin?re  nvee  I.nni? 
de  Brezé  deux  filles  ;  Françoise,  couuetise 
de  Maulevrier,  épouse  do  Robert  do  la 
Marck,  duc  de  Bouillon,  et  Louise  dnnie 
d'Anet,  mariée  le  1"  août  1047,  à  Claude 
de  Lorraine,  ducd'Aumale,  qui  fut  (ué  d'un 
coup  de  canon  an  siège  do  la  Rochelle,  le 
14  mars  1573,  ù  1  âge  de  quarante-sept  ans. 

Henri  de  Lorraine,  comte  de  Saint-Val- 
lier,  fils  aine  du  duc  d'Àumale,  étant  mort 
en  1550  âgé  de  10  ans,  le  receveur  paya 
jt)  «  il  régli.^e  <ie  Breuilpont  pour  le  serrice 
du  jeune  prince. 

Les  comptes  de  laehâtellenie  furent  ren- 
du? en  1575  à  Mg:'  le  cardinal  de  Guise, 
tuteur,  ayant  la  garde  noble  de  ses  ne- 
veux (2). 

Il  semble  qu'au  temps  des  guerres  de  Re- 
ligion, l'ancien  ch&teuu-fort  de  Breuilpont 
fut  encore  en  état  de  défense,  car,  le  28 

(1)  M  Lebearier.  D'à  prit  tn  Mmpte*  tfe  Ja  eM* 

ttrllfnir  Je  Jh-iuitpont . 

{i}  Ce  c^irdjnal  était  Louis  de  Lorraine,  arcbor.  de 
Sens,  mort  Je  29  nm  .1578|  .tréf!»  puioé  «ta  dw» 
d'Aumale. 
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noYenbre  1676,  noblo  homme  Ooillautne 

Petit,  était  capitaine  de  M  lo  duc  d'Aumale 
ea  8un  château  de  fireuilpojit,'«t  ii  eut  pour 
8aeeeM«ur  CUudo  Petit,  marié  k  Louise  Le- 
tcUi.r.  • 

Potit  :  dardent  au  chevron  uk  tjueuhi  rhnr(j*^ 
de  (quatre  ctot$$ont$  d'argenl,  accompagné  de 
trois  hures  de  sanglier  de  sable. 

La  œéuio  aiinéo.  Cluirles  de  Lorraine,  duc 
d'Aumale  devenu  l'aine  de  la  luniille  par  In 
mort  de  son  jn^rc,  jouissait  de  Breuilpont, 
et  c'est  à  lui  que  les  cuiuptos  sont  rendus. 
Il  devint  pair,  grand  venenr  de  France  et 
chevalier  des  ordres  du  roi. 

La  ch&tellenio  de  Ureuilpont  fut  décrétée 
sur  lui  le  5  mars  1604  et  affligée  à  M*  Jean 
de  Vaiilv. 

Lorraine  :  4  or  â  h  bantk  de  gueula  ehar- 
ffée  de  3  ultrn-n'i  d'iii  qi'ui . 

Sous  la  datu  do  IGOG,  Jean  de  Vaiiljr,  tieur 
de  BreuU  de  Pont,  était  écbevin  de  Pa- 
ris (1);  !<•  I  J  février,  il  ]ii  .>s,'nta ,  coinmo 
curé  de  Brcuilpout,  Jean  Uatton,  en  rem- 
plaecment  de  Jean  Peinard  qui  Tenait  de 
mourir;  il  avait  le  titre  décuvcr,  iint;iir<' 
lecréiaire  du  roi,  maison  et  cuuronae  de 
France.  De  son  tt^mpa,  en  1623,  Breuilpont 
ajant  été  ravairt'  par  une  inotwlritjon  do 
l'Eure,  SH  taille  lut  dégrevée  de  ZiMJ  l, 

'Vaillj  portait:  écMfveti  itarge$U  et  de 
table. 

Le  10  janvier  1G2G,  UixuiJpaat  iLtdécreté 
sur  M.  de  Vailly  it  adjugé  à  noble  liommo 
Guillaume  des  Landes,  conseiller  au  J'arle- 
ment  de  Paris  (3),  marié  à  Bonne  de  Viiry, 
vicomtesse  de  Meaux,  «lont  il  eut  Marie  des 
Landes,  qui  épousa,  io  10  juin  i5U7.  dans 
régHse  de  Saint-Leit-Saint-OiUe»  de  Paris, 
Chrétien  de  Lamoignon,  alors  conaeiller  au 
Parlement. 

Dos  Landes  :  d'argent  â  A»  bande  d'axtir. 

L.  moignon  :  Losange  d^orgent  et  de  $a6te  au 
franc  quartier  d'hermine. 

Le  :d  J  novembre  l(Jj?5,  Gilles  Pinson,4;ha- 
pelain  de  lachap'  !îr  Saiut-î.riuis  du  co!ié.rp 
de  Navarre,  l'ut  ui&iiiuc  curé  de  Breuil- 
pont. 

Apr^"»  la  iiiort  de  son  beau-père,  arrivée 
vers  IGUU,  Clnétien  de  Lamoignou  eut  les 
taigneurics  do  tircuilponi  et  de  Lorej,  et  il 
mourut  le  lit  janTÎer  1636;  sa  venvene 

(t)  PéUbisD,  p.  1539. 

ff)  M.  do  Vullj,  le  sarant  conlimiatear  de  Uabil- 
ko  et  dcK  n^nodictins.  AtÀi  étn  d«  cette  tamille. 
(3)  O  nouveau  p4jweMeur  doit  être  le  OuUlaome 

des  I.  nues,  qui  a^ittait  pariai  les  c-  ni<oilli-i  s  au  l'»r- 
letneuc.  à  la  nriwesfion  en  action  de  ^rùi-tu  pour  la 
reduclioti  de  Paris  le  11*  mure;  1594,  qui  fut  coofirmé 
par  Henri  IV  dans  bon  oiri|tloi  le  ti  arril  suivant 
Ce  même  Guillaume  des  Laii>Jc«,  lut  envoyé  par  le 
Purkiitent  vi&iU-r  le  Prieuré  de  Saini-Mariiu-des- 
Champs,  et  lors  de  1  inceudio  de  la  grande  salle  du 
Palaib  dotu  Ut  nuit  du  5  au  U  mars  ailâ,  il  lut  dcsi- 
gné  pour  Aura  resquéle.  FélM*n,  t.  S. 


mourut  que  le  31  d4oembre  1661.  Le  ecsur 

de  cette  dame  fut  placé  aux  Cord-  lier^;,  niais 
son  corps  devait  être  porté  aux  Kccolleta  de 
Snînt-Denis.  Le  jour  du  serrioe  funèbre,  en 
J'absi'iici-  (Ii  s  parents,  les  pauvres  do  la  pa- 
roisse, pénétrés  de  reconnaissance  pour  la 
défunte  qui  avait  répanda  snr  enx  de  gran- 
dfs  libéralités  pendant  sa  tIo,  crfu<;èrcnt 
une  fosse  et  rinhumèrcnt  iv  la  hate  ;  à  leur 
arrivée,  les  parents  ai  et  iitèrent  le  Ikit  ae- 
compli.  Son  fils,  le  rframl  Lamolp-non.  confia 
au  célèbre  Girardon  le  soin  do  !iu  élever  ua 
monument. 

Madame  de  Lamoignon,  outre  le  premier 
préaident,  Ini.ssait  deux  tilles:  Anne  deLa> 
moignon,  mariée  à  François-Théodore  de 
Isesmond,  cberalier,  Président  au  Parle* 
ment  de  Paris,  et'  Madeleina  de  Lamoignon 
res'tée  sans  alliatii'c,  poux  niienx  fedévoner 
à  l'exercice  de  la  charité. 

Dans  le  partage  fait  entre  lea  héritier* 
Lamoi^rnon,  la  cb&tellenio  de  Breuilpont  fut 
attribuée  au  président  de  ^îesmond,  qui  pré* 
sente,  le  28  mars  1601,  Jacques  de  Batten- 
coun  à  la  ou  m  (le  Breuilpont  (  !  V 

IS'esniond  :  d'or  à  3  cora  dt  chasse  de  sable 
ençuic/iés,  ti^  et  virolés  d'azur. 

Après  la  mort  du  Président  de  Nesmoed, 
en  i<3G2,  son  liis  llenn  de  Nesmond,  cheva- 
lier, seigneur  de  Sainl-Dizant  pr<>s  Bor- 
deaux, conseiller  du  roi,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  son  hôtel,  est  designé  comme 
seigneur  de  Breuilpont,  de  1(362  k  1069  ;  il 
avait  épousé  Hélène  Boucherat,  qui  ne  loi 
donna  pas  d'enfants,  et  qui  se  renuuia,  en 
1074,  a  AiiiiMiK'  de  BarilK^n,  sieur  de  Mo- 
ranges.  La  même  année,  on  paya  22àL 
pour  le  luminaire  et  convoi  de  son  premiev 
mari. 

Dès  1672,  Guillaume  ûa  Isesmond,  irére 
du  défont,  chevalier,  conseiller  du  roi  en 
tous  ses  conseils,  président  à  moi  lier  au 
Parlement  de  Paris,  était  conjoiiiteuient 
avec  son  autre Arère,  François  du  Nesmond, 
évéque  de  Baveux,  seifrnevir  do  la  torrr^  et 
cbûtellcnie  de  Brcuilpunt.  Lorey  etc.,  qu'ils 
vendirent,  le  22  mars  lti74,  à  dame  Marie- 
Armande  Sénéchal,  épouso  non  commune 
en  biens  de  messire  Jacques  Barrin,  cheva- 
lier, marquis  do  la  Galissooniërc,  conseil- 
ler d'Etat,  qui  lut  emplojè  à  la  recherche 
de  la  noblesse  dans  la  généralité  de  Benen. 
Cette  dame  <'st  citée  cou  mie  ayant  la  seigneu- 
rie de  Breuilpont  en  lti70  et  1078. 

Sénéchal  :  d'aittr  à  9  macle»  d'or, 

n  irrin  :  d'axvT  à  3  pt^lkm^cr^  miraiUée 
de  sable  2  et  1. 

En  1687,  M'  de  Boisfranc  prenait  posses- 
sion de  la  cbiteilenie  de  Breuilpont,  dont  il 

rl)  Les  héritiers  Lamoignon  avaitot  uséisBiéà  la 
cure  de  Bnuilpout.  le  &  wbï  iHfiS,  Fism  Bfia,  s*  le 
S  cejitembre  suivant  Kicclu  Anpois. 
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rendait  bomœagc  on  1001  (1);  il  était  rem- 
placé, en  1700,  par  M.  Louis  Doublet, 
seigneur  de  Villf^^nt?.  et  rt<>  Sa iiit-C héron, 
secrétaire  des  cninuuindt  aicnts  de  S.  A.  R. 
Mk'  11'  duc  d'Orléanf!,  régent  de  France.  En 
1711,  ii  augmenta  lu  fondation  d'un  vicaire 
faiu-  par  M.  do  Nesniond;il  était  mort  avant 
1730,  laissant  de  son  mariage  avec  Mario- 
Anne  Legendre ,  Loais-Antoine-Franyois 
Dotibkt,  auquel  on  rendit  les  avenx  à  par- 
tir de  1739.  C'est  ce  dernier  qui  a  fiiit  liâtir 
le  château  actuel  ciu'il  babiuùt  lorsqu'il 
rendit  aveu  pour  le  ilef  Bataille,  le  24  fé- 
vrier 1763,  sr-  aniK'-*  ('taii  lit  :fi'n:ur  à  3  dou- 
bUts,ou  papillons  d'or,  votant  en  bande  2 et  1. 

Lottia-Atttoine-Prançois  Doublet  étant 
mort  Fans  enfants,  sa  pnrrefsinn  pas'sa  h 
ses  deux  nièces,  Gertrude-Marie  de  IJcau-* 
liau,  veuve  de  Pierre  de  Monti  sfiuicu,  et 
Marguerite-Pauline  Bombarde  de  Beaulieu, 
épouse  de  Louis-Victor  Fusée  de  Voiseuon. 

Voisenon  :  ifastir  â  3  futéet  «for  ron^ 
enfasce. 

Ces  deux  dames  vendirent  Brenilpont,  le 
14  mars  177 -J,  i\  nipssiro  .Tcati-Antoini'  Ran- 
don,  chevalier,  seigneur  d'IIauoecourt,  re- 
eevenr  général  de  lu  province  de  Poitou,  qui 

avait  ('poubé  Marf:iioritc-Ri'iiéo-Hélèno  lo 
Metajer,  de  la  Hayc-lc-Comto ,  prés  Lou- 
viers. 

Randon  d'Hamiccourt  :  d'azur,  à  !n  fusce 
d'argent t  chargée  d'un  cœur  de  guetiles^  accmi- 
pagnie  m  tktfée  deux  ^rbetd^w  «i  en  pointe  ■ 
</* une  ancre  d  argent. 

On  rendit  aveu  â  M.  d'Haimccoiut,  en 
1778,  et  deux  ans  après,  de  concert  avec  sa 
femme,  il  vendait  Breuilpont  à  Waric-Thé- 
rèsc  de  Mondreau,  veuve  d'Alexandre  le 
Riche  de  Pouplinièrc  (2),  qui  habita  long- 
temps Evreux,  où  elle  mourut  en  lU'ii. 

La  Pouplinière  portait:  ek  gueuUi au  coq 
pcrchr  sur  tinr  c/iaine  à  âêxtrt  en  chef  étune 
étoile^  le  tout  d'or. 

La  venve  de  la  Pouplinière  avait  rendu 
Breuilpont,  le  *27  décembre  1788,àMr>thiLii 
François  Gontard,  marquis  de  Lcvevillc, 
dernier  seigneur  de  la  paroisse  qui  en  con» 
serva  le  domaine  jusqu'en  18(>7  (3*  ;  h  cett(? 
époque,  M.Guillaume-Marie-Kéné  Guicliard 
de  Martigné  l'acbeta  pour  le  revendre,  le 

(t)  M.  de  Boiifra&c  appartenait  peut«étM  à  1»  fii* 
mUto  du  Pcrrier  de  fiowû'ikao  élccUoa  d'Andelv, 
iDiioUnue  d«pobtMieen  1666.  donfc  an  nami  l  e, 
M.  Kicolui  du  Pmier  d«  BouDranc  achetait  «n  1184 
le  tl*f  des  Bronillarde  ou  du  Donton  k  Sanconrt. 

(2)  On  ne  doit  pas  confondre  cette  dame  avec  la 
première  femme  de  la  Pouplinière,  célèbre  par  «•« 
liaison»  avec  le  inaivchnl  île  Richelieu,  mariée  en 
17(10.  La  seconde  femme  du  fermier  général,  jierdit 
son  mari  fijré  de  Tu  .  ik,  I-  .">  décemln-e  \1G2,  un  mois 
a|  ré8,  elle  accoucha  d  un  i'.!:;,  <'e  qui  dunna  lieu  à  un 
procès  fameux. 

(3^  M.  le  marquis  de  Breuilpont  chevalier  de  Saint- 
Lon»  denMfurait  i  Venioa  «a  1818.  | 


6  mai  1812,  à  M.  lo  comte  Jean-Louis  Ebo- 
nezer.  général  Reynier.  mort  le  27  février 

1814,  et  à  daine  Marie  Rolland  de  Chara- 
baudoin,  son  épouse,  morte  le  10  avril 
IS-,'l. 

Le  général  comte  Revnier  :  d'or  à  2  {tais 
d'nzur,  à  la  bande  d'azur  brochant  sur  le  tout, 
chargée  rf* wite  étoile  à  braies  <f  argent,  traver- 
tée  aune  ijpie  haute  du  méme^  m  quartier  de 
comte  wnhtairefyt* Empire, 

Enfin  lo  25  mai  IS??,  M.  Ré  no  Bochet 
acheta  Breuilpont  et  le  revendit  quelques 
années  après  à  M.  le  eomte  de  Taillcj- 
rand  (1). 

Tallevrand:  de  gueules  à  3  lionceaux  d'or 
Innipasêés  armés  et  eounmnh  ifasar. 

M.  Jules-François  de  l'Hosle  mort  en 
1807,  à  r^e  do  60  ans,  a  été  curé  de  Breuil- 
pont pendant  20  ans  ;  d'abord  missionnaire, 
il  exoren  le  saint  ministère  nu  Mexique 
])endaut  14  ans  ;  revenu  en  France  ,  il  lut 
nommé  curé  de  Brenilpont  en  1847.  L'hé- 
roïque et  infortuné  Maximilien  lui  avait  don- 
né la  croixdeN.-D.  de  Guadeloupe  en  1865, 
il  était  déjà  c-licvaliri'  do  Saint-Sylvcstro  ci 
chanoine  de  Limoges.  Comme  littérateur,  on 
lui  doit  une  histoire  du  Mexique  qui  n*est 
pas  sans  nn'rite  ot  inw  notice  archéologique 
et  historique  sur  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Dreux. 

Ftefs.  Le  compte  de  1479  nons  révèle 
l'existence  du  fiet  [>ENts  de  Neauflb,  qui 
:  int  Jehan  Hervieu  de  Pacy,  et  I|ui  apparte- 
nait alors  à  Jehan  le  Mas?on,  de  Saint- 
Cheron,  garde  du  scel  de  la  chàtellenie.  Il 
se  composait  de  32journeaux  de  terrttmi  2 
I>iéces  à  Brenilpont.  la  î'*.  de  15  journeanx, 
était  assise  au  Blanc-Fossé;  l'anire,  ù  la 
Vallée  des  Etan<rs. 

Claude  de  Saint-Paul,  seigneur  de  Neaufle, 
demeurant  à  Saint-Cheron,  ftit  déclaré  usur- 
pateur du  titre  de  noblesse,  le  12  septcmlirc 
1606,  mais  nous  pensons  que  ce  jugement  a 
été  réformé. 

Suint-Paul  :  (fi";v/f'«^  i«  sdtiloîr  cnr/n'fc  <îr 
sable,  acconwagné  en  chef  de  3  tourteaux  de 
gueule$2eti. 

T'n  antre  petit  Hef,  qui  fut  Robert  Yves 
kl  Cr.EMENT  Pennete,  assis  au  Breuilpont, 
duquel  OR  n*  Mit  la  eognoùeann  ektleBtne  qvi 
le  tient» 

%  2.  LonET. 

Le  nom  latin iLow/wm  inditjne  nneorigine 
roltique,  mais  cependant  la  paroisse,  placée 

(1>  C  est  à  l  obligeance  de  M.  le  conit*  IjouIs  de 
Talleyrand.  propriétaire  actuel  du  i  h;iteau<le  Breuil- 
pont que  M.  Ixlieurier  a  dû  l.i  cnTiinuinicatu  ij  do 
divers  registiv^;  ;i  \  nidc  ile>qui'ls  le  ?av;iiit  ai chi'. i<-ie 
a  compo?<-»  •;<■«;  Cou'pies  de  iu  chî'tflloiir  de  Jii  ci/i/- 
pont    1851-52.    Nous  y  avon*  a  notre  tour  puisé  la 

61  us  grande  partie  des  détails  ui».'r<i6  daus  cette  no» 
ioe. 
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sous  le  patroiia^'e  de  saint  Lubia,  évéque  de 
Chartres ,  n'a  du  étro  fondée  que  vers  le 
XI*  siècle. 

T.fjw^y  appartenait  ii  la  cliâtellciiiiî  dt' 
Breuiijpont,  qui  elle  nii^inc  dépendait  du 
^rand  domaine  d^Ivry,  et  l'égliso  «tt  restée 
X  > u  mise  au  patronage  des  barons  de  ce  der- 
nier boui^. 

Dés  le  xni*  siècle,  Lorc^r  est  oité  dans  une 
eiiqiiiV»»  avec  Scroz,  Epicds  ot  la  f'\>llttit''iv. 
comme  faisaut  partie  iittctgi-aiitu  du  iiui 
d'Iviy,  H  enmmo  ayant  lo droit  de  prendre 
lo  iHort-liois  (litiiP  la  foJ'tM  (le  Méi«>v. 

I.ps  tliâulitinâ  d'Ivi'^"  partltToiit  loni^- 
tenip?;  luiir  terre  de  Lore.v  san»  Talioiu  r, 
mais  dans  Ils  proinièros  années  du  xVKjéck' 
cllo  était  passée  à  Denis  de  rsovers  ,  égaie- 
mont  propriët.'iire  inir  la  même  paroisse,  du 
fiol'  à  i'0',MVsse  dont  le  manoir  était  clos  do 
fossé»  reruplis  d'eau  et  se  trouvait  sur  la  ri- 
vière d'Euro. 

D'après  le  Coutumier  dea  /•'an  fs.  Denis  de 
Niïvers  araît  des  droits  dans  la  forêt  de 
.  A  cause  de  son  licf  de  I.orev.  Quant 
aux  luibitauts  de  cette  parûi88e,ilsavaient  le 
bois  sec,  le  rert  gisant,  tout  fruit  après  la 
mi-août  hors  pland  et  laine;  en  écliaiii^e  ils 
devaient  au  roi  2  boisseaux  d  avoine  et  1 
boisseau  de  blé,  mesure  de  Pacy  àlaSt-Remi 
un  pain  /e^c*;  ii  Noël,  -1  œufs  a  l'àcjiK'S  ,  un 
fromage  en  mai,  et  une  geliue  iilu  mi-aoùt. 

Plusieurt!  possf  sseui-a  des  flefs  de  Lorey 
prenaient  le  titre  de  seif^neiu  s  de  la  paroisse. 
Chariot  de  Garenru'S,  .sei;:iieur  do  Fériaux, 
est  dénommé  soigneur  de  Lorev,  dam*  un 
abandon  fait  en  1108  parKobci  i  r]  i:  t  ute- 
ville,  baron  d'ivry,  à  Jean  Chaiia  i  dit  Li- 
moges et  à  Ramonet  de  Trous^eauville, 
époux  de  .leanne  et  de  Mario  do  (îarennes, 
filles  de  Chariot,  de  tous  les  droits  de  relieis 
et  de  raehats  sur  la  terre  de  Lorey  mouvant 
de  sa  seignerie  de  Breuilpont.  Dans  le  par^ 
tage  de  la  succession  deCbarloide  Oarennes 
qui  avait  eu  lieu  en  1158,  Ham  ii<  t  di  Trous- 
seauvilie  avait  eu  l'ostel,  manoir,  court, 
jardin,  terre  et  vignes  de  Lor^y,  et  Jean 
Chartierle  fief  de  ni'é':r>tii  i  . 

Bu  1496,  Thomas  do  Cougny,  sieur  de 
Bréanté  à  Lorey  se  disait  aussi  seigneur  de 
la  paroisse;  il  présenta  à  la  eour  son  propre 
frère  Raymond  de  Cougny,  mais  sa  préten- 
tion fnt  repoussée  à  l'instanee  ds  baron 
d'Ivry,  qui  fit  admetire  Ricliai  d  Bance. 

Diane  de  Poitiers,  dame  de  lireuilpont  et  ' 
Lorey,  exerça  ce  droit  de  présentation  en 
152d.  Depuis  cette  époque  la  seigneurie  de 
Lorey  ne  fut  guère  séparée  de  celle  do 
Breuilpont. 

Le  21  juillet  1807  eut  lieu  la  bénédiction 
de  Tancienne  église  de  Lorey,  devenue  cba- 
pello  privé(^  ot  niapnifiriuoinftnt  restaurée 
par  les  soins  de  M.Matbieu,  propriétaire  du 
T.  I. 


château.  Elle  est  ornée  de  figures  dues  au 
ciseau  doDaritan  jeune,  et dcff<'*(îuca peintes 
par  MM.  Terautet  .Sebron  (1). 

Fiefs.  —  1"  BuÉ.vi  1.TK.  Auciennemcnt  ce 
Aef  avait  appartenu  à  .Simonnet  Louvcl.  En 
1470,  Ouîllaume  Cougny,  écuyer,  seigneur 
de  Vaux  à  Authenay,  était  possesseur  de 
Broaulté.  Il  avait  un  manoir  enclos  de  fossés 
remplis  d>ao,  un  moulin  à  grain  dont  les 
I  vassaux  des  seigneuries  de  lireuilpont  et  de 
Lorey  étaient  buonierâ;  lo  seigneur  devait 
entretenir  les  cbaussées!  et  il  recevait  2  s. 
par  a!i  des- ni*"' ri;.  Il  (''r.iil  nlilipv  ;\  ninri.-trc 
gratuitement  18  helieis  dcgi  aiii  ji'  Ui  Ir  vhk- 
tflain.  De  plus  le  fief  avait  un  1  'nr  à  ban  à 
Breuilpont  oii  les  haliitants  devaient  cuire 
leur  pain.  Los  deux  villages  devaient  encore 
une  rente  de  12  d.  pour  le  blé  qui  passait  à 
Breuilpont  (2). 

Thomas  de  Cougny,  qui  avait  succédé  à 
Guillaume  dans  k  s  deux  seigneuries  de  Lorey 
et  de  \  aux,  vendit  le  14  juillet  1485,  à  mes- 
sire  Jehan  Baucher,  chevalier,  roi  dYvetot, 
ehamljcllan  du  roi,  le  tief  du  Bois-Giroud  à 
Cretou  avec  lioutiguy  près  Is'ouaucourt, 
moyennant  000  1.  (3). 

Jeau  de  Cougny,  .seigneur  de  LorrV  <  t  de 
Vaux,  que  nous  croyous  &\s  de  Tbûmas,|>ro- 
dnisit  sa  généalogie  en  1523,  pour  établirsa 
noblesse  ('li. 

Après  lui  la  famille  de  Cougny  se  divisa 
en  deux  branches,  Nicolas  de  Cougny  fut  la 
tige  do  celie  de  Vaux,  Jacques  fut  seigneur 
dcjîréaulté  do  lûî4  à  lôl6, 

Nicolas  de  Cougny,  héritier  de  Jacques, 
parait  avoir  eu  une  filbi  nommée  Féronne, 
qui  épousa  en  HiOl,  René  Le  Hérior. 

2°  FkriaL'X.  Colin  ou  Nicolas  de  Garennes 
son  premier  propriétaire  connu,  était  un  des 
déf.  iKseurs  du  chftteau  d'Ivry  en  1418.  Les 
Anglais  lui  prirent  son  fief  d'Iville-sur-le- 
l^ieubourg  nommé  le  fief  de  Gareuues  ;  plus 
tard  il  le  reconyra  en  se  soumettant  au  vain> 
queur  (5). 

Charles  de  Garennes,  fils  de  Nicolas  ,  fut 
après  son  père  seigneur  de  Fériaux.  Ce  flef 

pnssa  ensuite  h  Ramonet  de  Trousseauvillr, 
puis  à  Charles  le  Comte,  mM/er,  qui  vivait 
en  lôDS. 

Charles,  Pierre  et  Isahenn  le  Comte,  sei- 
gneurs de  Fériaux,  de  IGlXi  a  1014,  étaient 
héritiers  de  François  Le  Comte  ,  probable- 
iiii  tit  leur  père,  Louis  le  Comte,  seigneur  de 
Fériaux,  do  1021  à  1023,  paraît  avoir  eu 
pour  fils  Louis  le  Comte,  soigneur  du  Mes- 
nil-Tison  et  de  Lorey  en  partie,  qui  fut 
maintenu  de  noblesse  vers  1666. 

0)  Almaniicb  d  Kvreux,  1808. 
•/)  C  est  lin  vestige  (lu  l  omnuTce  des  grains. 
(iil  Acte  puMié  par  M.  Baralié,  ra6*//i<ma^»,  TIm»' 
roax  y  prend  le  litre  d«  seign«ar  de  Lony. 
(4)  M.  Lelieuri«r. 


(5)  Bréquignjr. 
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Fériaux  avait  aussi  son  manoir,  et  si  l'on 
y  ajoute  celui  d'un  petit  fief  qui  existait  en 
1479  et  qui,  après  avoir  appartenu  à  Henri 
Clément,  se  trouvait  entre  les  mains  de 
Liënai'd  Logemlro  etde Pierre  AIIaire.Lnrey 
se  trouvait  posséder  sur  son  territoire  assez 
restreint  4  manoirs  de  gentUshommes. 

§  3.  Saurr-CuRON. 

Sdnt  Chéron,  en  latin  CeroimtM,  est  un 

des  plus  anciens  nprtfros  rîtt  pny?  Chartrain. 
Surpris  par  des  voleurs,  il  fut  massacré  à 
3  lieues  de  Chartres.  Le  voisinege  do  cette 
ville  aura  (lumu'  lieu  h  la  propnfratinn  de 
son  culte  dans  cette  partie  du  diocèse 
d'Bvreux. 

Cette  paroisse  se  rattachait  féodaiement 
au  grand  domaine  d'Anet,  mHis  à  la  fin  dn 
XIi"  siècle,  l'è^'-lisfî  appartenait  c\  Jcati  (le 
Cliambiues,  seigneur  du  ûeS  de  ce  nom,  à 
Recourt,  qui  la  donna,  avec  les  dîmes  de  la 
paroisse  pour  la  dotation  du  clianoînc  pré- 
bendé  d'Hécourt  et  Saint-Chéron  dans  la 
cathédrale  d'Evreux.  Simon  d'Anet^aeigneur 
suzerain,  approuva  cette  donation  dans  une 
lettre  adressée  à  Jean,  évéque  d'Evreux, 
mort  en  1192. 

A  coté  des  seigncurs  dont  nous  venons  do 
parler,  existait  une  famille  deSaint-Chérou. 
En  1185  Jean  de  Saint-Chéron  fut  témoin  à 
Vernon  d'une  cliarte  de  Ridiard,  chfttelain 
de  cette  ville. 

Vers  1210,  Roger  Branchart ,  curé  de 
Saint<;béron,  faisait  partie  d'une  commis- 
sion cha^ée  d*ane  enquête. 

Roljert  de  Saint-riiéron  fut  témoin,  en 
1230,  d'une  charte  de  Raoul  Cbanu,  cheva- 
lier, en  ftivenrde  Tabbaje  de  Saint-Tanrin; 
il  fut  choisi  eu  12lC  avoc  un  autre  chevalier, 
comme  arbitre  d&us  une  contei^tution  entre 
l'abbé  de  Saint-Evroult  et  Robert-Saint- 
Avoir,  au  si^et  dn  bois  et  des  chaasparts 
d'Aigleville. 

Au  mois  de  mai  1253,  Simon  de  Val-Con- 
fard,  chevalier,  du  consentement  de  Basilic 
sa  femme,  et  de  Simon  son  fils  ,  renonça  au 
droit  d'usage  qu'il  avait  dans  les  bois  du  roi 
apjpeiés  les  Qrez  et  Saint-Chéron  ;  saint  Louis 
Im  donna  une  indemnité  de  100 1.  (1). 

A  la  fin  du  w  T  siècle,  Saint-Cliérun  ap- 
partenait, du  moins  eu  partie,  à  une  famille 
de  Vallet.  Jaeqoes  de  Yallet,  éeu  jer,  sei- 
gneur de  BoissT-Mauvoisin  et  de  Satnf-Ché- 
ron  en  partie,  contracta  mariage  avec  Marie 
Le  Barbier,  fille  de  Louis,  seigneur  d'Aigle- 
ville;d'un  antre  côté, r>ouii!e  de  Vallet  épousa 
Louis  de  Veil  auquel  elle  porta  une  partie 
'   de  Saint-Chéron  (2). 

Hélène  de  Vert  s'unit,  le  8  février  1639,  à 

8'  )  CsrtnlaiM  aonnand. 
f  On  tronw  Sonon  Vei-t  déjà  Migociir  ds-ls  Croix» 
BruDcl  dans  ce  qusrtiar,  «a  156&. 


Breval,  avec  Claude  de  Saint-Paul,  qu'elle 
rendit  seigneur  de  Saint-Chéron  ,  en  partie. 

Jacques  de  âsintp-Paul,lieotenani<oioneJ, 
a  le  titre  de  sieur  de  Saint-Chéron  dans  la 

Halis^onniére  ;  il  eut  bien  de  la  peine  à  faire 
admettre  sa  noblesse  (1). Charles  deQoubert, 
Hls  d* Adrien  et  d'Angélique  de  Saint-PaVtl, 

?e  di>:iif  aussi  s^'ipueur  de  Saint-Chérrvn  ;  il 
lut  renvoyé  au  couseil  le  \)  lévrier  ItMiT. 

1700  à  1720,  Louis  Doublet,  seigneur 
de  Brcuilpont  et  de  Lorey  avait  aussi  la  sei- 
gneurie de  Saint-Chéron  qui  passa  ensuite 
à  sou  fils. 

BKKUILPONT,  cant.  de  Pacy-sar-Rure; 
à  40  m.  d'alt  —  Sol  :  alluvinns  contempo- 
raines, argile  plastique.  Calcaire  grossier  et 
craie.  —  Ji.  dép.  n»  23  de  Louviers  à  Dreux 

—  ehem.  de  Od*  com.  n'33  de  Pacy  à  Sep- 
teuil.  —  surf.  terr.  579  hect.  —  «>37  hab. 

—  S  et  stat.  de  Bueil  —  chet-1.  de  percep. 

—  Rec.  eont.  ind.  Pse^-Parois.;  —  1  école 
mix.de  105  élèves;  —  1  maison  d'école; 

—  1  notaire,  —  1  bur.  de  bienf.  ;  —  1  C* 
de  sap. -pompiers  ;  —  1  C*  de  mufdqne,  — 
17  per.  de  chasse.  —  8  déb.  de  boissons  ; 
dist.  en  kii.  aux  ch.-l.  d'arr.  et  de  dép.  25, 
de  cant.  7. 

Dépendances,  néant. 

Agriculture,  bois,  céréales,  vignobles,  — * 
10  hect.  de  vignes,  —  700  arbres  a  cidre. 
Industrie,  2  moulins  à  blé,  1  moulin  à  tan, 

30  patentés. 

Paroisse  du  dioc.  et  du  baill.  d'Evreux. 

—  Doj.  de  Nonancourt.  —  Vie.  de  Gonches. 

—  Pari,  de  Rouen.  —  Oénér.  d'Alen^n. 

On  a  écrit  f}i  p(iUum,  Hréel,  Breu,  et  enfin 
Breux,  formes  diverses  de  ^ro/<itm  ou  Bremi, 
qui  signifie  bois. 

La  paroisse  dédiée  à  Saint-Oermain  est 
très  ancienne  comme  toutes  celles  qui  ont 
le  saint  évoque  d'Auxerre  pr>nr  patron  ;  sont 
lo  rapport  féodal  elle  était  placée  soun  la 
dépendance  d'IUiers,  qui  appartenait  primi» 
tivement  a  Leutgarde,  veuve  en  premièKS 
noces  de  Guillaume  Longue-Epée,  et  épouse 
en  secondes  de  Thibaud,  comte  de  Char- 
tres. 

Cette  dame  en  fit  don  à  Avisgandus, 
évéque  do  Mans,  lorsque  ce  prélat,  persé- 
cuté par  Herbert  Kveillechien ,  comte  da 
Mans,  se  réfugia  auprès  du  célèbre  Fulbert, 
évéqne  de  Chartres. 

En  1006,  Avisgandus  donna  lui-même  le 
domaine  d'illiers  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  ;  c'est  ce  qui  explique  les 
réclamations  que  fit  l'èvêque  de  cette  ville 
en  1027,  lorsque  Geotf'roy,  vicomte  de  Chà^ 

a)  Celle  ftuaiill*  prAsodsU  dMoendre  d«s  «neicin 
I  «onttosdaSajnt'PMl. 
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teaadttn,  flt  l»Mir  vu  ehftteftn  fort  à  II- 

liew  (1). 

Gervaîs  du  CIiMtel,  gendre  de  Hugties, 

héritier  i]\-'<  stM^riifiirs  do  Châtnandtin.  fut 
easuit«  lui-même  seigneur  de  Cbâteauneuf, 
en  Thimerais  et  dlUiers  (2). 

Ce  sont  les  seigneurs  de  cette  f.imillo  qui 
ont  laissé  leur  nom  à  un  ilef  inipoi  iaui  nuiu- 
mè  pendant  bien  des  siècles  tit  fdu  Chas- 
tel,  qui  s'étendait  sur  Acon,  le  Plessis-Pan- 
latto,  le  fircuil  (Breux),  le  Rosset,  etc.,  et 
qui  relevait  d'IUiers  (3).  Breux  en  était  le 
ehef'iiea  «  car  le«  ancieaa  titres  disent  le 
flef  du  Chaste)  ou  de  Breax. 

On  trouve  en  1090,  (rcrvais  du  Ch&tel, 
contre  lequel  le  roi  Henri  I"  fit  fortiâer,  en 
1111,  les  ehftteaux  de  Nonancoart,  d'IUiers 
et  df  Soff-Î. 

Hugues,  fils  de  Oervais,  prit  part,  eu 
1122,  à  la  rév'olte  des  seigneurs  normands 
contre  le  roi  Henri.  Fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Bourgthcroulde,  en  1124,  il  fut 
cinq  ans  prisonnier  eu  Angleterre  ;  enfin  il 
épousa,  en  1130,  Amicie,  fille  de  Robert  1", 
comie  deMeulan  (4). 

Vers  le  milieu  du  xii'sièelie,  le  ilomainede 
Breux  était  sorti  de  la  maison  de  Cliàteau- 
neuf  pour  entrer  en  celle  de  GranJviiliers  ; 
un  seigneur  de  ce  nom,  probablement  Si^ 
mon  I**,  donna  aux  religieux  de  Saint- Wan- 
drille,  la  dîme  dn  moulin  de  Breux  (5) 

En  1170,  Simon  (]<•  Orandvillicrs,  II' du 
nom,  dooua  aux  religieux  du  Bec,  eu  rési- 
dence dans  le  priearo  de  Tillières,  la  dîme 
de  Breux  (Breel),  en  prëienco  âa  Oillos, 
évâque  d'£vreux.  Ce  seigneur  confirma  aussi 
aux  religieux  de  Saint-Wandrille,  le  don 
que  leur  avait  fait  son  ancêtre.  Par  une 
troisième  charte,  Siuion  Ue  <  i  r.iml  v  i  Uicrs  con- 
sentit  à  ce  que  l'abbaye  du  Btx  plaça  sa 
di:r.''  i!;'  ÎU-cin  n-t  limi  lui  st:nihlcr;iit  '()). 

i-u  <iuiliuiune   Binet  veuilit  une 

maison  d'habitation  à  Tillières,  et  donna 
en  garantie  deux  pièces  de  terre  sises  à 
Breux. 

Après  Simon,  nous  voyons  Thomas  rlo 
GrandviUiers  et  Isabelle,  sa  femme,  puis 
Isabelle  de  Qrandyilters,  lear  fille,  qui 

porta  Breux  à  son  mari,  Richard  ilc  la  Ferté 
Fresnel,  III*  du  nom,  auquel  elle  donna 

(1  Durand.  Sotice  sur  ItUtn,  OfUêOuU»  Bonin. 

Chromcj.  Percheronne«.  . 

<2)  On  doDuait  aussi  à  cm  aeigueun  le  eurnom  d« 
N«alcMt«l.  parce  que  Chùitetmntnim  Nevfi-hastel 
^tait  11'  ri'ini  iJu  fort  bâti  à  cùté  de  l'ancienne  ville  de 
Tbimer,  qui  a  laihtè  son  nom  an  Thimeruis. 

(3)  llliers,  notes  Le  frevost. 

I  l;  il  e^l  !>;iii«  «loutfi  le  Hugues  de  Chàteauneur,  aei- 
gneur  do  Lirniit  et  l'.r  toUe»,  qui  cjulirum  une  diiua- 
tioii  que  QeoSroy  ïir  nel  avuit  laite  a  i'abUaye  ciu 
B.'c  (If  la  dliM  d*  l'^gliM  «i  la  MigtMUrie  de 
PauUUe. 

(5)  Le  Prévfst.  art.  Grandi  illiera, 
(ii)  luvenUùre  des  titres  du  iiec. 


cinq  en  fa  11  f  s  (1).  Tôt  te  dame  habitait  ClUUBK 
bray,  où  elle  mourut  vers  1224. 

La  Ferté  Fresnel  portait  :  d'or  à  vite  aigle 
épluyèe  de  gueules  bec^n'  c  '  t  on(^l>'f  d'azur. 

En  124.>,  Nicolas,  ciir«  de  Breux,  était 
présent  avec  d'autres  prêtres  et  chevaliers, 
lorsijuo  Bi'Hîk:',  mtTc  de  Viiici>nt  d'Acon 
l'tinoiiçù  ii.  t>e^  draitâ  de  patronage  sur  la  pa- 
roiicse'dont  il  portait  le  nom,  en  faTonr  de 
l'abbaye  du  Bec  (2). 

Les  religieux  de  Saint-Wandrille  louèrent 
pour  cinq  ans,  en  1270,  tous  leurs  biens 
sis  dans  lés  paroisses  de  GrandviUiers  et  de 
Breux. 

Mathieu  de  Montmorency,  chamb^'Ilan  de 
France ,  créancier  do  Philippe-le-Hardy 
d'une  rente  de  GOO 1.,  reçut  en  paiement  de 
Philippo-le-Bel,  en  1245,  le  domaine  de 
Damviile,  estimé  240  1.,  et  un  peu  plus 
tard,  en  1292,  ploaieors  rentes  «i  rede- 
vances, parmi  lesquelles  nous  remarquons 
l'impôt  ou  cens  de  Breux,  avec  le  fouage  et 
les  droits  ^ a*il  pooTait  aToir  aar  les  bois  de 
eottr»  paroisse. 

Lu  maison  de  la  Ferté  conservait  cepen- 
dant toujours  la  seigneurie  de  Breux,  putS' 
que  les  titres  du  Bec  mentionnent  un  traité 
de  1316  par  lequel  noble  homme  Jean  de  la 
Ferté  chevalier,  se  départ  au  profit  de 
l'abbaye  du  Bec  du  droit  qu'il  prétendait 
au  patronage  de  l'église  de  Breux. 

Peu  d'aiinëcs  aprt'S  (1332)  Jean  Bretel 
Ûeifait  a  lu  même  abbaye  une  noô,  aise  en 
la  paroisse  de  Breux,  aous  la  rederanee  de 
20  s.  do  rente. 

Kn  1384,  Jean  de  Poramereuil,  seigneur 
de  Breux  et  du  moulin  Chapel,  avait  la 
garde  noble  des  enfants  de  Jean  d'Acon, 
dont  le  lie!  relevait  de  Breux  (.'0  '•  plaidait 
à  l'Echiquier  en  lâ86,  avec  A^' nés,  sa  belle- 
sœur  alors  veuve,  et  ce  prncos  durait  encore 
en  1390.  Jean  de  Poiiiuicreuil,  à  ce  moment, 
avait  le  titre  de  seigneur  du  Boulay-Morin, 
qu'il  tenait  de  sa  mère;  Jean  d'Acon,  dont 
il  avait  été  le  tuteur  et  qui  avait  en  ferme 
le  fief  de  Breux  avoc  la  riTièrO  d*ATre«  loi 
vendit  son  fief  en  1390. 

Ponmereuil  :  de  gueuk»  au  etewoii  for, 
accompagné  (/c  3  iii(il<'tU':<  du  même. 

Lorsq^ue  Guillaume  de  Fioques,  évéque 
d'Evreux,  flt,  en  1400,  hommage  an  roi, 
pour  S(*n  fief  d'inicrs,  l'aveu  parle  ainsi  de 
Breux  :  u  Le  /wu  du  CItastel,  qui  en  fiel  et  ar- 
rière-fief s'étend  à  Acon,  Piessis-Pan latte, 
au  Bi  en  il,  a  Ruesscty  à  In  Praellc,  en  la  rue 
des  Quatre-Maisons,  à  Tiliiers,  ou  fieu  Guil- 

d)  L'un  d'aux  fut  Simoai  tig«  d»  la  maiiao  da 

Cbambraj. 

(2)  M.  Lelieurier.  Acon. 

(3)  Ce  Jean  do  Pomraereuil  avait  pour  mère  Jeanne 
de  Houttcrille,  illle  il<^  Guiilaiime,  dont  la  sceur 
Agnès  avait  épouse  iiicbard  du  Mewilde-ViooBite. 
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'  leiuin  de  la  Rivière ,    «u  /itu  aux  Gai- 
gneiirs.  » 

Jean  tlo  Poiunicivuil  fut  dépouillé  li  s- s 
bicDîi  par  les  Angiai;»,  en  141S,  taudis  qu  1- 
sabello  de  Pomuicrcuil  perd  ait  la  {laussaye* 
8ons-Bri(iuiio  et  le  Horarao. 

(>n  lit  dans  V Jnvcitltnre  ths  titra  du  Bec. 
à  la  date  do  14lii  :  «  Traité  par  lequel  il 
e»t  dit  que  l'abbaye  du  Bec  percevra  les 
àenx  tien  de  la  dîme  de  tous  \e9  frnit« 
c:->'is>:itit  (l;\îis  nn  tiTmiii  iinninn'  /'tj/is- 
sain  ;  l'autre  tiers  appartiendra  au  cure  du 
Breuil,  et  avec  cela  jouira,  ledit  ouré,  de 
toute  la  dîme  d;i:is  un  torr  nin  nomoïc  la  Mu- 
lotièro,  et  dessus  un  complant  de  vigne  sis 
entre  le  cbemin  qui  mène  de  Villers  à  No- 
nancourt. 

Plus  tard,  nous  retrouvons  Brcux  ainsi 
que  Boulay-Morin,  autre  portion  de  Théri- 
tagre  de  .Jean  de  Pomracreuil,  entre  les 
mains  de  Guillaume  de  Mailloe,  mari  do 
Guillemine  du  Mesnil,  héritière  de  Poni- 
nereuil,  à  la  représentation  de  Bertrand 
du  Mesnil,  son  père,  issu  d'Âgnès  d*Houet- 
teviîlr,  tante  de  Jean. 

En  I  ICO,  Henri  de  Mailloc  rendit  à  Të- 
vôque  d'BvreQXSonayeu  dont  voici  un  frag- 
ment (1)  : 

t  A  cause  duquel  ftef  du  Chastcl  est  tenu 
do  moi  le  fief  d*Acon  par  un  demi-fief..... 

«  j'ai  ladite  rivière  d'AA-re,  doux 

moulins  neufs,  c'est  à  savoir  :  le  moulin  à 
blé  assis  auprès  de  rèf^lise  de  fimeil...  et 
en  outre  lui  doit  (à  l'évêque  d'Evreux) 
40  jours  de  garde,  en  son  ebàttuu  Je  Condé, 
à  mes  propres  dépens,  desquels  40  jours 
Jôhan  d'Acon  en  doit  20  jours  à  ma  dé- 
charge (2).  » 

Lors  de  la  uioatre  tenue  à  Boaumont  en 
14G9,  Henri  do  Mailloc,  fila  du  précédent, 
seigneur  de  Bmeil-snr-ATre  «  fut  excuse 
parce  qu*il  était  en  minorité  et  en  la  garde 
du  Roi. 

Mailloc  :  de  gueula  à  3  mmUefi  d'ttrgenf. 

Peu  après  1400,  Robert  d'Acon,  écuyer, 
acheta  le  fief  de  Breax  dont  celui  d'Acon 
relevait.  On  le  désigne  sous  le  nom  de  sei- 
gneur d'Acon  et  ilo  Brueil,  en  des  lettres  <lc 
doléanoe  qu'il  obtint  en  1497  contre  Jeh.ui 
de  Tourncton,  lieutenant  du  maître  des 
eaux  et  forêts  à  Nonancourt,  et  qui  furent 
Bigniûoes ,  à  sa  requête,  le  11  février 
1499  (3). 

Une  sentence  de  TOfllcial  d'Bvreux,  ren- 
due en  1513,  condamna  le  curé  et  prêtre  de 

(1)  M.  LtbtUrier,  d  apr<:s  le  Churtrigr  d  JIi:llc- 
ri  II  ers. 

(2)  Il  résulte  de  c^t  extrait  que  le  service  dû  jadis 
au  chAtcnu  d'IUien,  avait  éW  trampoitA  au  cbltmi 

de  Cotidé. 

(3)  On  croit  que  RoIkt(  d'Ai'  n  :  f  ni  ri  '  .i'ii-  I  r- 

Slifie  actuelle  de  cette  paroisse,  qui?  'l'ousKainli  V  arin, 
Téque  de  TeMaloniqu*.  bénit  en  1314. 


j  Saint-Germain  de  Breuil  à  la  restitution  do 
i  certaines  gerbes  qu'ils  avaieni  enlevées,  et 
fut  :?uivie  d'un  bornage  des  terre"  «iir  les- 
quelles les  uns  et  les  autres  devaicini  perce- 
voir la  dîme  (1). 

C'est  vers  ce  temps,  sans  doute,  que  la 
Charité  de  Breux  fut  instituée. 

Eii  1518,  la  seigneurie  de  Breux  appar- 
tenait à  Nicolas  d'Acon,  mais  en  1550,  elle 
était  passée  à  Gabriel  Le  Veneur,  évéque 
d'Evreux.  Le  8  janvi<M^  (li>  crttf  inrnn' an- 
née, révéque  avait  vendu  à  un  nommé 
Biaise  Foreail,  un  amft  d'eau,  e'est-à-dire 
une  chute  à  prendre  en  dessous  des  planches 
de  Breux,  pour  y  élever  un  moulin  à  foulon, 
mais  ce  projet  n'eut  pas  deBaito(2). 

Jusques-là,  Breux  avec  ses  dépendances 
avait  relevé  d'illiers,  puis  do  Condé;  en 
15GG,  la  puissante  famille  des  Le  Veneur, 
obtint  l'érection  de  la  baronnie  de  Til- 
lières  en  comte,  auquel  on  réunit  le  fief  do 
Breux  ou  du  Chasu'l,  dont  la  mouvance  fut 
enlevée  au  temporel  de  l'évéché  d'Evreux, 
qui  était  occupé  précisément  alors,  par  0a- 
briel  Le  V<  lu  tir,  soigneur  de  Breux,  fMre 
du  nouveau  comte. 

Après  la  nort  de  Gabriel  Le  Yenonr,  ar- 
rivée en  l'ill,  le  fief  de  Brcux  passa  h  Tan- 
neguy  Le  Veneur,  comte  de  Tillière»,  son 
frère,  puiii  à  Jacques,  fils  de  Tannégoy, 
mort  en  ir»nr.. 
j  Une  liste  des  bvnéjiccs  de  l'abbaye  du  Bec, 
:  drossée  vers  cette  époque,  indiquo  la  cure 
de  Breux  comme  produisant  une  somme  de 
400  1. 

Tanneguj  le  YoMUr,  II*  du  nom,  comte 
de  Tilliëres  et  de  Carrouges,  ajant  succédé 
à  Jacques,  son  pi'-re,  fut  ambassadeur  en" 
Angleterre  en  1(31  î>.  Le  9  octobre  1043,  il 
vendit  à  Urbain  d'Acon  le  droit  de  prendre 
Teau  de  la  rivière  d'Avre,  do  côté  de  la  Nor- 
I  mandie,  pour  arroser  s.  s  pi  és,  au  moyen 
d'un  ruisseau  de  \Z  pieds  de  largeur  sur  3 
de  profondeur;  enfin,  il  mourut  à  Paris  en 
1052. 

I  Lors  de  la  recherche  de  la  noblei?ae  par 
1  de  Marie,  on  signa'e,  comme  habitants  de 

Rrrnx,  Henri  et  Charles  Hii  Bourg,  sieurs  do 
,  Boessard,  de  la  Ferraudine,  etc.  (.3). 

Henri  le  Veneur  fut  comte  de  TTilliéi  os 
!  aprAs  son  père,  et  il  mourut  en  1687.  Après 

lui,  nous  trouvons  Jact^ucs  Tanneguj  le 

Veneur,  son  petit-fils,  brigadier  des  armées 

du  roi,  en  1702. 
D'après  un  règlement  de  1740,  les  ba- 

(1)  Inventaire  des  titre*  du  Bec. 

t^';  \I.  iiteil.  t.  I,  p.  2l)9,  «Tait  la  Constitution  des 
traite  Fréfes  estahlie  ru  l'église  paroichiale  de 
Saint-Germain  de  Jh'iextx. 

f3>  C  étaient  les  nel-ts-filsd'Ainbroiçe  du  liour;;.  en- 
fant naturel  de  OiiUriel  le  Veneur,  comte  de  Tilliëres 
et  do  Qeuoile  de  MaiuneviUe.  Tauueguy  du  Bourg, 
leur  pèrej  avait  été  anobli  en  1618. 
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teauz,  en  pusiantà  Brcux.  étaient  tenus 

do  payer  une  redevanc  ■  <!<•  Il  s. 

Un  autio  .1  icques  Tuiincguy  le  Vonour 
fiuccêda  an  i>ivc;cMleiit,  et  rooiirut  en  1718; 
enli  11 ,  F  rail  co  i  s-.laeq  ties  Tan  iie^u  v  le  Veneur, 
flernicr  comte  de  TiUières,  qui  vint  ensuite, 
clu!  la  )i>to  (les  soigneurs  de  Ureux. 

Le  Veneur  :  tt Argent ^  à  la  bande  d'azur ^ 
chargée  de  S  Mtufùtrs  éTor. 

Le  •.*(). iiiilk't  17s  1,  les  huliitants  de  Breux 
firent  âi^niifier  une  roquéie  cunive  un  bar- 
V9^^l  ê\tt\é  sur  la  rivière  d'Avre,  pur  lo  fer- 
ir:i'  r  (!e  niadani'^  M.uic-Elisabeth  do  Tilly, 
épouse  de  M.  de  Guenot,  elicvalicr,  châtelain 
de  Louje  et  de  M  ««y. 

Fî(-f!t.  l"  liOis-iSr  i;'  X.  II  existait  ]h,  au 
Dioyen-àf:e,  un  niaiiuii  ijui  alu'itait  un  petit 
pentilliotnmo  nuniniè  de  B«)is-N«*Ton.  En 
1210,  Guillauiacle  Prévost,  chevalier,  donna 
aux  moines  de  ^^■>l^ée  une  rente  de  4  s  au 
Bois-Noron,  sur  lo  fiel"  dudit  Mathieu  (1  ). 

2"  La  Tronmèrb.  Du  fief  des  Essarts,  qui 
relevait  lui-même  de  Damville,  était  tenue 
en  arrifre-lief,  l'aînesse  de  la  Trondière, 
sise  dans  laq^aroisse  de  (/irueii)  Bretix,  d'a<- 
près  un  aveu  de  1454;  elle  appartenait  alors 
aux  héritier-  ilr  .Ii  li.in  de  la  Boulayo,  Cfon/r, , 
et  se  relevait  du  ûcf  principal  par  7  1.  10  s. 
depJain  relief  (3). 

En  ItjO'?.  (  nto  vavassorie  appartenait  à 
Pierre  Tabouret  et  consorts. 

3*  Lb  Yoisinet.  Une  quittance  du  24  mars 
1*5*?  mentionnait  l'acbHf  que-  venait  de  faire 
L  ini^  il'Acou  du  fief  de  Vuy.-iinet  et  BruUel8, 
tenu  de  la  châtellenie  de  Brczolle?  {[i).  Ce 
mt^nic  Louis  d'Acon,  seigtn  ur  du  Voisinet, 
vendit,  le  5  février  ir>5<3,  k  IJlaise  Foreuil 
{voir  plus  haut) y  lo  droit  d<;  faire  un  cours 
d'ean  pour  y  construire  un  moulin  et  arro- 
ser seH  prés.  Nicolas  d'Acon  y  consentit  le 
17  février  lô58,  ù  la  condition  que  le  moulin 
ne  servirait  ^u'à  fouler  les  draps  ou  k  ia  fa- 
brioaiion  du  tan. 

Urbain  d'Acon  ,  seigneur  des  Voisinets  ot 
des  Brûlés;  il  céda,  en  1043*  à  Tanucguj  le 
"Veneur,  comte  deTillières,  le  droit  de  pé- 
cher dans  lo  1  irf  Au  moulin  à  tan  du  Voisi- 
net,  du  cote  de  la  France.  La  fille  d'Urbain 
d'Acon  épousa  on  secondes  noces  Louis  de 
Tilly,  seigneur  de  Lorlcnu,  auquel  elle  porta 
le  Vuiîiinet.  Leur  fils,  Urbain  de  Tilly,  eut 
cette  scignem  ii/,  qu'il  laissa  à  sa  mort,  ar- 
rivée eti  nos,  il  ,son  fils  Henri. 

Tiîly  :  d'or  à  In  finir  th  lys  df  gueules. 

Dame  Elisabeth  il.-  Tilly  porta  la  seigneu- 
rie ou  haute-justicti  du  Vuisinet  à  messire 

(1)  Le  Prevo't,  Tillièn-s, 

(2)  Histoire  de  Damville,  par  A»g«  Petit. 
Citte  famille  de  la  Boulaje  devait  tint  aoD  nom 

d'un  flef  à  Vjllegats. 

Ci)  On  a  vu  plus  haut  que  lesseigMSrs  duChlstel 
étaient  aufsi  cbAtdain*  de  Brezollet. 


François-Alexandre  do  Guenet,  ehAtelain  d« 

Louye  et  Musy. 

De  Giienet  :  d'azur  au  c/ievron  d'or  accotn- 
pai)»'-  du  3  daiif)hin$  d  an/en/  (1  ). 

BR!';UX,oant.  de  Nonanoourt  ;  sur  l'Avre, 
i\  l'Jl  m.  d'alt.  —  .Sol  :  diluvium  et  craie 
blanolie.  —  R.  Inip.  n"  12  do  Paris  h 
Broat.  —  Surf,  ter.,  708  liect.  —  5U1  bab. 

—  4  conirib..  4,. 580  fr.  on  pp''. — Rec.  ord. 
budg.  1SG7,  fr.  —  de  TillitVos-sur- 
Avre.— Pcrc.  et  rec,  contrib,  iud.  do  Nonan- 
court. — Pai'ots.  suc.     16  perm.  de  chasse. 

—  2  "  Il  lioissons.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dcp.  et  d'arr.,  32;  de  cant.,  9. 

Ih-pmdmee».  Lb  BoiS'Nérok,  Hautb- 

FOMK,  I„\  ITaI  TE-VaUENNE,  les  QfATItE- 
MaISOXS,  I.E  MoI  LI.V-NeUF,  le  TÉLÉGRAI'HK, 
LA  TUONDIKUE,  LA  VaRENNB,  VoiSlNRT. 

AijrkuUure.  Buis,  prairies»  légutnes;  — 
2,000  arbres  A  cidre. 

Industrie.  1  iréfilerie  laïuinerie,  2  mou- 
lins &  blé,  une  briqueterie.  —  18  PatetUé» 

Oanton  d«  Brionne. 

Arrond.  de  Bernay.  Topogrophie.  —  Le 
caiiton  est  divisé  en  deux  parties  presque 
égales  par  la  vallée  de  la  Kisle,  à  l'est  le 
commencement  dn  Roumois  et  de  la  plaine 
du  Neubourg.  ;\  l'i  it.  le  riche  pays  du 
Lieu  vin.  .Ses  limites  suni,  au  N.,  les  cant. 
do  Monfort,  Bourgtheroulde,et  Saint-Geor- 
ges-du-Vièvre ;  au  S.,  les  cant.  d''  Beau- 
mont  et  dt  Bernay  ;  à  l'E.,  les  cant.  du  Neu- 
bourg et  d'Amfrêville -la-Campagne,  et  à 
ro.,  celui  de  Tliiberville. 

Surf,  terril.  —  En  heot.,  10,015,  teavuir  : 
terres  labourables,  M,8G3;  —  prés  et  herba- 
ges, 789;  —  bois,  3,417  ;  —  vergers  et  jar- 
dins, 1,512;  —  marcs,  canaux,  rivières  et 
eours  d'eaii.  OO;  —  terrains  divers  incultes, 
025;  —  enfin,  routes  chemins  et  promena- 
des, 304. 

Coun  d'eau.  —  La  Risle  coule  dan^  le 
canton  du  S.  au  2^.,  reçoit  les  ruisseaux  des 
fontaines  Saint-Denis  et  Masselln,  la  rivière 

du  Bec  et  lo  torrent  d'Authou,  qui  lOUS  pren- 
nent naissance  dans  le  canton. 

Géologie.  —  Les  principaux  terrains  dont 
la  i>!  (■>iMir<'  n  été  (Miistatéc  >ynt  :  lediluvium, 
les  alluvious  contemporaines,  la  craie  glau- 
conieuse  et  les  sables  supérieurs. 

\  Il  ils  do  communication.  ^  Cheni.  de  fer 

—  do  Serquigny  à  lilbeuf,  Rouen,  —  stji- 
tion  à  Brionne;  —  R.  Imp.  n"  13,  de  Paris 
a  Cherbourg  par  Boisncy  ;  n<>  138,  de  Bor- 
deaux â  Rouen  par  Brionne.  — R.  Dêp.  n»  10 
de  Pont-.\udemor  il  Evretix  par  Brionne; 
n°  17,  du  Neubourg  à  Punt-1  Évéï^ue  par 
Brionne  et  Hareourt.  —  Chemin  do  gr. 

(I)  L'cxctjlleut«  notice  de  M.  Lebeurier,  tat  Aeon, 
noua  a  été  û'ua  secourt  préciuux. 
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OOmm.,  n»  -10,  de  Brionno  à  Elbmf  par  Cal- 
leville;  n»  26,  de  Brionne  à  Lieuroy  par 
Notre-Dame-d'Epine  ;  n«  «M,  de  Serqui^^nv 
à  Saint-Georgos  par  F^oisncv  et  Saint-\'ic- 
top-d'Epine.  —  Chcni.  d'int.  cora.,  n°  8,  do 
Pont-Authoa  au  Neubourg  par  le  Bec-Hol- 
louin;  n"  12,  do  Bernay  à  Saint-Victor-d'E- 
pinc;  n»  34,  de  Pont-Aïuiemcr  à  Serquigny; 
n»  55,  de  Beaumontnu  Grosilieil, 

Poputfitinn.  —  14,010  luil^itaiits. 

Div.  adin.  —  23  couiiuunes  :  Brionne, 
Aclou,  loBec-Hclloiiin  ,  Berthou%'ilie  ,  Bois- 
nejr,  le  Bosrobert,  Brétigrny,  Calieville, 
FranqueTiIle,  Harcourt,  Haic-de-Callevillo, 
Ilecmanvillo.  Livet-sur-Authou,  Malleville- 
8ur-le-Bec,  Monaii,Neuville-du-Bosc,  Ncu- 
▼îlle-Bur-  Anthon ,  Notre-Dame  -  d'Epine, 
Saint-Cyr-de-Salerne,  Saint-EIui-il,'-F' 'ur- 
gues,  SaiDt-Paul-de-Fourques,  Saint-Pierre- 
de-Saleme  et  Saint-Yiotor-d'Epine. — 3  ch.- 
1.  de  pereep.  :  Brionne,  BerthouTiUe  et 
Harcourt. 

Les  contribuUons  du  canton  s'élèvent  en 

principal  : 

Foncières   115,941  J 

Portes  etfenôtres  .  ,  ,  .  ir«.779  I  ,,tQ -q-  . 

PenonneUfls  e(  nobiliàm  1»,839  i 

PalniM.   17,918  > 

Les  recettes  prévues  aux  budgets  de»  dif- 
férentes communes  du  canton,  pour  Texer- 
cice  lH87,s'élèTent  à 98,207  fr. ,  dans  lesquels 
sont  compris  les  revenus  coumninaux  et  1<  h. 
produits  des  octrois,  places  et  marchés,  mon- 
tait à  30,191  fr.  50  c. 

Contrib.  ind.  —  Brionne  est  un  cli.-l.  de 
recette.  —  8  buralistes  :  à  Brionne,  Harcourt, 
Toieney,  Bec-Hellouin,  la  Haye-de-Cnlle- 
villo,  la  NtniviI!f-(in-Bns.> .  S.iint-Cyr-dc- 
Saierne  et  Saint-Eloi-de-Fourtiues. 

Dm.  eedêiiast. — 1  cure  à  Brionne,  20  pa- 
roisses suceurs.  Franqueville  est  réunie  pour 
le  culte  à  Hermanville,  et  Notrc-Dame-de- 
TEpine^  à  Morsan. 

Ètabliwm»  de  bienf.  — 18  communes  sont 
pourvues  de  bureaux  de  bienf.  —  2  hos- 
pices. 

Ùiv.Judie*  —  1  juge  de  paix,  un  greffier, 
—  8  notaires,  —  3  huissiers',  —  1  commis- 
saire de  police. 

Imt.publ.  «-  18  écoles  de  garçons,  dont 
S  spéciales  et  10  mixtes,  9  écoles  spéciales 
et  10  niixt<"S,  9  écoles  spèriaio;;  rie  filli  s.  — 
Les  communes  possèdent  12  muisuius  d'école 
et  en  louent  8.  —  OU  gar«;nns  et  602  filles 
fréquentent  les  écoles,  dont  343  gratuite- 
ment. 

Elections.  —  4.571  électeurs  do  la  3*  cir- 
conscription électorale, — nomment  1  conseil- 
ler ffén.  et  un  conseiller  d'arrond. 

l-urcr  f.vhl.  —  5  gendarmes  et  un  ni  ué- 
chai  des  logis.  —  3  comp.  de  sapears-ponip. , 
dont  reffeotif  est  do  158  homuM. 


Snci''(('s  music.  —  A  Brionno  et  à  Boisney. 

AgricbUure  —  Céréales,  prairies,  coisas, 
lins,  boia,  sapinières  et  houblonières.  — 

luduxtn'p.  —  Fabrication  àr'  toiles  de  lin, 
de  ûi  et  de  coton,  —  15  moulins  à  blé,  — 
5  filatures  de  coton  ayant  59,900  broches, 
—  3  teillairi  s  us '(Mniques  de  lin,  — 1  filature 
de  lin  (1,800  broches),  —  1  retorderie  de 
coton,  — 6  blanchisseries  de  fils,  —  1  mou- 
lin à  huile,  —  1  fab.  de  toile  ib^  lin  méca- 
nique, —  2  brasseries,  —  1  imprimerie,  — 
1  fab.  de  vinaigre,— >2  briqueteries, — 3 fours 
à  chaux,  —  4  exploitations  de  maobiaet  à 
battre  locomobiles. 

Commerce  de  céréales,  chevaux,  toiles, 
étoffes,  lin,  bestiaux,  fil  et  mercerie  et 
d*huile. 

Patent.,  113. 

foires  à  Brionne,  au  Bec-HcUouin  et  Har- 
court. —  y.  les  communes. 

BRIOIVIVE. 

Chef-1.  de  Comté,  —  dos:  Dioc.  Pari,  et 
Géiiér.  de  Rouen.  —  Elec.  de  Pout-Aude- 

nier. 

La  paroisse  de  ViUcrvillc  a  étj  réunie  ii 
Brionne  le  6  février  1828,  et  aura  son  his- 
toire dans  on  paragraphe  spécial. 

§  I*'.  — Biuomnc. 

L'existence  de  Brionno 
remonte  au-delà  de  la 
conquête  des  Gaules  par 
les  Romains,  et  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps; 
le  nom  de  Breviodurum 
que  cette  ville  portait 
autrefois,  vient  de  Dre- 
vio  ou  Drivn,  mot  celti- 
que signifiant  un  pontet- 
Durum  un  courant  d'eau,  x\\\  Dour  comme 
on  dit  encore  dans  le  pays. 

Le  pont  jeté  à  cet  endroit  sur  la  Risle, 
dut  donner  à  Brionne,  dés  son  origine,  une 
grande  importance  et  en  fit  le  prin*  ipal 
point  de  communication  entre  les  tribus 
gauloises  du  raidi  de  la  Risle  et  celles  dv 
nor<l  dt'  la  Seine,  entre  les  importantes' oits* 
de  Rouen  et  du  Mans. 

Soit  que  ce  pont  fut  quelquefois  rompu  ou 
endommagé,  soit  pour  éviter  les  droits  de 
péage,  ou  pour  toute  autre  cause,  les  voya- 
geurs et  les  habitants  du  pajs  traversaient 
la  Risle  à  gué.  sur  plusieurs  points  entre 
lirioune  et  Fonl-Aulou,  le  nom  celtique  de 
Fiev,  qui  servaitàdésignerces  sortes  de  pas- 
sages leur  a  été  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

Brionne,  placé  précisément  au  point  où 
venaient  aboutir  l-^s  lerr  toires  des  Lexoves 
des  Ëburoviques  et  des  Yellocaases,  devait 
dès  lors,  être  le  centre  de  transactions  con^ 
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merciales  très  actives  ;  il  y  existait,  sans 
aacon  (iiuito,  un  marché  important  où  8*opé» 
raient,  entre  les  trois  {tetipl**»  voisins,  ces 
échanges  de  denrées  qiii  constituaient  pri- 
raitivement  en  prando  partie  le  commerce 
•  dea  Qaoloia.  Quatre  voies  rowaines  Tenaient 
cooTerger  auprès  du  pont  de  cette  petite 
île  de  la  Risle,  que  l'on  doit  considérer 
comme  le  berceau  de  la  cité.  L'une  venait 
d'Erreux  par  la  bntte  de  Callouet,  l'autre 
de  Lisieux  et  so  !!■  innic  .'U  'ore  le  Chernîn- 
Ferré;  la  troisième  arrivait  do  Lillelonne 
par  le  bameau  du  Longsault  et  la  dernière 
de  Ronen  par  la  colline  de  Montmal  [1). 

Les  uiouiiments  druidiques  que  l'on  a 
troarés  sur  le  territoire  de  Brionne,  eonflr- 
nnent  ot  justifient  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'antiquité  de  cette  ville. 

Sur  une  Aminence  àTouest,  des  tranchées 
profondes  ont  isolé  une  espèce  de  butte, 
d'une  surface  de  plus  de  3  hectare»,  connue 
.««ons  le  nom  de  Tombenn  du  dnnde  ['2).  Un 
auteur  dit  qu'un  autel  druidique  avec  an 
tomvlwr  a  existé  dans  une  pièce  de  teire 
nommée  la  Bénestric,  sur  le  ^\<^v^\  (!>■  la 
voie  romaine  conduisant  de  Brionno  à  Li- 
fienx,  un  menhir  était  dressé  sur  le  pen- 
chant de  la  côte  d'Aclon  ;  enfin,  on  a 
trouvé  des  hachettes  et  des  médailles  gau- 
loises sur  le  territoire  de  Brionne. 

L'itinéraire  d'Auf ohin.  dont  la  rédaction 
remonte  k  l'an  337  d**  ï'rvf  chrétienne,  est 
le  premier  document  qui  tas^c  mention  do 
fini'iodurum  (Brionne),  j^ituc.  d'après  l'au- 
teur de  cet  ouvrage,  à  17,001)  pas  géomé- 
triques de  J{//io6ona(LilIi'l«'iiiie),  et  j^ménie 
distance  de  Noviomapus  ^Lisieux). 

La  carte  dite  Theodostenne,  dressée  au  v* 
siècle,  cjie  Hn'viodurum  comme  une  station 
placée  A  20  milles  romaines  de  Botomagus 
Rouen  (4). 

Lorsque  les  légions  romaines  arrivaient 
à  leur  étape,  elles  n'allaient  pas  chercher 
nn  gite  ebez  les  habitants,  elles  se  logeaient 

dans  un  camp  fortifié  aux  tmir  .n?  des 
villes.  Telle  est  l'oiigme  probable  du  Ca;;- 

0)  Beaucoup  de  ce»  voies,  qu'oo  nomnif  roinaïut-.N, 
subsistaient  avar.t  1  iriva^ii  n  (Jo>  tn  ii'ii  -  l\  i  monde, 

guise  contenlér-'iit  t.uu\ lit  de  \<>  fiat-ijt.-uir  et  Je 
H  réparer. 

(2)  QuelqueS'Utis  y  vuihui  un  (  rt/iuaia,  et 
d'autres  un  tuim.lus  «•u  i(t:iil-fll.- 

(3)  Nous  jfiifeyus  i^u  il  e  ugil  du  uléme  monu- 
ineiit. 

(4;  Nous  iiavoDS  que  les  gi-ographes  ont  été  par- 
tageas sur  le  lieu  où  il  fait  it  [  1  >  :»r  cet  établi«sem<-nt 
romain  ;  les  uns  *«  soat  proitinn  .>9  pour  Pont-Autou. 
les  atilrfx  pour  Pont-Audemer  ■  i<'  ii'ii)>,  Uya 
Irojf»  d  aatilogîe  entre  Brevoriurum  ..-t  Urn jim.',  [lour 
qu  il  soit  néce^aire  de  j  '-om.  r  Icn^  U'  tm  n'.  que  la 
ville  moderne  a  sucrédé  a  lu  Liour^aae  cciiique  trans» 
tortue*  [n'iiiJant  un  t.nijis  en  étaljlis.-'-Mif ni  r  'muiu. 

Lors  dt*  Uavaui  ilu  ebemiu  de  fi-r  d«  St-rquiKov 
à  Rouen,  sur  reuj|ii.,L'._'iiirii!  iic  l.i  ^Mr'i'  lir  Hr maïf, 
on  »  trouvé  beaucoup  d^vaxeset  de  de  ins  romains. 
(B«fBMid  BocdMUX,  «éonc*  à  Etbtuf,  en  180^. 


trum  cxistaut  au  sommet  d'une  coUiue  qui 
domine  Brion  ne ,  et  q  u  i  se  nomme  aigourd'h  u  i 
lï:  Vigneron.  Près  de  ce  camp,  on  a  égale- 
ment découvert  deux  petits  postes  d'obser- 
vation parfaitement  conservés  ;  l'un,  au 
bord  de  la  route  de  Lillobonno  &  Evreux, 
offre  un  triple  rempart,  et  l'on  a  trouvé 
dans  son  enceinte  beaucoup  de  vases TOmains 
et  de  médailles  gauloises  (l). 

Brionne,  du  temps  des  Romains,  était 
donc  un  lieu  de  campement  qui,  pifite  h  >on 
heureuse  situation,  vit  son  commerce  fleu- 
rir; sa  population  fixe  devint  alors  consi- 
dérable, si  on  en  juge  par  la  multitudo  âc-n 
tombeaux,  la  richesse  des  villas,  le  nouibre 
des  médailles  «t  des  objets  précieux  qu'on 
y  rencontre  en  remuant  le  sol,  sillonné 
d'ailleurs  de  substructions  antiques.  Les 
flancs  de  lacolline  où  s'élèvent  si  majestueu- 
sement les  restes  du  donjon  bâti  par  les 
Normands  paraît  avoir  servi  pendant  plu- 
sieur!^  siècles  de  cimetière  aux  habitania  de 
la  cité. 

A  en  j  uger  i»ar  les  découvertes  souvent  ré- 
pétées, de  nombreux  débris  antiques, Brion  no 
s'étendait  sur  les  deux  rives  de  la  Risle  et 
devait  être  une  cité  riche  et  populeuse  ;  son 

accè'5  ctait  si  farilc  (iu'cll.>  dût  cotiruiitro 
de  bonue  heure  les  vérités  evangéliques. 
Le  patrona^ife  sous  lequel  est  placée  sa  plus 
ancienn'''  et  sa  principale  ëglipc,  annonce 
que  la  paroisso  doit  être  antérieure  aux 
temps  mérovingriens.  On  peut  sans  témé- 
rité la  faire  remonter  plus  batit  et  affirmer 
que  l'église  Saini-Martin-de-Brionne  occupe 
l'emplacement  du  temple  pa;ycn,  où  les 
habitants  allaient  invoquer  leurs,  faux 
dieux. 

Sans  prétendre  que  le  grand  saint  Martin 
de  Tours  soit  venu  &  Brionne  pour  y  prê- 
cher l'évangile,  nous  pen?on8  que  le  ehri9~ 
tianisme  y  a  pén/  ti  f  pou  de  temps  après 
cet  illustre  missiouuairc,  c'est-à-dire  long- 
temps avant  l'invasion  des  Francs  (i). 

Lors  de  lu  division  dr?  anciennes  pro- 
vinces romaines  en  Pagi^  Brionne,  pur  suite 
de  son  extension  plus  ^nde  sur  la  rive 
flrnito  dp  la  Risle,  fut  compris  dans  le 
pHtjus  Huthomaijemis,  qu  ur»  appelle  encore 
aujourd'hui  le  Roumois  ;  et  dans  le  diocèsa 
delà  grande  cité  qui  avait  donné  aoft  nom 
au  Pagiis. 

L'église  de  Saint^Maxtii]  ne  suflit  bientôt 
plus  à  la  pieuse  ferveur  des  habitants,  6t 
une  seconde  parois.se,  placée  sous  la  proteo- 

(\)  M.  Guilmetli,  p.  19. 

2)  Il  est  eu  eflV-l  universellement  admis,  que  les 
égli»es  dédiées  au  grand  Saint-Marùu,  ^tit  ka  pra- 
)ni' i>  '-t  i<  pl'is  Miu  it)tis  édifices  consacres  au  culte 
l  u  vi  iii  Dit  u,  el  que  le;»  t«m|ile8  paveiis  purifiés  et 
;i|il.>iMjirré8  à  leur  nyuvc'.U:  df-tiu  i li'iii  cUii- nt  w.iuvent 
places  ëou»  le  patronage  du  glorieus  pcmlde,  qui  fut 

kdwtmetour  du  pegaaino*  dans  ta*  OaaiM. 
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lion  de  Sainl-Denis,  premier  évéïiuo  de 
Paris,  s'organisa  sur  la  rive  i?auchc  do  la 
Riste.  Nous  pensons  qu«  ce  fu'  .  c  les  Mé- 
rovingiens, alors  que  lo  culte  do  S;;in(  -Denis 
était  oolèbi'e  et  que  Daiiobert  jetait  les  Ibn- 
denicnts  de  rillufJtro  al>l>aye,  qui  servit  à  la 
sépulture  de  nos  rois.  L'i^liso  Note-Dame 
tvx  msai  bâtio  sous  la  première  ou  lu 
d  ixième  race»  avant  riavaaion  nor> 
mande. 

Lors  du  partage  de  nctro  province  entre 

[(■•■>.  normands  et  It  urs  chefs!,  les  Duc:»  so 
réservèrent  pour  leur  dotation  les  forets  et 
la  plupart  des  loealitês  de  quelque  valeur. 
Brionne,  qnr  ivcouinaandaicnt  à  ]:\  fnk  ses 
voies  de  coiumunicution,  son  curnmerce, 
ses  ponts  avec  leurs  pcages,  sa  forteresse, 
Sfs  trois  églises  et  sa  dé!ii:i<uise  siiiiation  :in 
milieu  des  prairies  do  la  Risle,  fut  compris 
d;iiis  i  apanage  particulier  du  prince. 

Brionne,  dit  Guillaume  do  Juwioges,  était 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  une  viile 
(/nuuiri/jitim),  où  se  trouvait  une  des  de- 
meures partiauJières  des  ducs  de  I^orman- 
die(l).  , 

Vers  980,  Richard  dit  le  vieux, duc  do 
Normandie,  donna  à  l'un  de  ses  enfants 
naturels  nommé  Godefrov,  Brionne  avec  la 
suzeraineté  df?  dcn.:iin.s  v  isins  (2),  de 
telle  sorte (^Qo  notro  cité  se  trouvant  métro- 
pole d'une  oertaine  étendue  de  pays,  un 
Comlf}  de  Brionne  se  trouva  créé. 

Nous  savons  que  Bonneville  et  le  terri- 
toire du  Bec  dépendaient  de  ce  nouveau 
Comté,  mais  nous  ignorons  jusqu'où  préci- 
sément s'étendait  sa  mouvance,  qui  dépassait 
probablement  les  iimitos  d. innées  à  l'as- 
siette de  Bvionne  sous  la  douiiuatioii  des 
maisons  d'Harconrt  et  de  Lorraine. 

Le  comte  Godefro^-  ou  Geofroy,  car  il 
porto  ces  deux  noms  dans  l'histoire,  reçut 
en  apanage  en  même  temps  que  Brionne/ le 
coiiué  d'Eu  qui  dut  le  rendre  un  prince  riche 
et  puissant. 

Après  la  raort  4le  RIchard-le-Yienx,  un 
frère  de  Godefroy,  né  comme  lui  d'une  con- 
cubinCt  Guillaume,  comte  d'Exnics,  que 
nous  verrons  par  la  suite  devenir  comte  do 
Brionne,  «k»  rAvoltH  contro  Fon  iVf'rc  ;iiiié, 
le  duc  Kicliurd  U,  ot  voultii  se  rendre  indé- 
pendant. Kaoul  d  lvry,  oncle  des  deux  prin- 
ces» fut  chargé  de  mettre  le  rebelle  à  la 
raison  ;  il  l'assiégea  dans  Exmt-s,  le  fit  pri- 
sonnier et  le  ramena  âtlioutn,  où  il  fut 
enfermé  dans  une  tour  et  coniië  à  la  garde 
do  Torquctil,  seignenr  très  poissant  à  cette 

0)  Le  mot  nmnMpiutn  d<mt  se  wrt  raattur 

indique  que  Rriuuiie  ot;<i(  une  ville  iuiinicipal«  se 
ffouveiiiunt  suivant  se»  loi»  tt  c  ittuiiu-s  et  joniaMint 
au  droit  de  bourgeoisie  rumain'- .  que  c'«ta)(  Ml  un 
mot  me  cité  bien  organisée  ayant  c«>aMrvé  de  DOdl* 
bMUS  Vflitigea  d«  l'adininittrsiioa  rooMin*. 
Ordsrie  Vits). 


époque.  Après  cinq  ans  de  captivité,  (^'uil- 
laulnc,  aidé  d'un  de  ses  auii.s,  parvint  à  s'é- 
vader ;  ayant  un  jour  rencontré  lo  duc  qui 
chassait  dans  la  furéi  de  Vei  ney  près  Bayeux, 
il  se  jeta  â  ses  pieds  ;  Richard,  touché  do 
compassion,  lui  pardonna. 

Godefroy,  comte  de  Brionne,  vivait  encore 
en  1006.  Cette  année,  lo  due  Richard  II, 
ayant  assemblé  dans  la  maison  do  Fécamp 
les  membres  de  sa  famille,  le  clergé  et  les 
grands  de  son  duché,  afin  de  leur  faire  eano- 
tionner  un  acte<  solennel  des  évéques  nor- 
mands, qui  déclarait  l'abbaye  de  Fécamp 
aveclesl2éçlisesdesa  dépendance,  exempte 
à  perpétuité  do  toute  juridiction  épi^^copale, 
le  comte  de  Brionne  apposa  sa  signature  à 
la  suite  du  duc  et  du  comtq^Guillaume  non* 
vrlloment  rentr<''  eu  f:t  à'  0. 

il  puiait  ccrtaiu  que  Cludelïoy  survécut 
peu  la  brillante  réunion' de  Fécamp;  il 
mr^urut  ftgé  d'environ  48  ans»  laissant  un  fils* 
tioinmé  Gilbert. 

Soit  que  Godofroy  n'eut  possédé  lo  couuê 
d'Eu  qu'il  titre  préoaire,  soit  que  son  fils  fut 
trop  jeune  pour  lui  succéder,  le  duo  Ri- 
chard disposa  de  ce  comté  en  faveur  de 
Guillaume,  sou  frère,  dont  nous  avons 
parlé  et  lui  fit  épouser  Lesoeline,  fllle  de 
TurquotiT,  son  gardien,  ?eigncur  très  riche 
qui  est  la  tige  d'une  iiiustre  famille  nor- 
mande. 

Guillaume,  époux  de  Lcscelipe,  fut  pen- 
dant quelques  aaitéts  souverain  féodal  do 
Briunne,  en  qualité  do  tutear  de  Son  neveu 
Gilbert,  auquel  il  remit  tous  ses  pouvoirs 
vers  1020.. 

Un  rare  et  précieux  manuscrit  dos  pre- 
mières années  du  xi*  siècle  (1),  désigne 
Brionne,  sous  le^  nom  de  BrioMMB  Cat' 
tnim  (2)  et  relato^dkers  miracles  de  Saint- 
Nicolas,  arcbevéqut^de  Mjre»  parmi  lesquels 
nous  avons  trouvé  rhisioire  d'nn  voleur 
qui  nottB  a  para  intéressante  à  pins  d'un 
titre. 

«Dans  laviftede  Brionne,  qui  est  distante 

de  rnVibayo  dti  Bec  d'environ  un  mille,  vi- 
vait autrefois  un  nommé  Isoard,  père  de 
Maubert,  père  lui-même  do  Robert  le  Maçon. 
Ce  dernier  s'est  fait  nudne  au  Bec.  et  c'est 
do  lui  qut!  celui  ([ui  éci  IL  tient  la  narration 
qu'on  va  lire  : 

«  Cet  Isoard  ayant  obtenu,  par  hasard, 
des  reliques  du  B.  Nicolas,  très  illustre 
confesseur  du  Christ,  savoir  :  de  l'huile  qui 
coule  de  ses  sacrés  ossements,  prit  la  ré- 
solution d'ériger  un  autel  en  Thonneur  du 
saint»  dans  réglise  Notre>Dame»  qnl  se  trou* 

(I)  Biblioih.  d'Evreux,  prov^iniant  de  Lyre. 

{i\  Lps  ei|ireseiuijs  de  Cattnim  et  à'Oppiàum, 
employées  pur  I  auteur  aonuacent  que  Brionne  éCnt 
m»  Vilie  iorie.  enceinte  de  maraiUes  el  défendiM  par 
UBcliiMaii. 
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▼ait  an  bu  de  la  place  dn  Marché  {infra  fo- 
ttim),  an  II  d'y  ddpoMr  l«s  laiotM  reliques 

qu'il  possédait. 

«  Pendant  qu'il  exécutait  son  projet  ayec 

une  grnndf'  ardeur,  aido  d'un  prt*-ir<^  qu'il 
s'était  ussocit',  vint  à  passer  devant  l'éfrlise 
un  jt'une  homme  surpris  en  flagrant  délit 
df  vdl,  que  l'on  conduisait  pour  sul  ir  le 
dernier  supplice  au  lieu  nommé  vulgaire- 
ment les  Fourches  patibulaires. 

«  Co  miiîlieureux  était  suivi  lîc  sa  mère 
qui  était  veuve,  et  dont  il  était  le  fils  uni- 
que. Lor$(}uc  le  triste  cortège  fut  arrivé 
devant  l'église  où  les  personnagos  cités  plus 
haut  travaillaient  i\  leur  pieuse  construc- 
tion, la  pauvre  femme  entra  en  courant 
dans  l'église  et  se  mit  à  pleurer  en  jetant  de 
grands  crii. 

«  Les  deux  aiiiis  la  vnyanl  et  l'entendant, 
lui  deuiaudvi^'Dt  la  cause  de  ses  larmes. 
Elle  leur  raconta  les  motifs  de  son  afSie- 
tion.  Apr^"'  «;on  r.'cit  pn'rro  lui  (lit  :  Si  (h 
Veux  ^ue  ton  /ils  soit  dèlivi  ë,  fais  prumptevient 
■m  lien  et  entottre»  en  cet  euiel  terré  ^  qm  est 
constrvit,  rr.riinii'  tn  Ir  mis,  en  l'hontiftir  du 
B.  JSicuiii.s.  li  jais  le  vtPU  de  te  coitvrir  de 
tirt  »il (Il  1 1  n  e  ton  fils.  A  ces  mots,  la  femme 
s'élp.nce  hors  de  l'église,  fait  un  lien  li'  plu^ 
vite  possible,  revient,  entoure  l'autel  luut 
entier,  promettant  de  l'enduire  do  cire  en 
rhotineur  de  saint  Nicolas,  si  le  B.  oi>iif<  >- 
seur  vient  au  secours  do  son  fils,  d  Et  aui:i>i- 
tôt  elle  s'élance  sur  les  pas  de  son  fils  que 
déjà  trois  hommes  avaient  conduit  hors  de 
la  Tille,  dans  le  lieu  nommé  :  le  champ  de 
Ceo/froy'U  Bmwkr,  oft  l'on  exécutait  les  cri- 
minels. 

ff  Parrenns  à  cet  endroit,  les  exécuteurs 

lieront  It^s  tDains  du  patioiit.  d rLSsi'ivii I  l'i'- 
chcllc  contre  le  gibet  et  firent  tous  les  ap- 
prêts du  supplice.  Tout  étant  disposé,  le  pre- 
mier rli's  i'\t?fiiteur8  dit  ^  l'un  dr-  .«es  eninai'a- 
des:  Monte  it  la  potence  et  suspends-y  ce  vo- 
leur. —  Fais  ton  devoir,  répondit  l'autre  et 
attnchc-lc  toi-raéme,  car  je  ne  le  ferai  pas.— 
Pourquoi  î  —  Parce  <juc  je  ne  le  puis.  —  Eh 
bien,  moi  non  plus,  je  ne  l'attacherai  pas, 
parce  quo  je  n'ai  pas  la  force  de  porti  r  la 
main  sur  lui.  —  Tous  deux  diictil  alur»  au 
troisième  :  «  Pends  ce  voleur  comme  cela 
nous  a  été  ordonné.  —  Non,  répondit-il. — 
Et  pourquoi?  —  Parce  que  je  n'en  ai  pas  la 
force  et  que  je  me  trouve  dans  la  même  po- 
sition que  vous.  • 

«  Pendant  qu'ils  discutent,  la  frayeur  les 
saisit.  v\  ilt!  se  sauvent  le  plus  vit<?  possilde, 

laissant  le  patient  seul  avec  sa  mère  Ën- 

An,  la  mère  s'aprocha  de  son  IQs  et  lui  Ata 
ses  liens  sans  que  personne  s'y  oppcj^At. 
Heureuse  et  remplie  de  joie,  elle  revint  à 
réglise  avec  non  fils,  louant  et  bénissant  le 
Seigneur  et  «on  aerriteur  le  B.  Nicolas.  » 

T.  1. 


Vers  1025,  e'e8t4i>dîre  environ  dix  ans 

apre<,  Rol^  rt,  archevêque  de  Rouen,  avant 
appris  ce  miracle  pendant  un  séjour  qu'il  ût 
au  château  deBrionne,  se  rendit  à  réalise 

Ni'tre-Daïue .  où  s"  (rt)uvait  l'autel,  il  eu  fit 
briser  les  sceaux,  et  s'emnara  do  la  sainte 
relique  qu'il  emporta  avec  lui  k  Rouen. 

riilheit  d.'  Riionni',  fils  de  Qodefroy,  fut 
mêlé  à  touttfs  les  grandes  atfaires  de  son 
temps  ;  il  se  maria  de  bonne  henro  et  eut 
deux  fil  s  le  premier  nommé  Robert  et  le  se* 

COilil  iiuuduuiu. 

Deux  Chartres  du  duc  Richard  II,  don- 
nées en  1024  et  1025,  en  faveur  des  ahhayes 
de  Fontenelle  et  do  Fécamp,  sont  revêtues 
de  lu  signature  du  jeune  Richard,  fils  du 
comte  Gilbert  (1).  Ce  dernier  signe  à  son 
tour,  en  1088,  une  donation  faite  par  le  due 
son  oncle  à  la  cathédrale  do  Li!*i<  u\, 

Après  la  mort  du  duo  Richard  II  et  do 
son  flls  aîné  Richard  III,  Oilbert  se  maintint 
en  faveur  snus  lo  rt>pn(i  de  son  eniisin-^er- 
maiu,  Robcrt-le-Magnifiquc;  il  a&iistuit,  en 
novembre  10S2,  è  IMnaufuraiion  de  l'ab- 
baye de  Saint- ViîToi'-de-Ceris^-,  et  signait 
l'aeie  de  fondation;  il  avait  participé,  en 
1030,  à  la  rédaction  de  la  charte  de  fonda- 
tinii  de  !';i1i1>a_ve  de  la  Trinité-du-Mi">nt 
SuiuLti-Calheriue  du  Rouen;  il  apposa  aussi 
sa  croix  à  une  charte  de  ri>rchevéqae  Robert 
eu  faveur  de  sa  cathédrale  (2). 

Vers  cette  épuque,  uu  dus  principaux  of- 
ficiers du  comte  Gilbert,  touché  du  désir 
d'une  vie  meilleure,  quittait  avec  éclat  la 
cour  et  le  service  de  son  maître,  pour  em- 
brasser la  vie  monastique  .  Nous  voulons 
parler  du  B.  Heliouin,  qui  jetait,  à  Bonne- 
ville,  les  fondementa  d*nn  établissement  re- 
li^ricux,  qui  fut  depuis  la  célèbre  abbaje  du 
Bec  (3). 

Mfldgré  son  courage  et  sa  puissance,  Gil- 
bert sornit  probablement  inconnu  à  la  pos- 
térité, mais  en  s'associent  à  une  bonuu 
œuvre,  en  aidant  à  la  fondation  de  Tillustre 
abbaye,  il  a  rendu  son  nom  immortel. 
L'histoire,  en  racontant  les  vertus  et  la 
science  d'Hollouin,  de  Lanfranc  et  d'An- 
selme, associera  &  leur  gloire  le  généreux 
suzerain  qui  protégea  la  maison  naissante 
et  la  combla  de  ses  biens  (<i). 

Le  comte  de  Brionne,  appelé  quelquefois 
improprement  comte  d'Hyesmois,  et  comte 
d'Ouche  au  lieu  de  comte  d'Eu,  possédait 
dans  le  pays  d'Ouche  un  domaine  assez  im- 

(1)  Ce  qui  prouve,  comme  non*  avons  ecesMon  de 
l«voir  aouvent,  que  les  plua  petits  snltattiigaaiÉDt 
alors  le*  aelM  les  plus  colemwui. 

(i)  NoU*  Le  PréTosi.  Art.  PuillMSS. 

(3)  Diet.  hùt..  p.  257, 

(4)  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'une  inKriptiou 
à  la  Mairie  de  Brionne  rappelle  le  souvenir  dn  comte 
Oiltiert,  dont  le  nom  est  lié  dans  I  histoire  avec  l'éta- 
bliaaemeui  leplu<  imporlaot  et  lespluK  grands  hommes 
du  ZI*  aièele. 
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portaat  composé  da  Sap, Meules,  Bienfaitc. 
Opbec,  NeaTille-8nr-Touque,eto.  Tout  près 
di'  Miintreuil-l'Ar^'illé ,  Verneussos , 

Ëchautfour  et  les  environs,  composaient  le 
domaine  du  Tîeaz  Oiroîe.  noble  et  paissant 
1  11  .  tlont  la  noml'reiiso  ot  vaillante-  f.i- 
m\iU'  tut  toujours  ennemio  de  Gilbert. 

«  Le  vieax  Giroie  étant  mort,  dit  Orderic 
Vital,  ses  fils  se  trouvaient  presque  t»>us  en 
bas  ûge;  deux  seulement,  Ernauld  et  Guil- 
laume, étaient  on  état  de  porter  les  armos. 
CepenHant,  Gilbert,  r-nnit  '  de  Brionne,  se 
fiant  sur  sa  valeur  et  voulant  «Hendre  les  li- 
mites de  ses  powessions,  eut  Taudaee  de  se 
^eter  avec  une  vaillante  armée  sur  ces 
jeunes  orphelins,  et  tenta  de  leur  enlever 
Montreuil  do  vive  force.  Ils  è'empress^>rcnt 
do  réunir  leurs  parents  et  leurs  soldats,  se 
prêsentèrenteonra^ensemeut  en  rase  cam  pa- 
gne, battirent  Gint'  i'T.  firent  un  grand  car- 
nage de  ses  troupes  et  les  mirent  en  déroute. 
Dans  rardenrde  leur  vengrcance,  ils  lui  en- 
levèrent If  licMiiy  qu'on  appeîîo  If  S  i\>.  Ce- 
pendant le  duc  Kûbert  réconcilia  k^s  sei- 
gneurs, félicita  les  orphelins  de  leur  valeur, 
s'intéressa  pour  eux  oi  leur  fit  céder  ce 
bourg  parle  comte  Gilbert  (^1).  i> 

Vers  1039,  Gilbert,  comte  d'Eu,  approuva 
le  rfnn  d'une  pièce  de  terro  fait  à  l'abbaye 
du  Bec,  par  Esclavise,  un  do  »e8  vassaux, 
et  la  donation  d'une  antre  pièce  parle  fils 
d'Eucostin. 

En  1034,  le  duc  Robert  était  parti  pour 
la  terre-sainte,  après  avoir  laissé  son  fils 
tiuillaume  sous  la  tutelle  d'Alain  iil,  cotote 
deBretâ^e.  Ce  régent  ayant  été  empoi- 
sonné à  Vimouticrs,  le  10  octobre  1040,  Gil- 
bert de  Brionne  l'ut  choisi  pour  gouverner 
le  duché  pendant  la  minorité  de  Guillaume. 

Le  25  lévrier  1041,  le  jeuno  Guillaume, 
duo  de  Normandie,  assistant  h  la  dédicace 
de  Téflise  abbatiale  du  Beo,  donna  au  Itao- 
nastèrft  la  d'une  du  cens  ou  tribut  que  lui 
payait  la  viJle  de  Brionne  comme  seigneur 
suzerain. 

Cette  même  année,  le  célèbre  Lanfianc 
de  Pavie,  traversant  le  bois  de  Moutuiul,  si- 
tué sur  la  paroisse  de  Brionne,  pour  se 
rendre  à  Rouen,  fut  assailli  par  des  voleurs 
qui  le  dépouillèrent  et  l'abandonnèrent 
après  l'avoir  attaché  à  un  arbre.  Le  philo- 
sophe italien  ayant  été  délivré  par  des 
voyageurs  que  ses  cris  avaient  attirés,  ré- 
solut dose  consacrer  à  Dif  11  ainsi  qu'il  ea 
avait  fait  vœu,  dans  le  péril  extrême  au- 
quel il  avaitéehappé;  il  n  rendit  auprès  du 
B.  Helloain  qui  Tadmitdans  sa  communau- 
té (2). 

(1)  Gilbert  eut  b  jonifsnnc*  du  comt*  d  Ëa  après 
la  mort  de  son  frère  Guillaume,  qui  avait  poOTIlint 
laitae  trois  ftU.  auiausls  il  reviul  ensuit*. 


a  Une  foie  maître  4<>  pouvoir  suprême, 
Gilbert  de  Brionne  vonlut  recommencer  la 

guerre  tMiiir*)  ses  étornds  <'niiriiiis  les  Gi- 
roie, et  tenta  do  leur  reprendre  le  Sapt 
place  qu'il  leur  avait  cédée  d*après  les  eon- 
f^eiis  du  duc  I\<diort.  Quoique  suivi  d'une 
nombreuse  armée,  Gilbert  succomba  et 
trfiuva  la  mort  dans  cette  expédition,  tant 
Kcs  ennemis  déployèrent  de  courage  etd*^ 
nergio  (1). 

Raoul  de  Oacé  étant  arrivé  au  pouvoir 
après  la  mort  de  Gilbert,  il  n'y  avait  ]i1iib 
ùe  sûreté  eu  Normandie  pour  les  deux  fils 
du  niallieureux  comte,  qui  se  rcfugièrenten 
Flandre  avec  leur  gouverneur.  Brionne  ren- 
tra un  instant  dans  le  domaine  ducal,  mais 
deux  ans  plus  tard,  vers  1045,  le  duc  Guil- 
laume, devenu  majeur,  en  <lisposa en  faveur 
de  Guy  de  Bourirognc,  son  cousin. 

Le  nom  de  Guy  se  trouve  après  celui  de 
Guillaume  et  de  Mathilde,  sa  nouvelle 
épouse,  au  bas  d'une  charte  en  faveur  de 
la  eai!iéili\ile  lie  la^ieux.  La  nai<!^:uite  ab- 
baye du  iJ'ic  lui  doit  aussi  l'entière  posses- 
sion du  parc  ou  forêt  de  Brionne,  les  vastes 
pelouses  et  bruyères  qui  l'entouraient,  le 
bois  do  M'^ntmai,  la  partie  du  bois  voisine 
de  l'abbaye  jusqu'au  chemin  qui  conduisait 
de  l'église  Saint-Martin  ;i  la  Neuville,  l'eau 
do  la  Risle  depuis  le  parc  jusqu'à  sa  source, 
avec  droit  de  sang  et  do  tonlieu.  Ou  voit  en- 
core sa  signature  (iji)  Widmiis  comitis  si" 
ffimm  au  bas  d'une  charte  d'un  Montgom- 
mery  pour  l'abbaye  de  Jumiéges,  enfin,  la 
croix  de  Guy  de  Brionne  figure  en  tête  dee 
signatures  de  la  charte  par  laquelle  Raoul 
de  Varenfi'',  sciLrneur  suzerain,  c  Mifii  iaa  la 
vente  faite  par  Hugues  de  FlamuQvillo  à 
l'abbaye  do  la  Tri nité'du- Mont,  de  la  dime 
d'Oiunn  ville. 

Poussé  par  l'ambition,  Guy  do  Brionne 
voulut  disputer  à  son  bienfaiteur  le  duché 
de  Normandie,  sous  pr*!texte  qne  «a  nais- 
sanf^e  était  i!lé:'itime;il  parvint  emràiner 
daii> >'i  pAi  ti  Néel,  vicomte  de  Cotentin, 
Rauulphe  de  Briquessart,  scignenrde  Tho- 
rigny,  gouverneur  do  Buyeux,  Haimon  le 
Dcntu,  etc.  De  son  côté,  le  duc  Guillaume 
ayant  appelé  le  roi  de  France  à  son  aido, 
lès  armées  se  rencontrèrent  au  Val-des- 
Dunes,à  huit  lieues  deCaen.  et  malgré  leurs' 
efforts  et  leur  courage  héroïque,  les  rebellée 
furent  vaincus  et  dispersés. 

(1)  Orderic  Vïtal.  " 

Un  autre  historien  moins  fantraltle  aux  barons  d« 
Motitruuil,  repi-«seiUe  ce  raeurlru  connue  un  asMiMU- 
n:il^....  Ain«i,  dit'il.  Gilbert,  comte  d'Bu,  fiU  du 
rotntê Oodefroy,  hoiame  rote...  tal«ur  du  jeune  Gud* 
luUOW,  ton  eei^ear.  se  promenait  un  m  itm  à  clieval 
aux  «eviroas  «le  M»ntivuil  I  Ar^^ille,  et  coiivers«it 
avec  son  compère  Jos,**.'liii  de  Puiil-Kcliaiifray...  l..<irs- 
qu'il  lut  nssaflSioé  ainsi  que  Foulque»,  fils  de  GiDÏe. 
Ca  crime  fut  «oumitpar  m  inaiiguliQOK  é»  Baoul  ds 
Oacé,  ftb  da  l'aiclMfSqiw  Robsrti.. 
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«  S'étant  honteusement  échappe ,  dit 
Guillaume  de  Poitii'fs  ,  Guv  gapna  Brionne 
avec  un  grand  nouibre  de  chevaliers.  Cette 
ville,  et  par  l»  nature  du  lieu  et  par  ]<'s  for- 
tifications de  Fart,  paraissait  inexpugnable, 
car.  cutre  les  autres  remparts  que  la  rjc- 
cessité  do  guerre  force  ordioni renient  à 
construire,  elle  a  une  enceinte  de  pierres, 
dont  IfS  eoinbattai/s  se  «i  ivi  ut  unuiiuc  de 
citadelle  ci  est  entourée  de  tous  côtéâ  par  le 
fleure  de  la  Risle,  qui  n'est  guéable  nulle 
part.  Le  vainqueur  avant  pronjptemeut 
poursuivi  Guy  ,  pressa  ctruiteoient  cette 
ville  par  !«■  si -g''  ei  fii  ëlcvcr  des  tours  sur 
les  rivi's  du  iL-i.vr  -^'ji.'U'i'»  !;t  en  deux  parties. 
Ensuite,  eiirayant  li  s  eiiueniis  par  des  at- 
taques journalières,  il  leur  interdit  enliéro- 
mcnt  les  moyens  de  sortir.  Knfin,  le  Bour- 
guignon, succombant  à  la  diselle  des  vivres, 
envoya  des  inlerc>  sseurs  pour  implorer  la 
dëmencc  du  duc, qui»  touché  par  la  parenté, 
les  supplieutions  «t  los  niulheurs  du  vaincu 
ne  voulut  pas  exercer  une  vengeance  plus 
sévère.  » 

«  Ayant  reçu  dp  lui  lechâtean,  il  lui  per- 
mit de  di'iucuriT  à  sa  cour...  Guy,  [■'nir  so 
dérober  an  chagrin  de  la  houte,  retourna  de 
lui-même  en  Bourg^o^ne  (1).  a 

l.e  duc  Guillaume  ,  ayant  recouvré 
Briunnc  après  un  blocus  de  trois  ans,  garda 
le  ch&teau  et  y  vint  séjourner  quelquefois. 
En  août  lOîiO  il  eut  occasinn  c]"y  rt-uiiir  les 
savants  de  ses  étais  \)r>ui  cnU'î.diu  uuc  Ui»- 
CDSSion  Sur.rEacbaristio  entre  le  fameux 
Bêrenger  et  se^  adv*  rs;iirrs.  La  cijnfërencc 
dura  plusieurs  juurâ  pendant  lesquels  l'ai- 
chidiacra  Bérang«r  fut  soutenu  dans  la 
dispute  par  un  de  ses  disciples  qui  passait 
pour  éloquent.  Du  côté  de  ses  contradic- 
teurs le  plus  connu  est  un  savant  nommé 
Ascelin,  qui  était  assisté  par  un  de  ses  élèves 
âtt  nom  de  Ouillanme  (2).  Bérengcr  et  son 
compagnon  succoipbèrent  et  se  virent  con- 
traints d'avouer  avec  confusion  que  le  pain 
et  le  TÎn,  offerts  sur  Tautel,  devenaient  non' 
pas  une  image,  mais  le  vrai  corps  et  le  vrai 
sang  du  «'auveur.  Après  cet  échec,  l'archi- 
diacre quitta  Brionne  et  se  retira  à  Chartres. 

Les  religieux  du  Bec  r>tirent  de  ^^une 
heure  des  propiiétés  à  Brionne  dont,  ib 
étaient  voisins.  Roger  fits  d'Helgot,  Guil- 
laume fi's  d"0'horîi  et  r.iiir»  <!  leur  donnèrent 
ce  qu'ils  pussédaienl  dans  cette  localité  eu 
présence  de  Geofroy,  évèque  do  Coutances; 
tt  le  duc  nuillaumesanctionnncesdoiiations 
par  uiu  charte  datée  de  la  chambre  de  son 

(1}  Guy  étADt  reiDiiRié  en  Bourgogne  auprèt  de  ton 
itétfi,  voulut  le  (Miéocr;  oprém  dii  *m  de  gumm  il 
fui  eaoon  bMtu,  mis  «a  niite  <l  on  ne  Mît  comnMot 

il  finit. 

(2)  C«a  éuÊX.  coatrovenistes  étaient  probablemeat 
fuius  de  l'abbaf a  da  fiée  iloat  l'éevi»  uirig te  par  le 
e«Utte  Lanfnme  Aait  aloia  loriMaaie. 


palais  de  Brionne,  BrÛMui  inier  camarmk 

suam  (!]. 

A  ces  donateurs,  il  faut  encore  ajouter 
Robert  fils  d'Ëbrooin,  Robert  le  Mander  et 
Robert  Rienzonis  qui  firent  aussi  des  dons 
(îaiis  la  banlieue  de  Brionne  !2). 

Vers  ÏO&it  l'illustre  bâtard  qui  fut  depui» 
le  Conquérant,  donnaaux  religieux  de  Saint- 
Wandi  ille,  les  églises  de  Brionne  ;  sa  cliai  te 
dit  un  éternel  aoathéme  à  ceux  qui  oseraient 
s'opposer  dani  la  suite  à  sa  donatioo  nso- 
ti<  tir  ée,  dit-U, |iar  rautorité  des  Pontife* de 
son  duché. 

Lorsque  le  duc  Guillaume  eut  terminé  en 
10301a  conquête  de  TAiifrleterre,  il  indem- 
nisa les  fils  du  couiie  Gilbert  de  leur 
domaine  de  Brionne  qu'il  retenait.  Richard 
l  aiiié  eut  Tunbridire  en  éelian^'e  de  Brionne 
et  Baudouin  ,  le  château  d  bxt^lcr  et  109 
seigneuries.  Pour  mettipe  plus  d*e3Uietitude 
dans  cet  échange,  on  avait  mesuré  avec 
une  corde,  suivant  l'usage  apporté  do  la 
iîcandinavio  par  les  ^s'ormands  le  contour  du 
territoire  de  Brionne  puis  on  transporta  cette 
corde  en  Angleterre  el  Ton  donna  à  celui 
do  Tunbridge,  un  oontour  précisément 
égal  (3). 

Dès  cette  époque,  Brionne,  comme  plu- 
sieurs autres  villes,  possédait  une  banlieue 
dont  les  terres  jouissaient  de  certains  pri- 
vilèges. Ainsi  Ouillaame-le-Conquêrant,  en 
conllrinant  la  donation  de  Pont-Authou  à 
l'abbaye  de  Jumiéges,  déclare  que  les  vas- 
saux de  cette  communauté  seront  exempts 
de  tniis  di  oits  (le  coutume  dans  la  banlieue 

de  Brionne (4).  ' 

En  1067,  le  roi  OuilUume,  sur  son  lit  de 

mort,  se  souvenait  encore  des  événements 
dont  Brionne  avait  été  le  théâtre  quarante 
ans  auparavant.  *  Guy,  dit-il  dans  ce  mo- 
ment solennel,  m'a  rendu  le  mal  pour  le 
bien.  Pourtant  je  l'avais  reçu  avec  bonté  à 
son  arrivée  dans  un  ]'ays  él ranger,  je  l'avais 
honoré  comme  uu  Irère  eu  lui  donnant 
'Vemon,  Brionne  et  une  partie  assez  impor 
tante  de  la  Normatidie.  Cependant,  il  m'a  ou- 
tragé, ma  représenté  comme  un  bâtard  et  s'est 
révolté  contre  moi, . .  j'ai  mis  le  siège  devant 
la  forteresse  de  l'rinnne.  .  ,  et  je  n'ai  quitté 
cette  place,  qu'après  avuir  chassé  de  la 
Nenstrie  rennemi  et  m  étré  fait  remettre 

toutes  ses  places  fiti'trs  (T>).  n 

Au  muUiciil  uù  le  roi  venaii  de  mourir,  lo 
fameux  Robert  de  Beliôme  qui  avait  à  traiter 
avec  lui  d'alfaires  de  haute  importance 
ayantappris  à  l'entrée  de  Brionne  la  nouvelle 

(1)  Chartes  du  Bec.  M$t,  m^mme. 

(2)  CeettvBaseonngoésdamvaechsMainiMitodaBee 
apparUennent  à  la  raee  ihinque,  qui  se  cooserra  sous 
les  Nnnnaiidt. 

'  (3)  Gaill.  ét  Jumiéges.  llvrs  8. 
(4i  Kewiria  Pia.aei. 
(&)  Orderic  Tital,  Irad.,  Ouisot  1..7^ 
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de  s;i  mort,  reprit  imraédiatetnent  le  che- 
min d'AJençon,  afin  de  débarasser  ses  états 
de  toutes  les  garnisons  royales  (1). 

Le  récit  «uivant  tin''  du  tvàiiii de IJberi^e 
Becce  prend  ici  sa  place  : 

«  Robert  (comte  de  Meulan)  obtint  d'a- 
voir le  châli'iiu  clo  Tîrionno  dans  smi  rlmuiii- 
ne,  il  promettait  <rîiuj:ni('ntei'  les  iluuut.ioaÈi 
de  ses  prédécesseurs, su  rt.iiitdans  cette  même 
ville  de  Brionne.  Toutefois  ,  il  retardait 
toujours  en  disant  qu'il  ne  lui  appartenait  pas 
de  rien  donner.  Les  religieux  a!Ier<  iit  inm- 
▼er  le  duc  Robert.  Par  les  merveilles  de  Dicu^ 
dit  ce  prince,  qu'trt-ee  qve  eeh,  et  quelle  ett 
cette  folie  que  j  apprends.  En  ce  nir,nient  Guil- 
laume Crespin,  Guillaume  de  Brcteuil  et 
Roger  de  Bienfaite,  étant  entrés,  s'infor- 
mèrent de  ce  dont  il  s'agissait  et  firent  écla- 
ter leur  indignation. Ensuite  ilsreprocltcrent 
au  due  avec  véhémence,  d*avoir  livré  la  clef 
de  la  province  à  tin  serviteur  inndt-lo.  » 

«  Peu  de  jours  après,  le  comte  de  Meulau 
ignorant  la  démarche  des  moines,  vint  au 
Bec  afin  de  sonder  les  intentions  de  l'abbé 
S.  Anselme  sur  ce  point.  Dès  que  les  reli- 
gieux siireiit  son  arrivée,  ils  en  furent  extrê- 
mement irrités....  et  aussitôt  se  présentèrent 
devant  lui,  Farman,  eellerier  de  la  aaison, 
Eustache,  Albert  et  Robert.  Ils  deiuarulèrent 
d*ab(»rd  au  comte,  d'une  voix  assez  douce,  la 
cause  de  sa  présence,  bientôt  une  diseassien 
très  vivo  «Engagea,  et  l'abbé  Anselme  fut 
obligé  d'intervenir  pour  les  calmer.  L/i 
ehâteau  de  Brkmne,  disaient  les  religieux  au 
comte,  ft'fgf  jms  votre  hérilagi',  t'V>/  un  rlon 
du  priiu-e — ,  conxuUez-le  et  luma  uuus  sou- 
mettrons H  m  volonté .  En  ce  moment ,  Eus- 
taebe  se  levant  avec  dignité,  étendit  la  main 
droite  vers  l'église  :  Par  cette  éy/isc,  dit-il, 
dont  nous  sonnites  les  moineSy  nous  jurons  en 
votre  pi-ésence^  père  An$eh»e,  que  a  vous,  ou 
le  eeignêw  notre  prince,  contre  notre  attente,  , 
vofis  consi^iiltcz  à  de  Iflln  pyt'tendons,  nous  sor-  \ 
tirions  tous  du  uiomstire.  Puis  se  tournant  I 
vers  le  comte,  il  lui  dît  avec  nneoouraf^euse 
hardiesse  :  Seinucnr  Robert,  par  c-tte  fijli$e, 

Îue  vous  voyez,  Je  Jure,  devant  mus,  t^uc  moi  et 
»  autres  moinetqni  oeeupone  prétentemenf  cette 
nwixnn.  fnnf  qnp  î(o»'<  vivrom,  mu'f  nç  -idiiffri- 
roHs  jùimis  que  la  liberté  duÙec  soit  bksseepar 
vous.  »  Le  comte  do  Meulan  se  rôtira  outré 
de  colère.  » 

«  Peu  de  jours  après,  les  moines  ayant 
appris  le  départ  du  comte  pour  la  cour,  et 
craignant  la  légèreté  et  ririconstaiie*i  du 
duo,  loi enroyèrent  dos  députés  pour  lui  an- 
noncer la  prochaine  arrivée  du  comte,  et  le  , 
supplier  do  ne  rien  accorder  contre  les  pro-  ] 
messes  qu'il  aviut  faites  à  l'abbaye  du  Bec.  j 
t(  Lorsque  le  duc  afiereut  Roîu  îi  il  lai  liit  1 
en  riant  :  Eh  àien,  scigtieur  Jiolfert,  que  se  ' 
a>Oid,  Vital,  i 


passe-t-il?  Comment  étes-vous  nvcc  les  moines 
du  Bec7  Celui-ci  voyant  les  moines  présent» 
répondit  en  baissant  les  yeux  :  Tout  estbien^ 
et  tmt  cf  tjuf  mi'if  ordonnerez  ih  xnnt  dispofscs 
à  vous  l'accorder.  \  mis  mentez,  r>  pliqua  le  duc, 
pear  ln  merve&Us  ih  Dk-u,  vans,  avez  ie$e^i- 
rnnces  qui  ne  se  réaliseront  pas  ;  est-ce  que  vous 
ci  uyez  (nie  je  suis  assez  fou  pour  vous  donner 
mon  abooye? 

A  la  suite  do  cet  outreiieu  Robert  donna 
Brionne  &  Roger  de  Bienfaite  qui  laissa 
l'aliKaye  du  Bcc  en  paix  (1). 

Do  son  côté,  Ordcric  Vital  raconte  que 
le  due,  outré  de  TarrOganee  du  comte  de 

Ml  ulan  qui  lui  réclamait  le  château  d'Ivry, 
le  fit  jeter  en  prison,  mais  que  le  vieux  Ro- 
ger de  Beanmont  étant  revenu  à  la  eouri 
sut  gagner  les  bonnes  grftces  du  duc  par 
ses  flatteries  et  ses  présents ,  et  parvint  à 
faire  mettre  son  flis  on  liberté. 

Peu  de  tem]is  après,  le  comte  Robert  et 
sou  père  proposèrent  au  duc  de  leur  re- 
mettre Brionne  en  échange  d'une  grosse 
somme.  Le  prince  avide  d'argent  y  consentit 
et  ordonna  à  Rubert  de  Meules  de  lenr 
rendre  la  place.  Le  chiMelain  répondit  au 
duc  :  a  Si  vous  voukx  retenir  oour  tous- même 
Brimme^  comme  votre  père  ta  garda  en  ton 
p  uvoir,  je  ne  fenii  aucune  difficulté  de  vous 
la  remettre,  autrement  je  garderai  mon  hiri- 
tage,  fit  tant  qu(  je  vivrai  je  ne  U  donnenU  à 

prrUfDine          Divn  uidunr   ma   logwié  je  U 

conserverai  jusqu'à  la  fin.  » 

Le  vieux  Roger  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
terminer le  duc  à  punir  la  résistance  du 
châtelain  et  i\  ne  pas  laisser  aux  mains  d'un 
rebelle  une  forteresse  aussi  redoutable,  si* 
tuée  nu  centre  de  sos  états  (2). 

Le  sire  de  Beauraont  el  &ou  llls  commen- 
cèrent par  envelopper  la  place  avec  des 
troupes  nombreuses  pour  l'empêcher  do  re- 
cevoir aucuns  secours,  et  peu  après  le  due 
étant  venu  le  rejoindre,  le  tiétri'  commença. 
Robert  de  Meules  avec  8ix(3)  cheval ier^seu- 
lementvoalut  résister.  Il  étaittrois  hetti*esde 
l'après-midi,  la  sécheresse  occasiognée  par 
les  grandes  chaleurs  du  commencement  do 
Tété  favorisa  les  assiégeants,  eeux-ei  ayant 
construit  un  f'ournêan  de  forire,  faisaient 
rougir  la  pointe  do  leurs  traits  ot  les  lan- 

(1)  iiiMielM  £4niiMUm  d«  D.  UabilleB. 
D'anéi  Ofdarfe  Vital,  Bcieoae  aurait  «4  «oné  ft 

Roban  ds  UenUa.  11  «rt  Amie  de  «oodlier  féonfaîn 
du  Bec  avec  celui  de  Ssinfr-Bvroiilti,  BiionM  Hat  eédé 
à  Roger  de  Bleobite.  peâuab  de  Gilbert,  conte  4s 
Brieuite,  mais  Rooer  ajaal  refa  le  BoatOMl  en  di. 
dommageiQcnk,  Bnoone  fltt  abirt  demé  à  Etobert  de 
Mi  ulcs,  aveti  petil.flls  du  comte  Qilbert. 

(2)  OrdMie  VUatmA.  Ouiiot. 

(3)  Ce  efaifire  panttt  invraiaaiaUable»  an  liea  de 
six  hi.  JLiB  Prévoit  pr<)pi,i««  de  dira  9*9afetU9 

wjixanto. 

Ccpoidtaiit  les  lis  elievaUen  povfaieat  avoir  low 

leurs  «rdras  de  aomlmwK  4cuy«n  el  servsaie  d's»- 
iii«e. 
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eaient  sur  le  toit  de  la  tour  ccutrale  du  fort, 
de  façon  à  «nfoncêr  le  fer  brAlant  de  leurs 

floches  et  de  leurF  dariis  «li.ns  la  mousse 
desséchée  des  vieux  bardeaux  (1).  Le  feu 
rit  bientôt  et  se  communiqua  rapidement 
tous  les  lriit«.  L'"'s  aysit-L'^és  occupw  à  sedé- 
iendre  vailiaramoni,  n'aporçnrent  l'incGn- 
die  qne  quand  les  flammes  s'/'tendiiiont  au- 
dessus  de  lenr  iôio.  Dès  qu'ils  virent  les 
tourbillons  de  leu  les  envelopper,  le  cou- 
rage le&.abandonna  et  ils  se  mirent  à  la  clé- 
mence du  vainqueur.  C'est  ainsi  que  Ro- 
bert prit,  en  quelques  heures,  une  ville  que 
Oiiilhiume,  son  père,  aidé  du  roi  de  France, 
avait  nia  trois  ans  à  soumettre,  lorsque 
Ony  de  Bourgogne  s'y  réfugia  après  la  ba- 
taille des  DtiiifS. 

Gilbert  du  Pin,  qui  commandait  l'armée 
et  qui  dirigeait  les  troupes  assiégeantes 
composées  d'habitants  de  Beauraont  et  «'<■ 
Pont-Âudemer,  fut  frappé  mortellement  à 
la  téte  dans  le  combat  (2). 

Le  duc  remit  Brionno  à  Rofror  do  !^  au- 
mont,  et  compatissant  au  sort  du  Robert 
de  Meules,  il  lui  rendit  son  fief  paternel. 

Pendant  qu'il  était  riKuire  «le  Crionne, 
Roger  de  Beaumont  donna  aux  religieux 
du  Bec,  ses  voisins,  Ul  dlme  de  lafordtde 
Brionno  (3). 

Un  fragment  du  cartuluiro  de  Préaux 
constate  que  le  vicomte  de  Brionne  ne  de- 
vait avoir  aucune  autorité  sur  les  religieux 
de  cette  maison  on  sur  leurs  vasseaux,  ex- 
1 1  [  té  le  cas  où  le  délit  aurait  t"  tc  commis 
entre  les  quatre  pnrtes  de  la  ville  ou  du 
ehitean;  hors  des  partes  de  Brionne  les  dé- 
lits étaient  jiip'/'.s  à  la  cour  de  l'alil)'. 

Vers  1090,  les  moines  de  Saiut-Wan- 
diille,  établis  à  Bernaj,  avaient  recruté 
on  novice  nommé ,  à  cause  du  lieu  de  sa 
naissance,  Robert  de  Brionne.  Ce  novice,  re- 
ligieux très  ilD](»arfait,  découragé  sans  doute 
par  les  corrections,  était  venu  se  réfugier  au 
Bec  auprès  de  saint  Anselme.  Celui-ci  le  ren- 
voya à  son  tapérieur  avec  une  lettre  trés- 
gracîensc  qui  nous  a  été  conservée.  «  Doni 
Robert  de  Brionne,  écrit-il  à  Gautier,  abbù 
de  Fontenelle,  vous  rond  de  très  vives  ac- 
tions de  grâces  pour  la  bonté  très  inespérée 
que  TOUS  lui  témoignez...  Je  conjure  votre 

(î)  I!  parattqne  ce  ch&teau  était  couvert  H'aiwanfes 
ou  bardiaux.  comme  le  sont  eucore quelques  cluchcrs 
de  campagne.  Ct-s  lartleaus  n>taient  point  [iciii'.i,  d'-> 
Biauitro  qui-  les  liclicii»  avîiifiit  pu  s  _v  iiiullifilifr  à 
kur  ais*;.  C«  iLâroau  était  6iiué  dans  1  île  qui 8 «tend 
depuis  !<■  polit  princip;ii  j usqu'au  petit  pool  (L*  Pré- 
vott  Ord.  Vital,  i.  \  im 

<2j  Gil)>«rt  (irait  son  noin  d  uii  nom  d'un  flef  du  Pia 
à  Oroslay  «t  non  du  l'm -^m-H.iruB  <)U  du  Piu-en-Lifu- 
Tin,  c<.iae  l  a  pi-n^e  M.  Li-  Prévost.  SerWteur  i  t-vi  ue 
d<>  la  ratnille  de  ik-autrioiu-Meulan,  GilLerl  eut  pour 
fil»  Morin  du  Pin.  pri^|iteur de G^ili^rou.etde Robert, 
fib  du  due  Robert  1»,  comte  d«  Meulan. 

A  Bf9t,  manutc,  du  S§9, 


discrétion  de  se  souvenir  que  le  roseau  déjà 
fêle  ne  doit  pas  être  brisé,  et  que  ce  ne  sont 

pas  1<  s  s.uns  mais  1<  >  inâlrjd«'8  qui  ont  be- 
soin de  médecin.  Il  a  désiré  que  je  vous  le 
recommande,  non  pour  que  vous  flattiez  ses 
défauts,  mni^  p  Mir  vous  prier  de  condes- 
cendre à  son  infirmité,  afin  qu'il  puisse  s'en 
guérir  à  rinstar  d'un  malade.  Il  n'ose  pas 
vouf  promettre  qu'il  n^^  retombera  jaiuais 
daii.s  iei!'  habitudes  où  malht'ureuscmt-ni  il  a 
été  nourri,  mais  il  promet  de  se  relever  de 
ses  chutes  avec  votre  aide,  et  de  parvenir  à 
se  tenir  un  jour  ferme  daus  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  » 

En  1093,  au  moment  où  Quillaume  de 
Montfort  venait  d'être  nommé  abbé  du  Bec, 
en  remplacement  de  S.  Anselme,  RoV^rt  de 
Meulan  dont  les  sentiments  envers  l'ubbajre 
s'étaient  bien  modifiés,  donna  Tordre  impé-» 
ratif  à  ses  ofllciers  de  Brionno  Je  uc  moles- 
ter en  rien  l'abbé  ou  ses  hommes.  De  plus, 
il  ordonna,  que  les  denrées  achetées  ait 
marché  pour  la  nourriture  des  moines,  se» 
raient  exemptes  de  droits  (1). 

En  1117,  Henri  !«'  confirma  de  son  auto- 
rite  r"va!<'  cetlp  oxomisriun  de  (li'oif>5. 

Le  û  juiji  de  l'aiiuée  suivante  ,  Rubcrt  I*', 
comte  de  Meulan,  seigneur  de  Brionne, 
mourait  à  l'abbaye  de  Préaux,  où  il  avait 
pris  l'habit  religieux,  laissant  ses  immenses 
domaines  de  France  et  de  Normandie  ,  aux 
maius  débiles  de  son  fils  ai  né  Galeran  (2>. 

Le  nouveau  comte  s'attacha  d^abord  an 
roi  Henri  I",  mais  bientôt,  datis  une  eonfé- 
rence  tenue  a  son  ch&teaude  laCroix-Saint- 
Leufroj,  il  s'unît  à  un  grand  nombre  de  set- 
^•iieiii's  normands,  dans  l'inlention  de  rendre 
a  Guillaume  Clitun  le  duché  de  ISormundle 
dont  il  était  le  légitime  héritier. 

Le  roi  Henri  instruit  de  ce  projet,  ordon- 
na à  Hugues  de  Montfort,  beau-frère  de 
Galeran,  de  lui  rendre  son  château.  Au  lieu 
d'obéir,  liupnes  courut  donner  l'oidre  à  sa 
It'mme  al  a  son  trere  de  résister  vigoui  eu- 
sement  ;  puis,  sans  descendre  de  cheval  ,  il 
gagna  Brionne  pour  instruire  Galeran  de  ce 
qui  se  passait,  et  l'inviter  à  tenir  ouverte- 
ment la  campagne  contre  le  roi. 

Le  comte  ajautété lait  prisonnier  au  com- 
bat du  Bourrrtheronldo  le  26  mars  1124,  son 
séiicclKil,  ^^oI'in  du  Piu,  foitifia  ses  châ- 
teaux et  engagea  tous  ceux  qu'il  put  k  ré- 
sister. » 

Le  roi  ayant  ra.^seiitbleune  grande  armée, 
assiégea  Hrionue  uu  mois  d'avril,  et  fil  cons- 
truire aussitôt  deux  cbftteaux ,  au  moyen 
de?tiuels  il  força  pou  de  temps  après  les  as- 
ti j  «  Jni^ques  là.  dit  la  Çhonique  du  Bec ,  Je«oA« 
(  i  rs  (lu  coiiiie  venaient  réclmiMr  les  droits  joiqaes 
dyiii*  la  cui*ino  ilu  Bec.  » 

<2)  On  atlnbue  au  u  mte  Ituticrt  tu  i<' ni  tu  a  (ta 
Tieus  dopjoo  dont  on  voit  le*  reMM  aur  ujm  cAW  voi> 
cina  de  Biîoiim> 


r 


Digitized  by  Google 


BRI 


tàègés  à  se  rendre.  La  violence  des  insensés 
n«  permit  yàs  que  cette  paix  se  fit  sans  un 
grand  préjudice  pôiir  les  innocents  ,  car 
toute  la  ville  fut  brùl.'o  avec  ses  églises  (1), 
On  uoute  qu'il  fit  crever  les ^cux.  au  com- 
ntanaant  du  ebftteau  (2). 

Au  bout  de  six  an'^,  Galrran  rontiv*  en 
gr&cet  recouvra  Brionne  et  ses  autres  do« 
malnes;  it  en  jouitrait  yen  1185 ,  lorsqu'il 
{onârx  près  de  Ponf-Aiifleincr  la  célèbre  lé- 
proserie de.  Saint-Gilles  qu'il  confia  aux 
chanoines  de  Beaulieu  (3).  Dans  une  de  ses 
premières  chartes  en  fnvcnr  de  cet  utile 
établissement,  Galoran  douna  une  charruèe 
c'est-à-dire  60  acres  de  terre  à  Brionne, 
plus  tar  d,  il  accorda  aux  cLanoincs  un  hôte 
nommé  Roger,  fils  de  Bernard  de  Brionne, 
libre  et  exempt  pOttF  Texpédition  de  leur* 
affaires  (-1). 

Les  églises  de  Brionne  so  releTArent  ra- 
pidement, i  f  haties  peut  être, parle  roi  Henri 
liii-tuéme.  On  pense  que  les  tours  carrées  de 
Sainf^Martin  et  de  Saint-Denis  sont  de  cette 
époque  (5)  Lo  iia(roii;iiro  au  lion  do  r<  stcr 
aux  religieux  de  Saint-Wandriile,  passa  a 
duillanme  de  Safeme,  seigneur  du  Toisi- 
nag-c.  Pressé  sans  doute  par  le*'  moines  de 
Fontenelle,  Guillaume,  remit  les  patronages 
entlw  les  mains  dé  rarchevêque  Hugues,  qui 
les  rendit  en  1140,  à  leurs  légitimes  pro- 
priétaires. 

Ce  même  arelievéqne  confirma  en  1250, 
au3^  lépreux  de  Pont-AUdemer,  la  possession 
de  leur  domaine  de  Brionne. 

La  même  année,  le  comte  Oaleran  reve- 
nant de  la  terre  sainte,  fut  as&ailli  par  une 
(empâte,  dans  Ia(iuelte  il  fit  fœa  de  fonder 
iii)  iiionastère  l'uur  arroniplir  cette  pro- 
messe il  fonda,  avec  l'aide  de  ilmpératrico 
Mathilde,  le  13  juillet  1160  VBhhayé  da  Va- 
la?sc,  ot  il  introduisit  drs  r(Mi::'ir>ux  de 
Citeaux.  Il  fit  don  à  lu  nouvelle  communauté 
d*une  rente  de  20,000  anguilles  à  prendre  è 
Brionne    jour  do  la  Purification  {<'>). 

Pendantqu'oii  truvaillaitàcetto  fiMulatiuii, 
le  comte  de  Meulan  tenait  sa  cour  A  Brioii  ne, 
où  il  habitait  le  «lilteau  aujourd'hui  en 
ruines  qui  domine  la  ville.  En  1153,  il  y 
confirma,  avec  de  grandes  solennités,  toutes 
les  donations  faites  par  lui  ou  ses  ancêtres 
a  l'abbaje  de  Préaux.  Jamais,  peut-être, 
Brionne  ne  vit  une  réunion  plus  nombreuse 
d'ecclésiastiques,  de  seigneurs parmilesquels 

(DOrderic  Vital. 

(2)  Siniéoa  de  Liurhara  sfsiire  qu'il  lirùl.i  Lv  ville, 
mai*  qu'il  ne  put  semi  ar  er  du  donjon,  (M.  Ouilmetb, 
Pont-Audt  vier,  IS-i9  ). 

(3,  l'iûrèSL'  (JeCh  irtres. 

tl'l  C  est  l;i  l  oi  iL'iiit'  (lu  ri  icuréou  ch;i  P'jIIl- cU- Snint- 
le»  a  Hri.  iiine,  siiutiiis  UL'i.ii.itit  liicn  dus  ficcleS  à 
la  mu i «on  Saml  Oilli  -i  'Je  l'iniI-AuiiiTiif  r, 
(5)  M.  Oiiiltiieth,  Sutirf  sur  Drionne. 
(GJ  Harcourt,  l'.<7:^.  <  -  ' u  i h  u/uion  proUTS  COmUan 
la  Risle  était  alors  pouaonueuse. 


nous  citerons  :  Rotrou,  évéquo  d'Evreux; 
Roger,  abbé  du  Bec;  Raoul,  abbé  de  la  Croix- 
Saint- Leufroy.  Osbern,  abbë  de  Corneville; 
Robert,  du  N<'ubourg:  Rnbeit  Dnfiiftri 
Guillaume  du  Pin;  Raoul  Besillart,  etc. 

A  cette  auguste  compagnie,  il  faut  encore 
ajouter  la  c  iiiid'ss-^  Ai:ii6>.  fî';Io  d'Amaury 
de  Mont  fort,  entourée  peut  être  de  sa  nom- 
breuse postérité. 

î'antii  li  s  donations  de  Galeran  h.  l'ab- 
bavo  <lii  liée,  nous  remarquons  une  rente 
de  100  s:  sur  le  travers  de  Brionne,  puis  la 
confirmation  d'une  autre  rente  de  401.  dans 
la  môme  ville  et  la  franchise  accordée  aux 
vasi^eàux  d(^  l'Aumône,  ott  llof  da  Beo,  an 
marrh  •  de  Brionne  (1). 

Kn  1161,  le  comte  s'étrttit  brouillé  avec  le 
roi  Henri  11,  celui-ci,  qui  avait  soin  d'a- 
voir des  hommes  dévoués  dans  les  forte- 
rossps  de  son  duch*,  mît  une  garnîSon  dant 
le  château  de  Brionno 

Galeran  dégoûté  du  monde,  abandonna, 
suivant  la  coutume  deei^tte  époque  et  l'usage 
de  sa  famille,  ses  domaines  à  son  fils  aîné 
Robert  il,  comte  de  Meulan,  et  se  retira  A 
Tabbaje  de  Préaux,  où  il  mourut  le  6  avril 
llG3oullG«. 

Avant  pa  retraite,  nous  le  trouvons,  cd 
juillet  1102,  dans  le  cloître  delà  Trinité  da 
B<'aumont,  ayant  auprès  \\\\  p!u$i<^iirsdô 
ses  ofRi  jfr.Ji,  parmi  h'^^qui  Is  son  vicomte, 
no)nméGautii>r,nous  parait  étrelc  fils  d*Yvet 
ou  d'Yvon,  vicomte  de  Brionne,  alori;  que 
Ct't  emploi  était  hérodilaire  (2),  et  qui  ajou- 
tait a  son  nom  celui  de  Brionne. 

Robert  II  de  Meulan,  confirma  du  vivant 
de  «on  pére  le  don  fait  aux  Lépreux  de  Pont- 
A  iidi  iijpr  d'une  charrvt'e  do  terre  et  d'un 
hôte  à  Brionne.  Le  roi  Monri  lien  fit  autant 
en  1 170.  Trois  ans  après,  le  comte  Robert 
étant  entré  dans  la  révolte  de  Ili  in  i  C"  ur!- 
Mantel,  le  roi,  &  titre  de  représailles,  prit 
possession  de  Brionne  qu'il  rendit  à  Robért 
lorsque  le  prin*  o  Henri  fit  Pa  soumission. 

En  1173,  lecomie  Robert  fit  remise  à  per- 
pétuité do  rimpot  qu'on  lui  devait  au  Beô, 
et  de  tout  droit  d"  pé.«  7e  dans  l'honrieur 
Brionne.  moycnnnut  ta  somme  énorme  de 
100  I.  parisis  et  de  li  '  iirevines  que  lui 
donna  Roger,  alor«  ;ildjé  du  B  c.  Un  peu 
plus  tard,  en  IITO,  Jeanne  de  Meulun  ,  fiile 
de  Robert  II^  épousa  Robert  d'Harttourt  «t 

(1)  Itiveiit  ili'ï  lirr'  S  du  î'ec. 

U\  Gj  Yvts.  quiit  (laini(>  son  nom  au  Pof 0.  Yves  k 
G;  u>iliH  I  avait  un  autre  fils  uoninié  Gu  Ihiurru;  .  l'un 
lit!,  d>'u\  tu\  !»  fijre  «Vun«;  Lmille  il*  Uri  iii  e  très 
ti'.ihlii'i-i;'^'  il  t:'i>  i'<  :i>i.!eree  ,  qui  a  p<t>>\'de  |'li;8ieur8 
iV'ls  !J^lllt-^,  Ki.^'.-r  I  f  Bnonue,  archii.i  :c;  e  d  I  vreux, 
d'i  trHiji^  des  fvi'qiir's  Rolrou  et  Gill<5.  était  leur 
lre:e.  11  fau-  >;':i,  wf  ■  H'iipire  ri  c««s  iroislVcr'.--  \m  qua* 
trieint»  :io;ufiii-  Kn  crt  .t-  RiMnint-,  Oui  te  croi-a  vei-s 
1162,  et  iiuquel  Kaoul  de  M;iUiievil|«  douoi  iOfi  do* 
inained'AngleUrre  s'il  reveosil  dé  toossleiD.  (  Lè 
PlévoM,  p.  3ei3,  %. 
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Itii  apporfn  en  dot  une  p'-rtlnn  de  la  sr'l- 
gneuriede  Brionne,  ou  du  moins  uno  route 
sur  les  revenus  seig-neuriaux  de  la  Tille. 

'"îtitilntinT^  (îe  Urionno,  fils  du  vicomte 
Yves,  paj-H40  8  au  Trésor  eu  1180,  pour 
avoir  reooneé  à  ooe  clameur  qu'il  avait  in- 
tentéL'. 

Au  mois  de  jiiiilrt  1183,  un  incetulio  dé- 
truisit presque  cutièrenaent  la  ville  lic 
Brionne.Ce  malheur  fut  causé  par  la  foudre 
qui  tomha  sur  le  clocher  do  l'église  Notrc- 
Darar*.  Cette  égli.>«e  fin  totiilonient  dévor^'o 
pur  les  flammes,  ot  il  ne  resta  de  l'è^Hiso 
saint  Martin  que  la  gro88<i  tour  carrét?  qui 
supporte  encore  la  pyramide  aciuolle  (1). 

Robert  du  Neubuurg,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  était  curé  de  Brîonno  en 
11.S5,  ce  fui  de  son  temps  que  Gantier  II 
abbé  de  Saint-Wandrille  céda  le  patronage 
de  sainf  Martin  de  Brionne  ,  qui  seul  exis- 
tait alors,  à  (Juillaume  d  ■  S.ilerne,  fils  du 
Guillaume  d  >nt  nous  avons  parlé  plus 
haut  (2).  Ce  nouveau  patron  devait  pré- 
senter à  l'abbé  et  celui-ci  à  rarcli  V(?qu>-. 

Galeran  Il.ûls  du  coinie  liobL  i'i,  épousa 
en  118Q,  Margtt'^rite  de  Fougères  à  laquelle 
il  assigna  pour  dot  2  )0  l.  d'Anjou  ,  r->^^po- 
s;\!it  tous  ses  revenus  fie  Brionne ,  .suul'  ies 
fi'-ù  de  Robert  de  Harcourt  et  de  Ruger  de 
Planes.  Vers  le  même  temps,  il  donnait  à 
la  Cathédrale  de  Huuen,  pour  le  salut  de  son 
àme,  40  s.  Angevins  à  prendre  sur  son  re- 
venu de  Brionne  (3). 

En  1101.  le  roi  de  France  profita  de  Tab- 
sence  de  Richard-Cœur-do-Lion  qui  était  à 
la  croisade,  pour  s'eiuparer  d'une  partie  de 
la  Normandie.  Brionne  fat  du  nombre  des 
villo.-!  ()ai  tombèrent  entre  ses  mains  (l); 
mais  Richard  étant  sorti  des  prisons  de 
l'empereur  d'Allemagne,  arrivaen  mars  dans 
se?  ér.ifs  et  repottssa rennemî  au-delà  de  sa 
frontière. 

Pendant  les  guerres  qui  suivirent  son  re- 
tour, I  iiipj  bourgeoi'  il.'  Brionne  nommée 
Osbei  t  D  > l  ingue,  Uellou in.  Robert  du  Bosc- 
Morel.  K  il.ert  Ruault  (5),  et  Raoul  le 
Frane  iis,  ol.li;:é3  au  service  militaire,  pri- 
rcxji  iji  aruK  s  et  reçurent  une  somme  de 
4  1.  à  titre  de  solde  ;  bientôt  après  ils  ren- 
trèrent dans  leurs  foyers  sans  permission, 

(1)  M.  Ouilnwth.  p.  19. 

(2)  Cette  emiiHi  fut  peut  Mre  eaoMiifw  au  prix 
A'xkoe  pauskn  de  40  9.  qu«  l«  Rwligieui  aTSMnl  sur 
le*  èglnes  d«  Brionoe ,  e\  qui  coattitiuit  une  lorl» 

de  |»ersi)ii:iat.  X«3ustrja-pi;i,  art.  Fon'em'lle. 

(3)  Galeraii  partit  pour  la  m.isade,  el  fut  tué  dans 
un  lOij]  i  it  -iiij.-  ilu  r  contre  un  Turc. 

(If  Guiil.  k  lircioa  comprend  Bi'iuQDe  dan»  les 
c  ii  quéli  8  do  son  maître,  et  lait  lUW  [(MOtUM  chftr< 
muiitv  1  M  p«vimn«  de  la  villi-, 

ioi  C<-  IL  itjoit  Uu  lul;  voulant  obtenir  la  fr<ternité 
du  Bec,  duuiiii  un    t  r>>  <lo  t«rr«,  |iui«  ua  autre 

iavs  iiu  uiOLiitii  dt's  (>!'.>. ^^'ii'Ts  ,  pendiiat  Oiiil- 
auma  ékûk  abbé  d«        a  iiW, 


et  ils  fut  en)  eoatraintsde  rendn  ee  qu'ils 

avaient  reçus 

Le  roi  Jean  visita  Brionne  en  1199  et  en 
1202,  on  a  de  lui  plusieurs  messages  datés 

de  cette  ville. 
En  1203  Jean  de  Brionne  était  eoré  de 

Rouvres.  Cette  ni<*nie  nnn-'e  ,  le  comte  Ro- 
bert avait  engagé  au  roi  Jean  tous  ses  do- 
maines de  Normandie,  Brionne  y  compris 
pour  5.'"xX)  marcs  d'argent.  Un  an  nprè?,  !o 
comte  tjui  n  avait  pas  reçu  celte  somme  ee 
dé  ait  de  toutes  ses  propriétés  en  faveur  de 
Mabiric,  sa  fille  ainée,  mariée  à  Guillaume, 
comte  de  l'ile  de  Wight;  mais  le  1"  juin, 
Philippe-Auguste  achevait  la  conquête  de 
la  Normandie,  excluait  le  eomte  de  Meuian 
do  la  capitulation  et  s^emparait  de  Brionne 
qu'il  réunissait  au  domaine  royal. 

Peu  après  la  conquête,  il  parait  que  les 
privilèges  des  bourgeois  de  Briotane  furent 
contesté-j  :  ils  j>urterent  leur  cause  devant 
l'Kohiquier,  qui  se  tint  à  Falaise,  à  Pâques 
12(>0;  c:^  tribunal  décida  que  les  bourgeois 
devaient  jouir  Aç<  exemptions  dont  ils 
étaient  en  pos.session  du  temps  des  rois 
Henri  et  Riehard,  d'autant  plus  que  cette 
jouissance  avait  été  sans  int»n  ruption  (T»). 

.Nhilirré  les  guerres  ,  l'abbaye  du  Bee  con- 
tiriiiui  t  à  s'enrichir  à  Brionne.  Amicie,  petite- 
fille  du  vicomte  de  cette  ville ,  lui  avait 
donné  en  1201)  tout  le  bois  de  Montraal, 
avec  la  moitié  le  son  domaine  de  Bose-Vves, 
Raoul  Kecuchon  lui  vendit  en  VitiQ  une 
Vavassorie  à  Brionne.  La  même  année 
Henri  de  la  Lande,  du  Grosteil,  vendit  aux 
religieux  des  biens  as^ez  importants  afin 
d*avoir  de  leur  charité  23  1.  pour  s'acquitter 
envers  les  juifs  (("). 

En  1211,  commence  à  paraître  le  cheva- 
lier Pierre  de  Brionne,  qui  était  seigneur 
du  L  in  lin.  et  que  l'on  rencontre  dftttS 
toutes  les  alfaires  de  son  temps. 

L%innêe  1214,  est  signalée  par  les  dona* 
iî"n?  que  r.autiiT  de  Tîi'ionne  et  Guillaume 
de  CvUiaiuijt,  liruni  au  Bec  de  biens  à 
Brionne. 

Nicolas  Jumel  vendit  à  l'abLayo  en  1218, 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Bri  iniie  en  maisons 
et  autres  immeubles,  raovennaat  8001.  t. 
lu  même  année,  Robert  de  Brionne,  olere 
et  Gautier  son  frère,  firent  une  aumône  de 
20  s.  de  rente  ainsi  répartie  :  Guillaume  de 
Morainviile,  bourgeoiti  de  Brionne,  7  <(. , 
Barthélémy,  de  Brionne,  6  s.  1/2,  Vincent, 
2  s.  12.  K'  nauld  Grioeier.  4  s. 

Jean  de  la  Porte,  vendit  aussi  au  Bec  en 
121 U,  une  maison  et  place,  le  tout  situé  à 
Brionne  près  du  mar  du  seigneur  roi,  entre 

(6)  Nuuii  (ruuvoi)si  Juii»eU>bli8  a  c«tte  époque  à 
Bnoane;  le  j  .if  Vauro  Curtipel  de  Brionne  lai  iiueraé 
à  Kuuea  par  Philippe-Augiute,  vers  l'an  1210. 
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les  héi'itiors  do  Richard  dit  CbaT^c-Blë  dé- 
funt, et  Jean  du  Boenaj. 
Richard  d*Haicourt  détacha  en  1230,  cent 

sous  âc  son  revenu  do  Brioime,  pour  en 
constituer  une  rente  au  Bec. 

En  1233,  les  bourgeois  de  Brionne  avaient 
un  procès  avec  l'abbé  du  Bec,  qui  fut  jugé 
aux  Andelys  où  toutes  le»  parties  comparu- 
rent devant  Ji  aii  (les  M gnes,  bailli  du  roi 
et  Raoul  Aromli  1.  bailli  i\r  Gisors. 

A  ia  Saiui-Michi  1  ik  Tannée  1238,  l'échi- 
quier normand,  présidé  par  Mg'  Jean  de 
BcauDiont  et  Mg'  Geofrojr  de  ia  Chapelle  se 
réunit  à  Brionne  (1). 

Jean  do  Salerne  avait  succédée  riuillaumc 
du  même  nom,  comme  patron  de  Brionne, 
et  verâ  1240,  il  présenta  à  rarchevéque 
Pierre  de  Ci>iinictt,  lo  prêtre  Raottl  pour  la 
cure  de  la  ville. 

Quelquea  années  après,  Guillaume  Bean^ 
villain  donna  aux  religieux  du  Bec,  son 
domaine  de  Montmal  avec  le  droit  d'avoir 
trois  jours  la  semaine,  nn  pésbenf  dansTeau 
du  roi  h  Brionne. 

En  décembre  1246,  Gnillaiimo  Ruault, 
d'une  famille  bien  connue  de  Brionne,  céda 
au  Bec  une  pièce  de  liuis  iju'il  avait  reeue 
do  Guillaunie  Beauviilaiu,  et  celui-ci  ap- 
prouva la  rétrocession. 

Les  habitants  do  Brionne,  renoncèrent 
en  faveur  du  Bec,  on  l'année  1248,  à  toutes 
prétentions  sur  les  bois  du  Montmal,  Beau- 
TÏUain,  la  Couture  devant  la  Porte  du  Parc, 
Ecoutepluie,  etc.  (2). 

Brionne  eut  àc  Mte  r  poque  riionneur  de 
fournir  à  l'ordre  de  Saint-Dominique  un  do 
ses'  premiers  relifieux  en  Normandie. 
En  12fi3,  Pierre  de  Briorine  ,  de  l'ortîre  des 
Frères-Précheurs  était  arbitre  entre  l'abbé 
du  Bec  et  Thomas  de  Thierrille  ,  curé  de 
Mallevillc  ;  l'année  suivante  il  était  témoin 
d'une  charte  dcisicolas  de  Foubuisson,  pour 
Féeamp. 

Pierre  de  Meulau,  second  fils  du  cornte 
Robert,  avait  laissé  un  fils  nommé  Raoul 
qui,  se  trouvant  réduit  à  la  pauvreté,  ré- 
clama, en  1255,  auprès  du  roi  saint  Louis, 
les  droits  qu'il  avait  sur  Beaumont  et 
Brionne,  patrimoine  de  ses  ancêtres.  Il  ne 
put  parvenir  à  les  établir;  mais  le  roi 
touché  de  sa  situation  et  de  la  noblesse  de 
son  origine  lui  accorda  en  dédommagement 
Coar«euiles,  B<'rniëres-sur-Mcr  et  autres 
terres  voirincH  jusiiu'à  concurrence  dcfîOOJ. 
de  revenu 

En  1257,  saint  Luuis  donna  ordre  à  sou 
prévôt  de  Brionne ,  de  payer  au  trésorier 
d'Evreux,  A  perpétuité,  k  laSaint-jUicbel, 

(1)  P;trini  les  notnljreux  jugements  rcnilub  par  ce 
tribunal,  M.  L.  Del  «)e  nous  en  adooitécutq 

(2)  C«>-t.  dtr  Jit  c.  ArcluTeB  du  fBnre. 

(3)  Maison  d  Uarcourt,  t.  4. 


20  s.  de  monnaie  courante,  pour  l'entretien 
des  sept  lampes  de  la  Cathédrale,  encore 
bien  que  depuis  longtemps  cette  rente  n*eut 
pas  été  acquittée  (1).  Les  années  1257 , 
1258  et  120O  sont  marquées  sur  l' Inventaire 
des  titre»  du  Bee  par  des  ventes  et  des  do- 
nations de  biens  à  Brionne  faites  à  l'abbaye 
par  Jean  de  la  Porte.  Raoul  Mormer  et  Ida 
veuve  dr>  Giii>ort  de  Bigards,  chevalier, sei- 
gneur de  Funieehon. 

Aux  assises  de  Pout-Audemer,  tenues  en 
1 J l  ii  nous  vojor)8  siéger  parmi  les  cheva- 
iierâ  Gautier  et  Richard  de  Brionne  (2).  Un 
document  de  cette  même  année  fait  mention 
du  moulin  à  tan  de  Brionne. 

Le  7  mai  1262,  l'arcbevéque  Eudes  Rieaud, 
se  trouvait  àBrionneoù  il  administra  le  sa- 
en  nieut  de  la  Coiifinnation  ;  son  Pouillé 
nous  fournit  desdétaiU  intéressants  sur  cette 
ville.  La  cure  valait  60  1.  de  revenu ,  elle 
était  occupée  par  un  prêtre  nommé  Jehan, 
qui  avait  été  choisi  par  Jean  de  Salerne,  et 
présenté  à  rarchevéque  par  l'abbé  deSaiat- 
Waiidrille.  On  comptait  environ  500  pa- 
roissiens ou  chefs  de  famille.  Dans  lu  suite, 
l'archevêque  avait  nommé  directement 
Nienlas  BLliart  &  défaut  do  présentation 
dans  les  délais  voulus.  On  trouve  en  niargo 
du  Pouil'é,  une  mention  do  la  chapelle 
Saint-Jean-de-la-Maison-Dicu,  de  Brionne, 
des  additions  faites  à  ce  registre  citent  le 
nom  d'un  autre  curé  noininc  Philippe  de 
Cau  ville  probablement  successeur  de  Béliart. 

Les  enquêtes  dirigées  contre  Jean  de 
Neuvy,  vicomte  de  Pont-Audenier  en  1265, 
offrent  quelques  détails  sur  Brionne. 

Etienne,  alors  prévôt  de  cette  ville ,  pour 
le  roi,  étant  c<^inipérc  du  vicomte,  on  l'ac- 
cusa d  avoir  fait  construire  son  cellier  et  sa 
maison  avec  des  qvarrmmx  enlevés  à  la 
tour  do  Brionne,  <:ans  que  le  vicomte  eut 
réclanié;  ce  piévul  eut  une  dispute  avec  uu 
bourgeois  du  Bec-Hellouin,  nommé  Henri, 
fils  d'Agathe  qui  ^a^  ait  appelé  :  inrqve,  per- 
fide et  même  imnlvut.  Il  bu  pluignil  uu  vi- 
comte qui  fit  arrêter  ce  bourgeois.  La  femme 
de  ce  dernier  eu  fut  si  clTrayce,  qu'elle  aor 
coucha  avant  terme  d'un  enfant  mort. 

Cette-  même  année,  Raoul  Féconinie  do 
Brionne  ,  vendit  «u  Bec  une  rente  de  8 
boisseaux  de  blé  qu'il  avait  à  Anton. 

R  il>ert,deLaunaj-  vendit  au  Bi c,  en  1268, 
une  rente  de  10  œufs  à  Brionne,  et  Jean 
seigneur  d'Harcourt  consentit  en  1209,  à  w 
que  Tabbayo  du  Bec  perçut  tous  les  ans ,  à 

(1)  Celle  re>T'  ^nu>-p  nv.Jt  r''é  aumtaés  pif  Begcr 

dft  IJrionne,  archi'lKu  ri'  d  l\\rtnix. 

(2)  Ces  deux  jiîtc- u-<.il;.iix  ;t|  |i;irl<'n:iii'iil  Iri  fa- 
inilli' (.ont  nous  ;i\Lii.h  !-if;ii;ile  l  <'i  i(.Hie.  I,i  nr  ;iiifolrrt, 
Gauiiir  lir  1  r  f  titw.  Il  tUiil  ji;»;- iiii  iiil.ii'.t  d.  lurcl 

de  !a  lai.iillé  d  Hai court  et  ue  virailpasfon  nom  dun 
fief  v.  i  i]i  de  Serqmaz.  coainie  l'a  pcmé  l'hnlscicB 
d' Uarcourt. 
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porpotuitô,  S  1.  3  s.  de  rente  enr  sa  sri- 
goeurie  de  Brionne,  et  5 1.  sur  ses  moulias 
de  SAttveti>l6< Vicomte.  Vûné^  Jean  d'Har* 
court  se  croisa  avi>c  saint  Louis. 

Guillaume  (lu  Thcil^  écuyer,  du  consen- 
tement de  Jeanne  ta  femme,  vendit  à 
M*  Guillaume  du  Boulay  ou  do  la  Bo»i!ayi\ 
clerc,  tons  -les  revenus  dans  la  paroisse 
Saint-Martin  et  Saint-Denis  de  Brionne, 
con-îistant  en  dîmes  sur  la  guéde,  la  fjaudo. 
la  ganiiice,  k'S  aulx,  les  oignon^  et  le  char- 
don, provenant  (lu  chef  rte  sa  liTiiiiic  ,  rao- 
vfîitvnnt  \  11^^  1.  La  rharto  n^t  datt^e  de  jan- 
vier        ou  picscnco  de  la  j>aroisse  (1). 

Nous  reroarqnerons  en  passant,  que  Saint- 
Mari  în  et  Saint-Denig  ne  formaient  qu'une 
80» le  paroisse,  ce  qui  vs'accorde  avec  les 
données  fournies  par  le  Fouillé. 

En  l*i82,  Ouillaume  Anquetil  d«'clare  avoir 
TCOudoRenaud  Barbou,  bailli  de  Rouen,  en 
ferme  perpétuelle  :  l^une  petite  portimi  de 
seiigenterie  commune  à  Brionne  ;  2"  la  aer- 
genterie  de  Robert  Moisson  ;  3*  le  cep  des 
prisons  à  garder;  4"  une  petite  place,  sise 
près  le  grand  pont  de  la  ville,  le  tout  moyen- 
nant 63  9.  tournois  (2). 

I)'apr«'s  luif  liofr  |)roTcnant  delà  biblio- 
thèque du  prince  de  Vaudemont,  une  troupe 
d'aTentnriers  s'empara  de  Brionne  en  I28G, 
et  incendia  les  deux  tiers  des  niaisuns  (3). 

A  cette  époque,  le  seigneur  d'Uarcourt  ue 
possédait  à  Brionne  qu'nne  terre  de  la  va- 
leur de  200  1.  de  rente  ,  comme  le  prouve 
une  chui  te  du  mois  de  novembre  1280;  le 
domaine  seigneurial  estimé  400 1.  de  rente 
appartenait  toujours  à  la  couronne  de 
France.  Philippe-le-Bel  le  détacha  pour 
récompenser  les  serTices  rendus  à  son  père 
par  Jean  II  d'IIaiconrt,  maréchal  de  France, 
surnommé  le  l'icux  (4). 

Dans  la  charte,  le  roi  cède  Brionne,  non- 
seulement  avec  le  droit  do  haute  et  basFo 
justice,  mais  encore  avec  tous  les  droits  qui, 
par  l'usage  de  Normandie,  ne  peuvent  se 
séparer  du  domaine  s'ils  ne  sont  formelle- 
ment exprimés.  Il  se  contenta  de  retenir  le 
tiers  et  danger  des  l)ois  du  flef  de  Bagord 
de  Pommereuil,  écuyer. 

L'année  saivante,  Brionne  fntdenonTeau 
pillé  t't  brûlé  par  une  troujio  rravputu- 
riers.  A  la  môroe  date,  les  religieux  du  Bec 
et  les  bourgeois  de  Brionne  avaient  nn  dif- 
ft-rciid  au  sujet  des  dmifs  d'iisajrc  reven- 
diqués par  ces  derniers  dans  les  bois  de 
Beauviliain,  de  Dame  Avienne  et  de  la  Cou- 
ture devant  la  porte  du  Parc.  On  nonima  île 
part  et  d'autre  des  procureurs  qui  tombè- 

(I)  Ctartoilncart.  dtSaint-Wandrille,  publiéf  par 
li.  Ib  DelUle.  CIoMe  agricole. 

(t)  Csnalaire  normand,  1010. 

(9  GuOueth.  Notice  tw  Brionne,  p.  42. 

(4^  OuilaMib,  d'apr^  un  naaiucrit  proTenant,  de 
la  bibliothèque  du  prince  d»  VaiuUoKmt. 

V.  t. 


relit  d'accord  aux  a.':si>es  de  Pont- Aiuleinor 
le  lundi  d  après  l'Ascension,  et  rédigèrent 
nA  règlement  que  l'espace  nous  empêche 
d'insérer  ici  (1). 

Dans  un  acte  de  1293,  Jean,  seigneur 
d'Hareonrt,  renonçât  en  faveur  des  reli- 
•Swiw  (le  Préaux  à  tout  us^avro  dans  leurs 
bois  de  Salerne  pour  la  réparation  de  ses 
moulins,  la  construction  et  la  réparation  de 
^e.s  ponts  de  Brionne,  aioute  àsonnomcelui 
de  cette  ville. 

Ce  seigneur  mourut  chargé  d'honneurs, 
(le  liicns  et  d'années  le  21  r]é<-ernbre  1302, 
laissant  de  sou  iiiaiiage  avec  Jeanne  de 
Chatelloraud,  Jean  III  d'Harcourldit  le  Tort^ 
({iti  l'ut  après  son  père  baron  d'£lbeuf  et  de 

BriuUlie. 

En  1313,  l'abbaye  du  Bec  donna  des  arbres 
jtour  la  réparation  des  ponts  de  Brionne, 
sfmg  que  ctia  futisse  tirer  è  conséquence  pour 
l'avenir  [2]. 

Guillaume  le  fils  vendait  an  Bec  en  1320, 
une  rente  de  10  s.  à  prendre  sur  sa  maison 
de  Brionne. 

Entre  1320  et  1330  l'ancienne  église  de 
Notre-Dame  fut  rebfttîe,  mais  seulement 
comme  simple  annexe  ou  chapelle. 

Jean  lY  d'Harcourt,  fils  de  Jean  111  et 
d'Alice  de  Brabant,  succéda  à  son  père  en 
1320  on  132*J;  il  fut  créé  eomte  d'IIan  oiirl 
en  1338  et  quelques  années  plus  tard  en 
1346,  îl  périt  avec  Télite  de  la  noblesse  à  la 
funeste  journée  de  Crécy. 

Le  20  mars  1350  ©t  jours  suivants,  les 
Etats  de  Normandie  se  réunirent  à  Pont- 
Aiuîenipr  pour  voter  au  roi  Jean  les  sub- 
sides «iiiut  il  a\ait  besoin.  Toutes  les  villes 
y  euvoviMent  de.s  députés  ,  Brionne  envoya 
Denis  Iluart  et.l.  Lehcrenf/ier,  qui  étaient 
sans  (liiute  (\r\i\  dos  pi-iucipuux  habi- 
ta nf  s  (3). 

.lean  V,  comte  d'Harcourt  et  d'Âumale, 
iils  et  successeur  de  Jean  IV,  attacha  en 
1352,  à  l'entretenemenl  annuel  et  perpétuel 
de  la  tour  et  donjon  de  Brionne,  une  somme 
de  7  1.  5  s.  tournois  à  prendre  sur  la  terre 
et  baron  nie  de  Brionne  (4K 

Quelques  années  plus  tard,  l'infortuné 
comte  d'Harcourt  ayant  été  invité  à  diner 
parle  Dauphin  avee  le  roi  Charles  de  Na- 
varre au  château  de  Rouen,  était  tranquil- 
lement à  table  avec  d'autres  seigneurs, 
lorsque  le  roi  Jean  entra  brusquement  avee 
sa  suite  dans  la  salle  du  festin,  fit  saisir  une 
partie  des  convives,  et  trois  jonra  après , 
I.'  r>  avril  1358.  latdtedaeoitttetombaitsons 

le  lér  du  bourreau. 

(1)  Copie  maauscrite» 

(2)  H.  Lô  P>4wMt,  t.1,  p.  sas. 

(Si  Binutttd  Hvard.  (Knugw^  de  Brioooe ,  vivait 
en  nSJ. 

(4)  Arch.  do  prince  de  VandASopt. 

7Ô 
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Jean  V  laissait  plnsionrs  cnfanls  do  son  \ 
mariage  avec  Blanche  de  Pouthieu  comtCi-sc» 
d'AuToale;  Tainé,  Jean  VI,  eut  la  baronuio 
de  Brionno. 

L'année  suivante  Louis  (riîaiTourt  {T'UI- 
▼ernearet  lieatenaiit-fr''ii«'ral  do  la  Nar- 
mandifl  recommanda  et  ordonna  à  son  f/ti>n 
cher  cousin  Jean  d'/farrourt,  ou  eu  son  aÔM'nvo, 
à  tes  O^ciers  r/iarg/'-s  ffo/foirei  OU  tous  nufrps 
se$  remplaçants  de  fortement  (jorm'r  ef  di'fnalre 
d'hommes  lit  tour  au  i*ietl  rfia^frl  tU'  Urionnc. 

Fortifie  ou  non,  Hrionnti  fut  iiupui^sjiiit 
contre  Tarniée  anglaise,  lorsque  lo  due  de 
Laocastrc,  qui  la  commandait ,  orcupa  Tab- 
bay»»  du  Bec  le 2  juillet  l:i.'>0.  Aj.res  le  (It:p;irt 
(1(1  ce  g:énéral,  les  Ffauçais  durent  rentrnr 
dans  la  ville  ;  et  c'est  aiiisi,  comme  le  disent 
les  historiens,  Brionno  lui  [uis  cl  ri  - 
pris.  On  ajoute  ijue  les  ëgiiscji  de  Suint- 
Martin  et  de  Saintp-Denis,  oA  les  Anglais 
s'étaient  for'.ific^s,  Aireiit  (If'truilcs  (  ri  partie 
par  les  Franeais.  L'i^f^lise  Saiht-I)L'nis  ('-t  int 
la  moins  endomraafs'ée,  on  la  remit  en  état 
de  servir  provisoirement  ,1  isnroissiale. 

Si  l'on  en  croit  la  (  hrouit/ue  nonumide, 
après  la  bataille  de  Coohorelje  roi  de  France 
aurait  fait  détruire  et  ruiner  Brionno  et 
autres  villes  que  les  Navarrais  avaient  oe- 
oupés. 

Après  la  mort  de  Jean  VI,  comte  d'Har- 
court,  arrivée  eu  1388,  son  fils  iiîné  Jean  VII, 
eut  la  Lan  nnic  de  Brionne.  Ce  sciîjneur 
resta  sur  le  champ  de  bataille  d'Azincourt 
en  combattant  dans  les  rangs  de  Tamièe 
française,  mais  cependant  il  survécut  k  ses 
blessures. 

Un  titre  de  1414,  consfnfe  que  Durand  Le 
Btesnîer  devait  a  Tabb  iv  .li;  !5t  c  une  renie 
de  0  8.  3  d.  3  chapuus  et  -li)  œuls  à  can.se 
d*nn  pré  (jui  est  une  tle  mmm^  Brisiou, 
située  à  Bnoii;  r  uti  lianiean  dw  Lon^'s.uih. 

La  ville  de  Brjonne  dut  ôtreeuvaUie  par 
les  Anglaiit  au  moia  de  mai  1418,  lorsque  le 
roi  Henri  Y  vinten  personne  s"('nipaî<-r  rie 
l'abbaye  du  Bec  qui  avait  élé  tr:insi' 'i  niée 
CB  forteresse  (1).  On  dit  quVn  1  ril,  les 
An^rlais  cnbir»'nl  un  éelirc  sriî  '.'lnnt  entre  le 
Bec  et  Brionne,  et  c'est  prol  , il  !,  ment  a  la 
suite  de  cette  rencontre  que  les  Français, 
commandés  pat  l'Etendard  de  .Miily,  chas- 
sèrent ponr  un  instant  Raotil  Cromwcl  et 
les  Anglais  en  grarnisen  dans  l'abbaye  du 
Bec.  Richard  Vorcestre,  capilaincde  Bernay . 
étant  venu  au  secours  de  ses  compairtote's, 
chi'.ssM  ;i  K'n  tour  les  Français  ("j). 

Lo  31  mai  1425,  Jehan  Yu8  était  tabellion 
Juté  à  Brionne  sous  Guillatimc  Boudin, 

<1)  S'il  n  est  point  fait  iii<Tit:yn  d.-  lirionne  ilaiif. 
ceU«^  circonRt.iMC«f,c«i»lque  cette viH«  était  »leuiaiik'î<' -, 
que  sa  foriereMe  élAltdetruHe  el  hor»  d'étst  de  eou- 

.  Jt  \  iiiriri.''i  ;i:<''Ii|  r  .|  li.    :       ! r«Me à  CW  df! 1 1 

Hiiliiaire*,  lireqyi^njf,  n"  lOUU. 


{,'arde  dtt  sc?l  de  la  Nicomté  d'IIar^'ourt- 
Klbeuf.  En  pivsenee  de  ce  tabeliion  Jehan 
Le  T*)urncur  et  Pierre  ii(  lîet,de  la  paroisse 
de  Brionne  dirent  de  b  >nue  foi  qu^ /un  !>■  ror/i- 
vumdenieiit  de  Je/umuin  Otjici\  srrgi  iU ,  ds  s'é- 
(iiient  eutpiis  ccmbienil  y  avait  de  ftux  fx/f/n- 
Lies  dnm  leur  pnroisse  powr  l'aide  accordé  au 
roi  notre  sire  (  1  ). 

Ce  roi  n'était  pas  le  roi  de  France,  il  s'a- 
git sans  doute  d.i  l'aide  de  1Ô0,0U0  1.  votée 
à  Paris  devai  t  le  duc  de  Ifedfort,  régent, 
]>onr  aider  les  Ant;lais  a  faire  la  couquète  dtt 
Maine  et  de  l'Aiyou  [2). 

En  14^0,  Durand  leBt^snier,  dont  il  a  été 
ci-dess[is  f.iit  ni''nlion,s'oMi;rca envers  Fab- 
))aye  du  Bec  au  paiement  de  lOannées  d'ar- 
r '«r <:i;es  d'une  rente  de  40  ceufs. 

Jean  Vil  d'Hiuco" rl ,  mourut  à  l'àf^e  do 
ans,  le  IS  décembre  115'^.  11  avait  eu  la 
douleur,  Tannée  précédente,  de'' voir  son  fils 
unique,  Jciui  VITI  d"H;i!C>)urt.p'«rir  en  eom- 
batu  nt  pi'ur  la  France  h  lu  bataille  de  Voi'^ 
net  i.  i  lui  s'ëteigMÎt  la  branche  alnéedo 
la  iniiison  d'IIarooiirt,  une  des  plus  nobles 
de  France.  l>i  ux  fille?,  Marie  d  llarcourt, 
m.ari/'i- il  Aiiiiiine  di-  T,ot ruine,  comte  d« 
Vaudenioiit,  et  Jeanne  d  llareour*  .  épouse 
«le  Jean  sire  de  Rieux.  eurent  a  partager 
1  itiiiiiense  succession  de  leur  [lère;  àlaSUÎte 
d'un  lonf.'  procès  en;raf:é  A  celte  occasion, 
Brionne  et  Elbcuf  restèrent'à  rainée. 

Cctti-  même  année,  on  commença  la  res- 
tauration do  1  église  Saint-Martin  dé  Brionne, 
dont  il  ne  restait  qu'une  portion  du  cho»nr 
avec  la  lourde  masse  do  pilliers  qui  sou- 
tiennent la  tour.  On  relit  lu  nef  et  les  deux 
allées  latérales  x  les  travaux  furent  aehevés 
au  n  ois  de  tiov(  mbre  14Ô7. 

Le  l"juillet  suivant,  cette  église  fut  bénie 
ainsi  que  le  cimetière  voisin  par  un  évéqae 
nommé  Jcjiii  Yiard  (3;. 

En  I  5r>S,  quchjues  habitants  édifièrent, 
non  b>iti  delà  porte  de  Bern&y,  sur  la  pa- 
roisse Saint-I» -ai*,  un  oratoire  en  l'Itnnripnr 
de  saint  Sébasiit  n ,  (jl(u'icus  et  puis.<anl  vuirlyr, 
lequid  les  avait  d.!>feRdU8  etmiraeulcusfraent 
prot.'-frés  contre  la  pesf e.  p;ir  !aqu(  lie  t't  tient 
m<irls  nnnibie  et  quantité  de  leurs  parents 
et  amis  (1).  - 

Oeofroy  d'Rpaipries,  abbé  du  Bec,  fit  faire 
h  cotte  épc>queî<'S  statues  des  quatre  docteurs 
de  l'K^'lise  iafine.  (»t  les  (it  placer  autour  du 
pupitre  dans  son  égliî'eabbatiale.Cesmiatra 
statues  sont  aajour^d'hni  dans  l'église  Saint> 
Martin;  mais  un  a  substitué  les  noms  de 

H  i  M  C.'UK'l.  Kt  it-i.  i>.  4.  il  ajjrOs  u:i  Uocamentpio- 

ilu:i  p.'ir  Monteil,  Ilist.  des  Français. 

M.  fl«  lie«ui«piJi%,  ffar*  «cm*  te$  Analmi*. 

p.  :r.  >. 

i.'i)  (Vt  rv  (|it.>.  |'I■•<^:lh[oln«nt  aviiliure  deRotiea, 

n'-'^t  |t     CiiiiiU  li  :itlli'lll> 

iI  é  IiiNrut.ii  <!  (I.'s  (i.i]ii<  r> 'l'e  IV^.'liK'  do  Briontie, 
œaiiUbcnt  couwnre  aus  urchives  a«  lu  pnuroîMe. 
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saint  Martin  et  do  saint  Léon  à  ceux  de 
«aint  Anihroîsp  et  ie  gaînt  Grég'oîre. 

Le  10  avril  1  ITtî,  i-nait  i!;uj<;  sa  TS" 
année,  Marie  d  Harcourt,  veuve  d'Antoine 
àe  Lorraine,  cùm*e  de  Vaudcmont  et  de 
fiuiso  :c«im(iu'  vWv  fiv;iit  <nrv'<  ii  à  f'nis  s<'S 
el^lurl{^,  ce  lui  st>ii  {»i  iii-lils  Uciic  di-  Loi- 
raine  (1),  roi  deSieile.N.ii  li  s  et  Ji'rusnkm, 
qui  h«'rita  d'EllK  uf  et  ilc  l!rii)iiii<». 

Une  Iraiisaotion  1i>i  mina  le  u  iiiaî>  1  K^*» 
Je  prncos  cutinifiict"-  nprès  l6  dt>cés  do 
Jean  VH  d'Hurcourt,  au  sigetdu  partage  de 
8B  succf'ssiïin. 

L'année  suiv.uiK»,  !';i1.}invo  du  Hoc  ;i(  hi'(a 
une  rente  de 0  s.  duo  ]>ar  .l<  an  Valiois  de 
Brionne,  et  Guill:iuni(»  !!« ,  dtM.-i  n><*me 
paroisse  lui  vondil  uup  v,  :\U'  i!e  l'Os,  au  iia- 
nieaudejji;sëarts..lcan  Viilloip,cilo  plus  haut, 
donna  en  Ï5(V|,  un  ^'^n'^i-  à  tenir  à  l'aLbryo 
du  Bec,  d'une  piè.-e  d.^  t«  rro  en  ir  asiii'.'. 
plants,  «ditice,  pâture  et  pré  contenant  3 
acre»,  rîs  k  Satnf-M«rtîn-de-Brionne ,  sous 
la  redovant-i"  iIe:N!5s.  et  1  cliai'on  (",*). 

liené  do lAtiraiue, prince  saj.'*'  et  iinideut. 
nouitit d'apoplexie  le  10  déoi  ml  le  \7À)^. 
laissant  de  sa  seconde  feinnie  l'iiiliepe  de 
(lueldre  douze  entants;  SCS  deux  ;iiijés  eu- 
rent tout  ee  <|u  il  )ir,s3éd:Ut,  Anti-ine  ei:t  la 
Ijorraine.et  (■lau<lelr'S  sei;;ru  !iri<  s  de  Fraiiee, 
parmi  le.-<iueiles  se  ii-.m\;iit  rt'ii:n!ie. 

Kixé  à  la  eour  ('.o  Louis  XII,  Antoine  de 
Lorraine  tut  nommé  p:rand  veneur  et  »q  cia- 
ria,  le  18  avril  151*3,  avee  Antoinette  de 
Bourbon,  Ulle  du  e unité  de  Vendôme,  dont 
il  eut  uuzc  enlduu. 

Du  teropsde  René,  son  ehanibclinn ,  Jean 
d*Ori,'Iande.s,  Imim;,  Je  Qui  villv.  ;ivait  le 
titre  de  ;:ouveru('ur  de  lu  ville ei  eliâit  de 
Biionne  3).  Il  numruten  1517,d*ai)r»  s  l'ins- 
crii>tion  (ju'ou  lisait  sur  son  tombeau  dans 
Téirlise  de  Pret<it. 

L'ne  cliarte  de  François r'iîn  '^a^ùt  ir^JJ. 
appelle  la  <.Ti>sse  tour  c. né'"  de  Brioiine,  le 
chef  et  chàieau  de  la  cliutclleiiie  de  Brionne 
e:i  la  vieomté  de  Pont-Autott  et  PoDt-Au> 
demer. 

Les  registres  de  Tarcliev^'clié  citent,  en 

15o!)  ,  Saint  Mariin-d*>-Bri  iniie  a\e('  s»  s 
annexes,  ce  qui  i^eut  laire  suppotscr  l'exis- 
tence des  églises  de  Notre-Dame  et  do  Saint- 
Denis. 

Le  12  avril  1".50,  Claude  d«»  Lorraine,  de- 
Tenu  duc  de  Guise,  laissait  en  mourant  p«n 

domaine  <]e  Brionne  à  snn  .sr|iti«uie  liis 
René  de  Lorraine,  njaniuis  d  IIIIk  ut".  Ce 

Ù)  L«»u  «1»'  F.îrry  do  I  «jrr  .iue  el  de  Ivbnde  d  Au- 
jou,  fille  ilo  Dfné.  i")       S:<\  les. 
V^i)  llivi'ilt,  ti<-P  titleS  (Itl  I!..-.'. 

(."{(  Ni>;is  iitii'^i-iis  (ju.' •■f'  Ut:^'  p' lif  lieu 'ritlqne,  <  t 
quo  i  opiits  iMugtoiiajs  le  ch  a\;:iii  ij  «^i:  j'ii»*  '■<'  «  li  t 
lie  (l<'lt.-i>''<?  M.  (.uiliiw.di  ;i  n-ouvi-  ini    (i  (jr;:l.iii.ie, 

Souvcrueur  de  lihouuc.  eu  iil/J,  c  ttt  jitîul-f  irf  uu 
1b  de  Jeaa. 


P 


1  seipiicur  avait  été  fiancé  le  3  lévrier  précé- 
dent, à  TAgc  de  M  ans,  à  Louise  de  Rieuz, 
'ei.n:t<  -:so    d'JIarcoort ,  qu*il   épousa  en 

Au  mois  d'avrill56?,  les  protestants  s'ein- 

pai  éri  Jit  de  Brionne  et  pillèrent  les  é;.'lisos. 
I  i>e  jirM  i.rédi;  S  l:Il(-^;iIle.s,!acl):^pelleSaintr 
S|■•^as;i.  I)  et  !a  iéproserie  de  Saint-Michel 
du  I,oi.p<!;iu]t  lurent  alors  entièrement  dé- 
'  traits;  au  mois  de  juillet  suivant,  le  duc 
I  d'Auinalc  ayniit  levé  piair  un  instant  le  siépre 
'  d(>  Rourn.  vint  à  Briouue  et  en  chassa  les 
protestants  (2). 

Iveni'  111  de  Lorraine  étant  mort  en  1560, 
son  lilîi  nni(;(ue  Chariefi  1*',  âgé  de  dix  ans, 
hcrif a  du  mnrrjuisftt  d'Btbeuf,'doDt  il  obtint 
rëri  «'tinn  en  rluelu'-pairie  en  1581. 

J/.  Gmlnieth  rncwUe  que,  le  î?2  décembre 
ir.'.'t),  llfnri  lY  vint,  avec  <iuolriue8-itn«  d© 
Si  s  1);itailloiis.  couclier  j'i  Briot.  ih-  ,  .  t  (|ni'  !  • 
lendemain  il  uila  déjeuner  au  cliîlteuud'Har- 
court. 

Inij,i(s  /■•  u  i iiir  (t)itnn\  la  elioprlle  de 
S.:ii;t-Sc!.>:isii<  n  qui  avait  été  reconetruite 
I  en  ]  r.7l>,  sous  le  vocable  <le  Saint- Paul,  fut 
,  fir-truit.'  en  l.VJl ,  <•(  tra-isféré"  dnn?  l'église 

Sjiiiit-Ma)  (in  soiis  s>>\\  litre  primitif. 
!     Le  prcniier  duo  d  Kil  ruf  tuouriit  en  1005, 
à   1  r,;.L.>  de    1'.)   r  iis,    laissant  doux   fiîs , 
("liai  lt>  II  4!.i  continua  la  branche  de  Lor- 
rain <-*£lljCUf.  et  Henri  qui  commença  celle 
d'Anna:,' tiac-nrio  une. 
I      Pur  buice  du  ]iaria^'e  survenu  r titre  les 
deux  frères,  Bi  ioniie  l'ut  séjiaré  d'EllM  uf  et 
]  1'  |.;  it  Si  II  ancien  titre  de  eonité.  Dés  1012, 
I  il  V  avait  un  bailli  oxr  reant  la  haute-Justice 
j  fioiit  ra]i|>i  l  i (  s>ortissait  direclenunt  au 
Parieincut  de  Uoueu,  où  ce  juge  devait com- 
[•artiître  tous  les  ans. 

Henri  de  Lorr;iiiie,  .><ei;.-neur  d'IIarcourt, 
d'Armagnac,  de  lirionne,  et  vicumie  de Mar« 
san,  si  eoniiu  dans  Thistoire  sous  le  nom  de 
j  entiit.'  d  li.ireourt.  lit  ses  preiiiière.s  arnie.s 
I  en  laza  uu  sUge  de  lu  Rochelle.  Mis  ù  la 
tétc  de  l'armée  navale  do  France,  il  fit  une 
I  dise(nleei:  Sardai.Lrne,  et  reprit  en  1(>17  les 
I  ib  s  de  LériiiS.Plus  laid,  il  ravitailla  Casai, 
I  prit  Turin  avec  trois  autres   villes.  Ces 
i  <  Nplidl-!  lui  valuieni  la  eharjro  de  Grand- 
[  TvMiyc  r.  Il  épousa  eu  li^i'J,  Marguerite-Phi- 
i  ;  I   d  i  (.  o  it  I  bont,  veuve  d'An  toine  de  TAge, 

I  di.e  de  Puv-Laurens. 

Pendant  la  protide,  le  comte  d'HarcoUli, 
re>l.i  dévoué  à  la  ri';.'etite  et  au  oardwial  de 
Mazarin  ;  il  condu«i>ît  les  princes  à  la  cita- 
il)  G'itr  ;i;Uanr*' fjt  rrntrer  dans  le  ramena  d'EI- 
I  Iwiil.  le  («.'iite  -j  llin  ourt  jadis  séparé  da  re«te  tîe  la 

'      lu''  11  f^l  p.<>'  ;  Ml'  q>.<^  Ks   proteslanls  et  non  la 

I  le  dur  d  Auau.k'  dut  r«.->iiectt>r  un  ducniUDe  qui  appar* 
j  leaaU  &  lUaë  tv  l^emuneton  iréra  puîné. 
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délie  du  Havre,  et  c*est  alon  que  le  grand 

Ck>ndé  improvisa  le  fameax  cou^et  : 

Cet  homme  frros  et  court 

Si  ctiiiiui  (l.in>  I  liis'i' lin-, 

Ce  LTaiiii  cuuilo  il'IIarrnurl 

Tiiul  ('  >uronni<  île  gloiro, 

Qui  siocourutCasul  et  qui  reiirit  Turin. 

E><t  tnaintHiiant  recura  d«  Jules  MaxLirin. 

La  fierté  do  Rouen  fut  levée  en  1633  par 
Anne  le  Thuillier,  femme  de  Bernard  de  ia 
Pîilu,  sculpteur,  qui  était  née  à  Brionne. 
Quoique  mariée,  cette  femme  menait  une 
vie  dcréi^lée.  Deux  hommes  n^étant  battus  à 
imusc  (I  cIIl-,  l'un  des  deux  fut  tui'.  ce  qui 
avait  entrai ûé  sa  condamnation  à  mort. 

En  16^,  le  testament  d*un  habitant  de 
BrioniK  ,  nommé  Charlc?!  Pie,  donna  nais- 
sance it  un  procès  célèbre  qui  fut  jugé  par 
le  Parlement  en  faveur  du  légataire  uni- 
versel. 

Lors  delarecbcrchu  de  la  uublesscdc  16GG, 
on  crut  trouver  dans  les  titres  de  Pierre 
Vitteroq  J.ailli  de  Brionao,  oertaina  traits 

de  dérugeaikue. 

L'illustre  comte  d'Harcourt  surnommé 
Cfidet-ln-f*('>  [i\  à  cause  (l'une  perl»?  'pi'i!  por- 
tait H  l'oreille,  mourut  le  25  juillet  de  la 
m^me  année,  et  eomme  acte  de  son  auto- 
rité k  Brionne,  nous  citernns  l'autorisation 
qu'il  donna  aux  Bcncdicliiis  de  s'j  établir. 
Ce  fut  lui  qui  obtint,  en  16 10,  des  lettres- 
patentes  du  roi  contenant  création  de  trois 
foires  par  an,  de  trois  jours  cbacnne,  avec  on 
marché  le  mardi  de  chaque  semaine. 

Louis  de  Lorraine ,  l'aîné  des  cinq  fils  du 
comte  d'Harcourt,  hérita  du  comté  de 
Brionne,  et  de.s  autres  liiens  do  son  père; 
il  avait  épousé  en  1660,  Catherine  de  Neu- 
ville-Villeroy,  Aile  tlu  maréchal«gouver- 
iieiir  <]>'  T<ouis  XIV,  <jui  lui  donna  qua- 
torze enfants.  Elevé  avec  le  roi,  le  comte. 
4^pttisdncd*Armagnac,vivMtavecLouisXIV 
dans  une  f^ovic  d'intimiti  et  en  obtenait 
tout  ce  qu'il  voulait. 

«  M.  le  grand  écuyer,  dit  un  de  ses  bio- 
irrapbes,  s'est  rendu  considérable  par  le  su- 
perbe état  qu'il  a  tenu  loutc  sa  vie,  par  son 
crédit  prodigieux  etjconstant  auprès  du  roi, 
par  les  manières  si  supérieures  avec  les- 
quelles il  s'est  comporté  daim  le  monde (1).» 

Henri  II  de  Lorraine,  fils  de  Louis,  eut  le 

titre  de  i-  inilc  de  Brionne;  il  éponsn  en 

1G89,  Marie-Madeleine  d'Epiua^y  Dureiai, 

riche  héritière  de  Bretagne,  dont  il  «ut 

Louis  II  de  Lorraine,  Armagnac  Brionne, 

mil  successeur,  et  Marie-Louise  do  Lorraine 

dite  Mademoiselle  de  Brionne,  morte  sans 

alliance  à  l'â^e  do  31  ans. 

(1)  Henri  1*^'  et  I<(>ui!<deLurrainc,  comlos  d»-  Brionne, 
.•iTaient  eu  leur  sepiillure  dans  l'abbay--  il-"  lU>yau- 
mont.  Franç'ùs-Joaeph  l",  eiup*reur  r. -'n  tnl  li  Aulri- 

riif  !f's  n  t'iiji  tirer  d«>9  niuii-s  i  <•  .•i.mriii.tir»',  p  i;ir 
le«  taire  ùe-scciuire,  le 9  novernUre  lrt.'i6,  dans  le  caveau 

ducal  de  iamoiMi  ooufMt  des  Cotdslier»  4»  Nsoc?. 


A  la  tin  du  xvii'  siècle,  Etienne  de  Gué- 
rin  était  bailli  do  Brionne.  Dans  le  mémo 
temps  existait  déjà  à  Brionne  la  famille  do 
Limesgue  longtemps  eonsidérabledanaeette 

ville. 

En  1713  mourut  Henri  II  de  Lorraine 
comte  de  Brionne,  âgé  seulement  de  52  ans; 
son  pérc  venait  dfl  le  forcer  à  se  démettre  de 
sa  charp-c  de  grand  écuyer  eu  faveur  du 
prince  Charles  son  frère,  et  de  son  gouver- 
nement en  faveur  de  son  fils.  SaintrSimon, 
dans  ses  Mémoires,  ne  Ta  ^ère  ménagé  : 
ti  H  luoiinif  >^it  iiiriiic  ffin/)^,  dlMI,  après  avciir 
parlé  d'un  charcutier,  un  homme  de  meilleure 
maàon,  m(tà  îT un  gntie  qui  se  fui  borné  otur 
jainfmns.      fat  Hf'  d'un pèrequt  en  eut  vendu.n 

En  l'année  1714,  le  sieur  de  Bellemare 
plaidait  avec  le  sieur  de  Saint-Biaise,  rece- 
veur du  eonifé  de  nri.->nne,  à  l'occasion  d'un 
droit  de  pèche  \  le  premier  récusa  pour  juge 
le  lieutenant  de  la  naute-jnstiee  de  Brionne, 
attendu  que  co  magistrat  était  fermirr  du 
sieur  do  Sainte-Biaise,  mais  le  Parlement 
rejeta  cette  réeusation  par  anrAt,  faisant  au- 
torité en  cette  matière. 

Etienne  Gucrin  etc.,  sieur  d'Amfrcville, 
était  alors  bailli  vieomtal  des  eaux  et  forêts 

du  comté  de  Brionne,  Thomas  Limesgue 
était  notaire  royal  en  cette  ville;  Margueria 
du  ClM  iiiin,  ci-devant  curé  de  la  paroisse, 
avait  alors  donné  sa  déniis-iion. 

En  1714,  la  Cliarilc  de  Brionne  existait  et 
distribuait,  dans  les  paroisses  voisines,  des 
afl'ranchi>sertient^  sur  un  Jcarré  do  parche- 
miu{  elle  avait  pour  chefs,  Jean  Gondouiu 
«t  Jean  Bieusit. 

Brionne  possédait,  en]l717,  une  dcole  de 

illles. 

L*année  suivante,  mourut  à  rtg«  deTO'ans, 

I.tniiiî  do  Lorraine,  père  de  Henri  U ,  comte 
de  Lûrraine-Brioune  ;  il  fut  remplacé  par 
son  petit-fUs  Louis  II*  du  nom,  ne  en  1W2, 
qui  prit  le  nom  de  prince  do  Lanibesc.  Il 
était  en  même  temps  gouverneur  d'Anjou 
et  du  Pont-de-Cé,  chevalier  de  TOrdre  ei 
lieutenant-général  des  armées  du  roi.  «  A 
17  ans,  il  devint,  (ij^  M,  Maille,  rhenrevx 
époux  de  Jeanne-Henriette  de  Durfort,  fiUe 
du  duc  de  liura!',  belle  comme  le  jour,  très 
bien  faiiti,d  une  tournure  ravissante  et  ridie 
à  millions,  ajoute  Sainb-Simon. 

Peu  de  mois-  aprèf  son  mariage,  il  fut  fait 
prisonnier  a  la  bataille  de  Malplaquet  ;  ajant 
été  échangé,  il  se  trouva  an  combat  de 
Denain,  qui  sauva  la  France. 

Ce  fut  lui  qui,  on  1735  et  1741,  fit  démo- 
lir une  partie  du  doigon  de  Brionne. 

Sous  la  régence,  Louis  II  de  Lorraine  fut 
chargé  de  faire  à  l'ambassadeur  musul- 
man les  honneurs  de  la  cour  et  de  la  ville  ; 
il  mourut  jeune,  en  1743,  et  ent  pour  suc- 
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oesseur  son  fils  aîné,  Louis-Charles  (1),  qui  [ 
porta  le» titres  de  prince  de  Lorraine,  comte  i 
de  Brionnef  d'Arniagoac  et  prince  do  Lam-  | 
besc.  Il  devint  gouvernetird'Aiyou,  briga-  . 
dicr  de  cavalerie,  niaréchalilc-campt  grand  ' 
écu^er  et  chevalier  des  ordres. 

Dès  le  21  janvier  1740,  le  comte  de 
Brionnc  avait  cpouso  Louis, -('liarliitte  de 
Gnuuniuut,  iiile  du  duc,  morte  &ans  enfants 
le  2  février  1743  ;  il  épousa  en  secondes 
mm  -,  le  21  décembre  1714,  Augustinc  de 
Coctt^uen,  veuve  do  Charles-Auguste  de  Ko- 
ehechoaart*Morteinart ,  qui  mourut  aussi 
sans  enfants,  le  I^juin  17  10.  Enfin,  il  épousa 
en  troisièmes  nuces,  le  3  octobre  1748, 
I/oaise-Julie^onstanoe  de  Rohan-Ouémé- 
née. 

Queb^ues^uiHiée.s  ain-és,  le  prince  Emma- 
nuel-Maurice de  Lorraine  vendit  à  son  cou- 
sin, 1(^  comte  de  Brionne  ,  la  nu-propriété 
du  duclié  U'Elbeuf,  mujrennânt  une  somme 
de  650,0(X)  1.  et  une  renie  viaffère  de 
©,000  1.  (2). 

En  17Ô7,  M.  de  Bcllemare  était  builli  vi- 
comtal  do  Brionne. 

Louis-Charles  de  Lorraine  ayant  été  tué 
à  la  chasse,  en  1701,  ses  enfanU  mineurs 
restévent  sous  la  tutelle  de  leur  mère.  A 
cette  époque,  dans  les  dénombrements  . 
donnés  au  roi  du  comté  de  Briounc,  il  est 
fait  mention  de  la  vieUle  myrailUl  «ndmet 
fermée  de  fo$$és. 

Le*  Mémoires  iftr  temja  célèbrent  la  beauté 
et  l'esprit  lit'  la  Lointi  sse  de  Brionne  ;  sa 
maison  était  le  rendez-voos  de  la  société  la 
pins  reeberchée,  qui  y  était  attirée  par  son 
urbanité,  Taisance  de  ses  manières  et  son 
aifabilité  <>àduisante. 

La  brillante  comtesse  fut  marraine,  en 
177!?,  avec  s'on  fils  aîné,  Cbrj'I(:'S-p!ii^''('nc, 
prince  de  Lambcsc.  Le  7  mai  de  la  même  an- 
née, à  une  heure  deraprés-midi,  Brionne  fut 
presqu'entièreraent  réduit  en  cendivs  (3). 

En  1774,  M.  Vallois,  curéd*Anneville-sur- 
Seine,  doyen  de  Bour^heroulde,  fit  la  vi- 
site des  églises  de  Brionne,  et  on  réduisit 
alors  k'S  fondations  de  l'église  de  Saint- 
Martin. 

Lors  du  partap:e  dos  biens  de  la  succes- 
sion de  leur  yn-vo  onirp  les  enfants  de  la 
comtesse,  l'ainé  eut  Klhotif,  mais  Brionne 
échut  au  second,  Joseph  do  Lorraine,  dit  le 

(1)  Ses  autres  enfanis  étaieul  Françoi*v<IunlUe  de 
Lorraine,  chevalier  de  Malte,  alibé  de  Sainl-FaTOn  de 
M.tux  iA  de  Saint-Victor  d«  M&rseiile;  JeiuiiM-Louiw, 
dit«  Mademoiselle  de  Lambeac,  HenriatteJulie*Oa- 
tirielU,  mariieeD  Portugal  à  doo  JaequM  de  Porta» 
gai,  P«ra}7a-Héllo,4n«ilsCadaTal,  Charlotta-Lotdw, 
mwié»  à  Alesandre-FMiiiiand-Louift-yVueittla,  prince 
de  la  Toiir>Tax|i  «t  de  rSiupire,  Agatbe>LouiM  de 
LamiM,  upftU»  Madwariielli»  ds  BcioiiM. 

(D  Arah.  de  Boum. 

^  L'iiH-endie  provennit  d'âne  fonderie  de  soit  éta 
bUèan  ceutre  de  la  vUk  par  uasienr  Auger. 
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prince  de  Vaudemont,  marié  à  Louise-Fran- 
«joise  de  Montmorency-Logny. 

Vers  nm ,  un  dépôt  de  remonte  pour 
le  régiment  des  chasseurs  des  Cévennes,  fut 
éi.ihli  à  Brionne,  puis  transféré  an  Thuii- 
Simer. 

Lors  de  la  Révolution ,  la  eomtesne  de 

Brionne  se  retiia  à  rr.'>l)i>iii'ir,  mi  ello  fut 
visitée  par  le  prince  de  Ligne  et  le  comte 
Ouvaroff. 

Les  Lrirraiiir-Cnisc  cnf inir;ii<'iit  li^s  ,ir- 
mes  assez  compliquées  de  leur  maison,  d'un 
orle  de  gueule» ;  ceux  de  Brionne- Armagnac 
chargeaient  crt  arlft  de  8  besans  d'or. 

Un  frère  des  princes  de  Lambesc  de  Vau- 
demont, nommé  Tabbé  Louis-Henri  de 
Brionne,  fut  arrêté  pour  ses  opinions  reli- 
gieuses et  royalistes,  et  pour  sou  opposi- 
tion ;i  Hdiiajiario  dans  ses  rapports  avec  le 
pape.  TraiistV'io  lio  Br  <'sl  ;i  Ham,  le  29  ni- 
vôse an  XI,  il  rif  rucuuvra  ."<a  liberté  que  la 
6  mai  180'). 

En  mar;:^  d'une  charte  de  Ht^nri  II,  con- 
tenant une  enquête  dressée  en  lûâi  sur  les 
droits  et  limites  de  la  bourgeoisie  de  ville, 
se  trouvent  les  armes  de  Brionne  :  de  ^ueU' 
les  à  une  tour  d'argent  mouvante  étwte  ntrière 
du  même  acostëe  à  dextre  et  à  senestre  «T une 
navette  d'or  et  chargée  en  aàyme  d'un  B  d'aiur 
au  chef  cousu  de  France  (1). 

Brionne  adonné  son  nom  à  ii ne  espèce  de 
toile  de  lin  blanche,  asscx  claire,  qui  se 
fabrique  aussi  à  Bernay  et  à  Beanmont  (2). 
Au  XVI*  siècle,  cettf  vilîc  a  élo  réinitéo  pour 
la  falirication  des  draps  et  des  toiles,  mais 
sa  prospérité  moderne  n*a  commencé  qu'à 
la  fondation  d'inK'  jrrandc  fabrique  de  draps, 
créée  en  1803,  par  le  lieutenant-général  Le 
Marrois  (3). 

Lc^  premières  filatures  de  coton,  qui  rc- 
Qiunlcnt  à.  1826,  sont  dues  à  MM.  Lemoiue 
et  Le  Yillain» 

EtablUsements  religieux.  BÉNftDTrrixKS. 
Eu  1042,  Henri  de  Lorraine,  comte  d  iiar- 
court  et  de  Brionne,  et  François  de  Harlay, 
archevêque  de  Rouen,  permirent  à  Renée  le 
Michel  de  la  Bretonnière,  religieuse  pro- 
fesse derablMjede  N.-D.d'Arciscs  (4),dW> 
blir  une  communauté  à  Brioniu',  et  d'y  vivre 
avec  les  sœui'^  Catherine  Fremont,  Mar- 
guerite Bonenfant  et  Madeleine  Godin,  à  la 
condition  de  réserver  une  place  pour  une 
fille  qui  serait  reçue  gratuitement  sur  la 
présentation  de  l'archevêque. 

Le  comte  d'Harcourtavaitcédc,  pourcetto 
fondatioa.tout  le  droit  qu*il  avaitsur  rhôpî* 
ialdulienet  sur  une  chapelle  de  Saint- 

(1)  Auji 'Uririiui  11-  riu'i"  'U'  Kniin-c  a  .Mo  remplacé 
pur  l'N  n.ii>''l>Miuiii-iuie,  eu  franc  quartier. 

(2)  F.nçycloi':  Hic. 

i^i  M.  Oadebkd. 

(4}  DiooàM  de  Chartres. 
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<  iili  s  qui  «Ml  (l.'i><*n.lait;  de  «on  co:'.  Ki 
fondatrice  avait  iii>]>nric  iim»  iiMic  •  d' Ttii;)  1. 
<iuf»  sa  tiidi'i'  lui  avait  duuuc  '  p  im"  ctablir 
un  iiioiiastf'R'  cU-  l)i;ntfdictinf"s  r'f<trniéc8, 
«oit  à  Beaunjont-le-Roffcr,  soit  ailJ<  urs 

Une  bullo  de  l'official  do  Ration  unit  IMiô- 
]>ital  et  la  chapelle  S  \iul-<iil)»\s  n'i  prii^nré 
naissant,  qui  iut  plact*  i«iiu$  l  invucKiiun  de 
Notre-Dame  et  bùnit  pnr  Gilles  deBosc-Re- 
iio'it,  |>iV(lic:ito  ir  du  diocèse. 

Quelques  unuocii  upics,  )u  princo  lieriri 
de  Lorraine  pour  nugnenter  la  Tondation 
do  c<'  couvcnl,  donna  aux  n  li;.'"eii>es  les  re- 
venus attachés  fi  l'aneieuue  église  Nulir- 
Danio,  qui  doimis  longtemps  n'était  plus 
«qu'une  simple  i  hapelle. 

Li'9  ndigic'U-fi'S  aeii;iir"nl  en  )i(hi  do  Jeiiips 
la  terre  du  Coildray  et  nu  autre  domaine  au 
Grosthcil,  nommé  l  i ('our-Aux-Ri  ligiouoes, 
en  sorte  que  leur  e  inveiit  .se  trouva  dans 
une  assez  bonne  situatioa  ;  niais  maih  •ureu- 
semeut,  elles  se  lancèrent  duus  des»  procès 
ruînottx;  elles  on  onr<*nt  deux  a  la  foin 
•lu'elle.s  perdirent  tous  deux.  I/un,  l'-ialivi'- 
ment  à  la  cession  de  1  hôpital,  l'uuire,  u  i'oc- 
easion  de  IVchun:are  <|u'el)es  a%'aientfait  avoc 
Raoul  Halley  de  .Menlhiim  s.  i)rleiii'  v.  ui- 
ni  a  n  d  a I  a  i  l'O  d  (  ■  a  ;  Il  '.- ;  i  i  U  ji  de  i'u  n  l- A  n d  e m ei* , 
du  fief  du  trondray.  centre  celui  de  Saint- 
Gilles  il  Hriotine  (1). 

.  Louis  \IV  approuva  rél.ihlissennjnt  des 
bénédictines  par  Icttrês-patent  >  <ln  mois  do 
janvier  l(J«i;i,  niais  le  Parleuieni  u'enreLTi-î- 
tra  les  lettres  du  roi  lo  8  février  Kji'il, 
qu'avec  la  réserve  que  le  {iroce-;  pendant  au 
Hii^ei  de  la  réunion  do  riiùpiial  dont  on  leur 
■contestait  la  validîtc  n'en  éprouverait  auc^in 
préjudice. 

En  1076,  Madame  do  Mo!;cy,  dite  de 
Sainte  Ocrtrado,  était  prieure  des  bênêdic'' 

Sous  r«';piscjpat  de  M:;'  de  Tre-^sm,  nu 
apprit  des  choses  étranges  an  sujet  de  la  si- 
tuation des  roli;.ncuses  de  N"tre-I>ani<î  de 
Bi'ionno  ;  une  iaffjnuation  lit  eoniiiiitre  leur 
oxlrénio  indifjreuQe  ;  tdles  éiai.'ui  qU.'»P»nf-C- 
trois,  et  n'avaient  que  l,0;î<)  1.  de  levtini, 
sur  ([uoi  7i-{<i  1.  seuh  nu'iii.  pouvaient  <-rre 
employées  pour  leur  suhsistanee  ;  pus  de 
fenêtres  aux  chanibrt^s,  pus  une  seule  su^ur 
ayant  un  habit  relîfrieux  complet:  elles 
avaient  souvent  passé  des  jours  l'iitiei-s  sans 
pain,  plusieurs  étaient  mortes  do  luiiu, 
d*autres  aTaient  voulu  brouter  Thcrbe  de 
leur  cour. 

A  la  suite  d'uuo  information  laite  sous 
Mg'  de  Saulx-Tavancs,  jsuccesseur  de  Mg^  de 
Treasan ,  la  suppression   du  prieuré  de 

(1)  L«-'«  rf ligicii>!fs  .'ivHrii  rciusi'  l'.e  f';ii(  l.'  sr  i-\;«<' 
de  l:i  prvvi'iic,  elles  (uj'«;i.l  coiiUunuu  es  j*,ir  aiT<;t  du 
14  a  ui  11  I  '.  I  (ioaner  un  hotamt  vicant,  «navrant, 
el  confisquant. 


Rriotini^  fut  pi-on'^nr '■li  et  ses  biens  furent 
doiine'^;  a',1  ])rie:iré  il" Saint-Louis  do  Rouen. 

S.\iNV-<iii, N  'us  avons  dit,  comment 
au  Xir  siècle,  les  reli;^ioux  de  Pont-Audemor 
avai<^nt  obtenu  de  la  générosité  du  comte 
rfAleran.  une  charmée  de  Icrro  (00 acres)  et 
un  iV'raii er  à  Hrionne.  Ceite  première  dona- 
tion lut  le  germe  de  plusieurs  autres,  ainsi 
80  trouTa  formé  le  peut  prieuré  de  Saint- 
Gilles  il  l'.ri  nue  <nuii  la  dépendance  de  celui 
de  Ponl-Audemer. 

Au  xii*  siècle,  il  y  avait  t  Brionne,  cer- 
tains  étanx  ou  boutiques  de  marchands  qui 
aitpartenai<Mit  à  ib-s  particuliers.  Hugues 
Bochediner  et  Geofroy.  e'>nci«  r;res  du  châ- 
teau de Roîii'i  t  comte  (ii>  Meiilan,  p(tsséiaient 
un  de  c  's  éiau,\,  llari'iva  (jue  la  femme  de 
GeUV^y,  devenue  l'-pieuse,  fut  reçue  en 
qualité  lie  sœur  par  les  irércs  et  sœurs  de 
Poîit-Au  1  nier.  Pourreeonnaitrece  bon  ac- 
cueil, il  s  deux  c'j- propriétaires  donnèrent 
leur  étal  et  le  comte  de  Meuian  couHrma 
la  donation. 

Le  p;-ieuré  subsista  avec  sa  chapelle,  jus- 
qu'aux t'uerres  du  proiostantisroe  (1).  Lors 
de  Farrivéo  des  bénédictines,  ces  dames 
éeh  'n.ei'eii;,  e  uinne  nous  l'avons  dit,lasei- 
irneurie  de  Smm  -<  iii.LKs,  carie  prieuré  otiiit 
un  tief  noble,  ]»>ui-  la  ferme  et  seigneurie  du 

Coildray  à  CalleviUe. 

Les  ruines  du  i«rjeuiv  <le  Saint-Gilles  se 
voient  encore  an  pied  de  hiedtedtt  Vign&* 
ron  dans  !  a  emir  d'une  ferme. 

il  i>n  vî.  S\!NT-.ÎRAX.  D^s  le  xiii"  siéde, 
il  exi.-tait  à  lJri'<i:nc  nu  h<'q)ital  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Jean.  Un  titre  récent  en  at- 
tribue la  fondation  aux  comtes  d'Harconrt; 
qnaiit  à  meis.  nous  ]>eiisons  «ju'elle  est  due 
aux  bour^'L-oiâ  de  la  ville  q^ui  ont  pu  élre 
aidés  par  un  de  leurs  illustres  seigneurs. 
En  15.ÎS,  Richard  Dcsprez  était  administra- 
teur de  cet  ho[»i(al. 

liOrs  de  l  iM  iblissement  des  bénédictines 
de  Hrieinne.  le  comte  d'Harcourt  leur  céda 
lesdroits  qu'il  avait  sur  l'hôpital  .Saint-.lcan  ; 
mais  le*  relif-'ieiist  s,  ayant  perdu  un  procès 
qui  leur  avait  éié  intenté  au  sujet  de  l'union 
des  deux  maisons,  l'hôpital  de  Drionue  fut 
réuni  à  celui  d'ilan  oui-t  en  ICKKB,  par  uno 
décislun  do  Louis  XtV. 

S.\i.vt-\Va>dkille  or  i.'Aubaye.  Entre  la 
voie  de  .\<jn'uiiii:t/"s  (Lisieux)  et  le  camp  du 
Vigneron,  au  hameau  àc»  Fontaines,  existe 
une  pièce  de  terre  nommée  le  Vivier,  mais 
plus  connue  sous  le  nom  d'abbaye  et  de 
chapelle  Suint-Wandriile.  On  y  a  trouvé  dus 
tuiles,  des  poteries  de  toutes  couleurs,  une 
cK>elie(te  en  cuivre  <!e  forme  carrée,  un  vase 
rempli  de  médailles  ;  en  un  mot,  les  resteji 
d'an  établissement  considérable  fondé  autre. 

(Il  1.1  cli'ipoll»'  ^.■  ri'levii  I  I  I-  i h  ù  sur  le  |H>ncliant 
«le  lu  cùle  d  Aclun.  (Voir  M.  Ouilnicth,  p.  iO.) 
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fois  à  Brioii!i«»  par  k'S  ivli^'ieux  de  Saint- 
W : i  II (1  ri  I  lo ,  fl . ■  \  f  nus  ver»  lOijO,  {iroitrivr sii  rcs 
d<\s  cVIisos  (le  lîrionne  et  des  imiueubtes  qui 
on  *loji<'iul;)it'iit  (  l). 

Quel<iii(  s  anin't's  afi''-^,  vers  ]('':>],  nn 
certain  (  1ère,  nommé  (iuilluuioo,  liistl  ilel- 
Intiin,  se  présenta  avec  AHiorèdt»,  sn  mf^re, 
ilova»it  (îérard,  -iM»'  *le  >,iiiii  •Waiulrilh-, 
pour  lui  oUVir  d'al'ord  un  moulin  à  Brmnne 
pnls,  la  dîme  de  leur  ntHiioirnoinmôlc  Mes- 
nîl  de  1.1  F'iîitaiiie. 

Api'6s  l'invasion  desFranoaiscn  Norman- 
die, le  fumoujc  Cadoc  avait  obtenu  une  rente 
d'nii  seller  (le  irrifs  bl/-,  surle  nu^iin'  iinMiliii, 
qu'il  appelle  le  uuiuliu  du  Mesinil  do  la  Fon- 
Uiine,  dans  la  donation  qu^il  en  fit  en  11-05, 
à  »a  ei»llt'-;:iale  <îe  ';;.ilk>n. 

En  1544,  les  bau.\(/f  tei^tte itninf-  [Vitndt  iile 
arait  à  Brioime,,  produisaient  encore ï5 1.  (2). 

//nnui'i's  ol''f»i\<.  i'-niMi  rii  Alexainîie- 
Augusie,  îii:  à  liikiiims,  !  • -j  sept. m  t.n- l.vOT, 
entra  dans  la  carrière  de  1'.  ri'^;  ^C'in'iii.>iit,  se 
livra  avee  ardeur  aux  éttiilt  >  !u>(i .r:i|ues  ci 
MrcLèôlojriques  ;  on  lui  doit  uu  ecrtaiu  muu- 
Kio  d'otivrat'es  sur  le  d<*parteiiiCDt  de 
l'Eure  et  les  d.'iiarteiil-  iits  vi:  i>!!i>; 

2*  JoT  HKAiN  ('oiist;«iit  do  hriniine  mira 
une  ['\.:rr  (lj>tiiiiruee  entre  les  l.ihiji-pliili  s 
de  DOlre  temps,  hon.nie  aeiif  el  inielii;.'eiit. 
il  8*est  livré  avec  jK.ssinn  h  la  rceiser- 
che  des  livres  rares  ;  sa  l.MdiulIièqiie  <  st. 
considérable.  11  possède  surtout  la  plus  b<  lie 
«ollection  d*faeures  manuscrites  qui  existe 
«U  Nonoaiidie. 

Fieft  1»  l'aixnay.  A  la  tin  du  xii»  !?iéclo, 
Hngues  de  TAulnay,  fut  témoin  d'une  charte 
de  Robert  de  la-veesu  r. 

11  est  fuit  ment  ion  en  I2ôt'>,  «le  H;  rtbcUnay 
linart,  ayant  ttnpréàl'AuIn.i.v  (y.!.  En  ll>68, 
Roberf  de  1' \ iinav  vint  au  e  <  )  lit  d^ii 
aux  religieux  d  une  rente  de  10  ceul's. 

En  1421,  la  dévastation  de  Brior.ne  fut 
telle,  que  deux  ans  ;iprés,  deux  lijuts  r- 
sonnages  passant  par  IJrionne.  luret  l  obli- 
gés dê  M  détourtier  jus'jues  au  hamel  de 
t'A  "fnfTji-oiis-/{tsle.  jK  ur  |>t  er,dr(>  <)uebjuo 
nourriture  qui  fut  l'or»  ruinée  et  tiuiriïlc  1). 

Gabriel  de  Tommereuil,  p;,niit  avoir  çt«' 
SeifTii'MM-  de  la  I!<>iiss;i  ve  et  dr  l'AuluriV. 

■J  Lk  Bojs-I,)a\  11».  Les  rôles  de  110<S,  lout 
mention  de  Robert  du  bois  de  Brionne,  obli- 
gé aij  service  milit.iire. 

I.a  famille  du  Pois,  se  maintint  eu  p(»s- 
S4'Ssion  de  ee  fief,  |h  iidaiit  une  Icu^rue  suite 
d'années;  en  l^'i4,  Jehan  du  ltoi»>,  e«fi/t/rr, 
habitait  la  paroisse  de  Fnmquevillc  {5). 

(Ij  C'est,  dans  an  d«  tf  immeublM,  qm  hs  menées 
de  F<iBteiie||«  durent  Si'èkâhl.r. 
(t)  Arcbltfw  de  la  Sdiut-Inf. 

(3)  Cart.  dn  B«e. 

(4)  Note  dn  cbartrkr  da  princa  de  Vaudaatont 
QuiliMdi,  p.  47. 

<5)  C»rl.  de  la  TriaitA. 


Dix  ans  a]>rt\«,  deiian  du  Ikds  avait  la  qua- 
lité de  obevaluf  et  de  vicomte  de  Pont  de- 
l'Arclie;  il  l'iHiusa  .loanno  de  Montcnajr, 
dônt  it  eut  .!<  lian  11*  du  nom  dit  le  Gits- 

(■■  i'ig. 

En  1Ô13,  Jacques  de  Folleville,  «ieur  du 
\  I '.ois-David,  ayant  tué,  dans  on  moment 

d'<-\a>;K'faîioii  ,  f.uillauiue  de  Folleville, 
j  ton  oncle,  de  la  garois$e  de  Franquoville, 
I  qui  avait  entrepris  de  le  ruiner,  lut  ét  ses 
ù'cw  s  <'t  so'Ui  s,  par  des  eliii-anes  et  des  pro- 
cès vexatoirea,  obtial  le  privilège  do  lever 
la  fierté. 

iK  s  aveux  de  157(5  et  1014  nous  appren- 
nent quu  Jebuu  de  FoUeviile,  probablement 
fils  de  Jacques,  capitaine  de  Pont-Audemer 

en  ITiOO.  é:ail  sci/iseur  du  Bois-David  et 
de  iiosc-Polier  ;  il  lui  député  de  la  noblesse 
aux  Etats  de  1614. 

Leuis  de  Ucville,  sieur  du  Bois-David, 
M:a[  c..  liai  de  e.iuip,  eapilaiiie  atix  gardes, 
SOI  V, lit  eu  Allem.iL'ue  dans  la  campagoadd 
]»■!:<:  il  fui  tué  -X  la  bataille  do  Lens  en 
l'i-is.  lais-ant  plusieurs  enfants,  Pierre  de 
K.dieville,  €mnfer,Ynn  d'eux,  sieur deBoîS- 
Ihivid,  deiuein  autà  Saint-Martin  deBrionne^ 
fut  maintenu  de  noblesse  le  1',' janvier  lOCS, 
il  JK  liait  :  d'azur  à  la  fauf  dnnchée  (foret  de 
ijin  nks,  ou  cnntrf pointée  de  (>  fjièce$  accom" 
liniltue  d'ime  tfiiite  fouille  dur  en  puinfe. 

Au  xv!!!*^  siècle,  la  seijrneurio  du  Bois- 
David  appartenait  à  une  famille  Hardj^, 
dont  un  des  roerobrcn ,  Geori^a-Françota 
Ihirdy.  sieur  <le  Bois-David,  fut  reçu  con- 
seiller maître  à  la  Cour  des  Comptes  de 
Normandie,  en  1770. 

llardv  de  Huis-D.:\id  :  d'azur,  nu  rhcvriin 
d'nrgent.,  accompaynC-  de  trois  ctottes  du  même. 

L'avaut  dernier  possesseur  de  Bois-David, 
était  M.  Ribard,  eonseiller  n  la  (^ur  do 
Rouen,  décédé  vers  IbOii,  fils  de  M.  Kibard, 
ancien  maire  de  Rouen,  d*une  famille  de 
maicdiands  d  '  <  i  1r,>  ville.  Aujourd'hui,  la 
terre  de  Bois-David  appartient  à  M.  Le- 
desvé-Peudiére»  gendre  de  M.  Ribard. 

Corn  i-Auvit  LE.  Jean  lY,  comte  d'Har- 
eourt,  idMid;iit  au  bailli.ifro  de  Huuen  on 
13  14.  avec  M°"  tîuillemette  de  Burros,  veoTe 
de  messire  Henri  do  Couiliar ville,  cheva- 
lier. 

L'histoire  d'Harcourt  fait  mention*  en 
l.'ÎCiO.  de  Robert  de  CoUurvillt, 

Le  fiel  de  ce  nom,  situé  sur  la  paroisse 
de  Saint-Denis  de  Brîonue.  passa  ensuite  à 
la  f.imillede  Franquoville.  Le  lOsepteiiibre 
l:<  7,  Raoul  de  Pranquevillc ,  seig-iiciir  de 
Couiilarvilie.  eltevalier,  et  Jeanne  do  Muil- 
loc,  .<a  b  mnte,  vendirent  à  Raoul  d'Anne- 
bnut,  écuyer.  seigneur  d*Annebaut,  Brestot 
>  l|.]>evi*!< .  1.  de  rente  sur  la  vicomté  de 
l'oM-Audemcr  (1). 
di  .\otn  Le  Prévost,  p.l£9. 
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GnilUnin»  et  Philippe  de  Franqueville  fl- 

(BTiircnt,  en  117^^,  jiaruii  les  lé^'atairo*;  cîe 
Marie  d'IIarcourt,  veuve  du  prince  Antoine 
de  VandemoBt,  le  premier  pour  50  écus,  le 
second  pour  MO. 

Vers  le  milieu  du  x\*  siècle,  N,  de  Fran- 
queville,  inarié  à  Jeanne  dn  Quesnay,  eut 
d'elle  trois  enfants  :  T.  nis  de  Franqiu'ville, 
prêtre,  sieur  de  Ccuillar\ iUo,  Jacques  de 
Pranqueville»  et  N.-H.  Guillaume  de  Fran- 
qneville,  î-cnyoT,  vRrdier  d'IIarcourt  (1). 

En  IGÔii,  .laciiuLS  de  Franquevillc  était 
«ieur  de  Couillm  ville  et  do  GnJitrolle; 
deux  ans  après,  le  14  mars  1670,  Jean  de 
Franquevillo,  sieur  de  la  Galitrcilc,  fut 
maintenu  de  noMene,  il  portait  :  deguetUe» 
au  chef  (for. 

En  1725,  Jacques  de  Bonnet,  sieur  de 
Couillarville ,  acheta  div?rs  immeubles  à 
Hecmanvilie  et  Saint^jrr  de  S&ierne, 
mejennant  2,000 1.  (S). 

4" Les  Essarts.  Raoul  des  Essari^  i'tait,en 
1195*  un  des  pleiges  de  Hicbard  Landry. 

Pendant  cinq  siècles,  la  enite  des  sei- 
gneurs des  Essarts  nous  ('•chapptMit.  En 
1091,  Alexandre  Camin,  sieur  des  Essarte, 
était  reoeveur  général  du  comté  de  Brionne. 

I!  y  a  qiielfjiu  ?  anncs,  M.  Frémont,  qui 
prenait  le  titre desi  Essarts,  a  eu  rexccllente 
idée  de  consacrer  une  partie  de  sa  fortune  à 
la  londation  d'un  hôpital  dans  la  maison 
même  qu'il  habitait,  et  sur  laquelle  on  lit 
aujourd'hui  en  paisant  sur  la  route.  Hospice 
Frémont  t^fs  E*!<?akt<:. 

5"  Le^  Fontaines.  Robert  Mignot  des 
Fontaines  vendit  à  l'abbaye  du  Bec,  au 
mois  d'octobre  1200, 5  s,  de  rente  à  prendre 
sur  Jean  de  la  Tour,  à  cause  d'une  masure 
sise  à  Brionne. 

0*  LoNGSAL'LT,  loHgus  taitus^  long  bois; 
dans  la  charte  primitive  de  l'abbaje  duBec, 
Gilbert  Crespin  donna  au  nouveau  monas- 
tère le  moulin  daLoogsault. 

Jehan  Péqujn  de  Brionne  donna,  en  124S, 
à  sa  fille  Julie,  lors  de  son  niaria;.'e  avec 
Pierre  Morel,  une  maison  située  au  Long- 
sault.  dans  la  paroisse  de  Birionne. 

En  12(50,  il  existait  an  liamean  de  Lonfr- 
sault  un  hospice  pour  les  lépreux  conipoi^é 
de  trois  corps  de  bâtiments,  ajant  chacun 
quatre-vingts  pieds  de  lonp  s' trente  larp'e 
La  chapelle  assez  richement  dotée  et  dédiée 
à  l'archange  Saint-Michel,  était  belle  pour 
l'époque  11  en  reste  des  vestiges  sur 
la  roule  de  Brionne  à  Pont-Audemer,  au 
point  d'intersection  de  l'Ancien  chemin 
du  Bec,  et  un  calvaire,  nommé  enix  Pat  y 

(1)  TentaiiMnt  de  Marie  d'Hanouru 

(3}  Cart.  du  liée. 
<4)  H.  Ositnetb. 


ou  />afry,  marque  remplaeement  de  la  lépro- 

série. 

Un  titre  de  1414  cite  Tile  Bristou  au 
Longault.  ■ 

Lors  du  partage  de?  snccessions  de  Jean 
Vipart  et  de  Robine  de  Beihencourt,  qui 
eut  lieu  entre  leurs  quatre  enfants,  en 
1 184,  Etienne  Yipnrt  eut  les  Ifs,  Quillanmo 
le  Viovre  et  Longsault. 

Suivant  un  avi  u  du  Bec,  du  mois  de  mars 
1521,  le  lief  de  Lungsault  avait  droit  de 
présenter  à  l;i  léproserie  dédiée  ù  Saint- 
Michel  (11. 

L'abbaye  du  Bec  rendit  aveu,  en  1688, 
pour  le  fief  de  Longsanit  qui  lui  apparte- 
nait. Dix  ans  après,  lamaladrerie  de  Saint- 
Michel  du  LoDgsault  fut  réunie,  à  Thépital 
de  Brionne. 

7*  Le  Quesnay.  Vers  1155,  du  temps  de 
l'abbé  Michel,  Raoul  du  Quesnay  donna  aux 
moines  de  Préaux  le  quart  d'un  moulin  si- 
tué sur  Teau  de  livet,  tenu  par  Gantier 
Saim  (2). 

En  vertu  d^une  commission  du  18  dé- 

ccmbre  1310,  Geofroy  le  Danois  eonstitua 
à  l'abbaye  du  Bec  une  rente  de  lUO  1.  sur  la 
ferme  du  Quesne.  située  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Brionne. 

8»  La  Tour.  Une  charte  du  Bec,  de  1200, 
nous  apprend  que  Jean  de  la  Tour  devait  à 
Robert  des  Funtaine?  une  rente  de  5  f. 

Lefiet  delà  Tour  pasis^adauslasuite  à  la  fa- 
mille de  Bonnet  (3).  Guillaume  Bonnet, 
cciîyoi ,  si,  ur  de  la  Tour,  épousa,  en  1038, 
Marie  Guedcville. 

Gilles  Bourdon  prenait,  en  1640,  le  titre 
de  sieur  de  la  Tour  (4), 

Le  26  décembre  16(>6,  Auguste  de  Mont- 
gommery,  chevalier,  seigneur  de  la  Poterie 
et  de  la  Bouteillerie,  donna  à  ferme  ni  usieura 
immeubles  à  Bonnet  delaTour,et  aCharlea 
Cotti. 

Jacques  Bonnet,  sieur  de  la  Tour,  épousa, 
en  léw>,  Elisabeth  Qodard,  doit  il  eut,  en- 
tre autres  enfants,  Jcr^n-Charles-Alexandre- 
Auguste  Bonnet,  chevalier,  sieur  d'Ëman- 
ville,  marié  en  1742,  qui  eut  pour  sueoea- 
seur  son  fils  Francois-Aupnst-i^. 

Bonnet  portait  :  d'urgmi  à  la  fasce  de 
guettks  cburgée  de  3  besans  du  champ  et  accom- 
pngnr-e  de  3  bometi  d'astar  2  tn  eàef»  1  en 
^mnte. 

§  2.  Valleville, 

Dontl'étymologic  est  suivant  T.  Duplcssis, 
Vatonù  on  Gatenis  pitta^  était  anciennemeiit 

<1)  T.  Duplessis.  p.  i.':G. 

(Jîi  jVoff*  l/'  l'nA  si.  t.  ir.  p  "Î^S. 

(:5i  (Uhon  lioiiiiet.  s.'ii,-iifar  rU-  Ncjufli's  et  de  MoiU- 
Tiior<-i,  petit-lilB  (1  Odun  Uoiinet,  qui  s  était  croisé  sous 
Philipiie-AugQBte,  CMda  les  poedMm  ée  Sées.  «n 
1226. 

<4)  Notafiat  de  PMi'Aaion. 
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une  paroisse  qui  a  éti'  rrnnic  ;i  Brionue  ,  le 
6  lévrier 

Guillauiiio-lo-Conqucrant  donna  ,  vfrs 
1079,àrnbbaje  de  Jumiégos,!  église, la cha- 
]ielle  de  Vallevillc,  avec  les  dimea  et  le  fief 
tenu  par  Kugaes-le-Bigut. 

Renaud  Haard  de  Brionne,  vendit  au  Bec 
rn  1267,  une  demi-acro  de  terre  en  la  pa- 
roisse Sai  nt-Aignao-de- Vallevii  le  (1  ). 

En  1428,  il  était  dû  aux  moines  du  Bec, 
8  s.  de  rente  snr  un  h.'i  ita;,'!'  situé  k  Valle- 
viile,  qui  fut  à  Guillaume  du  Cunouville 

Les  comtes  de  Brionne  étaient  seiencurs, 
patron»  do  Valleville,  et  avaient  le  droit  de 
présenter  :\  la  cure. 

En  1010,  différentes  terrea  à  Hareonrt 
étaient  st^ettes  au  àoon  dn  moulin  de  Valle- 
ville. 

Pierre  Hoael,  sieur  du  Vaudctot  et  son 

fils  du  ru^nio  nrm,  furent  successivement 
seigneurs  do  Ynlle ville. 

l'ans  un  avril  (i  Harcourt  de  1084,  il  est 
fait  niettion  de  15  acn  s  de  prairie  oi  de  4 
njoulins  au  val  <le  Valleville,  otdc300  acres 
de  bois  qui  s'étendaient  sur  cette  paroisse 
et  sur  celle  d'Harcourt. 

François  Bonnet,  aieurde  Valleville,  an- 
cien major  des  côtes,  requiert,  en  17"i5,  en- 
registrement de  ses  Lettres  de  provision. 

Fiefs.  —  Fr.MiCHON.  Gilbert  de  Bigars, 
seigneur  de  Funiichon,  consentit,  en  1:^18, 
à  une  vente  faite  à  Tabbaje  do  Beo  par 
Eroelinef  femme  de  Geroud,  ftls  dUsftbelle, 
d'unt^  maison  lise  à  Brîonne  »  relevant  de 
souûef(3). 

Jehan  de  lîigars  était,  en  1203,  seigneur 
Fiinjiclion  ;  .sa  fille  ou  sa  petite-fille, 
Jeanne  de  Bigars,  dame  de  Fumicbon, 
épousa  Foulques  Paynel. 

Le  fief  du  Petit-Fumiclion.  à  ValK  ville, 
relevait  de  Bigars  qui  mouvait  d'Harcuurt. 

En  1612,  Adrien  Le  Cornu  ét«it  seigneur 
de  Saint-Philibert  vi  de  Fiiniidiun.  Cf  d-T- 
iiicr  ûcf  appartenait  quelques  années  après 
à  Georges  Alorge,  qui  laissa  de  son  mariage 
avec  Elisahetli  do  Licnrav,  Pierre  AKu-^-e. 
Seigneur  de  Malicorne  et  do  Fumichon  ,  en 
16W;  Françoise  Alorge,  fille  de  Pierre, 
épousa  Charles  de  Baudot,  anqucl  elle  ap- 
porta en  mariage  la  seigneurie  do  Fumi- 
chon. 

Charles  de  Boudot .  IP  du  nom,  fijg  du  pré- 
CL'dent,  épousa,  vers  1730,  Madeleine  Cam- 
pion  de  Montpoignand  et  ce  fut  leur  fille, 
Madeleine-Charlcs-Jacques  Baudot  de  Fu- 
michon qui  ]>oria  le  iief  dont  elle  portait  le 
nom  dans  U  famille  d'Osmo^r  par  son  ma- 

(1)  Suivant  T.  DuplMtiib  la  paroine  était  dédié*  à 

Saint-Sauveur. 

(2)  Cart.  du  Bec. 
($Car(,  duBw. 

T.  I. 


'  riago  avec  Henri   Ix;  Bœuf  comte  d'Os- 
moy  (1). 

Le  MiRF.Y.  —  Non.s  li^i  ns  dans  uii  aveu 
de  1084,  «  duquel  Ilaro'jurt  relève  le  fief 
M iroy  a.<;sis  il  Valleville,  aux  héritiers  de 
Jean-Baptiste  Le  Paintcur,  escuyer^  sieurdes 
Planche.-*,  doit  un  épcrvier  de  rente.  > 

Moi  lin  Belhottk.  —  Gautier  Belhotte, 
vendit  à  l'abbaje  du  Bec,  8  s.  1  d.  et  1  cha- 
pon de  rente  sur  sa  maison  dcyaUeville(2). 

BRIONKE,  chcf-1.  de  canton,  arrond.  de 
ppi'iiny,  «ur  la  Risle  et  le  ruisseau  des  fon- 
taines de  Saint-Denis,  ù  61  m.  d'alt.  —  Sol  : 
alluvions  contemporaines,  diluvium  et  craie 
glaucotiicuse. —  Stat.  du  chem.  de  fer  do 
KJitcst. — /f.  inip.  n*  138,  de  Bordeaux  à 
Rouen.  —  /{.  dép.  n»  10,  de  Pont-Audemcr 
à  EvrcuXf  n'  17,  du  Neul>onrg  à  Pont- 
l'Evéque.  —  Chem.  de  grande  eom.  n*  26.  do 
Brionne  à  Lieurey,  n*  40,  do  Brionuo  a 
Ëlbeuf.  —  Surf.  terr.  1673  heot.  —  Popui. 
4067  hab.  ~  4  contrib.  45.026  fr.  »  Hec. 
ord.  budg.  1807,  30,3'.i'5  fr.  y  compris 
22,472  Ir.  de  droits  de  places  et  d'octroi.  — 
Chef.-l.  de  pereep.  et  de  cont.  ind.  —  si 
Cure.  —  Parois.  —  Presbyt.  —  2  Ecole.?  de 
garet.ns  dont  1  libre  ,  recevant  en  1866, 
178  enfants. — 3  Ecoles  de  l.'i4  filles.  — 
Mais.  .l*t  (  (>I.' — Mairie — Jugedepaix. — Con?. 
tir  j>i  11(1  ie.>uirnes.  —  2  notaires.  —  3  buis. 

—  i  ri  eev.  d*enreg.  —  1  eontrôl.  des  contr. 
dir.  —  1  ag.-voyer.  —  1  oomm.  de  p<>lice. 

—  1  brig.  de  gendanu. — Bur.  lélég.  — 

—  Bur.  de  bienf.  —  Hosp.  de 35  lits.  —  C* 
de  sap.-pomp.  —  Soc.  de  musiq.  —  45  pcrm. 
de  chasse.  —  75  déb.  de  boissons.  —  Dist. 
en  kil.  au  ch.-l.  do  dép.,  40;  d'arr,  15. 

Ùépetuianee»  :  L'Ai  nay-Bbllbt  ou  Socs- 
Brionne,  l'Aunat-sovs-Briownb,  le  Behote, 
Bois -David,  LA  Caisotikre,  :.a  Cabotière- 

DB-VALLBVU4.E ,  CAlhhOV&T  «  LB8  £SSARTS, 
PEVOROLLR,  les  FONTAIMBS,  LK8  PrICRES,  T.A 

GRivfci,ii:uE,  LK-s  Martinières,  le  Oles>  aY, 
LA  Rivière  TuiBouviu^is ,  le  Tjiuret,  la 

TOI'R,  LA  YaCHEMB  et  VAUBVHiK. 

AfjririiHiur  :  Beis  et  prairies.  —  IS,000 
arbres  ^  cidre. 

fndttstrû  :  5  filatures  de  coton.  —  1  fil.  de 
lin.  —  1  fil.  de  laine.  —  1  rctorderie  de  co- 
ton. —  4  blanchisseries  chimiques. — 8  mou> 
lins  à  blé.  2  moulins  à  huile.  2  teil- 
lages  de  lin.  —  l  l>ri(nietc'rie.s.  —  2  fours  à 
chaux.  — 2  brasseries.  —  1  tannerie.  —  1 
imprimerie.  —  l  usine  à  gaz. 

Commerce  de  céréales,  iheva)ix,  tuiles, 
lin,  bestiaux,  fils  et  huile. — Foires;  1" lundi 
de  Carême,  jeudi  de  la  Fête-Dieu  et  9  oc- 
tobre—.l/arcAëi:  le  jeudi  et  ledimaaèbe. 
284  Palentéf. 


(1)  Généalogie  d'Osnoj. 
Cl)  Cart.  du  Bec. 
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Canton  de  Broglie. 

Arroinl.  il"  Bi-irnny. 

Tujiinjraph.it:.  L'>  cuuton  est  divisé  en  Ucux 
parties  bien  distinctes  ;  1a  partie  Sud  est 
très  ;i<  (  id'»ntêc,  et  plus  on  avance  vers  le 
nord,  plus  le  terrain  tend  à  s'applanir;  vers 
le  nord-ouesi  commence  la  plaine  du  Lieu- 
vin;  ses  limites  sont  :  au  nord,  le  canton  de 
Bernay;  au  sud,  le  départ,  de  l'Orne;  ix  l'est, 
le  canton  do  Beaumesnil,  et  à Touest,  les 
dép.  dn  l'Ornf»  et  dn  Calvados. 

Surf,  territ.  En  hect.  21,723,  savoir; 
terres  labourables,  14,200.  —  Prés  et  her- 
bages,  l,()G(l, — Bois,  2,025.  —  Vergers  et 
jardins,  2,313.  —  Mares,  canaux,  rivière», 
cours  d'eau,  Terrains  incnltes, 546. — 
Roulep,  <  lioiiiins,  promon;idr<!,  4G2. 

6^our«  (feau.  Le  canton  est  trav^r?'  dn 
sud  an  nord  par  la  Charentonnc  qui  r<<r oit 
les  eaux  de  la  Guieî  ou  riTière  de  Ternont. 

Gêoloffie.  Les  priticiiinnx  terrains;  d^Mil  la 
présence  a  été  constatée  sont  :  les  ali avions 
contemporaines,  rallnTînm  ancien,  le  dilu- 
vium.  les  grés,  les  poudingues  et  la  craie 

blanclie. 

Voies  de  eommunication.  Chem.  de  fer  ;  le 

canton  ot  (]<'ï,si'i  vi  par  le  chemin  de  Paris 

à  Chcrboui-r:,  stiiiion  de  Bernay. 

//.  imp.,  n«  138,  de  Rouen  à  Bordeaux 
par  Broglie.  —  fi.  dép.,  n»  3,  de  Chartres  à 
Lisieux  par  Montrciiil-rArgillé,  n"»  H,  de 
Rouen  à  Falaise  par  Capellc-les-Orands. — 
Chemin  de  g.  communication,  n'O,  d'Orbec 
àNonancourt  par  Saint-Aubin-du-Thenney 
et  Broglie,  a*  25,  de  Thiberville  k  Glos-la- 
Ferri.M  (•  par  Grand-Camp,  Broglie  et  Cham- 
blac,  n»  02,  do  Bernay  à  la  Fertê-Fresnel 
par  Broglie,  Saint-Agnan-de-Cernières, 
n"  03,  du  Sacq  &  la  Ftrricro  par  Saint- 
Pierre- de-Cernière».  —  67«rm.  aint.  corn., 
n*  18t  de  Broglie  à  la  Perrière,  n«  7,  de  Bro- 
glie à  la  ligna  n»  8. 

Pnpnhtion.  9,901  habitants. 

Viv.  adm.22  communes  :  Broglie,  le  Bosc- 
Morel,  Capelle-leS'Grands ,  Chamblac,  la 

Chapelle-CfHuthier,  Ferriéres,  Saint-llil  iii  o,  . 
la  Goulafrière,  Grund-Camp,  Mélicourt, 
Mesnil-Rousset,  Montreuil-rArgillé ,  No-  , 
1re-Dame-du-IIamrl.  S  lint-Aignan-de-Cer-  ' 
nières,   Saint-A<|uilin-d"Augerons,  .Saint- 
Aubindu-Thenney.Saint-Denis-d'Aiigerons, 
Saint-Laurent-(]  <-Gtès,  Saint-Lnurent-dn- 
Tencement  ,     Saint-Picrro-de-Cernières ,  ! 
Saint-Quentin-des-Iles,  Trinité  de  Reville, 
Verneusses.  —  2  îi.-l.  de  percep.,  Broglie 
et  MoQlreuil-i'Argillu. 

Zes  contrikttùm  du  oanton  s'élérentcn 
principal  pour  1867  : 


Foseières.  y 

....  11.076  f 


Porta  «t  lèaMret, 
PtrtaiiiMllit  ot 
P»t«al«8.  .  .  . 


8,919  ] 


Les  rer^ttrî?  pr<^vue!?  au"^  bnds'f't'!  des  dif- 
férentes communes  du  canton,  pour  l'exer- 
cice 1807,  s'élèrent  à 60,845 fr.f  y  compris- 
5,597  fr.  de  rcvenas  eommanaux. — 228  per^ 
mis  de  chasse. 

Contrih.  ind.  Chef>l.  de  rec.  à  Broglie. — 

2  buralistes  à  Broglie  et  à  MontreuiUrAr- 
gillê. 

FttMnem.  de  6ien/ai$ane€  et  de  prémyance, 

14  commiinos  ont  do^  hnTO:\nx  de  bienfai- 
sance. —  1  société  de  secours  mutuels. 

Div.  eeelétiost  I  eurd  à  Broglie,  17  pa- 
roisses succursales.  Bi '-^i  -Morel  est  r>'iirii  ^ 
Chamblac.  Mesnil-Roussct  à  N.-D.-du-Ha- 
niel,  Saint-Aquilin-d'Angerons  à  Saint>De- 
iii>  d'Augeron.':,  et  Saint-Laurent-da-Ten- 
cernent  à  Verne usses. 

Div.  jttdie.  1  jage  de  paix  et  son  greffier. 
—  2  nrf  lires  et  2  huissiers. — 1  commissaire 
de  police. 

Imt.  pttbl.  6  écoles  spéciales  de  garçons, 
9  écolt'^  mixti-^s  et  G  spéciales  aux  filles. — 
Les  communes  possèdent  15  maisons  d'é- 
cole et  en  louent  5. — 389  garçons  et  420 
filles  fréquentent  les  éooleSt  dont  266  grsr 
tuitement. 

Eleetùm,  3,007  éleetenrs  de  la  2*  cir- 
conscription électorale  nom  mont  1  conseil- 
ler géa.  et  1  conseiller  d'arrond. 

/bref.  jmb.  4  gendarmes,  1  brigadier.  — 

comp.  de  sapeurs*pomp.  d*an  effectif  de 
ilO  hommes. 

Soeiétét  my$ieede».  2  k  Broglie  et  une  à 
Montreuil-TArgillf'. 

Agriculture.  Céréales,  mais  en  général 
terrain  peu  productif,  bois. 

IiiiliistnC  'l'issai:e  fie  frocs.  —  Fabrica- 
tion de  rubans  et  de  toiles  de  ûl  et  cuton.<^ 
Exploitation  de  carrières  de  grès.  —  18 
moulins  à  blé,  2  à  tan,  1  ;t  p^atri  .  —  G  fila- 
turcs  de  coton. — 2  scieries  mécaniques.  — 

3  fabriques  de  rubans.  —  1  fabrique  à  mon- 
lincr  la  soie. — 1  fabrique  de  passementerie. 
3  liiuncries. — 3  briqueteries  et  3  fours  à 
chaux.  •—Bnfln,  plusieart  clouteries  ft  la 
main. 

Commerce  de  Grains,  bestiaux,  ctoifes,  iin 
et  dl. 

Pat'nt.,  448. 

FoirtÈ  à  Broglie,  MontreuiH  Argillé.  — 
V.  les  communes. 


Chambrais  (nom  prinutiO,  faisait  partie 
des  doj.  d'Orbec,  -  Areliid.  da  Lieuvin,'-' 
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Dioc.  et  Eloc.  do  LiBieaz,  <— P«rl.  d«Roiiep, 

—  Génér.  d'Alençou. 

Broglie  rappelle  une 
fanjillo  illustre  et  de» 
grands  services  militai- 
res rendas  à  la  France  ; 
mais  ce  nom  est  moderne 
pour  nous  et  a  été  sub- 
tituo  il  y  a  un  siècle  et 
demi  eelui  de  Cham- 
brais. 
L'importance  de  Bro- 
glie  s'est  accrue  par  raiincxion  de  Saint- 
Yincent-la-Riviére,  le  8  mai  1845. 

§  I".  *  BaoauB. 

Broglie  (Chambrais),  est  assarémeni  nn 

des  plus  vieux  bourgs  gaulais  qu'on  puisse 
signaler;  sa  situation,  sur  la  grande  voie 
de  SintiMlimm  (Le  Mans),  à  Rouen  etLille- 
bonne,  au  piiiiit  où  une  autre  voio  s'en  dé- 
tachait uour  gagner  Evreux  par  Condé,  a 
d%  oonlnbner  à  son  développement  et  à  son 
importance.  L'église  de  Chambrais,  dédiée 
à  Saiol-.Martin,  est  encore  un  signe  non 
équivoque  de  haute  antiquité. 

Le  bourg  celtique  devint  au  siècle,  par- 
tie intégrante  du  domaine  ducal  sous  le  nom 
de  Camlrkue  ;  il  figure  vers  l'an  1000  parmi 
les  valeurs  composant  la  dot  de  la  princesse 
Judith,  femme  du  duo  Richard  II,  mais  on 
ne  le  voit  pas  parmi  les  biens  eédés  à  Tab- 
baye  de  Bernav  (1). 

"En  1024,  ie  même  Richard  11  voulant 
obtenir  du  comtedu  Vexin,  que  nous  croyons 
être  Drogon  ou  Dreux,  l'autorisation  do 
taire  passer  une  armée  sur  le  Vexin  fran- 
çais i2),  lui  céda  deux  localit.-s  de  son  duché 
que  Jioberl  du  Mont  appelle  des  villes  riches 
et  importantes,  vilias  optimas^  savoir Blbeuf 
et  Chambrais  (ComireMMi),  dant  le  pays 
d'Ouche  (3).  ^  . 

Il  ne  paraît  pas  toutefois  que  la  donation 
de  Chambrais  ait  été  de  longue  durée.  Dro- 
gon, comte  du  Vexin,  marié  à  une  i>riMcesse 
anglaise,  accompagna  Robert-le-Magnifique 
à  la  Tr-n  t'-Saiiite,  où  il  mourut  «mi  lO'Aïy  1,4). 

Avant  de  quitter  le  Xi'  siècle,  nous  devons 
dire  que  Chambrais  possédait,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  un  fourneau  pour  la  fonte 
du  minerai,  et  que  l'église  actuelle,  qui  re- 
monte à  cette  époque,  doit  être  l'œuvre  de 

0)  Vu  potBtstnMglqiw  uni  important,  où  déj& 

ri  «re  existait  uns  fimnwM.  ne  pouvait  convenir  à 

(2)  Celte  armée  était  dartinëe  à  Cure  la  guerre  à 
Hngue»,  comte  deClialaiw.  qvi  retenait  dane  les  fers 
Renaud  de  BowgQgns.  man  d  Adieboe.  ftlle  du  duc 

Ci)  Ce  |<ayg  tirait  bob  nom  ds  la  fosM  d'Ottchs  qui 
le  couvrait  ûrimitiTenjenl. 
<4)  If.  Bwssii.  Gùon,  p.  Vk 


Henri  do  Fcrriëres  (1),  l'ami  et  le  compa- 
gnon intrépide  du  conquérant,  lors  de  l'in- 
vasion de  l'Aiigh  t. ne.  D«yà  possesseur  du 
puissant  donjon  de  Ferrièrcs,  situé  à  quel- 
ques milles,  il  aura  olilenu,  vers  1071,  du 
duc  Guillaume,  en  récompense  de  ses  émi- 
nentssorvices,  le  riche  domaine  de  Chambrais 
en  même  temps  qu'il  recevait  en  Angleterre 
le  château  deTotsbury  (2). 

11  u'i  sl  pas  non  plus  impossible  que  cette 
donation  importante  ait  été  faite  plus  tard 
à  un  descendant  de  Henri  1"  de  Ferriôres  ; 
son  fils  Guillaume,  qui  lut  fait  prisonnier 
dans  les  rangs  fidèles  de  rinfortun*  Goorte- 
Heuse  mourut.  laissant  HenrilIdcFerrièrcs, 
qui  fut  fait  prisonnier  au  combat  d'Exmes 
en  1136,  en  combattant  pour  le  roi  Etien- 
ne (3  . 

Cet  Henri  11*  du  nom,  eut  certainement  la 
seigneurie  do  Chambrais  avec  celU  «le  Fer» 
rièivs,  pui?iiu'il  donna  à  ralihayo  (h*  Lyre, 
par  une  charte  relatée  dans  une  autre  de 
Henri  II,  un  hôte  libre,  apud  Cambrest  (1;. 

Henri  II  de  Ferrières  assistait,  en  1144, 
à  l  eutréc  de  Geofroy  d'Anjou  ti  Rouen  ;  son 
fils,  Vauquelinll*,  est  cité  vers  115<î,  comme 
tenant  du  fi.-f  de  l'al.baye  de  Bernay;  c'est 
lui  qui  donna  aux  rtligioux  de  Saint-Wan- 
drilk",  les  dîmes  do  ses  moulins  de  Cham- 
brais, Ferriércs,  Auquinville,  Courson  et 
Saint-Aubi>i-en-Caux  (5). 

Vauquelin  H' laissa  aumoiii>  ileux  fil?, 
Henri  de  Ferrières,  IIP  du  nom  et  Vauque- 
lin,  suivant  une  charte  de  Lue,  eveqne 
d'Evreux.  Ces  deux  frères  confirmèrent  le 
don    fait  par  leur  aïeul  à.  l'abbaye  de 

L^re.  ,  .  . 

'Au  XII»  siècle,  le  bourg  de  Chambrais 
avait  une  grande  importance.  Un  devait  s'y 
livrer  au  commerce,  et  comme  partout,  la 
bourgeoisie  ét:iit  devenue  riche  et  puissante. 
Kous^y  trouvons,  vers  117t>,  deux  préteurs 
d'argent,  Hugues  et  Drogon,  aux.iuels  Ro- 
bert, abbé  de  Saint-Evroult,  avaitcmprunte 
une  somme  assez  importante. 

Aprèslamortde  l'abbé,  ces  deux  banquiers 
de  réiKKiue  firent,  auprès  d'Àrnoul  de  1^ 
sieux,  de  vives  instances  pour  être  payée 
par  Raoul,  eucoesseur  do  Robert.  L'eveque 
écrivit  dans  ce  sens  à  l'abbé,  c'est  le  sujet 
de  sa  dix-neuvième  lettre  (6). 

(V)  FiUdeVauquelml  <iô  Femères.  t"^  Prés  d. 
ViiDOuUere.  dan»  un  comku  av.-c  H"g'H-«  •  Mort- 
fort,  sou»  1»  minorité  de  GuiUaume-le- Bâtard. 

(2)  Ord.  "Vital,  liv.  xi,  p.  22. 

(3)  Ord,  Vilsl,  liv.  sili,  p.  6«. 

(4)  iVote.  Le  Prévosl,  P« 

Ce  don  est  au^i  relaté  daniiuischarto  de  Luc,  évSque 

d'Evreux,  vers  1210. 

(5)  .Vof<r«  I.e  Prévost,  t.  i  p.  443. 

(6,  EcJitioo  Oil«»  1W4-  Camhri  et  Cambtum^wm 
|t«  ezpresûoM  doii»  Amoul  se  sart  pou» 
Chambrais, 
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L'-S  /Mexàe  1195  nous  offrent  le  nom  d'un 
riche  négociant  en  vins.  Foulques  de  Cham- 
brais, condamné  à  une  aiuL  ii  Je  de  10  1.  pour 
HYoir  vendu  du  vin  plus  cher  que  la  luxe. 
I^a  même  attné«,  Oeofroy  d'Argenton,  fer- 
mier de  labaillie  de  Lisicux,  versa  G  1.  qu'il 
avait  reçues  d'haac  de  Chambrais  {!). 

Jaan*  roi  d'Angleterre,  vint  plusieurs  fois 
à  Chambmis;  il  y  passait  la  iniir  la  H  août 
1199  ;  il  y  revint  les  3  et  4  janvier  1203;  il 
data  trois  lettres  apud  Cambray  les  20  et  31 
mars  1203,  le  IS  août  il  fit  de  nouveau  son 
entrée  à  Chambrais,  ayant  auprès  de  lui 
<Miillauii]o,  v\è  l'Ati  do  Norviek  et  Pierre  de 
Préaux;  le  ieudcmiiin,  il  nomma  Guillaume 
Le  Gras,  sénécLdl  du  ISoxmaiidic  et  lui  expé- 
dia des  ordres;  le  21,  il  déclara  (iiiillaume 
Fauke  quitte  envers  les  juifs  de  Monttvil» 
liers  ;  ce  même  jour,  0.  archidiacre  de  Ll- 
sieux  et  Raoul  de  Rupicrre  lui  apportèrent 
76  J.  aufjevineâ,  «  que  nous  avous  reçues  dit 
le  roi  dans  notre  oniambre  à  Chambrais  «  (2) . 

Que  le  roi  Jean  fut  rcru  ;\  Chambrais 
co  utuie  hôte  uu  comme  niainu  du  château  , 
il  est  certain  que  Heni  i  ilo  Ferrières  avait 
avec  lui  de  bonnes  relations.  Kn  1203,  le 
roi  lui  fit  duuncr  par  Hubert  dt«  Vieuxpont, 
trois  tonneaux  de  vin  de  Gascongne  et  lui 
accorda  des  terres  considérables  auprès  de 
Bonr^heroulde. 

Mali;r'-  ses  l'L'latinrisi  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, le  sire  de  Ferrieres  se  fut  point  in- 
quiété par  Philippe-Auguste  après  la  con- 
quête de  Normandie. 

En  1207,  il  confirma  à  Saint-Wandrille 
la  donation  faite  par  son  père  de  la  dime  de 
plusieurs  moulins;  et  il  donna  à  Guillaume 
de  Capelles  un  siège  de  moulin,  prés  du 
moulin  du  roi  à  Fresna3'  (3). 

J£n  1211,  lu  dame  du  Sap,  veuve  de  Henri 
dePerriéres,  plaidait  à  l'tchiquier  en  reven- 
dication d'wijr  tcrru  que  son  mari  avait 
vendue  À  Guillaume  de  Houquetot,  dont  les 
enfants  étaient  alors  mineurs.  L'Echiquier 
défendit  d'inquiéter  ce«  enfants  avant  leur 
Uigorité  (4). 

A  la  mort  de  Henri  III  de  Ferrières,  un 
nuafee  pt  ofom]  eu  veloppe  cette  noble  maison  ; 
et  on  ne  pnii  dire  avec  certitude  quel  fut 
son  héritier.  La  Chosnaye-de.^-buis  jiropose 
OMillaume,  W  du  nom,  qui  fonda,  en  \2\u , 
i.  prieuré  du  Bosc-Morel;  nous  aduieiions 
c   Lo  filiation  en  attendant  de  nouvelles  lii- 

lUl  TO»  (5). 

(1)  C't-iait  probuMeiuoHt'  un  juif  cuiiimu  il  v  «u  avaii 
PM*»"*  o4  «•  Éwwit  du  cùiuinme  au  moittk-ia». 

m  Rolw.  «11».  Léchaudé.  ^ 

<8j  Comm»  Freioay  >-tuit  alors  un  fi<-r  <  (tn*icl.T,»Me 
lu  Chambnu,  le  donuiine  rojal  dcvuii  av..,!-  Uf« 
propri6i««dniis  celte  naroine. 

(  I)  l..  Delula,  RelAtmUr  97. 

(o)  Un  inanuscrit  du  xve'  siècle  lyon^  1  ,  i,.  ,].•  I , 
nKiis..n  FeTriétei)  il«  la  biWiolbeque  Ou  liou  -n,  lun,|* 
lisrtainvilla,  douoe  «n  Ofloffiro;  uu  Oodefro/. 


Le  fondateur  du  prieuii'  rie  Bùsc-Morcl 
ne  dut  pas  longtemps  survivre  à  sa  charte 
de  1207.  Aprds  lui  parait  Henri  IV  de  Fer- 
rieres que  nous  croyons  son  fils. 

Henri  IV  de  Ferrièrea  a  laissé  plus  de 
Irares  que  plusieurs  membres  do  sa  famille  ; 
l'archevêque  Eudes  Rigaud,  invité  par  lui 
dina  dans  son  manoir  de  Ferrières,  en  ien- 
vier  1208;  il  a\ai(  etiv>.vé,  en  1271,  trois 
chevaliers  à  l'Ost  de  Foix  ;  ou  le  trouve  à 
des  assises  de  Pont-Andemer  en  1272^  et  il 
'bmn  1,  on  1278,  une  grande  charte  pour  le 
lietsc-Morel. 

Son  fils,  Jean  I  il.'  l'erriéres  flt  partie,  en 
I2fr).  iruiii'  r\iieiiit ii)u  iiiaritiuie  c  lUimandée 
par  Jeitu  vl  llarcouii;  eu  l.'{20,  il  déclara 
posséder  en  revenus  à  Ferriéri*— (  hauibrai.s 
et  .\uquinville,  une  somme  de  3,000  L,  y 
compris  ce  qu'il  tirait  de  sa  forêt,  de~  ses 
bois  ot  de  ses  fusses  chai  bonniéres  1).  Eu 
1330,  il  e;it,  nommé  entre  lestcuauude  l'ar- 
«  hevéqne  de  Rouen  dans  le  Vexin  (2). 

Lor>  (le  1  1  r'<I  icfion  du  Pouillé  dtî  Lisieux, 
en  1350,  lu  seigneur  Uu  tief  de  Fre«najr  était 
en  possession  du  droit  de  nommer  à  la  cure 
de  Chambrais. 

Jean  1  de  Ferrières  parait  avoir  eu  pour 
lils  Gaurain  ou  Yauquelin  de  FerriéreSi 
qui  épousa  Jeanne  île  Piéatix,  ayant  dei 
droits  il  la  baronnie  de  DiUi;;u. 

Pendant  les  guerres  Navarraises  de  la 
deuxième  moitié  du  xiv*  siècle,  la  vieille 
forteresse  de  ClUImbrais  livrée  à  Uharles-le- 
Mam  ai;;,  reprit  un  iijstaiit  sa  vie  militaire 
d'autrefoiii.  On  a  du  8  uoQt  1371,  des  lettre» 
du  roi  de  Navarre,  relatives  à  200  fr.  levés 
en  la  sergcntorie  Ac  Chambrais  «  itoiir  la 
fortification  de  lu  tour  du  Chùtolel  du  dit 
lieu.»  Le  vaillant  (iuy  de  Gauvillo  est  dit^ 
en  m  me  eapitainedu  château  ;  il  l'était  encore 
lui>.que  Charles  V  chargea,  le  duc  de  Bour- 
gogne, Du  Guesclinelautres  de  reprendre  la 
Normandie. 

A  la  nouvelle  de  l'agression,  le  lieutenant 
du  capitaine  de  Chambrais,  écrivit  à  Pierre 
du  Tertre.  Le  gouverneur  deBerna^  répon- 
dit qu'il  fallait  se  défendre  &  toute  extrémité 
et  ne  reuiettr.'  la  plaee  ijne  sur  des  lettres  si- 
gnées du  grand  sceau  du  roi  de^^avarre. 

Sans  savoir  précisément  comment  Cham» 
hraif!  fui  .léîivi'é  de^s  troupes  du  roi  de  Na- 
varre et  rendu  a  son  seigneur,  nous  penaoua 
que  Guy  de  Gauville  ayant  été  gracié,  dut 
iTTiiptf l'e  la  f.ifteref?e. 

]ùn  l3V<ù,  M'  lean  Raoulin, curé  de  Cham- 
brais, donna  ^ a  rai«*  à  bail  àmessire  Pierre 
Leruugct,  curé  de  Martainville-sur-Ry,  pour- 

>  1 1  .\s»i*-tt»'  cU'  Bt'.iuin"n(. 

ri,  A  I  I  il.ic  a.-  i:';{7.  I.  I,  |i  4M,  M.  1  e  Prévost 
parle  vianess  (  h  iiultrai*.  C'oal  une  mé|^iri!»e  ovi- 
<;euU,  il  B  a^it  des  vi|j;n(.-»  de  Cliainlira>-8Ufl!.ur«:,  qui. 
sppurttnaieat  avx  oeuM*  d*  Saint-Ov«n, 
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trois  ans,  moj'ennant  200  1.  t.  par  an. 
Jean  II  de  Ferrières,  flls  de  Gauvaia  ,  était 
alors  seigroeur  de  Ohamlinirà,  et  ehambellao 

du  roi.  En  1 10?.  il  /•iiou'-a  Marlrlcined'HaP- 
court,  dame  de  Mont  tort  le  Rotrou. 

Dès  le  commencement  de  1418,  lors  de  la 
grande*  inrasion  anglaise,  le  châtpau  âc 
Chambrais  fut  forcé  de  capituler,  couiiue  il 
résulte  de  l'acte  suivant  : 

o  C'est  l'appointement  fait,  prins,  traitt^ 
et  accordé  le  9  de  mars  1417  (vieux  stylo) 
en(ro  Jehan  Cornevaille,  Rauf  Cromvelle 
et  Jehan  Héron,  chevalier,  k  ce  commis  par 
le  très  haut  «t  trfts  poissant  prince,  notre 
très  redouté  seigneur  lo  duc  de  Claiv  iicc 
d'une  poftt  et  Jacques  de  Nevitle,  escuyer^ 
et  Gnillaiine  de  la  Perque  à  cei  députés  dn 
soiprienr  do  Forri ôn^s  ,  dos  chevalii  l's . 
escuyers  et  bourgeois,  ctani  de  présent  en  la 
▼ille  et  chastel  de  Chambrais  rf'HM/rp  />«>•/, 
suivent  les  anicîe.s.  Jacquf^s  et  nuillritiiiu' 
reroettrontla  viU«*  lu  Imuli  de  Pàijues.  Si  io 
seig'neur  de  Parriéros  et  son  fils  Joan,  sire 
de  Fontenay,  on  d'autres,  veulent  se  sou- 
mettre, il»  auront  l^urs  biens;  ceux  qui  re- 
fuseront auront  l«  rtres  de  sauf-conduit 
et  pourront  emmener  avec  eux  leur^  che- 
vaux, harnais  et  autres  biens.  L'artillerie  et 
les  autres  munitions  de  guerre  no  pourri i!it 
être  emportéeâ  de  la  ville.  Ou  ne  pourra  ni 
lesbrftler  ni  les  rompre.  Les  prisonniers 
anglais  seront  rendu':  pt  on  livrera  Ir-s  trans- 
fuges, (iallois,  Irrois  et  Oascous,  4gciitil8- 
honmies  et  2  boarg«oi«  seront  livrés  ea 
Otap-e  (1). 

Au  uiuis  d'avril  de  lu  rucnie  année,  Jean 
de  Fernércs  se  soumit  au  roi  d'Angleterre 
et  obtint  des  lettres  de  protection,  mais  il 
survéent  k  peine  trois  mois  à  la  prise'de 
son  château,  car,  le  18  juin  suivant,  le  roi 
Uenh  y,  occupé  au  siège  de  Louviers 
donna  un  sauf-conduit  k  :  Jacques  le  Bou- 
teiller,  Jean  de  Brevedcnt.  Thomas  Le  Mire 
et  Cardin  de  Brevedent,  pour  aller  en  la 
ville  du  Neubourg,  procéder,  dit-il,  à  l'in- 
Lumation  du  corps  de  Jean  de  Forriéres, 
chevalier  dans  l'abbaye  du  Bec  (2). 

liarguerIted'Barcôurt,  veuve  de  Jean  de 
Ferrières,  et  ses  fils  Jean,  Charles  et  Mi- 
chel, se  soumirent  également  aux  Anglais. 
Dés  lo  21  septembrL-,  devant  Rouen,  le  roi 
anglais  déclara  qu'a  la  supplication  de  Jean 
de  Ferrières,  chevalier,  et  de  sa  mère,  il 

(1)  Antiqvaircs  de  Xormondh,  XV, 
m  Br«quigiiy,  n*  1166. 

Depuis  Vauquelin  11,  bteofaiteur  de  la  maision.  Ua 
seigneurs  de  Feriii'res  avaient  k  privilège  d  èire  iuhu* 
nies  à  l'abbayo  du  Bec.  dims  la  chapelle  dsSsioV 
Jeun,  appelée  aussi  clx,i|K>lle  de  Ferrieies. 

M.  l'abbé  Caresme  a  retrouve  au  Hec  la  pierre  sé- 
pulcrale de  Vauquelin,  qui  avait  été  t>iillee  pour  faire 
une  marche  d'escalier,  on  y  voyait  grave  au  trait  l'i- 
OMige  d  on  guerrier  de  l'époque,  ceUe  pierre  exwte 
sneoN  à  Brioans. 


lui  at  ci>rdait  tous  ses  héritages,  nfbyennatlt 
hommage  et  les  services  dus. 
En  1429,  le  privilège  de  la  fierté  fut  ao> 

cordé  à  Thomas  Grandon,  anglais,  de  la 
paroisse  de  Hanniquem,  diocèse  d'York, 
qui  avait  été  condamné  à  mort  pour  avoir 
tué,  à  CImmhroix,  diocc^se  de  I.iî^i.Mix,  avec 
une  épée,  Jean  Borllesse  et  Roln  1 1  Lescas- 
seys. 

Chambrais  fut  repris  en  1449  par  le  fa- 
meux bâtard  Duuûis  :  "  Et  le  18'  jour  en- 
suijvant  dudit  motft  fut  assiégé  le  chasteau  de 
Chambrai»  par  mewigneurê  tes  comte  de  Ùu- 
nois,  de  Clermont  et  de  IVeven,  lethaiUiftd^L» 
vn  iij-  l'f  de  J}ei  ri/',et  plusieurs  mil rei^  chevaliers 
et  escuyers,  qui  firent  yrandenient  leur  devoir 
combien  qu'ifs  n';/  fureiù  </uère$,  car  le  seigneur 
(Ir  (Iri  )iiùni  fit  1(1  coni/dt^i/iûi),  et  n'en  allèrent 
le»  A  ngiois  itnrs  curps  et  btens  saufs  qui  e$- 
toyent  environ  200  combattantt.  » 

J.'ati  III  dé  rVrricr.-s.étantrer.frôon  pos- 
session de  sou  domaine  en  fit  hoium.iyu  au 
roi  de  Franco  ;  il  mourut  sans  enfants,  lais- 
sant sa  succession  à  sou  frère  puinéCharlea, 
marié  à  Jeanne  du  Neubourg,  dame  de  Li- 
varot (1).  Do  ce  mariage  naquit  J<  aii  IV  de 
Ferrières,  chambellan  du  roi,  qui  épousa, 
vers  I4?îS,  Jeanne  de  Tilly.  Cette  dame  lui 
ayant  ajip  rté  de  nombreux  il uDaines, il  de- 
vint un  des  plus  riches  seigneurs  de  la  Nor- 
mandie, et  Chambrais  n*a  que  le  cinquième 
r  nip-  les  10  ou  20  seigneuries  dont  il 
ajoutait  tes  noms  au  sien. 

C'est  de  son  temps  que  le  collatéral  méri- 
dional <le  l'iV'-lise  fut  reconstruit.  A  celte 
époijuc,  les  cluuioiuea  de  Lisieux  jouissaient 
en  commun  des  dîmes  de  Chambrais  (2). 

Lors  de  la  rechercbe  de  îa  noblesse,  par 
Montfault,  en  1463.  on  reconnut  comme 
nobles  à  Chambrais ,  Jean  de  Bailleul ,  «i 
Raulin  de  Louvigu^. 

Jean  IV  de  Ferrières  fut  un  des  seigneurs 
qui  parurent  avec  le  plus  d'éclat  à  la  montre 
de  Boauraont,  en  1109;  il  était  vétu  eu 
homme  d'armes  avec  un  chevalier  égale* 
ment  couvert  de  A  r,  5  archers  et  3  pages 
en  tout  10 chevaux.  11  ctaii  ujort  on  1481, 
laissant  deux  fils  et  deux  filles. 

Jean  V  do  Ferrières  l'aîné,  eut  la  terre  de 
Chambrais  avec  les  autres  seigneuries  de 
son  père,  sauf  Dangu  etThury,  apanaf^e  de 
Guillaume  sonpuiné.Jeao  est  désigné  comme 
patron  de  Chambrais,  privilège  réservé  au 
fief  de  Fresnay  qui  probablement  était  dans 
sa  main. 

Jean  "V  do  Ferrières  eut  des  aventures 
singuHèKS.  D^abord  prêtre,  il  se  dégoûte  de 

rlj  Selon  certains  gont-aloglutes  il  «  v  :u:r:jit  jhiinl 
eu  de  Charles,  el  Jeanoe  du  Neubourg.  doxne  de  Li- 
varot aurait  été  la  preoiiéfe  bpum  de  iesn  IV  d» 
Ferrié/cs. 

Fouillé,  64. 
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son  état,  sa  retire  dans  le  Midi  de  la  Franco 
en  dissimulant  son  caracièie;  il  éjuuisu 
Emare  Ocol'roj,  «huno  do  Douiicr*'S  en  Daii- 
iiliiné,  fjui  lui  donne  quatro  iWirs,  dont  la 
Jégitimité  futcontcsii'c,  puis  solennellement 
reconnue  par  rcscriis  d-  s  papes  Inno- 
cent Vni  et  Alexandre  VI,  et  i  nlin  il  meurt 
on  1511. 

La  troisième  de  ses  tilles,  Françoise  dd 
Ferrières  eut  dans  son  lot  la  Rivière-Thi- 

hmn  illi'  <  (  f'h.inibrais.  KHe  épousa,  le  12 
septembre  1507,  Antoine  d'Arces  ^  seigneur 
de  la  Bnstic,  vicc-roi  d'Ecos»e. 

Leur  fils,  Nicolas  d'Arce?,  baron  de  FiM'- 
rière*  et  châtelain  df  la  Kiviérc-ThibouviUo, 
ne  vivait  plus  en  1517,  car,  Anne  Lo  \e- 
neur,  sa  femni«>,  était  douariérc  :  il  in  li  - 
sait qu'une  fille,  Charlotte  d'Art  M  iiice 
à  Gilles  des  Ursins,  chevalier,  S'  m  <]"Ar- 
mentiere;^,  d'où  naquit  Charlotte  des  Ur^ios, 
qui  épousa  Kustache  de  Conflans. 

Arecs  :  li'tizui- ,  nu  fruuc  (ftiartier  d'or,  des 
Ursins  :  Jiandé  d'arf/oU  et  de  gmuics  de  six 
/nèce$,  <ttt  chef  tTaryeitt ,  chnnjt;  d'une  r^.ve  de 
gueules,  soutenu  d'une       r  ■■n  dccisc  d'ur. 

En  1502,  la  baronnie  do  Kcrriertis,  Cliaoï- 
brais  et  la  Rîvière-Thibouvillo,  était  taxée 
à  480  1.  formant  le  dixième  de  S'Ui  r  Vî^nu. 

u  Le  G  juin  1580,1e  sieur  di;  Bacqucvill.- 
Martel,  qui  tenait,  soasleïi  ordrc^^  du  duc  de 
Montpensicr,  pour  le  roi,  en  Normandie, 
prit  et  pilla  Je  château  el  le  bourj;  qui  l<'- 
naienl  pour  un  certain  Lin.pon.  Plusieurs 
bourgeois  furent  tués  ou  blesses  à  la  porte 
du  château  ;  réglise  tut  pillée,  les  ornementa 
cmpi'i  té^,  les  hostie»  profanées.  « 

c  II  laissa  pour  gouverneur  le  sieur  do 
la  Oraflon  niàre  ;  mais  au  bout  de  q  ui  nzc  j  on  rs 
le  château  fut  repris  par  le  parti  Henaj  ,  eoni- 
maodé  pur  le  capitaine  Glus,  qui  tenait 
pour  Limpon.  » 

0  Ce  capitaine  laissa  pour  eoiumandants 
Coursy  et  Jean  Descorohes,  écu^cr,  sieur 
du  Bosci^uorot.  Ils  l'abandonnèrent  au  ca- 
rême 15Û0,  uprèa  la  capitulation  de  Falaise 
et  de  Lisieux.  » 

i'  Un  noiuuië  la  Roche  do  Cisey  et  des 
Bruères,  son  frère,  s'en  emparèrent  alors 
au  nom  da  roi  et  le  tinrent  jusqu'au  12  avril, 
époque  oii  il  fut  rendu  par  composition  au 
baron  ^'uoant. 

«  Le  sieur  Nicolle,  dit  Maupertuis,  qui 
tenait  pour  Limpon  et  était  resté  au  chA- 
teau,  sortit  avec  armes  et  bagages.  11  revint 
quelque  temps  après  avee  80  ou  90  soldats 
el  se  battit  .m  1?«  si  -Iv  l.ert  avec  le  sieur  de 
la  Roche;  il  eiu  i  avanlage.  11  eut  ordre  de 
construire  un  éperon  devant  la  porte  du 
cbftteau  avec  un  corps  de  logis  pour  défendre 
rentrée;  il  ût  brûler  un  grand  corps  do  lo- 
^Î8  près  le  douj'in.  » 

a  De  concert  avec  M.  de  la  Koche  et  de 


Ëosc^ueret,  il  fit  réparer  et  rehausseriez 
galeries  pratiquées  autour  du  chllteau  ou 
plutof.  dans  réiiai'seur  des  murailles.  Ily 
tint  depuis  le  11  i.vvil  jusqu'au  l'y  juin, 
époque  où  M.  de  M  ii  pensier,  ayant  fait  le 
siépe  et  fait  élever  la  b.itterie  du  Uosç-AUk 
qui  exi^Ie  encore,  fit  tirer  38  volées  do  ca- 
non do  '1  batteries  chacune,  dont  les  boulets 
pesaient  chacun  45  livres,  on  en  a  conservé 
deux  qui  sont  au  chartrier.  Après  une  résis- 
tance longue  et  meurtrière,  lo  châ'c.ra  fiit 
pris  d'assaut.  Maupertuis  et  un  fils  du  >ieur 
de  la  Martînière,  furent  condamnés  à  perdro 
la  vie.  Suivant  la  tradition,  Mauperluia  ftft 
pendu  ù  la  porte  du  i  liâieuu  (1).  ». 

Charlotte  des  rr,-ins.  l'poiise  séparée, 
quant  au\  biens,  de  l.usi;i  hr'  de  Conflans, 
rendant  aveu  pour  la  barouuic  do  Ferrières 
en  liiOl  (2), explique  que  Chambrais  dépend 
du  bailliage  d'klvreux,  mais  delà  vicomtd 
d'Orbec;  que  des  quatre  chftteaUX  OU  mai- 
sons fortes  assis  sur  la  baronnie,  il  ne  res- 
tait que  celui  de  Chambrais  «  encore  de  pré- 
.sent  édifié  lequel  est  assis,  dit  /  aMu,  en  U 
paroisse»  t  h  .urgooisie  dudit  lieu  en  son  in- 
tégrité, auquel  lieu  et  bourg  de  Chambrais 
j'ai  droit  de-  foires  et  de  marebés,  dont  les 
coutumes  me  compétent  et  upparticniient. 
Auquel  château  de  Chambrais  j'ai  droit  de 
guet  et  de  garde  à  icelui  sur  mes  bomiuos 
tenants  ej  .^ujetj<,  selon  l'étendue  de  leur  to- 
nement.  Auquel  guet  d  ieelui  château  les 
bourgeois  de  ladite  baronnie  ne  sontpas 
tenus  non  plus  qu'à  payer  le  tribut  dessins 
mentionné  sinon  en  temps  de  guerre,  b 

a  Mais  sont  sujets  lesdits  bouigeois  de 
Chambrais  faire  le  guet  et  garde  chacun  en 
son  tour,  et  à  la  semonee  Pun  de  Tautrc, 
aux  4oires  orduiniées  et  établies  audit  bourg 
do  Chambrais,  et  és  veilles  d'icelles,  compa- 
roir et  faire  ^etjnsqu'au nombre  de  U:  per- 
sonnes, dont  mon  sergent  de  Thambrais 
a  droit  et  peut  en  exempter  lui,  pur  ço 
moyeu  ledit  guet  n'est  que  Je  12  personnes 
qui  doivent  garder  les  datrez  et  marchan- 
dises qui  seront  apportées  ès  dites  foires  et 
en  répondiv  ;  desquels  \2  il  y  en  auia  un 
portant  une  massue  de  bois  et  une  épée  q^i 
sera  chef  du  guet,  lequel  fera  convenir  les 
autres  en  ma  justice  auxdits  jours  de  f^iirej 
et  veilles  d'icelles...,  lequel  sera  cb^ngé  4^ 
jour  en  antre  et  de  foire  en  foire,  afin  guf 
chacun  desdils  bourgeois  fasse  ledit  gi^ei 
chacun  en  son  tour.  » 

Le  chef  du  guet  était  obligé  de  dénopoep 
Ic^  d.'Iits  commis  pendant  les  fojrsSf  an  sé- 
néchal chargé  de  les  juger. 

tl)  Extrait  des  Notet  A.  Le  Prévoet,  p. 411»  1. 1. 

(i>  NoU  Lb  l' revotai.  V.  n,  p.  :13. 

En  ratioBd*  linl«réi  qu'il  preseaU  aews  §irom  «m 
devoir  i«prodnif«  est  w""^»  an  iBoias  en  nxaads 
partie. 
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«  lietn^  dit  l'aveu,  m©  doivent  lesdits 
boQi^reois,  pour  cbacQue  masure  et  pièce 
d'héritage  qu'ils  tifnnent  en  bourgeoisie, 
12  d.  de  rente  cciisive,  au  terme  Saiut-Mi- 
chel,  outre  !«•  autres  ntntes  seigneurial  as, 
etc   * 

a  Item,  j'ai  droit  de  foires  et  niardiés  A 
rii.'itiibrais  aux  jours  do  lundi  et  vondr.  ili. 
et  les  foires  aux  jours  onlonnës  et  ('laMis, 
iaroir  :  au  jour  et  fote  de  .Monsii-ur  Saint- 
Mathieu,  21  jour  de  septembre;  l'autre  au 
ioor  et  féte  de  Monsieur  Saiai-Luc.  16 
octobre;  et  ta  dernière  au  jour  de  Mon- 
sieur Saint-Martin,  4  juillet,  le  toutparcha- 
cun  &D.  » 

On  payait  coutume  ou  issue  do  fief  si  les 

deni." et  marehandises  do  la  baronnie 
•étaient  portées  et  mhra  eu  vente  ailleurs 
qu'à  Chnmbrais  ;  b  s  hommes  de  la  barr>n- 
nio  ne  pavaient  point  de  Oinitnino  au  marcliè 
de  Cliambrais,  niais  les  marchands  de  pro- 
fession la  devaient. 

//'  .'î ,  les  bourgeois  du  bourg  de  Cliam- 
brais étaient  anciennement  tenus,  tenir  le^ 
murailles  en  bonne  et  due  réparation  <loii( 
ils  sont  à  présent  dispensés  à  cause  des 
grandes  ruines,  en  quoi  ils  sont  à  présent 
et  advenus  par  les  anciennes  guerres.  lis 
étaient  aus^i  tenus  à  réparer  et  entretenir 
nos  fossés...  dont  ils  sont  pareillement  k 
présent  dispensés  à  cause  des.lites  ruines.  » 

«  y/em,  j'ai  droit  de  prendre  chacun  au 
sur  tons  les  maîtres  du  métier  de  boucbor 
do  mon  dit  bourg  de  Chamlirais  pour  leurs 
étaux  et  étalages  lis.  par  an,  les  boulan- 
gers, drapiers,  cordonniers,  nn  rciers,  chan- 
deliers et  autres  métieis  d'eialiors  audit 
bourj,%  4  s.  2  d.  pour  I  étalage.  » 

La  forétou  buisson  Corniiafrc  se  tionvait 
dans  la  sergenterie  de  Chambrais;  elle  était 
bornée  d'un  coté  par  le  grand  chemin  Per- 
rey{\). 

«  Sur  ce  prends  bois  pour  mon  four  6aon- 
nier ,  assis  à  Chambrais,  auquel  les  bour- 
geois dudit  lieu  sont  sujets  cuire  leur  pain 
sous  peine  de  lOrfaiture,  eu  pujraat  2  d.  par 
chacun  boisseau.  » 

Cependant  les  li  iir_''"ois  avaient  droit  «le 
cuire  chez  eux  en  payant  une  n  rlevance  <îe 
2ch&ponS  à  Nojfl  de  chaque  annéi  . 

a  Xo  pcuv^n'  avoir,  lejilits  b.)ur;:eois, 
vue  ai  issue  par  dedans  les  murs  duilit 
bourg,  s'ils  ne  pajetit  iuMv  illemcnt 2  cha- 
pons audit  ternie  de  Noiil...  » 

Ici  Charlotte  de'^  l'tirsins  d'^'^lare  éire 
obligéi»  à  venir  les  pbds  du  [>  in;iL;i'  de  1  i 
forêt  audit  lieu  de  Chambrais,  dans  le  pré- 
toire et  cohue  d*icelul,  le  dimanche  devant 
ÛSainl-Mieliel. 

a/'em,  en  la  {..-u-oisse  de  Ciiambrais  il  y 

(I)  C  est-à-dire  i  Hncienuu  \om  gauloise  t>u  romoiue 
dcDt  nom  avom  psrlé. 


a  deux  moulins  a  bié,  faisant  de  blé  fariue, 
dont  l'un  est  assis  audit  bourg  cf  bourgeoi- 
sie de  Chambrais,  auxquels  sont  sujets  les 
buur^'eois  dudit  lieu  et  sont  tenus  y  aller 
moudre  leurs  grains  et  moutures i$ur  le  dan- 
ger de  la  furfaiture;  l'autre  moulin  est 
assis  au  village  et  bourgeoisie  du  moulin  du 
Prev...  » 

«  flem,  ai  plusieurs  piéees  do  pré  assises 
en  la  paroisse  de  Chambrais  dont  une  est 
a|  peb'e  le  pré  des  Gro$8e$'For^f  et  Tautre 
le  oré  ù'ùrgot  » 

Le  mémo  aven  constate  que  la  plupart 
des  fiels  relevant  de  F<'rrit>res  étai'  Ui  rédi- 
gés à  cinq  ou  dix  jours  de  garde  au  cbûLcau 
de  Chambrais,  suivant  leur  importance. 

Charlotte  d^-s  Ursins,  dont  émane  cet 
aveu,  était  une  femme  illustre  par  son  es- 
prit et  sa  piété  ;  elle  est  l'auteur  d'une  para- 
phrase de  l'épitre  de  S.-Paul  aux  HébrMix. 
Son  mari  Eustaeho  do  Conflans,  II'  du  iiuui, 
fut  <]i'puté  de  la  noblesse  do  Vermandois 
aux  Kiats  de  Blois,  en  1588;  Henri  IV  le  fit 
eh  'valicr  de  se?  ordres,  et  il  fut  capitaine 
de  7A)  hommes  d'armes,  ete..  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  de  Médicis,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi.  Malgré 
toutes  les  dignités  accumulées  sur  sa  per- 
sonne, le  vicomte  d'Auchj  dissipa  son  pa- 
trimoine, co  qui  explique'  sa  séparation  de 
bi<  ns  d'avec  sa  femme.  Il  mourut  le  0  juin 
ItVJS.  et  sa  femme  le  3janvier  1646;  leur  lils 
aîné  lli-nri,  seigneur  d'Annentieres,  vicomte 
d'Auchy,  était  mort  vers  la  môme  cjuMpie 
que  son  père,  laissant  lui-même  deux  lils, 
issus  de  son  ipariage  avec  Charlotte  Pimatt; 
Henri  dit  le  marquis  d'Arnientieres,  qui  ne 
survécut  que  peu  d'années  à  son  pôro,  et 
lîustache,  dont  nous  parlerons  ci-aprùs. 

Leurliis  puiné,  Robert  Mecn  de  Conflans, 
seigneur  de  Seepoy,  prit,  après  la  mort  de 
sa  mère,  le  titre  de  baron  de  Ferrièreî?  ot 
Chambrais;  il  en  exerça  les  droits  en  IGIO, 
en  nommant  à  la  oure'de  Livet-en-Ouche  ; 
il  mourut  en  Itîll,  laissant  Chimbrais. 
Ferriéies  et  la  llivi(>rc-Tnibouvill(j  à  son 
nevi  u  Eustaehe  de  Conllans,  III*  dtt  nom, 
ablié  de  l^onlay  et  de  Val-Chrétien. 

lai>;ta  he  lll,  à  la  mort  de  son  frère  aîné, 
.s'était  d  '  niis  de  s 's  abbayes  et  avait  recueilli 
la  terre  d".\rmeutit-res  avec  celle  de  Cra» 
m.iilK'S  et  le  m.UHjutsat  de  I^ouvois,  du  chef 
do  sa  m<'re.  C  ['ou.lant,  malgré  ses  rielies 
p  > -^sessions,  Eustaehe  ne  tarda  pas  à  dissi- 
P  M  sa  fortune;  dès  le  35  janvier  1033,  il 
ven  lait  sa  liar  >n:iie  de  Chambrais-Ferrières 
à  Ciiarks  le  Coialo  de  Nouant,  seigneur  do 
Bouffay  près  Bernay,  vicomte  de  Beau- 
mont. 

(  jtilîans  :  il'nzur  OUI-!'}  d'itr,  au  ilon  ram- 
pfvit  atmi  d'i  )\  br^irfi  inl  $nr  le  fout. 

Le  comte  de  rs'onant  :  etazur  au  chevron 
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d'argent^  accompagné  de  neuf  besants  du  mètnç 
mol  teméf^  81  S*  H. 

Lf>  Tuittvf'iui  po>?osseur  «lo  la  baronnic 
apjjartenaii  àiiiK-  niuisoi)  puissante;  il  avait 
l'iioiisé,  en  \C)'À\  Claire  de  Marie,  fillo  de» 
Philili[>c  du  méinti  nom,  maître  d'hdtel  du 
roi  et  de  Madeleine  de  Brag'olone. 

De  son  temps,  le  5  janvier  ItiôO,  le  con- 
seiller d'Ëtatr  Guhury  légua  les  droits  qu'il 
ayait  sur  la  marque  des  cnirs  de  Chambrais 
et  autres  localités  à  l'Hôtel-Dieu  d'Or^ 
bec  (1}. 

La  haute-justice  de  Chambrais  relevait 

alors  de  la  vic<~imtô  d'Orbec,  seulement  pour 
le  rojal,  le  sm  plus  ressortissant  au  Parle- 
ment de  KuLii'U  ("J). 

Charles  le  Comte  étant  mort  sans  enfant», 
'  sa  riche  succession  passa  à  Catherine  le 
("(imte  do  Noiiiuit,  sa  nièce,  qui  avait  épou- 
sé, le  20  octobre  1060,  Erard  Bouton,  II"  du 
nom,  comte  de  Chamilly,  et  qui  contracta 
une  seconde  uUiance  avec  Jacques  daPlessis, 
marquis  do  Cbatiilon. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  diri- 
gée par  M.  de  Marie,  Adrien  de  Y:ii(etot, 
demeurant  à  Cbaïubrais,  fut  reconnu  d'an- 
cienne noblesse;  mais  Noël  Allard,  sieur  de 
la  Honssaye,  et  Nicolas  de  Saint-Aubin, 
sie  u  r  d  e  1  ui  *  cl  i  r  (\  f  11  re  n  t  co  n  (i  iiui  u  os  coni  me 
usurpateurs       1   nife  rétablis. 

Vattetot  :  de  yueul's  '  roissanl  d'or,  sur- 
monté d'une  fleur  de  li/s  de.  même ,  en  pointe, 
troii  fasces  ondées  auui  d'or. 

Allard  :  d'azur,  à  it^is  étoUes  dort  2  et  1, 
et  à  trois  ei-ois$ant$  d'argent,  1  e/  2. 

Siiint-Auliin  :  d'oi-,  au  sautoir  tToKMr^  Ctttt- 
tonné  de  quatre  merlettcs  de  sable. 

En  1676,  Catherine  le  Comte  de  Nouant, 
baronne  de  lieaumesnil  et  de  Chambrais, 
exerçait  les  droits  attachés  à  cette  dernière 
baronnie;  son  mari  Jacques  du  Plessis  la 
vendit,  le  28  avt  il  1G82,  :\  m(^!;>irf>  r^imon 
Arnauld,  cliovalir  i",  imuquits  de  l'uiuponne, 
alors  dans  la  retraiti',  luais  qui  redevint  mi- 
nistre d'Etat  en  lOlU,  et  mourut  lo  26  sep- 
tembre 1609,  ûgé  de  quatri*-vingt-un  ans, 
('gali-iiu'iit  illustre  par  sa  piété,  sa  modesttc 
ot  sa  capacité  dans  les  affaires. 

Nicolas-Simon  Arnauld,  aîné  de  la  fa- 
mille, etit  après  son  père  la  baron  nie  de  Cham- 
brais, qu'il  venditen  171G  à  luessire  François 
Marie,  comte  de  Broglie,  et  à  Thérèsc-6i- 
lette  Loquet  de  Oranville,  sa  femme  {St}, 

(1)  Dubois,  Jfist.  de  Lifievx,  p.  430. 

{2)  Dulioig,  hist.  de  Lisievx.  p.  iSO. 

(3)  Dobk  et  iintique  faniillt  da  ^OKlie,  origi- 
naire (le  Chieri  en  l'iemoiil,  est  conniM  depuis  I  au 
IHJO,  80US  le  nom  de  Gribaldi.  Trots  siècles  plus 
tard,  elle  prit  le  hdim  de  Broglia  ou  Urvylio  et 
donna  surtout  au  Piémont  plusieuis  capiUiinc»  dislin- 
pups.  Charles  de  Broglie,  comte  de  SautouA,  rendit 
d  iniuu  nK>s  serricrs  à  lu  France  el  obtint,  en  1673,  le 
ttrevcl  de  liMitenaiiVgénéral  ;  cou  firére  FniscoU  Mari«, 


Arnauld  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné en  chef  dp  deux  palmes  et  en  poittte  éTime 
montagne  de  six  coupeau^,  le  tout  rf'nr. 

Le  comte  de  Bro<îlie  était  fils  du  maréchal 
Victor  Maurice  et  «le  Marie  de  Lamoignon. 
Connu  sous  le  nom  de  comte  de  Buhy,  il  en- 
tra dans  la  compagnie  des  cadets  de  Besan-  * 
çon,  en  1685,  cl  pussa  diMix  ans  aprt':^,  en 
qualité  de  cornette,  sous  les  ordres  de  son 
onde  Gharles-Anédée  eomte  de  Rerel,  dont 
Boileau  a  dit: 

Revel  If  ^uil  de  [Jl-rs.  Mi'js  ce  clac f  rt-douto 

Marche  de»  c^lra^^i(M••'  I  esi  adion  it>iloinj>to  il). 

Il  filles  dernière* cantpagn os  dcLouisXlV 
et  les  terminaen  1713par  uno  action  d'éclat. 
Au  siège  de  Fril>'>tirf;,  1<'S  Fraiwais  ayant 
attaqué  le  cheuiin  couvert,  avaient  laissé 
derrière  eux  une  redoute  défendue  par  400 
hommes  qui  par  leur  feu  avaient  mis  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs  et  les  contraignaient 
à  battre  en  retraite.  Le  comte  de  Huliy  ras- 
semble quelques  grenadiers,  les  anime  de  la 
Toix  et  du  geste  et  les  conduit  à  l'attaque 
de  la  redouîo.  Il  n'y  avait  pas  de  brèche  ; 
les  soldats  montent  à  l'assaut  eu  grimpant 
sur  les  épaules  les  uns  des  autres  et  ils  em» 
portent  la  position  r/  jun  à  la  rnain.  Quelques 
jours  après,  Friboui^r  nuvrit  ses  portes  et 
le  fraîté d'Utr<H  ht  ramena  la  paix. 

Lp  comte  do  Buhy  (h'-idoya  dans  dos  négo- 
ciaUiUià  importantes  aulaut  d'habileté  qu'il 
avait  montré  de  valeur  dans  les  combats. 
Nommé  ambassadeur  en  Angleterre,  en 
1724,  il  conctnt  entre  la  France,  la  Prusse 
et  la  Grandi -Bi  ela;^'ne  uno  alliance  qui 
déconcerta  les  projets  hostiles  de  TEspagna 
et  de  l'Autriche. 

Louis  XV.  pour  reconnaître  les  services 
du  comte  de  iiuhy,  le  créa  maréchal  de 
France  en  1734,  et  lui  donna  le  commande- 
ment de  rarmô.'  d'Italie,  cmijointement 
avec  le  maréchal  de  Coigny.  Il  répondit  À 
ce  double  honneur,  en  donnant  à  la  baUille 
de  Parme,  en  1734,  les  plus  grandes  preuves 
d'intrépidité.  Ayant  appris  que  les  ennemis 
en  ffc  retirant  menaçaient  plusieurs  places, 
il  se  détacha  de  l'armée  el  vint  avec  quei- 
(|ut's  hrin^ades  sous  les  murs  de  OnasUlla, 
dont  il  f(jrea  la  L'arnison.  comjiosée  do  1200 
hommes,  à  se  rendre  à  discrétion.  Le  15 
septembre  suivant,  sur  les  six  heures  du 
matin,  10,0()0  impériaux  forcèrent  un  poste 
de  50  hommes  qui  gardaient  le  gué  de  la 
Secchia,  et,  profitant  de  cette  surprime,  ils 
parvinrent  même  à  s'emparer  de  la  maison 

I  du  nom,  «  illuslra  aussi  par  ses  exploit»  el  fut  tué 
BU  sifce  (le  Valeni'e,  au  mornenl  ot\  il  allait  devenir 
nuiriciial  de  France.  Il  liiissa  Victor  Maurice,  qui  lut 
le  premier  maréchal  de  Broglie,  crée  en  1724.  Le  3' 
fils  du  maréchal,  fil  I  urquisitiun  de  la  faarontiM  de 
Ferrières. 
(1)  Ode  tur  1«  paiHge  du  Rhin. 
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qui  servait  de  logement  au  maréchal  de 
Bfoglie.  Il  sortit  par  une  issue  secrète,  se 
mit  à  Ift  téte  de  la  brigade  de  Champagne 
qui  Fi'  trouvait  à  sa  portée  et  la  rangéift  en 
bataille  ainsi  que  celle  d'Auveiigoe. 

Avec  cette  petite  troupe,  11  sotitint  le  choc 
des  oiiricaiis  et  garda  s;i  pcsiiion  jii-:(jtrà  ce 
que  le  maréobal  de  Coign^-,  instruit  du 
nonfement  des  Impériaux»  fat  venu  le 
dégager. 

Quatre  jours  après,  le  maréchal  de  Broplie 
prit  une  grande  paît  h  la  journée  de  Guas- 
talîa,  où  il  commanda  l'ail»'  ^miuÎh'  avec 
M.  de  Coign.y.  Durant  la  mêlée,  la  cuvalcrie 
ennemie  s  ciant  repliée  snr  elle-même,  le 
maréchal  prolita  de  ce  mouvement  pour  at- 
taquer et  mettre  en  déroule  l'intanterio 
allemande.  Les  vaincus  laissèrent  sur  le 
champ  de  bataille  2,000  mort«,  7,000  bles« 
8^,  une  partie  de  leurs  canons  et  de  leurs 
éloudat  (lï-.  f victoire  contribua  I  t  aiiCitup 
à  la  conclusion  de  la  paix  qui  l'ut  signée 
Tannée  suÎTante. 

La  niort  il^^  rempercui  Charles  TI,  en 
1740,  pioduiriit  en  Europe  une  révolution 
générale,  et  sa  succession  disputée  par  cinq 
ou  six  préteiuîntits  ralluma  le  feu  de  la 
guerre.  Lu  maréchal  de  Broglic  fut  envo;>-é 
en  Bohême  pour  commander  l'armée  frnu-^ 
çaise  qui  s'était  jointe  aux  troupes  de  l'élec- 
teur de  Bavière.  Deux  traités  conclus  l'un  à 
Breslaw,  le  11  juin  1712,  et  l'autre  à  Berlin, 
le  28  juillet,  entre  la  Prusse,  la  Russie,  la 
Pologne,  l'Angleterre  et  nmp^ratrice  Marie» 
Thériso.  laissa  rctdiiiliiT  tdiji  \r  poids  de  la 

guerre  sur  les  français.  Le  martjcbal  do 
roglie  se  Tojant  altandonné  de  tous  ses 
auxiliaires  n'tnil  jilus  qu'à  .«oufrrT  h  mettre 
ses  troupes  en  sûreté  par  une  heureuse  et 
habile  retraite.  Il  gagne  une  journée  de 
marche  sur  les  ennemis,  retourne  dans  son 
camp  de  Pisseck,  d'où  il  se  retire  ensuite 
sous  les  canons  de  Prague,  à  la  vue  d'une 
armée  bien  pu|n  rii  ure  à  la  sienne.  Il  entre 
dans  celle  villu,  eu  dcsarme  les  habitants, 
et  s'y  trouve  bientôt  investi  par  les  Autri- 
chiens. Malgré  la  disette  et  Ix  démoralisa* 
tion  des  troupes,  le  maréchal  de  Broglie  ra- 
nima le  courage  du  soldat,  fatigua  les  assié- 
geajits  par  do  fréquentes  sorties  et  se  tint 
toivonrs  en  garde  contre  les  ennemis  du  de- 
dans et  les  attaques  du  dehors.  L'approche 
d'un  secours  qu'amenait  le  maréchal  de 
Mailleboifl  força  les  Autrichiens  à  lever  le 
•iége. 

Tandis  que  le  comie  de  liuhy  se  couvrait 
de  gloire  en  Bohème,  Louis  XV  érigeait 
en  duché,  sous  le  nom  de  Broglie,  pour  lui 
et  ses  descendants  maies,  la  baronnie  de 
Ferrièrcs,  dont  Chambrais  était  le  siège 
principal.  Les  lettres-patentes,  données  au 
mois  de  juin  1742,  ne  furent  enregistrées 

«.  1. 


r[ue  le  20  août  suivant,  jonr  où  le  nouveau 
duc  livrait  un  combat  sanglant  sous  les 

murs  de  Prague. 

rependant,  aussi  bon  citoven  qu'habile 
général,  le  maréchal  de  Broglie  eut  le  cou- 
rage dff  résister  aux  ordres  qui  lui  prescri- 
vait  II'  fie  défendre  la  Bavière,  pavs  ravagé, 
où  la  disette,  les  maladies  aulant'que  le  fer 
de  Tennemi,  auraient  exterminé  ses  troupes. 
Il  «>nvoya  ^ticcessivcriiL' n *  <  r.zi'  imirriers  à 
la  cour  pour  y  faire  connaître  la  nécessité 
de  la  retraite;  on  ne  lai  répondit  pas  ;  c*est 
alors  que  ne  prenant  consejl  que  de  «a  pro- 
pre prudence,  il  ramena  son  armée  sur  nos 
frontières  et  en  remit  le  commandement  an 
comte  de  Saxe. 

A  son  retour,  pour  sauver  l'honneur  do 
la  France,  on  lit  retombcrsur  lui  tout  l'odieux 
de  cette  retraite,  qui  laissait  l'électeur  de 
Bavière,  notre  fidèle  et  malheureux  allié,  à . 
la  iiJi  rci  de  ses  ennemis.  Le  maréchal  fut 
exilé  dans  sa  terre  de  Broglie  où  les  cons- 
tructions militaires  de  Tancienne  forteresse 
avaient  été  remplacées  par  un  vaste  clLlteau 
moderne,  entouré  d'un  beau  parc,  ci  qui 
domine  la  vallée  de  la  Charentonno  (1). 

Le  inaiv'flial  de  l',y<>'^'l\c  mourut  dans  cô 
cliûu  au  lu  Jtiui  1715,  ii  lû^e  de  soixante- 
quatorze  ans,  laissant  cinq  enfanta.  L'aî- 
né (2),  Victor-François,  héritier  du  duché 
de  Broglie,  né  en  1718,  entrait  à  seize  ans 
au  service  et  obtenait  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  M.  le  Dauphin;  il  combattit 
à  Parme,  à  Guastalla,  en  173 1,  et  porta  én 
roi  la  nouvelle  du  gain  df  cctlf  dt  riiioit'  ba- 
taille. On  le  nomma  alors  colonel  du  r^i- 
ment  de  Luxembourg;  il  continua  la  cam- 
jiagne  d'Italie  et  passa  on  BAb;>nio.  Avec  le 
fameux  Chevert,  il  escalada  les  mais  do 
Prague,  s'empara  de  la  porte  Neuve,  et  in- 
trodiiifit  c<'^  troupes  dansla  ville.  Brigadier 
le  2;i  avril  iT12,  maréchal-de-camp  le 
l"niai  1715,  il  était  inspecteur  d'intaiit.'- 
rie  en  1740,  et  lieutenant-général  le  10  mai 
1748.  On  le  trouve  à  toutes  les  grandes  ba- 
tailles livrées  jiciirlant  l'?  -lix  atmâes  qui 
suivirent;  le  23  juillet  1758,  à  Sandershau- 
sen,  il  tailla  en  pièces  un  eorpsde  huit  mille 
hommes;  c'est  alors  que  L<  ni?  XV  lui  fit 
présent  de  quatre  pièces  de  canon  prises 

(l)Eneifclopidie«MhoUque.  art.  Broglie  signe-  «lu 
■aviaiiU.  Boral  fBaatarive. 

Ô)  Lm  Mitrea  étaient  :  1*  Cliiirle«-Fr.\nçois .  oumto 
de  Broglie,  autew  de  la  troieitaM  branche  nciuelto 
de  cette  maiwui,  tut  «abatcadeur  en  rolotm-,  ml- 
nitlreMcrctde  LonhXV.  il  mourut  en  exil  «•«  1.81, 
son  fils  Alieust«  a  été  fnsîllé  à  QuiWron  Ji*  Frau^w, 
i  comte  de  Bevel,  brigadier  de»  anncts  du  jroi,  maré- 
;  cli»ligéi^-d«s.kMrH  dn  prino.?  d-  So«bi«e.  tué  * 
RoBt^acta  «a  ll57j  8»  Chwli-s  de  Hmglie,  tsèqvu  de 
Xoyon  en  1706,  mort  i  1»  fl'n  r  de  l  âge  au  in€>meot 
d  être  nonunA  cardinal  à  la  |uesrnt»lion  du  roi  d« 
Pologne;  «»  Uarie'Tbérte,  mariée  «u  comte  de 
{  Lameth, 
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daos  cette  bataille,  et  qui  ornent  encore  aa- 
joord*htti  ]«  château  de  Broglie. 

f.r>  victoires  de  B<M'gt>ii,  où  il  ropoussa 
quarante  millo  hommes  avec  vingt-lrois 
miUe  qu'il  uvalt,  <le  Corhack,  <le  Munden, 
et  la  conquête  de  l'Electorat  do  Hanovre  lui 
acquirent  la  juste  réputation  d'un  des  plus 
habiles  capitaines  de  l'Europe  Crw  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  en  1757,  il  reçut,  le 
28  mars  1750,  de  l'Empereur,  alors  allià  do 
la  Fi'ancc,  pour  rôcDnipense  de  ses  <  xjil'  its 

Sendant  la  guerre  de  sept  aos,  le  titre  Uëré- 
itaire  do  prince  du  Saint-Kmpire  ;  la  même 
année,  le  13  déccnibr<',  n'avant  nuo.  qua- 
rante-deux ans^  il  rcc-ut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France. 
Mais,  comme  Ta  dit  depuis  un  poèie  : 

De  tout  laurier  an  pditoa  eit  l'cMenee 
L'envie  nttaque  no  irent  Tietorieux. 

Le  duc  de  Brocrlie  l'épr  >uv;t  deux  ans 
plus  11  avait  opf'ré  sa  jonction  avec  le 
prince  de  Soiibise,  àSœat,  près  de  laLippe, 
et  leurs  fortes  réunies  surpassaient  d'un 
tiers  celles  du  prince  de  Bruiisuick.  Les  gé- 
néraux français  auraient  pu  facilement 
écraser  l^nrs  ennemis  à  Filinghausen.  ot 
ils  leur  livrèrent  bataillr' 1i' 10  juillet  1701, 
mais  le  défaut  de  concert  dans  leurs  opéra- 
tions fit  éprouTer  à  notre  armée  une  déroute 
complète. 

Le  duc  de  Broj;lie  accusa  son  collègue  de 
ne  l'avoir  pas  soutenu  d:ins  les  premiers  suc- 
cès de  ce  combat  pour  le  priver  de  la  vic- 
toire; de  son  coté,  le  prince  di;  Soubise  se 
disculpa  en  taxant  de  vanité  le  duc  do 
Broglie  et  en  prétendant  que  ^our  acqué- 
rir wne  floîre  sans  paria^^eii  s'était  abstenu 
de  conceri  r  Tattaque.  Ce  procès  i>i'iU''  de- 
vant le  conseil  d'Etal  fut  jugé  eu  faveur  du 
prince,  pour  lequel  B*était  déclarée  la  favo- 
rite,  et  le  duc  fut  exilé. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  le  pu- 
blie se  rangea  ducété  de  ropprimé.  Le  jour 
o\\  la  nouveib"  de  sa  disprûce  parvint  à  Pa- 
ris, ou  donnait  au  Théâtre-Françaii»  la  tra- 
gédie de  Tmerède,  M'""  Clairon  appujaavcc 
affectation  sur  ces  deux  vers  : 

On  dépouîlk  Taacréd«,  on  l'nUe,  oo  l'eutrags, 
Cect  1«  sort  des  héros  d'Mre  |»n^tét. 

Le  public  en  fit  aussitôt  l'application  au 
maréchal,  et  l'actrice  fut  obligée  de  les  r*'- 
citer  de  nouveau  aux  acclamations  des  as- 
sistants (1). 

Pa  suite  des  guerres  désastreuses  do 
cette  époque,  !o  roi  avant  ordonné  qu'il  se- 
rait pavé  pour  six  à  partir  du  1"  jan- 
vier 1759,  un  don  gratuit,  la  taxe  de  Bro- 
glie fut  de  5001.  (2). 

(l)  Encj/cl.  cath.,  Hof'-l  (i'Baaterire. 
a.)  UubMB,  Hitt.  de  lAtUuae,  p. 


L'exil  du  duc  de  Broglie  ne  dura  que  - 
trois  ans;  il  avait  le  commandement  dujpays 

Messin  depuis  177H  lor=:quf  Louis  XVI  lui 
confia,  eu  juillet  1780. 1<-  portefeuille  du  mi- 
nistère de  la  gueiTi^  or  le  commandement 
dc<!  trciipr's  rasserubléos  aux  environs  de 
Paris.  La  disposition  des  esprits  faisait  pré- 
sager depuis  longtemps  au  maréchal  lea 
malheurs  de  sa  patrie;  ses  conseils  auraient 
peut-être  pu  les  prévenir,  mais  ils  ne  furent 
point  écoutés.  Le  roi,  pour  complaire  k 
l'Assemblée  constituante,  ât  retirer  lea 
troupes  que  commandait  le  duc  de  Broglie. 
11  se  mit  alors  en  route  pour  regagner  son 
gouverucuient  du  pays  Messin,  et  fut  in- 
▼eati  dans  le  palais  épiscopal  de  'Verdun 
par  une  multitude  furieuse  qui  voulait  y 
mettre  le  feu;  s'étant  réfugié  dans  la  cit^ 
délie,  il  s^échappa  le  lendemain  matin*  se 
présenta  aux  portes  de  Met?,  qu'il  trouva 
fermées  et  se  vit  ainsi  forcé  d  aller  cher- 
cher un  asile  hors  de  France.  Il  fut  ac- 
cueilli à  Luxembourg  par  le  maréchal  de 
Bender,  avec  tons  les  honneurs  dus  à  son 
rang  et  a  son  caractère,  et  il  y  reçut  de 
l'empereur  Josepli  II  les  marques  les  plus 
flatteuses  d'eslime  et  de  considération. 

Cependant  le  prince  de  Broglie,  son  fils, 
avait  justifié  la  conduite  de  scn  père  aux 
yeux  d'une  miyorité  factieuse,  et  TAssem- 
blé''  iKiiionalc  consentit  è  no  pas  flétrir  les 
lauriurs  du  héros  en  le  ra ai Q tenant  provi- 
soirement dans  les  rangs  et  grades  dont  il 
était  revêtu.  Mais  le  maréchal,  loin  de  vou- 
loir profiter  de  ce  décret,  se  rendit  auprès 
de  Mg'  le  comte  d'Art  i  .  :  commanda  une 
division  de  l'armée  deaPrincss  pendant lâ 
campagne  de  1792. 

Le  duc  de  Brogli*  fut  élevé  au  grade  de 
feld-maréchal  par  l'empereur  de  RaH>;ie;  il 
servit  quoique  teiupi»  eu  Urieul  et  revint 
en  Allemagne  se  fixer  à  Munster,  où  il  mou- 
rut, en  1804,  à  l'Age  de  quatre-vingt-aix 
ans  (1). 

Le  vieux  maréchal  avait  épousé  en  pr^  * 
raiéres  noces,  le  2  mai  1736,  Marie-Aone 
du  Bois,  qui  donna,  en  1738,  à  N.-D.  de  la 
('ou.un\  Mil  ciifiiiu  (l'arij-eiit,  et  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Charles-Maurice ,  mort  à 
quatorze  ans,  en  mai  IT&S.  La  mère  de  cet 
enfant  étant  décédée  quelques  mois  avant, 
le  (iiK:  de  Broglie  contracta  une  nouvelle 
:iiIiaMce  le  11  avril  1752,  avec  Loaifl*-Ao-' 
Lustiuo  Salbighoton  Crozat  de  Thien,  doBt 
il  cul  ciuq  (ils  et  quatre  filles. 

Charles- Louis-Victor,  prince  de  Braglie 
et  du  Saint^Empire,  Tainé  de  cette  nom- 

(1)  On  InMiTe  daa*  les  Mémoim  kbturiqu<$  de 
te  guerrf  de  t«at  a>M.  par  Bouvet,  «a»  niation  des 
campagmi  d'Allemagne  du  dm,  Urée  dS^SM  propret  - 
papiers. 
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lirouse  famille  (1),  entra,  en  1770,  comme 
sous-lieutenant,  au  rt'>giraont  de  Limouâin, 
où,  peu  de  temps  après,  il  reçut  le  brevet 
de  •  îijiiuiiin''.  En  se  rendant  aux  Mf.ii  =-Uniâ 
d'Amérique  avec  le  régiment  de  Saintûuge, 
le  prince  de  Broflie  assista  ait  combat  naval 
livré  par  Icp  fr' tr.ues  franoaisos  La  Gi.oike 
et  l'Aigle  contro  le  vais^au  anglais  l'Hec- 
tor, qui  fut  coulé  l»as.  Après  avoir  fait  avec 
distinction  toutes  les  campagnes  qui  ont  as- 
suré l'indépendance  des  États-Unis,  il  sui- 
vit l'expédition  commandée  par  M.  de  \"k>- 
mesnil  et  dirigée  contre  l'ile  de  la  Jamaî- 
qne. 

A  la  paix  do  1788,  Victor  de  Broglie  re- 
vint en  France  l'imagination  exaltée  par  ieg 
principes  de  liberté  pour  lesquels  il  venait 
(!<'  combaitro  Député  de  la  noblesse  de  Col- 
mar  et  de  Sctielestadt  aux  Etats- Généraux, 
il  se  réunit  au  Tiers-Etat  et  vota  avec  lui 
sans  que  jamais  son  zèU^  pour  la  cause  du 
peuple  lui  fit  oublier  le  respect  et  la  iidclité 
dus  à  la  couronne. 

Lorsuu,'  la  giit  rrc  <'r!;ila  en  170t?.  ^'il'to^ 
de  Bruglio  fut  eavoj»o  cummo  marécltai  de 
camp  dans  Tannée  de  Lukner  et  devint  cbi  f 
d*ét?ïl-major  dan*'  c.  !!««  du  duc  do  Biron,  il 
avait  alors  rimmoitel  Desuix  pour  aide- 
de-camp.  La  fermeté  avec  la<|tteUe  il  sut 
contenir  les  soldats  mutinés  au  camp  de 
Brisackeii  17l'2,et  son  refus  de  reconnaître 
les  d<  crets  du  10  anCit,  qui  suspendait-nt  le 
pouvoir  ro^ul,  furooi  leii  crimes  qu'un  lui 
reprocha  et  qui  le  conduisirent  à  l'échafaud 
Je  27  juin  171)4. 

Lors  de  la  création  des  Assemblées  de 
généralité,  en  1788,^Foliaiu,  avocat,  bailli 
de  Chambrais-BrofUe,  fut  un  dc«  députés 
du  Tiers-Etat. 

Victor  de  Brogrlio  avait  épousé  M"*  de  Ro- 
een,  ûWe  du  maréchal  de  ce  nom,  dont  il  eut 
entre  autres  enfants  Ac lu lle-Léonie- Victor- 
Charles,  duo  de  Broglie,  qui  vient  de  mou- 
rir. 

Cl^Us  de  BrogUo  perdit  son  père  à  neuf 
tas,  et  luiéffalemsBt  sur  le  point  d'être 

(1)  Ses  quatre  NBun  épuuëérent  !t»  comtra  de 
X)atnas-CraK,  de  Hain«nstadt,  lea  roarqui»  de  Rœrt 
et  de  Muret;  il  httii  poor  frères  :  1»  Attguste-JoMph 
4«  BrogUe,  princ«  d<i  RstoI.  eolonel  d'un  régiiu«iU 
d«  «on  nom,  morl  ea  1T95,  IaM«ant  deux  enf&ott»  ; 
2  ru  irLis-Liouis-Viclor,  priii<-».'-ulibc  du  Brt'frJk.  lou- 
âaU  ur  de  i)lu»it>uri  maisons  ri'lij.'i«-us4's  oii  Allemagne 
et  »a  Anglelerw.  notaiiiinent  du  (vl.-brt!  rolWe  de 
Kens.U((Uin  près  de  Londres;  3"  Maurko-Jean-SJad«- 
leiiie,  iirince-iilil»'  de  Hr<»^li«,  qui  Kaltai  liu  à  Na|io- 
léon.  devint  evèquc  de  GanJ,  w  déclara  j>our  If  \>.n^ 
au  Concile  di^  IKII.  fut  mis  a  Viaceones  et  replacé 
f^ur  KOD  siège  en  ISU.  Depuis  It;  rot  de  Hollande,  pro- 
teslaut,  deveou  6ouver;<in  (1h  la  Itt  lgique  Catholique, 
irrite  de  son  lele  a  defriidre  lo»  inlf>rèti(  du  catboli- 
çiamc,  le  fit  coodunn^r  a  lu  dr^ortitlioa,  et  il  mou- 
rut à  Paris  vu  juilkt  ;  4»  \  Mlor-Amedée-Hiu-ie, 
prince  de  Brogli*,  député  de  l'U»e  tous  la  Keatau- 
ration. 


privé  de  sa  mère,  retenue  dans  Ie.«  prisons 
do  Vesonl.  Un  ancien  et  Ixdële  domestique 
parvint  k  la  faire  évader  et  à  la  conduire  en 

Suisse.  Revenue  en  France  après  le  0  ther- 
midor, elle  consacra  tous  «ius  suint»  a  l'édu- 
cation de  ion  filR.  11  devint,  en  1800,  audi- 
teur au  conseil  d'Klat,  intendant  en  Illvrio 
et  en  K>i'ngne,  attadu' d'anil>assa<ie  en  1S12, 
jiair  de  Fi'ance  en  ISI 1,  puis  ■.'land-maitre 
de  rUnivcrsit»',  ministre  dt  s  aHaires  êiran- 
gt^res  et  aiijba.ssadeur  à  Londrcï;;  son  ma- 
riage avec  la  lillcde  la  c<'lèbre  .M°"  de  Siiu'l, 
date  de  \H]{\.  De  c<'tte  union  est  né  le  duc 
actuel  de  Bro^^lic,  illustre  dans  les  lettres. 
11  réside  habituellenn-nt  au  cliàtiniu  do  Hro- 
glie,  dont  il  ne  faut  pas  oiuettredo  citer  la 
hîbliothèque  riche  de  1:^0,000  volumes. 

Les  armes  de  cette  illustre  famillr,  [  I  i- 
céo  au  premier  runjr  par  sua  services  et  uuo 
succession  sans  exemple  de  trois  maréchaux 
de  Fntuce,  sont  ■.  fl'ù,  nu  mutoir  anCfi  étusur, 
et  sa  devise  :  i^uur  i avenu'  (1). 

Ce  sont  les  armes  adoptées  par  la  ville. 

Ifoinmes  i'Uii$ln's.  FitEsNEt,  Au;.'usliu-Jean, 
ingénieur  en  chef  dis  p»>nts-et-chaHssées, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  naquit 
ù.  Brsglie  le  10  mai  IT.VJ,  et  mourut  à  Ville- 
d'Avray  le  H.juillot  IS'JT.  Ce  célèbre  ingé- 
nieur fit  à  Niort  SL'S  pri'mi.  n  s  observations 
sur  la  diUraciUon  do  la  lumière,  scsrechei^ 
cbes  ont  fait  prévaloir  la  théorie  des  vibra- 
tions sur  celle  de  l'émission  souteaue  par 
Mewion. 

On  trouve  plusieurs  mémoires  et  notes  de 

I*"resnel  dans  les  Anniil>-s  de  Phi/siquc  et  de 
Chimie^  dans  le  IluUeùn  de  lu  Socn  d'  fikilit- 
matique^  dans  1 -s  ïilt-nmret  de  f  \  cjdânie  de$ 
Sciences:  sitn  Mèiituirt  sur  l'éclairage  des 
phares  fut  iinjtrinié  séparément  on  lN_*- 
Un  a  inaugut  é  le  buste  du  Fresii<>l  à  Caen, 
le  5  aoùl  ISlT:  son  nom  est  inscrit  au  Con- 
servatoire des  ArIs-et-Mêtiers,  àcolëdi'  (^euï 
de  Monge,  de  J.-B.  Suy,etc.  Nons  avons  re- 
marqué son  buste  dans  le  phare  de  Fatou- 
ville  (Eure),  construit  sans  doute  d'après 
les  données  scientifiques  quHl  a  fait  prerai- 
loir. 

EtAHLISSBUEKTS  RFI  ICIEUX  Bt  SB  atE^ÎFM- 

SANCE. 

Eglise.  L'église  de  Broglie  remonte  an 
XI*  siècle;  «son  portail,  dit  M.  Le  Prévost, 
est  d'une  pr  in  it  rusticité  et  presque  unitjue- 
ntent  composé,  dans  sa  p-u-fi^  ancienne  et 
centrale,  <le  poudinjcrii  >  ilofn*epoaiv 
tant  un  joli  group**  il  '  six  colonnes  et  ar- 
cades romanes  formant  des  ogives  parleurs 
entrelacements,  et  surmontées  d'une  antre 

(1)  Le  due  d«  Broglie  par  le  narqûit  de  BlwsevUU. 
Rwut  é*  Rouen,  fwrùr  iëîO. 

lit  Voir  reloge  d«  FVesael  ^3m  1«  Kotie*»  iiù' 
f  ru^i/iijuo  d'Araso. 
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arcade  à  ogive  qui  renferme  la  statue  du  pa- 
tron. La  porte  B*offim  qu'une  arcade  «a  pou- 
dingue A  trois  ressauts.  » 

B  La  nef,  d'un  style  roman  très  pur,  pré- 
sente la  même  grossièreté,  les  piliers  iofé- 
rieurs,  au  nord,  sont  d'énormes  masses  pa- 
Tallélipipèdes  couronnées  d*nn  lé^r  évAse- 
nient  en  place  de  chapiteau.  Sni-  >■,■<  jir'^  uits 
pilieit»  repose  une  arcade  roataue  cxtr<3mc- 
ment  surbaissée;  puis,  au  second  étage,  une 
fentître  romane  allant  s'rlar;:rissant  selim 
l'usage  de  Textérienr  à  l'intérieur.  Celles 
qui  avoisinent  le  chœur  sont  décorées  d'un 
rang  de  boules  chargée'*  d'uMe  espèce  de 
croix,  puis  d'un  tore  «>u  lH>iulia.  Ces  feué- 
tres,  toutes  bouchées  aujourd'hui,  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  des  faisceaux 
do  trois  colonnes  romanes  fjue  s(ii>portont 
des  consoles  et  sur  les([uellcs  venaiini  s'ajv 
puyer  les  nervures  de  la  voûte  primitive.  » 

«I  Au  mtdi,  la  construetion  est  absolument 
s-r^iuMalilL',  si  ce  n'est  qu'on  (-otistruisaiit  au 
XV*  siècle,  le  collatéral  actuel,  on  a  rempli 
le«  groa  piliers  carrés  du  rez-de-chaussée 
par  des  colonnes  et  des  arcades  ogives  de 
cette  époque. 

€  Le  clocher  est  central  et  surmonté  d'une 
llèche  en  boI>  T. os  piliei-s  qui  en  forment  la 
base  font  pui  lic  du  cha'ur  qui  est  du  même 
style  que  la  nef  et  qui  a  sur  elle  l'avantage 
d'avoir  conservé  sa  voûte  primitive  à  ner- 
vures plates.  Sur  la  face  occidentale  de  ce 
cloclu  r.  on  voit  dou.x  fcnôtre>  an.ili»^' u.  s  ù 
celles  de  la  nef.  maiâ  qui  s'en  distin^^ucut 
par  le  rang  de  billettes  dont  elles  sont  en- 
tourées. » 

Quant  au  collatéral  septenti  ional,  il  est  fa- 
cile do  s'apercevoir,  aux  meneaux  bizarres 
et  contournée  de  cotte  partiede  l'édifice, 
qu'il  esi  du  x  vi"  siècle. 

Hntpire.  11  existait  à  Chambrais  un  hos- 
pice ou  hôtel-dieu,  fondé  très  anciennement 
par  les  seigneurs  de  la  maison  deFerrières. 

Dans  Taveu  du  L'5  Juin  100  J,  Charlotte 
des  Ursins  déclare  qu'en  sa  qualité  de  fon- 
datrice an  droit  de  ses  prédécesseurs,  elle 
«  aflr<jit))  (le  pourvoir  de  etiréi^t  d'adminis- 
trateui'  la  chapelle  de  l  hôtel-dieu  de  Cham- 
brais. 

En  inor»,  cet  hospice  avait  obtenu  que  la 
léproseiif  Ut!  ijaint-Kicolas  lui  serait  réu- 
nie, ce  ([ui  n'empêcha  pas  Thépital  de  Bei^ 
nay  de  l'obtenir  en  1708. 

Cette  léproserie  de  Saiul-Nicolas  existait 
à  Chambrais  depuis  le  xii*  ou  xiu'  siècle; 
Cliarlotte  des  Ursins  déclarait,  en  1604, 
avoir  le  droit  d*en  nommer  l'administrateur. 
Le  revenu  que  l'hospice  de  Bernay  eu  reti- 
rait en  1700,  s'élcvaut  à  57  1.  10  s!  (1). 

Nous  devons  aussi  mentionner,  à  oaitM 

;li  Voir  l'oxcolleuto  notios  de  M.  Malbriuicbe  sur 
'hospice  de  Beraay;  p.  50. 


de  son  ancienneté  et  de  son  importance,  la 
Charité  de  Bro;,'lie,  dont  les  princes  de  ce 
nom  ont  été  membres  traditionnellement, 
et,  le  31  janvier  dernier,  lors  du  service 
mortuaire  du  dernier  duc,  l'humble  chape- 
ron de  la  compagnie  était  placé  sur  le  oat»> 
falque  à  côté  des  premiers  ordres  des  plus 
irraiides  iiuis>auees  (I). 

Fiefs  et  hameaux.  !<>  Le  Bosc-Alix  était  une 
aînesse  oik,  dès  1530,  il  existait  un  cavalier 
au  batterie  dé-;igné  sous  le  nom  fie  VieilJe- 
.Mottc,  dont  se  servit  le  duc  de  Montpen&ier, 
en  1589,  pour  foudroyer  le  bourg  de  Cham- 
brais. 

2"  Beal'v.ms.  Louis  Bucaille  ,  écuycr , 
sieur  de  Beauvais,  vendit,  on  1602,  aux  re- 
ligieuses hospitalières  de  Bernay,  l'hàtel  du 
Dauphiu,  situé  en  cette  ville  (2)  ; 

3°  Krksxey  était,  nu  (lef  d'une  certaine 
importance,  puisque  le  droit  do  présenter  à 
la  cure  delà  pnrotsse  de  Chambrais  lui  était 
inhérent.  V  luquclin  de  Fresney.  serviteur 
dévoué  de  Robert,  comte  de  Meulan  a  la  fin 
du  XII*  siècle,  devait  être  eéigneur  de  ee 
fief.  Dans  les  première"!  années  du  xiii' 
siècle,  nous  trouvons  Renaud  ou  Reginald 
de  Frcsnej. 

I.C  HpgiHlt'Km  de  Philippe-Auguste ,  on 
1210,  signale  le  fief  de  Fresney,  yiur/a  Chmn- 
brccis,  comme  un  des  cinq  flcfs  relevant  du 
seigneur  de  Ferrières,  et  ajoute  qu'il  était 
tenu  par  Renaud  dePresney. 

lli-nri,  fils  de  Renaud,  est  cité  dans  un 
titre  comme  ayant  veudu  à  Hugues  de  Moc- 
temer  100  iomkt  de  terre  ;  il  avait  le  titre 
de  chevalier  lorsqu'il  donna,  en  1239,  aux 
religieux  de  Lyre,  une  rente  de  20  s.  sur 
un  moulin  sis  sur  l'eau  delà  Charentonne, 
entre  Chambrais  et  son  manoir  deFre»- 
ney  (3). 

Roger  de  Fresnej-  obtint  de  Philippe-le- 
Bel,  en  1308,  le  droitj,d*avoir  un  colombier 
dans  son  manoir. 

En  1350,  Jean  de  Fresney  est  cité  dans  le 
Fouillé  de  Lisieux  comme  patron  de  Cham- 
brais. Un  armoriai  reoneifli  par  Du  Mou- 
lin nous  donne  son  blason  :  d fieriiiint's  à  un€ 
fnsce  de  gueules  chargée  de  3  fen  à  chwal^ 
d'or. 

Au  bout  d'un  siècle,  Fresney  so  trouvait 
entre  les  mains  de  Jean  du  Rouyl,  écuyer, 
qui  assistait,  en  1460,  à  la  montre  de  Beau- 
mont,  comme  soignenr  do  Grand  val,  Fres- 
ney et  iietailles,  mais  il  présenta  pour  faire 
le  service,  Jacques  du  Rouyl,  son  fils,  en 
habillement  d'homme  d'armes  avec  trois 
chevaux. 

(1)  Marquis  de  Blossevillé,  Reçut  de  Rouen,  fi' 
vrier  j8'0. 

(i)  M.  Le  PréTost  cito  vn  flef  de  BoumtîU*  k 
CltainhruiK,  c'est  une  erraar,  il  tÊHCA  Votû  ChambUo» 
(3>  Pattilié  de  Lisieux. 
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Avant  1510,  Françofse  du  Rouvl,  fille  ou 
petite-fille  de  Jacques,  avait  porto  le  fief  de 
Frc8n»»y  avec  celui  de  Bosc-Morel  à  André 
de  Mainbcvillc,  son  mari. 

En  1559,  Jacques  do  Mainbeville,  fils  ou 
petit-fils  d'André,  était  seiirneur  de  Fresney, 
et  il  fut  taxé  â  54  1.  sur  le  pied  de  540  1.  de 
reveau  pour  ses  fiefs  de  Fresnej,  de  Cracou- 
ville  et  de  Bosc-Morel  ;  de  son  mariage  avec 
Marie  Mar^nierite  il  eut 
un  fils  et  cinq  filles. 

Guillaume  de  Mainl>e- 
ville,  fil»  unique  de  Jac- 
ques, donna  3,5(X)  1.  à 
sa  sœur  Catherine  lors- 
qu'elle épousa,  en  1577, 
Pierre  d'Harcourt,  fils 
de  Charles,  baron  d"Ol- 
londe  (1).  Il  était  sei- 
{çneur  de  Fresney  et  du 
Bosc-Morel  en  1580  ;  il 
avait  épousé  Judith  aux 
Epaules,  dont  il  n'eut 
pas  d 'enfants. 

Dans  un  aveu  de  1G04, 
Charlotte  des  Ursins 
parle  de  Fresney  comme 
d'un  plain  fief  de  hau- 
bert, dont  le  seij,'neur 
et  ses  tenants  devaient 
quarante  jours  de  garde 
au  ch&teau  de  Cham- 
brais; ils  devaient  em- 
panager leurs  pourceaux 
à  la  Saint- Michel  et 
payer  2  d.  par  téte;  en- 
voyer leurs  denrées  et 
marchandises  aux  foires 
et  marchés  avant  de  pou-  Eglise  de 

voir  les  transporter  ail- 
leurs; leurs  grains,  boissons  et  héritages, 
devaient  étro  mesurés  aux  mesures  de  la 
baronnie  ;  enfin,  ils  devaient  faire  fouler 
leurs  draps  et  autres  étofles  de  laine  au 
moulin  ii  foulon  de  la  seigneurie,  ou  payer 
le  droit  accoutumé  sous  dangcrde  forfaiture. 

Plusieurs  fiefs  relevaient  de  Fresney  et 
eu  avaient  été  démembrés,  entre  autres  : 

1"  Le  fief  du  Bois,  quart  de  fief  à  Saint- 
Vincent-la  Rivière; 

2o  Le  Bosc-Morel,  quart  de  fief; 

3»  Le  fief  de  la  Rivière,  demi  de  haubert, 
aussi  à  Saint-Vincent. 

Fresney  fut  réunie  au  duché  de  Broglie, 
lors  de  son  érection  en  1742. 

La  ferme  de  la  Fresnay  nous  paraît  re- 
présenter aujourd'hui  l'ancien  fief  de  Fres- 
ney. 

(1)  Hùt.  d  Ilatxcurt.  p.  937. 

Une  autre  «eur,  nntnroee  Jeanne,  épousa  Pierre  de 
Caumont,  procureur  du  roi  au  l^aillia^  et  présidial 
de  Caen. 


4o  Les  Hayks.  On  trouve  dans  les  rôles 
Henri  dos  Hayos,  qui  habitait  le  LieuWn 
en  1180,  et  Guillaume  des  Hayes,  eu  115)5, 
dans  la  mémo  contrée,  l'un  et  l'autre  con- 
damnés à  20  s.  d'amende  pour  des  réclama- 
tions mal  fondées. 

5"  Le  Mont-.\llard  était  un  demi-fief 
qui  paraît  avoir  relevé  de  Fresney.  Après 
avoir  annoncé  cinq  maiioir^i  et  métairies, 
l'aveu  de  Ferrières  de 
1004  parle  ainsi  du  der- 
"  nier  :  «  L'autre  qui  est 
assis  en  la  paroisse  de 
Chambrais  jouxte  mon 
château  dudit  lieu,  ap- 
pelé Montallard,  auquel 
il  y  a  manoir  et  édifices, 
plain  pâturage  ct50acre8 
do  terres  labourables, 
dont  le  revenu  consiste 
en  grains,  fruictaiffes  et 
/lerhniges,  au  cotnprtus  de 
laquelle  ferme  il  y  a 
garenne  à  connins,  qui 
peut  contenir  0  acres  ou 
environ.  » 

Ce  fief  paraît  avoir 
appartenu  au  xv*'siècle 
à  Jean  le  Roy  dit  Mon- 
talard,  mais,  en  1604,  il 
était  de  nouveau  réuni 
à  la  baronnie. 

0"  Lk  Moulin  du  Prfv, 
encore   connu  aujour- 
d'hui, avait  un  b^n  qui 
s'étendait  aux  paroisses 
du  Val  -  du  -  Theil ,  de 
Grand-Camp,  de  Cham- 
Dlac  et  de  Saint-Aubin- 
du-Thenney,  il  avait 
aussi  des  banniers  à  la  Chapelle  Gautier, 
tenus  h,  réparer  chacun  une  perche  le  long 
des  écluses  du  moulin. 

7"  La  Seiigentbuie  de  la  bourgeoisie  de 
Chambrais  appartenait  au  xv'  siècle  à  une 
famille  Fouquet  ;  le  22  juin  1422,  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  rendit  à  Guillaume  Fou- 
quet, qui  lui  avait  fait  sa  soumission,  ses 
héritages  des  vicomtés  d'Orbec,  de  Pont- 
Audemer  et  d'Auge  fl). 

Gilles  Fouquet  fit  nommage  au  roi  de  son 
fief  de  la  Vespierre  et  de  la  Sergenterie  de 
Chambrais,  le  21  aoOt  1435  (2). 

Le  18  aoQt  1448,  Robin  Gautier,  sergent 
de  In  sergenterie  de  Chambrais,  donnait 
quittance  de  00  s.  à  Guillaume  Raison,  vi- 
comte dudit  lieu  (3). 

A  la  montre  de  Beaumont,  ou  14G9,  Guil- 
laume Fouquet,  esc,  seigneur  de  la  Ves- 

(1)  Urequigny,  1129. 

(i)  MortTi.  art.  Fouquet. 

^3)  Vente  Trécbener. 


Droglte. 


Digitized  by  Google 


BRO 


—  dl4  ^ 


BRÔ 


pierre,  de  la  scrgenterie  do  Chambrais  et 
autres  terres,  se  présenta  en  homme  d'armes 
avec  un  vr  ii;.Mi  r,  qd  coatelitfTi  un  page  et 
trois  chevaux. 

La  scrgonterie  de  la  boni^eoisie  de  Cham- 
brais, n'ost  pas  ouMi  o  dans  l'aveu  de  1604. 

Un  tabel^onagc  existait  à  Cliambrais  di  s 
le  XV*  siècle.  La  Vigne  était  tabeUioo  en 
1416. 

§  2. — Saiht-Vincskt-ul-Ritièri. 

Etait  une  paroisse  des  doy.  d'Orbec.  — 
Itioc.  de  Lisieux.  —  Vie.  d'Orbeo.^Eleo. 
de  Beiiid.v.  —  Gén.  de  Ruuf^n. 

Cette  paroisse  «-st  tré^  aïKionne,  car  son 
église  très  délabréo  date  du  xi*  siècle;  d'ail- 
leurs, lo  culte  de  Saint-Vincent  i'einout<î 
aux  temps  mérovinp:iens. 

L'évéque  de  Lisieux  était  le  patron  coclé- 
•îastique,  et  nommait  à  la  cure  de  cette  pa- 
roisse que  le  T'oiiill.'' lie  l.isifiix,  Je  13r;0,  dé- 
signe sous  le  nom  de  iiaiictm  Mucentius  de 
Bueher  wptr  Camhrtnum  (1). 

Le  surnom  de  la  Rivière  donné  à  Saint- 
Vincent,  lui  vient  sans  aucun  douto  de  sa 
■ituation  sur  la  Charentonne. 

Toîito  l'histoire  de  cotte  paroisse  est  r<''^u- 
mée  dans  celle  des  fiefs  assis  sur  son  terri- 
toire. 

Fiefs,  l*  Le  Bois  était  un  quflî  t  fi -f 
relevant  de  Fresnyy  à  Chambrais  rcuni  pur 
la  suite  au  demi-fief  de  la  Rivière. 

£n  1409,  Jehao  le  Roy,  vscuyer^  seigueur 
d«  Bois  et  de  la  Rivière,  présenta  en  son 
lieu  et  j.lacf  fi  la  montre  de  Bf.niiiumt, 
Pierre  Pont  et  Jehan  Call,  armés  de  brigao- 
dines,  aalades  et  Youges,  montés  de  deux 
chevaux. 

Jehan  le  Koj  avait  épouse  Jeanne  de  Bru- 
oourt  et  son  nom  est  cité  dans  les  échiquiers 

du  temps.  Kii  1474,  dan?  un  prnr("^ï  avec 
Jean  de  Chaulieu,  il  éiuil  itpiébtuté  par 
Jean  de  Bosc  Henri  (2). 

Jean  !(•  Riiy.  II'  du  nom.  si  ij:M(Mir  ('ii  Bois 
et  de  Iliaidie\ jjk',  épousa  lai  Lu  Moinel, 
flllo  do  Jean,  seigneur  de  Neuufle,  Cordé  et 
Ocagne,  dont  il  eut  François  lo  Rny,  sei- 
gneur du  Bois  el  Hcudn  ville,  taxé  ep  15li2, 
pour  l'impôt  des  francs  flefs,  à64L,  dixième 
de  son  revenu. 

Le  frère  de  François,  nonuné  Jean  le  Roy 
fut  reçu  conseiller  au  Parlement  de  Rouen 
en  lô69j  avec  lo  titre  de  seigneur  de  Heu- 
dreville,  il  devint  lin-méme  seiprnoiir  dn 
Bois,  (  omnie  l'attcsite  l'aveu  ili'  l'i  rrières  do 
1004;  il  avait  épousé  Jacqueline  Allée,  dont 
il  eat  Françoise  le  Roy,  mariée  par  contrat 

(4)  Il  «S(  difficile,  dit  M.  Le  l'i-ùvost.  de  &<;  rendre 
un  compt»  «net  de  la  floak  du  mol  ujouté  à  Saint- 
Viaceni. 

^  Umtmtiri*  d'Otmoy. 


d  e  1 599,  à  Daniel  Meuvdrac,  seigneur  d'Ami- 

Le  Roy  :  r,!f.n'  d'or  et  de  gueuki  terni  de 
fleurs  de  lys  de  Cun  mi  Vindre. 

Meurdrac  :  de  sable,  à  la  fasce  d'araent^  ac- 
cfwipttynèe  de  tix  merlettet  w  mAnft  3  en  chef 
3  en  pointe. 

Lors  df  la  rtchtrchc  do  M.  de  Marie  en 
1602,  Thomas  le  Roy,  sieur  du  Bois,  d'Heu- 
drcville  et  du  Fouril,  fut  maintenu  de  no- 
blesse, c'est  de  lui  on  de  ses  béritiers  que 
iiK's.vira  André  Guenet  a  dù  faire  l'acquisi- 
tion du  âef  du  Bois,  pour  le  réunir  À  ccli^i 
de  la  RlTièrc. 

2<'  I.A  Rivière  était  un  demi-flef,  relevant 
de  Fresnay  à  Chambrais.  11  a  existé  une 
famille  primitive  portant  le  nom  de  e*  Aar, 
mais  il  est  difticilo  do  la  di.stingiior  de  ses 
nombreux  homonymes.  Cependant,  Jehan 
de  la  Rivière,  envojé  «a  1271 ,  ^mr  Henri  de 
Ferrières  pour  le  remplacer  à  1  Ost  de  Foix, 

i  devait  être  son  voisiu  et  son  arriére  vassal. 
Robert  di'  la  lliviiM  i;  représentait  cette  fa- 

I  nullo  (l.m^  le  pays  où  il  possédait  tout  prés 
de  la,  U'  llef  des  Trez,  en  1409. 

1)^  Â  c<  tie  année,  la  Rivière  appartenait  à 
Jean  le  R<^y,  sieur  du  Bois,  présenta  la 
montre  de  Beaumont.  Elle  resta  longtemps 
dans  cette  famille.  En  1562,  Robert  le  Roy, 
écuyer,  seigneur  de  la  Rivière,  payait  24  1. 
pour  la  taxe  des  francs  flefs  ;  l'aveu  de  Fer- 

.  lières  de  1604,  le  lueiilionno  comme  ancioo 
propriétaire  du  fief  qui  se  trouvait  alors 
réuni  à  la  baronnie. 

La  Rivière  ft  k'  Bois,  cos  épaves  de  la 
riche  b^ronuie  de  Ferrières,  disloquée  soas 
losConflans,  forent  recneiniaparAleiiaBdfa 
de  Guenet  Jl),  chevalier,  seignoiu  deLouye, 
de  la  Rivière,  du  Bois  <^t  d'autres  lieux,  qui 
avaitétéreçu conseillerai!  parlementen  ld63; 
son  fî.  f  de  la  Tîivit-n-  euiit  taxé  à  200  1.  H 
avait  épouse  en  secuHdi>iinocc8,FrBnçoisadea 
Moulins,  dont  il  eut  François^Alexandw  de 
Guenet  do  Louye,  chevalier,  seigneur  châ- 
telain de  Louye,  de  Muzy,  de  la  Rivière, 
du  Bois,  reçu  conseiller  au  l'arleinenl  en 
1706.  marié'  en  1734  avec  ilarie-£lisab«tk 
de  Tilly  l'-^)- 

C'c-st  un  des  deux  MM.  de  Guenet,  qui  a 
fait  b&tir  dans  son  flef  le  ehàtean  aotael  de 
Ouenet,  dont  ienom  a  sausdoute  fttitouUier 
ceux  du  Bois  et  de  la  Rivière. 

Le  4  septembre  1«52,  le  Parlement  de 
Paris  décida  que  denx  oînét  detainmee  ns  r.A 
RovGE  lit  DE  laVamnjèue,  étaient  Tenns  do 
suivre  la  banalité  du  maréchal  de  Broglie, 
seigneur  suzerain,  et  ne  pouvaient  pa»  être 

(1^  Kt  iiou  André,  connue  le  Jim.-!:!  lu»  .Voti'j  L© 

IPrcvosil.  arl.  Siuiil-Viuccut  l.i  11  we.u. 
(2>  Ce  l'ut  Ibvcque  de  Saint- l'on  s,  frère  d».  M..  ^ 
Omiiefc,  qui  doona  la  bénédictiop  Bvptials. 


BRO  -  615  —  BRO 


forcés  rl'aller  moudre  leort grains  an  moalin 

de  la  Rivière  (1}. 

M.  François-Alexandre  de  Guenot  était 
mortéo  1754,  et  remplacé  parson  âls,  Henri- 
Prançois-Adjutor  loarquis de  Gaenet,ancien 
cfflcieraux  Gardes  Françaises,  maire  de  Se- 
nonchea,  en  ÏIW. 

OaenH  :  (T asur,  au  ehebron  for,  aeeompa- 
gni'  de  Imis  dauphins  (t argent. 

Le  M£tat  ou  MiLLAY.  En  1469,  Henri 
Mareaebal,  tenant  d'une  Tavassorie,  proba- 
blement Je  Mt'tav,  assise  ù  Saint  Vincent, 
daos  la  vicooité  d'Orbec,  se  urésenta  à  la 
montre  de  Beau  mont,  en  Toagier  «  aree  bri- 
gandines et  salinto. 

Reifrner  !<•  R^j-,  tic,  était  seigneur  Mé- 
tajâ  Saiiit-\  incont,  en  1520. 

Pierre  le  Forestier,  seigneur  de  la  Che- 
minette  au  Ch.imblac  et  de  Millay  ou  Métay, 
a  Saint- Vincent,  fut  anobli  avec  ses  fils, 
Jacques  et  Liaurent,  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  tietir  de  Carron^es,  en  IDTX. 
d'après  un  tifrt\  «m  .mi  ir>'^S\  [lafllerifi  111, 
d'après  un  autre  ;  ils  habitaient  le  ChambUc 
élection  de  Bernay  (2). 

Robert  le  Forestier,  sieur  de  Millaj  à 
Saint-Vinconi  la  Rivière,  fut  maintenu  de 
noblesse,  le  8  janvier  lO'îT,  comme  issu  de 
Pierre,  annobli  en  1578  ('îl. 

Le  Forestier  :  «/* or,  au  t/neron  de  gueules, 
eksTffé  de  trois  iifilr;(e$  annjent,  accompagné 
de  frets  feuilles  de  ehcne  de  sino/jle. 

Broolie,  ch.-l.  de  canton,  sur  la  Cliaren- 
tonne,  arrond.  de  Bernay.  à  148  m.  d"alt.  — 
Sol,  gréa,  poudingue»  et  craie.  —  i?.  Jmp, 
n*  138,  de  Rouen  à  Bordeanx,  eh.  de  gr.  oom 
n»  9,  d'Orbec  à  Nonancourt;  no  25  de  Thi- 
benrilie  4  Glos-la-Ferrière,  n"  62  de  Bernaj 
à  )a  Ferté-Fresnel.  —  Ch.  éTint.  eom.  n«  7, 
de  Bruplie  à  la  Ligne,  n*  8,  n"  13  de  Broplie 
à  Ja  Ferrièro.  —  Surf,  terr.,  524  hcct. — 
Pop.,  1,288  hab.  —  4  cent.,  13,827  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  cnm.  y/jn  i  fr.  com- 
pris 3,300  fr.  de  droits  de  places  .  i  d  rirtroi. 

—  Ohef-1.  de  percep.  et  de  coni  .  in<l.  —  a 

—  Cure  paroisse.  —  Presbj't.  —  1  Ecole  de 
Cl  garçun-s,  1  de  93  ûllos.  —  2  Maisons  d'é- 
cole. —  .Mairie.  —  Juge  de  paix.  —  1  No- 
taire. —  1  Huissier.  —  1  Receveur  d'enrcgt. 

—  1  Comm.  de  police.  —  1  A;r.-vover.  — 
1  Bv'v^.  dii  gt  udurffi. — Bur.  tclég. —  1  Soc. 
de  sccourii  mut.  —  Bur.  de  bienf.  —  C*  do 
sap.-pomp. — Soc.  demvsiq. — 24perm.  de 
chas. —  di'lt.  dt;  boissons.  —  Dist.  en  kil. 
aux  cb.-l.  de  dép.  53,  d'arrond.  11 

Dépendameet  :  Le  BosoAlix,  Bbaiwais, 
La  Hedouisière;  La  Cabotièrk,  La  Cabi- 

(1)  Houart.  droit  normau  l. 

Cetl«  .iflaire  avait  été  |.i  il.-  '  Parlement  de 
Parix,  paroe  qu'il  s  a;;issail  d  un  droit  apparlenaal  >u 
duché  de  Broglie. 

gLebenrur,  onoblis  31&  «t  8&S. 
yfùjn  ds  Bf wlo. 


MfîRE.  r.\  Fresxate,  GrEXET,  La  Hagrière, 
Métai,  Le  Moimn-de-Fresnay,  Le  Moumx 
Df  Pké,  Le  Moulin  a  Tan,  Le  Potager,  La 
RÉBouasifiRB,  La  llEgi  nRiE,  La  Vimondiére. 

Af/ricvîture:  Céréales,  prairies.  — 25,000 
arbres  à  cidro. 

Industrie:  3  moulins  à  blé.  —  2  moulins 
à  tan.  —  1  teillage  mécan.  de  lin.  —  2 
filatures  de  lin.  —  5  taiiaeries.  —  1  fab.  de 
ci4.'rges.  —  127  Patentés. 

PaTv,i>9e  des  :  dioc. .  l'aill..  vie.  et  élec. 
d'Evreux.  —  Doy.  et  archid.  du  Neubonrg. 
—  Siège  de  Sergenterie.— Odn.  et  Pari,  de 

Rouen. 

Dans  les  anciens  titres  on  trou  veiS/'oot'f //a, 
Biocitla  et  Brevilln,  dont  il  nous  est  impos- 
sible deMlonner  l'ét^mologie  ,  la  terminai- 
son indique  Texist^juce  de  Brosvillo  à  l'é- 
por)ue  i^allo-romnine;  son  église,  dédiée  à 
saintMnrtin, suppose  une  liauteantiquitè (1). 

Francon,  arth('vèi|ue  de  Rouen,  en  bapti- 
sant le  flerRollon,  chef  des  pirates  Scandi- 
naves ,  lai  recommanda  la  cathédrale 
d'EvreoT,  comme  nn  des  sanetnairet  les 
plus  vénérés  du  pays.  Hollon  devenu  Robert, 
porta  la  tunique  blanche  p'indant  Ss'pt  Jours 
qui  furent  tons  msirqnês  par  des  dons  atix 
églises.  Le  troisième  jour,  il  don  n  i  la  ba- 
ronnie  de  Brosville  à  l'cTéque  d'Evrtnix  (2), 
et  en  outre  il  fonda  les  deux  canonicats  et 
prélii'n«I.»«  de  Brosvillc  rn  afffctnnt  *i<*h;i<^!Tn 
d'eux  un  canton  du  dînia-edeia  [»aroi8se(3). 

D'après  un  acte  de  Rotrou  ,  évéqoe 
d'Evroux.  entre  11.39  et  IIHO,  un  des  pré- 
bendes de  Brosvillo  jouissait  d'«n  moulin  à 
tan  ,  situé  aux  Roch<'S-de-Brusvil!r'.  Le 
prélat  avait  pris  ce  moulin  à  ferme  du  cha* 
noine,  alors  înTesti  de  la  prébende  nommé 
Tonst  iiii,  qu'il  appelle  son  fils  iien-ùi ni''. 

Devenu  archevêque,  Rotruu  déclara  que, 
Bolt  que  TéYèqne  maintienne  ou  détruise  ee 
moulin,  il  était  dû  15  a.  de  rente  A  la  Saint- 
André  à  Touslain  et  à  ses  successeurs  dans 
la  prébende. 

Sous  répi<  at  (Ir  Jean,évêque  d'EvreuX, 
de  1180  a  U'j:.',  k»  chapitre  comptait  au 
nombre  de  ses  chanoines,  Mathieu  do  Bros- 
villo, né  dans  cette  paroisse  d'une  famille 
riche  et  noble,  dont  nou.s  avons  retrotiTé 
quelques  membres. 

Ce  chanoine,  avec  quatre  autres,  se  trou- 
vait dans  la  cathédrale  d'Evreux  lorsque 

ili  r,i;-uMrs  (ies  telles  tirt's  par  M.  Le  Pr<-'.'i>l  'lu 
cartuiatru  de  Juimé^'es,  se  r;ip)N<rt<ii»t  à  Bruville, situé 
À  Saiiil-Kiienne-sous-U  iiileiil,  p.  4tti. 

(2)  truin  par>is5.;"s  liiinlrnphes.  Saint-Ocrmain- 
dfS-.Vtix'lys,  Ni»ni);tnvitle  et  l'aer,  furent  données  à  ia 
c  rthedraltt  de  ELoueu.  toute  cette  c<^ntré»  devait  fiùm 
p  <  ):u  du  eomU  d'Evniix  que  le  eb«r  nomutad  s'étaul 

EKiriod,  publié  pwr  U.  Bonnia,  p.  (M. 
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Héloïse  de  Saint-André  déposa  sur  le  maître- 
autel  la  doDation  d'une  rente  de  60  s.  assise 
à  DamTille  pour  Tentretien  du  chapelain  de 
la  cliapello  épiacopale,  et  10 s.  l  oiir  son  obit. 

Vers  la  même  épot^ue ,  Uaultior,  curé  de 
BrosTilte,  foi  témoin  d'une  donation  de  Jean 
Afînm  (le  Cavoville  de  12  aoros  de  terre  à 
Heudreville,  pour  la  dotation  de  Robert  son 
oncle,  qui  prenait l*habit  religieux  à  Saint- 
Taurin. 

A  la  lin  du  mémo  siècle,  la  famille  do 
Brosville  était  représentée  par  Guillaume  et 
Gilbert.de  BroBville  qui.  tous  deux  figurent 
■ùr  les  rdles  de  1198. 

Un  autre  nicnibro  de  cette  fatiiitle  eiït 
Tobjet  de  la  Uttre  suivante  de  Jcuu-saus- 
Terre  : 

Le  Roi  au  constable  du  Ncubourg  

a  Nous  t'ordonnons  de  rendre  au  seigneur 
€  évêqiie  d'Evreux,  Jean  do  Bro.sville,  son 
«  vassal  qui  est  tîe  la  tenserie  (  vicomte)  du 
a  Vaudreuii  à  ce'iju  il  dit,  témoin  moi-même 
c  à  Rouen  le  5  mars  1203  »>  (1). 

En  1220,  Hugues  le  Yavasseur  de  Bros- 
▼ille  (2j,  donna  aux  Templiere  de  Renne- 
ville  une  itiéee  de  terre  qu'il  avait  auprès 
de  l'hébergement  des  TempUerd,  à  Kublé- 
mont. 

Guillaume  Je  Brosville  ,  ai  eîiirîincre 
d'Evreux,  ligure  dans  une  charte  de  123U;  il 
fut  désigné  avec  Firmin,  doyen  du  chapitre, 
pour  être  l'exécuteur  testamentaire  de  Ri- 
chard do  Bellevue  ,  évoque  d'Kvreux  ,  mort 
en  1230;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  pré- 
senta le  corps  du  prélat  à  l'église  abbatiale 
de  Saint-Taurin  où  se  célébraient  les  ob- 
•èques  du  pontife  diocésain. 

Au  mois  de  septembre  1240,  Raoul  du 
Planchey,  bourgeois  de  Lonviers,  vendit 
aux  moines  de  Saint-Taurin  l  .s.  do  rente  à 
la  Saint-Jean  el4s.  a  Noei  dus  par  Roger 
de  Brosville  (3). 

Le  12  octobre  12D5,rarchevêquedeR(juen 
vint  de  son  manoir  de  Louviers  à  Brosville 
«  pour  y  visiter,  dit-il,  Mg'  d*Bvreux'  qui 
«  s'y  trouvait  malade  »  (4). 

Dix  ans  plus  tard,  le  jour  de  l'Epiphanie 
12ti6,  le  mètrô|jalitain  se  rendit  de  son  ma- 
noir de  Piuterviile  à  celui  de  Brosville  l  u 
8«  trouvait  Raoul  de  Ciievriers ,  évè  jue 
d'Evreux,  et  reeut  de  lui  l'hospitalité  avec 
ses  gens.  Le  lendemain,  rarchcvéque  amena 
sou  confrère  à  Pinterville  oA  il  passa  aussi 
la  journée.  Le  '23  anftt  de  la  même  unnée, 
Mg'  Chevriers  ayant  appris  que  son  métro- 
politain était  à  Pinterville  avec  Guy  de 

(1)  Uimùirta  dea  Antifuiiim  ée  Nmrmandie, 

t.  xrv. 

(2/  II  îijoutail  à  50I1  iioc.  colui  de  la  paroisse  ,  pro- 
bttlil"-iii..-nt  à  cauw;  de  la  vav^tiuKim  q*"^  J  nosw- 
dtiit. 

(3)  Cart.  de  Saitit-Taurto. 

(4)  C'était  JMa  de  la  Cour  d'AnberBwiTill*. 


Mello,  évoque  d'Auxerre.  vint  les  y  trou- 
ver pour  les  ramoner  le  24  à  Brosviîlc,  où  il 
les  reçut  à  ses  dépens  avec  leur  raite ,  dans 

Sun  m'iuMii- éloip-né  de  Pîtttenrîlle  de  trois 
lieues  seulement. 

Dès  le  lendemain,  les  deux  prélats  étran- 
gers s'éloignaient  du  manoir  baigné  par  les 
eaux  de  l'iton,  pour  allerdéjeuner  chez  Jean 
de  Ilarcourt,  qui  habitait  alors  son  manoir 
de  Colleville,  près  deBrionne. 

Une  charte  de  Raoul  do  Chevriers  est 
datée  de  Brosville  en  1269. 

JKicolas  d'Auteuil, autre  évéque  d'Evreux, 
data  aussi  de  Brosville,  le  3  août  1$88«  sa 
eiinfirniation  di' réle<'tinn  de  Robert  de  RO' 
milly  à  la  digaité  abbatiale  de  Lyre. 

En  ee  même  évéque,  très  bien  en 
cour,  ohtint  de  l'hilippe-le-Bel  le  droit  de 
haute-ju!!.îice  pour  les  quatre  buronnios  d'Il- 
lières,  de  Condé,  de  Baux-de>Bretettil  et  de 
Bri.sville  (jui  apparlennient  à  la  roenso  épis- 
Cupalc  (  1  ),cl  eii  outre  l'eXemplion  de  tout  ser- 
vice militaire. 

Une  charte  du  cartulairc  du  chapitre 
d'Evreux  de  l'année  1308,  nous  apprend  que 
les  chanoines  étaient  en  procès  an  suiet  de 
leurs  bois  de  Brosville  ^2). 

En  1401,  Onillaume  ae  Gantiers,  rendant 
aveu  du  tenipurel  de  .^nn  évéché,  signale 
comme  une  dépendance  de  son  manoir  épis- 
copal  d'Evreux,  les  terres  et  appartenances 
de  Brosville,  Bernienville  et  Aviron.  Il  note 
étralement  le  fief  du  Homme  asii.s  ix  Bros- 
\  iile  comme  tenu  de  lui  (3). 

Un  autre  évéque  d'Evreux,  dont  le  noiude 
famille  rappelle  de  vaillants  adversaires  des 
Anglais,  Guillaume  de  Floques,  après  la  dé- 
livrance de  la  Normandie^  obtint  en  1449, 
qu'une  commission  fut  donnée  à  Pierre  dn 
Val,  lieutenant  de  Robert  dy  FloqU'  s,  liailli 
d'Evreux,  pour  informer  sur  la  perte  des 
titres;  il  vint  pour  cet  olget  à  Brosville. 
Un  ancien  historien  remarque  à  ce  propos 

Sue  tous  les  villages  relevant  do  l'évéché 
'Evreux  étaient  exempts  de  temps  immé- 
niorial,  d<-  rouage,  havane,  entrée  de  ville, 
foires  rl  n. an  liés  publics,  travers  et  péages, 
v\  .|ti.'  1-  s  m  inants  de  ces  villages  eux, leurs 
femmes  et  domestiques  portaient  nne crosse 
peinte  à  leur  pourpoint  ou  couvrechef  (4). 

Lorsqu'Ambroise  le  Veneur  fut  monté 
sur  le  siège  d'Evreux,  en  1520,  il  fit  renou- 
veler les  privilèges  de  ses  vassaux  de  Bros- 
\\}]r'.  rr,i;-:5s(ant  on  cxeinpiii>n  de  :  fatiaz/p, 
havage,  itontage,  pennage^  prix  de  loups  et 
«tvim  bèttt^  de  eotttume^  travers,  guet  et  garde 

(1)  Avant  ceiin  coiicâHiiini,  ca  n'était  Tèritableneni 

que  d>>  ciiiiiiles  lii/f». 

i2i  Noi«!<  l.o  l'rcvost.  Le  Sacq. 

(3i  C"  fî-  f     i(  «its'.e  ù  la  Vacherie  paroi(>s«!  Ihni- 

ll-Oph.-  ùr  1î:  'i>m1I.\ 

(4>  Histoire  d'Evreux,  publiée  par  M.  Lebeurier, 

p.  m. 
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ée  ville  et  ehAteaux,  répùratwu  ttteatx  «  «<^o- 

bl'ifjp.  ppntviffr  rte  fore$tet  autres  iaqwUions  et 

La  haute-justice  de  BrosTÎIle  avait  son 
siège,  dans  le  fauliour;:?  Sriiii'  -  OiH  's  n 
Evreux.qui  en  relevait  pour  la  plus  grande 
parti«. 

Au  xs'n*  siècle,  Brosvillo  redevint  simple 
flef  par  la  vento  qu'un  deeévêques  d'Evpenx 
en  lit,  à  un  nu-nibre  de  la  célèbre  famille  le 
Doulx,UQO  des  plus  considérables  d«  la  ville. 

Gtebriel  1«  Doalx  (2)  est  le  premier  qui  ait 
porté  le  titre  de  seigneur  do  Brosvillo  ,  il 
devint  président  au  Présidial  d'Evronx.  et 
épousa  Marie  Itomest.  D'abord  renvojré  au 
conseil,  il  ftit  maintenu  de  noblesse  le  il  du 
mois  d'auùt  10G7. 

En  16(i9,  le  manoir  de  Brosvilîe  fut  dé- 
moli pour  aider  à  l'érection  de  la  chapelle 
du  grand  séminaire. 

Claude  Le  Doulx,  fils  de  Gabriel,  e.<c.,  sei- 
gneur de  Brosville,  épousa  Marthe  le  Maré- 
chal dont  il  eut  on  fils  et  trois  fille». 

Après  la  mortde  sa  feinnic,  il  i  i  rnt  1*  idre 
de  prêtrise  et  devint  chanoine  cl'Evreux.. 
Une  de  ses  filles  épousa,  le  7  juillet  1608, 
Louis-Alexandre  de  Pevrel,  sieur  deBémé- 
court,  puis  dans  la  suite,  le  sieur  Nervet  de 
la  Musse;  le  sieur  de  la  Barre  en  épousa  une 
autre,  la  troisième  resta  célibataire. 

La  mort  du  IVore  fut  suivie  d'un  procès 
entre  M"*  de  Brosville  et  ses  hraux-fréres, 
MM.  Nervct  de  la  Musse  et  de  la  Barre. 
Ceux-ci  prétendaient  lui  faire  rapporter  ce 
qu'elle  avait  reçu  avant  partage  de  la  suc- 
cession de  ses  père  et  mère.  Cette  prétention 
ftitéeartêe  par  une  sentence  arbitrale  dé 
1717,  confirmée  par  anrét  du  Parlement  le 
7  juillet  1718  (3J. 

En  1797,  messire  Mathieu  Claude  de 
Langlo  ,  ■'eigaeur  de  Fontainr-sous-Jouj, 
vendit  aux  religieuses  do  Luuviers  18  pièces 
de  terre,  sises  aux  Collets,  hameau  de  Bros- 
ville. En  MiT),  un  procès;  oxi^frut  à  l'onen- 
sion  de  ccU^  veiilo,  cuire  les  religieuses  et 
le  vendeur. 

£n  1750,  la  siergenterie  de  Brosville  s'é- 
tendait sur  sept  paroisses,  savoir  :  Aviron, 
Bernienville,  Emalleville,  Gauvillo  ,  Mello- 
ville,  Pithien ville  et  AngerviUe  ;  il  y  existait 
14  feux  priyilégiés  et  324  taillables.  Bros- 
ville avait  pour  sa  part  1  fen  prÎTilégié  et 
72  taiilables. 

0)  Bitoirt  d  Evreux,  p.  127. 

(!]  Il  ékdt  fils  de  Claude,  giour  de  Mollorille,  lieu- 
tsùat  général  à  Evreux,  puis  mattre  des  re^^uétos, 
*A  d'Anne  Simon.  Claude  avoit  olit«Du  do  Louis  XIII, 
SB  1615,  des  lettres  de  conflrmalion  de  noblesse,  i-nre- 
giatrées  «a  1a  Cour  des  Aides  le  26  février  1010 ,  et 
«B  la  Chambro  des  comptes,  le  6  décembre  1621,  parce 
ftM  t€»  OfMiMMM*  lettres  et  esrriptures  avoient 
eeti  pilles  et  hrvtés  tfwmnl  It»  au^rr^«  dans  le 
ehasteau  de  Condé,  qui  lare  eetoità  i£,d» Saittteê, 

(3)  Houart.  p.  &24  563. 

T.  I. 


La  oare  de  Brosville  était  exempte  du 
droit  de  déport,  c'est-à-dire  que  le  curé  en- 
trait immédiatement  en  possession  des  béné- 
fices de  sa  cure,  sans  en  laisser  une  année 
h  1*0  vpqiie. 

Un  curé  de  Brosville,  nbmiué  Duval,  a 
laissé  doâ  documenta  inédits  oottoemant 
l'histoire  du  diocèse  d'Evreux. 

Lors  de  la  Révolution,  le  curé  de  Bros- 
ville qui  avait  refusé  le  serment  ciTÎque  fat 

déporté  (!)• 

Fief.  Lm  Anolsi.  Ce  fief  paraît  aroir  été 

la  cause  du  .«surnorn  don  no  au  vilhiprc  de 
Saint-Germain-des-Angles.  Un  sieur  Guil- 
laume des  Angles  était  chargé.'en  1240  ,  de 
rcpri'«>^nter  Guillaume  d'Anbcrponvilli-',  soi- 
gneur tie  Pint«rville;  plus  lard,  Loui»  Hcs- 
bcM't,  sieur  des  Angles  et  de  la  Houniére, 
épousait,  lc20  juillet  IHIO  à  Evrotix,  .Tennn<î 
Trcmblier,  fille  de  N.-II.  André  Tremblier, 
avocat,  et  de  Marguerite  le  Breton. 

Ueabert,  sieur  des  Angles  :  d'azur,  m 
vron  d'ttr,  chargé  <Pw»c  coquille  de  sable,  nrcmn- 
f)(if/ii>'  (h'  trois  molettes  aussi  tf  or. 

BEÛSVIJXE,  oant.  nord  d'Evreux,  sur 
riton,  à  44  m.  d'alt.  —  Sol  :  aluv^.  eontemp. 
diluviuni  et  craie  blanelu?.  —  Cfinti/n  rfn 
gr.  contm.  n°  -13  d'Evreux  à  Saint-Pierre- 
de-Liérout.  —  Surf.  ter.  725  hect.  —  Pop. 
412  hab.  —  4  ront.  1,771  fr.  en  ppal.  —  Roc. 
ord.  bud.  1807,  ■l,U&>fr.  pài  iiii  lesquels  figu- 
rent 1.073  fr.  50  c.  de  revenus  commun. 

—  K  Perccp.  d'Evreux.  —  Rec.  cont.  ind. 
de  Conches.  —  Parois.  —  Ecole  mixte  de 
114  enf.  —  Mais,  d'école.  —  Bur.  de  bienf. 
— 15  perm.  de  chasse.  —  5déb.  de  boissons. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  d*arr.  et 
de  cant.  13. 

J/épendaiices  :  Les  Angles,  Carcoubt,  Lbs 
CotLETS,  Lb  Praib-Vkht,  Lb  Houlin-Hbv- 

LIN. 

Ai/riculiurf  '.  Céréales,  bois,  prairies.  — 
SOO  arl'i't'S  à  cidre. 

Industrie  :  1  filaturo  di-  laine. —1  moulin 
à  foulon.  —  1  moulin  à  blé. 

l&Pateatét, 

des  Vie,  Elec.  et  Duj  .  de  Conobes.  —  At- 
cbid.  d'Où che.  —  Pari,  de  Rouen. —  Génér. 

d'Alencon. 

Ce  village  est  d'origine  celtique,  comme 
l'indique  son  nom  latin  Bureium  ;  la  pa- 
roisse, placée  sous  le  patronage  do  Saint- 
Aubin,  é\  é(inf  d'Arif^tM  s,  dut  s'organiser  dès 
l'époque  mérovingienne,  sa  situation  topo- 
graphique le  fit  entrer  dans  le  Taste  do- 
raaiuL-  dontConcbcs  devint  la  capitale,  qui 
fut  donné  dans  ce  quartier  aux  descendants 
de  l'oncle  de  Rollon. 

(1)  Nota.  -  Les  du  Bow  a'oBt  jaasis  su  la  ssi> 

gueurie  d«  Brocvilie. 

7» 
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Les  To&ny  avaient  aussi  des  domuinus  im- 
portnnts  au-delà  de  la  Seine,  où  les  sei- 

f,'npurs  fil'  Ck'Ti'S  ri^cmniaissaiiMit  comme 
stixcraiiis.  Uuns  le  xr  siodc,  Roger  de  Clc- 
W9,  leur  vassal,  prol)al-l<  im  nt  en  récom- 
p!  iis((  (le  si's  s('i  \  i(N's,  oliiiiii  lîiiroy  jiivs  de 
Coiii  lu  s  t't  Ilacquevillr'  «huiS  l<>  Voxiu. 

Lorsciih;  rinfortutu'  ii«>Lrer  t\e  Tosnj  eut 
FiKconil>o  avec  ses  diMix  fils  sous  les  coups 
irilonlrov  (!(^  Vi*nllc.s  ot  ilo  ses  flls,  vers 
1():;5,  lio^ror  de  (  so  chargea  de  \<'> 

venger,  en  tuunt  de  sa  propre  main,  liobcri 
flis  aîné  d'Hohfroy  et  frère  de  Roger  de 
lîiMUtr.ont  (l  ). 

11  no  fut  ptiiiiL  iiMiui.'ié  pour  cet  hotûioiilo 
et,  pendant  htngup?  annéi:-!<,  nous  le  tron- 
von«!  altîicli.'(  ù  i{ii*uil.  tils  do  Ko;;er,  tut'  on 
c<iuil.>att;uit.  l't'U  après  la  mort  do  «'o  gucr- 
rir  r,  Kôpci-  do  ('libres,  voulant veni r  on  aide 
:i  l'iVnio  ilo  SOI»  t:<>iLriiour,  donna  à  l'abbave 
do  Conclu  s  la  dlnii-  do  llacquovillo  dans  le 
V<  xiiu  '  t  ili  U  v  1:4  riios  do  la  ilinio  de  Buroy. 

Vers  1050,  la  comtesse  Oodechilde,  veuve 
do  Ro^rer.  alors  remariée  à  Richard,  comte 
d'Kv  vus  et  Raoul  de  Tosny.  son  fils,  en 
qualité  de  suzemina,  approuvèrent  ces  do- 
nations. 

Dans  la  suite,  Ro-rcr  de  Cléros  servit  de 
témoin  à  riuillaumo  de  Guornanville,  lors- 
qu'il 4  !..  .1  lo  don  de  c<»  village  sur  l'autel 
(ic!  S  r  m];,  il  fut  oj^aleiuout  témoin 

do  la  .  U.ti  li-  «L»  Uaoul  de  To.siiy,  seifrueur 
do  Coiielies,  on  faveur  de  Saint-Evroult; 
enfin,  iui-mémc,  avec  ragrémentdo  Kaoul 
son  soigneur  et  du  duc  Guillaume,  donna, 
avant  IfMiCi,  a  l'alibaye  de  Saint-Ouon,  ses 
terres  de  Blainviile,  Crevon,  ^ainvArnoul 
et  Saînt-Aîgrnan-sur^Ry. 

Vor^lK'!).  UoL'<'r  du  Hreuil  Poignard, 
donnr.it  :X  rabl»ay<'  do  la  î^oe,  dix  acres  de 
tcrns  ^i^es  entre  le  haœel  de  Burej  et  le 
li..is  lie  FiiiMiiii  (-2). 

V.n  11"  lia[ii  (Irétroire  IX,  coniirniant 

1<  !  luens  del'abliiivo  (!<■  (.'ont  lu  s,  mentionne 
l>  .  deux  gerbes  de  la  dîme  do  Bureyavecun 
h. lté  (W). 

I.os  ehanoin'.  <«  réguliers  do  Liorru  avaient 
auftsi  pris  pied  à  liurej' ;  dans  un  uele  de 
lîJOI,  Ouillnumede  Conches,  écnyer,  -fils- 
d''  Mathieu,  p  c^ .11  ;i  1. 1  il  vaut  l'ofK -ial  il'E- 
vrc'ix  que  le  prieur  deLterru  avait  droit  de 
prendre  tout  ce  que  Ricbard  le  drapier  te- 
nait do  son  fief  à  Huroy. 

Eu  111'.'.  l'iibbé  de  t'onehcs  déclare  possé- 

(l)  M.  Le  l'révost  (not^  stir  Ord  rir  Vitn!)  a  mis 
W  meurtre  utr  le  compile  de  Uo^'t-r  de  Cleres.  [tutit- 
flli*  de  Oi)  erl  de  Brionue,  c«  qui  oluii  cliri>tiok>;{i(|iie' 
ipi'tit  ÎMi]  le  :  in,>'u\  iit^j'iit-  il>oi»8u  ikuUcts  aur 
g;tiiit  N!:irini-ilu-Till».Mii,  il  a  i-.'olifi<'  >.-«tt«  erreur. 

i/i  i  f  l'rovost  at  t   ht  Jlonni  iille. 

i;îi  { »•«•  i!i'iiiiers  îiiiit-.  in  uqi.eiit  quf  les  nioiix'S  de 
Ci  m-tiM  uvHieut  agr.  ndi  leur  position  et  qu  iki avaient 
nl'irs  h  Bi  t*9  are  lêrine  qui  se  traustoraia  en  un 


der  à  Burey  un  fief  ou  portion  de  licf  ajaiit 
manoir,  cour,  usage  et  juridiction  ;  toute- 
fois la  justice  se  rendait  à  Tabbajd  cojnme 

eli<'f-liou  du  fief. 

En  14;5i).  pendant  la  domination  anfrlaise, 
!;i  vie  nnté  de  Conehes  est  imposée  à  150131., 
iiuroy,  duus  la  sorgenterie  au  Guignon,  est 
taxée  à  12  i. 

Dans  un  aveu  rendu  par  Guillaume  Mail- 
I0C.  seifrnenr  du  Mesnil-Yicomto.  au  droit 
(iuillemette  du   Mesnil,  sa  femme,  on 
trouve  les  passages  suivants: 

/tem,  s*ôtend  le  dit  flef  (Mesnil-Tieorate), 
en  la  paroisse  do  lîurey,  en  laquelle  j'ai  (5  l. 
de  reutti  à  la  Saiut-Remi,  25  s.  et  30  cha- 
pons an  terme  de  Noé!  ;  50  s.  en  deniers  au 
terme  do  la  nii-oart?nio,  '2^)  s.  on  dcniors  et 
avoe  ceei  :{()  bois-seaux  d'avoine  à  ia  mesure 
de  Cotu  lios.  à  cause  de  certains  pAtarages 
pour  botes  (1). 

//*>///,  ledit  seig'neur  avait  un  moulin  sur  la 
rivière  de  Coiiolios,  près  du  Moulin-Neuf, 
alors  détruit,  uù  ses  hommes  de  Burej 
auraient  été  obligés  de  faire  moudre  s'il 
avait  encore  existé. n 

IL»  allaient  moudre  au  Moulin  du  Roi  et 
payaient  oollectÎTement  38  boisseaux  de 
grain  par  an  au  seigneur. 

/(em  il  avait  le  patronage  de  Burey.  » 

Dès  1  kV.>,  la  seigneurie  du  Mesail-Vioomte 
était  passé»'  ;i  Jehan  Garin,  qui  exerea  sur 
Buivy  son  droit  do  patronage,  de  1475  ii 
MS,s  ;  il  était  remplacé,  en  1502,  par  N.  H. 
Guillaume  de  (iarin,  écujer  et  prètrOt  sei- 
gneur de  la  Houblonniëre  et  du  Mesnil  (2). 

La  succession  do  cette  branche  de  la  fa- 
mille Garin  échut  a  Catherine  de  Tessoy 
qui,  dès  1525.  avait  épousé  Jehan  d'Oinville, 
soigneur  d(<  Saint-Simon,  ijui,  oftto  rn(*'me 
anuéo,  présenta  iila  cure  dt^Burey,  au  nom 
de  sa  femm(>,  daine  du  Mesnil^Vioomte,  dtt 
Breuil-Poignard,  i-tc. 

Pierre  d'Oin ville,  second  lils  de  ,leh<in, 
eut  pour  apanage  .  vers  15,50,  Uouettevilte 
et  ie  M«  .snil-Vicumte  ;  il  présenta  comme 
seigneui-  de  ce  dernior'fief  à  la  cure  de  Bu- 
roy on  1558;  ayant  épousé  Marie  d'Hellen- 
villers,  il  devint  baron  de  ia  Ferté-Frcsnel» 
on  partie,  et  mourut  en  1560.  Sept  ans  plus 
tard,  sa  veuve,  ilo  runcertavec  son  flls  Jean 
d't)inville,  pré.sentait  à  lu  cure. 

N.H.  Philippe  d'Oinville,  frère  de  Jean  11* 
du  nom,  réunit  tous  b-s  biens  de  sa  maison, 
futsoigueurdu  Mes nil-Vi comte,  deilouette- 
v  il  le,  baron  do  la  Ferté^Freinél  atépenaa 
Mario  de  la  Perreuse. 

François  d'Oinville,  son  flls,  lui  avait  suc- 
cédé en'  1580,  et  après  lui  ae  présente  mas* 

(1)  Le  Prévost,  Afc*Mi7- r<r*o)Ht<'. 

Uu  itshaa  Oartn  «tait»  eu  laùi^  eergeul  tacrédital 
de  la  aorgeotnie  au  Quigoea,  dool  BuNf  iaisùl  par* 
ti«. 
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siiw  Autnine  d'OinyiIte ,  qui  Tendit  ecn  fleft 

du  Mi  viiil-Vir  inilc  av('(*  1*'  pa(coii;<p'  <!«•  Uii- 
rt-^v.  Lou  verse  V  et  Breuil-PoignarU,k'  juiu 

do  Grosiursnil,  B'^aiioamp  «M  (liidalio  îl), 
chevalit-r  do  l'ordre  du  roi  II<Miri  III,  im 
d«l  CCht  pentilshonjuH'j«  de  son  liôh.'l,  j^'cntil- 
Injijiinc  d<*  lîK'lKiiiibro  du  duc  d'Anjou,  I'iitc 
du  roi.  cns<'i;:n<' dt'  ')<)  lioimm-s  <i'urni<'s.S'>ij 
alHanoe  avec  liarbo  de  ('lianibrav,  fille  de 
Nicolas,  baron  de  Uhambraj,  baron  d'Auttajr 
«t  de  Thèvpraj,  Tarait  attiré  dans  t«  diocèse 
d'I'vreux,  où  il  possédait  ausai  Ecqaototet 
Criquetot  (2). 
Oinvitle  :  cTor,  â  trùi»bafide»  ée  gueules. 

Caniiiivine  :  rfn  ffi^nh     à  (rois  itoiles  d'nr. 

Dans  8on  aveu  de  ItiU:.',  Louis  de  Caiiow- 
ville  s'exprime  ainsi  : 

Item  j'ai  droit  d'avoir  et  prendre  par  cha- 
cun an,  un  boissieau  d'avoiae,  mesure  de 
Conehea,  sur  ehaeune  vache  pftturaiit  surlfs 
communes  de  Burey,  dépendant  de  mon  dit 
lief  du  Mesnil  »  (-i). 

Gabriel,  Pierre  et  Antoine  de  Canouville 
partagèrent  les  liefs  de  leur  père,  loort  vers 
lois,  l'aîné  eut  C'riquetotetîetroîaiènïo  oh- 
tirif  dans  scii  lut  le  Mc<iiiI-"\'i:  om1e  avec  le 
patronage  de  Bure^*  et  de  Brcuil- Poignard 
à  LottverMy. 

Ant  line  de  Canouville.  '^xiTea  son  droit 
de  patron,  de  1019  a  1048  lI  Jiiéme  au-delà  ; 
»&  veuve  Gabrielle  d'Ecageiil  alors  remariée 
à  Franc^oi^f  L<-  T^rt'  vost,écuyer, sieur  rlu  l'.ty 
a  Saint-Queutui-des-lfilcs,  jouissait  du  pa- 
tronage de  Burey  en  1(^53.  Ellë  avait  eu  de 
Antoine  de  Canouville  ,  son  premier  mari, 
Pierre,  seigneurdu  Mcsnil-Vicomtect  Adrien 
qui  eut  le  Breuil-Poignard  ;  ce  fut  ce  dernier 
qui  présenta  le  curé  de  Burey  en  1082. 

Elisabetli  de  CanouviUo,  fille  de  Georp:es, 
porta  en  dot  In  patronage  de  Burey  à  Mg' 
Sébastien-François  de  Bellouiare,  qu'elle 
éponsa  par  contrat  passé  devant  les  notai- 
res, au  Chàtelet  de  Paris,  le  4  avril  17  1'. 

En  1700,  le  fief  de  Burey,  avec  la  grosso 
dîme  estimée  230  1.  de  revenu,  appartenait 

à  Tabbi^^'^e  de  Sr^iiit-^^nn vf>nr. 

On  comptait  ulîia  ey,  en  1705,  ',i3  feux. 

Fiefs . — 1  "  Le  C  Lo  s-  M  f  )  lu  N .  I>  a  n  s  1  e  X I V  *  s  i  è- 
cle  le  fief  du  Clos-MorinàBurey.étaitpossédé 
en  tout  ou  en  partie  par  Jean  deChelez  ou 
Selle?. 

En  1400,  Charles  VI  donna  en  faveur  de 
Onillaume  de  Chelez,  seigneur  de  ce  fief,  des 
lettres  de  confirmation  de  son  droit  d^usago 
dans  la  forêt  de  Concbes. 

Jean  de  Cheles,  dté  danales  r^lee  anglais 

(1)  Il  était  d'une  famille  fort  ancienne,  dont  on  fai! 
remonter  I  oriErtuf»  à  Guillaunif-lp  r<>tiqii<»r;int. 

(S)  C.'  d.'iM.'f  lui  i]-Mi.  ,i;  ]r  |,,-itri.i^:i^.'i-  il.'  Vil- 
lette*  prt-s  le  McutMiurg.  «tu  1  un  vi,it  encore aiyourd'hui 
Smk  tombeau. 

(i)  Le  Pmoat  art,  Loucency, 


I  de  1410,  comme  êcuyer,  était  neveu  deGuil- 

!  b-niiMt.' lie  F<il)'>\ iUe,  il  Loiiviers  :  et  eu  Il'il, 
il  avait  le  Ciop-Moriii  et  le  lief  de  Viilaiet. 
Il  avait  qnntre-vlugtp-qttinze  nne  lors  de  la 

iti  .litre  fl.>  rjerKiitionj.  où  il  se fit  représenter 

par  ( icor;.'".'S  Tlieur. 

Outre  la  ]. ai  lle  iiini'e  de  ce  fief  possédée 

par  les  Chele/.  il  .  .     .  v  lit  une  sei;oiide  por- 
(pli  app;irl<  iiui(  ii  line  f;itiiille  L<HT>mU:. 

tiilles,  ♦iuiiluume  et  Pai'is  L<  «  <>uiie  furent 
successivement  seigneurs  du  Clos-Morin. 

En  1Û2.3.  Paris  L«M-/)ni(e  fut  reconnu  noble 
l't  en  l.VJO  il  obiiiii  main-levce  ves  ilroils 
d'usage  en  la  forêt  de  Cunches  puur  son  lief 
du  Clos-Morin  ;  sa  fille  Georgette  Leeomte 
épi«us;i  un  sii^ur  du  IIouli\v,  d'où  vint  Mur- 
{.'II.  rite  du  llouiey,  mariée  à  Jean  du  Bois, 
■lui  de  eoti.^ort  avcc Franco»  doChauUeu  (I), 
sieur  de  la  Roiiee,  son  cousin  peimaiu,  ven- 
dirent vei's  1. ■").";< »  leur  portion  de  lief  à  René 
Flanibard.  s<'i;;neur  de  la  par(io  ainée,  fila 
de  Mal  II i eu  qui  paya  20  1.  en  1D02,  pOur  sa 
jiurliou  du  Clos-Moriti. 

Ce  fii'f  jiassa  aux  s»'i<;ueurs  de  Bérou  à  la 
suite  du  mariage  de  Léonore  Le  Franc  avec 
Catherine  Flambard,  François  Le  Franc  leur 
tils.  siiçerda  à  son  père  et  se  maria  avec  ('a- 
tberine  d  bspurbés  de  Lussau.  Ses  enfojits ob- 
tinrent une  sentence  de  décharge  d'une  taxe 
damortissemeut, 

v  ésurLe  Fiane,  maintenu  de  n<djlesse  en 
1000,  léiini^sait  le!i  liefs  de  la  Haye,  Sac- 
<|uenvill  .  T. 'i  ou  et  Clos-Morin,  il  demeurait 
a  (iuichuiijvilie  et  se  disait  baruu  de  Clos- 
M'.rin. 

Le  l'ranc  :  d'nrijntt.  «  In  fusrr  (TaSHr  OOeOM- 
/lai/tu'C  (U'  trois  cifiirs  J>;  yueulrs. 

Kn  l'î  lTy.  Cyr-Sébastien-Franeois  do  Bol- 
lemarc,  écuyer,  chevalier,  seigneur  et  patron 
de  Saint'^^yr  et  de  Salerne,  etc.,  devint 
seigneur  du  Clos-Morin  par  son  mariage 
avec  LUsabeth  de  Cauouville. 

Bellemare  :  de  gueula,  à  la  fuscc  d'oraetit^ 
mrowjMif/nt'e  de  trois  lorjics  ou  tj/nfiiviiu  ft'ir. 

BUKKY,  eant  de  Couches,  u  1 10  m.  d  al. 
Sol:  aluv.  ancien  et  diluv. —  th.  de  fif. 
oiiii.  Il"  lît)  de  Louviers  à  Couches.  —  Surf, 
terr.  DMÔhect.  —  Pop.  107  hab,  —  4  contr. 
2,<)r)2  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.bud.  comni. 
1,154  fr.  — la — Percep.  etKec.  des  contr. 
ind.  de  Couches.  —Réunion  pour  le  culte  et 
l'instruction  à  Louverse^-.  —  4  per.  dochasse, 
— I  déb,  de  boissons.  —  Diet.enkiLau  cb.-l. 
dedép.  et  d'arr.  17,  de  eant.  9. 

fJr/jimdmces  :  Le  Boplay,  Le  Breuil-Poi- 
oxAiin,  GocPiGNY,  Le  Clos-Mokin, 

Agriculture  :  Céréales.  —  400  arbres  à 
ridre. 

Industrie  :  1  briqueterie. —  Patentés,  3. 

(1)  Il  étah  G1«  de  Sinumne  du  Houky  et  d'un  aieur 
Chaulieii.  bieurile  b  Rome*  &  BocquciMé.clteigiwttr 

tle  la  t'erté'Fresijel. 


BUE  —  620  —  BUS 


Paroisse  des  :  lov  .  de  Pacy.  —  Dio  .. 
Elec»  et  Baill.  d'Jûvx'cux.  —  Pari,  et  Gô- 
nér.  èe  Rouan. 

Rvpllùtm,  nom  prinnfif  *î<>  la  paroisse,  est 
un  nom  d'origine  cthiquc  qui  paraît  signi- 
fier un  petit  TlUage;  le  vocable  de  saint  Mar- 
tin f  st  line  preuve  do  sa  haute  antiqui(é(l). 

Eueii,  par  sa  position  ,  se  trouva  compris 
dans  lesdépendancesde  lacbâtellenied'Ivry; 
et,  dès  la  fondation  d'une  abbaye  dans  ce 
bonrg,  HU  nilidu  dn  xi*  siècle,  rég^iisc  de 
Saint-Miirtiu  -le  Ruoil  lit  partie  des  dona- 
tions do  Kogor  l'Echausou ,  fondateur  du 
monastère. 

Apr^s  !a  conqui^tc  de  l;i  Nnrnmndie,  Phi- 
]ippc-Au(.'^uste  avait  à  Bueil  des  revenus 
consistant  en  21  d.  de  cens  ou  impôt  foncier, 
9  .s.  tiers  (le.  fleur  de  faritif,  11  sotiers  d'Drge 
■  et  d'avuine  avec  deux  arpents  et  demi  en 
prairie  (2). 

M.  Le  Prévost  indique  une  charte  du  Car- 
tnlalre  de  saint  Taurin ,  où  Quillaume , 
eut  (i  de  lioele  et  Geofroy  de  Bodt  sont  cités 
comme  témoins  (3). 

D*apfès  un  aveu  d^vrj  de  1450,  les  ma- 
nants et  haliitanfs  île  "Ruoil  avuiciit  didit  de 
mener  paître  leurs  bestiaux  toute  l'année, 
sauf  depuis  IejourdelaNotre-D8me,enniar8, 
jusqu'à  Ja  veille  de  la  Sainl-Jean-Baptiste, 
dans  une  île  nommée  l'ilc  do  Cnui  tenson, 
pr» '  ^  d'Ivry. 

La  Hauto-Bourne  faisait,  en  1  17',),  I;i  <!■'• 
jMittie  (séparation)  du  fief  de  Brcuil  Puut 
d'avec  celui  de  Bueil  (4). 

En  1504,  le  receveur  de  la  vicomté  de 
Couches  et  Bretenil  avait  [tayé  à  M.  de  Bueil, 
à  la  décharge  du  Tréï^or,  une  somme  de  54  1., 
moitié  de  ce  qu'on  lui  devait  (5). 

En  1750,  Bueil  comptait  2  renx  privilé- 
giés et  10  feux  tnillables. 

La  petite  commune  de  Bueil,  jusques-Ià 
inconnue,  vient  d'acquérir  une  certaine  no- 
toriété en  devenant  une  station  de  la  ligne 
de  Paris  à  Cherbourg,  ei  lors  de  la  construc- 
tion du  ihcmin  de  fer,  on  a  découvert  un 
tumulus  celtique  près  de  la  station. 

(1)  On  a  trouTé  dan«  la  oommune  de  BmU.  ad 
exiray»nt  de«  pierres  d»  oooctruction.  12  à  14  tomlwt 
formées  do  ces  ntiDM  pierrea.  Kl  les  avaient  la  fonue 
de  carrés  longs.  Le  dessous,  tes  ctics  cl  ï<»  couvsccIm 
étaient  faits  de  pierrtn  InrgMtsiUéeB  e(  joiate*  avec  da 
plâtre  ;  elles  couleuiiient  des  oMQOMnt» aamsilli.....  On 
a  auwi  trouvé  des  petits  pot£  en  nés  on  ea  tem.  iLê 
Prévoit,  p.  Ul,)    '        »^  • 

(2)  Cart.  normand,  p.  1204 

(3)  Ce  savaoi  penvi  que  ces  deux  personnages  np- 
art«imi«ntàaotr«Bui;il.  Rieu  n'est  plus  iiKsortaio,  car 

c(aA  du  prétendu  curé  de  Bueil  m  trouve  aussi, 
comma  lémoi^  un  curp  Ih  lu  Vacherie  prte  LOQTiers, 
OAtorto  qm  BoeU  p  urr  .it  I  len  désigner  lé  Bouluy- 
filorin,  paroiitse  voisiue  de  la  Vacherif. 

(4)  M.  Lebcurier.  Compte»  d<  Breuilnont,  p.  18. 
(&)  M.  SMBélatpMt,  Conclus,  p.  )49/ 


BUEIL,  cant.  dd  PacjF-sur-Eurû,  à  138  m. 
d*alt.,  sur  TEure  et  le  m  de  Radon.  —  Sol  : 

alluvions  contemporaines  et  craie  Manche. 
—  Ji.  dêp.  n»  23  de  Louviers  À  Dreux.  — 
Ch.  tk  gf.  corn,  n*  34  de  Saint>Andrâ  à 
Rosny.  —  St.  du  ch.  de  fer  d<î  Paris  à  Cher- 
bourg. —  Surf,  terr.,  487  hect.  —  I^op., 
434  hab.  —  4  eontrib.,  2,512  fr.  en  ppl.  — 
Ree.  ..i  l.  !ni  !g,  1807,  2,505 fr.  —S  —  Per- 
ccp.  de  Bi  - uilpont;  —  Rec.  cont.  ind.  de 
Pacy;  —  Parois,  suc;  —  Ecolo  mix.  de  54 
eut.;  —  7  déb.  de  boissons;  10  perm.  de 
chasse;  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  cant., 
11  ;  d'arr.  et  de  dêp.,  26. 

Dépendances  :  le  Pa.viixo2<,  lb  Biez,  lk 
CAtb  db  Cvxsv,  w  Pbc. 

i4^nV ^' ;  Céréales;  —  1200  arbres  à 
cidre;  —  20  hect.  de  vignes. 

Induttrit  :  1  scierie  mécanique;  <—  85 
tetUit. 

Des  dior  ,  Pari,  et  Génér.  de  Rouen,  — 
Doy.  de  Baudemont,  —  Ârohid.  du  Vexin 
normand,  —  Bail,  et  Elee.  de  Oîsors,  — 
Vie.  de  Vernon. 

Cette  commune  a  formé,  autrefois,  trois 
paroisses  :  Bus  et  Saint-Remi,  qui  sont  réu- 
nies depuis  longtemps  ;  enfin ,  Baudemont, 
qui  leur  a  été  annexé  le  16  octobre  1842. 

§  V*.  Bus. 

Le  Buy  esi  ujic  localité  très  ancienne(I), 
et  avant  l'annexion  de  Saint-Remi,  son 
église  était  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  Il  fai- 
sait, primitivement,  partie  dss  vastes  do- 
maines que  possédaient  les  archevêques  de 
Rouen  dans  le  Vexin  Normand  ;  mais  ces 
prélats  ne  tenaient  qu'en  chef;  le  domaine 
direct  appartenait  à  d'autres  seii^MieuiB. 

Vers  1210,  Baudry  de  Longcliamps,  sei- 
gneur de  Baudemont,  tenait  de  Parehevé* 
que  un  fief  à  Bus,  au  Plix*  à  la  Brosse  et  à 
Hanesis  (2). 

Sous  la  dépendance  de  cvs  suzerains, exia- 
tait  une  famille,  qui  jouissait  plus  directe- 
ment du  fief  et  qui  en  portait  le  nom  ;  elle 
serait  sans  doute  restée  dans  l'obscurité,  si 
un  de  ses  membres  n'avait  eu  la  pieuse  pen« 
sée  de  fonder  un  grand  étaÛissement  reli- 
gieux. 

Kaoul  du  Bus,  écuyer,  avec  le  consente- 
ment de  éon  frère  afné,  Hugues  du  Bns, 

{1)  On  a  dt»  témoignages  de  son  existence,  dis  le 
xiie  siècle  :  il  est  mentionné  dans  lus  donations 
d'Knini;i  de  Grimoiival,  à  l  abbaje  de  Saint-Taurin, 
seulement,  au  lieu  de  in  buxco  et  in  valle  Grimoldi 

Iil  laut  adojtter  la  le^)U  :  in  liuicû  et  in  valle,  etç„ 
c'ett*à«dir«;  au  Bus  et  à  Orinionval  <fief  a  Ecos). 
(2}  Pendant  un  iBstant,  après  la  conquête,  Uugué» 
de  oeumaj  a  été  sUserain  du  Bus., 
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chevalier,  donna  en  1??9,  (\nns  le  val  do 
Cantepie,  près  de  Baudeniont,  uae  terre  si- 
tuée entre  Cantepie  ,  Darapsmeenil  et  le 
Prc  Rahier,  destinée  à  rétablissement  d'une 
maison  reli^fieuse  de  filles,  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  qui  prit  le  nom  de  Notre-Dame  do 
Trésor. 

Hagaes  du  Bus,  frère  aîné  du  fondateur, 
approuva  cette  donation  et  la  fit  approuver 
par  Tbéopbanie,  sa  femme,  et  par  ses  sept 
enfants  ;  Itri-méme,  en       et  1829,  fit  au 

nouvel  établissement  îles  dMijafinns  que  le 
pape,  Grégoire  IX,  confirma  eu  IZiO  (1). 

Dès  1233,  rarobevAque  Manriee  plein  de 
2èle  Cl  d'alTection  pour  !r?  fillos  de  Citeaux, 
voyant  quo  la  distance  du  couvent  à  l'ég^iise 
paroissiale  de  Saint-Remi  était  incommode 
pour  les  relifîi(Mj<!r?,  supprima  In  paruis-i^»» 
dont  l'église  tumliait  imi  l  uim,*;*  et  nui  n'é- 
tait composée  quo  de  (pi  itre  familles  pour 
la  réunir  à  celle  de  Notrc-Dame-du-Bus; 
enfin,  il  accorda  une  chapelle  et  un  chapelain 
aux  ruli^riiMises  à  la  condition  qu'il  ne  pi  ur- 
rait»  ni  donner  les  saerements,  ni  recevoir 
lès  oblations,  et  qu*eo  échange  des  rentes 
novalt's  HiunciiK-es  par  Huput  s  du  r>i\>  M'ab- 
bajre,  il  paierait  au  curé  du  Bus,  une  rente 
de  20  s.  parisis. 

Au  mois  d'avril  1211,  Hupnosdn  Bus  per- 
mit aux  religieuses  de  réunir  tous  lei»  pe- 
tits cours  d*eau  qui  sillonnaient  ses  prés  et 
ceux  qu'il  pourrait  acquérir  en  un  seul 
bras,  pour  l'utilité  de  leur  moulin  ;  enfin,  il 
leur  concéda  le  long  de  ces  ruisseaux  un 
chemin  pour  servir  à  les  curer  et  réparer, 
en  prenant  rengagement,  pour  lui  et  ses 
suc(  essenrs,  de  ne  point  labourer  ces  pas- 
sages. 

Pen  d'années  après,  en  1S44,  il  fut  décidé 

que  le  patronage  du  Bus  et  d'Ecos,  apparte- 
nait pour.cinq  sixièmes  aux  seigneurs  do  l'a- 
ailleuse,  et  pour  le  dernier  sixième,  à  l'ab- 
baye du  Trésor,  par  suite  d'une  donation, 
faite  en  1231,  par  Roger  de  la  Bague- 
lande  (2)  et  .^a  tVuima.  Un  des  enquêteurs, 
était  Roger  du  Bus  que  nous  croyons  fils  de 
Raoul,  fondateur  du  Trésor. 

Vers  1250,  Amaury  de  Fourges,  encou- 
ragé par  les  conseils  d'Odeline,  sa  femme, 
céda  aux  dames  du  Trésor,  cinq  pièces  de 
terre,  ;t  Notro-Dame-du-Bus,  aboutissant  à 
la  terre  de  Hugues  du  Bus.  U  est  fait  men- 
tion, dans  la  charte,  du  cbemiii  de  Dieppe 
t  Draj-sous-Baudemont  et  d'une  grange 
dite  de  Malassis. 

Hugues  do  Bus,  vivait  encore  en  1252,  et 
il  est  cité  dans  un  cotitrat  de  vrntc  parGau- 

(I)  Hugues  du  Bus  »e  mnntra  éLali^mont  g.-ïnéreux 
envers  plusieurs  autres  maisLus  relii^i^upt^^s.  il  coii- 
ftrma,  en  1231,  aux  asfis^^s  de  (asors.  umo  doiiafion 
de  Kn-')iarLl  de  SjUit-Gilh-s,  à  1  aia^iye  du  Hue. 

{2)  C  m  ainsi  que  nous  interprètoas  le  Baquclont 
d«s  aotei  Le  PléfMt.  p.  419. 


lier  do  Tourny  nu  Trésor,  de  terres  sises 
entre  la  paioiesc  du  Bus  et  le  Rois-du-LoDg 
qui  appartonait  au  roi.  Il  était  remplacé,  en 
12G9,  par  Robert  du  Bus,  chevalier,  son 
fils,  qui  marcha  sur  ses  traces,  et  se  mon- 
tra égalemont  généreux  poui  le  Trésor. 

An  moment  où  il  allait  partir  pour  la 
croisade,  deconcert  avec  Isabelle,  sa  femme, 
il  consentit  aux  religieuses,  une  longue 
charte,  contenant  donation  ou  vente  de  ter- 
res et  de  rentes.  Il  confirma  aussi  les  dona- 
ti  uis  l'e  TIm^jugs  du  Bus,  d'/œureuse  mé- 
tnoire^  son  père,  et  de  Raoul,  son  oncle  ; 
enfin,  il  reçut  en  compensation,  un  cheval 
et  une  somme  de  4^1.  parisis. 

En  1275,  Anne,  veuvede  Raoul  du  Bus(l), 
vendit  auz  religieuses  une  pièce  de  tÙTO 
près  des  murs  de  lenv  maisuii,  du  consente- 
ment de  Guillaume  ei  d'André  ses  fils. 

Outre  la  famille  du  Bus,  qui  possédait,  en 
basse-justice,  une  partie  de  ce  fief.  \os  sei- 
gneurs de  Panilleuse,  patrons  pi  iiu  ipaux 
de  1  i  ;;'liso  du  Bus,  avaieiii  de  nombreuses 
propriétés  sur  son  territoire  et  s'en  di- 
saient seigneurs  en  concurrence  avec  les 
barrins  de  Baudemoiit. 

Dans  les  premières  années  du  xiv  siècle, 
Ida  de  Meiilan,  fille  d'Amaury,  devenuo 
comtesse  d'Atiinalc,  par  son  mariage  avec 
Jean  do  Pouiiiicu,  avait  la  seigueurie  de 
Panilleuse  avec  celle  du  Bus  et  possédait, 
sur  cettï^  di  riilLi  c  paroisse,  un  domaine 
important.  Eu  cette  pieuse  dame, 

veuve  depuis  la  lualheureuse  journée  do 
Courtray,  en  1303,  voulut  fonder,  dans  l'ab- 
baje  du  Trésor,  une  messe  à  perpétuité,  à 
l'inU'MTiou  dv  son  uiaii  ef  de  sa  iîllo  aînée, 
Marie  de  Ponlhieu,  femme  de  Gilber-t,  sei- 
gneur d'Argiesetde  Qnittebeuf;  elle  donna, 
à  cet  effet,  ce  qu'elle  p^tuvait  avedr  ;\  Four- 
ges, et  elle  y  joignit  les  prés  do  Saint-Rémi, 
en  la  paroisse  de  Notre-Dame-du-Bus,  en- 
ti-e  les  pâturages  communs  du  pays,  les  prés 
de  l'abbesse,  la  l  ivièn  d  Epie  et  les  jardins 
de  Saint- Rémi  (2). 

L'année  suivante,  Philippe>le>BeU  en 
donnant  la  baronnie  de  Baudemont  &  Pierre 
de  Garonciôres,  en  échange  d'une  rente 
qu'il  lui  devait,  comprend  le  Bus  dans  les 
dépendances  (3). 

Jean  de  Ponthicn,  fils  d'Ida,  morte  en 
1324,  obtint  deux  ans  après,  d'être  dé- 
chargé du  tiers  et  danger,  des  bois  que  sa 
mère  possédait  dan.s  It»  comté  de  Gisoi"?.  Il 
épousa  Cailieriuti  U'Aitois,  dont  il  eut 
Jeanne  de  Ponthieu,  dame  d'Bpernon,  ma^ 
riée  à  Jean,  comte  de  Vendôme. 

(1)  Prol.aî.lem^iit  fils  de  ftoliert. 

(2)  Cai-t,  du  TrOïOf,  p.  108. 

i'A)  t.'  qui  [iroiive  ce  que  nous  i-enons  de  dire  de 
1  existence  d  une  double  mouvauoo.  •  exersutt  tur  lUe 

psRias  diffifuksa  du  tenltain  de  Bus. 
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Poiithicu  :  d'or  à  trois  bg/tdes, 

La  comtesse  de  Wndômè,  vendit  on  1360, 

■t(>utr  <  ï.<'s  t.-rr<"s <5u  Vr\iii  rs<'i  iij;ui<i  dont  le 
JSus  ftiiiiatl  jjailie,  à  Ciuillauuie  de  1h  ilnj^f , 
chevalier,  sicnr  de  Montbray  et  à  Philipiic 
«1<-   M:iiiij.<vill.\  sa  femme,  moyennant 

J^JUX)  llnnijS.i'..!-. 

Vi'ij<l(JijH>  :  (l  in  ijcitt  ou  r'i'  f  li'  gwui^f  Ùtt 
liC'jt  d'dznr,  b/nr/iiiuf  sirf  Ir  tout. 

Dix  atiH  [lias  I.ij'i!.  r;t»-<jiii''i-iMir  du  Bus, 
jumr  la  jiai-t i<- rck-vaut  <!<■  ] '.i uillcnsi-.  \iW\- 
<tait  avec  l'abbajfc  du  Trésor  au  sujet  Uu  pa- 
fronagc  d'Eeos  et  dit  ilus,  La  décision  ren- 
due? aux  ass'ssos  (le  VcrriMU.  fui  cniit'iii-uie  au 
jugement  do  I:::i4,  dorti  nous  avuns  pui  1 

La  soifjtnenrie  en  basse-justice  de  la  pa- 
roisse, s»T  ruaintiiii  ].\  l'auiilli'  «lu  l'Ui- 
fliiicurtlu  Trcsor;  t'u  1:'77,  tuL-Sisii'c  (iuydu 
Ihis,  cliovalicr,  du  corisi  nti  iuent  de  Jeanne 
de  l-'ours,  ^^a  fi'UiiU'.'.  \cri(lit  un  manoir,  as- 
sis au  LV)sc-Ki);:<'r,  [uos  )o  \}i.n>  de  M.  do 
<  uirencicros. 

Lelief  Uu  Bus  [»ar.iil  «">(r<'  <f)rti  de  la  fa- 
mille  de  co  nom  pondant  ciivii  on  uu  douii 
sliVlc,  mais  II  V  était  rouu  o  «n  1459  et  il 
appartenait  alon»  à  René  du  Bus. 

Jeanne  de  Garcneièrea,  héritière  de  cette 
maison  avait  porto,  t  ii  1  lll,  la  liaronuio do 
liaudemont  à  Jcuu,  seigneur  de  la  i<\>rtc- 
Ffeanel,  son  mari,  chevalier  et  chambellan 
du  roi.  Le  Bus  ost  énonce  ilaus  un  aveu 
roiidu  par  c«  baron. 

Gcoriçe*  de  CUtus.  alors  soi^rucur  de  Pa- 
nillouse,  voiidit,  cil  !.":'>  ',  .'i  .li  an  l'id 
<".</:.,  un  quart  do  ite:,  a  l'ViurL'C'^,  noiniuo  le 
fief  de  Gamaohos  ou  de  Clères,  assis  s^ur 
FourgeH  et  le  Bus.  (.  lërcs  portait  :  forgent 
à  la  ftacc  d'azur.  (Juipn'e  tl'ur. 

A  partir  do  .  nous  avons  une  sorio 
d'aveux  du  liel' du  Bus,  le  premier  rendu  par 
Robert  le  Sénéchal,  Beigrneur  de  Fumechon, 
et  du  Hus,  gcntilliouinic  do  la  ohaiulir*'  de 
Mg'  frère  du  roi,  à.kan  do .Mouleua^',  baron 
de  Grosœuvre  et  do  lîaudoniont. 

Le  lier  du  Bus,  flol  do  ploin<'s .truies, avait 
alors  manoir  soipneurial  oi  maison  lurte 
construite  et  édiiiée  do  pioi'r»s  do  taille. 

Sénéchal  :  tC or.  à  la  ùantk  de  saùie. 

Mon  te  n  a  v  :  d'urà  2  ftscesd'aznr  accompagnées 
de  9  coquilles  de  (jin  ufes,  t,    cl  '.i. 

Geoi^es  d'Aniezjr,  devint  seigneur  du  J|us 
et  de  Cantiers  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi"  siècle;  Anne  d'Anlozv.sa  fillo,  issue  do 
son  niariagoavecMadeleiuedeMauccl,  porta 
le  llef  du  Bus  ft  Pierre  de  Moraaj,  seigneur 
de  Buhy,  etc.,  (p:'f  !!o  opuusa  en  1.')<>S,  or 
qui  mourut  d'apoplexie  «'n  à  \'à,:e  do 

cinquante-et'-un  ans,  apn^s  avoir  servi  di- 
gnementlos  rois  Henri  III  et  Henri  IV:  sa 
Tenve  rendit  aveu  pour  le  licï  du  Bus  ,  le  28 
•ivr  il  it;o3  à  Antoine  de  Moiitenay,scie^DOur 
de  Fourgcs. 


[     Ayirès  cette  dame,  son  fila,  Pierre  de  Morî» 
nav,  ehcvalicr,  soicrnour  de  Buhyet  ?aînt- 

','lair,  roiuiit  oL'alotuout  aveu  pour  lo  lius,  il 
I  niourui  à  Paris,  le  3  février  lOiiT,  luiisant 
I  do  son  union  pvec  Catherine  de  Savense, 
trois  filli-s.  la  doriiiorf,  Marie  de  M^rnay, 
j  mourut  en  o  loiir  do  saintoio  on  lOiVl. 
,       Morruiv  :  Inirrh-  il'nni'  iil  >'t      gui'uh*  ini  lion 
(if  .subie  (Il  III'  .  fil inpassé  et  couronné  d'or  bro- 
I  haut  sur  Ir  tmif. 

Pans  l'aclo  do  vente  de  la  baronnie  de 
Baiidemoni  par  <hiy  rr-^ar  de  La  Luzerne,  à 
.(a(  ()UC8  d*.\nvtrav,  soitrncur  deMachonville, 
doKf  nous  parlerons  a  l'article  Baudomont, 
il  est  dit  que,  le  pleiu-tief  de  haubert  du 
Bus  est  réuni  par  retrait  féodal  àlabaronnie 
de  lîaud. -mont,  situation  qui  a  duré  jusqu'à 
la  destruction  du  svstoruo  lëoiJal. 

ij;  2.  S.MNT-ReMI. 

I-a  i>aroisso  do  Saint-Romi ,  quoique  pou 
nomlu'cuso  ,  est  fort  anoienne,  comme  l'in- 
dique le  palronajre  de  saint  Keroi;  son  église 
tornl'ait  en  ruines  dés  le  commencement  du 
xiir  siècle. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xu*  siècle,  sur 
la  rive  gauchcde  rEpte.g'étaitforméàVillar- 
canx  un  poiil  jiriouro  de  Bénodi'  tiiir  < ,  qni 
l'ut  protégé  d'abord  par  l'archevêque  RotrQU, 
puis  enrichi  de  quelques  dîmes  par  Outi- 
laumo  <lo  f  rarlando  on  \'2(X)  {h. 

Los  dilues  de  la  paroisse  de  Saint-Remi 
firtMtt  [Kirtie  de  la  dotation  des  religieuses 
do  ViJIaroeaux  .  puisque  les  Cisterciennes, 
lorsqu'ellos  s"éialdii-ont  au  Tn'sor  en  1228, 
lurent  oldiiri'es  de  les  raoholor. 

Avant  Emma  de  Grin^onval  donna 
aux  moines  de  saint  Taurin  d'Evreux,  des 
iiiiii-;  ou  portions  do  dimo  àClianloidc.  quar- 
tier de  la  paroisse  de  i:$aint-Rcmi  et  à  Saint- 
Remi  même  (2). 

Kicliard-Pœur-de-Lion  en  1105.  et  plu- 
sieurs papes  après  lui,  sanctionnèrent  ces 
disiiositions. 

.\  la  fin  du  même  siècle,  Jean  de  Saint- 
Remi,  que  nous  croyons  tirer  soti  nom  de  la 
paroiitse,  fat  appelé  par  l'archevêque  da 
Rouen  pour  déposer  sur  la  vie  et  les  vertus 
de  saint  Adjutor  de  Yernon,  mort  au  prieuré 
de  Prossairuv  on  IBM. 

'vct!  f  I  si'lle  de  4>aint-Remi,  parait  avoir 
«ubsisif  j i.^qu*an  XV* siècle,  époque  oUl  Von 
voit  BiHiul  de  Saint-Remi,  soigneur  deHarî- 
court  donner  aveu  pour  ce  fief  (3). 

C'e.st  dans  la  vallée  deChJuitepie,dont 
nous  avons  dôjù.  parlé,  et  à  la  Croix  de  Mg' 
j  Haudrv  (4;,  que  grâce  aux  libéralités  de 

(I)  T.  Dupl»!KsjS. 

(2i  C  irt.  de  S:iint-Taurin. 

(3)  Xotet  Le  Prévost,  i.  II.  p.  248. 

(4)  Nari  du  célébra  Bauih  jdu  Ura;.  e'iigaeur  tnie> 
rwn     ratt*  Ml*  contré*. 
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Raoul  et  de  Hugues  du  Bus,  l'abbaje  du 
Trésor  fut  établie  en  1228,  D'abord ,  les  re- 

lipi«>uses  dt'poiirviu's  do  ohaïu'llc  iibsist.iienr 
aux  olfices  dans  l'irgUëtod^  6aiui-Rouii;uiaiiii 
en  12:Uf  rarchevèque  Maurice  leur  permit 
d'avoir  une  ch;iii<»llf,  rt  sii|>|iriiii;i  en  ni'  iin- 
tftiips  la  paroisse  ot  l'é::!!.-;».' Suiut-Kottii  [«jnv 
la  i  tÎMinir  au  Dus.  M;il;rix'  ctM'o  r.'iinion  , 
1258,  Saiiit-Rr  iiii  <  -i  il  ''.■•i^''iu''  sons  le  nnui  de 
paroisse,  da:i.-  iitir  imns.iotiou  «Mi'n»  l.^s 
nioiiios  do  Suuit-Tuiirin  ot  les  roliu'ii'usos  du 
Trésor  au  si^et  des  diino»;,  et  plus  tard  en* 
core,  en  1200,  dans  une  eharlo  de  Robert  du 
Hus  iMi  f>i\fin'  du  trésor. 

£n  1310,  la  fusiuu  ciait  compléto  ,  car  la 
comtesse  d'Auraale  dosi<rno  it  pî  <  s  de  Saint- 
Rom  i  rnmrac  étant  assis  dans  la  paroisse 
Notrc-Dame-du-lius. 

Dans  nn  aveu  du  II  mars  1410,  les  r^di- 
gieuses  déclarent  être  on  poss(•s^>ion  du  fiel" 
de  Saini-Roiui.  A  eoté  irollos,  les  clianoinos 
deaI>oux-Aman(.<  possédaient  uriflct'dit  aussi 
de  Sainl-Konii  (l),(ja'ils  v<  ndirenten  lâiil 
ù  .M"  Jacques  de  la  lîarre,  éenvor.  T'o  soi- 
gneur leur  acheta  aussi,  ou  1575,  le  fief  u 
Vaugujon,  sis  en  la  paroisse  du  Bus« 

En  1*190,  César  de  la  Luzerne,  dans  l'acte 
(lo  V(  ute  de  la  liaronuie  do  lîaud»  nioiit , 
explique  qu'elle  6'utend  sur  la  pa^uisi»c'  de 
Sainl-Rettti. 

Jacques  d'Anviray,  acquéreur  do  la  ba- 
ron nli-,  a^'aui  voulu  soumettre  le  fioi"  do 
Saint-kemi  appartenant  à  Tabbayo,  aux 
droits  de  iwr^  et  danger^eut  un  procès  dans 
lequel  il  succodiI>u. 

Fiefs:  !•  La  Bbossk.  — Des  l-j27,  11.  i  1..mi 
de  Fourges  donnait  à  l'aViba^o  de  Saint- 
Taurin  des  dîmos  ù  la  Bi  'OSS»'. 

Une  t'amillo  nulde  de  cousun  existait  déj;l, 
Jean  de  la  Brosse  avait  marié  Erniangardo, 
sa  fille,  à  Richard  de  Pontoisc.  Celui-ci  mu 
de  dévotion  envois  l'altLayo  du  Trésor  qui 
couiujeii^ait à  uuilre,lui  dounncn  1228,  tout 
eo  qu^il  avait  reçu  de  son  beau-père  dans  la 
vallée  de  Cantepio  etaux  Mooroiz,  qu.n  i  lor 
impor  tant  de  Satnt-Remi.  Ji'an  ot  Kii-li uni  de 
la  Brosse,  beau-père  et  bcau-tVoro  <hi  dona- 
teur, donnèrent  leur  approbation,  l'année 
suivante. 

En  1230,  Gascion  dePoissy,  olio\ alior.  ot 
Pétronille,  sa  t'emnie,  donneront  au  Trésor 
une  pièce  de  bois  à  la  Brosse,  prt's  le  tlof 
Cabot  (2). 

Guillaume  de  la  Brosse,  écujrer,  avec  l'a- 
grément d'Odeline  sa  mère,  et  d'Alice  sa 
femme,  vendit  aux  reli::ieuses,  en  12l>t), 
deux  pièces  de  terre  appelées  les  Frosclies. 

Raoul  de  la  Brosse,  tenait  on  1260,  de 
Robert  du  Bus,  chevalier,  seigneur  de  ce  vil- 

(1)  Loi  nJigituaet  pottédaieat  le  fief  principal, 
coniDB  r«ttwt»  leur  nmra  de  Iffli. 
^  Notu  Le  PrévoM.  t.  1.  p.  449. 


lago,  une  pièce  de  terre,  moyennant  un  cens 
annuel.  Amaur^  de  la  Brosse,  seij^^oeur  du 
ito  iiio  fief,  est  encore  cité  à  une  date  posté- 
rieure, 

L*avou  dos  religieuses  dn  Trésor  de  1410, 

Coiisiittt.'  i|U"idb's  a\ aient  acli'  to,  en  rjff».  de 
Liuillaunii'  le  r<iudour,  uno  porîion  du  liet  do 
la  Brosse  (1),  le  ohéfui  ;  ■  ntli  i  i-sté  auxsei* 
j^Mo-urs  do  la  lî:     ■  ■  •  i  j  1      -  héritiers. 

Il  appartouaa,  t  ii  1  lii,  a  i'ii  rr*Mle  Yieu- 
laiii<'>.  ijui  était  (Ml  njénio  lemiis,  sei;;nourdo 
BoisiGauticr  (2).  Ces  deux  iiel's  étaient  en 
I45<i,  entre  les  moins  de  Guillaume  Prévos- 
toau.  i-sr.,  liooiii  ié  os-lois,  dunt  la  lille  Ma- 
rie épousa  Baudouin  d'Assj,  seigneur  de 
Cantelou,  à  Arafrevillc-sous-lcs-Monts,  dont 
ollo  ont  Jacqi:<-s  d'Assy,  sei^'neur  de  r' ;u!(i  - 
lou,  Touriiy,  etc.,  Jeauno  d  Assy,  mariée  ù. 
Antoine  do  (  liauraout-Quitry.  porta  à  son 
mari  les  lli  i's  paiernels  ;  Jean  do  Chaumont- 
Qiiiiryeii  hérita  et  les  tran.smit  à  jJcs  en- 
l'aiits.  L'un  d'<Mi\,  lion  ri  de  Cbaumont- 
Quitry,  vendit  le  Bois-» iautier  oi  .■]•,. ■['- 
niiii  d<"  la  Brosst',  sa  rlopondanci  .  a  i  iau- 
I  ;s  l.oiiiiiiiio,  ose.,  lioutonant-général  au 
bailliage  de  Gisors.  Catherine  Le  Moine,  sa 
fille,  les  transmit  k  Jean  de  la  Orandièrc, 
Sun  mari.  ( 'j>.ail(  s  et  Joaii  delà  Cn-andière, 
leui-s  entants,  venUtreut  aux  religieuses,  en 
l(')Oii^  le  quart  de  flcf  de  haubert  de  la 
Bri'.--<',  dont  ils  n'avaient  ;.riiore  que  le  chef- 
mni  (;î;i,  eon^tusé  de  30  ou  -lU  acres  de  terre. 

Do  la  (irandiére  portait  :  ifasitr,  au  iion 

vtttii  iiinii'  d'urijfiit . 

V.u  l<i72.  lo  Jiof  do  la  Bi  osse  possédé  par 
l'abbayo,  w'éloiidait  sur  Bus,  Baudemont  Ot 
Bos-Ro^'or,  iluonststuit  en  maison,  masure, 
buis.  \  !t:io>s  et  terres  labourables. 

■J"  Cai!i>t.  C.o  licf,  oité  plusieurs  fois  dans 
les  titres  du  Trésor,  éuiil  peul-èlro  une  ex- 
t(  tision  d'un  lief  du  m«>mo  nom,  à  Fourges, 
pcsso.lo,  on  rj;>t;,  par  .Marie  Cabot,  femme 
de  Uuuul  de  Quiiry  (  l-, 

Simon  Cabot,  était  chargé,  en  1244,  avec 

d'aulros  soigneurs  du  voisi nai.'O,  do  prOttOtt- 
oi'r  sur  lo  |iatioua;:(;  do  la  pariiisso. 

Cu.vNtKi'i!;  a  doiito!'  s.oi  nom  à  une  f»- 
miilo  do  la  locaJi(é.  Kn  121  I,  Thomas  do 
Caniojiio,  était  téiiHiin  d'une  eharte  d'An- 
zoray  t'uiu,  portanteotisiitution  d'une  rofito 
de  12  U.,  sur  la  couture  Caïn. 

§  2.  Bacdemojit. 

("e  villag-i?  iloit  son  nom  a  sa  position  sur 
une  niunlagne  escarpée,  et  sa  fondatiou  aux 

(1  )  Quillaume  le  l'ctideur  possédait  une  partie  de  la 
Browe.  du  chef  de  ta  féoune  Aveliiie,  qui  esl  peuMtra 
Am^line  «mur  «le  Foulque»  de  laBroMe,d'uiie  bruebe 
«ollcttêrale. 

i^t  Fief  situé  à  Ciriérce. 

(3)  Par  oorruplloo,  ou  disait  le  Chamoiitt-fiiis,  hUt. 
HUMUS,  du  Bec, 

(4)  C'ei»t  i  tort  qu'oo  a  écrit  de  Oiiiry. 
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Romains  ;  son  égalise  dédiée  à  Saint-Martin, 
atteste  une  origine  très  ancienne  et  doit  re- 
monter à  rétablissement  da  christianisme 
dans  le  pays. 

Aussitôt  que  Chariets-le-Simple  eut  aban- 
donné lé  vextn  aux  hommes  du  Nord, 
cenx-ci  éttihlirent  une  ligne  do  défense  sur 
les  bords  de  FEpto,  qui  leur  servait  de  li- 
mite. C'est  là  roccusion  et  l'origine  de  l'an- 
tique fortfi\>s-;e  (le  Baudemont,  qui  fut 
prise,  détruite  et  restaurée  à  plusieurs  re- 
prises» et  dont  il  reste  encore  d'imposants 
▼estigés. 

En  1132  TÎvait  un  chevalier,  nommé  Oo- 
defroy  de  Bauili  inont.qui  avait  des  relations 
avec  Mathieu,  frère  de  saint  Acyutor,  chà- 
tehkin  de  Vemon  et  de  Tourny.  Il  fut  l'un 
des  témoins  de  la  charte  de  fondation  du 

S rieuré  de  la  Madeleine,  à  Pressagny  (1). 
[enri  I",  avant  de  mourir,  s'étant  réconci- 
lié avec  le  vaillant  Baudry,  de  Biay,  lui 
doiHiu  la  partie  de  la  forteresse  de  Baude- 
mont,  avec  les  terres  qui  en  dépr  ud  iirnt. 

Vers  1145,  la  seigneurie  de  Baudemont, 
passa  à  Qoël,  fils  de  Baudry,  et  à  Oarnier, 
son  frère,  qui  prirent,  l'an  et  Taotre,  le 
surnom  de  Baudomont. 

Cinq  uns  plus  tard,  Henri  II,  avec  le  con- 
gentcnieiit  de  Geofroy,  son  \>i'Vi\  c.''da  à 
Louis-le  Jeuue,  la  forteresse  deBaudemont, 
avec  les  antres  places  fortes  du  V«dn  Nor- 
mand. 

Goël  deBauderaont,  homme  de  bien  et  de 
mérite,  aussi  loyal  que  pieux,  sut  conquérir 
la  confiance  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
tiirro,  dont  il  était  le  vassal,  et  qui  lui  con- 
fièrent, en  1152,  la  ganlo  de  Ver  non.  Ce 
seigneur  se  montra  d'une  générosité  iné- 
puisable envers  les  maisons  reli^enses  ;  il 
fut  le  bionfuitiMir  du  prieuré  des  Deuv- 
Amants,  de  Tabbaye  du  Bec  et  presque  le 
fondateur  du  prieuré  de  SausseuM,  dont  il 
fit  construire  l'église  et  h  laqiudlc  il  donna 
les  églises  des  paroisses  de  iiactj^ueviile  et 
de  Valcorhon,  dépendant  de  ses  domaines. 
An  bas  d*.-  l;;  "hru'tc  concernant  Vairui-lion , 
donnée  en  1177,  uu  lit  le  nom  de  traruier, 
frère  du  donateur,  puis  oelui  de  Hugues  de 
Baudemont  (2). 

Garnier  de  Baudemont  fut  encore  témoin 
d'une  cliai'it'  d'Ans-rëilc,  seigneur  do  Fours, 
contenant  donation  a  Saiut-Gerniain-des- 
Prés,  de  Paris,  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-di  s-irullt  s  ;  on  le  voit  encore,  (  ii 
1108,  payer  'M  i.à  l'Echiquier,  pour  obtenir 
une  reconnaissance.  Ce  .seigneur  ne  parait 
pas  avoir  eu  do  postérité,  mais  gon 
frère,  eut  d'Agnès  Crespin,  sa  ieuinie,  un 

(1)  Hittoire  de  Vernon,  par  Michel. 

(2\  C  liait  |)r<iUa()lenienl  le  fils  de  GcKltifroy  df 
Baudsmout,  août  nous  avons  tNirlé  à  la  «Utié  de 
118t. 


fils  nommé  Baudry  (1),  comme  son  aï'enl,  et 
une  fille  nommée  Ileudebourg. 

Baudry  est  à  peine  cité  dans  les  docu- 
nii'iiis  liistoriques,  il  mourut  jeune  et  sa 
sœur  réunit  tous  les  domaines  de  la  maison 
de  Baudemont.  Elle  épousa  d'abord  Osbem 
de  Tailly,  un  des  plus  riche?  et  dos  plus 
puis^'anls  seigneurs  de  son  t^mps  ;  devenue 
veuve,  elle  se  remaria  avec  Robert  de  Pi- 
quigny,  que  nous  voyons  en  1210,  jouir  des 
fiefs  de  Bacqueville  et  de  Baudemont,  rele» 
vaut  de  la  chfttcllenie  de  Vernon. 

L'année  précédente,  Heudebourg  avait 
donné  aux  moines  de  Jumiégcs,  le  bois  de 
Crenne  à  Jouy-sur-Eure,  ndcvant  de  son 
iief  de  CrèveccBur;  en  1211,  elle  ût  une  do- 
nation à  Saint-Ooen,  et  en  1214,  son  mari 
Rfdifi-t  d.'  Pii^uigny,  siégeait  à  l'Echirinier. 

Do  son  premier  mariage,  Ileudebourg 
avait  eu  deux  tilles  :  Pétronille,  mariée  a 
Eti(»nnc  do  Longchamp,  en  1190,  et  Alice, 
(jui  épousa  Henri  de  A'er  ;  il  n'est  donc  pas 
sui  jtK  liant,  de  voir  l'artiole  1"  du  traité 
d'I-,soudun,  en  1196,  attribuer  à  Etienne  de 
LiuiiTchamp,  la  possession  de  Baudemont  et 
lie  ses  déiu  ndances,  dont  il  était  proprié- 
taire au  droit  de  sa  femme  et  par  avance- 
ment d'hoirie.  A  l'avenir,  Baudemont  ne 
devait  plus  relever  que  du  roi  do  France. 

Etienne  de  Longcliamp  fut  tué  en  1214,  a 
la  bataille  de  Bouvines,  en  combattant  con- 
tre Philippe-Auguste,  dont  il  avait  reçu  les 
bienfaits.  Il  laissa  de  tsoa  mariage  avec  Pé- 
tronille  de  Baudemont,  un  fils  nommé  Ban- 
dry,  qui  tenait  de  l'archevêque  de  Rouen  un 
fief  s'étendantsur  Bus,  le  Pleix  et  la  Brosse, 
puis  un  autre  à  Brauville  près  Vire,  donné 
par  le  roi  à  Etienne,  son  père. 

D'après  le  cartnlaire  du  Bec,  Pétronille 
devenue  veuve,  se  remaria  à  Geofroy  du 
Bosc;  clic  donna  alors  aux  religieux  du 
Bec,  la  terre  de  Moulineaux,  près  d'Hon- 
fleur. 

Osliern  de  Cailly,  avait  eu  prubablement 
d'un  premier  mariage,  une  fille  nommée 
Mathilde,mni'iêe  à  Kenaud  du  Bose,  auquel 
elle  apporta  le  domaine  de  Cailly.  Après  la 
mort  des  enfants  de  sa  sœur  Pétronille,  elle 
joignit  lascigncureriede  Baudemont  a  celle 
de  Cailly;  peu  après,  en  1231,  elle  donna 
aux  religieuses  du  Trésor,  dix  acres  de  bois, 
près  de  Tourny.  Dans  la  confirmation  de 
cette  donation  par  Saint-Louis,  Caillj  est 
apprlé  riiailly. 

Vers  la  mémo  époque,  Mathilde,  dame,  et 
hcrnàe  Cailly  et  de  Baudomontt  donna  aux 
moines  de  Bonport,  a  des  terres  en  la  forêt 

{1;  Ce  g<?mn  1  Bau  îry.  a  fait  croira  à  M.  Lo  Pré- 
i  vost,  que  B.iudry  le  Kraiid,  était  lils  d'un  Qoél  pre- 
mier Uu  n>>m.  et  il  ;<  niiihi  stipj  ose  dfUK  Ooel.  Il  n'en 
1  faut,  suivant  bous,  adnvttre  qa  ua,  Al*  dA  Baudry  1", 
I  «t  ptee  de  Baudry  H. 
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de  Basqnevilto,  devant  son  domaine  â*Beri- 
qnetuit  (1).  ». 

Reginald  de  Baudemont,  qni  pouvait  être 
fils  (le  Marhilile,  fiffure  en  dans  uuo 

charte  du  cartulaire  de  Saint^Amand  do 
Rooen. 

C'est  sans  doute  après  la  mol  t  (le  co  sei- 
gneur que  Baudeuiont  fit  retour  à  la  cou- 
ronne. On  dit  que  saint  Lovis  en  a  habité  le 

cbàtea<j,  il  y  pos.*-"d  lil  cn  tainement  uii  rl-i- 
maioc,  car  cil  1:1^42  ce  [lieux  Duinarque  dis- 
posa en  faveur  de  l'abliaye  du  Trésor  de  4 
acres  do  torro,  ci  .mi  12 1'}  d<^  10  arpt'iits  do 
terre  et  vipnes  qu'il  uvaii  a  liaudemoiit. 

Il  est  fait  mentiuu  dans  cet  acte,  d'un  ma- 
rais commun  exislauta  Baudomuut  dans  le 
▼oisinago  de  la  rivière  «  Jtiter  rijian'am  et 
marescum  commune,  n 

En  1277,  Baudemoni  appartenait  toujours 
an  domaine  royal,  et  la  garenne  qui  s'y  trou- 
vait n'iivait  fi.'ii  i  ai)po]-t>''. 

Eudes  Rigaud  mentionne  a.  plusieurs  re- 
prises dans  son  :  Registre  de  visite» ,  Bande- 
mc-nt,  SC8  curés  et  réfîlisc  de  la  paroi-.«e, 
lyuuicntanément  chef-lieu  du  doyenné  rural 
de  Purt-Mort.  Il  parle  dans  un  passage  de 
l'église  du  Château  ;  nini"  nous  ne  doutons 
pas  que  ce  ne  fut  la  môme  que  celle  do  la 
paroisse,  probablement  renfermée  dansTen- 
ceinte  niilitairo. 

En  faisant  sa  visite  pastorale  dans 

cedoyenné,  alors  appelé  doyenne  deTou!  ii\ , 
il  constate  que  le  curé  de  Baudemont  ne 
portait  pas  l'habit  ecclésiastique,  ne  célé- 
brait pas  l'olScc  divin  et  était  excommunié, 
enfin  que  la  paroisse  renfermait  7  chefs  de 
famille  et  valait  12 1.  tournois. 

Par  une  charte  du  mois  d'aoùf  1'M7,  Vhl- 
Hppp-le-Long  rôuuit  en  une  baronnie  les 
li(  fs  de  Baodemont,  de  Garencières  et  leurs 
(iépcadances,  an  pruflf  de  Pierre  de  Ga- 
reufièi'O!'  on  iccuiuptaso  de  ses  services, 
et  lui  p  1  Uilî  (!.■  lenir  tous  ses  liefs  directe- 
ment du  roi.  Dans  cette  pièce,  le  monarque 
dit  qu'il  a  donné  a  Pierre  de  Garencière,  en 
compensation  d'une  rente  que  ce  seigneur 
prenait  sur  lui  un  certain  nombre  de  liefSp 
savoir  :  Braj-sous-Bandemont ,  le  Bosjo- 
Roger,  le  I^us,  Ivvis,  vie.  C'est  ]»  l'ofij^ino 
de  la  barouaie  de  Baudcmout  si  longtemps 
unie  à  celle  de  Garencières  (2). 

Pierre  de  Garencières  fut  envoyé  en 
Ecosse  en  1333,  au  secours  du  roi  David 
Bruce  (3),  qui  se  réfugia  en  France  et  résida 
au  château  Gaillard. 

Son  fils  Ivou,  chevalier  banncrct,  fut  fuit 
prisonnier  à  la  bataille  de  Créey,  et  donné 

(1)  Architea  de  Roat-n.  fonds  de  Bonport. 

(2)  L'uuion  do  la  cliatelknii»  de  bauJeniuut  nvM-  la 
baronnje  do  Oarencièrea  qui  dura  pivb  de  troi»  Merles, 
fit  aue  B»iui«moiil  porta  1«  titre  à»  burotiuiti  luéiuu 
asrw  la  dMuoioo. 

(9)  De  UMMfiU*. 

T.  I. 


en  ôtago  lors  de  lapaixdc  Breti^ny  onl.'î^jO. 
Le  roi  lui  avait  donné  en  13rjt),  pour  le  ro- 
coni  penser  de  ses  services,  les  biens  de  Pierre 
de  Saequonville  qui  se  composaient  de  Prey, 
de  Saint^ermain-^ies-Augles  et  de  Beran- 
geviîle-la-Rivière. 

Enl.%').  Aude  d.' Saiut-Marfin,  veuve  du 
chevalier,  seigneur  Ivon  de  GarcncièreSf 
vendit  à  Jean  de  Bethenooart  sa  baronnie 
do  Sain t-M a i  tin-lc- Gaillard. 

En  1378  parait  un  auu>e  Ivon,  sire  de 
Qareacières,  que  Charles  V  fit  venir  de  Ver- 
non  et  qu'il  envoya  avec  Guy  le  Baveux 
mettre  le  oiége  devant  Breteuil.  Le  12  avril 
la  montre  du  sire  de  Garencières  et  des  59 
hommes  de  sa  compagnie  fut  reçue  devant 
Breteuil  qui  tenait  pour  le  roi  de  NavfUTe. 
Après  un  siège  de  près  d*an  mois, la  ville  se 
rendit  le  5  mai. 

Ivon  de  Garancièrcs  épu  usa  Marie  Ber- 
trand, de  l'illustre  famille  des  Psjnel,  dont 
il  eut  un  fils  et  une  fiUe. 

C*est  probablement  à  lui  que  se  rapporte 
le  fait  suivant  recueilli  par  M.  Floquet  : 

«  En  1391,  messire  de  Garencières  et  deux 
«  de  ses  valets  jugés  par  l'Echiquier,  a  être 
«  pondus  tous  troi.«  .  potir  riv  dr  battu  un 
V  homme  en  trêve,  lui  i  ui  jetoi>  dans  laclja- 
«  rette  qui  les  traîna  au  gibet,  mais  ramenés 
u  en  prison  jusqu'au  lendemaiAt  leur  fit 
«  Dieu  grâce  qu'il  no  mourut.  » 

Ivon  de  Garencières  possédait  encore  ,  on 
1401,  la  seigneurie  de  Bérengeville-la-Ri- 
vière  dont  la  propriété  Un  fat  contestée  par 
Marguerite  de  Sacquen%  ille,  tUle  dePiwre, 
qui  en  avait  été  dépossédée 

En  14(M,  Ivon  de  Garencières  prit  parti 
rùtii-  le  due  d'Orléans  dans  la  querelle  des 
priiiccb  de  la  maison  de  France,  etc'est  pro- 
bablement par  la  faveur  du  duc  qu'il  devint 
chainl  eîhuj  du  roi,  trouverneur  et  bailli  do 
Caen.  li  ujuurui  vers  1410  ayant  les  titres 
de  baron  de  Garencières  et  de  Baudemont, 
vicomte  de  Faugernon  et  de  Fontenay-le- 
Marmion. 

Son  fils,  Pierre  de  Garencières,  étant  mort 
avant  lui,  ce  fut  sa  fille  Jeanne,  alors  épouse 
de  Jean,  baron  de  la  Perté  et  du  NenbouTf , 
qui  recueillit  sa  succession  (1). 

Un  aveu  rendu  au  roi  en  I4il  par  l'upu- 
lent  baron  de  la  Ferté,  nous  apprend  que  : 
«  du  Chastel  et  ville  do  Baudemont  rele- 
a  valent  les  tleis  et  arriëre-ficfs  suivants  : 
«  le  Bois-Gaultier,  flef  de  pleines  armes  à 
«  Civières;  Grimonval, assis  à  Ex:o8 aussi  de 
«  pleines  armes;  Heubccourt,  quart  de  flef; 
M  Item  un  fief  nommé  le  fief  de  la  Hache, 
«  appartenant  à  Jehan  le  Couturier,  assis  en 
«  la  paroisse  de  Baudemont,  «/  acquitte  ton 

H)  Cette dftme en  «latl  à  Mn  ironièin»  mari»  elle 

avait  :<u|>:iriv:iiit  épouté  BeriruDd  Payoal  »  bwon  de 
Mo;rou,  vt  J«iui,  sira  dfl  Montenay. 
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«  dit  [trf  pour  p'n'r  chacun  an  te  jour  de  la 
«  pfuU-cùtp  til  ts  hinùm  rf?  hache  9iir  h  f/rr- 
tt  nVri' fi  u  cliûtcau  ;  Fonr^'i'S  un*;  i.nt  'bli  iti- 
a  bert,  le  patronage  de  Foarges,  de  Baude- 
«  mont  et  du  Bois-Roger;  Ta  chapelle  de 
«  Saint-Joan  :c\  chfttoaii  de  Bft"  î'^mont.  n 

Malgré  ses  immense!»  possessions,  od  voit 
le  baron  de  Ift  Ferté  vendre  la  terre  de  Vil- 
Jarcea'ix,  qui  appartenait  à  sa  femme. 

Le  sire  de  la  Pcrté-Krosnel  étant  mort, 
sanaenfanto,  en  lirj,  les  domaines  deGa- 
rcnci^rf «  ft  df  Baudemont,  revinrent  à  son 
bcau-iiis,  Guillaume  de  Montenay,  aue  sa 
femme  avait  en  de  ?on  see'>nd  mari  (1). 

l-ior*  de  la  grande  itivaî»ioa  anglaise,  qai 
ent  lien  nmi  d'année?  après,  Guitlaame  resta 
fidèle  il  l;i  Ftatt'''^.  [iri  dît  u<'i<i  gr-p  Vn^ns 
de  Normandie  qu'Henri  V  donna  à  Kdouard, 
comte  de  Mortain. 

La  edfttellcnie  et  dorîtninc  de  Bindomont 
était,  en  14*21,  en  la  possession  du  clieva- 
lier  Walterus  Ilungfpford,  sénéchal  de 
l'hôtel  du  ro),  Qonri  V  y  joignit  la  terre  d«' 
Tourny. 

Er)  1437,  la  forteres-f"  d*'  ISriuileiiiotit  fut 
démolie  par  ordre  de  l'anglais  Richard  Mir- 
bury.  bailli  de  Oîpors,  et  au  moisde  novem- 
bre de  la  mémo  année,  divers  fonctionnai- 
res attestèrent  «  que  le  ch&teau  avoit  été 
«  abattn,  en  telle  manière  qae  les  ennemit 
«  ne  iJ"u;  rni"n(  phi^;  ^'m  servir  comme  de 
«  refuge  et  qu'il  n  ost  plus  remparaùle,  se 

•  n'estoit  par  pdissanee  de  prince.  » 

Jean  de  MnritrTiav.  premier  du  nom.  ren- 
dit aveu,  en  l-15U,du  iiti  du  PleBsis-Hébert, 
mouvant  de  Gisors,  h  cause  de  na  scignou- 
rerie  de  Garenciéres,  il  réclamait,  en  14fV!), 
devant  rKchiquier,  le  patronage  d'Rquain- 
ville,  ti  cause  de  sa  vicomtéde  Fauguernoii.  I 
A  \&  montre  de  \4CA),  il  effa^  par  ton  luxe 
font? les  nntreff  seigneurs;  t  il  ae  préMnta 
«  on  h  iliill.  ni'  iit  d  hommes  d'armes,  neuf 
<  arcbicrs  et.  quatre  vouges,  dont  l'un  d'i« 

*  ceux  vottgîers  cat  Jehan  Gillain,  toas  ni- 
€  fi'înmmpnt  mnntrz  <^t  nvrrtf^T.  ii 

En  H'iO,  Jean  de  Tilly,  ociiycr,  tenait  de 
Jean  de  Montenay,  le  flef  de  Poiifgiea«  mon- 
vantde  Baudemont. 

Jean  de  iMontenaj  mourut  vers  1475, 
laissant  un  fils,  nommé  Philippe,  qui  hé- 
rita de  Baudemont  et  dea  fiefli  de  aon  père. 

De  Montenaj  portait  :  ^or.  â  étme  faiee$ 
(Vazur,  arctmpftgnéê»  de  9  eogttitlu  de  mieut», 
4,  2  et  3. 

(1)  A  ce  mninent.  apparanaent  dMM  l*hiltmr9 
'  ven  men)l>rM(  d'une  famille  ds  Baudemoat,  le  Ullirt 
UIS.  Simou  du  fiaudemont,  yeutauent  4  MeoUa»  de 
haiUi  d«  Uantaa.  Roger  de  Baudemoat»  eafiitalne  dn 
ebiileaa  de  VlUefleur,  oblinide»  lettre*  de  pretaetioa 
itM*  AbirlM*.  «o  1420.  Deux  eu  aprda.  e«  nArne  Boger 
de  Baudemont,  eseuyt^,  «ieard'Aaaeville,  eéda  deux 
Ibfn  :t  NonnaoviUe  ét  ealui  de  Bosomérard,  que  lui 
avut  <ii>[K>rté  an  femme.  Jeanoe  de  rtmj,  «n  paie- 
ment  de     i.  de  r«o(e  qu'il  d»Taîl 


.  A  cette  époqne^lc  baron  de  Baudemoat  et 
eelni  de  Hanqaevitle,  siêgouent  tous  deux  à 
l'F  liiqttiar  et  r«préMiitai«ttt  !•  baiilag*  de 

Gisors. 

En  149ft,  noble  et  ptiimaat  caifiimr  PhU 

lij»pi'  (Ir  Mnni<';iay.  seigneur  et  bamn  do 
Garenciéres  et  de  Baudemont,  recevait  uo 
aveu  pour  une  terre  à  Bosc-Roger.  Il  avait 
épousé  Marguerite  Avin,  qui  lui  survécut  et 
dont  il  eut  deux  fils,  Jacques,  son  suoces- 
eeur,  et  André.  Au  commencement  du  xv* 
siècle,  Jehan  Potard  déclare  tenir  ion  iaf 
do  Grumesnil  «  de  vous,  noble  damolielte 
«  Marguerite  Avin,  veuve  do  fou  noble 
a  homme  Philippe  de  Montenay,  en  son  vi- 
«  vant,  seigneur  et  baron  de  Garencièr«t, 
«(  dame  et  baronne  de  Baudemont  (1).  ■ 

En  1519,  Jacques  de  Montenaj,  vieomte 
de  Fanqnernon,  fit  «von  au  roi  ponr  le  flef 
de  li.'r;(ii^'oville-la-Rivière,  il  épousa  Isa- 
belle d'Estouteville,  veuve  en  premières 
noces  de  Jaan  d'Aron  (2),  dont  il  eut  : 
r  Jean,  deuxième  du  nom  ;  2«  Marie,  ma- 
riée, en  15Û0,  à  Louis  d'Ailly  ;  3"  René  de 
Montenay;  4*  et  Madeleine,  abbesse  de 
Saint-Sauvftir,  après  Madeleine  d'Batoa- 
tevillc,  sa  lunte. 

Jean  do  Montenay  IP,  était  mineur 
émancipé  en  il  épousa  Jeanne  de  Lau- 
noy,  qui  lui  donna  Jean  IIP, marié  en  16(59, 
il  Ma^nerite  do  Mornay,  fille  de  NIcoIrh  de 
Mornay,  seigneur  de  Villarceaux  et  de  Anne 
Lhuillier. 

Jean  de  Montenay  III  prit,  dit-on,  une 
part  très-active,  au  massacre  de  la  Saint- 
Barlhéleray  ;  Louis  de  MartainvlHe,  lui  ren- 
dit aveu  on  1579,  pour  le  flef  de  Gnimosnil 
h  Ecos.  Il  acheta,  en  15Ô3,  des  chartreux  de 
Gaillon,  an  droit  de  sa  femme,  la  seignen* 
rerie  do  Fourges,  avec  les  fiefs  de  Gama- 
ches  et  do  la  Rivière,  il  possédait  encore, 
en  1602,  la  seigneurie  de  Berangeville-la- 
RivlAro.  T><'  son  mariage,  il  eut  Antoine, 
baron  de  Baudemont,  après  lui;  Louis,  qui 
fut  seigneur  do  Fourges,  et  Madeleine,  reli- 
gieuse de  Saint-Sauveur  d'Evreux,  qui  de- 
vint ensuite  abbesse  de  Çrif. 

On  sait  d'Antoine  de  Baudemont,  qu*51 
épousa  Marguerite  du  Gay  dppt  il  e»t  un 
fils  unique  nommé  César. 

En  1638,  raessiro  César  do  Montenay, 
chevalier,  châtelain  et  haut  justicier  de» 
baronniesdoGarcncières.Gro^OBUvreelBOT'» 
demont,  contracta  mariafe  aveo  Jevane 

(1)  Il  faut  Oi>nclure  de  cea  dernier»  mots  que  Mar* 
guérite  Avin  avait  eu.  eu  douaire,  la  t.<Tfc  de  B utid*^ 
mont. 

CeN»  dane  étais  ûlle  de  Charl«8  d'BMouUrilk. 
setguevrila  Villahoa  «t  a  Hel<>u«  d«  Bmuvmu;  «lia 
n'auporU  pM.  oomnie  oa  l'a  dil,  kiom. aiari.  la  lsit« 
de  Berangeville.  qoi  4l«it,  depnis  imnlmiSi  dWi  t% 
raiaitle  de  Monteuaj* 
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Maçon,  dont  il  n'eut  qu'une  ûllc,  Marie- 
cVafîue  dè  Monlenav  (1), 

La  dernière  d»!.«  Moutenay  prit  allianco 
avec  Paul  Taaneguj  de  la  Luserue,  cbeva- 
iiotf  seigfteof  de  Befiteville.  Leurfite,  Ouy- 
Césaf  de  là  Luzerne,  baron  Ao  Baudemont, 
épousa Mûdcleine-Françoiso  de  Ponimereni!, 
dame  du  Moulin-Chapel,  Poinmereuil  et 
Miseray,  il  alla  demc^nrf^r  au  eliâleau  du 
Moulin-Chapel,  vendit,  en  1690,  8A  ba- 
ronnie  dè  Baudemont  à  ineseirojacquesd' An- 
vif  ay,  ôbevalier,  fteigneur  dé  Maollonvilie, 
OMifte^nil,  etc.,  eomeill«r  d6  toi,  pt-étiéétit 
de  la  Charnbre  dos  conipti's  (\o  Normaftdie, 
xaojrtan&ui  la  somme  de  86.000  livres. 

Cetté  v«ftt0  Abus  appr«iiÂ  que  le  Hége  de 
la  hnutc-ju^tice  do  Baudemont  était  Ritad  À 
Kcos  qui  en  relevait. 

La  Luierne  :  d'ttzui-  à  la  crvir  itnCrie  éTàr, 

thatgét  r/e  ciru/  rnqin'llfr^  lit'  xnhlf. 

EA  17>2,rici  re  d'Anviraj,  fils  de  Jacques, 
était  bafon  de  Baudenii>nt;  il  portait  :  de 
gueules  à  itne  faste  é'or,  chargée  «fe  3  croitettes 
aH  w-émiitt  émm't,  un  emsjwn/  d'argent  en  chpf. 

La  terre  et  baronnie  de  Bo'ulcm'tnt  mi>u- 
tantr  de  OhMn  fut  cédée,  en  17^,  avec  d'au- 
tf«t  Mr^RDuritt,  k  ClIftflel-IioàM-Atlj^nste 
Fonrjuc't,  on  échnn}?e  de  Belle-Isle-en-Mir. 
Fou^uet,  comte  de  Belle-lsle,  devint  maré- 
MMld»  Fnmee  en  1741,  et  due  de  Oieofvea 
fTlR.  Son  fils  unique  ayniit  ôt  '  tué  h  la  ba- 
taille de  Crevelt,  en  1758,  il  légua  tous  ses 
tiens  au  roi  et  mourut  *n  1703. 

Labarônniede  Baudemont  pnAâa  ensuite 
ftr  J'aeqUes^Kené  Doulcet  de  Puntécuulant, 
Mi^dter  des  armées  dtt  t^l,  ^tii  pi^ttta 
line  ]^3qafète  ooutre  les  vingtièmes,  en 
1788  '2). 

DoulCet  de  Poiit«H'oulaAt  :  fêrgwt,  à  la 
âtoix  fltmtddytit  de  tab  !e. 
SBROBNTKRm  Bsudemont  était  le  sic^^e 

(Pu no  ^crironftM'io  iniblc  ijui  »'éU'n<biit  sur 
Guitry,  et  qui,  en  1384,  appartenait  à  Mar^ 
tin  de  Louvendtennee. 

Jourdain  do  Norti»  varlet  de  chambre  du 
Éeigneur  foi,  étaii  sergent  de  Baudemont 
t  la  fin  du  xil^  siècle»  Sn  1408,  Hu^es  de 
Rojaulx  fit  ixxen  an  roi  pour  cette  «erg'onte- 
i*ie.  En  1112,  Tavcu  est  présenté  par  Jehun- 
liin  de  Ruyaulx.  Cette  ohai^  était  passée, 
en  1551,  ft  Piefre  TiphainOi  qui  Tavait  eue 
de  la  donation  de  ion  frétô  âtné,  Nicolas 
Tlphtiine,  euré  de  Senlis-lt'-Buu'oliei- 

Peu  d'années  après,  Marie  de  s^eghizKu, 
vewve  de  Louis  du  Hellenvillisr,  apporta  la 

(1)  D'ana  mallNow  nommée  Catherine  Deiouia, 
■ar  de  lloetenay  eut  doux  flU,  Jean  et  Pranoois,  qoi 
^rteit  le  oDtti  dS  Bois-Idiloa,  ««rvirent  dans  les  ap- 
nées et  obtinrent  des  lettres  de  nobletse.  Jeati  do 
B6i*>lliieh.  (Ut  Bti^neM'  ds  B6i4'Rdg«i^,  et  le  «.coad. 
iîeur  de  I^MiSny. 

(2)  ArclÙTci  de  Ronen. 
{3^  ArchiTM  dEhem 


sergenierie  de  Baudemont  à  son  second 
ntari,  Pterre  du  Bosc,  seigneur  de  Houville, 

qui  en  Ut  !i(iiij!u:ipi"'  A  la  comtesse!  d.'  fiisnis, 
en  1005.  Louis  du  tiosc  et  David  du  Bosc  la 
possédèrent  snccessiTSment. 

Le  fief  Ae  la  Hache  appirtenait,  en  1411, 
à  Jehan  le  Cousturicr,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  pins  JifeUL 

lA  TRÉSOR,  , 

Abbaye  lîoijule. 

VvtÛtB  de  Citeavx  n'arnit  ^oint  en  Nor- 
mandie de  couvent  do  lillcg  pliifs  illustre  quo 
l'abbaja  da  Trésor.  Dés  son  origine  elle  fut 
oi^aoïsée  par  un  saint  penonna;ré  et  hono- 
rée par  l'affeclion  du  roi  saini  Lmiis  ;  depuis 
elle  a  traversé  les  siècles,  oïlrant  un  asile 
tranquille  aux  filles  de  noble  maison. 

C'est  à  Raoul  du  lîiis,  écuyer,  frère  puîné 
du  seigneur  de  la  paroisse  du  Bus,  que  re- 
vient l'honneur  de  la  fondation;  sa^disrie, 
datée  dli  mois  d'avril  1228,  explique  1rs  mo- 
tifs qui  l'ont  fait  agir  et  les  syinpaihios  ([U  il 
a  renciMitn'os. 

«  Que  tous  présents  et  avenir,  sachent  que 
âini,  Haottl  dii  Bqs,  ayee  le  oonsentement  de 
lliiirucs,  chevalier,  iium  frôro  aîné,  j'ai 
donné  en  pure  et  perpétuelle  aumône,  pour 
le  salut  de  mon  Ame  et  pôup  oelui  de  mes 
parenlR  et  ancêtres,  a  Diou  et  à  la  B"  Marie, 
et  a  tous  les  saints,  pour  j  édifier  un  mo- 
na>t(^ro  qui  sera  a]>pelé  le  Trésor-Not^ 
Dame,  dans  la  vallée  Chantepie,  prés  de 
Baudemont,  et  occupée  par  des  religieuses 
tildes  de  la  maison  qu  on  appelle  Bpsi- 
gnefl...  Toute  lu  terre  et  tout  ce  quo  je  pos- 
sède de  droits,  d'héritages  et  de  domaine  dans 
la  susdite  V  illco,  entre  Chantepie,  Dam ps- 
mesnil  M  le  Pré-Rahier.  Les  religieuses 
auront  cette  terre  et  y  feront  construire  les 
L'diflces  nécussaii  i  s.  D'ailleurs  j'ai  d  'pii>;oce 
domaine,  à  titre  d'aumône,  entre  les  mains 
de  N.  V^*  Père,  rarcheTdqne  Thibaut  qui, 
sur  notre  instance  a  min  les  religieuses  en 
possession.  » 

Hugues  du  Bus  approuva  eette  dotation, 
et  lui-même Taugraenla en  donnant  le  mémo 
jour  la  Petite-Couturo,  pre»  BaudcMiiont, 
2  acres  de  terre  h.  la  Maiserie  et  18  d.  do 
rente  sur  la  terre  de  la  Nonraye. 

An  mois  de  janvier  l!^,  Raoul  et  Hugues 
du  Bii.s  cédèrent  ;i  la  nouvelle  abbaye  toute 
leur  terre  de  la  Maiserie  et  tout  ce  qu'ila 
avaiedt  entre  la  Petite-Couture  et  la  Croix- 
du-Bus-Saint-Hpn\v  (1). 

Dès  12^30,  une  bulle  du  pape  Grégoire  X 

(1)  Une  portkn  de  la  terre  de  la  HaiMrie  avait 
apportena  à  iena  de  la  Broase,  qui  l'avait  doanfa  en 
dbi  à  EmasgaAi^  ta  AJk.  Buriêv  è  RtebSrd  d«  Pon. 
tois».  nsii  eotoBte  it  faviJt  n>1la  éMt  néecMsvr*  aa 
eottveatk  on  l'adula  pour  la  lui  dsnnajr. 
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eonfinnftit  tonte»  le«  possessions  dû  l'abl  ja yc . 

A  la  mèint'  riio(|tii'  MathiMi'  île  Criilly,  daine 
de  ce  tief  et  do  Baudomont,  donna  aux  reli- 
gieuses lÛ  aores  de  bois  à  prendre  dans  le 
Bois-rEvéquo,  vers  Tourny.  SniTit  Louis, 
alors  dans  sa  seizième  année.  conJirma  cette 
donation  par  un  acte  daté  de  Parisen  123l,et 
contrc.si;.':!!^  i>ar  les  grands  de  sa  cour(l). 

La  mèuio  année,  le  couvent  acheta  tout 
oe  que  Roger  de  la  Baguelande  et  Ada,  sa 
femme,  possédaient  dans  le  fief  Cabot,  au 
Btîs. 

Lor.xquo  Maurice,  o vènue  du  Mans,  eut  été 
installé,  en  1231,  eu  remplacement  de  Tar- 
ehevâqne  Thibaut,  fl  accorda  aux  relîjrieu- 
sesrlu  Trésor,  qu'il  Hit  habiter  la  vallco  de 
Chanlepie,  la  permission  d'avoir  une  cha- 
pelle et  un  ehapelain,  sous  li  s  conditions 
que  non?  nvons  expliquées  iilus  haut. 

A  la  suite  d'une  transaciioii  négociée  par 
l'archevêque  Maurice,  les  dîmes  de  Saint- 
Remi,  qui  appartenaient  aux  dames  Béné- 
dictines do  Villarceaux,  devinrent  la  pro- 
priété du  Trésor. 

On  travailla  avec  tant  de  zèle  à  la  ounstruc- 
fion  d*nne  éfflîse  abbatiale,  que  Maurice  put 
rn  faire  la  dêdic.irc  I,-  V.l  ootolue  \2?>-:!{2)[ 
le  couvent  n'avait  pas  encore  d'abbesse. 

An  mois  de  mai  1233,  rarchevéqne,  du 
consentement  do  son  chapitre,  c!es  reli;.'ieu- 
sos  et  des  paroissiens,  supprima  la  paroisse 
Saint-Remi  et  en  transporta  les  reTenus  à 
rahliaye  sous  certaines  conditions. 

Dans  l  ordre  do  Citeaux,  il  existait  un 
lien  entre  les  abbayes  qui  y  étaient  sou- 
mises; un  couvent  fondé  pas  un  autre  restait 
sons  une  sorte  de  dépendance  qu'on  appelait 
fliiitinti.  L*abbaye  du  Trési)r  ét:iit  île  la 
filiation  dea  Vaux-de-Ceraay ,  monastère 
d^hommes  du  dioetee  de  Paris.  Le  B"  Thi- 
baut, abbé  des  Vaux-de-Cernay,  fut  l'orga- 
nisateur et  le  directeur  du  Trésor  (3).  On 
assure  que  durant  tout  le  temps  qu'il  fut  le 
père  et  le  supérienr  des  religieuse?,  leur 
maison  paraissait  au-dessus  de  toutes  les 
communautés  da  royaume,  par  sa  piété  et 
sa  rég^ularité. 

En  1235,  Richard  do  Cordello,  seigneur 
de  Bantelu,  donna  iiîie  rente  de  deux  rnuiits 
de  blé  dont  les  religieuaes  jouissaient  encore 
cinq  cents  ans  api^. 

Il  y  eut  i\  eo  mniiienl  une  iiiouso  êiuula- 
..tioQ  entra  les  seigneurs  du  voisinage  pour 
enrichir  Tabbaye  naissante.  Marie  Cabpt, 

(1)  Sûtes  I.APréTOst.  Bua^URemi.  p. 

(2)  l).  T.  Dupl.-sgia. 

(3)  ThiUaut,  iils  (ie  lîoiitiiaiil  de  Montmorency, 
après  avoir  porté  les  anm-s  i' ■<e5  .lïeux  enlr.i 
cnez  les  cisterciens  des  N'aux.  un  il  (levitil  ablié 
en  1234,  et  l'on  pl;içn,  sous  son  autorité,  le  Breiiil- 
Benoît,  Port-Royal  l-I  le  Trésor.  (Jlist.  de  CiteaH.r, 
par  D.  N  kin  ,  Notitt  $w  ^tiàU*B»iiùit ,  par 
Berger  de  2urrav,) 


femme  de  Raoul  de  Guitry,  donna  un  acre 

de  terre  dans  le  bois  Cabot;  Gaseion  de 
Puissy  et  Pétronille  sa  feraiac,  donnèrent 
une  pièce  de  bois  à  la  Brosse. 

Nicolas  du  Bois-Gautier,  agréa  toutes  les 
acquisitions  faites  par  les  religiensos  dans 
son  flef  delà  Brosse;  enfin,  l'abbaye  fit  l'ac- 
quisition eu  l'iiii),  de  Guillaume  le  Tondeur 
de  presque  tout  le  fief  de  la  Brosse  ;  saint 
Louis  approuva  cette  acquisition. 

Mabilie  do  Quiry  donna  au  couvent,  en 
1240,  la  5"  partie  de  sa  terre  de  Guiry  (1) 
avec  uu  iiniuouble  à  Comraeny.  La  même 
année,  le  couvent  obtint  le  fief^  terre  et  sei- 
gnenno  de  Val-Corbon,  où  il  eut  à  partir 
de  cette  époque  un  manoir  seignenrial  aveo 
44  acres  de  terre. 

Thomas  de  Jambeville  et  Jeanne,  sa 
femme,  donnèrent  aux  reli-'ii mh-'^?  avec  l'as- 
sentiment de  Nicolas  do  Buis-Uauticr,  leur 
suzerain,  tout  le  fief  qu'ils  avaient  à  la 
Brosse;  saint  Louis  niiifia  lui-même  cette 
concession  au  mois  d'avril  1241. 

lluguf  s  ,iu  Bus,  que  l'on  petit  rourardep 
avec  son  frère  comme  le  fondateur  du  Tré- 
sor, donna  dans  le  même  temps  Tenu  des 
ruisseaux  qui  traversaient  sh  s  jirés,  iioiir 
augmenter  la  force  du  moulin  de  l'abbaye. 

Les  années  1242  et  1243,  sont  marquées 
par  une  donation  d'Alice,  femme  de  Jean  II 
de  Boury,  de  7  vergées  do  terre  et  5  île  pi  és 
sis  à  Guorny,  par  les  ventes  do  Gtiillaume 
Berbit  et  de  Thomas  Plastrat,  fils  d'Eudes. 

Par  charte  datée  de  Beaumont-sur-Oise, 
au  mois  de  mars  1243,  saint  Louis  donna 
au  Trésor  34  acres  de  terre  labourable  à 
Bosc-Roger  arec  la  moitié  de  la  méttdrie  dm 
lieu,  les  serviee.^  en  dépendaut,  plus  1  acres 
de  terre  à  Baudemont.  Au  mois  suivant,  il 
^oute  à  sa  donation  10  arpents  en  labonr  et 
vi:.Mics  qu'il  avait  à  Baudemont. 

Non  moins  généreuse  que  son  fils,  la 
reine  Blancho  avait  aumône  50  1.  de  rente 
il  pren  iro  sur  le  domaine  di'  Moulau  (2), 
l'année  suivante,  saint  Louis  aâsura  au 
Ti*ésor  par  une  charte  datée  de  Pontoise, 
une  autre  rente  de  40 1.  sur  la  même  prévd> 
té  de  Meulan. 

Au  mois  de  juillet  1214,  la  cession  que 
Roger  de  Caqueillon  ou  de  Baquelonavee 
Ada  sa  femme  avait  faite  dn  é*  des  patrona* 
ges  d'Eicos  et  du  Bus  fut  solonnellonicnt 
reconnue  par  uu  acte  rédigé  au  nooi  dç  trois 
gentilshommes  du  pays,  fugues  ds  Cam- 
braye,  chevalier^  Simon  Cabot,  écnyer  «i 
Roger  du  Bus. 

La  même  année,  Raoul  de  Bois-Frane  à 
Autheverne,  Tendit  an  oonvent  deux  rentes 

(1)  Dans  la  suite,  ce  quint  du  rev.-tui  J  •  Guiry,  v;i. 
a  rnbl)aye  4  muids  de  uiti(«il  et  16  seuers  d  a- 
vciine. 

(2;  Aveu  du  Trébor  de  lO'tZ, 
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et  Jean,  seigneur  de  la  Roche-Guyoo,  lui 
aamftna  la  moitié  des  grosses  dîmes  de 

Foiirp-rs  avrc  0  arpents  de  pré. 

L;i  r.  iuf  Blaih  ho  et  saint  Louis,  approu- 
vèrent en  1245.  le  don  qu'avait  fait Mabilie, 
du  5*  de  son  domaine  il*'  r.uiry. 

En  reconnaissance  de  la  générosité  de 
cette  dame,  les  religieuses  s'engagèrent  à 
recevoir  sans  dot  à  perpétuité  une  demoi- 
se!le  de  Guiry,  «  pourvu  qu'elle  desnnde 
en  IIl'iii  ilirccte  et  de  mâle  en  mâle,  de  1« 
bienfaitrice  »  (1). 

En  juillet  saint  Louis,  inépuisable 
dnns  fît-;  faveurs  pour  le  Trésor,  déclara 
donner  son  approbation  à  toutes  les  acqui- 
sitions faites  par  ]«s  religieuses  dans  les  do- 
maines mouvants  do  snn  fief  (t?). 

De  leur  côté,  les  il  li^ieuses  prétendent 
avoir  reçu  cette  mémo  année  du  saint  mi, 
la  seigneurie  des  Ventes  de  Bonrses,  1/4  do 
haubert,  dans  la  vicomté  d'Aleiu-on  (.'{). 

L'anuée  1248,  est  marquée  par  les  dona- 
tions de  Pierre,  chambellan  du  roi  (4j,  do 
■  Raoul  de  Bols-Franc  ot  de  Marie  sa  femme. 

Ati  nn>is  de  juin  1218,  saint  Louis  date 
de  Paris  une  .série  de  privili^es  qu'il  aucorde 
à  ses  religieuses  du  Trésor:  «elles  seront 
exemptes  à  jicrpétiu'tô  de  toute  redevance 
séculière,  auront  le  libre  transit  à  travers 
sa  terre  et  son  r  au,  de  telle  sorte  que  (oui 
ce  qui  sera  destiné  à  \f[\r  iciiîro.  snit  A  ] a 
réparation  de  leurs  bûtiments  sera  exenipl 
de  droit  de  pontage,  péage,  tonlieu,  passage 
roage,  droit  sur  les  vins;  leurs  vassaux  et 
domestiques  no  pourront  être  gênés  dans 
leurs  courses;  enfin,  le  pieux  monaïque  dé- 
clare que  l'abbaye  est  sous  sa  protection  spé- 
ciale et  celle  de  ses  successeurs.  * 

La  m»?nio  atm  'c,  le  roi  pri  n,it  aux  reli- 
gieuses do  vendre  les  55  acres  du  bois, 
nommé  le  Bois-l'Evéque,  qu'il  leur  avait 
confirmées  précédemment  (5).  Guillaume  de 
Bosc-Roger,  leur  vendit  5  s.  de  rente  et 
Jean  des  Essarts,  s(  iirn  'iir  d'Ambleville, 
leur  donna  un  muid  d<  liK'  et  un  muid  de 
vin  h  percevoir  sur  sn  u r  ange. 

Un  ]>eut  rapporter  à  l'année  1240,  une 
charte  d'Amaurj  de  Fourges  et  d'Odeline 
sa  femme,  contenant  un  échange  do  cinq 
pièces  do  terre  avec  l'abbaye  du  Trésor. 

lies  religieuses  prétendirent  au  xviu* 

lA  'sttiMni  de  Oiiirj,  a  tcn^oura  joui  de  c« 
d)  Cazt.  du  Trésor. 

(8)  L'anan  de  Wt,  Mgnale  un  don  isk  par  Mînt 
I«oiib  «0  W7,  de  41  acres  de  ton*  i  Boie-Roger  el 
du  lien  de  ta  dtuw.  Il  y  a  poat'être  confiuîoQ  avec  la 
charte  de  1243. 

(4  C'était  probablenuat  Pierre  da  YiNabaoo,  qui 
Mooaipagm  nîm  Louis  dam  ses  Sfca  d'Orient  «l 
qui  ncMirut  à  Tuai»  «a 

(5)  La  cur«  de  Cifiéres.  qui  avait  un  drdt  d'usage 
dans  ee  bois,  reçut  an  édianga  6  aéras  de  tonv  près 
la  cQUtura  da  Coupign;  at  du  Tnit. 


siccie,  avoir  reçu  de  saint  Louis  en  1250, 
90  arpents  de  bois  à  Grimonval,  paroissa 
d'Ecos  (1).  Crespin  le  Prévost  rt  Mathilda 
sa  femme,  leur  vendirent  en  1252,  une  prai- 
rie entre  Fourges  et  Braj«  et  Gautier  do 
Tourny  des  terre»?  au  "Rus. 

Au  mois  de  juin  1258,  Robert  du  Plix, 
seigneur  du  fief  de  ce  nom  à  Ecos  et  Jeanne 
sa  femme,  donnèrent  au  couvent,  avec  le 
eonsenti^ment  de  Ouîllanme  da  Oisors,  sei- 
gneur ?U7,<'' min,  5  uori's  fie  terre  ^  EcoSf  au 
triago  de  la  Bourdonnlëre. 

V  A66ê$se.  —  MAttOOTRiTB,  première 
;iM)('^sp  ilu  Tn'?or  non?  est  connue  par  une 
transaction  qu'elle  fit  en  1258,  au  sujet  des 
dîmes  de  Saint-Rémj,  que  les  moines  de 
Saint-TiMu  iii  réclamaient.  L'abbesse  en  ob- 
tint l'abaiidoii  à  la  condition  de  payer  cha- 
que année  au  manoir  que  les  religieux 
possédaient  à  Saint-Marcel,  3  setiers  de 
méteil,  plus  2  setiers  et  une  mine  d'avoine, 
mesure  de  Veriiou. 

En  janvier  125S,  Pierre  de  Gasny,éou7er, 
et  Ada  de  Hanleneourt,  sa  femme ,  cédèrent 
au  Ti'é^  ii-  fil  imro  aumône,  tous  les  droits, 
dîmes  et  domaines  qu'ils  avaient  au  Bosc- 
Roger. 

L'abbave  du  Trésor  eut  au  mois  d'août  de 
cette  uiérae  année,  l'insigne  honneur  de  pos- 
séder la  fois  dans  son  enceinte  doux  saints 
p(^r«onnages,  les  deux  premiers  hommes  de 
France,  saint  Louis  et  Eudes  Rigaud,  arche- 
vcque  de  Rouen. 

Le  roi  se  trouvait  à  Vernon  le  30  aoiit, 
lorsque  l'archevêque,  qui  avait  couché  au 
prieuré  de  Vesly,  vint  l'y  rejoindre.  Le  len- 
demain les  deux  amis  se  rendirent  au  Trésor 
avec  leur  suite.  «  Avec  l'aide  de  IKen,  dit  te 
«  Prfilttt,  (fnih<tf:on  journal,  nous  avons  célébré 
a  la  bénédiction  des  Religieuses  du  Trésor- 
«  Notre- Dame  dans  leur  monastère,  en  pré- 
€  sence  du  seigneur  roi....  » 

En  avril  12(30,  Roger  Langlois  et  sa  femme 
Eremburge,  vendirent  à  l'abbaye  uneportion 
(lo  mot  ai  rit' au  Bosc-Ro,t;er.  La  mémo  année 
Raoul  de  Bois-Franc,  déjà  cité,  vendit  une 
rente  de  2  s.  due  par  on  pârtienlier  de 
Fours. 

Le  6  mars  1261,  l'arehevêque  so  trouvant 
il  Bray-sous-Baudoraont, accepta  le  déjeuner 
que  le  couvent  du  Trésor  lui  offrait.  Le  8  et 
le  9  juin  de  la  même  annén,  le  roi  séjourna 

à  Vornon  nvrc  son  ami  Eudes  Rigautî .  ot 
donna  une  charte  en  faveur  de  u  sa  chère 
c  abbaye  »  (2). 

(!)  Lacharloa  du  ôire  ex(  i' iu  o  on  Orient,  Car 
saint  Louis,  parti  en  1218  p  iur  la  Terre-Saint«,  ne 
revint  qu'en  1252. 

(2)  S«\  jn  M.  I.e  Prévost.  1«  roi  aurait  donoé  un* 
rente  de  100  I.  et  il  renvoi»  a«  no 698  du  Cart.  «or. 
édité  par  M.  L.  Delisle.  Noaa  j  trouvons  la  par* 
miMlon  d«  tenir  en  ntnin-morta  dss  biens  pour  une  va* 
leur  supérieurs  à  100  \. 
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reli;:îettse8  40  acres  da  terro  dans  la  loi  et 
i!l>  Eoiir.si%  inriv<juiiaiit  UR  ccns  annuel  Ue 

11 1.  lus.  l.  (l';. 

Jean  do  laiRuclie-n'ivûii,  lo  ]>uis'*;uit  voi- 
sin des  religieuses,  leur  donna  en  1264  *  les 
prés  Carbon,  puis  \es  scrvîc4>8  ot  prestations 

([iio  soil  hi'MiiiM's  (If  KtHir^'i  s  lui  duvait'iit  lors 
du  tiiiKigc d>'s  foins,  «t  cnlin  un  laiiiier  de  ha- 
reiij.'!}  p;iy:ibU'  le  jourdtfS  Brandons (2). 

!*,ir  >'  ii  I  "stiiUM-nt  <!;Ul"'  (le  lv;<)r),  Ciilucrino 
tfiutue  do  »_iauii«r  de  ("uurc<  IU\s,  h'-^'ua  aux 
Nonnaïns  duTrosor-NuMo-Daiiio  'JOs.  t.  .'3  . 

Le  20  jauviiM"  l-t;*.),  Kiidi's  Rigdud,  après 
avoir  visité  uu  pricun-  ù.  Mugnj»,  vint  i-hi*z 
tes  btnaicii  filles  du  Trô^>>r  et  prêcha  danti  I<>ur 
chapitr«s  le  8oir  il  alla  coucher  à  Saus- 
Sfus(>(4). 

L  évouc-aiiMit  notable  l'itlG  est  une 
charte  de  saint  Louis  datée  de  Cbauiaont, 
approuvant  toutt^s  les  aequisitions  faites  pur 
It'S  rolijfieuses,  dans  sr»  fiels  cldomaincs  de 
rs'ormaudie  depuis  six  auti  jusqu'à  concur- 
renee  de  60  1.  de  rente. 

Mariiî  d'IssouJun,  comtesse  d'f'u,  mariée 
à  Alpliousc  do  r.r  i«'iiiiL\  f^i  aud  chaïubrier  de 
•ftint  Loni8«  lé^ua  la  ménie  année,  ù  l'ab- 
baye par  Sun  testament  15 1. 1.  sur  la  pré- 
voté d'Eu. 

Irt"  <;.irî niais !•  dii Trésor  constatoàla inéme 
date,  dos  acliaU»  de  terre  assez  nombreux  au 
BDSc-Ropop, 

En  ,  Guillaïuiie  de  (juirv,  aum^na  1 
boisseau  de  Irouient  ;  l'uunée  suivante,  Guil- 
laume du  Bnfi,  de  Val-Corlion  et  Guillaume 
Mah  .h,  lin  Bo<c-Ro;;er  vendirent  aux  Reli- 
gieuses diverses  piéet'S  de  terre. 

On  a  du  mois  d'avril  i:.'(>'J,  une  dernière 
•.diartc  de  suint  Louis  ijui  jM-rniit  à  Taijbavo 
d'auquérir  dos  biens  roturiers  jusqu'à  con- 
currence de  30 1 .  de  r  'nte(r)).  L-  pieux  mo- 
narque, à  la  veille  de  retourner  en  Orient, 
laisfa  une  dernière  marque  de  son  affection 
aux  religieuses  du  Tré<>,)i'  <'n  les  insei'i\ai)t 
dans  sou  testament  pour  uu  legs  de  40  i. 

Malgré  le  soin  mis  à  recueillir  les  ebarlet 
du  j.'énéreux  i<rine<',  ili  st  encore  d'autres  do- 
nati')ns  dmil  les  litres  nous  ont  eeliaj'i'é.  i 
Ainsi,  il  avait  donné  à  sa  chère  abbay  e  lelief 
de  M' ' iituiarlin-»  n-( i rain<'  ,  oehan^'é  plus  | 
tard  contre Kaipou  prés  le  Nculiourg,le  droit  1 
de  prendre  eliaque  semaine  trois  charretées 
debois  dans  la  forêt  do  Vernou,  plus  une  mai-  ' 
son  avec  vignes  et  prairies  k  Vcruouei  (fi).  . 
La  reine  Blanche  avait  ausû  donné  5  s.  pai* 

(I)  L.  Dclisic.  Cart.  norm.  (57!'. 
(.i)  NoK»  Le  Pr«vu>i,  l.  i.  |,.  4:>.|. 
(:\)  C:(rt  df  Louvicrs. 

1 1:  «t!i  voit  jioiuiis  1«  Prélat  t'xercer  ma  droii  de 
v;^  t<'  .  \,A),  ,■  ,iu^  iliins  I  er<lr«  <lc  CM^'IHUt  rjacpccUOD 

fce  Uis.uL  par  les  principaux  a'  I  l's. 

(tij  Notwi  Lo  PtevtAt,  t.  I.  p.  450.  | 


jour  sur  lo  domaine  do  Vernon,  payables  eu 
deux  termes,  pour  la  pitance  des  religieuses, 
100  V.  pour  son  anniversaire  et  autafitpottr 
celui  de  fcon  fils. 

Par  une  charte  de  1209,  dressée  en  pré- 
sence du  prieur  de  Sausseusect  de  deux  che- 
valiers, Robert  du  Bus  fils  de  Hugues,  dont 
nous  avons  parlé,  vi  n  iit  aux  religieuses,  <îii 
consentement  de  sa  femme,  trois  piéo  s  de 
terre,  aises  aunlessus des  mande  rabiiave, 
près  de  la  prange  Malassise,  moyennant  une 
HOiiMue  dé  40  I.  et  un  clieval  estimé  8  1.  Ro- 
bert M  I  >  la  lin  de  la  charte  déclare  qu'il  est 
ci  ui-  ',  i]u'ii  va  jKirtir  au-dolà  des  mer?  ,  et 
iju  avant  il  appruuvu  les  dons  de  son  péro 
et  d(>  son  oncle 

Fbitippe-le-Hardi,  par  nne  charte  donné« 
&  Paris  en  décembre  12^,  Approuva  fontes 
les  iiCiiuisitions  faites  par  les  religieuses 
dans  les  fiefs  qui  relevaient  de  lui  et  à 
Texemp  o  do  son  père,  il  prit  leTfisor  sôùs 
sa  protection. 

L'abbesse  Marguerite  vivait  encore  en 
12T4. 

L'année  snivante,  Anne,  veuve  de  Raoul 
du  Bus,  vendit  aux  reii::u  uses  ,  du  consen- 
tement do  Guillaume  et  d'André,  ses  fils, 
une  pièce  de  terre,  proche  les  murs  du  cou- 
vent. 

Un  appelait,  au  Moyen-Age,  surcens,  nùe 
seconde  rente  dont  le  tenancier  grevait  sa 
terre  ou  sn  maison  d^jà  chargée  de  cens. 
M.  L.  Delislc  cite  en  exemple,  une  charte  do 
Thomas  du  Clos,  pour  le  Trésor,  datée  de 
1278,  dans  laquelle  on  firouve  Teipre^ion 

in  Supf'ra'iisuni  feii'll. 

(iltf/es^e.  —  .^DELAine,  avait  remplacé 
Marguerite,  en  1283,  elle  est  nommée  Alice 
dans  Us  arehives  de  Tabbaye  de  Saint-Mar- 
tin lie  l'onloise. 

En  1284  et  {'281,  les  religieuses  firent  di- 
vers échanges  de  terre  et  bois  avec  Thomas 
l'airo,  et  avec  Hugues  do  Villers,  che- 
valier (1). 

Les  religieuses  du  Trésor,  qui  étaient 
exemptes  envers  te  domaine  royal,  du  <IW)it 

de  inui'soit,  sur  les  vin-»  (2").  in-étetidirent 
éti'<-  égalemeutdispeusécâ  doladimc  de  celte 
ni  ueson,  due  aux  religiensesdeSaint-toaod 
de  Rouen,  en  vemu  d'une  charte  de  Gnillauine- 
Ic-Conquérant  ;  leurs  prétentions  ne  furent 
pointaocoeillies.  Les  arbitres  auxquels  fut  re- 
niis  le  soin  do  terminer  je  in  ucés  du  Trésor 
et  de  Mortemer  contre  les  Daujcs  de  K«»uen, 
décidèrent  qu'à  l'avenir,  ces  doux  maisons 
paieraient  au  couvent  de  Saint-Àmand,  des 
rentes  annuelles,  qui  seraient  prélevées  Mir 
le  premier  bateau, chargé  de  leilfS  vlnfff  ^ui 
aborderait  au  quai  de  Rouen  (3). 

il)  NoU's  Li'  Pr«vo*i,  t.  ^.  p.  22. 

(2j  Voir  pluh  h.iiil,  (I.  Oi'J. 

Çi)  do  ikaorepaire.  Vieomté  de  l'Eau. 
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5*  Abbeitse.  —  Elisabeth  ds  Viixetain, 
succossoar  d'Adélaïde,  est  nommée*  on 
1200,  (lana  les  chartes  de  l'abbaje  de  Saint- 

Amand. 

A  la  date  do  1208,  il  existe  une  se&tenco 
du  bailli  de  nfiurlomont.  intordisant  aux  re- 
ligieuses, de  bâtir  un  colombier  Aux 
Briiij>'res  (1). 

4*  Aùl>et»e.  —  Elisabeth  mourut  on  1302, 
et  fat  remplacée  par  Eustachib,  dont  on  ne 
•ait  que  le  nom. 

En  1308,  les  religieuses  inf»odârent  un 

{iré  qu'elles  possédaient  à  Goemj,  et  qui 
sur  provenait  d'Alice  ilamc  de  Bnnrv. 

Louis-lc-Hutin,  ajant  autorisé  ides  de 
Mealan,  yeuTode  Jean  de  Ponthieu,  comte 
d'A\!n)a]i\  tvië  à  la  bataille  do  Coiirtraj,  à 
donner  51  1.  parisis,  pour  crccr  4  chapellc- 
nies,  une  au  Trésor,  une  au  val  Ouyon,  la 
troisième  au  prieuré  des  Deux-Amants,  et 
la  dernière  à  la  Havc-le-Comt<>,  cetto  dame 
donna,  le  9  octobre  1316,  une  longue  charte 
rsliUive  à  la  fondation  qu'elle  voulait  faire 
au  Trésor  et  dans  laquelle  elle  explique  ks 
motifs  qui  la  font  agir  :  c'csr  dans  Tin trrât 
4e  son  âme,  des  iimes  de  sa  famille  et  à 
l'intentioft  de  tons  lee  trépassés,  qa*elle 
fonde  une  chapoUoiiic.  à  laquelle  elle  af- 
feçte  une  rente  de  lô  1.,  mais  sous  la  con- 
dition que  4diaq«e  jour,  à  perpétuité,  on 
dira  une  messe  haute  pour  les  défunts. 

5*  Aùbe$$€.  —  M^aouKRiTE  de  Bantelu, 
qui  avait  wifeédé  à  Knstaelde,  moumt  en 
1333  (2). 

6*  ÀoAecir. Jb4XNb  de  Montigny,  qui 
remplai^a  Mâwuerite,  ett  mentionnée  en 
1^2(3). 

On  a  eonservé  une  quittance  â*ntt  terme 

d'ont  rente  assise  sur  la  Prévôté  de  Gour- 
ii9j,  pafséo  devant  Jean  de  Loupier,  garde 
do  seel,  à  Oonmay,  le  4  mai  12&9,  par  Pé- 
roncllo  de  Franconville,  dame  du  Trésor 
Motro^Dame  (4). 
7*  Abè$tte,  —  Jbaxvb  le  Biore,  n'a  dû 

Î rendre  possession  dti  siège  abbatial,  qu'en 
375,  puisque  Jeanne  de  Montigny  est  ciUie 
jus(iu'en.l374  ;  elle  avait  en  13TG.  une  con- 
testation avec  Guillaume  de  la  Haje,  au  su- 
jet du  patronage  d'Ecos  et  de  Bus.  La  déci- 
sion rendue  aux  assises  do  Vornon.  consa- 
cra les  droits  de  l'abbaye,  constatés  dans 
la  charte  de  1244,  citée  plus  haut  (5). 

L'année  suivante,  Ony  du  Bus,  ehcvalior, 
seigneurdu  Bus,  du  consentement  de  Jeanne 
(1)  Arcb.  d«  l'Eure. 

ça  Da  te  fiuBiUe  de  Jeaa  de  Bwtelu.  marié  à  Je- 
haîme  de  Noaron,  héritière  de  la  acneiiteite  nolde 
d'AnhMny.  ' 

m  BUt  devait  ^porteoir  à  la  Anille  de  Uonti' 
gaj,  piopriilaira  du  aaf  de  c«  nom,  à  Saint^Marcel. 
ptm  VeraoB.  Ivon  île  l(oDki|piy,  habitait  8aiut*Mar* 
«•I,  «D 1313. 

Vnis  7éfttM|Mr. 

MotM  Le^féiwt  1 1,  p.  493;  t.  S.  p.  1^ 


de  Fours,  sa  femme,  vendit  aux  roli-icuses, 
un  manoir,  assis  au  Boso-Rogcr. 

8*  Aiff'fssr.  —  .Teannk  de  Montioxy, 
deuxième  du  nom.  probablement  niéco  ou 
parente  de  lapremiùrc,  remplaça  Jeanne  Le- 
bi}rre.  morte  en  B18.3 

Il  cxistasous  la  date  du  23  septembre  13«), 
un  aveu  do  Jehaane  do  MoriiLMiy  «  ;\  nolile 
prince  et  puissant  Monsieur  d'Alençon,  » 
d'une  rente  do  27  s.  t.,  provenant  d'une  au- 
mône «  du  prince,  île  sainte  mémoire,  saint 
Louis,  roi  do  France  (IJ.  » 

0*  Abbesse.  —  Uabbesse  Jeanno  moumt, 
on  130-.*,  et  fut  rcroplacéo  i>nr  Avnb  PB 
MoxTJïOKENCY,  ni'irto  olb'  iin'iiK'  en  1.304.  . 

10*  Abbefse.  —  Il  faut  ^.rnbal.lomont  pla- 
cer ici,  Jeanno  do  Konli,  dont  les  bénédic- 
tins n'ont  pas  pai  lé.  Le  couvent  de  Notre- 
Dame,  près  de  Provins,  où  se  trouvait 
Ji  atino,  ayant  été  dévasté,  elle  se  retira  au 
Trésor,  dont  elle  devint  ahbcBSe. 

11'  Aùbesse.  —  M.vlim:  m:  Chemin,  ?ou-^ 
vcrnait  1«  monastère,  en  1107,  ou  plutôt* 
elle  le  bouleversait  à  ce  point,  que  le  Parle- 
ment do  P<ii'is,  ilov.iiit  b  iiuol  ollo  j)laiilait, 
engagea  l  abbé  de  Cilcaux  ii  la  suspendre, 
ce  qui  eut  Heu  en  1411  ;  elle  fut  rétablie  en- 
siiito  i\  orrtaines  conditions,  mais  dans  le 
chapitre  de  1413,  il  fut  enoorc  question  do 
la  déposer  et  de  la  remplacer  par  Agnès  do 
la  Porte,  alors  abbesse  de  Voisins,  au  dio- 
cèse d'(  )rloan.>.  Elle  se  maintint  cependant, 
et  fipure  encore  comme  abbesse,  en  1 110(2). 

12'  Afifjrssc.  —  Lucie  db  Mo.ntmorbnxt, 
occupait  ie  si:  KO  abbatial  en  1419;  I'aveu(3î 
qu'elle  rendit  au  roi,  le  19  mars  1 1*,'0,  mon- 
tionne.  en  13  articles,  toutes  les  propriétés 
de  l'abbavo.  * 

PL  hotel  ou  couvent,  prô<'  P.audemonf; 
L'ne  rente  sur  la  Pré  voté  de  Vcrnou  ; 

3»  600  acres  en  la  forÔt  de  Bourse  ; 

4"  Le  fiofde  Montmartin-en-Graigne; 

0"  Une  lieifermc  au  mémo  lieu; 

©•  Les  droits  d'usage  en  forêt  do  Vernon  ; 

7»  Les  droits  d'usage  au  moulin  de  Bray  ; 

8*  Un  fief  à  Val-Corbon; 

9"  Un  fief  il  la  Broche  ou  la  Brosse; 

10"  Un  fief  à  Saint-Kemi  ; 

1 1"  Une  rente  sur  la  Prévoté  dlvry  ; 

12"  lus  vignes  à  Vcrnou  ; 

13»  Une  rente  sur  Fontaino-le-Chatel. 

13»  Abbease.  —  Maroubwtb  pb  Noyers  ou 
NoviEK'',  gouvernait  en  1 13"2.  L'année  sui- 
vante, Jean  de  iMontirel,  abbé  du  Val-No- 
tre-Dame, ayant  charge  de  l'abbé  des  Vaux- 
-de-Cemay,  dont  relevait  le  Trésor,  assista 

(1)  Caii.  nom.  n*  4(77. 

00  Antedotêt  de  Dum  Mariène,  t-  4. 

(3)  Cet  aveu  était  rendu  nu  r<ti  d'AnKl«'.terre,  alora 
maltM  de  1»  Normamlif.  Des  le  5  avril  1419.  ce  mo. 
nargue  étant  au  chi'it«au  de  Veraon  avait  ac&adà  de» 
l«ttm  dé  MuiTegarde  et  protection  à  l'abbaye  Notre» 
DMne  du  Trifor  (JSregtuftty.  n*  ig6ii. 
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comme  témoin,  à  la  révocation  d'un  appel 
d'exeommaaicationt  portée  contre  l'ab- 
besse  Mnrjriierite. 

14*  Abbesse.  —  Dënyse  ou  Préau,  gouver- 
nait on  1438  ;  elle  prSta  senuent  au  roi  eo 
1461. 

15*  Aùbesse.  —  Jeanne  ur  Mont  remplaça 
la  précéilento  dos  11(31,  niais  ello  ne  prêta 
serment  À  Louis  XI  qu'en  1474  ;  elie  mourut 
▼en  1492. 

16*  Abbi  sst  .  ~yi\R\v.  m  Pli  s^is,  en  1502. 
17*  Abùesse.  —  Marib  le  Pelletieh,  en 
1S06. 

IB*  Abbesse.  —  Mar  .ckpjte  IV'  de  Mon- 
6URES,  nommée  en  15U5,  eut  pour  concur- 
rente Marguerite  Cnpelle. 

19*  Abbcise,  —  Margueritf  V  Dr  n,it  nT w 
essaya,  mais  en  vain,  d'obtenir  l'abbnyc  de 
Sdint-Amand  de  Rouen.  Ouillemette  d'Assy 
avait  été  installée  comme  ahbesse  de  cotte 
maison  le  18  octobre  1517;  mais  quelques 
rcli^'ituises  de  Saitit-Aiiiand  ayant  su  que  la 
cour  était  favorable  à  Marguerite  de  Oour- 
laj,  abbesse  du  Trésor,  et  que  même  elle 
avait  eu  du  roi  le  brevet  d'abbesse  de  Saint- 
Amand,  lui  donnèrent  leurs  voix (l);cepen'' 
dant  Marguerite  finit  par  succomber  deyant 
les  tribunaux  en  1518. 

20*  Abbesse.  —  Louise  de  Flines  ou  de 
Félins  gouverna  le  Trésor  de  1524  à  1686. 

21*  A  fifjtsse.—  StéI'Hanie  DE  G A«NY,  nom- 
mée par  François  I",  mourut  en  1541, et  fut 
remplacée  par  sa  Sœur  OU  sa  nièce,  Cathe- 
rine de  Uasnjr. 

22*  A  bàesse.  —  Catherine  de  Oasnt  don na 
des  iwoux  en  1548  et  1555;  «'lie  se  domit  do 
SCS  fonctions,  en  1557,  en  faveur  de  Pétro- 
nille  de  Dampont,  et  ne  mourut  qu'en  1570. 

23*  AhfjfS!!»'.  —  Pétuonille  de  Dampont 
était  à  la  téle  du  Trésor  en  1559;  l'annéo 
suivante,  elle  transigea  avec  le  seigneur  de 
Guiry,  et  ce  qtif  l'abbaye  popsérltiit  dans  la 
paroisse  de  ce  nom  fut  réduit  a  4  miii(!<i  de 
métcil  et  18  setiers  d'avoine.  De  son  t. ki^s, 
en  1564,  une  de  ses  religieuses,  CUude 
Doulld,  fat  nommée  abbesse  de  Bival,  et  fut 
confirm(''e  duns  sa  di^'iiiii'  par  le  Parlement, 
malgré  l'archevêché  de  Rouen. 

24*  Abbette.  —  Jeanne  de  la  Fontaine 
obtint  l'abbaye  en  1569,  et  mnu  uf  en  1004. 
De  son  temps  le  fief  de  Fieury,  assis  à  (iui- 
seniers,  relevant  de  la  comtesse  de  Oisors, 
fut  acquis  par  décret. 

Vers  cette  ép'Kjuc,  Jyan  de  Montenay, 
baron  de  Baudemont  ,  plaidait  avec  les  reli- 
gieuses pour  les  droits  demoute  au  moulin 
de  Bray  (2). 

25"  .4Mene« — Pbiuppb  de  'Vievxpont,  de 

(1)  Cttt«  divigion  causa  de  (fran  l»  maux  à  l  ahh.nve 
de  S;iin(-Amrtn  (  ;  ehnqtte  abti««w  STSU  ton  pary  et 
même  tics  Bullt-. 

{jil  Arch.  de  l'Eure. 


l'illustre  famille  de  ce  nom,  professe  de 
Notre-Dame  de  Soissona,  fut  nommée  ab- 
besse en  1604,  '^t  gouverna  la  maison  da 
Trésor  jusqu'en  ItkiD. 

A  cette  époque,  les  plus  nobles  famlllM 
envoyaient  l<^iirs  enfants  au  Trésor  pour  y 
embrasser  la  vie  religieuse;  nous  citerons  : 
Antoinette  de  Bourbon-Rubempré,  Suzanne 
de  Sai  nt-Simon,  dixième  enfant  de  François, 
seigneur  du  Plessis;  Antoinette  de  l*Isle,ete. 

En  1034,  un  arrêt  d  u  li  and  C  nscil  exempta 
les  religieuses  de  payer  des  dîmes  sur  leurs 
terres  de  Lonfr-Bus,  dans  le^Tsl  de  Chnnttt- 
pie,  <-ii  r.n>on  de  la  donation  do Raoal  dtt 
Bus,  leur  fondateur. 

26»  Abbem.  —  Jeanne  de  ViEtrxpoNt,  déjà 
Ci->ndintri' '-•n  parente  en  IHla,  larem" 
plaça  «Ml  l«);i5,  et  mourut  «mi  1("i3T. 

21*  Abbetse,  —  Catki  kim:  de  Vieuxpont 
tint  la  crosse  abbatiale  de  l(i37  ii  1647. 

De  son  temps  Jeanne  de  Vieuxpont,  fille 
d'Alexandn>,  marquis  du  Ncubourg,  reli- 

«ieuse  du  Trésor,  devint  abbesse  du  Meu- 
Aorgen  16.%,  et  Françoise  deCréqui.  autre 
j  i  Lifi  sm'  i!u  Trvsor,  la  remplaça  en  1040. 

En  loao,  Louis  XIII  institua,  le  jour  do 
SainiJacques,  une  foire  oui  se  tenait  dans 
K'8  premières  cours  de  l'abbaye. 

Les  religieuses,  qui  avaient  déjà  un  ma- 
noir au  Vat-Corbon,  achetèrent,  en  1643, 
80  acres  de  terre  au  même  endroit. 

•JH'  Abbesse.  —  C'est  en  1«M8  qu'ADRiKNNE 
DES  CoLKTii.s  de  Talmontier  fut  nommée  ab- 
besse du  Trt'sor  par  la  reine  Aune  d'Autri- 
che, à  la  recommandation  de  saint  Vincent 
do  Paul  (1).  En  lti5<t,  une  de  ses  r<  liL-iruscs, 
Claude  de  la  Fontaine ,  devint  abbcsso  de 
Saint-T^er  de  Préaux.  L'échange  de  Moni- 
niarTîii  j  i  i:r  Faipou,  a  dû  être  crnclu  de 
son  temps.  En  1603,  eut  lieu  l'achat  du  chef- 
moi  de  la  Brosse  des  Messieurs  delà  Gran- 
di ère. 

L'année  suivante,  mourut  eu  odeur  de 
sainteté,  Marie  de  Momaj,  dite  Mademoi- 
selle de  Buhy,  tlgée  de  quarante-huit  ans  ; 
son  corps  fut  apporté  au  Trésor  dont  ses 
ancêtres  avaient  été  les  fondateurs  (?). 

Pierre  de  Feuguerolle,  sieur  de  Mont- 
mort  aux  Andelys.  dont  la  fille  était  au  Tré- 
sor, donna  en  V'iOl  l>  ot  f  to  iibhayo  pour  une 
fondation,  28  acres  de  terre  a  YiUers-sur- 
Andelj  et  un  acre  de  vigne  au  château  Gail- 
lard. 

Dans  l'aveu  que  Madame  de  Talmontier 
présenta  au  roi  le  ■i'jjuilli  t  1672  et  qui  a  été 

fiublié  dans  les  notes  Le  Pr<  v  -st,  on  trouve 
es  noms  des  religieuses  da  Trésor,  toutes 
issues  des  plus  grandes  fanulies  de  la  con- 
(1)  Elle  étîiil  fille  du  Nicila*  de»  Courtils,  cheva- 
lier, seigneur  de  Taliii'inticr  et  de  Claire  de  Mo^. 

(■i)  l.a  vie  de  M:ulct)K)is<-lle  de  Buby  a  été  écrite  par. 
sou  parent,  René  de  &Iornay,  seigneur  de  Vltlétanie, 
abbé  dé  CbartreuM  et  publiée  éa  1685. 
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trc'p.  Stour  Adriennc  iî<  ^  C  nirtils  abbos.<<>, 
sœur  Marie  de  i^aunoy  prieure,  sœor  Marie 
de  Vîeuxpont  d'Auzonville,  n.  Marie  de 
G-iilIai  )>'  is,  s.  Reiiëe  de  Fonilleuse,  s.  Re- 
née <iê  l»ampont,  s.  Maileleiuo  de  Fcugue- 
rollcs,  s.  Renée  Le  Roy,  s.  Anne  Morant 
i  t  lei  ièro,  s.  Antoinette  de  Masoaranv,  s.  Ma- 
rïe  .Jiil.ert,  du  Thil,  s.  Mnr?uerite  de  Sa- 
veiisc,  s.  Marie  deRoncherollcs,  s.  Elisabeth 
LeLleur,  s.  Anioi  nette  de  Muntfort,  s.  Clniro 
du  Rollet,  ».  Elisabeth  Halléet  s.  Jourdaino 
d'Escapeul. 

£n  1676,  les  religieuses  obtinrent  Tamor- 
tÎBsement  détente»  leurs  possessions  (1). 

L'illustre  abbesse  mourut  le  17  février 
1683,  entourée  d'une  grande  réputatioa  de 
piété;  un  livre  d'heures,  curieux  manuscrit 
du  xv"  si^i  !<•.  ooiisorvé  dans  la  fjinjille  de 
cette  duûie,  ren  terme  quelques  ligneti  de  Jean 
du  Buis,  religieux  de  ClaiWaax,  procureur 
de  l'abbaye  du  Trésor,  nous  les  -traduisons 
du  latin. 

€  Adrienne  des  Courtils,  très  pieuse  al> 
besse,  après  G>  ans  de  prof<  s-i  in  rellifiouse 
et  3")  ans  de  gouvernemcm,  aiujée  de  Dieu 
et  des  hommes  est  morte  en  odeur  de  sain- 
teté, Agée  de  8oixante-dix->neuf  ans,  à  deu\ 
heures  après  noidl  Je  17  février  1C83,  «lu'i  lie 
intercède  pour  nous  auprès  de  Dieu  «  (2). 

29'  Abbesse  ÂiotK  Béraud,  professe  de 
l'abbaje  au  Bois  &  Paris,  nommée  par  le 
roi  en  108H,  i  »  i  nt  la  même  année  la  !  rii  '  - 
diction  abbatiale  des  mains  de  François  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris  ;  elle  mourut 
en  1694;  de  f-on  tonip^,  Marie  d'Epinay, 
fille  du  marquii»  de  liusgucroul  fit  ses  vu'ux 
au  Trésor. 

3()e  AUmse  Anne  de  Roncherolles,  qui 
sucecda  à.  Anne  Reraud,  sié|srea  de  10i?3  à 
n^.'ï.  Les  revenus  de  la  maison  éfaientalors 
estimés  à  l(i,()00  1.  Charlotte  Colbert,  sœur 
dtt  fameux  Joachim  Colbert,  évôque  de 
Montpellier,  lut  à  cette  époque  relip-icuse 
au  Trésor;  elle  en  sortit  pour  devenir  ab- 
besse de  Panthemont,  en  1715,  puis  de  Mau- 
buisson ,  en  171f'. 

£n  1707,  les  religieuses  étaient  engagées 
dans  un  procès  avec  Jacques  d'Anviraj,  ba- 
ron de  Baudemont,  qui  voulait  snitmcttro 
au  droit  de  tiers  et  danger  leurs  liefs  de  la 
Brosse ,  de  Saint-Rémi  et  de  Corbon. 

31*  Abbesse,  .MAUiE-oABRtEi  !.r-elisabeth 
nv  1'lessis-Ricueli£U,  sœur  du  lameu.x  ma- 
réchal de  Richelieu,  une  des  plus  grandes 
dames  du  royaume,  monta  sur  le  siège  ab- 
batial du  Trésor  en  17'21  :  elle  avait  fait 
profession  à  Port-Royal  à  Paris,  puis  elle 
avait  été  nommée  coa<\jutrice  dei'abbesse 
Sainte-Perriiie  de  Paris. 

(1)  Antîquaim  de  NorroBodie. 
C2)  ^rcft.  da  cliapitrade  .M(.i-l*-moatiiréft  Beauvaii. 
Hm.  4»  MmtQf»  i4  (humay,  par  II.  Dacorde. 

T.  I. 


Le  couvent  continuait  à  servir  d'asile  à 
la  haute  noblesse  de  France,  sous  Tabbesse 
Gabrielle.  nous  voyons  arriver  Colombe 
Prtispi'  ri' Tiii-lpt  rb--  M;',riv;itix,  Agathe  d'Hc- 
rouville,  Louise-Henriette  Le  Bouleur  d'Es- 
pi nay,  Madeleine-Josephe  de  Clerembourg, 

etc.,  ••"■te.  n 

32*  Aùùi^nsf,  Damsen  de  VERifECUE,  rem- 
plaea  Madame  de  Richelieu  en  1765,  et  elle 
tint  l'abbaye  jusqir.'n  1779. 

33"  Ahbessf  f  Mahir -Jeanne  Vissec  de 
Ti ANGES,  fut  lu  dernière  abbesse  du  Trésor; 
forcée  de  quitter  son  couvent  le  l*'mai  1792, 
elle  se  retira  au  Petit -Andely,  ou  elle  vivait 
encore  le  22  janvier  1802, 

Les  armes  de  l'abbaye  étaient  :  d'azur  à 
mw  croix  ttor,  cantonnée  ée  4  bestaUt  du 
lunne  (1),  son  cartulaire  est  (  onscrvé  aux 
archives  de  l'Eure.  Loi's  de  la  vente  Mesteil 
des  Andelys,  il  a  été  mis  aux  enchères: 
1"  un  aveu  du  Tré"?' r  du  10  inillot  1833; 
2"  une  lettre  autographe  de  i  abbesse  Cathe- 
rine de  Vieupont,  datée  du  15  novembre 
ir)G7  ;  3«  enfin  trois  (luittanccs  sur  prtrcho- 
mi»,  dos  années  17;^,  1731*  et  17-17,  signéos: 
S.  M.  «..  E.  de  Richelieu  (2). 

Avant  la  Révolution,  un  fragment  du  chef 
de  sainte  Clotildo  était  conservé  a  l'abbaye 
du  Trésor (3).  L'orgue  do  la  paroisse  do 
Saint-Sauveur  du  Petit -Andely,  provient 
aussi  do  i^église  abbatiale  (4). 

I;rs-SAL\T-REM1  cant.  d'Eoo?,  —  à 
138  m.  d'alt.  —  sol  :  alluvions  contcm^. 
calcaire  grossier,  —  argile  plastique  infe* 
rieur,  —  chnn.  de  gr.  roiuni.  n*  2  des  Andc- 
Ivs  à  Brav,  —  pop.  318  hab.  —  surt.  terr. 
520  hectr  —  4  oont.  3117  f.  en  ppal.  — 
Rf ,  .  nrd  budg.  miS,  3,108  f.  —  s.  —  Pcr- 
cop.  d  Eeos,  —  Rec.  eont.  ind.  do  Tourny, 
—  Ecole  mixte  de  24  enf.  —  Réunion  pour 
le  culte  à  Eeos,  —  17  pcrm.  de  chasse,  — 
I  déb.  de  boissons,  —  dist,  en  kil.  au  ch.-l. 
de  dép.  46,  d'arroud.  22,  de  canton,  2. 

/Jf^fjendaaces  :  Saimt-Râmi,  lb  Trésor. 

AgrièuUurt  :  céréales— 1  hect.  de  vignes, 
500  arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  four  à  chaux,  —  8  jicUentés. 

(1)  D  Hof  i  r 

i2)  Ces  p4ec«â  ont  été  achetées  par  M.  Letailleur» 
&ecret:ure  de  lu  miiîrie  dti^  An  lt  l  v  s  >  ibliophil*  diBtin 

frtii»  <ita  (lép;)rt«>n>e!)t  ino'r  (]  ■  l  rilitcm  ). 

(4>  Urossard  de  Huville,  Uist.  des  Andelys. 
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jfaroissc  et  aichitl.  Ju  Vexiu-Normiind. 
—  Dioc.  de  Baud«tnoDt.  — '  Baill.  et  éloo.  de 
Gisors.  —  Vie.  de  Vernoii.  —  Pari,  et 
GéiiC'!'.  do  Uuitcn. 

Réquiccouri  a  été  tuincxé  à  Cahaigacs,  le 
28  août  1806. 

§  l"  CAnAIQNBî:. 

Le  nom  do  Cahuipnos,  ijuc  nous  n'essaie- 
rons pas  d'inloi'pivtor,  ;i  une  plivsionotiiio 
colliiiuo  et  so  retrouve  en  plusieurs  con- 
trées, lies  tombeaux  gallo-romains,  les  filKi- 
les  ornées  de  verroteries,  Ie«  vases  remplis 
do  cendres,  qu'on  y  a  déci  uvrrt  il  y  a  quel- 
queti  aanéea,  indiquent  une  origine  aa- 
eienne. 

Quant  il  1.1  paroisse,  vncable  de  saint 
André  n'anuonco  j^as  «qu'elle  ait  été  fondée 
dés  rapparition  du  christianisme  dans  le 
pays. 

.  L  nc  iamiiio  portaut  le  nom  de  la  paroisse 
se  révèle  dès  le  xii'sîécle.  En  1184,  Herbert 
do  Caliaignes  paya  18  8.  au  trésor,  pour 
avoir  donné  une  fausse  excuse,  en  faisant 
défaut  dans  un  procès. 

Au  point  de  vue  féodal,  Cahaii^nes  était 
un  ûet  do  pleines  armes,  qui  relevait  de 
Tourny,  et  se  t rouvait  ainsi  xeUé  à  Ja  chft- 
tollenie  de  Vcruon. 

Le  patronage  de  Tégliso  appartenait  à 
Cruillautùr  (lu  "Mû^till.  lIito,  qui  le  donna  à 
l'abl>ayc  de  Suinte-Cailierine  de  Rouen, 
déjà  établie  à  Autheveme  (l). 

En  1200,  un  certain  Daniel  de  Vernon, 
donnait  aussi  aux  rcli^'ieuses  de  Sainte- 
Catherine,  ce  qu'il  possédait  à  Cahaipnes. 
Quelques  nnn;'f'!  .tprés  les  Ti  tniiîi.T^  de 
13<^rguut,  41  llaïquency,  obtinrent  d'uupor- 
torfies  propriétés  à  Caliaijrnes, 

Jehan  de  Vienne  (2),  du  consentement 
d'Axende,  sa  femme,  donna  aux  Templiers 
de  liourg'out,  ~>  pièces  de  terre,  pour  fon4ler 
un  obit;  ait  mois  do  décembre  I24i)^  sa 

* 

il)  Ce  doDateur  notis  paraît  apparU  îiir  ù  une  fa- 
mille du  Mesnil.  f|Uc  mms  trouvons  .lUs,--!  à  Coriiv. 

i2i  Nom  d'un  fief  qui  ne  subsisU-  plus,  unis  qui 
e&l  r^'ste  aUadiù  ii  cdui  lie  la  {Kuruiiitàti  il  m  irou- 
TOit  (Meuiii-souA-  V  mm») . 


I  renre  donna  de  nouré!hV  apx  Templicre, 
nn  manoir  et  une  pièeo  do  terre,  prés  l'ha- 
bitation des  seigneurs  do  Senuncourt  et  de 
Pierre  de  Biaru,  le  long;  du  chemin  de  Oi- 
seucourt  à  Vernovi,  «t  enfin,  deux  antres 

teiT.'S  1). 

La  niL*mc  année,  Jonrdain  <le  Valliquer- 
vjlle,  donna  au  couvent  de  Sainte-Catherine 
tout  ce  qu'il  pos.^édait  iiCahaignes  (2). 

fiuillaume  liaifriiart  avait  laissé  par  son 
testament,  aux  Templiers  de  Doui*gotlt,  des 
rentes  et.  des  terres  dans  le  flef  que  les  reli- 
gieux de  Sainte-Catherine  possédaient  à 
Autheveme  et  à  Gamaches,  mais  il  en  réserva 
la  suzeraineté  au  profit  des  religlenic  du 
Temple. 

Ce  fut  le  sqjet  d'un  procès  entre  les 
Templiers  ét  les  moines,  qui  néanmoins, 

transitèrent  an  mois  de  février  1210. 
Les  chevaliers  renoncèrent  à  leur  tenure, 
et  abandonnèrent,  aux  moines,  leurs  droits 
sur  Riehard  lîoulard  de  Boisement,  leur 
fermier  [3).  En  échange,  les  Templiers  re- 
çurent 17  acres  Je  terres  labourabU  >  à  Ca- 
liriiirMi'>.  ,"i  la  (■hai'^'-f_' d'^ 'es  tf'Tr'r  rîi  fief  et 
d'eii  p.i_)'fr  la  iliiiie,  partie  au  curé  du  ki  pa- 
roisse, partie  à  l'aumonier  (-1). 

Les  Templiers  continuèrent  à  augmenter 
leurs  domaines  de  Cahai<,'nes  ;  ils  achetè- 
rent eu  124G,  de  Guillaume  Lambert,  une 
rente  de  0  d.,  assise  sur  un  immeuble  à  la 
Fosse-Heudenourg  Ontrcuve  encore  à  cette 
épofjue,  la  r  unille  principale  du  pav>  i .  ;  ré- 
scutéo  par  Rauulfe  de  Cahaignes,  qui  donna 
aux  Chevaliers  du  Temple  de  Salomon,  pour 
le  ?;i!n1  de  sou  Ame,  la  terre  qu'  Kii  liard  de 
Minières  avait  tenue  de  lui,  quitte  de  tout 
droit  féodal  et  en  pure  aumône  ;  sa  charte  a 
pour  témoins,  sa  femme  Julienrif.  î^  'n  frère 
Hugues  do  Cahaigues  et  plusieurs  autres. 

En  1^1,Godefrojr  le  Loup,  du  consente» 

0)  Notcx  Le  Prévost,  t.  2.  p.  403. 

V^)  C  etuit  Mtii  (loul«  uue  famille  du  pays^  de 
f'.uix,  que  Vu'.i  :i|iju'l:iit  VauviUe  pÊt  e0inr«eti«O, 
qui  s'cl;iit  étulilie  tlaiis  11' Vexii). 

(3)  De  .vtrtc  qu  il  p  lyait  aux  religioui  cl»;  la  Tri- 
tiiU-,  le  prix  de  mui  r<-riii:ige  cuui9i;>l.iiil  eu  10  6.  à  la 
Saait-Martin,  2  \«>hf-n:i\ix  de  bU  el  2  CbapOnS  i 
N^K»!  ft  20  wul's  à  t'ùqtus. 

(-4)  Le  fouvt'ul  ilo  ?>;iiiiU:-('alht'rjjie  oiit:vlciiait  un 
aumùuier  u  Cabatgiwtt  pour  mi  vassaux  pour 
reondllir  «s  dîmes. 
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ment  de  sa  feiBin«  Emma,  vendit  aux  Tem- 
pliers imo  renlo  de  18  d.  t..  (jue  les  héri- 
ùera  de  Robert  de  BasqueviUe  iui  devaient, 
sar  UD  jardin,  moyennant  15  s.  t.  En  cas 
d'cviction,  les  chevaliers  devaient  avoir  en 
échange  une  terre  prèâ  celle  de  Uodefrey  de 
Vauville,  dans  laooutuM  nommé<^  Fontaine 
de  JaGueiviiulo  (1). 

Hugues  de  (iriiuonval  donna,  en  1253, 
aux  mémos  Templiers,  la  siueraîneté  qu'il 
avnit  sur  une  pièce  déterre  au  territoire  de 

Caiiai;,'IiC3. 

Le  Puuillé  d'Eudes  Rifiauit,  signale  au 
milieu  du  xin*  siècle,  Saint-André  <  "ïiirae 
patron,  et  l'abbé  do  Sainte-Caiheiine, 
comme  présentateur  à  la  cure,  dont  le  re- 
venu valait  31  1. 1.  ;  la  paroisse  renfermait 
64  clieflB  de  fbmiile,  et  s<on  nom  est  écrit 

Eu  QmUer  du  Bosc-Gillont,  vi- 

eomte  de  Neaullos,  annonce  que  par  devant 

Cieofroj  Bouhourt,  tabellion,  il  a  étéadjufrt' 
à  Raoul  Piquitiunet,  des  héritages  à  Cahai- 
gnes,  saisis  sur  Jean  Durant  et  situés  entre 

la  terre  de  Guillaume  de  Blaru,  esc.  ('J). 

La  seigneurie  de  Cahaigne»  appartenait, 
atl  XIV*  siècle,  à  Jean  de  ÎSojon,  dont  la  fa- 
mille parait  originaire  d'Andely  (3).  Le  fief 
ètiai  aîlors  estimé  40  1.  t.  ou  oiiviron. 

D'après  le  Coutanier  des  forêts,  l«  s  ha- 
bitants do  Cabaifrncs  prenaient  dans  la  fo- 
rêt do  Vernon,  le  bois  vert  iji.sniil,  et  le  bois 
«ce.  Ils  pouvaient  y  mener  leurs  bestiaux, 
excepté  les  chèvres  ;  de  3  ans  en  3  ans,  cha- 
que habitant  avait  une  charretée  de  bois 
pouril  'iT  sur  rue  et  pour  asseoir  sa  mai- 
sou  sur  a  uatre  pots.  En  échange,  chaque 
maison  devait  an  roi,  une  gerbe  de  blé  en 
août,  uu  pain  ;1  !S''  ri  .  *  :^i  iif.  à  ffiques. 

Jean  de  Jsoyon  eut  pour  successeur  Guil- 
laume do  Nojon,  esc.,  nommé  comme  sei- 
f.'ncurd'uii  fiefde  pleiliesai'mes,  dans  un  aveu 
de  Tourny,  rendu  en  l  t5!  ;  une  fllle  de 
<»nillaume,  Jehanne  de  Noyon,  épousa  Je- 
h;.a  do  Bethencourt,  fils  du  célèbre  roi  et 
contjuérant  des  Canaries. 

Noyon  :  tt argent,  à  l'tntjlc  au  vol  abaissé 
de  saùle,  becquc,  viemhn-  et  couronne  ûT or. 

En  1103,  on  reconstruisit  le  cimetière  de 
Cahaignes  (4). 

A  réchi»iuier  de  1474,  Cres pin  de  Noyon, 

(1)  Jfotes  Le  Prérost,  t.  1,  p.  458. 

(2>  Oa  Toit  par  m  litro.  que  l.i  f  imille  d«  Blaru, 
VêfitémU«  en  U'i9,  par  Pi(->rre  d«  Blam.  «KÎstait  en- 
core i  Cabaigitis.  et  qu  «  Ile  jouissait  du  privilège  de 
la  noblesw.  Ouillauniv  d«  Ëlaru  <ft«it  sans  douté  fils 
de  Pterre,  aui^uel  madame  Catherine,  femoM  d*  moil- 
Micneur  CtootMr  du  Coaroeilc»  légua  la  tiHDoiie  eom- 
■idarable  de  SO  I.  paris»,  vt  qu  i  lle  nomtna  l'un  de 
a«s  ei^leuic  teskiinenuiir«8. 

(9)  Ouiliautue  de  Noyon.  bourgeois  d'Andelv,  ba- 
bitait  Verclivoi  «a  1227,  Perria  de  Noïon  étai»  l'é- 
poux de  Maseline  d'Aaeelf ,  ea  1234,  «te. 

(4)  Aieh.  d*  Hoaen. 


esc.^  faisant  cause  commune  avec  Guillaama 
de  Fours,   plaidait  contre  Ouillauma  Le 
Jav,  chevalier,  et  la  dame,  sa  lomœe. 
Dès  1520,  la  seigneurie  de  Cabaigrnes  était 

passée  à  François  de  la  A'ii n  \  illi'.  (ils  de 
Jean,  capitaine  et.  bailli  de  Gisors,  de  1470 
h  1510,  8oi<rneur  de  Frestoy,  d'Aveny, 
l)anipn:ii'>un.  C.iîîaignes, B;r/iricn-.irt. i  f r.(I). 

La  Vieuviiie  portait  :  fascé  dor  et  dazur 
de  8  pikes  à  3  annehtê  de  gueule»  knehaut 
sur  la  1"  et  /a  2*  fasm. 

François  do  la  Vu  iivillo  était  en  1529, 
capitaine  de. Noyon,  pour  lo  roi,  et  TSUf 
d'Anne  de  Neuv  ille,  dame  de  Blagny,Vi  11ers 
et  Marconcelles.  Sa  sœur  épousa  Niculuji 
de  Mouy, gouverneur  des.\ndclys  et  de  Châ- 
teau-Gaillard, seigneur  de  yiilarS'SiusAn- 
dely. 

Lors  do  la  destruction  do  l'abbaye  de 
Saiute^atherine,  les  chartreux  de  Gaillon 
devinrent  patrons  de  Cahaignes(2). 

,V  la  fin  du  xvii*  siècle,  la  seigneurie  de 
Cahaignes  ,  appartenait  à  une  branche  de 
l'illustre  famille  Jubert,  celle  de  Brécourt. 

En  1070,Loiiis-Aiino  .1itbert,lils  de  Louis 
sieur  de  Sénaiicourt  ,  conseiller  an  Parle- 
ment, et  de  Mai'guerite  Le  Roux,  était  soi- 
gneur de  Cahaignes.  Ôn  le  tronvr  (hms  les 
re^'istres  paroissiaux  de  107U  à  iUUU  avec  le 
titre  de  elicvalier. 

Jubert  portait  :  èvartelé  an  1"  et  A*  d'azur 
ù  ifi  critiu:  tilmif-ed" or  nu  2*  et  8'  du  viême,  à  5 
ft'rs  de  ftit/ue  d'or</ent  ttionirs  /Msés  3  et  2. 

La  seigneurie  passa  ensuite  à  la  famille 
Daniel  de  Boîs-d'Ennemets;  Nicolas  Da- 
niel, chevalier,  '•i.ûx  -t  i_'iieijr  de  CaliaigBes 
en  1731,  el  il  vivait  cucoru  en  1743. 

En  1701,  il  existait  à  Cahaignes  un  ^n> 
dieat  perprincl  qui  était  nn.^  propriété  et 
non  le  résultat  d'une  élection. 

Tlion)as  I^e  Gendre,  esc.,  seigneur  de  Ro- 
niilly,  MaigremonL  Alge,  .\vesnes,  etc., 
était  i>ropriétaire  de  cet  olfiec  qu'il  conféra  • 
à  Giiillaunio  Feraj. 

Le  (icndi-e  :  eoupé  d" nzur  et  d'argerU,  l'azur 
cftunji-  dr>  '*  frtihsons  d'urgent  jMfiés  en  fnsce, 
l'un  au-<k>!£ous  de  l'autre,  targent  i  hunié  iVun 
rmier  de  siuople  à  3  érancAes,  chaque  la-cmch* 
terminée  par  vmêrotê  de  gueules. 

Le  comte  de  Tî  ■i^-d'Eanemets  était,  en 
ï^\â,  président  du  canton  d'Ecos ,  maire  de 
Cahaignes,  etc. 

Fief$.  —  S't  NAM  f,t  i;T.  En  lenn.  lîaoul  et 
Laurent  de  ."^aisuencourl^  furent  témoins  de 
la  Charte  dont  nous  avons  parlé,  d«  Jean  de 
yi<Mine  en  faveur  des  Templiers  de  Bour- 
gout;  l'année  suivante ,  il  e.«i  encore  fait 
mention  de  Laurent  et  <le  Raoul  de  Senan- 
court,  «lue  nous  croyons  étr<'  les  deux  frères, 

(1)  Roj^nst.  ilc  la  confrérie  de  Notre-Dame  Mi-Août, 
à  Oisurs. 
<<>  Bulle  du  5  mat  1987. 
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dans  une  oliarte  de  la  veuve  de  Jean  de 

Vienne. 

C Vst  tout  ce  quo  l'on  l'on  sait  de  cette 

famille  primitive  du  licf. 

Senaiicuurt,  dans  l'org^aïusatiou  féodale, 
relevait  du  roi. 

Au  moment  do  la  conquête  française,  Ui 
famille  de  Trie  po^^(^dait  Senancourt  en 
méïn(i  temps  fi'ir-  Fiiiitrnay.  Heiritaui  <lo 
Trie,  seigneur  de  Fontenajr  et  de  iiadcval, 
conseiller  «t  chambellan  do  roi,  est  le  pre- 
TniiT.jue  nous  tr^nvinns  avec  le  liin*  df  sei- 
gneur de  Senancuui  L.  Après  *»a  niitrt,anivce 
en  1  il4.  ses  deux  enfants  Mathieu  de  Trie, 
chanfiiiif  le  Paris,  seifjneur  Senancourt 
et  Guillamijo  de  Trie,  chevalier,  se  dispu- 
tèreui  1  h<*rita}2:e  de  Mario  deUangest  «leur 
vaùrc.  Le  bailli  de  Gisors  l'ut  commis  pour 
juger  le  différend. 

1,01's  de  l'invasion  an^rlaise,  en  Mli>,  Kon- 
tentgr  et  Senancourt,  lurent  enlevés  au 
rebelle  Mathieti  de  Trîe  et  donnés  à  Jean  de 
Brezé,  éeuyci' (1  ^  F<)iit<  nuy  et  Senancourt 
sont  e8liiiiéi>  alors  500  I,  de  rente.  Dans  ces 
circonstances,  Louis  de  Trie,  fils  de  Guil- 
laume, ayant  été  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais fut  racheté  par  .«on  oncle  le  chauui)»e. 

Trie  :  d'or,  à  in  fHintJe  d'azur. 

;\prèsre\|Mi!sion  des  Anglais,  Senancourt 
revint  i»  la  laiiiille  de  ses  lé^iUmes  proprié- 
taires. Jeanne  de  Trio  ,  probablement  fille 
de  Loui»,  épousa  vers  Guillaume  le 

Jay,  esc.  (2)  qui  devint  ainsi  seigneur  de 
FoHtcii.iy  cl  >!(■  Si-iiaiii'iiiu't,  et  quï  la  même 
année  en  rendit  aveu  uu  roi. 

«  /tem  tiens  pareillement  un  autre  demi* 
fiof,  n«-is  i\  Sonancourt,  en  In  paroisse  de 
Cah. ligues  et  iliecques  environ. 

«  A  cause  de  ce  dit  fief,  j'ai  nn  bostel, 
cour,  jardin  et  bois  derrière,  np^is  anilii  lieu 
de  Senancourt,  droit  d'a\uir  coloiiil)ier  à 
pied,  œuf»,  oiseaux,  etc...  n 

Lb  Jay  :  dazur  à  l'aigle  à  3  aiglons  ttor 
regardant  m  tokil  en  franc  carton. 

En  1478,  Fontenay  et  Senancourt  étaient 
devenus  la  propriété  du  célèbre  Louis  Malet, 
sire  de  Graville,  sieur  de  Montaipu,  de  Ber^ 
nay.etc.  {?^,  fait  amiral  «!«•  Fiaure  en  l  lStî, 
et  qui  mourut  le  30  octobre  lôltj,  4  i'ûge  de 
78  ans.  ^ 

La  mt^iiio  anr, 'e,  son  petit-fils  Louis  de 
Vendôme  jvndài  aveu  pour  Fontenay  et 
Senancourt. 

Vendôme  portait  :  d'argent,  (w  lion  d nzur, 
armé  et  ImuiMSSf'  d'or,  uu  chef  de  queulest, 

Fn  152ti,  Ktienne  dO,  chevalier,  avait 
acheté  les  deux  tiefs }  il  était  en  même  teuips 
seigneur  de  Fresnes  et  de  Breuîlponi;  son 

(1)  11  e»l  appelé  Jean  Bi  uvlc  el  Jean  Druï«e  dan» 
les  No»  ers  Le  Pr.fvosi. 

(2)  Ap]j«lé  Leiort  Uaus  les  A"o««s  Le  Piéva'-t, 

(31  Harcowt,  p. 


neveu,  Jean  d'<>,  lui  a\ ait  succédé  en  X'Al^ 
et  avait  eu,  par  pri'cipui,  Ico  fiefs  de  Fonte- 
nay et  de  S<>nancourt,  (|ui  furent  la  màme 
année  robjoid'un  procès  célébje. 

(luiHaumo  de  Balzac,  seiL'iieur  d'Entra- 
pues,  en  sa  r|nalité  de  lépitaire  universel  de 
Jeanne  Malet,  épouse  eu  2^*  noces  de  René 
d'Illiers ,  prétendit  que  ces  fiefs  avaient 
é'é  mal  H(:t|uis  par  Ktienne  d''  >.  <  :  le  Parle- 
ment lit  droit  a  su  réclamation  (1). 

O  ;  d'hermine»  au  chef  dnnché  de  gtteutei, 

Bal/.ic  :  d'ozur  n  'Àsuut'  >i  >  il'ar-fftut,  2  et  1, 
au  t  lipf  d'or  i  /t'/rf/f'  dfi  '.'<  mniturs  d'azur. 

Veis  iri>«0,  Fontenay  et  Senancourt  étaient 
séparés;  Louis  Jubert  entra  au  Parlement 
en  l<'»4i>  avec  les  tin  es  df  seigneur  de  Bré- 
court et  de  Senancourt  {'*),  Il  épousa,  le 
20  avril  Mar^'uerite  Le  Roux,  iille  de 
Louis,  sieur  d'Infreville,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfaats.  L'aîné,  Louis-Anne  Jubert, 
chevalier,  lut  seigneur  de  Cbailly.  Tahai- 
piK's,  Senancourt,  La  Mare,  etc.,  jusqu'en 
1  (•.;«). 

David-Franeois  Jubert,  qui  donna  aveu 
pour  Chaillj,  lé  17  mars  1701, était  leseoond 
fils  de  Louis  et  de  Marguerite  Le  Roux. 

§  2.  RXQCIBCOURT. 

La  racine  du  nom  de  ce  villajK,  Rkhelde, 

indique  évidemment  une  orif-'iiie  franqiie. 

1>U  iem|is  de  (iautier,  IIF  ubbé  de  la  'l'ri- 
UÎté,  qui  assista  aux  funérailles  de  (iuil- 
laume-le-Conquéraii*  (  t  nt  inrut  en  1115, 
uu  nommé  (riiillaunit?,  lii.s  de  Normand, 
donna*  pour  le  re])os  de  son  ftmeat  de  ràine 
de  ses  parents,  1  t;.'lise  de  Kcquiecourt,  dé- 
diée à  la  sainte  Vierf^e,  à  l'abbaye  de  la  Tri- 
nité. Gautier  et  le^  nliL'ieux,  reconnaissants, 
lui  olfrireut  23  1.  de  deniers,  2  onces  d'or  et 
un  cheval. 

L'é^'lise  de  R.'!]  :!'  .'Uirl  {f{{c/iplatrt),  esl 
mentionnée  par  le  pape  Adrien  IV,  dans  sa 
bulle  de  1150,  pour  la  confirmation  des  biens 
de  l'abbayt'. 
I      l'n  Gauu.  i  de  liéquiucourt  paya,  eu  1184, 
au  Tr'siii-  l  oyal,  une  amende  de  18  s.,  pour 
s'être  (K'ssaisi  d'un  ^'a;.'e  (3). 
!      Le  pouillé  d"Eu<les  Rii:aud  eonrume  les 
'  monuments  d  jA  cités;  fixe  le  chiffre  des  pa- 
I  roissiens  &  23,  soit  environ  200  habitants, 
!  nofûbro  qui  s'est  conserv  é  pendant  do  Ion- 
i  gncs  années,  et  le  revenu  do  la  cure,  à 
15  L  t. 

^     La  seigneurie  de  Réquiecourt  est  devenue 

de  wès  bonne  heuii^  la  propriété  de  l'illustre 
faniille  deChaumoul-tiuiUy.donl  lademeuro 
])rin'. ipale  n'était  qu'à  une  failde  dislance. 
Richard  de  Chaumuut,  seigneur  de  Guitry 

I      (Il  lloaait.  Droit  nofinnnd,  t  lU.  p.  liM. 

I     {2t  Funlvuay  appar4«uiù(,  imi  lôiS).  à  Jtsau  Olivier. 

I     (3|  Làè  védactaur  du  rdle  s  4crit  Bidteidtneourt. 
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en  1887,  eonseîHer  et  chambellan  du  roi 

Cliai  l'  s  YI.  fut  ]<•  i>r«  ii.i«'i'  (jiti  ail  porté  le 
titre  de  seigneur  de  HéçiUiecourt^lj.  Il  uiou- 
rut  en  1300. 

Ouillaume  df  rhaumont ,  son  fils,  eon- 
Sôiller  et  cbanibtilan  tiv  Charlrs  \l,  sur- 
nommé Lyotmel  on  /Ulion,  fut,  ooiiiioe  ^on 
prre,  si^p-neur  do  Kétiui'  iiirt  Antuinc  do 
CLauiiioiii,  hérilitr  d'Heiion,  sci-.Mit'ur  de 
Guitry,  etc..  est  cité  le  23  juillet  1451,  daus 
l'aveu  de  Tuurny,  comme  possesseur  de 
RéqutecDurt,  quart  do  liaul>ort. 

Jean  Hérard  était  curé  de  ia  paroisse  en 
1455:  U  futrewpla<  éparClaudeBillori,d(>iit 
le  testament  fut  ap{>rouvé  en  1531  :  Jac-rjuos 
Fillastre,  son  successeur,  r>  rut  KK)  s,  pour 
avoir  fait  le  sermon  au  syaudu  d'été  de 
Tannée  suiTante,  Antoine  de  Chaumont  eut 
pour  lléritier  son  fils  Julien,  soi^^mur  de 
Guitry,  chauibellan  du  roi,  qui  était Uiort  en 
1516;  la  terre  de  Réquiecouri  pavsa  alors, 
avec  Guid'y,  à  Guillaume  de  Ciiaitniout,  sou 
second  fils,  car  nous  la  retrouvons  sous  l«> 
nom  de  Roquoncourt  entre  les  mains  d'un 
second  Antoine  de  Chaumoni,  fils  de  Guil- 
laume, mort  seiptieur  do  Guitry,  on  1582. 

Dix  uns  plus  tard,  le  patronape  de  Hé- 
quiecuurt  passait  do  l'abbaye  de  la  Triniié- 
Sainte- Catherine  de  Rouen  aux  Chartreux 
de  Gaillon. 

Chaumout  :  fascé  d'cu-gent  et  dt  gueulas  de 
8  pièeet. 

A  In  fin  du  xvji*  siècle,  Requiccourt  ap- 
pai'ienait  à  Claude  Daniel,  clievalier,  sei- 
gneur du  Bois  d'Ennemets  d'Authevernes, 
de  Fours,  etc.;  il  ép<.n^a  liante  et  i>ui.ssante 
dame  Madeleine  Kraiic/  Levesquc,  (jui  lui 
donna  trois  fils,  savoir:  Nicolas  Daniel,  sei- 
gneur  de  Fours,  Claude,  seip-neur  du  Bois 
d'Ennemets  et  Benjamin,  seijîneur  de  Ke- 
quiécourt.  La  mère  de  ces  trois  gentilshom- 
mes était  veuve  en  et  elle  babitait  le 
manoir  Keii,nteuria1  de  Requiécourt  ;  à  ce 
moment  Claude  Bertbault  était  curé  de  la 
paroisse» 

L'année  suivante,  après  le  décès  de  cette 

dame,  les  troi<:  frères  intentèrent  un  procès 
au  sieur  Le  Boulanger,  maudatairu  de  leur 
mère,  auquel  ils  réclamèrent  une  somme  de 
36,0()0  1.  comme  reliquat  de  compte  envers 
la  succession. 

Hesairc  Benjamin  Daniel,  parrain  à  Re- 
quiécourt en  1707,  avait  épousé  Jeanne- 
Angélique  des  Lyons,  qualifiée  dame  do  Re- 
qiU'  1  iiiu't,  lorsqu'elle  l'ut  marraine  h  Fours 
eu  1708  avec  son  boau-frère  Claude  Daniel^ 
seigneur  du  Bois-d'Ennemets. 

En  17i'D.  TliMiuiécourt  appartenait  à  nies- 
sire  Nicolas  Daniel,  aiué  de  la  famille,  qui 
avait  eu  la  terre  de  Fours  dans  son  lot  et 

(1)  Hist.  d  Hni-court.  1427.  U  y  a  Soqueneonrt. 


qui  était  éfralement  seigneur  du  Chesnaj-à 

Ecos  et  de  Tha'  anson,  au  droit  de  dame 
Jean  ne- Baptiste  d'Aubourg  de  Chavansou, 
sa  mère. 

M;jrie-A?n^'s  Daniel    de  Fours,  êi»ousa 
Pierre  de  Marie,  qui  devint  ainsi  seigneur 
de  Fours,  Chesnay.  Rctiuiécourt,  Saint-Ger- 
main il  Morq-ny  et  d'Héronval. 
j      Messire  Pierre  de  Marie  eut  de  son  ma- 
j  riago,  une  fille,  Louise  Gabrielle  de  Marie, 
née  à  Fours,  le  17  sepieuibre  1713  ;  six  ans 
après,  il  louait  son  château  de  Fours.  Sa 
liile  épousa  le  2."^  novembre  17tVi,  à  l'âge  de 
I  dix-neuf  ans,  Jean  de  Gallet,  seigneur  de 
Valliéres. 

D  M  \  1  ]" .  tf ,11  (jeiit  (lu  chevron  «T axiir  occûm- 
paytu'  de  3  ulci  iom  de  gueules. 

Gallet  porte,  suivant  la  recherche  de  la 

f  "'nlissonnièrc  :  ('■(•<' /-fp/t'  nu  \  et  4  d'nryenf,  à  la 
/(iso;  iiiidi'i'  ff  (izur  ;  au  2  et  '6  d'argvvl  ou  tour" 
tfaii  (h  sdble.  Suivant  la  Chesnaye-di  S-Bois  î 
écfit  ><■!•',  nu  1  et  1  d'urç/eiit ,  «  /  /  t/mule  d  iizur, 
nccouiptiynfp  de  deuj:  rroisettesdf  uirine,  au  '^ct 
'à,  d'azur,  au  fusant  d'or. 

CAHAIGNES.  cant.  d'Ecos,  a  111  m.  d'alt. 

—  sol  :  alluvium  ancien,  calcaire  et  argile, 

—  J{.  /mj>.  n°  181  d'Evreux  ù  Breteuil,  — 
cAem,  degratide  cotn,  n"  W  des  Ândeljs  à  la 
vnllée  de  l'Epte.  —  Pop.  318  hab.  —  surf, 
terr.  054  h<'ct.  —  1  i  nntrib.  5174  f.  en  ppal. 

—  Rec.  ord.  bud^-.  18137  4020  fr.  —  k  des 
Thilliers,  —  perccp.  d*Ecos.  —  Rec.  cont. 
ind.  de  Tourny  —  paruis.  —  jursliyt.  — 
Ecole  mixte  de  11)  enf.  —  maison  d'école, 
mairie  —  Bur.  de  bienf.  6  perm.  de 
chasse,  —  4  dèb.  de  boiss.,  —  dist.  m  ki!.  auK 
cli.-l.  de  dép.  47,  d'arr.  17,  de  cam.  ti. 

/)r/jeudanies  :  KKyl  lÉCOl  RT,  SF.NANCOL'RT. 

A(/ricuiture,  céréales  —  5UÛ  arbres  à 

cidre. 

industrie  néant,  —  9  patentés 

OAULiXL.OTTIE'X'. 

Dioc.  Baill.  vie.  et  êlec.  d'Evreux.  — 
Pari,  et  Génér.  de  Rouen  —  seigent.  de 

Pacy. 

Caillouet  et  Orgevillc  formaient  deux 
communes  qui  ont  été  réunies  le  8  mai 
1845. 

§  1"  CAILLOUBT 

Ce  nom  doit  désigner  un  endroit  sec  et 
pierri  ux  ou,  comme  à  Brionne,  le  lieu  de 
passage  d'une  voie  romaine,  ordinairement 
encaisisée  avec  du  cailloutage. 

MM.  Antoine  Passy  et  Stabenrath,  ont 
constaté  Tcxisti-nce  d'tine  portion  de  voie 
roujiiine  un  peu  moins  largo  qu'elles  ne  le 
sont  ordinairement  dans  le  département, 
mais  fort  droite,  partant  de  Caillouet  pour 
j  se  diriger  à  travcrjj  Orgevillo  et  devant  lu 
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ferme  de  riiopiful,  jusqu'à  I;i  ilc^centc  do 
Gade&couft  où  elle  se  jicrd  (1).  iSi  ce  che- 
min suivait,  comme  on  le  croit,  le  tracé  de 
la  grande  route  actuelle  d'Evreiix,  il  dé',  ait 
srrx  ir  de  communication  entre  MedioUmwn 
(IImcux),  et  Lutêce  le  chef-lieu  des 
rùiii. 

Malgré  son  antiquité,  Cailluuet  fut  orga- 
nisé tiu'divement  en  paroisse,  S'>us  lepativ)- 
nage  de  la  sainte  Vierge  et  n'eut  jamais 
qu'une  iniportaiice  médiocre.  Les  seigneurs 
de  Vaux-sur-làire  y  dominèrent  de  bo:ine 
heure,  et  furcut  pendant  plus  de  quatre  siè- 
cles, seigneurs  do  la  paroisse  dont  Us  avaient 
obt'-uu  \(i  patronage. 

Cuillouet  est  cité  dans  un  titre  de  l  abbaje 
de  Saint-Taurin,  remontant  &  1280.  Jean, 
curé  de  CroÏFv,  fermier  des  dimesde  l'abl.iave 
a  pour  limite  la  chemin  par  où  Ton  va  it  Çail- 
louet  ed  Calbuelmt. 

Vers  1 140,  Jeban  de  la  Vieuville,  était 
seigneur  de  Vaux  et  patron  de  Caillouet, 
sonflls  du  rnéme  Dom«  devint  bailli,  eapi- 
înine  lie  GÏMir^  :  =:ri  ûlle,  nommée  Bonne  et 
t^urii^iuiUivi.'  lu  Bj  une,  épousa  vers  1  l.'t), 
CliarJesi  de  Mornay  (2),  seigneur  do  Villors, 
déjà  veuf  de  Jeanne  do  Trie,  auquel  elle  ap- 
porta la  terre  de  Vaux-sur-Eure,  probable- 
ment avec  son  annexe.  Charles  de  Mornay, 
esc.f  demeurant  en  la  vicomté  de  Paris  e^^t 
désigné  comme  seigneur  de  'Vaux,  lora  de 
la  montre  del40'»;  s  ni  tief  fut  mis  entre 
les  mains  du  roi  poui'  défaut  de  com^m- 
rence. 

Charles  de  Mornay  laissa  sept  enfants, 
dont  un  fils  de  son  premier  lit,  quatre  fils  et 
deux  filles  du  second,  André,  IT  fils  du  se- 
cond lit  eut  dans  son  lot,  Vaux  et  ('aillouei, 
il  j[>résentait  à  la  cure  de  cette  derniùre  pa- 
roisse eu  1505,  1500  et  1507.  Kobine  tle 
Mornay,  sa  fille,  s  allia  avec  Jean  de  Bou- 
quetot  en  Auge,  qualifiéde  noble  homme  sei- 
gneur de  Caillouet  et  de  Vaux,  lorsqu'il  [iré- 
senta  en  1^7  à  la  cure  de  Caillouet  (.'{].  Dé- 
jà seigneur  du  Breuil  et  de  Grangues,  il  ob- 
tint eu  ;orc  Rabu,  par  un  second  mariage 
avec  Louise  Lescot,  dame  de  Kabu,  en 
1534. 

Bv)Uf[uotot:  de  (/ueulcs  à  deux  fasce*  d'or  au 
franc  quartier  d hermines  broc/tant  !>ur  le 
tout.  • 

Guillauirio  âc  B^mqiu'fnf ,  fils  de  Jean, 
épousa  Catherine  d'Angerviile,  dont  il  eut 
trois  fils,  François,  Guillaume  et  J«an  qui 
étaient  mineurs  lors  de  son  décès,  car  <'n 
1519,  le  x'ûi  présenta  à  la  cure  de  Caillouet, 
comme  ajant  la  garde  noble  des  enfants  de 

(1)  Pierre  du  Quesne.  indiqué  comme  seife'ncur  de 
Caillouet,  notes  Le  Prévoit,  était  ieigneur  de  Cail- 
louet À  Bournenll*. 

(2)  P.  AoMliaa. 

<3)  RegiatMsd'IifVMia. 


Guillaume  de  Bouquctoi,  seigneuride  Upa- 

roiëse. 

Lors  du  partage  des  biens  de  la  succession 

pateriioU".  Ouillauiue  le  second  ent  !a  sei- 
gu«-urie  du  Breuil,  do  Vaux,  de  Bonoourt, 
de  Caillouet  et  de  la  Cliapclb -la-Reine;  il 

aces  titres  avec  celui  d'écuyer,  dans  un  acte 
de  fiff  du  2y'>  -tout  l'M  (l).  11  par;ii(  avoir 
eu  un  ti;-  U  'ii.mé  François,  marié  à  Fran- 
çoise c!<)  Clerc,  laquelle  se  disait  dame  de 
Vaux,  en  15*),',  l.<r»  de  la  taxe  des  francs- 
fiefs. 

Aprc«  elle,  les  terres  de  Vaux  et  de  Cail- 
loaet,  durent  retourner  à  la  branche  de 

Bouquetot,  représentée  par  noble  homme 
Jean  de  Bouç^uetot,  lils  de  Pierre,  chevalier 
qui  exerça  son  droit  de  patronage  en  160!  î 
il  avait  épousé  F.stlier,  baronne  d'Orbci-  e  t 
de  Bienfaiie,  qui  lui  survécuten  1013  et  qui, 
en  qualité  do  tutrice  dos  enfants  de  Jean  de 
Boutjuetot,  présenta  à  la  cure  de  CaiUouet| 
un  prêtre  nommé  MiUliicu  Ilaymct}  de  80n 
côté,  le  lieutenant  du  bailli  d'Evreux  à  Pa« 
cy,  ayant  nv^?]  pi-ésenté  à  la  euro  au  nom 
du  roi  ayant  i.i  r;arde  noble  des  enfants  de 
M,  du  Breuil  Bouquetot,  un  prêtre  nommé 
Jacques  (iudefroy,  il  y  eut  un  procès  porté 
au  Farlcment,  qui  donna  gain  de  cause  au 
prêtre  présenté  parle  roi. 

Aprt^s  Jacques  Godcfroj ,  Caillouet  eut 
Itour  curé,  «  Jenrges  de  Courcy,  emwer^  fils 
de  Guillaume,  seigneur  du  Bois-MoiiOt  à 
Saint-Aubin  près  Kvreux. 

En  1C20,  Esther  d'Orbee,  alors  remariée 
à  Gédéon  de  Mn;: ri.  villi\  présenta  d* 
nouveau  à  l'église  de  Caillouet. 

L'heure  de  Tcxtinction  de  l'antique  fa- 
mille de  Bouquetot.  connue  dès  le  xii*  siè- 
cle, étajt  arrivée  ;  Jc;ai  de  Bouquetot  n'a- 
vait laissé  que  deux  filles,  Guyonne,  l'ainée, 
épousa  par  contrat  du  S)  septembre  16*8, 
I*hili[q)C  do  Ciiaumont,  seigneur  de  Guitry, 
maréelial-de-camp  des  armées  du  roi  ;  en 
lti3i,  ce  bravo  officier  présenta  à  la  cure, 
comme  seigneur  de  Vaux  et  peu  d'années 
après,  en  1638,  il  mourait  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  au  combat  de  Polignj, 
laissant  deux  fils,  Oédéon  qui  mourut  jeune 
et  Guy  qui  devint  grand-maitre  de  1:^  garde- 
robe  du  roi,  le  20  novtinibre  lij«ii)  et  qui  fut 
lué  au  passage  du  Hhin,  prés  Tholus,  le  19 
juin  ItiT','.  sMiis  avoir  été  marié. 

r)t>s  lu.M,  les  fiefs  de  Vaux,  Caillouet,  de 
Boncouri,  etc.,  avaient  été  vendus  au  siour 
Jai-ques  Carel.  seigneur  de  Mercey.qui  avait 
épousé  Françoise  Mallet,  dont  il  eut  deux 
fils,  Pierre  et  Claude  qui  se  partagèrent  sa 
succession. 

Le  30  décembre  1674,  Worre  Carel,  soi- 
gneur de  Vaux,  Boncouri,  Caillouet,  A'iller- 
ville,   Saint-Aruoul,  Meauirix,  fiouglon, 

(Ij  La  aaliMnoniàcf*  wwirtwgrft  d«  HMMH. 
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l'poiisait  Marie  Canayo.  En  ItiSl,  il  iirciinit 
le  titre  de  cluvalii  r,  (.liàtelain  do  Cai!- 
lotiet.  Pierr-'  Carel,  fils,  «li  iixièiiie  du 
nom,  elievaiier,  marquis  ilc  Vaux  (1),  opoiisa 
dame  Geneviève  de  (îuorilioui  dos  Fawrii.s, 
qui  était  veuve  à  la  date  du  1>  novembre 
1717  et  qui  habitait  sa  terre  d'IIardoncourt, 
à  peu  dedistance  do  Caillouet  ''J). 

Carel  portait  :  d'hermine»  à  trois  carreaux 
étazur. 

A  défaut  d'hoirs  mâles,  le  marquisat  do 
Taux  s'éteignit  «n  la  personne  du  premier 
marquis.  Eiitiabeth-Marie  Carel,  lille  de 
Pierre,  qi  lU^a  le  lU  aoftt  Claude- 
Charles  UrouUin,  chevalier,  sei^j'Dcur  du 
Mcsnil-Qlaise,  auquel  elle  apporta  la  riche 
succession  O^'-       i  i'T'''. 

DrouJtiu  :  d'io  ffmt  au  chcvtun  tic  ournles^ 
accompagné  de  (rois  quinies  feuille»  de  pour- 
pre. 

On  cumiitait  lu  I  lâO,  à  Caillouet,  un  feu 
lH'ivilo;.'ic>  et  50  (aillaldcs. 

En  1789,  M.  do  Me>ni!-ni:.;  ,      ,it  > 
gneur  do  Hardeucouit,  Vaux,  liouLouri  et 
Caillouet. 

§  3.  ORaSVlLLB. 

Placée  sur  le  passage  d'une  voie  romaine, 
cette  paroisse  dont  l'église  est  dédiée  à 
Saiut-M.u  tiii,  ivnionte  aux  premiers  temps 
ducliristianiswe.  Elle  doit  surtout  su  cùlé- 
brilé  h  la  noble  famille  do  MorainviUicrri, 
qui  en  a  possédé  la  seigneurie  pendant  plu- 
sieurs siècles  (3). 

Morainyîlliers  :  rf" argent  à  neuf  merleltcs 
de  sable. 

Louis  de  Morainvilliers,  tenait  en  1450, 
le  plein-0ef  d'Oi^eville,  relevant  de  la  ba- 

ronnic  d'Ivry,  s'étendanl  sur  Neuville  et  les 
Vaux;  cette  terre  estimée  1.  de  revenu 
avant  l'inrasion  anglaise,  ne  valait  plus  que 

5  ou  0  1. 

Le  5  octobre  1  ll'O,  Jean  de  Morainvil- 
liers, wc,  seigneur  d'Orgeville  et  du  Buis- 
Fon-Duret,  donnait  avoii  pour  la  terre  de 
Godencourt.  Ceseigueur,  se  vojv  aht  vieux  et 
sans  postérité,  adopta  pour  son  fils,  Guil- 
laume Vipart,  son  neveu,  lils  do  Jacqueline 
de  Morainvilliers  et  de  Guillaume  Vipart, 
par  acte  du  12  janvier  151ti,  etlefit  héiitior 
de  SCS  domaines,  composés  surtout  d'(.>rge- 

(1)  Il  ressort  du  tilrê  île  ii).'in|uis  de  \';iui  (Idriiié  a 
Pierre  de  (.'ard.  que  Vaux  av.iit  .n»^  «ni  tiiaï  qui- 

But.  avtc  ruuniiiii  Vaux,  iJuucuurt,  ilarUeiicuml 
et  CailliJiiul. 

ii)  Titre,  \enle  Tochever. 

C«'(te  maison  [latall  jiMiir  une  on^'uio  cfiiiiuiuni' 
avec  ci-llo  «le  MoraiiivilU>,  dont  U'S  armes  ciaii  iit  : 
d'argent  à  Ifoi'.  ,iiCflf:ttcs  de  sable.  Mi^raiii- 
\illi<,TS  vml  fiiUiais  df'iniis  !<•  xv  yu'i-lc  ,  eu  1410, 
Ga-st-  do  Mora;nvilli' rs  .s  ci.dt  «^laUlia  ('adfiu.iu;  i  uù 
«'xis^ait  un  iief  »le  wnn.  Siuii,i:j  lif  MMi  aim  iDicfs 
vtait  f-fi^'iicur  du  Hu.^^'iii-l'i.r- 1.  Kii  W^l,  il  «-ut 
l'iiouueur  de  voir  le»  ïiuaii  coulisques  par  lc«  Au- 


ville,  de  Neufvillo  et  de  Gadoiîcourî,  h  la 
coud  il  ion  de  piHMidi'eson  nom  et  sesarmes(I). 

Ainsi  renouvel'e,  la  famille  de  Moraln- 
villiei's  vécut  i)lusicurs  siècles  avec  gloire. 
Guillaume  de  Morainvilliers,  dit  Mpart, 
épousa  Jacqueline  de  Oai-ancièrcs,  cloviut 
capitaine  bailli  de  Mantes,  seigneur  de 
Maulc-sur-Mandre,  de  Morainvilliers  à  Ga> 
dencourt,  d'Orgeville,  etc. 

Le  8  décembre  1544,  Onillaunie  de  Mo- 
rainvilliers lu;. riait  sa  fille  Jacqueline,  avec 
Uobert  de  Harla^-,  seigneur  de  Sanc^,  et  lui 
constituait  en  dot  la  terre  de  Maule.  Le 
seirrneur  d*0r^evill>"  .ivnit  .tii-'^i  deux  fils, 
Louis  et  Charles,  qui  partagèrent  sa  succes- 
sion, le  second,  eut  Flacourt,  Gadenconrt, 
le  l5ui>;son-I>-ii  ct,  le  lot  de  l'aine,  fut  com- 
posé irt)rgi- ville  cl  de  plusieurs  autres  fiefs* 
Divers  titres  nous  le  représentent  comme 
s<"iji.'neur  do  Graveron  et  do  Jumelles;  en 
ItUJl.  il  nomniu  ù  la  ciuc  de  Tournedos,  et 
en  I<»10,  il  est  désignécomme  seigneur  d'Or- 
geville et  de  Thomor.  Vers  10(55,  il  avait 
contracté  mariage  avec  Brigido  Abra  de  Ra- 
conis,  dont  il  eut  cinq  fils  et  une  lille  :  Gas- 

8ard,  Gabriel,  l'raneois,  Jean  et  Louis  ;  la 
Ile  nommée  Brigide,  comme  sa  mère, 
épousa  le  septembre  158(>,-  Hector  de 
Thumerv,  seigneur  de  la  Cambre  (2). 

Les  paroissiens  d'Orjïeville  pei^irent,  en 
ICOT,  un  procès  CHiiii  i'  Jean  Le  Cr>;ii<'.  >.«■., 
seigneur  de  Mouilles  et  de  Tournedos;  il  fut 
Jugé  que  la  pluralité  des  tenaùts  Sujets  au 
ban         iii  itilin  y  obligeait  les  autres  (3). 

i!;u  ii»ir>,  les  quatre  frères  Gaspard,  Ga- 
briel, P'raneois  et  Jeàn  de  Morainvilliers, 
seigneiu  -  ir(ir_i  \  il!e  en  commun,  assistè- 
rent,;! l'oni-Auiuu,  au  mariage  de  Brigide 
do  Thumery,  leur  nièce,  avec  François  le 
Louraux,«sc.,  Seigneur  du  bameau  Bois- 
sart. 

Le  Lourenx  :  d'argent  à  2  losanges  de gueu^ 

h-s,  2et  l. 

Louis  de  Morainvilliers  d  Orgeville,  seul 
de  la  famill(%  était  absent  (4). 

François  de  Mordinvilliers,  ayant  re- 
cueilli ^héritage  paternel,  épousa, le  22  mai 

l'j"J8,  Marilie-Mariedu  Désert,  il  devint  c  i- 
pitaine  de  carabiniers  et  inaréchal-de-camp 

(Il  Grciéaloi^-ie  Vipart.  » 
rJf  Niius  peifoiib  que  Jumelles  ou    le  Aflf  de 
Caiiif're,  fut  coiisiitue  en  dot  à  cetiti  dunie. 
llasna^'f. 

r  1>  Loujs  de  Morainvilliers  fritra  dans  la  niaison 
de  SorlKiiiiu'  ou  l'iOT,  il  eu  fut  prieur  eu  U'/)l<,  et  prit 
le  l)i>nji('t  l'e  docieur  en  1010.  ï^h  nus  ;i|»r<??,  il  se  re- 
lira dans  la relation  de  1  t*r.il  irf  ;  i  i.i'ui,  il  mou- 
rut >  ti  lGr>l  va  aire  f,'LMieral  de  l  evi-que  Ue  ijiUUl-Malo. 
Oti  a  de  lui  deux  ouvrages  iuipriuiés  : 

1"  lii'iitiiist  a  un  libelle  diffamatoire  tout  le 
vo.A  <u-  l  ami  d*  la  vérité,  ete.  Parâ, Ektienne, 

'  /•-.r(ii"'i'/i  di'-la  plii'.ofophii;  platonicienne, 
banil-Miili*,  lUôO.  Lw  secouU  volumo  piu-ut  {kyr&t  la 
mort  da  l'auteur. 
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en  1032  et  ICkIT;  enfin,  il  mourut  on  1050 
laissant  di"i\  filles  (1)  i-t  un  fils,  nommé  Ro- 
bert do  Worainviiliers,  c<c.,  seigneur  il'Or- 
geviUe. 

En  1738,  raessirc  Loui^-Antoiiie  do  Dois- 
Milan  d'Or^'eville  était  seijrnenr  patron  ho- 
noraire de  Moiisseaux,  «mi  il  dem  Mirait. 

Robert  devint  capitaine  de  e[i  'vaux-l«''- 
gers,  ensejg'ne Hux  îpirdes  françaises,  le  18 
juillet  IHl'.',  j  uis  aiiK'-maj'ir  au  luètiie  ré^ri- 
meiit  avec  pension  de  2,Ô(Xt  1.;  uniin,  il 
éponsft  le  10  îauvicr  lfi5-l,  Ellanbeth  de 
ri^Io  l'V'.  il' iiit  il  fiit  ti'ois  eiit'niiTv  11  fut 
niaiiileaii  «le  n.<l>l«'.sso,  le  M  mars  l(ir,,s. 

En  1750,  Orijeville,  ser£:eiiterie  d  lvry, 
avait  '2  l'eux  i>riviléf:i«''S  el  4  l  laillaldes. 

A  cottt»  «''poiiue.  la  par>  isse  avait  pour 
cure  Jacques  Cl  ctien.  homme  studieux,  pa- 
rent d'un  sieur  Crétien,  alors  licutenutll  à 
l'éleetiou  d'Evreux  (3).  11  a  fait  imprimer  : 
ia  Sei'ence  sulAime,  itn  la  /jrn  fuite  rtmiutis- 
sance  du  ciel  et  de  la  terre  par  le  ioleil,  ia 
lune  et  les  étoiles,  1710,  Evreux*  Jean  Ma- 
lassis, in-lv.  Opuscule  rcproduit,«n  partie, 
par  M.  Bonnio,  1S45. 

CAlLLOUET-OR<tEVl  IJ.E^cant.  de  Pacy, 
à]26m.  d'ail. —  Sol  :  calcaire, craie  blanche. 
— -  fl,  Iinp,  n,.  13,  de  Paris  à  Chei  hourir.  — 
Sorf.  terr..  800  hect.  —  Pop.  271  hab.  — 
■1  contrib.  2371  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg:.  18G7,  2109  IV.  —  >:  et  rec.  de  cont. 
ind.  de  Pacy.  —  Percep.  de  Breuilpont.  — 
Ecole  mix.  de  22  enf.  —  Maison  d'école.  — 
Parois.  —  Pesbvt.  —  14  por.  de  chasse.  — 
3  dèb.  de  boissons.  —  dist.  en  kil.  auxch.- 
1.  de  départ,  d'arr.,  12,  de  cant,  ô. 

Agriculture.  —  Céréales.  —  4000  arbres  à 
cidre. 

Industrie,  néant.  —  0  patentés. 
Commerce  dé  bestiaux,  foire  16  25  sept^. 

Baill.  vie.  Meci.  et  Ârchid.  d'Evreux.  — 
Doy.  de  la  Croîx-Saint-Leufroy.  —  Pari,  et 

Gén. de  Rouen. 

Caillj,  en  latin  Calliacum  est  un  n«>m  évi- 
demment celtique,  dont  le  radical  si;;nitie 
des  sources  et  lu  t<'rniinaison  un  villaiire.  La 
Luutc  antiquité  de  son  non!,  est  corroborée 
par  le  patron  âge  ^e  saint  Rem  i  de  Reims, 
emprunté  aux  temps  méroviniriens. 

A  ces  vieux  souvenirs  vient  s  ajouter  une 
charte  carloviii;:ieune,  (|uiaclieve  dcdonner 
À  cette  localité  un  retlet  antique. 

(1  )  L'atné,  Marthe>Mari«.  épouM  Anae  de  Bove, 
reipriiour  do  LuiiiTille.  ElMabetb  S  allia  «vee  Ouillauin» 

l'oliu.  s<?ij^iieur  du  Chaiel. 

(2)  Elle  <  t:<ic  filli>  de  Joachtm  de  l'iKKftei^iieur  de 
Pttiaenx,  Boisoiuonl,  cl  Courl«maiiche  el  df  M;ii  ii'  ilc 
PelUvé  ;  Koherti'  ^W•  1 1?!'",  w  ^œur.éiait  tusulin.'  ;i  Oi- 
son, Marie,  snn  autn'  .««jeur,  «Hait  reli'^'ioimc  ;i  Iaouh. 

M-   Cr  tinn  de  NfUl'villtî.  Ii)ii^t<^ii)p<;  r  Misi-iUec 
du  préfecture  à  Evreus,  devait  être  de  c«lt«  laïuille. 


Dans  le  viii*  siècle,  Nebelong,  fils  de 
Childebrand  et  neveu  de  rhnrlos-Martel , 
(jui  possédait  le  comté  de  Madiie,  contrée 
gauloise  où  se  trouvait  Cailly  (1),  donna 
cette  dernit>re  localité  à  l'abbaye  de  1»  Croix- 
Safnt-Oueu.  bi\tie  à  peu  de  distance  par 
Saint-L"utnty.  La  charte  de  Nebelong, 
porte  bien  l'empreinte  de  son  époque. 

c  Nous,  Ncbelong,  comte,  considérant  le 
poids  éuortne  île  nos  péchés  et  nous  rappe- 
lant 1»  bonté  de  celui  qui  a  dit:  donnez  l'au- 
mône et  toutes  choses  deviendront  pures 
pour  vous,  nt'us  donnons  à  p  r  pétuite,  au 
'  monastère  de  |la  C'roi.\-sauU-Ouen  ,  édifié 
dans  le  pays  de  Mad rie  et  nous  lui  trans- 
melfoMs  et  transportons  notre  puissaiu  e  ci. 
au'i'riié,  sur  un  ali^'u  de  noire  domaine, 
qM't»n  apjalle  Ciiilly,  ensemble  son  église 
située  au  même  lieu,  les  maisons,  courtils, 
I  j.iidins,  prés,  terres,  bois,  verj^ers  et  cours 
j  'i  >  Hi  .[ui  en  dépendent  ». 

Suivent  des  impréciitions  et  malédictions 
contte  ceux  qni  Toudraient  s^on  emparer  an 
;  l  'indice  du  nionaslf're. 

«  Ils  devn  nt  être  condamnés  a  uuo 
amende  de  100  1.  de  Torleplus  fin,  que 
leur  vie  finisse,  »  ajoute  le  pieux  donateur, 
«  comme  la  vie  du  mauvais  riche  et  comme 
celle  de  Judas  le  traître,  qulls  soient  en 
enfer,  avec  Dathan  et  Abiron. 

«  Afin  que  notre  donation  obtienne  une 
plus  fj-rande  autorité,  nous  l'avons  signée 
do  notre  main.  »  iff  Signum  AeMun<fi  «»- 
mitis,  «donne  le  10  des  calendes  d'avril  78<^, 
la  20'  année  de  notre  seigneur  Charles,  très 

Slorieux  roi,  heureusement  régnant  au  nom 
e  Dieu  (2). 

C  e  1 1  e  c  b  a  r  t  e ,  r  ê  d  i  g"  '  e  n  t  e  r  m  e  s  s  i  \  i  go  u  r  e  u  X , 
a  maintenu  à  l'abbaye  de  la  Croix,  pendant 
toute  son  existence,  la  possession  paisible  da 
domaine  de  Caillv;  ni  l'invasion  normande, 
ni  le  reniplaoement  des  moines  primitifs  de 
la  Croix  par  ceux  de  Saint-Ooen  ne  purent 
enlever  Cailly  à  ses  lé?.Mtimes  possesseurs. 

.Son  nom  ni;  reparait  plus  dans  i  histoire 
qu'au  XI'  siècle.  Vers  1(175,  Raoul  deTosny 
donna  à  l'abbé  Odilon  uu  bois  situé  sur  la 
cote  qui  domine  Cailly  avec  d'autres  pro- 
priétés.  L  1  (  harte  est  signée  de  Guillaume- 
le-Cunquérant,  de  iMathildo  sa  femme, et  de 
Gilbert,  évéque  d'Evreux. 

Un  siècle  après,  une  bulle  donnée  pnr  L'i- 
cius  m,  en  il^l,  confirma  le.s  biens  des 
roli;.'ieux  parmi  le-iiuels  figure,  après  l'ab- 
bavi  l'églisi'  Saii;'-I\ujl-de-la-Croix, 

Saini-Rciui  de  Cailly,  comme  la  plus  an- 
cienne despropriétés  acquises  par  l«  couvent. 

(1)  Le  p;«>s  d«-  Madrie,  pogus  Madriaeeruù  était 
situé  sur  ui  livi;  gauche  de  la  Seine,  vis-À-via  le  Vih 
\n\  et  s'étendait  entre  la  Seine  et  lEura,  juiquà  leur 

«.-•iitluenl. 

>2)  Vf  Boiicliet,  origine  d«  la  maison  de  Ptsam, 

1. 1.  p.  m. 
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Cotte  même  église,  avec  le  vill/ige  de 
Cuilly,  SCS  dôpendaneea,  ses  dîmes  et  nne 

rente  niinn.-ll.'  de  40  s.  e.«t  au  premier  rang 
dans  la  conUrmutiou  faite  par  le  pape  Inuo- 
oent  III,  le  20  mai  1199. 

En  1222,  Raonl  '  Cicrroy ,  évêque  d'K- 
vreux,  confirma  les  rcligienx  dans  la  pos- 
sesflîon  des  quatre  églises  de  8aint-Paiil-de- 
la-rrni\,  de  Cuilly,  d'EcardeUTtlle  et  de 
l'on  Uiine-Heudcbourg. 

Le  27  avril  1286,  lo  bois  voisin  de  Cailly, 
dont  nous  avons  parlé, et  nommé  alors K>>is- 
TAbbc  l'ut  le  sujt'id'un  diff/M'ent  entre  l'abbë 
de  Couches  et  eolui  do  la  Croix:  le  proujier 
prétendait  avoir  le  droit  d'y  prendre  tout 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  réparer  sa 
pêcherie  d'Acqui^ny;  l'abb  !'  de  la  Croix,  s'y 
étant  opposé,  les  parties  choisirent  pour 
arbitrePierreduPlatane,clianeined*Evroii3;, 
qui,  par  sentonoe du  inoisd'aoùt  128H,nî;tin- 
tint  le  droit  des  moines  de  Conchcs,  et  con- 
damna leurs  confrères  de  la  Croix  à  15  1, 
pour  les  frais  et  dépens  (1). 

Nicolas  Loquet,  abbé  de  la  Cr^iix,  donna 
le  1»  mars  1413«  un  aveu  au  roi  dans  lequel 
on  lit  : 

«  //e»i  avons  à  Cailly  un  fief  noble  asuis 
en  ladite  ville,  avec  le  patronage  de  l'église 
.  et  les  deux  parts  des  dimes  grosses  et  me- 
nues ; /ff  m  rentes  en  argent,  grains,  œufs 
et  oiseaux,  li  iuinies,  hommages,  rentes  et 
reliefs  ;  Item  environ  7  acres  de  prés  avec 
Teau  k  ce  appartenant;  Itm  un  moulin 
moulant  auquel  sont  bannicrs  les  hommes 
de  ladite  ville  de  Cailly;  Kent  la  coutume 
de  ladite  ville,  avec  la  place  pour  le  foUF  k 
ban  ;  /(''m  îOacres  de  bois  ou  onvii'on, nom- 
més le*  liois  de  Cailly,  sans  tiers  et  danger; 
Jtem  5  à  6  acres  de  bois  Jouxte  le  bois  des- 
sus dit,  aven  tiers  et  danger.  Lequel  fief  de 
Cailly  avec  toute  la  droiture,  justice  basse 
et  moyenne  et  cliouses  à  ce  appartenant  et 
appartient  a  ma  dite  église,  etc....  * 

Un  antre  dènombveiaent,  rendu  le  8  jan- 
yicr  14"],  par  l'abbé  Jean  du  Chemin,  con- 
tient ce  passage  : 

«  item  la  TîTle  deCaillj,  avec  le  patronage 
d'église  de  lailite  ville,  et  ses  appartenances, 
a?''!?  fil  la  vicomte  d'Evreux,  avec  toute  la 
di  r  i  t  seigneurie  des  hommes  d'icelle 
ville,  justice  et  juridiction  en  basse-jus- 
tice, etc.  » 

Le  27  septembre  1464,  nouveau  dénom- 
brement par  le  même  abbé.  La  formule  a 
peu  varié  (2). 

En  M8;{,  Gilles  Carnet,  curé  de  Cailly, 
donnait  à  l'abbaye  de  la  Croix  une  maison 
à  Louvicrs  (3^ . 

(Il  Aicliives  de  1  Eure. 

U\  Pr<;uvM  de  i'abbaje  de  U  Croix,  pu  M.  Le* 
beurier. 

Titre  msanscrit. 

T*  I. 


Laméiiio  forituile  avec  mention  des  mou- 
lins en  plus,  est  répétée  dans  un  aven  de 
r!  ai] a  p:ii' l 'iihlv''  Simon  Passart.  D« 
nouveaux  détails  se  trouvent  dans  l'aveu 
rendn  on  1536.  par  Tabbé  Jean  de  la  Motte. 

(I  1(1^111,  lîit  l'aveu,  !a  ville  de  Cailly  avec 
le  patronage  de  l'église,  dîmes  et  presbytère, 
tertos  labourables,  bols,  prairies  et  appar> 
tenanees  avec  l'i^'f  et  .-onrs  (r'^rin  pour 
faire  tourner  le  luoulai  à  luiUcr  et  les  mou- 
lins tant  à  blé  que  papier  et  à  fouler  les 
draps.  ..  avec  le  droit  du  hnyaqeà\x  Hay  de 
ladite  ville,  assis  près  le  pont  dudit  Cailly 
sur  la  rivière  d'Eure,  et  les  eaux,  pêcberiea 
et  gorz  sur  ladite  rivière  dure....  » 

Nous  avons  sons  les  yeux  un  aveu  du  10 
sepfembii'  l"i30,  rendu  .u;x  irliLriinix  par 
Simon  le  Marié  de  la  paroisse  de  Fontaine- 
Heudebourg,  pour  plusieurs  immeubles  à 
Caillv,  tenus  d'une  redevance  de  5  s.  7  d. 

Lel"  mai  1533,  Guillaume  de  NoUent, 
prêtre,  céda  son  eanonicat  de  la  Saussay.-  à 
Cervaise  le  Vurlx  r,  pour  devenir  curé  de 
Cailly,  puis  le  L'U  mai  suivant,  il  donna  sa 
démission  en  faveur  de  .Tean  de  Nollent,  son 
parent,  qui  lui  rendit  la  cure  de  la  paroisse, 
lo  23  septembre  1535;  Jean  de  Nollent  la 
reprit  une  seconde  fois  et  la  garda  ju-iiu'à 
sa  mort  arrivée  en  1544.  Le  14  juillet  de 
cette  année,  Antoine  deHédonville,  présenté 
par  rabl)é  de  la  Croix  fut  nommé  à  la  cure 
de  Caillv  qu'il  occupa Jusqu  au  7  décembre 
1574  (1). 

Apr<>s  la  mort  de  l'abbé  Jacques  Losueur, 
les  religieux  de  la  Croix,  réunis  aunombrede 
douce,  le  2r>  septembre  1588,  pour  l'élection 
d'un  nouvel  abbé,  reçurent  le  sacrement  do 
la  pénitence,  de  Cardin  le  Prévost,  curé  de 
Cailly  et  de  Jacques' Lhomme,  ouré  de  la 
Croix. 

Le  1"  août  1727,  Louis-Ouillaume  de 
Miithan  céda  par  bail  emphytéotique  à 
François  Barrois,  célèbre  libraire  de  Paris, 
les  moulins  à  papier,  les  fontaines  et  le  bac 

de  Cailly,  moyen  rint  2501,  de  rente.  Le  bail 
du  moulin  fut  renouvelé  en  1734  et  celui  du 
bac  en  1741. 

Hef  Le  Mailloc.  Un  fief  de  ce  nom  sa 
forma  a  Cailly  de  1588  à  1612,  probable- 
ment par  une  concession  (ju.'  b  5;  rcii^noux 
firent  à  la  famille  de  Claude  de  Mailloc. 

Vers  17(>0,  Adrien-.\lexandr*»  de  Loubert, 
seigneur  de  Dardez  et  de  Mailloc,  comman- 
dant la  ville  et  le  château  de  Caen  pour  le 
roi,  paya  1.33  1.  pour  son  flef  du  Mailloc  à 
Cailly  (2). 

Lou  bert  :  de  sable  à  5  êpU  de  blé  dor^  3  et  2. 
Louise-Olympe  de  Loubert,  fille d*Atexan- 

dr.',  se  maria,  (Mi  1704,  après  la  mort  de  sou 
père,  dans  la  chapelle  abbatiale  d«  la  Croix, 

(U  KijjibtitîS  d  Evrcux. 
(Si)  Archives  d«  l'Eur*. 
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avec  André  HaJlé  de  Clerbourg,  seigneur 

1>»troii  de  Oourcellc»  et  Fourneaux,  chcva- 
icr  ào  Saint-'.'  =  .  -  i  'I  "i- 
Hallt'  :  de  giieul»:»  /mu  ti  ut  ijaii . 
CAIL[>Y.  caiil.  do  Gaillon,  sur  l'Eure,  à 
23  m.  d'alf.  —  Sol  :  lilhîviîini  ,  diluviiun  ût 
craie  l<laiicho.  —  //.  '/  n  i3  do  Louviors 
à  Dreux.  —  (  It'in.  iI'.di.  anitnt.  n"  18,  du 
Bmilav-Morin  h  Veuablcs.  —  Supf.  tôPP., 
333  hoct.  —  Pop. ,  229  hab.  ;  —  4  eoni., 
2. 134  fr.  en  pp.  —  Rl'c.  ord.  l  udj.  18t>7, 
1,808  ir.  — '  la  —  Percep,  de  la  Croix-Saiut- 
liêofroy.  —  Rcc.  cent.  ind.  de  Oaillon.  — 
Réunion  ponr  lo  ciilto  if  riiisrrucUon  ù 
FontaioeUeudebourg;— 8  uorm.  de  chaasf. 
—  Dist.  en  kil.  aux  eh.-t  de  dép.,  12; 
d'arr.,  11  ;  de  cant.,  11 . 

Agricultitre  :  céviwlos,  -prAines. 
Induslrir  .1  moulin  à  ué  et  an  moulin  ù 
foulon.  —  15  Patentés» 

o AiXrsmrdL^K , 

Des  Arebid.  oL  Dov  du  Neubourg.  —  Vie. 
de  Boîiumont.  —  Dioc.  —  Ruill.  et  Elec, 
d'Ëvreux.  —  Pari,  ei  Gènér.  de  Kouen. 

On  a  intorprété  le  nom  actael  do  ce  Tillairo 
par  CarnU  Villa,  la  ville  do  Cbarles.  1!  i  >t 
cependant  difficile  de  lui  donucrune  origine 
earlovingienne  ;  le  pntron  a^'c  de  saintAgnan , 
«5v,'!,|iic  d'Orloaii-.  in -rt  en  -153,  semble  on 
indiquer  une  phi^  i  n  'iennc. 

Placé  sur  la  lisière  de  la  forêt  du  Neu- 
bourg  et  ilun-  Ir>  voisinaeod'IIarcourt,  Calle- 
villo  80  tr  .uvait  aux  xi*  et  XII'  siècles,  par- 
tagé entre  les  puissants  seigneurs  de  Ces 
localités.  La  maison  d'Harcourt  y  possédait 
un  riche  ot  somptueux  manoir,  où  les  soi- 
gneurs de  ce  nom  taisaient  leur  résidence (2). 

L'hùtorien  (3)  de  cette  illustre  famille 
donne  le  titre  de  sei^nenr  de  CallortUe  à  Ro- 
borf,  fils  i:'Ans([uetil,  un  dos  amis  dévoués 
de  Robert-Courte-Iicuse,  qui  asaistait  à  la 
bénédiction  de  Gnillanme,  abbé  du  Bee«  en 
1003.  OT  à  la  bafni!Ip     'rinolH>bray,en  UOT). 

Guillaume  d'ilarcourt,  son  fils,  fut  par- 
tisan aussi  déclaré  de  Henri  1*'  que  son  père 
l'avait  été  de  Roborl,  .son  rival.  Apres  lui 
parut  Kobcrt  II  dit  le  Vaillant,  niort  on 
12t)9.  De  son  temps,  en  H'.h»,  Henri  du  Neu- 
bourg,  son  parent,  voulant  fonder  un  obit 
au  Bec,  donna  h  l'abbaye  plusieurs  mnMtfv, 
entre  autn  s  eollo  do  ("allovillo  (-1). 

L'illustre  Kobcrt  de  Hat^couri  vivait  en- 
core lorsque  Roger  Harent,  mu  par  an  sen- 

(1)  Lebcurier,  Notice  wat  la  Croix. 

(8)  Ce  manoir  chunipèlre.  environné  d'tlobeati  pruc 
cl  près  dw  Ixnit,  leur  parainait  prelcriible  au  g^y  ur 
delà  forteresM  d'Harcourt. 

(3)  D*  la  RoqiM. 

M)  Hùt.  fn<mv(f .  du  Bec. 

Ceci  jtntifle  ce  que  nou*  avons  dit  de  1  eitaisian  du 
domaine  du  Neubonrg  jmqa'i  Callenlle.  ^ 


timent  de  charité,  donna  aux  religieux  du 
R'  C  son  manoir  do  Callovillo  BVOO  tOUt  00 
iju'il  possi'dait  ù  Calloville  (1). 

Richard  d'Harcourt,  fils  et  héritier  de  Ro- 
bert, eut  avec  le  chapitre  d  KvrcijÀ .  nu  Miyot 
du  patronage  do  Saintc-Colowbe,  un  grand 
procès  que  Luc,  évdquc  d'Evretix,  parvint 
concilier.  «  Afin  do  meure  fin  au  iiriL.  .  "  dit 
le  prélat,  anouauvons  ordonné,  pour  le  bien 
de  la  paix,  que  l'Oise  d'Evreux  percevra  à 
peri»étiiité  (J  muicis  de  blé  terciounier  (2), 
valant  2  niuids  do  froment,  2  do  méteil  et 
2  d'avoine,  mesure  d'ICvreux,  à  prendre  sur 
l'égli-se  Saiut-Agnun  do  Callcville,  après  la 
UK-rt  ou  cession  de  Richard,  maintenant yrfr- 
sonne,  c'est-à-dire  curé  honoraire  de  la  pa- 
roisse, dont  ledit  (dievalior  (Richard  d'Har- 
court) est  actuellement  patron.  Le  chapitre 
percevra  ces  tî  muids  dans  la  ^'range  du  sei- 

?;neur  d'Harcourt,  à  Rouge-Perners.  Aprda 
a  mort  de  Richard,  curé  de  Calleville,  les 
Gmuids  seront  peivjus  dans  ré^rli?:*  ilo Saint- 
Agnan... Eu  sa  qualité  de  patron,  ledit  che- 
valier seratena  de  garantir  la  rente  due  sur 
ru;;liso  de  CidlovîUo...  aux  noMB  de  man 

l'ilT  (3).  » 

Cinq  ans  après,  Raoul  de  Cierrey  donnant 
sa  sanction  é]iisi  opalo  aux  pos.Sessi(iiis  do 
son  chapitre,  a  oublie  pas  les  fi  luuids  de 
blé  dont  nous  venons  parler. 

Kn  1242,  Guillaume  Kuault  de  Brîonne, 
vendit  au  Bec  une  pièce  de  bois  iiu'il  avait 
dans  le  parc  Beauvillain,  à  Calleville. 

Richard  d'Harcourt  était  mort  en  1242. 
Son  5*  flis,  André,  portait  en  liffî?  le  titre 
de  .^oi^iioiir  de  Calleville;  il  ratifia  la  dona- 
tion do  C  muids  de  froment  .au  Chapitre 
d'Evreux  et  mourat  sans  postérité.  La  terre 
de  Calleville  passa  à  Jean  1"  d'Harooîirt. 

Ce  seigneur,  qui  commença  sa  carrière 
militaire  à  la  campagne  d'(!)rient  avec  suint 
Louis,  eut  l'honneur,  en  1266,  do  recevoir 
dans  son  manoir  de  Calleville,  où  il  résidait, 
l'archevêque  de  Rouen,  Eudes  Rigand» 
accompagné  de  G03-  de  Mello,  évéque 
d'Auxerre.  Les  prélats  déjeunèrent,  et  après 
le  repas,  Eudes  Ripaud  laissa  à  Calleville 
l'évéquc  d'Auxerre,  qui  se  trouvait  ma- 
lade (l). 

Jean  d'Harcourt  mourut  fort         1.  T»  no* 

(1  )  En  120'.^,  ce  ni»^me  Ui>f;«T  fut  téinoir»  d  une  charte 
en  ûvfup  du  Ituc. 

l.e  teivf'il  cumnie  le  méXeil  était  uu  bité mél«qg4> 
tiy.tia  imVrtfiir  qualité.  (H.  L.  Pelisle,  Condi 
tion.  eic,  |>.  321.) 

Cii  Ilift.  d'Harcourt. 

Cu  nii'ni<>  •^•icnt'ur  di>nDa  au  Bec  des  r^ntas  Mir  le 
travt>rs  iltr  l'uut-Auioii  et  échangea  deapiècea  de  faîm 

prè<i  (ir<iKt<'iI  coiilri'  iirie  pipcj  de  terre  Que  les 
rL'liL';<'U\  |«i>^>f>l;ii.  lit  n  Calleville, 

I  ti  l.<-s  |>r<  l;its  piin  tit admirer  les  nagniûqnos  pav  a 
t.uv;,L-  ^.  diMKises  en  iriosaîque,  qui  ornaieol  le  ntiuioir 
du  baron  l'K.irr'mrt,  «i  ju»t«i]ieat  aurnOfliiiié  J«  Prv* 
dhomini-.  (  Vdir  iicc  Acad.  de  Savtm,  tBiS,  Mi- 
•noire  de  M.  Le  Prévost). 
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▼ombre  1288,  et  f»it  cntorrc^  dans  le  prinuro 
du  Parc,  qu'il  avait  loiul»'.  Il  avait  ^  nnij  1« 
titre  de  seigneur  *le  Calleville  à  l'ialippc* 
d^HâTconrt,  son  fit«  aîné,  qui  mourut  avant 
lui. 

Jean  II  «l'Harcourf,  sfcon<l  fils  do  Jean  1", 
recueillit  la  plus  irrando  partie  do  la  succes- 
sion de  son  père  et  porta  les  titres  de  sire 
d'IIarcouit,  CalleTillê,  Brionne,  ptc.  11  de- 
vint luaréclial  et  auiiraldc  Kj  hk  >  ,  i>t,  a|>r«>.-j 
avoir  servi  iongtemps  dans  les  urmces,  il  bo 
retira  à  son  manoir  do  Câllevllle;  c'est  de 
là  qu'il  data,  b  11  ,it:il!';t  121)3,  une  charte 
en  faveur  do  l'abbave  de  Préaux;  enfin  il 
mourut  «  ciiargé  d'honneurs,  de  biens  et 
d'années»  »  dit  ton  bûtortenf  la  21  décembre 

iao2. 

Un  arrêt  de  l'annco  1307,  relatif  ti  la 
jçardo  noble  d'Aniaui y  do  Mculan,  sciLrnçt;t 
du  Nouhourp, décida  que  cette parde  appar- 
tenait au  roi  et  non  àGuillaumed'Harcourt, 
seigneur  do  la  Suussaje,  père  de  Jean,  duut 
Amaurj  était  l'héritier. Toutcfoi.^,  on  cxccptti 
fyrinelk'nicnt,  daiis  ccl  arrct,  la  maiiuir,  lo 
clos,  et  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  le  clos,  à 
Calleville;  on  reconnaît  également  que  le 
roi  n'a  pas  la  garde  dct;  acquêts  tait!*  dans 
le  village  et  le  territoire  de  Calleville,  par 
Guillaume  d'Harcourt. 

Malgré  Ic^  réserves  faites  en  faveur  de 
Guîllauute  d'Harcourt,  époux  de  .Jeanne  de 
Moulan,sO'Ur  d  Aniaury,  Calleville  continua 
u'apparicnir  à  la     ;i  iirl:<.  ainéi*  d'Harcourt. 

Jean  III,  sire  d'ilarcuurt,  mourut  le  1>  no- 
vembre 1320  et  fut  n  midacé  par  Jean  IV, 
qui  fut  tué  i\  Crécy,  en  13 Ki.  Ce  fut  de  son 
temps,  en  1335,  que  Mathieu  de  la  Puiorie 
vendit  nu  Bec  tout  ce  qu'il  possédait  t 
Calleville  (1). 

Jean  V,  comte  dUareourt  et  d'Auroale, 
l^ar  sa  fenime,  Blaui  be  de  Ponihieii,  haid- 
tait  souvent  le  maituir  de  Calleville,  où 
■  Bhinclic  hiit  au  monde,  le  2â  avril  1343, 
Jacques  d'Harcourt,  tige  de  la  brandie  des 
Harcourt-Mtoilgitriitjii'ry  ;  onze  .ins  {)!us  tard, 
la  comtesse  y  doiîîia  le  jour  à  Louis  do  Har- 
court,  qui  porta  le  litredt-siire  <le  CalJeviUc, 
et  qui  niounil  j'Mi lie  ->-aiiS  p'^stériu"'. 

LUnfnrtUiiC  J<Mli  V  eiil  l;i  U'-V-  tl';!Il<'!i.''e  h 
Rouen,  le  5  avril  13"),  laissiuit  C.iU. ■ville  <'i 
'ics  antres  douiniiK  S  J«  an  A  I  qui  les  traus- 
Vnit,  par  son  décès  arrivé  en  13.SS,  à  sfui 
ttls,  Jean  VU,  dont  la  illle  ainc^e,  Marie, 
\»ottA  Cnîlevillo  uvec  une  partie  de  la  sue- 
'crv,i,,à  lie  son  pOre  dans  la  maisiMi  de  Lor- 
raine, pur  son  mariage  avec  Antoine  de  Lur- 
ndtte,  comte  de  Vaudomont. 

René  de  L')ri'aiiie,  j)eti(-tils  d'Arildine, 
qui  mourut  en  l'yits,  ;ijt>u(8il  a  ses  liir-  s 
celui  de  Calleville.  Claudcde  Lorraine,  tige 
des  ducs  de  Cuise,  l  eut  après  Reuû,  Son 

(1;  Inv.  é»  tikm  du  ikc. 


p^re,  elle  transmit  à  son  seiiti(!>iiie  fîls,  René 
de  Lorraine,  aul.nir  de  la  branche  d'Elbeuf. 
Charles,  <Uic  d'1-lbcuf,  hérita  de  Koné  et  fut 
p^>re  d'Henri  de  Lorraine,  du.'il  les  descen- 
dants ont  été  comtes  d'Armagnac  et 
Brionne. 

Kn  1153,  Ciuillauuie  le  Bouvier,  oliarpen- 
tier  do  Pari^^'  près  tiaint-Lù,  se  trouvant 
h  Calleville,  chez  le  sieur  rfavarj,  voulut  à 

la  prière  de  ce  dernier  ii;er  à  coups  de  llè- 
che  une  poule  qui  s'était  perchée  très  haut 
dans  nn  arbre,  la  flèche  alla  frapper  sur  une 

branche,  puis  sur  une  pierie,  rebondit  en- 
core et  alla  Mes.-er  le  (ils  du  sii'ur  Savarv, 
qui  mourut  des  suitesdesa  blessure,  six  jours 
ai»res.  Bien  ([ue  le  sieur  I.  "l;  iu\ i  r  n'eut 
pas  commis  île  criaie,  il  fut  condanmc  à 
mort,  mais  il  e  litint  le  privilège  de  la  Fierté 
qui  lui  sauva  la  vie. 

Au  xvn' siècle,  existait  à  Calleville,  uuo 
famille  Le  Danois,  qui  aspirait  à  la  noblesse» 
Kn  lois,  Pierre  Le  Panois  achetait  une 
portion  de  -?0  acres  dans  le  bois  de  Mont- 
mal  qui  s'é'eiidait  sur  Calleville;  un  pou 
plus  tard  Ktienne  î.e  Danois,  demeurant  au 
mémo  lieu,  ne  i  ut  i  rouver  sa  noblesse,  il 
fut  condamné  et  mis  ii  la  taille. 

Un  autre  gentiihoutme  do  meilleur  aloi, 
Jean  do  Bosc-Kegnoult,  sieur  du  Yal-Sec, 

haintait  alors  Calleville  où  sa  noblesse  fut 
aUrui$c,  il  portait:  di:  yueuks  à  la  bvmde 
d'w. 

Dans  uik  ti'  !  du  xvih*  i  |.  '1  ).  il  est  dit 
que  le  parc  de  CaileviUe  appartient  à  très 
haut  et  très  puissant  seigneur,  Mg*  leoomto 
de  Brioune.  C'ètai'  al.  r»  Louis  de  Lorraine, 
vico.ute  do  Marsan,  mort  le  13  juin  1718. 

De  son  temps,  des  eommissaires  fnretit 
nommés  pour  tixer  d'une  manière  pr^l'cis*.», 
les  abornemeiits  des  paroisses  du  Bec, 
Brionne,  Saint-Msi  iin-<lu-Pa»v  et  Sainte- 
Clotilde  do  Calleville.  Mcssire  Louis  Hous- 
sard,  piédv,  curé  de  CHlleville,  fut  un  de.<« 
commissaires  (J). 

M.  Lacroix,  dernier  curé  do  Calleville 
avant  lu  Révolution,  a  clé  dépriné. 

Le  parc  de  Calleville,  auj oui  d'hai  livré  à 

lanillure,  est  encovo  entouré  dc  loUgS  panS 
de  murs  ébrécliés  et  en  ruine. 

Fief».  1"  BE.\uncEi..  Ce  licf  a  été  ins  ''pa- 
rablenienl  lié  â  celc;  (' lUeville  et  figure 
à  sa  suite,  dans  rénuuii  t atiou  des  titres  des 
châtelains  d'Harcourt  et  de  leurs  succes- 
seurs, les  princes  de  Lorraine. 

(1;  Titre  per«onn«l. 

d)  On  Toit  ici  k  nom  d«  «ftinte  Ckttilde  cutrttitué 
à  c  lui  «ji<  saint  AgiKiii.  lo  véritable  poltron.  A  m* 
I  p  H(U(-  (ju'oii  n«  {«.-ui  ]jreci««r.  le  culte  de  Kiiflte 
tlt>t.!de •(•t.Jt  iutro.:ui(  à  Calleville,  oà  il  «M  encore 
cil  grande  vénératioa  el  c'est  par  Suil*  de  eHte  devo* 
tiou  sitt^ciale  ft  la  »:uute  roiiic-  de  France,  qu'elle  a  été 
cowmicrce  ù  tort  cgouuc  patronne  de  la  paroÏMe» 
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2»  LE  iiiiioT  est  lt>  nom  d'un  liam<\au.  di- 
visé entre  U's  pantisscs  de  Bo,;c-RoIuti, 
CulteviUe  et  la  Haye  de  Calioviilc,  Btu  ^i* 
pnifie  on  ruisseanetc'csten  effet,  d'uno  fon- 
taine isi!«e  ail  Bu)i<>(  que  sort  lapctite  rivière 
de  Saint-Martin  ou  du  Bec. 

Les  religieux  de  cette  ahbaje  possédaient, 
dès  M7t'>,  au  Butiot,  an  rotoirqa'ilfl  louaient 
encore  en  1()71. 

3"  Lk  Clos  HAf.w.  V.n  1235,  Pierre  Re- 
cuchon,  chevalier,  d'une  fanaillo  élahliu  à 
Bos-Robort,  paroisse  limitrouhe,  donnait  à 
l'abbaye  du  Bec  le  fief  de  la  llapanière, 
comme  Uaganoth  lavait  possédé  (1). 

4*  Lk  Coudkat.  Les  seigneurs  du  N<'n- 
bourg  étaient  suzerains  à  Callevillc  d'un 
flef  de  ce  nom.  Peu  après  la  fondation  de 
Tabbaje  du  Bec,  dans  le  xi*  siècle,  un  cer^ 
tain  Rarriaiild  fils  do  Norrnniid.  donna  aux 
religieux  la  dirae  du  Coudrav.  Kn  12(W, 
Laurent  du  Coudray  leur  doiuia  1  acres  de 
trrrc  si«.'s  <\  S:uirf-M;irtni-i!ii-Pnrc  et  Ri- 
chard du  Coudiay  ùtuit  u-iuoiii  d'un  acte  en 
faveur  du  Bec  (2). 

En  1403,  Thomas  de  la  Mare,  tenait  du 
Neubourg  «  mê  vamssorie  franchemeni  mm 
court  ne  ui(il(ji'  'n,j,rlr  le  Coldniy,  doul  il  faisait 
1.x».  de  relief  quand  le  ca$  s'offrait  »  <3). 

Arthur  le  Muet,  seigneur  d*uneTavassorie 
assise  à  Calle ville,  probablement  le  Coudray, 
86  présenta  à  la  montre  de  B<'aumont  en 
1460,  en  Tougier  armé  et  monté  suiBsam- 
meut , 

Lu  1  l74,  Guilluiirae  Huillart  m-.,  liis  d  un 
autre  Ouillaunie,  vit  son  flef  du  Coudray. 
pris  et  saisi  sur  lui,  par  Laurent  du  Vieux- 
Pont,  baron  du  'SciihouTf^,  faute  d'/mnme  et 
tiufi  '-s  r/''to(V,s*  féodaux  (1).  C'est  sans  doute 
pour  cotte  raison,  que  Guillaume  Huiliart 
et  Alipe  Yinet  sa  femme,  plaidèrent  à  l*é- 
ohiqoier,  avee  ce  même  baron  da  Neu- 
bonvg. 

Martin  Huiliart,  sieur  du  Coudray,  de  la 

paroisse  de  Cnlleviile,  anr>bli  pai'  l;i  cliniie 
des  Francs-Fiela,  portait  :  duzur  à  unf  lampe 
d'or  nrdenteà  7 nu^tt^d' argent rançfh's  en  orle. 
Ou  l'inscrivit  comme  nobie,  le  7  juin  1523, 
dans  le  rôle  de  la  noblesse  de  l'clection 
d'E\  r.'ux. 

La  taxe  de  Roch  de  IIuillard,«tet(j)wr,  sei- 
gneur du  Coudray,  est  portée  à  8  1.  dans  le 
rôle  de  l'arrière-ban  en  1502. 

Quelques  années  après,  en  1571,  K.  H. 
Guillaume  de  Yillers,  sieur  du  Coudray, 
était  fermier  des  moines  du  Bec  pour  une 

(1)  Ce  dernier  nom,  ini  '.niiii  clif^  Fran<»-Nor- 
tnaiids  noua  parait  être  tehn  d  un  ,l..s  pi  ..  luiers  cod- 
quér.inl.s,  venus  tlu  Nord  iiv.?r  H.-.'l-.ti 

(s;)  11  sikxit  peul-èlre  <l  un  autre  tiet  du  Coudiaj, 
i  Saiat-rkilibert-air>Rislo.  dont  i'abbaT*  dU  Bae  d<a- 
vint  propriétaire. 

(3;  Aveu  du  i  vu  oii  du  NeuliotUg. 

(4)  Uauuscnt  d  Uamoy. 


I»ièce  àc  terre  do  2  acres  au  Mont- 
mal  sur  CalleTiîle(I). 

En  15S3,  une  portion  conBidôrable  des 
bois  du  Montmal  appartenait  à  Marpucrite 
<iiiilTard,  veuve  de  Claude  Surcoy,  qui  l'ë- 
changea  le  13  septembre  avec  Claude  de 
Cossetto,  sieur  de  Sommerons.  Le  3  juillet 
10"".  Mnrtljc  de  Cossott.'.  do  rinndf\ 

épousa  (Villes  Descorchcs  dont  elle  eut  René 
sieur  du  Coudray  et  Louis  sieur  de  la  "Val- 
lée-.Sainte-Croix  ('-1. 

Descorcbes  portait  :  d'argent^  à  la  bande 
d'azur  chargée  de  8  be$anf8  tTor. 

René  Descorcbes,  sieur  du  Coudray  et 
Thérèse  d e  V  i oq uemare sa  fem roe,  habitaient 
en  1648,  la  paroisse  de  Boé-Robert,  dans  le 
voisinapre  de  leur  flef,  où  ils  firent  baptiser 
une  tille  le  20  février. 

En  1674,  une  taxe  de  3,3001.  fut  imposée 
ti  Louis  I>r?i-.  r  lip.ï,  sii^ur  de  la  Vallée  et  à 
René  Descorcbes,  sieur  du  Coudray,  pour 
1 05  a  r  pe  tit  s  de  bois  qu'ils  possédaient  à  Saint* 

Mil  1  (  in-dti-l*r)rc. 

René  l)C!*coi clio<  «  ut  quatre  fils  et  une 
fille  qui  vendirent  le^  bois  du  Montmal  à 
François  Descorcbes  leur  cousin-germaitti 
par  acte  du  19  juillet  1008. 

François-Louis  Descorcbes,  e.fc,  sieur  do 
la  Yallée-Sainte-Croi.x  et  du  Coudray  épousa 
Marguerite  Robillard  do  Noron  ,  dont  il 
n'eut  qu'une  fille  nommer'  Marguerite  Ca- 
therine,.^ui  80  maria  le  J5  lévrier  1740, 
avec  Louis-Gaston  de  Bonnecbose,  «sr.,  sei- 
gneur de  la  Boulaye,  de  la  Fraiiciu  dièrc  et 
du  Bpso-Oueret.  I>e  ce  mariage  naquirent 
deuxenfants;  le  fils  Louis-Oaston  Tendit 
le  8  thermidor  an  IX, à  srrtir  Marguerite- 
Charlotte,  veuve  do  Thomas  do  Boissol- 
Montville,  sa  part  des  bruyères  de  Mont- 
mal. 

Boissel-Monlvillo  :  d'azur  semé  de  biHette* 
d'or  au  Hou  brodtant  twr  le  tout  du  même, 

Tlionia^  do  r>«iis><  l-Montvine,r.vait  ou  deux 
entants,  Ïhoraas-Chwles-Gaaton  elThérése- 
Charlotte<Amélie,  mariée  àMichel-Arehang« 
Duval,  comte  du  Manoir,  auquel  elle  donna 
trois  entants.  Paul-£aiilc,  Ueuri-Eugène  et 
Amélie  mariée  à  Hippolyte-Hichel  Qigault 
de  Cri  son  oy. 

Ces  trois  enfante  réunis  u  leur  oncle 
Thomas-Charles-Gaston  de  Boissel-Mont- 
ville,  vendirent  en  1830  les  bruyères  de 
Callevillc,  composéesde75hnctarcs,  au  sieur 
Marquet,  ancien  huissier.  Peu  après  la  com- 
mune de  CaileviUe  revendiqua  ces  mêmes 

(1)  Faetum  Mnrquet,  p.  ?8. 

i  ,'!  .M.'irthe  de  Cosselte  w  remari.i  av.^c  Pierre  de 
Foriiu,  et  elle  était  veuve  pour  la  deuxieine  lois  ,  et 

hatiit^ut  encore  Callenlls  fim  d*  1»  rwbarcbs  de  la 

uobleise  en  16fiô. 
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bruyères,  et  gagnasonprocèseoiiireM.  Mar- 
quent (1  ). 

5"  Le  BAs-CorDUAY  était  une  forme  ou 
un  arrièro-finf,  sitwép  uuKsi  à  Callovillo,  re- 
levant de  Brionno  ;  les  religicusi  s  de  cette 
ville  en  avaient  fait  racqiiisil ion.  puis  die» 
le  céik'rent  à  Raoul  HaUi\v  dc"  ^Jou^laines, 
prieur  de  Saint-Gilles  de  Pont-Audemer,  en 
ëcbanire  é'nn  prieuré  de  Saint'GiUet. 

CALLFVILLE,  caut.  deBrionne.à  135in. 
d*alt.  —  Sol  :  diluv.  et  craie.  —  Ch.  de  grd' 
coinm.  n«40de  BHonne  à  Elbeuf.  —  Surf, 
terr.  857  hect.  —  Pop.  598  hab.  —  4  contr. 
b,  138  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  huàg  1<S07, 
4,3W  fr.  —  Pereep.  de  Harcourt.  —  ^_  Rec. 
et  cont.  ind.  de  Brionue. —  Parois. —  Presb. 
• —  Ecole  mixte  de  31  enf.  —  Mais,  d'écolo. 

—  Bur.  de  bienf.  —  Opcrm.  de  chasse.  — 
3  déb.  de  boisson,  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l. 
de  départ.  37,  d*arr  18  et  de  cant.  3. 

Dcpindnncps  :  La  Beu.evoje,  Bkaui  u  t  l, 
Le  Buuot,  Le  Clos-Uagan,  Le  Coudrat. 

Ap^'cvUure  .'Céréales,  boîa,  lin».  —  9,000 
arbrrs  h  cidre. 

Indusirie  :  3  carrières.  —  1  Jour  à  chaux. 

—  Tissage  de  toiles  chez  tes  paritctilicrs.  — 
19  Patenté». 

Paroisse  des  dioc.  de  Lisienx.  —  Doy. 
Vie.  Bail,  et  Elect.  de  Pont-Anderoer.  — 
Pari,  et  Oénér.  de  Rnucn. 

Caropigny,  du  latin  Cumpiniacv»  ,  nom 
d'ori^ne  eeltique,est  une  des  plus  anciennes 
locali+t'f:  do  !a  contrée;  on  y  vniî  i n -oie  un 
retranchement  romain  qui  occupe  l'extrd- 
mité  de  la  bruyère  des  Fiefs,  vers  la  vallée 
de  la  Risle.  Ce  relranchenif^nt  o-n  défendu 
sur  chacun  de  ses  cOiés  pur  un  vallon,  et  en 
fase  de  la  valléet  par  la  pente  abrupte  de  la 
montagne. 

Près  du  hameau  de  la  Viévillo  se  trouve 
une  enceinte  parfaitement  ronde  de  500  pas 
de  circonférence,  entourée  d'un  amas  de 
plus  de  6,000  mètres  cubes  de  silex  pyro- 
maijiifs.  Lo  iKtiii  Catelior.s  donné  à  une 
masure  et  à  un  bois  est  un  souvenir  des 
Romains  (2). 

Lors  de  la  conqnrtr'  iirirniainin,  Citrnjii'.'^n y 
fut  enpiobé  presque  en  entier  dans  le  vaste 
domaine  que  Torf  possédait  dans  les  envi- 
rons de  Pont-Audemer*  et  qui  passa  après 
lui  à  Turquetjl. 

Vers  1035,  Onfroy,  fils  de  Tnrfjuetil, 
Toiilrnit  fruider  l'abbaye  de  Préaux  lui  donna 
tout  eu  qu'il  possédait  û  Campigiiy,  uu  uia- 

0)  C'est  à  Toccasion  de  ce  procès  que  M.  Lys,  avo- 
cat à  Bernay,  a  puUlië  en  faveur  de  M.  Marquct,  un 
Mémoire  doiil  nous  avons  tué  ce  qui  concerne  les  la» 
mille»  DeBcorches  et  de  Bonn-  Im  so 

(2}  Cauel,  Hiat.  de  l'arr.  de  Font-Audcnio'. 


noir  et  le  patronage  de  Téglise  (l).  A  son 

exem  pie  Ansf|Uotil  dcCampîgny  ayant  perdu, 
îi  la  fl  ur  <k'  i'Aire,  son  fils  nommé  Roger  et 
ayant  (d>teiiu  de  le  faire  inhumer  à  l'abbaye 
de  Préaux,  donna  aux  religieux  un  hôte 
ou  fei  inicr  nommé  Jean  du  Buisson  ,  avec 
les  terres  qu'il  tenait  en  ferme  dans  la  pa^ 
roisse  de  Tourville  (.?). 

A  nqnetildeCanipigiiy,  cédant  aux  prières 
de  Guillaume,  abbé  de  Pi'éaux  et  au\  ins- 
tances de  Roger  de  Beaumont ,  donna  aux 
religieux,  vers  1060,  la  dîme  do  Saint-Ger^ 
midn-Villajre  pour  ce  qui  en  appartenait  à 
lui  ou  ù  scâ  hommes;  en  compensation  les 
moines  lui  donnèrent  20  1.  de  deniers  aveo 
la  promesse  de  prier  pour  lui. 

Quelques  années  auparavant,  du  tt-mps 
du  célèbre  Anfroy,  premier  abbé  de  Préaux, 
Kolfert  fc  ùapiferou  U  Sénéchal  ^  de  Cumpi- 
^ny,  ri;.'ure  comme  témoin  dans  ttne  charte 
de  1  alibaye. 

A  la  mémo  époque,  Ansquetil,  surnommé 
fils  de  Turulfe  ou  de  Thouroulde,  pour  le 
distinguer  de  celui  dont  nous  avons  parlé, 
donna  au  couvent  de  Préaux,  du  consen- 
tsmeiit  de  sa  femme  et  de  ses  fils,  ce  qui  lui 
revenait  de  l'h  'i  liap'i"  ]!aTprTicl  h  Tourvillo 
et  à  Campigny.  L  hcntagi'  i\c  l  ui  ulfe  fut 
donc  partagé  entre  l'abba Vf  ili>  Préaux  et 
les  deux  frères  survivant  d'Ansquetil  ,  Gil- 
bert et  Geofroy.  Dans  le  partage,  trois  hôtes 
éohui  ent  à  l'abbaye  ;  mais  les  deux  frères 
obtinrent  de  Tabbé,  qui  ne  consulta  pas  ses 
religieux  dont  il  craignait  la  résistance, 
qu'ils  lienilriii'  II'  e  s  hAtes  de  lui ,  en  béné- 
fice ou  iief  et  que  Geolrov  l'un  des  frères 
ferait  seul  le  service  féodal  (3). 

En  1001,  l'aiin'e  oi'i  Ouillaume  le  Roux 
et  leduc  Robert  assiégèrent  leur  frère  Henri 
dans  le  Mont-Saint-Micliel,  Robert  Beleth 
avait  été  tué  à  Evreux.  Ses  frères  ,  Geofroy 
et  Robert,  donnèrent  pour  le  repos  de  son 
Ame  à  Tabbaje  de  Préaux,  un  champ  d'un 
acre  à  Campignj,  et  ils  confirmèrent  en 
même  temps  7  acres  engagés  précédem- 
ment par  leur  père  Gilbert,  pour 40  8*  mon- 
naie de  Rouen  (4). 

Après  Tannée  1131,  date  de  l'élection  de 
Richard  !'%  dit  de  Bayeux  .  comme  abbi'  da 
Préaux, Raoul  Harpiu  et  Adolard  son  frère, 
fils  de  Tbéolf  Brancart ,  vendirent  aux 
moines  en  présence  de  toutes  la  paroisse  do 
Campignj  assemblée  devant  la  porte  de 
l'église,  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Cam- 
pignj en  terres  et  bois  (5).  En  récompense,  ' 

(It  Xrr/itr.  de  I  £wr«.  Carittl.  de Préutx ,  dnmé 

par  M.  le  marquis  (le  BloMeville. 

(2)  Idi^m. 

(3)  Cart.  de  Préaux,  analysé  par  M.  Passy. 
|4i  Idc-iu. 

(5)  Ci'S  Umia  venaient  d'un  prêtre  nouiiué  Chré- 
tien, qui  les  avait  donnés  ù  Os^hern  ,  aieul  det«  dClUC 
tréres,  d  où  ïh  étaient  venus  à  Tbéolf  leur  pere. 
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Raoul,  moine  nô.  à  Moiitivillii^rs ,  leur 
donna  (M)  a.  que  Geolrojr  do  Campignj; 
compta  et  mit  dans  les  mains  d'Harpin.  Do 

Son  ciMi'.  fLirjiin  prmiiit  avec  serrueiit  do 
maintenir  celte  rente  comme  valable  ,  en 
posant  8»  main  dans  celle  de  Geofroj.  A  sa 
suite  vinrent  jurer  de  la  indme  façon  dans 
la  main  de  Geofrov  do  Canipi^Miy,  Roljort 
Milan,  Robert  Oaml.  u  oi  <.)sl>eni, son  frère, 
dans  rénunioration  dos  tônioiiis  do  ci.fle 
charte,  figurent  du  cùto  tlo  l'abbave  Guil- 
laume de  Vanescrot  et  Henri  sou  fil.s.  Deux 
des  témoins  des  vendeurs  reçurent  à  cause 
delenr  présence,  chac«:i  une  paire  de  soti- 
liers. 

La  mdme  année,  Clarizic,  fille  do  Kaonl 
Travers,  vint  à  Prdaax,  et  déposa  sur  Tan- 
tcl  lu  )n  d'une  terre  n»".  II.'  '  'tiait  près 

le  bois  de  Campignjr  {  comme  signe  de  sou 
almndon,  eUe  posa  un  cioi^a-sarratt^*],  et 
le  moine  Raoul  lui  compta  immédiatement 
it)s(l>. 

Vois  la  inouïe  épi^iuo,  Ilorloain  de  Tour- 
ville  donna  à  Piéaiix,  un  tief  situé  à  Cam- 
pigny,  qui  était  tenu  par  iin  nonimo  Gautier 
et  qui  rendait  ',*  s.  do  route. 

Enlin,  Giraud  do  la  Viévillo,  propriétaire 
d'an  fief  ;1  Canipijiiy,  ren^noa  en  lavour 
des  moines  à  ses  prétentions  ^ur  7  veriréos 
de  terre,  voisines  des  Mares  de  Spiselëuiz; 
en  récompense,  il  fat  associé  aux  prières 
de  la  communauté  et  il  rt-t  ut  'A  s.  et  une 
mine  do  Idé.  Ses  témoins  lurent  Geoùoy 
de  Campigny,  Guillaume  Vaneserotet  Hen* 
ri  son  lils  (2). 

Ce  Guillaume  Vaiiescrot,  fit  donation  à 
éàint-Pierro-de-T'réaux,  du  coriKontonieiit 
do  son  fils  ainé  Raoul,  tlo  toute  l'eau  «pril 
avait,  depuis  l'eau  dos  moines,  ju?<ju';\  ci  llo 
du  roi  sous  le  MoNï-KuTAïui,  et  tout  oe  ijue 
Ôentenait  ladite  eau  d'un  bord  à  l'anUe, 
avec  pouvoir  de  pa^^or  on  voiture  et  a  i)iod. 
Il  fit  encore  d'autres  donations  a|>prouvées 
de  son  autre  fils  Henri,  avant  de  jMi  itr  pour 
"Jérvaakm  (3). 

En  113'»,  Hervé  de  Canipig'ny.  du  conS'  ii- 
t«mont  de  Guillaume  sou  llis,  uvuit  donne  à 
|*réaux,  une  pièce  de  terre,  nnrainèe  Trcn- 
>'rA,  moyennant  û  s.  o<  pr  ilj.tld  -nn-tit d'autivs 
biens.  Après  sa  mort,  GuiUaumo  refu:>u  de 
payer  &  l'abbé  Miidiej  do  Tourviile,  une  cer- 
taine quantité  de  blé  que  les  reljj;ieux  i>er- 
cevaient  dans  un  mouliii  do  Campigny. 
L'abbo  transigea  en  11G3  et  l'on  donna  101. 
angevines  &  Guillaume  de  Campignj  et  ii 
Gautier  de  Saint-^amsoD,  son  créancier  ; 
quelque  temps  après,  le  comte  Galeran  vint 

(1)  Cart.  de  Priauz. 

Ces  dcns  tl«riiiert  per^mnagcs  loat  app*lM  de 
CunpigDy,  parce  qu'ik  y  poMèditimt  le  i«l  da  Rta., 
dont  ooui  pvleroo». 

(S^  Cart.  d«  PNauz. 


à  Frèaux  avec  son  fils  Robert,  et  lui  fit  pro- 
mettre de  défendre  les  moines, si  Guillaume 
de  Campigny  renouvelait  se*  réclama- 
tions. 

Un  peu  plus  tard,  Henri  de  Campignj, 
dont  le  nom  a  été  cité  pins  haut,  donna  atix 

danios  de  Saint-Léger-de-Proaux,  pour  la 
dot  de  su  fille  qui  avait  pris  le  voile,  40 acres 
do  terre  et  la  dimo  du  moulin  dit  Groehet,  à 
Saint-Paul-sur-RisIc.  Il  donna  aussi  au 
prieuré  de  Saint-Gilles  de  Pont-Audcmer, 
ù  cause  do  sa  sftur  qui  j  avait  été  reçlie, 
un  pré  do  5  acres  (1). 

\  une  éiioquo  voisine  de  1180,  Gautier, 
curé  de  Campipuy  est  employé  comme  té- 
rii  «in  dans  une  charte  do  Hoger  de  Portes, 
]  iir  Préaux.  Oosselln  de  Campigny  est  cité 
dans  une  lettre  de  rarcbovéquo  Rotrou,  da* 
tée  de  1183. 

Vers  llfiO,  Geofroy  de  Campi;:nj  fat  té* 
moin  d'une  charte  do  Nicolas  du  Tanay,  ^^î 
liabitait  Saint- Martin-Suint-Firrain. 

L'égrlisede  Campigny  avait  été  donnée  da 
f  rme  à  un  coriain  Huart  de  la  sicr,  qui  se 
trouvait  débiteur  envers  li  Trésor  de  11  1.; 
il  versa  71.  10  s,  à  la  cal -se  l  oyale  et  em- 
ploya le  reste  à  payer  la  solde  de  soldats  et 
de  sergents,  en  garnison  .\  Rouen. 

('toofroy  reparaît  on  1202,  et  est  taxé  à 
25  s.  pour  un  quart  de  ûei  qu'il  possédait 
dan»  rhomenr  de  Montfort;  son  parebt, 
Olivier  de  C  i miiiîrny,  était  lui-même  taxé 
à  10  s.  Sd.,  pour  unti*  de  ûcf  dans  le  même 
honwtir  (2). 

Dans  /*Âow«<?Mrdc  Pont-Aiidonicr,  Geofroy 
possédait  1210,  un  fief  entier  de  cheva- 
lier. 

Richard  Bourdol,  curé  honoraire  de  Cam- 
pigny, se  trouve  en  1214,  parmi  les  témoin» 
d''un  acte  par  lequel  Guillaume  de  Caumont 
reiioiiçait  à  ses  droits  sur  un  moatin  &  Msn* 
neville-sur-Kisle. 

En  1231,  Jean  le  Bigot,  chevalier,  seigneur 
de  Condé-sur-Rislef  donna  aux  religieux 
de  Préaux,  le  cours  de  Teau  de  Risle  et  le 
droit  de  curer  cette  rivière  dans  la  partie 
qui  traversait  son  domaine,  depuis  le  gord 
de  Tabbaje  du  Bec,  jusqu'à  leur  Aef,  ftVec 
le  droit  d'écarter  les  (  li^'aclosqui  empêche- 
raient Peau  d'alimenter  leur  moulin  du 
Mont-Rotard. 

La  famille  de  Campigny  existait  encore 
en  1248,  et  se  trouvait  représentée  par  Ro- 
bert de  Campigny,  noble  chevalier,  qu'on 
nppela  avec  d'autres  seigneurs  de  son  rairg, 
a  l'enquête  concernant  le  port  do  Conrvai  a 
Trouville-la-lî  ii.:<'  (:.). 

Le  cartulairu  de  Préaux  fait  aussi  men- 

(1)  CArt.  de  Saiat.Oin«t. 

Ce  mot  répond  A  celui  de  comté  ott  dK  èh&tel* 

leai«. 

Oi  M.  de  Beaurtpùre,  vkomti  de  VBtiUê 
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lîon,  d'un  certain  nrunhro  d'acquisitions, 
faites  au  niiiitu  du  iiii'  tiède,  de  Tièlo  de 
LoD^ueral.  Guillaume  Vat«nien,  Jaui  Rova- 
gel,  Robert  Louvet,  etc.. 

Âroaurv  de  ('ampifrny  cet  le  dernier  mem- 
bre decrti*'  famille,  dont  l'hiPloire  aconservé 
le  fionveoir,  il  est  cité  dan»  lee  titres  du 
Bee,  eoiBine  ajuit  Teado  un  moulia  de 
CiL\MnGNY,  sitiié  iparoîaM  de  Baint^Btienae- 
Lallier  (I). 

Le  pouillé  de  Litieax,  rédigé  wtm  IStO, 
nous  apprond  que  la  cure  était  alors  partn- 
gé«  ou  deux  parties,  la  seconde  avait  pour 
pai^D  l'abbé  Préavz,  et  la  premÛre,  les  hé- 
ritiers de  Biguritf  qui  l«i  oat  Jaiatô  leur 
nom. 

disant  à  la  seigneurie  de  Canpifny,  pro  • 

pnetnent  difo,  elle  arriva,  au  siècle,  à 
Robert  d'Esueval,  seigneur  do  Saiut-Miieiou, 
qui  la  tenait  pout-ôtre  de  Jeanne  le  Bigot, 
sa  femme,  fille  do  Jean  le  Bigot,  seigneur 
de  Malou,  Forme  ville,  etc, 

E^neval  portait  t  pallé  i'«r  «f  ^osiir  ait 
chef  de  gueulm* 

Anne^aequellne  d'Esneyal,  flllede  Robert , 
épou<;i  Jacques  du  Fayel,  fils  do  Je.iii.  vi- 
comte de  Breteuil,  qui  rendit  ayeu  en  14<)1, 
pour  iee  flefii  de  Boardainville  FormoTille, 
Campipny,  ]-d  Tionouâcno,  Sainf-Maclou, 
Tourviile  et  les  Portes  dans  la  victuut»)  de 
Pont-Audemer.  Sa  fille  unique,  Jacqueline 
de  Paye],  prit  pour  époux  Guillaume  deFer- 
rières,  baron  de  Tburj  et  de  Dango. 

Fa y<'l  :  tfe  rjijeules,  au  chewm  iP»,  aetampor- 
gné  de  8  anneiets  du  màme. 

Guillaume  fit  hommage,  pour  les  fiers  ci- 
dessus  énumcré?,  le  2îi  février  1479;  an  1484, 
il  plaidait  contre  le  baron  de  Clèree,  ponr  la 
préséanee  àl'éehiquier;  enfin,  il  mourut  en 
1500,  laissant  un  fils,  Pierre  de  Ferrièret, 
mort  sans  postérité  maaeuiine. 

Faute  d'hoirs  mâles  ou  antreraeni,  la  sei- 
gneurie  de  Cainpipny  revint  ;i  Cliarli  s  d'Es- 
ueval(2),  dont  la  fille  unique,  nommée 
Jeanne,  épousa,  en  1514,  Jean  <le  Malortie, 
chevalier,  «^cin-neor  de  la  Motta,  à  Saint- 
Germain-Village. 

Jf  an  de  Malortfe  fut  blessé  ù  Marignan  ; 
il  figure  sous  le  nom  de  la  Motte  parmi  les 
trente-trois  gentilshommes  cités,  comme 
ajant  pris  une  part  très  active  ù  c«'tte  fa- 
meuse journée;  il  fut  cliarj.'é  de  rcprésontcr 
la  noblesse  aux  Etats  do  Normandie,  tenus 
en  1545;  enfin,  il  laissa  quatre  enfants. 

Saeooes  de  Malortie,  Tun  d'eux,  est  qua- 
lifié de  seîgncnr  de  Campigny  en  lôwet 
157":  Chat  lt  s,  Sun  frère,  fut  curé  de  la  pre- 
mière portion  de  Cauipigny  ;  Robert  conli- 

(1)  C«  nom  étant  inconnu  daa«  le  pays,  il  faut  l« 
traduire  par  Campi^^ny. 

(2)  M.  CaoeJ  dit  aue  oa  fut  par  bod  mariage  avec 


r  nnr\  la  filiation;  K  ili.^rt  de  Malortie,  che- 
valier, seigneur  do  t_\impigny ,  de  La  Motte, 
do  Tinnetut  à  Saint-Samson  et  de  la  Bou- 
toillorie,  partagea  en  1547  la  succession  de 
sa  mère,  et  il  se  maria  en  155*3,  avec  Jacque- 
line de  Roncherollcs,  veuve  de  Pierre  de  la 
Touche  (1/  dont  il  eût  deux  fils  et  sept  filles, 
'  Charles  de  Malortie ,  l'aîné  de  la  famille , 
abandonna  la  nu-propriété  de  ses  biens  à 
son  irère  cadet,  Claude,  mais  il  s'en  réserva 
rnsufruit  ;  il  fut  capitaine  d'une  eonpa|;rnie 
de  cent  Sv'Id.ils  à  pii  il,  et,  on  1591,  il  tenait 
garnison  h  Pout-Audemcr  aveu  sa  compa- 
gnie. 

T. "année  précédente,  Jacques  Bî^rreysieur 
du  UuissoD  et  des  Âuthieux,  demeurant  à 
CampIgDj,  avait  reçu  des  lettiras  de  no- 

V.u  1571,  la  taxe  de  l.i  pii^mière  portion 
du  llef  de  Campigny,  s'élevait  à  1.  et 
celle  de  la  seconde  h  34  1.  (2), 

Claude  de  Malortie,  sieur  de  Campigny,  La 
Motte,  Tinnetot  et  LaBouteillerie,  capitaine 
de  iiOÛ  arquebusiers,  se  maria  par  contrat 
du  9  avril  1^1,  aree  Marie  de  Goafcj,  fille 
(1.  ii-.Wa  homme  Onillaume  de  Courcj, sei** 
gn<  ur  de  Roys  et  d'Ânno  Aubert. 

C'est  par  cette  union  qn'il  devint  seignear 
de  Saint-Ouen-des-Champs,  patron  de  Bou- 
quelon,  etc...  En  1598,  il  donna  permission 
de  vendre  la  terre  de  Lillebec  et  vendît  lui- 
même  la  Bouteiileric,  on  1599,  a  Richard 
Laisné  sieur  de  Lillebec;  il  hérita  de  son 
frère  Charh  s  i n  1603,  et  vendit  Tinnetot  à 
Simon  Laisné  l'année  suivante;  il  habitait 
en  l(314à Saint-Ou»*n -dos-Champs lemanoir 
de  Roys  dont  il  avait  hérité,  enfin  après 
avoir  obtenu  le  brevet  de  lieutenant  dans  la 
régiment  de  Mouy  et  le  eommandemant  da 
Quillebeuf,  il  mourut  en  1633  etfptinhaBld 
à  Saiut-Ouen-des-Champs, 

François  de  Malortie,  Taîné  des  cinq  en- 
f  tilts  (lo  f'huiil.-.  hérita  des  seigneuries  de 
Campigny ,  Sainl-Oucn-des-Cbawps,  La 
Motte,  ete.  Le  14  mars  1630,  il  épousait 
Charlotte  de  Calais,  fille  de  Jacques  esc.  sei- 
gneur, patron  de  Manneville-la-RaouIt,  du 
chef  de  laquelle  il  hérita  plus  tard  de  cette 
seigneurie.  Le  20  septembre  10.30,  il  reçut 
du  roi  le  commutulenient  de  Quillebeuf,  il 
s  I  vit  avecla  noblesse  dans  le  régiment  de 
Mouy,  comme  capitaine  d'une  compagnie  de 
50  hommes  de  pied  ;  en  lti49,  il  donna  dos 
preuves  d'une  grande  bravf»uro  et  d'une  ex- 
ti  éine  énergie  lors  du  siège  et  do  la  prise  do 
Quillebeuf  par  le  comte  d'Hareouft-,  La 
niéiiie  année,  il  assistait  h  Saint-PiorrL->-du- 
Cliàtol,  au  mariage  de  Claude  de  Grosourdi, 
son  parent,  aveo  damoiselle  Charlotte  de 

(1)  Klle  éUiit  fille  de  Pierre,  seigneur  "l  ArmenoiK 
Tille,  el  de  Jeanne  d«  Uoudetot,  dam«  d'£csqu«lon. 
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Houel.  Il  acheta  Bigards  eu  Itfôl  et  se  re> 
maria  en  secondes  noces  arec  Marthe  de 

Pellegat>.  De  son  premier  lit,  il  avait  eu 
Pierre,  curé  de  Ja  prmière  portion  de  Cam- 
oignjde  1641  ft  1045,  Claude  cbef  de  la 
tranch»''  (î<>  Hovs,  qui  ont  avec  ce»  fu'f  celui 
de  Manne\  lile-la-liaoïilt  et  ouûii  Louis,  hé- 
ritier de  Canipi^'iiv.  La  Motte,  Bigards, 
Barc  et  Mrsiiil  -nVnii;ii,î. 

Louis  de  Maluiiiu,  lui  uiaiiitenu  de  no- 
blesse on  1608  ;  il  épousa  sticces.xivenicnt 
OencTidve  de  la  Barre,  Anne  Leprix  de 
Montreuil  et  enfin.  Barbe  Lefebvre  ;  il  mou- 
rut à  son  château  de  Bijjards  eu  1094.  et  fut 
iahuQié  dans  l'église  de  Cumpignjr ;  il  lais- 
sait trois  enfants  de  son  premier  mariage  et 
quatre  du  second. 

Claude,  l'aîné,  eut  Campigny  (1),  il  fut 
garde  da  corps,  puis,  officier  de  gendarme- 
rie, il  mourut  jeiîiie.  :>yr»nt  eu  de  Cailurine 
Oauiliii  (io  la  Jossouiiiere  cinq  enfants,  dont 
le  derui.  r  8eul  lui  survécut. 

Jean-Joseph,  entant  postunie,  chevalier, 
seigneur  patron  de  Campigny,  de  Saint- 
Martin-Saint-Firmin,  recouvra  Bi;:ards  et 
Meanil-Brouard,  probablement  par  T- xiinc- 
tion  de  la  branche  formée  pur  son  oncle  Gas- 
part  Claude. 

Le  s«ul  rejeton  de  la  branche  de  Ma- 
lortie-Catnpigny ,  épousa  en  IÎ20,  A  Saint- 
Patrice  de  Rouen,  damoiselle  Antoinette» 
Marguerite  de  Cabaigneu,  dont  il  eut  six  en- 
fants; en  1736,  il  était  capitaine  dana  les 
Gardes-Fraiiçnise"',  sous  le  nom  de  M.  de  fa 
MottP,  et  il  mourut  en  17;î3j 

Charles-I  juis-Félix  do  Malortie, son  troi- 
sième fils,  li.'.  ita  de  Campigny. 

Des  compte^,  ^uc  nous  avons  sous  les  yeux, 
nous  Hpprenncii(  qu'en  171^4  la  seigneurie 
de  Campigny  valuit2Ôl0i.  de  revenu etcelle 
ùe  Bigards  1740  1. 

En  1772,  Charles-Louis  épousa  à  Saint- 
Oucn  de  Pont-Audcraer,  Marie-Charlotte- 
Eugénie  Blondel  do  Lillebec,  il  mourut  le  4 
fructidor  an  vu,  laissant  trois  enfants. 

I.oTiis  l'aîno  (2)  était  admis  dans  les  pages 
du  roi  lorsque  la  révolution  de  1703  éclata  ; 
il  épousa  en  1797  Marie  de  Gibcrt,  fille  du 
lieutenant-général  au  baillia;:©  de  Pont-Au- 
deuic  r,  qui  lui  donna  deux  enfant*,  Louis  et 
Marie-Krnestiiie,  mariée  en  1830  à  M.  Marie 
Du  four,  comte  de  Longuerue. 

t^ouis  m'  du  nom,  dit  Ludovic,  comte  do 
Malortie-'Ç^mpigny'  naquit  en  ISOl  ;  il  de- 

(1)  G.iBpart  Claude.  8<>n  freie  eut  Bigars,  Barc  et 

le  Mesnil-iirouar        ,  rv.-.rl«s.Eciei>np  eut  la  sei- 
(2,  Son  fr^rc  nc.mr«e  Charl«6  h^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^ 

gaeumde  La  M^  ^«.  fl"?  ^^^  M.K.Îtie.  leur 
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corn  Je  l,i,t;u  le  tie  i>i"iiu^>'. 

f  '      T  ion  a"  Se  brip«ie  ;  «a  ao«  %ure 


Tint  juge  auditeur  à  Bernay  en  1825,  puis 
substitut  jusqu'en  18S0,  il  épousa  en  1839 

demoiselle  AiiL-tistine-Henriet'e-ITyiK'inthe 
d'Heliaiid,  HUe  de  M.  le  mandais  de  Cham- 
bellan. 

De  ce  mariafre  sont  nées,  en  181?,  denji>i- 
selle  Louise  et  en  1843,  demoiselle  Marie  de 
Malortie  (  1).  La  première  a  épou8é,le  14  juin 
18<)4,  le  vicomte  de  Pi>ntavice. 

Noôl  Deshayes  un  des  curés  de  Cuuipigaj, 
homme  studieux  et  ami  des  études  histori- 
ques, a  lai.'^sé  un  manuscrit  important,  inti» 
tu  lé  :  Mùiwires  pour  sertir  à  thistoire  de* 
irp^fues  de  Li^ieux.  C'est  un  document  trèa 
estimable  et  d'autant  plus  utile  qu'on  a  peu 
de  renseignements  sur  rhistoire  du  dioota» 
de  Lisieux;  il  fait  honneur  au  zèle,  à  lifc 
loyauté  et  à  la  sagesse  de  l'auteur  (2). 

No*l  Deshaves,  curé  de  Campigny  CD 
172'.».  est  mort*  le  21  février  17)  W  ;  il  a  été  in- 
humé dans  le  cho.-ur  de  réi,'liso. 

Le  fief  de  Cainpiir:iy  relevait  nuemenl  dit 
roi  ;  il  avait  une  justice  qui  se  teuaiten  plein 
air  a  Pont-Audemor,  dans  une  cour  de  la 
grande  rue,  voisine  du  jeu  de  paume. 

Une  portion  de  la  seigneurie  de  Campi- 
gny, que  les  moines  de  Préaux  conservèrent 
jus'qn'à  la  Révolution,  ni..iiv.iit  de  l''ur  ab- 
baye et  avait  la  suzeratncic  sur  un  très 
rând  nombre  d'autres  petits  fiefs  dont  voici 
a       ■     ]ieii  leès  complète  : 

Les  fiels  au  liai  bier,  Caillouet,  0  acres  ;  aux 
Ricque»,  10 acres;  Bayvel,  F umechon»  Eus- 
tache  d'Epaigne,  Sebire,  des  Fontoinaa, 
Damc-Jourduin  et  de  la  Viéville. 

Jacques  Barrey,  sieur  du  Bois  et  des  Au- 
thieux,  nvanT  '»ié  an<d)li  par  lettres  donnéea 
à  Manu  s  pal  Henri  IV,  le  22  mars  1590,  on 
ne  put  faire  la  lecture  de  ces  lettres  h  Cam- 
pigriv.  parce  que  cette  paroisse  tenait  alor» 
pour /a  Ligue:  le  curé  de  la  paroisse,  qui 
était  royaliste,  et  qui  avait  éie  ùToé  d'aban- 
donner'sa  cure,  atteste  de  cetie  impossibi- 
lité (3), 

En  1763,  Nicolas  Sieurey,  cure  Je  Ca  npi- 
gny,  fut  admis  dans  la  conlrérie  du  Ruu- 
raois;  Claude  Le  Monnier,  curé  de  la  1"  por- 
tion  de  Campigny,  entrait  dans  la  môme 

coafrérie  en  1772. 

/i  laùlissemnis  religieux. 

PkIKI  RH  1»E  L'ROYI'TIENNE   plaCÔ  SOUS  la 

protection  de  sainte  Marie-l  Egyplienne.  Ce 
prieuré  a  fait  i»artie  d'abord  du  territoire  de 
Tourville  :  plus  tard,  decelui  de  Saint-Ger- 
inain-Village,  et,  aujourd'hni,  il  dépend  de 
Campigny  j  il  exisuit  déjà  en  13^0.  lors  de- 
là rédaction  du  Pouùté  de  Lisieux;  il  était 

(1)  lliit.  lie  DoudtvilW,  par  le  di.yea  deeecanUm. 

^  (Ï^M.  Cantl.  Btviu  ftiftongiM  d<f  la  Normandie, 
0f  U.  Lebcurier.  A^Mit,  n*  H2> 
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taxé  à  liO  1.  en  1571.  Il  avait  été  fondé  par 
lee  anciens  seigneurs  de  Tounrille,  et  donné 

au  iHoins,  pour  ce  qui  conc  i  in-  Irx  mciiso 
convt'iituellc,  &  l'alibaye  Notrc-i)aiii-'-dc- 
Corim'illos  (1). 

La  8icui-i<*  d-'  1  i  junién?  rolovait  do  co 
prii  iirë.dont  M'  Ruberi  Le  Gras  était  prieur 
en  l*i;>s. 

En  1707,  M''.Garceatt  prieur.  Tendit  une 

coupe  df  ho'is. 

Il  iwisto  piicoiv  d«'s  re.*ios  du  ]ii  i<  i  i  ■  ili' 
r£g^ptiennedans  un  vallon  prufoitU,  t>ur  la 
gauche  de  la  route  de  Pont-Andcmer  à  Bor- 
nay;on  t  voit  oiicoro  la  foiilaiiK'  enira'  ulouse 
dont  les  pèlerins  buvaient  jadis  les  eaux. 

Le  culte  de  la  sainte  a  été  transféré  à 
Tonrviîlc. 

CoMMANDEKiE.  11  y  avait  autrefois  à  Cam- 
pignj  une  maladrerie  dont  le  temporel  fut 
saisi  par  lf>  roi  d'Angleterre  en  1418,  puis 

rendu  en  \4'.i2. 

Cc((i'  hôpital  passa,  aprcs  sa  suppression, 
à  l'orilrc  de  Malte,  (|iii  fn  fit  nd.'  siu-ciiisalc 
de  la  Comn)anderic  du  Buui,.oui  à  Har- 
quencj  (2). 

Le  jour  de  la  saint  Jeun,  le  cummandeur 
était  tenu  de  faire  un  festin,  et  devait  les 
dépens  au  seiptunir  de  Condé,  à  gon  st'  iié- 
chal,  À  son  givltier,  à  son  receveur,  à  son 
prévôt,  h  «es  chiens,  chevaux  et  oisfeanx,  an 
meunier  de  Coudé,  à  su  femme,  à  son  '  hion, 
et,  pour  ce,  il  avait  droit  de  dégraincr  et 
moudre  frane  audit  moulin  (S)- 

f  'ief^  :  1  At  vit  i  i  IIP.  Raiiifroid  d'Auviî- 
lorg,  de  Aiviinri^t,  lut  un  des  témoins  de  l'ub- 
ba.ve  de  Préaux,  lorsque  RaoulUsrpin  et 
Adoiard,  son  fri-re,  vendirent  aux  relijj-ieux, 
vers  ll.'C),  les  héritages  qu  ils;  pMS^jéilaionl  à 
Canipi}jny  (4). 

En  Ki>l)erl  Labisse,  fils  de  Roger- 

Claude  de  Auviller,  fit  don  d'une  redevance 
àrabba;v-o  de  Préaux. 
•  Au  xiv*  siècle,  Auvillers  âgure  dans  le  dé- 
nombrement des  terres  composant  le  do- 
maine de  Canipipnj. 

2"  BiOAKOS.  Ce  ficf  tire  son  nom  d'un 
membre  de  la  noble  famille  de  Bigards,  ori- 
ginaire fîe  Nassan«lres,  qui,  ]tar  aeliat  ou 
succc>-?ioii,  sera  devenue  sejp'neur  d'une  por- 
•  tion  de  Campifrnj.  «Tehan  de  Bigards,  pa- 
tron de  Can)i>ij.'ny,  es»  le  s<  ul  membre  de 
celte  branche  des  Bigarda  tiuc  iious  coiuiais- 
ftions. 

Ses  armes  étaient  :  d'argent  à  deux  fasces 

de  (/ueul'  S. 

En  1450,  par  lettres  données  au  Plessis- 
les-Tours*  Charles  VU  anoblissait  Robert 

d)  Aveu  tic  I ">".>!  1. 

(2)  C'était  le  4*'  des  quatre  uteiultriis  i2e  cc-tte  mui- 
.-oïl . 

(3)  M.  Cimeï. 

(4)  NcUb  U  Pr«vort,  p.  «». 

T.  I. 


Legras,  vicomte  de  Pont-Audemor,  ijui  de- 
vint seifrnenr  de  Charnelles,  en  1454,  par 

SdU  iriar  IL"  avec  l'iiéiîtiére  dT-'ijenne  do 
la  Challcur:  cVîji  lui  ijui  lit  l'acquisition  du 
demi-lief  de  Hauliert  de  Bigards,  dont  il 
rendit  aveu  en  1400  (1). 

J.ors  do  la  montre  de  1469,  Robert  Le- 
gras, sei^nieur  du  fief  de  Charnelles,  demeu- 
rait à  pont- Audemer. 

L<  gras  :  d'azur  à  une  tf'ti^  de  cerf  d'or  en 
(  Il  /'!•,  tirromiWQuie  de  frais  molettes  du  ttième. 

La  noblesse  des  Legras  fut  confirmée  en 
1Ô2K.  A  celle  époque.  Jean  L^ras,  sienr  de 
Bigards,  héritier  de  Robert,  son  pére.  était 
mm  t  (2).  U.  Robeit  Legras.  sieur  de  Bi- 
gards,  avocat  du  roi  a  Pont-Audemer,  don- 
nait h  N.  H.  .]i'.ui  de  Mahie!.  sifiir  du  B^sc 
et  de  Saiul-Vulfran,  la  jouissance  du  droit 
de  pêcherie  sur  laBiste,  au-dessous  de  Cam- 
pignv. 

Eu  1(322,  M*  Robert  Legras,  i\'  du  nom, 
e$i'.,  était  curé  de  Manneville-sui-Iiisle  (3;. 
François  Legras,  sieur  de  Réel,  vendit.  Bi- 
gards,  en  lt)51,  à  Louis  de  Malorlie,  et  de- 
juiis  il  u'i'sl  pas  sorti  de  cette  maison. 

La  terre  de  Bigards  produisait,  en  17U4, 
un  revenn  de  1,740  1.  ;  le  moulin  de  Bigards 
valait  seul  1  10  1. 

3"  Bois-Bkl'lé  se  nommait,  en  1734,  le 
bois  du  BuissiA  ou  BRti.è,  et  contenait  24 
acres. 

Bois-Chkétie^.  Cet  ancien  ficf,  au- 
jourd'hui oublié,  doit  tirer  son  nom  d*un 

prêtre  nommé  Chrétien,  qui.  vrr:^  lOîO, 
avait  donné  des  terres  et  dos  bois  a  Osbern, 
p.M-e  de  Tliéolt'.  Brancarl,  et  aieul  des  doux 
fieres  Raoul  Harpin  Ailalai^,  qui  vendi- 
rent. »  Préaux,  leurs  propriétés  deCampi- 
gnv  (4). 

Gilbert  Chrétien,  issu  peut-être  de  la 
même  famille,  était  témoin,  en  1174,  à  une 
charte  de  Robert  do  Tournay,  pour  Préaux. 

En  Guillaume  Yateman  renonçait^ 
tontes  prétentions  sur  un  bois  nommé  la 
Havr-Mallel,  voisin  du  Bois-Chi\"'ti<  ii  i5l. 

Le  Bois-Chrétien,  d'après  un  titre  de  1251, 
a  p  pn  rf  en  ait  alors  n  Tabbaye  de  Préaux  ;  mais, 
dans  [,i  >  ;it  ■  cl  s  tentps,  il  devint  la  pro- 
priété d  tine  branclio  de  la  famille  Legras. 

En  ItiîiO,  Jacques  Legras,  capitaine  du  ré- 
giment de  Beaimi'dt,  siour  du  Réel  et  du 
Buis-Chréîien,  vtutliL  ses  fiefs  du  Framboi- 

(ll  On  a  .Missi  un  nv<'U  do  Jean  I<eera*.  du  i?S  j  «n- 
vier  1  (î>tj,  diui!-  letjui-l  il  dt-clare  diMil  jiié- 

s«.'nl<'r  et  (lotirvoir  Iniulos  lois  que  mcbtreit  est  aux 
école.^  'lud;'-  lieu  Campigity. 

(^)  'lilr*'  in;inuwrit  jM^rsouuol. 

(3)  Il  existait  aucfii,  u  Manueville.  un  fi  fiel"  nnniiiié 
Biv'»rd«,  qui  devait  tti  vr  son  uom  d  un  des  iiigurdsde 
Canipitrny. 

(■1^  Dict.  hist..  p.  t54'i. 

(">)  Il  suit  de  et*  test;'  qui.  mhivi'hI  të- 

luulU^  daii»  les  cburUes  primitives  de  l'reaux,  etaieat 
d*  Compignj. 
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Bier,  de  la  Tarpinière  et  do  la  Vauquclinière 
à  messire  Richard  du  Moncel, sieur  do  Riche- 

mont,  moyennant  1,K(K)  1. 

Nicolas  Legras,  sieur  du  Bui^-ChicHieii,  a 
illnstré  ce  nom  par  sa  mort  irn^iqne. 

«  Le  7  avril  1052,  le-  fiqiKaiiio  Muzc  vînt.  • 
«  à  Roue u  avec  Nico!;i>;  î,f"_'ra<,  sa»  lieute-  j 
«t  nant  et  fort  vaiU  :i  li      m>,  pour  y  ao-  I 
«  complir  nno  niissi(iii  du  r<ii.  lis  sorlaionl 
n  par  iu  porto  Saiiit-Hilairi^  liii  sijii'ils  linvat 
«'assaillis  par  des  hu::uoiHtts.  qui  liront  nno 
a  {lëcharprc  sur  eux.  Le  lieutenant  de  H  às-  ' 
«  Chrétien  fut  tuô  et  jclé  à  torn'  ;  mai?  son 
«  campagnon  (ranncs  r.  -.ii.a      iioignct  de  j 
a  celui  qui  s'était  jeté  à  la  tétc  de  soa  che- 
«  val,  et  se  saura  ft  Darnètal.  i» 

Th..  Te  URr.ni..  Kristaclic .  d.»  Malortic, 
iscvycr,  v*  fils  do  Richard,  était  seigneur  du 
Breuil;  il  habitait  Saint-Paul- stir-Rislo; 
sa  n<M r  r  fat  reconnue,  en  1540,  par  les 
Elus  de  Lisicux. 

Un  siècle  plu»  tard,  le  BrPnil  aiii>;ii  tenait 
h  François  Lecorf,  qni  Iiabiiait  la  Poterie- 
Mathieu;  il  fut  uiaiuienu  de  iiuble:>ëc  avec 
son  frère,  domicilié  àTasonj,  près  d'Hon- 
fleur  (1). 

Lecerf  portait  :  d'firijcnf  ou  chevron  tir  ! 
gi^kst  accompagné  de  3  caurt  du  tithne. 

Barbe  Lece  rf,  fillu  nniijUi'  et  liL-ritit  ro  de 
François,  porta  le  Jiniuil  t  son  muii,  T  raii- 
çois  Grossin^  maître  des  comptes  à  Rouen , 
soifjneur  du  Fay  et  de  Saiiit-i  liiirjvn.  :ino- 
l>li  en  ITiOC».  Cette  danio  mourut  le  17  avril 
172,?,  et  fut  inliurnée  dans  réjrlise  de  Saint- 
Thurien.oi'i  t*  i.i  \o]'  m core  .Sun  tomlieau. 

tiroS:»ia  i^p  sable  an  chn  ron  d  u)  (tccum^m- 
gnéde  3  tours  ^ttrgtnt^  2etl. 

Catherine  Gros.sin  de  Saiiit-Tlnirien.  tille 
de  François,  avait  épousé  messiro  Pom- 
ponna Lé  Rotikx,  chavalier  seigneur  de  Vi- 
rouvav,  etc. 

La  famille  Grossin  a  dû  conserver  le  fief 
du  Breuil  jusqu'à  la  fin  du  rô^iroe  féodal. 

(]"  La  CiiArEi.i.r;.  En  \'2T>[,  IIhIktI  Louvri,  , 
esc.  df  Cainiiigny,  rrnonea  à  toutes  .<t  s  pro  -  j 
trnii'ins  sur  la  raoute  pèche  et  mouillée  du  | 
fief  de  la  Chapelle  (2;.  I/ann/'r  ]■!  .'■i.r'di''n1c,  ■ 
ce  nuMue  Koliert  ]il;ii(l:iil,  pni^  'r.nisiv't  ait 
avec  i'ahesso  de  Saini-L/ i\r  Pi  .  iux. 
sujet  de  réel  use  du  luoulin  du  Pré,  ù  Corue- 
vilie. 

7"  L'I'i.vrTiKN.vi:.  Ou-io      p:jt  :u.''  'l^- ce 
nom.  îi  cxi-i;'.'!,  ■^nr  1"  Icn  iinii-i-  d:'  C.inipi- 
frny.  nu  i\,  <'  de  1  I^^yjjt.unu- .  l  ue  ;a.uil!<'  ' 
La  Im  liL  .ijoutait  co  nom  au  sien  daus 

^\  H' 

8"  La  Pi,i:r.LLi:.  Lv6  ïuaW.^  vf-  dv.^  sirur  et 
dame  de  laiVrcllc  figurent  dans  un  cainpte 

1,11   (  rs   il.  n\    |_  ,  lih  ■  I|.  i:.ri.'       <!..  I  ,■   -!  ,  J..,-- 

queâ  L<.'i.i-ri,  anobli  eu  iHJ  pour  4U  ecut  soi.  j 

0t)  Cart.  (le  Préaax.  | 


de  recettes  de  l'église  Notre-Damc-du-Pré, 
à  Pont-Audemer.  . 

0"  La  !'*in-' iNMi:;:;;.  L^  immii  de  Frérlé ri<:- 
Lecerf,  sieur  de  l'iJ*tnc/ionnière,  con.seiller  du 
roi,  vicomte  de  Pont-Ântou  et  Pont->Aad«- 
mer,  premier  at^sessonr  au  )iailla£re,  flgnfe 
dan?  diveis  aetes  de  1720  à  17 10. 

Vers  17  i:h,  vivait  Jean  Thirel  de  laPIn- 
sonnièrc,  dectour  <*n  thëolo;:ie,  auteur  d© 
VAffiTifi-  dr  l'Itiiioire  du  Jonst'm'sme  et  de  plu' 
sii'iirs  aiifrcx  nptocutei  mnnmirits  (1). 

10"  La  Pi^axchr  Saint-.\ntoine  était, 
.san>!  doute,  uuo  passerelle  dans  le  voisinage 
de  la  léproserie  de  Saint-Antoine,  àGondA> 
î^ur-Rislc. 

Il»  La  Pomïterate.  En  1081,  Jean  Pîé- 

deliévrc,  sieur  do  la  Pommeraye,  éf.df  ad- 
ministrateur de  J  hôpital  de  Pont-Audemcr. 
M*  Jean-Philippe  Piédelièvre  de  la  Pomme- 
rave,  pretlier  en  ehef  de  l'élection  de  Pont- 
AudriiuT,  achetait,  vers  1775,  nue  pièce  de 
terreàCamiii^'îiy  :  jjalilleet  héritiére,Maric- 
C  itln  i  ine-FraiK  Mise  Piédi;lièvre  de  la  Pora- 
nipraye.  se  mariait,  en  1781,  avec  M'  Pierre- 
Déni.^  Loucher,  conseiller  du  roi  au  baillage 
de  Pont-Audenier. 

12*>  Lk  Ri:i;t>.  Coi  ancitM»  fief,  autrefois  sur 
la  paroisse  de  Saint-Gcrm  un,  lait  aujour- 
d'hui partie  de  Campignj  ;  il  est  mentionné, 
dès  le  XI*  siècle,  dans  une  charte  de  Kosce- 
lin  de  Thcn^ude,  fjui  donne  à  Sci iiit-L-'-rcr- 
de-Préaux,  10  acres  de  terre  au  Réel,  qui 
est  nomme  liHhfl. 

(ieoll'roy  de  Tourvillo  ,  fils  d'Osîf^  a  , 
donna  12  acres  de  terre  au  Réel,  à  la  condi- 
tion que  les  noms  de  ses  père  et  mère  et  de 
SifPi'oy  son  frcrc,  seraient  ir-critij  dans  le 
livre  du  chapitre  de  l'aldjaye  Notre-Darae- 
doPréaux;  il  reçut  du  moine  Sauvai,  15  s. 
de  deniers  comme  prix  «le  la  vente  :  ensuite 
il  apposa  de  .«a  propzT  main  une  crtjixsur  lo 
rôle  (2). 

Lue  veille  de  saint  Laurent,  entre  1132  et 
ll  l'»,  Guillauiiie  Vanesc(tt  de  Carapipny, 
A  iiil  à  Préaux,  et,  en  présence  de  Henri,  .son 
ûls,  il  vendit  aux  Religieux,  tonte  la  terre 
de  Réel,  qu'il  f  ^'nait  en  flef  de  Raoul  Efflanc, 
peur  •1'^  >.  de  R.iuiiiois;  iîicliard  de  Conte- 
\i,'i('.  alers  abhc,  lui  ût  compter  cette  somme  ^ 
çii  il  etiij.orla  nvee  lui  danSFon  pélerinaço, 

a  Si.illl  .I,;'.''(jU'  --(!''-CeIIH)OStelIe. 

Aucoiniitenceiuent  d  .;  xm'  siècle,  Richard 
Efflnnc,  renonça  ft  la  paire  de  buttes  que  les 

)■(  'ii'.-,!\  de  préâitx.  lui  ilevaient  annuel- 
le:.,ehi  cii  sa  i"iu:ilité  de  su/.erain  du  fief  du 
Ké>  1.  <■!  a\ iiii  é"!.' expr^'^sénient  réservée 
lors  de  l;i  d"n;itiein  de  ce  lief,  par  Raoul 
iMlh.uc,  elievaiior,  .son  grand-père,  quand 
il  pritrhnbit  dan»  ce  couvent.  Le»  n^oines, 
.  î.  :  ■     e  i'-  iiie.-,  lu:  rfuujièreiJt  :iO s.  t. 

(t)  li.  Canel. 

(t)  Nvtn,  Le  Préf  Mt,  Tourville. 
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Le  Red  est  mentionné  clinis  un  acte  du 
cartulairo  de  Piôaux,  en  Ï  JV^. 

En  UMr2,  l'abbnyo  ilc  l'rortux,  a\  iiit  -.Au';])'} 
le  licf  (lu  liool  ,  ;t)i])aTi<.M:ait  aloi-;  ;i 
Piori'c  Legi'as,  vsc,  duui  Je  iVére,  noiuiui'' 
Robert,  était  prieur  do  Sainte-Mario-rEgyi)- 
tienue. 

Pierre  Lejsrras,  était  en  KîM,  •  ons'  iîl^'r 
(lu  roi,  lieukniaut-fîoiiéral  civil  «  t  oririiinrl 
du  bailli  de  Ruueo  aPuat-Audcoierotoiuii  o 
de  cette  Tille;  l'année  suiTante,  il  en  fut 
nommé  coniiuandant  militaire;  enfin  il  vi» 
vait  encore  en  I(>2('>. 

Après  lui  Jaciiuort  Legras,  capitaine  an 
ri-trimrnt  do  llfaumoiit,  juarié  à  Mavii;  ilo 
Cordouen,  fut  seigneur  du  Recl  et  du  liui.s- 
Chrétien  ;  il  acheta  en  J637 ,  lo  âef  du 
Framboisier,  qu'il  revendit  en  16âO;  îi  ne 
vivait  jplus  en  iOo7. 

François  Legrras,  commandant  de  roiit- 
Atidemer,  afr/>  Pii  in»  Lci::ras,  vendit  Bi- 
gais,  en  lUol  ;  il  n'avail  (juo  le  uiodcstc 
poste  d'officier  en  l'élection,  à  la  date  de 
1053. 

Charles  Legras,  esc.  ùtnit,  en  1G51,  con- 
seiller du  roi,  lieutenant  j^-^cncral  ci\  il  et 
criminel,  à  Pont-Âudemcr  ;  il  lut  maintenu 
de  noblesse,  le  21  janvier  1669,  avec  ses 
deux  fils,  Charles  ei  Pierre  ;  il  exerçait  en- 
core ses  oiiarges,  en  107»'. 

Le  Réel,  relevait  du  flef  de  la  Metio,  et 
apparfotiait  fti  ITL'I,  à  M.  I.e  Br>ulleitf<-r  du 
Tilleul,  d'une  famille  purknnenlairo. 

Le  Bonllanc«r  :  (for  à  3  palmes  denno/>/>% 
ùttiUnpoguérs  d'une  êloikdn  ynei'ks  en  ''fif/'. 

M""  Le  Boullengor  du  l'illeul  ,  épuu.ïu 
le  marffui»  de  Belloy,  auquel  elle  porta 
la  tf»rrf>  An  Ht^H:  ils  vendirent  <•«  domaine, 
le  !.{  uiivembrc  1707,  à  M""  1-c  Ric<iue,  de 
RoniTi . 

Pu  l'elloj  :  d'or  à  ijuntre  lofirc-t  du  gueule. 
,  M.  Louis-Guillaume  Le  Rienue,  docteur 
«n  Sorbonne,  ancien  vieairei,'onéral,  habita 
pvesque  toujours  le  Réel;  c"e.-i  là  i|u'il  écri- 
vit un  ouvraire  sur  ta  fnmbilifi'-.  (jui  fut  con- 
damne' par  la  Sorbonne.  Un  di.-' ours  ^ur  As 
mauvais  livres  lut  gu  conti-airc  fort  ap- 
plaudi. A  son  retour  de  Tcmigration,  il 
îeviiit  au  Recl,  où  il  mourut  à  l'âge  de 
81  ans,  le  21  décÊSubre  1827  (1). 

CAMPIGNY,  cant.  de  Pont-Audemer,  sur 
la  Vcronne,  ii  PJ<î  m.  fValt.  —  Sol  :  dilu- 
vium;  argile  plastifiue  supti-rieure,  craio 
glaeonnieuse.  —  Ch.  de  gr.  vuvt.,  de  Pont- 
Aud.  mer  à  St-Oeorges-du-Viovre,  —  surf, 
ten.,  l,U7i  lK4;t.,  —  popul.  044  hab.  — 
4  cont.  8,3<S0  fr.  en  ppal.  —Record,  bil^'. 
1S67,  3,<»7  i.  —  [i:  et  pereop.  de  Pont-Ande- 
mer,  —  rce.  cont.  ind.  de  St-Georges-du- 

(1)  11  était  ti«*  versé  (Unus  la  lilttraturc  et  bien 
deti  gens  (l  ui)  tal*Mit  inférieur  au  siea,  aoctparrenus 
à  une  grande  celéttntc. 
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Vji'  vre.  —  Parois. —  Prosbvt.  — Keole  mix. 
de  '.\'x  ;rareMiis  l'i,  •jl  lilK'-',  —  maison  d'école 

—  i'iii  I  un  d.  ^ienf.,  —  10  perra.  do  chasse,. 

—  7  fil'!),  de  !>niss,,  —  disi.  on  l\il.  anxch.- 
1  (].■  dëp.,  00;  d'an'.,  et  do  cunt.,  0. 

ffi^pendanees.'  ]iiGARs;LB  Ikus-BRCté,  lb 
lîi.i  '  !r..  LE  CARrofR,  r  A  f.TConxK,  j.k  NIou- 

I.IN  \>K  CaMPIGNV,  I  a  PkUKI.I.K,  1.A  PlNcHON- 

m;  Ki:.  I  v  Pi,AN<  ni:  St.-Antoim-:,  laPommb- 
KAYE,  LE  limU,  LA  VALLÉB-L'EOYPTmNXE,  LA 
VlÉVlLLE,  LA  VotSlNERlB. 

Aiji  Hi'lifiP  :  Céi  éali  s,  bois,  plantes  sar- 
clées, lins,  —  1,200  arbrcâ  èl  cidre. 
Industrie  :  S  moulins  à  blé. — 21  Pûtmtét^ 

Des  Dioe..  r!  r!i.  Vie.  Elcc.  d'Evreux.  — 
Serg,  du  ÎVeuiiourg,  i*arl.  et  Génér.  de 
Rouen. 

11  V  a  on  Xorinandio,  ouh'c  notre  Cnnap- 
peville,  deux  Cauapville,  Canai»vi]le-la-Ba- 
ronnic,  prés  Argentan,  et  Canappeville-la- 
Fort'ît  ,  an\  environs  de  Pont-l'Kvèque. 
QuetniKt.-  uns  niipellent  Canapp.  ville-les- 
Lantii's,  celui  (|'.ii  est  voisin  do  l^uviers,  à 
eaub  >  d'une  ancienne  forteresse  nommée  les 
Laniles,  ijui  existait  Sur  son  territoire.  Il  a 
aussi  existé  à  Saint  *M'rmain,  près  Evrou.x, 
un  tiefemne  famille  de  Canapvillc,  dont  les 
tnembi-cs  avaient  !e  litre  de  sénéchaux  des 
(.'nmles  d'I'vreux  [1). 

D'après  M.  Lo  Prévost,  A'no^t,  signifie 
dans  la  langue  du  Nord,  un  jeune  garçon, 
un  jeune  siorviteur,  unvarlet.en  latin  jiuf'r. 
.Suivant  nous,  C'anappevilic  doit  i)lutot  son 
nom  à  un  partieniier  inconnu  nommé  Car 
nappe,  (pli  en  sursit  le  fondateur  ou  premier 
prc  priétiiire. 

L'emidaeement  de  ranappovillo,  défriché 
de  bonne  lieure,  était  déjii  habité  pendant 
l'oeeupatiie.i  des  Ctanles,  par  les  Romains;  on 
V  a  déc-nvert,  il  y  u  «|uelnaes  années  dans 
le  parc  du  château  uctucl^  un  tombeau  Gallo- 
Romain  (2). 

La  er-léiir-e  forteresse  des  Landes,  est  si- 
gnalée dans  l'histoire,  avant  que  le  nom 
de  Cappcville  y  ait  figuré.  Placée  dans  la 
mouvauLO,  ou  comin*.'  on  disait  alors  dans 
l'lmi}\turû']L\ix\x%y  elle  devait  sa  fondation 
à  un  chevalier,  vassal  des  Comtes  de  cette 
ville.  Le  ]ireniier  de  ses  propri>'t aires  par- 
venu à  notre  connaissance,  est  Araaury  des 
Land.  s,  cité  vers  1150,  dans  une  «marte 
de  Simon,  comte  d'Evreux. 

Aniaiiry  111,  comte  d'Evreux,  fils  de  Si- 
mon, a\ait  devancé  jl  la  Croisade,  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre,  ot  il  fut  le  témoin 
de  t<jus  les  désastics  (^ui  signalèTcntlachute 

0)  Phi^icurB  licft  te^tle* cités  par  M.  Paaej,  dan«  les 
ttci  ta  Le  Prévoit.  6e  rapportent  à  ce  ÛeC 
(2/  i\(iUi  Le  Prévost,  t.  I,  1».  404. 
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(îu  royaimp  de  JériHalom  ;  pr-ut-t^tro  <'tait-il 
déjà  en  Orient,  à  r(''piwj»io  ilc  la  batailif  <lo 
la  TiK<''i'i;i  1  .      T)  jiiilli'!  1 1S7  :  qiioi()ti'ilrii 
Jtoit,  il  tio  ti'ouvait  â  .lérasatomf  en  1      av(  c 
nn  certain  nombiv  de  chevaliers  du  jkiv^ 
<]"l"]vivii\,  an  notnlMv  ilc-qtirls  ik))i^  S'iniim  s 
lienreux  de  rencontrer  Uilln'rt  des  Landes,  > 
qui  flgrnrc  au  gisièmc  nrt^  des  t«'«moifii»  (1),  1 
d'une  charte  d'Aniaury.  en  laveur  <!«■  U'^"  i  t 
de  Dardez,  d'une  rente  do  tiû  s.  sur  i^es  mon-  ' 
lins  d'Arnières. 

Le  nom  de  (îilhert  dfS  T>anilesî,  rcuaïuit 
encore  dans  une  autre  charte  dai.'-e  aussi  «le 
JèrusMlem,  contenant  une  nouvel  l e  do  u at  i  o n  | 
par  Ainaurv  d'Evreux,  en  favcMJc  de  Kobei  t 
de  Darde?.,  d'une  rente  de  100  s.  an^rcvins 
payable  sur  sa  chambre.  Au  retour,  elle  de- 
vaii  être  assino  sur  les  moulins  d'Arniéres, 
comme  les  précédentes,  mais  à  la  condition 
Il  l'hontmagenanael  d'nne  paire  d'êpernns« 
dorés  Çi), 

On  peut  attribuer  à  Gilbert  des  Landes  la 

fondation  de  rêtrlisc  j  ru  ■ 'ifisiaie  de  Can:ip- 
peville,  qui  a  èle  certainetueut  bùiie  a  lu 
fin  du  xn«  siècle  (3).  La  nouvelle  paroisse 
fut  placée  sous  le  vocaljle  des  apôtres  saiin 
Pierre  et  saint  Paul,  aujourd'hui  le  second 
autel  est  dé<lié  a  la  sainte  Viei  jfe  et  le  troi- 
sième à  saint  Eloi,.évéque  de  Noyon, patron 
des  cuMivateur.*. 

Au  mois  de  mai  ItlOO,  Pliilip|)e-Aut.'UNt>'. 
roi  de  France,  et  Jean  11,  roi  d'Angleterre, 
enrent  une  entrevue  dans  l'île  du  Ooulet, 
uujoto  ff'h  i i  l'Ui-  aux  l'nc/ies,  à  Notre-D.inic- 
de-l  Islc  et  conclurent  un  traité  de  paix.  Ln 
des  articles  donna  au  roi  de  Frnnce,  le 
comté  d"I'-vreux,  dont  Cannppevilli'  (aisair 
partie.  Auiaur^-,  reçut  en  éeluui.::e  le  cuni'o 
de Glocester, en  Angleterre.  La  front  ièi  e  dos 
deux  états  se  trouva  al(»rs  fixée  à  (.»niu<-l»eiir, 
entre  Kvreux  et  le  Neubourg  et  ct-nime  la 
I>résenco  de  plusieurs  petites  forteresses, 
sur  la  ligne  de  «éparation,  pouvait  donner 
lieu  àdcB  reneontres  et  à  r'.es  oonir  stationH, 
il  lut  décidé  d'an  commun  uc<i.rd,  <jue  les 
forts  des  Landes  et  de  Portes,  seraient  im^ 
médiatement  détruits  sans  pouvoir  jamais 
être  re s- Murés  (1;. 

Au  mois  d'octoijre  1:^03,  pendant  le  siéjre 
du  ehâteau  Gaillard  ,  Philii  pe-Ai»gHSto  , 
vrrtilant  récompenser  les  services  d'un 
de»  soldats  auxiliaires  (ju  il  employait,  nom- 
mé Raoul  de  Luuvain,  lui  donna  le  domaine 
des  Landes,  qui  avait  appartenu  ii  Amanry 

I  But»  Qtotrof  de  Barqnet  «I  Alnsodr»  Ms'U 

lai-ti. 

(2(  Cill<prl  tlei  I„in'U>f!,  est  au  .V  imuu'  (ciiuiins 
tuujoiirK  cnliv  tL-oIrov  de  M,«iiiii.fl  .  t  Alex  ,n  Ire 
Mullari.  i.Y,.tt'»  I^.  I'r,>v(»c,  t  I.  |).  1;î:îi 

(;5»  Cest  re  qu'' iioiii>inir.>iil  cortiiui^  n  -trs  tic  c  lu^- 
IrucliOii  ii»iinii<!  .-Il  ore  vUi'.les  iniL't>'  1.  raïaUches 
et  r»piirât(Oi«s  «uUe»  tw      luuu  au«ut. 

(4)  Hiat.  a  flaroourl,  |ir*H«M;  t.  lU,  p.  179, 


des  I,,\nde«5,  chevalier  (1  )  et  <'.tmme  le  roi 
pr'  vovait  do  Tuppositiou,  il  donna  «  Raoul 
une  i  cnti'  de  h)0  \,  e»  aUeitdwt  q»Ul  toit  jpo^ 
f€s$enr  pamU^. 

■   l>ouzo  ans  plus  t;«r.!,  Raoul  de  LouTain, 

ni.<ria  sa  fille  E!i<le  à  '1  liomas  Hourf.'oiiel, 
échançon  du  roi  et  lui  donna  en  dot,  latent 
rf'.4wwwry /ftfAflwt/wr;  et  comme  i)  ne  tenait 
c  ite  t"  rrt'  'iu";i  vie.  il  olitini  de  Pliilippe- 
Au^iiîitc  une  ni»uvelle  donation  à  perpétuité 
en  faveur  de  son  prendre  f2). 

A;'iè-<  la  eoiii|iiéte  entière  de  la  Norman- 
die par  les  Kr.!ii<;;iis,  oi;  dressa,  en  l'JlO,  une 
liste  (i*>s  fit  ls,  dont  nous  avons  plusieurs 
ext'uijihiir'  s  :  dans  les  Landes 

sont  C  'tnpté"  s  jiour  nn  li'  f  de  <  lievalier.  Un 
autre  document  ana|c;.MU'  dit  qu'aux  Landes 
se  trouve  un  fief  de  chevalier  uiouvaiit  de 
i'hmnrur  d'Evreux  (8). 

On  voit  f|ue  la  déinulition  <l<'  la  forteresse 
n'avait  point  atteint  la  dignité  t'éodiile  des 
Landes.  D'un  autre  côté,  la  famille  primi- 
tive des  Laihics,  rrpi-,'>.  nt.'-.'  p;ir  Eii^tache 
des  Laudes,  iio  b  ibieiueni  tiU  d  Amaui  v  II, 
se  sonienuit  avec  un  certain ëclat  et  parvint 
à  r<  <  ouvrçr  l<  s  landes  et  une  partie  des 
tet  ii's  de  Claville. 

V' rsl'an  lâl5,  Gilbert,  «ei)?neni  de  Huest, 
prés  Kvrenx.  du  (■on«etitcni"Mt  d'Emcline, 
sa  femme,  fit  >l'Ui  aux  lépreux  de  cette  ville 
d'une  rente  de  s,  -I  d.  sur  sa  terre  de  la 
Gasline,  cl  il  prit  pi>ur  lémoins  un  certain 
nombre  de  ses  amis,  parnà  lestiuels  fiiçure 
Kuslaelie  des  Lundi  s    i  . 

C<!  ménte  hustuuhe  des  Landes,  qualifié 
de  chevalier,  diîrniié  alors  très  respectée, 

est  cité  iMMnnie  tétuoiii  d'une  cliiirre  rela- 
tive à  une  maison  t»iiuée  à.  Evreux  ;  il  était 
gendre  de  Raoul  de  Reuilly.  et  beau-frère 
de  Detiis  de  Rnuillv  ;  il  ;iv.iit  r«  iioncé,  en 
lVl:{,  en  faveur  d,-  l'al  bave  du  Bec,  au 
dr.ot  i|U*il avait  sur  un  ténemcn*  a  V<  rnon. 

En  preuve  de  la  réconciliation  des  deux 
ramilles  de  I.onv^iin  et  d«'s  Landes,  nous 
])oiivons  citer  deux  actes  oi'i  Rirhard  des 
Landes,  héritier  d  Lustachc,  agit  de  concert 
avec  Alexandre  (\o  liouvnin,  fils  de  Raotil. 
jadis  enriciii  d<'  la  déi<oiiille  d<'S  vaincus. 

En  l'Ji'  1,  Kiciiard,  Alexandre  et  Pornelle, 
femme  de  ce  dernier,  cédèrent  les  droits 
i|U  ils  potivaii-ni  avoir  sur  le  p:itron;iire  de 
(Jesseviiio,  au  prieuré  de  iSainte-Uarbe-en- 
Auge.  et,  par  un  autre  acte,  ils  renoncèrent  à 
toute  réclamation  pont  l'avenir  (5). 


i  (Il  Cart.  Soriiiand.  <V><(i  il  >-u\  rjtif  t'ol^ert  îles 
ljiihi,"i.  ;iv  it  rfiiijiiriri'  pj-  t  it  se  , .ml  Am.Tiiry 
f|i  i  ne»  s  i>iiiit  )iii£  fouillis  :.uv  1 1  i.iç.iiii. 

'.'i    TuuU-li'is    I  I  l;iriiilli-  .1.  !,   l^unl  ^.,  u  •■t.  il  |>iis 

rt'-  il'i-   1  1  llllllo   on         v.TlM    lil'     11'.:  ;    i!  lllèr»  « 

(ilî'.  Il'  |-iT.lr  I  «■Il  p'i-v  s  iwii         la  i.-v:r  u«  UU-Ul. 
r  i"  Auliq.  i.e  Noriii;i!ii|i.',  1   xvi   |i.  l,-**}. 

Il4i  Soles  Le  Prevoel.  t.  ii.  p. 
(5)  Xates  Le  Prévost,  1. 1,  p.  4':9, 
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Vnc  chnrto  de  Jourdain  du  iVfcsnil,  do 
l'aunre  1243,  cite  le  chemin  qui  allait  dn 
Bf«snil-Jourdain  à  CanappoTille. 

Baudry  Sauvalo  verniit,  ;ni  mois  d'avril 
1217,  sa  part  d'héritage  à  Iiicurville  et  Lou- 
viere,  en  présence  de  Michel  de  Canappe- 
▼illo. 

Dès  l'ann(''^>  1200,  Jran  drs  Laiidt^s,  .«i.'-- 
peait  à  rtlchiquior fir  Ki.uoii.  toiin  :>  PiU|U<  s. 
SOUe  la  présideiu'c  do  J'archtMoqno  I  jidcs 
Rigatid.  On  y  Juj^oa  un  {H'occs  cotif  crnant 
l'abbaye  du  Pr.-aux  i'). 

On  retrouve,  en  12t)8,  Gitiliau  me  des  Lan- 
des chevalier,  occupant  «ne  position  îrop-n  - 
tante  â:iu<  h'  |  ;  A  ct  îfc  date,  il  vorid  aux 
Chevaliers  du  Tcm^ilf,  établi»  coniuie  ou 
sait,  à  la  CentmandeHo,  près  le  Neitbourg, 
une  pièce  de  tei  re  {i  T'i  n  il!.  .  m  r.>nr  obtc- 
a  nir  cette  terre,  dit-ii  dfnn:  lotin  de  tente ^ 
«  lesditB  frères  m'ont  sccmiru  dans  le  be- 
«  soin,  et  m  ontdonni'  do  leur  Mcu '-0 1.  i  n 

A  la  même  éporpie  lut  dressé  nu  roic  dt<« 
nobles  du  pay>>,  ins.  ré  par  la  R'MjU.>  dans 
aon  Ti'filtc  de  la  .\(ih/i-tse :  Mpr  <iuillaunie  d<  s 
Landes,  <  h<>valier,y  itarait  an  itr<  mit'r  l'an^:, 
entre  Mf.'r  Sitnon  d'Auilri'vill.  -suP-lton  et 
Mgr  Grégoire  du  Bois-tàencelin. 

En  1277,  Ouitlaumo  des  Landes,  cheva- 
lior.  \  iMi'li*  l'ncore  aux  Tcu  piicrs  de  Reiiuo- 
ville  une  pièce  de  terre  à  Ciaviiie.  Tout  en 
vendant  une  partie  de  ses  domaines,  le  sei- 
gneur des  Lajidos  pr<  iiait  à  li'  f,  m 
des  propriétés  appai  tenant  au  Chapitre  d'E- 
vr^'ux  (1). 

En  129'J,  Jean  des  Landi's,  iieveu  cl  snc- 
cessour  de  Guilhuime,  coulirnia  une  vente 
que  Raoul  de  Wanescrot  avait  faite^  ileux 
an?  avant,  au  rhapitro  d'Fvrcux;  il  reçut 
alurs  une  gratilieatiou  de  ir>i.  \. 

Ce  même  Jt'iui  des  Landes,  rjievalier,  t  on- 
firma,  en  12tl4,  moyennant  100  s.  t..  la 
vente  consentie  par  son  oncle  Ouillauni 
nu  profit  des  Oliovaliors  du  Temple,  d'une 
pièce  de  terre  à  (Jiaville  (3). 

En  1307,  Guillaume  des  Landes,  e>r., 
baillr  à  l"'liilippe  ('hic,  (•omniandeur  des 
Maisons  du  Teujple,  eu  iSurruandie,  2  acres 
1/2  de  terre  à  Claville,  en  «-change  de  3  acres 
Fi'^f'f'  en  la  même  paroisse,  près  le  chemin 
du  Rni. 

.Ici 11  des  Landes  rendit  honimag'e,  en 
130y,  à  Fiandrine,  abhfsse  de  Saint-Sau- 
veur d'F.vreux,  de  terres  relevaiit  de  snn 
abbaye  (1), 

Un  ancien  obituuire  de  la  Cathédrale  de 
Rouen,  écrit  en  1329,  cite  Guillaume  de  Ca- 
nappeville  grand-iharitre  de  cette  njètro- 
poic,  dont  l'obit  est  marqué  au  G  juin  (û). 

(1)  Grand  carMl  iirt^  d  KvMUX. 

Jug.  de  l  Echiquier,  par  L.  ItoUele.  a*  830. 

(3)  Notei  Le  Ptotos».  t.  i,  p.  &17. 

(4)  Gallia  Ckriatiana. 

d)  t*  voîtinags  Bou«  pemat  à»  )«  NVMdîquer. 


M'^5sire  Jo.'iti  de  Harf^ourt  fit  passer,  au 
niois  de  juin  13(>8,  une  montre  eonipusëe  do 
6  chevaliers  etIiBécuyers  <le  sa  compajrnie  : 
au  pn  niier  ranjr  s<>  trouvait  Jean  des  Lan- 
des, eii(  valicr  Au  bout  de  <iix  ans,  Jean  ser- 
vait l  ueore  dans  les  «rmées  :  il  av;»it  été 
cniploYv^  au  sié;.'e  de  Breti-uil,  où  il  com- 
uiandail  uiK' C"rupa;.Miie  ;  il  reçut  de  Guil- 
laume du  Hazev  une  son:me  de'>02  I.  pour 
8es  gag:c8;  la  quiltânce  ))orte  sou  ccusson 
c/tfirgp  de  3  ehterûïts. 

En  1;{.'^5,  Jean  tics  Landes,  chevalier,  sei- 
gneur des  Landes,  obtint  une  sentence  con- 
tre Kichard  Bethan,  esc,  sienr  du  Boulnj, 
scm  vassal. 

Jean,  seigneur  des  Landes  et  de  I^orman- 
ville,  donna  son  aveu  pour  cette  dernière 
seiuriieurie  en  1-103. 

Jean  lie  des  Landes,  le  dernier  rejeton  et 
rhéritièro  de  la  plus  illusn  e  famille  de  Ca- 
nappcviile,  êpousa  Renaud,  seifrneur  de 
NautouiUet.  auquel  elle  porta  les  seigneu- 
ries des  Landes  et  de  Nonnanville  (1). 

Eu  M 19.  de  son  cump  devant  Vernon, 
Henri  V,  ayant  appris  la  mort  de  Renaud, 
ijui avtnl  ét>'  jusqwa-  II]  yf bi  lle,  donna  les  Lan- 
des et  Normanvill?  à  Jean  Burgh,  écuyer, 
un  de  SOS  officiel  s,  (jui  était  bailli  de  Gisors 

et. 

Du  niaria|;o  du  sire  de  r*tantouillet  avec 
rhêritière  des  Landes,  naquit  une  fille  uni- 

(|ue,  noinmëc  Jeoine,  qui  épousa  Philippe 
cle  Mclun,  gi^aud-muitro  des  eaux  et  forêts 
de  France.  Champagne  et  Brie,  seigneur  de 
la  lîoi  de,  d»>nt  ollc  eur  cinq  enfants  :  1' Jac- 
ques do  M  'Iun:  2"  Ciiarles,  seigneur  dus 
Landes  ;  3"  Aiitoiiic,  sei^MK'ur  <lt;  Naiitouil- 
let  et  de  p.eurnu  ;  1'  Louis,  évoque  d'Au- 
\erre  et  onsuiti^  art-hevcque  <lc  S-  ns  ;  o"  l'roe- 
jeeté  de  Mehm,  «lauie  de  Saint-Liébaud. 

Charlea  de  Melun  hérita  du  domaine  des 
Landes  à  la  mort  de  son  pt'rc  ;  il  éi)nu3a  d*a- 
boid.  vers  l-ir>().  Philippine  de  la  Rochefou- 
eauid,  a  laquelle  Guillaume  delà  Rochefou- 
cauld, son  père,  constitua  en  dot  300  éciis 
d'or,  :ivoc  lesquels  il  acheta  plusieurs  sei- 
j,Mieuries, 

Do  ce  mariage,  naquit  une  seule  fille, 

Arabroise  di  >Ii  lnn,  mariée  à  Antoine  fou 
Ilardouin)  de  Maille,  seigueur  de  Brezé. 

Après  la  mort  de  sa  femme,  Charles  de 
Melun  contracta  une  secundo  union  avec 
l'liilipp(>  de  Montiaoreney,  dont  il  eut  Lau- 
rette,  mariée  à  Olivier  de  la  Chapelle,  et 
Louis,  qui  tut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 
par  le  roi  L'Uiis  XL 

Au  mois  de  Juin  1 1<«2.  ce  monarque  éri- 
•^vw  la  seigneurie  des  Landes  en  baronnie. 
l'eu  après,  Charles  de  Melun,  alors  cheva- 
lier, baron  dis  Landes  et  de  NormanvillOf 

(1)  11  4uU  fit*  d'an  capitaine  d'ËTrem  da  m^me 
ao». 
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l>Hilli  de  Ciiux,  (*i>VU  olil  1.  du  i;iiiit.';ui  du 
Kavanv,  qni  fut  ntlju^»*  ix  Uicb;\iNl  .!  ■  r.ni- 
r'v,  sii'ur  dii  Bi,;is-('i'iic.  Hn.  (>■  tu  ^llTi  ;.  Il 
Jil  ixlovà  uclicVî-i-  la  1  ^c.'jii-ti'ui, ;t'iu  Un  clià- 
teau  do  Norman  ville,  où  l'on  voyait  jadis  sa 
devise  au->lrssii^  (l's    l'iicaux;  * 

Vo  9.  et  non*jpl  9. 
Vous  ot  non  plus. 

Pendant  !a  ijuuiTe  liu  DitMi-P.dilii',  li'  l>a- 
rv»)!  ik'S  Laiidt  S,  avec  Ii-ulK.  1  Lo'.lis  XI  iJal't.l- 
gt'aÏL  4Uel(|Uefuis  iun  lit,  déviai  LTaml-niai- 
tro  dû  France,  gonvornciir  do  l'iris  et  do  la 
Tîastille,  et  luriitc  li^'iUi'iiaïU-L'oiioral  du 
Kviyauiiit' ;  il  sut.  juaiiilrnir  lafa;tifaU'  d(>  la 
Fi'aiiOL'  dans  rulii'M<<aiicr  avi  l'oi  i;  1  :.  ^Ial;.'l^'• 
cotte  preuve  échuaat.'  do  lidëiiic,  Charles  do 
Holun  no  conserva  pa^  les  bonnes  jrrSlcc'g  du 
rui  ;  la'hainc  du  (  uinto  do  Daiuiuarti n  cl 
celle  do  la  rciuo  causeront  sa  porto  ;  on 
rcmprisonna  au  château  Gaillard,  et  Tristati 
fut  ,^.»n  jngo.  Conilamnô  à  iinuT,  il  ont  la 
Icte  tranchée,  lo  :20  uliùL  l4o8,  s.ur  la  place 
du  niarebé  du  Petit-Andely. 

Louis  de  Mohiii,  qui  li'avait  <iuo  einq  ans 
loi-î»  de  la  murl  (fuj^itj^ua  do  buii  iuc',  l'ut 
olôvë  80U8  la  tutidto  de  ses  oncles.  Dans  la 
revue  de  la  noVd<'s.so,  [>a>.-;t.'L-  ou  Ib'O^  on 
siiruale  les  enfants  niiiieui's  de  t'iiaid»  s  de 
Meluii,  seigneur  d'Aulnay,  T^ermanville  et 
les  Landes,  eu  la  vidnuto  d  Kvrcux  <;t  de 
Pertes,  en  la  vk'oinlë  de  Ceuelios  et  lirc- 
teuil.  Leur  mdre  épousa  eu  .see<indes  noces 
nicssire  Guillaume  Goufficr,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bois«y.  En  1474,  cette  dame  plai- 
il.tii  contre  les  tuteurs  de  son  lils,  et  réola- 
mail  une  partie  de  Tliéritage  do  âuu  premier 
mari.  La  même  année,  roessirc  Louis  de 
Melun,  tuteur  d<'  suu  neveu,  soutenaii  un 
procèii  à  l'Echiquior  contre  Oudart  de  lieuu- 
mets,  seigneur  du  Boulay,  à  Canappe- 

ville. 

Eu  1  ISl,  Jean  Drni^et,  curé  de  Canappe- 
ville,  ée!ian;,'ea  sa  cure,  avoe  Pierre  Forget, 
contre  ht  di^riiité  de  tivsorier  de  la  Sainle- 
(^liapellc  de  V'incennes:  niais,  qtieliiues  mois 
après,  .lean  I)rui,'et  reprit  sou  |ioste,  en  cé- 
dant à  Pierre  Forget  la  eure  de  Saint-tirer- 
muin  de  Pout-Audonu  r. 

liouis  de  MeUin  était  niaieur  en  1  ISS;  il 
épousa  alors  Michelle  de  la  Place  ;  la  mémo 
anD<^e,  il  prend  le  titra  de  soigneur  des 
Landes  et  de  Xornianville  eu  prés<'ntaut,  il 
la  cure  de  Cauappeville,  Micliel  Furuul,  qui 
avait  cédé  à  Jean  Drupct,  la  cure  d'Issore, 
dans  le  diocèse  de  Paris. 

Six  ans  aprèti,  MicUel  Faroul  était  mort, 
et»  le  23  septembre  1494,  I«ouU  de  Meluti 
présenta  Jean  de  Montmorency,  probable - 

(1)  C-ii  fui  lui  qui  )>ril  t-t  lisra  à  uiaitrc  ly  sci- 
KiKur  d  E&ieriuiy.  qm  1  on  uoya  duas  liùtre,  et  dont 
M  tombeau  «xiato  daaa  l'éf  lia»  de  Louvien. 
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«ioni  son  parent  (1),  qui  fut,  pendant  onze 
ans  ffurê  de  Ca  :a  |"  villo. 

L  -  J'.'  iMv.  nihre  l.">(iri,  .Nïan  de  Montiuo- 
reiic^v  uyattt  donne  ëa  démisj^ioa.  Louis  de 
M<>tun  (|ualiflô  baron  des  Landes,  Norman- 
.  ^ilIe,  Ai  iriay  et  Portes,  présenta  Charles 
Mala»sis  ;  Uiui»,  l'année  i^uivaute,  après  la 
I  mort  de  Jean  do  Montraoreney,  le  patron 
ri'voijua cette  pi'ésenfalioii  pour  faire  agréer 
AiiTuan  Lveoiute,  (|ui  permuta,  quelques 
!i  ;pr<'S,  avei-  (inillaunie  llerl>(>rt,  contre 
la  eliaiK  il,-  Suint-Nicolas,  dans  le  manoir  dâ 
Fouillées.',  iiu  diocèse  de  CUarlres(i). 

I.onisile  Melun  ne  vivaitplnsk 3  janvier 
151.',  <late  de  la  vente  d'une  coupe  de  bois 
faite  par  sa  veuve. 

Louis  Louvet,euré  de  Louvier.s,  cliapeluin 
de  Saint-Vineent-ilos-Landes,  mourut,  en 
ljl(j;  François  P',  (lui  avait  la  grarde  noble 
des  enfants  de  Louis  de  Melun,  présenta 
Adrien  de  Melun.  ii»ix  ans  plus  tard,  le  roi 
présentait,  comme  curé  de  Canappeville,  . 
Charles  d(.'  Molun,  iiui  exerea  cette  l'oin  li  ni 
,|Hsi|u'eu  1537,  époque  k  laquelle  AUriou  de 
-Molun,  fils  aîné  de  Louis,  baron  de  Norman- 
ville  et  des  Laudes,  présenta  le  diacre  Ber- 
t!  and  de  la  Rue,  qui,  dès  le  lendemain,  don- 
nait sa  démission  en  éohani-v  d'une  pension 
de  KX)  1.  {'.i),  et  le  seigneur  des  Landes  pré- 
sentait alors  un  simple  clerc,  nommé  Char- 
les de  Melun,  probablement  son  propre 
frèi-e. 

Adrien  de  M  duti,  stugneur  des  Landes, 
épousa,  le  10  septembre  15ot>,  Marguerite 
de  Vieux- Pont,  ÛUe  de  Laurent,  baron  du 
NeubouriT  ;  il  monrut  aan»  enfants  vors 
1511. 

Uôs  avant  le  décès  do  son  frère ,  Charles 
de  Melun,  ayant  abandonné  la  clérieature, 

fut  remplacé  ]>ar  un  autre  membre  do  la  fa- 
mille, âimple  clore  aussi,  nommé  Franrois 
de  Melun,  qui  avait  aussi  la  ehapelle  Saint* 

Vineent-des-Landes. 

Avautle  13  avril  1518,  François  de  Melun, 
permuta  sa  eure  do  Canappeville  avec-  tiuy 
Ch.inu,  curé  de  Saint-Georges  de  Guerard, 
daus  lo  diocèse  de  Meaux,  que  Charles  de 
Melnn,  seigneur  des  Landes,  présenta  aluTfl 
pour  le  remphieer. 

Guy  Cliaiiu  mourut  en  1536,  et,  le  18  dé- 
eombro  do  la  même  année,  Charles  do  Me- 
lun, baron  des  Landes,  de  Norman  ville,  de 
Nu!rent-snr- Loire,  seigneur  deLouvigny, 
etc.,  présenta  à  la  cure  Mathurin  Brunet. 
Le  1"  février  1559,  lo  baron  des  Landes 

(1;  Nous  rtv  nis  vu  que  Louis  dû  Meluu  avait  jviur 
iiK-Té  l'l;ili|>;><<  (il-  Muiitmoroncy. 
u'(  Il  «'Si  iir->iiu1>k'  quo  L-'cuiiite  se  retira,  (turcti  que 
iiiiitiitoimii  mn  droit  «t  M  trottvflit 

eu  l-i'.iltti;  C'.ini  ilr  CaiUTppevdle. 

(3.  Lii-nr.iuJ  du-  la  Uue  avait  •  iMuiMi  cio  !  i  Ch  i- 
uelle  d«  i>aiut-Viuc«ut-deS' Landes  d««  1«  X3  uoût 
15». 
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était  au.ssi  seigneur  do  Cuër,  ci  pivsontait  à 
la  cure  de  oette  paroisse  \  cinq  ans  après, 
Antoiiin  Rntnr^  qui  avait  n  iiipiac.'  Matliii- 
rin  lu  u net,,  aan  parent,  a^ant  duuuu  sa  dé- 
mission, Charles  do  Melun  présenta  SimoD 
Mielit'li  1,  siniplo  clerc. 

Co  dtinicr  avant  rosig^Ut;  son  titre,  Gor- 
roain  le  Villai'n,  prêtre  do  diocr  so  de  Li- 
sieux,  lut  présenté,  pour  lui  succéder,  lo  30 
avril  1504. 

Lo  baron  dos  Landes  avait  éfioiisi';  Mui  io 
de  Luré,  qui  ne  lui  donna  qn  uno  JiHo,  nova- 
mée  Madeleine;  il  était  mort  avant  le  22 
.l'iTit  Î5ti(),  car,  à  celle  dute.sa  venvo,  ;ivaut 
la  garde  noble  de  sa  iiiio,  présentait  à  la 
cure  de  Caër.  Le  27  septembre  1507,  cette 
danir  l'i.iit  remariée  ii  L-.uis  de  Vaiil<lray, 
seigneur  de  Mouj  ;  elle  perdit  aloi-s  la  tu- 
telTe  de  sa  fille  Madeleine;  car,  damoisellc 
Jeanne  de  Brinon,  sa  mèii',  dame  du  Ples- 
sis-aux-Touruelles,  on  avait  la  gardo  nobio 
ei  nommait  à  la  ouro  de  Ca«r. 

La  srrand'm^re  di'  rin'ritiére  d-^s  Landesi 
mourut  Iticntôt,  j)Ui.s<[u"en  avril  ir)71,  l-'iaii- 
rois,  frùrc  du  roi, duo  d'Kvreiix.et  M:nie 
Luré,  avant  la  panle  noble  de  Madeleine  de 
Melun,  nomnu'rcnt  Denis  Le  Lienr,  cIhjm-- 
lain  do  Saint-Vincent. 

Le  2  mars  1573,  ceHe  irarde  nrdd'^  était 
'dévolue  an  roi  (jui  nomma  Adrien  Duval,  ù 
la  cure  de  Canappeville,  pour  la  fille  mi- 
neure de  Charles  de  McUm. 

Melun  :  d" azur  ou  t^ef  d'or  à  6  châteht*  du 
même,  (lie  do  France). 

Par  contrat  passé  â  Paria,  devant  les  no- 
taires dn  Chitelet,  le  deux  mars  1572,  Ma- 
deleine de  Melun,  dame  de  Xonii;nivillr,  d-  s 
Laudes,  de  Luré,  do  Lumiguj,  cpuusu  Louis 
de  Champagne  I"  du  nom,  comte  de  la  Suzc, 
etc.,  chevalier  des  oriires,  eoiisi  ilb  r  d  iM.it, 
etc.,  en  prés;ence  du  maréchal  ducdeAi"::i- 
inorency,  de  i  amiral  de  Coligny,  etc. 

Le  14  mars  157.'},  U-  nnuvcni  si'ï_"i;<  iir  il.' 
Canappeviilo,  obtint  f/ex  Icdrcf  <;.;///"(/>/'  ■  >\ 
pour  faire  nommer  à  la  dit  '  di  n  i;.  |>  t- 
roissp.  un  pnMre  n<.mnié  l'.vj.rv  ]î:>i1m  \. 
L'année  suivante  cet  oreii'->i;,s' iiiue  iloi.ii.i 
sa  démission  (t  le  .'(Miite  d^-  la  Suze  Ht 
agréer  sou  compéiitcur  Adrien  Uuval. 

Le  baron  des  Landes  prit  une  part  active 
à  toutes  ie.s  giierri  s  dv  suii  t(  itii>>;  il  ;iv,iii 
éto  ble-iîé  a  Jarnac  et  à  .Moulcouioiir,  *  a 
1569.  l»t  i)iiis.  il  se  signala  on  ir>7;i,  au 
d''  la  K':'cii>Mlo,  en  ir)7  7,;i  c.r[t.\]  ]',)mii.: 
où  il  reij'Ul  k'bjcvcldocapiiainvdecniqiiiuiie 
bommes  d'Hiines;la  mémoaiincis  Honri  lll 
qui  lui  portail  une  Lrr;i!ide  all  -i.  tii-n  1.  lU 
chevalier  du  Saint-K^^n  ii  ;  il  lut  lUc  ù  i.i 
bataille  de  Coutruô,  en  combattant  contre 

les   pro-estatUS.    il    lut    \iViiii   n'         :  ■ 
du,  ia  Cour  ol  du 

et  des  belles  qualités  de  son  esprit.  U 


laissait  un  fils  nouimé  Louis  et  Catherine  do 
Champagne,  dame  de  Nog«nt>4ur-Loire , 
n^ariée  à  >Amaur}'  Gojon.  marquis  de  la 

Mous-ave. 

Le  9  iiovenibre  ir)S'.>,  Madeleine  de  Me- 
lun.  jonissaii  eitmme  de'i  .  i  "i  i'o  de  la  baron- 
iiie  des  Landes;  elb"  iii..<...ia  en  ce  jour, 
Claude  Charles  il  la  ciiro  d(>  Canappeville, 
puis,  snrsa  démission, le  lôjuiliet  15Ul,lTes 
ila;.'i  i  ('.iii  (1). 

I.t  iiis  11.  de  riiampagne,  alla  apprendre 
le  moticr  de  la  guerre,  sous  Gustave-Adol- 
jdie,  roi  (le  Suéde,  avec  la  permission  de 
ileiiri  IV.  A  si»n  irtoiir,  il  embrassa  la  re- 
li;.'iiju  réformée,  à  la  sollicitation  et  aux 
pi  iéres  de  Charlotte  do  la  Rochefoueanld, 
sa  iViiiiiK-,  zélée  <Mlvi!ii<te  (v!).  Il  délondit 
alors  pour  son  parti  la  ville  de  Solssons,  con- 
tre toute  Tarroce  de  Louis  XIII,  en  1617;  il 
]in':;i'ntai'  ii  l.i  elia[iel!(<  Saint-Vin<'eni-dcs- 
Landeà,  le  15  uiurs  KVit»,  (  barles  l'Kpendr^-; 
Vannc'e  suivante,  il  iiDi.imait  .lean  iluet;  à 
la'  li  é.iie  é)i')i|iic,  i!  se  ji't:t  dans  .lerpeau 
avee  la  iiwblcs^e  pi'iile.^lante,  mais  il  futobligô 
do  oaiùiu'.er.  Qm'biue  ti<n)p:=!  après,  il  fut 
batiti  par  le>  r^'valistes,  prùs  de  Baugen- 
cj  {.i).  C'est  alors  ijue  la  républitiue  do 
Berne,' le  choisit  pour  généralissime,  avec 
permi.«sion  du  roi,  par  lettres  du  8  septem- 
lu  •  WJ'2.  A]tTi;^  la  prise  de  la  Rochelle,  il 
rentra  en  Fram-L'  et  mil  cette  fois  sun  épée 
an  service  do  la  patrie,  bn  liH^^^  au  siège 
de  Trêves,  il  commandait  un  régiment  sous 
ie  marét  hal  >!  i  Nu  é"  ;  raniiée  suivante,  il 
prit  une  grandi^  parla  la  victoirodo  Coblouta 
etàln  prisedoFn'idHnborg; —  il  s©  trouva 
au  -i' di'  N  iiicv.  s'e!n]iar,i  de  Charmes  et 
re<;ni,  •  n  lt,';i5.  le  et>iuiii;ir!denjcnt  «le  Mont- 
bcillnrd:  le  Sîtdôecmbre,  il  assiégea  lo  châ- 
i.T.u  l''>nii;  >.  l'i'."'-  d.'  ll.'iliMft .  tieeiiité ]tar 
li.s  C:-"M'->.  rendant,  ijiie  ces  pillarde  ea- 
eli:  ien<  leur  or  et  leur  ur::  tu,  les  trotipes 
(]t\  r-<iniîo  eiiti  èî  (■  lit.  (  f  ]i;i<.-èroiii  JiH  fil  do 
léj.eo  UHià  .'UK  <;iii  les  i  s;  er.'flt .  On  loua 
s«.  i  tout  le  COliit  '  iVa\  "iv  <  -iii:  ei'vé  riioniiriir 
<b  -  femmes  et  des  îilies,  en  les  luisant  reti- 
ri  r  et  "  irderdans  réf:lj.sc  du  lien. 

lin  li  .;:,\  I.ntjis  do  Champagne,  avai<  pré- 
senté Mjcola-s  Duii^^k^n,  h  la  chiipclie  Saint- 
V  i  n  c  n  t-fl  os  -  La  n  d  os . 

L 'Il  -  Xlll,  V  :.ilant  rée  lui)  r  liiciie- 
meiu  ,s<  s  si-rvie.  s,  Ï'.A  donna  .'ipré^  la  prise 
do  Rouppe,  |<>  oe.nité  et  «ronvernomcnt  de 
i :i  :.  1  ■  .  .■!-:■.■-,;■■  i!- ■  ■  l  'ii  M-i",,  :i I  ;j'''!ié]-al.  et 
une  pi  ij~i>>ii  (le  '.>,<«lij  1.  11  ,v  a  tout-  ii'.-U  île 

croilvtpu'  le  marquisat  dt.»  NormanvLlle,  fut 
ôrigC'  en  cette  circktL.^tatice. 

1 1  )  t"  I '  ■  i;,.     •  (■•■'niri.'.    \ ■  1-  I i.iiitio;i  di»  M  - il!', h'. 

i    r  I    i  ■   .  ,  li        !..    I     :ii    .1  . .  r  .i-.,-  i.lo  Cwet, 
ii)    cur  iiiiu-uijje  d  a.ui  du  11  jau\ier  lUi7. 
(3>  L»  CiMKnaye  des  Uois. 
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Loiiîs  dt»  Cliam[ia^Mit'  luDurur  il  Muni- 
beillard,  <>ii  l(iH7:  s  m  corjts  lia  ti  iiisimrliï 
à  Bcriio.  où  \:i  iV;;Mi]>lii|ue  lui  lit  ériger  un 
niapnilitiuo  ruitiisoléi'. 

François-Marie  dt>  (MiaiiiiKrjiio,  sccoinl  iils 
du  comtt?,  av;iit  le  liire  de  marquis  de  Nor- 
manvillc,  loisi[uMl  fut  tué  &  Lcns,  oft  il 
était  cuninie  ai<i<'-(l<'-<:airin  do  M.  lo  j>riiice. 

Gaèpai'd  ,  Iréro  j>uino  de  frauçois-Ma- 
rie  (1)  eut  les  soîg'neurics  Ac«  Lnntl<^9  de 
C.uiaj'j'i'villo,  t.'t(\;  il  inai'olia  sur  li-s  lrat:i'S 
de  son  piMv  et  lut  uouitui^  lui  nii  soldat  in- 
trépide. Kn  iUlO,  Louis  Xlll  lui  conlh-nia 
la  proiirii'lo  dis  cnmlés  de  lli-dt'nrt  ci  de 
Fêrivtii',  aveo  If  titre  de  lieutoiiaul  g>juérul 
do  SCS  armées  en  Alsaee. 

On  cite  de  lui  en  lO  11,  un  vi^'oureux  co  ip 
de  main  conire  un  convoi  <'sjia;.'Hol  destiné 
à  Besaneon;  l'année  siàvante  il  iVoca  les  im- 
périaux il  lover  le  sié^e  de  llohcnlo. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  il  em- 
brassa le  parti  du  prince  de  Condé,  auquel 
il  livra  piusicuro  places  d'Alsace;  il  fut  iis- 
si^é  dans  Bedfort,  par  ]e  m^i^uis  do  la 
Ferlé  Senneterre,  aihjuel  il  rendit  lu  place, 
après  un  sié^'c  de  cin*jua»lc-ncnt  jours. 

Le  cardinal  Ma2»rin  lui  avant  retiré 
Bedi'ei-t.  iî  se  i-êfi,^--!.!  m  ^^ri  terre* de Brottub- 
sin,  ou  il  mourut  «  u  iu'Jl. 

Il  avait  é|>ousé  Heurietto  de  Colignj^.  fille 
de  Gaspard,  uiareclial  de  France.  Cctto 
union  ne  fut  pas  lieureuso.  LoîîOiuillet  lù~>:i, 
Henriette  voulant  se  dcl)arrasser  de  s  in 
mari,  abjura  le  protestantisme;  la  reine 
Catherine  de  Suède  dit  alors  que  la  com- 
t<  «v|.  ,!,.  la  Suze  s'était  l'ait  eallioli.|ue  pour 
lie  cûinoa  wari,  ni  en  ce  monde,  m  eu  l'uni  e. 
Un  arrêt  du  Parlement  cassa  le  mariage  Ci), 
et  le  comte  prit,  une  nouvelle  alliance  en 
1062,  avec  Louise  de  Cieruiont-Galleraiide, 
dont  il  eut  un  fils  et  trois  filles. 

Apr."'S  Ives  de  Rdj,'i'r<'au  et  Jean  Mal.l.^^'S, 
sou  Miccesseiir,  (iaspaivl  de  la  Su/e,  i|u<ii(jue 
prole.statit,  donna  la  cure  de  Canappcvitie 
a  Charles  Dufour,  simi»Io  tonsuré,  il  iné- 
Senta  deux  fois  a  la  êliapcllc  Saitlt-Vineerl- 
des-J^ndos,  eu  1012  et  en  liMS;  c  tie  der- 
nière année  André  do  Simon  lut  uuromé 
curé  de  Cannppeville.  Peu  après  le  procu- 
reur du  comte  prëseijta  Lmeric  <K'  I.<iiiluMt, 
simple  clerc  qui  lui  refusé.  Au  bout  d  un 
an,  les  Ticaires-grônêrnux  do  révèque  d'L- 
v  i'cn.x,  iK  clai  ér.  lit  la  eiire  vacaiilv  Cl  y 
numniL'reut  Litcniiu  Lu  bicUe. 

Le  5  mars  1G5.,  Charles  Le  Maicohal, 

<t)  l^s  ;<iurt-s  eD&iDis  de* Louis  de  (  h  .nij^  t'"'"- 
eMic-nt  Luuis  .11*  du  nom,  niui-quis  û.v  Lumij^uy, 
loalaire,  lué  ausii  &  Lens,  Jo«U^,  uiort  a  Bifi'ut»,  oa 
l'oo  voii  «un  épitapbe;  Armand,  mort  au  Utrceuu. 
Ursule,  mariée  à  Cesar,  marquis  â«  la  Hune  Poatbua. 
el  Iroi^  autres  filles  morlwi  shiik  alliance. 

(z)  Henriette  de  Coljiiujr  a  lait>60  qiuitre  volumes  <!« 
poésiM,  uapriméss  à  Tnvoiuc,  ea  liilb. 


obiirit  la  cure  vacante  par  la  démission  d'Iv 
inei  io  deliOabertctd'Adrien  Simon.  .\u  bout 
de  deux  ans.  Phrirles  Le  .Maréchal,  ayant 
duiiné  sa  démission  ,  sou  successeur  fut 
Claude  Lrt'  Maréchal,  iini  lui-ni<}iae  fut  rem- 
placé pur  Adiiea  Le  Maréchal. 

Le  baron  des  Lande?,  obtint  en  1670,  des 
letues  de  désutiion  des  fief.s  d'AiiInay  , 
Caugé,  Portes  et  Fen  iéres-haut-Clocher  de 
la  bnronnîe  des  Landes  (  1  ),  deux  ans  après 
en  ](172,  Louis  XIV  donna  des  lettres  par 
les<}iieilea  «a  niajesté  protuit  de  raiitier  le 
contrat d*acquisition  que  Charles  de  Brogtie, 
lieuienant-L'éii.' l'ai  de  ses  armées,  uvuil  fait 
de  (Jaspard  de  Champagne,  coujte  de  la  Suze 
de  la  I)  ii-onnio  d«8  Laudes,  tranaférêa  en  la 
terre  de  Normativillo. 

Depii is  li»rs  les  possesseurs  de  ce  dernier 
fiel  prirent  le  nom  do  baron  des  Landes  et 
^ormanville  (21.  Canappeville  de  soti  côté, 
devînt  une  seî^rneurie  indépendante,  dont 
le  propriétaire  jouissait  du  lief  des  Landes, 
sans  en  porier  lu  titre ,  ot  qui  fut  vendue 
vers  ce  temps  k  Jean  Papavoine  éoujer, 
dont  les  armes  étaient  :  ({  azurn  la  fatcud'of 
chni-yie  d un  aiyie  e^loy''  de  fnùle 

Jeun  Papavoine  se  mât  in  <>n  1663,  n'étant 
encore  <jue  sei;/neiir  de  la  Motte,  avecdaïue 
Catherine  Le  Seigneur  de  Ruvilly  (4j.  Le 
!•>  avril  1657«  il  acheta  la  charge  de  Jean 
iJaunier,  conseiller  aiidiencier  en  la  chan- 
ceili  rie  et.  secrétaire  du  roi  à  Rouen  (5);  il 
ne  vivait  plus  en  ItîTO.  Sa  veuve  M™*  Papa- 
voine, fut  une  dame  d'une  grande  piùié, 
privée  de  bonne  heure  de  son  mari,  qui  lut 
laissait  plusieurs  .enfants,  elle  cul  la  conso- 
iaiion  de  voir  son  second  tils  Georges  Papa- 
voine, se  consacrer  à  Dieu,  dèsTAge  de  qua- 
lorzeatis  dans  la  c  ili''  'lale  de  Rouen;  son 
tiis  ainé  imita  bieniot  son  fiére.  Ce  double 
sac  riflce,  M *  d*^  la  Motte  le  fit  avec  autant  de 
fi-ii  (|Ue  de  réS)f.Miation  (('•).  M'"  de  Caiiappe- 
ville,ba  fille,  s'attacha  dôd  l'âge  de  huilaus, 
à  lire  la  vie  des  saints  et,  pour  leii  innt(*r, 
elle  pratiquait  beaucoup  de  uioriitictuions, 
se  levait  la  nuit  pour  laire  oraison,  i  t  se  ré- 
duisait au  pain  et  à  l  eau,  (piidqu'elie  fut 
aitaclié.'  aiipi^ns  de  M"'  Marie->Louise  d'Or- 
léans (7),  qui  avait  pour  elle  aii«  estime 

(I)  C^s  fiefs  furent  rendtta  à  divers  particulim. 

I-)  On  <.Mi  a        i  ns  lito  un  inur(|UÎs;it. 
u'>)  Il  L'i:iit  où^iDUuti  du  Louviet'»,  liù  d  a  existé  i^lu* 
su  uir  tuiiiiiii'S  (ittceaum.  luais  d  une  braocfas  etaulîs 

il/  l'Illi' il  Le  Si  ij-'U^'ur,  pi'éfcideut  dos  tresu- 

li  t  t'  lie  l'  Kiiic«à  Uoue-u  ei  d«  C«cil«  l.atiglui»  de 
(^  oii.'tiiouijiis,  qui  mourut  «a  odeur  d«  isiusté  le  H 

Jllili  1(>0. 

ù>)  L  utuit  une  plaça  lucrativ*  qui  saoblioait  son 

|rt.)^ho>  i-ur. 

i  I  hivvbt.  (lu  doyennu  de  Doudeville.  Art.  Rt- 

ville. 

0  !  l'dl«  d«  Pliilippe  a'Orlêani,mariw  i  Charles  II, 
rt»)  U'EstHi^ns. 


Digitized  by  Google 


GAN 


-  «57  - 


CAN 


partieulière,  «Ile  quitia  bientôt  lo  monde 
pour  entrer  nvix  rnrm'Mlt.  s.  Georges  Papa- 
voim-,  olitni!  en  1070,  Li  charge  de  conseil- 
ler sec  r.  lai  rc  du  roi,  qu'avait  exefcée  son 
père;  il  la  résigna  en  1G82. 

La  veuve  de  Jean  de  Papavoine  et  son  fils 
aîné,  œesôire  Nicolas  Papavoine,  présentè- 
rent, en  1070,  un  j  ti^trf  nommé  Jean  Bec- 
quet,  pour  la  cure  dt-  Caïuippoville 

£u  1G80,  Nicolas  Papavoine  obtiatla  cha- 
pelle de  Noj-on,  à  Cunappevill'^.  qne  lui 
donna  sa  mère;  cinq  ans  plus  tard  il  échan- 
gera cette  chapelle  avec  son  frère  Oeorg«»s, 
contre  un  canonicat,  dans  ia  catliédralc  de 
Rooen.  Le 2  avril  108G,  il  fut  pourvu  parsa 
nu  ff}  de  la  chapelle Saint-Viiici  iif-des-Lan- 
deâ  restée  dans  le  lot  de  cette  dame,  lors  du 
partage  de  la^ccessîon  de  Jean  Papavoine; 
à  coKc  nj^iiîc  date,  il  jouissait,  comme  cha- 
noine de  Rouen  de  la  2*  portion  de  la  pré- 
bende de  Nessy,  il  devint  ensuite  archidia- 
cr'^flu  Yexin  normand  ;  ilétait  doj-i clnrn  ine 
lomju  il  rcqut  à  Louviei-s,  l'iibjuruùou  de 
Pierre  de  la  Motte  Pilasto,  esc,  seigneur  du 
Manuir;  ,1,.  1721  à  1724,  il  était  vicaire- 
gciitTul  dû  Rouen  (1). 

Jacques  Papavoine,  que  noQ8  croyons 
fr«'-re  do  M.olas  oi  ilo  Georges,  entra  au 
Parlcni.  ul  ca  1695;  le  13  janvier  1700,  il 
était  SL  igneur  de  Oanseville  et  tuteur  de  smi  j 
fils  (2)  ;  le  30  mars  snivaiit,  i)  assistait  au 
mariage  de  Messiro  Jean  le  Métayer,  esc, 
sieur  de  la  Haye-lc  Comtcf,  avec  damoiselle  j 
Hélène  d'Erneville  ;  il  moarut  vers  1719, 
laissfcntdeuTc  fils,  Nicolas-François  et  Pierre- 
Jacques  Pajiavûiiv.  qui  tous  dcux  entrèrent 
an  Parlement.  Nicolas-François  habitait, 
en  1734,  la  rue  d*Eeo8se  à  Rouen. 

Messiro  Charl.  H-r.aspar-l  Papavoine,  ehe- 
valier,  seigneur  de  Canappevillc,  s«*  mariait, 
en  1741,  avec  Marie-Clairc-Anpélique  Le 
Seigneur  de  R ouville  ;  c*e?t  h  lui  que  l'on 
doit  la  confection  d'un  IS'ouvenu  Im-i  icr  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Canap/jevilh  et  /tmitenux 
det  Landes,  htromre,  !\oyon,  le  Boulay  Bes- 
tend,  consiftanl  dans  le  fiff  de  Cttnappeviju 
ceux  de  Boissey  (3)  e/  d'Auteutl  y  n  unis,  et  lui 
de  Bouh-ij  en  dépendantt  dressé  par  M.  Oré- 
mouin  (4). 

Ce  terrier  nous  fait  connaître  Us  noms 
d'une  quarantaine  d'aînesses,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  l  ainesse  an  Curé,  Taî- 
ncsse  au  Poivre,  Cr->Mlle,  i  ie.  ;  il  indique 
aussi  les  noms  de  divers  triages,  tels  que 
ceux  de  la  chapelle  Sainte-Agathe,  dtt  champ 
de  Saint- Vincent,  de  la  croix  Cruvitle,  et-s. 

(1)  Son  neveu  eut  eoo  eaooaieat.  mejcnnsni  nns 

p«D!:ion  de  r/W  I. 

(2l  Mftiu-cril  personnel. 
l3)  Fief  à  l!o[ulouville. 

(4)  11  e»t  depo&é  iiux  Archive»  d«  l'Eure. 
T.  I. 


En  1753,  Pierre  Papavoine  de  Canappe- 
ville,  chanoine  de  Rouen,  possédait  la  sei- 
gnenriede  Theovîlle-aux-Malllot»;  il  était 
arc!ii(li:ic[o  flu  Vexin*  français  et  conseiller 
clerc  au  Parlement  en  1750. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1763,  Catherine- 
Angélique -Hélène  Pi^pav-iine  ,  dame  pa- 
tronne de  Canappeville,  lioissay,  le  Bou- 
la v,  etc.,  fille  de  Charles-Gaspard  Papa- 
voine 1),  épousa,  par  contrat  signé  du  roi 
et  delà  lamille  rojale,  René-Charles,  mar- 
quis do  Toustaiu-Viray,  seigneur  d  Aban- 
court  et  de  Chattemagnej  ci-devant  maître 
d'un  régiment  de  cavalerie  de  «on  nom,  puit 
du  régiment  royal  de  Lorraine,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi. 

Cette  même  année,  l'archidiaere  Paps* 
voiiie  se  trouva  nu'Ié  &  la  résiPtarce  que  le 
Parlement  de  Rouen  faisait  aux  ministres  ; 
il  fut  exilé  par  le  roi  dans  sa  terre  de  Car 
nappeville  ;  ses  collègues  prirent  alors  une 
décision  pour  le  considérer  comme  toujours 
présent;  il  mourut  en  1774  (2). 

Du  mariage  de  madame  de  Canappeville, 
naquirent  Angélique-Charlotte -Sophie  de 
Toustain-'Viray  et  Charles-Pierrc-Marie, 
mimiuis  de  Touslaîn-Virapr|^  dont  la  fille, 
qui  lut  depuis  l'uniqre  héritière  de  sa  mai- 
son, épousa  Jcan-Bapliste-François-ÎIippo- 
lytc-Casimir,  comte  de  Toustain-Limcz^j,  et 
mourut  à  Canappeville,  après  «en  mari,  la 
23  octobre  1835. 

Sous  l'Empire,  le  baron  de  Toustain-U- 
mezy  était  membre  du  Conseil  général  do 
PKure,  luaire  île  Canappeville,  etc. 

Cbarlcs-Tbéodore-Cubimir  comte  de  Tous- 
tain,  a  possédé  ensuite  le  domaine  de  Ca- 
nappeville, qui  npp;u tient  aigourd'hui  A 
M™'  la  comt«sse  de  Bagneux. 

/''j"e/i  •  AUTELIL.  D'après  le  terrier  ré- 
digé en  1717,  il  existait,  A  Cauappeville,  un 
fief  d'Auteuil  qui  était  réuni  à  la  seigneuna 
de  lB|»aroisse.  Les  sel-neurs  primitifs  de  ce 
fief  avaient  une  mouvance  très  vaste  qui  s  e- 
tendait  dans  la  plaine  du  Netthourgot  jtt»- 
qu'ù  Cessevilie,  OÙ  non»  trouvons  aoaal  un 
fief  d'Auteuil.  .        ,  ... 

2»  L«  BowLAT-BéTHAH  était  un  huitième 
fief  î^ur  le  territoire  duquel  on  prétend  avoir 
trouvé  un  retrauchement  de  forme  circu- 
laire (3);  il  doit  son  nom  de  Betbandàune 
'  fainille  (pli  en  était  propriétaire. 

Le  24  avril  1363,  Colard  du  Boulay,  «SC, 
de  Saint  Pierre-de-Canappeville  et  autres, 
i  ont,  devant  les  notaires,  confesse  devoir 
;  pour  prêt  (4).  Il  y  eut,  le  6  mars  1885,  une 
transaction  sous- terme  de  sentence,  rendue 

(l)  Auquel  Ott  donne  U  ''i»  «»°ï'"rJL"iSîi^ 
len'en.    mai.  «»  aom  ne  flgwe  pu.  tlsi»  les  Uhks 

es,  Société  frJB«ÛM..t.  P- 
i4i  Notariat  de  louwrt. 
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pai"  PiciHV  de  Ilaequevilli',  bailli  d'Evroux, 
entre  le  scieii' nr  il  LiiiMit':>  et  son  vassal 
Ricliafil  Iv'ti  ;ir.  rcnyï  r,  si-nirilu  Douluv.  Ce 
dernier  recunnui  i^u  iï  éùàt  baoïiier  du  mou- 
lin des  Landes. 

Par  sititt'  iraofiiii -itioii,  le  Houlay  appar- 
tenait, ea  KOO.  à  Uuilurt  de  Beuumels  (i), 
qui  |>hndiùt  à  rBclliquier  avec  Charles  de 
Mtîluii.  \a-  pi'dci-s  ifAlail  pas  encore  tcrtiiinô 
en  1171  ;  ],(>uis  <.]<•  Melitii,  f^anlien  des  en- 
fants (le  !;u  r]:aili..<  de  Melun,  ix-olaniait 
les  deux  iMiilieiin  s  de  ûo\'  do  Uuuhi'/  n"f'  i:i 
qui  avait  ai'parM  im  à  Kicliurd  et  a  Jeuu 
Beteng,  il  aiijritjuit  (lu'ils  lui  appar(4?naiout 
tant  au  droit  de  Uoi  que  poorcanae  de  for- 
faiture et  eonliseatiiui. 

Do  Beaumets  :  d'azur  au  chevron  d'or  uc- 
eompaffné  de  2  molelUi  d'éperun  en  chef;  et  en 
pointe,  (f"n  mtmbre  de  Griffon ,  le  iotU  du 
mnne. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  famille  de  Me» 
lutt  renirâ  dans  In  propriété  du  Boulay, 

puisque  ce  lief  fij.'ure  en  1  IHô  parmi  ceux 

Îui  furent  donnés  alors  aux  sœurs  de  Louis 
e Melun; Tune  d'elle»,  Ambroise  de  Melun 
avait  ëpousè  en  1  JSl  Hardouiii  de  Maillé, 
soigneur  <lc  Brezé,  auquel  elle  apporta  le  lief 
du  Boulay. 

Maillé  :  //'or  à  \i  fnsce.-i  ond'ps  (h  f/Ufuffs. 
Lu  dame  de  Maille  vendit  a\aul  le 
domaine  du  Boulay  à  Simon  le  Muterel,  sei- 
gneur de  Fauville,  dont  les  armes  étaient  : 
d'anjott  à  im  aigle  <£p«idAr;  maii  Adrien  de 
Melun  exerça  en  lDi33  son  droit  de  retrait 
sur  le  lief. 

D'après  tin  aveu  du  2  décembre  154 1, 

Jaei|'ies  de  Beaumcts  était  n^riliv  ou  i>osses- 
sioudu  liof  doses  ancêtres;  Guillotde  Beau- 
mots  en  donna  un  antre  aven  it  la  baronnio 
des  Landes,  le  8  octobre  1574. 

Le  fief  du  Boulay  était  passé  en  1581  à 
Mathieu  de  "Portes  «  qui  est  siimalé  comme 
seigneur  dans  un  aveu  de  Louis  de  Chain  l  a- 
gnepour  la  buronnie  des  Landes;  il  plaidait 
en  lèll  avec  Pierre  deBeanmets  sieur  de  la 
Mésanfrère. 

Dans  la  suite,  le  fief  du  Boulay  est  tou- 
jours resté  dans  la  dépendance  de  Canappc- 
viile,  comme  l'atteste  le  Terrier  de  1747. 

S»  Crovilltï  paraît  avoir  été  un  lief.  En 
l'2VA,  Jean  de  Croville  vemlit  A  Raoul  Ou- 
dart  une  pièce  de  terre  à  Homlouvillc ,  bor- 
née par  un  terrain  qu'il  appelle  sa  No«5  (  J). 

•i*  NoYON  est  un  tr^>s  ancien  -x  iHa.e  ,iont 
le  nom  noua  j^iarail  plutôt  celtique  que  .Scan- 
dinave. 

Dés  le  xni"  siècle,  il  existait  une  famille 
do  Noyon.  Le  ;{()  janvier  l"i>5,  Airnès  II'  du 
nom,  abln  ssede  saint  Sauveur, dont  le  cou- 
vent possédait  le  iloniaine  d"Mondouville , 

(1)  Seigneur  du  fief  de     nom  à  MonUi«toa. 
(i)  LuMMb,  C<mdition,  p.  878. 


situé  prés  de  là,  livra  à  Raoul  de  Noyon 
tout  ce  que  Robert  Noël  avait  laissé  îi  l'ab- 
besse  dans  le  village  même  do  Noyon.  La 
dame  de  ^oyon  est  citée  en  l'Zli^  parmi  les 
not>lo8  tenants  fiefs  en  Févéché  d*EvTeax(l). 
11  'xi^iail  probablemeut  à,  cette  époque 
uQc  cUupelie  dédiée  k  la  Sainte-Vierge , 
sons  le  nom  de  N.-D.-de-NoyoOf'IoBtle  sel- 
gn(Mir  était  patron. 

Kn  1401  il  est  fait  mention  des  Loirs  du 
seigneur  de  Noyon  ,  ayant  exercé  la  charge 
de  sergent  jt  cbeval  dans  la  forêt  de  Bre- 
teuil 

Noyou  et  sa  chapelle  appartenaient  dans 
le  siècle  au  baron  dea  Landes  et  Canap- 
peville,  et  depuis  Nt>yon  a  suivi  le  sort  du 
iîef  des  Landes  dont  il  relevait.  Le  18  juillet 
l  iHât  Jean  do  Gotuioux  échangea  la  cha* 
pelle  pour  une  antro  à  saint  Bernard  de  Paris, 
et  Antoine  de  Melun  ayant  la  garde  noble 
des  enfants  de  son  frère  Charles  de  Melun, 
lui  substitua  Jean  Lenfant.  Le  1**  février 
14S5,  El  l'tiii  Butor  obtint  Noyou  en  cédant 
i^aiute-Geuevièvo-d'Auluay.  Le  28  avril 
1 109,  Guillaume  Butor,  présenté  par  Louis 
de  Melun  ,  devini  chapelain  de  Noyou  ,  à  la 
condiliou  de  laisser  sa  chapelle  Siiiût  Nico- 
las de  l'uliicialité  d'Lvreu:^;  le  même  jour 
il  céda  Novell  ii.Taciiiu-  de  Saleure,  pour 
retourner  ui>aiui  Nicolas,  mais  il  reùui  lûl. 
de  reuto. 

Au  bout  de  sept  ans,  le  22  avril  1506, 
Jacques  do  Saleurc  donne  sa  démission  et 
se  fait  remplacer  par  le  clerc  Claude  de  Sa- 
leure  que  présenta  Louis  de  Melun.  Fran- 
çois D',  ayant  la  garde  noble  des  enfants  de 
Louis,  présente  le  29  octobre  1521,  Raoul 
Boullent  qui  garda  Noyou  jusqu'il  sa  mort, 

Mathurin  Brunet  le  remplaça  le  6  juillet 
1553  et  il  eut  jiour  successeur  Simon  Michelet, 
clerc.  Mario  de  Luré,  veuve  de  Charles  II* 
de  Melun.donna  et  156:)  la  chapelle  I)<  tiis 
Poupard  ;  nous  voyons  ensuite  parmi  les 
chapelains  Mathieu  Poupard  en  1572,  Henri 
Villot  en  1587,  Michel  (n.làl  en  1601,  Guil- 
laume Guyot  le  0  octobro  1008,  Etienne 
Veaucc  en'l013,  Louis  Blin,  Pierre  lilin  en 
1030,  Charles  le  Mareschal  en  Iti  10,  Jae<^ue3 
le  Doulx  de  Milloville,  un  des  fondateurs  du 
grand  séminaire  d^Erreux,  en  1649,  Nicolas 
et  Georges  Papavoino  en  1680. 

5°  Sacqubxvjlle.  11  existait  à  Canaj^pe- 
vilte  nn  flef  ou  vavassorie  de  Sacquenville, 
q  u  i  appartenait  aux  seigneurs  de  Ift  paroisse 
de  ce  nom. 

Il  existe  aux  archives  de  la  Seine-Infé- 
rieure une  mention  de  trois  aveux  rendus 
par  les  seigneurs  do  Sacqucnvillc  à  cause  de 
leur  flef  assis  à  Canappeville. 

Jean  de  MaiUoc,  sieur  de  Sac^uenville, 

(1/  La  Roque,  traité  de  la  NobloMO. 
(1^  H.  Lobattriar.  Ambmait, 
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rendit  aven  le  5  juillet  1554.  Perrinc  âo 
Pardien,  sa  vcuto,  pardiennc  de  noble  sf>uf>- 
sage  Joan  de  Maiiloc,  fils  et  héritier  de 
raessire  Michel  de  Mailloo,  présenta  le  sien 
le  18  jnfttel  1560;  enfin  mesaire  Gabriel  de 
Limope?,  sieur  d'Erneville,  ayant  êpiMist'^ 
PcroDuc  do  Moret,  s<buv  et  héritière  do 
messire  Jean  de  Moret,  en  son  Tivant  héri- 
tier de  Jeanne  de  Mailloc  ?:a  mèro,  hcritièr.' 
ello-même  de  feu  messire  Jean  do  Mailioc , 
riear  de  Sacquen ville,  son  père,  rendit  son 
aveu  le  21  février  1004. 

L'aveu  de  Louis  de  Champagne  en  1010, 
signale  une  vavassofie  que  tient  le  sieur  do 
Sacquonvillo. 

On  trouve  dans  le  Terrier  do  1747,  men- 
tion du  Goullet  des  Veaux  faisant  partie  du 
chef  de  la  vavassorie  de  SacquenTillOf  sans 
cour  ni  usafro. 

CANArPÈVILLE,  eant.  du  Neubour?,  ii 
158  m.  d'alt. —  Sol  :  ÂUuvium  ancien  etdi- 
luYiun».— CActb.  «te  gr.  Corn,  n»  43  d'Evronx 
â  Saint  -  Pierre --!(?-Liéronlt.  —  Surf.  torr. 
1,042  hcct,  —  Pop.  572  hab.  —  4  contrib. 
8,446  f.  en  pp.  —  Rec.  ord.  bndg.  com. 
8,779  f.  —  Perc  i».  de  Sainî-Aubin-d*Ecros- 
ville.  —  H  do  Louviers.  —  Rcc.  cont.  ind. 
d'Amfroville.  Parois.  —  Ecole  mixt.  de 
62  enf.  —  Maison  d'éco!'^.  —  IS  perin.  Ac 
chasse. — 3  dob.  de  boissons. —  Dist.  en 
kil.  aux  eh.*l.  de  dép.  19,  d^arr.  10,  de 
cant.  15. 

Dppendanci's  :  i.v.  Buitlay,  le  IIaxay,  Ixte- 
MARE,  LES  Landks,  IS'ovon.  —  Agriculture  : 
Céréales,  bois,  plantes  sarclées.  —  15,000 
arbres  à  cidre.  —  Industrie  :  néant,  —  18 
jNtfen/é». 

Des  doyen,  de  Baudemoni.  —  Ârchid. 
Vexin  Nor.  Bail.  Vie.  Elec.  de  Gisoi-s.  — 

Pari.  etGcn  T.  ilo  Koués. 

Ou  fait  dériver  Gantiers  du  vieux  mot 
Cmt.  un  canton.  La  patronne  de  son  église 

o?f  Suinte-Austrr^b  rtf,  1"  abbess''  de  Pa- 
villy,  dans  le  diocèse  do  Rouen  (1). 

Dans  la  première  moitié  du  xtii*"  si«*elo, 
Gantiers  avait  pour  S'M meur,  rjauiiiu'  do 
CanLicrs,  porsonaag«'iiii[io.  uuitet  eonsi.léré. 

Ittfiég^it  aux  assises  .rAnd.  ly  en  1-^32, 
au  preraifr  ran;?,  entre  (îuy  d  ."  bi  Kaclio  et 
Gautier  du  Saus.say.  En  12-r>.  il  prit  iiart 
au  procès  soulevé  eulre  l'abbé  de  Siiut- 
Taurin  et  Mg'  Kenaud  Il  Duquepin,  lioutc- 
nani  dubaiilide  CHsors,  au  gujetdela  tenuro 
du  Bui8SDii*Amaury,  prés  d'Èvrcux  (2). 

(1)  On  compiread  qiw  le  culte  se  toit  répandu  dans 
Iv  V>  \in,  où  nous  le  vetrottront  &  Suol-Oeais-Ie» 

Ferment. 

(2l  Ce  Gautier  do  Cauti«>;s,  v.^nu  ix  Kvroux  jriour 
être  juré  4iêit  peal^tn  de  Oison  même,  où  euatait 
UB  fief  de  soa  nom. 


Peu  d'an  nées  après,  Guillaume  doCantiers 
était  palron  de  la  paroisse,  comme  l'attesto 
le  pouillé  d'Eudes  Rig-and.  On  y  omptait 
trente-huit  chefs  de  famille,  et  la  cure  était 
estimée  30  1. 

Un  peu  plus  tard,  M.  Jean  de  Cantic-rs 
devint  curé  de  la  paroisse,  sur  la  présenta- 
tion de  Simon  de  Gantiers,  écuyrr  (1). 

r'  mtiers:  émargent  d  la  croix  engretée 

d'nznr 

En  1260,  Jean  do  Gantiers  est  cité  dans 

une  chaHo  do  Jean  deGr:iinvilIe  pourSauS- 
seuso;  il  habitait  alors  le  (îraud-Andely. 

D'après  le  texte  du  rouillé  d'Eudes  Ri- 
çaud,  Gantiers  étaitsouslo  patronago  direct 
de  son  seigneur. 

Dans  le  siècle  suivant,  ce  patronap^e  ap- 
partenait au  soi{:ucur  di'  Bois-irEuiiemets, 
et  lors  do  la  vente  de  ce  fiel"  par  .Ta(  iiucs  do 
Lonp-oroix  h  Guillaume  de  Néauville,  le  10 
soptombro  1305,  il  est  dit  qu'a  niessirc  Jac- 
ques appartient  le  patronage  de  l  église  pa  ■ 
roissiulc  de  Gantiers  (2>. 

A  cette  époque,  ûuiUaumo  de  Gantiers 
était  conseiller  clerc  au  Paçloment  àp  Paris,  ' 
cliiinoine  d'Evreux  et  enfin  évéque  de  cette 
ville  en  1 100.  On  dit  qu'il  élait  oi'igiuairo 
du  ^'exiu-Norn>;u^d,  maison  ne  dit  pas  à 
quelle  branche  de  la  famille  d<>  Caufiers  il 
ap])artenait.  GisDrs,  aussi  bien  qu  >  Gantiers, 
peut  revendiquer  cet  éiuincut  préh.t,  victime 
raaihcurouse  des  di^c  :  '  -  juibliques,  mas- 
sacré par  un  Boni  .ipuon ,  le  12  juin 
141H  (3). 

En  1403,  Guy  Millet,  euré  de  Gantiers, 
doyenné  de  Baudemont,  loua  sa  cure  a  un 
paysan  pour  un  an  nu  i)rix  de  -10  éeus  d'or, 
ce  qui  suppose  que  la  cure  do  Cauiiers  pro- 
duisait alors  de  gros  revenus  (4). 

En  1419,  on  trouve  &  Andcly,  Julien  de 
Gantiers. 

Dans  Tavcu  de  Guillaume  tfi  Guay,  etc., 

époux  do  Jeanne  d(>  Tri'',  du  1'»  anùt  1  152, 
piMir  le  fief  do  Boi.-J-d'j  jitienietH,  il  «  ^t  fur- 
melleiiieut  exprimé  que  li-  ]),inMii  i;j>>  et  le 
droit  <le  présenier  a  ré-;lis;'  il  -  (  .m; iers  lui 
appartieuneut.  Ge  di'i'it  i;<i.  é_Mlene  n1  ox- 
lirimé  dans  tb-s  aveux  de  1  17  l  «  t  1  IS.')  (.5). 

Au  xv'  sio<;le.  la  i-ei^'iti  nrie  l'u'  G.uitiers 
apjiailenui t  ;i  îi;'>ao  <iu  l>i;s,  s^'ii^Mienr  <lu 
lîus,  qui  fit  homnia^^'  (!,•  la  sri^'ueurio  do 
llariiîuurt  eu  14ûU.  il  avait  épousé  une  des 
filles  naturelles  do  Chafli'S  P%  duc  de 
Boui-bon,  qui  lut  apporta  on  dot  lo  fief 
Tison. 

En  150O,  Guy  dn  Bus,  eic,  seigneur  du 

(])  Il  nous  parait  qUf  In  t;ti]i)lle  d>-  r:intiflr«  et 
ceilti  du  même  nom  qui  a  )on){t«iiip  «xiaté  à  Oieers 
dans  le  fief  de  ee  nom,  ont  une  urigine  eommttae. 

\2\  Thrf  iiiritui«-'crit. 

(3)  G.iIIm  Cliri«ili.iiia. 

(4)  Al.  de  ljeaure|>aire.  Etat  des  cttmpagneê.  - 

(5)  Titres  mauuscrils. 
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lieu,  de  TisuQ  etdo Gantiers,  un  desgantiia»  ', 
hommes  de  la  maison  da  roi,  lit  don  de 50  s.  * 

parisi^,  pour  son  affiliation  a  la  célèbre  con- 
frérie do  Noire-Danio  Mi-Aoùt  de  Giaors  (1). 
IlépODSale  19  septembre  150-^,  AanedeCu- 
lanf,  alors  veuve  de  Gilbert  de  Rochcfort, 
seigneur  de  Chàteauneuf. 

Âu  lieu  de  grandir,  oette  famille  du  Dus 
s'éteignit  tout-ji-conp;  Guj  n*eut  qu'une 
fille  nommée  Rénée,  qui  se  maria  en  1531, 
avec  Chiudo  d'Anlezy,  aii>|UL'l  elle  porta  les 
nombreuses  seigneuries  que  lui  laissa  son 
père.  De  ce  mariage,  IssutOeorges  d'Anlezy, 
seicriiour  du  Bus,  do  Cantiers,  do  Ilaricourt; 
il  épousa  en  1500,  Madeleine  Mancel,  dont 
il  n*eut  aussi  qu'une  fiile  unique,  mariée  le 
14  avril  1568,  avec  Pioirc  de  Mornnv, 
gneur  de  Buhj,  de  Saint-Clair,  d<j  lu  C'Jia- 
pelle-en-Vexin,  maréchal -de-c.imp,  etc., 
clievalier  des  ordres  du  roi,  mort  en  1598. 

Anlezy  :  d'hermines  à  la  bordure  de  gueules. 

De  (jcUo  union  naquit  un  fils  unique, 
pierre  de  Mornaj,  11*  du  nom,  chevalier 
gnidon,  sons-lieutenant  des  gens  d'armes 
du  roi,  seigneur  de  Buhy,  ^ainf-Clair,  la 
Chapelle>en>Vexin,  les  Bosucs,  Parues, 
Saint-GerTats  en  partie,  Gantiers,  Haricourt 
et  GommeconrT. 

Il  avait  toutes  ces  seigiiourios,  lorsqu'il 
fitaveu  en  1615  pour  le  plein-licf  du  Bus. 
De  son  Tnariafrc  avec  Cafhcriuo  d>'  Saveuse, 
il  n'eut  que  trois  lilles,  dont  deux  lurent  re- 
ligieuses, la  dernière  se  rendit  célèbre  par 
•a  haute  piété  (2). 

Du  temps  deMornay,  Jacques  Daniel  pre- 
nait le  titro  do  sei;riH'ur  de  Bois-d'Eunciiict-;, 
Autheverues  et  Cauticrs,  dans  deux  aveux 
des  l"  mai  1588  et  14  août  IS08. 

Ce  titre  de  seigneur  de  Gantiers,  indiquait 
seulement  le  droit  de  patronage  iuhérent 
an  flef  de  Bois-d'Ennemets  (8). 

Le  domaine  utile  de  cette  seip^neurie  avait 
été  acquis  par  Roland  de  Noyon,  esc,  issu 
d'une  famille  ancienne  otaldie  a  Bourj,  son 
mariage  avec  Marie  le  Prévost,  lui  apporta 
îa  terre  de  Flumesnil;  il  eut  de  cette  dame, 
Philippe  de  Noyou,  seigneur  de  Gantiers  et 
Flumesnil,  Louis,  doté  d'une  partie  de  la 
seigneurie  deCantiem,  quîèpoueaFrançoise 
de  Limoges  et  Mar;:uorito,  mariée  àEStienne 
Beautot,  sieur  de  ia  Rivière. 

Philippe,  par  contrat  do  7  novembre  1573, 
épousn  à  GiïJors,  Philippe  de  Quetrus,  fille 
de  Marguerin  et  d'Alizon  de  Fours,  dont 

(1)  Registre  manuscrit. 

(2)  Drct.  hist.,  p.  6)2. 

(3)  Voici  au  reste  la  liste  de  ces  patrons  :  En  1478, 
noble  homme  Michel  D.miol,  avocat  du  roi  nu  bail- 
liage de  Qisors;  de  1507  â  1538,  Jacques  Daniel, 
conseiller  au  l'arlemeut  de  Paris  ;  en  lû74,  J.icques 
Daniel,  président  au  Parlement  de  Ko  .en  et  en  1583, 
Jacques  Daniel,  «m,  aisur  du  Boix-d'Iilpiwaieto,  qui 
se  qualifiait.  oomttM  aam  l'aienadilk  dsnigoeiur  de 
CsDtiert. 


il  eut  François  de  Nojon.  sei^^neur  de  Flu- 
mesnil ,  Gantiers  et  Saint-Onen-de^Mau- 

Iherno  (1).  Cdui  -ei  épunpa  à  Meulan,  le  4 
dooemdre  itiO'J,  Antoinette  de  Gjffard,  fille 
de  <;.is|>ard  de  Gilfard,  chevalier,  seigneur 
d'Hénencourt  et  de  feue  Fran<^ise  le  Vi- 
comte (2). 

Marie  do  Noyon,  fille  de  Louis  de  Noyon, 
esc,  sieur  de  Gantiers  en  partie,  épousa  le 
22  mai  1022,  a  Boury,  Pierre  Feigneur,  «c, 
capitaine  du  chîkteau  de  Dangu. 

Alexandre  de  r«ojon,  fils  de  François, 
seigneur  de  Flumesnil,  Noyon  et  Cantiers 
fil  partie,  épousa  lo  1"  janvier  1644  à  * 
Rouen,  Marie  Frémin,  tille  de  l'eu  Pierre, 
et  en  secondes  noces  Anne  Rabin.  II 
laissa  une  succession  obérée  ;  il  avait 
constitué  en  dot  à  sa  fille  Marie  de  No^'oa 
on  la  mariant  avec  Mathieu  du  Val,  Sienr 
de  Maubuquet,  lieutenant  particulier  crimi- 
nel d'Andely,  une  somme  de  7,500  1.,  qu'il 
avait  été  obligé  d'emprunter.  Après  sa 
mort,  ses  biens  furent  saisis  et  un  procès 
s'éleva  entre  ses  créanciers  et  I*ierre  de 
Noyon  .<nii  fils.  11  fut  jugé  le  lô«i>ût  1076, 
que  le  fils  et  les  créanciers  seraient  payes 
au  toi  ta  Uwt, 

Noyon  portait  :  d'orgmf  n  l'ai^jlf  d'' sable  à 
2  têtes  éployées,  couronnées  et  mitées  d'or. 

Du  temps  de  la  famille  de  Noyon,  nous 
trouvons  oomme  patron-s  de  Cauticrs,  Jean- 
Paul  Daniel  tjJc'., capital iio  rrune  cumpaguie 
du  régimontdo  la  Maillorayo,  fils  de  Jacques 
Daniel  III*  du  nom,  puis  (ilaude  Daniel  qui 
se  qualifie  de  seigneur  de  Bois-d'Ennemets, 
Aulhevernes  et  Gantiers  dans  un  aveu  do 
l&ii3,  dix  ans  après  il  avait  rectifié  ses  titres 
il  se  disait  très  exactement  seigneur  de  Bois- 
d'En  110 lui patrnn  honoraire  d'Authevcrnos 
et  Seigneur  en  partie  du  lieu  et  patron  de 
Gantiers  (3). 

En  1G74,  Gantiers  appartenait  à  Joan- 
Baptiste  Leblanc,  fieigneur  de  Rosay,  de 
Saint-Martin  à  Vaiimesnil,  du  Quesnay  à 
Gamaolios  rt  do  Cr<u.\-.Mo.sMil  à  Lyons,  maî- 
tre particulier  des  eaux  et  forêts  de  Lyons 
et  Gisors  (4). 

Par  contrat  du  20  novembre  1679,  le  sei- 
gneur de  Gantiers  épousa  Marie  Sublet 
d'Heurlicout  i,  fille  do  Michel  Sublet.  cheva- 
lier, marquis  d'Ucudicourt,  soigneur  d'Hé- 
béoourt,  Saint-Paér,  ete.>  et  de  Denise  Boar- 
Ion.  De  co  mariage  iiaquiront  Alexis  et 
Marie-Louise  Leblanc;  leurpèrc,  bienfaiteur 
des  Cordeliers  de  Ljons,  fut  inhumé  dans 

(1)  Fief  à  Boury. 

U)  NoussTou  des  aveux  rendus  à  cette  dame  alon 
veuve  eu  1629 et  1Ô43  (Titres  nuMUterit»}. 

l3)  Tiire  manuscrii  particulier. 

'4)  C.-tte  charge  se  trouvait  dans  la  famdle  du  cé> 
lë)jrepoét«  BeaaerMie,  KUa.ibe(b  Bemerade.  mère  de 
Jcau-ftaptisl*  LtUaac  psrah  rarair  trammiie  à  m» 
ftla. 
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leur  eonvent  «Tant  1600  oi  l'on  mit  sar  son 
tomb^:!'!  :  fl'nz'.r  ti  rfici'rm  (tor,  ùecompsyiti 

de  3  lionceaux  d'uryeul. 

En  1C90.  Alexis  Le'  l.iiic,  chevalier,  sei- 
gneur de  Gantiers,  héritier  de  Jean-Baptiste 
était  aussi  soigneur  du  grand  Saint-Martin 
à  Vatiniesnil,  qu'avait  possédé  son  père. 

Dan«  nn  acte  voUin  de  cette  époque,  nous 
trouvons  <)ne  Denis  SaMet,  comte  dUeudi- 
court  Mich-  I  Snlil.  t.  marquis  TU  u  ll.'ourt 
et  LouU  Sublcl,  abbû  de  Saiut-Fasciea 
d*Amiens.  étaient  les  seuls  héritiers  de  leur 
nièce  Marie-Louise  I^eblanc. 

CAiSTIERS,  cant.  d'Ecos,  à  125  in,  d  alt. 

—  sol  :  AUBTium  ancien,  arpilc  plasti(iuc.  — 
rfirm.  d'int.  com.  n"  40  des  Thilliers  a  'ïail- 
lon,  ïï"  62  de  C<«haignes  à  Lvons.  —  Surf, 
terr.  228  hect.  —  Pop.  1Ô8  Lab.  —  4 
cont.  1029  f.  en  ppal.  —  Record,  budg. 
com.  1208  f.  —  (2  des  Thilliers.  —  Percep. 
et  roc.  cont.  ind.  de  Tournv.  —  Parois.  — 
Ecole  mix.  de  3-1  enf.  —  Bur.  de  bienf,  — 
3  déb.  de  boissons.  —  5  perm.  de  obasse.  — 
Di:^i.  on  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  90  d'arr.  13 
de  cant.  10.  . 

D^/MittfimeM,  néant. 

A  fjnculiure.  oêréales,  racines.  —  700  ar- 
bres a  cidre. 
Indmtrit^  néant.  — 10  Patenté, 

Des  Dioc.  de  Lisicu.\,  -  .\rchid.  du  Lieu- 
vin.  —  Doy.  de  Bernay.  —  Vie.  et  Elee.  de 
Montreuil  et  Bernaj.  —  Ciénér.  d'Alençon. 

—  Par!,  de  Rouen. 

Katorcke  est  le  nom  sous  lequel  Caorchos 
on  prononce  Corches)  nous  apparaît  pour 
a  première  fois  dans  Thiatoire,  il  y  a  près 
du  neuf  cents  ans;  c'est  donc  une  localité 
très  ancienne  qui  remonte  à  l'époque  gau- 
loise, et  qui  a  dû  être  une  des  premières  do 
la  contrée  érigée  en  paroisse,  sous  la  dédi- 
cace du  grand  saint  Martin  de  Tours. 

Caorches,  par  sa  situation  topographique, 
se  rattachait  nécessairement  a  Bernay,  aussi 
fut-il  compris  avec  cirlte  dernière  ville  dans 
la  dotation  toute  royale  que  Richard  II 
constitua  &  sa  femme,  Judith  de  Bretagne, 
lors  do  leur  mariage. 

Quelques  années  ayirès,  Ca arches,  sous  le 
nom  de  Caduract,  fut  du  nombre  des  parois- 
ses dont  ladacneftse  Judith  enrichit  Tahbaye 
de  Bern;iy,  qn'elIt'  vr-nait  de  fonder(l) 

Il  existait  une  famille  portant  le  nom  de 
la  paroisse,  car,  en  1134,  Robert  de  Caor- 
ches recnl  un  don  de  100  s.,  par  hrcf  du  roi 
Richard  ;  onz^  ans  plus  tard,  il  devait  7  s. 
au  Trésor  pour  une  enquête;  il  paya  cette 

tien  d«s  dîmes 

d«  Caorcbe6  Jusqu  à  lu  RévoiuUoa. 


I  même  année  5  s.,  et  le  surplus  en  1108(1}. 

En  1200,  Raoul  de  Caorcljt  s  consentit  à 
I  être  caution  do  20  1.  pour  Roger  de  l'iasues, 
son  voisin.  Ce  personnage  devait  fournir 
I  une  somme  de  000  1.  angevines  au  Trésor, 
pour  avoir  le  droit  d'épouaer  la  veuve  de 
Richard  de  Reviers,  comte  do  Devon(2). 

Un  peu  avant  l^(fô,  Jean  de  Caorches  ser» 
▼it  de  témoin  à  Richard  de  Garencières, 
lor.'ique  c  •  oli.  valier  donna  aux  nuiiru  s  do 
Saiut-Tauriu  lu  dime  des  terres  t^ui  vien- 
draient à  être  essorties  dans  son  fief  de  6a- 
rencières  0). 

Sous  la  date  de  122V»,  .1/.  Pt  evost  indi- 
que une  charte  de  Gilbert  de  Caorches  et  une 
autre  de  Huj;ues  de  Helle!l^  illi<  rs,  où  les 
formes  Chnorccs  et  Chuors  sont  t tiiiployée.s  .'4). 

On  peut  dire  de  ce  Gilbort  de  Caorches 
qu'il  a  été  un  des  justiciers  de  son  temps',  et 
que  sa  vie  s'est  passée  dans  les  assises  ci  les 
échiquiers. 

En  i2lU,  il  siégeait  comme  juge  à  Pont- 
Andcmor  et  souserivait  des  lettres  testimo- 
niales dans  une  réunion  de  seigneurs,  tenue 
àl'abbaje  du  Bec;  il  était  aux  assises  de 
Pont-]*Evêque  en  1256;  en  septembre  1260 
il  recevait,  avec  deux  jii^-^fS  (  (  mmo  lui,  une 
souiUio  de  15  1.  de  la  commune  de  Rouen, 
pour  être  yenu,  aux  Grands-Jours,  siéger 
aux  fiîisises  ix  l'Echiquier;  son  nom  lîgure 
sur  la  liste  de  la  session  de  Pâques,  tenu<» 
à  Rouen,  en  12G0,  sous  la  présidence  du 
célèbre  archevêque  Eudes  Rigaud;  raimée 
suivante  et  on  1208,  il  prenait  place  b.  1  Echi- 
quier do  Caen. 

Le  nom  de  Gilbert  de  Caorches  est  égale- 
ment inscrit  dans  les  eartnlaires;  il  fut 
témoin  d'iiin-  ili;irte  pour  le  iiiii  urc  de 
Maupas  a  CapclltiS,  et  d'une  autre  émanée 
<le  Ceeile  de  la  Pommeraje.  Guillaume  de 
Vittenval  devait  lui  payer  20  s.  sur  If  fî  -f 
de  Vauquelin  de  Bellemare;  il  lui  en  fit  re- 
mise et  donna  tout  le  fief  de  Bellemare  à 
!\ihti,iv"  de  T.yrc  (:>). 

V.n  1210,  Rygcr  tic  Caorches  était  vassal 
•11'  L  an  Malet,  esc,  seigneur  de  GraviUe  et 
Bernay;  il  lui  payait  chaque  année  une 
rente  de  33  s.  et  1  d.  Le  sieur  de  Gravillo 
donna  ce  vassal  à  Robert  deBrucourt,  qui 
épousait  sa  sœur  Philippa. 

Dans  une  transaction  conclue  en  1340, 
entre  Jehan  Malin,  olirvaliur.  s.  iir/icur  de 
Graviile  et  Bernay  d'une  pari,  et  de  l'autre, 
Louis  de  Thibonville  et  Robinet,  son  fils,  le 
jeiu't)i  iii'  de  Bi  rnay,  en  faisant  l'abandon  de 
deux  moulins  à  blé,  sis  à  Bernaj,  se  réserva 
formellement  une  rente  de  17  aetiers  d*ai- 

(1)  R<Mes,  as,  Tî.  18. 

{il  M.,  10?.  m. 

(3)  Notfs  Le  Prévost,  t.  ti.  p.  157. 

(4)  Le  Prévost  ;  Dicl.  de»  noms  de  lieux. 

>ly,  (>  fu  i',  si-  à  Y'i  ur.jl  i!,  relevait  de  CtOTOlMt;  il 
servit  à  la  dotation  du  prieuré  de  M^upos. 


L.  kj  a^cd  by  Google 
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voino  i\  Caorchep,  qui  loi  :i;>partânaient/Mir 
catise  de  fiitonro  de  mou! O  s  i  l  ). 

Le  patronn^'o  de  Caorchea,  c«  qui  gapposo 
ordinairement  la  soipnonrie  do  la  paroisse, 
appartenait,  en  lî^ôO,  à  Jean  de  Biillofl. 

En  1401,  N.  II.  mossiro  Gnillaumo  de 
Bures,  chevalier,  était  seigneur  de  C<wwr- 
fAw  (2).  Nous  pensons  que  Bores  est  un© 
altératii  n  di^  Bulles,  et  que  Guillaume  de 
Buret  c'tait  fils  de  Jean  de  Bulles  %ai  pré- 
cède. 

Lors  de  rinvasion  du  xv*  siècle,  Caorclies 
appartenait  à  Joan  do  Bures,  écuyer,  qui 
resta  fidèle  à  son  roi,  et  qui  roourut  proba- 
Mcnr^iit  en  combattant  les  Anglais  :  '^•'w 
domaine  fut  donné,  avec  celui  do  Montreuil, 
à  l'Anglais,  Thomas  Barton,  par  un  acte 
daté  do  Vcrnon,  lo  2  mai  1 110(3). 

Après  l'extinction  de  la  famille  de  Bures, 
Caorcbos  appartint  à  (  itiilhiuiii  '  le  Ileriey, 
iteugeft  seigneur  de  CrouUct  et  de  Cauehti; 
son  frère,  Jean  le  Heriey,  était  curé  de 
Saini-Victor-dc-Chrétienville,  paroisse  voi- 
sine de  Caorches.  Les  noms  des  deux  frères 
sont  cités  en  des  arrêts  de  l'Echiquier,  ren- 
dus entre  1154  et  1407(4). 

Lo  Heriejf  :  d'argent  n  3  /ténssuns  de  sable. 

Peu  d'années  après,  on  renoontro  aux 
mêmes  r-hiquiors  Jean  d'KscajenI,  écu.ver, 
plaidant  pour  le  flef  noble  de  Canches,  tenu 
par  hommage  de  la  seigneurie  de  Bernay, 
appartenant  ;\  L  iuis  Malet,  sire  de  Oravilk'; 
lequel  tlei'  lui  était  disputé  par  Guillaume 
de  Thiouville,  éeujer,  comme  tnteur  de  ses 
enfants. 

Jean  d'E^cajeul,  .seigneur  do  la  Ramée, 
resta  en  possession  de  Caorches,  qui  devint 
ensuite  l'apanage  de  son  troisième  âls,  Jean 
d'Esct^eul,  prêtre. 

Après  la  mort  do  ce  dernier,  la  seigneurie 
passa  4  Julien  d'Ësc^eul,  i^un  fioro,  marié 
à  Suxftttne  de  Gully,  flUe  de  Richard,  che- 
valier, dont  il  eut  Jean  d'Eseajeul  ,  II*  du 
uom,etFraiiçuid,  seiguoin-  de  8:iiiit-Vic1ûr. 

Il  est  resté  de  Julien  d'Escaj'  ul.  si.  ur  de 
tattchea,  une  quiitanee  datè.>  de  ir>()l,  tl'une 
somme  reçue  do  Pierre  Artliur,  ree»'v<.iir 
général  H  Caeu,  pour  les  arr.'-rjig.  s  d  uiu; 
rente  qu'il  avait  le  droit  de  prendre  sur  la 
recette  do  cette  ville (.">). 

La  taxe  due  par  Caorches,  en  1571,  !\ 
l'ovéchc  de  Lisieux,  était  de  Uti  L  Jean  IJ 
d'Escajcul ,  soigneur  de  la  Br«tonnière  do 
Can;clii  >,  du  .Mesnil-Maiigcr  l-i  do  S.uiil- 
Victor,  chovalicr  de  l  ordro  du  Itoi,  lut  dé- 
puté parla  noblesse  de  la  vioomtéde  Ba>  eux, 
aux  Etats  de  la  proTince,  tenus  à  Rouen,  en 

(\)  Notes  Le  Prévost.  I.  i,  p. 

(2)    M  1(1         t  I.  (>.  lijî. 

(3i  llrKj«)).'ny,  n"  5K>. 

{A)  Hi«(.  d  Uarcourk,  p.  143». 

(5)  Veato  Tëcheoar»  n«  613. 


1582,  pour  la  réforme  des  lois  et  île  la  cou- 
tume de  Normandie  ;  il  fut  lieutenant  de  la 
compagnie  d'ordonnance  des  hommes  d'ar- 
mes de  son  cousin,  l'ierre  de  Ilarcourt,  mar- 
quis de  Bouvron,  qu'il  alla  joindre  à  Saint- 
Florentin,  en  1587.  Il  avait  épousé  .Tacquc- 
line  d'Uarcourt,  veuvo  en  premières  noces 
de  Jacques  Maillard,  seigneur  de  Leaapaftie, 
troisi.'  niL  fille  de  Qnj  de  Hareonri*  baron 
de  Beuvron, 

Escaieul  :  d'argent  â  5  cotiûei  <f «iif,  ou 
d'azur  ''i  H  fimchn  d'argent. 

Leur  tUs  l*icrro  d'Esca'oul,  chevalier, 
seigneur  delà  Brotonnière,  de  Caorches,  de 
Liancourt  et  de  Rupalley,  rendit  aveu  de  la 
terre  de  la  Bretonnière,  lo  18  novembre 
1G42:  il  a\.iit  .'pousê  demoiselle  Claudine 
Turpin,  fille  de  Guillaume,  soigneur d'Assl- 
gny  et  de  Françoise  de  Pellevé. 

Dès  1021,  André  du  Bosc,  sieur  d'Emon- 
dreville,  do  la  cour  de  Bourneville,  de  Saint- 
Victor  de  Chrétienville,  de  Sourdeval,  etc., 
avait  remplacé  à  Caorches  la  famille  d'ivs- 
cajeul;  on  lui  présenta  cette  année  un  aveu 
pour  Taînesse  Pierre  Dachesne,  assise  k 
IMainville. 

André  du  Boso  tenait  Caorches  du  chef  de 
.Marguerite  Desebamps,  sa  femme,  ee  qni 

nous  fait  supposer  que  Nicolas  Deschamps, 
père  de  celte  damo,  l'avait  possédé  avant 
lui. 

Dosehamps  portait  :  d'or  à  l'f-pcrvier  esso- 
rant de  saùle,  au  chef  d'azw  chargé  de  3  tours 
couvertes  du  champ. 

Le  seigneur  de  Caorches  t  >t  enrorc  cité 
le  février  1025  ;  il  laissa  deux  lilks  ;  Ca- 
therine du  Bo.Hc,  mariée  à  Louis  de  Ouiry, 
sieur  d'incourt  et  Elisabeth  da  Bosc,  qni 
épousa  Gabriel  de  L^snerac. 

Du  lioic  :  de  gueules  à  la  civix  èchiq\ietee 
d'argaU  et  de  table  de  3  tiret  cantonne  de  4 
lûmceatu  d'or. 

Les  iïei:\  >  rulrcs  d'Andrô  ilii  Tîosc  plai- 
daient eu  HK>Ô  au  siyet  de  l'héritage  de 
Marguerite  Romé,  aïeule  de  leurs  femmes, 
qu'ils  réi.lamaîont  et  qui  leur  fut  accordé 
[lar  arroi  du  13  février  lOGC  (1). 

P>ientôt  la  seigneurie  de  Caorches  passa 
en  d'autres  mains,  comme  le  constate  l'<*x- 
trait  suivant  îles  registres  de  la  cour  des 
comptes  <|i'  Kii'.tea  ; 

u  Caorches  123  contribuables,  paroisse 
•  mixte.  » 

'I  l'ii'rre  I*\>uqu>  s  rsc,  seigneur  de  lîcau- 
a  champ  et  Caorches  est  seigneur  et  pa- 
a  tron.  »  (2). 

Il  I  I'  fief  de  Caorches,  rt  lévi'  du  Roi  au 
«  comté  de  Montreuil  ot  Bernaj,  et  peut 
«  valoir  800 1. 

{if  11  a«vail  étr«  fll0  d«  pi^rr»  Fanquaf ,  aieiur  ils 
BoSBohainp,  anobli  m  1632. 
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«  Le  liuf  de  Bcauchomp  relovc  de  Caor-  1 
«  ches;  1000  f. 

n  L'abbaye  de  Bernny  a  los  2/3  de  la 
•  grosso  ditao  ufferuice  4?.0  fi'.,  la  cure  vaut 
<  compris  les  vordajres  et  omosnc-,  (KX)  1". 

«  550  acres  de  terre  dont  150  en  bois  et 
«  brujèreii  et  le  labour  6, 12  et  15  f.  Tacre  (  1  ) .  » 

En  1072  Pierre  Fouquos,  sieur  de  Beaii- 
cUamp  était  vicomte  d'Qrbec  pour  le  baii- 
liag«  d'Evreux;  son  fils  messire  Ponques 
de  Caor>  lu  s  i  pnii.-a  une  des  filles  de  Jacques 
deManoury,  esc,  seigneur  deGoville  àSaiut- 
Pierre  de  Salerne. 

Mathieu  l'oiteviu,  prieur  de  Maupas  ren- 
dit aveu  en  à  M.  rouques  do  Heau- 
champ  pour  le  fief  de  Bellemare  à  Plainville 
qui  relevait  conirae  00  l'a  dit  de  la  seigneu- 
rie de  Caorclaéiâ. 

De  Fouqucs  :  (le  sable  au  lion  contourné 
d'or  lampaué  de  gueviei  affroiUant  une  cigogne 
d'argent. 

Lors  de  la  dissolution  du  couvent  des  Pé- 
nitents dç  Pont-Andemer»  un  des  frères  du 
«ette  communauté,  Pierre  Trotin,  %c  de  63 

ans,  se  fixa  fv  Caorebes.  Il  avait  été  admi^  le 
25  ftodt  1783;  à  VAgo  de  57  ans.  Couvreur  de 
profession .  il  avait  amassé  à  grande  peine 
une  somme  de  1*200  livres  (ju'il  abandoriua 
aitx  jp^iteuts  â  la  charge  d'y  être  nouiri  et 
mtretetiM  tain  «i  maiadt  k  reste  de  ses  jourt  (2). 

Fiefs  :  Brixts  qui  était  autrefois  un  fief 
sur  le  territoire  de  Caorcl^es,  est  aiyour- 
d'bni  uue  simplo  ferme,  mais  avec  des  ves- 
tiges de  fortitications  fort  remarquables  sitr 
deux  points  de  ce  domaine  ;  ce  n'e:it  pus 
remplaoemoiit  du  manoir  féodal  de  Bulles, 
car  la  moite  de  ce  fief  existe  de  l'autre  côté 
du  vu,lluu.  L'uri^'uie  de  cette  enceinte,  irùs 
singulière  d'aspect,  appartient àane  époque 
beaucoup  plus  reculée. 

Jean  de  Bulles  était,  en  1350,  scigucurdufief 
dontilportait  le  nom,  après  lui  ^  iLiuicntmes- 
aireUuillaumedeBureSfJean  de  Bures, etc. 

GA0R0HE8,  cant.  d»  Bernay,  ù.  160  m. 
d'alt. —  Sol  ;  dilnviuiii  elerain  hlaiielu'.  —  /!. 
Uép.  n"  11  de  Rouen  ii  Falaise.  —  Surf.  terr. 

4^  heet.  —  Pop.  293  bab  4  contrib. 

3,107  fr.  en  ppal.  —  Rcr.  ord.  Imdg.  corn. 
1,U50  fr.  —  Percep.  de  Courbépinc.  — et 
rae.  cont.  ind.  de  Bernay  — Parois. —Réu- 
nion pour  l'instruct.  à  Saint-Victor-de-Cbré 
tienville.  —  Bur.  de  bienf.  —  2  pcrm.  de 
chasse.  ^ — 1  déb.  de  boissons.  —  Dist.enkil. 
aux  eh.-l.  (le  dëp.  -10,  do  cant.  et  d'arr.  4. 

UcpcmiauLcs  :  Les  liouTKi.t.TS,  les  Billes, 

LE  ClOS-JoUAXS,  L'EviilLLERIE,  LA  GlBUO- 
TIÊIIE,  LE  HaL'SSEY,  LK  II EL'KTliLOLP,  LA  Ht- 

LiÈRR,  LA  Madeleine,  les  Mesmkkes,  le 

NoUVEAU-MoMJE. 

Agriculturf  :  céréales  —  :^(i,000  arbres  à. 

<1)  Notes  Le  Prévost,  t.  1,  0.467. 

H.  Mslteaneln^  Bn.  dut  Nmrm..  dée.  1809. 


I  cidre.  —  Industrie  :  Tissage  de  toile  chez  les 
pai  ticuliers  et  fabrication  de  rubans.  —  6 
patentés. 

oAMa  .T.in».T«iî»-OBAJfpe. 

Paroisse  des:  dtoc.  deUsieux.  — >Archîd. 

du  Lieuvin,  —  doy,  d'Orbec.  —  Elect.  et 
Vie.  de  Bernajr.  —  Uénér.  d'Alen^on.  — 
Pari,  de  Rouen. 

A  une  éiJ.H|u>'  n.'eii!é:^,  il  a  sans  doute 
existé  sur  l'emplacement  delà  commune  ac- 
tueUe  de  Capolles,  plusieurs  chapelles,  d*oû 
r?t  vrnu  le  nom  de  Cajjeliœ;  et  ci  innie  ces 
chapelles  avaient  de  l'importance  elles  por- 
taient dans  les  titres  le  nom  do  Capetla 
niofjnœ,  que  l'on  traduit  de  noS  jourSt  par 
Capelles-les-Grands. 

Sur  1')  territoire  fertile  de  Capellcs,  se 
trouvaioiit  (]<•  ri'  liéiî  feniies  qui  appartinrent 
d'abord  au  lise  impcnal,  puis  aux  ducs  de 
Normandie,  et  lorsque  Richard  I"  relova 
de  ses  ruincsTabbayodc  Saint-Taurin,  il  en 
fit  don  au  couvent  bâti  sur  le  tombeau  du 
grlorieui  apôtre  de  l'Evrecin.  Le  prince 
donna,  dit  une  ancienne  obarto,  q.ui  peut  re- 
monter à  045,  dans  le  Lieuvin,  une  terro  k 
Ommcy  d  une  autre  ii  Meules  avec  les  nom- 
breux vassaux  qui  y  étaient  attachés,  et  la 
firanchise  absolue  de  toute  redevance  coutu- 
mière  dans  toute  sa  terre  (1). 

Dans  le  commencement  du  xii*  siècle,  la 
moitié  de  Capelles  appartenait  à  Vauquelin 
du  Tanney  11%  au  droit  de  sa  feiitme,  dont 
le  nom  est  resté  inconnu.  Vauquelin  était 
un  preux  chevalier,  ami  intimé  et  dévoué 
d'Annnirv,  enraie  d'Evreux,  qui  lui  avait 
donne  en  lU'J,  une  terre  à  Cintray  et  la 
garde  d'un  cbàteau-fort  construit  dans  cette 
paroisse  (2).  Bien  qu'il  laissa  un  fils,  Alftin 
de  Tanney,  qui  prit  part  aux  guerres  de  son 
temps,  sa  veuve  néanmoins  (ioiiiia  en  1138, 
aux  religieuses  de  Saint-Sauveur  d  Evreux, 
la  moitié  de  Capelles  qui  était  de  son  propre 
ilfiiiiaine. 

Les  deux  grandes  abbayes  d'Evreux 
trouvaient  ainsi  établies  à  Capelles  k  càté 

l'une  de  l'autre.  L'abbesse  y  avait  dîme,  pa- 
tronage en  partie,  rentes,  basse  justice  et  32 
acres  de  terre  labourable  y  compris  nn^  ma- 
sure (3). 

Le  souvenir  de  l'ancienne  suzeraineté 
exercée  par  le  seigneur  de  Tanney  sur  Ca- 
pelli  s,  s'est  rtntservéo  longtemps  dans  l'or- 
dre leuUui.  Au  xvi"  siècle,  de  la  Motte-en- 
Tbenney,  fief  de  pleines  armes,  assis  a  Saint- 
Jean,  relevait  le  fief  Gaillard,  assis  à  Ca- 
pelles et  le  ûef  de  Capellcs,  appaiiMJWit 
aux  religieuses  d'Evreux,  etc* 

(1)  Curtiilain*  do  Saiu'.  T.iui  u. 
<2i  Ûrderic  ViUl.  t.  4  p.  3tK>.  E4.  Le  Prévost. 
<3)  JTetM  l«  Prévost»  t.  I,  p.  4B1. 
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En  1153,  le  Papo  Eugène  III  sanctionna 
la  donntion  que  la  femme  de  Vauqnelin  du 

Tarinav  avait  faite  aux  roligioiis<*s  de  Saint- 
Sauveur,  (le  la  UH>itit''du  village  de  Capellcs 
êt  avec  droit  sur  l'église  (1). 

A  la  fin  du  xii"  siècle,  durait  encore  l'é- 
poque des  Cmisadcs,  ces  tonips  héroïques 
de  la  féadniité.  Cnpcllos  à  ce  nioiruMi'  ;1^  ;t:t 
pour  seigneur,  OuilUnme  de  Capolles,  clio- 
▼alier  iltastre,  digne  d'être  comparé  anx 
plus  grands  hommes  de  son  temps.  Des 
1180  il  est  porté  sur  les  Hél^  normands  et 
taxé  k  10  s.  pour  le  célèbre  duel  de  Lisieux, 
puis  à  9  1.  comme  caution,  pour  l'cvéque  do 
Liâieux  et  à  20  s.  comme  caution  de  Roliert 
Pantouf. 

Le  Cartnlair.--  doMani'  '^  Ttit  de  ce  che- 
valier le  port  rait  le  pluî;  llaitt  ur.  «  11  fut, 
dit-il  ,  un  li'  iiimo  nommé  Guillaume , 
seigneur  de  CapoUes  et  de  lîelleville  (2). 
qui  eut  de  sa  femme  une  fille  unirjue 
nommée  Agnès.  Ce  Ouillaume,  chevalier, 
était  généreux  et  exi>ert  dans  les  armes, 
riche,  très  beau  de  visafe;  sa  taille  était 
élevée  et  son  aspect  inajrstiieux.  Attaché 
comme  vassal  à  la  personne  de  Robert, 
eomte  de  Lejcester,  il  partit  pour  Jérusalem 
en  1190,  en  compagnie  des  roi»  de  France 
et  d'Anglet<>rre  »  (3). 

Jourdain  du  Mommet,  évoque  de  Lisieux, 
dont  r.uillauine  <'iait  le  dioci'fain ,  le  pré- 
senta au  roi  do  Fraucc  et  ce  fut  en  présence 
de  ce  prince  que  le  seigneur  de  Capelles 
prit  la  croix.  Il  était  revenu  en  12U7;  cette 
même  année  Henri  d©  Ferrières  Ini  donna 
le  si.'ge  d*  n  moulin,  entre  le  moulin  du 
Roi  &  Fresi:  y  et  le  moulin  de  Tannej',  pour 
loi,  ses  enf:.n*.î  légitimes  et  les  héritiers 
d'Agnè?,  sa  f  '  !;  en  présence  tli^  Philippe 
Faguct  et  Gilcs  Uî  Uoscberville  (1). 

Dans  un  antre  acte  Guillaume  de  Capelles 
stipule  que,  si  lui  et  sa  fille  meurent  sans 
héritiers,  il  donnera  ledit  moulin  à  ladiJe 
abbaye,  témoins  Henri  de  Perrière»  et  Ro- 
bert df'Tliihiuville. 

A  la  même  époque,  Vauquelin  Loiseleur 
donna  à  Guillaume  de  Capelles  la  retenue 
d'eau  du  bief  de  son  moulin,  qui  remontait 
jusque  sur  la  propriété  des  donateurs;  en 
prcM  !irr  do  Renaud  de  FreBncj  et  de  Jean 
de  Bosc-Morel  Œ>). 

Juiqnet  là,  Guillaume  de  Capelles  avait 
tenu  ?»  ferme,  mais  S  titre  précaire,  le  do- 
maine que  saint  Taurin  possédait itCapelies 
et  qui  consistait  en  trois  vavussories  :  le 
Hommev  tenu  par  Raoul,  Mcnl'-s  tenu  par 
Guillaume  Vital,  et  la  Grue  louée  aussi  par 
les  frères  Vital.  Par  le  conseil  de  ses  amis 

(1)  Galli.i  Cbrlstiana.  t.  11. 

(J!)  Fiel  à  Pliinvilie. 

(3;  Notes  Prévost,  t.  1.  p.  408. 

(I)  Cari,  de  Lyre,    20.  U  Prévort,  1. 1,  p.  468. 

(5)  Cut.  d»  tjrm.  ^  1»,  U  Pr«iMI.  1. 1.  p.  488. 


et  surtout  de  Guillaume  de  Wittenval,  son 
(gendre ,  il  -prit,  en  1211 ,  à  bail  perpétuel 

pour  lui  et  ses  héritiers,  ces  mémos  vava??- 
soric's,  deJi-an.  abbé  dt- sainlTaurin, moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  20t.  de  monnaie 
p  i  \        à  la  Toussaint  (1). 

i.  année  précédente,  Innocent  III  avait 
il'  nné  une  huile  h  saint  Taurin  pour  lui 
confirmer  res  possessions  de  Capelles,  dans 
les  termes  omidoyés  par  Richard  I»*,en  Ô45; 
Honoré  III  rn  fit' autant  et  dans  lea  mêmes 
termes  en  121Ô  (2). 

Guiltanmo  de  Wittenval  et  sa  femme 
Agnès  fonderont  à  Capell."^,  .^n  1217,  le 
prieuré  de  Maupas,  auquel  nous  consacrons 
un  article  spécial. 

T;rir?  de  cette  fondation,  Giiillainno  de 
Capelles  vivait  encore:  son  nom  tsi  au  bas 
d*une  charte  de  Gilbert  de  la  Pommerayc, 
son  parent,  en  faveur  de  Guillaume  do  Wit- 
tenval. son  gendre.  Le  dernier  acte  où  il  soit 
fait  mention  de  lui  est  une  donation  que  son 
gendre  ûi  avec  son  approbation  au  prieuré 
qu'il  venait  de  fonder.  Il  est  cité  comme 
n'existant  plus  dans  un  acio  do  I22;i. 

En  1226,  Robert  de  Capelles,  chevalier, 
sert  de  témoin  à  Jean  de  Sacquenville ,  dans 
une  charte,  en  faveur  de  Manpa" 

Guillaume  de  Wittenval  hérita  de  tous  les 
biens  do  son  beau-père  et  les  prodigua  pour 
consolider  la  fondation  qu'il  avait  faite  ;  il 
Jouissait  aussi  d'une  grande  considération 
parmi  les  soigneurs  de  son  temps,  Henri  dn 
r«ieubourg  le  prit  en  1221 ,  pour  ténïoin  d'une 
charte  en  faveur  de  l'abbaye  du  Bec;  son 
dernieractodaté  de  1216,  témoigne  encorede 
son  affection  pour  le  prieuré  de  Maupa^. 

Son  flis  Gautier  de  Wittenval,  .'^impie 
écuyer,  fut  nti  des  témoins  do  l'acte  de  1211 
cité  plus  haut;  il  parait  être  mort  avant  son 
père,  en  sorte  que  Guillaume  donna  tons  ses 
biens  au  prieuré  de  Maupas,  qu'il  avait  mis 
sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Lyre, 
L'abbé  de  cette  maison  eut  la  moitié  dn  pa» 
tronage,  et  ]r  i  r  ii ur  de  Maupas,  la  partie 
de  la  seigtieuno  qui  correspondait  &  cette 
moitié. 

Âu  mois  de  janvier  1218,  Gilbert  II  de 
la  Haye,  abbé  de  Lyre,  transigea  avec  l*ab- 
bi de  Saint-Sauveur,  au  gu)  t  de  cer- 
tuuiis  terres  situées  dans  la  paroisse  de 
Capelles  {4). 

L'abbaye  de  Saint-Taurin  se  maintenait 
aussi  sur  le  territoire  de  Capelles.  Ën  1276, 
Vauquelin  et  Gilbert  le  Moine  vendirent  à 
cotte  abb.tye  deux  pièces  de  t  rrc,  dont  l'un* 
aboutissait  au  cliomin  de  la  Cornadière;  il 

(1|  NoteiLe  Prévrwt.  t.i.  p.  467. 
(.;)  Cari,  lie  saint  Taurin. 

(J)  11  itppaHenait  eani^  doul«  à  une  b^che  colla 
teruh  des  Kei.-uourâ    cl«  i;«p«llcs.  (La  PrévOSt,  t.  1, 

p.  ni  ) 

(4J  Hom  La  Prévost.  1. 1,  p.  469. 
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y  eut  auîiiii,  on  1299,  un  échange  de  terries, 
à  Capellcs,  entre  Robert  Malnereu  ot  les 
re!i,2'i<ni\  de  Saint-Taurin  (1). 

En  1^50,  l'église  de  Capcllos,  dë<liée  à  la 
Minte  Vierge,  Ûgme  dans  le  Pouillé  de  Li- 
sîeux,  et  occupe  le  septième  rang  dans  les 
paroisses  du  doyenné  d'Orbec  ;  l'abbé  do 
Lyre  est  seul  indiqué  comme  patron.  On 
gait  cependant  qae  Tabbesse  de  Saint-Sau- 
veur partageait  ce  titre  avec  lui. 

Un  Hvic  de  1459  parle  d'un  moulin  îl  blé 
de  Capelles,  nommé  le  Moulin-des-Noes, 
aasis  sur  la  rivière  de  Charentonnc  (2). 

Le  rouillé  de  Lisieux  du  xiv"  siiSli  , 
exprime  le  surnom  do  Capelles  :  £cclesia  de 
CùpcUis  magnis  :  sa  taxe  est  de  25  1.  et  le 
patron  iiidii[ué  est  TaTibé  do  Lyre. 

Dans  l'aveu  rendu  au  roi  par  la  baronne 
daFerrièrea,  en  1605,  il  est  dit  que  les  reli- 
gieux, abbé  et  couvent  de  Lyre,  tiennent  lo 
fief  de  Capelles,  à  cause  de  leur  pi  jcurc  de 
Iklaupas. 

Lora  de  la  recherche  de  la  noblesse,  par 
de  Harle,  la  veuve  de  Quillanme  Piperey, 
tutrice  de  ses  enfants,  fut  condamnée  et  ne 
put  proaver  lour  noblesse. 

Dans  le  xvm*  siècle,  Tabbesse  de  âaint- 
Sauveur  et  l'abbé  de  Lyre,étaientsimaltané- 
ïuvni  patrons  de  la  paroisse. 

En  ITtK),  Jjoais-Andréle  Boullenger,  che~ 
valier,  était  seigneur  de  Capelles  et  du  ficf 
Chaumont,  dans  la  mémo  paroisse  et  encra- 
gistô  du  domaine  do  Bernay  ;  il  assisiaii  le 
15  juin  1783,  û  l'inhumation  de  iiiessii  e  Mi- 
chel Gabriel  de  Chanu,  seigneur  du  Tiileul- 
Fol-Enfant,  de  jBoBb«iard-Cres(gr  et  de  Cer- 
çiaeax. 

Louis-André  Le  Boullenger  était  fils  do 
Louis-Charles  Le  Boullenger,  chevalier, 
sieur  de  Chaumont,  la  Villaye,  la  Rochette, 
Capelles  et  autres  lieux  ;  conseiller  du  roi 

en  tons  seseonseils,  doyen  de  ?*IM-  les  maî- 
tres des  comptes  de  la  cour  de  Paris,  et  de 
Maifnerite-Sulie  Flory  des  Essarts. 

II  portait  :  d'or,  à  3  jiolmes  desinople,  2  et 
1,  à  l'étoile  de  gueules  entre  les  %  palme*  du 
chef, 

vmxoaà  dx  ikâwx9. 

«  Sous  le  règne  de  Philippe,  trés-puis- 
gant  l'oi  des  Fran<  ais,  Jourdain,  étant  évé- 
que  do  Lisieux,  Luc,  d  E\reux,  Robert  de 
ri3le,abbc  de  Lyre,  fut  fondé  le  prieuré  do 
St-Nicolas  de  càpclles.  »  C'est  ainsi  «^ue  dé- 
bute le  cartulaire  de  Maupas,  placé  sons  la 
dépendance,  dès  son  origine,  des  religieux 
de  Lyre. 

Gnillanme  de  Vittenval  et  Agnès  de  Ca-' 
pelles,  sa  femme,  en  furent  les  fondateurs 

(1)  Note$.  Lo  Prévost,  i.  1,  p.  4G9. 
(2i  C«  moulin  &e  trouvait  sur  le  territoire  de  But»:- 
Horel. 
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et  les  bienfaiteurs;  leurs  premières  chartes 
datent  de  1219.  Guillaume  pour  le  salut  de 
sa  femme  A'^n6if,  donne  au  nouveau  prieuré 
tout  ce  (iM  il  ;ivait  à  Cantcpie  (1),  dans  le 
fief  d  '  K'  liei  1  de  Cuiitopio,  o  s.  de  rente  dus 
par  ISicolas  Huré,  2  acres  de  terre  dans  lo 
ficf  du  Boulay  APlainvillo,avcc  un  millier  do 
harengs  chaque  année  à  Honflour,  à  l'entrée 
du  carême.  Le  même  et  Agnès,  sa  femmc.da 
consentement  de  Guillaume  de  Capelles, 
donnèrent  ù  l'église  du  prieure  de  Mani  as, 
l'église  de  Saint-Saturnin  de  Plaiuviilo; 
Guillaume  de  Pont-de-rArcho,  attesta  et 
approuva  cette  donation,  par  une  eharte  da- 
tée de  1221. 

L^année  suivante,  le  fondateur  etsa  femme 
donnèrent  une  couture  siso  aux  environs 
du  Tremblay  et  tout  ce  ijue  les  religieux  de 
Lyro  pourraient  acquérir  dans  les  flefs  de 
Plaii.viile  et  d.-  Capelles. 

Eu  li'L';>,  G  uillaume  de  Vittcnval,  donna 
une  vavassorie  que  Guillaume  de  Cantepio 
tenait  de  lui,  puis  il  acheta  des  tantes  de  sa 
femme,  Cécile  de  la  Pommeraye  et  Pétro- 
nille  d.'  Louvels,  toute  la  raoute  sèche  et 
mouillée  do  la  terre  do  Capelles,  pour  ou 
faire  don  à  son  prieuré. 

Avant  cette  époque,  alors  r^ue  Ciuill.mmo 
de  Capelles  vivait  encore,  on  voit  Gilbert 
de  la  Pommera  je  renoncer  en  faveur  do 
Guillaume  de  Vittenval,  aux  services  et 
revenus  qui  lui  étaient  dus  sur  la  terre  du 
Coudray  à  Sainl-.Mards-dc-Frcsnes. 

Les  seigneurs  de  la  contrée,  contribuèrent 
aubsi  ù  enrichir  le  prieuré  naissant,  un 
clerc  nommé  Roger  de  lîourneville,  localité 
bien  éloignée  de  Capelles,  donna  5  acres  do 
terre.  Un  antre  seigneur  plus  rapproché, 
Guillaume  le  Maron,  ayant  aussi  donné  ce 
que  lui  devait  Geot'roy  du  Long  à  Saint- 
Mards-de-Fresne  :  Rol>ert  de  Fresnes,  sei* 
gneur  suzcraiu,  (  onfirma  cette  donation  en 
présence  de  Guillaume  de  Vittenval  lui- 
même,  de  Goscelin  de  Mo  vaux  et  autres. 

Guillaume  de  Sacquenville.  ayant  a^,^si 
aumOné  deux  setiers  de  froment  et  deux 
setiersde  gros  blé,  sur  son  mouUn  de  Cha- 
rentonnc ,  son  fils  Jean ,  non  seulement 
approuva  eu  1220  la  donation  de  son  pf'ro, 
mais  encore  y  ajouta  deux  setiers  de  gros 
blé  mesure  de  Bernay.  Guillaume  de  Vit- 
tenval fut  témoin  de  cette  charte  donnéeen 
faveur  de  l'établissement  (2). 

Raoul  de  Faverolles,  chevalier,  et  Âulroy 
Challon  furent  anssiau  nombre  des  pre- 
miers bienfaiteurs  de  M  lupar:  n.-er  d  ■  Fa- 
verollcs,  autisi  chevalier,  probablement  dis 
de  Raom,  confirma  ces  donations  par  une 
charte  de  1232(3). 

(1)  Fi(^f  à  Saint-lIard»<le«Frt:MU'» 
iZ)  Nout.  Le  PréTwt,  t  I,  p.  471. 
{Sf  Id.  1.  II.  p. 
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Le  prienré  gaf^nait  àn  terrain  à  Saint- 

Mards-dc-Frcsncs  ;  on  le  voit  Y  fuiiv  rncfiui- 
Bitioa  d'uae  vavuâsorie  queUugues  duLong(l) 
tenait  de  fôehard  le  Maron ,  Robert  de 
Frosncs,  cîiovaîior,  renonça  &  cette  vavas- 
8orio,  en  1234,  etÛuiUuutnc  de  Fresnes,  son 
fUlt  y  consentit. 

Froraond  du  Catel  vendit  la  roéaae  année 
à  Maupas,  deux  pièces  de  terre  À  la  Huran- 
diére,  appelées  l'une  la  terre  desMamiéires 
et  l'autre  entre  les  Marnières. 

L'année  suivante  Anfroy,  fils  de  Richard 
de  Cantepie,  vendit  aux  religieux  aue  autre 
pièoe  de  terre  à  la  Uurandiàre. 

En  12%,  Robert  Rohee  Tendit  anz  reli- 
gieux de  Maupas  une  demi-acre  de  terre 
sise  aussi  à  la  Huraudière,  moyennant  40 
a.  (2). 

Guillaume  Robert,  do  la  paroisse  de 
Chambrais,  vendit  de  son  côté  à  Lyre,  c'ert- 
&-dirc  au  prieuré  do  Maupas,  en  1238,  trois 
acres  do  terre  à  Capelles,  ttojennant  20  i. 
t.  (3). 

y«rtU  mémo  date,  Raoul  de  Cierray 
évéque  d'Evrcux,  vidime  la  charte  de  Guil- 
laume, évoque  de  Lisieux,  constatant  le  don 
de  Tégliso  de  Plainville,  au  prieuré  établi 
sur  la  paroisse  Sainte-Marie  de  Capelles. 

Agnès,  femme  de  Quillaume  deVittenval, 
était  moi  to  en  1214,  sa  tante  Pétronille, 
veuve  de  Raoul  do  Louvels,  donna  à  Guil- 
laume de  Vittenval,  «on  seyeu,  toute  la 
terre  et  les  revenus  qui  pouvaient  lui  appar- 
tenir par  fiuite  du  décéi»  de  an  nièce,  tant  à 
Capellea  qu'ailleurs  :  elle  lui  donna  en 
outre  toute  sa  part  de  la  terre,  '•:« 
douaire  k  ISicylo  veuve  de  GuillauuiL'  de 
Capelles,  son  frère.  Son  neveu  par  recon- 
naïaaance,  lui  donna  une  indemnité  et  deux 
ans  après  il  transmit  au  prieuré  de  Maupas, 
tout  ce  ijue  lui  avait  donné  rétronillo. 

£n  1243»  à  lu  suite  d'une  dittcuaeion  avec 
Tabbare  de  Lyre,  Geofroy  de  Moyaux,  (|ui 
avait  ta  mouUe  mouillée  du  moulin  Hiiré,  à 
Saint-Mards*de-Freiine,prétendit  aussi  avoir 
famouteièeAtf.'maieilflnit  cependant  par 
y  renoncer. 

A  partir  de  1220,  nous  m  trouvons  plus 
d^aetes  de  Guillaume  de  Vittenval ,  qui 
mourut  probablement  cette  année,  e'esi-à- 
dire  trente  ans  après  la  fundaiiou  du  son 
prieuré. 

11  convient  d'igouter  aux  chartes  du  fon- 
dateur de  Maupas,  un  don  de  20  s.  et  18  d. 
de  rente  payables  à  Pànuo.s  el  un  autre  de 
7  setiers  d'avoine  payables  chaque  année  à 
la  wint  Remy,  sur  un  ténesneat  du  Tilleul, 
qu*on  oroit  dtre  la  vavassorio  ds  TAdé- 

(1)  n;uiie;iu  lie  Sainl-Mi  riU. 

(2)  En  Borli'que  I  acre  valiiit  -1  L 

(3)  C"e6t-;nlire  j  lus  de  6  1.  l'acrib  !•  prix  était 
doue  Tariabla  selon  la  qualité. 


rée  (1).  Il  faut  enoore  attribuer  h  Onillaume 

de  Vittenval  la  donation  du  fief  de  Belle- 
mare  au  prieuré,  par  Gilbert  de  Caorches. 

Gauqnelia  Pouehart  rendit  an  prieuré/ 
en  une  rente  d'une  mine  do  froment, 

mesure  de  Bernay  du  meilleur  ot  du  plus 
cher  qu'on  puisse  trouver  au  marché  de 
cette  ville,  àOd.  près,  laquelle  rente  était 
assise  sur  3  vergées  de  terre,  a  Saint- Vic- 
tor-de-Chrétienville. 

Agnès  des  Mares  ayant  renoncé,  en  126S, 
à  toute  prétention,  sur  les  biens  vendus  par 
feu  Jean  le  Petit ,  son  mari  ,  au  prieuré 
de  Maupas;  on  lui  donna  en  échan^p»  deux 
parts  diine  vergée  de  terre  à  Gran4M7anip. 

En  1271,  Robert  Minard  vendit  aux  reli- 
gieux de  Maupas,  la  rente  d'une  mine  do 
mment,  qui  lui  était  due  sur  une  pièoe  de 
terre,  à  Saint-Mards-de-Frtsnes. 

Guiliaunie  le  Meageant  leur  vendit  en 
1270,  une  demi-acre  de  terre  dans  Isnr 
fief,  à  Saint-Uards-de-Fresnes,  moyonnant 
50». 

Le  prieuré  était  encore  conventuel  en 
1418,  car  le  2  juin  de  cette  ni<^Dic  année 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  veuu.it  do 
s'emparer  de  Bernay,  rendit  au  prieuré  de 
Maupas,  son  temporel  pour  l'entretien  du 
service  divin. 

A  l'é^ioque  du  concordat,  sous  le  r^gne  do 
François  l^'t  le  prieuré  resté  sans  religieux» 
fat  donné  en  commende. 

Messire  Louis  Berrier  prenait  en  IdSîy, 
le  titre  d  altbé  de  Maupas  et, en  cette  qualité, 
il  fiefi'a  à  Nicolas  de  Couillarville,  sieur  des 
MoUants,  le  fief  de  la  liarre,  à  Plainville. 

Berrier  portait  :  d'unjeni  au  chevron  de 
gueules,  accotn/ifu/iif  m  chef  de  2  quintefimiilei 
d'azur  et  en  pointe  d'un  aii^lr  du  infime. 

L'aveu  rendu  au  roi  eu  173:^,  par  Marie 
comte  de  Broglie,  explique  que  du  fief  de 
Chaumont,  assis  à  Capelles,  relèvent  les 
fie£»  de  Maupas,  de  Caj^elles  et  du  Fresnee, 
appartenant  «ux  religieux  à  cause  de  leur 
prieuré. 

Au  xvui*  siècle,  le  prieuré  valait  9,000  1. 

de  revenu.  Le  diTniiM'  prieur  a  ctL-  Matliieu 
Poitevin ,  dit  Tabbé  de  Maupas,  chanoine 
chantre  à  la  collégiale  de  Mortagne  (2).  Les 
revenus  d'une  chapelle  do  Saint-Mt  lain  ou 
Melaigne,sur  Saint-Germain-la-Campagne, 
avaient  été  réunis  an  prieuré  de  Maupas. 

Fiefi  1»  Bkbvo,  voir  À  Saint^Aubin-du- 
Thenney. 

"Z"  LABELLETiiiRB,  Ce  villsg*  daus  lequel 
se  trouvait  un  fief  du  même  nom  parait  tirer 
son  origine  de  Thomas  le  Bel,  qui  cet  cité 
dana  les  chartes  de  l'abbaye  de  Lyre,  à  pro- 
pos d'une  vente  de  9  s.  à'Capelles. 

3*  Lb  Bots  Ontmi.,  M.  Olivier  Jacques  de 

(1}  ijist.  du  Tilleul.  ptgU.  u  FkéfM*. 
(£)  Archives  de  1  Eure. 
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Bois-Gruel,  nommé  à  la  euro  du  Tilleul  en 
1752,  fut  transféré  à  Saint- Victoivde-Cbi!*- 
lienvjJle,  vers  le  milieu  de  1762. 

En  1785,  Louis-Adrien  Oruel,  sieur  de 
Bois-Oruel,  demeurant  fcCapeU««,  étaitprO' 
priétaire  à  Plainville. 

8"  Chaumout.  An  inojen-i^e,  il  a  existé 
tant  de  familles  de  Chiuiinotit  ou  de  C;iu- 
JuoQt,  que  nous  n'essaierons  pas  de  déter- 
miner celle  qui  a  laissé  son  nom  au  Chan» 
mont  de  Cap^Ies  ;  nona  passerons  do  suite 
au  x\'  siècle. 

Avant  14D6,  Thomas  de  Chaumont  avait 
tenu  un  fief  à  Plasncs,  lieu  très  rapproché  de 
Capelles.  Lors  de  la  montre  de  Beauinoiit,  en 
1400,  Riehard  RufTault,  sieur  do  Chaumont, 
se  fit  représenter  par  Jehan  Boquet  «  soffi- 
sammcut  armé  et  monté.  »  (l). 

A  cette  même  montre,  Tnomas  Ruflault, 
écuver,  se  présenta  pour  remplacer  Jean  de 
Mailloc,  geignenrde  Courbépine  (2). 

Dans  le  siècle  siiivant,  la  famille  Le  Séné- 
chal possédait  le  ûof  de  Chaumont.  De  1471 
à  1487^  Jeao  Le  Sénéelial  était  llentenant- 
gém'ral  du  viromte  d'Orbcc  ('^)  ;  ses  descen- 
dants occupèront  depuis  un  certain  nombre 
de  seigaenries  dans  la  contrée;  en  1S6S, 
Jacques  Le  Sénéchal,  sieur  de  Chanmont, 
fut  taxé  à  20  1.  pour  l'arrièrc-ban  ;  sou  tils, 
Louis  Le  Sén4e1ial,  aussi  seigneur  do  Chau- 
MOntt  embrassa  nvcc  chaleur  le  parti  do  la 
Ligue  (4);  il  participa  à  la  défense  horoiqu© 
de  Rouen  par  Villars  Brancas  lors  du  siège 
qu'en  fit  Henri  lY  en  1591  et  1S62,  et  fut 
tué  pendant  le  sië|;;e. 

Charlotte  des  Ursins,  épouse  de  Eustacho 
do  Conâans,  s'exprime  ainsi  à  propos  de 
Chaumont  relerant  do  Ferriftres  dans  son 
aveu  de  1G04  : 

<  //m,  damoiselle  Alyenor  Le  Seneschal 
tient  de  moi  noblement  un  quart  do  fief  & 
cnnrt  ot  usaipo  qui  ftit  Louis  IjC  Seneschal, 
nomme  le  fief  de  Chaumont,  aussi  en  la  pa- 
roisse Notre-Dame-do-OapdJes  «t  iUee  on« 
viron.  » 

a  Duquel  fief  les  religieux,  abbé  ©t  cou- 
TOnt  de  Lyre,  à  cause  do  leur  prieuré  do 
Maupas,  tiennent  le  fu  f  de  Uapelles,  le  flcf 
«lu  Fresne  avec  un  moulin  nommé  le  Mou- 
lin do  Capelles,  lo  tout  pour  un  huitième  do 
fief,  duquel  sont  tenus  aussi  deux  Tavasso- 
ries  contenant  viu»"'  aerss  de  terre  (102 
acres),  Tuno  appelée  Paresse  et  Tantre  C^n- 
tepie..,  s 

«  A  cause  duquel  flef  de  Chaumont  ladite 

damoiselle  Le  Seneschal  m'est  tenue  faire 
100  s.  de  rente  annuelle  au  terme  do  la  saint 


(1)  Riehard  Ruffault  doit  Mre  le  mtew  que  Hob» 
fintlt  trouva  Bobto  aux  Jooaaereta  ea  1463. 

(2)  On  trouve  «Dcore,  en  iSfiS,  Marie  RuaaU  aama 
des  fiefs  d'Aanières  «t  d'Orbec. 

(3)  Lebetuier.  Btn. 
<4)MHMtiile»p.SI9. 


Michel,  10  jours  do  garde  en  mon  ch&teau 
de  Chambrais  eu  temps  d'Ost,  garde  noble  la 
cas  s'ofFrant  avec  reliefs...  et  les  héritiers 
du  sus  nommé  Hurel  sont  6i;ûets  aquiter  le- 
dit fief  de  Chaumont  do  6  s.  dorante,  partie 
desdits  lOÔ  s.  de  rente.  » 

Après  la  famille  Le  Sénéchal,  Chaumont 
passa  à  un  membre  de  la  famille  de  Croisy, 
si  Ton  s'en  rapporte  au  titre  suivant  vendu 
ehes  Téehonor  on  IS60;  «  Accord  entre  mes- 
siro  Adrien  do'Croisy,  chevalier, seigneur  de 
Chaumont  et  du  Theil,  premier  chambellan 
du  duc  d'Orléans,  ot  Louis  de  Croisji  écujer. 
eeigncnr  de  Boiipy,  au  sujet  d'ua  compta  da 
tutelle  du  12  septembre  1074. 

Croisj  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules^  ou  : 
d'azur  au  chevron  dargeiU  âeeompagni  de  3 
croissants  d argent. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse,  on 
1666,  Adrien  de  Croinr,  sieur  de  Chaumont, 
habitait  YalaiJles,  et  il  prouva  qu'il  était 
issu  de  Jean  de  Croisy. 

£n  1732f  Louis-Charles  Boullen|;er,  esc*, 
conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  de  la 
chambre  descomptc^!,  représentant  lademoi- 
selie  Le  Sec,  veuve  de  Guillaume  Piperej, 
«•P.,  tenait  un  quart  do  fief  appelé  Chau- 
mont assis  à  Capelles  (1). 

M.  Lo  Boullenger,  seigneur  de  Capelles, 
était  aussi  seiirneur  do  Chaumont  dans  les 
derni^-ros  années  du  xix*  siècle. 

4"»  Gaillaku.  D'upràs  l'uveu  de  Ferrîéres, 
de  1004,  co  fief,  situé  sur  la  paroisse  do  Ca- 
pelles, appartenait  alors  aux  religieux  de 
Manpas. 

5»  La  Grue.  Co  fief  parait  avoir  été  pri- 
mitivement une  portion  des  concessions 
faites  aux  reli^ioux  de  Saint-Taurin,  à  Ca- 
pelles, par  le  dnc  Robert  1".  La  gnio  est  un 
oiseau  du  genre  des  échassier?,  qu'un  éle- 
vait jadis  comme  les  cygnes  sur  K  s  étangs; 
de  là,  un  assez  grand  nombre  do  hameaux 
ou  fermes  appelés  la  Grue  ou  les  Grues. 

Au  XIII'  siècle,  les  deux  frères  Raoul  et 
GiiillaunioTital  exploitaient  la  GruecODUno 
fermiers  de  l'abbaye  do  Saint-Taurin. 

En  1211,  Guillaume  de  Capelles  prit  la 
Grue  à  ferme  perpêtuello  avec  les  âefs 
d'Hommey  et  de  Meules,  appartenant  égale- 
ment aux  religieux. 

Après  l'extinction  de  la  famille  de  Capel- 
les, la  Grue  appartint  k  la  famille  de  Friar- 
dol  établie  a  Grand-Camp  (2).  En  122G, 
Guillaume  de  Friardel  était  lémoiu  avec 
GuiUaome  de  Vittenval  à  une  charte  dé 
Jean  de  Sacqucnville  pour  le  prieure  de 
Maupas  :  enfin,  il  siégea  comme  juge  aTS© 
les  évéqnes  de  Lisioux  et  d^ATranches  aux 
assises  tenues  à  Bernay  en  11^1* 

(1)  Arch.  dfl  la  Seina-Inf.      ,  ^ 
h)  Il  ut  du  iwte  certain  qae  la  On»  rakmitlie* 
dMebwntde  Qraiid<Camp. 
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Un  second  Guillaume  dcFriardel,  proba- 
McmentÂls  du  premier,  donDftf  «n  ÎSSl^  au 
pl  i  II  ré  de  Frtai'dcl  le  patronage  de  Grand* 

Camp. 

A  la  fin  dn  xiii*  «tèele,  la  Orne  se  trou- 
vait diviséo  on  iloiix  portions. 

Uno  cliarto  i]o  Gilbert  le  François,  fait 
mention  d'un  ôbnrgementlkta Grande-Grue, 
paroisso  do  Capcllod  ;  nonsavons  une  oharti.' 
do  Guillanmo  ,  dit  le  Roy  do  la  Orne ,  rela- 
tivi  ,1  uiH  certaine  masure  «Huée  itlaOrue- 
Quesncl  (1). 

En  1337.  Rfolinrd  Le  R(».v,  peut-être  fils 
de  Guillannic,  i>ronait  à  fu'f  de  l'abbaye  de 
Liyre  un  jardin  ii  Capelles. 

Ces  mêmes  religieux  liefll^rcnt,  en  1119, 
à  Vanquclin  lo  Uoy,  de  Capelles ,  7  pitMtos 
de  terre  pour  70  s.  de  rente,  payable  au 
tancior  <\e  leur  abbaye. 

Jean  d'Orbec,  sieur  de  la  Grue  et  dn  Tan- 
ney,  cité  drxn.^  un  titre  de  1450,  ne  laissa 
que  des  fllb's  (2).  Madeleine  d'Orbcc,  l'une 
d'elles,  eut  le  Tannay  en  partie,  «lu'cllc 
porta  en  marinf,'e  à  Jean  des  Planches, 
escui/er,  lioutonant  du  bailli  d'Evreux  en  la 
Ticomtô  d  Orbcc. 

Son  antre  ppndre,  Mar^nerîn  de  Monnny, 
seÎL'rru'iir  ilc  n.iMv'Ih'.  près  Evreux.  i-ui  l'au- 
tre portion  du  Tanney  et  la  Grue,  qu  il  ven- 
dit, selon  toute  npparonee,à  Jehan  Mailioc, 
fscinjer.  Celui-ci  rendit  aveu,  en  1  lâ'î,  In 
scigucuric  de  !•  riardel  pour  le  quart  Je  litf 
de  la  Grue. 

Lors  do  la  recherche  si  scvf>ro  de  la  nn- 
blesso  faite  par  Montfault,  on  1403,  Jebun 
Mailioc,  do  IS'utre-Damo-de-Capelles,  fut  re- 
connu comme  véritablement  noble. 

En  1487,  N.  homme  Jehan  de  Mailioc, 
ftexiycr.  sioui'  dr  la  Grue,  et  Jacqurs:  Mail- 
ioc, son  frère,  curé  de  Grand-Camp  et  de 
Snint-Jean-dn-Tanaey,  héritiers  de  fen 
Henri  de  Maiîioc,  cscuijer,  sîf^n^rent  uno 
transactioti  avec  Jacqueline  «le  Morainvil- 
liers,  femme  de  Guillaume  Vipart,  cheva- 
lier, sieur  de  Prumare,  au  sujet  d'une  rente 
do  18  1.  que  Louis  do  Morainvilliors  avait 
e  Hisutué  en  dot  à  sa  fille  Jacqueline;  les 
deux  frères,  pour  se  libérer  de  cette  rente, 
cédèrent  à  Gutilanme  Vipart  le  fief  Trihan. 

Deux  aiïs  pln^  tard,  Jehan  de  Mailioc  pa- 
rut, avec  distinction,  à  la  montre  ou  revue 
de  la  noblesse  passée  à  Beanmont-le-Ro- 

fer,  les  17  et  18  mars  1  în'>,  par  Louis  de 
Ion rbon,  comte  de  Roussillon,  Hcutenant- 
géoéralen  Normandie  pour  le  roi  Louis  XI. 

Jf>hr»n  de  Mailioc,  escuicr,  seiirneur  de  la 
Grue  (;>),  est  cite  au  septième  rang  dans  le 
gronpe  des  hommes  d'armes  de  la  vieomté 

(1)  Cnri.  (lo  l,yr.>.  I^otet  L.  Pvimt.  t.  i,  p.  42î>. 
(i)  Si's  ani .  i.s  |).  lits  cnfMits,  t-n  154",  tiUKait<n«  re- 
montm-  ju^qii  à  lui  !<  ur  généalogie. 
(.1)  C  eU  itiiwi  qu  on  pronon^l  »len  la  Gru*. 


d'Orbcc  \  u  il  présenta  pour  son  autii^uité  et 
faiblesse  &  faire  le  service  pour  lui,  Gttil- 
laume  de  Mailioc,  son  fils,  en  habillfiiiont 
do  homme  d'armus,  un  gros  varlet  armé  de 
brifsandines  (eorsolet  en  lames  de  fer),  et  un 
p.afre  f"i\  «rr  compa;ïnie,  montés  de  3  che- 
vaux, il  liiiui  il  tut  reçu,  n  (1). 

Jehan  de  Mailioc  vivait  encore  en  1474, 
et  plaidait,  celte  année,  à  rEchiquior,  arec 
Jefian  Le  Roi,  eHCiiier. 

Guillaume  do  Mailioc  succéda  sans  doiito 
a  son  pére,  et  fut  lul-mdme  remplacé  par 
Nicolas  de  Mailioc,  seig:ncur  de  U  Grue  et 
de  nouffoy,  entre  lûOO  et  1500  (2). 

Nicolas  do  Mailioc  nrétondait,  en  1503, 
avoir  le  patronage  de  réglise  Saint-Pierre- 
du-Mciînil,  mais  il  succomba  dans  scfî  pré- 
tentions (3);  il  est  appelé  soigneur  de  la 
(irm  et  de  la  Vacquerie,  et  c'est  probable- 
ment à  lui  que  se  rapporte  le  passage  «ai- 
vani  : 

«  Au  mois  do  juin  1524,  la  compagnie  de 
la  Grue,  autrement  dit  les  six  mille  diable»^ 
fut  audit  lieu  et  ville  de  Bernay,  qui  y  sâ- 
journèrent  doux  jours  entiers,  et  étaient  on 
la  bande  800  hommes  ou  environ,  i»  (4). 

Au  mois  d*oetobre  1553,  eut  lieu,  à  Or- 
bec,  un  acconl  tutic  N.  H.  Jehan  do  Mail- 
ioc, escuyer,  sieur  de  la  Grue  ei  du  Tanney 
en  partie,  avec  Adrien  Dandel,  sieur  du  flef 
du  Tann<\v  en  l'autre  partie  (5). 

Au  rolo  des  taxes  de  Tarnère-ban  du  bail- 
liage d'Evreux,  pour  l'année  1502,  est  ins- 
«  rif  au  chapitre  de  la  vicomtéd'Orbec,  Jehan 
de  Mailioc,  escuier,  seigneur  de  la  Grue,  du 
Tanney  et  do  Saint- .\Iards;  il  est  taxé  a 
52  I.,  quart  du  revenu  de  ses  fiefs,  oe  qui 
suppose  2201.  de  rente,  somme  assez  impor- 
tante pour  le  temps. 

Mailioc  blasounait  :  de  gueutts  à  3  maillett 
d'argent. 

Le  25  févrior  1570.  Guillaume  de  Mail- 
ioc, seigneur  do  la  Grue,  de  Saint-Mards  et 
du  Mesnil-Eudes,  demeurant  au  ehftteau  ou 

manoir  de  la  Grue,  ayant  opi  comme  se 
portant  fort  pour  Mario  de  Droisy,  sa  nièro, 
et  pour  Louise  de  Houdelot,  sa  femme,  ven- 
dit à  Jean  do  Tournebu,  seigneur  do  Livet 
et  de  Pont-Mauvoisin,  la  seigneurie  duMos- 
nil-Eudes,  moyennant  une  somme  de 9,000 1. 
et  un,  pot  de  vin  de  200  ocus  d'or  au  so- 
leil m. 

Ce  riuillaume  de  Mailioc  est  cité  comme 
ayant  possédé  la  seigneurie  de  la  Motte-en- 

{\y  M.  BoDoiD.  Montre  de  Beemmont, 
(il  Huloîra  d'Harcoort,  p.  Stti. 
Vi\  Fmaillésd'Bvraus. 

(4)  Diet.  MA.,  p.  303. 

(5)  Adrien  Dandel  avait  évoaté  Jeanne  de  ToUe- 
bmc,  Iwu«  de  Jacqueline  de  Itftilloc,  dame,  en  partie, 
de  Tanoey,  e(  acour  de  Jehan. 

«D  Hiaurire  de  la  maiiea  de  Totinulm.  Méniùirt  ée$  ' 
Antif.  de  Normandie. 


—  eeo  — 
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Tanney  dans  l'aveu  dô  Femèrea,  de  1C04  (1]; 
il  était  remplacé,  en  1008,  par  N.  H.  Jean 

fîf  Mailloc,  chevalier,  ni«  du  nom,  qui  de- 
vait alors  140  1.  de  rente  à  la  succession  de 
mcssiro  Jean  do  Sahrevois.  Jacqueline  de 
Sal  revois,  sœur  du  défunt,  mariée  à  Louis 
de  Sainte-Marie,  sieur  de  Caonchy,  eut  cette 
créance  dans  son  lot  C*i. 

Jean  de  Mailloc  avait  épousé  Antoinette 
Filleul,  qui  lui  donna  deux  filles;  Chut  lotte, 
l'iiuiée,  se  maria  successivement  avec  Ri- 
chard Mabiel,  sieur  d'Ëchaliard,  et  Gabriel 
de  Noileni,  fils  puinéde  Ouillaume  de  Nol- 
lent,  sieur  de  Bombanville.  Selon  une  au- 
tre version,  Charlotte  de  Maiiloo,  veuve  de 
Richard  Mabiel,  aurait  épousé  en  secondes 
noces  Charles  de  Bois-Renari1,  pciû'iir  ur  du 
Uouc,  et  enfin  Jean  de  Nollenl,  iseignenr  do 
Liraheuf.  La  seconde,  Louise  de  Mailloc, 
prit  alliance  avec  Jean  de  Mahiel,  sieur  du 
Bo&c. 

Sous  la  date  de  102A,  nous  trouvons  un 
arrangement  conclu  entre  In  célèbre  âi>l>;i  vn 
du  Bec  et  les  curés  de  Saint-Gerniaiit-la- 
Cam  pagne,  ftu  siyet  de  la  dime  du  flef  de  la 
Grue. 

En  16fWI,  le  flef  de  la  Orne  était  passé  à 

Pierre  Malet,  issu  iFtine  liraiiche  de  la  no- 
ble et  antique  famille  des  Malet-Gravillo}  il 
fnt  Moonnn  d'ancienne  noblesse  le  2S  fé- 
vrier 1667  ;  niar  ié  ù  damoiscllc  Aniio  île  Ma- 
lortie, qui  lui  avait  apporté  le  fiel  do  Glos  à 
Saint-Âubin  ;  il  le  vetulit,  en  1673,  à  Jac- 
ques de  Boschenri,  sieur  des  Marais. 

M.  Alexandre-François-Marie  Le  Filleul 
était  seigneur  de  la  Grue  en  1777  (3)  ;  ses 
armesétaient:  d'azur  au  liond  'it)'  à  la  tierce  en 
fasce  du  même  brochant  sur  le  lion,  et  au  franc 
canton  d' or  brochant  sur  la  prmiire  puee  dé 
!a  itérée, 

Bn  1780,  M.  deQnerièrede  ta  Vallée,  était 

seigneur  de  la  Grue;  cette  famille  existait 
depuis  plus  do  deux  siècles  à  Capellcs,  où 
nons  troQTons  en  1666,  Guillaume  de  Quer- 
rière,  seigneur  du  Bois  de  Laval,  qui  fut 
condamné  comme  n'étant  pas  nobie,  lors  de 
la  recberche  de  la  noblesse,  par  M.  de 
Marie,  mais  plus  tard,  il  fut  maintenu  le  27 
octubrc  1607;  ses  armesétaient  :  d'arijenlau 
chevron  de  pwuAf ,  Mcompagné  de  trou  roses 
du  même. 

Au  moment  où  nous  écrivons,  la  Grue  a 
pour  propriétaire,  M.  Niel  ,  luinquier  à 
Rouen,  dans  la  famille  duquel  on  trouve 
cette  noblesse  du  cœur  et  du  caractère,  qui 
tient  lieu  d'une  loiipue  suite  d'aïeux. 

6°  La  Marb-Auoer,  ou  cooimo  on  disait 
alors,  la  Mare*Âugier,  se  trouve  d^à  citée 
dans  vne  eharte  de  11^7  ;  comme  tons  les 

0)  Sottt  Le  Prévost,  t.  Il»  f.  Mt. 
<IQ  QAiitelogie  Vipm. 
(3)  ArehîvM  ds  l'maf. 


anciens  villages,  il  se  trouvait  partagé  entre 
Cai>el!es,  Orand-Camp  et  Saint-Vietor^e' 

Chrétienville. 

Au  xvii'  siècle,  Guillaume  le  Filleul, 
sieur  de  la  Mar»»Auger,  habitait  la  Folle- 
tière  (ralvafli)s>.  nvof  Nicolas  J^e  Filleul, 
Bon  fils;  il  îul  recouBu  d  aiu  ienne  nohlesse, 
vers  ItiGt),  comme  étant  issu  de  (îuiUaume, 
anobli  en  1522,  dans  l'élecuori  de  Lisieux. 
Loi'squ'il  maria  sou  second  fils,  Nicolas  Le 
F'illeul  ,  il  lui  constitua  en  avancement 
d'hoirie,  une  rente  de  tfOO  L 

Le  Filleul  de  la  Mare-Anger  portait  : 
d'azur  nu  lion  'l'or,  à  lu  fierté  eu  fn^i  r  ifu  mhne 
brochant  sur  le  lion  et  au  franc  canton  d'or  bro» 
chani  iur  ta  pihe  de  ia  tkree. 

Guillaume  Le  Filleul  mourut  en  laissant 
trois  fils  et  trois  filles;  on  arbitra  alors  à  la 
somme  de  500  1.  le  maria^^e  revenant  à  cha- 
cune des  sœurs  et  dans  la  liquidation  et  le 

Siartago  de  sa  succession ,  fait  entre  les 
'réres,  le  lot  de  Nicolas  fut  chargé  d'une 
somme  de  1-128  1.  pour  la  part ,  revenant  à 
Tune  des  sœurs  qui  jnourut  célibataire. 

Olivier  Le  Filleul  (1),  seigneur  des  Che- 
nets (iî),  ajrant  fait  saisir  les  fermages  de  la 
terre  que  Nicolas  !«  Filleul  avait  reçu  de 
Si>n  ji^re ,  en  avancement  d'hoirie,  pour 
âtre  pavé  d'une  somme  de  214  L  montant 
des  arrérages  d'une  rente  qui  lui  était  due, 
iiH  ?sire  Jean  Le  Filleul,  prêtre,  curé  (1<) 
Saint-Jean  du  Tannej,  prétendit  qu'eu  sa 
qualité  il  h  riiicr  de  sa  sœur  décédée,  il 
avait  le  droit  d'être  payé  par  préférence 
au  seigneur  des  Chenets,  de  la  somme  de 
1428  I.  dont  le  lot  do  Nicolas  le  Filleul, 
avait  été  chargé,  lors  du  pailage  de  la  suo« 
cession  paternelle.  Le  juge  d'Orboc,  lui 
ayant  donn.'  i:;uii  de  eause,  le  seip-neur  des 
Chenets,  iaterjcta  appel  à  lu  cour  où  Guil- 
laume Le  Filleul,  fils  de  Nicolas,  qui  avait 
renoncé  à  la  succession  de  son  pt're,  se  porta 
inlervenaat.  Dans  la  première  chambre  des 
enquêtes,  les  avis  furent  partagés  et  le 
premier  jugement  ne  fut  confinué  au  mois 
d'août  1692,  qu'à  une  voix  de  majorité  [3). 

7"  La  Maurièke.  En  1737,  Pierre-Louis 
de  Fouques,  chevalier,  seigneur  de  la  Pi- 
lette,  de  la  Mare,  d'Aunay,  de  la  Morrière 
et  du  Parc,  était  conseiller  du  roi  et  lieute- 
nant-général à  Urbec^  il  avait  épousé  Marie* 
Antoinette  de  Gîvervillc,  qui  était  veuve  en 
1762. 

Fouques,  s' de  la  Pilleltc  :  de  sahle,  au  lion 
rampant  étor  et  à  ia  cigogne  d" argent  affrontée. 

S'  La  Mottk.  Jean  de  Variu  ou  de  Garin, 
escuyer^  licencié  ès-lois,  sénéchal  de  l'ab- 

(1)  Il  étsit  d'ans  aulr»  buniUa  eui  portait  :  fàlé, 
eontrepaU  d'or  et  d^OMvr,  d  l'erf s  d«  y tiMilcs, 

charge  de  8  be$awU  {forgent. 

(2)  FwfàSaiDt-MarliS'dii-TflliUl. 
(3>  Flaurt^  )i>  307. 
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baye  de  Bernay,  avait  le  titre  de  seigneur 
de  la  Motte  (1). 

En  1552  ,  ce  ûcf  appartenait  à  .Tohnn 
d'Andel  ou  Dandel,  mtufer,  seigneur  auséi 
de  la  Ouéroudière  de  la  Fontaine  et  du 
Tenney,  il  fut  taxé  à  2<i  1.  pour  l'ariière- 
ban  sur  an  revenu  de  200  1.  Après  lui  La 
Motte  a  eu  successivement  pour  seifineurs, 
Adrien,  Nicolas  et  Gaillaume  Dandel;  oo 
dernier  possédait  en  outre  le  flef  de  Soligny 
à  Saint-riorinnin-la-Campagne. 

Dandol  :  <f  azur  à  trou  quintefhùUes  d'or. 

En  1770.  Charies  Jacques,  sienr  de  la 
Motte,  avocat  au  parlement,  était  sémVhal 
de  la  baronnie  de  Bornay;  six  ans  plus 
tard,  il  avait  Tofflce  de  lieutenant-général 
de  poliro  ;\  Bornay. 

M.  Clmrli'S-}I('nii-Jac(iiios  tle  la  Moite, 
a  donné  à  l'hospirc  do  Hcruuy,  ses  formes 
deMenneval,  Cap<  lles     lîournîunviile  (2). 

9»  L*Ommet,  était  un  dos  trois  fiofs  que 
friiilluume  do  Capelles,  prit  à  ferme  perpé- 
tuelle des  moinei  de  Saint-Taurin;  il  a 
donné  ton  nom  li  nne  famille,  dont  nous  ne 
connaissons  qu'un  seul  membre,  Giiillauim' 
d^Ommejr,  qui  fut  employé  deux  fois  comme 
témoin  en  1834,  d*abord  dans  une  charte  de 
Robert  dû  Frosn^^'s  ,  jimir  lo  priouré  de 
Maupas  et  ensuite  dans  une  vente  de  Fro- 
mont  da  Gatel  (S),  également  au  profit  de 
Maupas. 

En  1244,  Guillaume  d'Ommcy,  donna  à 
l'abbaye  de  Saint-Tarn  in,  un  clos  situé  de- 
vant la  porte  des  religieux  de  ce  couvent  à 
Omraey. 

On  voit  par  là  que  ces  moines  avaient  en- 
core, mdme  après  le  contrat  de  fief  à  Guil- 
laome  de  Capelles,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  nn  inandir  à  CapclL's. 

En  1276,  dans»  une  vente  à  Saint-Taurin, 
da  terres  à  Capelles,  il  est  fait  mention  des 
terres  de  Guillaume  d'Oramcv. 

En  1720,  un  sieur  Guéroult  du  Bois 
d'Hommey,  esctiier,  avait  pour  parent  Jean- 
Baptisfo  anéroult,  «teuler,  «leur  de 
Bchue  (1). 

10*  La  Pilette.  Cette  ferme,  sur  le  terri- 
toire de  Capelles,  était  la  propriété  d*-  la 
famille  de  Fouques,  dont  nous  avons  parle 
dans  notre  notic  sur  les  fiefs  de  Bernay  (5). 

11*  La  Sevsixb,  existait  comme  fief  dès 
l'année  1207;  et  avait  pour  propriétaire 
Guillanine  de  Sevelle,  vassal  de  Ilinri  d.- 
Ferriôres,  auquel  il  payait  chaque  année  un 
•etier  d'avoine:  de  plus  Henri  de  Ferrières, 
avait  deux  béliers  à  la  Sevelle;  il  donna  le 


(1)  Arch.  de  I  Eure.  Fonds  d«  l'abbave  de 

nay. 

(t)  M.  Malbranche.  Hiat  de  l'hospice  Ô9  BenutT. 
(8)  Catel  était  un  flgf  à  Saiut-Mard»-d«-FiWMk 
(4)  Le  bois  d'IIummey,  devait  ètn  à  CaptUw^  «A 
ae  trouve  aussi  une  partie  do  Balme. 
Ù)  Voir  Dict.       p.  881. 


tout  par  une  charte  spéciale  à  Guillaume  do 
Capelles. 

Le  TREMniAT,  dès  1222,  Guillaume  de 
Vititiuval  et  Agnès  de  Capelles,  ea  femme, 
donnaient  leur  couture,  vers  le  TremMay 
au  priciirt-  do  ManpaS. 

130  VAL-Aiai:ii  se  trouve  sur  Capelles 
et  Plainville.  Nous  ratacherons  volontiers 
à  ce  lieu,  Mgr  de  Val-Oger,  siégeant  à 
l'échiquier  de  Cacn,  en  ISfe,  h  peu  de  dis- 
tanco  do  Guillaunu"'  do  Phinvilli?  et  que 
nous  retrouvons  &  l'échiquier  de  1268,  avec 
d'antres  ebevaliert  de  la  Haate«Normand{e, 
comme  Gilltoi  t  do  ranri'hoî!  ot  autres  (1^ 

14*  ViLXftPE.  Un  trouve  Villayo,  sur  une 
carte  da  département  de  l'Eure  et  on  peut 
rattachor  n  ce  lien  \in  Vmjquolin  do  Villers 
ou  Villiorf",  qui  donna  aux  moines  do  Lyre, 
une  ronf<>  de  5  i.  aur  quatre  acres  de  terre 
à  Plainvillo. 

CAPi:LLK-LES-GRAND3,cant.  de  Brog- 
lie,  à  190  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien. 
—  /t.  df'p.  n»  11  de  Rouen  à  Falaise.  — Sorf. 
terr.  1,S29  hect.  —  Pop.  T99  hab.  —  4  eon- 
trib.  12,291  fr.  on  pj'al.  Hoc.  ord.  budg. 
1807,  4,05ti  fr.  —  KJ,  percep.  et  rec.  cent, 
ind.  de  Broglie.  —  Parois.  —  Presbyt,  — 
Ecrdo  do  2M  'nroon? .  —  T^oolo  de  fWfllIo!^. — 
1  maison  d'école.  —  6  déb.  do  boissons.  — 
10  per.  de  chasse.  —  dist.  en  kil.  auiC 
de  dép.  55,  d'arr,  10,  de  cant.  6. 

Dépendances  :  B^hénieh,  Bkhub,  la  Bel- 
i.etièrb,Bbrnières,  i.r  Beurok,  CnAVMoirr, 

LA  GllL'E,  LA  HaTE-LINIÈRE,  L.\  MaRE-Att- 

GER,  LE  Maupas,  la  Mavriére,  la  Motte, 
LK  Mouchel,  la  Pilette,  la  Sevelle,  la 
TouQL  E,  LE  Tremblay,  lb  YAirAvoBR,  lb 
Vai^Perrier,  la  Vai.léb  Coipcl,  YtLAItPB. 

1  (irlndhire:  Céréales,  plantes  aarcléea. — 
20,0UÛ  arbres  à  cidra. 

Indutirie  :  Néant.  —  20  jaaMiM». 

Paroisse  des  :  Dioc.  de  Lisieux.  —  Doyen. 
Bail.  Vie.  et  Elec.  de  Bernay.  —  Génér. 
d'Alonron.  —  Pari,  de  Rouen. 

T,o  mot  latin  Cutre^'z  employé  autrefois 
jiour  dosi^'-nor  la  couimune  de  Carsix,  a  une 
pliYsionniiiie  toute  celtique;  le  vocable  dû 
saint  Martin,  donné  à  son  église,  ne  laisse 
non  plus  aneun  doute  sur  sa  haute  anti- 
qui  té. 

L'église  elle-mémo  est  fort  ancienne  et 
offlre  certaines  parti<A  dans  le  style  du 

Xl"  siôflo. 

Sous  les  Normands,  Carsix  qui  se  ratta- 
chait par  sa  position  A  Fontaine-la-Soret, 
?o  trouva  comme  cette  dernière  localito  sou- 
mis à  la  suprématie  des  évéques  d  Àvran^ 
ehea  et  appartenait  à  la  fimUia  d«  TbilMHi- 

a)  BehiqulOT  par  M.  DelisW,  a«*  798, 8».  838, 
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Tîllâ  étaUÏA  dans  le  ch&teau  fort  de  la 
Rivière,  suniommé  Thiboovîlle  à  cause  de 
ses  seigneurs. 

Voioi  comment  cette  suzeraineté  avait 
piii  naissance  : 

Vers  le  milieu  d*^  «ièclo.  Rnoul  frère 
utérin  du  duc  Kicluu  d  1" ,  nuoique  Lieu 
jeune  encore  eut  le  courage  de  combattre  et 
de  tuer  dans  la  foret  du  Viôvre,  un  ours 
Atrieux,  qui  causait  de  grands  dommages 
aux  populations  voisines  (1).  Kii  récniniiensiî 
de  cet  exploit,  son  frère  lui  donna  j^tour  apa- 
nage cette  même  forêt  dont  hérita  dans  la 
suite  son  fils  Jean,  qui  devint  évoque  d'A- 
vrancbeâ,  pui»  arche vÔûuo  de  Rouen. 

Cet  illustre  prélat  fit  don  lises  «uooeesenrs 
les  (îvèrjues,  d'une  grande  partie  de  la  forêt 
du  Yiùvre,  dont  le  territoire  comprenait 
Fontaine«la4k>ret  et  même  la  paroisse  do 
Carsix,  qtii  en  relevait  dans  l'ordre  féodal. 

D'après  ce  que  nous  venons  do  dire,  on 
comprend  pourquoi  il  existait  autrefois  à 
Cartix  deux  obai>elles  dites  d'Avranohes , 
dont  la  collation  appartenait  aux  héritiers 
des  fondateurs.  L'une  de  ces  chapelles  était 
dédiée  à  saint  UrsiU}  premier  évêque  de 
Bourges ,  dont  te  eulte  est  eneore  auj  o  u  rd  '  li  u  i 
en  grande  vènérah'on  dans  le  diocè.'^e  de  Li- 
eieux.  De  plus  les  chanoines  d'Avrancbes, 
ont  eonservé  jusqu'à  la  Hérolution  le  tiers 
des  g^rosses  dîmes. 

Au  XII*  siôole,  il  existait  une  famille  do 
Carsix,  qui,  tans  doute  avait  la  aeignearie 
de  la  paroisse  au  moins  en  partie,  sons  la 
suzeraineté  des  Thibou ville.  En  IIHU  Ro- 
bert do  Caresix  (Carsix),  paya  au  trésor 
10  s.  pour  fansstî  clameur  et  en  1184  (inil- 
laume  de  Caii»is  paya  également  au  lise 
royal  10  s.  comme  caution. 

Vers  la  même  époque,  Jean  du  Boso  et 
Mathilde  sa  femme,  donnèrent  au  prieuré 
de  Bourg-Achard,  une  acre  de  terre,  sise  au 
milieu  de  l'hermitage  de  Carsix  qui  se  trou- 
vait dans  le  bois  de  Plasnes  (2). 

Dès  l'nn  II2n.  Guillaume  de  Tliibouville, 
installé  dans  le  donjon  de  la  Rivière-Tiii- 
bouville,  fonda  de  ooneert  avec  Berthe  sa 
femme  ,  sur  le  tcrritoiro  do  Fnntaine-la- 
Soret  ,  le  prieuré  de  Saint-Lambert  :  il 
donna  également  vers  lamême  époque,  aux 
lépreux  de  Poiit-Audemer,  use  terre.à  Fon- 
taiae-la-i>orct. 

Après  ce  seigneur  on  voit  lui  succéder 
Robert  II,  Guillaume  II,  Robert  III,  Robert 
IV  et  Robert  V  de  Thibouville. 

Guillaume,  curé  de  Carsix,  que  Ton  écri- 
vait alors  KamtiSf  est  cité  en  1200  dans  le 
cartnlaire  de  saint  Taurin  (9). 

(1)  Giiill.  dû  Juwiogce,  bist.  des  Normaudii,  !•  7. 
p.  2  »   Traduc.  Guisot. 

(2)  Cartulairs  de  Botuv-Ackard. 
(8)  irotsfLsPiéioit.  Csnis. 


Le  Fouillé  c^e  Lisieux,  constate  qu'à  la 
date  de  1350,  Louis  de  Thibouville  était  en 

même  temps  patron  de  Carsix  ,  de  Boisney, 
d'Estréeg  et  de  Livaie;  que  Caraix  outre  la 
cure  avait  une  vicairie  (1). 

Le  puissant  Louis  de  Tliiliouville  fat 
remplacé  par  Guillaume  de  Tlubùuville  III* 
du  nom,  dont  la  fille  Judith  de  Thibouville 
épousa  d'abord  Guillaume  de  Caudecôte, 
puis  Henri  de  Qouvis,  chevalier  auquel 
elle  pnrtA  les  sei<:neUTteB  de  CarsiX  Û%  ds 
Fontaine-la-Soret. 
Oouvis;  Vairéetargent  et  d'azur, 
Eni  n8,lcchAteau  de  laRivière-Thibouvillo 
fut  confisqué  par  ics  Anglais,  sur  Liouis  de 
Thibouville;  Carsix  dut  éprouver  le  même 
sort.  Henri  de  Gouvis,  écuyer,  second  mari 
de  Judith  de  Thibouville,  s'étant  au  con- 
traire ralié  aux  Anglais  obtint  d'eux,  d*étre 
envoyé  en  possessien  des  Trions  laiiïsés  par 
Guillaume  do  Gouvis  ,  daus  la  vicoruté 
d'Orbec. 

Henri  de  Gouvis  parait  avoir  laissé  deux 
fils  .  Lorc  ou  Laurent  qui  eut  dans  son  lot 
la  terre  de  la  Fontaine-la-Soret  et  Jean  de 
Oouvis,  à  la  fois  seigneur  de  la  Mare-Qouvis 
à  8aini»-Opportune  et  de  Carsix. 

Dans  le  même  temps  à  la  montre  Je  1460, 
on  voit  figurer  Robert  Campion  seigneur  do 
Carsix,  marié  à  LouiiM  de  Tliibouville,  fille 
de  Guillaume,  veuve  en  1471. 

A  la  môme  montre  Gretfin  Le  Muet,  escuyet 
seig^neur  de  Forges,  à  Saint-Philibert-deS' 
Champs,  a  aussi  le  titre  de  selgDeur  de  Ctf- 
resis  (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  de  ces  différents  sei- 
g-neurs,  en  MS  I,  M"  Jean  Gouvis,  prêtre, 
avait  le  titre  de  seigneur  de  Cai-six. 

Au  milieu  du  siècle  suivant  en  L'i^^O,  le 
fief  de  Carsix  appartenait  &  Pierre  du  Figr, 
11*  du  nom  ,  vicomte  de  Pont-Autou  et 
Pont-Audemcr,  qui  jouissait  en  outre  des 
fiefs  de  la  Houssa^e  et  de  Saint-Thurien  ;  il 
figure  comme  vieomte  dans  un  acte  de  1562; 
il  avait  épousé  en  1554  Francoise-Madcleino 
de  Pardieu  (3j,  dont  il  eut  Georges  du  Fa/, 
«hef  de  la  branche  de  Carsix  et  Jean  du  Pay 
d'où  sont  issus  les  seigneurs  de  Bourfr- 
Achard  et  de  Mau lévrier;  enfin,  il  vivait 
encore  en  158S. 

Georf  's  du  Fay,  lils  de  Pierre,  épousa 
Jeanne  de  Longuuaay,  dont  il  u  eut  puint 
dWants,  puis  Marguerite  d*AIègre  der* 

(Il  r  f.sUà-ilire  un  prêtre  qui  administrait  la  pa- 
n>i?«*e  ot  qui  iii  |>;cri;iKt^'"«*  1"»»  revenu»  a»ec  le  curé. 
Cciui  ci  ••lut  M»uli'iu«jul  curé  buuoraire  et  tenait  son 
bénéfice  t  u  cotiimeude. 

(i^  Cl'  C.vrsiï  paratl  ilifféreut  du  nôtre.  En  1663, 
I.ouis  .I.iciiUL's  L">  omt^  (l.'Nonant.  était  auwi  scifirneur 
dt!  l  ur^-u*  et  de  Cj>r=ii.  (  l'oiV  Malou,  par  M.  ïieau- 
tey,  p.  19). 

(3>  FiUe  de  Christophe  de  i'ardieu.  baron  de  Bon- 
dtfille,  sr  d'iNotigaj  «t  d'Aims  ds  OMiss. 
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iiiére  fill«  de  Christophe  d'Alègrô,  h&tûn  de 

Saiiit-Andrô  et  (1<>  Marci!Iy->uf-Eure. 

Ce  uouveau  seigneur  <lo  Carsix  avait  en 
outre  les  iitre.s  du  baron  do  la  .\I«isjingère, 
«eig'neiir  de  GailUm,  Coudé,  Boschurviile, 
yicointo  de  Pont-Autou  et  Pont-Aiidemer, 
coMeilIcr  du  Roi,  gentilhoiiiuu'  ordinaire 
de  «a chambre,  lioutcoant  de  Sa  Majesté  an 
gottveraemeot  do  Quille bcuf.  En  1597,  il 
reeut  le  collier  de  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel. 

Un  avea  de  1621  eoiiRtate  que  le  fief  do 

Carsix  ,  relevait  do  Fontaine-la-SorcT  .  t 
qu'il  était  alors  en  la  possession  des  hériticrâ 
de  Georges  du  Fnj. 

Un  df  '  héritiers  fut  Pierre  du  Fay  III* 
du  nom,  buron  do  la  Mésangèro  et  de  Saint- 
André-en-la-Marche,  seigneur  des  Haye», 
dn  Tlmif,  du  BiKsJtenard,  do  Boscherville, 
de  Saint  LaurLMU-ilu-Bois,  etc.,  chevalier  de 
Tordi  t;  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chazubro, conseiller  d'Ëtat,  maistre  de  camp 
d'un  régiment  de  oaTaloric  légère  et  chef 
du  vol  pour  pio,  p  lUf  les  plaisirs  ili'  S;i  Ma- 
jesté dans  la  gronde  fauconnerie  do  France; 
il  eut  entre  antre  enfant  de  son  mariage  avee 
Charlotte  <lu  Prat  ;  Pierre  du  Fay,  iv<  du 
nom,  baron  do  Saint-André. 

IjG  domaine  de  Carsix  fut  attribué  au  qua- 
trième fils  de  Georges,  Anne  du  Fay,  clio- 
valicr,  sieur  do  Carsix,  Saint-Léger,  Saiut- 
Thurien,  Condé-sur-RisIe,  vieomlo  do  Pont- 
Audemer  et  Pont-Autou,  qui  épousa,  en 
1639,  Marie àcFranciui,  dont  il  eut  Charles- 
Ouillaumo  du  Fay,  sieur  de  Carsix,  la  Ilous- 
saje,  etc.,  marié*  en  1681  avec.  Rose  ïhnrct 
du  Haueourt. 

r>u  temps  (le  Guniaurur,  li'^  ret'istros  do  la 
Cour  des  comptes  do  Kouci^  contienncub  les 
renseignements  qui  suivent  :  sergenterie  de 
Montfort;  Carsix,  contribuables  126.  Ouil- 
luuwe  du  Fay,  escuyer  seigneur  et  patron 
de  Carsix,  nomme  à  la  cure  qui  n'a  quo  les 
"verdagcs  rt  les  .nnnônrs.  \avll  100  1.  II 
nomme  ausii  uu  Pcrsuuual  (1),  4111  ;i  kisi 
doux  tiers  de  lu  grosse  dîme  valant  800  1. 
Le  dit  fief  de  Carsix  relève  de  Fontaine-lc- 
Sorot  et  peut  valoir  1,400  1.;  800  acres  de 
terre  ;  300  labcun  de  10, 12  et  16 1.  l'aore  de 
fermage. 

La  oure  et  le  personnat  étaient  &  la  nomi- 
nation du  soignc'iii-. 

Pierre  Georges,  lii.s  de  Charles  Guillaume, 
épousa,  on  I72i9,  An  ne-Cécile  Desmonts,  qui 

loi  {lojinn  Pierre-Philippe  du  Fay.  Celui-ci 
contracta  mariage,  en  1752,  avec  Elisabeth 
I)csmonts,  d'où  Marin-Georges  du  Pay,  ehe- 
valief  d.'  Multe,  sieur  de  Carsix,  etc.,  qui 
prit  ulliaîice  en  1784,  avec  Maric-iSuzuunc 

(1)  Ce  Pt'r6i  :iii;ii  tsfcl  mentionné  di-s  le  xvr  «iécki 
c'élait  coniiii''  >tn  la  (lit  iuii<  iilacx-  de  curé  booonun 


Dedun  dlrrevilile.  Pierre  Edouard,  fils  de 

Marin  f^roorges,  a  épousé,  en  18*?0,  .To?rph- 
Carolino  du  Marie,  dont  il  a  eu  deux  lils  : 
Georges  du  Fay,  inspecteur  des  eaux  et  fo- 
rètïs,  marii*  à  Mario  Payen  de  Chavoy,  et 
(iodclroy  du  Kay,  (jui  a  épousé,  en  1860, 
Marie-Caroline  du  Pay. 

Cette  branche  des  du  Fay  est  la  seule  qui 
ait  survécu. 

Une  lettre  de  M.  Cordier,  curé  do  Saîut- 
Yictor-d'Enine,  nous  apprend  qu'un  pou 
avant  1780,  les  cnrés  étaient  tmeassM  à 
CMiisi'  lie  leur';  (lîiiii's,  plus  do  trente  procès 
avaient  été  jugés  a  Pont-Audcmer,  en  leur 
faveur.  Les  paroissiens  de  Carsix  avaient 
interjeté  appi'I  an  Parlement  (1). 

Maladi  ei  ie  SAiNT-liulCE.  Il  existait  à  Car- 
six, une  ancienne  maladrerio  de  Saint-Brico 
qui  a  été  réunie  ;ï  l'hôpital  de  Bornay.Saint- 
Brice,  vulgairement  appelé  Saintr-Brix,  ar- 
chevLiiu.' de  Tours,  était  commo  nous  Pa- 
vons dit  patron  du  Personnat,  qu'on  avait 
sans  doute  confondu  avec  la  M aladrerie. 

Fk'ffi  et  hamemix  :.l'  Lk  C.vtelet, (pii  s'é- 
tendait sur  Boisney  et  Carsix,  rappelle  un 
lieu  fortifié  contemporain  des  Romains. 

2"  Malbrolk  est  un  village  dant»  lequel  so 
trouvait  sans  doute  une  auberge  à  la  porte 
delaqnelle  pendait  pour  enieigno  Timaga  du 
fameux  f,'énéral  anglais. 

Uiie  luire  très  fréqucntco  y  a  été  établie 
en  mémoire  du  passage  de  Louis-Philippe, 
lc28  août  18:ia(2). 

CARSIX,  cant.  de  Bernay,  à  146  m.  d'alt. 
—  Sol  :  alluvium  ancien,  diluviuui  et  craio 
blanche.  —  Ckem,  de  gr.eotn,  n»  6  de  Ser- 
quigny  à  Saînt-Oeoi^es-dn-Viôvre.  — • 
Surf.  terr.  057  hect.  —  Pop-  hab.  —  4 
conlrib.  6,8^  fr.  eu  ppal.— lioc.  ord.  budg. 
com.  8,4^  fr.  —  B.  —  Pereep.  de  Bemay. 
--  Rec.  cent.  înd.  de  Brionne.  —  Parois. — 
Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  58  enf.  — Bur.  do 
bienf.  —  10  perm.  do  chas.  —  5  déb.  de 
bf>iss.  —  dist.  en  kil.  au  ch.-!.  dép«,  41;  de 
cant.  ot.d'arr.  8. 

Mpmdances  :  AuoouitT,  ui  Bocaob,  Bodi^ 
COURT,  i.R  Bois-Jldas,  la  Bretonnière,  la 

BuEiTEUlE,  LE  CaTELET,    LA  FRÉMONUliUlB, 

LA  Hayb,  Maliirouk,  le  Marais,  les  Mo- 

LA»DS,LB  MOUCHBL,  FlNARD,  LA  RoiTBLLBElB 
ET  LES  TuiLUBBfl. 

Àgricdturé  :  Céréales,  lin.— 8,000  arbres 

à  cidre. 

/ndtafrie  :  Tissage  de  toiles  ehet  les  parti* 

cuHor.-î.  —  12  Patentés. 

Commerce  do  chevaux,  bestiaux.  Un,  ûl  et 
toiles. 

Fe»ie  le  28  aoftt. 


(1)  Arch.  ihi  la  S  iae-luf. 
Ut  Gadebled,  p.  110. 
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Paroisse  des  dioc,  vie,  bail,  et  élcct. 
d'Errciiz*  —  Pari,  et  génér.  do  Rouen. 
La  commune  de  Branville  a  été  annexée 

à  Caogti  le  5  octobre  1808. 

1 1".  Caugé. 

Caugeimn^  DMR  latis  de  Caugé,  suffit  pour 
convaincre  de  l'origine  oeltiqne  de  ce  vil- 
lage. 

Il  7  a  quelques  années.  Noël  Montier,  tis- 
serand à  Caugé,  trouva  dans  son  jardin  en- 
viron 800  pièces  de  monnaie  de  la  période 
nennande,  renfermées  dans  un  petit  pot  de 
terre  blanchàti'e.  Ces  innnnaios,  (\o  la  (îi- 
mension  d'une  pièce  ilo  ,Ai  centimes,  souî 
composées  d'un  alliage  d'argent  et  do  tui- 
vrc.  La  plupart  ont  été  frappées  au  coin  des 
comtes  (tu  Alaus,  avec  les  légendes  :  Cornes 
Cenomani*  et  signum  Dei  rivi.  Quelques-unes 
sont  au  type  Chartrain.  Toutes  étant  à  peu 
prés  de  la  même  époque,  l'enfouissement  de 
fi'  petit  trésor  remonte  vraisemblablement 
au  xii*  siècle,  c'est-à-dire  à  700  ans  (1). 

Peu  de  temps  après  la  fondation  de  l'at»- 
baye  do  Saint-Sauveur  crEvrnix,  l'oj^'li^;.'  de 
Caugé,  dédiée  à  la  Sainte- Vierge,  fut  don- 
née auT  religieuses  avec  la  dtme  et  30  acres 
de  terr  '  '  un  la  ujênu'  paroisse. 

Le  pape  hugeue  111  approuva  cette  dona- 
tion par  une  bulle  donnée  en  1152. 

De  1180  à  1200,  Firmin  de  Caugé  servit  .le 
témoin  à  Amaury,  comte  d'Evreux,  dans  uao 
eherto  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Noe. 

Raoul,  curé  de  Caiij:(',  siptin,  poninip  té- 
moin, en  1105.  une  charte  de  Ji';in  îles  Ma- 
renxen  fa  »  -  ui  les  religieux  de  la 

Au  mois  de  mai  12^,  Robert  de  liois- 
Oencelin,  de  Saint-Sébastien,  prèR  Evreux, 
se  trouvant  à  Alencon,  vendit  a  Roger  de 
Caugé,  en  retenant  le  service  et  I  hommage, 
60  aères  de  bois  à  prendre  sur  le  mont  Osol, 
près  de  Parville,  dans  l'endroit  i|ui  lui  con- 
viendrait, moyennant  une  rente  do  10  s.  ci 
une  somme  de  40  1.  angevines.  Le  comte 
d  '  A I  e  n  e  0  n ,  r  1 1 1  i  V  e  n  n  i  t  d  e  s  e  I  i  V  rp  r  1  a  F  r  a  n  c  e , 
ïigna  cette  vente  avec  plusieurs  olliciers  de 
Philippe-Auguste  et  Guillaume  de  Caugé 
Itii,  peut-être,  représentait  son  frère  dans 
cettd  circonstance  (2). 

Par  la  suite,  Roger  de  Caugé  donna  aux 
moines  de  la  Noe  une  portion  de  terre  avec 
un  bois,  le  tout  faisant  partie  des  50  acres 
quMl  avait  achetés  sur  le  Mout-Osol  de  Ro- 
bert de  Bois-Qencelin.  Celui-ci  ratifia  cette 
libéralité  par  une  charte  de  1S06. 

En  Î20î,  Richard  d'Andé,  seiirneur  d'Ar- 
niéres  en  partie,  donnait  à  la  Pioe  une  pièce 
de  terre  à  Caugé. 

(1)  Courrier  de  l'Eure. 

{i^  Noitê  L.  Pr«TO!it.  S.  SébMWA. 

T.  I. 


Dans  une  eharte  portant  la  date  de  1208, 

noué  voyons  flfrnrer  (iirelme  de  ("auirê comme 
témoin  d'une  donation  de  Renaud  d  Anger- 
villo  pour  la  Noe  (1).  Ce  raâmeOirelme,  avec 
le  titre  do  Caugé  ajouté  »  son  nom,  fut  en- 
core témoin,  la  même  année,  d'uno  charte 
d'Isabelle  d'Arnières,  alors  veuve  de  Roger 
d'Andé. 

En  ISU,  Richard  d^Argences  donna  aux 

moines  de  la  Noe  un  bois  qui  parait  avoir 
été  situé  à  Caugé  (2). 
Dans  une  charte  de  Roger  de  Saint-Jean 

de  Morsan,  de  l'année  1212,  se  trouve  cité, 
comme  témoin,  Richard  de  Caugé,  le  véri- 
table seigneur  de  cette  paroisse.  On  le  re- 
trouve avec  le  nii^nie  titre  dan^;  une  pièce  du 
cartulaire  de  la  iNoc  portant  la  date  de  1238^ 
dans  laquelle  son  bois  est  mentionné  comme 
aborrienietit. 

Eu  au  hiii  d'une  elia.rte  de  Simon, 

fils  de  Roger  d'Andé,  i-édigée  en  présence 
do  toute  la  paroisse  do  Caugé  réunie,  figure 
le  curé  nommé  Raoul,  dont  nous  avons  d^à 
parlé,  avec  Jean  ,  personne  de  Caugé,  c'eat-â> 
dire  curé  honoraire  (3).  ^ 

Cotte  même  année,  Mathieu  deCaugé,  pro- 
bablement iVèi'e  de  Kii  Lard  ,  seii:neur  ilu 
lieu,  donna  aux  religieux  de  la  Is'oc  une 
rente  annuelle  de  6  s.,  due  par  Guillaume, 
fils  do  Cru  il!  au  mo  Mercenaire. 

A  la  même  date,  nous  avons  une  autre 
charte  de  Mathieu  de  Cangé  pour  la  Noe, 
dans  laquelle  on  mit  fij^imn*  Simon  d'Andé 
comme  co-donaiaiie  eu  qualité  do  seigneur 
du  fief. 

Guillaume  et  Renaud,  son  frère  puîné,  ills 
de  Girelme  ou  Gireaumc,  prévôt  do  Caugé 
vivant  en  1208,  ratifièrent,  en  1238, 
par  une  charu>  spéciale,  les  donations  do 
leurs  ancêtres.  En  échange,  les  moines  de 
la  Noe  leur  donnèrent  un  acre  île  terre  près 
du  iMis  de  Richard  de  Caugé,  chevalier  (4). 

Trois  autres  frères ,  Jean ,  Thomas  et 
Pierre  Bellant  do  Caugé  vendirent,  en  12-13, 
à  l'abbaye  do  la  Noe  une  pièce  do  terre  à 
Caugé,  sise  vers  le  bois  do  Mau buisson,  en- 
tre la  tci-re  que  le?  moines  avaient  fi  la  Mare- 
Hugue  ot  lei?  t*;rres  des  vendeurs,  voisines 
du  Pont-Bellaut.  La  charte  lut  rédigée  en 
présence  de  la  paroisse  de  Caugé  (5). 

On  a,  de  Tau  1248,  une  charte  du  doyen 
de  Couches  au  sujet  d'un  journal  de  terre 
situé  en  la  paroisse  de  Caugé,  que  Gautier 
de  Neuville  et  Sibillc,  sa  femme,  avaient 
donné  à  Tabbaje  de  la  Noe  (6). 

(1)  Ce  personni»};»"  «^tait  seulpinenl  prévortde  Osufé 
et  lïon  parent  ileis  «*i>.'neurB  de  ce  nom. 

\Zi  Soteg  Le  Fi-<îV(t!.t.  Saïut-Jcau  «U;  Morsan. 

(.i)  Il  »  at:i.-«ii(  il  un  acre  do  it>rr«  Uftiw  l«  camp  de 
la  (jrue,  a  C!iUf:f ,  prés  la  ttrre  d'AbelèlM. 

(4)  Sotex  Ive  Trevimt.  Cau(;ë. 

(5)  Sotex  Le  Pr<'vt»t  (';ni>;e. 
<6>  Holes  Lu  Ptvvoât.  Cau|^. 
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Une  autro  cliaiHe  pour  l;i  Nop,  dfl  12rj2. 
fait  mention  d'uiie  pièce  do  terre  à  Cuugé, 
sitaée  prèa  le  gué  do  CiiArRLRT,  dans  leToi* 
sinage  du  moolin  de  CativeL 

Allctede  Caiigô,renve  deGautîerLa  Hère, 
donna,  en  1257,  au  ri  li;jitni.v  portier  de  l'ali- 
bajre  de  la  Noe,  pour  Tusage  des  paurras 
qui  affluaient  à  la  porte  du  monastère,  une 
pièce  de  terre  appelée  U  Caicp  dm  Fiap 

RONS. 

De»  lettre!  d'amortissement  dmandea  de 

Philippe-1('-Iîrtrf1i,  on  jiiillot  1280,  relatent 
l'achat  de  deux  pièces  do  terre  k  Caupré, 
d'un  particulier  nommé  Alerme  Morel,  ijur 
les  moines  de  la  Noe,puis  lu  vontf  do  5  s.  de 
rente  h  Aulnay,  faîte  aux  moines  jiar  Guil- 
laume de  ('dugé. 

C'est  le  dernier  membre  de  cette  antique 
famille  que  nous  ayons  à  enrefîistrer. 

Dans  lo  courant  du  xiv  >;i^ido,  Caupt», 
avec  plusieurs  autres  seignouries  dea  envi- 
ront,  devint  la  propriété  de  famille  de 
Rove,  originaire  de  Picardie,  qui  poMédait 
Aulnay  dès  Tan  1259. 

Dreux  de  Roye,  fila  de  Mathieu,  ni»  du 
nom  ,  seifrnoiir  du  F^lessis  de  Roye,  vivant 
en  11^1,  est  appelé  seigneur  de  (.'angy,  nom 
que  portait  alors  Caugé  (1).  Il  fut  remplacé 
par  son  frère  puîné,  .Jean  de  Roye,  seigneur 
de  Gang}*,  de  Meillaneonrt  et  de  Laigny, 
qui  épousa  Marie  do  Châtill<>ii,  fille  de 
.Tean  de  Chàtillon,  seigneur  de  Dours,  et 
de  Béatrice  de  Chfttcauvillain,  dont  il  eut 
un  fils  uni([Hi\  Aufiert  de  Royo.  .Iciin  était 
mort  en  1414,  et  «ou  fils  mourut  sans  al* 
lîanee  en  1498  f3J. 

Ri>y<"  :  de //Ht'Uffjn  ù  In  f nu) tic  (T argent. 

Il  est  certain  que  Caugé  appartenait  à 
Mathieu  de  Roje,  v*  du  nom,  eeifroear 
d'Aulnîty.  l'irsqn'il  mourut  en  1440.  Sun  fils. 
Guy  de  Roye,  obtint  répit,  en  1447,  pour 
donner  aveu  de  seafiefi,  dont  Caugé  faisait 
parti*'  ;  il  trouva,  en  1449,  ww  sii'fri'  C\o 
Pont-Audemer  avec  le  roi  Charles  Vil,  qui 
le  fit  chevalier.  Comme  la  succession  de  son 
père  était  en  mauvais  état  par  suite  de  sa 
captivité  en  Angleterre,  il  no  l'accepta  que 
sous  bénéfice  d'inventaire,  d  fut  mis  en 
possession  des  biens  oui  en  dépendaient,  ai- 
tuée  dans  la  vallée  de  l'Iton.  qn'en  1455. 
Cinq  ans  plus  turd,  il  rm ciulit  ces  mêmes 
domaines  au  célèbre  Charles  de  Melun,  qui 
voulait  agrandir  aa  l»aronnie  des  Landes  et 
de  Normanville  (3). 

(1)  Dirt.  dp*  n"Tn«î     lieu.  \à'  Pr<»vc)H(, 
(t)  Moreri,  .irl  Kov 

(Si  Trnmj.fs  par  I  liistorifii  rie  la  mninnn  il'H.ir- 
oourl.  rKui-v  .ivr»!)^  dit.  arlicle  Auliiiiv.  iiui'  Ch.'irli's 
<Ih  Mi-hjri  rivnil  olitnrui  Aulnav,  C.iUs.'*' el  les  ll.-t*^iii- 
sm«  jiar  «nil«-  (i*"  wiri  iiinnaj;»'.  ,iv<»o  l'liilij>|n> 

(le  la  KrjcheloucttiiU  M.  IsHrii.  d  Kvr*Mix,  auteur  d  un 
pxr>"llfnt  artii'lp  h\ir  S;uiit-(jiT;ii:iiii-ili>Navarre,  nous 
a  fait  remarquer  cette  erreur  avec  uue  politoMM  dont 
aoot  loi  MiaaMB  très  wwiwintînaBtt.  Oaillaum  de 


Viowx  nns  pins  tard,  en  effet,  Louis  XI 
unii  téodalemcnt  Caugé,  en  faveur  do  son 
favori,  à  la  baron n ia  dei  Landes,  ayant  anii 
siège  À  Canappeville. 

Rn  1468,  Charles  de  Melun  fit  la  triste  ex- 
p'>rionco  de  rincon-^ianoe des  choses  humai- 
nes en  portant  sa  této  sur  Técliafaud,  dressé 
au  Petit-Andely. 

Quelques  annéos  plus  tard,  on  147J, 
Caugé  et  les  autres  fiefs  de  la  vallée  de 
riton  furent  affeotés  au  douaire  de  Phi» 
lippe  rl<^  Montmorency,  venvp  de  Cliarlo*  de 
MeluM,  aux  termes  d'un  jugement  rendu  \nxt 
riu  liiquier  de  Rouen. 

Hn  1549,  Caugé  eut  l'honneur  d'avoir 
puur  curé  le  célèbre  Siraun  Vigor,  mort  de-» 
puis  archevêque  de  Narbonne. 

De  la  maison  de  Melun,  Caugé  passa  dans 
la  famille  de  Champagne  par  le  mariage  de 
Madoioine  de  Melun  avae  Louis  de  Cliamv 
p^ne. 

Leur  petit-flls,  Gaspard  de  Thempagne, 
Tondit  sa  Imroruiic  des  Laiidos,  transférée 
ensuite  à  Mormaaville  ;  mais,  en  1070,  il  j 
eut  des  lettapes  du  roi  pow  la  iésanim  dm 
fiefs  d'Aulnay,  de  Cangé,  de  Portes  ot  de 
Ferriéres. 

En  1750,  Caugé,  dans  rélecUon  d'Evreax, 

sprgcntfrie  de  la  Bonneville,  comptldt  3  Csnx 
pris  iléf^ié-i  cl  70  feux  taillables. 

Fief»  :  !•  Lr  Luh^rby.  Dans  le*  pre» 
mièrcs  années  du  xni*  siècle,  vivait  Guil- 
laume de  Luherez,  qui  fut  témoin  ,  avec 
plusieurs  autres  gentilshommes  de  la  con- 
trée,  à  une  charte  de  Roger  de  Saûitrjean 
de  Morsent  en  faveur  de  la  Noe. 

Vers  lo  même  temps,  en  mai  1217,  Re- 
naud de  Meeruel,  c'^t  ainsi  qu'on  nommait 
les  Mareux,  wnonça  à  eertaines  redevanose 
qu'il  réclamait  dos  moines  do  saint  Taurin 
dunii  iti  Uii  riioire  du  Lukareu,  qui  avaient 
été  données  aux  religieux  par  ses  ancêtres. 

En  1259,  l'alilié  (le  Saiut-Taiirin  achftta 
5  s.  de  rente  de  Gautier  de  Luhoret.  Deux 
ans  après,  lorsque  Ermeasende,  veuve  de 
Jean  le  Couturier,  de  Caugé,  fit  la  remise  à 
l'abbaye  de  Saint^Taurin  de  ses  droits  do-» 
taux  sur  une  pièce  Ai-,  torro  à  Cautré,  il  »^st 
dit  que  cette  pièce  est  bornée  par  la  terre  de 
Gantier  de  Lnherey. 

En  ir>On,  Rr.hertd'Espaignc.  honiîTie  d'ar- 
mes dans  la  compagnie  dos  geDdarmcs  de 
César  de  'Venddme,  flls  d'Henri  IV  et  de  la 
belle  Oaliriollo  d'Estrée,  obtint  le  privilège 
de  la  noblesse  ;  il  était  alors  seigneur  de 
Luherej,  paroisse  de  Caugé;  il  laissa  deux 
fila  de  son  mariage  avee  Jeanno  Ûodefrojr  t 

la  Rocbproticauld  n'a  pas  donné  T^ugé  à  inn  flfn- 
drp,  mai»  bien  rJ.ilOO  fcun  «l'or  liu  |«>idi>  d«*  Florenc*?, 
que  Ch;irl<>«  (!<•  Moluii  (tmploviiri  aivjuérir  |m  huit  fiffx 
imponaoto  qui  «ervirent  a  coonposer  sa  baroasu  des 


« 
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1"  Robei-t  tl'Espaigne,  allié  avc  j  Marie  Ro- 
mé  et  Matliuriu,  époux  de  Marie  le  Coutu- 
rier. 

Mathnrin  d'Espaî^jne,  csrtii/cr,  .sieur  du 
Luhere^-,  demeurant  en  la  paroisse  de  Cau> 
lté,  Ait  maintenu  de  tiobl«ne  «n  1067. 
L'année  piocédonte  ,  il  avait  i^lc^  renvoyé  an 
conseil,  attendu  que  les  lettres  de  noblesse 
coneédiéeis  à  son  père,  en  janvlèr  1506,  n'a- 
vaient été  onre^-^islri^cs  en  la  cour  des 
comptes,  à  Rouen,  que  !p  20  février  Hi2.i. 

D'Espaiçne  portait  :  d'azur  au  chewmé^or^ 

chef  2  pieds  de.  (iriffun  <ln  vinne,  m  pointe 
un  vOifSemt  d'argeuty  un  irotsstud  du  minie  sur 
pointe  du  chevron. 

îê*  Les  Maueux.  Lorsque,  vers  l'an  1125, 
Ratfnl  de  'Grisolle,  dbj  en,  o'est-à-dire  curé 
de  la  paruistif.  prit  l'habit  de  moine  à  l'ab- 
baje  de  Condtes,  il  donna  à  «on  couvent 
dettx  hâtes  atec  lenrs  terte»  dan»nn  village 
ïiotTimé  ^^erder(l,  dn  rotiscntomcnt  de  Geof- 
froY  de  ViUalet,  son  seigneur,  en  présence 
dd  Ra<nil  de  Toniy  (1). 

Dans  le  oéœe  siècle,  ninllannic  de  Saint- 
Germain,  près  d'Evreux,  donna  aux  reli- 
gieux de  Saint-Taurin  la  dimc  de  la  terre 
qu'il  avait  ii  Mei'iuil.  T^uis,  en  rripme  temps, 
Raoul  de  l/mie^  donna  aussi  à  baint- Taurin 
la  terre  des  Jarriez,  du  consentement  de 
Roger,  son  fils,  qui  augmenta  la  donation 
de  son  ^pére  de  100  acres  de  terre,  et  qui  nt*- 
corda,  en  outre,  la  dîme  du  village  av 
l'agrément  du  même  Guillaume  de  Saini- 
(lîeinnnin,  seigneur  ffuzerain. 

Li's  bulles  des  papes  Innocent  III  et  Ho- 
norius  111  confirmèrent  ces  dispositions  en 
1210  et  1216  ;  de  plu&,  elles  indiqa«nt  anel* 
moulin  de  Alnheruel  avait  été  donné  aux 
moines  par  Raoul  d'Ëvreux. 

En  1180,  lftfkmî!le-de»«eigttéiiniéleMa»> 
ruel,  comme  on  disait  alor?,  était  représen- 
tée par  Guillaume,  qui  fut  condamao  à  20  -s. 
d'amende  pour  avoir  attelé  à  sa  charrue  les 
avpiJ'î!  do  spj!  voisins.  Jean  Maieruel  eut  aussi 
à  pajei*  vers  la  mciuc  époque  5  s.  pour  un 
iRceord  (2). 

TJn  premier  Jean  de  Mcenicl  paraît  dans 
uue  charte  pour  la  >ioe  en  1106;  il  donne  à 
'cette  maison,  du  consentement  de  ses  Irè- 
Ires,  tout  ce  que  les  moines  possédaient  dans 
«on  flef,  de  plus  trots  acres  êe  terre  à  Mee- 
ruel  ;  parmi  les  téiimins.  li,i:ur<'iit  le  cure  de 
<]teiigé  et  Rainauld,  frère  du  donateur. 

Dans  'tftie  técofnde  charte  datée  de  11D8, 
Jean  do  Méeruel  dcinna  encore  aux  religieux 
de  la  Koe  une  portion  de  terre  c^u'il  possë- 

(1)  On  croit  qu'il  s  riL'it  ici  de«  Mareux  à  Caugé, 
néanmoins  nom.  Miifms  i. cession  de  voir  que  ce  vil- 
lage n'était        situe  chiiit.  i.i  mouvance  de  Cùnche». 

^2)  Jean  de  Macrolio,  qui  vendit  imx  religieiuea  d* 
Saint-SauTcor  idwMM-riM  à  XxnièfMii  eMpeiit*être 
1»  même. 


dait  en  dotuainc  auprès  du  manoir  de  Jean 
Bellant,  avec  l'agrément  de  ses  frères. 

En  1190,  commence  la  sér!«  assez  nom- 
breuse des  chartes  de  Rainauld  de  MêeruL'I 
pour  l'abbaje  de  la  Noe,  sa  voisine.  Far  la 
première,  aeeordée  aT«9 1«  consentement  d« 
.Tean.  son  frère  aîné,  il  renonça  à  ses  droits 
sur  le  fiel  de  Geofroy  Pignart,  et  à  ce  qui  lui 
appartenait  dans  le  Val-Capron,  qn«  Raoul 
d<'  Sa-ev  tenait  de  lui  cn  fief;  il  renonça  do 
plus,  eu  cas  de  délit,  à  exercer  sur  ce  vassal 
ïa  juridiction  Modale  (1). 

Rainauld  donna  encore  à  la  maison  delà 
Noe,  eu  1:.'04,  la  terre  que  Hugues  l'Anglais 
et  Hcloïse,  sa  femme,  tenaient  de  M  au 

Bois-Geofroy  (2). 

Emma  de  Neuville,  fille  aînée  de  MavHee 
de  la  Bonneville>  prit  pour  témoin  Rainuuld 
(le  Aleherol  lorsqu'elle  donna  sa  charte,  en 
1204,  aux  reîigienx  de  la  Noe. 

I,a  mC-ino  année,  Rainauld  servit  de  té- 
moin dans  une  charte  d'Âgnès,  fille  de  Guil- 
laume de  ViUalet,  attssi  en  faveur  de  la  Noe. 
En  1S06,  Rainmild  confirma  lef  doriations 
faites  aux  mêmes  religieux  des  terres  de  l>u* 
rand,  Guillaume  etRainandde  JlefteFb(,préS 
du  Pont  de  Caujrc  (3). 

Agnes  de  Maeroi  contirma,  en  1208,  &  la 
Noe  nne  pièce  de  terre  voisine  du  bois  de  la 
Bounevillo,  ijiii  avait  été  donnée  anxtttoiiiee 
pur  Thomas  du  Calivel  (1). 

Une  autre  charte  de  Rainauld  en  faveur 
de  la  Noe,  de  l'année  1210,  est  préciense  en 
ce  quelle  nous  fait  connaître  les  noms  de 
Hugues  et  de  Guillaume,  ses  frères.  11  s'a- 

fit  du  don  d'une  terre  que  d^à  les  religieux 
e  la  Noe  tenaient  et  enltiraient  à  lenn 
frais  et  jiar  loiii'S  niairjs  (5). 

Loin  de  favoriser  Tabbaje  de  ^aint-Tau- 
rin,  Rainauld  de  Maerud  Jenr  réelattm  eeiv 
taincs  redevances  auxquelles  ses  predrers- 
seiirs  avaient  renoncé  ;  mais,  au  mois  do 
mai  121S,  il  se  désista  de  toutes  «ee  récla<> 
mationp  par  une  cliaiie  munie  de  son  scenu. 

En  1221,  Rainauld,  purfaitement  reconci- 
lié avi  (  les  moines  de  Saint-Taurin,  aban- 
donna les  droits  nuxiiuels  il  pouvait  préten- 
dre sur  les  deux  ucn  s  de  terre  de  Martin 
do  Wellench. 

Jean  de  Maereol,  frère  aîné  de  Rainauld, 
était  mort  laimant  plnsienra  fllles  ;  Alice, 
l'une  d'elles,  se  ti-ouvant  alors  veuve,  don- 
na, en  1231,  avec  Tagrémcnt  de  Pierre,  son 
fils,  aux  moines  de  la  Noe,  mi  acre  dn  terre 
sise  dans  le  champ  de  la  Pcmnierr*ve,  jirôs 
la  terre  de  Gilbert,  fils  d'Kuphcmie  de  i/ae- 
ra/,  sa  sœar. 

(1)  Notes  1a-  Frrvo^t.  C;iu::('',  |i  iTTi. 

(2)  Sott:<  Le  i'ri'vcsi.  ('au;.c, 

(3)  ^l'oiis       l'c.  vi)-,!.  t.  I,  (I.  4*6. 

(4)  Aotis  Lu  i'icvoci,  i.  1,  p.  .'363. 

(r>)  On  suit  que  les  moiaSS  d«  CiteaUZ  élSitttt  àtê 
agriculteurs  di«tiuifnée. 
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En  \'2 1:},  Rainaulil  de  Maer^A^  leur  oncle, 
poussa  la  ^'énéroflité  jus(|u'à  renoncer  à  uno 

i  i  nte  do  24  pains  et  df  U'i  c"aloiis  de  vin 
(ju'il  recevait  de  i'abbajro  de  •Saini-Tauriu. 
Un  acte  de  vente  de  1247  fait  mention  de 

la  torro  de  fniillimme  de  Macruol,  g^endre 
de  Mgr  Kainauld  deMa<*ruel,  chevalier. 

En  1248,  Rainauld, chevalier,  seigneur  de 
Miifriifl,  O'iififina  la  di >ii:ii  i.ui  laite  à  la  Noo 
par  Tlioujuis  liclhmt,  de  la  paroisse  dcCaiijré. 
Son  dernier  acte  est  de  1249  :  Godcf'roy  Ca- 
bot, curé  de  Portos  et  doyen  do  ('onohcs, 
ayant  donné  à  la  Noc  une  acre  de  terre  qu'il 
tenait  à  Ferrières-Haut-Clocher ,  de  Mjrr 
Rainauld  de  Afaerei,  chevalier,  celui-ci  ap- 
prouva la  donation  comme  seigneur  suze- 
rain (1). 

De  I^icole,  sa  femme,  le  vieux  chevalior 
laissa  djaux  fils,  Rof^or  et  Jean. 

En  R-vL'cr  <1  •  Maeruel,  filn  ,]o  iVu 

Rainauld,  chevalior.  <louua  auxi'cligieux  de 
Saint-Taurin  une  pièce  de  terre  à  Caugé 
dans  II'  licf  do  Mium'h.  !. 

Jean  du  Maoruel,  sou  wùre,  avai.t  titre 
d'écuyer,  a  laissé  nnocliarle  dans  ].ii|U(;lle  il 
donne  à  la  Noe,  pour  le  salut  de  l'àme  de 
Rainauld,  sou  père,  et  de  Nicole,  sa  mère, 
une  ronto  de  12  d.  à  prendre  sur  Robert 
Goigeon  de  Maeruel,  son  vassal  Joan  de 
Maeruel,  écuyer,  reparaît  sn  comme 
fonde  di'  pimvdiis  ilo  Ivium!  «l'An  erville, 
au  nom  duquel  il  vcudit  aux  Templiers  de 
Rennoville  une  «notife  assise  à  OUsoUes. 

Los  Icttn^s  d'ainorîisseracnt  en  faveur  do 
la  Noe,  de  l'an  12*S0,  font  mention  d'uuo 
rente  de  2  s.  achetée  de  Ouillaumo  de  Mae- 
ruel, probablement  ^'endre  de  Rainauld, 
dans  le  fief  d'Anperville,  et  d'une  autre 
rente  de  12  d.  pruvonant  de  Jean,  dont  nous 
avons  parle.  L'abbaye  avait  é-ralement 
acheté  de  Martin  le  Doyen  trois  acres  do 
terre  dans  le  fief  de  Maeruel. 

Après  ces  deux  gentilshommes,  nous  re- 
trouvons encore  Mathieu  de  Maeroles,  cha- 
noine d'Evrcuv,  qui  avaif,  en  1300,  unedis- 
cussioa  avec  Jean  des  Esaarts  au  s^jet  du 
patronsfe  du  Muisement  et  de  la  ebapello 
du  MauTjui.s.^on. 

Trois  ans  plus  tard,  le  clerc  T^ecelin  de 
M«erucl,  de  la  paroi s.si>  de  Caugé,  donna 
aux  religimix  de  la  Noc  plusieurs  maisons 
a  Caugé.  Enfin.  Kohort  de  Maeruel,  cité 
dans  le  cartulaiie  de  Saint-Taurin,  était 
contemporain  de  Aaoal  de  Beaumont,  vi- 
comte d'Evreux. 

I)'aprè8  un  texte  emprunté  à  M.  de  Beau- 
ropaire,  Jean  du  Figr,  écuyer,  demeurant  à 
Caugé  {Conekien),  en  la  terre  du  Neobourg, 
étîiit  seigneur  de  Maeruel  en  partie  Idrsiju'il 
veudit,  en  1400,  à  Jourdain  de  Daœpicrrc, 

(1)  XoUs  Le  l'révobt. 

(X)  U.  L.  D«li»le.  Cefuftfion.  p. 


capitaine  do  Moalineaax,  et  à  Jeanne,  sa 
femme,  10 1.  de  rente  pour  50  1.  (I). 

Au  xv"  siècle,  le  nom  de  Maiciix  avait 

Srévalu^^et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  figure 
ans  les  aoqaisitioni  dont  nous  avons  parlé, 
faites  on  1400  par  Charies  de  Melnn,  de 

Guy  do  Roye.  * 
30  MoRAKT.  Vers  Tan  1160,  Simon,  comte 

d'Ermux  voulant  agrandir  la  situation  di^ 
l'abbaye  de  la  No<5  acheta  pour  elle  au  prix 
de  6  1.  la  terre  et  seigneurie,  de  Morant;  en 
tnonifl  temps,  lîannl  d'Evreux,  neveu  de 
Simon  dédommagea  Roger  et  Guillaume  do 
Mat  ruol,  seigneurs  suzerains  du  fief  par  une 
somme  do  liù  s.  pour  ramortissement  de 
leurs  mouvances  et  de  leors  droits  féodaux-. 

Par  une  autre  charte  du  lut-mc  tomps  Ru- 
trou,  alors  évèque  d'Ëvrcux,  Richard  son 
archtdtaere,  Ouillaume,  doyen  de  la  cathé- 
<!rali\  Ra  1111  Ife  abbé  de  Saint-Taurin,  Oale- 
ran  comte  de  Meulan, Raoul  d'Evreux,  Adam 
de  Cierray  et  Roger  de  Portes,  neveux  de 
Simon,  comte  d*Bvreux,  approuvèrent  la 
donation  (2). 

Les  moines  de  la  Noi>.  agriculteurs  labo* 
rieux,  avaient  établis  h  Morrxnt,  une  ff^rnio 
importante;  en  125<i  Raoul  de  i'Epiuo  (3), 
leur  vendit  une  pit  iN>  d*-  terre  située  près 
de  leurs  propriétés  de  Morant,  entre  la  terro 
de  Guillaume  de  Cativel  et  celle  de  Ràonl- 
Ic-Jcune,  près  du  chemin  d'Evreux,  aboa- 
tissant  à  la  Alare-Haui,  pour  8  1. 1.  (4). 

En  1260  les  deux  Pierre  de  Bemienville, 
cousin?.  Tcndirciit  atix  roliprux  une  ronto 
assise  sur  des  terres  voisines  do  leur  grange 
on  ferme  de  Morant  (5). 

§  2.  TOAinriLLB. 

La  voie  romaine  qui  reliait  autrefois, 
Evreitx  à  Hrionne,  passe  à  Branvill«^ 

Le  nom  seul  de  Braaville  indiç^uo  r^ue 
dans  l'origine,  cette  localité  adft  être  une 
villa  roDJainc. 

L'établissement  de  la  paroisse  no  doit 
paj5  être  des  plus  anciens,  car  le  culte  de 
Sai  nt-Maclou  évéque  d'Aleth,  patron  de  son 
église,  mort  en  566,  n*a  dt  se  répandre  qae 
tarili vcmoni  en  Normandie. 

En  revaucbo,  le  village  de  Brenay,  situé 
à  Branville  est  très  ancien  et  noos  paraît 
^trc,  coiurno  /iM.  Le  Pri-vo8i,ieBlinDaeum 
d'une  eJjarte  du  vu*  siècle. 

En  000.  un  riche  seigneur  franc,  nommé 
Vandeniir  et  ErLamherte  sa  femmn,  firent 
rédiger  leur  tesuinent  qui  a  été  coni<ervé 
en  partie.  Après  avoir  luit  un  legs  assez  im- 
portant en  faveur  de  l'abbaje  de  Saint-Van' 

(1)  M.  d.!  B.'aiir^i):iii-e.  Etat.,  etc..  p.  102. 

(2)  L.  iir.i-<.-<Hiir,  hi.-t.  dEvreux,  I».  14S>. 
(3>  A  la  Ik>iui.'\  illf, 

(4>  Sotes  Le  Prévost,  1. 1,  ii.  416. 
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drille,  les  illasires  époux  donnèrent  à  une 

anli'»'  aMiavo  noi-iiiamlo,  lît'iltt'i*  à  Saint- 
i'ierrt»  (1),  Bniinni  am  in  ftfi^o  h  bricino  (2). 
C'est  peut-être  à  titre  d'ancienne  possei*ëion 
que  l'abbaye  (!<'  Raint-Ouen  i^btint  dan?  fo 
XI'  siècle,  la  pi'i)i»nôtô  trnrii"  partie  de  Brun- 
ville. 

Adèl»»,  première  fournie  de  Richard  comte 
d'Evreux,  qui  vivait  dans  le  xi«  siècile, 
donna  à  Saint-Oneu  tout  ce  qu'elle  possé- 
dait à  Branlville(:i].  Cette  dame  dut  mourir 
vers  1050,  laissant  de  «on  mariage  deux  en- 
fants, Guillaume,  comte  d'Evrcux,  après  son 

«ère,  etÂgnôs,  femme  de  Simon,  seigneur  de 
tonifort-f'Amani^.RicliArd  se  remaria  alors 
avec  GodcchiMo,  vouve  de  Rfl^r  de  Toany, 
ch&teiaiu  de  Couches. 

Jusqu'à  présent,  il  n*a  pas  été  question 
de  l'église  de  Branvillo  ,  qui  appartint  dans 
la  suite  au  chapitre  d'Evrcux;  ou  ne  la 
trouve  pa8  encore  dans  la  confirmation  des 
biens  du  chapitre,  pnr  Raoul  de  Cierray, 
évêque  d'Evreux.  Les  revenus  que  le  cha- 
pitre possédait  à  Uranvillc,  servaient  fi  l'en- 
tretien d'un  des  quatre  vicaires  du  chapitre, 
qu'on  nommait  la  vicairie  de  Brauvilli'. 

Dans  tout  le  moyen-âge  il  n'est  fait  men- 
tion de  Branviile.  qu'à  l'occasion  de  Henri, 
enré  dé  cette  paroisse,  dont  le  nom  se  trouve 
dans  une  charte  en  faveur  de  la  Léproserie 
de  Saint-Nicolas  d'Evreux. 

Les  documents  du  xv"  siècle  nous  ap- 
prennent qu'un  noble  fief,  assis  sur  Hravc- 
ron  et  la  paroisse  de  Brauville,  relevait  de 
la  Vicomte  de  Couches  et  Breteuil.  En  1451 
la  sergenterie  noble  et  fieffée  de  laFerriére- 
sur-Risle,  s'étendait  sur  une  partie  do  la 
paroisse  de  Branville. 

Branvillc  rt  donné  son  nom  à  un  écrivain 
assc?.  fécond  du  xvk  siècle,  oublié  aujour- 
d'hui, mais  dont  nous  devons  faire  revivre 
la  mémoii'e.  Jean  î^e  Blond,  seigneur  de 
Branville,  né  ii  Evreux,  est  connu  dansi  le 
inonde  littéraire ,  par  les  ouvrages  sui- 
vants : 

!•  Deux  kttm  à  Fratiçoà  I",  paw  Vem^- 
cher  de  tvppeler  de  Femtrt,  U  eHèbre  poète, 
Clétttent  Marot. 

Biles  n*eurent  point  de  succès,  puisque 
l'ex-valet  de  chambre  du  roi,  revint  en 
France,  où  s'étant  déclaré  pour  les  réfor- 
més, il  fut  contraint,  en  1596  de  sVnfnir  à 
Genévo. 

U»  Le  PriiUemjis  de  i  humble  espérant,  où 
ÊoM  comprises  plusieurs  petites  ceuvr^t  temêa 
de  fferirs,  fntits  et  verdure  qu'il  n  composées  eii 
son  Jeune  âge,  fort  récréatif.  Paris,  1536. 
C'est  un  recueil  do  poésies. 

(1)  Ce  qui  désigne  Jatniégeft  OU  Sailit*OlMil  de 
Ronen. 

(2)  Il  n'oxisto  dant  rE?racin,  de  tien  dont  le 
nom  86  ratijirocho  plus  d«  Brûmaicwn  au«  Bnoay. 

Ifatr»  L«  Pr«T(wt,  Branvillo. 


III*  La  ihêcriptio»  de  Htle  d'Utopie,  oh  ê»t 

coniprin.<  h'  Sliruer  de*  vfSjntfiliqur^  du  monde 
par  Jehan  Blond.  Paris,  in- 8"  1550.  C'est 
la  première  traduction  française  de  rœuvre 
célèbre  de  Thomas  Monis. 

IV»  Lfis  Chronifftien  de  Jean  Carion,philosO' 
phe,  là  ou  sont  rtnitriins  le»  ckoftS  IRmOfvMes, 
depni.<  1(1  création  du  monde,  Jusques  an  re^ne 
dn  nti  J  'ninçois  deuxième  de  ce  nom,  traduites 
en  français,  pat  Jean  Lebload.  Paria»  1568 
-petit  in-8«. 

Jean  Lcblond  de  Branville  portait:  «for,  4 
un  sautoir  de  guetikt ,  aeeompâgné  d$  4  aigUi 
du  même. 

Dans  les  premières  années  dn  xvn*  siècle, 

Branville  faisait  partie  des  propriétés  do 
l'illustre  famille  Bigot,  établie  à  Oraveron. 
Bn  1610,  Etienne  Bigot,  éeuyer,  était  sei- 
gneur patron  de  la.  Tur^rèrc,  Balines,  Gra- 
vcron,  Grosbois,  Ecambosc,  Branvillo,  etc., 
il  avait  épousé  Marguerite  Blin  ,  dont  il  eut 
Guillaume  Ri^ot,  conseiller  au  Parlement, 
le  plus  illustre  de  sa  branche,  mort  à  la 
Croix-Saint-Lettfro7,en  1681. 

Branville  ,  où  se  trouvait  une  prévôté 
cousidéra'ule,  lit  partie  des  liefs  qui  furent 
réunis  en  1687  par  Louis  XIV,  pour  former 
la  baronnio  de  Graveron-la-Turgère,  à  la 
demandedc  PhilippeBigot,  filsde  Guillaume. 
Son  iils  Piiilipi>e-Guillaume  devint  Père 
do  rOrâtoiro  en  17ôû;  il  mourut  laissant 
une  flUe,  la  marquise  de  Bondeville,  morto 
sans  enfants. 

Branville  parait  avoir  suivi  le  sort  de 
Graveron  et  fit  partie  alors  des  domûnes  de 
la  famille  Foray,  pour  passer  ensuite  par 
alliance  à  la  famille  de  Salvandy. 

L'hisiorieu  d'Evreux,  parle  avec  éloge 
des  trois  frères  Legraiid,  cuiés  dans  le  dio- 
cèse d'Evrcux,  k  la  liu  du  xvii'.  Charles  Le- 
grand,  était  curé  de  Mors<Mit,  Jean  Logrand 
curé  de  Nuf  re-Dame-de-la-Rondc  à  Evreux  ; 

10  troisiénii!  était  curé  de  la  modeste  pa- 
roisse (h  Branville. 

c  Outre  sa  grande  science,     Le  Brasseur^ 

11  était  d'un  désintéressement  si  parfait, 
qu'il  ne  voulut  jamais  quitter  son  église 
qui  ne  lui.donnait  que  2001.  de  revenu  pour 
en  prendre  une  plus  riche  à  laquelle  il  fut 
nommé  par  la  princesse  de  Lonf^uovillc;  la 
raison  qu'il  donna  de  son  refus,  c'est  qu'il 
ne  lui  était  pas  ])emiis  de  quitter  son 
épouse  parce  qu'elle  était  pauvre,  pour  en 
prendre  une  autre  qui  devait  lui  donner 
mille  écus  de  rente  fl).  > 

En  1750.  Branville ,  élection  d'Evreux, 
sergenterie  de  la  Bouncviile,  comptait  un 
feu  privilégié  et  quarante  feux  tailiables. 
M.  Flamliard  était  titulaire  de  la  vicairie 
de  Branvillo. 

C.VUGÉ,  eant.  sud.  d'Evrcux,  à  134  m. 
(1}  I<e  Bmawar,  p.  410. 
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(l'ait.  —  âol  :  craie,  grès  et  poudingue.  — 
Chern.  de  qr.  corn,  n»  50  de  Damville  à  El- 
beuf.  —  Snrf.  terr  1,143  hcct.  —  Pop.  'X\i 
hab.  —  4  {  (iiiirib.  5,ol2  fr.  en  ppal. —  Ree. 
«rd.  bud{r.  I8(i7,  2,920  fr.  —  d-Evreux. 
—  Percép.  de  Saint-Sébastien.  —  Rec.  cont. 
ind.  de  C'onches.  —  Parois.  —  Presbyt.  — 
Ëi^le  mix.  de  36  eut  Maison  d'écfoïe.  — 
But.  de  bieMf.  —  IS  pena.  de  cha«M.  2 
dêb.  do  î  oiss.  -  dist.  en  k!l,  VOX  ch.-l.  de 
dép.  d'arr.  et  do  cant.  9. 

Dèpendmee»  :  BRAitmi.Kt  usé  PoiUtTB- 
iiF.i  I  FS,  LrHEiiË,  Maueux,  Morasd. 

Ayikiiltiire  :  Céréales,  boi»,  colza  ,  — 
1,4(X)  arbres  à  cidre. 

induttrie  :  Méant.  —  6  PùtaOéi, 

Paroisse  des  doy.  de  Bourg^-Acbard.  — 
Orand  archid.  —  Vie.  et  Elec.  do  Pont-Au- 
demer.  —  Bûill.,  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Les  Romains  ont  îai.<»aê  à  Caiimont  de» 
traces  de  leur  passafre.  Au  hameau  de  la 
Rottce,  près  du  chemin  des  Loxc.i  es-Vai.- 
tÈsSt  Tentant  dé  Houfrn©ïn«r<»,  et  i)eut-<?tre 
de  Pont-Anil'''in<  i',  M.  do  ( '"lomlirl  a  dc- 
couvcrt  de  nombreux  vestiges  de  construc- 
tions antiques.  On  parle  û\n  mnr  de  cld> 
lure  de  3  pieds  (rrpnisseur,  rcconTiii  sur 
une  longueur  de  "iUU.  l>es  décombres  situées 
Il  côté  présentent  beaucoup  do  tuiles  romai- 
nes, de  fragments  de  poterie  rouge  et  d'en- 
duits jaunes  et  rouges  ;  enfin,  on  y  a  trouvé 
des  médailles  et  des  petites  Vetnis  Anndyo- 
tnéita,  en  terre  cuite.  M.  <1<  Colombol  a  re- 
cnelHi  dans  le  voisinage  (luc  lcjnes  Iiachottes 
•en  sil.  \  (1). 

Le  territoire  où  se  trouve  Caumont  por- 
tait aetrefois  lé  ïtom  de  Tonbenrille.  Oati> 
mont,  chrf-lifn  tir  la  localité,  a  flù  tirer  soti 
nom  particulier  de  sa  position  sar  un  mont 
dénudé  (C'a/MM-âfdHi»)  \jâ  domine  le  cotirs 
de  la  Seine. 

En  1179,  Nicolas  de  la  Londe  donna  au 
prieuré  Ar  l{nurg-.\chard  l'égStsè  de  Notre- 
î)aint-<i(-'rouherviile  avec  ses  deux  clià- 
pelles,  la  Trinité  et  Saint-Onen,  pour  le  .<a- 
îut  de  son  eoi-ps  et  de  son  Ame,  et  pour  les 
&mes  de  son  père,  Jean  de  la  Londe,  et  de  la 
mère,  Isabelle,  et  surtout  pottrl*ei»trBtien  et 
le  b;ilut  dr  (  ^ ii il huiiiic  de  hiLunde,  son  f'rùre 
aîné,  qui  avait  été  admis  parmi  les  chanoines 

La  nrémè  annéev  l*àn!liev#qne  Kotron 
confirma  cette  iïiiportantc  lib'-rrilité.  S;i 
charte  insinae  que  c'est  lui  qui  a  fait  iui- 
inéMse  «ïètte  ddAatien,  'naUa  qu'il  ji*a  été  qu*; 
l'intermédiaire  de  Nicolas  de  la  Londe,  qui 
lui  avait  résigné  ses  droits  avec  le  consen- 
tement de  son  frère,  Robert  de  la  Londet  et 
d'Isabelle,  sa  m^vo. 

(1)  M.  Caoel.  Notice  »m-  Caumont 


En  1181,  Caumont,  avec  ses  deux  an- 
nexes, est  cité  ?5  "in?  le  nom  de  Notre-Damc- 
de-Toubcrvillo  dans  une  bulle  d'Alexan- 
dre 111,  ednflrmative  des  tùenà  de  Boui^ 

Achard. 

<  Cependant,  rtuillaumo  de  la  Londe  le 
chanoine,  étant  mort,  fut  enseveli  avec 
honneur  dans  le  chapitre  de  Boarg-Àchard  ; 
Nicdlas  pandit,  et,  coiUAie  il  avait  llSkit  tiétlA 
donation  aL>is  im'il  n'étrut  pas  chcValier,  il 
suscite  aux  chanoines  querelle»  et  procès, 
▼oolant  revenir  sur  une  donation  devenue 
intitil''  (b'jinis  la  morl  de  son  IWro.  Gautier, 
archevétpie  de  Rouen,  intervînt,  et  NictOas 
de  la  Londe  renonea  h.  toui.  s  ses  préten- 
tinns.  »  Ormtiort'oîifîIntiL  les  droits  du  prieure 
de  Bourg- Achard  dans  une  charte  do 
1202  (1). 

Dans  les  premières  années  du  xm*  siècle, 
Tridon,  curé  de  Barneville,  percevait  illé- 
galement dans  l'église  de  Caumont  certains 

Sroftts,  gerbes,  dilues,  pains  et  denierà,  au 
étriment  des  chanoines  de  Bourg^Achard, 
qui  desservaient  cette  église.  Le  différend 
tut  porté  devant  le  pape  Innocent  III,  qui 
nomma  des  commissaireà  afin  d'amener  les 
parties  à  \i m' transaction  ;  Tridon  renonça 
aux  droits  injustes  qu'il  percevait  et  faisait 
enlever  de  Fautel  Notre-Dame-de-Caà- 
j-nuMt  '2). 

Vers  la  même  époque, Guillaume  doMor- 
tenier,  d'abord  bailli  de  Caen,  puis,  eu 
l'Jd.'ï,  iVi  iniorde  tout  If  U'W'\\o'wo  ^V^'\\\v^^  la 
K::>lc  el  la  Seine,  donna  au  pm  uré  di' ^'aiuL- 
Inier-cii-Auge  (3)  plusieurs  pr 'pi  irtés  sùses 
à  Caumont.  L'ne  transaction  de  1200  entre 
le  Bec  et  Bourg-.\chard  stipule  que  si  le 
prieur  de  Saint-Imor  obtint  de  Mgr  Guil- 
laume de  Mortemer  ane  valeur  de  100  s.  de 
terre  dans  les  limites  de  la  paroisse  dè  Cau- 
niont,  il  donnera  aux  chanoines  deux  ^t  ilies 
do  la  diuie,  et  la  troisième  sera  pour  lui 
dans  le  cas  où  il  cultiverait  lui-méroè  les 
terres.  En  cas  de  location,  le  prietjr  devait 
avoir  deux  gerbes,  et  les  clianoines  la  Iroi- 
Sièmè.  I^iemdme  acte,  l'abbé  du  Bec  re- 
nonf;a,  en  faveur  de  Bourg-Achard,  à  tous 
ses  (li  uiis  sur  les  redevances  indûment  pér-  ' 
eues  par  Tridon  (4). 

Cependant  la  querelle  entre  les  cluinoi- 
tïcs  de  Bourg-Acbard  et  les  seigneurs  de  la 
Londe  s'était  ravivée;  il  avait  été  convenu 
que  les  chanoines  entreraient  en  possession 
*  la  taonrt  dn  prêtre  VhiKppe,  Tqwe  Nlfeolas 
de  la  Lr.ndi'  a^aît  éhiMi  ciirc  do  Tanni^nt  ; 
or,  cet  ecclésiastique  étant  œoxt  après  Ni- 
colas ^e  la  Lottdè,  Jean  de  la  Inonde,  fils  9e 
celui-ci,  se  mit  violemment  en  possesaibn 

(1)  M.  L.  Passy.  Pi>  ur.'  (1«>  lk>urg-Achard. 

Ci)  M.  L.  Pawy.  Prii  in  '      liourg  .\chard. 

(3)  Prieuré  dépendaTit  ilu  Jîer. 

(-1)  M.  l'ttsey.  A'otire  sur  Duiii-^'- Achard, 
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de  i'égliie  dô  Notre-Damô-de-Caumont.  Les 
chftBoines  portèrent,  «n  1223,  lenrt  plsintoi 

devant  l'arehpvèqite  do  Rnn^n,  qui  con- 
damna ru8urpat4>ur  ;  cependant,  ce  ne  fut 
qa*eii  1S89  que  Jean  de  la  LondeM  désista 
de  totJg  868  droit?  snr  lofi  ('pliftrs  ou  chapel- 
les, revenus,  torrcs  on  autres  po9se$i>ions 
qu'il  avilit  prétendu  avoir  à  Touberville  (1). 

Kn  1271,  Eudes  Rijraut  termina  les  diffé- 
rends survenus  entre  Guillaume  Crespin, 
seipneur  (le  D^n^rn  t't  Mauny,  ci  Reg^naud, 
curé  de  Barncville  ;  il  est  fait  mention  de  la 
chapelle  de  Manny,  »itnée  mt  le  territoire 
de  Canmont  (2).  C'est  à  partir     cofto  ôjio- 

aue  que  la  chapelle  seigneuriale  de  Maunj 
eyint  une  paroine  indépendante. 
En  l'iîKI,  Onillanmc  fie  Flavaootirt,  areîio- 
vèquo  de  R<>u<^ri,  ordonne  que  ie  service 
divin  serait céléhré  dans  Icsdeux  égalises,  jus- 
qiios-lii  cliaiii'lli's,  de  la  Trinité  et  do  Saint- 
Uuen,  aussi  bien  que  dans  celle  de  Cau- 
mont;  nais  qne»  cependant,  le  penplc  ferait 
toujours  ses  p&ques  dans  Téplise  de  Chu- 
niont,  et  qu'il  serait  tenu  d'y  aller  k  la 
Pentecôte,  à  la  Toussaint,  à  Noël  ot  à  toatel 
les  fôtes  de  la  Sainte-Vierge. 

Canmont  continua  d*£tr«  administré  par 
on  curé  régiilit'r.  chanoiiif  <]o  Boiiri^<-Iiard, 
déligné  par  lo  prieur  de  cette  maisA. 

D'après  M.  Canel,  les  Malet  ont  été  long- 
temps seigneurs  dr-  Cauniont  sous  la  Kuze- 
raineté  des  seigneurs  de  la  Loudc.  Dès  1305, 
Robert  Malet,  chevalier,  seifrnenr  de  B«i^ 
donvilln.  liaîllait  à  frrmc  pour  trnig  ans, 
moyennant  4  I.  par  an,  son  droit  eu  la  pê- 
cherie de  Tean  de  Seine,  à  l'excepti-m  des 
poissons  roraux,  di^piii»  MttUê  de  Saint- 
Georges  jusqu'à  Duciftir. 

Guy  Malet,  seigneur  de  Graville  et  Bar- 
douvillc,  héritier  du  précédent,  fut  con- 
traint, en  vertu  d'un  mandement  du  roi,  du 
13  déceml»ro  1102.  do  laisser  les  religieux 
de  Saint-Georges  jouir  de  leor  bateau  pé- 
ebenr  entre  Tes  Mette»  de  Dnelair  et  de 
Caumont  (4). 

On  place  au  22  juillet  1421  (5)  la  fonda- 
tion delà  chapelle,  depuis  ég'lise  paroissiale 
de  la  Bouille,  dc'ditM^  à  Saintr-Madoleine ; 
ce  fut  un  coup  sensible  porté  à  Caumont, 
car  cette  chap«lle  portait  en  germe  une  p»> 
roisso  importante,  créée  an  dépens  du  chef- 
lieu. 

0)  M.  PasÈV.  A'of »Vi? 8tiP  Bourg- Achard. 

(2)  D'après  T.  Dupl(  >isiB,  J^an  de  la  Lond^  avait 
d'abord  confirmé  la  doaation  de  «on  poro  par  &fXe  du 
24  déc«mhre  1218. 

(3)  C'e*t  Ram  dout«  dan»  cettfl  partie  de  Caumont 
que  la  familif  de  Mortemer,  dont  les  Gre»pin»  huilè- 
rent, poscodail  les  terre»  donnée*  au  ]Mx.  Comme 
nouii  I  Bvona  dit,  cette  abhaye  j  pmédaH  le  ptimvé 
de  Saint-NicoH»  d*'  B'^iilien. 

(4)  M.  de  HH.uircpaire.  ViroriXtr  dr  1  F.<ui.  p  ir>.1. 
<&)  Voir  le  récit  fantastique  de  M.  Molet,  corrigé 

par  V.  de  Merf*!.  Btwmë  A  JId««ii,  180, 


Jj^  /tegistre$  du  Taheiliomae  de  Rouen 
constatent  qo'à  eette  époqv»  il  exifUiit  de« 

luili-ries  à  Caumont. 

Une  partie  do  Cnumoat  appartenait,  on 
1404,  h  Robert  Malet  de  Oravillo 

Dès  raiinêo  1105,  le  couvent  de  Bourg- 
Achard,  au  nom  de  frère  Jean  de  Hardclay, 
chanoine  0t.  êuré  de  Caumont,  enverrait  & 
l'Echiquier  une  <tol4mce  <»ntre  l'archevê- 
que et  contre  les  habitants  du  hameau  do  la 
Bouille  (1).  Le  prélat  avait,  i^ans  doute,  fait 
à  ce  quartier  de  Caumont  des  concesnons 
an  détriment  de  la  paroisse^ère*  A.  la  date 
de  1582,  la  Bouilîo  n'était  OBeoM  qo*nne 
succursale  de  Caumont, 

M.  Canel  assure  qn^eit  1Q16«  lors  de  réree» 
tion  du  marquisat  de  la  Londe,  Canmont  lui 
fut  réuni. 

Vers  cette  même  époque,  de  1615  à  1627, 
on  rt^para  If  ^'rand  cliPinin  de  Ronen  aU 
Roumois,  allant  à  Caumont  par  la  forêt  de 
Roumare  et  par  la  Rivière-Bonrdet. 

La  famille  Maloî.  j.ar  sa  branche  de  Cra- 
mesni),  avuit  encore,  au  xvn'  siècle,  la  set«» 
gneurio  de  Caumont.  A  la  date  du  19  mai 
1C15,  nous  avons  le  contrat  de  mariage 
d'Olivier  Malet,  seigneur  de  Bonqnetoti 
Caumont  et  Taillanville,  «Toe  Marte  Oné- 
rin  0. 

En  lfl90,  les  Unpnlines  de  Rotwn  aehetè- 

rent  une  maison  f^t  li**'rifa;.r<^  situés  à  Can- 
mont, sur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine, 
ayant  appartenu  à  Jean  Molart,  de  Rouen. 

niivior  Màlid.  soifrn'^iir  de  Canmont.  df>- 
meurantà  Norvillc,  obtint  dos  tettra^mjuux 
le  20  janvier  1641  ;  il  fit  la  prenyè  de  sa  no- 
hU'Sso  îa  m^mp  aTiTK'v.  et  vendit  un  hétel 
qu'il  possédait  à  Caudebec-cn-Oaux. 

Malet  :  de  gueules  à  Z  éowifes  rf* or. 

Par  suite  de  son  alliance  arec  Jeanne  de 
Hautemer,  fille  du  maréchal  de  Grancey, 
Claude  d'Estampes  était  devenu,  vers  iniS, 
baron  de  Mauny  ;  son  fils,  Jacques  d'Estam- 
pes, créé  maréchal  de  France  le  5  janTioF 
Itiol,  fit  Tacquisition  de  Canmont,  dont  la 
mouvance  fut  détachée  de  LaLoade  pour  être 
rénnie  à  la  baronnie  on  marquisat  de  Man-» 
nj  ;  il  mourut  à  ce  château  le  20  mai  1668, 
iîVi&e  de  soixante-dix-huit  ans,  laissant 
plnsrenrs  enfants  de  son  mariage  avec 
therino  Rîanchc  rie  Choiseul,  âJle  dn  ma- 
réchal, m  rirquis  de  Praslin. 

L'aîné  de  ces  enfants,  François  d'Estam- 
p*^?,  marqnis  de  Manny,  premier  écuyor  de 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  mourut, 
avant  r!f)n  père,  en  mars  1067  ;  son  fils, 
Charles  d'Estampes,  appelé  ie  marquis  d" En- 
lampes^  fut,  après  lui,  marquis  de  Mannj; 
il  devint  m^stre  de  camp  de  caTalerie,  che* 

(1)  Areh.  d.;-  R  men. 
(i)  Hist.  d  Harcottri. 

On  lit  ai  Ikurs  qu'il  «pansa  JacqmHse  de  CoMrcf . 
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valier  d'houtieur  de  MaJanie  en  1081,  puis 
capitaine  des  gardes  de  Philippe  do  Franco, 
doc  d'Orléans  ;  il  exerça  la  même  charge 
auprès  dn  régent  ;  il  fut  fait  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1688,  «t  U  mourat  le  3  dé-, 
cembre  171tt. 

Aax  ternes  d'nn  avea  de  la  bamnnîe  de 
MauD.v,  rendu  le  3  mai  If'kK.'j,  Charles  d'Es- 
tampes avait  droit  de  port  et  de  passage  tant 
à  la  Bouille,  Caumont,  le  Nouret  4)n*an 
VaI-dos-Leu8,  tiefTés  par  ses  prédéc;fs.?enrs, 
avec  exemption  pour  lui,  sa  maison  et  uiii- 
oiers,  de  pajer  anean  drrnt  do  passage 

«  Droit  de  pèche  aussi  «  n  1  Van  de  Mois  et 
de  Caumont,  qui  est  touie  la  rivière  de 
Seine  devant  la  Bouille,  depuis  TMau-lc- 
Roi  jusqu'à  l'Kau-Dicu,  à  l'endroit  du  Val- 
de-Nouret,  comme  aussi  droit  de  courant 
dans  luditt'  rivière  »  (1). 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvu*  siècle, 
Claude  du  Val,  prieur  de  Bourg- Achard, 
présenta  siu  o  ssiveraent,  pour  être  curés  de 
Caumont,  Nicolas  Bachelev  et  André  Hue. 

La  famille  de  Colombel  était  dès  lors  éta-' 
blie  à  Caumont  ;  on  en  fait  rrninntor  la  gé- 
néalogie à  Jean  Culombel,  b^adic  de  Rouen, 
anobli  par  Henri  IV  «a  1598,  et  marié  à 
Jeanne  de  la  Haye;  ses  enfants  obtinrent 
des  lettres  de  suraunatiun  <'U  1014;  l'un 
d*eux,  Pierre  Colombel,  conseiller  au  pré- 
aidial,  épousa  Catherine  de  la  Chesnaye, 
miodeN.  H.  Jean  de  laChesn  i>  t\  si«ur  des 
Hajes,  le  24  avril  1608,  dont  il  eut  l'u  rre 
Oolombel,  avocat  au  Parlement.  Du  mariage 
de  ce  dernier  avee  Anne  Perdrix ,  fille  de 
Robert,  Iieutenant-|,'énéral  à  Mauny,  naquit 
Jean-fiaptiste  Colombel,  <4ui  demeurait  & 
Caninont  et  qui  fat  maintena  de  noblesse 
le  5  février  1067.  Depuis  cette  époque,  cette 
famille  s'est  perpétuée  à  Caumont,  uù  M. 
do  Colombel  était  maire  en  1832  (2). 

Colombel  portait  :  d'azur  à  lu  faMf  d'or 
aceompayttét  ert  citef  de  2  colombes  a/ft  untces 
d argent  et  ai  pamte  d'un  serpent  d'argent. 

Une  ordonnance  fut  rendue  par  la  cham- 
bre des  comptes  en  1706  contre  certains 
particuliers  qui  s'étaient  permis  de  i^liau- 
ger  le  chemin  du  Bas-Caumout,  chemin 
royal  et  de  charroi,  qui  conduisait  dans 
tout  le  pays  du  Roumois,  et  notamment  A 
Bourg-Achard,  pour  le  faire  passer  à  CUO 
pieds  de  distance  de  sa  direction  primi- 
tive (3). 

En  1717,  Caumont  était  encore  dépour- 
TOe  d'écolo  do  filles;  on  les  m  voyait  à  la 
classe  des  dames  Mignot,  A  Tuubervillo. 

Charles  d'Etampcs ,  seigneur  de  Cau- 
mont, laissa  en  mourant  six  enfants:  rai- 

(1)  Vieomté  de  l'Eau.  M.  de  BeMmpaira. 

(2)  La  Oaliuonniere.  Ifannserlt  d*  Romn. 
(3>  Ai-cbivM  d*  Rooaa. 


ne  (1),  Roger  d'Estampes,  après  avoir  com- 
battu à  la  bataille  <ie  Spire,  en  170ÎJ;  à  celle 
d'Oudcnarde,  en  1708,  où  il  fut  fait  prison- 
nier, donna  sa  démission  de  capitaine  en 
171"),  et  devint  marquis  de  Mauny  Tannée 
suivante  à  la  mort  de  son  père,  enfin  il  mou- 
rut à  Paris  le  27  décembre  1718.  Vers  1706, 
il  avait  ('iKitisé,  u  Avipnon,  Marie-Elisabelh 
Dirschc  Van  Angeron,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants, 

Lcuis  Roger  (l'K'stnTnpr  s,  marquis  de  Mau- 
ny, dit  le  martmiê  d' t^stampes^  est  le  seul  fils 
de  Roger  qui  lui  survécut;  né  à  Paris,  le  2 
novembre  1711,  il  devint  mousquetaire  du 
roi  en  1727,  et  il  épousa  Angélique  d'Kstam- 
pcs-Valeneaj,  sa  cousine,  qui  mourut  l'an- 
née suivante  sans  lui  donner  d'enfants;  il 
contracta  une  nouvelle  alliance  avec  Mar- 
guerite Lydie  de  Bec-de-Lièvrc  de  Cany, 
lille  de  Louis,  marquis  de  Canj,  consteiller 
au  Parlement  de  Normandie,  décédée,  à  PAge 
de  viii|.'(-huitan8.  le  3  avril  171*2,  aprt'-s  i-ti-e 
accouchée,  la  veille,  d'une  iille  morte  eu 
naissant.  Louis  Roger  d'Estampes  mourut  à 
snii  chftteau  do  Mauny,  le  15  ï^eptembre 
1754,  à  l'âge  de  soixante-ti'ciïe  ans. 

Louis  d'Estampes,  fils  du  précédent  et  do 
Marguerite  Lydie  df  H'  -^-de-Liévre  ,  suc- 
céda à  Wn  péro  ,  eojumfc  niai-(iuis  de 
Mauny  (2J,  et  devint  colonel  aux  grena- 
diers de  France.  DeTonu  veuf  d'Adélaïde 
Godefroy  Julio  do  Fotiilleuse  (3),  il  se  re- 
maria avec  Françoise  Bdune  Geneviève  Jolj 
de  Fleury,  par  contrai  du  lU  mai  176!2. 

En  1772,  le  marquis  et  la  marquise  d'Es- 
tampes, étaient  protecteurs  laïques  do  la 
confrérie  du  Koumois,  dont  Caumont  fai- 
sait partie  à  titre  de  paroisse  privilégiée  et 
placée  immédiatement  après  Saint-Ouen  de 
Touberville,  :*iége  de  la  confrérie. 

Voici  les  titres  ([ue  portait  alors  le  mar> 
quis  :  Messire  Louis,  marf|uis  d'Eistampes, 
baron  haut  justicier  de  Mauny,  seigneur  et 
patron  dudit  lieu  de  Mauny,  de  Barneville, 
de  Caumont,  de  Saint-Ouen,  la  Trinité,  de 
Barduuville,  la  Bonille,  seigneur  de  Tou- 
berville,  la  Houssaye,  Plasne-le-Vivier, 
Baulieu,  Laubriérc,  colonel  du  régiment 
de  Rouen,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire dt  Salnt-Lonls  et  brigadier  des  ar- 
mées du  roi. 

Les  armes  d'Kstampes  sont  :  étasw  à  2 
girona  ff'nr.  nn.<  fn  cfin'ron  ,  an  chrf  d" ar- 
yeui,  r/iiiriji  ifr  lî  njuronven  ducnlrs  dr  ynrulrs. 

(1)  Le  iccoud,  Jean-Bapti8t«.  dit  1«  coiata  d'EtUm- 
pe»,  fut  tué  daiw  sa  première  cainpagM  à  la  hstsilhi 
d'HodisUfl,  le  l'-i  auût  1104.  apies  avoir  crnukilm 
vaillumuieut  et  avoir  eu  3  rlu-vaux  tuéb  ^'U^  lui. 

(2)  U  »v«it  un  Iréra  nomme  H«ctut--J4Meph  d'Bfr 
tunpw,  dit  le  laarqnw  de  Vatengaj,  a(Nie.lHnileBaal 
de  Kendarmerîe. 

<3)  Fille  de  Fraoçmt  dt  PomllnM,  rasHittis  de 
FknMogrt,  msréelwâ  de  eaap. 
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En  1772,  doin  Saffrey  était  prieur  ruré 
de  Cuumoiit;  en  1781).  U-  ]ii  it  tii  '  .ie  L!oui'£r- 
Aclianl,  conservait  à  (Jaiuuoui,  un  im- 
moublo  qui  était  loue  au  curé  de  la  paroisse 
mnyennant  75  1.  Les  ^imoa  produisaient 
«ne  somme  importante  an  curé,  il  louait  en 
17S0  la  dîme  des  fruits  sur  les  fonds  do 
M.  de  Colombel  au  Bas-Caumont,  mojrea- 
natit  120  1. 

Le  dernit  i-  s  iput  ur  de  Caumont  a  été 
Louis  Ftilicité  Umer,  mar<)uis  d'Estampes, 
qui  habitait  Pa^is,  soas  la  Restauration. 

La  î^rirnnnie  de  Muuny  n'uété  aliénée  par 
la  famille  d'Estampes,  qu'eu  1832. 

Oa  constata  en  17>!8  <iu'il  était  impossible 
de  communiqm^r  à  choN  al  ou  on  voiture  de 
l'église  do  Cuumuiii  au  hiumau  du  iias- 
Caumont  :  par  suite  l'administration  des 
sacrements  aux  habitants  de  ce  hamean  ne 
pouvait  plus  avoir  lieu. 

Caumont  mérite  d'attirer  notre  attenlinii 
par  ses  belles  et  riches  carrières.  La  pierre 
qu*on  en  tire  est  d'une  excellente  qnalitd  et 
résiste  fila  pelée.  Autrefois,  ces  carrières 
étaient  situées  au  sommet  de  la  côte  et 
exploitées  à  eiel  ouvert.  Depuis  nn  temps 
immémorial,  elles  ont  été  abanduinit'cs  et 
les  carrières  actuelles  sout  crçu<»ocs  par 
galeries  souterraines  sur  les  bords  de  la 
Seine  :  une  de  es  p'alcrifs  est  célèbre  par 
son  étendue  et  sa  profondeur;  elle  est  arro- 
sée par  un  gros  ruisseau  qui  conduit  à  des 
grottes  remplies  de  brillantes  stalactites.  Kn 
1575,  iSiculus  du  Chemin  tirait  sa  pierre 
pour  construire  réglise  Notre-Dame-du- 
Uavre,  du  Vut-det-Lai»,  aiyourd'hui  Cau- 
mont (1). 

Avant  lS2n,  rexpluitation  de  ces  car- 
rières* donnait  lieu  À  un  mouvement  d'af- 
faires de  100,000  fr.  par  an  ;  plus  tard  il 

descendit  à  05, 000  fr.;  et  en  1834  on  y 
emplovait  do  OU  À  70  ouvriers  (2) 
En  1808,  Caumont  possédait  une  aciérie 

dans  laquelle  on  pouvaitfobri([iier  iOU,OO0k. 
d'acier  pour  la  grosse  taillanderie,  elle  a 
oessé  d'exister  en  1832  (3). 

M.  de  Snint-Amand  a  signalé  le  rr-mar- 
quablc  poiiii  do  vue  do  Caumont,  Tuii  des 
plus  beaux  du  monde. 

D'après  un  titre  do  1421,  il  existait  à  celte 
époque  des  tuileries  il  Caumont  et  on  y  cul- 
tivait la  Blanche  Pomme  et  le  Fvnnc-Comil , 
deux  espèces  recheroiiéespottrla  fabrication 
du  cidre  ^4). 

KTAIilJ.S.SEMF.NTS  KEl.IGlIiLX. 

En  1047,  il  y  avait  une  chapelle  en  une 
taverne  au  Chonquet,  en  laquelle  les  pas- 

(1}  Labbé  Cochet.  Notice  sur  N.-D.  dtt  fiSYM. 

(2)  M.  Canel,  art.  Caumunt. 
(3;  M. 

C4>  Etat  de/  campagne»,  ihu*  àl.  de  lieauri^pMre. 
T.  I. 


sants  entendaient  la  mcitse  les  dimanelies, 

qTiiiiul  i!  s'y  trouvait  quelque  ]irètre. 

A  ui  luèaiL'  époque  il  e.visiail  une  chapelle 
en  la  maiï>on  du  P.  Deshaycs.  Jésuite,  dans 
une  grotte  de  la  paroisse  de  Caumont  ;  elle 
avait  été  fondée  en  l^â,par  JeanOeshayes, 
avocat  au  Parlement  de  Normandie,  père  du 
jésuite.  Fmuçois  de  Lamperière,  sieur  de 
Montignv  et  Catherine  Deshayes  sa  femme, 
lille  df>  Jean,  firent  hik^  donation  k  cette 
chapelle  qui  avait  été  fondée  eu  l'honneur 
de  sâinttf  Anne  <1). 

Lamperière  :  H'nzjn'  à  '/m.r  l/nnjjrs  d'or 
(illumines  de  ijueulfs  na  ïuo^ilunt  un  lion  léojxtrdé 
d'or. 

Fiefs .  BEAfsJiJOiK-nu-MoNT-Ar-'BEnGER. 
Ce  fièf  qui  dans  l'origine  était  un  plein  {icf 
de  haubert,  avait  trois  manoirs  sei^'neu* 
riaux,  l'un  en  la  paroisse  Saint-Eloi  do 
Rouen,  l'autre  on  la  paroisse  Saint-Maclou 
1-1  lu  troi'^it'rae  à  Caumont,  nomné  !•  Beau» 
s^your  du  Mont-au-Berger. 

Vers  l*an  1230,  Jean  du  Mont-au-Berger, 
.-('Îl.' tii'ui'  ti'i'-  riclit'  (le  (.'«'itc  é[»0(|ue,  avait 
donné  .aux  religieux  de  Bonport,  le  revenu 
de  son  flef  et  de  sa  terre  de  Bonport,  près 
le  Bourg-Achard,  ce  qui  désigne  assez  bien 
son  fief  de  Caumont.  François  du  Mont-au- 
Berger  chevalier,sonflla,approHva  ccttedis- 
position  en  VJiH.dans  unf  ehnrteoù  il  donna 
1,000  1.  à  rOglise  Saint-Maclou,  sa  paroisse 
natale  et  2(H)  écua  A  Saint-Eloi,  où  il  avait 
un  manoir  (2);  son  neveu  Jean  du  Mont-au- 
Berger,  figure  parmi  les  témoius  do  cotto 
charte. 

Le  manoir  de  Beansëjonr  à  Caumont  fut, 
-plus  lard,  détruit  dit-on  par  les  Anglais  ;  k 

c>'  fief  !\l(M  s  sans  cbefraois  appartenait  un 
droit  do  pécUc  en  la  rivière  de  Seine,  avec 
un  bateau  vergant  et  un  filet,  depuis  le  pont 
de  Rouen,  jusi|n'au  Val-df.s-Li'us ;  ce  droit 
fut  confirmé  par  ordonnance  do  M.  de  Mas- 
caronnv, grand  maître  des  EmàB-el-Fw4t»,  en 
date  du*  3  .juillet  1071  (3). 

Jean  de  Jort,  procureur  en  la  cour  des 
comptes  de  Rouen,  seigneur  du  Mont-au- 
Berger,  prétendait  en  outre  h  raison  de  ce  * 
fief  «  être  voy«'r,visileur desquaisetatteris- 
.«ements  depuis  le  pont  do  Rouen  jusqu'au 
port  du  Trait,  pour  j  faire  tenir  les  quais  et 
talus  en  bon  état,  y  faire  jilantcr  des  ba- 
lises, à  cause  de  iiiiui  il  ilisait  avoir  droit  de 

S rendre  un  denier  par  tonneau  de  port 
e  chaque  vaisseau  et  navire  qui  passait,  15 
deniers  de  chaque  courbe  de  chevaux,  t  irant 
les  navires  et  vaissaux.  »  Il  convenait  qu'il 
n'était  plus  en  possession  de  ce  droit,  mais 
il  t,  nnit  h  p\\  faire  mention  pour  témoiprner 
de  isoii  inu  huonde  s'^"  faire  rétablir  et  pour 

(1)  Arch.  Uoucii. 

*fl)  M.  iV-  Boiiurepain".  Yiv.  de  l   au.  \ 
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prouver  Tautiquitô  do  son  (Icfqui,  disait-! I, 
jouissait  d«  cette  prérogative  depuis  lo 
teuips  où  il  avût  appartenu  à  Ooacdlin 
d'An[ues,  vicomte  de  Rutifu  il). 

Cet  aveu  doit  «trc  d'une  t  [(u<,uo  vuisine 
da  1720;  ravouant  Jean  do  Jort  devint 
cnsuito  ^'(«crétniro  tlu  roi|  pjpès  la  ohancol- 
lârio  du  l'^iléiiient. 

S&lMT'nBaiCX.  Nicolas  Brico,  chanoine  do 
Rouen,  issu  d'une  famiUe  honorable  do 
cetto  villo,  obtint  le  15  noTembre  Î602 , 
toute  la^MUO,ontro  Rouen  <•*  la  Rniiilli-  an 
prix  de  3»110  !•  t,  plus  (S/ÙQ  1.  pour  les  2soïs 
par  livre  et  enfla  910  1.  da  rente  payables 
chaque  année  à  la  vicomte  de  Rouen  ;  il  en 
$t  «OMion  à  l'hôpital  do  cetto  ville,  le  9 
juillet  1024;  eafln,ilnioamt  en  1040«  èVAge 
de  quatre-vingts  ans.  Il  avait  posé  la  première 
pierre  de  la  chapelle  Saint-Brice  aux  Cé- 
lestins  de  Rouen  et  fondé  un  salut  le  jour 
do  la  Pentecôte,  a  la  cathédrale.  S<.n  frère 
Jean  Brice,  esc.  conseiller  h  la  cour  des 
couptav^  taignenr  de  Bouclon  et  do  Mozcn- 
gucmare,  lui  survécut  etmoaruten  10^,  Agé 
do  quatre-vingt-dix  ans. 

Pierre  Brice,  auditmir  eu  l.i  i  haiiilirii  rl<'s 
comptes  de  Normandie,  ÛU  et  héritier  do 
Jean,  avait  une  terre  aa  Baa-Caumoat, 
coiiiiiio  ]<i  prouve  un  eontrnt  par  li'qno! 
il  s'engagea  à  faire  dire  six  musses  pour 
Tarobevéque  d«  RoaeDi  dan$  la  chapelle  de 
sa  terre  de  Mauabret»  au  Bas  -Caunont^tar- 
la-Seine. 

Cette  maison  avee  chapelle  prit  la  ttom  de 

Saint-Brice,  comm-'  nous  l'approtiona  d'un 
opuscule»  imprimé  Junt  voici  le  titre  :  A 
M.  Brice,  esc.  C.  du  R.  et  auditeur  en  sa 
chambre  dos  comptes.  Ùe$oript*m  éu  liett  de 
Saint-Urice,  près  la  BmiUe  m  Bat-Ctaunmt, 
par  AI.  R.  R.  Ode.  mntrts,  ftr.,  in- Iî> 

Ïages«  avao  les  portraits  de  Jean,  >iicola9  et 
lerre  Brioe  et  Tiinage  de  saint  Brice,  ar»- 
obevéque  de  Tours 

En  1031,  Barthélémy  Brioe,  archidiacre 
du  Petit^ni,  était  entré  comme  conseiller 
clerc  au  Parlement»  où  oa  la  retrouve  en- 
oore  en  lâ68. 

Le  sieur  Brice,  de  la  même  famille  que  le 
f'Iiriiioinf»,  a^^ant  «'fi'  laHitraité  par  des  ou- 
vrier» du  Bas-Cuuiuoiit,  porta  plainte;  le 
bailli  da  Mauny  ,  ne  les  ajant  décrété  que 
d'^ourneiaent  personnel  l'aHaire  fut  portée 
en  Tournelle  à  Rouea,  en  1723,  et  donna 
Ueu  il  un  pitieès  célèbre. 

La  famille  Biico,qui  a  fuuroi  3coniH>iilnrs 
an  Parlement  do  Normandie,  portnit  :  émr- 
telê  jHv  11)11-  rriii.i;  (t'iizfn\  cftargiT  de  uti-e  lu- 
mnges  d  ov^an  1"  et  A  d'nr  mt  chevnm  de  mile 
mxmtpagné  de  3  /yro8>'  s  du  mi'im^  potée»  2  ef 
1  ;  au  2  3  </e  gueula  à  la  molette  couronnée 
dur. 

<9>  ArcbivM  4e  ta  flaine-liififimv. 


f     Fiefs:  La  Hktbrate.  Jenn  i\n  la  Iléterayo 
{  esc.,  de  Notre-Damo-de-Caumont,  qui  peut 
être  considéré  comme  le  fondateur  du  flef 
don'  il  ;)nrt.')i(       nom,  est  cité  dans  SOB 
contrat  du     Janvier  1300. 

A  la  fin  du  xvi*  simde,  la  fief  de  la  Héto- 
rajo  appartenait  a  Jacques  de  Fergeol  [1), 
qui  prenait  le  litre  do  soigucur  de  La  lléliî- 
ra;y'c  avec  celui  do  Caumont  et  lUi  épousa 
Marie  de  Frémoat. 

fies  armes  étsîant  :  de  gueulee  iunferée 
rhrr„l  d'argent^  occMmtpoffné  ét  3  moAsTiles  d'é- 
peron d'or» 

Renée  de  Fergeol ,  ftllo  de  Jacques  et  de 

Mario  de  Krémonf  ,  jirif  alliaiife,  en  l'>27, 
avec  Robert  de  Toustain,  seigneur  do  Hao- 
tonne,  Sottevilie-Orestain ,  etc.,  dont  elle 
eut  pluî=i  'urs  ciifnnts:  l'un  d'eux,  FraneoisJ 
Toustain,  seigneur  do  Uautonne  et  de'  la 
Iléteraye,  vendit,  en  1659,  tousses  Mens  de 
Normandie ,  yionr  acheter  Bcrennea-en* 
Boauce,  oa  il  ulUi  ^'cutblir. 

Toustain  bla.sonnait  :  d'or  à  vue  èmdt 
éc/a^uetée  tfor  et  dazur  de  2  traits. 

CAUMuNT,cant.  de  Rrtnt*»l,sur  la  Seine, 
'  avec  bac,  à  1-12  métros  d'alt.  —  Sol  :  djln- 
vium,  argile  et  craie  blanche. — Ckem.d'int. 
eamrn.  a*  SO  de  Hauville  k  la  station  du 
Fond-iiii-rhéne.  — ■  Ch.  degr.  coin,  n»  54  do 
DuclairàMoulineaax.— Surf.  tcrr.  UOOhect. 

Pop.  782  hab.  -~  4  oontrib.,  0,216  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com.  2,054  fr.  — 
a  »lu  la  Bouille.  —  Percep.  et  roc.  cent, 
ind.  do  Bourg-Aehiird.  — Fsrois. — Presbyt. 

—  Ecole  spéc.  do  4H  garçons  et  de  51  fîlles. 

—  Maison  d'école.  —  Bur.  de  t>i(  ut.  — 
8  déb    de  boissons.  —  10  perm.  de  chasso. 

—  Dist.  en  kil.  au  oh.-4.  de  dép.  &1 ,  d'arr. 
30,  de  cnnt.  12. 

Ih-ff-ndatices  :  i.e  Bas-C.vi^mont  ,  \x.  Beau- 
Séjour,  LA  Cavm,  Uk.  CHOtK^UK,  LB  CUOD- 
QUKT,  LA  CotMTnUK,  LA  HaRNÈRS,  LB  HaUT-- 
CaI'MONT  ,   I.A     Hoi'LLKTBUIE,    MaTKÉ  ,  I.E 

MouLiN-ura-OoTBS ,  LB  Plouzbl,  La  Koncb, 
LB  Val-Oalopin. 

Atjriciilinre  :  rêrc  »l<  s.  lin"?,  plantes  sar- 
clées, bois,  7U0ai'br<'s  à  cidro. 

Imdmlrio  :  14  earriiUvs  do  pierre.  —  Com» 
mercedo  pommes  de  reinette;  —  40  pattiUé». 

<JJL\J  V  3-  Ft>  I  L^J^^Hm^SBf» 

ROUJ&OI». 

.  Dosdioe.  de  Lisifiix.  —  Vie.  d'Orbeo.  — • 
fcUcc.  do  Berna^.  —  <ivnér.  d'Alcneon.  — 
Pnrl.  de  Rotten. 

("auvorville,  (!  ■  (',in!>i  rt'.  i  lHn,  villaj:e  di- 
Caubert,  doit  être  uuc  lucaliti  ancienne,  car 
on  a  déconvert  sur  son  territoire  des  débris 
de  consfruetions  romaines,  et  il  était  tra» 

(1)  Famille  originaire  du  IJ«rrjr. 
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vcrf;<^  par  le  oherain  pen^  de  LiU«bonne  à 

Brionne. 

I,e  ehrirtianipme  a  pu  s'y  introduire  de 
bonoe  heure,  niuis  io  patruiiag<)  de  faint,lu- 
lien  n'indique  pas  ijue  la  paroiwre  rcmonto 
à  une  haute  antiquité. 

Apràs  i'établitaement  dan»  uotra  contrée 
des  hommai  du  Nord,  les  terres  des  raincus 
fiif.'iit  ]i;ir(a^'.'o8  entre  leiiis  \ainquoura. 
Pont- Audemer ,  Cauverville  et  plusieurs 
pays  voisins  eompoeèrent  nn  domaine  qui 
passa  dans  les  mains  deTorf,  puis  de  son  tils 
Thuuruude,  pnèro  d'Onl'roj  de  Vieilles. 

Celui-ci  étant  mort  en  1073,  Cauvervilio 
devint  la  prnprif^^'»  il<>  Uof<<>r-à-la-Harbe, 
comte  de  Beaumoni,  puiade  son  fils  Rid»ert, 
comto  do  Mculan,  mort  en  1118. 

Lors  du  partit^e  de  la  saccession  du  oomte 
Robert,  Cauvorville  parait  être  passé  à  une 
sœur  du  comte  G.ili  l  aii  de  Meulan,  et  lors- 
que Oilbert  de  Curoevilie»  fils  de  cette  dame, 
fonda,  en  1148,  Tabbaye  de  OomeTlUe;  il 
*-(<iii|irii  dittis  sa  rlofati.in  l'^glite  «t  Ift  sei- 
gneurie de  Cauverville.  • 

Les  religieux  ooneervèreni  le  domaine  et 
le  patronal^  de  la  paroisee  Jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

A  côté  d'eux,  dès  la  ftn  du  xii*  siècle,  ee 
trouvait  établie  une  famille  de  C^uver^ 
ville. 

Hupue?  de  Cauverville  fipure,  en  1198, 
parmi  les  cantiHiis  il.-  Robert  d'Appeville, 
receveur  et  garde  des  loréts  de  Vatteville, 
Montfort  et  Roumare,  pour  une  somme  de 
40  s.  (Ij. 

Dans  son  Pooillë  rédigé  vers  le  milieu  du 
xni*  siècle,  le  célél»re  Eudes  Rignud  cons- 
tate que  les  paroisses  de  Valletot,  Oolletot 
et  Canverville  sont  deeservies  par  le*  cha- 

luiiiics  iviruliers  de  C<'rtic\  illr  ;  !<■  prt'hii  se 

{daiot  ensaite  de  i'isoiemeut  dans  lequel  on 
alase  ces  curés,  et  il  ordonne  de  leur  don- 
ner à  chacun  un  cnmpnirnon 

L'abbaje  de  CornoviUo  devait  à  celle  du 
fieo  16  boisseaux  d'orge,  à  cause  de  la  dîme 
et  grange  de  Cauverville  (2>. 

Les  religieux  louci'eiit  au  sieur  Hyiicl>et, 
prieur  (c'est-à-dire  curé)  do  Cauverville,  le 
grand  trait  de  la  dime  des  Mares,  à  Val- 
letot. 

Do  1704  à  1704,  les  abbés commendataires 
de  Corneville,  Prançois-Alexis^ubert  de  la 
Bastidé  de  Chatean-Morant,  et  Pierre-Fran- 

coi3  de  I>afitcaii,  ('vètiue  de  Sisleron,  pré- 
sejitdreut  ù  1h  cure  de  Cauverville  Jean  (jlal- 
lot,  Jean  Quintaine,  François  Fajd  et  Louis 
de  Varroc. 

Jean  Poisson,  sieur  de  Mouicnaj  et  de  la 
Rue-Bénard.  demeurant  à  Cauverville,  en 
1C(>S,  fut  maintenu  de  nobloMe. 

(1)  Rèlea  de  1  Ëchiquwr. 

^}  Jfotei  Le  PrévMt,  1. 1,  p.  fiB. 


Poisson  :  df  yneules,  au  dauphin  d'oy,  ot- 
cotnpagnë  de  troi.<  vannetsdu  même,  2  et  1. 

Mgr  de  Colbeil,  archevêque  de  Carthage, 
coadjuteur  de  Rouen,  faisant*  cn  1684,  la 
visite  des  églises  du  dojenné  de  Poni-Au- 
dcnicr,  ordonna  que  l'inwQe  dp  unint  Htienne 
et  autres  indécenta  teraiait  ôtées  de  fégUse  de 
Cauvermtte  et  enterrée». 

D'apri's  le  fonfuiiiirr  <\is  forets  à<^  Nor- 
mandie, rédigé  vers  1100,  les  habitants  de 
Cauverville  avaient  des  droits  d'usaj^e  dans 
la  forêt  de  Montfort. 

h'iff».  Médink.  La  ferme  do  ce  nom  a  été, 
.^jiiis  aucun  doute,  créée  par  la  famille  de 
Médine,  établie  à  Valletot. 

MoNTHL  LK.  Nous  ne  connaissons  rien  sur 
ce  fief,  si  ce  n'est  qu'il  appartenait  dans  ces 
derniers  temps  à  la  famille  Hailej  d'Amfre» 
ville  de  Candos. 

La  Roche  ou  la  Roql  e  Louis  Chef  A  TI(  s- 
tel,  était  seigneur  de  la  Kocbe  en  1744  ;  un 
de  ses  ancêtres,  Jean  Chdf  dHostel,  occu- 
pait, en  1124,  la  place  de  grainetier  dn  gre- 
nier à  sel  de  Gi)»or8. 

Chef  d'Hostel  :  d'or  à  deux  iiom  rampant» 
de  gxievles  nfjronth  wn  tertre  dr  ^hif'jifr',  au 
chef  d'aiut'y  choigé  d'une  tête  d'ftoi.ni.r  de  fnre 
eu  neturel  entre  4eux  étoik*  ^ar;/i-»  i 

La  Tuu.erik.  Centurion  de  Vivefoy, 
écujcr,  sieur  de  la  Tuilerie,  demeurant  è 
Iville-sur-Seine,  fut  maintenu  de  noblesse 
en  1C09;  sa  flllc  épousa  le  sieur  de  Germon- 
ville,  j'.uquel  clic  porta  le  lief  de  la  Tuile- 
rie. 

AMvefov  :  d'azur,  a»  fiélicanttor^  fur  m 
nid  du  ihihiie,  du(/ttel  mmt  issauts  trois pefitt 
qu'il  nhreure  df  son  sang. 

Le  sieur  de  Oormonville,  au  nom  de  la 
demoiselle  do  la  Tuilerie,  sa  femme,  devait 
au  consistoire  des  ri  lijii  inK.ires  de  Pont- 
Audcmcr,  en  conséquence  d  u  no  déclaration 
du  roi,  en  janvier  1603,  une  rente  de  7  1. 
10  s. 

L.v  ViÉviM.E  ct.TÎt  uu  liel  ou  château,  prés 
duquel  se  trouvait  une  chapelle  do  saint 
Krienite,  qui  a  été  annoxéo  à  la  cure  en 

1072. 

CAUVERVILLK,  eant.  de  Routot,  à  130 
mètres  d'ail.  — Sol  :  allavium  ancien,  dilu- 
vium  et  craie  blanche.  —  /?.  imp.  n»  180, 
d'Hontlcur  à  Rouen,  ch.  dn  gr.  rni,i.  n°  iT}, 
d'Abbuville  a  Aiwcr.  —  Surf,  terr.,  324  b. 

—  Pop.,  178  hab.,  —  4  conïrîb.,  3,893  fr. 
en  ppl.  —  R<  t .  ord.  budg.  ISGG.  1,265  fr. 
Percep.  d'Ltrcviilc.  —  s  <îe  Routot.  —  Re- 
cette contrib.  indir.  do  Boumeiillo.  —  Réu- 
nion à  Etreville  pour  le  culte  et  l'instruc- 
tion. —  Bur.  de  biesf.  —  2  perm.  de  chasse. 

—  3  déb.  de  bois.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l 
de  dép.,  57;  d'arr.,  11,  decant.,  7. 

JJèpendfutces  :  Les  Allais,  le  Haoiet,  la. 
MaHB^PoCBON,  les  MOR1888B,  MftniMB»  UB 
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MoNTm  i.É,  LE  NOI  VEW-MONDE,  LES  R\!tv  - 

lA  Roque,  ia  Tiiii,ekik,  \.\  Vikville. 
Agriculture  :  Coi-oalos,  pianteB  sarclées, 

rucino*!.  —  1*00  arbres  à  cidre. 
Indiuitnc  :  rsêaiit,  —  5  Pati-nléi, 

Paroisse  des  I>oy.  do  Louvier**,  —  Arcliid. 
du  Neubourg.  — Vie.  et  E\ec,  de  Poot-de- 
TArehe.  —  Gënër.  et  Pari,  de  Rotien. 

Le  nom  do  ce  villapo  s'éeriv  iir  .uitfefois, 
SrHSPville;  les  (i  lO  heutared  eiiviren  do  terre 
(luut  se  conqiosait  8on  territoire  eous  le  ré- 
gime féodal,  étaient  partag-és  entre  plusieurf 
grandes  familles  dont  les  noms  vont  se  re- 
trouver sous  noii-e  plume. 

Un  do  CCS  noU'  S  propriétaires,  à  la  fin  du 
XII'  siècle,  était  (iilbertdu  Saussay  qui  tenait 
un  flot"  assis  sur  Ccsseville  et  Cre.stot.  Il 
donna  en  1185,  aux  religieux  du  Bec,  un  to- 
netnent  dans  Tune  de  ces  deux  paroiswB  et 
cil  (IrposH  11'  'Ion  sur  f'autol,  SOUS 

une  lormc  s^iubolitiuo  (1). 

L'année  que  Richard-Cœur-de-Lion  com- 
mença fi  fortifier  .Vmlely  (IIW),  Hupues. 
Chef  do  Ber  et  Robert  son  neveu,  donnèrent 
en  fief  à  Philippe  Sorel,  toute  leur  terre  du 
Piiifs-Gcrmoiifl,  in<\vennanf  1S"(1.  ;'nwvins 
de  renie  et  1  î^eliei'  ilc  tVonu  iit  cjuc  1  aetjué- 
reur  donna  au  vendeur,  dont  le  neveu  reent 
une  tunique  de  burel,  en  manière  de  pot'de 
vin  (2). 

A  cette  même  époque,  un  seigneur  d"Au- 
teuil,  dans  la  vallée  d'Eure,  avait  un  fief  à 
CriqaebeuMa-Campa^ne ,  qui  s'êtendaitaussi 
sur  Cesseville  ;  il  en  donna  la  dîuie  à  l'ab- 
baj^e  do  la  Croix-Saint-Leufro^-,  sa  voisine. 
Innocent  III  confirma  cette  libéralité  dans  sa 
chnrtf  (lo  ]WJ  (3). 

En  Hv^nes,  Chef  do  Ber,  dont  nous 

ATOns  parlé,  donna  aux  religieux  du  Bec  des 
biens  situés  à  Cesseville  et  confirma  lesdona- 
tions  que  ses  ancêtres  avaient  faites  au  cou- 
vent, faire  :uitres,  celle  des  dimes  de  Cesse- 
ville,  pour  la  partie  qui  relevait  de  son  fief. 

GuiUBume  et  Jean  de  Criquebeuf,  donnè- 
rent la  mémo  année  à  l'abbaye  du  Bec,  tou- 
tes les  terres  qu'ils  possédaient  a  Cesseville 
et  qu'ils  tenaient  de  Hugues,  Chef  de  Ber. 
Celui-ci,  de  son  r.'ifc,  confirma  les  donations 
do  ses  vassaux  li). 

Chaque  jour,  lesmoines  du  Bec  gagnaient 
du  terrain  et  atifrmrntaicnt  leurs  possessions 
de  Cossoville.  Eu  l-iOH,  Raoul  Fossoy,  do 
Brai,  leur  donnait  la  dîme  de  tout' son  fief 
do  CesscvHîe  (5], 

(1)  Hist.  ■'•nnuscfite  du  Jî<rc.  iJiM.  Imp. 
(2l  iV  r^  x  l.«  Piév.ist.  Cesst^viU.'. 
(.1)   M.  I-piMrurier.  Ilisl.  de  l;i  Croix-Saiut'Leufroy. 
Pi'rf >  '  j  KUîficativc-. 
(4)  iiivotil.  det,  iiUtudxx  Bec. 
(&)  Jiitt.  mantue.  dv  Bte. 


TMiilippe  .Sorel,  qui  avait  roeii,  f^n  1H>3, 
de  Mii-rnes,  Chef  de  Béret  de  Robert,  la 
terre  de  I>uits-(;ormond,  en  fitdon,  en  1209, 
a  rabl>.iye  du  Itec,  avec  l'agrément  de  ceux 
di<nt  il  l'a  tenait. 

La  mémo  antu'e  1201),  Roger  le  Vava^éeur 
et  Guillaume  son  frère,  qui  paraissent  avoir 
été  seigneurs  du  Bue-Richard^  entre  Cesse - 
\  ill.'  cl  Criqueb<  iif,  ilouuôrcnt  à  l'alibayo 
du  Bec,  un  champ  situe  entre  Cessovillo  et 
le' Bue,  nommé  le  Champ-des-Foasés,  borné 
on  long  par  la  terre  de  Philippo  Sorel  et  de 
Spargiel  ot  en  large,  par  le  bois  de  Mathildo 
Troussebot  et  un  autre  bois  appartenant  k 
Richard  des  I.àii  l.  s.  Cette  donation  fut 
faite  puWjquemciil  liau?;  l'église  de  Cesse- 
ville  et  coiifirmée  en  1210,  dans  l'église 
mémo  du  Boc  par  les  donateurs  qui  déposè- 
rent un  chandelier  sur  le  grand  autel. 

Un  litre  de  1200,  fait  menlion  du  champ 
Chalenge,  comme  situé  près  la  Mare  Bour- 
lin,  entre  Cesseville  et  CroBville. 

Hugues,  Chef  r?<  r.  i\<<ni  nous  av.ins 
déjà  parlé,  donna  au  Bec,  en  1210,  le  champ 
do  Souillemare,  &  Cesseville,  et  la  même 
année,  Guy  (]<'  Snissay,  seigneur  dominant, 
approuva  celle  libéralité. 

Roger  Corde,  de  Cesseville  (1),  fil  en 
1210,  la  remise  aux  moines  du  Bci  ,  de  2  s. 
de  rente  et  des  corvées  qu'il  avait  obtenues 
h  l'assise  tenue  au  Vaudreuil,  par  Cadoc, 
châtelain  do  Gaillon.  Celte  rente  était  due 
sur  un  acre  de  tc^rre  au  triage  de  Carafosso 
et  sur  trois  autres  vergées  comprises  dans  le 
courtil  de  Richard  de  laPrée.  Ce  même  Ro- 
ger leur  donna  également  deux  acres  de 
terre,  à  Carafosse  (  J). 

Les  titres  de  l'abba^o  du  Bec  sont  ici, 
parfaitement  d'accord  avec  le  Hegisttntm  de 
Philippe-Auguste,  rodia^o  vers  (;ette  épo- 
que, qui  indi(|ue  Guj  du  Saussay,  comme 
tenant  un  flef  de  chevalier  à  Cesseville, 
dans  la  mouvance  du  aeignenr  du  Neu- 
bourg. 

Outre  ce  flef,  il  en  existait  plusiean  au-^ 

très,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
le  dire  ;  quant  à  Guy  du  Saussay,  il  est  en- 
core cité  comme  témoin  dans  unephartedu 
cartuiaire  de  Bonport^S). 

En  1218,  un  riche  propriétaire  de  Sur- 
tauvillo,  nommé  Mathieu  du  Pré,  donnait 
aux  religieux  du  Bec,  la  moitié  de  la  dime 
de  Surtauville  (4). 

Mathilde  de  froussebot,  qui  possédait, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  bois  àCe^se  ville, 

(1)  La  famille  Cfinle  existe  encore  dans  le  pays,  et 
l'un  ilf  8e«  rciit'ési^ntants  uctuelK  est  M.  L.-T.-t'onle, 
le  savant  auteur  des  Pierres  toii\balct  dt  l'Eure,  de 
la  CUàfse  de  Suint  Taurin,  etc. 
( i)  Cette  donation  est  autu  ioiiiquM»  la ilat«  dci  \iiù, 
\:\)  iSociMides  Antiquaires d«  Honnsndja.  t.  15^  p. 
187. 

(4)  Hist.  waaiuerile  du  Bec. 


avait  en  outre,  le  pairunago  do  TégliSâ  de 
cette  pnrolSM;  Cette  dtnné  apparten^tà  une 

fftrtiillb  illns'frp  dnnt  lu  notoriclé  rr>rnmence 
à  Guillaume  Troussobot,  gouverneur  de 
fionnevillc,  qui  chassa  les  Angevins  do  Tou- 
ques rn  1138;  elle  était  prulmlilt  iuiMit  fille 
de  Geufruj  Trousseliol,  fils  de  Guillaume  et 
avait  quatre  frères.  L'un  d'eux,  nom  m  é  Ro- 
ger avait  fait  venir  les  chanoines  réguliers 
de  Sainte*Barbe-en-Augo,  dans  la  plaine  du 
Neubourg,  où  ils  avaient  pu  fonder  le  prieu- 
ré de  SaintrQermain-le-Uaillard.  Ces  reii- 
f^enx  reçurent  de  lui  les  ^atrona^s  de 
Mandr'vill(\  de  Paiiit-Niciilas,  de  Bosc-Asse- 
lin  et  de  lucbapellc  Saiiit-Jeau -de-la- Vic- 
toire. MathiJde  Trou$8ebot,  aœnr  on  tout  au 
moins  pari'Tifr^  t]o  Rog-cr  donna,  en  ll*20,  à 
s6n  exemple,  par  amour  pour  Dieu  et  par 
charité  au  prieuré  de  Saint-Oermain  et  aux 
frères  de  Sainte-Barbe,  le  patronage  do  l'é- 
glise Sainte-Marie  de  Cesseville,  en  pure  et 
perpétuelle  aumône.  Elle  remit  oedon  entre 
les  mains  do  R.  ai  rhidincre  et  proeureur  do 
tout  révéché  d  Evicu.x  -1), 

Lorsque  les  chanoines  de  Sainte-Barbe 
forent  en  possession  du  patronage  de  Cesse- 
Tille,  ils  obtinrent  en  1324,  pour  consolider 
leur  position,  de  Richard  des  LatuK'î  et 
d'Alexandre  deLouvaîn,  avecragrémeat  de 
Femelle,  sa  femme,  ane  renonciation  abso- 
lue an  patroiiape  do  Cesseville  ('2). 

Les  religieuses  de  saint  Corentin,  abbaye 
de  bénédictines,  au  diocèse  de  Chartres, 
avaient  aussi  des  dr^^its  sur  la  dînu'  de  C<'s- 
seviUe,  ils  y  renonccicnt  en  l'230,  moyen- 
nant 10  8.  de  rente. 

Fil  12.^2,  Richard,  évéque  d'Evrenx,  r-nn- 
firma  la  donation  de  la  dîme  ou  d'une  puilje 
do  la  diine  de  ("eh^seville  faite  à  l'abbaye  du 
Bec  par  Mathieu  Roussel,  Emeline  de  Cau- 
debec  et  antres  (3).  Ce  Mathieu  Rottisel  est 
désigné  ])lus  haut  à  la  date  de  1218,  aottS  le 
nom  de  Mathieu  du  Pré,  de  Pi  ata. 

En  1246,  ce  même  Mathieu  dn  Pré  donna 
au  Bec,  un  champ  àCessevUle,  an  tringe  de 
la  Haye-Hélie. 

Après  Guy  de  Saussaj,  nous  trouvons  en 
1236,  un  Guillaume  du  Saiissaj,  le  mémo 
peut-iôtrequi  veudilàSaint-Ëtiuuiie  deRen- 
Berille,  unedemi-acre  de  terre  à  Cesseville, 
pour  9  1.  t.  (1).  Ce  Guillaume  fut  remplacé 
par  un  second  Guy  du  Saussay.  qui  siégeait 
aux  assises  du  l^ont-de-l'Ârcho  en  1237  et 
qui  donna,  en  1247,  en  faveur  du  prieuré  de 
Sainte-Barbe,  une  charte  dans  laquelle  il 
est  fait  mention  d'une  terre  A  Cesseville,  al- 

(1)  rrnl  aMenn'iU  Rai-u!  de  Cierray.  qui  devint 
évèqup  (1  Kvreux,  après  Luc,  ver»  \2^.  Not^s  Le 
Prévost.  1. 1  ji.  i'i'J 

(Z)  Oo  a  vu  plus  liaut,  que  Richard  des  Landes, 
po88édnit  de*  Itois  a  C'-s.willo. 

(3^  Hiftt.  numuscriie  du  Bec. 

(4)  Ît9tn  La  Pfévert,  p.  419. 
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lant  du  chemin  de  Rucl  à  la  Fo8«e  des  soi- 
gneurs. 

Richard  du  Saussay,  chevalier,  qui  siéfroait 
aux  assises  de  Louviers  en  1257,  est  le  der- 
nier membre  de  oette  famille  que  nous  eon« 

naissions;. 

Rayul  Baignard  il),  curé  du  Mcsnil-Juur- 
dain,  connu  par  différentes  chartes  de  1241 
à  1248,  avait  sur  le  patronage  de  Cesseville 
des  droits  auxquels  il  renonça  en  faveur  des 
chanoines,  par  une  eliarte'qui  a  été  con- 
servée. 

En  1260,  Renaud  Troussebot,  chevalier, 

de  la  paroi.sse  Saint-Cyr-la-Canipap-iie,  don- 
nait à  Ouy  de  Bretonne,  etcw/er^  une  pièce 
de  terre  en  la  paroisse  de  CesaeriUe  (1^. 
Quelques  annëe.s  ain-ès,  en  1272,  il  donna 
aux  templieri»  de  sainte  Vaubourg,  une  terre 
à  Cesseville,  voisine  de  la  terre  do  Mg'Jean 
dit  Harenc  ;  la  charte  fut  rédigée  en  pré- 
sence do  maitre  Jean  du  Val,  avocat  à  la 
Cour  de  Rouen  et  de  Jean,  du  Bonrgtbe- 
rotildo. 

Jeanne  Renaud,  veuve  do  Jean  Osaune, 
donna  en  1270,  ô  l'abbaye  de  Bonport,  2  s. 
de  rente  pour  l'usage  de  la  porte  ;  c'est-à-dire 
pour  donner  l'aumône  aux  pauvres  ;  cette 
rente  payable  à  la  SaintrDenis  était  a.vîise 
sur  une  pièce  de  terre  à  Cesseville,  bornée 
d*un  côté,  par  Jean  Basset  et  de  Tautre,  par 
Roger  Malet. 

En  1274,  Amaury  de  Meulan,  chevalier  et 
seigneur  du  Nenboui^,  du  eontentement  de 
Marguerite  «?a  femme,  amortit  aux  Tem- 
pliers moyennant  50  s.  t.,  les  biens  que  leur 
avait  donné  à  Cesseville,  Renaud  Trous- 

sebi)t. 

Luc  ventu  du  1280  nous  montre  Geofroy, 
Chef  de  Bor,  vivant  à  Crestot;  il  descendait 
sans  doute  de  Hugues  ou  de  Robert,  dont  il 
a  été  parlé  précâemment.  D'autres  aetet 
signalent  encore  l'exi.'^tenco  de  cotte  an- 
cienne famille  à  Cesseville,  en  1311. 

Dans  le  courant  du  xiv*  siècle,  le  fief  de 
Ces.'ievillo  relevant  du  Neubourg,  appartint 
au  célèbre  Godefroy  d'Iiarcourt,  vicomte  de 
Saint-Sauveur  qui  fut  lieutenant  pour  le  roi 
en  Normandie  et  devint  ensuite  eonnétablo 
et  maréchal  d'Angleterre  f3). 

Il  était  le  troisième  flls  de  Jean  III,  baron 
d'Fîarcourt  et  d'Alice  de  Brahant;  sa  posi- 
tion le  rattachait  nécessairement  à  Cbai  lcs- 
le-Mauvais,  comte  d'Evreuxdont  il  fut  l'ami 
et  le  partisan.  Lorsque  son  malheureux 
frère,  Jean  IV,  comte  d*Hareourt  eut  subi  la 
mort  !\  Rduen  en  1356,  victime  de  la  bruta- 
lité du  roi  Jean,  Godel'roy  réunit  une  armée 

{1)11  était  fil»  de  Richard  Baign.tr  l,  qui  tenait  SB 
1210,  une  part  de  tiel'  uuble  à  Thuit-^SiL'nol. 

vi)  Renaud  ét<iit  MU  «vcun  dottle  héritîtr  éa 
thilde  TrouNsebol. 

^  Hitt.  il'Hareourt  de  la  Roque,  p.  3S0.  • 
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dans  lo  Cotentin  pour  le  venger.  An  mois  d« 

ri'>\ i  ii  1'! .  .  l'amjco  française  marcha  contre 
lui  I  I  ic  lorça  aiirès  un  comhut  acliurué  à  se 
réfugier  dans  un  vifrnoble  clos  de  haies. 
Messire  GodeCr'  y.  était  luu-di  et  coura- 
geux dun'iiinit  ]H  ii  alors  uno  haclit'  vl  vendit 
cllèremcnt  sa  vie.  11  fallut  que  Jeux  hommes 
d'armes,  baissant  lours  lances  vinssent  en- 
souihle  Je  heurter  pour  le  joler  ù  terre;  il  no 
put  .se  relever  et  on  le  tua  VU  place  de  plu- 
sieurs coups  d'épée. 

Sea  biens  furent  alors  conâsqués  au  profit 
du  roi  et  d<inné8,  en  1370,  aux  Cèlestins  il  ' 
Mantes  parle  roi  Charles  \\  leur  fondateur. 

Ce  que  nons  venons  de  dire  résulte  d'un 
aveu  ('  •iiiii*  ri)  I  par  Iv.  >  il  •  Vicuxpont, 
baron  du  pseubouru,  dauâ  lequel  ou  lit  «pa- 
iement ce  qui  suit  : 

«  /lem.  lin  fief  entier  assis  aCesseville  et 
Oroslot  en  était  tenu  (du  N<;ubour;r),  par  foi 
et  homtjiLi^^i-  au  temps  que  It;  tenait  messiro 
Oodefro^-  de  Harcourtet  fm  l  'rii.  '  [  :ir!'  i<  i 
aux  Célestiiis  do  Mantes  api*  ^  ia  Mn  i  r  du  lii. 
riii\<sii  e  Godefroy  »  (1). 

A  cote  de  laseîg'neuri'e  que  possûduient  les 
CélestiliH  de  Mantes  et  qu  ili»  conservèrent 
jusqu'à  la  Révolution,  il  existait  un  autre 
fief  de  Cosseville  qui  se  trouvait  au  %v'  siè- 
elo  onlro  les  mains  de  Gilles  de  la  Haje, 
Fri;.'ii(  iir  ili'  Cl! m'^  lsUip  ,  FoUoville,  Ccsso- 
villc  et  Crestot.  .11  est  cité  dès  1455,  comme 
tenant  un  quart  de  flef  an  Itamel  Je  Chante- 
loup  il  Sainr-Vi:^  ir  (2)  :  son  absence  est  si- 
gualée  à  la  iiini.ii  o  de  HOU,  oii  il  ëlait  ap- 
pelé à  ctui,»..'  -I<-  l.t  fieffcrme  de  Folleville  (3), 
il  épousa  le  17  iiKii  H'il',  Jeanne  do  Cham- 
brav  fille  de  Jean  lil,  chevalier  sei<;ueur  de 
Chambraj  et  de  Gillette  Cholet  (1). 

De  cette  union  nu  jult  probablement  Phi- 
lippe de  la  Hâve,  eacuifr,  cité  dans  un  aveu 
de  1581,  comme  a.vani  été  précédemment 
seigneur  de  Chantcioup  (5). 

Cesseville  a  rhonneur  de  compter  un 
cvèqne  au  nombre  do  ses  curés,  !>  i!l  mar^i 
\^3&ù,  Jean»  é\éque  iu  fturlihiis  de  t'astnrie, 
fût  reçu  curé  de  Cosseville,  il  permuta  le 
2  janvier  1515  avec  Jean  li^-Rebours  qui  lui 
donna  en  échange  la  prébeudc  canonialo  de 
Notre-Dumc-de-Vaux,  dans  la  cathédrale 
de  Lisieiix. 

Philippe  de  la  lluye  est  sans  aucun  duut«J 
le  père  do  Jean  do  la  Haye ,  seigneur  de 

(1)  ^otcs  \je  IV.nosl,  Nt>u1x>llTg.  1. 1»  p. 449. 

(il  Canl<irt  île  Gaillon. 
CI)  Cuutuii  de  ThilK-Tvill»!. 

Uillc'«  de  la  Ua)«  roiiun^i  en  1483  au  patron;i(,'e  de 

(A)  D  :ii<r«"^  la  ('li>>*ti;iy»*-ii«*vR";s.  Gill>-s  d>'  l  i  H.iy*^ 
l'iait  eiirin  L'  M  i_'in>ur  <l  AnitVeville-la-(";iiii|i;ii.''ie  »'l  d»^ 
Fou(aiuc>^u»-J<niy  ;  nous pcnsuuii  que  uuu erreur, 
ces  d«UK  urtM  ool  appu-teua  à  aea  dcMeaéanU  et  non 
A  lui. 

I  r>  M  l«k«urier.  Kutica  snr  Aoqulgay.  Pié9t$  Jlf»> 

tificatiie*. 


Chantolonp  et  de  Cesseville,  qui  épousa  le 
3 'février  152P.  Susunno  de  Koncherollc»  (1), 
d'uù  naquit  Jean  de  la  lla^e,  11'  du  nom, 
seigneur  de  Chantolonp,  à  Saint-Vigor,  et  de 

Cefifieville, 

Ce  dernier  fil  un  mariafre  très  avanla^roux 
en  é  pou  Haut,  ver»  1554,  Marie  le  Goupil, 
héritière  en  partie  d"Amfrcvillo-la-Càmp%- 
frne.  A  trente  ans  de  là  il  est  cité  dans  un 
Hv<'ude  ir>8l  comme 8ci}rnenr de Chanteloup, 
du  Launay,  de  Fontaine-sous-Jou.v  et  même 
comme  baron  de  Quatremares  (2). 

En  I5'J4,  (iuy  d'Adi-  v  place  Cosseville 
avec  Marbeul  au  uouibro  de  ses  seigneuries 
et  cependant  un  acte  de  1509  continueàdé- 
si}.nii  r  l.";  Iv'li-i'  iix  Célestins  ile  MâuteSt 
coniiiie  seigneurs  de  cette  paroisse. 

Philippe  de  la  Haje,  fils  de  Jean  et  de 
Marie  le  Cioupil,  avait  snceédA  n  sa  mère 
avant  1500,  il  avait  épousé  Priid  ■iu  m  de  Ca- 
nouville  dont  il  u'eut  qu*une  fille.  Prudence 
i\-  h.  Il.iye  Clianieloup,  mariée  à  Charles  de 
1  uianjuij*  de  Blaru,  gouverneur  de 

Venion. 

La  mèrd  de  Philippe  {jaraît  avoir  joui  de 
la  seigneurie  de  Cesseville  jusciu'en  1607; 
un  titi  o  de  cette  date  ni»us  apprend  <iue  cette 
dame  avait  un  moulin  à  Uectomare  et  que 
Dom  Pierre  de  Quinevie  était  prieur  curé 
do  Cesseville  (3). 

Vax  lt)10,  François  de  Bassompierre.  créé 
mai  échal  de  France  le  20  août  1022,  était 
soigneur  de  Cesseville  et  de  Cli.iriTcloH [»,  il 
était  aussi  B<jigneur  de  Radevul  à  Audely, 
au  druitde  sa  more  Louise  le  Picard, fille  de 
(leorgcs,  seigneur  de  Rudeval  :  son  fief  de 
Cesseville  est  appelé  fi<'f  de  la  Haye  parce 
qu'il  avait  appartenu  à  la  famille  de  ce  nom. 

L'écu  de  bassoropierre  portait  :  d'argent  d 
traii  ehevrms  de  gufulei  ttune  eouronm  mvrale. 

Redoutable  par  ses  bons  mot.>4,  le  luruvclial 
fut  mis  à  la  Bastille  le  25  février  1031,  par 
Tordre  du  cardinal  Richelieu;  pendant  son 
emprisonnetiji'iii  il «  iïmposadesMémoirrsqui 
contiennent  riiisiuiredc  sa  vie  et  la  relation 
de  ce  <i.\\  s"est  jiassé  de  plus  remarquable  à 
la  cour  de  Frr  nn'  'îepuis  1598.  Il  en  sortit  à 
la  mort  du  premier  ministre,  le  10  janvier 
1(>43  et  fut  rétabli  dans  sa  charge  de  colonel- 
général  des  snisf^es;  il  mourut  d'une atta4ia« 
«l'apoplexie  lo  12  octobre  1040. 

Cesseville  fut  attril  'K-  I  «rs  du  parUigo  de 
la  succession  du  maréchal,  &  la  plus  jeune 
de  ses  sceurs,  Catherine  de  Bassompierre, 
mariér  i  n  1008,  à  Tanncguy-le-VouLiir, 
IP  du  nom,  comte  de  Tiiliôres  et  de  Carrou- 

(li  Fille  <le  I.oui*  df  U(>ncli«r<dles>,  baron  de  H.  ii- 
qucvillt"  et  dti  l'oiu-S  iiiit-l'î«-rr:'.  ^t>igii«ur  da  Uaxua- 
rhen,  el  tic  h'rath'4(ihc  df  11  il! 

{'2   l'otjilU' d'Kvrem,  r  r(.  Vu.vlri'TtinrP». 

paroiss**  s«  it'  uv.iii  il.iui    luoirt"  des^M  via 
par  uu  cliaauiue  rt^uher  de  Sainte- Bar l>e. eu -Ao^e. 
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pes,  qui  fut  nmha-'înflour  m  Aiifletorre  en 
1019,  et  qui  mourut  h  Paris  «in  105-,  lai-!Hiuit 
huit  enfants. 

Le  troisième,  rh:irle;<  lo  Veneur,  frabonl 
chevalier  de  Malte,  eul  pour  sa  part  Cesse- 
ville  et  ses  dépendances;  il  épousa,  en  lti7~^, 
Kliznbeth  des  Mazis,  tille  puinéc  de  Pierre 
des  Mnzis,  seijjneurde  Brier,  prè';  d'Ktanipes 
et  de  Marie  de  Pu^sej.  On  l'appelait  Mgr  le 
chevalier  do  Tillière»,  ou  suivant  un  titra  do 
1CÎ)2,  le  marquis  de  (Vsseville. 

Un  aete  de  vente,  l.ité  de  U'y'.Ki,  d'une  piéee 
d«  terra  à  Ceaseville,  triége  de  Crcstomare, 
rel«vant  delà  sei^eurtedc  M.<1e  Tillièrcs, 
porte  un  reeu  de  i  rei/ ième,  siirn é 'TKu-îtaehu 
le  Veneur,  frère  puîuê  de  Charles  et  cheva- 
lier de  Malt«.  La  lecture  du  contrat  fut  faite 
par  Nicolas  Carcsme ,  serirent  à  Cesseville, 
en  présonee  de  Simon  Goujont ,  de  Pierre 
Dngon  et  de  Nicolas  du  Mi  u'i  r  (l  *. 

Le 22  janvier  1074  ét m  né  Henri-Charles 
le  Veneur,  chevalier  de.sijrnèen  lO^Jet  ITUS 
comme  sei;,'neur  de  Cessevillo  et  de  Cre.^tr»!  ; 

«lus  tard  il  devint  seigneur  de  Bail!v-en- 
liviëre  (et  non  de  Cailly)  par  suite  de  son 
alliance  avec  Marie-Catherine  do  l'ardieu 
do  Maucomble;  il  était  capitaine  au  r^iment 
de  Royal-Cravate. 

Vers  cet?.:'  .'ii. .qu--.  IIi  i  (i>i'-.T  tseph  Paviot, 
conseiller  en  la  granU'cbamUre  du  Parle- 
iB«&t  de  Rouen,  en  lfi95,  devint  titulaire  de 
la  Si  iîrne'irie  de  ('esseville  et  mourut  en 
ITlj'J;  feua  liia  aine  Hector  Nicolas  Paviot, 
lui  succéda  sous  la  tutelle  de  son  anelo, 
Gilles  ^"ie^)la9  Paviot,  connu  s'mis  lo  nom 
d'abbti  i\v  Villette,  chanoine,  g^eand-archi- 
diacre  de  Rouen  et  conseiller  e»  la  grand- 
ahamhre  du  Parlement. 

Hector  Nicolas  Paviot  devint  conseiller  au 
Parlement  en  1735,  puis  il  quitta  cette  place 
pour  celle  de  président  en  la  chambre  des 
ooinptes  de  Rouen.  Un  aven  qui  lui  fut  rendu 
lo  20  janvior  1771  jiar  les  frères  Lamhoy, 
fait  lutiution  des  Di^ets  vers  le  Bue,  de  la 
VaUëe  près  Heotomare,  de  la  Mara-Gretto- 
mai. ,  le  l'AinetM-Basset,  dn  Valot-Coape- 
goi^ge,  etc. 

Uilaire-Nicoltts  Paviot  1  do  Saini>Aubin, 
re«;U  au  Parlement  en  17tiH,  oi:tit  seigneur 
do  Cessovillo  en  1789,  après  avoir  été  prtîsi- 
dantà  la  Coin  des  comptes;  il  siégeait  à  1a 

Cour  l-Oyiie-  il."  R.Hieii  .11  1X10. 

Jiffs:  1"  La  iMoni:.  H  senilde  qu'il  ait 
exist<>  un  fi«f  de  la  Mottes  à  ('«sHeville .  d  a- 
.prôs  le  pasgsfrw  suivant  d'nn  aveu  :  «  de 
«  messieurs  \m  religieux,  prienr et  couvent 
(t  de  la  Sainte  Trinité  do  Mantes,  chefs  soi- 

(1|  Un  sutra  titre  cet  mgné  VUsvay.  vieairo  de  C^- 
fteville;  1»  l«cture  fut  tbite  *n  préspuee  de  Kohfrt  ei 
.  OssMOQ  Yliert,  de  SimonOoujont,  (pu  dwuient^ircù 
«Il  jugvr  par  leurs  ajf  natnms.  tes  principaux  huU* 
nuls  delafaroisee. 


«  frnours  de  Cesseville,  Crestot,  hameau 
«  d'Hectomare,  ksfiets  Vincent  (1),  la  Motte 
a  et  Bourgr>ois. . . .  »  suit  la  désignation 
d'une  vet'^'-e  de  terre  à  Cesseville.  au  triage 
de  la  .Motte.  Louis  du  Pt-rrey  était  sénéchal 
de  la  sei'^'ueiirie. 

2"  Lt;  Rov.  En  1715,  II<-ctor  Nicolas  Pa- 
viot sa  diîiait  s:igneiir  <ln  lief  I^t»  Roy  :  un 
aveu  do  1789  place  à  Cesseville  le  triépe  du 
Bosquet -de- Phipou  et  du  Comp-Banel,  la 
Fosso-aux -Prêtres,  l'aînesse  Robin-Caille- 
b.iut  alors  démembrée,  le  iriégede  la  Valléo- 
Crestotnarc;  une  pièce  de  terix»  relevait  do 
flef  Le  R'<y  q-ii  pouiait  ôtro  à  Cesseville. 

CKSSEVILLK  ,  cant.  du  Nenbourp  ,  ti 
lût  m.  d'alt.  —  Sohalluvium  am^ien  et  di- 
luvinm.  —  €k.  de  gr.  mm.  n"  73  de  Quille- 
beuf  àAmfreville-la-Canipa-rne.  —  r/n  irinf. 
coin,  n"  0*0  du  Neubourir  à  Mandeville.  — 
Surf.  terr.  <>:iî>  hect.  —  Pop.  42G  hab.  — 
4  eontrib.  7.M70  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord 
bud-.  18t)7,  2,S:{4  fr.  —  du  Neubourg.  — 
Pt  i  ce[».de  Saint-Aubin-d'Eerosville.  —  /f^r. 
cout.  imi.  d'Amfreville-la-Campagne.  — Pa- 
roisse.—  Ecob'  mix.  de  46  enf.  —  Maison 
d'école.  —  7  porm.  do  chasse.  —  3  déb.  da 
boissons.  — Dist.  en  kil.  aux  cb.-L  do  cant. 
7,  d'arrond.  15.  de  dép.  23. 

.1 //r/rf Céréab's,  plantCS  SftKilccs, 
—  10,200  arl>rc8  à  cidre. 

Industrie  *  1  moulin  à  vent.  —  17  paientét, 

OIIAICÎIVES. 

Paroisse  des  :  Dioc.  Bail.;  Vie.  et  Ëlee. 
d  Evreux.  —  Pari,  ei  Gêner,  de  Rouen. 

La  commune  de  Cliaif-'nes  ost  formée  des 
paroisses  de  Cbaignes  et  de  ChaignoUes  qui 
ont  été  réunies  en  1818. 

1"  CHMONfiS. 

Dès  l'année  llSl  l'oglise  et  le  flef  de 
Chaii:nes  apj>artenaient  il  l'abbaye  de  la 
Croix-Saint-Leufroy,  eu  vertu  de  la  dona- 
tion d'un  bienfaiteur  inconnu  (2). 

On  peut  .n'en  convaincre  eu  lisant  la  bulle 
du  pape  Lucius  111,  dans  iaquolie  rigli.se  de 
Saint-Julîen-de-Chaîffnessetronvccompriso 
au  noDibre  des  pari       >  qui  furent  eonficos 

f»ar  le  Souverain  Poiitife  à  la  sollicitude  do 
'abhc  de  la  Croix  et  qtt*il  sonuiit  à  sa  juH- 
di-fin:!  (:î), 

Quelques  années  plus  tard,  le  pape  Inno- 
cent III  renouvela  les  dispositions  de  la 

(ii  A.  F«»ii.|iti-vill.-. 

Ias  ii'.lcft  U!  l'r.  v..sl  (oulu  uiifnl  iit«<  loillc 
il.\.lrnti  IV.  «l<3  l  a»  U.ni,  cil  liivoji-  lie  l;i  Cr<n\,  ou 
Cliai}.'nes  sf  trouve  exprime  par  le  mot  lalin  Campu* 
Ch.'iiiip, 

M.  l.<-iM;urk>r  n'a  pas  puMiô  d<H:uiin'iil. 
Ci)  Nt-uslriii 

M.  Leliewier,  fiiees  justif.  hi»k.  de  l  Abbajr»  d«  1» 
Croiz>  ou  lAliroamir,  yrtftwe». 
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l'ulic  de  800  prôdéccBseur  et  fit  mention  do 
rêgliso  de  Cnnignes,  de  Cahaniù^  avec  ses 
dinic^  et  les  ii'ui8  i|uar(s  des  hôtes,  c'est-à- 
dire  des  petits  fermiers  du  viilaçe  (1). 

Dam  une  charte  de  la  même  époque,  par 
laquelle  Ilonri,  i^Tienr  dti  Nr-Tilionr^r,  «lon- 
na  aux  moines  de  Préaux,  des  terres  situées 
à  Meulan,  qu'il  tenait  de  Robert ,  comte  de 
Mciilan,  on  voit  fiftirer  partui  les  témoins, 
Udon  de  Caliitiiics,  vassal  de  Henri,  qui  tluit 
appartenir  à  Chaignca,  si  toutefois  il  ne  tire 
pas  son  nom  d'un  Cahaignes,  ^itué  à  Mon  t  fo  i  t . 

Un  texte  plus  certain  nous  est  offert  par 
l'aveu  que  Nicolas  Loquet,  abbé  de  la  Croix, 
rendit  au  roi  en  14II  et  dans  lequel  on  lit 
le  passade  suivant  î 

«  Iwm  un  fiL'f  noble  à  oourt  et  usaigo,  un 
manoir  et  colombier,  assis  en  la  paroisse  de 
SaittiJulien-de-Chehaignes,  en  la  prévdté  de 
Breval,  aiuiuol  appariient  le  jiatronafro  de 
l'église,  les  doux  parts  des  dixmes,  hommes 
et  hommages,  rentes  en  argent,  champarts, 
grains,  oiseaux,  venffs.  n-Iiefs,  82  acres  de 
terre  labourable  ou  environ,  une  vergée  de 
vigne  ou  environ,  avec  toute  telle  droioture 
comme  à  noble  âef  appartient  selon  lacous- 
tume  du  Pays.  » 

Chaignes  est  omis  dans  le  dénombrement 
donné  nu  roi  en  1419  par  l'abbé  Guillaume 
Legoyt,  maïs  il  reparaît  dans  un  autre  de 
l'ablio  .lean  Duchtmin,  le  8  janvier  1450. 

«  //em,  ditril,  un  ûef  noble,  assis  à  Haint- 
Ju1ien-4e-Chaignes,  prérosté  de  Bréval,  à 
conrt  et  usaipe,  avec  le  patronage  do  l'église, 
hommes,  hommages,  rentes,  reliefs  et  trei- 
zièmes, toutes  et  telles  droietures  que  à  bas- 
justicier  appartient,  n 

L'aveu  que  i'abbc  Juau  Duchemin  rendit 
le  27  septembre  1464  est  encore  plus  court  : 

c  //em,  un  fief  noble  à  court  et  us.ijje  ?t 
un  manoir  et  colombier  à  pied,  uvçc  la  pa- 
tronage d.'  l'église  Saint-Julien-de-Chaigues, 
assis  en  la  dite  paroisse  de  Chaignes,  en  la 
préydté  Bréral,  aTee  toutes  ses  apparte- 
nances. B 

lie  8  juillet  1499,  Simon  Paasart,  aussi 
abbé  de  la  Croix,  déclare  à  son  tour  aroir  : 

«  ung  fieu  noble,  assis  en  la  chastellenyc  de 
Bréval,  en  la  paroisse  Saint-Julion-de-ôhai- 
gnes,  à  court  et  usage  avec  le  patronage  de 
réglîso  du  dit  lion,  etc...  « 

Un  autre  aveu  présenté  par  Jean  de  la 
Motte,  en  1686,  est  identique  à  celui  qui 
précède. 

En  1600,  une  des  Jeux  portions  de  la  cure 
do  Louviersse  trouvant  vacante,  Mgr  Henri 
de  Maupas,  évéque  d'£vreux,  nomma  à  ce 
bénéfice  PhlUbart  Piiard,  prêtre  et  curé  do 
Chaignes  (2). 

(1)  M.  L«lieurier,  jjtV'  t  j  jvatificativeê, 
(ii  C«tU.'  uuiuiDutioii  II  eut  |iiu»  U  etTet. 
PoutUé  d'iivraM,  art,  Lmtvien. 


Michel  de  la  Noe-Saint-Martin  ,  sieur  do 
Prémesnil,  habitait  Chaignes  en  1077;  il  fut 
parrain,  le  31  août  de  cette  année,  d'un  fils 
de  Henri  de  Sailly,  chevalier,  soigneur  d'Aï- 
gleyille  et  de  Sailly,  près  Hantes 

I.a  faniillo  do  la  Noe.  sieur  de  Saint-Mar- 
tin et  de  Prémesnil,  maintenue  de  noblesse 
le  12  janvier  16(30,  dans  l'éleetion  d'Evreuz, 
portait  :  d'nzur  n  une  fttsée  d' nr. 

Le  21  décembre  1749,  Mane-Louise  Les- 
carbotte,  épouse  de  François-Henri  de  Sailly, 
seigneur  d'Aiplevillo,  fut  inhiiniëe  dans  l'é- 
glise de  Ciiaigues,  à  cau^c  de  l'iiilcrdit  de 
l'église  d'Aigleville. 

Chaignes,  de  la  sergenterie  de  ViUors-eo- 
Desfpuvre,  élection  d'Bvreux ,  oomptait  en 
175<i,  deux  feux  privilégiés  et  trente-e^un 

taiUahles. 

Il  parait  qu'après  aTOir  eu  à  Chaignes  une 

basse  justiee,  eunimt^  le  t  émoignent  les  aveux, 
les  religieux  do  la  Croix  obtinrent  l'érection 
d'une  haute  justice  (1). 

En  1812.  ('baignes  n'avait  que  cent  trente- 
sept  habitants,  et  au  lieu  d'être  le  chef-lieu 
de  la  succursale  comme  aujourd'hui ,  cette 
paroisse  était  réunie  pour  le  spirituel  à 
ChaiguoUos,  avec  Aigleville  etVillegats. 

2.  Chaignoli^. 

ChaigQoUes  est  un  diminutif  de  Chaignes 
et  doit  son  nom,  soit  au  voisinage  soit  à  un 
démembrement  très  ancien  de  la  paroisse  de 
Chaignes. 

S.in  é^'li'^c,  dédiée  à  Taiiutro  saint  Pierre, 
appartenait  de  temps  immémorial  à  la  célè- 
bre abbaye  de  Coulombs,  maison  nligiense 
du  diocé.se  di'  Cliarfi'es,  (jui  comptait  SOUS  sa 
dépendance  plusieurs  églises  de  l'ancien 
évôché  d'Evreux. 

Vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  il  existait 
déjà  une  famille  noble  <jui  portail  le  nom  de 
ce  village;  Gautier  de  rhaignollc^,  à  Une 
époque  viiisine  d<;  l'année  1140,  servit  de 
témoin  à  une  charte  d'Amaury  de  Garennes 
en  faveur  du  prieui'é  du  Désert  (2). 

En  1204,  le  roi  de  France  avait  à  Chai- 
gnolles  100  s.  de  revenu  et  un  muids  d'a- 
voine chaque  année  (3), 

Une  pièce  ducartoiaire  de  Saint-Evroult, 
datée  de  1232,  fait  mention  d'une  terre  sise 
près  la  Croix-Mauvoisin,  sur  le  chemin  de 
Mantes,  que  Uarnier  de  Chaiguolles  avait 
tenue  en  nef  (4)* 

Vers  Pann^  1400,  le  Coutuinœr  des  forâts 
constate  les  droits  qui  appartenaient  aux 
liabitants  de  ChsJgnollea,  dans  la  Ibrétde 
Meré. 

(1)  Sftfs  \je  l'ii^ost.  Cliuigiiié. 

(ï)  îsotes  Le  Prévost,  Cliai|;uolles. 

(3)  Car(.  NennsDd,  Bewaus  d«  la  Chatelknw  de 

Bréval. 

(4)  M,  L«t>«aricfr.  Aigleville,  piàowiaatifimaTW.  « 
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Dans  les  premières  années  du  xvii*  siècle, 
la  seigneurie  do  CliHifrniillos  appartenait  à 
Nicolas  Strozzi,  marie  avec  Adrienno  do 
Thosn.v;  il  était  fils  de  Léon  Strozzi  et  petit- 
fils  de  Léonard  Stroui,^  qui  se  retira  en 
France  ayec  lés  Afbîzù  «t  lei  AltOTÎlli, 
lorsque  les  Mi'diuis  se  furent  rendus  souve- 
rains  de  la  Toscane  (1). 

Le  21  mars  1646,  le  seigneur  de  Chai- 
{Tuollos  maria  sa  fille  MaTic  avec  Franeois 
de  Montmorency,  ir  du  nom,  seigneur'  de 
CbAteaabran  en  Berry,  gouverneur  de  Chk- 
teatiroiix,  hourg  de  Denis  et  de  Saint- 
QilduB,  gentilhomme  de  la  chamlre  do  Louis 
de  Bourbon,  prinee  de  Coudé. 

^îa^ic  Strozzi  donna  à  fon  mari  un  fils  et 
une  fille  qui  mourut  avant  d'avoir  été  ma- 
riée; cette  dame  prit  part  à  un  procès  in- 
tenté par  Franeois  de  Montmorency,  baron 
de  Fosseux,  qui  attaquait  la  légitimité  do 
son  mari  et  qui  snecombs  dans  son  action 
en  1658  (2). 

Strozzy  portait  ttt&r  à  ta  faua  de  table , 
eharijri'  Jr  (rah-  ci  >ii><initx  tniaiiés  cVaryent. 

Cette  famille  ne  conserva  pas  longtemps 
Chaignolles,  qui  devfntla  propriété  de  Claude 
(le  Fontaines,  soicrnciir  de  Marchel-le-Cave, 
marié  le  28  novenibre  ItîOU,  avec  Françoise 
Oorgnesse. 

De  ce  mariage  naquit  René  de  Fonfaittcs, 
écuyer,  seigneur  de  Rasscet  deCliaignoilos, 
maintenu  dans  sa  noblesse  par  jugement  de 
Charles  Colbcrt, commissaire  du  roi,  on  date 
du  5  septtjjjbre  lOOG.  Ce  Réné  de  Fontaines, 
chevalier,  sieur  do  ChaignoUes  et  Jean  Gor- 
guesse,  écoyer,  sieur  du  Cloistrcetd'UeiUv, 
reçurent  le  4  décembre  1681,  du  garde  du 
Trésor  royal,  le  ri'niVHnu'Sfnirnt  (ic  ilcux 
rentes;  il  épousa  le  18  novembre  1032,  Ma- 
rie du  Bois,  dont  il  eut  Charles  de  Fontaines, 
chevalier,  seigrirtir  de  ChaignoUes,  Ras.sc, 
les  llarres,  Humbcrcourt,  etc. ,  marié  le  21 
Joillet  160S  à  Marie  de  Parthenay,  qui  lui 
donna  deux  enfants  :  Charles,  mort  )eune  et 
Marie-Charlotte  de  Fontaines,  alliée  en  jau- 
Tier  1721  à  Louis-François  du  Fay,  écuyer, 
seigneur  d'IIenneveiix  et  de  Foucancouri(3). 

Fontaines  d'Esjliujeux  blasonnait  :  d'or  à 
trois  èrussons  de  voir  bordées  de  gueules. 

En  1750  ChaignoUes,  élection  d'Kvroux  , 
sergenterie  de  Villiors-en-DesœnTre,  cum^- 
tait  deux  feux  prÎTiliégés  et  quatorse  tatJ> 
labiés. 

Un  M.  de  de  Fontaines  se  trouvait,  le  16 

mars  1789,  îi  la  réunion  de  la  noblesse, dans 
la  section  du  grand  bailliage  d'Evreux. 

ChaignoUes,  en  1812  «  ne  comptait  que 
soixante-dix  habitants. 

(1)       Stroz/i,  oi'iginaires  de  ceUe  province,  lut- 
téreiit  les  (k<riiu-r«  {'uor  l'iridépeadaiice  de  leur  pays. 
(2l  Mureri.  nrt.  Montmi  ivacy, 
(3)  La  Cbesnajo  iIl-s  \Um, 

T.  I. 
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I    CIl A inNES,eant.  de  Paey,i  148  m.  d'alt. 

I  —  Si  l  :  sables  avec  meulières  on  fragments, 
calcaire  lacastro  intéi'ieur  et  calcaire  gros- 
siei'.  —  //.  Iiiip.  n"  13  de  Paris  à  Cherbourg. 

—  Pop.  189  hab.  —  Surf.  tcrr.  636  hect.  — 
4  contrîb.  2447  f.  en  ppal. —  Rec.  ord. 
budg,  1807,  1116  fr.  —  r*:  Percep,  et  rec. 
cont.  ind.  de  Pacy.— Réunion  pour  le  culte 
et  l'instmc.  k  Villegats.  —  2  déb.  de  boiss., 

—  4  perni.  déchusse, —  dist.  en  kil.  anx 
ch.-I.  de  dép.  et  d'arr.  22,  de  cant.  4. 

Dfipendanfet  :  la  Biïti.B-FOi«TAiHK,  CHAi- 

ONoI  I  KS,  LES  ESCKETS,  LKS  FERKTS,  LA  FOM- 
TAJ.\E-!;AINT  .nJl-lEN  BT  MAISON-KOVSSBI.. 

Agrieuùtm^  céréales  —2,600  arbres  à 

cidre. 

Jndusirte,  2  tuileries  et  briqueteries  — 
4  pateniis. 

CH^ZSE>r>IS:i7-I>T7-Xl£EaXM 

Les  eommimca  de  Ohaise-Diott  etda  Tbeil 
ont  été  réunies  le  4  mars  1836. 

g  1*'.  —  GHAISB-niBU. 

Paroisse  des  :  Vie.  et  Elect.  de  Verneuil. 
Doy.  de  l'Aigle.  —  Dioc.  d'Evreux,  —  Pari, 
de  Rouen. 

Ce  village  doit  son  existence  à  la  célèbre 
abbaye  de  l'ordre  de  FontevrauH  qui  existait 
SUT  son  territoire.  Le»  serviteurs  et  les  au- 
tres ]>(>rsonrics  altacln'  ui  monastère  s'éta- 
blirent dans  les  environs  et  curent  de  très 
lionne  heure  une  égalise  particulière  dédiée 
à  saint  Jean,  placoe  sous  1<>  patronapre  des 
Religieux  qui  a\aii  iit  un  mèuic  temps  la 
seigneurie. 

Au  moment  do  la  Révolution,  le  curé  de 
la  Chaise-Dieu  lui  déporté  et  ivroi>lacc  par 
un  prêtre  marié  nommé  Sébire. 

Toute  l'histoire  de  cette  commune  se  ré- 
sumant dans  celle  de  l'abbaye,  nous  nous 
occuperons  tout  spécialement  de  oell«*«i. 

AnnAYX  ni  CRAui-niKC. 

Dans  une  partie  de  la  foret  do  Bret(;uil 
nommée  le  Désert,  se  trouvait  un  ermitage 
très  ancien  dont  les  soHtures  aTaient  pour 
chef,  au  eommoucoment  du  xii*  siècle,  le 
vénérable  iiugues,  que  Robert  de  Meulan, 
comte  de  Leycester^Bretenîl ,  I*»  du  nom, 
honorait  de  scii  atuluc  et  J'onr  \o^[i\c\  il  fit 
bâtir  le  prieuré  de  Isotre-Dame-du-Dcscri, 
dit  aussi  du  Lesme,  dédié  en  112.5. 

Peu  d'anncos  aprc-^,  Kicîior,  baron  de 
l'Aigle,  *iui  iivaii  aussi  une  profonde  véné- 
ration pour  le  pieux  supérieur  dos  Ermi- 
tes, lui  donna,  dans  la  forêt  do  l'Aigle,  »ur 
le  territoire  de  Cheronvilliers,  une  portion 
de  bois  avec  un  emplacement  oïi  lut  édi- 
fiée une  chapelle,  sous  l'interoossion  do 
saint  Clair  :  on  nomma  co  liau  Cota  Dff% 
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maison  de  Dieu,  d  où  vient  le  nom  de  Chaîne- 
Dieu  (1). 

Kn  1J30,  le  roi  Henri  I"  d'Anglcterro 
confinui  le  prieure  du  Désert  dans  la  pos- 
ses-iiiHi  fie  son  'éj^iliso  do  la  Oliaise-Dieu, 
d'une  terre  plantée  eu  bois  provenant  de  la 
donation  do  Richarde  TAiglo,  et  d'une  antre 
pièce  d'^  iriTo,  liois  ^u-i'ia,  dunnéd  par  Ûttil- 
laume  de  Cheronviiliers  (2). 

Il  n'y  eut  là,  toutefoi»,  qu'une  tentative 
dV'tabliîfscment;  le  vcnri  alilr  Hii£r;ic>5.  prii'ur 
du  Désert,  fit  reniiu  ijurr  à  Hii  lu  r  (jue  rem- 
placement était  mal  cli  isi  a  cause  du  man» 
que  d'eau,  et  il  le  pria  de  lui  en  donner  un 
meilleur. 

Le  châtelain  de  l'Aigle  lui  en  donna  un 
autre  aur  les  bords  de  l'itout  où  l'on  cum- 
menna  immédiatement  la  constmetion  d'une 

nouvelle  il'dir.'  h  la  sainte  Viergre, 

qui  reçut  aussi  le  nom  de  Chaise-Dieu.  11 
laima  néanmoins  à  Hugues  et  à  tes  reli^enx- 

rétrihlis^ctiiont  abandrinné,  connu  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Vieillc-Chaiso- 
Diou  (3). 

En  très  peu  de  tr  mp?;,  on  construisit  un 
petit  monastùrc  avec  une  enlise,  dcdiée  le 
2  octobre  1132,  i>ar  Audin,évequc  d'Evroux, 
assisté  do  Torstin,  archevêque  d'York,  son 
frère.  Richer,  le  fondateur,  était  préseni  a 
cvifo  f.'n' iiionio,  avec  Guillaume  Fresael, 
seigneur  do  la  Ferté-Fresnei  (4). 

A  roooasion  de  cette  dédicace,  la  clironi- 
l'ic  do  l'Aigle  fnil  nne  T'  iTiiiifiUi^  qu'il  est 
bon  de  uoter,  c'est  que  Julienne  du  Perche, 
▼enre  de  Gilbert  de  l'Aigle,  ni^rede  Richer, 
îijnuta  aii\  lilu'  ralités  de  son  fils  ledon  d'une 
bibliothèque  a  l'usage  des  Frères  Ki-mites  du 
lieu,  pour  le  salut  de  Gilbert,  son  défunt 
mari.  On  ignore  de  quoi  cette  bibliothèque 
était  composée,  mais  des  livres,  en  ce  siècle, 
étaient  un  don  bien  précieux  (5). 

Dans  cette  même  circonstance  ou  un  peu 
plus  tard,  Riclier  de  l'Aigle  compléta  ses 
dons  en  ai-corrînnf  aij\  Frèrrs  du  hésert  le 

Stroduit  du  droit  do  toulieu  dans  toute  l'éten- 
lae  du  territoire  de  la  Chaise-Dten(0);  Ri- 
clier, II*  dti  nom,  son  fils  et  son  héritier, 
ratilia  cette  donation. 

Le  prieur  Hugues,  apri^s  avoir  gouverm' 
pendant  quatorze  an.",  îfs  deux  maisons  du 
Désert  et  de  la  Chaise-Dieu  céda  cette  d*T- 
niëre  ;^vec  le  consentement  de  Richer,  le 
fondateur,  a  l'ordre  de  Fontevrault,  qui  en 
prit  possession  vers  1146. 

Trenteniis  avant  la  f>mdation  delà  Chaise- 
Dieu  avait  paj  u  liaiis  la  Bretagne  et  l'Anjou 

(1)  Vaugiitfia,  JTf»f.  de  l'Aigle,  p.  271. 

(i)  Noteê  l0  Prétrasu  V.  cette  charte,  ar».  Béaé- 

Court. 

(.T)  Vau>r»?ois.  H!sr.  ({,■  V  iirfle,  p.  Zîl. 
(4)  La  ChesoaTo  d«s  Uois. 
m  Vav(ïMli,  Uift»     l'Aigle^  p.  Vli. 
(0)     Id.  id. 


un  ;!aiut  prêtre  du  diocèse  de  Rennes, 
nommé  Robert  et  surnommé  d'Arbrlsselles, 
du  nom  de  son  village.  Ses  prédications  et 
l'a^^cendant  de  sa  sainteté  araient  attiré  au- 
to n'  (1.  lui  une  foulo  d'hommes  et  do  femmes 
qui  ne  pouvaient  sa  résoudre  à  so  séparer 
de  lui.  C'est  alors  qu'il  fonda  |irè8  de  Poi- 
tier.s  le  célèbre  monastère  do  Fontevrault, 
où  les  deux  sexes,  tout  en  vivant  séparé- 
ment, étaient  réunis  dans  une  même  église. 
En  souvenir  de  l'nîi.'i^sance  do  Notre-Sei- 
f;neui-  et  do  saint  ,lean  envers  la  sainte 
Vierpe,  le  saint  fondateur  voulut  que  l'ab- 
besse  fut  la  supérieure  do  tout  l'ordre  et 
qu'elle  eût  ainsi  les  religieux  sous  son  admi- 
nistration. 

Cet  ordre  de  choses  fut  alors  établi  à  la 
Cbaiso-Dien,  oft  la  nouvelle  abhesse,  nommée 

Kldeburge,  eut  ;\  la  f  s<ins  s  ni  nutitrlfé 
des  religieuses  et  les  anciens  Ënnitcs  qui 
avaient  jusque-là  ooenpè  la  maison. 

Robert,  comte  de  T-ovci-'^trr.  dont  la  pro- 
digalité envers  les  établi^t^t'm'Mi's  religieux 
était  inépuisable,  se  montri  très  géné- 
reux pour  la  Chaise-Dieu.  Une  charte  quo 
nous  avons  sous  les  yeux  donne  aux  reli- 
gieuses le  droit  d'usage  dans  la  forêt  de 
Brcteuil,  c'est-à^-dire  le  droit  de  prendre  du 
bois  mort  pour  l<»îtr  ehaufToge  et  du  bois  Tif 
pour  (  Mi^irui;*'.  le  i)aiiage  pour  leurs  pOTCS 
et  l'herbage  pour  leurs  bèlcs  à  cornes. 

Enfin,  vers  1150,  une  charte  du  comte 
confir.Tia  la  donation  d'tinc  i"n(p  d*'  30  <!. 
faite  par  sa  femme,  Amicie,  sur  ses  revenus 
ri  '  \  iiil  urne,  en  Angleterre,  oi"!  on  lui  payait 
des  redevances  en  onces  d'or(l). 

C'est  probablement  cette  charte  que  Ton 
conservait  autrefois  à  la Chaise-IMcn .  etqui 
avait  été  donnée  en  présence  de  Rotrou, 
évêqtro  d'Evreux,  et  de  Robert  Fresnel,  scl- 
gneui'  iK-  l.i  Ferté(2). 

Des  titros  postérieurs  nous  apprennent 
•luo  le  comte  Robert  avait  encore  donné 
aux  D:i.iM<>>  il'  \.\  r!nisp-I>ieu  les  ti'rr.'s  de 
Callcburg  et  Calon,  situées  en  Angleterre, 
dans  son  comté  de  Leycester. 

Bien  plus,  le  comte  voulut  avoir  dnn<î  se^; 
domaines  ancrlais  des  religieuses  de  l'ordre 
I-'iiMii>\ i-auli .  i'Ml  fonda  pour  elles  l'ab» 
baye  d'Etone.  L'abbesse  et  les  religieuses 
furent  tiréos  de  la  Chaise-Dieu.  Allieredo 
de  Beaumont,  fille  du  puissant  Roger  de 
Bcaumont,  qui  s'était  consacrée  à  Dieu  chez 
les  Fontebraldines,  conduisit  cette  colonie 
en  Angleterre,  en  1 158,  et  fut  choisie  pour 
abbesse  (3). 

(1)  C«?tt*  charte  a  M  donnée  en  pnrtie  d.*»!»*  les 
notes  Le  Prév<>«(,  seuiemeut  nuiu  ferons  jrcmarqiMr 
que  ht  don  itioti  a  «U  lieu  «n  faveitr  d«s  relîgistww  «l 

non  (les  reli|,'ieux 

(2)  La  Chtfsiiiiv-  drs  Bm:.   V  Fr.-i:.-l, 

(3;  HiM.  a'Uarcourt,  Tabltau,  gCnéalogiqut, 
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Eldoburgo,  abbowe  de  Cljiiise  Diou ,  (jui 
conservait  ses  droits  de  isiipcrii-urc  sur  l'ab- 
b^jrd  d'Etond,  cédaut  à  la  prière  du  roi  et  à 
la  demande  do  comte  Robert  et  de  sa  femme, 
Aiiiicie,  accorda  certaines  immunités  à  son 
ancieooe  religieuse,  Alberede,  qualifiée 
senleroent  de  prieure.  îje  célèbre  saint  Tbo- 
mns  âc  Cantorbery,  alors  simiilo  .  hancelicr 
d'Angleterre  (1),  fut  témoin  de  cotte  cou- 
cession  aYCcie  Frère  Robert  de  la  Chaise- 
Dieu  (2). 

PAstérieuremenl  à  leur  st-paration,  il  sem- 
11  que  les  Frères  dtt  Désert  admettaient 
d<  s  ilariii's  dans  1<M!r  n^'oointion.  On  a  une 
charte  de  Gaillard  de  Ttu  vray,  vers  1150, 
dans  laquelle  on  voit  qu'Aliscnde,  sa  iVmme, 
avait  pris  l'habit  monastique  au  Désert. 

En  confirmant  la  fondation  d'EHone,  le 
comte  Robert  II  do  I.>  vr ester  eut  soin,  à 
rexemx^le  de  .«on  pore,  d'excepter  de  sa  do- 
nation la  terre  que  les  reli^Hetises  deChaise* 
Dieu  posst'flaiiMit  i\  < 'iitl<>l.iir^'^  et  à  raton  (H). 

hèê  l'année  1155,  l'abbesse  Eldeburge 
«Tait  pour  prieure,  a*est>à-dire  4)omoie  su« 
prieure  après  elle,  Jnli.  nne  df  l'Aigle,  fille 
du  fondateur  qui  avait  renonce  au  monde. 
Quelques  années  plus  tard^  vers  11(50,  Ri- 
cher,  père  de  Julienne,  mourait  dans  une 
grande  vieillesse,  après  une  vie  très  agitée. 
Il  fut  inhumé  avec  Béatrice,  8a  femme,  dans 
l'église  de  la  Chaise-Dieu,  où  \\m  vovait 
leurs  tombeaux.  Julienne  put  veiller  ju.-cju'à 
sa  mort  sur  la  sépulture  de  ses  parents,  avec 
sa  soBur  Félicie,  qui  était  venue  la  rctjoindre 
k  la  Chalse-IHeti. 

Rit'horllî,  frère  de  Julie iino  et  Fi'  !i<'ie, 
succéda  à  son  père  dans  ]a  baronnie  de 
l'Aigle,  qu'il  posséda  pendant  quînxeans.  Il 
épini^a  (><K  line  ou  Adciine,  fille  d'un  vicomte 
de  iSainte-Suzanne,  dans  le  Maine,  dont  il 
eut  trois  fils  et  une  fille  qui-devint,  par  la 
fuite,  pn'»^iirc  de  riinist-Dieu. 

Riohcr  lii  l'ut  inhumé  eu  1170,  dans  le 
prieuré  de  Saint-Sulpice,  mais  Odelino,  sh 
femme,  eut  sa  sépulture  à  la  Chaise-Dieu, 
où  on  lui  éleva  un  tombeau  magnifique  au 
milieu  du  chœur  des  religieuses. 

En  lll^K,  le  couvent  de  la  Cbaise-Diea 
jouissait  déjà,  dans  la  vicomté  d'Evreux, 
d'une  rente  d'i.n  umid  de  froment.  (;ui  lui 
avait  été  auuoué.  Richard  d'Argenccs,  fer- 
mier de  la  Ticomté,  compta  cette  même 
année,  n^x  religieu.'ies,  1*1.  12  p.,  pour  ce 
muid  de  fromeni  et  poui  Ucuj^  autres  qu'elles 
avaient  à  <]Mûttebeuf. 

Le  roi  Jean  se  trenvMTst  Vcrneuil,  le 
25  novembre  1:;0J,  conlitme  au  couvent  une 

(1)  Il  ricrca  celle  fonctiOD  de  IWt  i  1140. 
(tJ  C'était  piolabkaitnt  le  •ni'érirttr  de  la  leetioD 
des  homiMe  dans  re  monactére. 
IleassikoD  aoglicanuin,  V«  ftottg. 
(8)  Uonatticott  AngHcsnam;  V*Br<MM. 


'  rente  de  20  1.  angevine;»  à  prendre  sur  lu 

'  prévôté  de  Vcrneuil.  en  deux  termes,  à 

I  Pftques  et  &  la  Snint-Micbel. 

l)ans  un  état  des  aumônes  dues  aux  mo- 
nastères du  diocèse  d'Fivreux,  dressé  vers 

i  1204,  on  lit  (|ue  led  religieuses  de  la  Chaise- 
Dieu  doivent  percevoir  sur  la  vicomté  d*Fl- 
vit  i;x  i:n  nuiid  de  blé,  estimé  02  s.,  ef  sur 
le  domaine  de  Quittebeuf,  une  rente  do 
2  maids  de  froment,  estimés  7 1.  4  s. 

l  a  ludite  noblesse  des  environs  affluait 
ulors  à  Chiii^e-Dieu,  parmi  les  nobles  filles, 
qui  renonçaient  ainsi  au  monde,  se  trouvait 
Âvicio  des  E.'<«^;u-ts.  fllli.'  de  niîf^ort  ef  de 
Melisende,  citte  daii!?  uu  aeie  de  1205. 
Roger  des  Ë>:sartg,  frère  ou  parent  d'Avieie 
donna,  on  ]2lv,  au  couvent,  du  consente- 
ment d'Olelino  des  Minières,  sa  femme, 
00  s.  à  prendre  sur  le  nu  nlin  (l<>  (iroi- 
gneuseville;  mus  30  s.  devaient  apparte- 
nir h  Avicte  des  Minières,  sœor  de  aa 
femme,  dnrant  «a  vie  et  rètOunMT  à  Tab* 
bave  après  sa  mort. 

'  La  fille  de  Rioher  III,  s'était  aussi  retirée 

vers  1208  à  Chaise-Dieu  après  la  mort  de 
Gilbert  Crespin,  seigneur  do  Tillieres,  sou 
mari  ;  son  mérite  In  fit  élever  &  la  di^ité 
de  ]iri'  Il  re  dn  eenivcnt,  jdac**  éminente  qur  fin 
tante  JulieiiiH'  avait  occupée  avant  elle  (1). 

L'enqoéte  faite  en  1212  sur  les  droits  des 
riverHÎns  dans  la  forêt  de  Breteuil,  nom 
fournit  la  note  suivante: 

<i  ("hiii^e-Dieu  a  du  bois  vif  pour  hîUir  par 
livrée  et  l'herbage  pour  ses  bestiaux,  par- 
tout, hors  défens  et  le  pan  âge  avec  deux 
charretées  de  branches  de  charine  pour  leur 
chauffage  à  prendre  tous  les  jours,  hors  dé- 
fens, de  telle  sorie,  néanmoins,  qu'en  «in 
juiir.  fm  ne  pourra  piendre  plus  de  deux 
(  lian  eiéet;.  Ur,  tout  ceci  est  pour  l'usage  ex- 
'  eliisi  f  des  maisons  de  la  Cbaise-Dtau  ». 

D'après  une  autre  enquête,  peut-être  an- 
térieure, ces  droits  étaient  moins  étendus 
et  on  ajoutait  que  la  maison  de  Bcaufour,  à 
Bourth,  propriété  des  religieuses  avait  les 
mêmes  droits. 

Rioher  III,  .«ire  de  l'Ai^'lc.  avait  eu  pour 
successeur  son  fils  Gilbert  11*  du  nom,  qui 
montra  pour  la  Chaise-Dieu,  la  même  gêné- 
!  rosiîë  que  ses  illustres  ' ancêtres.  Par  une 
charte  de  1215,  il  lui  donna  une  rente  do 
45  s.  sterlings,  à  prendre  sur  le  manoir  de 
Guillandiiii,  en  Angleterre,  et  destinée  aux 
frais  de  la  cluuissure  ùc>  religieuses  (2). 

En  1218.  Félicie  de  l'Aigle,  fille  du  fonda- 
teur et  tante  de  Gilbert  U,  était  prieure  d^ 
la  Chaisc-Dicu. 

Odelino  des  Minières,  femme  de  Roger 
des  Eii^rts,  veuve  depuis  1211,  était  monte 
en  1220,  son  toDl>eatt  fut  placédana  leciMsur 

t    iV  Vaugeois.  BtÊt,  de  tAtgU, 
(    (2)     id.  ii. 
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extérieur  de  To^lise  de  Chaise-Dieu  ;  on  la 
voyait  repréflentâe  »w  une  lame  de  caivro, 

ay  ini  aux  <\r\\\  coti^s  de  sa  tôte,  dollX figures 
do  femmes  qui  pleuraient  (1). 

En  12S9,  Bmmeline  de  Roman,  veuve  de 
Mg'  Gnillaunic  de  rtoiivillo,  fn  pré>orioo  rlu 
yi.lo  pèpo,  Richard,  évê'juc  d'Kviiuix,  (l  'jiiin 
en  pure  aumono,  aux  religieuses  I  la 
ChMÏsi'-Dicu  pour  le  salut  de  son  Anio,  de 
VAuic  lie  Guillaume,  sou  défunt  iauri.  deux 
seliers  do  pois  à  prendre  ehaquc  année,  ù 
Nuel,  sur  lo  moulin  de  Goaville  ;  Richard, 
évéque  diocésain  approuva  ce  don  àla prière 
d'hiiii  litie  et  fit  apposer  8on  scAau  gur  la 
charte  (2). 

L'année  snivante  moornt  Gilbert  II,  cfaft- 

telain  de  l'Aigle,  petit-flls  du  fondateur  de 
la  Chai80~Dieu.  Ce  seigneur,  pendant  su  vie, 
ratifia  non-aouletnent  les  donations  faites 

au  couvent  par  ses  :iiic;Hres,  en  terro",  prés, 
bois,  moulins  et  droits  seigneuriaux,  mais 
il  y  ajouta  des  rentes  en  a^ent,  l'établisse- 
ment d'une  foire  le  jour  anniversaire  de  la 
dédicace  de  l'église  (3)  ;  enfin,  il  concéda 
aux  rclij-MLMiscs,  le  droit  do  prendre  chaque 
jour  une  charretée  de  bois  à  deux  chevaux, 
dana  la  forêt  de  TAi^le. 

Coiic  (lorniArT'  (■oiici  •J.sion  donna  lien  entre 
les  Fontcbruldincs  et  les  descendants  de 
lenra  bienfaitenrs  à  de  lonfïs  procès  qui  ne 
purent  fr-  fcrminor  qn'nii  moyf  n  d'iino  tran- 
saction par  laquelle  on  abatidninni  au  (-(ni- 
ventune  partie  do  la  forôt  en  touti'  iir.qiri/  té. 

En  1235  et  1239,  Gilbert  dos  Essarts,  cé- 
lèbre par  ses  pérégrinations  en  Orient  etsuu 
retour  inespéré,  conlirma  les  donations  foi* 
tes  par  ses  ancêtres,  h  Chaise-Dieu. 

Dans  une  transaction,  eonclne  en  1240, 
entre  Odcliiie,  prieure  de  Chaisi'  Dieu  et 
l'abbaye  de  la  2*(ue,  les  religieuses  renoncè- 
rent à  nne  rente  de  cinq  quartiers  de  blé, 
mesure  de  Conches  qu'elles  avaient  sur  les 
granges  de  Bellcmare  au  Meiinil  Hardray, 
eonstitnée  en  échange  des  moutcs  de  leurs 
terres  du  Nuisement  et  du  Four-d'EriMiilsnr^'o 
la-Lépreuse.  De  leur  côté,  les  moines  aban- 
donnèrent une  rente  de  doux  setiors  de  fro-  j 
mentqu'Odeline  de  l'Âigle,  du  consentement 
de  Gilbert,  son  fils,  seigneurde  TAi^lo,  leur 
avait  donnée  en  aumône.  Cotte  rente  était 
payable  sur  le  manoir  de  Crepon,  apparte- 
nant aux  religieuses  (4). 

<1)  On  a  pensé  que  ces  figures  ropréteatai«nt  1m 
fillw  de  U  défani*,  pwoa  «n'dlM  étaient  habillév 
à  |»eu  préa  oomme  elle. 

{2}  Nottë  La  FiévoM.  Bonait 

(3)  C  cit44iMi«ifaoltde]irflev«rd«s  impùu,  qu  on 
aii|wlai(  1m  MWtWMi,  m  1m  nuchands  nui  Tmatoit 
àcaltolbire. 

Panai  ks  dons  faits  au  monartére  par  la  famiU«'  de 
l'AIfl^S  «t  eonfiraiés  par  Oillwrt,  il  m  trouToit  une 
note  d'tto  BÛlUerdebannigi,  ce  qui  fait  voir  qn»  dès 
1«  XR*  siècle,  on  sattait  oonaener  os  roiMon. 

<4)  AVfa     Prévial.  MMnil'Hardray. 


Il  suit  de  ce  document  que  le  couvent  de 
la  Chaise-Dieu  était  gonvepné  par  nne  sim- 

plo  prii'iuv.  situation  qui  a  duré  jusqu'à 
l'extinction  de  la  coraraunauté. 

En  1280,  l'abbaye  dn  Bec  et  les  religien- 
sf's  de  rhai«o-T>ifMi  s'arrord^rrrit  au  sujet  dn 
[lartago  des  dimes  de  FouquevUle  (1). 

A  cette  époque  vivaient  à  la  Chaise-Dieu, 
deux  nobles  sfi'tirs,  Pétronille  et  Orîdino, 
filles  de  Jean  1"  du  nom,  chevalier  seigneur 
de  Chambray  et  de  Marguerite  du  Kresne. 
Au  mois  d'avril  1283,  leur  père  anména  au 
monastère,  sans  douté  à  cause  de  ses  deux 
filles.  S  1.  de  rente  à  prendre  sur  la  terre  de 
Chambray,  du  consentement  de  Jean  de  la 
Ferté,  son  oousin  et  rainé  do  la  maison.  La 
charte  étiut  scellée  dnscean  des  deux  eheva» 
liers  (2), 

Dans  le  contrat  d'échange  que  îo  roi  fit  en 
l'.iOH  avec  la  famille  le  Veneur,  de  la  terre 
de  Rugles  contre  celle  de  Longchamps,  il 
est  dit  que  le  prieur  de  la  Chaise-Dieu  (3), 
percevait  sur  le  domaine  de  Rugles,  une 
rente  de  40  s.  payable  aux  deux  échiquiers. 

Au  xiv"  siècle,  la  communauté  de  Chaise- 
Dieu  n'était  plus  composée  que  de  femmes 
qui  tontes  étûent  de  hante  naissanee  et 
pai-tni  lesquelles  nous  voyons  fi::urer,  vers 
13'J1,  liobiuo  et  Jeanne,  filles  do  Jehan  de 
Couillarville,  seigneur  de  ce  fief  à  Eman- 
ville  (4). 

Un  aveu  rendu  en  1393,  par  Catherine  de 
Vend<jme,  comtesse  de  la  Marche,  femme  de 
Jean  de  Bourbon  1"  dn  nom,  nous  apprend 
que  les  seigneui  s  il  a  fu  t'  de  Quillebeuf  et 
leurs  giens  étaient  francs  cl  i|uittes  de  mou- 
ture au  moulin  de  Chaise-Dieu,  assis  en  la 
paroisse  de  Honettevillc;  toutefois,  ce  fief 
était  sujet  à  certtiincs  redevances  envers  la 
prieure  et  lo  couvent  de  Chaise-Dieu. 

Yers  1400,  le  Contumier  des  forêts  eons- 
taie  que  les  religieuses  de  la  Chaisc-Dicu 
sont  franct  magien  dans  la  forêt  de  Bro- 
teuil  {.■>]. 

liOrs  fies  assises  tenues  à  Verneuil,  en 
145.'^,  il  iiit  jugé  sur  un  procès  intenté  par 
Je  s  r  li^Meiisos  de  la  Chaise^Oien,  pour  les 
arrérages  des  rente;'  en  arîrenteten  harengs 
qui  leur  étaient  dues  par  la  terre  de  l'Aigle, 
qu'elles  seraient  payées  malgré  le  séquestre 
mais  qu'elles  seraient  réduites,  à  cause  de 
la  diminution  des  revenus  (6). 

L'aveu  de  la  terre  de  Rugles  en  1455,  fait 

(I)  Sote»  Le  Prévost.  Fouqueville. 

<;?»  La  Chefliiaje  des  Bois  \«  Ckainhi  ay, 

(3>  Kn  lisant  as  p.nsiaK<'.  on  pourrait  croire  que  la 
coinmuiiauté  masculine  tte  la  Chni«s#-Di<>u  cristait  oi>- 
cori"  :  nous  pensons  que  celle  ri-.iie  .'iv:iil  été  donnée 
du  teinpK  ^u'il  existait  uu  prieur  ou  il  faut  lire 
prieure  au  léminin. 

(4)   Kl)«t  av;iieiit  une  sœur  aînée,  uomiuce  Ouilhs. 
mHto,  qui  avait  «épousé  Robert  Riooltk  écuyne. 
SoU's  l^e  l'révusl. 

(<I)  V4«g««i».  Mût.  it  VAigU,  p.  314. 
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encore  mention  4e  40 1.  dus  sur  Ift  privdté 
de  ce  paya  aux  feligiensea  de  la  Chaise- 
Dieu  (1). 

Parmi  les  noms  des  nobles  qui  ne  s*étaieni 

pas  présentes  à  la  niuntro  de  1400  oi  qui 
avaient  des  fiefs  et  reveiius  en  la  vicomte 
de  Conehes,  nous  trouvons  :  Les  religieuses, 
prieure  et  couvent  do  Chaise-Dieu,  pour  les 
fiefs  de  Nogent  et  du  Ucitroj  (2). 

Marie  de  Bretagne,  26*  abbeiM  de  Fonto- 
vrault,  ne  pouvant  réformer  son  aLbaye, 
c/ie/-ffor(ùr^  liWa  éVdhViv  sa  réforme  au  cou- 
vent de  la  Madeleine,  près  d'Orléans.  Le 
monastère  de  la  Chaise-Dieu  embrassa  le 

Îremier  ce  genre  de  vie  plus  austère,  en 
475  (3). 

Eu  14^,  à  la  suite  d'une  contestation  en- 
tre Tabbaye  du  Bee,  les  reli^euses  de  la 

Chaise-Dieu  d'iino  part  et  le  niré  fin  Saint- 
Ouen-de-PoDcbouil,  d'autre  part,  les  cou- 
vents furent  maintenus  en  jouissance  des 
grosses  dînaes  sur  ccrtnines  terres  situées 
dans  la  paroisse  de  Saint-Ouen. 

Non  contents  d'avoir  obtenu  une  partie 
des  dîmos,  les  rcli;^iouses  réclamèrent  le 
patronage  do  I  cglisc  de  Pouchcuil,  uiuis 
leurs  prétt-ntiotis  furent  repoussées  par  un 
arrêt  do  1501  (4). 

Renée  de  Bourbon  étant  parvenneà  réfor- 
mer la  maison  pi  inciiiale  de  l'ordre  d<!  Fron- 
tevrault,  y  fit  venir  par  ordre  de  Louis  XII, 

3uarant»-deQX  religieuses  réformées,  tirées 
e  divers  monastères.  La  Chaise-Dieu  four- 
nit son  cootlogent,  à  cette  pieuae  colo- 
nie (5). 

En  1501,  lorsque  les  six  filles  do  Robert 
le  Bœuf,  chevalier,  seigneur  de  la  Bonne- 
ville,  tué  àSaint-Queniin  en  1 JKH,  partagè- 
rent la  succession  de  leur  père,  l  u  ne  d'elles, 
la  cinquième,  était  religieuio  à.  lu  Chaise- 
Dieu. 

René  de  Brosse,  châtelain  de  rAigle, 
ayant  fait  abattre  en  1506  les  hautes  futaies 
de  la  forôt  de  l'Aigle,  les  religieuses  aux- 
quelles les  anoiens  barons,  leurs  fondateurs, 
aTaient  accordé  des  droits  sur  ces  bois,  lui 
intentèrent  un  proeùs  qui  ne  fut  terminé 
qu'après  sa  mort,  airivcc  vers  l&i25. 

Qnilmette  de  Saini*Germain,  âgée  de 
vingt-sept  ans  seulement,  mais  petite-fille 
par  sa  nièr^  de  l'amiral  d'Ânnebaut,  ayant 
•té  élue  abbesse  de  Saiat-Amand  de  Rouen 
en  1544,  par  les  jeunes  sœur?,  le?  anciennes 
lui  opposèrent  Isabeau  le  Cauchois,  t^ui  pré- 
tendait aussi  à  cette  dignité.  Ouilmette, 

(1)  Soteg  Le  PrétNML  Rngbi. 

(2)  On  provta  que  le  coawnt  s'étaH  présenté  à  la 
niontre  lie  Vemeau,  parce  qu'il  Aait  éwé  dans  «elte 
TÏoonité* 

Helyot.  BUt,  4ei  ordre*  raifitux.  Froate* 

TBUIt. 

(4)  Xoies      rrev<wil,  S.ûiiî-Uupn  do  Ponchsiul. 
(5>  Helyot,  Jlitt.  de»  orArtt  rtUgitux, 


soutenue  parrimmense  crédit  de  ses  parents, 
fit  enlever  sa  rivale  avec  une  autre  reli- 

fieuse,  et  toutes  deux  fureut  reléguées  dans 
abbaye  de  la  Chaise-Dieu  (1). 
Vers  irifir.,  Antoinette d'Kstancon,  fille  de 
Jeau  d'K-stancon,  chevalier  seigneur  de  la 
Salle  Houllebec  prit  le  voile  à  la  Chaise- 
Dieu,  il  eu  fut  de  mémo  de  Suzanne  Molart, 
lille  de  Fraiieuis  Molart,  capitaine  de  la  ville 
et  du  château  d'Kssay, 

Le  ?>]  déeembr'>  1580,  Jeanne  de  Mailloc, 
religieuse  professe  de  la  Chaise-Dieu,  était 
nommée  prieure  de  N.issandres  ;  elle  était 
S09ur  de  Doui  Claude  de  Mailloc,  abbé  de  la 
Oroix-Saint-Letjfroy  et  l'on  roit  encore  le 
tombeau  de  cette  dame  dans  l'étrlise  de  Sao» 
quenviile,  où  elle  mourut  en  l(i03  (2). 

Jeanne  des  Fontaines,  llUe  de  Jean, 
écuyer,  sieur  des  Erables,  de  Piorrepont, 
etc.,  dut  aussi  entrer  à  la  Chaige-Dieu,  dans 
le?  dernières  années  du  xvi*  siècle  (3). 

M""  de  Girard,  sœur  deChrestien  Hirard, 
sieurde  laChaise,seût  religieuse  à  la  Chaise- 
Dieu,  dans  les  premières  années  du  xvii* 
siècle  (4). 

Le  prieuré  rceuL  des  dons  du  rai  en  1015 
et  1027. 

De  1650  à  1G6D,  Marie  de  Bretignières, 
de  la  famille  des  seigneurs  de  la  Pertuisîére 
à  Bourth,  était  prieure  de  la  Cliaiso-Diou. 
De  son  tempSt  le  fief  de  la  Gerbièro  À  la 
Haye-Sunt-Sylvestre  produisait  aux  reli- 
gitnisf  s  un  revenu  de  300  1. 

Lo  10  mut  1(307,  UeorideMaupas,  évéque 
d*Evrenx  fit  la  reeonnaisaance  du  corps  de 
sa  i  n  t  J  u  vo  n  ce ,  m  n  rtyr,  envoyé  de  Rome  à  1a 
Chaise-Dieu  (5). 

Vers  ce  temps,  on  voyait  au  couvent  do  la 
Chaise-Dieu,  Marin  do  Laval,  la  huitième 
des  neuf  enfants  de  Jean  de  Lava!,  seigneur 
de  Gournay-la-Guérin  et  de  Claude  de  Pru- 
nelc  ;  elle  était  la  tante  du  pieux  François 
de  Montigny,  d'abord  archidiaore  d*Bvreiix, 
puis,  premier  évOque  de  Québec,  qui  ttOtt« 
rut  octogénaire,  en  1708. 

On  y  voyait  encore  depuis  1690,  -  M"'  do 
Lenfernat,  elle  y  était  encore  en  1730  (6). 

Guy  de  Chaumout,  marquis  d'Orbec,  sei- 
gneur de  Quitry,  mort  en  1712,  eut  aussi 
deux  filles  à  la  Chaise-Dieu,  Marie-Made- 
leine ot  Judith  ;  cette  dernière  devint  abbessa 
de  Saint-Georges,  de  Rennes  en  Bretagne. 

Dans  la  liste  descréanoieis  du  marquis  de 

{!)  Soticr  sur  Saint  AitUMii,  fVt  B^acintlw  Lw* 

plot?,  /û'i  i'f'  di'  Ixm'rn, 
(2|  PoiiilU'  il  Ilvrcuï. 
(.'!)  La   Clu'-^naVf  îles  IloiS. 

(4)  Saioi-AniDiMii  ilf  S.jiiiiii:ijro.  Notes  Le  Prévost, 

(5)  La  i>  (<■  (le  saial  Juveace,  markyriaé  i  Rom»  est 
marquée  aTi  1-';  uin,  OB  lenoouae  quelquefois  Vivence 

«ît  in»"-ine  Vincftit. 

Sa  !m.>ur.  I»itis<>-Marii>  de  hnSenutt  avait 
éjiousé  M.  )lu  Boi»  de  la  Pierre. 


L.  kj  .i^cd  by  Google 
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Prie,  en  1771,  on  voit  tiçuror  les  damo»  re- 
ligieuses du  couvent  de  NotPe-Dâtne-de-la- 
Chaisc-Dicu,  pour  21 1.  montant  d'une  por- 
tion de  rente  ecliue, 

Kn  175i>,  la  Chaise-Dieu  avait  encore  le 
patronage  de  Courleillos  et  des  biens  à  Fran- 
^evîlle.  Le  flef  du  Quesnoj-Mauvoisin  à 
Beii/e\  ille,  leur  ajipart<;nîiit  épaiement  (1). 

Los  armes  de  l'abbaye  de  la  Chaise^-Dicu 
étalon t:flf«3ttr<î  wi9  Ànnonaatîm  de  la  sainte 
Vicrfii'  pni-  Viimi'-  Gtil,,ivl  (for,  (irtfjtujmfftip 
d'un  éctmon  du  même  chargé  d'un  atalè  de 
Mite  (S).  !/  y 

M"*  du  Bois  de  la  Pierre  ..\:iit  niiiiii  si* 
une  histoire  de  la  Chaise-Dieu,  restée  ma- 
niiflerito,  qa*on  no  retrouTo  plus. 

On  voit  au  village  du  Theil  un  '  partie 
bien  conservée  de  la  cliaussée  roiuaino  ten- 
dant de  Condé-Éjur-Iton  &  C'handay,  Entre 
ce  (Ii't'nier  village  et  le  Tlicil,  on  tronv.'  sur 
uiio  grande  longu<*ur  le  puvc  de  la  mule  as- 
sez intact  pour  nu  un  puisse  en  piasieur»  en- 
droits en  mesurer  la  largeur  qui  est  de  dix- 
huit  pieds  (3). 

Le  nom  de  ee  villa.;,'e  vient  de  TillniK 
arbre  autrefois  tràs  cultivé  en  France.  L 
glÎM  do  Theil  est  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
et  tontt!  l'histoiri.'  ilc  la  paroisse  se  trouve 
daus  c«;lle  du  lief  de  Cuurteiilcs qui  embras- 
sait une  grande  partie  de  la  localité. 

Le  Tlieil  a  eu  quelque  fois  des  seigneurs 
distincts  do  ceux  de  Couiteiiles.  Eu  KJDT, 
Pierre  le  Breton,  coiume  seigneur  du  Theil, 
jprétendait  au  patronage  de  la  paroisse . 

Le  Breton  :  d'argent  <i  ',i  roses  de  gueules. 

Le  Theil  faisait  partie  du  do;>enné  de 
l'Aigle;  sa  population,  en  1812,  était  de  trois 
«ont  quatre^Tingt-treixe  habitanta. 

Fiif:  Cm  RTEiLXE».  (  (lit  que  ce  fief  s'est 
appelé  autrefois  ia  Cour  lu  /et/,  mais  nou£ 
pensons  plutôt  qoeoe  nom  provient  do  Têta- 
bJissomeiif  ,  en  cet  cntif'iit,  d'un  rumcau  de 
la  famille  de  Courteilies,  prés  do  Vcrueuil, 
que  l'on  nomme  dans  le  pays  le  Grand-Conr- 
Unlles,  par  opposition  à  celui  du  Theil,  que 
l'on  appelle  !..  l'etit-Courteiiles  (4). 

Peu  d'années  après  ia  réunion  do  la  Nor- 
mandie à  la  Erajice,  Guillaume  de  Cour- 
teilles,  chevalier,  donnait  au  prieuré  du 
Dés.  i(,  1(1  s.  de  rente  à  Bourth,  localité 
contiguo  au  Theil  et  4  la  Chaise  Dieu,  Evi- 
demment, ce  seigneur  était  ^  i  >i  i  ctaire  de 

(1)  On  cotmerromax  Arifh.  de  VBure,  uo  oulu- 
Jairo  ëirit  au  xvir  Ki«cle,  plus  Un  âat  des  T«nt«^i«, 
cbartv»,  titres  d«  propriété*  iitttëcB  »ur  (en  paroi»«8dti 
Blaadejr,  l«s  Botler«»ux,  Mandre?',  !<>  S;u>,  S'  Audre, 

lias. 

(2)  A  riiK  ineg  dtt  f<»ndal«lir,  H.  CaneJ. 
(3j  M.  Vuug«on.  Si$t.  de  lAiqle,  477. 

m  11  est  4  remarquer  om  l*  conveol  de  b  Chaine- 
Ilwti  avait  le  pstrome  ds  CourMUea.  prêt  de  Ver- 


notre  Courteilies,  son  flls  du  mémo  nom*  . 
également  chevalier,  se  liWn  de  ««(te  rentet 

en  P2Ô5,  par  l'abandon  de  trois  acres  de 
terre  à  Pourth  (1  ). 

En  12S'i,  ce  même  Guillaume  4«  Coar^ 
teilles,  vendit  ait  « imiiitrc  fTEvreux, moyen- 
nant 40  1.  t.  la  dime  qu  il  percevait  au 
Grand-Caisin^j,  Il  Cintrij.  L'acte  de  vente 
nous  apprend  que  sa  femme  se  nommait 
Odeline. 

Les  titres  des  xiv*  et  x\*  sièelns  ne  nous 
révèlent  rien  sur  le  fief  de  Courteilies,  mais 
en  1305,  d'oprh  M.  Le  Prétost,  Séraphin 
(î'Afl'agard  était  seigneur  de  Cmirt»  illes  et 
du  Theil.  .\u  lieu  de  Séraphin,  il  faut  plutôt 
lire  Oreffin  AfTagard,  d'après  nn  aveu  de 
î'Aipfe  de  que  nous  avons  sous  les 

yeux  et  dan»  lequel  il  est  dit  que  ce  fief  re- 
lève de  celui  de  Pontenil  et  qn*il  a  court  et 
usage  {•}). 

(ireffin  Ali'agard,  flt  vers  1553,  le  vovago 
do  .Iérus.ileni  avec  Dom  Bonaventuro  bro- 
chard,  savant  cordeiier  do  Bernaj;  ils  rédi- 
gèrent ensemble  une  relation  qui  se  trouve 
imprimée  dans  le  tome  Vf  ùcHotmmii- 
qute  de  Canisius  (\\). 

flrefiln  Affngard,  que  d'autres  écrivent 
Arlyp-aT'il,  ë'ait  elievali'T  du  Saint-Sêpiilere. 
c'est  un  nom  de  plus  à  juuulre  a  cc'U.v  des 
hommes  distingués  de  l'Eure. 

Ses  armes  ."tairnt  :  de  (jinnli-a  à  trois  dia- 
mants en  ivsiifdji'f.  ^  f'iillis  à  facettes  d'argent, 
en  ffisce. 

11  y  eut,  le  15  février  1532,  une  sTTifence 
prononcéeàAleneoii,  parJacques  de  Kou  ves, 
fils  de  Ciforges,  contre  megsire  Oeofroj  Af- 
fagard  (4),  qui  mourut  laissant  deui  filles; 
Madeleine,  Tune  d'elleg,  épousa  Jean  Le 
Clerc,  qui  était  seigneur  de  roinleilles  et 
du  Theil  en  1559;  cette  dame  devenue  veuve, 
épousa  en  secondes  noces,  vers  1570,  An* 
ii  ine  de  !j  nf>rnat,  auquel  elle  apporta  le 
fi>  1  du  Courleillcs  (.')). 

De  1014  jusqu'en  1(532,  Camille  de  Len^ 
fertiat  fu»  s.'ii.'iienr  de  Courteilies  et  pré- 
senta j\  la  rvur  du  Theil. 

Kn  ltir.7,  les  enfants  do  Corneille  de  J<cn- 
fernat  étaient  mineurs  ;  on  voit  alors  trois 
personnes  nommer  ù  la  cure  du  Theil,  sa- 
voir :  l^icrre  ]&  Breton,  comme  seigneur  du 
Theil,  Benoit  de  Foulongne,  seigneur  d«_ 
Fontenil,  Itef  dominant  il  raison  de  garder' 
noble  et  enfin  le  roi,  pour  le  même  motif. 

(1)  Nottrs  Ijc  Trevi  ■•(.  r  i  ]>  "âT 

r^)  Au  rf8lc  M  1.,  l  i,  v,.Kt  u.dHjiK' lu;-ni<"'me  Gruf- 
fiii  An:i-:.i\l  l  uintiif  ^.  i-iivur  a.i  ljl7  à  IM8> 

(3>  uujhjiiili,  umUu'  -'if  lit  i-aa}'. 

Frère,  Manvcl  du  lhbii:>y>hilf  normand. 

(4i  CeBl  jirobalilea'eiit  le  Uitiiie  que  Grelliu  AfTa- 
gard. 

(ôi  Cl'  seigneur  était  (r»in<>  famille  t<rigiiiaire  de  la 
Bri«?  qui  avait  di>  tii\uirhi  «  en  liourgugne  et  e«» 
Chaïupagne,  le  pere  d  Anloiuc  elatt  veau,  eai4M},t°é- 
tabUr  daas  le  Ptrclu. 
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Lowin  de  i^onfernat  était  eeigneur  d« 
Goorteilles  en  1681(1);  il  eut  deux  ÉIIm! 

l'une  fut  relipiouse  à  Chaipo-Dien,  comme 
nou»  Tavons  dit;  l'iuitrc,  Lt)ui80-Marie  de 
LêttfêniBt,  dame  do  Courtoillos,  le  Thcil, 
Cliamp-Mottoux,  etc.,  épousa  François  de 
l'Dsmosne,  seigneur  du  Bois  de  la  Pierre, 
exempt  des  gardes  du  corps  du  roi  et  che- 
valier do  saint  Louis  «  dont  elle  n'eut  pas 
d'enfants,  ei  cjui  fut  tné  en  1709,  à  Ift  ba- 
taille de  Malplaquct.  Ello-niênio  mourut  à 
Courteilios  où  elle  était  née,  le  14  septembre 
1780. 

CfHe  savante  il.ifnn  ost  rautr'ur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  auraient  mérité  d'être 
publiéfi. 

1  •  Histoire  de  la  maison  de  In  Chnisf-Diett; 

2«  Histoire  de  l'ancienne  maison  de  VA  igle, 
avee  des  preuTca  et  dea  notes  «nr  la  noblesse 
dn  pwjs  (2). 

Elle  avait  en  outre  rassemblé  des  m»!' moi- 
res pour  l'histoire  d^»  la  Norniandio,  «les 
comtes  d'Evreux,  de  Mortain,  de  Mortajrne 
et  de  Ponthieu,  des  «lues  d'Alençon  et  dfs 
cli&telains  do  Broteuil;  elle  était  on  relation 
avec  beaucoup  de  personnes  d'un  nom  dis- 
tin^é  comme  Fontenelle,  le  P.  do  Mont- 

fiUK-fin.  aiiqilL'l  t^lli-  à  fiiUflli  ^>i<-ll  ilfs  insfrS 

pour  ses  Atontiments  de  la  monarchie  frauçaàe, 
etaTec  le  P.  Siropiicier,  auteur  de  t'fftsfoire 
génénloffiçue  de  In  maison  rot/aie  de  France. 

Lenfernat  portait  :  d'azur  à  trois  Immiges 
eTor^  2  et  1,  un  oasqœ  de  front,  pour  sup- 
port? un  anpe  un  ««auvage,  et  pour  devise  : 
yui  fait  bien  if-nfi'r  it'n. 

La  familh'  di'  TOfuiosne,  ipii  succéda  un 
instant  à  la  précédonte,  avait  déjà  la  soi- 
gneurie  du  Bois  do  la  Pierre  on  1509:  cllo 
ont  depuis  la  Barre,  la  Normandiéro,  etc., 
et  fut  maintenue  de  noblesse  dan^  l'élection 
de  "Verneuîl,  1©  8  octobre  1866.  Ses  armes 
étaient  :  d'urt/piif  à  '.i  ffirnns  iVnr. 

Après  M""  du  Bois  dû  la  Pierre,  nous  trou- 
TOtts  ft  Courteilles  trois  j^ênérations  de  la 
fatTiillo  dt>  Brétipni^rc^; : 

1"  Pierre-Louis  de  Brétigjiiéros  do  Cour- 
teilles; 

2»  Piere-Louis^  de  Riétignières  do  Cour- 
teilles, fils  du  précédt'iit: 

3°  Charlos-Louls  do  Bréti^niércs,  comte 
do  rourteillos,  marié  à  Marie -Louise- 

Adrienne  de  Faviéres. 

(1)  On  a  dit  que  sa  famille  «"tait  {initeKt.vilt?,  niaii 
nous  r^ipji  >son«  que  C  ''~i  iinn  ii.m  ffr.iluit*,  car 

]|  n  :uii  ;i[t  pa»  pré»Piit»-  :'i  un.'  'v M'''  ' -l'iKiliqui». 

Luui- d  Asjiji'^J.  i:iirr-ii.-S  lut  ■  Mil  lin,  s'eFt  wrvi 
d<'  cf-  travail  |iour  l  Histoire  de  ia  ville  de  iAigU, 
dvin  a  profité  M.  VavgMÏB,  le  dernier  hiiloriMi  de 

cetlc  ville. 

(3)  C  est  «ne  fainille  de  rolie  origm  iir.'  1-  Vernetifl 
qui  pi'i!»«<<lîiit,  an  ■xvii*'  si<'cl«»,      li'niMiiit-      la  Bré- 
tigiiii.Ti--siir-Biiii[tti  <■!  <jui  ,1  pr"  iDii  un  ['r  'i'ijr--ui 
neral  au  i'ariemeril  île  liouen,  i)iusjeur«  cmiserilers 
au  grand  GooMil  et  an  ParlemeBi  de  Parie. 


Ce  dernier  était,  en  1813,  membre  &t 
collège  électoral  de  l'Euro  et  maire  du  Thdt. 

M.  le  vicomte  doCourteilles  remplit  encore,  à 
l'houro  où  nous  écrivons,  cette  fonction  ad- 
ministrative pour  ta  Chaise-Dieu  et  le  Theîl 

réunis. 

Los  armes  do  Brétignièros  qui  sont  dans 
r '  lis:  '  de  Chavignjr  portent  :  d'azur  à  la 
foiiçc  d'or,  accompagnée  rf* un  êoleil  du  même 
en  chef  et  en  pointe  de  3  rospi  dt argent^  2ct  l. 

CHAISE-DIEU-DU-THEIL,  cant.  do  ftn- 

grlcs,  riton,  —  190  m.  d'alt.  —  Sol  :  di- 
luvium,  —  cluin.  de  gr,  cumm.  n*  9  bis,  de 
Brotouil  a  Cliaiiday:  n»  70,  do  Rugles  à 
Chonncl  i  un.  —  Surf.  ton-..  Vm  In  ct.  — 
Pop  ,  477  li.ili.  —  4  cont.  en  pp:il..  ;i,7r.ij  f. 

—  Roc.  or.l    l'uil^;.  comui.  1.H07,  2, 170  f, 

—  te;  de  Cliandaj  (Orno).  —  Pei-ccp.  et  rec. 
cont.  ind,  de  Kuglos.  —  Parois.  —  Eeole 
njixto  de  *j2  onf.  —  Maison  d'école.  —  Bur. 
do  bienf.  «—  l'Z  déb.  de  boissons,  8  perm. 
de  chasse,  —  dîst.  en  kil.  auxch.-l.  de  dôp. 
et  d'an'..  17  :  do  cant.,  7. 

Dépendance»  :  Babu,  LR  Bois«Bjzbt,  lb 

BODLAY,   CltAlSE-DlEU,    LB  CufiNB-HASD, 

(l'it  l,Ti:!M,fS,  LE  ('lîiil  l  r>m,  L.\  GaREXNE,  la 
KtN.^iil)lf:ui:,    LES    lioMt  lERS,  LA  RUE-DU- 

TuEiL,  LE  Theîl. 
.1  gricuUure  :  Céréales.  —  6,500  arbres  à 

cidre. 

Industrie:  2  moulins,  une  britiueterie,  fa- 
brication d'agrafes  et  d'épingles.  —  SÔ/w- 

tentés. 

CIIA3IDLAC. 

Paroisse  dea  dioc.  de  Lisioux.  — -  Vie,  de 
Falaise  et  d'Orbec.  —  Elee.  de  Bemay.  — 
(iénér.  d'Alenron.  —  Pari,  de  Rouen. 

Ce  vil  lape,  qui  est  traversé  pai-  Ja  voio 
romaine  de  Liaieux  à  Condé,  doit  tirer  l'éty- 
niolop^ie  de  son  nom  de  Cnmpm  Blaqtie^  le 
champ  de  Blaque  ou  Blach. 

Nous  ne  savons  rien  do  l'époque  présu- 
mée de  la  fondation  de  réalise,  qui  a  été  dé- 
diée à  la  Satnte-Vierfre,  et  dont  le  patronages 
appartenait  ;in  '^ciuriifiir  de  la  jniinissc. 

Il  existait  autrefois  une  famille  portant  le 
nom  de  la  paroisse,  (|ui  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'histoii  i'  on  1234,  par  une 
«lonalioQ  de  Cbrétien  de  Cbamblac  en  fa- 
veur de  Fabbaye  de  Lyre. 

Itans  une  riutro  ohartro  du  commence- 
luuut  du  xia'  Henri  do  Ferrières 

(jonne  à  (ruillaumo  de  Capelles  la  couture  du 
moutier  ot  du  Tremblay  à  Cbamblac,  4 
aores  do  terre  dans  sa  couture  du  Orand- 
Canip,  etc.,  à  la  cliarg»'  lic  riuuiimaL'i-  d'un 
éperou  doré,  livrable  tous  les  ans  le  jour  de 
Pâques  au  donateur  ou  à  se»  hêritiera  ^Ij. 

A  partir  du  commencement  du  xv*  siècle, 

(1)  Natet  Le  Pf^roil,  1. 1,  p.  48t. 
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la  st-'igijcuriti  de  la  paroisse  et  du  fief  prin- 
cipal appartenaient  &  la  nu^nic  fumille. 

Jean  do  Bonneviiie,  chacabellan  du  roi, 
bailli  de  Caen,  ctaît,  en  1400,  seigneur  de 
ChamMuc  cl  tic  P.oiincvillc. 

Deux  actes  do  licf  de  l'Hbbaye  do  Bec,  au 
profit  de  Oailtannie  «t  de  Jean  MoreymeM, 
dos  aiiiit'os  I  t2t  et  1  {35,  font  mention  de  ]h 
paruiâse  de  Cliaiublac. 

Lors  de  la  recherche  de  Montfanlt,  en 
14G4,  Robert  ('crf  do  Chaniblac  fut  mis 
à  la  taille,  mai;»  Laurent  de  Bonneviiie  de 
la  môme  paroisse,  sergent  de  Chambrais,  en 
fut  exempté,  ayant  été  trouvé  noble. 

Jehan  de  Bonneviiie,  ii*  du  nom,  «cuyw, 
descendant  do  Jean,  vivant  en  M(M),  est  qua- 
lifié, dans  son  acte  du  13  décembre  1487,  de 
seigneur  de  Chambtao  ;  il  eut  pour  sucées- 
sour  et  héritier,  en  ir^^H,  Louis  do  Bonne- 
ville,  son  fils;  nous  vojons  ensuite  succes- 
siTenent,  en  1579,  Jean,  m*  du  nom  ;  en 
1613,  Louis  de  Bonneviiie,  II*,  et  en  1039, 
Nicolas  de  Bonneviiie. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  faite 
par  dp  Marie,  dans  la  généralité  d'Alenoon, 
en  lG<jO,  les  enfants  de  Nicolas  de  Bonne- 
ville,  esciiyer,  sieur  de  Bonneviiie,  possé- 
daient la  paroisse,  dont  le  revenu  était  de 
2,000  liv.  Les  moines  de  Friardel  avaient  la 
Jiicilic  lies  sses  dîmes,  aflV'i  iiu'os  1,000  1. 
et  le  curé  l'autre  moitié,  avec  les  vordagcs. 

Les  terres  étaient  affermées  généralement 
de  s  h  10  1.  l'acre  (1). 

Le  28  novembre  1705,  messire  Jacques- 
ESdouard  de  Bonneviiie,  chevalier,  seigneur 
patron  del'église  parois-^ir»!"'  de  Cliamblac, 
demeurant  en  son  château  de  Bonneviiie, 
fit  le  dépdt  en  rétude  do  M'  Auzou,  notaire 
garde  notes  royal  à  Broglie,  d'une  recon- 
naissance de  1,558  1.  souscrite  à  son  profit, 
par  pierre  Vallet,  son  termicr  {'S,. 

En  1788,  le  comte  de  Bonneviiie,  mestre 
de  camp  de  cavalerie,  était  seigneur  de 
ChftmMac 

De  Bonneviiie  portait  :  d'argent  A  2  lions 
téopardé»  de  guettu$. 

Le  Chamblac  relevait  féadalement  de  la 
barounie  de  Ferrières,  et  lorsque  le  25  juin 
1001,  Charlotte  des  Urfitti,  dame  et  vicom- 
tesse (i'Auchv,  rendit  son  aveu,  elle  déclare 
eu  ce  qui  coucerne  Chamblac  : 

Que  sa  baronnie  et  terre  de  Ferrières, 
s'étend  sur  les  paroisses  de  Chambrais, 
Ferrières,  Chamblac,  etc.  Qne  le  ban  du 
moulin  du  Pré,  .s'étend  en  la  ]>ai'oi.<s(i  de 
Chamblac,  dont  les  hommes  sont  tenus  de 
movtfre  leurs  grain»  et  «umlture»  em  dit  mmt- 
lin. 

Elle  lyjoute  :  t  /<em,  y  a  eu  ma  baronnie 
•ergenteries  on  prévotés  flellées; ....  Tautre 

(Il  Manuscrit  BiKI.  rie  llouon. 

M.  L«  Prévoct.  t.  II,  p.  84  et  luivantet. 


est  nommée  la  sei-gentcrio  do  Cliamblac... 
qui  toutes  tiennent  en  foi  et  hommage  do 
moi  et  se  relève  chaoune  d'ioelle  par  (30  s. 
de  relief...  sont  ligota  lesdits  eei^nta  com- 
paroir aux  plaids  dn  panage  à  peine  de  dOs* 
d'amende  (i),  • 

1*L«  BocAOR.  François  de  Bonne* 
ville,  sieur  du  Bocage,  fut  reconnu  d'an- 
cien Ui3  noblesse  ,  lors  de  la  recherche  do 
irjOO. 

2»  BoNNEviLLB.  La  famille  de  ce  nom, 
ainsi  que  nous  l'avions  d^ià  dit,  possédait 
loâefde  Bonneviiie,  avec  la  seigneurie  de 

Chanillac. 

On  lit  dans  l'aveu  de  1604,  cité  plus 
haut  :  (  Les  enfants  sous  &go  do  feu  Fran- 
çois dci  Bonneviiie,  tiennent  de  moi  un  8*  de 
nef  nommé  le  fief  de  Bonneviiie,  nnu  en  la 

paroisse  de  riianilirai;;.  (lise/.  Chamblac)... 
dont  ils  me  doivent  foi  et  hommage,  5  jours 
de  garde  en  nom  château  de  Ghambnut,  en 
temps  de  guerre  et  que  le  roi  mande  ses 
ostz  et  après  avoir  este  deucuient  sommé,  aiim 
que  les  aultiHtewntz  de  moy  noblement,  entée 
7.  /.  10  s.  (}>-'  rente  ^lîeurialle,  par  chacun  an. 

Un  aveu  do  ltxS2,  Constate  que  le  de 
fief  delà  Bonneviiie  appartenait  encore  auz 
hoirs  Franeois  de  Bonneviiie. 

Le  Bosc  du  Bois.  Par  une  charte  datée 
do  l^til  ,  Pétronilie  de  la  Roque,  alors 
veuve,  vendit  à  Jehan  du  Bois  de  Chamblac, 
chevalier,  un  héberfrement  avec  maison  et 
un  bois  8ifuê  h  la  Minleri'î  (1). 

Lors  do  l'invasion  du  xiv*,  la  seigneurie 
du  Bosc  du  Bois  ayant  été  sans  doute  con- 
flsriure.  fut  donnée  h  un  anglais  nommé 
Cfuillaume  Crington,  aie^uel  le  duc  d'York 
d'Evreux  et  Beaumoni  le  Roger,  seigneur 
desVicomté8etCbHtcllenic8d'0rl>ee,Conche8 
et  Breteuil,  accorda  en  1447,  des  lettres  de 
répit,  datées  de  Rouen,  pour  rendieaveudu 
fief  du  Bosc  du  Bois. 

Jacques  de  la  Porte,  seigneur  du  Bois  et 
autres  Tu  a \,  reçu  conseiller  du  roi  en  sa 
cour  des  Aides  de  Normandie,  demeurant  au 
Bois  d*Orbeo,  Boee  du  Bois,  près  dn  Cham- 
blac, maria  le  0  novemiae  10^.1  sa  flile, 
Marguerite  à  Jacques  do  Kasscnt,  dont  la 
famille  possédait  le  Bois-Robert. 

La  Poi'te  :  (l'azur,  mt  rhfvrnn  (tarrjenf,  nr~ 
com^Hiijni;  de  2  roses  du  màne  en  chef  et  d'une 
étoile  d" or  en  jioiate, 

liassent  :  d'atur ,  au  chevron  d'argent, 
chargé  de  5  croisettes  de  sable  ^  accompagné  en 
chef  de  deux  merlette»  ttargent,  et  en  pointe 
(T un  massacre  «Tor. 

4*  La  BorvKRtu.  Robert  de  Is  Bouverie, 
se  prèscnia  à  la  montre  tenue  a  lîeauneuit, 
en  14U9,  en  habillement  d'archer  et  à  che- 


(1)  Nota  Le  Prévost,  t.  1.  {*.  483. 
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val,  ail  lieu  ci  place  de  Jehan  Cbfétien, 
prêtre  seigneur  de  Daiquct,  etc. 

Plua  tard  la  Bouverie,  passa  à  Franr' 
Le  Nourry,  sieur  du  Mcsnil,  portant  :  de 
guetihs  n  2  chevrons  d'argejit,  accompnijnés  de 
3  vihh'tics  d'éperon  du  même. 

5*  L6  Ghesnat.  £n  1469,  Richard  le  Por- 
tier, était  seignenr  dn  Ches&aj  et  du  Val, 
dans  la  vicomte  d'OrlN-c  ;  il  B*9gît  petti-étro 
du  Chesnaj  à  Ckamblac. 

Plus  tard,  Fmcçois  Ro^r  avait  la  sei- 
gneurie du  Chesnay. 

6"  Au  Drouais.  Ce  fief,  qui  doit  peut-être 
gfin  nom  à  Gazon-le-Drouais,  se  tronvait 
sous  la  suzeraineté  des  barons  de  Ferrières 
et  l'aveu  de  1004,  coutient  ce  qui  suit  : 

<  item,  Jehan  de  Galf,  écuyer,  tient  de 
mol,  parfoi  et  hommair*'*  nti  6*  de  fief  nommé 
le  fief  AuDROiCTZ,  douL  lu  chef  est  a&sis  en 
la  paroisse  de  Chamblac  et  s'oteml  sui-  plu- 
sieurs paroisses  voisines,  ajant  justice  ju- 
ridiction teno  et  sabjeetz  me  convoyer  à, 

SCS  dépens,  liors  les  porte»  de  Normandie, 
en  temps  d'Ost,  toutefois  qu'il  sera  de  ce 
faire  dûment  sommé  (l)  ». 

Dans  un  ;iveu  (lu'il  rr-inlit  un  roi  on  IT'H, 
le  due  de  Broglic,  déclare  que  de  sou  do- 
maine de  Ghambrdfl,  dépend  un  6*  de  fief, 
nommé  le  fief  AuDroiiaip  assis  en  la  paroisse 
de  Chamblac  et  autres  circonvoisinea. 

En  1765  Jacques^ouard  de  Bonneville, 
chevalier ,  était  possesseur  des  firfs  Au 
Drouais,  du  Cable,  etc.,  dont  il  portait  les 
titres. 

7o  La  Martinique.  Le  fils  du  sieur  do  la 
Martinière  était  au  nombre  des  dcleuseurs 
du  ch&tcau  de  Chambrais,  lorsque  le  duc  de 
Montpensier  l'emporta  d'assaut,  en  1589  ;  le 
deur  Maupertuis,  qui  commandait  la  forte- 
resse et  le  sieur  de  la  Martinière.  furent 
condamnés  à  perdre  la  vie  et,  suivant  l'u- 
sag«,  ils  farent  pendas  à  la  porte  du  chft- 
teau.  Guillaume  de  Louvipny,  éeuvor,  sieur 
de  la  Martinière,  de  la  Murelle,  lut  main- 
tenu de  noblesse,  le  14  avril  1666;  il  por- 
tait :  d'argent  aurht^vronde UÀk,  aceoa^pttgné 
de  3  têtes  df  hup  du  même. 

Lors  de  raysenildée  de  la  noblesse  du 
frrand  luiillia^^e  d'Kvi  tuix,  le  10  mars  1789, 
M.  de  Louviyiiy  de  la  Marelle,  était  repré- 
senté par  M.  d'Erneville  de  Poli;,':. y. 

80  La  MiNTERiE.  Le  cartulaire  di'  Saiut- 
Evroult,  contient  à  la  date  de  Util,  uue 
vente,  par  Pernelle  do  la  Roque  à  Colin  du 
Bois  Moret,  d'une  rente  et  de  redevances  à 
percevoir  sur  le  fief  des  héritiers  de  laMin- 
terie  (2). 

9»  Vallbtot.  Louis  de  Valletot,.  demeu- 
rait CD  1747,  en  la  paroisse  de  Cbamblac. 

<1)  M.  Le  Pr<^vo3t.  t.  It.  p.  83  «t  ■uivantai. 
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CHAMBLAC.  Cant.  de  Broglie,  sur  la 
Charontonne,  à  197  m.  d'alt.  —  Sol  :  grès, 
[louiliiiiriic  et  craie  blanche.  —  Surf.  torr. 
1,08;*  hect.  —  Pop.  401  hab.  —  4  oontrib. 
4,902  fr.  en  ppal.  —  —  Rec.  ord.  bnd«. 
1807,  2,413  fr.  —  P.  rcep.,  a  et  Roc.  t  ont. 
ind.  de  Broglie.  —  Parois.  —  Presbjrt.  — 
Eeole  mix.  00  2b  enf.  —  Maison  d'ëoole.  — 

per.  de  chasse.  —  1  déh.  de  boisson.  — 
dist.  en  kil.  aux  che£4.  de  dcp.  46,  d'arr.  15, 
de  cant.  3. 

Dt'/jpndmices  :  Les  Becquetière*?,  Ronne- 

VILLE,  LA  BENAHDl£Kli,LI£  BoCAGE,  BoSC-I>U- 
B0I8,  LA  BOVCKKRIB,  LA  BOUVBRIB,  LB  ChB- 

MIN-PeUREY,  la  ChEMIXETTE,  le  ClIESN.W, 
l.\  CoUR-PoLLET,       CoLR-TkOTEL,  LE  DoUIS, 

LA  Garbnkb,  la  OoftniiRSt  LKS  Joui.  la. 
Martinière,  la  Minteris,  U8  Roqubs,  UL 
Tai  timère,  Valletot. 

Agriculture  :  Céréales,  lins.  —  6,000  aiv 
bres  à  cidre. 

Indutbie  :  Carrières  de  gtiê,      11  jm- 

Paroisse  des  dioc.  di'  Lii>ieux.  —  Vie.  et 
l£iec.  de  Bernay.  —  Génér.  d'Àiençon.  — 
Pari,  de  Rouen. 

Lr»:  comnninés  de  Boi'î-Maillard  et  do 
Bois-Ponthou  ont  été  annexées  à  Ghambord 
le  11  décembre  1842. 

§  1*'.  Cbahbord. 

Le  patronal  de  saint  Martin  fait  présu» 

mer  l;i  huute  antiquité  de  la  paroisse. 

Guillaume,  fils  d'Osbern,  seigneur  de  Bre- 
teuil,  fonda,  vers  1046,  l'abbaye  de  Lyre  de 
Tordre  de  s;ii]it  Benoit,  et  bientôt  tous  les 
seij^'uouis  du  voisinai,'»;  s'um pressèrent,  à  son 
exemple,  d'enrichir  la  nouvelle  maison. 

La  seigneurie  et  le  droit  de  présentation 
à  la  cure  de  Chumbord  oni  dù  étie  donnés 
à  l'abbaye  de  Ljre  peu  de  temps  après  sa 
fondation. 

Une  charte  du  chapitre  d'Evreux,  donnée 
en  1210,  constate  que  l'abbaye  avait  l'ci^lise 
de  Ghambord  avec  droit  de  prénentation  à 
la  cure  et  2  portions  de  la  dîme  du  blé. 

Raoul  (le  I.a  Haye, chevalier,  confirma  aux 
religieux,  on  1231,  une  pièce  de  terro  du 
fief  Museheit,  située  en  face  Tèglise  de 
Chambord,  et  dans  laquelle  était  située  leur 
grange. 

Dans  une  vente  faite  en  1277,  par  Guil- 
laume l'Oublier,  à  l'aldtave  de  I.yro,  il  est 
fait  mention  du  chemin  de  la  Gaudinièro  À 
Ghambord. 

En  1280.  les  religieux  achetèrent,  de 
Henri  de  La.  Mare,  4  s.  t.  de  rente  à  perce- 
voir sur  les  biens  situé.s  dans  leur  lief,  pa- 
roisse de  bainl-Martin  de  Chambord.  La 
même  année,  Jeanne,  fille  de  Robert  Teline, 
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leur  vendit  2  8.  t.  de  MDte,  asiis  sur  des 
biens  situas  en  la  paroisse  d»  Saiut-Martin 

de  Cliatiiliord  <  t  ilans  leur  fiiif  (  1  ). 

Une  charte  du  \ni'  siècle.  'i  Erium  l  do 
Maole  on  faveur  de  Lyre,  fait  ni.Mi'.iun  a  un 
toiiancicr  du  doniUeur,  nommé  AuborL  de 
Chambord  (2). 

Eo  15e©,  Jacques  .loney,  avocat,  S'  i^^ncur 
(lu  Huisle.  ttclu'tiui.,  do  l'abtiayo  de  Lvre,  dos 
routes  iv  Chambord,  avec  le  M oulia-Ro.iror  ù, 
Ambenay,  et  4  aores  do  i)r:'  à  Ti-ausières. 

Ln  (i 'f  de  la  paroisse  dut  poa&er  de  bonne 
heure  aux  «eiffueurs  de  La.  Haya-Saint-Syl- 
ves4re;  il  so  trouvait,  au  xvii'  siècle,  en  la 
possession  de  Obaries  d.'  HcUehau,  sitfui'  do 
Boequoncey  et  de  la  Haye-Saint-Sykestre, 
qui  le  irunsmil  par  sucoission  t  ('harles  de 
Heudejr,  seigoeur  de  Beauiiueucejf,  Cham- 
bord, la  Haye-Saint-Sylvestro,  Sftvigny-le- 
Bourpeoi*,  etc. 

Uellehou  :     sable  à  3  ciQÙmii(sani  y>  iil. 

Charies  de  Houdey  ayant  été  tué  a  Gui 
T.r;iv,  en  IG  >2,  il  fut  remplace  par  Guil- 
laume de  lleudcy.  iV  du  nom,  sei^'neur  de 
la  Haye-Saint-Sylvestre,  Chambord,  etc. 

1I(Mid(\v  ;i')rtait  :  (Turticiit  uu  lion  d'uiur, 
urint  d  lami^assr  de  gui'ii  'les,  diaiyf  à  l'rjMule 
d'une  fleur  de  li/stfor. 

Lors  do  la  recherche  de  KWtiuJactiucsda  la 
Pi(;rre,  qui  habitait  Chambord,  fot  reixmnu 
comme'  étant  d'am  u  nue  n.»bleaSO.  U  por- 
tait :  dazuTt  à  3  Oandes  d'urycut. 

On  Ut  dans  n»  document  do  la  tué  ne 
épiHiu.'  :3),  Lyre  présimt^  à  !a  <"ir  >.  !e  U«'f 
deUGraude-Uaye  a  les  huuiu  ui.v,  ic  lifl  de 
la  Gatt<îinière  appartenant  d  Anne  de  Usr- 
niére,  escuyer.  vaut  W)  l.,  le  flef  de  la  Hu- 
aoire  vaut  000  1.,  700  acres  de  terre,  les 
meilleures,  l  1.  l'acre  de  fcruiago, 

En  175(i,  Bartliéloray  Michel  était  sei- 
gneur de  Vieilles,  Chambord,  la  Haytf-Saint- 
Sylvcstre,  etc.;  dans  une  taxe  de  frais  de 
procédure,  eu  date  du  1"  aoôt  1707,  il  prend 
les  titres  de  conanillor  du  roi,  lieutcnant- 
goi.»  l  al  particulier,  ancien  civil,  criminel, 
an  bailliage  et  vicomte  de  lieauiuout-le-Ko- 
ger,  vicomte  enquêteur,  commissaire  exa- 
minateur dudit  lien  (i). 

Michel  :  écajiete  nu  i  et  1  d  argent,  ù  [ai- 
gle éuluijëe  à  2  tMtide  «Ahp  au  2 »«*«', 
au  soleil  de  rjuenles. 

M.  de  Vieilles  était  seigneur  de  Cliambord 
et  de  la  Haye-Saint-Sylvcstre  ,  lorsque  la 
Révolution  colata.SoD  absence  lut  constatée 
diins  le  proeè«-vi  rbal  de  l'assemblée  de  l'or- 
dre de  la  noblesse  tenue  en  l'ésliso  Notre- 
Dame  d'Alencon,  le  17  mars  17»y. 

fiefs:  La  GAVDiHiéitB.  Le  cbeiAiil  delà 

(1)  h'otes  I.*.'  Pn  \o,t.  i.  t,  p.  434. 
(2>  h'oC-s  I^'  l'r.-v.jjt,  t.  1,  p.484. 

SBibl.  dfi  Uoueu. 
M«BiiacrH  pwvuMl' 


'.  Gaudiuière  à  Chambord  csl  mentionitc  d;ius 
I  uno  charte  de  1277  (1). 

Loys  le  Comte  ét.iit  seijçneur  <1<;  ladaudi- 
'  nièie  en  lôiVi:  il  éi.iit  rcmpla,;o  cinq  auj» 
plus    tard  par  .laoques  Joui-y,   sieur  da 
Boish*  (2).  du  Buitrilai/eet  delà  Gaudioiôre. 
j      Jacques  .louey  ayant  vendu  le  moulin  Ro- 
I  gt-r,  ([u'il  avait  acheté  d' l'alihaye  de  Lyre, 
ù  Gilles  d  Epinay,  avocat,  sieur  de  Cou- 
vains, Cy prien  Bnudot,  seigneur  d'Ambe- 
nay,  exerç.i  l'action  de  clameur  féodale,  et 
rduird  en  posâCâsiou  du  moulin  le  '£nnt^- 
tembre  liSOÔ. 

1  (  f^;,ni  li'iirre,  huitième  do  fief  rôle %;a ut 
des  Bi>ttercaiix  par  47  s.,  ap|>aricnait,  eu 
IGl  1.  à  Jacques  Jouey,  maître  des  comptes, 
sieur  de  lJoi>I  ■ 

Jouey  ;  friaqne.t'  d'urycnt  et  de  subie. 

Vers*  1670  le  fief  de  U  Gaudiuière  appar- 
tenait, comme  nous  l'avona  dit,  4  Anne  de 
Bernière,  écuyer. 

La  }it;i  oike.  En  l^iOO  du  fief  de  Fontenil 
rolcvdut  do  l'Aigle  était  tenu  le  fief  de  la 
Uui^oire,  apitartcnantà  Robertde  Malleville. 

Én  1700,  Charles-Alexandre  de  Rouvres 
utail  prupriéUiiro  de  la  Uuguire;  il  purtaJi: 
de  iabie  a  *i  fouets  «for,  cette  en  eheftnrmoaiét 
ilv  '■'  cor/uilles  du  vi'vip 

La  famille  <lu  Chapelet  a  depuis  possédé 
la  Hugoire;  M.  Léon  du  Chapelet  et  M"*  Ca- 
rolinc-Henrt  tti>  ilu  Vaussay  de  Biavoux, 
son  épou.s«-,  ii  ibuaieiit  leur  ton-e  de  la  litt- 
goire  on  1800. 

Chapelet  :  li'nzur  nu  chevron  d^Or^  oeeOM- 
/jaynv  d»f  3  charités  d'argent. 

Le  Saussvy  était  un  Ûef  entier  llaudc- 
bert,  mouvant  de  Ëreteuil,  qui  appartenaitt 
en  1210,  a  Roger  dtt  Saussay. 

En  12(»2,  (Jilbert  de  la  llaye-Saint-Syl- 
vestre  échangea  un  pré  à  Gios  contre  20  s. 
de  rente  sur  Pierre  du  Saussay,  à  Cham- 
bord. 

§  2.   BolS-M  A  ILLARD. 

Sur  uu  coiu  défriché  do  l'aucieune  foréi 
d'Oucbe  et  sur  le  territoire  de  Glos  (3),  se 
forma,  au  xi*  .<i  •  un  village  qui  [irit 
bientôt  a[irés  le  nom  de  son  prupriétaire  , 
app>>lé  .Matiiel  ou  M^hiart,  tiom  dérivé  de 
Mathieu,  dont  on  a  fait  Maillar  l. 

Vers  l'an  1080,  ce  personnage ,  dont  le 
père  se  nommait  (Jcofroy,  mu  de  générosité 
envers  l'abbaye  de  Saini-Taurin,  lui  lit  Joa 
pour  l'usage  particulier  des  religieux,  d^an» 
eharruée,  c'est-a-dire  de  soixaato  acreft  de 
turre  dans  sou  domaine. 

Gnillaume^ châtelain  de  Breieuil,  seigneur 
de  Glos  et  par  conséqueiil  suzerain  de  Ma- 
li iel,  approuva  ces  généreuses  dispositions, 

{V,  IVetei  L*  Prévost,  W  i,  p.  4&4. 
{t}  Fief  à  Olos. 

(3)  Gk»-1»>F6mAi«  bitait  partie  avant  b  wuoor' 
dai  du  dixMto  d'Bvrwn. 
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âe  concert  avoc  les  propres  parent*  dn  do- 
nateur. 

A  partir  <Ie  cotia  éporjuc,  le  village  dont 
nons  BOUS  occupons:,  porta  le  nom  de  Bois- 
Mahinrt  et  so  trotivr  tici  j  l'i-rii  ,  .tti.  ma- 
nii'»re  dans  la  grande  ciiarle  de  Saint-Tau- 
rin, rédigée  en  1105  et  k  laquelle  nous 

Vers  le  iiiilii  II  fil]  XII*  siècle,  lors  de  la 
fondation  il  '  r:il)ti.i  vL'  de  la  C'haisc-Dicu  ot 
M  réunion  à  l'ordre  Ho  Kont"vrauU,  r.'dise 
de  Noire-Dame-rle-Bois-Mahiart  lit  pariie 
de  la  dotation  de  la  nouvelle  maison  et  nous 
enaons  que  cette  libéralité  doit  être  altri- 
uée  à  Rohert  1".  e(jinie  de  Leyccster,  châ- 
telain de  Bretcuil. 

A  ia  ûn  da  même  siècle,  vers  vivait 
Raoul  de  6oîs<Mahiart,  qni  fot  alors  témoin 
d'une  vf-nfc  fiiitr-  h  yioiA^-^  <]v  ni,i>  s^ti  voi- 
sin, parUuillaume  de  la  Barre, de  la  moitié 
<hi  monlin  de  la  Chaise  et  de  pinsiears  acres 
df»  terre  '11,  une  autre  fois, ce niéme  Nicolas 
He  (iios,  donna,  en  présence  de  Raoul  de 
Boia-Mahiart  à  Robert  de  Bernay,un  lot  de 
vinirt  ncres  de  terre  aux  Kréiils  ('2). 
.  En  K^IO,  le  pape  Innocent  m  et  on  1210, 
le  pape  Honoré  m  mentionnent  dans  leurs 
bulles  pour  Saint-Taurin,  ia  charmée  de 
terre  du  Boi:;-Mahiart(:?). 

Thibaut  ou  Théobald,  curé  de  Bois-Ma- 
hiart«  s'étant  emparé,  en  T^l ,  de  deux 
(perl»eB  de  la  dîme  du  fief  de  la  Chaussière  à 
la  S'tll<',  au  ili'triioent  des  religieuses  de 
St  Sauveur  d'Evrcux;  ces  dames  protestèrent 
avec  énei^ie  et  durent  obtenir  justice  (4). 

Dans  une  cbnrte  en  faveur  de  l'abbaye  île 
L.vre,  de  l'année  TiS?),  Jean  de  Boia-Ma- 
hiiird  figrure  parmi  le»  témoins. 

I/année  suivante  ,    Hinmeline  du 

Plessis,  dame  du  Bois-Mahiart  altvrs  veuve, 
donna,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celle 

de  SCS  :ini  (^trr«,  de  se?!  f»Tif:n)t«»  et  de  «se;; 
maris,  aux  relifrieux  de  Saiut-Evroult.  plu- 
sieurs rentes  situées  au  Douel-Artus  Çô).  On 
peut  supposer  qu'elle  était  alors  veuve  en 
secondes  noces  de  Jean  d<*  Bois-Mahiart. 

Lors  «le  la  montre  de  HOi),  Pienv  Lenicr, 
seigneur  de  Bois-Mahiart,  un  des  iu>blt  s 
de  la  vicomté  de  Conches  et  Breteuîl,  àiré 
dt  soixante-sept  ans,  se  préfonta  sans  être 
habillé  en  homme  d'armes,  distant  qu'il 
manonaitd'elTetsd^équipement  et  qu'à  son 
âge  il  ne  pouvait  plus  porter  le  harnoîs.  On 
lui  ordonna  de  se  faire  remplacer  par  un 
voujrier  aussi  bien  armé  que  p(>ssible  (<".). 

Ën  1563,  la  seigneurie  du  Bois-Mahiart 

(1)  2totm  Le  VrétOÊlt.  h  B«n«. 

Iti.      Id-  l«»FrétiIs. 
(3»  Cartulaîreda  Lmtfiett,  17}  <t  W, 

g)  CsatOB  de  Ont»  (One.) 
)      Bonain.  Hoate»  de  U  boUcim  da  baUHsce 


appartenait  à  Claude  lyCrmyte,  écviyer,  qui 
fut  taxé  pour  sou  fief  à  dix  livres,  a  raison 
de  l'arrière-ban.  U  a  existé  plusieurs  fa- 
milles  de  ce  nom,  nous  pensonii  que  Claude 
était  HT  iiibn^  d'un''  r.iiiiilli'  ilc  1"''-Ii'''tii>ii  de 
Murtagucqui  port;ut  :  rfacur  à  in  fascc  d'or 
narmoatét  de  3  é/otfes  art^  et  accompagnée 
en  //ointe  d'un  croissant  du  mvme. 

Un  peu  plus  tard,  noble  dame  Marie  de 
Lermyte  avait  épousé,  avant  Ittll,  noble 
homme  René  de  bi  Noe,  eso/y^r.  seigneur 
de  la  Noe  et  de  Gisay.  De  1011  à  1010,  ce 
genlilhoninie  présenta  troîs  fois  à  la  oure  de 
Brethel .  prés  ML>r1agnc,  au  droit  de  sa 
femme,  11  est  sigiialé  comme  seigneur  du 
Bois-Mahiart,  dans  un  aveu  rendu  à  la  ba- 
ronnie  des  BotU'reaux  qui  avait  alors  ce  fief 
dans  sa  monvance. 

1)0  la  Noe  :  if  azur  à  la  bande  d'or  aeCO^ét 
de  à  molettes  d  éperoa  dv  méme^  2  et  1. 

A  la  mort  do  René  de  la  Noe,  ses  deux  fils 
Jac(|ues  et  Kcné,  partagèrent  sa  succession, 
l'aîné  eut  la  Noe  et  le  Bois-Mahiart  dans 
son  lot;  il  en  portait  les  titres  lors«pril  fut 
reconnu  d'ancienne  noblesse,  11  avril 
lOOG;  le  plus  Jeune  qui  fut  maintenu  eu 
même  temps,  était  seigneur  de  Villers  près 
la  Barre  et  de  Gisay. 

Dan>1exviirsic>:le,  Claude  Fontaine,  sei- 
gneur ilu  Rois-Mahiail,  capitaine  au  régi- 
ment de  Navarre  infanterie  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  avait  épousé  Jacqueline-Cathe- 
rine d'Knnery,  fille  de  M.  d'I^narcy,  briga- 
dier des  gardes  du  corps  du  roi,  et  de  de- 
moiselle    Cornu  la  Tellerie. 

En  17«iO,  Adrien  de  Fontaine,  écujer, 
était  k  Ja  fois  seigneur  du  Bois-Maillard  et 
de  Chateau-Port,  fief  au  même  lieu  %  il  fut 
alors  iinji.  i-sc  fi  73  I. 

M.  Thiot,  prêtre  très  respectable,  con- 
damné à  la  déportation  a  été  le  dernier  curé 
de  Bois  Maillard  doTit  la  paroisse  a  été  sup- 
priniiw  et  réunie  :>  »'hanil>ord  lors  du  Con- 
cordat. 

FiffA  1»  Les  Baoc i»ikres.  En  1219,  PJji- 
lipp(;-Aupuste  donnait  à  Robert  de  Los.  che- 
valier, le  manoir  de  Bois  Arnaad  av( c  d'au- 
tres bien»  de  manière  à  fournir  un  r.>venu 
de  100  I.  Le  fief  de  laBlodérie  entra  pour 
un  revenu  de  l'O  I.  danscf  frc  somme  (1), 
Par  la  suite  des  temps,  au  lieu  de  la  Blode- 
rie,  on  aditlet  Bnradières.  On  trouve  la 
Brouderièro  dans  une  diarta  de  Clément  de 
Courteilles. 

2"  Lb  Bois  Bahil.  En  1582,  maistre 
Nicole  Bérault.  escuyer,  seignetir  <ln  Hois 
Baril  fut  imi>osé  i«  4  1.  pour  son  tief  de  Bois 
Baril  à  Bois  Maillard  (9),  ee  qni  suppose  an 
revenu  de  10  1. 

(1)  L.  D«Uk1c.  Actes  lie  Philippe-Auguste. 

^  M.  Lé  Trevost,  Pict.  des  norns  de  lieux,  dO. 

<3l  TssM  d«  l'arrièra-baa,  par  M.  L«bciiri«r 
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t>'apr*s  ravftîi  îles  Bottereaux  <]e  1611, 1c  ' 

liais  l{;ii  il,(lîtlloi'aril,  r'-tait  iiii  S"  il4«  Ik'f  (jui 
devait  lâ  boissoaux  ii'avuiuu  au  tlef  su/e- 
nin.  Ce  fief  avwt  le  droit  de  Baril,  c'est-à- 
dire  de  ponfectiontier  des  petites  fut iiillis, 
il  appartenait  alors  à  M.  Borart  ou  iliu  ault 
vicomte  do  Brctctil!. 

Brrault,  seipiiour  du  Mesnil  et  du  Bois 
Baril,  maintenu  en  BKîô,  portait  :  d'azur  an 
ebwon  itof  atcom/t/if/né  en  chef  de  deiu-  roiies 
dC argent  et  en  poiaie  etua  coq  a  or  crété  et  bar- 
de  j7(/<?(//M. 

3*  ('nATF.Ai-KouT.Co  nom,  ancien, 
indiq^ue  la  présence  de  quel<4uus  ruines  ro- 
maines. Le  1"  avril  1687,  Nicolas  de  Vatte- 
tot,  seipneur  de  Cliateau-Ff'r',  domi-Hi,'-  ;\ 
fioiâ-Maillard  lutwainteQu  de  noblesse  ;  >  s 
arme»  étaient  ;  de  guevfa  A  wte  tierce  nndit- 
d'or,  fifia'^srr  iitus  un  crnissnnt  tkfmOHté  (Tune 
fleur  de  lys,  le  lout  du  mrme. 

Adrien  de  Fontaine  était  comme  on  l'a 
dit,  sei<i;ncur  dn  Chà^r'an  Fort  et  do  Bois- 
MaUlard,  en  1700  et  au  moment  do  la  révo- 
lution, ce  fief  était  encore  dans  la  même 
famille. 

§.  3.  Bois-Penthott. 

Il  est  possible  que  ce  hameau  tire  son  sur' 
nom  de  la  famille  Pentoul,  citée  par  Orderic 
Vital,  à  cause  do  ses  bienfaits  envoi"»  l'ab- 
baye de  Saittt-Evroult  ;  maïs  OQ  ne  aaitricn 
de  positif  à  e  t  ,'L':ird. 

Au  milieu  du  x»  siècle,  le  Bois-Peuthou 
qu'on  appelait  en  latin  Sitca  Paniol  appar^ 
tenait  à  A-Tuaud,  OU  de  Popeline. 

C'était  un  des  plus  puissants  vassaux  du 
célèbre  Ouill  itum'  Firz  O.sliciii,  châtelain 
de  Breteuil  et  fondateur  de  l'abbaye  de 
Lyre.  Il  seconda  son  maître  dans  cette  pieuse 
entreprise  et  donna  de  son  riMê  l'cu'll-e  'le 
Corneuil,  toute  la  diroe  de  Boia-Penthou  et 
d*autre8  localités  (1).  Le  suzerain  approuva 
cette  donation  avant  l'époque  de  sa  mort 
arrivée  en  1071. 

Un  note  de  1310,  émané  du  chapitre  d'F> 
vrcux  confirma  l.  s  rlispositions  du  fils  .l, 
Popeline  et  a^iura  k  l'abbave  de  LATe  la 

Îossession  do  réglise  du  ttùù-Pentol  dédiée 
Saint-Ouen,  arcàevéquc  de  Rouen,  avec 
le  droit  de  présenter  à  la  cure  et  la  moitié 
de  la  dime  du  blé  (2). 

A  la  même  date,  Bois-Pentol  est  compté 
pour  un  quart  de  fief  dans  ta  mouvance  des 
Butteraux  ;  Guillaume  de  Sacquon  ville  était 
alors  seigneur  de  tout  ce  groupe  féodal. 

Robert  Blondel,  curé  dn  Boîs-Pentol, 
vendit  :nix  relitrieux  de  Lvreen  1234,  un  pré 
auiuiiic  !.■  pi  c  du  Jardin, situé  près  deChalet. 

A]in  s  L  '.re  sortie  de  la  maison  do  Sacquefr 
ville,  la  seifrnourie  de  Bois-PenJhou  appar- 
tenait au  XV siècle  aux  deux  iKeurâ,  Mario 

(l>  it<aes       Préïohf.  Corneuil.  • 
(ti  Id.  Bois-Peothou. 


et  Jacqueline  d'Auverûrny  qui  possédaient 
i  le  (h'f  rotitij.'ii  de  Vaux-snr-Kisle.  FI1<  >' 
furent  taxées  à  121  1.  pour  ces  deux  fiels  à 
titre  de  taxe  de  Tarrière-ban  en  1562;  elles 
Iiabitaient  la  vicomtéde  rnnclies  et  Breteuil. 

Par  alliance,  Bois-Ponihou  pas«a  ensuite 
k  la  famille  Duval  dont  les  armes  étaient  : 
de  (fui'ulea  au  rfirmin  d'nr  acconmogné  de  ttoi$ 
nuddies  d  niet  uu  dit  meute. 

Avant  loll,  comme  il  no  restait  du  der- 
nier seigneur  de  Bois-Penthou  qu'un  fils 
bâtard,  nommé  tîaspard  Duval,  le  fief  fut 
saisi  par  le  baron  des  Bottoreaux,  seigneur 
suzerain  et  réuni  à  sa  baronnie.  Ce  fait  est 
constaté  dans  Taven  rendu  en  1611  par  Oull- 
laumo  Pér  il  ;ird,  évèque  ilTyr-  ux,  alm  s  !>a- 
rou  des  Buttereaux.  Bois-Pcnthou  parvint 
en  1742  à  Pierre>Rubert  Le  Roux  d^Bsneval 
bïiron  d'Adînii-Tij  par  sou  nmriajre  avec 
Franeoise-Caiherine  Clerel  de  Kampen.  En 
1780  M.  d'Esneval,  son  fils,  était  seigneur 
de  Bois-Penthou,  etc.  M.  de  Vieilles  avait 
celte  terro  on  1820. 

CHAMBORD,  cant.  de  Rugles,  à  217  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  —  Chem.  de  gr. 
com.  n»  24,  de  Bcaumont-le-Roger  à  Glos- 
la-Ferriére,  n"  23  de  Thiherville  à  Glos.  — 
P'ip.,  389  hab.  —  Surf,  terr.,  686  hect.  — 
4  cotttrib.,  5,111  fr.  en  ppl.  —  Rec.  ord. 
bndg.  com.  en  1807,  2,270  fr.  Pei  ecp.  de  La 
Nouve-Ljre.  —  ^  et  Rec.  contr.  ind.  de 
Rugles.  *—  Paroisse.  —  Presbyt.  —  Bur.  de 
bienf.  —  Ecole  mix.  de  21  enf.  —  Maison 
d'école.  —  5  perm.  de  chasse.  —  3  déb.  de 
t,,,is.  —  Dist.  on  kil.  aaxek.-l.  de  dép.  et 
d'arr.,  ."jl  ;  do  cant.,  12. 
Ih'lti'it'Unces  :  La  Cuseonnerib,  le  Cor- 

DRAT,  LA.  DAVltRI,  I.K  DbSSRT,  LA  G  AU  01- 

MKRR,  LA  IIlT.OiRE,  LA  PkrLIÈRE,  LE  PbTIT- 
HaMI^L,  la  RlBOUDliîRE,  LE  SWSSAY. 

lAf/i/eu/Zure.- Céréales,  10,300arbres  "ici.lpe. 
Industrie  :  I  moulin.  —  1  briqueterie.  — 
Fabrieation  d*épingles  et  de  quincaillerie 
cbes  les  pftriicnliers.  — 15  PtOen^* 


Paroisse  des  Dioc,  Baîll.,  Vie.  et  Elect. 
d  Evreux.  —  Sergenterie  de  Pacy.  —  Pari, 
et  Génér.  de  Rouen. 

Nons  croyons,  avec  M.  l'abbé  Lebeurier, 
que  Cluiuibiuy  est  désigné  sous  le  nom  de 
Camùrositts  dans  un  diiilinne  de  Charles-le- 
Cbauve,  daté  de  876(1).  Ce  prince  voulut 
bien,  à  la  prière  do  Jean,  archevêque  de 
Rouen,  confirmer  les  possessions  dont  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  jouissait  dés  l'an  760, 
du  ton) ps  de  saint  Remi  de  Ronea,  oncle  de 
Charlcmngne(2).Lc  vocable  de  saintMartin 

(1)  N.'uslria-Via.  Art.  Sainl-Ouen. 

(2)  Ainsi,  Cliniiibray,  doal  le  nom  est  celtique, 
exi&iuit  soa»  I»  second*  race  el  fuinil  d^  psrtM  d* 
I  imm<>nMi  donaÏM  qw»  Saint-OoflB  avsHaiiti«|'Burs 
et  la  Seine 
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Cbftteau  de  Chambray. 


vient  du  r^ste'à  l'appiti  do  la  haute  antiquité 
de  la  paroisse. 

Vers  l'an  1018,  lo  duc  Richard  II  donna, 
en  faveur  de  Saint-Oucn,  une  charte  où  se 
trouve  la  phrase  suivante  :  a  Noun  ajoutons 
le  village  qu'on  nomme  Cflmwimn/»«,  Cham- 
bray, avec  son  ég:lise(l).  » 

Placé  sous  l'égide  des  moines  de  Saint- 
Ouen,  Chambraj»  passa,  sans  éprouver  de 
revers,  Tépoque  anglo-norraandc,  la  plus 
tourmentée  de  notre  histoire. 

En  1239,  Roger  de  Cocherel,  chevalier, 
renonça  à  tous  les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  dans  la  Grange  de  Chambray,  appar- 
tenant aux  religieux  de  Saint-Ouen  (2). 

Guillaume  Le  Prêtre,  de  Chambray, vendit 
en  1250,  cinq  livres  de  rente,  à  prendre  sur 
Regnault  de  Bailleul,  àcause  d'un  tennement 
et  d'héritages  à  Reanville. 

La  môme  année,  la  vigne  des  Monts,  près 
la  vigne  de  Roger  de  Cocherel,  chevalier, 
appartenait  à  Guillaume  Faucillon(3). 

Au  mois  de  février  1251,  Guillaume  de 
Bailleul,  qui  tirait  son  nom  d'une  paroisse 
voisine  do  Chambray,  habitait  cette  dernière 
localité,  comme  l'atteste  la  charte  par  la- 
quelle il  vend  à  Saint-Oucn  une  rente  de 
10  s.  et  2  chapons  pour  2t)  s.  parisis  (4). 

La  vigne  de  Saint-Martin,  do  Chambray, 
est  citée,  en  1285,  dans  une  charte  de  Guil- 
laume de  Fayel  ;  elle  appartenait  sans  doute 
à  l'église  du  lieu. 

(1)  Par  ce  qui  précède,  on  comprend  que  c'était 
plutôt  une  restitution  du  prince  qu'une  donation. 
(2;  Arch.  de  la  Seine-Inf. 

(3)  L.  Delisle. 

(4)  Note  Le  Prévost.  Bailleul. 


Ij!  Livre  des  Jurés  de  Saint-Ouen,  rédigé 
en  1391,  constate  que  les  paroissiens  de 
Chambray  étaient  obligés  de  pressurer  leur 
vin  au  pressoir  de  Cocherel,  appartenant 
aux  religieux,  et  qu'ils  devaient  le  tiers-pot, 
c'est-à-dire  un  pot  sur  trois  aux  proprié- 
taires du  pressoir (1). 

•lean  de  Cocherel,  écuyer,  fils  et  héritier 
de  Mg'  Michel  de  Cocherel,  chevalier,  ven- 
dit en  1322,  à  l'abbaye  de  Saint-Oucn,  des 
biens  sur  Chambray  (2). 

Le  terroir  de  cctt«  localité  devait  être 
excellent  pour  la  production  du  vin,  car  en 
1337,  les  moines  de  Saint-Ouen  estimaient 
l'un  dans  l'autre  à  100  s.  chacun  des  32  ton- 
nciiux  de  vin  que  leur  produisaient  par  an 
leurs  vignes  de  Chambray  (3). 

En  1386,  les  habitants  de  Chambray  sou- 
tenaient en  commun  un  procès  &  l'Eichiquier. 

On  pourrait  peut-âtre  rattacher  à  la  sei- 
gneurie laïquf;  de  -Chambray,  Guilbert  de 
Cambray,  chevalier,  seigneur  de  Sassay  en 
1390(4).  Le  Hugues  de  Cambraye,  aussi  che- 
valier, que  nous  voyons  employé  en  1244  à 
régler  des  prétentions  diverses  sur  les  pa- 
tronages du  Bus  et  d'Ecos  (5),  était  proba- 
blement un  membre  de  la  famille  primitive 
de  Chambray. 

A  cette  époque,  la  famille  de  Beaucbesne, 
établie  depuis  le  xii*  siècle  aux  environs  de 

(1)  Le  texte  des  note»  Le  Prévost  porte  Fécamp  aa 
lieu  de  Saint-Ouen  ;  c'est  éviderowent  une  erreur. 

(2)  Archiv.  de  la  Seine-Inf. 

(3)  M.  L.  Delisle.  Condition,  etc.,  p.  433. 

(4)  SaMiny  n'est  pas  éloigné  de  Chambray. 
(:>)  Le  Prévost,  t.  I.  p.  450. 


GHA  ^  702  -^  GHA 

4 


Gaillon,  possédait  à  Charobraj^  un  fief  dit 
de  Ronvray  (l). 

En  1  lOt),  Jchiinno  do  Beauchosnc  avnit 
épousé  Jehua  de  la  Bruyère,  auquel  elltMivait 
porté  ce  quart  de  ftef,  qui  relovait  <lu  roi  en 
son  comté  d'Iîvreux.  Jehan  do  l;i  Iîr;:voro 
habitait  Bailknil,  paroisse  voisine;  il  rendit 
aveu  l«  5  m  n  1  lO  ),  pour  s  m  fief,  auquel 
appartenait  11  s.  |  ;iri  is  le  n  iite,  2chapons 
et  J5  boisscHux  d"u\uhic.  iiem  10  acres  de 
bois  appel cd  LE  Rois-AUx-SAVTiuaiis.  /fem 
60  acres  de  terio  «  n  friche  et  arcr;ii««pmf  nt 
de  bois  en  piu^ioui-s  pièces  qui  ii'avaiuni 
piu  été  labourées  depuis  cinquante  ans. 
Item  court  et  usa^re,  sur  hommes  dudit 
fief,  qui  80  relevé  du  i  •!  pur  75  s.  t.  (2). 

A  côté  de  ee  fief  de  Houvray  et  du  fief  de 
Chambraj,  appartenant  à  8aint-UueQ,  et 
auquel  était  attaché  le  patronage  doTéglige, 
il  existnit  un  autre  flof  à  Chambrav,  mouvant 
d'AoquigDjr  oa  de  CréTocœur,  comme  ou  le 
▼oit  dans  un  avt»n  de  1455.  !ttm  dit  ce  do- 
cument, Dr  Mi  I  Rt'cusson,  esciii/fr,  tient 
d'Âc^uiguy  uu  fief  entier,  duquel  est  tenue 
certainft  varaiisorie,  le  tout  assis  en  la  pa- 
roif^-c  ilo  riiaiiilt;  ay-sur-Kuro. 

Drouet  de  Kecussoo,  dont  le  véritahle  nom 
éf ait  Jean .  avai  t  éponsé  Jchanne  Lan  d  r v  (:^)  ; 
il      ri'fuL'i  ^  avec  elle,  lors  de  l'invasion  an- 

flaisc,  au  château  de  laRoche-Guj'ou,  uii  los 
'rançais  ae  maintinrent  pendant  quelque 

temps;  il  «îi'  S(-i;(i(it.  en  1  }?î  .  et  nltint  lin 
roi  anglais  la  restitution  de  ses  biens.  Il  nous 
parait  le  même  que  Jean  de  ReeuBSon,  qui 
rendait  aveu  au  roi  le  11  fcrrier  1457,  pour 
le  lief  de  B('zu-le-Lon?(  J). 

Recusson:  Foscë  firgviopleet^or  à  13  flews 
dê  iys,  dr  l'un  en  l'mi(r>\  ?.  :î.  2,  3,  2  ^M. 

Lors  de  la  montro  de  1409,  Guillaume  do 
la  Brajère,  fM>ip:ncur  de  Chambraj,  fut  ex- 
cusé, parce  (|u'il  était  en  v^ynire  pour  Ic  roi 
Loui?  XI,  avec  d'autres,  à  Rome. 

Par  ce  qno  nous  avons  dit,  on  voit  que 
Guillaume  de  la  Bruviro,  fils  ou  pctit-fiîs  de 
Jean,  cité  plus  haut,  n'était  pas  seigne  ir  de 
Cliamhrajf  mai9  seulement  de  Rouvray  a 
Chanibray. 

Les  "(^mptes  de  l'abbaye  de  Saint-Oiicn 
poui  HTM,  nous  îipjui  nii' nt  ipi  -  1,-.  R.>]i- 
gieux  avaient  fait  de  Bailloul.  Chambiay  et 
CochertO,  nne  unique  baronnie,  lou(''e  à 
Nicidas  Le  Prévost,  prêtre,  pour  '.i2  1.  ÎI  mîx 
autres  fermiers,  Richard  Guèro  et  Jehan 
Le  Bouvier,  avaient  Id  forme  des  dîmes,  mou- 
lins ri  anfr -s  droits  seigneuriaux  au  prix  de 
120  L,  eu  tout  1521. 

il)  N  rii  rl'une  par()iMS«  con%iié  à  Chamt>rfty,  et 
laifanl  iKirtio,  cotiime  lui,  du  ilomaiiic  d«  Ssiat-Ouen. 

(2)  Soles  Ia^  Prévost.  Rouvray. 

(H)  Elle  «tait  sœur  do  Mahiut'  l^andry,  fecicrneur  do 
S.iint-Anif»nd  des  Uaule«  Terr<  s.  d«c»-d»»'  «aiis  enfouts. 

(4)  Uoam.  Jtroit  normmnd,  t,  IV,  p.  m. 


En  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
distinetion  à  faire  entre  la  Mignearie  de 

C'hambrav  et  celle  dn  Ronvrav,  nous  citerons 
l'aveu  du  fief  de  Chauibray,  rendu  en  15'29 
par  Guillaume  de  Recusson,  éeujer(l). 

Rarbo  de  la  Bruyère,  il.nin'  d<=>  Rouvray, 
avait  épousé  J.'han  de  Buiiujilaat,  seif^neue 
de  Launay  ;  elle  était  veuve,  en  1502,  (juand 
elle  fut  taxée  à  12  I.  p  >iir  Tan  ir  r  i -Itaii  i2). 

I/historien  do  la  maiiittii  il  l I;tf  ■•un  i  dit 
que  le  mari  de  Barbo  de  la  Bruyère,  dame 
de  Chaïubray,  était  Francoi?!  de  Bonenfant, 
et  ajoute  qu'il  était  cupiiaino  général  da 
r.ii  1 1  •! o-ban  du  bailliafrede  Caon.  Leur  fils, 
Jean  de  Bonenfant,  fut  seigneur  de  Launaj 
et  de  Montfreville;  il  »o.  maria,  en  1567, 
avoc  dame  Catherine  de  Briqueville. 

Le  27  février  15.55,  ia  communauté  do 
Saint-Ouen  avait  approuvé  les  fieffés  de 
terri'S  à  Chambray  et  Réan ville ,  faites 
par  le  cardinal  de  Vendôme  à  Jean  Le  Pré- 
vost ,  Adrien  Le  Métayer  et  Antoine  de 
France. 

Bonenfant  portait  :  de  gueules  à  la  fa$et 
d'nrtjent  arc(>m//ognèe  de  6  roses  ftor,^  en  chef 
et  .'.{  en  fxiinte. 

Avant  l'année  1582,  Guillaume  de  Prctre- 
val  avait  épousé  Lucqne  de  Recusson,  béri- 
tiére  du  lief  di- Chambray  :  il  était  chevalier 
de  l'ordre  du  roi  et  seigneur  de  Saiut-Paèr 
h  Heudieonrt ,  comme  l'atteste  nn  aveu  dti 

niai  15S2.  L'aveu  deCréveed  nr  A  ^itii;:!!^ 
*lonl  relevait  Chambra^,  fait  mention  de  co 
fief,  qui  fut.  dit-il ,  k  Dronet  Recusson,  de 
grand  no  nbro  debois  qui  rn  rr-l'^vaionf ,  ftijcts 
au  tiers  et  danger  envers  le  seigneur  suze- 
rain (3),  et  d'une  vavassorie  qui  en  dépen- 
dait. 

Prêtre  val  :  d'or  a  la  hunde  de  yveuies  char- 
(/f'e  de  3  Itesfr  ts  d'argent. 

En  158(>.  Guillaume  de  Pretreval  plaidait 
contre  Cliarles  de  Fours,  soijrnour  d'HciuIi- 
oourt,  il  «>st  eneoro  cité  en  îûUl;  il  monrut 
laissant  il  m.x  fîls,  Nictdasiii'  l'i  ^ireval,  sei- 
^'neur  df  Saint-Pai'r  (  I),  cl  Adrien  de  Pre- 
treval, qui  eut  Chanibray  dans  son  lot. 

Ailrien  é[)oiisa  Ju<lith  do  Chauniont,  fille 
d'Antoine,  seipneur  de  Boissy  et  de  Bel- 
lostre,  il  mourut  jt  iino  (5),  laissant  nue  fille, 
Adrionno  di-  Pretreval,  qui  vivait  en  1025, 
épouse  de  Robert  de  Gaillardbois,  soigneur 
de  MarcooTille. 

(1)  Arch.  de  I  Eure. 

{2j  Son  fief  d«  Roumj  élftit  doue  cmlmé  4  ISO  l. 
de  revenu. 

(3>  Le  DoiD  du  poasHsear  da  fl«f  (le  Cbaiatmy  mt 

Tvf-tè  en  lilanc,  rtiaÏR  noua  venonR  d'indiquer  qu'il 
icirtenait  a  Guilluuni«>  de  Pretreval. 

:4i  Marié  >  >  <  .'  h  queliue  de  Maiioourt,  fllle  d'tui 

seigneur  de  S«Til. .[il  nii-. 

(ô)  Sa^-euve  ss  r  m  M  I  L  pliu  tard  a  Cbavlw  d'Aa» 
bourg,  wigneur  de  Pitrcbeai. 
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En  l'SS,  la  paroisso  d'  Chambrav  fut 
cuio^risc  dans  la  barounie  delà  Boulu/e,  à 
cause  du  lief  relevant  d'Auteuil,  dont  notis 
nv^n^  |i;irî  '\  quant  à  la  s<  ij;uoiirit'  de  Ch mi- 
braj,  elle  l'ut  act^uise,  vers  15Ui>,  par  Louis 
.de  GrimottTiUe,  seigneur  de  Larcbaul«  ehe-> 
valior  tic  l'unlre  et  i^^tuvrrin  ur  <i"Evr<Mix, 
qu^  acheta  également  le  tiet'  d«^  Rouviaj-  et 
Une  Tuvfttsorie  sur  Autcuil  et  Chambray, 
ajatii  appartenu  à  un  «ieur  de  Bonenfant, 
préti-e. 

En  1609,  Sneanne  du  Vol,  veuve  de  Louis 

de  Grimoii ville,  pirnait  1<'S  liti-i  s  <lo  duiix' 
do  Iloulbec,  Chaiiibra^-la-Kivière,  Rotivraj 
et  Burdi|.'ny,  elle  lenait  encore,  en  I6*i6,  la 
v  ivais  1  ic  sur  A  iteuil  et Chambray, qu'avait 
poti.'^éiiée  son  mari, 

Orimouvilo  :  de  gueutes  à  3  étoite$  (Tar- 
gent. 

En  10-15,  lu  ûef  do  Clianibrav  aj»|»ar(enait 
à  Adrien  de  Hanivel,  sii-ur  dt.'  Mannuvil- 
Iftto,  du  Rouvoray  (IJ  et  d  -  In  I,it>uivy  (2). 
Il  était  filë  dé  Robert  de  liatiivel,  !»icur  du 
Rouvray,  la  sœur  Madeleine  de  Hanivel, 
épousa  Goor?o.s  Lan^'loi-*,  premier  président 
«      de  la  cour  des  Comptes  ii  RiMien. 

De  son  temps,  jteui  ëtre  en  lOlO,  Saint- 
Vin<"»>Tit  -  de  -  Paul  préi^t'Ula  à  la  cure  do 
Cliaii;lira^',  comnie  fondé  de  pouvoirs  de 
l  alibé  de  Saint-Ouen,  général  des  <lak''res 
(le  Fr.i  iiC(^  et  neveu  du  ervrdiiial  de  Richelieu. 

Adrit  it  lie  Hanivel  avait  acheté  en  l(i4'), 
de  l'abba.vo  de  Vulmont,  Iponr  UK)  liv.  de 
rente,  leiûef  *  t  îi-  patronfifro  de  Mainnevil- 
lette.  Le  20  janvier  Kr^l,  il  abandonna  le 
patronage  seulement  à  l'ubbaye  de  Saint- 
Ouen  .  en  érhailffe  du  fief  et  patronnée  do 
Chanibray,  (jue  les  religieux  cédèrent  à  son 
fils.  Ce  contrat  fut  ratifié  de  part  et  d'autre 

en  inn3. 

Adrien  de  Hanivel  de  Mannovillette . 
deuxième  ilu  nom,  marquis  de  Crèvecœur 
et  baron  de  Oliambrav,  fut  maintenu  de  no- 
blesse vers  Kitki,  et  il  présenta  comme  pa- 
tron à  la  cure  de  Chanibray  (3).  Devenu 
président  ii  mortier  nu  Parlement  de  Paris, 
il  épousa,  en  avril  ItifK),  Claude-Eliaaheth 
de  Jiarlayt  Allc  de  Nicolas-Auf^uste  de  Har- 
lay.  'seigneur  de  Bonn*>ville  ,  conseiller  au 
Parlement,  ambassadeur  à  la  paix  de  RÎ8- 
-  wick,  et  d'Anno>Françoise  Bouidierat  En 
1700,  il  fut  pourvu  de  Polfica  de  greltier  de 
police  à  Rouen  (1). 

Hanivol  :  de  (jneul^a  <i"  muttion  (tnrgwi  OU 
thefeouiu  d'aiur,  chargé  de  H  étoiles  d'or. 

(1)  Sai]iil'Eti«Mi»du-RouvraT. 

(3)  A  Ssiot'Stieati^-aou.s-Bairieul. 

(3)  Ixuite  Hanivol  de  ManneviJletU* ,  sa  «l'ur 
épousa  Françda  Au  ert,  Kieur  de  V'ertot  ;  eljedoniiii 
le  jour,  le  15  novcmltre  I0î>5.  ù  Il*!ne  Aii))«r(  de  V'er- 
tot, i<»ri  stvo.jd  lilîs,  si  celeitre  daua  la  Itlteraturé,  nous 
le  liMii)  ,1         il,.  VrrU.t. 

t,4j  Arcb.  (k>  la  Seme-iaf. 


Adrien  de  Ilaniv»»!,  m*  du  nom.fils  du 
prècédout  comte  de  Manncvillctte,  marquis 
de  Crcveceeur,  fut  seerétaire  des  eoiuman- 

denieuts  du  Réj.-^enf,  et  il  épousa  Marie  Lo 
Camuii  (1),  dont  il  u'eut  poiot  d'eulauts  II 
mourut,  lai^^ant  pour  héritier  son  frère, 
Alexiiiidre  do  llanivel  de  Maiinevilîci lo , 
marquis  de  Crévecuiur,  président  à  mortier, 
qui  n'eut  qu'une  fil  e  unique.  Marte  de  Ha» 
nivel  .  mariée  en  IlWH ,  avi'c  Francois- 
.K|i^epb,  eomt^  deC'lermuntet  de  Tunuerre, 
1**  baron,  captiHine général  et  grand  maitra 
hi-réditaire  de  I)aiipliiué,  i"^  j.'<'nfilh<)njniôdô 
laehambriMiu  duc  d'Orléans.  Ceitedame,  ren* 
dit  aveu  au  roi.ensacbàtellenledePacy,  pour 
lenef<ie  t'iiauibray,  le  1  nuti  171 1;  elle  mou- 
rut après  son  mari,  le  17  décembre  I7;i7, 
H^'ée  de  soixante-trois  aDS,  et  fut  déposée  à 
Saint-Pa*il  Paris,  puia  enterrée  à  Crève- 
conir.  Elle  laissait  deux  tils  :  1°  Pbilippe- 
Aimard  ,  héritier  de  Chambraj,  et  Joaepb, 
niait re-de-camp  tlf  cavalerie  a  brevet,  etc., 
dit  le  marquis  de  Tonnerre,  retiré  à  l'abbaye 
de  Clairveaux. 

Philippe  Aii;i;u'il,  comte  cl.>  ('I.^rr|ont  rt 
de  Tonnerre,  tu.  valierde  Saiiu-Louui,  lieu- 
tenant-colonel au  réyi  ment  d'Anjou ,  hérita 
des  titres  (le  son  père  et  épousa,  lo  30  dé- 
cembre 1700.  Cicneviéve  -  Arraaudo  de  la 
Rochefoucauld  de  Roye  (L'),  dame  de  oon- 
[\A'j>.i'ii'  de  la  dueliesse  d'Orléans,  veuve  du 
lvcL:,v  iil,dont  il  eut  trois  filles,  savosr:  Marie- 
Madeleine,  morte  en  bas  âj^^e  ;  Maric-Cha^ 
lotte-Félicité,  épouse  de  Hyacinthe  Gaétan, 
sire, comte  do  LaniiioUj  et  Alice-Tranquiile, 
mariée  en  1740,  :\  Louia^laudada  Clermont, 
marquis  de  Monloison,  son  cousin. 

l'iermoiit-Tonnerre  blasonnait  :  (tazur  à 
2  clefs  ailosx'  L's  et  jt<is'-es  m  sauluir  d'urgatt* 

Le  comte  Phili[>pe  Aimard  rendit  aveu 
du  fief  dt*  Chanibray,  le  2  février  172W,  et 
ce  fut  lui  qui  vendit  cette  seigneurie  à 
Hyacinthe  Gat'tan,  comte  de  Lauuiun, baron 
et  j.air  de  Bretagne,  vicomte  de  Rennes, 
nianjuis  d  Kpinay,  son  gendre,  aux  termes 
d'un  acte  passé  devant  Le  Chanteur,  notaire 
à  Paris,  le  1^0  décembre  1745- 

Le  comte  de  Lnnnion  fournit  son  hom- 
mage au  rui,  le  8  avril  1751,  il  devint  ma- 
réehal-de-camp,  lieutenant-général,  le  17 
déceuibre  l~7j'J,  et  il  mourut  gouverneur  de 
Mahun,  le  2  octobre  lîo2f  dans  sa  quarante- 
quatrième  année  (3). 

(1)  fiUe  était  £ll«  d'Aotoii»  Le  Camus,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  et  de  Uarie-BliBabeth  Faj* 
deau  de  Brou. 

(2)  Le  marchai  de  Nangis,  frère  aMria  de  cette 

(Inmp,  iuidrtnna  par  ion  t«iil. m  -  it  (u  mois  de  ianvier 
l"  t;l,  un»'  sainmede  IW.OOO  In   p  .  p  loi  tenir  lieu  de 

p:»rt;i-e. 

(3:  Il  laissa  deux  filles  :  lo  Félicité-Sopilio  I^nion, 
mariOL-au  c<niit<»  di"  la  H"  l 'U-  lul  i,  '-t  Fulchirie* 
TiauqiuUe,  qui  ejiouiiA  le  luai-i^uis  du  l'uos. 
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Lan n ion  :  d'argent  à  3  mer kt tes  de  sable  au 
chef  de  gueula  chargé  de  3  qwKtefemlkt  d'ar- 
gent. 

Marie  de  Clermont -Tonnerre ,  veuve 
fl'Hyacinthe  (lactan  de  Lannion,  pair  do 
Bretagne,  vendit  entre  1763  et  1771,  la  terre 
de  Chambray  à  Marie-Thérèse  de  Mondray. 

En  1780,  le  m;iri)uis  (i(>  Kt'rkociit  présenta 
des  lettres  d'hommage  pour  le  Aef  de  Cham- 
bray et  obtint  des  lettres  patentes  ;  M">*  de 
Korkoont,  4111  possédait  aussi  la  t<'iTe  de 
Rouvrajr,  était  représentée,  en  1780,  à  l'as- 
genblée  de  la  noblesse  du  grand  bailliage 
d'Evrcnx  i>!\r  \o  comte  de  Cdiircy. 

Kcrkoent  :  losange  d'argent  et  de  saùle» 

M.  Dnbail,  enré  de  Chanbraj,  fat  dbofsi 
en  1788,  cûinrae  un  des  roprésentants  du 
clei^é  à  l'assemblée  provinciale. 

80m  larestaaration,le  chftteau  de  Cham- 
bray appartenait  à  In  marquise  rlc  Tourzol, 
qui  y  reçut  à  d^euner  les  duchesses  d'An- 
goalème  et  de  Berry,  dans  le  eourant  de  1 826. 

M"*  de  TourzoJ  nvnit  pour  gendre  M.  If 
comte  d'Escars,  pair  de  France,  gentilhomme 
d'hoBMor  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulémc 
et  lieutenant  général  des  armées  du  foi. 

Escars  :  De  gueule»  nu  pal  viiré. 

Chambray  eut  pour  curé,  do  1812  à  1824, 
M.  Trouf^r'!.  prêtre  laborieux  et  instruit, 
qui  fut  un  des  membres  les  plus  zélés  de  la 
Société  de  l'Agriculture  de  TEttre,  lors  de 
sa  création  en  1807'!). 

Après  le  Concordat,  Rouvrav  et  Sainte- 
Colombo  ont  été  Ténnis  A  Chambray  pour  le 
spirituel. 

La  succession  do  la  marquise  de  Tounscl 
a  été  recueillie  par  le  duc  de  Loi^es,  qui 
mourut  peu  après  sa  majorité,  et  dont  les 
armes  étaient  :  d'azur  à  la  baïuie  d^or  et  à  la 
bordure  du  même. 

Chambray  appartient  auiourd'hai  à  an 
membre  de  la  famille  de  Croy. 

Croy  :  écartelê  au  \  et  A  et  argent  à  3  fnsces 
de  gueula^  ou  2  e<  3  d  argent  à  3  doloires  de 
gueules,  les  2  en  chef  aehesées. 

La  célèbre  M"""  Deshoulières  a  chanté  les 
agréments  de  la  vallée  de  Chamitray. 

Le  beatt  château  de  Chambray  «ivie  la  gra- 
Vure  r«  produit  ])ossède  une  chapelle  qui  con- 
tient plusieurs  tombeaux.  En  le  voyant,  on 

Sensé  inTolontairementàlabonne  narqnise 
e  Kerkoeiit  qui  nourrissait,  chanfTail  et 
habillait  les  indigents  du  village,  et  qui 
périt  dans  les  massaores  de  1708. 

Fief:  Ver.  En  1410  Amaury  de  Dardez 
seigneur  de  la  Charmoye  ei  de  Dardez  au 

(1)  Ou  trduve  dans  le  Recueil  de  celte  Société  plu- 
Ki'urs  méiiidir'w  (jui  atti'hlcnl  la  s-cieiirc  rinim  iite  du 
curé  éf  Cbanibray.  Un  de  ces  mémoires  a  pour  titre  : 
Rapport  analytique  sur  les  Journaux  et  autres 
ouvrages  relntift  â  V AgricuUwr*  et  à  VEetmomic 
rurale  pendant  1rs  fi.i:  prtmierê  mou  dt  1824. 
(Journal,  «to.,  t.  11,  U$2â.> 


Mesnil-Péan  don  no  av  eu  pour  le  fief  de  Ver 
qui  appartenait  en  1468  à  Margucrin  de 
Vloiinay,  comme  héritier  par  Jeanne  de 
Marcilly  d'Amaury  Dardeï. 

Après  lui  nous  voyons  comme  seigneurs 
do  Ver,  Pierre  d'Oin ville,  et  Simon  de 
Monthiers  père  et  fils. 

CHAMBRAY,  cant.  de  Vernon,  sur  l'Eure, 
à  33  m.  d'alt.  —  Sol  ;  alluvions.  —  R.  dcp. 
n» 23,  de  Loaviers  à  Dreux. — Ch.  de  gr.  «m. 
n*  C8,  de  Chambrav  à  Vcrnon.  —  Ch.  d'int. 
corn.  n«  14,  d'Evreux  à  Chambray.  —  Surf, 
terr.,  843  hect.  —  Pop.,  431  hab.  —  4  con- 
trib.,  3,257  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg, 
corn.,  3,2^fr.  —  Percep.  de  Vernon. — set 
rec.  cont.  ind.  de  Pacy.  —  Paroisse.  — 
Pre?byt.  — Ecolcf  de  07  f;are.  et  de  filles.  — 
1  maison  d'école. — Bur.  de  hienf. —  lOperm. 
de  chasse.  — 10  déb.  de  boissons. — Dist.  en 
kil.  au  ch.-l.  de  dêp.  et  d'arr.,  15;  de  eant.,16. 

Dépendances  :  Le  Bjt'T-Arx-BiD.vux,  j<b 
Boi]t>a->Maoahb,  lbs  GKANDRs-BainrtaKS» 
MovT-PKr.i.iER,  LA  Vai  t.ée-Rence. 

Agriculture  :  Céréales,  bois,  prairies,  vi- 
gnobles. ^8  hectares  de  TÎgnes.  —3,900  ar- 
bres à  cidre. 
Jfuimtne  :  1  moulin  h  Wé.  —  19  Patentés, 

CHA3Ja?I>OI-.EN  T. 

Paroisfie  de?  :  dloc,  baill.,  vie.  et  élect. 
d'Evreujt.  — Pari,  et  génér.  de  Rouen. 

Champdolcnt  est  an  village  d'origine 
gallo-romaine;  son  nom  latin,  Campuâ  do' 
lens.  indique  un  souvenir  douloureux  attSi* 
ché  à  la  localité,  et  particulièrement  une 
bataille  sanglante.  Les  nombreuses  encein- 
tes que  l'on  remarque  sur  le  territoire  de 
Champdolent,  prèsConches;  les  débris  do 
lances  et  d'armes  que  l'on  a  trouvés  dans  l'un 
do  ces  camps  retranchés,  tout  rient  prouver 
que  quelque  combat  meurtrier  y  a  été  livré. 

L'église,  placée  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame,  était  à  la  présentation  du  seigneur  du 
lieu. 

A  la  date  de  lliJ3,  Evrard  de  Camp-Do- 
lent  figure  au  nombre  des  témoins  d'une 

charte  de  Raoul  de  Bois-Hubert,  ati  sujet 
du  patronage  d'une  église  (l)*  U  parait  avoir 
été  remplacé  par  Jean  de  Fresne,  seigneur 
de  riianipdolent,  qui  e<;t  cité  dans  différen- 
tes chartes  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Noô, 
des  années  1201, 1804, 1206  et  1213. 

Jean  de  Fresne,  qualifié  de  chevalier, 
seigneur  de  Champdolent,  vendit,  en  122C, 
aux  religieux  de  la  Noé,  12  d*  do  rente  qui 
lui  étaient  dus,  chaque  année,  par  Jean- 
Raault  do  Chinot,  pour  un  arpent  de  terre 
à  la  Garde  (2),  tenu  par  Chrétien  Meunier 
de  Chinot  {?>). 

(1)  îiotes  Le  Prévost,  t.  i,  p.  485. 

\2\  Fief  à  Pranchevillc. 

(3j  Hôte*  Le  Pmwt,  1. 1,  p.  481. 
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Dix  ans  plus  tard,  Simon  de  Chftmpdolont, 

fils  lie  J*?an  de  Frc<»nn  ,  suivait  lV'x<?mi)lti 
de  son  pôre,  et  doimail  ik  l'&Mmye  de  la  NoO 
cinq  sous  à  prendra  snr  sa  portion  du  mou- 
lin âc  Chinot. 

Lorsque  Clétnentdo  Courteilloa  confirma, 
en  1259,  à  l'abbaye  de  Lyre,  les  propriétés 
qu'elle  possédait  sur  lo  territoire  de  Mon- 
treuilf  il  en  excepta  o  la  part  de  Jcati  de 
Champd oient,  seîg^neur  d''  Hiiis-lku  il.  » 

Ce  même  Jean  de  Charaj. dolent,  qiiulif!* 
d'écuyer  egt  cité  dans  doux  chartes,  eu  lavc  ur 
deTalibiaye  de  Lyre,  des  années  l'*10  et  1272. 

Lorsq!ie  philippc-Au^rustc,  confirma  en 
1280,  li's  acquisitions  d  inations  des  re- 
ligieux de  Lyre,  il  eut  soin  d'expliquer  qu'il 
était  dû  à.  l'abbaye  12  d.  dans  le  fief  de 
Chainpdolent ,  appartenant  à  Jean  de 
Chainpdolent.  Vers  la  même  époque  tîuil- 
launie  de  Champdolout,  vendit  à  la  Noô|  3 
s.  de  rente  dans  le  fief  d'Angcrville. 

C'est  la  dernière  fois  que  nous  voyons  fi- 

Î;arer  dans  l'histoire,  la  famille  qui  portait 
e  nom  de  la  paroisse. 

En  1306,  Jean  Thierry  de  Cliampdolent, 
donna  aux  religieux  do  la  Noô,  en  présence 
du  doyen  de  Conchos,  pour  le  repos  de  son 
flmc  et  (1rs  inies  de  ses  parents,  2  s.  de 
rente;  il  déclare  dans  la  charte  avoir  choisi 
le  cimetière  de  l*abbpye  pour  sa  sépulttmi 
etildoiiiia  d  ci  i  i  Het  Iti  s.  à  prendre  lois 
de  sa  mort  sur  ses  biens  meubles  (1). 

Dans  la  seconde  moitié  da  xv*  siècle,  la 
Seigneurio  deChanipdulontjSe  trouvait  entre 
les  mains  d'nne  famille  du  Mesnil.  Le  20 
mai  1475,  Jeanne  dû  Mesnil,  dame  de 
Champdolent,  ayantpour mandataireClaude 
d*Amfreville,  son  gendre,  présenta  le  sieur 
Jean  Roassel,  h  la  eure  de  la  paroisse.  Ta* 
canto  par  doués  do  Nicolas  de  Niboîli'  fi). 

A  la  date  de  1 485  exist c  aux  ArcA.  (kl  Eure 
nn  aete  de  foi  et  hommage  pour  Champdo» 
lent  et  St-Lés-or-lc-Gauiifr  jiar  Jeanne  du 
Mesnil  veuve  de  Guillaume  de  St-Georges. 

Jeanne  du  Mesnil,  dut  épouser  N.  H.  Guil- 
laume de  Saint-(îcorgos.  esnn/rr,  soigneur  de 
Champdolent,  d'où  vient  Gabriel  de  Saint- 
Georges,  qui-  présenta  à  la  eure  en  1519, 
Martin  Savy. 

Jacques  d'Amfreville ,  fils  de  Claude  et 
d'ImhOTle  du  Mesnil»  hérita  des  domaines  de 
ses  père  et  mère;  il  époiiJ'a  Marie  de  Poissy, 
qui  lui  donna  un  fils  et  quatre  filles,  l'une 
d'elles ,  Françoise  d'Amfreville ,  éponsa 
Jacques  de  Cliainliray,  escvyn\  qui  î»(^  disait 
en  1528,  seigneur  de  Chanipdolent,  au  droit 
de  sa  femme  et  exerçait  en  cette  qualité  son 
droit  df»  patronaire 

La  présentation  tut  laite  en  1532,  par 
Francise  d'Amfreville,  alors  veuve;  m^is 

(I)  A'ofrv.  I^'  l'n  rost,  t.  I.  p.  4Sr). 

î^}  Fouillés  d  £vreux.,  arch.  de  l'Kure. 
T.  I. 


•'.ette  dame  se  remaria  peu  après  et,  en  1530j» 

son  second  mari,  Robert  de  Pommereuil, 
chevalier ,  St^gncur  d'Amfreville  et  de 
Champdoleot,  présentait  à  la  cure  de  cette 

dernière  par  -i m*  (1). 

Françoise  d  Auitreville,  survécut  à  son 
second  mari  et  mourut  le  14  mai  1568,  sans 
laisser  dViifaiifs  do  ses  doux  mnriages;  sa 
succession  lut  dévolue  à  Catherine  d'Am- 
fro ville,  sa  sœur,  alors  veuve  de  Charles  lo 
Comte. 

Jacques  le  Comte,  fils  de  Charles  ut  do 
Catherine  d'Amfro ville,  hérita  do  Champ- 
dolent,  à  la  mort  de  sa  mère,  il  présenta  à 
la  euro  de  la  paroisse  en  1577,  il  y  présen- 
tait encore  en  15!)],  mais  alors  il  avait  le 
titre  de  baron  de  Nouant. 

La  seigneurie  de  Champdolent,  passa  au 
commencement  du  xvii*  siècle  à  Félix  le 
Comte,  baron  de  Nouant,  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  fils  de  Jacques,  qui  exerça  le 
droit  de  patronage  en  1616. 

Par  mariage  ou  autrément,  la  famillo  do 
Langle,  remplaça  bientôt  à  Champdolent, 
la  maison  Le  Comte. 

Le  15  juillet  1021,  noble  et  discrète  per- 
sonne, Frane.ois  Delanglo,  prêtre  chanoine 
de  l'église  Notre-Dame  d'Evreux,  rendit 
aveu  du  fief,  terre  et  seigneurie  de  Champ- 
dolent, consistant  en  court  nsage,  hane 
justice,  manoir,  masures,  étables, colomhier 
4  pied,  bois  taillis  et  hautes  futaies. 

«  //em,  dit  Tavouant,  j'ai  droit  de  cou- 
tume sur  mes  hommes  vendant  leurs  bétet 
et  prendre  1  d.  sur  chaque  béte.  t 

«  /fan,  droit  de  présenter  k  la  eure  de 

Chanijiilolent.  » 

£Iu  1038,  M.  François  de  Langle,  rendit 
encore  aveu  pour  le  fief  de  Champdolent; 

il  m  unit,  laissant  {lour  héritier  son  neveu 
Jacques  de  Langle,  q^ui  fonda  À  Evreux,  en 
1654,  l'Institut  on  maison  du  Saint«£sprit, 

dit  vul^rairement  les  Enfants  Bleus  (2). 

M.  Jacques  do  Langle,  prêtre -docteur  en 
théologie,  pénitencier  et  chanoine  d'Evreux, 

seigneur  de  Champdolent,  était  en  1601, 
conseiller  au  bailliage  d'Evreux.  ;  il  était 
remplacé  en  1684,  par  François  de  Langle, 

exfuier,  sei^rnenr,  patron  de  Champdolent, 
conseiller  du  roi  et  auditeur  en  saelianibre 
des  comptes  de  Normandie. 

I)e  Langle  blaï'  nn  ait  :  rfa^wr  à  la  fasce 
d'o)\  accom/mgnée  en  chef  de  deux  (jlandSy  et  en 
pointe  d'une  rose,  le  t'uil  du  même. 

Le  Sfi^rneiir  de  Cliariipdelent,  maria  sa 
sfptir  an  sieur  de  Lau-^'le,  sou  pai-ent,  cou- 
s  'il  1er  an  présidial  d'Evreux  et  lui  constitua 
utie  dot  ijiii  d'iimu  lieu  à  un  procès  célèbre, 

(1>  Fi>uilleï.  d  Eavux. 

(2)  C'était  une  coiniiiuti.iutô  do  peliU  eufiuits 
{«luvi-es.  auxquels  ou  u|>|>(*vu.itl  à  servir  I)mu  et  A 
s'occujivr  i\f  ti  onne  heure  au  travail  '  l  a  lu  piété.  Lm 
uijÙBuu  était  £itue«  eu  face  du  couvent  les  Cordclierti. 
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jafé  par  arrêt  du  Pftplcment  èe  Rouen,  on 
dat«  du  18  mars  1095  (1). 

Lorsque  laRévolutiou  éclata,  la  seigneurie 
de  Champdolent,  était  entre  le«  mains  de 
M.  (lo  Qui[i>  :irniiri,  dont  l.>  nom  flarure  dans 
le  procè3-verbal  de  in,  noblesse,  tènu«  dans 
la  cathédrale  d'BTrenz.  le  10  mars  1780. 

Quincaraon  :  d'agent  à  tmi»  trifla  de  ti- 
nople. 

Le  chftteau  de  Champdolentf  est  habité 

aujourd'hui  par  M.  de  Postel  des  Minières. 

La  terre  de  Cliampdolont  a  dù  arriver 
aux  Postel  par  le  mariajre,  en  1737,  de  Jean- 
Baptiste  do  Postel,  fils  de  Louisi,  pi -ly  r. 
seigneur  et  patron  d'Orvaux,  de»  Minières, 
des  Houlles,  oie,  et  de  ThirèM  de  Couguy 
avec  Catherine  de  Lanp-lc 

Pustel  :  d'argetif,  à  la  n,lunm  de  gueules, 
avec  M  bote  e(  son  c/i'iiuffon  fmre  en  bande , 
arcoinp'if}n<^f  dr  i  trèflef  de  ùnojde,  1  et  1. 

CliAMPDOLKNT.  Cant,  de  Conches,  a 
100  m.  d'.ilt.  —  Sut  :  ailuvinm  ancieiit  dilu 
vium.  —  Surf.  torr.  228  hect.  —  Pop.  63 
hab.  —  i  conlrib,  812  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord,  bad.  eom.  305  fr.  —  Percep.  de  Près- 
ne.  -—  sj  et  rec.  cent,  ind,  de  Conches.  — 
Parois.  —  Presbjt.  —  Réunion  pour  l'ins- 
truction à  Glisolles.  —  5  penn,  de  chasse. 
~  dist.  en  kil.  aux  ch.-l,  4e  dép.  et  d'arr. 
15,  de  cant.  5. 

iMptndancei  :  Néant. 

Agi-iculture:  CL  i  éales. — 400  arbres  à  cidre. 
Industrie  :  Ncunt.  —  PutciiUs  néant. 

CH  A-I^ï  P  E IV  A  rt  o . 

Paroisse  des:  Do^*  delaCroix-Saiot-Leu- 
fn»y.  —  Dioe.  Bail  Vie.  et  ESee.  d'Evreùx. 

—  Génér.  et  Pari,  rie  Rouen. 

Cbamuenard  a  conservé  le  suavenir  de 
son  fondateur;  Campiu  EnardU  Id  champ 
d'RnanI,  nom  de  quelque  seigneur  frane 
qui  n'est  pas  autremeut  connu. 

L'Bglise  de  ce  village,  dédiée  à  Saîni- 
Pierre  prir  suite  de  son  voisinage,  et  grâce 
sans  doute  a  la  libéralité  de  sou  seigneur, 
tit  |ir\['t  i(^  à  une  époque  reculée  du  patrimoine 
de  l'abbaye  de  lu  Ci'oi\-Saitit-LfUfrnv. 

Dè!i  l'année  1181.  uiiu  bulle  du  pape  Lu- 
cius  111  ii^surait  aux  religieux  delà  Cniixla 
ppopri.  t.'  de  l'éf^lise  de  Champenard,  dédiée 
au  prince  des  ApôlrtiS  (2). 

Une  autre  bulle  d'Innocent  III  i<anctîonna 
encore  cette  possession  en  11U9. 

Ouii-e  1  église  tle  Cliampenard,  les  moines 
poesédaîent  aussi  le  petit  village  qui  l'en- 
toaraitf  arec  ses  dépendances,  et,  de  plus, 
une  rente  de  5  s  angevins ,  assise  prob«iblu- 
ment  sur  les  revenus  de  l'église  (3). 

Malgré  la  sanction  du  chef  suprême  de 

(1)  BérauU,  t.  I.  p.  !^93. 
{2)  NeuBtria  pia. 

(3)  Notice  «ur  l'a!>ba;«  de  1»  Croix  par  M.  Ubeorwr . 


rB;^li8o,  Richard,  abbé  de  la  Croix,  eut  à 
d/ïîVadro,  en  1214,  les  droits  d'usage  que  «on 
abbaye  possédait  dans  le  bois  de  Champe- 
nard  contre  les  entreprises  de  Robert  des 
Rotoirs,  seigneur  d'un  fief  de  ce  nom  à  Au-  I 
touillet  Cette  querelle,  repri^îo  en  12.'Î3  par 
Guy  Bigot  d'.Vuteuil,  chevalier,  fut  enfla  i 
apaisée  et  à  jamais  ôieinto  du  temps  de 
Guillaume,  abbé  de  la  Croix,  on  présence 
de  Richard,  évéquo  d'Evreux  cl  d  .Vinaurjr 
de  Meulan,  baron  laïque  de  la  f  roix,  qui 
avaient  sans  doute  servi  de  mêdidk'urs  (1) 

Un  aven  de  1411  porte  que  le  flef  de  la 
Croix  s'étend  sur  Champenard,  et  que  les 
hamuies  do  ce  dernier  village  sont  baniers 
du  moulin  d'BcardenvîHe.  Pais  l'abbé  de 
laCr  dx  dé  lare  qu'il  possède  àChampenard 
le  patronage  de  l'église  avec  les  deux  parts 
des  dimea,  rentes,  grains,  œnfs,  oiseaux  et 
corvées;  Itetn.  au  julVu-^  Hl-u  rt  aux  envi- 
roîis,  42  acres  de  bois  nommés  le»  bois  de 
la  Boalnye,  sans  tien»  et  sans  dan^rdn  roi; 
Item,  au-<!t  ssuus  de  ce  bois,  une  im  lîe- 

mie  de  buis  ou  environ,  nomme  le  hoisRo* 
gier,  à  tiers  ei  danger  du  roi. 

D'après  le  dénombremont  donn  c  en  1419 
par  l'abbé  Guillaume  le  Goy»,  Champenard 
était  gne  des  quatre  églises  formant  Corps 
avec  l'église  de  la  Croix  ;  le  viMa-e  faisait 
partie  du  grand  flef  de  la  Croix  et  sou 
patronage  était  une  des  prérogatives  atta» 
chi*»>s  à  ce  fief  élevé  plus  tnrd  au  ran?  de 
baronnie.  Le  dénombrenu  nt  du  8  janvier 
1451  et  celui  fourni  par  1  ahh"  J  an  Dach^ 
min  en  1 10 1,  ne  font  que  répéter  les  tennss 
du  préeédent. 

On  voit  par  le  d'mombrement,  que  Si-  î 
innri    Passart  offrit  nn    roi,  !<•  8  juillet 
1  l'K»,  que  Champenard  se  liouvail  partie 
intL-rante  de  la  demi-baronnie  do  la  Croix, 

Srouriété  de«  Religieux.  11  en  est  d  -  mènie 
n  dénombrement  présenté  par  Jean  do  ia 
Motie  .Ml  in  jo. 

A  partir  du  xsi*  siècle,  on  voit  paraître 
un  fief  laïque  de  Champenard,  possédé  par 
Eticniie  de  la  Garenne,  eseuyer,  habitait 
Saint-Pierre-de-fiaiUeul. 

Etienne  de  la  Ghirenne  représenta  son 
frère  Philippe  dans  une  transaction  avec 
l'abbayo  de  Saint-Uueu,  le  9  mars  1501  (:2J  ; 
plus  tard,  en  1587,  ce  même  Etienne  de  la 
Garenne,  S(d;:riuMir  do  Champemird,  niiiHé 
à  Jeanne  de Piliavoiue,  fitàlaGràce  (Sainb- 
Pierre-de.Bailleull,  une  fondation  de  3  I. 
7  s.  Cd.  d<'  rmli',  la  cliari^p  df  dir.>  H  riit^s- 
ses  hautes  annoncées  au  prdne  et  par  le 
son  des  cloches,  aveé  robligatloD  d'éieildr» 
lo  drap  des  trépassés  (3). 

(1,  Nctisiria  pia. 

U)  Fonds  du  Vabbay»  de  8Ma»<0tMa.  JLfxMv**  d« 

la  Seine-Inférieure. 

(3)  Titn  nuuiaecrit. 
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A  Saint-PiiirrLvde-Baillenl  exist<»  nnf  hellr 
pierre  tnmulaire,  transportée  de  i  église 
8uiit-'Bti«iiii»-Hni»-B«illeiiU  qui  seitdA  pas- 
perplîp  un  f^tit  confdVau;  gtir  cotte 
pierre,  sont  repréapntc»  nn  gentilhomme  et 
•a  femme,  et  bien  toe  inKcriptions  «oient 
à  pen  ftrès  illisible*!,  on  pntit  néanmoins! , 
déchitfi'cr  que  le  défunt  était  seigneur  de 
Champonard  et  de  Dotiains;  que  M  femme 
était  décédée  en  1563.  Nous  pensons  que 
ce  p'^rsonnaf^  doit  être  (tuillaume  de  la 
Garenne,  seigneur  de  la  Garenne,  mari^ 
le  23  février  1557  avec  Louise  de  Hondetot(l) 
qai  mournt  enjuîn  1566,  àl'âge  de  soixante- 
treize  ans  {'2). 

11  exiete  ua  second  Gnillanme  de  U  Ga- 
pTobablemrat  fils  du  pr^eMent,  qui, 
en  1570,  se  qualifiait  do  oajiitainp  du  chà- 
ie&u  Gaillard,  titre  que  Charles  IX  déclare 
appartenir  fc  Robert  du  Vion.  soignenr  de 
Bouafles  f3). 

De  1624  à  1567,  on  a  plusieurs  présenta- 
tion *  la  de  C^ampenard  par  Jean 
de  la  Motte  et  CfcriBtopbe  de  Tillj,  abbés 
de  la  Croix. 

En  1648,  6  perebee  de  terre  an  triége  du 
rios-Yerrré,  ctaiont  tenues  de  la  baronnie 
de  la  Soulage,  à  Autcuil. 

Le  triëfe  d«  fioneeelet  est  efté  dans  an 
titre  de  ]iW)0,  où  fifriire  également  Mp"'  le 
duo  de  la  Force,  baron  de  la  Boulaje.  l^es 
prifnripafnx  babitante  de  Champenard,  «a- 
chant  sipner,  étaient  :  François  Erard, 
Léonard  Porquerel,  Louis  Dos'bayes,  Ma- 
tburin  Porquerel,  Loais  Deeal  èt  M.  Deeal,- 
earé  de  la  ])aroi88e. 

Le  i>  août  16T4,  le  sieur  de  Préaux  (4), 
vend  une  vergée  de  terre  à  Champenard,  an 
tnéfre  du  Colombier,  bornée  d'un  buiif  par 
le  sieur  Kouppe.  A  la  même  date  on  trouve 
le tlM^de Mealerey, relevant  de  la  Doulnyc. 

II  y  avnit,  en  1(>7Ç).  le  triépe  des  Meri- 
aiers,  ou  uuc  vergée  de  t<nrc  relevait  de  la 
baronnie  de  la  Croix  ;  Le  Flanc,  sergent 
rojal,  Loui!«  Roussel,  MeriTt  ^anctier,  Geor- 
ges Porqtierel,  so»t  les  principaux  de  la  pa- 
roisse, un  acte  d«  vente,  du  22  mai  1681, 
mentionne  le  hameau  do  Malassis.  Thomas 
Sanetier,  Drouet  et  Le  Tellier,  trésorier  de 
Ftmt^  aobt  propriétaires  à  Champonard. 
Jean  Porquerel,  receveur  de  l'abbaye  de  la 
Croix,  babitait  Champenard  en  1602  Enfin, 
•a  16Ô4,  90  perttbea  aa  triëge  du  Tron-Gi- 

(1)  Elle  était  fille  de  .\D(oina,  Mlgiienr  d'AitCay  et 

de  Catherin»»  dp  CanOBviUe. 

(2)  Il  est  vrai  qtie  Iji  ('heFinye  (hr.  B-iis,  il  int  iiou* 
tpnnnil  c«  iletaii,  place  le  tombéati  de  Ouillaurnc  <],• 
la  Garanne  dans  l  égliBe  de  la  Qarenne,  près  Vt  moti. 
mais  le  stavanl  géneak^giste  nous  paraît  ne  pns  avoir 
su  que  le  fiel  de  la  Oareone  se  trouvait  à  Saini-Etienne> 
de-Bailleul.  MIT ao  point  tré«  rapproche  de  Vernon. 

(3;  Broesard  de  Kuville,  Hitt.  dtt  Andtlys,  p. 142. 
(4^  Jacques  Corel,  sieur  de  Préaax.  i  Ssiat'Aqailin 
de  ni^* 


mnl.  sont  indiquées  comme  repérant  ^e  la 

Boulayo  (1), 

M.  de  Rociie.  liô'iart,  évêqne  d*tfvfenx, 
aj'ant  obtenu  la  réunion  de  H  me^n-sp  con- 
ventuelle do  l'abbaye  de  la  Croix,  mu  Potit- 
Sémi  naire  d'Évren  x,  re  n  >  i  i  t ,  1  e  1 1  m  a  i-s  1 74 1 , 
une  ordonnanee  stipulant  que  le  Petit-Sé- 
minaire jouirait  des  dîmes  de  Champenard 
et  de  remplacement  d'une  grange  et  d'un 
pressoir  dans  cette  même  paroisse.  Ce  décret 
d'union  fut  confirmé  en  1750,  sauf  la  elaase 
qui  interdisait  au  Petit-Séminaire  de  pré- 
tendre àunepart  plus  grandedans  le  pirtoge. 
On  fit,  en  effet,  devant  nn  notaire  «e.Paris, 
de  nouveaux  iuts  que  le  bailliage  d*fiTrettZ 
approuva  le  20  juillet  1778. 

Le  troîrféme,  lot  éebn  an  Petit-Sémînaîre, 
enniprenait  entre  autres  liicii.-',]a  sei^'neurie 
de  Champenard,  laquelle  formait  un  mem- 
bre de  la  baronnle  de  ta  Croix  demeurée  aux 
mains  de  l'alihé  :  ce  dernier,  qui  était  alors 
M.  de  Foj,  la  réclama  et  l'obtint  de  Micbel- 
Frannots  Renont,  nonvean  snpSrienr  in 
Séminaire,  par  une  transaction  du  21  mars 
1781.  L'abbé  de  Foj  s'engagea  à  pajer  en 
remplacement  de  fa  seigrneorie  de  Champe^ 
nard,  diA-erses  rentes  dont  le  Petit-Sémi- 
naire était  chargé,  savoir  :  400 1.  au  vicaire 
de  la  Croix,  3S0 1.  au  ebapelain  de  Tabbë, 
2^0  au  prêtre  écolûtre  de  la  Croix  et  60  1.  à 
la  fn  brique  de  l'église  dont  6  l^our  la  cha- 
pelle de  saint  Oueii,  en  tout  1066 1.  de  rente. 

Cotte  transaction  ne  subsista  pas  long- 
temps. Jean -Baptiste  Jourdain,  successeur 
de  l'abbé  Renont,  la  jugea  contraire  aux  in* 
térôts  du  Séminaire  et  la  fit  annuler  par  une 
sentence  rendue  par  le  bailliage  d'Evreux, 
le  7  novembre  1720.  L'abb '>  de  la  Croix  ac- 
quiesçii  au  jugement  et  rendit  au  Séminaire 
la  seigneurie  de  Champenard. 

Au  XVII'  siècle  la  famille  Porquteret  très- 
aiu  ienne  à  Cfiampcnard, comme  nousl'avons 
d<\jà  vu,  avait  acquis  uneccrtainc  notoriété, 
Marie-Cécile-Catherine  Porquerel,  épouSa 
le  25  iictoKre  17H5,  messire  Benjamin  Bîsson 
d'Angerville.  écuyer,  ancien  avocat  au  Par- 
lement de  Paris,  alors  entreprenear  de  la 
rerrorie  de  Beau  mon  t-le-R  ifrer, 

Lors  de  la  loraiation  des  canlous  Cham- 
penard, d'abord  du  canton  de  la  Croix,  fut 
ensuite  compris  dans  celui  de  Gaillon. 

CUAMPJLNARD.  Cant.  de  GaiUon,  à  133 
m.d*alt. — Soi,  sables  avee  meoliéresen  frag- 
ment!: et  sables  supérieurs.  — cltemin  (fini, 
conu/if  .V»  41,  d'Aill^  au  ch.  K»  68.  —  Surd 
terr,  233  bect  —  Pop.  112  bab.  —  4  eontr. 
1,586  fr.  en  pp".  —  Roc.  ord.  buJg.  1867, 
765  fr,  —  is  el  rec.  des  cuntrib.  de  GaiUou. 
•~  Peroept.  de  La  Croix-Saintrl^ufroy.  — 
Bsonion  ponr  le  ealte  à  Autouillet.  —  Et 

(1)  Muiaaeritset  titras  panomiébi 
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]i(iiir  l'instruction,  il  Sainte-Colombo,  près 
Vcrnon.—Ô  per.  de  chaaso.—2  déb.dc  bois- 
sons. —  Dist.  «n  kil.  aux  oh.-l.  de  dép.  18, 
d'arr.  22,  de  c  int.  8. 

Df^pcndances  :  >»éant. 

Agriculture  :  Céré«l«s. 

/lîaiwfnc;  Néant. — 6  Patenté*. 

Paroisse  des  dioc.  d'Kvr^^ux.  —  Vie.  et 
élect.  do  Couches.  —  Gciiér.  d*AIenç./n.  — 
Parl«  de  Rouan. 

Campemlœ ,  dont  on  a  fait  rhainpi- 
gnolles,  a  pour  racine  Campus^  chiiun»,  el 
signifie  des  petits  champs,  conquis  à  la  cul- 
ture sur  la  forêt  do  Conches  qui  entoure  ce 
•village  ;  son  organisation  «-n  paroisse  doit 
avoir  été  tardive,  car  le  culte  di^  Suint-Gil- 
les,  patron  de  l'église,  n  actô  introduit  dans 
nos  contrées  que  lorsque  déjà  la  plupart  de 
nos  petits  centrCvS  religieux  s'étaient  formés. 

Le  seigneur  est  resté  à  toutes  les  époques 
patron  de  Téglise  paroissiale,  ce  qui  peut 
»(  niMiT  étonnant,  à  cause  de  la  faible  dis- 
tance de  Tabba^je  de  Lj^re;  c'était  à  Chaui- 
pignoUcB  que  se  trouvait  la  limite  des  do- 
maines dont  cette  riche  mai^^on  jouissait  sur 
la  rivière  de  Riaie,  à  partir  de  la  r^euvc- 
Lyre. 

Pour  farilitpr  l'adminisfration  dos  forôis, 
on  les  avait  divisés  par  quartier  qui  pre- 
naient quelquefois  le  nom  de  Métiers  Mmit- 

/«•«(.  Champignollos  donnait  son  nom,  vers 
l'an  1150,  à  l'un  de  ces  métiers  ou  portion 
de  forêt.  A  oetto  date  Raoul  de  Tosny,  qui 
avait  Champif-'iiollcs  dans"  la  moiivancî'  de 
80Q  ficfd<>  Conches,  donna  aux  Religieux 
de  l'Kstréc  un  /tigre,  c'est-à-dire  un  homrae 
chargé  de  rassembler  ot  de  recneillir  les  es- 
saims d'abeilles  dans  le  métier  de  Chutupi- 
gnolles. 

Le  moulin  seigneurial  de  Champic noll.  s 
fut  détruit  lors  de  l'expédition  du  duc  do 
Lancastrc  et  la  pi  i^c  de  Couches  par  ce  capi- 
taine. Ce  fait  est  constaté  dans  un  aveu  du 
13  avril  1411  où  il  est  dit  qu'a  Champi- 
gnollcs,  quart  de  fief  dans  la  vicomte  de 
Couches,  il  existe  un  mult  de  moulin  (ohut^? 
d'eau),  en  ruine  dès  le  temps  des  guerres 
des  Anglais,  il  ^'j  trouvait  un  manoir  féodal 
avec  20  acres  de  terre  louées,  à  raison  de 
eo  s.  racre  (1). 

11  existait  alurs  une  famille  de  Champi- 
gnollcs  dont  nous  n'avons  pu  trouver  qu'une 
seule  femme,  Margn<!rit,e  de  Champignolles, 
époiise  de  Ivdirit  des  l'ossés,  écu^'cr.  Lo 
roi  Henri  Y  par  une  ordonnance  du  15  mai 
1419,  rendit  k  ces  deux  '^époux  la  posscmion 
de  leurs  biens  Ci). 

(1)  ]»•;  nt'uurf|);ure,  État  di  f  Campagnen. 

(2)  Ce  KolxTt  des  Ftis*^  vtait  selon  toute  a|pparo(ire 
«eigMur  du  fiel'  dont  il  portait  le  nom  à  Oroud^iiiim. 
piés  DaniTill*. 


En  1420,  an  plii^  fort  de  la  seeniide  in- 
vasion anglaise,  qui  fut  plus  terrible  que 
la  première,  Champignolles  en  était  réduit 
ètifeux  (1).  Il  paja  six  livres,  une  par  f  u 
pour  la  taxe  du  guet,  due  par  les  habitants 
au  ehftteaude  Cïonehes  (2). 

La  paroisse  faisait  alor»  partie  de  la 
scrgcnterie  de  la  Ferrière-^ur-Risle  ;  quel- 
ques années  t^rèe,  dans  les  comptes  du 
Trésor,  on  trouve  an  bout  de  son  nnm  : 
Néani  ;  elle  n'avait  pu  hca  donner  en  1431, 
lors  de  Tassiette  des  1500  1.,  que  l'on  do' 
vait  pr  "lever  dans  la  vicomte  de  Conches, 
à  la  suite  de  l'assemblée  de  Mantes,  en 
novembre  li:{0(^. 

A  la  fin  du  même  siècle,  Jacques  de 
Courtoeuvro,  seigneur  de  Champignolles, 
se  fit  excuser  à  la  montre  de  Beaumont, 
en  1  i<V.),  et  prouva  qu'il  s'était  jirésenté 
à  Alençon,  où  il  demeurait.  11  plaidait  à 
l'Echiquier  en  1474  avec  Jean  le  Roux, 
esciujer,  seigneur  des  Hauts-Chênes  et  de 
Gouttières  en  pai  lio,et  avec  dame  Agnès  de 
Cintray,  sa  femme.  La  mâmo  année,  il  pré* 
sentait  à  la  chapelle  de  Verdun,  paroisse  do 
la  Vacherie,  près  Louviers,  ce  qui  nous  fait 
supposer  qu'il  était  seigneur  de  ce  fief. 

Environ  un  siècle  après,  Gilles  de 
Conrtœuvre,  probablement  potit-flls  de  Jao« 
ques,  était  seigneur  de  Champignolles;  son 
fief  fut  taxé  À  10  1.  pour  l'arrière-ban  de 
15G2,  sur  le  pied  de  100  1.  de  revenu  (4). 

Courtœuvro  blasonnait  :  (fargml  «t  taH 
fnsee  de  cinq  fusée*  do  gu€ide$é 

Cette  famille  iie  conserva  pas  la  iei« 
gncurie  de  Champign(dles,  elle  était,  ea 
l<j67,  divisée  en  deux  branches,  dont  l'une 
avait  la  ■eignenrie  de  Boit-Chevreuil,  an 
Noyer,  et  celle  de  la  BigOtiiTO,  à  Boic- 
Rtignoult-en-Oucho  (5). 

An  milieu  du  xvin*  siècle,  une  famillé 
Rnse  avait  la  sei;,'neurie  do  Champignolles. 
Lo  22  février  1751,  Marie-Thérèse-Rose 
de  Champignolles  épousait  Louis-Roland 
Girard,  écuyer,  sieur  de  la  ChaÎM,  A  Ssin^ 
Antonin-de-iSoinmaire  (0). 

En  1760,  François  Itose,  seigneur  de 
Champignolles.  se' trouva  imposé  à  30  1* 
pour  sou  fief  (7). 

On  trouve  une  famille  de  Rose,  dont 
les  armes  étaient  :  de  guevhs  '7  croix 
d'or;  kë  iruis  premières  branches  fieurdelyséet. 
In  dernière  jtomm/^it^  cofiloimée  4»  A  trif» 
d'argent  (81. 

(1)  A  (wine  cinquante  haliitanta. 

{2)  M.  Oardiii,  uotice  sur  Concbei,  flOt«  A. 

(J)  M.  Oardin,  notiov  aur  Coocluâ,  «Ole  B. 

(4)  Ceib)  taie  AttdonbMeeo  1M7,  auvqw  »»• 

Kichittu»  pourquoi. 

M.  L«l>*«urier,  Arrtére-ban. 

<:,)  ch.niibni.  ^;<-iutl«tomineti««niMNiils. 

(li)  A'ot«  Le  Prevort. 
(T)  Arcb.  ds  riCars. 
i9)  Mscny. 
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ChampignoUes  comptait  l'A  iVux  en  ITO."); 
c'était  on  1778,  un  quart  de  fief  dftHS  1a  vi- 
oomtô  de  Conches. 

Lora  du  concordat,  ChampignoUes,  trop 

l»An  important  pour  re:<t«»r  pai'oisge  fut  rou- 
ui  a  la  Vieilie-iijrre,  on  y  comptait  en  1812, 
lee  habitante. 

rHAMPir.NOU.ER,  cant.  do  Rugles  ;  ^ar 
la  Risle,  à  133  mèt.  d'alt.  —  Sol  ;  diluvium 
et  craie  Manche.  —  Chem.  de  ffnmêf  ûom. 
n»  11  de  la  Rivif  re-ThibouviUc  à  la  Yi.  ill<- 
Lyro.  —  Surf.  terr.  262  hect.  —  Popui. 
109  hab.  —  4  oontrib.  1,675  fp.  en  ppal.  — 
Rcc.  ord.  budg  comm.  1807,  462  fr.,  —  S  et 
percep.  de  la  Neave>L^rt>.  —  Bec.  coat. 
tnd.  de  Rugles.  —  Réunion  pour  le  culte  et 
l'instruct.  à  la  Notivf-I.vro.  —  1  débit  do 
boissons,  —  1  perm.  de  chasse,  —  dist.  en 
kil.  anx  eh.-l.  de  départ,  et  d*arr.  33,  de 
cant.  16. 

Jkpendaaees  :  lb  Champ-au-Cmat,  la  Fati- 

KIBRB»  léL  HOMOBR»,  Ut  MÀKOIR,  YlLLB- 

NEfVK. 

Agriculture  :  céréales,  prairies,  3,S00  ar- 
bres à  cidre. 
Mtffnes  Néant,  --BPatentâ. 

Paroisse  des  dioc.  \lc..  ot  élec.  d'Evrenx. 
—  Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 
La  commune  d^Osmoy  a  été  réunie  à  celle 

dp  Charnpigny  en  1812,  et  celle  de  laFate» 
laje  a  été  annexée  le  8  mai  1845. 

I]  existe,  actuellement  ou  France,  dix 
Champ igny,  dont  le  nom,  d'origine  celtique 
accuso  une  liautft  antiquité.  Le  nôtre,  eon- 
tigu  à  Bois-le-Roy,  est  aussi  appelé  Cham- 
figny-lo'Roi  dans  les  anciens  titres;  son 
église,  dédiée  à  Srxint-^îartin,  vitMit  confir- 
ner  l'origine  reculée,  que  nous  indique  son 
nom. 

A  la  fin  du  xii*  siècle.  rViampi^j-iiy  faisait 
partie  des  nombreux  domaines  que  Simon 
d' A  net  possédait  dans  1*Brreein.  Vers  1190, 
*CG  seigneur  fît  donation  à  Jean  évôqnn  ^1% 
vreux  qu'il  appelle  :  son  vénérable  ieujnmr 
et  père,  des  dîmes  de  Ghampigny  et  de  tous 
ses  droits  dans  ce  village  ;  il  y  joignit  les 
dîmes  du  fief  de  Gercey  sur  la  paroisse 
d'illiors  (1). 

Pendant  plusieurs  siècles,  Champigny 
rostadans  ic  temporel  des  évêques  d'Evreux  : 
le  fief  de  Ghampigny  est  cité  comme  tenu  à 
hommage  envers  Ouillaame  de  Floques,  évé- 

(1)  Aiyourd  tiui  Jurcej.  V.  Notes  Le  Prévost. 


que  d'Evreux,  dans  un  aven  rendu  par  ee 

prélat,  le  28  mars  1401  (1). 

Tout  en  conservant  le  patronjige,  les  évê- 
ques d'Evreux,  avaient  aliéné  le  fief  laïque, 
ou  délaissé  les  dîmes  à  leur  chapitre.  En 
1414,  Vincent  d  Esquetot,  probablement 
seigneur  de  Champigny,  eftt  une  discussion 
avec  ce  m^me  chapitre,  au  suiet  dos  dîmes 
tle  la  paroisse  et  de  plusieurs  fiefs  voisins  ; 
Avant  ({u'elle  fût  terminée,  Champigny  et 
ÎPsTnileries  furent  acquis  parme^sire  Pierre 
do  Helietiviltiers,  chevalier,  sei^-iieur  d'A- 
vrilly  et  do  FoageuTolles.  En  remplacement 
de  20  1.  de  rente,  accordées  au  chapitre  pour 
les  dîmes  contestées,  le  sire  d'Avrilly  aban- 
donna les  dîmes  de  son  fief  de  Saint-Lubin» 
des  Jonquerets,  près  Nonancourt  (2). 

HoUenvilliers  portait  :  d'argent  à  la  fasce 
(h-  ijueulet  oecoa^pognie  de  trou  mgima  étasw, 
2  et  1. 

Pierre  de  Hellentilliers,  était  décédé  en 
1421,  date  de  la  vente  que  firent  ses  enfants 
du  fief  de  Lcaumesnil,  à  Boisemont  II  est 
probable  qu'ils  vendirent  paiement  les 
deux  tiefs  de  Champigny  et  des  Tuileries. 

En  1169,  le  fief  de  Champigny,  malgré  sou 
peu  d'importance,  était  divisé  en  deux  poi^ 
lions;  une  d'elles,  sortie  de  la  maison  de 
Boaufort,  était  arrivée,  par  Marguerite  de 
Beaufort,  à  Robert  Doublet,  son  mari,  qui 
jouissait,  en  outre,  d'une  portion  de  Fou- 
crainville,  au  droit  de  Gilles  Doublet,  sei- 
gneur de  la  Haya,  à  Nenrillette,  aon  père. 

Doublet  :  d'azm'  à  3  doMett  0»  S  perl- 
ions d'ort  2  et  l. 

Robert  Doublet  se  présenta  à  la  montée 
de  Beaumont-Ie- Roger,  en  homme  d'armet 
avec  deux  chevaux. 

A  la  même  montre ,  tnt  excusé,  comme 
étant  au  servici  lu  roi,  un  autre  seirjncur 
de  Champigny,  nommé  Guillaume  Gazeau, 
aussi  seigneur  de  Saint-Aubin^es-Jonque- 
rets,  (lui  épousa,  ver?  1-472,  Mario  Vipart, 
alors  veuve  de  Thomas  Poignant,  baron  du 
Beo-Thomai.  Il  appartenait  sans  doute  à  la 
famille  d'Yon  de  Gazeau,  moine  du  Bec, 
prieur  de  Bonne-Nouvelle,  à  Rouen,  mort 
en  irâS,  dont  Toici  la  eurieuso  ^taphe  : 

Cj  gisk  Yod,  bien  surnommé  Oazeau 
Qui  fut  recteur  et  prieur  d*  «e  litu 
Dix  ans  au  plus  tard  par  la  nmloir  de  DiiU 
Puis  il  goata  de  mort  le  dur  aMnvaau 
L*an  vingt  «t  cinq  avec  mill*  et  efan  eens 
Ciiaqpdé—  ammaii  k  mit  lous  la  lama 
Pries  à  Dlmi  qoe  de  hii  iimiiim  l'âme 
Bk  la  oolloqiia  avee  fat  fimoesitte  (S). 

(1)  On  v.Trri  |);ir  la  suite  qut^  le»  Migneora  da  Fer» 
ritTcs,  pr.'s  r.'i  lamiiit'iit  ;uissi  pour  leur  ba- 

roniitti,  U  U.'!)urc  d.-  Cliamjjiguy  du  quelques  fiefs 
voisins,  nous  iguoriiiis  ii  quel  titre, 

(2j  jVofff  l.«  l*r.H  (,^i,  .lrinqui<^re»au  lieu  de  Jonque* 
rets,  fs'  iiiio  t.iuti.'  d  iiiijiri'^jKm. 

(3)  Fario.  Hi$t.  de  Houtn,  t.  3,  p.  132. 
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L'ne  famille  Gazcau,  originaire  du  Poitou 
portait  :  d'argent ^  au  rheiuon  degunidt  «c- 
COtnpagnr  de  U  (rèpes  de  tivoptf. 

La  veuve  Kohort  DouMft  plaidait  à  l'E- 
chiquier en  1474  ;8on  fiis,-  Jean  I>oubl>  t.  se 
disait  seifrneuren  partie  do  CliHmpip-n;^  ix  la 
date  flu  l.i  novembre  1495,  il  lui  était  dû 
45  8.  d«  rente  sur  ie  tief  de  ia  Dodardiére. 

L*égiim  do  Chatnpi^'iiy  fat  réédifîAo  et 
d«îdiéo  à  Saint- André,  «m:  1  "'IT).  iiimIkiIiIchiciiI 
par  Toussaint  Varia,  archevctiue  de  Thes- 
salonique  in^parUbti»^  cependant  Is  titM  de 
Saint-^Irirli n  a  toujours  prévalu. 

£a  ïl>^£^,  apuaraji  pour  la  première  fois 
Jehan  deBourdonnev,  sieur  de  Champigny, 
qui  fut  maintenu  de  i].>l)!'  S>o  (lun<»  la  vicomté 
d'EvrcDXf  le  10  juin  de  cette  même  année, 
il  produisit  sa  généalogie  et  ptusienrs  let- 
tn  s  justificatives.  ai-tiif";  ëtaient  :  d'azur 
à  3  chevrons  d'or,  nccomp'igiu  x  en  chejde  3  pi- 
geolu  cTargent  rangét,  et  ei»  pointe,  dun»  étoile 

Uauvin  de  liouiiittiun  v,  fils  de  Jehan  et 
d'Antoinatte-Marie,  fut  tL'Uioin  le  10  juin 
lri3;{,  d'une  vente  laite  à  Jacques  I.o  lîœuf, 
seigneur  d'Osmoy;  il  épousa  Renée  de  l'i- 
lier»,  fille  de  Oeorpes,  .soi;^ncur  do  Molelle, 
Saint-Georpes-snr-Eiîrc  et  Bepiifort,  déjà 
veuve  en  lôiy,  lors^qn  rllevenfUl  une  rente 
au  seigneur  d'OaiMoj  sus-tioiumé. 

V.n  1562, Georges  de  Vn'ni\]()unc}\p.<c;it/er, 
titiiy:neur  de  Cliampigny,  lui  imposé  à  ifO  1. 
15  8.  7  d.  pour  la  (axe  des  francs  fiefs. 

Joan  de  Rourd(»nnoy,  'fils  de  Georges  ou 
Gauvin  (|),  épousa  Sidoine  de  Cauquelin 
qui  devint  bientôt  veuve  et  prit  un  second 
mari.  De  cette  union  était  oé  François  de 
Bourdonnov,  seigneurde  Champignj,  marié 
ii  Suzanne  de  Gruau  qui  lui  donna  Louis  de 
Boardoanej  <(ui  mourut  vers  lUdO*  laiwant 
de  son  mariage  areo  Jacquette  de  Conoer- 
(lari,  Maxiiuilicn  de  liourd(nnr\v,  ctr;/ 
8i«ur  de  Cbampign^,  lieutenant  au  régiiueut 
de  Caetelneau  qui  demeurait  à  Nonanoourt, 
lors'iiK-  ^  i  noblesse  fut  reoounae  le  12  sep- 
tembre 1U08  (2). 

Le  30  marsl^^.Catheriue  de  Bourdon  u  e j , 
dite  Madame  do  Champig;iv  fut  r^  i ne  a  la 
maisuQ  de  Saint-Louia  Saint-Cyr  et  y  fit 
profession  }e  9  octobre  1004 

LafamilK^  B  uir  loiin'  v  possédaitles  deux 
tiers  du  plein  lief  de  Ciiampij^ny  qui  étaient 
pasefo«  en  1733i,  à  Jt*an-Franoois-Louis  de 
Brunei  ;  on  lit  en  effet  dans  l'*aveu  de  ]'' 'i  - 
riéres,  rendu  par  Marie  do  Broglie  :  Iiam, 
Jean-François-Louis  de  Brunei,  sieur  de 
Molan, tient  de  moi  les  deux  tiers  d'un  plein 


G)  La  Galisgoniiière.  Arch.  de  la  S«ine-Inf. 

La  OaliMooniére  iaUtqae  Jacquetla  d«  Coiatr««u 
tuùm^  de  ee  teigaMur. 


fief  de  haubert  à  pleines  arm'^s.  nomin5  le 
fief  dé  Gtiampignyr  aseia  en  la  paroisse  de 
Charapignv,  parniase  de  la Gaatine,  d'Oame^ 
(M  Lt^rii  rolles,  bailliage  d'hvrcux,  auiiui>l 
fief  il  ^  a  colombier  à  pied«  domaine  fieffé 
et  non  fteffé.  Plu»,  est  tenu  de  moi»  pour  «t 
à  caii>r>  de  ma  dite  baronnio,  TMir*  tïtn 
du  fief  de  Cliampign/.  » 

Cette  d<>rntère  portion  appartenait  ft  la  fin 
du  xvi'  sircli^  h  Florent  Le  Père,  escui/"r, 
seigneur  do  Gratheuil,  marié  iL  Marguerito 
de  Moussy  dont  i!  eut  Claude  Le  Père,  sei- 
^jiMMir  de  la  M'^ntafiTif  do  rii;impignv; 
celui-ci  époutia  Catherine  de  FaveroUes.  qui 
était  Teuve  en  1B60. 

Do  rian  le  L-^  Pére  naquit  Robert,  qui 
eut  \m  seigneurie  de  la  Montagne  et  Kioolae» 
sieur  de  Chiunpigfny,  qui  présenta  à  Gra* 
t<  uil,  en  U>2G. 

La  famille  de  ce  aeigneur  l'ut  reconnue 
noble  en  1666»  aei  armes  étaient  :  d'aïuf,  au 
chevron  dur  anompagné  de  3  gerbet  éi 
mime. 

Ver*  1720.  la  famille  Le  Père  était  rcpré- 
sentéf^  par  L'^iuard  Le  Pére,  seigneur  de 
Champignv,  qui  aK-^isiaii  comme  parent  au 
mariage  d'Alexandre  de  Loubert  avee 
Françoise  Le  Bœuf. 

En'  1750,  Oharapigny  comptait  trois  feux 
privilégiés  et  quarante-ciuq  taillables. 

Les  Archives  de  l'Eure  conservent  des 
titres  nouvel»  passés  par  les  habitants  de 
Champignv,  an  sujet  des  redevances  qu'ils 
devaient  aux  seigneurs  d'Anet,  en  échange 
du  droit  de  ramage  et  de  péage,  dont  ils 
jouissaient  dans  la  foret  de  Rozoux. 

M.  Barrey  des  Autbieux  était  seigneur  de 
Champignv  au  moment  de  la  Révolution. 

/  V  /s  i,  \  lh)DAaniftas  tire  son  nom  d'une 
famille  Dodard. 

En  1475.  Robert  dît  Robinet  Le  Bœuf, 
sciL'tienr  <îf  la  P.n  -,r  .  '!<■.  dii  Fretin'',  du 
Mcsnil-Ilardrc ,  etc.,  maître  d'hôtel  de 
Louis  XI ,  tenftit  aussi  le  flef  de  la  Dodar* 
dière. 

Par  acte  du  27  décembre  1479,  messire 
Jean  Le  Bœuf,  flnlTa  à  Martin  Varondin  et  à 
Perrin,  s.m  fîls,  d  •  !;l  jiainisse  de  Cbampi' 
gnj,  les  terres  do  la  Dudardiére,  à  raisoa 
de  S  1.  6  d.  de  rente  par  acre,  plas  deux 
i  ha[ii>ns  ou  deux  poules  pour  chaque  cha- 
pon. Plus  tard,  en  1495,  les  héritiers  Le 
Bœuf  obtinrent  de  Perrin  et  de  Louis  Var* 
rendin,  fils  de  Martin,  qu'ils  paieraient  5 s* 
tournois  par  acre  et  dix  poules. 

Etienne  Coudevillain  de  Ugnerolles.  tn- 
t*^i'ita  un  ppi M ,v\\  hi'riti.'rs  Le  Bu'ul',  aux- 
quels ii  réclamait  24  acres  de  terre  sur  la 
ileffe  faite  par  Jean  Le  Bœuf  aux  "Varendin, 
et  il  I--S  .ih'iiit  on 

Françoise  Le  Bœuf,  l'une  des  six  lill-  s  de 
Jean,  porta  la  Dodfrdîère  par  mariage,  à 
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N.  H.  tiOtiis  ûé  QUenel ,  sei^irrK^ur  du  P<'>tit- 
Boso,  g'entil homme  ordinaire  de  la  chambre 
dn  roi,  créé  chevalier  par  Louis  XII,  eu  1500, 
et  servent  de  )ft  BonneTiUe,  «o  1512. 

En  1645,  la  Dodardière  faisait  partie  du 
domaine  privé  du  roi  (1). 

La  Herondière  est  le  nom  actoel  de  la 
Dodardière. 

I.v  Pki.i.ktfiîir  appartenait,  ati  wii"  <î('  - 
clc,  ;i  11  no  r.triiilli^  de  Lcstang,  (jui  ulaS>li»- 
sait  ain-si  sa  généalogie. 

J<  rui  de  Lestang  éponsa  Alix  le  Frane, 
d'où  Kranrois,  marié  ù  Suzanne  Le  Bœuf, 
qui  eut  Gilles,  a^-ant,  épousé  Catherine  de 
Villiers,  d'où  est  in'-  Hubriel  do  Lestanjj, 
renvoyé  au  conseil  lo  4  décembre  lG6d. 

De  Lestanff  :  de  gueulei  au  ehevro»  <f  or 
ûetompttgné  ai  3  rtae»  targenU 

§  2.  08M0Y. 

Cïsinoy,  en  latin  Ofiurimii,  indini.e  qu'un 
orme  probablement  remarquable  a  donné 
son  nom  à  ce  villafre  qui  est  fort  ancien. 

Saint  Gilles ,  alilu''  i  n  T.anj^uedoc,  paisse 
cummanémcat  pour  avoir  été  h  patron  de 
son  éfrlise,  mais  un  acte  épiscopal  de  1603, 
porte  saînf  AL'ile,  iimui  d'un  abbé  do  Kcbais, 
mort  en  650,  houoré  à  Paris  et  dans  lu  dio< 
cèse  d'Bvreux.  sons  le  nom  de  saint  Ai^rlan. 
Quoiqu'il  fT.  !5i)it,  Tanoi  ijiif^  paroisse  d'Os- 
moy.  malgré  son  peu  d  importanue,  a  eu  Je 
rare  priviléj»©  de  conserver  depuis 700 ans,  la 
même  f:inii!lc,  non  pliis  dnii'^  I--  oli;'ifr;i ii  tri">- 
tbique  flanqué  de  sept  tours,  oU  elle  dcmou' 
rait  précédemment,  mais  dans  Tél^ant 
château  où  réside  ftt^ourd*hui  M.  le  comte 
Charles  d'Osmoy. 

Par  un  autre  bonheur  aussi  rare,  cette 
antique  et  noble  maison  a  ]in  «anvri' ses  an- 
ciens tities,  récemment  jihpriiui  s ,  et  c'est 
a  leur  aidei|ue  nous  allons  donner  la  suite 
n<in  interrompue  dos  srip-ncur  s  d'Osmoj. 

I.  Robert  Le  H<imi1",  chevalier,  par  acte 
dé  l'an  1180  environ,  afRrme  qu'en  sa  pré- 
senco,  Pirrre  des  Essart? ,  n  mnonc  »  h  uno 
réclamation  qu'il  élevait  coiitr^î  U  maison 
des  cheTaliers  de  THOpital  de  Jérusa- 
lem (2)- 

II.  Guillaume  Le  BcL'uf,  chevalier,  pour 
l'âme  de  feu  Robert,  son  père,  d'Hybride, 
sa  mère,  et  de  ^es  aneétres,  donne,  en  1108, 
h  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  .Jérusalem,  une 
vergée  de  terre,  dans  sa  couture  d'Osmoj-. 
£a  novembre  1187,  co  même  Gnillaume,  de 
rassentîment  de  Goherte  ,  sa  femme,  et  de 
Guillaume,  son  flis  ainé,  donne  en  échange, 


(!)  OénM<^ie  d'Oanioj. 

(2>  Dépôts.  di«vali«lfe  de  Bkod«s.  puis  de  MSlte. 


à  raessire  Jean  de  F^ri  iôroii  (1),  sa  terre  do 
l'Epine  er  son  bois  de  rEssarl-Victor. 

III.  Guillaume  I,  ■  B  i  tif,  chevalier,  sei- 
gneur d'Osinuy  est  rap^it  lô  avec  cette  quali- 
fication dans  une  charte  de  novembre  1230, 
par  la((uelIeB  rrnyor  de  Borron,  chevalier, 
pour  le  salut  de  son  àine  et  pour  r;imour  do 
S  I  (ille  Marguerite,  veuve  du  ditGuillaume, 
i!  a  rôglise  d'Évreux,  15  1.  parisîs  do 
1  'U'e,  à  percevoir  sur  le  péage  dos  Forçes, 
probablement  at:  Mesnil-sur-l'Esf ré. Du  ma- 
riage de  Marguerite  Borron  et  de  Guillaumo 
Ij6  Bœuf,  II*  du  nom,  étaient  issus  :  Raoul, 
qui  snit  et  Guillaume  Le  Bœuf,  templier 
commandeur  de  Burgère  (2),  en  1240. 

IV.  Raoul  I^e  Bœuf  n'est  connu  que  par 
?on  fll«,  du  mémo  nom. 

V.  Raoul  Le  fiœnf,  écajer  et  Isabelle,  sa 
femme,  reconnurent,  en  avril  lî4r»,  en  pré- 
sence de  l'oftici-il  d'T^\  roux  ,  avcir  vendu 
aux  Frères  de  la  milice  du  Temple,  à  la 
demande  instante  de  frère  Guillaume  Le 
Bœuf,  e<>niniandeur  de  Burgëiv  et  oncle  do 
Raoul,  une  pièce  de  terre,  dite  Toucbe-ie- 
Bœuf,  bornée  par  Jean  CarWnel,  écuyer. 

VI.  (fuillaume  le  Bœ-if,  chevalier,  sei- 
gneur d'O^moy,  (ils  de  Raoul,  est  cité  au 
nombre  des  chevaliers  qui  fkirent  convoqués 
on  1?7*?.  p  if  riiiliii|n-lo-TIarili,  pour  porter 
la  guerre  dans  le  comté  de  FoixC3).  Il  périt 
dans  cette  expéitîtion.  laissant  de  S6n  ma> 
riago  avec  la  flUe  dr-  rinilluimo  dfl  Clin- 
champs,  un  fils  du  même  nom  que  lui. 

VU.  Guillaume  Le  B«Buf,  iv*  dtt  nom, 
seignonr  irOsmoy,  est  qualifié  monseigneur 
et  ehevjiiier,  en  1291),  dans  un  accord  fait 
avec  Robert  Baudouin,  escuyer,  an  sujet 
d'nn  fief  dans  le  bail'inu'e  do  Mintoq,  qu;"» 
Baudouin  voulait  tenir  aux  us  et  conlnmea 
du  Vexin.  Après  enquête,  il  fut  prouvé  que 
le  rtef  de  na'idiMiii»  dovait  otr.'  Tenn  du  sei- 
gneur d't)-rii.iv,  aux  «5  et  coutumes  de 
France.  Il  iWait  mort,  en  1324  ,  lorsque 
Charles-le-Bel  aooni  da  à  ,l.  aiin<- doRi  viors, 
S  I  veuve,  agissant  au  nom  de  .son  tils,  le 
dtr>it  d'édifier  un  colombier  au'mattoirde 

Saint-Atibin,  prA^  Évrotix. 

Vlll.  .Joua  Le  iiu'uf,  i"  du  nom,  était  en 
1.S.58,  lieutenant  de  .Ican  Paynel,  capitaine 
do  Saint-Janu'ii  de  Bi-uvron  ;  il  l'aida  h  dé- 
fendre cette  place  contre  les  Anglais  e*  les 
Navarrais,  et  il  obtint  la  main  do  Jeanne 
Pay'«'''i  fille.  Le  10  août  1^59,  Charles, 
duc  de  Normandie ,  régent  de  France,  or- 

(1)  Ce  Jean  de  Ferriere»  ajipartetiait  prol>al)lemenl 
à  la  (p-aade  f.iniille  de  Ferriéres;  il  avait  sans  doute 
en  ce  heu  u  ie  terre  qui  donna  lieu  à  a««  dc«cendauts 
do  se  dire  suzerains  de  Ch.uiipi^rny ,  0«in<iy  et 
Marcilly.  Voir  aveu  de  Ferrïerei,  Notes  Le  FraToat. 
11  y  avait  tout  près  d'Otiruoy.  UM  parOMSB  ds  FW' 
rièrvîi,  r«unie  à  Saiul-Anlré. 

(2\  Peut-être  Bourgoult. 

(3)  La  Uoque.  Traité  diS  l'aiTière*liSa. 
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donna  ûe  pit'yor  à  mossire  Jean  Le  Bœuf, 
Rire  d'Osmoy,  la  sommo  in  239  ).,  en  consi- 
dération (ie  ses  services  ei  pour  qu'il  puisse 
mieux  délendro  son  fort  d'Osmoy  contre 
les  ennemit.  Le  4  novembre  1377,  Pierre 
de  Navarre,  comte  de  Mortain ,  lieutenant 
du  roi  de  Navarre  son  père,  ordonna  de  lui 
rembourser  35  fr.,  payés  de  son  comman- 
demeiit  à  Paris,  pour  acquisitions  de  har- 
nachements militaires  (1).  En  1380,  Jean 
Le  Bœuf,  était  lieutenant  d'Etienne  du 
Moastier,  vice-amiral  de  la  mer.  Il  était 
Ini'inéme  Tiee-amiral  en  1382,  par  ordre 
de  Charles  VI,  qui  ordonna  de  lui  payer 
600  1.  tournois  pour  fus  gages  et  che- 
vauchées. 

IX.  Guillimiiu'  I.c  Bœuf,  v  du  nom,  est 
qualifié  du  titre  de  panetier  du  roi,  dans 
son  mandement  du  roi  Charles  VI,  an  re> 
ceveur  de  Gisors,  de  lui  payer  sur  sa  re- 
cette, un  don  de  50  1.  tournois.  Lui  et  son 
flls,  reçurent,  en  1414,  nne  somme  de 
115  1.  tournois,  pour  un  voyage  en  Hainaut, 
auprès  du  duc  do  Touraine.  L'année  sui- 
Tante,  Charles  Y!  lui  donna  100 1.  tournois, 
jadis  ordonnancés  au  profit  do  ^^on  père. 
Il  se  rallia  sans  doute  aux  Anglais  en  1418, 
car  en  1424,  le  doc  de  Bedford  le  ohargea 
d'une  mission  secrète  auprrs  du  duc  (î<* 
Bretagne.  Eu  mourant,  l'an  M32,  il  laii$i«ait, 
de  Mac^erite  de  Perey,  sa  femme,  Thibault 
et  Jean,  anteur  de  la  branche  de  la  Bonne- 
ville. 

X.  Thibault  Le  Boaaf,  tseuver^  eml>russa 
avec  l'ardeur  de  la  jrnne^?e,  la  cause  de  la 
défense  nationale,  il  s'attacha  au  dauphin 
Charles  VU,  et  après  s'être  trouvé  au  sié^'c 
d'Orléans,  il  assista  a'i  sacre  dr,  ro\ ,  et  le 
duc  ie  Bfdfurd  canlisqua  ses  biens,  en 
1432,  pour  les  donner  à  Richard  Lesley, 
son  chambellan.  Fait  prisunnier  par  les 
Anglais,  en  14ik],  il  dut  sa  lilierié  à  iagén<-- 
TCUM  amitié  de  Gnillauiue  de  Hovdetot, 
qui  engagea  sa  terre  de  Fontaine,  pour  la 
rançon  de  son  ami.  Rendu  à  la  liberté, 
Thif>ault  Le  Bœuf,  engagea  sa  terre  d'Os- 
moy  en  échange  de  celle  de  Fontaine  (2). 
Depuis,  il  se  trouva  avec  Charles  VII,  en 
1437  et  1111,  à  Tassajjt  de  Montereau  et  au 
mémorable  siège  de  Pontoise,  contenu  par 
le  fameux  Talbot,  ensnite  il  se  retira  dans 

ses  terres,  où  il  reeut  un  aveu  le  31  dé- 
cembre 1447.  Âgé  de  soixante-dix  ans  ioi-s 
de  la  montre  de  1469,  il  voulut  encore  y 
conjpara'tre  en  personne  et  présenter  lui- 
même  son  111s  Jean,  pour  le  remplacer  dails 
les  rangs  de  ses  flrères  d'armes.  Le  dernier 
acte  de  Thibault  est  une  fnndation  pieuse 
de  trois  messes  aux  Quatre  Temps,  pour  lui, 

(1)  Original  aux  mains  de  M.  le  eOBatod'Onkoy» 
<«>  F<miaiae>]«'Mall«t.  * 


sa  famille  et  ses  amis.  11  avait  épousé  Anne 
de  Verdun,  dont  il  eut  Jean  et  Philippe. 

XI.  Jean  I^e  Bœuf,  ii'du  nom,  fit  partir! 
de  l'expédition  d'Italie  ,  entreprise  par 
Charles  VIII ,  on  1404  ,  son  malheuredS 
frère  Philippe  I^iC  Bieuf,  envoyé  en  avaot- 
{rarde,  y  fut  tué,  sa  léte  fut  mise  au  bout 
d'une  lance  et  portée  au  provéditeur.  Jean 
assista  à  la  célèbre  bataille  de  Fornooc, 
dont  il  fut  un  des  héros  et  au  siège  de  Mi- 
lan, sous  le  maréchal  de  Trivulce.  II  ût  en- 
core, en  1499,  la  campagne  du  Milanais, 
sous  Louis  XII.  Ce  prince  lui  fit  don  d'une 
8on)me  do  IGO  I.,  le  8  mai  1501,  en  récom- 
pense de  SOS  services.  Le  seigneur  d'Osmoj 
mourut  en  1606,  laissant  de  Marguerite  des 
Brosses,  tille  du  k 'iiriieur  do  Bastigny, 
Jean  m*  du  nom  et  Thibault  Le  Bceuf,  ii*  du 
nom. 

XII.  Jean  I>e  Bu  uf.  m'  du  nom,  est  cité 
en  des  aveux  de  1510  et  1519,  il  mourut  à 
la  funeste  bataille  de  Pavie,  où  tout  fat 
]terdii  fou  r/tonjintr.  Il  fit  donation  àTégiisa 
d'Osmoy  d'une  bell|  lampe  d'argent  à  ses 
armes,  il  avait  épousé  Anne  de  Tilly,  dont 
il  eut  un  fils  et  deux  fille?  {]). 

XIII.  JacquesLe  Bce  u  f ,  escuuer^  seigneu  r  et 
patron  d'Osmoy,  acheta,  en  1^3,  un  héritage 
àOsmoy,  il  tr;nii;ip'oa,  on  1513.  avec  Alain  de 
la  Faye,  son  beau-frere  ut  Barbe  Le  Bœuf, 
sa  sœur.  Aux  termes  d'un  contrat  du  25  dé- 
cembre 1549,  il  fit  l'acquisition  d'iin?  rente 
de  100  1.,  de  Renée  de  Pilliers,  veuve  de 
G  u  il  la  urne  de  Bonrdonney,  seigneur  de 
Champigny. 

Vers  1540,  Jean  Bisson,  euro  d'Osiaoy, 
avait  dressé  la  généalogie  des  seigneurs  de 
la  paroi^vie,  sur  une  autre  qui  avait  été  pro- 
duite (ievaui  les  commissaires  du  roi  (2y. 

Jacques  Le  Bœuf  est  cité  dans  un  échange 
(le  1550,  et  dans  l'aeliat  qu'il  fit  en  l'XJ, 
d'une  pièce  de  terre.  Jeanne  de  la  Plesso 
était  veuve  do  Jacques  Le  Bœuf,  le  8  août 
1563,  avec  trois  fils  et  quatre  filles. 

XIV.  Gilles  Le  Bœuf,  chevalier,  soigneur 
patron  d'Osmoy,  fut  d'abord  archer  du 
prince  de  Ferraro,  en  1559,  puis  chef  d'une 
compagnie  de  gendarmes,  et  chevalier  de 
l'Ordre;  il  fut  envoyé  par  Charles  IX,  en 
1508,  pour  pacifier  la  ville  de  Gap.  Ses  dé- 
penses à  la  guerre  le  forcèrent  à  vendre  ou 
à  engaf:rer  une  partie  de  ses  terres;  il  vivait 
encore  le  9  septembre  1582,  lors  du  mariage 
de  Catherine  Le  Bœuf,  aa  flUe,  avec  Jean 
de  PiUiera,  seigneur  de  Beaufort.  Outre 

(1)  L  uinee,  Auue  Le  Hœut ,  épousa,  ie  5  décembre 
15^2,  Jacques  des  Brosses,  Migueur  de  Bastigil);  Is 
iwooiKle,  mrb«,  épousa  Alain  Ue  la  Faye. 

(2)  Cette  pièce  lut  vériûee  le  24  jiuivier  1510,  par 
Thomax  GuiDotte,  esouyer,  greffit-r  en  l'éieciioa  d« 
Coutauces,  cU<-  •  st  iui|)riuiée  dans  les  |WW||fS|  ds  la 
généalosie  Le  Ikeiif  d  Osnoj,  p.  64. 
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cotte  fille,  il  avait  do  Jeanne  de  Mauger,  sa 
femme,  deux  fils  et  une  seconde  tUle,  Marie 
Lo  Bœuf,  mariée  le  22  janvier  1592,  avec 
Miii^iii'loii  do  Rois-Cuvier. 

XV.  Josepii  Bœuf,  chevalier,  seipiu  iii-, 
patron d'Osmoj, remboursa  les 8<>intii'  > dut  .s 
par  son  père;  en  1G02,  Jacques  Le  NoiU  du 
Perron,  ovôque  d'Evreux ,  reconnut  ses 
droits  oomœo  patron  d'Osmoj,  Il  ëpousa 
snccessivfnioiit  Fr.incoise  du  Perrior  et 
t  hiti  lotic'  tlt  iiicher.  èa  succession  était  va- 
cante et  administrée,  en  lOM,  par  Robert 
Le  Pèr«»,  soi«rn*'ur  de  la  Montagne. 

XVI.  G.  bral  Le  Bœuf,  écuycr,  mineur  à 
la  mort  do  son  père,  eut  pour  tuteur  An- 
toine de  Farin  ,  ses  luens  furent  saisis  pour 
avoir  tué  en  duel  Nicolas  Marte!,  seigneur 
de  Chamliiuts.  Il  mourut  en  1620,  sans 
laisser  d'enfants  de  Louise  de  Tliieullin. 

XVn.  Par  suite  du  décès  de  Gabriel,  mort 
sans  postérité,  Tanneguy  Lo  Bœuf,  i"'  du 
nom,  fut  seigneur  d'Osmoy,  jusque-là  il 
»vait  pris  le  nom  d'une  portion  de  la  terre 
d'Osmoy  et  se  faisaiV  lor  M.  de  la 
Tuilerie.  Dés  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  était 
enseigne  dans  lo  régiment  de  Bréauté  et  so 
distingua  au. siège  d'Amiens,  en  1597;  par 
saite,  Henri  iV  l'exempta  de  Tarrière-ban.' 
On  a  de  oe  lâonarqne  deax  lettres  à  Tanne- 
guj  Le  Bœuf,  dont  ses  desccndaiits  consf^r- 
vent  les  originaux.  La  seconde  a  trait  à  une 
fâcheuse  amiire  où  sé  trouvait  mêlé  Joseph 
L.'  Rn  uf  irOsmoy,  qui  avait,  hvih^  plusieurs 
autres  gentilshommes,  maltraité,  un  sergent 
rojal  dn  bailliage  d'Evreux;  elle  est  unsi 
conçue  : 

«  Momieurde  In  /'utflerjfe^  je  ne  veuU  tant 
«  fere  rijf/ueur  que  wm  répéter  ia  li/ôejté 
«  sous  vo&tre  cautyon  des  dem  imtres  paraiis 
tt  jpn'ysonyeis  au  c/tasteau  de  Falayse  ^  qui 
«  me  fit  vwt$  eteryre  la  prénentet  pour  vous 
«  si'rf  i/r  (le  pn.ts'^  n  li  oi/fiT  la  dyie  afere  et 
«  m'asseurant  qu'y  fc/  rs  du  myem  pour  cm- 
•  jt^ndre  i'yntéret  jmblye  avec  h  aetmyr  de 
t  vos(r/>  iiffiniion,  je  ne  pot»  en  dytay  plus, 
t  symn  qn*'  anyx 

•  VtAre  /jIiis  u  fcclyonnê  mettre  et  omy, 

«  IIenky.  » 

Au  retour  du  siège  d'Amiens,  Tanneguj 
8*attaob«,  en  1506,  à  Jean  de  Sabrevois,  ba- 
ron du  Bec-Thomas,  puis  entra  dans  la 
maison  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de 
Soîssons,  et  fat  te  premier  gendarme  de  la 
cotiiîiaj.'nie  do  ses  gardes,  de  IGIO  k  1012. 
ensuite  il  passa  au  service  de  Henri,  duc  Uu 
Mayenne,  filsdn  chef  de  la  Ligue,  qui  le  lit 
capitaine  de  ses  gardes  et  le  mena  au  siège 
de  Montauban,  où  Henri  de  Mayenne  fut 
tué  en  1021.  Louis  XIII  envoya  alor*  Tan- 
neguy, désigné  sous  lo  nom  de  sieur  do  lu 
Tuilorie-Foutenuy,  au  duc  do  Vendôme,  pour 
être  capitaine  d'une  compagnie  de  cbevau- 

T.  I. 


légers  ;  il  alla  ensuite  en  Bresse,  sous  lo  con- 
nétable de  Lesdiguières.  il  fit  don,  le  L3  juin 
1650,  h  la  paroisse  d'Osmoy,  de  îleux  arpents 
ft  dix  percliPs  do  terre,  à  la  charge  d'un 
ultil  [lourlui  et  ses  prédécesseurs.  Ou  ignore 
la  date  do  sa  mort,  il  avait  épousé  par  con- 
trat du  20  nnv.'iubre  1G21,  Rachel  de  Ve- 
nois,  veuve  du  François  de  Villiers,  écuyor, 
seigneur  de  Bonniéres  et  des  Houssayes,  • 
d  jiit  j]  t  ut  un  fils  nommé  Gabriel.  Cette 
daiuo  lui  ;iv;iit  sans  doute  apporté  la  terre 
de  F  I n  I  ■  n ay-Mau voisi n . 

XVlil.  Gabriel  Le  Bœuf,  it*  dn  nom, 
seigneur  patron  d'Osmoy,  soigneur  tic  la 
Tuilerie,  né  le  20  octobre  1022,  eut  pour  ' 
parrain  Gabriel  de  Clinchamp,  baron  de 
Bellegarde,  gouverneur  d'Evreux  et  pour 
marraine.  M'  do  la  Forêt.  11  servit  dans  la 
compagnie  do  M.  du  Deffant  ,  régiment 
de  Mouuiuiiii,  il  épousa,  le  1.3  février  1649, 
Jeanne  de  Loubert ,  demoiselle  d  hniineur 
de  la  duchesse  de  Nemours,  fille  do  Procope 
de  Loubert,  écuyer,  seigneur  des  Adjoux, 
Pacel  et  de  l»Salle-Houlbec.  Un  jugement 
du  7  février  1067,  maintint  Gabriel  Le 
Bœuf  dans  sa  noblesse,  de  très-ânctenne 
extraction.  Il  soutint  sans  succès  un  long 
procèa  au  Hiyet  de  la  baronnie  de  Larchant 
et  des  autres  biens  de  la  famille  de  Orf  mon" 
ville,  et  il  mourut  lo  12  septemhro  1002. 
Jeanne  de  Loubert,  sa  femme,  l'avait  i»ré- 
cédS  dans  la  tombe  en  1690,  ils  furent  inhn- 
niés  dans  l'église  d'O.slUoy.   Tls  lai-s.iiont 

âuatre  enfants, Tannegu^  l'aîné  eut  la  torro 
*Osmoy,  le  second,  François,  fut  caré  de, 
la  paroisse,  (Jabricl  mourut  jeune,  Michel,- 
sieur  de  la  Salle-Houlbec,  cadet,  dans  ie 
l  égi  ment  «royal,  devint  gardcHin-corps  du 
roi. 

XIX.  Tanneguy  Le  Bœuf,  ii*  du  nom, 
épousa  le  3  février  1681,  Marihe-Thérése 

de  Poussin,  dont  il  ont  huit  onfantsï.  Il 
vendit  sa  terre  de  la  Salle-Houlbec,  en 
1697,  et  perdit  son  flls  aîné,  Guillaume  Le 
Bu  uf,  à  lii  batriillo  d'Almanzo,  en  1707,  sa 
mort  est  marquée  au  9  janvier  1720. 

XX.  Jean-Baptiste  Le  Bœuf,  second  flls 
du  i)rôcédent,  né  lo  1"  août  n02,  épousa  le 
27  février  1739,  Maric-Anne-Espérunce  do 
Chfimbray,  mâre  dn  célèbre  bailli  de  Cham- 
bray.  Elle  donna  à  son  mar  i  doux  fils,  dont 
le  second,  Pierre  Le  Bœuf,  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  mourut  a  quinze  ans  et  fut 
inluuuo  dans  l'église  d'Osmoy,  le  28  juillet 
1757,  sou  père  et  sa  mère  ne  vivaient  plus 
en  1764. 

XXI.  Henri  Le  Bœuf,  chevalier,  sieur 
d'Osmoy,  seigneur  d'Osmoy,  la  Tuilerie, 
Fumechon,  le  Franc ,  la  Bouroerie,  né  à 
Morsent,  lo  IP»  ruai  1T40.  out  pniir  parrain 
Nicole-Henri -Barbe  do  Baudot,  chevalier, 
seigheur  de  Qrathouil.  Le     mars  1764.  il 
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épousa  Madeleine-Charles-Jacques  de  Bau- 
dot de  Fumechon,  héritière  i  ii  [nirtie  su 
lautson.  lacaroérê  aux  Carmes  poudaat  la 
Terreur,  sas  biens  furent  séquestrée,  mais 

il  fat  rondu  à  la  libert  '^  vonf  rn  1790,  il 
devint  dans  la  suite,  maire  do  Champign^' 
et  mourut  dans  son  ehftteau  d*Osmoj,  te  11 

novoînbrp  1816. 

XXII.  Henri  Le  Bœuf,  n'  du  nom,  che- 
valier, seigneur  d'Osinoj,  né  le  27  décembre 
1772,  entra  au  service  le  1"  Janvi.  r  179?, 
comme sous-lieutcnant  dans  la  gardcdu  ruiei 
setrouvaàlamalheureuscjournéedu  10  août. 
Inscrit  sur  l,i  lisfc  do?  émigrés,  il  servit 
comme  capitaine  à  l'armée  do  l'Ouest,  do 
1797  il  1801.  Plus  tard,  en  181 1,  il  devint 
garde-du-corp8  du  roi  et  obtint  le  irrade  de 
capitaine  do  cavalerie  en  1810;  il  avait 
épousé  le  Jl  juin  1797,  Catherine-Félicité 
Od.-afd  ilu  Hazé,  dont  il  eut  d  'ux  fils.  Il 
mourut  le  7  auùl  ifc>42  cl  lui  iiiliumo  à 
Cliarapigny. 

XXIII.  Charles-Henri  Le  Bœuf,  comte 
d'Osmoy,  ne  au  Ilazé,  le  30  novembre  1799, 
après  avoir  été  lancier  dans  la  garde  royale 
fit  la  campagne  d'Espagne  en  1823,  il  épousa 
le  9  octobre  1820,  Caroline-Geneviève  de 
Guirj,  ttlle  du  marquis  de  Guirj  et  par 
suitu  do  cette  alliance,  le  comte  d'Osmoy 
devint  propriétaire  de  la  belle  terre  du 
Plessis-Boucquelon ,  que  M"*  d'Anneville, 
née  Scot,  légua  à  M*"*  d  Usmojr.  C'est  à 
M.  d^Osmoy  que  nou4  devons  la  publication 
des  documents  géiié  iIu;>i<j  .n'S  concernant  sa 
maison;  il  était  mcmbi-e  du  conseil  général 
de  l*Ëure,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 
Alphonse  Lo  Bœuf,  vicomte  d'Osmoy,  «on 
frère,  ancien  garde  du  corps,  s'est  fixé  à 
Rouen,  oâ  il  a  épousé  M'**  Aglaé  Quesnel, 
qui  lui  a  donné  idusicurs  enfants  (1). 

M.  lo  comte  d'Osmoy  a  laissé  une  fille, 
demoiselle  Noémie-Uenrîette  Le  Bœuf  d'Os< 
niov,  niiiiiilî  iiant  épouse  de  M.  le  comte  de 
Letourviile,  et  deux  ills,  M.  Alfred-Uenri 
d^Osmoy,  marié  à  Mi'*  de  Saveuse,  mort  su- 
bitement à  Paris,  il  y  a  quelques  années*. 

XXIV.  Charles-François-ltuiiiaui  Le  Boeuf 
d'Osmoy,  né  à  Osmoy,  le  19  août  1827,  qui  a 
épousé  le  30  juin  lS5t>,  demuiselle  Mar^rue- 
rite  du  Bourg,  iiile  du  marquis  du  Bourg, 
et  qui  est  ai^ourd'hai  membre  du  conseil 
jronéral  de  l'Eure  et  capitaine  des  fraiics- 
tireurs  du  rarfuudissement  d'iivreux. 

L'ancien  manoir  gothique  d'Osmoy  ft'été 
dcmoH  il  V  a  biciuùt  un  sièi-Ie,  Ior'«que 
Henri  Le  Bœul,  i"  du  nom,  lit  cuustrune  le 
château^  actuel,  que  le  dernier  comte  d'Os- 
moy a  l'ait  restaurer,  il  se  reste  de  l'édifice 

(I)  L'un  d'eux  «st  aujourd'hui  un  tnduftrîal distio* 
(ue  du  dcpariemeut  de  I  Eure,  c  «;6t  lui  qui  le  pni- 
miepa  introduit  dans  le  Yexin  normand  ia  culluie 
de  la  I  eltcrave  pour  la  fabrication  du  sucre. 


primitif  qu'une  longue  pierre  placée  dans  la 

ra«;ade  du  bâtiment  m  iderae  et  r-ur  laquelle 
sont  sculptées  l<>s  arm.'s  do  la  famille,  avec 
deux  nnges  pour  support. 

L'éirlise  piiiMs-iale  d'Osmoy  se  trouvait 
renfermée  ainsi  que  le  cimeiiére  dans  l'en- 
ceinte  du  château  ;  les  seigneurs  j  avaient 
leur  sépultiii'ed. 1115  leehnnttr,  comme  l'attes- 
tent un  grand  nombre  de  pierres  tumulaires 
qui  ont  été  brisées  pendant  la  Révolution. 

§  3.  La  FOTBIATB. 

L'étymologie  du  mot  Futelaycest  évidem- 
ment Faguit  t'agiiel  m,  /'aleliata^Vievk  planté 
de  hêtres.  C'était  une  dépendance  du  vaste 
domaine  d'ivry  et  le  patronage  de  Saint- 
Gilles,  donné  k  l'église,  indique  que  la  pa« 
roisse  a  été  fondée  tardivement. 

L'histoire  île  cett  ■  Î.M.-:»;ité  se  confond 
avec  celle  du  fiel  principal;  elle  n'a  pas  eu, 
du  reste,  d'autres  seigneurs  que  les  barons 
d'Ivry.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'aveu  rendu 
en  1454,  par  Pieiro  Petit,  baron  d'ivrjr,  au 
droit  de  Catherine  do  Mareilly,  sa  femme. 
Ce  dueiiiueuf  éieene.-  nUi-  la  I''iii l'i.ive  est 
une  dépendance  dlvry  et  que  son  domaine 
particulier  réuni  à  ceux  d'Épieds  et  de  Jol- 
neîe.î,  [iroduisjiit  auparavant,  dans  des 
lemps  plus  heureux,  jusqu'à  lik>i.  13  s.  Od. 
tournois  de  revenu»  enfin  que  le  seigneur 
d'Yvry  est  lo  patron  de  la  paroisse 

Vers  17Ô0,  la  Futelaye  était  une  des  pa- 
roisses de  la  sergenterie  de  Saint-André; 
•  lie  eomptait  un  feu  privilégié  et  vingt- 
cinq  tuiliatiles. 

M.  Durvye,  curé  de  la  Futelayo,  a  com- 
posé un  (invraïre  inti'ulé  :  St-n-Pt  firti  itrcrets 
yt'ùini}triquc)>  ou  la  t^imlratiii  <:  du  cercle  et  la 
trisection  de  l'atiyle,  é  i/ionti  l'-es  par  des  prittf 
cipes  infaUlUdu^  in «8", .  1774 ,  EvreuX  et 
Paris, 

La  Futelaye  avait,  en  1813,  une  popula- 

tiun  de  ll'.>  Aracs:  elle  a  cessé  d'iltre  com- 
luune  le  8  mai  1815  par  su  réunion  à  Cham- 
pigny,  mais  plus  heureuse  qn'Osmoy,  sans 
avoir  sa  célébrité  historique,  elle  a  obte- 
nu quo  son  nom  serait  ajouté  à  celui  de  la 
commune  ebef-lieu. 

CHAMPIGNY-LA-FUTELAYK,  cant,  de 

Saint-André,  à  110  m.  d'alt. —  Sol  :  a'îuvium 
aiicien,  diluvium. — Chem.  de  yr.  com.  35, 
do  Saint-André  .à  Dreux;  c/t.  tTini.  com. 
n»  28,  de  Saiut-Andiv  à  Dreux.  —  Surf, 
terr.,  i,5U'J  hcci.  Pop.,  31')  luib.^—'  i  cualr. 
4,408  fr.  en  priucip.  —  Itec.  ord.  budg., 
3,J  12  fr.  —  L»:do  Saint-André.  —  Rec.  cont. 
ind  de  ffonancourt.  — Percep.de  Coudres. 
—  Paroisse.  —  Ecole  mix.  de  09enfants.  — 
Maison  d'écolo  et  mairie.  —  13  perm.  do 
chasse.  —  2  déb.  de  buissons.  — -  Dist.  en 
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kil.  au  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.,  23;  de 

/).'/  rndonces  :  I.  v  Ft  tkt.aye,  la  lîÉnor- 

mtKZ,  OSMOY,  LES  KoSlËRES,  LA  TuiLEUlfi. 

Agriculture  :  Céréales,  boid.  — >  3.S0O  ar- 
bres ft  cifire. 

Jtidustrte  :  1  briqaeterid,  exploitation  de 
macbine  à  battre  11  ptàmih. 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Évrcux.  —  Vie.  de 
Conches.  —  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Il  y  a  en  France  seize  Chantelou  :  ce  juot 
signifie  le  eauton  et  non  pas  le  chant  du 
loup. 

Le  Tocable  de  Saint-Oucn,  archevêque  de 
Rouen,  sons  lequel  est  placée  l'égliiie  de 
Cbantelou,  aeiuble  indiquer  une  origine  re- 
lativement moderne. 

Au  XI*  iHiôcle  les  seigneurs  de  Romillj 
jouissaient  d'un  trait  de  dimc  dans  la  p  i- 
roisse,  sous  la  suzeraineté  des  sei^'neurs  de 
ToiK  h.  s.  Vers  1080,  Guillaunie,  Robert  et 
Richard,  tous  trois  âls  de  Robert  de  Ro> 
toilly,  ajoutèrent  aux  dons  que  leur  père 
viM  iiH  (Je  faire  a  l'aliliajc  de  Conches,  en  y 
prenant  Thabit  religieux,  deux  gerbes  des 
dimesdu  village  nommé  Chantelou.  Raoul 
de  Tosny  et  Gtiilhuinu.'  de  Honùllj,  l'un 
suzerain  et  l'autre  seigneur  particulier  du 
flef,  donnèrent  leur  adhésion  à  ce  don.  (1). 

Au  bout  d'un  siècle  environ  se  révèle  une 
famille  de  Chantelou  a^ant  la  seigneurie  du 
flef  sous  la  suprématie  des  ebàteliûns  des 

Roger  de  Chantelou  fut  témoin  vers  11G2 
de  deux  chartes  de  Gilbert  des  Essarta  et 

de  Mclisatirle,  sa  femme,  l'une  en  faveur  de 
l'Estrée  et  l'autre  pour  la  Noe.  Dans  la  pre- 
mière Rc^r  était  aéoompagné  de  Guillaume, 
son  ftls. 

Ce  dernier  doit  être  le  Guillaume  de 
Chantelou  qui,  avant  l'an  Ï300,  renonça  au 
profit  do  l'abbavede  Lyre,  àses  jurientions 
sur  la  dime  d'un  fief  qu'il  avait  au  Bèhélan. 
Cette  renonciation  fut  confirmée  à  plusieurs 
reprises  par  Guérin,  évôque  d'Evreux,  et 
par  Luc,  son  successeur  (2). 

La  bulle  (|ue  le  pape  Grégoire  IX  donna 
en  faveur  l  aMiavc  de  Conches,  en  î?3  J, 
fait  mention  des  deux  gerbes  de  dime  don- 
nées 150  ans  auparavant  par  les  diâtêlains 
de  Roniilly. 

Mgr  Roger  de  Chantelou  faisait  partie 
de  l'assemblée  de  seigneurs  et  d'ecclésiasti- 
ques rënnic  à  Acon  au  mois  do  n^rs  1243, 
devant  laquelle  Berthe,  tante  d^ Vincent 
d'Acon,  renonça  en  faveur  de  l'abbaye  du 

(1)  Grande  Cbart«  de  Cunchea. 
(S>  laventaire  de  Lyre. 


Bec,  &  ses  prétentions  sur  le  patronage 
d'Acon. 

En  1245,  ce  môme  Roger,  ii*  du  n  rji. 
confirma  la  donation  d'un  tenrain  au  Bébé- 
lan,  sur  lequel  était  la  grange  des  reli^irieux 
doLyro(l);  il  veridit  en  1202  au  rlmpitre 
d'Evreux  toutes  les  dîmes  qu'il  percevait 
ou  devait  percevoir  héréditalement  dans  les 
limite?  de  la  paroisse  de  Manlhelou. 

Jean  de  Chantelou,  chevalier,  probable- 
ment fils  de  Roger  it*  dn  nom,  fut  en  1288 
l'un  des  arbitres  choisis  par  Philippe,  comte 
d'Artois  et  Matbilde,  sa  sobur,  comtesse 
(le  Bourgogne,  femme  de  Othon  IV,  dit 
Oïlielin,  cHiiite  de  Bourgi^gne,  au  sujet  du 
partage  des  domaines  de  Conches  et  de  No- 
nancourt.  Deux  ans  plus  tard,  le  sire  de 
Chantelou  recevnit  la  sépulture  dans  l'église 
de  la  paroisse  de  son  nom  et  son  corps  était 
recouvert  par  la  magnifique  pierre  tombale 
léeeraniont  publiée  par  M.  Ci  idn  C2).  On  lit 
autour  de  cette  pierre  l'inscription  suivante: 

Ci-gisI  JebSD»  jadia  tiré  d*  Chaoteloa,  ckrralier, 
qui  népam  en  fan  da  grâce  M.CC.I«XXXX,  la  di« 
manche  devant  la  Saint>Hathieu.  l>ex  mercgr  l'y  faH*. 

AmeD. 

Ces  lignes  entourent  l'image  d'un  guer- 
rier couvert  d'une  cotte  de  mailles,  ayant 
un  chien  SOUS  les  pieds;  de  chaque  côté  est 
gravé  son  écusson  chargé  d'une  fasce{d)' 

Lorsque  Philippe-le-Bel  céda,  en  1209, 
à  Mathieu  de  Montmorency  le  domaine  de 
Damville,  il  y  comprit  entre  autres  droits 
celui  de  percevoir. le  fouage  de  la  paroisse 
de  Chantelou  (4). 

La  puissante  maison  de  Chambray , 
soumise  féodalement  aux  seigneurs  des 
Essarts  ,  posséda  de  bon  no  heure  en 
tout  ou  en  partie  la  terre  de  Chantelou. 
En  1324  vivait  Jean  de  Chambraj,  ii*  du 
nom,  chambellan  de  Charles-le-Iîel,  qui 
avait  épousé  YoUande  de  Sommaire,  dont 
il  eut  quatre  fils;  le  S*,  Pierre  de  Chambrajr 
a  porté  le  titre  de  seigneur  de  Chantelou; 
il  mourut  ne  laissant  que  des  enfants  natu- 
rels (5). 

Allai  11  du  Pré,  cuvé  do  la  pai  oisse  de 
Chantelou  ftit  témoin  en  i36t}  de  l'acte  par 
lequel  Ifathieu  des  Essarts,  évéque  d'E- 
vreux, fit  donation  à  son  chapitre  du  ma- 
noir de  âaint-Germain  devenu  dans  la  suite 
le  ohftteatt  de  Navarre  (6)  . 

Dès  1376,  le  jd.  in  fief  de  Chantelou 
se  trouvait  partagé  en  quatre  portions; 
une  d'elles  appaitenait  à  Jean  da  OauvillCi 
d'après  l'aveu  de  Chambri^  rendu  en  1390 
à  Agnès  i^es  Essarts.  •  * 

(1)  M.  Lebenrier.  AcoD,  preuvet. 

(2)  HiTueil  d..!,  I  iern  s  tombale*  de  l'Eure,  IMT. 
(3t  C«'l(e  pit  ri  i?  est  i.e[.()>ée  itU  musée  d'Evreiiz. 

(4)  Histoire  de  Duuu  illr.  pivr  St.  AsfS  PetU. 

(5)  M.  Le  Prévoit,  Gautilie. 

(6)  Nar«rr#,{par  M.  d'AvanoM; 


4 


Digiiiztxi  by 


GHA 


—  716  - 


CHA 


V«vevi  de  1401  eoncernant  le  temporel  de 

révdohé  d'Evroux  constate  «[iio  rUantolou, 
le  lieu  à  la  Pagaase  et  le  Manoir  qui  fut 
Pierre  Bataille,  excepté  la  Salle  des  Bromes 
relevai<"nt  'le?  ('vtlipi'-s  d'Hyrcux.  (""'jniiiK' 
fief  temporel  Chantelou  n'avait  pas  cessé  de 
relever  de  Dàmville  en  arrière-fief  par  les 
Essatt^,  mais  le  patronage  de  son  église 
ajant  été  donné  a  une  époque  antérieure  au 
chapitre  d'Evrenx,  lea  biena  composant  la 
dotntir.n  di'  vc\\r  église  formèrent  jdusieurs 
fiefs  qui  se  trouvèrent  naturellement  placés 
dans  la  monvancc  épiscopale.  Les  revenus 
des  églises  de  rhnntolnu,  d'Authenay  et  do 
Nuisemeut  servaient  à  rontrelien  d'un  cha- 
noine d^vreux  nommé  le  prébondé  du  Nui- 
sl  in>  nt  qni  présentait  à  la  cure  do  Chante- 
lou. 

Dans  l*aTeu  rendu  an  roi  le  31  man  1 151 

par  Jean  de  Montmnrrnry,  on  tronve  le 
pa4»sage  suivant  coneeiuaut  Chaulcluu  : 

«  Et  s'estend  ma  dite  terre  de  Damvilleès 
«  paroisses  de...  Chantelou...  Item  (tilles 
c  do  Louibelon,  escuier,  seigneur  des  Es- 
«  sarta,  mot  en  son  aveu  que  par  le  moyen 
0  de  messire  Jehan  de  Chambré,  chevalier 
a  soigneur  de  Chambré,  est  tenu  de  lui  un 
t  fief  entier  nommé  Chatitelou,  parti  en 
«  quatre  parties  dont  les  héritiers  Jehan  de 
M  Âlelicourt  escuier  sont  ainés  en  partage 
«  et  en  tiennent  un  quart  ;  les  héritiers  de 
«  feu  Pierre  de  Chambré  uu  quart,  les  hé- 
'«  ritiers  Jehan  de  Long-Periar  un  quart 
«  et  les  hoirs  Jehan  de  Chantelou,  dit  de 
«  Vaulx,  un  quart.  » 

Ces  lignes  précieuses  indiquent  que 
Jehan  III  de  Chamhray,  seignnir  de  Cham- 
braj,  Tbevraj  et  Menillos,  .qui  a  vécu  de 
1428  ft  1450, était  suzerain  du  flef  de  Chan- 
f.'liui.  î'ii  lie  si's  pai't  iifg,  Pierre  de  Cham- 
bruy,  1  litivalier  seigneur  de  Blandey  en 
avriit  possédé  on  quart  (1).  Jean  do  Long- 
Peri.  r  ainsi  nommé  à  cause  d'un  fief  a  Man- 
thelon  en  avait  un  autre  quart,  il  ne  restait 
aux  héritiers  de  l'ancienne  maison  de  Chan  - 
telcn  ()iU'  !o  r  qii.irt. 

De  i4âo  a  iûij2  la  suzeraineté  de  Chante- 
lou était  passée  de  Jean  doChambruy  à  Jean 
son  fils,  piii''  à  Nicolas  son  petit-fils.  Quant 
à  la  projtriété  du  fief  elle  appartenait  on 
ontior  à  François  do  Bois-Milon  déjà  sei- 
gneur dix  fief' de  la  Tillaye  à  Lieurey  (2) 
qui  payacn  1502 pour  ces  deux  ficfsàtitre de 
taxe  d  arrière- ban,  une  somme  de  38  1.  (3). 

L'aveu  de  Drtmville  de  1002,  expririio  que 
le  fief  de  Chantelou  tenu  des  Essarts  par  le 

(1)  C'est  p.-ut-otfo  ctilui  ilonl  aouà  avon.-*  parle  j/lus 
haut. 

(t)  Aiijouid  liiii  a  SAiiH-SvlvMtre  <lo  Corrneiiies. 

Ci)  GjH»'  farnil!*'  de  Hois-Miton,  coninie  dos  U-  XIV 
siocli*.  tirait  sou  njiii  d'un  fi«f('  au  CovmitT.  Yvou  U« 
lioiR-Miloii  rl:iil  en  MTt'i  sci;.'n)-iir  t-ii  pirtie  du  UllU- 
l'uiatun  au  Nuinfiiii  til  piw  df  CiiaDtcluu. 


moyen  do  I^lioolai  do  Chambray,  mort  en 
]5(y),  appartient  aux  héritiers  do  François 
de  Bois  Milon. 
Dans  la  suit),  Chantelou  appartint  à 

neiii  i  Maillard  de  la  Chapelle,  puis  par  suc- 
cessiou  au  comte  des  bissarts  ;  c'était  sans 
doute  Loula-Alexandro  de  Lombolon,  qui 

veinlif  rii  17tîi,  sa  terre  do  Cintray  et 
autres  llefs  à  M.  Âlexandro  Roussel. 
En  1750,  M.  Jean^François-Oaston  de 

Rnf>hechouart  était  chanoine  préhondé  de 
Nuiscmcnt,  Authenay  et  Chantelou  dans  la 
cathédrale  d'Evreux. 

Chanti'lou  dan^;  Telpction  do  Conobos 
comptait      feux  en  17')5. 

Lors  du  concordat,  l  i  paroisse  de  Chan- 
telou fut  supprimée  et  réunie  aux  Essarts, 
l'église  osi  aujourd'hui  convertie  en  grange. 

Fiefs  :  1»  Lks  Brossbs.  On  a  vu  par  l'aveu 
de  1 101  eitc  pîtis  haiit,  qu'il  existait  alors  h 
ChaiÉleittu  une  Sttlle  des  lifores,  qui  no  re- 
levait pas  du  ti'inpoicl  (lel'évêqiic  d'EVfOUX, 
c'est  aujourd'hui  le  hameau  des  Brosses. 

2°  Le  Manoir  de  Pierre  Bataille  est  éga- 
lement cité  dans  le  même  aveu  comme 
un  ancien  fief,  avec  le  fl(^f  a  i.a  I ',\(. xs^p. 

Pierre  Bataille,  chevalier  éiai!  l'u  127  l  un 
des  vassaux  du  Seigneur  de  Damvillo. 

3"  Le  TEfKCKV  n  du  être  un  fief,  auquel  il 
faut  rapporter  le  Roger  de  Torcy,  cité  dans 
le  cartulairedo  Saint-Wandnlle  ;  ce  seigneur 
avec  deux  de  ses  voisins  Payen  do  Condé,  et 
Gilbert  du  Monbuisson,  servit  de  témoin  en 
lOCû  a  une  charte  de  Robert  Qinoud, 
seigneur  de  (Irandvilliers  (1). 

CHA^'TELOUP  :  canton  de  Damvilie,  à 
172  mètres  d'alt.  —  Sol  :  sables  arco  meu- 

li-  •■      Il  fi-a^ruents.  —  Siirt",  terr  418  hect. 

—  l'op.  hK)  hab.  —  4  conirib.,  1641  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com.  887  fr.  — 
Poreep.  de  Corneuil.  —  Rec.  cont.  iiid.  do 
Breteuil.  —  a  de  Damvilie.  —  Réu  nion  pour 
le  culte  et  rinstrudiou  aux  Essarts.  — 
1)  perm.  de  chasse.  —  Dcb.  do  boissons 
néant.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
d'arr.  20  kil.,  de  cent.  5. 

l)'' l>t  iiihmce$  :  Les  Brosses,  Teurcey. 
,     Aijniullure  :  Céréales,  plantes  sarclées. 

—  ()  50()  arbres  à  cidre. 
/nduêtrie:  Néant.  — 3  patentés. 


Paroisse  des  :  ûioc.  deLisieux. —  Vie.  et 
El>  Cl.  de  Bernay.  —  G^nér.  d'Alen^n.  — 

Pari,  de  Rouen. 


{  La  vuic  antique  de  Lisioux  a  Lillebonne 
I  par  Pont-Audeuier,  passoau  pied  de  l'égliao 

de  la  Cliap<dlc  B  l^  v,  1. 
j      On  hàtisKaii  auuefois  sur  lu  bord  des 

j     (1)      Prévost.  OruadvîUivn-^ 
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§ranâs  chemins,  des  chapelles  en  l'honneur 
e  sftint  Martin,  patron  d«9  voyagenr»;  telle 

est  l'origine  do  la  paroi-is.'  sainf  Martin  de 
la  Chapelle  Ba^veL  Sa  haute  antiquité  est 
attestée  d'ailleuni  par  des  restes  de  eons- 

truotioiip  roiiiaiiK  qu'on  retrouve  dans  les 
substructions  de  l'églitie,  dans  le  cimetière, 
l'ancien  presbytère  et  la  masure  do  Vienx- 
Bois  '1).  Il  existait  ;iusf;i  prùs  ili- !a  Maison- 
Biancho,  une  ancienne  enceinte,  dgni  les 
contoars  formaient  uns  sorte  de  feston,  on  lai 
donnait  lo  m 'in  de  kedoi-tk,  et  (^n  défrichant 
on  j  a  découvert  queli^ues  boulets. 

Suivant  une  tradition  locale  il  auraitezisté 
près  de  l'égli?'^,  nn  boiir::  assr-7, considérable  ; 
en  remuant  le  sol  on  a  en  ell'et  trouvé  dans  un 
rajon  de  200  mètres,  des  fondations  en  ma> 
connerie,  dos  débris  de  <uiles  romaitir;'  d 
des  ossomeutâ  humains  en  très  grande  quan- 
tité (2).  Enfin  de  nombreuses  antiquités  ont 
été  (irnouvertes  dans  ]o9  hiiis  de  la  Delle- 
Herbe  et  de  la  Vigne,  où  l'on  peut  voir  en- 
core les  vestiges  d'un  ancien  ebftteau. 

La  Chapelle,  par  sa  po-sition,  relf-vaii  d*» 
Pont-Audemer  et  se  trouvait  dans  la  nioii- 
Tanoe  des  comtes  de  Moulan,  mais  le  do- 
nmine  m  fut  donné  primitiv.  inf  nt  au  rtMi'bre 
Raoul  d'lvi7  l'A)  frère  utérin  ilu  (iii'i  Ricliurd, 
qui  se  trouvait  au  plaid  tettu  à  CHkois  on 
008.  Lors  de  son  décès  arrivé  vers  la  fin 
de  1020,  sa  succession  revint  en  partie 
h  son  fils,  Hugues  évéque  de  Bayeux. 
Ce  prélat  fit  à  ses  succop^mrs  le  don 
d'un  fief  à  la  Chapelle,  qui  a  longtemps 
fait  partie  du  lomporel  des  évél^ues  de  Bajeux 

L'évôque  Hugues  décéda  vers  l'an  10r)0, 
laissant  pour  héritières,  ses  deux  sœurs  qui 
avaient  épouse,  l'une  Richard  de  lùautbur, 
et  l'aiitr»'  Osbern  U'  Grand-Sénéchal  dit  !. 
ruciliquc  (4),  père  du  célèbre  Guillauiin' 
Fitz  Osbern.  Ce  fut  la  femme  do  Richard  d* 
Rt  atif.iuf  qui  eut  la  Chapelle  dans  son  lot. 
Kuiuia  leuaue  d'UbLi  t  n  (5)  eut  aussi  une  part 
do  liions  à  la  Cbapolle.  car  lorsque  son  lils 
Guillaume  Fitz  Osborn  fonda  vers  l'an  1U6U 
l'abbave  de  Cormoillos,  il  fit  entrer  dans  la 
dotation  de  cotte  maison  un  lot  de 90  acres 
de  terre  à  la  Chapelle  Bayvel  (0}. 

Lors  de  la  première  expédition  d'Angle- 
terre on  10tH5,  la  maison  de  Beaufour  était 
roprésontéo  par  Raoul,  Guillaume  (7)  et 
Robert  do  Beaufour  auquel  le  poète  Wace  a 
consacré  ce  vers  : 

Robert  H  $ir9  4ê  B»l(v». 

(1)  M.  Canel,  la  Chapelle  Bayvel. 

(2)  M.  R«;«uley.  notice  sur  la  Chapelle  Baifvet. 
{'^)  Fils  ■!«■  Sperleiige  cl  île  Sjtorta. 

(4)  (iadhiume  de  Jumiégeg,  livra  b  ch.  38. 

(r>)  C%  tte  dame  fat  depuM  abbnw  d»  SajatrAmsad 

ilo  li  iiien. 

Voir  la  gTîin'Ie  charte  de  f'orni«»dl«'s. 
(li  Cent  lui  qui  fi-i  iH:ul-«ir«)  la  Ugc  de»  ({euufour 


Quinze  ans  plus  tard  oe  brave  guerrier 
avait  renoncé  an  monde  pour  entrer  à  Vab» 

bay«»  du  Boc.  On  l'installa  le  28  octobre  1070 
eu  qualité  de  prieur  à  Saint-Nicaise  de 
Meulan. 

Son  fils  Kîohard  II  de  ni\'-infour  figure 
comme  témoin  dans  une  charte  du  Cm- 
miérant  Ayec  Raoul  de  Gonehes  et  Guillaume 
de  Breteuil  ;  plustard,  il  iiuita  son  pi'i'o  rt 
se  retira  au  Bec  avec  Guillaume  son  frère. 
C'est  lui  sans  aucun  doute  qui,  devenu  prieur 
du  Bec,  gouverna  ce  célohro  rnonastèn'  on 
1136  entre  l'élection  de  Thibaut  comme  Ar- 
chevêque de  Cantorbéry  et  celle  de  Letard 
comme  aMn"  du  Brc  (1). 

Richard  de  Beaufour  avait  unesœur  noïa- 
mée  Emma  qui  épousa  un  chevalier  nommé 
Robert  Bayvol,  d'une  famillodonr  on  tronva 
à  cotte  époque  plusieurs  membres  â  Pont- 
Audemer  et  dans  les  environs.  11  est  pro- 
bable que  c'est  à  lui  qnr  la  rhapcllc  doit  sott 
surnom.  Cependant  dan»  ia  charte  citée  plut 
haut  pour  l'abbave  de  Cornieilles,  elle  est 
déjà  appelée  la  Chapelle-Bavvel.  Si  l'on  en 
croit  La  Chesuayo  des  Bois,  Robert  Bajvel 
aurait  pris  le  nom  et  les  armes  des  Beau- 
four. 

Après  lui,  nous  trouvons  Henri  do  Bi'au- 
four  cité  &  plusieurs  reprises  dans  les  rôles 
de  1 195  comme  débiteur  du  trésor,  d'abord 
de  17  1.  à  cause  de  ses  flofs  et  de  5  marcs 
d'argent,  comme  caution  pour  Richard  d'Ar- 
goncos.  I)ans  la  liste  des  fiefs  de  la  baillio 
de  Pont-Audomer  il  est  inscrit  comme  pos- 
K.  ssnif  d'un  fief  de  chevalier  (2). 

En  1210,  le  Hegistrum  constate  qu'Henri 
de  Beaufour  a  dans  son  domaine,  situé  à  la 
Chapoile-Bayvel,  un  fiof  qui  a  coutume  de 
relever  du  comte  de  Moulan.  Le  sire  de 
Beaufour  siégeait  àréchiquierde  Rouen  dans 
l'affaire  concernant  la  succession  Payin  I. 

En  1210,  Henri  de  Beaufour,  chevalier, 
cédant  à  la  prière  d'Edieie,  fille  de  Richard 
Rorinvillo  ('.ii,  sa  femme,  fonda  à  Cerisy, 
l  abbaje  de  Belle-Etoile ,  à.  laquelle  il 
offrit  pour  dotation  son  église  de  la  Char 
pelle-Bayvel.  «  Je  donne,  dit-il,  à  Dieu  età 
((  Sainte-Marie-de-Belle-Eluile  le  droit  de 
I  {Mtronage  et  de  présentation  de  Téplise 
«  Saint-Martin  de  la  Chapelb  -Bnyvi  l  et 
t  tout  ce  qui  ra'jr  revenait  comme  succes- 
a  sion  après  le  décès  de  Richard,  mon 
«  frère,  et  de  mes  fils  «ngagéa  dans  les 
a  ordres  tsacrés  (4).  » 

(h  A  la  même  époqm  Tivaïl  un  antre  Rkhurd  de 

Bt-aufour,  chapelain  du  roi,  nommé  ^véque  d'Avrsii- 

chesen  l  \'M  et  inhumé  iiu  Bec  en  1142. 

C^i  Keveniis  |»utiliés  par  M.  L.  Delisle. 

Ci)  Ailleurs  c«?«e  dame  «81  dite  fille  de  Kïcolac  do 
l<4>uvipny. 

(Il  Ktudes  sur  l'aUbaje  de  Belle-Ëtoile,  Hemaine 
BeUgi€U$e  de  BuffevuB  1870. 
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Beaufour  :  <f argent  au  lion  de  gueules^ 
billeté  de  nmnft  ou  it or. 

îîenri  de  Rnn'ifour  ctnit  mort  en  1218, 
puisque  sa  femiiii  Kdicic  <'St  dési^rnce  comme 
vcuvedansla  <  le  u"aiii)rr)l)aUon  de  Belle- 
Etoile,  par  Ricli.ird  d'Ableif^e,  év(*i|iip  do 
Biiyeux;  plusieurs  de  ses  âls  ctaietit  dans 
les  ordres  comme  il  l'aviiit  dit  lui-mémo, 
mais  il  lui  ri  sl.iii  Henri  de  Beaufour  qui 
plaidait  à  i  lichiquier  de  Caen  dans  les 
circonstances  suivanles  :  Henri  tenait  de 
révéque  d'Avranchcs  un  fief  dont  le  prélat, 
il  défaut  de  son*  vassal,  avait  pajé  l'aide 
de  chevalerie,  laquelle  se  montait  à  251.  t. 
Lo  sire  de  Beaufour  fut  condamné  à  rem- 
bourser cette  somme  ii  l'cvéque  et  à  lui 
payer  une  indemnité  (1). 

La  Chesnayo  des  Bois  cite  encore  un  Ri- 
chard de  Beaufour,  chevalier,  vivant  en 
lt?50  qu'il  donne  pour  le  fils  d'un  Henri  de 
Beaufour,  et  oous  trouToas  eii>  rc  parmi 
1«8  »(>îg-iieur8  siégieant  h  rEehi^ni'  i ,  tétin  à 
Rouen,  à  la  Saint  Mich  l  1,58,  Guillaumo 
de  Beaufour.  L'un  ou  l'autre  laissa  trois 
filles  héritières  des  biens  de  cotte  riche  mai- 
son. Isaticl'r  la  Si  <''iiii1(',  épouse  de  Robert, 
sire  de  Fcrcy,  seigneur  de  Soûles  et  de 
Juhais,  eut  dans  son  lot  la  Chapelle-Bayvei. 

R.ibiTt  de  Percy  innu  'UNii  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Mondaie,  faite  par  ses  prédé- 
cesseurs, et  il  eut  un  fils  nommé  aussi 
Robert.  rh(>v;ilif>r,  marié  avec  Hufruetfc 
de  Chifrevast.  De  ce  mariage  naquirent 
Onillaume  et  Raoul  de  Percy,  cheraliers, 
qui  parTnp.'  r.  lit  les  biens  de  leur  maison 
parmi  lesquels  on  trouve  la  Chapelle. 

Philippe,  fils  de  Pranoe,  duc  d'Orléans, 
(^orijli^  deValois  et  de  ncai:ninn(,  transporta 
ii  Guillaume  de  Pcrcy,  chevalier,  les  terres 
de  Juhais  (3)  et  de  la  Chapellc-Bay  vel  pour 
50 1.  t  de  rente  («  Patù,  décembre  1:^68). 
Ce  Cniilluiime  Perc^'  est  probablement  lo 
même  que  celui  qui  épousa  Jeanne  dd  la 
Hnvc  ft  qui  ii mlit  nveu  pour  plusieurs  va^ 
Vîissories  vu  1371  i  l  1372  (l;. 

Percy  :  de  sable,  au  chef  endanché  <for. 

Dès  le  17  fV  vri,  r  IfW),  le  fief  sorti  de  la 
famille  de  Percy  appartenait  à  Mgr  Raoul 
de  Guiberville,  ebevalier.  Il  tenait,  d*aprèB 
l'aveu  rendu  pnr  Pîiilijii>c  d'Harcourt,  un 
fief  entier,  ès-pariiesde  hi  Chapelle-Bayvel, 
qui  s^étendait  en  plusieurs  paroisses.  Phi- 
lippe d'Harcourt  et  Madame  sa  femme  ré- 

(1)  Jugements  de  l'Echiquier  publiés  par  M.  L.  Dt- 
Haie,  n»  370. 

<2)  Sou8  la  suzeraineté  de  la  portion  aînée,  c'est-à- 
dire  de  la  kiroimie  de  Beaufour.  Cette  suzeraineté  a 
ûùt  croire  quei  Iw  Harcou(M}arentoau«,  barODS  d« 
Besurour,  ctaiant  wigaeiir*  d*  U  CbapeUa-BayTd, 
quani  ils  D'en  pnuTaient  être  qo^  tttSettÏM. 

(R)  Et  non  Ivel»  qu  on  lit  dans  le  texIeV^ 

(4)  Hisl.  d  H«n»urt.  i9i». 


clamaient  l'hommage  du  fief  et  les  aides 
coutumières  qu'on  leur  contestait  (I). 

Dans  un  mitre  aveu  donné  pour  la  baron- 
nie  de  Beaufour  en  1455  çar  Jean  d'Har- 
court et  Catherine  d'Arp^on,  la  Chapelle- 
Bayvel  est  indiquée  comme  appartenant  aux 
hoirs  de  messire  Raoul  de  Guiberville  (2), 
qui  devaient  le  service  d'ost  de  deux  cheva- 
liers. 

Lo  curé  de  la  Chapelle-Bayvel  était  obligé 
;iu  XV*  siècle  au  paiement  envers  1©  chapitre 

Li^irnx  d'une  rente  de  20  8.,  payable  à 
kl  Saint-Laurent  (3). 

La  montre  tenue  en  1460  à  Beauraont-le> 
Roger  révèle  l'existence  à  la  Chapelle-Bay- 
vel de  deux  flefs  tenus  par  deux  familles 
difl'é  rentes. 

Jehan  Baignart  tenait  le  fief  de  la  Cha- 
pelle-Baj'vel  et  en  même  temps  un  flef  dans 
la  vicomté  d'Kvreux  à  Ferrières-Haut-Clo- 
cher  uù  se  trouvait  le  fief  Baif^nart,  mais 
il  h.ibitait  le  bailliage  de  Rouen. 

Cette  lan)ille,  qui  s'est  divisée  en  plusieurs 
rameaux  et  qui  a  subsisté  olusieurs  siècles, 
portait  :<rffr^l  à  ta  fasee  die  gueules^  chargé 
de  frais  fers  à  chernl  du  champ  et  œeompaf^ 
d«  3  molette»  de  sable. 

L'antre  fief  ^vait  pour  seigneur  Jehan 
d'Assy,  demeurant  dans  le  bailliage  de 
Roueu  d'une  très  ancienne  famille  qui  bla- 
son n  ait  :  d'argent,  à  8  tourteaux  dt  gueulet. 

Vu  plus  lard,  en  1562,  lesdeuxfiefs 

de  la  Cham  elle  sont  encore  séparés,  l'un  a 
pour  pri  priétaire  Martin  de  Halley  (4)  qui 
possédai!  (Ml  ^)iilr<'  li'  ^5.lr■^^(l^san  à  Cau- 
verville  et  le  Bois-itcllaiD,ct  qui  paya  0  1. 
pour  ses  trois  iieft.  Martin  le  Hérucher 
paya  '2'*  1.  pour  le  fief  do  la  rhappîlc  «(Mil. 
Il  (  st  probable  que  c'est  un  fils  do  Martin  de 
Halley  qui  fut  reçu  conseiller  clerc  au  Par- 
lement de  Nnrmandif  en  15ns,  son?  le  nom 
de  Martin  Hulley,  sieur  «le  la  Chapelle,  ses 
armes  étaient  :  de  sable,  à  deux  fateettTiargwlt 
à  un  fini  d'or  brorhntit  sur  le  tout. 

Messire  Martin  Halley,  seigneur  do  la 
Chapelle  et  chevalier  des  ordres,  se  trouvait 
avee  pei?  frères  et  parents,  le  27  septembre 
1571  au  mariage  de  Guillaume  Viparl,  sieur 
de  Silly  avec  Françoise  de  Saint-Pierre. 

Lu  paroisse  de  La  Cliapello-HayrcI  fut 
taxée  eu  lâ72  à  la  somme  du  1.  pour  les 
décimes  diocésains  (5). 

En  1007,  vivait  un  troisième  Martin  do 
Halley,  seigneur  aussi  du  fiel  des  Planches 

(1)  Hist.  d'Hiircourl,  preuves. 

La  tamilie  île  Guiberville,  nobla*  aodei».  uous  pa- 
raît origin  .ire  de  Blainville  prés  Bwiiaj  OÙ  •«  trou- 
vait le  âef  de  Guiberville. 

(2)  M.  KeauVejr.  Notice. 

(3)  Fouillés  de  Lisieux. 

(4)  C«ttc  l;iinill«  reiDODte  à  Martin  du  Hallejr»  clerc 
jurn  ûo  la  Nicomté  d'Ange  en  1481. 

(5)  Fouillés. 
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prèa  L'iQTiera,  mort  I«  4  déeembr»  1625,  et 

inhum  i  dans  l'église  d.'  la  Cliaiu  Ilc-Hayvol  ; 
'  Christophe,  son  fils,  vendait  en  lô^Gaa  terre 
de  Dardes  à  Claade  de  Lonb«rt;  il  était 
parrain  le  5  aofii  1020  dans  r.'--lis.'  Is^otrtî- 
i)amô-de-Louvicrs,  de  l'enfant  d'un  apothi- 
caire nommé  Claude  Le  Mesnier  (I)  ;  vers 
1637  il  l'pousa  Mario  de  Roliiu,  alors 
veuve  de  messire  Claude  de  Gouey  et  héri- 
tière de  son  frère  Gabriel  de  Falaise,  baron 
de  la  FrTPiôrp.  On  iiuliqu.'  ^  la  rlato  de  1063 
le  second  mariage  de  Christophe  de  Hallej, 
comte  de  la  Perrière,  premier  chambellan  de 
Philippe  do  Franco,  duc  d'Orléans,  avec 
Marie  Huuxel  de  Médavjr,  fîlle  de  Guil- 
laume Rouxel  de  Médavj,  comte  de  Marey, 
et  de  Marie  d'Achey. 

Dans  une  fiefife  de  l'herbage  des  TROii»- 
coHNETS,  le  1"  juillet  1604,  messire  Chris- 
tophe de  Halltv  [irciul  li  s  '  itros  de  chevalier, 
comte  de  la  l'i  i  rnirc,  st;i{;ueur  baron  de  la 
Chapelle,  Kois-Hellain,  seigneur, châtelain, 
vicomte  et  h.tiir  justicier  de  la  rartii'ill'' , 
seigneur  paliun  deâ  Miile-Savates  et  autres 
lieux  ;  il  se  trouvait  alors  au  château  de  la 
Chapelle  avec  Nicolas  du  Mougtier, sieur  du 
lieu  qui  habitait  le  Bois-IIcUain, 

On  imprima,  en  1664,  un  factum  pour 
Chrif-îuplicde  Halley,nKirqins  dp  lu  Ferrière, 
contre  la  dame  de  Maupeuu,  propriétaire  du 
contrôle  des  poids  de  Normandie  ;  sa  no- 
blesse fut  reconnue  par  arrêt  du  '.i  ;ivril 
16'<7;  sa  fortune,  si  belle  en  apparence,  était 
grevée  de  dettes  secrètes,  qui  le  réduisirent 
h  Vendre  pour  les  éteindre,  une  jiartio  de 
ses  domaines,  entre  autres  lu  iuaguili<|ue 
terre  de  la  Ferrière,  dot  de  sa  première 
femme  ('2).  Il  vendit  également  le  19  a«ùi 
1670  les  fiefs  de  la  Chanellc-Bayvel  et  du 
Bois-Hcllain,  à  Claude  de  Noscey.  •CSC*  y  soi" 
gneur  de  Fonlenaj. 

Noscey  :  d'argent  à  3  fasces  de  sable,  l'aj  - 
gent  chargé  de  \2  merlelles,  4,  3,  2,  2  e/  1. 

Le  4  janvier  1G72,  messire  Claude  de 
Noscey,  chevalier  seigneur  do  Fontenay  et 
Baignart,  autrement  dit  la  Chapello-Bayvel, 
rendit  foi  et  hommage  du  fief,  terre  et  sei- 
gnenrie-du  Baignart  qu'il  avait  acquis  du 
comto  de  la  Ferrière  (3). 

Charles-François  de  Noscey,  Ûts  de  Claude , 
vendit  la  tei*re  de  la  Chapelle-Bayvel  à 
André  D»  sson,  esc,  seigneur  du  Torpt,  par 
contrat  passé  devant  les  notaires  de  Rouen, 
le  24  août  1700  (4). 

Dans  raci<'  de  loi  et  hommage  qu'André 
Desson  rendit  au  roi  à  cause  de  sa  vjcomté 

(Ij  Regi&trps  paroissiaux. 

tleautey,  la  ChapelU-IJayvel,p.  3. 

(3)  Archivt>B  do  la  S^ine-Inferitmre, 

(4)  Arch.  tle  la  Seiiie-Inf. 

D'après  H.  Reautey,  la  rfi:ipen.>-B nyvel  serait 
anivM  à  André  Dc««on  par  suu  man^j,c  avec  Maris» 
-  Cbod*  de  Noaeey,  fille  d*  ChftrlM-Fraofiois. 


d'Orbec,  k  j  l  janvier  1702,  il  explique  que 
la  Chapclie-Bayvel  et  Baignart  réunis  for- 
maient avec  les  fiefs  de  Blapoa  et  Gosset 
un  plein-flefde  haubert,  qui  s'étendait  sur 
les  paroisses  de  Sainte-Croix,  Saint-Pierre 
et  autres  paroisses  voisines;  qu'il  est  patron 
honoraire  de  la  paroisse  et  de  la  chapelle 

5  lint-Firmin.  Que  les  seigneuries  d'Aclu  v, 
Flcurigny,  la  Vavassorie  de  la  Vaucliuière 
et  antres  relèvent  de  son  fief  dont  la  eonte* 
nanc.'  c^t  di'3,i?riS  acres  de  terre,  dont  2,890 
sont  lieltés  et  378  non  fieffés,  qu'il  a  mou- 
lins à  beum^  droit  de  pêcherie  aux  ruis- 
seaux i  t  rivirn^  passant  .m  travers  son  fief, 
droit  de  motte,  un  château  auquel  en  temps 
de  trouble  se  retirent  en  sûreté  les  vassaux; 
que  les  rcntps  du  domaine  non  ûefT''  i  onsis- 
taienten  500  boisseaux  d'avoine,  mesure  de 
la  sieurie,  107  chapons,  240  poulettes, 

6  oies,  4  poulets,  580  œufs,  un  esteu,  une 
[>aire  de  gants  et  environ  lUO  1.  de  rentes 
censives  (1). 

I>ps/!on  :  <f azur,  à  la  lotir  cnhifh'e  efor,  tU^ 
coiitfmjni-e  de  trois  citussants  d'argent. 

André  Desson,  seigneur  de  la  Chapelle- 
Bayvel,  mourut  le  2*^  septembre  1733  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  la  pa- 
roisse, il  eut  pour  héritier  sou  frère  Nicolas 
Desson,  qui  rendit  aveu  le  G  juillet  du 
fief,  terre  et  seigneurie  de  la  Chapelle-Bayvel 
et  Baignart,  relevant  du  roi  par  un  plain- 
tî<  f  de  hautert  à  cause  de  sa  vicomté  d'Or- 
bec (2). 

Margiieriie-Madeleine  Desson,  fille  de 
Nicolas,  épousa  en  173t}  Antoine  de  Giver- 
ville,  seigneur  de  Bonnebos  et  seigneur  pa- 
tron de  Saint-Aubin-du-Scellon  (3).  Le  20 
juin  1737  naissait  do  ce  mariage  Nicolas-An- 
toine de  Giverville,  et  le  29  mai  1738  Jean- 
Louis  de  Oivcrville,  qui  recueillirent  tous 
deux  en  1746  la  riche  snn  i  ssion  de  Nicolas 
Desson,  hnir  grand-père,  eeiicndant  les  par- 
tages n'eurent  lieu  qu'en  1762.  Nicolas- 
Antoine,  Taino,  eut  le  premier  lot,  dans  le* 
quel  se  trouvèrent  compris  la  Chapelle-Bay- 
vel, le  Bois-Hellain  et  le  Torpt. 

En  1747,  messire  Antoine  de  Giverville 
fit  don  ft  l'église  de  la  Chapelle  de  deux 
cloches  qui  furent  ha[itisi"'(  s  le  10  mai  delà 
même  année  par  Charles  Le  Hongre  du  Ko- 
cber,  prieur  curé  de  la  paroisse. 

Nicidas  Antoine  de  Giverville  épovsa 
noble  dame  Adélaïde  Hurard  du  Catillon, 
dont  il  eut  Nicolas-Jean-Marie  de  Giverville 
baptisé  le  10 juillet  17li8  par  Nicolas  Sevrey, 
prieur  curé  de  la  Chapelle-Bayvel. 

En  1778,  la  possession  du  Mont-dn-Bonrg 

(I)  Archivt>8  de  la  SciDe-Inférieure. 

{2)  Archive*  de  lu  StMimilnferieiire. 

(3)  D«au«iiM  filt  de  Fféd^iC'Frui^s  de  Oivir* 
viU«.  écuv«^  MÎgMttf  de  Saial'liaelott  «t  de  Marie 
d«  Uantelsy. 
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de  Cormeillea,  dont  Andri;  Dcsson  faitmçn- 
tion  dans  Taveu  rendu  par  lui,  fut oontestée 

à  M.  de  Givcrvilk',  par  les  nbbcs  de  Cor- 
meilles.  La  cauâe  ajaat  étë  portée  devant  le 
bailliage  de  PontrAudemer,  fut  jugëe  on 
fav.MU'  i}o  M.  i].' (îivorville. 

Ses  armes  étaient  :  Wor,  à  la  faxce  d'azur 
churq^ed'un  èromant  ùteompnynéedt Amo^tes 
d'éj/erou  df  snf)li\ 

Lo  Muulin  de  Bayvel,  sur  la  Calonno  à 
Saini-Pierre-de-Cormeilles,  était  le  moulin 
banal  des  vassaux  du  fief  de  la  Chapelle; 
cltoiuin  qui  y  accédait  se  nomme  encore  au- 
jourd'hui la  rue  Nfoulinière.  Ce  moulin  fut 
vendu  en  1791, par  M.  de Givorvillo, moyen- 
nant 20,000  1.  Dans  ï&cie  de  vento,  il  est 
stipulé  que  Tacquéreur  devra  moudre  franc 
et  sans  aucun  <'moutapc,  tous  les  grains  que 
le  sieur  de  Givcrviile  et  ses  successeurs  au 
ebAtean  de  la  Chapelle,  enverront  moudre 
audit  moulin,  en  laissant  seulement 6  livres 
de  déchut  auv  chaque  somme. 

M.  de  Oiverville  du  Torpt  fut  le  dernier 
seigneur  do  la  rhaprllo  ;  snn  ehftf.  au 
fut  incendié  à  la  Ilt;vuhaioii ,  par  los  habi- 
tants du  Bois-Hellain,  sous  prétexte  que  des 
prêtres  réfractaires  s'y  ét-aionr  r/fu^u'". 

D'après  d'anciens  aveux,  les  iiubiiaiils  do 
la  Chapelle  étaient  obligés  d'entretenir  les 
mottes  du  château  et  mémo  d'en  battre  les 
eaux,  lorsque  la  dame  du  lieu  était  en  cou- 
ches. 

Il  existe  sur  cette  commune,  au  hameau 
des  Sablons,  plusieurs  sources  minérales, 
nous  signalerons  notammetit  <:.'!le  qui  S'' 
trouve  dans  la  propriété  de  M.  Onésime 
Simon. 

La  Chapelle-Bavvel  est  le  lieu  de  réunion 
de  plusieurs  astetn6/ee«; celle  de  Saint-Mandé, 
a  lieu  le  dimanefae  avant  la  Saint-Jean  et 
celle  de  Suint-Jean,  le  t?î  jtnn.  T'iir  li.ii-i' 
annuelle,  dite  de  Saint-Ciair  (17  juillet^, 
pour  la  louée  des  domesti(iues,  y  a  été  insti- 
tuée par  arrêté  préfaetorai  dn  ^7  novembre 
imi. 

Fwfs  :  !•  La  Favvbrib  aurait  été  le  siège 
d'un  nef  de  ce  nom  (1). 

Le  5  avril  1541  les  héritiers  de  maistre 
Nicolle  Cardon,  prêtre ,   tenaient  de  la 

baronniede  Beaufour  un  fief  <  ritii:r  prin  he 
la  Chapelle-Bayvel, «'étendant  sur  plusieurs 
paroisses  (2). 

2°  La  Métairie.  Pierre  de  iriill,"\ .  (  vrwyfr, 
sieur  do  la  Métairie  à  la  ChapeUe-Bay  vel, 
lut  taxé  à  J I  I  pour  rarrièro-ben,  en  1662. 

Martin  de  Halley,  seigneur  i]o  la  Métairie, 
assistait  au  mariage  de  Guillaume  Yipart, 
sieur  de  Silly,  avec  Vnn^U»  de  Saint» 
Pierre. 

(î)  M.  R.Mii(ey,  la  Ch:^.*'!]^  v,-!. 
{ii}  Aveu  do  François  il  Harcourt  baron  de  B«u- 
non  {HiiU  dlSurcomrtt  15«3>. 


3«  La  Varende.  "Voir  à  Morain ville. 

LA  CHAPELLE-BAYVEL ,  cant.  de  Cor- 
meilles,  à  164  mètres  d'alt.  sur  le  Doolt- 

Tourte!.  —  Sol:  alluvium,  diînvium,  craie 
glaucuiiiouNo.  —  H.  dèjt.  n"  l'J  de  Li^iieux  à 
Aisier.  —  Ch. de gr.  Comin.  de  Pont-Audcmer 
il  <^'oi  iiicillcs.  —  Surf.  terr.  484  hect.  — 
Pop.  m)  hab.  —  4  contrib.  5,îi78  Ir.  en 
ppal,  —  Rec.  ord.  budg.  comm.  2,216  fr.— 
et  percep.  do  Cormeilles  —  Rec.  cont. 
iiai,  de  Beuzeville.  —  Parois.  —  Presbyt. 
—  i'À'itle  mixte  de  ;iS  cnfiuiisî.  —  Maison 
d'école  et  mairie.  —  Wnv.  de  bienf.  — 3déb. 
de  boissons.  —  3  perni.  de  chasse.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ob.4.  de  dép.  68,  d*arr.  13,  de 
cant.  4. 

Dépendances  :  Les  Benards,  la  Cu.\1'i:i.i  h, 

LES  Coi'l'EUna,  L*ÉOLISB,  LA  FaUVER1£  ,  I>A 

MAisoN-RrANenE,  la  Maison-Bleue,  Mar- 

TAINyiLLJi,  LK    FArEOl  AY,  LE  pELLECAT,  LB 

Petit-Malheur,  les  Koussels,  la  Rue-Ba- 
ron, LA  SaUVEIUE,  les  SlMONS,  LA  Vallbb. 

Agriculture.  —  Céréak-,  piuiiies.  —  200 
arbres  à  cidre. 

Industrie.  —  Tissage  de  toiles,  fabrication 
de  cordes.      16  jjatentét. 

liA.  OHAJ:»Ii:i-LE-I>U-BOIS- 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  et 
élec.  de  Pont-de-i' Arche.  —  Pari,  et  génér. 
de  Rouen. 

Li'  Bois-des-F«ux ,  ainsi  nommé  sans 
doute  À  cause  de  la  quantité  de  hêtres  dont 
il  était  planté,  était  une  petite  forêt  qui 
faisait  primitivement  partie  du  domaine 
d'Acquigny.  La  voie  romaine  de  Rouen  à 
Chartres,  traversait  ce  bois,  où  une  tradi- 
fii>ii  raiiiMirti'  ijut'  l.'s  saints  martyrs  Mauxe, 
éveque,  et  Vénérand,  son-diacre,  ont  été 
poursuivis,  arrêtés  et  de  là,  conduits  dans 
une  Ile  de  la  rivière  d*Bare,  où  ils  furent 
massacrés. 

Sous  les  Normands,  le  Bois-des-Faux, 
devint  la  propriété  des  châtelains  de  Con- 
ches.  Un  titre,  de  l'Abbaye  de  la  Croix, 
attribue  a  un  M>igneurttommé Raoul,  la  do> 
nation  du  droit  d'usage,  que  possédaient 
les  Religieux,  dans  le  Bois-d es-Faux.  Ce 
donateur  est,  sans  doute,  Raoul,  fils  de 
Ri)-'i'r  il.'  Couches,  contcrniiorain  de  l'abbé 
iiauul,  vivant  vers  l'an  llijô  (1). 

Le  Bois-des-Faux  était  alors  un  plaiu- 
fief  de  haubert,  i-elevant  trAci|nicriiy,  la  pa- 
roisse ne  lut  organisée  que  tardivement  ; 
elle  doit  son  origine  à  une  chapelle  do  saint 

<l)  La  Neuiilria  jiia  lixe  cvi  acte  ii  une  époqii.- 
voiMitic  il.'  l;?68,  ù  cause  de  la  présence  d'uii  lia>iiil, 
évèoue  d  £vr«uxi  aous  Miuwiw  qu  il  s'agitsail  de  la 
cotmrmstion  par  es  préfat. 
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Nicolas  de  Brorofsnil  établie  dans  nn  hn- 
meau  de  ce  nom  par  les  Religieux  de  laCroix. 

Ud  texte  de  la  bulle  d'Innocent  III,  de 
l'année  UIK),  par  laquelle  le  souverain  pon- 
tife, confirme  aux  roligficux  la  dimc  du  Mes- 
nil,daiis  Idicf  di-  lliiiruei  de  Lacj,  pourrait 
bien  être  la  suurc*'  <ie  hMir?  po«i!pssions  à  la 
Chapelle-du-Bùis-des-Fnux.  Outre  la  cha- 
pelle Saint-Nicolas,  qui  paruii  cire  devenue 
l'église  paroissiale  actuciU  ,  il  existait  ane 
chapelle  dédiée  à  sainte  Aiiii<'. 

Yen  la  fin  du  xiv'  siècle,  le  fief  de  la 
Chapelle  appartenait  à  Billard  du  Bmc  qui 
portait  :  ec/uqucte  d'argent  et  d'azur. 

Billard  du  Buse  vendit  son  fiet'  à  P'wvi-o 
P'i'ilin,  son  npven,  t]ui  avait  éponsi',  i  ti 
i4i-,  une  des  tilles  de  Guillaume  du  Buse. 
Bientôt  après,  l'icrre  Poolin,  revendit  la 
Chapelle  à'i'homas  Poignant,  baron  du  Bec- 
Thomas,  riche  personnage  d'alors  et  grand 
acquéreur  de  fiefs.  Poolin  le  réclama  plus 
tard,  préiendant  que  la  vente  avait  été  faite 
pour  moitié  du  juste  prix.  A  l'arrivée  des 
Anglais,  Thomas  Poignant  vit  tous  Ml  biens 
confisqués,  taudis  que  son  vendeur  qui  avait 
embrassé  le  parti  de  l'étranger,  tut  comblé 
d'honneurs el de  biens  ;  il  obtintcependant  la 
seigneurie  d'Amtreville-sur-Iton,  confis- 
quée sur  son  légitime  propriétaire  ;  il  était 
bailli  de  Louviers  et  Gailion,  en  1419,  puis 
lieutenant  du  l>aiili  de  Rouen  en  1426. 

Poignant  :  di'  <j/'culeg  à  ta  erùix  (tor  can- 
tmni'e  de  i/uatre  aigles  êployées  d'argent. 

Ajtrès  l'expulsion  de»  Anglais,  en  1455, 
Ottillannie  de  Gisancoort,  escuyer  (1),  tenait 
le  lief  tif  la  Cluipclle,  tiiouv.mt  d'Acquignj. 
par  un  plain-iiel  de  haubert. 

La  seigneorie  de  la  Chapelle  était  passée, 
en  1471),  a  Bertrand  de  Limoges,  ijui  pré- 
senta a  la  cure  do  la  paroisse  en  1493,  son 
parent  Ouillaume  de  Lîn)og«s. 

De  Sun  temps,  le  2  novembre  1505,  inter- 
vint une  transaction  entre  Guillaume  de 
Limoges,  curé  de  la  paroisse,  et  Tabbuye  de 
la  Ciuix,  au  sujet  du  patronage  do  la  Cha- 
pelle. Les  droits  de  ce  monastère  furent 
fixés  a  !^  boisseaux  de  blé  et  ^20  boisseaux 
d'avoine,  de  roule  annuelle. 

Bertrand  de  Limoges,  présenta  à  la  cure 
de  la  Chapelle-du>Boi»-dé^Pauic,  Oodefroy 
de  Liniofrcs,  en  remplacement  de  Guillaume 
de  Limoges;  le  15  juin  1523,  il  produisit  sa 
généalogie  lors  d'une  reeherohe  des  nobles 
de  l'élection  d'Evreux.Son  fils,  N.H.Jacques 
de  Limoges,  écu^  er,  présenta  à  la  cure  de  la 
Chapelle  en  mt\  et  en  1&»9.  Celui-ci  fut  à 
son  tour  reiiiijlacé  en  1518  jiar  son  fils, 
Nicolas,  écuyer,  qui  rendit  aveu  iv  Louis  de 

(1)  On  tronT«.  dis  1170.  d«w  les  rAlwd*  1»  Roque, 
un  Bartbélemi  de  OiHUMOOïi,  placé  lUjwto  de  Jau 
Le  V«Qeur,  sire  du  Homim,  d«  HMidNiflll««t  d'Ectf 

danvilk-cur-Eure. 

T.  1. 


Silly,  seigneur  de  la  Roche-Guyon.  baron 
li  Aequignj'  et  Crévccœur  :  J'ai,  dit-il,  cour 
et  usage,  hommes  et  hommages,  sénéchal, 
prévôt  el  forestier,  et  se  consiste  icelui  fiof 
en  manoir,  maison,  cour,  granges,  étabies, 
pressoir  à  bnon,  colombier  à  pied  aux  lieux 
de  la  Chapelle  et  de  Brosmesnil,  terres  la- 
bourables ,  jardins,  pâturages,  mare  ou 
rivière  à  poisson,  bois,  cens,  rentes  et 
revenus  en  deniers,  graiiis,  œufs,  oiseaux 
et  autres  espèces,  moultes,  vdiefs  et  trei- 
zièmes, corvées. ...  le  patronage  de  Téglise 
de  la  Chapelle,  prière<!,  services,  droitures.... 

Ce  fief  était  tenu  a  2  s.  de  rente  envers 
l'abbaje  de  la  Croix,  et  à  30  s.  envers  la 
baronnie  d  Acquigny. 

Dès  1.548,  on  exploitait  des  tuileries  a  ia 
C  h  a  pe  1 1  c-d  u  -Bois-des-  Faux. 

Nicolas  de  Limoges  est  cité  comme  tenant 
du  fief  de  la  Chapelle  dans  l'aveu  de  lôi^i, où 
il  «stdit  que:  aies  habitants  de  la  Chapelle 
sont  8i\jets  avenir  moudre  leurs  grains  et  en 
payer  la  droiture  accoutumée,  èur  la  peine 
de  forfaiture,  à  l'un  ou  l'autre  du  Moulin- 
Neuf  ou  du  Moulin-Fricauli,  assis  sur  la  ' 
rivière  d'Eure,  et  appartenant  au  baron 
d'Acquigny.  » 

Limoges  :  d'argent^  à  siur  iourieaux  de 
gueitks,  3,  2  eM . 

Dans  les  premières  années  du  xvu*  siècle, 
Claude  de  la  Barre,  etc.,  trésorier  de  France 
à  Rouen,  devint  seigneur  de  la  Chapelle, 
Vi  i  ilun,  etc.;  il  mourut  vers  1620,  laissant, 
entre,  autres  enfants,  Daniel  do  la  Barre, 
qui  eut  la  Chapelle  pour  apanage,  comme 
l'atteste  l'aveu  de  la  baionnie  d  Aequigny, 
rendu  en  1636,  par  Pierre  de  Goud^  (1}. 

Daniel  de  la  Barre  possédait  encore  le  8*  de 
fief  lie  rareonet  à  la  '\'ae!i''rii',  il  préser.ta,  en 
1624  et  en  1U48.  à  ia  cure  de  lu  Chapelle;  il 
avait  acquis  tefief  de  Verdun,  car  il  nommait 
à  lachapi  ili'  de  cette  seigneurie,  en  1050. 
Trois  ans  plus  tard,  le  seigneur  de  la  Cha- 
pelle, dit  aussi  sieur  de  Verdun,  nomma 
pour  chapelain  un  clore  nommé  Clair  de  la 
Barre,  qui  en  fut  exclu  pour  homicide,  en 
1650.  Les  rentes  seigneuriales  attachées  an 
flof  de  la  Chapelle  ne  dépassaient  pas  35  1. 
de  menus  cens  très  éparpillés.  11  était  dû 
par  les  vassaux  :  10  boisseaux  tant  blé,  orge 
qu'avoine  ,  10  cliapuns  et  poules,  48  œufs  et 
2  gâteaux  au  jour  de  l'an,  du  prix  de  2  s.  la 
pièce. 

Daniel  de  la  Barre,  sieur  de  la  Chapelle- 
du-Bois-des-Faux,  âgé  de  suixaute-neuf  ans. 
fut  enquêteur  k  l'aveu  rendu  en  ]665«  par 
Claude  l.eroux,  delà  baronnie  d'Acquigny. 
Ses  itlfaa  ej»  ciaient  en  fort  mauvais  état,  car 
son  fief  de  la  Chapelle  fut  saisi  à  la  l  etiuéte 
de  François  de  Uarcourt,  marquis  de  fieu- 

(1)  Af'ekivet  de  la  S«in*'lDftneure, 
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vroQ,  et  d'Ectot,  lieutenant  pour  le  roi  m 
^'ou versement  de  Normandie,  afrisfunt  sa 
droit  rie  diurif  ratln'iluc  L*-ii  tIi -r  iîi>  T«>m-- 
nev)U6f  sa  première  l'cuiinc;  mais  Fraaçoi» 
lté  la  Barre  et  Claude  de  la  Barre,  éeujérs, 
fils  (lu  défunt,  '  t  O.  iipvi^v.  l;i  Harro, 
veuve  do  M.  le  Seigneur  sieur  de  Baill^-,  sa 
fille ,  se  prétendant  tfréancierR  privilégiés 
comme  héritier?  <le  dame  Marfru<>rile  Le- 
ciere,  leur  more,  intentèrent  une  clumeur 
de  baro.  Néanmoins,  en  1605,  mesaire  Do- 
minique Mnnnbrf.  chevalier,  seig'tieur  de 
Sainte-Fojr,  se  rendit  acquéreur  du  fiel  Ue 
la  Chapelle;  mais  cette  adjudication  ne  pa- 
rait pas  avoir  eu  de  suites. 

Lors  de  la  maii»lenue  de  noblesse  de  la 
famille,  en  1667,  il  n'est  pas  fait  mention 
du  fief  di- là  Cliapi'll''  .  «  r  on  admit  comme 
noble  François  de  lu  Barre ,  sieur  do  Ver- . 
^on ,  et  Claude  de  la  Barre»  sieur  de  Bro- 
oiesnil. 

François  de  la  Barro  prétiLDUa,  en  lui,:,,  a 
la  cure  de  la  Chapelle  et  dans  un  aveu  de 
1U68,  pour  la  baronriio  d'A  •'•■liîrny  ,  il  est 
dit  que  le  plain  lief  de  la  t  hapclle  a|>i.ar- 
tient  présentement  à  François  et  ii  Claude 
de  la  Barre,  eiCMyr*.  '  t  (iu'ils  »nî  la  pré- 
senutiou  de  la  cure.  Eu  ItiTt),  i  ran«;ois  de 
la  Barre  se  quali&e  de  seigneur  de  hi  Cha- 
pt     ,  dontil  percevaitoncore  les  treizièmes 

OQ  Itiîl. 

Les  familles  Posiel  du  Mesnil  et  de  Lnx 
habitaient  alors  la  Chapelle  (l). 

t  Sous  le  règne  de  Louis  XllI,  léger  de 
bagage  et  confiant  dans  son  étoile,  le  jeune 
Jean  Turlure  (f)  *inittaità  pied  laChapelle- 
du-Iîois-des-1' au\  ;  il  allait  chercher  for- 
tune. La  chronique  locale  n'a  pas  dit  par 
fju.  Ile  voie  et  quelles  protections.  Quelque 
vinpt-cinqansplustard,  .McssireJean  deMa- 
lortic,  écuyer,  sieur  de  la  Vallée,  eonaeiller 
et  maître  d'hôu^  'lu  roi, l'un  de  ses  gentils- 
hommes  servauiii.  reyenait  dans  sa  paroisse 
natale,  difficilement  reconnu  p  u  1  .  s  con- 
temporains ébahis  de  .lean  Turlure.  » 

f  II  acquit  une  maison ,  des  terres  labou- 
rable, des  prés,  il  la  Chapelle,  ri  sur  les 
territoires  voisins;  il  lit  des  échanges  avec 
I.'  seigneur  du  fief  et  des  prêts  à  la  fabrique. 
Il  s'attira  bientôt  un  juste  renom  d.  lil.éi  a- 
hté  et  une  réputation  exagérée  d'opulence 
dont  le  souvenir  vit  encore.  » 

Dès  1063,  devant  le  tabellion  orilinairv 
de  la  haute  justice  d'Aequigny,  Jean  de 
Malortie  «  désirant  faire  prier  Dieu  pour  le 
«  repos  de  son  àme  et  de  ses  amis  et  bien- 
c  faneurs  trépa8i«é8 ,  et  participer  aux 
«  prières  qui  Se  fosaieut  et  se  feraient  dans 
t  i'é^Usc  de  Saint-Nicolas  de  ]a  Chapelle- 

1,  M.  I-c  Prévost.  .      ,A  . 

U)  Voir  dams  le*  SoU-s  Le  Prévost,  le  reot  dû  a 
1»  pluitsu  Mvaats  de  M.  le  marquis  de  Bl<WOTtlle. 


Il  du-Bois-des-Kaux ,  donnait  et  aumosnait 
t  au  thrésor  et  fabrique  de  ladite  église,  en 

li  présence  do  .Jean  Forteaux  et  Claude  Tur- 
u  iure,  ses  proeheâ  parents  et  héritiers ,  et 
«  du  consentement  de  tons  les  autres  pa> 
I'  roissien<  a-^f'mblés  en  éi:ii  do  commun, 
<  -à  l'issue  de  la  grande  messe  pai*oi8«iale , 
il  2,200 1.  pour  restablissement  d'un  prestre 
■  qui  TV  irait  de  clerc  et  tiendrait  les 
H  ecliulles  en  sa  maison.  • 

a  Cet  acte,  où  sont  minutieusement  dé- 
veloppés les  nu"Mndi  i  >  ilét  iils  du  cérémonial 
religieux,  de  l'ordre  des  prières,  do  la  son- 
nerie des  clochea,  des  compensations  {mur 
les  jours  do  fét^^-,  lut  suivi  d<*  plusieurs 
autres  passés  tant  au  tabellionage  rojal 
d'Kvreux  ou  au  Châtelet  de  Paris  que  de- 
vant le  nciîairf"  p.snîr'-nntpî;  du  .  ti  Iîi 
ville  de  Luuvieis,  ou  le  labeiiiou  lujkai  au 
siège  d'Hondouvi.le.  » 

i  Les  dispositions  le  plus  souvent  rema- 
niées de  M,  de  Malortie  concernaient  la 
chaitelle  de  la  Vierge ,  où  il  avait  fondé  une 
confrérie  du  Saint-Hns.iire.  n 

«  Aprè5  la  messe  du  premier  dimanche  de 
chaque  mois,  60 8.  devaient  être  distribués 
par  les  trésoriers  aux  pauvres  de  la  paroisse 
ou  d'ailleurs,  ou,  faute  de  nombre  sullisant, 
aux  ]>auvres  honteux:  r»2s.8d.  annuels  res- 
taient an  profit  des  trésoriers  exécuteurs  de 
cette  volonté.  » 

«  La  fondation  de  rêcole  reçut  un  supplé- 
ment de  dotation  pour  étendre  aux  paroisse» 
circonvoisines  le  bienfait  de  l'instructiOB 
gratuite  des  enfants.» 

a  Un  crédit  était  ouvert  pour  i'ourair  aux 
enfants  indifrents  :  chapelets,  médailles, 
images,  papier,  cm  i  et  plumes.  Ils  devaient 
sonner  tous  les  juurâ  l'vInjirWiM.  » 

«  L'Hôtel-Dieu  d'Bvreux-  devenait  héri- 
tier, si  les  conditions  n'étaient  pas  ponc- 
tuellement exécutées.  » 

«  La  messe  du  premier  diman<Ae  de 
chaque  m,n>,  c'iéliri'e  a  l'aiit.'l  de  la  Vierge 
avec  le  cérémonial  énuméré  d'acte  en  acte 
par  M.  de  Malortie ,  devait  être  dite  par  un 
des  [u  it  s  du  séminaire  d'Evreux,  et  suivis 
d'un  sermon.  Les  fêtes  de  la  Sainte-Vierg* 
étaient  comprises  dans  cette  fonda^on  i 
(  onstituait,  au  proAt  du  séminaire, 
rente  de  50 1.  » 

Plus  Urd ,  150 1.  par  an  furent  affectées  a 
«  l'advancement  du  mariage  des  pauvre» 
t  filles  auxquelles  les  parents  n'avai  -nt 
f  pouvoir  de  leur  donner  mariage,  ou  de 
«  pauvres  filles  que  l'on  aurait  abusées  et 
«  qui  venaient  repentantes  de  leur  laute. 
it  ou  aider  à  faire  apprendre  mestier  à  de 
«  pauvres  garçons  do  pareille  nécessite» 
«  tant  de  la  Chapelle  que  des  villages  voi- 
<i  sins.  i 

Après  la  mort  de  M.  de  Ualortie,  la  nom^ 
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nation  du  chapelain,  qu'il  s'était  réservée, 
devait  appartenir  au  curé  de  la  paroisse , 
«nr  ravi»  de  rarchidiacre,  du  pénitencier  et 
du  fiupérieur  du  séminaire,  qui,  tous  les 
quatre,  nommeraient  coiyvintetDcnt ,  à  la 
pluralité  dea  voix.  En  cm  de  partage,  le 
préf  ei)fpur  prcceptopîal  du  collège  d'Bvrenx 
serait  appelé..,  a 

M.  de  Malortie  mounit  vers  167S.  Son 
i  iriii-  t'iif  déposé  dans  ro{:lise  de  la  Cha- 
pelle. L'ûo  plaque  commémorative,  qui  a 
été  reli^enaement  respectée,  porte  cette 
inscription  : 

Ct  Oist 

l-o  rœurclr  .le.in  de  Malortie.  Ce  grand  pp(  }i<'Hr. 
qui  Viiulut  rarhrU>r  m»s  pfclu^z  [lor  înuiïOMie  ,  a  fondé 
appeiuite  .tVlt  l.  (il-  rentf  pour  esjrt-  (lisiril'Ut'i  au  pmf- 
fll  d«  c«tte  églino  :  euro,  rhapp^'luin ,  t^sC4>llier8 ,  et 
d«»  |jauvre«,  cAmc  il  <  si  i-scrit  mit  uiif  \niw  «le  cuivre 
et  plerrr  mi»*!  dans  celtt*  e^'li^o  ,  i-t  ]tliiR  an)pt<»ni(>nl 
dans  ie  ci<ntrat  {•iiï'së  par  «U'vant  Pousfii»  ,  taliellion 
d'Kvreux,  !•'  vrf>  mai  itk>5,  il  eurc^i&tré  dons  les  ar- 
chives de  1  Ilôi-l-Dieii  dudit  Evreux.  au()^uel  ladite 
rente  appartiendra  fouKe  de  l'exécotioa  entière  conte* 
nue  dans  le  contrat. 

Pries  Dieu  pour  sa  paavrs  âme, 

ItequieMcat  in  poee.n 

Cette  plaque  <  s(  en  f  arine  de  cœur. 

Premier  et  dernier  du  nom  sous  lequel  il 
était  rentré  dans  son  yillage,  Jean  de  Ma- 
ior't'^  îi'riv.'iit  j'ju  uii  lien  d<>  parenté  avec  les 
familles  in.scrites  sous  le  même  nom  dant; 
les  nobiliaires  de  Normandie  et  de  Picardie. 
Les  œm  r<  s  i!--  sa  prévoyante  charité  lui 
survivent  encore  en  grande  partie.  Après 
deux  siècles  «  sa  mémoire  est  totgours  vi- 
vante dans  un  certain  riivon.  Le  nom  .jn'il 
a  honoré  ne  mérite-i-il  pas  d'être  grave  dans 
la  mairie  de  Técole  de  la  eommune  dont  il 
est  resté  le  bienfaiteur. 

Les  t<»ndatious  généreuses  de  .M.  de  Ma- 
lurtie,  étaient  exposées  par  la  minutieQ.se 
ulir  iiiîance  de.'J  di'-tails  développé?  lîaii'^  l>'urs 
act^s  constitutifs,  à  devenir  la  source  de 
quelques  procès,  procès  suivis  de  transac- 
tion en  lr»03,  avec  Fi-nm-nis  Hr>  ln  TI  iik', 
sieur  do  Verdun,  vendeur  à  iM.  de  Malortie 
de  pièces  de  terre  comprises  dans  les  dona- 
tions. 

En  ltT74,  la  seigneurie  de  la  Cliapelle-du- 
Bois-dea-Paux,  fut  achetée  par  M.  Nicolas 
Puehot,  ujcr,  si<  urde  Saint-Pierre, con- 
seiller du  Roi,  trésorier  de  France. 

Puchot  :  cfasM*  â  l'aigle  éphgé  <fep  au  chef 
du  m>')vc 

Le  20  mai  1088,  Mgr  Potier  do  Novion, 
évéqae  d*13vreux,  retournant  à  sa  ville  épig- 
copale,  après  avoir  visité  contre  le  gré  du 
prieur,  les  reliques  do  saiuL  Mauxe  et  de 
ses  compagnons,  â  Acquigny,  le  meilleur 
des  chevaux  «[ui  traînait  .son  caresse,  tomba 
mon  au  passade  du  Hois-dcs-Faux,  à  l'en- 


droit où  les  mar^n  ayaient  été  poiiTSui- 
vis  (1). 

Nicolas  Puchot  était  remplacé  en  1707, 

par  Jacques-Nicolas  Puchot  de  Saint-Pii  i  rc, 
son  fils,  chevalier,  qui  rendait  aveu  pour 
la  Chapelle,  à  M.  Robert  Le  Roux  d'E&ne- 
val  .  baron  d'Ac'|uigny. 

Vers  1740,  le  seigneur  de  la  Chapelle 
pt-ésenta  une  requête  à  fin  d'obtenir  la  ré- 
duction du  troupeau  de  montons  quMl  de~ 
vait  entretenir. 

Jacques-Nicolas  Puchot  de  Saint-Pierre, 
qui  avait  encore  ajouté  â  >i*^  sfi^nriirics, 
Courcj,  Boiii-ÎS'ouvei  et  CâQtelcu-en-<;au;c, 
mourut  en  1758,  laissant  de  son  mariage 
avec  Elisabeth  Viron,  une  iillo  mariée  à 
Jacques* Nicolas,  marquis  de  Malderrée, 
comte  de  Catheville,  seigneur  de  Tourville 
rt  r;i  :i>v;!I  ,  <  ii:nâor  patron  de  Lestanville 
et  de  ia  l,"hapoile. 

En  1784,  Adrien-Jacques  Etienne ,  comte 
dei  Malderrée,  seigneur  et  patron  de  Cathe- 
ville, la  Chapelle  et  autres  lieux ,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  vendit  à  réméré  à  messire 
Louis-ftébastien-Pyacintbe  Desdouits,  chr'- 
valier,  seigneur  ct  patron  de  Saint-Mards- 
snr^RîsIe,  le  plain-fief  de  haahert  de  la 
Cha|ifl!e-di!-Rnis-dc«-Fntix,  nvec  les  terres 
et  bûiitueuts  en  dépendant,  contenant  le 
tout  2â0  acres,  la  suzeraineté  sur  le  fief  de 
Carcouet-Favrcs,  etc.,  moyonnanî  la  ^onimo 
do  10.'),(Mx»  1.  Le  vendeur  paya  au  Président 
d'Ksneval,  baron  d* Acquigny,  7,600  1.  pour 
droiti?  de  treizième. 

Malderréo  :  de  gueules  à  la  croix  ancrée 
d'argent,  chargée  a  un  ëcusieii  iTosur  au  /ton 
rnriif.nnt  (for  en  ahhne. 

iJus  11  27  juin  1791,  le  nouveau  seigneur 
transmettait  au  prix  de  127,0001..  à  M.Gnil- 
laiime  Lambert  df  Fourneaux,  ancien  pré- 
sident au  bureau  destinances  de  Rouen,  son 
ci-devant  fief,  diminué  d^environ  10  acres 
aliénées  à  titre  de  fief. 

M.  Lambert  de  Fourneaux  conserva  la 
Chapelle  Jusqu'en  1808;  il  avait  eu  plusieurs 
enfants  de  François --Marie de  Sepraanville; 
son  fils,  Françoi.s-<jiuiilaume  Lambert,  mou- 
rut en  Allemagne  sous  les  drapeaux,  le 
22  avril  1807.  Ses  deux  filles  t'iircnt  ses 
seules  héritières.  L'une,  Marie  -  Pauline , 
porta  la  terre  du  Huisson-Oaremboorg  à 
Ni.  .\lexandre-Nicolas  de  Mathis;  l'autre, 
Louise-Adélaïde  eut  en  partage  la  Chapelle- 
du-Iîois-des-Paux,  qu'elle  transmit  à  sou 
mari  M.  Auguate-Louis-Poret,  vicomte  de 
Blosseville. 

Enclavée  d'abimi  .iims  lo  canton  de  Lott- 
viers,  la  Chapelle-du-Bois-des-Fanx  en  fut 
distraite  ct  replacée  dans  le  canton  .nord 
d'Evreux.  En  1855,  M"**  la  vicomtesse  de 

i\i  Leiwurier,  A'oticc  âcr  Acquigny, 
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Blnsseville,  néo  de  Fournmix.  hahif.TÎt  le 
.cbÀteau  de  laChapcUe;  aujourd'hui  son  tils, 
M.  le  vicomte  de  Blosseville  est  propriétaire 
et  maire  fl«  la  commune. 

Lambert  de  Fourneaux  :  de  gueules^  à  trois 
fourneaux  ttor. 

LA  CHAPKIXE-DU-BOIS-DES-FAUX, 
canton  nord  d'Evroux,  à  i;iO  mètrea  d'al.  — 
Sol  :  diluvium,  argile  plastique  infériearo 
et  craie— A'"'  n"  151,  d'Orléans  à  Rouen. 

—  Surf.  terr.  432 heot.— Pup.  171  hab.  — 4 
cont.  2,222  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  bud^:. 
communal,  S'M  fr. —  H  et  pcrcop.  d'Hvreux. 

—  Rec.  cont.  ind.  de  Pacjr.  —  Parois.  — 
Presbyt. — ^Bcole  mix.de  81  enfiantR.—lfaison 
d"école.  —  Dur  de  bicnf.  —  8  perra.  do 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  cli.-l.  de  dép., 
d'arr.  et  de  cant.,  10. 

ff"ji''nf{nnces  :  L\  Bauge  ,  la  Briqueterie, 

BROSM£!»Mt,  LES  FAUBOURGS  «  LA  MaAE- 
OSUOMT. 

Atfricultun,  Céréales,  bois,— 2*400  arltres 

à  cidre. 

Induitrif^  1  briqueterie,  --  5  patenté». 

Paroisse  dos  :  Dir.c.  de  Li.sieux.  —  Doy. 
d'Orbec.  — Vie.  et  Eloc.  de  Bernay.— Génér. 
d'Alençon.  —  Pari,  de  Rouen. 

La  paroisse  do  Saint-Lauront-des-Grès  a 
été  réauie  à  la  Chapello-Uauticr  le  8  mai 
1845. 

§  1.  La.  CHAPBIXB'GAUTlBlt. 

Nous  i^'noroiis  l'époque  do  la  fondation 
de  la  paroisse  placée  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame ,  de  même  que  nous  ne  8avon.<i 
rien  du  soip^ncur  qui  lui  a  donné  son  nom. 

La  famille  de  la  Uajre,  établie  depuis 
longtemps  à  la  Haye-de-Tentiay  (1),  duns 
le  voisinage  de  hi  ('hapcIIo-rTHiiiicr  a  dù 
posséder  de  bonne  heure  le  fief  de  cette  pa- 
roisse; cependant  nous  ne  l'y  voyons  installée 
qu'au  milieu  du  \iv' r^iî'  It-. 

DansiePouillé  de  Lisicux,  dressé  en  1350, 
Robert  de  la  Haye  estdéBip'né  comme  patron 
et  sciiTiiour  àc  la  Chripi'ilc-nautiLT. 
Une  portion  de  cette  seigneurie  était  passée 
dans  la  seconde  moitié  dn  xv"  siècle,  à  la 
maison  Baudouin.  Le  10  avili  1  171,  Jean 
Beaudouin,  écuyer,  vicomte  d'Orbec,  sei- 
gneur de  la  Chapelle-Gautier,  et  Jean  Le 
Sénéchal,  conduisent iil'ost  du  roi  à  l'vicux. 
cent  trente  hommes,  levés  en  la  vicomte 
d'Orbec,  sur  mandement  de  Nicolas  de  Fré- 
ville,  lieutennnf-:r.'néral  du  bailliage  [2).  Il 
eut  pour  sucees.seur  et  liëritii»r  son  fils, 

(1)  En  1207.  Gilbert  de  b  Haje,  étaitlëmoln  d'une 
ch;irte  de  liilbei-t  de  la  Pummenaye.  V.  Saint^Mards- 
((«.pnsae.  Note»  Pnvost, 

(2j  Ve>U«  T«chta«r. 


Jacques  Baudouin, «isvyert  qui, en IG&lf  était 

vicomte  d'Orbec. 
J«ban  Baudouin,  «tciry«rfl1s  du  précédent 

seigneur  de  Suint-Sébastien  de  Préaux,  du 
Fay  et  de  la  Chapelle  Gautier  fut  taxée  en 
1562  pour  rarrière-bau,  à  45 1.  dixième  du 

revenu  de  fpr  fiffs. 

Dix  uns  plus  tard,  la  part  conirihutoire'de 
la  cure  do  la  Chapelle  Gauti«  r  ilms  la 
juiinni'iil  îli's  décimes  du  diocèse  ilc  Lisicn\, 
fut  uX'?e  pour  chacune  des  deux  partie-j,  ù 
85  l.,soit  en  tout  110  1.  somme  considérable 
en  rompaiMÎM'in  dos  autro?  paroisses. 

Jchau  Baudouin  parait  avoir  ou  entre 
autres  enfants  Guy  Baudouin,  qui  fut  che- 
valifM"  de  Mallo,  2"  Madeleine  Bamlouin  qui 
épousa  par  contrat  pa-^sé  à  Orbec  le  20  mai 
1570  Jean  de  Lyëc,  sL'i^MUMir  il.>  la  Fosao,  de 
Bigars,  etc.  3"  Gaston  Baudouin  seigneur 
de  Préaux,  conseiller  au  grand  conseil, 
marié  à  Jeanne  Bigot,  dont  il  n'eut  qu'une 
fille  uni({ue  son  héritière  (jiii  épousa,  le  26 
Novembre  1580,  Louis  Marc  sieur  de  la 
Perte,  du  Mesnil  Durecu  et  de  la  Salle  Ca* 
nonvillc. 

Baudouin  :  de  sable ^  à  deux  cpécs  d'argent, 
/mssées  en  sautoir^  gam  'es  tTor^  let  poùUee  en 

bas. 

Lyée  :  d'argent^  au  lion  rampant  de  sable  y 
aniiê  et  Imnfiassè  de  gueules. 

Mare  de  la  Ferté  :  (faxur,  à  troi»  marcs 
d'or,  2  et  1. 

11  y  avait  alors  en  Normandie  et  surtout 
dans  le  diocèse  de  Lisieux,  des  bandes  de 
|)aysans  qui  s'étaient  soulevés  à  cause  du 
pillage  des  gens  de  guerre  et  do  l'opression 
des  huissiers  des  tailles,  lis  étaient  bien  10 
ou  12,000  ;  et  on  leuf  donna  le  ttom  de 
(iniitiir^  [iai-co  que  leurs  premières  liaisons 
s'étaient  faites  au  village  de  la  Chapelle 
Oauticr.  Le  comte  de  la  Brissae  qui  avait 
fort  peu  (le  trv)ii|i<'s  jiniir<outcnirles  li^'u  iirs 
do  Hormaudie,  entreprit  do  gagner  ces 
Gantiers.  Il  en  prit  4  ou  5,000  qu'il  joignit  à 
qucl<iii(  s  compagnies  de  gentilshomm»'?  et 
de  carubius  avec  lesquels  il  maruhu  pour 
faire  lever  le  siège  de  Falaise  et  pour  donner 
du  secours  aux  assiégés. 

«  Le  duc  de  Montpensier  ayant  eu  avis  de 
leur  dessei n ,  qu itta  le  siège  et  alla  an-devant 
d'eux  ;  il  los  trouva  aux  villages  ik'  PitTi'i'- 
liLe  et  de  Villcrs,  il  les  attaqua  ot  les  défit 
après  une  assez  longue  résistance.  Ils  y  per- 
(iirt'iit  pliis  do  3,000  lioniMies,  <lont  lo  phiS 
considérable  fut  Yaumartei  leur  major  gé- 
néral ;  les  autres  en  prenant  la  fuite  abaa- 
donnërent  aux  royaux  tous  leurs  baifacc"?. 
Le  comtede  Brissae  avectoutce  qu'il  put  ra- 
masser de  fuyards  se  retira  dans  Falaise. 
Et  comme  l'on  fit  comprendre  au  duc  quo  le 
siège  serait  embarrassant  par  ce  renfort  de 
garnison,  il  résolut  d'oeeuper  ses  troupes  à 
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ailer  chercher  les  autres  Gauticrs  dans  leurs 
principales  retraites,  qui  étaient  Vimoutier, 
Bernay  et  la  Chapelle  Gautier.  Vimoutier 
n'est  qu'an  bourg  qui  ne  put  résister  long- 
temps. II  yen  eut  plus  plus  de  mille  de  tués, 
It's  a'itres  furent  faits  prisonniers,  et  on  les 
remit  en  liberté  en  leur  faisant  jurer  qu'ils 
ne  porteraient  plus  les  armes  contre  leur 
Roi  et  qu'ils  reprendraient  leur  métier  de 
laboureurs.  Ce  ne  fut  pas  la  môme  cho!'<^  h 
Bemay,  où  ils  forent  tous  massacrés  »  (1). 

<(  r.os  ;aitrps  qui  étaient  à  la  Chapelle  au 
numbro  de  2,0OJ,  vojrant  le  sort  de  ceux-là, 
prirent  le  parti  de  se  rendre,  et  les  eurâs  du 
pays  olifirir.  iif  leur  gràee  ;  ils  s'en  rctour- 
uèrent  tuus  cultiver  la  terre,  et  la  ré'voltc 
des  Gantiers  fut  henrensement  étouffée  {2). 

r/avcu  rondti  .  n  1004  de  la  b,ironnie  de 
Fe  t  ri  ères,  constate  que  la  Chapelle-Gautier 
appartenait  un  membre  de  la  famille 
Baudouin,  et  que  les  habitants  de  la  Chapelle 
étaient  baniers  du  moulin  du  Prey  à  Fer- 
rtères. 

En  1013,  Robert  le  rrror^rlier  r^ru/fr  si-'iir 
du  Tanuey,  étiit  en  méroe  temps  seigneur 
de  la  Chapelle  Gantier,pour  nne  portion,  de 
Bfrpn^rorville  et  du  P  isc  ('').  il  mourut  sans 
postérité,  au  milieu  du  XVIi*  siècle. 

Le  Georprelier  :  (targmt^  â  trots  etœhes  de 
gueules,  nv.r  fmthnils  de  sfli/e,  2^/1. 

La  portion  du  fief  de  la  Chapelle -Gautier 
dont  il  était  possesseur,  appartenait  le  0 
avril  inn6  à  Charles  de  Bernièrcs,  qui  fat  à 
cette  date  maintenu  de  noblesse. 

Bernières  :  d'azur  à  2  bars  adoa$éi  d^argent^ 
Sûtniii''x  d'une  flf.ur  de  lys  d'or. 

Lors  de  lu  recherche  de  la  nohlosse  faite 
par  H.  de  Marie  dans  la  généralité  d  '  A I  e  n  oo  n , 
on  in^'H,  plusieurs  rinbîos  habitaient  la  Chn- 
<  pelle  Gautier  ;  Nicolas  Maillet  esc.  sieur  de 
Saint-Madou,  élection  de  Bernay  fut  ren- 
voyé au  constnl  :  il  bla^iuinait  :  f^iir  à  In 
fasve  d'azur  sous  nu  lian  Hu^/uj-dt;  de  {fueiilcs, 
tunMmti  d'une  inonfagnc  de  sable.  Le  Page 
écuycr  sieur  duillt  lieu.  ('li.'.;ti(:.n  do  I5i'i-n:iy, 
portait  pour  armes  :  d'azur  au  iltevron  d'ar- 
gent aeeompagnéde  3  eoifuilles  d'or.  Sa  no- 
blesse' fut  reconnue  ;  quant  à  Pierre  Savoy, 
sieur  de  la  Martiuiérc,  il  fut  condamné 
eomme  usurpateur. 

Une  autre  portion  du  fn  f  d<'  la  Chapelle- 
Gautier,  appartenait  en  lUHO,  à  Jean  Jou- 
venel,  conseiller  au  Chàtclot,  qui  devint 
Prévnf  des  marchands  en  1388,  uvo  uf  du 
roi  au  Parlement  on  1404,  chancelier  de 
Louia  Dauphin  duc  d* Aquitaine  en  1413  ; 

11)  Voir  Dict.  bist.  p.  3U7. 

2  Histoire  scmmtUf*  4*  NùmUMdi*,  T.  5>  p. 

M.iss.  ville. 

:ï  l'iV  i'  manu-erit,  Robert  le  Geor^elier  était  fils 
de  CUude.  ctMvalier  doi'ordrvda  roiiWigpaurdtt  Bo», 
vicomte     Rouen  at  d«  Marie  l«  Roux  oe  Tilly. 


il  suivit  le  parti  du  roi  Charles  VU,  qui  le 
fit  président  an  Parlement  lors  séant  à 
Poitiers,  où  il  mourut  le  P' avril  1431,  d'où 
son  corps  fut  rapporté  et  inhum'î  dans  une 
chapelle  de  l'église  de  N.-D.  de  Paris,  que 
les  chanoines  et  chapitre  de  cette  église  lui 
avaient  accordée  pour  lui  et  sa  postérité. 
Les  historiens  l'appellent  homme  entier,  sage 
et  bon  politique.  11  remit  l'étal  de  la  ville, 
rétablit  les  privilèges  des  marchands  et  s'op- 
i^  saaax insolences  des  grands  jusqu'au  péril 
de  sa  vie  ;  en  reconnaissance  de  quoi  la  ville 
de  Paris  lui  donna  l'Hôtel  des  Ursins,  ce  qui 
peut  avoir  servi  àlai  faire  ajoutera  son  nom 
celui  des  Ursins  dont  il  prit  les  anncs.  Tl 
avait  épousé  le  20  juin  1386  Micbçlic  de 
Vitry,  fille  de  Michel  seif^neurde  Gouptl- 
lèr('S,Crespières,  dontil  eut  ?eize  enfn iits  1). 
Michel  Jouvenel  des  Ursins  8°  fils  de  Jean, 
hérita  de  la  Chapelle-Gautier,  de  Doué  de 
rît  i  p^i  i'(  s>c,  etc.,  il  devint  bailli  de Troyes  et 
mourut  eu  1470,  il  avait  épousé  le  ^5  oo- 
Tembre  1446  Yolande  de  Monheron,  fille  de 
Fi  aiH  iis  Vicomte  d'Aiinay  et  de  Ironise  de 
Clcmontqui  lui  donna  plusieurs  enfants  (2J. 

Lors  de  riavasion  anglaise,  Henri  Y 
voulant  punir- la  fidélité  du  prévn^ît  dns 
marchands  à  son  roi,  confisqua  la  terre  de  la 
Chapelle-Gautier,  qu'il  doLna  It  Jean  de 
Courteillcs. 

Plus  tard,  ce  domaine  l'evint  à  Michel 
Jouvenel  des  UrsIns  S*  fils  de  Jean  et  il 
passa  ensuite  à  Jean  Jouvenel  des  Ursins, 
IP  du  nom,  2*  fils  de  Michel  seigneur  de 
Doué,  Armentières,  Roissy,  Marly-Ia- Ville, 
etc.  Jean  Tl*  est  nommé  dans  les  ^procès- 
verbaux  de  rédaction  des  coutumes  de  Paris 
et  deMeaux,  et  il  mourut  au  commencement 
du  XVI''  siècle,  laissant  de  son  mariage  avec 
Louise  de  Varie,  fille  do  Guillaunie  seigneur 
de  risle  Savary  et  de  Charlotte  de  Bar, 
François,  qui  hérita  de  la  Chapelle,  et  Jean, 
doyeti  de  Paris,  abbé  de  saint  Méen  puis 
évéque  de  Treguicr  en  1548. 

Fi"in<;i>i.<  J.ui\'eiicl  des  Ursins,  sei^'npnr  do 
la  Chapelle, d«>  Doué,  etc. .chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  épousa  Anne  Lorphèvre,  damo 
d'Armenon\ ill<'  <lont  il  eut  Christophe  et 
cinq  autres  enfants. 

(Christophe  Jouvenel  des  Ursins,  baron  do 
Traynel,  devint  à  la  mort  de  >»oii  y  r  arri- 
vée vers  1500  seigneur  de  la  c  tiapelle- 
Gautier,  etc 

Il  mourut  lui-nu'mo  en  1588,  laissant  six 
enfants  de  son  mariage  avec  Magdelaine  de 
Luxembourg. 

L'rsiiis  intrtnit  :  hmid''  d'firtjrnf  pf  de  ;/>iet/les, 
au  chef  d'urijent,  c/iaru''  d'une  /•o.'C  de  yuenles 
pointée  d'or,  soutenue  au  même. 

Isabell  •  des  Ursins- 3*  fille  de  Christophe, 

(Il  Moreri  «l  le  P.  AumIom. 
(?)  Diet,  Horm. 
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épousa  Mercure  de  Saint-Chamans  seifrneur 
du  Pescbet  auquelie  «lie  poi-laen  dot  la  terre 
«t  seigneurie  do  la  Chapelld-Gaatior  en  Nor-; 
niaiidic.  dio('(>se  de  Lisionx.fici  f  t  (■t  i-L'i'en 
comté  en  laveur  du  sieur  do  Suint-»  humans 
par  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1Ô12. 

?ni':t  rhamans  portnit  :  sinujiie  à  3 
fiisci-s  fl'nrycnt  à  l'enyrfii(rf  du  ifnhiic. 

Après  la  mort  de  sort  mari  dont  elle  n'avait 
pas  en  d'ciif'uiiis,  Isabelle  des  Ursiiis  con- 
tracta une  nouvelle  alliance  également  in- 
fructueuse avec  Louis  de  la  Marck  (1),  qui 
mourut  en  l(V.Vî. 

De  la  Marck  :  dur  à  la  fasce  vehiqueW'e 
émargent  êt  de  gueuteg  de  3  trattt  m  lion  mant 
fie  f/iifnfos  en  thff. 

Isabelle  des  Ursins  surv.'eut  à  son  second 
mari  et  décéda  seiilement  le  10  iti'iif  t  IG 1 1. 
laissant  sa  .'^tiooessinn  à  la  l'amiile  de  Onirv. 

François  de  (Juwj'  sieur  delà  Çhapelle- 
Oaurit  r  tut  tnaintcnu  de  noblesse  le  20  fé- 
vrier KifiS  {-2). 

Guiry  :  d'argent,  à  troà  quintefeniUcs.  dt> 
table,  2et\, 

Les  deux  porfions  de  la  seigneurie  de  la 
Chapelle  (iautier  et  l-  s  deux  bénéfices  de  la 
paroissesetrouvaicni  i  ^;!iis  eu  IGTO. 

On  lit  dans  la  Hech'-rchn  de  cle  Marie  : 
a  Jacques  le  Filleul  esciii/er,  sieur  de  la  Cha- 
pelle Gautier  (:{),  est  sei;,'iieur  et  [latron  de 
la  paroisse,  et  i>réseiite  aux  deux  bénéfices 
alors  réunis,  dont  le  revenu  était  de  I.» 

La  cure  réunie  de^  deux  1  éuéfices,  valait 
1,50U  I.  de  revenu.  Un  Irait  de  dime,  appar- 
tenait au  chapitre  de  Lisieux,  un  autre  au 
prieuré  de  Friardel  et  le  dernier  aux  moines 
de  Saint-Kvroult. 

Jacques  le  PillenU maintenu  de  noble^^se, 
en  K'jTf),  portait  :  d'nzur  ou  lion  d'or,  à  la 
tierce  fasce  du  même  brochant  sur  k  lion  et 
au  franc  tantm  d'or  brochant  sur  la  première 
pièce  de  (n  tierce , 

En  1092,  Charlotte  de  Bigards  veuvo  de 
Gabriel  de  la  Vigne  esruyer,  sieur  de  Trc- 
auvillo,  dame  de  Saint-Aubin-de-Scellon, 
s'opposa  au  décret  de  celte  terrt;,  contre 
Jacques  le  Filleul  sieurde  laChapeIle<Oautier 
et  aiitr-s  r  r'anciersde  Claude  de  Bigards 
son  frère  (1). 

La  Vigne  •.d'orné  l'ait/le  éphyè  de  sable,  au 
chef  de  ffucules,  tlinriji'  de  trots  d'irdsd'iiryent. 

kn  170U,  M.  de  lu  Chapelle  lieigueur  de 
Saint-Jean  da  Tennay,  était  taxé  à  la  som- 
me de  50  L 

(1)  Louis  (!«•  la  jCliirck  fils  île  ('haï  les  RoImtI  lai^-^a 
4  eiiftinls  iintiiiTl!',  -'î  K;iri;"iis  »'t  ui:i'  lillo.  d'Klisatii.'(h 
Salviati  s;i  («iii^iiie.       Chrsuaye  des  Uoyt. 

yi\  Uci-hi-rrhc  de  de  ilarlr,  Dibl.  dir  lîuufn. 

(3)  U  ••tait  de  la  inéme  l'aitiille  que  loi-.  Filleul  de  la 
Mar«  Augi-r,  dont  la  souche  es%  (juilUuine  le  Filleul 
qui  fut  aitoiili  par  le  roi  Praa(ois  I",  au  mois  d«  fé* 
rrier 

(4)  Papiers  do  niad'  do  'Ba^liOtt. 


Ale  xandre- FrifO  'is  ->rario  le  PillctiL 
seigneur  de  la  ChapcUc-GauUcr,  parait  avoir 
été  «n  1777  seigneur  de  la  Grue  à  Capelles 

'1),  son  fils,  Charles-Alexandre-Franeois- 
Marie  le  FilleuL  marquis  de  la  Chapelle, 
baron  de  Montreuil  et  de  Saint-Jean  du 

Tennnv,  d'^viiit  (  npitaine  au  régiment  Ro- 
ysLÏ  Dra^'ons  en  17^9,  il  épousa  Marguerite 
de  Moges,  dont  il  a  eu  des  enfants  qui 
existent  encore  de  nos  jours  (2). 

Dans  la  hiérarchie  féodale,  la  Chapelle- 
Oauticr  relevait  par  on  denii-fief  de  haubert 
du  (ief  du  Haniel,  mouvant  de  Ferriére. 

Fiefs  :  l"  Le  Cuksnav,  Gaspard  de  Bo- 
quensey  cscut/er.  rieur  du  Chesnay,  épousa 
vers  le  milieu  du  XVIT  siècle  .\nne  du  Cha- 
pelet ;  il  lut  maintenu  de  noblesse  le  S  avril 
l(>('»Oet  il  blasoiiTiait  :  d'argent  au  troncd'itrbre 
nrriichè  do  sinople  su//j)ortant  2  colombes  l''tae 
stu'  imili  e  de  tjiif  >d>:'<. 

2* LeIIamel,  un  document  du  X  YIl*  siècle 
si;,'nale  rexistouce  d'un  fiel"  du  Hamel  h  la 
Clia|)elle  Gautier        dont  le  revenu  est  es- 

1  ;!(,,'  il  51X1 1. 

Le  10  février  1710,  Jacques  du  Clos,  sieur 
du  llaniel  escui/er,  un  des  «Xi-ndarnies  dti  roi 
flis  de  François  du  Clos  sieur  <lu  Rouvre  et 
de  damoisclle  Marie  Chemin  de  Hcrnay, 
épousa  dans  réf:lise  de  N.-D.  du  Hamel,  da- 
moisolle  Réiiée  Chagrin,  flUo  dô  feu  Guil- 
laume siour  du  Migneray. 

I)u  Clos  :  d'or  mi  cfifcron  de  gueules  sur- 
vinnté  d'une  inoletle  d'r/ierou  du  nv-mr  et  ncconi- 
pnfjnr  de  3  cotjidlles  de  snùle  ;  famille  mainte- 
nue de  noblesse  le  11  juin  1666. 

.T'L.v  Radièrk.  Li>uis  Jean  Deshayes  de  la 
Radière,  mestro  de  camp  «  fut  anobli  en 
janvier  1780.  f  es  armes  étaient:  de  gueulesâ 
Ut,  lion  d'orrumjHnil  et  nrun' d'une  (•jeed' argent. 

Le  juillet  1730,  dame  Mario  do  Mailloc, 
femme  de  messire  Louis  de  la  Radière,  con-> 
seilier  au  liaillir  :!  il'ni  Ik-c-,  de  la  paroisse 
N.-D.  d  Orbôc,  l'ut  marraine  de  Jeau-Réné- 
Alexandre  de  Baudot  son  neveu,fil8  de  JeaQ- 
Réiié  <-t  d'Klisalis  lh  l)i  shayi 

Louis-Jean  Desbayes,  écuyer  sieur  de  la 
Radière,  prcndarme  de  la  garde  du  Roi,  de  la 
paroissi'  de  Ci'rqueux,  fut  parmi ti  daTi^  l'é- 
glise d'Anibcnay  le  25  février  1711,  de  Marie- 
Jeanne -Louise  •Elisabeth  de  Baudot,  sa 
nicci;. 

ÂU.V  ui^semblécs  de  la  noblesse  en  1789, 
M.  Deshayesde  la  Radière  représenta  M.  de 

'  Cour?.iti 

M.  Deihayes  de  la  Radière  était  maire  de 
Broglie  en  1818. 

4"  Li;  Val;  une  carte  ^r  VVmv^\  place  sur 
la  Chapelle  Gautier,  uu  hameau  du  Val  situé 

(I)  Noti^s  lielwiirier. 
l     <8>  UBsny  p. 
I     <3)  BiM.  de  Ren«n. 
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à  In  Iimit«  extrême  du  département,  non 
loin  de  la  route  d'Orbcc. 

En  1264,  Guillaume  du  Val  ai  sou  f^èrc 
devaient  à  Raoul  Goulafre  chevaUer,  une 

Tenir  âo  20  s.  sur  des  tori  es  ti  la  (Joulafri^re. 

l>e  Tliomas  du  Chapelet seiguour  en  partie 
de  Saini-Laurent  des  Grès  et  de  Marie  de 
CliaulifU,  mariés  on  naqiiit  Guillaunio 

du  Chapelet  .seif:in.iir  du  Val  et  de  la  Mé- 
tairie, qfui  épousa  Maff^ueritc  Labbé,  dont 
il  eut  Franeois,  seig-ni'ur  du  Val,  marié  en 
1032,  avec  (!'a1herliie  dr  Morel. 

François  du  Chapelet,  écuver  maintenu 
le  3  mars  lOUT,  lihiso'.iiiiii  :  d'iizur  au  chvvfon 
(T or  accomjjuyut  du  'J>  i-huprlltii  d'nrtjmt. 

5"  La  ViTROLii.i,feKE.  11  y  a  aussi  iacour 
Yitrouil  a  Saint-Aubin  du  Thennay. 

Nous  De  trouvons  à  la  VitrouilN're  ni  fiefs 
ni  seigneurs,  mais  seulement  ui<e  famille 
noble  portant  le  nom  de  ce  village  et  qui  en 
est  probablement  oripinaire. 

En  16(H,  Franeois  Vitrouil  tenait  une  va- 
vafsorie  qui  lut  Selles, relevant  de  la  sieurio 
du  Duissun  aux  Jonquercts  (I). 

Jean  Vitrouil,  procureur  du  roi  à  Orhec, 
obtint  des  lettres  do  noblesse  données  à 
Paris  au  mois  do  février  lt>53etcontrôlées le 
20  BOyembre  aulyant. 

Vitrouil  écujer,  sieur  des  Hautifres, 
élection  tic  Lisieux,  portait  :  d'or  au  chevrun 
de  gueules  MCompagné  de  3  têtei  de  pam  arra- 
chées d'azur. 

Les  derniers  seigneurs  de  la  Noe  Poulain 
8'appelaient  Vitrouil  de  Beauiwtier  (3). 

§  2.  SAiNT-La.uaBNT  des  GrAs. 

Ce  village  a  porté  d'abord  le  nom  de  Ches- 
neduit,  puis  celui  de  Cliesne-Varin.  j'ii  a 
été  remplacé  au  XIV'  siècle  par  celui  <ies 
Grès,  provenant  du  fief  des  Grès  qui  se  trou- 
vait autrefois  «ur  cott'.'  jiariiissc. 

Nous  le  trouvons  iinMilnMiiié  yonv  hi  |»re- 
miére  fois  dans  une  cIku'Ii'  (iatéf  de  1128, 
par  laquelle  ili  nii  V\  roi  (rAn;.'li  tirre  et 
duc  de  Normandie,  cuulinu<i  uux  moines  de 
Sainl-Evroult  le  patronage  de  l'église  do 
Saint-Laurent  de  Chesneduit  (3). 

D'après  une  charte  de  12-59,  Henri  des 
Essarts  en  Ouche,  ehevalier,  donna  pour  le 
.■îalut  di"  son  ann'  et  dc^  !\nie>î  d,.  «r-jî  arK'*^' r-es 
à  i  abbajc  de  isainl-Evrouh,  iU  s.  tournois 
de  rente  dus  par  Roger  de  TAngerais  h  la 
félo  de  TTiiiuc?,  *inr  In  Vavassorie  de  l'An- 
gerais  8i!ie  dans  la  paroisse  de  Chesneduit. 

Le  Fouillé  do  Lisieux  de  1350,  .indique 
que  la  paroiss»-  de  riusnL'-Vaiin,  dépendait 
du  doyenné  du  Munireuil,  aicbuiiacouaé  de 
Gacé,  que  la  cure  valait  20  1.  et  que  le  aei- 

(1)  Aveu  de  Ferrières. 
(i)  M.  Cuncl,  Noe  Poulain. 
(3)  Nous  i^Mioroas  les  cinoDskuloea  (tti  ont  f»it 
perdre  ce  druit  à  i'abb»jr«. 


gnonr  de  la  Goulafrière  était  patron  (1). 

A  la  montre  de  la  n'ddesjo  passée  iiBeau- 
mou>ie-Ruger  en  1409,  Oiiillanme  Cbap- 
pelet  wew'w  seigneur  de  Saint- Laurent  et 
du  1'.  t;f  M. -^nil  (à  Saint-Aquilin-d'Au{re- 
rons)  so  présenta,  ara»é  de  brip:aniUnes,  sa- 
lade et  vouge,  suffisamment  monté  (2)  Ce 
sei;rueur  avait  r'imu  •■  \?;ir'j-nf:'ii''  lî.u  .:i-Iicr, 
dont  ileut  Jacques  du  Cliapi  lei  qui  iui-niémo 
contracta  un  mariage  en  1480  avee  Jeanne 
di?  Hrucourt. 

De  celte  union  naiiuireut,  Richard,  Pierre 
et  Jean  du  Chapelet,  qui  se  partagèrent  la 
sei^'iicuric  de  Saint-Laurent. 

Richard,  lainé,  iscui/rr,  seiijneur  de 
la  première  partie  de  Saint-Laurent-des^ 
Ore-:.  se  niarîa  en  1528  avec  Isab^-au 
Loiuaili'e  (3),  ilont  il  eut  François  tt  Pii-rro 
seifjneurs  chaMin  en  partie  de  la  premiéro 
portion  de  Saint-Laun-nt  :  Pierre  étant  dé- 
cédé sans  postérité,  François  resta  seul  pro- 
priétaire. 

En  1572  la  paroisse  de  Saint -Lan rent-des- 
(irés  lut  taxée  pour  les  décimes,  à  20  I. 

François  du  Chapelet  escui/er,  seig'nenr 
«l'Echaufour  et  de  Saint-Laurent  en  partie,, 
se  maria  en  1.571  avec  damoisellc  Françoise 
Raoulin,  d'oii  Jacques  et  François,  Ce  dernier 
mort  sans  alliance  (4). 

Jacques  du  Chapelet  IP  du  nom,  escui/er 
sieur  d'Ëehaufour  et  de  Saint-Laurent, 
épousa  en  1001  Jacqueline  Puchot,  dont  il 
eut  Henri  et  (iuillaume  (5). 

Henri  dti  Chapelet  fscui/er,  seigneur  d'E- 
chaufour  et  de  Saint-Laurent-des-Crrés  et  de 
IJrucûurt,  épousa  vers  ItVlO,  Marie  Le 
M  an  sel. 

En  l^ô4y  on  comptait  à  Saint-Laurent-des 
Grès  62  contribuables,  le  présentateur  à  la 
cure  était  Cliristophe  de  Thies«*é  à  cause  de 
son  fief  de  la  Uariilière  ;  le  curé  avait  400 
1.  de  revenu,  il  avait  toutes  les  dîmes  et  les 
osmôncs,  mais  il  jiayait  aux  deux  curés  de 
Montreuil  45  1.  et  aux  moines  de  Saint- 
Evronlt  15  I.  (tj). 

Vers  lt)()6,  le  tief  de  Saint-Laurent  que 
possédait  N.  U.  Henri  du  Chapelet,  valait 
8001.  de  revenu. 

Henri  du  Chapelet  est  proljableraent  le 
seigneur  de  Saint^Laurent  qui  l'ut  maintenu 
de  noblesse  dans  Téleetion  de  Bernay  le  9 
mars  1007. 

Gabriel  du  Chapelet  e<e.,  né  le  1"  août 
1012,  fils  de  Henrt,  hérita  des  seigneuries 
de  son  p«>re,  tnals  s rs  biens  furent  décrétés  ■ 
et  pass«''rent  nu  su ur  de  Neuville. 

(1)  Fouille  de  l.isjwux,  édité  par  M.  Le  Prévosl. 

Ci)  M.  nonniu. 

(3)  Arcliives  tlo  l  Eure. 

(4i  Anhives  de  fEure. 

('>)      dernier  fut  seigneur  de  Mortenier  (à  Mojaux) 
il  i-iitra  itu  s>'rrice  et  oittuit  le  grade  de  CSpitRino. 
(Oi  ilanuxcrtt,  Bibl.  de  Rouen. 
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MM.  du  Chapelet  sicars  des  Essarts  et  du 

Chapelet  porlaient  :  d'azur  au  cheonm  d'or 
accompagné  de  3  chaftelles  d'argent. 

Dans  le  partage  des  biens  de  la  succession 
deJacques  du  Chapelet,  la  seconde  portion  de 
la  soi{^neuriod*Sain(-Laurent-des-Orè8  échut 
à  Pierre  du  Chapelet,  qui  épousa  en  1524, 
Gabrielle  Dandel  et  qui  mourut  vers  15ë2, 
laîmantdeux  fils,  Jacques  et  Thomas. 

Ces  deux  enfants  se  partagèrent  la  portion 
du  fief  de  Saint-Laurent  qui  appartenait  ù 
leur  père,  Tainc  épousa  Jeanne  Gorges,  dont 
il  eut  deux  filles  Marthe  qui  c  ntracta  ma- 
riage avec  André  Chemin  et  Barbe  avec 
Christophe  Chemin,  probablement  les  deux 
frères. 

Thomas  du  Chapelet  seigaeur  eu  partie 
de  Saintr-Laurent,  épousa  en  1568;  Marie  de 
Chaulieu  (1),  qui  lui  donna  un  Àls  et  une 
fllle. 

Onillaume  du  Chapelet,  seigneur  du  Val 
et  de  la  Métairie,  fils  de  Thomas,  ne  porto 
plus  le  titre  de  seigneur  de  Saint-Laurent 
en  partie,  lors  de  son  mariage  avec  Margue- 

ritn  Lahbev. 

Jean  du  Chapelet,  troisième  iiU  de  Jacques 
du  Chapelet  et  de  Jeanne  de  Bracoort,  ent 

également  une  portion  du  fief  do  Suint-I/in- 
reiit  dans  le  partage  de  la  succession  pater- 
nelle, il  épousa  en  1^1,  Marie  Le  Carmen» 

lier,  et  ses  deux  fils  André  et  Pierre  n'ont 
que  le  titre  de  seigneurs  de  la  Métairie  (2j. 

De  Jacqués  Rodolphe  du  Chapelet  et  de 
J;uiiuc'lino  Le  Cornu  sa  femme,  f^orfircnt 
uuis  fils  et  quatre  fille»  «lniit  l'une  épousa 
•    .M.  d'Aureville  (3). 

En  1777,  messire  Fraïuois  Christophe 
d'Aureville,  seigneur  de  S-iini-Laurent-des- 
•  »  Qrèa,  fut  parrain  d'une  cloche  à  iMélicourt 
avec  noble  dame  Louisp- Anne-Charlotte 
Perler,  veuve  de  messire  Louis  Agis,  escui/er 
seigneur  de  Mélicourt  (  I). 

La  si'i;.Mi('iii'ie  de  Saiiit-L;iur<'nt  rentra  <»n- 
suuu  duus  l.t  famille  du  Cliapeliit,  car  M. 
Jean-Rodolphe  du  Chapelet,  maire  de  Saint- 
Laurent-dos-Grt's  en  l.si!>,  était  le  fil^  iIl- 
Jacques-François -Rodolphe  du  Chapelet, 
sieur  de  Brécourt  et  de  Marie^Madeleine 
d'Aureville. 

Aureville  :  de  sable  au  lion  d argent  anm  et 
lampassr  dr  gueules. 

l'iefs.  1»  L'Angerais.  Henri  de  l'Angerais, 
de  Angeria,  devait  en  1269  à  Henri  dos 
Essarts  en  Ouehe,  une  rente  de  6  d.  t.,  payable 
à  Pâques-Fleuries,  sur  une  piè-e  de  terre  à 
la  Gonfrière  (.">).  Henri  des  Essarts  donna 

<1)  Probabl«m«at  Aile  d«  Jehan  de  Chaulieu,  sieur 
de  la  Ronce  à  Boquemey. 
•  {2)  Kiel  a  Saint-Dtfuis  J  Augcrons. 

O.jul-jlIokÏ.- ilu  CliapolL't.  Ay<  li.  de  VBtUttm 

lô)  Et  aoQ  à  1»  Qoutalhèn  oooum  l'a  cru  M.  L. 


cette  rente  à  l'abbaye  de  Saint-Evroult  ;  la  • 
môme  année  il  fit  ép^nîemont  donation  à  ce 
monastère  :  1'^  d  une  renie  de  10  s.  t.  paya- 
ble le  jour  des  Rameaux  sur  la  Vavassorie  de 
l'An^rc-i  ai.-;,  due  par  Roger  de  ce  nom  ;  2'  et 
de  2  s.  de  leiile,  payable  à  la  saint  Remi, 
due  par  Roger  de  l'Angerais  sur  la  même 
vavas;sorie,  située  paroisse  de  Cheineduit. 
(Saint-Laurent-des-Grès.) 

Vers  le  milieu  du  xvu*  siècle,  le  fief  de 
l'Angerais  appartenait  à  Hector  d'Aurevillef 
qui  fut  maintenu  do  noblesse  le  1"  mai 
1007  (1). 

2"  Les  GaÈs.  Louis  de  IiOUgDj  baron  du 
lieu,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du 
roi  Charles  VI,  maréchal  de  France  en  1411, 
était  seigneur  du  Plessis,  des  Grès  et  de  la 
FoUetière,  il  épousa  en  1412,  Anne  ou  selon 
d'autres  Agnès  de  Grauville  dont  il  OOt 
entre  autres  enfants,  Nicolas,  Margaerite, 
Jeanne  et  Louise. 

11  portait  :  d'or  <'i  3  i  Jievrons  brisét  de  sahk. 

Le  14  octobre  1420,  Henri  Y  roi  d'Angle- 
terre donna  an  eomte  de  Salisbnrj,  ta  ba- 
ronnie  et  le  château  de  Lougny,  qui  furent 
à  Louis  de  Lougny,  chevalier  tant  en  France 
qu'en  Normandie,  jusqu'à  1,000  1.  Le  mo- 
nanjue  anglais  avait  (inp.né  le  21  avril  1419 
eu  récompense  de  ses  services  à  Jacques 
Frisel  ou  Frizel,  etcuyer^  les  fiefs  du  Plessis 
et  de  Croys  (Grès;  dans  la  chûtoUenie  de 
Ureteuil  avec  le  lief  de  la  FoUetière,  dans 
la  chfttellenie  d'Orbce,  qui  furent  à  Louis 
de  Loti_;irv,  puis  un  autre  fii  f  du  IMcssis, 
châtellenie  de  Breteuil  fui  à  Jean  Morel 
jusqu'à  600  L  de  revenu,  à  la  seule  con-  , 
diiiun  de  foi  et  hommage,  et  d'une  rede- 
vance d"uu  fer  de  lance  à  la  Saint-Jean. 

Louise  de  Lougny,  fille  de  Louis  {2), 
mariée  à  Pierr  •  OinVirt  sieur  d.-  Cuissay, 
rentra  en  possession  d'KcUaul'uur  à  la  ctiule 
des  Anglais,  mais  Sainl-Laurent-iks-Grés 
n'-^ta  aux  descendants  de  celui  qui  l'avait 
jt'iju  du  roi  d'Angleterre. 

A  la  montre  de  Beaumont  de  1409,  Jehan 
Filleville  dit  Fi/.cl,  seigneur  de  Longprey 
et  de  Grez,  se  présenta  en  al/illcmenl  d'ar- 
ehier  à  deux  ehevauTx  ;  Jehan  Du  Clos  pour 
une  petite  vavassorir»  tenue  de  Jehan  Fille- 
ville  (3)  escuy<:i\  seigneur  de  Longpré,  se 
présenta  armé  dé  brigandines,  salade  et 
vouge,  à  cheval. 

S"  La  IIauillière.  Ce  fief  appartenait  an 
XVII*  siècle  à  la  famille  de  Thiessé. 

Christophe  de  Thiessé,  écujrer,  sieur  delà 
Harillicre,  de  Moufort,  du  Chesnay,  à 
MeuUes,  eta.,  maintenu  de  noblesse  en  1067, 

<1)  W-rhcrcha  deU.  ds  Marie,  Bibl.  delUtoea. 

{^j  L  oqdc  de  la  nort'di*  Loute  n^us  eat  iawnaue. 
elle  eut  ImudjuM  l'exil  qmlls'éuit  choial  plutôt  que  de 
M  BouaMltm  à  l'autovile  des  Anglais  (Frel  Ohrwif. 
Pereheronna.) 

(3)  Il  y  a  ici  SUleville  «tailUan  PiUeville. 
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portait  :  éT argent  au  chevron  de  auettles,  ac- 
compagné de  5  mouchetures  de  êoMs^  2  m  chef 
3  en  pointe  maiordomu'eii. 

La  Uarillièrc  valatii  2,0«HJ  1.  do  revenu, 
relevait  de  Reville,  e'eet  aqjourd'hai  une 
ferme. 

LA  CHÂPËLL£-0ÂUT1ER,  cant.  de 
Brofrlie,  à  202  mèt.  d*a1t.  ~  Sol  :  grès  et 

potKlirifi'ues.  —  /{.  Nation.  li»  ]3S,  do  Bor- 
deaux à  Rouen,  H.  Dé^,  n"  3,  de  Chartres  à 
Liflieax.  —  Surf.  terr.  1,644  hect.  —  Pop. 
579  hall.  —  1  coiifrib  .  7,740  fr,  en  ppal.— 
Roc.  ord.  budget  corn.  3,3Ul  iv.  —  pcr- 
cep.  et  rec.  cont.  ind.  de  Broplic.  — 
Kcole  mix.  do  enfants.  — Parois.  —  Près- 
bj^t.  —  Bur.  <le  Bicnl'.  —  12  perin.  cha8$e. 

4  débits  de  boinaons.  —  Dist.  on  kii.  aux 
ch.-l.  de  dép.,  54;  d'arr.,  18  ;  de  cant  0. 

Dé^ndances  :  li  ANOERAis,  la  Berrik,  la 
Blondbliàrb,  le  Boso-Rault,  le  Bovt  drs 

SiMONS.  fA  rAItlMÈRE.  LA  CAlJVNr.B.  LE 
CUKSNAY,  lEti  CHAMPS-MALAI>ii8,  LKS  CLOS, 
LA  COUTBILLRRIE,  LA  FoLLBTlfcRB,  LA  Foi- 

I.ONNlkRK,  GlAllGNY,  I.A  (invNDE  NoE,  I.A 
HaUU.I.IKHE,  IIoTTKLAN»E,  LA  UuUmËKK,  LA 

Mars  Pbrevsb,  les  Nkrveaux,  la  Plavi- 

NIÈUK.  I.A  PkTITK  NoE,  I.A  PlETEKlE,  LA 
HaUIÈKE,    la    KuUVJNlJîIlE,    LES  VaAST,  LA 

Vall£b  Milcbmt,  la  Vbrmommèrb,  la  Vi- 
tro lim.kke  • 

Agriculture  :  Céréales.  —  18,000  arbres  à 
eidrc. 

Industrie  ;  Filage  do  laine,  1  briqueterie, 

1  four  à  ohnux.  —  18  Patenlést. 

Paroisse  des  :  Dioc  de  Lisieux.  —  Arch. 
de  Lieuvin.  —  Doy.  do  Moraux.  —  Vie.  et 
Elec.  do  Kernay.  —  Pari,  de  Rouen.  —  Oé- 
nér.  d'AiençoD. 

L'origine  de  cette  localité  e.**t  une  chapelle 
dédiée  au  prince  des  .Spoircs,  londé  par  un 
uioiubro  d'une  de.s  laniiiles  Uaronc  que  l'on 
retrouve  un  peu  partmit. 

l)6s  une  épo()ne  (rés  reculée,  la  Chapelle- 
Uareng  Ht  partie  du  patrimoine  de  la  cathé- 
drale de  Lisieux  et  servit  la  dotation  d'un 
cluiiioiiir  (1r  cette  église;  sa  prébende  se 
nomuiaitla  prébende  de  laChape)le->llareng. 
C'était  !a  troisième  dans  Tordre  des  rangs 
et  la  treizième  diirnité  du  chapitre  de  Li- 
aieux,  dont  i'évéquo  occupait  la  première. 

A  la  fin  du  xii*  siècle,  il  existait  encore 
dans  le  Lieuvin,  <-Vst-à-dirc  dans  le  voisi- 
nage de  la  Cbapelle-Uareng,  des  membres 
d'une  famille  Harenc,  descendue,  peut-être 
du  fondaleur  do  la  riia|iell<'.  Ain>i,  (11  ll'.tD, 
Julienne,  femme  de  Jehan  Uarcno  avait, 
ayee  Claria,  dépensier  du  roi,  un  procès  qui 
«é  lérmina  par  une  transaoUon  (1).  Roger 

(1)  RAIm 


i 


Harenc  est  porté  pour  501.  dans  les  sommes 
à  recouvrer  de  la  builliedu  Lieuvin,  mais  il 
prmvnit,  comme  Raoul  Hargne,  appartenir 
à  une  tamilleétablicà  GûUvilleeiàGJisoUes, 
près  Evreox.  En  preuve  de  la  fréquence  de 
ce  nom  on  peut  encore  citer  un  c;t1>;tretier 
du  nota  de  Harenc,  condamné  u  une  amende 
de  5  s.  pour  avoir  vendu  du  vin  trop  cher. 

Une  charte  do  1288,  indique  que  saint 
Pierre  est  patron  de  la  Chapelle-Hareng  et 
que  l'évéque  de  Lisieux  présente  à  la 
cure  (1). 

Le  Pouillé  do  1350,  reproduit  les  détail» 
que  nous  venons  de  donner.  Mais  on  no 
trouve  pas  la  Chupelle-llareng  à  sa  place 
dans  la  li.*ife  des  paroisses,  parce  qu'elle  n'é- 
tait alors  qu'une  vicairie.  Le  chanoine  pré- 
bendé,  véritable  seigneur  et  curé  de  la 
paroisse,  touchait  les  revenus  et  ne  donnait 
à  son  vicaire  que  la  somme  nécessaire  &  son 
entretien. 

Au  xv^'aiècle,  le  ohapitreentier  de  Lisieux 

possédait  en  commun,  une  rente  de  10  s. 
sur  la  prébende  de  la  Chapelle-Hareng,  dont 
jouissait  alors lechanoineGeofro^v  Bertrand; 
elle  était  payable  chaque  année  ii  la  féte  de 
Saint-Tuurin,  par  les  héritiers  de  Gaultier 
Le  Chambellenc  (2). 

La  prébende  de  la  Chapellc-IIaroiif,'  fut 
frappée,  en  1572,  d'une  taxe  d'un  décime 
annuel  de  351. 

En  lutin  on  a  écrit  f'npi-lht  AlluH-h  ;  on  sait 
qu'/i/<?x  ou  iJaiex^  IlaUciSy  signifie  un  ha- 
reng, en  sorte  que  laChapelle  a  été  nommée 
quelquefois  (  hap-'lle  -  Aloxis ,  au  lieu  de 
Alecis,  génitif  de  Hareng.  Ainsi,  dans  uiv. 
document  qui  remonte  à  une  époque  voisine 
de  1510,  il  est  dit  que  le  euré  i!t>  la  Chapelle- 
Alexis  ou  Hareng,  est  oblige  de  représenter 
le  pilîmier  des  sept  diacres  lors  de  la  béné- 
diction des  Saintes-Huiles,  le  Jeudi-Saint, 
dans  la  eatiii'iirale  de  Lisieux. 

Il  ajirés  une  circulaire  du  pi  éfet  de  l'Eure, 
du  1  }  iriniairc  an  XIV  (ô  décembre  1805), 
la  (  •liupelir-llarcng  fui  une  des  communes 
de  rarrondis.-t  iucnt  de  Bcrnay, chargées  de 
subvenir  chez  elles  aux  f  rai.>  dit  culte  catho- 
lique. Une  souscription  voluniaire  vint  ga- 
rantir le  traitement  du  desservant,  de  500  fr. 
au  minimum,  le  logement  d  I  :u  !i  u  les 
choses  nécessaires  à  l'exercice  des  ccrciuo- 
nies  religieuses. 

/•'/e/*.  Manoir  -  Ht  noi  x ,  le  nom  de  oe 
flef  vient  probablement  d  une  famille  doulM. 
Hudonx,  maire,  était  repiésentant  en  1812. 


(1)  Ce-li»?  .  li.irt*.  qui  est  citée  par  M.  Le  PrevMt 
(Dirtmii.  d.-^  noms  de  lieu),  n'a  pas  été  donné  aans  le 
Ki'cUli!  Sotcs. 

{Zj  il  «-il  [irul.ulilf  (juc  c«  Gaultier  calait  un  de» 
^>rincipaui(  l'>-i-si>nnage8  du  pays  :  llctui  ('iKiiiil^lltiur 
etoil  seigneur  ualrou  île  Keus  nu  piiyi  il  Anire.  dan» 
I»  wftlf  nréoraent. 


T.  t. 
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CIIAPELTJÎ-HARENO,  cant.  <lc  Thibor- 
ville,  À  183  m.  d'alt.  —  Sol  :  ailiivium 
ancien  dt  dilnvium.  —  Surface  ierr. 
•  lOT  II -cl.  —  Pop.  :i30  hab.  —  4  i-ontril), 
4,2Si  iV.  en  ppaL  —  Rec.  ord.  bud(^.  com. 
1,158  tr. — ta  Percep.  et  m.  eont.  înd.  dd 
riiilioi'villo.  —  Parois.  —  Pi'f!s!»vi.  —  lUir. 
lie  bicnl.  — 8perni.  de  cbasso.  —  1  dcli.  il»^ 
lioifisona.  "  Dist.  on  kîl.  aux  eh.-l.  d«  dop. 
•nO.  «l'.irr.  11.  de  cant.  4- 

JJt^f tendances  :  Boi»-l'Èvkqur  Ui  Buisson- 
viiiRKt  OBOuntRS,  LB  Labi,  la  Lawdb, 
(.A  MAi.TikiiBf  I.B  Manoir-Oalis,  mi  Manoir- 
Huboux. 

Agriculture.  OériHlo»,  lin».  —  6,000  ar- 

bivs  il  cidre. 

Jiuliistne,  labrication  de  rubau.<. — ô  jtfi- 
tmtét. 

Paroisse  des  dioc.,  bail.,  et  élect.  d'Ë- 
vroux.  ~  Génér.  et  Pari,  do  Roaen. 

La  C'hapelle-Géiu'vrav  Réaiivill»'  ont 
été  réunis  en  1844  sous  le  nom  de  la  Cha- 
p^Ui'-RéBOTllle. 

§  1*'  C'HAPKLLB-GÉNBVRAV. 

«iëni'ÇTBj  dort  être  le  nom  da  fondat«înr 
du  villi\g:e,  maïs  rien  ne  vient  nous  indi- 
quer lï'poi|ue  où  cett-e  fondation  n  eu  lieu. 

La  paroisse  dcdioe  il  la  smnte  Vicrgc  no 
doit  pa.s  être  très  ancienni". 

An  xm'  sii'cle,  la  ( 'llape^o■Génevray 
avait  part  à  la  léproserie  <l<'  Sain»-La/aro 
de  Vernon  ot  y  envoyait  se»  lépreux  (Ij. 

En  1414,  la  prieure  de  PHâtel-Dicu  de 
Veru'^ui  avait  le  liroit  (!••  jn  '  lidre  sur  b-  vin 
du  roi  XI  muids,  moitié  blauc,  moitié  ver- 
meil, dans  les  paroisses  de  Saint'Pierr«ï- 
d'AutilH,  Il   la  Chapelle-Génevray.  «mo... 

Lu  seigneurie  de  la  paroisse  avait  oté 
donnêoà  l'abbaye  de  .Tumiéfrcfl,  i|ni  la  con- 
serva jusqu'en  ITSti. 

D'upvés  un  terrier  di*es.*ié  en  IT.jK,  la  Cba- 
pelle^énevray  était  Tnn  de»  moml>rc!«  de  1 1 
bavoiiiiie  'b  Saint- Pinrre-d'AutiLs.  appar- 
tenant à  Messieurs  les  pru'ur  i't  religieux 
d«  Tabbaye  royale  de  Jamiêgen. 

Kn  1000,  Jean  de  Bauss(\  pnHre-curc  de  j 
la  CUapelle-Génevray,  échangea  sa  cure 
arec  Pierre  Gaville  contre  celle  de  Norman- 
ville. 

Adrien  de  Rotis.-îel,  sieur  *ie  C'Iieuevas,  | 
demeurantà  la  Chapelle-Gétxn  ray,  fut  main- 
tenu <!<•  noblesse  dans  l'élrction  rl'Andely,  i 
le  Li  aoftt  1008,  ses  armos  étaient  :  d'nz'ir  à  j 
3  ti-ti'<^  dp  If^pnril  d'or. 

En  1789,  la  paroisse  de  la  Chapelle-tténo- 
vray  tormula  dos  vœux  auxquels  nous  nous 
associons  de  grand  ceetir  ;  elle  demanda  la 

i\>  tliitom  d»  Varvon,  p.  HT. 
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'  suppression  fie  tout  impôt  sur  les  choses 
eoTrK's«[bles  nécessaires  à  la  vie  de  l'iiom- 

me.  (1  ).  _ 

Lecuréde  la  paroisse, de  son  cAt('%ib  inan(lu 
des  réformes  qui  eussent  été  fécondes  eu  iu- 
eottvénients: 

1"  Que  l'Eglisif  tut  (lécliargéo  tlii  larMeaii 
(les  biens  temporel.-)  pour  ne  s'occuper  que  ilu 
spirituel  ; 

La  réunion  en  une  masse  de  tniis  les 
biens  ecclésiastiques  pour  servir  à  soula- 
ger les  misères  des  paavres,  à  eonstruire 

des   églises,    décorer   les   autels,  a 

itretenir  le  clergé  e.i  pour  venir  en  aide  auv 
beH  «insde  l'Etat; 

?•"  L'     ilitiiiii  .-lu  i-iiiDul  des  lu'uëficfs; 
i"  Lh  suppression        abbés  couimeuda- 
taires  ; 

5'  La  nomination  des  évéques  <•{  iroln'- 
véquc's  par  le  roi,  sttr  la  préseutaliuu  (if 
trois  .'cjclésiastiqucs  choisis  à  r^lectiou  par 
tous  les  curés  du  diocèse  (2). 

/'ir/.  Lai  nav  appartenait  an  eoiunieiKe- 
n)oni  du  xvi'  siècle  h  la  famille  d'Hstiniau- 
villc.  Un  17)16  .lai  fnies  d'Eslimauville,  sieiii 
de  Lauuay,  était  capitaine  de  (raiilon,  cinn 
ans  après  N>  H.  Jacques  d'Ksuman ville, 
sieur  doLaunaj  figure  dans  dos  lots  de  pai-^ 
tuf:e. 

I-stiiiiauvil|e  maintenu  de  noblesse.  <a 
100!».  d:ius  1  l'Iection  de  Pont-l'Evéque, bla- 
son nui  (  :      (pifiilfs  à  3  twrleftfs  d^ argent 

En  lOiK),  .lean  île  Griniouville.  chevalier, 
.soigneur  de  la  Lande-Patry,  était  égulcmonl 
«eiffneur  de  Launay,  de  la  Chapeile-Oéne- 
vray  cl  la  S.illi-  ^^  Houlbec,  près  Coche- 
rel  (3):rainécde  sesAUes,  nommée  MariD» 
(lame  de  la  Salle,  à  Houlbec,  ép.)u:;a  le  lU 
juillet  IfWT  Procop(>  de  Loubert,  seijrn  'ur 
des  Adjoux  :  une  autre  appelée  Catherine 
se  maria  le  'i^  octobre  ICâT  avec  Philippe 
de  Borinecli"^  .  p>ni>jpr  seiLrneur  de  la  Bou- 
layo  et  de  la  Francardièro. 

Orimouvillc  :  degnetiles  â  3  étoileid'tmjmt. 

Le  manoir  de  Launay  passa  do  la  maiso  n 
de  (irimouviile  à  Adrien  Laugluis,  écuycr, 
'Itii  prenait  le  titre  do  sieur  de  Beauvais- 
Launay,  après  son  mitiiu^re  avec  ^î:l;.'^!■'- 
leine  de  Grimouvillc;  son  tiU  François,  sieur 
de  Beaurais^Laanay»  marié  à  Marguerite- 
Charlotte  Toustain,  dame  du  Roule,  fut 
maintenu  noble  d'ancienne  race  et  extrac- 
non  par  arrêt  du  2<i  décembre  16d6. 

M.  Lan:-'  :  'u  Rouie,  maire  de  la  Cha- 
pelle en  '[\xî  habitait  le  château  de 

fh  Cnhiffs  des  hailliagegnomtand^'  l'-ir  Hip' 
peau  Uevue  de  Rouen,  IwT, 
1^^  Cahiers  det  /'ai{i»ae£<nernMHui<.  parli.Hip* 

pouu.  Revue  de  Rouen  IWi. 
('<)  Oénéalogi*  dOunoj. 

Nous  ignorons  oooumqi  Lauoay  eit  «atié  dant 
cette  Umiile  et  cocnmeol  il  ea  «tt  torlî. 
<4)  R«f»trei  die  SainVEtimme-de-Bailtsuh 
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Lauiiu^v,  tlescendait  d"A<liii'u,  dont  uuiis 
avons  parlé. 

Langlois  du  Roule  :  de  gueules  à  S  épieiuc 
d'argmt. 

§  â.  Réamtillk. 

En  latin  HegionmUa^  do  Région  ou  Regi- 
non,  nom  d'origine  franque. 

Cctto  localité  placée  sons  le  vocable  rar. 
do  Saiiil-UHrthc'lemv  faisait  [larlie  de  la  ba- 
ronnie  de  la  Grâce,  dont  le  chef-lieu  était  à 
Saini-Piorro-de-Bailleul,  et  qui  appartenait 
à  Tabbayo  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

Réanville  était  au  nombre  des  domaines 
que  (iuillaunie  Longue-Epée  donna  aux 
moines  de  Saint-Ouen,  et  qui  turent  confir- 
més à  l'iibba  ve  par  lo  duc  Richard  11  eu  1026. 
La  charte  porte  RegiomiUa  cumtcdma. 

Kn  rJoO,  tJuillaunio  I-e  Prêtre  de  Cham- 
bray  vendit  aux  religieux  de  Saint-Ouen 
cinq  livres  de  rente  à  prendre  surRegnanid 
de  Bailleiil,  i\  i  anse  d'un  ténement  d'héri- 
tages sis  à  Rùanville  (1). 

A  la  date  du  2  mat  1521  existe  un  bail  fait 
pour  rald>aye  do  Saint-Ouen  à  niessire  Ri- 
chard Ferèy,  prôlre,  des  usufruits  des 
sfrneaux,  cochons  et  veanx  do  la  baronnie 
fie  la  ni-Aci'  cf  aussi  .le":  usufruits  de  Villez- 
sous-Baillcul  et  Kéanville  (2). 
'  Les  habitants  de  Réanville  plaidaient  en 
ir>.^>7  avci'  l'alihavc  (].■  Sainl-()uen  pour  la 
réparation  et  1  entrelien  de  la  grange  que 
les  religieux  y  possédaient  (3). 

L'abbave  posst'da  In  sei^'-neurie  de  la  pa- 
roisse iusqu';')  la  l'évdlutinn  ilc  178t'. 

rHAFi;i.LK-Ki:AN\  lLI-K,  cant.  de  Ver- 
non,  sur  la  rivière  de  Saint-Ouen,  à  120  m 
rl'aH.  -  Sol.alluvitjn  et  craie.  —  Chem.dei/r. 
rniinn.  n  "  t)8  dcChanibrav  à  Vernon  — Surf, 
terr.  '  07  hect. —  Pop.  "Àl  hali.  -  1  citnd  . 
2,80.î  fr.  en  iipal.  —  Rec.  ovà.  budg., 
cnni.,  2,112  fr.  —  .-j  et  Percep.  de  Vernon. 
—  Kec.  contr  iml.  <lf  Put  y.  —  Parois.  — 
Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  34  enfants.  — 
Maison  i|\  cole.  —  IJur.  de  bieuf. — 3  perni. 
de  chasse.  —  .'5  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  au  ch.-l.  de  départ,  et  d'arr.,  20,  de 
cant.,  9. 

/?l(^|9««All>0es:  LBFROC-DB-LiiUNAV,  Coi  RTK 

Cote,  Lai'nay-  les-Pêrirrs,  Réanville. 

Agriculture  :  céréales,  bois.  —  6,500  ar- 
bres &  cidre. 

Indmtrio  :  1  moulin  à  eau,  carrières  de 
meules    moulin.  —  7  patentés. 

C£Ukl<  L  K  VAX.. 
La  commune  de  Transière  a  été  réunie  à 

(1)  Inve  ntaire  dM  titres  de  SainWOueo.  Arvh.  de  la 
Seinp'Iiiforieiin-. 

(i  Itiv.'titnirr  des  titres  de  Saint-Ouen.  Arcb.  de  la 
Sfine-hili'rieure. 

(3)  Ce  procès  Ail  renouvelé  en  1680  et  1707. 


Cluu  ie\  al,  le  2  février  1809,  et  toutes  d'eux 
n*en  forment  plus  qu'une. 

g  1*'  Charlrval. 

Paroisse  des  :  Archid. 

(lu  Vexiii-Norniaiid.  — 
Vie.  et  Elec.  d  Andely. 
—  Bail,  de  Gisors.  — 
Pari,  et  {îén.  de  Rou^  ii. 

11  y  a  trois  siècb's, 
Chàrleval ,  portait  •  çn-  ' 
i'i>!'e  If  nom  de  Ts'oyoïi- 
sur-Andelie,  pour  le  dis- 
tinguer d'un  autre  No- 
yon,  assis  mu-  leplateau  du  Ve.xin-Normand 
et  surnommé  le  Sec.  Ce  nom ,  d'origine 
cltlqne,  en  latin  ffmnomini  (1),  annonco 
liiii'  très  haiile  atiti(|iiité. 

Dès  l'iutroduutiuu  du  Cbristiuuisme  dans 
nos  contrées,  Noyon  fnt  organisé  en  pa- 
roisse et  placé  sous  la  proteotinu  de  saint 
Denis,  l'apôtre  de  Paris  (2).  ("e  choix  dut  être 
inspiré  soit  parle  pass.i^-^edu  premier  ôvé<|'ue 
des  Gaules,  lors  <ie  son  voyage  à  Rouen, 
soit  par  l'iutluence  des  religieux  de  Saint- 
Denis,  (|ui  étaient  |>ropriétaire8d'une partie 

du  Vexin  et  de  l:i  forêt  do  Ljons,  SOttS  loS 

rois  de  la  première  raco. 
Outre  réglise  paroissiale,  il  j  eut  dès 

Ims  siu  le  t(M  ritoire  de  Noyon,  unechapello 
do  Saint-Martiu ,  bùtio  sans  doute  sur  le 
bord  d'un  grand  chemin;  et  qui  pins  tard 
(h'viiii  un  iifii'iifé. 

Du  temps  de  CUariemague,  Noyou  faisait 
partie  des  nombreuses  métairies  qui  for* 
iiièieiif  la  dotation  r|(>  la  riche  abbaye  de 
Eonleuelle.  Le  pieu.\  et  suvaut  abbé  Anse- 
gise,  dans  une  constitution  de  l'année  890 
ou  environ.  iléci'K-  que  les  revenus  de  Noyon 
seront  appli(iués  à  la  nourriture  tics  pauvres 
et  des  domestiques  du  monastère  que  l'en 
recevait  à  la  porte  en  dehors  de  la  clô- 
ture 

I.orsde  l'arrivée  des  Normands  l'abbaye  de 
Foiiteuelle  perdit  une  partie  de  ses  rich<'s 
domaines,  et  Noyon  fut  englobé  dans  le> 
biens  particuliers  des  flucs  de  Normandie. 
Richard  I".  l'en  détacha  avec  plusieurs 
autres  terres  pour  former  l'apanage  de  son 
second  fils  Rol)crt,  depuis  archevêque  do 
Rouen.  On  fit  alors  construire  ou  réparer  uu 

(1)  V'tisi  le  uom  que  portait  une  ville  au(refni«^ 
épiscujKile.  Il  existe,  t-u  Franc«,  six  communes  'lu 
nom  (le  Nouvion,  qui  ont  dû  s'appeler  primitiTement 

(S)  Kous  somme»  «le  ceux  qui  pensent  que  Knint 
Demi,  saint  Nicaise  et  leur^  compagnons,  vinrent 
dès  le  premier  siéck.  r^^andre  jusqu'à  Rouen  lei*  lu- 
mières  érangéliqnes. 

<3)  Le  Prérott.  Dtct.  des  noflis  dr  H  eu;  c'est  ii 
son  aulArilé  que  now  déférons  en  appliquant  &  notn» 
RoyoB  le  texte  suivant  :  De  mutrinumM  et  ra$ntli« 
noitrU  ad  pcrtam  monoêterU  deiimu$  villam 
NorioMutn.  • 
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ch&teau  ou  manoir  qui  devint  la  résidence 
habituelle  du  jeune  prélat,  élu  on  080.  Il  y 
demeura  un  certain  nombre  d'années,  avec 
Herlève  qu'il  aimait  et  dont  il  eut  plusieurs 
enfants  Cette  femme  y  mourut  vers  1020et 
fut  inhumée  dan»  une  chapelle  attenant  au 
château  (1). 

En  10^,  rarchevéque  Rolicrt,  »iui  répara 
ses  faiblesses  par  8a  pénitcji  v -  i  ses  grandes 
oeuvres,  présida  une  réunion  d'évùquos  nor- 
mands, tenue,  selon  toute  apparence,  dans 
son  chàt<?au  de  Noyon. 

L'archevêque,  comte  -d'Ëvroux  etaoigncur 
de  Noyon,  monrat  piènsement  à  l'abbaye 
de  Sanil-I'^iv-,Mi-V;tlîée,  en  1037,  <  f  lors 
du  partage  d'^-^  )>ieus  entre  ses  enfants,  ie 
domaine  deNf  .v  in  éehot  à  Raoul,  Richard 
(Mit  le  ctiiiito  fl'Rvi'eux;  quant  à  Guillaume, 
le  troisième,  il  no  prit  pas  part  à  la  succes- 
sion paternelle,  il  était  alors  dans  la  Fouille 
avec  Robert  Ouiscard ,  qui  le  dota  riche- 
ment. 

Raoul,  surnommé  THe-éTAi»^  à  cause  de 

la  f(»rnn'  allongée  il<-  ^.i  téte  et  do  l'abon- 
dance de  ses  cheveux,  prit  part  en  1040,  au 
meurtre  de  Gilbert,  comte  de  Brionne,  et 
ponvrriia  le  duché  de  Norman  il  if,  pendant 
la  minoriu»  do  tiuillaume-le-Hàtard.  On  le 
connaît  aussi  dans  Thistoire  sous  le  nom  de 
Raoul  do  r'iacr',  h  ransc  df  rotte  petite  ville, 
qui  lui  venait  avec  ÎS'oyon  de  l'héritage  de 
son  pèro;  enfin,  il  a  aussi  le  titre  do  comte 
d'Evreux,  dans  qurlqucs  documents.  Sou 
flU,  Robert  Gucé,  mourut  sans  enfants, 
après  avoir  institué  ponr  héritier,  Guil- 
laumr.romte  d'Evreux,  sou  coutiu,  ûiii  de 
son  onclo  Richard. 

Nonobstant  ce  legs,  le  duc  Guillaume 
«Vmpnr.i  (te  riii' ritatr*^  dn  défunt  ri  k< 
garda  pendant  tout  sua  règin'  de  lU<Ai  ù 
1087. 

Un  peu  plus  tard,  en  1080,  les  M.inceaiix 
voulant  secouer  le  jou;<  Uu  duc  Kichurd, 
celui-ci  réclama  le  secours  de  Foulques, 
comte  d'Anjou,  Epris  des  charmes  de  Ber- 
trade,  nièce  du  comte  d'Evreux,  Foulques  le 
Rechin  demanda  en  échange  de  son  appui 
la  main  de  la. jeune  fllle.  Le  comte  d'Evreux 
te  rendit  à  la  cour  du  doc  et  lui  fît  des  récla- 
mations qui  ont  rte  conservées.  «  Seig.ieur 
duc,  dit-il,  vous  me  demandez  une  chose 
qui  me  contrarie  beaucoup,  en  me  priant  de 
donner  à  un  Iminme  dé;jà  bigame,  ma  nièce 
qui  est  jeune  encore  et  que  mon  beau-frère 
a  eonfle«  h  mes  soins,  vous  cherobez  vos 
avant;i::es  et  faites  peu  de  cas  des  miens. 
mojen  do  ma  nièce  vous  voulea  conserver  le 
Muine  et  tous  m'dtez  mon  héritage.  Je  ne 
.  ferai  rien  de  ce  que  -vous  me  demandez  à 

"         <l)  Pri)'i:k)il>-iK-ii(  i'ivi)ci<>mi'j  chapetls  d« saint  Uar* 
.  lin.  oovau  Uu  futur  prieuré. 

(Sj  Uni«rie  Vitjl,  Edition  Le  Vrtfv&t. 


moins  que  vous  ne  me  rendiez  Noyon,Gacc, 
Ecouché  et  les  autres  places  de  Raoul,  mon 
oncle,  et  que  vous  ne  remettiez  à  mon  neven 
Outllaume  de  Breteuil,  le  I*nnt-Sai»f-IMerre 
et  les  autres  biens  «nii  nous  appartiennent 
à  titre  héréditaire.  J'ai  des  témoins  qu'on  ne 
peut  récuser  en  rien  pour  prouver  que  lio- 
btM't  de  (îacé,  flls  de  mon  oncle  Raoul,  m'a 
fait  l'héritier  de  tous  ses  biens.  Le  roi  (tuil- 
laume,  notre  cousin,  parce  qu'il  était  plus 
puissant  que  nous,  s'est  approprié  toutes  les 
parties  de  notre  héritage,  comme  le  lion 
da!is  son  partage  avec  ie  cerf  (1).  Rendes- 
nous  justice,  soigneur  duo  et  nous  obéirons 
à  vos  ordres.  » 

Le  duc  résolut  de  donner  peu,  de  pour  do 
perdre  beaucoup;  il  remit  en  1069  aux  deux 
Guillaume  loa  places  l'i  doninin.  s  qu'ils  ré- 
clamaient. C'est  ainsi  que  Noyon  revint  aux 
comtes  d'Evreux.  Quant  à  Bertrade  elle  fut 
livrée  an  c  >mte  d'Anjou  et  mottta  par  la 
suite  sur  )c  trône  de  France. 

Dès  la  fin  dnxi*  siéele,  on  voit  apparaître 
uitf  fainill.'  d.'  Nii\  Il  airi>!i  nommée  il  cause 
«ans  doute  d  un  liel  important  (ju'elle  possé- 
dait dans  la  parois/:e.  Ën  1007,  Raoul  do 
Noyon  servit  de  témr>in  i\.  (Mliern  de  Gloces- 
terqui  donnait  a  1  abbaye  du  Bec  'M  acres 
do  terre  avec  8  hôtes  &  Romilly,  près  Pont- 
Saint-l^ierrc;  son  nom  figure  à  cote  de  ceux 
de  plusieurs  barons  bien  connus  comme 
Guillaume  de  Yarennes,  Gautier  d'Amfre- 
ville,  etc.  (2). 

I/annéo  qui  suivit  la  restitution  do 
Noyon,  Guillaume,  comio  d'Evreux  voulut 
assiéger  Couches,  mais-  ayant  éfé  vaincu  par 
son  oncle,  il  choisit  pour  iiLi  ii  ;<T  son  cou- 
sin R'>j.'i'r  (ie  Tosny.  Celte  iiu'iik-  année  il 
ailla  li^  ilnr  Knln  t  t  à  contenir  le  Mans  dont 
1  ;uillainijij-li;-liuux  lui  confia  la  garde  en 
îi  i'.ts.  il  ravagea  les  terres  de  Robert,  comte 
ili' M-'ulan,  puis  lit  un  aci^ord  avec  lui  en 
11U3,  Un  le  vit  l'année  sui  vauio  passer  dans 
le  parti  de  Henri  1"  et  servir  en  IKMi  dans 
l'ai  ini'(>  il"  I  I''  prince  à  la  bataille  île  Tinche- 
bray,  (  ù  le  malheureux  duc  Robert  fut  fait 
prisonnier. 

('"est  pf  Li  a[très  celte  bataille  que  Guil- 
laume d  Evroux  fonda  le  célèbre  prieuré  de 
Saint-Martin-de-ISoyon,  sur  les  instances 
d'Héloïse.  sa  femme',  mais  il  ne  put  ache- 
ver son  œuvre.  L'esprit  du  comte  natu- 
rellement faible  était  en  t»uire  altéré  par  la 
vieillesse,  en  sorte  que  sa  femme,  qui  se 
croyait  fort  habile,  gouvernait  tout  le  comté. 
Elle  était  à  la  vérité  belle  et  éloquente  ;  elle 
surpassait  en  taille  toutes  les  femmes  du 
comté  d'Evreux,  enfin  sa  naissanee  était 
fart  illustre  puisqu'elle  était  fille  du  célèbre 

\\\  On  voit  que  In  cflc' r-  f:ilile  <'M  plus  uncieOM 
qu<«  aotre  l>on  La(«ulaiaâ  qui  1  a  !>i  bitiu  racootée. 
\.îi  Chr<miqv€  d*  B«c,  BibUeth.  utt. 
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GuiJlaume»  comte  do  Pievcrs»  malheureuse- 
ment  elle  exeita  eontre  son  mari  les  eourfi- 
sans  les  plus  puissants  et  lui  en  fit  autant 
d'ennemis. 

Le  roî  Henri  ayant  fait  construire  un  don- 
jon it  I>reux,  la  conitc8!><'  le  fil  i]t'tri;ire.  Cet 
atloutat  no  resta  pas  impuni.  ('lullaumo  fut 
banni,  ses  biens  fnrent  conilnin /s  «n  1112, 
c'est  ;ilor8  qu'il  r  'Mra  auprè?  du  idinto 
d'Âojûu,  ûla  de  Bcrtrade  sa  nièco.  Après 
«juatorae  mois  d'exil  le  comte  fut  i-appolé  ; 
il  iiioiirut  fTapoploxio  f;uatrc  ans  apros  sa 
feninio  ,  le  18' avril  1118  et  lut  inhumé 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Fontonelle 
auprès  des  coiulrcsd*'  ?iin  père. 

L'historien  a'£vreux  vnconle  d'uuo  faro» 
assez  originale  la  mort  du  comte  Gui  11  au  mo. 

«  Clothon,  dil-il  .  '[ui  achevait  la  fn^ro 
de  cet  illustre  connu  à  peine  lui  dunna-t-ellc 
temps  de  faire  rétablissement  et  fondation 
(hi  Yv\t-']]vi  (le  Novdii-Mir-Aiidcllc  qu'elle  mit 
fin  a  sa  tin  par  une  tùcheuse  apoplexie  (1), 

Quillaumc  no  laissait  pas  d'enfants  et 
Amaury  de  MontfVirt,  son  nevou,  avant  en- 
couru la  di,«jj:ràce  du  roi  Henri,  eeiui-ci  réu- 
nit à  ."^on  d«maiac  le  comté  d'Hvrcux  avec 
Noyon  et  les  autres  ijusso^sions  du  cnmte. 

En  1119,  le  roi  Heiiri  éleva,  dit  Ordéric 
Vital,  contre  les  Français,  un  château  très- 
fort  à  Novon  et  v  ptuea  cent  elievalie('>^-  s 

«  ^      I  • 

la  conduite  de  Gnillauiiie,  fils  de  Tliéoduro 
et  chef  de  l'armée  (,').  » 

«  Lo  20' jour  du  mois  d'août  de  ccMo  an- 
née, le  roi  d'Angleterre  entendit  la  messe  à 
Noyon-snr-Andelle  et  marcha  sur  l'ennemi 
avec  ses  mei!!t'in(  .s  fiMupes  pour  f:nfe  une 
expédition,  ignuiaiit  ijue  le  roi  de  Franco 
était  alors  arrivé  aux  Amlelvs.  De  son  e6lè, 
Louis-lc-Otros  sortit  d'Andcly  avec  les  trou- 
pes françaises,  ne  sachuut  pasqtie  son  enne- 
mi était  si  voisin.  Il  marcht'it  en  toate  àAte 
avec  une  hrillanie  troupe  sur  Noyon.  parée 
qu'il  se  flattait  d'obtenir  ce  jour-là  ni^me  le 
cliâlenu  au  moyen  d'une  trahisonconeertée ; 
mais  la  chose  tourna  bien  ditréromment.  » 
L'historien  raconte  ici  la  bataille  de  Brc- 
niule  gagnée  par  les  .Vnglais. 

Ver»  la  fin  de  1119.  Amaury  de  Montfort 
étant  rentré  en  grôeo  auprès  du  roi  Henri 
par  l'entremise  de  Thibaut,  comte  do  lîlois, 
recouvra  IS'uyon,  mais  il  dut  se  brouiller 
avec  les  relifHeux  qui  occupaient  le  prieuré. 

En  1123,  Amauryenira  d;ins  une  nou- 
velle conspiration  contre  Henri  I",  de  sorte 
que  le  prieuré  resta  h  ses  premiers  posses- 
seurs. Le  comte  d'Evreux  rentra  une  se- 
conde fois  en  grâce  en  1125. 

(1)  Edition  I^lHfuiier. 

(2)  N'Kis  ne  connaissons  J)X^  tu  pei-iujnii.igf,  dit 
.M-  Li-  Prt'voft.  D'n;  rt»R  1»?  nom  de  m»)  père  ce  un  »e- 
ruil  ni  un  Normand,  ni  uu  Aoglais,  nutu  ««rioiui 
pltttAt  jjorlés  à  le  regarder  comoie  Flamand' 


Itierde  Noyon,  que  nous  croyons  apparte- 
nir à  une  famille  dont  nous  avons  déjà  si- 
gnalé l'existence  dans  la  localité  qui  nous 
occupe,  acheta  en  1145  des  vavasseurs  de 
Verclîvesetde  Lisors  une  terre  sur  laquelle 
ceux  ci  retiiii'i  lit  une  rente  de  7  i  • 
Rouen.  Baudry  de  Baudemont  et  tjosceliu 
Crospin,  suzerains  sans  doute  des  vavas- 
seurs.  approuvèrent  ces  dispositions  par 
deux  chartes  qui  ont  été  conservées  dans  io 
eartulaire  de  Mortemer  (1). 

Iiier  de  Noyou  tr  uva  la  mort  dans  une 
rencontre  où  périt  également  son  adversaire 
Richard  du  Plessis,  selfi^neur  d*nn  flef  de  ce 
nom  à  Eoouis.  A  la  ^niu'  de  cette  mort,  une 
inimitié  bien  naturelle  régnait,  entre  les  en* 
fants  des  deux  victimes.  Helotns,  fils  d*Itbier 
pour  le  bien  d<*  la  paix  céda  aux  fiKs  do 
Ilitihard  la  terre  de  la  Mésangèro  au  Mesnil- 
Vercliveîi  (2). 

En  linO,  le  fort  (!r>  S'oynn  se  trouva  au 
nombre  des  forteresses  cédées  avec  le  Vexin 
normand  &  Ijonts-le^enno,  roi  de  France, 
p:tr  Henri  Platitagent  t.  qui  fut  tlepuis 
llcari  H,  avec  le  consentement  de  (;<  nficy 
d'AnjoM,  son  père.  C'est  lar  dernière  d<  s 
plaees  numniénH-tit  citées  da  .s  le  traité  et 
pour  I:i  première  fois  Noyoïi  parait  avec  èoji 
siintom  emprunté  a  sa  situation  sur  l'An- 
il  1!  .  .yiif/i'ultivi  sti/ter  Andelam. 

ijaus  un  traité  de  paix  eenelu  en  IKKJ 
entre  Henri  II  et  Louis-ie-.leune,  il  est  sti- 
pulé c|ue  le  rid  d'Angleterre  n'a-.ra  dans  le 
Vexin  que  les  fiels  de  rarchcvêciue  dç 
Rouen  et  ceux  des  eomtes  do  Loycestcr  et 
d']'!M<'nv,    parmi    lesquels    se  trouvait 

NOH  «ili . 

En  11'"»?,  mourait  rimpératriee  Mathilde, 
épouse  de  rieolVoy  d"Anj'>u  et  mère  de 
Henri  II.  Du  fr^mps  de  cette  prini-'ess<', 
Noyon  et  SCS  deux  voisines, Vascn'ui!  et  Per- 
riers,  rreurent  «les  droits  dans  la  forêt  de 
Lvoiis,  droits  que  le  rarlement  reconnut  en 

1-bs  (3). 

Aux  environs  de  l'année  1  ISO,  le  domaine 
de  Noyon  appartenait  à  .Simon  de  Montfort,  , 
comte  d'Kvrenx.  AniMury,  son  père,  ayant 
cessé  de  vivre  en  1 1;?7,  avait  été  remplacé 
par  .\maurv  II,  l'ain*''  de  ses  fils,  qui  mourut 
sans  avoir  été  marié  dés  1140;  depuis  cette 
date,  Simon  jouissait  de  ce  riche  ■  héritage 
et  avait  eu  deux  fils  d'Amicie,  fillo' de  Ro- 
bert, comte  de  Kreteu  il  et  de  Leycesler.  Il 
confirma  vers  lii  fin  do  sa  vie  au  prieuré  de 
Noyon,  les  donations  do  Guillaume,  cQmte 
d'Evreux,  son  grand-père  et  en  ajouta  do 
nouvelles. 

(P,  lifvnvs  puhtifs,  («II-. M.  l,.  Ui-lisile. 

Z'i)        peu  plus  l:ird  ce  (Ioin:wn»*  fut  vondii  à  1  .-xli- ^ 
hav<'  de  Murtenter,  qui  eu  lit  1«  centre  il  uadM  l>euax 
etA*  liA^eincnts  de  cttlture  qu'elle  avait  rond^dnns  le  . 
pajs. 

m  Voir  Iw  Olim.  1. 1.  50- 
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Fn  llî^l.  Siinoii  monrut  laissant  iM>nt'  li<'- 
ritior  Amuur^  ,  sor*  flU  ainé;  celui-ci  céda, 
ran  1300,  par  ftCtA  passé  au  Oonlet,  le  oomté 

d'Evrcux  an  roi  Pliili («in -Atifrustc  II  est 
|ii'ubablit  qu'il  lui  coda  en  môme  Wmps  m 
«eifrneurie  do  Noyoïi,  puisque  le  roi  ilo 

Franc*'  lu'  tarda  pas  ù  <  ii  (iisiinsor. 

Dans  ie  «lucl  ù  uiot  i  eniiv  la  France  ol 
]'AngU*tcrre,  qui  so  termina  par  la  conf|néto 

do  la  Xci-iii  indii',  on  lu*  \<dt  jias  fii^mcr  ht 
li'r(t'ri'>sc  «le  ^i<>,Vi>n,  iloiii  !'■  i<d<>  niitil.iirr 
«'fait  déjà  lomiilK'. 

Kn  li'.'T,  [M'iid:i)i(  li's  ilfi  iiiorfs  liud-s  d-- 
riiilipj)!'- Aufiiistr  avi  f  Kicluutl  ('ii'iii--d<^ 
Iit»>n,  un  frroupi-  de  >:<Miii|.shomniesd-  s  oin  i- 
ii'iis  d>-  1  And«'lii'  ^t'iaicn!  dfiraniï^és  .oii 
corps  tViiiii:  ;  niais  ~aiis  respiTt  pnui'  le.-- 
trêves,  ils  d 'inriiliairiil  iiifH.stincleiuont 
li\s  Fraii(;:iis  l'I  U-s  Noftnatids.  A\er  l'aven 
d'' iSii^on,  îi.uis  dont-' li' s  trili'h't,  s«- tn>a- 
vaieilt  Richard  <■!  (inillamnc  d(^  Fresnrs, 
l'ionv  d<"  Sen lu-v i II",  Unirnex  et  Ài<'ol:is  de 
l.xotis  t'1  itn'it'S.  Fn  ll'dS,  en  leur  Ht  midre 
<  1  qu'ils  avaiiMit  ppi«  :  âS  s.  cnli'Vi-s  à  (liiil- 
l:inn)e<l('  l.i  l.l<'Uf'  ]i<'iid:uil  la  iréve.  Il  1.  à 
(riiillannie  de  K hk  ii.  Iioiniiie  dn  roi  de 
J'  raiire.  {\ù  s.  ;(  .lr;i<l  Ix'lVdtvn*.  t<>  s.  à  I\ù- 
l  i-rl  de  I.f<n\i'  r?.  <  t  enlhi  10  s.  dértdics  i> 
Siuion,  ausï^i  lieniun'  tlii  r^i  de  Franr'^. 

Pierre  de  Mon  1,  ainsi  n r>niillé4l'lin  bonr? 
des  mvir'ins  d.  l-'onlaiiuddi'îni.  jonis>;iit 
d'une  ^ran  l''  un[ir«'s  de  l'iiilipp''  Aii- 

fruste  ;  ce  priiu  '-.  lo^é  dans  son  manidi- de 
Men  t,  eu  11'.»"»,  lui  avait  doniu''  ce  (ju'il 
a\ait  dans  cinq  liefs  do  m  dépendntiif  (I  ). 
Au  nuds  d'iirfobre  FJO:?,  il  Inj  lit  encoi-o  pro- 
s«ntilu  château  de  Radcpoiitet  dceofiucHrico 
!<•  Chambellan  avait  à  Vlenrr  et  dans  les 
villafî*»8  voisins  Fierr  - do  Moi  et  cpimsa 
vers  le  même  temps  Lucie  de  l\iii^«(jr,  iîiiede 
îsabeau  du  Neubour?,  veuTo  do  Robert  de 
Pidiisy  sieur  do  Malvoisini'.  ot  c  est  prolia- 
blemcut  par  suite  île  coite  alliance,  qu'il 
dut  de  posséder  à  Noyon-su»'^AndeIlo  les 
biens  <|ii*il  cod;!  an  rci  iMiilippe-Aiifrusi*', 
en  échange  d'autres  bi«;n8  ii.  Venablcs  et  à  la 
Mare. 

Isabooi  dn  N'  iibinir^^ ,  iillo  d'Honi\v,  ba- 
ron du  ISeubouri;,  et  de  Marguerite  de  Hau- 
♦eville .  avait  eu  pour  dot  les  baronnies  de 
Pont-Saini-I'iorro  ot  do  I.onfïbue!  ML 

De  son  premier  mariage  avec  Kohert  do 
Poîssy,  Lucie  avait  en  deux  flls,  Robert  «t 
Menri.  Le  premie  r  <ni  ]r  \u<- ut  ga- 
gner les  bon  nos  grâces  de  Flnlippe-An^'uste, 
qui  lui  donna  le  domaine  de  Noyoïi  parTaele 
ci-après  i|iie  imus  traduisons  :  «  Philippe 
par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Francs,  vous 

il)  Aclos  lie  Philippe* Auguste,  n"  44a 

id  Id.  id. 

(3)  Httt.  de  la  maiSMi  d'HsroouTt. 
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saurer,  qii'' tniK-lio  du  fidèle  service  *|ti''  ni'trr 
atnô  et  féal  Robert  de  Poissj,  seigneur  de 
llacquQville  nous  a  rendu,  nou»  donnAn»  et 
concédons  à  ce  irn^me  Robert  et  à  son  lu'ri- 
tiur,  ne  en  légitime  mariage,  on  homniagc 
lîge  selon  les  us  et  coutumes  de  Normandie 
et  pour  la  posséder  à  perpôtuitë,  la  terre  en 
entier  que  nous  pos.«ëdûn8  à  Noyon-aur-An- 
delle,  sauf  le  serriee  que  cette  tcrrô  nous 
doit  o(  à  rexoeption  (I,es  Hayos  ou  Bois  do 
Novon,  qui  ont  api»artena  au  comte  d'K- 
vreitx«  que  nous  rotenons  pour  noutu  et  nos 

hôriti.  rs  :i  jjcrpéf uiK"'       Fn  outre  nous  ae- 

eonlous  aiulil  Jtul»ert,  f|ne  s'il  venait  à. 
mourir  sans  héritier  niAlo,  n«'' de  sa  fi'mme 
lôjL/it iiiic  sou  frèro.  Houri.  ou  i'IiiM'itii  r  do  oe 
iiiôiiie  Iloiai,  lui  suoi.("'fifr:iil  h  jKM'pétuité, 
en  so  eonformant  aux  c.sutnnies  ilo  Norman- 
«lio.  sauf  noiro  droit  et  ■^anf  Toxception  qiu' 
nous  avons  laite  à  Manies,  l'an  du  seiy^neur 

ir  ludos  ae  tes  do  la  mt5me  date  viennent 
ù  l'appui  d<>  rauthon'ii  ité  do  cello  donation  ; 
ainsi  les  .line-  lîoy.iux  dans  \cz  liftehenhef 
rirs  iisfiijf:;  <li  la  fùit  ff  ili'  /.'^nin:,  riHron  naissent 
quo  H<d<ori  do  l*id<^y  a  (lioit  ;i  un  li^-vre,  a 
un  rou.ird.  ù  un  la;. in  et  au  Inds  mort  pour 
sou  ohaiiH'iïîro.  à  Ni'V"»  et  ati  Héron,  le  jia- 
Uiiiro  pi>ur  (  S  poro<  (■!  riiorbape  poni'  ses 
EUllUiallX  (iattS  lo  bois  et  la  forêt  CJ). 

/.'•  ]l''iistti'  flo  Philippe  .\up:usfo,  rédi^'é 
vers  eetto  i  poqne,  nous  approuil  fju'un  cor- 
liiin  Kolioi  i  I,anoo>s(  ur  tenait  à  Saint-Aubin, 
dos  tories  du  <  m  utile  d'Evreux,  k  la  condition 
do  Inir  r  fois  par  an  les  chiens  du  comte 
ot  s<  s  voiiours,  quand  ils  allaient  de  Nojoa 
au  Thuif  et  du  Thuit  à  Nojon  (3). 

HuiTu.  s  do  Tioreevillcot  Hugues  de  Bourgr- 
Haudouin.  vendirent  oonjointenient  en  l'-l'> 
aux  Religieuses  de  Saint-Amand  de  Rouen, 
tine  acrr'  et  demie  de  terre  h  Poebay  sur  le 
chorain  de  Noyon.  L<'S  vondeurÂ  d/i  lai ''  rent 
dans  l'aoïo  que  cette  terre  leur  avait  clé 
dojino.>  par  Denis  de  Noyon,  que  Ton  peut 
cndro  Ir;  ffore  ou  le  fils  de  PaytP»  de  Noyon 
cité  plus  haut. 

En  1218,  Robert  de  Poissj  transigea  avec 
,|e:(n  de  Moret  ton  frère  utôi'in,  au  sujet  de 
la  seigneurie  de  Kadepout  qu'ils possédaienl 
par  moitié. 

Pojssy  portait  :  d'or  nu  chef  <h  fnfil'\ 

L'opulent  Robert  de  Poissy  fonda  en 
1230  le  prieuré  de  Hacqueville  et  nous  pen- 
sons qu'il  survécut  peu  ii  oet  aeie  do  piôto. 
Il  avait  épousé  Mathilde  Talbot  dont  il  eut 
deux  fils,  Guillaume  et  Jean,  qui  se  pai:ts- 
;.'èrenl  sr^  iinnif  ti ^es  richesses;  Noyon  fut 
compris  dans  le  lot  de  l'ainé. 

(1)  Aiiliqu.iiio»'  à\>  NoiniatiUie.  l.  14,  j>.  Il/»- 

{i}  AntiçiUdire»  de  Normandie,  t.  14,  v- 

(3)       id.  id.         id.   p.  17S. 
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A  cotte  époque  la  famille  do  JSojon  s'était 
fixée  a  Ânddly.  Goillaumd  de  Nojon  boar- 

{jeois  (rAmloly,  est  cité  en  r??7  i  t  i  n 
A  rEci»i»|uier  (io  1*^34,  ou  jugea  que  Perria 
lie  Noyon  devait  être  rais  en  possession  des 
biens  de  Mazelina  d'Andely  femme. 

(Guillaume  de  Poissy  tils  aiuo  do  Robert, 
seigneur  de  Noyon-sur-Andelle,  épousa  Isa- 
belle, dont  nous  ign  l'on  -  nom  de  f'iTnille 
(1),  mais  qui  lui  donna  un  liis  nommé  lio- 
hert  comme  son  aïeul.  Guillaume  maria  ce 
fils,  rbérilieî'  (!<■  ?nn  nf>m,  en  12(51,  avec 
Isabelle  de  Marlj  el  lui  donna  pour  dot  une 
somme  de  ûOO  1.  à  prendre  sur  son  domaine 
de  Mnlvoisiijr  2),  ni;u>' sa  vieillesse  fut  trou- 
blée par  l;i  duuleur  que  lui  causa  la  mort  de 
son  flls  arrivée  en  dans  cette  cireuns- 

. tance  cruelle  il  se  montra  libéral  envers  plu- 
sieurs maisons  religieuses. 

l)om  Pommeraye  (;{)  a  oublié  ic  sceuu  ori- 
ginal de  Ouiliaume  de  l'oissy.  l)  apri;s  une 
charte  de  c  j  seigneur  on  y  voit  un  chevalier 
qui  porte  .sur  son  ècii  et  sur  le  cai)ara(;on  du 
cheval  :  ti  ùesauls  'A,  V  et  1,  a\  cc  lu  légende, 
iig.  Guillehni  de  Pissinco  (  l). 

Du  temps  de  rarchevôiiuo  Kigaïul  mort 
en  1276,  on  rédigea  un  état  des  bénèliccs  do 
son  diocèse  connu  sous  le  nom  de  l*ouill<-, 
on  y  lit  que  l'église  de  S;iint-l)enis  de  Noyon 
a  pour  patron  le  prieur  de  Noyon;  il  s'y 
trouvait  230  feux  ou  chefe  de  famille,  ce 
([ui  suppose  une  nombreuse  population  re- 
lativement aux  iQcalilés  voisines  ;  le  reve- 
nu do  la  cure  était  de  30  1.  t.  Maître  Robert 
avait  été  reçu  comme  curé  par  Eudes  Ri- 
gaud  sur  la  présentation  de  l'abbé  de  ^aiut* 
EvrouU,  de  même  après  lui  Ouillaume 
du  HîiTiicl  (  f  M'  .Tinin  de  Tanguant  (5). 

Guillaume  de  Poisisy  vivait  encore  eu  1270 
car  il  existe  à  cette  date  une  confirmation 
jmr  lui  iIl's  hioiiï-  Jouiiés  par  ses  ancêtres  à 
Foutaiuc-Uuérard  ^0}  ;  sa  lille  et  fia  seule 
héritière  Mathilde  de  Poissy,  fit  une  allian- 
ce proportii-nnée  à  sa  noblc-sc  t1  à  >a  gran- 
de fortune,  en  épousant  Hervé  du  Léon 
d'une  illustre  famille  de  Bretaf^ne.  Il  est 
compté  pour  le  \\'  Tl.n v'  ilans  sa  famille, 
mais  il  sera  pour  nous  Hervé  i"  (7). 

(l)  On  a  douné jxmr  femme  u  Guillaume  d«ï  Poissy 
une  Mathîldt)  de  Talbot.  tandis  qu'il  la  nomme  lui- 
même  Isabelle.  M.  Leliturier,  entr.iinë  pir  l'historien 
quelquefois  inexact  de  lu  maison  «l'Harcourt,  est  lona- 
bé  dans  celte  erreur.  Voir  son  hittoire  d'Aequigny. 

(H)  Fallue,  Hist.  de  Itadepont.  p.  '^5. 

(3>  Histoire  de  Saint-Ouen,  p.  43i. 

(4)  Aiubi  les  armes  que  nous  avons  Uonuées  plus 
haut  d'aprte  lu  Roque,  ont  varié,  oe  ^ni  arrivait  aaïai 
•onreiik  a  oslt«  époque. 

(S>)NoUi  Im  Prévofk. 

(6)  FUlua.  MUt,  à»  Badepont,  p.  54. 

(t)  Dis  ItTO,  û  ligure  parmi  1««  aeignattn  du 
V<adn  Nonnano  ;  H  «at  doiic  impossible  de  le  donner 
pour  gendre  à  Isahoau  de  Marlj,  veuve  de  Robert  de 
t'ois»;,  oomrae  ra«crit  M.Lebeurier,  MatUil  e  u'était 
pit  la  ftU«,  mais  la  Miar  de  Robert. 


Une  charte  de  1274  nieniionne  la  terre 
du  seigneur  de  Noyon  àHouville;  il  est  pro- 
baMc  i(iril  sViîrit  (î.'ji'i.  d'Hervé  de  Léon. 

Au  mois  diî  septembre  Hervé  de 

Léon,  chevalier  soigneur  de  Châteannenf-en- 
ThiniTiîs  et  de  5î(''nonc1ies,  transporta  à 
Pliiiippe-lc-Hardi  tous  les  droits  ((u'il  avait 
aux  dites  terres  et  ch&teaux,  moyetniant 
4()0  I.  de  rente;  la  môme  année,  Mathilde 
<le  Poissy, danio  do  Noyon  et  de  Léon,  fem- 
me de  Hervé  de  Lion,  chevalier,  ratifia  cet 
échan.qe. 

On  trouve  à  la  date  du  mois  de  mai  1282, 
un  acte  d'Horvé  de  LéoD,  louchant  le  trans- 
port fait  au  roi  de  ses  droitssur  Cbàteauneuf 
et  Senonches  contre  des  rentes  sur  la  pa- 
roisse de  Pont-Saint-Picnv. 

Si  l'un  en  croyait  M.  Eallue,  Ml:  \.'  ilc 
Léon,s,  igneiir  dcRadepout  ctde  Poui-Saiiil- 
Pierr<',  serait  mort  cu  1290,  mats  le  iitru 
."luivaiit  implique  quelques  années  de  re- 
tard. 

En  1297,  Hervé  de  Léon  le  jeuive,  cheva  - 
lier, du  consentement  d'Hervé  son  père, 
céda  aux  Religieuses  di>  Foiitaine-tiuéranl, 
le  droit  «|u  il  avait  sur  une  pit'ce  de  tcrro 
dans  la  paroisse  de  lîadepont  (l). 

Hervé  de  Léon  i"  mourut  probablement 
la  même  année  et  fut  inhumé  en  Tabbaye  de 
Pontai  ne-Q  ué  rard . 

On  dit  de  lui  qu'il  dissipa  tous  ses  biens 
ce  qu'il  faut  entendre  de  Cbàteauneuf  ot  do 
Senonches.  H  laissa  doux  enfants,  Henri  a* 
et  Jeanne  de  Léon,  qui  fut  la  seconde  femme 
d'OliviiT,  vicomte  de  Rolian,  mort  eu  1326 
et  auquel  elle  ne  donna  pus  d'enfants. 

Hervé  ii*  épousa  Jeanne  dn  Rohan  de  la 
faniilb-  de  Son  beau-frère  et  mourut  le  11 
avril  13U4,  Uisisaut  un  ÛU  du  même  nom 
que  lui  et  OuillMume  de  Léon,  auteur  de  la 
branche  ih  s  M'iuiifiirs  de  Haequevillc. 

11  y  eut  au  mois  de  mai  1308  un  accord 
èntre  Hervé  de  Léon,  chevalier  seigneur  de 
ISn\  Ml ->nr-Andelle,  d'une  part  et<ïuillaumo 
de  Léon  sou  fréru,  iioigneur  do  Haequevillc 
de  l'autre,  sur  le  différend  d'entre  eux  au 
sujet  de  quehinc^^;  lu"rit'u-pH  (2). 

Robin  de  rsoyoti  euiien  1320  sergent  du 
plaid  de  l'épée  à  litrépjigny. 

En  1325  Hei'vé  <ii'  Léon  nhtonuit  du  rrii  la 
concession  d'un  marché  pour  sa  seigneurie 
de  Bourg-Baudouin  (3), 

Ilei  vé  (le  LéoTi.  m*  du  nom  comme  sei- 
gneur de  ÀSuyon,  épousa  Jean  ne  de  Montmo- 
rency (4),  qu'il  eut  la  douleur  dé  perdre  en 
1330;  Isabeau  do  Léon,  sœur  d'Hi-ivé, 
épousa  Ouillaume  d'Harcuurt,  seigneur  do 

(1)  NbTM  L*  Prévost. 

(2)  Hist  d'Hansourt.  p  1.790. 

(;i>  Voir  Dict.  hist.,  p.  515. 

Fille  diùrarU  de  Montmorencj,  seigueur  de 
GoQflaua  el  de  Jeanne  de  Longiiaval. 
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la  Sausaaje,  Orand-Queux  do  France,  alors 
▼«uf  do  Jeanne  de  Meulan.  En  mai  )33l 

Hervé  asîiigiiii  15  1.  «le  rente  ?nr  ?;r\  pr  é- 
vôté d'Acquignj.aux  chauoines  l'rénionu  ës 
d*Abbécourt  pour,  une  chapellcnie  qa*U 
avait  PII  leur  église,  il  mourut  on  1337. 
L'année  <iui  précéda  son  d.écès  il  consentit 
à  une  tronsiiction  avec  les  religieux  de 
Ljrc.  au  sujet  des  dîmes  de  Pont-Saînt- 
Pierre. 

Hervé  IV  do  Léon,  fils  du  précédent,  sei- 
gneur de  Nt>yon-8ur-Andoilo  etdWenuign^' 
épousa  en  premières  noces  MarLruerite  do 
Rais,  et  <  Il  <.  . oades  Marguerite  d'Avau- 
gour,  fille  de  Henri,  comte  de  Gocllo  et  do 
Jeanne  d'Harcourt.  Il  fit  son  tcslamunt  en 
1344  et  laissa  pour  héritiers  Hervé  de  Léon 
ci  (î(Mix  tilles  Jeanne  et  Marie. 

Hervé  V,  seigneurdc  Noyon-sur-AndcUe 
etd'Acquigny  avait  pour  bailli  Jean  do  Li* 
mogcs  qui  rendit  pour  lui  des  sentences  en 
13-lH  et  1353,  il  mourut  sans  postérité  eu 
130:i  et  ses  biens  lurent  partagé»  entre  ses 
deux  sœurs.  L'ainée  Jeanne,  épousa  Jean 
I'%  vicomte  de  Holian,  Marii>  contracta  un 
prtMuier  mariage  avec  Jean  de  Kergorlav  et 
convola  ou  secondeâ  avec  Jean  Malet,  sire 
de  Graville.  La  première  eut  Noyuii  et  la 
plus  grande  partie  de  la  succession  de  son 
l'rére  (1);  elle  mourut  lo  19  novembre  1372, 
laissant  deux  enfants  Alain  et  Jeanne  de 
Rohan.  Son  époux  se  remaria  eu  1377  avec 
Jeanne  de  Navarre,  ûlio  du  comte  d'Evreux 
(2). 

Alain  viii' du  nom  comuif  vii  *>ni?i'  deRo- 
han  eut  le  titre  de  Léon,  seigneur  UcNojrou- 
sup-^Andelle,   Pont-Saint- Pierre,  Rade» 

pont,  etc.;  il  épousa  Béatrice  do  Ciisson, 
comtesse  de  Porhoet,  fille  du  cunuétuble 
Olivier  de  Ciisson. 

Rohan  :  de  gueules  à  9  i/uu  lcs  d'or. 

Le  5  avril  1374,  Jeanne  de  Koliau  épou- 
sait Robert  de  Valois  ou  d'Alencon,  conile 
du  Porche  et  lui  apportait  en  mariage  les 
domaines  et  terres  de  I>îo^'on-sur-Andelle, 
Pont-Saint  Pierre,  Radepont,  etc.,  nvoc 
îiO,tXX)  IV.  il'or  et  tout  ce  que  ses  p  iT^nts 
possédait  iil  dans  le  Pcrclic  et  la  iSormandie. 

Alcncon  :  de  l'raweàla  bordure  de gveu^ 
cfiurf/i  '  'II'  S  hpMnits  d'argent, 

Inviio  u.u.\  secondes  noces  de  Jeaii  Je  Ro- 
han, son  beau-père,  et  au  brillant  tournois 
qui  eut  H»  u  à  cette  occasion,  le  i  iunte  d'A- 
Icneon  mourut  dans  le  voyage,  li  avait  eu 
de  '%o\\  mariage  un  fils  nommé  Charles 
mort  avant  lui  ;  sa  veuve  épousa  en  secon- 
des noces   Pierre  d'Amboise,  vicomte  de 

(1)  Marie  de  Léoa  «utdamioQ  lot  niM  partie  d'Ac» 

(»  Ce  «e^teur  itail  ti  n6li«  qa'il  dooaa  &  ta  te 
eoadt  reume.  10.400  livrée  «a  «Vftat  «t- 4,000  en 
(«ad»  dt  wn, 


Thouars,  qui  prit  le  titre  de  vicomte  de 
Rohan,  dont  élle  n'eut  pas  d'enfants. 

Aiiib>ls  -  portait:  Ptuiéd'or  et  degueuiet 

de  0  pièces. 
Jeanne  de  Rohan  étant  morte  sans  on* 

fants.  dans  les  premières  années  du  xv*  siè- 
cle, son  héritage  dut  retourner  à  son  frcre 
Alain. 

Alain  de  Rohan  fut  dépouillé  par  l'inva- 
sion anglaise,  de  Xoyon  et  do  ses  uutressei- 
gneuries  de  la  vallée  de  t'AndoUe;  le 
2S  uwW  l  Utï,  Henri  Vd  'i  l  ir;!  donner  à  son 
rlu  r  couver  Jean  Passeiiitusln',  toutes  les 
terres  et  domaines  qu'Alain  de  Rohan,  che- 
valier rebelle  (1),  possédait  dans  les  baillia- 
ges rie  Caen  et  de  Gisors.  Tu  fer  do  lance  à 
la  Saint-Jean,  déposé  nu  chfttcan  d« RoUen, 
fut  la  setilo  eliarge  imposée  ftonr  un  don 
estimé  à  7tMI  écus  de  reute  aiiuuelle  (2). 

Par  suite  de  cette  libéralité,  Jean  Passe- 
merslie  sotrouva  seigneur  de  Novon,  Raile- 
pont,  Poiit-Saint-Pierre,  Uelleiosse  et  Lérv. 

Denis  le  'l'i-llior,  delà  paroi.sse  de  Novon- 
sur-.\iub  l!e,  condamné  à  mort  pour  QU 
meurtre  coujiais  jirès  de  Marrouville,  obtint 
en  l  l'J3  le  privilège  de  la  Pierte. 

Eu  1427,  Jean  de  PassemersUo,  esc.  sei- 
gneur de  Noyon-sur-Andclle,  vendit  une 
coupe  de  bois  :  la  par{  revenant  au  roi  fut 
adjug  ée  à  Guillaume  Deiamarc,  dit  Maré- 
ehal,  par  Robin  Mustel,  lieutenant  do  Jean 
Robessart,  maître  (MKjue-''  i;r. 

Alain  de  liohau  mourut  en  1439,  sans 
avoir  recouvré  ses  biens  de  la  Tàllée  d'An- 
délie;  son  fils  Alain  IX. continua  la  branche 
aînée  des  Rohan. 

En  1436,  régliso  paroissiale  de  Noyon 
qui  avait  été  polluée  fut  réconciliée  et  ren- 
due au  culte. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  la  famillede 
Rohati  r  on  ii  i>s.'>sion,  sinon  de  latota* 
lilé  dumriins  d'unepartie  de  ses  domaines  dn 
Vexin ,  il  est  încontestablo  qu'elle  recouvra 
Poiit-Saint^Pierre,  ^:ir^  l'K;  lii'jui<M- de  H74 
messire  Pierre  de  RoncUèrolles,  chevalier 
seigneur  de  Heuiiueville,  était  porteur  de 
doléances  vers  Messire  de  Rohan,  baron  de 
Pont-Saint-Pierre  (3). 

En  1 170,  selon  M.  L.  Passy,  ou  plutôt  en 
1474,  Noyon  l'ut  nrhi'Ti'  ;(Vf'i"  Prwii-Saint- 
l*ierre  et  Radepont,  par  OU  vit  v  !c-i  •;iin  ,  lil.*» 
d'un  paysan  de  Thiel  en  Flandre  v'  '^  Cour- 
tray,  depuis  barbier  et  valet  de  cliambre  de 
Louis  XL  En  octobre  1474,' le  roi  changea 
par  lettres  patentes  s..ii  nom  d'Olivier  le 
Mauvais  ou  k  />ùiéfe  qu'il  portait  d'abord,  en 

0)  Celte  éfiùièl»  ettîd  un  ttlro  d'honnear  «I  une 

preuve  de  patriotisme. 
(2)  llr«quigny.  n"  478  et  480. 

C4iait  alors  Jean  II,  vioomle  de  Rohtn,  Ait  dA^ 
ttia,  ta*  du  nopi. 
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celui  irOIivier-le-Dain  i*t  raiioMit  niiisi  que 
»a  postérité.  Enl47i>,  li  fut  envoyé  eu  Flan- 
dre en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de  la 
durlii:'sse  i]o  r><>urgo<,'iu«  sw'oc  mif^ion  de 
mettre  la  villi'  «le  Gand  sous  la  doiuination 
du  roi.  Sa  mission  échoua,  mais  il  fit  entrer 
nue  garnison  Iran,  ai^c  ù  Tf>tirriay.«  Quoique 
sa  charge  (ut  tn»i>  f^rando  pour  lui,  ditCom- 
mines,  il  v  montra  néanmoins  vertu  et  bon 
"^«^ns.i  T.onis  XT.iiui  le  moitait  au  rang  de  ses 
serviteurs  le^;  ['lus  tidéles.ne  lui retjrajamaia 
saconûance,  on  mourant  le  recommanda 
à  son  fils  Charles  YIII,  ce  qui  n'omiK  cl  a 

fias  Olivier-le-Daiu  d'ôtro  condamné  à  luuri 
e  20  mai  1484et  pendu  le  Icndetnain. 
♦  N")jnn  paraît  avoir  été  acquis  du  vivant 

d'01ivier,par  Jean  Le  Soc.sicurdo  GailiarJ- 
bois,  lienten&nt-général  de  Gnillanme  do  Ca- 
senove,niaître-cnquc8leur  des  eaux  et  forctâ 
de  Normandie,  puis  il  passa  à  Guillemetio 
Le  Sec,  dame  de  (iaillardbois,  épouse  de  ce 
même  (luilhnnne  de  CaaenoTc,  Yice-amiral 
de  Fra,iicc  (1), 

Henriette  de  Noron.qui  avuli  commis  un 
homicide  obtint,  le  4  mai  i497,  le  privilège 
de  la  Fierté, 

Guillaume  deCaseriovc  et  (luillomette  Le 
Sec,  firent  ensemble  un  don  de  lUÛ  L  à  la 
célèbre  confrérie  de  Notre-Dame  de  Miout, 
à  Gisoi  s.  La  dame  de  Casenovo  éiaiit  deve- 
nue veuve,  se  remaria  à  Jean  d'Orglandes, 
qui  prend  en  1490,  le  titre  de  seigneur  de 
Pretot.  GaillarintKis  ci  Nojon-sur-Andelle; 
mais  en  1511,11  n'a  plus  le  titre  de  seigneur 
de  Nojon,  sans  doute  parce  nne  les  enfanta 
dn  preiiiici-  lit  de  GinllemctteLe  Sec  étaient 
rentrés  dans  leurs  droits. 

Orglandes  :  d'/Urmne  ègtae  lotanget  de 
guenies. 

Jean  de  Casenove,  dit  Coulomt,  surnom 
que  portait  paiement  son  père,  chevalier, 
seigneur  do  Nnyon-sur-Andelle  et  do  la 
Bonde*  maitrc-eùquostâur  des  eaux  et  forêts 
du  roi  en  Normandie,  donna  quittance  le 
27  octobre  151i),  de  75  1.  pour  une  demi- 
année  des  150  1.  qu'il  prenait  annuellement 
pour  son  office  sur  la  recette  de  la  vieomté 
deGisors  "2). 

Casenove  .  portait  :  d'azur  naissant  d'une 
tour  de  mémêt  tenant  enta  main  une  ckf 
(fargeiU^  ioutenue  ék$  patttidedemtattun  iion 
d'or. 

Après  Jean  de^ Casenove,  marié  avec 

Jeanne  de  Ligny,  nous  trouvons  Jacques  de 
Casenove,  allié  avec  Françoise  de  Laval  et 
Jeanne  do  Casenove,  manée  avec  Jean  de 

Mailly,  dit  le  Boiteux,  g:ouTcrnc«r  do 
Dourlcns.  Jacques  n'a  plus  que  lu  titre 

(1)  D'npr4i  le  P.  Aniehne,  ûttiU«m«U«  Le  Sec  au- 
Tftit  épousé  Hielwl  L«m,  ]ieatcDant*£énéral  à  la 
malinM  dM  eaux  «t  fl»ett. 

(8)  P.  Anselme,  t.  6,  p.  8B6. 
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de  seigneur  de  Gaillardbois;  Noyon  était 

fiasse  à  une  autre  famille  pour  arriver  dans 
a  maison  de  Boulai nvilliers. 

Nous  touchons  au  moment  où  Nnjon  , 
grâce  â  son  heureuse  situation  et  à  la  passion 
d'un  roi  pour  la  chasso,  va  changer  de  nom 
et  deveiiir  Charlcval.  C'est  à  Ch.irles  IX 
qu  il  doit  cette  translormaiion.  Ce  prince 
aimait  à  se  livrer  à  son  plaisir  favori,  dans 
la  forêt  de  I.rons,  mais  il  lui  manquait  une 
résidence  ou  il  put  se  reposer.  Charmé  du 
riant  aspect  des  trois  vallons  qui  se  réu» 
nijscnt  à  Noron  ,  lo  roi  résolut  d'écliantrer 
celle  terre  cuuire  le  Vaudreuil  et  d'y  faire 
construire  une  maison  de  plaisance. 

Les  seigneuries  rëuiiies  de  Noyon,  Me- 
nesquûviUe,  Bourg-Liuudoiu  cl  Guuriicts  ap- 
partenaient alors  à  mcssire  Philippe  .de 
Beuhiinvillicrï.  comte  de  Fonquerabergue 
et  de  Courteuay,  cUcvalierde  l'ordre  du  roi, 
gentilhomme  ordinaire  de  Sa  ehainbre  et  à 
Jeanne  do  SLiint-Hri^son,  sa  femme. 

Bo  u  1  a  i  n  V  illiers:  Bun  Uéd  arijeni  cl  de  gueuler 
de  8  pièces.  « 

Le  18  février  1571,  commission  fut  adres- 
sée aux  Gens  des  Comptes  de  Paris,  alla  de 
commettre  nn  député  à  révaluation  des 
deux  terres  à  échanger;  dix  mois  après,  le 
27  décembre  1571,  une  ordonnance  décida 
que  l'échange  aurait  lieu.  Le  propriétaire 
évincé  présenta  des  remontrances  lo31  mars 
1572  et  obtint  par  la  suite  que  Léry  serait 
joint  au  Vaudreuil,  à  titre  de  compensation.  » 
L'acte  d'échange  fut  définitivement  signé  It 
FontaineT>leau,  le  11  avril  1573,  mais  le 
Parlementnc  l'enregistra  que  lo  18  mars  1579. 

La  terre,  seigneurie,  chatelienie  et  haute- 
justice  de  Charleval,  ci-devant  Noyon-sur» 
Andelle,  ensemble  les  (rois  seigneuries 
y  annexées,  furent  ainsi  cédées  au  loi,  avec 
cb&teau,  jardi  n  âges ,  moulin ,  halles,  marchés,' 
terres  lal'iui rallies  et  non  labourables,  prés, 
bois ,  rivières ,  foréta ,  garennes ,  gords,  pê- 
cheries, pàturafes,  moultes,  ehamparts,  es- 
touMa^'eti,  foua^'e*,  patronage  de  bénéfices; 
rentes  en  deniers,  grains,  œufs  et  oiseaux; 
usages  de  forêts,  firanehises,  libertés,  en- 
semble tous  nom?,  raisons  et  action  .... 

En  1572,  le  roi  avait  fait  jeter  les  fon dé- 
mente d*an  château  qu'il  ne  put  achever, 
puisqu'il  naourut  deux  ans  après  (1).  En  les 
creusant  on  trouva  le  sépulcre  d'Uerlève, 
concubine  de  l*arebevêque  Robert,  comte 
d'Evroux ,  dont  les  ossements  furent  trans- 
portés dans  l'église  du  prieuré  de  Noyon. 

En  1577,  le  fief  de  Charleval  futacquisdu 
roi  Henri  III,  par  Claude  de  Faucon, 
chevalier,  seigneur  de  Ris,  Fraiuviile,  etc., 

(  I)  Les  plam  «o  ioM  ccMcrvés  àaa?  l'œuvre  gravé» 
de  Du  Cerotau.  On  voit  encore  le»  d»  br#  de»  isu- 
nilliM  et  des  fon6i  qui  devaient  eolottrerle  ch&teka.' 
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alors  conseillor  au  Parlement  do  Paris.  Ce 
nouveau  |*iu|>i iéuiro  de  Charioval  devint 
président  aux  enquêtes,  puis  premier  pré- 
pid  'nt  au  Parl<?nf»ont  il-  Bi'ota^'nc ;  ayant  été 
luit  prisonnier  penduni  la  Lijruo,  Henri  III 
l'échangea  contre  une  autre  personne. 

Cependant  les  otficiersdc  Pont-de- l'Arche, 
prétendant  que  révalualion  du  Vaudreuil 
avait  été  mal  faite  ('t  (|u'on  avait  reconnu  à 
Philippe  do  Boulai nvilliers  jtlus  de  droits 
qu'il  n'en  avait  à  Noyon  ,  un  arrêt  du  con- 
seil, en  date  du  17  octobre  1584,  ordonna 
qu'il  serait  procédé  par  deux  conseillers,  ù 
l'estimation  des  terres  de  Ch&rldTal  et  du 
Vaudreuil;  à  la  suite  do  l'expertise,  de  Bou- 
lainvilliers  fut  maintenu  en  possession  avec 
défense  à  ceux  do  Pont^de-l'Arche  de  l'y 
•troubler  (1). 

En  1507,  Charleval  fut  exempté  de  la 
taille  à  la  charge  d'entretenir  le  pavé  de  la 
grande  rue. 

M.  Claude  de  Faucon  mourut  à  Paris  en 
1601  et  ce  fut  son  fils  aîn*,  Alexandre  de 
Faucon,  seigneur  de  Ris  et  de  Charleval, 
qui  hérita  de  la  plus  grande  partie  des  do- 
naines  d«  son  pere  ;  d'abord  conseiller  au 
Parlement  de  Breta:?ue  en  1592,  le  nouveau 
seigneur  do  Charleval  devint  préaident  au 
grand  Conseil  en  1602  et  enfin  premier  pré- 
sident du  Parlement  di-  Rouen  "u  IGOS;  il 
posa  la  première  pierre  de  la  maison  des 
Cordellers  de  Lyons  en  1022.  Un  particnlier 
de  la  valU'-e  irAndellr»  Un  ;iy  utr  r -fuse  le 
droit  de  treizième,  corn  ne  n'étant  pas  es- 
sentiel à  tto  flef,  on  jugea  qu'en  vertu  des 
dispositions  pénérales  de  la  coutume,  ce 
droit  était  dù  (2).  ^ 

H.  Atezandr»  de  Faucon  obtint  en  1608, 
la  confirmation  du  droit  d'usage  et  de  chauf- 
fage en  la  forêt  de  Lyons,  pour  les  terres  de 
Charleval  et  de  Menesqueyille  qu'il  possé- 
dait. En  \(*'2fi,  i!  résigna  sa  charge  de  pre- 
mier lii  ésidont  a  son  frère  Charles,  sieur  de 
Frainville,  et  il  mourut  célibataire  en  1628. 

Charles  do  Faucon,  preinier  président, 
portait  le  titre  de  sieur  de  Frainvilie;  il 
avait  épousé,  par  contrat  du  1  1  s-  iitembro 
160t5,  Charlotte  du  Drac,  fille  de  Jean,  vi- 
comte d'Ay,  seigneur  de  Mareuil,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris.  Vers  1640,  le  sieur 
d' Ri',  nom  que  portait  le  premier  prv'^i.îcnT, 
préiuata  requête  au  Conseil,  au  siijrt  de  ^^on 
château  de  Charleval  dont  H  ét.iii  en^'agist.; 
plutôt  que  propri('-l:iir Le  Conseil  ordonna 
«1  qu  il  àeniît  dressé  procès-verbal  des  répa- 
rations à  faire  au  ch&tean  de  Charleval,  b&ti 
en  peu  de  jours,  de  ci<risonnago  et  de  mau- 
vais matériaux,  eu  attendant  la  construction 
du  grand  château  qui  ii*4tait  que  com- 

V)  L$  Vaudrtuil,  par  M.  Goujon»  p.  247. 


mcncé  et  demeuré  imparfait  par  la  aoride 

Charles  IX  .  (l^. 

Le  premier  président  posa  la  première  des 
quatre  pierres  du  couvent  des  Ffuillruit?  de 
Rouen  ,  en  Itilii;  il  testa  le  30  mai  de  la 
mémo  année  et  il  mourut  en  1047.  Onrea> 
terra  dans  la  chapelle  des  C  iraies  de  Rouen, 
fondée  et  .lequise  par  son  frère  aiué,  .\lexau- 
dre,  en  l^'».'^. 

M.  Lapotrc  était  bailljr  de  Charleral, 
IGlO. 

Charles  de  Faucon  laissa  cinq  enfants,  et 
ce  fut  le  second.  Jean-Louis.  (|ui  lui  suc- 
céda (2).  On  lisait  sur  une  table  de  marbre 
placée  au  côté  gauche  du  grand  hôtel  des 
Carmes,  k  Rouen. 

<  Epitaphe  de  Messires  Alexandre  et 
Cliarles  Faucon  frères,  chevaliers  et  sei- 
gneurs do  Kis,  Frainvilie,  Charleval,  Aj 
et  Messy,  conseillers  du  roi  en  ses  conseils, 
premier  président  en  son  Parlement  de  Nor- 
mandie, faite  par  M.  Jean-Louis  de  Faucon, 
chevalier  et  aussi  premier  président  dudit 
Parlement,  ftls  de  Cliarles.  > 

D.  0.  M. 

Arr^tts,  4>.ii  qxLf  lu  sijîs,  et  déplore  le  d^stm  de» 
mortels. 

Ici  ^««îQt  l»^*  corps  de  doui  illa«itrei  vi  iut^|?rei 
premiers  prési  lents  du  Purleint>nt  «le  Sonoanuie, 
Alex  iii  Jre  et  ('harlos  de  Fauc-in  frert-s,  et  de  la  not>la 
épiiuso  du  drrt.ir  i-,  Charlotte.'  du  Dr.n-.  iiii  tit  u  uil 
Cendre  et  p^i  is-ii  r.'  wul  en  presetwt»  du  ju.'^  -u- 
j»rém^'  qui  jii-  ■  l.-  -  uslices,  l'  jux  qui  f.ireat  peu  1  mt 
quaraitie  uus  ju^^ti!»  eu  celte  proviac«,  «t  ils  atl«udcat 
l.k  ini»ericor  Je  du  pttû  dst  miaérieordtt  «t  la  rëtar» 

rer^inn  <\'*%  morts 

Ali^^x  uiJif  f^i  Mi  irt  en  h)2i,  à  8oixante^uatr«  .im; 
Charles  uyaat  porte  t  Dit*)»!",' ,  au  ieuae  roi  Louis  XIV 
el  À  notre  auçuste  reun'  r^/,  it  -  les  vœux  du  Parle- 
ment, B acquitta  de  sa  rai&stoa,  puis,  en  présence  de 
leurs  majestés,  fut  enlevé  subitement  par  la  mort,  et 
au  milieu  de  la  surprise  et  des  regrets  de  toute  la 
magistrature  pré«ento,  qui  déplorait  la  perte  Jo 

KMtdeat  lonîi  et  iattere;  il  «uccomba  l«  4  août  d» 
inofe  1647,  de  «m  ig«  U  Miiianto-quinsIèiiM. 

Jean-Louis  <le  FauC'Ui  avait  l'ponsé,  le 
15  juillet  1638,  Bonne  Rojer,  fille  de 
Jean,  seigneur  de  Breuil.  Par  bretèt 
du  18  fcvii'  i  Ihlî,  it  avait  été  nommé 
premier  président  eu  survivance.  11  ob- 
tint, en  1648,  nne  pension,  et  en  ontre, 
par  un  tirovet  du  rui ,  une  rt'tenae  de 
150.030 1.  sur  sa  charge ,  tant  en  considération, 
des  ter  vins  de  m  a  y  eux,  père  et  mele^  ywe  d$t 
siens . 

Par  lettres- patentes  du  mois  de  juin  1651, 
la  terre  de  Charleval  f^t,  en  sa  faveur,  éri> 

.11  tnai  i|uisat;  le  fief  de  Bourg-Bau- 
douin y  était  annexé  j  la  haute  justice  res- 

(It  Arch.  de  la  Seine-lnf. 

(2)  Ses  aiiUft.  «  uLmls  ét  «lent  :  1»  Claude,  cherulier 
de  Malle  et  Gipiliai-  J.-  Fecimp;  2"  Charles,  ci  n -u 
mm  le  nom  de  muriiuis  de  Charleval  ;  S»  Alexandre, 
ditl  abW  de  Mareuil;  4'  et  .\iine ,  mariée  à  ScipioD 
Marc,  Mouyer,  Mï^foeur  de  la  F«rU,  li«ttt«iaat  gé- 
n*al  BU  bauUage  de  Roatn. 
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sorti.ssait  nawneBt  an  -ParlMnent  de 
Rouen  (1). 

En  1652,  Jean^Lonig  Faucon  de  Ria  ob- 
tint un  arrêt  (hi  Conseil  portant  validation 
des  paiements  qu'il  avait  faits  do  ses  de- 
niers pour  les  réparationa  et  réédifloationa 
du  château  de  Charievai,  dont  il  jouissait 
par  engagement  (2). 

En  16^,  le  marquis  deCbarleval  présida 
au  collopo  Ao  lîuuen,  tenu  par  h  s  .lésnit«'3, 
la  diatributioo  des  prix,  où  l'on  ropréscntu 
IHoeiaùmiu  /^ffvtu  Vkrttio  triumphante^  dont 
lo  prcMiiRT  président  fit  los  frais  (3).  Ce  fui 
lui  qui  posa  la  première  pierre  da  rbôpit  1 
Saint-Roch,  le  27  mars  1654,  et  qui  lui 
donna  le  nom  de  Saint-Hoch,  de  la  famille 
duquel  il  crojait  être  descendu. 

Qualqnes années  après,  en  1656,  Oom- 
boust  donnait  la  façade  et  élévation  du  châ- 
teau de  Charleviil  dans  son  grand  plan  de  la 
ville  de  Rouen.  Cette  façade estcon forme  a  la 
planche  déjà  publiée  par  Audronct  du  Cer- 
ceau ,  au  deuxième  livre  des  Hàtimenls  de 
Frame,  ce  qui  prouve ,  dit  M.  Le  Prévoit, 
qT}c  la  construction  projetée  avait  été  en 
grande  puriie  exécutée. 

Cette  même  année  ,  le  roi  abandonna  au 
marquis  de  Ch;irl<  val  t  .u^  les  baliveaux  qui 
ee  trouv  aient  dans  i«  s  Loi>s  de  Cette  paroisso, 
et  un  arrêt  du  Cunscii  du  roi  déclara  que  la 
terre  de  Charleval  ne  serait  pas  comprise 
dans  la  revente  du  domaine. 

Au  mois  de  septembre  1060,  Jean-Louis 
do  Faucon  obtint  l'érection  en  cnmfé  île  sa 
terre  de  Bacqueville-en-Vc\iji,  et  il  mourut 
le  17  mars  1003,  laissant  deux  enfants  : 
Charles,  son  lu'rifi. t.  <  t  Madeleine,  mariée 
par  contrat  du  '^\S  avnl  itiOO,  à  Etienne 
Maignart,  chevalier,  seigneur  de  Bernières 
et  de  la  Rivière -Bourdet. 

En  1662,  Guillaume  Le  Baubo  étuit  pro- 
«nrear  du  roi  au  bailliage  de  Charleval ,  et 
capitaine  du  château. 

Le  18  juillet  1007,  Charles  de  la  Motte, 
•leur  du  Vivier,  demeurant  à  Charleval,  lut 
maintenu  de  noblesse;  il  blasonnait  :  d'ar- 
gent à  deux  fasces  de  gueules  accompagnées  de 
neuf  mouchetures  d'hermine  de  sable. 

Du  vivant  de  son  père,  en  1000,  Charles 
de  Faucon  ,  ii*  du  nom ,  avait  été  reçu  con- 
seiller au  Parlement  de  Rouen  ;  il  épousa, 
le  18  mars  1668,  Charlotte  Maignart  de 
Bernières,  dont  il  eut  cinq  enfants;  il 
devint  premier  président  du  Parlement  de 
Normandie,  an  i686«  et  mourut  le  5  mai 
1091. 

(1)  Titres  de  la  ChamfTe  des  C«">nipt«»s. 
(Z)  On  voit  que  le  pn-mier  pr-^s^iiient  avait  lUi  TM- 
taurer  le  ch&tiAu  commence  par  Charles  IX. 
<3t  La  piéo*  ftil  imprimés  at  fsodna  dm  Jfsaa  de 

MaiiDeville. 

^'ni^  M.  de  Beaurspair*. Er«Mf>««m«nf« il'iiutrW' 
Uon  p%Miguc. 
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Lorsque  Mg'  Colbcrt  visita  les  (Vli^es 
du  doyenné  de  Oisors,  à  la  ûa  du 
itvii'  siècle,  il  enjoignit  au  curé  die  Gharle- 
v.il ,  «  pour  le  cas  ou  los  liaMSaiif*  n'enver- 
raient pas  leurs  enfants  aux  catéchismes  qui 
se  feront  tous  les  dimancbeset  fêtes  de  l'an- 
née, de  leur  refuser  ralisolution  ,  et  il  lui 
défendit  de  les  recevoir  pour  être  parrains 
et  marraines. 

Charit  s-.îean-Louis  deFaucun,  marquis 
de  et  de  Charleval,  comte  de  Bacque- 
ville ,  acheta  en  1607  la  charge  de  cornette 
des  gendarmes  de  Bourpeirne  ,  et  fut  pre- 
mier maître  de  la  garde-robe  de  Monsieur, 
frère  unique  du  roi;  il  est  qualifié  de  hant 
et  puissant  seigneur  dans  son  contrat  de 
mariage  avec  Françoise  de  Bar,  iille  d'hon- 
neur de  la  princesse  de  Condd,  dont  il  ont 
Anne  dé  Faueon,  dame  de  Ris  et  d'Oran- 
gis,  mariée  le  22  juin  1713  à  Jean-Prosper 
Goujon ,  seigneur  de  OaaviUe ,  intendant  de 
Rouen. 

En  1722,  les  paroissiens  de  Charleval 
fondèrent  une  feole  tenue  par  lea  sœum 

d'Ernemont:  ils  t  nlTrctérent  les  revenus 
d'un  hôpital  détruit  depuis  longues  années. 
On  se  souvient  que  cet  établissement,  qui 
était  nnr  Irjtroserle  avec  une  chapelle,  est 
dè)à  cité  dans  la  Charte  de  Simon,  comte 
d'kvreux(I). 

C'est  en  1723  que  le  marquisat  do  Char- 
leval sortit  de  la  famille  de  Faucon;  il  fut 
adjugé  a  Nicolas  Frémont,  marijuis  de  Ro- 
say,  conseiller  d'Etat,  dojen  des  Maîtres 
des  Requêtes  (2). 

On  lit  dans  les  procès-verbaux  des  visitée 
des  paroisses  ilu  duveniië  de  Ganiaelies  , 
faites  en  ITiîti  ;  i  t  liaiitivai ,  autrefois 
Soyon -<nv- A ndelle ,  :^i)0  commnniaatt ; 
biens  destinés  à  fonder  deux  sœurs  pour 
tenir  les  écoles  et  soigner  les  malades.  » 

Nicolas  de  Frém<»it  d'Anneuil  mourut  en 
IT  JO  .  laissant,  de  son  mariage  avec  Renée- 
Klisabeth  Pucelle,  trois  fils  et  une  fille  : 
l'aine  lut  seipiieur  de  Husegros  et  martjuis 
doRosay;  le  .«erond,  nemmé  Adrien  Ro- 
bert, lut  marquis  de  Cliarleval ,  mestre  do 
camp  du  régiment  royal  étranger. 

Frémont  :  é'atur  à  3  tête*  de  Uopard  «for, 
2etl. 

En  1760,  Adrien  Robert  de  Frémont,  de- 
venu marquis  de  Rosay,  par  la  tnort  de  son 
frère,  préseuta  une  requête  pour  obtenir 
vérification  du  contrat  d'engagement  des 
dormi  nos  de  Charleval  et  Nojron-sur-An- 
de.sc  ,  fait  en  sa  faveur. 

(1)  l.a  fomla^ini;  J'uu  li'jpital  à  Noyon,  par  En» 
pu  riaiiit  lie  M  .ri;,ny.  est  unv  pure  im.i^ination ,  car 
il  ci  Ttain  que  rt-l  infiTtuin'  ministre  n  a  jamait  évè 
■eign'Mir  ilf  Chiirl-val 

<2)  Ch.irle*-Jeaii-L<>ui'^  d'^  F  iucon  mourut  le  9  fé- 
vrior  1"30;  sonfrore.  .î.'nn  {' ■  ptiste  Oarton,  fontlMNl 
a  «  appeler  le  oomie  de  Charleval. 
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Dix  ans  plus  tard ,  dans  un  document  of- 
ficiel, on  cite  M.  d'Aunonil  comme  eiiga- 

f;i8te  de  (  barleval,  dont  lo  rcvcDu  est  éva^ 
ué  7,000  ).  Tloas  ayons  du  17  septembro 
1709  iiti  aveu  rendu  à  Messirc  Adrien-Ro- 
bert de  Frèiuoat,  marquis  de  Cliarleval  et 
do  Rosaj,  hant  justicier  du  comté  de  Bac- 
quevillo.  A  coUq  époque,  M.  Desnojcre 
était  curë  de  CUarleval. 

Yen  I7S5t  Messire  de  Frémont  intenta 
un  procès  aux  sieurs  Locoq  et  Barbe,  jiour 
faire  rentrer  d&nn  sa  propriété  04  pièces  de 
terre  usurpées  sur  lo  domaine  de  Charleval, 
qui  lui  avait  été  engagé  par  le  roi  (1). 

Un  peu  avant  la  Kévoîution ,  une  con'es- 
pondance  s'établit  entre  Tintendant  et  son 
sufidéléirnô ,  sur  un  projet  de  concession  de 
moulins  au  sieur  Kally,  pour  ua  élabliiiise- 
ment  métallurgique.  On  cite  encore  de  la 
mémo  époque  un  arrêt  du  Conseil  du  roi 
concernant  les  pâtures  de  Charlevai. 

Fie  fi:  Lb  Graud  Et  lb  Pbtit-Thtjit.  I^ea 
deux-  hameaux  du  Thuit  à  Charlevai  sont 
irès  anciens,  puisque  dans  la  Charte  de 
1207,  on  trouve  déjà  le  Petit-Tbuit  et  \v 
Tlniit-eii*Forét,  qui  doit  être  le  Grand- 
Thuif. 

On  rencontre,  en  1173,  Oaillaume  du 

Tliuit ,  chevalier,  et  Huard  ,  ><-m  li  ^ro,  en 
compagnie  du  curé  et  du  seigneur  de  Grain- 
ville,  serrant  de  témoin  à  une  donation  de 
r.nillannie  Pclet ,  seigneur  d'Amécourt,  k 
1  ahbuve  de  Marcheroux. 

MgrGuillanme  du  Thuit,  chevalier,  as- 
sistait,  avec  Ilugues-le-Portier,  seigneur, 
en  partie,  de  Porriers-sur-AndoUe,  â  des 
assises  tenues  à  Orbecen  ll?4n. 

Dans  les  premières  anné.  ^'  du  xvii* siècle, 
la  seigneurie  du  Thuit  appartenait  au  sieur 
Komc,  probablement  fils  de  Joan-Jacques 
Rome,  seigneur  de  la  Fontaine-Koraé ,  pa- 
roisse des  Uogues;  il  avait  épousé  la  fille 
de  Joachiis  du  Janlin,  qui  lui  donna  plu- 
sieurs lîls. 

Pierre  Houu  ,  I  iim  fl'.  ux ,  fut  seigneur  du 
Thnitet  deFoileville,  i!  est  cité  dans  les 
registres  paroissiaux  île  la  ville  de  Lou- 
viers  dés  1623;  il  devint  trésorier  général 
de  France  à  Rouen,  et  il  fut  parrain  daus 
l'église  Notre-Dame  en  septcmhn?  lOtS; 
Madeleine  Terrier,  sa  femme  ,  lut  marraine 
en  octobre  de  la  mêiiio  année,  avec  M*  Jean 
Ilallé,  sieur  d'Orgoville. 

Routé  :  (F azur  au  c/ieviOii  d'or,  accof/ipagné 
fn  chef  de  2  étoiles  du  même^  et  en  pointe  d'une 
belpftf ,  fniist  (l'or. 

Eu  KiôT,  Nicolas  Uomé,  seigneur  du 
Thuit  et  de  l'Epervicr,  à  Louviers,  entrait 
au  Parlement  de  Normandie;  il  y  était  r<  m- 
placé ,  en  1001,  par  son  frère,  François  da 

(I)  Ârehivts  d*  U  Sùa«>Iiii. 


Romé,  chevalier,  seigneur  dn  Thnit  et  de 
Folleville ,  qui  devint  premier  président  aux 
Requêtes. 

Divers  aveux  prouvent  qu*i1  vivait  encore 

en  1719;  il  <'u(  in  ur  héritière  sa  nièce,  Ma- 
rie de  Romé ,  mariée  avec  Pierre-Jacques 
Le  Vicomte ,  seiirneur  de  Sidnt-Hilaire.  De 
ce  mariage  naqiiimit  Pir^rre-Armaiid  I.e 
Vicomte,  conseiller  au  Parlement,  et  Joseph 
Le  Vicomte.  Ce  dernier  eut  la  terre  du  Tfauit 
ri  s'apiu'lait  ni-iruiairement  M.  du  Thuit, 
pour  le  distinguer  de  M.  de.Saint-Uilairo , 
son  frère. 

Le  Vicomte  :  d" azur  é  3  eogtiiT&i  d'or, 

2el  1. 

Joseph  Le  Vicomte  avait  reoueilli,  en 

ITGl  .  la  siiccTp^ion  di-»  "^on  frère,  et  il  vivait 
encore  en  1771 ,  époque  où ,  dans  les  aveux, 
il  est  qualifié  de  chevalier,  comte  de  Saint» 
Hilaire,  sciiriK'iir  lo  Fi  lbn  il!e,  Maupertuis, 
l'Kpervieret  Boulellier,  unis  sous  la  déoo- 
mination  de  Folleville,  seigneur  du  Thuit<- 
sur-Andelle,  chevalier  de  Saint-Louis,  ca- 
pitaine du  régiment  de  Champagne,  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France.  Son  héritage 
fut  ronioiUi  par  Antoine-Louis  de  Margue- 
rit,  fils  du  marquis  de  ce  nom,  qui  avait 
épousé,  le  15  juin  176.'i,  Marie- Angélique 
Le  Vicomte,  fille  de  Pierre- Amand ,  frère 
aîné  de  Joseph. 

Marguerit  :  tfoTt  à  3  roses  de  gueules  tigées 
de  sinopie,  2etl. 

<(  Guillaume ,  comte  d'Ëvrcux  ,  d^à 
avancé  en  Age ,  craignant  à  bon  droit  les 
approches  d'utie  fin  inévitable,  inspiré 
par  Hcloïse ,  sa  femme  ,  résolut  de  bânr  ii 
Dieu,  sur  ses  terres,  un  temple  dans  lequel 
des  moines  choisis  pussent  combattre  con- 
venablement, avec  les  armes  de  la  vraie  re- 
ligion ,  en  faveur  du  roi  des  rois.  Sur  ce 
projet,  Guillaume  et  Héloîsc  demandèrent 
avis  et  assistance  ii  Roger  du  Sap  ,  abbé  de 
Saint^Ëvroult,  et  sollicitèrent  nominative» 
ment  donce  moines  pour  bâtir  un  eonveut  à 
Nojon.  Là  se  réunirent  en  conséquence ,  le 
3  des  ides  d'octobre  (13  octobre  1107),  les 
douze  frères  demandé»,  avec  Tabbé  Roger, 
et,  dans  un  désert  r|uc  k-s  habitants  appellent 
Boucheron,  ils  commencèrent  à  vivre  réga* 
liërement,  prés  de  la  chapelle  dédiée  à  Tar- 
clievt'  iue  saint  Martin.  Plusieurs  personnes 
de  ditforeuts  Âges  vcnaut  à  se  convertir,  y 
furent  bien  reçues,  et  on  leur  montra  de  bon 
cœur,  le  chemin  de  Ui  \  i'>  étemelle, selon 
la  règle  de  saint  Benoît.  » 

Yves,  dont  le  nom  vient  d*étre  retrouvé 
dans  un  Houlcau  d)  s  nmi  fs  ,  par  M.  Loopold 
Delisle,  fut  le  premier  prieur  do  la  maison. 

f  L'an  de  rinearnation  du  Seigneur  1108, 
le  comte  d'Evreux  et  sa  femme  commen- 
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«àreat  à  b&tir  une  grande  église  en  l'hon» 
Mur  de  Sainte-Marie,  mère  de  Dieu,  et 

employèrent  beaucoup  d'arcront  pour  termi- 
ner l'ouvrage;  mais  trislemeat  empêchés 
par  les  calamités  du  monde,  itsn*en  purent 
venir  h  hout.  » 

X>e  comte  mourut,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  1118,  après  avoir  doté  son  cher 
prieure  de  biens  dont  nous  trouvons  Tonu- 
mérution  suivante  dans  une  Charte  posté- 
rieure : 

a  L'église  de  SuintrMartin,  siso  sur  son 
propre  fond,  et  toute  la  terre  que  les  fort- 
dateurs  ayaient  en  domaine  autour  du  mo- 
nastèro  ,  insqu'au  Chesnay,  et  à  partir  du 
Chesn^,lout  ce  qu'ils  avaient  en  propriété, 
soit  cuitiTée,  soit  boisée,  îasqu'au  ImÎs  du 
Roi.  » 

«  Le  champ  du  Moulin-Mobert,  avec  le 
pré  et  la  terre,  jusqu'au  bois,  n 

«  Le  pré  Burfioiir.  nvrc  rt>  que  les  fonda- 
teurs avaient  aux  alentour. -i,  le  pré  placé 
au-delà  du  pont  do  l'Andello  et  l'eau  de  la 
rivière  ;i  partir  dii  pont  d'Alisa_\,  tnut  ce 
qu  ils  avaient  dans  celte  eau  juàmi  a  U  terre 
des  moines  de  Saint-Ouen.  » 

M  Lp  verger  de  rromond  et  tous  leurs 
droits  sur  l'église  de  Saint-DtMiis,  savoir:  les 
coutumes  épiseopales  et  la  cbantrerie  aveo 
le  service  Ae^  hommes  qui  devaient  au 
comte,  avec  Hildouiii,  fermier  libre,  et  ce 
qu'il  tenait  du  même  comte.  » 

a  Le  service  dû  par  Baudouin,  à  cause  de 
son  fief,  et  ce  qu'ils  avaient  en  domaine  au 
Thuit-en-Forét.  soit  cultivé  ou  boisé,  la 
terre  du  Tetit-Thuit  et  tout  ce  que  Raoul 
Maudères  avait  là,  du  consentement  de  ce 
même  Raoul  qui  a  re<  i  à  titre  d'échauRO 
une  vache,  avec  le  Champ-des-Cordon- 
niers.  » 

Le  comte  et  la  comtesse  donnèrent  en 
outre  les  dîmes  du  bois  nommé  Haje-le- 
Comte,  savoir  :  la  dîme  de  la  chasse,  dos 
ossarts,  du  panage,  du  bois  vendu  tdiK;tous 
les  produits;  les  pores  élevés  par  les  moin^ 
pour  leur  maison  seront  exempts  du  droit 
do  panagt;  cl  ils  auront  l'iiorbage  poarlenrs 
bestiaux  sans  aucune  réclamation. 

Les  Religieux  avaient  aussi  dans  le  bois 
de  La  Haye,  le  mort-buis  pniu-  leur  foyer  ut 
leurs  autres  besoins,  sans  être  obligés  à  le 
recevoir  par  livraison  ;  et  autant  qu'il  était 
nécessaire  pour  la  restauration  du  monastère 
du  moulin,  de  leurs  maisons  et  autres  bâti- 
ments  indispensables,  avec  nnebtteheàleur 
choix  le  jour  do  Noël . 

Le  comte  avait  donné  à  Nojr'on  mémo,  la 
dimo  du  Moulin  du  tonlieu,  des  cens,  des 
préa  et  de  tous  les  revenu^  en  plaine  elbois 
et  en  outre  une  rente  de  40  s.  sur  le  ton- 
lieu  pour  le  luminaire  de  l'égliee  conven- 
tuelle. 


En  outre,  il  donna  au  prieuré  toot  oe 
qu'il  arait  reçu  du  roi  Guillaume,  à  la  suite 

de  la  conquête,  mais  il  donna  seulement 
la  dime  de  deux  manoirs  anglais  qu'il 
tenait  de  la  libéralité  du  roi  Henri  et  d'uii 
autre  village  que  lui  avait  aeoordé  Ouil- 
laume-le-Roux. 

Plus  tard,  le  comte  ^outa  à  ses  premiers 
dons  une  rente  de  dix  muids  de  Idè,  moitié 
méteil,  moitié  froment,  à  prendre  sur  les 
moulins  de  Douvres,  avec  la  terre  d'une 
charme  et  le  jardin  au.v  I>onviers,  dans  le- 
quel se  trouvait  une  habitation  ;  puis  à  Rouen 
sa  propre  maison  ;  à  Varavilie  une  maison 
avec  8ep  dépendances  libre  et  exempte 
d  impôts;  sur  le  tonlieu  de  Bavent  une 
rente  de  20  1.,  monnaie  courante,  et  un 
bourgeois  nommé  Ansgot  avec  ses  deux  mai- 
.<!nns  et  son  tènemcut;  dans  le  marais  de 
A  ar  avil'o  le  revenu  de  la  dime  deé  salines 
et  la  moitié  de  toute  la  dime  de  toutes  les 
terres. 

Le  comte  accorda  toutes  les  terres  susdites 
Normandie  et  d'Angleterre,  à  Dieu,  & 
Saint-Martin  et  aux  religieux,  libres  et 
quilles,  de  telle  soi*te  qu'elles  no  devaient 
do  service  qu'à  Dieu  et  qu'eux,  ainsi  que  les 
hommes  demeurant  sur  ce^  terres,  ne  de- 
vaient ni  aide,  ni  taillage,  ni  reliefs,  ni  cou- 
tumes ou  autres  exactions.  Il  y  joignit  en- 
core une  maison  a  Evreux,  obligée  seule- 
ment à  pajer  la  coutume  au  comte  de  Meu- 
lan.  Plus  un  fourneau  dans  l'enceinte  de  la 
cité,  dont  le  préposé  devait  jouir  d'une 
exemption  absolue  et  pouvait  prendre  dans 
la  forêt  du  comte  le  mort-bois  pour  ohauiTer 
le  fourneau  et  le  bois  vif  pouf  la  réparation 
du  bâtiment.  A  Aubevuii .  sur  le  revenu  du 
Ttllaf^e,  40  s.de  rente  et  deux  muids  de  bresi 
pour  lesquels  les  religieux  ont  60  minet 
d'avoine.  A  Notre-1  ïame-de-Chàteauneuf,  en 
Thimerais,  un  bourgeois  exempt  d'impéi 
produisant  un  muid  de  vin  par  an  ;  suivent 

des  donation^  à  peu  près  analop-ues  àOacé. 

Afin  d'obtenir  un  ohit  pour  Ilelvise  ou 
HéloTse  sa  femme,  le  comte  donna,  pour  cé- 
lébrer des  m^-.  une  rente  de  10  muids  de 
vin  à  prendre  a  Lungueville  sur  les  droits 
qu'il  [u^roevait.  Il  i^outa  à  ces  libéralités  la 
jcirt  de  terre  d'Eudes  do  Courtonne  dans  lo 
licf  Chrétien,  dont  il  s'était  réservé  le  do- 
maine. 

Après  le  vénérable  Yves,  le  prieuré  de 
No^<^u  fut  gouverné  par  Robert  de  Pruno- 
lay  ^1), homme  d'un  mérite  éminont,  fiis 
d'Hajmon  de  Prunelay,  loyal  écuver  T'  r 
sa  grande  érudition  littéraire,  il  brilla  par- 
mi les  philosophes  éloquents  dans  les  écoles 
des  grammairiens  et  des  dialecticiens.  Lo 
roi  lo  tira  do  son  prieuré  pour  le  charger 

(1)  A  MontisnMn-Augs,  ctatea  da  ConUbeBiur. 
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•a  Aagléterre  du  gouvernement  de  TabbajA 
de  Thornej  qu'il  diri^a  habilement  pendant 
Tingt  ans. 

Le  souvenir  de  Robert  de  Prunelay» 

prieur  do  No,v<>n-?:ur-And(  Ile,  se  conserve 
encore  dans  un  des  plus  unuiens manuscrits 
de  la  bibliothèqae  d'AleDçen,  provenant  de 
Saint-Evronlt. 

a  On  y  irouvo  le  traiti',  CoMolatio  Philo- 
iophiœ  de  Bodee,  avec  des  glost^  marginales 
interlinéaires.  Beaucoup  de  vers  de  cet  ou- 
vrage sont  surmontes  d'une  notation  ncu- 
matiquo.  Au  haut  do  premier  feuillet,  on 
lit  :  Jiobertu*  Fruneriensû  hat  glusvlas  esse 
laudem  sui  laborù  respuU.  A  la  lia  sont  ces 
quatre  Ten  : 

TJtMa4er»  loM  Am»  jm  mat*  Utoce 
Danderat»  diu  littora  note  vîdeu 
Aut  aliter  ser.ptor  uptato  âne  lii;elli 
Biultat  viao  lanu»  «l  ipa«  quidam  (1). 

Robert  de  Pmnelay  eut  pour  sueceBseur 

à  l'abbaye  deNoyon  l;>  m^irio  Haimeric, rem- 
placé lui-même  bientôt  pur  un  religieux 
nommé  Roger  qui  travailla  yvt^  de  Tingt- 
quatrr-  nn?,  do  1113  à  1137,  â  In  construc- 
tion d  une  nouvelle  église  et  au  gouverne- 
ment des  moines. 

De  son  temps,  en  112*.?.  mourut  en  i  ilonr 
de  sainteté  Je  B»  Viial,  abl  é  de  Sas  ii:iiy. 
Suivant Tiisage  alors  établi,  on  lit  circuler 
dans  les  communautés  du  pnvs  nn  Rnulia  i 
où,  à  la  suite  de  l'éloge  du  ilol'iiiit,ou  de- 
mandait pour  lui  des  prières.  Voici  la  ré- 
ponse du  prieuré  de  Notre-Dame  et  Saint- 
MaPtin-de-Noyon  (2). 

Que  l  àme  du  défiuit  «l  \t*  Imw  detow  1m  ftdèlM 
de  Dit^u  d«fuBt«  repoaeot  «o  ptiz;  do  ut  vnnn  prié 
pr^ur  les  T6irw,  pnet  pour  1«8  Dfttr«s,  pour  noir* 
comte  Ouitlattoie  «t  Bélois»,  oomCeiM.  foodaleofs  de 
Botre  è^\m  «t  mmî  pour  net  fréret  Y««t,  Roberf  «t 
Haimenc. 

Amaury  de  Montfort  étant  rentré  à  U  fin 
de  l'année  1110  dans  les  bonnes  grftees  do 

roi,  recouvra  Noyon,  mais  il  dut  alor?  se 
bruuiller  avec  les  religieux  qui  occupaient 
le  prieuré.  En  1123,  Gcofroy.  archevêque 
do  Rouen,  à  la  prière  d'Ammirv  d'Errr-ux, 
donna  le  couvent  de  Saint-Martin  &  l'abbaye 
de  Marmoutiers  pour  le  réformer.  Cetto 
tradition  eut  îicu  fi  Roticn  en  présence  do 
Thibaut,  comte  de  tilois,  du  comte  Amaurj, 
du  sacriste  de  Marmoatiera  et  antres  per- 
sonnes. 

La  mâmc  année,  pondant  un  concile  tenu 
à  Chartres,  par  Pierre  et  Grégoire,  eardi> 
naux  romains,  Guillaume,  abbé  de  Marmou- 
tiers  et  Laurent,  son  prieur,  obtinrent  la 
confirmation  de  la  dédaion  dn  primat  de 
Normandie  (3). 

(1)  Uopold  Itelitle.  Hotiee  mr  Orderie  Vital, 
m  Titre  offldd  que  prenait  alors  la  puOte  cen* 
uanauté.  9 
<3}  ilNtta/«s  hénééi<^*9  de  dem  llatiiUw. 


Roger,  prienr  de  No^on,  tomlia  malade 

et  après  avoir  reçu  les  sacrements  monrut 
le  21  décembre  1137.  Un  do  ses  amis  l'a 
chante  dans  ce  petit  poème  : 

•  Le  bon  Ro^f^r.  quatrième  prieur  de 
Nojon,  est  mort  le  21  décembre.  Jeune  en* 
eoreil  apprit  la  grammaire,  lut  de  pieux 
ouvr.Mîrefî,  et,  avant  la  puberté,  se  retira  du 
monde  périssable  Pendant  près  de  qua- 
rctnte  ans,  ce  moine  digne  d'éloges,  pirta 
avec  ardeur  le  fardeau  imposé  par  le  Maître 
Suprême,  Il  fut  prieur  vigilant,  pendant 
vingt-quatre  années  et  édifia  ses  frères  par 
ses  bons  exemples.  Ami  de  la  paix,  il  était 
obligeant  pour  tout  le  monde  et  toniours 
disposé  à  .servir  son  prochain,  11  mit  beau- 
coup de  zdle,  à  bâtir  pour  Dien«  un  beau 
tempte  à  la  vierge  Marie.  Dteti  puissant,  je 
vou<i  (■■n  prie,  rem«ttez-liii  st  s  fauf.rs.  Ten- 
dre monarque,  donnes-lui  la  vie  éteraelie, 
ainsi  soit-il  (1).  • 

Peu  de  foin [)S  avant  sa  mait,  arrivée  en 
1139,  Audouin,  évdque  d'Evreux,  confirma 
les  biens  que  possédait  Tabbaje  de  Sainte 
EvFDult  dans  son  diocèse.  Nous  y  r<;tr.  u- 
vons  la  dotation  particulière  du  prieuré  d» 
Noyon  exprimée  en  ees termes  v 

A  Aubevoie,  2  muids  de  bresi  et  40  s.  an- 
gevins de  rente  à  recevoir  du  comte  d'£- 
vreux  avec  deux  vignes  au  même  lien. 

A  EvrtMix.  un  four  ot  iiii  hote. 

A  Longueviile,  10  muids  de  vin  à  prendre 
sur  le  vin  du  comte d'ETreox  etdeox  vignes 
au  même  lieu  (2). 

Le  prieur  Roger  eut  pour  successeur  â 
Noyon  un  autre  religieux  de  Saini-BvronH 
nommé  Raiioiilf  ' ou  Kenouf ;  mai-!  au  bout 
de  trois  ans  ce  prieur  fut  élu  abbé  de  Saint- 
Evroult  et  reçut  la  bénédiction  abbatiale  le 
6  novfiiilji'o  1  MO.  L'année  .■suivante  le  cé- 
lèbre historien  de  la  communauté,  Orderic 
Vital, mit  fin  à  son  histoire  ecclésiastique  (3). 

I!  existait  h  Nnvon  un  très  grand  retristre 
sur  lequel  on  inscrivait  le  nom  de  tous  ks 
religieux  et  au-dessous  les  noms  de  leurs 
père  et  mère,  de  leurs  frères  et  de  lotirs 
sœurs.  Ce  registre  était  conservé  près  dû 
l'autel  et  Ton  faisait  en  prée^noe  du  sei- 
gneur, une  soigneuse  commémoration  des 
personnes  inscrites,  uu  moraent  du  Mémento 
et  le  prêtre  ajoutait  :  dont  on  voit  les  noms 
inscrits  devant  votre  saint  autel.  Cet  anni- 
versaire avait  lieu  le  26  juin.  On  sonnait 
longtemps,  soir  et  matin, toutes  les  cloches, 
pour  i  otfice  des  morts  ;  on  ouvrait  sur  Tau- 

(1)  Orderic  Vital,  iiv.  xi,  trad.  OailOt. 

(2)  M.  Lebcurier.  AiglevUlf,  iMVMM*. 

(3)  On  toi  doit  plusimirs  détuh  tepertsali  nr  >• 
prieuré  de  Nojoa.  Dass  un  eadieil  de  tos  tranfl. 
il  nous  apprend  que  roufo  de  la  oeauué.norattoe  d« 
nortt,  au  26  juia,  comme  die  ■»  pratiquait  à  Saiot' 
Bvroaltv  avait  m  iatoodail  an  primré  toadé  ssr  1» 
eoate  d'K^vwK. 
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tel,  après  Tavoir  dilii,  le  livre  des  morts  et 
l'on  oflrait  à  Dieu  des  prières,  d'ahord  pour 
les  défunts,  ensuite  pour  les  fidèles.  La 
messe  du  matin  était  chantée  avec  solennité 
pnr  le  prieur  assistô  do  tous  les  mini-'troî} 
revtltus  de  leurs  kabillemonls  sacrés.  L'au- 
mônier rénnis^att  ce  jour- 1&  au  convent  au- 
tant de  pauvres  qu'il  y  avait  de  moines.  Le 
eelérier  leur  Uonnait  dans  l'infirmerie  le 
paÎD,  le  vin  et  la  boisson  qui  leur  (Hait  né* 
cessairc,  et,  après  le  chapitre,  toutle  monde 
s'occupait  des  pauvres  comme  dans  la  Cène 
du  Seig^ncur.  Cette  institution  remontait  à 
l'abbé  Osbern,  mort  en  1006(1). 

En  1159,  Robert  de  Blan^y,  reli^jieux  du 
Bec,  devenu  abbé  de  Saint-Evroult,  obtint 
du  célèbre  pape  Alexandre  III  la  ooafinna- 
tion  des  biena  de  son  abbaye.  On  tronve 
dans  ht  bulle  la  mention  do  prieuré  de 
Noyon ,  etc.  (2). 

SitDon  de  Montfort,  comte  d*Eyireax,  con> 
Arma  vers  1180,  en  faveur  du  prit'uro  do 
Nojon,  les  donations  de  Guiilaunie,  comte 
d'érretix,  son  grand-père,  et  en  ajouta  de 
nouvelles;  il  donna  pour  son  propre  compte 
une  terre  sise  entre  la  terre  des  moines  et 
ht  terre  des  Infirmes  de  Noyon;  il  approuva 
de  plus  la  donation  que  Raoul  Beaucui  avait 
fait  en  sa  présence  de  son  lief  aux  relig;ieux, 
Bnfin,  il  donna  one  paroisse  quMI  venait  de 
fonder,  près  de  sa  for^t  de  Cauiloljec.  nom- 
mée Saint-Arnoul,  en  avertissant  toutefois 
que  les  dames  de  Saint^Sanveur  d'Bvreux 
avaient  déjà  les  deux  tiers  de  la  dime , 
l'autre  tiers  devait  appartenir  aux  moines 
de  Noybn  avec  la  dime  du  monlln  de  Sainte- 
Gertrude  (3). 

Peu  de  temps  après  l'annexion  de  la  Nor^ 
mandie  à  la  France,  Aaeius  on  Alici  as  était 
supérieurdu  prieuré  do  Noyon.  I!  est  cité  à 
deux  reprises  dans  les  monuments  de  l'é- 
poque. Èa  ld06,  de  concert  avec  Bernard, 
abbé  de  Sûint-Victor-en-Caux,  et  Regnand, 
prieur  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  il  concilia 
les  moines  de  Saint-Ouen  avec  Alexandre, 
curé  de  Perriers,  au  sujet  de  leurs  droits 
respectifs  dans  cette  paroisse.  Vers  le  même 
temps,  le  prieur  de  Noyon  fut  tém-^in  de  la 
charte  de  Lucie  do  Poissy,  alors  épouse  de 
Pierre  Moret,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Fontaine-Gnérard. 

En  Guy,  seigneur  de  Oacé,  confirma 

au  prieuré  de  Noyon  les  dons  de  .ses  ancê- 
tres, savoir  :  la  cure  de  la  Diavolière,  60  a. 
de  rente  sur  la  ptévôtë  de  Gacé  et  plusieurs 
masures  dans  le  môme  quartier  (4). 

Un  diilér«nd  s'éleva  en  1234  entre  Robert 

(1)  Orderic  Vit  il,  t  3.  p  96.  ' 

(2)  Gallia  Christiana. 

(3)  Ije  pa'.ronago  de  rMla  parois.;-  i  1  n^^-mp» 
appartenu  aui  tnoinea  de  Àsojou,  dont  le  prieur  pré» 
•entar  le  cur  .  T.  l>uple«is.) 

(4J  U  FrévMt,  CharleTal. 


du  Plessis,  chevalier  d'une  part,  l'abbé  de 
Saint-Rvrnnit  e1  le  [iri^'urdc  Noyon  d'autre 
part,  au  sujet  du  p.iu-unage  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Pi  er  r  e-d  e-To  u  ffreville.  Ledésin  téres» 
sèment  du  clicvalier  termina  l'affaire. 

Eu  i'JliS,  Aiuaury  do  Uacé  prit  à  forme 
des  religieux  de  Noyon,  le  moulin  de  Goul- 
mer  prés  Argentan,  qm  ancêtres  les 
comtes  d'Evreux  avaient  donné  au  prieuré. 

L'arclievêque  Eudes  Rigaud  vint  le 
22  août  12iy  visiter  pour  la  première  fois 
le  prieuré  de  Noyon.  «  Nous  avons  trouvé  » 
dit-il  dans  son  Journal  Secret  «  que  quel- 
ques moines  sortaient  quelquefois  du  cloître 
sans  permission;  nous  leur  avons  enjoint  de 
ne  plus  sortir  davantage.  »  /(em,  nous 
avons  trouvé  que  la  correction  ne  se  faisait 
pas  bien  dans  le  chapitre;  nous  avons  ordon- 
né de  mieux  corri^'or.  »  (1  nous  avons 
trouvé  que  quelques-uns  se  servaient  de 
matelas  ;  nous  avons  prescrit  de  les  enlever 
sans  détour.  »  a  /tcr/i,  nous  avons  remar- 
qué que  souvent  et  communément  ils  man- 
geaient de  la  viande;  nous  leur  avons  près* 
orit  de  s'en  abstenir.  »  «•  //em,  ils  n'olisor- 
vaient  pas  bien  le  silence.  Ën  revenus,  ils 
ont  500  1.  et  ils  en  doivent  200. 

Le  13  février  de  l'année  staivante,  l'arche- 
vôque  passa  la  journée  au  prieuré  et  y  don- 
na la  bénêdiotion  abbatiale  4  Guillaume 
nommé  abbé  du  Tréport. 

Le  21  janvier  1251,  Eudes  Rigaud  vint  du 
prieuré  de  Gasnj  visiter  le  prieuré  de  No- 
yon. 11  V  trouva  7  religieux  et  renouvela  les 
observations  qu'il  avait  faites  lors  de  sa  pre- 
mière visite.  Le  16  septembre  suivant  la 
prélat  revint  à  Noyon  et  y  fit  la  c 'rémonie  do 
l'ordination  des  prêtres  de  son  diocèse. 

On  revitune  quatrième  foia  Tarehevéque 
à  Nuvon  le  7  octobre,  venant  du  prieuré  de 
Beauiieu.  Après  y  uvoir  passé  la  nuit,  il  se 
dirigea  le  lendemain  suc  Btrépagny  «fla 
d'aller  tenir  un  synode  à  Cbaumotit. 

Dés  le  25  février  suivant,  1252,  après 
avoir  donné  les  saints  ordres  à  Oisors,  il 
vint  coucher  au  prieuré  de  Noyon  et  se  nour- 
rit à  ses  dépens.  La  visite  otliciello  du  pré- 
lat eut  lieu  le  3  mars  suivant.  Il  lut  reçu 
aux  dépens  du  prieuré,  7  reliL'im:;  l'occu- 
paient. Tout  était  cQ  bon  état,  u  hi  seule- 
ment une  petite  observation  àFégard  du  sa- 
cristain, qui,  paraît-il,  ne  se  corife^sH-t  pas 
aussi  souvent  i^ue  le  prescrivuieuL  les  statuts 
du  pape  Grégoire. 

En  allant  en  pèlerinage  à  Saint-Thibaut- 
aox-Bois  près  d'Auxcrre,  l'archevêque  vint 
le  10  octobre  demander  l'hospitalité  u 
prieuré. 

Après  être  passé  à  Noyon  le  19  août  1253 
pour  aller  à  son  manoir  de  Fresne-lWrche- 
^ôque,  le  prélat  y  revint  pour  sa  visite  olB- 
cielle  le  18  septembre.' 
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À  son  retour  de  Rome»  en  1254,  le  Primat 
de  Normandie  vint  le  6  septembre  de  Oison 

couchor  h  Noyon  d"où  il  jragna  lo  lendemain 
Saintâ-Catherine  prfis  Kouen,  il  y  revint 
encore  le  14  novembre  «uiTani«  pour  exer» 
son  droit  de  visite. 

Raoul  de  Falaise  un  des  religieux  se  mon- 
trait négligent  en  chantant  la  messe,  •  nous 
avons  enjoint  au  prieur,  »  dit  le  vigilant 
pasteur  c  qu'à  i^un  retour  un  lui  demuude 
pourquoi  il  citante  si  bas  et  qu*on  l'avertisse 
de  so  corrifrrr  :  la  prieur  sera  privé  do  la 
raiiun  do  vin  au  retour  de  Raoul  jus.|u  à 
rixéciiiion  do  cet  ordre,  n 

Le  11  août  1256  eut  lieu  la  visite  annuelle. 
Les  sept  religieux  étaient  prêtres  excepte 
un  ,  «f  nous  leur  avons  iuierdit  l'usage 
de  la  viande,  »  dit  le  prélat,  x  oxccpto  I  m  s- 
que  la  rôglu  le  permet.  »  Un  devaient  I  JO  1. 

Nouvelle  visite  du  prélat  lo  uoCit  de 
l  aiiiKo  suivante  ;  il  constate  que  les  Reli- 
gieux out  des  cofiFres  formant  a  clef  ;  sur 
cette  découverte  il  enjoint  au  prieur  «  de 
demander  de  temps  en  temps  les  clefs,  pour 
voir  dans  les  coffres  s'il  n'existerait  pas  un 
délit  de  propriété  qu'il  faudrait  corriger. 
On  donne  l'aumône  générale  tous  les 
Dimanches,  les  autres  jours  elle  est  donnée 
à  tous  les  passants,  en  môme  temps  qu'une 
éeueiie  de  soupe,  lis  doivent  90  i.  » 

La  procuration  du  prélat  fut  de  8  K  17 1. 
3  d.,  ce  qui  ne  diminua  pas  la  dette  des  Re- 
ligieux. 

Eudes  Rigaud  vint  deux  fois  dans  le  cours 

de  raiilicL-  r2")S,  dciii.uider  riiosjiit.ililé  au 
prieuré  de  No^'ou  ;  le  ISi  août  de  cette  même 
année  en  faisant  sa  visite,  il  n'y  trouva  que 
six  Religieux,  paioc  iiue  le  prieur  en  a\aii 
envoyé  un  en  Angleterre.  Leurs  revenus  se 
montaient  à  500  1.;  on  leur  devait  autant 
qu'il  leur  était  dQ  ;  uiaia  il  leur  fallait  dé- 
penser 100  1.  pour  acheter  le  vin  nécea^airc* 
à  l'année  suivante. 

«  Le  même  jour  n  dit  le  prélat,  i>  Elicie 
prieure  de  Saint-Puul  de  Rouen,  nous  a  été 
présentéi^  pur  la  prieure  de  Montivilliers, 
comm^  abbesse  élue  de  ce  monastère.  Ce 
même  jour  nous  avuns  rci^u  du  pnour  notre 
droit  de  procuration.  » 

En  12DI*,  rarclifvi'que  retenu  à  son  mi- 
no»r  de  Fresnc  par  un  mal  do  jambe,  lit 
donner  les  ordres  dans  l'église  de  Nc^on, 
par  Foulque  d'Aslin,  évèquo  de  Lisieux;  son 
liispeclioii  n'eut  lieu  que  le  10  décembre  en 
revenant  de  Fresnes. 

En  1260,  Àmaury  de  Sabueil,  seigneur  de 
Gacé,  cédant  aux  prières  de  Philippe  sa 
femme  et  de  ses  ûls,  Pierre,  Gu^-,  Ivun  et 
Amaury ,  confirma  une  charte  de  Guj  de 
Qacé,  sou  ancêtre,  en  faveur  du  prieuré  de 
Noyon. 

(1)  Journal  dindes  Bigaïul. 


Le  15  mars  1261  eut  lieu  la  visite  du  mo- 
nastère, le  prélat  y  trouva  sept  moines,  tous 

prêtres  ;  ils  usaient  de  viande  hors  la  néces- 
sité, suuvent  trois  fois  la  semaiue... 
t  Tout  le  reste  par  la  grâce  de  Dieu,  >  dît 

lo  visiteur  «  ctnit  en  bon  état.  > 

L'année  suivante,  la  visite  eut  lieu  le  23 
avril.  Le  visiteur  constata  que  le  chapitre 

employé  6  des  usages  inusités,  avait  été 
fermé  pendant  longtemps  pour  servir  de 
cellier;  il  ordonna  de  l'ouvrir.  .  L'intérieur 
du  cloître  était  plein  d'aspérités.  La  nef  do 
l'église  était  ouverte  à  tous  les  veuta  par 
suite  du  mauvais  état  des  fenêtres,  il  or- 
donna de  réparer  le  tout. 

<  ParlagrÀcede  Dieu,  dit  le  journal  des 
visites  de  rarcbavêque,  à  la  date  du  20  août 
1263,  noti.i  avons  exercé  notre  droit  de  visi- 
te à  Noyon  ou  se  Lruu\Uieiil  six  muiues  avcc 
le  prieur,  un  d*eux  qui  se  trouvait  la,  réside 
habituellement  au  lléron.  Tran  célébraient 
fréquemment,  excepté  un, qui  écrivait  pour 
le  prieur  et,  auquel,  nous  avuns  eAjoint  de 
moins  écriie  vi  de  o  "îclirer  jdn?  souvent.  » 

Le  soir  du  l'I  auvcmbrc  i-ol,  Eudes  Ri- 
gaud  arrivait  de  Saint-Laurent-en-Lyons  à 
son  couvent  de  Noyon  ;  le  lendemain  il  litl» 
visite  et  trouva  cinq  moines,  savoir  :  Thomas 
Le  Sourd,  Guillaume  d'Orgerès,  collérior, 
Drogonde  Neufmarché,  Pierre  du  Val,  Tho- 
mas de  Silly.  Le  Prieur  était  en  vendange 
dans  les  environs  de  Meulan,  de  sorte  que 
le  visiteur  ne  put  connaître  la  situation  de 
la  maison. 

Après  avoir  dédié  l'église  de  Tabl-aye  Jo 
rile-de-l>ieu  le  22  août  1205,  l'archevêque 
vint  coucher  à  Noyon  à  ses  dépens.  Il  revint 
le  3  février  suivant  et  fit  sa  visi'o  le  lende- 
main. Robert  de  l'Epine  était  prieur...  La 
dette  s'élevait  à  200  L,  le  reste  était  en  bon 
<jlat,  e.xcepté  qu<'  le  etdlthier  était  ivrogne, 
mauvaise  tête,  de  sorte  que  pour  ce  motif 
et  pour  d'autres  il  devait  être  révoqué. 

Lors  do  la  visite  du  IS  C'  vrier  V^fSl,  il  y 
avait  un  nouveau  prieur  nommé  frère  Jour- 
dan  de  la  Chapelle.  Le  11  mars  de  rannée, 
Eudcï;  Rig^aud  trouva  sojit  moines.  FféTS 
Jourdan  de  la  Chapelle  était  prieur. 

Cest  le  90  Novembre  1209  qu'eut  lieu  la 
dernière  visite  d'Eudes  Rif:a«d  au  prieuré 
de  Noyon,  sou  inspection  lut  satisfaisautc 
sur  tous  les  points. 

En  1308,  le  Rouleau  moHuairc  de  Marie 
de  Noyon  abbesse  de  Montiviiiers,  fut  a^ 
porté  an  priearédc  Saint-Martin  de  Noyon- 

Sur-Andelle. 

Michel  de  Saint-Martin,  prieur  de  Noyon, 
fut  élevé  en  H08  à  la  charge  importants 
d'abbé  de  Saint-Ëvroult,  qu'il  coDterva  p«a' 
dant  3U  ans. 

L'aprés  les  comptes   du    domaine  d*  , 
Gaillon  pour  l'année  1410,  l'archevêque  de 


Digitizixl  by  Googlc 


Rouen,  proprifltairo de  ce  dnmaino,  parait 
chaque  année  au  prieur  de  Noyon  une  rente 
de  3@  s.  et  de  10 mvids  de  vin.  Ainsi  par  la 
succession  des  temps,  la  seigneurie  de 
Gaillon  se  trouvait  grevée  d'une  rente  don- 
née par  les  comtes  d'Evreux  à  Aubevoie,  et 
des  10  muid.^  (\p  vin  destiaés  à  Tobit  de  la 
cotote&se  Héloîsc  (1). 

En  1446*  le  droit  de  visite  du  prieuré  de 
Noyon  re  figure  plus  que  pour  21.  daos  les 
comptes  de  l'archevêque  de  Rouen. 

En  ]523t  Guy  de  Hellenvilliers,  prieur 
de  Noyon-5îtir-Ari(lellL' ,  et  ablio  tlo  Notre- 
Danie-d'Ivry  donna  piocuraiiuu  a  Claude 
de  Hellenvilliera,  prieur  de  Notre-Dame-de- 
Géncvruy,  pour  assister  à  rAesemblée  pro- 
vinciale du  clergé. 

A  la  date  du  22  juin  1540,  un  arrêt  du 
Parlement,  rendu  entre  le  prieur  de  X<'yon 
et  Bernard  Calmette,  curé  du  lieu,  décida 
que  Its  dimes  novalea  qui  faisaient  l'objet 
du  litige  seraient  partagées  également  entre 
eux  (2j. 

On  a,  du  14  mars  1664,  un  aulM  arrêt 

entre  le  prieur,  les  relifrieux  et  couvent  de 
Noyon,  appelants  du  bailli  do  Gisors,  et 
M.  Adam  Deschamps,  curé  de  Touffreville. 
Les  religieux  prétendaient  avoir  les  dîmes 
de  la  paroisse  contre  le  curé  qui  n'avait  pas 
de  lettres  de  maintenue.  Ils  présentaient 
une  charte  de  Robert  de  Dangu  qui  leur 
ilonnait  le  patronage  et  deux  parts  de  la 
dîme.  Le  curé  attaqua  l'authenticité  de  la 
charte  et  fut  maintenu  dans  sa  possession. 
La  charte  n^étant  ni  signée  ni  scellée,  fut 
iugée  titre  nul. 

Lorsque  Charles  IX  fit  jeter,  en  1572,  les 
fondements  du  chAteau  que  la  mort  ne  de- 
vait pas  lui  permettre  d'achi  ver,  ou  s'apor- 

tut  que  les  b&timents  du  prieu  ré  nui  ra  i  en  r 
la consfraction  nouvelle;  on  les  jeta  par 
terre.  Les  moines  furent  obligés  de  retour- 
uer  a  Saint-Evroult,  et  le  prieuré  de  Noyon 
ne  fut  plus  qu*an  bénéfice  «impie  qui  fut 
donné  en  commende  à  un  ecclésiastique  sé- 
culier. 

En  1603 «  Dom  Simon  du  Gbuussoy,  reli- 

(^ii'ux-profès  de  Saint  -  EvrnuU  ,  dernier 
prieur  régulier  de  rio^on-aur-ÂndcUe,  fit 
plusieurs  fondations  à  Auffay,  où  il  s^était 

retiré  {;î). 

JeanrLouis  Poulloaais,  prieur  comincu- 
datdre  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Char- 
le%al,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Riclielieu, 
'  paroisse  do  Saint-Eustacbe,  présenta  &  la 
cure  de  Saint-Denis  de  Charleval,  les  2 
oetobro  1735, 14  mai  1738  et  10  mai  1740  (4). 

(i>  \  i  ir  plus  iKuit  la  chart«  de  fondation. 
(2)  Ruul.<;r.  Pi  adijH':  bénéficiale. 
3)  M.  1  ai)l  e  Cochet  Eglise»  de  l arrondissement 
d'Yvttot. 
(4)  Areh.  de  la  Seine- inC. 

T.  I. 


Le  «îreaii  du  prieuré  de  Noyon  représen- 
tait un  château  fort  avec  la  légende  : 
À\  Convent.  Sancti  Mariiai  de  iWone  supra 
AndeU4an{l). 

§  2.  TR\N8lfcRBa. 

Le  UDiu  de  Traiisiéres,  que  nous  avons 
déjà  trouve,  paraît  signifier  un  gué,  un 
passage  sur  une  rivière,  ee  qui  convient 
très  hieii  an  lieu  dont  nous  allons  parler. 

La  petite  paroisse  de  Transi  ères,  dédiée 
à  Saint-Michel ,  faisait  partie ,  depuis  une 
époque  trf-s  rectilêe,  du  patriuioiiie  do  l'ah- 
baye  de  ,'^aint  Ouen  de  Rouen.  Nous  croyons 
que  c'était  une  portion  détachée  de  la  pSi- 
roisso  de  Perriers,  qui  n'aura  été  érigée  en 
paroisse  que  tardivement. 

Nous  voyons  Transières  eité  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  pouiUé  d'Eudes  Rigaud  , 
rédigé  vers  le  milieu  du  xui*"  siècle;  son 
église  avait  alors  10  I.  t.  de  revenu;  on  y 
comptait  14  cliefs  de  famille  ;  l'abbé  deSa\nt- 
Ouen  est  signalé  canime  patron. 

Le  livre  des  jurés  de  Saint-Ouen,  rédigé 
en  1291,  porte  que  tous  les  tenants  de  Po- 
riers  en  résidence  à  Transiéres  (2),  étaient 
obligés  envers  l'abbaye  au  service  des  foins, 
c'est  à-dire  à  aider,  lors  de  la  récolte  de  ce 
fourrage.  Ceux  de  Transières  n'étaient  point 
tenus,  comme  les  manants  du  fief  de  Per- 
rière; ,  de  payer  la  redevance  d'un  denier, 
eu  août,  par  téte  de  porcs  élevés  chez  eux. 

En  1308,  Robert  de  la  Marc,  écuyer,  ven- 
dit aux  religieux  de  Saint-Ouen  25  s.  de 
rente  sur  une  masure  à  Transières.  Trente 
ans  après,  Guillaume  le  Herout  donnait  à 
Saint-Oueu  18  s.  de  rente  sur  le  mémo  Ro- 
bert de  la  Mare. 

Les  religieux  de  Saint-Ouen  fie/Tè-rent:  on 
1330,  à  Colin  Louvel,  divers  héritages  pour 
40  s. ,  3  mines  d*avoine  et  S  setters  de  blé  de 
rente;  en  1342,  à  Guillaume  Maréchal  une 
masure,  moyennant  3C  s.  de  rente. 

D'après  le  Cùutumier  dêê  Forêts^  rédigé 
vers  1400,  le  commun  des  habitants  do 
Transières  avait  coutume  de  prendre  en 
la  forêt  de  Lyons,le  bois  vert  gisant  h  terre 
et  le  Itois  sec  sur  pied;  ils  avaient  égale- 
ment le  droit  de  prendre  du  bois  pour  la  fa- 
brîeation  de  leurs  charrues  (3). 

T'ne  sentenre  du  20  juillet  15G5  maintint 
le  fermier  des  religieux  de  Saint-Uuen  en 
la  perception  des  deux  tiers  des  grosses 
dimes  et  eliamparts  de  Transières,  au  pré» 
judice  du  curé. 

Les  baux  des  prés  de  Transières,  de  1629 
à  1660,  sont  conservés  aux  Arohives  de  la 

(1)  Scaan  cooterré  aux  aveUvet  de  la  S«iiM>Intt> 
rieure.  .  •. 

(2)  Oa  lit  TrmmdrM  dan  le  tsste  ;  oa  écrivait 
aonvMit  Tiraasiwi. 

(S)  fTolM  Le  Prtvest. 
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Seine-Iiifcriour(%  avec  ld«  baux  des  dîmes 

et  des  cliain  parts. 

Uno  déclaration  du  22  avril  1078  énonce 
qu«  Talihaye  de  Saint-Oucn  prosonto  à  la 
cure  do  Transièros,  k  cause  dn  fief  do  ce  nom, 
qui  lui  appartient. 

Le  procès -verbal  des  visites  pastorales  de 
Mgr  d'Aubipné,  dans  le  dojenné  dè  Gisors, 
en  1716,  constate  qu'il  n'y  avait,  à  Tran- 
siôres,  d'école  ni  poar  les  garçons  ni  pour 
les  flilos  (1). 

A  la  suite  de  rassombléc  générale  du 
clergé  de  Franco,  qui  eut  lieu  le  12  dé- 
cembre 1726,  Jacques  Oouelain,  prêtre, 
curé  de  Transières.  fournit  une  déclaration 
du  revenu  de  sa  cure  ;  il  en  résulte  que  son 
bénéfice  lui  rapportait  à  peine  de  quoi 
vivre;  qu'il  faisait  valoir  pur  ses  mains 
40  acres  de  terre  qui  ne  valaient  pas  la  cul- 
ture ,  et  qu'il  était  seul  déeimateur,  vu  ta  mo- 

diritf  li'i  l)èiii''fii;'<'. 

Ko  1775,  les  bénédictins  de  Rouen  conti- 
nuaient d'avoir  la  seigneurie  de  Transiér^, 

qui  comptait  alors  13  fotix. 

Il  existe  encore  dans  une  ferme  de  Tran- 
•ières  une  chapelle  dédiée  à  S.  Michel  qui  est 

chaque  année  l'nbjt^t  d'un  pélcrinape. 

Fief:  Colmont.  Vers  Tan  1145,  Fraterne, 
abbé  de  Saintr-Ouen  de  Rouen,  inféoda  la 

t«rr^  (!■'  Cilrnont  à  Ilncruos  fie  Perricrs ,  à 
la  charge  de  4  s.  do  rente  et  du  service  de 
l'arrière  ban  (2). 

I>nn<;  siècle  Knivnnt,  en  1206,  Hug'ues 
ie  Portier,  du  conaenlemenl  de  Mathildc,  sa 
femme,  vendit  ii  Richard  Gsmin  ses  terres 
des  Gastines  et  de  Col  mont,  avec  ses  mai- 
sons do  Perriers,  au  prix  de  '200  I.  et  de 
100  s.  t.,  mais  sans  consulter  l'abbé  de 
Saint-Ouen,  seifrnfiir  suzerain.  Celui-ci  ré- 
clama auprès  du  loi,  et,  par  suite,  Hugues 
le  Portier  rendit  à  Richard,  en  présence 
d'Enard,  maire  de  Rouen,  ce  qu'il  en  avait 
reou  et  vendit  ensuite  ses  biens  à  Geoiiroj', 
abbé  do  Saint-Oneu,  moyennent  230 1. 1. , 
plus  100  fi.  p'Hir  sa  femmeet  )fK>  pour  son 
fils  EiiguerraïKl  ,  uti  tics  ancéue&du  t'é»ebre 
ministre  de  Louis-li^-Huiin  (3). 

En  mars  1313,  Philippe-le-Bel  accorda 
aux  religieux  de  Saint-Ouen  une  charte  pour 
leur  permettre  de  construire  un  manoir  à 
Colmout,  dans  la  foret  de  Ljons. 

Le  curé  de  Transièrcs  prétendait,  en  1002, 
avoir  les  dîmes  de  Colmont,  de  là  un  procès 
avec  l'abbaje  de  Saint-Ouen.  Un  arrêt  du 
Parlcraeut  adjugea  au  eurél501.  de  portion 
eungrue  sur  ce  flef. 

CBARLIIYAL ,  canton  de  Fleniy,  sur 

(1)  M  de  Beaur./):.:ilre.  EtmbUi$MhtlU$  tf'jlUfrWC- 

tiûH  pubitque,  p.  uUl. 

(2)  luvciitaira  dM  titras  de  8siaU>«eB.  àreh.  de 

1.1  Sejue-Iuf. 
(1)  Notf»  Le  PrévMt,  V.  Perrien. 


l'Andelle  et  la  IJeure,  à  38  mètres  d'alt. 

—  Sol  :  alluvions  contemporaines,  craie 
Idanche. —  R,d(u.  n"  12,  deBourgtheroulde 
à  (f ouruay.  —  Chem.  de  f/r.  comm  n*»  1:<,  des 
Andelys  à  Ry.  —  Surf.  tcrr. ,  1,414  hoct.  — 
l*op,,'i,445iiab.  —  4  contrib.,  20,120  fr.  en 
ppal. —  Rec.  ord.  budg.  lJ^*i7.  8,31)4  fr.—  S 
Percop.  et  Rec.  conir.  ind.  de  Fleury- 
sur-Andelle.  —  Paroisse.  —  Presbyt.  — 
Mairie.  —  Ecole  de  40  garçons,  école  de  51 
fiUes. — 2  maisons  d'école.  —  Bui  .  de  bienf. 

—  Société  de  secours  mutuels.  —  17  pcrm. 
d  e  chasse.  —22  d  éb. de  boisson  s. —Dist.enkil. 
auzch.-l.  de  dép.,  57;  d'arr.,  17;  de  caat.,3. 

Drpeudanci  s  :  ]',>i^s\  \ \l,  La  BorvEuiE, 

COLMOKT,    FuNTAiN£-BULANJ>,   LS  GrAND- 

TiitTiT,  LE  HoMM»,  Paviot,  lb  Pmt-Tuvvtj 

LE  Pont  -  DB-L'AjfDBLU,   TaMlIBBRUlfS  W 

Thansièrbs. 

Agricutturf  :  Céréales,  prairies,  bois.  — 
1,800  Ai'hvc>  à  ri.lr.'. 

Ii*dusU'ie  :  4  filatures  de  coton  ,  2  tissageit 
de  eoton ,  1  tissage  de  lin ,  3  moulios  à  blé, 
3  fouli>ii>,  1  fabrique  de  colle,  1  fabrique 
de  casquettes ,  1  four  à  chaux. 

Ccmmeree:  de  chevaux,  bestiaux,  rouen- 
nrri'^s.  —  Foires  les  1"  mai,  4  sepieoibre, 
il  novembre.  —  Marché  le  dimanche. 

120  Patmtét. 

Parois,  dea  Baill. ,  Vie.  et  Ëleçt.  de  Gi- 
sors.  —  Doy.  de  Bandemont.  —  Arebid.  du 

Vexin  nonn.  -  Dioc  ,  Pari,  et  (t  '  n .  de  Rouen. 

Comme  Cliarle val,  la  commuao  de  Ch&- 
teau-sur-Epte  eut  un  premier  nom  remplacé 
par  la  dénomination  actuelle.  C'était  il'a- 
bord  Flscei.mont,  que  l'on  explique  par  sa 
position  sur  une  hauteur.  Quant  au  met 
Fuse!,  ipii  t»st  pL'ut-étre  un  nom  d'homme, 
M.  Le  l'rL'Vost,  notre  savant  guide ,  le  ferait 
volotitit-rs  venir  de  Foi»il  (1). 

Dès  les  temps  les  plus  reculés ,  l'abbaye 
de  ï?aint-Deni3 ,  qui  avait  un  prieuré  im- 
portant à  Saint-Clair-sur-Epte ,  possédait 
le  domaine  de  FuscLlninnt,  placé  ilaiis  Ii'  , 
vousiiia^^e  ;  mai»  sa  ^iicpondérance  eu  ce  lieu 
n'excluait  pas  l'existence  d  une  seigneurie 
laïque.  Vcis  1050.  fluf-'Urï,  Fijsccliii'»nt 
fui  témoin,  u  !a  suii€  du  duc  Giuliauiu..'  et 
de  .Mathildc  ,  sa  femme,  ù  la  donation  que 
les  fils  d'Hi'llouin  I<  SL  ii''chal ,  firent  à 
l'abbaye  de  la  Triuilu-du-iMout  de  biens  à 
AuttieverneSt  It  Oamaches  et  à  Oiiernj,  vil- 
lages voi.sins  de  Fuscelniont. 

En  1097,  Guillaume  le  Roux ,  duc  de  Nor- 
mandie, en  l'absence  de  son  frère,  réclama 
le  Vexin  normand,  et,  pour  défendre  sa 
frontière  de  1  Epte,  il  fit  bâtir  le  chitsau' 
fort  de  Oisors.  Dans  le  même  bat,  il  fit 

(1)  Voir  srt.  Beaoflnl. 


Digiiiztxi  by  LiOO^|t: 


GHA  —  747  —  CHA 


eonstruiro  à  Fuscelmont,  sur  la  montagne 
qui  (loiuino  l'Epte ,  un  fort  eliâtr-ui  lone- 
leni|ts  appelé  Chûteau-Ncuf ,  où  il  luii  une 
garnison,  Lst  moines  do  Saint  Denis  furent 
fore  <  >1<>  se  .soumettre  k  cet  empiétement 
sur  ieius  propriétés. 

Vinirt  au»  après  sa  construction  ,  le  Châ- 
tt  uu-.N'euf  eat  à  soutenir  un  siège  contre  les 
Fraudais,  • 

«  Cependant,  »  dit  (Jrdéric  Vital,  a  en 
1110,  le  roi  de  France  I.oui?:-le-Oros  se  ré- 
jouit beaucoup  de  l  inccndu'  du  cbûteau  do 
Danffu;  il  assiégea  Château  -  Neuf ,  que 
Guillaume  le  Roux  avait  bftti  à  Fuscolmont- 
sur-Eptc(l);  mais  il  n'obtint  pas  tout  le 
succès  qu'il  désirait.  En  effet.  Gantier  Ri- 
blard  résista  vigoureusement  avec  les 
troupes  que  le  roi  Henri  l"lui  avait  confiées, 
et  fit.  par  des  décharges  de  traits ,  de  cruelles 
blessures  aux  assiégeants.  Au  bout  de  quinze 
jours,  Amaury  envoya  au  roi  Louis  un  cour- 
rier poui'  lui  apprendre  l'incendio  d'Evrcux, 
ainsi  que  d'autres  calamités,  et  pour  lui  de- 
mander instamment  un  prompt  secours.  Le 
roi  ayant  appris  ces  nouvelles,  se  retira  en 
toute  hAte ,  et,  mettant  le  feu  aux  huttes  des 
soldats,  il  excita  la  joie  de  ses  ennemis.  Là, 
Enguerrand  de  Trie ,  preux  chevalier,  fut 
blessé  au  sourcil ,  et,  quelques  jours  après, 
perdant  la  raison,  il  mourut  misérable- 
ment (2).  « 

L'illustre  Suger,  abbé  de  Sainl-Denis,  qui 
gouverna  à  la  fois  son  abbaye  et  la  France, 
de  1122  à  1151.  dit  un  moi  de  Fuscelmont 
dans  le  livre  de  son  administration  abba^ 
tiale,  écrit  par  frère  Onillanrae,  «on  secré- 
taire. A]»r^8  avoir  noté  que  dans  son  temps, 
les  revenus  de  Fieurj  et  autres  localités  du 
Vexins'necmrentconsfdérablement,  il  ajoute 
qu'il  l'ii  fut  de  niémi^  ;»  Fusc*"lini>nt  (31. 

Eu  1160,  le  Chàteau-Neuf,  Castrum  nomm^ 
fbt  a»  nomlire  des  forteresses  du  Vexin- 
NoniK'.iul,  (jiio  Henri  Plantagenet,  du  ron- 
eentement  de  Geofrojr,  comte  d'Anjou,  son 
père,  céda  an  roi  Louis-le'Jeune. 

Trois  ans  aju-rs,  le  roi  dcFr:iiirt' restitua  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  son  domaine  de 
Fuscelmont,  et  il  lui  donna  la  forteresse  «à 
la  clui  r^'p  de  la  con^orvcr ,  dii-il,  dans  liotre 
intérêt  et  celui  de  notre  royaume.  » 

L'année  suivante,  le  roi  de  France,  dans 
une  nouvelle  <-liarto  où  il  attribue  la  cons- 
truction de  la  forteresse  de  Fuscelmont  à 
Henri  I",  qui  probablement  Tavait  agran- 

A\f\  ajoute  à  sa  proiuièro  doiiafion  lui  mar- 
ché le  vendredi,  en  prenant  sous  sa  sauve- 
garde royale  ceux  qui  le  fréquenteraient. 
La  même  année,  Hugues,  archevêque  de 

(1)  Ce  n'est  donc  point  Henri  l**  oui  ert  le  fonda» 
t«ur  de  la  iovii-tatM  de  CbitflSiHiir-Bpte,  oomioe  l'a 

dit  T.  Duplewis. 

(2)  Ord.  Vital.  1.  xii.  triduct.  Guizol. 

(S;  Hitt.  de  Saiat-De&is,  par  FeliUeo.  Prmvef. 


Rouen,  confirma  à  l'abbaye  de  Sainl-Denis 
les  droits  et  profits  de  juan^hé  le  vendredi 
de  chaque  semaine  h  Chalcau-Neuf ,  prés 
Saint-Clair;  Ce  Prélat,  en  1157,  dans  un 
tkCXc  spécial,  énirmérant  les  églises  que  l'ab- 
baye possédait  dans  son  diocèse,  fait  men- 
tion de  l'église  de  Chûtcau  Neuf  (1), 

Bientôt,  Heni  i  11  reprit  Chàteau-sur-Epte, 
sans  .se  préoccuper  des  droits  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  En  llbO,  Martin  de  k  Heuse 
reçut  -10  l.  qu'il  employa  aux  réparations 
des  châteaux  de  Neaufles  et  de  Chtkteau- 
Neuf-stir-Epte.  A  la  même  date,  le  Trésor 
payait  30  1.  à  Joscelin  Roussel,  pour  la  garde 
du  château:  enfin,  la  même  année,  on  em- 
ploya la  somme  de  10  1.  7  s.  à  réparer  les 
bâtiments,  la  tour  et  la  porte  de  Château» 
Neuf-sur-Epte. 

En  1196,  au  moment  où  Château- su r-Epte 
allait  être  repris  par  les  Français,  pour  leur 
éire  rendu,  les  moines  de  Saint-Denis  l'é- 
changèrent avec  Thibaut  de  Garlande(l), 
contre  différents  droits  à  Mantes  et  la  grise- 
rie de  la  forêt  d'Arthie. 

Thibaut  de  Garlande  mourut  jeune  et  sans 
alliance,  laiss/»nt  Chàteau-Neuf  à  son  frère 
Guillaume,  déjà  seigneur  de  Nottfmarolié 
depuis  1196,  par  la  faveur  de  Philippe- 
Auguste. 

Guillaume  de  Garlande  avait  épousé,  denx 

ans  auparavant,  Alice  de  Cbatillon,  sœur 
du  brave  Gaucher  de  Chatiilon.  A  l'occasion 
de  ce  mariage  elle  avait  reçu  de  son  père  la 
terre  de  Viarmes  (2). 

Garlande,  ifor  à  2  fa^i  de  gueuiès. 

Le  /tfifislrum  de  Philîppe-Auguste,  rédigé 
vers  1210,  indique  Guillaume  de  Garlande, 
comme  possesseur  de  Château-Neuf,  et  le 
compte  au  nombre  des  seigneurs  du  Vexin- 

N<'i"nja[id  i3*. 

En  1215,  le  roi  confirma  un  don  que  Guil- 
laume de  Garlande  faisait  à  sa  femme;  ce 
seigneur  dut  mourir  ptMt  de  temp.'^  après  ot 
connue  son  fils  Thibaut  l'avait  précédé  dans 
la  tombe,  sa  riche  sucoession  fut  partagée 
en  1217<  entre  ses  trois  f\\]os  :  Jeanne,  ma- 
riée à  Jean,  comte  de  Beaumont^sur-Oise, 
Marie,  veuve  de  Henri,  comte  de  Grandpré, 

tu.'    à  la  l.ataille  de  ■Bouviaés.  en  1?1  J,  ot 

Isabelle,  femme  de  Guy  Le  Bouteiller  do 
Senlis. 

'  •  fut  cette  dernière  qui  hérita  de  Chàteau- 
sur-Epte,  de  Neufmaiché,  etc.  Devenue 
veuve,  elle  eontraota  «ne  nonvella  alliance 

(1)  Notes  Le  Prév«>st,  Lilly 

(2>  Il  était  l'alné  des  trois  fds  'le  Guillmnie  <lc 
Garlande  IV*.  seifrneur  de  Livry  et  de  Marbeui,  et 
d'idonio  do  Trie.  On  lui  donna  au  baptême  le  prénom 
de  Thii.aut,  en  sooTenir  de  Thibaut  oe  Oisors  dont  il 
de»reti<bit  par  Margmwîce  de  Oison,  mArc  d'Idooî* 
de  Tri«. 

<3)  Actes  de  Philippe- Auçuxte,  n<*  445. 
{À)  Hisl  d'Harcourt,  par  La  Roqa«. 
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aroc  Jfnn  (\o  B.nitimont,  qu'il  ne  faut  pa« 
cotiîomho  avec  le  aiari  de  Jeanne  de  Gar- 
lande,  décédé  en  1222.  Ce  dernier  blason- 
n&ii  :  d'azur  au  lion  rfor,  tainh's  nu<:-  l'ôcu 
do  l'autro  ptittait  ;  Gnomu'  d'aryent  et  de 

guaUet, 

Iiesecond  mari  d'isalïcîlo  (ii  vint  eamérier 
de  France  en  1221;  on  dit  que  celte  môme 
année  il  accompagna  1«  roîLouis  VIII,  lors- 
qu'il se  rendit  à  Totin»  av«>c  sa  cour  et  son 
armée  pour  coujbattre  Henri  III  d'Angle- 
terre, débarqué  en  Guyenne  ;  il  laissa  en 
mourant  un  fils  du  même  nom  que  lui. 

Jean  de  Beaumont,  u*  du  nom,  comme 
seigneurdeChâteau-sur-Epte,  épousa  Jeanne 
do  Clichy,  dont  il  eut  une  ûUc  nommée 
Alice,  à  laquelle  il  constitua  en  dot  en  1240, 
une  somme  de  1,000  1.  lorsqa^olle  épouaa 
Jean,  sire  de  Uarcourt  (1). 

Quillaume  de  Nangis  dit  que  Jean  de 
Beaumont  fut  employé  en  1259,  par  saint 
Louis  çontre  les  Albigeois.  De  sun  temps, 
fttt  rédigé  le  Fouillé  d'Eudes  Rigaud,  dans 
lequel  l'église  de  Saint-Mai  tin  de  Ncufchà- 
teaa-sur-Epte  a  pour  patron  Mgr  Jean  de 
Beaumont;  la  paroisse  se  compose  de  48 
feux  et  Îl"  revenu  de  la  cure  est  do  10  I.  t. 

Des  rôles  de  1270,  citent  Jean  de  Beau- 
mont parmi  les  seigneurs  du  Vexin-Nor- 
niari'l.  C'est  [H'obubUMiient,  son  fils,  Joan  do 
Beaumont,  que  l'on  voit  en  1283,  siéger  à  la 
Cour,  où  il  fut  décidé  que  le  rot  Philîppe- 
le-Hardi  devait  hériter  du  comté  de  Poitiers. 

Jean  de  Beaumont,  cité  en  1283,  l'est  en- 
core en  1207,  dans  les  archives  de  rarebe* 
vôché  (In  Rouen  et  rivcc  la  qualité  de  cho- 
■  valier.  Il  est  le  mémo  que  Jean  de  Beaumont, 
dit  le  Déramé,  seigneur  de  Cliehy  et  de 
Conrcclli's-la-Garenne,  gouverneur  d'Artois 
et  maréchal  do  France,  au  lieu  du  sire  de 
Noyers,  démissionnaire  en  1315. 

Le  m.ii'i'chal  âc  Beaumont  rendit  de 
grands  services  au  roi,  dans  les  guerres  de 
Plandreet  il  mourut  à  Saint-Omer,  en  1318, 
laissant  un  fll*;  ci  deux  fille?  (2). 

Joau  de  Beaumont,  fils  du  mart'i  hal  et 
aussi  surnommé  k  û«h'amé,se  iruuve  compté 
en  1339,  au  nombre  dos  chovali^TS  banne - 
rets  avec  Amnurv  de  Meulan  ;  son  fils  Thi- 
baut de  Ikauinont,  dit  aussi  le  Déramé, 
seigneur  de  Cli'jhy  cl  de  fourcollo?,  mourut 
avant  1369,  in-  laissant  qut-  trois  lilles. 
Nous  croyonïi  que  Thibaut  avait  un  frère 
nommé  Jean,  oublié  des  généalogistos.  au- 
quel se  rapporte  l'acte  de  vonto  suivant  ; 
<  Jean  de  Beaumont,  escuyer,  sieur  do 
Conrcelles,  vend  à  noble  dame  Jeanne  do 
Mouy,  dame  do  Malny  (lisei',  Mauny),  pour 

(1)  Ui»toire  d'il  ircourl. 

ÔB)  Sa  veuv*  épousa  en  eocoudos  nuces  Jean  de  Fer- 

rièrw.  Jeaniie.  i' alaée  d«  «es  ail«e.  épousa  Pierre  d« 
Loofay.  ]»abpll«,  la  Mcond«,  Tiv«it  «neore  «a  1386. 


3,000  florins  d'or,  le  3  juillet  1363,  lo  chas- 
tel,  ville  et  manoir  appelé  le  Ncuf-Chastel- 
sur-Bpte,  avec  toutes  les  appartenances  ap- 
partenantes audit  OLMiyer  et  audit  cîinstel , 
ville  et  manoir,  avec  les  patronages  de 
l'église  de  la  ville  et  de  la  chapelle  dttdit 
chastel,  les  terres,  prés,  bois  et  viornes  en 
dépendant,  et  de  plus  deux  ujoulins,  fai- 
sanees,  jours,  usages,  rentes  de  deniers, 
oiseaux,  œufs,  reliefs  et  treizièmes  ;  et  le 
3  octobre  audit  au,  ladite  dame  de  Mouy 
promet  payer  à  très  noble  et  très  puissante 
dame  la  reine  Blanche  (1).  250  1.  pour  le 
treizième  de  ladite  acquisition.  » 

La  dame  de  Mauny  fut  certainement 
remplacée  k  Chàteau-sur-Epte  par  Hervé 
de  Mauny,  seigneur  de  Suzay.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  Suzay  et  Châteaii-sur- 
Epte  se  sont  trouvés  réuiîiis  à  cette  époque, 
dans  les  mains  des  de  la  Porte. 

A  la  fin  du  xiv*  siècle,  le  domaine  de 
(-'hàteau^ur^Eptfi  appartenait  à  Jcnn  de  la 
Porte,  seigneur  des  Bordes  et  Ca^  Iu,  che- 
valier et  chamtiellan  Ju  roi,  mort  en  1412. 
Cette  même  année  son  fils,  Jean  de  la  Porte, 
ti*  du  nom,  e$c.,  rendant  aveu  au  roi,  dé- 
clare ijuc  son  fief  de  haubert ,  tenu  du  chas- 
tel de  ûisors,  est  assis  en  la  paroisse  de 
Saint-Martin  du  Chastel -Nenf-sur^Ecte,  en 
YeulLTuessin  leNorraant,  .[u'il  y  a  chastel 
et  bassccourt  où  se  trouve  un  colombier  à 
pied  et  des  granges;  et  qu'il  a  le  patronage 
de  l'église. 

D'après  un  acte  postérieur,  Jean  de  ia 
Porte  ne  jouissait  pas  encore  de  son  fief  qui 

servait  de  douaire  h  sa  mère. 

Ij6  18  avril  1419,  le  roi  Uenri'tV,  donna  à 
Tun  de  ses  soldats  nommé  OuiUaame  IM- 

P'ooil,  les  d  wuaines  de  la  dame  dos  Bordes 
au  bailliage  de  Gisors,  domaines  qui  de» 
valent  revenir  à  Louis  de  la  Platière  et  à 

Jean  de  la  Porte  (2),  écuyers.  qu'il  qualifie 
do  rebelles;  il  estime  le  revenu  des  biens 
confisqués  à  500  1.,  et  la  seule  redevance 
qu'il  exitre  <lu  donataire  est  un  fief  de  lance 
au  château  de  Rouen,  avec  rhdrmnage  or- 
dinaire. 

En  ItoT,  le  fameux  Taibot,  à  lu  tète  de 
deux  cenls  laaces,  sans  compter  les  archers, 
s'empara  de  ChàteAU*sur-Kpte,  dont  la  for- 
teresse était  encore  en  état  de  résister. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  Chàtcau- 
Neuf  revient  à  ses  propriétaires  légitimes. 
Philibert  de  la  Porte,  fils  de  Jean  II,  rendant 
aveu  le  8  mai  145<j,  pour  sa  terre  de  Cbâ- 
teau-sur-Epte,  ex])liquc  que  le  seigneur  de 
ce  flef  a  le  droit  de  la  rivière  d'Ëpte,  un 

(1)  UluDche  il  Evreux,é|>ouse  de  Philippe  de  Valoi». 

{2)  C«8  deux  seigneurs  étnient  sans  doute  fré.-e» 
utérins  i  la  maison  de  la  PlatièM  à  qui  revint  la 
«eiirneuria  dei  Bord«e.  avait  attwi  au  xv«  siécto.  I«* 
11m»  de  Lîwr»  et  de  Saiat'Paër  d'H^ndicourt. 
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quart  de  lieue  de  long,  à  prendre  depuis  le 
pont  de  Saint-Clair  jusqu'à  la  rivière  do 
Berthenonville. 

T.oiiis  do  la  Porto,  probablem* ni  fils  i!t> 
Philibert,  était  seigneur  de  Châieuu-âur- 
Epie  en  1494.  Soos  cette  même  date,  un 
compte  des  rentes  et  services  des  fiefs  de 
Chateau-sur-Epte,  Suzay,  Farceaux,  Neuf- 
ville,  Hacqtieville ,  qui  appartenaient  à 
Louis  de  la  Porte,  écuyer,  nous  donne  les 
renseignomcnts  qui  suivent  (2)  : 

o  /(nu,  liaillé  à  Sevenot  quand  il  alla 
pour  Mgr  ù  Saint-Chault  et  Saint-Fenil (3), 
(FélixJ,  pour  l'onfanl  do  Mgr. 

Mémo  pèlerinage  quelques  mois  après. 

Ifnri,  halUè  à  Mgr,  la  veille  de  Noël, pour 
aller  à  Saial-Adi  ieit,  60  s.  t. 

/tem,  quand  Mgr  et  Mademoiselle  furent 
àN.  D.  de  Grâce,  8  s.  1. 

D'après  ce  même  comiitc,  un  poinçon  do 
cidre  valait  40  s. 

En  1501,  Mar*ir>  l-  Foiitaiiu-s,  élu  à  Gi- 
«ors,  et  Claude  de  iu  Poric,  sa  temme,  firent 
an  don  en  argent  à  la  confrérie  Notrc-Dame- 
Miout,  à  Gisors.  Les  armes  de  la  dame  «ont 
sur  le  registre. 

De  la  Porte,  élection  de  Gisors  :  d'azur  au 
chrvrôn  «T nrgent  accont/jagné  en  chef  de  2  roses 
et  en  fioiiite  d'une  étoile,  le  tout  du  même.  Sur 
le  registre  il  y  a  :  trèfles  d'ot,  2  et  \, 
D'après  M.  de  Merval,  il  faut  :  une  étoile 
d'or  en  pointe. 

Le  même  registre  constate,  sons  la  date 
de  1D05,  que  Louis  de  la  Porte,  e?c.,  défunt, 
seigneur  de  Château-sur-ICpte  et  Suzay,  a 
fait  un  don  de  50  1.  à  la  confrérie  et  que 
Jeanno  de  la  Perrine,  sa  femme,  a  donné 
paieiile  somme.  Gilbert  do  la  Porte,  esc, 
qui  parait  avoir  été  frèro  de  Louis,  est  éga- 
lement inscrit  sur  ce  registre,  avec  le  titre 
de  seigneur  do  la  Forêt. 

Plus  tard  vivait  Jean  de  la  Porte  m*  du 
nontj,  CSC,  sieur  de  Suzay,  Farceaux,  Neuf- 
ville  et  Harquency,  marié  vers  1510  avec 
Marguerite  de  la  Vieuville,  fille  de  François, 
sieur  d'Aveny,  Dampsmesnil,  etc.  Il  était  en 
155 1  lieutenant  général  au  bailliage  d©  Gi- 
sors (4);  sa  fille  Philippe  de  la  Porto  L  [)in]sa 
le  29  août  1564  Charles  ou  Humbert  du 
Bosc  (5),  escu^er,  sieur  de  Rebetz,  tué  à  la 
bataille  de  Saint-Denis,  le  I()  novembre  1567. 

La  terre,  fief  et  seigneurie  de  Chftteau- 
Bur-Epte  fat  décrétée  le  20  avril  1587  sur  la 

(!)  Arcbive»  de  la  8«iiM-Inf. 

(2)  Ce  Louis  de  la  Porte  eut  eilé  à  étia.%  reprisas 

far  M.  de  Beaurepaire,  dans  aon  «xesllent  line  Mr 
Etat  des  Camuagne$. 

(3,  La  Cbapelle-Saint-ChauU  et  Ssmi^ix  était 

«ituée  à  Elbeuf.  V.  T.  Dupleasis. 

i4i  S  II  fils,  aussi  nommé  Jean,  fut  également 
liuuU-uuit  général.  Hi'eur  de  Valtevillei  il  acheta  la 
Baçueland»!  ;iux  Anddy»  e^n  1575. 

t,Oj  Voir  le  P.  Ân^lme. 


veuve  du  sieur  tlu  Bosc,  et  fut  adjugée  & 
X.  H.  Claude  Lhosto,  secrétaire  de  la  cham- 
bre du  roi,  pour  et  au  nom  de  haut  et  puis- 
sant seignoiîr  nip'îeire Xir-olas  de  Neufvilie, 
chevalier  seigneur  de  Yillerojf,  Magny,  Âl- 
incourt  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'Etat  et  privé. 

Le  célèbre  ministre  d'Etat  rendit  aveu  à 
la  chàtellenie  de  Gisors.  le  13  juin  1602  pour 
son  fi-'f  de  Chatean— ;ur-I'iite.  dont  il  ne 
jouit  qu'environ  dix  ans.  r  ;tr  il  uionrut  dans 
le  courant  de  1617,  rii:c  de  soixante-quatorze  ' 
ans.  Son  fils,  Charles  de  Neufviîl".  marquis 
d'Âliucourt,  seigneur  de  Viiieroy,  Ma- 
gny,  etc.,  cheTalier  des  ordres  du  roi,  gou- 
vprnpiir  do  Lyon  et  ambassadeur  à  Rome, 
rendit  aveu  do  son  fief  de  Chàieau-sur- 
Epte,  le  17  juillet  1617.  Il  a  le  droli  de 
prendre  une  somme  de  marée  et  une  cloyëre 
d  huitrcs  quand  bon  lui  semblerasur  ce  qui 
passe  par  les  Bordeaux,  hameau  de  ladite 
seigneurie  en  pnynr.t  ]o  prix  qaelle  sera 
vendue  lors  auiuarchéde  Paris,  el  rappor- 
tant ledit  marchand  certificat  du  vendeur 
de  ladite  marée.  Item,  droit  d«^  travers  sur 
tous  harnais  et  chevaux  a.  bât  etioutes  mar- 
chandises passant  sur  la  chaussée  des  Bor- 
deaux       Pour  un  homme  portant  lualotte 

(petite  malle),  1  denier,  un  homme  portant 
hotte  sur  son  dos,  1  denier,  un  juif  qui  est 
ropufo  pour  bête  doit  10  deniers  

Eu  1(582,  il  y  eut  information  aubailliage 
de  Gisors  sur  l'aveu  de  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  duc  de  Villeroy,  pair,  maréchal  de 
France,  etc.,  soigneur  de  Magny,  Alin- 
court,  Château- sur-Bpte,  etc. 

A  cette  époque,  la  cure  de  Cbftteau-«ur- 
Epte  valait  500  1.,  et  on  y  comptait  100  com- 
muniants (  l). 

Nenf\  il!e-Villeroy  :  d'azur  auchevrmd'or 
accomj)'i<jiir  de  3  a-oix  ancfèe»  de  même,  2 
et  1. 

En  1743  nous  retrouvons  Ch&teau-sur- 
Epto  au  nombre  des  domaines  do  Clatide 
Daniel,  chevalier,  seigneur  du  Bois-d'Enne- 
mets,  qui  mourut  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  le  l"  mars  1790,  laissant  de 
son  mariage  avec  Elisabeth  Borde  de  Clar- 
bec,  cinq  fils  qui  avaient  fait  preuve  de  no- 
blesse en  1785  pour  monter  dans  les  car- 
rosses du  roi. 

Ch&teau-sur-Ëpte  comptait  153  habitants 
en  1812,  it  a  été  réuni  pour  le  spirituel  à 
Bcrtlioncnville. 

Les  ruines  de  lu  forteresse  bàUe  par  Ouil- 
laume-le-Roux  méritent  encore  aujourd'hui 
la  visite  des  archéologues. 

rilATEAU-SUR-Er^E,  cant.  d  i:.  .s  à 
i  lOm.d'alt.  ~-  'Sol,  alluv.  coutemporaiucâ, 
ejtlcaire  grossier,  argile  plastique  inférieure 

(1)  Archivet  d«  la  Seine-Ioférieur*. 
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ot  craie  blanche.  l{.  N.  n°  14,  de  Paris  au 
Ilavrt'.  —  R.  dép.  n*  26,  de  GHsors  à  lu 

Rocho-riuvon.  —  Chfin.  df  y/',  ann.  n"  50 
des  Andclys  à  la  valiéo  clo  l'KpIo.  —  Surf, 
tc-rr.,  lOO^hrct.  —  I»o|)..  Iir2  hab.  —  '1  con- 
trib.,  3,-4()8  IV.  en  IM'^'I-  Kv'c.  ord.  budj,'. 
oom.,  2,4t>0  fr.  —  i:  dt  *  Thiliiori?.  —  Percop. 
d'KiT»!»,  ~  Rec.  coiit.  ind.  do  Touriiy. 
' —  Réunion  pour  cnUc  et  rinstruotiun 
à  Berthenonvillo.  —  liur.  de  bienfaisance. 

—  3  porui.  de  chasse.  — 4  déb.  de  boissons. 

—  Dist.  en  kil.  au  oh.-l. d«  dép.,  54;  d'arr., 
22,  de  cant.,  8.  ' 

DépeMbuteei  :  lbs  BoftDBA.uz  db  Saimt- 
Clair. 

Afft'iciillurfi :  Céréales,  prairies.  —  100 ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  1  papeterie,  1  foar  à  chaui.  — 
12  patenté*. 


Paroisse  de.s  :  ArcUi<l.  du  V  exiu  normand. 
—  Do.v.,  Baill,,  Vie,  ot  Elec.  de  Gisors.  — 
Pari,  et  Gënér.  de  Rouen. 

Le  culte  de  Saint-Maclou,  qui  ne  s'est  ro* 
paiidu  qu'au  X*  siècle,  noujs  fait  penser  que 
J  organisât  ion  do  Chauvincourt  comme  pa- 
roisse n'est  probablement  pas  très  ancienne. 

Lorsque  Hugues  de  la  Ferlé-en-Bray,  de 
la  famille  des  châtelains  de  Gournay,  fonda 
au  X*  siècle  le  prieuré  deSifjy,  il  disposa  en 
sa  faveur  de  10  acres  de  terre,  pour  y  plan- 
ter de  la  viiïno,  àprendredans  son  domaine 
Burlemontde  Chauvincourt;  il  y  joignit 
uoe  pièce  de  bois  Gdtuêe  sur  la  même  pa- 
roisse (1). 

A  la  fin  du  même  siècle,  commence  à  pa- 
raître la  famille  qui  porta  le  nom  do  la 
paroisse;  Enf^uerrand  de  Chauvincourt  se 
trouva,  en  1090,  avec  d'autres  scifjncurs  du 
Vexin,  h  un  plaid  tenu  A  Xcauflos  par 
Guillaume  Crespin.  C'est  dans  cette  réunion 
que  Raoul  de  Noyers  renouvela  la  donation 
des  dimes  do  cettfl  paroisse,  faite  autérieu» 
remeot  â  l'abbaye  de  Marmqutiera. 

Un  siècle  plus  tard,  Araice  de  ChauTin- 
court  était  sei^'neur  de  la  paroisse.  Lors  do 
sa  mort,  en  1;:^,  Jean  de  Cléres,  soigoeur 
snseraf  n  et  le  roi  saint  Louis  se  disputèrent 
la  garde  ih'IiIc  d.^  son  fils  l'iis-nehe.  L'échi- 
quier tenu  à  RouoQ,  à  la  Saint-Michel,  jugea 
que  le  roi  aurait  la  garde  noble,  attendu 
que  le  roi  Henri  11  d'Angleterre  avait  autre- 
fois uceordé  au  défunt  seigneur  de  Chauvin- 
court  le  droit  d'usage  en  Ta  forêt  de  Lyons. 
Jean  (]<•  Dères  fut  coiiilarnnt'  h  iinr-  amendf 
que  devaient  fixer  les  gcna  du  roi  (2). 

<1)  Il  n'est  pas  certain  que  c«  text«  dn  Oàllta 
CAHf(€ana,  ><'<i|>|>lique  à  noire  Cbauviocoort, 
(S)  Jwftnuntt  de  t'BvhiquUr,  lAvp.  EMM*. 


Le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud,  rédigé  peu 
d'années  après  ce  jugement,  s'accorde  avec 
lui,  en  ce  -  tins  f;n'il  d  '-ii/ne aussi  En-tache, 
fils  d' A  mité,  cuiiiuie  seigneur  et  pa'ron  de 
la  paroisse 

Enjiiill' t  1219,  ce  mémo  archevêque  fai- 
sant la  \i.site  du  doyenné  de  Vesly,  apprit 
qu'il  courait  de  mauvais  bruits  sur  le  curé 
de  Chauvincourt  nommé  Simon.  Il  lui  fit 
promettre,  que  si  ces  bruits  fAchcux  conti- 
iiuai  'nt,  il  remettrait  sa  cure sMl  neponvait 
se  justifier  (1). 

Peu  de  temps  après,  Eudes  Rîgaud  nom- 
mait à  Chauvincourt  un  autrecuré,  nommé 
Adam,  sur  la  présentation  du  roi  saint 
Louis,  qui  avait  ce  droit,  en  vertu  d'un  bail 
que  lui  avait  fait  Eustai  he  de  Chauvi  ncouri. 
La  ]"aroisse  comptait  aloi-s  45  feux  et  la 
cure  valait  35  1.  t.  (2),  mais  le  curé  était 
obligé  de  payer  une  rente  de  100  s.  t. 

En  12(jl>,  Eudes  de  Cliauvincourt,  cheva- 
lier, légua  par  son  testament  à  la  Maison- 
Dieu  de  Vernon  deux  muids  et  demi  de  vin 
blanc  à  prendre  sur  ses  vignes  de  Pressa- 
gny-l'Orguoilleux;  l'année  suivante,  saint 
Louis  approuva  cette  donation  par  une 
charte  datée  de  Vincennes  (3). 

"VVrs  1,300,  Guillaume,  seigneur  de  Chau- 
vincourt, donna  deux  acres  de  terre  audit 
lieu,  à  Raoul  de  Qrandpré,  en  récompense 
de  ses  services. 

Le  dernier  soigneur,  qui  ait  porti'  Ir  nom 
de  la  paroisse,  est  Jean  de  Chauvincourt,  dit 
Fiorimt;  après  l'extinction  de  cette  famille, 
la  seigneurie  échut  à  un*'  Inainlie  de  la 
puissante  famille  de  Gamaches.  Elle  en  sor- 
tit bientôt  après,  parle  mariage d'Aliee  de 
Gamaches  av.'e  Aupeliin'  il.>  Dimxincsnil, 

Gamaches  :  d" argent  au  chef  d'azur. 

L'aven  de  la  seigneurie  de  Bézu,  en  1408, 
n<ni'.-  apprend  qu'A iisiline  do  Douxmc>riil 
tenait  à  ferme  les  moultcs  et  boisselles  de 
Sainte-Marie-des-Champs,  au  prix  de  10 1. 
Le  ïpiiMiciii- di'  I'éz,'i  avait  garenne  en  In  ri- 
vière, à  partir  du  pont  de  Chauvincourt 
juisqu'au  greil  nommé  le  Homme,  tl  avait 
aussi  droit  de  rnrvoc  (jttntcc  f"is  par  an, sur 
ceux  qui  envoyaient  leurs  bétcs  à  la  prairie 
de  Chauvincourt. 

En  1  llfi,  la  Chambre  des  Conjjitrs  de  Pa- 
ris mit  son  attache  à  des  lettres  de  répit 
d'hommages  accordées  par  le  roi  à  An- 
^1  !:ue  de  Douxmesnil  et  Alice  de  Gamaches, 
sa  femme,  pour  la  seigneurie  de  Chauvin* 
court,  bailliage  et  vicomte  de  Oisors. 

En  1420,  Louis  de  Douxmesnil,  fils  d'An- 
selme, esc,  rendit  aveu  au  roi,  à  cause 
de  son  eb&tean  de  Ûisora,  de  la  seigneurie 

(1)  Celte  pKMMMM  datée  d'Ecoais  a  été  imprinrts 
dan»  le  joenul  des  viiîtot  de  rsithevèque. 
(i)  Eoviran  3,900  fr.  de  notre  moimaie, 
(31  Cartttlaire  norinaDd,  n«  7è3. 
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de  Cbauvincourif  qui  était  un  plein  fiel  de 
hauliert,  l'étendant  sur  Nempilld,  ajant 

court,  u^apc,  basse  justir.\  droit  de  présen- 
ter à  la  cure  de  la  paroisse  et  à  la  chaj^Ue 

Neuville;  droit  dd  prendre  en  la  foret  de 
L;y  ons  le  bois  nécessaire  pour  brûler  et  pour 
bâtir,  avec  faculté  d'y  mettre  des  poros,  sans 
les  compter  et  sans  rien  payer.  Ce  fief  rele* 
vait  du  roi  par  15  1.  t. 

Messire  Jehan  Le  Monniercuro  de  Chau- 
vincourt,  figure  sur  le  registre  des  amendes 
do  l'Archevêché  à  la  date  do  M55  ;  il  fit  en 
Î458  un  don  de  50  1.  à  la  confrérie  de  N.-D. 
de  Gisors. 

Louis  doDouxmesnil  ne  laissa  qu'un»'  fill'', 
nommée  Marie,  épouse  do  Messire  Jeliau  ilu 
Tertre,  chevalier.Cette  dame  et  sou  mari  fi- 
rent, en  1478,  un  don  do  100  I.  parisis  ;i  lu 
céiebro  confrérie  de  N.-D.  de  MiaouU  11 
est  fait  mention  de  N.  H.  Jehan  du  Tertre, 
comme  ét;\iit  décédé  en  1501.  II  [Mu  tait  : 
d'azur  au  croissant  d'or^  soutenant  deux  co- 
hmbet  H  surmonté  de  S  itoila  rangées  en  faaee 
aussi  d*or, 

Jacqueline  du  Tertre,  lille  de  Jean,  dame 
de  sainte  Marie-des-Champs,  épousa  en  pre- 
mières noces,  Adrien  de  Morand  et  en  se- 
condes le  28  mai  1482,  Yves  do  l'Ile  sei- 
gneur de  Marivaux,  d'Andresy,  etc. ,  dont 
elle  eut  cinq  entants;  elle  recevait  encore 
les  douzièmes  en  1522. 

En  1580,  le  fief  de  Chauvincourt  apparte- 
nait à  Philippe  de  Famechon,  «se,  marié  à. 
Françoise  de  Malterre  dame  de  la  Roque  et 
du  Thuit  à  Portmort.  Cette  ntéme  année  le 
seigneur  de  Chauvincourt,  acheta  du  roi 
12acres  de  omrais,  moyennant  12  s.  parisis 
l'acre  (Ij. 

Philippe  de  Famechon  mourut  laissant 
deux  filles,  1*  Rénée  de  Famechon,  mariée 

à  Jacques  de  Biencourt,  seigneur  de  Pou- 
trincourt;  2»  Jeanne,  qui  épousa  le  6  mai 
1586,  Claude  de  l'Isle,  seigneur  en  partie  de 
n  t  (■  -Marie-des-Cliamps. 

Famechon  :  d'azur  au  chevron  d'or  surmonté 
d'un  cornet  et  de  S  trèfles  2  et  1,  te  tout  du  même. 

La  seigneuri»?  de  Chauvincourt  échut  à  la 
dame  de  Biencourt  dans  le  partage  des  biens 
de  la  snccession  do  Philippe  de  Faœeehon. 
Cette  dame  séparée  de  son  mari,  quant  aux 
biens, vendit  en.  10U3,  à  Catherine  de  Fame- 
chon, dame  de  Gamaches,  te  moulin  de  Chau- 
vincourt avec  droit  de  rivière  et  k  Ikui  dudit 
moulin  avec  i  acres>  de  pré  eu  dépendant, 
.  moyennant  3,900  1. 

De  1007  à  1010,  un  long  procès  épuisa  les 
ressources  des  propriétaires  de  Chauvin- 
court.  Catherine  de  Famechon,  veuve  de 
Messiri'  f'.eorges  do  Liino;;(-s,  otuut  docédop 
sans  enlauts,  son  frère  Louis  fit  trois  lots  de 
son  héritage.  Rénée,  dame  de  Chauvincourt, 

(1>  Motw  panonaalliii. 


prétendit  avoir  Gamacbes  comme  héritière 
issue  d'ainé;  un  premier  arrét  du  18  jaillit 

1607  it:'|Hius'sa  sa  demande;  elle  se  pourvoi 
et  perdit  sa  cause  le  21  janvier  1(310. 

Les  Registres  paroissiaux  nous  fournissent 
à  la  date  de  1008,  le  nom  de  Michel  de  Bi- 
encourt, fils  de  Jacques. 

Après  la  mort  de  son, mari,  Rénée  de  Fa- 
mechon convola  en  de  secondes  noors  avec 
N.  IL  Pierre  Alorge,  sieur  d'Haidauviliiers, 
lieutenant-général  au  Bailliage  de  Cfisors. 

D'après  le  registre  de  la  confrérie  de  Saint- 
Fiacre,  établie  à  Chauvincourt  en  1009,  la 
famille  de  Biencourt  se  composait  de  Rénée 
de  Famechon  et  de  fi^-^  six  orifants,  savoir  : 
N.  H.  Philippe  de  Bieueouit,  seigneur  de 
Chauvincourt,  Charles  et  Michel  qui  fut  che- 
valier de  Malte,  Louise  de  Biencourt,  mariée 
à  Mgr  de  Belloy,  Charlotte  et  Catherine  de 
Biencourt. 

Le  9  avril  lOH  eut  lieu  l'inhumation  de 
Réué  de  Famechuu,  dame  patronne  de  Chau- 
vincourt et  Gamacbes  (1),  veuve  en  premiè- 
res noces  de  Messire  Jacques  de  Biencourt 
et  en  secondes  de  Pierre  Alorge. 

En  1615  messire  iMiilippe  de  Bienoourt 
comuienea  une  série  de  vcnten.  annonçant 
la  décadence  de  ses  affaires  ;  deux  ans  plus 
tard,  il  eut  un  fils,  qui  reçut  au  baptême  le 
nom  singulier  de  Ménelé.  En  1018,  le  sei- 
gneur de  Chauvincourt,  continua  la  vente 
de  son  patrimoine,  enfin  le  25  septembre 
1019  il  fut  réduit  à  la  dure  extrémité  de  ven- 
dre son  fief  à  Antoine  de  Foui*8,  chevalier, 
seigneurde  Saint^Martin  d  Eti-  jKi^uy  et  de 
Doudeauville,  moyennant  30,000  1. 

Cette  vente  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  suite. 
La  terre  de  Chauvincourt  fut  poursuivie 
en  décret  par  le  sieur  de  Belloy,  époux  de 
Louise  de  Biencourt;  il  s'ensuivit  un'  pro- 
cès qui  se  termina  par  arrêt  rendu  en  juillet 
1021.  U  fut  jugé  contre  Philippe  de  Bien- 
court  que  dans  la  saisie  d*un  fief,  il  snffltde 
saisir  le  principal  manoir  avec  ses  dépen- 
dances (2). 

Au  milieu  de  ce  conflit,  Philippe  mourut, 
et  il  est  probable  que  Ses  «  ufants  l'avaient 

{irécédé  dans  la  tombe,  car,  eu  1024,  Cbar- 
cs  de  Biencourt,  son  frère  puiné,  époux 
de  Marguerite  d'Ardi^  >  .  ost  qualifié  du  titre 
de  seigneur  de  Chauvincourt,  à  l'occasion 
de  la  naissance  d'un  fils  qui  fut  nommé  An- 
toine. 

Ivn  Charles  de  Biencourt,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  écuyer  ordinaire  de  fa 
grande  écurii' ,  fniiiiiiaudant  <on  Académie 
royale, seigneur  de  Poutrincourt  etChauvin- 
court,  rendit  aveu  de  ee  dernier  fief  à  lui 
échu  par  décès  de  Philippe  de  Famechon, 

Oamsdies  ravsSeot  niim 

jusqu  au  toml>eau. 
(i>  Bsnage,  «.  n,  p.  5S1. 
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sou  grand-pères-ii>ivait  le  druii  du  présenter 
à  la  cure  (*t  à  lu  chapelle  Saint-Nicolas,  en 
l'église  de  Chauvincourt  (1). 

Ce  fut  Antoiuc,  l'aîné  des  enfants  de 
Charles  do  Bi^ncoart,  qui  hérita  do  Chau- 
vino'.Mirt.  11  épousa,  vcr>  inrvO,  Mario  d'Epi- 
naj,  veuve  du  MessirolJauiel,  sieur  de  Bois- 
d'Énometâ,  dont  il  eut  Antoine  et  Charlotte 
de  Bicncourt,  mariée  le  8  janvier  1005  avec 
François  d'Orléans,  comte  de  Rothelin ,  fils 
de  Louis,  marquis  de  Hothelin,  de  ta  pa- 
roisse de  Néauflea. 

En  1668,  Antoine  do  Biencourt  fut  main- 
tenu de  noblesse;  ses  armes  étaient  :  desablp 
au  lion  d'anj^nt ,  arme ,  lamjpaué  et  couronné 
d'or.  Il  mourut  en  1670,  et  sa SQccession  fut 
partagée  entre  ses  deux  flUes:  la  comtesse 
deRpthelin  et  Marie-Marthe  de  Biencourt. 
Cette  dernière  donna,  en  1676,  h  la  fabrique 
de  l'église  de  Cliauvi:icourt,  une  rente  de 
400  i.  À  prendre  sur  une  pièce  de  57 acres  de 
terre  an  dîraage  de  Chanvincourt,  autour 
de  la  Grange,  à  la  charge  de  priéi-e  et  d'en- 
tretenir une  lampe  de  jour  et  de  nuit  devant 
le  Saint-Sacrement. 

Cette  pieuse  personne  mourut  le  13juin 
1605,  après  avoir  fondé,  à  Chauvincourt,  la 
chapelle  da  Verbe-Incarné  (2;. 

La  eroix  de  1 1  Garenne,  qui  existe  encore 
a  l'entrée  du  village ,  du  côté  de  Qisora ,  est 
mentionnée  la  mémo  année  sur  les  registres 
paroissiaux. 

Charlotte  de  Bienoourl,  veuve  de  haut 
et  puissant  seigneur  Messire  François  d'Or- 
léans, selurii.^ur  d'Orléans,  dame  et  pa- 
tronne de  Chauvincourt-Neuvillo  et  du  fief 
le  Roj,  mourut  en  l'année  1700  (3). 

Des  contestations  s'étant  élevées,  en  172?^. 
entre  M.  Tellier,  curé  de  la  paroisse,  et 
M.  Le  Cuisinier,  ebapelidn  du  Verbe-Incar- 
né, l'archevêque  de  Rouen  parvint  à  les 
régler.  La  seigneurie  était  alors  revenue  à 
Louis-Charles  de  Biencourt  (4),  seigneur  du 
fief  Le  Roy,  de  Chauvincourt,  dr  Oainaches, 
et  <lu  petit  liet  Saint' .Martin  ,  à  ViiUmesail , 
qui  approuva  le  règlement  intervenu  par 
une  lettre  du  22  aviil  1730.  à  la  condition 
que  lui  et  ses  frères  pourront  entrer  seuls 


(1)  Cette  chapelle  avait  été  (nnattrée  da  Nsuiilk 

dans  l'église  de  In  paroisso. 

i'^'  L>  après  un  document  pré«enti  ;i  lu  Giili^-onniére, 
eu  \{Aj6,  Marie- Marthe  aurait  ét^  marie.'  a  Ft.ioçois 
de  BuscJlifhard  ,  d'Jitt  elle  eut  un  fils  ni'iniiic  i  ésar. 
Nous  n'avorîç  point  trouvé  de  tra**»»  de  celte  union  à 
Chauvincourt 

(3)  Elle  avait  eu  trois  fils  et  une  fille  :  1»  Jean- 
Charles-Antoine,  mort  sans  postérité  en  2"  Ga- 

briel-l^rin-Baptiste,  chevalier  de  Rothelin.  mort  au 
cotîil  at  -le  1  1  Manche  «a  1690;  3"  François-Marc-An- 
toiu^Alexia  d  Orléant,  comte  d«  Rotbelin,  doot  non* 
~    1  la  ftoi  4*  et  Ans»,  morto  Mm  alliaow  en 


(4)  Petit-fiU  de  Ch«rleeet  de  Oabritlurde  PluviiM). 
M  eeooDde  AnaM. 


dans  ia  chapelle  du  Verbe-Incarné  quand  iis 
T(»ttdront ,  et  que  le  banc  mis  par  H.- le  curé 

en  sera  retiré. 

Louis-Charles  do  Biencourt  était  décédé 
le  19  novembre  1744  et  Jeanne  de  Mauvicl, 
sa  veuve,  rertit  nn  aveu  en  1753.  Leur  fils, 
Michel-Charlos-Louis  de  Biencourt,  cheva- 
lier, seigneur  de  Poutrincourt  était,  en 
170',  seigneur  de  Chauvincourt  et  Neu- 
ville. 

i:n  1770  eut  lieu  le  mariage  d'Arabroise 
Koufjet,  receveur  de  la  terre  de  Chauvin- 
court,  avec  Michclle  Lecoq;  son  père  avait 
été  receveur  avant  lui  (1). 

En  1778,  Michel-Charles-Louis  de  Bien- 
court,  devenu  marquis  de  Poutrincoart, 
faisait  bâtir  à  Rouen;  sa  sœur,  Rose- 
.Jeannc  de  Biencourt,  jivait  porté  le  ûef  de 
Chauvincourt  à  Claude-Nicolaa  de  6elloy« 
son  mari,  chevalier,  seigneur  et  patron  de 
Provcmont,  Fissencourt,  etc. 

Nicolas  de  Bolloy  rendit  aveu  en  1780  au 
duc  de  Penthièvro,  à  cause  de  sa  vicomt  '' 
de  Gisors,  du  âef,  terre  et  seigneurie  de 
Chanvineonrt-Neuville,  plein  fief  de  hau- 
liert,  mouvant  de  Provemoni  et  eti  arrière 
fief  du  marquisat  de  Clères-Panilieuse. 

Bellov  porte  :  d'or,  à  8  fascet  de  ^uetUêt. 

Fiefs':  1»  La  Cour.  Il  existe  à  Chauvin- 
court  une  ferme  de  la  Cour  dont  le  nom 
rappelle  une  famille  importante  et  qui  allût 
de  pair  avec  la  noblesse.  En  1663,  demoi- 
selle Angélique  do  la  Cuui  était  marraine  à 
Oamache8,avee  N.  H.  Bmerie  Jubert,  sieur 
de  Bonnemare,  de  l'enfant  de  Fi  MiK  oisTho- 
rel,  sieur  du  Manoir,  qui  re^ui  le  nom 
d'Emeric. 

En  1607,  fut  baptisé  dans  Téprlisc  de 
Chauvincourt,  Françoise  de  la  Cour,  ayant 
pour  parrain  honnête  personne  Jean  Le- 
febvre,  fils  (le  M.  Lefebvre  de  la  Gripièrc. 

François  de  la  Cour  était  receveur  du  flef 
Le  Roy 'en  1773. 

Xt;t  vii  i  i:.  Dès  le  xui*  siècle,  il  exis- 
tait à  ISeuvilie-sous-Beaumont-le-Perreux, 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Nicolas. 

En  1201,  le  chapelain  nonniié  Thomas, 
reçut  les  ordres  mineurs  des  maais  d'Eudca 
Rigaud}  archevêque  de  Rouen. 

Cette  chapelle  fut  au  xvu'  sivVle.  tnn?- 
férée  dans  l'église  de  Chauvincourt;  M.  L*' 
Cauchois  en  était  titulaire  en  1704. 

Xcuville  était  aussi  un  fu-f  qui  apparte- 
nait aux  seigneurs  de  Chauvincourt  et  les 
Bicneoiii  t  ne  manquaient  pas  d*igonter  le 
tioin  de  ce  domaine  h  letirs  Titres. 

Le  Roy.  C'était  uu  licl'  de  plaïues- 
armes  relevant  de  Bonnemare  à  Garaaches, 
dont  le  chefmoi  se  trouvait  dans  un  clos 


(1)  La  famille  Rouget  «st  nne  det  plus 
et  des  plue  honorablet  du  Veiin. 
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qui  existé  encore  au  centre  du  pavs.  Son 
nom  lui  vient  probablement  de  ce  que,  dans 
l'origine,  il  relevait  du  roi  et  non  du  soi- 
gnenr  de  Clères-Païtilleuse.  Il  a  presque 
toujours  été  uni  au  fief  principal  et  il  est 
souvent  rappelé  dans  les  titres  des  seigneurs 
de  Chaavincottrt. 

CHÂUTINCOURT,  eant.  de  Gisors,  sur 

b  Bnndo,  fi  lOô  mètre  d'alt.  —  Sol  :  allu- 
viuiu  ancien,  (tihivium  et  craie  blanche.  — 
C/tcni.  de  gr,  ctmim.  n*  76,  de  Mênesquevillù 
&lu  rotttr  n"  is'l,  —  Surf,  lorr.,  VW  hect. 

—  Pop. ,  240  hab. —  4  coutril». ,  4,254  fr.  en 
prineip.— Rec.  ord.  bnd?.  comm. ,  2,766 fr. 

, —  H  t't  rcc.  contr  ind.  d'Etrépajrny.  — 
Percep.  do  Daiigu.  —  Paroiss.  —  Ecole 
iRizte  de  44  enf.-«Mai8on  d'école.  — Mairie. 

—  6  perm.  de  (  ha^fîe.  —  1  déb.  de  boiîjssnns. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l,  de  dép. ,  55; 
d'an-.,  10;  de  cant.,  11. 

DépendancH  :  Le  Mont-Rotj,  LA.  fivoj- 

V1M.E,LK  NolVEAT-MoNDi:. 

Agricutlurc  :  Côréaleîi,  plantes  sarclées, 
prairies.  —  1,8(K)  arbres  k  cidre. 

Industrie  :  1  moulin  il  h!é.  —  7  Patentes. 

Paroisse  des  l>ioc,  d'Evreux. — Vic,  et 
Klect.  de  Conclies.  — >  Gén.  d'AlençoD.  — 
Pari,  de  Rouen. 

La  commune  de  Bailleul-la-Campagno 
avant  été  réunie  à  celle  de  Chavifrnv,  le 
y  juillet  1845,wious  leur  consacrerons  à  cha- 
cune un  paragraphe. 

§  1".  Chaviony. 

Ce  noni  'k'iive  de  Caliituacus,  le  ViIîa|.:L' 
deCaUiiiius.  La  tenainaison  en  acus.  in- 
dique ordinairement  ane  origine  celtique 
ou  du  nmiiis  trf'f:  anL^iriine. 

Lit,  paruiiiso  uuus  païail  avoir  oui  fondée 
sous  le  vocable  de  saint  Lau  ou  l,;ui<iu]plic, 
êvéque  d'Evreux,  bien  qu'une  bulle  du  pape 
Eugène  111,  uientionne  saint  Loup  (1). 

On  a  trouvé  sur  le  territoire  deChavigny, 
à  la  snrf;ici.;  'lu  su],  dos  liaolioi tos  ooitiques 
en  silex  ;  louies  suiil  du  plus  beau  poli, deux 
toutefois  ne  sont  «lue  taillées.  11  est  ii  re- 
marquer que  CCS  doux  iloriilèi'os  siiiit  soii]o.s 
en  pierres  du  pay^j,  les  uutrei»  tsout  eu  i^iivx. 
jaune,  brun,  blanc  veiné  de  rouge,  une 
seule  en  granit. 

A  peu  prés  daus  la  uiéuiu  contrée,  ou  u 
trouvé  deux  boulet  de  piern  très  dure  et 
taillée,  que  beaucoup  de  personnes  ]>rennent 
pour  des  boulets;  iiiui>  qui  pourraient  bieu, 
suivant  M.  Boueber  de  Pertbet,  avoir  «iBsi 
une  origine  celtique. 

(1)  Cette  substitution  s'explique  par  l'impossibilité 
où  1*00  était  à  Rome  de  c<>aasltr«  Mini  Lau  a'£max> 

T.  I. 


Près  de  la  voie  romaine  (FEvreux  à  Dreux, 
qui  traverse  TeTctrémité  de  la  cômmune,  on 
remarque  remplacement  d'auciennes  forges, 
qui  est  révélé  par  des  terres  noires  mélan- 
gées d'une  grande  (juantiî^'  (K  scories.  Tout 
autour  existent  de  nombreux  fossés  où  le 
minerai  est  encore  assez  abondant,  pour 
qu'il  aitété  question,  il  y  a  quelques  années, 
de  l'exploiter  de  nouveau  (1). 

Enfin,  on  trouve  encore  de  temps  en  temps 
dans  les  champs  de  Chavigny,  des  tuiles 
épaisses  et  à  rebords,  comme  en  fabriquaient 
les  Romains  (2). 

Lorsque  le  H"  Bernard  d'Abbeville  fonda, 
en  1100,  au  diocèse  de  Chartres,  l'abbajre 
de.Tiron,  l'église  et  la  dîme  deChavigny 
furoKi  (!■  iMiros .'i la  noii\ ,  lie  tnaison;et quand 
le  pape  Eugoie  111  confirma  cette  donation, 
en  1147,  Il  joignit  ensemble  une  chapelle  de 
la  sainte  Vierge  et  l'église  Saint-Loup  de 
Chavigny. 

Quelques  années  après,  nous  voyons  pa- 

r.'iîtro  un  seigneur  port;i!it  le  imm  (]c  ]a  pa- 
roisse. Fulbert  de  Chavigny,  de  Calvcneio^ 
servit  de  témoin  en  1 164,  à  une  charte  de 
RobiTt  ilo  Lr-viTstor.  .^ornti'  de  Breteuîl ,  en 
faveur  du  prieuré  du  Lcsnie. 

Gilles  du  Perche  qui  oeenpa  le  siège  épis- 
rnpal  rrKvreiix.  Ae  117(1  1180,  approuvais 
donation  de  l'église  de  Chavigny  à  l'abbaje 
de  Tiron  ;  rillustre  pontife  /Uexandre  IIÎ, 
qui  régna  de  1159  si  1181,  mentionne  aussi 
l'église  do  Chaviguy  dans  sa  bulle  en  faveur 
de  Tiron;  enfin  Querin  de  Cierrey,  évéque 
d'Evreux,  approuva  également  la  libéralité 
faite  aux  bénédictins  de  Tiron, 

Les  Rôles  normands  nous  offrent  à  la  date 
<]r  1105,  ti^  iM.ni  de  Henri  de  Chavi-ny,  fixé 
dans  la  bailliede  Verneuil.  C'était  un  riche 
seigneur  puisqu'il  paya  au  Trésor  la  somme 
très  considéraMo  il<'  lOtJ  1,  pour  sa  fîn, 
c'est-à-dire  pour  les  droits  de  succession. 
A  la  même  date,  Guillaume  de  Chavi- 
gny, prohaMomcnt  frère  d'Henri,  cl  qui 
iscfvaii  dans  k-s  armées  de  Richard  Cœur- 
de-Lion,  reçut  par  ordre  de  ce  prince 
une  gratificatinn  de  50  1.  On  trouve  encore 
Hugues  de  Cbaviguy,  qui  paya  au  Trésor 
40  8.  pour  son  frère,  à  cause  du  mobilier  de 
Oiiillauine  Buisson  dont  il  avait  Iiérité. 

A  celle  époque,  le  lief  très  iiapoMaut  de 
Cornenil,  jouistaitd'une  suprématie  féodale 
sur  on  assez  grand  nombre  de  fiefs  âcA  en- 
virons. Les  liels  d'Ardennes,  du  Dellends  et 
du  Qérier,  situés  paroisse  de  Chavigny,  en 
relevaient. 

(1;  PluAeurs  8&vaiit«  ont  reconnu  qu'il  avait  exi»t« 
dans  l'Ëur»,  d«s  forun  du  itmft  dm  fUnaaiosi  d'a- 
près M.  Vaitgeoit,  Hutoir*  â*  VJigU»  il  en  Mt  dont 
l'origine  nmonte  à  dra  tempi  antérieurs. 

•(2)  Renaeigoenkents  dOa  m  roMjgeaace  de  M.  C»m, 
curé  d*  hpuroiiM. 
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En  1SU,  Atibrle  dlvry,  do  eonsenfcment 

de  Koberl  d'Ivry.  son  neveu,  donna  au 
couvent  de  Saini-Corenfin  pr^s  ()@  Mant>-6, 
iin«  rente  de  100  s  (1).  A  eause  de  la  proxi- 
mité lieux  ,  nr.us  soinrufs  portés  à  attri- 
buer soit  à  cette  dame,  sojt  à  la  famille  de 
linzy,  proprièilrtre  du  flef  da  Deffends  à 
ChHviî?nv,  la  «lonritirm  des  terres  rjuo  les 
moines  de  Saint-Corcniia  possédaient  dan» 
cette  paroime,  où  se  trouTait  la  plaine  de 
Saint-Corentin. 

Lors  des  assises  tenues  à  Vtrneuil,  en 
124*2,  sous  In  |ircsid*  noe  de  Ouernon  de 
Vcrberie,  bailli  du  roi,  irnjs  remarquons 
au  |iremier  rang  des  gentilsiiumuies  du  pays, 
Qnillaumc  de  Chavigny,  chevulier,  suivi  de 
Uuiilauine  du  Gerier  et  de  Renaiild  ds  la 
Haye. 

Vers  1287.  Jean  Halebout,  abbé  le  (',,)»- 
ches,  donna  eu  fief,  aux  moines  de  Tirou, 
les  dîmes  de  Cbavigny. 

Ouillaume  de  Cbavigny  est  le  dernier 

seigneur  de  ce  nom  qui  a  été  possesseur  d'un 
fief  dans  la  paroisse.  Cette  famille,  en  per- 
danl  le  llef  dont  elle  tirait  son  nom,  se 
maintint  néanmoins  dans  le  pays  (2). 

En  1359,  un  seigneur  de  la  fa':iillo  Le 
Cornu  fit  présent  à  l'église  de  Cbavigny, 
d'un  tabli-au  sur  lequel  «e  trouvaient  ses 
armes  :  d'azur,  à  3  eort  de  ehasit  ttarpenf 
Sa  seigneurie  principale  était  alors  la  H  uis- 
siére,  sur  un  autre  point  du  canton  deiSaint- 
André. 

Dans  l'iissiette  d'une  somme  à  percevoir 
en  143U,  dans  la  vicomte  de  Concbes,  la 
paroisse  de  llfaavigny  est  taxée  à  50  s. 

l  e  Po!ii!Ii"'  fin  diocèse  d  Evreii\  iinus 
donne,  à  partir  de  1482,  la  série  des  curés 
de  Chavigny  Jean  Morey  étant  décédé  cette 
aniK  T,  iiiF  i-emplacé  par  Jean  Kiilciil  ].>• 
27  mai  1523,  Maitiu  de  Valeur  fut  nommé 
cnrê  de  Chavigny. 

C\-<t  ]irriliali|cii:fnt  à  CetlC  époijUO  qi!*"'  fut 

rebâtie  1  église  de  Chavigny.  Le  studieux 
curé  (3),  qui  régit  la  paroisse  au  moment  où 
non?  écrivoii'i,  a  rt>rriarqtTP  sur  un  des  vi- 
traux, Ja  date  de  Muxxxi  qui  s'accorde 
avec  le  style  général  de  rédiflce.  Cette  se- 
conde dédicace  de  l'église  est  attestée  d'ail- 
leurs par  l'inscription  suivante,  qui  se  trou- 
vait sur  une  ancienne  porte  :  templvm  ik 

ItoNOKR  SANCTOaUM  LAUOVtPHl   BT  MCOBt 

l>i.iJic:.\TlM. 

Un  ecclésiastique  nommé  Duval,  remplaça 
Martin  de  Va!'  ur,  (V'mine  curé  de  Cbavigny 
et  fit  place  »  Jucqui  s  des  Axiiks,  qui  lut 
nommé  le  )*'  iuillei  1550  par  Louis  de  Cr»- 

(li   Al  t<  -  >  ('  riiilipjH'-AlIgURl»'. 

(^j  ]lt-i;ii  11-  (.  h.iv.g")'  t't  it      pneiit  Llm-smes, 
non  loiii  i.c     u  li«îrc«a'i ;  uii       l'-  [il'. y  l  iti.  J-  m  lie 
Chavi^iiv  «l..ii«uu;ie  Migoeur  ce  l.bostnes  et  du  fiel 
»l«  l  Ei'e'rvier  a  TilUèrat. 
M.  C.uiu. 


-  Tant,  abbé  de  Tîron  ;  il  rencontra  un  com- 

'  péiit  "ur  dans  la  [ii-rsonne  de  Jean  1'  Vileur, 
parent  ^ans  doute  du  cura  précédent;  au 
bout  d'un  an,  il  donna  sa  démission  et  l'abb) 
de  Tin-n  l'  iniilaça  par  Gilles  le  C  iintc 
En  1573,  Adrien  de  IJoissel  était  curé  de 
Cbavii^ny. 

V'M  S  ce  temps,  la  seigneiiri'^  rrtte  pi- 
roiss'î  après  avoir  apjiartenu,  peinLtiit  plus 
de  deux  sioeles,  à  la  famille  Le  Roy,  était 
pass,'>;  h  n;  (das  HonnequÎQ,  président  au 
grand  l  '.nscil. 

Henn.  -i  iiii  :  min''  d'or  et  d'azur  au  cluf 
de  gueiilfix  i  hnrgé  d'un  liun  d'or  pnsxanf. 

Le  président  Henneqnin  eut  plusieurs 
filles,  dont  l  une  épousa  Henri  Gouflier. 

Ni'^nta-J  ri.-'riini-liaiiip,  ■•licvaiier,  seigneur 
doLaiiuay,rendaniu^cu  au  roi  en  savicomté 
de  Breteuil,  le  25  janvier  1(304,  pour  son 
fief  de  Pommereuil,  s"' xprtme  lunsi  :  »  Du- 
quel relevé  le  fief  de  Cbavigny  à  moi  appar- 
tenant, avec  les  appartenances  et  dépen- 
dances, rentes  et  redevances,  qui  peuvent 
monter  eu  deniers  à  20  f.  environ  par 
chacun  an,  et  20  poulailles  tant  obapons 
que  poules,  avec  reliefs  ou  treizièmes  dont 
relève  et  dépend  un  autre  fief  appelé  le  fief 
«lu  Gerier  » 

La  cure  de  Cbavigny  donna  naissance  k 
une  foule  de  corn  petit  j')n8:  trois  prétendants 
se  la  disputaient  en  UKil,  et  ce  fut  Henri  de 
Poussin  qui  l'emporta  en  obtenant,  en  cour 
de  Rome,  des  lettres  de  malntenne  de  pos- 
session. 

Dans  la  première  moitié  du  xva*  siècle, 
la  renaissance  de  l'esprit  religieux  se  fit 
sentir  a(  -b;»vigny  et  s'y  manifesta  pur  l'é- 
rection de  plusieurs  confréries;  celle  de 
Saint- Jaeques  et  Sainl-Hubert  en  *1621; 
celle  du  Saint  -  Sacrement  -mi  U*>?1'; 
Sainte-Anne  en  1027  et  celle  de  baint-Sé- 
bastion  en  1646(1). 

Vers  le  milieu  du  xyiii'  siérl.^  I;i  famiU»^ 
Le  Noble  portait  le  titre  de  soigneur  de  ^ 
Chavigny;  nou!>  lisons  dans  un  aveu  de 
:  M.  s>it  i' Alexandre-Honoré  Le  Noble, 
chevalier,  seigneur  et  patron  de  liailleul, 
de  Chavigny,  du  Perray-sur-Chavigny  et 
du  Perray-sur-Cci-n'  ui]  ;  ee  seigneur  fut 
remplacé  par  son  fils  Alcxandre-Uoooré- 
Nicolas  Le  Noble,  qui  épousa  M"*  Louise 
de  Bretignières, 

Le  Noble  :  d'azur  au  chevron  alaisé  d  or 
tufmonté  d'un  avitsant  d'argent  accompagné 
ce  3  roses  dr  rpiputps  (i(j''es  d'arffenl,  2  etl. 

M.  1©  curé  de  Chivigny  a  retrouvé  der- 
nièrement dans  le  pays,  les  armes  des  Bre- 
tignières :  d'fiznr  à  lu  fusce  d'nr  nrrnni'  rir^n/'e 
I  d'un  so  eil  du  même  en  dte/  et  en  imnte  de  3 
I  roses  d'argent  iet  l, 

\     (1)  R<fn5oign«iaeot%  rountlt  par  U:  Cua.  duré  de 

Cba\)guy. 
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En  1765,  Chavigny  eomptait  oaat  vingt- 
qaatre  feux. 
Il  semble  que  la  famille  Le  Noble  arait 

alit'-ij»}  riiaviirny  dès  avant  la  Révolution, 
car  on  trouve  dans  le  bailliage  de  Yernoui), 
en  1788  :  Jacques  Gilles  de  Saint-Âignan 
de  Chavignj. 

Outre  quelques  vitraux  bien  mutilés  du 
XVI*  siècle,  il  faut  encore  signaler  dans  1  é- 
glise  de  Chavigny,  le  ni>titre  -  asitol  rjui 
excite  au  plus  haut  degré  Tadmiration  des 
visiteurs.  Lerétablo  accompagné  de  quatre 
niHtriiifîijiit^s  oolonru'S  tursi'-;,  r.rné- s  d';iiii- 
maux,  de  branches  de  vigne,  etc.,  l'enferme 
cinq  groupes  de  sial nettes  en  bois  doré,  re- 
prë>.i  iit;int  les  ^vi-hf'  de  la  vie  de  ht  sainte 
Vierge.  Ces  sigets  âont  surmontés  de  dais 
en  style  flamboyant  également  dorés,  d*nne 
délicatesse  inouïe 

Au-dessous  se  trouve  ie  tabernacle,  de 
style  renaissanee,  qui  est  lui-même  nn  ebef- 
d'œuvrr  de  fcitiptuie,  les  ornerii  'nts  y  Sdiif 
répandus  à  prulusion;  ce  ne  »ont  que  niches 
avee  figurines^  colonnes  torses,  anges,  dra> 
peries.  guirlandes,  etc. 

Ou  dit  que  cet  autel  a  été  donné  par  les 
moines  de  Tiron,  autrefois  patrons  de  la 
pnroine. 

Fiefs:  l"  Ardrnnes  (1).  Outre  ce  village 
àCbavîgnyJI  existait  autrefois  sur  le  même 

plateau,  un  fief  d'Ardennes  a  Lhosmps  et 
une  vavassorie  de  ce  nom  à  Coulongi!8. 
Nous  pensons  que  ces  trois  fiefs  différents 

ont  primitivement  appartenu  h  la  nulile 
luuiilie  dont  nous  ne  conrlUl!^àoilâ  i^ue  quel- 
ques meiiUïreg. 

Vers  1*2;îs,  Jean  d'Ardenix^",  chevalier 
aunif'jiia  à  l'abb;i;ve  de  l'Kstrée,  une  acre  de 
lei  re.  sise  à  Chavigny,  dans  son  fief  qui  re- 
levait il.'  la  terre  de  Corneuil.  Pour  rendre 
cell^e  donalioji  (.llicace,  Guiiiauiue  de  Cur- 
neuil  l'approuva  par  une  charte  sp'ciale. 

l'^n  1;J1^,  Jean  d'Ardennes  ftit  un  de.s  trois 
clercs,  qui,  réunis  à  trois  chevalieri»,  servi- 
rent de  témoins  a  rapprubation  consi>ntie 
parGliy  M.iuvoi^in.  seiimenrdeSnim  Aiulr  ë, 
aux  veni€a  taiiespar  Ltuillaunu'  de  Thevray 
et  Etienne  du  Cormier,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin  d'Kvrctix. 

Le  proce.'^- verbal  de  la  montre  de  Beau- 
mont- le-Roger,  passée  en  1469,  indique  que 
Girard  de  Mautelles  est  propriétaire  d'un 
fief  à  Chavigny,  qui  est  entre  les  mains  du 
gei^.'^iieiir  (le  (  oi  iieuil  par  défaut  d'homme.  Il 
s'agit  évidemment  ou  du  fiet  d'Ardennes,  ou 
de  celui  du  Défends  qui  relevaient  tous  deux 
de  Corneuil. 

2"  Beauueu.  La  ferme  de  ce  nom  appar- 
tenait primitivement  h  l'abbaye  de  Tiron  : 

'I  l  1  t>Â  ;ircbiv<><i  de  1  Eure  ont  ui4  pl^  deCbavigny 
di  >  a  nw»  divisé  eo  deux  partiel,  plus  na  sup- 
plément 


elle  se  trouvait  dans  le  fief  d'Ardennes  et 
elle  avait  été  fondée  dans  le  milieu  du  xv* 
siècle  par  Jean  Beaolieu.  On  Ht  dans  l'aven 
de  Corneuil  de  1002  : 

«  Jfem  le  fief  ou  aînesse  qui  fut  Jehan 
Beanlieo,  assis  en  Ardennea  par  un  flof  ft 
pleines  armes  à  présent  possédé  par  les  hoirs 
Jehan  Voisin.  » 

11  parait  que  la  famille  de  Beaulien  retint 
le  iioiji  lie  ('havigny.  Marie  de  Reauliou 
de  Ciiavigny  avaitépousé  Robert  du  Poussin 
èciiyer  seigneur  du  Gerier,  vers  1660. 

3«  Lie  Défends.  Ce  nom  indique  une  por- 
tion de  bois  ou  de  forêt  réservée,  dans  la- 
qelle  les  droits  coutamiers  ne  s'exerçaient 
pas. 

Vers  1200,  Robert  Je  Mnzy,  seigneur  du 
Défends,  donna  aux  Religieux  de  l'Estrée, 
r>  acres  de  terre  dans  son  héritage  du  Dé- 
fends, au  Chanip  de  la  Pierre.  La  même  an- 
née, Guillaume  de  Dreux  ou  Le  Drouais,  sei- 
gneur suserain,  approuva  oette  libéralité 
(1). 

un  second  Robert  de  Mnzy,  56  ans  pins 

tard,  ajouta  à  cette  doniition  avec  le  c<inseii- 
tement  d'Isabelle  sa  femme,  deux  autres 
acres  prises  éj^alement  dans  le  Champ  de  la 
Pierre.  Ce  même  seigneur  on  1?59,  donna 
comme  l'avait  fait  son  ayeul,  aux  Cisterciens 
de  TEsirée,  6  aères  de  terre  ayant  les  mé- 
mrs  abnrnf^iTif'nts  ;  de  plus,  il  s'engagea  a 
supporter  sur  le  reste  de  son  lief  toutes  les 
charges  féodales  dont  les  6  acres  pourraient 
^tre  (rrèvées  Thibaut  do  Corneuil,  seigneur 
sii/erain,  approuva  cette  donation. 

Dans  la  suite  des  temps,  le  Défends  passa  à 
la  laiiiille  de  Drrnx  ou  Le  Drouois,  dont  un 
membre  avait  déjà  des  droits  de  suzeraine- 
té à  Chavigny. 

Catherine  Le  Droijais,  héritière  do  la 
branche  de  Pommereuii,  épousa  le  3  Juin 
1379.  Pbitippe  do  Fk-urigny,  dont  la  fille 
Catherine  se  mai-ia,  le  'iO  lévrier  '101,  avec 
Jacques  de  Trie,  chevalier  seigneur  de  liol- 
leboise,  mort  le  5  octobre  1432. 

Fî<niri;:iiy  :  rf<?  sinople  au  chef  d'or^  ou  lioH 
de  yuenlts  brochant  sur  le  tout. 

Jeanne  de  Trie.  troi<^ième  fille  de  Jacques 
s'allia  en  1460,  à  Martin  Piliavoine,  sei- 
gneur de  Jeufosse  et  lui  porta  selon  toute  ap- 
parence, le  fief  du  Défends  avec  le  Cuudray 
en  Vexin  et  Villarceaux.  Après  leur  décès, 
la  seigneurie  du  Défends  passa  a  Guillaume 
de  Piliavoine,  |iuis  à  Richard  son  fils,  marié 
a  Antoinette  Gaudechard,  damede  Bétben- 
court.  Guy  Pillavoin",  un  de  leur»  enfants, 
eut  ce  fief,  qui  re\ int  après  sa  mort  à  son 
frère  uiné  Barthélemi,  auquel  on  douue  en 
1580,  les  titres  de  seigneur  de  Boisemont, 
du  Défends,  Pommereuîl,  etc. 

1)  .Wf/-»  Ij^  Prévoàt.  MuzT. 
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Barthélemi  de  PHlavoine  vivait  encore  en 
1602,  époque  ou  Anne  de  Montmorency  ren- 
dant aveu  du  duché  de  Damvilie,  dit  que  le 
fief  du  Défends  assis  en  îa  paroisse  de  Cha- 
vigny,  relève  de  Corneiiii.  D'après  un  autre 
document  le  Défends  était  un  quart  du  ftef, 
relevant  da  roi  à  cause  de  son  château  de 
Brctcuil,  viconité  de  Conches. 

Georges  Pillavoine,  flJs  de  Barthélemi, 
ajouta  le  nom  de  Trie  au  sien  par  suite  de 
l'extinction  do  la  hranclie  <\o  Trie  dont  il 
descendait,  on  le  surnomma  au^si  tiohier, 
comme  un  de  ses  ancêtres  de  la  maison  de 
Trie.  Il  épousa  le  31  août  1582,  Catherine 
de  Salamauque,  fille  d'André,  etc^  sieur  de 
Lormaye  à  Hondebouville.  Dans  un  aveu  du 
28  juillet  iniT,  i!  \ivcnt]  cufio  autres  titres, 
celui  de  seigneur  du  Défends. 

Au  mois  d'octobre  1619,  ses  quatre  fils 
partagèrent  sa  succossioti  et  ]o  Défends,  échut 
à.  Charles  Pillavuine,  le  plus  Jeune,  marié 
en  premières  noces  le  28  janvier  1629,  avec 
Elisabeth  l'oiifnant,  fill,>  de  Nicolas,  sei- 
gneur de  Folieville  etdu  Buis-Raux,  avocat 
au  Parlement  de  Rouen,  et  en  secondes, 
r\vce  Anne  de  Canipoyer,  remariée  elle-mô- 
mo  en  1055,  il  Nicolas  Martel,  sieur  de  llé- 
Cfiurt. 

Lors  de  lu  maintenue  de  noblesse  des  deux 
branches  de  Trie-I'illavoine,  le  5  décembre 
lli68,  (fcorfrrs  do  Pillavoine  habitait  le  ma- 
noir lin  Défends,  sia  paroisse  de  Chavipny  ; 
il  avait  épousé  le  0  octobre  lOG-l,  Marie  do 
Mahaut, flUe  de  Pierre,  écuyer sieur  deTier> 
Cevillc. 

La  famille  do  Pillavoine  s'est  maintenue 
en  possession  du  Défends  jusqu'en  1789, 

4"  LeGerier.  Assis  en  la  paroisse  do  Cha- 
vigny,  était  en  1602  un  8*  de  fief  relevant, 
de  Corneuil  ot  en  arrière-fief  du  duché  de 
Daraville.  Nous  avons  signalé  l'existence  (l«> 
OuilJaume  .in  Oérier,  chevalier  siégeant  aux 
asHs.'S  fie  A't  ineuil  eu  1212. 

Dans  les  temps  modernes,  le  Gérier  appar- 
tenait k  Guillaume  Tborel,  puis  en  1602,  à 
Mathieu  (1(1  Coutunx  I  (  1  ),  dont  la  famille 
s'est  maintenue  plusieurs  siècles  dans  ce 
quartier. 

Les  armes  de  Cotttumel  étaient  :  ttosur  à 
5  co/ïof«  d'or. 

Le  25  janvier  1604,  le  Gérier  avait  chan- 
gé do  posse^sceur,  i!  apprirt-^nait  à  Claude 
Yregard,  écu^  er  sieur  des  Brosses  (2), 

Vers  1660,  Robert  du  Poussin,  seigneur 
du  Gérier,  avait  épniîsé  Mnrie  do  Beaulieu 
de  Chavignjr.  Leur  fille,  Maiie-Thérôse  de 
Pioussin,  épousa  le  5  février  1681,  Tanne- 
guy  Le  Bœuf,  chevalier  seigneur d'Osmoj, 
auquel  elle  donna  huit  enfants. 

lit  Av«»ti  i\f  iiiiMMii.-,  /I ivk. Seiae*Iar. 
(i)  Arch.  lie  ia  Soiuc-Inl. 


M.  rilopital  du  Gérier,  Trésorier  de 
France,  en  avait  la  sei'jrnourie  en  1780,  il 
fut  un  des  députés  du  Tiers-Etat  du  dépar- 
tement d'Evi-eux  à  l'assemblée  provinciale 
de  la  Haute-Normandie  en  1788. 

5"  Lk  Haye.  Nous  pensons  que  ce  villsjre 
'est  on  ancien  fief,  qui  appartenait  en  1^2, 
ù  Keginald  de  la  Haye,  chevalier, présent 
aux  assises  de  Verneuil. 

6*  Lk  Pkrrav,  était  un  demi-fief  de  hau- 
bert, relev;iiil  île  Dainville  qui  doit  tirer 
son  nom  du  passage  de  la  voie  romaine  d'£> 
vrenz  à  Dreux. 

Au  \^r  siècle,  iniM(>  homme  Jean  deBail- 
leul  était  seigneur  du  Porray,  sa  sœur  avait 
épousé  Pierre  du  Val  David  (1). 

V.n  1602,  Henri  de  Revier-  éi  iit  seigneur 
du  Porrav  (2),  enfin  dans  un  aveu  du  29  no- 
vembre 1753,  messire  Alexandre-Honoré 
Le  Nf Me,  <  h.  vnlier,  a  le  titre  de  seîgneor 
du  Penay  sur  Chavigny. 

§  2.  BALLLEUl/-LA-CAMrAGNE. 

La  voie  romaine  de  DamviUe  à  Saint-An- 
dré, que  les  aiicieiis  ;ippel:ueiit  (^ln-min  de 
César,  qui  traversait  Bailleul  et  le  patronage 
do  Saint-Martin,  attestent  suffisamment  la 
haute  antiquité  de  ce  villapre. 

Il  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
une  eharte  de  la  fin  du  3U*  siècle,  que 
ii.uis  t r ndniaons  à  eaose  de  Tïntèrét  qu'elle 
présente. 

<  Sachant  tous...  que  Riehard  Mansel  et 

(tiiérin  =:on  fils,  ont  donné  a  Saint-Pierre  do 
Chatillon  (3).  la  moitié  de  la  terre  appoléo 
vulgairement  Bailleui  et  déplus  réjarlise  pa» 
roi-siale  aver-  le  ciinf^tière  libre  et  tons  les 
hounnes  qu'ils  voudront  adraottro  à  demeu- 
rer dans  ea  cimetière,  seront  libres  et  ap- 
partiendront h  Saint-Pierre  aussi  bien  que 
l'oratoire.  La  dime  ot  le  champart  seront 
partagés  par  moitié  égale,  sauf  la  dîme  Hu- 
bert (4).  que  le, lit  Hubert  tenait  lilu'.  iaent, 
et  qu'il  a  duauc  à  Saint-Pierre,  du  cuusou- 
temeni  de  Guérin  lui-même.  Ensuite  la  terre 
d'une  charmée  de  t<?rre  libre  ou  la  moitié 
sus  dite  des  dîmes;  or,  tout  le  revenu  de 
cette  terre  commune  sera  partagée  par  moi- 
tié, sauf  l'exception  faite  ]ilus  haut...  Si,  en 
dehors  du  cimcuore,  de»  hommes  viennent 
habiter  le  terrain  des  donateurs,  il*  y  trou- 
veront la  terre  libre  et  jouiront  de  la  même 
liberté  que  dans  le  cimetière,  ('ette  conven- 
tion aété  sanctionnée  par  le  don  de  101 .  etd'un 
cheval...  En  présence  de  Raoul  de  Tosnj  fet 
de  su  femme  Elisabeth,  . la  4'  férié  do  P&ques 
l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur,  1(KN>... 

(1)  l  a  Oaliïsontiiért». 

(2)  Aveu  de  Daiuville. 

(rt)  Nom  primitil'  d«  1  sbbaje  de  Ck»iicbes. 
(4j  II  s'agît  peul4(rs  de  NeWtde  BAtUso]  «îM  plsi 
loin. 
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Les  trois  fils  de  riiierinMansel,  Guillaume 
Guérin  et  Richard,  divisèrent  en  trois  par- 
ties la  moitié  de  la  dîme  de  Bailleiil,  qui 
leur  rcsiuit.  Av;int  1120,  Guillauiiio  et  Ri- 
chard doniiurcnt  leura  parU  à  Saint-Pierre- 
de-Chfttillon  du  consentement  de  Raoul,  le 
jeune. 

Nous  ne  retrouvons  plus  dans  la  suite  de 
membres  de  la  famille  Mansel,  à  Bailleul. 

J.r  pape  Gn'g-oire  IX,  par  une  bulle  datée 
de  l'érouse,  en  1234,  et  signée  de  tous  ses 
cardinaux,  eonfirma  les  biens  donnés  h 
l'abljujo  de  Couches.  Il  résume  ainsi  qui 
concerne  Baillcul.  «  La  moitié  du  village 
appelé  Bailleui  avec  le  cimetière  libre,  la 
dÎTOf  du  vin,  du  blé,  une  portion  de  terre 
destinée  à  la  culture  et  toute  la  dîme  et  la 
franchise  du  village.  »  (1). 

Herbert  de  Bailleui,  qui  fluiiri^  rinn<5  une 
charte  do  1252  et  i\ui  avait  un  niauoir  à 
Rotnan,  appartenait  sans  doute,  à  la  fa- 
mi'If  seigneuriale  de  notre  villape.  Il  faut 
rattacher  à  la  mémo  faniille  Robert  de 
*  Bailleui,  qui  se  trouvait  sur  la  flotte  com- 
mandée en  î?Or).  ]r.\v  ,Ti  an  de  Harcourl. 

Vers  1370,  (.iuillaunie  de  Bailleui  était 
soig'neurdc  la  paroisse  dont  il  portait  le  nom. 

Xr>>;'^  lis  iiis  ilans  un  aveu  de  l'abbaye  de 
CoJiclii  j  du  30  octobre  1410  : 
«  Itrm,  nous  avouons  en  la  terre  de  Saint- 
A  ndr"  on  la  Marche,  en  la  paroisse  de  Bail- 
leui, uii  manoir  lequel  est  franc  en  la  foret 
de  Conchea,  comme  notre  abbaye;  et  plu- 
sieurs hommes  resseants,  cour  et  usag-e  en 
basse  justice,  rentes  et  revenus,  /feni,  en  (a 
dite  paroisse  a  plusieurs  terres  labourables 
et  non  labourables,  vignes  et  autres  pos- 
sessions et  revenus,  dimcs,  lesquels  héri- 
tages, possessions  et  revenus,  noua  tenons 
en  pure  aumosnc...  » 

Lors  de  la  montre  en  1469,  Claude  de 
Baillcul,  écuyer  seigneui  du  lieu, se  présen- 
ta en  habillement  d'homme  d'amer  avec 
deux  chevaux,  ce  qui  supp<>se  une  certaine 
aisance.  .\  cette  assemidéo  figurait  Robert  do 
Bailleul.écu  jer  sieur  de  Mau buisson  à  Emal- 
leviîlp  et  Richard  de  Bailleui  son  flls,  re- 
présentant une  autre  branche  de  leurmaison 

3 lie  l'on  trouve  encore  en  1502.  Une  Marie 
c  Bailleui,  épousa  on  1470,  Louis  de  Cham- 
bray, auquel  elle  porta  le  fief  dt  s  T^  i  vt  nches; 
elle  blasunnait  :  parti  d'hermine  et  de  gueules^ 
que  nous  croyons  être  les  armoiries  des 
seigneurs  de  Baillt  nl-Ia-raïuii  igne. 

Vers  1565,  Jean  de  Licure^*,  e»c.,  était 
seigneur  de  BaiUeul,  son  nom  figure  avec 
ce  litre  dans  le  registre  di  s  amciides  du 
Purlement  en  1567.  Il  vendit  en  1578  &  N. 
H.Antoine  Le  Fort,  sieur  de  Qftttgy,le8  fiefo 


;l)  OalUn  christ,  tecU  de  ConehM. 


de  Bonnebf  s,  Bigards^Tillard  et  Poissy,  as- 
sis a  Mannevillc-sur-Riiile,  avf  c  les  moulina  • 
de  la  Fosse.  A  la.méme  èin  ([uc,  il  Tendît 
aussi  à.l'iscjili  d'Es]iaf!'rs,  sieur  de  Braxaist 
de»  héritages  àMarcilly-sur-Eure. 

Lieurey  :  if  tfsur  è  la  bande  ^or,  charaée  de 
2  croisetti^  '!''  (/H'-ulo',  a(  ('iini/j-it/nt'''  en  (Jwf  ih 
deux  roses  d  or  et  en  pointe  de  2  molettes 
^iperon  du  même. 

En  1(502,  Claude  de  Boullrrie,  éruycr  sieur 
de  Grisolles,  était  aussi  seigneur  du  Perruj, 
de  Bailleui,  etc.,  il  épousa  le  4  juillet  1603, 
Hélène  de  Sabrevois,  «lonf  il  eut  lîenri  oi 
Robert  de  Boullenu,  qui  devint  prieur  de 
Saint-Marc. 

Henri  de  Boullenc,  i"  du  nom,  succédai 
son  père  et  fut  comme  lui  seigneur  d*Ânger- 
vîlIe-laoRivîére,  Bailleui,  etc.,  il  prit  le 
parti  des  armes  ;  1'^  roi  le  fit  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chaiabre,  maître  d'hôtel  de 
sa  maison,  maréchal  de  camp  le  4  janvier 
1649  et  il  fut  ehargé  la  mémo  année  du  gou- 
vernement de  la  ville  d'Evreux.  Le  19  dé- 
cembre 1632,  il  avait  épousé  Marthe  de Tam- 
bonneau,  fille  de  Pierre,  baron  du  Vignaux, 
veuve  en  1C60. 

Le  7  décembre  1600,  cette  dame  renonça 
à  ses  avantages  matrimoniaux'  <  il  1  nna 
les  terres  de  Saint-Remi  et  de  ii  uiUMil  à 
Henri  et  à  Alexandre  de  Boullenc,  ses  fils 
aînés;  en  mémo  temps,  elio  restait  tutrice 
de  ses  autres  enfants. 

Le  13  septembre  1661, Henri  deBoullencii» 
du  nom,  épousa  .Anne  des  Vaux,  fille  de 
Jean,  marquis  de  Levaré;  il  fut  maintenu  de 
noblesse  le  12  août  10(56.  Son  frère  puiué 
Alexandre,  chevalier,  seigneur  do  Baillcul  et 
marquis  du  Vignaux,  acheta  en  16081a  terre 
d'Avrillv  de  Valéran  de  Hellenvilliers  ;  il 
paya  le  22  décembre  do  ia  môme  année  les 
3,270  1.  qu'il  redcvait  sur  son  acquisi- 
tion (I). 

Boullenc  :  de  gueules  à  la  fasce  d'argmt  char- 
gée de  3  tourteaux  rf* asur  et  œcompagnée  de  3 
épis  montants  d'or  2  e^  I. 

Les  deux  frères  Henri  et  Alexandre  de 
Boullenc  avaient  vendu  en  1683  leur  fief  de 
Bailleill,  car  Franr')is  Le  Noble  entrait  à 
cette  date  au  Parletaent  avec  le  titre  de  sei- 
gneur de  BaiUeul  (2). 

En  17';',  il  était  remplacé  par  messire 
Alexandrc-flonoré  Le  Noble,  chevalier, 
seigneur  et  juitron  de  Bailleui,  Chavi- 
giiv,  ifc 

Alexandre-Uonoré-Nicolas-Isaac  Lenoble, 
chevalier,  était  seigneur  de  Bailleui  en 
17S4,  il  avait  épousé  Louise  de  Bréti- 

gnières  (3). 

(l)  Vente  Téchener  n«  233. 
(S)  M.  de  Mervul. 

0)  Fille  de  MAroAaUùoe.  seigneur  de  Nofsnl  et 
du  liMiiil-Hârdray. 
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Il  existait  auirrfni»  à  Raillfîiil  un  châloau 
.  féodal  habité  [>ûr  la  famille  de  ce  D6m,  sur 
fies  fonrlements  on  a  bAti  un  second  cbftteau 
h  lourcllps  cù  (Ifs  ciilvinisds  qui  (eiiar<'nt 
garuison  en  lôU3  retinrent  prisonniers  les 
frères  de  la  ebarité  d'Evreux. 

VfTs  1750,  Bailltnil,  ëlection  trEvreux, 
»ergenterie  de  Saint-André,  comptait  2  feux 
privilégiés  et  37  feux  taillabics. 

Fief.  D'après  M.  Le  Pn-vost.  I  •  linrnr;  n 
'  ou  flef  du  Bois-Hébi£kt  à  Bailleul  doit  peut- 
être  son  origine  à  Hébert  de  Bailleul  dont 
nous  avous  parit'. 

Thomas  liarou,  esc.^  d'une  famille  de 
maître  de  forges,  était  en  1725  seigneur  de 
Boishc'lKTl  01  du  Luoival  à  Lh(»;=mos. 

ClIAVlCtNY,  cant  «io  Saint-André',  h 
150  lu.  li  ait.  —  Sel  diluvium,  giùs  pou- 
dÎDgucs  (  t  Hf</\\(}  iilastîque  supérieure.  — 
B.  nat.  ti"  151  d'Orir-aus  à  Roufn.  — 
/t  dép.  n"  iM  ,  ilo  Kuglt  s  à  I*;icv  —  Surt.  terr. 
1,843  hect.  —  1  contrih,,  S,8ît2  Ir.  eu  ppal. 
—  Rec.  onl.  hud.  coni.  18l)7,  1.00 1 fr.  —  Pop., 
5tX)hab.  —  Ffrccp.  do  Coudres.  — •.:ct  roc. 
contr.  ind.  de  Saint-Andro.  —  Parois.  — 
lilcole  rai*.  de4C  ©nf.  —  Maison  d  école.  — 
Bur.  de  bienf.  —  20  perm.  do  chasse.  — 
4  déb.  de  boi.ssons.  —  Dist.  eu  Itil.  aux  cb.- 
1.  de  dép.  et  d'arr.,  18;  de  cant.,  7. 

ùépendanfa  :  Ardbkkes,  Baillevi.,  Bbau- 
LiEV,  Bois-HÉBF.icT,  Bois  Perkikr,  lb  Bois- 
Rault,  les  DsrFENDs,  LA  Uaye. 

Agriculture  :  Céréales.  —  6,200  arbres  à 
cifii''. 

Industrie: 2 machines  ii battre  locomobilcs. 
18  Patenté». 

Paroisse  des  :  Vie.  et  doy.  de  Vorucuil. 
'  —  Dioe.  et  élec.  d'Ëvreux.  —  Pari,  et  Géu. 

de  Rouen. 

vieux  chcuo  au  sombre  feuillage, 
gueraa.6rma,  remarquable  par  sa  grossaur 
et  par  suite,  objet  d'un  culte  superstitieux,  a 
donné  uaissauco  à  Chennebrun,  bourg  d'ori- 
gine romaine,  placé  sur  la  voie  d'Evreux  au 
Mans  par  Condé.  On  retrouve  encore  la 
trace  de  ce  chemin  d  Mézières,  hameau  de 
Tourouvre.  Un  enibranchcment  venant  de 
Brcs<dles-par  Bcauche  venait  s'y  réunir  (1). 

Dans  les  premières  années  dn  xii*  siècle, 
Clicnnebrun  appartenait  à  Guillaume,  sire 
de  Longnjr,  do  Beaumont-le-Chatif,  etc., 
qm  reçut  la  croix  de  saint  Bernard,  abbé  de 
Tiron.' V'  i  s  la  fui  de  sa  vie,  en  1123,  il 
auiortit  par  une  charte  ce  que  la  maison 
fond^  par  ce  si^int  po.<;sédait  dans  ses  do- 
maines. 

Un  peu  plus  tard,  vers  .1159,  lesseigucurs 
de  Chenaebrun  et  de  SaintrÔiristopbe  don- 

(l)  Recfieil  de  la  société  de  l'Eure.  1833.  p.  308. 


néront  à  Al bold,  premier  abbé  de  la  Trappe, 
la  terre  de  Chantecoq  située  sur  cette  det> 
nière  paroisse  (1). 

A  la  fin  de  Tannée  1108,  la  trêve  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  étant  expi- 
rée, Louis-lfr-Jenne  vînt  dèraster  la  fron- 
tière de  l'Avre,  il  ;itt:..,|ti;i  VcrinMiil  dont  il 
ne  put  s'emparer,  mais  il  brûla  l'un  de  ses 
fauboargs,  puisil  allaincendierCbenncbmn, 
Brezolles  et  Chftleauneuf  en  Thiîtn  iais. 
C'est  alors  que  ce  prince,  pour  se  garantir 
des  incursions  subites  des  Français,  fit  crett^ 
ser  sur  sa  frontière  de  TAvre  il.  s  fusses  lar- 
ges et  profonds  dont  certaines  parties  se 
sont  conservées  jusqu'à  nos  jours,  surtout 
dans  les  forêts  et  sont  connus  sous  le  nom 
de  Fusués-tcHoi. 

En  Janvier  1104,  pendant  la  captivité  de 
Ri  ■li:iril-(",fin  -(l.'*-Lion,  son  frri-i»  .loan, 
comte  de  Mortaiu,  traita  avec  Philippe- 
Auguste  auquel  ilcédaChenncbrun  qui  était 
sur  ce  point  la  limite  de  la  Normandie. 

Ce  traité  n'eut  pas  de  suites,  car  le  21 
juin  1201,  le  roi  Jean  se  trouvant  à  Laigle 
donna  ordre  à  Guillaume  de  la  rhambre  de 

fiaycr  do  suite  à  Gohier  de  Cheuuebnin  qui 
ui  était  soumis  et  dévoué,  20  1.  pour  ét^ 
euiplovées  a  fortifier  son  château  (2). 

Il  existaitalors  entre  ce  seigneur  et  Guy, 
abbé  de  Saînt-Pierre-de-Cliartres  une  con- 
testation au  sujet  du  patrnn:ij,"e  <]c  ]'éf.'Iise  de 
Notre-Dame-de-Chennebi  uu  4ui  avd.il  été 
donnée  parles  Hncétresde  Gohier  à  la  cé- 
lèbre abbaye.  Dans  une  charte  de  120^  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  Gohier  commence 
par  renoncer  au  patronage,  puis  il  aecorde 
aux  moines  de  son  plein  gré  : 

1»  La  dime  d'un  revenu  de  10  1.  à 
Bourth;  2"  /fem  de  30  septiers  de  froment  à 
Breteuil  ;  3"  JlPtit  de  l'impôt  perçu  par  lui 
sur  les  forges  à  fabriquer  le  ftr;  4°  Item  des 
foires  et  marchés  de  Chennebrun:  5* //cm  du 
pain   dépensé  dans   l'hôtel  du  seigneur; 

/tem  de  tous  les  imi)ôts  perçus  au  profit 
du  scifîneur  ;  7"  le  seigneur  ne  pourra  roin- 
|iro  l'écluse  de&  moines  à  Armentières 
qu'une  fois  par  an  entre  le  carême  et  la 
nativité  de  Saiut-Jean;  il  aura  un  ji  ur 
pour  la  dessécher  et  un  autre  pour  nécher; 
8'  la  dime  des  fours  e(  des  monlins  de 
Chennebrun;  9°  la  dîme  de  Beaulieu  sur  ce 
qui  est  de  son  fief  ou  de  sou  domaine  privé 
arec  la  chapelle,  la  maison  de*  moines  avec 
ses  dépendances  (3). 

(1;  Chroiiiques  percheroune*.  t.  3.  p.  343  et  450. 

(2)  Société  lies  Antiquaires  do  Normuxidie,  t.  15t  P- 
187. 

(3)  Il  s'agit  ici  de  Bsauliettprés  Cbeimebran,  dont 
W  '^Vin;  (>pi>9irl«uaît  aQ«ai  «i»  moines  de  Saist>Pére. 
L'iiuporlaMCo  de^iwwewîousquu  l<ii  religieux  avaieot 
à  Clieno«bruu  nous  panuadt;  (ue  le  pri««ré  de  Saiat- 
Eli«niu^  situé  dan  1»  paroiaee  nlevanl  deChar^  s 
dft  wrvir  de  noyau  A  la  bourysdo. 
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Cos  larges  concessions  accordées  ou  con-  | 
firmcos  par  Gohicr  do  Choiinebrun  furent 
aussi  approuvées  par  Agnès,  sa  très  chère 
more,  ot  par  Cécile  sa  femme  (1).  ■ 

Parmi  les  témoins,  figure  R  oui,  rilrr*  ' 
curé  de  Chennebrun.  Le  sceau  apposé  ù  la 
charte  représente  un  cavalier  avec  une  ins- 
cription portant  le  nom  de  Gohier  de  Mar- 
VI lie  (2). 

Gohier  lu,  fils  du  précédont,  chevalier, 
eut  également  des  dillicullés  avec  l'abbajo 
de  Saint-Péie,  de  Chartres  à  l'occasion  des 
dimes  du  pain  dépensé  dans  sa  maison,  des 
fruits  et  revenus  de  ses  moulins  de  Chenne- 
brun et  du  Brcuil  ;  par  une  charte  du  mois 
d'août  11C5  il  renonça  après  arbitrage  à 
toute  réclamation  sur  les  dons  contenus  dans 
la  cherté  de  1203.  Cette  pièce  est  accompa- 
gnée d'un  écusson  fictif  :  sm(  \os  émaux, 
nous  j  vojrons  les  aimos  des  premiers  sei- 
gneurs de  Chennebrun. 

Gohier  ni  épousa  Reincie  dont  il  eut  au 
moins  deux  âls,  Gohier  IV  et  Anselie;  le 

Îiremier  n'était  encore  que  simple  écuyer 
orsqu'il  renonça  comme  son  pùro  ù  toutes 
les  réclamation^  qu'il  pouvait  élever  au  su- 
jet des  donations  de  ses  ancêtres. 

En  avril  l'itiO,  Robert  d'Armontiéres  et 
Guillaume  dit  Le  Roux,  bourgeois  de  Chen- 
nebrun transigèrent  avec  le  prienr  d'Ar^ 
racnti.'M'.'«  t't  lui  aliaiidoanèreni  pour  00  s.  t. 
le  moulin  de  Boisseldnnt  il»  réclamaient  la 
neuvième  partie  par  droit  héréditaire  (3;  . 

La  f'aniilli-  <;<iliii-r  Infiilia  en  i|u<Mi<inillo  ' 
eteutpour  dernier  rcpi'éseulatit  Al'»' Agnès, 
dame  de  Chennebrun,  mariée  à  un  {gentil- 
hoiiifiic  des  environs  nommé  Jeliati,  sei- 
gneur de  la  Roche  a  Pullaj.  Cette  dame 
était  veuve  en  1303  «t  renonçait  devant 
Guillaume  Courteheuse,  haitli  d  ffisors  à 
ses  préleulions  suc  le  patrouage  du  i'ullaj 
i^ue  les  moines  de  SaintrPére  réclamaient 
éjgfalement  ^4). 

Dana  le  cartulairo  de  Saint-Père  de  Char- 
tres on  trouve  à  la  date  de  1304  une  charte 
de  Mathieu  de?  Kssnrf^',  i  \.'que  d'Evreux, 
portant  ordre  d'inst  ijler  Richard  Bourgeois, 
présenté  par  Tabbo  de  SaintJ'ère  à  Téglise 
paroissiale  do  (!hennebruu. 

En  1370,  la  partie  francise  de  la  seigneu- 
rie de  Chennebrun  (&|  appartenait  à  Gilbert 

(I)  Il  BdoDC  «ktéun  Oohfer  !•'  dont  Agué!>  était 

veuve. 

{2)  Cvù  BOUS  fait  penser  que  les  Oohier  tiraient 
loui  urigiiM  d*  Marvjlle>lw-iioM  préa  da  Château- 

neul. 

(3^  M.  La  Prévoat.  d'après  le  csrtntoira  de  Sabl- 

Pt-re. 

(h  S'.t,-s  \a'  Pr-'v,.,!.         Pull, y. 

(bf  LA  vie  ilivifc,(H  cfUe  jwriji>-f  t-ii  dt'ux  ["irlions, 
celle  qui  se  trouvait  sur  lu  liv  -  g  .m  he  i\ st.'jrt l^^.ilt 
«u  ParifiiiMil  de  Pari»,  1  autre  i  «élevait  de  Koueu, 
elU-â  »  a)i;ivLiieiit  Cheonalmui'I^Fraiiflsis  al  Chenne- 
brun-la-Normand. 


do  Tillières  descendu  de  la  oélolir  '  famille 
des  Cpcspin  et  relovait  do  lii-ozolles  ;  ce  ■ 
fut  lui  (|ni  échangea  Tilliôres  contre  Long- 
champs  avec  le  roi'ilaarlo-î  V  ;  il  laissa  deux 
enfants,  Jeanne  mariée  â  Guillaume  d'E- 
corchos,  écuyer,  et  Jean  de  Tiihércs  qui 
épousa  le  3  août  1300  Marguerite  de  Beau» 
villiers,  dame  do  iJizier,  de  Menainville-en- 
Dunois,  do  îîaule  et  de  Clos-Milon.  Deux 
ans  après,  il  partageait  la  succession  do  sa 
belle-:iière,  et  il  était  mort  avant  lo  19 
mars  1405,  date  do  l'hommage  fait  ou  duc 
d'Orléans,  par  sa  veuve,  de  son  hôtel  de 
Baule. 

Marguerite  deTilliéres,  flUe  de  Jean,  s'al- 
lia avec  lienaud  de  Ciiiirav,  d'où  vint  une 
illle unique  qui  renonça,  leôjuin  1452,  à  son 
droit  d.^  rachat  sur  M^enainville-en-Dunois, 
provenant  do  sa  mère  (1), 

Sainctrajr  on  Cintraj  :  (t hermines  au  uni' 
tùh  de  gwutes. 

La  mémo  année  1452,  Guillaume  d'Es- 
corches  et  Jeanne  de  TilUéres»  sa  femme, 
vendirent  une  partie  de  la  moitié  dn  fief  de 
riionnebrun  ù  Jean  de  Trousseauville  qui 
acheta  le  reste  des  deux  fiels  dont  se  compo- 
sait ce  bonrj^,  avec  une  grande  partie  des 
domaines  d<'  la  maison  de  Tilliéres,  de  con* 
cert  avec  sou  parent  Jean  de  Mellicourt. 

Tous  deux  firent  aveu  an  due  d'Alençon 
pi-ar  le  fiefde  (Jhenuebruii:  .î.  li:in  deTrous- 
seauville  se  présenta  à  la  montre  de  1461^ 
tenue  àBeanmont-le'Rofrer;  il  était  mort  en 
M>^;"5,  oar  co  fut  s. m  fils  jrau  II«du  nom  qui 
présenta  k  la  euro  de  Cintray.  * 

Quelques  années  après,  Jean  II  de  Trous* 
seauville  duniia  ^^'in  avr'ti  pour  CliotiiicVirun- 
le-Frant^ois  à  Guillaume  de  Mellicourt,  soi- 
gneur de  BréxoUes. 

Le  11  mai  1  l!t'>,  Jean  de  Trousseauville,  ,  i 
chevalier,  seigneur  temporel  doChennebrun, 
prétendit  être  patron  de  la  paroisse,  il  pré- 
^•otitaJoan  Bernard,  en  remplaromont  d'E« 
tienne  du  Chesnay,  curé,  qui  venait  de 
mourir;  ce  fut  l'ockîasion  d'un  proct's  avec' 
l'alo.  is  (  do Saint-Père  eu- Vallée, ivprésentéo 
par  i'hilippe  do  la  Chapelle,  ex-abbé  com- 
mendataire,  qui  s'était  réservé  la  nomina- 
tion aux  bénéli<  >  Lo  .^oiirnotii'  succr)niba  et 
Jean  Portier,  nommé  pur  i  ti.v  abbé,  fut  main- 
tenu en  qualité  de  curé  de  Chennebrun. 

Jean  do  Troii«;soau ville  vivait  onooro  ea 
1511,  époque  ù.ia(|uelle  il  pré.>ioula  u  lu  cure 
de  (îournay;  son  fils  Gilles,  qui  hérita  rte  * 
so<  dniuaines,  avait  é[.ou?é,  en  1503,  Renée  , 
de  liellande,  dont  il  eut  Jacques  ,^Kicolu8', 
Georges  ,  Jean  et  Marie. 

Dans  lo  part a^'o  do  la  suacession  patér- ' 
nelle,  Jacques  oui  la  baronniô  do  Chenne- 
brun et  celle  de  Uellande  »  qui  provenait  du 

*  • 

^1)  Archives  de  l  Ëure. 
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chef  Ae  sa  mère;  il  avait  épousé  N.  D. 
Jeanne  de   Garennes,  qui  était  veuTe  Je 
I4  septembre  1542. 
Troasseauville  :  de  sable  à  la  croix  ancrée 

d'or. 

Un  aveu  du  15  octobre  1601  (1)  contient 
ce  qui  suit  :  «  Du  roi ,  notre  sire,  je,  Jehan 
de  P  iiiit-Pininn  ,  gonlilhoinrac  ordinaire  de 
s^  chambre,  baron  de  Courtomer,  de  Beu- 
sevtUe,  seigneur  de  Chennebruu-le-Nor^ 
niand-o(-!e-Français ,  avoue  tenir,  à  cause 
de  son  duché  d'Alençun  ,  tant  pour  moi  que 

f»our  mes  cohéritiers,  qui  sont:  Arthur  de 
il  Fnrit  liiir.  A-ff.,  sieur  de  la  Jou.'-'^rlli  i  air  : 
FrunçOi^s  do  Cisa^,  e<c.,  sieur  du  lieu, et  les 
enfants  mineurs  de  défunt  Claude  Labbé , 
vivant  sieur  de  Cbampignulles,  du  Bef  de 
Chennebrun,  plain  fief  de  Haubert,  dont  le 
chef  fnanoir  est  assis  en  ladite  paroisse,  & 
nous  sucrnilt'  rt  ôc\m  par  décès  de  Messire 
Jean  de  Trousseauville,  chevalier,  seigneur 
de  Ghennebrun,  notre  onde.  Auquel  fief  il  y 
a  rhatfau  ,  etc. ,  le  tout  clos  et  renferme  de 
murailles  et  de  fossés  ftruiant   à  pont- 

levis   » 

D.»  riii'iui '^run  relevaient  }.  s  fiefs  d'Iray, 
do  la  Moraiidière  et  de  Lauuciuie. 

Cliennebrun  fut  attribué  en  partage  îi  Jean 
de  Saint-Simon ,  dénommé  dans  l  aveu  de 
160-1,  auquel  le  roi  donna,  en  1017,  six  ar- 
pents de  bois  de  hante  futaie  dans  la  forêt 
du  Perche  pour  réparer  son  château  de 
Cbennebrun.Dcuxans  plus  tard,  le  roi  ajouta 
&  ce  don  la  coupe  et  dépouille  d'un  arpent 
de  hois  dans  la  même  forêt,  triége  des  Char- 
moïses  (2). 

De  Saint-Simon  portait  :  de  sâu{plr,  é 
3  lionceaux  d'argent. 

Armand  de  Saint-Simon,  seigneur,  de 
Courtomer,  fils  et  héritier  de  Jean,  épousa 
Suzanne  Magdelène,  dont  il  eut  une  fille 
unique,  Marie  de  Saint-Simon ,  marquise 
de  Courtomer,  marié*'  >'\\  l'U'.l  (3)  avec 
Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la 
Force,  qui  abjura  le  calvinisme  et  mourut 
en  1099. 

«Jeanne  Nompar  de  Caumont  la  Force, 
née  la  première  de ee  mariage, reporta danv 

la  fnniillo  do  Saint-Simon  la  seigneurie  i\v 
Chenncbrun  en  épousant,  le  26  août  16S2, 
Clàtade-Antoine  de  Saint-Simon ,  marquis  de 
Courtomer.  Elle  nvnit  partagé  la  terre  do 
ChenueUrunavecsa  sccur,.MaricAnueLouise 
de  Caumont,  fille  d'honneur  de  Madame  la 
Daiipîiirie.  marîér  le  8  mars  1688,  avec' 
Louis  do  Grimoard  de  Beauvoir,  marquis  du  - 

(1)  Arek.  de  lad^'lnt. 

{■2}  \i<ig'isu-e*  d«  lu  Chambra  dM  Comptes. 

(3)  Elle  avait  d'alord  épuaaé  René  de  Cordouao, 
Inarqnis  de  Langey.  mai»  «on  mariage  avait  été 

««■M.  ^ 


Roure,  tué  à  la  bataille  de  Pïeurus,  le 

1"  juillet  lOiK)  (1). 
T>o  Roure  :  d'oivr  au  chêne  d'or  ^  les  branches 

Adélaïde  de  Saint-Simon ,  fille  du  marquis 
de  Courtomer,  épousa,  au  mois  d'aoftt  1714, 
Gabriel,  comte  de  Laval -Montmorency, 
auquel  elle  porta  la  seigneurie  de  Chen- 

nebrun. 

Par  contrat  du  23  aoAt  175S,  Ouy-Louis- 

Charles  de  Laval,  nuiiquis  île  Laval-Mo  nt- 
morency', détacha  de  Chenncbrun  la  terre  de 
Oournay,  qu'il  vendit  120,000  K.  Un  peu 
plus  tard,  alors  sans  doute  qn'i!  ne  vivait 
plus,  sa  ûlle  unique  entra  en  religion  aux 
Bénédictines  de  Ville-l  Évéque,  à  Parié,  et 
institua  pour  sa  li^galHiire  universelle  sa 
cousine ,  Louisc-Âglaé  d'Epinaj-Sainl-Luc," 
chanoinesse  do  Mets,  filleule  du  due  de 
Peiilhiévre. 

Laval  :  de  Mondmrencu^  ta  crou;  cftargée  de 
5  coquille*  d'argent  pour  brisure. 

Chi-Tinf  brun  revint  alors  au  beau-frère  du 
marquis  de  Laval,  Louis-Antoine  Crozat, 
baron  de  Thiers,  qui  eut  pour  héritières  ses 
trois  filles:  Anf nin^tt  -Marie-Louise,  mariée 
à  Joachim-Caî»iuur-Léon ,  comte  de  Bé- 
thune,  maréchal  de  camp;  Louisc-Augustine, 
ép-Mî'ie  de  Victor- François^  duc  de  Broglic, 
maivehal  de  France et  Marie-Thérèse, 
épouse  de  Armand-Louis ,.  marquis  de  Bé- 
thune,  lieutenant-général,  mort  en  1790. 

Vers  17G5,  lo  n^aréchal  de  Broglie  et  «es 
cohérittera,  le  comte  et  le  marquis  de  I).- 
thune,  jouissaient,  par  indivis,  du  cli&leau 
de  Chenncbrun  et  de  ses  dépendances,  aux 
droits  de  leurs  femmes. 

En  1788,  M.  de  Fontaines  était  manda- 
taire do  M"*  la  comtesse  de  Bethune  aux 
assemblées  de  la  noblesse. 

M'"  du  Roure,  qu'on  retrouve  dans  le 
m  é  m  e  b  a  i  1 1  i  âge ,  re  p  régentait  «an  s  doute  les 
droits  de  l'ancienne  famille  do  ee  nom. 

Le  17  janvier  ISO'i  est  né  à  Chenncbrun 
François-Bernard  Dorey,  ordonné  prétreen 
1829,  qui  fut  piolVsseur  de  philosophie, 
clianoiuo  honoraire  d'Evreux,  professeur  de 
physique  et  3e  mathématiques,  supérieur 
<lu  p. 'lit  séminaire  et  vioair.^-^'.'néral  hono- 
raire. Ce  savant  ecclésiastique,  une  des 
gloires  du  clergé  moderne  d'Evreux,  est 
mort  le  2 août  1868,  àrage  de  soixante-sept 
ans. 

'Au  commencement  de  1870,  Chenncbrun 

avait  pour  iiiuirc  M.  le  vicomte  fiiroult  des 
Brosses,  propriétaire  du  château  de  Chen- 
nehmn,et  le  successeur  des  nobles  teniUes 

dont  nous  avons  rap]>e!é  Ir?  nom?. 

PrieunK  Un  titre  d«j  1-lTi  îail  m^iititm  du 

(1)  Il  y  a  Iroi»  laatei  (.1  iiiiineswon  Ua.u-  l-'s 
Le  Prévost  ;  au  liVu  de  (IrL  iitare,  lites  *^nm':*«l; 
de  KouUe.  liBeji  Roure;  euûu  1081  àoH  éUe  lélK). 
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.  prieuré  de  Suint-EtidODe^do-Cheanebrun  , 

Iirieuré  simple  tenu  en  eommende,  et  dont 
es  biens  ron?i«t:iir'nt  en  dîmes,  plus  nn»^ 
censive,  la  moitié  du  moulin  de  Beaulieuet 
25  journaux  de  terre. 

De  101 4  à  noble  et  discrète  per- 

sonne M»  Nicole  d'Aureville,  cure  de  Notre- 
Damewlu-Haniel,  en  ét*it  prieur  commen- 
daiairt».  Aprdf  Itii,  Charles  do  Berment,  clerc 
tuiiNuré  du  diocèse  de  Paris,  eut  le  prieuré 
de  Saint-Etienne  ;  mai»  il  quitta  Thabit  ec- 
clésiastique, devint  capitaine  de  rojtal  vais- 
seau  et  périt  à  Tolhus^  au  passage  du  Rhin, 
en  1672. 

CHENNEBRUN,  canton  deVerneuil ,  sur 
l'Avro,  à  211  mètres  d'ait.  —  Sr.l  :  diln- 
Tinm.  —  Chem.  de  gr.  cothui.  ««TO,  de  Rugles 
à*  Chennebrun.  —  Chem,  (tint,  comnt.  allant 
del'Orne  dans  l'Eure-et-Loir. — Surf,  terr.. 
292  liect.  —  Pop. ,  287  hab,  —  4  contr., 
',i,'P>i  fr.  en  ppal.  ~  Kcc.  ord.  budg. 
comm.,  2,101  fr.  —  i^^,  percep.  de  Vor- 
heuil.  —  Ree.  eontr.  ind.  de  Ruples.  — 
Paroiss.  —  Presb^-t.  —  Koole  mixte  de 
42  euf.  —  Maison  d'école. —  Bar.  de  bienf. 
— 10  penn.  de  ehane.  13  déb.  de  boU- 
'  sons.  —  I)ist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et 
d'arr. ,  &2  ;  de  cant. ,  12. 

J>épenémm:  Là  BoitHDf-Joinr. 

A griculture  :  Céréales ,  prairies  ,-0,500'ar- 
bres  à  cidre. 

hduttrie  ;  Fabrication  de  gant« ,  1  fnb. 

d'aleoûl  de  belteraves,  1  fab  d-? ehaudolle. — 
Commerce  de  bestiaux,  ferronnerie  et  quin- 
caillerie.—Foû^S  les  jeudi  gras. jeudi  après 
la  Trinité,  la  Saint-Barthélemjet  le  1"  no- 
Yembre.  —  Marché  le  jeudi.  —  44  Patentés. 

Dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  ot  Elect.  de  Ver- 
neuil.     Gén.  et  Pari,  de  Rpuen. 

ChéfonTilliers  a  eu  probablement  pour 
fondateur  un  soigneur  hommè  Caraunus,  du 
nom  latin  de  Saint-Chéron  qui  aévangélisé 
le  pa  js  Chartrain  dans  les  premiers  siècles 
du  chrisîi;ini5:mo. 

La  paroisse  de  Chéronvilliers ,  placée  sous 
la  protection  de  saint  Pienw,  avait  priniiti- 
venient  une  très  vaste  étendue,  puisqu'on 
en  a  détaché  celle  de  Bourtb,  afin  d'jr  cons- 
truire un  ch&teau-fort  destiné  à  protéger  la 
frontière  nornian<!e  de  ce  ciMè. 

Le  nom  de  Chéronvilliers  est  cité  pour  la 
première  fois  en  1125,  dans  «ne  charte  de 
Robert  Me  Lejcester,  «H  faveur  des  Er- 
mites du  Désert. 

A  la  nii^me  date  commence  à  paraître  une 
famille  qui  porte  le  nom  de  la  parni?sc.  Une 
charte  ^e  Henri  1*%  fc.ladato  de  li;iO,  fuit 
aentioSi-d'nne  t0rrs  donnée  par  GuiUtayi* 


de  Chéronvilliers  au  prieuré  du  Lesme.  Le 
pnpe  Innocent  n,  la  même  année,  cite 

l':u  !ui  les  propriétés  des  frères  du  Désert, lé 
lieu  de  Chérouvillicrs,  donné  par  Guillaume 
et  son  fils  Rofrer. 

Ce  dornit  1^  rl.iit  avoir  eu  pour  fils  deofror 
de  Chéronvilliers,  possesseur  d'un  lioi  à 
Ti!lière«. 

«Iran  de  riiéronvilliers .  desceriil-T  l^s 
précédents,  était  seigneur  de  Chéronvilliers 
en  1210;  lors  de  Tenquéte  sur  les  droits  des  * 
riverains  dans  la  forêt  de  Broteuil .  il  fat 
constaté  qu'il  avait  un  droit  de  panagesans 
rîen  payer,  et  on*îl  pouvait  y  ramasser  du 
mort-bois  pour  son  chauffage;  il  porttut  en 
1328  le  titre  de  chevalier,  et  il  mourut  peu 
après  avoir  donné  pour  son  obitnne  rente  de 
]()  s.  duc  .sur  le  tënement  d'Alexandre  du 
Boisle.  à  Tillières. 

Par  une  charte  du  mois  d'avril  1282,  où 
il  prend  le  titre  de  fils  do  Jean , autrefois 
seigneur  do  Chéronvilliers,  Jean,  IP  du 
nom,  du  consentement  d'Emeline.  sa  femme, 
vend  au  couvant  du  Désert  4  aères  de  terre 
à  la  IIarfrehièke,  moyennant  ;i5  1.  payées 
comptant.  La  même  année,  il  donna  aux 
fièri  s  du  Désert,  pour  le  repos  de  son  ftme, 
de  l  ame  de  son  père  et  de  sa  femme,  Eme- 
line,  le  patronage  do  Chéronvilliers. 

Deux  ans  plus  tard,  Jean  de  Chéronvil- 
liers ajouta  à  sa  précédente  libéralité  12  s. 
de  rente  à  prendre  à  la  N<>ë-Lorette,  sur  le 
tènenieiitdo  Roprer  Poquet .  appelé  l'HébOP» 
geaient  de  Chrétien,  fils  de  i^enuir. 

D'après  une  donation  faite  en  1255  par 
Guillaume  de  Courtoille!?  au  prieuré  du  Dé- 
sert, Bourth  faisait  encore  puitic  de  la  pa- 
roisse de  Chéronvilliers.  Le  patronage  an 
appartenait  à  Jean  de  Chéronvilliers,  qui  en 
disposa  en  faveur  de  l'abbaye  de  Suint-Sau- 
veur d*Evreux,  au  mois  de  mars  12&5,-'en 
présence  de  l'Official  d'Evreux,  de  Henri  du 
Iseubourg ,  de  Mathieu,  Vidamo  de  Chartres; 
Gilbert  de  Tillières,  seigneur  suzerain,  ap- 
prouva cette  libéralité. 

La  veuve  de  Jean  III  de  Chéronvillierst 
réclama  le  patronage  de  la  paroisse  à  titre 
de  douaire,  mais  elle  y  renonça  en  1271. 
Cette  dame,  à  ce  moment,  était  remariée  à 
Gervais  de  Chaumont  (1). 

A  l'échiquier  de  1322,  il  y  eut  discussion 
entre  îS'otre-Dame-du-Lesme  et  Ferrant  de 
Brucourt,  chevalier,  seigntur  de  Chéron- 
villiers, au  sujet  du  patronage  de  lu  paroisse, 
que  les  seigneurs  voulaient  touiours  res- 
saisir (2). 

Brucourt  portait  :  Faicé  d'or  tt  A  guwks, 
de  6  pièces  ,0  21  fieun  de  Ijfs  de  tmt  «s 


(1/  Peut^tre  Cbaumont,  pm  Oar«. 
(2)  Noms  «toi» ferlé  d*  la  lamiU*  dt  Brucourt, 
mei.  AniMjr,  p.*d80. 

OT 
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ravfrc.  4,  3,  3,  H  W  Utmd'asur 
i^tKhuul  iUf  le.  tuut. 

Un  dei  descendant»  de  Ferrant  de  Bru- 
oout't,  seigneur  de  Menillos  et  capitaine  du 
cliâteau  do  Conches,  en  IUKI  (l),  laissa 
pFobableraeal  une  fille,  mariC-e  à  Jean  do 
Thévray.  Celui-ci  parait  avoir  eu  deux 
filles  :  Jeanne,  mariée  avoc  Laurent  de  Mo- 
uilles, et  Elisabeth  de  Thévray,  épouse  dt? 
KioalÂs  de  Rouve«,  qu'elle  rendit  sei^^nour 
4*  Chéronvilliers  et  de  Thévray,  en  partie. 
Catherine  de  Mënillos,  petito-fiile  de  Laii- 
iNiBtt  p«rt»  une  partie  de  Thévrajr  et  de 
Chéronvilliers  à  Roger  de  Chàmbray,  son 
mari  (2),  qui  était  de  son  chef  seijrneur  -lo 
Qébelaj^  e(  de  LineuXi  et  qui  mourut  en 
1412«  UiMsnt  «a  veuve  avec  cinq  enfanta. 

Le  second ,  noiniiii;  Simon ,  hérita  de  la 
portion  de  Chcruuvillii^rs  provenant  du 
eW  d*  s»  mère.  Lots  de  Tinrasion 
auglaiâo,  il  se  gor.mit  d'abord  aux  vain- 

2u,eurs«  m^us  il  «'on  sépara  ensuite  et  fut 
êponiUé  de  »e«  lM«nt  en  14S0.  Le  roi  de 
Fraiioi^ .  ]iour  riudi'ranisT  do  f  ■>  lît-Ttc?.  Itti 
dpnna  40U  L  de  rente  ^  il  ne  vivait  plus  en 
1460. 

Cliambray  ;  ^hermvmà  8  tmafttOM  de 
gueules  y  Z«t  1. 
Louis  de  Cb«ivbMt^,  flla  de  Si  non  et 

d'Agnès  de  Bigards ,  était  s-ijn^rir  du  Hé- 
hé^^Q,  do  Liffkoux  tit  de  Ciiéruuviliiers  (3), 
ainsi  ^n*U  parait  par  un  aveu  qui  lui  l'ut 
rendu  le  25  octobiv  1  MO:  il  é;  niisa  ^!ario 
de  llaillcul ,  qui  lui  appurla  la  terre  dos  i*or- 
venchea^ftt  il  moiirui  apria  le  18  janvier 
1101. 

Sa  âlLe  unique,  J^aunc  du  Cliaiuluay, 
épousa  .îean  de  Mêzières,  seisçnoiir  de  Mon- 
tiguy,  Alt>ut-l3Hudry  et  Saulx.  Ce  q  i'cllr» 
poiisédait  à  Chéronvilliers  fut  sans  tiuui<} 
vendu  paç  son  mari  ou  ses  enfants,  car  on 
no  voit  plii^^  l*'  litre  <.'>igneurial  de  rette  lo- 
calité dHii:i  Icui'  ruiuilio;  il  appartint  dos 
liU'S  intégralement  à  la  famille  de  Uottves, 
li<'riti("»rc  do  l'autre  branche  ùqs  Thévray. 

i\ou8  avons  vu  pins  haut  Nioolas  de 
^ouves,  ^'c. ,  épouser  Klisaboih  de  Tliév  ray, 
qui  lui  apporta  une  partie  de  ce  dernier  flof 
et  de  Chéronvilliers.  Après  lui  vinrent  suc- 
cessivement Jac<|uc»  de  Rouvos,  MicDlas  do 
Rouves, Nicolas- Pierre  de  Ilauves, Georges 
deRouvôs,  Jacques  11  do  Ronvos  et  Ni- 
colas lU  do  Rouves. 

l^tt^VM  portait }  d'argeni  à  dei^x  fasecs  de 

i\)  SuL),  t>^  franrniso,  XXXI  s -  i  n.  P.-j'j  rt  c\ 
Philippe  de  Brwcourt,  évéqu«»  d'Evreus.  du  ll^*)  à 
I  ;n4 ,  eiaisnt  d»  o«tte  finnilb  •(  non  de  Brécourt  pré» 
VeriH/n. 

(2)  Jean  de  Mciullc-.  fiére  tic  Catherine,  fut  dé- 
pouillé (le  ses  hiùm  par  l<i?  AnpI.Ti". 

(3)  Dans  les  note»  Ijh  l'ivvi>st.  <.ti  Mipp.'5«  A  Ifii-l 
qiM  CkeKQOTiiilîen  appsrteosit  »  Louin  de  Choiabnty, 
du  cbef  d»  sa  nùri!. 


guoiil  s;  aliâ;*  de  sabfe,  «  deux  fasces  d'or, 
celle  en  clff  surmontée  de  3  coqml/es  du 
iinhve. 

Amliroi-<o  d  *  R*  iivo>,  soi^^Tiour  df  Chô- 
ronvillierî»,  lils  do  Nioolas  III,  transip:ca 
avoe  Tannciruy-lo-Von ou r,  comte  de  Til- 
lioros ,  an  suji  t  dog  moultos  duos  par  ses 
vassaux,  «ini  étaient  tonus  de  moudre  leur 
blé  aux  moulin-»  lo  Uourth, appartenant  aux 
oomtos  de  Tilli.  ro?,  lor?:<|iio  ccdui  de  leur 
parois.so  manquait  d"o;iu.  l);ms  Piicto  patsid 
au  liihollionage  royal  do  Tillieros,  le  lOjuin 
lUlG,  Ainbroise  <lo  Rouvos  s'obligea  pour 
l*abonnouiout  di  s  moulios ,  il  payer  à  Tan- 
no}^uy-le-Voucur,  chaque  annéi",  le  jour  de 
laPeutecote,  10  boisseaux  de  blé-mcteil , 
mesure  d©  Verneuil ,  dû  rente  sciguourialo, 
ou  !.*.">  s.  par  chaque  boisseau. 

Vers  1041,  liouri  de  Kouves,  «se.,  soi* 
gnenr  de  Chéronvilliers  ci  d"*s  Boulais,  flt 
ses  prouves  do  noMos-Jo  et  obtint  un  juge- 
ment en  sa  favoura  Aloneuni  il  avait  épousé 
Madeleine  Poupart ,  dont  il  ent  Henri  de 
Rouves,  11'  du  nom.  (jui  vendit  les  fief,  terre 
et  seigneurie  de  Chéronvilliers  le  Û  no- 
vembre 1672,  à  Mare  Girard ,  seig-neardela 
Rivière,  à  Ambonay  (l). 

Girard  : d'argtnt  auckevroa  de  gufuiei»  qc- 
co»if)'t(jiié  de  3  bro^ckn  dTarbre  de  sme/ilr. 

Jeanne  Oiiard,  lille  ou  petite-filla  do 
Marc,  épousa  François  Seviu,  auquel  ello 
porta  la  soi^rneurie  deChéronvilKer<,  et  qui 
•  n  rendit  aveu  an  comte  de  Tilliirea,  )e 
17  juin  1707. 

Fran<;ois  Sovtn  monntt  bientôt  après,  car 
dans  l'aveu  du  comté  de  Tillièro»,  rendu  au 
roi  par  Jacques  Tauneguy-le-Veneur,  le 
14  août  1769,  ce  seigneur  oxplitiue  qu'il  a 
la  f^.irù.'  noble  dos  enfants  Fran  cs  Soviu. 
et  qu'il  l'a  cédée  à  leur  oncle,  l'abbé  Se- 
vin  (2),r  par  acte  du  notariat  de  Ti]lières« 
on  dato  du  12  octobre  MCtS. 

Fie/s  :  1"  XlouLLUTS  ou  Boclais.  Ce 
flef  avait  pour  seigneur,  vers  1589,  Fran- 
l  oi;  de  Rou^os,  (jui  ô[»ousa  Jeanne  d'Es- 
té uîif^s,  veuve  d'Auibroise  Girard  Apt^ 
lui  .  ti  trouve  Henri  de  Roave»,  «f., 
siour  do  (.'Il  r. Ml viinfi-v  et  do»  Bottlais, 
dont  nous  avuus  parle  p'tis  haili. 

Lors  do  la  recherche  dirigée  par  11.  de 
Mario,  René  de  Honsous.  sir  nr  d"!  Boulnis, 
demourani  à  Bourih,  fut  reconnu  d'ancienne 
nobloi^se  lo  11  ao&t  KitîtJ;  il  portait  ;  d'or,  à 
vne  fiixcr  de  f/ticnf'  < ,  rfi,ir>jf'f  de  3  croix  d'or, 
e!  orroui/jar/iwe  de  t>  mcrictU:»  de  sable,  3  M 
chef.  :i  ea  pointe^  nilm-ei  noidfs  S  ef  1. 

L\  lÎRll'.llK   Dli   I..V   liVZON.NIJ-r.K  était 

un  Iniiiionic  âc  fiof  de  haubert,  mouvaaî 

(1>  \.  Aiii'ii  .><:'/.  p-ir  M.  I.<-'in")ri«'r. 

(,h  if»te9  \j)  Vtévmi.  Saiul-Aiitonia  tk  Suto* 
maire. 
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d«  la  bftronnie  d«  Bôurt h ,  ania  paroîBae  dé 

Cliéronvilliers ,  fl;vant  domaine  licflo  et  non 
lielfê ,  dout  les  vassaux  étaient  bauiers  des 
monlins  de  Bonrtii,  il  ai)part«>nait,  en  1620, 
à  N.  H.  M"  N'Tfl  «le  Brotignèros,  avoe;  t  rîii 
roi  eu  la  vicomte  dâ  Yerneuil;  son  ûlsdu 
néme  nom,  seig-neur  de  Boisgast,  Tayait 
remplace  en  1070  (1). 

3"  CuEVHiiMONT.  Charles  de  Ilatte,  issu 
d*ane  famille  noble  établie  à  la  Haye-Saint- 
Svlvestrc,  denir-tirant  îi  Paris,  paroifse 
Saiut-^Séry,  en  1087,  avait  le  titre  do  soi- 
frneur  de  Chevromont  (2). 

,•«.'[•«  rtrnir*  rtnictif  :  r/'fl-f//'  tt  tic  ij\!rvh->-  an 
Imi  coupé  d'argent  ou  (f  azio'  au  tmi  d'ar- 
gent. 

I.F«!  T.WDKs  et  BEAURKPAinn.  Des  fos- 
ses nu  liaimm  de?»  Land'-s  indiijiient  l'exis- 
tence d'ancien iK  s  tV.i  t itieutinns  et  pi'obaMe- 
Jiient  d'un  iii.i  ii  ti  cliàtean  l'urtilié. 

U<n'tiu  (!i's  I ,;iiiil.:>s ,  w.,  .Sf'i.'.Mieiir  do 
IJeaurepair»' .  ■'■non.'ja  Franetd'.e  de  Fontettc 
i?oriï  i!  eut  Isabean,  mariée  le  '27>  novembre 
l.jii'.  •  a  Hector  d<>s  Hro.ssos,  .«ei'.'neur  do  lias- 
ti^rn.r. 

Landes  ;  rf  argent  à  la  bande  de  ffveuln, 

Claudo  des  Landes,  sci^rneur  do  Beau- 
repaire,  épousa  Jeanne  du  Bosc^  fille  de 
Chai  li  s,  sr  i^^ntHir  de  Kebets. 

Suixaiil  d'autres  doeumeuts,  Guillaume, 
Ilérier,  quatrième  fil»  d*l>mond  Ilerier, 
Beipueur  ?(";uib  >'  f  t  des  FietTes  ou  la 
Kuclie  il  :viiiliciiii_v  aurait  été  sei^jrnour  des 
Landes  et  de  Beaurepaim  {;{). 

II  est  certain  qu'<'n  1013  la  terre  des 
Landes  h  Chéronvilliers,  avec  plusiieurs 
maisons,  le  tout  8^jet  à  GO  s.  de  rente  en- 
vers le  seigneur  de  Rugle?,  avait  été  ven- 
du par  Robert  Hcrier,  esc,  Ix  N.  II.  Le  Fo- 
restier (4). 

Dans  un  arrêt  do  la  Cour  dos  Aides,  rendu 
le  13  février  10ÎV2,  la  noblesse  de  Nicolas 
Le  Forestier,  esc,  sieur  de  la  Lande,  lisez 
des  Landes,  lut  sulcnncUement  reconnue. 

Ses  armes  étaient  :  tfnrgentà  3  fettiHes  de 
honx  de  ^inofile.  2 'M. 

5"  La  Vieille-Chai8k-Dieu  est  le  premier 
emplacement  du  monastère  de  ce  nom 

CHÉRONVTLLIBRS,  cent,  de  Rnglcs, 

sur  le  riiis>(';ui  <lu  I.c.-me.  [\  t?0'  m.  d'alt.  — 
Sol  :  diluvium.  —  th.  de  gr.  com.  n"  70  de 
Rnfrles  k  Chennebrun.— Surf.terr.2t51  hect. 
—  Pop.  023  liab.  —  4  contrib.  8,330  fr.  en 
ppal.  —  Rcc.  ord.  budg.  cumm.  3,375-fr. — 
Pcrcep.,  El  et  rec.  eent.  ind.  de  Rugles.  — 
Parois.  —  PresbTt.  —  Ecole  com.  mixte  de 

.  <1>  ^rsA. delà Sflipe-Int. 

Kmm  peNUom  ^u'il  tagit  du  ûtl  de  c«  nom  •  à 
ChérooviUitra. 

(3)  A«}i&«nay  par  M.  Labenrier. 

U)  Arek.  de  In  S«i]ie>lnt. 

<5t  V.  Dicl.  biil..  p. 


4S  enflants.  —  Maison  d*éebl*.     8n^.  rio 

bienf.  —  15  perm.  de  chas?e.  —  5  d^b.  dô 
boissons.  —  Ûist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép. 
et  d*arr.  50,  de  cani.  5^ 

D  '/  rndonces.  'Lrs  Basse*:-!, ASUL'e .  Beav- 

KEPAIUE,  LA  BiSOTrÈREt  LES  BoiSOAUX» 

BotïLAts ,     CnibîB-AVX-CitoiXt  L8  Ctftirar- 

Mii.i.iARï),  i-ES  CHrn.vin  rts,  Chevbf^h'>xt, 

LA  COMEKIE,  LES  EiiSAIlTS,  LE  GACEL,  LA  QA- 
TIKB,  LE  GrAVIBR,  LES   HAOTES-CRltRES , 

LES  Haltes-Folies,  les  Hat  tl=;-Lanî>k8,  la 

Hogi'KTlÈKK,  LES  LoNOS,  LES  MaKTINS,  LÂ 

NOB-LORRTTR,  LES    PeT1TE8-BrIIT*»B8  ,  th. 

I'' m  :  -  f 'i  AII.l.K  ,    LA    1*ETITE  -  FrnME  ,  LK 

l'i  ANTi»,    1^    PlESSJS,    LES     ISENETS  ,  LA. 

Tuilerie,  la  Tbrrbrib,  ia  Vibills-Cbaim* 

Dieu. 

Agnatitutt^-  Céréales,  forât ,  —  7,200  ar- 
bres à  cidre. 
Industrie  :  3  fabriques  d^articles  de  qnin- 

caillerie.  —  33  patenlèt. 


Paroisse  des  dioc.  d'Evreux.  —  Elec.  de 
"\'f  I  ueuil.  —  Vie.  de  Couches  etBretcuil.  — 
Pari,  el  Gén.  dcRouou. 

Cette  commune  doit  son  nom  au  roi  des 
végétaux;  elle  occupe  un  terrain  défriché 
pris  sur  la  forêt  de  Brcteuil,  son  oi'g'anisa- 
ti(»n  en  paroisse  sous  la  protection  de  la 
Sainte-Vierge  n'est  pas  très  ancienne. 

Lorsqu'avcc  le  xi'  siècle  apparaissent  les 
Iiremit  rs  documents  historiques,  le  Chesne 
est  divisé  on  plusieurs  âel's  dont  deux 
grands.  L'un  de  ces  derniers  appartenait  à 
une  famille  qui  portait  le  nom  de  la  loca- 
lité, l'autre  faisait  partie  du  domaine  d'un 
chevalier  nommé  Arnaud,  flis  de  Popeline, 
attaché  il  la  personne  du  célèî>re  Guillaume 
i'itz  Ofiberu,  chfttelain  de  Brcteuil. 

Du  temps  d'Arnaud,  abbé  de  Lyre,  qui 
gouverna  cette  maison  ;\  partir  de  1070, 
Guarnnger  du  Chesne  fut  témoin  d'uue 
<  bartc  de  Raoul  do  Tournay  octrojant  à 

l'abbaye  de  Lyio  utu-  poition  de  SOU  do- 
maioe  do  Corucuil  (1). 

Ce  Onaranger  du  Chesne,  dont  le  nom 
rappelle  un  lioiinuc  (If  gnorre  dans  la  lan- 
gue scandiuave,  est  probablement  le  père 
de  Gilbert  du  Chesne  i"  du  nom,  qui  aumô- 
na  la  moitié  de  Véglise  du  Chesne  aux  reli- 
gieux de  Lyre. 

Vers  1080,  Arnaud  11,  petit-fils  de  Pope- 
line donna  au  vahùo  couvent  un  hôte  au 
Chesue,  c'est-à-dire  un  fermier  avec  la  terre 
qu'il  cultivait.  Plusieurs  générations  d'Ar» 
iiaud  t'e  pu'"cpd.'>rcnt  jusmi'îX  la  conquête 
fi  îUîoaise.  Arnaud  du  Bois,  le  v*  du  nom, 

(Ij  Hôte*  Le  VvéxoeX. 
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lut  alors  dépouillé  de  ce  qu'il  possédait  au 
Gérier,  aux  £ssarls  et  au  Che&ne  par  Phi- 
lîppA-AufQstd,  qui  le  donna  en  1203  à  Ro> 

{»cr  des  Lssai  ti  (I).  Le  nouveau  pos>t  «sirur 
du  Chesne  donna  son  fief  à  bail  &  Guillaume 
de  Minières,  autre  seignear  voisin  (2). 

Dans  le  même  temps,  Luc.  évé(|ue  d'E- 
vreux,  confirma  les  donations  faites  par 
Guillaume  et  Gilbert  du  Chesne  à  l'abbave 
de  Ljre;  alors  vivait  un  second  Gilbert  du 
Ciiesoe  qui  confirma  les  dons  de  ses  ancê- 
tres, et  y  ajouta  une  maison  d'habitation 
au  Cliesne. 

Gilbert  du  Chesne  ii*  du  nom  fiefl'a  en 
1231  à  Haise,  sa  nièce,  Nacres  de  tern^  sises 
nu  Boiilay,  paroisse  du  Chesne;  il  confirma 
en  lîi35  à  1  abbaye  de  la  Noe  la  donatiuu 
d'une  acre  de  terre  au  Chesne,  depuis  il 
n'est  plus  fait  niciitii>n  .1<^  cplt.^  fiimille. 

Uoger  des  EifcurU  marié  a  Udeiine  des 
Minières  mourut  vers  1210  laissant  pourhê- 
ritier  son  fils  dilbert  (|ui,  lui-ui«5m.\  lUt 
reiiiplûcc  pur  ui»  autre  Gilbert  célèbre  pur 
son  vovage  à  la  croisade  et  son  retour  ines- 
péré, dont  le  prieuré  de  la  FoulUère  a  con- 
sacré le  souvenir. 

Roger,  second  fils  de  ce  dernier  Gilbert, 
ayant  le  titre  de  chevalier,  parait  avoir  eu 
le  Chesne  en  apanage,  de  son  temps, 
en  12T9.  Il  est  fait  mention  d'un  chemin 
pcrré  qui  doit  être  une  voie  romaine  et  de 
la  rue  des  Noix. 

Jean  des  Essarls,  neveu  de  Roger,  proba- 
blement en  sa  qualité  d'ainé  de  la  famille, 
approuva  en  1318  la  donation  des  dîmes  et 
églises  du  Chesne  faite  à  Tabbaje  de 
Ljrre  (3). 

Hue  ou  lingues  des  Essarts,  que  nous 
crovons  fils  lie  Roger  continua  la  branclu' 
des  Ë^sarts  du  Chesne;  il  assistait  en  1350 
an  contrat  de  mariage  d'Agnès  des  Eroarts, 
sa  parente. 

Vingt-huit  ans  plus  tard,  en  1378,  un 
second  Hugues  des  Essarts  rendit  aveu  à 
Jean  IV  d.  s  lv>s  iris  ,lu  fief  du  Chesne  qu'il 
tenait  de  lui  par  lignage  (4). 

Essarts  :  de  guetut»  m  ebtorm  d or. 

T.i-  Cfjntymh--r  (!'■.<  /'oix-ls  rédigé  vcr-^  1  1''^'^ 
constate  les  droits  très  étendus  des  habi- 
tants dans  la  for^t  de  Breteuil,  mais  par 
Cl  ntre  ils  drv  lient  «mi  temps  de  guerre  avec 
ceux  de  Limeux  (5),  15  jours  de  garde  à 
la  Hëronnière.  Le  curé  de  Notro-Dame  *dn- 


(1)  Attes  df  rhiliiipc  AuRiistc. 

(SfJ  L#s  auteuiïi  de  1  hisUire  et  «.'éofriaphie  <!« 
l'Lui-e  iroiiaformeat  Qudlauaie  de  iMiiiiurt;»  «.'u  Phi- 
lipi>«,  c  est  une  fsuto  de  lecture,  le  Ue<;iaruni  dit  : 
le  Chesne  ununx  feodum  quud  tenel  Guillcimus 
de  Miner  es 

Le  mot  :  E>:li£eg.  .tu  pluml,  indique  la  cliapelle 
do  Notr6-DunK'-clu-Tilleul  aiae  au 

t4)  Lik  Chaïuaje  de»  Boit. 

(6>  Jk8«iai-D«ajs-da'B«lielaa 


Clifsnc  avait  le  Tioi-^  pour  son  chinffi^creet  pour 
réparer  son  presbytère,  avec  droit  de  pâtu- 
rage et  pan  âge;  mais  il  devait  trois  messes 
par  an  à  l'intention  du  roi. 

D'après  l'aven  de  Damvillo  du  31  mars 
145 1 ,  Colin  Bardoui  tenait  du  flef  dos  Essarta, 
un  fit'f  entier  de  haubert  appelé  le  flef  du 
Chesne. 

Quelques  années  plus  tar  K  lors  de  la 
montre  de  140Î),  la  seigneurie  du  Chesne 
était  passée  à  Jehan  de  la  Haye,  c$c.,  qui  se 
présenta  armé  de  brigandines,  vouge,  sa- 
lade, da^tte  et  épée,  "ti  pnçre  en  sa  COZDptH 
gnio,  montés  de  deux  chevaux. 

Le  10  octobre  1602,  lorsque  Charles  de 
Mi'ritni'nvnry  rendit  aveu  de  la  baron  nif  de 
Daiiivilic,  Gilles  l*oliu.  était  seiguciir  du 
Chesne  (1). 

Vers  lf>50,  jieniji-~-i"ii  fut  accordée  à  la 
puruK-;6C  lia  t'he:^iic;  d  juj[iuser  sur  ses  habi» 
taiits  une  somme  de  i:>0  1.  destinée  à  la 
réparmion  de  l'(':'1i-:e  qui  nicnaejût  ruine. 

Le  I5juiilei  l«»o7,  i'hilippe  Potin,  sieur 
du  Chesne,  fils  de  tiilles,  fut  reconnu  d'an- 
cienne noblesse,  il  blasonnait  :  d'argent  à  la 
foscc  d'azur,  acconi/jognée  de  ti  merMfes  de 
sable,  3  en  cfi'  f  .  3  eu  /joinle. 

En  1090,  dame  Elisabeth  de  Morainvil- 
liers,  é[>ouse  de  messiro  Guillaume  Potin, 
chevalier,  seigneur  du  Chesne,  donna  1,500 
livres  ii  l'abbaye  de  Lyre  pour  être  associée 
aux  prières  de  la  communauté. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  un  sieur  Po- 
tin, seigneur  du  Chesne,  avait  épousé  une 
demoiselle  d'Erneville  de  Polîgny. 

Vers  1780,  M.  Potin  du  Chesne,  comte 
de  Vauvineux,  était  seigneur  du  Chesne,  de 
Limeux,  des  Chaises,  du  Brouillard,  des 
Mesnils  et  autres  lieux. 

Âu  moment  do  la  révolution ,  lo  Chesne 
avait  pour  seigneur  M.  de  Saint-Prix,  qui  se 
tr«>u\  ,i  aux  assemblées  d.  ';t  imblr-M' comine 
ayant  un  fief  dans  le  bailliage  secondaire  de 
Breteoi). 

La  croix  d'.irgenl  de  la  CL'u  lté  est  un 
chef-d'œuvre  d'orièvi'erie  du  xyii*^  siècle. 

Fiefs:  U  Les  Boulais.  Des  diartev  de  1231- 
•  t  font  mention  du  lief  du  Boulav; 

par  suite  des  teiupsle  pluriel  a  été  substitue 
au  singulier. 

>  Les  Bribux,  du  latin  Brolivmi  brous- 
sailles. 

En  1286,  Mntbicu  des  Essarts,  depuis 

i''*.''  !!)''  (IT'.'s  rciiN.  ii^:i!s  alors  simple  cha- 
noine, Pierre  de  llousseniaigne,  aussi  cha- 
noino  d'Evreux  ;  Roger  des  lissarts,  cheva- 
lier, et  Gilbert  de  lloussemaigne,  éciiyer, 
tonûrmèrent  la  donation  qu'Etienne  de 
Brieux,  de  Ôroiiis  et  Isabelle,  sa  femme, 
avaient  faite  à  l'abbaye  de  lu  Noe  (2). 

(l)  Arcb.  de  la  Seme'lntvrteure. 

(9l  Kot4$  Ut  Pravasl.  EsntU,  p.  03. 
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Raoul  d«8  Brieux  fit  don  en  1302  &  l'ab- 
baye de  Ljro  d'une  rente  cii  Mé  sur  plu- 
sieurs héritages  au  Chesue.  L'acte  fut  passe 
devant  Guillaume  Gainccstre,  chevalier, 
bailli  do  Daniviile. 

Le  fiel'  des  Brioux  a  eu  pour  seigneur 
au  xvi*  siècle,  Jean  IjO  Tellier  qui  a  illustré 
sou  noui  par  lo  don  du  deux  verrières  a 
l'église  do  Suinte- Fo^  de  Concbei».  La  qua- 
trième fenêtre  di»  côté  droit  de  Tégliae  porto 
son  nciti  avec  son  xiortrait  et  celui  do  sa 
femme,  avec  la  date  de  lôâ2.  Le  onzième 
▼itrail  du  côté  gauche  porte  les  armes  de 
Le  Tellier  :  de  r/iiculcs  à  un  ('cu.'isnit  d'iiznr  n 
l'or  le  doncàée  d'argent  à  une  fatcéd'or  {l). 

Lors  de  la  recherche  de  M.  de  Marie, 
François  Le  ToUier,  sieur  des  lîrieux  ne 
put  prouver  sa  noblesse  et  fut  renvoyé  au 
conseil. 

3*»  Le  Buouii.i-aud  était  un  quart  de  fief 
rolcvant  du  Cbesne. 
Nous  pensons  que  dès  1210,  il  existait  un 

manoir  au  Brouillard  qui  avait  des  droits 
dans  la  forèl  de  iireteuiL  On  lit  dan:»  l'en' 
quête  concernant  cette  fordt  qup  Pierre  de 
Bètisy  (2  ,  qui  habite  la  uiai-i  ii  i' ■  Brulat, 
apud  domum  Jirulut^  u  le  puuage  gratis  pour 
les  porcs  nourris  dans  cette  maison. 

La  terro  de  Ro;^er  d  '  et  celle  du 

curé  du  Cbesne  sont  désignées  comme  abor> 
nement  dans  nne  charte  de  Gilbert  du 
Chesne  de  1231. 

Au  XV*  siècle,  la  famille  Brouillard  hg 
maintenait  encore  et  s^'était  même  étendue. 

Le  31  mars  1451,  Jt  aii  'il'  I/ifnilarf.  ' 
tenait  du  Cbesuo  le  quart  de  iicf  nomme  lu 
.  Brouillard,  et  à  la  même  date  les  hêritiei^ 
lie  Graeien  de  Broulart  do  hi  m  jnic  r;iiiii!!c 
teuaicnt  à  la  Ciueroude  la  vuvas;>urcrie  do  la 
Postière  <3). 

].<■-  ariui  s  fl(^  nrouillnnl  ëlai  -nt  :  Insftrt'^"' 
d'iU'yent  et  de  gueuics,  au  chc/  d'argent  vlmrgv 
de  5  mouchetures  d'herminet  posées  en  sautoir. 

Vers  1470,  le  fief  de  brouillard  passa 
entre  les  moins  de  Mathieu-Heari,  sieur  de 
la  Gueronlde,  vicomte  de  Couches  et  Bre- 
teuil. 

Guillaume  Boullenc,  pui.«  ses  héritier?, 
'  possédèrent  le  flef  do  Brouillard,  en  1523. 
Il  portait  :  d'nzio-  à  3  f/crftrs  dr  Ole  d'or. 

En  ltX)2,  Koberl  Le  Houx,  e^c,  était  sei- 
gneur du  Brouillard  (4),  son  ceu  portait  : 
ér/iiffueft''  iFurfient  et  d  nzitr. 

4"  Gruulay  est  aujourd'hui  une  ferme  qui 
a  «lervi  de  titra  nobiliaire  enl603àAIexandrc 
(le  LosiiIm  t>ui,  s.  ifriieur  desflSssarts,  do  Orou- 
laj-,  de  la  Toultiere,  etc. 

« 

(1>  Voir  y[  Oarilin,  planche  6. 

(2)  (■  euul  un  I  raii^.Ms  qu«  l'liiltppe-AugU£t<i  avuit 
«iiiichi  ;ivcc  Iv.^  d^'^'  iui  te»  U'ua  Norouinii. 

(3)  Av«u  de  D.iuiviUti. 
(4>  Areh.  il*  la  S«i»e4ni. 


Peu  d'années  après, en  1630,  Claude  d'Er- 
neville  était  seigneur  do  Launaj,  de  Poli- 

gny  et  de  G  roula  v  (l). 

L.V  L.^NDiî.  Lors  de  la  recherche  diri- 
péo  par  M.  de  Mario  en  1G(Î*),  Jacques  Da- 
mours,  sieur  de  la  Laude,  qui  habitait  le 
Chosne,  fut  reconnu  d'ancienne  noblesse  ; 
il  blason uait  :  d" arq'-nt  à  3  étoUa  de  sable. 

ti"  Lu  LoN(>-Bi;iti>8o»  fui  érigé  en  plein 
fief  de  haubert  par  le  duc  de  Bouillon  au 
prolit  d'Adrien  de  Caqueray,  éeuyor,  sieur 
des  Loges,  premier  écujrer  et  capitaine  de 
sou  Altesse  et  de  Nicolas  de  Caqueray, 
è  tivcr,  sieur  do  Béeourt  (',')■ 

Kn  1789,  M.  do  Caqueray  d'Elleoourl  avait 
un  fief  dans  le  bailliage  secondaire  de  Bre- 
teui)  ; 

Caqueray  :</  or,  à  3  rosei  de  gtteuleSf  2  et  1. 

7°  PoLioNY.  Près  de  Poligny,  dans  la  fo- 
rêt, se  trouvent  les  vestiges  d'un  camp  qui 
se  rapporte  sans  doute  &  quelque  siège  de 
Brotcuiî. 

Adjulur  de  Tilly,  écuycr,  «ieiL'ii--'iir  âr- 
Blarit,  rendit  aveu,  en  1570,  pour  sa  terre 
de  poligny  ;  plus  tard,  en  1503,  il  maria  sa 
fille  unique  Déhora  à  Pliiliiiiie  d'Erneville  : 
leur  fils  Claude,  wc.,  doviul  seigneur  de  Po- 
ligny, Luunay  et  Groulay,  il  épousa,  en 
lti3Ô,  Marii'  ilc  Mainteternes  dont  il  eut 
Adrien,  siour  de  Poligny,  et  plusieurs  autres 
enfants. 

Erncvillo  :  d'argent  nu  cfievrim  Jf  (jwufés, 
aiioiHjiagné  de  3  uterleites  de  sable t  2  en  chef., 
1  en  poùite. 

Adrien  d'Erneville,  éeuyer  seignonr  de 
Poligny,  éijousa  eu  1076.  Catherine  de  Ga- 
r  encières  de  Saint -Clair,  dont  iteut  Réné- 
Fraii. ,  Is  d'Erneville,  éeuyer  seigneur  de 
Poligny,  marié  on  1713,  avec  Rose-Geoc- 
viève  d*Ar«|uenay,  qui  lui  donna  4  Ûl«  et 
0  filles;  l'iiiiu' ,']■'!  'R'"né,  eut  sans 

doute  la  seigueurie  de  Poligny. 

En  1789,  Messîre  Pomponne  d'Erneville, 
officier  des  g:u\î(  s  du  corii^*  du  roi,  chevalier 
de  Saint  Louis,  était  seigneur  de  Poligiiy; 
son  flis,  G.  Pomponne  d'Erneville,  officier  à 
K»  uns  au  régiim ut  ilcBêarn,  émigra,  revint 
en  France  et  fut  maire  du  Chesue  sous  l'Eiu- 
piro.  Madame  du  Temple  do  Rougemont. 
.  i  >  11'  de  l'illustre  f  iiiiille  d'Erneville,  habite 
aujourd'hui  lo  château  do  Poligny  (3). 

8*  Le  Titxeul,  ou  Notre- r>.\MK  nu  TiL- 
i.F.fi.,  ét:iit  une  Chapelle  ou  Erniit;igo,  qui 
doit  remonter  au  xii'  siècle,  bâtie  dans  la 
forât  de  Brctcuil,  pour  le  service  des  bllche- 
rons  et  des  Pérons.  * 

(1)  ,t»Tft.  de  fEure. 

c'j  Lu  Ch«uiajrwdei  Bois. 

et)  I  lie  petite  fille  de  M.  PomponiM  d  KrueTille  de 
Poli;rr>v,  eiM»u*a  M.  des  l''or?.  '=.  tiiori  en  ItSffI;  sa  Ûlle, 
Mane  Lvouw  de»  For^'es,  a  ti>uu*e  LouuHJuelave  du 
Temple  de  Reugemoat. 
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D'après  l'enquOto  ouvorie  en  1210  au  su- 
jet de  cette  forêt,  rcrmitn^»c  du  Tilleul, 
an??i  liicn  ijtie  deux  autres  rhapplles,  nora«> 
méos  S»int-Nicolas*du-BoU  et  Saint-Jean, 
avait  des  droits  Mmblablci  à  ceux  da  prieti- 
ré  du  Désert. 

A  la  date  du  4  janvier  1105,  Antoine  de 
Brudiou  était  chapelain  de  cette  clianelle, 
qui  était  soumise  au  patronage  de  Tabbé  do 
Lvre.  Le  domaine  de  Bretcuil  lui  faisait  une 
rente  de  18  s.  4  d.,  d'upri^s  les  eoiïii)tc3  de 
1604  à  1505(1).  C'est  aujourd'hui  une  ferme. 

9*  Le  Tronchet.  En  127P,  l'acte  da  ta»t« 
do  Luc  ilo  Ij^'neroHes,  mentionne  UQ  lien 
appelé  le  Trancha^'  ou  Trunchftiye. 

lO»  L«  VAMjrr.  Atant  12»,  Oaultier  du 
Valet  aval*  diuiné  à  l'abbayo  de  la  Noo.  rin 
ténement  qu'il  tenait  lui-iiiéme  de  Qantlcr 
de  Ligtifer.  Celni>ci  ai)prouva  la  donation 
Pli  j  !  Ti ce  «le  Mathieu  de  Portée,  ehevalier 
et  do  plusieurs  autres  {2). 

11*  La  Vht.ttK  atitrefoie  HorssratAMtciî. 
Rnircr  de  IIiMi^<(>niaii:in'  ftU  nn  des  clicva- 
liers  appelés  avec  Uuarangordu  Chesne,  à 
signer  vue  ebarie  de  Reonl  de  Tournnv, 
pourl'ftbbaje  de  J.yro. 

L'aveu  deDamville  do  1454,  constate  que 
Hounemaf^e ,  quart  de  llef  relevant 
du  rii('<)iip,  appartenait  ^  .lean  Marjre, 
écujrer;  à  ce  moment  on  commençait  déjà  h 
loi  donner  le  nom  de  la  Vallée,'  car  à  la 
montra  de  Î4fl0,  les  fiefs  de  U  Val!L<'  «  t  do 
l'Ecureuil  à  Rugles,  appartenaient  aux  en- 
fants de  feu  Jehan  Marye. 

En  \(W2,  le  quart  do  fief  do  la  Vallt'e  ap- 
partenait aux  héritiers  de  Michel  de  V  aren- 
nes  •  pins  tard,  il  passa  à  la  famille  d'Erne- 
Villo,  S(  igneurs  de  Polignv. 

LE  CHESNE,  cant.  de  Bretcuil,  à  175  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  —  II.  dcp.  n"  l*',de 
Rouen  au  Mans.  —  Ch.  (Tint.  corn,  n"  10,  de 
la  VieilIe-LTro  à  Marcilly-sur-Eure.  —  Surf, 
tcrr.  1701  ficct.  —  Pop.,  571  hab.—  4  con- 
trib.,  9,225  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budp. 
com.,  3770  fr.  —  IS  percep.  et  .rec.  coût, 
de  Breteuil.  —  Parole,  euce.  —  Presbyt.  — 
Eoolo  com. de  10  f^aiv.  —  Maison  <rr!oole. — 
Ecole  libre  de  43  ûUés.  —  Bur.  de  Bicnf. — 
5  déb.  de  boîMone.  — 10  perm.  deehatsc— 
dist.  en  kil.  au  eli.-L  de  dép.  et  d*arr.,  23  ; 
de  cant.»  0. 

Dépenikmeet  î  hwt  Aubrroeb»  te  Boir-Ri- 
rirKKiK.  ir:s  Boit  ais,  i.ks  Brievx,  i.a  Buos- 

S£,  Ui  BrOL'ILLARX),  le  Bl!ISS0N>RUET,  LB 
COTTIN*  is  CorORAT,  FnltBVBB,  LA  GRATtOB- 

Fkkme  dk  Prilei  se,  Groi  lay,  la  Lanm  ,  I  a 
jbU&K-n'ANCY,  LKS  Marks,  la  P£TiTi'>FEUME 

.  DB  FtoLBUSB,  P0U0IfT«  1M  TiLLUUL*  I.B  TROX- 
CHBTt  LB  YaL,  U  YALUtT,  LA  VaLLÉR. 

rl)  Hiit.  de  Conche»  par  M.  S^melaigne. 
(2)  Jtot$Êh»VtétoilL  OiMsl  !•  BObl*. 


Af/rirnliurr  :  Céréales,  fbrêt.  —  4,000  ar- 
bres A  cidre. 

Induttriê  :  Fabrieation  de  boislellerie.  — 
21  patentes. 

Paroisse  des  doy.  de  Pacy ,  —  Vie.  Etec.  et 
Dioe.  d'Evrcnx.  —  Pari,  et  Gcu.  de  Rouen. 

Cici-rey,  oommo  l'annonce  son  nom  latin 
Cierreium,  est  d'ori;:iiie  (T'itinnc,  (outffoisj 
la  paroisse  sous  l'invucaiiou  de  l'apOtre 
aaiat  Jaeqaev,  n'a  été  fondée  que  tardive- 
mont. 

Ce  petit  village  si  peu  important  qu'il  soit, 
conservera  néammoins  une  place  honorable 
dans  l'histoire  de  notre  pavs,  aufjuel  il  a 
donne  trois  ovéques  de  son  nom.  Ajoutons 
que  la  famille  de  Cierrey  s'est  ranintenuo 
pendant  trois  siècles  en  possession  de  plu- 
sieurs fiefs  dans  nos  contrées. 

Au  milieu  du  xu'  siècle,  vivait  Adam  de 
Ciorrey,  attaché  a  la  personne  et  serviteur 
zélé  de  Simon  de  Montfort,  comte  d'Evreux, 
dont  un  historien  croit  qu'il  était  neveu  (1) 
et  auquel  il  servit  de  témoin  dans  une  char- 
te pour  Geofroy  de  Montfort,  autre  serviteur 
du  comte. 

Le  nom  d'Adam  de  Cicrrey  figure  dans 
trois  chart»*8  de  1105,  lui-même  vere  1100, 
donna  les  dimcs  do  Bo^nien^i^^^  Pitljîon- 
ville  et  Cierrejr,  pour  fonder  une  prcbeude 
dans  la  cathédrale  d^fivreux. 

Parmi  les  enfants  que  laissa  Adam  de 
Cierrey,  nous  citerons  Guerin,  nomme  èvé- 
que  d'Evreux  en  1104  ;  Guillaume,  qui  ap- 
prouva la  iiiéiiio  aniiéi'  la  fondât  ion  (!,■  la 
prébende  pour  son  salut  et  celui  de  son  soi- 
gneur et  frère  Quérin,  évéque  d^Bvreux  (2) 
et  Adam  de  Gierrey,  père  «Tune  nombreuse 
postérité. 

Adam  de  Cierrey,  ii*  du  non,  eet  le  pins 

ooiiuii  dt'S  fi>i''r<'.'i  de  révé(iiK>  d'Rvreux,  il 
servit  de  témoin  à  deux  chartes,  l'une  d'A- 
maurjr,  comte  d'Evreux,  pour  le  chapitre  de 
cette  villo  ot  l'autre  de  Robert,  comte  de 
Meulan  ;  lui-même  donna  une  charte  en  fa- 
veur de  Lyre,  en  présence  do  Quérin  son 
fi .  Tf,  d.'  Thibaut,  de  Gilles  et  de  Roger  de 
Cierrey,  ses  fils  (3).  ' 

Cierrej  portait  :  de  êoNt  â  h  ertie  denfelée 
d'or. 

Thibaut  de  Cierrey  hérita  du  domaine 

il)  HiKt.  d'Emus  psblMvpar  M*  Lebevricrd'aprte 

Le  Brasseur. 

(2)  Le  Ur.-is8<>ur.  p.  ItiT.  Guillaume  «st  probable* 
im-nt  le  jt^rv  <  «  Raoul  1,  .nuwi  évAque  d'Evreut. 

<3>  Il  avait  encore  deux  autres  flU,  l'un  iiommA  Ro- 
t«rt,  l'autre  Guillaume  «t  un*  fille  nommée  Agnti. 
mariée  à  Oilb«rl  Cnmln,  «dgorar  de  phtifetttt  S«& 
pr4s  d*  Oailton. 
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dont  il  portoit  le  nom  x  il  fùi  témoin  en 

1195  d'une  charte  eu  faveur  de  liVre  et 
L'u  1202  d'uue  autre  part  pour  U  Noc  ; 
enfin  luî-néme  eonflrma  aux  l^reux 
tl'Evroux,  iino  rrnto  {\u"\h  avai.Tit  sur  le 
moulin  dcOrucet.situé  dans  cette  ville  (1)  et 
doDBa  ea  ganmtiti  un  de  wsYfttsanx  nommé 
Rop-er  In  l'Viivstior. 

Dan»  la  liste  des  liels  de  i  Uonm.-ur  d'K- 
vreux,  qui  remonte  à  1210,  Gbrre^  est 
eomptô  pour  un  quart  (hi  (i<  !'. 

En  1233,  CiuilJaurae  detierrev,  chevalier 
fils  de  TbibAUtet  d^AmieiOt  était  seigneur  de 
Bois- Normand. 

Les  Uôlos  de  la  Roque  qui  contiennent  lea 
nous  de»  nobles  de'  TEvrecin,  à  la  date  de 
1270,  nous  ofTro  le  nom  do  Guillaumo  de 
Ciei  iej,  siiij(>le  ècuyei' fils  du  précédent. 

Robert  de  Cierrey  «at  cité  dans  une  charte 
do  1277  (2)  ;  il  confirma  en  1284,  toutes  les 
acquisitions  que  l'abbave  do  la  iSoé  avait 
faîtes  datis  st's  ilomaines. 

En  1285.  vivait  Jean  d?  Cierrcr,  cuiv  do 
RoniUl^-suï'-AndeUo,  sans  doHt«  frère  de 
Robert,  auquel  1  aijliare  de  Ljre  aTaîl  don- 
né ses  dîmes  do  Fiipou  (.'?). 

Vers  le  milieu  du  xV  siècle,  Philippe  do 
Cierrey  était  seigacttrdlrriUeetd'on  flef  dn 
mémo  nom  ù  Mis<'rr>v 

Dès  1^2,  p:ir  Suiie  do  la  d<mation  de 
Philippe,  comte  d  Evieux,  une  braneho  de 
la  puissante»  t'amille  do  Can'iicièrcs,  vint 
s'établir  à  Cr\»isjr,  sur  les  bords  de  l'Eure; 
au  commeneemMit  du  xv*  siècle  «lie  était 
représ*entée  par  messire  Jean  do  Garon- 
ciores»  chevalier,  sui^rneur  do  Croisy  et  do 
Cierrey,  baron  de  Macy. 

Ivon  de  Gaivnoicrcs,  lilsdo.loTn,  tourhnit 
en  1421  une  pt^usiou  du  rui;  sa  nlie  ou  8a 
sœur  Mario  épousa  Tugdual  de  Karmoi- 
sien ,  dit  le  Bounreoi<»,  écu^'er  d'écurie  de 
Charles  Vil  1 1),  qui  tut  Lue  en  I4ô0,  au  siège  de 
Cherbourg»  laissant  une  fille,  Marie  de  Kar- 
kooisien,  alliée  à  Jean  de  Gaillon,  seigneur 
du  Me&uil< Ferry  et  de  TourRuville,  dont 
elle  eut  une  nombreuse  postérité. 

En  1401,  Guillaume  de  GailloJi,  leur  fils 
ainé,  fit  hommnj^e  nu  roi  pour  le  Mesnil- 
I''erry,TourncvilJe,CierreyetFaiB8;  il  parait 
cependant  que  Marie  deGarencières,  aïeule  do 
GuUiaumo,  conserva  pcadant  sa  vie  l'uitu  fruit 
de  Cif'n  oy  et  du  Vieil-Evreux. 

£a  iVi^  un  frère  ou  aeveu  do  Guillaume, 
Jean  de  Oaillon.,  ehevalier,  avait  réuni  sur 
.satétoavecla  baronnie  de  Pacy, les sei::nou- 
rics  de  Cwrr«^,  Faine  et  UardMCoutt;  il 

(!)  Il  <>st  proSaljlo  que  ce  moulin  porta  pliw  tard  le 
nom  de  Cierrey  et  qu'il  fit  toujours  partie  cia  cotte  ni* 

gneurie. 

(2)  Notfa  l.c  Prév.-ist.  Bois-Normand. 

('îi  lnv.  iit  iiri'  iK  s  litres  de  Ljre.  Arch.  de  l'Eurti. 

(+;  Alujii  l  harticr  en  piurle  comme  d'un  bon  et 


avait  épousé  Philtppote  de  RouTray,  qui 

était  ViMive  en  1490. 

Il  fut  remplacé  par  (TuillaumedeGaillon, 
éeuyer,  pnîs  cheYslier,  grand  veneur  de 
France,  baron  do  Ma<'.v,  seiunotirdo  Croisy, 
Cierrey  et  Fains,  marié  à  Anne  do  Prunelé| 
dont  il  eut  deux  filles,  Françoise  et  Marie. 

Gaillon  :  df  gtieiilf^  à  3  lions  d" or. 

Francise  do  Oaillon  épousa,  en  1516, 
François  do  Harcourt,  ebevalier,  baron  de 
Heu\roii,  Marie  s'allia  avcoTran  loVoncnr, 
baron  de  Tilliércs  (1),  et  mourut  sans  en- 
fants vers  1540;  toute  ta  sueceasioii  de 
Ocillaume  de  Gaillon,  passa  à  la  branche 
d 'Harcouri-Be  u  vro  n . 

Qny  d*Hareoartf  baron  de  Bouvron,  se- 
cond fils  de  Françoïji,  hérita  en  1558  du 
domaine  de  Cierrey;  il  prit  une  part  active 
aux  gnerree  de  religion  qui  désolèrent  la 
France  à  cette  époquo  et  mourut  le  l'*"  juil- 
let 1507,  ai^'ant  eu  treize  enfants  de  Marie 
de  Saini-Oermaia,  dame  de  Saint-Luurent- 
en-Caux  et  de  la  Nocherie:  ."îon  septième 
fils,  nommé  Jean,  eut  le  titre  do  baron  de 
Croî^  et  de  Cierrey;  il  fut  blessé  au  siéga 
de  Dlrppo,  près  du  Pollot,  à  la  tétc  d'une 
compagnie  de  chevau-légers,  sous  les  jeux 
de  Henri  IV.  On  le  transporta  à  Caen,  où  il 
mourut  en  1580  et  où  U  fut  inhumé  dans 
l'église  Saint-Jean. 

Cierrey  retourna  alors  à  Pierre  d'îrar- 
conrt,  frère  du  défunt,  un  des  serviteurs  Ir» 
plu;s  dévoués  de  Henri  IV,  auquel  il  rendit 
aven  le  5  novembre  1601.  Il  mourut  aa  mois 
d'août  1017,  laissant  huit  enfants  de  ton 
mariage  avec  Gilonne  do  Mr>tignoH. 

Pierre  Harcourt-Bonvnm  :  de  gueules  d 
2  fnscr^  (ter  qu'il  brisait  fTinir  hnnd  darçjeiif, 

Guy  d'Ilarconrt,  cimiuiemc  lils  do  Piorre. 
dit  le  marquiâ  de  Beuvron,  hérita  du  titre 
de  Cierrey;  destiné  d'abord  à  l'Eglise,  il  ob- 
tint le  titre  do  protonotaire  apostolique  et 
la  com monde  de  Tabbaye  de  Maldasy,  il 
prit  le  t-'^'^t  dos  arme»  en  la  société  du  car- 
dinal de  Kotz  et  prit  part  à  la  guerre  du 
Langoedoo  en  lOSKËn  ISST,  il  eut  avec  in 
comte  de  Montmorency-Boutteville,  sur  la 
place  lioyaic  'a  Paris,un  duel  qui  est  resté  cé- 
liîbre;  après  cette  ali'nirc  (luc  lo  roi  avait 
défendue,  le  marquis  de  Beuvrou  alla  sû 
jeter  dans  Cazul  assiégé  pa»  Is  ^menx 
Oomalve  de  Cordouc  et  il  y  fut  ttié  dans 
une  sortie,  le  3  novembre  10*28* 

Ci<  rroy  revint  ensuite  à  la  fiwnflle  Is  Ve- 
neur (2),  puis  au  eomte  do  Fiosque,  et  lo 
7  novcninro  17 10,  .Vnue-Charles-Claud»,  sire 
de  Bivauté,  marquis  de  ffautot,  en  rendit 

(1)  Morcri  Indique  Char  le»  le  V>'ni'ur,  mai»  uous  - 
crevons  que  c'et»  nae  erwet.   

ih  c.iioiine  de  HMfCoiirt,ri*«eetbétiy<W  de  Gwy, 
avjiii  épousé  ea  sscoade»' «OMO  GlwraS'MM, 
de  Fièiqne. 
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avon  ciniino  lii  i-priétairo  ,  par  suite  do 
la  cession  que  luessire  François,  sire  de 
Brénuté,  eh«viiHer.  lui  avait  faite  de  In  part 
qu'il  av;ii1  on  \:\  surrc'^'^lGU  do  feu  Mr^viio 
Jean-Louis-Miiric  de  Fiçscjuo,  son  cousin- 
|«rniaiii,  dont  it  étail  seul  héritier  en  la 
ligne  piitcrriollc. 

Fiesque  :  bandé  d'argent  et  S  azur. 

Brëauté  :  de  gueules,  â  lu  quintefcmllc 
(T  argent. 

Le  mai'qui:^  de  Hauiul  vendit  la  seigneurie 
de  Cierrej,  à  Pierre-Claude  de  Bosguerard, 

le  10  novcmhre  1713. 

Jcan-Baptislc  Bosguerard,  ttcuyer^  siour 
du  Buissun-Garem bourgs,  fils  de  Pierre* 
Charles,  auditeur  aux  Comptes  en  1711, 
était,  en  1729,  sciprneur  do  Ciermv.  11  owi 
pour  fils,  Jcan-Baptiste-Claude  tin  IJosgue- 
rard,  do  Croisj,  qui  enti  a  ù  la  Chambre  des 
Comptes  de  Rouen,  en  n41>,  eomme  eon- 
seiller  maître. 

Pierre-Charles-Antoinc,  dit  M.  Rosprue- 
rard  do  Garembourg,  fit  .sa  visite  en  1748, 
comme  lieutenant-général  du  bailliage  et  il 
était  maire  d'Evrcux  l'anni'e  «niv.intc.  îors 
du  passage  de  Louis  XV  dans  cette  ville,  il 
obtint  des  lettres  de  noblesse  en  1750  et  il 
donna  ea  dàmisaion  de  maire  Tannée  aui- 
vante. 

Bosguerard  :  d'argent,  nu  rhfin.n  <k 
gueules,  accompagné  en  /winte  d'une  brandie 
at/tine  de  sinople,  au  c/icf  d'azur,  chargé  de 
trois  itdib'^  d'itr. 

M.  Bosguerard ,  installé  maire  d'Evrcnx 
le  ÎS  février  1767,  et  qui  en  exerça  les  fonc- 
tions jusquVn  1770,  doit  eiro  un  fils  du 
précédent  et  le  mémo  que  M.  Bosguerard, 
seigneur  de  Cierre^y,  qui  paraît  dans  les  as- 
semblées de  la  noblelse  en  1788. 

riERREY,  cnnton  âo  Pacv-STir-Eure,  à 
156  m.  d'alt.  —  Sol  :  gn-s  cl  poudingues.  — 
Surf,  terr.  301  hect.  —  Pop.  182  hab.  — 
4 cent.  1.388  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  bud;r. 
eora.  774  fr.  —  C3et  rec.  cent.  ind.  de  Pacy. 
—  Pereep.  de  Brenilpont.  —  Réunion  pour 
le  culte  et  l  instruction  ii  Miserey.  —  Bur. 
de  bienf.  —  5  pcrm.  de  chasse.  —  Dist.  en 
kil.  aux  oh.>l.,  do  dép.  et  d*arr.  11,  de 
cant.  10. 

JJépendanccK  :  le  Bas-Cierrei',  la  II.\tk- 

BotVET,  LE  HaUT-CiERREY. 

Agriculture,  Céréales,  bois. ->  3,000  ai^ 
bres  à  ciorc. 
inéMrie,  Néant.  —  1  pofentf. 

Paroisse  des  Vie.  et  Elec.  de  Yerneuil.  >- 

Dioe.  d'Evmix.  —  Pari,  ot  Gén.  de  Rouen. 

Ctnelrmum ,  nom  primitif  de  Cintray  est 
d'origine  celtique  et  régUse  de  cette  loca- 


litc  d'fliLO  à  Saiiit-Mariin  d.-  Tours  est  une 
seconde  preuve  do  sa  haute  antiquité.  Deux 
voies  romaines  venant  de  Condé,  traver- 

.--air-nt  son  iri  i  itoirt'  d'.ns  la  direction  de 
Chenncbrun  et  de  Bourth.  On  y  a  trouvé 
des  monnaies  romaines  (I),  on  y  rencontra 
d' >  débris  romains  et  des  vestiges  d*an« 
cienncs  forges. 

Sons  les  Normands,  avant  la  fondation 
itt^  \.i  ville  de  Yerneuil.  qni  eut  lien  vers 
irJO,  Cintray  avait  une  forteresse  qiu  se 
reliait  à  celles  de  Tillières  et  de  Bourth  et 
entrait  dans  le  sy.<«tèroc  de  déff»nse  Hc  cette 
partie  de  la  frontière  normande.  Commo  le 
siège  central  de  la  défense  était  à  Tillières, 
les  cliùtehiins  de  cotte  dernière  place  ont 
conservé  longtemps  sur  Cintray  une  supré- 
matie féodale. 

Dans  le  rnn;mcnrrmf^nf  du  xii*  sioelc,  la 
fortere.<!.<se 'ieCâuvrii  V  appartenait  aAmaiiry, 
comte  d'Evreux  etYauquelin  doTanney(2i, 
en  avait  la  garde  avec  la  joui^aance  du  fief. 

Alain  du  Tanney,  seigneur  de  Cintray, 
fils  de  Yauquelin  II,  vivait  en  1138,  il  se 
joignit  cette  année  à  Guillaume  de  la  Ferté- 
Fresncl  et  auti  es  pour  brûler  le  Pont-Echen- 
fray  et  Montreuil-I  Argillé.  Ses  deux  fils 
Niwia*'  et  Alain  dn  Tanney,  partagèrent 
entif  eux  le  domaine  de  Cintray. 

Nicolas  épousa  Crespine  de  Cornoville, 
fille  de  Gilbert,  seigneur  de  cette  paroisse 
et  fondateur  de  l'abbaye  de  ce  nom;  entre 
IIW)  et  1100,  Nicolas  donna,  en  perpétuelle 
aumône  à  Dieu,  à  la  .sainte  Yicrge  et  à  Jean, 
évéque  d'Evreux,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, l'église  de  Saint-Martin  de  Cintray 
avec  sa  dotation  et  son  droit  à  la  présen-» 
tation. 

La  part  revenant  à  .\laiii  du  Tannoy  dans 
la  seigneurie  de  Cintray  était,  t  n  1  ISO, entre 
les  mains  du  roi.  Seher  de  Quincy  qui  com- 
mandait pour  Henri  II  sur  cette  iVuntièi  e, 
tint  compte  au  Trésor  royal  de  100  s.  pro- 
venant du  revenu  de  la  terre  d^Alnin  à  Cin- 
tray (3).  Dans  le  mémo  tt  inps,  Rofrcr,  fils 
de  Landry,  tenait  a  ferme  une  terre  très 
importante,  située  à  Gorneville-aur^Risle, 
dont  le  ri  \. nu  était  dc  90  1.,  qui  avait  été 
également  suisie  sur  Âlain  du  Tanney  pour 
avoir  manqué  au  service  militaire. 

En  1)97,  Gilbert  du  Tanncv,  fils  ou  potit- 
fils  du  précédent,  avait  eu  le  malheur  de 
tne^utt  de  ses  voisins,  Robertde  Luçay,  qui 
habitait  Franchevillo.  A  la  suite  de  ce  meur- 
tre, il  prit  la  fuite,  dc  sorte  que  son  mobi- 
lier fut  saisi  et  vendu  au  profit  du  Roi,  le 

(1)  M.  Poucbel,  iiistiluleHr,  en  possède  une  très 
jolie  colloction. 

ii)  C  <  !Àt  le  fils  ou  le  pelil-ûls  d«  Vauqu«lii>  du 
Tann^,  |>cre  d  Kiuioa,  femme  ue  GttiltawuM  QîroiSi 
teigneur  de  Mootreuil  «(  C'Ecluuifotit* 

m  RAIm,  p.  S4,  ei»l.  S. 
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prnduit  do  la  vonto  fiLrufe  dans  les  ccmpics 
de  la  recette  de  Verneuil  de  1198,  pour  7  i. 
A  îft  faveur  de  la  rcvolution  politique  qui 
s'oî'éra  par  rex]M;I<;i('iii  rU  s  AiiL-lo-><'('r!;iaiids, 
Gilbert  rentra  paisibiement  duos  son  lief  où 
00  le  retrouve  en  1210. 

Cette  môme  année,  lo  vo'i  (î'Anplt  nv 
ontretenait  dans  la  maison  forte  de  Cintra^*, 
nne  gamiaon  de  3  sergents  à  cheval  avce 
leur  m-nde.  Le  failli  Henri  de  Grajou  leur 
avait  fourni  une  somme  de  4 1.  sur  un  ordre 
du  roi. 

En  1?5?,  rîanfipr  du  'Moulin,  sur  Suinf- 
Ouen  d'Attez,  vendit  au  cha{>itre  d'Evroux 
toutes  lesdimes  qu'il  pouvait  avoir  à  Cintray, 
mojcnnant  0  1.  t.  , 

Au  commencement  de  1259,  Robert  du 
Buisifon,  chevalier,  seigneur  de  Cîotray  et 
Jeanne  de  H'nissemaigne,  sa  frrniiio,  don- 
nèrent à  Tabbove  de  L^'rc,  tout  le  fief  de 
Oarin  Le  Coutui-ier,  savoir:  an  hébergement 
nommé  le  .ÎMidit»  do  Houssemaigno  arec 
toutes  ses  d»  iieiitlances,  situé  dans  la  pa- 
roisse des  Essai  ts,  prés  Damville.  Cet  im- 
mctible  faisait  partie  de  la  (l'.l  de  Jeanne  do 
iioussemaigrne  et  Le  Couturier  le  tenait  à 
ferme  pour  13  s.  ct2gelînes  de  rente  (I). 

Aladalede  1270,  nous  retrouvons  Rol)ert 
de  Cintray.  chevalier  au  nombre  des  nobles 
qui  devaient  service  au  roi  dans  les  environs 
di>  Voftieuil  (2) . 

En  1282,  Robert  de  Cintray,  chevalier,  de 
concert  ayeo6ilbert,aa8SÎ  chevalierseigneur 
di'  Tilliéres,  approuva  comme  snrprain,  la 
vente  faite  par  Guillaume  de  Cùurteiiles  au 
chapitre  d'Evreux,  des  dîmes  qa*ll  percevait 
dans  le  fie!' du  Grand  Cnisiney  sur  la  pa- 
roisse de  Ciniray  (3). 

Guillaume  de  Cintray,  écujer,  fils  de 
Robert  et  Théophanie  sa  femme,  vendirent 
aussi  la  même  année  au  chapitre  d'Evrcux, 
pour?  1. 1.,  les  dîmes  du  blé,  du  grain  de 
tout  genre  qu'ils  avaient  dans  la  paroisse 
et  toutes  les  dîmes  qu'ils  percevaient  sur  les 
grains,  blés,  vesces,  fourragea  et  autres 
matières  décimables  {4). 

Lf  chapitre  d'Evreux ,  qui  avait  lo  patro- 
nage de  Cintray,  donné  primitivement  à 
l'évoque,  voulant  à  tout  prix  devenir  seul 
décimatenr  de  la  paroisse,  acheta,  en  1283, 
de  Roger  de  Beauniarchais  et  d'Emelinc,  sa 
femme,  leurs  dîmes  de  Cintraj,  moyennant 
4  1.  t.  Enfin,  la  même  année,  Pierre  et 
Renaud  dos  Barils  leur  vendir*  ni  conjoin- 
tement, avec  Matbilde,  leur  mère,  les  dimes 
qu'ils  avaient  &  Cintray. 

Après  vingt  années  de  minorité,  la  terre 

(1)  lamnt.  âeatitnsde  Lyre. 

(2)  Lu  Roqii«,  Traité  de  I«  NoU<$*e. 

(3)  Notes  Le  Prévort. 

(■I;  M.  Lcopold  ivlisie  rite rctt^ charte  r.nnm«  prcnw 
d«  la  culturu  d«  L»  Y«ace  «lU  niujen  ù^*.-. 

T.  î. 


de  Cintray  fut  dévolue  à  Mgr  Jehan  du  Buis- 
son (1),  chevalier,  qui  offrit  de  la  vendre  à 
Robert  d*Artots,  s<  iirneur  de  Conches,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  lettre  de  Jeanne  de  Va- 
lois, sa  femme,  du  25ao&t  132G. 

«  Mon  très  redouté  seigneur,  dit-elle, 
c'est  dimanche  dernier  passé,  Mgr  Jehan  du 
Buisson  vint  à  Conches,  conseillé  de  ses 
amis,  si  comme  il  disait  et  était  tont  prêt  de 
marchander  à  nous  de  la  terre  do  Ciutraj, 
tant  seulement,  et  de  son  autre  terre,  se 
nous  plaisait,  etc  (2). 

Ci'f te  prôih.sition  n'eut  aucune  suite;la  fa- 
mille deCintray  cuDservasoD  flef  encore  plus 
d'un  siècle. 

y?.  .SVffHc/m^  portait ,  d'après  les  armo- 
riaux,  en  1350  :  d' hermines  au  sautoir  de 

En  1358,  Charles,  fils  aine  du  roi  de 
France ,  régent  du  royaume,  duc  de  Nor- 
mandie, donna  au  curé  de  Cintray,  dans  la 
forêt  de  Breteui! .  1  .>  mêmes  droits  d'usage 
que  ceux  des  habitants  de  cette  ville  (;}). 

Jean  do  Cintray  échangeait,  en  1393,  sa 
terre  du  Béhélau  avec  Roger  de  Chatnbray  ; 
Dans  ce  même  siècle ,  la  famille  de  Cin- 
tra v  était  établie  à  Friardel,  à  Belleouet, 
eto'  (1). 

Eu  M52,  Ronaut  dù  Cintray  avait  épou.-c 
Marguerite  de  Tilliéres,  fille  de  Jean,  sei- 
gneur de  Ch^^nnidn-uu  rt  de  Brczolles;  tout 
son  héritage  parait  avoir  été  acquis  eu  cum- 
niun  par  Jean  de  Trousseauville  et  Jean  dé 

M.'îioriui't. 

il  est  certain  qu'en  14-S3,  Jean  de  Trous- 
seauville, «se.,  présentait  à  la  cure  de  Cin- 
tray eoTiime  seigneur  de  la  paroisse.  Par 
suite  d'alliance  ou  de  partage  des  biens  ac- 
quis, noble  homme  Michel  de  Méticourt, 
esc,  était  seigneur  et  patron  de  Cintray  en 
1511;  son  fils  Nicolas,  esc,  seigneur  de 
Ci ntriy,  après  lui ,  mourut  jeune  ,  laissant 
deux  filles  mineures,  nommées  Catherine 
et  Olive. 

En  1524  ,  Jean-le-Vcneur.  baron  do  Til- 
liéres ,  ayant  la  garde  noble  de  Catherine 
de  Mélicourt,  dame  de  Cintray,  présenta  à 
la  cure  de  cette  paroisse. 

L'année  1512  est  marquée  par  quatre  pré- 
i^entations  à  la  fois  que  firent ,  mais  à  des 
titres  différents  :  Jean-le-Venesir,  sus-nom- 
mé ,  par  défaut  d'hommage  de  la  part  du 
seigneur  de  Cintrav,  Jean  de  Mauvoisio, 
seigneur  de  Cimiay.  au  droit  d'Olive  de 
Mélicourt,  sa  femme.  Hubert  de  la  Vove, 
isc ,  comme  étant  veuf  de  Catherine  de  Mé- 
licourt, sœur  d*01ivc;  enfin  lo  roi  de  Ka- 

(1)  rv  tail,  cotnm*»  on  Ta  vu,  le  nom  df«  Mignvurs 

de  Cind  .Tv. 

(2)  At-fV.t.  Lf«  PréTost,  t.  1,  p.  Mï. 

•  4'  Calvudofi,  caiil.  >l«  I.ivai-ol, 
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varra,  depuis  Henri  rv,  et  Marjçuorito  âo 

Franco,  fi'mme,  àciuso  de  la  vicomte  ds 
Verucuii,  dont  ils  jouissiilenL.  La  présciUii- 
tion  de  Jean  Ma  u  v  o  1  s  i  n  f  u  t  sea  \*t  accepU^c  (  1  ]  ; 
il  mourut  vers  lôrv),  l.iis^ant  d»nix  fill.\s  : 
l'une  noraméo  WaJchaiic,  »>pouso  do  N. 
H.  Francoia  Nefîl,  et  l'autre  M.mI.  , 
alliée  à  .JuccjHes  do  f'lun'ostro.  Eu  1577, 
co  dernier  était  vcui  ci  il  présenta  au  bcné- 
iico  de  Cintra^,  au  nom  de  sa  déroute 
épouse. 

Mauvoisiu  :  d'or,  à  2  foscrs  de  gwules. 

Charles  de  Cliovostre,  scirmcur  on 'parlio 
deCinlray,  prcseata  m  It'iOô  à  la  cun»  de 
Cintray.  Cinq  ans  plus  tard ,  il  y  eut  une 
autre  présentation  par  François  Le  Franc , 
escuyer,  sieur  d'Argeiitollos,  au  nom  dos  en- 
fants issus  de  son  mariage  avec  Anne  Potin, 
petite  fillo,  par  sa  mère,  de  Franrois  Noël 
et  de  Madeleine  Mau  voisin;  mais  Charles 
de  Chevestre  »'opposa  à  catto  présentation. 

Lcfranc  :  d'arfjtfiit  à    aPttrs  de  yuevles. 

Chevestre-Ciutraj  portait  :  d'azur^à'ôctie- 
watnt  ou  kibouJt  d'or,  acvompmjnés  cf  une  mo- 
lette en  chef. 

Charles  de  Cbevostre  avait  épousé  Fran- 
çoise de  Hottefteville ,  fille  de  Louis,  sei- 
gneur de  Mui(I<,  M;iiirr'Mnont  et  du  Camp- 
Jacquet;  il  moui-iit  lai^ctant  pour  héritier 
son  flls  Cliarles  (2). 

Matliui  in  r,iK.i  anl ,  laboureur  de  la  pa- 
roisse de  Cinirav,  £t  assigner,  devant  le 
lieutenant  du  bailli  d'Alf  neon ,  au  siépe  de 
Verneuil  ,  .lacquos  Le  r>i<nili-i' ,  t-nn'  m'  la 

SaroissUfpour  se  voir  condamné  à  lui  livrer 
e  la  paille  & 90  s.  le  cent ,  jusqu'à  eoneur- 
renc'  dis  dimes  [irovcnant  de  la  réeolte 
prccédeute,  perçues  sur  son  héritage.  Il  so 
fondait  sur  une  âneienne  sentenee  et  sur  la 
possession  immémoriale  do>  paroissions.  Le 
curé  fut  condamne  en  prumidre  instance  ; 
mais  sur  l'appel,  la  Cour,  par  setitone  ■ 
Ci  juiltet  1612,  le  déchargea  de  la  condam- 
nai ion. 

(  iiitray  était  un  plain-fiof  de  haubert, 
r.'K'Vunt  de  Boui-;Ii.  dont  T;innr;^ti y-le- 
Vencur  rendit  aveu  le  21  mars  l(i'^i). 

Charles  do  Chevcslrc,  11"  du  hum,  ^ 
gneur  de  Cintray,  proseniu  ;i  la  crnv  de  la 
paroisse  en  IG  ll;  il  moiu  ul  luissaut  pour 
héritier  Tanneguy  de  Chevestre,  dont  la 
noblesse  fut  reconnue  le  2(3  si  'ùt  l'UiG.  Vers 
le  8  janviers  1()07,  on  reconnut  iu  légitimité 
des  titres  ii  la  noblesse  de  Jacques  de  Huss^-, 
sieur  de  Cintray,  lils  naturel  de  Jean  Picot, 
sieur  de  Russy,  et  de  Marguerite  Le  Ber- 
ger (3).  Il  lepréfentail  probablement  les 

(1)  Pouillés  (1  E  r.  i:i 

(2j  Un  autr»?  ûls  ti<<ium>»  Nicoïns  ût  Cii''Vc^lr«»  fut 
r.  r'i  ■  lir-i  lii-r  iW  Mullf  le  3  j  mvier  1030;  'nu'  lilU- 
épous.i  Lelrjnc,  fih  '!<»  F/ançois,  wigueur  U  Argea- 
Mies,  auquel  elU'  |  urta  le  âet  du  CBmpJaeqttCt. 

(3>  Anoblit  a*  (»23.  M.  L«b«uri«r. 


Noël  et  les  Le  Franc ,  héritiers  d'une  por- 
tion de  Cintray,  divisé ,  comme  on  l'a  vu, 
entre  les  deux  soeurs  Madeleine  et  Marie  de 
Mauvi_>:,-ia. 
Kussy  :  d/e  gueute$,  ù  ia  croix  ancrée  «fer- 

(/Cllt. 

l  anneguy  de  Chevestre  épousa  Marie  de 
Caruel,dont  il  <  ut  CNiules  de  Chevestre, 
qui  n'est  connu  que  par  trois  préseulations 
à  la  cure  do  Cintray,  dans  les  années  1070, 

]i]-!'r  et  1077. 

l'ai'  un  exploit  du  15  octobre  1683,  le  duc 
de  liouillon  mit  en  demeure  le  sieur  Che- 
vestre de  Cintray  de  rabaisser  les  moulins  ' 
qu'il  possédait  sur  la  rivière  d'Iton  ,  dans  le  , 
brasallant  do  Bourth à  i;r'  tcuil,  de  niveler,  ' 
couper  et  ébrancher  les  bois  longeant  la 
rivière  et  de  boucher  les  rigoles  de  ses  ' 
prés. 

Le  domaine  do  Cintray  était  passé,  en 
1751,  à  Louis-Franeois- Alexandre  do  Lom- 
belon ,  chevalier,  marquis  des  Essarts  et 
d'Avrilly,  mahéÀClotildeJehannût  de  Bar- 
tillat,  sosur  d'nn  chanoine  d'Bvreux  (U.  Les 
biens  du  marquis  des  Essarts  furent  décré- 
t  's  ot  la  seigneurie  de  Cintrajr  fut  vendue 
p  n  ii-ljudication  en  1704à!!tfe68ire  Cyprien- 
Alexandre-Rol-erl  R  ju-s/l ,  <'\r\\v  de  la 
Flosse.  qui  mourut  le  11  décembre  17G9, 
d'un  eonp  d'arme  à  feu  tiré  sur  lui  par  des 
braconniers  [-';. 

LumSelon  :  de  gueules  au  cheoroa  d'or,  1 

Dans  l'aveu  de  Titliéres  du  14  août  1760, 
oïl  lit  1p'  pass.iï^e  suivant: 

«  item  de  la  baronnie  de  Bouth  relève 
Cintray,  plaîn-ftefde  haubert,  qui  a  oomt 
et  !i -aL'i' ,  (Irnit  de  présenter  à  la  cure  de  la 
paroisse,  raauoir, colombier  ù  pied,  garenne, 
rivière,  moulin  banal,  appartenant  à  Cj- 
prien-Alexandre-Uobert  Roussel,  tscuyer, 
qui  a  rendu  aveu  le  j  décembre  1705,  ooname  i 
ac(iuéreur  de  la  direction  des  créanciersda  | 
feu  marquis  îles  Essarî>.  qui  l'avait  ac^ilis 
du  sieur  de  Chevesuc  (3).  »  I 

Cyprien  Roussel  laissait,  do  son  maria^ 
avec  Catliorine-Franeoise  Tîi>iiiietdes  Loges, 
trois  tils  et  cinq  liiles  :  l  aiiié,  Michel- 
Charles-Louis  Bonnet  Roussel,  fat  le  def-  i 
nier  seigneur  féipilal  lîo  Cintray. 

Roussel  do  Cintray  :  (l'argent  à  la  loqui 

d'azur  an  chef  de  guêutet  chargé  de  2  fen  àe 

monlin  d'nr. 

Sous  1  empire ,  un  de  Messieurs  Roussel 
do  Cintray  fut  membre  dtt  OoUége  départe- 
mental et'raaire  de  Cintray,  puis  juge  de 
paix  du  canton  de  Verneuil,  où  il  est  mort 
ver-*  ia30. 

M*"  ia  comtesse  du  Temple  de  Roug«' 

il  )  I  ■•  in.u-quis  de  nartilhit.df  <•«•('  ■  mi'-in-;  finillki 
1»  il. il.  !.•  .  lj  it«snM  Af  B<i!icherout ,  à  Esc»qui;lan. 
i'^>  Ai'tes  Je  1  t't.iL  cuii  lia  Cialrsif» 
*  •  (3>  Arch.  de  la  Sehiu-iuf. 
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moni  de8c«n(latit  de  Vùûé  de  MM.  do  Cin- 

tray,  poss '  ilait  encore  »  en  1800, le  domaine 
de  cctie  pai-oisse  (1). 
Fiefi  :  l"  BBAUUARcnAis  exiistait  dès  le 

Mil"  s;èi:lo  coumic  ppopriôto  particulière,  ci 
donnait  Fon  nom  à  son  possesseur,  Roger 
dit  de  BeAumarohais  et  Eneline,  sa  femme , 
vonflirriit,  en  1283,  au  clm]  itro  d'Evreux  , 
eu  (qu'ils  po8()édaicul  de  diuicb  djuts  la  pa- 
.  i*oiRse  de  Cintray; 

2*  Grand  et  PcTiT-CuiasBlf.  Cet  ancien 
Aef  était  dtgâ,  on  1282,  divisé  en  Grand  et 
Petit  Cttisiney.  Guillaume  de  Courtoillcs, 
chevalier  ft  poicnriir  (Vnn  fii^f"  lîo 
Vcrneuil,  parait  eu  avoir  eu  la  sscigucuiie, 
puisqu'il  en  vendit  toute  ladime  au  ehapitro 
(I1-!vreu\  nioveunant  la  somme, trilïs  impor- 
tante alors,  de  40  1. 1. 

3'^  Gaj,j?ron.  Vers  le  milieu  du  xvii'  siù- 
cle,  Guillaume  Le  Fouruier  Gulisson  était 
uu  marchand  drapier  de  Yerneuil;  de  sa 
femme,  Anne  ('.<>  la  Haye,  il  eut  un  lils, 
me;-siro  L'Uii.'^  ].<  l'Uiiriiirr,  prt'tre  eliape- 
laiii  loyal  1 1  [u  r^>iîu».'l  de  lu  Suintc-Cha- 
pcllo  de  P;u  is.  ^ 
Louis  Le  Fouruier  était  étroitement  lié 
avec  les  fameux  solitaires  de  Port-Uoyal , 
surtout avee  Singlin,  et  avec  Le  Tourneux. 
Lorsqu'il  perdit  sa  m^re,  il  la  ût  enterrer 
dans  l'église  de  Port-Koyal,  puis  composa 
envers  un  récit  de  sa  vie,  qu'il  ûi  impri- 
mer, et  qu'il  mit  à  la  place  nr.ôiïiC  où  elle 
était  morte,  afin  de  l'avoir  sans  cesse  sous 
les  yeux.  Lorsqu'il  mourut,  en  1070,  il  fut 
inscrit,  avec  sa  mèvc  dans  le  Nticrologe  de 
Port-Royal,  h  la  date  des  15  et  22  jan- 
vier (2). 

4<*  La  Motte.  On  Ut  dans  l'aveu  du  comté 
de  TilUèred,  du  24  mars  1829  :  t  Dii  Hef  de 
la  l'iiintilliére  est  dépendant  h  firf  do  la 
Moite,  assis  en  la  paroisse  de  Ciutray,  au- 
quel il  j  a  maison  a  demeurer,  close  de  fos- 
sés Si  eau,  pont-levi?,  un  (  i)Iombier  dans  la 
basse-cour...,  domaine  ûoSù  et  non  fieifé , 
possédé  par  Hector  Darej,  sîenr  de  la  Bus- 
Siéro,  à  cause  de  8a  femme  (3). 

Lorsque  Henri  le  Veneur  rendit  aveu  do 
son  comté  de  Tillières ,  le  23  février  le^O, 
le  fief  de  la  Motte  appartenait  pour  ruoitic  à 
Georges  de  iiardouf  ou  Bardoul,  esc,  au 
droit  de  sa  femme ,  et  pour  l'autre  moitié  à 
Jacques  de  Ru&sjr,  ew.,  également  au  droit 
de  sa  femme; 

Bardoul  :  de  sa&fe,  à  la  fasee  cf* or,  nccotn- 
fft;  3  fen  de  trident  eTargentt  à  la  bor- 
dure d'or, 

(1)  Les  reiweiçnemeijU  q«ie  nmm  avons  doiinc'fi  sur 
la  famille  Roussel  de  Cinlmy  Mai  eDl|>rant««  à  une 
1  >!ttre  Ircjt  iiitomsanlc  de  M. ucs  Saudrait  ds  VciUeuii, 
aUié  lukn<'n;*>  ri  ri  tte  nohie  maison. 

(2)  Siipplmieiit  uu  Nécrol(^  ds  Port*IU7al. 

(3)  Aroh.  d«  la  SMiw>liif. 


5*  PbtiT'Hotel.  On  lit  dans  Taveu  de 

Tillirr.  s.  rif  ■  plus  haut:  «  Du  ûofdeCintray 
relève  un  8'  de  lief  uonimé  les  Brosses,  au- 
trement le  Petit-Hdtel ,  appartenant  au  sienr 

Roussel,  par  -iicccssion  du  sieur  Morol,  son 
oncle. »Le  nom  de  ce  ilef  est  du  reste  sgonlé 
aux  titres  donnés  à  Cyprien  Roussel,  dans 

son  acte  m(n  *ii  lii-o; 

(>"  Lk  Pi.kssi.s.  En  15^7,  noble  homme 
Fraueois  Neel ,  écuyer,  Hei$^n«>urde  Cintray, 
donnait  à  Madeleine  t^.o  Mauvoisin,  sa 
femme,  le  tilic  de  dame  de  Cintraj  et  du 
Plessis; 

Néel  :  d'asuTfâB  bandeê  d'urgetUt  au  ckef 

il''  iinenles. 

7"  L.v  PoiNTiLLKRK.  L'ancienne  enceinte 
du  cliùtcan  de  la  Pointillére  était  l.  ngéepar 
la  voie  romaine  tondant  ver^  iJnirih.  Uno 
intéressante  porte  en  damier,  <jui  sert  au- 
jourd'hui d'entrée  à  la  ferme,  a  été  «iossiiiée 
dans  le  Recueil  de  laSociété  fram  aisc,  pour 
1S57. 

Au  XV*  siècle,  Guillaume  Berthin  ou  Bcr- 
ihelin,  seigneur  en  partie  de  Mauny  sur 
Stiint-Nicolas-d'Atte/..  était  en  même  temps 
.seigneur  de  la  Pointilliére;  il  se  trouvait  à 
la  montre  de  1409,  et  il  se  présenta  bien 
armé,  mais  disant  gn'il  u'acnti  de  qvoi  &oy 
mieux  habiller.  En  1 172,  il  fui  anoMi  par  la 
charte  des  Francs-Fiefs,  dans  la  vicomté  do 
Couches,  moyennant  la  faible  taxe  de  61.  (1). 
Entre  14S1  e't  1 18<J.  René  de  Lombelon  lui 
vendit  un  fief  qu'il  revendit  à  Louis  de 
Brezé,  comte  de  Maulévrier;  Guillaume  ; 
Horthin  a,  dans  cet  acte,  le  titre  de  seigneur 
de  la  Pointillére. 

Robert  de  la  Masure  fut  depuis  seigneur 
de  la  Pointillére  :  noua  pensons  qu'il  est  le 
même  que  Robert  de  la  Masnre  le  Jeune, 
seigneur  du  Hcis -Simon  àMoyaux,qui  paya 
40  1.  pour  la  taxe  du  ban  en  Î5Ô2  (2]. 

Par  divers  édits  de  1543, 1550  et  1605,  les 
seigneurs  de  la  Poinfillére  furent  niainteiitia 
dans  leur  droit  de  priôo  d'eau  en  dérivation 
de  la  rivière  d'Iton. 

Dans  Ta  .  .  Il  de  Tilléres,  rendu  par  Tanne- 
guy  le  Veneur,  le  24  mars  1029,  ou  lit  :  a  du 
fipf  de  Cintray  est  dépendant  le  fief  de  la 

î'oinfillèrequi  i  >t  iiii  litMiii  de  haiibm't  assis 
en  la  dite  paroisse  de  Ciniray  ayant  cour  usa» 
ge,  justice,  bois  taillis,  terrée  labourablea« 
rivii'i  c.  i'vc>\  1(-  )iiiiuliii  .\  blé  de  présont  en 
état  possédé  x'ar  mcssire  Gabriel  du  Quosnel 
à  cause  de  sa  femme.  » 

r>a  On  .  n  i  :  de  guetUctf  n  3  quin^emlle» 
d  arycni^  2  e/  1. 

Yers  1657,  messire  Louis  de  Pevrel,  cbe- 
valier  seigneur  duNuiscmcnt  à  Ihinst,  ven- 
dit le  ûef  de  la  Pointillére,  mais  Tannegu^ 

(1,1  K'-gi>lre  d'( I -iii'^y , 

{i)  L«ttro  d«  U.  dei  Saudrai*. 
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ift  Chevostre,  seigneur  suzerain,  exerça  Tac- 
tios  de  clnmctir  féodale  et  rentra  «n  poues* 
sion  de  ce  fief  <iiii  aiijiart'  n:\if  on  1070(  à 
Charles  do  Chevostre,  son  iil8(l). 

Pe wî  î  <ror  fretté  futur  à  fécu  tTnr  en 
abîme,  (.hiinj''  (l'un  lion  'fi-  gueules  issitnt. 

LaPointillère  fut  vendue  avec  la  seigneu- 
rie de  Cintray  en  1664,  à  M.  Roussel,  siear 
de  la  Plcsse. 

8<>  La  Tournbviuyb.  Dans  le  bois  de  la 
Tonrnevraye  on  Toit  nne  motte  on  tumulus  à 
deux  enceintes.  Pi-ès  do  là,  dan?  l'-s  rliatups, 
on  voit  le  canal  h  sec  pur  lequel  GuiUaume- 
le-Conqttérant  avait  dérivé  vers  Bretenil  les 
eaux  de  l'Iton. 

En  1C29,  d'après  l'aveu  do  ïilleros,  la 
Tonrnevraye  était  nn  demi  fief  do  haubert, 
qui  était  joint  à  un  nutre  noninn'^  In  Bro5^f, 
et  qui  appartenait  à  la  famille  do  L'iievcsu  e 
d'où  il  est  arrivé  par  le  marquis  des  Essarls 
à  Cj  prien  Roussel  qui  en  portait  le  titre. 

CINTRâY,  cant.  de  Bretenil,  sur  l'Iton, 
à  ITi  m.  d'alt. —  Sol  :  diluvinm  et  «raie 
blanche.  —  Surf,  terr.,  1,027  heot.  —  Pop. 
512  hab.  —  4  cont.,  G,817  fr.  en  ppal. — 
Rec.  ord.  budg.  com,,  3,031  fr.  —  Sel  rec. 
cont.  ind.  de  Bretouil. —  Porcop.  de  la  Gue- 
roulde,  •—  Paroiss.  —  Presbji't.  —  École 
mix.  de  40  enf.  —  Maison  d'école.  —  Bur. 
de  Bienf.  —  18  perm.  do  chasse.  —  lH  déb. 
de  boiâ9ou8.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de 
dép.  et  d'arr.,  37  ;  de  cant.,  5. 

/jrpendfinces  :  Beaukun'.  T^k.u  marchais, 

LE  BoiS'KlCHER,  LA  BoUDiÈHE,  LA  Bot'LAYB, 

u  Chef  ou  Bois,  la  CocARDtftiiK,  la  Colok- 

BIÈRE,  LA  COKNIÈUK,  LA  CoLTl  KE,  (jALîSSn\, 
LE  GRANn  CUISINEY,  LA  IlbLIlTF.RIE.  LA  MaR- 
TINlftRR,  LA  MANTELOMMlfens,  LA  ^loTTB,  LB 

MofLlN-NECK,  LA  MfTF.LI.rRin,  LK  Pl :  1  IT-Ct  l - 

siNBY,  LE  Petit  Hotel,  lk  Plesuis,  la  I'oin- 
TILtÈRB,  LBS  RoVSSttaBS,  LA  TaSSB,  LA  TOUR- 
KtvRAYE,  LA  Tuilerie. 

Agriculture:  Céréales,  prairies,  plantes 
sarclées,  légumes  secs.  —  2,600  arbres  à 
cidre. 

Indusili  k  :  -i  lab.  de'fcrronnerie. —  2  mou- 
lins à  blé.  —  1  usinc^de  polissage.  —  2  iab. 
de  bouderie.  —  20  PaietUés, 

Paroisse  des  Archid.  du  \  exin  normand. 
—  Bail.,  vie.  et  élec.  de  Gisors.  —  Pari,  et 
Génér.  de  Rouen. 

Civières,  en  latiu  CiterùP,  peut  wniw  de 
ctWa,  qui  signille  de  l'orge,  un  pavî;  où  l'on 
cultive  l'orbe.  Le  p^.f  rotin '-'e  de  Saint-Martin 
est  encore  là.  cuiuuie  ailleurs,  la  preuve 
certaine  de  l'cxi&tence  de  la  paroisse  dès 
l'époque  gallo-romaine. 

(1)  Artu  de  Tittéret.  Ardi.  de  la  Saut-lof.  I 


Avaut  la  seconde  inoiti.!  du  xii' siècle,  un 
bienfaiteur  resté  inconnu  donna  aux  reli- 
fricux  du  lîec  le  patronage  et  les  dîmes  de 
Civières.  Le  pape  Lncius  111  contirma  la. 
donation  dans  sa  bulle  de  I1S4. 

A  cette  époque,  .Vnserède  de  Fours 
créait  le  prieuré  de  ^iotre-Da^)e-dcs•Halles, 
où  U  introduisit  des  religieux  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Dans  l'acte  do  fondation, 
nous  trouvons  en  télo  des  témoins  produits 
par  les  Religieux  :  Gautier,  curé  deCivières, 
puis  Gilbert  di^  Ci  \  I  l  ^  eh.'valier.  et  plus 
bas  ûuiard  de  Civières,  ut  Lambert,  son 
frère  (1), 

D'après  le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud,  qui 
donne  deux  versions,  il  y  avait  à  Civières 
quarante-six  ehefs  de  famille  ;  le  revenu  de 
!a  cure  est  estimé,  d'après  nne  version,  à 
30  1.,  et  d'après  l'autre,  i\  (iO;  l'abbé  du  Bec 
est  désiffno  coinine  patron,  et  Port-Mort 
comme  f  In  f-lieu  du  J)ovenné. 

Un  cure  <!>.'  Civières  ligure  à  plusieurs  re- 
prises dans  le  journal  d'Eudes  Rigaud.  Nous 
avons  assigné,  u  dit-il,  a  ladatedu  9  no- 
vembre PJOl,  le  curé  do  Civières  à  compa- 
raître avant  k«  ordinations  de  Noël ,  afin  de 
se  puriger  des  aocttsatioas  qui  pèsent  centre 
lui. 

L'accusé  ne  comparut  que  le  7. juin  1262, 
et  signa  une  déolaration  ]iar  laquelle  il  s'o- 
blig<'ait  il  résigner  sa  cure  quand  son  supé- 
rieur le  ingérait  à  propos.  Jean,  curé  de 
'  ivici-es,  conserva  son  bénéfice  puisque,  le 
■Jt  si  ptcmhro  1201 ,  Eudes  Rigaud  lui  pres- 
crivit de  nouveau  do  se  présenter  le  lende- 
main duprocbaiii  synode,  pour  se  justifier, 
par  le  serment  de  sept  prêtres ,  des  re- 
lii'  "  lies  qu'on  lui  adressait. 

Une  table  des  cartulaires  du  Bec  indique 
la  charte  de  Nicaise  L<»  Teissier  (Texfor)  et 
de  Maihilde,  sa  femme,  contenant  la  ren  i^c 
d'une  rente  qui  leur  était  due  par  l'abbaje 
sur  sa  grange  de  Civières. 

.'  an  d'Eco?,  chevalier,  soit  à  cao3e  de  lu 
seigneurie  de  Civières,  soit  nomme  seigneur 
d'Aubigny,  disputa,  en  1319.  le  patronage 
de  l'église  aux  moines  du  Bec,  qui  eurent 
gain  de  cause. 

Le  7  novembre  1365,  Jean  de  Boisset, 
CSC.  y  prit  à  ferme  la  cure  di?  Civières;  cinq 
ans  après,  ce  même  personnage,  élevé  au 
rang  de  chevalier,  était  seigneur  en  partie 
de  Chifières  en  Yexin  (2). 

Buisstîi,  :  dltermiimt  au  lion  de  gueules  cou- 
ronné (tor, 

D  après  un  aveu  du  20  mai  1  Jll,  le  quart 
do  haubert,  assis  en  la  paroisse  de  Civières, 
appartenait  aux  hoirs  de  feu  Pierre  Mânes* 
sier,  et  relevait  de  la  baronnie  de  Bande» 

mont,  par  75  s.  t.  de  relief. 

(1)  Hifct.  de  SaiDtrGcriuatiKi^rroB. 

{i)  Notariat  d«  Rouen,  contrat  du  7  avrii. 
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M'  Pierre  Fonbcrt ,  curé  de  Civières,  re- 
présentait le  clergé  du  bailliage  de  Gisois , 
ttUX  Etats  (le  1577.  . 

Â  la  Un  du  xvr  siècle,  la  seignenrio  d.^ 
Civières  appartenait  &  Louis  de  Montmo- 
rency, seigneur  de  Bottteville,  qui  mourut 
le  2U  luars  ÎG15;  elle  passa  cn.-^niti'  à  Fran- 
çois de  Montmorency,  comte  de  BouieviUef 
qui  fut  exécuté  place  de  Gr6?e. 

Au  xvii*  siècle,  los  n  venu»  du  Bec,  à  Ci- 
vière:), s'élevaient  À  SOU  1. 

L'aven  rendu  le  14  août  1673  par  René  de 
Prestrcval,  (lu  maniuisal  de  rii-]'e.<,  (xuiticiit 
le  passage  suivant:  Uem,  relèvent  de  madite 
seigneurie  le»  terres  et  seigneuries  de  Ci- 
viéros  et  il'Auhiiriiy,  appartenant  aux  en- 
fants de  feu  messire  Louis  de  Montmorency, 
baron  de  Bouteville;  laquelle  seigneurie  est 
un  fief  noble  de  plaines  armes-  dont  le  chef- 
mois  est  assis  paroisse  do  Civières  ;  ayant 
manoir...,  colombier  à  pied...,eonr8,  usage, 
justice  et  juridiction...  (1).  » 

Francois-lienri  de  Montmorency,  petit- 
fils  de  Louis,  hérita  de  la  terre  de  Civières, 
qui  passa  fi  p:v  veuve,  MadeUunc-Charlotte- 
Bouno-Tlièresc  de  Clermont-Tonnerre  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Piney,  comme  on 
le  voit  dans  Taveu  oe  fiattdemont  du  21  mai 
1007  (2). 

Paul  Sigismond  de  Montmorency-Luxem- 
bourg, duc  de  Chi'tillon  ,  et  son  potit-ûls, 
Charles-Anne  Sigismond  de  Montmorency- 
Luxembourg,  ducd^Olonne,  furent  ensuite 
l'un  et  l'autre  seigneurs  de  Civières. 

En  réponse  à  une  lettre-circulaire  de 
Mgr  de  la  Rochefoucauld ,  archevêque  de 
Rouen,  au  sujet  de  l'état  des  fi>nds  destinés 
dans  chaque  paroisse,  au  soulagement  des 
pauvres,  le  curé  dit  :  t  Qu'il  n'a  jamais  pu 
rien  obtenir  des  chanoines  d'Andely,  ni  de 
l'abbé  de  Jumiéges,  qui  uut  une  purlio  des 
d  i  m  05 ,  mais  qM  i*«bbay6  du  Bec  s'est  mon- 
trée plus  compatissante,  n 

Fic/'s  :  1"  AiiBiGNY  devait  èirc  dans  l'ori- 
gine, autant  que  son  nom  celtique  l'indique, 
une  villa  gauloise.  Dès  1170,  nous  trouvons 
Crualon  d'Aubigny  au  nombre  des  témoins 
de  la  charte  de  fondation  de  Notre-Dame- 
des-Ualles,  à  Fours;  son  fief  relevant  des 
archevêques  de  Rouen,  était  un  membre  dé- 
pendant  du  fief  de  l'Isle  ,  à  Gisors.  En  1210, 
Robert  d'iilcos  tenait  le  fief  dont  il  portait 
le  nom,  et  celui  d'Aubigny,  de  l'archevêque 
de  Rouen  (3). 

Il  est  probable  quo  Jean  d'Ëcos,  qui  pré- 

i  l  i  A)'rh,  de  la  Seino-Iiif. 
{■■il  Arch.  ilf  la  SL-uio-bil. 

(3,  1  il  i;i(iiilU-  [ji-iiniiiv,'  (i  Aubigny  n  etnit  pas  éteinte 
dans  ce  j>;i}s.  Kii  Robert  d'Aubigny  donna  au 

Trésor  une  n  iito  <iu  une  vigne  à  Fourg«?8,  Une  charte 
de  1240  fait  niputi  >ii  de  b  t«rr«  de  UicbarJ  d'Aubi- 
vers  S«oancourt.  Hou»  L«  Prévost. 


tendait  au  patronage  de  Civières^  était  sei- 
gneur d'Aubigny  en  1319. 

En  1339,  Aubigny  appartenait  à  la  famille 
de  Pellevé,  On  trouve  ensuite  parmi  les 
successeurs  Thomas  de  Pellevé ,  vicomte 
de  Yalognes,  mort  avant  1406;  ses  descen- 
dants conservèrent  jusques  au  xvi*  siècle  ce 
fief  quipassa  dans  les  mains  des  Montmo- 
rency, comtes  de  Boutevîlle,  puis  aux  Mont- 
morency, dues  de  Chûtillon. 

Pellevé  .degueulei,  a  la  tète  d'argent  de 
profil,  au  poil  leo^  rf* or. 

2°  Bois-Gal  riKR.  Ce  fief,  placé  quelque- 
fois sur  £cos ,  porte  probablement  le  nom  de 
son  premier  propriétaire. 

En  1239,  Nicolas  de  Bois-Gautier  consen- 
tit à  la  libre  jouissance  de  tout  ce  que  les 
religieuses  do  Trésor  avaient  acquis  dans 
son  fief  de  la  Brosse,  à  Bus-Saint-Romi  {!). 
Guy  du  Bois-Qautier,  chevalier,  son  fils, 
confirma  cet  acte  la  même  année.  Nicolas 

du  Bois-Cautier  est  encore  CÎié  dailS  deuz. 
chartes  de  1241  et  1243. 
Quy  de  Bois-Gautier,  fils  atné  de  Nicolas, 

succéda  probablement  à  son  pAre. 

En  1262,  Raoul  de  Bois-G.tutier,  que  nous 
croyons  flis  de  Guy,  prit  en  fief  et  emphy- 
téose  de  Richard  ,  cnrc  de  Yatto ville,  toute 
la  terre  que  ce  prêtre  possédait  à  Fourges, 

Robert  de  Bois-Oautier,  chevalier,  est 
inscrit,  en  1269,  comme  témoin  d'une  charte 
de  Robert  du  Bus,  pour  le  Trésor  (2). 

En  1317,  Philippe«le-Bel  donna  n  Pierre 
de  Garencières  la  mouvance  de  Bois-Gau- 
tier, avec  la  barounie  de  Baudcmont. 

Gautier  de  Bois-Gantier,  à  cause  do  fief 
de  ce  nom,  est  compté  an  nombre  des  vas- 
saux de  rarchevé(iue  de  Rouen,  dans  lo 
Yexin;  il  eut  pour  héritières  ses  filles  Ca- 
therine, dame  du  Yiennois,  à  Forât-la-Fo- 
lie,  mai ico  à  Guillaume  du  Beilov,  ei  Pé- 
ronnelle, qui  épousa  Philippe  de  Marii^ny, 
dont  elle  eut,  entre  autres  enfants,  Pierre 
de  Marigny,  surnommé  Oiselet,  qui  parait 
avoir  hérité  de  Bois-Gçulier,  et  qui  épousa 
Blanche  de  Changy,  dont  il  eut  Jean  de  Ma- 
rigny, père  de  Roberte,  mariée  à  Guy  do 
Dangu,  chevalier,  et  de  Jeanne,  qui  porta 
la  seigneurie  de  Bois-Gautier  à  Pierre  de 
Villaines,  son  mari  (3).  Un  de  letirs  fils,  qui 
.servait  contre  l'ierrc-le-Crncl ,  en  l3tKS,  eut 
lui-même  un  fils  aussi  nommé  Pierre,  et 
surnommé  h  ffègve. 

Le  2r)  mai  IlU,  Jean,  sire  de  la  Ferlé- 
Frcsnel,  rendant  aveu,  mentionne  comme 
une  dépendance  de  son  domaine  t  le  fief  dn 
Boi.s-Ganticr,  assis  on  la  paroisse  d'Ecos, 
appartenant  à  messire  Pierre  de  Vieul&ines, 
et  m'en  doit  7 1. 108.  t.  de  relief.  • 

il)  Xotft  L«  Prévost ,  ».  I ,  p.  449. 

Cil  Nulr:  1..   Prévost,  t.  I  ,  p.  458. 
(3)  Hi&t.  d  lii^rcourt,  p.  IS15. 
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Le  seigneur  de  Bois-Gautier  ouiit  coiiseil- 
]or,  chambdllan  tlu  roi ,  c^pitainc-pronvei'- 
iiL'ur  «le  la  Ro<'h'.'lk' ,  l.jr.«  |tril  fui  tuôf  on 
1415,  à  la  bataille  d  A/.iuourt. 

Villnines  portail  :  ir nnji^nt  n  In  fnsce  âa 

V  ,',//•,  fn'rf)ttif>fifji>''p  (le  ffi'nrs  tl .'  h/'i  de  gUÛUieSif 
',i  fti  tliL'f  t'f  M  >  t'/i  ■'•/•<' V<  ("î  p  iii'f. 

I/ht'i'it;i;rc  <lo  PitM-iv  do  Vill.iiii'r^,  rl'a- 
li.'i'il  vtMidti,  puis  ooiifisinio  par  l'v-;  Au;;lais 
et  rendu  plus  tard  in  sqa  hériii'-rs,  aiipu  t  '- 
n;iit  par  acquisition,  en  I4Ô  >,  à  (in^litiiino 
rrjvo:9tcau ,  escuyer,  licen<Mc  és-K>i>.  Su  fillo 
.Alai'io  ])orta  le  Bois-{"iau( icM",  avoo  Toiiru.v, 
à  -  •Il  iiKii'i,  lîoaudouin  (l'Asî^y.  s;'i{»neUP  do 
Cauteîoii,  à  Aulflvvillo•.S')us-l^•^!-^^^!^t>■. 

Jacques  d'As.sy,  UU  Je  liaudouiii.si'i^'noiir 
de  Cantoloa,  ïourny,  Bois-(;aiui.  r,  «  k-., 
épousa  Jeanne  de  Vanoay,  dont  il  n  e-.it  <{Uf' 
deux  filles  :  Jes^nne,  l'une  d'ellos,  (■pousa  le 
3  février  1511,  Antoine  de  Chauniont,  sei- 
gneur do  Guitrjr,  etc.,  auquel  elle  poria  le 
Bois-Oautier. 

Assy  portait  :  d'arrjent  à  In  croix  de  S"ft!" 
charuée  de  5  coatiilles  dor^  cautounces  de  12 
merïetm  dê  »abh. 

Joaa  dt'Chaurnoiit.  fils  d'Aiitaino,  st'i^'urin' 
do  Guitry,  hérita  do  Bois-Gautier, a  la  mort 
«le  Bon  père  en  1582;  ses  trois  flis  Jean, 
CIku'Ics  et  Ili'uri  de  Chaumoai  i'in-fnt  suc- 
ccssivcment  seigneurs  do  Guitry.  Le  dernier 
vendît  Boîs-Gautîor  en  100«,  à  François  Le 
Mi:)ine,  (sp.,  lientcnant'-çénéral  au  bailliage 
do  Gisui-s. 

Chaumont  :  fMcé  d'argent  et  de  rjucdcs  de 

8  /ji'TC.i. 

François  Le  Moine  laissa  le  ûel'  du  Boi  >- 
Gautier  à  son  gendre,  messîre  Jean  de  hi 

Gralidiêre,  qui  en  fit  homnini^'o  en  IriHO. 

Charles  et  J  'an  do  lu  («raudiero,  tils  di' 
Jean,  voiidirenl  en  1GG3  le  fief  d»'  la  lîr. - 
qui  relevait  d'  Tî  is-Gaulit  r  «'f  ils  fitf.  nt 
inairitenus  de  nt)bloss(»  avec  leur  père,  le 
('»  d.'conihro  1000.  Le  BoispOautiop  resta  & 
l  ui  lié  dans  le  partage  de  Ja  suceesiiîon  pa- 
ternelle. 

La  Grandière  :  d'azur  au  lion  mnijt^.nt 
d'argent,  nrinr^  luiiiftnUL-  cl  couronm'  dOr. 

Pierre  d'Anvirav  rendant  aveu  de  Bau- 
demont,  le 'i  l  avril  1711,  s'exprime  ainsi  ; 
«  Item,  de  mailiu'  l'.a  unnie  relève  un  lîenii- 
Jlei"  de  haubei  t  tiuuiuic  le  Buis-Gautiei-,  as- 
sis paPOisFc  de  Civières. . .  .  de  présent  p>»;;- 
sédo  par  !<  -i  nir  de  la  Grandière,  dmiu-d 
est  reievanl  un  quart  de  fiet'  noniniè  la 
Brosse,  assis  en  la  paroisse  du  Hus,  de  ]ii  é 
scnt  réuni  au  flof  de  Bois-Gautier,  iuuL<' 
d  lioiûmt'.  > 

3»  Le  Cuicsnat-Haouest.  {Voir  Eeoi.) 

4"  Li:  lî.vî.i.oT. après  avoir  a[tiiartenu  aux 
Montnioreuey-Luxeuiltuurjr,  passa  ii  la  coiu- 
tosse  de  Bouitoville  et  au  duc  d*01onn«.  On 
Jit  dans  Tavcu  de  Baudcmont  stis-énoncé  : 


c-  Do  laquelle  ^aronnio  relève  un  quart  de 
fief  do  haubert,  assis  paroisse  de  Civières, 

ei-dev.rii  pte^sédé  paria  d  iine  dr  Ei^ultevUle 
et  de  présent  par  le  duc  d'Oloune.  » 
«  Item,  nn  huitième  de  ilet  de  havliert, 

a^<is  »Mi  1  iilitc  ])ar(..isse,  po'séilé  par  ladite 
<lanie,  qui  fui  anciennement  ii  Sauvage  de 
Boissot,  relevant  par  37  «.  Cd.  »  (2). 

Anne  Charles Siirisaiond  d^  M^^nliuoreney- 
I  Luxenr.»ourj,'  ven  lil  le  Haliot  le  3  juillet 
1791  à  Pierre  d'Anjou,  intendant  du  comte 
d'Ai'U  :s,  qui  le  laissa  à  sa  fille,  épouse  de 
M.  Ciiuidf'  Tr^disseau.  Cette  dame,  à  sou 
tour,  1>  ilmiia  le  15  fruetidor  an  V  à 
'éli''iti'  Trousseau,  sa  fi'îe,  l-irs  de  son 


maria;,'!'  avec  le  e^itiile  de  Chal)rol-Cri)UsseI. 

Lecliàu'au  du  llaDot,  qui  a  été  démoli  il 
y  i  envi  ru  n  viuu't  ans,  avait  la  forme  d'un 
(juadrilatairc  Uuuqué  aux  anj^Ics  d'une  tou- 
relle, il  était  entouré  de  fosses  remplis 
d'eaux  vives. 

ClVIKllliS,  cant.  d'Écos,  ù  80  m.  d'ait.— 
Sur  un  petit  ruisseau  qui  se  perd  dans  les 
tem-s. — Sol:  allniKU  ancien,  calcaire, 
ar:.'ile  plastique  mierieure. — Ckem,  de gr, 
rin>i.  n"  2,  des  Andelys  <i  Bray.  — Surf.terr, 
777  h ert.  —  î*op.  Î?'J5  hal).  —  •!  contrib. 
li,'.>OSlr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  liWT, 
5,127  fr.— Percep.  et  s  d'Ecos.— Rec.  cent, 
ind.  dcT.iurny.  —  l'arois^e.  —  Ecole  mixte 
de  28  enl'.^~  Maison  d'écolo.  —  Bur.  de 
bienf.  — 4*perin.  de  chasse. déb.  de 
boissons,  —  l)ist.  en  kil.  aux  ch.-!.  de  dép. 
45,  d  arr.  18.  de  cant.  2» 

Dépendonreg:  Aubiont,  Bois-Gautebr,  lb 
Haij.ot. 

Âyriculiufe.  Céréales, — 400  arbresàcidre. 
Induetrif'  Néant.  —  5  patentée» 

Cette  CfJiiim r.ne  a  vu  son  in'portanco  s'ac- 
croître en  ISIÔ,  par  l'annexion  de  la  Neu- 
viile.  IS'uus  lerons  l'histoire  de  ces  localités 
sons  deux  paragraphes. 

§  \" .  CL4VILLE. 

Paroisse  d  s  I>eic..  Daill. .  ^'ie.  et  Elect» 
d'rivroux.  —  i'.ul.  el  Gén.  de  Iwouen. 

Le  nom  lutin  de  celte  paroisse  paraît 
être  (y<ini-i/f(t,  mot  dont  il  est  dil'Iieiie  de 
donner  1  ciy mulogie  ;  nous  tlirons  seuiomcnt 
que  Glavillè  ei^t  d'ori^'inc  romaiae  «t  qu«  H 
paroisse  a  été  formée  dés  les  premiers  siè- 
cles chrétiens,  .sous  la  protection  de  saint 
Martin, 

La  voie  romaine  d'Evreux  à  Brionse 
passait  à  Claville. 
Vers  102Q,  le  vieemte  tlraîon  donna  an 

(Ij  C  csl  l  aucicu  roauoir  »<;jgiieuriuJ. 
(t)  Arch.  dtt  Ja  Seiac>Ial. 
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couvent  (io  .Tuiui*^ges,  un  liôtc  avec  9ft  mcW 
tairio  à  Clavillo  (î).  l'rsion  était  pcut-t-lro 
un  des  douze  vicooitcs  qi'i  se  partugèrciii  la 
Normandie,  du  temjis  des  premiers  ducs. 

Au  XI*  piicl",  ]t  >  c  Tntes  d'Evreux  avaieni 
des  possessions  à  (  luville  et  lors  do  la  fon- 
dation do  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  Ri- 
ehard,  conite  d'Evi ,  nx,  d  jrinn  au  îîîojiast^re 
où  s'enfermait  sa  tiilo,  uuo  tleLii-ciian  ue  de 
terre  contenant  30  acres.  En  115?,  le  pape 
Eupène  m  et  un  des  fr> n s  ,  d'Ai  ^n  iy 
de  Montfou,  confirn.èieitt  eetie  doii.aiyii. 

Lorsque  Simon  ,  fiJs  d'Amaury,  eonito 
d'Evreux,  fonda  la  prèbendo  de  Quittebeiif , 
il  lui  assigna  100  sous  an{:t'vins  do  rc  à 
prendre  sur  l'inipOt  foncier  de  ClavjUo  el 
un  muid  do  fronjent,  h  Quitt:  beuf  (t?}. 

En  1183,  Raoul  do  IJois-Hubert ,  patron 
de  Claville,  vendit  avccl'a.iîroniont d'Aj^nès, 
sa  femme,  en  présence  et  avec  rftdh»''sii>n  de 
Richard ,  aon  beau-père  et  de  Béatrice,  bu 
mère,  nu  vénérable  Kotrou,  dcycn  du  cha- 
pitre d'Ëvreux,  son  droit  de  prëscniation 
avec  toutes  ses  dîmes  et  appartenances, 
moyennant  la  somme  énorme  do  GO  1.  ange- 
vines. 11  déposa  un  bâton  sur  l'uutel,  en 
signe  d'investiture  (li). 

Kicher  de  l'Aip^lc,  seigneur  suzerain  de 
Kaoul  de  fiois-FIubert,  approuva  cette  vente 
la  mdme  année  (  i). 

Le  chapitre  attachait  une  telle  importance 
à  Tacquisiiion  de  Claville,  qu'il  expédia 
sor-le-champ,  un  mesi^sger  «u  paju'  Lu- 
cius  m.  qui  eonfirmn  l;i  |io->.-^>ii  n  de  l  é- 
gJise  de  Claville,  au  chapitre  d  Kvreux,  par 
une  bulle  datëe  de  Vérone,  du  10  novem- 
bre nsM. 

Quelques  années  plus  tard,  lorsque  le 
dojen  Rotrou  vint  à  mourir,  les  cbanoines 

rcconnaissanis  l'inscrivirent  dans  leur  né- 
crologe, à  la  date  du  8  de»  ides  de  mars, 
comme  le  véritable  donateur  de  Claville. 

Peu  après  la  donation  de  Rotrou,  Amaury 
de  Lacy  (5),  du  consentement  de  sa.  femme 
et  de  son  lils  C? ilbert,  donna  au  chapitre  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  rn-  ir  sur  les  dîmes 
de  Claville,  En  présence  de  Adam  de  t  ier- 
1'.  y  <  t  de  Hugues  do  Haequopuits,  deux  d(.s 
plus  tiiinoralili's  elievalicrî;  do  ce  quarti;  r. 

La  liste  des  liefs  normandti,  rcdigéo  après 

il)  Charte  <lo  Richard  11.  en  fav<>iir  do  Jumirgcs. 
I  y  a  deux  aulns  Clavillo  d;iiis  la  Si  iiie-h.r.,  niuis 
M.  Le  l*révo>t  pense  qu'if  s';ij:il  ici  du  m'^tre. 
(2>  Notes  l.f  î'r«vii«t,  art.  Quitli-'  euf. 
<;:i  Sol'-"  I.>>  l'rév.i-t,  ,itl  1  i-^-Hulfi'rt. 
I  i  l  r. ,  1  m  [i(|u.  iMi;  que  Cl.ivillt*  fUik  lie  la  mou- 
\:>na-      l  Ai^  i'    <  i "umk!  la  Donoeviile  ct  sutreB  pof 
rmti.srs  vui-iiu  -  ilEueux. 

(">  I-i  t. malle  «le  L;>cy  q\it>  nniis  lv(r■^^lvo|l9  ?<)i;. 
vent  a  r«tu»  époque  «upre»  d'Evreux,  eiaii  d'i  rr^me 
anplfise  H  atlacliee  a  la  personne  des  l'oinles  d  Kvruux 
qui  l'iivaieuk  récompeiuee  de  lie*  fi«rv|cei,  par  île» 
conre!<sioii8  dt  flsft  B  'CÎavtlIa,  yei-nat»  la  Boiine- 
vill»,  etc. 


la  conquête  française ,  place  le  plain-fief  de 

Claville  d;ins  l'honneur  ou  comté  d'Evrintx, 
en  observant  qu'un  tierâ  do  lief  était  eu  fri- 
che et  non-valeur;  il  se  trouvait  alors  entre 
I<  s  m»ins  dePIiilippe-Auguste. 

Ce  prince  l'abandonnaen  121 1  àGuillaume 
Bonrponel,  son  sergent,  qui  lui  céda  en 
éciiango  12  1.  de  revenu  à  E(am]>r-.  En 
lL'r>2.  ce  sergent  était  chargé  de  la  recette 
de  Cournay  (1),  il  devint  ensuite  châtelain 
d'I'vr-Tix  et  c'est  probablement  h  ce  titre 
qu  ii  eut  ia  seigneurie  de  Claville. 

'l'iiibr^ut  Dourgonel,  échancon  du  roi ,  Aie 
de  (iuiilaïune,  épousa  vers  1211,  Elide  OU 
Alice,  tille  de  Kaoul  de  Louvuiu  {'Sj. 

L'année  qui  sui\  iice  mariage,  Guillaume 
IJoiirgoiiel,  alors  châtolain  d'Evreux,  fit  ac- 
cord et  paix  avec  les  ela  vaiiers  du  Temple, 
au  sujet  de  certaii:*  s  terres  à  Claville. 

En  12*21  ,  îîioul  de  Cierrey,  cvéque 
•rEvreiix,  coniiriiu,  à  son  chapitre,  l'église 
de  Claville,  avec  toutes  U  s  dimes  du  blé  et 
de  la  guede,  la  terre  de  l'Aumône  et  60  s. 
sur  l'autelage,  le  reste  était  consacré  à  l'en- 
tretien du  vicaire  perpétuel,  ce  qui  semble 
indiquer  que  les  chanoines  étaient  curés 
primitifs  de  la  parois.se. 

Le  roi  Louis  VllI  récompensa,  en  1225, 
les  services  de  Simon  de  l>oiiisj',en  lui  don- 
nant la  terre  de  Clavillo,  avec  une  rente  de 
1()  I,  et  une  autre  de  50  s  t%  prendre  sur  les 
vignes  de  Guillaume  Beurgoncl,  à  ÎNorman- 
ville,  n  est  probable  que  auillaamç  mourut 
bientôt  et  qu'il  t^it  remplacé  par  ttS  deux 
ûls  Thibaut  et  Guillaume. 

Les  maîtres  de  TEchiquier,  avec  l'adjonc- 
lion  d'un  grand  nombre  de  clit  valiers  jugè- 
rent, on  123'J,  que  le  fief  de  Claville,  au 
sujet  duquel  il  y  avait  proeés  entre  Thibaut 
Bourgonel  ,  chevalier  et  Giull.ivime,  son 
frère,  éiitit  partageable  à  la  volonté  du  Roi, 
comme  Richard  de  Hotot,  Jehan  des  'Vignes 
et  Jean  de  Tournebu,  chevaliers,  l'avaient 
déclare  après  enquête.  C'est  pourquoi  il 
fut  jugé  que  Guillaume  Dourgonel  tiendrait 
en  paix  sa  ])ortion  du  fief  et  fine  Tlii^ant 
serait  il  l'amendo  pour  avoir  souti  uu  une 
«anse  injuste  (8). 

En  12r)2,  Guillaume  Bourgonel  avait  rem- 
placé son  frère  Thibaut;  cetto  jnémc  année 
il  donna  aux  Templiers,  un  champ  au  bli- 
moau  de  la  Forêt,  parii^^e  de  Claville, 

A  cetto  époque,  vivait  Jean  Bourgonel, 
chambellan  ou  pannetierdu  roi  saint  Louis, 
qui  était  de  la  famille  des  seigneurs  de  CIOp 
ville  (4). 

Au  mois  dWobre  1257,  en  présence  de 

(1)  Rriipj^el.  U$o(ji:  de.*  Fiefs,  t.  U,  p.  168. 

.\iitre  soi<iat  d«t  l'bi]ipp»Augiine,  «orlebi  dss 

de|.('uilles  d«-s  Nurinauil». 

ùti  L.  L>eli>-le.  Echiquier,  n"  CCI. 
{4/  L.  Delible,  Cari,  normand,  u»  70!<. 
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toutô  la  paroicëe  do  Claville,  r.uillaunie 
Bouj'gun<^l  ronfirtna  la  vente  que  Guillaume 
dét  Pcrois  avait  faite  aux  chevaliers  du 
Temple,  de  trois  pièces  de  terre  situées  sur 
la  paroisse.  Tune  au  Bosclin,  l'autre  au 
Fond-du-Val  et  la  troisième  an  Chainp-Gi- 
■  fart.  La  charte  originale  existe  encore  et 
snr  1©  sceau  on  trouve  un  écu  chargé  :  d'une 
fasce  accompagni'e  de  9  losanges,  3  m  chef  rt 
6  en  jpointe.  Autour  on  lit  ia  fin  dû  son 
nom  :  hoviokel  militi  (1). 

Eu  1202,  (iuiilaunir  liiiiirrjiirtjyif'! ,  v\\v\à- 
lier,  seigneur  de  Claville,  ratifia  un  échange 
fait  entre  Michel  Pépin  et  le«  chevaliers  da 
Tenjple  (2). 

Guiilauroe  Boryongnel^  chovalier,  qui 
Tendit  en  1265,  de  concert  avec  ea  femme 
^lipdis,  à  Pierre  de  la  Broce,  serpent  du 
Roi,  une  maison  de  briques^  à  Loudun,  ne 
peut  être  que  le  seigneur  de  Claville.  Dann 
ce  cas,  Loudun  serait  le  bereeau  de  la  fa- 
mille Bourcuignel. 

IKgr  Gaillaume  Boarguignel ,  chevalier, 
est  inscrit  sur  le  tableau  de  la  noblrjse  do 
l'Evrecin  dressé  en  1270  et  publié  par  La 
Roqne  (3). 

En  1271,  Nicolas  Pépin  et  sa  femme  Em- 
ma, vcndirtMU  aux  Templiers  une  pièce  de 
ter^àClaviUe.  L'année  suivante, Ouillaume 
Bourpui^'ncl  confirma  cettf»  vente.  C'est  le 
dernier  acte  où  il  soit  fait  mention  de  lui. 

De  1274  à  1286,  les  Templiers  de  Renne- 
ville  augmentèrent  leurs  possessions  de  Cla- 
ville par  les  ventes  que  leur  consentirent 
Sellon  le  Bosrheron,  Guillaume  desljandes, 
Jean  et  Durand  Pelletier. 

En  1200,  Kuuul  de  Vanesciot,  clerc,  et 
Pernelle,  sa  femme,  vendirent  au  chapitre 
d'Evreux ,  aussi  prépondérant  à  Claville 
que  les  Templiers,  8  acres  de  terre  dans 
cette  paroisse,  moyennant  95 1. 1.  Guillaume 
de  Landes,  suzerain  du  &ef,  approuva  la 
vente. 

Jean  des  Landes,  chevalier,  seigneur  des 
Liaudcs,  et  successeur  du  précédent,  ap- 
prouva cette  vente  en  1293,  et  reçut  15  1. 1. 

En  12*.M,  Jean  des  Landes  consentit,  rao- 
jennant  iciû  s. ,  k  approuver  la  vente  d'une 
pièce  de  terre  que  son  onde  Chiillaume  avait 
eonsentie  précédemment  aux  Templiers. 

Les  chevaliers  du  Temple  firent  encore 
différentes  acquisitions  à  Claville ,  pendant 
les  années  12îfe  et  120G,  des  frères  Simon  et 
Robert  Pelletier,  ainsi  que  d'un  sieur  Du- 
rand  Le  Pelletier  (4). 

(1)  L.  Delisle.  Le  vci  ila'jle  nom  de  cetl-i  famille 
H€rait  donc  de  Bourgiiigtiei.  Nous  ponsons  que  Pi.  rre 
l{ourt;Qigii»^l  ,  chevalier  ,  seigneur  {'h;iinot<'u\ 
aux  Baux  de  Breteuil  ,  était  frère  ou  neveu  de 
Guillaume. 

(2;  A'ote»  Le  Prévitei. 

(3)  L.  Delisle,  Car(.  normand. 

(4)  Famille  qui  parait  avoir  été  importante  à  cette 


Guillaume  Le  Bourguipnel ,  II*  dn  nom, 
eut  pour  successeur  et  héritier  du  fief  d* 
Claville  son  fils  Jean,  écuyer. 

Le  Cartulaire  de  saint  Taurin  fait  met. 
tion,  à  la  date  do  lîiO'l,  d'une  maison  d'K- 
tienno  do  Claville. 

Guillaume  des  Landes,  héritier  de  Jean, 
donna,  en  1307,  à  Philippe  Uble,  comman- 
deur des  maisons  du  Temple  en  Normandie, 
deux  acres  et  demi  de  terre  à  Claville ,  en 
échange  de  trois  acres  sises  même  paroisse, 
prt'-s  le  cliemiii  du  R*ii. 

£n  1313,  le  chapitre  d'Evreux  donna  en 
emphytéose  à  Simon  des  Landes,  este,  8  acres 
do  terre  dans  la  paroisse  de  Claville,  dont 
Jean  Bourguigncl  continuait  d'être  sei- 
gneur. 

A  la  date  du7juillet  1.%! ,  Jehan  Le  Bour- 

fuignel,  fih  du  précédent,  était  un  des 
ommes  d'armes  qui  gardaient  le  chastel  et 
ville  de  Conches,  à  12  .'eus  do  solde  par 
moi8(l].  Richard  Le  Bourguigncl,  proba* 
blement  son  frère,  assistait  en  1368,  avec 
Jean  des  Tendes,  à  une  montre  passée  par 
Jean  d'Uarcourt. 

Simon  Le  Bourgulgnel ,  le  dernier  do  eette 
famille  que  nous  eon naissions,  achetait  en 
1405,  de  Laurent  et  Guillaume  Le  Comte,  le 
fief  de  La  Salle,  à  Claville. 

Simone,  probablement  fille  de  .'^imon  Le 
Bourguignel ,  et  son  mari,  Jean  <ie  Cour- 
cy  (2),  ayant  résisté  à  l'invasion  anglaise, 
furent,  en  1419,  déclarés  rebelles  ])ar  le  roi, 
et  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Claville, 
estimé  200  1. 1.  de  rente,  fut  donné,  noi  pas 
à  un  Anglais,  mais  à  nn  traître  ncnimé 
Pierre  Goret,  comme  prix  de  sa  trahison  ,  à 
la  charge  seulement  par  lui  d'ufl'rir  un  fer 
de  lanee.  chaque  année,  le  jour  de  Saint- 
Jean  ,  au  château  do  Rouen.  Quelques  mois 
après,  la  surplus  des  domaines  de  Jean 
de  Courcy,  dans  la  vicomté  d'Evreux, 
estimé  300  écus  de  rente,  fut  donné  à  TAn-* 
glais  Jehan  Saltmersshe  (3). 
Courcy  :  d'azur  fretté  d'or. 
A  la  date  du  3  juin  1430,  le  fief  de  Cls- 
vilif-la-Campapne ,  comme  on  disait  alors, 
comprenait  90  acres  de  terre  labourable,  va- 
lant 16  s.  Paere  de  revenu  (4). 

En  M20,  nicssire  Pierre  Goret,  chevalier, 
seigneur  de  Claville,  de  La  Salle  et  des  Pè- 
netranx,tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
Marguerite  Rende,  sa  femme,  fit  aveu  pour 
le  quart  de  ûci  des  Pénétraux,  à  Saint^Ger- 
main-dcfr-Angles. 
Momentanément,  et  pour  des  causes  in> 

(1)  M.  Canel  ,  Sotirc  sur  Bêrnay.  M.  Oardio  , 
Conches. 

(i)  Descendu  de  1  illi:<^lr«  lamille  de  ce  Dom,  ori^' 
naire  des  envin  ns  de  l'ulaiae. 
(3i  BrequuDj,  n»*  413  et  691. 
(4)  K. dêBeMrapsv*'  Btmf.  *tc.,  p.  180. 
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cotmiics,  la  faraillo  Goiet  Ait  à  son  tour  dé-  ] 
pouiili'o  de  la  seigneurie  de  Claville.  Le 
5  janvidr  1481.  messire  Pierre  Le  Bretoot 
chevalier,  fit  foi  et  hommage  au  roi  des 
ûcfs  de  Claville,  les  Pénétraux,  la  Salle  «t  de 
Saiiit-Martia*1a-Campagoe. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  Pierre  Go- 
ret, fils  de  celui  dont  nous  avons  ^)arlé,  ren- 
tra en  possession  de  la  soigneorie  de  Cla- 
ville ;  il  en  prend  le  titre  dans  un  aTeu  du 
9  octobre  liii. 

En  1523,  Pierre  Lambert,  habitant  de 
Claville,  présenta  sa  gôn^ogie  et  fui  main- 
tenu de  noblesse. 

Au  milieu  dy  xvu  siècle,  la  terre  de  Cla- 
ville jippartenait  a  Jacques  Le  Pelletier  (1), 
qui  était  mort  en  15ii2.  Ses  héritiers  furent 
taxr's  pour  Claville  et  La  Salle  & 33 1.  dans 
la  répartition  ilo  l'arrière-ban. 

pelletier  porUul  :  d'urgent  à  la  fasce  d'azur 
thurgée  fie  3  bcsnnfs  d'iu: 

Les  fils  de  Jacques  Le  Pelletier  ayant  ac- 
quis le  quart  de  fief  do  Martainville-sur-Ry, 
obtinrent  du  roi  Charles  IX,  le  5 avril  ii571, 
la  permission  de  changer  leur  nom  de  Pel- 
letier en  celui  de  MartainTille,  de  sorte  que, 
par  la  suite,  ils  ne  furent  plus  connufi  (jne 
soun  ce  nom  (:^).  Antoine  Le  Pelletier,  Tun 
d*eux ,  obtint  des  lettres  de  confirmation 
d'anoblissi-ment  datées  de  Paris  de  tiovcni- 
bre  1577,  vérifiées  l'année  suivante,  qui 
lui  cornèrent  600  L  (3).  Son  ûla,  Richard 
Le  Pelletier,  épousa  Marguerite  de  Mont- 
morency, dame  d'Âumont  ;  il  rendit  aveu 
leS7  juillet  1601  pour  lé  fief  de  Panleon  ou 
Herlanrtais,  a  Oi ssel ,  près  Elbouf  Dans  cet 
acte,  le  sieur  Le  Pelletier  prend  le  titre  de 
seigneur  d^BtonteTille. 

Dans  le  partage  de  la  succession  do 
Jacques  Le  Pelletier,  le  fief  de  Claville  avait 
é\A  attribué  à  Jehan  Le  Pelletier,  esc. ,  qui 
mourut  sans  enfanis,  laissant  pour  héritier 
son  neveu  Richard. 

Celui-ci  rendit  aveu,  le 2 octobre  1603,  du 
plain  fief  de  Claville,  lui  provenant  de 
Jeiiau  Le  Pelletier,  ex.^  sieur  du  lieu,  son 
oncle  (4),  et  qui  relevait  du  roi  par  50  s.  t. 
et  un  ferde  lance  rendu  au  châie;ni  'ir  Rouen. 

Richard  Le  Pelletier,  dit  de  Mariuuivillo, 
eut  pour  successeur  Cliarlos  lie  Martainville, 
sieur  d'Etouteville  ,  Thiouviile  ,  Claville, 
Saint-Aubin-Pierreval ,  etc.,  écuyor  de  la 
petite  écurie  du  roi,  et  capitaine  des  chasses 
des  forcis  d'Eawv,  d'Arqu.>s  '?t  d'Hellot  (5), 

(1)  rk»cendaiil  piDl^ililtMiiLut  des  l.«  rt:ll<.iifr,  (iont 
llOU8  8'>oiis  |>;irlt',  ijui  vivaient  au  xae'fiéclo. 

Jacques  Le  l'eilelier  cuut  ûl»»  lii.-  KichanI,  inilicviu 
dt!  Rouen,  qui  poewdail  fiels  d;  ns  la  \k  iiiiIc  de 
Neulchûtel  et  pnya  TiO  t.  un  ffcviur  de6  fruncs-fiefs 
COinnie  anol  li  l'Ur  l.i  chartre  i  e  l.ouis  XI,  «a  1470< 

(5?j  T.  DupI  sM-^,  M'iriainviliesur-Kjf. 

(3j  M.       fUi  ior,  Anoblis. 

(4)  vil  cA.  d«  la  SeiDe>laf. 

V>)  Arth.  de  1*8»*. 


Le  15 juin  1(165.  Roirer  do  Martainville, 
scij^^DCur  de  Thiouviile  et  do  Claville,  fils  de 
Charles,  rendit  aveu  pour  le  Gef  du  Paul* 
con,  à  Oisscl  ;  il  était  remplacé,  en  1686,  par 
Roger  de  Martainville,  marquis  de  Thiou- 
viile ,  seigneur  de  Claville,  Oissel,  Port* 
Saint-Ouon  et  du  Pré-aux-Bœufs. 

Par  arrêt  de  la  Grand'Charabre  du  19  dé- 
cembre 1037,  les  sieurs  doyen,  chanoines 
et  chapitre  d'Evreux  furent  déchargés  delà 
pension  du  vicaire  de  Claville,  à  laquelle  ils 
avaii  iit  l'-té  condamnés  par  sentence  du 
bailli  (i'Évreux,  et  cela  faute  par  le  curé 
d'abandonner  ses  dîmes  et  de  se  contenter 
de  sa  portion  congrue;  et  sur  la  question  de 
savoir  qui  paierait  le  vicaire,  le  curé  et  les 
paroissiens  renvoyés  par-devant  le  sieur 
évéque.  pour  juger  de  la  nécessité  du  vi- 
caire, et  cependant  les  paroissiens  condam- 
nés à  roeitilucr  au  chapitre  une  annéo  de  la 
pension  du  vicaire,  qu'ils  avaient  fait  pajar 
par  saisie  et  exécution  (l). 

Marie-Anne -Alexandre-Cécile  de  Mar- 
tainville de  Thiouviile,  fille  de  Roger,  ap<- 
porta  Qaviite  en  dot  à  son  mari,  Alexandre- 
François  de  Carrey,  chevalier,  sieur  do 
Saint-Oervais,  reçu  conseiller  au  Parle- 
ment en  1706.  M.  de  Saint-Gervais  dressa» 
en  1710,  une  supplique  contre  le  Domaine, 
(jui  [irt* tendait  que  les  biens  de  sa  fcmma 
étaient  soumis  à  la  garde  noble.  11  rendit 
aveu  du  fief  Paulcon  an  di^lt  de  sa  femme, 
le  15  février  1715.  Ce  fut  l'uhié  de  ses  en- 
fants, Roger-Robert  de  Carrej,  sieur  de 
Saint-Gervais,  reçu  conseiller  an  Parle- 
ment en  1737,  qui  hérita  de  Claville. 

En  1750,  Claville,  sergenlerie  de  la  Bon- 
ville,  contenait  3  leuz  privilégiés  et  118  feux 
taillablcs  (2). 

En  1760,  M.  de  Saint-Gervais  était  taxé  4 
SOI.  pour  son  flef  de  Claville.  Il  prit  part 
aux  assemblcps  de  la  noblesse  en  1789. 

Carrey  :  dazur.  à  trois  carreaux  n'or.  2ell, 

M.  Louis  Moulinet,  curé  de  Claville  en 
1790,  a  cfé  le  dernier  roi  d'une  confrérie 
ass  -z  célèbre  érigée  daus  l'église  do  la  Ma- 
deleine de  Verneuil. 

Un  des  agronomes  les  plus  distingué?  de 
notre  époque,  M.  Cuiorabel,  fait  depuis  long- 
temps l'ho:  .  il  de  Claville  par  ses  nom- 
breux écrits  sur  l'agriculture,  et  par  sa  belle 
ferme;  la  croix  de  la  Légion-d  Honneur  a 
été  la  juste  récompense  accordée  à  son  mé- 
rite. 

Fiefs  :  1*  Beaulieu.  Il  est  fait  mentiou  du 

0)  Recueil  d'Arrêts  du  Parlehient  de  Roueri. 
Le  chapitre  d'Evreux  était  donc  toujours  patron , 
«t  1  indic  .t.ou  du  comte ds  BriiNUM,  dans  Iw  Ifouu  Le 

Prévott.  i'»t  fautii?e. 

(:,.')  Un  1."  1'  ■  aux  archives  i'.:'  "  nure  le  ^-t-o- 
ffiiiirique  uan  cuurs.  jarduu  «t  dépeDdancM  du  au* 
noir  ssignsuvisl  de  GlaviUsi 

0» 
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ebemtii  de  B«ftttlieti  an  Fay  dans  imeeharto 

de  1271. 

Les  Templiers  avaient  fait  de  Beaulieu 
une  sopte  de  succnrtiale  de  lenr  maison  ; 

l'un  d'ctix  rdsidsiit  dans  un  manoir  où  ils 
avaient  fait  bÀtir  une  cbapcltc  en  1  lionnt^ur  i 
de  sainte  Suzanne.  En  1378,  Gaillaunie  { 
Brémart,  et  Ali?; ,  sa  fcninie,  liaillcr. m  pour  , 

3n  an  à  Robert  Gardin,  frère  du  Ttimpl'',  i 
emeurant  à  Beanlieu,  une  demi-vergée  de 
terre  à  Claville,  moyennant  1*0  s.  t. 

Les  chevaliers  de  Multo,  successeurs  des 
Templiers,  eonservèrent  longtemps  la  cha-. 
pelle  iK'  S:\intc-Sir/;innp ,  h  Bea'îlieu.  L« 
2  mars  1500,  frère  i\ntoine  Desh:iyc»,  corn-  ; 
mandeurde  Saint-Etienne-Renneville,  pré- 
senta Guillaume  Lair  commr  .  lir.  |>  hiin . 
Jean  Caboche,  pn-trc  du  djoccsc  ilv Soissouà, 
le  remplaça  en  1(K)6. 

2f  I-E  13os(>Rof.i:R.  Au  milieu  du  frrund  ' 
Bombre  dc,«»icf8  do  ce  nom,  il  est  suuvini  : 
fort  difficile  do  savoir  auquel  s'a[>iili(jue  toi 
ou  tel  texte.  11  s'a^'it  très;  probal>kiii,'nt  do 
Bosc-Iîo'j'er-dc-Clavillo  dans  une  cliarlo  dtî 
1203,  où  Raoul  Harono,  soi},'neur  do  Gau- 
Tillo,  accorde  à  l'abbayo  de  Saînt-Taurin  ! 
50  s.  do  rente  sur  son  revenu.  1 

Ce  tief  fut*  depuis,  partagé  en  liant  et  bas 
Bo?c-Ri>^-or. 

Vers  la  lia  du  xv' siècle,  la  partie  dito 
le  Bas-Bosc-Roper,  appartenait  à  la  famille  | 
de  Baignard,  et  il  passa  ensuite  à  l'hilippc 
de  Monnay,  dont  le  fils  Jean  figure  coiuuio 
seigneur  du  Ras-Bosc-Rogor  sur  le  tableau 
des  taxes  du  Ban, en  15G2. 

Jean  de  Monnay  épousa  Marguerite  de 
Fouilleuse,  dame  de  Naincourt,  dont  il  eut 
Françoise  de  Monnav,  mariée  à  Franoois 
de  Courcy,  chevalier,  seigneur  du  IMfSsis- 
Bouquclon,  et  auquel  elle  porta  le  Bas- 
Bosc-Roger,  Ferriéres-Haut-Ciocher,  en 

partie,  etc  

Ce  si-igut  ur  \iv\i  lo  parti  de  la  Ligue,  se 
distingua  au  sicgc  de  Kuuen, pendant  lequel 
i|  fnt  chargé  de  la  distribution  des  muni- 
tions de  guerre  et  oft  il  trouva  la  mort 
en  1592  (1). 

Maître  Gentian  Thomas,  esc,  conseiller 
du  Roi,  maître  ordinaire  on  (  li;unI)i  o  des 
Comptes,  qui  fut  anobli  en  1020,  était  sei- 
gneur du  Bas-Bose-Roger.  Vers  le  com- 
moTiccmciil  du  xvit"  siècle  il  avait  épousé 
Catluruio  Quatrcsols,  dont  il  eut  un  tiis 
iiuuiMu;  Henri  et  tons  trois  furent  inhu- 
més dans  l'église  Sainte-C^oix-.'^aiIl(-Ouen 
de  Rouen;  le  dernier,  le  8  septembre  1022. 

Le  savant  Pierre  Thomas,  un  dos  plus 
lalioiiciix  solitaires  de  Port-Royal,  ne  A 
Houeu  et  mort  en  1C98,  fut  probablement 
seigneur  du  Bas-Boso-Roger* 

(1)  ÂlaaMviUe.  t.  v,p.  sut» 


Thomas  :  cfasur,  â  deux  èrot  de  sable,  lei 

motus  d'argfttt  arméex  de  coutelas  du  luénie, 
à  jioignéei  de  sable  affionfts  uccommgnét  de 
trois  oesaatt  tf argent,  2ei  l,au  chef  d'or. 

En  17(>3,  le  ftof  apparienait  à  Marie-Ca- 
therine Le  Ituulx  de  Melleville,  veuve  do 
Nicolas  Leclerc  de  Orandmaison,  chevalier, 
soigneur  du  Bas-Bose-Roger ,  Riberprey, 
etc.,  comme  tutrice  de  Marie^Ucnriette  et 
d'Elisabeth  Leelero  de  Grandmaison,  ses 
filles. 

4<'  HAUT-Bosc-RooEa.  En  15G2,  Mathieu 
du  Vivier,  avocat  d»i  Roi  aux  bailliage  et 

sioge  présidial  d'Evreux,  seigneur  dn  Boso* 
Roger,  fut  taxé  à  9  1.  (1). 
On  lit  dans  Taveu  que  Richard  Le  Pe!le> 

tior  rendit  à  la  vii  irurè  d  Evroux ,  de  son 
ftcf  de  Claville  :  f  Du  csi  relevant  ua 
huitième  de  fiof,  nommé  le  Bose-Boger, 
assis  en  la  paroisse  de  Claville,  Mathieu 
du  Vivi*  r,  advoeat  du  roi.  n 

En  ITS'J,  M.  Koui'lot  était  seigneur  da 
Haut-B    r  R  -or  .1  Claville. 

.>  La.  l'oiii.T  était  autre  lois  un  fief  qui 
donnait  son  nom  à  une  famille  importante. 

En  1".:05,  RiL'hard,  fils  d'Osm  «nd  de  la 
Forêt  et  Gilobort,  sou  frère,  donnèrent 
aux  chevalioi  ^  lu  Temple,  H  acres  de  terre 
à  Claville;  lo  mémo  jour,  un  autre  Richard, 
lils  de  Raoul  de  C.tuz,  leur  donna  é^ralement 
avec  l'approbation  de  Simon  de  l.;t  Furôt, 
3  acres  de  terre  dans  le  Champ*dcs*CUemiBS 
à  Claville. 

La  Forêt  est  encore  citée  comme  triago 
dans  les  chartes  de  1252  etl278,  citées  pios 
haut. 

0°  liK  SiVLLB.  Ce  nom  indique  toujours 
un  ancien  établissement  romain  :  Cétait 
une  dépendance  immé.liatede  Claville. 

Pierre  Le  Comte,  esc.,  en  était  seigneur 
en  1387  et  il  eut  au  sujet  de  son  âef  une 
discussion  avec  le  Chi  pitre  d*Evreux. 

K:i  1  105,  Laurent  et  GiiillaiimeLe  Comte, 
probablement  fils  de  Pierre,  vendirent  tout 
ou  pui  lia  du  Heî  de  la  Salle  à  Simon  Le 
Bourguignel.  Il  fut  confisqué  avec  Claville 
en  1419,  sur  Jean  de  Cuurc^,  gendre  de 
Simon  le  Bourguignel,  par  les  Anglais, 
pour  lo  donner  à  Jean  Goret,  qui  lo  p  isaé- 
daii  encore  eu  1425.  Messirc  Pierre  Lu  Bre- 
ton en  fit  hommage  en  1431,  par  suite  d'une 
gérjéro>iié  d' s  Aiii^l  iis.  Il  est  probable  que 
Jean  Goret,  Ib  du  nom,  recouvra  La  Salle 
en  même  tt  m^is  que  Claville,  après  le  départ 
des  Anglais. 

En  k02,  les  héritiers  de  feu  Jacques  Le 
Pelletier,  étaient  seigneurs  de  Claville  et 
du  fief  lie  La  Salle.  .\  partir  do  c-^tte  époque, 
ces  deux  âeis  sont  ro;>iés  unis  et  sont  passés 
ensemble  aux  Carrejr  de  Saint-Gervais» 

(I)  Ban 'pir  M.:'Lebeuriei .  u  '  \^'. 
11  «agit  pivbat«l«îueu(  du  liAUl  Bgs&&o>£çc^ 
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Au  XVIII*  siècle,  La  Salle  formait  une  des 
troie  taisons  do  la  terre  de  CUville  (1). 

§  2.  N Et- VILLE. 

Le  Dom  indique  une  origine  romaine  et  à 
eanse  de  son  pev  d'importance ,  la  paroisse 

ne  s'est  formée  qno  tai  ilivemeat,  sons  Tin- 
Tocation  de  saint  I^ierre. 
NenriUe  relevait  des  eomtes  d*^reux , 

qui  en  donnèroir  le  p  it io-i  ili'  avanf  1152  h 
l'abbaje  de  Saint-Sauveur  d'£vrcux.  Le 
pape  Eugène  III  daigna  confirmer  atix  reli- 
gieuses la  possession  dr-  rri^-tisc ,  avec  la 
dîme  et  30  acres  de  terre  qui  formaient  sa 
dotation. 

Le  plus  ancien  Foip^noiir  de  ci-^Uo  localité 
que  nous  connaissions,  est  Âlain  de  Neu- 
TiUe,  qui  fut  témoin,  vers  1150,  d'nne 
elinric  lîti  cornti»  HalrTrin,  pour  le  prietiré 
de  Sainl-Nîcaise,  de  iMeulan. 

Onfroy  de  Nea-ritle  vivait  à  la  fin  do 
xii*  pirclr:  son  fils  Raoul,  (jui  épousa  Emma 
de  la  lionncville ,  fut  une  des  cautions  de 
Roger  Harene,  fils  de  Raoul,  loisque  ce 
seigneur  donna  nn  chapitre  d'Evieux  le  pa- 
tronapc  de  Oî»tivi!le. 

Neuville  il'jnvr  pour  un  demi  do  haubert 
dans  la  liste  <li's  liefs,  dres?éi''  on  1210. 

Robert  fil"  IScuville,  fils  de  Raoul,  figure 
en  IJIM,  dans  doux  chartes  en  faveur  de  la 
Noe.  Gautier  do  Neuville  et  Sibille,  sa 
femme,  donnèrent  à  la  Noe  un  Journal  de 
terre  à  Canpé. 

Au  xv'  siècle,  une  vavnssorio  ns-jvc  on  la 
paroisse  de  Neuville,  faisait  partie  de  la  vi- 
comlé  de  Conches  et  Breteuil. 

En  1562,  maislre  Jean  de  Courtonne  <*tait 
seigneur  du  fief  Nourry  à  Eiy  et  d'un  fief 
de  Neuville,  que  M.  Lcheurier  croit  être 
celui  qui  était  voisin  de  Ctaville  (21. 

En  1750,  Neuville  Comptait  1  feu  privi- 
légié et  59  taillables.  Une  partie  de  la  pa- 
roisse faisait  déjà  partie  de  la  terre  de 
Claville,  commune  à  laquelle  elle  a  été  réunie 
le  0  juillet  1845. 

CLAVILLE,  cant.  sud  d'Evreux,à  145m. 
d'alt.  —  Sol:  alluviuio  ancien,  sable  avec 
meulières  en  fragments  et  orale  blanche.  — 
Chem.  de  ijr.  Cfunii.  ii"  r?l  d'Evreiix  à  Bcan- 
mont,  n°  ao  de  Conches  a  Louviers,  n-  50 
de  Damville  àElbeuf.  —  Surf.  U  rr.  1750  h. 

—  Pui».  579  bab.  —  4  contrih.  0.020  fr,  en 
ppui.  —  Roc.  ord.  budg.  16u7,  4,871  fr.  — 
Percep.  de  St-Sébastien.  —  E  d'Evreux.  — 
Rec.  cont.  ind.  de  Conches  —  P.tri'i«.  suc. 

—  l'resbj't,  —  Ecole  mixte  de  70  euf.  — 
Maison  d*éeole.— Bor.  de  bienf. — C*  de  40 
soc.  de  musique. — sap. -pompiers.  —  22perm. 
de  chasse.— 2  déb.  de  bois^^ous.  —  Dist.  en 
kil.  aux  eh.'l.dedêp.,  d'arr.  aide  eaat.tlO. 

(1)  Arch.  de  1  Eure, 

(S)  Ltbmokr,  JBcm  a*  fi06. 


ROOER,  LA  F0Kf;T,  l/H  ERMITAGE,  LA  NeI^-ILLE. 

Agriculture  :  Céréales,  colza,  lins,  plantes 
Barclées.  — 1000  arbres  A  eidre. 

/iirfusfn'r  :  1  moulin  à  blé,  1  briqueteriOi 
tissage  de  coutils.  —  il  patentés. 

Foire  le  0  j u illet. — Ctnimerci  de  liettiaox 
et  mercerie* 

1,0 s  paroisses  do  Collandros  et  do  Quln* 
curnou  ont  été  réunies  le  2  mars  1837. 

Nous  traiterons  leur  histoire  sous  deux 
paragraphes. 

§  I".  COLLANDRES. 

Paroisse  des  :  Vie.  et  Elect.  de  Conches. 
—  Dioc.  d'Evreux.  —  OAndr.  d*Alençon.  — 

Pari,  de  Rouen. 

Le  nom  de  Collandres,  en  latin  CAor/ûiMfar, 
a  une  physionomie  celtique.  Lmd,  en  irlan- 
dais, signifie  encore  des  terres  labourf^cs; 
cependant  le  patronage  de  la  sainte  vierge, 
n'annonce  pas  une  haute  antiquité. 

Par  SA  posi'ii.n.  Collandcs  se  trouvait 
dans  la  mouvance  des  châtelains  de  Cou- 
ches, qui  en  partageaient  !a  propriété  Bvee 
les  seigneurs  de  Kotnilly. 

Lors  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Con- 
ches, en  1035,  Roger  de  Tosny  donna  au 
niiuvi  aii  iin'iia^tère,  la  dîme  d'une  charrue 
de  terre  à  Collandres,  avec  un  hôte  ou  fer- 
j  raier. 

Qnelqii.'s  annéfx?  plus  tard ,  sous  R;mul , 
successeur  de  Roger,  Robert  de  Romilly  en 
j  prenant  rhabti  monastique  à  Conches,  mar- 
qua s  .ri  .vitr.^-  dans  la  maison,  par  le  don 
de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Collandrcp,  avec 
le  consentement  do  sa  femme  et  de  ses  trois 
fils  et  avrr  l'adhésion  de  Raoul  do  Tosnj* 
seigneur  suzerain. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  XI*  siéele 
et  ton*  le  xii".  Collamlres  resta  aux  sei- 
gneurs dtî  Romilly.  dont  nous  donnerons  la 
liste  à  l'article  consacré  &  cette  commune. 

En  1108,  Gilbert  des  Minières,  héritier 
de  Richard  de  Romilly,  paya  100  1.  au  re- 
eeveur  du  roi,  afin  de  revendiquer  contre 
Roger  de  To8n3',  seigneur  suzerain  ,  sa  mise 
en  possession  des  biens  do  Richard. 

Robert  de  Courtenay,  châtelain  de  Con-^' 
chcs  reconnut,  en  1221.  Guillaume  des  Ml* 
'  niéres,  liKs  de  Gilbert,  comme  sètiéelial 
■  fiefl'é  de  Conches  et  lui  confirma  le  droit  do 
:  présenter  à  Collandres,  à  Romill^r.  etc.  (11. 
j     On  voit  figurer  dans  une  charte  de  eetté 
'  époque,  relative  à  la  Barre,  un  Raoul  de 
Collandres;  mais  il  ne  devait  avoir  qu'une 
portion  de  fief  et  non  la  seigneurie  de  lapft- 

(1)  Note*  Lb  PréTOM,  art.  Baubray. 
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roisae,  qui  resta  pendant  le  xiii*  siècle  et 
une  pant«  du'xiv*,  aux  «eigneura  des  Mi- 
nières et  de  Conicuil. 

£n  1234,  lors  de  la  bulle  du  pape  Gré- 
goire IV,  pour  Pabbaye  de  Conehes,  cette 
maison  no  pu>sê(!ait  (lèjJi  plus  lo  patronag'O 
de  CoUandres.  qui  était  probablemeat  passé 
au  chapitre  d'Evreax. 

Le  Coututnier  des  Fnrèti^  dp  Normandin ,  ré- 
digé vers  1440,  constate  les  droita  des  ha- 
bitanttde  Cullaadres  dans  la  foréi  de  Con- 
ches. 

En  1428,  les  habitants  furent  imposés  à 
61.  10  8.  pour  le  paiement  du  guet  qu'ils 
étaient  obligés  de  faire  au  château  do  Cou- 
ches, commandé  aioi  é  par  l'anglais  Richard 
Walter. 

Dans  la  rc'partition  de  l'assiette  de  1000  1. 

aue  la  \  iconjlé  de  Conches  devait  lournir 
'après  la  décision  de  l'assemblée  de  Mantes, 
en  1 430,  la  paroisse  de  Coilandre  fut  taxée 
àO  1. 

La  léproserie  de  Saint-Biaise,  dans  la 
ibrdt  de  Conches,  parait  avoir  été  commune 
entre  un  groupe  de  paroisses,  dont  Ferrière- 
Haut-Clochcr  était  lo  chef-lieu  et  dont  Col- 
landes  faisait  partie. 

D*apréH  un  titre  emprunté  aux  anciens 

Poaillés  d'Evreux.  Jac([ues(lc  Hifran!!^  était, 
en  1481,  seignuar  de  Cullandrcs  ctdeSaiut- 
Melain. 

BicT'irds  portait  :  éTargmU,  à  2  fueet  de 

gueula. 

Pendant  les  siècles  qui  saivirent,  la  pa- 
roisse de  Collandres  eut  souvent  le?  munies 
seigneurs  que  ses  voisines  Romiily  eX  Quiii- 
carnori.  , 

La  famille  do  Sopois  ou  Scepoy,  la  pos- 
séda eu  partie  pendant  le  xvr  siècle  avec 
Roaiillj;  elle  passa  alors  pour  une  portion 
dans  la  maison  de  Conllans  par  le  nmriage 
de  Marie  do  ISepois  a%ec  ICustaclie  de  Con- 
flans,  vicomte  d'Auchj. 

Leur  fils  Eu!%tache  possédait  la  seigneurie 
de  Coilandre»  eu 

Sepoisou  Scepoy  portait  :  d'or  à  5  châ- 
teaux maçonnés  de  sabler  le»  tovnlUs  H  portait* 
de  gueules,  2,  2  et  \. 

Rob'irt  de  Sepois,  le  dernier  de  son  nom, 
épousa  Louise  d'Onpnios,  fille  de  Louis, 
comte  de  Chauines,  dont  il  n'eut  poitit  d'en- 
fants et  qui  fut  son  héritière.  Cotte  dame  se 
remaria  avec  Emmanuel-Philibert  d'Ailly, 
Tidame  d'Amiens,  baron  de  Picquign.v; 
puis  avec  Charles  de  Cossé,  duc  de  Bri^sae  , 
qui  livra  Paris  à  Henri  IV  et  reçut  en  ré- 
compense le  liAton  de  maréchal.  Le  due  de 
Brissac  et  sa  femme  exerralent  leurs  droits 
seigneuriaux  en  1007;  cette  dame  était 
yeuTe  en  1621  et  viyait  encore  en  1627;  elle 
eut  pour  héritière  Claire-Charli  itj  i'Ailly, 

mariée  k  Honoré  d'iUbert ,  seigneur  de  Ca- 


denet,  duc  de  Chaulnos,  frère  du  célèbre 
dno  de  Lnynes,  favori  de  Louis  3C1II.  Co 
scipncui' Jduissait,  en  10  tO.  deti  deux  ticrS 
de  la  seigneurie  de  Collandres;  il  mourut 
maréchal  de  France,  le  31  octobre  1C49. 

D'Ailly  portait:  ^/^  7>(/»/A>-.  à  *2  b/iDtrhfs 
d'allisier  passées  en  double  sautotr  d'argent ,  au 
eheféchiqueté  d* argent  et  d'azur. 

0«sé-Bris8ae  :  de  aakk,  â  3  faseadoMhétÊ 

d'or. 

D'Albert  portait  :  «Tor  an  lion  de  gueuiéS, 

armé,  lam/iai^f'  ff  ronronn/-  dp  f«''mt. 

Kn  1064,  le  domaine  que  la  maison  d'Al- 
bert possédait  aux  enrii  ons  deCrmehe-  était 
passé  à  Henri  Jubert  du  Thil.  ehe,  ill.  r; 
son  frère  Jacques  Jubert,  marquis  du  i  iiil  , 
hérita  de  lui  en  l(').Sl. 

Collandres  et  Kornilly  appartenaient,  on 
1092,  à  Thomas  Ltgendre  (1,,  ccu\er,  capi- 
taine d'une  compagnie  de  bourge(>is,  h 
Rouen    11  avait  épousé  Esiher  Scott,  de  la 
famille  du  mari  de  la  célèbre  M"*  de  la 
Mésangère,  dont  il  eut  quatre  fils;  trois 
prirent  le  parti  des  armes.  Thomas,  auteur 
de  la  branche  de  Collandres,  très  brar« 
cflleior,  élait  brigadier  des  armées  du  roi, 
lorsqu'il  épousa,  le  12  août  1715,  Margne- 
rtte-Catherine-Madeleine  Le  Vojer  d'Ar- 
genson,  fille  du  minisire  d'Etat,  gaide  dfs 
sceaux  de  France  {^Z)  ;  il  devint  ensuite  ma- 
réchal  de  eamp  et  commandeur  de  Tordre 
de  Saint -Loiii=:.  On  raconte  que  Thomas 
Legcndro,  habituellement  désigné  sous  lo 
nom  de  Collandres,  à  la  suite  d*une  tiitriguo 
avec  une  dame  de  Chambencn,  mirait  été 
forcé  par  Louis  XV  de  lui  donner  Maigre- 
mont  (3).  Il  perdit  sa  femme  le  27  novembro 
1735,  et  luourut  le  1"  mai  1738,  laissant  un 
fils  (4)  nuiumé  Alexandre-Pierre  Legendre, 
dit  le  marquis  de  Collandres,  au  sujet  du- 
q>iel  ou  Ht  l'article  suivant  dans  le  Juurnnl 
deBarbier:  «  Novembre  1752.  M.  Legeudro 
de  Collandres,  brigadier  des  armées  du  roi, 
neveu  de  M.  le  comte  d'Arrrenson,  ministre 
de  la  guerre,  est  mon  ces  jours-ci,  âgé 
de  vingt-sept  ans;  mais  le  bruit  est  qu'il 
a  eu  quelque  dispute  à  un  souperavec M. le 
marquis  Le  Voyer  d'Argenson  ,  son  cousin 
germain;  que  le  lendemain  il  est  allé  lo 
trouver,  qu'ils  se  sont  battus  et  qu'il  a  été 
tué.  Il  est  dit,  dans  la  Gazette  de  Frmee, 
qu'il  est  mort  à  sa  terre.  » 

Une  cousine  de  l'intortuné  marquis  doCol- 
landres,  Marie-Adélalde  Legendre  de  Md-  " 

a  c\  (.ut  ua  ample  commergaat  de  Rumo  anobli 

en  1G85. 

{2)  M.  Voyer  dWrgenson  laisssii  tr-is  enf;\nis..., 
une  mari<'«  à  un  bruve  officier  nomin»)  Col  tondre, 
fil:^  d'un  niarctiand  de  noTueit.  [Jommedie  B»rM«r, 

t.  I,  p.  84.J 

(3)  M»<^  de  Morvilliers  otail  une  fille  hAtarde  de 
M.  de  Collandm  «t  de  il"*  du  ftouTC  iHémoirtt 
du  marquis  d' Al  genson]. 

(4)  Jeumal  de  Bsrbiir. 
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gromont,  avait  »'pons<',  le  17  mars  1739.  son 
cousin  gertiiaiii.  l'ii  i re-Mvacinlo  Logoiuli-o 
de  Bcrville,  qui  réunit  ainsi  sur  sa  têfo 
tous  les  hicua  de  sa  maison  et  qui  mourut 
cil  170"i,  après  avoir  vu  monriren  couches, 
l'année  précédente- ,  sn  filli' ,  i}ui  était  nuriéo 
à  Emoianuel-Apfathe  du  Hailaj,  dit  ie  mai> 
qàisda  HitlUy-Coetqnen. 

M"*  ilii  ITiulay,  en  mourant,  avait  donné 
lejouràun  fils  nommé  Eiomanuel->Louis- 
Eléonoutt-Agathe  du  Hallay.  dont  sont  issoB 
deux  fils;  morts  tous  deux  sans  postérité 
m&le. 

Fùfk  :  Le  Miss^nL-riAL.  Robert  de  Conr- 

tenay,  châtelain  de  f  . tu  lies,  permit,  on 
12^0,  aux  liom mes  des  ciaii  paroissoÂ  (Le 
Fîdetaire,  Sainte^Marguerite,  Sebéeouri , 
Beauhray  et  ?;iintc-Marthc)  qui  auraient 
défriché  eutre  ie  Mesnii-Oai,  Lprre  et  Le 
Fideiftire,  de  posséder  &  perpétuité  le  ter* 
rain  défriché. 

§  "2.  QriNrAnNox. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'expliquer 
rétymologie  de  ce  nom ,  qu'on  écrivait  au- 
tri^oi-s  l..sfjticrquenon.  Le  vocable  de  Saint- 
Jacques  n'est  pas  une  présomption  d'anti- 
quité. 

En  1221,  Rohrrt  do  Ci'iurt'^iinv  roi-onnut 
ue  Guillaume  des  Minières,  en  sa  qualité 
e  sénéehal  de  Conehes,  avait  droit  à  10  s. 
àc  ronto  sur  la  prévôté  de  Quincarnon. 

Kobert  d'Artois,  seigneur  de  Conches,  et 
Amieie  de  Courtenay,  sa  femme,  donnèrent 
en  1269,  à  l'églisn  de  Quincarcon,  diocèse 
d'Evreux,  deux  setic^rs  de  blé  à  prendre 
dans  la  paroisse  de  Coliandres^  sur  des 
terres  appartenant,  à  f'Tnillaumo  Geroude  ; 
plus  le  chauffajre  et  le  pâturajre  dans  la  fo- 
rêt, pour  Henri,  curé  de  l'église,  et  un  ' 
maison  dans  le  vilUiiro  de  Quincanion.  f'i  Ui.» 
générosité  indique  que  les  châtelains  do 
Conches  avaient  à  la  fois  le  patronage  et  la 
seipnenrii>  de  la  {laroisse,  qui,  du  reste , 
sont  toujours  icsus  unis. 

11  existait,  en  133(),  un  château  fortifié  à 
Quincarnon  ,car  il  e,«t  lait  mention  dans  une 
charte  du  c/iaslel  U  Lsqumcarnon  (l), 

Chnrles-le-\lauvais  ayant  donné  Conches 
au  célèbre  Jean  de  Grailly,  Captai  de  Buch, 
celni-ci  détacha  do  son  domaine  la  terre  de 
Quincarnon  pour  la  donn'îr,  en  13G8,  h 
Guerard  Mausergent ,  alors  bailiî  de  Conches 
et  d'Evreux.  Les  motifs  de  cette  donation 
étaient  d'abord  les  services  rendus  |>ar  lo 
donataire  à  l.i  cause  du  roi  de  Navarre,  et 
sartont  Tètat  déplorable  du  flef  de  Qnincar- 
non,  composé  presque  on  ciificr  de  tcri'es 
labourables.  Lcsgucrres  incessantes  avaient 
empéehé  de  caltiver  les  terres,  et  il  fallait 
beau'Jeoup  de  patience,  d*argent  et  de  soin 

(1)  M.  8«BMlsttns«  p.  ns. 


ponr  rcmetfro  les  choses  en  état.  îl  ne  fut 
pas  possible  à  Mausergent  de  réaliser  les 
vo'ux  de  son  protecteur;  devenu  suspect  au 
roi  do  Navarre,  qui  l'accusait  d'étro  l'ami 
bienveillant  et  favorable  do  Charles  V,  le 
seigneur  de  Quincarnon  fut  assassiné  vers 
1380,  dans  une  rue  d'Evreux,  pendant  la 
nuit. 

Après  la  mort  do  leur  père,  Guerardin  et 
Cliarlot  Mausergent  obtinrent  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI  des  lettres  pour  entrer  en 

possession  de  Quincarnon,  mais  lo  roi  de 
^îavarre  s'opposa  à  leur  exécution. 

Charlea-le-Mauvais  étant  mort  le  2  jan- 
vier 1387,  les  doux  Man^rrgent  firent  de 
nouvelles  instances  pour  recouvrer  le  do* 
maine  de  leur  père;  elles  eurent  d*aborâun 
plein  sulCls;  la  Chambre  des  Comptes  re- 
connut leurs  droits,  et  le  bailli  d'Evreux  et 
Conches  les  remit  en  possession  le  10  sep- 
tr-intirc  nS8.  11  paraît,  tontprui? ,  que  le 
successeur  de  Charies-lc-Mauvais  n'en  tint 
aucun  compte,  puisque  les  deux  frères  con- 
tinuèrent îi  réclamer  auprès  du  roi  de 
France  en  1390  et  1391  (IJ. 

Un  aveu  du  22  décembre  1410  témoigne 
que  Chariot  Mausergent,  w. .  avait  obtenu 
des  Anglais  ce  que  les  jSavarrais  lui  avaient 
refusé;  le  ficn  d'Esffuincatiwa  était  un 
membre  de  flef  de  chevalior,  sans  court  ni 
usage;  le  seigneur  avait  le  patruuage  de 
l'église,  une  tasse  dO  bois  nommée  les 
Flesclu  s  et  la  Garenne;  il  était  tenu  do 
payer  a  la  recette  de  la  vicomte  do  Pont-de- 
1  Ai  che,  un  hanap  de  Madré  du  prix  de 
10  1.  (2). 

En  1420,  les  habitants  de  Quincarnon 
étaient  imposés  à  00  sois  dans  la  ser^rente- 
rie  de  Ferrière,en  indemnité  du  guet  qu'ils 
devaient  faire  au  ehîteau  de  Conelies;  on 
voit  par  lA  i|Ul'  la  pamis^e  était  réduite  à 
une  bien  faible  population  ;  aussi,  dans  l'as- 
siette des  1,500  1.  imposés  par  rassemblée 
de  Mantes,  en  1480,  Qninoarnon  n*est  taxé 
qu'à  30  s. 

A  l'époque  de  Texpulsion  des  Anglais,  on 

Voit  a]>paraî(re  nue  famille  de  Quincarnon, 
probablement  originaire  de  ce  village,  dont 
p  1  u  sieuKi  membres  sont  arrivés  à  la  noblesse, 
et  à  la  pi'S^se.'îsion  de  fiefs. 

Quant  au  ticf  de  Quincarnon,  qui  n'appar- 
tint jamais  à  la  famille  de  ce  nom ,  il  était 
rentré  dans  les  mains  du  roi,  qui  en  fit  pré- 
sent à  Jean  Barat,  chevalier,  son  maître 
d  hotel.  Celui-ci  en  fit  honinnige  au  roi 
Louis  XI,  en  1473.  Lors  de  la  montrai  do 
1400  ,  il  avait  été  raculionné  bous  k;  titre  de 
sue  Barat,  seigneur  de  Saint-Aubin-de»- 
Hajres,  dans  le  voisinage  de  Quincarnon , 

lY,  M.  Semelai^ne,  p.  314  ,  at  Hott*  Le  PrétMl. 
«)  M.  SaaMla^,  p.  107. 


Digiiiztxi  by  Google 


COL  —  782  — 


COL 


demeurant  en  Auvergne.  Son  fils,  Yastin 
Barat,  l'avait  remplacé,  en  1479,  date  de 
»on  aveu. 

Ën  1498,  Jean  du  Bec,  fils  de  OuiUaumc 
«t  de  Catherine  de  BrillRc,  rendît  hommai^e 

pour  Qiiiiicai'noii  ;  ]:\  ruriiic  aniu^e,  il  aclu'ta 
la  terre  do  Bourj,  où  il  iixa  sa  rési-itmce. 
Il  mourut  en  1503,  mais  son  corps  fnt  pirtc 
il  Romii  et  inhumé  h  Sainte  Ci  <.;\  Saint- 
Oucu  (U  Sa  veuve  y  fut  aus^i  intiumëe,  et 
Ton  avait  Inscrit  sur  son  tombeau  : 

Gist  im'iili;  (I;iiri.'  M  irifut'rile  do  Rotichcr  IK  ^  iliun' 
de  Fonl;uue-le-Chiîle1 .  et  veuve  <lo  feu  nw  ^Mi-''  .It-io 
du  Bec,  en  son  vivant  chevalier  échansMM  ilu  v,»  imtre 
«ira  (Look  X.ll>  et  teigoeur  é»  BoHry,  laquelle  tré- 
puMafeUavriUSSl  ^■ 

Cliarlesdu  Bee  ,  r,  viof  -nmii-al  «lo 

France,  seigneur  de  Bourj  et  de  Vardos . 
flls  aîné  de  Jean,  rendît  hommage  pour 
QtTin'  arnon  en  151^),  cl  dcvinl  chevalier  de 
l'ordre  de  Sainl-Midiol.  Sa  devise  ctail  : 
Se  tairt  OK  bit»  dire  du  kc. 

Il  portait  :  écarieié  au  1  el  t,  fuscli' d'((f- 
gent  et  ite  gueula;  au  2  3  d'azur  d  3  /leurs 
de  IjfS  ^argent;  sur  le  twi  ^asur^  m  dauphin 
rf*  argent. 

Cljuile»  du  Bec  avait  épousé  d'al>onl  une 
demoiselle  do  la  maison  de  Chatill'  U  ,  dutii 
il  n'eut  pas  d'enfants;  puis,  eu  Juillet  1517, 
Madokiue  do  Beauvilliors,  lille  de  Claude, 
cjiiito  de  Sainl-Aignan  ,  qui  lui  donna: 
1°  Charles  du  Bec;  2"  Philippe,  mort  ar- 
chevêque de  Reims,  et  3°  Pierre,  lige  des 
marquis  de  VardeA. 

Pendant  la  minorité  rharles  du  Bec, 
II*  du  nom,  seigneur  df  Qiuncarnon,  cette 
terre  fut  arquisf  par  Ouillaunie  de  Clory, 
qui  en  lit  hommage  au  roi  on  lQ33i  sa  ûUe 
Marie,  épousa  Charles  du  Bee,  II*  du 
nom  (3). 

Dès  1&4&,.  la  seigneurie  de  Quiocarnon 
était  passée  à  Emeryde  Sepois,  chevalier, 

maitre  d'iiôfè!  oi-diiinii'è  (Jii  roi.  amii-al  <ii' 
Bretagne,  qui  présentait  à  la  cure  la  mémo 
année,  et  fit  hommage  pour  le  fief  en  1510; 
il  mourut  en  ]Tm2  ,  laissant  do  son  maria--' 
avec  Françoise  de  Scepeaux  .  Roger,  Ro- 
bert, Marie  et  Antoinette  de  Sepois.  Roger 
exerça  son  droit  do  présentation  en  15!>1.  i  i 
il  fut  remplacé  par  Robert  de  Sepois,  i<uu 
frère,  ebevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentiU 
honin^e  de  la  chamlire  iîi>  Charles  IX,  qui 
mourut  vers  1577,  sans  laisser  d'enfants  dp 
Louise  d'Ongnies,  sa  femme. 

r.e  20  novembre  lf'>03.  Charles  do  Cossé, 
comte  de  Brissac,  rendit  aveu  au  roi,  en  sa 
vieomtA  de  Cooehea,  du  flef ,  terre  et  sei- 

<1)  M.  HnsM,  Sitt.  4e  Bmtry,  p.  112  et  113. 

(^)  Ifaiwnerite  dm  •  ooelierollw  «t«it  égalemeot 
dama  dt  \ardw  «t  du  Ilarai*-V«riiler. 

^  C'est  la  tiière  du  savant  ab'jé  d«  Moriemer,  Jenii 
du  Bec-Lrespin,  auteur  de  plusieurs  ouvrugei>,  qui 
flitéiF4qBed*SaintplUlô. 


gneurie  do  Quincarnon,  lui  appartenant, 
comme  ayant  épousé  Louise  d'Ongnies , 
avant  veuvo  do  feu  Robert  do  Sepois  et 
comme  donataire  d'icelle,  en  faveur  du  ma- 
riage. Cette  dame  l'avait  acquis  du  vicomte 
d'Aiichy  (1)  el  du  sieur  de  Veraines,  qui 
étaient  héritiers  dudit  sieur  de  Sepois,  sa- 
voir': le  vicomte  d*Attehy,  comme  itls  de 
Marie  de  Sepois,  so'ur  dudit  défunt,  et  le 
sieur  de  Veraines  à  cause  de  dame  Anne  de 
Marginal,  son  épouse,  fille  et  héritière  de 
fi  iii'  dame  Antoinette  de  Sepois,  femme  du 
sieur  de  Marginal  de  Sallcucy,  qui  était 
aussi  soBur  dudit  sieur  de  Sepois,  auquel  la 
s<'ignourie  de  Quincarnon  npparti  nait  par 
succession  do  feu  messire  £merj-  de  Sepois, 
son  pére. 

On  lit  dans  <•  a\r'ii  :  ni.!-'  rlipf  dudit  flef 
est  assis  au  village  et  bourgeoisie  de  Quin- 
carnon, auquel  Heu  y  a  par  ancienne,  chà> 
teau,  forter  et  li  i^-^c-c  ur  close  n  mnite 
cl  fossés;  laquelle  forteresse  fut  démyli«>  du 
tonii>«  dos  guerres  anciennes  et  n'y  a  de 
pi-r-^s^nt  ([<v  pru  (]'•  maisons  et  logis. .. .  j'ai 
plusieurs  dioiiures  et  franchises  en  la  chà^ 
tcllenie  do  Conches....  je  suis  franc  de 
m  .iirli  r-  en  T  it'î  les  moulins  du  roi  en  ladite 
.  :iati  llcai<a,  hiius  payer  aucun  droit  de 
uni  11  II,»  I)  (2). 

La  comtesse  do  Brisxîic  ètai*  veuve  en 
UV27,  elle  présenta  alors  a  la  cure,  ayant  le 
titre  de  dame  de  Quincarnon.  £Ulo  laissa 
pour  héritière,  sa  tille  Claire  -  Charlotte 
d'Ailly,  mariée  au  duc  de  Chaulues.  Après 
leur  (iécés,  vers  1054,  le  lief  de  Qtttnoftrnon 
fut  vendu  à  Henri  Jiibort. 

Jacques  Juheri ,  frère  héritier  de  Henri, 
fut  après  lui  seigneur  de  Romitly.  Quin- 
carnon, Collandres,  Bcrvilie  et  Til  enU 
JJame-.\gnés.  Ces  cinq  seigneuries  furent 
déerétéi-s  le  8  mars  1085,  ainsi  qu'il  résulte 
d'un  extrait  des  registres  des  requêtes  de 
rhôtel  dnRoi,  portant  opposition  par  dame 
Jeanne  Mandar.  \eiive  di-  ines^iri'  Vincent 
de  la  Vei^ne,  geotilhomme  ordinaire  de  la 
maison  du  roi,  anx  saisies  réelles,  criées, 
ventes  de.«  fi -fs,  tiuivs  et  seigneuries  de 
Romilly  et  Quincarnon  (3). 

Juhert  portait  :  éeartelé  au  l  et  4»  (f oivr. 

à  In  croi  >■  nlnisre  d'or;  nu  2      3,  flTaSMr,  « 
5  fers  de  lance  morné»  d'argent^  3  et  2. 
Ce  dernier  fief  devint  ensuite  la  propriété 

desLegendr.-"  et  «suivit  le  siirt  de  Collandres. 

Eu  1778  le  fief  de  Quincarnon  avait  le 
titre  de  plain-fief  de  hauhert. 

COLLANnHi:s,(  ant.de Conches,  à  157 m. 
d'alt.  —  Solralluvium  ancien  et  sables  avoC 
meulières  en  fragments.  —  Ch.  de  gr.  comin. 

(1)  BoBtaebe  de  Ckmaans.  marié  à  Chattotie  des 

l'rsins. 

(2)  ilnsMeet  de  la  S«tq«-lur. 
&)  Vente  TéelMner.  a»  Wl. 
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n*  66  do  Lyre  au  Noubourf».  —  Surf.  terr. 
702  hert.  —  Pop.  :Ml  liab.  —  4  conlrih. 
3,480  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ovd.  had^.  coin. 
1,974  fr.  —  Forcop.  do  la  Fcriioro-sur- 
Risle.  ■ —  i:  ut  rcc.  oont.  ind.  de  Conclu  s. — 
Paroisse. — Prcsbvt.  —  Ecoln  luix.  de  47ent', 
—  Maison  d'vcole.  —  Bur,  de  bieuf.  — 
10  pcrm.  de  chasse. — 5  dcb.dâ  boissons. ~ 
Dist.  en  kil.  aux  cb.-l.  do  dêp.  ot  d'arr.  25, 
de  cant.  7. 
Hêpmdmcn  :  OiATioirr,  .la  Tjakob,  i.v. 

Ml>ML-G.\L,  LB  POUDRIBR,  te  PERRUCHBT, 
QUINCARNON. 

Agriculture  :  Céréales,  —  1»000  arbres  à 
oidrc. 

Industrie  :  Néant.  — 11  paientés. 

Paroisse  dos  Doy. ,  Baill. ,  Vie. ,  EK-ct.  do 
Pont-Audeoier.  —  Dioc,  Pari,  et  Gcn.  do 
Rouen. 

rullcl  it,  avi'C  la  teriniiiaison  aiif^lo- 
eaxonnc  de  son  nom,  et  son  cgiiso  ,  dodiéo  à 
Saint'Dcnis,  pcui  ii  bon  droit  passer  pour 
un  des  plus  vieux  villages  de  la  ïior- 
munilic. 

Dans  le  Xl*  siècle,  .\nsfrida  étant  abbe.sse 
de  Saint-Lêg:c'r-de-Prcaux,  riuillaume,  fils 
d'Ansquetil,  céda  aux  religieuses  de  cette 
inni-uti  tout  ce  qu'il  possédait  de  terre  à 
Colietot  et  à  Eturquerayo.  Cette  donation 
avait  pour  liiuiii  ie  salut  de  son  âme  et  de 
raiiu'  de  ses  so>ur8}ttiM  somnic  d'argent  que 
lui  (1  Ml  lia  l'abbessc  au  monicat  où  il  partait 
pour  l'Lspague,  avait  aussi  excité  sa  géné- 
positô.  Le  prix  du  domaine  qu'il  aban<lon- 
nait  lui  fut  compté  en  présence  de  Guil- 
laume, archidiacre  de  Lisieux.  et  autres  (1). 

Le  départ  de  Guillaume  ,  lils  d'Ansqij(>til , 
pour  l'Ëspagne,  dut  coïncider  avec  celui  de 
Raoul  de  Tosny,  vers  1077  ('-'). 

La  Ro(iue  a  fait  de  ce  Guil!;iaiiie  un 
membre  de  la  famille  d'Uarcuurt,  co  qui 
nWtpas  impossible,  mais  H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  son  neveu  Guillaume  ,  fils 
de  Robert*  fils  d'Aaquciil,  un  des  combat- 
tants de  la  bataille  de  Bourgtheroude,  en 
1223,  coKiiiC      fait  M.  Canel. 

Il  est  ttùs  probable, suivant  une  heureuse 
eonjectare  de  M.  Canel  (3),  que  la  seigneu- 
rie avec  Pi'glipo  rlr  Colietot,  fut  donnée  par 
Gisleberi  de  Corncville  au  |tneurê  de  cha- 
noines réguliers  qu'il  venait  de  fonder  au 
c!i.  f-Iicu  de  ses  doiKnir-c^.  L";irc!;rvéijnc 
Hugues  approuva,  vers  iiljij.  la  doiuuiuji  de 

(1)  Cet  archidiacre  doit  èti»  l  UiMorieu  de  Cuil- 
lauine-le-Conqoérattt.  oonoaiouft  l«  doiu  ds  Onillttume 

(2)  M.  Scraelaigne,  Ilist.  de  Cau  If  ^ ,  p 
\^Ui»t.  dê  i'itntundisa.  d*  Ponl-Avdimo', 


l'église  au  prieuré ,  et  depuis  lors,  la  cure 
de  Colietot  fut  régulière  ot  desservie  par  un 
religieux  qui  prit  plus  tard  le  titre  dé 
prieur. 

Dans  les  rôles  do  1198  ot  1203,  on  re- 
trouve à  deux  reprises  le  nom  de  Colietot. 
JosccHn  de  Colietot  avait  payé  au  Trésor 
royal  100  s.  pour  uno  transaction  sur  pro- 
cès {ftro  conco/'dia),  ot  à  la  suite  d'un  pi'ocès 
avec  les  hommes  de  Colietot,  Jean  du  Bois 
seigneur  du  flef  de  ce  nom,  à  Appoville, 
a\ ait  payé  50  f.  iPainende. 

lin  V^lf  Guillaume  de  Condé-sur-Risle , 
chevalier,  vendit  &  un  juif  de  Pont-Aude- 
mer,  nommé  Calot,  tout  ce  qu'il  possédait 
à  Coriicville  et  à  Colietot.  Ce  juif  est  connu 
par  plusieurs  arrêts  de  TESsbiquier.  Un  vt- 
rét  des  assises  (le  Fa'ru?»"' ,  en  1207,  l'auto- 
risa à  se  battre  en  duel  avec  un  autre  juif 
nommé  Abrabam ,  qui  Tavait  attaqué  sur  nn 
grand  chemin  (1). 

Le  Pûuillé  d'Eudes  Rigaud  cousiatc  <mm 
milieu  du  xiii*  sièele ,  l'église  de  Colietot 
élait  desservie  par  les  chanoines  de  Corne- 
ville,  et  que  les  revenus  de  la  cure  étaient 
employés  à  l'usage  du  couvent. 

Eu  1<>28,  t."ente  acres  de  bois  nommées  la 
Quaisnée  de  Colietot,  furent  adjugées  par 
les  agents  du  domaine  fi  Geofroy  Séguin  , 
secrétaire  de  la  chambre  du  roi,  pour  la 
compte  do  François  Le  Merehcr  (2). 

A  partir  de  Iti  15,  nous  avons  une  liste  des 
curés  ilo  Colietot,  présentés  par  les  abbés  do 
Corne viile,  co  sont  :  André  Pallier,  Dom 
Nicolas  Gailot,  Pierre  Lecourt  et  Gilles- 
Jean-Remi  de  RoilTé.  La  charité  de  Colietot 
fut  approuvée  en  Jiî48;  enliu,  une  visite  de 
108 1,  constateqtt'il  n'y  avait  dans  l'église,  ni 
chaire  à  prêcher,  ni  confessional}  ordre  fut 
donné  d'en  établir. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  par  la 
Galissonnièro,  Alexandre  du  Fay,  e>c.,8ieur 
de  l'ransières,  babîtait  la  paroisse  de  Col- 
ietot; il  fut  maintena  le  30  décembre 
1007  (3). 

Dans  le  xvitr*  siècle,  les  cbanoines  de 

Cornevillo  avaient  aliéné  la  seigneurie 
iaique  do  Colb  t nt.  En  1723,  Jean-Francois 
Hesearap,  («c,  procureur  du  roi  ft  Pont-Au- 
demer,  prenait  le  titre  do  seigneur  de  Col- 
ietot. 

Hescaïap  portait:  d'azur  «»  ty$  d'argent t 

la  fige  qanvc  il--  <j)i<ilrr  f-  uilles. 

Le  liof  de  Colietot  appartint  bientôt  à 
maître  Charles  Benêt,  sieur  d'Arpenville  , 

avocat  au  Parlement  <1''  Paris,  qui  le  vendit 
en  1752  à  Pierre-Alexis  Cabot,  de  Caiiiclot, 

(1)  F.chiquUi'.  L.  Delisle,  iin  23. 

(::')  Titiv  manuscril  nersonnel. 

(3)  1)  après  M.  Caiiei,  les  du  Fay  de  Fourmelyt 
avaieuV  leur  eepultui'c  d»m  l'é^libe  do  Coil«loL>  ù 
cause  d'uQA  clwpsUs  qui  a  «lé  détruite. 
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coM.-i'incr maître  ii  la  Cour  dos  Comptas  de 
iS'oi'iuandic,  doQt  une  des  jiUt^s  épousa 
M.  Bernard-Alexis-Nicolas-Françoid.  Le 
Bnnrg-de-Lcpine  (1),  e<r.,  qai  était  con- 
seiller du  rui,  lieutenant  cHininel  au  bail- 
liage de  Pont-Âudenicr  en  1770,  puis  maire 
âc  cotto  ville  en  17K5,  et  enfin  Tannée 
vaale  luaitrc  à  la  Cour  des  Comptes  do  Nor- 
nandie. 

M.  Fulloi,  i  riciir  curé  do  Collotot,  fut 
reçu  en  ITiiH  d;»ns  la  confrérie  du  Roumois. 
Les  terre»  du  bénL>flee  de  Colletot  étaient 
alors  louées  210  li\ . 

Louis  Chef-d'Uotrl,  néfrociant,  né  à 
Rouen,  est  mort  à  Colletot ,  le  7  mai  17W). 
Il  s'était  occupé  en  même  tomps  et  avec 
distinction  des  sciences  plijsiiiues  et  ractéo- 
rologiqucs.  Reeij  membre  de  l'Académie  de 
Rouen,  il  lui  fit  plusieurs  communications 
importantes  sur  on  phénomène  mëléoro- 
logi(|ue  observé  à  Rouen,  le  22  janvier 
1770,  etc  (2) 

A  la  mort  de  M.  Le  Bourg  de  Lépi ne ,  la 
terre  de  CoMctot  devint  la  propriété  de  son 
£ls«  ÂrtLéme,  auquel  on  doit  (Us  tlémeiits 
itAlgibre,  1864»  2  vol.  in-S»;  aujourd'hui , 
elle  ni>i>ai  lit  nt  à  M*  Armand  Le  Bonrg  de 
Lépioc,  son  fils. 

L%liae  de  Colletot  n'offVerien  à  signaler 
sous  le  rapport  rarc  hitt  i  ture;  son  autel 
en  bois  est  d'une  forme  gracieuse. 

Fief:  LkSaum,  Ce  flef aété  longtemps 
possédé  par  une  branche  do  la  famille  de 
Vivefo^-,  très  répandue  dans  le  Roumois. 
Jean  et  Robert  do  Vivefoj  père  et  fils,  de  la 
paroisse  de  Ci>Iloto1,  furent  anoblis  par  ar- 
rêt de  1181.  Guillaume  do  Yivefoy  était 
seigneur  de  La  Salle,  à  Colletot,  lorsque  sa 
famillo  fut  reconnue  d'ancienne  noblesse,  le 
23jain  icr  KiOcS. 

Pierre  (i  •  \  ivefoy,  chevalier  de  Saint- 
Lou)s,  oflTicier  de  l'Ecol-'  lovul-',  pren  iié- 
taire  à  Appeville,  a  été  un  des  derniers  re- 
présentants de  cette  illustre  maison  dans  oe 
pajs. 

COLLETOT  ;  cant.  de  Pont-Audemer,  à 
06  m.  d*alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien  et  di- 

livium.  — /?.nor  n"  1^0  d'Honfleurà Rouen. 

—  Ch.  degr.  corn.  n»45  d'Appevilie  àAiïier. 

—  Surf.  terr.  428  hect.  —  Pop.  140  hab.  — 

4  cont.  3,477  fr.  en  ppal.  —  R.c  c  rd.  înnlg. 
com.  1,250  fr.  —  Percep.  de  Mauncvillc- 
sur-Rislc.  —  B  de  Pont-Audemer.  —  Rec. 
cont.  iiid.  de  Bourncviîle.  —  Paroisse. — 
Ecole  niix.  de  20  ouf  — Bur.  do  bienf. — 
1  déb.  (le  lioisscui.  —  7  perm.  plo  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-!.  de  dép.  61,  d'arr.  et 
de  canl.  8. 

(1)  rt  ^caadank  de  RaulUo  Le  Boow.  qui  vivut 

v«r«  14*56, 

(S>  M.  Frtes,  itam^  d«  JUbliogr.  nomumâ. 


Af/n'eullure,  Céréales,  lins.— 3,000  arbres 

à  cidre. 

Jaek^rk»  Néant.  —  3  peiientéi, 
C0MBO3V. 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Evroux.  — Vie.  do 
Beauinont.  —  Elee.  de  Conebes.  —  Pai  l.de 
Rouen.  —  (h  ii.  r.  d'Aleneon. 

Combon,  dont  le  nom  priiuilif  est  Coin^jo- 
niuni,  est  un  villaj;o  11  es  aiicicii ,  iuitéi  ieur 
à  l'établissement  des  Koniains  dans  les 
Gaules.  Le  fîef  et  l'église,  dédiée  à  la  Sainte- 
Vierge  ,  faisaient  primitivement  partie  de^ 
dom;unes  de  Roger  de  Beaiiroont. 

Vers  l'an  \07iO ,  cet  illustre  seigneur  S*é- 
tait  réservé  une  partie  de  la  dîme  de  Com- 
bon et  avuit  donné  le  reste,  avec  réglise, 
à  un  prêtre  nommé  Ilonfroy.  . 

«  Dans  la  suite,  lorsque  Guillaume,  fils 
du  marquis  Robert,  régnait  en  Normandie, 
Roger  de  Beaumont  fit  don  aux  religieux  de 
Préaux,  où  il  devait  avoir  sn  sépulture,  de 
la  portion  des  dîmes  qui  lui  restait;  puis, 
sur  les  instances  de  i'abbé  Ansfroj*,  il  donna 
également  l'autre  partie  de  la  dîme  et  Té* 
^'lîse.  T.e  p[ètr<'  Honfro.v,  qui  teuait  cette 
portion  de  Combon,  reeut  d'Ansfroj  une 
once  d^or,  moyennant  quoi  il  consentit  à 
ti  iiir  <le  l'ald  o  ce  qu'il  tenait  auparavant  do 
Roger.  Robert  et  licnri ,  qui  furent  depuis 
les  comtes  de  Meulan  et  de  Wanvick,  tons 
deux  fi  s  du  chfttelnin  de  Beaumont,  con* 
sentirent  a  la  donation     leur  jjèro  (l). 

Le  puissant  Roger  n'avait  aliéné  que  le 
fief  ecclésiastique,  il  lui  restait  le  fief 
laïque  de  Combon  et  la  mouvance  des  por- 
tions fieffées  il  diverses  personnes.  Aussi, 
l  'isqn'il  fonda .  eu  1088,  la  collégiale  de 
Beaumont,  il  lui  donna  la  dime  des  cens  et 
pasnapes  de  Combon.  Au  moment  où  il  se 
retirr.it  à  Préaux,  en  1091,  il  partagea  ses 
biens  entre  ses  deux  fils,  et  Cumbuii  fat 
compris  presque  en  entier  dans  W  lot  du 
second  ;  toutefois ,  le  comte  de  Meulan  y 
conserva  plusieurs  fiefs  qu'il  transmit  à  son 
fils  Galéran. 

Le  comte  de  Warwick,  mort  vers  1117, 
laissa  Contbon  à  l'un  de  ses  fils,  très  connu 
dans  l'histoire  sous  le  notu  do  RoIk  rt  du 
Keubourg,  un  des  hommes  les  plus  respec- 
tables de  la  Kormandie,  qui  prit  l'habit  re- 
ligieux et  mourut  au  Becen  1  lô'i 

De  son  temps,  «  Kmmade Combon,  femme 
de  Gaueelin  Le  Muréchal  et  Richard  ,  leur 
fils,  donrièi  ent  à  Saint  Pierre-de-Prêaux  ,  à 
titre  d'aumône,  toute  la  terre  que  pendant 
un  jour  et  une  nitit  Gaueelin  avait  tenue  i 
Couibon  en  domaine  ci  que  les  lu  rniia  de  la 
localité,  tenaient  de  lui  à  la  condition  que 
pendant  toute  sa  vie,  Enuaft  aurait  eba^uc 

(1)  CsitulsiM  de  PiAtax. 
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jour  un  pain  Vjianc  et  un  pain  demi-blanc, 
avec  trois  mots  savoir  :  des  pois  ou  fihes, 
do  la  l'ouillio  rt  (lu  poisson,  plus  sa  bois- 
son et  10  s.  pur  an  pour  ses  vètemenis. 
Quant  à  Richard,  il  se  fera  moine  s'il  le 
veut,  on  i!  aura  un  emploi  quelconque  dans 
le  monastère.  Robert  du  Neubourg,  déposa 
lui-même  ce  don  sur  l'autel,  en  disant  :  Moi 
et  ma  mère  Marguerite,  donnons  tout  ce 
que  nous  avons  en  fief  et  domaine  dans 
(  •rto  terre,  au  seigneur  Dieu  et  h  saint 
Pierre,  à  perpétuité  et  nous  la  déclarons 
libre  de  plein-droit  à  ravenir.n...  Comme 
iiuloiiini'c,  Rohi  rt  du  Neubourg  eut  100  s. 
et  sa  mèro  un  muid  de  froment  ( J  ). 

Neubourg  :  bandé  tfor  et  de  gueules. 

Vers  Ce  romps,  Rr-licrt  de  Barquot,  qui 
possédait  à  Combon ,  un  fief  avec  la  dime, 
fut  frappé  d*exeommuntcntion  pour  cause 
d'homicide.  II  .^r'remlit  à  l'.ibbaye  do  Préaux 
et  j  déposa  sur  le  grand-autel  de  Saint- 
Pierre  ,  la  donation  de  la  dime  de  toute  sa 
terre  de  Co  m  bon.  On  le  reçut  alors  camme 
frère  et  associé  aux  prières  du  couvent,  puis 

Ïtonr  alléger  le  poids  dont  il  était  char^^é, 
es  religieux  chantèrent  saccessiTement  Cin- 
quante messes.. 

Quelques  années  plus  tard,  Robert  du 
Netibourg,  Marguerite  sa  mtTc  et  Henri  son 
fils,  furent  témoins  d'une  donation  faite  à 
Préaux,  par  Henri  de  la  Prée.  Au  nombre 
des  pei"?onneR  prosontes  à  celte  ch:irte,  se 
trouvaient  Ricliarii  de  Combon, fils d'Km ma, 
pcnsionnaiie  au  couvent  avec  sa  mère  et 
Théodoric  Ma^n,filB  de  Clirétien  Maçon, 
de  Combon. 

«  En  1162,  Godefroy  de  Barquet,vint  à 
Préaux.  On  l'introduisit  dans  le  chajiitrc, 
devant  toute  l'assistance,  il  confessa  la  l'uuio 
*  qu'il  avait  commise  envers  saint  Pierre  de 
Préaux,  en  lui  enlevant  la  dîme  de  Combon, 
que  son  père  Robeit  de  Burquet  avait 
donnée  à  cette  maison,  longtemps  aupara- 
vant. . .  Il  demanda  avec  de  vives  instances 
à  être  admis  à  la  participation  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  du  couvent,  comme  s'il  était 
un  des  frères  de  la  communauté,  ce  qui  lui 
fut  accorde  ..  Rendu  heureux  par  cette 
.  confraternité,  il  donna  toute  la  dîme  susdite 
exempte  de  toute  redevance  &  saint  Pierre 
et  en  posa  le  don  sur  l'autel,  faisant  de  sa 
propre  main  une  croix  avec  île  l'encre,  on 
signe  de  confirmation.  Pour  ce  motif,  il  reçut 
20-e.  ehartraint  de  la  ebarité  du  couvent.  « 

AlexandrcIII,  par  sa  bulle  du  mois  d'avril 
1179,  en  faveur  de  Préaux,  lui  confirma  la 
poaseseiott  de  l'église  de  Combon,  avec  les 
terres  et  les  dîmes  qui  formaient  sa  dotation. 

A  ce  moment.  Préaux  obtenait  un  .succès 
oomplet  à  Combon,  Alman  de  Combon  on- 

<1)  iretsi  Le  PrévMt.  1. 1,  p.  819. 
T.  l. 


trait  en  association  pour  les  prièreset  prenait 
i^cs  dispositions  pour  «^tre  enterré  dans  Tab» 
baye,  niovennnnt  ?0  s.  à  donner  quand  il 
serait  prôtàraourir,  ou  la  moitié  deson  bien. 
Geofroy.  I^e  Parmentier,  voisin  d'Alman  et 
témoin  de  son  acte,  ainsi  que  Guillaume 
Cames.'sot,  cuisinier  de  la  comtesse  et  son 
fils,  demanilercnt  la  même  faveur. 

Henri  du  rs'eubourg,  succéda  à  son  père 
en  1160,  comme  seigneur  de  Combon,  où  il 
était  alors  représenté  par  Godefroj  Lan- 
glais,  son  prévôt,  chargé  de  rendre  la  jus* 
tice  et  de  recevoir  les  faisances.  Aléi^n  de 
Combon  était  alors  curé  de  la  parois.se 

Henri  de  I«{eubourg,  fils  de  Robert,  fut 
remplacé  vers  1195  par  Robert  II,  son  flis, 
(jul  à  .-on  ti>ur  eut  pour  .'successeur  Henri, 
deuxième  du  nom,  peu  d'années  après  l'en- 
vahissement' de  la  Normandte,par  les  Fran- 
çais il). 

Jean  de  Combon,  prêtre,  chapelain  du 
seigneur  delà  paroisse,  fut  témoin  en  1217, 
d'une  cliarte  de  Pliilippe  Le  Piètre,  concer- 
nant la  Keuville-de-Combon  et  en  1223, 
d'une  charte  de  son  seigneur. 

En  1*228,  Henri  duNeubourg,  deuxièmedu 
nom,  fit  au  Bec,  des  donations  en  présence 
de  Quyon  de  Combon  (3). 

A  cette  époqtie,  nn  antrr'  membre  de  la 
famille  de  Combon ,  ou  du  moiu.<i  né  dans  ce 
village,  arrivait  aux  honneurs  de  la  préla- 
ture.  Rernard  de  Combon,  d'abord  religieux 
au  Bec,  devinjL  vers  l'an  1220,  abbé  de  l'an- 
tique maison  de  Préaux,  prée  Pont-Ande- 
mer  (3). 

Henri  du  Neuliourg  mourut  en  1229,  lais- 
sant de  son  mariage  avec  Isabelle  Mallet, 
Riibert  du  Neubourg,  m*  du  nom,  dont  la 
femme,  nommée  Jeanne,  était  déjà  veuvo 
en  1243.  En  lui  s'éteignit  la  branche  prin- 
cipale de  la  famille  du  Neubourg  :  il  ne 
laissait  que  trois  tilles.  La  seconde,  nom* 
mée  Jeanne,  épousa  Renaud,  sire  de  Mau- 
lévricr,  et  eut  pour  apanage  la  terre  de 
Combon,  démembrée  de  la  baronnie  dn 
Neubourg  et  formant  elle-même  nne  demi- 
baronnie. 

Renaud  de  Maulévrier,  wc,  et  Jeanne,  sa 
femme,  sont  cités  en  1270,  dans  un  acte  où 
il  fut  reconnu  que  le  prieur  de  Notre-Dame- 
du-Bosc  avait  le  droit  d'usage  dan*  la  fôvét 
du  Neubourg. 

Maulévrier  :  d'or  â  un  chef  de  gueuies. 

Pendant  qu'une  nouvelle  famille  s'implan- 

(1)  Cette  iUccesNon  des  wiqneurs  du  Neubourg 
n'eu  pus  celle  indiquée  par  La  Koque,  mais  not» 
proaT«mnB  plus  tara,  avec  piéoeaA  i'appiiit  que  l'his» 
toriea  d'Harcourt  s'est  trompé. 
{2}  Uitk  d  Uareourl.  p.  ^Tti.  .  , 

i3)  Il  a  bien  mérité  de  1»  postérité  en  lisant  H- 
diger  le  précieux  cartabirs  de  Préttus,  wmH  st  rts» 
titué  A  nom  pavs  par  llmMiraUs  st  savant  m$a^ 
d«BlflMvtll«: 
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tait  à  Combon,  le  nom  <le  ce  villaen  (5tait 
porté  avec  honneur  par  Thiébaut  do  Com- 
bon ,  religieux  d«  Sainte  -  Catherine,  à 
Rouen  (1). 

Renaud  de  M  iui.';vrier,  cheval ir^r,  est  men- 
tionné à  l'Bcliiqttier  de  1304.  Il  était  rem- 
placé en  1313  par  raessire  Guillaume  do 
Maulevrior,  qui  eut  une  gran'le  difliculto 
avec  le  couvent  de  Préaux,,  relativement 
aux  reliefs  que  cette  miiison  lui  d^n-ait  pour 
ses  terres  d<î  Corahon  ;  on  transigea  moyen» 
nantnno  paire  de  ho\v?9  ou  10  s.  au  choix  du 
seigne-ir.  livrable  h  la  Toussaint  au  mnti  Mi' 
do-Coiiib  Jii,  plus  l'obligation  à  chaque  nou- 
vel abbé  <le  payor  pour  toutes  aides'et  tout 
relief,audit  chevalier,  unchoval,  le  meilleur 
de  Vosltl,  après  le  palelroy  do  l'abbé 

Guillaume,  Jean  et  Renaud  do  Maulévrier 
furent  sucoessivetuent  seig^neurs  de  Combon. 
Vers  la  fin  du  xix"  siùel<^,  cetto  terre  iippar- 
lenait,  pourl'nsufruit, a  Mariede  Maulévrier 
et  à  Jean,  sire  de  Muntbcrou,  son  époux,  et 

ftour  la  nu-propriéiê  ù  Margfuerite  de  Man- 
évrier,  épouse  de  Ch  ti  N  s  il  '  Coesmo  qui  | 
plaidaiont  en  138«)  et  140Û  contre  les  hoirs 
de  Jeanne  de  Gourey.  dame  do  Romilly. 
Charles  do  Coesme  rendit  aveu  lo  19 
décembre  1401  pour  une  portion  do  la 
baronnfe  du  Nettbour$;r,  qui  s'étendait  de 
cette  villeaux  parois8','S  de  C():it1<on  et  Sainte 
Opportune-la-Campagne.  Les  fiets  du  Bosc- 
Fiebet,  dn  Botseard,  le  fief  le  Roj  et  le 
manoir  des  Relifrictix  dp  Pr.'-aux  on  rcl»^- 
vaient  (3).  Le  seigneur  avait  la  nomination 
d'nn  prédondé  à  Saint  Puul  du  Neubourg, 
du  chapelain  de  la  Maif^n -Dif  u  et  du  Trinîti  L- 
des  écoles  alternativement.  Il  y  avait  k 
Corobon  Un  manoir  seigneurial  av<>c  eolom- 
bicr,  cîn?,  j  irdin  et  l  l9  ares  do  terres 
labourables,  d'un  revenu  de  120  1.  Le  sire 
de  Maulévrier  y  avait  joint  par  retrait  de 
bourso  le  fief  Brunei  cf  •  lui  des  Jardins 
qui  valalentûO  1.  de  revenu. 

Coesme  :  tTor  a»  Ucn  dargeia  ami  et  /om- 
passé  de  gwules. 

D'après  un  autre  aveu  de  1403,  le  soig^neur 
de  Combon  avait  uti  droit  Sur  les  chemins 
dans  les  fiefs  du  N'eiibourg  et  dans  les  fiefs 
de  Conilioii ,  sli lii  s  dans  cette  même  ville. 
L("  sergent  fi 'l]  '  du  Neubourg  faisait  exploit 
sur  les  terres  de  cotte  ville  et  de  Combon, 
mais  ne  devait  l'hommage  qu'au  seigneur 
du  Neubourg. 

On  touchait  à  la  malheureuse  époque  de 
l'invasion  anglaise;  dès  le  1"  juin  1418,  ft 
son  iirrivée  a  Bernay,  le  roi  d'Angleterre 
disposa  d'un  seul  coup  du  I^eubourg,  du 

(1)  Areh.  de  l  Eure. 
(S)  Cartulaii«  •!«  Préavis. 

(8}  Cm  éuaw  Iflf  éUtit  «Wigé  à  la  paire  de  botte* 
M  10 S.  i  la  Tmutaiat  ave«  un  cheval  b>n^  ia  n«*. 
adMlma  d'an  ^eqfvd  abMb 


domaine  de  Combon  que  possédait  Charles 
de  Coesme  et  de  la  Rivière  Thibouville  en 
faveor  de  Thomas  d'Bssex,  comte  de  Salia- 
biiiT.  I/u>ufruit  que  Jacques  de  Montheron 
avait  de  la  terre  lui  fut  enlevé  et  ii  mourut 
en  1 122  après  avoir  été  destitué  l'année  pré- 
cédente de  ses  fonctions  de  maréchal  de 
France. 

Charles  do  Coesme  laissa  de  Mai^eriie 
de  Maulévrier,  Brisgaud  de  Coesme,  marié 
avec  Marguerite  d  Eschelles,  d'où  viut 
Charles  do  ('  >  -^m  \  ii'  du  nom,  qui  épousa 
Franeoise  de  Rieux  dont  il  eut  François  de 
Coesme  que  l'expulsion  des  Anglais  remit 
en  possession  dr  Combon;  son  fils  Nicolas 
et  ses  petits-lils  Charles  de  Coesme,  ni*  du 
nom  ,  i<oui8  et  Jean  de  Coesme  furent  après 
lui  seigneurs  de  Combon. 

Vers  1575,  Alexandre  de  Vieuxpont,  baron 
de  Neubourg,  acheta  Combon  et  réunit  les 
deux  demi-baronnies  en  une  seule  dont  il 
obtint,  en  1019,  l'érection  en  marquisat. 

Messiro  Robert  de  Mahicl,  d'une  famille 
noido  des  en  virons  de  Pont»Aademer,  ëtaii| 
en  IGiO,  curé  de  Combon. 

Renée  do  Vieuxpont,  flillo  d^Alexandre» 
marquis  de  Neubourg,  épousa,  par  contrat 
du  II  juillet  I6?4,  Jean-Baptiste  do  Cruqujr, 
et  ent  en  partage  dans  la  succession  de  sop 
père  la  biUMunie  de  Cenib'in  avee  la  terre 
du  Champ  do  Bataille,  où  ses  enfants  firent 
eonstrnirele  château  de  ce  nom. 

Ces  rnf.iiits  ét:ii(.-iit  :  Al'^xainlrc  de  Crêquy 
comte  do  Bernieules,  Gabriel  Antoine,  ^ui 
eut  la  seig^neurie  de  Combon.  Rénée,  manée 
•i  Hiibidel  de  Maill'.e,  V<;irnu  de  Cailly,  et  la 
belle  Catherine Séraphine  de  Créquj, morte 
abbesse  du  Neubourg. 

Alexandre  et  Gabriel-Antoine  de  Créqny, 
étant  morts  sans  enfants,  leurs  biens  uas- 
sèrent  à  leur  beau-frère  qui  eut  ponr  fils  et 
héritier  Gabriel-René  de  Mailloc,  comte  de 
Cléry-Créquy,  baron  de  Coiubon,  seigneur 
du  Champ  de-Bataille,  marié  on  1720  à 
Claude- Lydie  de  Harcourt,  fille  de  Henri, 
qui  tut  duc  de  Thury-Harcourt  et  maréchal 
do  France.  Cette  dame  était  veuve  à  TUgo 
de  28  an^  le  11  oetobre  1721  et  elle  mourut 
elle-même  d'apoplexie,  le  25  décembre  1750, 

Créqui  portait  :  rf'er  au  créquier  de  fftuutet. 

Après  la  mort  du  dernier  biiron  de  Ce in  Vnin 
cette  seigneurie  était  arrivée  à  Ëiienne 
Marie,  marquis  d'Bscoraille,  pent^tre  au 
1  dr  oit  de  sa  femme,  M^ria  Assolin  de  Ban- 
ville. Tousdeuxvendirent  Combon  à  Robert- 
Philibert  Le  Carpentier  dea  Longa-Vaax 
qui  en  fit  buinmaee  au  comte  d'Evreux.  Son 
fila,  Pierre-Jacques  Le  Carpentier,  seigneur 
de  Combon,  entra  en  1749  au  Parlement  da 
Rouen. 

£n  1760,  les  trois  fiefs  de  Çoi9bon,4e  Bi^P' 
nel  «t  des  Jardini  ^i^aiaùt  l|6 1.  a*imp^l0. 
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L'ainé  des  ûls  de  Piem  Jacquet)  Le  Car-  ' 
pentier,  nommé  Jacques* Guilllanme  Augns^ 

tin,  s<'igncnr   de  Conibon ,  devint  nussi 
couseiller  au  parlement  de  Rouen  en  1778. 
Un  autre  fils,  nommé  Pierre  HilBire,fat 
l'auteur  do  la  br.inclif?  do  Sainte-Opportune  | 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  i 

Le  Carpentier  :  D*<ism'  à  %€antt»ram^nie$  \ 
iVot-  (ido'sées,  posées  en  pal,  au  def  de  gueules,  \ 
chiu  gé  de  3  étoiles  d'ai  'gent. 

Fwf»  :  1«  Lr  BoiscARD  nous  parait  avoir 
été  formé  de  la  partif  do  Coiabon  que  pos- 
fiûdaieat  les  seigneurs  de  Barquet.  Boii>curd 
ou  BoQcltard  de  Banquet  qui  vivait  à  la  fin 
du  x!i'  siècle,  doit  lui  avoir  laissé  son  nom, 
CV'St  lui  qui,  do  concert  avec  Robert  son 
fi-ere,  donna  le  patronage  de  Conibou  à 
Raoul  de  Cierrey  q^ui  le  transmit  au  cba^ 
pitixï, 

Charles  de  Coesme  reudaut  aveu  du  ficf 
du  Boiscard  en  1401,  s'exprime  a»nsi:  Item 
le  fief  du  Boujcard.  .  tenu  par  ung  quart, 
eu  la  valeur  et  revenu  communs  ans  de  21 
1.  t...  et  est  mon  sul^got  on  2  s.  t.  de  oeos  et 
2  journées  de  charue  (1). 

Le  tenant  du  fief  du  Boiscard  n*ajant 
point  assisté  il  la  montre  de  Beanmont,  on 
14G9,  sou  fiel  fui  nii^  ca  ia  aiuiii  du  roi. 

Bn  léOSi,  vivait  Jean  de  Fontaines,  i"'  du 
nom,  seî^rneur  du  Boiscard;  son  fils  Jean, 
11'  du  nom,  seigneur,  de  Boiscard,  épousa 
Marguerite  de  Bardouil,  dont  il  eut  Nicolas 
et  David  de  Fontaines,  qui  tous  deux  eurout 

10  titre  de  seigneurs  de  Boiscard.  David  eut 
de  son  second  mariage  avec  Marie  du  Bosc, 
Claudode  Fontaines,  esc.  sieur  du  Boiscard, 
dont  le  HlsOédéon,  seigneur  du  Boiscard, 
épousa,  en  1647,  Marguerite  Henri  ;  et  fut 
déclaré  usu}jpateur  en  1066;  mais  néanmoins 

11  ftttmaintenn  le  1"  mars  1667. 

Charlci*  de  Fontaiu.'S,  i'''<lu  noiu,  c.sv.  sei-  ! 
neurdu  Boiscard«de  Ban<|iieiuetdeCham-* 
Inès,  épousa,  en  \îSt^ ,  M  m  guérite  Jeanne 
Le  Rov  (loiit  il  eut  Aiifoino  c^c,  curéd'Eiii;',ri- 
ville  et  Charles  de  Font^iines*  ii'  du  nom 
etc.  qtti  furent  seigneurs  de  Boiscard,  chaeun 
pour  une  portion . 

De  son  second  utariage  avec  An  ne-Murgue- 
rite  Roussel,  Charles  ii  de  Fontaines  laissa  7 
enfants,  parmi  losquols  Georges-Charles  Ot 
r^icolas-Antoin»  do  Fontaines. 

2*  Brunbl.  Ce  fief  relevant  de  Neubonrg, 
appartenait  à  la  fin  du  xiv*  siècle  à  Pierre 
de  Tournebu  baron  du  Bec-Thomas.  Charles 
de  Coesme,  baron  de  Oombon,  obtint  le  fief 
Brunei  i)ar  rcu-ai(  do  bourse,  mais  à  la  con- 
dition i^ud  le  vendeur  et  sa  femme  en 
coiiserveraieni  Tusafruit  leur  vie  durant, 
le  revenu  du  flef  éUit  estimé  à  âO  L  (2) 

(1)  Le  PrtvoM,  T.  2.  p.  457. 
9lS9m  U  S^éiM^  T.  1^  p.  4se. 


Le  (lef  fut  aliéné  plus  tard,  car  en  14Ô9, 
MHrgnery  du  Rouyl  scigneurdn  fief  Brunei, 

a$?)s  a  Combon  et  du  flef  de  Bray,  se  pré- 
senta il  ia  montre  de  Beaumout,  en  homins 
d*armc8  avec  S  chevaux. 

Il  avait  eu  de  son  mariage  sa  .  e  damoiselle 
Colette  Uauterj',  Jehau  du  Rou^l,  qui  en 
1474,  soutenait  un  procès  à  l'Echiquiereontre 

François  de  Co*  ^;u^>  s. 

Vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  Jehan 
Roussel  avait  la  seigneurie  de  Brunei  et  des 

Jardins;  ses  héritiers  furent  taxés  à  loi. 
pour  le  ban,  en  1502  La  famille  Huussel 
tenait  encore  les  deux  fiefs  en  1684,  un  de 

ses  membres  maintenu  de  noble^^e,  portait  : 
d'urgent  au  ch.vron  d'azur,  accosfc  en  chef  à 
de.itre  d'une  molette  de  eable^  à  senestre  de  8 

petits ^;f/'.v,fon-î  fin<snt,(  r>ni  fin- 1' mitre dr  sinople, 
le  2'  cttiitrejHiismd ,  m  poinie  un  croùsanl  de 
gueules. 

Eu  1700,  le  fief  Brunei  appartenait  à  M. 

Le  Carpentier  de  Combon 

3'  Grimoni),  Henri,  fils  de  Robert,  prévost 
de  l'abbaye  du  Tloc  à  la  Neuville  de  Combon, 
cérla  aux  Religieux  ou  l'I.ii,  1(J  livre»  tour- 
nois avec  une  masure  édifiée  de  b&iiments, 
dite  masure  du  fief  Grimond,  selon  qu'elle 
était  ceinte  de  murs  et  les  murs  avec. 

4"  Les  Jaudins.  Dans  Taveu  de  1401, 
Charles  de  Coesmes  constate  que  K'  ficf  des 
Jardins,  lui  appartient  par  lolrail  de  bourse; 
que  Pierre  de  Tournebu  et  Perrette  de 
Franqueville,  sa  femme,  en  ont  les  fruitslenr 
vie  durant. 

Nonobstant  cet  arrangement,  on  retrovve 
quelques  années  plus  tara  dans  les  Echiquiers 
la  mention  de  :  Robert  de  Tournebu,  sei- 
gneur des  Jardin^.  (I). 

En  1469,  Jehan  du  Buse  avait  succédé  aux 
Tournebu  dans  le  fief  des  Jardins  et  dans 
«  olui  de  fîravcron;  lors  de  la  montre  de 
Bcaumont,  il  est  noté  comme  absent  et  fixé 
aux  environs  de  Laigle,uù  il  avait  Timpor- 
tante  seigneurie  de  Fontenil. 

Malgré  la  possession  bien  avérée  de  Jehan 
du  Buse,  François  de  Coesme  la  réclamait 
encore  k  l'Erhiiiuii.T  de  1 -17  1, jn-éteudant  que 
le  fief  des  Jardins  et  celui  de  Brunei,  lui 
avaient  étA  cédés  par  les  nommés  Trousseau- 

ville  et  ToiU'iieliU. 

Les  Jardins  passèrent  à  la  famille  Roussel 
qui  les  possédaitencore  lors  de  sa  maintenue 

de  noblesse  ;  ils  avjuent  été  taxés  à  0  1.,  en 
15()7  sur  le  pied  det>U  1.  de  revenu  ;  mais  en 
1684,  un  aveu  d'Harcourt  désigne  le  8*  de  fief 
des  Jardins,  comme  re'evant  de  cette  ba- 
ronnie  ;  il  appartenait  à  Jean  de  saint  Léger 

(1)  Il  M  peut  aiie  c«<te  n^ont'oa  te  rapporte  à  un 
Robert  de  T«iiirne(>u  ujeul  de  Pitrre  de  Tourneba 

si'igii' ur  do  M^i\v  cl  Gf.LVL-roii ,  ifhii  lu  tiiè  i:--'  i]  jI 
avuit  veudu  à  Cliuriétt  tle  Coestue,  Ice  Ûnia  de  iiruut;! 
etdesiaidJM. 
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«t  devait  5  jours  de  gtrde  au  chftfcau  du  gti- 

serai n. 

Ce  iief  faisait  partis  en  17CÛ  de&  domaines 
do  M.  Le  Carpentier,  de  Combon. 

4"  Le  Mesn! lotte,  ou  Mc-^nil-Otfion,  doit 
son  nuui  à  Othou,  seigneur  de  Bcauuiontcl, 
qui  a  laissé  son  nom  an  Tilleul-Othon,  vil- 
lafre  voisin  tic  romlion. 

Vers  1080,  Raoul,  6ls  de  co  Othon,  donna 
aux  reliineux  de  saint  Taurin,  la  dime  de 
îioti  moulin  (îo  Réaiinionti-l,  avec  ci'IIo  d'un 
autre  moulin  près  d  Evreux  et  de  son  vil- 
lage da  Tilleul.  Il  y  joig^nit  bientôt  après  la 
diin<'  du  Mesniloite  (1). 

Kaoul  d'Ëvreux,  ncvou  du  comto  Simon, 
a][tprouva  cette  donation  en  1170.  Un  peu 
plus  tard,  R'  por  tic  Portes,  fils  de  R%'c<r  et 
neveu  tiussi  du  comte,  exerça  son  drrâtdesu- 
seraintfté  sur  le  flef  de  Mesnilotte  dans  les  ' 
circonstances  suivantes  :  r.odffroy  do  Com 
bon  avait  donné  ù  l'abLa^e  de  Fréaux,  15 
acres  de  terre  qu'il  possédait  dans  ce  fief  et 
(jui  étaient  ^Ti'vëos  d'une  rente  envci*s 
Koger  do  Portes  ;  celui-ci  avec  l'agrément 
de  Raoul  et  Ouillaume,  ses  fils,  approuva  la 
venio  en  ?e  réservant  sa  rente  de  10  s-,  et  de 
4  cbapouâ.  En  ca« .  de  délai  do  paiement, 
cette  rente  devait  dtre  payée  au  double. 
Raoul  aîné  de  Roger  eut  100  s,  angevins  et 
son  puîné  15  s.  en  raison  de  leur  acquies- 
cement, quand  à  Ro^r  de  Portes,  il  obtint 
un  annuaire  do  prière?;  pon(l;vnt  37  ans  et 
l'insertion  de  sou  nom  au  nécrologe  du  mo- 
nastère. 

Dans  une  charte  fie  1180,  K..g-er  de  Portes 
s'engage,  quand  il  le  pourra,  à  taire  l'acqui- 
sition  d'une  terre  contigne  aux  15  acres,  et 
i\  la  donner  aux  moines  de  Préativ,  afin  de 
leur  permettre  d'^'  envoyer  un  procureur 
chargé  de  surveiller  leurs  intérêts  et  les 
siens. 

Le  cai'tulaire  do  Préaux  enregistre  la  do- 
nation de  Roger  de  Portes,  en  ayant  soin 

d'ajouter  (juc  les  îô  acres  de  terre  ont  été 
enlevés  au  couvent  par  Richard  d  ilarcaurt. 

Au  commencement  du  XIII*  siècle,  en  1210 
et  en  1216,  les  pnjicî  Innocent  JII  et  Honoré 
111.  confirmèrent  à  saint  Taurin,  les  dimes 
que  Raoul  d'Evreux  leur  avait  données  au 
Mesnilotte. 

.  Richard  d'Harcoiai,  ua  des  plus  illustres 
seigneurs  de  sa  race,  mourut  vers  124D,  lais- 
gant  le  M(  i-niloito  ii  Robert,  bar  u  de  lîcau- 
mesnil,  son  à'  llis,  qui  le  laissa  à  son  second 
flls,  Raoul,  Tautear  de  la  branebe  de  Har- 
Court-Caren  tonne. 

Prcaiix  et  .Suint-Taunn  ajani  a  <Jombun 
des  inicrèts  opposés  à  l'occasion  desdimfs, 
réglèrent  de  la  manière  suivante  cette  ques- 
tion si  délicate  :  Le  couvent  de  Préaux  a 

(1)  CartnlaÎN  <U  Lourisn,  p.  63. 


la  moitié  de  la  dîme  de  ta  laine,  et  la 

moitié  de  la  dime  des  denier?  h  Noël  (  f  ;\ 
Pâques  ;  il  doit  avoir  la  dime  de  la  moitié 
du  vin  à  la  féte  de  Pftqnes...  En  ce  qui  con" 
cerne  la  diiof  îles  L'crbi  g,  Préaux  pr<-nd  0 
gerbes  et  l'église  de  Combon  la  7',  excepté 
dans  le  domaine  propre  do  Tabbaye  ot  Té- 
glisc  prend  la  îi'  gerbe.  Dans  le  fief  de  Mes- 
nilotte, le  monastère  de  &aint  Taurin  per«^oit 
d'abord  2  perbes  :  la  3^  est  pour  Préaux,  et 
sur  eottf  rt"  réLili-i-  de  ronilxiii  prend  la  7*. 
C'est  l'abbaye  de  Préaux  qui  doit  amener  la 
dtme  entière  à  la  grange  oA  l'église  de  Com- 
l'on  doit  recevoir  sa  part.  !.<  s  religieux  ro- 
coiveni  2  gerbes  à  litre  d'indemnité,  chaque 
jour,  par  chaque  charretier  et  les  fours  de 

fèfe  une  s<n]le. 

Robert  de  Harcourt-Caroitounc,  second 
flis  de  Raoul,  curé  de  Bliquetuit.  eut  dans 
son  lot  la  terre  du  !\Ie.<iiilntte,  L-ar  en 
lui,  prétro,  renuneaù  toutes  prétentions  sur 
les  dimes  du  Mesnilotte. 

Isabeau  d'IIarcourt  porta  cette  seigneurie 
à  Jean  d'Achey,  dit  lo  Grand  Gallois,  leur 
fils  Jean  dit  le  Petit  Gallois*  fui  dépouillé 
de  ses  fiefs  p.ir  l'invasion  anglaise  au  profit 
d'un  écuj  er  anglais. 

Le  Mesnilotte  passa  ensnite,  par  mariage, 
à  la  famille  Pi:.';',^  e,  ipii  le  er,i)>erva  enAir"U 
150  an».  M.  Charles  Giverviilc,  conseiller 
secrétaire  du  roi,  en  fit  l'acquisition  d'A- 
drien Pigîiee,  ou  de  l'ini  de  >-es  héritiers, 
enlin  en  1040,  il  a^parienait  li  Monsieur 
Maistre  Ouillaume  Bigot,  Mr..  seigneur  pa- 
tron de  laTurpt-re,  ete. 

Philippe  Bigot  hérita  du  Mesnilotte  en 
1681.  Il  mourut  doyen  du  parlement  doNor* 
mandie.  en  17:^0:  son  fils  fînillaiime  Phi- 
lippe, conseiller  en  1703,  renonça  ensuite 
an  monde,  car  il  est  qualifié  de  prêtre  de 
l'Oratoire,  dans  un  liail  dt'  la  ferme  du  Mes- 
nilotte du  10  janvier  1735  (l).  Marie-Anno- 
Catherine  Bigot,  «eur  del  oratorien,  veuve 
deme«'4ire  Pierre-François  DonVdet.  marquis 
de  Bundevilie,  était  en  1700,  dame  du  Mes- 
nilotte. 

En  1787.  les  marquis  de  Pardieu  et  de 
Malherbe,  héritier»  de  la  famille  Bigot,  ven- 
dirent les  fiefs  qui  en  provenaient,  à  Hen- 
riette Lefebvre,  veuve  de  Pierre  Feray,  etâ 
son  tiis,  Jcan-BapUste-Antoinc  Feray. 

Plus  tard  Mademoiselle  Feray,  épousa 
M.  de  Salvandy,  représenté  aujourd'hui  par 
M.  Paul  de  Saivandy,son  lils. 

Pardieu  :  «Ter,  au  Uon  eouronnf;  de  gueules. 

Malherbe  :  dr  f/netifrs  n  {\  rm/niffi^  d'ut',  ,*{, 
2  et  1 ,  au  chef  du  dernier,  chargé  d'un  lion  léo- 
inirdé  du  premier. 

Feray  :  d'hennin»'  à  3  crois<-"if>  f''f!zitt\  2 
et  1,  surmontes  d'une  rose  de  gu^ulcé  en  chef. 

a)  Kote$  U  Piét«6(,  t*  t,  p.  MM. 
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Du  fief  de  Mosnilntto,  rvlovait  le  potit-fief 
«lu  Boyon  ou  Bosc-Guyoa,  assis  ëgaloraentrt 
Combon  (1).  Charles  du  Bosc-Guyon,  i-u m- 
des.Jardins,  out  pour  fîlJo  Françoise  du  Bosc- 
Guyon,  mariée  en  1518  à  Louis  de  Belle- 
iHMre,  scifrneur  de  Duranvillo  et  do  Bosc- 
Guerard  (2).  En  1502,  Louis  do  Bois-Guvon, 
esc,  seigneur  du  lieu,  paya  10  1.  pour  la 
taxe  du  Ban. 

0"  La  Nkcvili.k  et  TttKMni.AV  étaiiMit  une 
uucionne  leriuo  roiuaine  ijui  ai»puriciiail 
dans  lo  XI*  siôde  à  Roger  de  Beauntont.  Ce 
puissant  seigneur  en  dotant  la  colléf^ialf  de 
la  Trinité  à  Beaumont  lui  douua  liuis  char- 
ruées  de  tciro  à  la  Neuville. 

Vors  l'annoe  1100,  Robert  ll/cornto  (k> 
MiMilan,  exempta  les  vassaux  de  l  aUbayo 
du  Bco  habitant  le  Tremblay  et  la  Neuville 
do  roblipralion  do  dii^jtoser  des  haie.s  pour 
arrêter  lo  gibieret  d  aidor  leur  seigneur  a  la 
chasse;  mais  en  revanche  ces  mêmes  vas- 
saux ne  devaient  pas  aller  [A  ider  aillears 
que  devant  les  justiciers  du  comte. 

La  redovanee  nommée  imutomage  fut 
convertio  au  moyen-âge  en  une  indemnité 
en  argent  qui  remplaçait  l'animal,  une  con- 
totaiion  s'ctant  élevée  sur  ce  si  j  «t  entre 
les  hoiiiuiLS  de  la  Neuville  et  du  Tremblay, 
et  le  piieur  du  Bcuuiudnt,  représenté  par 
Guillaumedo  Lisieux.  sou  supérieur,  les  par- 
ties transipêii  ut  le  25  juin  1300, les  hommes 
du  Tremblay,  au  nombre  do  40,  tous  dési- 
gnés par  leurs  noms,  s'engagèrent  à  payer 
parmouton,  10  s.  do  monnaie  courante  (1). 

En  1283,  Alice,  femme  d'Etienne  Drouart 
de  la  Neuville,  est  eitée  dans  le  cartulaire 
de  Beaumont. 

7"  La  Pkée,  dès  le  mi'  siècle,  avait  son 
seigneur  particulier. 

Vers  l'an  1153,  Henri  do  la  Préo,  marié 
uvec  Adeiize,  dont  il  avait  trois  enfants,  se 
décida  à  quitter  sa  famille  pour  se  faire  re- 
ligieux à  Préaux;  mais  avant,  il  donna  au 
couvent  12  acres  do  terre  à  Combon  dans  le 
fief  do  la  comtesse  dé  Warvick,  mère  de 
de  Robert  du  Neubourg,  et  de  plus  il  re- 
nonça aux  réclamations  qu'il  uvait  élevées 
sur  la  propriété  de  5  aères  de  terre  au  même 
lieu. 

Guillaume  do  luPrée,  tiis  aiué  de  Henri, 
qui  confirma  cette  donation,  est  également 
cité  dans  le  cartulaire  do  la  Trinité  de 
Beaumont  pour  avoir  donné  à  ce  prieuré 
des  terres  qu'il  avait  au  Mesnil-Isam- 
bert  (5). 

8"  Le  Roy.  Cefiofdoit  liror  mn  nom  d'un 
domaine  particulier  que  lo  roi  de  France 

(1)  M.  I.vlicui  i.T  j  (ilaLH  .  e  fief  parmi  le*  ineootiu«, 
{it  Lettre  de  M.  Kumt.  de  Neuville. 

(3)  V«ir  Dict.  hist..  \>.  U'  cl  2411. 

(4)  Celle  Iraitsaciion,  ^ui  mérite  d'être  renuur^ui^', 
a  été  publiée  par  L.  Dclisle,  CondUUm,  p.  181t 

(&)  iiot99  U  Plévoct,  p.  5Stt. 


possédtiit  a  Coml)on  :  il  lut  donné  au  célèbre 
capitaine  anglais  Jean  de  Chandos  deux  fois 
vainqueurdeDuGuesclin, &  Auvra.\ .ou  i;}(> l 
et  k  Navarctte,  o\^  Espagnf',  Tan  1300,  et 
qui  lut  lue  diius  un  combat  piés  de  Poitiers 
en  1309. 

r/aven  du  Noubourg,  de  1401,  indiquo 
eoiiiuie  l  elevani  de  cette  baron  nie  «  le  lieu 
le  K  'v,  qui  pioea  fut  à  ting  nommé  Jehan 
de  (MiauLlos.  soigiiour  anglois  d'Aitf?!cterre, 
et  H  présent  le  tient  Mgr  d'Ivry  par  don  du 
roy...  » 

C'était  un  quart  fief  d'un  rcvonii  an- 
nuel de  20  à  -5  1.  i-  Charlo;;,  baron  d'Ivry, 
seigneur  du  fief  le  Roy,  ayant  été  tué  on 
Pieardio,  en  1 121 ,  son  domaine  devint  la 
propriété  d'Arthur  de  Bretagne,  mais  apt  es 
l'expulsion  des  Anglais  il  revint  à  Catherine 
de  Marci!ly,hérliièie  des  anciens  seijrneurs, 
par  Gutlleuietio  d'Ivry,  sa  uière,  puis  il 
passa  par  lo  mariage  de  cette  dame  à  Pierre 
Petit,  chevalier,  son  second  mari. 

Un  siècle  plus  tard,  lo  fief  le  Hoy  était 
cnti*e  les  mains  des  héritiers  de  feu  Jehan 
L.  Mercier,  taxés  à  100  s.  pourlo  ban. 

COMBON,  cant.  do  Beaumont  à  149  m. 
d*a1t.  —  sot  ;  alluvium  ancien.  —  il.  mt. 
no  13  do  Paris  à  CherlH)ur- .  —  Ch.  de  matj. 
com.  du  Tremblay  à  Barquct,  —  surf.  terr. 
1,616  hect.  —  Popul.813  hab.  ^  4  oont. 
10,152  f.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com. 
5,131  fr.  —  Percep.  do  Barquet  —  ca  et  rec. 
oont.  ind.  do  Beaumont. -—Paroisse.  Presb. 

—  Keole  niixte  de78  cnf.  —  Maison  d^école. 

—  Comp.  do  50  sap.-pomp.  —  Soo.  de  mu- 
sique. —  6  déb.  de  boissons  — 10  perm.  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.«l.dedép.,21, 
d'arr.,  25,  de  cant.,  9. 

DépendoMt»  :  Boisc.\rd,  le  Bout-de-Boc- 

ZET,  LK  MkSMLOTTE,   LE  MoULIN  DE  CoMBON, 

LA  Neuville,  la  NouvELLB-ÀTfiBNHS ,  la 
Prée,  lb  Tremblât. 

Agriculture  :  céréales,  colza,  lin,  bette* 
raves.  —  10,000  arbres  à  cidre. 

industrie  :  I  moulin  à  ^ent,  1  briquetariot 
tissage  de  toiles.  —  23  PatentiÊ* 

Canton  de  Conchés. 

Arro  1  ni  i  > s<  ment  d'Evre u x . 

Tùpo;/nip/r'e.  Le  canton  est  sillonné  dans 
divers  sens  juii-  le?;  vallées  de  l'Itoh,  du 
liouloir  et  plusieurs  vallons  secs  peu  pro- 
fonds, la  forêt  de  Conches  dont  la  superaeie 
totale  est  de  6,000  hcctarc5!,  couvre  presque 
toute  la  partie  S.-O.  du  canton,  et  s'étend 
sttrceux  de  Ru^les  et  de  Bretenil  :  les  li- 
mitas (hi  canton  sont  an  N.  celui  d'Evrcux 
(nord),  au  S.  ceux.de  Damvillo  et  do  Bro- 
teui),  àTfi.  leeantond'Evreux  (sud),  et  k 
10.  ceux  de  Rttgles,  Beaumesnii  «t  Beau* 
mout. 
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Surf,  trn  if.  —  En  hi»ct.,  24,203,  savuli  : 
ieTien  labourables  13,904,  —  prëa  oi  her- 
bages 2S3^  —  l»oi«  7,d90,  —  vergers  et  jar- 
(lins  484.  —  mares,  canaux,  etc.,  10. — 
terres  incultes  «11,  —  routés,  cUeuiius, 
promenades,  ete.,  512,  —  rivières  et  cours 
d'eau  21,  —  t'orcls  domanialr?  1  17. 

GéoiiM/ie.  —  Les  terrains»  dont  lapréscncu 
a  été  eoDstatée  clans  le  eantoii  sont  :  lee 
alluvioas  contemporains,  ralliivinn  ancien, 
le  diluvium ,  ki}  sables  avec  meulières  en 
fragrments,  le  minerai  de  fer  et  les  grès  et 
pouflingueîî.  fours  d'eau  :  L'Iton  entre  dans 
le  canton  sur  le  territoire  d'Ûrvaux,  et  eu 
sort  à  la  limite  de  celui  de  la  Bonneville, 
après  avoir  rc-cn  ;i  Champ-Dolent  une  source 
abondante  nommée  lo  Orand-Riant,  et  & 
Glissollea  les  eanx  de  la  source  nommé* 
F<>^sL'-aux-Daraes.  —  Le  Rouloir  prend  sa 
£ourco  au-dessus  du  vieux  Couches,  lorme 
trois  étangs  dans  la  vallée  desVauxgoinset 
arrive  au  piod  de  (Ponchos  se  p:rossir  dos 
eaux  de  trois  sources  (|ui  prennent  nais- 
sance à  peu  de  disunce;  au  hameau  du 
Qiu'suct  ilrpcndant  do  la  rommtmf*  do 
Fi'csue,  le  Rouloir  forme  un  canal  sur  le- 
quel on  construit  des  irains  pour  le  trans- 
port dos  bois  flo  marine;  il  va  ensuite  se 
jeter  dans  l'itou  sur  le  territoire  de  Glit>- 
soHes.  La  Risie  longe  sar  2  kllom.  la  limite 
ocL'iilontal<'  du  canton. 

\  oies  de  communication. — Chcra.  do  1er 
de  Paris  à  Cherbourg  [st.]  à  la  Bonneville 
et  Concin's.  —  Chem.  de  f.  de  l'Aigle  à  Cou- 
ches [st.]  à  Fidelaire. 

R.  nation,  n*  1,  de  Rouen  au  Mans  y*ar 
Coru-Lr'S  ;  n*"  0  d'Evrcnx  .'i  A!:  ii.;on  parGlis- 
sollcs  et  Conches;  n"  \)  bis,  d'Evreux  à 
Couches  par  la  Bonneville;  n"  SO,  do 
Jinmvilie  à  Pont-Audemer  par  Conches.  — 
Chem.  de  gr.  comm*  ii*ll,  de  la  Uiviére- 
Thibouvilfe  à  la  rente  n*  9,  par  la  Ferriére- 
Fur-Rir^lc;  n"  31,  d'Evrcnx  à  Bcaumonl-le- 
Rogcr;  n"  3(J  de  Cunches  à  J^ouviers  par 
Ferrières-Hant-Clocher;  39  de  Breteuil 
il  In  Ferriôre-snr-Rislo  ;  1S,  de  Couches  à 
Beaumont-le-Roger  par  Louvcrse/;  wbO, 
de  Bamville  à  Elbeuf  par  Olissolles;  n«03, 
du  Sap  à  la  F«'rri^re-sur-Rislc;  n"  Of»,  de 
L^re  au  Neubourg  par  Fidelaire.  —  t  fiem. 
d'int.  eom.  n®  13,  deBroglio  à  la  Perrière; 
\  H"  23  de  Conches  .'i  Ambehny;  n°  27,  de 
Conches  à  Saint- André;  n«  37,  d*AvriUy 
à  Bmanville;  n*  38,  de  la  Forrière  à  la 
station  de  Romilly. 

Population ,  10,5)43  hab. 

Div.  adm.  —  20  communes  ;  Conches, 

DbACBRAY,  La-BoNNEV1LLE,  BfREY,  Champ- 
DOLBNT,  COLLANDUUS,  La.CuOISILLE,  KmaN- 

viLLE,  Favkrolles,  Feurièues-ualt-Cuo- 
CHER,  La  Ferriére-sir-Ri8lk,  Le  Fide- 
UklBXy  Lb  FaESNB,  UAVDRBVUJ.IB,  QUSOLLQS, 


Lot  vkusey.  Le  Mesml-Hardray,  Nagbl  , 
Nuùi:nt-i,e-Sec,  Oumes,  Orvaux,  Portes, 
Sr-Ki.iKR,  Saintb-Marthe,  SftBÉcooBV  «t 
SiiKz-MKsNii..  —  3  t/i.-l.  de  peice/i.  Coifc- 
ches,  Ferrière-sur-Risle  et  le  Fresue. 

Les  cou u-i butions  du  cantOD»  pour  18Q7f 
8  élèvent  en  principal  : 

Fonciér(^s   07,062  fr.\ 

Pei^oun.  et  mob.  13,  lOrt     (    ion  f« 

Portesetfenétres.  15,578  \ 

Patentes.  ...  :  10,778  ) 

Les  recettes  ordinairo<  pn'vnos  aiix  hwâ- 
gets  des  communes  du  canton  s'élèvent  pour 
18ttT  ft  8C,l*70  fr.,  les  revenus  eonmunaux . 
plac(>  cl  nclrois,  figurent  diui^  ce  chil&e 
pour  24,4U>)  tV.  —  3U:i  permis  do  chasse. 

Cont.  inâir.  —  Ch.-l.  de  reeette  à  Con^ 
ches.  —  4  buralistes  a  Conches,  la  Bonn»* 
villé,  la  Ferrière  et  aux  Ormes. 

Ko,  teetesia»:  —  1  cnré  au'  ch.«l.  et  IS 
paroisses  >uo(  ur-;ale8  :  Gaudreville  est  réu- 
nie pour  le  culte  ii  Champ-Dolent,  Saint- 
EUer  à  la  Croisille.  Burej  tt  Favrolles  & 
Louversey,  Mesnil-Hardray  à  Nogenti4eo 
Sec  et  ^agel  &  Séez-Mesnil. 

Etublivtm.  de  Heftf.  —  Un  hospiee  au 

ch.-l.  qui  coutieut  X)  :  12  burvaux  de 
bienf  aCollandres,  Emauville,  Glissolles, 
Louversey,  la  Bonneville,  le  Mesnil-Har- 
dray, Oriiies,  Portes,  Nogent-le-Sec,  Sainte- 
Marthe  et  Sëbécourt. 

Dw.  Judie.  —  1  jsgo  de  paix  et  son  gMf- 
ficr,  3  notaires,  3  huiasien,  1  commissaîre 
de  police. 

Instfuet.  jmb.  —  7  éeoles  spéeinles  d« 

garçons;  0  écoles  spéciales  de  filles;  10  écoles 
mixtes  ;  nombre  d'ûcolien*,  701  garons, 
dont  102  gratuits;  606  filles  parmi  lesquelles 
113  sont  admises  gratuitement.  Lo>  com- 
munes possèdent  14  maisons  d'école  et  eu 
louent  une.  Bibliothèque  de  1,800  volumes. 

/élections.  —  3,469  électeurs  do  la  2'  cir- 
conscription électorale;  1  conseiller  général 
et  1  conseiller  d'arrond. 

Force  /jubl. — 4  ^'cudarmes,  1  brigadier, 

3  comp.  de  sapeurs-pomp.,  dont  l'effectif  est 
de  155  hommes. 

Socititrs  uiusic.  à  Conches,  la  Bonnoville 
et  à  la  Ferriére-sur-Ri9le. 

Affrieuiture.  —  Le  sol  du  canton  étant 
généi alemetit  (ruin'  qualité  médiocre  les 
produits  sont  peu  abondants,  céréales,  chan« 
vre,  bois. 

Industrie.  —  La  plus  griiude  A  ù  peu  près 
l'unique  industrie  est  la  métallurgie,  10 
moulins  &  blé,  l  êtablimment  de  fonderie 

do  fer,  1  fabrique  de  ferronnerie,  3  tanne- 
ries, 2  moulins  à  tan,  3  tuileries -briquete- 
ries, 3  fabriques  de  cierges  et  elianaelles, 

4  exploitati"iis  de  Miai  lum.sà  lialtro  loco- 
mobiles,  1  cariéro.  Contmerce  de  boia,  de 
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Veitianx,  de  fer,  de  fonte,  de  elotrterie,  etc. 

Pntputh  :  500. 

/oires  ÀCoDcbes  et  à  la  Ferrière-sur-Risle. 
Voir  lei  commiines. 


Chef-lien  de  :  dov. 

Vie.  ot  fl'EIiM'  —  ,1.  s 
Biiill.  Cl  Dioc.  d'Evrcux. 
—  Pari,  et  Odnér. 

La  ville  de  Conchos, 
(jtii  nons apparaît  de  loin 
si  irr.ifii'iisc  a\  oi'  !  i  nèclic 
élégante  de  son  égiîso  et 
les  raines  pittoresiiues  de 
son  donjon  fi'inlal,cst  iins(.''rie(iro  répoqiio 
celtique.  L'emplacement  qu'elle  occupe  était 
alors  couvert  par  la  vaste  forêt  qnî  Tentoure 
iiujuuid'Iuii. 

Des  hachettes  en  £ilex  trouvées  récem- 
ment, témoignent  néanmoins  da  séjour  des 
Celtes  (1). 

A  l'époque  romaine  deux  voiea  traver- 
saient le  territoire  de  Conehes  et  les  vain- 
queurs du  monde  y  s»\jonrii<M't^nt ,  comme 
1  attestent  de  nombreux  retranchements.  Ce 
sont  eux  qui  construisirent,  non  loin  de  la 
voie  qu'ils  avaient  percée  ou  réparAo,  sur  la 
colline  où  s'éleva  plus  tard  Tabba^o,  un 

J>etit  fort,  en  latin  Caitdlio,  mot  dont  on  a 
ait  plus  tard  CHATiLi-oN-LKs-CoNrni:*:, 

Les  Romains  avaient  égalomeiit  formé 
près  des  sources  du  Rouloir,  un  petit  éta- 
blissement, qu'ils  nommèrent  Ctnu/iœ,  pro- 
bablement à  cause  de  lu  forme  concave  des 
étangs  d'où  s'échappait  le  ruisseau. 

Plus  tard,  nous  tAchorons  d'expliquer 
comment  le  nom  do  Conches  a  été  donné  & 
la  bourgade  voisine  du  fort  de  Chatillon. 

Avant  lo  x'  siècle,  alors  que  la  ville  ac- 
tuelle n'existait  pas  encore,  un  village  s'é- 
tait formé  près  des  étangs,  dont  nous  venons 
de  parler  et  on  7  avait  b&ti  une  église  pa- 
roissiale sous  l'invocation  de  saint  Ouen, 
archevêque  de  Rouen,  mort  à  la  fin  du 
TU*  siècle. 

Lors  do  l'établissomenl  des  Normands 
dans  la  contrée, Chatillon,  la  paroisse  Suint- 
Ooen  et  le  reste  delà  forêt  de  Conciics,  de- 
vinrent le  patrimoine  de  Malahulce,  oncle 
de  Rollon. 

Notw  devons  dire  à  la  louange  du  premier 
seigneur  du  pays,  où  est  assise  la  ville  de 
Couches,  que  Malahuloe  avait  concouru  par 
sa  valeur  à  la  conquête  de  la  Normandie  et 
c'est  probablement  île  lui,  (\uo  livs  sif('<  de 
Conches  tenaient  l'honneur  de  porter  dans 
lat  bstaillss  J'étendard  de  nos  dues. 

(I)  M.  SeoMlaîgM. 


Une  fille  ou  une  petite-fllle  de  Malahulce, 
dut  épouser,  vers  0.50,  un  hommo  riche  et 
puissant,  de  race  franque,  nommé  Raoul  de 
Cnvalenmp,  fils  de  Hugues  et  frère  d'un 
autre  Hugues,  d'abord  moine  de  Saint-Denis 
en  France,  qui  fut  élevé  en  042  sur  le  si^e 
de  Rouen  (1). 

Pendant  son  épisc'^iiat,  Hugues  détaoha 
dos  biens  de  son  église,  la  belle  terre  do 
Tosnj  et  plusieurs  autres  localités  du  Vexin 
I  lu-  les  donner  à  son  frète  Ritonl,  qui 
clianuea  «lès  lors  SOU  uom  de  Cavalcamp  en 
ei  liii  (le  Tosny. 

l'e  premier  de.s  Raoul  *le  T^siiy,  eut  vers 
950,  un  fils  nommé  Raoul,  fils  de  Raoul, 
le  héros  de  la  défense  du  chùieau  de  Til- 
lières  (2). 

«  Dan?  les  premières  années  du  xi' siècle, 
le  duc  Richard  II ,  alors  en  guerre  avec 
Eudes,  comte  do  Chartres,  fit  construire  à 
Tilliéres,  une  forteresse  destinée  à  protofrer 
sa  frontière  de  ce  côté.  Il  y  pla'ja  pour  la  dé- 
fendre le  bravo  Néel,  vicomte  de  Coutances, 
avec  Raoul  de  T<ipny  ot  Roger  son  fils.  Peu 
après,  le  comte  de (;h.irtres,  aidé  de  Hugues, 
eoiiite  du  Mans,  et  deGaléran,  comte  de 
Meulan  (3^,  avoe  louis  ehevaliers,  ehovaucha 
toute  la  nuit  et  arriva  au  point  du  jour  prés 
du  château  de  Tillières,  précédé  de  «es 
porto-bannières.  » 

•s  Néel  et  Raoul  suivi  de  son  fils  et  leurs 
elievalîers,  s'élancèrent  impétueusement  à 
la  renroiitre  do  l'ennemi  ot  lui  livrèrent  ba- 
taille. Avec  l'aide  de  Dieu,  lo  parti  du  duc 
romporta  la  vicMoiro,  tellement  que  ceux 
(pli  s'irvécuretit  prirent  la  fuite  ji  travers 
champs  et  cherch.M-ent  un  reluire  dans  les 
forets.  Eudes  et  Galèran  se  blottirent  der- 
rière les  fortifications  du  château  ot  lo  comte 
du  Mans  se  réfugia  dans  une  étable  ,  sauva 
sa  vie  en  se  couvrant  d'un  habit  de  ber^ 
gor  (  0-  » 

Quelques  années  plus  tard,  on  1027,  lors- 
que Richard  111  eut  cédé  do  son  vivant,  le 
titre  de  comte  de  Normandie  à  son  frère 
Rohert,  les  doux  princes  donnèrent  en- 
semble en  faveur  de  la  eaihédrale  doLisieux, 
line  eharto  au  bas  de  laquelle  avec  les  noms 
de  plusieurs  soigneurs  de  la  cour,  on  trouve 
la  croix  de  Raoul,  fils  de  Raoul,  qui  ne  pout 
être  que  le  défenseur  de  TiUières«  père  de 
Roger  ^  ^  (5). 

(1)  Ropor  de  Tosny  no  poavait  descendre  de  Mal** 
hulcf  que  ilu  rôlf  des  fommes,  dit  M.  I-e  Pré«o»t,  90 
parlant  du  petit-fils  de  R.iou! ,  frère  de  l  archevAque 
Hiif^ues.  ySotiee  surOrderic  Vital,  t.  I,  p.  181.) 

(2)  Il  est  évideoteiM  lo  Raoul.  ifièr«  da  l'ardie- 
\>  (|ue,  mort  en  Wf,  n*«st  pat  eelqï  fuiadiifeiida 
Tillicres  «o  1017. 

i3i  Qu'il  ne  faut  pas  eonfoudre  avM  son  peUt^ls 
Galêran  de  Beauniont-Meulan. 

(4)  Guill.  de  Jumicffes  livre  5,  ch.  10. 

(5)  Hignum  Hoduiphi  fllii  liodulphi  dt 
ntluo.  (Le  Prévost,  Fouillé  de  Lisieux.) 
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Un  historien  français  prétend  quo  ài:s 
1018,  Roger  de  Tosny  était  parti  pour  l'Es- 
pagne, où  il  se  hattit  ti  t>s  vaillamment  con- 
tre les  Sarrazins.  Ou  lui  attribue  mémo  un 
stratagème  d'une  horrible  aingolarité.  Dés 
les  premiers  jours,  il  fit  ci^tiper  par  morceaux 
plut<ieurs  de  ses  pri»uiiuiers  et  jeter  ces 
tronçons  dans  de  grandes  chaudières  qu'on 
mit  sur  le  feu.  Les  chairs  .'tant  cuites,  il  les 
faisait  manger  à  d'autres  Sarrazins,  Tout  ce 
qui  n'était  pas  oontommé  pat*  eux  était  ré- 
servé, disait-on,  pour  sa  propre  t;ibIo.  I,  en- 
nemi demeura  persuadé  qu'il  uvuit  .iir.iiic  & 
des  antropophagcs  et  n'osa  plus  résister  (1). 

Au  retour  do  ce  premier  voyaire,  Roger 
épousa  Godechildc,  dont  il  eut  au  moins 
quatre  enfants,  puis  vers  l'année  1030,  il 
ieta  les  fondements  de  la  célèbre  abbaye  de 
Chatillonles-Conches. 

D'aprè.^  la  charte  de  fondation,  rédigée  en 
1035,  sur  l'emplacement  de  Conches  actuel , 
il  n'existait  qu'une  petite  bourgade  nommée 
Chatillon,  ayant  néanmoins  déjà  un  tonlieu 
des  impôts  avec  une  paroisse  organisée. 
Près  de  là,  se  trouvait  le  Moulin-dos-Fon- 
taines  et  de  plus  l'église  do  Saint-Ottcn  do 
Conches,  chef-lieu  d'une  paroisse. 

On  pourra  approximatiraent  se  faire  une 
idée  do  l'immense  fortune  des  sires  do  Con- 
ches, oti  lisant  cette  charte  où  l'on  voit  que 
Roger  pot^si  diiii  de  grandes  terres  au  Buis- 
son-Veruet,  à  Collandres  et  fi  Louversey.  11 
avait  en  outre  dans  son  domaine  Acquigny, 
Fontaine  - sous- Jouy,  Villez-sur-lc-Roule, 
Tosny,  Heuqueville  et  Villers-en-Vcxin. 
Dana  le  pays  de  Caux,  il  possédait  Viliers- 
on-Ouche  près  le  Poni-Echanfraj,  des  terres 
à  Mortemcr,  l'église  de  VarengeTÎlle,  une 
maison  et  des  prés  À  Rouen.  ■ 

En  fondant  Tabbaye  de  Conches,  Roger 
de  Tosny  avait  pour  but  non-seulement  lo 
salut  de  son  àmo  et  de  sa  famille,  mais  en- 
core le  salut  de r&me  de  Robert,  son  seigneur 
si; de  Guillaume,  son  flls  (2). 

Peu  après  cette  pieuse  tondation,  le  duc 
Robert  partît  pour  la  Terre-Sainte  et  Roger 
au  lieu  do  suivre  son  seigneur,  se  joignit 
avec  d'autres  soigneurs  normands  aux  che- 
valiers français,  que  le  mi  de  France 
Henri  1",  envoyait  couime  auxiliaires  à 
Ferdinand,  roi  de  Castille  et  do  Léon. 

L'absence  de  Roger  dura  cinq  ou  six  ans; 
à  son  retour  il  fut  salué  d'un  nom  mérité 


(1)  Licquet.  ilist  (îr  yormandfe,  d'sppès la Oiro 

niqup  d  Ademar  do  Chalianai'^. 

i:^)C<?tte  solenni'li»'  rci'onii;i  "isrmr.i?  de  riuillaume 
par  Roger  de  To«ny,  renverse  1  opinion  de  ceux  qui 
dï'nnent  pour  cause  k  la  guérie  de  1045,  le  désir  du 
châtelain  de  Conches,  de  détrôner  If  it-une  prince. 
C'éL'ul  tout  simptement  une  guerre  de  rnalité  avec 
la  puiaunta  maiion  da  Beaumoat,  uae  démêlé  ia* 
dltHnel 


par  ses  exploit-;  :  On  lo  surnomma  Roger 
d'Espagne. 

Irrité  de  l'influence  exercée  sur  le  jeune 
duc  par  Honfroy  do  Vieilles  et  ses  enfants, 
Roger  do  Tosny  prit  les  armes  vers  l'année 
1045.  C'était,  diTOnillaume  de  .Tumi.'p^eîf,  tin 
homme  orgueilleux  et  puissant,  porie-Uan- 
nière  de  la  Normandie.  «  Ayant  appris  que 
le  jeune  Guillaume  avait  «!nrc(*(K'  h  sini  përe 
dans  le  duché,  il  en  fut  vivement  indigné,  et, 
dans  son  orgueil,  il  dédaigna  de  le  sei^- 
vir,  dis;">*  qu'un  liùianl  ii'rtait  pas  fait 
pour  coiiiiiiiiuder  «  lui  «taux  autres  Nor- 
mands »  (1). 

f  Roger  donc,  se  confiant  en  la  nniltiftide 
do  ses  partisans ,  osa  se  révolter  contre  le 
jeune  due.  Il  insultait  ouvertement  ses  voi- 
sins, dévastait  leurs  terres  par  le  fer  et  le 
feu,  principalement  celles  de  Honfroy  de 
Vieilles.  Celui-ei  ne  pouvant  supporter  plus 
lotigtemps  cesoffenses,  envoya  contre  Roger,  , 
son  lils  lioger  de  Beauruoiit,  tuivi  de  toute 
sa  maison.  Roger  de  Tosny  lo  méprisa  dans 
sa  témérité,  et,  ne  crai^'nant  rien  ,  s'avança 
audacicuseim  at  pour  le  combattre;  mais  il 
fut  tué  en  cette  rencontre,  «insi  que  ses 
deux  ûls  Helbert  et  Helinance,  et  laissa  la 
victoire  ii  ses  ennemis.  »  (2). 

Roger  de  Tosny  fut  sincèrement  regretté 
de  ses  vassaux  :  Rngi  r  de  Clères,  l'un  d'eux, 
vengea  sa  mort  en  tuant  Robert,  fréro  de 
Rogerde  Beaumottt;  il  donna  l'église  d'Hac- 
queville  et  deux  gerbes  de  dime  à  Burey 
dans  son  fiel',  ulin  d'olitenir  des  moines  de 
Conches,  des  prières  jiour  l'âme  do  son  sei- 
gneur. Gérelin  du  Fresne,  donna  en  1050 
le  patronage  de  celte  paroisse  à  la  même  in- 
tention. 

Les  religieux  de  leur  côté  inscrivirent  sur 
leur  nécrologe,  le  nom  de  Roger  de  Tosny, 
avec  son  titre  de  fondateur,  à  la  date  de  la 
veille  des  ides  de  juin  (31  mai).  Tous  les 
ans,  ce  jour-là,  on  célébrait  une  messe  do 
Krtjuicm  pour  lo  repos  de  son  âme. 

On  pouvait  croire  que  le  funeste  combat 
où  le  père  était  tombé  avec  ses  deux  fils, 
avait  anéanti  à  Jamais  la  fière  race  des 
Tosny  :  il  n'en  fut  rien  ;  elle  se  releva,  plus 
puissante  que  jamais.  Il  restait  R^oul, 
m"  du  nom  et  Robert,  depuis  seigneur  de 
Staford,  en  Angleterre. 

Une  heureuse  alliance  plaça  immédiate- 
mont  Raoul  dans  les  bonnes  gV&ccs  du  jeune 
duc.  Adelise  sa  sœur,  épousa  le  puissant 
Guillaume  Fitz  Osbern,  châtelain  de  Bro- 
teuil,  le  compagnon  d'enfance  et  l'ami  in- 
time de  celui  qui  fut  le  conquérant.  En  même 
temps,  la  belle-mèro  de  Raoul,  veuve  de 

(\)  Noa«  avons  filé  un  teite  <^maué  de  Uoger  Ini- 
nit^jiit\  qui  détruit  le  témoignage,  nou  de  OluUavnW 
d«  Jumieiges,  mais  de  son  ioterpoûtour. 

(D  aiâl.4e  laaidgis,  Bv.  7,  di.  8. 
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l'nfortuné  Roger  de  Tosn.v,  prenait  pour 
second  époux  le  comto  Robeil  d'Evreux. 
Quant  à  lui ,  il  se  maria  on  France  et  prit 
pour  fenj  me  Isabelle  de  Montt'ort,  fille  de  Si- 
mon      seigneur  de  Montlort-l'Ainaury. 

Eu  1050,  Raoul  de  Tosny  débuta  dans 
la  vie  en  assistant,  au  château  de  L.vons,  à 
une  grande  assemblée  d'êvôques  et  de  sei- 
gneurs, réunis  autour  du  jeune  duc  au  mo- 
ment où  fut  signée  la  charte  do  restauration 
de  l'abbaye  de  Saint-Evroult. 

Quatre  ans  plus 
tard,  le  roi  de  Fran- 
ce, Henri  I",  se  jeta 
sur  la  Normandie 
avec  deux  armées  ; 
mais  il  fut  vaincu  par 
le  duc  Guillaume  à 
Mortemersur-Eaune. 
Après  la  bataille,  qui 
fut  terrible,  le  duc 
envoya  Raoul  de  Tor- 
ny  annoncer  au  roi 
de  France  la  défaite 
do  son  armée. 

Ce  fut  entre  les 
doux  camps,  séparés 
probablement  par  un 
court  espace,  que  le 
sire  de  ConcIies  alla 
s'acquitter  do  sa  mis- 
sion. Suivant  Robert 
Wace,  il  serait  monté 
sur  un  arbre,  et  d'a- 
près Guillaume  de 
Juraiéges  sur  une 
montagne,  d'où  il 
cria  d'une  voix  très 
forte  ,  au  milieu 
de  la  nuit  :  Je  me 

nomme  ftooul  de  Tosny  et  je  vous  )X>rfe  rie 
mauvaises  nouvelles;  conduisez  vos  chars  et  vos 
chariots  à  Mortemei\  pour  emporter  les  ca- 
davres de  vos  amis,  car  tes  Fratuvis  sont  vertus 
vers  nous  afin  «f  éprouver  la  chevalerie  des  I\or- 
mands,  et  ils  l'ont  trouvée  beaucoup  plus  forte 
qu'ils  l'etissent  voulu.  Jîudes,  leur  porte-ban- 
nière, a  été  mis  en  fuite  honteusement ,  et  Guy, 
comte  de  Ponthieti ,  a  été  pris.  Tons  les  autres 
ont  été  faits  prisonniers  ou  sont  morts  ou  fuyant 
rapidement,  ont  eu  grand  peine  à  se  sauver. 
Annoncez  au  plus  tôt  ces  nouvelles  au  roi  des 
F ronçais  de  la  part  du  duc  de  .^  ormondie  il).  » 

Ce  message,  destiné  à  être  chanté,  fut 
dans  la  suite  traduit  en  vers  français  : 

Réveillez-vou»  et  vous  lovez 
François  qtU  trop  dorniy  pyet 
Allei  bientôt  voir  vos  amit 
Qu«  les  Normands  out  à  mort  rois 

(1)  Guill.  de  Jumiéges,  liv.  vii,  ch.  24. 
T.  I. 


Egliw  de  Conches. 


Entre  Ecoui*;  et  Moriemev  (1) 
Là  vous  convient  inhumer. 

Lorsque  la  psiix  fut  rétablie,  Raoul  de 
Tu>ny  approuva  les  do.nations  faites  à  Tab- 
buve  de  Saint-Ouen  de  Rouen  par  Roger  de 
Clèros. 

(Jn  doit  rapporter  à  la  jeunesse  do  Raoul 
la  charte  par  laquelle  il  confirma  à  l'abbaye 
de  Conehof!,  avec  l'agrément  de  sa  mère,  les 
donalions  do  son  pèro,  pour  faire  hon- 
neur à  sa  sépulture.  Le  don  de  l'église  du 

viljago  de  Conches, 
dont  il  est  question, 
doit  s'entendre  du 
Yioux-Conches  ,  où 
Raoul  denieuraitdans 
un  château  dont  oh 
voit  encore  les  ves- 
lige.«». 

La  raère  du  sei- 
gneur de  Conches, 
remariée  vers  104(5 
avec  Richard,  comto 
d'Evreux,  avait  don- 
né à  son  mari  trois 
enfants  :  Guillaume, 
Agnès  ci  Godechildo. 
Il  survint  vers  l'an 
lOtiD.un  événement 
qui  afiligea  les  der- 
nières années  du 
comte  Richard  et  mit 
le  trouble  dans  la  fa- 
mille de  Tosny. 

(in  a  vu  que  Raoul 
de  Tosny  avait  un 
frère  nommé  Robert, 
surnommé  du  Val  (2). 
«  C'était  un  jeune 
Iiomme  de  courage  et 
d'exécution  ami  intime  de  Simon  de  Mont- 
fort  ,  auquel  il  voulut  faire  épouser  sa  sœur 
utérine,  Agnès  d'Evreux.  Sa  proposition 
ayant  été  repoussée ,  il  enleva  de  nuit  sa 
sœur  et  la  livra  à  son  prétendant.  Ensuite  il 
prit  la  fuite,  se  cacha;  Simon  en  fit  au- 
tant. Le  comte  d'Evreux,  irrité,  voulait 
porter  sa  plainte  au  duc  Guillaume,  mais 
l'évèque  d'Evreux  intervint,  et  le  comte 
outragé  consentit  au  mariage  des  époux,  qui 
s'aimaient  (3).  » 

Vers  l'an  1060,  le  duc  Guillaume,  cédant 
aux  instigations  de  Roger  de  Montgommerjr 

fl)  M.  Le  Prévost  remarque  avec  raison  que  la 
sul.istitution  de  Mortemer-en-Lyons  A  Mortem«r-en* 
Brav  est  une  erreur  (grossière. 

(S?)  11  tirait  peut-être  son  nom  d  une  portion  du  do 
mainc  de  Conches,  nommé  le  Val,  où  (ut  fondée  I& 
paroisse  Notre-Dame^Ju-Val. 

(3)  I/e  Brasseur.  Uist.  d'Evreua. 

Orderic  Vital  attribue  cet  enlèvement  à  Raoul  ds 
To«ny,  et  non  à  Robert. 
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et  de  Mabillo,  sa  femme,  dépouilla  Raoul 
de  Toeny  de  ses  biens,  et  le  força  de  sVxiler 
avec  Hugues  de  Orantcmesnil  et  Ernault 
d'Echftufour. 

Au  ]iout  de  troi.H  ans,  la  ;;uerri.' s'ofant 
élovée  entre  le»  Normands  et  leurs  vuisins 
de  la  Bretagne  et  du  Maine,  f  le  duc  Guil- 
laume résolut,  do  l'avis  do  ses  conseillers  , 
de  rétablir  la  paix  entre  les  grands  de  ses 
Etats,  et  de  rappeler  les  bannis.  En  consé- 
quence, ayant  pris  le  parti  .1  •  la  dtMir-our, 
d'après  les  supplieation»  de  Simon  de  Mmit- 
fort,  de  Galéran  de  Bretewil  et  de  quelques 
autres  amis  et  voisiîl^*  tio'^  i.nissants.  il  raji- 
pelaRaouldoTosnj-etliuguesdeGraateines- 
»il...,  et  leur  restitua  leur  palriroolBe(l).  » 
•  A  Bon  retour,  Raoul  deT<  sn.v,  ■!  ■       <  i  t 
avec  Hugues  Le  Boutciller,  douua  tsuint- 
Clai»lophc-du-Foc  à  l'abbaye  do  Sainl- 
Etienne-do-Caen,  que  I'mm  commençait  a 
construire.  Vers  lOtJô,  il  seivitde  coiupliie 
à  son  ami  Amauld  d'IScbaufour.  en  l'aidant 
à  brûler  le  bourg  do  Saiiit-Kvr  i'ii.-t.; 
des  religieux.  Un  le  retrouve,  en  juillet 
10*30,  à  l'assemblée  do  Lillebonne ,  oii  l'ex- 
pédition d'Angloterr  '  fut  r  - aine.  Raoul  (it 
partie  de  l'expéditiou  avec  cinq  auUes  p'^r- 
sounagcs  du  nom  do  To»n.T,  parmi  lesque  ls 
BOU8  i-econ naissons  son  frère,  Kobcrt,  qui 
8'établii  depuis  en  Angictcrro. 
.  On  mit  bientôt  à  la  voile  :  «  Le  matin  de 
la  bataille  d'Hastings,  l'armée  se  rangeait  ou 
silence,  lorsque  Ouillauwe  fit  api»eier  Raoul, 
porte  étendard  hérodilaife  de  la  Norman- 
die, pourlui  reuu  itro  labaunièrcqu'il  avait 
reeuo  du  pape.  Le  comte  le  remercia  avec 
dignité  de  ce  qu'il  reconnaîtaaît  son  droit, 
•titti  demanda  comme  une  p^rfi.  e  rlf-  If  lai  - 
fier  combattre,  dans  ce  grand  jcur,  à  la  ma- 
nière des  simples  cbevalieFS.  lise  vantait  de 
le  servir  davantage,  et  il  tint  parole(2). 

I.i  duR  apel»  un  servant 

Son  Goii1an<in  flsl  traire  avant 

K<î  il  pape  lui  envnia . 

El  cil  le  trai«t ,  cil  le  dcspleia  : 

Li  Due  le  prist,  sui  le  dreça 

llaol  de  Couches  apela  ; 

Portez,  dist^l  mou  Gonfanrm 

M«  tflS  voit  fsîf*  «e  driet  non  ; 

Par  dvM  et  par  aooeissoiri* 

I>eifail«lMde  Normandio 

VortlW  pSfWlt  Gonfalonter  ^ 

MnltflÛTOttllit  bocn  ctaerall«r, 

Grant  merci,  diet  Raol.  aies» 

Ke  an«tr«  dr«itreeoiinaf«ws; 

Mais  li  OonfanoD.  par  ma  fei. 

We  sera  hui  l>ortc  par  met.  ^ 

Hui  voschnin  quite  cestwrroe 

Si  vos  ftervirai  aaltre  frai»p 

D  ultre  ch'  fc  v.  '^  servirai  : 

En  l:i  t.;a:ii!U>  od  VOS  irai 

Et  as  l-;t.jK'U'e7.  nif?  comhatrai 

Tant  q-ie  jo  vis  e*tre  porrai 

Sacie/.  ka  ma  main  plus  «aldra 

Ke  tel»  vint  homes  i  aur;i  (3). 

(1)  Ord.  Vital,  liv.  in.  p.  87. 

(?i  M.  SemeUjgM.  Ui$t,  dt  Coneh€$. 

(j;  roemedawscs. 


Oaotiier  Giffard ,  appelé  après  Raoul ,  fit 
la  m  nnc  réponse.  Ces  propositions  et  ces 
refus,  qui  so  rèiK-ient  dans  les  mômes  termes, 
rhéroteme  qui  profère  îe  poste  le  plus  pé- 
rilleux cl  roi  ■  le  plus  actif  à  Tbonneur  de 
porter  l  étendard  ,  tout  cela,  dit  un  auleor, 
a  qnebjue  cbose  do  vraiment  épique  (1). 

Aprr>  la  >'nn.iuéte,  Guillaume  donna  aU 
brave  Kaoul  utiL'i-s'^pt  terres  seigneuriales, 
une  dans  le  comté  de  Boik,  deux  dans  celui 
d'Hertford,  sept  dans  celui  de  Glocesler, 
huit  dans  clni  d'IIéreford  ,  et  neuf  dans  le 
comté  de  Norfolk. 

K:i.  ni  .1  Tosny  assista  h  Londres  aucott; 
rcunement  de  son  maiuv,  et  revint  avec  lui 
en  Normandie  au  mois  de  mars  1007.  D.'- 
venu  plus  puissant  qu'autrefois,  il  résolut 
de  faire  un  \  oyage  en  Kspagn.;,  probable- 
ment c(mi  m''  simple  péU'i'in  ;  mais  avant,  il 
se  rvniliî  à  Saint-p:vronlt ,  où  ayant  éié  in- 
troduit dans  le  cbapiin*,  il  demanda  pardon 
a  Tabbé  Mainier  et  à  tout  k'  cuvent  de  ce 
que  peu  auparavant,  il  avait  ai<!é  Arnauld 
d  tchaufour  à  incendier  leur  bourg.  Ensuite 
il  fit  réparation  aux  moines ,  dép  osa  soii 
gage  sur  Tautcl.  et  pr  irri  ldèNOteiueul beau- 
coup de  choses  s'il  revenait  Ueureusement. 
11  leur  recommanda  «on  médecin, Ooisberi , 
qu  i!  aimait  beaucoup, et  qui  «e  fit  moine 
après  son  départ. 

Peu  après,  Raoul  partit  pour  son  pèleri- 
nage d  Kspairn'-.  |»eut-étre  pour  Comjpos- 
telie,  '.û  le  tombeau  de  Saint-Jacques  «tait 
l'objet  de  la  vénération  universelle.  Dans  In 
cour?  '!(•  «on  voyage,  attiré  sans  doute  par 
la  similitude  du  nom  ,  il  dut  viwter  le  cé- 
lèbre sanctuaire  de  Sainte-Foi-de-ConqHea, 
et  en  obtenir  une  relique. 

A  son  retour,  Raoul  jeta  les  fondemems 
d'une  église  en  l'honneur  de  la  vierge  et. 
martyre  d'Amen  ,  fjui  fut  le  berceau  de  la 
ville  do  Concias  actuelle.  Autour  se  forma 
dès  lors  une  bourgade  ceinte  do  murailles  et 
dof'endtic  par  le  fnruiiflaMe  château  où  les 
sires  do  Couches  lixcieiiiiour  demeure. 

Raoul  «'étant  rappelé  sa  promesse,  se 
rendit  au  monastère  d'Ouche,  et  donna  à 
Saiut^Kvroult,  pour  Tus-ige  de  la  messe, 
deuxarpentsde  vigne  à  Tosny.  11  fii 
rn  outre,  de  tout  ce  qu'il  aviit  à  Guernan- 
viUe,  avec  trois  botes,  un  a  Couches,  ua  à 
Tosny,  et  l'autre  à  Aoqutgny,  que  Oérold 
Gastinel  tenait  ilo  lui. 

Nou8  avons,  a  la  dcitc  do  1070,  une  cbarte 
de  Raoul  de  Tosny,  par  laquelle  il  donne  à 
l'abbaye  de  Junifcges  l'emplacement  d'un 
raoulin  àFoutainc-sous-Jouy;  de  plus,  les 
hommes  de  l'abbaye  pouvaient  circuler  li- 
brement dan?  re  village.  Il  reçut  de  l'|bbo 
Robert,  en  compensation,  un  cheval  dtSOs. 

(l)  J?eMi«n  éê  Troict  1^  ^  f^J* 


Diqiti^ed  by  Goo<?Ie 


CON  —  795  —  CON 


Â  la  même  cpoquo,  i!  donna  deux  chartes  en 
faveur  des  abbaj  es  de  Ljrre  et  la  Croix,  en 
'  présence  dn  roi  Quillaitmd  et  de  la  T«îne 

Mathilrle. 

«  Eû  1078,  des  dissensiousa^ant  éclaté  à 
TAigle,  entre  les  fils  du  roi,  Robert  de  Bel- 

lesnie  et  Rnoul  d*^  rdm  lics ,  iii-IiT'ut  parti 
pour  le  iirincc  Robert.  Bientôt, ilsen  lurent 
réduits  à  fuîp,  et  le  roi  Gaillaume  s'empara 
do  leur?:  1)i<  ris  i>''ur  rrcdiiipensepIeshomiDès 
qu'il  artua  contre  eux  (1).  * 

La  quatrième  férié  de  Piuiuos,  Tan  de 
rincarnaîion  1080,  Raoul  do  Tosny,  sa 
femtue  Isabelle,  avec  leur  vicomte  Jibert  ci 
Gaillaume  de  Romiltj,  furent témotnsd'uno 
donminn  de  Rioliard  Miinsd  à  l'abliaye  de 
Conches.  Avec  ragrèmcnt  dâ  son  seigneur, 
Itbert  donna  aussi  un  manoir  en  Angleterre. 
Raoul  approina  rL';i loin,  nt ,  vers  lo  même 
temps,  les  dunutiuns  faites  au  même  cou- 
vent par  plusieurs  de  ses  rassanx.  Enfin,  il 
assisTM.  aux  f.ti  s  delà  Pentecôte  de  la  même 
année,  au  Concile  q.ue  le  roi  flt  tenir  à  Lil- 
lebonne. 

L'ami  'o  suivante,  le  sire  do  Conches passa 
en  ^  Angleterre  avec  son  ancien  médecin 
Goisbert,  et  par  ses  conseils,  il  fit  don  aux 
moines  d'Onche,  de  deux  manoirs,  l'un  dans 
^  le  comté  de  Norfolk,  nommé  Caudeeote  et 
l'autre  dans  la  provineede  Vorcester,  nommé 
Alvington. 

Il  revint  sur  le  continent  en  1082  et  se 
trouva  de  nouveau  avec  le  roi  Guillaume,  à 
Caen,  où  il  est  mentionné  dans  une  charte 
en  faveur  de  la  Trinité  de  Caen.  La  mémo 
année,  il  assista  au  plaid  d'Ôissel,  présidé 
par  lo  roi, où  fut  jugé  un  procès  entre  Ger- 
bert>  abbé  de  Fontenelle  et  Guillaume, 
archevêque  de  Roncn. 

A  la  date  de  1085,  l'abbaye  du  Bec  ins- 
crivit Raoul  et  Isabelle,  sa  femme,  dans  ses 
annales,  en  raison  do  la  donation  d'un  tour- 
neur avec  le  droit  do  panage  dans  la  forêt 
de  Conches,  d'une  forge  à  la  Ferriére  et 
d'un  bourgeois  a  Acquigny  (2). 

Le  fort  do  Conches  était  alors  occupé  par 
une  garnison  royale  comme  Bn^teiiil  et 
Evreux.  Dès  que  Raoul  apprit  la  mort  du  roi 
arrivée  en  1087,  il  chassa  de  «on  château 
les  troupes  roj  ales. 

Cette  entreprise  ne  paraît  pas  l'avoir 
brouillé  avec  le  duc  Robert  car  la  faveur 
dont  il  jouissait  nnprês  de  Duillaume-Ie- 
Conquéraut  contimia  sous  son  successeur. 
Le  sire  de  Conches  lit  on  1088,  avec  le  duc 
Robert,  avec  son  froro,  Guillaume,  comte 
d'Evreux  et  son  neveu  Guillaume  de  Bre- 
teuil,  la  campagne  du  Maine,  Sou»  les  ordre»  , 
d'Eudes,  évéque  de  Baj^eux. 

(1)  Onl.  Vital,  Uv.  iv.  p.  2S8. 
BUtoirè  mauntÊ^rUê  dtt  Bm. 


An  retour  de  ceUc  expédition  commença 
la  funeste  guerre  dite  des  Belles  Darnes^  dont 
noua  emprunton»  rintéressantrécit  à  Oïderie 
Vital: 

«  Au  milieu  des  combats  qui  mettaient 
toute  la  Ncustric  en  tumulte,  la  province 
d'Bvreux  ne  put  ioulr  de  la  aéeurité  de  la 
paix.  En  effet,  il  s'éleva  entre  des  frères 
puissants  une  guerre  plus  que  civile;...  la 
comtesse  Hef  vise,  femme  dn  comte  d'Bvreux 
s'emporta  do  ei)I«''re  ciuilre  Isabelle  do 
Conches  pour  quelques  paroles  outrageantes 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  faire  partager 
son  courroux  et  prendre  les  armes  an  comte 
Guillaume  et  à  ses  barons...  Les  deux 
femmes  étaient  indiscrètes  et  TÎolentes; 
elles  étaient  fort  lielirs,  avaient  beaucoup 
d'empire  sur  leurs  maris,  vexaient  leurs 
sujets,  les  tourmentaient  de  toutes  manières. 
Toutefois  il  y  avait  entre  elles  une  grande 
différence  de  mœurs  et  de  caractère.  Uelviie 
était  adroite  et  éloquente,  mais  cruelle  et 
avare  ;  Isabelle  était  généreuse  et  entrepre- 
nante, gaie  et  par  conséquent,  aimable  et 
gracieuse  pour  ceux  qui  l'approchaient.  A 
la  guerreellemontaità  cheval, armée  comme 
un  chevalier:  parmi  les  chevaliers,  et  non 
n)oins  que  la  jeune  Camille,  l'honneur  de 
l'Italie  dans  les  troupes  de  Tarnus,  elle  ne  lo 
cédait  point  en  intrépidité  aux  hommes 
d'armes....  » 

i  Les  gens  d'£vreux  avaient  beaucoup 
d'auxiliaires  et  faisaient  quelquefois  sup- 
l)orter  aux  habitants  de  Conches  les  ravages 
(tel  incendie  et  du  piilage.  Ceux-ci  n'usaient 
pas  de  moindres  représailles  envers  leurs 
ennemis.  Raoul  de  Conches  alla  trouver  lo 
duc  Robert,  lui  fit  en  vaiu  connaître  ses 
plaintes,  il  ne  put  rien  obtenir.  Il  se  retourna 
d'un  autre  côté...  H  fit  porter  ses  réclama- 
tions a  Guillaume  Le  Roux,  roi  d'Angleterre, 
par  des  délégués  et  lui  exposa  ses  infortunes; 
il  lui  promit  en  cas  d'assistance  de  se  re- 
mettre à  lui  ainsi  que  ce  qui  était  de  sa 
dépendance.  Le  roî  se  réjouit  beaucoup  do 
ce  nicssn^re  et  promit  toute  son  assistance... 
Ensuite  li  manda  au  comte  Etienne  d'Aumale 
et  à  Girard  de  Gournay  et  à  d'autres  chefs, 
do  seconder  Raoul  de  toutes  leurs  forces  et 
do  munir  ses  places  de  tout  ce  qui  leur  était 
nécesssaire.  Us  obéirent  avec  cmprcsf^ement 
aux  ordresdu  roi  et,  s'cfforçant  do  lui  plairo 
en  tout,  ils  secoururent  Raoul  de  Tosny. 
Au  mois  de  novembre,  le  comte  Guillaume 
d'Evrcux  rassembla  une  grande  armée  et 
mit  le  siège  devant  C<ftiche8.  Ses  deux 
neveux,  Goillaume  de  L'r»  touil  et  Richard 
do  Montfort  î'Amanry,  étaient  fivec  lui... 
Là,  Richard  de  Monifori,  attaquant  le  mo- 
nastère de  Saint  Pierre  de  OhfttilloD,...  ftit 
tout  à  coup  atteint  d'tiA  trait  laneé  fftf 
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ronneini  et  mourut  le  jour  même  au  grand 
regret  doi  deux  partis.  <>  (l) 

•  Pou  apré«,  les  gens  d'Bvreux  se  rén- 
nirent  de  nouveau,  et  désirant  so  VfTi^riM*, 
«utrepi'ireut  d«  ravager  le  territoire  de 
Goneh«s.  Alors  Raoul  avait  avec  lui  une 
puissante  armée,  des  sier-s  et  des  vassaux 
du  roi  ;  il  dit  à  ses  chevaliers  :  Armez-rous 
ei  tenez- vous  prit»  ;  mais  ne  sortez  fie  la 
/)/iu  i'  jmsf/ti'ii  ce  (jtit  je  rot/f  l'ortinmip.  tuK^cz 
If'iinena  $e  charger  lie  buttn,  et  quand  tl  $e 
i-etirera,  fMWtwvez-le  virilemmt  avec  moi. 
Ils  .ibcii-ciil...  pni>  ']]<  <'aTt;ir!n^rc:it  jiii^iî  h 

ided  a  la  poursuite  des  pilUrds  lorsqu'ils 
Irent  leur  retraite;  charges  avec  fureur,  les 
gens  d'Evreux  abandonn  r'ut  leur  proie  et 
prireut  la  fuite.  Alors  Guillaume  de  Bre- 
teuil  furent  pri»:  la  paix  suivit  cette  vic- 
toire.... un  traité  de  paix  fut  signé  aux  con- 
ditiûiits  suivantes  : 

c  OuillaumedeBreteQÎIdonnaà  sononcle 
.M, 000  1.  [ii^nr  8a  raneon  et  fit  Roger,  son 
coutiin,  de  llaoul,  héritier  de  tous  se^ 
biens.  Le  comte  d'Evreux  étublit  aussi 
Roger,  qui  i'-t;\if  son  nevoii,  In'riuer  "on 
comté  ;  mais  la  divine  Providence  qui  n  est 
pas  soumise  aux  volontés  des  hommes,  en 
ordonna  autrement.  Le  jeune  Roger  se  dis- 
tinguait par  ses  mœurs  excelleQte:<....  el  il 
sworça  de  se  eondoire  en  tout  aveu  la  plus 
grande  modestie.  » 

«  Uu  jour  des  chevaliers  oisiis  juuMient 
et  oansaient  ensemble  daiis  la  salle  (2)  du 
château  de  Conches  et  s'entretenaient  sur 
différents  sujets,  eu  prëiieuce  de  madame 
Isabelle,  châtelaine  du  lieu.  L'un  d'eux 
parla  ainsi  : 

f  J'ai  fait  dernièrement  un  songe  qui  m  a 
fort  effrayé:  j*ai  ▼«  le  Seigneur  attaché  à  la 
croix....  se  tourmentant  beaucoup  dans 
l'excès  de  ses  angoisses  et  me  considérant 
avee  un  regard  terrible.  » 

Ceux  qui  étaient  présent*  liri  rliri'rit  que 
cela  lui  présageait  un  jugemeni  iionible. 
Cependant  Baudouin,  fiis  d'Eustachc,  comte 
do  Boulngne,  .ajouta:  «Et moi  aussi,  ilcniio- 
remcnt,  je  voyais  en  songe  N.-S.  .Jt.>us, 
pendanià  la  croix....  me  souriant  agréable- 
ment, me  bénis<;;iMt  âe  la  main  droite...  i> 
Les  assistants  répondirent  :  «  Une  telle 
vision  parait  vous  annoncer  de  grandes 
grâces.  » 

Le  jeune  Roger  ajant  entendu  ces  choses, 
dit  à  sa  mère:  <  Je  connais  uu  homme,  et 
il  n'est  pas  loin  d'iei,  qui  a  observé  les 

(1)  Il  t  taii  frère  gtnoaia  d'Isabelle  «C  mwu  dn 

Wînte  Guillaunn»*. 

Qucli^ues  portions  du  chAteau  Joui  celte  salle 
laissai  p.irlie,  suiwititent  encore.  Note  de  M.  Le  Pré- 
vost tur  ce  fcutmg*  é'Ordérie  Vital.) 

On  ptu%  suppotar,  «a  efbt,  qiM  Raoul  svsit  alors 
transiâré sa dsioflaie  dit  visas Consbss  daaile  Coiidi«e 
«aMl. 


mêmes  choses  dans  une  vision...  »  11  rt  tusa 
de  s'expliquer  en  public.  Entln,  instam- 
ment, il  répondit:  «  Unccrtnin  homm«  a 
vu  dernièrement  dans  une  vision  le  .Seigneur 
Jésus  qui  lui  imposait  les  mains  sur  la  téte, 
le  bénissait  avec  clémence  et  l'appelait  en 
ces  mot.**  :  —  Vietts  promptement  à  moi,  mon 
bien-dimé.  Je  te  dunaeia'  les  joies  de  la  vie,  — 
J'afQrme...  que  celui  qui  a  été  ainsi  appelé 
n'a  pa^  longtemps  ù  vivre  rlans  cette  vie.  » 

Peu  après  les  trois  chevaliers  éprouvèrent 
des  événements  conformes  à  leurs  récit*. 
premier  reçut  une  Me^ssure  funeste  et 
mourut  sans  confessiorr.  iiaudotiin,  uj^aai 
épousé  Godeehilde,  fille  de  Raoul  de  Conches, 
veuve  de  Robert  de  Nctihourg ,  prit  la 
croix  du  Seigneur  sur  1  épaule  droite....  fit 
partie  du  saint  pèlerinage  et  mourut  roi  do 
Jérusalem  

Quant  à  Roger,  il  loiubu  malade,...  avant 
dévotement  accompli  tout  ce  qui  convient 
aux  fidèles  do  faire,  il  quitta  le  monde  le 
15  mai  UX»0  et  lut  enseveli  avec  ses  parouta 
à  l'abbaye  de  (.h&tillon...  »  (1) 

I^ors  du  iriité  qui  intervint  en  1091  entre 
Guillaume  le  Roux  et  son  frère  Robert 
Courteheuse  après  leur  réoonoiliation,  ce 
dernier  céd.i  nu  lui  d'.\ngleterre  la  suze- 
raineté des  terres  de  Raoul  de  Conches  avec 
toutes  ses  places  et  tous  ses  vassaux. 

Lu  mt)me  année,  le  .^ire  do  Conchos  paraît 
dans  uue  solennelle  occasion  avec  le  duc 
Robert  pour  approuver  l'engagement  conclu 
euire  Raoul  du  Bois  (2)  et  Gautier,  abbé  de 
laTriniié-du-Mont  au  si\|«t  des  dîmes  d'Am- 
frevillo-la-Gam  pagne. 

Le  roi  Ouill:uime  le  Roux  a.vant  rassem- 
blé une  graudo  armée  se  rendit  en  France 
et  vint  coucher  k  Conches  le  5  des  eafendes 
d'oft.ibre  (27  leptcmlnv)  1098.  Dans  e>  i  - ■ 
mémo  nuit,  le  muude  fut  témoin  d'un  pro- 
dige terrible:  presque  tous  les  oeeidentauz 
virent  le  ciel  entier-s'embraser  pour  ainsi 
dire  ut  devenir  rouge  comme  du  sang* 
t  Alors  comme  nous  l'appnmes  ensuite,  dit 
Ord.'ri  <  Vital,  les  chrétiens  combattaient 
contre  les  païens  dans  les  contrées  orien^ 
Ules,  et,  avee  l'aide  de  Dieu,  remportaient 
la  victoire.  » 

Le  29  août  1099,  Raoul  de  Tosu^  assistait 
avec  le  clergé  et  Is  noblesse  normande  à  la 
dédicace  de  l'église  abl)atiale  de  Saint- 
Evroult  ;  il  profita  de  cette  occasion  pour 
confirmer  et  augmenter  ses  anciennes  do* 
nations. 

Au  mois  d'août  1100,  dès  qu'on  eut  appris 
danslaNenstrie  la  mortdeGniUaumele  Roux 

tué  accidentellement  à  la  chasse,  «  l'orgueil 
furieux  des  ^iormands  les  porta  â  se  déchi- 

0)  Ord.  Vitol  Trad.:GuUot.  Il»,  8.p,  391. 
Le  Boia.  pi^  8sia6>Bm>a)t. 
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r«r  les  eatmillea.  »  Guillaume,  comte 
d*Evretix,  et  Raoul  de  Oonehes  qui  8*étaient 

rc'conciliés,  envahirent  oiiseiiihla  In  tcrri- 
toiro  dô  Beaumontr-l6-Rogcr,  et  firent  un 
butin  dintidéralile  sur  les  terres  de  Robert, 
conito  de  Meulan,  qu'ils  accusaient  dr-  les 
avoir  desservis  auprès  do  Guillaumo-ie- 
Roux. 

Un  des  derniers  ju-r'-s  du  rhAtrd.'iin  de 
Concbes  parait  être  une  churte  ainsi  con- 
çue: Moi,  RaoaldeTosny,  flls  de  Roger, 
londateurdo  l'église  de  Chûtillon,  je  donne, 
aocorde  et  soumets  à  la  dite  église,  tous  les 
ermitages  de  ma  forêt  de  Couches  (1)  et 
quiconque  cultivera  la  ferre  dans  cettu-  fnrèt 
et  dans  mes  autres  t'orôts,  j'en  donne  ladimc 
à  ladite  église.  » 

Le  vieux  Kaoul  mourut  le  0  des  calendes 
d^avril  (24  mars  1102)  et  fut  inhumé  dans 
Tabba^re  de  Conches.  Son  fiIsRaotiI  loi  suc- 
céda; quant  à  Isabelle,  étant  restée  long- 
temps dans  le  veuvage,  elle  se  repentit  de 
la  funeste  légèreté  de  sajeones8e;e]le  aban- 
donna le  siècle,  prit  le  voile  dans  le  couvent 
de  Haute-Bru,vère  et  persévérant  admira- 
blement dans  la  crainte  de  Dieu,  corrigea  sa 
vie  d'une  manière  solitaire  (2). 

Peu  de  mois  après  Raoul ,  mourait  son 
neveu,  Guillaume  de  Brcteuil  qui  ne  laissait 
point  d'enfants  légitimes;  Eustache  son  fils 
naturel  et  ses  neveux  Gaet  et  Rainault  de 
Grancey  (3)  se  disputèrent  sa  succession. 
Raoul  de  Conches  se  prononc  ;i.  pour  Rainault 
de  Grancey;  niais,  Enstache  aidé  par  d'au- 
tres barons  et  pur  le  roi  Henri  dont  il  avait 
épousé  la  fille,  vint  à  bont  de  recueillir  l'hé- 
ritage de  son  père. 

Cette  même  aunéo,  Robert,  comte  de  Meu- 
lan, Tint  en  Normandie  et  passa  quelques 
jours  à  Bon  cliàtenu  de  Beaumont-le-Ropcr. 
Il  lu  alors  la  paix  avec  Guillaume,  eonife 
d'Ëvreux  et  dans  le  même  traité,  il  i.  u t  it 
*  Raoul  de  Conches,  Eustachc  de  Breteuil, 
Ascelin  Goel  etautres  seigneurs  belligérants, 
de  sorte  que  le  ealme  se  rétablitdaiis  ta  Nor^ 
mandie  (4). 

Raoul  de  Cunches  étant  paasé  en  Angle- 
terre, obtint  du  roi  Théritage  que  lui  avait 
laissé  son  père  au-delà  du  détroit.  Il  épousa 
ensuite  Âdelise  (5).  tille  du  comte  de  Wal- 
theof  et  de  Judith,  fille  de  la  comtesse  d'An- 
nale, MBttf  du  conquérant  qui  loi  apporta 

(l;  Dana  un  proccs  de  1725,  on  a  soutenu  que  ceo 
ermitages  au  nombre  de  cinq.  honX  devenus  les  cui(^ 
paroissee  dont  m  comp  v^nii  la  villn  Conchos.  C<î-  i 
peut  *tr«  vrai  pour  Saiute  Fojr,  le  Val.  Saint-l£iieun«. 
mai8  le  Vieux  CÀmchw  extiUut  SBtéritUTCnMDt. 

(2)  Orderic  Viul. 

(3)  Oranoey-le-Cbâtel  (C«t«-d'Or)  et  WW  DrSCj. 
comme  l'a  écrii  M.  SeiMlaigne. 

Guarder  doit  S»  tméuÎN  par  Osfll  4'apffés  M.  Léo- 
pold  Delisle. 
C4)  Ord.  Vitol,  liv.  11.  p.  166. 
Jfi)  Et  non  Judith,  coramt  l'a  dH  M.  S«DMlMgii«. 


en  (lot  W'elcomstou,  oomté  d'Essex  et  Ciir- 
thtage  dans  celai  de  Cambridge. 

En  1104,  Henri,  roi  d'An^'leterro  vint  on 
France  avec  une  flotte  considérable,  visita 
Domfront  et  ses  antres  places;  il  fut  reçu 
avec  de  grands  lion neurs  par  les  seigneurs* 
de  la  contrée,  parmi  lesquels  ligure  Raoul  de 
Conches. 

Lorsque  commença  en  110<5,  la  campagne 
terminée  par  labatai'Uedo  Tinchebray,  Raoul 
embrassa  le  parti  du  roi  Henri  et  Servît  dans 
ses  ti*oupes. 

Pendant  les  treize  années  qui  suivirent, 
l'histoire  reste  muette  sur  Raoul IV  de  Tos- 
ny.  C'est  alors  sans  doute  que  fut  rédigé  sa 
charte  pour  l'abbaye  de  Conches,  dans  la- 
quelle il  prend  le  surnom  de  Raoul  lejeunc, 
11!^  de  Raoul,  seigneur  de  Tosny. 

Lors  de  l'expédition  de  111»,  Raoul  de 
Tosny  resta  fidèle  au  roi  Henri,  bien  que  le 
comte  d'Evreux  comptât  sur  lui  comme  le 
prouve  cette  phrase  de  son  discours  au  roi 
Louis  VL  M  Raoul  de  Conches,  mon  neveu, 
«  lui  dit-îl,  se  réunira  à  nous  avec  tous  ses 
H  vassaux  et  nous  offrira  ses  forteresses.  Ën 
«  effet,  il  possède  les  châteaux  importants 
«  de  Conches,  de  Tosny,  de  Portes  et  d'Ac- 
t  quigny;  il  a  sous  sa  main  de  preux  ba- 
«  rons...  En  ce  ujumeul  il  est  resserré  dans 
a  Breteuil  et  s'il  ne  vientpasà  notrosecours, 
«  c'est  qu'il  n'ose  le  faire  de  peur  que  ses 
«  terres  ne  soient  uui<sitùt  dévastées  »  (1^. 

Vers  la  fin  de  l'année  1119,  Raoul  do  Gael, 
neveu  et  héritier  légitime  de  Guillaume  do 
Breteuil  fut  remisen  [lossession du  domaine 
de  son  oncle  par  le  roi  Henri.  Comme  il 
sou]Kv>nnait  Kaoul  de  Conches  do  lui  être 
host  ile,  et  <iu'il  ne  pouvait  se  rendre  sur  ses 
toires.  au-delà  delà  Seine,  sans  traverser 
celles  de  ce  cliâtelain,  il  lui  donna  de  l'avis 
du  roi,  le  Pujtt-Saiut-Pierre  et  toute  la  val- 
lée de  Pitres,  t  pour  lui  éire  fidèle  et  défen- 
dre le  duché.  (2)  » 

Raoul  IV,  dit  le  Jeune,  mourut  vers  112Ô 
laissant  deux  flls  et  plusieurs  filles,  il  dut 
éfro  inhumé  à  l'abbaye  de  Ch&tillon  à  oété 
de  ses  ancêtres. 

Roger  II,  fils  et  successeur  de  Raoul  IV 
avait  héritépar  son  ayeule  Isabellede  Mont- 
fort,  du  domaine  de  Nogent-sur-Marne  qui 
donna  lien  vers  1130  à  une  guerre  avec Guil- 
luiHiie  Munvoisin,  seigneur  de  Rosny.  Ce 
dernier  ayant  tenté  un  coup  de  main  sur 
Nogent  fut  grièvement  blessé.  Il  fit  alors  vœu 
de  bâtir  à  Mantes,  une  église,  en  l'honnour  de 
sainte  Marie-Madeleirie.  La  mort  l'empêcha 
d'exécuter  sa  promesse  et  je  fut  son  frère, 
Samson  Monvoisin,  prévôt  de  Chartres,  de- 

il)  Ord.  Viiai.  liv.  H,  p  313 

Cette  doaalion.  dit  1,.  1/e  Prévoit  (n-  ff;  sitr 
Ord.  Vital),é\M\  unegraude  légèreté.  Nousau|tiKMâHS 
qu  elle  a  avait  qn'^s  «SMicMie  Itniporaire  et  llchi 
ciair*. 
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Ïuis  archcT^que  de  Reims,  qai  Pacquittaen 
133  (1). 

A  la  Bdite  de  cettê  gaorro,  lio^v  de  Tos- 
lij  donna  aux  religieux  «in  si-n  nLKayc  do 
Ch&tiUoD,  le  manoir  de  W'criticam  dans  lo 
comté  de  Wamick  avec  la  dîme  de  toutes 
les ccndr.^-i  o1  do  tous  les  charbons  do  la  l'o- 
rèt,  mai«  eu  whànge  de  cette  concession  il 
recnt  de  l'abbé  Oilliert  un  palefroy  du  prix 
de  8  marcs  d'argent  ot  sa  femme  n'iiiiiiii  «'  I 
Ida,  2  onoee  d'or.  En  outre,  TabUé  le  tiut 
*     quitte  de  13  Ut,  aterliug^s  qu'il  devait  à  la 
communauté  pour desaumônes  promisespar 
son  pôre  (2). 

«Dana  le  courant  de  11%, dernière  année 
de  la  vio  (îii  roi  Henri,  des  discussions  se 
uianiicëtaieut  entre  les  seij^neurs  de  Nor- 
mandie dont  quelques-uns  favorisaient  le 
comte  d'Anjou,  prendre  du  roi  ;  (luillaumo 
Talvus  et  Roger  dr  Tosny,  étaient  surtout 
Tobjet  de  graves  soupr.ms  delà  part  du  mo- 
narque, aussi,  n'osaient-ils  pas  venir  à  sa 
cour.  Far  ce  motif,  le  roi  dillTra  de  passer 
en  Angleterre  et  envoya  ses  propres  troupes 
occuper  le  château  de  Conclu  s.  Cette  frarni- 
son  conserva  une  place  qui  était  entourée  de 
bonnet  murailles  et  empécba  le  jeune  Roger 
de  se  révolter.  » 

Eu  apprenant  la  mort  de  Henri  I,  Roger 
de  Tosny  «e  déclara  pour  Geofroy  d'Anjou, 
tandis  (^uo  Caléran,  de  Meulan  et  son  trèro 
Robert,  comte  de  Leycester  'prenaient  le 
parti  du  roi  Etienne.  Le eh&teau  dWcquigny 
servit  a  Roger  déplace  d'armes,  il  en  pai  'it 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1130  pour 
allersurprendre  la  forteresse  royale  du  Yau- 
dri'uil,  ituiis  iui  liuiil  de  trois  jours,  le  comte 
Galéran,  à  la  téte  do  la  commune  de  Rouen 
fondit  sur  Is  place  et  la  rendit  au  domaine 
du  roi.  Ensuite,  le  lundi  do  la  Pt  iilctote, 
Oaléran  vint  du  Vaudreuil  àAcquigny  avec 
une  forte  armée  et  brûla  toute  la  place.  Né- 
anmoins, dès  le  lendemain,  Roger  marcha 
contre  lui  et  lui  brûla  trois  villages. 

La  guerre  continua  avec  des  sueeés  di- 
vers. Les  habitants  de  l'Aigle  livrèrent  plu- 
sieurs combats  où  ils  éprouvèrent  des  pertes 
sensibles.  Dans  le  même  temps,  Galéran  et 
Robert  demandèrent  du  secours  à  Thibaut, 
comte  de  Blois,  et  lui  ayant  donné  100 
marcs  d'argent,  le  déterminèrent  k  mareher 
centime  Roger.  Leurs  armées  combinées  brû- 
leront Rougy  avec  son  église;  mais  le  mémo 
jour,  RicbeV  de  l'Aigle  et  Auvray  de  Ver* 
neuil  furent  attaques  et  mis  on  déroute  h  la 
Ferriére-sur-Risle  par  Robert  do  Rellesme, 

(1)  Apotlolat  de  sainla  Madeleiu«  jiar  M.  Failloo. 

a)  MonatHoan  Anglieanum. 

Les  généaloffiirt«s  ifonneui  à  la  iirame  de  Rofer, 
'fille  du  comte  de  Hiunaul,  le  nom  de  Oertrnde,  mAÎs 
il  itisuUu  (lo  c  fifre  qu'elle  portait  le  Domd'ldawmne 
8oa  aïeule  Ida  de  Louvaiu. 

(8)  Ovderie  ViMl.  liv  18,  f.  4M. 


par  les  Mau voisin  et  auti'os  obevaliers  fran- 
çais, du  parti  do  Roger. 

Au  roots  do  juin,  Thibaut,  eomie  de  Bloia, 
as^siége:!  lo  Pont-Saint-l'iorro,  détendu  par 
Ottillaumo  do  Fontaines,  et  pendant  un 
mois  il  fit  en  vain,  degrand8elforts,pours*ea 
emparer. 

a  Sur  ces  entrefaites,  pendantque  les  An- 
gevins ravageaient  le  territoire  de  Lisieux, 

Roger  do  Couches  dévastait  dans  l'évèché 
d'^vreux,  le  paya  du  voisinage  et  le  livrait 
partout  au  meurtre  et  aux  fiaromes  dévo- 
rantes.... Roger  attaqua  vivement,  mais  no 
put  prendre  le  ch&toau  de  la  Croix*sainU 
i.eutVo\-  (]ne  le  comte  de  Menlan  avait  cons- 
truit pour  la  défense  du  pa^s.  C'est  alors 
que  Roger  avec  ses  compagnons  d'armes 
viola  l'abbaye  bâtie  par  lo  bienbeureu]:  Len- 
frov,  au  lieu  où  saint  Uuen  avait  eu  la  vi- 
sion  d'une  croix  Inniiiicuse.  Cet  attentat  ne 
resta  pas  longtemps  iuipuni:  Roger  brûla 
sans  ol)stack>  le  liourg  des  moines,  atta^jua 
l'église,  enleva  les  religieux  qui  s'y  étaient 
réfugiés  après  avoir  fui  de  leurs  cellules; 
mais  par  une  veangoanco  de  Dieu,  juste, 
équitable,  il  perdit  pou  de  temps  après  tout 
ce  qu'il  avait  dérobé.  »  . 

«  En  eHet,  le  lendemain,  3*  jour  d'octobre, 
Roger  dévasta  une  furtile  contrée  aux  en- 
virons du  Vaudreuil.  Il  commit  sans  égard 
des  meurtres,  des  brigandages  et  des  incen- 
die.', et,  de  concert  avec  ses  complices,  il 
rendit  beaucoup  de  gens  malhenreoi  en  les 
dépouillatd  de  tout  ce  ([u'ils  avaient.  Ayant 
brûlé  l  église  de  .Saint- Ktienne-du-Vauvray, 
il  reçut  le  niéme^our  pour  ce  crime  la  peine 
du  talion:  en  eîUt,  le  ,<auiedi,  comme  il  re- 
venait emmenant  fabtuc  useniont  avec  lui  un 
grand  butin  et  beaucoup  de  prisonniers,  le 
comte  tialéran  ot  Ib  uri  de  la  Pommeraye 
avec^OOchevauxsortireutdola  forêt  voisine 
et  se  montrèrent  disposés  ft  combattre.... 
Rogerqui  était  entreprenant  et  brave  n'avait 
avec  lui  qu'un  petit  nombre  d'hommes,  car 
il  avait  envoyé  devant  à  Acquigny ,  Guil- 
laume et  Roger  le  Bègue  avecleurs  troupes, 
le  butin  et  les  prisonniei-s.Ce  fut  vainement 
qu'il  soutint  courageusement  la  charge  de 
ses  ennemis,  accablé  et  vaincu  par  leur  mul- 
titude, il  succomba  et  gémit  d'être  fait  pri- 
sonnier, ainsi  que  le  comte  Ferrie  et  Robert 
do  Bellesme  que  l'on  surnommait  Ponvd. 
e  t  accident  causa  une  grande  joie  à  sesen- 
lii  inis  et  rendit  la  sécurité  auxpaysansdu 

«A  la  suite  de  cette  guerre,  Audin,évéque 
d'Evrcux,  jeta  l'interdit  sur  les  terres  du 
seigneur  de  Conches,  afin  de  contenir  parla 
terreur,  les  désordres  qui  s'y  commet- 
taient... »  (1). 

(1)  Orderic  Viul,  tir.  18,  p.  ktH. 
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En  1137,  le  roi  Etienne  ayant  fait  la  paix 
avec  Rabel  le  Chambellan,  se  rendit  dans  le 

territoire  d'Evroiix  et  après  six  mois  cz^'- 
tivité,  il  tira  Roger  de  Conches  ilos  pi  isoi»:* 
deOaiérande  Menlan  (1),  mais  il  lui  impoi^a 
fie  (îtTr>  «  roiulitioiîs. 

Âu  mois  do  mui  113â,  le  eoittu*  Galérao  et 
Guillanmo  d'Ypro,..  marchèrent  contre  Re- 
frer  (le  Couches,  in:;!^  iis  ti'înivèr<>i)t  ce  l«el- 
liqueux  chevalier  disposé  a  les  recevoir. 
C'est  pourquoi  ils  déehar|;èrent  leur  fureur 
contre  les  paysan. etooni-aiit  fou-  <]cux  au 
butin  ;  il  dévastèrent  le  pays  par  io  pillage 
et  rinccndic  (2).  Le  7  septembre,  Roger  de 
Tosny  réiniit  une  troupe  ^rillnnto  df  ilie- 
Taliers,  et  pour  venger  plusieius  injures  qui 
'lui  avaient  été  faîtes  autrefois,  if  attaqua 
Br*^tiMiil  iiui  appaiionait  à  l  obéit,  eonitc  de 
Leycefter  ...  et  apré.s  y  avoir  jeté  des  feux 
causa  un  p:rand  dommngre  aux  habitants... 
L'èfj'lise  Saiiit-Su!pio<-  ftit  brftlée  et  la  fcar- 
nisou  forcée  à  se  réfugier  dans  la  citadelle,  | 

Toutefois  la  même  année  la  paix  fut  con- 
clue entre  Roger  cl  1<'S  deux  frère?,  les 
comtes  dû  Moulan  et  do  Leycester.  Ceux-ci 
eonduisirent  ensuite  Ro^er  en  Angleterre 
auprè;«  du  roi  Eiieiine,  avec  lequel  il  »e  ré- 
concilia bonorableiuent  (3). 

Les  moines  de  Saint  Èvroult  possédaient 
alors  un  h<"tte  à  Conthes  avec  dr'>i'  lU  fi  .m- 
chise  pour  tout  ce  qui  concernait  leur  nour- 
riture et  leur  vêlement  dans  les  possessions 
du  seigneur  de  Tosny;  lovirs  doniestiriues 
étaient  aussi  exempts  de  redevance  de  pas- 
sag'e  de  tonlieu  et  de  ?landagrc;  Audin, 
évéque  d'ilvreux,  leur  t nfinna  ces  droits 
avant  sa  mort,  arrivée  eu  1130  (4). 

Roger  do  Conches  était  au  nombre  des 
scignrui-s  Normands  qui  rejoignirent  à  l'ar- 
mée du  C'Uite  d'Anj'i'.î,  en  11  U,  lorsqu'il 
vintassiëgerRoueii,  «  t  ionise  portèrent  solen- 
iii  lli  meut  garants,  dans  la  charte  accordée 
aux  Roucnais.  par  ce  prince. 

Onze  ans  plus  'tard,  en  IIDT),  Roger  de 
Couches  80'jscrivit  une  charte  par  laquelle 
il  consentit  in  ce  qu'en  cas  de  forfaiture  des 
habitants  du  Plessis-Mahiel ,  il  ne  serait 
rien  pris  du  domaine  dos  moines  du  Hoc  et 
dcpius,il  accord aaux religieux  la  peruii>.siou 
de  prendre  du  bois  dans  sa  forêt,  p  nir  leur 
manoir  du  Plessis-Maliiel.  Un  des  derniers 
actes  de  la  vie  de  lioger,  est  la  charte  par 
laquelle  il  donna  en  1  ICO  à  l'abbaye  de  la 
Noé,  toutes  les  aides  do  sa  terre,  le  bois 
pour  les  charrues  des  religieux,  le  bois  mort, 
le  gluad;ige  pour  leurs  porcs,  et  le  pâturage 
pour  lâ8*l:eatiaux  (5). 

(1)  C  était  pMt>ali)eineti(  à  licauiiMOt  OU  à  Bri«BIM. 

(2.1  Oratric  Vital,  liv.  13.  p.  \:,>K 
(3)  Or.l<ric  Yilal.  trvd.  Gi.  /  t,  1  -  .  13 
lAi  M  l,fVif»irr!<'r.  Aitjlt:ri!li'.  prein-es. 
iT);  Cru  tuL'iro  ili'  l.i  N'i!'.  M.  Sfiuelaigiif  aUni:u<i  à 
tort  cette  charto  à  Koger  de  ïouiy,  tu»  du  uum. 


U  ne  faut  peut-être  pas  juger  Roger  de 
Tosny  sur  les  récits  un  peu  larmoyants 

d'Orr!  'rie  Vital,  .\  ei'.fé  fie  ses  méfaits,  il  faut 
mentiouuer  ses  œuvres  pies;  à  celles  dont 
nous  avons  parié,  il  faut  afouter  l'appro- 
bation de  dillérent  "':  donations  en  faveur  des 
abbayes  de.Lyre,  de  rj:^trée,  du  Bec  et  des 
Hautes-Bruyères.  Enlln  on  lui  attribue  la 
fondation  «fe  la  ville  actuelle.  «  Quelques 
cabanes,  dit  M.  Crardin  (1),  couvertes  de 
chaume  avaient  été  construites  autour  du 
château  de  Tosiir.  rt  le  petit  bourg  qtti  s'y 
était  formé,  s'éleudail  de  la  porte  de  Breteuil 
juscju'au  cimetière  de  Saînte-Poy,  où  il  y 
avaif  une  ]i  u  ^'  'jui  ft-rniriit  la  rue.  Jusque- 
là  le  chiXteau  seul  était  entouré  de  défenses; 
Roger  fit  enclore  le  bourg  de  fortwmnrailles 
avec  (î<'s  fo.-i^és  trôs  profonds  et  fllplSiCer 
une  porte  à  chaque  extrémité.  » 

La  tour  et  le  elocber  de  Téglise  Sainte- 
Foy  sor.  i'  ut  ;uis^i  rti  uvre  de  Roger,  qu'on 
n  probablement  confondu  avec  sou  petit-fils 
Roger,  m*  du  nom. 

Roger  it"'  du  uoni,  nii  iirnt  en  1100,  laissant 
quatre  fils  do  son  mariage,  avec  la  fille  du 
comte  de  Hainaut.  Raoul  Y  de  Tosny,  l'aîné 
conârniala  même  année  les  donations  f;iifcs 
par  son  péro  À  l'abbajre  de  l'Estrée  :  d'une 
exemption  de  tout  droit  dans  ses  terres,  dn 
droit  de  pacage  et  do  jiât  urage  dan.? «es  for^t.s 
avec  la  faculté  d'y  prendre  le  bois  mortel 
d'avoir  un  bigre  dans  le  métier  de  Cbampi- 
gnollcs. 

Vers  le  même  temps,  Raoul  de  Tosny  se 
rencontra  à  la  cour  du  roi  Henri  II,  dans  le 

château  de  BonnevilIe-sur-TouqiiCÉi,  avec  le 
célèbre  Thomas  Becket,  il  apposa  sa  croix  à 
la  suite  du  signe  d«  Tarchev^que  d«  Canior-  . 
béry,  sur  une  charte  du  roi  en  faveur  d*08* 
bern  de  Cailiy. 

Le  sire  de  Conchei  s'allia  dans  la  famille 
de  lieaumont-Meulan,  autrefois  ennemie  do 
la  sienne;  il  épousa  Marguerite  de  Beau- 
mont-Leycester,  ilile  de  Pobert  I,  eomte  de 
Leycester  et  d'Aiiiii  ii'  do  Oaol,  et  mourut 
bientôt  laissant  uu  iils  en  bas  âge,  nommé 
Roger,  comme  son  aïeul. 

pendant  la  minorité  do  ce  jeune  enfant, 
les  revenus  de  l'honneur  de  Conches  furent 
perçus  par  Hugues  de  Lonchamps  (2),  au 
nom  du  roi  d'Angleterre  ;  à  ce  moment 
l'honneur  de  Conches  et  Tosny  comprenait 
44  fiefs  de  chevalier,  pins  7  autres  que  tenait 
Mathieu  do  Clerès,  indéficndaiiuiiLut  dra 
fiet's  en  relevant  qui  so  trouvaient  entre 
les  mains  du  comte  d'Aumale,  du  comte  do 
Hugue.^  Bigot  et  de  Hugues  de  Mortain, 

L'enfance  du  dernier  des  Roger  de  Tosny 

(l)  Notice  sur  Conchofi.  p.  21. 

(2\  I-''  t  .i.ltiiniibtr.vltnir  retlt-vait  au  Trêîor  royal  en 
IIW  sur  la  recette  de  Concbe»,  uu  |»«u  plus  de  706 1. 
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s'ècuul.i^iuis  la  luti'lle  du  roi  d'Aii;.'lctL'rro  et 
n'est  marquée  que  par  un  seul  incident. 
Henri  II  ayant  appris  en  1173  que  Louis  VU 
assiégeait  Vcrnouil,  s'empressa  de  voler  un 
secours  de  cette  ville,  ei  vint  camper  som 
les  murs  de  Oonehes  dans  les  premiorsJuurB 
d'aoht. 

Parvenu  à  âa  msyorité,  Rogor  III  fonda 
dans  son  château  de  Couches  à  e&té  des  eha> 

pelles  df»  saint  liilaire  et  do  s:iint  Martin 

3ui  y  existaicul  dojà,  une  nouvelle  cUapellu 
édide  à  saint  Mathienl  ou  Mathieu  à  la^ 
ijUi'Ili'  il  artecla  uno  rente  do  ('>  1.  pour  l'on- 
irelicn  du  chapelain.  Un  peu  plus  tard,  il 
augmenta  eette  dotation  d*ttne  rente  de  10 
s.  sur  les  étaux  do  la  Perrière. 

Ba  1190,  lorsque  la  Normandie  s'épuisa 
pour  racheter  son  roi  Richard,  le  domaine 
do  Conclios  fut  iiiiiiosé  à  uiio  somme  si  con- 
sidérable, que  Roger  resta  devoir  272 1.,  qu'il 
ne  put  payeretdont  on  lui  fit  gr^ce  plus  tard. 

Lors  (i<'  la  trêve  conclue  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  le  23  juillet  1149,  il 
fut  coRTeba  que  Richard  pourrait  fortifier 
ronches,  Neubour;  et  Breteail,  s'il  le  dé- 
sirait. 

6n  1198,  Roger,  en  sa  qualité  de  suxerain, 

tenait  en  sa  muin  rh<5ritafro  de  Richard  de 
Romilljr,  son  vassal  ;  Gilbert  des  Minières, 
héritier  de  Richard,  ne  fut  mis  en  possession 
((u'ain  és  avoir  payé  100  1.  à  Henri  de  fira  jen, 
bailli  du  rui  à  Verueuil.  Â  oe  moment  Roger 
de  Tosny  devait  encore  2?2  1.  sur  la  taxe 
imposée  pour  la  rançon  do  Richard:  pin"?  20 
i.  17  s.  pour  la  redevance  d'une  cuirasse  ; 
enfin  il  avait  reçu  100  1.  pour  fortifier  son 
château  de  Tosn  v. 

Après  la  mort  de  Richard-Cœur-dc-Lion, 
arrivée  au  mois  d*avril  1199,  Philippo-Au- 
gusto  onvahit  la  Haute-Normandie,  enleva 
Concbes  au  mois  de  septembre,  mais  il  le 
rendit  au  mois  de  mai  suivant,  lors  do  traité 
du  Troulet.  Roger  de  To^sny  futun  des q-arants 
du  traité  du  coté  du  roi  d'Angleterre,  et  il 
s'engagea  par  serment  sur  i!nr  Saimiei  /ieiiques^ 
à  se  soumeiiro  avec  tous  ses  fiefs  au  roi  de 
France,  si  la  paix  était  rompue  par  son 
maiU'e. 

Le  17  juin  I?03,  le  roi  Jean  vint  de 
Brionne  passer  la  nuit  à  Couches,  sa  pré- 
senoe  y  est  attestée  par  deux  actes  émanés 
de  lui;  par  le  premier,  il  ordonna  k  Geofroy 
duBosoût  àâuillaume,  clerc  de  sa  chambre, 
qui  raccompagnaient,  de  payer  k  Roger  de 
l'orto?,  vassal  du  seigneur  de  Conches,  une 
gratification  de  301.  d'Angers.  Par  le  second 
il  éeritle  lendemain  aux  barons  de  TEchiquer 
(le  Ciion,  de  comptera  Guillaume  Poignard, 
300  1.  angevines,  recueillies  dans  la  vi- 
eomté  de  Caen,  qnUl  avût  employées  à  en- 
rôler des  sergents  pour  la  guerre  (1). 

(1)  a6lM  107. 


Le  soir  ui«' ue.  .K-.ni  {larl.iil  de  Conrhcs  et 
se  dirigeait  sur  Verueuil.  Deux  jours  après, 
il  était  à  Laifrie.  Voulant  sans  doute  recon- 
ri.iil re  riius-jiilaKitO  «ju'il  venait  il<'  ree  ^voir, 
il  manda  do  cette  ville,  à  Henri  de  Grajeu, 
son  bailli  li  Verneuil,  de  faire,  que  (lar  une 
charte  authentique.  Constance,  darne  de 
Conches,  se  trouve  libérée  d'une  somme  de 
21  mares  quVIle  devait  à  Benoit,  juif  de 
Verneuil  et  mi":n''  den  intérêts  de  la  dette. 

D^jà  en  1199,  le  rui  Jean  avait  rendu  « 
Constance,  dame  de  Couches,  un  manoir 
qu'elle  avait  en  Anpletei  re  (1;. 

Le  4  février  1203,  Roger  de  Tosnj  se 
trouvait  à  Rouen  avee  le  roi,  et  sij^nait  la 
charte  par  laquell*'  e"  prince  donna  le  droit 
de  haute  justice  à  Guillaume  de  Brionne.  Le 
lendemain  Jean  écrit  aux  barons  de  son  échi- 
quier, qu'il  tient  Rogei'  quitto  des  2t")0  1. 
restées  sur  la  rançon  du  roi  Richard  et  des 
100  I.  que  ee  monarque  lui  avait  prêtées 
pour  foriifi.'r  1.' chAfeau  tleTosny. 

Au  printemps  de  la  même  année,  le  roi 
de  France,  qui  depuis  longtemps  nourrissait 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Normandie,  re- 
commença les  hostilités  et  débuta  par  la 
prise  do'Conehes,  du  Vaudteuil  et  de  Ra- 
ilepont;  il  entreprit  ensuite  l'attaque  du 
Château-Gaillard.  PeodiMit  ce  siège  l'ameux, 
Roger  de  Tosny  fut  envoyé  comme  parle- 
ment aire  aujuès  de  Philippe-Auguste.  Au 
mois  d'août  suivant,  le  rui  d'Angleterre 
donna  à  Roger  une  terre  à  Haulot^n-Auge, 
qui  depuis,  cst  restée  daus  la  mouvance  de 
Couches, 

Lorsque  la  ville  de  Rouen  capitula,  le 
l"juin  1201,  Roger  <le  Tosny  fut  un  des 
seigneurs  exclus  du  traité  de  paix,  ses  biens 
furent  confisqués,  et  il  dut  satyre  son  maître 
en  Angleteri-e  où  sa  race  SUbsista longtemps 
riche  et  puissante  (2). 

Tosny  :  itoryeitt  â  un  dextroehère  portont 
>in  (jonfmim  dt  gueutti  et  unrmigmd^arèreée 
simple. 

Efn  février  1206,  Ph  il  i  i>  pe- A  u^rnste  se  trou* 
vant  à  Anet,  donna  a  sou  cousin  Robert  de 
Courtenay  le  château  de  Conches,  à  la  con* 
ditton  qu'en  cas  de  déeès  du  donataire  sans 
on  faut?,  la  seigneurie  ferait  retour  à  la 
couronne.  Robert  ne  pouvait  du  r3Ste  ni 
vendre,  ni  alisier,  uns  leconMntement  du 
roi.  Il  s'interdit  lai-méoia  ee  droit  par  un* 
acte  spécial. 

An  mois  de  juillet  de  la  même  année,  Ro- 
bert de  Courtenay  de  concert  avec  d*atitrci 

(1)  C«tU»  danw»,  mariée  à  R<«er  III  de  To»ny,  éUii» 
illle  de  Richard,  vicomte  do  Beaamopt  :  une  ,de  ses 
«BOrs  avait  épousé  ea  1186,  Guillaume,  rai  d'Ëcoiae. 
qui  M  trourtit  ainsi  beau-l'rére  de  Ro^er. 

{i)  11  Avai»  Iftttsi  sur  1«  ooalinwt  un  ftl*  naturel 
uornmé  Marlia  de  Daiaville  ôté  dan»  UM  éliarte 
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Soigneurs,  dcclara  qu'il  ne  paierait  i»as  los 
impositions  nouvelles  que  le  pape  pourrait 
mettre  sur  ses  terres  (1). 

Le  roi  de  France,  se  trouvait  à  Conches, 
on  janvier  1207;  il  y  f^éjoarna  et  manda  do 
cette  ville  à  Nicolas  Bocel  de  maintenir  los 
aumônes  des  moines  de  L.vre  dans  l'état  où 
elles  étaient  du  temps  de  Henri  il  et  de  Ri- 
chard Ccrur-de-Lion  (2). 

Différentes  chartes  de  1195,  de  1210  et 
1223  font  mention  du  prêtre  Raoul  do  Con- 
ches, qui  appartenuit  pout-étro  à  la  famille 
des  Tosny,  et  qui  devint  chanoine  d'Evrcux 
puis  grand  chantre  de  la  cathédrale. 

En  1210,  Philippe-Auguste  confirma  un 
accord  entre  le  seigneur  de  Conches  et  hier 
de  Toucj.  La  même  année,  Robert  de  Courte- 
nay  prit  la  croix  contre  les  Albigeois,  il  as- 
Kistaau  si^e  de  Lavaar»  puis  il  revint  en 
Normandie.  A  son  retour,  il  donna  aux  reli- 
gieux de  la  Trappe  une  rente  de  00  s.  t.  à 
prendre  sur  la  prëvoté  de  Conches. 

Le  roi  confirma,  en  février  121 5,  un  accord 
entre  Robert  de  Courtenay  et  l'abbé  du  cou- 
vent ilo  Bourgueil,  au  sujet  d'une  comiliune 
que  les  hommes  de  Coudres  avaient  formée 
avec  ceux  de  Xonancourt.  Il  semble  qu'une 
commane  «*était  égalmu'nt  formée  à  Con- 
ches, car  en  novrriibre  1217,  Robert  jurant 
fidélité  a  Philippe-Auguste,  îyoute  :  t  Si  je 
«  manqnais  k  un  bon  et  fidâe  wirice  en<- 
<  vers  mondit  seigneur,  je  consens  {\  op  que 
«  tout  le  commun  ou  la  comuiuuauté  den 
«  hommes  de  Conchei,  de  Nonmeonrt,  de 
«  Champignoles  <  t  tous  mes  vassaux  vien- 
f  lient  en  aide  contre  moi  amlii  seigneur 
«  Philippe  (3)  ». 

Robert  s'entrapen  en  outre  à  renir^tir"  nn 
roi  les  lorleresses  do  Conches  et  de  ISoaan- 
court  lorsqu'il  en  serait  requis. 

Lu  même  nnnre,  Robert  de  Conrfemty 

tassa  en  Angleterre  au  secours  du  prince 
lOuis  de  France;  il  se  fit  remarquer  par  sa 
bravoure  à  la  liataille  de  IJncoln,  ce  qui  ne 
Tempécha  pas  d'éli'e  fait  prisonnier;  mais 
il  obtint  bientôt  ta  liberté  et  revint  en 
France. 

La  viiie  de  Conches  était  dès-lors  chef- 
lien  d'an  doyenné  :  Robert,  doyen  de  Con- 
ehes,  servit  en  1217  de  témoin  à  la  restitu- 
tion que  fit  le  croisé  Philippe  Le  Prêtre  au 
prieuré  de  Beaumont-le-Roger  (4). 

En  1218,  Philippe-Auguste  permit  h  son 
cousin  Roherl  de  Courtenay  de  constituer  en 
dot  à  sa  fille  naturtille  nommée  Agnès,  ma- 
riée au  fils  aille  de  Guillaume  de  Fresnes, 
une  rente  de  15  1.  parisis  sur  sa  prévoté  de 

(Il  Pièces  puhli^en  par  M.  S^melaignc. 
{2)  Artes  de  Ptulipjhe-Aiiiniste. 
(3)  Historiens  d«  France,  t.  15. 
<4>  2fM«»  Le  Prétort.  t.  1,  p.  SCO. 

T.  1. 


Nonaneo'irt,  et  autant  sur  deux  autres 
terres  que  le  roi  lut  avait  données  à  gai- 
der  (1). 

La  mémo  année,  Guillaume  do  Conches  et 
Emelîne  de  Vernay,  .sa  femme,  donnèrent 
aux  religieux  de  Lyre  un  fief  qu'ils  tenaient 
d'eux  à  Saint-Germain,  près  Neauflos  (2). 

Les  vastes  possessions  des  anciens  sires 
de  Conches  étaient  distribuées  pièce  à  pièce 
aux  serviteurs  de  Philippe-Auguste;  l'an- 
née précédente,  Cadoe,  chef  des  Brabançons 
du  roi,  avait  reçu  Tosny;  en  1218,  Gautier 
le  jeune,  son  chambellan,  eut  les  terres  do 
Fontaine -Guerard ,  de  Fredevillo  à  Dau- 
beuf  en  Vexin  et  de  Ileuqueville. 

En  1221,  Robert  de  Courtenay  reconnut 
que  Guillaume  des  Minières  était  seigneur 
fielTé  de  Conches,  et  qu'en  cette  qualité  il 
avait  :  l'exemption  du  vinasre,  la  pnnage  de 
120  porcs  dans  la  fortM  de  Conches,  un  san- 
glier et  un  cerf  par  au  ,  etc..  {'.<). 

On  a  de  Tannée  1222*  deux  actes  de  Ro- 
bert de  Courtenay;  par  l'un,  il  garantit  au 
roi  la  lidélité  de  sa  nièce  Maihiide,  comtesse 
de  Ne  vers  ;  par  l'autre,  il  atteste  que  son 
gendre  Louis,  coiute  de  Sancerre,  a  garanti 
à  Philippe-Au^usio  la  lidélité  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne. 

L'ainu' '  suivante,  Robert  do  Courtenay 
accorde  aux  personnes  qui  voudraient  s'é- 
tablir dans  la  forêt  de  Conches,  la  permis- 
sion de  cultiver  entre  le  Mesnil-Gal  et  le 
Fiilelaire,  moyennant  une  mine  de  froment 
et  un  chapon  par  acre,  avee  droit  de  nfttu» 
rage,  en  payant  comme  les  autres  habi- 
tants, etc. 

A  la  mort  de  Philippe-AugustetLouiBYIII, 

!  -  MI  fiU--.  (f  son  successeur,  s'empressa  de 
nunnuer  le  sire  de  Conches, G rand-Bouteil- 
1er  ou  Echanson  de  Franco,  une  desgrandes 
di^nit.'s  de  la  envronne.  Robert  accompagna 
son  nouveau  niaitrc  à  la  gueri'o  du  Poitou, 
et  se  trouva  avec  lui  aux  sit  i^es  de  Niort» 
deSaini-Jean-d'Angély  et  de  la  Rochelle. 

Dans  l'assemblée  du  28  janvier  1220,  qui 
décida  la  guerre  contre  les  Albigeois,  Ro- 
bert de  Courtenay  appuya  cette  mesure  de 
luuics  SOS  forces.  Avant  de  partir,  le  roi  lui 
promit,  on  édiangede  ses  loyaux  services, 
de  prendre  sous  sa  garde  s'il  était  tué,  les 
terres  de  Conches  et  de  Nonancourt,  jus- 
qu'à la  majoritt'  fie  Pierre  de  Courtenay,  son 
fils  (4).  Louis  Vlilnintirut  au  retour  de  cette 
expédition,  le  8  novembre  122ti.  Son  ami 
Robert  resta  constamment  attaché  à  la  reino 
Blanche  de  Castille,  qu'il  défendit  pendant 

(1)  Aetes  d«  Philippe-Auguste,  Oa  1.84t. 

(2)  Cette  fainilla  dfl  Cooche*  s'«lt  perpéittto  dans  le 
pays  jusqu'iiu  XVI*  «tele,  où  «Ile  potMdait  «neore 

le  fief  du  Bois  à  Ix>UTei«ey. 

(3)  M.  Cardin,  Histoire  de  Conche.i,  p.  28. 

(4)  Gsrt.  iMTnaad,  ifi  354, 
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la  nnnoHté  de  Louis  IX  contre  les  vaseanz 

rel v^'les  (1). 

La  1228,  le  seigneur  do  Conclies  plaidait 
à  l'Eehiqaier  avec  ia  veuve  do  Pierre  Maii- 
voîsin,  Sf'iîrneiir  Saint-André.  Cette  dnnae 
lui  iccliimait  un  douaire,  l'avait  poursuivi 
en  cour  ecolAstastique  cl  avait  fait  jeter  IMll* 
tcrdit  sur  son  domaine.  L'Echiquier  j-iir'^a 
eu  faveur  de  Robert.  On  ût  sijjuifier  â  U 
Tcuvo  Mauvoisin  de  cosser  ses  poursuites 
et  de  faire  lever  l'interdit,  sans  quoi  le  roi 
pourrait  la  contraindre  par  la  saisie  do  ses 
meubles  et  immeubles  (2;. 

Lo  nrand-Bouteiller  (]<>  France  confirma 
en  1231  les  donations  que  Roger  do  Tosuj 
avail  faites  au  prieuré  de  Lierru  et  v  atoata 
100  s.  do  rente  sur  lo  bailli  de  Conchos. 

La  même  année,  le  pape  (iréi^oire  IX.  men- 
tionne dans  sa  bulle  de  conlirin ni  m  den 
biens  de  l'abbaye  A;  Conches.  le  vill  i_' •  ie 
Châtillon ,  les  moulins  de  l'Euing,  I  ègijsii 
Saint-Oaen  de  Concbes,  et  lea  chapelles  de 
S;iinie-Fo_v ,  d.»  Suint-Etienne  et  de  Notre- 
Daiiie-du-Val  avec  leurs  dimc»  et  obla- 
tions  (8). 

En  12;{T,  entraîné  par  sa  plétë,  dit  M.  Se- 
nieiaigne,  Robert  do  Courtonay  traversa  les 
mers  avec  le  roi  de  Navarre,  Thibaut  do 
Champagne,  Amaiirv  de  Montfort  et  l).'.in- 
coup  d'autres,  pour  aliter  cruerrojer  coiilre 
les  infidèles.  Deux  ans  plus  tard,  il  succom- 
bait dans  la  terre  sainte.  Avant  .s.m  (lèi)art, 
Robert  avait  affranchi  tous  les  biens  que 
l'abbaye  de  la  Noc  possédait  dans  lo  comté 
d'Evreux  et  qui  relevaient  de  sa  feri-e  de 
Conchos,  à  la  condition  que  les  religieux 
feraient  à  perpétuité  eon  anniTersaire  et 
celui  de  Ma'hiMe  sa  femme. 

Cette  dame  lui  uvail  donné  G  fiU  el  3 
filles.  L'aillé,  Piei TO  de  Courtenay,  fit  en 
juin  1238,  avant  1 1  mort  do  son  père,  hom- 
mage au  loi  saiul  Louis  paur  la  baronnio 
de  Conches,  sans  préjudice  toutefois  de  l'is- 
sufruit  que  le  comte  son  père  s'était  rési  rvé. 
et  du  douaire  de  sa  mère  (5)  ;  on  ne  i  appe- 
lait jamais  à  la  cour  autrement  que  :  M.  os 
Conches. 

Une  charte  de  1240  pail(>  do  la  cour  de 
Mgr  Pièt  re  de  Courtenay  à  Conchos  ;  c'était 
un  tribunal  chargé  de  rendre  la  justice, 
présidé  par  le  bailli  du  seigneur. 

Au  mois  de  mars  1248,  Pierre  de  Courte- 
nay s'engagea  &  n  exiger  ni  tailles,  ni  cor- 
vées do  ses  vassaux  de  ia  forêt  de  Conches, 
e^esHiKlire  des  cinq  paroisses»  à  la  condi- 

(1)  U.  Semelaign«,  EUt,  de  Conches. 

(S)  Eçbiqaier,  par  11.  Ltop^ld  Delisle.  n»  411. 
Cm  I«  premier  dociimcnl  ou  il  *<>it   fut  men- 
ftn  dit  trois  paroisses  de  Couches  n  ayant  euccre  que 
le  titre  de  chapelles. 

(4)  Fille  de  Philippe,  sei(fDeur  de  Mehux>«ur-Y«rr«. 

(5)  TMmt  dM  Charlrta 


tion  de  lui  payer  chaque  année  par  aère  une 

raine  do  froment  et  un  cltapon  (1), 

Saint  Louis  allait  partir  pour  la  Terre- 
Sainte;  Pierre  de  Courtenay  voulant  l'ac- 
compagner, nomma  Guillaume  de  Belle- 
mare,  capitaine  du  château,  et  Jeaudu  Bosc 
Gruel ,  bailli ,  puis  il  emprunta  1,203  1.  à 
l'ablia^  e  de  Conchos.  Lo  3  août  1248  quel- 
ques jours  avant  son  départ,  il  concéda  à 
Robin  de  Saint-Lubin,  son  écuyer,  30  acres 
de  terre  dans  la  fii'ét  de  C  uiehes  avec  droit 
de  chauffage,  de  j'àt'irau'e  rn  de  tii(i;juue  au 
moulin  de  la  Perrière,  moyennant  «me  paire 
de  gants  do  rente  de  la  valeur  de  3  d.  ^2'. 

Le  2<S  août  1218,  Pierre  s'embarqua  avec 
saint  Louis,  il  pas.sa  l'hiver  suivant  dans 
Pile  de  Chypre,  où  il  perdit  son  le. m  frère 
Gaucher  de  Joigny,  dont  Pernelle,  sa 
femme,  était  l'unique  héritière.  Il  se  trou- 
vait près  de  Nicosie,  au  mois  de  mai  1210, 
lorsqu'il  fit  hommage  à  saint  Louis  pour  la 
terre  do  Joigny  ;  quelques  Jours  après,  on 
abordait  ti  Damiette  où  Pierre  combattit  à 
côté  du  roi.  La  sciiriieur  do  Conches  fut 
blessé  en  12Ô0  à  1 1  bataille  de  laMa^isoure, 
et  mourut  peu  après.  Par  son  tefitamcnt ,  il 
légua  une  rente  de  lOJ  s.  au  [u  ieuro  de 
Lierru  poursouanniversaire.  Il  avaitépousé 
en  premières  noces  Agnès  de  Montfort, 
luoi  LO  sans  enfants  ;  sa  seconde  femme, 
Pernelle  de  Joigny,  lui  donna  une  fille 
unique  nommée  .\micie  qui  était  trèsjeune 
ù  la  mort  de  son  pôre  dont  elle  lui  l'héri- 
tière. 

Eu  12-10.  Oeofroy,  dit  Cabot,  cure  de 
Portes,  était  doyen  du  doyenné  de  Con- 
ches (3). 

Par  acte  passé  :\  Paris  an  mois  do  no- 
vumbre  1253,  Henri  Je  Sully,  second  mari 
de  Pernelle,  se  chargea  de  la  tutelle  de 
l'héritière  de  Ct)artenay,  et  s'engagea  à 
payer  1,55 J  1.  par  an  au  roi,  qui  lu  ttaait  à 
titre  de  bail. 

I»  a!iori!  fiancée  à  Pierre,  fils  du  comte  dé 
L  iianipugno ,  Amicio  tut  promise,  en  1259, 
à  Robert,  comte  d'Artois,  fils  du  frère  dë 
Sai:ït-I>oiiisi ,  qu'elle  êpou<?a  trois  ans  après, 
avec  une  dispense  ihi  pape  Urbain  1  Y,  & 
cause  de  la  pare  nié  de  Robert,  àvéé  le 
pn-raier  fiancé  d'Amicie. 

Aussitôt  après  son  mariage.  Robert  d'Ar- 
tois vint  s'établirt  Couches;  il  nomma  Je.ia 
Risque  bailli  et  accorda  au  cnré  du  Fide- 
laire  le  droit  de  chauffago  et  pâturage  dans 
la  forêt  de  Conches.  Piecce  le  Bounier  ob- 
tint la  charge  de  bailli  en  r2t)5,  et  Henri  do 
Sully  autorisa  Pornelle,  sa  femme,  à  tran- 
siger avec  son  gendre  au  styet  dé  son 
douaire,  qu'elle  lui  abandonna  mojtennant 

(1)  L.  Deliitle,  Condition,  elc. 

(2}  M.  Oardiu,  îiotiçe  fur  Conthet,  p.  29. 

<3)  J«rerMLePvér4Mt;(.I(,p.ar 
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une  pension  viag^ère  do  2,000  1.  parisis", 
romme  noui  Tapprend  une   charte  de 

1266  (1). 

En  1267,  Robert  d'Artois  fut  fait  cheva- 
lier par  saint  Louis,  avec  loa  eousin,  Pbi- 

!i{>pe  de  France.  D'accord  avec  Aniicie,  sa 
iVtume,  il  donna,  en  1270.  une  grande  charte 
(  Il  faveur  de  Tahbaje  de  Uondies.  L'abbé 
Lin  conclut  en  même  temps  un  arranf^^o- 
luent  avec  lui,  au  sujet  de  la  dette  de  1,2001. 
oontractée  par  Pierre  de  Courtenay,  lors  do 
son  départ  poiir  l'Orient.  T,*'  comte  accorda 
au  iiièuje  niomeiil  aux  habitants  de  Conches, 
obligés  jusque-là  a  payer  leurs  tailles  tous 
les  nm,  en  un  seul  paiement ,  de  ne  iea  ac- 
quitter que  de  trois  en  trois  ans. 

On  lui  attribua  d'avoir«  à  cette  épo(|Uo, 
fait  entourer  de  murs,  pour  la  conpervnti  iri 
du  i^iliser,  l  immcnse  terrain  coiuai  eiicuiv; 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Grand-Parc. 

Ij'  I"  juillet  lî?TO,  Robert  s'emb;u'([iia 
a\oe  Saiut-Louisà  Aigues-Mortes,  et  us.^isitu 
ftu  sic^'e  do  Tunis;  à  son  retour  en  France  , 
il  confia,  le  Soefnlii  e  1273,  «on  conilt?  de 
Conches  au  chevalier  Eijj^uéjrainl  d'Au- 
rin  (2),  puis  il  partit  pour  l'Italie  auprès  do 
son  oncle,  le  roi  Cfiarîcs  d'Anjou;  Amicie  , 
sa  femme,  qui  l'avait  atcomp.igné,  mourut 
à  Rome,  où  elle  fut  inhumée  dans  l'cfrlise 
Saint-Pierre.  D'aprùs  l'htstorien  Guil- 
laume de  Nang'is,  elle  était  parfaitement 
bonne  et  d'une  incomparable  beauté.  Un  lui 
ntti'ihiio  la  t'r|iarati<>n  délateur  et  du  clo- 
cher di-  Saiiilo-Foy. 

En  1276,  le  comte  Robert  châtia  les  re- 
belles do  la  Navarre,  prit  P.impeluno  et  plu- 
sieurs autres  places.  L'année  suivante,  il 
épousa  en  secondes  noces  Agnds  de  Bour- 
bon, veuve  de  Jean  de  Bourgogne,  sieur  de 

Chait'lais. 

't  an  1",  sire  d  llarcourt,  promit  en  plein 
Pai'itMiiont ,  à  \;\  Tnusfsaint  do  l'ainu-c  1278, 
que  lui  ou  son  héritier  lerait  honima^^e  ù 
Philippe  d'Artois,  seigneur  de  Coih  Ik  s ,  fils 
aîné  de  Robert ,  aussitôt  qu'il  serait  en  âge, 
du  droit  qu  il  avait  de  prendre  tous  les  ans  : 
un  chêne,  un  hêtre,  un  cerf  et  un  sanglier, 
àixm  la  foFLH  de  Conches,  et  d*y  mettre 
lOiJ  porcs  quittes  do  tout  panage. 

Lorsque  Philippe  d'Artois  épousa,auinoi2f 
de  juillet  1280,  Blanche  de  Brol:»^no,  flllo 
du  duc  Jean  II,  lo  comte  Robert  donna  en 
douaire  à  sa  bru  le  tiers  des  terres  de 
Conciles  et  de  Dorafront;  il  donna  le  second 
tiers  il  sa  fille  Mathilde  et  se  réserva  le  der- 
nier. 

Aprôs  les  fameuses  ]'''prcs  .^icilicitncs  de 
\2B2*  Robert  olfrit  le  secours  de  son  épée  à 
Charles  de  Valois,  et  à  la  mort  de  ce  prince, 

(1>  Cartulaire  d'Artois. 

{il  M.  Oardio.  Notice  sur  Conches.  p.  3^^. 


j  en  1285,  il  gouverna  le  rojautno  de  Naples 
pendant  cinq  ans. 

En  1288,  Eustaohe  de  Tollé,  chevalier, 
était  bailli  do  Conches.  La  même  année,  dix 
arbitres,  choisi.s  parmi  les  notables  du  pajy, 
décidèrent  entre  Philippe  d'.\rtois  et  sa 
sœur  Mathilde  on  Mahaut,  devenue  la  femme 
d'Otbon,  dit  Otiie'in ,  conxie  de  Bourgogne, 
-(jue  cette  dame  devait  avoir  1"  t-er.s  de 
Conche!»,  qui  venait  de  sa  Uiere  lu  uLaie  Ui- 
roctc. 

Robert,  comte  d'.\rtois,  revint  de  Xaples 
en  France  eu  1289;  ii  son  rototir,  il  récon- 
cilia les  comtes  d'Armagnac  et  de  Foix,  qui 
devaient  se  battre  devant  lo  roi ,  à  Gisors. 
Son  fils  Philippe  jouisifait  dés  lors  de 
Conches  et  de  Nonancourt,  et  il  n*avaitqu*aD 
seul  bailli  pour  les  deux  villes. 

Dans  le  cours  de  i'auuée  1203,  Philippe- 
le-Bel  ayant  déclaré  la  guerre  au  roi  d'An- 
gleterre, Hidi.  r<  d'Artoi.s  jiartit  pour  la 
Guyenne,  uu  il  cul  de  grands  succès,  mais 
d'où  il  fut  rappelé  pour  commander  l'armée 
de  Flandre.  Après  avoir  pris  Béthuno,  il 
batut  les  Flamands  et  les  mit  en  déroute 
devant  Furnes;  mais  la  victoire  lui  coûta 
cIk  t.  Sun  lîN  tini<iue.  l'iiilippe,  à  peine  âgé 
i\c  u'cnte  -sepi  ans,  y  iui  biessé  mortelle- 
ment et  mourut  le  11  septembre  1297,  lais» 
sant  Tin  f]l>'  iioinmé  Robert  et  quatre  filles. 

I;^l^tacbo  de  Tourly  était  bailly  de  Con- 
ches et  de  Nonancourt  en  1298. 

Le  11  juillet  1303.  Robert  d'Artois  perdit 
la  bataille  de  Counrai,  contre  les  Flamands, 
et  tomba  percé  de  trente  coups  de  piques* 
C'était  un  des  chevaliers  les  plus  accomplis 
,  de  la  cour  de  France,  mais  sa  bravoure  était, 
souvent  téméraire,  et  il  était  aussi  emporîê 
I  que  vaillant. 

I  En  1305,  M' Gilles  Heudebourg  était  curé 
I  de  la  paroisse  de   Saint  *  Etienne ,  de 

I  Couches. 

Robert  III ,  fils  de  Philippe  d'Artois,  étant 
!  parvenu  à  sa  majorité,  réclama  le  comté 
d'.\rtois,  que  Pliilipp»''-Ie-Bel  adjuj^^ea  à  la 
comtesse  Mahaut,  tante  de  Robert,  par  sen- 
'  lence  du  13  octobre  1309,  à  la  condition 
I  d'une  rente. 

I  PeudauL  la  minorité  de  Robert,  le  roi  de 
Franco  avait  donné  la  hante  justice  de 
Conches  à  Eudes,  qui  devint  plus  tard  duc 
do  Bourgogne,  mais  cette  donation  rencon- 
tra une  vive  opposition  de  la  part  des  vai- 
saux  du  domaine  de  Coiiclics.  Guillaiimo 
d'Ussy  (1),  seigneur  d  Amfrcville-Ja-Cam- 

I  pagne ,  Vun  d'eux ,  fut  chargé,  au  nom  d« 
tous  et  des  habitante  do  Conches  en  parti- 
culier, de  réclamer  auprès  du  roi. 
En  1314,  Philippe<-le-Bel,  pour  îadem^ 

(1)  L  historien  d'BsrcOnrt  ol  M,  gMiMl»^^  ont  à 

tort  écrit  d'Usto. 
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ntser  Robert  de  1»  perle  du  cotiité  d^ArtoU , 

lui  aï;.<igna  •l,tX)(>  1.  ponsion  sur  lo  coiuto 
de  Beaumont-le-Roger,  que  l'iitlippe-le- 
Lon^  lui  donna  deux  ans  plus  tnrd  «  et  dont 
il  prit  le  litre. 

Dans  une  charte  datée  de  Paris  du  7  juin 
1317,  où  il  prend  tonjours  le  titre  de  comte 
d'Artois,  Robert,  sire  do  Coiiclios,  restitua  à 
Jean  de  Corneuil,  «ire  de  Roniill^,  certains 
privilèges  dont  il  jouissait  dti  temps  de  son 
père  (1).  R''1i''i''  ('':nt  alni  s  iiî  isonnior  au 
Louvre,  où  il  était  vcuu  &c  reuUro  à  la  suite 
d'un  tentative  infructueuse  sur  le  eomté 
d'Artois.  Vu  nouvoau  jtiLreiiiei:(  ilii  13  mai 
1318  rciivursa  encore  ses  prëtoulions. 

La  mdme  année,  Robert  d* Artois  épousa 
.Icuniu'  lie  Villois,  lîllo  do  Cliarles  •^oni- lio 
Philippe,  qui  fut  roi  de  Franco.  Après  leur 
mariage,  les  nouveaux  6pottX  vinrent  habi- 
ter leur  cbAtcau  de  Couches.  a  >\>'  amif 
une  lettre  à  sou  mari,  datée  de  ce  château, 
le  25  août  132(5  : 

<(  yiovi  tri-<  rhici-rf  fn";  rri^'^itt*^  soipiioiir, 
pour  ee  que  je  sny  tou;^ours  désirante  de 
savoir  vostre  très  iKtn  estât ,  en  quel  Dieu 

vi.us  iiiainiiiTi^T'         ?i  vous  voulez  savoir 

nouvelcs  du  mien  estât, . 'savoir  vuuslaizque 
la  mer;;i  Jesu-C^rist,  quant  ces*  letres  furent 
faite/,  je  estoic  en  bonn»?  saut»'>  de  eorps  d 
euseuieut  Loyse  et  Jehan;  tues  Jehan  avoit 
en  trois  asses  do  tiercheinno.  »  La  dame  con- 
liiuii',  annonçant  h  son  mari  que  le  soiLni.Mir 
»le  Cintra^  est  venu  offrir  de  vendre  sa 
terre  (2). 

Pîiilippf  de  Valois  étant  parvenu  à  la 
couronne  eu  1328,  s'empressa  d'ériger  Boau- 
mont-le-Ro^er  en  eomté-paiiie,  nu  profit  do 
son  beau-frère.  n'était  point  assez,  Ro- 
bert voulait  le  coiuté  d'Artois,  et  pour  arri- 
ver à  son  but,  il  ne  recula  pas  devant  un 
ctinie;  il  fU  1a)irii[ii'^r  di'?«  pièces  fausses  par 
une  ûUc  des  environs  de  Béthune,  nommée 
Jeanne  Divion.  Le 0  juin  1320,  le  sire  de 
Coneho?  pi'ésenta  devant  le  rui  et  réclama 
justice.  A  lïuspeciion  des  pièces,  les  juge» 
poussèrent  un  cri  unanime  de  réprobation. 
On  ajourna  le  comte  à  comparaître  devant 
la  Cour  des  Pairs,  mais  il  se  sauva  en  Nor- 
mandie, puis  en  Brabant;  sa  complice,  qui 
était  resti'e  à  T  niches,  fut  brûlé..'  vi\.'  a 
Paris,  comme  faussaire.  Conches  fut  contis- 
qué  au  profit  du  roi ,  par  arrêt  du  10  mars 
1332. 

Robert  appela  les  Anglais  à  son  aide,  per- 
dit la  bataille  de  Saint»Omer,  en  1340,  et 
mourut  en  1313  deji  suites  des  blessures  f[u'il 
avait  reçues  au  siège  de  Vannes.  On  pré- 
tend que  cette  même  annéi»,  il  vint  de  auit, 


(1)  M.  Semciliii^nie,  d'AprAs  I«  (^torh'ler  de  Ro« 

iuiily. 

{i)  Dki.  Iiiot.  Voir  Cintrvjf, 


h  In  fdte  d'un  parti  :ni;4lai.4,  boulet  \û  feu  au 

m  iiii'ir  nbbiitîal  de  Cuuclies (1). 

.\rtois  :  xemé  de  France  «  1  lambel  de 
4  pendant»  de  gHeute»,  chaque  lamM  dtnrgè 
de  3  c/i'iteau.i:  d'or. 

Le  18  janvier  1344,  Philippe  de  Valois, 
qui  avait  gardé  Conehes  dans  son  domaine, 
en  disposa,  avoc  B.'auiiinnlet  d'autrest''rré«, 
eu  faveur  de  Philippe,  duc  d'Urléaus,  sou 
fils  puîné. 

On  citP  nno  Mi-ili.nnain  e  du  roi  .Terni  ,  en 
1352,  qui  permet  au  vordier  de»  forêts  de 
Conehes  et  d^Evroux  de  donner  le  bois  né- 
lire  pour  la  réparation  de  la  cathédrale 


d'Kvreux  (2). 
Cette  même  année,  le  roi  Jean  donna  on 

maria.^  '  s  i  fille  Jeanne  à  Charles  d'Evrenx. 
rui  de  r^avarre,  que  l'histoire  a  surnuuiuié 
/e  Manvais,  Les  faveurs  dont  le  roi  de 
Fraii  'c  comblait  le  connétable  do  la  Torla, 
et  SCS  injustices  envers  son  gendre,  exaspé- 
rèrent ce  dernier,  qui  fit  assassiner  le  eon« 
nètable  près  de*  N  'iiasu mirt.  Lr>  roi  Jean 
pardonna  ce  crime  et  consentit,  par  le  traité 
de  Mantes  du  23  février  1394,  k  donner  à 
sua  LT.  iidre  la  chAtclIeiur-  de  Conehes,  avec 
plusieurs  autrea  seigneuries,  en  uoiupensa- 
tion  des  droits  qu'il  réelamaii.  Ce  traité  fat 
uial  oî.M  Tv  ''  de  \.Av[  et  d'autre.  Dès  le  mois 
de  novembre  suivant,  le  voi^  profitant  de 
Tabsence  de  son  gendre,  entre  en  Norman» 
die  avec  son  armée,  et  se  reuji  t  jiar  v.i^o  eu 
possession  de  la  ville  do  Couches.  L'année 
suivante,  1355,  la  irarnison  d'Evrenx ,  in- 
fcU'iiirr-  lin  p.  lit  nouibiv  .!(  ^ob!aN  laissés  it 
Couches,  prend  les  ai-mes,  et  se  joignant  à 
nne  troupe  do  Navarrais  venus  de  Pont> 
Amb  incr,  ';ui«n  ijil  à  son  tour  la  ville  do 
Conehes  et  met  le  château  eu  état  de  défense. 

Le  22  juin  de  la  même  année ,  raessire 
Jehan  de  llellrnvilliers  ét  it  'sergent  hérë- 
dital  de  la  foi*ét  de  Conches.  Mgr  Charles 
Dauphin,  alors  régent,  ordonna  de  le  payer 
de  ses  gages  (3). 

Cependant  le  5  avril  1356,  eut  lieu  la  fa- 
meuse scène  du  souperde  Rouen,  où  Charles 
do  Navarre  t'ut  traîteusi-nieut  arrêté  par  le 
roi  Jeau  en  personne  et  où  ses  principaux 
amis  furent  traînés  an  gibet.  Dès  le  17  avril 
Philippe  de  Navarre,  frère  de  Charles,  ipii 
se  trouvait  k  Couches,,  envoya  par  un  hé- 
rsult,  des  kttre$  défiance  a  Jean  de  Valvit 
f/iii  se  dit  mi  fie  Frnnvr,  ci  il  lui  déclar.i 
guerre  à  mort  si  Ton  attentait  à  la  vie  de  son 
frère. 

Moins  d'un  mois  jy»ré?.  Couche^  rctoiii- 
bait  encore  une  fois  au  pouvoir  du  roi  de 
Franco. 


(1)  Séance  de  la  Société  TronçaiM,  27  mai  18GI. 
{i)  Massoa  Siaint  Amaiid.  Km«u». 
t:<)  Note»  U  PrewAt.  BSO. 
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1*00  armée  anglais»:,  sous)  les  ordres  du 
duc  do  I,:in  Oïl  sire  accourut  ItUMifAt  apro?  an 
i>ccour)«  du  roi  de  Navarre.  Le  ^juillet,  do  la 
nriènic  aniioo,  ello  était  &  î'abbajo  du  Uoc 
ot  1(!  londeniain  àConclics  Kilo  donna  l'as- 
isaut  au  cbùtoau,  gagua  d'aWord  la  première 
jfarde  et  V  mit  le  feu.  On  massacra,  dil-on, 
la  garnison  ;  la  ville  Uit  on  partie  d»'(ruite  et 
Tabba^e  Jivrée  aux  flammes  disparut  sous 
ses  dccoinbres.  Le  i-oi  Jean  s'erapres^ia  de 
venir  repousser  les  anglais  ;il  était  àCondô- 
sur-Kislo  dès  le  8  Juillet;  mais  le  duc  de 
Lanoastre  so  retira  sans  vouloir  accepter  la 
bataille. 

Jean  avant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers,  a\  ait  conclu  dès  le  cominent  e- 
ment  de  13rA>,  avecle  roi  Edouard,  uu  traité 
qui  no  lut  pas  exécuté  et  par  lequel  il  don- 
nait, pour  obtcnirla  liberté,  le  ebàteau  de, 
C'onclios  avec  beaucoup  d'autres. 

Lo  8  mai  intervint  le  traité  de  Ure- 

iigny  qui  rendit  la  liberté  au  roi  de  France 
ci  le  84  octol>i'c  on  signa  un  accord  ((ui  con- 
tenait un  pardon  général  avec  la  restitution 
des  biens  conilsnués.  ConeUes  revint  alors 
à  CUarle8>lâ-Mauvai(i,  son  légitime  proprié- 
taire. 

I^amouras  de  Ligniércs,  Jean  de  Cotullar- 
ville,  (laillon  de  Préaux,  Pierre  de  Saint- 
,  Martin,  (tuillaumo  et  Robiti*  !  de  Haneu- 
court,  Ouillaunio  Aubert,  Jeun  Le  Buurgui- 
gnel,  .\thw  de  Lignicres,  etc.,  llgurent pen- 
//fint  les  années  suii'nnles  \n\vui\  K  s  défenseurs 
de^dmiel  et  ville  de  Conchus,  dont  Robert 
de  Covîllarville  était  capitaine  en  ld04  (1), 
anx  gages  de  y  1  écus  \).\r  mois. 

A  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  dont 
Charles-le-Mauvais  était  béritier,  le  roi 
.b  an  hii  refusa  son  béritage  et  l'on  so  pré- 
para H  la  guerre.  I^orsqu'ellc  recommença 
en  13t>4,  Charles  V  confia  l'épéede  la  France 
il  duOiic.«clii),  tandis  que  son  ennemi  plaçait 
à  lu  téte  de  «es  troupes  Jean  de  Grailly,  dit 
le  Captai  de  Buch. 

t'n  de»  premiers  soins  du  Captai  en  arri- 
vant à  Evreux  pour  y  prendre  lo  comman- 
dement de  Tannée  du  roi  do  Navarre,  fut 
d'envoyer  Guy  de  Gauvillo  à  roiielies,  afin 
d'y  commander  et  d'y  faire  /'rontirre  sur  le 
pays  {2). 

Lo  13  ma!  ont  lieu  la  bataille  de  Cochcrel. 
Vers  la  iiu  du  combat,  Guy  de  Gàuville  ac- 
courut venant  de  Conehes  et  condnisant  au 
Captai  envii'Dji  cinfinaiite  !;itice?  de  bons 
comptKjmns.  Mais*  <[uaud  il  arriva  pre-  du 
eham{)  de  bataille,  il  n'y  trouva  que  des 
morts  et  blessés;  l'armée  navarraise  était  en 
fuite.  0  £t  s'en  ralla  son  chemin  comme  il 

(1)  A'ofM  reciMilUesnBr  11.  Caoel,  eoaalatani  le» 

gages  pajéi  à  cbacua  OMsuMiomincg. 

(2)  M.  Catiel,  Hist.  dt  Normandie,  p.  H4, 

• 


était  venu;  je  crois  bien  que  ce  fut  devers  la 
garnison  de  Conclies.  »  (1). 

Après  la  trêve  conclue  le  0  iùhï's  13t^, 
CIiarles-IoMauvnis  donna  au  Captai  la  «ei- 
gneurio  de  (  n  eh  es,  pour  lo  récompenser  de 
ses  services  (2). 

Un  nouveau  traité  fut  signé  entré  les  deux 
rois  au  mois  de  mars  1371;  à  la  suite,  Charles 
de  Navarre  rnanda  au  capitaine  de  Conclies 
do  livrer  la  ville  au  roi  de  France.  Archam- 
baud  doOrailly,  réponditqn'illi nuit  Conehes 
au  nom  du  Captai  et  qu'il  ne  rendrait  la  ville 
qu'à  lui  et  non  h  un  antre. 

Depuis  six  ans  que  lo  Captai  était  maître 
de  Conehes,  les  fortifications  en  avaient  été 
réparées  et  augnu-ntée.* ;  il  avait  fait  cons- 
truii'o  près  du  donjon  une  tour  considérable 
qui  porte  encore  sou  nom. 

Au  mois  de  juin,  du  (ruesclin  vint  mettro 
le  siège  devant  Conehes  et  lo  poussa  avec  vi- 
gueur, mais  la  défense  répondit  à  l'attaque; 
la  garnison  était  nombreuse  et  commandée 
par  nn  «capitaine  habilo  ;  on  avait  do  plus 
convoqué  les  seigneurs  voisins,  qui  étaient 
obligés  ii  la  garde  du  château  et  ce  ne  fut 
qu'après  sept  mois  de  siège  que  le  brave 
connéfaWe  put  î?'en  emparer.  Lo  20  juin 
1371,  Aluiji  Taillecol,  <?sf.,  dit  l'abbé  de 
Malepaye.  donna  quittance  jiEtienne  Braquo, 
ti  i'm  l  ier  des  guerres  du  roi,  de  la  sommodo 
75  A .  d'or  à  compte  sur  ses  gages  et  sur 
ceux  de  lit  11 f  écuyers  de  sa  compagnie, 
employi'-»  «  dastideg  et  estants  devant  Conehes, 
sous  le  gouvcruement  de  M.  le  Connétable 
de  France.  Donné  èa  dites  bastides,  sous 
mon  scel  (3). 

Lo  V  juillet,  du  GuescHn  éeti\ait  ix 
Etienne  Braque  :  Nous  vous  envoyons  sous 
notre  scel  la  reveue  de  nous  et  des  gens  de 
nostrc  hostol,  c'est  assavoir  nous  bannoret 
ot  autre  banneret,31  chevaliers  arbalétriers 
et  ?IS  escuyers  de  no?tre  compagnie.  On  a 
du  27  juillet  1371  uu  urdi  e  de  paver' a.Ieliau 
do  Lyon,  maistre  de  l'artillerie  du  roi, 
200  fr.  d'or  à  compte  sur  celle  de  'J'.i.i  1.  à  lui 
due  pour  certain  nombre  d'artillerie  ut  au- 
tres mises  laites  pour  les  forts  de  Conclies 
(■t»dc  Breteuil.  La  quittance  de  Jehan  de 
Lyon  relaie  que  cette  s»aiime  do  2UU  1.  lui 
était  allouée  «  pour  mener  et  conduire  dix 
uiilii(  rs  de  viretons  et  quatre  miniers  de 
quarreaux  à  M.  le  Connétable  devant  Cou- 
ches. »  (4). 

Ce  siège  dut  coûter  des  gommes  énorm<-s, 
car  lo  25  ociobre,  Etienne  Braque  donna 

(1;  Fi-oissaid,  l.  4.  p.  217. 

(2)  Jean  de  Orailly  éUiii  petit«flls  do  Jeanne  d'Ar- 
tois, fille  de  Philippe,  autratois  wiirneur  de  Conchet; 
il  avait  dee  droits  sur  cette  seigneurie  (M. Semelaigae, 
p.  316). 

(3)  Hist.  4«  d»  ffuefctiA.  par  M.  de  FMniBTille. 
(4;  P.  Aa  diae.  t.  8.  p.  li». 
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quittance  do  5,000  1.  à  Joan  Huissier,  rece- 
Yinir-gonéral,  dont  3,100  1.  pour  le»  gens 
d'armes  et  arbalétriers  estant  es  hastidea  de 
Concbes  ot  Bretcuil  (1). 

Un  arrangtîmcnt  conclu  le  31  janvier 
1372  vint  mettre  un  terme  à  ce  sii'jre  !*i  oné- 
reux; il  fui  convenu  que  la  forteresse  de 
Conciles  serait  mise  aux  mains  du  i^oi  do 
France  pour  en  avoir  la  garde  jusf^a'à  ceqne 
la  paix  fut  faite  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Cette  paix  une  fois  faite,  Concbea  de- 
vait revenir  au  Captai ,  selon  la  concession 
de  Charles  de  Navarre  (2). 

Cliarles-lo-Mauvais  portait  :  h'imiclè  au 
1  et  4  de  gueules  aux  chainet  d'or  fmces  en 
(trie,  eu  rruîx  et  en  sautoir,  qui  est  Navarre. 
A  H  2  et  3  semé  de  France  à  la  bande  componée 
d'aryent  et  de  gueules,  qui  est  Evreux. 

Il  ressort  des  lettres  de  rémission  ,  datées 
des  bastides  devant  Concbes,  lo  4  février 
1372  et  accordées  par  le  connétable  du  Goes- 
clin  à  Heliot  d'Eprcville ,  un  des  défenseurs 
du  château  de  Concbes,  qu'une  amnistie 
complète  avait  été  accordée  aux  assiégés. 
On  peut  également  en  conclure  que  les  Fran- 
çais n'étaient  pas  encore  entrés  dans  la 
place  il  cette  date  et  qu'un  délai  pour  sortir 
avait  été  donné  ii  ses  vaillants  défenseurs. 

A  peine  ces  conventions  étaient-elles  ar- 
rêtées, que  le  captai  fut  pris  une  seconde 
tois  devant  Soubise  et  amené  dans  la  tour 
du  Temple  à  Paris.  Le  roi  d'Angleterre  lit 
tous  ses  efforts  pour  l'en  tirer;  ("harles  VI 
y  consentit,  mais  à.  condition  que  le  caplal 
jurerait  de  ne  jamais  porteries  armes  con- 
tre la  France.  Jean  deGrailly  préféra  rester 
dans  sa  prison  où  il  mourut  en  1370. 

Jean  de  Grailly,  captai  de  Buch,  cheva- 
lier delà  Jarretière,  comte  de  Bigorre,  n'eul 
pas  d'enfants  de  Ro.se  d'Albret,  il  institua 
Archambaud  de  Grailly  son  oncle,  héritier 
des  biens  qu'il  possédait  en  Guyenne,  en 
Bourgogne  et  en  Savoie. 

Grailly  :  d'argent  à  la  croix  de  $able  chcer- 
gée  de  5  coquilles  rf* argent. 

On  ne  pouvait  rendre  Concbes  à  l'impla- 
cable ennemi  de  la  France,  Charles  V  le 
donna  au  connétable  Bertrand  du  Guesclin 
Comme  l'attestent  divers  actes. 

Martin  Gaudon  ayant  été  banni  pour  ses 
démérites  en  1373,  ses  biens  furent  mis  en 
lamain  du  roi  ot  de  Mgr  le  connétalile.  Hou- 
uouré  homme  et  sage,  Robert  Langlois, 
bailli  deConchcs  fit  faire  par  Laurent  Duval 
son  lieutenant,  une  enquête  d'où  il  résulta 
ue  les  héritages  do  Gaudron  relevaient  du 
ef  de  Romilly.  La  commission  d'enquête 
se  composait  de  douze  bourgeois  de  Couches 
ou  des  environs  dont  les  noms  ont  dr  tt  à 
une  place  dans  l'histoire  de  cette  ville,  ou  ils 

(1)  M.  Semelaignc,  p.  -UO. 

VoireetfvMt  publié  par  M.  SaoMiaigM. 
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ont  peut-être  encore  des  descendants.  C'é- 
taient :  Ouilhiumo  Coquet,  Adam  Boulley, 
Robert  Pcrcepic,  Jehan  Bence,  GuillotMa- 
i  Mi\ .  Mathieu  le  BouUot,  Anchaut  Lottren, 
Jehan  Hellouyn,  Joan  du  BouUoj,  Jehan 
Bcllot  et  Lucas  de  Pussay. 

Il  résulte  d'un  procés-vei  lai  d.?s  assises 
tonuos  il  Concbes,  le  17  juillet  1376  par  le 
bailli  Ko1>ert  Langlois  que  lo  procureur  de 
Mirr  le  Connétable  avoit  fait  citer  à  compa- 
raitrc  Ridel  de  Gaillon,  pour  un  délit  de 
ehasR  L'inculpé  se  défendit  en  alléguant 
une  perniisi*ion  du  connétable  lui-même  (1). 

Enfin,  une  tombe  de  l'église  de  Tabbajre 
portail  cette  inscription: 

Cy  ^'isl  rieiTf  ik-  Fournoaiix.  luaistra des  iain«f«t 

chevalier  du  Uni  lOiinét.ililo  llt-rtrrin  J. 

Le  vainqueur  de  Cochercl  nectiuscrvapas 
Conchesqui  paraîtaroir  été  rendu  vera  1377 

.ui  roi  fie  Navarre  qui  lo  désip-nc  dans  sa 
corres^ionUauce  sous  le  nom  de  Lu^ja.  «  £a 
avril  1378,  les  Français,  a  dit  Proiaaan, 
(i  vinrent  devant  Comibes  :  si  se  logèrent  sur 
cette  belle  rivière  de  Orue  (2)  qui  court  à 
Caen  et  se  rafraîchirent  jusquea  àtant qu'ails 
N>ir.  iif  la  volonir-  dr'  ceux  de  ConebeSt  les- 
quels par  truites  se  rcudireat.» 

Le  30  janvier  1380,  on  accorda  an  graine- 
tier de  C^'in  hés  13  1.  t.  pour  être  venu  à  Pa- 
ris remettre  sai'ecetteau  ircsonerdes  gueiv 
res. 

Charles  VI  étant  moulé  srirle  trône,  ren- 
dit lu  a  février  1381,  Concbes  et  les  autres 
domaines  de  Charlea-le-MauTais  à  son  fils, 
Char!'  >  do  N.iv.irre  iju'il  établit  garde  et 
gouverneur  Uc  Couches  avec  pouvoir  de 
changer  à  sa  discrétion  les  capitaines  du  lililr- 
teaii 

De  Brucourt,  seigneur  de  Mouilles  était 
en  1383  capitaine  de  la  ville  et  du  ohàteav 

de  Concbes. 

Lù  )iO  mars  1385,  à  la  suite  d'une  teutar 
tive  d^empoisonnementsursa  personne,  par 

l'aii^'lais  Wourdrefiiii,  Charles  VI  retira  aux 
liis  de  Charles-le-Mauvais  la  garde  des  ter- 
res de  leur  père ,  Conehes  rentrade  noinreau 
dans  le  domaine  royal. 

L'assise  de  Concbes  tut  en  effet  tenue  par 
des  agents  royaux  le  14  juin  1387.  Jacques 
ti'.Vldeiges  était  I»ai!Ii  d'Evreux  et  de  Con- 
cbes, Jehan  Merchié  était  procureur  du  roi, 
Durand  Filleul,  vicomte  etreceveur  de  Con- 
cbes, Guillaume  Ségyin,  udvocat  du  roi  au 
bailliage,  Simon  Tastc  et  Simou  Legrand, 
advocats  en  cour  laie  étaient  ses  asses- 
seurs. 

Lo  13  Janvier  X38S,  le  coulrâleur  du  {pre- 
n  ier  à  sel  de  Conehes  préleva  aunea  recettes 

(l)  M.  Stjmelais'ne,  116. 

(i,  Un  voa  qu.'  i.-tioii  dironiqiMQrw  treBq(aiA4iiili> 
<^uefv>is  eu  ^eugraphiu. 
0)  M.  Csod.  Uttrm  §ut  I'Am*.  dt  ImXormamdiet 
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230  1.  qu'il  envoya  au  trésorier  des  guerre» 
A  Paris  ;  le  10  mars  1390,  it  envoya  une 

nouvelle  somme  do  200  1. 

11  existait  alors  À  Conobes  et  dans  toute  la 
TÎcomté  det  écoles  très  fi^aentées;  le  droit 
de  iiomiiK^r  niait ics  <]<•  fps  L'<-ok'!:  ^ippnr- 
tenait  t  Tabbédc  Conches  d'après  un  aveu 
de  1301  (1). 

Du  21  février  1302,  on  a  uno  quittanci'  ,\e 
50  s.  pour  solde  d'un  vojage  fait  par  Uuiilot 
Fonblant,  voiturier,  pour  Pierre  Chapelet, 
alors  gronefior  (2). 

Â  cette  époque^  Durand  Filleul,  vicomte 
de  Conches  aTait  été  transféré  à  Pont- Aude- 
mer  et  remplace  par  Jean  Diibus  ;  cod.  i  iiier 
reçut,  le  3  décombro  I.SIHJ,  7  1. 10  s,  pour 
ses  gages  du  parquierdu  part*. 

Vers  rannéo  1  1(K),  lut  rédigé  le  Couttimîer 
des  Forêts  où  sont  inscrits  les  droits  des  trois 
paroisses  de  Conches,  Sainte-Poy,  Saint- 
Etienne-hors-Conclies  et  Nof re-Daine-du- 
Val.Ceuxde  Sainte-Fojr  pouvaicntpour  10s. 
prendre  en  forêt  nne  charretée  de  hois  de 
ohi'iic,  poiii-D  la  <  li;ii  retée  do  liétre  et  3  s. 
celle  de  bouleau.  Ils  avaient  droit  de  frai- 
tage,  de  pftturage  etc.,  mais  ils  devaient  au 
roi  ou  au  seigneur  de  Conches  différentes 
redevances  en  deniers  et  avoine. 

Les  curés  qui  avaient  le  droit  d'usage 
dans  la  forêt  devaient  célébrer  en  coruinmi 
chaque  année,  trois  messes  à  diacre  et  a 
sons-diaere  dans  le  château  de  Conches,  touâ 
les  curés  assistant  payaient  un  denier,  cni- 
plojé  à  acheter  du  pain  pour  les  pauvres. 

Lé  célèbre  Hector  de  Chartres,  chevalier, 
seigneur  dJOns-en-Bray ,  enquesteur  des 
eaux  et  forêts  de  Normandie  et  de  Picardie, 
ae  trouvait  a  Conches  le  10  septembre  1402 
et  il  donna  un  mandement  daté  de  cette 
ville.  Le  31  mai  1403,  le  Prévôt  de  Paris 
vidimalalettre  qui  nommait  Jehan  Le  Pelle- 
tier garde  du  pare  de  la  ville.  Pierre  de 
Narbonne  était  receveur  du  grenier  à  sel  le 
22 avril  1405,  son  traitement  était  de  GOO  1. 
Jehan  de  Chambray  était  lieutenant  da  ver- 
dier  de  la  forêt. 

Le  20  avril  1407,  Jean  Deshayes,  vicomte 
de  Conches,  versa  au  maître  de  la  chambre 
des  deniers  du  roi,  une  somme  de  450  1.  t. 
conformément  &  l'ordre  des  trésoriers  géné- 
raux. 

En  1408  eut  lieu  la  fondation  de  laChnritê 
de  Sainte-Foy  de  Conches,  dont  les  armes 
étaient  :  4e  gueules  à  un  cAeorem  rf* or  accom- 
pigné  dp^êtùilH  du  même. 

I)u  31  août  1409,  les  receveurs  généraux 
det  aides  font  payer  par  Mahicu  Meusois, 
grenetier  dn  grenier  à  sel  de  Conches, 


S 'ML  Léoik  ItaJjtl*.  Gfiniiitiw»»  etc. 
}  YentoTédMDtr  n»  CH. 


500  1.  t.  d'or,  dûs  àMg'  le  duc  de  Berri  (1), 
pour  une  année  do  sa  pension  (2). 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  voulant  sVm- 
parer  de  la  Normandie,  débarqua  à  Tuuc- 
«jues  en  1107.  A  ce  nionicnt,  Nicolas-Henri 
était  vicomte  de  Conches.  .\.u  printemps 
suivant,  le  duc  d'Kxeter,  oncle  du  prince, 
à  la  téio  d'une  armée  de  15,000  hommes 
s'empara  de  Conelios.  On  voit,  dit-on  ,  sur 
le  parc  et  dans  la  forêt  les  demi-lunes  et  les 
parallèles  qui  furent  établies  par  \m  Anglais 
pour  prendre  la  ville.  Non?  pensons  que  ce 
siège  dura  peu  et  qu'il  était  terminé  le 
7  juin  14l8,car Henri  V ,  étant  au  Neubourg, 
nomma  ce  jour-lft  Jean  Gynion  (pt'obable- 
ment  Giencouri  uu  Gencourt),  à}'office  de 
verdier  de  Conches  et  Hameric  Cayres,  à 
l'e;n|doi  de  vicomte  de  Conches  etdeBre- 
tcuil  (a). 

Pendant  le  siège  de  Rouen,  le  décembre 
1418,  le  roi  envor.i  Jpnii  CliâiiiV)erlain  et 
.lean  Pyhon,  avec  missiou  do  vendre  le  sol 
du  roi  qui  so  trouvait  dans  les  greniers  do 
Conches,  à  la  cbai  L'e  de  rendre  compte  de.ï 
deniers  qui  en  proviendraient.  Le  10  du 
niôni(>  mois,  le  roi  anglais  donna  à  Henri  de 
la  Croix,  dit  le  Bastard,  une  maison  a 
Conches,  sise  devant  l'église  Sainte-Foy, 
(jui  avait  appartenu  à  Jean  MeilBOlSf  grene- 
tier pour  le  roi  de  France,  moyennant  nne 

rente  'le  12  d. 

l  ne  eommission  de  Henri  V  fut  donnée  à 
Cosme  de  lîaverv.  le  8  février  1419,  pour 
l'otlîce  de  vicomte,  reeevtMir  de  Conches  et 
lircteiiil ,  et  de^tnis  cette  époque  les  deux 
vicomtés  demeurèrent  unies  Le2ndu  même 
mois.  Colin  Morieult  obtint  une  des  sergen- 
teries  de  la  forêt  de  Conches,  que  tenait  - 
Simon  d.  Launey:  mais  six  jours  nprës  elle 
fut  donnée  à  Jean  de  Belun.  Le  17  mars, 
Jehan  Bras-de-fer  fut  nommé  parcjuierdu 
parc  de  Conches,  le  23  février  précédent, 
Jehan  Lnnglois,dit  Nyot. avait  aussi  obtenu 
une  des  sergenteries  de  la  forêt  de  Conches, 
enlevée  à  Philippe  rArlmlestrier.  Jehan 
Doschamps  eut  aussi  une  sergentcrie  des 
bois,  confisquée  sur  Jehan  Poterel.  Des  pro- 
visinus:  de  l'offi  -e  de  carde  des  sccaiiT,  des 
obligations  do  lavicomlé  de  Conches,  furent 
aeoordées  le  17  mai  à  Jehan  Le  Prestrel,aux 
pnges  et  droit" accniituméh:.  Presqn'en  mémo 
temps  le  grenier  à  sel  tut  réorganisé,  Jehan 
Langlois  fut  nommé  grenetier.  Chariot 
Mansergent,  esc,  seigneur  de  Quincarnon  , 
oui  la  charge  de  contrôleur ,  et  Jourdain 
Feré,  celle  de  mesureur. 

Le  document  soi vaat,  négligé  par  les  his» 


(1)  C'était  Jean,  trfjisiènic  fi!t  de  Jmd,  ttéf  Û» 
Charles  V  el  oncle  d«  Charltis  VI> 

(2)  Vente  T«cbmiet.  a» 
0)  BMqti%ii7,  n*  1,1M. 
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toriens  de  Couches,  a  pour  Tépoquc  où  nous 
sommes  parvenus,  un  TéTitabfe  intérêt. 

«  Lo  Roi ....  Vous  saurez  qu'an  moment 
du  traité  iuU-rveiHi  entre  les  cuiamissaires 
nommés  par  Notre  tn-s-cher  oncle  Thomas, 
duc  irE\re«!tpr,  ni  1,'s  t>nuriri  <"'i<  oi  manants 
de  la.  vilicdeCuncht  -,  iiii  .su  ji'l  di-  sa  reddition 
à  notre  obéissance,  nn  a  ir>st''ro  dans  la  ca- 
pitulation (|ue  toua  les  clif  vàlici's,  l'Cu vers. 
Iwurgoois  et  habitants  de  ladite  viile  ta  tlu 
ehàtMU,  anraient  leurs  biens,  terres  et  hé- 
ritfifrff»  queletin^iMeg  leur  îi]>par{f^nî\nt  et 
ceux  que  nous  leur  aurions  Juniié  avant  la 
reddition,  sauf  l'exception  contenue  dans 
un  des  articles  du  traité.  (»r,  .lean  do 
Chelles  (1),  couder,  nousavunt  l'ail  supplier 
que  se  trouvant  dans  ladite  \il!t>  lors  du 
traité,  il  i!i'i  >t  alors  soumis  à  noti-e  oliéis- 
tiancc  et  voulant  ç^uc  la  cuiuposition  alors 
faite  demeure  inTiolable,  nous  lui  avons  ac- 
cordé SCS  biens,  terres  et  hêritaires,  à  Li 
charge  îles  services  et  charges  qui  sont 
dus  et  consacrés.  (Témoin  le  rot,  lo  20 
juin  1410.)  » 

Des  leilres  .semblables  furent  accordées 
en  même  temps  it  Jean  Le  Comte,  bouif;eois 
de  ronohcs  et  h  Pi.  rre  Le  Velu,  éeuver. 

L'aveu  rendu  le  octobre  1419  par 
Tabbé  de  Couolu?;  an  roi  d'Angleteri*e, 
eonstatL'  (jue  hi  ville  jouissait  alors  de  quatre 
lou  es  par  an  ;  à  la  Chaire  de  Saim-l'ierre 
en  février,  à  la  Saint-Pierre  on  juin  ,  à  la 
Saint-Pierre-ès-Liens  et  à  la  Sainte-Croix 
on  septembre. 

Le  12  septembre  de  la  mémo  année,  par 
acte  ngno  an  rhmt/el  de  Vernon,  Simon  do 
Berna.vful  pourvu  d'une  des  serj^enterics  de 
la  forêt  de  Conches  qui  en  contenait  sept. 

Le  0  janviei-  1120,  la verderii'ilo  rcniehes, 
poste  importuut  qui  rapportait  (À)  1.,  fui 
donnée  à  Henri  de  la  Croix  ditleR&tard« 
qui  avait  été  nonimé  serpent  l'année  précé- 
dente ;Co3me  de  lionerj»-  était  encore  vi- 
eomte.  Au  mois  de  mars,* lu  sergenteric  des 
cinq  paroisses,  en  la  vieomté  do  Conches, 
occupée  par  Colin  Vilain,  passa  à  Hébert 
fiO  Pelletier.  Le  26  du  mdOMmois.  Henri  V 
dontta  au  duc  d'Exeter,  son  oncle,  l'office  de 
capitaine  de  Conches,  avec  les  gages,  prolils 
et  émoluments  y  attachés,  il  lui  accorda  en 
outre  le  pouvoir  d'expédier  des  lettres  de 
saufconduit.  Un  nommé  Jean  Blanchard,  de 
Conches,  et  Pierrette,  sa  femme,  obtinrent 
du  roi,  à  la  même  date,  des  lettres  pour  hé- 
riter dans  le  bailliage  d'Evreux,  de  Gilles 
Regnard,  fi*èfe  de  Pierrette,  décédé  sans 
avoir  voulu  se  soumettre  aux  Anglais. 

Le  23  septembre,  rofflce  do  verdier,  retiré 

;i)  Jean  de  Chelle»  ou  Chellez  était  seigneur  du 
Clot*li«cm  à  Bony  •(  de  Virokl  à  Manlbclon }  il 
andt  VB  ans  ton  éê  la  rnootn  d»  BManont. 


à  Guillaume  de  Jcucourt  fut  donné  h,  Guil- 
laume du  Buisson. 

îleiif  !  "^':i'-eorda  h  Guillehnie,  jadis  femme 
de  Durand  Le  PdleUcr,  vtune.  rpii  lui  avait 
prêté  serment,  la  sergenteric  du  plaid  do 
i'épée  de  la  ville  et  paroisse  de  Conches 
qu'elle  tenait  avant  le  l"  août  de  la  cin- 
quième année  do  son  r<^gne  (1).  Le  6  mars, 
Slartin  de  Bézu ,  IhUimie  lige  (lu  roi.  ohrint 
une  i<ergenterie  a  a;.^  s  dans  la  forêt  àv 
Conches,  que  tenait  .lehan  Le  Pelletier. 
Deux  jours  aprè*!,  Jourdain  Feré,  nie?5tir.int 
du  sel  it  la  gabelle,  fut  aussi  nommé  ai  une 
SL  firent»  l  ie  it  gages,  en  remplacement  de 
Jacques  do  Robard. 

Par  ordonnance  du  roi  Henri,  du  l"  sep- 
tembre 1421,  le  grenier  à  sel  de  Couches 
fut  transféré  il  Kvreux. 

L'office  de  sergent  donné  à  Martin  do  Bézu 
fut  dès  Je  21  sejitemhre  1421  confié  k  Jean 
î-enfaiit  :  le  ?1  oetohre,  la  sergenterie  d'Es- 
tieniiot-Tournealii  fut  accordée  à  Gcofrov 
deThibouville. 

T'ne  eireulairc  de  l'administration 
^'hiisL-  du  ll>  octobre  ordonna  au  vicomte  de 
Conches  do  so  procurardans  lo  plus  bref 
délai  des  charpentiers  pour  abattre  des  ar- 
bres qui  seraient  faiplojés  à  faire  des  mâts 
pour  la  marine  anglaise  (2). 

Geofroj  Arhton,  écuver,  était  en  1422, 
lieutenant  de  Conches;  un  ordre  du  roi  du 
2X  août  lui  proscrivit  de  passer  la  revuo  de 
Thomas  Keac,  lieutenant  du  capitaine  d'£- 
vreux. 

D'après  un  Vidimu»  du  22  février  14*23, 
.leh.in  Lesaq-e  était  notaire  publie  à  Couches, 
Rieliai'd  de  Beaupeugno,  curé  de  Saint- 
Etienne,  RnbcrtLanglois  et  Jehan  Idu  i  iuite 
prt^tres,  étaient  sans  dont»'  membres  .i  u  eler^é 
de  Conches.  La  mémo  année,  Guillul  Deios, 
capitaine  et  gouverneur  fit  réparer  le  pont» 
levis  du  donjon  et  re<;ut  ^  s.  t.  pour  Son  lo> 
gis  et  pour  ses  gages.' 

En  1424,  le  duc  de  Bdfort,  régent  de 
Franco,  nomma  Jean  Arthur,  capitaitie  de 
Conches  avec  l'ordre  de  recevoir  les  mon- 
tres des  garnisons  de  Dreux  et  Daravillo, 
Colard  Ani|uetin  était  alois  vicomte  deCon* 

clii'S  et  Breteuil. 

Le  n  JinuiéGeofroy  Piootse  rendit  en  1425 
de  ConcliL-s  k  (Tîiillon,  sur  l'oindre  du  rece- 
veur Jean  Leroj  alin  de  l'aider  dans  ses 
comptes  et  écritures.  En  retournant  àCoo* 
ches,  il  fut  pris  par  les  brigands  et  mis  à  rafl* 
çon  à  t>  ccus  d'ur  (3). 

Le  2  juillet,  pardevant  Jean  Velu,  prêtre* 
tabellion  à  Conohes,  Adam  Gaillebout,  ma- 

(1)  Bréquigny,  n"  835,  t90.  855.  862.  908.  î»73. 

(î)  Brequigny.  Docitments  trouvés  A  la  tvw  dt 
Londret,  a-  1309. 

(3)  On  tnrnv*  8  1.  porléM  m  dëpmst  dans  h* 
coàqrtM  d*Qatil«n. 
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con  et  couvreur  i»econnul  avoir  reçu  de  Co- 
lard  Ânqnetil,  vicomte  de  Conches  et  Bre- 
toiiil,  20  1.  t.  pour  des  réparations  à  la  salle 
Aucadal  qui  se  trouvait  dans  le  château  du 
ConcheB(l). 

Le  27  décembre  11?8,  Richard  Walter, 
etc.  (2),  alors  capitaine  de  Conchcs,  ayant 
fait  dresser  par  Jean  Lediat  et  Jean  Langloi  £> 
chargés  de  la  recette,  un  état  dos  flroits  du 
Guet,  dûs  par  chaque  paroisse,  le  présenta  à. 
Guillaume  Campion.  vieomte  de  Conches, 
qui  devait  en  a,«.<nror  lo  reconvroniont  {3'. 
Chaque  feu  devait  pajer2U  s.  Les  habitants 
de  Saint^Etienne^euxte-ConclieSf  dans  la 
scrgenterie  de  Oravoron,  ne  devaient  ri nn  de 
cette  taxe,  parce  qu'ils  faisaient guetetgarde 
toutes  les  nnite,  au  «Ao<^ef  dndit  lieu  de  Con- 
chc?. 

Richard  Walter  était  remplacé  comme 
capitaine  de  Conches  en  1429,  par  Jean 
Power.  Au  mois  de  novembre,  les  Trois- 
Etatade  la  province  votèrent  140,000  1.  t., 
pour  le  pidement  des  puisons  de  Torcj, 
Anmalo  et  Conches  qui  avaient  dù  être  ren- 
forcées (4).  D'un  autre  côté,  le  1"  juillet 
1490,  le  trésorier  f^néral  de  Normandie 
donna  l'ordre  d'acheter  -1,000  traits  à  arba- 
lètres,  1,000  dcmi-dondaines  et  100  grosses 
dondaines  à  arbalètres  pour  les  remettre  au 
comte  do  Stadfort  et  aux  autres  capitaines 
qui  occupaient  Conches  (5). 

En  1431,  Jean  de  Cintray  fut  nommé  tî- 
cornfe  de  Conches.  Le  17  avril  de  la  mémo 
année,  Henri  Standick,  capitaine  de  la  ville, 
reeut  780 1.  8  s.  9  d.  |»our  ses  gages  et  ceux 
do  -1  hommes  d'armesà  oheval,  de  5  à  pied 
et  de  30  archers. 

Le  24  Inin  1432,  Henri  Standick  passa  à 
Conelips  la  revue  de- la  garnison  du  eliftteau, 
en  présence  de  Jean  Langlois,  lieutenant  du 
haini  d'Evreux,  et  de  Jean  Aroaury,  vicomte 
de  cotte  dernière  ville  [01.  Au  mois  de  no- 
vembre suivant,  les  députés  de  la  Province, 
se  réunirent  à  liantes,  sous  la  présidence 
du  duc  de  Bedford,  et  volèrent  un  aide  de 
200,000  liv.,  dont  1,500  fuient  mises  à  la 
'charge  de  la  vicomté  de  Couches.  Le  rôb 
que  les  élus  dressèrent,  do  concert  avec 
Guillaume  de  Cintraj,  vicomte  de  Conches , 
et  quUIs  adressèrent  à  Henri  Standick,  ca- 
pitaine du  chfttean,  constate  ^ue  la  sergen- 

(1)  Voir  M.  Semelaigne,  p.  339, 

{ti  C'ëlaitun  Anglais  qui  s  était  signalé  en  plusieurs 
occasions.  Le  due  ds  Bedfivt  Tarait  nouim^  bailli 
d'Evreux  en  14X9.  Lofi^  riostîtution  de  la  coufrérie 
de  saint  Barnabé  dans  cette  ville,  Richard  Walter 
donna  un  écu  d'op  pour  son  chérage. 

(3(  Il  en  existe  une  copie  sous  le  tigne  de  Jean  Velu, 
pr«(re  et  tabellion  du  roi,  à  la  date  du  30  juin  1429. 

(4)  Etati  de  Normandie  «ont  l«t  Anglai*,  p»r 
M.  de  Beaurepaire,  p.  385. 

(5)  M.  Oardin,  p-  45. 
{6i      id.  p.  45. 

T.  t. 


terio  de  Conches,  se  composait  alors  des 
trois  paroisses  :  Sainte-Foj,  incée  à  98  I.  ; 
Saint-Étienne,  à  5 1. 10  s.,  et  N.-D.du  Tal, 
À  10 1. 

André  Ogard,  ctteralier,  était  capitaine  de 

Conches  et  du  château  on  l'136;  il  avait  sous 
lui  une  seule  lance  à  cheval,  ti  à  pied  et  11^4 
archers,  qui  furent  passés  en  revue,  le  27 
décembre,  d'nprès  une  quiltaiice  de5r^;{l., 
7. 8.  t.  dpnnée  par  Tailleler  de  la  Kamone- 
rie,  son  lieutenant  (1). 

u  V.n  1110,  Pierre  de  Rrezé  et  Ro- 
bert de  bloques ,  capitaines  français , 
prirent  la  ville  de  Concbes,  sur  les' An- 
glais, la  rempnrerent  et  se  logèrent  de- 
dans avec  SOO  ou  1,000  Français  pour  guer- 
royer et  tenir  frontière  contre  les  Anglais. 
Le  roi  de  France  nomma  Robert  de  Floques* 
capitaine  de  la  ville.  > 

«  A  la  fin  de  novembre,  les  An^rlais  se 
firent  voter  ]>av  les  Etals  un  aide  i\r  nO,000 
1.,  dont  10,0C0  devaient  être  employées, 
contre  les  Français  de  Couches  et  de  Lou- 
vier?. P;ir ordre  du  roi,  on  donna  au  célèbre 
capitaine  Jcau  Talbot,  400  lances  sans 
compter  les  archers,  pour  combattre  les 
adversaires 'î?'.  «  En  1441, les  Franeiiis  de  la 
garnison  de  Conches ,  sous  les  ordres  do 
Pierre  de  Breséet  de  Floquet,  prirent  d'as- 
saut sur  les  Ani^'lais,  Bcaumont-lo-R' '^--er  et 
furent  tous  les  xVngl&is  qui  étaient  dedans, 
morts  ou  pris  ;  puis  allèrent  devant  Beau- 
mesnil  et  mirent  le  sié.L'e;  mais  quand  les 
Anglais  virent  les  bombardes  ci  canons  qui 
étaient  affûtés,  ils  rendirent  la  place  par 
conii'osition  (;*). 

Au  mois  de  septembre  il  y  eut  une  assem» 
blée  des  Etats  de  la  province,  où,  pour  obte- 
nir de  larges  subsides,  on  exi  '  sa  aux  députes 
les  très-grandes  charges  du  roi  Henri  VI,  et 
combien  il  avait  besoin  d*argent  pourrésis» 
ter  aux  grandes  violences  que  faisaient  à  ses 
sujets  les  ennemis  et  adversaires  étant  4 
Louviers,  Couches,  Beaumesnil  et  ailleurs 

(0- 

Le  27  octobre  suivant,  Robert  de  Floques, 
capitaine  de  Conches,  aidé  par  les  bourgeois 
de  Louviers, eut  le  bonheur  de  «urprendro 
£vreuxet.  de  remettre  la  ville  sous  Tobéis- 
sance  du  roi  de  France.  Peu  aprèg,  Conches 

subissait  le  joug  de  rélian^'ei',  et  Taiinée  de 
Talbot  s'y  réinstallai  i,  sans  coup  férir.  Le 
général  anglais  remplaça  Robert  de  Floques 
comme  gouverneur. 

Le  5  octobre  1442,  Richard  duc  d'York» 
au  nom  de  Henri  VI  son  cousin,  roi  de  Frtmee 

(1)  Cabkietde  M.  Clairembault. 

(2)  GtÊtMin  les  Flraimais  établis  à  Louviers  et 

à  Conches. 

(3)  Chroniaues  de  Belleforest,  citées  par  M.  Se- 
melaip:if,  p.  124. 

(4j  Etats  sous  les  Anglais,  par  M.  de  Beaurepaire. 
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et  d'Angleterre',  établit  Guillaume  de  Novillc, 
sire  de  Faucouiborgo,  garde  et  capitaine  des 
ville,  château  et  place  de  Conchcs ,  pour 
trois  ans.  Il  lUnait  pnvorpt  tonir  cnnHiiuel- 
Icment  sur  pied  le  nombre  et  quaniilé  de  20 
lances  à  pied,  et  120  archers.  On  lui  accor- 
dait pour  er>ttr  rî pense  8,0)0  1.  t.  par  an. 

Robert  l'riusUup,  éeiiyer,  naguère  capi- 
taîrte  de  Conrlies,  reeiit  le  27  juillet  144-I«  du 
vicomte  de  la  ville,  (',0  1.  t.  i»oiir  ses  fra^'es. 
Lorsque  le  sii'e  de  Faueoniberj^e  eut  cessé 
ses  fonctions  de  ^iivorneur  de  Couches,  en 
1115,  il  n<«  resta  plus  dans  la  forteresse 
qu'une  garnison  de  1  lances  à  eheval,  0 
lances  A  pied,  et  2?  arehers. 

La  vicunité  de  Conelies  et  Ureteuil  avil- 
ies redevances^  faisait  partie  eu  1447  do 
l'a^tanàge  du  duc  d'York,  lieutenant  du  roi 
d'Angleterre  m  Frnncf. 

Au  mois  du  liuii  1  14'.),  IioI>ei  l  do  Moques 
ayant  enlevé  Ponl-de-VArehe,  où  le  sire  do 
Fancoinlifirp^;»  fut  fait  prisonnier  (1),  reçut 
«coiuiiiaiuleuient  d'assiéger  la  ville  ctcbi\teau 
de  Conches,  où  cette  m/m/f/le  d'Anglais  s'es- 
tait réfiitriéo  et  (^mplova  heaticonpde  travail 
à  surmonter  ce  haut  et  aspre  rocher  (jui  fut 
«scaladé  et  pris  d'assaut.  »  (2) 

Ainsi  se  tonnina  à  C<'Ih1ii'>  la  (loniination 
anglaise,  et  bienint  ani  caihiu»  tuiite  la  Nor- 
mandie. 

I>ans  un  avi  II  du  17  f'vrier  1452,  C,uU- 
launie  de  Mailloc,  soigneur  du  Mesnil- 
Vicomte,  reconnaît  devoir  10  jours  de  garde 
h  l'une  des  portos  do  Ciitichns.  noinm'o 
la  porte  du  Val  :  raai.s  le  scigiicur  ilc  la  ville 
doit  lui  fournir  lesdouldiers.  sur  lesquels  il 
doit  boire  et  manger  selon  raison.  »>  (:J) 

l)e  1458  à  1401,  Tierrc  Blosset,  chevalier, 
l'ut  liailli  et  capitaine  de  Conches.  Il  est  qua- 
lifié dans  divofî<  arfi*;,  <\o  seigneur  de 
Conches  et  Breteuil,  b.iilli  des  Eaux  et 
cliambellan  du  roi. 

L'21  octobre  145S  Johan  !><■  iMletier, 
donnait  au  Chatc-let  de  Paris,  suii  uveu  en 

Îualité  de  sergent  hèrédital  de  la  ville  et 
ourgeoisitMln  ri>iic!i-'s;  ses  fonctions  coii- 
si.staient  ^l  laii-i-  pa^er  les  amendes,  veiuhe 
Tes  gages  et  tenir  la  policedu  marché  ;comrao 
rétribution,  il  avait /e  droi'(  d"  ftannge,  c'est-à- 
dire  de  prendre  chaq^ue  jour  de  marché  une 
poi^tiée  d'oignons, navets,  etc.,  sur  les  mar- 
cUands  do  fruitages. 

iBrunet  du  Bois  était  verdier  de  Cuiu  lies 
Tannée  suivante.  Lorsque  Louis  XI  fut  iimn- 
'tô  sur J«  trône»  le  22  juillet  1439,  un  de  ses 

(l)  Il  !»  r:t.-hi  l.'i  iniiyciiiinni.  2(i,(>iH»  écus. 

U)  Hi^l  d  L:vi>-u\,  |.ii!>li.>._'  [i:u-  M.  Lel>eurier,  \k  IK' 

Parmi  Ifs  l'rau^;*!»  qui  &c  dtg[iiifrucr'*nt  h  !a  \>yme 
ùc  CoiuliL'ii,  oa  cite  Richard  Baivei  du  Malurtic, 
frère,  lIiMui,  de  UolK-rt  qui  eut  par  ia  nmU)  le 
doniaim-  <!•)  Conche*. 

{^)  HottM  Le  Prévost,  Meftuil-Vicofflte,  p.  209. 


premiers  acf'^'S  fut  tle  dnimcr  Conches  et 
Breteuil  à  Robert  Pdlegaride  ilaiortie,  son 
chambellan,  avec  lequel  il  était  étroitement 
lié;  en  mémo  temps  il  lui  conféra  les  titivs 
de  baron,  capitaine  de  la  Tour-du-Pin  eu 
Dauphiné  et  seigneur  de  Quirienne{l) 

Ou  dit  (]nr>  Robert  Pellegar?  so  pîais.iit 
beauctjîip  ii  ('mu  lirs,  à  cause  de  la  turtit,  l»ut 
ordinaire  t\r  >i's  [.r.iiri.'n.i.lcs  ;  il.-  son  temps, 
la  ville  n'.ivaii  plus  .le  h  ,ii;i  pjirt  ii  iîlirr  ;  ce 
fut  le  lit  uic'iiaut  général  di;  celui  d  bvreux, 
.loan  Louvel  qui  Tint,  en  1465,  tenir  1«8 
assises  de  Conchf"<'. 

On  a,  du  22  novtnnliK'  1  U)7,  unequiuan<'e 
donnée  à  Mathieu  Ili  tit  i,  vicomte  de  Con- 
i  lic«.  par  \.  IL  Louis  rio  Contes,  esc,  sei- 
i,iii"ui'  <i''  Rugles,  pour  une  rente  assise  sur 
la  terre  de  Bailly  (2). 

L<  s  17  et  1?^  lu.irs  1470  eut  lieu  à  Beau- 
uiout,  la  revue  des  nobles  du  baillii^e  d'E- 
vi  cux  dûDtla  viconité  de  Couches  et  Breteail 
faisait  partie.  Au  nombre  des  comparants 
figure  .lehan  Lepellciicr.  sergent  lietlé  de 
Conches,  «à  cheval,  garni  de  salades  etja> 
Vflines.  »  Mathieu  Henri,  vicomte,  pr'sr'uta 
à  sa  place,  Jehan  B^-rlhelot,  son  lieuienant- 
généi>al,  armé  de  brigandines,  harnois  de 
jambes,  vouge,  dague,  salade  et  esii  'o.  »  A 
quoi  il  fut  rei  u,  »  ilitle  procès-verbal,  pour 
ledit  vicomte,  eunsidcré  la  charge  et  entro- 
ri(is-i:  a  ii  <  lui  vicomte  pour  le  seigneur 
rui  ;  Laiit  dv  la  recette  des  deniers  qu'à  cause 
d«'  son  domaine  de  lailite  vicomté(3). 

D'api'è^  un  titre  ntitliriitique  du  l."  no- 
vembre LlSi,  .Juhau  lo  li<jeuf,  seigneur  du 
Fresne,  reeut  de  Antoine  de  Lastre,  ditCan* 
vart, f^cM/er  <fe»f M /e/7e du  roi  et  son  vicomte 
de  (,'onches,  221.  10  s.  pour  ses  gages  dever- 
<lier  royal  de  la  forêt  (4). 

Le  0  avril  1  ISI.  .Ii  an-Piiillppe  de  Crique- 
tot,  abbé  de  Bonpori,  donn  i  quittance  àAn- 
toinc  de  Laatre,  vicomte  de  Couches,  qui 
avait  pour  lieutenant«gônéral  Ouillaume 
(îoguei. 

A  la  date  du  2."»  novembre  1492,  Antoine 
(le  Lastre  dit  Canvart  était  seigneur  de 
GralTart,  vicomto  de  Conches  et  Breteuil  et 
vice-amiral. 

Les  ameniî (  S  lie  l'assise  de  Conches  furent 
iniposées  k  Pâques  1407,  par  lioberi  Auvrt^', 
licuteaant-généra!  du  bailli  d'Evreux,  sarla 

(1)  Robert  «fait  fils  de  Cardot  Pt4legar»  de  Mslor- 
ti»?  ai  de  Maii«  <k'  Hcaii^,-»- ;  c'ckI  par  ti'lt*  dame  qu  il 
•uait  d«  llfiiH  de  i)ait;iité  avec  les  Dauphins  du 
Viennois. 

t^t  Vente  TtT.bener,  ii"  »!r'4. 

I  (i  Ci's  derniers  inol8  laissent  entrevoir  que  L,:>ui8  XI 
n  i\.ut  ]»>int  luii  douutM' de &vLnaiuu  le^iik  a  la  ce&sjOD 
<i<>  C(>noiie9  puiaque  le  domaùie  est  tu^pMin  ceDié  lai 

apparleinr. 

Nuis  II.'  |i  .iivons  lias  admettre  cuiauie  vicomte  de 
Coiu  h.  <  et  Kii  teuii  Ksaaad  liavanl.  ioxitué  ta  1484, 
d'après  la  lioque. 
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délibération  de  M"  Mathieu,  avocat,  Simon 
n  o  u  11 0 1 1  c ,  p  roc  u  ro  u  r ,  J  ean  Rû  ussot,  procuroii  v 
général  cl  autres  (1). 

Dans  la  cliapollo  du  Sftint*Esprit  àSaint- 
Maolon  de  Rouen,  FarinA  recueilli riusdrip-, 
lion  suivante  : 

Oi>t.  N.  II.  Antoine  île  La&trc,  dit  Canvart...,  >i- 
c-oiule  de  CoucbM  et  Breteuil,  sieur  d«  Qriiffiirt  et 
OiKimille,  vice-unirat,  qui  décéda  1«  H  octobre 

Il  i>ortait:  d'orà  une  fasce et  uniamàel d'azur. 

Jean  Masseline,  seigneur  du  Houlbec,  près 
Orostoil,  était  vicomte  de  Couches  en  Tannée 
1500. 

Nicolas  Bosquet,  commis  à  la  recette  delà 

vifi  inrL'  lîo  '''uiiches,  nous  a  laisse  un  état 
des  recettes  el  dépenses,  pendant  d  mois:  do 
la  Saint-Michel  à  Pàquea  lf03. 

Le  domaine  ti*  fT"  i  a|i]j'  i  f;i:î  80  1.,  la  ferme 
de  la  prévoie,  HO  1.,  lu  teniio  duCliange  d'or 
et  d'argent,  5».  )d.,  lefabelliona^ell  1.,  le 
panage  delà  f.j.'i,  H'  !,,  le  pâturage  du 
parc,  10  ^8.,  menus  marchés,  appaux  do  la 
forêt  84  r,  an  terme  de  septembre  et  67  I.  au 
ternie  de  février. 

Toute  la  recette  des  vicomtés  unies  de 
Oonche*  et  Bretent),pour!e  terme  de  Pânues 
1505.  sV'Irvait  .Mîinil. 

Le  cUapitre  des  dépenses  n'est  pas  moins 
eurieux.  Les  trois  chapelains  du  chAtenn  re- 
cevaient: celui  de  Saiiit-flihiin»,  101.,  celui 
de  Saint-VialoistSuint-Mathieu  ou  MahieuH 
05  a.  et  celui  de  Saint-Martin  15  1.,  28  s  i 
seulement  sont  anectésaux  malades  deCon- 
olies. 

On  voit  que.  les  ofSoiers  du  roi  étaient  au 
Dombre  de  quatre:  le  vicomte  qui  recevait 
100  L,  iecapitaino  du  cliâteau  qui  recevait 
autant;  ravocatduroî au balUiafre avait  101. 
et  le  procurourdu  roi,  24  1. 

L'administration  de  la  forêt  était  compo- 
sée des  officiers  ci-après  qui  recevaient,  sa- 
voir: le  grand  maître  des  eaux  et  forêts, 
messire  Jacques  de  Mou^,  100  1.,  le  verdier 
et  le  greffier  réunis,  environ  60  I.,  le  ser- 
gent hérédital,  Arthur  de  Hellenvilliers, 
10  d,  par  jour,  ks  sept  autres  sergents  amo- 
vibles autant  ;  enfin  le  garde  du  parc,  môme 
Somme. 

Les  frais  de  voyage  à  Conciles  du  bailli 
d'Evreux  et  les  frais  de  justice  s'élevaient  à 
29  1.  pour  0  uiois.  On  avait  payé  16  S.  pour 
ferrer  et  déferrer  les  prisonniers  ;  le  lumi- 
naire de  la  chapelle  du  château  avait  coûté 
82  s.  (2). 

D'après  la  Généalogie  d'ihmoy,  le^ZQ ^nn- 
vier  1505,  Jehan  Muterel,  «c,  était  garde  des 
sceaux  aux  oMir^ations  de  la  vicomte  de 
Couches,  Jehan  et  Guillaume  de  la  GMtine 
étaient  tabellions  jurés. 

<1>  Vente  Téchener, 

49)  Vente  Téchfner,  n«  i9T. 


Le  30  aoîitloOT.  .Ilhii  deTouructon,  eic, 
lieutenant  du  bailli  d'Evreux  en  \ix  vi  '"niT.'; 
do  CoiicLt'S,  sur  lu  plainte  portée  devani  lui 
par  Simon  Exmeroult,  contre  Pierre  Henri, 
é'LUvc  [•,  liontenant  général  d»  vicomte  de 
Couches,  pL-rmit  d'assigner  co  dernier, 
moyennant  pleige  et  caution  (1).  L'année 
suivante,  le  rôle  ilrs  amendes  et  exploits  do 
lu  vicuiuié  tciiu  par  Pierre  Henri  se  monta 
à  7  1.  12  s.  ' 

^.c  2(1  nvi  il  mns,  J.-an  Guillard  était  con- 
.scilitM'  en  cour  laye,  Jean  de  la  Gasiiue  et 
Jean  Bertlielot  étaient  tabellions  royaux  4 
Cnn  II'  >,  .Ti  an  Masseltuc,  esc.  était vicpmt^ 
et  garde  des  sceaux. 

Mg*  Toussai nt-Varin,  évéquc  de  Thcssa- 
loniqiie  fit,  à  la  date  du  22  février  1511,  la 
réconciliation  du  grand  cimetière  des  p;i- 
roi.<ses  do  sainte  Foy,  de  N.-Damo  et  do 
saint  Etienne  de  Conchcs,  lequel  avait  été 
pollué  et  jugé  tel  par  rollitial  po'^r  violences 
commises  en  icelui  et  jusqu'à  clTusion  de 
sang  par  Antoine  Kasscnt,  seigneur  do  r,oi>- 
Robert  sur  la  personne  de  Jehan  Baigii;\i  <1, 
«c,  seigneur  de  l''erriéres-haut-Cli  <  hi  r  (  J  . 

Jean  Louvel,  eue,  l'u-utenant-géiiéral  du 
bailliage d'Evi-eux,  donna  lo  20juiii  1510, 
une  sentence  do  décharge  en  favur  do 
Jean  Hervieu,  sergent  royal  en  la  vicomte 
do  Ct>nches,  do  diverse^  taxes  imposées  sur 
des  personnes  n'habitant  plus  le  pays,  ou, 
n'y  possédant  pas  de  biens  {3).  Le  même  jour, 
Jean  Muterel,  aussi  lieutenant-général  du 
bailli  d'Evreux,  tint  les  assises  de  Concbes, 

A  la  date  du  M  déeeinbre  1517,  Pierre 
Henri,  esc.  était  lieutenant  général  de  Cou- 
ches (4). 

Nicolas  Lfvavasscur,  nhhû  Conches, 
s'est  acquis  un  grand  honneur  dans  la  pos- 
térité pour  la  restauration  du  chœur  de  l'é- 
glise Saintr-Foy  de  Conches,  tel  qu'il  existe 
encore  aujourd'hui  (5).  Cocha.'ur,  de  forme 
heptagone  est  perce  de  sçpt  fenêtres,  sép:i- 
rét;s  l'une  de  l'autre  par  un  faisceau  de 
moulures  d'un  seul  jet.  Il  fut  terminé,  vers 
1530,  et  orné  alors  de  splondides  verrières 
par  un  habile  peintre  allemand  nonimé  Al- 
degrevers,  élève  d'Albert  Durer.  Né  en  Wcsl- 
phaiie  en  ISOCi,  il  vint  en  France  à  l'âge  do 
dix-huit  ans  et  fut  employé  pur  l'abbé  do 
Couches,  à  la  peinture  des  vitraux  qui  exis- 
tent encore.  Ils  forment,  dît  M.  Lcno^mand, 
un  cnseiiiMc  do  décoration!?  unique  en 
France  et  de  tout  temps,  ils  ont  attire  l'at- 
tention des  artistes.  A  la  tiélîéatesse  d<<  dé- 

(1)  VtrTit*- THcii'-aer,  n*28SetS89. 

(2)  PouiHé  d  Evreux. 

(3)  Veiito  Trchen.  r 

(4)  Généalogie  it'Osnioy.  % 

t'o)  On  que  les  al>bav«8  patronnes  êlaienl  ol  li- 
gées  à  la  restauraUud      «fa<Eur  ou  tancti^aire  de» 
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taOfl,  à  la  correction  du  dessin,  ils  réunis- 
sent l'harmonie  des  couleui-s.  Los  pajeU  re- 
présent'^'t  sont:  la  vie  et  le  martjrre  de 
Sainte  l  '^y,  des  scènes  delftvie  et  de  la 

p.ifsion  du  Christ.  Sur  un  des  vitraux,  au 
bord  do  la  tuûii|ue  do  saint  Louis,  on  lit  : 

Aldfgrevers  hoc  anno  MDXX 

Le  portrait  de  Nicolas  Levavasseur,  abbé 
de  Conciles  se  trouve  sur  une  des  autres 

verrières.  ' 

Du  0  décembre  1520,  il  y  eut  mandement 
de  payer  au  gardien  dos  prisons  de  Conches 
«  0  qui  lui  était  dù'pour  salaire  et  vacation, 
dans  l'allaire  du  nommé  Guillaumo  Cler- 
douet.  fustigé  et  banni  do  Normandie  pour 
divers  vols  par  effraction  (2). 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  du 
baillif^e  d'Evreux  on  lô'^i,  Pierre  Henri, 
lieutenant  du  vicomte  prouva  qu'il  avait  été 
anobli,  en  1471,  pour -loi. 

Jean  deTourneton,  bailli  de  l'évéquu  tl'lv- 
vreux,  lieutenant  du  bailli  en  la  vicomté  do 
Conches,  produisit  sa  généalo^fie  et  prouva 
que  ses  ancêtres  étaient  orifjinaires  d'Angle- 
terre ;  il  était  roniplacoen  1532  dans  sou  of- 
ûccf  de  lieutenant  du  vicomte,  par  Antoine 
Rassent. 

A  la  date  du  19  novembre  1535,  Lovs 
Masseline,  eue.  l'A)  était  vicomte  do  Conches 
et  Breteuil  et  gardo  dos  sceaux  aux  obliga- 
tions de  la  vicomté.  Mathuiin  ^'a!dorJ  et 
Augustin  Sanglier  étaient  les  tabellions  ju- 
rés de  l*époquo  (4). 

Joan  Verrier,  vicomte  de  Conches,  reçut 
une  quittance  de  Tabbé  de  Bonport  le  S  mai 
1537. 

Conches  paya  sa  part  do  la  taxe  de  3,000 1. 1. 
mise.vors  1513, sur  les  villes  clnsos  du  bail- 
liago  d'Evreux,  pour  lasoldtide  150  humjues 
do  pied;  la  ville  était  alors  dix  fois  moins 
importante  que  Hernay  et  se  trouvait  classée 
au  rang  de  Tacy  (5). 

Le  20sopteiiibre  1547,  lo  roi  Henri  II«tpar 
des  lettres  où  il  l'appelle  son  cousin,  donne 
à  GftIeotU  Pic,  comte  de  la  Mirandole,  les 
CoMités  le  Conches  et  Breteuil  (6). 

Trois  mois  après, Galeotti  Pic  mourut, lais- 
sant de  son  mariage  avec  Hippolyte  de  (ion- 
zague  un  flis  nommé  Louis  qui  eut  après  lui 
les  comtés  de  Conches  et  Br.  teuil. 

En  créant  le  présidial  d  livrcux,  le  roi 
ins'ifu  t.en  1.552,  un  lieutenant  du  bailli  de 
cette  ville,  en  résidence  h  Conelies,  dont  les 
jugements  étaient  portés  ou  u^^pol  au  piési- 
diai. 


Par  acte  du  23  octobre  1562,  Jean  Leva- 
vasseur,  abbé  do  Conches,  acquit  une  place 
dans  la  paroisse  de  Notre-Dame  du  Yal, 
proche  son  abbaye.  Il  ^  fit  construire  plu- 
sieurs bâtiments  qu'il  coda  à  la  villo  de  Con- 
ches pour  servir  à  tenir  école  ou  collège 
pour  Pinstruction  des  c^nfants  de  la  ville  et 
des  faubourgs.  La  môme  année,  Jehan  Le 
Tollier,  f«c.,  seigneur  des  Brieux^  donna  à 
l'église  sainte  Foy  une  verrière  représen- 
tant le  Christ  debout  sur  un  pressoir;  on  y 
voit  aussi  le  donateur  ot  sa  femme  avec  les 
armes  dos  Le  Tellier.Ce  seigneur  doitavoir 
auxsi  donné  le  vitrail  de  rAnnonciatioft  de 
la  Sainte  Vierge  (1). 

L'année  suivante,  M.  du  Coudray,  alors 
vicomte  deConchos,  donnaaussj  une  magni 
ûquo  verrière  représentiint  le  triomphe  de 
la  Vierge  ou  do  la  Religion,  entourée  des 
vertus  théologales  et  des  sept  arts  lil.éraux. 
Au-dessous,  on  voit  son  portrait  et  celui  de  sa 
femme  qui  est  d'une  beauté  remarquable  (2). 

Le  sieur  du  Coudray,  vicomte,  ayant  reçu 
pour  ses  gages  de  l'année  1555,  la  somme 
de  100  1.  remit  sa  charge  à  Guillaumo  du 
Jardin.  D'après  les  comptes  de  1557,  les 
revenus  de  la  vicomté  reçus  par  le  comte 
do  la  Mirandole  s'olovaieut  à  1800  l.  t. 
.1 -an  d'Annebaut  touchait  100  1.  coSBilie 
c;ii>itaine  duchfttcnn.  K  iberL  Aubert,  pro- 
cureur du  roi,  24  1.,  M.iriin  Uruc,  chapelain 
du  ch&teau,  151.  t.,  Quillaume  Langlois« 
avocat  du  roi  et  Jean  Roussel  geôlier,  garde 
des  prisons,  chacun  10  1.  t.  La  terme  do  la 
garde  des  sceaux  do  la  vicomté  fut  ad)ttgée 
inoyennant  10  s .  8  d  . ,  celle  du  tabellionage, 
moyennant  SS^  1.  t.  pour  trois  ans. 

Nous  trouvonsdans  \es  Hôles de  la  Chambre 
(l'  s  Comptes  des  détails  intéress.iiils  an  point 
de  vue  dos  mœurs  contompuraincs,  ^ui'  des 
exécutions  faites  à  Conches. 

f  A  Jean  Le  Couit*',  exécuteur  des  sen- 
tences cfimiueiles  de  la  Vicomté  de  Beau- 
mont  10 1. 17  s.  a  d.  t,  àlui  taxés  et  ordonnés 
le  7  juillet  1.557,  pour  ses  peines  salaires 
et  v;u;ations  :  à  savoir  d'avoir  mis  et  apposé 
un  tableau  (3)  auquel  était  la  figure  de  Jean 

de  Beaunioutel  ,ccuyor,  et  JacqtiesMulor, con- 
damnés àétre  pendus  et  étranglés  et  Robert 
Lancever,  rompu etmîs  sur  la  roqe,  238. 6d. 
t.  et  mesmemeiit  pour  avoir  mis  aux  prisons 
de  Conches,  Jean  Asselinet  icelui  t>:iillé  utio 
toi  ,  he  vive  et  quéri  des  dites  prisons  jus- 
(ju'au  devant  l'église  S  "tinte-Koy  du  diet 
Conches,  où  il  ht  faire  amende  honorable 
aud«  Asselin,  nud  en  sa  ohemise,  la  somme 


(1)  Inscri[.ii..n  ae«iuvert«par  M.  Laumanier.  (h  M.  Seiudaiiirne,  810. 

(j^L Venu-  Tli  hfner,  a»  5^.  (2j  Le  manoir  du  Coudray  occupé  par  OS  vicomte 

(■»Pil  euit  suiis  doute  flU  de  Jerui,  vicomte  flo  15Û0.  existe  encoi-e  au  Vieux-Conche». 

{4j  Généalogie  d  Osmoy.  (3)  Rich.ird  Houdeline.  de  Conches,  r«?çut  4  1. 10  s. 

(oj  i\ot««  i«  Prévost,  t.  1,  p.  274.  i  poor  vn^  fait  «e  Ubkau.  Looù  Lapourtui  recnl 

(^UÛMtt  entendre  par  ]i,Taiufrult  «as  eomUi.  '  aolant  pdw  la  petenoe  (H.  Osrdic). 
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d»  22  8.  7  d.  t.  et  pour  la  torche  10  ».  t.  ; 

vtetmeinent  jioui-  lui  avoir  percé  la  lanp:uc, 
20  B.  t.;  et  pour  après  jcelui  Àsselin  pendu 
etostranglé,  pour  la  somme  de  100  s.  t.  et 
pour  avoir  dépendu  le  corps  et  y  celui  mis 
ou  4  quartiers,  la  somme  de  30  a.  et  pour 
BToir  aiSchê  la  tdte  dndtet  Asselin  an  bout 
des  halles  (liuliot  Ôonches,  lequel  l'a  fixe, 
de  pour  se  faire,  20  s.  t.,  et  aussi  pour  avoir 
porté  ehacun  des  4  quartiers  et  iceux  pen-> 
dus  es  lieux  ordonnés,  pour  chacun  des  d. 

Îuartiers,  la  somme  de  10  s.  La  sonamo  de 
01.  pour  3  . journées  que  led.  exécuteur  a 
vacqué  à  faires  lesdites  expéditions  tant 
aller,  séjour  que  retourner.  >  (1) 

«  A  Irnrand  Convenant,  exécuteur  des  sen- 
teuees  criniiiielleB  du  bailliage d'Evreux,  la 
SAiumo  de  9 1.  11  s.  0  d.  t.  H  lui  taxée  et  or- 
donnée par  lesdits  officiers,  le  23  juillet 
1558,  pour  ses  peines,  salaires  et  vacations 
d'être  venu  à  cheval  audit  lieu  de  Conches, 
pour,  suivant  la  sentence  desdits  oficiors, 
confirmée,  par  arrêt  do  ladite  Cour  du  Par- 
lement de  Rouen,  pour  faire  amende  hono- 
rable à  Pierre  Guiboult,  tant  au  prétoire  que 
devant  l'église  dudit  lieu  de  Conches,  à  fre- 
noux,  nuJs  tète  et  pieds,  tenant  une  torche 
ardente  du  poids  de  21.  niant:  Met  ci  à  Dieu, 
au  Jioy  et  à  sa  Justice,  et  de  là,  mené  led  h 
Guiboult  au  frihet  patibulaire,  icclui  pendu 
et  étranglé.  Eu  quoi  faisant  il  aurait  vacqué 
à  cheval,  avec  un  homme  de  pied  ,  par  un 
jour,  tant  venir,  séjourner,  que  retourner,  à 
sçavoir  :  pour  avoir  fait  ladite  amende  ho- 
norable, 20  s.  t.,  pour  la  torche, 20 s.  t.,  pour 
avoir  pendu  et  estraitglë  ledit  Ouiboult,  100 
8.  t.  Jteiii,  la  sa«iiuc  de  7  s.  11  d.  t.  pour 
avoir  fait  mener  et  ramener  réehelle  pour 
faire  exécution.  »  (3) 

La  môujc  aiiuéc  1508,  le  comte  de  la  Mi- 
randole  nomma  le  sieur  Beccary,  pour  son 
receveur  à  Conehes,  et  reçut  1,3001.  pour 
le  revcuu  de  sa  vjcomté. 

A  cette  époque,  les  guerres  de  religion 
éclatèrent  et  l'on  vit  plusieurs  fois  les  Pro- 
te.siaiiis  .s'armer coDtre  leur  patrie.  Dans  ces 
circonstances.  Charles  IX  nomma,  en  1570, 
un  de  st  s  fidèles  serviteurs,  Antoine  d'Es- 
trée,au  gouvcrueniciii  supérieurde  Conches 
et  des  villes  voisines. 

Robert  Gueribout  avait  remplacé  en  1571, 
Guillaume  du  Jardin,  dau»  l'oihcede  vicomte 
de  Conches.  Louis  Guillardsieur  de  Berville, 
exerçait,  en  1572,1a*  charpe  importante  de 
lieutenant  particulier  flu  bailli  d'Evreux  à 
Conches;  son  pére,  Noël  Gu illard,  était 
àê^h  revêtu  de  cet  emploi  en  1502. 

En  1577,  Guillaume  Ësmangard,  sieur  do 
la  Prévostière,  était  lieutenant  de»£av](ot 


(1)  M.  GmwI.  wnMtrimMtriéUs,  p.  83. 
4t)      id.  id. 


Forêts  en  la  vicomtéde  Conches  et  Breteuil. 

Cinq  ans  plus  tard,  Joachim  Berthelot  était 
procureur  du  roi,  au  Bnilliage,enlaVicomté, 
aux  Eaux  et  Forétï;,  à  l'Election  etàlaCham' 
bre  à  sel  de  Conches  (1). 

Le  7  octolire  158G,  Louis  Langlois,  dojren 
de  Conches,  Antoine  Postel,  sieur  des  Mi- 
nières et  du  Collombier,  et  Pierre  Lan;,'loi.s, 
receveur  des  deniei's  communs  de  la  ville 
de  Conches,  ayant  été  députés  par  les  Trois 
Etats,  de  la  chôtellenie  de  Conches,  pour  la 
réforme  de  la  coutume  de  la  Normandie,  ex- 
primèrent le  vœu  que  les  usages  locaux  fus- 
sent déclarés  communs  dans  toute  rétendue 
de  la  vieonritê  de  r(»nehcs  et  Breteuil. 

Le  roi  lit  don,  la  luème  année,  aux  sieurs 
■  Il  la  Vente  et  de  la  Rochctte,  de  800  écus 
Suis,  sur  les  glandières  et  pâturages  de  la 
vicomté  de  Conches  et  Breteuil. 

On  enregistra,  en  1587,  à  la  chambre  des 
corniili  s,  li  s  lettres  obtenues  par  Jacques 
Martel,  capitaine  des  ville,  chftteau  et  parc 
de  Conches,'  pour  Jouir  de  200  écus  de  pen- 
sion à  lui  accordés  pour  sa  provision.  (2)  ^ 

La  même  anijie,  si  on  en  croit  une  his- 
toire manuscrite  de  Conches,  •  les  soldats 
huguenots  df  Ueni  i  de  Bi»urbon,  roi  de  Na- 
varre, beau  frère  de  Henri  111,  roi  de  France 
et  de  Pologne,  firent  do  grands  ravages 
diiiis  l'abbaye  et  le  château.  Ils  entrèrent 
dans  la  forteresse  où  est  le  donjon,  parle 
pont  de  bois  qui  y  conduisait  depuis  le  Xi* 
siè(  le.  Ils  abdtirent  le  vieux  ch&teau  qui  do- 
minait sur  la  côte.  »  (3) 

Cyprien  Baudot,  sieur  de  Bohion  était, 
en  ir)K!i,  lieutenant  du  bailli  en  la  vicomté 
de  Conclicii  et  de  Breteuil. 

11  parait  que  la  garnison  calviniste  se 
maintint  à  Conches,  justiu'en  1590,  car  au 
coniuieiicement  de  celte  année,  le  comte  de 
Tavannes,  gouverneur  de  Normandie  pour 
la  Ligue,  s'étant  présenté  devant  Conches, 
fut  repoussé  a  coups  de  canon.  Le  sjeigneur 
de  Falandres  ayant  vonln  escalader  la  forte- 
resse fut  tué  d'un  coup  d'arqncbusade  (4). 

La  même  aunée,  Fleurait  Boussard  fut 
nommé  receveur  triennal  des  Aides  à  Con- 
ciles. 

Louis  GuillardMr.,sieur  de  la  Motte,  était 
en  1504,  lieutenant-criminel  à  Conehes,  Cj- 

(1)  Un  tnfwhie  de  cette  faiiiUk'  t.-.-t  le  donateur 
d'une  de»  ^<'ll  len  ^  di>  I  (*i;lbe  de  Conches. 

(2)  Ce  Martel  «  était  i-xs  d<«  la  maison  de  Bacqu«- 
ville,  comme  l'ont  dit  MM   Gard  m  et  SemelaigO». 

(3)  Vaugeois,  histoire      Laigie,  p.  534. 

(4)  L'ancien  historien  d'Evreux,  co^)lé  tl  anipliûé 
par  Le  Brasseur  et  autres,  ciil  qu'en  \1>'M.  les  Uaw. 
Lreois  d'Evreux,  entrés  d:ins  la  Ligue,  s't-lant  joints  à 
rarmée  du  duc  de  Mon^*us^er,  ndrent  le  we(.'e  .levant 
CoDCbw  qu  ils  pilléreni  et  saccagèrent.  Nous  lu-  savons 
es  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  ce  récit,  mais  it  ^  a 
évidsnmiMit  confusion,  puisque  le  duc  de  Montpeasier, 
«DDemi  mortel  de  la  Ugm.  a  s  jamais  combattu  qiM 
pour  Henri  IV. 
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Urien  Baudot  esr.iitiiit  à  cette  date,  avocat  du 
roi,  en  la  vieomté  (1). 

Les  12  juin,  10  octobre  \ô'.y\  ot  5  mars 
1504,Loa>s  Guillard,  si«ur  de  la  Motie,  lieu- 
tenant lia  bailli  d'Evreux  et  Mathurin  Nou- 
vot,  procureur  du  roi,  liront  la  rcvu«',en  la 
ville  de  Concbes,  de  20  hommes  de  guerre,À 
cheval,  armds  de  toutes  pièces,  qoi  étaient 
sons  !os  ordres  de  llaraon  do  Mailloc,  sieur 
de  Siuat-Denia,  capitaine-gouverneur  du 
cbftteau  de  Conohes. 

En  1<K)3,  ce  mènu-  Tlamon  do  Mailloc, 
était  k  la  fois  gouverneur  de  Lisieux  et  de 
Conches;  il  céda,  en  1604,  le  commando* 
ment  de  cette  derniri  -'  villi'  ù  Constanzo 
Litolphi  Maronitt,  originairu  du  Mantoue, 
([ui  ^e  disait  descendre  de  Yii^ile  ;  on  a  de 
c*  Tto  ilatc  des  lettres  </c /i/s.s/on  adressées  à 
la  chambre  des  comptas  do  Paris,  pour  faire 
jouir  le  sieur  Constance  Litolphi,  capitaine 
des  ville  et  chùteau  >^'  Couches,  et  des  chas- 
ses dudit  lieu  et  de  Brcteuil,  de  ses  ^ages  de 
100  1.  et  do  500 1.  de  pension,  attribuées  à 
cette  capitainerie. 

Nicolas  Baudut  avait  succédé,  eu  1C>0G,  ù 
son  frère  aîné  Gyprien,  dans  les  fonctions 
do  lieutenant  en  la  vicomte;  c'est  prohable- 
uent  lui  qui  donna  4  l'église  Saiutc-Foj  lu 
vitrail  de  la  nativité  :  on  y  voit  le  portrait 
do  la  doîiatri'  à  genoux  devant  la  crèche 
du  Sauveur  ;  le  donateur  est  auâsi  a  gonuux  ; 
derrière  lui  est  Saint-Roeh,  dont  sa  famille 
croyait  être  descendue. 

Eu  1412,  le  roi  donna  à  Constance  Litol- 
phi,  son  maître  d'hdtol  et  capitaine  de  Con- 
ches, les  deni(  rs  provenant  do  la  ruupe  de 
bois  faite  sur  le  grand  chemin  d'Evreux  ù 
Breteaii  ;  il  cessa  ses  fonctions  en  1613  et 
fut  remplacé  par  Gilles  de  Vipart,  sieur  de 
Silly  (2). 

Diaprés  un  aveu  de  1618,  le  flef  de  Portes 

avait  droit  d'ati  icr  au  In-is  qui  avait  appar- 
tenu ù  Guillaume  Guillard,  puia  a  M' Pierre 
LoUier,  sis  dans  Tenclos  de  la  ville  de  Con- 
ches, panusse  N.-D.-du-Val.  l^e  20  mars  de 
la  méiueanuée.  Marin  de  Bordigny,  sergent 
royal  et  hérêdital  de  la  ville  et  Bourgeoisie 
de  Conches,  rendit  aveu  dn  la  sr  rgenterie 
liérédltale  de  i'épée  de  ladite  ville. 

Messire  Gabriel  de  Clinchamp,  baron  de 
Bellegarde,  fut  nnimiiô  V)aill!  d'Evreux,  en 
la  vicomte  de  Conches  et  Breteiiii,  le  31 
octobre  1019.  La  charge  de  capituine-gou- 
verni^ur  de  Conches  était  ri  iiiplie,  on  l(i30, 
par  Taoncguy  do  cimchamp  ,  baron  do 
Pommereail ,  oui  iccut  un  don  du  roi 
LDuiaXIU. 

-  (1)  U  iiait  fiU  d«  Louis  Ouillard.  ne ur  d«  Benill*. 
Ls  du^Ue  de  la  Uotte,  h  l'^liie  Sointe-Poy,  tire 
son  nom  d«  Mtta  TiMiilIe. 

J;8}  Benri  Litolphi,  fi]«  de  Comianoci,  deTijit  psr  la 
te,  é\-éque  île  Btisiax. 


M.  Leluutre  était,  en  1G25,  seigneur  do  ia 
paroisse  de  Saint-Etienne  de  Conches. 

De  lii;i2  ^  lti37,  le  roi  accorda  divers  oc- 
trois à  la  ville  de  C^nohoa.  Jean-Baptiste 
Postel,  sienr  des  Minières,  était  vicomte  de 
Conohes  en  Kxîl;  .lacques  de  ChamboB 
était,  vers  lii30,  Ueutenaui  criminel  (1). 

Antoine  Guillard ,  dont  les  ancêtres 
avai'-nt  exercé  la  lin'  iiio  iiia^^istrature,  était, 
en  1U33,  Ueuteaant  cuuiiuel  à  Couches. 

Un  contrat  de  vente  et  adjudication,  de 
1(5 1").  mit  les  domaines  de  Conches,  Brcteuil 
et  Evreux,  entre  les  maius  de  René  de  Lou< 
gueil,  marquis  de  Maisons,  président  à  la 
Cour  des  aides  de  Paris.  Néanmoins,  le  20 
mars  iO&i  ,  la  couronne  abandonna  en 
échange  à  Maurice,  duc  de  Bouillon,  le  comté 
d'Evreux.  consistant  ès  -  vicomtes  du  iit 
Evn  ux,  C<niches,  Breteuil  et  Beaumont^le- 
Roger,  plus  les  bois  et  forêts  desdites  vi- 
ct>mtés. 

l>cs  le  1"'  août  lOôl,  le  duc  de  Bouillon 
nomma  Jean  Martel,  capitaine-gouvernenr 
àes  villi    (  t  elij\teau  de  Conches.  (2) 

Un  au  après,  le  U  août  1052,  le  duo  de 
Bouillon  mourut,  laissant  pour  loi  snooéder, 
son  fils  Godofroy  Maurice, 

Jacques  Juuey  acheta,  le  12  avril  10U5, 
de  maître  Guillaume  Girard,  sieordu  Hanoy, 
la  charge  de  prcsid*  ni  on  Télection  de  Cqd- 
chos,  moyennant  ii,0U01. 

Les  recherches  de  noblesse  dirigées  par 
la  Galissonnière  ne  furent  pas  heurovses 
pour  Couches. 

Alexandre  Guillard,  sieur  de  la  Motte, 
lieutenant  p  iifiLulicr  au  siège  de  Conches, 
vit  ses  prétentions  condamnées  :  Anne  Cam- 
pion,  veuve  d'Antoine  Guillard,  tutrice  de 
SOS  enfants,  eût  !<'  iih'iue  sort;  Nicolas  Bou- 
uevillû,  sieur  d'Urvaux,  qui  habitait  Con- 
ches, renonça  à  la  noblesse;  quand  à  Chris» 
i.iplic  Maréchal,  avocat  du  roi  à  ConcheSj  il 
fut  renvoyé  au  conseil, 

Pierre  Martel,  dernier  gouverneur  de  la 
ville  de  Conches,  mort  vers  ir»72,  a  donné 
une  des  verrières  de  Saintc-Foy,  représen- 
tant le  Christ  à  table  au  milieu  de  sesdisei' 

ph'S. 

Le  donateur  s'est  fait  poindre  mort,  le 
<  ()r|»s  étendu  sur  son  tombeau,  à  ses  pieds 
est  .««a  ieinnic  en  prièri'S.- 

Vers  Itjiô,  Guillaume  Rome  de  la  Bertou- 
dière,  obtint  la  charge  de  lieutenant  criminel 
au  siège  de  Conches.  En  lOSO.  Alexandre  de 
Fougy  était  vicomte  ;  Robert  Rotrou,  Tannée 
saivanta,  était  élu  à  Conches,  et  René  Le 

'1)  La  sacristie  aetu«U«  d«  Conche»  était  aalrtfois 
tin«  chap«Ua  de  la  SaiuteoTniuU),  sppart«Qaut  à  i» 
l'iitnille  Churnbon,  qui  eût  un  loog  prMM  arec  le*  tré« 
Boriero  de  Conches. 

(2)  Lm  <-:iiiiiauqe  obtint,  eu  dsf  1«tlr«f  d'aso* 
tilis»em«tit. 
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r,rniiil,  «îtMir  duFay,  devenait,  eul087,  pré- 
sident en  réiectiûQ.  En  1688,  Christophe 
RonMel  était  procureur  do  roi  en  la  viconité 
•  t  Piorro  Foueenard,  procureur  dn  roi  en 
réicction. 

Madeleine  Joncy,  venve  dn  président 

Rcnë  I.r'  rti'an  l,  [irit  une  soc  unlt'  ;illiance 
avec  Français   de  Mallcville,  auquel  elle 

Porta  pgvletnent  l'a  charge  de  président  en 
oloction.  lis  vivaient  ens<'niblo  en  1715. 
Couches  fut  visité  Tannée  suivante  par  le 
célèbre  botaniste  Sébastien  Vai^hint  ,  de 
l'Académie  dos  Sciencr»?;  il  y  était  venu  avec 
deux  amis,  pour  y  chercher  des  plantes  et  jr 
ramasoer  des  fossiles  (1  ) 

Godefroy  Maurice,  duc  de  Bonillon,  S'  i- 
grnenr  de  Couches,  avait  épousé  Marie«Anne 
Mancini,  nièce  du  cardinal,  il  mourat  le  20 
juillet  1721, et  eut  poursiieeesseur  f^on  second 
fils  Emmanuel -Théodore,  mort  en  1730,  qui 
i^t  à  son  tour  remplacé  par  son  fils  Charles- 
Godelroy. 

Voici,  d'après  Le  Brasseur,  quelle  était 
alors  la-  situation  de  Conehes  : 

<t  i^'<  «<t,  dit-il,  une  petite  Aille  dans  le 
pajrs  d'Ooche,  sur  la  croupe  d'une  monta- 
frne.  Elle  a  deux  parties,  deux  faubourfrs. 
trois  paroisî^es,  un  hôpital  et  une  abbaye. 
Dans  son  enceinte  elle  n'a  qu'une  église  sous 
le  titre  de  Sainte-Foy.  Cette  église,  dont  les 
vitres  sont  anciennes  et  bien  pointes,  e^t 
proprement  bûtie,  et  la  pyramide  de  son  clo- 
cher est  tm  ouvrage  percé  à  jour,  et.  tout  re- 
vêtu de  plomb;  comme  celle  de  la  cathédrale 
d'Evreux,  mais  elle  n'est  p:(ssi  élevée.  Dans 
le  faubourg  Saint-Ktienne,  il  y  a  une  pa- 
roisse de  ce  nom  avec  deux  rues  habitées 
par  quantité  de  clouticrs  et  de  faiseurs 
d*alènes.  Le  cliftteau  tombe  en  ruines  et  il 
n'en  reste  plus  que  quelques  pans  de  mu- 
railles. Il  n'y  a  d'un  côté  de  la  ville  qu'un 
vallon  arrosé  d'un  ruisseau, qui  la  sépare  de 
la  forêt,  et  de  l'autre  coté,  la  forêt  borde  les 
murs  de  la  ville. que  les  habitantsontpercés, 
pour  avoir  la  facilité  de  s'y  aller  promener 
sans  prendre  un  grand  tour.  Elle  a  un  bail- 
liage et  une  vicomte,  qui  ressortissant  au 
présidial  d'Evreux,  son  élection  qui  com- 
prend 162  paroisses, "relève  de  la  Généralité 
d'Alençon.  Il  y  a  aussi  un  grenier  à 
sel,  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  un 
maire,  deux  échevins  et  un  lieutenant  de 
police.  On  y  tient  un  marché  tous  les  jeudis 
et  une  foire  le  jour  de  la  saint  Pierre.  Le 
comiD0re«  consiste  en  grains,  en  barres  de 
fer,  en  clous,  en  alênes,  en  marmites,  en  pots 
et  autres  ouvrages  en  fer,  dont  il  y  a  do 
très  bonnes  mines  dans  son  territoire  avec 
un  moulin  h  forge  que  la  petite  rivière  de 
Conehes  lait  aller.  » 

<1>  Voir  1.1  notice  en  léto  de  8oa  JBotanko»  Pat-i» 
Mena*, 


Un  arrêt  du  Parlcnn  iif  do  Rouen  du  ?î) 
novembre  1725  termina  ua  procès  intéres- 
sant pour  la  ville  de  Couches,  et  ou  la  ques- 
tion do  son  origine  fut  incidemment  tr:iit''.o 

Le  sieur  do  Houtteville,  curé  de  Suint- 
Etienne  de  Conehes,  intenta  contre  l'abbé  de 
Conciles,  curé  pritiiirif  de  la  paroi<sf\  une 
action  par  laquelle  il  lui  réclamait  300  1.  de 
portion  eon  grue  on  lui  abandon  nanties  dîmes. 

I)'aprt">s  l'avocat  du  curé,  la  ville  de  Con- 
ehes était  autn  f  lis  une  forôt,  dans  laquelle 
il  y  avait  cin  i  (  lui|»ellesdonnéM  aux  moines 
de  Conclios,  avec  les  dîmes  de  la  foi  i'f .  Ro- 
bert de  Courtenay  avait  permis  aux  moines 
d'éi  iger  les  cinq  chapplles  en  paroisses, pOur 
ceux  qui  avaient  défriché  la  forêt,  avec  fa- 
culté d'assigner  aux  paroisses,  les  limites 
qu'il  leur  plairait.  Aussi  dans  certaines,  les 
Religieux  en  qualité  de  curés  primitifs  al- 
laient-ils célébrer  l'olfice. 

Us  avaient  donné  tout  le  territoire  qui  en- 
toure Couches  â  la  paroisse  N.-D.  du  Val  et 
renfcrnlé  les  autres  paroisses  dans  l'enceinte 
de  la  ville.  11  en  était  arrivé  que St-Etîenne, 
placé  dans  un  faubourg,  était  t^i  étr.iitcnieiit 
borné  par  N.-D.  du  Val,  que  les  dîmes  ne 
s'élevaient  qu'à  12  1.  de  revenu,  malgré  une 
lioiMiîation  deHOO  paroissiens.  Tout  lo  Itoné- 
tice  ne  valait  au  curé  que  400  1.  de  rente. 

La  Cour,  plus  touchée  sans  doute  de  la 
position  du  curé  de  Saint-Etienne  que  de  <on 
roman  sur  la  fondation  de  Conches,  lui  ac- 
eonla  sa  pension  de  300  1.  (1). 

Marie  Abroutil,  était  à  cette  époque,  mtX- 
tresse  des  écoles  de  Conches. 

En  1740,  Nicolas  Le  Grand,  fils  de  René 
et  de  Madeleine  Jouey,  e5C.  était  président 
en  l'élection  de  Conches  ;  il  mourut  en  1700 
et  fut  remplacé  par  son  fils  Fran^^ois.  A 
cette  époque,  Pierre-GuillaumeRotrou  était 
élu  en  l'élection  de  Conches. 

Charles  Godefroy  de  laTour,  doc  de  Bouil- 
lon, obtint  en  1749  la  concession  du  flottage 
sur  riton  {2^  On  entreprit  alors  la  canalisa- 
tion du  Rouloir  et  de  l'Iion  pour  le  transport 
par  eau  jusqu'il  Rouen  des  arbres  de  fa  forât 
de  Conches, 

Pierre  Danjou,  conseiller  de  son  Altesse 
le  duc  de  Houillon,  était  vicomte  de  Com  lies 
à  la  date  du  17  juin  1763(3).  On  comptait  à 
cette  date  50t)  feux  dans  la  paroisse. 

En  I7ti5,  des  lettres  d'intermédiat  et  de 
surnnnation  furent  accordées  au  siour  Le 
Grand  de  Transiéres,  président  en  l'éleotion 
de  Conehes. 

(1)  Uoutier.  Pt  attque  béné/iciale  514. 

Cf'tte  coi)c<?!>sion  remonte  [  Iub  haut.  Arrti  du 
Coaaeil  d  F.lat  qm  autoriM  i«  duc  de  Boudion  à  ren- 
dre fiottahle  \(^  ruhHKfeu  d«  Ooocbes  à  tes  (Ms  ek  «U> 
ppns.  (Arch.  nat.)        .......  .« 

(3)  On  coanait  encore  k  bo»  DsojOil  qu  il  poMUlt 
paroine  N.-D.  du  Va). 
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2*  ODON  LE  PEINTRE.  Versla  fin  du  xii*  siè- 
cle, Conches  fournissait  déjà  des  artistes. 
Odon  le  Peintre,  deConr/n  iojùi  témoin  d'une 
charte  de  Mathieu  d'Orvaux.  pour  la  Noé. 

30  GUILLAUME  RonssBL,  bénédictin  diatin- 
gii.*,  nriquitàConchosvcrs  10r)9  t^t  inournt  le 
5  octobre  1717.  On  lui  doit  une  bonne  traduc- 
tion de»  Ui&et  de  eamt  Jérôme^  3*  vol.  in-^ 
1703. 

4"  ALLARO  qui  fonda  Tusine  métallurgitiaâ 
du  Yieux-Conehea  ntiqiiit,  «n  eette  tu1«  an 

xvir'  8iërlt\ 

5°  FoîNAUD  (Frcilèfic-Maurice)  naquit  à 
Couches,  vers  1603  ;  il  embrassa  l'état  ecel»* 
siastifiui-  of  ilevint  curô  de  Calais,  il  laissa 
en  mourant  plusieurs  ouvrages  sur  la  reli- 
gion, notamment  un  projetde  bréviaire  pm'* 
blié  en  1720. 

G*  DEi.AisTUR  (Chuiles),  né  à  Conches  le  25 
septembre  1743,  est  connu  par  a^s  poéaiei, 
on  ri  de  lui  :  1"  6'onc4^s,  poème  en  trois  chasta 
suivi  d  une  épitre  à  M.  X. . 1779;  2*  Em* 
dre  et  Méru,  é(Aogne  (1>,  1779;^^ FpUhalom, 
1780  (2). 

7*  RAYMOND  (Henri),  né  à  Conches  en  17G4, 
autenr  et  «rehéologuc,  professa  II  ITInivec^ 
sit^»  de  Paris  et  mourut  en  IS.'C 

8'  PAULMisR  (Louis-Pierre),  né  en  1775  à 
Conches,  devint  directeur  4« rétablissement 
d.  s  Sourds-Muets  de  Paris,  il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages. 

9"  LAtnfowisn  'Jean*Edmond)«  né  à  Con- 
ches le  10  novomliro  1S13,  «riine  ancienne  fa- 
mille bourgeoise  de  la  ville  et  mort  le  23 
août 1870,  fut  àlafoissonlpteiir,  dessinatenr 
et  nrchcolop'no  ;  do  roncert  avf*c  son  frère 
François,  il  ouvrit  une  école  d'où  sont  sortie 
un  assez  grand  nombre  d'élèves  et  il  publia 
dAs  1811  une  série  de  lithog-raphic.-'  surle 
département  de  l'Eure.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  «onservation  da  doigon  de  Coaebei 
et  la  restattration  de  réglise. 


Charles  Godefroy  de  la  Tour  mourut  le  24 
octobre  1771  ;  il  t  it  n^raplacê  par  ."on  fils  Go- 
defroy  Charles-Henri  ijulfil  on  1700  Talian- 
don  de  la  halle  de  Cnnchcs  aux  hatiiiauis.  11 
décéda  kEvreux,  le  3  décembre  1702  ;  son 
successeur,  Jacques  I,éopold-Charles  Gode- 
ii'oy,  jouit  aussi  du  domaine  de  Con-^hes  et 
mourut  en  1802. 

Eu  1701,  les  armes  de  Conches  figuraient 
sur  les  boutons  «le  la  garde  nationale  :  d'orà 
la  bande  d'azur,  ch(u-f)ée  de  3  coqniUesd argent. 

A  la  fia  de  1703,  cinq  officiers  municipaux, 
le  grefUcr  et  le  procureur  de  la  commune 
furent  arrêtés,  sous  prétexte  d'une  lettre 
écrite  au  mnlhenronx  Louis  XVI,  et  de  mu- 
nitions fournies  aux  letléralistes.Sur  les  ins- 
tances de  Robert  Lindet,  leur  cause  fut 
^ourncc  pt  le  0  (liermidnr  If"»  sauva. 

Lors  du  concordat,  Conches  eut  pour  curé 
Michel-Benjamin  Baudard,  ecclésiastique 
studieux,  qui  laissa  un  volumede  confort  nces 
sur  le  iacrement  de  t Eucharistie,  u  le  oraison 
/^fiéArc  de  Ijouis  JTF/,  une  notice $ur  saint  Tau- 
rin et  tme  dktertatUM  sur  le  nom  de  Bayeux, 

Homme»  distùigué», 

1»  ouiLLArME  DE  (  onchks,  iiiort  vers  1160, 
professa  longtemps  à  Paria  la  grammaire  et 
la  scolastique;  ses  écrits  assez  nombreux  sur 
cette  matière  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous.  On  on  connaît  cependant  les  titres 
comme  1«  la  Grande  Phuotophie  des  Etres, 
2o  In  Petite  Philosophie,  où  il  admet  l'exis- 
tence des  antipodes;  3o  Dragmaticon  PAiloto- 
phiœ,  dialogue  entre  Guillaume  lui-même  et 
son  élève,  Henri,  duc  de  Normandie,  comte 
d'Anjou. 

L'anecdote  suivante,  racontée  par  lui, 

prouve  que  Guillaume  était  de  Conches. 
«  Voulez-vous  savoir  dit-il  à  dos  antago- 
nistesqui  n'avaient  point  de  système  arrêté, 
voulez-vous  savoir  à  qui  vous  ressemblez? 
Il  y  avait  dans  la  petite  ville  de  Conches,  ou 
j'ai  passé  mapremîérejeanesse,  un  forgeron, 
.  Heschelin,  qui  n'y  fit  pas  fortune.  Ilesche- 
lin  quand  il  f-e  mettait  4  la  besogne,  ne  s'in- 
quiétait nullement  de  ce  qui  allait  sortir  de 
ses  mains,  il  tournait  et  retournait  au  hasard 
sur  son  enclume  le  fer  qu'il  frappait,  sans 
savoir  pourquoi  ni  comment;  dtait-ee  une 
faulx,  un  soc  de  chari  uo,  une  lame  de  cou- 
teau qui  se  fabriquait  ainsi  î  U  ne  s'en  in- 
quiétait nullement,  le  marteau  seul  en  déci- 
dait. A  ce  mélicr  là,  riioanétc  artisan  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'y  avait  pas 
de  pain  à  manger  nid'eiu  a  boire,  et  il  quitta 
sa  forge  ;  vous  fermerez  bientét  boutique 
comme  lui  (1)  »1 

(1)  CeU«  anecdote  eri  citée  dans  l'hiatoin  littéraire 
de  la  France,  t.  \2,  p.  4S5.  Elte  prouve  que  ce  a'ml 

pas  d'hier  ^ue  la  jielite  ville  de  Conches  f-e  fait  remat' 
quer  par  l'mdafctrie  qui  traviuUe  le  lier  01.  Cliarms). 


irABuaniniiTS  kbuooioz. 

Abbaye, 

Au  XI*  sièele,  n«ie  pieuse  émulation  s'em- 
para des  prands  soigneurs  normands,  et  à 
l'exemple  de  leurs  ducs,  restaurateurs  de 
Fécamp,  de  Jumiéges  et  de  Fontanelle,  ebs* 
cun  d'eux  eut  le  désir  de  laisser  après  loi 
une  maison  de  prières. 

En  1095,  an  moment  où  Robert  le  Magni- 
fîquo  s'achorninait  \  ors  let  njl '  au  du  Christ, 
Roger  do  Conches,  lils  de  Raoul,  jeta  les 
fondements  d*vne  maison  de  BénédiotiBSi 
sous  rinvoeation  de  saint  Pierre.  Il  plaçft  1* 


(1)  A  la  fin  de  cette  églogue,  dans  Texemplnire  d« 
M .  CmmI.  il  7  a  de  la  main  de  l'auteur  :  je  rous  sup- 
plie d'4timer  Co»eke$. 

(2)  Voir  la  llareure  de  1719  «t  M.  Fréie.  B»li»' 
graphe  normamim 
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nouvelle  communauté,  non  pré»  «!o  son  chîl- 
tcaudu  Vicux-Conc'hes,  maisdansrancienno 
bourgade  romaine  nommée  Chatillon,  d*o6 
lui  est  venu  le  nom  dcChatillon-lès-Conchos, 
q;ii*ell6  porte  presque  toi^ours  dans  les  ti- 
tres. 

l'^Abbé.  oiSLEUERT,  Religricux  de  l'abbaje 
do  Fécamp,  fut  choisi  pour  gouverner  la 
maison  naissante  que  Roger  deTosny,comme 
il  est  appelé  communément,  dota  en  met- 
tant larjrement  à  contribution  ses  domaines 
de  Conciles,  deTosny,  d'Acquigny,  etc.  Voici 
du  reste  sa  charte: 

«  Moi,  Roger,  fils  de  Tosny,  pour  le  salut 
de  mon  âme,  celui  de  mon  père,  de  ma  mère, 
de  ma  femme  et  de  tous  les  enfants  que 
Pieu  m'a  donnés,  poiirTàme  aussi  du  comte 
Robert,  mon  seigneur  etGuillautue  son  fils, 
j'accorde  pourrusa^dessenriteuradeBieu, 
occupes  il  le  servir  dan?  le  monastère  rlérlié 
À  l'apôtre  saint  Pierre  dans  le  lieu  qu'on 
appelle  Cbfttillon,  le  Tillage  de  ce  nom,  que 
je  possède  on  paix  et  qui  m'appartient  eu 
propre;  et  je  veux  qu'ils  lepossèdentinlégra- 
lement,  exempt  de  toute  oxaetion  et  rede- 
vance avec  le  iiioulin  de  Fniitniiie  et  tout  le 
territoire  at^acentau  village,  le  tonlieu,  les 
amendes,  le  droit  de  libre  banlieue,  tous  les 
revenus  et  la  dîme  de  la  paroisse,  l'é^îlise 
Saint-Ouen  de  Concbes.  avec  les  dîmes  et 
obfations  en  totalité ,  la  terre  de  Vernay, 
d'une  contenanee  de  cinq  charmées,  la  dinie 
de  Collandres,  avec  une  cbaiTuèe  de  terre  et 
un  fermier ,  les  dîmes  et  autres  redevances 
de  la  forêt,  nuinuiée  campagne  Renoultl, 
c'est-à-dire  les  droita  d'entrée  et  les  taxes 
sur  le.^i  grains  et  la  viande,  concession  qui 
«oncerne  également  mes  autres  forêts,  la 
dimc  d'une  charrue  et  d'un  fermier  6lLo\i- 
verscy,  l'église  d'Acquigny  avec  lesoblations 
et  dîmes  en  grains  et  eu  vins  en  totalité, 
sans  en  excepter  celle  du  poisson  de  la  ri- 
vière nommée  TEure  et  des  moulins  assis 
sur  la  même  rivière,  la  dîme  de  deux  char- 
rues dans  le  village  de  Fontaines,  du  vin 
de  la  forêt  et  des  prairies,  les  dîmes  de  Saint- 
Ursin-de-Villers  (sur  le  Roule)  celle  du  vin 
et  de  tout  ce  qui  s'y  trouve,  l'église  de  Tos- 
ny avec  les  oblatioas,  la  dîme  des  grains  et 
du  vin  intégralement,  celle  des  prairit-s  et 
du  poisson  ;  à  Heuqueville,  l'église  et  la  dioie 
avec  un  fermier  ;  àVillers  (en  Vexin),  l'é- 
glise, la  dîme  et  un  fermier.  » 

Suivent  d'autres  donations  à  Mortemer, 
Dieppe,  Valliqucrville  et  Rouen,  où  Ro^cr 
possédait  une  prairie  près  du  pont  qui  exis- 
tait dès  lors  sur  la  Seine,  etc. 

Dans  une  réunion  d'évôques  et  d'abbés, 
convoqués  sans  doute  pour  la  dédicace  de  la 
premifîre  église  abbatiale,  Hugues,  évèque 
d'£vreux,  sanctionna  les  donations  faitet  et 
fairt,  Hugttet,  évèque  de  Bay eux»  Robert, 

T.  I. 


évèque  de  Coutances,  les  autres  prélatsainsi 
que  les  abbés  présents  lancèrent  un  éternel 
anathéme,  contre  cmix  qui  usurperaient 
quelque  partie  de  la  dotation  du  nouveau 
monastère. 

Quelques  années  après  sa  fondation,  l'ab- 
baye  de  Couches,  grUiie  à  rhaliileté  ilerabhé 
Gislebert,  était  en  état  de  fournir  une  colo- 
nie de  religieux  h  l'abbaye  deTroarn. 

Gislebert  gouverna  simultanément  les 
deux  maisons  et  il  s'acquitta  avec  succès  de 
cette  double  tâche;  il  mourut  en  1050,  épo- 
que de  la  nomination  de  Durand  du  NeU'* 
bourg  comme  abbé  de  Troarn. 

2"=  Abbé.  GuiLLAVME  I*  fut  tiré  de  Fécamp 
comme  la  colonie  qui  avait  peuplé  l'abbaye 
do  Concbes  ;  il  a  laisse  peu  de  traces  de  son 
passage  en  ce  monde. 

Il  était  probablement  encore  aldté  loisque 
la  comtesse  Godecbilde  consacra  une  partie 
de  son  douaire  ù,  enricbîr  Tabbaye  de  Con- 
ches.  • 

Celte  dame  approuva  aussi  la  donation 
laite  t»  l'abbaye  par  Gireaume  de  Fittsne,  de 
tout  le  village  deo6nom,pouren  iouir  après 
lui.  ^  , 

Roger  de  Clères  donna  de  son  cote,  pour 
l'èmede  son  mattre,  du  consentement  de  la 
comtesse  sa  veuve,  l'église  et  ladimede 
Hacqueviile  (en  Vexin).  avec  deux  gerbes 
de  la  dîme  de  Burcy.  Guillaume  de  Valenil 
légua  son  domaine  aux  religieux. 

Ces  donations  lurent  confirmées  par  le 
jeune  Raoul  de  Tosny,  qui,  lui-mÔme,  donna 
une  charte  très  ample,  enchérissant  sur  les 
dons  faits  par  son  père,  lors  de  la  fondation 
de  l'abbaye.  Il  y  aun  pord  oupôclu  i  i'  à  A  - 
quigny,  produisant  5,000  anguilles,  un  mou- 
lin à  i'  ontaine-sous-Jouy  avec  des  fiefli,  des 
dîmes  à  Saint- Vigor.  un  autre  gord  k  Tosny 
avecdes  vignes,  des  fermiers  à  VarengeviUe, 
deux  charmées  do  terre  à  Sébécourt,  tonte 
la  dime  des  moulins  de  ses  domaines  et  de 
ses  revenus  à  Concbes,  La  Perrière,  Acqui- 
giiv,  Tosny,  Heuqueville,  Mortemer-sur- 
Eaune,  avec  les  é-lises  de  ces  villages,  enftn 
les  fiefs  de  (  .uillaume  do  Valeuil  et  de  Gi- 
reaume  do  Fresne  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut. 

3»  abbr.  r.riLi.AfMK  11'  fut  tiré  de  Samt- 
Laumer  de  Blois  ;  ce  choix  était  dtl  sans 
doute  à  ce  que  cette  maison  religieuse  avait 
des  possessions  à  Verneuil  et  aux  environs, 

Guillaume  II*  mourut  probablement  vers 
1085;  son  nom  était  marqué  au  iv«  des  ides 
de  juin.  De  son  temps,  plusieurs  nobles  du 
pavs  embrassèrent  la  vie  monastique  :  non* 
citerons  Robert  de  RomiUyt  «» 
du  vivant  de  sn  femme. 

Sous  son  administration,  Girclme  de  Ver* 
nay,  Raoul  du Nuisement,  Gérold  Gastinel, 
aislebert  de  Clèrea  et  autres  seigneurs  du 
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voisinage,  firent,  avec  Tagrément  de  Raoul 
de  Toony,  (!<  s  donations  importantes  àTab- 

bajre  de  Couches. 

Ces  libéralités  paraissent  antérieures  à  la 
ronquiMe  de  l'Angleterro  par  les  Normands. 
R.uiiil  de  Tnsny,  iin  des  héros  do  cetto  con- 
quête, fut  récompensé  do  son  ooncoart,  par 
do  nombreux  domaine»  qu'il  partagea  avec 
VnMiave  de  Conchcs.  Robort  de  Tosn.v,  fréra 
lie  Raoul,  plttseonnu  sous  le  nom  dè  Raoul 
Stafford,  d'une  terre  qu'il  avait  obtenue  en 
Angleterre,  donna  aux  religieux  l'église 
d'Oetona,  le  manoir  do  Cbriston,  avec  des 
terre?,  du  eonfentement  de  NifoJas  snn  fils, 
Wulston,  évéquo  de  Vigorn,  contirma  cette 
charte. 

4*  o6W.  THEOTATtn.  Vers  1085,  un  ."ecnnd 
moine  do  Saini-Laumor  de  Blois,  nommé 
Théotard,  vint  remplacer  Guillaume.  C'est 
à  cette  épnqne  qu'il  faut  rapporter  les  dona- 
tions faileîj  par  les  lils  de  Robert  do  iiomili^, 
Raoal  de  Berville,Riohard  de  Romillyjlbert 
vicomte,  Richard  Mousel  et  autres,  qui  sorit 
inscrites  dans  la  grande  Charte  de  iJonches. 

L'abbaje  de  Conches  comptait  à  peine 
quarant€-cinq  années  d'cxi'^lerici',  qu'elle  fut 
attaquée  par  le  comte  d'Kvreux,  alors  en 
guerre  avec  Raoul  doTosnj,  et  c'est  dans  une 
des  attaques  que  Richard  de  Monfort, neTeu 
du  cumte  d'Evreux,  trouva  la  mort. 

5*  abbé,  SuLi'iCR,  religieux  de  Tabbaye  de 
Couloiiilis,  reni]il;ie:i  Tlunitard  ,  vers  la  fin 
du  XI'  siècle.  Du  temps  de  cet  abbé,  qui  pa- 
rait avoir  été  on  homme  de  mérite,  Raoolo 
]e-Vieux  mnurttt  eu  1Î02  et  recnf  la  sépul- 
ture dans  l'abb- ,ve,  àc«né  du  fondateur,  son 
père;  avant  de  mourir,  pour  laisser  aux 
relijTÎeux  un  dernier  téni.ijji'iiâr^o  de  son 
atfcction,  il  leur  donna  tous  les  hcrraitagcs 
de  la  forêt  de  Conches  et  la  dime  de  toutes 
les  terres  qn'or  y  enltirrrait  dans  la  suite. 

Les  années  U08  et  suivantes  sont  égale- 
ment signalées  par  des  donations  à  Tabbaye 
de  Conches,  par  Robert  Pa^en,  Ar.'ham- 
baud  de  Mousseaux,  Hugues  de  Rolrille  et 
le  célèbre  Robert,  comte  de  Meulan. 

En  1113,  on  apporta  nu  monastère  de 
Saint-Pierre  de  Châtillon,  le  rouleau  funô- 
lire  (!e  Mathilde,  1'«  abbesse  de  la  Sainte- 
Trinitf^  de  faen,  qui  venait  de  mourir  ;  les 
religieux  inscrivirent  les  lignes  suivantes  : 

«  Que  son  âm«  et  que  les  flnie«  d«  tous  Iw  idélet 
de  Dieu  npomat  «n  pais.  Pries  Dieu  pour  le»  iiAtns, 
pour  DoB  OuillMue,  tàM»  Tliéolafd»  abb«.  Oon* 
doaia,  prieur,  Rolbert,  QimuaM,...  et  pour  le»  «n» 
tree.  » 

Il  existait  alors,  parmi  le.s  mninr\s,  un 

{loâte  qui  lyouta  à  cette  prose  deux  distiques 
atins  dont  Toiei  le  sens  : 

■  La  lumière  qui  liiiit,  l;i  mut  >jui  vi.'iit,  ;<!>rt'i;fnt 
lorcén»*Tit  ii'i-i  rli  ints  lunèl.iL-s  et  ne  flou»  (ter  mette  lit 
que  qut?l(|UL's  vers  kui-  cl-  ri-uL'aii.  Mon  poème  serait 
bien  loug  si  ie  pouvait  tout  écrire  ;  je  me  cootenterai 
wuleniMit  d'inserir»  id  :  Qa'elbi  npoM  co  pais.  » 


Quelques  années  plus  tard,  on  présenta  le 

rouleau  du  R»  Vital,  abbé  de  Savigny,  et 
voici  l'inscription  des  moines  de  Conches  : 

«  Que  wm  Ime  «t  les  ftmM  de  tous  les  fldètas 

funt«  re|W>sent  en  paix.  Amen.  Mous  avOM  prié  poor 

le*  vô(ref>,  (iriez  |iour  les  nAtres  :  Oîdelwrt,  unît- 
luume,  Tbeot;ird  Ubtiés).  Gondouin .  Roli)ert,  I^esce- 
iia  et  pour  tous  les  autres  doat  Dieu  sait  les  nouu  (1). 

Dès  cette  époque,  Fabbije  de  Conebes 

entretenait  k  A» nuip-ny,  quelques  religieux 
dans  une  chapelle  bâtie  sur  le  tombeau  des 
martyrs  saint  Mauxe,  évéque,  et  saint  Té- 
néraml,  son  diacre.  Il  s'y  forma  plus  t;u\1 
un  prieuré  qui  a  subsisté  bien  des  siècles. 
Trois  autres  prlearés  occupés  pardea  moines 
de  Conelies,  existnient  aus?i  en  Angleterre. 
Un  des  plus  célèbres  est  celui  de  Saintc- 
Foy  de  Ilorsam,  an  comté  de  Norfolk,  fondé 
vers  1120,  par  Robert,  fils  de  Wrilter  et  de 
Sibille  du  Quenet  (2),  sa  femme.  Un  autre, 
celui  de  Monkeilan,  an  comté  d*Hereford, 
avait  ét«'  formé  avec  des  Itiens  donnés  par 
Raoul-lc-Yicux  ;  enfin,  celui  de  Wotonne, 
an  comté  de  Warwiek,  avait  été  fondé  par 
Robcft  lie  Tosn.v,  dit  de  Stafford.  Nieolas 
son  fils  approuva  les  donations  de  son  père 
et  Rubert  de  Stafford,  petit  fils  du  donateur, 
confirma  les  posf^esâtonsdesmoincede Saint- 
Pierre-de-Chàtillon. 

La  mort  de  Tabbé  Sulptce  est  marquée 
dans  le  néerniop-e  au  8  août  1125. 

0*  abbé  GiLLEBERT  11*  fut  tiré  de  la  riche 
pépinière  du  Bec;  son  élection  doit  remonter 
ii  l'atinre  î'i.'îO.  ("est  ,1  lui,  selon  toute  appa- 
rence, qu'Ebrard,  seigneur  de  Bretcuil-en- 
BeauTaisis,  restitua  IVf lise  de  HaequoTille, 
dans  le  Vexin  nurumnd,  que  so«  hommes 
avaient  enlevée  injustement  avec  90  gerbes 
qui  faisaient  partie  de  la  dime. 

I.'aete  capital  de  radlninistr.ition  de  l'abbé 
Gillcbcrt  II*,  qui  ne  dura  que  dix  ans,  a  été 
l'obtention  de  la  grande  cnsrte  de  Conches, 
donnée  ù  RoiuMi  (  Il  inr?  parle  roillenii  I", 
document  do  la  plus  haute  importance,  où 
toutes  les  donations  faites  jusque-!ft  sont  re* 
latées.T'iie  des  dei-ni^res  appartient  àRoger 
de  Tosnv  II*  du  nom,  qui  avait  donné  au 
couvent  le  manoirVertbeam,  en  A^ngrleterre, 
avec  réj^'lise,  un  moulin  et  10  aori  s  de  terre. 
En  échange,  l'abbé  GiUebert  avait  offert  à 
Roger  un  palefroy,  de  la  valeur  de  trois 
marcs  et  à  Ida,  sa  femme,  2  onces  d'cr.  De 
pl  us,  il  lui  avait  donné  quitance  de  13 1.  stcr- 
ling3,quo  son  père  avait  données  en  anmdne. 
De  son  côté,  le  nionaïque  accorda  aux  reli* 
gieux  de  Conches,  1  élection  libre  de  leur 
abbé,  l'exemption  pour  leurs  vassaux  d'An- 
gleterre, delà  plupart  (les  inipAls  ordinaire^, 
le  libre  passage  par  Dieppe  et  enfin  la  confir- 
mation de  toutes  les  chartes  de  Tosny. 

(i  ;  Léop.  Deli»le.  Rouleavx  des  morts. 
{2j  Probablement  te  Quenet-aa-Fretne,  prèi  Con- 
diM. 
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Post»'ri»Mirt>mf  nt,  Rof».'!'  do  Tosny  arcorda 
encore  aux  Religieux  la  dime  do  toutes  les 
cendrei  et  de  tous  te§  eharlionD  de  luw  forêts 

et,  de  plus,  les  fîîrnes  flo  fontes  ses  eliass'o?, 
de  toutes  ses  bétes  vivantes  et  mortes  et  do 
tons  ses  reTenns. 

7'  nfihi'.  ViNcKNT  fii(,eomiiio  Snlpice,tiré  do 
Tabbaje  de  Coulombs.  Hugues ,  archevêque 
de  Roaen,  loi  donna,  en  1140,  l'église  et  les 
dîmes  (le  Vai  en;r»  ville,  près  Dieppe. 

Vincent  transigea  avec  lui  au  sujet  du 
moulin  de  Fontainei  et  décida qn*une  lampo 
îu'ûlorait.  continiiêllenioiit  clans  le  chapitre, 
devant  les  tombeaux  des  bienfaiteurs  de 
rabbaye(l). 

8*  abbé.  Berkiek  ( le  (l  i  isième  moine 
deCoulombs^quipritla  direction  del'abb^e 
de  Conehev;  il  succéda  à  Vincent,  vers  1160. 

De  son  temps,  Guillaume  Chevreuil,  en 
prenant  l'habit  monastique,  donna  au  mo- 
nastère la  dîme  du  domaine  qu'il  posaédalt 
dans  la  vallëo  d'AoboToie  (2).  Il  était  d^à 
mort  en  11^. 

ttbbè.  SrtvESTRR  fut  tiré  de  Lyre,  on 
lir>5.  11  obtint  la  môme  année,  du  pape 
Adrien  lY,  une  confirmation  des  biens  de 
son  abbaye,  enfin  il  mourut  en  1)60. 

IC  offbé.  Gii.LEBERT  111  transigea  en  1100 
avec  l'évéqu»!  d'Evreux  au  sujet  des  dîmes 
de  Graigneuscvillc  (3).  Une  bulle  donnée  à 
Tours,  le  7  des  calendes  de  juin  1103,  par 
Alexandre  III,  confirma  les  donations  faites 
au  prieuré  d'Horsam,  dépendant  de  Conehes. 

Il*  abbé.  Raoul  remplaça  Gillebort  et 
donna  au  prieuré  de  Moriomer-sur-Eauno, 
tout  ce  que  son  abbaye  y  possédait,  depuis  sa 
fondation, à  la  charge  d'une  rente. 

12"  nbbé.  Heruert  1"  est  très -connu, 
disent  les  autours  du  Gallia  Christiana,  par 
un  grand  nombre  de  Chartres;  il  eut  un  long 
démâlé  avec  l'archevêque  de  Rouen,  à  l'oc- 
casion des  dîmes  de  Varengevillc-sur-Mer. 
Il  contracta  vers  1180  une  union  de  prières 
avec  le  chapitre  de  Londres.  Pendant  son 
administration,enIlT9ctll80,AlexandrelII 
confirmaparunebullclcsbiensdo  monastère. 
Fidèle  aitx  traditions  de  «fCf*  ancêtres, 
Roger  m  de  Tosny,  a  aussi  laissé  une 
chartre  en  faveur  do  Tabbayo  do  Gonebes, 
rédigée  vers  11 80. 

13"  abbé.  Gisi-ehekt  IV  succéda  à  Herbert, 
vers  1186..  D©  son  temps,  l'évéque  de  Li- 
sieux  confirma  la  dime  et  le  patronap'c  tle 
l'église  de  Saint-Pierre- de -Villiers -en - 
Oucbo,  dont  rabbajejonitsait  devait  safoii» 
dation.  ' 

(1)  On  entretint  cette  lampe  jusqu'en  1602.  époque 
où  les  roliKÏe^uï  se  trouvant  j^rivé»  de  1  étang  de  Fon- 
taines, Ini>:->>rt'rit  kl  hunpe  sétciDdn. 

(2)  (rallia  f'hiftinoa. 

(3)  Gallia  Christiana  port*;  Tarongcville  qui 
est  évideinnient  une  erreur,  puisque  cette  paroisse  ue 
dépendait  pas  du  diccén  d'Emux. 


11'  oWy/.  Simon  gouverna  Conchosi,  au 

S lus  tard  en  1187,  car  il  obtint  une  bulle 
'Urbain  II,  décédé  an  mois  â*ootobro  do 
c(  ftc  année.  Il  fut  témoin  vers  1188  à  la  fon- 
dation de  la  chapelle  Saint-Mathieu,  fondée 
çar  Roger  III  de  Tosny  ;  deux  ans  après,  il 
échangea  des  ilîmos  aNOC  Gcofroy,  abbé  :îo 
Lyre.  Cette  même  année,  les  religieux  de 
Conches    transigèrent  avee  eeux  do  la 

Cli;iis*'-Diou. 

iSimon,  disent  les  Bénédictins,  fut  exposé 
à  plusieurs  tempêtes,  et  sa  vie  se  passa  au 
iiiilinii  d(  sorapes;  il  futaccn.?**  de  menerune 
vie  très-liccucieuse  et  d'avoir  dissipé  par 
ses  débauches  les  rcTonus  de  Tabbajo. 

Une  plainte  fut  portée  en  cotir  de  Rome 
en  1100,  et,  après  des  phases  diverses,  en 
110(>,  le  pape  Innocent  III,  condamna  Tabbé 
à  abandon nerrabbayodeConcliosetàqniitor 
le  paya  (1). 

Une  cbartro  do  l'abbaye,  de  la  mémo 
année,  est  souscrite  par  Guérin,  évéque 
d'Evreux  (2),  qui  confirma  aux  religions  leurs 
possessions  dans  le  diocèse  d'Erreox. 

15*  abbé.  Théotard.  Les  bénédictins  as- 
surent que  Théotarrl  succéda àSimon,expul- 
sé  du  monastère,  et  que  son  nom  se  trouve 
au  iiécrologe,  sous  la  date  du  15  septembre. 
!Nous  croyons  à  une  erreur  des  savantsRcli 
gienx,  qui  n'ont  point  connu  le  premier 
Théotard,  sous  son  véritable  nom  ;  ils  ont 
écrit  Letard  ou  Zocard,  trouvant  ensuite  un 
Théotard  dans  le  nécrologe,  ils  ont  cru  que 
sa  place  était  ici. 

IQ'abbé.  Herdert  II  est  mentionné  dans  le 
cartulaire,  sous  la  date  de  1211,  alors  que 
Luc,  étant  évéque  d'Evreux,  approuvalepro 
jet  de  con.structîon  d'une  nouvelle  église 
pour  l'abbaye. 

Par  unocbartc  do  1213,  "Roger  des  Es- 
sarta donna  aux  religieux  20  s.  de  rente 
sur  le  moulin  de  la  Poultière. 

Du  temps  do  l'abbé  Herbert,  le  pape  ré- 
poUflit  ù  une  consultation  par  une  lettrein- 
sérée  dans  le  corps  du  droit  canonique  (3) 
le  pontife  y  décide  que  les  religieux  ponToai 
licitoment.  quand  il  est  nécessaire,  l^rmor 
devant  la  justice  avec  serment. 

17*  abbé.  Robert  fit,  en  1215,  mwee  lo  dia* 
pitre  et  l'évêque  d'Evreux,  un  accord,  p»r 
lequel  rubbayc  s'obhgea  à  entretenir  per- 
pétuellement deux  moines,pour  faire  le  seiv 
vice  divin  auprès  du  tombeau  des  martyrs 
saint  Mauxc  el  saint  Yénérand  (4). 

Robert,  abbé,  est  cité  en  1217  dans  le  car- 
tulaire de  Lyre;  il  était  présent  àl'approba- 

(1)  Voir  le  tiv.l<r  n*  901  dt*  kltrw  d'InnoeeiU  III. 

(2)  Qu<;lqu<ss  VM  eut  l«  OuillaoïM.  dont  ils  ont 
voulu  fiiuie  un  évéqne  d'Evreux,  mccMMor  d»  Oué- 

rin. 

(3)  Décn't^le?,  liv.  2.  litre  25. 

(4)  On  peut  dire  que  ceU«  convention  e&t  l'ongiutt 
•t  Vacta  ne  foodatîM  dn  iiekMéSsiBt-llaitas. 
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tion  dosjiofso^fionsdo  cette  abbaye,  faite  en 
1220,  pur  Robert  PouUaia,  archevêque  do 
RoiK  ii;  son  décësflttmarqaé  Att5 desides  de 
janvier  ou  février. 

18*  abbé.  Roger,  on  sait  dt)  lui  seulement 
qu'il  siégeait  en  1223. 

Id'abf/è.  Lit  qui  rt'in  plaida  Roger,  mourut 
le  24  mars  1224;  U  tut  inhumé  &  l'entrée  du 
chapitre.  Coite  même  an  née,  Richard  de  Bel- 
Ipvne,  évéque  d'Evreux,  donna  rèf^tiso  de 
Sainte-Cécile  d'Âcquigujr,  avec  ses  reve- 
nus, aux  moines  de  Conches,  résidant  au 
prieuré. 

20'  abbé,  Raovl  II  est  mentionné  comme 
abbé  de  Conchea,  tir  la  fin  de  Tannée  122 1. 

I>c  son  temps,  et  en  saprésence,  un  habilunt 
d  Acquiguy,  nommé  Darsel,  approuva  la 
cession  que  ses  trois  héritiers  avaient  faite 
•ti»  priouré  île  Saint^Mauxe,  d'un  i^nement, 
en  échanj^e  d'une  rente  de  2,(KX>  anguilles, 
àeausedu  gord  de  Sainte-Cécile,  qu'ils  te- 
naient en  location  (2).  L'abbé  Raoul  résigna 
ses  fonctions  vers  1230. 

21*  abbé  Renauld  est  nommé,  dans  des 
titres  (lo  12'M);  cette  niomo  année,  k*  pieux 
et  célèbre  Adam  le  Reclus,  abbé  dela'i  riiti- 
té  de  Rouen,  reçut  les  religieux  de  Couches, 
dans  sa  fraiemiic.  On  fait  remonter  à  la 
môme  datela  iondatiun  du  prieuré  do  llac- 
queville,  attribuée  ii  Robert  de  Poissy,  II* 
du  nom;  on  y  plaçades moinesde  Conohcs, 
et  il  Tn&ui  cuuvuniuol  pendant  quelques 
années. 

L'ex-abbé  Raoul  est  marqué  au  nécrologe, 
le  8  mai,  et  sou  8ucce«s(*iir  Renauld,  le  7 
janvier. 

22*  abbé.  Guillai'MR  III.  Au  mois  de  no- 
vembre 1234,  le  pape  Grégoire  IX,  confirma 
toutes  les  poÎMessions  et  privilèges  dn  mo- 
nastère. En  comparant  cette  bulle  avec  la 
charire  donnée  par  Henri  I*',  un  siècle 
auparavant,  on  remarque  d'assez  notables 
accroissements  qui  écartent  toute  idée  de 
décadence.  U  ressort  ausiii  de  ce  document, 
qne  Tabbaye  de  Couches  avait  conservé  ses 
possession?  d'Anjrleterre,  où  elle,  avait, 
dit-on,  10,000  1.  de  rente. 

La  même  annné  Robert  de  Courtenaj, 
seigneur  de  Conches,  du  consentement  de 
Mathilde,  sa  femme,  et  de  Pierre,  son  fils 
aîné,  confirma  les  donations  doses  prédé* 
cesseurs,  et  y  ajouta  la  dime  de  toutes  les 
provenances  de  la  forêt  de  Conches,  et  de 
toutes  les  terres  essartées  ou  à  essarter  dans 
la  même  forêt.  La  mort  de  Guillaume  doit 
être  arrivée  eu 

23*  o^M.ClAuent  administrait,  en  1238  et 
1239,  nous  avons  de  1238,  un  acte  de  Raoul 
deCierrey,  évécjue  d'Hvreux,  «jui  hxeau  di- 

(1)  M  î.'*'>f»)iri<>r,  Arquignt/. 

(2)  Ar.  li.  (If  l'Kuiv. 

(3)  F4riJi.  Uist.  de  Il»uen,p,  *M. 


mnnehe  après  l'Epiphanie  de  1230,  la  con- 
sécration de  l'église  de  Saint-Pierre  do  Chà- 
tilloo;  ce  mémeprélat  confirmaaux religieux 
à  cette  date,la  possession  des  dîmes  dc3  nou- 
velles paroisses  érigéesi  dans  la  furét  do 
Conches. 

24*  aMe.PuiLiprR avait  remplacé  Clément, 
loi*squ'en  septembre  1240,  Pierre-de-Cour- 
tenay  renoaveUles  donations  ootrojées  par 
«es  prédécesseurs.  Il  permit  en  outre  aux  re- 
ligieux d'assigner  aux  habitants  de  la  forêt, 
telle  paroisse  qn*il  leur  plairait.  Il  leurdon- 
na.  une  couture  sise  entre  l'abbaye,  le  vil- 
lage de  Chàtilion  et  le  parc  de  Conches,  etc. 

L'année  suivante,  Jeanne,  ll*abbesse  de 
SaintrSauveur ,  donna  aux  religieux  de 
Conches,  toute  la  dime  du  vin  de  Tosny  (1). 

25*  abbé.  Robert  de  Ooopillèrbs,  II*  du 
nom,  étant  devenu  abbé  de  Conches;  Pierre 
deCourteuay  lui  demandal'hommagcque lui 
avait  rendu,  disait-il, Philippe  son  prédéces- 
seur.  Robert  refusa  et  prétendit  ne  devoir 
que  le  serment  de  fidélité,  qu'il  rendit  lelun- 
di  voisin  de  là  Purification,  1245,  dans  le 
préau,  près  la  chapelle  do  la  Sainte  Vierge. 

A  des  assises  tenues  à  Conches,  en  1249, 
sous  la  présidence  de  Roger  du  Fay,  l'abbé 
lit  citer  Gaultier  de  l'Ouche  et  le  força  do 
restituer  une  rente  en  présence  de  16  cheva- 
liers des  environs  (2). 

C'est  le  5  mai  1250  que  le  célèbre  Eudes 
Rigaud  commeoya  ses  visites  à  notice  abbaye. 
«  Les  séculiers,  dit-il,  entrent  dans  le  «loi- 
tre  et  le  chœur  pour  entendre  la  messe  et 
les  dames  nobles  quelquefois.  Ils  n'obser- 
vent pas  les  jeûnes  de  la  règtonvec  une  en- 
tière exactitude  Ils  ont  en  revenu  1,2001. 

Les  revenus  ne  sont  pas  écrits    Ils 

doivent  environ  100  1         Comme  il  avait 

été  prescrit....  que  les  moines  auraient  des 
tuniques  et  que  quelques-uns  en  avaient 
et  d'autres  pas,  nous  avons  décidé  que  Tabbé 
fournirait  des  tuniques  à  tous...  Nous  avons 
prescrit  d'observer  les  jeûnes  de  règle  el 
recommandé  à  l'abbé,  de  les  fure  observer, 
dans  les  prieurés  du  dehors  (3)....» 

Entre  cette  visite  et  celle  du  mois  de  dé- 
cembre 125;^,  en  de  solennelles  assises  tenues 
à  Conches,  devant  13  chevaliers  et  le  bailli, 
Robert  Houssemaigne,esc.,  ût  hommage  pour 
le  fief  de  Garenciéres  qui  relevait  de  1  ab- 
baye (4)  et  reconnut,  pieds  et  mains  jointes, 

(1)  Gatlta  Chrhtiana. 

(9)  liéopold  Delisle,  Eohiquief,  p.  2tàà, 

çi)  SainUlIattx* d'Acquigny  «t  SMnWKtisaiM  d'Hoo* 

queville, 

M.  Prévost  a  omis  cett«  visiU,  et  suppose  que 
la  nr^miérts  est  do  1256  «t  que  le  prieure  de  HaiU«ul 
relève  de  Conclie».  B:iilleul,  près  Saint-André,  pn> 
priété  des  moines,  n  a  Janiaift  eié  un  prieuré.  Le  Mul 
prieurs»  de  Bailleul.  à  Saint-Pierre-de-BaillMil,  étaîl 
une  dépendance  de  Soiot-Ouen  de  Koutn, 

(  4)  Qnsrt  di  Acf  qtd,  dsn»  la  saile,  nbva  ds 
Portas. 
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devant  toute  ra9<ten>bléd,  devoir  l'iiommage 
avec  5  s.  d'aide,  etc. 

Le  22  juin  1255,  nouvelle  visite  de  l'ar- 
chevêque. Il  y  trouve  28  molnos  ;  tous  sont 
prêtres,  si  ce  n'est  deux;  il  fait  différentes 
observations  sur  lea  jeûnes,  l'usage  de  la 
viande  et  les  comptes. 

L'année  suivante,  un  compromis  eût  lieu 
entre  le  prieure  de  Lierru  et  la  commu- 
nauté de  Conchcs;  par  suite,  Jean  d'Ailly, 
prieur  de  Lierru  devait,  lui  et  ses  succes- 
seurs, venir  daosle  délai  d'un  mois,  à  partir 
de  son  élection,  au  monastère  de  Ch&tillon 
et  jp'  prêter  serment,  de  payer  chaque  année, 
«ne  livre  d'encens  &  la  féte  de  Saint-Pierre, 
BOUS  poinc  de  20  I.  t.  (1) 

Le  3  mai  1258,  Eudes  Rigaud  revint  pour 
la  troisième  fois  a  Conchcs;  il  y  retrouva  les 
28  moines,  de  1255.  Il  prescrivit  à  l'abbé  de 
visiter,  plus  souvent  que  de  coutume,  les 
prietirés  de  sa  dépendance,  etc..  On  avait 
dps  provisions  pour  attendre  la  récolte  et  la 
maii-on  avait  payé  ses  dettes. 

En  126P,  il  y  eut  une  tranSHction  entre 
l'abbé  de  la  Croix  et  celui  de  Couches. 

L'administration  de  Robert  de  Goupilléres 
se  prolongea  jnsqu^en  1261  ;  c'est  une  des 
plus  longues  et  des  plus  glorieuses  du 
moyen-&ge;  jusqu'alors,  les  abbés  n'avaient 
fait  que  passer  sur  leur  BÎége  :  Robert  s'y 
maintint  et  laissa  la  maison  dans  la  prospé- 
rité. 

26*  aHi,  OiLBBRT  ov  Gautibr  db  Dibppb  (2) 

succéda  &  Robert  de  Ooupillères. 

Le  21  mai  1269,  Eudes  Rigaud  arrive  à 
Conçues  et  touche  son  droit  de  procuration; 
le  lendemain  il  procède  à  la  visite  du  cou- 
vent :  US>  moines  dont  2  novices  le  compo- 
saient Après  quelques  observattoRS,  c  tout 
était  bien  par  la  gr&ce  de  Dieu,  »  dit  le 
bon  archevêque.  C'est  son  dernier  mot  sur 
Tabbaje  de  Gonehes  (3). 

Cette  même  année,  monrut  GKlbert  ou 
Gautier  de  Dieppe. 

27*  abbé.  Luc  11*  du  nom,  siégeait  le  ven<- 
dredi,  après  les  Brandons,  en  1270,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  accord  passé  À  Paris, entre 
Ini  et  Robert  d'Artois,  an  sujet  de  la  somme 
de  1,2001.  que  Pierre  de  Courtcnay  devait 
àTabbaje,  pour  dîmes,  sur  ses  ventes  de  la 
forêt  de  Gonehes  et,  au  sujet  des  ventes  que 
If  s  I  I  ligieux  avaient  faites,  pour  se  dédom- 
mager de  certaines  portions  de  la  forêt. 
«L'abbé  remet  à  Robert  d*Artois,  héritier 
en  partie  de  Pierre  de  Courtenay,  par  sa 
femme,  la  dette  de  1,200  1.  Toutefois,  si 

(1)  Ext.  du  Uetiotmaire  de  CoDches. 

(S) lly  aLsFPA dan» k taxtemais  il  fautdire  Dieppa, 
ImÊPre.  On  Mit  qu«  1m  noiDM  à»  GoochM  avaieot 
des  bwBt  dans  celle  ville  et  Im  «nvirODt,  plu*  ba»  il 
y  a  Adam  de  Di«p|M,  wum  douta  parait  mi  cmpêi- 
trioto  de  l'abbé. 

0)  Sêfiêtrwfn,  p.  6M. 


aprè?  <>nqu(''fe,  cotte  somme  se  trouve  être 
due  ou  par  le  rui  ou  par  Pétronille,  veuve 
do  Jean  de  Sully,  ou  par  Jean  son  flis,  ello 
reviendra  îi  Robert  d'Artois.  Si  par  suite 
des  ventes  opérées  en  racquit  par  l'abbaye, 
la  dette  se  trouve  inférieure  k  500  1.,  de 
même  que  si,  après  jugement,  les  héritiers  de 
Courtenay  sont  entièrement  exonérés,  l'abbé 
paiera  dans  les  deux  cas  500  1.  au  comte 
d'Artois.  •> 

Ce  prince  voulant  reconnaître  cette  lar- 
gesse, confirma  le  môme  jour,  les  biens  du 
couvent  et  lui  abandonna  la  pécbe,  des  ri- 
vières de  fontaine. 

En  1273,  les  cinq  vicaires  des  trois  pa- 
roisses et  des  2  chapelles  de  Gonehes, recon- 
nurent les  droits  de  l'abbé  et  des  religieux, 
comme  curés  primitifs  de  ces  églises. 

Il  faut  placer,  h  la  date  de  1275,  une  re- 
construction du  clocher  de  l'abbaye  et  d'un 
mur  latéral,  signalée  par  M.  Laumomer^ 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

En  1276,  Luc,  abbé  de  Gonehes,  contracta 
une  association  de  prières  avec  Ridiard, 
abbé  de  Cormeillei  ;  on  oroit  qnll  mourat  le 
23  mars  1278. 

28*  fibbé.  Raovl  II*  est  désigné  comme 
abbé  de  Conchcs,  en  des  titres  de  1281  et 
1284;  il  mourut  le  9  juillet  de  cette  année. 

29*  o6é^.  Jean  Hallebout  donna  aux 
moines  de  Tiron,  en  1285,  les  dîmes  que  sa 
maison  possédait  &  Chavigny  (1). 

Bn  11^,  Marguerite,  abbesse  de  Saint- 
Sauveur  d'Evrenx,  traita  avec  l'abbé  de 
Gonehes,  au  siyet  des  dîmes  de  Nogent-lc- 
Sec  (2).  La  mort  de  Jean  Hallebout  est  mar- 
quée au  30  mai  12f)2. 

30*  ubbé,  PiBRRB  1**  Maurbns  est  nommé 
dans  des  chartes,  de  1S08;  il  ressort  d*un 
acte  de  cette  date,  que  Philippe,  fils  aîné  du 
comte,  voulait  s'arroger  le  droit  d'élire 
l'abbé  de  Gonehes. 

Vers  Il'Or),  Amicie  de  Courtenay  et  son 
fils,  Philippe  d'Artois,  firent  bâtir  sur 
Pintertransept  de  l'abbaye  de  Gonehes,  un 
magnifique  clocher,  dit  ^f.  f  ntmonier\  le 
ïAav  latéral  du  sud  de  l'église  fut  alors  re- 
construit, comme  Tattestaient  les  bases  des 
pillicrsquiy  étaient  enpragôs  et  lesohapitaux 
trouvés  dans  les  décombres  (3). 

Il  est  fait  mention  de  Tabbé  Pierre  Man- 
rcns,  en  1307,  à  l'occasion  des  dîmes  do 
Louver.4ey,  et,  en  1316,  j>our  les  dîmes  de 
Romi  lly  ;  il  est  mort  la  veille  des  Ides  de  sep- 
tembre. 

31*  abbé.  PiBRRB  n*  DE  CÉaiLLY,  dans  le 
cours  de  Tannée  1333,  ayant  fait  scier  et 
mettre  en  bftehe  dn  bois  de  chêne  que  le 

(1)  Celte  famille  maînteoue  de  noblens  «a  166T. 
norûit  :  d'e«iir  d  3  toguUUê  éTor, 
(S)  Mite  dikHetteiM. 
(3)  SocUté  /WwifejM.  31*  seinoa,  p.  4». 
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Verdicr  avait  livré  commo  boiâ  de  construc- 
tion, ed  fut  Toocasion  d*un  procès;  Tabbé  fut 
conduinmé  à  40 1.  d'amende  enTen  le  Ver- 
dier.(l) 

Pierre  de  Cpri I ly  raoumt  le  13  dos  Calend es 
<l(î  mars  (17  ft-vri^-r)  134;t  et  fut  inhumé 
daos  la  chapelle  Saint-Euslache. 

32*  abbé.  EnsKXG  Bertier.  Une  ancienne 
rhriinifjuc  nous  apprend  i|n'on  KU.'l,-  Hclu  i  t 
d'Artoii»,  devenu  lëlon,  vint  de  nuit,  accuin' 
pii^né  d*un  parti  anirlaîft,  bouter  le  feu  an 
m  in  iir  abbatial. Li^s  Religieux  se  virent  t  on- 
truiiits  de  80  r  it'ugier  duus  une  oiaLson  de  la 
ville,  nommée  ta  Ptiit^Abbaye. 

].<-■  irmn]ç:n:^'^o  fîc  cette  clironii'iu.^  os<  in- 
finnc  par  tous  ks  auteurs  et  monunienis 
■(ui  fixent  à  1357*  la  destruction  de  Tabbaye 
de  f\>nc!ii"--\ 

Etienne  Bertier,  dont  le  uom  seul  a  été 
sauvé  de  Toubli,  moarni  le  27  décembre 
ISôri. 

"  33'  abbé.  Je.vn  I'ai-illon.  Au  mois  dejuil- 
let  1356,  le  duc  de  Lanoastre  prit  de  vive 

force  1>'  rli  jtran  <!p  r^nclies.  On  dit  que  le 
couvent  do  Chàtillou,  livré  aux  flammes, 
disparut  sons  les  décombres.  L'abbayo  était 
nl'Ts  ;rouvernèe  pur  .Ican  Papillon  ,  8ur- 
nommo  de  Saint-Denis,  docteur  eu  décrets, 
que  les  Bénédictins  appelaient  un  dooteiu 
trës-disert.  Srs  r.  H.'^'kîux  liabitaient  dans  la 
ville  une  maison  que  le  roi  Charles  V  leur 
avait  donnée.  En  1368.  il  administrait  en- 
core  Couches,  qu'il  (luilM  yun»  après,  pour 
devenir  abbé  de  Saint-Kloi  de  No^on,  ei 
pour  prendre,  en  1374,  Tadministration  de 
iT!;mic"_'f^.  II  résigna  cette  inipt)rtante  di- 
gnité, en  1377,  et  mourut  deux  ans  après. 
Les  documente  de  Conches  le  représentent 
comme  un  fiiri<<:riif  iiiitpiPy  un  sm'rilèy  et  tin 
aausiat  de  la  foi  chrcHvnne,  etc..  Ceux  de 
Jumiè^es,  au  contraire,  Tcxaltent  comme  k 
wimir  (If  h  I  ifison,  un  (hn:teur  d'int^  r.nrfr 
urthodostc,  la  vct  ye  des  superbes  et  leàt  /eHieur 
ardent  de  ta  piété. 

r.Vnftbf'.  PiKuRElIl.En  l?c.r^,lf  s  religieux 
de  Conches  donnèrent  à  bail  leur  ferme  de 
Varengeville  et  lîurs  rentes  de  Dieppe.  Une 
cluiiso  .uiractérisn  la  triste  situation  du  p  tys 
et  les  alarmes  auxt[ii<  iles  étaient  exposée  U  s 
malheureux  habitants  des  campiigju  >  :  «  Si 
Ton  prenait,  dit  l  '  bail,  »  des  grains  de  la 
grauche  de  ladicte  ferme, par  forche  de  priuce, 
gens  d^armes  ou  de  garnisons  de  chaatiaux, 
les  Vtailleurs  seroicnt  tr^ius  rabattre  aux 
preneurs  demi-franc  d'or  jiniir  i  hiique  mine 
de  grain  »  (2). 

L'emptacement  tl,}  l  iibbaje  d''  ("()ii(Im  s 
servait  alors  aux  gens  de  guerre,  car  le  P^' 
janvier  1364,  Robert  d*Harcoart,  chevalier/ 

(1)  M.  Semelaigne.  p.  231. 
(i)  Bt9t  iM  e«mip«j^««s.  H.  d«  Beaiuepauv. 
p.  ii. 


assisté  de  5  autres  chevaliers  et  de  14 
écnyers,  y  fit  sa  montre  (1).  Pierre,  llf*  dn 

nom,  mourut  la  sixième  année  du  règne  du 
pape  Urbain  V,  c'est-à  dire  après  le  28  octo- 
bre 1307. 

3')*  (ibb'\  Rof'KR  II.  On  sait  do  lui,  qn*il 
mourut  au  mois  do  novembre  1308. 

3(>«  abbé.  tlooBft  III,  élu  par  le  chapitre 
de  son  abbaye,  succéda  à.  Rof^er  II*  du  nom, 
la  vi<'  année  d'Urbain  V,qui  lui  accorda  une 
bttUe  de  confirmation,  de  tons  lea  biens  dn 
monastèri*,  avant  P»«|ues  1369,  il  mounit  le 
ir>  des  calendes  de  décembre  (17  novembre 
1370). 

37*  abbé.  Richaku  Hat  nnrr  fut  abbé  en 
l.'iSO.  11  4iarait  qu'avant  de  mourir,  Charles 
Y  avait  laissé  un  fond  éprendre  sur  son  dn- 
ch de  TS'nrmaîidie,  pour  rebâtir;  aussi,  peu 
après  la  mort  du  roi,  Pabbé  Richard  entre- 
prit, en  1381,  la  reeonatraotion  du  monas^ 

tei-c. 

Cependant,  une  partie  de  l'église  av4it  ré- 
siste au  désastre;  la  nef,  les  soua>aile8  ai 

mém'.«  les  pillii^rs  du  chanir  étaient  restés 
Intacta,  les  yuùtes  seules  avaient  dû  souf- 
frir, 

I/aMu*  fit  entourer  le  chœur, de  six  l'iia- 
pelJes  et  d'une  Alère-Dieu,  qu'il  fit  décorer 
avec  une  grande  mairaiflicenM;  il  avait  ri»- 
tenti  n  de  couronner  son  œuvre  par  un  ma- 
gniliquo  clocher,  mais  les  ressources  lui 
manquèrent. 

En  1380,  Richard  Haudouf,  abbé  de  Con- 
ches,  donna  quittance  do  10 1.  qui  lui  étaient 
ducs  h  titre  d'aumAne,  aur  la  prévété  de  la 
ville. 

En  1383,  Bernard  Cariti,  évéque  d'E- 
vreux,  vint  consacrer  régliie  de  Conches 

et  1rs  ?;ix  autels;  cette  dérlicnce  eut  lieu  la 
veille  de  Saint-Pierre,  à  la  prière  du  sieur 
de  Bréoourt,  alors  gouverneur  de  la  villa  et 
fin  clifitfan  (■').  La  noJtvello  église  se  com- 
posait d  un  vaisseau  d'assez  grande  lon- 
gueur et  de  deux  collatéraux  avec  un  ittm* 
sept;  vingt  colonnes  surmontées  d'une  tra- 
vée soutenaient  ia  nef.  La  voûte,  toute  en- 
tière en  pierre  de  taille,  était  de  forme  ogi» 
vali'.  lV:>s  vitraux  peints  éclairaient  l'édifice, 
et  une  tour  située  au-dessus  du  cheeur,  ter- 
minée par  une  pyramide  qaadran^ulair», 
renfermait  1.  «  cloches,  au  notnbre  de  sept. 

l.a  porto  d  entrée  a  deux  vantaux,  était 
recouverte  de  acnlpturaa  délicates.  A  VuM 
des  extrémités  du  transept  nord,  se  trouvait 
le  chanitre,  où  Ton  voyait  les  tombeaux  des 
sires  de  Tosny  (3). 

Drtns  la  suite,  l'abbé  Richard,  qui  avait 
dû  dépenser  des  sommes  importantes,  fut 
acensé  d'avoir  dilapidé  les  hiefta  de  soa  oou- 

(1)  Uietoire  d  Uiircuuri. 

(?)  HisV.  d  Evreux. 

(d)  SeuMliugQe,  p.  223  et  tiùv. 
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vent  et  fut  dépouillé  do  sa  dignité,  vers  138i». 
Depuis,  il  plaida  avec  son  successeur  <'t  il 
mourut  le  3  des  nones  de  décombro  l:{00. 

38*  abbé.  Jacqi:bsOaui)Ion  fl)  était  docteur 
en  décrets,  lor8(iuc  le  pape  Bonifsu':^  IX,  le 
nomma  ab>>é  deConches,  le  8  mars  i:{01  :  un 
peu  plus  tard,  le  D  avril,  il  préla  serment 
au  roi  Charles  VI.  C'est  alors,  que  le  mo- 
narque déclara  I  abbaye  dd  Concke^i  do  fon- 
dation royale  et  attribua  en  conséquence 
la  connaissance  de  toutes  les  causes  aux 
juges  royaux  de  Rouen  (2). 

Kn  1391,  Jacques  Oaudion  donna  un  aveu 
où  il  déclara  avoir  la  donnoison  des  escolfs  de 
toute  laterrode  Conches  (3).  11  plaidait  en 
1390  contre  son  prédécesseur,  devant  les 
conservateurs  dos  privilèges  de  TUnivcrsitc 
de  Paris.  Son  nom  est  inscrit,  le  13 janvier, 
en  nécrologe  de  Coru  hes. 

'Si)* abbé.  Jean  III  Baillaiu»  rend it  hom mage 
au  roi  Charles  VI, le  30 juin  1401.  L'abbé  et 
les  religieux  avaif-nt,  en  1  112,  le  droit  de 
vendre  à  la  foire  il  Avi  iJly,  le  jour  de  Saint- 
Matbieu,  leur  bétail,  franc  de  meroau.  Il  est 
marqué  au  nécmlopn  le  15  octobre  1413. 

40*  abbé.  Gal  ltjku  est  mentionné  comme 
abbé  de  Conches  en  1416;  il  était  mort  le  6 
des  ides  de  septembre, 

41*. abbé.  Glillalme  iV  nuCuESNEV  prêta 
serment  de  fidélité  a  Henri  d'Angleterre,  le 
18  février  1419,  et  ce  prince  lui  restitua 
toutes  les  possessions  de  son  abbaye  ;  le  30 
oetobredelamémo  année, Guillaume  prési  ut  a 
au  iiiénie  roi,  le  dénombrement  des  biens  do 
son  monastère.  C'est  un  document  curieux, 
maie  incomplet.  II  énumore  les  prieurés 
d'Hacqucville  et  d'Acquigny,  14  !iianoirs  ei 
seulcmeut  10  églises  paroissiales.  Voici  les 
noms  des  manoirs  :  1"  St-Aubin,  près  Con- 
ches; 2*  Valcuil;  3«  Malassy  au  Mesnil- 
Hardray  ;  4"  Lauuay  à  Isotr.— Dauie-du- Val  ; 
5*  Lesléo à Seez-Mesnil;  6<)  Villers-en-Ouclie; 
7o  leNuisemenî  ;  ?■<>  lo  iictil  fort  de  Conches  ; 
9"  le  PlancJiier  k  J<'onlaine-sous-Jouy  ;  10*> 
Bailleu),  près  St-André  ;  Ho  Tosny  ;  12o  le 
(irand-Chelier,  rue  df  Lrvcestre  a  Rouen. 

Les  églises  citées  dans  l'aveu  comme  ap- 
partenant à  l'abbaye,  sont  les  suivantes  : 

l»N.-D.-du-Val  ;  2"  Stc-Foy  de  Conches; 
3o  St-Elienno  de  Conches  ;  4"  St-Ouen  du 
Vieux-Conches ;  5*  St-Sulpice  do  Tosny; 
0»  Ste-Cécilo  d'Acquigny  ;  7»  St-Donis  do 
Villers-en-Vexiii  ;  H»  Si-Urbin  de  Villers- 
■ur-le-Roule;  'J" ^t-^■alery  de  Varengevillo- 
sur-Mer;  10"  St-Gcrmain  d'Heuqueville. 

A  ces  dix  églises,  il  faut  joindre  les  qua- 

<1}  Cet  (kbbé  etiiii  ('.m';  doute  de  Couches,  oii  non» 
trouvon»,  en  13^4,  Murtio  Q»udion  baiiui  de  la  ville 
(V.  M.  Semelaiçne.  p.  Il4). 

{2)  Lea  ablxî»  trouvaient  indépendant»  du  bail- 
liage d'Evreux  et  de  la  lieut«naiic«  d«  Oonekat. 

(3;  H.  lÀapoU  Delnls.  p.  185. 


torze  suivantes,  qui  ont  appartenu,  en  di- 
vers temps,  à  l'abbaye  de  Conches  : 

St-Nicolas  de  Sebl'court;  St-Maximin  de 
Srr/.?ik«snil  ;  St-Luciou  d'HacqueviUe;  Ste- 
Maî},uerite  de  l'Autel  ;  X.-D.  de  Baubray; 
St-L:\ndulplio  do  Graigneuscville;  St-Marlin 
de  Railleul  ;  St-Kloi  du  Fidelaiio  ;  St-Léo- 
nard  dcFresjic;  S^-.Martin  de  Louversey  ; 
Ste-Marlhc;  St-Aubin  do  la  Putlienayo; 
Villers-en-Ouchc  et  N.-D.  des  Roux. 

Kn  1 120,  Guillaume  du  Chesney  se  porta 
caution,  de  Tabbé  do  St-Pierre-sur-Divo, 
aiiiin*"!  tin  roi  d*An?rIotorre  ;  on  a  aussi  de 
lui.  aat>  (juittanco  datée  do  cotte  année;  sa 
lin  est  eii5ouréo  do  mystère,  et  elle  est  mar- 
quée au  néorolo-re  le  3  scptombro  1434.  (1), 

42'"  (ibbr.  Mu  HKi,  i>i-  CuEssAY,  mort  abbé 
do  Conches,  est  marqué  au  24  octobre  1438, 
dans  le  nocrologo  do  sa  maison. 

'ili'tMé.  RonEKT  III  obliiit,lo2mars  1440, 
un  délai  du  roi  d'Angleterre,  pour  fournir 

I  (  ■  (1  .'■  1 1  u  1 1 1  b  r  (  •  m  0  u  (  d  u  le  m  porol  d  o  so  n  abbaye . 

II  piéia  soi  ntout  au  roi  Charles  VII.  alors 
a  Louviors,  le  7  septembre  1440. 

44»  abbé.  Gi  iLi.Ai  mk  V  Pkestrei-,  d'abord 
prieur  d'Acquigny, était  abbé  en  1 450.  Voulan  t 
restaurer  Tabbaye  de  Con  ln  s.  dévastée  par 
les  guerres,  et  lo  prinu  é  «le  Saint-Mauxo, 
qui  tombait  en  ruinef,  les  religieux  réso- 
lurent de  parcourir  divers  diocèses,  et  de 
provoquer  d'^»!  nriun^nos,  en  transportant  do 
paroisse  on  paroisse, les  reliques  conservées, 
soit  dans  l'abbaye,  soit  dacs  le  prieuré. 

L'abbé  Guillaumo  prêta  serment  au  roi 
Charles  VII,  le  14  février  1153  Dix  ans,  plus 
tard,  on  trouva  les  corps  de  Roger  do  Tos- 
ny, do  sa  femme  et  di  s<  s  fils,  dans  le  sé- 
pulcre où  l'on  soupçonnait  qu'ils  étaient 
enfermés. 

nuillaunio  Proslnd  monnit  en  14G4,  et 
il  fut  inhumé  dans  le  chœur  Je  l'cglisc  abba- 
tiale, sous  la  lampe. 

45*  abb>^.  .U:.\N  IV  ih  Oro?,  fut  élu  loti 
juillet  14ti5,  du  vivant  de  son  |»rédéco8seur, 
et  prêta  serment  au  roi  Louis  XI,  le  24  aotit 
suivant.  On  a  do  lui  dos  quittances  '\c  1  IHOot 
1471.  11  renouvela,  le  8  mai  1473,  avec 
Constantin,  abbé  de  Cormeilles,  Tunion  de 
prières  qui  existait  outre  oolto  maison  et  la 
sienne.  En  1479,  il  acheta,  pour  le  chœur, 
deux  leetionnaires,  ot  il  mourut  le  15  mai 
14S4,  ayant  bien  mérité  do  son  église  ;  il  lut 
inhume  dans  la  chapelle  St-Sébastion. 

AQ^obbi.  Robert  Rossb,  prieur  de  Hac- 
queville  ot  bailli  du  mntin'=t(^r''.  fat  élu  le 
24  mars  14><4,  il  rendit  hommage  au  roi 
Charles  VIII,  pour  le  temporel  de  sa  mai- 

1.  1.  iîiveiitairtj  des  arch-  de  U  Seine-Inférieure, 
imrii»  d  un  cert  iin  Jem,  ahUé  de  Conches.  amené  en 
1431.  dans  la  iiriR<»n  de  Rouen,  a  i  ;msf  «11-  sva  letué- 
riU-'s.  t  el  individu,  n'était  p.xs  comme  on  le  croit, 
at>t>(>  de  Conches.  Il  faut  sans  dout» Um,  Jea»  L'4frM. 
de  Conches,  o«  Jean  A«bé. 
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■on,  le  3  mai  suivant;  il  siégeait  à  Téchi- 
qaier  le  14  octobre  delà  même  ftnnée,  où, 

cîc  ti  iiips  inini.'morial,  l'abbé  de  Conrbrs 
avait  place,  dans  le  clergé  du  bailliage  d'E- 
-vrenx,  entre  Tabbé  de  Bémay  et  oeliii  de 
Lyre.  Avant  sa  mort,  Icpapo  Sixte IV  s'était 
réservé  de  nommer  à  l'abba^'e  de  Conches, 
en  cas  de  ▼aeanee;80ttsocee88eur,lnnooent 
VIII,  lunnma,  on  otTct, Iliifiruo.s  de  Albinhac, 
déjà  abbé  dû  Pcàsan,  au  diocèse  d'Âuch,  qui 
prêta  serinent  au  roi,  le  25  novembre  1484. 
11  no  parait  pas  que  ce  coinjiêtitonr  ait  nni 
h  Robert  Rosse,  qui  est  cité  comme  abbé  de 
Gonehes,  en  1485  et  en  1487,  année  de  sa 
mort. 

47«  aùbè,  Nicolas  1.  Le  Oeossier,  est  cité 
comme  abbé  de  Conehes,  le  19  aoât  149!  ;  il 
contracta  une  union  de  prières,  en  1497, 
avec  Tabbé  du  Mont-Saiat-Catherine  de 
Rouen,  «t  il  mourut  le  2  noyembre  de  la 
même  année. 

48*  abbi.  Jean  V  des  PsaROis,  issu  d'une 
famille  noble  de  Normandie,  succéda  à  Ni- 
colas  le  Grossier.  11  mourut  en  1509,  apros 
avoir  rétabli  la  nef  de  son  église,  qui  tom- 
bait en  ruines  ;  on  IMnbnma  au  bas  du 
chœur,  près  du  lutrin. 

49*  abbé.  Nicolas  II,  Lb  Vavassbur,  de 
prieur  d'Acquig-ny,  devint  abbé  de  Conches, 
après  .Toaii  des  Porrois.  Le 22  février  1513, 
Mgr.  Tousitaint  Varin,  évéque  de  Thessa- 
lonique,  ayant  réconcilié  le  cimetière  de 
Ciinchcs,  cntrudaiis  IV'j.lise  de  l'abbaye,  fit 
la  bénédiction  d'une  partie  de  la  nef  dcl  é- 
gliso,  et  donna  la  tonsure  à  quelques 
enfants  (1). 

Nicolas  Le  Va vasâcur  fit  rédiger  le  cartu- 
laire  de  son  abbaye,  en  1514,  il  mourut  le  1*' 
novembre  15*25. 

50*  abbé.  Jean  VI  Le  Yavassbcr,  fut  élu 
abbé,  en  remplacement  de  son  oncle,  le  24 
juillet  1520;  on  a  do  lui  des  quittances,  de 
1227  et  122fi,  il  transigea  cette  année  avec 
l'abbé  de  Jumiéges.  Henri  II,  roi  de  France, 
donna  ordre,  en  1517,  de  rembourser  à  Jean 
Le  Vavasseur,  1,500  i.  53  s.,  que  l'abbaye 
avait  prêtées  à  François  V.  Vabbé  Jean 
fonda,  en  1552,  le  côllè}?o  de  Conobes  ;  il 
mourut  le  18  octobre  1556,  et  fut  inhumé 
dans  la  nef  de  Téglise,  prés  de  son  oncle.  11 
fut  le  dernier  des  abbés  réguliers;  on  l'avait 
surnommé  le  père  des  pauvres;  il  fit  les 
stalles  du  chœur  et  acheva  le  eartulaire,  où 
son  nom  est  inscrit,  au  "iii  Di  lubrt'. 

51*  abbé.  Robert  V*  pEQuESMEL,curé  de  la 
Bonneville  et  déjà  abbé  eommendataire  de 
la  Noe,  obtint  aussi VOTS  1500,  parla  faveur 
de  Diane  de  Poitiers,  l*abbaje  de  Conches . 
tenue  pour  la  premiért  firitaiieominande.  Il 
fit  dresser,  en  1560,  parles  offiders  vojwxt 

(1)  PouilM  d'ETreux. 


l'inventaire  de  tous  les  biens  de  son  monas- 
tère. 

On  lit  dans  le  repistre  du  Puy  de  Mu- 
sique d'Evreux:  «Robert  de Quesnel, promit 
en  Tan  1576  le  19  mars,  la  somme  de  20 1. 
t.  son  neveu  Adrien  do  Quesnel,  prieur  de 
Friardel,  en  dt  autant  le  même  jour.  Le 
four  de  Madame  Sainte-Cécile,  1507,  ledit 
seifrneiir  paya  la  somme  promise,  et  de  plus 
15  d.  de  chëerage.  Robert  de  Quesnel  avait 
aussi  promis  30  1.  pour  la  fondation  des 
prix  dr  musique;  il  motirut  sans  avoir  payé 
cette  somme  qu'on  réclama  a  ses  héritiers. 

Robert  fut  prince  en  Van  1578.  Assisté  de 
la  duchesse  d'Aumale,  il  dnnna  lo  dîner 
d'usàge,  puis  le  souper  etlo  lendemain  le  dé- 
jeuner... Il  décéda,  ajoute  le  registre,  au 
mois  de  septembre  1584. 

52*  a*6é.  G AiwiEL DE  Quesnel  petit-neveu 
de  Robert,  Afrê  seulement  de  21  ans,  obtint 
en  1584,  l'abbaye  de  Conches.  Ses  armes 
étaient  :  d'or  à  5  rotirn  de  gutulet^  au  franc 
canton  du  champ,  cfinrgé  (TtMe  erotr  âu  teetmd 
émat'l,  surchargée  de  5  coquilles  d'argent. 

Vers  l'année  1000,  les  Religieux  de 
Conches,  ayant  été  privés  de  rétanff  des 
Fontaines,  laissèrent  s'éteindre  la  lampe, 
qui  brûlait  depuis  1145,  dans  le  chapitre, 
devant  les  tombeaux  de  la  famille  de 
Tosnv. 

En"  1602,  Jean  Lestard,  moine,  profès 
de  Conches,  obtint  l'investiture  du  prieuré 
do  Saint-Mauxe,  que  Jean  Le  Vavasseur  et 
Martin  Le  Rov  se  disputaient  entre  eux. 

En  1600,  Doin  Jaccjues  Thiesse,  religieux 
de  Conches,  demeurait  au  prieuré  de  Saint- 
Mauxe  dont  il  était  le  gardien  (1). 

La  mère  de  Charles  do  la  Haye,  religieux 
profès  de  Conehes,  avait  donné  à  son  fils. 
45  1.  de  renie.  Ses  héritiers,  après  avoir 
ratifié  la  donation,  finirent  par  la  contester. 
I  n  arrêt,  du  13  février  1017,  déclara  les 
Keli«:ieux  incapables  de  recevoir  une  dona- 
tif^n  (2). 

Pierre  de  Quesnel,  parent  de  l'abbé  Ga- 
briel, était  en  101 H  prieur  commendatairs 
de  St-Etienne  de  Ilacqueville. 

En  1620,  l'archidiacre  d'Evreux  visita 
l'abbave  do  Conches,*etdans  son  procès-ver 
bal,  il'  se  plaignit  de  ce  quUl  n'y  avait  plt» 
personne  au  prieuré  de  Saint-Mauxe  pour 
y  célébrer  l'office  divin,  et  il  obligea  les  Re- 
ligieux à  y  pourvoir  immédiatement.  Lezl 
mai  1627,  ou  dressa  l'inventaire  des  reliques 
et  ornements  de  ce  prieuré,  dont  la  garda 
était  confiée  à  François  le  Chien,  prétfs 
d'Acquigny. 

L'abbé  do  Conches  reçut  la  réforme  de 
Saint-Maur,  dans  son  abbaye,  vew  1680. 

(Il  U.  L«li«urier.  Acauignjft  p. 
(2)  Bawing*- 1.  ^,  P- 
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Des  arrêts  du  10  juin  1631  forcèrent  le 
prieur  de  Saint-Mauxe,  à  pajer  150 1.  de 
pension  à  Dom  Joan  Yitocoq,  religieux  de 
Couches,  chargé  de  la  garde  des  reliques  et 
des  ornemente  et  à  Ini  remettre  les  elefs. 

Peu  d'années  avant  la  mort  de  raljbé,  une 
scène  lamentable  attrista  le  monastère  de 
Conchefl.  C'était  en  1644  on  1645;  un  toI 
d'argent  avait  été  commis  dans  l'abliaye  et  lo 
soin  d'en  informer  avait  élcconûé  à  Antoine 
de  Montenaj,  conseiller  au  Parlement.  Bow 
prétexte  d'assister  ce  magistrat,  Pierre  do 
Graffart,  etc.,  sieur  de  M&illj^,  et  du  Franc- 
Pécher,  s^introdniaitdans  le  courent  aTec  14 
hommes  ;  survint  le  sieur  d'Escorpins,  frère 
de  l'abbé  Gabriel,  avec  des  paysans  au  nom- 
bre de  plus  de  300,  lesquels  Tonlani  faire 
sortir  GrafTart  de  MaiUy  et  ses  compagnons, 
rompirent  les  portes  de  l'abbaye.  Ces  hom- 
mes étant  entrés  tirèrent  les  une  contre  les 

autres  ;  le  sieur  d'E8cor[iins  et  son  valet 

furent  tués  ainsi  que  plusieurs  de  ceux  qui 
étaient  avec  loi.  Poursuivi  pour  ce  fût  et 
pour  avoir  tué  un  de  ses  parents,  Pierre  de 
Graffart  obtint  ^&ce  de  la  vie,  en  levant  la 
Fierté  de  SainMlomain,  en  1^1. 

Une  talde  de  pierre  placée  contre  la  mu- 
raille, à  rentrée  de  la  grande  SAlle  des  ma- 
lades, de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen,  constatait 
autrefois  que  Tabbc  Gabriel  avait  donné  h  la 
Madeleine  de  Rouen,  une  somme  de  700  1. 
«  pour  contribuer  à  la  nourriture,  gouver- 
nement et  entretien  des  pauvres  maladet  et 
infirmes  qui  y  étaient  reçus  (1).  » 

Oabriel  du  Quesnel  mourut  à  TAge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans,  le  14  septembre  1646;  il 
fut  enterré  dans  la  chapelio  de  la  Sainte- 
Vierge,  qu*il  avait  dfeome,  et  son  cœur  fut 
déposé  dans  l'église  de  Fresne. 

53*  abbé,  Guillavub  VI  ns  Lokoueu. 
n'avait  que  dix-sept  ans  lorsque  Louis  XIT  le 
nomma  il  Tabbaj-e  de  Cnnches  ;  il  résigna 
alors  le  prieuré  d'Acquigny,  dont  il  était 
d^à  pourvu,  à  Robert  Rosse,  prêtre  du  dio- 
cèse d'Evreux.  On  a  écrit  de  lui  qu'il  prit  un 
grand  soin  de  Tornementation  do  son  église, 
qu'il  agrandit  la  maison  abbatiale  et  admi- 
nistra, à  la  satisfaction  de  tous.  En  10J8, 
l'abbaye  de  Couches  nommait  encore  à  14 
bénéfices  on  cures  dans  le  diocèse  d'Byreux. 
Le  28  janvier,  l'abbé  de  Conches  qui  possé- 
dait aussi  en  commende  les  deux  abbayes  de 
Beaulien  et  de  Raint-Chéron,  fut  emporté 
par  une  mort  subite. 

Longueil  :  d'azur  à  3  rom  d'argent,  au  chef 
d'or  eiwraé  de  3  roses  de  gueula. 

54*  abbé.  Jean  VI  d'Estrades,  ancien  <5vé- 
que  de  Condom,  fut  nommé  en  1070  à  l'ab- 
baye de  Conches;  il  en  prit  possession  le  22 
février  1671  et  résigna  en  octobre  1672.  Ba- 
il) Fana.  Histoin  dt  i2ow«n* 
T.  I. 


puis  il  eut  Tabbaye  de  Saint-Melaine  de 
Rennes,  où  il  mourut,  le  13  juin  1684. 

Ses  armes  étaient  :  de  fjueules  mi  lion  d'ar- 
gent couché  sur  tme  terrasse  de  sinople^  sou%  un 
palmier  éPor. 

&5*  nhfié.  Jean  VIT  d'Estrée,  fils  de  Fran- 
çois Ânnibal,  duc  d'JBstrée,  n'avait  que  vingt- 
un  ans  lorsqu'il  obtint  l'abbaye  de  Conches, 
dont  il  prit  iiossession,  le  22  février  1673. 

En  1073,  les  religieux  furent  maintenus, 
dans  rezeroioe  des  fonctions  cnrîales»  qu'un 
curé  du  Val-lès-Conchcs  lev.r  disputait  (1). 

En  1680,  le  cardinal  d'Estrée  se  démit,  en 
faveur  de  l'abbé  de  Conches,  son  neveu,  de 
son  év^ché  de  Laon,qui  le  fit  devenir  duc  et 
pair  de  France.  Le  2è  décembre  mou- 
rait à  Conches,  Dom  Le  Rouge,  de  Montivil- 
liers,  profès  de  Jiimiép-es,  qui  avait  composé 
divers  écrits  pour  défendre  les  droits  de  l'ab- 
baye de  Conciles. 

Jean  d'Estrée  bîasonnait  :  ftetté  d'argent 
et  de  sable  au  cltef  d'ar^  charge  de  3  mcrleties 
dewbk^  il  mourut  le  1**  décembre  1G94,  à 
r<Ve  de  43  ans. 

56"  abbé.  HsNai  OsvALn  nn  Tour-d'àu- 
VBROKB,  neveu  du  grand  Turenne,  obtint  la 
commende  de  Conches,  le  2-1  décembre  1694, 
ayant  d^jà  colle  de  Saint-Sauveur  de  Redon; 
il  devint,  en  1696,  abbé  général  de  Gluny  et 
grand  prévost  deSlrasboiirg.Nommé  d'abord 
archevêque  de  Tours,  en  1719,  il  fut  sacré 
archevêque  de  Vienne,  le  10  mai  1722  ;  en 
1737,  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal,  et  à 
cette  occasion  Barbier  écrivit  dans  son  jour- 
nal i 

«  ....On  croit  que  le  cardinal  FIcury  lui  a 
fait  tomberoette  grAce  parce  qu'il  n'y  a  rien 
à  appréhender  à  son  sujet,  pour  aspirer  à  la 
place  de  premier  ministre  a  laquelle....  un 
homme  d'esprit  aurait  pu  prétendre,  avec  la 
dignité  de  cardinal.  » 

Ce  prélat  assista,  en  1740,  à  l'élection  du 
pape  Benoit  XIV  ;  il  se  démit  de  son  évéché 
en  1745  et  mourut  à  Paris  le  23  avril  1747) 
il  avait,  outre  Conches  et  Redon,  l'abbayo 
du  Valasse  et  le  prieuré  de.Souvigny. 

H.  O.  de  la  'Tour-d'Auvergne  portait  : 
êcaiieîc  ;  nul  et  4,  d'azur,  semé  de  fleurs  de 
lys  d'or,  à  la  tour  dargent  ;  ou  2  d'or,  à  trois 
tourteaux  de  gmules,  9  ef  1  ;  eu  8,  <fe  gueules, 
à  trois  baiides  d'urgent  ;  sur  le  tout  parti  au  1, 
cTor,  ou  gonjanon  de  gueules  ;  oui,  de  gueula, 
è  la  fasee  trargent. 

57'  abbé.  PlERRE-Jui.KS-CâSAR  DB  ROCHE- 

CHOUART  était  évéque  d'Evreux  lorsqu'il  ob- 
tint, au  mois  de  mai  1747,  l'abbaye  de  Con^ 
ches  qu'il  résigna  en  1753;  l'année  précé- 
dente, de  concert  avec  les  religieux,  il  avait 
vendu  le  prieuré  de  Saint-Manxe  d'Acqni-' 
gny,  an  présidont  Le  Roux  d'Esneval.  Uab* 

(1)  Houard.  2>roit  mnmnd,  T.  2.  p.  (80. 
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bavo  obtint  ntt  reliquaire  h  cette  occnsion. 
l>«yà,  en  1747,  l'abb  *  avait  cédé  au  président 
ll'EsDQval,  le  patronage  d'Acquigny,  en 
échange  ilo  cftlui  de  Vaux-snr-RisIe, 

Rochochouart  purtail:  l'ascé,  itndé  d'ar- 
fjeitt  et  df  ffueule»  m  *ix  pihn. 

Saint-Simon  8al  uiiicoimT  obtint  la  cutu- 
m«iiée  de  Conc)ieiJ,le  7  novombi'e  175;î,  il  on 
prit  pn'iSi>ft!iion  le  rini&rs  1754,  mais  elle  était 
VH<î!inie  en  17»j<). 

RowvttOY  !)K  Saint-Simon  portail  :  dfe  «<îA/e 
à  lu  croix  d'artftoUy  chai'gée  de  cinq  eofuiiies 
de  ffueules. 

BO*  et  dmuW  ahhé.  G  aiikibIj  Oortois  m; 
OTiNf'KY  fut  Haerë  ov^^que  de  Boîl«*y,  «mi  IT^il 

Houiioc  abbt'î  de  Cunehcs,  tii  1704  ;  le  r»:- 
venu  de  l'abbaye  était  a)oi«  estiinê  à  27,000 
iivrei*. 

En  1704.  nii  airtH  du  conseil  d'Rtat,  con- 
d;iiiiii;i  1 .  li^rioux  de  Conches  à  payer  les 
d roiis  (le  sui»v»'iitioii  sur  les  vins  l't  le»  ci- 
divf  qu'ils  achetaient  et  faisaient  entrer 
clic'/.  oux.  (1^ 

Dix  ans  plus?  tard,  le  duc  de  Bouillon  et 
l'ablié  plaidaient  «encore,  uu  sujet  di  s  dîmes, 
•tir  les  venu  8  de  bois  dans  la  torf'l. 

f)onj  l'ierre-Mai  tin  Muliet,  dernier priear, 
prêta  serment  le      aofu  17V>2. 

Le  15  mai  175*1,  le»  paroissiens  de  Sainto- 
l'nv.  Snint-Ktioune,  Vioux-Cunclieeet  N.-I),- 
du-Vul  curent  »i  se  prononcer  Birr  le  cboix  à 
l  a  i  rc  y  n  tf  e  l'Agi i se  abbati aie  et  l'égl is e  Sa i  n  te- 
Foy.  Après  de  grands  débats,  cette  dernière 
l'ut  adupt«  L>  cl  l'église  abbatiale  abandonnée 
•aux  démolisseurs. 

La  maison  abbatiale,  autrefois  construite 
8ur  des  murailles  appuyées  de  eontrefof  ta  fut 
démolie  àla  pévolutjnu,  (lour  donner  passage 
A  la  route  actuelle  du  Neubour^^. 

I /abbaye  deConchcs  possédait  Une  bîblio- 
thèqae  iuiporlaute,  dont  quelques  centaiiu  s 
de  livres  forment  le  l'oud,4e  eeUe  de  la 
-ville.  Un  y  remarque  plusiotirs  usauttserits 
isuiianx. 

lf.-D.-t>U-VAL*LÈS-eOIICHB8. 

Cétl»  paroisse,  située  on  dehors  de  l'en- 
Câinte  do  Conches,  a  '•(.'"  intlépondaiite  de 
cette  ville,  pendant  plu-nieurs  siècles.  Kn 
rédnio  avec  le  VieJix-OondiLS ,  ollo 
formait  une  municipalit.'  s.  iiar'^e  ;  elle  a  été 
unucxcâ  a  Couches  le  4  ami  i  (S)l. 

'Les  iiabitants  voisins  du  monastère  eurent 
d'abord  une  chapelle,  à  l'abliayc,  qui  kur 
était  dosiinêe.  Au  xm"  siècle,  les  moiiK  s 
fatigués  de  cette  communauté,  Arant  bAiir,  > 
rentrée  du  faubourg  du  Val,  une  petite 
ôg^lise,  que  Luc,  évôque  d'Evreux,  dédia  en 
1^10,  et  qui  fut  érigée  én  paroiMe. 


Kn  1210.  Mailiiliîe,  retire  de  Robert  de 
Courtenay,  douua  au  curé  du  Val  le  droit  de 
chauffage  dans  la  foret. 

Au  moycn-ftfre,  les  habitants  du  'N'ai  étaient 
oblijr&j  à  faire  le  guet  au  chfttcau. 

iJôfAtaL  L'existence  d'un  hôpital  k  Con- 
ches remonte  au  moins  à  l'anné  '  1220.  iVs 
lettres  du  mois  de  novembre,  tl  uiiié  s  j  arla 
reine  Blanche,  tiennent  quitta  !e  (rère  Ro- 
bert, de  (Jonches,  du  paiement  d  nin'  route 
de  12  d.,  d'un  dt-mi-sctier  et  de  deux  bois- 
seaux d'avoine,  avec  un  quart  de  cbapoo,qni 
«'■fait  assise  sur  une  maison  que  Robert  avait 
1 1  ;iiisforniée  en  hôpital  pour  les  pauvres.  (1) 
Saint-Louis,  l'année  suivante,  iridûna  la 
lettres  données  par  sa  mère,  en  faveur  de 
rh<'>pital. 

Le  MiinKxcn't  lihtoriqne  de  Conebes,  com- 
posé à  la  fin  du  siècle  dernier,  par  M.  Catel, 
euré  de  Fresne,  a  conservé  le  rii'iu  d'un  bien- 
faiteur des  pa\jvres,  Nicolas  Rougeole,  ori- 
jrinaire  de  Conclies,  tx-direcleur  des  Aides, 
en  l'élection  d'Kvreux,  qui,  par  acte  passé 
en  1 170,  devant  Rubillard  et  Robert  Ouipa- 
rcl,t,abellion8 royaux,  donnasa  maison  pour 
servir  d'hôpital  anx  pauvres  de  sa  ville  na- 
tale.Ayant  fait  <'  iii  -i  ;  >  une  chapelle,  sous 
l'invocation  de  Saial-Nicolas,  son  patron,  il 
la  dota  de  100  I.  de  rentes.  Ces  bfttimeuts 
furent  démolis,  vers  17t)0  (3)  et  reconstruits 
au  mémo  endroit;  enfin,  ils  furent  aban- 
donnée il  y  a  quelques  années,  à  cause  du 
chemin  de  fer,  qui  en  cotupromettaitlasoU' 

dité. 

L'hospice  actnelie  de  Conches  a  été  re- 
coiiSitruit  en  lHt)2. 

Jjéjtroêtrie.  11  existait  autrefois ,  sur  la 
route  de  Breieuil,  une  léproserie  avec  une 
chapelle,  dédiée  a  Sainte-Madeleine.  En 
1600,  le  vicomte  paya  aux  malades  18  s.  U 
En  155(),  il  paya  eneore  anx  malades  de  là 
maladrerie  de  la  Madeleine,  une  somme  de 
4  i.  3  S.  Hu  171)1,  ses  biens  lurent  réunis  à 
rH6(el-I)iett  de  Conebes. 

Fiefs  ou  lieux  remarquables  :  1"  La  Brk- 
rkcuM  doit  son  nom  à  d'aucieuncs  fortifica- 
tions romaines. 

2"  Lk  i'HKNE-.vr-Loup  ou  BosTBNEV  fut 
vendu,  eu  avec  son  manoir  et  sa  chi^ 

pelle,  par  Pierre  Pigace,  seigneur  de  Pi»r- 
l'oui  u,  à  Antoine  GuUlard,  «v.,  aienr  tte  Be^ 
ville. 

Cet  ancien  manoir  ne  peut  être  que  celnî 

de  I,  lunay,  mentiiumé  dans  les  avi  u\  lic 
l'abbaye,  comme  êiaut  assis  sar  le  territoire 
de  N.-D.-dn-Val. 

T^ie  fiiniille  de  Bostoney  lui  a  laissé  son 
nom.  En  dernier  lieu,  il  servait  de  rendes- 
vous  4e  cbasse  aux  duca  de  Bouillon. 

(1)  Cariitlairê  d'Arloia. 
iZ)  M.  Oaidin, 
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S"  FoNTENKI.LES  tifO  BOtt  11001,  dO  nomblK 

(les  ])ctite8  fontaines,  qui  naissent  aii  pied  de 

la  côte. 

4« OôupiONT. Ce  nom  doit  remonter  à  Td- 

pof|ue  celtique  et  signifie  floniainc  de  Cnpi- 
niii.s;  on  rencontre  Hnns sou  voisinage  beau- 
coup de  vestiges  mniuins. 

5» Saint-Aubin. Kn  l:il(i.  Mnthieudo  Saint- 
Aubin  roeiit  de  Pierr  e  de  (-ourteiiajr  U)  acres 
(le  terre  dans  la  forêt  de  Conélies,  avec  le 
droit  do  ch:u;fT:itr^  et  d'herl>afre,  moyennant 
une  rente  d  un  cierjje  et  de  à  d.  (l). 

1/6  m^me  ou  son  fils,  gendre  feu  Oîl- 
>i"Tr  de  Liilier,  vendit,  m  l'-'Of».  h  RnnvA  d-? 
i'-.s.srtrts,une  rente  sur  une  terre  voisine  d'une 
propriété  de  Ouillaume  des  Minières,  che- 
valier. 

Dans  la  suite,  ie  m ;i noir  de  Saint-Aubin 
devint  une  des  pn  iu  it'ir  ^  de  Tabbaye  de 
C<iiii  lies;  il  est  cité  dans  l'aveu  de  1411», 

Ou  l  emanjue  encore,  sur  reuiplacemeut 
du  tief  de  Saint-Aubin,  les  restes  a*Qne  cha- 
pelle du  xiu«  siècle,  avec  beaucoup  de  ruines 
romaines. 

0»  Valevil  était,auxi*8iècle,la  propriété 
d'un  clit'vulirr  tjui  en  prenait  le  nom  et  qui 
donna  Sun  domaine  a  J'abbajre  naissante. 
Les  Religieux  avaientencore,en  1419,leuia- 
noirde  Valeuil  avec  tout<"S  ses  terres.  Le  fief 
avait  court  et  usage, son  /uislelf  dit  deValeui), 
avait  aussi  droit  de  chauffage  dans  la  forêt 
voisine  (2). 

Lb  VIBVX-CONCHBS. 

Le  Yienx-Conches  a  ét*  la  première  de- 

ii..Mirc  des  seigneur.'^  de  rentlies,  ijui  li;il)i- 
taienl  un  donjon,  dans  le  voisinage  de  l'é- 
glise. I)  se  peut  que  le  choix  de  Saînt-Onen, 
pour  |iatroii  du  Vicux-Coii-'hop,  tienne  are 
que  le  premier  llaoul  de  Tosnj  était  frère  de 
Hugues,  archevêque  de  Rouen. 

Lors  de  la  fondation  de  l'abbave,  Roger 
deTosDjr  lui  donna  l'église  Saint-Ouen,  avec 
les  dîmes  et  oblations  ;  Raoul  son  fils,  eon- 
firm  vi  (Vtte  donation .  L'église  de  Snint-Ouen 
du  Vieux-Conches  est  mentionnée  en  1234, 
dans  )a  bulle  de  Grégoire  IX. 

Au  xv'  siècle,  pendant  les  désastre-i  de 
Tinvasion  anglaise,  le  Vieux-Conches  no 
comptait  plus  que  deux  feux  ou  familles  im- 
posées h.  30  s.  pour  le  service  du  guet.  En 
1433,  lorsqu'on  leva  l'aide  de  1500  1.  accor- 
dée aux  anglais,  ces  deux  familles  furent 
taxées  fi  15  s. 

La  cloche  du  Vieux-Conches,  qui  est  a»i- 
]onrd*hai  dans  Téglise  de  Faverolles,  porte 

I]  )  Nc>ii«  [Htiisons  qu'il  s'açit  ici  du  manoir  de  SiunW 
Aiil  iii  i'K'9  l  ouche»  et  non  de  S:u:it.Aubin  du  vieil 
Evi  oux,  comme  l'a  cru  le  contiuuateur  de  M.  Le  Prë- 
TOst,  [I.  "'J. 

(2)  On  trouT*  Bù^eul  pwir  Valauil  <kuu  une  pièce 
imprlnée  dans  M..SeOMiaiBiMb  p.  9481 


Tinseription  suivante:  Charles  Godefrov  He 

la  Tour  ii'.\i(vcrgne,  l'an  17.53,  j'ai  été  bé- 
nite par  Louis  Âuvray,  curé  du  Vieux-Con- 
ches et  nommée  PranVoise  par  M*Ontllaume 
Housse].,.,  et  ]i;ir  Fiiuieeise  de  Soligny, 
épouse  de  Guillaume  Rotrou...  do^en  dès 
élus  h  CoDches. 

hiriÉE  est  le  jiomd'un  quartier  du  Vieii\- 
Concbes,  qui  parait  l'avoir  emprunté  a  une 
famille  qui  a  conservé  longtemps  l'emploi  de 
sergent  do  la  fnrét. 

Kn  1248,  Raoul  Budée,8ergent  de  la  forêt, 
siégeait  aux  a»sise8deConch<>8.  Ouillemin  de 
îîuil'e,  .'îer-i'.nt  aiiv  as.-»'ises  de  l'îT;!,  fit  valoir 
SOS  droits,  sur  la  maison  de  Martin  Gaudon, 
qui  av.-iii  été  banni. 

Li  s  Vaui  iuns  ^:oiit('i'ë<  il;tns  uncch^rtedtt 
prieuré  de  Lierru,  de  l'anuce  l'jilii. 

Maurice  Allard  obtint,  en        la  eonors- 

sion  à  titre  de  fnT,  (I<  s  ati<  ienites  fniL'-es  du 
Vieux-Couches.  (l'In  Kii^O,  Gilles  Allard,  mai- 
Ire  de  forgrs  à  Conehes,  achetait  le  manoir 
du  H.iis  à  L"iivet'?e_v  :  .^on  fils,  Nicolas  Al- 
lard, sieur  des  Vaugoins  et  du  manoir  du 
Boisétait  parvenu  Ala  noblesse  et  avait  pris 
pour  armes:  dnzur  à  3  ('toUft^  d'urgn^t  et  ^ 
croissants  mal  ordmnés  d  argent.  Toutefois, 
Suzanne  de  Bigards.  sa  veuve,  tutrice  de  ses 
enfants,  fut  eundamiiée  eeinnje  usurpatrice 
de  noblesse,  lors  de  la  rectiercho  de  la  Ga- 
Iis.«onnière,  mata  Nicolas  Allard,  son  fils  et 
Noël  Allard,  sieur  de  la  Houspavo,  pa- 
rois.se  de  Chambrois,  furent  depuis  rétablis 
dans  leur  noblesse. 

Claude  de  Bigards,  ,  sieur  do  Saint- 
Anbin-de-Scellott,  habitait  chez  sa  6€t$ur,  ait 
manoir  des  Vaugoins  en  1075,  il  portait: 
ff  argent,  à  deux  fasces  de  gueules. 

COl^pUEâ,  oh.-i.  de  cant.  sur  le  Rouloir. 
à  150  m.  d*alt.  —  Sol  diluvium,  sables  avec 
meulières  en  fragments,  craie  blanche.  — 
Ch.  de  fpt  4«  Paria  àCherl>Purget  de  Paris  a 
Laigle.  S/.  —  R.  dép.  n*l  de  Rouen  au  Mans, 
n»Od'Evrouxà  Concbes,  n"  20  de  Damville 
ii  Pont-Audemer.  —  Càetn,  ^  g-  çom.  n°  3(\ 
de  Conehes  à  Louviers,  n*  48  de  Conehes  ^ 
Beaumont-lc-Roger. — Ch  d'hu.  coin.  U'^' 28 
de  Conehes  k  Ambenay.  —  surf,  terr,  l,tiû7 
hect.  —  Pop.  2,482  hab.,  4  cont.  2ÏJ,441  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  urd.  lnulg.  18C)7,  i?8,  }t')3  fr. 
dont  18,377  f.  de  revenus  communaux,  droits 
de  places  et  octroi  ch.-l.  de  percep.  et 
de  cont  ind.  —  —  bur.  tcléj,'.  —  Cure, 
paroisse  —  presb^t.  —  2  écoles  de  garçons, 
2  éeoles  de  filles.  —  1  maison  d*école.  — 
Mairie,justice  de  paix,  —  bibLcorn.  de  1,800 
vo^.  —  Bur.  de  bienf.  —  Hospice  de  35  lits, 
revenu  8,266  fr. — 1  Juge  de  paix, —  l  gref- 
fier, —  luotaiio,  — Ireccv.d'Enreg.  —  Bi  i^:. 
de  Gead.  —  1  Comp.  de  sap.-poijap.  4^  W 
hom.  ^  Société  de  musiq;  —  usine  àgas.  — 
28déb,  de  bois««B««<s»48  9«ra.<l«ck««ie. 
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—  diat.  en  kil.  au  eh.-!.  d*irr*  et  de  dépKrt. 
18. 

Agriculture:  Céréales,  prairies,  ëtangs, 
8,200  arbres  à  cidre. 

Industrio  .  5  moulins  à  blé  —  1  haut-four- 
neau. —  l  tannerie.  —  1  fab.  do  chandelles. 

1  maeh.  à  battre.  —  fab.  de  ferronnerie. 

Commerce  do  g'rains,  decbfvaux,  bcstianx, 
fer,  fonto,  clouterie.  —  Foires  à  la  mi-ca- 
rérae,  le  lendemain  de  l'Ascension,  la  20 
juin,  le  lOscptombro  ci  leSL  décembre» 

Marché  le  jeudi  (balle).  - 

Patenth, 

C03M>lI;-a»Ui*-IX0riï. 

Paroisse  dt-s  Dioc.  d'Evreux,  —  Vie.  et 
Elec.  do  Conchcs  et  Breteuil.  — Génér.  d'A- 
lençon.  —  PbpI.  de  Rouen. 

Le  nom  latin  de  Coinl.'',  Condutui  signifie 
confluent,  jonction;  c'était  effectivement  le 
lien  o4  six  grandes  roîes  romaines  qui  ont 
été  parf,tiiement  roi-ôiinuo;!  et  décrites  (1), 
aboutissaient,  venant  d'Evreux,  de  Lisieux, 
de  Parie  par  Dreux  et  Chartres,  du  Mans,  de 
Jublains  et  de  Rugies. 

Du  temps  desGaulois  et  dès  avant  la  con- 
quête romaine.  Comté  était  le  centre  d'une 
fabrication  active  de  fer.  Costco  qui  dut  en- 
gager les  vaintincura  à  s'y  établir  eux-rao- 
mes.  Les  forges  gauloises  sont  attestées  par 
les  nombreux  amas  de  laitiei-rjne  Ton  trouve 
sur  le  territoire  de  cette  commune. 

En  faoe  le  pare  de  Mauny,  prés  de  Vlton 
et  au-drssus  du  parc  do  Condé,  se  trouve  un 
menhir  ou  pierre  levée,  de  4  mètres  de  haut, 
nommée  par  les  habitants  la  Pierre-do-la- 
Gour. 

Condé  est  mentionné,  dans  les  Itinéraires 
romains  et  sur  la  carte  de  Peutinger,  oomme 
une  localité  fort  importantf»  ;il  occupait,  du 
reste,  un  espace  beaucoup  plus  étendu  %ue  le 
pays  actuel. 

Des  fouilles  pratiqué  -,  i  différentes  épo- 
ques^ont  mis  à  découvert  des  tuiles  à  rebords, 
do  grandes  briques,  des  tuyaux  en  terre 
cuite,  des  fragments  de  poterie,  dos  mosaï- 
ques, etc.,  dcsflbules^dcs  débris  d'armures, 
des  monnaies  romaines,  des  cercueils  en 
pierrecaloaire  etenfln  les  restes  d*an  ancien 
canal. 

C'est  aux  environs  d'une  montagne  factice, 
appelée  /(?  Camp,  que  l'on  trouve  tnrioatces 

débris  d'un  autre  Age. 

On  a  dit  autrefois  CondA-lbs-Momtaones, 
quoitju'il  n'y  en  ait  qu'une,  parce  quo  sa 
partie  supérieure  qui  a  été  bouleversée,  de- 
puis la  destruction  de  la  forteresse  qni  la 
dominait,  présonto  plusieurs  sommets.  D'a- 
près une  tradition  locale,  cette  montagne 

<l)Y«af«ois.  OemW-mrJtoii. 


aurait  été  formée  avec  des  terres  apportéat 

à  dos  d'homme. 

Condé  est  cité,  au  ix*  siècle,  dans  la  vie  de 
saint  Lenfkroj  et  fut  donné  de  bonne  heure, 
par  un  de  nos  premiers  dao^  à  Tévéqna  d*£- 
vrenx. 

Dans  la  seconde  moitié  da  xti*  aiAcle» 

Henri  II,  roi  d'Angleterre,  approuva  cette 
donation,  que  le  pape  Lucîus  confirma  lui- 
même,  de  1181  à  1185. 

Par  une  charte  datée  do  Vtrnon,  Richard- 
Cœur-de-Lion  concéda  h  Jean,  évéque  d'E- 
vrenx  et  à  ses  sncoesseurs,  un  marohé  le  at' 
medi  de  chaque  semaine  (1). 

En  1230,  Raoul  de  (iorrey,  évéque  d'E- 
▼reux,  était  en  contestation  avec  les  Reli- 
gieux de  saint  Taurin  à  l'oecasion  du  droit 
de  procuration  qu'il  réclamait;  il  transigea 
avec  eux,  moyennant  60  1.  t.  employéMà 
acquérir  une  rente  à  Condé  (2). 

En  1:^,  Eudes  Rigaud  coucha  à  Condé, 
dans  l'hôtel  de  Tevéque.  Dès  avant  cette 
ê[)Ofiuo,  ronde  avait  été  érigé  en  baronnie 
ayant  droit  de  haute-justice  et  était  exempt 
de  déport  (3). 

D'après  un  aveu  du  2S  mars  1400,  la  h\- 
ronnie  de  Condé-sur-Iton  s'étendait  sur  les 
paroisses  de  Condé,  de  Séez-Moulins,  Dame- 
Mario,  SalntpOuen  d'Athes,leSacq  otMous^ 
seaux. 

On  lit  ee  qui  suit  dans  le  Covtumier  in  fo^ 

rêts  de  Normandie:  «  Monsieur  l'Evcsque 
d'Ëvreux  a,  en  la  forêt  de  Breteuil,  à  cause 
de  son  hostel  de  Condé,  franeliise  de  panage 
pour  ses  porcs,  un  chesne  et  un  fou.  —  Item 
un  cerf  et  un  sanglier  pris  aux  dépens  du 
roy  et  rendu  à  Condé  et  il  doit  rendre  leenir 
du  cerf  aux  veneurs  ou  payer  5  s.  » 

En  1473,  l'évêque  Turpin  se  trouvait  au 
château  de  Condé. 

De  1511  à  1532Ambroi8eleVeneur,êv^que 
d'Evreux,  fit  reb&tirle  ch&tcau  de  Condé  que 
notre  gravure  reproduit,  il  fit  égalemeat 
clore  le  parc  de  murailles,  enfin  il  renouvela 
les  droits  et  privilèges  de  ses  vassaux.  Ce 
château,  situé  dans  les  environs  d'Evreux, 
servit  de  maison  de  plaisancr*  aux  évéïques 
de  cette  ville.  Encore  aiyourd'bui,  les  ma- 
gnifiques pièces  d'eau  qui  décorent  le  parc, 
donnent  à  ce  domaine  un  aspect  véritable- 
ment  princier. 

Pendant  la  ligne,  en  1591,  Gabriel  de 
Chambray  commandait  à  Condé  etc'estlà 
qu'il  négocia  la  reddition  de  Dreux. 

Quelques  années  après,  le  31  mars  1S09| 
Mg'  Guillaume  Pericard,  étant  &  Condé,  ap- 
prouva la  collégiale  de  Yerneuil. 

Le  28  octobre  IdQS,  Jacques  Dayjr  du  "Ptf 

0)  NotM  L«  PréTott. 

(2)  C«rMilair«  d*  homUn,  p.  SOB. 

(3)  CFtfttfo  OMstUM», 
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ron,  évéqne  d'EmitX,  datait  un  aete  de 

Con(l:>.  Cet  homme  d'état  affectionnait  par- 
ticulièrement le  Béjourdo  Condéetson  ami, 
le  l>aron  de  Médavy  ayant  perdu  son  flls,  il 
l'invita  ky  vonir  avec  sa  femme  paaser  quel- 
ques temps,  aûn  de  se  distraire. 

Le  14  septembre  1613,  Mpr  de  Perioard 
se  trouvait  au  châtrau  de  Cundé. 

La  présence  de  Mgr  Potier  de  Novion, 


Televaii  de  réTéqned^Brreux,  d'après  Yvrva 

de  1400; 

4"  PiLLBBOURSR.  L*évdque  d'Ëvreux  ficffa 
en  1624,  à  Jean  Bncaille,  sieur  du  Buisson , 
le  fourneau  do  forf»e  à  lonte  do  Pilli  bourse. 
Le  10  septembre  1717,  Jean  Le  Vacher  ob- 
tint arrât,  qui  accorde  temps,  pour  obtenir 
dos  lettres  de  conAmatioa  des  grosset  !or- 
ges  et  fourneaux  ; 


Cli&toaa*d«  Coabé*sar*Iloii. 


évéque  d'Évreux ,  est  marqnie,  en  1683,  au  - 
ch&teau  de  Condé,  par  un  acte,  aux  termes 
duquel  il  donna  par  dévolu  à  Michel  Oer- 
mont  la  chapelle  Saint-Lubin  de  Louviers. 

En  1703,  Etienne  Goeslen  était  receveur, 
général  de  la  baronnie  de  Condé;  enfin,  le 
16  septembre  1775  eut  lieu  le  partage  des 
biens  que  l'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leu- 
ftw  possédait  à  Condé  (1). 

L'église  renferme  des  peintures  à  fresques 
fort  bellesqui  font  l'admiration  des  visiteurs. 

Fiefs  :  1»  Le  Chbsnay.  Le  13  mai  1419, 
Henri,  roi  d'Angleterre,  étant  à  Vernon,  ac- 
corda des  lettres  de  protection  et  de  sauve- 
garde à  Jeanne  du  Mesnil  et  à  sa  maison  du 
Chesnay  ; 

2«  Granomaiscx.  François- Antoine  Le 
Vacher  de  Grandniaison,  eîc.,  seigneur  de  la 
Guillerie  et  du  Boisle,  acheta  Bois-Hibout 
et  Maupertuis  en  1778  ; 

8*  Les  Hayes.  N.  H.  Jehan  de  la  Ches- 
naye,  sieur  des  Hayes,  épousa  vers  1410, 
Catherine  de  Caradas.  C'était  un  fief  qui 

0)  H.  Lébmifr,  ^  109. 


5'  La  Pihallièrb.  En  '1170,  Gadone  Le 
Sesne,  seigneur  de  la  Pihallière  fut  témoin 
d'une  charte  de  Simon  de?  Oranyilliers.  Un 
de  ses  descendants,  Pierre  Le  Sesne,  esc., 
sieur  de  la  Pihallière,  se  présenta  à  la  mon- 
tre de  Beaumontde  1460  c  meuirasie^  talade^ 
gantelet^  espie,  dague  et  éem^  tance  ei  à 
cheval.  » 

Au  milieu  du  xvi*  siècle,  le  fief  de  la  Pi- 
hallière appartenait  aux  hoirs  de  défunt 
M*  Bernanl  Henri,  en  son  vivant  esc,  sieur 
duditlieu  de  la  Pihallière  (2). Bientôt  après, 
ce  fief  passa  à  une  autre  famille  ;  François 
Durand,  esc,  sieur  de  la  Pihallière  et  de 
Betlieville  à  Plainville,  échangea  an  com- 
mencement du  xvu*  siècle  ,  l'aîtiosse  des 
Rondeaux  avec  le  roi;  sa  femme, damoiaeUe 
Rachel  de  Bonin,  était  veuve  en  1666,  et 
ses  enfants  avaient  pour  tuteur,  en  16j84« 
Esme  de  la  Vallée,  sieur  de  la  Roche. 

Durand  de  la  Pihallière:  d'azur  à  irait  tHee 
de  tiorier  dtargaat^  eaUetéet  de  gueulee,  2etl, 

(2)  11  dflMeadalt  wm  demie  de  HsfUsa  Henri . 
vkonte  de  OodcIms  «t  Brtimiil  «a  1409. 
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Le  17 avril  1608,  Cl»arl<'s  Pufour, f.n*., sieur 
deSl-Léfrer  et  de  luriii;ii!i<Tf.<'pfiiisa  Mni-ie- 
GaUrielle  de  Cliaiubruv,  lillc  <!<'  Nicolas,  ba- 
ron de  Chambraj  Leur  fils,  Charies  Dufour, 
épousa  le  2  mars  1725,  Maric-Anno  do 
ChuDibray,  sa  cousine,  morte  le  *Jl  sept«*ni- 
bre  ^728,  laissant  une  Û\]e.  D'un  second 
mariage,  Clmi-Ios  Dnfoureut  un  fils  du  même 
nom  qui,  vers  1750.  clail  pensionnaire  un 
Collège  de  Joyeuse  à  Rouen. 

M.  du  Four,  BieurdelaPiliaillière.cst  noté 
comme  absent,  le  10  mars  1781», dans  le  pro- 
eè»-verbal  de  l'assembit-e  de  l'ordre  de  la 
Hoblpfîse  du  bailliairi"  dt-  Breteuil. 

Dulûur  de  la  l'ihallière  :  d'azur^  à  l'étoile 
cTor,  accotppagtié  de  tnù  cromonto  du  mimi, 
2e(\. 

0"  Sexoudibre-Soi.i.k.nè,  Fou,  Enskk.  Il 
est  fait  mention  de  ces  fiefs  comme  relevant 
de»!  évt^quos  d'EvreuX|  dans  Taveu  d'IUiers 
du  28  mars  1400. 

CONDÉ-SUR ITON,  eant.  de  Breteuil, 

8ur  ritop,  il  1()0  m.  d'alt.  —  Sol  :  diiuvium, 
sables  4v«o  i^^uUèrev  en  fragments,  craie 
blanche  et  minerai  de  fer.  —  H.  dèp.  n*  21 
de  Ruglps  ù  Pacy.  — Ch.  de  gr.  coin.  d'Orbec 
à  IS'ona||pourt.  —  C'A.  d'int,  corn,  u'  10.  — 
Surf.  t^rr.l,QI8  heot.  ~Pop.  802  hab  — 
4  cont,  0.813  fr.  en  ppal.  — liée  ord.  liudg, 
comm.  "^^22^  (r-,  dont  2,000  l'r.  de  revenus 
comm.  —  (9],  pereep.,  rec.  oont.  ind.  de 
Breteujl.  —  Pai'oisso.  —  Presb^l.  —  Ecole 
degartjom,  4^  ^j^S.  —  Ecole  de  filles  tenue 
par  une  reli^ieuee ,  92  enf.  —  2  maisons 
d'écolo.  —  Kur.  de  bienf.  —  7  déb,  do 
boissons.  —  20  permis  de  chasse.  —  Dist. 
en  kil.  aux  eh.-I.  de  dép.  et  d*arr.  35,  de 
paiit.  1. 

Auricultur».  Bois,  céréalca,  prairies.  — 
8,000  arbr#B  à  «idre. 

Industrie.  3  moulins  à  oau ,  1  fourneau 
servant  à  la  ferrunnerie,  une  usine  ^our  la 
fabrication  des  tenailles,  fabncaiion  de 
boudi's,  une  luilcrie-briijuotfric. 

Coini/iene  de  chevaux,  bestiaux,  etc.  — 
Foire  le  $4  teptembra.     PaimUif  é6. 

Paroisse  des  :  Dioc.  Génér.  et  Pari,  de 
Rouen.  —  Vie.  et  Eleo.  de  Pont>Audemer. 

Tonde,  qui  tire  son  nom  du  «•oriflui-ut  de 
la  Hisle  et  de  la  fontaine  iiaiute-Chrisioijlie, 
est  un  village  ancien,  dont  la  paroisse  a  été 
organisée  de  bonne  he(ire,80U8  le  vocable  de 
saint  Martin. 

Au  sommet  de  la  bruyère,  dite  des  Par- 
quets, qui  domine  le  haiii(\ui  «le  l'Eglise,  on 
a  reconnu  Texistenee  d'un  camp,  probable- 
ment romain,  t^Mi  la  forme  d'un  rectangle 
divisé  en  diqqx  pi|riie«  wégi^liia.  l*  ploa 


erande  renferme  une  enceinte  circulaire* 

d'environ  L'O  nK^'trcs  de  diamètre.  Ce  camp 
est  entouré  de  fossés  as>sez  liicn  couservès. 
On  peut  encore,  dans  certains  endroits, 
ju^'cr  (h*  li  iir  profondeur,  qui  drvait  être 
d'au  moins  4  mètres. Vers  le  sud,  s'étend  ua 
long  fossé,  qui  coupe  la  bruyère  et  qui  sem- 
ble former  une  seconde  ligne  de  défenbO. 

Le  premier  seigîK'ur  de  la  localité  dont 
l'bistoire  fait  mention,  est  Gilbert  de 
rniiilè,  chevalier, qui,  ii'avant  pas  d'entant*;, 
donna  a  l'alibaV"'  de  Préaux,  du  temps  de 
Guillau»ne-le-Conquérant,  avec  le  consente- 
ment de  Robert,  fils  d'Honfroy,  tout  c^ 
qu'il  possédait  ù,  Condé.  Plus  tard,  Gilbert 
ajrant  eu  d<>  sa  femme  légitima,  une  fille  qui 
épousa  Rf>Lror  de  Croixmare,  la  donation 
dont  nous  venons  de  parler,  fut  r»>bjet  d'une 
contestation,  entre  le  gendre  de  Gilbert  et 
l'abbaye  ;  les  parties  traivsigèrent  néanmoins 
et  il  fut  convenu  que  le  domaine  de  Condé 
relèverait  de  Beau  mont,  que  les  moines  au- 
raient la  moitié  de  Condé,  pendant  la  vie  de 
Roger  de  Croixmare,  et  qu'à  son  décès,  ils 
auraient  le  surplns^à  l'exception  de  ÎM)  acres 
de  terre,  du  manoir,  de  la  cour,  du  verger  et 
de  deux  chevaliers,  Robert  et  Roger. 

La  terre  de  Condé  était  un  plain-fief  de 
haubert  qui  fut,  on  ne  sait  à  qn^U^  époque, 
divisé  en  plusieurs  nurtiuns. 

L'une  d  elles  parait  avoir  appartenu,  pen- 
dant  un  certain  temps,  à  lafainille  primitive 
de  Condé,  ou  du  moin^  ceti^  fi^mille  8*e8t 
luai  II  te  nue.  pendant  prés  de  deux  siècles  dans 
la  localité. 

Guillaume  de  Condé  fut,  en  1105,  un  des 
témoins  de  la  restitution  que  Raoul ,  fils  de 
Walbert  de  Boury,  fit  dans  réglise  de  Vesly 
au  chapitre  de  Rouen,  des  terres  de  Gisors, 
que  soD  pére  et  lui  détenaieqt  injuste- 
mont. 

Un  autre  Guillaume  de  Condé,  chevalier, 
vendit  en  1207,  à  un  juif  de  Pont-Audemer, 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Corneville  et  à 

CoUetot. 

Le  /r  .;ji\/i-i'in  de  Philippe-Auguste,  rédigé 
vers  12J0,  constate  que  Robert  de  Condé 
doit  le  service  d^nn  quart  de  chevalier,  dans 
la  baiUie  de  Pont-Audcmer. 

Matbilde  de  Condé  donna  au  Bec,  en  1218, 
une  vergée  de  pré  à  Condé.  Enfin,  d'après 
le  oartulaire  du  Bec,  Richard  deCondé  était 
religieux  de  cette  abbaye,  en  1222.  C'est  la 
dernière  fois  qu'il  est  fait  mention  de  cotte 
famille. 

Une  autre  jioi-tion  de  la  .'seigneurie  de 
Condé  appartenait,  eu  1141,  à  Richard  l^e 
Bigot,  porte-cuirassé  du  grand  Robert  de 
Meulan;un  de  stv'?  desoeurlants ,  du  même 
nom,  sénéchal  de  Ruberi  U  de  Meulau, 
fut  témoin,  en  1175,  d'une  charte  da  son 
maître. 
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Fn  autre  Richard  Le  Bipot ,  rli  a  noi  ne, donna 
au  Bec,  en  1190,  tout  ce  qu'il  pusséduH  au 

En  1229,  .T.  an  T>'  Bigot,  fils  Roht»rt .  fils 
Rickard,  confirma  aux  reli^eujc  du  Bec, 
les  doim  de  Richard  son  aYeul  et  de  Geofroy 
do  Hi  rou.  Oii"'l<iues  années  apr/'s,  <  ii 

11  duona  aux  luuinea  de  Preaux,  le  cours  et 
conrant  d'ean  de  la  Risle  qui  traversait  son 
fief.  L'ail  iM'.'  suivuiito,  J«*an  Le  Bigoi,  che- 
valier ,  seigneur  de  Coudé,  donna  au  Bec, 
QO  ferbes  quMl  avait  le  droit  de  prendre  6uf 
la  dînic  df  Condi'-sur-Risle. 

Au  Diilieu  du  Xiii*  siècle,  Jean  Le  Bigot, 
ehevalier,  »eig^near  de  Condé,  vendît  aux 
moines  lU'  Sami-lJcuis,  inovciinanf  70  1. 
parisia,  3  aipentfi  de  vigne  à  Piorrefitte.  Co 
Diêute  8ei(n<«nr  vendit  ê|ra|en)ent  à  l'abbavc 
de  Saint-Denis,  uim'  Tiiaisun  située  dans 
cette  ville,  rue  de  la  Chevallerio  (1). 

A  la  même  époque,  Robert  Léonard,  che- 
valier, jiaraii  cpiili  iiit  rit  avoir  [insst'd.'  une 
portion  de  la  eeigneurie  dv  Candé;  il  donna, 
en  12!j6,  aux  moioM  da  fieo»  première 
fois  I  bes  snr  la  dime  de  Coudé  et  la 
seconde,  2<>. 

Enfin,  Jean  Ponchin  était,  en  1203,  sei- 
gn<  itr  de  Percé  et  de  la  dernière  portion  de 

Coudé. 

Il  portait  :  de  ^uetttei  au  wJ  d'argent. 

En  1272,  (Idillauiiir  Poiu-hin,  soigneur  de 
Coodé,  est  cité  dans  le  rdle  des  assises  te- 
nues k  Pont-Audemer. 

Ji'àn  Poiuiiiii,  d.  scriidant  de  Guillaume, 
épousa  Jeanne  Mortel,  tille  de  Jean,  seigneur 
de  la  Poterie  et  de  la  Tillaye,  il  rendit  aveu 
pour  le  fî*'î' di'  ('onde,  en  IHSI,  t-t  il  inoiiriit 
laissaut  une  lille  unique,  nuoimée  Jeanne, 
marlde  A  Nieolas  de  la  Bruyère,  auquel  elle 
porta  les  biens  de  son  pere. 

Mai^uerite  de  la  Bruyère,  âlle  de  Nicolas, 
épousa  Georges  de.  Livet  qui  devint  ainsi 
8l>;^'iu'iii'  de  Coudé,  de  la  Foloric,  de  In  Til- 
laye,  etc.,  leur  tiis  Richard  lut  seigneur  des 
xnèmes  fiefs. 

Livet  :  (f  azur,  à  trois  vmîfttn  d'or,  2  p/  1 . 

Le  11  septembre  147U,  Jehan  Poisson,  sei- 
gneur de  Gondé  et  du  Buisson,  rendit  aveu 
du  tif'i  s  de  la  terre  de  Condéqui  lui  rapp  ")r- 
tait  chaque  année,  savoii*:  à  la  Saiat-Michei , 

12  I.,  2  moids  d'avoine,  4  donsnines  de 
poules,  |ilii>,  luHir  allouage, 22  s.  t.;  &  Norl, 
lUOchapons  avec  lOOd.;  a  la  mi-caréme,  12 
L;  à  Fftqoes,  1  sOOO  œufs  «  et  les  deniers  qui 
avec  vont;  »  i\  la  Saint  •Jean-Bapti.'îtP,  10.-.; 
à  la  Saint-Pierre,  en  août  40  oies...  ouU-e 
les  corvées,  etc. 

François  Poisson,  fils  de  Jean,  seifrncnr 
des  mêmes  Aet's,  épousa  Charlotte  de  la  Ri- 
vière, dame  des  Menils. 

(1)  IfotM  ht  PréToal,  p«  (37. 


Poisson  :  de  gun/ÎP::,  à  frais  l'fuincfi  étotp  S 
et  1,  surmontés  a  un  dauphin  (forgent, 

Jean  Poisson,  procureur  de  Robert  Comn, 
a,^  ant  le  droit  de  Gnillaiinio  de  Mcslo  vi  de 
la  demoiselle,  sa  femme,  est  cité  avec  Au- 
berr,  aetovrné  de  Oastélignenil,  seigneur 
de  *Condc-8ur<-Risle ,  dans  un  contrat  de 
1474. 

L'aven  du  Bec,de  1535,  fait  mention  de  1^ 

fiefferme  de  ('ondo-siir-Risîi\  que  tiennent 
Richard  de  Livet  et  les  trois  ûls  de  Jehan 
Oaateligneuil. 

François  Poisson,  fils  d*-  .Trlian,  vendit  le 
licl'  de  Condé  à  N.-U.  Robert  du  Fa^-,  cha- 
noine de  la  Cathédrale  de  Rooen,  qui  laissa 
pour  héritier  Pierre  du  Fav,  son  f'i(>it'. 

Georges  du  Fay,  esc,  ill»  de  i*ierre,  sieur 
de  la  Mesangôre^  GaiHon,du  Fay,  Boschei^ 
ville.  Conseiller  du  l'oi,  \iconiie  de  Pont- 
Auiouetde  Poni-Audemer,  rendit  aveu  au 
roi,  en  1602,  de  2  quarts  de  fief»,  le  premier, 
appelé  de  toute  aiu  ieivneté  le  flcf  de  Condé- 
sur^Risle,  et  l'autre  le  fief  de  la  Dame,  do  pré- 
sent rén  n  i  an  fief  de  Gon  dé ,  po u  r  former  moitié 
(le  liaiiberf  'auquel  il  v  a  manoir,  conte- 
nant lOacres  do  terre,  compris  l'as^ieitodes 
mors  étant  autour  et  qui  s'étend  j  u.sqno  sur 

les  Iiords  t\o  la  Risle. 

l)u  Fay  :  de  gueulet^  à  croix  d'argent ^  can- 
tonnée  de  ^atre  molHte»  du  même. 

Pierre  du  F:iy,  fils  (]'•  Oeorges,  sei.irneur 
de  Condé-sur-Risle,  vendit  la  seigneurie  de 
Condé,  en  1040,  à  Guy  Duval  deBonneval, 
qui  fut  reou  conseiller  au  parlement  de 
Rouen,  en  1Ô44  et  qui  mourut  le  20  mal 
1674,  après  avoir  obtenu!  pv  lettres-pa- 
teiiti  s,  données  à  Versailles,  au  mois  d'août 
1071,  rérectiott  de  la  seigneurie  de  Bonne» 
val,  en  marquisat  composé  des  fiefs, terres  et 
seigneuries  de  rondê-sur-Risle.du  Hiiisson, 

Slains  fiefs  de  haubert,  du  Pied-de-Loup, 
emi-flef  de  haubert  réunis  par  lettres  don- 
nées a  Paris,  le  2J  avril  1Ô54  ot  du  plain 
fief  à  la  Dame,  avec  ceux  du  Coudray,  et  do 
la  Benauderie,  réunis  par  lettres  patentes  du 
mois  d'avril  1077. 

Il  y  eut,  eu  1(>65,  un  procès  entre  Robert 
Quesna.T,  fermier  des  moulins  de  Condé,  et 
Martin  Vassel,  demeurant  sur  ledit  fief  de 
Condé,  qui  prétendait  que  les  blés  récoltés 
par  lui  sur  le  territoire  de  Comevilte  ne  de- 
vaient point  de  banalité  k  Condé.  Le  Parle- 
ment décida,  par  arrêt,  du  17  juillet,  que 
Martin  paier^t  le  droit  de  banalité  de  tous 
les  ;:rains  qu'il  Consommait  EU  lieu  de  sa 
l'éâiUeuce  (1). 

On  lit,  dans  un  aveu  rendu  le  SO  décem- 
bre lft82,  par  Guy  Duval,  fils  du  préeêd<  iit, 
ohevalier,  marquis  de  Bonneval,  seigneur 
de  Condé,  Saint-Christophe,  etc.  cLe  flef  de 

(1)  Basnage. 
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Condé,  sur  la  paroisse  dudit  li&u,  auquel  il 
y  a  droilnro  pour  tenir  justice  et  juridic- 
tion... Le  domainp  non  fieffé  consiste  en  un 
enclos  fermé  do  murailles  de  caillou,  conte- 
nant 24  acres,  dans  lequel  il  y  a  un  vieil 
chastpnn  i  iiiiié,  f.Tinc  de  fossés  plains  d'eaUi 
avec  un  coloiabier  à  pied..., 

«  Item.  Droit  de  pêcherie  en  tous  les  bras 
de  la  Risle,  dopni^'  l'oau  du  prictiré  de  Saint- 
Philibert  et  au-Klessous  des  moulins  de  la 
Till«  tous  Montfort,  passant  au  travers  la 
commune  «ic  l'Ortior,...  droit  do  guet,.  . 
droit  des  bateaux  qui  passent  le  long  dii  ma- 
noir, uni  sont  10  d.  de  garde....  » 

«  Plus,  il  Y  a  audit  fiof  0  vavasseurs,  les- 
quels sont  lenu.%         assister  aux  gages^ 

plegeidcfiditessieurics  avec  des  gants  neufs, 
UBê  verjre  Maïuho  en  leurs  main^,  aeeom- 
pagncr  aus&i  le  seii^'ucur  en  habii  huiinéto 
et  suffisant  on  ))on  équipage,  pour  tenir 
rétrier  de  soii  clieval,quand  il  monte  à  che- 
val pour  aller  au  service  du  roi,  et  convoyer 
leditseigiu  ur.  à  partir  de  sa  maison  jusqu'à 
2  lieues  d'icellc,  à  leur  propre  cout  et  dé- 
pens avec  une  javeline  à  la  main,  ei  outre 
loeux  vassaux  sont  tenus,  quand  il  nous 
plaira  joivter  à  la  quintaine  à  rencontre 
d'un  pal  de  bois,  fiché  en  ladite  rivière  do 
Risle,  de  qoérir  et  fournir  les  bateaux  et  les 
hommes,  pour  les  tirer  de  l'eau...  on  ce  fai- 
sant, icelui  seigneur  leur  doit  à  diaer  et 
fournir  de  ehemise....  droit  de  prendre  sur 
lesdifs  vavasseurs,  quand  ils  marient  leur 
fille  ainéo,  la  seconde  vache  de  i'étable  ou 
OÔ  S.  t.  et  de  pajer  la  même  chose  quand  le 
seigneur  marie  sa  fille  ainé.... 

Jje  seigneur  avait  la  présentation  à  Tollice 
de  sacrist^un  et  le  droit  d'école  de  la  paroisse 
de  Condé. 

Delà  .seigneurie  deCondé  relevaient  la  ba- 
ron nie  d  Ecorche-Caillou  avec  les  flefs  de 
Saint-Pierrc-des-lfs,  du  Buisson,  etc. 

Les  armes  do  M.  de  Bonucval  étaient  :  de 
gueules  à  la  fasce  vivrée  cT or. 

En  IGOf,  Pierre  Aubert  était  reeevear  de 
M.  Bonnevat,  à  Condé. 

A  la  mort  du  marquis  de  Bonneval,  ses 
héritiers  verdirent,  en  1700,  la  terre  de 
Gondé  qui  retoiiilni  au  rang  de  simple  sei- 
gneurie, à  M.  Louis  Voisin,  de  Saint-Paul; 
La  famille  de  Choi.'îeul  Gouffier  la  poSSéda 
ensuite  jusqu'à  la  Révolution  (1). 

Voysin  :  d'azur^  au  voi  d'argent^  accompa- 
gné en  chef  de  deux  croissants  d'or  et  aune 
croix  trefiée  du  mcmc  en  jointe. 

Cheiseul-Ooufiior  :  d'azur  à  la  croix  rf'or, 
cnntonnre  de  \S  biiletUt  du  même,  5  /josêes 
en  sautoir  dans  chaque  canton  du  cheL  l 
po$émi  en  eorré  dam  chaque  canton  de  la 
pointe;  sur  k  centre  de  la  croix,  tm  ieu  d^or, 

0)M.  GMMl.t.tp.m 


dmraé  de  3  jumelles  de  sable  en  fasce^  qui 
est  do  Goufljer. 

Condé  -  sur-Rislo  éprouva,  en  1788,  do 
grands  dommages  causés  par  les  pluies  et 
les  orsges,  les  pertes  furent  estimées  à  5,116 
livre?. 

Du  manoir  de  Condé,  dont  il  est  parlé 
dans  l'aveu  do  1682,  il  ne  reste  plus  qu'un 
vieux  colombier  situé  à  peu  de  distance  de 

l'église. 

fiefs  :  !•  Chapelle  de  Saint-Antoine.  Il 

y  avait  à  Comle  une  maladrerie  de  Saint- 
Antoine,  dont  la  présentation  appartenait 
au  seigneur  de  la  [laroisso. 

En  1451,  l'administrateur  de  la  ^(aladre- 
rie  j)résentait  aux  écoles  de  Coudé. 

D'après  l'aveu  de  1082,  le  fief  et  prieur* 
de  la  ehapelle  ?aint-.\ntinne  consistait  en 
manoir,  chapelle,  maison,  jardin,  10  acres 
de  terre  labo  u  ra  Me.  p  ouvant  produire  u  n  re- 
venu  annuel  de  150  1. 1.,  «  à  cause  duquel 
revenu  et  U2>uiruit,  le  chapelain  est  sujet  de 
prier  Dieu  pour  le  roi,  pour  le  seigneur  et 
de  dire  et  eélêlirer,  faire  dire  et  célébrer 
deux  ineâses  chaque  semaine,  etc.. . 

Cet  ét abl i ssement  fut  incorporé  à  l'hospice 
de  Pont-Audemer,  an  commencement  du 
x\ili*  siècle;  on  voit  encore  aujourd'hui  le8 
vestiges  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine, 

2°  CouDRAY.  Jean  du  Condray,  chevalier, 
qui  figure,  à  la  date  de  12ô2,  dans  les  titres 
du  Bec,  était  seigneur  de  ce  flef. 

Le  C  vudray  a  longtemps  appartenu  A  une 
famille  Tousiain,  il  relevait  du  fiel  de  Coudé 
et  dans  l'aveu  de  1602,  il  est  dit  que  le  Cou- 
dray  est  de  présontàJchan  Tousiain,  lîlsdc 
Pierre,  fils  do  Thomas.  Robert  du  Fay  acheta 
ce  fief,  vers  1572,  et  Guy  Duval,  seîgnenrde 
Bonneval,  le  fit  unir  en  lG77à  la  seigneurie 
de  Condé.  11  consistait  en  manoir  làLi,  édifié 
1  maisons,  colombier  à  pied,  terres,  prés, 
bois,  contenant  30 acres  en  une  pitce,  sujet  à 
faire  G 1.  de  rente  au  roi,  en  sou  domaine  de 
Pont-Audcmer  (1). 

3»  EcoRCUE-CAiLLOf .  L'aldiaTo  du  Bec 
possédait  à  Gondé  un  prieuré,  dit  de  Saint- 
Martin,  situé  dans  le  fief  d'Ecorche-<;:aillou, 
qui  est  mentionné  dans  l'aTcn  du  Bec  du  10 
janvier  1  1 55. 

On  a  de  cinq  baux  par  le»  infrmiert 
du  Bec  ,  du  fief  d'Ecorchc-Caillou. 

On  lit  dans  l'aveu  de  it)82:  u  relèvent 
aussi  de  notre  fief  de  Condé  le  fief  etbaron- 
nie  d'Ecorche-Caillou,  qui  fut  donnée  et  ao- 
mônée  à  Tintirmerie  du  Bec,  par  nos  prédè- 
cc4de«rs(2). 

Les  vassaux  outre  les  rentes,  reliefs,  trei- 
zièmes, etc.,  devaient  unejouruée  pour  aider 
It  faner  les  foins  de  Tabbaje. 

(1)  Arch.  d*  U  Sein^lnférim*. 
Id.  M. 
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En  1789,  M.  Turpin  prit  ifennedes  Re» 
ligieux  du  Bec,  leurs  terres  de  labour  de 
Coodê  pour  130 1. 

4'  Gaillok  était  un  quart  de  fief  relovant 

de  la  cour  d'Elbeuf  à  Fourmctot.  Giiilhiuini' 
de  UailloD,  qui  possédait  la  Mêsangérc,  eu 
1337,  possédait  sans  donte  aussi  un  fief  à 
Condé  qui  fut  nommé  le  Gaillon. 

La  famille  du  Fay  semble  avoir  succède  à 
celle  de  Gailloii  à  Condé  comme  &  la  Mësan- 
gére. 

Robert  du  Faj,  Georges  et  Pierre  du  Fay 
furent  successivement  seigneurs  de  Condé, 
Gaillon,  et'^. 

5*  I;rs  Prés.  En  1297,  Thomas  et  Jean  des 
Prés  furent  t4^n)oins  do  la  charte  du  Moulin 
de  Glos. 

G*  I.K  Rnrii.LARD  était  un  quart  do  fief 
mouvant  de  Condé-sur-Riflc,  il  appartenait 
en  1602,  aux  sous-àgre  de  Chai  les  Nicaiso, 
fils  ilo  M'  Martin  Nicaise  et  ildevait  annuel- 
kiiient  11  1.  14  s.  6  d.  de  rente  seigneu- 
riale(l). 

7«  I  A  Salle-Louvet.  Jt(m  dit  l'aveu  de 
1082,  relevé  de  notre  sei{.'neuri(5  de  Condé, 
le  fief  de  la  Salle  Louvet,  sis  à  Condé  (jue 
l^osséilcnt  h  présent  les  liôritiers  de  feu 
L'iiiiili  s  i%  iésuii,  siturdu  Bois. 

8o  I  A  'l  iLLAYE.  Vers  le  milieu  du  cciV  siè- 
cle, Jean  Martel  était  «oicrciir  cîe  la  Pote- 
rie et  de  la  Tillaje  ;  sa  lilie  JeauiK*  épousa 
Jean  Pouchin,  seigneur  de  Condé,  dont  elle 
n'eut  aussi  (ju'iiiie  fille,  nommée  Jeanne, 
mariée  à  Gcoigcs  de  Livti,  iseigneur  de 
Condé,  la  Tillaje,  etc. 

En  1481,  Gosset  était  seijî-nrnr  de  la  Til- 
layc,  sa  fille  Anne  épousa  Charles  de  Suinte- 
jMarie  aux-Epaules,  auquel  elle  porta  le  ilef 
de  la  Tillaje  avec  d'autres  seigneuries.  Ju- 
dith-aux-Epaules,  petite-fille  de  Charles, 
porta  la  Tillaje  en  dot,  en  1607,  à  Jacques 
du  Fay,  sieur  du  Taillis. 

Aux-Epaules  :  de  gueules,  à  une  feur  de  lyi 
d'or. 

Pillon,  seigneur  de  laTillavo.  fut  mainte- 
nu de  noblesse  le  6  juin  1070  ;  il  portait: 
(ror  à  la  fasce  d*autraeeo»qpagtiéetk^  molettei 
d'éperon  de  saàie» 

CONDÊ-SUR-RISLE.  Cant.  do  ?\roT)tfort, 
sur  la  Risleet  la  Fontaine  Saint-Christophe, 
à  42  m.  d*alt.  — Sol:  allnvions  eontemporai- 
nes,  diluviuin  et  craie  {rlauconicuse.  —  67. 
ch.  feTt  de  Glos  à  Font-Audemer.  —  Ch. 

eom.  no  34  de  Pont-Audemer  A  Serqui- 
gny.  — ■  Surf.  terr.  987  hoct,  —  4  cont. 
6,357  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com. 
4,802  fr.  —  Pop.  513  hab.  a  et  pere.  de' 
Montfort.  — Rec.  des  cont.  ind,  de  Saiiit- 
Georges-du-Vièvre.— •  Paroisse.  —  £)colo 
mixte  de  42  enf.  —  maison  d'éeole.  -*  Bnr* 

(1)  Arch,  delà  S«tDe<Ini. 
T.  1. 


de  bienf.  — >  3  pcrm.  de  chasse,  —  5  déb:  de 
boi$i^on.«,  —  dist.  en  kil.  auxéh.-!.  de  dép, 
54,  d'arr.  9,  de  cant.  5. 
Dépendmfet,  les  Cardons,  ^jx  Carfottr, 

rHAi>l;ii-,Hi;,  LA  Cta  Kl  IJ.ERJR,I.ES  I)r.S<  HA.Ml'.'^, 
LES  1<'ÉRKT,  LE  GaILLOK,  LA  GRANDE  BrL'YÈRB, 

LB  Oraku-Coudray,  lb  Libu-aux-Plaius,  LB 
LiEr-AUX-PAUr.«!,  les  Maiu,ari>s,  les  Marie, 
LES  MoMTS-nu-Lvu,  LES  Prés,  LE  Ùuai-âublik, 
i^Rouillard,  Saint-Antoii«b,lbs  Sbrtaitx, 
la  Tillayk,  la  A'okii  I  unnerie. 

Agriculture^  bois,  prairies,  céréales. 
1,400  arbres  à  cidre. 

Industrie,  tissago  de  toile,  1  n&onlin  k  blé* 
—  10  patentét, 

cotstsie^jjub:. 

Paroisse  des.  Dojenné  de  Gauiaehos. — 
Archidiac.  du  Vexia-Normand.  —  Bail,  do 
Gi?ors.  —  !"!<  c.  des  Andeljs.  —  Pari,  et 
Géij.  de  Koueji. 

D'après  M.  Le  Prévost,  Cohiella,  Connelle 
serait  peut-é'io  un  diniiiiulif  de  C nlonio, 
T.  Duplessiî*  Jai  doitue  une  origine  celtique 
et  le  (ait  dériver  de  Cm  e/,  vallée  arrosée 
par  un  cours  d'eau. 

Ce  serait  d'après  les  Bénédictins,  le  lieu 
FÎtué  sur  le8  bords  delà  Seine,  nonimé  C/«- 
'  fiolus  où  rarcbevéque  Raginfroid  fut  exilé 
en  754. 

Au  XI*  siècle,  Robert  I,  duc  de  Norman- 
die, donna  au  chapitre  di^  la  cntliédiale  de 
Rouen,  la  portion  de  doniaine  que  Valburget 
sa  sœur  possédaient  à  Connelle. 

L'église  do  la  paroispe,  foiidéL"  de  bonne 
heure, était  placée  sous  l'invocation  de  saint 
Vast  ou  de  saint  Pierre;  le  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  dont  la  prébende  por- 
tait le  nom  de  Connelle,  présentait  à  la 
cure. 

Vers  le  même  temps,  Raoul  do  Connelle 
confirma  aux  moines  de  Saint-Evrouli  une 
donation  faite  par  Albert  de  Gravent,  do  la 
moitié  de  la  dlme  de  rOnuai.^. 

Connelle  comptait  au  xni'  Biéclo,  00  pa- 
roissiens, la  cure  valait  20  1.  t.  et  rarohevè- 
que  était  patron  de  la  paroisse. 

En  1248,  Guillaume  de  Connelle  donna  en 
son  nom  et  en  celui  de  son  l  i  ère,  Robert  do 
Connelle,  clerc,  aux  Temi'liei  s  de  Bour{:out, 
5  s.  do  rente  dûs  par  Jchaa  Boute!  du  Frë- 
teville  (1). 

Un  compfo  cfaldi  à  la  date  de  13^2,  rendu 
par  Robert  Flachet.ài  occa.siou  d  une  acqui- 
sition de  bois  qtt*il  avait  faite  du  doc  de 
Normandie,  fait  mention  de  la  masure  de 
Robert  de  Connelle,  qui  était  tenue  a  18  d. 
parisis  de  rente,  à  la  Toussaint. 
Le  4  avril  1965,  Robert  Brocberonde,  ete. 

(1)  Hotci  Le  Prévost. 
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passe  quittance  do  sa  terre  de  Connelle,  qui 
était  tenue  à  18  à.  panais  de  rente  en  doux 

ternies. 

Le  fiof  de  Connelle.  huiti.Vme  de  haubert, 
s'étendant  sur  les  paroisses  de  Connelle, 
Daubeuf,  Muids  et  Andé,  relevait  de  ]a  ba- 
ronnie  de  H<'Uqueville. 

Vers  la  fin  du  xvi'  sitVle,  Nicolas  Clerc, 
auteur  d'un  ouvrage  sur  la  relifrion,  était 
curé  de  Connelle  ;  à  la  môme  ^'poqiie,  cotto 
localitô  possédait  uu  vif^aolde  important. 

Pierre  de  Jeucourt  et  sou  fils  .Jacques,  esc. 
ont  été  tous  deux scijriicurs  do  Connelle  (1). 

En  1018,  N.  H.  Ja>;ques  Halle,  conseiller 
du  roi  au  Conseil  d'Etat,  doven  de  laCham- 
bre  des  Couiptea  de  Paris,  était  seigneur  do 
Connelle  et  du  Puy. 

Un  exemplaire  vendu,  en  HiQtà^  des  Mé- 
moires de*  l'abbé  de  Choisy,  publiés  ft  Utrecht 
en  1727,  port^  la  signature  du  •  li  •valior  de 
Bermonville,  de  tyonueile,  de  Rouen. 

Un  d«e  deseendanta  de  ce  gentilhomme, 
Abraham  do  Rouen,  do  liermonville,  che- 
valier, était  en  1750,  seieneur  de  Connelle 
et  de  Sunt-Pierre-le-Petit. 

Enfin,  au  moment  de  la  Révolution,  le 
dernier  seigneur  féodal  fut  M.  de  Meaupou, 
«eigrneurde  Cabourt,  le  Fuy ,  FretteTÎlle,  etc. 
Ilallé  :  (C azur  à  trois  trcfflas  (for,  '2  <■(  1 , 
Rouen  do  Rerraonville:  daiur^  au  chevron 
iTor^  aeeomjmyw'-  d'mu  roué  du  même  en  pointe, 
au  chef  etigrèlè  ffùTgentf  ekargé  de  trois  mo- 
kttei  de  gtieules. 

Meaupou  :  ^argent,  au  jmr-f'pic  de  $ahh. 
En  1840  mourut  à  l'âge  de  quatre-viiiL-t- 
liuit  ans,  Pierre-Chrjâostome  Lesago,  an- 
cien curé  de  Connelle. 

Fiefs.  (}tii,L.\uME-DU-Bois  kt  Rabot.  Ces 
deux  ûefs  appartenaient  en  1008  à  Claude 
d*0,  et  au  xtui*  aièele,  à  la  veuve  de  Louis 
André  de  Romé,  «eignenr  de  V!Uerii-en-Ye- 
xin. 

D'O:  d'hermineiy  au  ehefenAmii  de  gwulff. 

Rome  :  d'azur,  au  chciinn  (fur.  (urfun/n'ii/iif' 
de  deux  étoiiet  du  même  en  chef  et  «n  jpuinie 
d'une  belette  aum  étor. 

Raoumn  ET  Cai!oi:ht.  Ce  dernier  lie f  ap- 
partenait en  1789  à  M,  de  Meaupou,  et  tous 
deux  relevaient  de  la  liaronnie  d*Heuque- 
ville. 

CONNELLE.  Oant.  de  F.  nt- Aivhr-, 
sur  la  Seine,  à  28  m.  d'alt.  —  Sol  alluvious 
contemporaines,  diluvium  et  craie  blanche. 
—  Ch.  d'int.com.  n"  Al  de  Pont-Saint-Picrro 
à  Andé.  Surf,  t^^rr.  '.VX\  hcct.  —  Pop.  221 
hab.  —  4  contrib.  1 ,581  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord,  budg.  1807,  1  .H^^f?  fr.  —  H  et  percep.de 
Saint-Pierre-du- Vauvray.  —  Rec.  des  cont. 
ind.  de  Pont-de-rArcbe.— Parois.  —  Ecole 
mixte  de  38enf. —  maison  a'école,  ^3  déb. 

0)  Hiit.  d'Harcouit,  p.  1253. 


de  boissons,  —  4  pcrm.  de  chasse.  — Dist. 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  85,  d*arr.  Il,  de 

cant.  11. 

Ih'jiendances.  la  Grande-Maison,  Rox- 
FLAfD,  LE  NoLVEAt; -Monde. 
Agriculture  :  Ct'r>'al 

Industrie  :  1  mouliu  à  eau.  —  4  patentés. 


Paroisse  des:  Dioe.  de  Lisieux.  —  Hec. 
de  Pont-Audemer.  —  P;irl.  et  Génér.  de 
Rouen. 

Suivant  le  cartulsure  de  Préaux,  le  nom 
primitif  de  Conteville  serait  Comitistilla,  le 
domaine  du  comte. 

Conteville  faisait  en  effet,  partie  des  pos- 
sessions des  premiers  de  nos  ducs,  qui,  aam 
l'origine,  sont  souvent  dans  les  chartes  qua- 
lifiés de  comtes. 

Au  commencement  du  xi*  siècle,  un  petit 
chevalier,  nomme  Herluin,déja  veuf,  épou- 
sa la  maîtresse  du  duc  Robert,  Uarlette, 
mère  de  Guillaume-le-Conquérant,  qui  lui 
apporta  en  mariage  le  domainede  r  juicvine 
et  dont  il  eut  trois  enfants,  Robert,  Odon  et 
Emma  (1). 

Vers  1010,  llerluin  fonda  l'abbaye  de 
Grestaiu,  il  assista  en  1065  à  la  dédicace  de 
la  Bonneville-sur-Touques,  et  il  mourut, 
laissant,  outre  les  enfants  do  son  sf -ond 
mariage,  un  fils  du  premier,  nommé  Raoul 
de  Conteville  qui  fut  un  des  compagnons  du 
Conquérant;  c'est  lui  qui  fit  élever  la  t<uir 
delà  basilique  du  prieuré  do  Saint-Vigor, 
qui  s'écroula  subitement,  en  1579. 

Robert  et  Odon  suivirent  aussi  leur  frère 
Guillaume,  à  la  conquête  de  l'Angleterre  et 
fournirent,  le  premier,  soixantè-dix  vais- 
seaux et  Odon,  cinquante.  Le  in  itin  de  la 
bataille  d'Hastings,Odon,évèque  deBajreux, 
un  haubert  sous  son  rochet,  célébra  la 
messe,  prêcha  et  bénit  les  troupes;  ]Miis, 
monté  sur  un  coursier  blanc  et  armé  d'une 
lance,  il  combattit  comme  un  intrépide  ehe- 
v.alier  (2).  Robert  ne  se  distingua  p;is  moins 
par  ses  exploits  et  après  la  victoire,  Guil- 
laume lui  donna  073  manoirs  dans  18  com- 
tés; c'est  alors  qu'il  prit  le  titre  de  comte  de 
Mortain  et  qu'il  épousa  Matlulde,  fiUe  de 
Roger  de  Mont^ommery. 

Robert  succéda  à  son  père  dans  la  sei- 
gneurie de  Contevillo,  et  après  la  mort  du 
conquérant,  poussé  par  son  frère  Odon, 
homme  léger,  ambitieux,  attaché  aux  désirs 
de  la  chair.»..  (3),  U  se  révolta  contre  son 

(1)  Emma  prit  alliance  avec  Richard  Oji  oo  le  Oo» 
qui  fut  toujours  ûdéU  au  duc  Guillaume. 

(2)  M.  Canel.  AiroadîMianl  de  PonU 
t.  2.  p.  448. 

&i  dcdcfie  Vital. 
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neren  Ouillaumc  le  Roux,  mais  iUc  récon- 
cilia nver  hii.  lui  rendant  Fevensey  dont 
il  s'était  emparé. 

Robert,  comto  de  Mortain,  mourut  en 
1090,  ft  il  fut  ii.lniroé  dans  Tabbavo  do 
Grestain^  dont  il  avait  été  le  bionfaitonr;  il 
laisiait  trois  filles  et  un  fil?  nommé  (iuil- 
laume,  comte  de  Mortain  et  de  Conteville, 
qai  se  laissa  entraîner  par  son  oncle  Robert 
da  Bellême  et  abandonna  le  parti  du  roi 
Henri  ,  pour  embrasser  ct  lui  Robert 
Courte-Heusc.  L'armée  rurale  ussiégeait 
•  Tinchebray  et  la  famine  commcneait  k  se 
faire  sentir,  r.uillaumc  de  Mortain  y  intro- 
duisit un  convoi  de  vivres.  «  Ce  jeune  sei- 
gneur était  §{  brave  et  si  habile  que  les 
troniK"?  du  roi  n'o?Y>rent  devant  lui,  sortir 
de  leurs  retranchements,  pour  lui  interdire 
rentrée  de  la  place  (1). 

Qvietqrif'?  tomp^  npré?:.  !«'  r1u<-  Robert  vou- 
lant forcer  sou  frère  à  lever  le  hiépe  de  Tiu- 
chebray,  en  vint  aux  mains  avec  lui;  il 
corifiri  le  cnmmandercrnt  l'aile  droite  de 
son  armée  au  comte  de  Mortain. 

Le  dnc  fut  complètement  battu  et  tomba 
AU  pouvoir  du  roi  avec  le  comte  Guillaume. 

Celui-ci  fut  ucn-seuiement  dépouillé  de 
tons  aea  biens,  naia  encore  le  roi  Henri  le 
retint  dans  une  étroite  eaiifivifé  <•(  lui  fit, 
dit-OD)  crever  les  yeux.  Depuiscette époque, 
Conteville  fit  partie  dn  domaine  ducal. 

En  1184,  nuillaume  de  la  Mare,  vicomte 
de  Conlevillc  et  de  BouileviUe,  fit  état  au 
Trésor  de  170  1.  de  ferme.  Le  18  janvier 
1105,  RirTiard  Conir-d.  -Linn  donna  Coiit 
ville  aux  moines  do  Jumiéges,  en  écliaiigo 
dn  Pont-de-rArehe,  et  à  la  cbai-ge  d'une 
rente  de  *20  1.  En  1198,  l'abbé  do  .Tiiniié'res 
rendîdt  compte  do  20  1.  de  revenu  pour  le 
manoir  de  Conteville,  auprès  du  Lendin. 

Le  roi  Jean  donna,  en  1*201,  à  nt'rnrrl  de 
Fornival,  200  1.  do  rente  sur  Léry,  Conie 
Tilleet  Lormaye  (2). 

Après  la  conquête  de  la  Normandie,  au 
mois  do  mars  1211,  Philippe- Auguste  échan- 
gea Conteville  avec  les  moines  de  Jumiéges, 
contre  Pont-de-rArcho,  h  la  charge  par  les 
jQOLncs  de  payer  chaque  année  an  Trésor 
'  40  L  ft  Pâques  et  40 1.  à  la  Saint-MichçL 
En  1238,  Thdmas  du  Buisson  vendit  à  .Tu 
niiéges,  moyennant  65  i.  t.,  un  manoir  situé 
à  GonteviUe,  enlare  le  chemin  de  Orestain  et 
eelui  de  la  Yigne  (3). 

L'abbaye  du  Bec  possédait  de  son  côté  un 
domaine  à  Contevule,  qni  loi  provenait 
d'u)i(-  donation  que  lui  AVait  faite,  en  1121, 
Guillaume  Mallet. 

Saint  Louis  eoniirma,  en  1246,  l'échange 
de  Pottt^e-rArcbe  contre  Conteville. 

fl)  OrBerk  Vital, 
m  Kottê  Lb  Pr«T06l.  lÀxj, 
(8)  Notu  La  Frivost. 


'  En  1275  un  voleur  fut  pris  ayant  les 
denil  rs  d'un  homme  de  Onillebcuf,  noninnî 
Guillaume  Ilavot.  Les  jirt  iicurs  se  reiulaiit 
à  Pont-Audemer  .S  an V  f  ont  k  ContSTlUe  et 
le  lient  ii  un  potrau  l  i  bourse  au  cou.  Faux 
en  fut  fait  par  lui.  i.  que  le  vicomte  en  eut, 
(Juillaumc  Ilavot  perdit  son  argent. .  .(1).  » 

L'église  de  Conteville,  di'<îi<'i'  à  saint  Ma- 
cldu,  était  placée  sous  la  dcpcadance  des 
évé(|ues  (1<  I)o1,  <]ui  depuis  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Penlale  par  snint  Sanifon  ,  pos- 
sédaient une  exemption  sur  Us  bords  de  la 
Risle. 

prébende  (  l.'rinilo  dii  Saint-Samson 
avait  500  1.  de  rente  à  Cuiileville,  et  lasous- 
diaconale  540  1. 

En  1571,  l'abbayo  du  Bec,  lî-  fia  au  sei- 
gneur d  Ouilly,  moyennant  00  1.  de  rente, 
tout  ce  qu*elle  possédait  à  Conteville. 

An  couimenceuient  du  xvn«  siècle,  Pierre 
Gulltit  était  curé  de  Conievilie. 

La  seigneurie  de  cette  localitéappartenant 
il  Jumiéges  et  depuis  longtemps  érigée  en 
baronnie,  fut  échangée,  en  10S5,  par  Fran- 
çois de  Ilarlay,  archevêque  de  Paris,  et 
abbé  de  Jumiéges  avec  Pierre  Cousin,  con- 
seiller du  roi,  seigneur  du  Marais- Vernier, 
contre  le  fief  et  seigneurie  du  Lendin. 

Ce  nouveau  seigneur  épousa  Marie  Aubry 
dont  il  n'eut  qu'une  £ile,  mariée  ù  Grouchy, 
sieur  de  la  Mare. 

M.  Cousin  entreprit  d'u5-«ainir  le  fond  do 
la  vallée,  que  le  flux  et  reilux  de  la  mer  ren- 
daient stérile.  11  acheta  une  foule  de  petites  • 
jii<i[>rii't>'s  et  lorsqu'il  eut  n'uni  un  do- 
maine de  350  hectares;  il  éleva  une  forte 
digue  pouvant  résister  aux  coups  de  mer  et 
destinée  à  retenir  ks  .  aux  de  la  Risle.  Les 
terres  qui  venaient  d  être  restituées  à  la 
culture  produisirent  abondamment  des  cé> 
réalcs  d'excellente  quantité,  mais, cependant 
les  dépenses  extraordinairesque  ces  travaux 
avaient  occasionnés,  obérèrent  tellement 
M.  Cousin,  qu'il  se  vit  forcé  de  vendre  sa 

Sropriété,  le  28  novembrel719, À  M.  Morin, 
nancier,  que  le  système  de  Law  avait  en- 
richi. 

Conteville  comptait,  au  milieu  du  xviii* 
siècle,  2  feux  privilégiés  et 09 taillables. 

En  1770,  M.  Barthélémy  Morin,  esc, 
seigneur  et  patron  honoraire  de  Conteville, 
seigneur  de  la  baronnie  dudit  lieu,  avait 
une  contest.-^lii'n  avec  n  essire  Charles-An- 
toine-Cezard-Uenri  de  Grosourdy,  sieur  du 
Chastel,  à  Tooeasion  d'un  aveu  que  ce  der* 
nier  lui  avait  rendu,  d'une  pièce  déterre 
relevant  du  fief  Marie  à  Oonteviile. 

M.  Morin  prit  bientôt  en  dégoût  son  do* 
mainc  do  Conteville,  en  raison  des  déiiciii-es 
occasionnées  par  l'eutrctien  des  digues  et  il 


(1)  Osrt. 
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le  revendît,  en  1775.  h  M.  Thîroux  de  Mau- 

rt'fîard,  f'ernii<^r  prc-noral  des  postes. 

M.  TUiroiix  améliora  i'endiguement  de  la 
Risle,  n-para  In  route  de  ConteTÎlle  à  Pont- 
Audemer  et  cnlin  livra  îi  la  culture  toutes 
terrca  du  fond  de  la  vailûc.  Lo  colonel 
Thîrotix  de  Médavj,  son  dis,  rendit  "en  dé- 
tail In  domaine  pritrimonial  ;  !■  rliàteau  fut 
nclit'to  par  M. de  Fgiicaad,  ancien  g«irde-du- 
corps,  chevnller  de  Saint>Loiii«. 

TliiriiiiK  :  d'anjent ,  à  lu  f  mce  d'azur, 
Target  de  tmis  àandes  etor^  uccompagme  en 
chef  étunfi  erotjc  onerêe  de  gtteut*s  et  de  trou 
trtcs  di'  li'i'i  fhi  iiii'inf-,  2  et  l  en  />ointe. 

En  lliUi^  lo  curé  de  la  paroisse  jouissait 
de  «ept  pièces  de  terre  d'une  contenance  do 
2  acros  25  perches,  <[u"il  louait  VH)  1.  Vers  la 
môme  upo<j[ue,  ou  voyait  encore  les  fossés 
de  Tancien  manoir  féodal,  qui  furent  com- 
blés et  compris  dana  les  dépendances  du 
l»re»bjrtère  actuel. 

Le  clocher  de  Conteville  attire  de  loin  les 
regards,  son  «'•u'Iisr  oiîvc  quelques  parties 
desxiii*  et  xiv<^  siècles,  les  fonts  baptismausc 
sont  romans. 

Dans  lo  cimotif'ro,  s'élève  le  tombeau  d'un 
ancien  curé  de  Conteville,  que  le  départe- 
ment de  l'Eure  peut  h  bon  droit  revendiquer 
comme  un  (!<•  jihis  illushos  enfants, 
puisqu'il  a  toujours  vécu  au  milieu  de  nous 
depuis  s%  jeunesse.  François-Gilles  Rêver, 
né  à  I)ol,  lo  8  avril  175:1,  embrassa  IV-iit 
ecclésiastit^ue  et  après  avoir  professé  Ja 
philosophie  à  Dol  et  h  Anger«i,  il  fut  envoyé 
51  Conteville, dont  il  rt  Vil  curé  \>iv<  de  la  r<  - 
volution.  I^ommé  d'abord  administrateur 
du  département  de  TEure,  il  fut  député  à 
l'assemMi'o  législative.  C'est  lui  (lui  a  f^ndé 
la  bibliothèque  d'Kvreux  et  1  école  centrale 
de  l'Eure.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés,  nous  citerons  :  ses  mnnoirf'<  sur  les 
ruines  du  Yieil-Evreux  et  Cjolles  de  Lille- 
bonne,  enfin  le  \'ot/<uje  des  Élève»  de  f école 
cenh'fiî:  df  rEure.  11  mourut  ù  Conteville,  le 
12  novembre  182S,  après  avoir  légué  ii  la 
commune  sa  fortune,  qui  était  considérable. 
On  a  tMovô  sur  la  place  qui  se  trouM'  devant 
l'église,  une  fontaine  en  pierre,  surmontée 
d*un globe  terrestre;  une  plaque  de  marbre 
indique  qu'elle  a  i(<'-  .'riLrcc  '-n  18^Î2,  avec 
les  fonds  provenant  du  legs  de  M.  Rêver. 

Un  bac  connu  sous  le  nom  de  Bac  de  Ma- 
fjnsin  (1),  mettait  en  communication  les  deux 
rives  de  la  Hisie  ;  il  est  remplacé  aigour- 
d'hui  par  un  beau  pont  tournant. 

Fiefs.  Les  i.oi.s.  Il  est  fait  mention  de  co. 
Aef  dans  un  titre  de  1280;  Laurent  Hcstaut 
était  seigneur  du  Bojs  it  Conteville  en  1641, 
il  était  remplacé,  en  1092,  par  Louis  de  Bri- 

(1)  Cv  qii  liii  aiipclait  Itî  Mng.isia  .  était  un  ki"'T>J 
Lûtimeat  qui  8«rvau  à  placer  les  ii]arcbtindiee8  et  près 
duquel  let  navlns  s'arritaiept. 


non,  qui  lui-même  eût  pour  successeur  la 
famille  de  Grosourdy. 

Restaut  :  (forgent  à  trm  trepa  d'aiw^  2 
et  1. 

Brinon  :  d'azur^au  ehevrm  étor,  au  chef 

endenchè  du  m^me. 

Orosourdy  :  de  gueules^  à  In  fasce  </* argent, 
arcomfmgnec  d'un  croissant  du  même  enekefiH 
en  uointe  de  deux  roses  aussi  d'argent. 

2'  La  Garbnnb  est  citée  dans  «ne  charte 
de  l-m. 

3"  fiUKRKT   KT   I.\   HÊRlCHftRE.  CeS  dcOX 

fiofs  devaient  .'itn.  1  s.  8  d.  de  rentes  sei- 
gneuriales, et  appartenaient  en  17«^8  à  Jean 
et  à  Charles  Bouchard.  Une  de  leur  des- 
cendantes, M»'  Agathc-Efflélie  Bouchard, 
veuve  de  M.  Domiuique-AlcxandreCardine, 
a  vu  vendre  ses  biens  par  expropriation  1« 
28  août  1808. 

4"  Marik  appartenait,  on  1770,  à  Joseph- 
Barthélémy  Morin  esc.  seigneur  de  Conte- 
ville. 

5*  La  Vigne.  Los  premiers  seigneurs  que 
nous  connaissons  sont  les  hoirs  Richard  de 
la  Vigne,  tenant  le  quart  de  fief  de  ce  nom. 

En  1637,  Ambroise  d'O,  ose.,  était  sei- 
gneur du  Val  et  flo  la  Viorne. 

CONTEVILLE,  cant.  de  Beuseville,  sur  U 
Risle,  à  85  m.  d'alt.  —  sol;  alluvions  eott« 

temporaini  s,  diluviumetcraic  glatironiensc. 

—  Ch.  de  g*^^"  coin,  u"  47  de  TuutainvilleàFt- 
quefleur.  — ■  Ch.  ^int,  com.  n*  53  de  Beuse- 
villo  h  Conteville.  —  Surf.  ter.  1,02^  hoc— 
Pop.  041  hab.  '4  «ont.  10,509  fr.  —  Roc. 
ord.  bttdgf.  eom.  5,738  fr.  —  Ch.-l.  de 
l'ercep.  —  Roc.  contrib.  ind.,  de  Beuzc- 
ville.  —  Capitaine   do    port.  —  Parois. 

—  ProKbyt.  —  Ecole  mix.  de  68  «nfants. 

—  Maison  d'école.  —  Bureau  de  bio-.'  - 
C'°.  de  sap.  pomp.  —  13  perm.  de  chasse.— 

10  déb.  de  boissons-»  dist.  «n  kii.  aux  4di.- 
1.  du  dép.  7S,  d'ar.,  12,  de  cant.  0. 

dépendances.  La  Cotb-Macairb,  Desas, 

I.B  DOVY,  LA  PoSSX-TlSON,  LB8  FrICBBS,  Is 

GAULiEiiiE,  Grande-Mare,  i.b  HAMEAt'-l'i^- 

TIER,  LES  JUiitSKS,  La  Juote,  LES  PjiUSSIER:i, 
LA  RVB  m  Bots,  LES  RoMCtS,  »  S4RA2IK, 

Saint- Pierre  Le  Thbil  ,  IB  YaI/-Davj0,  le 
Val-db-la-Vionb. 

Agrieuhure^  céréale,  lin,  chanvre,  prai- 
ries. —  2.500  arliros  à  cidri^. 

Industrie.— l*èchc  et  marine — 25  patentés. 

Canton  d«  Ooraeilles. 

Arrondissement  do  Pont-Audemer. 

Topographie.  Le  canton  offre  aux  regards 
une  vaste  plaine  unie,  qui  n'est  guère  acci- 
dentée que  par  la  vallée  de  la  Calonne, 

11  est  borné  aa  N.  par  les  cantons  de  Bea- 
xeville  et  Pont-Audemer,  au  8.  par  ceini 
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de_  Thiberville,  à  l'K.  par  lo  can<on  tlo 
8aint-Geurgea-du-Yièvre,  et  à  1*0.  par  le 
dép.  du  Calvados. 

Surf,  ferrie.  —  En  hect.  10,469,  savoir  : 
terres  labourables  5,487  —  prés  et  her- 
bages 1,062  —  bois  89a  —  vergers  et  jar- 
dins 1,751  —  terrains  divcrn  incultes  8'»  — 
routes,  chemins,  etc.,  220  —  rivières  et 
cours  d*e«u  13. 

G'V)/o^j>.— Lesprincipaiixtorraing,dontla 
présence  a  été  constatée,  sont:  les  allu- 
▼ions  oontomporaines,  ralluvium  ancien,  le 
diluvium  et  la  craie  glauconieuse. 

Cours  d'eau.  —  La  Calonno  entre  dans  le 
canton  à  Bailienl-la-Vallée,  passe  â  Sa! ut- 
Jeajft-d'Asnières  ,  Saint  -  Pierre  -  de  -  Cor- 
ineilles,  et  à  sa  sortie  du  forriloiro  de  Cor- 
Ueilles,  pénètre  dans  le  dép.  du  Calvados; 
elle  reçoit  sur  sa  rive  droite  :  les  eaux  du 
ruiseau  de  Bailloul,  de  lu  fontaine  d'Anirer- 
VÎlle,  qui  prend  naissance  à  Saiut-Svl- 
vestrc,  du  Doali-Tourtel  formé  pour  les 
sources  ferrugineuses  d'Epaigncs,  et  enfin 
du  Doult-de-la-Bolle-Herbe.  Sur  sa  rive 
gauche  la  fontaine  Saint-Féréol,  le  ruis- 
seau Fredet,  et  les  fontaines  Caste!,  Doult- 
de^SaintrCrespin  et  Domain. —  La  rivière  de 
Sebeo  prend  sa  source  à  la  Chapelle-fieo- 
quet,  et  passe  à  Saint-Simon. 

Voiiade  communications.  —  Routedép.  n"  17, 
deNeubourgà l*ont-rEvêque,par  Cnrmeilles 
et  Saint-Pierre-de-Cormeillcs,  n»  H»,  deLi- 
zieux  à  .\izier,  par  Corraeilles.Chem.  dop'^«. 
com.  n,  10,  de  Thibervillc  à  Honfleur  par 
S  ai  nt-Pierre  -  d  e  -  C  o  rmcilles,  n*  13,  de  Beu- 
zeville  à  Lieurey  par  Epaignes,  n*,  52,  de 
Pont-Auderaer  à  Cormcilles,  par  la  Cha- 
pelle-Bayvel  —  chom.  d'int.  com.  n"  30, 
de  Cormeilles  à  Blanpry,  n'  33, de  Monfort  à 
Epaignes. 

Population.  —  8,251  hah, 

Dio»  adm.  —  12  communes,  Cormeilles, 
Aanières,  Bailleul-la-Vallée,  Bois-Hellain, 
Chapellc-Bayvel,  Epaignes,  Fresncs,  Cau- 
verviiie  ,  Juuvoaux  ,  Morainville,  Saint- 
Pierre-de-Gormeilles,  Saint-Simon  et  Saint- 
Sylvcstre-de-Cormeilles,  2  ch.  1.  de  percep. 
Conseilles  et  Morainville. 

Les  contributions  du  canton  pour  1867, 
s'élèvent  en  princip. 

Foncières   70,713  fr.^ 

Persoun.  et  mob.  0,321 

Portes  et  fenêtres.  13,134 

Patentes   7,417 

Les  re<'ettcs  ordinaires  prévues  au  bud- 
gets des  communes  du  canton,  s'élèvent  pour 
1867,  à  la  somme  deG6,S0&  fr.  dans  laquelle 

les  octrois,  pinces:  ot  revenus  communaux 
figurent  pour  15,'2Gv5.  —  86  permis  de 
chasse. 

Contrit,  md,  —  Rec.  de  Beuseville  et  de 


106,58&  fr. 


Saint-Goorges-du-Vièvre  —2  buralistes  à 

Cormeilles  et  à  Epaignes. 

/)iv.  eiclésiast.  — Une  cure,  au  ch.  I.  — 
Ch.'iqiie  commune  est  paroisse  succursale. 

Etab,  de  bienf.  —  Toutes  les  communes 
sont  pourvues  de  bureau  de  bienfaisance, 
mais  il  n'existe  pas  d'hospice. 

Div.jvdic.  —  1  jnce  rio  poix  et  son  gref- 
fier—  2  notaires  —  3  huissiers  —  1  com- 
missaire de  police. 

In$truc.  publ.  —  3  écoles  spéciales  do 
garçons,  4  de  filles  —  7  écoles  mixtes  — 
360  garçons,  445  filles  reçoivent  l'instruc. 
prim.,  84 garçons  et  120  fines  admis  gratui- 
tement; les  communes  possèdent  8  mai- 
sons d'écoles,  et  en  louent  4. 

Elections.  —  2,772  électeurs  nomment 
1  conseiller  génér.,  etl  conseiller d'arrond. 

Force  pub.  —  4  gendarmes  et  1  brigadier. 
—  UneCia.  de  sapeurs  pompiers  EU  ch.  1* 
dont  Tefioctif  est  de  GO  hom. 

Socictc  music.  —  1  orphéon. 

Agricu/ture.  —  Céréales,  lins,  prairies, 
engrais  de  ba>ufs  et  vaches. 

Jndmtn'e.  —  Fabrication  de  fils  de  toiles, 
de  rubans  et  de  bonneterie —  2tannerie8  — 
1  moulin  à  tan  —  1  filature  de  laine  2 
teinturies  —  1(3  blanchisseries  de  fil  —  4 
écangerios  —  8  routoirs  —  2  teilleries  mé- 
caniques de  lin  —  3  moulins  à  I  huile  —  1 
à  moutarde  — •  1  moulin  à  ciment  —  usine  à 
ciment  —  usine  à  métaux  —  4  tuileries  ou 
briqueteries  —  2  fours  à  chaux. 

Com  tierce  de  chevaux,  bestiaux,  toiles, 
fil,  lin,  bonneterie. 

Patentés.  —  407. 

foires  à  Cormeilles ,  Epaignes ,  Saint- 
Pierre-de-Cormeilies.  —  V.  les  communes. 

Paroisse  des  dioc.  de 
Lisieux.  —  Chef-lieu  de 
doyenné.  —  Vie.  et 
élec.  de  Pont-Audcmer. 
—  Pari,  et  géo.  do 
Rouen. 

C'ormeli'rr  ,  les  Cor- 
meilles, au  pluriel,  im- 
plique  renstenc*  de 
plusieurs  localités  rAn« 
nies  en  une  seule  et  formant  un  boui^. 
Bien  que  la  révolution  ait  fait  trois  com- 
munes lies  paroisses  de  Saint-Pierre,  Saint- 
Sylvestre  et  Sainte-Croix  de  Cormeilles  qui, 
autrefois,  ne  formaient  qu'un  bourg,  nous 
ne  consacrerons  qu'une  seule  notice  à  leur 
histoire  et  nous  intervertirons  un  instant 
Tordre  nlphabétique. 

Cormeilles  était,  primitivement,  une  bour- 
gade romaine,  s'étendant  vers  BaiUeul-la- 
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Vallcc  et  traversée  par  la  voie  romaine,  de 
Lisicux  à  Font>A.iidemer. 

Lors  de  l'invasion  normande,  Cormeilles 
fut  compris  dans  lo  domaine  ducal«  mais 
moins  d*Qn  siècle  après, il  fut  donn^  à  Raoul 
comte  d'Yvrv  et  de  Ba^'cux,  en  môme  temps 

Îue  la  foret  du  Viévce.  Les  deux  fils  de 
laoal  ajant  embrassé  Vétat  eeclésia«*tiquo, 
lo  riche  domaine  de  f'driui  ill.  s  (l-  \îiit  l.i 
propriété  de  son  gendre  Osbern,  fils  d'Uer- 
faste  et  neyeu  de  Ta  duchesse  Qonnor. 

Ce  seigneur  fut  eu  L'iande  faveur,  à  la 
cour  du  duc  Kobert  t^ui,  avant  son  départ 
pour  rOrtcnt,  le  fit  sénéchal  de  son  duché 

et  gouverneur  i]<'  s  iu  fils.  Cette  haute  fa- 
veur attira  Tcnvic  des  grauds  et  se  termina 
par  la  scène  affirease  du  Vaudreuil  où  Tin- 
forturié  si'n*"'chal  futmassacrr,  .n  1039,  SDUS 
les  jeux  du  jeune  duc  truillaume. 

Osbern  larasait  un  fils,  qui  devint  le  célè- 
bre Guillaume-Fil/.  Osbern,  l'ami  d'enf  itu  c 
du  conquérant  et  après  lui,  le  plus  grand 
homme  de  la  Normandie.  Unissant  la  piété 
à  la  bravoure,  il  fonda,  vers  lOGO,  dans  son 
domaine  de  Cormeilles,  un  monastère  qu'il 
plaça  aous  Finvocation  de  la  sainte  Vier;;o. 

Guillaume-Filz  n<1i>in  abaml.iuna  aux 
religieux  destinés  à  prier  sur  sa.  tombe,  non 
seulement  nn  de  ses  fils  nommé  Raoul,  mais 
encore  î'"^  trriis  paroisses  de  Cormeilles,  le 
bourg  ou  entier  avec  son  tonlieu,  son  four 
banal,  set  eaux,  ses  moulins,  ses  prés,  ses 
l>ois,  SCS  eiri'i  T'in'--,  .ivcr  cin<|  fii'fs  mili- 
taires a  l'eniour  et  tout  le  icrrituire  voisiu 
du  monastère.  Depuis  cette  époque,  Cor- 
iiirill  s  n'a  pliiK  cessé  d'appartenir  aux  reli- 
gieux, sous  le  titre  de  barounie  avec  haute 
justice. 

T'n  siime  d.-  l'inipr-rtaneo  de  Cormeill<^*  û 
cette  époque,  c'est  que  le  bourg  avait  des 
usages  et  des  coutumes  locanx  que  Thisto- 
rien  contetniuirain  appelle  <  Leges  Corme- 
Uensium.  EicUaid  de  lleugleville  introdui- 
sit, au  XI*  siècle,  dans  son  domaine  d'Auffay , 
les  coiUunie'S  de  Cormeilles. 

Lors  de  rexpëditioa  d'Angleterre,  pour 
laquelle  Ouillanme-Pits  Osbern  fournit  60 
vaisseaux,  les  bourgeois  lierurmcillt  s  furent 
représentés  par  deux  d'entre  eux  :  Ansfrojr 
et  Goseelin  dont  les  noms  sont  inscrits  sur 
IfS  marbres  de  l'iives  I/un  <-f  l'aiitr*'  M>nt 
cités  danâ  le  Domesduy  Hook,  rédip^é  en  lUbO. 
En  récompense  de  lears  services,  ils  reçurent 
des  terri'?  on  Anp-lctci'r:'. 

Au  mois  de  mars  1071,  on  rapportait  À 
Cormeilles  les  restes  du  fondateur  de  Tab- 
baje,  qui  venait  d'être  tue  dans  un  combat 
livré  aux  troupes  de  Kobert  le  Frison. 

Un  fait  qui  se  rapporte  h  Tan  1065  et  qui 
concerne  un  personnage  de  Cormeilles, 
nous  fournit  Toccaâion  do  citer  un  morceau 
bien  intéressant  d*Orderic  Vital. 


o  Gislebert,  évêque  de  Lifiieux  .  vieillard 
versé  dans  la  médecine...  avait  coutume  de 
contempler  longtemps  toutes  les  cuits  le 
mouvement  des  astres  ;  et,  comme  il  était 
plein  de  sagacité  dans  ses  horoscopes,  il  no- 
tait habilement  leur  cours  :  a*est  pourquoi 
ce  physicien  considéra  avec  sollicitude  ce 
prodige  céleste  :  il  appela  un  garde  qui, 
pendant  que  tout  le  monde  dormait,  veillait 
sur  le  palais,  m  Gautier,  lui  dit-il,  \oyot- 
vous  ces  signes  remarquables  ?  —  Seigneur, 
répondit  le  garde,  je  les  vois,  mais  j'igaure 
ce  qu'ils  annoncent.  »  Le  vieillard  rt-prit  : 
ils  figurent,  comme  je  le  pense,  l'émigraliou 
des  peuples  d'un  rojaume  dans  un  autre; 
beaucoup  de  personnes  partiront,  pour  ne 
jamais  revenir,  jusqu'à  ce  que  les  astres 
rentrent  dans  leur  propre  cercle...  d'antret 
resteront  dans  une  place  éminente  et  sainte 
comme  les  étoiles  (jui  brillent  au  firma- 
ment (l).Ce  Gautier,  qui  étaitde  Cormeilles, 
me  raconta  longtemps  après,  ce  qu'il  avait 
appris  de  la  bouche  du  prudent  médecin, 
au  moment  même  oti  le  prodige  B*était 
opéré  (2). 

Un  siècle  aprùs  cet  entretien  de  l'évéque 
avec  le  chef  de  sesgardes,en  1198,  (  u  illaume 
de  la  Mare,  receveur  du  roi,  avait  levé  une 
taille  de  100  1.  sur  les  bourgeois  de  Cor- 
meilles. 

11  est  bon  de  remarquer  que  ce  bourg^  fut 
alors  imposé  au  quart  de  la  somme  payée 
par  Bernay,  ce  qui  indique  qu'il  avait  qua- 
tre fois  moins  d'importance,  et  c'est  encore 
la  proportion  actuelle.  De  plus,  lo  pays 
s'administrait  lui-même,  car  le  receveur  du 
âsu  ne  levait  pas  directement  l'impôt,  il  le 
recevait  des  bourgeois  qui  s'imposaient  eux- 
mêmes,  proportionnellement  à  ienra  ri- 
chesses. 

Un  de  ces  bourgeois,  Guillaume,  de  Cor- 
meilles, paya  en  1199,  40».  au  trésor  pour 
avoir  vendu  son  vin  au-dessus  de  la  taxe  (3). 

Nicolas,  doyen  do  Cormeilles,  fut  député 
avec  le  doyen  de  Bernay,  au  concile  de 
Pont-Audemcr,  tenu  le  12  septembre  1257, 
pour  représenter  le  diocèse  de  Lisieux. 

Vers  1270,  Thomas  de  Cormeilles  et  Raoul 
Poignant,  son  filleul,  présentèrent  à  Jean 
de  Neuvy,  vicomte  de  Pont-Audemer,  un 
hannp  d'argent  de  la  valeur  do  7  1.  t.,  de  la 
part  de  Jean  (£il-de-Bœuf,  pour  engager 
le  vicomte  ii  se  prononcer  contre  Mgr.  Guil- 
laume Tesson,  chevalier,  aveclequâ  il  plai- 
dait pour  un  héritage  (-1). 

Le  Pouillé  de  Lisieux,  cite  Cormeilles, 
vers  1350,  comme  le  chef-lieu  d'un  doyenné 
dans  l'archidiaconé  du  Lieuvin*  Dans  la 

(1)  Gislehert  annonçait  le*  Croi»îul«. 
C^)  Ordcr.  Vital.  L.  9.,  trad.  Dubois. 
(3j  Bùitt  NoroMiub.  Md,  XmAaimW. 
(4)  Cutdairs  NonnsDd. 
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liste  (le?  paroiî;<;^>s,  Sainte-Croix  tient  le 
firemiiT  raiif:;  viennent  ensuite  Saiut- 
t*ierre  tt  Sniin-Sylvestre  :  l'abbé  de  Cop- 
IDoines  t'st  11'  iiatiun  des  trois  paroisses. 

I^'ndtiut  la  lioiiiiaalioii  de  (  liarlos-le- 
Mauvitis,  roi  de  Navarre,  Cornieilles  fut  vic- 
time, tour  il  tour  des  vexations  dos  Navar- 
rais,  des  Anglais  et  des  l'Vanrai.s.  Nous 
V(»yiui,s  dans  l'interrogatoire  do  PiePï©  du 
Tertre,  secrétaire  du  roi  do  Navarre,  qu'il 
assembla,  vers  I.'ÎT  1,  des  gens  d'armes  de  la 
contrée  et  alla  s'emparer  du  fort  du  l'iii, 
déf"  ri.în  par  Taupin  ctn  Mesnil.  Du  Tertre 
le  lit  détruire,  «  parce  que  ledit  Tau  pin 
avait  battu  et  navré  d'une  dague  aa  col,  et 
ès-fcsses  moult  vilainement,  au  mar*  lii  '  do 
Cormeilles,  un  sergent  du  roi  de  Navui  rc, 
en  lui  disant  :  c'est  en  despit  de  ton  roy  et 
de  sa  sauvegarde  ;  et  au.»si  avait  fait  brisier 
les  deux  jambes  à  un  bomme  du  pays,  pour 
ce  qail  ne  voulait  aller  àsoo  guiet  et  aloit 
à  un  antre  guiet  ailleurs,  et  ea  avait  esté 
mort;  et  aussi  pour  les  aultres  mauls  que 
ledit  roessire  Tatipin  et  ses  gens  avatênt 
faiz  et  faisoient  mu-  li"»  pny«.  » 

D'aprf'S  une  eiitjuêlc  du  4  avril  1447,  les 
principaux  babitants  de  la  paroisse  Sainte- 
Croix  à  roniifin.'s.  t'-taiiTit  :  J.'îiaii  I.pfevre, 
Mathieu  du  Bois-Il«-liaia,  Cuidia  t  arrel, 
Jehan  deTresciy^  dit  Lebreton  .  rolin  Ci  ul- 
dray,  Thomas  Dumoulin.  An  lîoi  — 

Hellain.rtirotdu  Perray.Colia  Vuiiu,  l'une 
I)t'>.tiiai .'S,  Jean  de  la  C'rinere  (1). 

VL-iH  iable  M*  Jean  (Ircnte  était  curé  de 
ConiiciHcs  et  de  la  Ilaulle  en  1457. 

Kl)  1451>,  Jtan  du  Bois  Ba/ire,  natif  de 
Cormciib  s ,  condamné  à.  mort,  eut  la  vie 
Hauve  en  portant  la  Fierté  de  saint  Komaiu: 
il  avait  encouru  la  peine  capitale  pour  avoir 
accusé  faitsfff'ment  (juelqurs  pf»rstinnes  d'a- 
voir enlevé  Guillemine,  sa  iil l«'  n  it  ni  .  Ile,  qui 
avait  quitté  la  maison  paternelle  (2). 

II  faut  pent-f^trc  rattacher  à  ce  .lehnn  du 
Bois,  un  Gilles  <lu  Bois  qui,  en  150-,  fut 
tax6  à  20  1.  lors  de  l'assittte  du  ban.  Son 
frère  ou  parent,  Ursin  du  Bois, alors  défunt, 

Sossédait  les  deux  portions  de  la  seigneurie 
e  Courcellcs,  près  Bernay. 
Au  mois  de  mai  fie  cciti'  niôiiie  année, 
Cormeilles  était  envahi  par  les  hugenots;  le 
18 de  ce  mois,  AntSinc  Langeois,  dit  la  Cor- 
rierif,  se  dirigea  vers  Lisieux,  <>ù.  rénni  à 
d'autre!;  protestants,  il  put  pêiiétr»  r  dans  la 
ville.  Le  leDdcniaiii  il  la  pilla,  secondé  par 
les  frères  Paulmier  qui  tiraient  des  rniips 
d*arquebuse5  et  de  pistolets  contre  le  crueilix 
et  autres  images  (3). 
Ces  désordres  ne  demeurèrent  pas  impa- 

(1)  Nf>trn  Le  Pr.-v.i't. 

<2>  M  Floquet,  ii(<f.  rfw  Privilège  de  Saint- 
Romain. 

(Si  Dubote,  sut.  de  Lisietue,  p.  16). 


nis  :  les  chanoines  de  Lisicux  portèrent 
plainte  et  un  certain  nombre  de  séditieux 
qui,  à  Lisieux,  à  Cormeillea  et  à  Pont-Au- 
demer  avaif  nf  saccagé  les  églises,  furent 
menés  par  charretées  4  Louvier^,  où  ils  ne 
devaient  pas  longtemps  languir  (1). 

Le  KegisTri'  des  taxes  dues  par  les  pa- 
roisses, pour  l'année  1571,  nous  montre 
l'importance  relative  de  chacun  des  trois 
centres  qui  composaient  Cormeilles.  Sainte- 
Croix  était  taxé  à 22  1.,  Saiul-Pierrre  à45 1. 
et  Sainl-.Sylvestn  à  ;i5. 

riirii.eilles,  qui  avait.jusque-là  lait  partie 
dd  la  vi  'umté  do  Pont-Audemer,  sous  l'élec- 
tion d'Orhcc,  fut  compris  dans  le  rcs.sort  do 
Pont-Aiid< m 'r,  lorsqu'une  élection  y  fut 
établie  eu  1572.  «  En  158'.»,  les  taillaLdes  de 
Cormeilles  et  autres  bourgs  élaieiiten  retard 
poiii'  le  ]  nieiiient  de  l.-urs  impôts  et  Ton 
faisait  arrêter  tous  ceux  qui  venaient  à  ' 
PontrAudemer.  Cormeilles  su  révolta  contre 
ecs  iiif'sures,  et,  d'accord  avec  les  localités 
iii.|iortantes  de  la  vicomté.  Ht  emprisonner 
par  représailles,  tous  les  bourgeois  du  chef* 
lieu  (ju'on  pouvait  saisir.  Aucun  étranger 
ne  venait  plus  dans  la  ville  et  les  habilanis 
n*oaaient  sortir  hors  de  leurs  murs.  Pour 
mettre  un  ternie  à  cet  état  de  clirwe,  eeux-el 
se  réunirent fu  vtut de cnnuiom  ei  dcleudireut 
aux  éluset  conj  !ii  is.<aires  des  tailles  d'arrêter 
i|ui  que  ce  fut  dait.>  la  ville:  ils  ordonnèrent 
Cil  même  t<'n»ps  au  vicuUite  d'y  tenir  su  ju- 
ridiction 1)  (2). 

Jean  Le  Chartier,  sieur  de  Cormeilles^ 
demeuraut  en  la  paroisse  dte  Beuzeville,  ob- 
tint, en  août  IO:n,  des  lettres  de  noblesse; 
on  pourrait  le  rattacher  aux  seigneurs  de 
Ct'rmcillcs,  dont  nous  avons  signalé  Tcxis- 
tence  {'.\). 

I.e  ("liarticr,  élection  de  Pont-rEvêque  : 
duzur  nu  dej  troclière  d'or  umwuid  d'une  nuée 
d" argent  acconipaynt'  de  3  rtuilt-s  d" or. 

Pierre  Englenient  était,  en  1(X)7,  greffier 
de  la  haute  justice  de  Cormeilles. 

Kn  1075,  la  translation  des  Pénitents  de 
Bernay,  dans  leur  nouveau  monastère,  fut 
l'objet  d'une  fâte  et  l'on  remarqua  que  le 
curé  de  Cormeilles  donna  le  cidre  qui  servit 
au  repas. 

Vers  le  milieu  du  xvii*  sitcle,  la  famille 
de  Bellcmare,  sieur  de  la  Pelletière,  habi- 
tait la  paroisse  Sainte-Croix;  elle  portait  : 
de  f/ucuUs  ù  la  fosre  WarQcnt,  accuinfiagnée  de 
'.l  carpes  du  'mhne,  2<M. 

Quelques  pit^ces  manuscrites,  datées  de 
1G95,  nom  fournissent  sur  Cormeilles  di- 
vei^  renseignements,  parmi  lesquels  npus 
extrayons  ce  qui  suit  : 

.Telian  P' I.'.miay  était  liailli  vicomtal  de  Itv 

(1)  rii.<ni>'i.  UUt.  du  Pa^riemcat. 
r^i  M.  (  Visiel,  t,  II,  p.  311. 
(3)  Leheurier,  Anoblis, 102. 
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bante-justiM  d«  Cormeilles,     feu  M*  Noël 

Huard,  greffier  en  ladite  vicomte,  demoiselle 
Fabienne  Le  Paulmier,  sa  femiue,-^]^*  Jean 
Luca«,  sergent  en  la  haute-iastiea ,  — 
J'M II  Daufresne,  —  Tliotnas  Looomto,  — 
£ustacke  Bouchard,  —  Denis  Le  ('Uestier, 
f$e.^  Louis  Mesiier,  —  Fnnirui^  de  la 
Bijrne.  —  M"  ronstantin  Tavoniic,  (Irn't(M)r 
en  médecine,  demeurant  à  S.-Svlvestre,  — 
M*  LonïB  Aase,  procureur  fleeal  en  la  tî- 
comté,  —  lo  sieur  des  Viviers,  —  Monsif  ur 
du  Val-Hébert,  —  M*  l^icolas  Lelebvre, 
Président  en  TAleciion  de  Pont-Andemer, 
—  d'Asniôros,  cominisi-contrôleur ,  —  La 
commune  des  Monts-du-Bourg,  —  Pierre 
Lefebvre,  aieur  des  Malarties. 

M*  Bernard  Selle  était  on  171  i,  bailli  vi- 
comt&l  de  la  haute-justice  de  Corracilles. 

Bn  1768,  Sainte-Croix-de-Conneilles  con- 
tribua pour  060  1.  uu  don  gratuit  demandé 
par  le  roi  dans  son  édii  de  1739. 

Une  compagnie  du  régiment  Pont>Char- 
rost  f u  t  casernée  dans  le  bouiKjrde  Cormeilles 
en  17C1. 

M.  Besogne,  syndic  de  Saînte-^ïroix  de 

Cormeilles  deniandaen  17S5  à  être  dispensé 
de  conduire  a  Neufcbatel,  les  deux  ou  trois 
miliciens  de  sa  paroisse,  c  Je  suis  srndic, 
dit-il,  mais  en  outrn  chirnrpripn  trèi^-affairé 
et  accoucheur;  actuellement  plusieurs  fem- 
mes à  la  veille  d*aeeoueher  dont  ;*ai  la  oon- 
fianei\  de  ce  nombie,  il  yen  a  de  condition, 
jettent  les  hauts  cris  sur  l'absence  que  co 
vojage  exige  de  moi  (1).  » 

En  J786,  le  curé  de  Sainte-Croix  avait  un 
pré  loué  170 1.  et  un  autre  ISÛ 1.  et  3  1.  de 
sucre  fin. 

Un  peu  avant  la  Révolution  en  1788, 
M.  Asse  père  était  bailli  vicomtal,  Kejr- 
nouard  de  la  ProssayeflientenanttDelamare, 

procureur  fiscal  etc. 
A  cette  époque,  l'abbaye  de  Cormeilles 

Ï possédait  la  coutume  dn  bout^et  foires  dont 
e  revoiju  ("'(ait  évalué  A  140'v)  1. 
Le  moulin  à  blé  était  loué  1125  1. 
Les  armes  de  la  ville  de  Corneilles 
étaien*  :  fh  gueules  au  cerf  passant  d'or. 

Fiels  et  ikux  dits  V  Les  Monts  du  Bourg: 
Cétaitnn  terrain  en  friche  dont  les  seigneurs 
de  la  chapelle  Bayvel  réclamaient  la  pro- 
priété. Dans  un  aveu  du  14  lévrier  1702, 
André  ]>e88on  s'exprime  ainsi.  Plus  m'ap- 
partient les  Monts-du-Bourg  de  Cormeilles 
en  pâturages,  sur  lesquels  est  situé  la  cha- 
pelle Saint-Firmin  et  y  compris  ladite  jsba- 
pelle,  contenant  Vl^^  acres  ou  environ. 

Vers  1000,  Martin  dti  Ilailj,  seigneur  do 
la  cbapelle  Bajrel,  vendit  aux  religieux  de 
Cormeilles  la  chapelle  de  Saint-Finnin  qui 
a  quelquefois  le  titre  de  prieuré. 

0)  ArO».  ds  la  8«iae>Iat. 


En  1779f  l'abbé  de  Cormeilles  plaidait 
avec  M.  de  Givervillo  au  s^jet des-Mouts-do 

Bourg  (1) 

2»  Pbtit-HotAro.  C'était  une  sei^nterie 

noble,  quart  de"  fi.  f  de  haubert  s'étcndaut  sur 
les  paroisses  de  Sainte-Croix,  Suint- Pierre, 
Sftint*8ylvestre  de  Cormeilles,  Bonneville* 
la-Louvet  et  Sain t-T Adirer  de  Bonncville.il 
était  tenu  du  roi  à  la  charge  de  reliefs,  trei* 
zièmes,  service  de  ban  et  arrière-ban ...  de 
payer  chaque  année  en  deux  termes.  Saint» 
Michel  et  Pftques,  S 1. 1. . . . ,  il  avait  le  droit 
de  chasse  à  cor  et  à  cris,  avec  chiens  aar  les 
paroisses  ci-dessus;  do  percevoir  su  ries  c(  i;- 
tûmes  des  foires  Sailli-Barthélémy  et  Saint- 
Mathien  5  s.  t.  et  de  faire  rôles,  exploits, 
ventes  de  biens,  décrets  d'héritages,  en  un 
mot,  tous  les  actes  appartenant  à  noble  ser- 
genterie(2). 

Vers  1378,  Jean  de  Pollemarc,  sergent 
ûciïé  de  la  sei^enterie  de  Moyard,  par  ordre 
de  Oaillanme  du  Boys,  bailli  de  Pont^Ando- 
mer  et  Orl  ,  détruisit  le  château  de  Malou 
à  Saint-Pierre-de-Cormeilles  ;  il  obtint  pour 
ce  flef,  en  1383,  des  lettres  de  rémission. 

Lors  de  la  montre  de  1469  à  Beauniont, 
Jean  de  Bellemarc,  de  la  famille  du  précé- 
dent, seigneur  de  Oouvyet  de  la  sergenterie 
de  Moyard,  se  fit  remplacerpar  Philippe, son 
frère,  qui  se  présenta  en  archer  avec  deux 
chevaux. 

En  1550,  la  scrpenteric  appartenait  Ni- 
colas Le  Yallois,  «c,  seigneur  de  Putot  ; 
douze  ans  plus  tard,  eHe  était  divisée  en  deux 
parties;  l'une  appartenait  aux  héritiers  Ni- 
colas léQ  Vallois,  et  l'autre  à  Jacq^ues  d'An- 
nebanlt  esr.,  vicomte  d'Auge,  seigneur  de 
Gouvy  et  de  la  Roque. 

Gabriel  La  Vache  en  ût  hommage  en  )^575; 
il  en  avait  présenté  l'aveu  le  12  mai  1574, 
devant  le  lieutenant  du  bailli  de  Rouen  en 
la  vicomté  de  Pont-Audemer. 

Le  14  mars  1002,  Jean  de  la  Vache  donna 
son  aveu  de  la  sergenterie  du  Petit  Moyard 
qui  lui  provenait  de  Gabriel  de  la  Vache,  son 
aïeul. 

Tanneguy  delà  Vache  avait  remplacé  Jean 
de  la  Vache,  son  père,  le  21  janvier  lti31  ;  lui- 
même  ent  ponr  suecesseur  son  fils  François, 
qui  rendit  aveu  en  février  IGOl. 

Benoit  Cansbourg  ayant  épousé  Catherine 
de  la  Vache,  fille  de  François,  hérita  du  fief 
et  donna  aveu  le  1(5  octobre  1678  (3). 

La  sergenterie  était  en  1728  entre  les 
mains  de  Jean  du  Quesnoy,  sienr  des  Londes 
qui  la  comprit  cette  même  année  dans  la  dot 
de  sa  fille  Marie,  lors  de  son  mariaf^e  avec 
Pierre  Parrin,eae.,  sieur  de  Seiiiain\ills» 
porte-épée  de  parement  du  roi;  il  était  rev* 

(1)M.  ReauU-y.  r?<  jj-.-?;r  Payvél. 
01)  îîotes  eommviniquée*  pw  U.  Cail«l. 
(4)  ,Ar«*.delaB«tne4at. 
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placé  f  ï\  1773  par  son  ffla,  Pierre  Loe,  sieur 
de  Semainville. 

Paroin  de  Semainville;  iyazur  à  deux 
fonds  baptismaux  (l'or,  nu  cfiff  ^argent chof^ 
tPcr^  croix  potée  alaisée  de  gueidet, 

3*La  PsuATtÉu.  Jean  de  fiellenuàe*  tieur 
de  la  Pelletière,  figure  dans  la  taxe  du  ban 
de  1562,  pour  64  s. 

Dans  le  même  temps  irivait  Constantin  de 
Bt'llemare,  sénéchal  de  l'abbayo  et  jup-o  or- 
dinaire de  la  haute  justice  do  Cormoilles; 
de  son  mariage  aveo  Marie  du  Quesne,  il  ent 
Pierre  de  Bellemare,sieardtt  Val^Hébertet 
de  la  Pelletière. 

40  La  YAi.i*B*MARTtOMT.  Ala  fin  du  xn'  siè- 
cle, il  existait  dans  cette  partie  du  Lionvin 
une  famille  de  Martigny  dont  le  hameau  a 
pu  tirer  son  nom.  Vers  1180,  Ouillaame  de 
Martignv  confirmait  une  donation  faite  aux 
lépreux  de  Saint-Gilles  de  Pont-Audemer 

Îar  Raonl  Pikea  (1).  Godon  de  MarUgnj  en 
108  devait  an  trésor  10  s.  pour  nne taille (8). 

Saint-Pierre- DE-CoR5ïEîLLBS. 

L'histoire  de  cette  paroisse  est  liée  avec 
celle  de  la  bornigade  entière,  nous  constate- 
rons, cependant,  les  faits  particuliers  ci- 
après. 

En  1439,  M*  Pierre  Baudry,  frère  de  Ri- 
chard, était  curé  do  Saint-Pierre  de  Cor- 
meillca;  d*un  autre  côté,  les  principaux  ha- 
bitants de  la  paroisse  figurant  dans  une  en- 
quête en  1447,  étaient  :  Jean  Dronot,  Robin 
Catulley,  Jehannot  Baillet,  Jehannot  Faul- 
con,  Jehannot  Drouet,Tboma8  Drouet  l'aîné, 
Thomas  Drouet  le  jeune,  Jehannot  Orieu  (3). 

A  la  date  du  19  juin  1700,  noble  homme 
Jean  Laugeois,  sieurdu  Parc,  habttut  Saint- 
Pierre  de  Cormcilics,  à  l'image  Saint  Lubin, 
il  devait  800  1.  à  un  habitant  de  Cavovillo 
qui  avait  épousé  sa  petite-fllle. 

En  1010,  Jeanne  de  Launa y,vcuvo  do  Jean 
Ferej,  seigneur  deMalou,douna  41.  déroute 
et  une  piècû  de  terre  pour  un  Saloe  et  un  De 
profundis  aux  quatre  grandes  fêtes  ;  quelques 
années  après,  elle  donna  deux  piéoesde terre 
pour  l'instruction  des  enfants  de  la  paroisse. 

Abbatb. 

Ce  fut,  sur  la  rive  gauche  do  la  Calonne, 
queOuillauraeFitz  Osbern  fit  bâtir  vers  1055 
l'abba^  0  de  Notre-Dame  do  Cormeilles,  où  il 
voulait  reposer  un  jour.  Rainier,  abbé  de  la 
Trinit  ■>,  à  Rouen,  auquel  il  s'était  adressé, 
mit  a  la  tètcdo  la  colonie  qu'il  envojait  dans 
]  Lieuvin  un  moine  très-intelligent  nommé 
Osborn,  fils  d'IIeifast. 

l'^  Abùc.  OsBKRji  se  mit  résolument  à  la 
tâche  et  fit  construire  les  b&timcnts  de  la 
nouvelle  abbaye,  mais  4  la  fin  de  1060,  U  tnt 

0)  Cart.  de  SaialiOilks. 
(D  VMm  »  «t  ISO. 
Hét»  ÏA  Prévost. 


subitement  enlevé  à  son  œuvre  et  nt  nimé 
abbé  de  Saint-Kvroult  qu'il  gouverna  avec 
un  talent  remarquable.  Voici  Télogre  qa^en 
fait Orderic  Vital.  «  Osborn  »  dit-il,  «  orifri- 
naire  du  pays  do  Caux  avait  cultivé  les  let- 
tres depuis  son  enfance,  il  était  éloquent 
dans  ses  disconr;?  cf  prnpro  par  la  forco  do 
son  esprit  à  toutes  sortes  d'arts  tels  que  la 
sculpture,  l'écriture...  C'était  on  homme 
d'une  stature  médiocre. . .  la  ti^t^  bien  gar- 
nie do  cheveux  noirs  et  blancs;  il  était  sé- 
.  vère  pour  les  sots . . .  miséricordienx  pour 
les  faihlo<;. . .  Plein  d'ardeiir  pour  la  profes- 
sion monastique. . .  il  savait  contenir  à  mer- 
veille les  jeunes  gens  et  les  forcer  à  lire» 
psalmodier,  ainsi  qu'à  écrire. . .  » 

Ce  fut  malgré  lui  qu'Osbern  accepta  lo 
siège  abbatial  de  Saint-Evroult  et  en  se  ren- 
dant à  ce  nouveau  poste,  il  emmena  avec  lui 
un  moine  de  Cormeilles,  nommé  Guimund, 
très-habile  dans  Tart  de  la  grammaire  et  de  • 
la  musique  (1). 

2*  Ait^*  Robert  fut  tiré  de  l'abbaye  de  la 
Sainte-TVinité  et  remplaça  Osbern,  après  sa 
translation  à  Saint-fivroult  :  il  périt  sur  mer 
dans  un  naufrage  et,  n'ayant  fait  que  passer 
sur  le  siège  abbatial,  il  n'est  pas  compté  ad 
nombre  des  abbés  de  sa  maison  (2). 

3*  Abàé.  OUiUBBBRT  (3j.  Un  troisième  leii- 
gieux  de  la  Trinité,  nommé  Oillebert,  rem- 
plaça le  défunt  '{].  U  fut  témoin,  en  1070, 
d'une  charte  de  Guillaume  Fitz  Osbern,  pour 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  C'est  lui  sans  doute 
qui,  on  1071,  donna  la  sôpulture  an  fonda- 
teur de  la  muison;  il  lui  fit  élever  uu  tom- 
beau remplacé  plus  tard  parun  plus  moderne 
on  y  voyait  la  statu  f '  uilîanrae,  avec  des 
armoiries,  de  s«ble  à  un  cerf  d  or^  avec  cette 
épi  ta  plie; 

Cy  uist  Guillamri..  Fitz  Osbeni.  comte  d»  BrttelUl 
et  lie  Lincestre,  loDdateur  d«  céans  (5). 

Labbé  Gillebertmourut  verslOTS  le  25mar8. 
4«  Abbé.  Guii.i..\LME  1"  fut  fourni  par  l'ab- 
baye du  Bec  pour  succéder  à  Oislebert;  c'é- 
tait le  disciple  inséparable  du  vénérable  Hel- 
louin.  Il  jouissait  d'une  grande  considération 
anprès  du  roi  Guillaume  et  nous  le  trouvons 
auprès  do  ce  prince  lorsqu'il  confirma  àPé- 
camp  les  biens  que  cette  maison  possédait 
on  Anplotorre,  en  France  et  on  Noruiandie, 
Lors  de  la  mort  du  bienheureux  Lanfrano 
en  1089,  Guillaume,  abbé  de  Cormeilb  s, son 
ami,  écrivit  aux  religieux  du  Bec  une  lettre 
qui  nous  a  été  conservée  et  dans  laquelle  il 

(1)  D'après  Robert  da  Mont,  Osbern  n'aurait  été 
que  l'organiiatsav  «l  imi  l'abbé  d»  la  maiaott  d»  Cor> 

meilles. 

(2)  Robert  du  Mont.  Traité  de  Abbatiis. 

(3)  Rol  ert  du  Mont  l'appelle  Gcofroy,  mais  son 
texte  aura  t-lo  altéré. 

(4)  Doui  MaViiilon  ]»  nguà»  cornufl  1«  prenUerabbé 
de  Cormeilles. 

(5)  ILCaneU 
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reTéle  certaines  particularités  des  promiurs 
temps  du  séjour  de  Lanfrauc  au  Bec 

Au  mois  d'ao(ït  1094,  los  religieux,  du  Bec 
envoyèrent  chercher  leur  ancien  confrère, 

î'ablië  do  Cormeillcs,  aflnd'assistc  r  à  la  béné- 
diction de  leur  nouvel  abl^é,  Guillaume  de 
Montfort;  il  vint  efTectivementle  lendemain 
et  iii'^talla  son  noiiv(';iii  confrère. 

Orderic  Vital  cite  au  nombre  des  hommes 
remarquables  décèdes  pendant  le  cours  de 
l'année  1100,GuillHume,  abbédeCormeilles, 
mort  )e  27  juillet  (1). 

5*  Abbé.  BEîfotT.  Après  la  mort  de  OuiU 
laumc  1",  l'auteui' (lu  .V''«/rm /*io  introduit 
UQ  abbé,  nppimé  liicbard,  qu'il  dit  être  mort 
le  9  décembre,  noas  pensons  qu*il  faut  s'en 
tenir  il  Rol>ert  du  Mont  ijui  donne  pour  euc- 
cesscpr  ^  l'ami  d'ilellouin  un  autre  moiue  du 
Bec,  nomipÀ  Benoit. 

En  1113,  les  moines  de  Cormeillcs  inscri- 
virent une  prière  sur  lerouleau  deMathilde, 
1**  abbesse  de  la  Trinité  de  Caen  que  Ton 
Venait  de  leur  apporter;  ensaile  ils  deman- 
dèrent à  leur  tour  des  prières  pour  les  morts 
flont  le  souvenir  lenr  était  le  pins  cher.  En 
tête  e.«t  le  comte  Guillaume,  leur  fondateur, 
puis  Kmma.,  sa  fille  aînée,  épouse  do  Haoul 
fie  Gaâl,  morte  à  la  croisade  avec  son  maiù  ; 
viennent  ensuite  les,  noms  d'IIavise, seconde 
iille  du  comte,  de  Ro^r,  comte d'iiercfurd, 
son  fils,  de  Dom  Gislebert,  de  Guillaume, 
abbés,  de  Ranulfc,  ju  ioui-.  du  moine  Benoit 

Sitde  douzp  autres  religieux.  ;  le  laïque  tiis- 
ebert  termine  la  liste  (2). 

Un  secrnid  rouleau  l'ut  apporté  en  1 12ir, 
ç'était  cel^l  du  bienheureux  Vital,  abbé  de 
Savi^nj-.  La  réponse  des  religieux  diffère 
peu  do  la  preuiièie. 

6*  Abbé.  RoBEUT  ii  DB  Saint-P^cbace. 
ÇTest  de  Tabbaje  dv  J^ont-Saint-M iehel  que 
l'on  tira  cet  abbé  de  Cormcillos.  en  11  "S. 

La  même  année,  le  roi  Henri  II  «o  trou- 
vanià  Rouen,  con^ripa  toutes  les  possessions 
de  l'aldiaye  de  Cormeille8,qui  se  composaient 
dp  :  leç  trois  paroisses  do  Cormeillcs. 

La  terre  de  Genbray,  près  Falaise,  avec 
denx  moulins,  plus  le  moulin  de  Vitré; 

Nojon-le-Scc,  avec  lo  patronage  de 
i^église,  son  bois,  son  moulin,  ses  vassaux 
et  an  n)anoir  ; 

À  Romill^'-sur-Andellc,  GO  ares  de  torro 
avec  les  acquisitions  que  pourra  faire  le 
couvent; 

A  Pont-Saint-Pierre,  le  panage  pour  GO 
porcs  et  deux  verrats  dans  la  forôt  de  Long- 
it(}el> 

(I)  1.  lii-.t..iiv  liii-raiio  Ftohx'.  t.  0,  p.  V?\  a 
consacre  un  :ir;:.:li-  .i  n'  -;i'.;iiu  :i!iL>f. 

La  Jt'ltie  (i«  1  .lifi.iLc  à  Ouillaurye  ahtx-  es^  adresst'c 
à  l'ai'bo  de  Ca>  ri  ,  i  u  m  acelm^e  ÇaniiieiUm  coinnie 
1  a  cru  le  P.  d'Achery.  " 

9f  Rooleawc  des  morts  par  L.  Dcliskr. 


En  forêt  de  Lyons,  panade  pour  totw  les 

animaux  et  pâturage  en  t  uit  tetnps.  avci'  le 
bois  pour  hÀtir  à  Romiliy  ou  Poo^-Saint- 
Pierre. 

A  Elbeuf,  unepécheriedanslaSeine  et  un 

tènement  dans  la  ville. 

Martigny,  près  d'Arqués,  avec  la  moitié 
du  Moulin  d'Arqués; 

Obermesnil.  avec  ses  terres  et  le  patro- 
nag-e  do  réalise,  plus  le  patronage  qui 
parait  être  Koumeenil-sur-Dicppo  ; 

A  UeuqueviUe,  un  vavasseur  ou  fermier  ; 

A  Couronne  et  Quevilly,  des  près  des 
vassaTîx,  des  rentes. 

Lo  patronage  de  Crepon  (IJ 18  acre»; 

Ijô  droit  de  panago  et  pftturage  en  forêt 
Breteuil,  pour  GO  j^nticset'i  verrats,  avec 
exetrtj^tion  de  tout  impôt,  à  U  condition  de 
fournir  cinq  chevaliers  à  la  garde  dn  chS^ 
leau  de  Breteuil. 

Eu  l(i08,  l'abbé  de  Cormeillcs  obtint  du 
pape  Alexandre  III,  la  confirmation  dès 
possessions  ci-dessus  et  en  outre  do  la 
moitié  des  dîmcR  des  églises  de  Saint- 
Aubin,  90acr(»s  à  la  Chapelle-Bavel,  un  fer- 
mier à  Beuzeville,  cxoniption  de  ih-i'it  dans 
le  bourg  de  Pont-Audemer  et  un  domi-muid 
de  vin  a  Gaville 

L'abbé  Robert  mourut  le  21  février  1174. 

7*  abbé.  Uakdocix.  On  sait  de  lui  ^u'il 
était  moine  du  Bec  et  prieur  de  Saint- 
Imor-en-Augo  lorsqu'il  fut  nommé  alibô 
de  Cormeilles,  en  1174,ctqu'il  mourut  le  13 
décembre. 

8*  af/f/é.  Dl'r.vnd  aj  iKii  lonait  ainsi  an  Boc 
avant  d'être  élevé  à  la  dignité  d  abbé  de 
Cormeillcs  ;  il  paya  au  trésor  10  1.  pour  la 
remise  d'un  don  qu'il  avait  fait  au  r  ^i  ;  il 
fut  témoin,  en  1200,  dans  une  charte  do 
Préaux  et  dans  une  autre  de  Juroiéges; 
il  mourut  le  21  avril. 

0'  a/jftë.  Etieknb  1",  s«>rti  cgalomcut  du 
Ber,  remplaeaDurand  au  commencement  du 
du  xii"  si^'ele.  Il  est  l'ait  mention,  en  1 2Iî\ 
dans  le  Ilegistrum^  des  cinq  &efs  relevai^t  de 
Cormeillcs. 

Malou,  nu  fief;  Romainville,  un  fief; 
lleudreville  ,  un  fief;  îieuville-sur-Authou, 
1/1  de  fief;  Cbapclle-lnfray,  1.2  fief;  le 
P'avril  lo  BouUey  et  Eprevilie,  un  fief; 
le  âaussaj.  à  Moràinvile,  1^4  de  fief. 

L^abbé  Etienne  mourut  le  22  mai. 

lir  a/j/tè.  Puii.LirrE.  Par  une  lettre  ilatê  ■ 
de  Cormeillcs,  du  novembre  1221,  Guil- 
laume do  Pont-de-l'Archo  annonce  au  roi 
que  rabl)é  de  Cormeillcs,  nommé  Pliilii-pc, 
a  résigné  ses  fonctions,  et  il  domaudela 
permission  pour  les  moines  d*élire  un  autre 
abbé.  Philippe  n'ayant  point  été  inscrit  dans 

(li  TiU-e  um  prenait  OslAM-n  d«  Cfcpoo,  |ràr«  (i^ 
OttilJaumv  Fiw  Osbera. 
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le  néeroloire  tt«  ?on  conTeiit  avait  échappé 

ChnsttMia  ;  sou  nom  n  a  été  retrouvé  quo 
par  M.  Léopol  I>cli8]e  (1). 

W  (ilifi^.  rii:iLL.\t'MK  II  tut<;lu  en  rcnipla- 
cemeut  do  Phillipe.  Ëii  1;234  son  couvent  et 
lui  déclarèrent  que  Louis,  roi  de  France,  leur 
avait  permis  de  jir 'lulie  dans  leur  bois  do 
Nojeon-ie-Sec  200,0l!0o88enteHou  bardeaux 
et  de  les  transporter  à  Cormeilles  pour  cou- 
vrir le  munaslére  et  de  plus  StO  chines  pour 
faire  des  étaux. 

Ootihiuine  II  reconnut  le  23  juin  1343 que 
la  faveur  iiin'  lui  avait  accordée  saint 
Louis  de  ti'unsp<  t  trr  du  bois  de  Nojeon  à 
Cormeilles,  neser  ufjainaisinvoquée  comme 
une  coutume  impliiniani  nu  dmii  (2). 

liO  29  septembre  l'Zh'ïiy  rarchcvéquo  do 
Rouen  vint  demander  I*hospitali(é  an 
monastère  de  Cormeilles,  mais  il  j  \cr\\\  a 
ses  frais.  Le  ieudeoiain,  il  partit  pour 
Lirieux  où  il  allait  faire  la  paix  avec  ses- 

8UlTra,i:ants. 

Il  y  revint  en  1255,  le  lendemain  des 
Rois,  pour  faire  sa  xîsite. — «  lis  sont  vinfrt- 
(luatremoirK  S;(la!is(mit  Ir  l  ovainiie.  \\<  n'unt 
d'autre  prieuré  que  celui  de  rËgjpticnucfît) 
Tons  sont  prêtres,  sauf  deux  novices;  ils 
chaulent  ran  iiK^nl  la  messe  hors  des  fêtes  ; 
nous  avons  enjoint  à  Tabbê  de  remédier  à 
ces  abus,  même  par  la  privation  dn  vin,  si 
c'est  nécessaire  .. .  Ou  dmirie  l'aiitiiiiiie 
chaque  )our  à  tout  venant;  ils  doivent 
I.  et  plus.  Un  ancien  abbé  réside  it  Paris 
avec  deux  relifîicux  (tdesCriO  ].  qu'on  îiii 
donne  il  ne  rend  aucun  compte  ;  il  faudra  en 
parler  à  1*évéqTte.  L*abbé  est  accusé  d'in- 
contineuce...  \Wa.  Nous  en  parlerons  au 
seigneur  évôque. 

Le  1"  janvier  12S8,  nouvelle  visite  de 
l'archevêque.  Il  romar<|no  qne  les  nmiiu  s 
en  vojage  n'observent  j^as  les  jeûnes  do 
règle.  On  leur  devait  autant  qu'ils 
dcvairnt.  ils  avaient  dos  pi'ovisions  suffi- 
santes. Us  devaient  une  pension  de  13  1.  à 
l'archidiacre  Nicolas,  «ne  antre  de  10 1.  à 
l'archidiacre  Girard  et  100  s.  à  quelqu'un  en 
vertu  d'un  rescrit  apostolique  (4).  L'abbé  n 
fait  récemment  un  voyage  à  Rome. 

12*  nbhft.  Simon.  Le  nom  do  <  et  alibé 
apparaît  pour  la  première  fois  en  1200,  dans 
un  manuscrit  de  Vabbayo  de  Qrostain;  c'est 
peut-être  k  lui  que  se  rapportent  les  observa- 
tions du  prélat  vi&iteur. 

(1)  CVst  probaltlement  1  al  '  »•  d  '  '"'n  iii*  ill.'s  dont  il 
«era  question  plu»  Urd,  qui  s  etaii  r'îtiré  a  Pari»,  avec 
deux  rc^li^ieux  at  qw  Noerait  de  Ja  maisoB  «oe 

jwosioii  de  'Z\jQ  I. 

(2>  C'art.  Monnand  uo  41. 

(3)  Prieuré  fondé  par  les  seigneurs  do  Tounille, 
ûrè»  de  Poiii-Audenier. 

(4)  Kxaoïple  Uré»aiicim  d«»  peatioiit  impo)iéM  aux 
sbiiayei. 


Eudes  Rtgàùd  vint  encore  à  tiormeilies  le 

'2?,  avril  et  le  ?7  anût  120=7,  et  c'est  le  2  janvier 
12(>S  qu'il  j' lit  sa  dcraiére  visite  ;  il  eans(ate 
la  présence  de  80  moines,  S  autres  étaient 
un  An^'leierre,  tous  éiaii-ni  prêtres,  sauf 
cinq,  ils  devaient  IKX)  1.  t.  mai«  on  leur 
devait  310.  Tout  d'ailleurs,  par  la  grftee  d« 
Dieu,  était  en  l'ou  état. 

L'^abbo  Simon  est  marqué  au  nécrologo  lo 
20  mars. 

Vo' abhL  Richard  conclut  en  1276,  avec 
Lue,  abbé  de  Couches,  le  même  acte  d'asso» 
ciatioii  que  celui  qui  existait  d^À  entra  sos 
abbaye  et  celle  de  Faint-l'ierre-suiv-^Tes  ^ 
il  piourut  le  5  novembre. 

14*  aHé.  Nicolas.  On  ne  sait  de  lui  que 
son  nom  et  la  date  de  sa  mort  arrivée  le  30 
novembre  Nous  pensons  qu'il  a  pu  geu* 
verner  Cormeilles  de  13(X)  àl^. 

Eu  1315,  Hug-ues  di-  Morain ville  donna 
aux  religieux  de  Cormeilles  la  moitié  des 
dîmes  de  la  paroisse  dont  il  poftaît  le  nom, 
avec  le  droit  de  pi'ési'iitor  à  la  euro  (1). 

Le  10  mai  1327,  l'abbaye  de  Cormeilles 
échangea,  avec  Guillaume  d'Harcourt,  fon- 
dateur de  la  Saussaye,  son  franc-^ef  dit  de 
Cormeilles,  &  Romillj,  avec  la  pêcherie 
d'Orifosse,  assise  en  l*eau  de  Seine,  devant 
Elbeuf(2). 

\:f  iihh'-.  Guillaume  de  Chantbcour. 
Des  i>  o  u  il  1  es  do  Lisioux  qui  remonten  t  à  1^, 
il  réstilte  que  l'abbaye  de  Cormeilles  possé- 
dait alors  la  cure  et  le  prieuré  Saint- 
Jacques  et  Saint- Christophe-de-Firfol, 
Morainville,  les  trois  cures  de  Corineillcs  et 
lo  Bois-Hellain  ;  en  135Ô,  les  religieux 
n'avaient  plus  dans  ce  diooêse*  U  caw  de 
Crépon  ;  mais  ils  poasédùeiit  eneot»  «tt 
revenu  do  îH  1.  .  , 

La  même  année  liJ56,  Joachim  de  Morain- 
ville rendit  aveu,  à  l'abbavo  do  CormttUèSf 
pour  le  fief  de  la  M  are -des -Mortiers* 

L'iil>V.L>  (luillaume  mourut  l»  nwvièllie 
année  du  pape  Innocent  VI  ;  il  fut  reniplMé 
par  Robert  le  Brument,  en  1361. 

1()*  nbbë.  Robert  le  Brument.  A  peine 
installé,  cet  abbé  vit  son  couvent  devenir 
la  proie  d'une  bande  de  mercenairea 
armés.  Maigre  le  traité  de  Brétigny^  l'an- 
glais James  de  Pippos  tenait  la  eampagûe 
dans  le  Colcntin.  C'est  en  vain  qu'on  lui 
donna  jusqu'à  iri.tXK)  royattx,  au  mois  de 
février  \'M2,  pour  évacuer  le  Hommet  et 
Riipi<'re.  .lûmes  de  Pippes  et  ses  compagnons 
quitiéreui  bien  ces  doux  forteresses,  mais  le 
17  avril  suivant  ils  prirent  l'abbaye  (|u'ils 
transformèrent  en  chftteau-fortj  d'où  ils 
jettérent  l'ettroi  dans  les  campagnes  du 
diocèse  de  Liiieux.  Us  ftUèffent  jttfl«n*à  m»- 

(1)  PâctiuQ  iroprinoé. 

(S)  Itt4*  Le  Prévost  Bomilly,  p.  So- 
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nacer  Houou  . Cette  lois  il  fallut eneorewer, 
et,  le  24  juillet,  Claudin  de  HelleiiTUlien 
fut  chargé  de  traiter  av«c  eux  (1). 

Le  18  janvier  1399,  on  présenta  »  Cor- 
meillea  le  rouleau  lu.ubié  do  Marie  de 
Nover'^  a>ibo8se  de  Montiviniers.  Robert  Le 
BruraenL  mourut  Ini-méme  le  2  eeptembro 
1405,  après  avoir  donné,  en  1404,  une  quit- 
tance de  100 s.  t.  du8  au  luminaire  de  lab- 
baye,  à  l'office  de  sacriataîn,  sur  le8  recettes 
de'Brett  uil.  ,  >  - 

17c  Alfhê  GuiLLAUMK  IV  BoNNEL,  néaLof- 
meilles,  fut  nommé  abbé  après  l*,i*cés  do 
Robert  ;  il  assista  en  1409  au  concile  de  Fise 
et  prêta  serment  de  fidélité  en  1418  au  ru» 
d'Angleterre  Henri  V.  Ce  prinee  lui  restitua 
le  temporel  do  sa  maison  ot,  lorsqu'il  fit  dé- 
moli i,-»  1 422.rhôtel-fort  de  Fala»se,qui  ap- 
paria uuit  aux  religieux,  il  voulut  que  ee  fut 
à  leurs  dépens. 

Tendant  deux  ans,  do  1426    W-S,  Ouji- 
laume,  quoiqu'étant  docteur  en  décrets,  as- 
sista aux  cours  de  droit  canon,  professes  a  la 
faculté  de  Paris,  par  Jean,  abbé  de  Saint- 
Taunn.  Le  21  février  1431,  Vabbé  de  Cor- 
meillea  siégeait  comme  un  des  assesseurs  dp 
Pierre  Caucbon»  évêque  de  Beauvais  lors  do 
l'interrogatoire  de  Jeanne  d'Are.  Plus  tard, 
il  déclara  adopter  la  décision  des  docteurs  de 
Paris,  qui  avaient  condamnés  les  apparitions 
et  visions  de  laPueelle.  Il  mourut  le  27  juil- 
let m: '.T. 

18'  Abbé.  Jbak  TESSOîi  obtint,  le  18  décem- 
bre 1438,  un  délai  d'un  an  pourprésentcr  son 
aveu  au  roi  d'Angleterre.mais  avant  ce  délai 
il  le  fournit  le,24  novembre  1439. 
Le  cbef-lien  de  l'abbaye  est  assis  à  Cor- 
■    meilles,  au  bailIiaL'O  de  Ronm,  mais  la  mai- 
\  son  a  des  biens  dans  les  bailliages  de  Caux, 
Oisors,  Caen,  Evreux  et  AleoQon.  Il  est  en- 
core fait  mention  des  cinq  chevaliers  soumis 
à  Tabbaje  qui  doivent  pour  elle  tenir  garni- 
.  son  &  Breteuil. 

Le  28  novenihro  suivant,  los  gens  des 
Comptes  de  Rouen  ordonnèrent  une  enquête 
sur  cet  aveu:  elle  eut  lien  le  4  avril  1447  (2). 
Le  14  du  môme  mois,  Nicolas  de  Fnnnllo, 
garde  du  scel  à  Pont-Audemer,  recoimut  sur 
le  témoignage  du  tabellion  Ouîffroy  Le  Pré- 
vost, rauthrnticitô  de  ces  diverses  pièces. 

U  est  fait  mention  de  l'abbé  de  Cormeilles. 
dans  une  cbarte  de  Prôaux,  de  l'année  1446; 
il  mourtit  lo  17  mai. 

ly  Abbé.  Constantin,  fils  de  Jean  do  Se- 
grie,  obtint  délai,  le  25  mai  1451,  pour  yTÎ^- 
tor  serment  de  fidélité  au  roi.  Charles  Vil, 
voulut  bien  reconnaître,  en  cette  occasion, 
que  l'abbaye  de  Cormeilles,  par  le  fait  des 


11)  L.  Deliale.  Saint ■Sauvrur-U-Vîeomte. 

(2)  C€9  |)iéc«ii  ont  elé  [n  i  >  dans  les  2sote$  Le 
PmioM.  naî»  l'awn  n'est  pas  de  H46  comme  on  le 
dit. 


guerres  passées,  était  moul te  détruite,  tonr- 
nêe  en  ruine  et  alors  de  très-peUto  valeur. 
Un  titre  de  lu  même  année  dit  que  1  abbé 
prend  le  fouage  à  Noyon-le-Sec.  L'abbo  prê- 
ta «^ermenten  1452  et  il  reçut  lui-môme,  le  y 
déceml.re  1453,  l'hommage  de  Jacques  du 
Faycl,  pour  le  fief  Malou.  En  MOI,  Simon 
de  Bernay  lui  écrivit,  pour  cimenter  l'un loa 
des  deux  abbayes.  Il  reçut  le  21  octobre  1466 
de  Guillaume  Vipart,  aveu  pour  le  fief  de  la 
ChaiM  lle-lnfray.  En  1467,  il  fit  au  roi  la 
déclaration  des  biens  de  son  abbaye.  H  Ji- 
vait  encore  le  15  février  1475  «t  il  moumtle 
23  mars  do  la  même  année. 

Le  13  octobre  de  l'année  précédente,  1  ab- 
bé Constantin  avait  assisté  à  rBohiquier  de 

Rouen.  .„ 

On  sait  que  l'abbé  de  Cormeilles  siégeait 
après  l'abbé  de  GresUin,  et  au-dessus  de  ce- 
lui de  Saint-Georges-de-Boscherville. 

20*  Abbé.  Pierre.  Les  registres  de  laCbao^ 
bre  des  comptes  font  mention  de  cet  abbé,  a 

la  date  du  3  avril  1499. 

En  I503lefief  de Martigay-cn-faux,  pro- 
priété des  moines  de  Cormeilles,  était  obligé 

'1^        Etienne  Blobsït  M  CaBaaooas 

était  ôvc-nue  de  Li^^ioux  lorsqu'il  fut  nomme 
à  Cormeilles  le  26  mai  1504.  U  était  ausai 
abbé  de  Grestain  et  prieur  de  Sainte-Barbe. 
En  mourant  le  31  octobre  1505.  il  légua  tous 
sc<s  1i<'nL^ûcos  H  son  neveu  Jean  Le  Aenenr, 
depuis  cardinal,  quo  quelques  auteurs  pla,- 
cent  au  nombre  des  abbés  de  Cormeilles, 
mais  qui  ne  parait  pas  avpir  véritable nieni 
joui  des  revenus  de  rabbaye. 

22*  Abbé.  Thom\s  ue  Clermont  était  le 
Iroisi.'ine  fils  de  René  do  Clermont,  vice- 
aujiraldc  France,  et  de  Perreite  d  Estoate- 
ville.  11  choisit  l'abbaye  de  Cormeilles,  pOttf 
V  embrasser  la  vie  ecclésiastique,  à  cause  de 
ia  proximité  de  Honfleur,dOBt  son  pèw  était 
gouverneur.  II  d.  vint  abbé  le  24  août  L>04, 
ce  qui  suppose  qu'à  Cormeilles  on  n  eut  pas 
égard  à  la  nomination  d'Etieane  Blossct.  En 
1516,  il  orna  le  chœur  d'un  puvitrc  d  airain; 
il  est  encore  cité  comme  abbé,  dans  uu  tiire 

de  1522.  ....         *  -«A 

Louis  de  Brézé,  t^rand  senechal,  ayant  ete 
rern  à  Pont-Audemer  en  1523,  fut  héberge  a 
1  iLÔlel  du  Uon  rf'or,dont  leschambres avaient 
été  ornées  avec  des  tapisseries  empruntées* 
l  aVd.ave  de  Cormeilles  tl). 

23'  Abbé.  OoER  orChambiut  était  en  152y 
abbé  commendataire  de  Cormeilles;  il  avait 
également  l'abbaye  du  Joug-Dieu,  avec  les 
prieurés  de  CharoMes  et  de  Beaumont-le- 
Roger.  Etant  abbé  de  Cormeilles,  il  fit  une 
donation  aux  chanoines  de  SaintrJean  de  ma- 
laise, du  temps  de  l'abbé  Jehan  de  Olatignyï 


(l)  Bmif  i*  JtMMu,  «trier  1870. 
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Le  22  mai  1534,1e  Parlement  de  Ronen 
rendit  un  arrât,  cbarabres  assemblées,  con- 
eernant  Pierre  Le  Pelletier,  fermier  des  re- 
lig-icux  deCormeilles,  et  RobertLo  Bourgeois 
auquel  il  avait  fait,  en  1518,  un  bail  de  neuf 
ani,  d'hérita^'es  dans  le  domaine  des  reli- 
gieux. Il  fut  jugé  quo  les  conquetB  ne  pou- 
vaient être  affectés  à  la  g  rantie  des  arré- 
rages des  fermagi^t  échus  depuis  le  décès  de 
la  femme. 

24»  Abbé.  Jban  des  Sbrpens  est  men- 
tionné à  la  date  du  27  juillet  1836,  comme 
abbé  de  Cormeilles dans  un  titre  do  laCham- 
bre  des  Comptes  de  Paris.  Oger  do  Cbam- 
bray  ajant  Yéou  jusquVn  1567,  il  faut  en 
conclure,  on  qu'il  avait  donné  sa  démission, 
ou  que  Jean  des  Serpens  avait  été  élu  en 
eonoarrence  avec  le  commendataire.  De  son 
temps,  en  I5C2,  Martin  de  Hall}-  aumôna  au 
couvent  la  cliapelle  Saint-Firmin  de  Cor- 
meilles. 

2o*  Abbé.  Jeax  Va=:sé  naquit  on  1553 
et  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  obtint  Cor- 
meilles  en  1565.  Un  pouillé  de  Ifi^l  noas 
montre  l'abbé  d.-  Cormcilles  inscrit  pour 
844  1.  sur  la  taxe  des  décimes  à  pajer. 

Jean  de  Vassé  cessa  la  même  année  d*étre 
abbé  de Cormeilles.  Parla  suite,  il  devint 
évéque  de  Lisieux  etmourut,  en  1583,À  qua- 
rante-neuf ans. 

26*  Abbé.  BbnionbLeclkrc  de  Fleurigny, 
&\s  de  François  et  de  Jeanne  Dauvet , 
fut  abbé  de  Coraeville  en  1548,  conseil- 
ler-aumônier du  roi  f't  prieur  de  N.-D.  de 
Uarcourt;il  céda,  en  1571,  ce  dernier  béné- 
fice, poar  devenir  abbé  de  CormeUies,  il  est 
cité  comme  tel,  \o  12  février,  dans  les  regis- 
tres du  Parlement  ;  sa  mort  arriva  en  1576. 

VU*  Abbé.  Nicolas  Qtmmst  était  abbé  de 
Cormeilles  en  1580. 

Abbé,  Demis  Rouxel  de  Méoavy,  dis 
de  Jacques,  seigneur  de  Médavy  et  d'Anne- 
Françoise  de  Pierrefifte,  prit  le  parti  dos 
srmes  et  porta  le  titre  de  seigneur  du  Crocq. 

Ayant  été  blessé  au  siège  de  Domfront  et 
mis  hors  do  service,  il  embrassa  l'état  crclé- 
siastique  et  fat  promu,  le  18  juin  1578,  à  l'é- 
Técbéde  Lisions,  dont  il  ne  prit  pas  posses- 
sion (1).  Il  eut  en  échanire,  en  1580,  l'abbaye 
A<d  Cormeilles,  où  il  ne  lit  que  passer,  étant 
mort  le  6  août  1581. 

20«  Abbp.  François  Rouxel  be  Médavv 
remplaça  son  oncle  Denis  ;  il  devint  cha- 
noine cTe  Paris  et  abbé  de  Saint-André*en- 
Gouffern  ;  de  plus,  il  obtint  révtiché  de 
Lisieux,  en  1598,  et  il  mourut  à  Rouen,  le  â 
août  1617. 

De  son  fcmjis,  l'abbaye  acheta  de  Martin 
de  Hallj  la  cbapelle  de  Saint-Firmin. 


^  U  fiil  Nmplaci  par  }«aa  de  Tasié^  d'ilmot 


de  Comsillcs. 


f       30*  Ahbê.    Flî.VNTOI?:  ROT'XKI,   DK  MkD.VVT 

DE  Grancey,  son  neveu,  fils  de  Pierre,  comte 
de  Grancey,  gt>uverneur  de  Verneuil,  et  de 
Charlotte  de  Tlautemer.  Il  eut  dès  T&ge  de 
treize  ans,  en  1617,  l'abbaye  de  Cormeilles; 
l'année  suivante,  Tarchevéque  nomma  M. 
Lonis  Anbonrp-,  sénéchal  de  l'abbaje  de 
Cormeilles,  en  remplacement  de  M.  Antoine 
de  Bellemare,  démissionnaire. 

L'abbé  de  Cormeilles  avait  en  outre,  en 
1651,  Tabbave  de  Saiut-André-cn-Gouffern 
et  révéehé  de  Sées.  A  cette  époque,  Guil- 
laume de  Bernard,  parent  do  l'abbéfétaitre* 
ligieux  à  l'abbaye  de  Cormeilles. 

En  1664,  il  passait  de  Pévéche  de  Séez  à 
celui  d'Autun,  après  avoir  été  désigné  pour 
le  siège  de  Laogres;  il  fut  nommé,  en  1671, 
à  Tarchevéché  de  Rouen. 

Le  30  novembre  1074,  l'église  de  Tabbaye 
fut  brûlée  par  la  foudre  (l). 

En  lanvier  1601,  rarchevéqae-abbé  mou- 
rut près  deMâeon  à  rftgede  quatre-vingt- 
neuf  ans. 

91*  AMé,  Philibbrt-Charues  ns  Pashh 

FrrQi'ifriiES,  docteur  de  Sorbonne,  évoque 
d'Agdc,  obtint  en  avril  1691  l'abbaye  de  Cor- 
meilles. 

riiarlos  Le  Tellier  de  Valhohert,  pricnrdo 
Cormeilles  eut  le  8  mars  1719,  délai  pour 
donner  l'état  des  biens  de  la  ohapelle  du 
prieuré  de  Sùnt-Firmin,  membre  de  son  ab- 
baye (2). 

L'abbé  de  Cormeilles  mourut  en  1726;  son 
abbaye  était  alors  estimée  14,000 1.  de  re> 

venu. 

32*  AM^.  Cbaklbs  d*0rléan8  nn  Ronts- 

UN  descendait  du  brave  Danois,  nn  des  libé- 
rateurs do  la  France  au  xv*  siècle  ;  il  perdit 
en  bas  âge  son  père  et  sa  mère  ;  il  passa  sous 
la  surveillance  de  sa  sœur  Suzanne  d'Or- 
léans-Rothclin,  mariée  à  Charles  Martel, 
comte  de  Clères,  qui  lui  prodigrua  les  soins 
les  plus  tendres.  Enfermédans  la  ville  d'Aire, 
lorsqu'elle  fut  assiégée  en  1710,  Charles  de 
Rothelin  eut  la  jambe  fracassée  d'un  coup 
(le  feu,  le  23  septembre.  Il  étudia  la  théolofric 
et  prit  avec  éclat,  en  Sorbonne,  le  degré  do 
docteur.  Un  tel  succès,  rehaussé  par  la  nais- 
sance, le  fît  connaître  an  cardinal  de  Poli- 

fnac  qui  le  prit  pour  son  conclaviste,  lors 
e  Télection  du  successeur  d'Innocent  XIII, 
en  1724.  Ce  voyage  décida  de  la  vocation  du 
jeune  abbé  ;  il  prit  à  Rome  le  goût  de^  la  nu- 
mismatique etdes  livres.  A  son  retour,  il  se 
forma  un  cabinet  et  une  bibliothèque  les 
plus  riches  peut-être  que  jamais  particulier 
ait  possédés  (3). 
En  octobre  1726,  Charles  de  RotheUn, 

(1)  M.  Cauel  (ilace  cet  incendie  en  170T. 

(2)  Arch.  de  la  S«iiM-lof. 

(3)  Catalogue  des  Hms  de  l'akU  de  RotheliB,  Mr 
Qabi'ial  Uartin.  1748  ia<.8 
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Aprda  avoir  obtenu  la  commendc  de  Cor- 
nailles,  rebâtit  l'église  et  les  édifices  régu- 
liers, ramena  la  discipline  et  anpriK'nta  le 
nombre  de»  relisieux  ;  on  1728,  il  entrait  à 
rAeàdémift  ot  il  occupa  le  siège  n«  3,  dans 
leiiuc!  Praguier  s'était  assis  avant  lui.  Il 
mourut  à  Paris  le  17  juillet  1744  d'une  mala- 
die de  poitrine,  àgA  de  cinquante-trois  .ans. 
So'i  principal  litre  littéraire  est  d'avoir 
achevé  et  corrigé  l'Anli-Lucrève^dii  cardinal 
dePolignac,  qu'il  chargea  Lebeau  de  publier 
en  lui  donnant  9,000  médailles,  de  petit 
bronze,  pour  le  pajer  de  ses  soins. 

83*  AMf,  liOviB-HtNRi  OT  FooAsrsK  tut  i.a 
n.xsTiK,  fils  de  Pierre,  marquis  de  la  l^t-^ti,". 
dans  le  ComtiLt-Venai8Bin,reçut  de  Louis  XV 
rftbtiaye  de  Cormeîlles  au  mois  de  septembre 
1744.  D'abord  chanoine  de  Chartres,  sonon- 
cle,  l'évéque  de  la  Rochelle,  lut  céda,  le 
août  1722,  le  titre  de  chanoine  bawt-doyen 
de  la  cathédralf  «If  Lisieu-x  ;  il  fut  aussi  vi- 
caire-général de  llonri-lgnace  de  Brancas, 
évéque  de  Lisieux,son  autre  onde;  il  monmt 
agent  général  du  clri  t:'  de  France  et  abbé 
de  Cormeilles,  le  4  juin  1754,  laissant  aussi 
une  riche  bibliothèque. 

'M*  Abbé.  JosEPn-DoMiNigUE  de  rHEYLis 
fut  nommé  abbé  de  Cormeilles  en  1754  et  ou 
même  temps  dojen  de  Lisionx^en  remplace- 
ment (le  M.  de  la  Bastie,  ancien  abbé  de 
Cormeilles.  En  1700,  à.  la  mort  de  Mg*  de 
Brancas,  son  parent,  il  fut  nommé  Tun  des 
vifiiires  rapitulairei*.  Il  fut  sacré  cvéque  do 
Trcguiof  le  25  avril  lliSâ;  il  cessa  d'être  nb- 
bé  do  Cormeilles  tomquHl  fat  nommé  évéquc 
de  Cahors  en  1760.  11  fut  ensuite  cvéque  de 
B^ux  et  mourut  il  Jersej,  le  24  février 

35*  Af>fj>'  .TRAN-BAmsTK  dk  Belloy  né  à 
Moranglo,  en  1709,  dans  le  diocèse  de  Beau- 
rais,  d*une  famille  très-ancienne,fnt  d*abord 
chanoine  offîeial  et  Hrchidiacre  de  Beauvais, 
nui»  évéque  de  Glandires  en  1751  et  do 
Marseille  en  17S6;  il  obtint  l'abbaye  de  Cor- 
jneillfs  en  1760. 

Âu  mois  d'aotit  1778,  l'abbaye  do  Cormeil- 
les snbttistait  encore  H  révéqu«*  de  Marseille 
y  était  rojirésenté  par  le  sieur  Boudaril,  son 
homme  d'affaires  ;  elle  fut  supprimée  l'année 
suivante.  On  dit  que  Mg'  de  Belloy  ayant 
reçu  des  jilainto;^  sur  la  conduite  des  reli- 

Sieux  vint  lui-mémo  &  Cormeilles  s'assurer 
es  faits;  il  trouva  les  moines  absents  et  dis- 
perPCs.Pcu  apn"'^,  en  1779,  il  olitiiit  Iriir sup- 
pression, chacun  d'eux  reçut  une  pension  <lo 
1200 1.  et  le  prieur  18{<0  l.*Le  reste  des  biens 
de  hi  luaison  conventuelle  fut  n'utii  h  l'êvi^- 
cbé  de  Lisieax  et  une  partie  servit  à  fonder 
des  bourses,  dans  le  collège  de  cette  ville, 
pour  les  jeunes  Cormelliens. 

Dans  la  suite,  Mg'  de  Belloy  devint  arche- 
vêque de  Paris  et  cardinal  ;  il  mournt  le  10 


juin  180S,  lige  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

Aprt^'iila  suppression  de  Tabbaye,  l'évéque 
de  Marseille  possédait  toujours  le  manoir 
de  Tabbayc  avec  une  acre  de  jardin  et  6  de 
masures  lonées  800 1.  Des  terre»,  bois  iaiilîs 
et  traits  de  diiiies  d'un  rfvenii  fl*  11,390  1., 
plus  les  grnssHs  dîmes  louées  200  1.,  un  mou- 
lin.1  bl.'\;i.'8 1,  un  autft.  5501.,  des  rentes  sei- 
gm  iiri.'i'.e»  estimées  3500  l.|  en  totâUté,  près 
do  17,0(K)  1.  do  revenu. 

De  cet  antique  monastère;  qui  à  eil  Son 
temps  de  gloire  et  de  splendeur,  il  ne  Sub* 
siste  plus  aucun  édifice. 

ï^es  anciennes  stalles  tVès-curleuses  de 
l'abbaye  de  Cormeilles,  qui  (1;i<t  nt  du  règne 
de  Louis XIV,  sont  dans!  église  de  Glos-sous- 
I.isieux. 

Fiefs  et  hameaux  :  1"  B.wvel  était  ]o  mou- 
lin banal  de  la  seigneurie  delà  Chamelle  Bivr- 
vel.  vendu  en  1701,  par  Antoîne-Aimé-Marie 
de  Criverville. 

2°  Le  Bosod'Asnièrss  était,  en  1404,  ooe 
vavassorie  relevant  de  Malou  et  appsrtAoait 
à  la  veuve  Jacques  Le  Pointe. 

La  vavassorie  noble  du  Bo6c  appartenait 
en  1615  à  deraotselîe  Marguerite  Le  Carbon- 
nier,  épouse  de  Jean  de  Cauty,  seigneur  du 
Meuillet,  comme  héritière  d'Antoine  Le  Car- 
bon nier  son  frère  ;  en  1637,  elle  était  entre 
les  mains  de  Robiirt  le  H n  li-lier  (1),  fils  de 
noble  homme  Le  Bachelier  et  d'Hélène  de  Li- 
vet,  qui  mourut  sans  alliance.  Plus  tar.i,  en 
1747,  Louis-Franr  ils- Arm  itnl  de  Carroy 
était  seigneur  de  la  Tour  ei  du  Bosc-d'A^ 
nières. 

3*»  LiJ'  B'>s^,t'jETS,  que  l'on  nomme  aussi 
fermedo  Iiolaunav, contenaient  55  hectares. 
Le  moulin  de  Delaunay,  sur  la  Caionne, 
était  une  annexe  de  hi  ferme. 

4' Le  Boulay  fuiâait  partie  en  1210,  d'un 
desclnqfleffl  qui  relevaient  de  Tabbaye  de 
Corme  lies  dés  1158.  Olivier  d'Aubigny  éA 
jouissait  on  1210. 

11  y  avait  nue  chapelle  de  Saint-JoSeph- 
du-Boul;i.v  lîaiis  le  fief  des  Calelet-. 

5^LaCuau LE.  C'est  dansée  hameau  que  se 
trouvait  la  chapelle  Saint  -  Barthélémy , 
ant  ienne  lé|iroserie  pour  les  trois  paroisses 
de  Cormeilles.  L'abbaye  en  nommait  le  cha- 
pelain. La  foire  deSaint-Barthélemy  à  Cor- 
meilles aéié  fondée  ù -^111  occasion, 
i     0*  Les  Catblbts.  Dans  une  procession 
I  solennelle,  à  Lislenx,  en  1556,  Philippe 
(]•■  Poullain.  iMÏIIi  de  Lisieux  et  sieur  des 
I  Catclets,  élail  un  dos  quatre  nobles  qoi  por- 
I  tèrent  la  Herie  de  Saint-Ursin  (2). 

Kn  1630,  Nicolas  Le  Paulmier,  sieur  dos 
Catolets,  obtint  des  lettres  de  noblesse  ;  son 
pèro  était  bailly  d*Haroourt ,  «et  trois 
oncles  étaient  morts  aux  sièges  deFalùse  et 

(1)  N.  R«autey.  Notiee  sitr  Maïtmm 
U]  Dubou  Jlist.  de  lÂsicux. 
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(le  LUieux.  Loi>à  de  la  pHse  de  cclto  der- 
nière ville  par  les  protestants  ,  le«  trois 
frères  Le  Paulmier  tirèrent  des  coups  d'ar- 
quebuse sur  lo  crucifix  et  autres  imagos 
saintes. 

Mathiaslo  Paulmier,  fils  de  Isicolas  et  do 
Charlotte  de  Fribois,  esc.  sieur  des  Catelets, 
épousa  Jeanne  de  Belleraare,  dont  il  eut 
entre  autres  enfants.  Françoise,  mariée 
le  Ui  septembre  1015,  i\  Pierre  do  Falou- 
rille,  seigneur  du  Val  et  du  Mesnil  ; 

Ses  fils  Mieola.";.  François  et  Joseph  turent 
siaintenus  en  lOGS,  leiirs  armes  étaient  : 
d'azur  à  3  palmes  d'argent. 

1*  Clek.\xvili.f..  La  maison  de  Dailleul 
a  eu  lonj,'1omp3  la  seigneurie  de  Cleran- 
ville  avec  le  buis  de  la  Roselle  et  laCornoric  ; 

Benoist  des  Guestiers,  sieur  de  Cléran- 
ville,  un  des  gardes  du  corps  de  sa  majesté, 
obtint  des  lettres  d'exception,  de  révoca- 
tion de  noblesse,  le  20  mars  1737  (1). 

8"  La  ConxEniE.  Nous  nvor'S  parlé  plus 
haut  du  terrible  Laugeois  de  la  Corncrie, 
chef  d'une  compagnie  de  protestants.  11 
était  secondé  par  1<'^  trois  frères  Le  Paul- 
mier; l'un  d  eux, Guillaume,  eut  lagarde  des 
clefs  de  la  ville. 

0"  Lk  FosfîinRY.  Il  y  avait  deux  fiefs  de  ce 
nom  à  Sainl-Euuuiie-L;uiler,  à  peu  de  dis- 
tance de  Cormeilles. 

10°  Les  Fontaines.  Le  22  septembre  1731, 
la  terre  et  fcnuc  fies  fontaines  fut  achetée 
par  Jean-Baptistc  l'.iuniiol,  sieur  de  Lille- 
bee,  et  par  le  sieur  do  la  Boissièrc,  son  frère. 

Lu  lils  de  Jean-Baptiste  filondel,  esc., 
gendarmo  de  la  garde  du  roi*  portait  le  titre 
de  sicnrili's  Fontaines. 

il"  La  Fkivsnave.  En  1081,  Richard 
RejDouard,  flls  et  héritier  do  taaoeguj, 
rendit  aveu  pour  une  jii^^ce  df^  terre.  Envi- 
ron un  siècle  plus  tard,  ou  17  VJ,  i'rançùis- 
Joseph  Reynouard,  cse.,  sieurde  laFresnaye, 
était  lieuto liant  du  liailli  ii  CortiieillcR. 

£n  nus,  un  M.  Ucvu.auirti  de  la  Fj'cs- 
naye  remplissait  les  linhucs  fonctions. 

Rajmond  :  De  gtienles  au  r/u'i  rim  /l'in  i/mt 
accompagné  de  3  têtes  de  lévrier  d  ur,  i  cl  l. 

12'  Les  Uétreaux.  fin  ICll,  Sébastien 
Papillon,  sieur  des  Iletreaux.  bourp-eoisdo 
Berniiv,  éiait  témoin  d'un  maziui,'e  à  Ber- 
nay.  François  Fapillon  était,  en  10G4,  undes 
bourgeois  de  cette  ville.  Enfin.  J^'an  Papil- 
lon, sieur  des  Hétrcaux,  est  cité,  en  1714  et 
1715,  dans  les  archives  de  l'abbaje  de  Ber- 
na.y  (^). 

13"  Malou.  il  parait  certain  que  Alalou 
appartenait  primitivi  nu  nt  aux  seigneurs  de 
Cormiilles  et  qu'il  était  une  partie  inté- 
grante de  leurs  possessions.  Guillaume  Fitz 
Osb<im  en  donna  la  suzeraineté,  en  lOtiO,  à 

(1)  Magny. 

(H)  Archives  de  i'£ur«. 


l'abbaye  dont  il  jetait  les  fondements;  le  do- 
maine utile  appartenait  à  une  famille  qui 
portait  le  nom  du  fief.  En  1188,  Robert  Ma- 
lou. caution  de  l'évéquo  de  Lisicux,  payait 
au  trésor  un  peu  plus  de  .3  marcs.  Ce  mémo 
Robert  tenait  à  Malou,  en  1210,  un  fief  en- 
tier qui  relevait  des  abbés  de  Cormeilles  (1). 

Martin  de  Malou,  chevalier,  possédait  ce 
raémoflef  en  1300;  ayant  vendu  des  arbres 
qui  entouraient  son  manoir,  sans  acquitter 
le  droit  de  tiers  et  danger,  le  seigneur  do 
Malou  vit  saisir  ces  mêmes  arbres  par  auto- 
rité du  roi.  Il  réclama,  et  ayant  prouvé  que 
cesboisavaientété  plantés  de  main  d'homme 
et  n'étaient  pas  sujets  au  droit  réclamé,  une 
sentence  de  Philippe  de Con vers, archidiacre 
de  Brie  et  Enqnesteur  des  Forets^  lui  donna 
satisfaction  (2). 

Le  fief  de  Malou  possédait  une  forteresse 
importante,  dont  on  retrouve  encore  les  fos- 
sés et  quelques  pans  de  murailles,  ayantjtts^ 
qu'à  sept  pieds  d'épaisseur.  En  1.3.")5,  quoi- 
i^ue  le  pays  fut  cédé  à  Charles-le- Mauvais, 
la  forteresse  resta  au  roi  de  France.  Elle 
était  à  ce  moment  tenue  et  occupée  par  Je- 
han le  Bigot,  «  ung  bon  homme  d'ui  mes  et 
bien  éprouvé  en  plusieurs  bons  faits.  * 

Ce  chevali'^r  assistait,  en  1.3r>0,  ii  l'assem- 
blée des  E'ats  de  Normandie  ;  il  combattit, 
en  1359,  i\  la  bataille  d\i  Favrii,  où  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  :  il  portail  alors 
le  titre  de  maréchal  de  Normandie.  Nous  le 
retrouvons,  en  1374,  au  siège  de  St-Saa- 
vour,  parmi  les  cheval iorF-b/ichi  lieps. 

Pendant  ce  siège,  ([ui  rel^'nail  Jclian  le 
Bigot  loin  do  sa  forteresse,  Guillaume  du 
Bois,  bailli  d'Orîn  c  et  de  Pont-Audemer 
pour  le  roi  de  Navarre,  s'empara  de  Malou 
et  donna  ensuite  l'ordre  à  Jean  de  Belle- 
mare,  sergent  de  Moyard  à  Coriiieilles,  «de 
convoyer  tous  les  maçons,  charpentiers  et 
autres  du  pays  d'environ,  d*abattre  et  ara- 
ser ladite  forterefîse  > 

Dés  l'année  13h5,  Jean  le  Bigot  obtint  do 
Charles  VI  la  permission  de  faire  rebâtir 
sa  forteresse.  Les  ra^'f'ntix  étaient  obligés 
d'eu  réparer  les  mottes,  de  septen  septaQs(4). 
Jean  le  Bigot  est  encore  cité  dans  un  acte 
de  tutelle,  en  13%. 

Jeanne  le  Bigot,  fille  de  Jean  avait  épousé 
Robert  d'Esneval,  chevalier,  seigneur  de 
Saint-M;irds-sur-Risle  et  do  Saint-Maclou, 
auquel  elle  avait  apporté  Malou  et  Formo- 
viUe;  cUe  mourut  en  1308,  laissant  entre 
autres  enfants,  Etienne  et  Charbit  d'r>ne- 
val,  qui  sont  cités  dans  un  texte  do  1403. 

il)  Jtegtstr^ya  d'-  riiilii]n'- AuKUt-tc. 

(.i)  Grcar.l.  mr: ,,<oiri-  sur  li-  tiers  et  ionffett 

CJ)  M.  Caïu  l,  i.'-th:'<,  p  240. 

(\}  \i-  K.  .lui.-y  :i  ]iu'i-lie  Jan*  son  c^^î'U.mUo  «oftVc 
sur  M.aV>n,  le  \.^xU;  tl«  s  Jetires  d«  jwrinissioD  adr«8- 
8*^cs  \vxr  Cburles  Vi  à  son  ami  et  iÉal  cta«vali«r  Jean 
le  Bigot,  seigoear  tl«  Malou. 
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Le  30  juillet  1 411,  le  Lailli  de  Rooen  li- 
sait des  lettres  du  duc  d'Orléans  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  en  présence  de  mesaire 
Kobert  d^EsneTal,  cheval icr,  et  autres  sei- 
gneurs des  environs  (1). 

Charles  d'Ësneval  se  vit  enlever, vers  1419, 
nue  partie  de  ses  domaines,  qui  forent  don- 
nés à  un  anglais. 

D'Esueval  portait:  palléd'oret  d'azur  de 

six  /)irc(S. 

Une  charte  du  20  décembre  1432  parle  de 
Charles  d'Esheval,  chevalier,  et  de  Robert 
d'Esncval.escuyer,  son  frère,  probablement 
fils  de  Robert,  citô  en  1111.  Il  est  à  peu  près 
certain  que  Robin  ou  Robert  est  celui  dont 
la  fille  nommée  Jacqueline,  porta  Ualon  & 
Jacques  du  Fayel,  comte  de  Dammartin. 

Le  29 décembre  1453,  Tabbé  de  Cormeilles 
reconnut  que  messire  Jacques  du  Fayel,  che- 
Talier, avait  fait  homiuapcà  cause  de  Malou. 

DuFayel:  de  gueules  au  chevron  d'or  ^accom- 
pagné en  chefde  deux  moliettes  d'éperon  dumême 
percées  d'argent  et  m  pointe  d'une  rose  (for. 

Jacques  du  Fajel  n'eut  qu'une  fille  num- 
née  Jacqueline,  qui  transmit  la  terre  de  Ma- 
lon  II  Guillanme  de  Ferriéres,  baron  de 
Thurj  et  Dangu. 

Guillaume  laissa  deux  enfants,  Pierre  et 
Françoise.  Le  premier  est  cité  comme  vi- 
comte de  Breteuil  et  seigneur  de  Malou  en 

1506,  dans  un  aveu  pour  l'aînesse  Baron, 
sise  à  SHint-Pierre-de-Cormeilles. 

Pierre  de  Ferrières  mourut  le  7  septem- 
bre 1660  sans  laisser  d'enfants  de  son  ma- 
riage avec  Anne  Basset,  damed'Ouilly,  ctce 
fut  sa  sœur,  Françoise  de  Ferrières,  dame 
d*Anmont,  Teuve  de  Ferry  d'Aumont  qui  re- 
cueillit sa  succession.  La  dernière  des  trois 
fill^  de  cette  dame,  nommée  Jeanne,  succes- 
sivement femme  de  Gaspard  devienne, sieur 
de  Lisfenuiset  dePhilibertde  Sassenaje,hi'  - 
rita  de  Malou  dont  elle  fit  donation  entrevifs 
Tora  1564  à  messire  Didier  de  Rameru,  gen- 
tilhomme du  Dauphiné.  Celte  donation  fut 
contestée  par  François  de  Montmorency-hai- 
lot,  fils  d*Anne  d  Aumont,  sœnr  aiaée  de 
Jeanne,  légataire  universel  de  sa  tante.  A  la 
suite  d'une  transaction  intervenue  le  21  mai 

1507,  François  de  Montmorency  devint  pro- 
priétaire du  domaine  de  Malou. 

Au  bout  de  trois  ans,  le  3  avril  1570,  le 
noble  pos8eBseurTenditsonflefpour20,0001., 
à  Jean  Férey,  chevalier,  seigneur  de  Duré- 
cu,  etc.  Il  est  dit  dans  l'acte  que  Malou  est 
un  plein  fief  de  haQbert,tentt  et  mouvant  de 
Tabbaye  de  Cormeilles,  auquel  fief,  il  y  a 
manoir,  maison  fortifiée  et  motte  en  forme 
de  vieux  ebftteau  (2). 

(1)  Voir  Pierre  Cauchon,  p.  251. 

C  était  peut-être  un  frère  puino  do  Charles  dEsue* 
val. 

(2)  Il  était  alon  loué  i  Pitrre  de  lionfravUlfl, 
mraïaïkl,  dMMiuaatà  Revtii. 


Il  portait:  ^Immines  à  3  croissants  d'aair 

mnnontés  d'une  rose  de  guetdcs  en  chef. 

Ce  nouvel  acquéreur  augmenta  le  do- 
maine de  Malou  et  on  croit  que  c'est  lui  qui 
fît  bâtir  le  ch&teau  actuel.  Il  avait  épousé 
Jeanne  Delaunay,  dont  il  eut  François  qui 
lui  survécut  à  peine,  Marguerite,  dame  de 
Formoville  ou  Formainville,  et  Catherine 
Férev,  héritière  de  tous  les  biens  de  son 
père. 

Cette  riche  demoiselle  épousa,  vers  1601, 
Louis  Le  Comte,  seigneur  de  Brucourt,  Vil- 
1ers,  Huest,  eto.,  am^uel  elle  porta  Fon- 
taine-la-Louvet  avec  Malou  et  dont  elle  eut 
six  enfants. 

Louis  Le  Comte  avait  le  titre  de  chevalier 
]or8(|u'il  rendit  aveu  pour  Malou,  en  lftl5;  il 
ne  vivait  plus  en  1633  et  le  fief  de  Malou, 
après  avoir  appartenu  à  ses  deux  fils,  Fraa« 
eoi.s  et  Félix,  resta  à  ce  dernier,  qui  épousa 
Françoise  Anquetil,  dame  de  Betheville  et 
de  Pierrecourt,  dont  il  eut  Jean-François^ 
tige  des  Le  Comte  de  Nonant  et  Louis-Jao- 
ques  Le  Comte,  qui  eut  Malou  avec  Pierre- 
court,  Loaye,  Le  Coudraj,  etc. 

Ce  dernier  épousa  Françoise  Le  Mire,  qui 
lui  apporta  encore  la  chàt«llenie  de  Fau- 
quernon,  la  barunnie  d'AngerviUe  avec 
Forges,  le  Beschet,  Bois-Ravenot,  etc. 

11  mourut,  en  l(k>8,àMalou,  laissant  deux 
enfants  mineurs  :  Jean-François  Le  Comte 
et  Louis-François.  Le  premier  fut  marquis 
de  Pierrecourt  et  châtelain  de  Fauqqernon, 
le  seeond  prit  le  titre  de  seigneur,  comte  de 
Pierrecourt,  Brevedent,  Bcaumont  et  Ma- 
lou. Il  plaidait  en  17(tô,  contre  l'abbaye  de 
Cormeilles. 

Après  Louis-François  Le  Comte  de  No- 
uant, le  fief  de  Malou  passa  au  président  des 
Requêtes  du  Parlement  de  Rouen,  Alexis 
Bernard  Le  Comte,  puis  à  son  fils,  Abel* 
Alexis,  marié  en  17bl  à  Marie-Reine-Vic- 
toire de  Duroet.  En  1784,  Céeîte-Rose  Le 
Comte  de  Nonant,  épousa  son  parent  Joseph- 
Antoine-Alexis  Le  Comte  de  Nonant,  d'où 
vint  Amédée-Charles-Joseph  Le  -  Comte, 
comte  de  Nonant. 

Ce  dernier  poss^Meur  de  Malou  vient  de 
mourir,  laissant  trois  enfants,  dont  deux  fils 
célibataires,  et  une  fille,  mariée  à  M.duPe- 
tit-Thouars,  parent  de  l'amiral  de  ce  nom. 

Saint-Sylvestrb-db-Cormbilles. 

C'était  la  seule  paroisse  du  dioeôsedeLi- 
sieux  qui  fut  placée  sous  l'invocation  du  saint 
pape,  contemporain  de  Constantin  ;  elle  te- 
nait le  milieu,  pour  l'importance,  enipe 
Saiute-Croix  et  Saint-Pierre. 

En  1447,  les  principaux  habitants  de 
St  Sylvestre  étaient:  Guillaume  Bourse, 
Raoul  Sevin,  Binet  Revel,  Henri  Le  Caron, 
Rofier  Fonrgraad  et  Colin  Dttval« 
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Jean  Poulain,  esc,  sieur  de  Orandclianip, 
habitait  St-Sjlvestre  en  1615.  Nicolas 
launay,  curé  en  1<UÎ8,  toucha  18  1.  pour 
des  messes  i\  l'inti'iition  du  seifjneur  de  Ma- 
Jou. 

Vers  IT  IO,  le  trésor  de  la  paroisse  jouis- 
sait d'une  rente  do  5  J.,  due  par  la  famille 
niondel. 

Ftcff.  1«  La  CoiiTi  RE.  En  1043,Vincent  Le 
Court,  enquesteur  en  la  vieomté  d'Auge, 
était  seipneur  de  la  Couture,  h  St-S.vlves- 
ire,  lorsqu'il  obtint  des  lettres  d'anoblis- 
sement. 

Le  Court,  esc,  sieur  de  La  Couture,  élec- 
tion de  Pont- 
Audemer,  fut 
maintenu  de 
noblesse  le.  14 
juillet  hMM; 
il  portait  : 
tt hermines  à  3 
qttintes  feuilles 
ttp  gueules. 

En  1711, 
Marc-Antoine 
Lefebvre,  tsc  . 
sieur  de  Ter- 
vaine,  conseil- 
ler auditeur 
honoraire  à  la 
Cour  des 
Comptes  ,  ot 
Marie  Selle , 
8a  femme,  ha- 
bitaient la ter- 
re de  la  Cou- 
ture à  Saint-Sylvestre. 

Lefebvre:  IIiutUi'  (for  et  d'azut  m  franc 
tjunrtier  d'it'-gent  phniufi-  d'un  lion  rnnijnitit  tie 
snhlc  au  chff  d'azur  churgi'  de  3  mollt  flfs  d'vr, 

2"  LiSLEiîKG.  Ce  tlof  doit  être  le  même  tiuo 
ci'lui  des  Mares,  qui  a  changé  de  nom  au 
xviii*  siècle. 

'V*  Les  Maucaiuièues.  Un  aveu  de  1702 
signale  un  sieur  des  Marcaudii'res, 

Laurent  Richard  des  fîuestiers,  esc,  sieur 
des  Marcaudi^'res.  obtint  le  2Î>  mars  1737, 
di'S  lettres  d'exception  de  révocation  de  no- 
blesse. Il  était  en  1741,  lieutenant  j,'éuéral 
à  la  haute  justice  de  Cormeilles 

A"  Les  Maues.  I^e  2.Sjuillf  t  1715,  par  con- 
trat passé  à  BoLneville-la-Louvet,  M"  R<'në 
Blondel,  curé  de  Saint-Pierre  de  Conueilles 
donna  la  terre  et  ferme  des  Mares  à  René 
l*ierroet  Jean-Jacques  Blondel,  sieur  de  Lis- 
lebec, 

V.n  1746,  la  terre  des  Mares  fut  partagée 
entre  les  deux  frères. 

Une  petite  chapelle  do  N.-P.  des  Mares 
existe  toujours  sur  lo  petit  coteau  de  ce 
nom. 

5"  Le  Mesml.  Nous  pensons  que  ce  llef  est 
T.  I. 


Ch:'ilcau  »'e  Malou 


le  Mesnil-Cordolier,  dont  Richard  Beuzelin, 
élu  à  Pont-Audomeret  anobli  en  1010,  était 
sei^rneur  la  même  année.  11  portait:  d'azur 
ù  un  frefe  d'or,  accomfmt/ju}  de  3  ro^cs  d' argeuf. 

Marie  de  Cordouen,  veuve  de  son  fils  épousa 
en  secondes  noces  Jehan  Le  Carbon  nier,  sieur 
du  Framboisier;  tous  deux  vivaient  encoro 
en  10-J7. 

()"  Tiu.iÈKES  OU  LA  TiLLAYE.  Voir  à  Licu- 

roy. 

lo  Le  Val-IIêi;ert  à  St-Picrre  de  Cor- 
meilles  appartenait  au  xvii*  siècle  à  une  fa- 
mille rouennaise,  illustrée  par  les  chargea 
municipales  ot  pour  avoir  produit  le  cardi- 
nal Gilles  Des- 
champs et  son 
neveu  du  mê- 
me nom, doyen 
de  la  métro- 
pole. Au  mois 
de  mars  1470, 
lors  de  la 
montre  de 
B  a  u  m  o  n  t , 
Robert  Des- 
eliamps  ,  sei- 
gneur de  Val- 
Hébert  fut 
signalé  comme 
absent. 

Un  siècle 
plus  tard,  en 
ir>r)2,  M*  Ro- 
b  e  r  t  D  e  s- 
champs ,  fils 
du  défunt.  M* 

Jehan  Deschamps,  était  seigneur  du  Réel  et 
du  Val-Hebert,  il  paya  121.  pour  la  taxedes 
francs  fiels.  Un  peu  plus  tard,  en  1579,  Ro- 
bert Deschamps,  sans  doute  lils  du  précé- 
dent, sieur  du  Réel,  épousait  Aune  du  Fay, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Bourg-.\chard,  on 
voyait  leurs  tombeaux  à  S;iint-£loi  de 
Rouen,  au  milieu  du  chti'ur. 

Desehamps  :  de  (jueulen  ù  une  bande  de  sable, 
accottce  de2  cutii  esd'anjent  it  charyée  de  3  tou- 
pins  d" or. 

Pierre  de  Belk  niarc  est  cité  en  l()05corame 
seigneur  du  Val-Hébert  et  de  la  Pelletière  : 
Antoine  de  Belleinare,  esc,  était  eu  1618, 
seigneur  du  Val-Hébcri;  sa  fille.  Barbe  de 
Bellemare  qu'il  avait  eue  de  Marie  Bucquet, 
épousa  le  21  mars  lt>38  Pierre  Le  Gentil. 

Regnault  de  Bellemare,  seigneur  du  Val- 
Hébert,  fils  d'Antoine,  lieutenant  du  roi  à 
Gravelincs  épousa  vers  10:K),  Françoise  do 
Faudoas. 

Laurent  do  Bellemare,  seigneur  du  Val- 
Hébert  se  maria  avec  une  fille  de  Pierre  Des- 
son,  sieur  de  Belloude  à  Beuzeville,  dont  il 
eut  Geneviève  de  Bellemarequi  rendit  aveu, 
le  11  septembre  1701,  ù  la  seigneuriede  Ma- 
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lou,  pour  l'aiaesae  desVaux-du-Pont,  située 
iur  Sl-Pierra-de-Cormeilles  (1). 

En  1707,  Marc-Âurèle  Le  Tellier,  sieur 
du  Val-Hébert,  est  citô  comme  membre  d'un 
conseil  de  famille  (2). 

Le  2  septembre  1739,  Etienne  Doisnel, 
esc,  seigneur  patron  d'Hermival,  le  Val- 
Hôbert,  Saint-Laurent,  La  Moric,  etc.,  con- 
seiller du  roi,  maître  en  sa  cour  dos  Comptes 
de  Normandie,  demeurant  au  château  d'Her- 
mival, héritier  de  Christophe-François  Dois- 
nel, son  frère,  payait  1,0001.  pour  le  rem- 
boursement d'une  renie  do  50  1.  constituée 
par  feu  son  frère  (3). 

Doisnel  :  D'or  à  un  oiseau  de  sable  surmonté 
de  3  rosii  d'urgent^  rcngéet  tn  fasce  et  sotUenu 
eu  point  (famé  rose  oumi  de  guettki, 

CORMEILLES,  chef-Hou  do  cant.,  sur  la 
Galonné,  à  33  m.  d'alt.  <—  sol  :  alluvioos  con- 
temporaines, diluviam  etoraie  glauoonieuae. 

—  H.  Dèp.  n°  17  lin  Ncubour-  A  Pont-l'E- 
vA<j[ue,  n°  19  de  Lisieux.À  Aùuer.  —  C'Am.cfe 
gr.  cornm.  n*  10  de  Thiberville  à  Honfleui», 
n''52  de  Pont-Audcmcr  h  Cormeillea.  —  Ch. 
d'mt.  corn  n*  30  de  CormeiUes  a  Blangy.  — 
PopuL  1,SS5  hab.  —  Stirf.  teir  305  heot.  — 
4  cont.  14,735  en  ppal. —  Roc.  ord.  budg. 
com.  1867,  19.624  fr.,  y  compris  13.520  fr. 
de  NT.  eom.  —  Cb.'t.  de  pereep.  s  —  Raa. 
cont.  ind.  de  Bouze\  ille.  —  caio,  parois.  ~ 
Presbjft.  —  Ecole  de  111  gar^'.  —  Eci.le  de 
83  fiUea.  —  Une  maison  d*éoole.  —  1  j  ugo  de 
paix,  —  1  pri'ffler,  —  1  bur.  d'enregi^i.  —  1 
notaire,  2  huissiers,  —  une  brig.  degcu* 
danneriOt  —  1  dépôt  de  sûreté,  Comp.  do 
snp.-pomp.  —  Soc.  d'orphéon.  —  Bnr.  (\c 
bieuf.  —  10  perm.  de  ohasss.  —  28  déb.  do 
boiisotti.  —  Dist.  en  kil.  mx  eh.-I.  de  dép. 
67,  d'arr.  17. 

Jiépeudmcesi  Les  Mosrrs-DU-Uou&â,  La 
YALLte-MAmnoNYt  la  Cms-Dbb-Moinbs. 

Agriculture',  rii^sa  pâturages,  —  SiOÛO 
arbres  à  cidre. 

hiHttriê  :  2  moulins  à  blé,  1  raoolin  à  tan, 
une  filature  de  laine,  2  tanneries,  2  tointu- 
rerieSf  une  blanehisserie  de  ûls,  2  fours  à 
cbanx,  fabrieaiion  de  focs,  de  tissus  de  lin, 
de  coton  et  de  honnetcrie. 

Commerce  de  toiles,  bestiaux,  de  lin,  etc. 

—  Foire$t  1"  vendredi  de  Carême,  8  mai,  ^ 
septembre  et  21  décembre,  —  JfttfvUt  la 
vendredi.  —  178  patentés. 

Parois,  des:  dioc.  d'Evreax.— >yio.*otBIec* 
de  Couches.  —  Oénér.  d'Âleoçon.  —  Pari* 

de  Rouen.  • 

(1>  M,  R.  uiitey  p.  20. 

(2)  Cluirlcs  Le  Tellier  de   Val-Hébert,   prieur  de 
kbbiiTe  de  CorauiUee  «a  étr«  son  paraît. 

<l)  UamiMrit  pariienlier. 


Arnauld  du  Bois.fils  de  Popeline. qui  figure 
dans  la  grande  charte  de  Lyre,  donna  au 
nouveau  monastère,  en  1070,  l'église  de 
Corneuil  avec  la  terre  voisine,  du  consente 
ment  de  Guillaume,  filsd'Osbern. 

Arnoult  du  Bois,  fils  du  précédent  oon* 
firma  cette  libéralité. 

I  la  même  époque,  Gaultier  de  Cor- 
neuil fut  témoin  d'une  charte  par  laquelle 
Robert  de  Trancbevilliers  donna  aux  reli- 
gieux de  I^ra,  T^Use  da  MoraiiiTiUMor- 
Damvilie. 

En  1109,  Guerin  de  GierreT,  évéquo 
d'Evreux,  adjugea  aux  moines  de  Lyre  le 
patronaire  de  Corneuil,  que  leur  disputait 
Guillaume  de  Minières. 

Un  des  descendants  de  Gautier  de  Cor- 
neuil, (luillauma  du  môme  nom,  seigneur 
de  Cliavigay,  approuva,  en  1238,  une  dota- 
tion faite  par  Jean  d'Ard^nne,  dans  w»»  flef 
de  Chavigny. 

Roger  des  Minières,  Thiband  de  Corneuil 
et  Guillaume  des  Minières,  chevaliers,  sié- 
gèrent ensemble,  le  mercredi  de  la  Pasaion 
1219,  aux  assises  de  Conohes. 

Guillaume  des  Minières  est  qualifié  de  sei- 
gneur de  Corneuil  et  sénéchal  de  Couches, 
dans  une  donation  de  1246,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  St-Taurin. 

Thibaud  de  Corneuil  siégeait  encore  à 
l'échiquier  de  1252(1);  il  est  désigné  comme 
suzerain  du  lie  1  des  Deil'ends,  à  Chavigny, 
dans  un  acte  de  1250;  enfin,  l'année  sui- 
vante, Thibaud  de  Corneuil  confirma  au  cha- 
pitre d'Evreux  la  vente  que  lui  avait  con- 
sentie Robert  des  Minières,  des  dîmes  de 
cette  localité. 

Thibaud  de  Corneuil  était  remplaoé,  au 
1270,  par  Pierre  de  Corneuil  (21. 

Un  second  Thibaud,  soigneur  de  Corneuil, 
ayant  Justicié  à  tort,  en  1295,  les  hommes  de 
Su -Taurin,  à  Morsant,  s'attira  une  afiiaire 
de  la  part  des  religieux. 

De  12«5  a  1298,  Philippe  d'Artois,  par 
composition,  avait  supprimé  à  messire  Jean 
de  Corneuil,  seigneur  de  Romilly,  tous  ses 
droits  en  la  forél  de  Couches  (3). 

Par  une  charte  do  1317,  Robert  III  d'Ar- 
tois rendit  à  Jehan  de  Corneuil,  seigneur  d« 
Romilly,  divers  droits  dans  la  forêt  da  Con- 

chcs. 

Là  28  juin  1339,  Jehan  de  Corneuil,  cbe- 
valier*  seigneur  de  Romilly,  et  GuillHume  do 
Corneuil  esc^  frères,  fils  de  Jehan,  transi- 
gèrent avec  les  religieux  de  St.-Père-de- 
Chartres,  au  sujetdufief  de  Maheru,  confor- 
mément à  l'arrangement  coaclu  paf  i^gar 
de  Corneuil,  leur  frère  (4). 

(1)  I^op.  Delisle.  p.  267. 

(2)  La  Uogue. 

(3)  M.  SanMli^gne,  Bi$t,  (U  dmehu,  p.  803. 

(4)  NoUi  Le  mrost. 
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Un  autre  Jehan  de  Corneiiîl  assistait  le 
bailli  d'EvmiXi  dans  ane  sentence  rendud 
PAT  lut  en  140$;  11  Ait,  loi*  d«  TinTMion 
an^'Iftisie»  en  1418,  dépouillé  de  M  terre  de 
Romilij. 

Ce|ièiidaiit  le  donaiiie  de  Comeail  n'ap- 

jip.rtrnait  plus,  dex>"is  longtemps,  aux  sei- 

Sncurs  de  ce  nom  ;  il  était  passé  à  la  famille 
e  Me»quenchy.  A  la  tn  in  xtir*  sîèele,  Isa- 
hr^]n  .^  Ktoiitevillo,  flllc  de  B'arichot  ot  d^ 
Jeanne  de  Mont-Douoet,  était  dame  de  Cor- 
neuil  ;  son  onele,  Guillaume  d*Etontevillc, 
évéque  de  Lisieux,  Ini  donna  d"aî>ord  une 
somme  de  600 1.  pais  lui  légua  1«000  1.  par 
BOB  testament  de  1404. 

En  1420,  Guillaume  d'Elouteville,  cheva- 
lier, rendit  hommage  pour  le  ilef  de  Cor- 
nenil. 

Mgr.  Jean  d'Etoutovillc,  chevalier,  sei- 
gneur de  Torchj  était  en  1646,  seigneur  de 
Cm^eil;  il  jouissait  é^Iemenidn  Hef  des 
Minières  en  l'absence  du  sionr  de  Rieux  et 
du  fief  do  Girard  de  Mantelles  h  ChavigUT. 

Qeofroy  de  Quincamon  était  vicomte  de 
Corn  eu  il  et  Romilly  en  M8G. 

Charlotte  de  Dreux,  épouse  de  Charles  de 
Monj,  seigneur  de  la  Maillerajc,  dame  de 
Pienooiirt,  des  Minièreset  de  Corneuil,  ven- 
dit ces  deux  derniers  domaines,  vers  1530,  à 
Hector  deVipart,  baron  du  Bec-Thomas,  qui 
les  revendit  à  son  tour,  en  1550,  movcnuant 
33,<XX)  1.  au  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency, qui  les  réunit  ftlabaronnte  de  Dam- 
ville. 

Dans  Taveu  que  Charles  de  Montmorency, 
fils  et  héritier  du  connétable,  rendit  au  roi, 
en  1602,  on  trouve  le ptssage  soivant,  rela^ 

tif  à  Corneuil. 

«  Plein  fief  de  Hauftert.  il  soullaît  avoir 

chasteaii  et  chapelle  avec  la  donation  des 
écoles  et  sj  a  parc,  trois  moulins  à  blé  sur 
riton,  le  moulin  delà  Porte,  le  moulin  de 
Verrières  et  le  moulin  des  Chorottes  »  (l). 

A  partir  du  jour  de  sa  réunion  àDamville, 
le  fief  de  Corneuil  a  toujours  appartenu  aux 
mêmes  propriétaires  féodaux. 

J^ie/s.  Le  Château  doit  son  nom  h  une 
forteresse,  qui  parait  remonter  au  xi«  siècle; 
-on  voit  encore  l'emplacement  de  ses  fossés 
avec  des  restes  de  murailles  très-épaisses. 

Neuville.  Au  xviii*  siècle,  Charles  Fou- 
chet,  sieur  de  la  Neuville  était  censitaire  de 
la  seigneurie  de  Corneuil,  relevant  de  Dam- 
ville. 

Le  Perret.  Guillaume  du  Perrey  fut  té- 
moin, en  1202,  d'une  charte  de  Robert  de 
Bois-Gencelin  ;  uuo  autre  charte  de  1270 
fait  mention  de  Simon  du  Perrey  etde  Beau- 

dcuin  du  Peircy,  prêtre. 
Lo  Perrcy  e»t  cité,  dans  Thommago  que 

<1}  Areb.  d«  la  Seioe'IaftrMure. 


Guillaume  d'Etouteville  rendit  au  toi,  «A 
1420,  du  fief  de  Corneuil. 

Rohert  Anvraj,  lieutenant  général  du 
hnilliage  d'Evreux  était,  en  1483,  seigiieiir 
du  Perrey. 

Claude  dé  Bonnette ,  seigneur  du  Perrey, 
de  Glisolles,  deBailleul,  etc..  était  après  mn 
père,  le  30  janvier  1602,  maître  particulier 
des  eaux  et  forêts;  il  épousa  Hélène  dé 
Sahrov.iip,  dont  il  r'f:t  Henri  do  Boulleuc, 
seigneur  des  mêmes  liels. 

La  scenr  de  N.-H.  Jean  de  Baillent,  sei- 
gneur dn  Perrey,  nommée  Jeanne,  fut  ma- 
riée devant  Antoine  3ignol,esc.,  seigneur  de 
Dampierre,  vicomte  d'Gvreux. 

Enfin,  d'après  \in  aveu  du  20  novembre 
1753,  messire  Honoré  Lenoblc,  chevalier, 
était  à  ce  moment  seigneur  et  patron  de 
Baillenl.  rhuvifrnr.le  Perrej'-^uf^-ChatTigny 
et  le  Ferrey-sur-Corneuil. 

La  ViLLS-nv-BotS.  Jacques  du  Bois-de^ft 
Tille,  qui  vivait  an  xvir  siècle  était  proba- 
blement seigneur  de  ce  fief. 

CORNEUIL,  cant.  de  Dam  ville,  à  156  m. 
d'alt.  —  Sol  ;  allovium  ancien  et  diluvium. 

—  P.  -/  •/  ,  n-  21,  do  Ruçrlrs  à  Pacy.—  Surf, 
terr.  lOW  hec.  —  Pop.  313  hab.  —  4  contrib. 
4795  f.  en  ppal.  —  Reo.  ord.  budg.  com. 
2574  f.  —  Ch  -1.  de  percep;  -  H  de  Dam- 
ville.— Rec.  cont.  ind.  de  Nonaucourt.— Pa- 
roisse. —  Presbyt.  —  Ecole  mîx.  de  40  en- 
fants. —  Maison  d'école.  —  Bur.  de  Itioiif. 

—  4  dcb.  de  boisson.  — 12  Per.  de  chasse.— 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  d^p.  et  d'arr.,  18, 
de  cant.  r>. 

Déftendtuices,  Lb  Château,  la  Neuvxixb, 
LK  PEnnsT,  LA.  VILUt  DU  Bojt, 

Agriculture»  Céréales.  —  4,000  arbres  à 

cidre. 

indmtrie.  Exploitation  de  maokinef  Imt* 
tre.  — 15  patentés. 

COKINEVILLE-t,A- 

Parois,  des  :  dioo.  d'Evreux.  —  Doy. 
archidiac.  et  sergent.  d'Ouche.  —  Vie.  de 
Beaumont-le-Roger,  Pari.  etGén.  de  Rouen. 

Corneville  doit  venir  de  Cornrfii  villa,  do- 
maine de  Cornélius,  nom  assez  commun  ches 
les  Romains;  Fouquetière  est  un  dérivé  de 
Fouquct.  (pli  sert  h  distinguer  cette  looaltté 
de  celles  du  même  nom. 

Le  vocaUe  de  St.-Paul  ne  fait  pas  tup- 
posi  r  que  rétalilissement  de  la  paroisse  aoit 
ancien. 

Au  XIV*  siècle,  les  habitants  de  Corneville 

qui  avaient  franchise  à  cheval  en  la  forêt  do 
BeaumoDt,  devaient  puyer  chacun  12  d.  à 
la  8t.-Jean,  au  prévôt  du  lieu,  pour  le 
compte  de  Robert  d^Artois,  soigneur  de 
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R.vnnnout.  Kii  cette  rothbutiou  iiro- 

anisaii  1  1  1.  ll>     papsix  moi». 

Louis  XI,  qui  ftvail  u:uî  «lôvolion  toute 
i.ai  litnilii'iv  pour  l'cglise  N.-D.tic-tJiery 
où  il  iivait  choisi  sa  scpullure,  luidunua,  ftu 
XtV*  siècle,  \e  \>ii\vo\n\\;o  île  t'ornevillo. 

La  vcuvo  du  dëfunl,  Guillaume  MailkH, 
«Inme  do  Cornevi!lc,fut  iraposco  à  10 1.  poar 
Id  ban  i\c  iryV2. 

Ou  trouve  dau» le  registre  du  Pu^-  de  Sie.- 
Cceilc  d'Evreux,  l'article  suivant  consacre 
au  fils  de  (luillauuie  Mai!''  t. 

«  Claude  de  Maillet,  sieur  de  Corneville, 
a  été  a8so<nê  att  nombre  et  compa^riie  des 
fondateur» en  Tau  Î570et  a  i  r.  nn.  donner 
10  écua  w)l,  tant  |>our  la  fuuduiion  du  ser- 
vice que  du  Puy  en  attendant  le  payement, 
a  promis  donner  un  escu  sol,  par  cliaqu»  an, 
parce  que  la  présente  obligation  et  celle  qui 
a  été  écrite  ailleurs  ne  vaudront  que  une 

obligation.»  _ 

«  Claude  Maillet  a  pav.-  un  oî<cu  soi  en  la- 
dite année  1370  et  un  autre  en  15H0.  » 

M  II  fut  prince  eu  l'an  15Sr>,  fit  le  .  (•nvivc 
du  disner,  du  eouper  et  le  leua.  nuun  du  .ié- 
ieuner,  francs  ;  etledit  jour  continua  le  sou- 
per du  P'i  v.  il  Vt\n\o  des  confrères,  le  tout 
en  la  maison  cauouiuJe  de  M.  de  Blanfo:>sé, 
son  boftu-f^ère.  Fut  assisté  de  plusieurs  hons 
cl  cxc^H'iits  chanUvs,  entre-autres  des 
«ieui'â  Pierre  Le  Larp»,  bassi  -eontre  tlo  la 
rcine,ni*redu  roi,  et  <>uy  \v  1;il<',  de  Char- 
tres, dniiK  sl^iuc  de  M.  l'abbé  de  \alleniont, 
qui  cUautùront  en  Té^'lise  et  au  Puv  qui  lut 
tenu  en  ladite  maison.  » 

«ClaïKle  do  Maill'  t  décéda  on  1587,  et  .se 
»out  acquittes  les  contrèrcs,  de  èes  services 
tant  en  jçénéral  que  particuliePt  suivant  le 
Stotal  de  la  fondation  M  (1). 

De  Maillet  :  d'oi\  à  iu  j'asce  (iaztir  nbaiSK'  r 
tou«  m  lion,  léopardé  de  gueules,  mtrmottiè 

tft/nr  \iinulo(pic  (kudilc. 

En  lOtMi,  la  laïuille  Maillet  n'existait  plus 
à  Corneville.  Goillaume  de  la  Londe,  esc. 
en  était  seiirneur,  on  estimait  le  revenu  de 
son  fief  4»00  1.,  la  <  ure  on  valait  TjOO,  les 
contribuables  étaient  au  nombre  de  12.  Il  v 
avait  dans  la  paioisse  500  acres  de  terre  en 
labour,  louées  a  5,  Set  10  1.  l'aert». 

Ên  1700,  la  seitrneurie  de  Corneville  an- 
parteriait  à  M.  de  Malleville  qui  habitait  lo 
Teil-Nolcnt.  En  1TS5J,  nous  retrouvons  M. 
do  Mallevillc-Corneville  dans  le  bailliage 

de  Bernay.  ,    .    ^.  .  .  l 

Fiefi  :  P  OaiiiNV,  en  latin  Onntacum^  est 
un  fief  très-ancien  ayant  un  nom  d'origine 

coîtique.  . 

Louis  d'Argeneo,  c»r.,  seigneur  d  Ongny, 
rendit  un  aveu  au  roi  k  cause  de  son  comté 
de  Beaumont,  le  12  février  1538,  du  ûef, 

^1;  M.M.  Douoia  «t  ClMMiMUil.  Puy  dt  musique. 


terre  et  sieurie  d  Origny,  sis  on  la  paroisse 
de  St.-Paul-de-Cornfiville  «i '>  -^^^  relève  par 
un  quart  de  haubert,  antyiei  il  y  a  manoir 
avec  un  colombier  à  ^iied  qui  peut  valoir 
chacun  an  20  s.  Le  seigneur  avait  droit 
d'usage  en  U  fnr.'t  (].■  Beauinnnt,  mais  était 
tenu  à  lu  jours  Je  {;\u  de  au  château  de  cette 

ville  (I).  ,  , 

En  hW)'2,  Lotiis  d'Argence,  descendu  du 
précédent,  fut  imposé  pour  son  flefd'Ongny, 
a  10 1.  pour  le  ban  ;  ses  armes  étaient:  ititzur, 
à  3  /ermoii  g  d'or. 

Ce  même  Ûef  appartenait,  vers  1600,  » 
Jean  Ilou^sel,  sieur  d'Origny,  premier  valet 
de  chambre  de  la  duchesse  d'Orléaus,  il  va- 
lait alors  7(X)1.  do  rente. 

2°  La  Prkvoté.  Dès  le  xiV  siècle,  il  exis- 
tait à  Corneville  un  prévôt  chargé  de  sur- 
veiller les  droits  seigneuriaux,  pour  le 
compte  du  seigneur.  Ordinairement,  cet 
agent  avait  uue  terre  fleltée  dont  il  avait  ht 
jouissance  pour  l  indemniserdesachargc  ^2). 

CORNKVlLLE-LA-FOrQUETIÈRE,  cant. 

deBernav,  à  1:31  m.  d  .dt.— nd  diluviura  et 
craie  blanche.- Surf.  terr.  399  bect.—  Pop. 
150  iiab.  —  4  contrib.,  1543  f  en  ppal.  — 
Kec.  ord.,  blldg.  1807  8(K)  f.  —  Perecp. 
de  Bernav.  — Rec.  cont.  ind.  de  Beaumout- 
b-Roger.'—  Parois.  —  Réunion  pour  l'écote 
à  Fontaine-l'Abbé.  —  Pur.  de  bienf.  —2 
(léb.  de  boissons.  — 4  periu.  de  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  36,  d*arr.  et 
de  cant.  10. 
Dèitendancvs.  La  Buisson,  la  Favarwerp, 

l  A  OeNKTAIE,  l-E  HOMMB,  LA.  PllÉVOt*,  LB 

Manoik.  OllIOXY. 

Agriculture,  Céréales.  —  2,000  arbres  à 
cidre 

Induttrie.  Néant.  —  4>i/«tf«». 

CORNE  vxucB  -etJK-Rien-E. 

Paroisse,  des  dioc.  de  Rouen.  —  Vie. 
Elec.  Bailli  de  Pont-Auderaer.  — Oén.  et 
Pari,  de  Rouen. 

La  formation  de  ce  village  sur  les  bords 
do  la  llisle,  dans  une  situation  délicieuse, 
doit  remonter  à  répoquf  i  -niKune;  son  nom 
se  rapproche  assez  de  celui  de  Cornélius, 
très-commun  chez  les  conquérants  de  la 
(iaule. 

On  a  trouve  sur  son  territoire,  des 
hacheiies  gauloises, et,  comme  traces  d'an- 
ciens combats,  on  voit,  sur  une  cote,  une  en- 
ceinte dite  le  fort  d'Harcourt,  de  môme  que 
l'on  appelle  la  Citadelle  des  terrassements 
considérables,  qui  sont  un  peu  plus  loin. 

Par  suite  de  sa  position  topographiquo 
près  de  Pont-Audemer,  Comevifle  10»  de 

(Ij  Ardt.  de  '»»  Seint-lalciieiuv. 
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l'invasion  normande,  fit  partiL-  ihi  '-raiMl 
doniauju  cède  à  Tort,  ijui  passa  ensuite  à 
Th  ou  ronde,  son  fils  ,  puis  à  Honfroj  de 
Vieilles. 

Vers  l'an  1050,Iiuiiliov  do  Vieilles  iiyant 
fondé  pour  des  religieuses  l'abbaj  o  de  Saint- 
Ivéper-de-Préaux ,  di;taetia  dv  C  .rnevillo, 
ks  moulins,  pour  former  la  dotation  du 
nouveau  monastère.  «  Nous  donnons^  dit-il, 
doux  Ttii  iilins,  dont  nous  nommes  devenus 
jproiu  iciaires  à  Corncvillo  par  hêritafre  do  \ 
nos  ancêtres.  Nous  donnons  aussi  tout  co  ; 
que  (luiniond  cultive  do  terre  dans  ce 
village  (1).  C'est  la  première  trace  de  Corno- 
ville  mentionnée  par  l'histoire. 

A  la  mémo  époque,  les  seigneur-;  lîii  fu-f 
Bonnebos-sur-Mauueville  avuluiit  à  Coi-  j 
meillcs  le  moulin  banal  de  leur  lief.  L'un  J 
d'eux.  d»»si{rné  coni me  l'ancétre  de  Koberl  de 
Uonuebus,  conloujporain  do  liogor  de  Beau-  | 
mont,  donna  ce  moulin  à  Fabbaye  de 
Jumiége?  (2). 

Quelques  années  aprC;s  la  fondation  de 
Saint-Léger,  Ouîmond,  «urnommc  Bollit, 
dont  nous  venons  de  parler,  se  protendit 

Ïtropriétairo  des  moulins  de  Cormeilles  que 
es  religieuses  lui  avaient  loués  ,  il  intenta 
même  une  action  et  bientôt  il  fi;t  f-iicé  de 
s'en  désister.  Kmma  lui  paja  une  indem- 
nité de  10  s.  Cette  transaction  fut  suivie 
d'un  autre  arrangement,  afin  de  faciliter 
l'agrandissement  des  moulins.  Guimond 
céda  une  petite  maison,  en  échange  de 
laquelle  l'abbesse  lui  fil  remise  de  5D  s. 
qu'il  devait  pour  la  location  des  moulins. 

Raoult  Bollit,  qui  parait  avoir  été  le  fil.s 
de  Guimond,  fut  témoin,  vers  1080,  d'une 
charte  d'Otbon  de  Rotosen  faveur  do  Saint- 
Léger. 

Il  existait  dès  lors  une  famille  de  Corne- 
ville,  qui  tenait  en  fief  des  seigneurs  de 
Pont-Audenier  une  partie  considérable  de  la 
paroisse.  Ocofl'roy  de  Corneville  est  cité, 

Earmi  les   témoins   d'une    donation  par 
•unelme,  sœur  de  Roger  de Beaumont,  aux 
religieuses  de  Préaux. 

Au  commencementdu  xn*  sitVle,  Raoul  do 
Corneville  fut  un  des  témoins  de  l'abbé  de 
Préaux,  lorsque  Hellouin,  fils  de  Crilbert 
d'Epaignes,  renonça  à  ses  prétentions  sur  la 
terre  du  Bosc-Aubè.  * 

Vers  celte  époque,  Hugues  de  Montfort 
fonda  lu  collégiale  de  Saint-Ymcr-en-Auge, 
et  lui  donna  la  dîme  de  ses  moulins  de  Coiv 
ncvillo  (3). 

Environ  1  an  ll  iO,  la  veille  do  Saint- 
Laurent,  Guillaume  Vaneacrot  vint  à 
Préaux  et  vendit  aux  religieux  sa  terre  du 


(1)  Neustria  Fia.  S  init-I,- ger-de-PréaUX. 
i2)  i<i.  Juiiiuije», 

Çi}  Cartulaire  de  Préaux. 


Réel;  un  des  témoins,  du  c(')té  dos  moines, 
I  fut  Gislebert  de  Corneville  avec  Robert  do 
Ponrmetot,  son  neveu,  qui  mirent  chacun 
une  croix  an  bas  de  la  charte. 

Le  seigneur  de  ('orneviile  ciait  alors 
préoccupé  de  fonder  lui-même  une  maison 
religieuse,  dont  nous  parlerons  plus  loin.Sn 
femme,  nommée  Mathilde,  et  ses  deux  filles 
le  secondèrent  dans  cette  bonne  œuvre. 
L'une  des  deux,  nommée  Crispinc,  épousa 
Nicolas  du  Tannay  ;  la  seconde  Kustacliio 
se  maria  avec  Robert  <1.'  la  Maria(l). 

On  trouve,  dés  1180,  des  preuves  dr*  la 
division  du  territoire  de  la  paroisse  en  plu- 
sieurs seigneuries  ;  ainsi  un  Robert  d'Anger- 
ville,  vassal  de  Robert  II  comte  do  Meulan, 
avait  une  terre  qu'il  avait  donnée  en  gage 
à  un  préteur  d'argent  de  cette  époque, 
nommé  (tuillaume  de  Morainville.  Ce  der- 
nier étant  mort  ou  confisqué,  le  roi  d'Angle- 
terre s't  iiipara  de  ses  biens  et  en  même 
temps  de  la  terre  de  Robert  d'Angerville. 
Roger  Landry  receveur  du  roi,  tint  compte, 
en  1 180,  de  72  s.  0.  d.,  produit  du  revenu  de 
cette  terre  pendant  un  an. 

Nicolas  de  Tannay,  gendre  de  Gilbert  do 
Corneville  ,  parait  avoir  «u  trois  fils, 
Nicolas,  Alain  et  Gilbert. 

L'aîné  est  déjà  connu  pour  avoir  donné, 
vers  1180,  le  patronage  do  Cintray  à  Jean, 
évéque  d'Evreux.  On  a  de  lui  une  charte, 
portant  confirmation  d'une  rente  do  10  s., 
que  Gilbert  de  Corneville,  qu'il  appelle  son 
aïeul,  avait  donnée  sur  les  moulins  de  la 
Foulerie  h  Corneville. 

En  1180,  un  revenu  de  90  1.  qu'Aîain  de 
Tannay  possédait  dans  l'honneur  de  Mont- 
fort  et  qui  devait  être  en  partie  à  Corne- 
ville, fut  saisi  [wur  cause  de  défaut  (2),  et 
Roger  de  Landry  en  tint  compte  au  Trésor. 

Corneville  est  cité  en  1182  dans  une  bulle 
do  Lucius  III,  confirmant  au  prieuré  de 
Sainf-Ymer  b'S  dimes  des  moulins  de  Cor- 
neville. données  par  les  sires  de  Monfort- 
>iur-Risle. 

A  cette  époque,  il  existait  à  Pont-Aude- 
mer  une  porte  de  Corneville.  Robert,  comle 
de  Meulan,  avait  donné  à  Hoberl  de  Tonr- 

nay,  la  coutume  du  pain  que  l'on  vendait 
entre  le  pont  sur  la  Risleetla  porto  de  Cor- 
neville. 

En  1H»5,  Galon  de  Corneville  paya  5  s. 
d'amende,  pour  vin  survendu;  Lœtitia  de 
Corneville  paya  10  s.  pour  le  même  motif, 
Hugues  de  Corneville  encourut  une  amende 
de  5  s.  on  1108  pour  un  procès.  Nicolas  de 
Tannay  qui  habitait  entre  Risle  et  Seine, 
c'e8t>à-diro  à  Corneville,  fut  taxé  en  1202 

>i  il.-i  M:ïr<.'-\'f'!  iiirr  uu  Gradde-Mm  à  Sainte» 
Opfwrtune,  }>r4*  ^'l«■uT■P^lnt. 

(;;)  C'est-à-dire  pour  ii  avoir  pis  rempli  ]•  devoir 
féodal  auprès  de  «on  «uxerain. 
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à  10  1.  eomme  caution  de  Clair  le  Bépen- 

«ier. 

Dans  le  courant  de  12U2,  ou  roraarque 
dans  rhonneur  de  Montfort  un  Raoul,  fils 

d'Alain,  iliint  nous  avim?  p  irlô. 

Un  message  du  roi  Jean,  adressé  au  bailli 
de  La  Londp,  lui  ordonna  de  mettre  Gale- 
i';in  (!r  I.isii  ux,  sans  délai,  en  poss<'Ssion 
des  moulins  do  la  Fosse  à  Comeville,  que 
réclamaient  Guillaume  de  Bonnebos  et 
Giiillaiiinc  (1,-  la  Marc. 

D'aprùâ  uno  charte  du  Curtulairo  do 
Saintp^illcM  de  Pont-Audemer,  Guillaume 
dr  lîonn.'hnt!  n'avait  sur  li  s  moulins  de  la 
Fosse,  qu'une  rente  do  trois  boisseaux  de 
froment,  dont  il  fit  don  aux  lépreux. 

Lorsque  le  fiinici-x  Cadoc  fonda.  >'U  l'ilC). 
la  collégiale  do  Gaillon,  il  lui  donna,  entre 
autres  biens,  2  acres  de  pré  à  Corneville. 

Guillaume  do  Coudé,  chevalior,  vendit 
en  1207,  à  Cakt,  fameux  juif  de  Pont- 
Audemer,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Cor- 
nevill.  -  1  Collotot. 

Lors  de  la  rédaction  du  Hegisfrumde  Phi- 
lippe-Auguste ,Ters  1210,Nicoias  de  Tanna  y, 
fut  inscrit  pour  un  lief  entier  de  haubert 
dans  l'honneur  de  Pont-Audemer,  ce  qui 
désigne  Tislblement  Corneville  (1). 

En  1211,  MathiUlc.  abcsse  de  Préaux,  et 
Micolaii  du  Taunajr,  chevalier,  tran»igùrent 
au  sivjetde  Técluse  dos  moulins  du  Pré.  qui 
appnrtfnaicnl  i\  rabbc.*'-'^.  rfîte  tT'an «m-ti^in 
eut  lieu  it  l'Asifisi*  d  ii|iré3  l'Assoniption  do 
la  Vierge,  k  Pont-Audemer.  Nicolas  du 
Tannav  rorut  de  Mathildc  15  1.  10  8.  t.  pour 
sa  concession  (2]m 

Nicolas  du  Tannaj  renonça,  en  1216,  à 
tous  sf»s  droits  fi  l'o  -hiyo '1rs  moulins  du 
Pré,  en  faveur  des  religieuses  de  Pi"éaux, 
moyennant  25  1. 1. 

En  1217,  Eusiacliie  du  Tannav,  Jille 
d'Âilain,  donnait  à  l'abbaye  du  Bec  20  s. 
de  rente,  sur  le  moulin  de  la  Fonlerie,  à 
Corncvillr.  R'chard  de  Condé  approuva 
cette  donaiioii  ei  y  joignit  uue  rente  de  3 
I.  sur  le  moulin  Chevrel  (4). 

Laiaiiiiilo  Martel  rwair  remplacé,  à  Cor- 
neville, en  122G,  >Jicola8  du  Tannaj-  et  sa 
nièce  Eustaebie;  Thomas  et  Etienne  Martel 
cè'îi'Tfnt  coTIo  nx^mf  nr  née  aux  rf  liîricijses 
de  l'réaux  la  iuarc  quiesi  au-dessus  de  leurs 
moulins  du  Pré,  assi^  en  la  paroisse  Sainte- 
Mai  i'  (!p  CornevilJe}  ils  reçurent  20  a.  t.  de 
rulibei..se. 

Raoult  Martel,  fila  de  Ton  des  précédents, 
obtint  en  1241  de  Thomas  de  Préaux,  un 


(T)  Ce  pré  se  trouvait  «  pi,  'I  Mftsatn. 

(2)  Titre  particulier. 

<3>  Copie  de  la  charte  sur  papier. 

(•IjTitMadnBee. 


moulin  assis  à  Oomerille,  nommé  lemontin 

Kt-rvrool  ou  Chevrel  (1). 

Il  y  avait  pro«:ô8,  en  1253,  aux  assises  de 
Pont-Audemer,  entre  Robert  Louret  de 
Campigny  et  l'abboss©  do  Préanx,  au  stijot 
dos  écluses  placées  au-dessus  des  moulins 
des  religieuses.  Cette  eontestaticn  se  ter- 
mi  na,  par  uno  indemnité  de  8  1.  donnée  à 
Robert  Louvet. 

L*année  suivante,  Robert  Louvet  qui 
pris-;,Hlail  le  moulin  (\r>  la  CroiT,  h  CornevilJp, 
renon<;a  en  faveur  des  religieuses  à  ses  pré- 
tentions 8ur  ia  monte  sèehe  et  mouillée  d« 
llclMe  la  riiapoll..\ 

Au  mois  do  novembre  1258,  Gilles. Uaton, 
de  la  paroisse  de  San-wic1t,donnak  Pabbaye 
(hi  Valn^^n,  5  s.  de  rente  sur  un  prc'.  que 
<iuillaumu  Ilaion  tenait  do  lai  à  Coroe- 
ville  (2). 

Le  pouillé  crKuiîcs  Rig-au(t  l  édl-^é  ver* 
12tX),  constate  que  la  paroisse  do  Corne- 
ville  était  desservie  par  les  chanoines  rëga- 

licrs  de  Tabbayc  qui  employaient  à  leof 

usape  les  revenus  de  réglisc. 

Ku  1228,  Toussaint  le  Mettayer  prît  en 
fief  du  roi,  remplacement  d'une'  maison 
un  terrain,  dans  la  ruo  aux  Juifs,  &  Pont- 
Audemer,  et  il  donna  comme  garantie  une 
d»  mi-acre  de  tcrio  à  Corneville.  si.co  entre 
le  domaine  de  Huhert  de  la  Rue  et  la  terre 
de  («uillaume  Malart  (3). 

GuillaumeMartel.  csr.,  «'>?a  m  pleincas^ise 
de  justice, aux  plaids  de  la  vicomté,  tenus  en 
125>8,  frapper  sur  récritoire  d'un  notaire. 
Aussi  lut-il  condamné  h  150  1. 1.  d'amende 
envers  le  roi  et  k  part-ilie  somme  envers 
l'oflensé. 

En  130S,  l'abbaye  du  Bec,  pour  plaire  au 
roi  Phili|>pe-le.Bel,  lui  donna  son  fief  d'E- 
cuuis  et  reçut  en  échange  un  certain  nombre 
de  petits  fief'?, aux  environs  de  Montfort  sur- 
Ri>le.  Parmi  les  biens  cédés  par  le  roi,  se 
trouve  la  basse-justice  de  viiu  hommes  à 
Valletot,  CniTicvillc,  rte. 

Corneville  nous  ollVe  un  exemple  de  la 
sévérité  avec  laquelle  les  tribunaux  punis- 
saient les  usuriers  mi  XV.-  sicolo. 

Un  curé  de  cette  paroisse  avait  fait  un 
prêt  de  40  saluts  à  Pierre  Le  Sesne,  pouir 
payer  la  rn^r-dn  de  sa  femme,  retenue  pri- 
sonnière il  LiUcbonne,  comme  ôtage  des 
habitants  d'Etrevîlle,  et  s'était  faitsouscrirs 
uncoblif,'atiMii  île  1 1  saints;  il  fut  condamné, 
en  113U,  il  imjuur  do  prison,  61.  d'amende 
et  envoyé  en  pénitence  (4). 

ïj  2r.  juillet  1510,  lois  du  passa^ro  do 
Fraueuij  I"  k  Pont-Audemer,  les  olîiciers 

ni  Tbomn» rrcaiii  dm^jt  «Hre  ûi-  l,i  r.-\mille  de 
<"i'  :         ;itl:ii'ln-."  Ciiiiir»^    de  Mculnii,  doot  sUê 

t«niut  i«  moulin  i^ni  H  a  BeaumoDt-le* Roger. 

(2)  liara»ié.  recherche*  n«  9ii9. 

(3)  Léopoi.  Oetitle  Cort.  «lermond,  n»  CM. 
(4>  Areli.  de  la  Seine  lof. 
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â«  U  ville  lui  offrirent  un6  hiqaenée  qu'ils 

avaient achf'tce  du  curé  dcCornevilte  (1). 

Par  la.  suito  dos  tomjis,  Icà  mouliius  du  lu 
Fosse  étaient  tlcvonua  la  propriété  do  la  fa- 
mille d'Annt'Iiaul  éialilie à  Appoville,  Jeaniio 
SegTCtain,  éjiuust?  de  Ni  olas  Martel,  sei- 
gneur de  Bacquevillc,  en  hérita  par  sa  mùi  c, 
Jeanne  d'Annebaut.  En  1571,  cciu-  dame 
voulut  vendre  les  doux  moulins,  mais  ils 
furent  clamés  à  droit  lignager  par  Jean  de 
Lieurej,  «c,  seigneur  de  Bailkul,  près  St.- 
André,  descendu  do  la  mui^ou  d'Anncbaut. 
Très-peu  d'années  après,  le  seigneur  do 
Baillcul  avait  réuni  sur  «a  tête  les  quatre 
huitièmes  de  liei",  àe  Boniitibots,  Bigards, 
Tillard  et  Poiosy,  qu'il  veodit  en  1578,  à 
Antoine  Le  Fort,  sieur  de  (iaiigy,  procureur 
du  roi  à  Pont-Audtuicr ,  njovcunaut  la 
somme  de  11,000  1. 

Les  religieux  de  Cerneville,  en  verfu  de 
la  donation  do  leur  lundateur,  éuiieui  sei- 
gneurs de  la  paroisse;  cependant,  les  sei- 
gneors  d'un  fief  nommé  la  Massue  prirent, 
jMStr  la  suite,  le  titre  de  Corneville, 

Ce  fief  de  la  Massue  relevait  de  la  Poterie- 
Mathieu,  et  on  lit  ce  qui  suit  dans  un  aveu  : 

«  Le  âef  de  la  Massue  do  Corneville,  dont 
le  chefmoi  est  assis  audit  lieu  de  Corneville, 
qui  appartient  aux  enfants  du  feu  sieur  Ca- 
velier,  et  s'étend  ledit  fief  aux  paroisses  de 
N.-D.-du-Val,  Fiqupfleur,  Illevillo,  Tuu- 
ville,  etc.,  duquel  fief  est  relevant  le  fief  de 
ToQYiUe. 

M'  Adrien  Cavelicr,  eic.  dont  il  est  ques- 
tion ici,  sieur  de  Yillequier  et  de  l'Espinay- 
en^Vièvre,  conseiller  du  roi,  M*  des  comp- 
tes de  Normandie,  était  mort  le  1*'  avril 
ayant  épousé  en  premières  noces  Ma- 
rio Pucbot  et  en  secondes,  Madeleine  de 
Rassent,  morte  le  20  mai  1002  (2). 

Cavelier  :  d'orgeat,  à  la  bande  d'azur  accom- 
paynée  de  6  hsanaes  de  guetiles  rangés  en  orle. 

En  1070,  les  nefs  de  Bonneboe,  Bigards, 
TiUards  et  Poissy  furent  réunis,  en  un  seul 
fief  de  haubert,  sous  le  nom  de  Bonnebos- 
Manneville.  Les  moulins  de  la  Fosse  furi>nt 
eu  môme  temps  unis  ù  cette  seigneurie.  On 
lit  dans  l'aveu  rendu  alors  par  rsi colas  Lu 
Fort,  arriére  petit-fils  d'Antoine,  acquéreur 
des  inoulius  :  u  Item  des  deux  moulins  tai- 
sant de  blé  farine,  situés  sur  ladite  paruis.se 
de  Manneville  et  Corneville,  lesquels  mou- 
lins sont  situés  sur  la  Risle  et  s'appelaient, 
anciennement,  les  moulins  de  la  Fusse  et 

présentement  les  moulins  de  Buntiebos  

au-desius  desquels  j'ai  le  droit  de  {i^n  lier 
autant  quo  s'éteod  les  tenurcs  de  mon  liei.  « 

Dat.s  les  dernières  années  du  xvii"  siècle, 
Corneville- la-Massue  appartenait  à  Jeun- 
Baptiste  Ouillot  de  la  Hous^aye,  seigneur 

^«ir^'ëpitaplwdMis  Ftria,  Ao. 


de  Fourmetiot,  Idon,,  etc.,  et  maire  de 

Kouon  en  1713. 

A  partir  de  1710  ou  18,  presque  tous  les 
tiefs  de  M.  delà  Houssaye,  y  compris  la  Mas- 
sue, étaient  passés  fi  Jacques-Etienne  de  la 
Rue,  scigneu?  de  Fourmetot ,  le  Hamcl, 
Iclon,  Cornevillc-la-Massue,  etc.  Ce  person- 
nage devint  maire  de  Rouen  en  1723  ;  deux 
doses  fils  furent  chanoines  de  Rouen,  un 
autre  était  seigneur  de  Fourmetot,  en  1776, 
et  sans  doute  de  la  Massue. 

De  la  Kue  :  /tu  chevron..,  accompagne  en 
chef  de  deu,i-  étoilei^  et  tn  pointe  ttme  tonde 
fmtlU-c  et  fruitée. 

Ku  1771,  M.  Clcinge,  prieur,  curé  de 
Corneville,  fut  admis  dans  la  confrérie  du 

RôUiiu»)*!. 

Le  tleriiier  seigneur  de  Corncville-la-Mas- 
sue  a  et  '  Claude- Louis-Aimable  Carel  de 
'l'Iiiliuu ville,  sieur  do  Mesonval,  conseiller 
nu  Parlement,  en  17(32,  (^\xi  vivait  encore  eu 
17t$8,  il  portait  :  cTAermiivs,  û  3  cammu:  de 
gueules. 

Le  '20  septembre  1825,  mourait  à  Corne- 
ville, au  Hameau  de  St. -Laurent,  à  l'âge  de 
81  ans,  Guillaume-André-René  Baston,  doc- 
U  iu  de  Sorbonne,  vicaire-général  du  cardi- 
nal Canibacei'ès  et  de  Mgr.  de  Lernis,  arche- 
VL<|ue  (le  Kiuieu.  Ci  t  ecclésiastique  est  Tau- 
teiir  d'un  grand  nuiiibre  d'ouvrages  de  théo- 
logie et  de  polémique  religieuse.  11  se  retira 
dans  les  Paj>'-Bas,  lors  de  laRôvolution,  et 
no  re\iiit  en  Fiance  qu'à  l'époque  du  Con- 
cordat. Vers  la  fin  de  l'empire,  il  eût  le  tort 
d'Hcc-  |j(i  I  l'évèché  de  Séez,  contre  les  inten- 
tions du  pape  Pie  VII,  mais  il  ne  reçut  pas 
roQction  épiscopale.Sous  la  Restauration, il 
écrivit  avec  elialeur  contre  l'abbé  de  Lame- 
Uûis  et  cuulrc  M.  de  Maistre  (1). 

Fiefs  :  1"  API.VY.  L'abbé  de  Corneville 
possédait  dans  ce  village  une  grange  avec 
un  trait  de  dîme.  U  est  peut-être  le  fief  d'Ap- 
peiuit,  G*'  de  chevalier,  mentionné  dans  le 
ReLristre  de  P!nliiii«e-Augu8te,  en  1210. 

La.  Lei  i  e  d  Aplu^  possédée  en  dernier  lieu 
par  M.  Poisson  de  FrAnqueville,  a  été  ven- 
due en  détail. 

2"  BiANCoiRT  ou  Bru NCOLRT  était  un  an- 
cien ftef  noble  appartenant  à  l'abbaye  ;  ce 
nom  vient  sans  doute  d'une  famille  de  Bru- 
court  établie  à  Ruugomontier. 

3°  Le  Bol  LAOS.  Les  religieux  percevaient 
la  dîijie  de co  hameau. 

4"  Lk  BotLANOAR.  Vers  le  milieu  du  xvii* 
siècle,  Jacques  Rabasse,  ej;c.,  conseiller,  se- 
crétaire du  roi  à  la  chancellerie  du  palais, 
à  Rouen,  était  sieur  du  Boulaugar  et  de  la 
Motte  (2».  Sa  fille  unique,  Marguerite,  porta 
Ces  (l<  u.\  tlefs  à  Jacques  de  la  Houssaye.  sieur 
de  Ruugemuniier,  qui  vivait  en  lOw. 

(I)  Voir  riat«rc&Baote  aoûce  d«  M.  Caacl. 
(S>  Fief  à  M<»itfort*sttr>ltiil«. 
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5*  DaME-JiMENKE-DE-Nki  VILI.E  ou  PSTIT- 

FiEF-DK-sT.-MARDS.  Eti  1*210,  Julienne  de 
Neuville  jouissait  d'un  quart  de  fief  do  che- 
valier, dans  la  baillie  de  Pont-Audcnier. 
Plus  tard,  ee  flef  revînt  an  roi.  En  Juillet 
1280,  Philippo-lo-IIardy  le  donna  en  forme 
perpétuelle  à  l'abba^irede  Corncville,  moyen- 
nant une  rente  de  45 1. 1.  (1  ).  Le  flef  m  eom- 
posait  (le  :  1'  un  moulin  avec  nioiiltc  sèche 
donnant  11  1.  22  d.  de  rente,  28  chapons, 
plus  26  d.,  7  poule».  30  œufs  et  30  d.; 
2"  un  pâturage  à  Saint-Mards  et  des  cotes 
qui  dominaient  Font-Audemcr  ;  3»  do  la 
sixième  partie  d'un  moulin,  donnant  5  flè- 
ches ferrées,  111.  15  s.  et  0  d.  de  rente.,  28 
chapons,  20  d.,  120  œuf»  et  0  d.,  le»  reliefs 
des  paysans  et  ta  basse  justice. 

Dans  l;i  suite,  l'abhaye  aliéna  fon  flef. 
sauf  quelques  rentes  seigneuriales  II  tooiba 
dans  la  famille  dea  d'Esneval,  aeipneurs  de 
?f  .-Mards-sur-Risle,  d'où  le  nom  de  Petit- 
lief-<lo  St-Mards  donné  au  flef  de  Julienne 
de  Neuville.  On  en  voit  la  preuve  dans  IV]»]- 
taphe  de  Oanvin  d'Esneva).  o\\  nn  lit  riu'il 
«tait  seigneur  do  St.-Murds,  de  Trouvillc,  de 
Blaearyill«,  d«  St.'Mak>tt  et  du  fief  Damo« 
•Tnlienne-de-Nenville,  décédé  le  21  mars 
1585, 

Bo  17S0.  Coifrnard,  chirurgien,  faiaait  2  s. 

de  rentr'  fi  î'abbayo  do  Corneville,  à  cause 
de  l'ainesse  Darac-Julienne. 

6*  Lbs  Nbup-Movuks.  Une  rnelledea  Neuf- 
Moiilin<i  est  signalée,  dans  un  acte  de  fief, 

de  l;i80. 

D'après  un  aven  d«  1464,  les  hommes  du 

fief  des  Crottes,  h  Kseaquelon,  étaient  obli- 
gèi  à  aller  moudre  leur  grain  aux  Neuf-Mou- 
lins, à  Cornevillo 

7»  St-Laurent.  Il  existait  d  itis  .  c  villa/ire 
une  chapelle  de  St.-Laurent ,  dite  de  Tro- 
metuit  ou  Fourmetot,  à  cause  du  voi8ina«7e 
de  la  paroisse  de  oo  nom.  Elle  déjiendait  de 
l'abbaye  do  Corneville  et  l'on  retrouve  eu- 
eora  son  enclos  avec  quelques  vestiges. 

Nnns  n'avons  rien  de  particulier  h  dire 
sur  les  tiets  de  la  Vaqukrik,  de  la  Vjxqub, 
de  Mannbvili.e,  ni  sur  les  vavasscreries  de 
Ciiopn.i.ARi)  vi  des  ('nAMPsqui appartenaient 
tous  à  l'abbaye,  ainsi  quo  le  lief  aux  Prê- 
tres. 

ABBAYE. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'ab- 
baye de  Corneville  fut  fondée  vers  1143,  par 
Gilbert,  seigneur  de  Corneville,  Mathilde, 
sa  femme,  et  ses  deux  âlles. 

Ce  seigneur  don nad*abord  l'église  parois- 
siale dédit'c  :i  1:1  Ste-Vierifo,  avec  son  pro- 
pre manoir  et  deu.\  acres  detcrreà  l'ontour, 

(i;  Cart.  Normand» 

CE)  U.  Canal,  T.  S,  p.  tSS. 


pour  y  liàtir  le  monastère.  Galeran ,  comte 
de  Meulan  (1),  seigneur  de  Pont-Atidemcr, 
donna  au  nouveau  couvent  luif  U-rvf  ;i  Ille- 
ville,  la  dîme  de.<i  denrées  allant  ^ar  eau, 
de  Hontfort  à  Pont-Audemer,  le  droit  de 
eoututne  dans  si>s  domaines,  épral  à  celui 
dont  jouissait  l'abbaye  de  Préaux,  avec  le 
mort  bois  dans  la  forêt  de  Montfort  pour  le 
ihauffage. 

On  appela  des  chanoines  réguliers  de  l'ab- 
baye de  St-Vincent-an-Bois,  afin  do  peupler 

la  nouvelle  maison  sous  la  conduite  d'(Js- 
bern,  l'un  d'entre  eux,  choisi  pour  être  le 
preroi*  I  j.neurdu  couvent. 

l'n  ll  i;{,  l'archrvé'iue  de  Rou.  it  >  .uifirnia 
le  nouvel  établissement  en  stipulant  dans  sa 
charte  que  si  la  maison  venant  à  s'augrmen- 
tvr  était  un  joui' <■  t 'vre  au  rang'  d'abbaye, 
elle  resterait  néanmoins  soumise  a  l'abbaye 
de  St-Vîncent-au-Bois. 

Quelques  années  plus  tard,  le  3  .septembre 
1 147,  l'archevéquo  vint  lui-môme  à  Corne- 
ville  et  en  dédia  Tcf^Use,  en  l'honneur  de 
l'Assoniptif .n  t]n  la  très-sainte  VirrL'-i'. 

Tout  porte  ù  croire  que  dans  cette  cir- 
constance solennelle,  le  prieuré  fut  éri^  en 
abbaye  et  (itrOs^u  rn  rerut  la  Vi-'iiè  lictir  ïi 
abbatiale.  Le  don  des  églises  de  Corneville, 
Collotot  et  Vallotot,  qu*on  dit  avoir  été  fait 
ou  i)l!;f  '.t  0  iifh'm  ''  par  l'archevéïiue  Tïiiiïties, 
aura  déterminé  ce  prélat  à  élever  Corneville 
au  ranfir  des  abbayes. 

1"  allié.  OsiiKiLN  n'était  plus  prieur,  mais» 
abl.é  de  Coruoville,  en  1155. 11  est  cité  avec 
ce  litre  au  bas  d'une  charte  de  Galeran  de 
.Meulan.  .11  faveur  de  l'abb.iye  de  Pivriux. 

Un  îixe  a  l'année  llSti  la  mort  de  (iilliept 
do  Corneville,  inscrit  dans  l'obituaire  dn 
couvent .ivee  le  1  it i  .'  bien  mériu'  tlo  fondateur. 

l,'abl)ô  ()s1k!u  vivait  encore  lorsque  le 
pape  Clément  III  dai^'na  accorder,  vers  1190* 
une  bulle  à  l  abbaye  de  ('ornevillc;  il  mou- 
rut au.v  noues  d'avril  ll'.'r>. 

2' nbbt'  GcillaumbI"  r<>mplaeaOsI»ern  et 
parut. en  111»7,  comme  si^rnataire  des  traités 
qui  ci>nsacn>rent  réchant,'e  d'Andely  contre 
Louvierset  Dieppe;  il  signa  également,  vers 
la  ni.'ii.(_'  ilalp,  une  char?'-  de  Robert,  CODte 
de  .Meuian,  on  faveur  de  l'icaux. 

Du  temps  de  cet  abbé,  qui  mourut  en 
Tannée  1200,  le  comte  de  Meulaii  prit  un 
des  chanoines  de  Corneville,  ni»mmé  Nicolas, 
pour  lui  servir  tle  chapelain. 

li'  nbtt^.  Ht  i.ri;s  fut  ,  <.i,  1201  et  mourut 
le  15  aoùi  Jlila.  Pcadant  sou  adminislra- 
tiori,  Nicolas,  chanoine  de  Corneville,  cha- 
pelain du  comte  Robert,  servit  de  témoin  s 
une  charte  de  son  maître,  qui  confirmait  un 
don  fait  à  i  i  w  de  Savigny,  par  sa s<Dar 
Isabelle  de  Meulan. 

(1)  On  préUmU  qu'il  était  l'iNicle  de  Gilbert  de 
CorBcvilk, 
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4^  abbé.  Martin  I*'  sucoéda  à  Huguea.  Kn 

121»),  Philipiie-Aiiî^'uste  confia  sa  chapelle  du 
château  de  Bi'etcuil  aux  chanoines  de  iii- 
Yincent-des-Bois.  De  son  côté,  Tabbaye  de 
Cornfvillo  était  cbar^^éo  de  desservir  In 
chapelle  du  chàlcau  de  Heauiuuiit.  Le  chapo- 
hiin  jouissait  d'une  trés-uniplo  rcti  ibutiuii  ; 
il  recevait  :  à  1«  St-Michel, '27  setiersde  blé, 
U  muidij  de  viu  par  an,  10  1.  à  Pàcjues  et  18 
setiers  d*avoine,  plus  les  droits  foreatierB 
alors  en  usage. 

ô'abbé.  Martin  II.  D'après  lets  Nccrulyges 
do  Corneville,  Martin  I*'  du  nom  mourut  le 
IX  février  1220,  et  eut  poursueceflseur  Mar- 
tin H%  moine  de  Citeaux. 

En  1221  mourut  Robert  Poullain,  arche- 
^(îqiie  de  Roupu,  qui  avait  fait  une  aumône 
ii  l'abba^c  alin  d'avoir  le  secours  de  ses 
prières. 

Thibaut  d'Anniens,  archevêque  de  Rouen, 
constata  en  1222  l'existence  à  Tabbave  de 
Cornerille  de  15  Taches,  40  brebis,  50  porcs 
et  13  chevaux,  ce  qui  suppose  que  les  reli- 
gieux s'occupaient  d'agricuiiure. 

Parmi  les  témoins  appelés  à  déposer  dans 
une  enquête  en  1230,  se  trouve  W.  de  la 
llayc-Aubrée,  préli*e  et  chanoiuedc  l  alibajo 
do  Corneville. 

A  cette  époque,  les  religieux  de  Corne- 
ville prétendirent  se  soustraire  à  lajiuidie- 
tioil  de  l'abbaye  de Saint-Vinceni;  une  tran- 
saction eut  lien  en  1233;  il  fut  décidé  que 
Tabbé  de  Saint-Vinceut  pourrait  se  trans- 
porter à  Corneville,  pour  y  exercer  le  droit 
de  correction,  prendre  place  au  choeur  et  au 
réfectoire,  et  qu'il  aurait  droit  de  suffrage 
pour  réleclion  de  l'abbé  <I). 

Jourdain  de  Villetiuier  ayant  donnée  l'ab- 
baye de  Cormeilles  un  fief,  unoéglise  et  des 
dîmes  à  Villequier  t  ■  a  Anquetierville,  l'ab- 
baye de  Saint-Vandrille  réclama  ;  il  fut  con- 
venu entre  les  abbés  des  deux  maisons,  que 
Corneville  paier.iit,  chaque  année,  une  rente 
do  6  1.  à  Saint-Vandrille  et  qu'elle  donnerait 
aux  héritiers  de  Jourdain  de  Villequier  12 
painSf  1  setier  de  vin  et  1  setter  de  cervoise 
avec  un  mouton,  le  jour  de  la  fête  de  8aint- 
Vaudrille.  De  plus,  Corneville  ne  pouvait 
porcoToir  de  dîme  dans  nie  qui  appartenait 
à  leurs  confrères. 

On  apprend  d'unproco«>  juçéà  l'Eehifjuier, 
en  1236,  que  Robert  Villequier,  fils  do  Jour- 
dain, avait  encore  donné  aux  chanoines  de 
Corneville  une  rente  de  10  s.  à  i^quainville, 
aree  Tëtrain  quMl  avait  droit  de  ramasser 
dans  leur  grange. 

6'  abbé.  Pierre  1*^  Martin  II"  du  nom* 
mourut  en  1240  et  fut  remplacé  par  un  abbé 
lioramê  Pierre. 

Le  10  septembre  1248,  Eudes  Kigaud  ûl  sa 

(1)  ConçUt  Û9  Po}amnj*,  p.  SSl* 
T.  t. 


première  visite  à  Corneville.  «  Nous  avons 
trouvé,  dit-il,  ijue  les  religieux  ont  240  I.  do 
revenu  et  qu'ils  eu  doivent  12U.  Deux  fem- 
mes ayant  été  reçues  comme  sœurs,  nous 
avons  défendu  d'en  recevoir  à  ra\  eiiir.  En 
troisiprieurés(  l),  se  trouve  un  chanoine  seul, 
il  faudra  leur  adjoindre  un  compagnon  ou 
les  rappeler  dan?  le  cloître.  Tout  le  reste 
était  en  bon  état. 

L'archevôque  revint  visiter  Corneville  en 
12r,0,  1251  et  1253. 

Cette  dernière  année,  mourut  Pierre  Car- 
dinal, évôquo  d'Âlbane,  autrefois  archevéquo 
de  Rouen.  Ce  prélat  est  cité  dans  les  archi- 
ves de  Coi  neville,uon)iue  uu  des  bioufaiteui-s 
de  la  maison. 

Au  retour  de  sa  visite  dans  le  diocèse  de 
Lisieux,  le  18janvierl255,iefliétropolitain  ar- 
rive à  Corneville  et  s'y  trouve  hébergé  gra- 
tis en  vertu  de  son  droit  de  procuration.  Le 
lendemain,  il  fait  lavisiteetnotcque:  «  trois 
chanoines  sont  seuls  dans  leurs  paroisses. 
Dix  chanoines  occupent  la  maison,  trois  seu- 
lement ne  sont  pas  préires;  ceux-ci  ne  com- 
munient que  trois  fois  par  an,  ils  ne  s'accu* 
sent  pas  mutuellement  des  fautes  extérieures 
contre  la  règle.  Le  prélat  sait  qu'on  sort  du 
cloître  .sans  permission,  il  interdit  cet  abus; 
il  n'existe  pas  d'infirmerie,  trois  fois  la  se- 
maine 011  donne  l'aumône  à  tousceux  qui  s'y 
présentent.  Us  doivent  100  1.,  mais  on  leur 
en  doit  IGO.  Les  bâtiments  sont  découverts, 
y  eompris  le  monastère  et  l'étable.  Le  prélat 
insiste  pour  qu'on  remédie  à  cet  état  de 
choses.  Frère  Henri,  sur  l'ordre  de  l'abbé,  a 
refusé  de  se  rendre  dans  un  prieuré  et  s'est 
rendu  coupable  de  désobéissance.  Guillaume 
Mifrnot,  ex-bailli,  a  résigné  son  oflîce  sans 
ordre  et  n'a  pas  voulu  le  reprendre  malgré 
les  injonctions  de  son  sop  'Heur,  parce  qu'il 
trouve  le  temps  trop  cher.  Ce  même  religieux 
après  avoir  délaissé  sa  charge  s'est  acheté 
une  cape  qu'il  ne  veut  pas  livrer  à  son  abbé. 
Thomn?,  autre  roliprieux,  a  également  une 
cape  ([u'il  ne  veut  pas  partager  en  commun 
avec  ses  co-chanoines  ;  sur  ce,  le  prélat con- 
votjue  le  chapitre.  «  Nous  avons,  dit-il,  im- 
posé une  pénitence  à  Henri  el  ordonné  qu'il 
recevrait  chaque  jour,  en  punition  de  sa  ré- 
sistance, la  discipline  des  mains  do  son  abbé 
ou  du  semainier  et  de  jeûner  les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi  de  carême  au  pain  et  à 
l'eau.  Quant  à  Guillaume  et  Thomas,  l'abbé 
leur  enlèvera  leurs  capes  et  les  donnera  à 
mettre  à  chacun  des  frères  à  leur  tour... 

Le  1"  février  1256,  l'archevêque  fit  une 
nouvelle  visite,  et  se  plaignit  de  l'irrégula- 
ritédes  comptes.  Le  21  juillet  1257,  le  prélat 
constate  ce  qui  suit  :  neuf  chanoines  sont 
présents,  y  compris  l'abbé.  Deux  chanoines 

(1)  ViJl«qui«r,  ADii«vîl]e<»ur4»viic  et  Kaimfrevillt. 
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sont  B6ttU«raii  ù  CuUctiit  et  l'autre  dans  une 
autre p.iroisso...  Sept  religieux  sont  pi'éti'es, 
ceux  qui  no  le  sont  pas  communient  trois  fois 
par  an  et  le»  novices  se  confessent  quand  ils 
veulent. . .  Quelquefois  len  chanoines  sor- 
taient du  cloiire  pour  voir  les  oavriors. . .  Il 
faudra  le^  en  empêcher. 

Les  chanoines  ont  des  coffres  que  i'abbo 
dovra  visiter  souvent;  les  revenus  du  cou- 
vent sont  écrits  Kur  des  rôles  ;  ils  doivent 
130  1.  déplus  qu'on  ne  leur  doit.  Le  blé,  pour 
eux  et  pour  leurs  domestiques,  <^8t  suffisant 
jusqu'au  nouveau,  aussi  bien  que  l'avoine, 
ils  ont  deux  tonneaux  de  cidre.  Deux  sœurs 
converses  sont  attachées  à  la  maison.  Les 
paroissi«^ii-!  allaient  ei  venaifut  dans  la  mai- 
son pour  assister  au  service  divin...  Quel- 
quefois on  recevait  des  hdtes  et  un  on  denx 
chanoines  maii^'Oiiient  avec  eux  ;  défense  est 
faite  à  l'abbé  de  tolérer  cet  usage. 

Le  lendemain,  Eudes  Rigtiud  resta  au  mo- 
nastère et  vécut  à  ses  (Ioj>ens.  Dans  la  jour- 
née, Guillaume  Bernard  se  présenta  devant 
lai  et  jura  en  sa  préeence  que  dorénavant  il 
traiterait  avi'c  niio  aircftion  toute  connif^ale, 
sa  tomme  Kméliue  Le  Koble,  qu'il  avait  ren- 
voyée plusieurs  fois.  Il  promit  de  payer  100  s. 
s'il  letotubait  dans  c«-tto  faute  ;  do  idus,  il 
donna  caution  de  20  1.  t.,  dont  les  garants 
/urent  Gautier  du  Chemin  et  Riohard  de 
Buez,  ilcCuriu'ville  (1). 

En  r<îOU,  un  nouvel  abbé  remplaça  Pierre, 
auquel  parait  se  rapporter  la  mention  sui- 
vante do  rObitiiaire  de  Corneville,  h  la  'late 
du  24  avril  ;  Oùit  do  Pierre  Le  Petit,  pére  de 
Dom  Pierre  Ferrant,  notre  abhé. 

l'aMn.  Oaleh  an,  successeur  de Piem,  ne 
fut  abbé  que  fort  peu  de  temps. 

Le  10  novembre  1S60,  Eudes  Rigaud  ar- 
riva de  Liaieux  et  lit  le  lendemain  sa  visite 
pastorale.  Dix  chanoines,  l'abbu  compris  ré- 
sidaient à  Comeville  et  dix  étaient  employés 
au  dehors.  Parmi  ces  derniers,  plusieurs  n'é- 
taient pas  prêtres;  il  lut  ordouué  à  Tabbé  de 
les  faire  recevoir  comme  eurés  avant  le  pro- 
chain synode. 

Le  visiteur  prescrivit  encore  À  l'abbé  de 
faire  communier  ceux  de  ses  religieux  qui 
n'étaient  paspn^tres  une  fois  par  uuiis  et  de 
visiter  les  coifres,  de  mani6i*e  a  bannir  du  mi- 
Ueu  d^eux  tout  esprit  de  propriété. 

L'aljbé  était  notiV(Viu  et  les  bAtinionfs  en 
mauvais  état. — ^Le  pape  Alexandre  IV  qui  ré- 
gna de  1254  à  1261  est  compté  parmiles  sou- 
viM-aiiis  pontifes  qui  ont  accordé  des  privilè- 
ges à  l'abbaye  de  Comeville. 

Cette  maison  devait  à  celle  du  Bec,  à  la 
date  de  1201»  une  rente  de  15  boisseaux 
d'orge  (2). 

A  l'ordination  de  cette  môme  an  née,  frère 

d)  /î^ui^f.  (l'Eudes  RiK:iuil,  p. fSL 

Ç£i  laveot.  dea  Utm  du  Bec. 


Nicolas  fut  ordonné  diacre,  I^s  frèret  Jean 
et  Richard  devinrent  acolytes. 

Pour  1262,  nou.s  trouvonstfrèreGuillanroe 
ordonné  sous-diacre,  le»  fr«>ros  Jean  et  Ri- 
chard, diacres,  et  le  frère  Nicolas  prêtre,  le 
même  qui  devint  abbé  par  la  suite. 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  l'archr- 
véquo  vint  faire  la  visite;  il  «o  trouv.i 
qu*unc  femme  de  Pont-Audemer,  après  avoir 
lon'îtemp.'*  porté  l'habit  roli;.'ieux  dans  le 
couvent  comme  soeur  et  avoir  fait  des  vceux, 
éiaitretournéedans  le  siècle..  Rus  tard,  elle 
avait  repris  l'habit  religieux  et  sulliciiuit  vi- 
vement sa  ruiuté^M'ation.  ^ous  avons  long- 
temps discuté  au  su  jet  de  cette  femme,  dit-  le 
prélat,  et  le  résultat  dos  débats  a  été  qu*ils 
étaient  tenus  de  la  reprendre. 

8*  abbé,  Nicolas.  En  septembre  suivant, 

une  (it'piitaii'.n  des  chanoines  de  ('oriieviile 
alla  trouver  rarchevéque  à,  St. -Marti u-en- 
Oarenne,  pour  lui  annoncer  la  nomination 
comme  abbé,  do  frère  Nicolas  de  la  Cruix,  on 
reraplaoement  de  l'abbé  démiii^iuuuaire.  Eu- 
des Rî^aad  se  Ht  rendre  compte  de  ce  qâi 
s'était  passé,  a|Mn-nuva  le  cil. et.lell  sep- 
temb  ro,  donna  la  bénédiction  abbatiale àNi- 
oolas  dans  l'église  du  prienré.de  St.-MartiD. 

En  rjr.tj,  au  mois  de  mai,  nouvelle  visite; 
le  prélat  note  ce  qui  suit;  comme  ils  n'ont 
pas  encore  admis,  avec  Thabit  religieux,  la 
lemme  de  Pont-Audemor,  autrefois  leur 
scBur,  malgré  la  convention  faite  entre  nous, 
nos  comjtagnot  et  l'abbé  Galeran  (1^  et  les 
chan  i  nos,  ftOQS  leur  avotts  eigoint  de  la  re- 
prendre... 

Le  prooès^VM-bal  de  visite  constate  que 
trois  chanoines  no  sont  jias!  prêtres;  l'un 
d'eux,  Osbern,  fut  ordonné  à  Noël  1203. 

Urbain  IV,  qui  siégea  de  ISOl  à  1364  est 
cité  Gorameayant  donné  une  bulle  pour  Cor- 
nevilie.  Les  frôrcs  Richard  obtinrent  cotto 
année  le  sous^iaconat. 

Le  j(.;ir  de  l'octave  rie  rEpiplianie  l'Jtri, 
Nicolas,  abbé  de  Curnoviilc,  par  la  grâce  da 
IHcH^  servit  de  témoin  à  un  dâîstement  con> 
s  Miti  par  Eudes  h'  Clianilteîlau  de  la  paroisse 
d'Ailier,  au  profit  de  l'abbaye  de  l'ëcamp. 

Frère  Henri  et  frère  André  furent  élevés 
an  raiiLT  d'acolytes  en  1205  ;  frère  .\.ndié  fut 
sous-diaure.puis  diacre  la  néme  année,  frère 
Robert  fut  élevé  à  Tordre  de  diacre. 

Cotte  raém  -  année,  l'archevêque  étant  allé 
au  prieuré  de  Bourg-Achard,  y  trouva  un 
jeune  chanoine  de  Comeville;  il  ordonna  de 
le  faire  confesser  et  communier  pins  souvont 
que  dccoutuiuc.  Au  mois  d'avril  de  laméoie 
année,  il  procéda  &  sa  visite  accoutumé*». 
D'aliord  il  se  plaint  de  l'absence  de  l'aMiê  qui 
était  parti  seul  pour  le  château  de  Beau- 

(1)  On  voit  que  le  uom  de  l'ahbé,  pivdécewmu-  de 
Nicolas  n  est  pas  douteux  el  qu'il  faut  reettflmr  la  liste 
des  abbcft. 
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iiiont()).  Il  fftnt  absoinmeni,  dit-il,  qne  les 

frères  dénonr'ont  coiix  qui  manqiiont  fi  In  rè- 
gle, et  que  lo  silence  soit  mieux  observé. 

Le  vln-îlant  ttrehevéqne  vint  iriIleTÎHe  à 
Corneville  lo30  juin  ll*tV)  ot  reont  d  alioi  il  sn 
proouiutionde  8  1,  10s.;  le  iendemaio,  pen- 
dant la  TiBitA.  on  Ini  dénonça  frère  Adam 
Pi'  ard,  commo  conpublc  de  propriété  :  em- 
ployé au  dehors,  il  avait  réclamé  sur  les 
l«fir^,  sur  les  offrandes,  jusqu'à  la  somme  de 
?!  «NiTitiv  Jp  vœu  de  ses  supérieurs,  et 
avait  donné  celte  summe  à  son  parent. 
Ordre  fut  donné  Ib  Vahbé  de  le  pnnir,  et 
comme  en  oiitiv  il  nvnit  dit  des  injures  à  son 
supérieur,  il  devait  être  châtié  plus  rigou- 
rensement  On  devait  400  1.  en  partie  au 
curé  do  H otitot;  provisions  suffisantes,  hor^ 
mis  le  via. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1S46,  frères 
Crespin  et  Alex  an  rire  fiii'<Mit  fnils  diacrf^. 
frères  André  et  Ueuri  lurent  élevés  au 
sacerdijce. 

La  discorde  réq-nait  àriorneville  en  12(J7: 
Eudes  Rigaud  fat  forcé  d'y  revenir  à  cause 
d'une  diseassion  qui  existait  entre  Tabbé  et 
frère  Osbert  qui  l'accusait  de  nombreux 
crimes.  Le  prélat  ordonne  de  faire  un  cata- 
logue des  livres  et  deréelamer  eenx  qui  ont 
étépn^fés.  T/.iTihc'  doit  fournir  des  confes- 
seurs aux  chanoines,  mais  il  doit  réserver 
certains  cas  (2).  Frère  Adam  Pieard  ne  s'é- 
tait jamais  ciiiife.-sé  à  son  abho.  T'no  inimi- 
tié s'était  élevée ,  entre  frère  Henri  le 
Sonrd  et  frère  Robert.  L'archevêque  les 
récnnfilia.  Ori  saura,  njdute  Ip  jirocès-ver- 
hal,  que  frère  Usbert  de  la  Porte,  ayant 
dit  d<>vant  nous  et  écrit  dans  un  mémoire 
venu  a  notre  otficial  h  Konon,  des  choses 
qui  sentaient  le  crime,  contre  frère  Nicolas 
de  Lacroix,  sc^n  abbé.  Ca  même 'abbé  et 
frère  Osbert  sont  convenus,  en  plein  cha- 
pitre que  nous  informerions.,,  soit  par 
nous,  soit  par  d'autres  de  la  vérité  des  faits 
allégués...  ' 

Cejour^là  et  jour  suivant,  le  prélat  fut 
nourri  avec  sa  suite,  aux  dépens  du  monas- 
tèrp  ;  pui*;  il  partit  pniir  Sfarfct,  lai«;sant 
Jean  de  Jumiéges.  chanoine  de  Rouen  , 
chargé  de  poursuivre  l'enquête  dont  nous 
venons  do  parler  (U). 

Pour  la  dernière  fois,  l'archevêque  de 
Rouen  visita  Gomeville  et  dans  l'octave  de 
Pâques  1269,  dans  son  procos-vorbal,  il 
constate  que  différentes  paroisses  n'ont  pas 
de  curés;  il  ordonne  de  faire  an  catalogue 

(1)  Comeirnie  dwNrrsft  la  chapelle  iKi  ce  cliûteau. 
Ici,  KTide»  norotne  l'abbé,  Pierre,  c'est  une  erreur, 
(luiïqu  il  raconte  lui-mérae  comment  il  a  béni  Nicolas 

(2)  Lesabbéa  avaient  donc  coinmejes  »>v(iquws  cer- 
tains cas  Tésenés. 

(3)  Noos  igoorous  ce  qu'il  en  advint ,  la  domière 
vWt«  de  Ri|Niad  b'«b  Ml  fm  menlion. 


des  livres  de  la  maison  ;  de  faire  rentrer 

dan-j].'  (;loîff<>  frère  IT«Miri  i-e-té  rluv.  lo 
curé  de  Routot,  de  choisir  un  prieur,  do 
prendre  des  Bons-Enfants  (1),  ou  des  clers 
li'tîrô^  pour  les  revêtir  de  l'habit,  aûn  de  • 
porter  au  moins  à.  12  le  nombre  des  cha- 
noines, et  enfin  de  mieux  soigner  les 
malades... 

En  1272,  Nicolas,  abbé  de  CorneviUe,  sié- 
geait aox  assises  de  Pont-Audemer  et  fit 
parti  ilu  ^'l'atifl  jury  qui  décida  ((ne  .leaii 
d'Harcourt  n'avait  jamais  eu  la  haute  justice 
du  Moulin  du  Pont^dueroult  à  Pout-Ande» 
mer,  que  Pierre^le-Vilain  tenait  de  l'abbajre 
de  Préaux  (2). 

FrèreRiehard  était  chargé  en  1272de des- 
servir la  eljai).'llo  du  chàteiui  do  Beaumont» 
qui  appartenait  à  sa  congrégation. 

0>Aow.  Nicolas  II*  du  nom.  Vers  1270, 
Nir-olas  de  la  Croix  était  remplacé  par 
I^iicolas  le  Chambellan. 

Cet  abbé  prit  k  ferme  en  1280  du  roi  Phi- 
lippe-le-Hardi,  le  fief  deDnmo-.Tulienne-de 
r^leuville  moyennant  451.  par  an. 

LepapeMartin  IV  (3).  qui  avaiteu  occasion 
dn  cori naître  l'abbaye  de  Corncville,  alûi'.< 
qu'il  était  archidiacre  de  Roaqn  ,  étant 
monté  Sur  le  siège  de  Saint-Pierre,  en  1281, 
envoya  à  l'humble  abbaje  qu'il  avait  eon* 
nue  un  calice  d'or. 

Le  curé  d*Illevtlle  s^obligea ,  en  12ft2,  à 
une  rente  de  10  1.  envers  l'abbaye  de  Cor- 
neville,  à  cause  de  l'extension  de  sa  dime, 
sur  un  terrain  réclamé  par  les  reli^eux. 

Nicolas  le  Chambellanmoarni  le85 février 
1285. 

10*  «Mé.  OsBBRT  de  l'a  Porte  (4),  que 

nous  avons  vu,  en  1207,  se  porter  accusa- 
teur de  son  abbé,  succéda  a  Nicolas  il*'. 

tin  grand  msJhenr  frappa  l'abbaye,  en 
12KT;  le  feu  du  ciel  dôv>ii-ii  l'église  en  par- 
tie, le  dortoir,  le  réfectoire,  le  chapitre,  le 
grenier ,  le  chartrter,  le  trésor,  tout  fut 
réduit  en  cendres. 

La  môme  année,  après  cet  incendie,  le  roi 
Philipe-le-6el  eoniima  tous  les  Mens  du 

luonastère  (5).  , 

Les  archives  de  Corneville  font  mention, 
a  la  date  de  1289,  d'une  cbapelle  fondée 
par  Robert  de  Villequtcr  dans  son  chAtean. 

Un  document,  do  12ÎK),  constate  que  i'ab- 
bayc  avait  à  Comeville,  tcutes  les  dimes, 
avec  la  chapelle  de  Fourraetot;  quatre 
moulins:  le  moulin  Huon  ,  le  Petit-Mouliu 

(1)  Jeune!*  gens  élevés  dans  les  maiaoQS  de  Bons» 
Enranis  où  l'instruction  était  gratuite. 
{ï>  Cartulairc  d«-  (-•'tte  msisini. 
(3)  Simon  de  Brie. 

14)  C<  tt.;  famille  habiti^tle  flaf  de  cesomA  Rouge* 

mon  tiers. 

(5»  Os  reiiM  ÎKiii^aieiits  résultent  des  informations 
que  !•  roi  ût  prendre  pour  snppléer  aux  titres  de 
rahbsTe  qui  avaient  été  détraLts  par  rioceadle. 
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ctlcsdeuxXeufs-Moulins,  une  p«îcherio  mr 
In  Rii^lo  ot  le  bois  d'Angervillo contenant 25 
ares  et  U  acres  de  bruyères  ; 
A  Tocqaoville,  la  moitié  de  toutes  les 

dinK»"  ; 

A  lUcvillo,  line  rente  sur  R'il'crt  du  Mes- 
liil  ; 

A  St  -  5:;unf!on-on  -  Auge,  CO  s.  t.  à  la 
Toussaint  sav  le  prieure,  etc. 

Le  cardinal  Jean  Cholet  mourut  en  1202, 
après  avoir  fait  un  présent  à  Tabbaje,  pour 
îivoir  des  prières  après  sa  mort. 

11*  oltf^.  JiîAN  le  Cordonnier  remplaça 
Osb.M  t  lîo  l;i  Porto,  raortle  M  juillet  1293. 

Eu  l2Môt  Nicolas  MalesniAin  céda  a  Cor- 
ncville  le  patronage  de  Sainte-Catherine  do 
Rondcmarc. 

De  1295  ù  laOl,  le  pape  Bouiface  couûr- 
ma  les  bulles  de  sea  prédéoeosenvs,  en 
faveur  de  l'abbaye. 

12'  obt/é.  FiBKRB  II.  L'abbé  Jeau  io  Cor- 
donnier, mort  en  1305,  était  remplacé,  à  la 
dafo  du  l^janvior  VMM),  par  Pierro  ].o  Comte 
riui  était  encore  a  la  tète  de  la  maison  au 
mois  d^avril  1S22. 

13»  nbôé.  Pierre  III,  Coton  siégeait  le  1" 
mars  1347;  il  fut  chargé  par  le  pape  Clément 
yi,  avee  révéqne  d*Avranches,  l'abbé  du 
Val-RicliiM-,  do  rétablir  l'union  entre  Nico- 
las d'Auteuil,  abbé  de  Fécamp,  et  ses  reli- 
gieux, aînei  que  ses  xassaux  ;  ils  y  parvin- 
ronr  monaMitan.'njcnt  ;  mais  aussitôt  les  com- 
missaires du  pape  partis,  l'abbé  ne  tarda  pas 
à  se  laissep  emporter  à  son  caractère  dur  ot 
hautuin,  il  ftit  interdit  et  M  retira  à  Avi- 
gnon. , 

14»  abhé.  Adam  Caovol  siégeait  le  18  sep- 
tembre 1380  et  le  G  mai  1393. 

Ih' abbé.  Lori<;  d'Auge,  successeur  d'A- 
dam, était  mort  dès  le  1"  octobre  1:^98. 

^  18«  abbé.  Robkrt  Sagran  remplaça  Loois 
d'A»jge  ;  cV'^r  !tii  ^m.-i  doute  qui  fut  convo- 
qué en  1  U)()  il  uno  réunion  qui  devait  se 
tenir  à  Mfiz,  afin  do  travailler  à  l'union  de 
l'église,  alors  déchirée  par  le  schisme.  Ro- 
bert est  cité  comme  abbé  au  mois  de  mars  1403. 
Le  cbapitro  de.  Rouen  reçut  son  serment  le 
26avrill418.  Il  fut  iiihr.iné  dans  le  chœur  do 
son  abbaye  l'année  suivante.  Sur  sa  tombe, 
on  lisait  la  date  ineomptéte  de  moccc. 

17*  ohbê.  .Ir.xs  II,  succpssour  do  Robert, 
fit  hommage  au  roi  d'Angleterre  le  16  février 
1430,  et  la  même  année,  Henri  V  lui  rendit 
son  temporel  qui  avait  été  confisqué. 

18*  abbé.  Guirj.AT  ME  le  Caron  siégeait  en 
1430;  de  son  temps,  en  1430,  Tabbaye  do 
Corneville  fut  inspccféc  par  Frère  Jean 
Conniu,  augustin,  et  par  Robert  le  Cervoi- 
sier,  doyen  rural  de  Boargtheroulde,  délé- 
gué de  l'atitorité  diocésaine. 

19«  abbé.  Jn\H  III  Martin,  d'abord  cha^ 


noino  de  Stc-Barbfr-en-Auge,  fut  fait  abbé 
en  1451  ;  il  l'«*taii  encore  le  i  juin  1172. 

20*  abbé.  l'iRRUK  IV  du  Mont ,  prieur  do 
Rondcmare,  fut  élu  abbé  le  2  septembre 
1173;  il  assistait  a  l'échiquier,  le  13  octobre 
1474;  lii  place  des  abbés  de  Corneville  était 
marquée  entre  l'abbé  de  Bonport  et  celui  de 
rile-Dieii.  Pierre  IV  mourut  en  1499, 

21"  oAAe.  J  KAN  IV  du  Fay  fut  confirmé 
dans  la  dignité  d'abbé,  par  Geoi'ges  d'Am- 
boise,  archevdque-de  Rouen*  le  18  septem- 
bre ï-mt. 

En  1525,  les  rcligioox  de  Corneville  ven- 
dirent une  ronto  ([u'ils  avaient  sur  le  moTi- 
lin  de  la  Fusse,  aliu  de  contribuer  à  la  ran- 
çon de  François  1*%  fait  prisonnier  à  Pavie. 
L'ab1>é  de  Corneville,  avec  plusieurs  autres, 
assistait  à  Rouen,  on  1Ô33,  à  la  dégradation 
d'un  prétro.  (1). 

Jean  du  Fay  donna  à  son  couvent  nn  acre 
de  terre  on  1503  ;  il  fit  faire  le  pupitre  du 
chœur  en  1510,  et  enfin,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1524,  en  se  réservant  1a  nomination 
aux  bénéfices. 

22*  abbé.  RAOïxdu  Mont  fut  nommé  après 
la  déiiiissioii  de  Jean  du  Fay. 

2;^'  abbé.  Dkmune,  Le  ClercdeFlcurigny, 
déjà  prieur  du  ParoHl^Hareourt,  obtint  Fab- 
baye  de  Corneville  on  commeride  on  1518. 

En  1570,  le  roi  avait  obtenu  du  pape  Gré- 
goire XIII  l'autorisation  de  faire  vendre 
pourôO.OOO  ccusde  biens  d'église.  Le  diocèse 
de  Rouen  fut  taxé  à  114,000  1. 1.  et  Corne- 
villi-  à  1,9501.  Pour  trouver  cette  somme,  le 
bailli  de  l'abbaye,  Jacques  Durand,  délégué 
à  cet  effet,  vendit  le  fief  du  Chastel  à  Ile- 
ville  à  Jean  Dupin  «c,  moyennant  2501. 

24*  oAôe.  Oi  Ki  i  iN  de  Malepiècefutnommc 
en  remplacement  de  l'abbé  Bénigne,  mort  le 
9 juillet  1577.  On  trouve  vers  cette  époque, 
une  suite  d'av>Mix  rendus  pour  un  fief,  que 
l'abbaye  îiossédait  à  Freneuse-sur-Seine. 

Ou^n  laissa tcUomentdépérirson  abbaye, 
que  ses  religieux  se  virent  forcés  do  s'udre^- 
ser  à  la  justice.  Le  Parlement,  par  arrêt  du 
19aoûtIGll,  ordonna  qu'il  serait  dressé 
procès-verbal  des  ruines  et  dégradations  , 
afin  d'y  apporter  le  remède  convenable. 
L'abbé  mourat  le  8  février  1616. 

25*  abb^.  André  de  Rigard?  (2)  de  la 
Londe,  seigneur  doTourville  la-Campagne 
et  St-Mélain-le-Bosc,  aumônier  du  roi, prieur 
du  pare  d'Harcourt,  obtint  rah"hayc  de  Cor- 
neville. En  1630,  il  devient  doyen  de  la 
cathédrale  de  Lisieux  ;  il  moarut  en  1038. 
Son  co  ur  fut  déposé  «lans  le  sanctuaire  do 
Fontaine  -  Guérard,  dont  sa  nièce  ^tnit 
abbesse,  et  son  corps  à  la  Londe. 

(1).  K«iu«ria  Fia. 

jS>Fi]s  d'AntoiM.  Mieneur  da  U  Lowlfl.  «I  T«ttr* 
vilM  Md'Aane  de  Tierc«lu. 
Bn  lOS».  il  avait  ht  titM  d'aurnSolsr  de  la  ««iM. 
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d'André  do  Bigards,  radnnuistration  du 
te&kporel  do  l'abbaye  fut  confiée  ii  un 
économe,  et  peu  après  Corneville  fut  donne 
eu  commendo  à  Alexandre  Bichi,  évêqno  de 
Carpentru.  Ce  prélat  était  venu  en  France 

Îiour  accommoder  lo  difTorcnd  Koulevô  rntre 
PS  Barberiiii,  lo  duc  de  Parme  et  la  llépu- 
î'iiqiie  de  Venise.  11  tint  l'abbaye  jusqu'en 
1«>45;  il  eut  depnlî^  colle  du  Mcntinajour  en 
Pi'ovenceot  il  mourut  k  Romo  ,  [jrotecteur 
<le  la  France,  lo  25  mai  1657. 

27*  abbé.  Jeak-Baptistk  Qaj?ton  Savarv 
de  Brèves  olitint  en  1615  do  rotHcial  do 
Rooeti,  la  fulminatlun  aux  bulles,  qui  le 
liommaient  à  l'abbaye  de  Corn lie. 
JjC  Pouillé  générai  de  Rouenj  pour  l'année 

1048,  porte  à  4,400  1.  les  revenus  de  l'ab- 
baye de  Cofnevilli^  ,  duns  ce  seul  diocèse, 
t'ofneville  produisaitTUO  l.,CollGtot,  500  1., 
Cauverville  700,  Rondemare  500,  Valletot 
r.on,  Vil!pquier,700  et  Raimfrevillo  800. 

L'abbaye  avait  d'autres  revenus  dans  le 
diocèRe  deLi.sieux  et  l'on  estimait  à  5,000  1. 
la  part  qui  iwenait  à  l'abbé. 

28*  aOù'\  INOUÏS  II ,  Desmé  de  la  Chosnaye 
fut  nommé  on  remplacement  de  l'abbé  pré- 
fédent,  doîit  la  mort  est  indiquée  au  25  mai 

1049.  Ce  nouvel  alilio  procura  une  immense 
^avantage  à  son  monastère,  en  y  introduisant 

des  Génovéfains  qui  relevèrent  l'abbaye  et 
r<M'onstruisirent  presque  tous  les  bâti- 
ments (1);  avec  Corneville,  il  avait  encore 
l'ahliayo  d'Angles,  au  diocèse  de  Luçon,  qui 
valait  3,000  1.  et  celle  de  Gimont,  estimée 
S,500  1.,  ce  qui  portfdtses  reTeitus  à  plat  de 
10.000  1. 

En  1670,  il  pi*eiul  le  line  ilo  con^eîHer- 
anm^nier  du  roi,  dans  une  assignation  qu'il 
donne  à  Charges  Guestrel  de  Valletot,  de  lui 
payer  1,3001.  pour  le  formage  des  dîmes. 

François deBaigneux  était  en  l<i73  prieur 
de  l'abbaye  et  curé  de  Corneville. 

29*aA6(?  Louis  III  Desmé.  Avant  de  mou- 
rir, Louis  II*  du  nom  avait  eu  soin  de  faire 
échoir  SOS  deux  abbayes  de  roriiovino  et 
d'Angles,  à  son  neveu  Louis  iie.siiié  de  la 
Chesnaye  de  Roogemont,  nommé  le  15  mai 
168.?.  Ce  ncvpii  avait  été  élève  de  Bossnct  et 
placé  ,en  160U,  à  l'ùge  de  dix  ans,  comme 
pamd'honneurauprèsdeMgr  leDaupbin  (2). 
11  lut  parmi n  ;'i  St. -Michel  de  Pivaiix,  b- G 
août  1685,  ayant  comme  marraine,  dame 
Louise  de  Vandetarde  Bonrnonville,  abbessc 
de  Préaux. 

Joachim  Dreux,  docteur  de  Sorbonne,  fut 
son  vicaire-général  à  Corneville  ;  il  vivait 
encAfo  en  10'.'2. 

30'  uùÙ4i,  l'uAN«,oiâ  Jubert  de  la  ,Bastide 

{liNotfs  Le  Prévost,  t.  i,  p.  ISO. 
{^t  Voir  M.  Floqiiet  et  M*  tmaax  MOMrqttables 
•or  le»  MHnaoïu  de  Bowuet. 


de  Cliâteau-Morand  remplaça  Louis  îïî*  du 
nom,  lo  25  mars  1701  ;  il  mourut  le  1"  juin 
1731. 

31*  abff^.  Piëure-Fbaxcoik  Lafîteau,  suc- 
cesseur  de  François  Jubert,  ne  dut  son  élé- 
vation qu'à  Sun'  mérite.  Admis  fort  jeune 
chez  les  jésuites,  il  s'y  distiiiG-ua  par  ses  ta- 
lents pour  la  chaire.  Ou  reuvoya  à  Rome, 
]i<utr  négocier  ausnjatde  la  bulle  Unigenitu*» 

11  sut  plaire  au  pape  Clément  Xî,  quitta 
sa  congrégation,  et  fut  en  1720  sacré  évéquc 
do  Sisterori  :  il  mottrut  au  chAteau  de  Lnra, 
le  5  avril  170 1. 

32*  obb< .  Jkan-Marik  Dulau  d  AUenjuns 
obtint,  cette  même  anhée  1704,  l'abbaye  de 
r-jî  iio  ville  ;  né  le  30oclol)i  e  1738  au  château 
de  la  Coste,  diocèse  do  Périgueux,  il  cessa 
d'être  abbé  de  Corneville  en  1706.  Devenu 
archevêque  d'Arles  en  1775,  il  périt  lors  du 
massacre  des  prisons  le  2  septembre  1792. 

33"  abitê  Fkan  /ois  Berros  de  Gatnanson 
obtint  l'abbaye  eu  1700  et  la  eonforva  jus- 
qu'il la  Révolution.  De  son  temps,  son  cou- 
vent possédait  environ  333  acres  do  terre. 

Mil  1771,  Thomas-Louis  do  Varroc  était 
pricui'  lié  l'abbaye,  et  M  Cleinge  l'avait  été 
avant  lui. 

«  A  l'époque  de  la  Révolution,  dit  M.  Ca- 
nel,  les  religieux  de  Corneville  possédaient 
45,000  1.  de  rente  et  ils  étaient  narvenafl  à 
absoi  ber  à  l'avance  une  année  de  leurs  re* 
venus,  etc...  (]).  » 

«  L'église  paroissiale  construite  la  pre- 
mxt^va  et  Tt'-li se  de  l'abbaye  bâtie  en  1113 
ne  ioruiaieiitqu'iin  édifice....  Il  ne  reste  plus 
que  l'église  paroissiale,  sous Tinvocation  de 
St. -Sébastien  ;  elle  n'a  de  remarquable  que 
son  portail  roman.  » 

CORiNKVILLB-SLR-RISLE  ,  eant.  de 
Pont-Andenier.  —  ?o|  :  alluvions  contemp<v 
raines,  diluviuui.  —  R.  dép.  n»  10  do  Pont- 
Audemerà  Evreux. — Surf,  torr.  1,324  hect. 

—  Pop.  1,027  bal..  —  4  confrib.  1  1,005  ri 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com.  7,378  Ir.  — 
Percep.de  Mannevîlle,  — Bi  et  rec.  cont. 
ind.  de  font-Audemer. —  Paroisse,  presbyt. 

—  Ecole  com.  do  47  gare.  Ecole  de  57  filles, 

—  1  maison  d'écolo.  —  î)ur.  de  bienf.  —  14 
perm.  de  chasse,  —  13déb.  do  boissons.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  59,  d'arr.  et 
cant.  7. 

Dépfiuhwm.  Aplay,  lk  Bcui-anorr,  i.\ 

C.XKUOUUIH,  LK.S  COLLINS,  LA  FolJLERIE,  LB 
MOULIN-DU-BOIS,    LE  MoULIM-DU<>Pr£,  LB 

MouuM  OB  LA  FufiSB,  jjt  Moqum-Nbup,  LR» 

(1)  11  va  i  II"  r  I  d'iniprewion  dans  M.  Caoel 
ii'lH-i<-o  (Kir  M.  1a  i'11'v..st,  qui  ferai»  cnnre  quo  les 
Itfii'.'iiMix  (le  (  nriit'ville  ot:iit-iit  dos  di^sj|i;it,>ur.s.  Au 
lii'ii  dt" 'ir)/»!)'!  1.  d("  rente  qui  Ifur  mhU  allriliut*s,  i! 
f;iut  liFf  -lu  j.OO'l  I.  df  it'nie.  11  n'est  doiii- pas  éton- 
nant qu'avec  un  si  f:iil>l'-  revenu,  :i1>M)('bf>  .n  grandt) 
partie  par  les  (ounnendat^reg,  le»-  RaJ;  .,'UZ  aioit 
défMiuA  à  l'avance  une  année  de  leurs  re>«iiut. 
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Nevfs-Mouuns,  le  Rukl,  St.-Lalrent, 

LB  VbkT-BoCAiOB. 

Afjric»llutf  ,  prairies,  boi»,  COlSHSt  — 
■^,G00  «li  bres  a  cidre. 

Industrie  ^  4  nottliiM  à  blé,  1  moulin  à 
Huile,  \  filature.  —  48  paUniéê. 

coxmv. 

Paroi  SX' (1(  9  Archidiac.  du  Vcxin-Norm. 
—  Doy.  de  \cs\y  et  Gatnuches.  —  Vie.  Klec. 
d'Andel^v,  Baill.  de  Gisom.  —  Pari,  et  Gèu . 
de  Rouen. 

Dans  les  derniers  temjis  du  rè;fne  des  roi« 
Anglo-Normands,  unn  partie  de  Corny  ap- 
partenait à  Guillaume  Le  Maréchal,  comte 
de  Pemhrock,  baron  normand,  très-attache 
au  roi  Jeao;  lors  de  la  couuuéte,  Philippe- 
Attgaate  s'en  empara  pour  la  réunir  à  la 
conroiine. 

Au  cummencemunt.  du  xiv*  siècle,  loisiiiue 
Pliilippe<le-Bel  fondu  l'abbaye  de  Puissy,  en 
Phonneup  do  saint  Louis,  son  aïeul,  il  lui 
donna,  Heluu  touici  pioUiliilités,  le  domaine 
de  Curny,  conllKquë  sur  les  desoendanlade 
«tnillatime  Le  Maréchal. 

On  a  UD  mandement  du  rui  Charles  \  II, 
h  la  date  de  1424,  au  oh&telain  de  L<>itg- 
l'h-HTtpi?,  pour  liiissiT  les  relifrieuscsde  Poissy 
joint  lie  l(.'iirs  (li'oii.s  eu  lu  iuièi  de  Lyon»,  a 
caus(>  (le  leur  manoir  de  Corny. 

En  1770,  Dom  Anp<»  Rouvière,  prieur  do 
la  chartreu.se  de  Gaillon,  r<;ndit  hommage  à 
Anne-Geneviève  de  Sainte-Hermine,  prieure 
de  Saint- Louis  di-  Poissy,  dame  de  Noyers, 
Corny,  lluval,  Leoutesnil  et  Pucli.ty,  de  di- 
Ters  héritages  relevant  du  fief  que  les  reli- 
gieus  pose.xséd aient  à  Comy  et  qu'ellea  con- 
servèrent jusqu'à  la  Kùvuluuon. 

La  proximité  d'Andely,  longtemps  pro- 
priété des  a.'cli(nt5(iu('s  d(^  Rouen,  fit  que  le 
patronage  ecciéuiasiiique  de  t'oray  se  trouva 
de  bonne  heure  entre  les  mains  de  ces  pré- 
lats qui  le  oonservi^rcnt  même  après  réohange 
avec  RicharJ-Cteur-de-Lion. 

Un  sieur  Joscelin  de  Corny.  fut  un  des 
jurés  rhargés  par  PhiIipiK'-Au;.'usto  de  fixer 
lea  droits  dont  les  archevêques  avaient  jadis 
été  en  possession  dans  la  uontrée. 

Au  milieu  du  xiit"  siècle,  la  paroi?so  de 
Corny,  placée  sous  la  protection  du  la  sainte 
Trinité,  comptait  40  feux,  l'avchevêque  en 
était  patron  et  la  cure  valait  20  1.  t.  (1). 

Le  18  novembre  12(36,  Eudes  Rigaud,  se 
trouvant  à  Paris,  en  cour  de  Parlement,  mit 
M*  Nicolas  de  Periers  en  pos««e«ision  de  la 
cure  de  Corny,  qui  dépendait  aloi.s  du 
doyenné  de  Vesly. 

Dana  le  ooormnt  du  xiv*  siècle,  le  patro- 

0)  PAuillé  d'Bttde»  HignuL 


nage  do  Corny  échappa  aux  archevôfjues, 
pour  retomber  en  dos  mains  laïques;  Bou- 
eliai-d  (lu  Mi->iiîl,  huissier  lî'annes  du  roi,  le 
vendit  avec  une  portion  du  liofde  la  paroisse 
&  Jean  de  Marigny,  archevêque  de  Rouen, 
moyennant  'i.CKJOLparisÎB,  par  contrat  du  19 
oct<»hre  la:)0(l). 

I>ans  un  aete  du  2  décembre  de  l'année 
suivante,  Jean  deMaripriiy  dit  :  qu'il  lui  en  a 
coûté  bien  de  l'argent  pour  jouir  en  paix  de 
ce  patronage  (2). 

Le  fief  de  Corny  relevait  d'^  la  harouuie  de 
Fresne-l'Archevéque.  La  terme  était  louéô, 
en  l;flK>,  moyennant  5  muids  de  bléet  24  1.; 
en  M!>8,  elle  ne  produisait  [dusque5  muida 
de  blé  et  l  muids  d'avtiiue  (i^). 

I)'ai>rfs  uu  aveu  de  1412,  le  ban  des  mou- 
lins d'Andely  s'étendait  sui  Corny.  Lo  20 
févri».'r  102U,  Nicolas  La  Vache,  e«c.,  sieur 
du  VaUSaint^^ean  et  de  Cléry,  rendit  aveu, 
pour  la  seigneurie  dos  moulins  d'Andely 
dont  le  ban  s'étendititsur  lapitruissc  de  Cor- 
ny, excepté  Thélel  de  Mgr  rarchevéqne  de 
Rouen. 

Pou  de  temps  après ,  les  archevêques 
aliénèrent  leur  flef,  qui  parvint  à  la  famille 

do  Freviile. 

(Claude  de  Freviile,  esc,  sieur  de  Cvirny  et 
Geneviève  Leroy,  son  épouse,  laissèrent  de 
leur  mariage,  Cécile  de  Freviile,  qui  épousa 
Charles  Le  Bigot,  seigneur  du  Boulay,  main- 
tenu de  noblesse,  le  10  août  1007. 

Hi},'of  du  Boulay  portait:  r/'asar  d^/tu/- 
Jitet  ini$e»  en  pul  vt  m/ussi'-rs  it or. 

Le  fief  deCorny,  quart  île  haubert,  appai"^ 
tenait  a\\  moment  de  la  Révolution  4  la  fa* 
lui  lie  lùhis  de  Corny. 

M.  Charles-Marie-Nicolaâ-Aimé  Fthis  do 
Corny  mourut  à  Aubevcic,  le  6  a(»fit  1H2Î>, 
laissant  une  fille,  qui  épousa  Alexandre-Ar- 
mand Daniel, comte  de  Bois  d  Ennenieta. 

Un  (les  r''ii'-i-sentnnts  de  celte  famille, 
M.  Victor  Imii manuel- Aimé  Eihis  de  Cuj  ay 
habitait  Paris  en  llj7l. 

Fief*.  1°  Frkn ELLES  (voir  Boi*emont). 

2«  Hl  val.  Ce  hameau  a  disparu,  dit-on,  il 
y  a  déjà  longtemps,  à  l'époque  d'une  peate 
mémorable.  Le  fléau  avait  emporté  une  par- 
tie des  habitants  et  fait  fuir  le  reste.  On  ra- 
conte à  ce  sqjet  que  le  curé  de  Oomy  refusa 
son  ministère  aux  malheureux  pestiférées. 
Heureusement,  pour  l'honneur  du  sacerdoce, 
que  celui  do  Mussegros  montra  plus  de  cha* 
rité  et  se  dévoua  hardiment  au  salut  des 
ouailles  de  son  collèfrue.  Indignés  de  la  con- 
duite de  leur  cure,  les  habitants  de  Huval 
refusèrent  en!?uite  lic  lui  payer  la  dîme  et 
l'offrirent  à  celui  de  Mussegros.  Voila  pour- 
quoi le  territoire  deUttval  a  fsit  partie  dit 

(I)  Lé(>p.  Delisle,  ehraniq.  éê  PUfT*  Ihéktm, 

(«)  ToiMMmk  Duplewia. 

(.1)  M.  de  B«avr«psir0.  Stut  4n  tam^agnêi. 
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«linijij^c  de  Musseiri-*)s,  totit  pu  i-estaiM  un  ar- 
riéro-tief  de  la  8i*ig'neui  io  do  Cornv  (li. 
CORNY.  Cnnt.  dos  Audcivs,  à  145  m.  d'alt. 

—  ^ul  diluviuiii,  alluviuni  ancien  et  craie* 
blaiicbe.  —  dép.  u"  15  de  Louviens  à  Guur- 
nay.  —  Sopf.  terr.  ryJti  hect.  —  Popul. 
hnh.  —  1  coTil.  '2,070  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  l)ud;,'.  linyï  -^Hn  li.  :v  ot  iiercfp.  dos 
Andelvg.  —  Uec.  eont.  indir.  d'Ktrépapnv. 

—  Paroisse,  prrshyt.  —  EciAv  mixte  de  '.',('> 
enf.  — Maison  d'éuole.  —  2deb.  de  lioissdn». 
0  pcrm.  de  chaise,  —  dist.  en  kil,  au  ch.-l. 
<\o  dép.       d'aiT.  et  de  cant  0. 

/Jefjcndauces  :  Frknki.lrs. 
AyrtcuUurt:  Céréale»,  plaotes  larclttet:, 
ho'm.  —  1,(500  arbres  h  «  idro. 
liid(t$ti  te  :  Néaut.  —  l^atmtés. 

ZjC  OOTTORAY.KIV-VEXIIV. 

Paroisse  des:  Arcliidiae.  du  \'exin-Norm. 

—  Vie.  Baill,  Elec.  et  l'uv.  de  (  iit*ora.  —  liioc. 
"  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

L'église  soutorraini'  do  Saint-Martin  du 
Coudray  parait  remonter  au  tentjt.s  des  Hu- 
mains, et  peut-être  fut-ella  construite  au 
fort  des  pftrsécutions.  C'est  un  bâtiment  de 
18  à  19  pieds  de  long  sur  10  à  11  delarge  et 
0  à  10  de  haut  La  voûte  en  ailex  bmt  est 
soutenno  d'un  cintre  de  picrî-e  vous  Icqiirl 
était  le  sanctuaire  où  se  trouvait  un  autel 
isolé  ;  dans  ri'j>ai.ssear  dn  murf  Tis-A-vis 
l'autel  était  un  siège  en  mafonnorie  ot  dfn: 
.soupiraux  laissaient  pénétrer  le  jour  dans 
cette  grotte.  C'était  là,  comme  on  le  présume, 
le  lieu  uù  les  premiers  fidèles  de  la  forêt  de 
Lyons  se  cachuleut  pour  célébrer  les  suints 
joystères.  On  ne  peut  s'empé<dier  de  le  re- 
garder comme  un  des  phm  anciens  et  des 
plus  respectables  moniuinjuls  de  la  religion 
chrétienne  dans  cette  contrée.  La  nouvelle 
église,  dédiée  aussi  à  saint  Martin,  a  été  pla- 
cée diroctemeut  sur  cette  crypte  ou  souter- 
rain (2). 

Dans  le  XI*  siècle,  rê^'llse  du  roudray  fut 
donnée  à  la  célèbre  abbaye  deMurmoutiers, 
qui  en  fit  une  annexe  de  son  prieuré  de  Ves- 
ly.  Nous  pensons  que  Condrny  avee  Vesly  et 
le  prieuré  de  Suiat-Ouen  du  Uisois  l'urenl 
donnés  à  ce  eouvent  do  la  Touraino  par 
Hitp-tu>^  ^'ci^-neur  do  Gisorset  de  Chaumoat, 
mort  veis  1(»71. 

Dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant, 
un  certain  Richard  .\venel  s'empara  des 
dîmes  du  Coudray  qu'il  rendit  plus  t.tid  ii 
Hugues,  nrchevèqiio  de  Rnuen.  Celui-ci, 
avec  l'agrément  de  Robert  Boudard .  seigneur 
su7.eraiu,  loâ  restitua  en  125::^  aux  moines  de 

(l>  //>.>/.  (?r  s  Andelys,  Bro!u<ard  de  RllvOlé. 
(2j  T.  Dupiesiiù,  t.  u,  p.  Z»>. 


Marnioutiora  avee  celles  du  Saussay  et  do 

Nain  ville. 

Vt-rs  <»  temps,  un  difTércnd  s'éleva  entre 
riuilluume,  prieur  de  Ve^ly,  rt  Pavf'n  du 
Coudray,  qui  devait  être  piopriél aire  du  fief 
huquc  de  la  paroisse.  La  cause  fui  portée  de- 
vant Rotrou,  êvè([ne  trEvreux,  alors  jusU- 
cier  de  la  Nurinandie.  <>  prélat  ti-uncha  lu 
difliculté,  en  pariaireaut  la  terre  contestée 
en  d<-u\.  |>arts  é;,'ales. 

Du  temps  de  Philippe  1",  roi  do  l'rance, 
une  discussion  s'éleva  entre  Oenfroy,  prieur 
de  Ve>ly,  f  t  nuillaumo,  fils  de  Coscelin  Cres- 
liin.  au  sujet  do  certains  droits  que  l'un  et 
1  aMti-iMe\ endiiiuaient  dans  réf,dise  du  CoU- 
dray.  Le  sei^^neur  d'Htrêpaimy  finit  par  SO 
désister  de  ses  préteniions  (1).  " 

En  1213,  Robert  du  Coudray,  desomdu 
sans  doute  de  Payen,  légua  en  mourant  à 
l'abbaye  de  Saint-Amand  de  Rouen,  une  terre 
au  Coudray.  Robert  Maroie,  parent  dn  dé- 
funt et  son  légataire,  remit  cette  terre  aux 
Religieuses. 

Robert  Maroie,tils  du  précédent,  approuva 
dans  la  suite  raefe  de  non  père  en  prcfcnce 
de  Guillaume  de  pavilly,  alors  curé  du  Cou- 
dray. 

Agathe,  veuve  de  M:,i'  Amaurj'  de  Ver- 
clives,  chevalier,  donna  en  1222  aux  reli- 
gieuses do  Saint-Amand,  une  rente  de  5  mi- 
nes de  blé  et  de  5  mi  nos  d'aroine  sur  5  acres 
de  terre  au  Coudiay,  dans  le  quartier  du 
Mont-Bernier. 

Entre  12.'tl  oi  1234,  Adam,  présenté  par 
l'abbé  de  Marmoutiers,  tut  reçu  curéduCou- 
dray  par  Maurit  archeréquédeRonen.  La 
citrc  valait  20  l.  t.  dereretin,  la  paroisse  se 
composait  de  .52  feux 

La  famille  du  C'oudrny  existait  enoore  au 
xiv*  siècle;  Ctuillaume  du  Cotidray,  seigneur 
du  lieu  et  do  Villez-sur-lc-Roule  est  cité 
dans  un  contrat  da  notariat  do  R»nen  en 
1365. 

Peu  après,  le  Coudray  en  totalité  ou  en 
partie  passa  à  la  maison  de  Trie  et  sa  sei» 
^'ncuric  paraît  avoir  servi  de  dot  à  Jeanne  do 
Trie,  tille  de  Mathieu,  Uiarice  d'al>oi-d  à  Jean 
doNéel,  seigneurdo  Saint-Venant,  puis  de- 
venue la  troisième  femme  de  Colard  d'Ës- 
louleviile. 

En  1409,N. H.  Colard  d'Estouteville,  sieur 

d'AusireVtose,  enfrnfrca  la  seip-neuriodu  Cou- 
dray i4  Henri  du  Bosc,  bouii^cois  dej^ouoUf 
jusqu'à  parfiait  paiement  de  260 1. 1.  quUl  lui 
devait  pour  vente »lè  di  ap?;  '','). 

Il  semble  que  lu  sei^'Ui  Uiie  du  Coudray 
étuitalors  divisée  ;  on  en  trouve  une  portion 
entre  les  mains  de  Guillaume  Crespin,  mari 

(1)  Ce  fait  a  étt-  r?i\\\>€>y\Â  à  tort  au  r^iie  de  PUltppe» 
Auguste  dau8  les  notes  Le  Prévoit,  t.  i,  p.  ^Ai. 
(2*)  M.  de  BMnmMin^  <St«(  dm  emmftM^, 
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de  Jacqueline  d'Avriehet.  Sn  1430,  te  roi  | 

el'Aii^^IctLM'i't'  rendit  à  Marie  de  Bréauté, 
belle-mère  de  Guillaume,  une  U?rro  du  Cou- 
dray  avec  Vîlîereis,  HoaTÎlle,  etc.  (1). 

L;i  vinivo  (le  Colard  d'Etoutovillc  étant 
morte  âaue  eufanta,  ie  Coudray  fit  retour  à 
Jacques  de  Trie,  son  frère,  seigneur  trée- 
riclio.  Il  mourut  le  5  octobre  1432,  laisf^ant 
le  Coudray  et  Villarceaux  à  uue  de  ses  ûlles 
nommée  Jeanne,  qui  épousa  Martin  Pilla» 
voine,  seigneur  de  Jeufossc. 

Dans  le  même  temps,  uno  autre  portion 
du  Coudray  avait  pour  propriétaire  Jean  de 
Siihrevois,  tiui  avait  aussi  lo  titre  d6 Meur do 
Jcufo»se  et  do  YiliarcoHux.  ' 

D'après  une  inscription  qui  se  lisait  dans 
la  crypte  du  Coudrny,  Martin  Pillavoino  en 
fit  réparer  Tautol  en  I48ii  pour  se  conformer 
aux  désirs  de  son  beau-père  et  de  son  aïeul 
de  la  maison  de  Ti'ie  (2). 

Guillaume  Pillavoiae,  seigneur  de  Villar* 
oeanxet  de  Botsemont  eut  après  Martin  son 
2)ère  le  fief  du  Coudray;  il  fut  remplacé  par 
Richard  Pillavoine 

Bn  1520,  le  curé  do  Coudray  avait  été 
am'ii  '  i  itx  priions  do  la  Cour  d'Kpliso,  deux 
sergents  royaux  reçurent  20  s.  pour  avoir 
recherché  et  arrêté  cet  ecclésiastique. 

Quentin  Pillavoine,  fils  ;iiné  de  Ritliaid, 
seigneur  du  Coudraj,  fut  tué  à  Jarnac,  en 
1669,  après  avoirépousé  Antoinette  de  Ha- 
rolles,  dont  il  n'eut  (|u'une  fllle,  Anne  de 
Pillavoine,  mariée  à  Richard  de  Morteaux. 

Barthélémy  Pillavoine  succéda  à  son  frère 
comme  seigneur  duCi  h  !i  ny,  il  avait  épousé 
le  4  avril  1551«  Eléonore  d'Estivaux,  dont  il 
eut  Georges  ci-après  ;  il  rendit  hommi^e  du 
Coudray  àlsambart  du  Bosc  qui piiraSt  avoir 
été  seigneur  de  la  partie  ainéo. 

Ctoorges  dit  de  Trie  et  Lohier  f^t  seigneur 
du  Coudray  après  son  père,  il  fut  député  à 
l'Assemblée  des  £tats,  tenus  à  Rouen,  le  14 
novembre  1611  ;  il  avait  épousé  Catherine 
do  Saiamanque,  dont  il  eut  une  nombreuse 
postérité.  Philippe,  l'un  de  ses  enfants,  eutle 
Coudray,  Frenefles,  etc. 

François  Pillavoine,  fll»  aîné  de  Philippe 
et  d'Anne  Bouthier,  rendit  aveu  en  lOOb, 
pour  le  ûet  du  Coudray  et  autres  ;  de  son 
mariage  avec  Catherine  Sublet,  il  eut  plu- 
£iieurs  tils,  dont  l'aîné  nommé  aussi  Fran- 
çois, vendit  le  Coudray  à  Chartes,  son  frère 

puîné. 

Charles  Pillavoine,  esc  ,  seigneur  du  Cou- 
dray, donna  son  aven  du  Coudray,  le 

11  sr]ifcrnhre  1660.  II  eut  iiour  enfants  de 
Geneviève  de  Mareuil,  Charles  de  Trio  Pil- 
lavoine, sieur  du  Coud  ray ,  Georges  Ambroiso, 

fl)  11  s'agit  p«ut-#trf  d  un  Coudrny  asais  k  SMDt* 
Vmr. 

(2)  T.  DupleftHs,  t.  11.  p.  ]3J. 

(3)  Ardu  de  la  Seiao-lkïmuM. 


curé  du  Coudray,  puis  chanoine  de  la  collé- 
giale des  Andelya,  et  Chariot  de  Trie,  curé 

du  Coudray, 
Après  le  second  Charles  de  Trie,  nous  trou- 

^ons  enenre  Mi(  hel  de  Trie  PiUavoine,  seî-> 
gnour  du  Coudray. 

Le  revenu  de  la  cure  du  Coudray  était  on 
deOOOl.  La  branche  de  Pillavoine, 
cteinte  vers  cette  époque,  parait  avoir  cto 
remplacée  par  messire  Georges  Jnnrdain, 
sieur  du  Coudray,  qui  épousa CharlMUc- An- 
toinette de  Fours  et  do  Gaiseniern  ;  sa  fille, 
Marie-Anne  Jourdain  du  Coudray,  dite  sœur 
Ilélf'iie,  fut  la  dernière  supérieure  des  L'r- 
sulines  d'Andely.  Vers  17tM),  Antoine  Jour- 
dain du  Coudrav,  fut  admis  au  séminaire  do 
Joyeuse,  à  Rouen, 

Ce  fut  en  1722  que  Ton  découvrit  la  cha- 
pelle souterraine  dont  on  avait  perdu  la  mé> 
nioiiv  ;  elle  fut  mise  en  état  d'y  célébrer  les 
saints  mvstôres.  C'estaulourd'hui  un  pèleri- 
nage dédié  àNotre-Dame^de-PItié. 

Fiefs:  1*  ArsTRKBosc .  l'n  Robert, 
seigneur  deDaDga,donna  aVabbaye  de  Mor- 
temer  00  acres  de  terre  et  nn  lien  nommé  la 
Pommeraye,  ])our  y  construire  une  grange, 
q,ui  fut  nommée  OÙrebo$c  (1). 

Dans  un  aveu  de  1423,  wUr^otc  figure 
comme  uno  grange  ou  manoir,  appartenant 
à  laoéiôbre  abbaye  du  Vexin-iNormand. 

2»  Le  VximosBov  Bois-Pbbaux  (Voir  Li- 
sors)  • 

LE  COUDRAY-EN-VEXIN.  Gant.  d'Etre- 
pagny,  à  1*34  m.  d'alt.  —  sol:  dilnvinm  et 
craie  blanehe.  —  Chcin.  (le.  ;/r.  conim.  ïiu'îQ 
de  Méuesqueville  à  la  route  nation.  Uo  181. 

—  Surf.  terr.  775  hect.  —  Pop.  278  hab. 

—  d'Ecouis.  —  Percep.  do  Poehay.  — 
Roc.  cont.  ind.  d'Ëtrépaguy.  —  ParoisKe.  -— 
Presbyt.  —  Ecole  minte  de  39  enf.,  maison 
d'école.  — '~  déb.  de  bois^^ons,  -  0  perui.  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  cb.-l.  do  dop.  49, 
d'arr.  13.  de  cant.  10. 

Déponditiicrs  :  AuSTUEftOSCftisOAUDtMnTBS, 

LA  Yaixâb,  lb  Vaurosb. 
AgrievUun:  Céréales,  plantes  sarclées. — 

17)16  arbres  à  cidre. 
Industrie  ;  Néant.  —  *1  Patentés* 

Pai'oisse  des  :  Dioc.  et  £lcc.  d'Evreux.  — 
Vie.  et  sei^.deNonancourt.— Pari,  et  Gén. 

de  Rouen. 

La  haute  antiquité  de  cette  localité  est  at- 
testée par  sa  situation  sur  la  voie  romaine 
d'Evreux  à  Dreux,  par  le  vocable  de  Saint- 
Martin  et  par  la  découverte  qu'on  y  a  faite 
en  1838,  d  un  vase  contenant  000  médailles 
en  hronxa  du  iv*  siècle* 

<1)  Tiim  de  Tabbive  ds  MorteoMr. 
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Nous  ajouterons  encore  que  dès  le  \*  siè- 
cle, il  y  existait  un  prieuré. 

«  Vers  1017,  Mathildt?,  sœurdeRichartllT. 
duc  de  Normandie,  mariée  à£udcs,  comtu 
de  Chartres  étent  morte,  son  frère  réclama 
sadot  qui  seromposait  drla  inoifit'  do  Dreux 
etdu  territoire  adjacentsur  larivièrcd'Avre, 
ce  fat  le  sujet  d'ono  guerre  entre  lea  deux 
beaux-frères.  Richard,  pour  protéper  ?a 
frontière,  lit  élever  le  château  de  ïilliéres; 
Eudes  s'étant  présenté  devant  oetta  place, 
f n t  repoussé  par  Néel  de CoutanoeB,  Rionl  et 
Roger  de  ïosny.  » 

•  De  peur  de  repréiailles,  Richard  appela 
à  son  secours,  Lœj^man ,  roi  de  Suède  et 
Olaus,  roi  de  Norvège ,  qui  après  avoir  pris 
Dol  s'avancèrent  vers  le  pajs  ehartrain.  • 

*  Le  roi  de  France  intervint  alors,  il  manda 
aux  deux  beaux-frères  ennemis  d'avoir  à  se 
rendre  auprès  de  Inl  à  Coodres.  Là,  Ters 
1019,  le  roi  Robert  ayant  entendu  de  cha- 
cune des  deux  parties  le  sujet  de  leurs  que- 
relles, ealma  leur  animosité  et  les  réconcilia 
aussitôt  »  (1). 

De  boone  heure,  le  patronage  de  la  pa- 
roisse et  le  flef  de  Gendres  se  tronvaient  en^ 

tre  les  mains  des  r^'H^'-ipiiux  de  Bourgueil. 

£n  1215,  Philippe-Auguste  confirma  un 
accord  conclu  entre  Robert  de  Gonrtenaj  et 
le-î  rrligieux  de  Bourgueil,  au  sujet  d'une 
commune  que  les  hommes  de  Coudres 
avaient  formée  aveooettxdeNottaaoonrt(2). 

Guillaume  Prévost,  chevalier,  donna,  en 
1230.  À  l'abbaj^e  de  l'Estrée,  la  Brosse  de 
CoQdres,  qui  t'étendait  entre  le«  terres  do 
convent,  depuis  le  MarchaUt  de  Condres  jus- 
qu'au chemin  qui  conduit  du  Préau  vers  Ver- 
neoU  (3). 

A  la  date  de  1447,  Henri  Rive,  de  la  pa- 
roisse de  Coudres  prit  À  rente,  un  héberge- 
ment et  des  terres  à  Osmoj.  17a  siècle  plus 
tard,  en  1563,  Jehan  de  Grossœuvre  et  Si- 
mone, fille  du  défunt  Marin  Jacotin,  sa 
femme,  demeurant  à  Coudres,  vendirent  des 
héritagres  à  Osmo}-, 

De  1021  à  l(i25,  décharge  fut  accordée  en 
faveur  de  la  paroisse  de  Coudres,  désolée 
parla  grêle.  Antoine  Tanneur  était  vieaire 
de  Coudres  en  1685. 

'  En  1760«  Coudres,  dépendant  de  lasei^n- 
terie  de  Nonancourt,eomptait  1  feu  privilé- 
gié et  100  taillables. 
Jacqnes  Chrétien,  curé  d^Orgevîlle,  naquit 

à  Coudres  au  commencement  du  xv;:i'"8i<jele, 
on  lui  duit  la  Sctence  tublùne  oh  lu  parfaite 
€mnai$»ênte  d»  eM  etdelû  terre  par  fetokH, 
In  lune  et  les  étoile». 

(1)  Quilbume  de  JumUgeft.  ^.  I^. 

(2)  Iye«  eules  traoes  d'orgaouation  communale  k 
rMuisent  ù  queloues  fairs  aaws  tSfUM  fXtmigués  dans 
Itw  titres  des  seigneurs  de  McuaiioOiurt  (L.  D«}t«lfl, 
Condition»  «te.jp.  iM.) 

(9  jretM  Lè  fMvMit  CcwjlPM. 

T.  I. 


Pleuré,  Lo  pricuru  do  Coudres,  dédié  à 
Saint>MarUn,  ne  formait  qu*un  seul  établis- 
sement religieux  avec  l'ogli^e  parnissinlo  du 
lieu.  11  doit  remonter  au  x*  siècle  et  étrf 
contemporain  d»  Tabbaye  de  fioùrgueil,  en 
Anjou,  dont  il  relovait.  Cette  dernière  mai- 
son avait  été  fondée  vers  i  par  Emma,  tille 
de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  ChaiirM, 
etdoLeutparde,  veuve  deriiiillaunie  Longue- 
Epée,  duc  de  Normandie.  Emma  ajant 
épousé  Ouilla'ume,  Bras-de-Per,  comte  de 
Poitiers,  lui  persuada  de  fiiirc  construira 
dans  son  pa^'s  une  maison  religieuse  dédiée 
à  Saint'Pierre,  à  Tinstar  de  Jumiéges. 

Comme  elle  avait  hérité  un  tiers  de  la  dot 
de  sa  mère,  qui  consistait  dans  la  portion 
de  terre  plsîÎDèe  outre  la  Seine  et  l'Eure,  nous 
pensons  que  Coudres  se  trouvait  compris 
dans  son  lot  et  que  ce  fut  Emma  elle-même 
qui  fournit  la  dotation  du  prieuré  et  le  fit 
unir  à  l'abbaye  de  Bourgueil  (I). 

Vers  1157,  Simon  d'Anet,  seigneur  d'Il- 
liers,  se  trouvant  à  Coudres  avec  Rotrou, 
évéque  d'Evrcux,  consentit  à  ce  que  les  deux 
églises  d'IUiers,  Notre-Dame  et  Saint-Pierre, 
appartinssent  au  chapitre  et  à  Tabbaye  de 
Saint-Pierre  de  Chartres. 

Une  note,  du  mois  de  février  1215,  cons- 
tate qu*è  Nonaneonrt,  le  prieur  de  Coudres 
devait  une  moule  de  un  boisseau  par  sac  et 
qu'il  avait  le  droit  de  moudre  après  le  pre- 
mier engrainè  (2). 

Le 8  mai  1250,  Eudes  Rig'aud  venant  de  la 
Noe  arrive  K  Coudres:  c  li  y  a  deux  moines 
de  Bourgueil;  ils  te  servent  de  matelas,  par* 
fois  ils  mangent  de  !a  viande,  le  prieuré  a 
400  1.  de  revenu,  nous  avons  interdit  l'usage 
de  la  viande,  dit-il,  et  des  matelas,  sauf 
quand  la  règle  le  permet.  « 

Le  8  mai  1258,  Ehdes  Rigaud  vint  coucher 
au  prieuré  de  Coudres,  où  il  reçut?  1.  16 d. 
pour  son  droit  de  procnration.  I^e  lendemain 
il  procéda  à  la  visite. 

Eudes  Rigaud  visite  de  nouveau  Coodres 
le  1  mai  1269.  «  Deux  moines  de  Bourgueil, 
le  prieur  ne  couchait  pas  avec  son  compa- 
gnon. ...  Ils  n*obBervaient  sur  aucun  point 
les  statuts  de  la  replc.  Le  prieur  nous  dit 
qu'il  donnait  àsonabbé  250  1.  parau  et  qu'il 
entretenait  la  maison  avec  le  reste  » 

En  1456,  Pierre  Artault,  pri.  ur  de  Cou- 
dres et  de  Saint-Ouen  de  Gisors,  donna  10  J. 
à  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Miout  de 
cette  ville,  Raoul  du  Fou,  ëvèfiue  d'Rvreux, 
fut  prieur  de  Coudres  de  J  180  à  1511. 

(\)  Oa  MUt  également  admettre  que  Ck)ur]re8  était 
nn  )v4  à  Bouna  par  son  péie,  ThibauK  oooite  de 

Chartres. 

(2)  Labbé.  AlUanoe  chronologique. 

Les  plus  privilégies  avaient  même  le  droit  de  m 
pas  attrodre  leur  tour,  on  recevait  le  ir  blé  immédia- 
leiiMDt  urte  celui  que  la  tfémia  renfermait  à  Uwe  nr- 
rT«»(L.  IMitU,  p.5«>). 
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Jacques  de  Poitiers  (1).  con-;i  inoi  -aiiniô- 
nier  du  roi,  abbé  de  Saint-S>  luphoricu  de 
Beauvais.  chambrier  de  Covlotebs.  abbé  d*I-  ' 

\ry  en  lôOO,  prend  dans  iin  tirr  -iî  »  ir)73  la 
Quaiitù  do  prieui'  et  aeiguour  tcaiporel  do 
Cottdres. 

Kii  17  JO,  K;  prieure  do  Coudr.  s  était  occu- 
pa par  U  s  iiiissioii  noires  de  Saiiil-Laz&rede 
Paris,  <|iii  le  possédaient  encore  au  moment 
de  la  Ki''\  1  m  ion. 

f  u/s.  'liiiaiixon.  Eù  1533,  Guillauaie  lie- 
l^'rand,  demeurant  à  Trier  non,  paroisse  de 
(  uudrc.s,  fit  une  reste  à  Jacques  Le  Bœuf 
d'Osmov. 

COUDRES.  Cant.  deFalnt-André.à  l45m. 
d*alt.  —  sol  :  dilin  idiii  ^mcs  et  poudinjriii  s. 
—  C'A.  de  graïule  commun,  n»  7  d'Evrcux  à 
Nonanconrt.  —  Ch.  d'i»/.  cma,  n*  42 de  Cou- 
drcs  à  Dreux.  —  Surf.  t«rr.  1,337  hect. — 
Pop.  404  hab.  —  1  cont.  9,328  fr.  —  Rec. 
ord.  budg.  1867,  4,103fr.  —  Cb.-l.  de  Pef. 
— ■  Rec.  cunt.  iiir!.  d*^  XDiinncourt.  — 
Parois.  —  Ecole  niixto  de  ûO  euf.  — maison 
d*école.  — 13  perm.  de  chasse.  8  déb.  de 
h  iss.  —  D]<f .  (  u  kil.  aux  ch.-l.  dedôp.  et 
d\i  i\      do  cant.  5. 

ûépaufmeeê  :  Lb  Favril,  Praxcretiiuc, 
Trieundv. 

Agriculture  :  céréales  colm.  —  3,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  i  Néant.  —  18  PataOég. 

Paroisse  des:  dioe.  d*Evreux.  —  Vie.  et 
Elec.  de  Couches,  Gén.  d'Aienç^'on.  —  Pari. 

de  Rouen. 

Coulongos,  nom  très-oommiin  en  Franco, 
vient  lie  Co/ofu'v,  pAja  habité  par  des  Co- 
lons romains. 

Cette  commune  doit  en  effet  remonter  à 

rëpoijuc  romaine.  I/aqucdo.j  du  vifil  Kvhmix 
avait  sa  prise  d'eau  sur  le  territoire  de  Cuu- 
lottges  ;  on  en  voit  encore  des  restes  au  ha- 
meau du  Buis.suii-Chinoliei-. 

Le  patron  de  la  paroisse  était  saint  Ar- 
nould  d'Iveline,  mari  de  sainte  Scari berge; 
il  avait  quitte  sa  foiome  pour  se  faire  l'a- 
pôtre des  Francs;  il  mourut évôiiue  et  martyr 
à  la  fin  du  v*  siècle. 

Coulonges  faisait  partie  du  grand  domaine 
•  d'UcUcuvilliers,  et  les  soigneurs  do  ce  nom 
avaient  le  patronage  de  réalise  Saint-Ar- 
nould  avec  \o  fiof  do  !a  paroisse  (Qu'ils  con- 
sorvûrent  jusi^u'à.  Itoger  d'HellenviUiers. 

Les  Hellenvilliers  devaient  avoir  à  Cou- 
longes un  chateau-fort  qui  était  occupé  on 
13S<}par  une  bande  de  mercenaires  anglais, 
reste  de  Tinvaslon.  Ils  en  furent  chaisés  en 

(1)  Frère  de  Diane  de  l'oider?.  il  ri  /rî  iit  d  azur, 
ù  iix  basants  d'or,  3,  S  et  i,  au  chef  axitti  d'or. 


1363  par  Philippe  du  Navarre,  lieutenant  du 
roi  do  Navarre  on  mémo  temps  (^ro  de  Quiu- 
earnun  (1). 

Jeanne  de  Hellenvilliers,  flUn  de  Roger, 
épousa  en  1453  Guillaurao  de  Mai  ne  mares, 
âi-ignenr  de  Bollcgardc  (2)  dont  les  armes 
étaient:  d'argent  à  3  fasces  d-  sufilc. 

Lors  do  la  montre  tenue  À  Beaumont-le- 
Roger,  en  1470,  Mg'OnilIaoœe  de  liai  ne- 
mares,  dit  Bellegarde,  .-^oi^'iicur  d'Hellenvil- 
liers,  se  présente  :  en  aOiikment  de  homme 
d'artnes^WTompagiié  de  2ùrd)en  et  <Mkat  ùe» 
Imiituf,  finitc  lie  airs- (  bloUC  tt  VOU^  tM- poige 

montez  de  5  c/nvmU. 
Guillaume  de  Mainemares,  seigneur  de 

Bellegarde,  Hellenvilliers  et  Coulonges  pré- 
sentait à  la  cure  de  cette  dernière  paroisse, 
en  1480;  il  était  mort  avant  1505,  laissant 
plusieurs  enfants,  Olivier,  Guillaunif  qui  fut 
religieux  et  Françoise,  mariée  h  René  de 
Pont-Béllanger. 

En  ir>05,  Jeanne  d'IIellenvillier*,  veuve 
de  Guillaume  de  Maincmares,  dame  d'tiel- 
leavilUem  et  Coulonges  présentait  k  la  cure 

de  cotte  dei-niere  paroisse  SOn  propre  flis, 
Guillaume  de  Mainemares. 

Fou  d'années  après,  Olivierde  Mainemares , 
seigneui'  de  Helle^'urde  avait  succédé  à  sa 
môre  ;  il  avait  procès  à  r£cUi(^uier  en  1510 
avec  Gilles  des  Hayes. 

René  do  Mainemares,  fils  do  Rojrer,  che- 
valier, seigneur  do  Bellegarde,  Ucllenvil- 
liers,  Coulonges,  présenta  à  la  curw  dé  cette 
l'ar')i>se  en  1520  (3),  Jean  de  Mainemares, 
probablement  son  frère  (4).  Il  épousa  Antoi- 
nette de  Boallainvilliers,  dont  u  eat  Robert 
qui  suit. 

Vers  1540,  Robert  de  Mainemaros»  soi- 
gneur de  Bellegarde,  possédait  également  le 
fief  de  Coulonges. 

En  1554,  N.  U.  Jehan  de  Mainemares,  fils 
de  Robert,  seignenr  de  Bellegarde.  Helleii- 
villiers,  Coulonges,  etc.,  présentait  Rainaud 
de  Mainemares  à  la  cure  de  Coulonges  ;  il 
époQsa,  en  1563,  Renée  le  Venenr,  fille  du 
baronde  Tiilièros  (5),  dotil  U  eat  René  ci- 
uprôs. 

Renée  le  Venear  était  veuve  en  1573.  épo- 
que ti  laquelle  elle  acheta  la  seigneurie  de 
Pommereuil  (0);  elle  présentait  à  la  cure  de 
Coulonges,  en  1577,  et  le  dacd*Alençon  y  pré- 
sentait ocralement. 

René  de  Mainemares,  tils  de  Jean  et  de  Re- 
née le  Veneur,  baron  de  Freville,  seigneur 
de  Bellegarde, HellenvilliorsetPommerouil, 
maria  en  l'^HS  sa  lille  Marie  à  Nicohis  Uo 

(1)  L  béliale.  V.  Saint-Sauveur,  p.  lH. 

(2)  Dans  la  vicomW  Jl-  CaudeU-c.  pics  d--  Dui  Uh*. 
(3»  Kt  nou  I23fj,  faaU»  d'intpresBion  dans  !«•  NiAfs 

Le  Pr('vt>st. 
(4)  Puuillt!  d'Gvreui. 

'     (Cj  Minuu»  ùe  M*  Cliefdeville,  &  Evrcuz. 
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Clinchamp ,  seigneur  de  Lauoay  et  du 
Theil 

Gaspard  de  Mainemnrcs  succéda  à  Ronô, 
son  pèro ;ro  fut  hiif|iii  veiidil.  PomnacrtMiil  i\ 
Nicolas  Ue  Clnu  iiuuii»,  son  beau-frère,  il  osf 
indiqué  dans  raveu  do  Damvillo  do  1002, 
comme  scigneTHd"Iîr'llciivilliers,B«H<'f:arilp. 
la  Puisecte  à  Kornan  et  la  Iio.schée  ;  il  moii- 
TOt  laissant  sa  sœur  pour  sa  .«eule  héritière. 

Kn  inin,  Psicolas  df  Cliiu  liami»  rr  Marie 
do  Muinemarcs,  dam<  «l  liellenviiliers  et.  de 
Cottlongres,  sa  ft  mnie,  iirésentèreut  à  la  cure 
de  r(  ttc  paroisse  (1).  Leurs  enfants  fiu  rnl  : 
1"  Gaiij  ic  i  de  ClincUanip,  qui  li  -rita  de  (  ou- 
lon^^'es;  2°  Tanneguy,  Seigneur  de  Tranche- 
vil!ifr«  :  !?"  .Toan,  seigneur  de  Pomniereuil  ; 
4"  tiiloniie,  rclig-ieuso  à  l'abbaj'©  de  Moncel; 
&»  et  Diane,  moile  sans  alliance. 

Clinchamp  :  <t argent  ^  au  gonfanon  de  gueu- 
fes. 

Mest-iro  Gabriel  de  Clincliamp,  ponvernem 
d'Evreux  fut  en  1022,  parrain  de  Gnlirii  l  i  e 
Bœuf,  fils  do  Tannef,'uy,  seigneur  d'Usraov. 

Gabriel  de  Clinchanip,  seigneur  de  Bello- 
{rarde  et  de  Hellenviiliors,  baron  d^  I.aunny 
et  do  Freville,  bailli  et  gouverneur  d'Kvreux, 
lieutenant  do  la  Vénéric  de  France  prit  al- 
liance avec  Antoinette  de  Mornaj,dont  ileut 
deux  fils  et  quatre  filles. 

La  présentation  ù  la  cure  de  Coulonges  fut 
faite,  en  lliflû  ,  par  Kraneois  de  Clinchainp, 
l'ainu  des  enfants  de  Gabriel,  qui  épousa  Ju- 
dith de  Lonibelon.  Cette  dame  présentait  :\ 
la  cure  de  tlntilon^'-L  scn  1G70;  dt^uxans  aprr>, 
N.  H.  François  de  Clinchanip  v  présent-;iit 
aussi . 

f?on  fils,  Aiitoiu"  Ivol»(  rt,  liaron  denellen- 
villicrs,  seigneur  de  Coulonges,  fut  page  do 
réeurie  du  roi  en  l(î<»7. 

Tors  1720,  Auguslin-Iliéroine  (rErard,li!3 
ainé  do  feu  Louis-Hicromc  d'Erard ,  cheva- 
lier, étidt  seigneur  d'Hellenvilliers,  Beissy 
et  ronlnngcs  ;  il  assista  le  1-1  janvier  decci  i.o 
année  uu  «aariage  de  son  frère  Louis-René 
d'Erard,  chevalier  de SainlrLoois,  etc.,  avec 
Geneviève  de  Tilly  à  Acon  (2). 

D'Erard  :  tf  azur  à  .i  pieds  de  {/n/fm  d  u)  , 
tournét  à  scnes/rr,  nppvyètchacun  sur  un  tronc 
'  ou  chicot  d'arbre  d'arqent  pose  en  pal  2  <?/  1. 

Angustin-Chnrles  d'Erard,  2'  hls  de  Lrt>uis- 
Hicroine,  avait  épousé  le  6  février  1718,  An- 
toinctto  Gaspnrd  do  Lange  qui  était  veuvp  'Mi 
173.5  et  remariée  avec  mossire  Henri- 
Alexandre  de  Baignard,  chevalier,  seigneur 
dn  Gerier  et  de  Cliamp-Doroinel. 

Du  mariage  d'Augustin-Charles  d'Erard, 
était  issu  Augustin  -Charles-(yabriel  d'Erard, 
II*  du  nom,  marié  le  20  avril  1710,  à  Mar- 
guerite-Augustine  de  Marbœuf  ,  d'où  vint 
Amand-AkDé,  oamte  d'Enu*d,  «ensitaire  de 

0)  Fouillé  d'Evreux. 
(S)  M.  Lebeuràr.  Awn, 


la  seigneurie  des  Murgers  à  Coulonges,  né 
le  '6  mars  1757  ;  il  devint  colonel  du  régiment 
d'artillerie  d'Auxonne,  puis  maréchal-dC'» 

camp  ;  il  eut  Ircis  enfants  de  son  niaiiiige  avec 
Eléonore  de  Manger,  savoir:  1"  Alexaiidre- 
Augustin-Amand-Désiré;  2°  Augustine,  ma- 
riée à  Florentin-Anselme  Pasfjtiif'r,  br.ron  de 
Franlieu;  et  Aglaée,  qui  épousa  le  comte 
de  Bernard  do  Marignv. 

En  1780.  (1  Eranl  (rilrllonvillicrs,  était, 
soigneur  dudii  lieu,  du  Plessis  Paulaite  ta 
de  Coulonges. 

Alcxamli-. -  Aiip-iisfin-Amand-Désiré  d'E- 
rard, écuytr,  épuusale  7  .-ivril  1800,  Marie» 
Caroline  de  Rulfo  dont  il  eut:  P  Aimée- 
INIaiio-Désirée  d'Erard,  ;i  Ivli  i.Mvd 

Lïuubert,  baron  de  Chainer*»iies,  dont  uue 
fille  mariée  au  comte  de  Bross.ird  ;2''Amftnd- 
Aiiiji';  .î"  AUxandrine  d'Erard,  épouser!'^ 
<in->lavc  de  Badcrciu  de  Saint-*klariiu,  dont 
li.'ux  fils  et  une  fille  mariée  au  baron  Albert 
de  Waugan. 

Amand-Ainu',  comte  d  i-iiaid,  elief  actuel 
de  nom  et  d'ai'mes  de  cette  ancienne  famille 
a  épousé  le  2V  ocfnl.n^  1838,  M"'  Louis»-  do 
Boissiôre  dont  le  lils  ainé,  Goorgcs-(îabricl- 
Jûsepli-Charlrs  d'Erard  était  lieutenant  de 
mobiles  dar;*  lu  funeste  guerre  de  1870. 

Le  ciiûteuu  de  Coulonges  npparticut  au- 
jourd'hui à  M.  le  vicomte  Georges  d'Arju- 
/••n,  ancien  chambellan  de  rEni[ioronr. 

l'ii'fs.  \°  AnuiiNNi:^.  Ce  nom  peut  provenir 
des  ehanoinrs  do  Taldiaye  d'ArdennoS  au 
dioc.ste  de  Baveux.  Ces  religieux  avaient  des 
biens  dans  le  voisinage  ;  en  12îi  l,  ils  avaient 
\(Mi.lii  ■(  l'abl'.iye  do  la  Noo  une  rente  de 7 
sefiers  de  Idè  a  Poi  t>'S  (1). 

En  M54,  Jehan,  chanoine  tenait  la  vavas- 
fioried'Arden nos,  relevant  des Mcurgcrs,  elle 
appartonnif  en  Bj02  à  Denis  Dclorme  (2). 

l'n  [lia  11  lie  la  .«eigneurie  des  Mcurgcrs  se 
i  jipijoi  iiinr  an  terrierde  1784 comprenait  les 
villages  d'ArUenneSi  de  la  Miltercete  et  des 
Meurgers. 

2*  Lb  BcissoN-Aux-CiiK  V  ALI  LR8.  Sansdouie 

ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  appartenu  à 
des  chi'valii  r-!  ou  à  une  famille  Chevalier. 

Au  xii'  si<  le,  le  Buisson  appartenait  à 
une  famille  de  ce  nom,  N.  II.  du  "Ri.i.-son, 
épousa  une  liile  de  Girard  du  Ronccnay,  il 
mourut  avant  1100,  lais!'.'\nt  de  son  mariage, 
Tv;u)iil  du  Bui-^son,  seigneur  du  Ronccnay, 
qui  donna  au  Bec  la  moitié  de  ce  fiof  avec 
l'église  de  la  i)aroisse. 

Cette  lihéiaiité  ratifiée  p,-.!'  loiso,  ^œv,v  de 
UaonI  et  Gautier  son  mari,  fut  conlîrméepar 
'tiiillauiite  du  Fresne,  seigneur suaerain. 

Vers  li'>40,  Robert  de  Maiiu  mares,  fils  ilt' 
René,  po.^sédait  le  fief  du  Buisson-aux-Che- 

rl)  îiotes  ha  Préirost. 
If)  Ateox  de  Dsiurilto. 
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valiers  qu'il  laissa  eu  1551  A  son  fils  Jehan. 
Ce  fut  lui  qui  vendit  cette  terre  à  Claude  de 
Moncy  qualifié,  en  1570,  do  soigneur  du 
Buisson-aux-(  ■hevaliers  et  d  u  Gerier-Arnaud. 

Claude  de  Money  mourut  en  1589,  laissant 
;?a  succession  ii  sa  fille  Marie,  qui  la  porta  à 
son  mari  Nicolas  de  Baiffnard,seigneurde  la 
Madeleine  do  Nonancoort. 

Nicolas  de  Uaignard,  w.,  est  cité  en  1600 
et  IWS  dans  une  enquâte  concernant  le  fief 
d*Argcnccs;  il  éUiit  remplacé  en  16S0  par 
Tannoguy  do  Baignard,  son  fils. 

Guillaume  de  Baignard,  fils  aîné  deTan- 
ncguy,  fut  maintenu  de  noblesse  lo  16juillet 
1607.*  Ses  armes  étaient:  d^argent  à  la  fasce 
de  gueules,  charaée  de  3  fent  â  enmttdu  enamp 
•'t  accompngnéede'imoleitfs  it rpiron  dr  gueules. 
Il  fut  comme  son  pôro  seigneur  du  Buisson^ 
aux-Chevalîers, 

Pierre  de  Baignard  et  César  de  Baif^nai  il 
furent  ensuite  successivement  seigneurs  de 
ce  fief. 

En  1735,  Henri-Alexandre  (]♦'  Baitrnard, 
seigneur  du  Gérier-Arnaud,  du  Buisson-au.\- 
Chovaliers,  etc.,  épousa  Antoinette  Gaspard 
do  Lange,  yeuve  d'Augustin-CharleB  d'E- 
rard. 

Un  peu  plus  tard,  François-Nicolas  de 
Chambray,  chevalier,  marquisdo  Chaïubray, 
colonel  d  infanterie  en  1702et  mort  en  1750 
eut  la  seigneurie  du  Btiissou-aux-^SheraUei^; 
soufils Louis,  marquis  d<>  Chambray, en, hé- 
rita et  mourut  le  7  mai  1783. 

Bernard,  comte  de  Chambray,  3»  <Hs  de 
Louis,  marié  à  Anne  Auger,  fut  lo  di  rnior 

Îtropriétaire  féodal  du  Buisson -aux-Ckeva- 
lers. 

3"  La  Miixerette  éiait  wnc.  déprndaiico, 
un  arrière-fief  du  Gerier-Aruaud,  enlevé  au 
dernier  des  Arnaud  de  Bois-Arnaud  par 
•  Philippe-Aiif^uste  et  douii<*!  à  Rocordes  Es- 
sarts.  Celui-ci  donna  ce  lief  vers  1220  àGuil- 
'  lanme  de  Biers;  aussi,  lorsque  Btienne  des 
Ëssarts  donna  en  1237.  ;\  l'abbavo  de  Lyre 
et  au  curé  de  Champ-Dominol  les  dîmes  do 
tous  ses  fiefs,  il  eut  soin  d*en  excepter  la 
Tklillerette  donnée  par  Roger  son  père  àOuil- 
laume  de  Biers  (1). 

D'après  les  areux  delà  seigneurie  de  Dam- 
ville  de  1454  et  de  lC/)2.  les  Manants  do  la 
Millerette  étaient  sujets  au  ban  du  moulin 
do  Coulonges  ,  i^iii  appartenait  aux  sei- 
gneurs de  Damville. 

4*  Les  Msurobrs.  En  1231, Roger  Le  Moine 
de  Ferrières-haut^loeher,  confirma  à  Tab- 
baye  do  la  Noe,  la  moute  d'une  piùcc  de 
terre  aux  Meurgers,  que  Jeanne  Postel,  sa 
femme  avait  donné  à  cette  maison  (2). 

Robert  de  Courtenay,  cvèque  d'Orléans, 
seigneur  de  Nonancourt,  lit  savoir,  en  1275, 

(l)  Jnv.  de  Lure.  Arch.  de  l'Eure. 
iH  Notes  te  mvett. 


au  tioigueur  des  Meurgers,  chevalier  et  à  ses 
autres  féaux  du  district  de  Damville  qu'il 
avait  vendu  sa  terre  de  Damville  à  Pierre 
de  la  Broce,  chambellan  du  roi  (1). 

En  1280,  Pierre  de  Boussey  vendit  à  la 
Noc  une  acre  de  terre  dans  le  fief  des  Meur- 
gers (2). 

A  cette  époque,  il  existait  encore  une  fa- 
mille de  Murgiei's.  Alice  de  Murgiers,  ab- 
besse  de  Saini-Sauveur  d'Evreux  nomma, 
en  121)1  des  arbitres  chargés  de  terminer  le 
procès  qu'elle  avait  avec  l'évéque  d'Evreux 
au  sujet  de  la  dime  de  la  Queue-Blancart  et 
elle  figure  en  1301  dans  une  charte  de  l'ab- 
baye de  Fontenelle  (3). 

Au  xV  siècle,  lo  manoir  des  Meurgers  ap- 
partenait par  acquisition  aux  seigneurs  do 
Damville.  Jehan  de  Montmorency  rendant 
aveu  de  cette  terre  en  1454  s'exprime  ainsi  : 
aJtem,  ai  en  la  dite  terre  nu  raani»irnommé 
le  manoir  des  Murgers,  jardins,  droit  de  co- 
lombier^  terres  labourables  et  non  laboura* 
bles,  bois  et  tottt  œ  que  à  ioelui  manoir  ap- 
partient. » 

Les  manants  des  Meurgers  étaient  soumis 
au  ban  des  moulins  do  Coulonges  apparte- 
nant aux  seigneurs  do  Damville. 

Charles  de  Montmorencj  était  eeignear 
des  Meurgers  on  1(303^ lonqnHl  présenta  ton 
aveu  pour  Damville. 

Parmi  les  censitaires  des  Meurgers,  en 
1784,  on  comptait;  le  comte  d'Erard,  Louis 
du  Boso,  chevalier,  seigneur  de  Vitermont, 
M"»  de  Péverel,  etc....  (4). 

Le  Movi.iN  DE  VERRiaREs,  qu'Amoud, 
filsd'Arnoud.tenaitderévcque  d'Evreux,  fut 
donné  par  lui  vers  1060  à  l'abbaye  de  L^rre, 

Ce  nom  de  Verrières  doit  venir  d'aneieu- 
nes  verreries  établies  en  cet  endroit. 

En  1105,  Guérin,  évéqued'Evreux,  confir- 
ma les  dons  faits  k  l'abbaye  de  Lyre  par  Er- 
naud  du  Bois  et  ses  ancêtres.  Parmi  ces  libé- 
ralités se  trouTe  la  dîme  du  moulin  de  Ver- 
rières, t  ant  des  deniers  que  du  blé. 

Au  XII'  siècle,  Godeù^y  de  Verrières  fut 
témoin  d'une  charte  de  Ooillaume  et  de  Gis- 
lebert  de  Tourny  en  faveur  de  Lyre.  A  ce 
moment  le  Haut  et  le  Bas- Verrières  for- 
maient étant  réunis,  un  ancien  domaine 
soumis  il  la  suzeraineté  des  seigneurs  dn 
Gérier-Arnaud  et  de  Corneuil  (5). 

6"  La  Prévôté  fieffée  de  Coulonges  rele- 
vait des  Meurgers  et  Appartenais  en  1454  à 
Jean  LePrévost((^). 

(1)  £r/fi.d«  la  «mIioii  de  Co«irt«iiay.  Daboocbet. 
U}  Note»  Le  PréroM,  «.  1»,  p.  «5. 

(3)  Oullîa  Çhristiana. 

(4)  Arch.  d'Evreux. 

(5)  Uoe  famille  rie  Verrières  8  «Uut  ^tiî.bi'  à  Villulel 
ou  ti  oiivuit  jadis  le  tief  dont  elle  portait  leuom.  En 
Ki62,  Jean  d«  Verrière»,  e$c.,  neigneurdu  lieu  à  V»l- 
hilt't  pava  100  8.  pour  le  Imn  de  son  fief. 

(ti;  C  est  uu  exemple  de  nom  venu  de  1  emploi  qu'uu 
exwnpit. 


Digitized  by  GooMc 


cou  ^  869  —  COU 

«    ■  "■  I- 


François  Voultior,  lit'iitior  âe  Noiil  Le 
Prévust  j>ar  sa  femmo  tcimit  ïa  prévôté  de 
Coiilonges  en  1002 il) 

?•  Lk  Tkk  iki:.  V.n  K'i?»»,  Guillaume  lîos 
Miaierc'ô  L-tait  sciiriiour  tlo  Corneuil  et  «lu 
Tertre,  jnolntbli'UK'nt  à  Coulonge?,  d'après 
l'histoire  de  la  maison  do  Chambr.w  (2). 

COULONOES.  C'ant.  de  DauniUo,  sur 
riton  à  140  m.  d'alt.  —  sol:  diluvium  et 
cniio  blanche.  —  fi.  dép.  n*  21  de  Bugles  à 
iTrjr.  —  Chem.  de  granae  ammun.  n'  «  d*E- 
vrcnx  A  V(  rnoviil,  —  Surf.  terr.  1071  li  'ct . 

—  Pop.  331  hab.  — ladeDainviUe. —  Pcrc. 
de  CorneuiL  ^  Ree.  cont.  ind.  de  Bretenil. 

—  Paroisse.  —  Pivslijt.  —  Ecol-'  mixte  de 
'2  i  cnf.,  maison  d'école.  — >  Bureau  do  bicnf. 

—  19  perm.  de  chasse.  —  DIet.  en  kll.  aux 
«h.-î.  i\<'  <!cp.  ottr^rr.  18.  di-  rant.  2. 

Dépendances  :  ARtt\yîiKt  le  Baa-Verriëue, 

LB  BviSSOX-CHBVAUmt,  LB  HAfTT'VBRRll»!, 

I-BS  MeUROERS,        MiM  KIîHTTF,  LB  Moil.IN- 

Mi'LOT,  LB  Moulin-Nbl'f,  Lii  Petit-Moi  I,1N, 

LBTeUTRB,  la  TOICHARDIKRE. 

Agrirtiltute  :  Céréiilos,  bois,  prairies.  — 
1,D(JU  arbres  à  cidre. 
InéaUrit  :  3  moulina.  —  G  PûUntét* 

oou»b]è:pinx:. 

Paroisse  des  :  doy.  de  Bernay.  —  Vie.  et 
Elec.  d'Orbec.  —  Dioc.,  Pari,  et  (ién.  de 
Rouen. 

Les  débris  d'antifjiiiti's  que  l'on  R  dérnn- 
verl  à  Coui  bépine  indiquent  que  cotte  loca- 
lité existait  k  l'époque Gallo-Romaino;  d'un 
autre  côté,  lu  ]i;itronnp'e  do  Saint-Martin  at- 
teste l'ancien  iit-tè  de  la  pai'disse. 

Lorsque  Judith  de  Hreta^'ne  éitont&i  en 
l'an  1000,  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
Courbépine  figure  parmi  les  nombreux  do- 
niaiiies  qui  oompoiaientla  dot  de  la  prin- 
ceMe. 

An  eommeneement  dn  xi'  siècle,  vÎTaii 
Raoul  (3)  Maiiiitiot,  soifriieur  de  Courbépine, 
dont  le  fils  Gilbert  devint  par  1%  suite  méde- 
cin et  chapelain  de  Ouillanroe-le->Conqué- 
rant. 

Hugues  Maminot,  probablement  frère  de 
Raoul,  niTit  le  due  Ouiltanmeon  1007,  à  la 

conquête  de  l',\npleteiTe. 

Pou  de  tcm^s  après,  en  1076,  un  Raoul  de 
Courbépine,  établi  dans  le  comté  de  Kent, 
avait  des  diseussion.n  avec  l'archevêque  Lan- 
Iranc,  aux  plaids  de  Pincdaiu,  devant  Hu- 
gnas  de  Montfort,  au  sujet  d'un  domaine 
dans  l'île  de  Qrain,  k,  rembonehttre  de  la 
Tamise  (1). 

(1)  Aveu  de  DamMlle, 

i.2\  Soin  L.  l'n  vnst    Roman,  p.  24. 

(3)  M.  Lamt>ert  l  ;ipp.'ll>' Robertdaa» «on  excellente 
Bittoire  delà  seignrt'ti/-  de  Cmtrbépittt» 

(4)  Nous  sur  Orderic  Vital. 


Gilbert  Maminot,  flls  de  Raoul,  seîfrnenr 
de  Courbépine  et  cltaittilain  du  Conquérant, 
fut  sacré  évéque  de  Lisieux  en  l(]7e;  II  as- 

.•sisiait,  en  1(W7,  le  roi  nnillnumo  dans  sa 
deniii  IV  maladie  et  so  trouvait  à  ses  funé- 
railles. 

Ce  prélat  parait  s'être  occupé  d'astrologie, 
il  était  au  concile  de  Rouen  en  1096;  ce  fut 
lui  qui  consacra  l'abbaye  de  Saint-Evroult,  le 
13  novembre  1090,  et  qui  conféra  le  sous- 
diaconat  à  Orderic  Vital  ;  jsa  mort  età  mar> 
quèc  au  mois  d'août  1101  (1). 

Hogot  Maminot  fut  témoin,  en  1108  , 
d'une  charte  do  Henri  1*%  pour  la  eoafirmap 
tion  des  biens  donnés  à  Tabba^e  de  Tokes- 
burv  par  le  rui  Guillaume. 

'\ers  1157  ou  1182,  Henri  H,  flls  de  Ma- 
thilde,  donna  à  l'évijqnc  de  Lisieux  unHef  à 
Courbépine  et  un  antn*  à  Messidon. 

Le  10  novembre  1.02,  le  roi  Jean  manda 
ce  qui  suit  au  sénéchal  de  I<(ormandie  et  aux 
barons  de  l'Echiquier  : 

«  Si  vous  pouveztrouver  dans  les  rôles 
de  notre  Echiquier  que  N...  a  obtenu  du 
roi  mon  père  un  fief  de  chevalier  à  Courbé- 
pine, vous  l  in  mettrez  en  possession  (2). 

I>es  /Mes  de  1210  constatent  que  Jean  du 
Saussaj  avait  à  cette  époque  un  flef  de  che- 
valier à  Coiirbopine. 

En  1252,  M*  Robert  était  curé  de  Courbé- 
pine (3). 

Le  l'2  poptonibro  1337,  le  roi  mande  au 
bailli  de  Rouen  qu'il  a  reçu  l'hommago  de 
Jehan  du  Saussay,  etc.,  pour  la  terre  de 
Coiirhépine.  L'année  suivpnte.  le  8  mai,  il 
mande  encore  au  bailli  de  Rouen  et  au  re- 
ceveur de  Beanmoat  de  laisser  Jean  du  Saus- 
sny  j  nu  ir  paisiblement  de  sa  terre  de  Cour- 
bépine {A). 

Jean  d'Anisy,  seigneur  de Courbépi ne  pré- 
sentait h  la  cure  de  la  paroisse  en  l^Z>()  ;  il 
blasuuuail  :  (T ai  ijaU,  biUeté  de  mbtCy  un  lion 
rampant  du  même. 

Il  se  fit  dos  partages,  l'an  1396,  devant 
les  tabellions  du  ressort  de  Lisieux,  des  defs 
d'.\ni8y,  Courbépine  et  autres  terres  ayant 
appartenu  à  Jeand'Ani^j,  chevalier,  et  Ro- 
hrvt  d'Anisy;  entre  Pierre  d'Anisy,  Guil- 
laume d'Anisy,  M*  Pierre,  Fabien  et  Lam- 
bert d'Anisy,  cnfant«  de  Juan  et  de  Jeanne 
deVassy. . .  (5). 

Mg'  (iuillaume  d'Etouteville,  qui  fut  suc- 
cosjiivoment  évéque  d'Evreux,  d'Auxerre  et 
enfin  évdque  deÛsiettx,de  1382  à  14U,  fon- 
da en  1418,  pour  le  2  janvier  da  eliaqae  an- 

(I)  Ce  n  est  ji.is  lui  qui  fut  «iivoy^  ik  Homo  ooiuina 
l'a  dit  M.  LamUrt,  ukub  Odt>ert,  depuis  t'v*i<|ue  d  li- 
V  rcux. 

(i)  Il  s'agit  ou  du  il'xi  fait  à  i'évéque  de  Liùeuxott 
dc>  cului  Tuit  à  Je.iu  ilu  ^aiunj. 

(3)  Cart.  de  Louviers. 
(-1)  Ar(es  Noniiandï. 

Uist.  d  Uarcourt,  p.  1Û04 
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née,  un  obit  et  lég-aa  h  cet  effet  la  dîme  de  la 

l>aroipso  do  ("Durbopino  «pi'il  avait  ;.'  îiot'V 
avec  le  âel'  du  Coq,  appelé  vulguirciuciit  le 
fief  de  G0UVÎ8  00  do  Garde  et  la  terre  do 
Courtonne  de  Mcunirac. 

.Toan  de  BotilFo}-  otait  seigneur  do  Cour- 
}»i'l>iiu\  au  milieu  du  xv*  aiècle,  savcuvo, 
Jean  no  des  Mari^f  s.  opousa  en  1  Kil  .lean  •!<■ 
Brcuuidv  Ûls  de  Roger  et  de  Marie  d'Eloute- 
viUc. 

Quel(iucs  aunëos  après,  Mg'' Jean  de  Mail- 
loc,  chevalier,  seigneur  du  lieu,  de  Courbé- 
pino  et  de  Chamitont.  hnmnd  fort  ancien  et 
débile  de  ses  nieiii lires  se  fit  rcprcsent<'r  ci  la 
montre  de  lîcautnont,  en  1470,  par  Tbuiuaa 
RufTault,  <r»T.,  nui  parut  acconipagnô<fe  2  ai*^ 
c/iers,  m  eovtetlier  et  un  paige  montez  de  5  ehe- 
vaulx, 

Anx  Ech'quicra  des  années  ITjOO,  1501, 
1505,  150<î,  15(J'J  et  1510,  il  y  avait  procès 
entre  Jean*  sire  et  baron  de  Forrières,  Jean 
de  Bellemare  ^1).  hérUier  de  naossire  Jean 
de  Bonirey,  elievalier  ;  et  Robert  Auvray. 
naguère  licuteuani 'général  du  bailli  d'i> 
vreux  (2). 

Kn  1510,  un  arrêt  <»ntre  de  Belloroare. 

sieur  do  Courbépine  et  les  nommés  de  Bouf- 
lev  vlëeida  «  que  la  dtnuition  pour  récom- 
pense étant  clamée,  le  renhoun/  se  fait  eu 
ép>ard  à  la  valeur  du  fonds  lors  de  la  dona^ 
tion.  « 

l'a  auti'e  arrêt  du  Conseil  du  11  février 
151('i,  entre  .lac(|ues  Mas?elin,  Guillaume 
Allaiu  et  Jean  de  Bellemare,  sieur  de  Cour- 
bopine  Jupea  que  le  nénoclial  no  doit  rien 
prendre  pour  la  réception  des  aveux. 
-  Jean  do  lielleraa»  était  encore  sci^'iieur 
de  Coiirbépine  en  152t»,  mais  il  fut  bientôt 
'  reuiplacé  p:ir  N.  H.  Jehan  Menard.dont  les 

hoirs  furent  taxés,  en  15tJ2,  pour  le  flef  de 
Conrbépinc  a  lOC)  1. 

En  hy.V-i,  Courb  'pine  appartenait  il  Pierre 
do  Lezay;  c'était  un  plain-licf  do  haubert 
qui  s'étendait  sur  les  paroisses  Sainte-Croix 
et  Nutre-Dnme  do  la  Touture  à  1>(  rnîiy. 

Lessé  élection  de  Font-Audemer  blason- 
nait:  degueuleià  In  ftisce  d'argent  aeefmpa- 
4/n<'f  (!■'  1  mprlcttn  dit  m'aille. 

Le  curé  de  C'ourbépino  étant  mort,  le 
doyen  rural  fit  ajourner  son  héritier,  en 
l(>f>0,  r]pTant  l'olficial,  [tniir  les  réprinitidiis 
du  presbytère»  la  Cour  confirma  la  procédure 
feîto  par  le  juge  royal. 

Kn  10(56,  la  famille  <li'  BiMiffî-v,  ijui  halii- 
tait  encore  Courbépinc  bien  i^u  ello  n'en 

ÎosaédÂt  plaa  la  seigneurie»  fut  reconnue 
^anctenno  noblegse.  Cette  même  année»  le 

(l)  Il  appurMDSiik  h  Ift  ramille  de  BvlInnoM-Daran- 
viU«  ;  peuveire  ctt^l  le  mètae  que  Jean  de  Bdl«nuire 
marié  ea  1401  arec  Jeaua«  I<e  Mu«t. 

(2}  Hist.  d'Hiroourt,  p.  lflG8. 


comio  des  Marsds  avait  la  seigneurio  de 
Courb6t)ine. 

Bouffej-  :  d'havmes,  an  val  Ue  saùle. 

LéoBor  II  de  Mati^rnon,  qui  fut  évéquede 

I.i?ioM\del070  à  1711.  iit  cf  iistruirc  le  châ- 
teau de  Courbépiue  pendant  son  épiscopat. 

Ce  fut  à  la  fin  dn  xvii"  siècle  qne  Louis 
lie  Trie,  î-  ir m  <]'^  Planes,  di<  If  marquis 
do  Prie,  ht  l'acquisititin  de  la  seigneurie 
de  Courbépiue.  Le  marquis  de  Prie  avait 
eu  l'iumneur  de  tenir  sur  les  fonts  do  b.iji- 
téuie  le  roi  Louis  XY  avec  la  duchesse  do 
la  Fcrté,  le  7  mars  1717  ;  il  avait  épousé 
le  IN,!;  .  nibre  1713  Ajrnès  Berthelot,  file 
d'Etienne, seigneur  dePiencEuf(l).  11  devint 
ensuite  ambassadeur  à  Turin  et  rot  attaché 
à  l'éducation  de  sa  majosté  avec  toutes  le» 
entrées  dans  la  chambre  et  le  cabinet. 

La  marquise  de  Prie  avait  suivi  son  mari 
à  la  Cour  <lo  Savoie  r>ii  elle  lut  admirée  et 
réussit  fort;  à  son  retour,  à  la  suite  d'une 
intrigue  nouée  à  TOpéra,  elle  devint  la  maî- 
ty.'^M.  du  diic  de  P.îh!!'1>'>ii  autant  par  ambi- 
tion (juo  par  haine  contre  le  ministre  Lc- 
blane,  Tsroantde  sa  more,  qui  l'avait  chasséo 
de  son  hôtel  et  dont  elle  voulait  se  venpT. 

A  la  mort  du  régeut,  le  duc  de  Bourbon 
ayant  été  nommé  premier  ministre,  Leblaoe 
fut  arrêté,  mais  malgré  toutes  los  intrigues 
do  la  marquise,  lo  Parlement  renvoya  l'an- 
'  eien  ministre  de  toute  poursuite  criminelle. 

La  marquise  était  arrivée  au  comble  do  la 
puis.sanco,  elle  gouvernait  la  Franco  par  lo 
due  do  Bourbon  ;  Voltaire  lui  avait  dédié 
l  lndi<rrt>t  \  enfin  elle  réussit  à  doter  la 
France  d'une  reine  en  faisant  épouser 
Louis  XV,  alors  âgêdeqainze  ans»,  .Mana 
Lcczinska,  fille  de  l'ancinn  roi  do  Pologne. 

Cependant  la  réprobation  publique  .s'était 
attachée  a  la  marquis"  et,  le  11  juin  172(i, 
révéqnc  de  Fréjus  parvint  il  la  faire  exiler 
dans  sa  terre  de  Courbépinc. 

La  marquise  de  Prie»  à  peine  installée 
dans  son  château,  y  réunit  une  ««ociété  nom- 
breuse, donna  des  fêtes  brillantes  espérant 
toujours  ressaisir  le  pouvoir.  Lorsqu'elle  S6  j 
fut  bien  convaincue  do  rtnntilité  doses  in- 
trigues, le  chagrin  s'empara  d'elle  i»t  n»^  tarda 
pas  à  lui  enlever  cette  beautéqui  l^uaitpla- 
céoàlnt^tedes  femmes  galantes  de  r/'iioqur*; 
c'est  alors,  qu'elle  avala  du  poiî^iju  ;  elle  lit 
<■<  pendant  appeler  le  curé  et  fut  inhumée 
dans  l'église  de  (*o\irliépino,  le  H  octobre 
1727»  après  Avoir  reçu  les  secours  de  la  re- 
ligion (2). 

(1)  «  Plenœuf  était  B.  rthelnl,  <•  <*l.;wlirc  de  ccageee 
du  plus  bM  peuple  qui  s  earichiBMok  en  le  dévoraiu, 
et  qui.  des  piu«  aiijc«tes  commiMÎoui  d«s  fwniss.  ar- 
rivent pou  a  p«ni  à  force  de  traTaiî  et  de  talents  •  ans 
premiers  étapes  des  malUttlm  et  te  flnsoeim piT  la 
suitf...  »  (. Vf >îioi><"j>  de  Saint-Simon.) 

{2)  Nou»  avons  puisé  m«M}ue  (otis  nos  rrasogoe* 
I  ment»  sur  la  marquiae  de  Prie  dans  la  savaDle  moao» 
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M"'  «le  Prie  nv:iit  ]i'L'iiép:\r  son  testament 
pour  h'à  pauvres  de  lu  paroisse  1,0(X)  i'ctia, 
qui  furent  donnée,  savoir:  1,500  1.  à  l'hos- 
pico  do  Bernay  et  le  surplus  pour  différentes 
œuvres  do  cliaritc.  Elle  laissait  doux  en- 
fants qai  moururent  sans  postérité  avant 
leur  père. 

Le  iiiur»juis  de  Prie  épousa  en  secondes 
noces,  le  5  juin  ITM.Aune  deBlaudoSfdont 
il  n'e-it  pas  d'enfants  et  il  mourut  au  mois 
Ue  mai  1751. 

Ce  futPraneois-I.éonor  de  Prie,  frère  du 
marquis,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Cour- 
Ijépine;  il  avait  épouse  Geneviève  Coquet 
de  Tolleville  dont  il  eut  Murie-Théréso  de 
Pl  ié,  marine  il  Pierre-.Teiin-M.irie  Lejeune, 
buioii  (le  Crcquy  et  Louis  de  Prie,  ii''  du 
nom. 

M;)rie-Tli«*rr'S(>  ilcPrio  donna  en  173:1  une 
lie  J,(X>0  1.  à  l'huipice  de  Beruav, 
p<  :  Il  lit  en  l'honneur  de  sainte  Thérèse; 
en  1735,  f!lo  fut  tnarrainp  à  Bernay  d'une 
cloche  qui  poriait  .suu  nom  (1). 

Le  3  novembre  1765,  Franeois-Léonard, 
marquis  do  Prie,  doniKi  .\  fcrin'-  Ir  mnnoinle 
Coq  nain  viUiers  il  fui  rciuplucé  la  uiéme 
aniioe  par  Louis,  ii'  du  nom,  marquis  de 
Prie,  «jiii  avait  épousé  en  premières  imicos 
Louist -Cuialle-Victorine  de  Villetto,  et,  en 
secondes,  le  21  juillet  1771,  Julîe-Madeleino- 
Antoinpîte  do  Mauville. 

Do  Prie  :  de  gueules,  à  trois  tierce- feuiUcs 
d'or,  2  et  \  ,  au  chef  (forgent^  thargé  ^unaigk 
à  deux  fèfps  rpfnyr'  df  sable. 

Le  mauvais  état  des  affaires  de  M.  de  Prie 
le  forea  à  abandonner  tous  ses  bi<Mis  n  s«>s 
créanciers  «  t  l'un  d'eux,  un  sieur  Duclos- 
LaujLro  lut  chargé  de  les  vendre  pour  actjuit- 
ter  les  dattes  du  marquis. 

Aux  termes  d'un  prncè«-vorbal  d'adjudi- 
cation, dressé  parles  nuiaires  de  Bcrnay  en 
1777,  H.  Duelos-Lanpo  se  rendit  acquéreur 
des  terres  et  seieneiirics  ilo  Pîasnes  et  Conr- 
bépine,  moyennant  la  somme  de  500,0001. 
C'est  alors  que  lo  eh&teau  fut  démoli. 

M.  Duclos-Lanp-c,  fpii  passait  pour  s'dtre 
enrichi  dos  dépouilles  du  auirqui.»  de  Prie,  se 
trouva  bientôt  dans  un  état  de  ruine  com- 
plète; il  fut  mis  en  état  de  faillite  au  ntois 
de  mars  1782,  et  il  mourut  dans  les  prisons 
duChftteleten  1786,  sous  le  coup  d'une  accu- 
sation d'abus  de  confiance  et  de  malversation 
dans  les  affaires  du  manjuis  de  Prie  (A). 

IjCs  biens  du  sit  ur  Duelos-Laug^e  furent 
décrétés  et  le  fief  de  Courbûpini»  fut  voudu 
ranncu  même  de  sa  mort. 

A  peu  de  distance  de  Bernaj,  dans  un  en« 

graphie  «U»  M.  I>aail«rt;  inlîtttlàe.  t»  Stigngurie  de 
Courbépiiu.  etc. 

(l)  11.  Ualbfancba.  HoHct  «t*r  Vhotpiç*  de  Bçr- 
naïf, 

ii\  IJ-  Id. 

<3)  M.  Larotwrt.  La  tciynturii:  du  Cuurbèpinc. 


droit  aujourd'hui  appelé  le  T)'<ert,  on  dé- 
couvre quelquesvesliges  de  i'ancicn  château 
de  Courbépine,  que  la  marquise  de  Prie  a 
rendu  eéîôVro. 

/'Yc/jj.  1"  FîKF  DE  i/AnnAYE.  L'abbaye  do 
Bernaj  possédait  on  la  paroisse  de  Courbé- 
pitie  un  lief  noble,  appartenant  à  rollice  do 
sacristain  et  faisant  partie  do  sa  prévôté  de 
Froeourt.  Ce  fief  était  probablement  celui  des 
Loires  que  la  duchesse  Judith  avait  donné  à 
l'abbaye  en  1025. 

Ku  1230,  Ro{rer  du  Tilleul  Fol-Enfant  cé- 
à  ralsl-a^e  <iii  L'ce  tuus  les  droits  qu'il 
uv.iii  au  Theii-Nolci.t  et  à  Courbépino. 

Jean  Hemory,  Robert  et  Simon  Basset, <?sr., 
vendirent  au  Bec  en  l'S'M,  tous  les  droits  de 
dîmes  qu'ils  avaient  à  Courbépine. 

Un  acte  de  M55  prouve  que  l'abbaye  do 
Bornay  avait  des  propriétés  à  Courbé- 
pine (1). 

2"  Lti  Bocage  était  un  flef  qui  s'étendait 
sur  Plasnes  et  dont  le  chefmoi  était  situé  pa- 
roisse de  Courbépine. 

Fran^is-Pierre-Froudière,  officier  dans 

le  régiment  royal,  avait  le  titre  de  seigneur 
du  Loca^'elo  2\)  novembre  1702. 

Froudiére  :  d^azur,  à  l'arùre  c/'iof*,  chargé  au 

milif'u  d'une  m^rlcite  de  saùii',  ^rtr  vu  tertre 
tl  argcid  ,  ua  Iton  (l'argent  passuiit  derrière 
iarhre. 

'.T  Le  Buc-ArAi.\.  Alaiii-ilu-Ruse,  dénom- 
mé dans  les  litres  du  Dee  de  121U  a  duniic 
son  nom  au  li  -t. 

t'ji  1*^59,  l'abbaye  du  Bec  donna  à  fief  ;\ 
Guillaume  de  Buc-Alaiu,  une  pieee  de  Icirc 
et  un  manoir  à  Courbépine. 

f>  I.ECoT-imw.  En  n.HO.Renauî.î  du  Ccui- 
dray  p-iya  une  aiuendc  de  20  s.  au  Trésor  (2). 
Quelques  années  après  il  ligure  encore  sur 
li  s        comme  débiteur  de  1  marc  10  d. 

8ti.'rlin^:». 

Lorsque  Jean  Mallet,  esc.,  seigneur  de 

Oraville  et  Bernay,  ntnrirt  sa  s<eur  avec 
Robert  de  Brucourt,  il  lui  donna  ce  qu'il 
possédait  au  Çou'Jray  (3). 

Kn  M.'T7,  Guy  de  la  Villette,  vicomte  de 
Rouen,  était seij^neur  du  Coudray  ;  quelques 
années  après,  en  1440,  il  était  général  sur 
le  fait  de  la  justice  des  Âides,  pour  les- 
Anglais. 

lies  hoirs  de  Guy  do  la  Villette.  au  droit 
de  leur  mère,  étaient  on  Lir>(^,  possesseurs 
du  Grand-Coudray  it  Courbépine,  flef  de 
Haubert,  relevant  de  Plasne. 

Guy  de  la  Villette,  u*  du  nom,  seigneur 
du  Coudray  eu  1400,  demeurait  à  Caen  ;  il 
n'était  pas  présent  àla  montre  de  Beaumont- 
le-Rn'p*fr,  passée  l'année  suivante;  il  laissa 
eiiiru  autres  héritiers»,  mcssiro  Jean  do  la 

(l)  'Soten  La:  Prcvust. 
Hules   \m  l'reïoiiti. 
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Villettc,  CM.,  ^iii  était  wignenr  du  Coudray 
en  J474. 

B^L'ÉriKAY.  En  1306,  Bellotde  Lespiney 
était  (lu  nombre  dos  gens  do  lu  ville  de  Ber- 
na^* et  des  plua  anciens  assemblé»  par  ordre 
de  Charles,  roi  de  Prande,  potlr  déalarer 
jusqu'où  s'étendait  remplaeement  des  Cor- 
deliars  do  Bernay. 

Vera  1050,  Pliilippo  des  Champs,  esc, 
seilineiii'  do  l'I^piiiay,  était  ég^aleraont  seî- 
gneur  du  Sauss^'  e(  de  la  Gruelle,  à  Saint- 
Victof^e-  Chr^tionville, 

En  10()0,  Phillippe  DaMhanps,  têt.,  était 
seigneur  de  l'Epi nay. 

Desehamps  :  d'or,  à  l'aigle  essorant  de  gable, 
«M  chef  rf* aztir,  chargé  de  trois  tours  d'or. 

6^  Les  Looks.  Dans  l'cnumération  des 
1)10118  con>pri»4  en  1007,  dans  la  dot  do  la 
duchesse  Judith,  on  voit  figurer  les  Logea 
à  8aint-<Auitin-le- Vertueux,  et  lea  Loges  a 
CoUrb^pihc. 

Louis  Jouvin,  sieur  des  Logos,  fut  anohli 
en  1Ô54  ;  il  était  alors  greaetier  du  grenier 
à  sel  de  Bernay. 

Son  fils  Pierre  Jouvin,  escuyor,  sieur  des 
Loges,  fut  Aide  major,  capitaine  des  portes 
de  la  Tille  de  Montreoil-sur-Mor;  son  petit- 
fils  Charles  Jouvin,  ocuyer,  sieur  des  Loges, 
était  lieutenant  dans  le  régiment  rojral  des 
taisseaiix. 

Jouvin  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné 
de  deux  étoiles  du  même  au  chef,  et  en  ptnnte 
d'une  rose  tigée  et  feuillée  aussi  et  or. 

Le  20  mai  1710,  vivait  damo  Jeanne 
Pote),  veuve  de  M.  Vincent  Jouvin,  sieur 
des  Loges,  coaseiller  du  roi,  lieutenant 
particulier  au  bailliagie  etTicomté  de  Baan- 
mojt. 

7"  Le  Mbsnil-Guerin.  L'abbaye  du  Bec  fit 
en  1238,  l'acquisition  du  champ  du  Cham- 
part  et  d'une  p'ècede  terre  au  terroir  d*£8- 
corchére,  vers  le  Mesnil-Guérin  (1). 

8"LeRosay.  Au  xve  siècle  Jehan  d'EmalIe- 
villo,  esc,  était  seigneur  du  Rosaj.  En  1641, 
l'abbaye  du  Bec  acheta  de  Jacques  d'Oriral, 
sieur  du  Rosay,  8  pièces  déterre;  enfin 
M.  de  Lou Vigny  du  Rosaj  hérita  du  ûef  de 
Mailly  a  Berthouviile. 

9»  La  Vastine.  Vers  1192,  Robert,  fils  de 
Jehan,  comte  d'Aiençon,  donna  àRobertdea 
Erables,  le  fief  et  \etre  que  Raoul  de  la  Vas- 
tine tenait  de  lui  dans  riionneur  de  Bernay 
et  pour  lequel  il  lui  payait  un  muid  de  fro- 
ment. Ce  Robert  des  Erablea  donna  ce  flof 
aux  Templiers  on  1205  (2). 

COURBËPINË.  Cant,  de  Bornay, à lÔ8m. 
d'alt.  —  Sol:  allavinm  ancien  et  dilnvium. 
—  C h. d" int.com.  n"  9,  de  Bernay  iiu  Theil- 
Nollentetn'llde  ceint,  de  Bernay.  —  Surf. 
terr«  1191  hect.^Pop.  808  hab.  -Siàe  Ber- 

0)  jrel«f  U  Prévost,  CoaxWpiiie. 
^  Nêttê  Le  PrévoM. 


nay.  —  Ch. -l.de  Percep. — Rec.cont.  înd.  do 
Vicomte  d'Evreux  imposé  en  1502,  Jehan 
Thiberville.  —  Paroisse. —  Presbyt.  —  Ecole 
com.  de  41  gart-.  ;  école  relig.  de  lUi  filles. 

—  l  Maison  d'école.  —  Bur.  de  bienf.  — 
1 1  Permis  de  cbasae.  —  2  Déb.  de  boisa* 

—  Dist.  en  kil.  anxtth.'l.  de  départ. 50, d*ar- 
et  de  cant.  5. 

Dépcndaneei".  Lb  Bocage  ,  le  Bucalin  , 
LE  BinssoN,  Capelle,   lk  Désert,  l'Eim- 

NAV,    LE     GrAND-CoUDRAY,  LBS  LoOES,  LE 

Malharqlier,  le  Mesnil,  lb  Pbtit-Cov- 

DRAY,  le  Quksnot,  LB  ROSAT,  LB  VaL-QuB- 
RARD,  la  V'^ASTINB. 

Agrieultnrt :  Céréal,  lin.  —  20,000  arbres 
à  cidre. 

Industrie:  1  moulin  &  blé,  —  Tissage  do 
toiles  chez  les  particuliers. 

Paroisse  des:  archid.,  du  Vexin  Nor- 
mand Doy.  de  Baudemout.  —  Bail,  do 
Gisors.  —  Vie.  et  élec.  d'Anddj.  —  Pari, 
gén.  de  Rouen. 

Courcelles ,  du  latin  Corlicellœ ,  petites 
cours,  est  d'origine  romaine,  et  le  vocable 
de  Saint-Martin  annonce  que  la  paroisae 
est  ancienne. 

La  seigneurie  de  cette  localité  a  été  de 
très-bonne  heure  divisée  on  deux  parties, 
l'une  écclésiastique,  l'autre  laïque. 

En  Tan  1128,  Hugues  II  de  Gournay  flj, 
fils  de  Girard  et  de  Gondrée  ,  possédait 
l'église  de  Courcelles  et  une  partie  de  son 
territoire.  Ayant  alors  fondé  l'abbaye  de 
Saint- Laureiit-de-Beaubec,  dans  la  forât  de 
Bray,  il  lui  donna  sa  vigne  de  Conrcellea, 
avec  l'église  Saint-Martin,  le  droit-dopatro* 
nage  et  tout  ce  qu'il  possédait  (2L 

Hugues  II  de  Gournay,  avait  épousé.  Tara 
1120,  Mélisandre ,  sœur  du  (  onae  (K- Vei - 
mandois,  il  fut  chaîné  en  1135  de  défendre 
la  frontière  de  Normandie,  et  on  prétend 
qu'il  mourut  daua  un  pèlerinage  en  Pales- 
tine. 

Autrefois,  en  Normandie,  on  entendait 
frénéraleaient  par  une  charrue  de  terre,  un 
domaine  de  00  acres.  Un  texte  do  1169, 
indiquequ'il  existait  alors  tur  le  territoire 
de  Courcelles  une  terre  de  3  els  !  r  :  rs,  c'est- 
à-dire,  de  la  contenance  de  lâO  acres,  cou- 
verte de  bois  et  inculte. 

Une  chartro  donnée  par  le  roi  Jean,  lo  20 
octobre  1201,  en  faveur  de  l'abbayu  de  Beau- 
bec,  fait  mention  du  territoire  do  Conreelles, 
de  sea  maisons  et  du  patronage  de  Téglise. 

(!)  M.  Vahhà  Decorde  1  appelle  HafTUst  111,  mais 
à  notre  avis,  c'e«t  une  erreur. 

(2)  M.  do  Toulmont  penae  que  CourosUss  n'aëté 
«tonné  à  1  abba;*  cl«  B«««lMc,  qu'en  1147. 
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Tatin,  soipnour  de  Pinterville,  oéda  en 
12ÛÔ,  À  Etienne  du  Mesnil,  rile  Jourdain  et 
1«  Ooni  on  picherie  qu'il  avait  à  Couroelles, 
moyennant  ane  renie  de  deux  flèoïiee  arbe- 

lécs  (1). 

Le  pouilM  d*Eiide8  Riiraud,  constate  qu'on 
ri<30,  Courcelles  avait  pour  patron  Tabbc  do 
Beau  bec,  et  comptait  30  paroisnena  :  la  cure 
valait  161.  t. 

Au  xv«  siècle,  on  achetait  des  rentes  do 
vin  à  perpétuité;  en  voici  un  exemple  :  vers 
1435,  an  caqne  de  vin  vermeil  de  Conrcelles, 
à  fournir  k  Romain  Langlois,  curé  d'Autre- 
tot,  aur  le  quai  de  Rouen,  était  vendu  pour 
121.  t.  (8). 


H^Bê»  de  N.«D.  de  BooMconrs  de  CoaresllM. 

Conroelles  renfermait  alors  des  vignobles 

îniportiiiits. 

L'abbayt'  do  Bcaubcc  présentait  à  la  cure 
en  1648,  elle  possédait  encore  son  fief  de 
Courcelles  le  lOjanvicr  1089  ;  ce  n'est  donc 
qu'après  cette  époque  queTabbaje  vendit  sa 
seigneurie. 

La  famille  de  Chevestre  de  Boauchêne 
posséda  la  por  11  on  do  Courcelles,  qui  avait 
appartenu  à  Tabbaye  de  Bcaubcc,  elle  passa 
ensuite  par  aoqnisition  aux  Hallé  de  Cler- 
bourg  (3). 

En  1692,  Armand^laude  Hallé  deCIer- 
bourg,  était  seigneur  de  Courcelles  et  do 
Fourneaux,  il  requit  en  1600,  enregistre- 
ment de  ses  lettres  de  provision.  En  1707, 
messire  Armand  Hallé  de  Clerbourg,  cheva- 
lier, seigneur  de  Courcelles-sur-Seine,  était 
gouverneur  d'Anddjs  et  du  cbftteau  Gail- 
lard (1) 

Messire  André  Hallé  de  Ckrbourg,  che- 
valier, seigneur  de  Courcelles  et  de  Jeu- 
fopse,  conpoiller  et  cliambellan  du  roi,  fut 
parrain  àBailloul  en  1714. 

André  Hallé  de  Clerboorg,  ii*  du  nom, 
neveu  du  précédent,  seigneur  de  Courcelles 
et  de  Fourneaux,  chevalier  de  Saint-Louia, 
demeurant  au  cbftteau  de  Jeuffosse,  •  épousa 

())  Cortolun  de  BonporC  ' 

(i)  M.  da  B««aN|Mdi«,  StM  4«$  Camfiagntê. 

(3)  H.  de  TowliDont. 

{ii  M.  BroMsrd  de  RuviUe,  AaMy,  ?.  181  «ttl5> 

T.  I. 


en  1764,  à  la  Croix-Saint-Leufroy,  Louise 
Oljmpe  de  Loubert,  fille  de  feu  Alexandre- 
Adrien  de  Loubert,  seigneur  do  Dardez  et 
de  Mailloc  H). 

Hallé  :  ae  gueules,  treitlisè  d'argent.  Un 
neveu  d'André  Hallé  de  Clerbourg,  échangea 
la  seigneurie  de  Courcelles  avec  les  Cbar- 
treux  deGaillon,  contre  un  autre  fief. 

La  portion  laïque  de  Courcelles,  apparte- 
nait originairement  à  des  seigneurs  de  oa 
nom  et  relcvaitféodalement  des  archevêques 
de  Rouen,  en  leur  baronnie  deFresne,  pour 
un  demi  de  baubert. 

En  1289,  Nicolas  du  Lu,  donne  à  Saint- 
Léger-de-Préaux,  une  rente  de  29  s.  C  d. 
assise  sur  plusieurs  terres  à  Bouafles,  dont 
Tune  aboutissait  à  la  terre  de  Mgr.  Jebande 
Courcelles,  chevalier  (2). 

En  1330,  Pierre  de  Courcelles,  surnommé 
d'Ecos,  probablement  fils  de  Jehan^  était 
seigneur  de  Courcelles. 

Un  aveu  fut  rradtten  1352,  à  l'arche- 
vêque de  Rouen,  par  Jean  de  Courcelles, 
lie  du  nom,  sieur  de  Saint-Liébaut  (3), 
cbambeilan  de  Cbarles  VI  et  du  duc  de 
Bourgogne  ,  pour  le  flef  de  Courcelles, 
quart  de  haubert  (4). 

JeandeOoureelles,  iii°  dunom^fils  du  pré- 
cédent, donne  aveu  en  1418,  pour  le  1/4  de 
fief  de  Courcelles,  sis  à  Bouaîies  et  pour  la 
quart  do  fief  appelé  Robert,  au  môme  lieu, 
relevant  tous  doux  de  l'alibaye  de  Préaux. 

Pierre  do  Courcelles,  fils  de  Jean,  sei- 
gneur de  Saint-Liébaut,  épousa  le  8  mars 
1435,  Préjcnte  de  Melun,  PO'ur  de  Guil- 
laume, marié  à  Marie  do  Courcelles,  aussi 
fillo  de  Jean. 

Le  12  janvier  1481,  devant  les  notaires  du 
Chatelct  ,  Philipe  de  Courcelles,  écuyer, 
vend  à  H, -H.  Richard  Guère,  bourgeois  de 
Gaillon  1/8"  de  fief  assis  au  Ilamel-de-la- 
Baguelande(5);  il  est  probable  qu'il  lui  ven- 
dit également  son  fief  de  Courcelles. 

Richard  Guère  laissa  entre  autres  enfant», 
Louis,  seigneur  de  Courcelles,  et  Jean  dit  lo 
Jeune,  sieur  de  Clérv  ;  Louis  étant  mort 
sans  enfants,  son  frère  réunit  les  fieA  de 
Courcelles  et  do  Cléry. 

Jean  Guère  avait  épousé,  par  traité  da 
mariage,  le  4  inillct  1513,  (levant  Thomas 
Coiflier,  tabellion  do  Gaillon ,  damoisello 
Hélène  Le  Sec,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 

Une  transaction  eut  lieu  devant  le  bailli 
de  Gaillon,  lo  28  novembre  1570,  entre 
Bernardin  Guère,  «c,  sieur  de  Courcelles, 
curateur  de  Jean  Guère  son  frère  d'une  part, 
Quantin  et  Paris,  dits  Guère,  e£C.,  fibres, 

(1)  M.  LeiMurier,  La  Croies  SainULtufroy, 
in  Chartre  inédile.  arch.  de  l'Bun. 

(3)  Saint-Liébaut  4tait  ua  fief  tn  Chaiii]>agae, 
aujourd'hui  Btimc» 

(4)  Arch.  de  l'Bue. 

(5)  HiêU  4u  Anddtfh  Broasaid  da  BAnlie. 

lU 
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enfants  héritiers  de  fea  Jean  Guère,  sieur 
de  Courcelies  (l). 

Guère  :  et  azur  ou  chevron  d'or,  bordé  de 
êobk^  accompnijrké  en  chef  de  2  croi8s<infs  ren- 
Wnh  d'argent,  chargé$  ckneun  d'une  meileite 
d'or,  et  m-c  mpagné  m  pnnte  de  3  troimmts 
d'argent^  1  et  2. 

Bernardin  Guère  avait  éponsé,  àOisors,  le 
6  juin  1541,  Gertn  ièv<-  I>e  Pelletier,  lillo 
de  N.-li.  Nicolas,  sieur  du  Parc,  dont  il  eut 
Nioolaa  Outfre,  avec  lequel  il  vendit  la  sel- 
grncnrie  do  Cnurcelles  aux  Chartreux  do 
Qaiilu4,  le  18  mars  1583  (2].  Les  vassaux 
éhtient  tenus  de  fournir  an  seigneur  pour 
la  tenue  d<'s  plails,  le  jour  rt,>  la  Saint- 
Martin  d'Été,  un  lit  garni  et  fourni. 

Les  Chartreux  finirent  par  posséder 
prp<:que  tout  le  villa^  de  Courcelles  à  la 
lin  du  xviii*  siècle. 

De  nos  jours  Je  domaine  de  Côureellesa  l'-té 
possédé  par  M.  deToulmont,  connu  dans 
monde  litfërairepar  différentes  publicatioiis 
dans  le  Bulletin  monumental. 

C0URCELLE.S-SUK.ISE1NE,  cant.  dos 
Andeiys,  à  iî3  m.  d*alt.  —  Sol:  alluvious 
contemporaines,  diluvium  et  crai.'  b'anchc. 
»  H.  Ù  'um't  n*  22  d'Ëvreux  aux  Aiidelys, 
»•  7  de  Vernon  aux  A.ndely8.  ~  Pop.  270 
hab.  —  Surf.  lorr.  547  hect.  — 4  contrib. 
2,372  fr.,  eu  ppal.  —  iieo.  ord.  budg.  ltMi7, 
2,Ifi7  fr.— SI  etperc.  desAndely».  —  Ree. 
de?  cntit.  ind.  de  Gaillon,  — 5  déh.  de  boi>s. 

—  4  perra.  de  chasse.  —  l'élise  à  Bou  ifies. 
— -  Ecole  mix.  de  47  enf.  —  Maison  d^écolo. 

—  Dist.  en  kil.  au  eh.-l.  de  dép.,  30d'arr. 
et  de  cant.  10. 

dépendances  :  Moceneau  -  lb  -  Trou  -  cail- 
lot. 

Agriculture.  —  Céréales.  —  Plantes  sar- 
clées et  industrielles    —  Bois.  —  Petits 

vignobles,  630  arbres  à  cidre,  • 
Industrie.  —  Néant.  —  4  ^Mleuti-s. 

C0XJ£U>£:AL4.2N0U£3. 

Paroisse  des dioc., vie.  etôlect.  d'Rvrcux. 
— >  Serg.  de  l>ionancourt.  —  Pari.  etGénér. 
de  Rouen. 

CourderDanohe  vient  do  Curtif^  Dunumcus, 
la  cour  du  Seigneur.  C'est  une  paroisse 
d*origine  romaine,  bfttie  sur  la  voie  antique 
d'Evreux  à  Dreux. 

L'ue  chartrc  de  Landrj,  abbé  de  Saint- 
Fère-de  •Chartres,  constate  que  le  4  aofit 
lûéO,  jour  de  la  mnrt  du  roi  de  F^r^nc^ 
Henri  1*'.  le  duc  Guillaume  se  trouvait  a 
Conrdemanche  avec  toute  sa  cour  ;  il  y 
approuva  un  don  fait  à  Saint-Péro-de-Cbar- 
très  pur  Kichur»i  de  Roviers  (3). 

(1)  Areh.  dé  la  Seine-Inférieure. 

(2;  La  Gahboaoiere. 

^)  Cari,  de  Saiai«Pére-d»^Chartr««. 


Dans  le  poujn  duxii*  siècle,  Gorvaisde  ChA- 
tcauneut  et  lingues  II,  son  fils,  posséduicit 
llliers  en  même  temps  que  Coard«manche, 
et  lors  qii  lllicrs  passa  au  seigneur  d'Anet, 
Courdemanche  resta  sans  doute  aux  sei- 
gneni  -i  do  Chftteaanenf, qai  Tavaient  encore 
en  1230. 

Hugues  du  Chfttel,  n*  du  ncm,  seigneur 
de  Cbiltoauneuf,  fonda  en  ll.'JO,  l'abbayi»  de 
Siini-Viacent-au-Boia,  dans  le  diocèse  de 
Chartres  et  parmi  les  biens  de  la  dotation 

il  comprit  le  patronage  do  Courdoraanche  ;1). 

Ver:»  U57,llerbert,curé  de  Courdemanche, 
fut  un  des  témoint  de  l'arrangement  conclu 
par  Rotrou,  évdquo  d'Evreux,  entre  Irp 
moines  de  Saint-Père  do-CUartros,  et  Pierre, 
curé  de  Siiint-Geor^es-sur-Ëare,  au  sujet 
des  dîmes  de  sa  paroisse, 

Hugues  IV  du  Chiiel,  seigneur  de  Clià- 
tcauneuf,  passa  sa  vie  au  chûiteuu  de  Sorel. 
II  l'  itoDsa  vers  Ëléouore  de  Dreux,  et 
m.nu  ut  vers  123r). 

Q  iejquesauné'js  après,  en  12.'Vi,  Richard 
de  Ueiicvue,  êvéqae  d'£vreux«  coufirma  le 
don  tait  aux  chanoiiies  de  Saint- Vincent-an- 
Bois  par  Hugui">s  de  f/r^wmf/'W,  clievalieP, 
du  patronage  de  Courdemanche  (2.< 

Dans  un  acte  d'cchangr-^  du  xtii*  eièelo, 
il  o>t  f.iil  tri.  ntion  d'une  dîme  à  U'ier-^  dans 
lu  paroisse  do  Courdemanche,  ce  qui  indique 
que  cette  dernière  localité  faisait  primiti- 
V ment  partie  d'illii'rs  et  qu'elle  en  a  été 
détachée  pour  former  une  paroisse  à  part. 

Il  résuite  de  l'aveu  d'Illiers,  rendu  en 
1400,  par  Guillaume  do  Canfiors,  évoque 
d  Evreux^que  leBlancfossé,  Caurduniunehe, 
les  Grés,  et  la  Vallée,  c'est-à-dtre  la 
paroisse  entière  avec  ses  fiefs,  relevaient  du 
temporel  de  l'èvéque  d  Evroux,  ce  qui  con- 
firme la  dépendance  de  Courdemanche  par  . 
rapport  à  llliers. 

Lu  1  ;âiJ,  Courdc  manche  dépendait  do  la 
scrgenterie  d  llliers,  uomptait  un  fea  privi- 
légié et  1 10  taiUablcs. 

hefs.  I^Beactuits.  Landry  de  Beaupuits 
est  nientionné  en  1107,  Si  :  i  Bc  Ipuita, 
signe  eu  115ti  une  charire  de  Simoud'Auet, 
en  faveur  des  moines  de  TEstrée  (3). 

2"  Blancto'^sé.  Te  flof  appar'.  iiait ,  au 
commencement  du  xv*  siècle, à  la  famille  de 
Tignonville.  JGuilIaume  de  ce  nom,  cheva- 
lier, était  en  MOI,  prévôt  do  Pari?  ;  il  fut 
destitué  en  l4Uo,  pour  avoir  fa;t  pendre 
deux  étudiants  de  l'Université,  puis  le  roi  le 
fît  prr  mier  président  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

A  la  montre  de  Beaamont  de  1470,  il  fut  . 

H)  Xotes  Le  Prévost. 

<j  i  (  <-  texte  est  évidemment  sltëfé,  il  faut  entendre 
que  Ilu  ues  Chàtel,  seigneur  de  Châteauneuf  en 
'l  bimi'i  .ii>  lut  le  .onateur  du  Patronage. 

(3/  Notes  Le  Prévost,  la  Madeleine  de  Nonaoooort* 


Digitized  by  Google 


cou 


—  «76 


COU 


constaté  qae  dame  Philip^  do  Tigaonvillo 
ûemevinAt  en  France. 

Richard  T?«'i)!l.  n,  ehovalier,  sri^rnour  (!'• 
Tournt  villo,  Blanctossé  i*t  Glisfllcs,  venu 
d'Angleterre*  était  en  1486«  pro«nreor  du 

roi  au  bailliape  d'Evreux  ;  il  épousa  ^^nivant 
Its  uiiâ  Miigdclciritf  Aiorpc  et  cd  îitfcondcs 
noces  Jeanne  Uouel,  d'où  naquit  Simon 
Boullen  sieurde  Gara  nl-um  ill.  et  Olisolles, 
qui  entra  au  Parlemenul«  Iit»uerien  507(1;. 
Il  avait  épousé  Cliarlottc  Lepelleiier-Mar- 
tain ville,  dont  il  eut  Jacques  Boullen  et 
Raoul. 

En  1527,  Raoul  Boullen,  sieur  df  GII- 
•olles,  clerc,  ûls  do  Simon  et  frère  «le 
Jat-ques      entra  au  Parlement  de  Rouen. 

Jacques  Boullen.  V'  du  iium,  conseiller 
au  Purlemeot  d*»  Paris,  fut  père  de  Jao> 

ÎIttesit*  du  nom,  et  de  Raoul,  sieur  de  Blanc- 
ossé. 

Dans  la  taxe  de  la  vicomte  d'Rvreux.  pour 
Pannée  1562,  icaistre  Raoul  Boullen,  sei* 
gneur  d.'  B^ani-fwss."',  fut         A  T/)  I. 

«Ramii  Boullen,  sieur  (le  Blanctossé ,  tré- 
sorier on  ré^liseeHt1iédraied'ETrettX,et  Jac- 
ques Boullen,  fon  frèn\  sieur  d'Anjrerville- 
la-Rivière,  rceus  à  l'a-isfciniiun  de  Sainte- 
Cécile  à  Kvreux,  l'un  1573.  Ledit  sieur,  tr.  - 
sorier,  a  promis  doniK-r  la  s- r  m  me  de  30  1. 
pour  la  fondation,  et  son  Irere  15  1.» 

«Ledit  sieur  de  Blancfo»sé  fut  prioea  en 
l'année  1576  et  fit  le  convive  âu  diner,  sou- 
per et  déjeuner  à  l'issue  de  la  me.«;9e  des 
trépassés,  franc,  en  sa  maison  canoniale.  » 

Û  décida  en  1593,  et  se  sont  acquittés  les 
confrères  de  ses  derniers,  tant  en  général 
qu'en  particulier  (2). 

Buuilen  purtait:  de  gueules  à  la  fusce 
(Tttrgent  thmgfe  <fr  3  tourteaux  4" azur  orrom- 

lignée  de  3  '-/^'s  inuutiuil^  tf'ur  ?  et  !. 

Dhds  la  suite  dc^  temps,  lelief  du  Blanc- 
fossé  appartint  à  la  famille  Qnesnel,  établie 
dept;i<:  plusieurs  siècles  à  Pinson,  paroisse 

dllliers. 

Jeanne-Marie  du  Quesnel,  héritière  de 
Ftibien-Ani.  rt  du  Quesm-I,  si'ipneur  de 
l'iiisdii  à  IWiors  et  du  Blancfossé,  épousa 
Charles  Le  Ci  sue,  marquis  de  M.-MiilJes,  et 
laissa  décréter  sur '  lîo,  entre  17.',0  et  1753, 
les  deux  fiefs  du  Blanelossé  et  de  Pinson. 

Du  Quesnel  :  de  gunUes^  à  trois,  çimtu- 
feuilles  d'or,  2et  \. 

3"  Les  Gkés.  Henri  des  Grés  et  Idoine,  sa 
femme,  donnent  en  1231  l'abba^'e  de  l'Ks- 
trée,  à  la  prière  de  Renaud  des  Grés,  frère 
de  Henri,  deux  parts  de  la  dime  de  Mer^ 
ville  (3). 

On  a  dit  plus  haut,  que  le  ûef  des  Grés 

a)  M.deV«rvii]. 

(2>  Pttj  de  Ssiate^éeik.  p.  30. 

{Si  UsmltiBe  de  îïeosaoourt»  Ifetc»  Ls  FMvoil. 


i relevait  en  1400  de  la  temporalité  de 
l'évéefaé  d*Evreox. 
-1"  L\  Yai.i.ék.  Ce  fief  relevant  d'IIlicrs, 
était  suzerain  de  la  p  'rti<>D  aînée  du  Ûef  de 
MenriUe  à  la  Madeleine-de-Monancoarti 
et  de  cette  portion  aînée  retaTait  la  poi^ 
tion  puîtiée. 

Thomas  de  Cressy,  esc,  sei^our  de  la 
t  V.diée,  était  absent'  de  la  montre  tenue  à 
Beaunionl  en  1470. 

Dans  la  taxe  des  francs-liefs  do  la 
vicomte  d'Evreux  iniposéeen  ISti'J,  Jehan  du 
Marchis,  est*.,  seigneur  de  la  Vallée,  de 
Cress^V"  et  en  partie  de  la  paroisse  de  Courde- 
nianciie  fut  taxéi  110s  (1).  Loys  deThieul- 
lin,  esc  ,  seigneur  de  la  Vallée  deCressj',  en 
partie  taxé  a  108  s. 

La  fuoiille  de  Marchis,  qui  fut  maintenue 
le  5  septembre  1660,  portait:  de  gueule*  à  3 
chevron.',  d''irqi-uf. 

Vers  1500,  Emile  de  Thieullin,  esc.^  sei- 
gneur de  la  Vall<'e,  épousa  (Catherine  Ches- 
r.el,  leur  fille  Louise  prit  alliance  vers  1020 
avec  Gabriel  l.cbœuf,  esc.y  seigneur,  puiron 
d'Osmoy,  mort  sans  enfants  en  1620. 

De  Tbieullin,  e>c.,  sieur  de  Merville  et  do 
la  Vallée,  fut  maintenu  de  noblesse  le  1& 
mars  li  rJ  ;  il  blasonoait;  <f<Utir  d  6  gérées 

j  t  UL  RlJL.MANCHE,cant.  de  Noiiancoiirt, 
sur  la  Coudane,  à  I28m.d'alt.  —  Sol:  dilu- 
vium.  grès  et  poudingues.  —  Ch.  de  gr, 
corn,  n"  72  de  Nonancourt  a  Marcilly.  — 
Surf.  terr.  887  hect.  —  351  hab.  —  4 
cont.,  3,2Î>1  fr.  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
com.  1807,  2,131.  fr.  — ta  et  Rec.  cont.  ina. 
lie  Nonancourt.    —  Percop.    d'Illicrs.  — 

1  Paroisse.  —  Réunion  d'école  à  llliei-s.  —  16 

I  perm.  de  chasse.  —  Déb.  de  boisa.  —  Dist. 

i  en  ki!.  oli.-l.  de  dép.  et  d'.irr.  20,  de  cant.  7. 
Dfpendunces  :   Beaupuits  ,    Le  Blanc- 
Vemt,  Les  Grbz.  LaubbttBiLa  Valléb. 

'     Af/i  iri'l()n  f  ;   Céréales.    —  S  hect.  de 
vignes,  4,200  arbres  à  cidre. 
iMhutrie  :  Une  briqueterie  ti4 patenté* 

OOURX££ELJL.B». 

Paroisse  des  :  dioc.  d'Evreux.  —  Doy. 
Vie.  et  éîec.  de  Vemeuil.  — Gôn.  d'Âlençon. 

—  Pai'l  (le  R.iiieii . 

Courteiilcs  qui  vient  de  Curliceliœf  petites 
cours,  réunion  de  petites  enceintes  closes, 
est  un  village  d'origine  runiaiiie  Le  vocaMo 
;  do  saint  liilaire  de  Poitiers  est  remar- 
quable en  oeqa*il  se  trouve  dansée  quarUart 
sur  phisic  iirs  points  rapprochés. 

Guillaume  de  Courteilles  est  cité  en  1006 
et  an  1107  dana  deux  Chartres  da  Oeoffoy 

(l)Baal31. 
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de  Berou  (1).  II  fui  tômoin  oe  UOO  do  la 
restitution  de  Gauvilldàrabbaje  dejamiuges 
et  d'un  acte  pu^^sû  k  TiUièros  par  Ursus , 
abl>.é  de  Jumi^ges. 

Vers  1119,  Richard  de  Oourteilles  fat 
témoin  d'une  chartro  sans  date  de  Geofroy 
de  Bcrou;  lui-même  donna  à  Tabba^ire  de 
l'Estréc,  après  1144,  date  de  sa  fondation, 
une  rente  d'un  demi-inuid  de  niL-toil  et  un 
demi-muid  d'avoine.  Gisiebci  i  son  fiis,  Ade- 
line  et  Marie,  ses  filles,  api)rou virent  cette 
donation  (2). 

D'après  M.  Bonnin»  dont  nous  embrassons 
Topinion,  ce  serait  à  Gonrteilles  qt)*attrait 
été  signé  le  traité  de  paix  cnlro  Philippe- 
Auguste  .et  Rictiard-C(Bur-do-Lion.  Il  est, 
en  effet,  daté  d*entre  Yerneuit  et  Tilliéres, 
ce  (jui  convient  à  Cpurteillea  (3). 

11  parait  que  la  terre  du  sei§;ncur  de  Cour- 
teilles  ÂUut  en  1106,  entre  les  mains  du  roi, 
en  tout  ou  on  partie,  carson  receveur  fit  état 
au  Trésor  de  14  s.  pour  produit  de  la  terre 
de  Gislebert  deCourteilles  (4). 

En  1108,  Gislebert  de  Conrteille.s  fut 
témoin  avec  Rotrou,  dojen  d'Erreux,  d'une 
chartre  de!*éyêqueJean. 

Richanl-Cœur-de-Lion,  voulant  protofri^r 
do  ce  côté  la  trontière  de  ces  états,  lit  cons- 
truire à  Conrteilles  une  forteresse  impor^ 
tante  dont  les  travaux  fmvnt  dirigés  par 
I^bert  Clerc  (5.)  Cet  architecte  reçut,  en 
1106,  deux  sommes  de  chacune  100 1.,  puis 
une  autre  somme  de  150  1.,  dont  il  devait 
rendre  compte,  une  somme  do  3001.,  fut 
employée  à  clore  l*enceinte  de  Gonrteilles. 

OiiiJhuime  de  Courteilles  servit  de  témoin 
avec  de  Goussain ville, son  neveu,  À  la  ces- 
sion faite  par  Mathieu  de  Charnelles,  de  sa 
dîme  do  Béroii,  h  l'ahlaye  de  Lyre  [G). 
Matliiou  de  Charnelles  ajrant  quitté  la 
France  avec  le  roi  Jean,  sachartrc  peutlétro 
do  1203. 

Une  chartre  de  1255,  constate  qu'avant 
oette  époque,  Quillanmede  Courteilles,  che- 
valier, père  de  Guillaume,  aussi  chevalier, 
avait  donné  À  Notre-Dame-du-Désert,  lU  s. 
de  rente  sur  le  revenu  de  Bonrth. 

L'année  suivante,  Guillaume  de  Cour- 
teilles, II*  du  nom,  fils  de  Guillaume,  doona 
au  Désert  90  acres  de  terre  sur  le  Lesme, 
dans  sa  ville  do  Bourth,  paroisse  deChéron- 
villiers,  en  échange  de  10  s.  de  rente  donnés 
par  son  pére. 

Clément  de  Courteilles,  prohâblement 

(1)  Notes  Le  Frévoit.  Oo«rletll«i. 

(2)  id.  id. 

(3)  Cartuluira  d*  Lottvien,  peg*  SO. 

(1)  Rôle» 

(5)  Ce  Robert  Clëre  nouo  paratt  le  même  que 
Roliert  de  Londres,  cl^rc  dt  l'arGhevéque  da  Castor^ 
bery,  cité  dans  une  deuèciw  éa  KÂ  Jeaa.  Antiq,  d« 
lionnonH0,  i.  16  p.  119. 

(6)  JferM  le  Pvévcat,  Clisni«U«. 


fils  de  Guillaume,  ii'  du  nom,  donna  on 
1251),  «ne  chartre  en  faveur  de  Lyre. 

En  1270.  Gulllaurao  de  CourttMlles,  m*  du 
nom,  chevalier,  est  cité  qomme  devant  le 
service  du  roi  (1)  ;  il  vendit  en  IS83,  an 
cliapître  d'Fvreux,  moyennant  40  1.  t.,  toute 
la  dime  des  gerbes  de  grains  <iu'il  avait  au 
Grand-Cnisinej  à  Gintray. 

Lorsque  Philij)pe-le-Bel  cuda,  en  1202,  à 
Mathieu  de  Muatmorcncy,  chambellan  de 
France,  le  domaine  de  Damville,  il  Tobligea 
envers  les  seifrneur  du  Nutillet,  et  deCour- 
teilles, à  pay  er  une  rente  de  OS  s.  0  d.  pour 
une  robe  (2). 

En  1 118,  Jean  de  Courteilles  obtint  du 
roi  d'Angleterre  la  terre  de  la  chapelle 
Gautier ,  enlevée  k  Jean  Jonvenel  des 
Ursins,  prévôt  des  marchands  (3;. 

Jean  de  Courteilles,  chevalier,  est  cité 
dans  les  échiquiers  da  xv*  siècle  ;  il  avut 
épousé  Jeanne  de  Garencières  qui  hiî  survé- 
cut (4).  Un  autre  Joan  de  Courteilles  est  cité 
dans  réchiqnier  de  1007. 

Après  l'extinction  de  la  famille  de  Cour- 
teilles, la  terre  de  ce  nom  passa  à  la  maison 
d*IIliers.  en  Bauoe,  dont  les  armes  étaient 
(tor  à  bannelc/s  (k  f/tteulcx,  3,  2  et  1. 

Hélène  d'illiers,  fille  de  Jean,  Migneur 
do  Manon,  frère  de  René,  seigneur  de  Har- 
coussr,  et  de  Miles  ou  Miion  d'illiers , 
évéquo  de  Chartres,  épousa  en  1534,  Jean' 
d'O,  seigneur  de  Maillebois,  etc.,  capitaiûd 
de  la  garde  écossaise  du  roi,  auquat  olla 
porta  le  domaine  de  Courteilles. 

En  1547,  Jean  d*0,  neveu  d^Etienne  d*0 , 
sciLrnour  de  Fresne  ,  Breuil,  Lorev,  Senan- 
court,  etc.,  fut  évincé  des  fiefs  do  Senan- 
eonrt  et  Fontenay  (5). 

Jean  d'O  eut  d'Hélène  d'illiers  :  !•  Le 
célèbre  Francis  d'O,  maitrc  de  la  garde- 
robe  de  Henri  III,  surintendant  des 
finances;  2»  Jean  d'O  ci-après;  S"»  René, 
seigneur  de  Fresne  ;  4o  Louis,  seigneur  de 
Perrières;  5^  Charies,  abbé  de  Saint- 
Eticnnn-de-Caen  et  de  Saint-Julien-de- 
Tours  ;  0<*  Françoise,  mariée  à  Louis-d'An- 
gennes,  seigneur  de  Maintenon. 

Jean  d'O,  n*  du  nom,  seigneur  da 
Manou  et  de  Courteilles,  second  fils  de  Jean 
d*0  et  d'Hélène  d*IlKeni,  fut  fait  chevalier 
des  ordres  fJu  roi,  l'an  15S5,  et  capitaine  de 
100  archers  des  gardes  du  corps;  il  épousa 
Charlotte  de  ClermonV-Tallard,  -veuveen  pre- 
mières  noce?  de  Claude  d'Araoncourt,  pt  il 
était  mort  avant  1598,  époque  du  troisième 
mariage  de  sa  vetive  avao  Gabriel  du  Ques- 

(1)  La  Roque.  Traité  de  la  HobUau, 
{2)  Bi$t.  de  Damville,  preuvwSl. 

(3)  Kotes  Le  Prevotl,  p.  iHi, 

(4)  La  famille  à»  ÛsvwwîèNft  powMalt  le  fltf  de 
Pi  néon  à  llliert. 

(0,  Bouaid,  Droit  nomumâ,  U  3.  p.  S.'S, 
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nel,  seîgnêur  de  Conpignj,  veuf  d*Iiabeaa 


d'Alè^rc. 

Du  maria^'c  de  .Toan  il  o  avec  Charlottâde 
Clermont,  était  issue  I.ouise  d'O,  qui  fui 
mariée  le  5  juin  lô'iO,  avec  le  fils  rî>»  son 
boau-pèro,  Gabriel  du  Quesuel,  chovaiicr  do 
Tordre,  marquis  d'Alègrc,  auquel  elle 
apporta  la  scig-neurio  de  Courteilles. 

Gabriel  du  Quesnel,  ii»  du  uora,  obtînt 
de  Louis  XIII,  par  brevet  du  11  déicembre 
1(515,  une  compaprnie  (\e  30  hincps,  et  le  6 
novembre  U)18,  par  contrat  dovani  les 
tabellions  de  Verneuil,  il  vendit  la  terro 
de  Courteilles  à  noble  (hune  Suzanne  de 
Yillars,  dame  de  Fontaine  et  Courteilles. 

Cette  dame  était  fille  de  François  de 
Villar?,  lieutenant  particulier  au  présidial 
do  Lvon  et  de  Françoise  Ooyon,  sœur  do 
Pierre  et  de  Jérôme  de  Villars,  archevêque 
'le  Vienne.  Elle  avait  ép on sé,  le  7  Janvier 
1589,  Thomas  Bartboly,  esr.  (1). 

Villa»  î  éCtaWt  i  tro  's  maletles  (tor^  2  e/ 1 , 
au  chef  cousu  de  ffueuiu,  chargé  itm  lùtn 
iéoparaé  d'argent. 

Bartholjr:  tranché,  crénelé  de  huit  pièces 
d" or  et  de  fHeuAM,  à  deux  étoUee  de  Vm  en 
l'autre. 

En  1610,  le  roi  avait  fait  don  à  Etienne 
Pelletier  et  à  Simon  Contcntin,  huissiers  de 
sa  chambre,  des  treizièmes  de  la  terre  de 
Courteilles. 

Noble  dame  Suzanne  <lc  Villar.=;  mourut 
quelques  annnées  après,  laissant  pour  héri- 
tière sa  nièce  Suzanne  de  Bouequetot, 
mariée  à  Gabriel,  comte  de  Mont^roraery, 
chevalier,  gouverneur  du  chAteau  d'Argen- 
tan, flls  du  fameux  Gabriel  de  Lorges , 
comte  de  Montgcmerj,  qui  tun  Henri  II  [par 
accident  en  1559,  et  qui  fut  condamné  à 
mort  ponr  trahison,  en  1574. 

Fm  1020,  lorsque  Louis  XIII  se  rendît  do 
Rouen  à  Caen,  le  comte  do  Montgomery 
allaàsareDcontreetlui  001*14  ses  services. 

Gabricliide  Montgonicrv  renditavcu  au 
roi,  le  1"  février  1629,  au  nom  de  sa  femme, 
du  ^lain-def  de  haubert  de  Courteilles,  oom- 
poso  do  manoir  soipnourinl  ,  chapelle  , 
oolombier,  etc.,  le  tout  clos  et  fermé  de 
fossés  avee  poni-levls. . .  Près  des  fossés,  il 
y  a  garenne  à  conins,  droit  de  justice,  etc. 

Jacques  de  Montgomery,  His  de  Gabriel, 
fut  après  son  père  seigneur  de  Courteilles  ; 
il  épousa  Marie  Le  Révérend,  veuve  en  pre- 
mières noces  de  Tobie  Barberie,  sieur  de 
SaintrContost,  trésorier  extraor^naire  des 
guerres;  peu  d'années  après,  M.  do  Saint- 
Contest  Als,  demanda  des  comptes  À  sa 
mère,  ei  Ht  saisir  Conrteiltea,  ponr  dtre 
pi^é  des  123,000  L  ^ui  Ini  étaient  dues. 


<l) 


M.  do  Munigomery  réclama  le  tiers  eontn* 
«lier  qui  lui  fut  accordé  (1). 

Un  arrêt  du  12  février  1047,  décharge 
la  dame  le  Révérend,  ayant  garde  de  ses  en- 
fanta. 

Le  22  novembre  16G3,  Courteilles  fut 
déerété  sur  le  comte  de  Lorges  de  Mont* 
jromf^rv,  et  adjugé  à  Michel  Barberie,  che- 
valier, seigneur  deSaint-Contest,  etc. 

Montgomery  :  écarlaté,  au  1  el  4  d'azur 
à  trois  fîpurx  tle  /ys  d'or,  au  2  tt  '^  (le  guadet  â 
trois  coquilks  à  Saint-Michel  d'or. 

Michel  de  Barberie,  chevalier,  seigneurde 
Saint-Contest,  Courteilles,  etc.,  conseiller 
du  roi,  maître  des  requêtes,  rendit  aveu  en 
1670,  du  plain-flef  de  haubert  de  Cour- 
teilles, relevant  do  Verneuil.  par  20  s.  t. 

Courteilles  fut  érigé  en  marquisat,  au 
profit  de  Miehel  de  Barberie,  par  letbres- 
patente!^  du  roi.  datées  de  SaintoQemiain- 
en-Laye,  au  mois  de  mai  1071. 

Vers  ce  temps,  eut  lieu  une  transaction 
entre  Jean-Louis  de  Laval  et  Michel  de 
Barberie,  marquis  de  Courteilles,  pour 
déterminer  la  profondeur  du  brrs  d'eau, 
pi'ès  le  moulin  du  Sattlt*  paroisse  de  Monti- 
gny-s«r-Terre. 

Barberie,  sieur  de  Saiai-Contest:  «foSMr 
«  3  ti'tes  de  griffon  arrachées  d'or. 

Outre  Jaoques  de  Barberie,  tige  de  la 
branche  de  Courteilles,  Miehel  de  Barberie 
eut  un  autre  fils  nommé  Dominique-Claude, 
Hïeur  de  Saiot-Contest,  maître  des  requêtes, 
ministre  plénipotentiaire  au  Congrès  de 
Bade,  le  7  septembre  1714. 

En  1716,  M.  Barberie  de  Courteilles,  était 
commissaire  en  la  généralité  d*Alençon,  il 
asjsista  la  mémo  année,  au  mariage  deMathu- 
rin  de  Quincarnon  avec  Barbe  de  Tilly  (2j. 

Jacqnes  de  Barberie,  marquis  de  Cour- 
teilles, intendant  d'Aleneon  et  de  Bourses, 
mourut  en  1731,  laissant  un  fils  nommé 
Jacques-Dominique  Barberie  de  Courteilles, 
qui  fut  aniÎKissadeur  de  France,  auprès  du 
J  corps  helvétique. 

Jscqaes-Doroi  nique  de  Barberie,  marquis 
de  Courteilles,  éjiousa  Mario-Mclanie  Fyot, 
H  lie  du^premicr  Président  au  Parlement  de 
Dijon;  il  acheta  en  1760  les  seigneuries  de 
Baline3|et  de  (trosbois,  alors  qu'il  était 
intendant  des  finances  (3);  il  devint  con- 
seiller d*Étet  en  1764. 

C'est  lui  qui  fit  bAtir  le  château  de  Cour- 
teilles dont  M.  Raymond  Bordeaux  nous  a 
donné  une  description  si  intéressante  dans 
V A  fmonnc/i (F h'vretix.Les  bâtiments  construits 
en  briques  avec  encadrements  de  pierre, 
formaient  un  immense  fer  à  cheval  qu'enve- 
loppait  la  Cour-d'Honneur.  La  ebapelle 


(1)  BasniiL'e. 
{2)  Notes  Le 


Prévost,  AcoD. 
id. 
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«▼ait  QDftaldl  en  marbre  noir  assez  remai - 

quable  ;  quant  an  pareil  ëtnif  parfaitement 
dessiné  à   TaDgiaiite.  C'est  à  peine  s'il 
reste  a^^onrd'hoi  quelques  vestifres. 

Mndploiiio-Mi-l<iiii('-Honri=-1te  Bar^orir»  de 
Courtcillcs,  fille  unique  de  Jacques-Domi- 
niqoe,  marquis  de  Conrteilles,  épousa  le  90 
octobre  1764  ,  Aimory-I,oiii?-Roger  de 
Rochecbouatt ,  comte  de  Rochecbouart , 
œarqnia  de  Faudoas,  maréchal  des  camps 
et  armées  dn  roi,  gouverneur  de  l'Or- 
léanais. 

Procéfl-verlwl  fat  dressé  contre  le  comte 

do  Rochochouart,  marquis  do  Courteilles, 
pour  avoir  détourné  le  cours  de  la  rivière 
d'Avre. 

Le  comte  de  R'  •hv'chounrt  fip-nre  en  1789 
parmi  les  Doble«<  du  bailliage  de  Yerneuil  ; 
sa  fllltf,  Âlexandrine-Rosalie  ,  épousa  le 
comte  de  Chinoii,  qui  deviiit  duc  ae  Riche- 
lieu. 

Armattd-'EmnllRnnel-Sophie'-Septimanie  de 

Vignerod  du  Plcssis.  duc  de  Ri.'h»  lion  ot  de 
Fronsac,  devint  Pair,  Grand  Veneur  do 
France  et  Présidentdu Conseil  desmlnistre<<. 

Pen  df  temps  aprè«  sa  déruis-Jinn  de  cotte 
iiaute  fonction,  il  se  rendit  au  chàtcuo  do 
CourteilleSf  où  demeurait  habitueUcment  ta 
duchesse;  80  sentant  indisposé,  il  viiuhit  rd- 
venirà  Paris,  où  il  mourut  d'apoplexie,  le 
16  mai  1821,  à  l'ftge  de  54  ans. 

Rochechouart  r  Aaw,  entit  ondéd'ai'gml 
et  de  gueules  de  six  pù'ces. 

Du  Plessia-Riehelieu  ;  d'argent  à  trait  che- 
vrons de  gw  uha. 

Ce  fut  en  1840,  que  la  terre  de  Courteilles 
fut  vendue  on  détail,  et,par  suiteJeehAteau 
fut  dôriioli. 

Au  iijui.s  de  décembre  1K71,  M.  le  bar.'U 
Paul  Dub(»is«,  une  des  notabilités  de  la  mé- 
decine frîuie.nse,  d.ivéïi  honr>r.iire  de  ta 
Faculté  de  Paris,  mourut  aCouiteiiles,  où  il 
s'était  retiré  depuis  on  grand  nombi^ 
d'années. 

A»e/s:  1»  Le  Gkuihh  appai  tenait  en  1483, 
à  Nicolas  Postel,  seigneur  do  Orofthois  et 
Bàlines.  M.  de  Bancé  en  était  propriétaire 

on  1835. 

2"  Le  Nillet.  On  écrivait  autrefois  le 
Nutillet;  il  en  est  fait  mention  dans  un  docu- 
ment de  l'année  It.W.  On  a  vu  plus  haut  que 
le  seigneur  de  NniiUet  était  sénéchal  fieffé 
do  la  baron  nie  de  Tillières. 

COURTEILLES.  —  Cant.  de  Verneuil- 
sur-l'Aune,  à  170m.d'alt.  —  Soi  rdiUivinm 
et  craie  Mariche.  —  /{.  ,V«/.  n"  ?4  de  Paris  à 
Orunville.  —  (  h.d'int.anu.  ii°  35  de  Ver- 
nenll  ii  Bregnolles.  —  4cont.3,777  fr.  ppal. 
Rec.  ord.  liudg.  cont.  l^tiT,  LS03  fr.  —  Surf, 
terr.  t>24  hab.  —  Pop,  3^  hab.  —  ts  et  Rec. 
cont.  ind.  de  Verneuil.  —  Perc.de Tillières. 
^  Paroisse.  —  Ecole  de  96  gare.  — >  Ecole 


relig.  de  19  filles.  —  1  Maison  d*éeole.  — 

Bur.  de  bionf.  —  4  Déb.  de  boi^s.  —  !?1  per. 
do  chasse.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  de  dép. 
et  d*arr.  40,  de  cant.  d. 

Ih'iff-ndnuc»  :  le  Défajt,  le  Fétu,  la. 
Forêt,  le  Qërier.  la  Guignetterie,  la 
Hats-Rovlt,  la  Harbllbius,  la-  Havx»- 
Eqi  erre,  1.1  Maisons-Rougxs»  NilLST,  LB 
Bouillon  ,  le  Plbssis. 

>4  ^rîlpu/ifiM'e.- Céréales. —Bois. Prairies. 
5, ISO  arbre?  ;'i  oidi-e. 

Industrie  :  L' ne  usine  à  laminer  le  cuivre. 
—  1  Moulin  à  blé.  —9  PûtetUi$. 

COUXUI2£>BOUf9>M:Y. 

La  Cooture-BouRsey  formait  autrefois 

denx  paroisses  iiui  ont  èlèrèuniesen  1814, et 
dont  nous  feronn  l'histoire  sous  deux  para- 
graphes. 

§  1.  LA  COrTVRB. 

Paroisse  des  doy.  d'Ivry.  —  Vie,  élee., 
bail,  et  dioc.  d'Evreux.  —  P«rl.  et  géttév. 

de  Rouen. 

La  Couture,  du  latîn  Cvjhav,  terre 
(1  '  fi  iehêc  faisait  partie  intégraJe  du  domaine 

dlvry. 

"  Bn  1071,  Roger  d'Ivry,  éehanson  deGuil> 

laume-le-Cunquérant  .  (  uiuinli  dans  la 
dotation  de  l'abbaje  d'Ivr^  qu'il  fondait,  le 
patronage  de  la  Couture,  dédié  à  Notre- 
Dame. 

Vers  1130,  Faulcon  de  la  Couture,  fut 
témoin  d*Mne  ebartre  de  Guillaume  louvel, 
sieur  d'Ivry,  [inm'  Saint-Père-de-Cliartres. 

La  Couture-Bou^sey  appartenait  au  xui* 
siècle,  à  Simon  de  la  Couture. 

Pierre  Petit,  rendant  aveu  en  1456,  du 
domaine  d'ivry,  s'exprime  ainsi  :  «  iUm  en 
icelle  baronnie  d'ivrj  a  plusieurs  flefii  et 
aj)partenai/ees  à  l'aldiaye  d'Ivrv,  aumônes 
à  l'ancieaue  fondation  d'icello  par  nos  pré- 
décesseurs comme  le  fief  de  la  Couture  et 
autres  amortis  comme  dit  est,  UftiS  ta&ns 
sous  ma  haut«-ju^tice.  »  (1). 

Le  seigneur  dlvry  pourait  exigor  no 
droit  do  travers  ou  passage,  qui  s'étaodait 
à  la  Couture. 

En  1590,  la  veille  de  la  bataille  d^Irry,  le 
duc  de  Mayeiitic  traversa  la  plaine  delà 
Couture  et  c'est  près  de  cette  commune  qu'eut 
lieu  le  oboc  de  l*armée  de  la  Ligue  contre 
eelle  de  Henri  IV. 

La  Couture  renfermait  eu  1750  1  feu  pri- 
vilégié et  54  fpux  taillables. 

L  abbavi'  d'Ivi  v  con.'^erva  j  n ^- 1] n'à,  laRôvo- 
lutiuu  la  seigneurie  de  la  Couture. 

C'est  vers  1780,  que  8*A8t  formée  la  cu- 
rieuse industrie  des  fiùtes  et  instrumenta  k 

(1)  HMêê  Le  PrtfnMt.  Iny.  p.  891. 
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vent,  qui  occupe  les  deux  tiers  des  habitants 
de  eet4e  oottinaiie. 

§2.  —  BoLSSETV. 

Boufl^ej,  du  latin  Huuceium,  est  un  nom 
d*ori(rine  «»elli(|U«  tatinisè,  dont  la  signiflea- 
tion  nous  rchappo. 

jiaraiïse  d.  iliéi'  à  £ainte-Ûp(iorf uuo, 
TÎcrpc  et  ahbesse,  n'a  pu  être  foniit'C 
qu'après770,      (lu*^  de  la  mort  de  la  sainfo. 

Le  pntronngr  dv  l'cgliso  de  Boussej-,  qui 
«ppjtrtonait  aux  soipn<  ur8  d'Iviy,  fut  alic'iié 
\<frs  1070  |»;»r  Rogor,  l'un  d'rux,  pmir  « \  ir 
de  dotdi:on  &  Tult^ajo  doNolre-LKinie-d  lvry 
qo'il  fondait. 

Quant  ao  fief  laïque,  il  appartenait  à  une 
faf&ille  dunt  nous  avons  recueilli  plusieurs 
iDt'mbrfS. 

Vers  1158,  Guillaume  Bocet,  i*'  du  nom, 
fat  témoin  avec  beaacoapd'satres  sHg-n<'ars 

lie  la  contrée,  à  une  cliartre  de  Raoul  de 
Tosnj,  cootirmaot  les  dons  (dits  par  Koger, 
son  p^re,  àl'abbajo  d«  TEstrée  (I). 

Le  compte  des  revenu^du  roi  A  Broval  en 
1201.  coinprerid  dans  leg  receltes  lUOs.  pour 
I«  fermage  des  corvées  de  Bou8iU>j. 

rTiiill;inme  do  Boussev,  n«  du  nom  (2), 
ehevalier,  fut  choisi  en  1232,  avec  Jean  do 
Faveril,  comme  arbitre  entie  Alexamlre 
Perccval,  seigneur  d'Aiirlovillo  et  l'abliajkc 
de  Saint-Evroult.  Ces  arbitres  prononcen'nt 
leur  sent<'nce  k  l'Assise  do  Mantes,  en  pré- 
sence de  Raoul  Arondel.  bailli  du  roi  .1). 

En  1268,  Guillaume  de  Boussev,  ii'  du 
notn,  chevalier,  reçut  de  Guillaume  d'Ivrv, 
suzerain  de  Boussej»  l'usage  du  Bois-Crù- 
pin.  Le  17  mai  de  la  même  année,  Saint- 
Louis  étani  à  Evreux,  approuva  cette  ces- 
sion (4). 

Pierre  de  Boassej.  e:<c.,  et  Isabelle  sa 

femme,  de  la  paroisse  de  Saint-A«|uiIin-de- 
Pacjr,  vendirent  en  1275,  deviint  l'Official 
d'Evreux,  une  (liéee  de  terre  au  Bois^Oen- 
cejîn;  cinq  ans  plus  tard,  Pierre  .!e  B  us- y 
vendit  àl'abbaj-e  de  laNoe  un  acre  de  terre 
dans  le  fief  des  Murgiers  (5). 

Vers  1250,  dans  luic  enquête,  Guillaumo 
de  Crolh,  sénéchal  de  la  seigneurie  -le  Saint- 
André,  déclare  qu'il  a  tenu  des  pl  d^  le  re- 
trait de  bourse,  entre  Aasant  Le  François 
et  Jean  do  Bousse^-  (OJ. 

En  1120.  Jean  de  DroviUs  était  curé  do 
Boussej. 

(1)  NotetLù  Prévost,  CbaropigsoleB. 

La  chartra,  41oqdO«  art.  Bau!4cv,  par  M.  Le  Pré- 
vost, doit  se  r;.p|<ort«r  à  Bui88ey>WP«rvaii«hes,  où 
Se  trouve  la  Breuil-Oury 

(.'j  II  t>st  proiiai.icmwit  le  OnUlauBM  de  fiûiiiaey, 
ÏDicTit  <iaus  I  otiituairo  «le  L^re. 

(3)  M.  Leb«arier<  AigleTlIle. 

iti  Cart.  Noiiniiiid.  0*727. 
.  J  AoiM  Le  Prévost,  t.  p.  S66. 
(»1  Csil.  NorauHMi.  D*  4». 
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La  famille  do  Boossej^  était  éteinte  au 
milieu  du  xv"  siècle. 

Oïl  lit.  en  rff('t,  dans  l'aveu  lî'Tvrv,  do 
l  IvKi.  t  /'ew  Haoult  leBerruycr  tient  uog 
plein'def  nommé  le  fief  de  Bocey,  assis  en  la 
p.trr>i«:>.'  dudil  Boussj,  tenu  comme  dessus 
qui  sou i oit,  valoir  40  1. 1.  et  do  pi*ésent  ne 
vaut  que  121.  on  environ.  i> 

Les  hommes  manants  de  Boussey  et  autres 
paroisses  voisines  étaient  suietsà  faire  trois 
corvées  en  l'an,  de  leur  harnois,  c'est  h 
savoir  en  f,i<>ons  de  blés,  en  fflam,  et  en 
guërets  dan.'*  le  fief  de  Serez. 

A  lao'ontfe  de  1470,  tenue  à  BeauBont, 
dans  le  {rtoupe  de  lu  vicomte  d'Kvn'tix,  so 
présenta  Raoul  do  Boussev,  seigneur  du 
lieu. 

Le  30  août  1514,  ent  lieu  la  dédicace  de 
l'église  de  Boussey  et  la  bénédiction  du 
cim'  tiére,  par  Toussaint  Vadn,  arehevéqae 
de  Tbessalonique. 

Claude  de  Hellenvilliers  était  curé  de 
Botissey  en  152-'.  il  ér  lit  remplacé  quatre 
ans  après  par  Michel  do  Hellenvilliers,  pro- 
bablement son  parent. 

Loys  Désert,  rsc.  scM^rieur  de  Boussev,  au 
droit  de  damoisello  sa  femme,  fut  Lixé  en 
15«32,  pour  le  ban  4)40 1.  pour  nn  revenu  de 
400. 

Au  coiamenceuient  du  xvi*  siècle,  Pierre 
Oesert,  esc  ,  sieur  de  Buuss»  y,  prit  alliance 
avec  M  u-^'iuTite  de  Loubert.  dont  il  ont 
F'Iorencfc  du  Désert,  marié'^par  contrat  du 
12  janvier  1578,  à  Valérien  du  Yal-D.ivid. 

«  Le  13  mars  IfiOi).  l'armée  du  duc  de 
Mayenne  venant  à  la  rencontre  de  celle  de 
Henri  IV,  traversa  la  plaine  de  Boussey 
pour  aller  occuper  le  village  d'Epieds,  c'est 
entre  ces  deux  villages,  que  se  porta  l'effort 
de  la  bataille.  On  montraitencore,  au  siècle 
dernier,  dans  les  vignes,  une  butte  qu'on 
disait  avoir  été  remplacement  d*vne  taiatte- 
rie  du  due,  diri;^ée  contre  les  tronpes 
royales,  vers  S'nez  »  (2). 

Jacques  dv  Désert,  esc.,  probablement  flls 
de  Pierre,  sir  ur  do  Boussey,  épousa  an  com- 
mencomeut  du  xvii*  siècle,  Jacqueline  do 
Marie,  dont  il  eut  Marthe  et  Marie  da 
Désert. 

Le  19  février  17u0,  dans  un  rôle  des 
sommes  ordonnées  pour  la  capitation  dans 
la  généralitA  de  Ronen.  Alexandre  Tarin  de 
Boussey,  fui  impose  à  ddÙ  1  (3). 

lin  1750,  Boussey  renfermait  3  fenx  pri- 
vilégiés et  trois  feux  taillables. 

Chrétien-Guillaume-Jacques- Jean  Ches- 
nard,  comte  de  Boussejr,  épousa  Marie  de 

(11  C'est  le  nitae  que  lUcnil  ds  Bcmtyer  tâté  dans 
l'aven  de  1^  il  aT«it  pris  le  oon»  île  l'ancienne 
tamille  de  Bouiaij. 

(2'  U.  Oaiei'led.  vrt  Svmana/, 

(3>  Veale  fl4^enl,  a*  UB7. 
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LoiThine  Groslay.  En  1700,  M.  Chcsnard 
était  impoU  à  U  eomme  d«  160 1.  àoftVMdd 

sa  terre  de  Bonssev  (1). 

Chesnard  :  <f  azur  à  3  marmites  d'or, 

Jacqaes-LoQÎt  Chetoard,  «omte  dê  Boni» 
sey,  était  au  moment  de  la  Révolution  sei- 
gneurde  Boussej  ;  il  avait  épousé  Maibilde 
oeQuenet»  dont  il  eut  Jaoquea^Bené  ClMS- 
nard,  comte  de  Boussej,  marié  à  Brigitte- 
Isabelle  de  Keating. 

La  famille  Chesnard  perdit  Bousscy  lors 
de  la  Révolution,  et  il  ne  paraît  pas  qii*eila 
soit  rentrée  dans  ce  domaine. 

En  1802,  le  premier  ConanI  dcaoendit  à 
Boussej,  et  visita  la  plaoeoù  a'était  livrée 
la  bataille  d'ivr^. 

LACOUTDR&BOtJSSEY.  eant.  de  Saint 
AndrA,  k  135  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium, 
calcaire,  la  castre  inférieure,  calcaire  gros- 
sier et  craie  blanche.  ^  E.  Dip,  n*  21  de 
Rugîos  à  Ivry.  Ch.  d'int.  corn,  n*  17  du  Bré- 
niers  h  la  Couture.  — Suf.  terr.  1,000  hect. 

—  Pop.  671  hab.  —  4  «ont.  5,632  fr.  et 
ppal.  —  Record,  hudg.  18C7,  4,015fr.  —  s> 
de  Breuil.  —  Percep.  dlvry-la-Bataille.  — 
Rec.  cond .  ind .  de  Saint-André. — Paroisse. 

—  Presbyt.  —  Ecole  com.  mix.  de  06  enf. 

—  Ecole,  relig.  libre  de  filles.  —  C*  de  sap. 
pompiers.  —  Société  musiq.  —  7  Déb.  de 
boiss.  —  25  Pcrra.  de  chasse.  —  Dist.  en 
kil.  au  ch.-l.  do  départ,  et  d'arr.,  26,  de 
eant.  10. 

Agricttlimti  Céréalea.  —  8,000  arbrea  à 

cidre. 

hâmirit  :  Une  naine  à  tourner  lea  métaux. 

—  3  Grandes  fal)riquo3  d'instruments  de 
musique.  —  Fabrication  importante  d*ins- 
tmmenta  de  musique  ohex  lea  partiouliers. 

—  29  patrnth. 

Dépienàmicei  :  Boussey,  lbs  Buissons,  les 
RoinBBàra* 

Pnroi^'^c  'les:  Vie.  etEloc.de  Pont-de- 
l'Arclie.  — Duj.  de  Louviers.  — Dioc.,  Pari, 
et  Oén.  de  Rouen. 

Crasville  de  Craisa  Villa,  village  fertile  et 
plantureux  ;  le  terroir  de  Crasville  est  en 
effet  excellent;  e*e8i  une  paroisse  très-an* 
ciennc  dédiée  à  Saint-Martin. 

A  la  fin  d  u  xii*  siècle  elle  était  divisée  eu  plu- 
sieurs parties  :  une  d'elles  appartenait  à  un 
seigneur  voisin,  Guillaume  de  Quatremares, 
l'autre  &  une  famille  qui  portait  le  nom  de 
la  paroisse. 

Vers  1177,  Guillaume  de  Quatrcmares 
donna  aux  moines  des  Deux-Amants,  ladime 
de  son  llef  de  Crasville,  en  présence  de  trois 
curés  et  trois  cheTaliera  des  environs  (2), 

(1)  Arcb.  dei  eure. 

(*)  Arek.  de  la  Seias-Infiéritun. 


La  chartre  que  Gautier,  archevêque  de 
Rouen,  donna  en  1207  poureonftmer  la  pos- 
session des  biens  du  prieuré  desDcux-Amanls, 
constate  que  Renaud,  curé  de  Damneville, 
avait  donné  wx  rellgienx  leqnart  de  ladime 
de  Crasville  qu*il  posaédait  à  droit  héiédi* 
taire. 

Qttillaume  de  Qnatremaiwa,  tnaaraln  de 

cetto  partie  de  Craaville  approuva  lui-même 

cette  libéralité. 

En  1225,  le  roi  Louis  VIII,  en  échange  de 
Roules  (1),  donnaà  Jehan  delà  P  irir,  1'  ,1  •- 
maine  de  Quatremorcs,  et  il  ^ouiii  dans  »a 
chartre,  la  terre  labourable  et  le  jardin  ou 
verger,  le  tout  sis  à  CraBVille  et  qui  relevait 
du  fief  de  Craaville  (2) 

Ce  Jehan  de  la  Porte  était  bailli  du  roi,  en 
1222,  et  tenait  les  a.ssisrs'  r^î^Bernay;  il  paraît 
avoir  eu  pour  héritier  Ktienne  de  la  Porte, 
chevalier,  qui  acheta  une  vigneà  Oaillon  en 
1258  et  qui,  deux  ans  après,  ladonna  au  Bee. 

Surtauviile,  Quatrcmares  et  une  partie  do 
Craaville  formaient  au  xiii*  aidele,  la  baron- 
nie  de  Quatrcmares,  dontle possesseur  avait 
droit  de  patronage  sur  Pégiise  do  Crasville.  ' 

Pierre  de  Chambly,  chambellan  du  roi, 
posséda  le  domaine  de  Quatrcraares-Cras- 
ville  jusqu'en  1310,  et  c*est  lui  qui  fit  cons- 
truire une  chapelle  à  Quatremares  (3). 

Robert  dWrtois  eut  le  domaine  de  Quatrc- 
marcs-Crasville  jusqu'en  1343,  époque  à  la- 
quelle Philippe  de  Valois  le  donna  avec 
d'autres  terres  à  son  neveu  Philippe  d'Alen- 
çon,  eu  paiement  d'une  somme  de  6,000  h, 
qu'il  lui  avait  allouée  sur  lea  biens  confisquée 
de  Robert  d'Artois;  il  passa  ensuite  &Pierre 
d'Alençon,  frère  de  Parchevèque.  CeluiHsi, 
en  13w,  donna  Quatremarea  à  Jean  YII, 
comte  d'Harcourt,  en  lui  accordant  en  ma- 
riage sa  fille  Marie. 

En  1300,  les  habitants  de  Crasville aoute- 
liaient  un  procès  À  l'Echiquier  (4) 

De  1480  a  1500,  N.  II.  Louis  de  Graville» 
chevalier,  aieur de  Montaigu,  capitaine  de 
Pont-de-l' Arche  plaidait  avec  les  habitants 
de  Quatremares,  Surtauviile,  Surviile,  Cras- 
ville et  Damneville,  pour  lea  forcer  à  pajer 
pour  le  guet. 

On  lit  dans  un  Registre  des  Archives  éCE- 
mwxt  à  la  date  du  ojnin  1510.  «  Révérend 
Père  en  I>ir'n,  mcssirc  Martin  d'Orgis,  par 
la  permission  divine,  cvéque  d'iiébron,  vi- 
cûre-général  dehig'  Raoul  du  Fou,  évéquo 
d'Evreux,  a  consacré  rëglise  paroissiale  de 
Crasville  en  l'honneur  de  Dieu  et  du  Bien- 
henreux  Saini^artin,  avec  les  trom  autela 
qui  aont  dana  ladite  église  et  dana  le  graad- 

(1)  Départ,  de  la  UaildM. 

(2)  Il  y  avaii,  comiiw  <m  «Ut,  uoe  exteasioa  du  A«f 
de  Quati-emares  eurCraavUte. 

(3)  P.  AnwliM. 

(4)  Léop.  Deliftk,  Echiquisr. 
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iiutel  ont  élu  mises  des  rcliclucs  de  saint 
Barthélémy.  » 
Le  20  décembre  1540,  Claude  de  Lorraine 

duc  de  Guiso,  bafon  de  Qiiativmarps,  pré- 
senta à  la  cupl-  de  Crasviiie,  Hubert  de  Mo- 
rainville,  piotre.  Quelques  années  après,  le 
I  l  (h'fcenibre  1547,  Antoinette  do  Bourbon, 
(iiiehcs^jo  de  Guise,  baruune  de  Quati-emares, 
autorisée  de  son  marii  présenta  Jean  de  Mo- 
rainvillo  (1). 

Les  liabiiunts  de  Crasville  furent  déciiai- 
gés  de  la  taille,  de  1011  à  1638,  à  cause  des 
pertov-  f]u'iin  rira<Tpqui  avait détruïtlesjnoi^- 
SOli»,  ieui  iUiiil  fuit  épruus ex \ 

Une  autre  portion  de  Crasville  apparte- 
nait à  la  fin  du  siècle  A  Ro«.^cr  de  Cras- 
ville, chevalier,  qui  fut  témoin  du  la  dona- 
tion faîte  au  prieuré  des  Deux-Amants  par 
Guillaume  de  Quatromares. 

Le  31  juillet  1205,  Jean  de  Crasville  fui 
témoin  delà  cession  faite  parles  religieux 
de^  Deux-Amants  à  l'abbaye  de  Bonpoi-t  de 
la  chapelle  de  Saint-Martin  de  Maies- 
dans  (2) . 

Guillaume  do  Crasvillo,  clicvalier,  fut  té- 
moin en  1200,  d'une  churie  pour  êâiut  Tau- 
rin. 

Après  la  conquête  de  la  Normandie,  Phi- 
lippe-Auguste distribua  à  6cs  soldats  les  do- 
maines des  vaincus;  Robert  Le  Breton,  qui 
vous  parait  un  étranger,  reçut  une  partie  de 
Crasville,  il  fut  témoin  après  1204  de  la  ces- 
sion par  Jean  Boterel  à  Jean  de  Saint^Au- 
bin,  de  tout  letènementqu'il  avait  au Hamel- 
.Tude,  mœ^ennant  60  a.  t.(3). 

En  1210,  Robert  Le  Breton  de  Crasville, 
tenait  un  quartde  fief  et  le  quart  d'un  autre 
fief,  dans  les  cinq  âefa  qui  relevaient  du 
Surtauville  dans  l'honneur  d'Evreux  (4). 

La  famille  de  Crasville  s'était  maintenue 
dans  la  contrée,  Baudouin  de  Crasville,  che- 
valier, siégeait  avec  d'autres  chevaliers  aux 
assises  tenues  à  Loiiviers  en  1267;  Arnould, 
Roger  et  Renaud  de  Crasville,  probablement 
ft^resdc  Baudouin,  furent  témoins  le  11  fé- 
vrier 1251,  de  la  vente  faite  par  Ouérin 
Lasoier  à  Clément  Le  Clerc,  de  34  d.  de 
rente  sur  deux  pièces  de  terre  à  la  Garenne 
de  Léry  (5). 

En  novembre  1266,  Baudouin  de  Crasville 
•t  Asie,  sa  ferumu,  vendirentau chapitre d*E* 
vreux  toutes  les  dîmes  qu'ils  avaient  ou  pou- 
vaient avoir  dans  la  paroisse  de  Surtauville, 
moyennant  48  ].  (6). 

(1)  Il  était  ûlê  de  Pierre  de  Morainville,  sei^fueur 
de  OuilloD,  M»  ùènVïï9»ff3iÊ,*99„éUil  MijpMur  d« 
Coudra;. 

(2)  Carttilaire  de  Bonport.  Il  j  a  OrdSTiUi  dsi» 

le  t«xte,  m&h  il  faut  lire  UrasTdIe. 

(3)  Cartulaire  de  Bucport,  p.  :i5. 
(Il  Kegii^tre  de  Philip[if-Au(.'uste. 
(ô)  C;irlulairu  de  Bouport. 

(t>)  iiotfs  Le  Frwvtist,  8nrtauviUe. 

T.  I. 


K"^rr  dr  ( 'r.is\  iilc,  fir.,fjis  ot  liéritior  d.- 
Biiudûiu  et  d'Azie,  donna  son  cousentcmeiit 
en  1270,  à  la  vente  faite  par  ses  père  et  mère. 

Avant  le  mois  do  mars  1278,  Rojjer  do 
Crasville  avait  veudu  à  l'abbaye  de  Bonport 
tout  ce  (ju'il  avait  en  prairie,  et  20  s.  t.  de 
rente  au  Vaudreui! . 

Une  branohe  de  la  lamiile  Hesbert,  dont 
plusieurs  nicmbres  avaient  possédé  la  ser- 
pentorie  de  Crasville,  s'est  maintenue  long- 
temps dans  cette  localité,  dont  ils  possédaient 
sans  doute  une  portion  de  la  sei^eurie,  car 
Us  en  prenaient  le  titre  sans  en  avoir  ni  ia 
^^cr^'unterie  ni  la  barunnie. 

Jacques  de  Hesbert,  qui  vivait  vers  1570, 
eut  de  son  mariage  avec  Anno  le  Barbier, 
Jean  de  IJesbert,  ayant  k  litre  de  sieur  de  bi 
Motte  et  de  Crasville  lorsqu'il  épousa  le  1'' 
janvier  1603,  Jeanne  de  la  Fontaine,  fillo 
d'honneur  do  Catherine  de  Gonzaguc  du 
Cleves  (1). 

De  ce  maria^'e  issnt  Hervé  et  probablf- 
nient  Charb's,  sieur  de  la  Brosse  qui  habi- 
tait Caudebec-lès-Elbeuf  en  1035. 

Hervé  do  Ilesbert  épousa  Louise  de  Ouiry, 
d'où  vint  Jacques  II  de  Hesbert  et  Louise  de 
Hesbert,  mariéeà  JeanduHoulay,  «M.,  sieur 
de  la  Fontaine  et  de  Gou  v. 

Vue  fille  de  Jean  du  Uuulay  et  de  Louise 
de  Hesbert  fut  baptisée  le  18  avril  165B,  et 
nommée  Barbe,  par  damoiscUe  Louise  de 
Guiry,  veuve  de  Hervé  de  Hesbert,  esc., 
sieur  de  la  Motte  Al  isaj  et  Alphonse  du  ^tt-> 
lay,  esc-,  sieur  d'Ary:ougcs  (2). 

Le  19  avril  1660,  une  autre  iille  de  Jean 
du  Houlay,  Agée  de  quatre  ans,  fut  ondoyée 
à  Crasville  et  nommée  Marie,  par  M""*  Xîa- 
rie  Civile,  veuve  de  M.  du  Houlay,  et  par 
Jacques  Hesbert,  e«c.,  sieur  de  TiUeneuve, 
de  la  paroisse  de  Crasville  (3). 

Jacques  de  Hesbert,  esc,  m*  du  nom, 
épousa  Marie  Bouchard  et  fut  maintenu  de 
noblesse  au  mois  de  septembre  1667;  il  por- 
tait :  d'azur  au  ehevron  d'or  accompagné  de  3 
molettes  d*or,  2  en  chef,  1  en  pointe. 

Marguerin  de  Hesbert,  fils  de  Jacques, 
portait  aussi  le  titre  de  sieur  de  Crasville,  il 
possédait  en  1680,  13  acres  de  terre  aux 
Basses-Toufiles  à  "NMllez-sous-Bailloul  ;  il  eut 
pour  fils  Charles,  sieur  de  Crasville. 

En  1706,  le  sieur  de  Hesbert,  flls  et  héri- 
tier de  Marguerin  de  Hesbert,  esr.,  sieur  de 
Crjisville  avait  hérité  de  son  père  les  13 
acres  de  terreaux  Basses-Toulfies  (4). 

Messire  Marguerin  de  Hesbert  épousa  le 
10  juin  1720  Marthe  Boillon  ;  le  mariage  eut 
lieu  à  la  Chrftceen  prësenoe  de  Clianes  de 

(î)  La  Chesn;iye.d«»-Boi». 

(2)  Kegi^treH  de  liotr»>J)WDBA  d*  Lonvien. 

V3)         Id.  Id. 

(4)  C'était  MMS  doute  Charles  de  Hetberk,  dtf  nt 
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Hesbert,  sieur  de  Crasvilk-,  probablement 
père  du  marie*  et  antres. 

Vers  Kîl'O,  la  terre  de  la  Mofte  à  Alis  tv, 
sortie  de  la  rnaisfuj  de  Hesbert  était  entrée 
dans  l.i  famille  Ila^vs;  df  ITtil  à  1782,  un 
membre  de  celte  dernière  familte.  B.irnabê- 
Eiistache  Ilajs,  conseiller  au  l^arlenient  de 
Normand  ic,  finit  par  réunir  lu  Motte  et  Crttt- 

Ville  (1). 

Hajsi:  d'argent  ou  lion  ranifionldc  snblc,  ar- 
mé et  iamijttssf  de  f/nculef,  accompagné  de  3 
molvltns  ne  sul,!r-    d  !  CJ  . 

Sek&enteiue.  Au  xiv"  tiiéclc,  la  sergente- 
rie  de  GcasTilId  euroniençait  à  être  connue 
et  à  former  une  ff'ii.'ncnri'^  particulière,  elle 
avait  son  siège  ^ur  une  por-tion  de  Crasviile 
alors  que  l'autre  portion  relevait  de  la  ser- 
gonteric  de  Qua'romîuvs. 

Jvban  Faroul,  sergent  de  Crasvillo  pour  le 
roi  en  137S  se  transporta  à  Rouen  en  l'bos- 
tel  Robort-Choisy.  procureur  du  rni  au 
liage  de  Roueo  ol  Gisors,  de  la  nurt  de  nu  s- 
6ire  Jean  Hanart,  procureur  de  Varchovéque 
de  Rouen,  pour  le  aommer  de  rendre  certai- 
nes pièce-'  (3). 

Le  2  t  décembre  1383,  Jeban  Faroul,  «er- 
geu'  de  Crasville.  ti  nivant  »  Lr>uviei*R, 
accourutùuno  clâui«Mjr  de  haro  poussée  entre 
Jehan  du  Vîgnay  et  sa  femme,  s'en  empare 
*>t  les  conduit  iÎl'V;ui1  le  vi(  >  nitedu  Pont-de- 
l'Arclie;  do  la,  plaiiiti;  de  i'urch<'vdiiue. 

M.  Barabè,  planche  xx,  1,  a  publié  le 
scel  particulier  appliqué  par  le  sergoiii  do 
Crasville,  le  4  mai  1100  à  un  acte  de  son  mi- 
nistère (4). 

Robin  du  Mc-nil,  sergent  de  Crasville,  à 
la  requête  de  l'.a  chevct^ue  de  Rouen,  déli- 
vra devant  l'église  Notre-DMDiede  Louviers, 
le  IK  mai  1100,  un  ajournement  à  rencontre 
de  Hue  de  Donquerre,  chevalier,  chambel- 
lan du  roi  et  son  bailli  à  Rouen,  à  compa- 
raître au  proc!iaIn  Hchiquier  à  raison  des 
torts  et  griefs  à  lui  reprochés  (5). 

En  1408,  Jean  du.Hascay  était  sergent  du 
roi  notre  sire  en  l;i  sergeiiterie  de  Cra'îvilie; 
Jehan  IlesLerL  l  'avuiL  i  »  ai  placé  en  i  15,;. 

Claude  Hesbert.  seule  héritiéredo  la  bran- 
che des  Hesbert  qui  avait  la  sergenterie  do 
Crasville,  épousa  Alplionse  d'Ara\idc,  auquel 
elle  porta  cette <  lia i  ltc.  Avant  le  15décembre 
160^{,  Alplioiiscd'Araude  était  mort, laissant 
des  enfunls  mineurs. 

Vers  cette  époque,  un  arrêt  fut  rendu  par 
le  Conseil  d'Etat  à  l'occasion  d'un  procès, 
entre  le  cardinal  de  Bourbon  et  Claude  Hes- 
bert, veuve  de  Alonce  d'Araude,  pour  la  ser- 
genterie noble  de  Crasville. 

(1)  M.  I^I^ui-Ilt.  AliêMf. 

(2)  M.  (If  M.-ival. 

(3)  Arc  11.  lie  Rouen. 

(4)  TaUillioniuig«  royal,  p.  394. 

(5)  M.  BtroM,  til..p.4M. 


Araude:  coupé  d'argent  à  l'aigle  imntede 
s'thte  et  de  gueulei  à  mm  fleur  ée  ty*  fioreneêe 

d" or.  , 

Isaac  d'Araude,  sieur  d'Emonville,  fils  et 
héritier  d'Alphonse,  fit  hommage  le  il  sep* 

t*Miiltr<'  1<)1H,  pour  la  serçentcrie  do  Cras- 
vilie,  plain-riefde  haubert,  dont  le  chef  était 
as<«is  en  la  paroisse  de  Crasville,  consintaut 
en  masure,  janlin,  terres  labnurables,  etc. 

a  A  cause  de  laquelle  noble  sergenterie, 
dit  l'aveu,  le  sieur  d'Emanville  a  droit  de 
mener  et  chasser  rtuscau  sur  le  poing,  ainsi 
qu'avec  chi»'ns  cpagneuls  ensemble  sur  les 
terres  de  l'abbaye  de  Royaumont. 

La  sergenterie  de  Crasville  se  divisait  on 
quatre  branches,  membres  dépendant  du  fief 
de  lailii*'  sergenterie:  celle  de  Crasville, 
celle  de  Lr>iivi(  rs.  celle  rîr  Quatremareset 
celle  d'Acqiii^Mi^-  et  d»'  Crèvecœur  (Ij. 

Le  ^<'vj>.-\^  de  Crasville  devait  avotrlepain 
\>'-n\\  wyvcii  le  seignf^nr. 

Le*,'>juin  1079,  Ali'honse-Isaac  d'Arnu.Ic, 
MC,  fils  d'Isaac,  sieur  de  Crasville,  fil  aveu 
au  rr.i  po  ir  la  sergenterie  noble  de  Crasville 
et  branches  en  dépendant. 

An  ne -Catherine  d^Araude,  fille  de  feu  Al- 
[iliiiiis -Isaac.  CSC,  sieur  de  Crasville,  épou- 
sa C'ijarles-Doininique  Le  Comte,  auquel  elle 
porta  la  s<  rgeiiti'rie  dii  Crasville,  et  dont  il 
rendit  avi-u  le  15  niai  ITIîH. 

Le 30  septembre  suiv.ml,  le  sieur  d'Araude 
iiMiianda  à  être  dispiînsé  d  informer;  le  22 
mai  1732,  il  fut  ensaîsiné  de  ladite  sei^en- 
lerio  de  Cras-ville. 

Jacques  Caresme  était  sergent  de  Crasville, 
entre  \Ti'i  et  17(*»0.  Michel  Jourdain,  bour- 
geois de  Louviers  vendit,  par  cuiiirat  du  8 
mars  l'TOO,  la  sergenterie  de  Crasville  avec 
deux  autres  relevant  de  la  eliatelleiiie  du 
Vauilreuil, àMichel-Pierre  Juurdain,  moyen- 
nant 0  1.  de  rente  foncière  et  pour  le  .surplus 
'2()0  1.  de  rente  rnrquite^le  par  4,0(X)  1.  et 
500  1.  de  put-dt-vin. 

CRASVILLE.  Cant.  de  Louviers,  h  16ft  m. 
d'alt.  —  «rd  :  alliivium  ancien.  —  Ch.  de 
j.'r.  communie,  ii*  13,  d  Kvrcux  à  Saint- 
Pierre-de-Liéroult.  —  Surf.  terr.  245  hect. 

—  Pop.  2:^2  hab.  —  4  coiit.2,R!^l  fr.en  ppal. 

—  Rec.  ord.  budg.  18<57,  1509  fr.  —  C3  de 
Louviers.  —  Percep.  de  Surville.  — •  Rec. 
tont.  ind.d'Amfrevi lie  la-Campagne.  —  Par. 

—  Réunion  pour  ruiïU  uction  à  Surtauville. 

—  Bur.  de  bienf.  —  4  pcrm.  de  chasse.  — 
1  dé!»,  de  boiss.  —  Dist.  f-n  kil.  auXCh.-l* 
dedép.  25,  d'arr.  et  de  cant.  8. 

AtjricuUure  :  Céréales. 
JntUatrie:  Néant,     5  Patentée, 


(1)  Arch.  d*  la  SetiM^lnfériiurt. 
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Pttroisse  des:  Doj.  da  Neubourg.  Vie. 
et  Elec.  do  Pont-de-rArebe.  — >  Dioc,  Pari, 
«t  Ûén.  de  Roaen. 

Crefftotest  un  village  d'origine  saxone: 
son  nom  vient  des  langui  s  du  iS'ord;  la  pa- 
roisie,  dédiée  À  saint  Piene,  est  (^eu  aa- 
cienne. 

En  1185,  Gilbert  du  Saussav  donne  au 
Bec  son  tènemfnt  de  Crestot  et  en  dépose  lo 
df>n  par  un  signe  symbolique  sur  le  grand- 
autel  du  Bec.  La  même  année,  Jean  l!m m  l 
donne  également  à  Tabbajo  du  Bec,  Z  ger- 
bes de  BoiS'Normand,  la  dîme  de  son  fief  à 
Crestot  et  24  l  et  20  s.  de  rente,  eu  pré- 
sence do  R.  de  DuraAviiie,  aumônier  da 
Bee  {!). 

A  la  fin  du  xn*  siècle,  Gilbert  du  Saussay 
et  Adam  Corde,  donnèrentau  Bec  leschamps 
d'Uscmarc  et  du  Fresnaj  (2),  De  son  côié, 
Iv'ioolas  Burnel confirma lea  donations  doses 
prédécesseurs. 

Dans  les  premières  années  du  xin*  siècle, 
Guillaume  d'Auge,  chevalier,  fit  une  dona- 
tion &  l'abbajredu  Bec,  d'un  immeuble  à 
Crestot. 

A  la  même  époque,  vers  1200,  Guillaumo, 
doyen  de  Crestot  (3).  fut  témoin  do  l'acte 
par  Irquel  Robert  de  Condé  prit  à  ferme  du 
chapitre  d'Evreux  une  portion  de  dim^  ft 
Bérengevill('-I;i  Campagne 

Guillaume  Biiruel,  probablement  fils  do 
Tsi colas,  donna  au  Bec,  en  1221,  les  champs 
de  lîoissonnet  et  de  I  Kpinr-Bnudry  (4). 

Eu  1246,  Mathieu  de  laPréo,  de  Surtau- 
ville,  donna  aux  moines  du  Hec,  des  terres 
sises  à  Coss'  villc  et  à  Crestot.  Simon  Coui 
miû  Vendit  à  l  'abbaye  de  Bon  port  au  mois 
d^aTril  12tj6,  une  vergée  de  terre,  sise  en  la 
paroisse  de  Crestot,  cutrr'  la  t<>i  ro  de  Tous- 
tain  Lelellior  et  celle  de  Richard  Sauvage  {ô). 

Geofroy,  chef  de  Ber,  de  la  paroisse  de 
Crestot,  et  dont  la  famille  pos^scdait  de  vas- 
tes propriétés  à  Cesseville,  veiitlit  en  mars 
lâSl,  A  maître  Robert  Le  Maçon,  une  pièLC 
de  terre  du  4  acres  et  4  vergées,  sise  a 
Crestot,  appelée  leChamp-du-Pi'*jlre,  moyen- 
nant 20  1.  t.,  et  une  rente  d'un  chapon  à 
îioel  à  faire  au  vendenr  et  à  sea  héritiers  (6). 

il)  Wï'^i.  inanuscrit«;  du  Bec. 

Les  du  SauM»},  faniill«  de  chevaliers  ont  po$««dé 
pend  nt  tontle  ziii*  Siècle  dee  flcik  daus  la  plaioa  du 
S'eu^iourg. 

(2)  Notes  I  f  PréTost. 

(3)  Creçtot  a  pu  élr«  l«  cb«f-lieu  d  uu  doyenné  à 
une  époque  où  les  doymné»  elaieiit  en'ooi*  impnrfaito- 
nent  det.  rmines. 

U)  Sotet  Ijd  PnSvoftt.  Crestot. 

Après  six  siècles.  t  >  faui  l!o  Sauva^  eal  encore 
trè**II0nbreui«  à  Crestot  et  dau.s  le»  «UTiron»!  OD  7  re- 
trou\e  au»ii  la  famille  Corde,  uont  un  membre  eWit 
d^jà  propriétaira  à  CNitoi. 

(6)  Cartttlaire  dftBoaportk  p»  283. 


Dès  le  XIV*  siècle,  le  chapitre  d'Evreux  . 
possédait  ù  Crestot  un  domaine  assez  impor- 
tant, pour  rentretien  d'un  des  chanoines 
qui  se  iii 'liitiiaif  l''  ]ir 'Ix  ihI' ili' f'r.-^f ot et^ui 
avait  le  droit  de  présenter  à  la  cure, 

A  la  mdmc  époque,  le  fief  des  Célestins  do 
Mantes  (jue  le  roi  leur  avait  ilonné  nfirès  la 
mort  de  Geofroy  d'ilaroourt,  avait  des  exten- 
sions tellement  considérables  sur  Crestot, 
que  lr<:  Céli  srins  prétendirent  queU^uefois 
à  la  seigneurie. 

Dans  Taveu  d'Âcquigny  de  1455,  on  trouve 
1<'  passap-o  suivant:  Jlfin.  Gilles  de  la  Haye, 
esc. f  en  tient  (d'Acipiigny),  lui  quart  de  fiel' 
au  hamelde  Cnantelou  à  Saint-'Vigor.  Lo  17 
mai  1402.  ce  Mn'nie  Gilles  de  la  Haye,  sei- 
gneur de  Cessevilie,  de  Crestot,  etc.,  épousa 
Jeanne  de  Chambraj  (i). 

Vers  117',  Gilles  de  lallaye,  qui  était  \e- 
nu  aux  plaids  de  la  vicomte  de  Louvicrs, 
dine  dans  cette  ville  n\Pc  Etienne  de  la  Ri- 
viei  e,  niosii'e  Sin-Ain  F]>^>  \  et  plusieurs  au- 
tres personnes:  ce  diner  ne  coiita  ^ue  7  s. 
G  d  et  fut  payé  par  le  receveur  de  Gnillanme 
de  Bigards,  fsc,  .sei^nonr  de  Tmirville. 

Le  4  novembre  1521,  Louis  do  la  Haye, 
seigneur  temporel  de  Crestot,  présente  à  la 
cure  de  cette  paroisse  ;  il  ét-ait  remplacé  en 
1529  par  son  frère,  Jean  de  la  Haye,  sei- 
gneur de  Chantelou  et  de  Cesseville,  marié 
le  r?  Iê\  ri'T  di'  eette  année  avec  Suzanne  do 
RoncheroUcs,  lille  de  Louis,  baron  de  Heu- 
queville  et  du  Pont-Saint-Pierre. 

En  1584,  J«  au  Je  la  Haye,  ii*  du  nom, 
était  seigneur  de  Ces&cville  et  d'une  partie 
de  Crestot;  son  mariage  avec  Marie  Goupil, 
lui  donna,  en  1554,  Ja  seigneurie  d'Amfre* 
ville. 

Philippe  de  la  H» fils  de  Jean,  it*  da 

nom,  dt  vint,  en  1500,  sei;î-neur  d'Amfre- 
viile-ia-Campagne,  de  Cesseville,  de  Crestot, 
etc.  ;  il  épousa  la  même  année  Prudence  de 
Canouville.  II  mourut  le  22  mai  1633,  et  fut 
inhumé  à  Auifrcville. 

En  1619,  Crestot  avec  Cesseville  et  autres 
terres  appartenaient  à  Fr meois  dcBassoin 
piére,  clievaiier  des  ordres,  colonel  des  suis- 
ses et  maréchal  de  France,  homme  brillant 
et  plein  do  vivacité  d'esprif,  auteur  de  mé- 
moires qui  contiennent  l'histoire  de  sa  vie 
et  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable 
à  la  cour  de  Fiduce  depuis  1598  jusqu'à  son 
entrée  à  la  Bastille  en  1031  ;  il  n'en  sortit 
que  le  10  janvier  1643  après  la  mort  du  car- 
dinal de  iîi<  lu  lieu  ;  il  mourut  d'apoplexie  le 
12  octobre  1040,  ne  laissant  que  deux  en- 
fants naturels.  Ce  fut  sa  sœur  Catherine  qui 
recueillit  sasuccession. 

Basse mpièrç  :  d'aryeiU,  à  trois  ckcvivtu  de 
gueules. 

Catherine  do  Bassomplérè^sixîéme  enfant 

(1)  La  ChcHuj«Hie»fiui«« 
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de  Christophe,  chpfdo?^  finances  de  Lorraine, 
ûpousaon  1G08,  Tanné^uyle  Veneur,  comte 
de  Tillières  et  Carrouges,  chambellan  do  la 
reine  de  la  (jrande-Brftajrno  et  ambassadeur 
eu  Angleterre  (1).  Tanaeguy  oui  la  soijfneu- 
ric  de  Crostot,  a  partir  de  la  mort  du  maré«- 
chal  H  il  mourut  lui-même  en  1052. 

Un  aveu  de  1G4G  constate  que  Ouil- 
laumo  Corde  était  receveur  de  Tanno- 
le  Veneur.  A  la  même  daté,  Pierre  du 
Soucbay,  prêtre,  principal  du  collépe  d*E- 
Treux  était  chanoine  ptrliciuK'  (U-  Ci  o^jfot. 

Charles  le  Veneur,  troisième  flls  de  Tan- 
neguy  et  de  Catherine  de  Bmotnpière,  eut 
il  la  ni(»rt  tlt^  son  père,  la  seigncut  if  de  Ci'k- 
scville  et  Crcstot.  Eu  1672,  lÎ  épousa  JElisa- 
beth  dçs  Maiit,  dont  il  eut  Henrl-Charles  le 
Veneur,  né  le  22  innvter  1674. 

En  1697,  dame  Elisabeth  dp»  Mazis,  était 
veuve  de  messire  Charles  le  \  eneur,  cheva- 
lier, aeigneuretmarquis  de  CeeseviUe,  Cre^- 
tot. 

Enstachele  Venein-,  fiore  puîné  deCharlcîs 
recevait  lo  13'  des  fiefs  de,  Cesaeville  et 
Crestot,  poul-ëlre  comme  tuteur  de  son  ne- 
veu, Henri-Charloa  ;  celui-ci  était  seigneur 
châtelain  de  Bailly-en-Riviôrc,  seigneur  do 
Crestot,  Saint-Ouen,  Saint-Aignan,  capitaine 
uu  régiment  royal  Cravates,  lorsqu'il  épousa 
dans  la  chapelle  du  ob&teau  de  Bouchovil- 
liera,  le  10  mai  1707,  Catherine  de  Pardieu, 
lillo  de  Louis,  marquis  de  MaiKoml)Ie.  De  ce 
mariage,  naquit  Marie-Françoise  le  Veneur, 
qui  dttti  en  17tô,  ahbeese  de  Saint-Thomas, 
à  Noufchatel-oîi-Bray. 

En  1720,  Marc-Antoine  deLanguedor,  con- 
seiller au  Parlement,  était  seignear  patron 
d'Anonville,  Crestot  et  Liniar(\  I!  notit  pa- 
raît certain  que  ce  fut  lui  qui,  vurs  iTuG, 
vendit  Crestot  avec  Cesseville. 

De  Languedor:  di  gueula  à  3  étoiie»  d'or 
2  cf  l. 

Hector-Joseph  Paviot  (2),  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen,  reçu  en  1735,  fitTao 
quisilion  de  Cesseville  et  Crestot  de  M.  do 
Languedor. 

Uu  aveu  du  10  août  1745,  constate  que 
Heetnr-Nioolas  Paviot,  flls  du  précMent, 
chevalier,  était  seigneur  de  Saint-Aubin  d'E- 
crosvUie,  Cesseville,  Crestot,  etc.;  en  1771, 
il  ^it  président  en  la  Conr  des  Comptes  et 
conseiller  honoraire  au  Parlement  de  Rouen. 

En  1750,  M.  Girard,  chanoine  prébende 
deCrestot,  était  principal  du  collège.  Quand 
le  principal  a  payé  les  professeurs,  il  ne  lui 
reste  plus  rien  de  sa  prébonde  ^3). 

L'aveu  du  20  janvier  1771  fait  mention  à 
Crestot  de  la  fosse  Coqnery,  de  la  terre  du 

(1)  141  Chcsnarc-deft-noi* 

i2)  M.  de  M«»rv!il  l  appt^lle  Hector-Nicolas,  c  t*t 
jwut-i'lrt»  par  cotiltiiti'ni  :\\fc  s.:in  AU. 


Trésor  de  Crf?tnt.  Nieolas  Dulonfr,  Hcenrii' 
ès-lois,  était  sénéchal  des  seigneuries  do 
Cesseville  et  Crestot. 

Hilaire-Nicolas  Paviot,  fils  d'Hector-Nico- 
las  était  en  1701,  seigneur  de  Cesseville, 
Crestot,  Ivillo,  etc. 

«Lodieu,  curé  de  Trostoten  1700 ou  1800, 
retracté  en  nos  mains;  bonnes  mœurs,  ta- 
lent médiocre.  »  (l). 

Fiefs:  Ampricuet.  Le  6 août  1072,  Olivier 
Anzeray,  chevjilier,  conseiller  au  Parlement 
de  Rouen,  seigneur  châtelain  de  Courvau- 
don,  baron  du  Bo80*Normand,  de  la  Motte, 
du  Bosc,  etc.,  rendit  aven  au  roi,  dn  fief 
d'Amya-iehet  lui  appartenant  comme  lui  pro- 
venant des  successions  de  feu  (itll^  Anze- 
ray,  son  père,  chevalier,  président  an  Par- 
lement do  Normandie  et  do  dame  Barbe  Lc- 
febvre,  sa  mère.  Lequel  fief  consistait  en 
domaine  fieffé  et  non^fleAV'.  manoiri^gneu- 
;  rial,  maisons,  granges,  établos ,  masures 
phintés  do  pommiers,  contenant  14  acres  et 
120  acres  do  terre  labourables,  droit  éù  co- 
lombier à  pied,  etc.  (2). 

2«  KcQL'ETOMAKK.  Lc  hameau  de  ce  nom  à 
Crestot  appartenait  eu  1204,  kOaillanme 
d'Auge,  chevalier. 

En  1679,  Charles  le  Venenr  prend  le  Utro 
de  seigneur  du  hameau  d'Kequetoraanf  et 
la  famille  Paviot  le  porte  ensuite. 

3*  Le  Haurl.  Ce  hamean  le  trouvant  sur 
les  communes  de  CreitotetHeetomare*  Voir 
cette  dernière. 

4*  LiMAKB  est  un  village  fort  anoien  et 
d'origine  celtique. 

Avant  1170,  Simon  Sorel  donne  au  prieuré 
Saint-Germain-le-Gaillar  d,  un  setier  de  blé 
Hur  le  moulin  Villard  k  Saint-Germain  de 
Pasquierct  une  acre  et  demie  do  terre  à  Li' 
mare . 

La  famille  Sorel,  établie  à  Liraare  était 
importante  a  cette  époque  ;  Philippe  Sorel 
avait  de  grands  biens  à  Cesseville  et  Simon 
Sorel,  chevalier,  permit  eu  1223,  au  clere 
de  Richard  du  Mont-Héroult,  de  donner  h 
rald)â\  e  de  Bonport,  une  route  de  8  bois- 
seaux de  froment,  pour  faire  des  hofitiejt  et 
2  9.  ponr  te  luminura  de  l'Eglise. 

l>ans  la  cession  dotous  ses  biens,  que  le 
célèbre  chef  Brabançon  Lambert-Cadoc  fit 
au  roi,  «n  1227,  il  eat  fait  mention  de  tout  c« 
qu'il  itossédaità  Limaro. 

Mg'  ICaoul  de,  Limarc,  chevalier,  se  trou- 
vniten  1^37,  aux  assises  de  Pont-de-l'Ardic 
tenues  par  Jean  des  Vignes,  bailli  deRonen. 

On  jugea  à  l'Echiquier  de  Pâques,  tenu  à 
Rouen  en  \2A^  «  que  Liroare, chevalier,  fera 
ajourner  M, Jean  do  Tonrnebn  aux  assise?, 
et  si  le  dit  de  Liuiare  no  peut  assigner  une 

rente  de  4  1.  en  terre  à  Renand  Bnmel,  A 

'1)  Ni'Um;  «rnii  \  it  uire-g^iural  du  chapitN d*KrrttUX. 
I  .Vieil,  de  lu  ï>.'iuc  liilericur«i. 
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causa  de  la  mort  de  son  frère,  sous  la  per- 
mission de  Jean  et  de  droit  sur  la  terre  qu  il 
tient  dndit  Jean ,  alor»  il  assignera  oette  rento 
aillonrs  sar  Jft  têvre  la  meilleura  qu*it  au- 
ra j»  (1), 

Bn  i2S9«  Raonl  de  IÂinar«t  ohe^alier, 
donne  doux  acres  déterre  àCreitot  dau  la 
couture  d'Usmare. 

Richard    de    Limare  ,  probaUement 

fils  de  Jlaonl,  paraît  avoir  été  attaché  à  la 
persounod'Amaury  do  Meulan,  seigneur  du 
Neubourg,  qui  le  prit  pour  témoin  du  règle- 
ment do  l'hospico  du  Neubourg. 

Le  14  février  1302,  Robert  d«  Bois-Guil- 
laume,  à  eaase  de  sa  tomme,  tenait  de  Bec- 
Thomas  '[iiarl  ili'  fiof,  nommé  le  flef  de 
Liraaro,  dont  le  chefraoi  était  situé  en  la  pa- 
roisse de  Gratot  (2) .  Ce  même  Robert  de 
Hois-Ouillaame.  rendit  aveu  pour  Limare, 
le  23  mai  1405. 

Quelques  années  après,  le  fiofde  Limare 
était  revenu  à  la  famille  de  ce  nom.  Le  21 
anani  1419,  Jehan  de  Limare  rendait  hora- 
mtfge,  et  trois  jours  apr^s  aveu  au  nn  d'An- 
gleterre. Le  l*'  mars  1420,  ce  monarque  don- 
nait à  Lanrentde  Limare,  probablement  fils 
de  Jean,  le?  biens  de  Jean  de  BoBcherville, 
son  cousin-germain* 

Lâ«rent  de  Limare,  «fr.,  tieur  dn  lien, 
achète  on  i  m  deN.  H.  Robert  de  Berville, 
le  fief  du  Bosc  à  Saint^Symphorien  et  l'ab- 
baje  do  Bec  exerce  son  droit  de  retrait  sur 
Cette  acquisition . 

Bardin,  qui  doit  ètro  le  même  qu  l^ambart 
de  Limare.  e^t  cité  comme  seiln^eor  de  ee 
lieu,  le  20  d»M:eml)re  1453. 

Dans  VAudiendi  do  Kouen  1171,  on  voit 
que  Gervais  des  Ormauxpoursuivait  un  pro- 
cès contre  Pierre  de  Limare,  e«Cj,fils  d'Isam- 
bnrt.  La  même  année,  Robert  dos  Landres 
et  Pierre  de  Limare  plaidaient  avec  le  pro- 
cureur du  roi.  KnAn,  Robert  des  Landres  et 
Robert  de  Gantelen  ou  Gantelou,  s'aceordé» 
rent  ensemble  au  sujet  des  terres  otsienrie  de 
Limare,  vicomté  du  Pont-do-l* Arche,  le  18 
novembre  devant  les  tabellions  de  Rouen. 

Il  semble  que  d'après  cet  arranfrement,  le 
fief  de  Limare  se  trouva  partagé  en  deux 
branches.  Tune  à  K-obert  des  Landres  et 
l'autre    Robert  do  Cantclen. 

En  1475,  Robert  de  Limare  est  signalé 
eommé  seigneur  du  fief  (3j;  c'est  probable- 
mont  le  Robert  dos  Landres  qui  avait  obte- 
nu le  flef  de  Limare  l'année  précédente. 

Le  5jailletl519,  Jean  de  Grouchet(4),  esc, 
donna  son  aveu  pour  le  fiet"  de  Limare  ;  c'oet 
lui  qui,  en  io21,  présenta  ù.  la  cure  de  Cres- 

i\)  I..  Dell!*]*',  I-lcliiqiiier  n*  708. 
(i)  Aveade  Gérard  UtTeoiMlNi. 
i3)  Hotet  Le  Prét<»!t 

{{)  Cette  fanii lia  était  noa  branche  d*  Ugcsnde 
maiwD  d'KlouteviUe. 


tôt,  en  cononrreaoe  sveo  le  -slianoine  pré- 

bendé. 

Lucas  de  Gronohet,  et-c,  donna  son  aveu 
pour  Limare  le  '28  septembre  1540.  Dans 
deux  dénombrements,  de  1548  à  1555,  Vin- 
cent de  Oronchet,  est  désigné  comme  sei- 
gneur de  Liniari>. 

De  15<)0  à  1598,  Pierre  de  Gruchet,  esc., 
était  soigneur  de  Limare  ;  saflUe,  Anne,  por- 
ta ce  flef  on  mariage  à  Nicolas  Campi01l,MC., 
seigneur  du  Mont-Poignant. 

Nicolas  de  Campion  rendit  aveu  en  1607, 
pnnr  le  flef  de  Limare.  Le  domaine  fleffé 
consistait  en  215  acres,  produisait  37  1.  de 
rente,  8  boisseaux  d'avoine,  48  pièces  de  to> 
lailles,  340  o«.ufs,  2  onces  de  poivre,  une 
paire  de  gants.  Droit  de  colombier  à  pied, 
moulin  à  vent. 

François  de  Campion,  fils  de  Nicolas,  fi- 
gure le  22  octobre  1027,  comme  seigneur  de 
Limare  sur  les  registres  de  la  oathoUeitè  de 
la  Harangére. 

Du  temps  de  la  Fronde,  François  de  Cam- 
pion embrassa  le  paiti  do  la  Cour;  il  laissa 
plusieurs  fils  et  filles  entre  autres,  Nicolas, 
seigneur  de  Mont-Poignant  et  Henri,  sei- 
gneur de  Limare. 

£n  IdTO,  Henri  de  Campiou,  esc.,  rendit 
aveu  de  la  seigneurie  de  Limare  qu'il  avait, 
&  droit  de  fcuFranoois  de  Campion, son  pdre, 
qui  r&vait  de  Nicofas  de  Campion. 

Nicolas-Abraham  de  Campion,  époux  do 
Catherine  Huet,  était  en  1602,  seif^nour  de 
Montpoignant  et  de  Limare,  il  possédait  ce 
dernier  iief  k  droit  successif  de  Henri  de 
Campion,  vivant,  ew.,  sieur  de  Limare,  son. 
oncle  (1). 

Le  14  mai  1707,  messire  François  de  Cam- 
pion, e«c.,  fils  de  feu  Nicolas-Abraham  et  do 
Catherine  Huet,  épousa  à  Crestot,  dame  Ca- 
therine Cortle,  avec  dispense  pour  affinité 
spirituelle;  il  mourut  probablement  sans 
enfants  et  il  eut  pour  héritier  Nicolas-Abra- 
ham de  Campion,  ii"  du  nom,  son  frère, 
marié  &  Madeleine  Le  Métojrer  de  la  Ha  vo 
le  Comte,  dont  il  eut  Charles-François  (1;;. 

Gsini-ci  eut  la  seigneurie  de  Limare  après 
son  père,  il  épousa  Marie-Jeanne-Claude 
d'Emeville.  On  lui  donne  en  1761,  les  titres 
de  chevalier,  sieur  do  Mdntpoig'nant,  Li- 
mare, La  Réve,  l'Ormuis,  Saint-J^icrre,  etc. 
En  1780,  il  rendit  aveu  do  Limare,  lui  ap- 
partenant à  droit  de  son  père,  mort  en  1740. 

Charles-François  de  Campion  de  Mont- 
poignan,  mort  à  Rouen  le  10  mars  1828,  ne 
laissant  que  trois  filles  est  le  dernier  seigneur 
do  Limure  de  cette  maison. 

D'après  le  titre  do  1474,  que  nous  avons 
cité  plus  haut,  le  fief  do  Limare  fut  partagé 
entre  Robert  des  Landres  et  Robert  de  Can- 

(I)  Arch.  di>  la  S«in«lurërieHrfc 

12)  M.  da  Uorde,  d'après  1m  regnltM  de  Crcatot. 
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tel«u.  La  famille  de  ce  dernier  se  trouva 
donc  posséder  une  portion  de  Lîmaro. 

Christophe  de  Caiitelni,  siM^mciir  d«  Li- 
mare,  épousa  on  Charlotte  dcBigards. 
Cette  dame  étant  veuve  fonda  à  Ljons-la- 
Foiv'f,  le  iiriouré  <!o  Saiiii-riurle;--  do  l'ordro 
de  Saint-Benoiàt,  en  laveur  de  sa  filie  Ma- 
deleine de  CanteleOf  professe  de  Fontaine- 
Gui-rard. 

Frauçois  de  ISoileut,  tjui  \ivuittia  liwO, 
êtaitseigneur  de  Limaru.  A  hi  date  de  1702, 
existe  un  aveu  iK'  Piorrc-Fran  «is  .le  Xol- 
lenl,  chevalier,  hciilicr  de  Fiayt.uis,  son 
père,  pourLimarc. 

De  1720  à  1726,  Marc- Antoine  de  Langue- 
dor,  do  Bois-Ic-Vicomte,  était  seigneur  pa- 
tron d'Anouvillo,  Crestot  et  Limare. 

CRKSXOT.  Caot.  du  Aeubourg,  à  159  m. 
d*alt.  —  sol  :  alluTiam  ancien.  —  Ck  itint. 
corn,  n"  04,  d'Iville  àMaiidevillc.  —  4  cont. 
6,776  fr.  en  ppai.  —  Kec.  ord.  budg.  1807. 
2»785  fr.  —  Surf.  terr.  021  h«»ct.  —  Pop. 
187  hah.  —  Percep.  set  roi:.  <  ont  ind.  du 
Neuhourg.  —  Paroi.s8o,  prcsbjt.  —  Ecolo 
mixte  de  67  enf.  —  Maison  d'école.  —  4déb. 
clo  Ixdsaon».  —  9  perm.  de  chasse.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  27,  d'arr.  10,  de 
cant.  s. 

Uéf tendances  :  la  CabochB)  LB  Hamel,  Li- 

51AIIE,  LuNDEMARE. 

AgrictiUwc:  Céréales. 
Industrie  :  Tissag-e  et  fUagiS  ches  les  parti- 
culiers. —  21  J'atciUés, 

Paroisse  des  :  Bioe.  et  iMàilli  d^Evreux.  — 
Eloc.  de  Cotiche^.  —  Vie.  de  Breteuil.  — ' 
Pari  et  Géa.  de  Rouen. 

Oreton  formait  aurrefois  trois  paroisses, 
dont  nous  ferons  Thistorique  sons  trois  pa- 
ragraphes. 

§  1".  —  CRETOX. 

Le  vocable  de  2\olve  Oamo  n'indique  pas 
que  la  paroisse  soît  très-ancienne. 

Euwo  11  SI  ri  119-',  Hugues  do  Kerelum, 
Crctun,  (ui.  u  liioin  d'un  acte  de  Jean,  évoque 
d'Bvreux  (1). 

Ouillaume  de  TrtrMw,  il  fant  san.s  (îmilr  lire 
Creton,  fut  témoin  en  1208,  de  la  conâruia- 
tion  d'une  donation  de  Richard  de  Cleis  à 
l'abbajo  de  !a  Xno  (3). 

La  iiile  (Us  hets  mouvant  de  Brelcuil, 
dressée  en  1210,  constate  qae  le  quart  do  fief 
de  Knt  nn,  probablement  Creton,  était  en  la 
main  du  roi. 

En  1288,  Roger  de  Courton,  lisez  Creton, 
Pierre  de  Pommereuil,  son  voisin  et  antres, 

(1)  Note*  L»  Prévort. 

(4     lé.  U.  Saint-Sflwstleu. 
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seigneurs  des  environs,  nommés  arbitres, 
déclarent  que  Mnthilde,  comtesse  de  Bour- 
gogne devait  avoir  le  tiers  de  la  terre 
Cooebes  et  rien  dans  celle  de  r^konancourt 
dévotne  à  son  frère  Philippe,  comte  d'Ar- 
tois (T. 

Robert,  comte  d'Artois  avait,  dès  1270, 
concédé  i  ses  hommes  de  Conchee,  la  Fer- 

riêre  et  Creton,  de  paver  !<Mirs  (ailles  on 
doux  termes  au  lieu  de  les  pa;)  er  en  un. 

Do."  12t)8,  la  prébt'udo  de  Creton  servant  à 
l'en^'ction  d'un  des  cluinninrs  d'Evreux. 
e.xii^tuii  déjà.  11^'  avaiialot  à  illt-cusâiou  pour 
cette  pi'éhonde  devant  Jehan  de  Saint* 
r.;o ii;trd,  bailli  de  Gisors  et  de  Vcrneuil,  en- 
lr<'  Mg'  Guillaume-Pierre,  chanoine  d'E- 
vrcux,  et  Guillaume  LeDronais,  ebevaUer, 
.sire  de  Pomracrouil. 

Au  mois  d'août  1312,  Geofroj  du  Plessis, 
évëque  d'EvrcHX,  concilia  le  chanoine  pré- 
bende ae  Creton,  avec  le  «uré  de  la  paroiase, 
au  sujet  des  dîmes  et  du  droit  à  percevoir 
d<-s  t<  rres  novales,  sur  le  territoire  de  Cre- 
ton (2). 

Par  suite  d'une  résolution  prise  à  Tassem- 

l.li'i'  <lc'  Manii  s  en  l432,eous  les  Anglais, 
la  vicomte  do  Conches  et  Bret<»uil  lut  taxée 
à  1500 1.  en  1433.  La  paroisse  do  Cuwton^ 
(Creton),  dans  la  sexgenterie  deBreteuil,  fut 
taxée  à  55  s.  (3;. 

M.  Crosnior  était  chanoine  prébendédA' 
Creton  en  1750.  A  la  n.éme  époque.  mo<.<iro 
François-Xavier  Dery,  conseilici  au  i'.n  lo- 
meot  de  Rouen,  prenait  les  titres  de  cheva- 
lier, seigneur  et  patron  de  Moi^villc,  S>«int- 
Maniert,  Bières,  Pomm^reuil  et  Creton,  il 
habitait  le  château  de  Bi-Tos  (1*. 
-  En  1727,  Creton  avait  pour  curé  M.  Char- 
les le  Comte,  ancien  lieutenant-général  de 
Nonancourt  -^"t  d'Czy.  Le  icstaïuciit  de  cet 
ecclcsiasiique  que  nous  avons  sous  les  jreux 
renferme  des  détails  intéressants. 

T'ii  (iec?  |irctniers  vœux  du  testât eiw  oy-t 
son  inhumation  dans  le  choeur  dei'i^iis^  de 
Creton,  sous  une  tombe  de  pierre  qui  devait 
aussi  servir  de  sépulture  h  ses  successeurs. 

<  Je  donne,  dit-il,  à  la  mumu  église,  lo 
beau  graduel  que  j'ai  faitet  imprimé  moi- 
iii("ine  en  deux  tomes,  savoir:  le  piop/e  du 
leiHjM  et  aussi  t aniiftkmatre  eu  dâux  lomesj 
pour  en  faire  de  même,  ii  faudrait  plus  de 
200  1.  chaiiue  tonte.  » 

La  principale  disposition  du  testament  est 
le  legs  d'un  orgue  avec  une  grtinde  masure, 
qui  devait  servir  de  dotation  à  Torganiste. 
C^tte  disposition  subsiste  anoure  et  le  elianp 
dit  de  1  Urgue  a  toujours  pour  usufruitier 
l'organiste  de  Creton. 

(1)  Archives  d'Artois. 

(2)  GiUlM  ChrUtiana 

(3>  Jttêt,  dé  Comkê$.  Qwilia,  p.  UO. 
(4)  Titra  fluuraacrlt. 
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M.  rte  Foujry,  membre  du  collège  électoral 
iHait  maire  de  Creton  en  1813. 

Fii-fn.  1*  I.E  nois  GiKorn.  Oanltinr  de 
(«irnml  toniiil  en  1-!1U  d.tus  la  baiiiic  tleNo- 
naiioonrt  un  (icf  ilt»  chevalier. 

En  MOO,  le  liof  de  Ruis-nircnii],  viriimté 
de  Nonanconrt  valait  en  louiii.s  de  paix  do 
80  à  100  I.  (1). 

Henri,  roi  d'Angleterre,  se  trouvant  à 
Evrenx  le  3  avril  1419,  rendit  à  Robert  do 
Br)is-Ciiroui1  tous  ses  biens. 

£a  1470,  Jehan  Patrj,  »c.,  seigneur  du 
Bois-Gitvnd  »'éudt  retiré  dans  le  Wlliegi^» 
deCu  n,  il  ^ortaÀXi  de gwrdn  à  Z  quinte» 
feuilles  <f argent. 

Thonai  deConpny,  filsde  Gnillatime,  sci- 
L'ii<  ur  (îi!  Brêaulé  à  I^reuilpoiit,  en  î  179. 
était  aussi  seigneur  de  Bois-Giroud  à  Creton, 
probablement  par  sa  femme. 

«  f.e  14  juillet  H85,  devant  Jean  Vatier 
et  Jean  Godefroy  tabellions  à  Hi)uen,  Tho- 
mas de  Corgny,  esc,  seigneur  de  I.opfay, 
vend  à  messire  Jehan  Baucher,  chevalier, 
roi  d'Ivetot,  seigneur  de  la  Forest,  conseil- 
ler et  chambellan  du  roi,  notre  sire,  un  fief 
de  haubert  nomnit-  l-  Ro^c-Ciii  iiiul,  Ii  ciuir, 
«sage,  justice  et  jurnUctiou  aï^-sis  eu  !a  pa- 
roisse dcCrc'ion,  bailliage  d'Evr»'Ux,  cluïtel- 
lenie  de  Monancourt«  pour  600  1.  t.,  0  1. 

Îiourfevin;  fe  vendeur  fera  consentir  son 
rbvc  KiTiiond  do  Congny,  à  la  vente,  j»  (2), 
Lo  roi  d'Ivetot  mourut  à  Lyon  le  20Juillet 
1500,  et  pt>ndant  an  demi-ftiècle,  nous  per- 
dons la  trac<'  des  sei^rinnii'î;  de  Bois-Oiiniid. 

En  1562,  le  fief  du  Bols-Giroud  avait  pro- 
bablement été  divisé  en  deiiY  portions,  car 
<1eux  scif^neiirp  en  pi*rtaii'nt  le  litre  Nicolas 
d'Angerville,  seigneur  de  BoiiMjiroud,  vi- 
comte d'Evrenx,  fut  taxé  pour  le  ban  à  17  1. 
d'un  autre  côté,  Simon  de  Sninop,  p-r..  «sei- 
gneur de  ri-le  (3)  etde  Buis-Gu  uud  fut  taxé 
à  40  1. 

Salnoe  :  d'argent  ntt  Hnu  (['■  snô/i'.  In  qume 
fourc/iee  et  passée  en  sm/tvir,  ua  c/w/  di  ifueules. 

En  16d9,  Marie  de  Vinau,  veuve  de 
Georges  de  Morteaux,  sieur  de  Bois-(jiroud, 
tutrice  de  Charles  et  de  René  de  Morteaux 
SCS  enfants,  demeurant  à  Creton,  fut  recon- 
nue d'ancienne  noblesse  ;  les  armes  de  ses 
enfants  étaient  :  dê  yvetUa  à  3  ekévrm*  ^ar- 
gent. 

Charles  de  Morteaux,  seigneur  du  Bois- 
Girond  fut  imposé  en  1760  à  la  somme  de 
131  1.(4). 

M.  Jean-Nicolaâ-Frau(;ois  Sorel,  ofQcier 
de  la  maison  d*Orléao8,  seigrnenr  da  Bois- 

Gîroiid,  figure  en  1775,  datis  un  acte  d"ëfc 
mancipation  de  la  famille  (liiill>  lM>n. 

(1)  M.  d«  Beaur«paire.  Etat,  p.  21>r« 

a,  M.  Baral  e,  tabtlUoiUMgû,  p.  AH^i  «t  70. 

',3;  Fit  f  a  ï;.iiiJt-Oaniiain'«ttpAvi>e,  ▼icomté  dsCon- 
cb«  «l  Bnteuil. 

<4)  ATch.  d'Bvrei». 


Le  domaine  de  Bois-Giroud  passa  proba- 
blement ensuite  à  la  famille  de  Pon^  et 
enfin  A  M.  d'IIostel,  maire  de  Ci  .  ton. 

iJ"  Le  Couwray.  Nous  eu  parierons  aux 
Minières. 

§  2.  —  rOUMBBBUll.. 

Ponmioreuil  était  autrefois  une  paroisse 
dont  l'église  était  dédiée  à  la  Sainte  Vierge. 

Les  restes  de  la  forteresse  que  Ton  voit  à 
Creton,  sont  ceux  du  châtean-fort  de  Pom- 
mereuil. 

Vers  1070,  Raonl  de  Pommerenîl  et  Roger 

son  frère,  donnèrent  i\  rab!i;iyc  de  Lyre, 
leur  ^lise  de  Pommereuil  et  toute  la  dime 
quMls  avaient  en  domaine  et  non  en  flef  1). 

TVajir^>  f'pgistrc  de  Philip'pe - Atiîrt'stc, 
dressé  vers  1210,  à  l'article  des  flefs  mou- 
vants de  Breteuil,  on  lit  que  Mathieu  de 
Pr  n.  m  r  :  euil  en  tenait  un  flef  entier  à  Pom- 
mereuil. 

A  la  même  date,  Mathieu  de  Pommereail 

nvoi'  ses  vrii.sins,  Roger  do  Bières  et  Guil- 
laume lie  Villez  sur-I);iinvilli\  avait  le  droit 
de  panage  dans  la  forci  de  Breteuil  (2). 

«  A  l'Ecbiquier  de  la  Saint-.Michol  1221, 
on  a  jugé  qu'un  record  d'inspection  de  la 
terre  sera  fait  devant  Barthélémy  de  Dreux, 
bailli  du  roi,  entre  Roger  de  l'Espinet  etMa- 
thieu  de  Pommereuil  et  que  la  terre,  objet 
du  record,  sera  dans  PintervaUe, entre  les 
mains  du  roi  (3). 

Mathieu  de  Pommereuil  fut  témoin,  en 
12;}l,d'une  charte  de  Guillaume  de  Conclics, 
doyen  de  Mortain,  enfin,  il  figure  eucore  en 
1247  eorome  témoin  avec  Gnillaume  son  fils, 
trni-  di  iix  (  lu  \  alior<î,  dans  une  tr.Ttisaction 
entre  Robert  de  Bordigny  et  l'abbave  de  la 
Noe{4). 

Guillaume  de  Pommerrnil  avait  assisté 
aux  assises  tenues  l'i  Vci  aeiiil  en  1243,  sous 
la  I  î't  sidence  de  ViM  iioti  de  Verberie,  oii  le 
différend  entre  l'aldiav.' du  Bec  et  Vincent 
d'Acon,  au  sujet  du  pairouago  de  cette  pa- 
roisse, fut  concilié  [5). 

Pierre  de  Pommereuil,  chevalier,  ett  cité 
dan.s  une  enquête  avec  Roger  de  Creton; 
il  est  peut-élre  celui  qui  aliéna  Pommereuil 
au  profit  de  GuiUaumo  de  Dreux  ou  Le 
Drouais  (û). 

l'ji  I  "JCiO,  Guillaniiie  I.p  Prouais.  or.,  con- 
firma uu  don  lait  on  1257  pur  Robert  de  Mu- 
zy  It  l'abbaye  Be  TEstrée.  Dans  la  ebarte 

'l)  Notes  Le  Prévost. 

Ce  texte  prouve  l'existeace  de  la  paroisse  de  Pom- 
mere^.il. 

Antiquaire»  de  Norm.mdte,  I.  14,  p.  Iffi. 

(3)  lyéo|io|il  DeliKle.  Echiquier. 

(4;  Notes  I/^  Prévo-^t.  PorWs. 

(5;  M.  Lelwfurier,  Acon.  Pièces  justif. 

(6)  La  fiiniille  de  Pommereuil  ne  s'éteingnit  pas, 
elle  oe  maintint  à  Pominureail.  à  Ssinte-M  >rthe,  et  au 
moultn  Clispri.  où  elle  était  encore  floriMant«  aa 
xvi>  ôMê, 
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il  prend  le  titre  de  seigneur  de  Pomme- 

reuil'  (l). 

Pierre  La  Druuais,  chevaliur,  soigneur  de 
Pommereuil,  épousa  Jeanne  de  Cluye,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants.  Catherine  Le  L)rouait>, 
nièce  et  héritière  de  l'ierre,  décédéle  4  mars 
1888,  alors  veuve  do  Jean  de  Vendôme,  che- 
valier, siro  de  la  Ferté,  convola  en  de  se- 
condes uocés.le  3  juiu  1379,  avec  Philippe  do 
Fleurigny  I*'  du  nono.  chevalier,  premier 
elMmbellan  du  duc  d'Orléans. 

Par  lettres-patentes  données  à  Orléans, 
eu  avril  1388.  k-  roi  Charles  VI  aceorda  ù 
Philippe  de  Fleurigny  la  permission  de  re- 
bfttlrt  fortifier  et  rem  parer  de  nouveaux 
murs,  pals  et  fossés,  comme  bon  lui  semble- 
rait, la  maison  forte,  terre  et  appartenanctis 
de  Pommereuil,  assiae  en  la  Tieomté  et  châ- 
tellonie  de  Bretcuil  (2). 

En  1400,  l'égliso  paroissiale  de  Notre- 
Dune  de  Pommereuil  n*avait  qne  2  paroia- 
ai«n8(3). 

Le  comte  de  la  Marche,  da  Vendôme  et  do 
Castres  et  son  êpouso  s'obligent  etivfrs  Ça- 
tberine  Le  Droiiais  d'une  somme  do  346  1. 
de  rente,  dont  ils  proruettent  bailler  titres 
bons  et  valables  audit  Philippe  de  Fleuri- 
gny, époux  de  Catherine  Le  Drouais  à  sa 
première  demande. 

Jean  de  Flfurigiiy,  lils  de  Philippe,  suc- 
céda à  son  père,  et  c'est  sur  lui  que  le  roi 
d'Angleterre  confisqua  en  1419,  la  forteresse 
et  domaine  de  Pommereuil  qu'il  donna  à 
Pierre  de  Croth  pour  le  récompenser  de  ses 
serviees. 

Jean  lîe  Fleurigny,  chevalier,  épousa 
Marguerite  de  Ferriôres,  et  tous  deux  ne  vi- 
vaient plus  en  1457,  date  du  partage  de  leurs 
successions  entre  leurs  enfants,  Philippe  II 
de  Fleurigny  et  Af^nès,  première  femme 
d'Antoine  d'Hellande  (4). 

Mg'  Philippe  de  Fleurigny,  II*  du  nom, 
chevalier,  seigneur  do  Pommereuil  se  pré- 
senta en  1470  a  la  montre  de  Beaumont  avec 
0  chevaux;  le  24  novembre  1474,  il  fit 
amende  honorable  pour  paroles  arrogantes 
par  lui  dites  à  messire  Jean  de  la  Diuche  ;  il 
avait  éponsé  Jaqueline  deBoscbervilie,  eniSn 
il  mourut  en  avril  1482,  laissant  une  fille 
unique. 

Jeanne  de  Fleurigny,  fille  de  Philippe, 
dame  de  Fleurigny,  de  vallières,  de  la  Cha- 
pelle-sur-Creuse,  de  Sergines,  de  la  Hante- 
Maison,  de  Pommereuil,  etc.,  épousa  Âu- 
toine  de  Chiteaunenf,  grand  chambellan  et 
grand  bouteiller  de  BVanoe,  séndehal  de 
Guyenne,  etc. 

ai  M.  L*  Prtmt  donne  A  otita  dnrto  la  date  de 

Um  i  c'mI  «rideiBaieot  une  emar. 
CS)  La  Chein*je>det-Boii. 

(3)  11.  UPtMLHotêt. 

(4)  GailMrini  da  Flaarignv,  mbihp  da  iaan.  ëpouu 
^aeqaca  <!•  Trie,  «sigiMBr  d»  Rolteboite, 


Antoine  de  Châteauneuf  rendit  aveu  le  IS 

mars  1483,  pour  la  seifrtieurie  de  Pomme- 
reuil et  il  mourut  peu  après  car  Jeanne  était 
veuve  en  1485.  Ce  n'est  qne  postérieurement 
à  1499  qu'elle  prit  une  deuxième  alliance 
avec  Jean,  seigneur  de  Saudouville,  bailli 
d'Ëvreux  qui  fut  poursuivi  pour  rendre 
côiDpte  de  l'exécution  du  testament  d'Antoino 
de  Chàteauueut.  11  y  a  des  traces  d'un  troi  - 
sième mariage  de  Jeanne  avec  Richard  de 
NoUent-Fatouville. 

Le  31  mai  1507,  Jeanne  de  Fleurigny, 
dame  de  Pi^niinereuil  et  de  la  Haute-Maifun, 
présenta  Jean  Daniay ,  prêtre,  à  la  chapelle 
Notrs-Daise  (1),  fondée  dans  la  bamo^nr 
du  château  de  Ponimereuil,  an  lien  de  Si- 
mon Besnard, décédé. 

Par  acte  do  16  déeembre  1513,  Jeanne  de 
Fleuiigny,  sans  enfaiifs  de  ses  trois  ma- 
riages, vend  avec  donation  de  la  plus-value, 
presque  toutes  ses  terres,  àFran(;ois  Leclenr, 
chevalier,  baron  de  la  Forét-le-Roi,  seigneur 
do  Beauvoir  et  Villebon,  à  la  charge  de  por- 
ter le  nom  de  Fleurigny  avec  les  armes  de 
eette  maison  Lcartelèes  avec  le?  siennof. 

Jeanne  de  Fleurigny  lit  son  testament,  le 
21  mai  1517  et  mourut  au  mois  d'août  ani- 
vant. 

Fleurigny  :  de  iinoph  au  chef  d^or  à  un  /ion 
de  gueulex  brochant. 

Pommereuil  tout  entier  ne  passa  pas  des 
mains  de  Jeanne  de  Fleurigny  à  François  Le* 
clerc,  il  en  resta  quelques  portions  aux  Jcs- 
cendants  de  Catherino  do  Fleurigny,  femme 
de  Jacques  de  Trie,  sieur  de  Rolleboise. 

Le  13  octobre  IJ^O,  N.  H.  François  Le- 
clerc,  seigneur  de  Pommereuil,  préseuto  à 
la  chapelle  de  Pommereuil,  Jehan  Huet,  au 
lieu  de  Jean  Danisy(2);  il  était  en  1530, 
bailli  de  Sens,  il  fit  son  testament  le  9  juin 
1S>5. 

Leclerc  blasonnait  :  df  snlslr  à  3  ro^es  â'ar^ 
gent,  2  1,  an  p<d  de  gueules  bi  OchaiU  sur  ia 
rose  du  milieu  et  il  écartetatt  de  Flewig»jf> 

François  Leclerc  laissa  de  son  mariago 
avec  Jeanne  Dauvet,  Charles,  baron  de  Flou^ 
rigny,  Bénigne,  abbé  de  CornevilleetFnui- 
çoise,  mariée  &  Louis  de  Bigards. 

En  1555,  Bénigne  Leelere,  abbé  de  Cor- 
nevilie,  prieur  de  Notre-Dame  du  Parc,  »u- 
mouier  du  roi,  deuxième  fils  de  Frangin 
était  seîgnenr  de  VUHers,  Villebon  et  Pom- 
mereuil  ;  ilavait  npi>ruii v  ' le  23janvier  1548, 
le  partage  des  biens  de  <»a  mère.  Le  20  sep- 
tembre 1566,  il  présenta  Charles  Patrin  à  la 
cure  de  Pommereuil;  enfin,  après  avoir  ven- 
du en  1573  le  fief  de  Pommereuil  à  Renée 
Le  Veneur,  veu  va  de  Jelian  de  Mainemares, 

il  mourut  en  I57Ô. 
René  de  Mainemares,  fils  de  Jean  et  do 

(1)  Ce  doit  être  1  andeoM  paroiise. 

(2)  EUgMtre  d^Brreux. 
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Râoée  le  Yenear  Att!t  baron  de  PrdYille, 

seigneur  tlo  Bellegarde,  Iltlliiivillers  et 
Pommarouil  en  1585,  lorMju'il  maria  la  âiio 
Marie  à  NiooliM  de  Clincbaicp,  «eignenr  de 

Laanav  i  t  du  Tlu'il;  il  mourut  laisdantoutro 
sa  flUe,  un  &U  nomme  Gai<pard,  qui  vendit 
■a  iNurt  de  Pommerevil  à  son  bean-frère. 

Lo  'S)  janvier  ICOl,  Nicolas  de  Clinehainp 
rendit  aveu  do  la  tern'  et  Boigneurie  de 
Pomaerenil,  plain-fii  i  haubert,  assis  ts- 
paroisises  rloCroton.  Cliavif^ny,  Moiavillo  et 
Corueuil,  consistant  en  un  château  clos  en 
rond,  do  foMéa  à  eaOt  ehapelle,  colom- 
bier, etc. 

îsicolas  do  Clinchamp,  wr.,  présentait  ii 
PottlDorenil  le  Hii  novenittre  1015. 

Tanneguy  de  Clinchamp,  deaxiémo  ûh  de 
Nicolas,  était  vers  1620teifrneQr  de  Pomme- 
rouil,  capit.iiiic-i'i'uvemeur  de  Coni  lu  s  (1). 
Le  roi  loi  avait  fuildonvn  1617,  de  jOO  1.  do 
nenaion  et  d«  100 1.  do  gages  :  il  présenta  à 
U  cure  de  Ponimeieuil  en  l(Wj4  ;  il  eut  pour 
Mritier  f>on  frèro  Jean,  qui  épousa  In.  de 
lUasent,  dont  H  eut  une  ftite  unique. 

En  ir,7:î,  M.  Jacques  Dery,  <".«c..  can^i'ilh  i- 
au  Parlement  était  seigneur  de  Pommert  uil, 
il  Tivait  enoorele  13  ootubro  lG77;Be8  armes 
étaient  t  tt'nrgmt  aucherrnn  H'nzur,  chargé 
d'un  i  roissanl  et  de  2  étoiles  d'arnetU  accompa- 
gné de  2  aigie»  offiWIikê  de  imo^  en  chef  et  eii 
pointe  d'une  rose  de  gueules  au  chef  du  même 
chargé  de  .3  bémnis  d argent. 

Louis  Dery,  sieur  do  Moiville  et  sans 
doute  ausdi  de  Pommereuil  fut  re^'u  en  Ht^S 
conseiller  nu  Parlement.  En  1713,  François 
Xavier  Dery,  était  sci^'iieui-de  rinniricreuil, 

Un  des  derniers  possesseurs  téodaus  de 
Pommereuil  a  été  Xavier  Dery,  eonieiller 
au  l'arlt'iiu'nl  qui  fut  taxé  à  \'.\  I.  en  1781. 

fiefs.  Le  Bois  de  l'OMiiEKEirii..  Lors(]uo 
Jeanne  de  Trie,  la  troisième  des  huit  filles  do 
Jacques  de  Trio  et  de  Catherine  de  Fleurif:n  v 
épousa,  vers  le  milieu  du  xv'  siècle,  Maniu 
Puavolne,  elle  lui  apporta  en  mariage  le 
Coudray-en-Yexin  et  une  portion  de  Pom- 
mereuil du  chef  de  sa  mérc. 

Guillanme  Pillavoiue,  fils  de  Martin  tut 
seigneur  du  Coiidmy,  do  Villarceaux,  etc., 
et  d'ane  portion  de  Pommereuil  ;  après  lui 
Richard,  Barthélémy  et  Georges  Pillavoine 
furent  succe<i<'i  vemeut  seigneur  d'une  partie 
do  Pommereuil,  ciue  pons  croyons  être  le 
bois  de  Pommereuil. 

*^L%  Ualt-Bom.  Catherine  de  Fleurijl^n^', 
fille  de  Philippe  avait  été  mariée  t»ar  eontrat 
du  20  févrior  140.%  à  Jactuies  do  Trie,  sei- 
gneur de  Pillavoine»  uiort  en 

Jeanne  de  Trie,  dite  la  Jeune,  vt*  des  huit 
mics  do  Jai  ques,  eut  dans  son  lot  \o  Haut- 
liois  à  Pommereuil ,  elle  épousa,  eu  1140, 
Chartes  de  Mornay,  sai^eur  de  Villiers, 

(1)  U.  Oardifi.  Hi$t.  âeÇ^Mku, 
T.  i. 


Aehéres,  etc.,  dentelle  eut  Jean  deMomaj. 

Philippede Ml  l  ïKiv,  fiN  do  Jean, seigrneur 
de  tiuhy,  Boisemout  et  du  haut-bois  de  Pom- 
mereuil, épousa,  le  21  mars  1490.  tterthn 
d'Isc[Tic>',  rtlln  de  .Tonn,  driit  il  '-u*  .T.ic.u  , 
j<ei;,'n»!urdeBuhy  etdelaCbapelle-en-Vexin. 

Jucqnes  de  Momaj'  épousa  Françoise  du 
Bec,  fiHr»  de  Jacques,  sei^'nf^ir  de  Boury  ;  il 
fut  iHxé  pour  le  ban,  en  lô*j',',  à  10  1  sur 
un  revenu  du  100  L,  att<|nel  Son  domain  <  du 
Uaut'Boia  de  Pommereuil  avait  été  évalué. 

|3.  SAiyV-HAMERT* 

D'après  une  notr  do  M.  L.>  Pi  l  vm^(,  Sainl- 
Mamert  aurait  été  le  nom  de  l'église  de  Pom- 
mereuil, mais  suivant  nous  c'était  une  pa- 
roisFC  k  ])art. 

Aux  tîn  mes  du  testament  do  M*  Charles 
Lecomte,  curé  de  Créton,  rédigé  en  1724,  le 
oiiré  d.'  Saint-Mamert  devait  célébrer  lOO 
lue.s.ses  pour  supjtléer  à  celles  que  le  testa- 
teur n'avait  pas  pu  célébrer  de  son  vivant. 

En  1749,  messirc  François-Xavier  Déry, 
était  seigneur  et  patron  de  Saint-Maraert, 
et  autres  lieux. 

En  176.5,  Saint-Mamert,  élection  de  Con« 
ches,  comptait  25  feux. 

CRETON,  canton  de  Dam  ville,  à  155  m. 
d'alt.  — -  Sol  :  diluvium.  —  Ch.  d'int.  com. 
n-  20.  —  4  cont,,  M,999  fr.  en  ppal.  —  Rcc. 
oïd.,  Inidi:.  ISOT, 'J. KiT  fi-.  —  Surf,  terr., 
900  hcct.  —  Pop.,  330  hab.  —  S  et  Percep. 
de  Damville.  —  Rec.  cont.  ind.  do  Nonan- 
rotirt.  —  Paroisse.  —  Preshyt.  —  Réunion 
pour  l'iustruotion  à  Moisviile.  —  Bur.  do 
bienf.  ^  1  déb.  de  boiss.  »  lô  perm.  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  auxch.-!.  de  dép.et 
d'arr.,  20;  de  cant ,  0. 

Pépendamm:  le  Coumuy,  ut  Dâpbnds, 

lù  OHCHEVEZ,  LES  ErP-PX,  LES  FoSSKS-FoUR- 
KÉKS,  L.V  GaSTINE,  POMMEREUIL,  SaINT-Ma- 
MERT,  BlttRBS,  IB  BOIS-OIROVAT,  LA.  BOUR« 

nONNlÈRE. 

Agriculture:  Céréaloti.  —  2,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  3  moulins  à  blé.  —  3  Patenté*. 


Cette  commune  a  vu  son  importance 
:iii-'i!iLiiteren  1844,  pari' itiii>  \ion  doLim-" 

bcui  ;  chacune  d'elles  aura  sa  notice  sous  un 

para^phe  spécial. 

§  1^.  CIUQUBBSVF-UV-C.\UPAONE. 

Paroisse  des  :  Dioc.  d*£vrott3t.  Tic.  èt 
FJort.  de  Pont^deoPArche.  —  Pari,  et  Gén. 

do  Rouen. 

D'après  un  savant  danois.  M.  Adam  Fa- 
bricius,  professeur  d'histoire  a  l'Université 

lia 
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de  Copenhague.  Criquebeuf  e«t  d'origine 

s^M rnl: 0.  f'i  i'/i:'\  tiaiis  I;i  Î;ui^'ii<m1i'S 
pies  liu  nord,  signilic  une  église,  ci  Ofic on  bt)l 
un  villa^.  Criquel>ettf,  le  village  de  réglise; 
t*on  surnom  tient  ti  sa  situation  dans  lu  can»- 
pagne  ou  ^laiu«  du  Ncubourg.  Ouunt  &.  Ja 
fondation  do  ce  village,  noua  l'attribuons 
î\'ix  pirati>s  saxons  qui  ont,  ilés  lo  m*  siëclo. 
lail  des  cour»t;s  dauft  notre  pays  et  qui  vont 
fonnë  do  nombreux  établitii>e monts. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xi%  siècle  le 
domaine  de  Criquebeuf,  appartenait  à  la  fa- 
mille de  Tournebu  ;  Guillaume  de  ee  nom, 
Adda,  «a  femme,  «t  Gaillaume,  leur  tiia, 
donnèrent  à  Tabbajo  du  Bec,  von  1080,  les 
droits  qu'ils  avaient  sur  Téglise  et  les  dîmes 
de  Criquebeuf  (1)- 

C*est  la  seule  trace  que  nous  trouvions  de 
l'outorité  des  Tournebu  à  Criquebeuf. 

Avant  1203,  Guillaume  La  Chèvre  douue 
au  Bec  deux  parts  de  dimes  dans  son  fief  de 
Criquebeuf. 

A  l'époque  de  la  conquête  de  la  Normandie 
par  Phjliiq)c-Auf:uste,  deux  chevaliers,  Si- 
mon Sorel  et  tiuillaumc  de  La  Chi'vre,  qui 
étaient  restés  AdMe-î»  jm  roi  .Tean,  virent 
leurs  biens  confisqués  et  passera  un  juirti- 
»au  du  vainqueur,  en  vertu  de  l'acte  suivant  : 

fl  Charte  pour  Roger  Pescheveron,  l'an  du 
sei;.'iii  ur  1".08,  sachez,  etc.,  que  nous  don- 
nons ù  Roger  Pescheveron  et  à  son  Uéritier, 
Criquebeuf-la-Campagne  avec  «es  dcuen- 
dances,  savoir  :  la  terre  de  Simon  Sorelleet 
de  Guillaume  de  La  Chèvre...  » 

Regfr  Pesiîhevt'ron  fut  témoin,  en  1208, 
d'iiTif  rharfc  .11' c.islebert  d'Auteuil,  en  fa- 
veur de  lii  tuliégiale de  Oaillon. 

En  1213,  Roger  Peecheveron,  chevalier, 
donne  à  Saint-Aubin  un  setier  de  blé  sur 
son  revenu  de  Criquebeuf-la-Campagne. 

A  l'Echiquier  rie  Rouen  de  1213.  R'^ger 
Pescheveron  siégea  au  rang.  Lo  12  août 
de  Tannée  suivante  11  confirma  aux  moines 
du  Bec  la  doii.iîlon  de  Roger  «  '  r, niHnumc 
Le  Vavassear(2).  liasâistaitùl'Kchiquiar  do 
Falaise  en  1217;  il  figure  on  1224  dans  une 
transaction  «Mitre  l'abbé  rîr-  In  Nf"'-  '"t  Ger- 
vais  do  Bois-Gencclin.  S«>n  sceau  attaché  à 
cette  charte  porte  un  écu,  semé  de  peur*  de 
lys  n  In  fnmffr,  /jim-fifiuf  sur  le  fi>uf. 

Le  curé  de  Ciiquebeul'  .s'était  eiii}»uri'-  des 
dimes  de  la  paroisse  au  préjudice  de  l'abbayo 
du  Bec.  Cite  t-n  1214  devant  les  abbés  de 
Saint-Oueu  et  de  Sainte-Catherine  et  le 
prieur  de  Saint-Lô  de  Rouen,  il  lut  forcé  de 
les  rendre. 

En  1228,  l'abbé  du  Bec  et  lo  curé  de  Cri- 
quebeuf étaient  encore  en  procès,  au  sujet 
de  deux  parts  des  dimes;  le  curé  fut  forcé  de 
les  restituer. 

(1)  Grande  cliart**  inédite  du  fieCi 
{Z)  Inventaire  du  Bec. 


En  1231,  RogBF  Peee1i«Ten»n,  «bevnliet, 

lîn  cunsoiiti  iih  lit  s.\  feuinic  cl  de  Simon, 
Sun  lils  aine  et  héritier,  donna  au  Bec  tout 
j'étrain  de  la  dime  dee  religieux  à  Crique- 
b<'ii!'-!a-C;inipap-no  Ls  mémr  année,  Robert 
i'fsclieveron,  permit  au  Bec  de  taire  ce  qu'il 
voudrait  des  dîmes  du  blé  et  de  rétrain  de 
Criquebeuf. 

Simon  et  iCojjror  Pescheveron  assistaient. 
on  1232,  aux  assises  d'Aindelv.  Marcel  Pes- 
cheveron. fils  de  Simon,  père  de  Jean,  était 
mort  en  12(>:^  et  son  fils'était  mineur  (1). 

La  famille  de  la  (Mièvre  n'était  pa.s  éleioto 
à  Criquebeuf.  Joonlain  la  Chèvre,  cbev»» 
lier,  donna  en  aumône  an  Bec,  en  1241,  une 
pièce  de  terre  ii  Criqurlu  itf.  cl  (b*  plus-,  l'é- 
train  avec  la  paille  et  tous  les  t'ourragcâ  d<' 
la  dîme  de  cette  paroisse  (2). 

Lorsque  .lean  de  Tournebu  reçut  en  1290 
Tourville  en  échange  de  Neuf'marchë,  lo 
llef  de  CriquebeuMa-Campagne  appartenant 
à  .Tean  Pesclit  vcn^n,  fut  placé  dans  la  njou- 
vaiicedu  Bec-Thomas  dont  il  releva  désor- 
mais. 

lùi  l3t>0,  Grespin  du  Buse,  esc,  sieur  du 
Framboisier  et  de  Criquebeuf-la-Campagne, 
vend  à  Jean  Le  Tabletier,  bourgeois  de 
Rouen,  à  âuillaume  et  à  Jean,  dits  iee  Ta- 
bletiers,  ses  enfants,  100  s.  i>.  de  rente  à 
vie  (r,). 

Crespiu  du  Buse  avait  épousé  Gilotte  de 
Gttcrros,  dont  il  eut  un  fils,  nommé  Jean. 

Celui-ci  épousa,  le  l(t  jnn vier  1404,  Etien- 
notte  Martel,  fille  d'Enguerrand  et  de  Mar- 
guerite, paysans  de  la  Saussaye.  Le  23  dé- 
cembre précédent,  Civppin  du  Buse  avait 
cn)|)ruiiié  (i'Eii^Micfi'uiid-iViartel  20  1.  t.  ar- 

Le  7  lévr  ier  1412,  Jean  du  Bnsc  vendit  au 
comte  de  Ilarcourt  (  I)  le  fiof  de  Pescheveron. 
c'est-à-dire  la  sei^'neurie  de  Criquebeuf.  11 
continua  genre  de  spéculation  de  son 
beau-père,  mais  sur  une  moindre  échelle,  il 
S«î  fit  préleur  d'argent.  On  le  voit  acheter, 
en  141.3,  des  rentes  à  vie  et  a  celle  de  sa 
femme,  de  plusieurs  voisins  obérés. 

I/hisloire  r]r  Ci'inucln'Ut'  nous  échapp<' 
pendant  toute  la  durée  du  xiv'  siàcle;  nous 
.^avons  seulement  que  le  fief  principal  paMa 
à  la  famille  d'Harcourt  ;  il  appartenait  en 
1411  à  Jeanne ,  comtesse  d'Uarcourt  et 
d'Aumale,  fille  de  Jean  VII  (4),  lorsqu'ollr 
épousa  Jean,  sire  .lo  Rieux,  aïKiael  eUc  Je 
porta. 

Jean  III,  sire  de  Rieux,  mourut  en  14SS, 

(\)  Sotgs  lAf  rrévo>t,  p.  5C2. 
Hoi-.'r  Pnchevcnm  !•»  du  nom,  n  latiné  pour  en- 
i;uit   it<)h«rt,  SbwMi.  jRiog«r«l  Un,  clMMiaed'E- 

vieux. 

(2t  \otrs  lye  Pr<"\()«it,  jv  ri6?. 

Ch  M.  de  He.iuiH-piitr.'.  F.fnt,  p  VT> 

(4)  Ce  doit  ••tre  .l-an  ^  II,  -ir>^  il  hlU'ul,  qui  Ht  !♦ 

Tojrage  d'Airiqu*  «a       «t  nourtit  «0  H^, 
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&  rage  de  54  ans  :  ita  veuve  se  remaria  en 

1434  à  I^t'rtrnn(i  do  Diiian  ,  seigneur  «In 
H^aumanoir  et  de  Uhàtcau-Briaut,  <>t  uiuu- 
rat  le  3  mars  ISoO. 

François,  siro  il»'  Kicux.  comti'  irn.ir- 
court,  fils  de  Jean,  mourut  lo  V<)  titAt  mtin' 
1430(  avant  aon  aTeul,  Joan,  coiutf^  dTtar- 
conrt  ;  mais  Kon  titre  do  tonito  d"IIar<  out  t 
Iai8S4»  aupposor  qu'il  jouissait  pur  avance  do 
la  dot  do  sa  mùro,  CHnip'  -.,  ..  ,|o  Criquelteuf 
«i  de  11  flufs,  sis  dauft  la  plaine  du  Nou- 
boar^  :  U  laissa  Jt^an  IV,  siro  do  Rîenx,  et 
l<ouise  de  Ricux,  rte. 

Jean  IV,  sire  de  Hieux,  i>t  do  Kucbefort, 
comte  d'Harconrt,  mar<'chal  dn  Brctap^ne, 
assista. oontr.'  Charles  VIII.  à  !:i  liat.iil!.'  Ip 
SftiQt-AabiQ-du-Curiuier,  le  t.'8juillet  1 18^^^ 
plus  tainl,  il  saivtt  ce  prince è  la  eonquéte  du 
royniuiio  do  Jîaplos.  L'.sti*  Xll  lui  rîisniin  lo 
commandement  de  rariiuo  du  Kous.«illun, 
où  il  mourut  le  15  février  1518,  âgé  de  71 
ans. 

En  14«>4,  Louiso  do  Kicii.v  a^ant  épouso 
Louis  de  Roban,  ii'  du  nom,  seip:neur  do 
Onénu'née,  son  frore ,  Joan  IV.  siro  do 
Rteux,  lui  constitua  en  dot  Criquebouf-la- 
Campaçne,  avec  onze  autres  (Icfs. 

Louis  Fraval,  r«r.,  procureur  de  Louis  do 
Rohan,  seigneur  de  Onéroenée  etde  Criquo- 
heut",  dnriiui  à  liail,  on  1  t^'H,  In  lmiiIp  aoldo 
des  enfants  mineurs  do  Richard  do  Nollent. 

Louis  de  Rohan  présenta  leSjoîllet  14$3 
u  la  cure  de  Criqnol)ouf.  <îuilî  iiinif  du  Fav, 
en  remplacement  de  Thomas  (iambart,  do- 
oédé. 

Ce  fut  Louis  de  Rohnn  qui  vendit,  vors 
I40r»,  son  flefde  Criquchouf ,  à  Etienne  do 
la  Ruche  (1),  sieur  do  Vandrimaro.  bour- 
geois do  Rouen,  qui  fut  anobli  par  lettres  do 
Charles  VIII,  données  t  Naplcs,  moyennant 
300  1.  La  chambre  des  comptes  les  enregis- 
tra en  1497. 

La  Roche  :  d'or  ù  la  fnsce  de  f/urtiles,  char- 
f/'  c  (f  un  barhciiu  d'or,  acrompof/nf'e  de  2  har- 
ùeoujc  tt'taur,  un  en  chef  et  un  en  jM/inie. 

Le  2rt  septembre  14ÎH5,  Oilles  lîe  Nolfent. 
seigncr.r  d'Auteuil  a  C'riijiK-lH'ur ,  v,>\j;tit 
j>résenter  à  la  cure  de  cette  paroisse,  imiis 
il  j  eut  opposition  de  la  part  du  seigneur  de 
ce  nom. 

«  Sur  question  mue,  15  janvier  1 107,  en- 
tre Jean  de  la  Roche,  fxr.,  seijrneur  de  Cri- 
quebeuf,  et  N.  H.  Gill.  >  do  Collent,  sei- 
gneur de  Saint-Cjr-la-Cani pagne,  il  est  dit 
i^ne  Pierre  de  Mclicourt,  maître  ès-arts,  res- 
tera curé  de  Criquebeuf,  mais  qu'à  l'avenir 
le  patronage  sera  alternatif  (1). 

N.  H.  Etienne  Miifant,  conseiller  au  Par- 
lement, seigpneur  de  Criquebeuf-la-Campa- 
gne,  présenta,  en  1549,  Richard  Abraham  à 

(l)  Rsgiktrw  d'Evnnix. 


)  ta  euro  do  Crestot,  vacante  par  la  mort  de 

Philippe  Mondot. 
I      Elionno  .Milfant,  sieur  do  LonguovriJe, 
clerc,  fut  roou  an  Parlement  en  \y?.ô,  ses 
1  armes  ot;iient  :  <r nziir  à  'A  ti-tes pueellie* ^(ur- 

yfui,  O'/f.es  (Por  2  (1). 
I     Le  24  février  irôO,  Richard  de  Xollent, 
seijrtiour  d'Aiitoui!  dans  la  pai  >isso  do  Cri- 
I  qucboiif,  étant  en  tour,  présoniu  à  lu  cnrc  do 
■  <  i  iipi.  Ii.  'if,  Tlioriias  Lechu'c,  on  remplace- 
;  ni«'nt  do  Richard  Abraham,  décédé. 
[     Etienne  MifTant,  le  conseiller  clerc,  eut 
;  sans  doute   pour  héritier   son    neveu  et 
I  filleul,  nommé        Etienne  MiiTant  (2). 
I     Lo  27  décembre  1584,  sur  la  présentalîon 
j  do  N.-I».  Margiiorito  Surroau,  danio  >]<'  Fiu  - 
ceuux,  veuve  de  N.  U.  £tioone  Miffaut,  cûq> 
seiller  du  roi,  seigneur  de  Criquebeuf,  a.vant 
son  douaire  .*«ir  la  terre  do  Criquebeuf,  la 
euro  vacante  parla  mort  doThomasLeclere, 
fut  oonforée  à  Jean  Lofobvre. 

I)uns  l'aveu  do  la  baronnie  du  Bec-Tho-  ' 
mas,  rendu  on  1G12  par  Anne  de  Sabrevojs, 
on  lit  ce  qui  suit:  c  Relève  do  ladite  baron» 
nio  un  fief  entier  nommé  do  Peschcveron, 
paraisse  d»*  Criquebeuf- l.i-Camp;igno  ,  à 
Claude  do  I.aunay.  sieur  de  Houdin,  ayant 
épousé  i>ouise  de  Lunes,  duquel  fief  rolôro 
le  fief  Boisnel,  dont  est  tenant  Richard  de 
Nollenf,  sieur  de  Saint-Cyr  (rî)  >i . 

rs'icoias  Le  TelUer,  conseiller  du  roi,  re- 
ceveur des  iirabelles  de  Normandie,  épousa 
Cntîifi'ir,,'  M:ir,-.  îl  ;irlir'i;i  Tournevilîc  <mi 
l<jt^^,  puis  j^otteville  près  de  Rouen,  et  enfin 
Criqucbenf-Ia-Campagne;  il  avait  un  procès 
avec  les  Jésuites  de  Koiton.  lorsqu'il  mourut 
vers  1G42,  laissant  des  i  tilaiiis  mineurs. 
Le  Tellier  :  dnzur  à  une  (onr  (targetti. 
Le  sieur  de  Beaumont,  lieutenant  de  la 
vénerie  du  roi,  eut  la  garde  noble  de.s  en- 
fants de  Nicolas  Lo  Tellier. 

Le  30  avril  1018,  Catherine  I^e  Tellier  de 
Tourneville ,  fille  unique  et  héritière  do 
Nicolas  Le  Tellier,  seigneur  do  Tourneville, 
de  SotteviJle  et  de  Criq^uebeuf-ia-Campagne, 
épousa  François  de  Harcourt,  m*  du  nom, 
chevalier,  marquis  i\<'  E<'uvri)ii,  ek'.  Elle 
mourut  à  Pans  le  20  mars  laissant 
deux  flis  et  trois  filles. 

Mcs.<irf  François  d'Harcourt,  marqvii?:  di» 
Beuvrun,  tuteur  naturel  des  oniaius  issus 
de  son  mariage  avec  Catherine  Lo  Tellier. 
présenta  !e  0  novembre  1G02  à  la  cure  de 
Criquebeut-la-Cam pagne,  François  Le  Sa- 

<1)  M.  d«M6rval. 

(2)  RfgisiK  d'Evreux. 

'3)  C  laude  de  Launa;  était  prohablcment  seigneur 
«le  Hodenr-fij  Bray  et  deux  ineintire»  de  celte  Ainulle 
ont  possédé  des  ûefn  h  Martacnj  et  à  Meoul-MUt* 
Vienne.  Au  lieu  de  LmuJm  de  LoNSS,  faille  ÎBOOn- 
nue.il  (uut  Lire  do  liions*.  fM flOOS SfOS» d^jà  taÔl|- 
établie  à  Ëe<u-la-For«t. 
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Tovretix»  en  remplacement  de  P.  QohAn, 
déeédé. 

Le  martiiiis  de  Beuvron  obtint  deux  nv- 
r^(»  de  délai,  les  17  mars  1607  et  28  mars 
\Ç>T2',  il  cpouna  eu  secondes  noces  Angélique 
de  Fabort,  veuve  de  Cliai'If.i  iSrnIart,  dont  , 
il  eut  encore  quatre  enfants,  et  il  mourut  le 
lis  avril  1703,  Ag»*  de  78  uns. 

I>o  f}ene\i -vt'  Le  Tf Hier,  le  marriuis  de 
Harcourt-Beuvron  avait  eu  le  vaillant  et 
célèbre  Henri,  due  d'Haroourt-Beuvron, 
maréchal  de  Frani^n  .  qui  dût  avoir ,  dès 
1075,  époque  de  S'a  minorité,  la  jouissanee 
«le  Criqnebeuf  et  des  autma  biona  de  s^  i 
nifTc 

Lo  iîij  mars  1700,  Mario-Anne-Claudo 
Brulart ,  agissant  tant  en  scn  nom  que 
comme  mandataire  de  Henri,  duc  d'Hair- 
eourt,  son  mari,  vendit  h  Nicolas  Langlois, 
esc,  s<*igneur  de  .leucourt ,  licuft'iiant  du 
bailli  deRouen,  au  siège  de  Pout-de-rArchc, 
les  fermes  de  Saint-Oyr  et  de  Criquebeuf- 
la-Canipagnc.  T.o  20  juin  suivant,  le  due 
d'Karcourt  vendit  ù.  sa  femme  les  fiefs  do 
Criqaebeof  et  d^Anteuil. 

Nicolas  Langlois,Mc,,  seigneur  patron  de 
Criquebeuf-ia-t'anj pagne,  rendit  aveu  potir 
Criquebcuf  le  13  septembre  1704. 

Laiiclois  :  (Tarf/eni  au  linn  fie  (jwnlm  nu 
ch'J'd  azur  chary^  de3  molettps  d'opcron  d'or. 

Nicolas-François  Langlois,  fils  du  |> recè- 
dent, succéda  à  son  pére,  il  fut  reçu  en  1727 
conseiller  au  Parlement  de  Rooen.  A  la 
date  de  1732,  on  a  un  avon  ainsi  conçu  :  do 
me^sire  Nicolas-François  Langlois,  cheva- 
lier, seigneur  et  patron  de  Criqnebeuf-la- 
Campagne,  le  fipf  d'Anfcuil,  etc..  Jacques 
Lambû^,  demeurant  au  hameau  du  Bue  à 
Criquebeaf,  avoue  une  ainease  qui  fui  à  Ro- 
bert do  Rouen  .  . . 

Marie  Langlois  de  Criqncheuf  et  Marie- 
Thérùse  du  Thuit,  filles  '  N  icolas-Franeois 
Langloi»!,  et  aient  en  1757  religieuses  k 
Saint- Arnaud  de  Rouen. 

Nicolas-François  Langlois,  seigneur  et 
patron  de  Criquebcuf,  gendarme  de  la  garde, 
conseiller  an  Parlement,  eut  ponr  ftis  :  l» 
Frunçois-Fcrdinnnd-David,  seigrieur  d'Au- 
teuii  et  Criquebcuf,  lieutenant  au  régiment 
Royal-Vidsseau,  ebevalîer  de  Saint-Louis, 
capitaine  en  1760;  2°  JacqucF-Fcrdinarid, 
gendarme  de  la  garde  du  1*01  en  1780. 

Ce  dernier  eut  un  fils  nommé  Edmond,  né 
en  17ÎI3,  qui  a  dû  mottrir  nvant  son  pèi'f  .Sa 
fille,  mademoiselle  Langlois  d'Auteuil  de 
Criquebeuf,  épousa  Edouard  de  Martel,  de- 
venu marquis  de  Martel  aprèd  la  mort  de  ses 
l'rëres  aîncs.  De  ce  mariage  sont  issues  trois 
filles,  aujourd'hui  propriétaires  dea  fermes 
de  Criquebeuf. 

D«  Martel  :  (Ter  d  3  nmitaïux  de  table. 

FiefÊ.  AvTBVtt.  Le  nom  deee  fief  vient  de» 


seigneurs  d'Autcuil-sur-EurCji^ui  en  ont  été 
les  premiers  possesseurs. 

Dèfl  ]<•  M'  s;iècle,les  seigneurs  d'Auteuil 
avaient  un  fief  à  Cesseviile,  village  «^ui  tient 
à  Criqnebeuf. 

Lo  'JO  mai  1199,  Innocent  IIT  confirma 
aux  moines  de  la  Croix,  la  dîme  de  Cesse- 
ville,  dans  la  partie  du  village  «lui  relevait 
d'Auteuil. 

Dans  le  xv*  siècle,  le  fief  d'Auteuil  ap- 
partenait à-  la  branche  des  NoUent  Saint- 

Cvr,  qui  le  conservn  Innc-temps. 

Marguerite  de  la  ileruppe,  ilume  deLim- 
li'Mif.  pourrait  l'avoir  apporté  A  son  mari, 
Jean  do  Nolleut,  qui  vivait  en  1106. 

Ka  1455,  Richard  de  Nollent  donnait  avon 
pour  le  fief  de  Saint-Cyr  au  seigneur  de  la 
Londe  ;  il  plaidait  en  1474  contre  roessire 
Bei'tin  de  Sillv  et  Marie  delà  Roche-Oujon, 
sa  ictntiic  (1). 

Lagardo  noble  des  enfantj  mineurs  de 
Richard  de  Nollent  fut  donnée  à  bail  en 

\  m  (2). 

Gilles  de  Nollent,  seigneur  de  Saiut-Cyr, 
présentât  en  1406,  Pierre  de  Melicouri  à  la 
cure  de  Criquebeuf;  il  eut  ce  sujet  un 
procès  avec  le  seigneur  de  la  oaroiase  ;  il 
mourut,  on  1513,  et  fut  inhumé  dans  Téglise 
de  Saint^Cyr,  oû  Von  voitencoM  aoit  tom- 
beau. 

Guillaume  de  Nollent,  pr<^tre,  fut  sdgttevr 
de  Saint-Cyr  de  1518  à  1543,  et  nous  pen- 
sons qu'il  eut  aussi  la  seigneurie  d'Auteuil. 

Dans  le  rôle  des  fiefs  dicssé  en  1540,  Ri- 
chard do  Nollent,  11*  du  nom,  seif^ncur  de 
Saint-Cyr,  Antenil  et  Mellicourt ,  portait  ; 
d'arg''nt  n  la  fleur  de  lys  de  gueuiet,  AMOflipa- 
gnét  de  troit  roses  de  gueutei.  . 

Le  24  février  1560,  Richard  de  Nollent, 
seigneur  d'Auteuil  ,  présenta  Thomas  Lo- 
clerc  t  la  enre  de  Criquebeuf  ;  il  rendit  aveu 
en  1570,  ]K>ur  le  fief  de  Gilles  de  Touques  à 
Saint-Cyr  la-Campagne. 

François  de  Nollent  était,  le  10  novembre 
1617,  seigneur  de  Saint-Cjr  et  d'Auteuil; 
il  avait  le  patronage  alternatif  de  Crique- 
beuf ;  il  éçousa  Madeleine  de  Bigardi»,  fille 
du  marquis  de  la  Londe,  dont  il  eut  deux 
enfants. 

Le  30  aofiit  1618,  Smerj  de  Nollent,  fila 
de  Franc.'i^,  ctait  soifrueur  de  Saint-C.vr, 
de  Saint-Pierre-de-Licrout  et  probable- 
ment d'Auteuil,  après  Andvé  do  Nollent, 
(|iu  était  seigneur  de  Saint-Cjr  et  d^Aotsnil, 
en  1652. 

Vers  l'année  1700,  Antenil  fut  acquis  par 

Nicolas  Langlois,  seigneur  de  Criquebeuf, 
et  depuis,  jusqu'à  nos  jours,  il  a  toujours 
appartenu  aux  soigneurs  de  la  paroisse. 
2"  Lr  Bi  i  -RiriiAun  doit  SOU  nom  àua 

11)  Hitt.  d  Harcourt,  p.  14^. 
<K)  y«its  Téehensr.  B*  Wi. 
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ln>i<;  et  son  snrnoni  i\  un  «le  ses  proniîors 
propriétaipps.  Vers  IHK),  Gaultier  dii  Bufc 
fiit  ictnoin  de  la  <  li.u  to  &i  Quillaume  La 
ÏJhèvre  en  faVeur  ilu 

A  cette  époque  vivaii  au  Bue  •Richard  uin> 
j'amillcLe  Vava«9cur,  qui  étftitisoiiiddérable, 
mais  différente  dos  seï^nieurs  :  Rogner  et 
Ottîllatimd  Jj0  Vavasseur  se  signalèrent  en 
J-JOOeten  1211  par  dendonationven  faveitr 
de  l'abbaye  du  Beci 

Ën  1235,  Agrnès  èn  l^ne^Riebard  aban« 
cionne  au  Tîoc  tout  !<•  douaire  qui  lui  reve- 
nait par  la  mort  de  Raoul,  son  mari,  et  qui 
était  anril  à  Criqoebeiir  moTennaiit  30  f .  t. 
I/annéc  snivantc,  Geofrov  d(i  Bne  fit  dona* 
tion  des  dîmes  du  Bue-Richard. 

Adam  du  Bue  figure  dahi}  les  Bâlet  de  la 
HoqUe,  eh  1270,  à  cAté  de  Jean  Peache- 
vfron. 

Crespin  du  Bue  lut  seigneur  du  Fran- 
ltoisi«r,  du  Bue  oi  de  CriqHchouf-la-Campa- 
^ne,  do  1301»  a  1110  (Ij;  son  iils  Jean  ven- 
dit, lo  7  tv-vricr  1(12,  aa  comte  d6  Harconit, 
Je  fief  de  Criqucbeuf. 

Kn  l4r;3,  Crespin  du  Bue,  ii*  du  nom, 
('tait  scii^'neur  du  lieu  et  de  la  Harangère  ; 
il  vivait  eocore  eu  1459» 

Crespin  db  Btto,  tti*  du  nom,  fut  èxcnsé 
en  1470  à  la  montre  do  la  cliaielleiiie  de 
VernoR,  pour  être  occupé  à  la  garde  do  la 
tour  de  Yemonet  ;  il  épousa  Hobine  de  Li- 
vnro',  qui  lui  apporta  dilTéronts  ficfp,  entre 
autres  celui  du  Boulellier,  qu'il  vendit  eu 
1472  h  Louis  Lamber*,  mojennant  100 1. 

Marc  du  Bue,  fils  du  précédent,  était,  en 
150.",  .soip^rieur  de  la  Londc,  du  Biisc  h  Lou- 
de  la  Haranprôre  et  du  Buc-Riehard. 

René  du  Bue,  seigneur  du  Buc-Riehard 
en  1587,  avait  épousé  Geneviève-Catherine 
do  Prétreval  ;  il  était  mort  en  1589. 

En  1Ô99, Marie  du  Bac,  fille  de  René,  était 
sous  la  tutelle  de  fïeneviève-Catherine  de 
Prétreval.  Celte  noldo  demoiselle  épousa,  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  Jeander^ol- 
lent,  baron  de  Saiut-Jnlien ,  aaqnel  elle 
porta  le  Duc-Richard.  Elle  était  veuve  en 
1030,  époque  où  elle  vendit  &  Jehan  le 
Cornu,  «Mr.,  sieur  de  Bimorel,  le  flef  de  la 
Londe,  moyennant  100  J. 

Kn  1670,  Kraneoi.'*  de  Nollenl,  héritier  de 
Jean,  son  pCi  e,  était  seigneur  de  Limbeuf; 
il  épousa  Marie  du  Faj,  qui  devaii  être 
veuve  en  1003. 

Pierre -François  de  Nollent,  fils  du  précé- 
dent, contraclaf  mariage  avec  Mprie-F!i«;t- 
beth  de  Thuit-Pollet,  le  28  avril  17<  >1.  L  an- 
née suivante,  il  prend  le  titre  de  chevalier, 
seigneur  de  Lîmbenf  et  du  Buo-Ricbard, 
dans  son  aveu  du  itef  de  Limare  à  Crestot. 

En  1709,  Madeleine  de  NoUent-Iiimbeuf, 

11)  Haas  r^gliM  de  Qrlqualwaf  on  voit  va  tonViati 
qnl  doft  Mm  ètliii  da  père  d»  Cnvpm  du  Bue. 


reliîrieuse  à  finint-^î.nuveur  d'KvretJx,  pro- 
bablement sœur  lie  Pierre-Franeois;  était 
cohiprotiaise  dam  TaiSbbainat  do  la  prieui^ 
do  ce  couvent,  commit  par  le  diacro  Fran- 
eois  Bagnolet. 

Le  seigneur  du  Bac-Richard  était,  paraît- 
il,  un  homme  fort  peu  commode,  et  il  s'était 
r^ndu  tellement  redoutaWo  dans  le  eanfon, 
qu'aueuii  luiisîiinr  n'i'tait  avisez  osé  pour  lui 
signifier  un  exploit.  Le  24  avril  1719,  il  ^' 
eut  ii^onetion  aux  serg-ents  de  lui  notifier 
une  sentence  il). 

£n  1724,  Pierre-François  do  Nollent,  pa- 
tron de  Lîmbeuf.  seigneur  du  Buo-Riehard, 
fonda  une  chapelle  en  l'honneur  do  Snint- 
Mai-tin,  abbé  de  Verton,  de  la  famille  du- 
quel il  descendait. 

Jacques-Anpriistin-Alexandre -Joseph  do 
Nollent,  chevalier,  seigneur  du  Bue-Ri- 
chard ,  deuxième  flls  de  Pierre-François, 
reçut,  en  1731,  un  aven  de  Jacques  LamSoiV. 
Jeân-Klcolas  Dncrocq  de  Biville  était  Séné- 
chal de  lasei.^Tieurie  du  Rue. 

Le  5  décembre  1752,  François-Augusto  de 
Nollent,  chevalier,  était  seigneur  du  Bno- 
Richard,  Ce  fiel' dut  ensuite  passer  ii  la  fa- 
mille Lan^loiS}  éar,  eh  |77â|  Fran^ois-Fet- 
dinand  Lauglois,  fils  de  Mieolas-Fran^oi^, 
se  disait  seigneur  en  partie  du  Bne-Ri- 
ckard. 

9»  LomvmL  ou  SAnrr-Crn,  Ce  flef;  doit 

son  premier  nom  ii  ses  possesseurs  primitifs, 
et  le  second  à  lu  famille  den  Nollent  de 
Sairtt-Cjr,  qui  l'ont  possédé. 

Vers  1-20U,  Guillaume  de  Loneueil,  avec 
ses  voisins  fut  témoin  de  la  charte  <ie  Guil- 
laume La  Chèvre  en  faTenr  du  Bec 

D'après  un  aveu  du  mois  de  septembre 
1701,  Lojigueil  ou  Suint-Cyr  était  un  quart 
de  haubert  aj^nt  cour,  usage,  juridiction, 
petit  manoir  et  200  acres  de  t»rre.  François 
Langlois,  conseiller  an  Parlement,  en  Tt»n  • 
dit  aveu  en  1741 . 

4*  La  Noô.  Ce  fief  fut  compris  dans  la 
vente  faite  le  6  septembre  1704,  A  Nicolas 
Langlois  par  le  dne  d*Hareourtt 

§2.  LIMBBVP. 

Limbeuf  est  un  village  d'origine  saxonne, 

de  li'niP,  tilleul,  i-l  ho(,  villa^^e.  La  paroisse, 
(iédiée  a  tiaint-Pierits  ue  doit  pus  cire  très 
ancienne. 

Dans  l'origine,  Limbeuf  appartenait  aux 
doux  frères  Hugues  et  Robert  de  Grentc- 
mesuil,  restauraicurs  de  l'abbaye  de  Saint- 
Evrouît,  :\  laquelle  ils  donnèrent  vers  1060, 
leur  église  de  Linil)euf. 

Hugues  de  Gi enlemesnil,  fils  de  Robert, 
tomba  en  disgrAco  auprès  dn  duo  Guillaume 
en  1061,  mais  il  rentra  en  faveur  en  1063. 

(1)  FSetam  lupsimé. 
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Le  duc  lui  confia  <^ii  1001  la  ^rardo  do  Ncuf- 
Diarché.  dont  il  l"on<iji  li-  primiré.  Il  combat- 
tit H  Haslinps,  et  'i[uùs  la  victoire  iî  eut  le 
gOttVQrnemeot  de  Viachester ,  qu'il  aban- 
donna en  1060,  pour  revenircn  Normandie. 

Vers  1115,  Audouin,  évoque  d'Evreux, 
confirma  les  po«8e8«ion«  de  l'abbaje  de 
Saini-GrrovU  dans  son  dioctee  et  il  conea- 
iTii  ù  Liit'ibeuf  les  li^^iies  suivaTit.«<;  : 

«  A  Limbeuf,  d^ux  parts  de  la  dlme  intc- 
guâp  qvi  eei  déitandaiate  (1)  di  fief  de 
Grentemegnil,  que  tient  Richard  des  Châ- 
teaux. » 

Mgr  Geol'roy  de  la  Ueruppe  tenait  h  Lirn- 
bouf,  cMi  1210,  un  tl<>  lui- fie  f  fjui  faisait  parti© 

des  litiÙ  Uo  GlX'UtCniOSllii  ('d), 

Geol'my  de  la  Ilcruppe  «at  un  des  sei- 
gneurs roleTaui  de  Orcntemosnil  qui  ihvnt 
hommage  à  Philippe-Auguste  ;  il  viviùi  en- 
core en  1218. 

Jean  de  la  lier^p|^t  qvi  devait  être  fila  de 
Oeofroy  et  son  héritier,  possédait  en  1:^9 
un  îiois  à  Sriint-.K'Uii-de-Mursfnt  i.'î)  ;  il 
avait,  en  1250,  uu  procès  avec  l'abbé  de 
SaînWTattrin  et  il  est  encore  &il  mention  de 
lui  en  1272. 

«  liijy»  Pour  le»  dt'peiis  ilo  luessire  Ciuil- 
laume  de  la  BOrappe  ,  ilo  mcssiro  Pierre  de 
Poiïi.s,v,  de  messiro  Nicole  l'iiomas  otM^M  Ro- 
bert do  Gravcron,  du  jour  <ju'iU  lurent  au 
Poot^e-rArcho  pour  juger  Guillaume 
Morel  ft  un  coupeur  de  bourses,  100  s.  »  (4). 

GuiUamne  de  Limbcuf  était  al<>rt>  iKii^neur 
de  I,in)1)f-uf. 

Vers  1300,  Jean  de  la  Ueruppe,  etc.,  sej- 
irneur  de  Limbenf,  était  capitaine  de  Pont- 
(!e-l'Archo  ;  il  est  mciilionm!'  avec  Henri  de 
Ferriéres  dans  un  rôle  de  1301  fû). 

Jean  de  la  Hcruppe,  sergent  d'armes,  fut 
noniné  par  lettres  de  Charles  V,  datées  de 
1877»  garde  et  capitaine  de  Pont -de - 
PArche  (6)  ;  il  monrot  peu  après. 

Pierre  de  la  II<^riippn,  ^sc,  probaMLMuoiit 
fils  de  Jean,  se  trouva  à  la  moiitio  doCai  eu- 
tan  Tan  l^iSS,  comme  il  se  voit  dans  le 
compte  -Jean  le  Flana^id,  tréaoriar  de« 
guerres  (7). 

Marguerite  do  la  Heruppe,  fille  de  Pierre, 
porta  le  fief  de  Limbeuf  à  Jean  do  ^ioileut, 
son  mari,  arec  lequel  elle  Tfyait  en  1406. 

Une  inscription,  qui  oxi.sfo  clans  l'églisede 
Limbeuf,  constate  i^u'oUe  a  étc  consacrée  le 
15  octobre  1480. 

Jqan  de  NoUeiit,  ii*  du  nom,  aeignenr  de 

(1)  Ce  Kuhrini  des  Chàltaui  m-us  est  iiu-omm. 
Une  famille  ilv  ce  nom  a  [KJs.s<Hié  le  âof  de  Ift  Vil- 

(2)  R«Ki^'r«s  de  Philippe- i\uKU8(e. 

(S)  Le  Prévost.  Saint-MiirUa'da«Tin«il,  p.  17- 

(4>  Actes  nornaand*.  408. 

(5»  Hist.  d  Har court»  Jk  14S6, 

iô)  Vente  Tcchener.  " 

H)  Mut.  favrnmrt,  p.  \m. 


Limljouf,  fils  lîii  précédent,  épou.sa Marie 
l'ill.v,  dont  il  eut  Pierre  ci-après 

Pierre  de  NoUent,  ne.,  seigneur  temporel 
de  Limbeuf,  présentait  à  la  euro  les  17  juia 
ot  15  novembre  1483;  dix  ans  après,  il  avait 
hérité  la  Imronnie  de  Saiiit-Jiili.  n-Ie-Fanl» 
coa  de  (jrérard  do  Nollent,  prêtre. 

Jehan  de  Nollent,  ut*  du  nom.  présentait 
i\  la  cure  do  Cracouville,  en  1E05  ;  il  re- 
nonça en  1512  à  ses  droits  sur  une  terre  ap- 
partenant an  Bee. 

Lo  :n  juillet  1521.  N.  H.  .Toaii  Nollont. 
esc.,  présentait  à  la  euro  do  Liiul>eul  ;  il 
épousa  .Mario  Hallebout;  leur  fils  Jacques, 
liaron  (lr->  Saiiil-.îulion-U>-Fauli:on.  sieur  de 
Limbeui',  rendit  uvuu  le  20  uuirs  1."jÔ5. 

Jacques  de  Nollent,  soigneur  de  Limbeuf, 
ot  Jean  de  Hallebout,  curé  d'ivilie,  prôtè- 
it-nl,  ea  1." },  k  l'abbaye  de  la  Croix,  une 
.somme  do  1,2(K)  1.,  moyennant  uiu>  ivntc  de 
120  1  (1).  Jacques  épousa  Anne  do  Dam- 
pont,  qui  âtait  veuve  on  1387,  alors  qu'elle 
fut  marraine  à  la  IIaraii;.'L'i'o. 

La  petite  église  de  Limbeuf,  dont  la  nef 
remonte  au  xv'siéole,  renferme  deux  pierrv^s 
tombali*';.  Sur  l'uno  on  deux  personna- 
ges sous  une  double  aic;ule  cintrée;  l'un, 
Jacques  de  Nollent,  porte  l'habit  de  gverre; 
l'autre,  Anuede  Dajmpont,  porte  un  oostnme 
très  simple. 

Jacques  de  Nollent,  ii*  du  nom,  fils  du 
précodent,  baron  de  Saint-Julien,  seigneur 
lie  Limbeuf,  éi»ousa  Marie  de  Roncherolles, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants  ;  Jehan  de  Nol- 
Icut,  l'un  d'eux,  présentait  en  1003  à  la  cure 
de  Limbeuf,  Claude  Le  Comte,  en  remplace- 
mont  do  Clément  Tardif,  décédé. 

François  de  Nollent,  tsc.^  sieur  de  Lim- 
heu  f.oapitainedechev-auX'-légersaii  régiment 
deHainault,  rendit  aveu,  eu  1676,  du  fief  de 
Limlieuf,  quart  de  haubert,  consistant  en 
manoir  seigneurial,  20  acres  de  terre  autour 
d'unf  maison  luanable,  grand  colombiiT  a 
pied,  clu.s  de  murailles  ;  30  acres  de  terre  la- 
bourable ,  place  de  moulin-à-vent,  patro- 
nage, etc. . .  François  de  Nollent,  seigneur, 
baron  de  Limbeuf,  du  Buc-îUchard,  laTom- 
Ik.'I'Ic.  avait  épousé  Msxiedufayet  il  était 
mort  avant  lOOit. 

Le  Id  décembre  1700,  Pierre-François  de 
Nollent,  fil.s  du  précédent,  cliovalier.  sieur 
de  Limbeuf  et  du  Buc-Eicbard,  emprunte 
4,7(K)  1.  à  Thomas  Frosmont;  il  se  marie  le 
28  avril  1701.  i!  achète  on  1720  la  Haran- 
gère,  et  il  était  mort  avant  1742,  époque  à 
larjuelle  ses  héritiers  vendi|«nt  la  Haran- 
gèi'C  à  OnilIaiune  Boissel. 

François  Bo.^yucrard  ,  curé  do  Limbeuf, 
ai  c  epta  eu  1724  les  dons  et  fondations  da 
Pierre-François  Nollent  (2), 

(ii.  11.  Lebeuiieir,  La^  Crois. 
fS)  RspliUB  inpnin4 
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DeNoIleiit,  cei{;ueur  de  Limbevf.  s'était 
reoàtt  redoutable  aux  liuissiei^,  serfrents  du 
caofton.  M.  Lebrument.  huissier  de  la  cour, 
éprouva,  en  llb'-i,  une  rébellion  de  sa  part, 
à%M  laquelle  il  maBoiiA  perdre  la  vie,  8on 
ettioD  ayant  été  tué  d  an  coup  de  fosil  dans 
ves  ïambes  (1). 

U«i&ire  Fi'édêric  •  Fraoc^ois  de  Noilent 
était,  en  1791?,  leigneur  et  patron  da  Lin- 
beuf,  où  il  demeurait. 

En  1772,  Frai)i;oi8-Ferdiuand-DavidIjaii- 
gloig,  cheTalier,  Migruaur,  patron  de  Cri- 
(juebeuf,  le  dit  wigaenr  de  Limbenf  en 
partie. 

M.  de  Nolient  vandit  son  ûef  de  Lirobeiit' 
à  X:.  Lan^uedor,  marquis  du  Bec-Tboma£, 
qui  eu  rendit  aveu  en  1780. 

La  litre  funèbre,  qui  exîate  aotonr  de  l'é- 
glise de  Limbcuf,  porte  les  armes  8uiTanto<(  : 
m  gueules  à  étoiles  d or  {2;,  avec  une  cou- 
ronne ducale;  l'écu  eet  entoaré  d*an  man- 
teau de  président  à  mortier. 

La  Sflsnr  du  président  du  Bec-Tbema»i,  ve- 
ligiiHisc  à  Neufchûtol-en-Bray.  léiriia  Liro- 
beuf  et  lo  Bec-Thomas  à  son  parent,  ThtH 
nkaa-Lottis^enr  l  amlwrt  de  ProndeTiile, 
présiiJciit  ."i  mortier  au  Parlement  âc  Nor- 
mandie, qui  éniigra  et  wourul  paii-de  France 
en  1816. 

CHTQUEBEUF-LA-CA^ÎPAGNE,  canton 
du  Neubourg,  ù  155  m.  d'alt.  —  Sol  :  allu- 
vium  ancien.  —  Ch.  «tint.  com.  n'  00,  du 
Neubourg  à  Mandevillr.  —  i  cont..  IMUit. 
en  ppal.  —  Rec.  ord  l>udg.  coin.,  2.7 Ui  fr. 
—  Surf,  terr.,  570bect.  —  Pop.,  300  lial>. — 
!?]  et  Rec.  cont.  ind.  du  Neubourg.  —  Perc. 
Saint-Aubin -d'Ecrosville.  —  Paroisse.  — 
Pi-esbyt.  —  Ecole  mix.  de  33  enf.  —  Maison 
d'école.  <—  10  perm.  de  cliasse.  »  2  déb.  de 
Iioisson.  — Dîst  en  kil.  aux  di.-l.  de  dép., 
20  ;  d'arr.,  11  ;  de  cant.,  9, 

IMpendaaees  :  Le  Biic. 

AgrievUure  :  Céréales. 

Jn/biÊtriei  Tissage  de  toiies.— lOi'afM/ë». 

CRIQTJKBKUl^  -  8T  J  li  -BjJEI?*  Ji3. 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Evreux.  —  Vie  et 
ESect.  de  Pont-de-rArcbc.  —  Pari.  ctOén. 
de  Rouen. 

La  voie  romaine  de  Aiediolmum  à  RoUto- 
mHfjus,  longe  la  rive  gauche  de  la  fieiae  et 
passe  :m\  l);iniji<.  C ri quebeuf'Sur-Seine et 
Caudebec-lës-Elheuf. 

L'origine  de  ce  village,  qui  est  saxonne, 
est  peut  étro  coiniunKO  avec  celle  de  l'autre 
Criquebeul,  toui  deux  ont  la  sainte  Vierge 
comme  patronne. 

(1)  Notfs  Le  PrévoK,  Limlicur. 

(2i  Co  <^  nt  le»  urtne*  dM  Lauraedor  que  il.  Cord« 
il  r>'!r'>uv.>  ^  Siiiiit-Pi«nre*deM)liBrcaei)»  et  i  Saint' 
Oeriuaiu-de-Piiaquier. 


En  1068,  une  partie  de  Criquebeuf-sur- 
Seine  appartenait  h  Odon  Stigraud,  dnpifer 
de  (tuillaume-le-Bntard.  Ce  soi<rnear  Hyant 
perdu  son  liiH  a  l'â^'o  de  20  auM,  en  éprôura 
une  grande  doaUmr et  le  fit  inbumcrù  Saint- 
Ottou  de  Rouen,  où  déjà  Stigaud  l'ancien 
était  inbumé  avec  su  f<-iiime  et  oûltti-oiéqie 
avait  choisi  sa  sépulture. 

En  récompense  de  la  sépulture  aeeordée  à 
lui  et  aux  siens,  Endos  Stipaud  donna  aux 
moines  de  Saintr-Ouen  1  église  de  Montaure 
pour  en  faire  un  prieuré,  qu'il  dota  de  tont 
ce  qu'il  avnir  dans  le  territoire  dé  Crique> 
bout,  avec  l'eau. 

L'cjflise  de  Criquebeut"  avec  le  fief  qui  lui 
>'M  v;.!t  ik-  dotation  étaient  restés  dans  ledo- 
niainc  dutai;  Ricbard-Cœur-de-lÂon  ,  en 
fondant  l'abbaye  de  Bon  port,  détacha  de  son 
domaine  l'église  de  Criquebcuf.  «  Nous  don- 
nons, ditril,  à  perpétuité,  aux  religieux 
I  pour  leur  entretien  et  besoins,  l'église  de 
Criquebettf  intégralement  avec  toutes  ses 
dépendances,  nous  voulons  h  cette  occasion 
qu'on  sache  qiio  l'avimcrio  do  ladite  éplise 
nous  a  été  a4jugée  après  la  prauve  faite 
dans  uno  enquête  (1)  ». 

Cctfo  donation  icnioiitc  ;i  lOflO,  ef  quatre 
ans  après,  Guéria,  évéque  d'Evreux,  donna 
deux  parte  de  la  dime  de  Criqnebeaf  amc 
niuine»!  de  Bonport,  et  \a  troisième  au  coré 
et  aux  clercs  chargéi$  de  de^jj^urvir  l'église. 

Philippe'Auguste  se  trouvant  à  Fontaine- 
bleau en  1204,  confirma  les  tnens  de  N^^D. 
do  Boupurt. 

L'année  suivante ,  Gilbert,  prieur  des 
Doux -Amants,  cède  à  Pierre,  abbé  de  Bon- 
purt,  la  chapelle  Saint -Martin  do  Mares- 
dans  et  tout  ce  que  son  couvont  uvait  de 
droits  depuis  le  Pont^c-rÂrohe  jusqu'à  l'é- 
glise de  Oriquebouf  fS). 

Dans  uiio  bulle  du  commoncomont  <]ii 
xiii*  siècle,  le jiapo  Innocent  111  prend  sous 
sa  protection  rabbayedeBonport et  lui  con- 
firme les  dîmes  de  Criquobouf. 

Dès  1  HiO  on  trouve  des  tracer  d  une  la- 
roillc  de  Griquebeuf;  Goseelin  et  Raoul  de 
Criquebeuf,  son  ûU,  t'nront  témoins  de  la  do- 
nation (]ue  le  cure  du  la  Luude  fit  au  Bec. 

Geofroy  de  Criquebeuf  est  cité  dans  une 
charte  de  1223.  Gautier,  châtelain  du  Pont- 
dc-l'Ai^che,  vendit,  vers  1230,  3  vergées 3/4 
il  prendre  dans  la  forêt  de  Bord,  à  Raoul  de 
Criquebeuf  et  Richard  du  Val,  pour  12s.9  d. 
de  rente,  il  mesura  lui-même  et  iliat  bonne 
mesure,  que  les  aoi|uéreur8  lui  donoèront 
30  s.  de  pot-de-vin  (3). 

Le  16  octobre  1345,  Innocent  IV  confirma 
la  possession  dos  dimos  do  Criquebeuf  h 
l'abbayo  de  Bonport,  et  le  10  mars  suivant 

(I)  CarJulairc  do  I!<>:ipfirl. 
(2i  Carluhiivi'  do  JloupDrt, 
(3)  Carlulaire  uoriuaml. 
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il  consacra  le  partage  fait  par  Ouérin,  évé- 
qao  d'EvrouXf  do  la  dime  de  Criquebeuf. 

An  mois  de  Mptembre  1S47,  Hamon  le 
TTarangttier  ot  Julienne,  na  femme,  fllle  de 
Gautier  Mustel  du  Pout-do-r Arche»  vendent 
à  Robert  Coepel  3  boineaux  de  blé,  un  eba- 

Çon  (5  d.  et  l  obolo  de  rente  dus  pur  Mario 
'issier  et  Roger  Goujon,  sur  une  masure  et 
terre  cultivable  en  û  paroisse  de  Crique* 
beuf-sur -Seine  (l). 

Niuulas,  seigneur  de  la  Londe,  donna  au 
Bec,  en  1250,  tout  le  pro  qu'il  avait  dans 
l'ilo  de  Criquebeuf-8ur-Soiur  {'*). 

Au  mois  d'août  1254,  Jcliau,  ItU  de  Nico- 
las de  Saint-Arnaud,  vend  à  Richard,  son 
frère,  tout  «on  héritage  de  Criquobeuf  et 
Freneose,  en  maÎBona,  (erres  et  atilnaiee. 
Robert  Le  Courtois,  do  la  paroisse  do  Ci  i- 

Ïaebcuf-eur-Seine  ,  vendit  à  Tabbajo  do 
ionport,  en  1262,  une  pièce  de  terre  à  Cri' 
quebeuf,  sise  entre  la  terre  de  (îuillauinc 
Baignart  et  celle  de  Gillebert  Maillard  (3) . 

L'abbaye  de  Pontaine-Overard  Tendit  au 
couvent  de  Bonport,  en  l'iOf,  iint»  première 
fois  deux  pièces  de  pr<i  dans  l'ile  de  Criquc- 
beuf,  et  ane  seconde  doux  antres  pièces  au 
même  lieu  ;  parmi  les  témoins  de  ces  chartes, 
Thomas  et  Etienne  Le  Tissier,  Jacques-An- 
dré et  Pierre  Le  Goupil,  deux  familles  im- 
portantee  de  Criquebeuf  k  cette  époque. 

Robert  de  FeuqaeroHes,  chevalier,  sei- 
gneur do  Criquebeuf,  siégeait  on  1258  à 
rËchiquier  de  la  Saïut-Micbei  à  Rouen  ;  au 
mois  d  aoAt  1260,  il  approuva  la  vente  de 
deux  I  iVi-rs  do  piô  dans  son  flef,  faite  par 
les  religieuses  de  Fontaine-Guérard  À  Bon- 
port  (4). 

En  1200,  Geofroy  de  FeuqueroUes,  che- 
valier, tenait  le  flef  de  Criquebeuf-sur- 
Seine  ;  il  le  possédait  encore  en  1309,  lors- 
qu'il fut  compris  dans  Téchan^'e  du  flef  de 
Tuurville- la -Campagne  contre  celui  do 
Neufmarcho  (5). 

En  septembre  1327,  Jean  IjO  Panier  avait 
vendu  aux  moines  de  Bonport  une  pièce  de 
terre  sise  dans  le  fief  de  Mpr  de  Criiiucheuf 
et  estimée  3  s.  0  d.  de  rente.  Charles  lY 
amortit  cette  acquisition. 

En  1300,  les  habitants  do  rriquel)euf-sur- 
•Seinc,  Martot,  le  Becnuet  et  S.  Pierre  Lier- 
ront,  unieenaeroble,  plaidaient  à rSehiquier 
contre  ceux  do  Pont-de-rArche,  Lerj,  le 
Yaudreuil,  Igovillc,  etc. 

Le  fief  de  Criquebeuf-sur-Seine,  en  sor- 
tant des  mains  de  la  famille  de  FeuqueroUes 
parait  avoir  ctc  acquis  par  la  maison  d'IIar- 
court,  d'oA  il  paHsa  aux  seigneurs  de  Meus, 
héritiers  en  partie  de  cette  maison. 

(1)  Cartvhirtr  de  Bonport, 

(H)  Inmitiiire  des  titr«  du  Bec. 
Csrt.  de  Bonport. 

(4)  Cortalaire  de  Bonjx^rl.  26?. 

Ç>)  11  B'ojfissait  d«  lu  muuvaace  «eulcoieul. 


Vers  1460,  Jean  de  Rieux  rendit  foi  et 
hommage  au  aeigoeur  de  la  Londe  et  de 
Tourriile,  à  cause  de  ses  ilelîi  de  Crtquebeuf- 
sur-Seine  et  Gilles  Touques  (1). 

£n  1490»  lotè  de  l'anvSt  de  partage  entre 
les  maisons  de  Rieux  et  de  Lorraine^  Cri- 
quebeuf-sur-Seino  resta  à  cette  dernière, 
repi'ésentée  aloi-s  par  René  de  Lorraine, 
marqni|^*EIbeuf.  Les  ducs  d'Elbeuf  n'ont 
pas  cesse  de  posséder  ce  âef  jusqu'à  la  Ré- 
volution (2). 

AuKV*  siècle,  bon  Mttbre  de  petit*  pro- 
priétaires obérés  pour  se  procurer  des  res- 
sources, vendaient  leurs  troupeaux,  quitte 
à  les  reprendre  ii  ferme  du  à  moitié.  A  ceti  i 
époque,  un  paysan  de  Criquebeuf  vendit  10 
betes  à  laine  pour  S6  1. 1.,  pois  il  les  reprit 
à  bail  pour  trois  ans;  la  laine  devait  ètro 
partagée  tous  l^s  auâ  et  les  corps  à  la  fin  du 
bail  (3). 

Criquebeuf  fut  uni  h  Etbeuf  lott  de  son 

érection  en  duché,  on  1582. 

Un  curé  de  Criquebeuf  fonda  en  l&tô»  le 
couvent  des  Pénitents  dn  Tiers-Ordre,  à 

Pont-de-l'Archo. 

Fiefs:  l'  Baion'ari).  Ce  flef  a  aussi  été 
nommé  Mesnil  ou  Mesniîlet,  à  cause  de  sa 
dépendance  du  Mcsuil-Jourdain.  Richard 
Baignard,  tige  de  cette  famille,  tenait  dès 
1210  un  flef  au  Thuit-Signol. 

Raoul  Baignard,  prêtre,  curé  du  Mesnil- 
Jourdain,  renonce  en  faveur  du  prieuré  d^» 
Sainte-Barbe  en-Au^e,  à  ses  prétentions  au 
patronage  de  Gesseville. 

Au  mois  de  février  1240,  Gautier  du  Mes- 
nil vendit  à  Raoul  Baignard,  son  oncle,  une 
pièce  de  terre  au  Mesnil-Jourdain. 

Charlcs-lc-Bel,  en  septembre  1327,  amor- 
tit en  laveur  de  l'abba^o  de  Bonport  une 
rente  do  40  s.  que  leur  avait  vendue  Geo- 
tVoy  Baignanl,  sauf  2  d.  que  les  rclip-ietix 
devaient  audit  Geofroy  sur  des  héritages  as- 
sis au  MesnU<4enrdain  dans  ses  fiefs  (4) 

Dans  son  aveu  pour  le  Mesnil-Jourdain, 
en  13^5,  Pierre  do  la  Heruppe  dit  que,  est 
tenu  de  lui  par  quart  d'hummagc  do  membre 
de  fief  noble,  le  fief  Baigaart  À  Criquebeuf« 
8^  de  flef  (5). 

Guillaume  Le  Prévost  tenant  du  fief  Bai- 
gnard ou  Meuillet,  ou  Criquebeuf,  eut  main- 
levée le  27  juillet  1590  (0). 

Raoul  Labbé,  mort  avant  16"^,  fit  l'ac- 
quisition du  fief  de  Baignard  ou  Menillct  ; 
îl  prenait  les  titres  de  baron  do  Bellegarde, 
conseiller  à  la  cour  des  Aides  de  Normandie, 
seigneur  d'Incai'ville,  Epreville,  la  Motte- 
Vaddreuil,  Criquebeuf,  Livet,  Mesnil, 

(Il  Arrhivf?  (le  \:\  Semc-lnt. 

{il  Voir  Dict.  hist.  ;i  la  suite  des  duci  d'Ulicuf. 

['■h  Talielln_»iiii(.'i-  d'Elln'Ul. 

(4i  C>irt.  du  BuuiMi  l,  383. 

{h)  M.  Goujon,  Hist.  d»  Vai»drâttU,f,9, 

{ii}  Ai-ch.  de  Itouen. 
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Sainte-Margaerit«,  etc.  (1).  Il  épousa  Ca- 
therine de  Bois-rEvéque,dont  il  eut  quatre 
fils  et  doux  filles  ;  Charles,  l'un  d'eux,  sienr 
de  la  Motte,  marié  à  2iladeleinel«abbé«  avait 
été  reçu  au  Parlement  en  1625.  U  blason- 
liait  :  cT argent  au  sautoir  de  simple. 

On  lit  dans  un  aveu  pour  le  Mesnil-Jour- 
daia,  dn  17  novembre  1665  t  Ittm  en  relève 
nn  huitième  de  ûcf  assis  en  la  laroisse  de 
Criquebeuf-8ur-Se;ne,  jadis  nommé  le  flef 
Bidgnard,  à  prêtent  le  flef  du  Mesnil  ou  de 
Criquebenf,  qui  fut  Guillaume  Le  PrÔTOt  et 
à  présent  Charleji  Labbé... 

£n  167U,  Marguerite  Idibbé,  fille  de  Jean- 
fiaptiste,  horitiére  sous  bénéfice  d'inven- 
taire de  don  oncle  Charles  Labbé,  «c,  cuii- 
seiller  au  Parlement,  tenait  la  ch&telleniedo 
Klartot,  composée  dos  ficf^  do  MartoteiFre- 
neuse,  Criquebeuf-sur-Seiue. 

M.  Nicolas-Alexandre  Lucas, filsd'Âdrien, 
flieur  deBoocoat,  devint  président  du  bu- 
reau des  flnaneee  en  1707  ;  c'est  lui  qui  fit 
raccjuisition  do  Criquebenf,  la  Motte  on 
Vaudreuil  et  Martot. 

Lucas  de  Boocout  :  ifor,  A  taigle  éployé 
(h-  lecqué  et  onglé  de  (/iteuks,  ait  chef  de 
gueules,  chargé  de  trot»  musette»  ^argent* 

Jacques-Alexaudre  Lneas  de  Boncout, 
fils  du  président,  était,  en  1780,  posBcs^^ur 
du  pkin-fiet  du  Ménillet  à  Criquebeuf,  dont 
il  avait  été  ensaisiné  le  3  septembre  1764. 
Sa  fille  unique  et  hêritii'n',  Adélaïde-Gene- 
viève Lucas  de  Buuuuut,  cpousa  Michel- 
Charles-Louis  de  Biencourt ,  marquis  de 
Poutrincourtt  auquel  elle  porta  la  auooession 
paternelle. 

0RIQUBBECJP-8UIUSBINB,  canton  do 

Pont-de-rArchc,  sur  la  Seine, à  35  m.  d'alt. 
—  Sol  :  alluvioDS  contemporaines  ,  craie 
blaneho.— 12,  de  Bourgtheronide 

à  Gournay.  —  4  cont.,  7,5.T)  fr.  on  ppal.  — 
Rec.  ord.,  budg.  1867,  4,8;i8  fr.  —  Surf, 
terr.,  1,463  hect.  —  Pop.,  1,220  hab.  —  a 
Percep.  et  Rec.  cont.  ind.  de  Pont-de-l'Ar- 
che.  —  Ecoles  spéc.  de  90  garons  et  de  75 
filles.  —  1  Maison  d'école.  «  Paroiise,  — 
Presbyt  —  Comp.  de  30  Pap. -pompiers. — 
Soc.  de  musique.  —  15  periu.  de  chasse,  — 
6  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  auxeh.i> 
1.  dedép.,  38;  d'arr.,  16  ;  de  cant.,  4. 

Dépendance»  :  Qcatrs-Aoes,  ls  Champ- 
d'Asilb,  Gambooeh. 

Affrieuitwre  Céréalei.  —  Boit.  —  Lé- 
gumes. 

Jndwtrie  :  Néant.  —  31  Patenté», 


(1)  U.  Omûon,  MM.  éu  Vttireuit,  p.  43. 
T.  I. 


Paroisse  des  :  Dioc.,  Vie.,  Elecl.  d'Evreux. 
—  Pari,  et  Qén.  de  Rouen*  —  Soi^nterio 
de  la  Bonnerîlle. 

Lu  Croisille,  localité  très  ancienne,  dédiée 
à  Saint-Martin,  doit  son  nom  soit  à  une  pe- 
tite croix  antérieure  à  la  paroisse,  soit  à 
Texiguité  de  la  croix  de  son  cimetière. 

Dann  les  prtsuiiôres  années  du  xt*  siècle, 
la  {taroisse  appartenait  à  u&e daitto  Bomméo 
Emma,  qui  on  fit  don,  vers  1028,  à  l'abbaye 
de  Saiut-Vandrille,  en  môme  temps  que  de 
deux  autres  paroisses,  anxtennesde  la  ebarte 
ci-après  : 

«  Moi  Emma,  pécLeresse  avec  l^grément 
et  rantorisatioB  du  très  pieux  comto  BJ» 
chard,  je  donne  aux  frères  occupés. au  ser- 
vice divin,  dans  le  lieu  nommé  Fontenelle 
et  qui  est  consacré  en  l'honneur  du  Bs  apù- 
tra  saint  Pierre,  de  saint  Paul,  le  docteur 
des  nations,  et  de  saint  Vandrille,  Tichc- 
ville,  le  Breuil. ..  et  je  livre  également  pour 
leurs  usa^s  un  autre  village  nommé  La 
Croisille,  assis  sur  la  rivièrs  dlton,avoe  un 
moulin,  etc..  o  Signé  de  Rioliard  II  «t  do 
Richard  111  (1). 

Vers  1068,  Oamfer  do  la  Croisille,  qui 
devait  appartenir  par  sa  naissance  à  ce  vil- 
lage, fut  un  des  quatre  religieux  chargés  par 
l'abbaye  de  Saint-Vandrille  d'arranger  Id 
différend  qui  s'était  tioTé  avec  Giaoad  do 
Granvilliers(2). 

W.,  curé  de  la  Croisille,  signa  le  premier 
luie  eliarto  donnée  en  1208  jiar  Roger  du 
Bois-Ciencelin  en  faveur  do  l'abbaye  de  ia 
Noe  (:<). 

Vers  1210,  Guillaume  des  Minières,  sé- 
néchal de  Conches,  k  la  demande  de  Guer- 
nanville,  donne  à  Saiat- Vandrille  Tile  sise 
entre  Greigueuseville  et  la  Croisille,  au 
stijet  de  laquelle  il  s*étalt  élevé  une  eontes^ 
talion. 

Le  grand  CarttUaire  do  Saint-Yandrille 
fait  mention,  ontro  1255  ot  1278,  d'une 

lettre  de  Guillaume  do  Saane,  trésorier  de 
la  métropole  de  Rouen,  contre  l'évéque d'E- 
vreux ,  «  qui  voulait  nous  oontraindre  de 
maintenir  un  religieux  da&i  ttotro  maison 
de  la  Croisille  (4).  > 

Les  religieux  de  Saint^VandriUO'aTalont 
un  manoir  à  la  Croi&ille,  ou  quelques-uns 
d'entre  eux  venaient  de  temps  en  temps  sé- 

(1)  CheHe  énantmtU.  Um».  MUe,  8»iÊt*ê0m- 
«evr.  pnnvMt  nuM  m  man  •'•et  Irâipé  eu  itlri» 
buanl  «etta  ebarto  à  Oroisines,  pris  Qfleé. 

La  donaUoii  d*Bnuna  Mt  4nl«MBt  UMalfonale 
dam  les  Miraelee  4te  gatwt'Fiw/ttme,  dosunMDtdtt 
ZI*  iMcl«,  imprimi  dsBS  hs  Botliadiitat. 

(2)  N««M  Le  Pvivost,  OMBfilKMS. 

(3)  Id        Id.  Ssini^liaslMD. 

(4)  OdUaaaMdeSssmavailprolwbltnMatélé  choisi 
pour  arMiK, 
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journer;  il  est  fait  HHMttion  h  la  date  de 
1290,  du  lormicriln  unui'  ir  de  la  Croisîllc 
apparteimnt  .1  Saiiil-V;in(h'ilt<'. 

En  13l'-().  Aloxi.^  du  Qutinct,  partant  en 
pélerinnpo  à  Rome,  donne  aux  religieux  de 
Srtint-Vandi'illo  itour  le  cas  où  il  no  revien- 
drait \<u-^,  10  )  1.  t.  et  C(!  d  quoi  il  pouvait 
prétendre  pour  les  améliorations  qa'il  avait 
réalisées  à  leur  manoir  de  la  Croiaillc,  dans 
le  f.  mps  (pi'il  en  avait  oic  le  fermier  (1). 

Robert  de  l«'uur»eaux  rendant  aveu  pour 
le  flef  do  ce  nom  h  FaveroMos,  le  24  ianvier 
1453,  expli^jUL»  qn'i!  n  !o  droit  ilr-  i-.rnndi-e  on 
forêt  de  Conelieï»  du  bois  pour  maisonnor  et 
édifier  en  son  maiiuir  de  Fourneaux  et  ]iour 
son  mouli»  de  la  Cr  en  toutea  choses 

excepté  lo  tmunant  du  tuonliri  (2). 

Les  moines  do  Siitit-Vandrille  finirent 
pou(-(ître  par  aliéner  leur  lii'f  de  lu  Cr.d.sille, 
car  on  trouve  ,  en  17:i:J  ,  Christophe  de 
Barc(|,  sieur  de  la  Croisilic;  à  cauti-  dosa 
femme,  fille  de  Robert  le  Dain.  il  était  cen- 
sitaire do  fief  Saint-Antoine  a  Ivllle,  près  le 
Neubourf:  ''A). 

En  1750f  la  Croisilic  comptait  1  feu  pri- 
rllég-ié  et  4R  ialtlables. 

Fi''f.<.  ]"  î.i:  PouDRAV.  Gu»''riii  du  rf.udray 
fut  témoin  ou  I;;;04  d'un  charte  de  Robert 
Cape,  au  profit  de  l'abbaje  de  la  Noo. 

2»î,i;^  Flamains.  Vers  1190.  Robert  du 
Breuil  d..une  à  laNoelOacrcs  de  terre  entre 
le  liamol  de  Bore  et  le  bois  do  hdimeint  (4). 

LA  CHOISIT. I;!',  canton  de  Coni  ln  s.  sur 
le  Rouloii  ,  à  120  lii.  U'alt.  —  Sol  :  alluvaira 
ancien,  diluvium  et  craie  blanche.  —  R.-It'p. 
n"6  bis.  d'Evreux  à  Couches.  —  1  eont,, 
2,216  fr  en  ppal.  —  Ree.  ord.,  budg.  lSti7, 
1,112  fr.  —  Surf,  terr.,  030'  hectares.  — 
Pop.,  121  hab.  — ;  s  et  Rec.  cont.  ind.  do 
ConcTies.  —  Porccp:  du  Presne.  —Paroisse. 
—  Réunion  pour  l'instruction  à  Burev.  — 
6  pcriu.  de  chasse.—  Dist.  un  kil.aux  ch.-l. 
de  dép.  et  d*arr.,  16:  do  cant.,  4. 

Di^l>^n(!(inrpi  :  î,a  Bas^h  rnoisiLLE,  I'ar- 

VILLE,  LE  CoUDUAY,  LKS  Fl~\M.VINS,  l.KS  FolUi- 
NBAUX,  I.A  HAUTE-CROISILtE,  LA  SEIONfct  UIE. 

AgrimUure  :  Céréales.  —  Prairies.  — 
GOO  arbres  à  cidre. 
iMbutrie:  8  taottliiia  à  bié.     3 PatetUù. 

Paroisse  des  :  Dioc.,  Vie..  El.  «t  Baill. 
d'Evreux.  —  Sergenterie  de  Pawj.  —  Pari. 

et  Gon.  do  Rouen. 

Le  nom  celtique,  Crols^^;  ée  Crtttiucuin, 
qui  signifie  quelquefois  un  oarrefoar  formé 

(1)  Cart.  de  S.linl-Yantîfille. 

(2)  Notes  Le  Prévost,  FavcroJles. 

('<)    hl.  Ivillf.  t  II.  p.  285.  Nous  citons 

Ce  (luciinieiit  sans  rieil  K<»'*<><t<''' 
(4)  Xote$  Le  Prévost,  la  BopnevilU. 


par  la  rencontre  de  deux  chemins  et  lo 
patronage  de  Saint-Germain,  évôque  d'Au- 
xerro,  fout  penser  que  Croisy  est  d'origine 
celf  iquc  et  que  la  paroisse  romonte  aux  Mé- 
rovingien?. 

Roger  de  Croisy  figure  comme  témoin,  de 
1130  ù  1170,  dans  une  charte  de  Rottoit, 
évéque  d'Evreux  11). 

Vers  1190,  Herbert  de  Croi!*y  donna  à 
l'abbiiyede  Saînt-Taurin,  lu  dliiie  du  villa.i^e 
du  Plèsjiis-Hébert  et  l'église  de  Croisy,  et 
puis  se  fit  religieux  k  Saint-Taurin. 

Godefi  t  v  d''  Croisy  est  un  des  personna- 
ges qui  furent  interrogés,  vei-sllUâ, au  sujet 
des  miracles  do  saint  Adjutor,  deVernon  (2). 

Godcl'roy,  clerc,  du  consentement  dos  su- 
zerains dont  il  tenait  ses  possessions, 
donna  à  S  ii ut  Taurin  la  dîme  de  Croisy, 
I»our  la  tenir  paisil»lement  couiuie  lui-même, 
av('e  toutes  ses  dépondauccs,  Herbert  de 
Croisy  ayant  donné  cette  même  église  ait 
saint  év(^((ue  (ri). 

Avant  1201,  Robert,  flls  de  OttlUaume, 
donne  ù  Suint-Taurin,  évoque  d'Evreux, 
pour  l'usage  des  doux  religieux  de  cette 
maison,  établis  au  prieuré  do  Saïnt-Antonin 
de  Paey,  5  acres  de  terre  de  son  domaine 
sur  les'  Monts  de  Croisy  et  ce  qu'il  avait  au 
Pi^îs-Hebert,  du  consentement  d'Agnès, 
sa  femme,  iIl'  Cuillaumo  et  Jean,  ï^e»!  fils. 

Au  moment  de  la  uouquéle  de  Noriuaiidie, 
vers  1202,  Philippe- Auguste  voulant  réconi- 
pensi-r  su  rviens  d'Amaury  Coi^'.rl.  ingé- 
nicui"  militaire,  lui  douiui  s.aus  charte  écrite 
la  seigneurie  de  Croisy.  Ce  personnage  était 
surtout  habile  h  confectionner  les  machines 
de  guerre.  11  est  appelé  charpentier  et  maître 
à  faire  des  engias. 

L'année  suivante, le  roi  lui  donna  encore 
tout  ce  que  Mathieu  de  Clères  possédait  à 
Nézé,  hameau  sur  Hennesis  otMézièrcs  (4), 
et  c'est  sans  doute  comme  possesseur  de  ces 
fiefs,  qu'AniHury  Coispel  avait  le  droit  d'en- 
voyer ses  bétes  pàAuier  eu  la  forêt  d'An- 
deW. 

Denis  Coispel  rempléça  Amaury,  dans  la 

poissessioii  do  Croisy,  et  dans  une  enquête 
vers  1250,  le  chevalier  Jehan  Neel  dit  :  que 
Denis  Coispel  avait  été  homme  lige,  c'e^^t-ù- 
dire  vassal  du  prédécesseur  de  Robert 
<ri  \  i y,  qui  réclamait  alors  la  haute-justice 
<it  s  fiefs  de  Croisy  (5). 

Renaud  do  Trie,  chevalier,  auteur  de  la 
l>ranche  dePontenay-en-Vexin,  du  consen- 
tement d'Is.du  Ho  sa  femme,  renonce  en 
septembre  \'2-2'J,  à  ses  prétentions  au  patro- 
nage de  Ciuisy  et  reconnaît  le  droit  de 

(1)  Note»  La  Prévost,  Croisy. 

(2)  Hittvire  d'IIarcourt. 

{3i  (îrnnd»  charte  de  Saint-Taurin  d'Evreux, 

Actes  (le  Philii'pe-AufrustL'.  n« 
(5/  Notts  Le  Prévoet,  M«uai«*. 
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Suini  Tauiin  ;  qiieUjucs  jours  après,  il  prô- 
scnto  Juiui,  son  olcvc,  jiour  que  labbo  de 
Saint-Taurin  lo  prdsento  ltii-mén)«  k  la 
oure  de  Croisy  (I  ). 

Vers  1202,  Roltin  d'Ivry,  prétendant  être 
8U/.ernin  de  Croi.sv,  uno  enquct<»  eut  lieu,  et 
il  fut  établi  qu'il  existAit  «lors  deux  Ûeia  4 
Croisy,  l'on  relevant  dn  roi  <it  Tautrc  de 
Jinhiii  (Vlvry. 

GuilUumo  Courbet,  vendit  eu  1200,  aux 
relîfpcnx  de  Saint-Taurin,  2  s.  parisis  de 
ri  rite  valant  2  8  C.  d.  t,  que  cpux-ci  lui 
demandait  eu  raison  d'une  grande  dans  Ig 
fl«f  des  seigneurs  de  Croi!iy^(2). 

En  1277,  les  n1i1i:iyo.s  de  Saint-Taurin  ot 
do  la  (Iroix-Saiut-LeulVoy,  transigèrent  au 
sujet  des  dimes  de  la  paroisse  de  Croisy. 
Guillaume  llardouin,  procéda  n  tineenquéto, 
le  vendredi  après  rAsccnsion,  u  Croisy. 

A  la  date  de  1289,  Jean,  curé  do  Croisy. 
reconnut  «tvoir  pris  à  frruie  dos  religieux 
de  Saint-Taurin,  pour  sa  vie  durant,  uuo 
portion  des  dîmes  do  tous  les  fruits  qui 
croissent  dans  la  paroisse  de  Croisy,  entre  le 
Talion  et  le  chemin  qui  va  de  Croi.sy  à  Cail- 
louet. 

Messire  Jehan  de  Garenciëres,  reçut  le  8 
septembre  1332 ,  de  Philippe,  comte  d'E- 
vre;i\,  I:i  (erre  do  Croisy,  areedivers  droits 
dans  Ju  Furét  de  Merey  ^a). 

En  13 18,  Jean  de  Gareneiéres,  chevalier. 
Seigneur  Ao  Cvo]<y,  r<  onrinaît  l'olilication 
pour  ses  vus* aux  do  payer  un  seticr  do  blé 
au  chapitre  d'Evreux,  sur  sa  terre  du 
Pui.sct  :"i  }.\.<>  ro\-. 

Lesir<  '1  • 'iaronciéres,  cbefdu  non»  et  d<  .s 
armes',  porte:  de  gtttuletàBf/ierronjt  d'or. 
Jean  de  Garencière?,  seigneur  de  Croisj^ 
ùrise  (riiiic  moletle  d'argent. 

Mgr.  Jean  de  Garcncières.  <  in'vulier, 
sieur  de  Croisy,  acheta,  vers  1370,  de  Guil- 
laume Mare,  aubergiste  ît  Rouen,  un  cheval 
pour  18  f.  d'or. 

Algr.  Jean  de  Garcncières, ii*'  du  nom,  fil3 
du  précédent,  seigneur  de  Croisy,  fut  cons- 
titué maître  deseaux-et-fiir.'1s  r.in  ^^Î^J  I, 
terres  du  roi  de  I^avarre,  comte  d'Kvreux 
et  de  Mortain  ;  il  épousa  Jeanne  de  Villiers, 
damo  de  ^Incy,  fille  du  seigneur  de  l'Ile 
Adam,  il  donnait  en  1409,  aveu  pour  unfiff 
de  haubert,  situé  en  la  chatellcnie  de 
T'k;  .  fjui  ne  penttMro  que  Cr-ilsy  (1). 

.Ii.iiii  de  Gareneiéres,  ehcvitlier,  seigneur 
de  Croisy  et  de  Cierrey,  de  son  ehei'ri 
1)aron  de  Macy,  il  omise  rlo  Jeanne  de 
Villiers,  sa  femme,  nvuuaui  tenir  ces  llcfs 
et  Autres  terres,  le  15  mai  1400,  eut  soul^ 

(1)  Noua  ignorant  «i  sca  sufiCMWurs  ont  «a  aiu  c^ 
lui  le  domahie  <te  Croiqr* 

(2)  Cart  d«  S.'TBorin. 

(3)  Kotet  Le  Préroftt,  Garenciires. 
(4j    id.         iil.  Crois;. 


franco  (îr  ^îiillcr  son  dénombronicnt  de  la 
sciuMi.  u:  iij  ùe  Coudray-les-Evreux  (1  ). 

.t<  haii  de  Garenciêres  TÎTsit  encore  eu 
1414,  il  avait  à  ce  nioment  pour  li<'Utenant 
en  LJassc-Norniandie,  Guillaume  Hébert;  sa 
veuve  fut  inhumée  dans  l'église  de  Macj,  OÙ 
l'on  voii  son  ëpitaphe  (2).  , 

Le4juin  1 110,1e  roi  d*Anjrletcrre  accorda 
à  son  oncle  Thomas,  duc  d'Extcr.  le  cli  'i;'  au 
et  le  domaine  de  Croisy,  en  tant  qu'il  s'étend 
en  chef  et  membre,  selon  que  Ta  tanu  e^ 
posïéf!-'  .î(  I.;ui  ùe  Gnrencières,  chevallev, 
naguère  seigneur  de  Croisy. 

Après  la  mort  dn  duc  d'Exter,  Croisy  fat 
donné  au  duc  de  Bedfort,  régent  de  France, 
pour  le  roi  d'Angleterre,  son  neveu. 

•  Sous  le  sceau  du  bailliage  d'Evreux, 
r  ytio  certifiée  de  3  quittances  données  aux 
lertniors  de  la  terre  de  Croisy,  appartenant 
au  duc  de  Codfort,  régent  de  France.» 

Cependant,  Ja  famille  de  Garcncières 
n'était  pas  éteinte  et  prenait  toujoui-s  le 
titicde  seigneur  de  Ooisy.  Yon  de  Oaren- 
cières,mr.,  soigneur  do Cruisy,  iilsde  Jehan, 
II"  du  nom,  était  resté  fidèle  au  roi  de 
Frau<  il  l  iait  couché  en  1421  sur  l'état  des 
pensions  du  roi  (3).  Il  mourut  jeune  et oe 
fut  sans  doute  sa  sœur  Marie  qui  recueillit 

isa  siKTcs.^ioji . 

Tugdual  de  Kurmoisien,  dit  ic  /iourgeoist 
cscuycr  d*éeurie  du  roi,  par  lettres  données 
le  15  juin  1411,  «  nt  i?.niffranee  d'un  an  do 
bailler  par  écrit,  son  clénombrement  et  faire 
hommage  de  sa  ville  et  appartenaneea  do 
Croisy,  à  lui  appartenant,  a  cause  de  daraoi- 
8elle.\iarie  de  Garcncières,  sa  femme,  dame 
de  Macy,  Croisy  et  du  Puisel.  Par  lettres 
données  le  19  juin  1445,  ce  seigneur  fit  les 
foi  et  hommage  de  sa  baronnie,  château, 
chûielienie,  terre  et  seigneurie  de  Croisy, 
tenue  ue  la  comté  d'Evreux. 

Le  sire  de  Kurmoisien  porte  en  tous  ses 
aveux  le  sobriquet  dt;  jAli»ir;ieois  :  Alain 
Churtier,  l'appeiie  bon  et  vaillant  chevalier; 
il  mourut  glorieusement  au  siège  de  Cher- 
bourg, contre  les  Anglais  (4). 

Jean  de  Garaneières,  ckevalier,  seigneur 
de  Croipy  et  Cierrey,  rendit  bommaga  en 
Mfil.  pour  Lérou,  vicomfé  do  Vrrnon,  et 
pour  les  iiottt  reaux,  vicointé  do  Breteuil  ;  il 
mourut  avant  1470.  laissant  pour  héritier 
en  par:io  IiLoI  rt  de  (îuillon,  et  probable- 
ment pour  le  surplus  Jeanne  de  Karmoislep, 
sa  nièoe,  mariée  a  Jean  de  Gaillon  (5),  qui  fit 
aveu  pour  Cruisy,  Je  9, juillet  l  UiS. 

En  1 184,  Jean  d'Oiuviile,  esc,  sieur  de 
Saint^impA  était  curateur  de  Jean  do 

(1)  ai$t.  d^Bv/tvwrt,  p.  1116. 
Ci)    iA.      M.  US4. 

(3)  Hïsr.  A'Emrtewrt,  p.  11£8. 

(4)  ia.         id.  1117. 
0)  Jïitt.d*zr«r«our(,  p.  im. 
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GaiUon,  ii*  du  nom,  seigneur  de  Croisy,  lils 
du  précédent.  La  même  année,  Jean  de 
Gailîon,  fit  hommage  de  sa  chAtellonio  et 
baron  nie  de  Macy  et  de  ses  fiefs  ;  il  époosa 
Philiputte  (le  Rouvray,  qui  était  veave  en 
1490,  et  présentait  à  la  cure  do  Croisy. 

Guillaume  de  Gaillon  hérita  de  son  frère 
Jean,  ii*  du  nom;  il  épousa  vers  1495,  Anne 
de  Prunelay,  dont  il  eut  deux  filles,  Fran- 
çoise et  Marie.  La  première  éponsa  François 
(io  Harcourt.  La  secoiulo  contracta  mariage 
avec  Jean  Le  Veneur,  auquel  elle  porta 
Croisy,  et  dont  elle  n*eat  pas  d*enfant.  Elle 
était  morte  en  1516,  époque  à  laquelle  son 
mari  convola  en  secondes  noces  avec 
Gillette  doMontejean. 

Jean  Le  Venour,  tisufruiticr  des  biensdo 
Marie  de  Gaillon,  en  jouissait  encore  on 
1541,  mais  son  nsnfruit  avait  pris  fin  avant 
1557. 

Louis d'Harcourt,  fila  aîné  do  Frant;^is  et 
de  Françoise  Gaillon,  baron  do  Macy. 
recueillit  la  seigneurie  de  Croisy,  dans  la 
succession  de  sa  tante  Marie  de  Gaillon, 
épouse  de  Jean  Le  Veneur.  Après  lui,  ce 
domaine  passa  en  1558,  à  son  froro  Guy  de 
Harcourt,  baron  de  Beuvron,  qui  avait 
épouse  en  15 IG,  Murio  di' Sairii-tii'imain, 
dame  de  Saint-Laurent-en-Caux,  Guy  servit 
dans  tontes  les  guerres  de  religion,  fut 
blessé  à  la  surprise  de  Fontaine-sous-Jouv, 
en  1565,  et  il  mourut  le  1**  jaillet  15G7, 
laissant  plusieurs  enfants. 

Estienno  Michel,  l'un  des  fondateurs  du 
Puy-de-Sainte-Cécile  à  Evroux,  était  curé 
de  Croisy,  on  1572,  Il  mourut  en  1571. 

Charles,  vi'  fils  de  Guy  de  Harcourt,  c-lait 
en  1580,  abbc  de  Mondaye  et  baruti  de 
Oroisj  ;  il  fut  bientôt  remplacé  par  son 
frère  Jean,  baron  de  Croisy  et  de  Cierray, 
qui  fut  tué  en  1589,  au  siège  de  Dieppe,  à  la 
tête  do  sa  compagnie,  laissant  pour  hci  ititM- 
son  frère  Pierre,  chevalier  del'ordre  du  roi, 
marquis  de  la  Motte-Harcourt,  eomte  de 
Croisy,  baron  de  Boaufour-Beuvron,  etc. 

Pierre  d'Harcourt  commen^  &  porter  les 
armes  en  Hongrie  contre  les  infidèles;  à  son 
retour  en  Franco,  il  donna  do  grandes 
marques  de  sa  valeur  dans  plusieurs  com- 
Iwts,  il  s^attacha  dans  la  suite  &  Henri  IV, 
le  10  mai  1000,  il  rendit  aveu  de  Croisy  et 
de  Cierrey  deux  plain-liefs  de  haubert  ;  eu- 
fin  il  mourut  11  1617. 

Le  bois  tl''  V  ins,  -i  Croisy,  fut  vers  1010, 
témoin  d'un  (irauie  i^ui  coûta  la  vie  à  deux 
personnes. 

Une  dispute  s'était  élevée  sur  quelques 
points  de  religion,  entre  Jacques  de  Fran- 
queville  et  le  sieur  de  Louvigny,  qui  était 
protestant,  Louvigny  provoqua  en  duel  le 
sievr  de  Franqueville,  si  le  ton.  René  de 
Fnuiqaeville,  témoin  dueombat»  voTiint  ex- 


pirer son  frère,  attaqua  Louvigny  et  lui 
donna  la  mort.  Le  privilège  de  Saint-Ro- 
main lui  sauva  la  vie. 

Aprto  Pierre  de  Harcourt,  Croisy  pa^sa 
à  son  II*  fils,  Charles,  eomte  de  Croisy, 
gouvernetir  de  Falaise,  marié  le  2  avril 
160Û,  avec  Jaciiueliuc  d"U,  dame  de  Fresne. 

Urbain  d'Harcourt,  baron  d'Ecooché, 
étant  conduit  au  supplice  à  la  Oroîx-du- 
Tiroir,  d'après  un  arrêt  du  grand  conseil, 
fut  onlové  à  la  justice  par  Jacques  do  Har- 
court, marquiâ  de  Beuvron,  aasisté  de 
Charles  de  Haroourt,  eomte  de  Croisy, 
son  frère,  et  de  deux  autres  seigneurs. 

Ciiarles  de  Harcourt  mourut  en  1624, 
laissant  Croisy  à  son  frère  puîné,  Odet 
d'Harcourt,  comte  de  Croisy,  marquis  do 
Thury,  qui  épousa  le  20  sepiembi'e  1030, 
Marie  Perrier,  comtesse  de  Cisay,  dont  il 
eut  une  fille  unique,  Oiilonne  Marie-Julie 
d'Harcourt. 

Croisy  passa  plus  tard  par  cette  dame  à  la 
famille  de  Fiesquo,  le  dernier  de  ce  nom. 
Jean-Louis-Marie,  comte  de  Ficsque,  étant 
mort  sans  enfants,  sa  succession  fui  dévolue 
pour  partie  h  François,  siro  de  Bréaaté,  son 
oousin-^mtftin  et  son  seul  héritier  dans  la 
ligno  [latcraelle,  et  pour  une  autre  partie  à 
Charles- Claude,  sire  de  Bréauté,  marquis  do 
Hautot,  qui  acheta  la  part  de  François,  sire 
de  Bréauté,  vers  1708. 

En  1713,  Charles-Claude  de  Bréauté,  ren- 
dit aven  à  la  chàtellenie  de  Pacy,  de  la  terre, 
seigneurie  et  ch£ktellenie  de  Croisy,  consiS'- 
tant  :  t  en  un  plain-flef  de  haubert,  auquel  il 
y  a  droit  de  chfttellenie  et  de  château, 
manoir,  maison  cour  ctjardin, clos  de  fossés 
plains  d'eau  avec  pont  levis...  droit  de  pré- 
senter au  bénéfice  de  la  cure... 

Dans  le  chsltcau  de  Croisy  existait  une 
chapelle  dédiée  à  Sunt-Mamert. 

Charles-Claude  de  Bréauté  vendit  le  fief 
de  Croisy  le  JLO  novembre  1713  à  M.  Pierre- 
Charles  de  BoBgnerard,  conseiller  à  la  Conr 
des  Comptes  de  Normandie,  qui  en  rendît 
aveu  le  7  décembre  1716  et  nui  fit  hommage 
pour  la  chfttellenie  de  Crmsy  le  10  août 
1726. 

Bréauté  :  de  gueules ,  à  une  quinte/euille 
d'argmt. 

Bosguerard  :  d'arjenf, ou  cfft'ron  de  gueulé'' 
à  la  branche  d  fjnne  de  simple  en  pointe,  ou 
chef  d'azur,  chargé  de  (rois  étoiles  d'or. 

Croisy  comptait  en  1780  2  feax  privilégié* 
et  83  taillables. 

En  1781,  M.  Jean-Baptiste-Clande  Bos- 
guerard  de  Croisy,  maître  ordinaire  en  la  cour 
des  comptes  de  Normandie,  était  créancier 
du  sieur  Bourlet,  bourgeois  d'Evreux, d'uno 
rente  viagère  de  1,000  i. 

A  la  date  de  1783  mourut,  à  Merey,  de* 
melselle  BCsi^gnerite  Lambert,  Teave  de 
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messire  Prançois-Panl  Galloig,  chevalier, 
seigaearobàtelain  et  patron  de  Merey,  Ga- 
deneonrt,  Groiaj,  ete...,  anei«n  ministre  da 

roi  do  Pologne,  etc. 

M.  de  Gain  de  Montagnac  était  maire  de 
CroiB7«t  propriétaire  du  chàtean  en  1812. 

Croisj  a  été  longtemps  habité  par  la 
bonne  et  spirituelle  comtesse  de  Gain  de 
Montagnac,  nôo  do  Mnrsan,  sons^ouver- 
nantedudticdo  Bordeaux.  Il  y  a  à  Croisy 
un  ch&teau  fort  et  une  synagogue  (1). 

Fief»,  1*LbBochbt  On  lit  dans  l'aveu  du 
10  novembre  1736  cité  plus  haut  :  •  de 
Croisy  relèvent  :  1"  le  fief  de  l'Aumône  ou 
du  Bochet,  annexé  anciennement  par  mes 
prédécesMurSt  «eigneuni  de  Croiqr,  et  an 

Îtrollt  dti  Mniflee  de  H  cure  de  la  paroisso  ; 
oquel  fiof  aurait  rt  i  n'uni  aux  mains  du 
comte  de  Fiesques  par  Thomas  Deschampa, 
euré  de  la  paroisse,  par  transaction  du  B  oc* 
tobrc  1085,  moyennant  00  1,  de  rente.  » 

2*>  La  Boullayk-Marion  appartenait,  le 
10  août  nSft,  à  noMire  Barthélémy  do 
Chosnc,  seigneur  de  Préaux,  dont  les  armes 
étaient  :  d'azur  à  3  éfoiies  d'or^  2  H  là  un 
'crois<ifint  d'argent  en  ab^mê* 

Ce  fief  a  été  également  possédé  par  Jean 
de  Sailly,e<c.,  sieur  du  lieu  et  de  laBoullaye- 
Mai  ion,  qui  blaaonnait  :  dTasur  â  S  l^ét  de 

bu  (or  fj'or. 

.■ï"  liE  MoLLL\-DU-CiiAMP-A.-i.'AvuiNE.  Dans 
le  dénombrement  des  flefs  de  la  vicomte 
d'Evreux,  il  est  dit  que  le  plain-fief  deCroisy 
en  la  chàtellenio  de  Pacy,  les  flefs  de  Fains 
et  d'Hardencourt,  aiipartonaient  à  Franeois 
de  Harcourtetque  Jean  le  Veneur,  son  cohé- 
ritier, tenait  leiief  dn  Monlin-^n-Oliamp-è^ 
l'Avoine  par  un  quart  de  fi  f 

CROISY,  canton  de  Pacy,  sur  l'Eure,  à 
87  m.  d*alt. — Sol  :  allaviam  contemporaine, 
calcaire  grossier  et  craie  blanche.  —  Chem. 
dtint.  iom.  a"  25,  de  Pacy  à  Louviers.  —  4 
eont.  —  Ree.  ord.,  bodg.  1867, 1,344  fr.  — 
Surf,  tcrr.,  393  hect.  —  Pop.,  223  hab.  — 
Ej ,  Porcep.  et  Rec.  cont.  ind.  de  Pacy.  — 
Réunion  pour  le  culte  à  YaQX-Sttr'Bnre.  — 
Ecole  mix.  de  19  enf. 

Paroisse  des  :  Dioc,  Vie.  et  Ëlect.  d'E- 
vreux. —  Pari,  «t  Gin.  de  Honen. 

Le  bourg  de  la  Croix-Saint-Lcnfroy  05t 
contemporain  de  l'abbaye,  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Apres  avoir  b&ti  sa  maison  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Croix,  saint  Leufroy 
b&tit  également  l'église  de  Saint-Paul,  con> 
tigQjf  à  renceiote  du  monastère  pour  aerrir 

(1)  Notes  Rouillun. 

(i)  Ui$t.  tMoirtourtt  p.  1145. 


d'église  paroissîalo  aux  laTqneagronpëadaiia 
le  voisinage  de  son  abbaye. 

L'existence  d*nn  Tillage  anprès  dn  cou- 
vent est  confirmée  par  lo  témoignage  de 
l'auteur  des  Miracles  de  Saint-J'aurin.  Cet 
antenr  raconte  qo^nn  habitant  da  Movtier^ 
de-la-Croix  avait  acheté  un  bœuf  aveugle  : 
sa  femme  s'en  aperçut  et  gourmanda  son 
mari  ;  oelui-ci  porta  un  cierge  &  l'église  de 
Saint-Taurin  d  Ëvrettx  et  obtint  la  gaérisoii 
de  l'aiiimnl  (1). 

Lors  de  l'invasion  normande,  le  domaine 
de  la  Croix  devint  la  propriété  d'un  chef 
nommé  Helton,  et,  d'après  Orderic  Vi- 
tal, la  Croix  avait  pris  son  nom  et  M  nom» 
niait  la  Croix-d'Holton. 

Dans  la  charte  que  le  duc  Richard  II  ac- 
corda, vers  1020,  à  Taliliave  do  Marmou- 
tiers,  lielton  figure  comme  témoin  entre 
Bandry  et  Emsldi  ;  son  nom  est  également 
au  bas  d'une  autre  charte  do  Gondolphc, 
abbé  de  FontencUcs,  datée  vers  1040,  rela- 
tive an  domaine  de  Tiebevilte. 

Ifelton  doit  ôtrelo  grand  seigneur  qui  vi- 
vait à  iu  cour  du  du  -  Guillaume,  et  dont  le 
nom  parait  dans  plusieurs  chartes.  B mourut 
vers  1050,  san?  laisser  d'héritiers. 

Le  domaine  de  la  Croix  fut  alors  donné  à 
K  j  ordeBeaumont  ou  à  Robert  I,  comte  de 
Meulan,  son  fll.s.  Toutefois  il  est  certain  que 
Galcran,  fils  do  Robert,  le  possédait  vers 
1116 

Galéran  fit  élever  vers  1120,  entre  la 
Croix- Saint-Leufroj  et  Crèvecœur,  une 
tb  rte  rosse  dont  U  reate  encore  quelques 
parties  01). 

C*estdan9  ce  cb&teaa,  qu'au  mois  de  sep- 
tembre 1123,  les  soigneurs  conjures  contre 
Henri  I"  se  réunirent  pour  arrêter  les  bases 
de  la  ooninratiott  (3). 

Vers  1135,  lors  delà  fondation  du  prieuré 
de  Saint-Gilles  à  Pont-Audemer,  Gaiéran, 
comte  de  Meulan,  joignit  à  ses  dons  la  dUne 
plénii-re  do  son  clos  de  la  Croix  (4). 

Roger  de  Tosny  assiégea  Taunéo  tiuivante 
lo  château  que  le  comte  de  Meulan  avait  bâti 
i\  la  Croix-Saint- Leufroj,  et  dans  cette  oc- 
casion eut  lien  la  violation  de  l'abbaye  ;  le 
chAtcau  ne  put  être  pris,  mais  le  bourg  dea 

moines  fut  brûlé  (5). 

Au  moniont  où  son  père  allait  quitter  le 
monde  jiour  se  retirer  à  Préaux,  vers  1165, 
Robert  II,  comto  de  Meulan,  confirma  le 

(1)  Ce  trait  prouve  uon-Beulement  l'existence  da 
viihi^e,  ineii«BWM  qa'en  SO  on  bboaeail  am  dM 

IXBUlS. 

(2)  M.  Oadebled. 

(3)  Non»  citiM-ons  parmi  les  conjurés  :  Gali'raii, 
comte  (le  Meulnu  ;  Guillaume  de  Koumare,  Hufrut^s 
de  Montfort,  Hugues  de  Ch.'iteaunoul  on  Thiinenis, 
Guillaume  Louvel,  sire  d  Kry;  l<;iudiy  de  Biaj» 
Payeo  de  Oisors  et  Ainaury,  comte  d'£vreux. 

(4)  nist.  d7/arcourt.  preuve*  38, 
Order.  Vital.,  L.  13,  p.  '70' 
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don  qae  Galcran  avait  fait  à  lAbba^re  de  in 
Croix,  de  toutes  \fs  dîmes  et  des  pêcheries 

du  lieu  :  il  confinr.a  iVT'''n'if'nt  au  prieuré 
do  Sainf-GillcB  les  dons  do  son  p^rc ,  on  y 
trouve  le  dos  de  Saiftt-Leiifrov. 

Robert  do  Moulan  ayant  t'fô  forcé  do  fms- 
Pi»r  en  Anirletorro,  ii  la  suite  de  la  '^oiKiiKîio 
do  la  Normandie  par  lo  roi  de  Franci',  la 
Croix  fut  pDssédêe  par  Roger  do  Moolao, 
ëon  frère. 

Vor!=i  1221,  Amaury  de  Moulan,  fils  do 
Qalôran,  fît  uno  donation  à  l'abbayo  do  la 
Croix  ;  l'annëc  suivante  il  confirma  los  pos- 
sessions que  les  Templiers  avaient  dans  le 
fief  do  Feuquerollea.  U  se  porta  caution  de 
100  1.,  en  1227,  pour  la  lulso  en  liberté  de 
Cadoo  ;  il  fut  témoin,  on  12^3,  d'un  acc*)rd 
entre  l'abbé  de  la  Croix  et  Guy  Bigot  d'Au- 
teuil  ;  il  siéfreaitft  rBehiqtiier  en  lâS5. 

Les  doux  l'rc'Ti's,  Amaury  et  Guillaume  de 
Moulan,  sont  cilfS  ensemble  dans  une  charte 
il"  l--M'J(l). 

Jean  de  MouLm  ron'nr,^,  on  125.?,  ù  ?on 
droit  d'aînespo  en  laveur  d  Amaury,  ii'  du 
nom,  8») Il  ijcre. 

lin  1209,  Amaury  îi*,  chevalier,  ayant  un 
dilTérend  avec  les  religieux  de  la  Croix,  au 
t:ujet  des  écluses  de  la  piU'to  Oricot,  dont  ils 
prétendaient  que  la  réparation  était  pour 
moitié  &  sa  cbarpo,  déclare  que  les  religieux 
l'ont  tenu  quitte  et  que  m<!me  ils  étaient  te- 
nus a  faire  des  écluses  ù.  son  moulin  dans  lo 
voisinage  de  son  manoir  de  la  Croix  (2). 

Amattrv  et  fttullaume  de  Moulan,  frères 
et  enfants  de  Amaury,  ii*  du  nom,  furent 
condamnés  en  1302  aux  assises  de  Pont-de- 
l'Arclio. 

GuiUaume  do  Mi  uian,  iT  du  nom,  donna 
en  1307,  une  charte  pour  la  Croix;  la  même 
annt'o.  il  avait  donné  aux  moines  un  bras 
d'argonl  pour  servir  de  reliquaire  (3),  et  il 
renonça  t  ses  prétentions  au  patronage  de 
Téglisc  Saint-Paul  de  la  Croix  (-1).  Guil- 
laume Il  de  Moulan  sié-ronit  h  l'Echiquier  de 
1337  ;  il  mourut  peu  après,  laissant  pour  héri- 
tière une  fille  unique,  nommée  Jeanne. 

Philippe  I,  sire  naron  de  Clères,  vivant  en 
ino  I  ,<■■;. misa  Joanno  do  Moulan,  dame  de 
Bcaumuis,  la  Croix-Saint-Leufroy ,  eto., 
dont  Jean,  sire  de  Clères,  Georges  qui  suit 
et  Guillaume  mort  .«ans  lip'ri"<". 

J^esire  de  Clères,  chambellan  et  conseil- 
ler du  roi,  seigneur  de  BailleuI,Goupillières, 
Clères,  rendit  aveu  au  Bor  on  1310 (.")); 
il  perdit  la  haute-justice  de  la  CioiX-Suint- 
Leufroy  parce  qu'il  avait  tué  un  juge  en  la 
comté  de  Meulan,  pendant  qu'il  était  en 

(It  riirtiilair<>  île  Saint-Tnnrin. 

tZ)  >■[.  I,<'[.e.ir<  r,  l;i  Croix-Saint-L*ul"roy. 

(^(i  iVrT'\fr((i  Pin. 

(4)  M,  Lebeupier,  pièces  josUâcattTW,  B-iO. 

(5)  TItNS  de  M.  d«  BvMlM. 


chaire,  lequel  n*Avait  voulu  faire  à  la  vo- 
lonté dndit  seigneur  ni  obéir  &  sa  rC'i|uisi' 
tion  (l). 

hnus  le  cœur  de  Tégiisc  des  Jacoiiin^^  de 
Rouen  on  voyait  Jadis  rôpilaphe  suivante  : 

Cv  gist  N.  H.  Philippe  de  Clérw.  cheralier, 
gneiir  <  e  Clépcs.  lequel  trvpajsa  I  an  \'HA.  le  itViour 
d \'Cl<iljie.  Kn  la  iu<»uie  toii)li«  cj  (^ist  N  D.  .'<  •-;. m-  «Je 
M«ul<ui,  femine  dudit  PbiUpi<«  de  Cièr««,  laquelle 

Georges  I  dn  aoni,  sire  baron  de  Clèros, 

Boaumais,  lu  Croix-Saint-Leufroy,  etc.,  suc- 
céda à  son  frère  aine,  mort  sans  boira  on 
1346  ;  il  ât  de  grandes  aumônes  au  couvent 
des  .lacoliins  de  Rouen,  il  y  f  uula  une  mo^ff 
,  quotidienne  et  il  y  lut  inhumé  depuis  eu 
;  1406.  Il  se  maria  trois  fois  :  la  première, 
;  avec  Marguerite  do  la  Houze,  fille  du  cbâte- 
!  lain  de  Bellencorabre.  La  seconde  avec 
Jeanne  de  Malleiuains  ,  fille  et  ln  i  itière  en 
i  partie  de  Colart,  seigneur  de  Borvilleoen-  . 
[  Ceux  ;  enfin  il  époosa  en  troisièmes  noces, 
Mathilde  d'KtouteviUe,  fiUp  de  Jean,  aei'- 
gueur  de  Torcy. 

En  lis5(K  Oeorges,  sire  de  Cléres,  était  ttn 
dos  seign''".irs  assis  à  la  tahîo  du  daJiphiti 
Charles,  dans  le  chîltcuu  de  liouon,  loi-squc 

10  roi  Jean  entra  dans  la  salle  du  festin  et 
fit  conduire  quatre  d*entro  eux*  la  mort, 
sans  jugement. 

Ce  fut  à  la  Croix-Suint-Ixmfroy,  que  Do 
Guesclin  apprit,  le  14  mai  l"r.  J,  par  loi?  rap- 
P'>rts  des  gens  du  pays  que  le  etipiul  était 
sorti  d'Ëvreux  ;  il  s'était  logé  dans  Tabbaye 
avec  «on  armée  qui  dévasta  les  terres  da  roi 
do  Navarre, 

Georges  II,  fils  du  précédent,  sire  do 
Clères ,  baron  do  Beaumets  et  de  la  Croit- 
Saint^Leufroy,  fut  pris  dans  Honfleur,  en 
1  115,  par  les  An^zlais  qui  confisqii.'roul  son 
château.  Georges  II,  aire  do  (Jlércs,  mourut 
la  mdme  année,  laissant  pour  héritier  son 
frère  Je;ui.  qui  fut  tué  ù  la  journi'c  d'A/ir.- 
courl  ,  après  avoir  épousé  Isabelle  do  ilel- 
lande. 

Le  f.  septembre  1450,  m.  ssi  rc  Georges,  111' 
du  jiuui, seigneur  deClércrf,  chevalier,  avoue 
tenir  du  roi  une  demi-baronnie,  dite  de  la 
Croix-Saint-Leufroy,  il  devait  40  jours  de 
garde  une  fois  en  sa  vie  à  la  porte  du  châ- 
teau d'Evrenx  (2).  Il  plaidait  Tannés  sai- 
vante  avec  Richard  Uostel,  ew.  et  avec  Ro- 
bert Piporel.  En  1165,  on  voit  le  baron  do 
Cfr-rcs  ;i^-.:st('r  au  couronnement  du  duo  do 
Normandie  ;  lors  de  la  montre  de  Beaumont, 

11  habitait  ie  tuiilliage  de  Ceux. 

Geortros  ÎII  do  t'  éros  l'iiousa  Maiguerite 
do  Cbevenon  dont  il  eut  cinq  tlls  et  une  fille. 
Georges  IV.  Taîné  de  ces  enfanta,  aire  et 
baron  de  Cô  ros,  vivant  en  I49>)  épouaaAnae 

(1)  ttiêtoire  d'ttar court,  preavw57. 
{«)  ITofM  Ls  Pl4t<Mt. 
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do  Brczô  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  puU 
Isobeftu  de  Mnlly,  d'oâ  Jean  oi-après. 

<M  orges  IV  pronnit  on  î5:î8  les  titres  de 
(-ire  et  baron  do  CK  avs,  Beauniets  et  *le  la 
Crois-Sai  n  t-Lou  f  roy . 

Jo-in  III  de  dores,  baron  do  la  Crui.v- 
Saint-LoiilVoy,  etc.,  ôpuusa  on  l.>|7,  Ahik; 
dif  Fouqnosulosdont  il  eut  Jac(|Uc'S  de  Cli'  iv  s 
ci-apros;  colle  dame  étant  iiiorto,  il  couvcjI.i 
en  do  secondes  noces  en  1551  avec  Murgiio- 
rite  de  Louvigny  ;  aitrès  sa  mort,  arrivée  en 
1ô03.  cette  dame  se  remaria  avec  François 
do  Betbune,  chevalier,  baron  do  Ros'ny, 
père  du  grrand  Solly 

Le  18  février  1583,  Charles  d'Aiirilly  et 
Antoine  Le  Vâiitior  étaient  tahcHions  pour 

le  roi  et         lofliu  ,  ;iu  «iôj^ede  La  Ci'oix. 

L'anuce  de  la  mort  de  son  père,  Jacques 
de  Clèi  es,  esc.,  son  héritier,  rendit  aveu  de 
]u  (."roix,  il  avait  é^'alenient  la  liaronni»"  de 
Olrres  avec  les  liefs  de  Hiij.'levill<',  Nrzë  et 
l'anillense;  il  épousa  Louise  de  Balsac  dont 
il  eut  entre  a'ifiv-;  enfants,  Diane  do  Clores, 
wariéc  ii  Adrien  d'Iisniallcvilie,  esc  ,  ^'  i- 
gaeur  de  Panni.villA  et  Cailletot,  et  Cliarles 
qui  lui  succéda. 

Charles  de  Clèrea,  né  le  7  .mût  1580  fut 
d'abord  abbé  coniniendataire  do  Beaubec- 
en-Hray.  Après  la  mort  do  son  frère  ainu 
Jneques,  on  lai  donna  sa  fluneêe  Claude  de 
('omlîaiir  dont  il  eut  plusieurs  i-iitanis.  Ce 
fut  lui  qui  vendit  la  baronuie  laïque  de  la 
Cmix  à  ia  famille  Laoglois. 

Kn  Nicolas  Langlois,  seigneur  de 

Culmoulius,  conseiller  d'état,  baron  de  la 
Croix  reçut  un  aveu;  il  avait  donné  en 
une  qiiiilan'  i'  au  nom  de  la  princesse  du 
C^nfy  (I);  il  mourut  on  lUÔO,  laissant  de 
pofi  liiariago  avec  Marguerite  Resiot,  Jean- 
Baptiste,  Georcre:?  et  Cécile  Langlois,  niru  Ïlc 
en  1620  à  Adrien  Leseigneur  delleuvili«;  ii 
fut  inhuni  '  dans  rég^liae  paroisaiale  de  Can~ 
teleu,  pràsdeKouen,  où  Ton  voit  son  épi- 
taphe. 

Jean-Baptiste  Langlois,  fils  aîné  do  Nico- 
las, seigneur  de  Coloioulins  et  de  Canteleu, 
fut  reen  conseiller  au  grand  conseil  le  1?1 
janvier  10  10  :  il  était  maître  des  Keiiuétes  le 
28  novembre  16D0  ;  l'année  suivante,  il  per- 
dit sa  fomnie,  Oabrielle  de  Maupeou,  lui- 
même  mourut  le  5  mars  1(507  et  il  tut  inhu- 
mé à  Canteleu  près  de  son  père.  A  côté  do 
]a  table  de  marbre  de  celui-ci,  on  lisait  sur 
une  plus  petite  : 

Kl  (lume  Gabri«iU«  Maupeou  ioù  qviuse  dont  les 
coins  ont  été  de  plaire  à  Dieu,  aiiner  m>ii  mari,  élever 
M  «oImiU.  mqiriMir  lea  vacifaM  at  Iw  délicM  du 
noiHl*.  Le  cuà  eraigoaot  uoe  via  mm  borna  aun 
bien  que  «es  v<-rtiu  en  arrèlu  le  cours  en  la  fleur  de 
son  %e  qui  ettit  su  .13«  année  le  J8  août  1G.'>1. 

Ils  oal  fait  liAtir  cette  «duipelle  aons  Inquelle  il  y  a 

(I)  Venta  TMwaer.  no 


En  16G7,  Claude  de  Baudry,  abbo  de  la 
Croix  entreprit  un  procès  assez  ImporUint 

contre  les  héritiers  de  Jean-Baptiste  I.m- 
gloiâ  de  Coluioulins,  baron  laie  delà  Crojx- 
Saint-Ljufrov ;  ceux-ci  avfiient  vtitilu  en- 
tourer !  iHlisos  do  la  C'ruix  1 1  d'K.  m- 
villo  d'une  litre  aux  armes  d»i  dcluut,  l'abbé 
les  arrêta  par  une  clameur  de  haro  et  le  bail- 
lia^'e  d'Hvrcux  lui  donna  raison  ,  dans  une 
sentence  du  4  octobre  10()7,  où  on  voit  que  la 
vi'uve  du  baron  de  ClÔres,  prédécesseur  do 
Jcan-Buptisle  Langlois.  avait  lait  peindre 
une  litre  aux  armes  de  eon  mari  autour  des 
deux  églises,  niaispar  la  perniitision  et  avtc 
réserve  des  droits  de  Tabbé,  seul  seigucur 
patron  (I). 

Luiiglfds  de  C<iliiioulins  :  itor  à  2  UOna  jmis- 
sants  de  t^iteuUs  uu  chef  d'azur  chargé  d.  3  ée» 
tanti  <f  or. 

Nicidas  Langlois,  chevalier,  était  en  IGû'j 
seigneur  de  Motteville,  baron  delaCroix- 
{  i<ainl-Leul'roy,  de  Saiut-Aubin  tt  des  Mes» 
'  nilsà  Sainte-Barbe-sur-Gaillun  ;  il  épousa 
1  buccessivement  1"  Catherine  de  Brinon  ; 
I  2"  Anne  Dauvet  de  Rieux;  3"  Catherine- 
j  Françoise  de  Honf»n  r  lits;  i"  et  Elisabeth- 
Geneviève  de  'riiiN-  iiinis. 

Ce  fut  Nicolas  Langlois  qui  vendit  vers 
i7UU  la  baron  nie  do  la  Croix  à  François  Le 
Cornu,  sieur  de  Biroorol  qui  avait  été  reçu 
au  Parlement  en  10S9  et  dont  les  ai*més 
étaient  :    urgent  à  Z  fosces  de  sable. 

Prançoiit-Marie  Le  Cornu,  chevalier,  sieur 
di"  ninjurel.  baron  de  la  Croix,  fils  du  pré- 
cédent, fut  reçu  couâciiler  au  rarlumunL  en 
1720,  à  la  place  de  Henri  Bigo*^  de  Mon  ville. 

1750,  il  possédait  le  flef  de  la  Geôle  à 
Baons-le-Comte  ;  la  mémo  année,  on  lui 
donna  un  alignement  pour  nin'  maison  qu'il 
jtossédait  à  Kouen;  il  avait  iiclicté  lmi  1755, 
la  baronuie  de  Crèvecoîur;  il  lut  reçu  Pré- 
(lident  au  Parb  inriit  t  ii  17(KÎ  et  il  mourut  lo 
13  septembre  1773  laissant  deux  filles  do 
son  mariage  avec  Marie  Haroux  de  Danne- 
ville,  savoir:  Anne-Franeoisc  Le  Cornu  do 
Bimorel,  mariée  à  Jean-Franeois- Alexandre 
Asseiin,  baron  de  Villequier,  et  Françoise 
Le  Cornu  de  Bimorel,  épouse  de  Jaciiius- 
Pierre-Louis-Aotoine  le  Uayer  du  Perron, 
([ui  toutes  deux  recueillirent  par  moitié  la 
BUCCessinn  do  leur 

M.  Alexandre-Marie-François  le  Uayerde 
Bimorel,  fils  db  Jacques-I^erre^Lonis-An- 
toiiio  '.2)  Tut  rorii  au  Parlement  de  Norman- 
die en  n.S-l,  il  possédait  quelques  années 
aprOs  les  fiefs  de  Biuiorel,  Ecardanville,  lo 
Cbesne  et  la  baronniede  la  Croix;  il  habitait 

{1)  M.  LelMJurier.  Hist.  de  la  Croix. 

<2>  Sa  «pur,  Anj^'eliq'ie-Françni'e  Le  Iliiyer  de  Bi- 
morel, e|ioui>a  M.  Oiu^uu  uu  L«imoati  «Mlle  famille 
pueridft  «ooore  des  propriétés  A  la  Croix. 
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ce  dernier  village  en  1810  cl  il  y  moututon 
1821  laissant  quatre  filles  et  un  fils. 

Le  Havet portait:  d'or  4nicA«0rott  de  gueula, 
ckorgé  de  3  crokannts  (t argent. 

Au  XV*  siècle,  il  y  avait  à  La  Croix  de 
nombreux  vignobles  (1). 

L'église  de  La  Croix  renfLime  tin  assez 
grand  nombre  de  tableaux  provenant  do 
l'ancienne  abbaye;  denz  portent  ha  armes 
de  la  faniilU;  cîe  Clèros  avec  les  portraits  des 
donaieurs,  (quatre  datant  du  xvii*  siècle  sont 
dus  au  pinoeaa  de  Jean  Nioole,  peintre  de 
Louviers. 

La  tour  de  Péglise  a  été  reconstruite  an 

XV*  ou  au  xvi*  siècle.  On  a  do  M.  Dclaune, 
curé  actuel  de  La  Croix,  da  IdédiUUions  rem- 
plies d*onctio»,  imprimées  à  Parie  et  nu 

poômo  intitulé  le  Grand  Constantin,  épopée 
chrétienne  dont  la  Bibliograpliie  catlioiique 
a  parlé  dans  lee  termes  les  plus  flatteurs. 

Fiefa:  1°  Baiixkul.  On  lit  dans  l'aveu  de 
Crèvecœur,  de  1709,  relevant  de  ladite  ba- 
ronnie  :  Un  huitième  de  ilef,  appelé  fief  de 
Bailleul,  assis  à  Crèvecœur,  ii  court  et  ui^age 

i[ui  fut  k  Jean  de  Bailleul  et  depuis  ù  Guil- 
aume-le-Roux,  ensuite  à  leaac  de  Chalange, 
Mr..  sieur  du  Mesnil,  aujourd'hui  possédé 
parle  îiieur  deCorbion,  comme  ayant  épousé 
une  des  filles  du  sieur  du  Mesnil. 

Lb  BiMoau»  11  n'est  pas  question  de  ce 
nef  avant  sa  prise  de  possession  par  les  Le 
Cornu. 

Jean  Le  Cornu  avait,  en  1586,  le  titre  de 
seignenr  de  Bimorel ,  lor8qa*il  flit  parrain 

avec  Ml  .il  Le  Scrg^ent,  conirqo  marraine, 
de  Madeleiue  Le  Page,  fille  d'Etienne  (2). 
Cette  même  année,  Jean  Le  Cornn  fit  des  ac- 
quisitions de  Claude  do  Quicarnont  et  do 
Claude  de  Quiévremont;  il  fut  reçu  conseil- 
ler en  1596.  Don  et  remise  des  treizièmes  du 
Port-T'inchA  lui  fut  fuit  en  1014. 

Le  ZI  mai  1021,  Jean  le  Cornu,  esc,  sieur 
du  Bimorel,  oottseiller  au  Parlement  et 
commissaire  aux  requêtes,  acheta  doBarthé» 
leroy  Salles  le  fief  de  Houbert,  dit  flef  aux 
Malades,  à  Sotte  vil  te.  En  16:i0,  il  achetait  Lu 
Londe  et  Louviers  (3)  ;  il  mourut  le  18  jan- 
vier 1641  et  fut  inhumé  dansFéglise  Sainte- 
Croix-Saint-Oucn;  il  laissa  six  enfants  de 
son  mariage  avec  Madeleine  Restout. 

Laurent  Le  Cornu,  sienr  de  Bimorel,  fils 
aîné  do  Jean,  fut  nommé,  en  1624,  tréso- 
rier de  France  au  bureaa  des  finances;  ce 
fnt  Ini  qui  rendit  à  Barthélém  y  de  Qoivin, 
sieur  de  Bonnctar,  1   f'.pf  Aux-Malados. 

Au  uombre  des  auminisirateurs  généraux 
de  rHôtel-Dieu,  il  faut  citer  deux  frères  qui 
appartenaient  à  nne  des  familles  les  plus  re- 

(1)  M.  de  Bi-aurepaire.  Etat,  «tp.,  p.  Ut. 

(ï)  RegiKtrea  de  Louviers. 

(3;  Il  K,L-ici  vii  pas  ce  flff  qui  lut  nchetApSf  mi 
|n«iabr«  de  V*  liuuiUe  Le  Blatte,  du  Hollet. 


command;)1»lt  s  de  Rouen,  Laurent  de  Bimo- 
rel, t  résorier  de  Rouen  au  bureau  des  finan- 
ces, et  François  de  Bimorel,  chanoine  do 
régiise  métro'politaine  et  conseiller  au  Par- 
lement de  Normandie  (1). 

Les  noms  do  Laurent  et  de  François  do 
Bimorel  sont  iosorits  avec  celui  de  leur  frère 
Nicolas  sur  le  tableau  des  bienfaiteurs  dos 
Ho8i)i(  cs  de  Rouen. 

Laurent  Le  Cornu  est  souvent  désigné 
sous  le  nom  de  sieur  d'Igoville;  il  moanit 
sans  enfants,  le  19  juillet  lfiS9. 

Fran^jpis  Le  Cornu,  qui  eut  également  le 
titre  de  sieor  de  Bimorel,  exerçait  de  l<tl6à 
1037  les  fonctions  de  lieutenant  civil  et  cri- 
minel au  présidial  d'Evreux,  il  entra  plus 
tard  d(ins  les  onlres  et  fnt  reçu  comme  cou» 
seiller-clcrc  en  1047. 

MM.  de  Bimorel  ont  une  belle  ferme  sur 
la  montagne  de  Bihorel,  de  900  liv.  do  rentes 
qu'ils  ont  donnée  à  rHôtel-Dieu ,  et  ont 
acheté  la  grande  maison  qui  fait  le  coin  du 
bureau  des  valides  pour  le  prix  de  1  ,»)<X>  liv. 
à  dessein  de  la  donner  au  Bureau  après  leur 
mort.  (2). 

Dans  la  chapelle  du  bureau  des  pauvres  a 
Rouen,  sur  une  table  de  marbre  noir  est 

écrit  : 

...  Franook  Le  Cornu,  ifeur  de  Bimorel.  prélre 
ooanUler...  ehueiae «n  l'égliM  de  Rou«>n  a  donné 
à  la  CeBnmninilé  des  psnvm  valides. ...  le  i**  mu» 
ir.r)0,  40S  Uv.  de  reole  «a  denier  14.  sur  i  luueurt 
p.itUeuliertàU  diamdtùirs  dire  an*  nM«ae  basM 
tow  les  ans.  en  Is  dilfd|«da  Bumtt,  le  jour  dd 
Saint-François,  pendant  ta  vwat  an  jour  de  sou  d*<«* 
apré«  sa  mort,  a  laquelle        *  «"f 


écoles,  tant  gâroons'qtie  0llee.  IMllIenint  et  leur  doit 


«tre  fait  diatiibation  de  S  S.  dttcun  A  prendre  i 
les  d.,  400  liv.  de  rente.  ,  ^. 

Jtem.  le  7  janvier  1653.  Il  a  donné  a  ladite  corn- 
rounauté  la  somme  de 6.000 lit.,.,  employée  en  achat 
d  liei  uager. . .  et  s'est  réserré  ledit  eieor  de  Bimonel, 
'MQ  liv.  de  rente  <a  vie  duiaal. 

FraïK^ois  Le  Cornu  mourut  en  1679,  «t 
légua  par  son  testament  .3(K)  1.  distribue* 
aux  miûtres  et  aux  maîtresses  d'école. 

Nicolas  Le  Cornn,  sienr  des  Bpinières,  à 

Saint-Aubin-sur-Gaillon,  survécut  h  =^.!3 
frères;  il  a  le  titre  do  soigneur  de  Bimorel, 
dans  nne  pièce  de  1680  (3). 

Adrien  Le  Cornu,  seigneur  du  Coupay-ii- 
la-Croix,  est  le  seul  des  enfants  Lo  Cornu, 
qui  ait  eu  postérité;  son  flls recueillit  sa  suo- 
cestîion  et  celle  de  ses  oncles;  il  acheta,  en 
1709,  la  baronnie  de  la  Croix  (ju'il  transmit, 
avec  le  Bimorel,  à  ses  enfants. 

Le  domaine  de  Bimorel  fut  vendu  à  ina» 
dame  de  Chantemerle,  M.  Louvrier,  maire 
d'Kcardonville,  l'acheta  ensuite  et  le  vendit 
en  1859,  à  M.  Cliarles  Yillain,  âlatenr  à 
Darnétal. 

(1)  M.  de  Beanreiwire,  p.  D39. 
>i\  Farin,  t.  2,  p.  3fô. 
(3)  M.  Lebenrier.  AMly, 
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Le  ohfttean  est  en  piirUe  détruit,  la  cha- 
pelle avec  sa  tribuna  sei^euriale  data  du 
siècje  dernier. 

2*  La  BoissitsRB.  Ce  bameaa  a  dû  être  nn 

fief  il.  nt  nous  ne  connaissons  qu'un  ancien 
}irc>iiriiitaire,  Haymeryde  laBoissiôre,  atta- 
ché il  la  personne  des  comtes  d'Evreux ,  qui 
fut  ténuiin  nii  xu'  de  doux  cliuilcs  de 

Simon  de  Mont  fort,  ci  un  tu  d'Evreux. 

8*  Lb  Chesne.  m.  Le  Ilayer  était  en  1789, 
seipncnr  do  lîimorel,  baronnio  de  la  Croix, 
Kcardanvillo  et  du  Clièsne  à  la  Croix. 

Le  Haycr  :  «for,  au  chevron  de  gueules , 
chargé  de  trois  croissants  d'argent. 

4"  Lk  Cootbt.  Adrien  Le  Cornu,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  en  était  seig&aur 
au  commencement  du  xviu*  siècle. 

5*  CftÈVECŒVR.Sonjnrance  et  hommage  de 
la  baronnio  do  Crèvpcœur  en  1  IGS;  cîUï  fut 
saisie  féodalement  faute  de  devoirs  en  14<J0. 
Ce  sont  les  deux  premières  mentions  que 
l'histoire  en  fait;  celte  baronnio  était  pri- 
mitivement unie  ii  la  baronnio  d'Acquigny. 

Le  "J'i  décembre  1700,  Louis-Hyacinthe 
Castcl,  comte  de  Saint-Pierre,  baron  haut 
justicier  do  Crévecœur...,  premier  ocuyer 
de  S.  A.  R.  ladttchessi'  'l'Orléans,  l'endit 
aven  au  roi  on  sa  vicomte  de  Pont-de-l'Ar- 
cho  do  la  lorro,  baronnio,  chàtclicnie  et 
haute  justice  de  Crévecœur  à  lui  apparte- 
nant, comme  acquéreur  de  I^.  D.  Marie  des 
Hommets,  marquise  de  Saint>Pîerre,  flilo  et 
héritière  de  feu  mossire  Jacques  des  Hom- 
mets, chevalier,  seigneur  et  baron  de  Crè- 
veeœor,  à  ce  antorisée  par  messire  Bon 
Thomas  Castel,  chovalinr,  marquis  do  Saiiit- 
Pierre-Eglise ,  seigneur  de  Coquevillo , 
Goursy  et  Ranville,  son  mari,  teiw  a!né  de 
Loui^i  ITyacintlio  Castel,  par  contrat,  devant 
Forestier  et  son  compagnon,  notaire  à  Pa- 
ris, le  19  ami  1703. 

»  Dans  laquelle  baronnio,  dit  l'aveu,  il  y 
uvuit  anciennement  un  %  ii  ux  ch&teau  ruiné 
par  les  guerres  et  à  présent  j'y  ai  un  autre 
château  de  pierres  et  de  l»ri<tiios,  chapelle, 
colombier,  etc...,  assis  sur  la  paroisse  do 
Sai  nt-V  igorHinr^Bnre. 

4  Haute,  moyenne  et  basse  justice,  droit 
de  tabellionage,  etc. . . 

a  Deux  moulins  à  blé  sur  la  rivière  d'Eure, 
auxquels  sont  banniers  les  habitante  de  Crô- 
vecœur,  Saint- Vigor,  Dardez,  etc. . . 

Item  m'appartient  l'eau  do  la  rivière 
d'Eure  ou  la  pdche  des  deux  côtés  de  la  ri- 
vière depnis  Cailly...  jusqu^au  manoir  dn 
pieur  (ifi  Clèivs  ;\  présent  l'oprésoiité  par  !o 
sieur  de  Bimorel...  à  cause  de  l'acquisition 
a  faite  de  la  terre  de  la  Croix.  Et  sur  la 
dite  rivière  j'ai  tous  droits  do  hauto  justice, 
poscherie,  corrections  Q'engins,  sergentdan- 
gerenx....  • 

IjOI  h&bitanls  de  CrèTocœnr,  possesseurs 

T.  I. 


de  bétes  à  loua^  ou  moitié,  dersient  an 

seigneur  par  <  liai(iio  bétc  à  laine  pour  la 
première  1  d.  et  pour  les  autres  une  maille; 
pourchaqttechèTre4d.  «//em,ajoute  l'aveu, 
j'ai  droit  do  reîief  et  13  c.  lequel  est  de  20  d. 
t.  pour  chacune  livre  de  rente  et  le  relief 
sur  chacun  de  mes  vassaux  qui  décèdent, est 
de  3  s.  pour  le  lieu  où  ils  décèdent  à  eux  ap- 
partenant, et  pour  chaque  acre  de  terre  12  d. 
et  les  vignes,  prés,  etc.,  à  Téquipolent  ce 
que  sont  tenus  payer  les  héritiers  après  dé- 
cès »  (1). 

Crévecœur  fut  achetéen  1755,  par  le  pré- 
sident François  le  Comn,  sieur  de  Bimorol, 
et  il  passa  A  «tes  héritiers,  MM.  Assclin  do 
Crôvecoïur  rjui  lo  possèdent  encore. 

Castel  de  Suint-Piere  :  degueuieSt  au  che- 
vron dtargent,  accompagné  de  Irw  mee  tf*<r. 

Dr^:  Hommets  :  daiMt^à  trois  ftammeed'w. 
2etl. 

Asselin  de  Crèveeosur:  «Coair,  au  chevron 
étar  aecongtagné  de  trou  bwr^ta  du  mime, 

wtàMuaÊmmam  MBu«nvz. 

Abbajfe* 

Tors  I"an  HTl,  saint  Oaon,  archevêque  do 
Rouen,  traversait  la  vallée  d'£urc,  monté 
sur  un  eharriot  à  cause  de  son  grand  âge, 

lorsqu'une  croix  Inmincnsc  upjinrut  ii  ses 
yeux.  En  souvenir  de  ce  prodige,  il  planta 
une  croixen  ce  lieu  et  y  déposa  des  reliques* 
Toile  futl'oriiîine derabbayemérnvinL'ionno 
do  laCroix-Sdint-Ouen  dite  depuis  de  iSaint- 
Leufroy. 

1"  nfJjé.  Saint-Leufroy.  Vingt  ans  aprè:< 
l'apparition  dont  nous  venons  de  parler, 
Leufroy,  religieux,  né  dans  le  pays,  vint  se 
fixer  auprès  de  la  croix  élevée  par  saint 
Ouen,  y  fit  bâtir  un  monastère  avec  un  hos- 
pice et  en  tut  le  premier  abbé.  Instruit  dans 
les  écoles  d'Ëvroux  otdc  Chartres,  lo  pieux 
fondateur  avait  pris  rhabit  sons  la  conduite 
do  saint  Suons,  irlandais,  disciplo  de  saint 
Colomban  ;  il  gouverna  sa  communauté  pen- 
dant quarante-huit  ans  et  monrnt  le  21  juin 
73.*^  ;  son  nom  est  à  oette  date  dansle  mar^'- 
rologe  romain. 

2'  (tbôé.  Saint  AoomoY,  frère  de  saint 
Leufroy  est  honoré  comme  saint  dans  le  dio- 
cèse d'Evroux;  plusieurs  auteurs  pensent 
qu'il  fut  abbé  après  son  frère.  Son  corps  fut 
porté  par  la  suite  à  Sainf-Gernuu'n-des-Prés, 
Uu  a  cru  que  saint  Turiaf  mort  en  7-1'J,  avait 
quitté  son  siège  pour  vivre  en  cénobite  sous 
les  premiers  abbés  de  la  Croix  ;  mais  il  est 
plus  certain  Qu'une  translation  des  reliques 
du  saint  éveque  a  donné  lieu  à  oetts  opi- 
nion* 

On  a  Auni  considéré  longtemps  saint  Bar* 
seaore,  honoré  le  13  septembre,  comme  a» 

(1)  Arch.  à»  laSeiBe-laférieure. 
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nbbô  de  la  Croix;  il  vient  d'ètro  retiré  du 
Iw'viairc  d'Kvreux  à  caiiso  do  hi  rcssom- 
blïiQcc  clo  son  nom  uvec  celui  du  Bjrien  Bar- 
snnore  qu'on  honore  le  wêmti  )oiar, 

Vax  THS,  Nt'bclon^r,  comto  de  Ma  li'i'ii',  con- 
Ircc  où  se  trouvait  l'ubbaye  de  la  Croix,  lui 
donna  réjrlise  et  le  domaine  de  Saînt-Rei::y 
do  Cailly,  sitnô  dans  le  voisinn^ro. 

La  Croix,  figure  pour  2  1.  d'urgent  dans  \e 
tcstamont  du  B^^  Ân.«Ggise«  abbé  do  Fonte- 
nollf»  011  Paiiit-Wandrillo. 

\Y(ih(Hi.  I1i  mi-.\i.1)e(1).1)u  Icmps  dcCliai  U*." 
Ic-Chanvr,  ral)liayo  de  la  Croix  fiil  doMioo 
à  lin  prnnd  soiLiifur,  rr^niiné  Hmnbaldo  qui 
ctiviiya  lîàtfi-ic  pour  w^w  les  bieiis  do  la 
comninnaiitô  ;  oceapô  à  la  cbassc,  il  laissa 
les  riMigionx  prouvornés  par  OlTa,  leur  pté- 
I  vôf,  manqnor  de  tout.  Etant  à  tab!o,  il  fut 
pris  d'un  a<  oès  de  fi^-vre  chaude  otil  mourut 
«uhitcroeut,  croyant  voir  le  moine  Uercus 
Tassommer  d*Qn  coup  deMton. 

ohh'.  l'ruciiAui).  Les  bénédictins  ont 
trouvé  le  nom  de  fiurcbard  abbédo  laCroix, 
dans  un  ancien  nécrologe  de  l'abbaje  de  Ri- 
chcnow. 

7f  (Mié.  Ji:an  V'^.  D'après  une  addition  à 
l'histoiro  de  la  vie  et  des  miracles  do  saint 
Leiifn>y,  Jean,  archevêque  rî''  1^1  et  abbé 
de  lu  Cmix,  où  il  s'était  sans  iluule  réfugié, 
transporta  le  corps  du  saint  fondateur,  de 
l'église  Saint  Paul,  aujourd'hui  paroissiale, 
dan*  l'église  convontuelb»  dédiée  a  la  Croix 
et  .saint.  Ouon,  C'est  sans  doute  ce  pr  latrjui 
apporta  avec  lui  le  corps  de  saint  Turiaf  (2). 

En  892,  lors  de  la  prife  d'Evrenx  par  les 
Normands,  les  religieux  do  la  Croix  se  reti- 
rèrent en  France  avec  les  cor^a  saints  de 
leurs  abbé».  Par  la  suite,  ils  s'établiront  à 
Saint-f..  i  ii.  iin-des-Prés  et  '^e  donnèrent 
corp8  ni  biens  à  leurs  botea.  Un  diplôme  de 
Charles-le-SimplOf  daté  de  918,  donna  aux 
religieux  de  ?aint-(jermain  In  j  de  l'ab- 
bayo  de  la  Croix,  qui  n'avait  pas  été  cédée  à 
Rollon  et  à  ses  Normands  pour  défendre  le 
royaume. 

Los  religieux  de  la  Croix  réfugiés  à  Saint- 
Germain-dea^Prés.  s<  ront  probablcmeut 
éteints  sans  pouvoir  ni  se  recruter  ni  rentrer 
en  pos.-^cssion  de  leur  maison. 

11  i-st  cerUua  que  la  rôStAttraUû&  du  m*"»- 
nastére  de  la  Croix  fut  opérée  par  les  rt  li- 

Sieux  de  Saint-Ouon  de  Rouen,  on  souvenir 
e  leur  saint  patron. 

Le  normand  Helloo»  devenu  propriétaire 
des  restes  de  l'abbaye  etleaduca  de  Norman- 
die e  riirll  II  jront,  laosaucun  doute,  «cette 
reconstruction. 

(1)  LeVraeNur  a  fait  dn  Ilumhalde  lin  snitit  par 
•Uite  d'une  confusion  av«<c  HuoKol  e  ,  ahUé  do  Sai..i- 
Aiii.iii<t.en  Belgiqiie.  r(iii  vivait  aior». 

fi\  L'bii>(orieH  Fmloai  d  alinbue  cclU  iraiisialioa 
otlMrt,  ^vAqiie  d'Kvr«ux. 


ahbè.  Ai.BERic,  moine  do  Saint-Ouon, 
fut  le  premier  abbé  de  la  nouvelle  maison  ; 
il  souscrivit  vei-s  1035  &  la  charte  de  fonda- 
tion do  l'abbaye  de  Conehes.  Fins  tard,  M 
alla  bâtir  et  organiser  l'abbaye  dtt  Tréport; 
sa  mort  est  marquée  au  20  juin. 

2*  àbbê.  Odtlok  était  aussi  moine  de 
Saint-Duen  ;  soutenu  par  Nicola.?,  abbé  de 
ce  couvent,  il  réclama  sans  succès,  en  1070, 
aux  plaids  de  Oiftors,  le  prieuré  de  Saintr 
Oiicn  di'  r;î>(.r.?.  (li>iiih'>  aux  moines  de  Mnr- 
jiioutiers.  Vers  1075,  Raoul  de  Tosny  donna 
ii  Odilon,  un  bois  près  de  Cailly  et  tout  ce 
qu'il  possédait  à  Ti";ny. 

Do  son  temps,  l  .ibbaye  renfermait  dans 
son  sein  le  savant  Guitmond,  mort  arche- 
vé(iuc  d'Averse  eu  Italie.  De  la  Croix  sorti- 
rent aussi  Roger,  premier  abbé  de  Mont- 
bourg  et  Robert,  abbé  de  .*^aint  Laiirent  d'A- 
verse, Tua  et  l'autre  amis  de  Guitmond. 

3*  aAAé.  Richard  1*^.  Le  nom  de  cet  abbé 
vient  de  nous  rtre  r.'vi'Ié  [lar  la  [lulilicaiion 
du  roctleau  do  saint  Vital  (1).  C'est  par  er- 
reur que  Robert  du  Mont  a  nommé  cet  ablié 
Henri  et  l'a  désigné  comme  le  second  .abbé 
de  la  Croix. 

4* abbé.  GuitLAtnncl*''  assistait  au  Concile 
de  Rouen  on  1118.  Dès  l'année  111'?,  il  était 
déjà  abbé,  lorsque  i'on  préteutu  à  son  uiouas- 
tëro  le  rouleau  de  Matltilde.  abbegse  deCaen. 
Albeiie,  Odil  -ii  ci  Richard  l'avaient  précédé 
comme  abbés.  La  communauté  profita  de 
cette  circonstance  pour  les  recommander  aux 
prières,  avec  le  prieur  Hugues  et  plusieure 
religieux  et  bienfaiteurs. 

5'"  fï/xV'.  Gaumer  succéda  à  Guillaume 
après  1122;  il  était  moine  de  la  Croix  lors- 
qu'il fut  placé  sur  le  siège  abbatial.  De  son 
temps,  en  1130,  le  monastère  fut  on  p<irtie 
brùié  par  Roger  de  Tosny,  alors  en  guerre 
avec  les  comtes  de  Meulan. 

H"  nhfir.  R  a  i  l  I  (2).  En  1140,  Jean  de 
Neuville,  évOque  de  Seez,  lui  confirma  la 
possep.?ion  de  l'église  Saint-Paër  de  Tour- 
nay.  11  obtint  aussi  le  prieure  do  Saint-Sul- 
pice  de  Sailly,  en  11 1.'?;  sun  nom  se  trouve 
dans  les  chartes  de  Saint-ônco,  en  115S. 

Il  transigea  pour  les  dîmes  do  Saint-Aubin* 
sur-Qaillon  et  mourut  le  1 1  avril  1159. 

7*  abbé.  SiLVESTuB  fit  en  1179  un  échange 
avec  l'abbé  deMarcheroux,  l'année  suivante, 
Rotrou  lui  rendit  les  dîmes  de  Saint-Aubin- 
sur-(}aillon  ;  Guillaume  Mallart  lui  donna 
en  1180  les  dîmes  d'Authouillet,en  présence 
de  Jean, évéquo  d'Evreux. 

S**  nltfM'.  G.MTIF.R  fut  pris  dans  le  sein  de 
l'abbaye  de  la  Croix  sans  consulter  les  moi- 
nes de  Saint-Onen;  ceux-ci  réelamérenl 

(1)  L.  l)t»lislo.  flotdfaux  dea  tivorts. 

(2)  I/e  P.  ilii  .M.''iiiiT  ['h'Cf  ici  uii  abtit- RriL'CT  ou 
EÙUtiric,  qui  n'e^tt  que  i»  nom  de  Uaoul.  liodûiphusy 
mal  lu  dans  Bokert  dw  Mont. 
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auprès  ilu  pu^ic  Lucius III. Lod commissaires 
nommés  par  le  Sottverain-Pontife  jugèrent 
on  faveur  de  Tabbayo  do  Saint-Ouen,  de 
sorte  que  Gautier  fut  obligé  d'aller  à  Rouen 
recevoir  Tinvestissuro.  En  1181.  il  obtint  du 
pape  Lucius  111,  une  bullo  confirniutivc  d<>s 
privilèges  de  ^on  abbaye.  Le  pape  permit 
aux  alibcH  Jo  la  Croix  deplacerdes  n  liL'^iciix 
dans  les  nombreuiiea  paroiaees  de  leur  juri- 
iliotîon,aveo  pouToir  de  yisiter, prêcher,  ab- 
soudre, sans  que  personne  pût  y  mettre 
obstacle. 

Il  transigea,  en  1183«  aveo  Gilbert  de 

Roufn.  jii  icui' (lo  SaTis<5f^n?!c>.  Jean  Point.^1 
lui  abandonna  en  ilHii  le  patronage  deOail- 
Ion  ;  vers  la  fin  de  sa  vie  il  fut  obligé  de  s'é- 
loigner de  son  abbaye,  proliablomcnt  par 
suite  de  la  coûquôtc  du  pays  par  les  Fran- 
çais. 

1/"  abbé.  Richard  II.  A  lamm-t  do  Gautier 
de  Saint-I'aul,  les  religieux  cluicnl  l'un 
d'eux  nomme  Ricbard  et  le  présentèrent  à 
révéque  diocésain.  Goofroy,  abbé  de  Saint- 
Onen  s'opposa  à  cette  élection,  et  les  moines 
de  la  Croix  en  appelèrent  au  pape  Innocent 
m.  Les  juges  délégués  j^ar  ce  pontite  don- 
nèrent  gain  de  eanse  à  Richard  et  leur  sen- 
tence fut  confirmée  par  le  pape  le  3  juin 
1190;  le  Z  mai  précédent,  l'abbaye  avait  ob- 
tenu da  même  pontife  la  consécration  de 
•es  droits. 

En  1204,  les  moines  do  la  Croix  re(jureut 
du  roi  72  s.  pour  un  muid  de  blé,  £  titre 

d'au  mono. 

Lu  liuoul,  cité  en  1200  comme  abbé  do  la 
Croix,  n'est  autre  f|uo  Ricbard  qui  avait  la 
iiii.»iiic'  initi:ilo.  L'ablii^  Puclianl  lraMsi^'o;i  on 
1::^01>  avec  Kaoul  do  Touruay  ;  il  conclut  la 
même  aanêo  avec  le  prieur  de  Sainte-fiarbc- 
cn-Auge,  un  accommodement  qui  fut  ap- 
prouvé par  Sylvestre,  évèquo  de  Séoz,  aux 
ides  de  décembre.  La  môme  année,  l'abbé, 
le  pheur  et  le  soua-prieur  de  Saint-Martin 
de  Pontoise  forent  délégués  par  le  siège 
apostolique  pour  jugor  une  ooutostation 
soulevée  entre  l'abbé  de  la  Croix  et  Robert 
des  Rothôirs,  ansvget  des  droits  d'uaage  que 
possédait  l'abhaje  dans  le  bois  de  Ghampe- 
nard. 

En  1210,  l'abhé  de  la  Croix  fut  un  des  en- 

qu^îtours  cliargcs  do  prononcer  sur  les  droits 
réciproques  des  (•hùtellenies  d'Evreux  et  do 
Gaillon. 

Le  déoôs  do  Richard  est  marqué  au  27 
avril  dans  le  nécroiogo  de  la  Croix. 

lO  abbé.  GKoraoT,  successeur  de  Richard 
était  déjà  alibé  do  la  Croix  le  11  avril  1219, 
époque  à  laquelle  il  fut  témoin  de  l'accord 
entre  Thomas  de  Louviers  et  les  religieux 
de  saint  Taurin,  au  siyet  du  patronage  des 
églises  dé  Louviers. 

Oeofroy  avait  été  tiré  do  f  êoamp  anssi 


bien  que  Jean  de  Mariign.v,  alibé  de  saint 
Taurin.  Ces  deux  abbés  entiuittant  Fécarap, 
avaient  reçu  la  promesse  d'tMr.^i  appelés  ù 
1  élection  liu  futur  abbé  de  l  'ocamp.  Lors  du 
décès  de  Richard  d'Argciicos,  en  1219,  ils  ne 
furent  point  invités  lorsqu'on  nomma  son 
puccesseur,  ils  en  appelèrent  au  pape.  Hono- 
rius  III  leur  dniuia  pour  juge  le  cardinal 
Bertrand,  du  titre  de  saint  Jean  et  saint 
Paul,  (|ui  dédarala  prétention  des  appelants 
mal  fondée  (1). 

En  l'année  1222,  Gautier,  4Ù*  abbé  de 
Saint-^ermaia-des-Prée,  ttt  retirer  le  corps 
do  v-.'iint  I.oufrr.y  do  st  vieille  chîlsso  et  le 
ht  déposer  dans  mm  nouvelle  en  bois;  niais 
couverte  do  lames  d'argent  où  se  trouvaient 
reprôscruoes  on  demi-reli*  f  !i  s  firincipalos 
actions  de  la  vie  du  saint.  L'uLlio  do  la  Croix 
qui  assistait  à  lacérémonie,  obtint  un  o-i^  dé- 
taché du  corps  du  saint  et  deux  pbalantrcs 
du  pouce:  on  b  s  enchâssa  dans  un  reliquaire 
d'argent  et  en  mémoire  do>  «  tti»  donation  on 
institua  à  la  Croix  une  féto  solennelle  que 
l'on  appelait  le  retonr  des  reliques  de  saint 
Leufroy  (2). 

La  même  année,  Raoul  de  Ciorrcy  confir- 
ma aux  reKgienx  le  patronage  des  ^lises  de 
Saint-Paul  do  Piull  v,  d'Ecardenvilio  et  de 
Foûtaine-Heudebourg. 

Philippe-Auguste  étant  mort  àMantes,  le 
î  l  inil'ot  122^5,  lo?!  moines  inscrivirent  son 
nom  dans  leur  nécrologe  en  y  mentionnant 
le  don  d'une  bibliothèqne  que  ee  prince  leur 
avait  tait. 

En  1224,  révéque  et  le  chapitre  d'Evreux 
confirmeront  à  la  ('roix  les  l'ions  situés  dans 
le  diocèse.  La  nit^uie  année,  Pabbé  Geot>oy 
abandonna  au  chapitre  d'Evreux  une  rente 
de  a  s.  que  l'abbaye  de  la  Croix  percevait 
dans  l'église  Saint-Christophe  de  Rouilly. 
En  122(i,  Geofroy  lia  une  société  de  prières 
entre  sa  njais^a  et  collo  d'Ivry;  il  obtint  en 
12°J7  une  e  uiiirmation  des  biens  de  son  Hb- 
baye  par  !e  pape  Grégoire  IX.  Sa  mort  doit 
être  fixéi'  au  '.)  i-'-vrier  1228. 

Il*"  abbé.  Guillaume  U.  Racim  savait  rem- 
placé Geofroy  en  12S8;  le  8  septembre  de 
cette  année,  il  loua  au  nom  de  son  couvent, 
moyennant  4  1.  10  s.  au  curé  de  la  Vacherie, 
nommé  Rabel,  sa  vie  durant,  les  dinios  que 
la  Cn>ix  avait  à  Hmiottcville  (3).  Thibault, 
an  hevéque  do  Rouen,  cunlirraa  cet  accord  au 
nioi3  d'octobre  suivant.  En  1231,  G-uillaume 
Ka.  iiio  résigna  ses  fonctions. 

12'  abbé.  Raoul.  Trois  mois  après  la  dé- 
mission de  Tabbé  Guillaume,  les  religieux 
ne  lui  ayant  pas  nommé  de  successeur,  Ri- 

(2)  îieus'ri'i  I'ki. 

(3)  C'est  :iiiis:  i;u")l  finit  iradutro  'H'i  rc  A'Irrîllii, 
uum  aluro  et  non  par  Vaudrcuil  comme  l'a  poiise 
le  tarant  M.  Lalwiirwr. 
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chard,  évèquo  «i'Evrcux,  ayast  pri»  l'avis  do 
jjlu-;iour.s  ;l1)1il''S  et  religieux  nomma  Raoul 
qui  lut  aceuiitc'.  Le  nouvel  abbé  ao  rendit 
auprès  do  saint  Louis,  le  7  mars  1232,  pour 
prêter  serment  de  fidélité  et  lui  présenter 
une  lettre  de  ses  rcli.^ioux  oft  tous  cet  faits 
sont  racontés  (1).  Ivaoul  mourut  proljaMc- 
ment  peu  après  son  installaiioa,  cor  un 
trouve  le  nom  de  son  «nooesseiir  dès  Tannée 
1233. 

13"  abbé,  Guiuaumb  III  conclut  en  1233 
un  arrangement  avec  Guj  Bigot,  chevalier, 
seigni^iir  d'Âutcuil,  au  sujet  du  droit  d'usage 
dans  io  bois  do  Champcnard. 

Un  dilTércnd  s'étant  élevé  en  1234  entre 
le  chaiiit  ri'  do  G.iillon  et  les  religieux  do  la 
Croix,  au  sujet  des  dîmes  do  Saint-Aubin-sur- 
Qaillon  et  d'Aubcvoic;  les  chanoines  du 
Saint  Sépulcre  de  Caen  furent  chargés  do  le 
juger  et  leur  décision  fut  confirmée  par  Ri- 
chard, évéque  d'Evreux. 

L'abbé  de  la  Croix  transigea  en  1237  avec 
l'abbaye  de  Couches;  en  1238  aveo  Bmelino, 
nljlK'SSL'  <lo  saint  Sauveur  et,  en  1242,  avec 
Guillaume,  abbé  d'Abécourt. 

Saint  Louis  avait  donné  Tannée  précé- 
dente h  la  Croix  une  très-notable  partie  du 
village  de  ce  nom,  parce  que  daas  son  comte 
d'Evreux,  c'était  la  seule  abhaye  dédiée  à  la 
Croix  (2). 

L'abbé  Guillaume  l'ut  emplitjé  en  1243  à 
la  réforme  do  l'abbaye  de  Montivilliers  (3); 
il  y  eut  en  1245  une  transaction  entre  l'aJ>lu» 
de  la  Croix  et  Guérin,  abbé  de  la  Nue,  u'i 
suiet  d'une  dette  remontant  à  l'année  1230. 

14*  abbé.  PiBRRB  D'ËSTRàB,  successeur  de 
GutHaume,  commence  h  être  cité  en  1245,  à 
]'occasi(jn  d'une  auturisalicui  qu'il  <K)nnaau 
chapitre  d^Gailion  d'iuliumer  dans  lo  cime- 
tière de  réglise  3aint-Antoine  deGaillon 
quiconque  voudrait  y  étro enseveli,  8au<  le 
droit  des  puruissicus. 

L'abbaye  de  saint  Taurin,  soumise  à  Fé- 
camp,  voulut,  comme  la  Croix,  se  soustraire 
au  joug  de  la  mère  et  nomma  un  abbé  tiré 
de  son  sein.  Féeamp  réclama  auprès  d'Inno- 
cent 111,  qui  nomma  une  comniissi.jn  com- 
posée do  trois  évéqucs  et<le  quiu/e  abbés.  Ce 
premier  tribunal  remit  la  cause  a  (U  u  v  ar- 
bitres, Pierre,  abbé  de  la  Croix  et  Jean  do 
Ros,  chanoine  de  Lisîenx.  Ils  prononcèrent 
on  faveur  de  saint  Taurin  et  leur  décision 
f ^^sanctionnée  par  lo  papo  lo  23  juillet 

En  1210,  l'abbé  do  la  Croix  etGuillaume, 
archidiacre  du  Vexin  français,  furent  choisis 
pour  arbitres  entre  Eudes  Rigaud,  archevê- 
que (le  Koucn  .l'une  part,  et  deux  haViitants 
«le  Louviers,  Michel  et  Gcotroy  le  iiicaud 

(1)  Cart.  \..riii;ii„l,  n"  389. 

(2)  F.'iii,i.-n.  iiiit.  de  Saint'Zteni: 

(3)  Uullia  Clinsiiuua. 


qui  avaient  unr  eontestation  au  st^jet  d'une 

terre  sise  en  cette  dernière  ville. 

D'après  un  acte  du  cartulaire  daté  de  1250, 
l'abbé  Pierre  était  tenu  de  payer  chaque  an- 
née diverses  sommes  au  prieuré  de  SauU 
censé. 

Le  9  mai  1250,  Eudes  Kig-aud  vint  visiter 
la  Croix }  il  y  trouva  vingt  moines,  sans 
compter  ceux  qui  étaient  dispersés  dans  les 
six  prieuré-*  relev  ait  de  l'alibaye  (1  ).  Les 
rovonus  étaient  de  5(>i)  1.  Le  métropolitain 
bhlmo  l'usage  de  la  viande  qui  s'était  intro- 
duit chez  les  bénédictins  français,  livras 
aux  rudes  travaux  de  l'agricuilure.  La 
mémo  année,  le  prélat  vint  à  Tournay,  dio- 
cè.se  de  Séoz,  où  riVidaient  deux  Tnniîtosdo 
laCroix.  Le  prieur  s'étaut  absenté  à  dessein, 
ordrelui  fut  donné  de  venir  offrir  ses  osensea 
dans  un  délai  de  huit  jours. 

Nouvelle  visite  le  4  juillet  1255;  il  y  avait 
20  moines,  tous  prêtres  excepte  quatre;  la 
maison  devait3001.,  ordre  fut  intimé  à  l'ab- 
bé de  visiter  les  prieurés.  Le  12  janvier 
125<>,  il  était  a  Tmirnay,  oi'i  il  eoristafo  la 
présence  de  deux  moines  de  la  Croix  si  pau- 
vres, qu'ils  n'avaient  ni  vêtements  sacerdo- 
taux, ni  calice,  ni  livres.  Cette  maison  avait 
cependant  100  1.  de  revenu,  mui^  elle  était 
dt-jfi  endettée  de  80  1. 

En  1257,  le  pape  Alexandre  IV  écrivit  aux 
abbés  dt!  lu  Croix  et  de  Préaux  pour  les  au- 
toriser à  permettre,  s'il  était  nécessaire,  h 
Nicolas  de  Boauvais,abbé  de  Saint-Ouen,  de 
prélever  une  somme  de  5tX>  marcs  storlin^'s 
pour  la  reconstruction  do  son  monastère  (2). 

La  même  année,  l'abbaye  de  la  Croix  céda 
an  Bec  le  moulin  de  Marbenf  à  la  Vacherie 
et  reçut  en  échange  ce  nue  le  Bec  possédait 
à  Rcuilly,  sauf  la  dlmo  du  fiof  do  la  Cham- 
pagne. 

Le  3  mai  125''^,  Eudes  Rigaud  visite  la 
Croix,  y  prêche,  signale  laprésence  de  vingt- 
quatre  moines;  la  maison  ne  devait  plus 
que  1001.  Ordre  futdonné  à  l'ablié  de  visiter 
les  prieurés,  d'obliger  aux  jennect  même  les 
religieux  qui  allaient  à  cheval  et  d'éviter  les 
ropaf  avec  les  séculiers. 

l'ierrc,  abbé  du  la  Croix,  céda  au  chapitre 
d'Evroux  dilTérentes  dîmes,  moyAnnantSw»- 
tiers  do  blé  d'hiver  et  2  d'avoine,  mesure  de 
Pacy,  à  prendre  chafiu<>  année  à  laToussaint 
il  Ctailencourt,  dans  la  grange  du  chapitre. 

Eu  avril  1200,  Qileite,  veuvo  de  Gilbert 

(11  Ces  six  prieurés  parai^Benl  .nvoir  été:  Bezu-I<>- 
LoiiK.  Tournay,  Saillv,  Pactl,  Venadlcs  et  Saitit- 
Liii4ren(-des-lj<<is  au  Ôreuil. 

Au  lieu  t\f  (!f»-fîier  prieuré  on  fait  mentiou  du 
prieuré  d--  Gu  r^'  iuiv ,  où  les  roligism  avaient  lioe 
iiiai.soii  et  tlt»  l.|»;a^  il'  -'  IMH*. 

(2)  Cette  maison  avan  lMc  ciiiisinjn  ,.'  ru  I^IS  |..ar  un 
incendie  uui  avait  coiimioiice  .i  l;i  pi>i  le  lieaUTOt&uie  et 
qui  avait  uétruil  les  é^liKeiideNai;ii-Lattrwit,d*Saîat> 
UutlarU  avec  uih»  partis  d«  la  ville. 


* 
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de  OaroncitTo,  donna  aax  roli^eux  do  la 
CroiXf  3  R.  dQ.rente pariiis  qa*cllo  avait  sur 
leur  prieuré  de  Saint-Solpice>do-Paccl.  La 
mèmL'  iim  ui'.  une  transacCion  eut  lieu  ontro 
l'abbti  de  la  Croix  et  Robort  fie  Goupiilères, 
«bhé  de  Cooehei. 

Pierre,  abbé'  d.'  la  Croix,  consentit,  en 
1203,  à  la  vente  d'une  vigne,  faite  pur  le 
curi  de  Paeel  à  Tabbaje  de  Lyre. 

T^n  nrranprement  fut  fait  on  1".'()7  oritr<^ 
l'abbaye  de  la  Croix  et  .Juiiciinc  de  S;iiiit- 
Célerin,  abbosso  de  la  Trinité,  do  Caen. 
L'année  suivante,  l'abbaye  do  Saint-Taurin 
eéda  aux  Religieux  de  la  Croix  toutes  les 
dimes  dont  elle  joaifSHità  Saint-Aubin-sur- 
Onillon,  moyennant  «ne  renio  en  blé  et 
avoine. 

La  demi i  ro  visite  du  métropolitain  est 
du  20  avril  120U,  il  ne  trouva  plu»  que  10 
moines:  il  prescrivit  àTabbé  de  visiter  les 
cofTres  des  relig^ieuxdansie  but  de  bannir  les 
idées  de  propriété. 

Dans  ce  même  mois,  Amaury  de  Mculan 
tmiisip-ou  avec  les  relifricux  de  la  Croix,  au 
sujet  de  la  ruparatioo  des  écluses  de  Ja  porte 
Orienlt,  dont  nous  avons  d^&  parlé. 

15'  'if'f"'',  Raoul  ni",  A  partir  de  1208,  on 
ne  voit  plus  reparaître  le  nom  do  l'abbé 
Pierre,  roarqaéaunéerolognede  la  Croix,  le 
5  dos  Mes  de  Juin.  L'auteur  de  l:i  A'-  ».vfrt/j 
Pia  lui  donne  pour  successeur,  Raoul  iii'  du 
nom.  On  prétend  qu^il  était  présent  en  }2Œ) 
lorffju'im  seigneur,  aussi  nommé  Raoul, 
duniiii  au  couvent  de  la  Croix,  le  droit 
d'usage  dans  le  bois  des  Faulx. 

En  1270,  Jean  de  la  Ronco  et  Airame 
Isabelle  vendirent  l'abbaye  uti»-  r>  i»te  do 
12  pains  etl2  jouste>-  de  vin,  qu'ils  preiiaiont 
sur  elle  à  la  fête  de  Saint-Leut'roy  et  aux 
deux  fêtes  de  la  Croix  (2). 

I-cs  fililtavcs  (le  la  Croix  et  de  Saint-Tau- 
rin transigèrent  en  1277  au  si^et  des  dim^ 
de  Croisy. 

V.n  Picrro  do  Platane,  chanoino 

d'Evrcux,  fut  choisi  pour  arbiti-e  du  diile- 
rend  snrvenu  entre  les  abbés  de  la  Croix  et 

do  Conches,  nu  sujet  d'un  buis  placé  au  des- 
sus do  Cailly,  appelé  le  bois  tle  l'Abbé.  Les 
religieux  de  Conches  eurent  gain  de  cause 
et  l'abbé  de  la  Cvo'w  fut  condamné  à  leur 
payer  15  1.  pour  le:»  frais  et  dépens. 

Vers  la  fin  du  xm"  siècle,  1  abbaye  de  la 
Croix  eut  encore  d'autres  contestations  avec 
le  chapitre  d'Evreux,  au  sujet  de  dllférentes 
piètH's  <li;  terre, 

Wabbé,  GciLLAUMElVD'ÂCQUlONTd)  avait 
en  1302,  u  ne  contestation  avec  le  curé  d'Hc^i- 

(U  Aich.  dcl  Euro. 

{t)  Au  lii>u  Aguerni,  nom  que  lui  d'innent  les 
«(>r<'.v  1.0  Provost,  c-t  qui  nouM  parait  alléré,  on 
trouve  Aguêïgne  |iour  Acquigny,  dwos  ttiieeltarte  de 
Louis,  comte  d'Kvroux,  «n  13i(k 


drovillo-gnr-Euro  au  sujet  des  dîmes;  une 
sentence  arbitrale  do  Mathieu  des  Essarta, 
cvéquo  <i'Evreux,  termina  ralFaire. 

L'abbaye  do  la  Crt)ix  devait  à  Guy  de 
Pcray  une  rente  de  lU  1.  t.  quo  ce  chevalier 
vendit  an  célèbre  Enguerrand-de-Marigny. 
Au  mois  (fé  juin  l,'!)*;,  miulsfro,  se  trou- 
vant à  Poissy,  déclara,  devant  Philippc-ie- 
Bel  qu'il  avait  échangé  cette  rente  avec 
V\\)A\-  et  |ps-  rrli;,'ic>ux  de  la  Croix  eontro 
une  dime  qu'ils  possédaient  à  Mainncville,  a 
cause  de  leur  prieuré  de  J^é/u.  et  que  Ton 
nommait  la  dîme  delà  Croix  (1^. 

En  I.'JIO,  Jean  d'Ecardtitv lilo-sur-Eure» 
CSC,  abandonna  aux  moines  do  la  Croix  son 
droit  i\v  prA'^rntation  t\  l'église  de  la  paroisse 
dont  il  portail  le  nom. 

Philippe-le-Bel ,  par  affection  pour  .sa 
femme,  la  foue  reine  Jeanne  do  Navarre, 
accorde  ii  la  Croix,  eu  1312,  la  permission 
d'acquérir  jusqu'à  100  1.  parisis  de  rente 
dans  ses  liefs. 

!?•  ahhê^  Jran  pp.  Mortrkrr,  abbé  de  la 
Croix,  ]ironiit  l'obéiss nice  canoni(|ne  ot  nne 
soumission  respectueuse  à  Jean,  évéquc,  à 
l'église  d*lîvreux  et  à  ses  successeurs  à  per- 
pétuité, cn-niio  iî  si-na  oo  serment.  pri''tô 
dans  la  cathédrale  d'Evreux,  sur  le  grand 
autel,  après  la  messe  pour  les  défunts, célé- 
brée le  28' jour  de  mars  1329,  mi  synode 
d'été',  en  présence  de  Robert  de  iirucourt, 
doyen  du  chapitre.  LoGallia  fait  mourir  cot 
abbé  le  14  août  13â5:  il  faut  sans  douto  lire 
1335. 

18»  abbê^  PiERRB  LE  Rei  r  I  i«,  présenta 
un  dénombrement  au  roi  de  JSavarre,  le 
28  avril  1317. 

19»  abbé,  Jean  ii  mourut  en  1356»  la  4« 
année  du  pontiÛcatd'Innooent n. 

20'  aA/Vs  Jean  m.  Le  14  mai  1364,  Du 
Guesclin,  s'acheminant  vers  CulIo  roi,  m 
logea  dans  l'abbaye  ,  deux  jours  avant  la 
brillante  victoire  qu*it  remporta  sur  le  parti 
(liT  roi  do  Navarre  (2). 

L'abbé  Jean  mourut  la  vin''  année  d'Ur- 
brin  v,  ce  qui  correspond    Tannée  1260. 

2P"  abbi'-,  i^iKRUE  ni  était  prie"ur  de  Sailly 
avant  d'être  abbé.  Il  succéda  à  Jean  ni, 
d'après  les  manuscrits  deSuaresfilVest  pas 
cité  dans  le  ,\msln'ft  Pin. 

Du  temps  de  cet  abbé,  Claudiii  d'IIellen- 
villiers,  soigneur  d'Auteuil  et  maréchal  de 
Noriiiruidie  fut  inhumé  ii  la  Croix. 

ahbv,  Gun.i.AUME  v  u';  Moutikk,  issu 
d'une  ancienne  famillo  normande  (pii  a 
donné  plus  tard  le  laborieux  RccoUet,  Arthur 
du  Moiitier.  auteur  da  Nmuttrw  Pia^  alla  an 
(  i  l  1>  7  les  kalendes  d'octobre,  d'après  le 
nûcroluge. 

23"  ttbbit  OuiiXAUMB  vi  Sbmaisnon  At 

<1)  ÎHOtet  Le  Prévost,  HaiaaeTillo* 
(S)  M.  L«tieurwr. 
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ceindre  do  murs  l'enclos  de  l'abLaye  et  raott- 
rat  le  12  «eptembre,  probablement  13)$7. 
24*  aMé,  NICOLAS  Loquet  prête  aarmeiit  à 

rîiilippo  (lo  Moalins,  évéque  d'Evrcux,  le 

10  mai  1388;  quelque  temps  après,  il  donna 
Mn  dénombrement  dos  biens  de  l'abbaye. 

11  lit  dresser,  en  140 1,  p  ir  l'officinl  de  la 
Croix ,  un  vidimus  do  la  bullu  du  pape 
Lucius  III  (1). 

Kn  1410,  IcB  ro'.ig'ipux  de  la  Croix  rt^cp- 
vaicnt  du  domaine  de  Gaillon  un  setier  do 
blé  pour  fournir  le  pain  à  communion,  dans 
l'êplige  Piiint-AutoiriL'  de  Gaillon. 

Dans  l'aveu  rcudu  le  16  nuirs  1-112  pur 
Nicolas  Loquet,  humble  abbé  de  réglite  de 
Saint-Louf^  oj,  nous  remarquons; 

1»  Un  fief  tenu  on  demi-baronnîe  à  la 
Croix,  nvec  un  numnir  numim'!  I;i  bouture, 
avec  le  patronage  de  la  Croix,  d  Ecardr  n- 
▼ille,  de  Pontaine-Hendebourg,dc  Chamiu 
nanl  et  ik-  Saint-Julien  de  la  Lièpuc  ; 

2"  Un  fief  noble  à  Cailly  avec  le  patro- 
nage et  un  moulin; 

3»  Un  fief  uoMo  fi  N.-D.-d*Ivillo  avec  le 
patronage  de  Saint-Kichier  d'Aup^art; 

4*  Le  patronage  de  Saint-Pierre  dn 
Tronc; 

5»  Un  flof  noble  et  un  bostel  dit  prieuré 
à  Venables  avec  patronage  ; 

0'  Un  fief  noble  au  Vaudreuil  (le  Cavé)  ; 

7"  Un  manoir  à  Saint-Marcel  de  Longue- 
ville  avec  (U  s  vi^Ties; 

8»  UnâefnobleÀOliaiçnes, 

0*  Un  bostel  ou  prieure  de  Saint-Snipice 
à  Saint-Martin  de  Pacel,  avec  le  ]iatiMiia;^r  ; 

10*  Un  hostel  dit  pheoré  à  Saint-Sulpice 
de  Sailly,  en  lapréT<Hé  de  Heulan,  avec  pa- 
tronage ; 

11°  Une  grange  à  Saint-Denis  du  Brcuii; 

12°  Un  prieuré  à  Saint-Paër  de  Tournuy  ; 

130  Un  hostel  dit  pricnro  de  Saint>Remjr 
à  Bezu,  des  prés  à  B^uincourt; 

14*  La  grange  de  Sainte-Croix  aree  le 
patrorf^sTP  de  Sainl-Anbin  do  Gaillon;  ' 

15"  btin  rentes  à  Ce^ne ville. 

Nicolas  Loquet  a  attaché  son  nom  à  la 
reconstruction  du  elocber  de  son  église 
abbatiale. 

'Zb"  abbé^  Nicolas  le  Rolx,  nioino  de  Ju- 
miéges,  prieur  de  Jouy-sur-Euro ,  reçut 
Tabbaye  de  la  Croix  du  pape  Jean  xxtir,  qui 
l'était  réservée,  pai"  resi-rit  du  '20  juillet 
1412.  Nicolas  professait  le  droit  à  Paris  en 
1414,  il  ftit  député  au  Concile  de  Constance, 
par  1,1  provitico  do  Normandie;  il  fut  trans- 
féré à  jutuiéges  en  1418,  et  prit  part  dans  la 
suite  au  procès  de  la  Pnoellr. 

2fl*  flôÀff,  GriLLATME  VII  Lk  Govs.  Henri 
V,  roi  d'An^'lcterrc,  s'ùlant  rendu  maître  do 

(1)  La  Seusii  ia  Pia  dit  :  J.';iu  Loquet  et  le  dis- 
liii^'ue  du  Nicolas.  C'est  vititiK  nu  ni  une  ^rMliV  puis- 
qu<!  Nicolas  préSt'Uta  son  aveu  en  1412. 


la  Normandie  en  1418,  permit  aux  religieux 
d'élire  un  abbé  qui  fut  Guillaume  le  Gojs. 
Le  16  février  il  prêta  serment  an  monarque 
aufjiais  ijui  lui  <ionna  di','<  lettre^  de  protec- 
tion le  10  mars;  il  donna  le  dénombrement 
dos  biens  de  son  abbaye  le  8  arril  snivant. 

27*  abbé.  Jean  du  SAr?s\T  iura  fidélité  au 
roi  À  Evreux,  le  3  septembre  1440  et  mou- 
rut le  10  février  1450(1). 

28*  nfjhr.  Mnv.r.nr  de  Floutkville.  A  la 
date  du  G  seiiteiubre  1450  on  trouve  un 
aveu  rendu  par  Robert  de  Flouteville  qui  a 
le  titre  d'abbé  de  la  Croix-Saint^Leufroy  (2). 

Cet  abbé  jusqu  alora  inconnu  a  donc  gou- 
verné Tabbaje  dan»  la  première  moitié  du 
XV*  siècle. 

29»  nbbé,  Jean  nu  Chemin  (de  /iinere), 
rendit  aveu  au  roi  le  8  janvier  1451.  Il  y 
avait  procès  ou  1453  entre  révérend  père  en 
luou,  Jean,  abbé  de  la  Oroix-SaintrLenfroy, 
et  N.  H.Jean  île  rtettrevillc,  esr.,  seigneur 
du  Troncq,  au  droit  do  demoiselle  Tassine 
Berthelin,  sa  femme. 

Le  27  septembre  1 1^1,  Jean  du  Chemin 
rendit  au  roi  un  aveu  daut»  lequel  les  pro- 
priétés de  rablttye  sont  plus  complètement 
enumérées  que  dans  les  précédents  (;5). 

30*  abbé.  KtiennePassahdcsI  ciic  comme 
abbé  on  1473;  il  prêta  le  serment  ordinaire 
à  Jean  Hnl  ;  !  i.'e,  évéque  d'Evrcnx,  en  î  174, 
et  la  mumu  uiiiiée  il  assistait  à  i'Echiquiur. 

Oillee  Camus,  euré  de  Caillj,  donna  au 
couvent  une  maison  à  Louviers,  en  1483.  Ce 
fut  Tannée  suivante  que  l'abbé  prêta  ser- 
ment au  roi  Charles  viii. 

Etienne  Passant  plaidait,  an  i486,  avec 
Simon  de  Blaru,  commandeur  de  Saint- 
Anioine  à  Rouen,  au  sujet  du  patronage  de 
N.-D.-d  ivillo.  En  1491,  le  7  mars,  il  ratifia 
en  chapitre,  diverses  deffee  de  pièces  d« 
terre  situées  à  Chaipnes  et  dl-tint,  en  1493, 
un  bref  de  patronage  pour  lu  chapelle  du 
Bois  des  Faux  qui  resta  sans  effet. 
•  En  149S,  l'abbé  et  le  prieur  claustral  do 
la  Croix  étaient  en  contestation,  a  cause  de 
la  chapelle  Saint-.Michcl  d'Iville,  dont  le 
prieur  disposait  ordinairement. 

Etienne  l'usiard  mourut  avant  lo  mois  do 
juillet  1499,  après  avoir  reconstruit  la  nof 
de  l'église  et  plusieurs  autres  parties  du 
monastère. 

31*  abbé^  Sjmon  Passard,  parent  du  pré- 
cédent, était  prieur  de  Bézu-lc-Long  en 
1488,  il  fut  nommé  abbé  de  la  Croix  en  1409, 
et  il  mourut  le  24  février  1500.  De  son 
temps,  en  1505,  l'abbaje  de  la  Croix  et 
Ctuiflanme  de  Limoges,  curé  de  la  paroisse. 


il'i  A'ote5  Le  l'r^vost. 

(2)  Id.  Id.  (ioiipiiiière*. 

(3)  M.  Leb«uricr,  notice  sur  la  Croise.  Prcuv«t. 
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traDsigèrent  aa  siiget  du.  patronage  de  la 
chapello  dn  Bois  des  Faux  (I). 

32*  (/////'■,  Ivir.ii  vui)  m:  Mki;ciku,  rcli^'ieux 
de  la  Croix,  fui  clu  au  scrutin  immudiatu- 
ment  après  le  décès  du  dernier  abbé  ;  son 
élection  fut  approuvée  îc  fîcriiirr  jour  do 
février  1506,  par  le  vicaire  général  de  Mgr 
Raoul  du  Pou.  évêqne  d'Evreux  (2]. 

Cet  abbé  fit  reconstruii  o  la  sacristie  et  la 
eallo  du  chapitre,  et  mourut  le  11  juin  1522; 
son  saccessetir  ne  fut  pas  choisi  imniédiate- 
in^Tit.  Les  rfvonus  de  l'abbaye  ét.ru  nt  alors 
doiiité^  H  bail  à  doi  fermiers  guuéraux  : 
Jean  le  Métayer,  prêtre,  Guillaume  et  Tho- 
mas le  Métayer,  ses  frères.  Ces  trois  assn- 
tiés  présentèrent,  le  3  octobre  ii  la 

cure  d'Iville. 

33*  abl/é^  Jeaw  de  la  Motue  fut  choisi 
pour  abbé  de  la  Croix  avant  le  14  juillet 
1524,  date  de  sa  présentation  à  Authouillet, 
il  présenta  aussi  à  Champenard  le  17  sep- 
tembre de  la  même  année;  il  fournit  le 
dénombre nu'îit  îles  l>;cns  de  sa  tiiatson  en 
1520,  et  sa  mort  arriya  le  4  mai  1527. 

34*  ùbbê^  Nicolas  HissBBRT,  prieur  claus- 
tral (U'  la  maison,  fut  ('lu  par  se?  rnn frères, 
peu  de  jours  après  le  décès  de  Jean  de  la 
Hoihe,  et,  après  information  des  vicaires 
généraux  rln  réTéquo  d'Evreux, son élection 
fut  coniii  niée. 

En  1529,  Dom  Pierre  Savarj',  religieux 
de  la  Croix,  prieur  de  Saiiit-Sulince  do 
Pacel,  fit  vendre  le  cheval  do  Biaise  Gou- 
bert.' L*abbé  de  la  Croix  fit  fondre  les  clo- 
ches, enrichit  son  abbaye  d'un  grand  nombre 
d'ornements,  il  était  au  nombre  des  prélats 
qui  assistèrent,  le  20  octobre  1536,  à  l'inhu- 
mation d'Ambroise  le  Veneur  ,  évé^ue 
d'Evren*. 

Louis,  le  Coq,  rclif^'ioux  de  la  Croix,  était 
prieur  de  Pacel  en  1510;  le  14  juillet  1544, 
Tabbé  présenta  Antoine  de  HeudouTille, 
religieux  de  la  Croix,  à  la  curt-"  de  Cailly. 
Christophe  do  Tillj,  autre  religieux,  obtint 
la  cure  d'Aiglerllle  en  1549,  par  permuta- 
tion avi-'C  l'icrre  do  Tilly.  Pierre  IIosln  rt 
était  prieur  do  Paccl  en  1551.  Doia  Âiidré 
Pelet,  prieur  claustral  de  la  Croix,  présenta 
51  la  chaprllo  de  Saint-Micln  l  d'Iville.  Le 
coîiveut  fit  cucure,  en  1550,  une  tentative 
iiuitiio  pour  ressaisir  le  patronage  de  la 
chapelle  du  Bois  des  Faux, 

Nicolas  Ilesbert  donna  sa  démission  peu 
après  le  20  octobre  1559,  date  de  sa  présen- 
tation à  la  cure  d'Ecardenville,  et  vécut  en- 
core jusqu'au  14  septembre  1566. 

35*  aùbé,  Chkistoi-ue  de  Tilly  (3)  qui 
était  curé  d'Aigleville  en  1549,  succéda  à 

(1)  Notes  U  Psétwt 

(2)  Regbtrw  d*BTNux. 

(8)  U  «taille  &•  Alt  de  Jeaa  de  Tillj,  idgiwur  de 
Blaru. 


Nicolas  Hesbert;  saDremière  préaontation 
est,  du  25  octobre  1561,  à  la  enre  de  Chai- 
piies.  En  1565,  il  présentait  à  la  cure  do 
ChanipeDard  et,  eu  1500,  à  celle  de  Dardex. 
Dom  Pierre  Heabert,  jadis  prieur  de  Paoel 
est  cité  comme  priaor  elaustrid,  de  1571  à 
1579  (1). 

En  1574,  le  clergé  de  France  ayant  été 

imposé  k  deux  millions,  raT}ba3'e  de  la 
Croix  fut  taxée  à  1,000  1.  Pour  se  libérer, 
l'abbé  vendit  le  fief  d'Iville  qui  ne  rappor- 
tait que  20  1.  et  12  chapons  à  N.  IL  Jean  do 
Hallobout,  curé  de  la  paroisse,  moyennant 
4001.  Le  chapitre  qui  ratifia  la  vcnto  se 
pompoî'ait  de  sept  relitrietix  et  l'abhi' :  Louis 
le  Coq,  prieur  de  Tourriay,  Joaeliim  Roussel, 
Jehan  le  Canui.^  ,  Jt  an  Heuzard,  Robert 
Rcgnaud,  prêtres,  Robert  de  Garencières  et 
Jehan  le  Barbier,  profès.  Les  1,200  1.  qui 
restaient  à  payer  furent  formées  au  moyen 
d'une  rente  de  120 1*  que  Pabbare  constitua 
au  profit  de  Jean  de  T{allebontet  de  Jacquet 
de  NoUcnt,  baron  de  Lljiibeuf. 

La  vonio  dont  nous  venons  de  parler 
ayant  été  annulée,  le  fief  d'Iville  fut  mis  en 
adjudication  et  aeheté,  le  19  mai  1575,  par 
Jean  de  liallebout  lui-môme  moyennant 
4501. 

Dans  le  cour?  de  l'année  1579,  Christophe 
do  Tilly  se  décida  à  résigner  son  abbaye, 
moyennant  une  pension  de  2,5001.  11  ne 
mourut  qu'en  1587. 

36"  abbéy  Jacques  Lesuei'r,  prétro,  reli- 
gieux profès  de  la  Croix,  roeut  la  liénédic- 
tion  abbatiale  le  20  décembre  L')7!)des  mains 
de  Mgr  de  Sainctes,  évéque  d'Evrcux,  dans 
l'église  du  monastère,  en  présence  des  reli- 
gieux et  d'un  grand  concours  de  peuple  (2). 

Jacques  Lesneur  eut,  en  1580,  des  ditli- 
cuHés  avee  Guillaunie  Péncard,  abbé  de 
Saint-Taurin,  au  sujet  do  la  rente  constituée 
en  1267  en  échange  des  dîmes  de  Saint- 
Anbln-sur-Oaillon.  Une  sentence  des  Re- 
quêtes donnée  À  Rouen  le  8  août  1581,  cou- 
flrraa  les  droits  de  Sunt-Taurin. 

On  conserve  a  Louviers  (2)  la  pierre  tu- 
mulairede  l'abbé  Lesueur,  sur  laquelle  il  est 
représenté  àgenoux,  les  mains  jointes  et  un 
livre  ouvert  snv  son  prie-dieu.  Elle^rte 
l'inscription  suivante  : 

Cv  ilfvnut  r-i-i"  révérend  |)«re 
vu  Di'.-u  i)(in>  J.icqueii  Lesueur^ 

lc(|in-l  iS.'Ccii.i  ]f  |i|-.  niiiT  l'iur 
de  »e]>tembre  mil  Vcllll"  huict. 

Pries  Dî«a  pour  laL 

(1)  Il  avait,  en  outre,  l'abbaye  deBMlous  et  la  oui* 
à»  Blaru, 

(i)  Les  bulles  donnés*  {«r  OHfoira  xm  sont  daMes 
du  25  juîo  1519. 

(3)  £lI«MtiouTeekeB  If.  Loton,  andtit«ct«,  connu 
par  son  sè)e  pour  rUitoite  des  antiqwtfs  ds  son 

pays. 
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39*  abbéf  JoACRiK  RouflSBL.  Dés  le  35  scp- 

fomhre  les*  rY-ligimix  se  hfttèrcnt  de 

donner  un  successeur  à,  Jacques  Losueur, 
pour  éviter  la  conimcndc  qtii  envahissait  les 
moiiîisf^ppf!.  Ils;  ('tnient  au  nombre  de  12, 
savoir  :  1  Dum  Jacques  Losucur,  sous-priour 
claustral  et  prieur  de  Bézu  ;  2»  Georges 
Amyot;  3^  Louis  Le  Coq  ;  1"  Joacliim  lious- 
wl,  prieur  do  Tournay;  5*  Ives  Le  Koux, 
prieur  de  Venables;  G' Jean  Le  Camus,  sa- 
cristain ;  70  Jean  Ueuzard,  priear  de  Sailly; 
8"  François  Sarton;  d*  Nicolas  Mauriwe; 
in-  Jean  Fizcaii  ;  U» Pierre  Registre;  12» Ni- 
colas Mathieu. 

Après  la  messe  dn  Saint-Esprit  oA  les  r«^- 
ligieux  reçurent  lacornmnni  ni,  il?  fiiti^rriit 
au  chapitre,  d'où  ils  exclurent  Dom  Jean  Le 
Barbier,  prieur  danstral,  et  Dom  Adjutor 
de  Soisy,  chantre,  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
communie  avec  leurs  confrères,  quoiqu'ils 
en  eussent  été  avertis.  Dont  Joachim  Rous- 
sel fut  l'iu  il  l'unanimité.  Aint's  son  accep- 
tation, le  sous- prieur  fit  puldier  l'élection 
à  la  porte  du  monii^tèrc.  Là  se  trouva  Jac- 
ques Hersent,  soi-disant  économe  du  cou- 
vent, sous  Dom  Claude  de  Mailloc,  prêtre, 
seigneur  de  Sacquenville,  qui  protesta  do 
nullité.  Les  religieux  n'en  tinrent  compte, 
chantèrent  le  Te  Detm  et  Dom  Roussel  con- 
duit au  chœur  fut  installL'  -lins  la  chaire 
abbatiale.  Le  G  octobre  suivant,  son  élec- 
tion fut  approuvée  par  Tévêque  d'Bvreux  et 
il  prit  possession  le  lorifl^rimin. 

11  manquait  à  Joachim  Roussel  dos  bulles 
pontiflcales  et  ee  fut  son  compétiteur  qui  les 
obtint. 

Après  le  triomphe  de  la  laveur  sur  le 
droit,  Joachim  Roussel  resta  prieur  do 
Tournay,  où  il  vivait  rin'orc  en  iWJ. 

3^"  aObé,  Clauuk  de  Maiu.oc,  obtint  du 
pape  des  bulles  le  4  novembre  1588;  de  son 
côté,  Henri  III,  alors  À  Hlois,  ordonna  le  12 
janvier  1589,  à  son  bailli  d'Evreux,  de  le 
mettre  on  possession. 

L'abbé  transigea  en  1003,  avec  les  habi- 
tants de  la  Croix,  au  sujet  du  curage  du  bief 
du  moulin  de  ra1ibay<'.  Aiirès  vingt  années 
d'administration,  Claude  do  Miulloc  mourut 
le  8  juillet  1612. 

3f>"  nfifir,  Clat-I)E  mz  B.\rmtv,  polit  ncxcu 
du  précédent,  lui  succéda;  il  était  moine  de 
Saint-Benoit  et  par  conséquent  abbé  régu- 
lier. II  îiituaît  à  étiv  parrain  de  sesvassaux, 
car  il  cht  cité  nombre  de  fois  en  celte  quali- 
téf  dans  les  registres  de  1603  à  1617.  Il  en- 
treprit en  lois  lé  vovncrf  Ronir  et,  le 
pape  Paul  V  lui  accurda  le  privilège  do 
porter  la  inttre,  la  crosse  et  les  autres  insi- 

f^nes  pontificaux.  La  bénédiction  abbatiale 
U)  fut  donnée  t»arle  cardinal  do  Saint-Clé- 
ment. 

Claude  du  Baudry  fit,  en  1637,  la  bénédic- 


tion dv  prieuré  de  Saint'-Jean  des'Andelys, 

fonde  par  snn  fr^^c  Hamon  de  Baudry  de 
Pienconrl,  dont  la  sœur,  Marie  de  Bau- 
dry, religieuse  de  Poissy,  fut  ni>inin(H>  la  pre- 
mière abbesse  (1).  Il  fut  élu  le  1  (ict<iî)i-c 
1643,  général  des  anciens  Bénédicluis  do 
France.  En  1653,  il  revendiqua  en  vain  le 
prieuré  do  Sainte-Austreberthc  àSaint-De- 
nis-le-Ferment,  contre  l'abbesse  do  Saint- 
Sacîns.  Louis  de  Launay  était  moine  et  ea- 
cristain  de  la  Croix  on  1659,  L'année  sui- 
vante, Tabbé  prit  pour  coadîuteur  son  noven 
Franoois-I^laciiir'  do  Baudry,  riui  jilaidait  on 
1604  avec  Dom  François  de  Bigards,  prctro 
et  prieur  de  Tournav.  Gelui^ei  avait  vendu 
ses  biens  à  l'aUio  >]a  Tilly,  mais  ils  furent 
saisis  à  la  requête  de  son  supérieur. 

Vers  ce  temps,  l'abbaye  eut  pour  prieur 
Dom  Georges  de  Tntistain,  des  seigneurs  de 
Frontebosc  et  Liniésy. 

En  1667,  Claude  de  Baudry  célébra  dans 
régliso  de  la  Croix  !o  mariau'i'  d  >  Haliriol 
d'Achoy,  •'SC,  sieur  tleMarlioui' avec  sa  uiLco 
Catherine  de  Baudry  de  Piencourt.  La  mémo 
année,  il  eut  un  procès  avec  les  héritiers  do 
Jean-Baptiste  Lsnglois,  baron  de  la  Croix 
8.  Leufroy,  au  sujet  d'une  litre  funèbre  dont 
ils  voulaient  entourer  les  églises  de  la  Croix 
et  d'Ecardenville.  Il  mourut  le  17  janvier 
KMM).  L'insoi-iplidîi  tle  sa  pierro  tumu!  lirc 
qu'on  lit  maintenant  dans  l'église  do  la 
Croix,  résume  asses  bien  sa  vio  et  ses 
QBttvres: 

Cy  gist, 

M^sii'e  Claude  de  Baudry  de  Piencourl, 
Ahhé  de  céans  e<  général  dei  aosiens  BériédictioB, 
illustre  par      jtiéi^,  avant  niaiiueiiu 
dans  la  décadence  générale  de 
l'ordre  l'oliservanc*}  ré^'uliere  dans  sa  niaÏRoa 
Iieudant  58  ans  qu'il  l'a  gouvernée....  zélé  pour  la 
gloire  de  sa  maixin,  ayant  obtenu  de 
Paul  V  |>our  lui  et  i>eb  Kuccesseure  le  droit  de 
l»()rter  la  miire,  il  a  orné  l'église 
de  retie  conlre-lable,  de»  fenêtres  du 
cha-ur,  do  la  cliaj>elk>  de  Saiui-Leufroy, 

des  A'oûteK  qu'il  a  l'ait  réédifier  et  de 
couvertures  d'anloises,  iauit)rissA  le»  cloNreci, 
rétabli  le»  dortoirs  et  l'intirinerie  et  bâti  cette  beU« 
malMHi  abbatiale  accoinpa^'né  de  ce  (^rand 
jardin,  qui  lui  acquièrent  À  juste  tilr« 
le  nom  de  restaurateur  de  cette  maison. 
Charitable  envers  len  pauvres,  libéral  envers 
toute  sorte  de  [K;ri'4>nneg,  une  si  belle  vie 
aété terniiuée  d'une  glorieuse  mort, 
le  10  janvier  ItJGt»,  «gé  de  79  ans. 

40"  abbé,  FiiA.NOùis-ri.AciLiE  i>e  Baidrv, 
était  un  des  quatre  fils  do  Hamon  Baudry, 
seigneur  de  Piencourt  et  de  Charlotte  de  la 
Motte,  profé»  de  l'ordre  de  Saint-Benoît;  il 
Liait  prieur  de  Bézii,  lorsque  son  oncle  lo 
prit  comme  coa^juteur  en  1660  ;  il  assista 
en  cette  qualité  à  la  cérémonie  de  Pontoise 
le  15  avril  do  la  mémo  année:  Son  oncle 
étant  mort,  il  fut  béni  solonnellemeut  à 

(1)  T.  DuplMeis,  t.  S,  p.  2S4. 
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Saini-Oermain-des-Prcs.  par  François  de 
Harlaj,  archevêqciode  Rouen,  en  présence 

des  ahVics  de  PrérnnTitré  c-t  trAhhccotirt,  de 
rôvëque  d'Evrcux  et  du  plusieurs  autres 
prélats. 

En  KTrr?,  Dom  Marin,  religieux  de  la 
Croix,  docteur  en  théologie  et  prieur  de 
VcnaM* -S  pruuva  dans  OD  factum,  ({na  les 
bois  de  Tabbigre  étaient  exempta  de  tiera  et 
danger. 

L'abbé  retira  en  1674  lo  flof  d'Ivillo  dos 
héritiers  do  Joan  do  Ilnllplmiit.  Trois  ans 
après,  il  fut  noiuiué  ;i  l'ùvéché  du  Men(lo,où 
il  signala  son  passage  par  son  adhésion  aux 

Suatrc  articles  de  1682  et  par  la  restauration 
e  l'église  Notre-Dame  à  Marjevols,  où  Ton 
voit  gc'.s  armes,  à  côté  de  celles  d'un  roi  d'A- 
ragoD.  Baudry  :  Dttab^à  trois  fttains  droi/es 
éTargmt,  H  fut  le  dernier  a1>bé  régulier  de 
la  Croix.  Après  lui,  cette  maison  futdonnéc 
en  commende. 

41*  abàé^  PAtTL  Pbllot,  flla  de  meMire 
Clntidc,  ch(^v:t!ier,  seigneur  de  Port-David, 
et  du  Delfends,  P'  président  du  Parlement 
de  Rouen,  fut  lo  premier  ab1>é  ccunnjenda- 
taircdc  la  Croix,  le  roi  le  nf>mina  on  itjill.  f 
1077,  sa  résidence  habituelle  cUit  ù  Taris, 
au  séminaire  do  Saint-Sulpice;  outre  .son 
abliavi-  il  avait  encore  le  prieuré  de  Vjlle- 
muuticr. 

Kn  1084,  Dom  Charles  Assclin  passa  du 
prieuré  de  Toamaj  à  celui  de  Venables,  par 
permutation  avec  Dom  Henri  de  Laval.  Dom 
Anne  BiMniL't,  dt'cteur  de  Sorbonne,  était  en 
IGSU,  prieur  de  Bézu.  L'abbé  plaidait  en 
1689  aveo  un  de  ses  religieux,  Dom  Nicolas 
Laurence,  prieur  de  Siiilly. 

Un  arrêt  de  rariemcnt  du  10  juin  17U1, 
prescrivit  des  lôts  et  eantons  entre  la  Croix 
et  le  Bec  qui  avaient  les  grosses  dimcs  d'I- 
ville.  La  même  «nnôp,  François  de  Bec  de 
Lièvre,  neveu  de  l'aldie  et  religieux  béné- 
dictin, jouissait  du  [.ricuré  de  Bézu  et  de 

{dusieurs  autres  béiioJices.  En  1711,  le  Par- 
ement prononça  contre  l'abbé  de  la  Croix, 
et  adjugea  diverses  dimcs  au  curé  de  Vena- 
bles. Par  contre,  Tannée suivant«,ileutgain 
de  cause  pour  les  dîmes  d'Anbevoie,  qu'il 
eut  en  entier. 

Le  12  avril  173M  eut  lien  one  transaction 
pour  la  division  des  biens  entre  Tabbé  et  les 
moines. 

Dom  Beaumier,  qui  visita  Tabbaje  de  la 

Croix,  vers  1725,  reinariiue  qno  les  anciens 
Bénédictins  qui  l'occupaient  étaient  en  petit 
nombre  «  par  la  faute,  dit-il,  >  de  M.  Pol- 
lof ,  abbë  rommcndataire,  fjuoiqu'elle  doive 
retourner  en  règle  après  sa  mort. 

L'abbé  mourut  le  20  janvier  1729,  et  la 
maison  continua  d'être  tenue  en  com- 
mende* 

42*  tMé,  Louis  Oviu^omb  db  Matbam. 

T.  I. 


Après  la  mort  de  l'abbé  Pcllot,  Pierre  Jani. 
architecte  de  Rouen,  dressa  nn  état  des 

lieux  en  ptési  neo  des  héritiers  <lu  défunt. 
11  remarq^uaqu'uuô  cave  en  maçonucrie  ser- 
vait à  Dom  Morant,  grand  «hantre  de  Tab- 

baje.  II  se  trouvait  dans  l'abbatiale  28  prands 
tableaux  anciens,  entourés  do  cadres  uni- 
formes. 

Au  mois  do  mars  1(520,  le  roi  nomma  nbbé 
de  la  Croix  Louis  Guillaume  do  Matlian,(jui 
devait  consommer  la  ruine  delà  maison.  Lo 
P'  août  1727,  il  loi  'i  Pr  vîieois  Darroi.i,  li- 
braire il  Paris,  les  moulins  a  papier  do  Fon- 
I  ni  nés  et  le  bac  dp  GaiJly,  pour  860  livres 
de  rente. 

M.  do  Matban  eut  de  graves  diflicultés 
avec  ses  religieux  ;  trois  d'entre  eux  :  Dom 
Morand,  Dom  de  Yiilars  et  Dom  Ferand, 
raceusèrent  devant  le  Conseil  dn  Roi  d'a- 
voir réihiit  à  -1  ]r  noiiibro  des  reliirieux,  do 
maintenir  Dora  Ilavet  comme  prieur  claus- 
tral depuis  quinze  ans  contre  les  eonstita- 
tions  et  de  n'accorder  aux  religieux  qu'un o 
faible  pension  de  250  1.  Le  Conseil  évot^ua 
l'affaire  le  12  septembre  1738,  mais  M.  do 
Math  an  obtint  le  9  décembre  un  arrêt  qui 
annulait  le  précédent.  On  fit,lc  11  janvier 
1730,  une  visite  des  boîs  de  Tabbaje,  Où 
l'abbé  avait  fait  abattre  un  grand  nombre 
d'arbres.  Avec  le  prieur,  il  no  restait  alors 
que  deux  moines»  Dom  Bntherne  et  Dom  de 
Monthelon  (1). 

Mg*  de  Rochechouart,  évêque  d'Bvrenx, 
désirait  alors  fonder  un  petit  séminaire;  il 
s'entendit  avec  M.  de  Mathan  et  rendit  une 
ordonnance  qui  réunissait  la  mense  coaven- 
tuclle  au  petit  séminaire  de  Saint-Lcnfroy, 
à  Evreux  ^2).  En  consétiuence  de  cette  union 
M.  Germain  Prétavoine,  supérieur  du  petit 
séminaire,  vendit  lo  7  septembre  1751  à  un 
charpentier  de  Louviers,  tous  les  matériaux 
provenant  de  l'église  abbatiale  à  démolir, 
moyennant  5.SfiO  !. 

M.  de  Malliaii  coiiUJïua  d'habiter  le  ma- 
noir abbatial  de  Isi  Croix.  On  célébra,  en 
1704,  dans  sa  chapelle  et  en  sa  présence,  le 
mariage  d'André  Hallé,  de  Clerbourg  ,  avec 
Louise-OI;>'nipe  de  Loubcrt,  fille  du  sei.Lrneur 
de  Dardez*.  11  mourut  le  4  novembre  170U  et 
fut  inhumé  dans  le  chœur  de  Tégrlise  parois- 
siale, où  l'on  voit  encore  son  éidta]die. 

43«  aàUt  Louis  ëtiskkk  i>e  Foy  obtint  du 
roi  l'abbaye  de  la  Croix  dont  il  prit  posses- 
sion en  1770.  C'était  un  diplomate  disiin- 
gué  :  11  avait  jniblié  en  1705,  alujs  qu'il  était 
abbé  de  Saint-Martin  de  Séez  et  de  la  Gardc- 
de-Dieu,  un  in-foJio  intitulé  :  iVo/ice  <^ei  di- 

(1)  M.  LelwiuiLT,  Notice  sur  la  Croix,  105. 

[2)  Cellf  ordoiiiiaiice  t'i!»  npi.|-tniv«ff  par  dfs  l«>(tres- 
i>al«.'iiie*  dateof  d«  Uolu  u.  C'  lu'  .  .lanjuc  ab- 
bay«s  de  SoiutHOuett  et  de  buint-Ouriuuin-deti-l'réa 
s'y  opiMMéraot. 
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pUmes  é$  eharies  et  des  Actes  relatifs  à  l' his- 
toire de  France  depuis  l'an  23  jusqu'en  841  (  1  ) . 

Dés  son  installation,  l'abbé  out  à  rqion- 
dre  à  ooo  domando  du  séminaire  qui  vouUit 
Nveiiirtar  les  partages  de  17-11.  Des  arbi- 
tres ayant  décidû  que  la  demande  était 
fondée,  on  fit  de  nouveaux  lots  on  1778. 
L'abbé  (lé  F>\y  ivchinia  Champenard  et  l'ob- 
Unt  e«  1781  i  il  prenait  alors  le  titre  de  ba- 
ron de  I»  Oroîx,  de  Caillj,  Saint-Jnlien  de 
la  Liojuo,  CharnponiirJ  t't  iiiUres  lieux. 

Ea  râ«evaat  Cbampenard,  i'abbé  de  Foy 
•*dt«it  «bargé  de  pejer  400 1.  ««  vicaire  de 
la  Croix,  250  1.  au  prêtre  régent  ècol&tro  do 
la  Croix  et  00  1.  à  la  fabrique  de  l'église, 
dont  Q  1.  affuctéeg  à  la  chapelle  Saint-Ouun, 
qui  se  trouvait  al«ini  interdite  et  tombait  de 
vétusté  (2). 

Ëa'|79o»  l'abbé  vendit  Champeaard  au 
petit  séminaire  ;  il  était  membre  do  l'As- 
aembléo  municipale  do  la  Croix  en  1700; 
son  manoir  a1»batia]  fut  vendu  en  1701  à 
André^aequee-FraQ^oia  de  Paisaye.  Drpuis 
il  appartint  à  M***  de  Chanteiaesle,  <|ui  y 
reçut  Mg*"  de  Qnélen,  archevéquf»  <lo  l'aris, 
après  IbÛO.  Aiyourd'hai,  il  est  la  propriété 
da  I»  fpmine  PonniB,  d^Elbeuf. 

LA  CROIX-S'-LVUPROY,  eant.de  Cail- 
les, snr  l'Eure,  à  24  m.  d'alt.  —  <o]  :  allu- 
.  vion» contemporaines,  dilavium,  sables  avec 
meulières  en  fraf'monts,  crain  blanche  — 
H.4ép.  n<>23.  —  Ch.  d'int.  com.  de  la  Croix 
à  /«  n.  rfi  VÈ&  —  Surf.  terr.  1,488  hcet.  — 
Pop.  731  hfib.  —  4  contrib.  0,701  fr.  en 
ppal.  — Reo.  ord.  budg.com.  18Ô7,  4,037  fr. 
—  RI,  oh.-l.  de  peroep.  —  Reo.  eent.  ind. 
de  Onillon .  —  Paroisse.  — prosbyt  —  Écoles 
spéciales  de  03  gare,  et  flilos.  —  1  maison 
drde<ito,-^l  notairo,  —  oonp.  de  51  sap.- 
pomp.  —  SOperm.  de  ehassp,  — 7  déb.  de 
boissons.  —  Dist.  onkil.  auxch.-l.de  dép. 
18,  d'arr.  14,  dtcant.  9. 

[)épendanm  :  l'Abbatb,  Bimorbl,  Bizat, 

LA  BOISSAJB,  LA  BoSSIÈRB,  CoUPBY,  LA  CoU- 

TURB,  Cu^vKCŒi;u,  1  rManoir, LvMAlBi,  U8 

Ayrinttiiire:  Céréales,  prairies,  boiari- 

Industrie:  \  moulin  &  blé,  —  1  moulin  à 
•  Ibnlen. 

Foires:  2*  mt^rcrodi  de  mai  et  d*ooto1»ra. 
Mftrchés:  lo  mercredi. 
CofnmÊm  de  beattanx,  il,  lin.  ^Faien- 
Mi.  40. 


(1)  Un  aatie  ahU  de  Poj,  dunetna  de  V«aax  est 
TaitMiir  tfft  4«Hvva  Ai  htmn  <t«  Bo»k99,  tmhmu»- 
in>r  à  la  Vtmriiftrmvf.  Paris  1748. 
^  W  Chtla  «ImwUe  sitofo  &  I'miIkm}  du  village  avait 
ll«  ■m,dMta,Utk  A  remUoit  sappcMé  d*  l  appa*"*- 
tioBde  JaCfoixAsaiMOiiui.  * 


L'importance  do  cotte  localité  sVst  accrue 
le  9  juillet  1845  par  l'annexion  de  la  Salle- 
Coquerel* 

|1« 

CftOtnLLI'Là'YinLLB. 

Paroisse  des  :  Doy.  et  aroh.  da  Nevboarg. 

—  Elec.  de  Couches.  —  Vie.  de  Beaumont- 
lo- Roger.  —  Dioc.  d'Evreux.  —  Pari,  et 
Oén.  de  Rouen. 

rt5pn(}nn  pallo-romaine,  il  rxistaît 
<iaiis  la  plaiHtJ  (értile  du  Neubourg  une  lo- 
calité nommt'o  GruSTllIe,  qui  eoroprenuit 
plus  de  2,0rKl  hectares.  Au  v*  ou  vi"  siècle  il 
s'y  forma  une  purojsae  chrétienne,  sous  U 
bannière  do  Saint-Martin.  Un  pan  plttt  tard 
soua  lea  Mérovingiens»  ane  seconde  paroisse 
s'établit  sur  ce  vaste  territoire,  sous  la  pro- 
tection do  Saint-Aiiliia.  La  première  des 
deux  paroisses  fut  nonnaée  CrosvtUe-la- 
Vieille  et  la  seconde  appelée  d^abord  Cros- 
viile-la-Rit  liard,  finit  par  poi  U-r  le  nom  de 
Saint-Aubin-d'Ëcrosville,  par  suite  d'une 
altération  visible  dans  la  manière  d'é- 
crire. 

A  cause  du  voisinage  et  do  la  simiiitudo 
des  noms  des  deux  eommunes.  il  est  difûcile 
de  (!i<;tinpii>^*r  ce  qui  concernaehwJQne  d'elles 
ddits  k'S  preulic'ii»  u*nips. 

Raoul  do  Crosville,  seigneur  paissant  et 
considéré  dans  le  pays  fut  appelé  p.or  le 
coitite  d'Evroux,  son  suzerain,  a  appoiier  sa 
signature  à  la  tondation  de  Tabbajtt  da 
Saint-Sauveur,  vers  1000. 

Ver»  1180,  Richard  de  Crosville  se  joignit 
à  Guillaume  do  Garlaïulo  et  à  Thomas  <io 
Tournebu,  pour  assurer  aux  religieux  du 
Beo  la  possession  du  patronage  de  Saint- 
Aubin-d'Ecrosville.  L'année  suivante,  l'é- 
glise et  le  fief  de  Crosvilie-la-ViciUo  appar- 
tenaient k  i'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leu- 
froy. 

Peu  d'unnées  après,  Innocent  III,  dans  sa 
bulle  de  1190,  couilrnia  aux  religii  ii\  de  la 
Croix  la  propriété  de  l'église  de  ('roavillc, 
avec  les  dîmes  et  un  manoir.  Plus  tard,  le 
patronage  passa  aux  évôqoes  d'Evreux,  mais 
la  Croix  conserva  toujours  à  Crosville  des 
dîmes  d'une  assez  grande  valeur. 

Vers  1202,  Guillaume  de  Lacroville  avec 
Robert  de  Uarcourt  et  autres  furent  témoins 
d'un  horomaga  rendu  par  Albert  de  Bernajr  k 
Nicolas  de  Qlos  pour  20  fkcrea  da  terra  i^x 
Frotil8(l). 

11  faut  encore  rattacher  à  la  famille  de 
Criïsville,  1p  Jean  do  Crosvillts  qui  von<Uten 
1243  à  Raoul  Oudard,  une  pièce  de  terre  à 

(1)  tfetw  U  Pf4«iil.  Les  Ffétiia, 
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Hondouville,  bornée  par  la  Noo  ou  prairie 
du  vendeur  (1). 

En  12^0,  une  contestation  B'élcva  entre 
révôquo  ot  le  chapitre  d'Evreux  d'une  part, 
et  les  moines  de  lu  Croix  ilo  Tautro,  au  sujet 
des  dîmes  d'une  piècp  do  tcrro  quo  los  uns 
croyaient  située  sur  Viiolul  et  les  autre»  sur 
Crosville-la-Yieille.  L'ofûcial  jugea  l'aflUi» 
le  Tendredi  avant  la  saint  Barnabe. 

Nioolas  d'EcrosTlIlc  ou  de  CrosTilld,  che- 
valier, banni  en  1350,  comme  complice  de 
Oodefroy  de  Harcourt,  dans  l'affaire  du  pil- 
lage de  Chiffirarast,  doit  être  classé  au  tiom*> 
bre  des  membres  de  l'ancienno  f;uiiillc  t!o 
Cro«ville(2).  Dana  oe  guet-à-pcuSt  figuraient 
aussi  les  deux  frèree  Riehanl  de  Crosville. 
€sc.,  probablement  paront'*  de  Nicolas. 

£a  lti84.  François  de  Lorraine,  prince  et 
comte  d'Hareourtf  présentait,  diaprés  nn 
aveu,  à  la  cure  de  Crosville.  Comme  patron, 
il  possédait  dans  cette  paroisse  50  acres  de 
terre  dont  ane  masure  (3^. 

!>■;>;. rès  une  transaction  do  1721,  los 
diiiios  (|ue  l'abbayo  do  la  Croix  n'avait  pas 
cessé  de  posséder  à  Crosville,  furent  affcc- 
técs  à  la  mense  convontucllo,  c'est-.'i-diro 
à  l'entretien  des  religieux,  mai»  elle  devin- 
rent la  propriété  du  petit  séminaire  d'Ë- 
yneux  en  1741  lorsque  les  moines  furent 
partis  de  Tabbaje. 

En  1765,  Crosville-la-Vieille  comptait  104 
feoxt  An  moment  de  la  RéTolution,  le  curé 
fut  condamné  à  la  déportation. 

Fiefs:  1"  Bois  et  Bt  se.  Il  existait  sur  Cros- 
ville un  fief  de  ^uelqu'importanoe  nommé  le 
Bois  qui  paraît  avoir  été  eonstamment  uni  à 
un  autre  nommé  le  Buse,  situe  sur  Ivillo, 

Il  faut  rapporter  a  Tun  de  ces  deux  rïefs 
le  Kiobard  du  Buse  qni  habitait,  en  1259, 
la  paroisse  de  Saint-Aubin-d'Ecrosville  (4). 

D'api ès  un  aveu  du  28  juillet  1410,  le  ma- 
noir de  la  Vavtssorie  du  Buse,  à  Iville,  vi- 
comte de  Beatmont,  avait  été  démoli  parle 
temps  de  la  guerre  (5). 

Au  xv*  siècle,  le  Bois,  près  le  Neubourg, 
appartenait  à  Jean  Yipart,  marié  en  1433 
avec  Robine  de  Béthencourt,  qui  lui  apporta 
de  nombreux  fiefs. 

Lors  de  la  montre  de  1470,  Jehan  Yipart, 
tenantdesflelsles  Places,  le  BoseDronet,  etc. , 
présenta  pour  lui  sou  fils  aîné  Jehan  Vipart 
aceompi^Bé  de  deox  brigandiniers  et  d'an 
psfre  Mfflsamment  montés  et  armés. 

II  uc  viv'iit  plus  en  1 183,  car  le  10  août 
de  cette  même  année,  ses  quatre  fils  parta- 
gèrent sa  suoeesiion. 

Jean  Yipart  Tainé^  d4|jà  sienr  dn  Boit  et 

(1)  L.  Delùle,  Conditions,  p.  278. 

Id.        Hixt.  de  >Srainr-6'<MtMMr. 

(3)  Arch-  do  la  Seinc-Iuf. 

(4)  M.  de  BeaarejMùr*,  u.  294. 

<5>IVbCM  Le  PrévMt*  Saiiit-Attbin-d'£cmvjil«. 


de  Crosville,  eut  on  partapo  lo  (juatrièmo 
lot  qui  se  composait  du  lîo.sc-Drotjet  à  Dni- 
court,  mais  il  paraît  l'avDir  échaiitré  avoc 
son  frère  Etienne,  baron  du  Bec-Tbonias, 
qut  lui  céda  les  Ifs  à  Saint-Taurin-sur- 
Touques  ;  il  mourut  en  1499,  laissant  do 
son  mariage  avec  Anne  Goupil,  deux  lilles 
mineures.  Catherine  se  maria  en  1517,  avec 
Richard  Myéo,  esc,  sieur  de  Guosprey, 
l'autre  nommée  Marie,  épousa  Gaillaumo 
do  Mulortie,  soigneur  de  Lislebcc. 

£n  1594,  Le  Bois  et  le  Buse  sur  Crosvillo 
et  ItIUo,  appartenaient  à  Geneviève  deBoil- 
l'Evéque,  veuve  de  Jean  do  la  Rosière,  ([ui 
avait  épousé  en  secondes  noces  Guillaamo 
de  Mariliae,  seigneur  de  Ferriéres,  contrô- 
leur des  finances.  Cette  dame  eut  pour 
héritier  Louis  de  Marillac,  maréchal  do 
France,  qui  fut  exécuté  sot  la  plâee  de 
Grève  en  1C32. 

Cet  infortuné  serviteur  do  la  Rcine-Mèro 
n'avait  pas  eu  d'enfants  de  son  Union  avec 
CutlRiino  de  Médicis.  Ce  fut  Louiâ  de 
liochccliiiuard,  sua  neveu,  qui  hérita  de  ses 
liions.  D'après  un  aveu  de  cette  époque,  le 
fief  du  Bois  et  du  Buse  formait  un  plein 
fief  de  haubert  relevant  de  lu  chûtelle- 
nie  de  Beaumesnil. 

En  1661,  les  deux  fiefs  étaient  la  propriété 
de  Louis  de  Houetteville,  esc.^  seigneur  du 
Mesnil-Hardroy  et  de  Poupourcelles  ([ui  so 
disait  seigneur  d'Iville  et  de  CrosviUe-l»- 
Vioille. 

Houetteville:  d'argent,  à  la  fascecîesabk; 

Avant  1731,  Gilles  de  Fermanel  était 
seigneur  de  Bois  d'Iville  et  du  Buse  s  U 
avait  aussi  une  partie  du  flof  du  Houetau 
Neubourg  et  lo  Favrilà  Ecquetot. 

Fermanel  :  d'azur^  û  iroi$  fers  de  houe  «Ter 
eiij'iil  rangés  enfasce. 

Charles-Georges  Puchot,  seigneur  d'Aœ- 
frevilIe-la-Campagne,  propriétaire  du  Bois, 
fit  drcFser  on  1731  le  terrier  de  son  fief  (jui 
coiijptaiL  parmi  ses  censitaires  :  Thopital 
ot  le  Saint-Sacremeatdu  Neubourg',  la  con- 
frérie deNotre-Damede  Liesse,  à  Crosville, 
le  trésor  de  Saint-Paul  du  Neubourg,  noble 
dame  Julie  de  Bressy  ,  Gilles  de  Fer- 
manel, esc,  sieur  de  Favril,  François  de 
Vcnon,  représentant  Anne  dn  Pay,  ew., 
seigneur  de  Saint-Léger  et  de  Carsix. 

En  17G1 ,  measire  Hector-Nicolas  Par- 
viot,  seigneur  patron  honoraire  de  Saint' 
Aubin-d'Ecrosville,  possédait  Icflof  du  Bois; 
son  fils  Hilairo-Nicolas  était  seigneur  du 
Bois-d'Iville  en  1776,  et  par  suite  ajoutait  à 
ses  titres  ceux  de  seigneur  d'Iville  et  de 
Crosville  qu'il  a  portés  jusqu'en  1789* 

j  2.    La  saujB  ooQimaL* 

La  salle  signifie  un  manoir  antique,  et 
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annonce  ordinairement  des  raines  gailo- 
romainog.  Coqucrel  est  lo  nom  d'un  ancien 
villajjro  dont  une  partie  dépundait  do  Suint- 
Aubin-d'Kcrosville.  L'>'\i.']iso  dûdiéô  à  Saint- 
Oucn,  ainsi  que  le  Ik-f,  parussent  avoir 
appartenu  h     iii.iison  d'Harcourt. 

Va  des  membres  decolto  ricbc  famille,  eu 
fondant  les  Templiers  do  ReoneyiHe,  leur 
di  r.ii  i  prohahiemenl  hi  Sallc-Coquerfl  :  il  a 
néamuoins  existé  une  l'aaiillo  de  Ccxpierel  ; 
Ouerin  de  ce  nom,  fut  tomoinen  1210,  d'une 
chartrep^iu  l.  s  Tenipliersdo  Renneville  (1); 
la  niênic  auuée,  Rt  nauld,  chapelain  de 
Coqucrel,  l'ut  témoin  d'une  chartro  de 
Guillaume  Dorot  pour  les  Templiers;  nn  pen 
plus  tard,  en  l'2ô'),  J.-an  Billon,  cure  de 
Coquorel,  vendit  iiCluill  iume  Le  Franc,  une 
pièce  de  terre  à  Tournedos.  D^jà,  en  1252, 
Thcophanie  do  Pontoiso,  avait  vendu  aux 
mêmes  Templiers  de  Renneville,  la  rente 
d'un  setier  do  froment,  sur  une  terre 
qu*e11e  tenait- dVnx  à  Coqueroi. 

Kii  U^1f>,  l<>s  Templiers  étaient  patrons 
de  l'église  de  Coyuerel,  dont  le  revenu  était 
de  131.  Après  rextinction  de  ces cLcva tiers, 
lepatronaL'e  retourna  aux  seigneurs  de  la 
maison  d  llarcouit.  Lors  du  partage  détini- 
tifde  la  succei?i*ion  des  Ilarcourt  en  1490, 
entre  les  Kieux  et  la  maison  de  Lorraine, 
Coquerol  resta  au  roi  René  de  Lorraine. 
D'après  ce  partage,  les  rentes  dues  à  lOcar- 
denviile,  Viiiez  et  Coquerol,  s'élevaient  à 
9671. 

Martin  Lo  Sauvage,  advocat,  habitait 
Coquerci  en  1GU7.  François  do  Lorraine, 
prince  et  eomte  d'Hareonft,  présentait  à  la 
cure  en  1(584,  il  y  ;i\  ,iit  alors  dans  cotte 

Ïaroisse  lûO  acres  de  terre  aveo  manoir.  En 
766,  on  comptait  26  feux  à  la  Salle- 
Co<iuerel. 

CROSVILLE-LA-VIEILLE,  — Canton  du 
Neubourg,  h  14  m.  d'alt.  —  Soi  :  alluvium 
ancien,  diluvium.  — (f  '/>.  n  13  de  Ber- 
nay  iiLouviers.  —  C/t.  (fini.  coin,  a"  (10  du 
Ncubourg  à  Mandcville.  —  Surf.  terr.  775 
hect.  — Pop.  185  hab.  —  4  cont.  7,175  fr. 

—  Roc.  ord.  budg.  1S()7,  3,152  fr. — Li], 
jtere.  et  roc.  cont.  ind.  du  Neubourg.  — 
Paroisse,  —  presbjrt.  —  Kcole  mixte  de  51 
enf .  —  maison  d^écolo,  —  2  porm .  de  chasse, 

—  4  déb.  i!.  ]  oissons,  —  dist.  eu  kil.  aux 
cli.-l.  de  dép.      d'arr.  lU,  docaut.  3. 

liêpendaneet:  la  Saixe-Coqucrbl,  lb  Bo- 

Agriculture  :  Céréales,  lins. 
Induttrie:  Tissage  de -toile,  — >  1  briquete- 
rie. —  21  i\f/eji/ë>. 


(1)  AioiM,  L.  Le  Prévost,  Romilly. 


CllOXII. 

Paroissedesdioc,  vie.,  etélec,  d'Evreux. 
—  .Pari,  et  gén.  de  Rouen. 

Croth  vient  do  Crota,  issu  lui-même  do 
l'anglo-saxon ,  C'rost  ou  Crot^  oui  signifie 
un  enclos.  Primitivement  Croth  était  une 
dépendance  de  la  terre  de  Sorel,  qui  avait 
pour  seigneur  auxi'  siècle,  IngulfoRibault, 
puissant  baroD,  originaire  de  Dreux,  qui 
] i  s-édait  à  la  fois  Brezolles ,  Rcmalard, 
Tltimer,  etc.  Son  nomûgure  en  1028  au  h&s 
d'une  chartre  du  roi  Robert  et  d*une  autre 
de  Henri  1*'. 

Il  eut  pour  fils  aine,  Albert,  cité  par 
Ordérie  Vital,  mais  Sorel  et  Croth  échurent 
à  Ctuazzon  ou  Ga.ston,  son  second  fils,  marie 
à  Frodelino.  Il  fonda  dans  son  domaine  do 
Thimcr  une  forteresse  nommée  le  Château- 
neuf  qui  est  devenue  une  ville  importante; 
lui-même  prît  le  nom  deGuazzon  du  Chas- 
tel  qui  a  passé  à  ses  descendants. 

En  lOtX),  du  consentement  de  sa  femmo 
et  de  ses  trois  fils  Hugues,  Gauzbert  et  Onas> 
/.on  (lu  rfia^tc!  ,  il  rluniia  aux  religieux  do 
MarjHuuiiers,  l'église  de  Croth  avec  les 
hal>itants  (1),  les  vignes,  les  prés,  les  mou« 
lins,  les  [iéoherie«,  etc.  Hugues  Bardon, 
soigneur  suzerain  donne  son  assentiiuont  à 
la  donation. 

A  côté  des  seigneurs  do  Sorel,  il  existait 
à  Croth  d'autres  seigneurs  moins  importants 
qui  portaient  lo  nom  de  ce  fief.  On  trouve, 
en  10(52,  dans  le  cartulaire  de  Chartres, 
Arnold  do  Croth  et  do  Richard  son  frère. 

Vers  1080,  l'abbaje  de  Saint-Pcre  acheta 
sans  doute  dos  moines  de  Marmoutiers, 
l'église  de  Croth,  sise  au  Haut-Croth,  in  Croto 
sujyeriori.  (2.) 

On  a  vu  plus  haut,  que  Guazzon  du  Chas> 
tel  avait  un  flls  aîné,  nommé  Hugues,  qui 
s'est  rendu  célèbre  (liins  l'iiistoire,  sous  le 
nom  de  Hugues  de  Chàusauneuf.  Ce  guer- 
rier fut  présent  en  lOtiO,  à  la  restitution  des 
Authien  v  que  fit  Richard  fils  d'Helloniu- 
lo-Séneehal,  en  présence  du  duc  Guil- 
laume. Là  se  trouvait  également  présent 
Roger  de  Montgomerv,  dont  Hugues  éimufa 
la  fille  eu  1073.  Ciiiq  ;uis  plus  tard,  il  prit  lo 
parti  du  duc  Robert  Courte-Heusc  contre  le 
roi,QaiilAume,  son  père,  et  reçut  les  révoltés 
dans  ses  ehftteanx  de  Remalard,  Chftteau- 
neuf  et  Sorel.  Pour  lo  punir,  Guillaume  lui 
enleva  Hemalard.  11  n'eut  ^ue  deux  filles, 
Mathilde,  Tainée,  fat  la  première  prieure  de 
Bellomct,  près  La  Loupe,  que  son  père  avait 
lait  bâtir  pour  elle.  Mathilde ,  sa  sœur, 
épousa  O^ais  qui  hérita  de  Sorel,  de  C%fl^ 
teauaeuf,  de  Breux,  etc. 

(1)  Cette  formule  a  fait  croire  àlesisteoco  du  ser- 
vri>re  en  France  au  XI'  sit'cle. 

{2)  11  y  avait  peub.«tr«  d«uk  églisM  d«  Croth, 
mais  il  était  ocrtaliwnMiK  dÎTiaé  «a  deux  parUss» 
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fin  1092,  Gorvais  d«  GhAteauncui  i\i  la 

paix  à  Bréval,  entre  Guillunine  deBreteuil 
et  Guvl,  seigneur  d'Ivr^-.  Ce  seigneur,  en 
1104,  à  la  suite  d'un  échange  fait  avec  l'abbé 
de  Saint-Père,  lui  céda  ladime  des  Essarta 
de  la  forêt  de  Croth. 

En  1107,  Gautier  de  Croth  fut  tJinoin 
dans  uae  charto  de  Foulques  de  Marcilly 
pour  Saini>Pdre  de  Chartres.  On  trouve  en- 
core (latis  le  cartulaire  <]c  saint  VèrOt  un 
Vaxeu  de  Croth,  parent  du  premier. 

Gerraifl  de  Ohftteanneuf,  séa^hal  du  roi 
(îo  France,  Philipp*'  1,  faisait  des  courses 
sur  les  terres  de  Normandie  :  pour  se  déli- 
▼rer  de  ce  Toisin  incommode,  Henri  I"'  fit 
bâtir  los  foiis  de  Nonancnurt,  d'Illicra,  puis 
il  enleva  k  Gervaia  son  ch&teau  de  Sorel. 
Croth  dut  alors  rester  quelques  année9  entre 
les  mains  du  roi  d'Angleterre. 

Hugues  II,  fils  de  Gervais,  let  ut  la  garde 
de  l'Aigli'  que  lui  confia  Louis "V'I  en  1118; 
plus  tui'd,  il  se  révolfa  contre  Ilcin-i  T*'',  en 
1122,  CL  essaya  do  ravitailler  Wuteville  en 
1124;  fait  prisotmicr  à  lajournêedo  Bourg- 
theroulde,  il  fut  captif  en  Angleterre,  puis 
délivré.  Il  avait  épousé  Amicle,  une  des 
filles  de  GaL'ran  de  Meulan.  En  1132,  il 
guerroyait  avec  Roger  de  Tosnj,  contre 
Onillaume  Monroisin,  seigneur  de  Rosnj. 

IInj,'uo?  auti>ri.*a  la  donation  do  Panlntto, 
faite  à  Tabbaje  du  Bec,  il  donna  à  celle  de 
rfistrée  le  mort-bois  de  sa  forât  de  Croth, 
enfin,  il  mourut  vers  1 140,  laissant  lin  Itls 
du  mémo  nom  que  lui. 

En  1144,  les  evdques  d'Evreaxetde  Char- 
tres confirmèrent  à  l'Estréo  le  droit  de 
prendre  du  bois  mort  dans  la  forêt  de  Croth. 
Vingt  ans  plus  tard,  le  pape  Alexandre  III 
confirma  les  droits  des  roligieux^e  TJSstrée 
dans  le  bois  de  Croth. 

Hugues  III  de  ChAteaunenf  eut,  en  1152, 
une  guerre  à  soutenir  contre  Gilbert  de 
Tillières  et  le  duc  do  Normandie  qui  brûla 
le  bourg  de  Brezolles  (1).  Hugues  i  st  cité  en 
1181  au  nombre  des  chevaliers  du  Perche 
portant  bannière. 

On  voit  dans  un  acte  de  1185,  que  len 
moines  do  Marmoutiers  avaient  conservé 
leur  prieuré  de  Croth,  différent  de  l'église 
nohetéo  par  lc!<  mcMUfs  do  Saint-Père,  et  rjue 
les  seigneurs  d'Anet  avaient  aussi  des  droits 
à  Crotb. 

Le  19  août  1185,  il  y  eut  transaction  sous 
les  auspices  de  l'évéque  de  Chartres,  entre 
les  moines  de  Marmoutiers  et  Simon  d'Anet 

nn  sujet  dt,'  lamai.'on  que  les  reliprieux  iiosi^é- 
daieut  à  Croth  ;  iiiuiou  lu  lour  laissa,  dans 
les  conditions  où  ils  l'avaient  reçue  de 
Gachon  ou  Gaston  du  Cliîilel. 

Robert,  cûmtu  de  Dreux,  ilonua  au:L  roli- 

(1)  Botwrl  du  Mont. 


pieux  dePEstrée  en  1189,  le  droit  de  prendre 
chaque  année  trois  charretées  de  mort^bois 
dans  sa  fortît  do  Croth. 

Gervais  de  Cliâteauneuf  n*  du  nom,  était 
alors  .seigneur  de  Croth.  En  1191,  il  servit 
de  caution  dans  une  trêve  entre  le  roi  Ri- 
chard et  Philippe-Auguste.  En  1198  il  partit 
pour  la  croisade  d'où  il  rapporta  le  chef 
do  Saint-Mathieu  qu'il  offrît  a  I^église  de 
Chartres.  A  son  rt  i"ur.  en  1200,  il  servit 
une  seconde  fois  de  garant  d'une  convention 
du  roi  de  France  avec  Jean-sans-Terre  ;  il 
mourut  vers  1204,  laissant  de  son  mariage 
avec  Marguerite  de  Donzjr,  Hugues,  sou 
héritier,  Hervé,  seigneur  de  Brezolles  et 
Gervais,  chanoine  de  Chartres,  puis  évéque 
de  Nevers. 

Hugues  lY,  sire  de  Châteauneaf,  fils  do 

Gervais  II,  pas-sa  tranquillement  ses  jours, 
tantôt  en  sr.ii  château  de  Sorel,  tantôt  à 
Châteaujieut".  Il  épousa,  vers  1205,  Eléonorc 
de  Dreux,  fille  aînée  de  Robert  II.  En  1225, 
Hugues  IV  rendit  à  l'abbaye  do  Marmoutiers 
comme  injustement  détenu  par  lui,  tout 
ce  qu'il  avait  à  Croth  (1)  ;  depuis  lors,  il  n'est 
plus  question,  dans  cette  paroisse,  des  sei- 
gneurs de  t'iiàteauueuf. 

En  1229,  d'après  une  charte  de  Richard 
deBellevue,  évéque  d'ESvreux,  une  rente 
deSmuidsdc  Idé  assise  sur  une  dîme  du 
prieur  de  Croth  comprenait  50  sctiers  d'hi- 
vernage, 15  setiers  d'avoine  et  15  setiers 
d'orge,  à  la  mesure  de  Dreux. 

Au  moment  où  les  Chàteauneuf  disparais- 
saient de  Croth,  la  famille  qui  tirait  mm 
nom  de  ce  villnp-o  y  était  dignement  reprA- 
sentée  par  Gtiiliaume  de  Croth,  sénéchal  de 
la  seigneurie  de  Saint-André.  Il  se  trouvait, 
en  1235,  à  des  assises  à  Evreux,  il  était  au 
Bec  en  1210;  trois  ans  après  on  le  rovit 
siéL'er  il  l'Echiquier  de  Rouen  ot,  en  1240, 
il  était  avec  d'autres  seigneurs,  caution  do 
l'abbaye  de  Saint-Taurin.  Vers  cette  époque, 
il  fut  le  principal  témoin  d'une  enquête  au 
sujetde  la  haute  justice  de  Saint-André. 

(luillaume  de  Croth,  ehevalier,  siégeait 
encore  à  l'Echiquier  de  1253. 

En  1258,  l'abbaye  du  Breuil-Benoit  se 
plaignit  des  dommages  qu'avait  éprouvé 
Son  droit  d'usage  dans  la  forêt  do  Croth, 
dont  on  avait  essarté  300  arpents.  Mais  un 
arrêt  inséré  dans  les  OHm  mit  à  néant  oette 
réclamation. 

Foulques,  seigneur  de  Marciliy-sur-Eure, 
chevalier,  abandonna  en  1306,  au  prieur  do 
Croth,  la  dîme  d'une  pièce  de  terre  située 
aux  Eperons. 

Dans  la  suite  des  temps,  le  fief  de  Croth 
se  trouva  détaché  de  la  mouvance  de  Sorel, 
pour  passer  sous  la  dépeudanco  d'Uiors  qui 

(1)  Notts  Le  PréTMl. 
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appartint  succcssivemout  aux.  soigneurs 
(l'Anet  et  de  Courtonay,  puis  aux  ôvèques 
il'Evrcux.  Croth  f.iisuif  jiai  fie  ili  s  fiefs  rele- 
vant du  temporel  t  jjiscojjal,  enl-l'Jl. 

Vers  1750,  Croth,  sergonteried'Ezj, comp- 
tait 2  feux  privilégiés  et  05  taillablcs. 

Croth  est  le  llieu  de  naissance  de  Jacques- 
Dc'siré  Laval,  docti  ur  en  médeciDe,  curé  do 
Piatervillc  da  1030  à  lî^Jtpuis  membre  de 
la  congrégation  An  Saînt'&prit  «t  employé, 
pendant  23  ans,  à  l'apostolat  des  Xt';.n'i's  <le 
i'ilo  Maurice  ;  il  mourut  à  Port-Louis  eu 
18(54.  Sa -vie.  écrite  par  le  P.  Delaplaoe, 
natif  des  Aii  lrlys,  (li>it  paraître  prochnino- 
roent.  Des  mirai  k«b,  survenus  après  la  un  i  t 
du  ce  pieux  missionnaire,  ont  donne  la 
{x<iist'ij  (!  introduire  à  fiome  la  oauw  de  sa 
béatilicatioiJ. 

Lk  Buissi>N-sous-SouEL.  II  existait 
primitivement  une  famille  du  Buisson,  dont 
un  membre,  Robert  du  Buisson,  donna 
à  l'abbaje  de  Saint-Père  une  rente  do  18  8. 
qu'il  avait  «ur  l'église  de  Saint-Georges-sar- 
Euri»(l).  Noa«  plaçons  aussi  à  ce  Buisson, 
Ri'bort  (lo  cG  noiu  ,  clu  vrilier,  qui  compléta 
la  déposition  de  Guillaume  de  Croth,  lors 
de  l'enqudte  eoneernant  la  haute  justice  de 
Saint-André. 

Gabriel  Hérambourg^  esc,  seigneur  de 
Bnissoa-sous-Sorel,  se  présenta  en  1470  À 
la  montre  de  Beaumont-le-Rop-or.  à  cheval, 
armé  de  brigandino  etportaatunearbaleste. 

En  1552,  Georges  de  Hérambourg,  doMeil- 
dant  de  Oaliiiel,  sei^.'-ru'iir  'lu  Buissan-soiis- 
Sorel,  fut  taxe  poui'  i'arrièrc-bau  à  o'2  1. 
sur  un  revenu  de  320  1. 

Les  seigneurs  d'Anet  ont  longtemps  pos^ 
Bédé  la  ferme  du  Buisson  (2,) 

La  TiELMLLE.  On  trouve  aux  parchemins 
deTEure,  un  bail  pour  Raymond-Philippe, 
du  fief  de  la  Yienvillc,  paraisse  de  Çrotli  ; 
puis  nne  voiitc  Je  ce  fiff  par  le  làôinef  à 
Nicolas  Ladvocatf  en  1001. 

Les  descendants  de  ce  dernier,  Julien, 
Nicnl:!!?  et  Jacques  Ladvocat,  ?:i^urs  do  la 
Vieuville,  sont  cités  pour  achat  de  terras  et 
de  maisons  a  la  Tleuvill^,  Croth,  Szy  et  au 
Coutumel. 

CROTH,  caut.  de  Saint-André-bUi-Kure, 
à  06  m.  d'alt.  —  Sol  :  alinvions  contempo- 
raines, grès  poudingnes  et  craio  blanche. 
Jiouie  dêp.  23  de  Louviers  à  Dreux.  — 
Surf.  terr.  1051  hect.  Popul.  498  liab.  —  4 
cent.,  4,401  fr,  en  pp.al.  —  itec.  ord.  budg, 
1807,  3,221  fr.  -j^  d  Ezy.  —  Percep.  d'Ivrj. 

—  Rec,  eont.  ind.  doNonancourt. —  Parois. 

—  Ecole  mix..  de  58  enf.  —  Maison  d'école. 

—  5  déb.  de  bois.  —  10  penn.  de  chasse.  — 
Soc.  de  musique.  —  Di?t.  en  kil.  auch.'Lde 
dêp.  et  d'arr.  30,  de  cant.  13. 

(1)  Cart.  lia  Saiut-Père. 
^  Jkxdà*  de  rfinre. 


Dépaiduitces.  Le  Buisson,  Coctlmj£l,  Ezé, 

LE  PoUILLON,  RoZEUX, 

Afjl  iciilf'iri'.  Con'-ales,  Itois.  — '  2  heot.  de 
vipcau,  1,5(X)  arbres  à  cidre. 

i  ndiisirie.  1  moulîD,  fabïiq.  de  peignes.— 
18  PateiUét. 

Paroisse  des  :  ilrehidiac.  dn  Yexin  nor- 

uand.  —  Bail.  <io  Oisurs.  — Doy.  de  Gama- 
ches. Vie.  et  élec.  d'Andely.  —  Pari,  et 
0én.  de  Rouen. 

On  pent  fniro  dériver  Cuvcrville  Je  Cal- 
vert  qui  signifie  étranger  ou  Aubin  (1).  Il  y 
a  en  Normandie  4  communes  de  ce  nom. 

Cuvcrville  et  son  église  faisaient  partie 
du  domaine  d'Andely  qui,  peut-être,  dAs  los 
rois  de  la  première  race  appartenait  à  l'ar-  \ 
chevèque  do  Rouen.  RoUon,  au  momeut  de 
son  baptême,  confirma  cette  possession, qui 
se  composait  de  12  hôtes  ou  fermiers,  avec 
l'église  dédiée  à  Saint-Pïerre,  ce  qui  sup- 
pose nn  domadne  considérable. 

Un  t<  xte  (lu  siècle  suivant  nous  apprend 
qu'il  ejiistait  une  famille  de  CuverviUe  :  Un 
nommé  duério  de  Maroonville  restitua  à 
Philiitpe,  chanoine  do  la  cathédrale  do 
Rouen,  20  acrea  de  terre  qui  avaient  été  dé- 
tenues injustement  par  Enguerrand  de  Cu- 
verviUe qui  fut  surmonté  dans  un  duel  ac- 
cepté par  lui  Sillon  l'usage  de  ce  temps-là,  à 
la  cou  r  :  1  1  d'Angleterre.  La  charte  en  fut 
expédiée  l'iiii  1 157. 

Cuvervilla  serait  une  localité  Lion  obicuro 
si  elle  n'avait  pas  eu  sur  son  territoire  le 
ûef  de  Konchorolles,  propriété  d'une  fa» 
mille  illustre  à  bien  des  titres,  qui  a  traver- 
sé les  siècles  pour  arriver  jusqu'à  nous  (2). 

On  prétend  que  le  titre  de  grand  Boateil- 
ler  de  Normandie  était  attaché  à  la  terre  de 
RéncheroUes;  quant  à  la  famille,  ses  coni- 
mcncemouts  sont  environnés  de  nuages.  On 
cite  des  dates  et  des  noms  qu'une  saine  sUr- 
tistique  ne  peut  admettre. 

Pierre  du  RouLberoiles  uous  parait  le  pre- 
mier personnage  authentique  de  cette  mai- 
son. Tin  litre  d'après  Pâi|U<-s  1180  ciMistafo 
qu  jl  l'Ut  un  différend  avec  Gei«rgesQuesntjl, 
au  sujet  des  mouvances  de  lu  vallée  d'An- 
dclle.  Dans  la  suite,  Gaspard  Quesael  épousa 
Berthe  de  Roncherolles  et  fonda  un  obit  aux 
Deux-AmanJs. 

Rt^er  de  EoncheroUes,  cheralier,  fils  de 
Rerre,  était  nn  seigneur  puissant,  posses- 
seur de  nombreux  nefs.  Il  se  montra  géné* 
reux  pour  le  prieuré  des  Deux-Âmants^  pea 
éloigné  de  sa  demeure  et  lui  donna  le  pur^ 

(1)  Xoien  I.c  Prévost. 

(2)  l.e  doveuiie  do  Rv  renrermail  deux  pOlolMBde 
Ruucherolli!«,  1  uue  d'dies  éuùl  tans  doute lebSMSStt 
d«  la  famiJle  de  w  oom  établie  &  Cuvernlle. 
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trunago  d'Ândo  avec  la  moitié  do  celui 
de  Veiiestanville. 

Pour  terminer  un  procJsqai  existait  alors 
•Btra  l'archevêque  et  le  chapitre  de  Rouen, 

10  sire  de  Roncht  rollos  lit  ^'<'in'i custMiient 
l'abandon  de  ses  prétentionst  au  droit  d'a- 
Toiierie,  sur  Itn  enlises  de  Venestanville, 
Tocf[UCTille,  du  Pt-tit-Caux,  Oonnotot  et 
Cuvârvillo  (^ui  lui  appartenaient  par  euc- 
eession  et  Bur  lee  fourragea  ou  paillée  des 
dîmes  (1). 

La  niâme  année,  Roger  de  Roncherollu», 
fonda  la  chapelle  de  Saint-t^^nreni  qu'il 
donna  aux  relitricux  dos  Doix-Am  int?.  Li' 

ftremier  chapelain  lui  le  clerc  Rubci  t,  auquel 
I  donna,  le  14  mars  1207,  pour  lui  vi  pour 
ses  successeurs,  7  acres  do  terre  près  la  cou- 
ture du  Rossel,  2  acres  et  demi  a  Branlo- 
crote,  rarrièredimede  tout  son  domaine  du 
Vexin  et  un  moid  do  blé  sur  lea  moulins  de 
Petitvilte-en-Gaox. 

A  la  suite  do  cuttr  fondation,  Jean,  curé 
de  Cuverville,  et  Robert*  chapclaia  de  Saint- 
'Laarent,  firent  une  eonventîon  pour  fixer 
leurs  droite;  respectifs. 

Roger  était  remplacé,  en  1210,  par  Guil- 
laume de  Roncherollea,  ebevalier,  son  fils. 
Leu  titres  du  temps  constatent  rjno  Cuvoi*- 
ville  relevait  de  Breteuil  ainsi  que  le  deuii- 
flef  deRoncberolles  tenu  par  Guillaume.  Il 
confirma  en  1221  les  donations  faites  aux 
I)eux-Amauls  par  ses  prédccosscurs,  puis 

11  donna  la  même  année  une  rente  de  4  s. 
au  prieuré  de  Saulceuso, du consooteotout  do 
Theophanie,  sa  femme,  pour  l'âme  de  son 
pére  (2)  et  de  sa  mèi*c.  il  Ht  don  aussi  aux 
Deux-Amants  de  rentes  sur  le  moulin  de 
Hauterive  à  Romilly. 

F.n  121  1,  Henri  Chevalier,  eliàtetain  du 
Château-Gaillard,  donna  aux  religieux  de 
Saint-Taurin  des  biens  quMl  avait  reçus  du 
roi  à  RoncheroUos.  Deux  ans  plus  tard,  Phi- 
Uppo-Auguste  donnait  a  Alexis,  sou  sergent, 
des  biens  à  laMare  de  Roncherolles,  ii  Gui- 
soniers,  etc.  Saint  Louis  tranf-féru  ce  di-r- 
nïar  don  à  Eric  Le  Faucounior,  itus.si  6on 
sergrent  en  12X>. 

Geofroy,  sire  do  RoncheroUos,  fils  niné 
doGuillauraectson  principal  héritier,  donna 
en  1250  à,  la  chapelle  du  Saint-Laurent  de 
RoDcheroiles  et  au  chapelain,  4  acres  et 
demi  déterre;  plus  tard,  en  1250,  Geofroy 
et  Jehan,  son  frère  (.'i)  servirent  de  caution 
à  deux  écQjrers  arrêtés  dans  la  garenne  de 
Lery  pour  délit  de  chasse.  Oeofroy  de  Ron- 
choroîles  et  Jean  do  Musscgro^  fnront  arbi- 
tres dans  une  discussion  d'intérêt  survenue 
entre  Amaury  de  Menlan  et  leanne,  dame 

(1)  Dom  Pomncffsje. 

(2)  iVdfM  Le  PrëTMt,  PoefrSalat-Piem. 

(9)  Jehan  de  Roncben>]lea  pamt  aree  édst  dans 
an  touniaiB  «n  128»,  U  portail:  «i>  étu  ffmrgmt  é 
9  f99on  de  ^«t«<«t. 


do  Rolleboise  (1).  Il  prit  Thomas  Martin  la 
même  année,  et  le  mit  aux  fera  dans  sa  pri- 
son sous  la  prévention  de  l'avoir  menacé  do 
brûler  sa  maison.  Thomas  étant  mort  an 
bout  de  deux  jours,  mère  et  son  frère  se 
plaignirent  au  roi  ^ui  chargea  le  bailli  de 
Oisors.  assisté  de  Gilbert  Belet,  ehevslîer, 
et  de  Mathieu  d'F.-coiMs ,  vicomte,  de  fuiro 
une  eni^uéte.  On  no  put  prouver  que  Thomas 
était  mort  des  suites  de  son  inoaroéralion  et 
cependant  \c'  sire  de  Roncherulles  fnt  con- 
damné à  une  amendé  pour  l'avoir  luiti  aux 
fers. 

Frère  et  héritier  do  Gérard  de  Ronche- 
roiles,  Geofroy  coniirma  lo  don  fait  par  le 
défunt,  de  (30  1.  de  rente  aux  religieux  des 
Deux-Amants.  1!  monrui  en  1200  et  fut  in- 
humé dans  cepricurc  où  l'on  a  lu  longtemps 
son  épiiaphe. 

Parmi  les  méfaits  dont  s'accuse  lui-mênae 
Raoul,  euré  de  Senneville,  dans  une  lettre 
de  12Ô8,  il  reconnaît  avoir  hlessé  griève- 
ment le  chapelain  de  Koocherolles  en  le 
frappant  d'un  épion  à  la  téte. 

A  ers  ce  temps,  l'archevêque  était  patron 
do  îSaint-Pierro  dôCuverville,  qui  comptait 
(30  chefs  de  famille;  la  cure  valait  30 1.  et  la 
cli-qielle  de Saiut-Laurcnt  ITi  1. 

Guillaume  II  de  Roncherolies.  chevalier* 
(Ils  de  Geofroy,  seigneur  de  Cuverville, 
Houvilie,  Mulicorne,  la  Roquette,  etc., 
épousa  WaihildedeChelles,dont  il  eut  Jean, 
Geofroy  et  Guillaume  ei-aprè».  It  mourut  à 
la  guerre  et  futinbuméau  prieuré  des  Deux- 
ÂmanU  à  côté  da  grand  autel  ;  on  lisait  sur 
sa  tombe: 

«  Cy  pist  tnesfsire  Ouillaunio  df  Rnurli<>rolles ,  che- 
valier, qui  trépassa  au  mois  de  septembre  l'an  de 
grâce  131«»  (8)1 

Vers  1312,  un  certain  OuillaumeBonnctot 
do  Toqueville  vendit  au  prieuré  des  Deux* 
Amants  ce  q«11  arait  à  Cttvervïlle»en-Vesin 

et  à  ?aiiit-'Mai-tin-au-Coi3. 

Guillaume  do  KoncherollcSf  lU*  du  nom, 
ese  ,  donna  en  lS3Xi  anx  religieux  des  Deux* 
Amants  des  rentes  sur  le  moulin  de  Haute- 
rive  a  Rorailly. 

Le  14  mai  i3«i7,  Jean  de  Roncherolies,  fils 
je  Guillaume,  épou.sait  Isabelle  de  Ilangest,  \ 
fille  de  Aiiberf.  seigneur  do  Uouqueville  et 
d'Alic<'  d'Harcourt. 

On  a,  du  16  jnin  1304,  une  reconnaîssanco 
do  foi  01  hoiiimagû  pour  la  terre  de  Roncbe- 
roMes,  donnée  par  lettre  de  Charles  VI  4  Je- 
han, sire  de  Roncherolies,  écuyer  (3). 

Le  8  février  1381,  mesure  de  Roncherolies 
fjir.  pur  Tordre  do  Charles  VI,  convoqué  à 
Louvicrs  par  le  bailli  de  Rouen  et  Gisors, 

(1)  ^ùr.  moniMerito  d«  Bowry,  par  M.  Henaa. 
(2;  Sote»  Le  PrAvoet.  Paa|<&Mnt.pierr«. 
(^  Vente  TeohaSr. 
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pourrcxéculion  de  l'ordonnanco  touchant  la 
défense  du  royaume  (1). 

Kn  1390,  Isabelle  de  TTangest  perdit  son 
frère  aîné  Aubort  du  iianjîcst,  mort  sans 
postérité;  son  second  frère  Jean,  lors  du  ma- 
rincredo  sa  nièoo  avec  Guillaume  do  Iloude- 
tul,  lui  donna  en  dot  200  écus  d'or  et  2.000 
1.  pour  être  converticson  200  1.  do  terres  ou 
rentes  à  l'hcritage  et  propres  kelle  et  à  ses 
hoirs.  La  mortde  Jean  do  Hangest vers  1 114 
rcMilit  Isabelle  héritière  do  tous  lai  liions  de 
sa  maison.  Déjà,  du  vivant  de  «on  frèro,  elle 
avait  lo  titre  de'dame  de  Pont-Saint-Pierre 
et  <k'  Hrufjueville. 

Les  Anglais  s'emparèrent  de  ses  domaines 
en  1418,  et  donnèrent  Henqaeville  «t  Pont- 
Saint-Pierre  '&  Henri  Noon. 

Guillaume  IV  do  Roncherolles,  chevalier, 
chainbollan  du  roi,  fils  do  Jean  et  dUsabello 
de  llaniTf'st,  épousa,  \o  2C,  nn\i-u)hre  1387, 
Marguerile  do  Léon,  daiuo  do  Ht.uquoville. 
Il  fut  à  la  fois  baron  de  Pont-Saint-Pierre  et 
soigneur  de  Cuvervillo,  la  Roquette,  etc.  Le 
23  février  l  i05,  il  était  à  Pont-de-l'Arche  et 
servit  do  témoin  avec  Guillanmc  de  Houde- 
tot,  esc.  son  beau-CrèrOt  à  une  procuration 
donnée  par  Louis  de  Hareonrl.  l!  vendit,  en 
1411,  le  dcmi-flef  do  l;i  V.ichfru',  à  Muid.-f, 
lui  provenant  de  sa  femme  ^ui  était  alors 
décédée.  L'année  suivante,  on  lui  rendait 
aveu  pour  le  fief  doMontilharf  près  d'Avran- 
olies.  Il  fut  tué  à  Azincourt,  en  1415. 

Il  laîssaitquatre  fils,  dont  trois,  Godefro^, 
Rorforet  Hfrtor  furent  f uc'sau rh;\teau-r,ail- 
lard  eu  \HS.  U  ne  resta  »iijo  Louis,  héritier 
unique  des  domaines  de  ses  ancâtrea*  Etant 
mineur,  il  habita  quelque  temps  avec  sa 
mère  la  forteressedc  Gaillon,  il  devint  cham- 
bellan de  Charles  VI  et  mourut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv*  siéuio,  laissant  do  son 
mariage  avecIsabelledeRouville,  Pierre  de 
Roncheiolles,  chevalier,  chambellan  des  roi^ 
Charles  VII  et  Louis  XI,  qui  épousa  Margue- 
rite do  Chfttillon,  dame  de  Mainneville  et 
Longchanip.  patronne  de  N.-I).  <rr(x>ui?;. 
En  1 15<>,  Pierre  était  encore  mineur  et  ses 
tuteurs  réclamaient  pour  lui  le  fief  de  la 
Neuville-Champ-fl'Oi.ioI  (î).  U  avait  un 
prooèâ  on  1 108  avec  l'un  hovLijiio  de  Rouen; 
on  le  voit  en  1470  donner  il<  t  f  iu  i  i  t  avec 
sa  femme  100  1.  à  la  coiifivr:e  de  N.-D.  do 
Mi-Août  de  Gisors;  il  foumit  son  aveu  pour 
Heuquevillo  en  1171  ;  lu  mémeannéo,  il  plai- 
dait avec  Jean  do  Rohan,  baron  de  Ponl- 
Saint-Pierre  on  partie.  A  sa  mort  ,  arrivée  en 
1505,  il  laissait  pour  héritier  un  fils  nommé 
Louis  et  trois  filles  :  Françoise,  épouse  de 
Jean  de  Vieuxpont,  baron  du  Neubourg,  Ma- 
rie,femmo  de  Jean  de  Gouvis,  s*  i.Lriieur  de 
la  Orandc-Mare  et  Marguerite  t^ui  conti'acta 

Archives  de  l'Etupira. 
HisU  d'flai«oiwt,Tm 


mariage  avec  Jean  du  Bec,  seigneur  de 
Boury,etc. 

Louis  III  de  Roncherolles,  baron  de  Ilen- 
queville  et  Pont-Saint-Plerro,  seigneur 
d'Ecouis,  épousa  Louise  de  Ilellwin,  fille  do 
Li  iiiis.  seip^netir  de  Pionnes  et  plus  tard  Ouil- 
Icinr  ae  de  Gisancourt;  il  fonda  en  1507  la 
chapelle  (le  Saint-Hubort  dans  son  manoir 
de  Roncherolles  ;  il  mourut  en  1538  et  fut 
inhumé  dans  réglis©  d'Ecouis. 

Philippe,  sire  de  Roncherolles,  fils  de 
Louis  111''  du  nom,  c^ousa  en  premières 
noces  Goillemette  de  Gisaneonrt,  fllte  du  sei- 
gneur do  lîouchêvilliers.  et  en  secondes,  Re- 
née d'Epinay,  dont  il  eutpourfils  ainé Robert 
auquel  écbnt  en  partage  Roncherolles  et 
Cuverville;  Plii]i]ipe  de  Rnnrhorolles  con- 
vola en  troisièmes  noces  avec  Anne  doMailly 
dont  il  eut  un  second  Robert,  sire  de  Ron- 

eheri  .Ile;? 

En  1000,  Pierre  de  Roncherolles,  frère  do 
Robert  L  s'exprime  ainsi  au  s^jetdu  fief  de 
Roncherolles  donné  en  apanage  à  son  frère: 

<  Ung  fief  de  haubert  entier,  nomme  et 
appelé  le  fief  de  Roncherolles. . . .  apparte- 
nant de  présent  aux  enfants  mineurs  de  feu 
messire  Robert  de  Roneberotles ,  vivant 
elieviilier,  seigneur  dudit  lieu,  noire  frère, 
k-tjuei  fief  s'étend  tant  audit  Roncherolles, 
qu'au  grand  Roncherolles,  la  Roquette  et 
es-paroisses  do  Romilly,  ruvervillo  que  ès- 
environs  et  a  qui  il  y  a  manoir  seigneurial, 
grange,  maisons  et  tout  ce  que  à  ung  plein 
fief  de  haubert  appartient.  » 

Vers  1090,  il  y  eut  un  monitoire  d'Etienne 
de  Fieux,  vicaire  général  do  l'archevêque, 
contrôles  quidam!»  qui  retenaient  les  titres 
de  la  cLapLllc  Sainl-Luuicnt  de  Ronche- 
rolles. 

A  cette  époque,  la  seigneurie  de  Roncho- 
rolles-Cuvervillc  appartenait  à  Charles , 
marquis  de  Ri^ncherolles,  maréchal  des 
camps  et*armôc8  du  roi,  marié  à  Tbérése- 
Suxanne  de  TEstandard. 

De  ec  mariage  na(]uit  Tlionias  Sybille  de 
Roncherolles,  mort  à  20  ans  au  château  de 
Roncherolles,  et  dont  la  fille,  Anne-Margne- 
rite-Tliérëse  de  lîoncheri)lles  ,  dame  do 
Roncherolles,  BuUy,  Mariincamp,  Saint- 
Martin-rOrtior,  épousa  Nicolas  de  Mau- 
peou. 

En  1722,  la  chapelle  Saint-Laurent, 
paroisfo  de  CuvervUle ,  appartenait  à 
M.  Charles  Julienne,  prêtre.  A  la  mémo 
époque,  la  chapelle  de  Saint-Hubert,  au 
ehât-  :iu  de  Roncberollos,  avait  100  1.  de 
revenu.  Sous  Mg*^  deSaulx-Tavannes,  arche- 
vêque de  Rouen,  la  chapelle  de  Saîntp-Lau- 
ront  fut  snjqjrirnée  et  unie  à  S. linl -Hubert. 
Les  Jésuites  devaient  présenter  une  luis  sur 
trois  et  le  seigneur  une  fois. 

Du  mariage  de  Nieolas  de  Blaupeou  naquit. 
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10  3  tl«5ccml)ro  1740,  Ront'-Anpc-Aupustin  do 
Miiupcou,  qui,  on  1751,  était  clievalior,  mar- 
qiiis  «lo  Bully,  RonchcroUoî*,  Cuvorvillo  ,  la 
Roquette,  etc.,  et,  de  plus,  président  duPar^ 
Icment.  gonvornenr  de  Neufohfttel.  Il  tnt 
gardo  (les  sceaux  om  ITill  et  i'li:uiLt' liiT  en 
1768;  élevé  par  la  faveur  de  M*""  Du  Bairjr, 

11  exila  le  Parlement  de  Paris  et  celui  de 
Rouen  ;mai<!  il  fiiMi>;:r:ici/  tt  exilé lui-raôiue 
en  1774,  il  était  cncoro  seigneur  de  Rotichc- 
roHes  en  1766  (1). 

Depuis  la  Révolution,  ]c  domaine  de 
Ruiicliorolle»  a  été  la  propriété  do  M.  le 
comte  de  KuncheroUes,  maréchal  de  camp, 
di'liuti'  do  TEuro  sous  la  Restauration,  e\  st 
le  dernier  de  cette  illustre  raco  dont  les 
rameaux  de  Pont-Saint-Pierre  e  t  d  o  M  ai  n  n  c- 
ville  no  sont  pas  non  plus  sans  illustration. 
Une  des  filles  du  général  de  Ronchcrolles  a 
épousé  le  comte  do  Ferragut,  beau-père  du 

(1)  M.  firoward  de  ftuville,  hùU  ^AndH»,  p.  4SS, 


général  comte  do  Noue,  une  autre  lo  comte 
du  Haraol  dont  la  fille  est  aujourd'hui  M"" 
do  Fcnélon. 

Nous  no  pourrions  citer  un  plus  beau 
nom  en  terminant  notre  notice  sur  Cuver- 
ville  et  Roncliorolles-en-Vexin. 

CUYBRVILLË,  cant.desAudeljrs,àU'lni. 
d*alt.  —  Sol  :  alluvinm  ancien,  diluyium.  — 
/f.  (lép.  n"  0,  des  Andelys  à  Rouen.  —  Surf, 
terr.,  017  hoct.  —  Pop.* 267  hab.  —  4  cont. 
3,952  fr.  en  ppal.—  Ree.  ord.  "budff,  1807». 
3, lis  tV.  —  ;.  des  Andoly?.  —  Porccp.  de 
Heuqueville. — Rcc.  cont.  ind.  do  Fleurj. — 
Parois. — Presbyt. — Ecole  mixte  do  55enf. 
—  Maison  d'écolo.  —  7  perm.  de  cl::i>so.  — 
2  déh.de  boissons.'— Dist.  eu  kil.aux  ch.-i. 
de  dép.  42,  d'arr.  et  de  cant.  7. 

'Dépendances.  RoNruEUoi.T  . 

Agriculture.  Céréales,  hois.  — 5i0  urbioii 
à  cidre. 

Jnduiirie.  Néant.  —  4  PeUaUés. 
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T>  A  TWin-TW  A  T^T-Sn- 

Paroisse  des  ;  Eleo.  de  Conclies.  —  Tio. 

do  Tonchcs  et  Brotouil.  —  Doy.  do  Ver- 
ncuil.  —  Dioc.  d'Evryux.  —  Pari,  et  Gén. 
de  Rouen. 

Cette  commune, qui  doit  son  nom  à  l;i  pa- 
tronne de  son  église,  était  située  sur  la  voie 
romaine  qui  allait  de  Condé  à  Lutècc  par 
Nonancoiir*.  F.lle  apiiuiienait  (lans  li'Xi"  siè- 
cle à  un  i'rajiçuis  rallié  ù  Ja  cause  nor- 
mande, QeoStoy  do  fiérou  ;  lié  d'amitié  et 
de  voisinage  avec  Gislobert  Crespin,  châte- 
lain do  Tilliôres,  il  connut  par  lui  l'abbaye 
du  Fîcc;  il  liKiiielle  il  donna  vers  1075,  l'é- 
gliso  de  Dame-Marie  avec  la  dime,  ce  qu'il 
avaitsurles  bords  dePAvre  et  un  moulin  (I). 

Un  certain  Teudon  de  Siiint-Denis  ai>- 
prouva  les  dons  de  Qeofroy  do  Bérou  pour 
ce  qui  relerait  de  son  Âef.  Un  second  Oe(v- 
froy  de  Hérini ,  vers  1115,  au  moment  de 
partir  pour  la  croisade,  donna  aux  religieux 
de  Safnt^Père  la  moitié  d'un  moulin,  en 
présence  d'Héloïso,  sa  mère,  de  Richard, 
son  frère,  et  de  Raoul  de  Bérou,  son 
oncle  (2).  On  trouve  aussi  son  nom  apposé 
vers  le  même  temps,  au  bas  d'une  charte  de 
Robert  do  Moulan;  il  eut,  avec  Guillaume, 
abbé  de  Saint^Poro,  une  discussion  dans 
laquelle  intervinrent  Gislelxrt  do  Tilliôres 
pore  et  fils  avec  Laureotia,  lemme  du  pre- 
mier. 

(l)  Charte  ioïklite  du  Bec. 
{t)  Carlulaire  dt  Saiat-Pêro. 

T.  t. 


La  famille  de  nérou  était  en  bonnes  rela- 
tions avec  les  comtes  do  Mculan;  car  Ar- 
nonl  de  Bérou  vers  1140,  fut  témoin  d'une 
charte  du  comte  Galéran  pour  Saint-Van- 

drille. 

Un  troisième  Goofroy  de  Bérou  fut  té- 
moin, en  1187,  d'une  charte  ile  Thibaut, 
comte  de  Chartres  et  de  Blois,oay  fait  allu- 
sion a  un  lot  do  30  acres  do  terre  qu'il  avait 
à  C^>ndé-sur-Risle  et  qui  lurent  cédées  au 
Bec,  en  1190. 

En  1207,  en  reconnaissance  de  la  créa- 
tion de  la  prébende  do  Marbeuf  consentie 
par  Lue,  évéque  d'Evreux,  au  profit  do 
l'abbé  du  Bec,  ce  religieux  donna  l'église 
de  Dame-Marie  à  l'évéque  qui,  depuis  lors, 
a  toujours  présenté  à  la  cure. 

Peu  (le  tenip.-i  après,  Geofroy  de  Bérou, 
IV*  du, nom.  sieur  do  Bérou  et  N.  de  Bérou 
cédèrent  deux  gerbes  de  dîmes  qu'ils  «vaieikt 
sur  le  fief  Jloupequin  et  sur  le  flef  de 
Gilon  de  Montcau  (1). 

En  1216,  Raoul  ae  Bérou  confirma  les 
moines  de  TEstrée,  dans  la  possession  des 
terres  et  du  bois  qu'ils  avaient  prés  do  sa 
grange  de  L'Hosmes,  paroisse  limitrophe, 
et  dan;5  !?on  fief.  D'un  autre  eôté,  ou  1210, 
un  Raoul  de  Bérou  avait  pris  part  à  l'en- 
quôte  des  coutumes  de  la  forêt  d'Andcly(^; 
co  même  Raoul  de  Bérou  possédait  des  mou- 

(1)  Hist.  (le  la  maison  de  Chambray. 

(2)  S'il  s'.agit  du  mémo  personnaga  il  faut  dire  que 
les  Bérou  de  Dime-Marie  ont  cr<é  le  Bérou  à  Aae»- 

voie. 
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lins  b.  Acon,  dont  il  coda  la  dimo  aux  rcii- 
gicux  du  Bec. 

Un  llon^or  Bt3rou,  chovalior,  sicfr^ait 
aux  ii!»si.scs  d'Evreux  on  l*2  tS,  à  la  ni«3nio 
«'•poquc  vivait  Roçor,  chevalier,'  soigneur  d« 
Bérou,  à  Aub'-voie;  il  fut  remplace  par  Ga- 
lôran  do  Bôrou,  esc,  vivant  encore  on  12îK). 

Marti,n  de  Quatlvroiif^os ,  hameau  de 
Dame-Mario,  tenait  do  Tabbaye  dp  Maubtii«- 
KOT^SO  atfi^s  ct'tlëmie  dé  terro,  an  hameau 
!\fares,  paroisse  du  Chesne,  à  raison 
d'nne  livre  par  5  acres;  Tabbosso  do  Mau- 
btriSKoA  p^da  cette  terre  av<Nid*ftatre8|,Jfean 
de  In  Cntir,  év<?(|un  d'Evreux  (\): 

Johanin  de  Bérou,  lo  dernier  seigneur  do 
cette  noble  race,  fit  un  échanire  en  1201  avec 
Pii^rri^  do  Marcouvillc,  chevalier;  il  avait 
donn«'?  une  bouvéo  de  terro  à  Saini-SuIpiL-e- 
de-Vitray  contre  111  s,  t.  de  rente  à  prendre 
h  Dante-Marie  au  village  do  Monteau.  Aux 
plaids  de  Broteuil  do  12<.)1,  Pi  erre  d'Acon, 
«c  ,  et  Emmeline,  sa  femme,  htiritiers  du 
siôor  de  Bôroo  ,  réclameront  cette  rente 
qu'ils  obtinrent  probablement,  car  ils  aban« 
donnèrent  en  même  tfni]!<,  à  Pierre  do 
Marcouville  et  à  Mai^uerite,  sa  femme,  an 
béritHf^  à  Saint-Jean-de-MoTMiit.  Ces  deux 
t:t"i;:iiLnirs  ;iv;ii(>nt  pent-cfr>'  ('pons>'-  los  dr-iix. 
soeurs,  hcritiùrcs  de  feu  Jehanin  de  Bêrou. 

D*aprâ8  un  a,ven  do  1309,  la  famille  do  Bë- 
ron  pn<!S('daità  l)am("'-Mnrir'  nn  plein  flf^f  fCi. 

L'aveu  dii  temporel  do  l'évcclic  d'Evixux, 
en  date  de  1101,  cite  les  fiefs  de  Scnoudière, 
Fov  et  Krisf  r  f^ur  Condo  et  Dame-Marie 
comme  relevant  d'Illièrcs. 

Jehan  le  Vilain  le  jeune,  do  Saint-Picrre- 
des<Crèrcooilff,  alors  douiieilié  il  Dame-Ma- 
rie,- loua  'k  son  pùre  pour  9  ans,  avec  «a 
femme  et  ses  enfants,  devant  les  tabellions 
d'BJbeof,  k»  3  février  1414  ;ii  s'obligea  à 
demeurer  en  hstelde  son  père,  à  Dame- Marie ^ 
de  Inhirtin  r  rf  iKjriculi'r  tons  /ps  h/n'int/cs  ap- 
parieiêant  audit  Iteu,  pour  le  prix  de  00.  J. 
pouf  tout  lè  tidrrae  avee  la  noarriture  et  le 
vctefnont  poTir  hii  et  ?.i  fomme  (3). 

On  oompUiiten        à  Dame-Mario  74  feux. 

Ftefs  :  y  L'EspiNAT.  L'abbayo  dé  Ju- 
liiiôj/e^» .  «nii  dominait  k  V\9-on\,  avait  aussi 
des  interdis  â  l>ame-M;iii(\  paroisse  limi- 
-  troplie.  Cette  thaison  rêcîaînait  en  IS^T)  des 
rentes  <«ur  un  fief  do  ri\siiin;t\-  i^iii  doit  ètr'^ 
placé  ici.  Il  y  eut  à  çe  sujet  scni.cuce  arbi- 
trale entre  elle  et  Jelian  du  Que^net  J4), 
ch0Vali^.  taxe  èn  fut.  faite  aux  assise»' 
fraMaiierdtt  Vëfhenil  et  elle  fut  approuvée 
ptP  MUàtlli  Jean  dé  Fonmlchon  (^). 

(n  No<«<  Le  Vré\(»x.  art.  BvQX  d«  BMtenilf 

(2)  Archivas  rtSitiotial*-». 

M.  ili' Il>Miif''p:\iri',  Kfnt        C in.ijft^/nr-. 

(i^  Le»    liu   <JU'."-ILcl  ont    (.•('•     Jimi.'l(.'lll])S  |)lli-v,i;i{s 

dans  cette  contrée. 

^5)  C«Ue pièce  exiîste  eacorc;  son  (C(<au  a  été  psbiie 


La  cour  d'Espinay  à  Dame-Mario  a  long" 
temps  appartenu  à  Jumi^^,  qui  on  tenait 
I<\=;  Icrros  ;  ses  baux  font  connaître  Taug- 
uu  iiiiiiiuii  du  prix  des  fennaffes.  Juniiopes 
louait  en  118^,  Tingt-einq  livres,  et  on  1547 
quatre-vingt-quinze  livrea,  la  même  conti;- 
nance  de  terre. 

2"  MoNTBAN  est  un  fief  trës-aacien.  qui 
appartenait  en  12U7  à  Qilon  de  Montean. 

Aux?*  eièclp,  Nîcolaa  Cre«tny,  seigneur 
de  Montoan  <  t  I,i;.'iit'i  nIU'-<,  iic  su  pré- 
senta pas  À  la  moutro  do  Lc^iumout,  maie  il 

Î trouva  qu'il  avait  comparu  à  Vomenil  où  i\ 
aisait  sa  réfi(!onco.  On  troiivo  on  <  fl'ot,  en 
1474,  Michel  Crestey  au  uorubro  des  flores 
do  la  confrérie  de  N.-D.  de  Verneuil,  soe 
onfritits  [iiiiH'urs  étaient  en  la  garde  du 

roi  L'ii  lâtïû  (1). 

Peu  d'années  après,  Montean  appartenait 
à  Michel  Caradas;  lo  21  octobre  14^2,  ce 
seigneur  présenta  à  la  euro  do  Pisoux  lo  cé- 
lèbre Arthur  Fillon,  depitia  cijiré  de  Çi^nt- 
Maclou  et  évoque  de  Senlis. 

Nous  retrouTOTiR Montean,  en  1502,  entre 
les  mains  de  .înr'iM«  s  ,îo  CltAteau-Thierry, 
fils  de  Jacques,  qui  fut  t^mplacé  par 
Georges  ;  celui-ci  à  son  tour  eut  pour  «uo- 
t  ossour  un  autre  Jacques  deCIiâr  ran-Tliierry, 
nr  duoom,  son  lils,  e«c.,  qui  rendit  avco  on 
14X)4,  du  fief  de  Bêrou  dont  le  obéi!  était  assis 
à  Montean,  paroisse  de  Dame-Marie. 

Jacques  m  épitusa  Perrine  Le  CougUîliiei; 
de  Bourcy»  d'où  naf[uit  Mario  do  ChCktoau- 
Thierry,  mariée  le  20  juillet  1015  i\  Jean 
Mallard,  sieur  du  Jardin,  d'où  est  sorti 
Jacques  Mftllard,  tige  des  seigneurs  de  Va* 
rende. 

II  y  eutun  Jacques  de  Chitoau-Thiorry 
dont  la  viHive  Jeanne  do  Bougis  vivait  en- 
core en  107U;  il  avait  échangé  son  fiof  avec 
Gilles  de  la  Houftsaye,  esc.,  seigneur  de 
Gaillon,  contre  co  dernier  fioT. 

Château-Thierry  :  de  gueuics  «.  iu  devise 
ahaistée  ^argent  êumumléeeTun  faucon  d^ar  te^ 
mnt  un  rtnufnn  dp  S  feuilles  d'argent. 

Gilles  do  iu  iioussaye  rendit  aveu  ,  le 
7  septen)])re  KVi^'t,  pour  le  fief  AlUonlean/ ap- 
pelé autrefois  Bérou. 

Lors  do  la  recherche  de  de  M^rle,  Claude 
de  là  Iloussaye,  sieur  de  Montean  fut  ro^ 
connu  d'niiiicnno  noblesse;  après  lui  on 
trouve  en  1772,  niossire  Bon-J^an;iSicoIas  d^ 
la  Iloussayc,  seigneur  de  Monitfan. 

Los  deux  frères  de  la  Iloussaye  de  >^Ion- 
tcan  ,  derniers  possesseui'S  do  la.tërro  do 
Montean,  sont  morts  tous  deux  sans  'postô- 
,rité  sous  la  Restauration. 

LnHoussayo  de  Montean  :  d'az'ir,àun 
hoiir  à  troits  fa 'il  lis  arraché  d'or. 

DâM1::-MAR1E,  cant.  de  Urcteuil  à  177  m. 
d'alt.  — ^  sol  :  Alluvinm  ancien,  crue  blan- 

{l)  M»  Svoudaîiraee,  Cimektt, 
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cliC.  —  Chemin  de  y"^*  corn,  n*  0,  d'Kvreux  ii 
VerneuU.  —  cA.  anU,  cow.  »•  4S,  de  Til- 
licre»-Bur-.\vre  à  Condé-sui^Elao.  ~  Surf. 

torr.  li  n  hccf  —  Pop.  201  Ii.iN.  —  4  onn- 
trib.  3,0i33  f.  eo  ppal.  —  Kec.  ord.  budg. 
corn.  S,108  f.  —  iv>rcep.d«la  Oueroade.  — 
r-:  et  Rec.  cotit.  itjd.  do  nretcuil.  —  Kôu- 
nion  pour  lo  culte  à  Saiiit-Uuen  li  Aibtiz.  — 
Ecolo  luix.  do  2î<t'nt'.  —  5  per.dc  chasj*e.  — 
Pist.  un  kil.  aux  ch.  1.  do  départ,  d'arr.  «M, 

du  CAUX.  K 

Jk'pemblwes  :  I.r  BovLAr,  La  Brofsr, 

rilAISQCtX.    Lr  ColKUAY  ,    I/ElMXAY  ,  Le8 

RwiuKix,  Le  Fui  K,  Lts  JIaves,  La  Me&ju<- 
o6rb,  Momtsam,  QvAin&RROUOBt,  Lk  Rovs- 

SlilRB. 

^  Agriatiiiire  :  Céréales.  —  3,000  arbres  à 
cidro. 

Industrie  :  IScaat.  —  3  patenté. 

Paroisse  des  :  Arch.  du  Texin  normand. 

—  l'ov.  lîp  î^audcniotiT.  — Vir.  Rail  et  Klcc. 
du  Oisons».  — Pari.  ctUcu.  do  Rouen. 

Aveny  a  été  réuni  àPampinosnilcn  1S08; 
(iiius  oi>ui<iicroroiis  UD  paragraphe  à  chacune 
do  CCS  paroii^os.  • 

§  I^''*  nAMPUSaHIL. 

Oi  i  '(  rit  autrefois  Dommesnil,  qui  peut 
s'interpréter  par  lo  manoir  du  seigneur. 
I/ênlige  <Huit  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint 
Paul  ;  l'archevtîque  on  otait  pntriHi,  <-o  qui 
suppuifio  quo  la  paroisse  faisait  primitive- 
laent  partie  dos  grands  domaines  qtt*aTait 
ri'VIiso  dt>  Rouen  d.in.-;  1.'  Ye  xin. 

Des  le  Xi" siècle,  il  existait  uac^scigneurie 
•t  une  fiuniUe  de  Dommeniil.  YI»oert  de 
Dommosnil  fut  tL-rnoin  vors  KK\0  à  la  flrma- 
tion  de  régiitse  d'Authovcrnes  à  r*ibl»iiyo  do 
la  Trinité  du  Mont (1). 

La  charte  de  fondation  de  l'alibayo  du 
Tivsor,  datée  do  1228,  constate  que  Robert 
du  Bo8  donna  au  nouveau  couvant  tout  co 
qu'il  avait  outre  Cantepie,Domme»DU  et  le 
Pré  Rjihier. 

Vers  1250 ,  le  pouillo  d'Eudes  Rignud 
nous  apprend  que  Tarchevéque  est  patron 
de  Saint-Pierre  do  DampmcsuU  (2)  qui  ren- 
icniM>  12  paioisaiens  et  que  lo  revena  est 
de  IZl.t, 

La  famille  Le  Brun  possédait  Daœpmes- 

au  XIV'  siècle.  A  l'écluquier  do  P;l'iui'S 
l'Smi,  ou  trouve  cit^j  incssiro  JehauLoBrun, 
dit  Branet,  ohevalier,  soigneur  d'Aveny  et 
do  DouxmetniL 

Le  13  mars  1405,  Pierre  le  Mesrees,  «c, 
vendit  à  Jacques  Letouraeur  et  à  Biobert 

(1)  Dict.  hist,  voir  Autliovi  rij.-s. 

Il  p.triiit  que  l'on  a  écrit  ainsi  quelquefois  lo 

li'iiii  (ic  Liaiiijiiii.jsiiil. 
(3j  M.  de  lîeaurepaire,  84It. 


Alorp,»,  son  gcudre,  un  S*"  do  (Icf  ?iir  Aveny 
etAtuuesnil  avec  les  deux  flofs  Liroisetdu 
Chevalier  «lui  en  d<^pondaiant,  m^'élaitM» 
)M  ndantpaa  lo  flef  appartenant  à  la  famille 

Lebrun.  •  « 

Robert  Alorga  éeiiani^D  son  fiefd'Aveny- 

Atnne:înil,  en  s'en  rosorvant  le  msnoir  <'l  I^*.-* 
jiiiduiij,  le  13  mai  1424,  eoiUre  un  tief  do 
plaine3  armes  ii  Sainto-Marie-doS'Champs 
et  Vatiraestiil  i  l). 

En  1100,  ce  morne  fief  appartenait  ù 
Simon  Lemaint,  qui  plaidait  avec  l'arche- 
véquo  doRouon,  an  sujet  do  la  euro  do  Doux- 
mesnil,  dont  il  prétonduil  être  putrou. 

Vers  1470,  Jehan  de  la  Vieuville,  bailli 
do  Oisors,  ^iliiit  soigneur  de  Aveny  et  Deux- 
mosnil.  Lors  do  sou  décùs»,  en  1510,  il  fut 
inhume  daii8  tmc  chaïK'Ile  do  l'église  de  di- 
sors  qu'il  avait  fondée.  Dunsiem^îme  temps, 

10  patronago  de  Dampmesnîl  était  pftr 
usurpation  enlii'  l<s  malus  do  François 
d'Orléans  ii'  du  nom,  duc  de  Louguoville, 
baron  d'Etrépagn;)'.  .  . 

I*ap  la  suite  des  temps,  la  terre  de  Damp- 
mei-nil  avec  colle  d'Avou^'  oeliut  à  la  maison 
do  Montmorency.  Le  2  juillet  10<irn  FraBp 
çois-Ileuri  do  Moiif niorency,  iluc  de  Luxem- 
bourg et  de  l'iii'  V  Riiiiifrii,  etc.,  cUutausSi 
seigneur  de  ( iaillardljois,  baruii  de  Daugit, 
Gisoiicourt,  Vesly,  A Crclivos,  Rosay  (1), 
Ivorloau,  Touffrovilie,  Harqueac^',  Aveny  et 
DaiDpmosnil.  Ce  grand  heuiine  fut  i'uièvo 
et  l'émule  de  Condé.  La  campagne  do  Huilv 
lande,  en  1072,  et  les  brillantes  victoires  de 
Flou  rus,  Steinkorque  et  Kerwinda  ontim» 
mortalisé  son  nom.  •  t.  (• 

En  1687,  la  cure  do  Dampmeanil  valait 
400  1.,  la  panistit»  oomjiiait  200  commu- 
niants. Le  curé  écrit,  ou  ce  qui  aiMjceroc  l^s 
.•secondes  Tkoees,  qu'après  la.nease.de  nui* 
riago,  réponse  s'enfuit  brusquement  do 
rëglise  et  avec  tumulte.  On  conservait  dans 
l'église  des  reliques  do  saint  Amouldd'Ive- 
liiii'  vt  (!<•  saîuto  ^>Laribcrgc,  sa  femme. 

r'airji'iiiLsnil  yariagea  le  sert  do  Dangn  ; 

11  fui  vétidu.  le  8  juin  1714* |Mr  Charles* 
François-Frédéric  de  Montmoroney-Luxcm- 
bourg  à  Luuis  Juboi  l,  jnaniuis  de  liuuviile; 
il  appartint  ensuite  à  Charles-Guillaume  do 
Rruglie,  dit  lo  marquis  de  Rroglie,  fils  aîné 
du  premier  maréchal  do  Broglie.  Asa  mort« 
arrivée  le  15  juin  1751,  cette  terro  passa  à 
Charles-Guill^aume-Louis  de  Çroglie.^son 
fils,  seigneur  de  Bnhy,  Saintp^laiir . et 
Moiitiav.ii)lt  et  à  Maric-FraïK-oise  do  Bro- 
glie, mariée  au  comte  de  Lignér^c.   ...  >  ^  . 

Ici  se  place  un  proeès  qui  donnalUitt.à 
Faction  manuscrit  que  nons  avons  sous  les 
yeux.  Le  1"  maiéchî^l  dg  Broglie  avait  un 
frère  nommé  le  comtailaliâveLquiraourttt 
en  1720,  laissant  une  fille,  Francisa  de 
(1)  Aveu  manuicriu 
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BrogUe,  née  on  1710,  dito  Madomoiselle  do 
Revel.  A  eaiise  du  douaire  accordé  à  sa 

mvv(\  i  rttc  domoiselle  réclama  hyiiotlièiiiu! 
do  0,000 1.  sur  Aveny  et  Lampineauil,  puis 
elle  demanda  an  marquis  de  Broglio,  son 
cousin,  CCS  deux  terres  en  échange  de  sa 
dette,  ce  qui  lui  fut  ucoordé.  Elle  mourut 
sans  alliance  et  sa  succession  fut  disputée 
entre  son  frère  utérin,  Nicolas  do  Changy, 
comte  de  Roussillon,  ot  son  cousin  le  mar- 
quis. 

M.  (lu  F;iyût  est  lo  propriétaire  actuel  do 

CClto  lel  Tii. 

§  2.  A.TBNT* 

Avonv  tiï'o  i>cut-étrc  smi  rtymologic  de 
Advenacum^  domaine  de  l'étranger,  gon 
^lise  était  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 

A  la  lin  du  xii*^^  sièeli'  r6Yè\n  une  fiimille 
d'Aveny  dont  deux  ueniltres  sont  nommés 
parmi  les  premiers  témoins  dc^lu  charte  de 
fondatioudela6LiapeUedeN.-D.  desHaUes  à 
Fours. 

En  1180,  Onillanme  d'Aveny  paya  10  s. 
an  Trésor  pour  une  terre  contestée,  l'n  ar- 
ticle à  demi  effacé  du  rôle  de  118  i,  ferait 
penser  que  lo  domaine  de  Mathieu d'Avony 
était  entre  les  mains  da  roi,  puisque  le  ro- 
ceTeur  du  prinoe  en  percevait  le  revenu  (l). 

Il  ri'sLillc  il'uno  li  ttro  adressée  au  roi 
Jean,  (j^uo  Guillaume  dAveny  était  employé 
à  Vesoorte  des  convois  d^ar^nt.  Avec  trois 
autres  chevaliers  il  niuciui  iPAii^'^lcterre  au 
Trésor  de  Rouen  une  somme  importante  au 
moment  des  dernières  luttes  qui  amenèrent 
la  conquête  du  Nurniandio  (2). 

Vers  lo  milieu  du  xiii  siècle,  Pierre  Lo 
Brun,  chevalier,  était  patron  de  la  paroisse 
d'Aveny,  qui  renfermait;^  chefs  de  famille 
et  dont  la  cure  valait  IG  l.do  revenu. 

Du  temps  d'Eudes  Rigaud ,  de  1248  à 
1275,  Jehan  tiebrun,  chevalier,  avait  suc- 
cédé à  Pierr»  dans  la  seigneurie  de  Bcrthe- 
nonvillc  probablement  aussi  dans  celle 
dAveny. 

En  1330,  Jehan  Lebrun,  enr.,  est  compté 

au  nombre  des  scifniour-;  du  Vcxin  qui  re- 
levaient do  l'archevêque  do  Rouen,  dans  lo 
Vexin  normand, 

Mossir,'  .Ti  hun  Lebrun,  chevalier,  futcon- 
vûquc  il  ^'uruù^,  puur  le  lendemain  do  la 
Chandeleur  1350,  avec  d'autres  seigneurs, 
par  l'ordre  de  Jehan,  duc  de  Normandie  (3); 
U  doit  être  le  père  do  Jehan  Lebrun,  cheva- 
lier, dit  Brunct,  seigneur  d'Aveny  et  de 
Dampmesnil ,  mentionné  à  l'échiquier  de 
1386.  ^ 

Guillaume  Moran  d'Aveny  donna  en  l.'iTO 
à  la  confrérie  de  N.-D.  Miout  de  Gisois  5 1. 
de  rente. 

(1)  Antiquaires  de  Normandie,  (.  14,  n.  S8. 
m  L.  D«hiiJe.  itovMiiii,  «le.  p.  61. 
<3>  AotM  iMcmands,  p.  386. 


Jehan  Lo  Brun,  seigneur  d'Aveny,  fut 
nommé  arbitre  pour  condlior  les  droits  des 

ik'UK  Hoif^nours  d'Amécourt,  Pi  erre  de  Saint* 
Clair  et  Guillaume  Busquet  (1). 
Jacques  Lebrun,  probahlement  iUs  de 

.Tt'Iiaii,  seigneur  do  Palaiseau  et  d'Aveny, 
fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415;  un 
peu  plus  tard,  le  11  avril  1419,  le  roi  Henri 
donnait  à  Roger  Imgerland  l.i  iorm  et  do- 
maine d'Aveny,  propriété  de  Jehan  Lebrun, 
chevalier,  jadis  sire  d'Aveny,  qai  persistait 
dans  sa  rL'l>elIioii 

Aveny  apparleuait  en  1 100  à  Simon  Lo 
Maire  et  il  passa  dans  les  mains  des  diven 
possesseurs  do  Dampmesnil  que  nous  avens 
énumérés  plus  haut. 

En  1532,  le  chapitre  de  Rouen  présenta  un 
aven  du  fief  de  l'Ile  à  Oisors,  dont  relevait 
le  fiefd'Aveny  (3). 

Lt'  ju.irquis  do  Broglie  était  encore  sei- 
gneur d'Aveny  en  4774,  lors  de  la  confection 
du  terrier  de  Dangu.  Do  cette  baronnie  re- 
li-'vait  Nainvillc,  dont  relovait  ."i  Ivnv  loiip 
Aveny  et  Dampmesnil,  par  un  pleiu-ûef  de 
haubert,  avec  droit  do  présenter  aux  deux 
paroisses. 

En  1775  ^  M"*  la  comtesse  do  La- 
fayette  était  damo  do  la  paroisse  d'Aveny,  ' 
qui  rc  h  fermait  105  acres  de  terre,  50nri«>nl8 
de  piairie,  72  de  bois  et  5  de  vignes,  la  pa- 
roisse payait  ()07 1.  d'impôts  dont  425  étaient 
arqîiités  par  M""  do  Lafayoltc. 

Lu  Fayette  :  de  gueules  à  une  bande  u'ur  et 
um-  bordure  de  voir. 

Au  wiii*  siècle,  il  existait  un  pont  sur 
l'Eptc  à  Avenv. 

DAMI'SMESML,  cant.  d'Ecos,  surl'Epte, 
à  145  m.  d'alt.  —  Sol  :  AUuvions  contempo- 
raines,  calcaire,  craie.  —  R.  d.  n»  26,  de 
Oisoi-s  àla  TJorlic  Gtiyon. —  Surf,  t.  rr.,  501 
hect.  —  4  contrib.,  î},708  fr,  on  ppaJ.  — 
Ree.  ord.  bnd.  com.  2,385  fr.  —  B  et  Per- 
cep.  d'Ecos.  —  Rec.  cont.  ind.  <îo  Toiir- 
ny.  —  Paroisse.  —  Ecoles  de  garçons  et  do 
fllles  recevant  30  enf.  —  1  maison  d'éeole. 

—  Bur.  de  l»ii'iif.  —  4déb.  âo  l)oi<îson8.  — 
1 0  per.  de  chasae.  — Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
dedup.  iS,  d'arr.  23^  de  eant.3. 

Déitendances  :  A\'ENY. 

Af/ricuUure  :  Céréales.  —  000  arbres  à 
cidre,  50  ares  do  vignes. 

Induttrie  :  1  moulin,  2  briqueteries.  — 
PtUenti9, 8. 

UES  DAMPS. 

Parois!?!?  (lo>'  vil  ,  t  ire .  lie  Pont-de-l'Arche. 

—  Dioc,  LaiL,  pa.i'1.  et  j^'én.  do  Rouen. 

(1)  M.  Lebeuricr,  AinA'ourt. 

{^)  C't'st-à-dire  sa  llduiité  «u  roi  de  Franco. 

(3)  Od  Eait  qu«  r£|{li»ii  d(>  Itouon  jtossMiait  pH- 
iDitiv«iiiflat  l«p«neipal  fief  d«  Oiaon  avectoutM  m* 
dépeadanoN. 
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Les  mâdaiiles  romaînes  et  \c6  restes  de 

conatnirtions  anti(|ues  tr(>uvês  aux  Panips, 
ont  fait  supposer  «  M.  Rcver  ^u'il  fallait  3* 
placer  ta  dlation  d'Ugade,  indiquée  pur  les 
itinéraires»  cutn- U  'ii  n  .  (Kvreux;  il  parait 
en  elTct  quo  ecue  uucicnue  villo  gauluiso 
s'étendait  sur  la  rive  do  la  Seine,  depais 
Caudeliec  jusqu'aux  Danaps. 

Au  reste,  les  Danip»,  houreutteiucia  j-la- 
cés  sur  la  St>inc,  au  confluent  de  rKur<\ 
avaient  autrefois  un  port  sur  le  rt  .uid  ileuve, 
déjà  célèbre  du  temp.s  dus  Ruiuains,  11  »'y 
livra  en  80G,  entre  les  pirates  du  Nord  et 
les  Français,  un  combat  dont  le  réeit  se 
trouve  dans  Guillaume  de  Jumic^'es  (1). 
«  Rollon,  dit-il,  s'étant  empaii)  de  Rouen, 
méditait  la  mine  de  Paris.  Lui  et  les  tiens 
détachant  alors  leurs  navires  sillonnèrent 
le?;  fli.tji  i!i  la  >\  ine  et  vinrent  s'arrêter  aux 
Damps,  iiuo  l'un  appciio  aussi  Arches  (^). 
Renaud,  généralissime  des  troupes  fran~« 
eaises,  ayant  appris  l'arrivée  des  païens, 
se  porta  au-devant  d'eux,  !»ur  le  fleuve  de 
TEnre,  avce  une  vaillante  armée,  et  enverra 
en  avant,  avec  d'autres  députés,  llastiii;.'s, 
<|ui  habitait  Cbartros  et  cunuaiisâail  leur 
langa^^e  ;  il  vintà  eux  en  suivant  le  eoursde 
la  rivi*  r.'  d'Eure,  » 

«  Il  leur  demanda  co  qu'ils  voulaient; 
Rollon  répondit  qu'ils  ne  voitlaioot  se  sou- 
mettre à  personne,  mais  se  rendre  maître  de 
tout  ce  qu'ils  pourraient  conquérir.» 

*  Hastings  alla  porter  cette  réponse  au 
chef  français.  Pendant  ce  temps,  Koilon  et 
ses  Normands  se  liront  des  retrancliemenf  s 
et  une  redoute  en  forme  de  château;  ils  se 
fortifièrent  derrière  une  levée  de  terre,  en 
laissant  an  lien  de  porte  un  vaste  espace 
ouvert.  > 

.  «  Â  la  pointe  du  Jour,  les  Francs  se  ren* 
dirent  à  Féglfse  Sidnt^Gennain  de  Lou- 

viers(3),  enteridiri^nt  la  messe,  particijtnrent 
au  corps  et  au  sangdu  Clirisl.  Fartant  ite  là, 
il»  aperçurent  bientôt  sur  la  riv<  lu  ileuvo 
les  vaisseaux  des  piratt  s,  i  t  eeux-ci  cachés 
derrière  leurs  retranchcmeiiiii.  L'attaque  a 
lieu  sur-le-champ;  mais  les  Normands,  ca- 
chés et  recouverts  de  leurs  boucliers,  so  re- 
lèvent. Roland,  porto-enseigne  du  général 
desFMncs,  s*élance  avec  ardeur;  il  est  tué 
au  premier  choc.  Sa  mort  entraine  la  fuite 
des  assaillants,  et  Rollon  peut  ensuite  sans 
obstacle  lever  son  camp  des  f)ans  et  s'avan- 
cer sur  la  Seine  jusqu'à  Meulan.  » 

(1)  Ce  comlkit  paraUnvoir  éWconfonda. 

(2)  Poiit-d<<-) 'Arche  aurait  donc  été  bfttirar  Is  Mr- 
ritoire       D;imps,  qui  «'étSIKlait  jmqu'à  Boaport  «t 

Criquetjeu  fou  r^^'iiie. 

(3)  C'était  alor»  une  simple  chapelle.  M.  Lebeurier 
poiiso  qu'il  s'ainlici  de  Saïut-Geruiairi-d'Alisay;  mais 
rutifuiint  il'  du  r.  cit  montre  que  le»  Kraiic»  occupaieut 
la  rive  gauche  de  la  Sciae  toudi»  qu'Alisay  eo  trouve 
•or  latueHe.  . 


Lorsque  les  Normands  se  furent  fixés  dans 

le  pays,  les  Damps  firent  partie  du  domaiiio 
ducai.  Il  y  existait  surtout  des  pêcheries 
importantes.  "Vers  lOâO,  Richard  II  donna 

aux  moines  de  Saiîit-Pùre  huit  seines  (1), 
dulit  deux  daui^  le  port  des  /hmcg,  deux  À 
Elbeuf,  etc.  Eu  il  donna  également 

aux  nioiii .  s  .i*;  Fécanip  des  pêcheries  aux 
Damps.  L  aiiuée  suivante,  il  gratifiait  l'ab- 
baye de  Jumiéges,  de  l'église  des  Damps  et 
de  trois  botes  ou  fermiers.  Cette  dernière  li- 
béralité fut  confirmée  par  le  roi  Henri  II  on 
1171. 

Hervé  des  Dans  figure  dans  le  compte  du 
receveur  de  la  bailliedu  Vaudreuilen  1180, 
pourunc  amende  di'  lOs.  pour  vin  survendu. 

En  avhi  1232,  Gudclroj  des  Dans,  clerc, 
vendit  k  Robert,  fils  de  Richard,  de  I^ry, 
un  héritage  à  Iv  ry,  iflevanf  d»  fief  de  la 
iSenne,  |Miurle  touir  à  ravouir  do  Tabbayo 
de  Boni-iort. 

Une  charte  de  Simon  Bonard,  de  1*235, 
fait  mentiond'un  chemin  de  Lery  aux  Damps. 

Au  mois  de  mars  1248,  une  femme  nom- 
mée Philippe  des  Dans,  acheta  do  Jean  Ri- 
pneut,  du  Pont-de-l'Arche ,  une  pièce  de 
terre,  moyennant  <X)  s.  t. 

On  trouve  dans  divers  actes  de  vente  de 
12r)l),  12G1  et  1281, les  noms  do  Guillaumu 
Cornard,  Jehan  Leiieiine,  Sylvestre Porson- 
nier,  Richard  Lestoré,  Etienne  Lcgallois, 
Sylvestre  desDans,  Vivien  desDans  et  autres, 
tous  habitants  do  la  paroisse. 

Âodré  desDans  atferma,  le  20  aodt  1284, 
une  pièce  de  terre  à  Regnault  d*Yberroens, 
jiour  0  s.  de  rente;  l'année  suivauto,  il  viii- 
dit  aux  religieux  de  Bonport  &  s.  do  rente 
qu'il  avait  sur  un  pré  à  Ler7,  moyennant 
•lUs.  de  monnaie  courante. 

Eu  lliÛ3,  les  pécheurs  des  Damps  et  de 
Limaye  pouvaient  pécher  dans  toute  la  ga^ 
renne  de  Lery  lorsque  la  Seine  était  débor* 
dée  (2). 

En  mai  1331,  Philippe  le  Bel  donnait  à 

Kiit  line  de  la  Chapelle,  son  cuisinier,  des 
héritages  assis  aux  Damps,  à  Lery  et  dans 
les  environs,  qui  avaient  été  confisques  sur 
Robert  de  Oasuy,  pendu  pour  ses  démérites. 
Il  so  trouve  que  ce  domaine  de  Lery  appar- 
tenait alors  à  Blanche  de  France,  fille  do 
Philippe  le  Long,  qui  en  avait  hérité  de  sa 
mére  Blanche  de  Bourgogne,  morte  en  1890. 
Cette  princesse  prétendit  quo  les  biens  du 
supplicié  lui  apjparteoaient  par  échoite,  et 
avec  Tapprohation  de  sa  famille,  elle  lea 
d  .iina  à  deux  religieuses  do  Longchnmp.^; 
mais  Guillaume  de  la  Chapelle,  fils  d'ihis- 
taehe,  fit  une  vigoureuse  résistance  en  s'ap- 
pnyaut  sur  la  d'  iiatu  n  faite  à  son  pèie  I,e 
roi  intervint  par  loiiie  de  juillet  l'Siiô  ot 

(1)  Fileta  de  nécht^. 

(2i  Vioomtéd«rEaa,140. 
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ordonna  roxi'otition  d'unn  décision  so3 
gens  de»  comptes,  qui  avdit  adjugé  les  héri- 
têf!69    Blanche  d«  Franco. 

I.aT)r(^iil  (Ips  Dnmpsest  cité  dans  la  lottro 
do  Philippo  uo  VidoiB  dont  nous  venons  de 
pArter. 

Ln  paroisse  des  Danips  avait  dans  la  forêt 
de  Bord  des  droits  importants  dont  on  trouve 
rénumération  dans  le  coutumier  des  forêts, 
rédigé  vers  1401,  puis  dans  deux  actes  sub- 
séquents de  1424,  1415,  cteufln  dans  tinar^ 
rèt  du  conseil  de  1678,  déposd  aux  archives 
de  l'Eore  (1). 

Henri  Vl,  roi  d'Ang'leterre,  çonflnna  aux 
religieuses  do  LonpTlianii  P .  le  'JO  février 
l<4â4,  les  biens  qu'elles  possédaient  aux 
Damps  et  dans  les  environs  (S). 

On  trouva  aux  D-iinyis,  en  1<U2,  N.  TLOni- 
tien  de  la  Fave,  meraliie  «l'uiiu  laîniile  liia- 
tingvéo  qui  est  restée  pendant  plusieurs 
"siècles  dans  le?  environs  (i(>ront-(lo-rArrho, 
Adrien  de  la  Faye,  fils  df  Nic^ias  et  de  Mar- 
guerite d«  Parooil,  }ia1<if:iit  les  Damps  lors- 
«in'il  fut  maintenu  de  noblesse  en  U'AlH.  Il 
fuut  ou  dire  autant  d'Antoine  do  Hcris,  qui 
paraît  avoir  ou  la  seignenrie  du  Mesnil  de 
Poses. 

La  Faye:  rlê  gueules,  àlafaso:  iTor^  accom- 
pagné en  chef  dwu-  croix  fleuroiméeeienpointe 
(Tune  /ow,  le  tout  tl'tjr. 

Heris:  ttargent^  à  tû  bande  <tê2W  ehœrgée 
de  troit  moUetttittWi  à  ta  bordwtengrttlée  de 

Le  22  juillet  16S1,  une  ordonnance  do 

Lnuis  XIV  permettait  aux  ram]i.s  la  cnltiire 
du  tabac,  niais  les  plantations  ayant ét<' dé- 
truites, un  arrêt  du  conseil  du  9  aoftt  1723 
ncfordn  nux  habitants  des  Painp?  une  dimi- 
niitiun  de  3951.  sur  leurs  taillus. 

Le  Imcde  l'IiOtellerio  de  la  Maison  Rougo 
H  la  Garonne  et  aux  Darops  appartenait  au 
seigneurde Rouville,  qui  le  donnaita  ferme 
avec  l'hôtellerie  et  le  droit  de  pièce  du  lief 
de  la  Busse,  servant  à  attacher  les  bateaux 
montants  et  avalants  (3). 

D'après  un  aveu  du  in'ùsidt'nt  Portail,  châ- 
telain du  Vaudreuil,  l'égliso  et  le  manoir  des 
Damps  faisaient  {tartiedeson  domaine fiefTé. 

Firf.  r.A  B.\n!u:  w>  Damps.  Do  I2O0  à 
123b,  on  voitiigurordansleschartes  de  Bon- 
port,  soit  commo  vendeur*  soit  comme  té- 
moin, un  Guillaume  Barre  on  de  là  Dan  o. 
qui  était  do  I^ry,  et  qui  pouvait  tirer  sou 
n».iiii  iIl-  la  lîarredes  Damps. 

Robert  Roudart  et  une  femme  nommée 
Philippe  Goujon,  oii  l  aisou  déterres  sises  à 
la  Barre  des  Dftinps  et  dans  le  voisinage, 
devaient  porter  &  l'abbaye  de  Saint-Ouen  tout 

m  Not«$  L«  Prévost. 

<S)  On  a  va  cosasMat  ose  danie*  avalsat  obtfoii  ces 
biem proveiHim  de  la  fofihitttM  dé  It<ib«H  M  Qathy. 
(3)  H*  da  Bcaurepain,  vioottté  de  fEau. 


le  poîsîsnn  qu'ils  prenaiciit,  ih'jMiis  Ci  émoft- 
ville  jusqu'à  remlx>ucliuro  do  TEure. 

Le  7  janvier  1082,  Pierre  deLux,eM;.,Bienr 
Ai'  la  D arre,  demeurait  en  la  paroisse  des 

Dautps. 

Lux:  écurteté  :  au  1  rf'or,  à  trois  pat$  de 
gueules  ;uu  2,  d'azur,  à  la  irle  de  licorvf  d'rtr- 
gent  ;  au  3,  d  azur,  à  l'aigle  éployèe  d'uigiul  ; 
au  4,  de  gueules,  an  iMpardcouronné  d  or. 

En  1743.  Nicohis  Oro^^poisson,  arpenteur, 
était  synriicdfs  Dam i>s  (1). 

LKS  DAMPS,  ciiut.  de  Pont-do-l'Archo, 
au  confluent  de  la  Seine  et  de  r£ure,  bac  A 
voitures  sur  l'Eure,  à  12  m.  d*alt.  —  Sol  ; 
alluviuns  contemporaines.  —  Surf,  ir-rr., 
474  liect.  —  Pop.»  281  hab.  —  4  contrib., 
2,216  f.  en  ppaJ.  —  Rec.  ord«  bud^v  oom., 
^22  f.  —  percep.  et  ri'c.  ront.  ind.  do 
l'unt-do  l'Arche.  —  Réunion  pour  Je  culte  et 
rinst.  a  Pont-de  l'Arche.  ~  Bur.  de  bienf. 
—  4  déb.  do  ln>?<;«oriS'.  —  2  juTni.  (1o 
chasse.  —  Dist.  en  kii.  aux  cli.-l.  de  dép,, 
:'*■'):  'i'arr.,lS;decant.,2. 

iJ^jH-nduiices i,K  Fout-Boisson,  le  Vai^. 

Agriculture  :  céréales,  plautos  sai-flées. 

Jtubutrte  i  Ndont.  —  Opofatfé». 

CantoD  de  Damville 

(arr.  d'evbbox). 

J'opog.  —  Lo  canton,  borné  au  N.  par 
cwluid'Kvreux  (sud),  au  S.  pur  ceux  de  JV'o- 
nanconrt  et  de  Vemeuil,  h  l'E.  par  lë  canton 
de  Saint-André,  et  à  1*0.  par  ceux  do  Bre- 
touil  et  do  Couches,  présente  une  ^iurface  à 
peu  près  entièrement  plane,  la  vallée  de 
ï'itnn,  qui  (\st  *'(ri.tiT,i"'  l-{  profonde  et 
quelques  petits  ravins  qui  s'eml/rauuLont 
sur  la  rive  gauche,  prodttisentseuls  de  légers 
accidents  de  terrain. 

Surf.  terr.  —  En  hect.,  18,110,  savoir  : 
Terres  labourables,  13,835.  —  Prés  et  her- 
hii.cff,  185.  —  Bois,  2,201.  —  Vergers  et 
jardins,  OiV».  —  Terrains  divers  inculte», 
707.  —  Routes,  chemins,  de,  425.  ^  Ri- 
vières et  cours  d'eau,  33. 

Gt'olugic.  — Les  principaux  terrains  dont 
la  présciicf  a  été  consultée,  sont  :  le  mino- 
rai do  fur,  le  diluvium,  les  Mbles  supé- 
rieurs, les  meulières  et  la  riraië. 

Court  (teau,  —  Le  seul  cours  d'eau  est 
ritun,  qui  entre  da&f  le.canton  sur  le  terri- 
toire de  Gouville.  Autrefois  ses  eaux  disi>a- 
rai.ssaiont  eiitièrement  àViollet;  mais  les 
U'uvaux  U'ôianchement^ui  ont  été. faits  l<}ur 
ont  permis  do  reprendre  leur  ancien  Ût  que 
l'on  afi[iehiit  S( c-lton . 

l'oies  de  comiH>iii!Cii!iun.  —  R.  nat.  n''154 
d'Orléans  &  Rouen  vUleurole  cautonet  passe 
à  Thome.  —  R.  dép.  n'  20  de  Damvillo  à 
Pont-Andemcr  par  Conches.  N"  21  de  Rugles 

(l)Vaudreull ,  j..  IJ». 
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à  Pacv  par  Gouvillo,  Daœvillô  ot  Corncuil. 
— r  CSmSn  de  5*  «wi».  n*  6  A'Erreux  &  Ver- 

ncuil  par  Danivillo  et  Roman,  n"  f»  (n's  do 
Damville  à  Nonancourt  par  Minières  et  AIo- 
ralnvîll»,  ii*97d*Bvrrax  à  Bretevil  par  lea 

Essarts,  n"  do  Damvillf*  àTilli^rcs  par 
Granvilliers,  n"50  de  Damville  à  Hlbculpar 
VilJiorz-sur-Dam ville,  n°  C3  du  Sacq  si  Ja 
Fcrriëno-.sur  Risle  parles  Essarts.  —  Ctinn. 
d'iut.  com.  u  '  2()do  la  Vieillo-Lyre  à  Mar- 
cilly «sur-Euro  par  le  Ronconay,  Damville '•t 
Creton,  n"  :{7  d'Avrilly  à  EraanTille. 

Poptdalwn  :  0,101  habitants. 

Div.ndvi.  :  '22  communes,  Damville,  Au- 
tbenay,  Avrilly,Boissy-9ur-Dam ville,  Chan- 
toloup,  Corneuil,  Coulonpes,  Creton,  les 
Kssarts,  Gouvillo,  Granvilliers,  Ililloiivil- 
liers,  rUosmcs,  Manthelon,  les  Minières, 
MorainTille>8ur-DainviHe,  Ronan,'l«  Ron- 
conay,  le  Sacq,  Thomet,  laS<^?r.e,  Villalet, 
Viiloa-ChaBap-Dominel.  —  2  ch.-l.  de  perc.  : 
DaniTiUe  ot  Goniettil. 

Lr-i  contributions  ûn  canton  pour  1867 
s  uicvcut  011  ppal  : 

Foncières   , , .  GT.Str»  1 

PerBoniielleR  et  moliiliére».    ^,5Ty  F  -«  ««af. 

Po«*8  6»  lenéinï»   7.1f^^>  ( 

Patentes   5.3âBl 

Les  recettes  ordinairo^;  prévues  en  1807 
aux  budgets  des  connu uiu'S  du  canton  s'é- 
Idvent  ;i  5 1,718  fr.,  y  compris  la  sonino  de 
12f208  tr.  20  c,  montant  des  reyenus  com- 
munaux et  des  droits  de  places  ot  octrois. 

Contrib.  ind,  :  ;i  buralisU's  j\  Dnmvillo, 
Corneuil  et  MotainvUlo.  —  Kec.  de  Conches 
et  de  Breteuil. 

Div.  rcclcsins^t.  :  1  cure  au  ch.-l.  —  12succ. 
il  :  Bui8sj-sur-.Damvillo ,  Corneuil,  Cou> 
longes,  Oreton,  les  Rssarts,  Oouville,  Ontn- 
villicrs,  Ilollorivilliors.  Mantliolon,  Roman, 
Thomet  et  ViUez-Champ-Dominol. 

EtablUsem.  de  bienf.  —  Damville,  Creton, 
Corneuil,  Gouvillo, Granvilliers.  les Es.«ar(s. 
Manthclon,  Thomet  et  Villez-Cliamp-Domi- 
ncl  ont  des  bureaux  de  bienfaisance. 

Dic.jud.  :  1  jugo-de-paix  et  son  prefllcr. 

—  2  notaires.  —  1  huissier.  —  1  commis- 
saire de  pohcf. 

.    /fistruct.  pub.  :  1  école  spéciale  degareons. 

—  1  pension  de  demois.  —  1  écolo  spéciale 
de  lilies-  —  10  écoles  mixtes,  — 290£^rçons 
et 252  Allés reçoiTent  l'instruction  primaire. 

—  52  p:areon8  et  40  filles  sont  admis  gratui- 
tomciii.  —  Les  communes  possàdentll-mai» 
sons  d'école  et  en  louent  une. 

BleetioM.  —  Nomme  l  eonseillcr  gôn.  et 
1  consoiilcr  d'arrond. 

force  fiubl.  4  gendarmes,  1  brigadier*  — 
1  coinp.  d6  'sapeurs-pompiers  an  cb.-]. 

Agriculture  :  Céréales,  ])raîriai,  élevage 
do  moutoijs  et  bestiaux.  —  Miâtrie  :  17. 
moqlins  &  blj^.  —  Copmcroe  saoà  impor- 


tance.—  Foires  à.  Damville  et  &  Avrill/t 
mathét  kiyamyi]]».'  '  " 


<  ■m         >  s 


ma 

Paroisse  des  dioc.  d'E- 
vroux.  —  Vie.  et  Elcc. 
do  Conches. —  Parlem. 
<1c  Rouen.  —  Gén.  d'A- 

loiiron. 

Mousseaux  a  été  réuni 
à  Damville  le  2  février 
1808,  ot  nou3  leur  con- 
sacrerons à  chacun  un  par 
j  ^  ragraphe. 

§  1"".  PVMVIT.I.E. 

Damville  dut  son  importance,  à  sa  situa- 
tion sur  la  firontière  normande;  elle  formait 
du  coté  do  la  France,  :n  .  o  Tillif>res  et  Bro- 
tcuil,  UQO  li^e  de  forteresses  qui  arrêta 
souvent  l'ennemi  ;  roripne  de  son  nom  est 
assez  difUcilo  ;\  interpréter.  C'était  un  vil- 
lage dûs  l'époque  gallo-romaine,  et  le  vor 
cable  de  Saitt^Evroult  nous  ferait  eroiro 
qu'il  n  ôtécvangt'liso  par  ee  saint,  qui  fit  des 
courses  apostoliques  dans  le  paj-s  d'Oucho, 
où  il  fonda  jusqu'à  quinze  petfti  nsonas- 
tores. 

Lorsque  le  duc  Robert,  vers  1035,  confia 
Tillières  an  vaillant  Gislebort,  1*  dn  nom, 
que  sa  chevelure  inculte  a  fait  surnommer 
Crespin;  il  dut  lui  remettre  en  même  temps 
Damville,  Bourth  et  tout  le  pays  voisin  à 
surveiller.  C'est  alors  que  la  forteresse  do 
Damville  fat  hâtie,  et  que  le  village  qui 
rentdurait  prit  de  ri!n]iortancc.  Malgré  son 
désir  de  défendre  Tillières,  Qislcbcrt  fat 
foreâ  de  le  eëder  an  roi  de  France  ;  son  nom 
j)arait  avec  ceux  dos  grands  soigneurs  dn 
temps  dans  une  charte  de  10-15.  Il  avait, 
épou.sé  la  fille  de  Foulques-le- Vieux,  soi- 
gneur d'Alonoun,  dont  il  eut  trois  fils,  Gis- 
lebert,  Guillaume  et  Robert.  Les  deux-^iro- 
micrs  se  sont  rendus  célèbres  entre  I08 
guei  riors  norinands,  et  le  troisièipo  mduru^ 
en  Orient. 

Gislebert  fut  continnê,  par  le  due  Coil" 

laume,  dans  le  commandement  que  son  pôro 
oxer«'aitsur  l'Avro.  Guillauniosun  fréro  re(;ut 
un  poste  non  moins  périlleux,  celui  do  garder 
la  Normandie  du  côté  de  l'Ëptc  et  d'occupci; 
la  tour  de  Neaufles,  sentinelle  avancée  delà 
]niissani'o  n"rn)ando  dans  lo  i>ays  (1). 

On  ne  trouve  point  les  noms  des  deu^ 
Crespin  sur  let  mnrhrei  de  JDive  :  ils  gar- 
daioritsans  doute  les  frontîôrcsnormîindos, 
pendant  l'expédition  d'Angleterre,  &  lai-' 
quelle  Milon  Crespin^lenr  frère  naturel,  prit 
^Qu\  part. 

>  (U.OiMCS  ne  fst  fortifié  que  nias  tard,  Mae  Quii- 
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En  1050  ot  on  lOCO,  Gislebcrt  et  Guil- 
Innmo  lurent  témoins  do  deux  chartes,  l'une 
pour  le  Moiit-Sainl-Michol  et  l'autro  pour 
Saint-Julien  du  Mans*  Entraîné  probable- 
ment parraffection  que  son  frère  Guillaume 
portait  à  l'abbaye  du  Bec.  où  il  avait  mis  un 
de  803  llls,  Gislebcrt,  fit,  vers  1070,  à  l'ab- 
baye du  Bec  des  dons  importants,  parmi 
lesquels  notis  voyons  figurer  réalise  de  Dam- 
ville,  avoo.  la  (lîme  do  tous  les  revenus,  la 
dimo  d'uuo  domi-charrae,  des  moulins  et 
des  foan  de  la  paroisse,  avee  la  terre  de 
Rainauld^Oottoviard. 

Les  vassaux  du  ch&tclaiu  doTllIiùres  imi- 
tèrent leur  suserain.  Raoul  de  la  Cunelle  et 
son  fils  donnèrent  au  Bec  un  peu  de  terre  à 
Tillières  et  30  acres  à  Damvillo  (1). 

Gialebert  ^outa  encore  k  ces  libéralités, 
une  moitié  de  moulin  à  Dnmvilie;  mais  pour 

Ërix  do  cette  concession,  Gautier,  moinr  rhi 
lec,  prieur  de  Tillières,  lui  donna  un  che- 
val en  présence  de  Gislebcrt  Crespin  le 
Jcuno  et,  do  IlicLard,  llls  du  donateur. 

Gislebcrt,  ii"  du  nom,  vivait  encore  en 
1001,  puisqu'il  fut  témoin  do  la  charte  de 
Raoul  du  Bois,  concernant  Amflfevîllo-la- 
Campagno;  il  était  rcmiilacé,  en  1109,  par 
Gislebcrt  III,  qui  signa  aveo  sa  femme, 
nommée  Laurentia,  et  Hersende,  sa  mère, 
un  acte  d'Uraus,  pour  le  reconvreraent  de 
Crauville. 

Bn  1119,  un  parti  français,  sous'Jes  ordres 

de  Guillaume  de  Cliaumont,  ayant  c^îriyé  do 
surprendre  Tillières,  fut  surpris  lui-mômc 
par  Gislebert  III,  qui  s'élança  sur  le  chef,  le 
fit  prisonnier  et  en  tira  200  marcs  d';.rgont. 
En  1130,  il  confirma  avec  Gislebert,  son  fils 
et  sa  femme,  Laurentia,  une  donation  de 
Ouillanmo  Malet,  rtn  Tîoc. 

Gislebcrt  IV,  lils  du  précédent,  étant  eu 
guerre  avec  Hugues  de  Chùtcauneuf,  appela 
le  roi  Henri  I*'  à  son  aide,  en  1152,  et  prit 
part  à  j'incendie  de  Brezolles,  qu'il  posséda 
quelque  temps,  car  il  donna  la  dimo  do  tous 
les  péages  de  ce  bourg  aux  religieux  du  Bec. 

Gislebert  fut  compris  dans  la  paix  con- 
clue  en  1154  ende  Louis-le-Jeiiue  et  Henri, 
comte  d'Anjou,  depuis  roi  d'Angleterre;  il 
avait  épousé  Julienne  de  l'Aigle,  fille  de 
Richer,  baron  do  l'Aigle,  devenue,  après  la 
mort  de  son  mari,  prieure  dos  religieuses  de 
la  Chatse-Diou. 

A  la  fin  du  xn"  siècle,  Damvillo  avait  déjà 
acquis  une  telle  importance,  t^u'il  ét^iit  de- 
Venu  le  chef-lieu  d'un  doyenne.  En  1101  ot 
en  1170,  Riehai'd,  doyen  de  Daraville,  ser- 
vit de  témoin  à  deux  chartos  de  Rotrou, 
évêqnodISvreiix,  puis  arehevôqtie  deRouen. 

(1)  Keltard,  fil»  du  comte  Gilbert  de  Brionne,  té- 
moin de  cette  charte,  n  etrtit  i>as  le  ûJg  du  donateur, 
flomme  l'a  cru  M.  Ange  Petit;  il  était  doyeu  de 
DMDTiUe  et  non  Miyiieur  d«  la  locaUM. 


Gislebert  V,  fils  do  Julienne  do  l'Aigle, 
fut  témoin,  en  1171,  avec  Gilles,  ôvêquc 
d'Evreux,  de  la  donation  des  dîmes  de  Dreux 
à  l'abbaye  du  Bec,  par  Simon  de  Grandvil- 
liers.  Un  peu  plus  tard,  il  se  jeta  dans  la 
révolte  de  Henri,  Court-Mantel,  contre  son 
père,  le  roi  Henri  II  ;  il  s'attira  ainsi  la  co- 
lère du  prince.  En  sortant  de  Vcrncuil,  en 
1173,  Henri  se  dirigea  sur  Damvillo,  qu'il 
emporta  d'assaut. 

11  parait  que  lors  de  la  paix,  qui  arriva  en 
1183,  par  suite  de  la  mort  du  jeune  Henri, 
le  château  do  Damvillo  no  fut  pag  rendu  ;\ 
Gislebert,  mais  qu'il  fut  donné  à  Simon 
d'Anet,  soigneur  français,  d^à  possesseur 
d'Illiers,  do  Croth,  etc. 

A  dix  ans  do  là,  Richard-Cœur-do-Lion 
possédait  le  chftteau  de  Damvillc  et  dépen-> 
sait  de5  sommes  con.sidêrablos  pour  le  forti- 
fier. 11  y  entretenait  une  garnison,  dont  la 
solde  lui  cofttaSO  1.  Pour  Teeouvrir  la  tour 
de  Damvillo,  y  construire  on  moulin,  faire 
une  barbacane,  on  dépensa  en  totalité  244 1. 
que  nous  estimons  à  plus  de  2S,(KX>de  notre 
monnaie  actuelle. 

Vers  1192,  Hdlobe  de  Saint-André  donna 
on  s.  de  rente  paur  le  chapelain  de  révèquo 
d'Evreux  et  30  s.  pour  le  chapitre,  àprcndre 
à  perpétuité  sur  le  mariage  de  la  donatrice, 
à  Damville  ;i). 

Dans  lo  traité  du  poulet,  en  1200,  il  fut 
stipulé  que  Tillières,  Damville,  etc.,  reste* 
raient  au  roi  Jean;  mais  il  ne  les  conserva 
pas  longtemps;  car  en  1202,  Philippe-Au- 
guste en  Jouissût  déjà.  On  porte  en  dé- 
pense pour  son  compte  35  1.  2  s.  pour  con- 
duire des  bateaux  do  Breteuil  à  Dauiviilûct 
les  ramener. 

Le  d  iniaine  de  Damville  fut  eoinpris  avec 
les  chûteaux  do  Couches  et  ISutiancourl, 
dans  la  donation  faite,  en  février  1205,  par 
Philippe-Auguste  à  sou  cousin,  Robert  de 
Courtenay. 

Le  doyen  do  Damville  figure,  en  1210  et 
1223,  dans  deux  actes  ooncernantrabbt^e 
de  TEstrée. 

Les  Chartes  do  l.i  Noe,  en  1238,  nous 
ofi'rent  lo  nom  de  Martin  de  Dau ville,  fils 
de  Roger  de  Coaehes.  En  1239,  Robert  de 
Courtenay  fit  le  voyage  d'outro-mer  et  mou- 
rut en  Palestine,  peu  do  temps  après  son 
arrivée. 

Lors  du  partapre  de  sa  succession  entre  ses 
six  fils,  Robert  de  Courtenay,  lo  quatrième, 
destiné  à  Téglise,  eut  une  rente  de  60 1.  à 

(1)  Cette  donation  ressort  do  teste  sniraat  :  <  Le 
jeudi,  jour  de  8aiuM2tIles,  les  Oalloii  du  toi  d*Aa> 
Kleterre,  &  son  iant,  pdnétrérent  eor  le  territoire 
français  et  brOlèroatlechfttesude  Simoii  d'Anet,  ■&> 
voir  :  Dainville,  etc..,  et  «uu  épargner  peirsoun»,  ils 
roassaeréNttt  tout  ceux  qtû  leur  tomMnnt  mus  la 
main. 


Digitized  by  Google 


DAM  ^  829  -.  DAM 


prendro  sur  la  baronnie  do  Conches  (1), 
mais  bientôt  il  eut  ea  échange  les  seigneu- 
ries de  Nonancourt  et  dô  Damville  dont  il 
jouissait  en  1243,  n'étant  que  simple  clerc. 
U  devint  doyen  de  Chartres  en  1251  et  fut 
élu  évéqw  d'Orléans  en  1258;  11  accompa- 
gna saint  Louis  à  la  croisade  on  1270  et 
bientôt  il  eut  la  douleur  de  le  voir  mourir» 
après  ToctaTo  dd  l'Ascension.  Dès  le  mer^ 
credi  suivant,  les  grands  scip-neurs  qui  en- 
touraient le  Saint  Koi,  firent  hommage  pour 
leurs  flefs  à  son  fils  aîné,  Philippe  III. 
L'évi'qno  d'Orléans  rendit  un  douMf  hom- 
mage, l'un  pour  I^onancourt  et  l'autre  pour 
Damville. 

Ce  prélat  était  do  retour  en  Franco  en 
1273,  et  peu  après, il  vcndiiDaravilIe,  carie 
25  février  1275,  il  data  do  Sens  une  lettre 
commune  pnr  Jaquello  il  annnnf^nit  h  ses 
principaux  foudataires  qu'ils  avaient  ciiangé 
de  suzerain,  parsuito  de  la  vento  qu'il  avait 
faito  il  Pierre  do  Broco  (2),  chambellan  du 
roi,  de  son  domaine  do  Damville. 

En  déceuibro  1275,  Philippe  le  Hardi  pour 
récompenser  Pierre  do  la  Broce  do  son  dé- 
vofimcnt,  lui  donna  pour  lui  et  ses  descou- 
danls  lo  (Ir<'it  de  liante  ot  basse  justice  sur 
Damvillo  et  sur  une  partie  de  Charnelles 
qu'il  venait  d'acheter;  il  permit  l'aliénation 
(îtj  bois  appelé  lo  Taillis,  (|u'il  affrancliit  du 
droit  de  tiers  et  danger,  et  onlin  il  renonça 
à  son  droit  de  garde  noble,  sur  les  descen» 
dants  de  Pièrre  de  la  Brooejusqu'à lad* gé- 
nérât ion. 

Le  17  juillet  1276,  Jehan  Lo  Tailleur  prit 
à  bail  la  prévôté  de  Damville  avec  les  cens, 
rentes,  etc.,  excepté  les  aides  et  relie ts  ré- 
servés au  sèigneur,  moyennant  300  1.  t.  par 
an.  Le  preneur  fut  on  (aitre  diaifié  des  fiefs 
et  aumônes  on  blé;  lo  seigneur  devait  payer 
les  redevances  en  deniers;  enfin  taculté  fut 
réservée  pour  Jehan  Lo  l^révost,  de  placer 
dus  nasses  à  anguilles  dans  les  moulins  de 
Damville. 

Dans  le  même  temps,  Pierre  do  la  Brooe, 
à  la  suite  d'un  accord  fait  avee  ses  tenan- 
ciers do  Cliavnclles,  obtint  la  réunion  de  ce 

Ju'il  possédait  dans  cette  localité,  à  son  fief 
e  Damville. 

La  mémo  nnnéc,  lo  seîcncur  do  Dnnn  illo 
accusa  la  roi  ne,  Marie  de  Brabant,  d'avoir 
empoisonné  Louis  de  France,  l'ainé  des  en- 
fants issus  du  premier  raariag-c  de  son  mari 
avec  Isabelle  d'AiTogon.  Marie  courait 
risque  d'être  punie  de  mort  tant  les  indices 
étaient  graves;  mais  Jean,  due  de  lîrabant, 
son  frôre,  envoya  un  chevalier  pour  défier 
racottsateur  qui  n'osa  pas  accepter  le  com- 

(1)  Notes  Le  l'réTost.  Soint-Aodré. 

(8)  Il  était  originaire  de  TouniiM  i  U  Ail  dVifaonl 
diinurgiea,  puis  ciiarobellaa  de  SûÎDt  Louie,  fonctiiMi 
qa'UcontÏDUa  sous  sou  fil*. 

T.  I. 


bat.  Lo  duc  le  poursuivit  avec  acharnement, 

s'empara  do  sa  personne  et  le  pendit  sans 
miséricorde;  parsuito,  ses  biens  furent  réu- 
nis à  la  couronne. 

Philippe  lo  Hardi  avait  ou  l'intention  do 
récompenser  les  services  do  Mathieu  de 
Moni  inoi  eney,  grand  chambellan  de  France, 
mais  sa  mort,  arrivée  le  Q  octobre  1285, 
l'empéeha  d'exécuter  ce  dessein.  A  peine 
cut-il  fcimé  IcsycuxQuc  son  fils  otliéritier, 
Philippe  le  Bel,  s'empressa,  par  des  lettres 
datées  de  Narbonne,  en  iictobre,  de  donner 
au  grand  cliarabellan  une  rente  de  5001.  t.; 
pour  arriver  à  ce  chiffre,  il  lui  abandonna 
le  domaine  de  Damville  et  ordonna  uneen* 
quéto  surla  valeurdn  flef,afln  do  parfaire  la 
différence. 

Mathieu  de  Montmorency,  le  nouveau  sei- 
gneur de  Damville,  surnommé  le  Grand, 
aeconipagna  Philippe  III  on  Arragon,  en 
1285.  En  février  1203,  le  roi  réglarindemnité 
ou  pension  fiu'il  lui  avait  promise.  Damville 
était  cstiiuo  211  1.  4  s.  8d.  de  revenu  ;  lo  roi 
Philippe  y  aiouta  diverses  rentes  et  les 
fottaiges  d'un  certain  nombrede  paroisses voi» 
sines  ;  il  lui  accorda  la  haute- justice  de  Dam- 
ville,sauf  l'liiininia;:e  du  parle  liaron  de  Til- 
liôres  qu'il  se  r<]rsorva,  mais  À  la  charge  de 
fournir  un  chevalier,  pendant  40  jours,  pour 
la  paraison  de  Rroteuil  et  une  robe  au  séné- 
chal de  la  seigneurie  de  Tillières. 

Afin  d'augmenter  son  iief  de  Damville, 
Mathieu  de  Montmorency  acheta,  moyen- 
nant 00  1.  t. ,  la  terre  et  le  pré  do  la  Gar- 
rcnne. 

En  i:^01>,  Guillaume  Gincestre  était  bailli 
de  Damville,  pour  Mg''do  Montmorency. 

Le  seigneur  do  Damvillo  prit  part  à  la 
guerre  do  Flandres  en  1303,  et  mourut  en 
1305  ;  son  fils,  Mathieu  V,  lo  suivit  au  tom- 
beau la  même  antiéo  sans  laisser  de  posté- 
rité. Jean  de  Montmorency,  son  frère  puiné, 
hérita  des  biens  de  sa  maison.  Il  paraît 
s'être  occupé  avec  zèle  des  intérêts  do  ya 
terre  de  Damvillo  ;  il  eut  une  diacnssion  on 
1313  avee  le  chapitre  d'Evreux  au  suiet  du 
fief  d'Arperitif,Miy  aux  Essarts,  dont  il  ré- 
clamait l'hommage  à  cause  de  sa  seigneurie 
de  Damville  (I).  En  1323,  il  renoa^  à  in- 
quiéter les*  mnitie.s  du  lîee,  au  sujet  du  pa- 
tronage do  lioncenay.  i'eu  après,  en  1325, 
ces  religieux  lui  donnèrent  la  sépulture  à 
côté  de  son  père,  dans  le  prieuré  de  Sainte- 
Honoiino  do  Conflans. 

Charles  de  Montmorency,  Dis  aîné  do 
Jehan,  remplaça  ?en  père  en  1325.  Do  son 
temps,  une  contestation  s'éleva  entre  l'abbé 
du  Bec  et  Bertrand  des  Authieux,  curé  do 
Damville,  au  sujet  des  dîmes  des  bois  crois- 
sants dans  la  paroisse.  A  la  suite  d'une  en- 
quête, l'évéqucd'BvrenXtOeoftoy  duPlessis, 

{I)  Hottê  Le  Pr^TMt. 

lis 
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<ial  ftT«lt  été  ehobi  ponr  arbitre,  jugea  le 

*it7  ee\i\('mhvo  1337,  rpie  dîmos  ;i]i[)Mrto- 
fiaient  à  Bertrand  comme  curé,  siiut  lu  droit 
des  religieux  à  percevoir  lee  grosses  dîmes 
dans  les  bois  ou  croissent  les  ehiLtai^rniers  ; 
cjuarit  aux  liois  que  l'on  piaulerai l  à  l'ave- 
nir, lo  Bec  devait  avoir  deux  parts  des 
dîmes  et  le  ciii'i^  tme,  î.os  moines  avriieiit 
deux  parts  do  la  ditat;  du  pure  du  isui^^iicur 
de  Dam  ville. 

Charles  do  Montmorency,  devenu  maré- 
chal de  Fraut^,  tint  Charles  VI  sur  les 
fonts  baptismaux  en  lUOBt  et  lui  donna  son 
nom. 

Lâ  mémê  année,  des  Bretons  entrèrent  en 

Normandie,  pour  guerroyer  dans  les  do- 
maines deCharles-le-Mauvuis;  Us  pillèrcni 
les  environs  de  Breteuil.  et  s^npproehèrent 

de  Damvillo,  l'un  d'eux,  pris  el  Dlesséi  fut 
apporté  dans  le  bourg  (1). 
Le  sire  de  Montmorency  fut  affranchi  de 

la  garde  du  chaieuu  de  Tilli.'  rcs  ;  il  vint 
«ommo  ôtafre  ou  1370  et  il  mourut  nu  1661. 

Lorsijuo  Charles  de  Montmorency  avait 
marié  sa  lille  Jeanne,  le  20  sepiemliri' 1,'Î78, 
avec  Guy  Uo  Laval,  il  lui  avait  donné  l>am- 
ville,  mais  cette  donation  n'eut  pas  de  suites. 

Jacques  de  Montmoi-ency  n'avait  que  onze 
ans,  lorsqu'il  recueillit  la  terre  de  Damyillo 
dans  la  succession  do  son  père  {2).  Comme 
la  chatellenie  de  Breteuil,  dont  relevait 
Damviile,  avait  été  donnée  en  ISSè  k 
riiai'lerf-k -Mauvais,  ce  fut Charles-U  -Nolde, 
fils  de  ce  prince,  qui,  le  2  septembre  1381, 
donna  aa  jeune  sire  de  Montmorency  des 
lettres  d'émancipation;  il  lui  fut  ainsi  per- 
mis do  jouir  do  ses  revenus  de  Damviile. 
l^eu  après  il  fut  nommé  chevalier  par 
Charlcb-  VI  etil  aesignalaà  Rosbeoque,  le  27 
novembre  1382. 

Rn  1404)  Jacques  de  MontmuieiA y  rendit 
aveu  de  son  tlef;  il  in<mrut  en  1 11  1,  laissant, 
une  fille  naturelle  nonnuée  Denise,  qu'il 
Avait  mariée  à  K  "  i  t  Kngruerrand  ,  tfsr., 
garde  des  sceaux  du  la  Baillie  de  Dam  vil  le. 

Jean  de  Montmorency,  ii*  du  nom,  fils 
nîné  de  Jaci|ue8,  hérita  do  Damviile  qui  lui 
fut  enlevé  peu  de  temps  après,  le  iU  avril 
1419,  pour  être  donné  pa.r  le  roi  d'An^'Ie- 
îi  rre,  avec  le  domaine  de  Penmu  reiiil,  le 
tout  estimé  700  couronnes  do  revenu,  tt  l'é- 
tuyev  IMerre  Grost,  à  la  eharge  d'offrir  au  roi 
en  «on  chfttcau  de  Rouen,  un  grand  aigle  de 
mer  chaque  année. 

Le  6  décembre  1410,  Henri  V,  do  son 
château  de  Ui)uen,  déclare  que  par  sir.fc  du 
décès  do  i-*ierre  do  Crost,  auquel  il  roi/rooho 
de  a*âtre  emparé  de  la  haute-Justice  de 
Damviile,  contrairement  à  l'aeto  de  cession, 
Id  terre  de  Damvillo  est  rt>ntrée  dans  son 

.(1)  M.  Caiiel.  L<-ttr,;s,  elc,  ri.  200. 
(i)  M.  Ap(f«  P«iit.  JUiêt,  40  Damvilk. 


domaine  et  que  1m  revenus  en  seront  lidml» 
nistrés  par  lo  vicomte  de  Conclu»  etBro- 
teuil  (1), 

Pendant  l'oeeupAtion  anglaise,  sire  Chris- 
tofet  Corwrn  fut  capitaine  de  la  tour  et 

château  do  Daiuville. 

Jehan,  duc  de  Bedfort,  nomma  Jean 
Arthur  -apitaino  do  Couches  m  1121  et  lui 
prescrivit  de  passer  en  ruvue  le:^  garniiiuus 
de  Dreux  et  do  Damviile.  La  même  année, 
lo  duc  vint  loger  à  Damviile,  que  Monstrelet 
appelle  «  une  grosse  ville  tirant  sur  lo 
Perche.  « 

En  1440,  à  la  sollicitation  dn  bailli  d'Ë- 
vrenx,  le  roi  d'Angleterre  donna  l'ordre  de 

dënndir  lo  châteuu  do  Damviîle,  qui  n— 
ti>mbu  au  pouvoir  des  Français  vers  1448, 
après  un  siège  de  courte  durée. 

Jï'îiaii  de  M*>iittncifeiiey,  rentré  dans  son 
duinaine,  eut  souffrance  en  1449, pour  don- 
ner  avou  de  son  f!ef  réduit  à  rémt  le  plus 
pitoyable.  Le  mars  î  !r>5,  cet  aveu  fut 
présenté  au  roi.  Jehan  déclare  que  o  Dam- 
villo avait  été  une  ville  close  avec  des  fau- 
bourgs, une  tour  assise  sur  motte,  un  pa- 
villon, des  maisons  et  fos«és,  le  tout  dctnoli 
et  détruit  par  les  Anglais,  anciens  onnemis 
du  royaume.  »  11  restait  encore  une  place 
d'étang  en  garenne,  une  garenne  dite  de 
Damviile,  et  trois  tnoulins,  etc.  (2). 

Kn  1400,  Piisrie  Luguerrand  était  vi- 
eomto  de  Damviile  et  garde  des  sceaux,  et 
Jehun  l)(îlousche,  eler-  tahellion  ('A).  1,0 
premier  était  sans  doute  liis  de  Kobcrt  Ku- 
guerrand  cité  plus  haut.  Le  pont  Bngner- 
raiid  à  Damviile  doit  tirer  son  nom  de  oette 
fiimillc. 

Jehan  II  de  Montmorency,  en  mariant  sa 
fille  Philippe,  avec  Charles  de  Melun,  le  23 
iitms  lH'jù,  lui  douita  TtOO  1.  de  rente  sur  la 
terre  de  Damviile,  mais  cette  somme  fut  re- 
l'ortée  sur  Vitry  en  Bric. 

En  1470,  le  seigneur  de  Montmorency  ne 
s'étant  pas  présenté  &  lu  mon  ire  do  Beau- 
mont,  fut  porté  sur  la  liste  dos  seigneurs 
dont  on  devait  mettre  les  fiefs  en  la  main 
du  roi. 

Jehan  le  Métayer,  do  Damviile,  fut  anobli 
en  1471,  parla  charte  des  jEî>ancs-llefB. 

F'n  1 17."',  Jehan  do  Montmorency  vendit  à 
Jehan  de  liangest,  bailli  d'Kvrcux,  son  do- 
maine de  DHmviUe,  moyennant  8,000  éeua 

d'or,  destinés  fi  acquitter  la  dot  de  sa  fille 
Philippe;   sa  siceude  fille,  Marguerite, 

épouse  de  Nicolas  d'Au^'lure,  seigneur  de 
Boiirlemnnt,  elaitia  le  licf  iï  drtdt  lignagor, 
mais  il  pas^a  par  échange  iiliuy  Pot,  che- 
valier, comte  de  Saint-Paul,  qui  exereait 
son  droit  de  seigneur  de  DamviUei  en  pré- 

(t)  Cni  Hvc'u  a  He  publie  par  M.  Angv  Petit. 
M.  Lelieuri«r.Aooa,|)r«i*v««« 
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sentant  à  la  coro  do  Blandcy  en  1 180.  On  le 
voit,,  on  1484  •  présenter  uno  sappliqnc  & 
Charles  VIII,  pour  obteniPlerétaUiatomont 
dcH  fnirvn  de  Sainte-Cathcrino  et  de  Saint- 
Barnabe. 

Rn  1400,  Jaeqoes  Laurent  était  Ticomte 

(le  Iiannvill.',  «>t  .Ican  Guillô  avait  la  gardo 
des  registres  du  taboUionnage. 
Gay  Pot  f»W>fientatt  h  la  cure  de  Blandej, 

on  I  lî'l  oi  rn  MOI  :  l'irisMlntidn  (Ir'  la  Cha- 
rité de  Danivilloont  liou  sou'î  l'c' luer-opat  do 
Raoul  du  Fou,  on  1408,  du  tciiijis  do  (îillc!^ 
Jjarat,  euro  do  Itamvillc;  elle  avait  iasqu'à 
sept  chapelains  pour  cé- 
lébrer les  menea  et  of- 
fico?. 

A  la  mort  do  Ronû 
Pot  ,  sioi;:ncur  delhmi- 
ville,  cette  terre  passa  à 
Anne  Pot,  sœur  du  dé- 
font, mariée  à  Guil- 
laume doMontmorency, 
flls  de  Jacques, et  rentra 
ainsi  dans  la  famille 
d*où  elle  était  sortie. 

Le  12  octobre  IT)0^, 
Guillaumo  n-ndit  hom- 
mage pour  Damvillo  au 
rot  Louis  XIT;  il  eon- 

ti'sta  ;\  l'abliavo  lUl  Hoo, 
en  1508,  sou  droit  au 
patronage. Il  tnt  recon- 
nu qu'il  appartomiit  aux 
reli|;ieux  ,  h  canso  do 
IcurprieurôdeTillières, 
dont  il  formait  la  dota- 
tion.La  m'"m(' ann<'o,  lo 
iîeiir  de  MontuinrciH-v 
racheta  de  Joachim  Le 
Gras  les  liefs  de  Char- 
nelles et  Aninairo,  dé- 
tachés ,  vers  1410,  du 
fief  de  Dumvillc,  en  fa- 


vour  de  Denise  ,  fillo 


Egliie  de  DaniTilto. 


naturelle  de  Jacques  de 
Montmorency. 

En  1510,  Jean  de  Montmorency  eut  la  sei- 
gneurie de  Damville  après  la  mort  d**  son 
père.  Tl  flefTa,  en  1516,  à  Guillaume  Dubosc, 
un  liôritntro  ntinimé  Ira  I)ouvos  du  Pont- 
Saint- Pierre,  moyennant  10  s.  de  rente;  il 
épousa  Anne  de  Boulogne,  dame  de  Mont- 
pnscon,  veuve  do  (.'h arlcs  (lo  Bourlion,  comte 
de  Roussillon,  dont  il  eut  Claude  et  Louise  ; 
il  mourut  en  1516.  A  la  mort  de  Claude,  ar» 
rîvro  on  151K,  son  grand-père,  Guillaun.o, 
rentra  en  possession  de  Danville,  qu'il 
donna  &  sapotite-fillo  Louise  pour  1,0001.  t. 
de  rente.  Il  paraît  toutofois  que  cette  de- 
moiselle mourut  sans  alliance. 

Guillaumo  de  Montmoroncj,  qnl  avait 
glorieusement  servi  sous  quatre  rois,  mou" 


rut  on  15:^1,  laissant  Damvillo  an  oélèbrd 
Anne  do  Montmorency. 
Cette  m^me  année,  le  roi  d*Angletorro 

donna  lo  oollirr  de  la  Jarretière  au  nouveau 
soigneur  de  Damvillo,  et  le  roi  de  Franco 
l'envoya  en  Provence  pour  y  préparer  Ten- 
trevuo  do  Marsallc  avec  lo  pape  Cl<'- 
ment  VIII,  Après  avoir  battu  Tarmée  do 
Charles-Quint  en  1536,  délivré  Terouanno 
on  l").*??,  il  obtint  IV-pre  de  eonnéfaMo  l'an- 
n<'i'  suivant!',  ot  il  suivit  le  roi  à  l'entrevue 
où  se  trouvèrent  Paul  111  et  l'empereur. 
Lo  connétable  fut  un  instant  riis;^raciê 
pour  avoir  répondu  do 
la  parole  de  Charles- 
Quint;  mais  il  revint  à 
la  cour  sous  Henri  II. 
Vers  1552,  il  acheta  les 
seigneuries  de  Corncuil 
et  dos  Minières.  Le  roi, 
par  COI; sidrralion  pour 
son  très-cher  et  trte- 
airoé  eoudn  réunit  eos 
doux  fiofs  à  la  chàtollc- 
nie  de  Damvillo,  et  il 
érigea  le  tout  en  lÂron- 
nio,  au  njois  d'aoùl  155'i. 

Cotte  mémo  annco , 
Guillaume  Bonllonc , 
esc. y  lieutenant  général 
du  bailli  do  Damville, 
seigneur  de  Vironvay, 
épousa  Lanroaoe  Que- 
rard. 

En  1557,  Anne  de 

MoiitmiM-rncy  poroit  la 
baLaillr  (Ir  Saiut-Quen- 
tîn,  où  il  fut  pris.  Son 
second  lîls,  Henri,  plus 
connu  sous  le  nom  cio 
Damville,  oommsoçait 
alors  à  se  faire  eomiai- 
tre.  Pendant  que  son 
père  gagnait  la  bataille 
de  Dreux  contre  les  cai- 
TÎnistes,  en  1502,  mnfs 
restait  cependant  l«ttr  prisonnier,  Damvillo 
se  couvrait  de  gloire^ets*emparaitdu  f  rinco 
de  Condé. 

Le  bravo  connôtaMo  périt,  on  1507,  à  la 
bataille  de  Saint-Denis,  qu'il  avait  gagnée. 
Son  second  flls,  si  eélébrâ  sons  le  nom  de 

Damville.  hérita  de  ce  domairo;  il  était  on 
J50D  lieutenant  général  en  Guyenne,  Pro- 
vence et  Danpliiné.  A  Tépoque  de  la  Saiot- 

Rartholoniv,  1D72,  il  se  retira  en  Languedoc, 
où  il  régna  .«ouvorainement  jusqu'à  1  avè- 
nement de  Henri  IV.  Son  frère  aîné  étant 
mort  en  mai  1570,  Henri  laissa  Damville  à 
son  frère  Charles  pour  devenir  duc  de  Mont- 
morency. 

Charles  do  Iilontmorençy,  seigneur  do 
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Mci  u,  tiuisiômo  fils  du  connétablo  Aano  et 
de  Madi^lfiiiie  do  Sa\'oie,  dovintchev.ilicrdes 
ordres  do  Henri  IV  ;  il  étaitamirat  de  Franco 
le  21  février  159G. 

En  1501,  Henri  IV  allant  à  Ivry,  passa 
par  Daiu  ville,  et  los  Gascons  de  sa  snito  se 
log^èrent  dani?  le  manoir  du  Gcrrier-Arnaud. 

Charles  il<'  Montmorency  présenta  son 
aveu  pour  la  tcrro  de  DamviUo,  le  17  oc- 
tobre lOOS.  Il  7  est  fait  mention  d*un  hôpi- 
tal et  d'écoles  existant»  s  al- u  s  ;i  n.uii\  iIlL'. 

Eu  1G03  fut  construit  uu  butimcut  en  buiti 
sur  remplacement  âe  Tancien  eb&tean  ;  e*é- 
tait  sans  doute  un  pied  t  terre  pour  le  lei- 

«  La  seigneurie  do  Dainviili>,dit  M.  Ange 
aitoi^'iiit  sous  Charles  de  Montmo- 
rency la  plus  haute  dignité  qu'où  puisse 
attachorà  un  flef,  parsonéreetion  en  duché- 
pairie  par  Louis  XIII,  en  septembre  1010. 
C'était  une  juste  récompense  des  services 
rendus  par  Charles  sous  cinq  rois.  » 

L'acte  d'érection  signale  Damville  comme 
un  des  fiefs  les  plus  amples  en  seigneuries 
etdi'S  plus  ciii('icn«  ilu  iIikIiû  d'Kvroux.  En 
cas  do  décès  suas  hoirs  màlos,  lo  duché  de- 
vait passer  à  Henri  de  Montmorency,  fllsdo 
Henri  I".  Cette  clause  reçut  son  exécution 
eu  1012,  lors  du  décès  du  premier  duc  do 
DamTiUe. 

Lojounoduc  de  Montmorency  et  Dam- 
ville, amiral  du  Franco  à  dix-huit  ans,  re- 
prit l'île  do  Rhé  sur  les  calvinistes,  et  vain- 
quit lo  duc  do  Rohan,  Ifuu  d\of,  en  1028; 
Ses  services  en  Italie,  ou  il  triompha  du 
prince  Doria,  lui  valurent,  en  lti;iO,  lo  bâ- 
ton de  maréclial  de  Franco.  Plus  tard,  il 
pritîe  parti  de  Gaston  d'Orléans  contre  Ri- 
cin lieu,  et  il  mourut  sur  Téchafaud,  lo  30 
octobre  1632,  sans  laisser  do  postérité. 

Le  duché,  au  lion  d'être  confisqué,  fut 
doniic  ;\  la  scfur  dii  lîi'funt,  M,ii'i:iioritL\  uluvs 
vouve  de  Anne  de  Lcvia,  duc  do  Vontaduur. 

Le  roi,  en  1648,  érigea  do  nouveau  Dam- 
villo  en  duché,  en  faveur  do  FîMtu  ois- 
Cliristupho  Lcvis  de  Yentadour,  comté  de 
B^on,  quatrième  fils  du  duc  de  Levis  et  de 
Margnci  ite  tle  Montmorency.  Lo  nouveau 
duecui,  en  1055,  le  titre  de  vice-roi  d'Amé- 
rique; il  mourut  à  Paris  le  9  septembre 
1001,  sans  laisser  d'entants  de  son  mai  i:iL'o 
avec  Anne  Le  Canins  de  Janibcvillo,  et  ce 
fut  son  neveu,  Louis-Charles  de  Levis,  duc 
do  Ventadour,  qui  eut  Damville  après  kii. 

Levis  :  «Tor  à  3  dieifrons  de  sable. 

En  1007,  Nicolas  do  Brctigncres,  bailli  de 
Damville,  ne  pouvant  prouver  sa  noblesse, 
fut  condamné  par  lo  conseil. 

Louis-Charles  doLovi?;,  prenant  les  titres 
de  duc  de  Damville,  de  priuco  do  Moutbuis- 
aou,  comte  do  Tournon  et  Âllion,  marquis 
d*Anno]uj  et  autros  lieux,  concéda  à  Mat- 


thieu Lo^ondro,  bourgeois  de  la  ville,  lo 
canal  qui  alimentait  les  fossés  du  château. 

Do  son  mariage  avec  Charlotte-Eléonbre- 
Madeleine  de  la  Motte  Iloudancourt,  fille  du 
maréchal  do  ca  nom,  le  duc  do  Damville 
avait  uno  Allo  unique,  Anne-Qeneviève , 
qu'il  maria  en  1691  a  Louis-Charles  de  la 
Tour  de  Bouillon,  prince  de  Tuivnuo,  lue  à 
Steinkcrque  en  1602.  11  paraît  lui  avoir 
donné  en  dot  le  duché  do  Damville, car, 
cette  dame  ayant  épousé  on  secondes  noces, 
le  15  février  1694,  Hercule  Mcriadcc  de 
RohuB,  due  de  Rohan. Celui-ci  vendit,  le  21 
juillet  de  la  même  année,  la  terre  de  Dam- 
ville au  comte  de  Toulouse,  flis  légiiimo  do 
Louis  XIV. 

Dès  le  mois  de  sr|ifL  iiiliro  de  la  nièm<^  nn- 
née,  le  roi  érigea  do  nouveau  Damvillo  eu 
duché-pairie,  en  faveur  de  son  fils.  Au  mo- 
ment de  cette  érection,  le  comte  d'Ëvreuxen 
lit  opérer  la  saisie  féodale,  sons  prétexte 
qu'il  relevait  do  Bretcuil.  Le  comte  de  Tou- 
louse appela  devant  le  Parlement  de  Paris, 
qui,  le  2^  mars  1005,  annula  lasaivie,  at- 
tendu qu'  Diunvillc  dés.irmais  relevait dola 
Grosso  Tour  du  Louvre  à  Paris, 

Ce  prinee  a  laisse  un  souvenir  do  son  au- 
toi  itij  à  Diuuvillç  ;  il  fit  construire,  en  1710, 
le  pont  de  bois,  et  fit  abattre  pour  cet  olyot 
Ôl  flîiénoa  dans  ses  bois  (1). 

Le  I!)  riofit  171S,  devant  Denis  Regnauli, 
nritaire-tabeilion  du  duché-pairic  de  Dam- 
ville, lo  seigneur  des  Essarts  rendit  aveu  au 
tluc  tlo  D.iMivillo,  ropri'senté  par  Chiudo-Ga- 
bnol  Diivoiler,  .sua  luadé  do  pouvoir. 

En  1720,  un  arrêt  du  Paricmentcondamna 
un  juge  de  Damville  aux  dépens  pour  avoir 
jugé  seul  les  causes  do  récusation.  L'annco 
précédente,  le  comte  de  Toulouse  avait  ven- 
du Damville  pour  30,000  1.  à  Mme  de  Para- 
bére,  néo  Mario-Madeleine  de  laVieuvillo, 
une  des  maitressosdu  réLréut. 

Mme  do  Parabère  concéda  en  1722  a  Mé- 
dard  Brunet  une  partie  des  fossés  de  la  villo 
en  pMure  et  pic,  ayant  130  pieds  do  long 
sur  17  de  large,  moyennant  10  sols  de  rcnto. 

De  1728  à  1735  habitait  à  Damville  Jehan 
I,e  Siictir,  sieur  <\<rf  la  Drotonnoric,  huitième 
lie  liel"  a  Uoijisy-sur-Damvilie,  lilë  de  Nicolas, 
si'  ur  du  Coudraj,  conseiller  en  l'élection 
(rEvrcux.'«Sa  femme  se  nommait  Louis(>  Lo 
Boukiiiger;  il  so  fit  annoblii"  en  1778.  D  Ho- 
sier  approuva  808  armes  :  d'azur  au  chevron 
d'argent  accompagné  en  chef  de  2  étoiles  et  e» 
pointe  d'un  croissant  aitssi  d'argent  (2). 

Entre  1724  et  1731,  Mrao  de  Parahèro  ven- 
dit sa  terre  de  Damville  à  Joseph  Duro^  de 
Sauroy ,  commissairo  ot  tréiorier  de  Tordre 
de  Saini^Louia,  etc. 


(1)  M.  Ange  Petit. 

{t)  Lcitnt  mnavacritoi. 
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La  plus  grosso  doclio  de  Damville  porte 
rinseriptioR  suivante  ;  #1736,  j'ay  été  nom- 
mée Maric-.Tosoph  par  incssire.Ius.  itli  DiirfV 
de  Sauroj,  chevalier,  seigneur  du  duché  et 
pairie  de  DamTille,  seigneur  et  patron  de 
Cliarnelles,  Gon ville,  seigneur  ilo  Montiprny, 
Montovel,  Bouvillicr,  LaMotte  duColombior 
Marcilly-la-Ghampagne...  etanû^s  lieux 
et  par  haute  et  puissante  dame  Marie-Claire 
du  Torrail  d'Estainprd),  son  épouse,  m  pré- 
sence de  messire  Gill^'s-^farie  Populus  de 
Saiiitt'-Mario,  prieur  du  jirionrc  do  Chaillac 
et  cure  de  cette  paroisse,  M''  Mathurin  Bou- 
langer, avocat,  Gabriel  Yanel  et  Nicolas 
Le  Roy,  trésoriers.  * 

Joseph  Durey  de  Sauroy  mourut  en  1752 
et  fut  remplacé  par  son  âls  nommé  aussi 
Joseph,  marquis  du  Terraii,  maréchal  de 
camp. 

Damvillc  comptait  246  feux  en  17(35;  il  y 
avait  en  1767  une  maîtrise  de  Poste,  dont 
était  titulaire  Pierre-Alexandre  Routier  de 

Maisonvillo,  proiiriélaiit'  à  Aullionay. 

Le  mari^uis  du  Terrail  avait  épousé  Marie- 
Rosalie  de  Gueahriand  dont  il  n'eut  pas 
dVnfantîî;  il  mourut  on  1770,  sa  devise  était 
celle  do  Bayard  :  Sans  pew  et  sans  reproche. 
Il  avait  une  sœur  manée  à  Jean-Panl-Ti- 
tnoléon  de  Cessé,  duc  de  Brissac,  pair  de 
France,  çrinco  do  Caserte, lieutenant-général 
di.'s  armées  et  prand  panctier  de  France.  Ce 
fut  le  second  lils  issu  do  ce  miria^^o,  Louis 
Hercule-TiiuulctJUjd'ubord  iijai(]^uis  de  Cossé 
qui  hérita  de  son  oncle. 

M.  Daviel  était  cure  de  Damville  en  1778  ; 
deux  ans  plus  tard,  le  duc  de  Cossé-Brissac 
prêta  serment  et  hommage  devant  le  Parle- 
ment de  Rouen,  pour  son  flcf  de  Damville. 
En  1784,  Pierre-Jean  Charpentier,  sergent 
du  Plaid  de  TEpée,  présenta  une  suppli(iuo 
au  Bailli  aiin  d'obtenir  la  permission  d'avoir 
un  billard  à  lui  etdedbnner  àjouer  on  se 
conformant  aux  rèj^'lenienls.  Nicolas  Laîné, 
sieur  de  La  Lande  À  Roman  était,  en  1784, 
'lieutenant  civil  et  criminel  du  duché-pairie 
dcDamvillo;  le  secrétariat  était  affermé  à 
François  Giblaiu,  moyennant  800  1. 

Le  due  de  Brissac  périt  à  Versailles  dans 
le  massacre  du  9  scp'eniljrc  ;  sa  mort  fut  un 
sujet  de  deuil  pour  la  population  de  i)am- 
ville.  C*eside  lui  que  Deliale  a  dit: 
Im  vntuB  du  vinl  ig»  hooorMst  Ni  Tieiiz  ans  (2). 

IIùtd-Dicu.  Il  existait  autrefois  a  Dam- 
ville un  Hôtel-Diou  dont  rezistence  est  pos- 
térieure aux  aveux  de  1454  et  de  1602,  qui 
a  laissé  son  nom  à  une  rue.  La  chapelle  était 
dédiée  à  la  Sainte-Croix  de  Notre-Seigneur. 

(1)  Terre  illustrée  nar  Bayard.  C«t(«  dame  éUiit 
veuve  de  Jean  Gasparu  de  Muatboùsier  de  fieaufort 
GADillac. 

(2)  La  Pitié,  iu<  chant. 


Sœur  Hyacinthe  Falcon  dirigeait  l'hosploe 
de  Damville,  à  la  date  du  4  juQlet  1784. 

fr/<.  1"  Les 'Chékottks.  Autrefois  les 
Chclottcs.  Ce  fief  parait  avoir  appartenu  en 
1338  i  Jean  de  Moyaux,  damoiseau,  sei- 
gneur des  Minières,  car  il  donnait  nlors  à 
l'abbaye  do  i'Estréeune  rente  à  prendre  sur 
le  moulin  des  Chidottes. 

En!  170,  M<'^'ictTrouî!snn tenant  d'une  pe- 
tite pui  tiou  de  liul'  nommf'!  Cherotes,  80  jjré- 
sonta  à  la  montre  de  Beaumont,  sans  habille- 
nient  et  il  lui  fut  commandé  avoir  vougO, 
urbcltistre,  salade  et  myeulx  se  il  iteut. 

Jehan  Planebotte  le  jeune,  Mignenr  des 
Cherottes,  paya  on  1562,  100  s.  pour  lo  ban. 
C'était  un  8'"  de  fief  qui  relevait  de  Corneuii 
et  que  les  hoirs  de  Jdhan  Planchette  possé- 
daient en  1G02. 

Aux  Cherottes  existait  un  monument  drni- 
dique  nommé  Pierrelée.  C'était  un  poud- 
ding  siliceux  de  2  mètres  50  de  long  repo- 
sant sur  8  autres. 

2°  Les  Murgiers  ont  eu  leurs  soigneurs 
particulier,  car,  en  1275,  Robert  de  Cour- 
tenay  ayant  vendu  son  domaine  de  Damville 
à  Pierre  de  la  Broco,  notifia  cette  vente  SU 
seiguuur  des  Murgiers,  chevalier. 

Plus  tard,  le  domaine  fat  annexé  à  la  sei- 
gneurie de  Damville. 

Eu  1455, leshabitants desMurgiersétaient  . 
banniei  ^   i  i  Moulin  de  Coulonges  et  dans 
l'aveu  de  Jean  de  Montmorency  il  est  dit: 

c  Uem.  Âi  en  ladite  terre  uu  manoir, 
nommé  le  manoirs  des  Mnfgers,  Jardins, 
droit  do  colombier,  etc. . . 

Parmi  les  bommesdistiiigués  qu'a  produit 
Damville,  il  faut  signaler  M.  Abrouty  ancien 
juge  de  paix,  mort  depuisquclques  années, 
auteur  d'une  histoire  des  Charités  (1). 

Nous  devons  aussi  un  solennel  hommage 
à  la  mémoire  de  M.  Ange  Petit,  juge  à 
Bvreux,  membre  du  Conseil  général,  aateur 
d  0  Xnfcs  h  istoriques  sur  DcânoUUqvà,  nous  ont 
été  d'un  grand  secours. 

§  2.  Moussvaux-sitr-Dahvillb. 

Mousseaux  du  latin  MonceUi,  élévation  do 
terre  qui  a  dû  exister  dans  le  village.  Son 
église,  dédiée  à  Saint-Sulpiee  de  Bourges, 
indique  que  la  paroLssc  peut  remonter  au 
vm*  ou  IX'  siècle.  La  donation  do  Tégliso 
aux  évdqnes  d'Evreux  doit  être  très-an- 
cienne. 

Vers  1108,  Robert  Pean  et  Archambaud 
de  Mousseaux  frères,  de  concert  avec  Hu- 
gues de  Rolviile,  leur  beau-père,  donnèrent 
à.  l'abbaje  de  Canches,  avec  l'approbation  do 
Ciilbert  do  Minières,  suzerain  du  fief,  tonte 
la  dime  de  leur  terre  de  MmceU*  (2). 

La  famille  do  Mousseaux  était  représentée 
en  1225  par  Robert  de  Uonsieanx  qui 

(1)  Recueil  de  l'Eure,  1835. 

(2)  Grande  churt«  du  Concbei* 
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^       finnna  au  cîia|:iiiro  d'Evrpnx,  tin  fief  '^10 
L'jiil(\<s  et  Hernianyardo  tenaient  de  lui  à 

En  1227,  Archambftod  do  Mousscaux,  ir 
du  nom,  frore  do  Roijort,  conflrma  cette 
donation  (1). 

A  Ja  fin  do  xill*  siècle,  le  fief  de  Mous- 
eoatix  appartenait  àGcofroy  do  la  Iloruppe, 
ifc,  de  la  paroisse  de  Ci:;'n\v  qui,  en  1298, 
reconnut  devoir  au  chapitre  d"Ê^'^oax  se- 
tipn  etnnemino  de  mAteil,  unis  sur  ce  qu'il 
po!i8<'(1;Mt  rn  \r  jiMi-'  issie  de  Mousseaux-sur- 
Uam ville.  Un  siècle  plus  tard,  an  contraire, 
c'était  lo  chapitre  qui  devait  à  Gnillanino 
Tierrj  pareille  iftnte,  à  raison  du  fief  de 
Mousseaux. 

Le  fief  de  Mousseaux  dessus  Dam  ville  se 
trouve,  en  1101,  'laris  la  liste  dcs  ficfs 
Soumis  h  l  êvôque  d  Kvrt  ux. 

Lor»  de  la  montre  de  Beaumont  en  1 170, 
Mousseaux  appartenait  à  Cjuillaume  de  More 
qui  ne  se  présenta  pas  et  fut  excusé  ennimo 
étant  de  l'hôtel  et  ordonnance  du  Roi.  Un 
siècle  plus  tard,  un  autre  Guillaume  de  More 
était  taxé  de  10  1.  pour  le  droit  d*arrièrc-ban 
ù  cause  de  son  fief  de  Mousseaux. 

En  1572.  Maure  le  Prcstrel  céda  la  cure 
do  MoTis8eanx-Bar'>DftinTille  h  Jean  Poucbct 
en  échange  do  celle  de?  Es^Tirtî, 

Dans  le  xvit*  siècle,  la  terre  de  Mousseaux 
nppftVtenaH  k  la  famille  Chamhon,  dont  nu 
mi  rnhre  était,  en  1055,  lieutenant  çrênéral  et 
particulier  du  hailli  d'Kvreux  pour  la  vi- 
comte de  llretcuil . 

Le  20  nctnliro  1771,  les  liéritiers  de  M"'' 
Chambon  vendirent  la  terre  de  Mousseaux 
pour  40.000  1.  à  M.  LegGBdfe,  lieutenant 
général  àConehcs. 

DâMVILLE,  chcf-L  do  cant.  sur  llton,  à 
15T  m,  d'alt.  —  Sol,  alIuTium  ;  craie.  — 

/?.  rf''p.  n'  20,  de  Daniville  à  Pont-Aude- 
raer,  n"  21  de  Ruples  à  Pacy.  —  Ch.  de 
grande  cfimm.  C,  d'Evreux  à  YemeDil  n* 
,88,  de  Damvillc  à  Tillières  n"  50,  de  Dnm- 
ville  t.  Elbcuf.  —  Ch.  d'tnt.  com.  n"  20  de  la 
Vioille-Ljre  iiTI  i  1 11  j-sur-Kuro.  —  Surf, 
terr.  DOîl  h.  (  t.  —  Pop.  985  hab.  —  4  cont. 
10,577  Ir.  en  ppul.  —  Rec.  ord.  budg.  com. 
15,599  fr.  y  compris  10,150  fr.  do  droite 
déplace*  octroi,  etc.  — jgCb.-l.  do  percep. 
cont.  ind.  do  Breteuil.  —  Paroisse.  — 
Preelgrt.  —  1  école  de  70  garç.  et  2  de  105 
filles,  —  1  maison  d'école,  —  2  notaires,  — 
1  huissier,  —  1  juge  de  paix,  —  1  greflier, 
—  1  rec.  d'onrc'trist.,  —  Inir.  de  locnf.,  — 
comp.  de  sap-pompiers, —  1  brigade  degen- 
darmerie«  —  i  bur.  télégrap.,— ^  soc.  de 
musique,'  —  35  per.  de  chasse,  —  21  déb. 

(l)  Ing«BQlfede  Momstaint,  dteralier,  qui  habitait 
vn  msiurir  dans  les  boU  4»  Oftrri»  «tait  ]M«»-Stt«  4« 
celte  fanûlle. 


<\o  ^ois<!nns.  —  disf.  kil.  aux  cb.'l.  de  dép. 
ctd'arr.,  20. 

/Jêpendawxs.  Les  ChfrOTTV,  Ut  Guand- 
MoT's<?rArx,  lb  PsTiT^MonssEAVS,  LA.  Co- 

A  fjnntlhtre.  Céréales,  bois,  prairies,  — 
3,000  arbres  \  cidre. 

ftuhtstrte.  2  moulins  h  blé,  —  134  paten- 
tés 

Commerce  de  bestiaux  et  étoffes.  —  Foires 
le  mardi  de  Pftqnca,  le  2  juin  oilo2&  no- 
'vembre.  Mnreki  îo  mardi. 

r>AJNGT7. 

Paroisse  des  :  Arch.  diac.  du  Vcxin-Nor- 
mand.  —  Baill.  vie.  et  ôleo.  do  Qlsors.  — 
Part,  et  rién.  de  Rouen. 

Le  Moin  celtique  de  cetto  lo'HiUté  et  snii 
égli«<o,  dédiée  à  Saint-Anbin,  attcetentnno 
origine  très-ancienne. 

Sous  les  Normands,  Dangn  acquit  do  l'im- 
portance en  devenant  place  frontière;  un 
chateau-fort  S'élevait  sur  la  rive  droite  do 
1  Ei>te  (l).  C'était  un  poste  avancé, où  Ooil- 
Kininc-le-Conquérant  ontrcfeniiil  uni'L'rini i- 
s  ni  commandée  par  le  vaillant  OuilLiumo 
("n  spin  qui  gardait  en  même  temps  Nean- 
tic»  et  Ktrépagtiv. 

En  1088,  au  moraont  de  la  mort  du  Con- 
quérant, Guillaume,  oomte  d'Ëvrenx,  courut 
s'empr'.rer  He  co  point  stratégique,  dont 
l'iuiporiance  pour  lui  nom»  échappe. 

Vers  lOlK),  Guillaume  Grcspin  le  jeone, 
.'•(.lit  vicomte  de  Ncaufles  et  en  même  temps 
gardien  du  duVeau  de  Duugu. 

On  croit  avec  raison,  qu'en  1098,  parlca 
ordres  de  Guillaume-lc-RoMX,  la  forteirsso 
de  Dangu  reçut  des  accroissements  considô* 
rables  sons  ik  direction  du  fameux «Rtibcrt 
do  Beilesmc. 

Kn  1105,  lorsqnc  Gnillanmé,  tirdliovèquo 
(le  Rriunn,  se  trotivnît  nu  priourt'  de  Vesly, 
pour  recevoir  do  Raoul  de  Bourj,  la  restitu- 
tion de  «on  domaine  de  Oisors,  on  remar- 
quait driri«  la  Tiomltreus-eaissenjMéennillanine 
(Jrespin  le  Jeune  et  son  frère  Manossâs  do 
Dangru,  ainsi  que  pinceurs  a«tt«8  hâbStene 
(le  ee  village.  D'après  ce  texte,  il  est  évi- 
tlent  que  les  deux  frères  Crespin  avaient 
remplacé  leur  père,  comme  capitaines  gou- 
verneurs d'Etrépaçrnv,  Neanfles  et  I>an!TU. 

Hn  1114,  Henri  1"  pardonna  à  Guiilautno 
Crespin,  châtelain  de  Dangu  (2). 

Guillaume  Crespin  était  du  nombre  des 
seigneurs  normands  qui  ro  liguèrent  en  11 18 
avec  Louis-lo-Gros,  en  faveur  de  Guillaume 
Cliton,  fils  de  Robert  Conrteheuse,  aussi  le 
roi  d'Angleterre  lui  enlevala  garde  du  chft- 

(1)  L>mptar«iMit  en  ttA  cneova  trta'VUkls  et  w 
troawA  «iviraD  ISO  aièt.  éadrâiia  de  Qimmà'Vwàf, 
Ordcrie  Vital.  EttitUm  Le  Prévott. 
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tcau  de  Dangu  pour  la  donner  à  Kobeii  do 
CandOB.  CAlni-ci,  rannL>r>  euivanto,  repouâiia 
vigonreusement  Louis  VI  lorsqu'il  se  pré- 
senta devant  lo  chMcau;  mais  ccpondunt, 
pour  éviter  une  capitulation,  il  mit  le  li  n  ;i 
la  place  et  ne  laissa  en  se  retirant  sur  Oi- 
son qne  des  cendres  à  l'ennenii. 

a  L'incondio  de  Dangu,  dit  le  vininr  <k' 
Saiut-Evrvuitt  avait  en  Aë  le  cœur  du  rui  du 
France  ;  il  voulut  ensuite  prendre  Château- 
sur^Kpte,  oft  il  échoua  peu  gloriouve* 
ment.  » 

C'est  alors  qu'on  voit  apparaître  dans  les 
monuments  dr- l'époque,  une  famille  de  Dan- 
gu, propnùtaire  do  domaine  i;u'il  no  faut  pas 
confondre  avec  lo  cliàlt  uu. 

Robert  de  Dangu,  Robert  et  Roger  de 
Candos  assistaient  en  1136  au  plaid  tenu 
par  Henri  Saint^-Oauburgo,  diocèse  de 
Séez  pour  terminer  lo  différent  entre  les 
moines  de  Marmoutiers  et  l'ovéque  de  Scez, 
au  sujot  des  églises  de  BcUesmo  (1). 

Kd  1138,  ce  môme  Robert  de  iiangu  donna 
aux  religieux  de  Hortemer  GO  acres  de  terre 
{i  la  Pommeraye,  p.jur  y  eonslrniie  iino 
grange;  il  avait  épousé  Kuphcmie.Lcur  ûlle 
Isabelle  épobsa  Olîo&ceKa  Crespin,  eh&telain 
d'Ktrô]>a^^ny  ol  probablement  de  Dangu  fila 
do  Guillaumo  le  jeune. 

GoBcelin  Crespin  étant  à  Rouen  en  1144, 
ri-connut  Geofroy  d'Anjon  comme  duc  de 
rSoriuaudie.  Celui-ci  abandonna  t  Luuis-lo- 
Jeuno  le  Vexin-Normand  dont  faisait  partie 
le  château  de  Dangu. 

Goscclin  Crespin,  du  temps  d'Adam,  abbé 
de  Mortemer,  mort  en  1154,  soutint  une 
î'Morro  dans  laquelle  Âdaui  Aiguillon,  «ei- 
^riK  ur  do  Trio  trouva  la  mort.  En  expiation 
de  cette  mort  vial<  nte  et  pour  échapper  à  la 
vengeance  de  la  famille,  il  donna  aux  reli- 
gieux de  Mortemer  50  acres  de  terre.  Une 
autre  charte  do  ce  soigneur  contient  dona- 
tion de  18  acres  de  terre  vers  la  Poterie,  plus 
la  eonfirmation  de  ce  que  les  moines  tenaient 
de  lui  à  la  Mesangére  ;  s;i  ft  iuiut',  Isabelle, 
flt  de  nombreuses  libéralités  au  monastère 
altn  d'avoir  cheseux  sa  sépulture.  A  sa  mort 
f^lle  fut  inhtmjt^o  dans  b' cloître  ;  .«on  m;. ri 
ei  sti»  tils  donnèrent  0  1,  de  rente  sur  le 
moulin  de  Yaltot  à  Etrépagny,  poursoo  an* 
niversaire  et  eelui  de  Robert  de  Dangu  son 
p6re. 

Vers  ee  temps,  Goscclin  Crespin  s'i  tant 
brouillé  avec  le  roi  lAniis-Ie-Jeirne,  dont  il 
était  devenu  le  vassal,  tut  force  dose  retirer 
dans  808  terresde  Normandie;  nous  le  trou- 
vons en  1156  à  l'abbayo  du  Bec,  où  il  con- 
firma les  dons  faits  parGuillaumc  Crespin  I, 
II  et  III  ;  Ileïu  i  II  le  réconcilia  en  IKHlavec 
le  rui  de  Franco  et  dans  lo  traité  qui  eut  lieu 
il  fut  décidé  quo  le  fort  d'Etrépagny  serait 

(1)  Areb.  d*Alen«;eo.  iMn.  des  Aiuiguairet. 


rasé  et  que  Goacelin  ferait  de  nouveau  hom- 
ma^'e  au  roi  de  France  pour  Dangu,  ele. 

Cet  état  (le  chose  dura  peu,  car  en  1104, 
Henri  II  se  remit  en  possession  du  Vexin. 

Vers  ce  temps,  Etienne  était  prév<^t  (1)  de 
Dangu  comme  l'atteste  une  charto  do  Quil- 
lantnc,  fils  ainê  de  Ooscelin  Crespin. 

CioaeLlin  est  encore  cité  en  ÎISO  comme 
devant  au  Trésor  40  1.  pour  la  fermo  de  la 
barre  de  Neaufles  (S).  i7n  nommé  OdlnLe- 
clerc  est  m'  -  '  l'ami  iide  de  lO  s., pour  avoir 
dérobé  daiiâ  la  fuiéi  deux  cbevaux  du  sel- 
gneur  de  Dangu. 

Vu  Henri  11  dépensa  208  1.10  8., 

pour  refaire  une  tour  du  cliàlcau,  réparer  1^ 
murs,  lo  pont-lcvis  et  les  portes;  29boii<> 
(  lier55  furent  distribués  dans  Icd  fcjrferesses 
do  Gisors,  Neaullos,  Château-sur-  Kpto  et 
Dangu  qui  étaient  confiées  àlagardcde  Guil- 
laume do  Mainneville  (3),  comte  d'Bssex  et 
d'.\umalo. 

Un  peu  plus  tard,  en  1107,  Philippo-Au- 
gusto  profitant  do  l'absence  do  Richard- 
Cit'ur-de-Lion,  s'empara  do  Dangu,  mais  lo 
roi  d'Angleterre  ne  trtrda  pas  à  le  lui  re- 
prendre ;  il  lui  futlivré  par  Guillaume  Cres- 
pin (4),  Âlsdo  Croscolin  qui  en  était  seigneur 
et  gouverneur  depuis  la  niurt  de  son  jièi  e.  I  aî 
roi  d'Angleterre  fit  de  nouveau  réparer  la 
forteresse  et  la  pourvut  d'hommes  et  do 
vivres. 

Avant  que  Richard  eut  eu  le  temps  do  re- 
venir en  Normandie,  lo  monarque  français 
reprit  lo  château  de  Dangu,  accordant  la 
vie  sauve  aux  chevaliers  et  sergents  qui  s'y 
trouvaient,  moyennant  une  ran^A  de  500 
mares  d'argent  (5). 

L'hilippe-Auguste  répara  encore  une  fuis 
Dangu,  mais  son  rival  lo  reprit  bicntét  et  il 
y  transféra  son  quartier  général 

Lo  dimanche  27  septembre  1198,  Richard 
ayant  traversé  l'Epte  au  gué  de  Dangu,  enle- 
va do  force  le  château  de  Courcelles-les-Oi- 
sors.  Ayant  appris  lo  lendemain  que  Phi - 
lip5*e-Au^Mistc,  p.irti  de  Mantes,  se  dirigeait 
sur  lui,  il  sortit  do  Dangu  avec  ses  troupes 
et  prit  position  auprès  do  ee  village  prêt  à 
.<e  porter  du  côté  où  sa  prÔHenco  serait  né- 
cessaire. C'est  dans  cette  journée  que  le  roi 
do  France,  r^oté  dans  Gisors  faillit  périr 
dans  J'£pto  à  rentrée  do  la  ville. 

(1)  Ias  prévôt  était  quelquefois  le  rec«'Vi>ur  lii"  l.i 
»ei>:iieiiril>,  niuis  ici  il  clesiime  le  lieutenant  du 
giieur  d''  )  •.iiii'ii. 

{i)  Ctiiic  I.AiTi'  fiTiuait  1  1  frontière  et  il  fallait  j»ayor 
un  ar»tit  (lour  la  iV  im  iia-. 

(.I/II  eaft  jtins  luiinu  mju.--  K'  kohi  de  Mandevillo, 
ni;iis  iKtn-  lui  i  i'>t iiU' iii>  .a  > i  ri i ni  Ir' iju  il  tiraiï 
do  Maiiin«-> n-\  i Mil.  ii.ni  ,iu<li<  sa  iaiiiille. 

(4)  f^'est  à  U'\-\  i|U>'  M.  H-'f-  Lii  tîl  li*>iuicou|)  d'uulre» 
l'ajipt'IleiU  Cei:latuiue  du  lUi'  >>n  Um%  uu  Lmruii  du 
bt.-<  (-  r<(^;>aj.  I  .:t  «cig-neurit' <iu  liiic  de  UontainciT  a'iMt 
eutree  qus  plus  tard  dauë  a-tti^  fnmtUe. 
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P«a  après,  Philippe-Aagusto  ayant  reen 
des  renforts,  rentra  en  Normandie  et  repassa 
TEpto  au  gué  do  Dangu,  ce  qui  suppose  sa 
rentrée  dans  cette  forteresse  qui  lui  fut  défi- 
nitivement abandonnée  par  le  traité  du  Goa- 
lei,  en  1200. 

Le  Registre  de  Philippe-Auguste  rédigé 
vers  12Î0,  constate  que  Guillaume  Crespin 
tenait  sa  baronnie  de  Neavfles,  mojennantle 
service  do  doux  chevalier.^,  il  ajoute  qu'il 
.  devait  aussi  un  chevalier  pour  sa  vavaasorie 
de  Dangu  (1). 

Vers  1210,  Pierre  de  Dangu  fut  témoin 
d'une  charte  pour  Fontaine  Guerard  (2). 

Au  mois  d^avril  1216,  Onillaame  Cres- 
pin Tvnonoa  en  faveur  des  moines  de 
Marmoutieis  établis  à  Vcslj  aux  droits  qu'il 
prétendait  mr  les  marcs  do  leur  grange  et 
roeonnnt  que  les  rolii-'leux  clcvaioiit  partafrcr 
avec  lui  curtaius  droits,  L'aclo  est  scelle 
d'un  sceau  de  cire  blanche,  où  Gnillanme 
Crespin  est  représenté  ù  cheval. 

Oaillaume  Crespin  IV"  du  nom  étant  mort 
en  1223,  sa  femme  Amicio  de  Roie  se  retira 
à  Cambray  où  elle  devint  abbesse  de  Pre- 
niy  (4). 

Dès  le  mois  do  juillet  Oaillaume 
Crespin  V  du  nom,  donna  une  charte  pour 
les  templiers  de  Bonrgont  établis  à  Har- 
quency,  dans  laquelle  il  parle  de  Robert 
Crespin  son  oncle.  En  1224,  il  aumôna  une 
rente  d*an  muids  de  sel  et  d'un  millier  de 
harpnf!:s  k  l'abbaye  de  .Toyon val,  fondée  en 
122i  pui-  son  aïoul  Jiiateriiel  Bartlieléniy  do 
Roie.  11  approuva  en  1227  un  aeeord  conclu 
entre  l'alibe  do  Araroliei'onx  ni  Hufrncs  d'IIé- 
bécourt,  au  sujet  des  chanoines  on  rùtidciico 
à  Sainte-GencvièvoprèsMainneville.  En  1230 
il  fut  caution  envers  le  roi  saint  Louis  pour 
la  comtess^î  de  Boulogne,  de  200  marcs  d'ar- 
gent ;  la  même  annëe,  il  fut  conveuiué  à 
âaint-Germain-en-Ijaye  pour  aller  à  Chi- 
nen.  En  sa  qnalîtê  de  snxerain,  il  confirma 
en  1237  le  don  fait  par-  Robert  du  Plcssis  et 
ses  fils  à  l'abbaye  de  Gomcr-Fontainc,  d'une 
rente  d'an  boisseau  de  blé  sur  sa  terre  de 
Dangu  (5);  en  123^»,  il  don&a  une  rente  de 
30  s.  pour  son  obit. 

Dauâle  pouillé  d'EndetRigaud,  Guillaume- 
Crespin  est  inscrit  comme  patron  de  Dangu, 

(1)  Oïl  sV^t  fondé  sur  ce  passagejKiur  dire  que  Dan^Mi 
était  uu«  gt-ntide  vavnsaorie  «kj  m  valent»  à  barouiii». 
C'était  la  première  deis  uuatrv  grandes  Tavasaorics 
franche»  de  Normandie  (T.  Duplessif), 

(^i)  11  doit  être  la  tige  d'une  famille  de  DaD(^  qui  a 
possédé  un  fief  de  ce  nom  ù  Mesuil-!>ou>-\  icnne  et 
Neufinarché  par  alliance  avec  les  Marignj. 

(3;  M.  L.  Pa«Ky  le  qualilie  à  tort  dan»  le*  note*  de 
M.  Le  Prévott  de  baron  du  Btc  Cre*pin, 

(4)  Moréri,  Uoie. 

(S>)  A  cet  acte  eut  «uK^ndu  un  grand  hccI  équestre 
en  cire  bnuM  oti  Quillituine  ««t  reuréMUtté  avec  Ufl 
bouclier  loMUigé,  le  cheval  Mt  égaieaMMi  couvert  de 
ionngM. 


de  NeanflM,  do  Farceaux,  de  GigencoQrt« 
d'Harquency,  de  Lisors,  de  Neuville-sous- 
Farccaux  et  do  Suzay.  Il  n'existait  encore  à 
Dangu  que  la  cure  de  Saint-Aubin  desservie 
par  deux  curés,  on  comptait  110  chefs  de  fa- 
mille, une  des  portions  de  la  cure  est  estimée 
30  1.  t. 

Guillaume  Crespin  V*  mourut  en  125-1, 
laissant  d*Aliee  deSancerre,  sa  femme,  Guil- 
laume VT  son  successeur  et  Jean,  seigneur 
de  Saint-Clair-sur-£ptc  et  do  Lisors. 

Le  U  juin  1264,  Ouillanme  Crespin  fit  an 
roi  saint  Louis  serment  do  fldéliti5  jiour  l'hé- 
ritage paternel,  pour  les  terres  de  sa  femme 
et  la  charge  de  connétable  de  Normandie.  Il 
avait  épousé  Jeanne  de  Mortemer,  qui  lui 
avait  apporté  les  baruimies  du  Bec  et  Va- 
rongcbec,  etc.,  avec  le  titre  de  connétable 
Iiéréilitairo  de  Normandie  qui  provenait  de 
la  famille  du  Honimet. 

£n  1250,  Guillaume  Crespin  consentit  à 
un  accord  avec  les  templiers  de  Bourgout  au 
sujet  d'un  droit  de  p&ture  et  de  panngc  (1). 

Le  24  juin  li^MO,  Jchanne,  dame  du  Bec  do 
Idortemer,  femme  de  Guillaume  Crespin, 
donna  à  l'abbaye  du  Valasse,  une  rente  de 
40  s,  sur  ses  rovenu.s  du  Bec  de  Morterner, 
dit  depuis,  Bec  Crespin^  pour  son  anniver^ 
sÀire  et  celui  de  son  époux  (2).  La  mdme  an- 
nde,  le  seig-ncur  de  Dangu  et  ses  frères  s'obli- 
gèrent a  payer  uno  somme  de5Ul.  au  Bec. 

A  l'Echiquier  de  )a  Saintr-lfartin  1263,  on 
rendit  compte  d'une  enquête  confn'e  à  An- 
scllc,  bailli  de  Gisorsct  àiiolertdc  la  Truie, 
chovalior,  daaa  le  but  de  rechercher  si  la 
dame  do  Boury  avait  pur  moitié  le  droit  de 
pèche  dans  la  rivière  d  Epte  ;  et  il  fut  décidé 
qiioccttodame  pouvait  sans  opposition  mettre 
autant  de  pêcheurs  et  entretenir  autant  de 
bateaux  que  le  seigneur  de  Dangu. 

Guillaume  Crespin,  iiualifié  du  titre  de 
chevalier,  remit  en  1266  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vandrille,  la  redevance  d*«n  palefroj  de  la 
valeur  de?  I.,  qu'on  lui  devait  tous  lea  trois 
ans. 

En  1268,  la  dame  de  Dangn  et  Mg*^  Guil- 
laume Crespin  devaient  000  1.  t.  aux  reli- 

f;ieux  do  iSainte-Catberine  de  Rouen.  GuU- 
aume  s'embarqua  avee  saint  liouii  en  1270, 

ponr  la  croisade  qui  se  termina  par  la  mort 
du  roi  ;  Jeanne  de  Mortemer,  sa  femme  étant 
morte,  il  soutint  un  procès  l'année  suivante, 
à  cause  du  titre  de  eniiné'  iMi-  héréditaire  de 
Normandie  qu'il  prétendait  conserver  pen- 
dant la  minorité  de  ses  enfants.  11  ne  put 
prouver  qne  ce  titre  était  attaché  à  la  torre 
de  Yarengebcc  et  il  perdit  sa  cause. 
En  1209,  ce  mdme  seigneur  a  le  titre  de 

(1)  Cette  charte  conscrrée  eu  original  avec  9*>n 
sci-au,  esi  une  den  plu»  ancicuno»  que  lou  oonnuiaM, 
en  lanii^ue  vulgaire. 

(S)ilarabé.  tAbeiltonage, 
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maréchal  de  France  dans  un  nrrôt  dn  Parlo- 
mont;  on  le  retrouve  encore  eu  deux  actes 
de  la  mdme  ftnnëa*  i>ar  Tun,  il  cou  firme  hu 
Bec  les  dons  de  ses  ancôtres,  par  l'autre,  il 
fioffe  k  Pierre  de  Chambly  sa  terre  de  Neau- 
Ues.  11  dut  mourir  peu  après  et  sa  succession 
lut  partagée  entre  ses  doux  fils.  Guillaume  , 
l'aîné,  eut  Eîtrépagnyet  Jean  outDangu  avec 
Wauny. 

£a  1305,  Jean  Crespin  et  Jeanne  Ber- 
trand eà  femme,  héritière  de  la  baronnie  de 

TIuu'v,  (loiiin'i  ont  24  acn's  de  boisa  l'abba^^e 
de  Suint^Etiennc-do-l'ontenay.  Le  sire  de 
Dangn  fit  en  1315  plusieam  donations  fc 
l'abbaye  de  Gomer-Fontaine.  Les  années 
1320  et  1321  sont  marquées  par  les  libéra- 
lités du  même  sei^^'neur  envers  le  Hec. 

Une  seconde  <'!.'lisL'  «K'nioi!  en  l'iionneur 
de  Saint-Jeao-Baptiste  l'ut,  consacrée  à 
Bangu,  en  1325,  par  révt'que  d*?  BetMéem, 
suftragant  de  l'archevêque  de  Rouen,  ffoun 
pensons  que  Jean  Crespin  eut  une  grande 
part  à  la  construction  de  cette  église  fon- 
dée sotts  le  vocable  de  son  patron.  Le  fief 
de  Lisors  lui  était  sans  doute  revenu  par  le 
décès  de  se."  cousins,  iK'i'itiors  do  scn  onclo 
Jean,  car  on  le  voit  ilgurer  en  l'SiiO  comme 
seignenr  de  cette  localité  et  vassal  deTar- 
cbevéquc.  Il  dut  mourir  pea  après  et  son 
second  ûls  Jean  eut  Danf^. 

Jean  Crespin  ii«  dn  nom  n^est  guère 
connu  que  par  son  alliance  avec  Jeanne 
d'Avaugour ,  dont  il  eut  Guillaume  et 
Blanche  Crespin. 

rruillauiue  épousa  Aenès  de  Trie,  veuve 
du  seigneur  deBacquevilie,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants,  i^aprh  Monri^  il  était  déjà  mort 
en  1353. 

De  son  temps,  la  famille  de  Meinn  héri- 
tière de  Ja  branche  aînée  des  Cros{<in  avait 
quelques  propriétés  àDangu  :  Eu  1352»  1364 
et  1380,  messire  Jean  de  Melun,  baron 
d'Etrépagny,  et  mossire  Guillaume  son 
frôre,  comte  de  Tancarville,  âreut  hom- 
mage de  leurs  seigneuries  de  Neanfles  et  de 
Dangu. 

Crespin  :  Fmelée  d'argent  et  de  gueules. 

Après  la  mort  de  son  frère  en  1353,  Blan  - 
che Crespin,  veuve  sans  enfants,  de  Louis 
de  Ferrières,  et  épouse  en  secondes  noces 
de  Pierre,  sire  do  Préaux,  obtint  Dan^ru  et 
Thurj.  On  a  d'elle  un  acte  daté  de  13t>5,  où 
elle  est  appelée  dame  de  Préaux,  Thury  et 
Danga.  Elle  laissa  deux  filh's  de  son  second 
mariage,  Marguerite  et  Jeanne  do  Préaux. 

Marguerite  contracta  aussi  une  première 
alliance  demeurée  stérile  avec  Ji  an  Tlur»  an, 
seigneur  de  la  Rivière ,  chambellan  de 
Charles  V;  devenue  veuve  en  1865,  elle  fut 
mise  sous  la  ciipatelle  de  sa  mère,  par  ordre 
du  roi,  en  13C7.  Avant  1375,  ©Uo  était 
xenwriée  à  Jacqnea  dft  Boorbon,  seigneur 

T.  I. 


d'Arpies  et  de  Villaines  qui  e^t  rit<'  dans  un 
arrêt  du  Parlement  do  cette  année,  avec  le 
titre  de  sire  de  l'réaux  et  de  Dangu. 

Un  registre  âc  la  Chambre  des  Compt<-'s 
de  Paris  fait  lacalion  du  droit  de  tiers  et 
danger  auquel  était  sujet  le  bois  de  Dan^ni, 
appartenant  à  Jacques  de  Bourbon.  Ce  sei- 
gueur  servit  avec  distinction  sous  les  rois 
Charles  V  et  Charles  VI,  et  fut  pourvu  par 
le  dernier,  en  13U7,  de  Ja  charge  de  Grand- 
BonteîHer  de  France.  La^méme  année,  il 
plaidait  avec  sa  belle-yreur  .Ii'anne  do 
Préaux  mariée  h  Jean  de  Ferrières,  cham- 
bellan du  roi. 

En  1393,  vivnit  à  TXincn,  Pirrre  Chief 
d'Hostel  et  Marion  sa  l'eiume,  inscrits  dans 
le  registre  de  la  confrérie  de  Gisors  (1). 

Vers  1400,  .Taeqtses  de  Bourbon  aban- 
donna l'ancienne  forteresse  pour  en  fairo 
bâtir  une  nouvelle,  là  où  s'élève  le  eh&teatt 
actuel  (2). 

Le  sire  de  Dangu  mourut  avant  1117, 
époque  du  partage  de  «es  biens  entre  ses 
enfants. 

Pierre  de  Bonrbon,  sire  de  Préaux  et 

de  Danpu,  servit  non  inoins  fidèlement  que 
son  père  le  roi  Charles  Vl  et  le  Dauphin, 
depuis  Charles  VU  ;  il  commandait  le  chà- 

teau  de  Rouen  en  1416,  et  api  ès  la  prise  de 
cette  ville,  les  Anglais  tirent  au  mois  de 
janvier  1419  le  siège  de  Dangu,  que  Pierre 
de  Biiurbon  détendit  avpe  cmipape.  Réduit 
;\  rexlrémité,  il  demanda  au  roi  Henri  un 
sauf-conduit  pour  deux  de  ses  gens  char;.'é8 
de  lui  remettre  la  place.  De  son  château  do 
Rouen  le  prince  expédia  un  sauf-conduit 
pour  Pierre  Grandin  et  Jean  de  Paris, 
députés,  pour  traiter  de  la  reddition  de 
Dangu. 

Le  premier  février  suivant,  le  roi  donna 
les  terres  et  domaines  de  Préaux  et  Daogu 
à  Richard  Wideville,  «se.  Dans  Taete  il  est 

dit  que  ces  domaines  avaient  appartenu  à 
Pierre  de  Bourbon.  Cet  ancien  seigneur  de 
Dangu  fut  fait  prisonnier  à  Melun  par  les 
Anp-lais  en  1420,  et  enfermé  à  la  Bastille, 
d  oùil  parvint  à  s'évader  pour  rejoindre  le 
Dauphin.  Il  mourut  aux  cotés  de  ce  prince 
à  la  Rochelle,  le  14  octobre  1422,  écrasé  sous 
le  poids  du  plancher  de  la  chambre  où  il  so 
trouvait  ;  il  avait  épousé  Elisabeth  de  Mon- 
taigu,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants;  son  frère 
puiné  Jacques,  ne  fut  pas  réellement  sel» 
grieur  de  Dangu,  le  Dauphin  lui  donnait 
1001.  par  mois  pour  l'indemniser  de  la  perte 

(1)  D'eux  «oat  de«c«nduf«  Jean  Chief  d'bottel,  gré» 
iieti«r,  à  Oiennira  1-1^4  et  la  noble  famille  quieeeupa 

la  ttîrre  de  Boaulieu  à  P.treville. 

(2)  C'est  il  ton  que  M.  Gadebled  dit  cjue  l'ancien 
chiiteau  était  situe  &ur  la  rive  gauche  de  I  Kpte,  trois 
éndiiences  ae  terre  situées  aà-de««UK  de  la  route  de 
Veel;  à  Quon  iodiqiwot  parfaîteinent  eoa  emplSf 
ceiosot. 
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de  sesbicDsdeNormaadiû.  Tour  à  tour  écclé- 
siastique,  hommedn  mondoet  religieux,  il 

fn{  assassine  en  14ti3.  Mario  de  Bourbon,  sa 
sa'ur,cut  alors  le  titre  purement  honorifique 
de  dame  de  Dan gn,  etc.  Il  appartenait  réel- 
lement à  Kiohaid  Wideville. 

En  1430,  Jiiui  Cibreu,  anglais,  était  capi- 
taine de  Dangu. 

Pondant  l'occupation  unclaiso,  l;i  Tiranclie 
do  Bourbon-Préaux  éUnt vcuuo  à  s'utoiiulrL;, 
le  droit  de  posséder  Daugu  revint  aux  des- 
oeadauttj  de  Jeanne  de  Préaux  et  de  Jean 
de  Fcrriùros,  dit  Gauvin  (1)  son  mari.  Un 
ari  iV  (lu  l'ai  k  iiu  nt  de  1440,  l'adjugoaàjean 
doFcrrit^ros.iour  petii-iils  qui  mourut  sans 
postérité.  An  reste,  Dangu,  ne  redevînt 
franoaia  que  v<ms  1444,  et  ce  fut  rinillanmo 
Chenu,  capitaine  de  Pontoise,  qui  lo  remit 
sons  robéîManee  du  roi  ;  Charles  de  Fer- 
rièri'S,  fr.'  r^.  i\,y  j,.an  ot  son  héritier,  rentra 
alors  un  possession  doDangu.Il  se  maria  avec 
■U  aiiae  du  Neubourg,  dont  il  eut  Jean  de 
Fen  iores,  que  son  alliance  avec  Jeanne  de 
Tiilj  rendit  trés-puissant. 

Ce  dernier  eut  à  l'Echiquier,  en  1453,  un 
débat  do  prést'.ince.  Laimée  suivanta,  il 
s'assura  par  ua  traité  avec  Jeaii  Cre-spin, 
baron  du  Hec-Crespin,  la  possession  des  sei- 
gneuries de  Dangu  et  Thury  il  donnait 
aveu  pour  Bézn,  en  1464,  et  avait  le  titre  de 
chambellan  du  roi  en  llHl.  Quelijiies  an- 
nées plus  tard,  eh  1485,  Jeanne  de  Tillj,  sa 
femme,  était  veave  avec  deux  fils,  Jean  et 
Guillaume.  L'aîné,  d'abùiv!  pronotaire  apos- 
tolique et  engagé  dans  les  ordres,  se  retira 
en  Dauphiné  oà,  dissimulant  son  caractère, 
il  épousa  Kmare  Omfroy,  dont  il  eut  quatre 
filles,  légitimées  plus  tard  par  le  pape  à 
cause  de  la  bonne  foi  de  la  mère. 

Gnillaume,  marié  nvpc  Jarqiu-'lini!^  du 
Fayei,  eut  pour  apanage  Thury ,  Daugu,  etc. 
U  disputait,  en  1484,  au  baron  de  Clères  la 
préséance  à  TEchiquier;  il  attaqua  le  tcsta- 
mentde  son  frère  qui  le  privait  de  la  plus  ri- 
che portion  des  biens  do  sa  famille.  Il  fonda 
à  Dangu,  en  1490,  la  chapelle  de  N.-D.  de  la 
Motte  on  de  Reconvranoe,  oft  Ton  admirait 
jadis  son  tombeau  (2)  sur  lequel  on  Usait  : 

Cjr  giat 

N.  et  P.  MigiMor  niMtJn  OttîHamaé 

de  FerriAres,  chevalier,  «n  son  vivant  wigoWP 
et  patron  de  Thury,  Danv'U, 
Oison  (3),  «i  Buu,  ebamballan  du  Uoi  notre  ùre, 
fi>ndàtc«ret  patron  de  oéans,  lequel  trépassa 
Tan  de  grâce  1500,  le  ?'jnur  d'aTril. 

Il  laissait  un  fils  nommé  Pierre  et  une 
fille,  Françoise  de  Ferrières,  mariée  à  Ferry 

(1)  ProbablMimtdsnialMD  OJovaai  qui  vent  dira 

Jeun . 

(2)  Ou  [--nse  <^i;e  cette  chapelle  est  le  r<^i>ultat  d'un 
vœu  lait  par  Guillaume  au  moment  où  il  etail  dé»ar^ 
^oiiiié  et  tratué  pur  hod  cheval. 

(3)  Les  F«rrièm  possédaient  ie  âcf  del'Isle  4  Ûi- 
Mm. 


d'Amont,  seigneur  de  Hém.  Cette  dame 
avait  donné  jusqu'à  œnt  livres  h  la  grande 

confrérie  do  Gisors. 

Pour  exécuter  les  dernières  volontés  de 
son  père,  Pierre  de  Fenièree  fonda,  en 

1502,  un  chapelain  pour  la  Chapelle  de 
Recouvran<^e,  s'en  réservant  la  nomination 
à  perpétuité  à  la  charge  de  célébrer  3  meesee 
par  «jpmaino.  Il  fonda  aussi  sept  nx'ssos  par 
2ic>maiue  dans  l'église  Saint-Jean  de  Dangu 
et  donna  pour  acquitter  cette  char  ge  plu- 
sieurs muids  de  blé,  snr  les  moulins  ban- 
naux  de  Gisors  qui  lui  appartenaient.  En 
l.")?0,  il  transigea  avec  ses  cousines  Renée 
et  Françoise  qui  lui  abandonnèrent  Préaux, 
Crévecœuret  Bésu.  n  assistait,  en  1541, 
flans  la  cathédrale  do  Rouen,  aux  funé- 
raiies  du  sénéchal  de  Bresé  ;  il  vendit  en 
1538,  au  connétable  de  Motttmorenej,  sa 
terre  do  Préaux,  et  douze  ans  plu?  tard  on 
l'inhumait  à  Saint  Jean  do  Dangu;  Aune 
Basset,  sa  femme,  lui  survécut,  et  lors  de 
son  déeèy  fut  placée  à  ciMé  do  lui  dnvant  le 
cruciû.v..  Us  n'avaient  eu  qu'une  fille,  nom- 
mée Jeanne,  morte  en  bas  ftge  en  1507. 

Frain'oise  de  Fcrrit»res,  sœur  de  Pierre, 
avait  ép'ouiié  Fcrrj  d'Aumont  dont  elle  eut 
trois  filles;  la  seconde,  nommée  Louise, 
mariée  en  1523  à  François,  sire  de  Ron- 
▼ille,  hérita  de  Dangu  ;  Anne  d'Anmoat, 
l'ainèc,  eut  Tliurj  dans  son  lot  il). 

Par  un  premier  contrat,  du  27  septem» 
bre  1554,  la  dame  deRouville  échangea  la 
moitié  de  Dan^u  avec  le  connétable  de  Mont- 
morency contre  ane  terre  en  Poitou,  moyen- 
nant nne  sonlte  de  1,200  éens.  liC  14  octo- 
bre suivant,  elle  vendit  au  connétable  l'au- 
tre moitié  de  Dangu  moyennant  6O,tM)0  1.  et 
les  boifi  pour  31,150  1.  à  la  charge  de  payef 
les  droits  de  mutation  à  la  duchcssede  Fer- 
rures, couitesso  de  Gisors. 

Le  connétable  mottrntlsl2novembro  1567 
des  suites  de  blessures  reçues  à  la  bataille 
de  Saint-Denis.  Son  5*  fils,  Guillaume  de 
Montmorency,  seigneur  de  Tiioré,  eut  la 
terre  de  Dangu  et  en  prit  le  titre.  Do  son 
temps,  en  1500,  le  due  du  Maine  envoya  de 
Gisors  des  troupes  qui  battirent  lo  château 
avec  deux  pièces  d'artillerie^:  tout  fut  pillé 
et  incendié  (2). 

En  1502,  Ouinaurao  do  Montmorency  mou- 
rut ne  laissant  qu'une  fille,  Madeleine,  dame 
de  Montbiron,  Thoré,  Dangu,  etc.,  mariée 
Tan  née  de  la  mort  de  son  pore,  à  ITenri  de 
Luxembourg,  duc  de  Piney.  Cettedamo  mou- 
rut en  décembre  1C15  et  son  mari  la  suivit 
an  tombeau,  le  23  mai  1010.  De  leur  union 

1 1)  iVoftf»  Le  Prévost.  M.  L.  Pasay  a  fait  de  l  ouis^ 
une  tille  d'Anne  Basset  après  avoir  dit  que  Ja  ÛU« 
uuiquadsFtcne  de  Feitiiraa,  Jeanne  était  aMrtiaa 
1507. 

mi  M.  Oadebled. 
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étaient  nées  Marguerite-Charlotte  de  Luxem- 
bourg, duchesse  de  Piney  ,  comtesse  de 
Li^ny  et  Marie-Liesso  do  Luxembourg, 
princesse  de  Tinprj. 

Pendant  l'enfanco  do  ces  deux  jeunes  fil- 
les, qui  étaient  placées  sous  la  garde  noble 
do  messire  René  Potticr,  chevalier,  comte 
de  Tresmes  (1),  un  procès  leur  fut  intenté 
par  Henri  de  Savoie,  duc  do  Nemours, 
comte  de  Oisors,  qui  prétendait  que  tous  les 
bois  de  Dangu  étaient  suiets  au  droit  de  tiers 
et  danger.  NoCl  Richard,  curé  do  Saint- 
Jean  de  Dangu  ,  Mi- 
chel Henri,  curé  de 
Saint-Aubin,  Clément 
Blin,  curé  de  Mou- 
flaines  et  Ch.  Mau- 
conduit,  curé  de  Gi- 
sancourt  intervinrent 
au  procès  pour  étro 
maintenus  dans  leurs 
droits  do  recevoir  la 
dîme  sur  les  bois  de 
Dangu.  Un  arrôt  du 
Parlement  de  Rouen 
du  29  mai  1019,  or- 
donna une  enquête. 

Marguerite  -  Char- 
lotte, l'ainêe,  épousa, 
en  juillet  1620,  Léon 
d'Albert,  seigneur  de 
Brantes,  duc  de  Lu- 
xembourg, qui  mou- 
rut le  25  octobre  1630. 

Cinq  ans  plus  tard, 
le  roi  Louis  XIII  se 
trouvant  k  Dangu, 
créa,  par  un  édit,  les 
ofltces  de  Lieutenant 
et  de  Président  du 
Présidial  des  Ande- 

lj8. 

La  veuvo  de  Léon 
d'Albert  se  remaria 
avec  Henri  de  Cler- 
mont-Tonnerre  ;  elle 

consentit,  en  1641,  à  échanger  Dangu  contre 
la  principauté  de  Mortagne  en  Saintonge, 
avec  François  Sublet,  sieur  de  Noyers,  alors 
secrétaire  d'Etat.  On  dit  que  Louis  XIU  fit 
les  frais  de  cet  échange  et  que  c'est  lui  qui 
donna  Dangu  à  son  ministre.  Sublet  était 
l'ami  le  plus  fidèle  et  lo  plus  dévoué  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  se  servit  de  lui  pour 
attirer  à  Paris  notre  célèbre  compatriote, 
Nicolas  Poussin. 

A  la  mort  du  cardinal,  en  1043,  le  sei- 
gneur de  Noyers  renonça  à  toutes  ses  char- 
ges et  60  retira  à  Dangu,  où  il  vécut  heu- 

(1)  Jacques  Vignetier,  baron  de  Jailly  ^tait  auitsi 
tuteur  honoraire. 


Chapelle  du  Ch&teau  de  Dangu. 


reux  dans  sa  retraite  et  uniquement  occupé 
do  pratiques  religieuses.  11  mourut  lo  20  oc- 
tobre 1(513,  à  l'àg»?  de  57  ans,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  des  .lésuites  de  la  rueSaint-An- 
toine,  à  Paris.  Do  son  mariage  avoc  Isaboau 
Losueur  il  avait  eu  Guilluumo  Sublet  son 
héritier  et  Madeleine,  carmélite  à  Gisors. 

En  1050,  Guillaume  Sublot  prend  le  titre 
do  chevalier,  Ijaron  de  Dangu,  scignour  de 
Noyers,  les  Thilliers,  lo  Mesnil-Vorcli- 
vos,  etc.  A  la  mt'»mo  époque,  Louis  Sublet, 
fils  de  Mathurin  Sublet,  oncle  do  Guillaume 

prenait  aussi  lo  titre 
de  seigneur  de  Dangu, 
en  partie. 

Peu  de  temps  après, 
en  1003  ,  sous  pré- 
texte que  lo  contrat 
d'échange  de  10 11 
était  nul  et  fraudu- 
leux, Guillaume  Su- 
blet se  vit  dépouillé 
de  la  baronnio  de 
Dangu,  qui  fut  rendue 
à  Franrois-IIenri  do 
Montmorency,  comte 
deBoutteville,àcau8o 
de  sa  femme  Made- 
leine-Charlottc-Bon- 
ne-Tliérèse  do  Cler- 
mont,  fillede  Charles- 
Henri  de  Clornionl- 
Tonncrro  et  do  Mar- 
guerite-Charlotte de 
Luxembourg. 

D'après  un  aveu  du 
2  juillet  \(m  le  nou- 
veau seigneur  de  Dan- 
gu prend  les  titres  do 
soigneur  do  Luxera  - 
bourg  et  de  Piuey, 

pair  de  France  

vicomte  de  Boutto- 
ville. . .,  seigneur  do 
Pressy,  Gaillardbois, 
baron  de  Dangu  ,  Gi- 
sencourt,  Vesly,  Verclives,  les  Thilliers, 
Rosay,  Touffreville,  Lorloau,  Harquency, 
Aveny  et  Dampmosnil. 

Le  sénéchal  de  Dangu  était  alors  François 
de  la  Rouvraye  (1). 

Le  baron  do  Dangu  se  signalait,  en  1(3()8, 
à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  ;  il  com- 
mandait on  chef  à  la  campagne  de  Hollande 
en  lr»75,  il  gagna  les  batailles  de  Fleurus, 
Sfeinkerque  et  de  Nerw  inde.  C'est  à  la  suite 
do  cette  dernière  victoire,  qui  avait  permis 
de  tendre  Notre-Dame  avec  les  drapeaux  do 
l'ennemi,  que  le  prince  de  Conti  trouva  ce 

(1)  riusieuru  mcmhres  de  cette  famille  fleurent 
sur  les  livreg  de  la  catlwlicité  de  Dangu,  de  1622  à 
1745. 
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mot  si  heureux  :  «  Messieurs,  j>iacc  au  ta- 
^»ier  do  Nôtre-Dame.  > 

François-Henri  de  Montrmrrncy  mourut, 
le  '1  janvier  lOlXi,  fi  l'ûgo  de  07  auri.  Sa  uiere 
Elisabeth-Angélique  de  Vienne,  veuve  de 
François  de  Montmorency,  comte  de  Boutte- 
ville,'  lui  survécut  et  mourut  en  1006,  sa 
-veuve  décéda  le  21  aoCii  1701. 

L'aîné  de  leurs  enfants,  Charles-François- 
Frédéric  de  Montmorency,  pair  de  rVanco, 
prince  de  Tinpry,  gouverneur  de  Norman- 
die, hérita  de  la  baron  nie  de  Dangu;  veuf 
en  premières  noees  de  Marie-Anne  d'Al- 
berr,  flllc  du  'lu<'  de  rin  vi  i  u.se,  il  se  rema- 
ria le  15  février  liiW  k  Marie-tiillone  de 
GiUiet,  fille  unique  de  René' de  Gilliet,  mar- 
quis do  Cléramband.  Cette  dame  mourut  à 
Danp:»  le  12  septembre  1709,  et  le  8  juin 
1711,  Charles-François  de  Montmorency 
vendit  Danpu  à  Louis-Guillaurae  Jubert, 
iuur<j[uis  dô  Bouville,  iutondaut  d'Orlèan!^. 

La  bénëdietion  de  la  petite  eloclie  do 

Saint-Aubin  do  Dangu  eut  lieu  en  1738;  elle 
fut  nommée  Lauise-Gabrielle,  par  messire 
Lottis-^.îuillaunie  de  Bouvillo,  chevalier, 
mrtrquis  de  ('!  ■•les-Panillcuse ,  baron  haut 
jusiieier  de  Daiiyu,  Vesly,  Gisencourt,  sei- 
f^ih  urdosThilliers,  etc..,,  et  par  madame 
Uabrielle  Martin,  son  épouse. 

Ver»  ce  temps,  le  baïuii  de  Dangu  lit  réu- 
nir par  déshérence  sar  le  sieur  Le  Loup  la 
seigneurie  do  Bernouville;  il  mourut  le  '^0 
mai  1711  et  sa  femme  le  suivit  dans  la  tombe 
le  3  juillet  do  l'année  suivante. 
-  André  Jubert,  marquis  de  Bouville,  mou- 
rut auehfttean  de  Dangu  peu  après  son  père 
et  s;i  nièro,  le  -S  .septembre  174'J.  hiissant  de 
sou  mariage  avec  Marie  •Thérèse- Julio 
Ouyot  deCliemisot  un  fils  nommé  lemnr(iuis 
de  Bouville,  l*;u%)ti  de  Daiijjrti  et  uiu'  lîlle 
Marie-Cathcrine^eannc  Jubert  qui  épousa 
le  marquis  d'Aehey. 

A^rii-n  L.*vô'|tio,  mouleur  do  faïence  et 
Dominique  Peiicvu,  peinliy,  son  ticrs-asso- 
oiéf  avaient  établi  à  Dangu  une  manufac- 
ture. En  1740,  Liiuis  Alcpéeen  était  contre- 
maître; en  17'^;,  Adrien  Lcvcque  lut  saisi 
par  défaut  de  pa  iement  de  trois  années  d*UDe 
location  de  300  1. 

Ko  1760,  M.  Deschanps,  curé  do  Dangu, 
pnbliftit  sa  traduction  cTIsaïe.  Paris  Debure. 

Le  t<*rrlrr  de  la  liante  justica  de  Diniiru, 
une  des  quatre  barouiiies  relevant  du  roi  à 
cause  de  son  duché  de  Mornuuidie par  100 1. 
de  relief  fut  dressé  par  les  soins  de  M.  do 
Bouville.  De  Dangu  relevait  la  baronnie  de 
Nainvllleavec  ses  dépendances  et  divers  fiefs 
parmi  lesquels  nous  remarquons Toult'revillo 
qui  dès  le  xit*  siècle  appartenait  fc  Robert  de 
iJ.iii^Mi.  Lo  ?.  ii,MHHir  avait  1<j  droit  de  choisir 
et  nommer  uu  ckrc  pour  instruire  la  jeu- 


nesse dans  le?  paroisses  de  Dangu,  Vesly  et 
G  i  se  n  court. 

Peu  après  la  confection  du  terrier,  M.  Ju- 
bert de  Bouville  vendit  Dangu  à  Louis-Au- 
guste Le  Tonii'  lici  ,  baron  de  Breteuil  qui 
exécuta  des  travaux  considérables  au  cb&- 
teau. 

L"  T  itinolier:  d'azur  à  l'é/M^rvier  d" or. 

Cette  terre  appartient  aujourd'hui  à  M.le 
comte  Frêdérie  de  La^ange ,  le  eélébre 
sporteman. 

DANGU,  cant.  de  tii&orà,  à  .SO  ni.  d'ail, 
sur  l'Epte. —  Sol  :  alluvions  contemporaires, 
calcaire  pr'Vfioret  crai".  ~  //.  n«/.  n"  181 
d'Kvreux  a  Breieuil.  —  H.  dvjK  de  Gisors  à 
laRoche-Oùyon  ch.  de  grande  commur\,  n'"  20, 
de  Dangu  à  la  Feuillie.  —  Ch.  d'intérêt  cwn, 
n'*3  de  Gisors  à  Vesly,  n'^ûO  de  D.ingu  à  Se- 
riftint;iiiiç.  —  Surf,  terr,  783  hect.,  4  cont. 
9713  f.  en  ppal,  —  Reo.  ord.  budg.  corn. 
6880  f.—  M,  chef-î.  depercep.  —  Rec.  cont. 
ind.  de  Giscrs,  —  PaJuisse,  — presbyt.  —  l 
école  de  40  garç.,  1  écolo  de  40  filles,  —  1 
maison  d'école.  —  Bur.  debienf.  —  Comp. 
de  sap.-p.  mp.  —  Soc.  (]o  mus.  — f  dcl).  de 
boissons, — 7  perro.  de  chasse.-^disi.  en  kil. 
aux  ch.-K  dedép.  58,  d*arr.  23,  de  cant.  8. 

D''pn\r1anrp%  :  L'aNCUCKMB  TuILERIB,  hk 
PouTfc;-nI;.•^-CHAMl*s. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  grande 
ferme  Haras. —  lôOO  arbres  à  cidre. 

fndmtrie:  1  moulin  k  blé,  1  laminerîe  de 
zinc,  2  briqueteries,  plusieurs  fabri'iui  s  de 
dominos,  fabrication  de  gants,  dentelle  et  ta- 
pi8sene.~37  Patentés. 

Paroisse  des:  Dioc.  — Vie.  et  élec,  d*Er< 
vreux.  —  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

C'est  une  loealité  très  ancienne  dont  le 
nom  est  celtique  ;  quant  h  la  paroisse,  elle  a 
été  placée  de  bonne  heure  sous  le  vocable  de 
Saint-Martin. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  son  église 
fut  donnée àTabbaye  delà  Croiz-Satnt-Leu- 
froy,  qui  la  possédait  dès  1181. 

Dans  l'ordre  féodal.  Dardez  relevait  de  la 
baronnie  do  Crèvecœur  par  un  plain-fief  d© 
hauViort,  d'ofi  rcl.'vaii  l/S'^  de  fief  ;  L;iui;  -  v, 
Verdun  et  Morel,  Mcsnil,  Morin  et  les  l'iis- 
aux-Planches. 

La  fauiille  do  Dardez  était  représentée,  on 
ILST,  parKobertet  Etienne  de  Dardez  frères, 
riches  et  puissants  seigneurs  qui  se  trouvent 
mêlés  à  toutes  les  affaires  du  pays. 

A  cette  époque,  Amaury  de  Montfort  IIP 
du  nom,  comte  d'Evreux,  au  mument  do 
partir  pour  Jérusalem,  voulant  récompenser 
les  seryices  de  Robert  do  Dardez,  dont  il 
aVait  sans  doute  tccu  une  somme  considé- 
rable pour  l'aidordansson  vojrage,lui  cous- 
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titaa  nne  rente  de  lÛO  s.  h  prendre  mv  sa 
Chambre  aux  deniers  y  k  la  condition  do  l'honi- 
mago  annuol  d'une  paire  d'éperons  dorés. 
Dans  le  cas  où  lo  comte  no  serait  pas  revenu 
de  la  croisade,  Robert  et  après  lui  ses  Idri- 
tit  i'H  lL7.'itiiiios  devaient  avoir  Icurrenlc  sur 
les  moulins  d'Âroières.  Etienne  de  Dardez, 
frère  de  Robert,  est  cité  an  nombre  des  té* 
moins  de  cette  charte. 

En  parvenu  à  celle  Jérusalem  qu'il 
avait  tant  désirée,  le  comte  d'Kvreux  ayant 
peut  être  onoore  rocw  do  Koln'rt  tic  l);U(lrz 
une  nuiivcllo  sunmte  d'argent,  lui  consiiLua 
une  nouvelle  rente  do  (îO  s.  sur  sos  moulins 
d'Arnièrcs  à  la  condition  d'une  paire  d'épe- 
rons dorés  la  veille  de  Pâques.  On  cite  dans 
l'acte  qui  fut  rédigé  dans  le  couvent  du 
Temple  à  Jéraoalcm,  Girard  do  Ridvfort, 
grand  maître  des  templiers.  Les  autres  té- 
moiiiH  sont  des  croisés  du  diooôse  d*Evroax, 
vassaux  du  comte  (1). 

Le  20  mai  1109,  le  pape  Innocent  111  con- 
firnia  aux  moines  de  lu  Civiix  la  i-iKiwirt le 
l'église  de  I>ardezavcc  ses  dinicii  otunc  pen- 
sion de  10  s.  angevins. 

Lors  delà  conquête  fraïK-ai^f,  les  disposi- 
tions d'Amaury  comte  d'Evj'iiux,  envers  Ro- 
bert de  Dardez  furent  resp^-ctées  par  le  vain- 
queur En  1204,  la  prévoté  d'EvK  ux  était 
grevée  d'une  rente  dc7  1.  en  faveur  deKo- 
bert  de  Darder. 

Etiennfi  do  Dardez  rtait  l'ovotiu  do  la  croi- 
sade en  1203,  cijoquc  à  lai[uelle  il  fut  touioia 
d'une  charte  de  Gislebert  d'Auteuil. 

£n  1200,  Robert  de  Dardez,  qui  n'avait 
pss  d*enfants,  abandonna  à  l'abbaye  de  saint 
Taurin  bareni»-  de  7  1.  sui  ies  iimulins  d"Ar- 
niôrea;  sa  l'emmo  pouvait  les  prendre  en  ga- 
rantie de  sa  dot,  mais  fc  la  charge  de  retour 
aux  moines.  Etienne  et  .^on  fi!s  aîné,  héritiers 
du  donateur,  consentirent  &  la  donation  de 
leur  frftreetoncle.  Celni-ci  hypothéqua  une 
rente  de  60  s.  sur  la  terre  de  la  Cfnu  mnve 
q^u'il  possédait,  en  cas  de  garantie  insuiii- 
aante  doses  héritiers.  Le  frôre  du  donateur 
et  son  fils,  prêtèrent  sermentdene  rien  ré- 
clamer (2). 

Robert'  dut  mourir  peu  après,  et  depuis 
lors,  Etienne  paraît  seul  en  plusieurs  occa- 
sions importantes.  Il  fit  partie  des  doux  com- 
missions chargées  de  prononcer,  l'une  sur 
les  limites  respectives  des  ch&telleniea  de 
Oaillon  et  d*Evreux,  Tautresurles  droits  des 
évêques  de  cette  \  itîe  dans  la  forêt  du  inênie 
nom.  Il  fut  témoin,  vers  À  différentus 
chartes,  concernant  Téglise  du  Bois-Gence- 
lin,  les  Lépreux  d'Evreiix,  les  TempUersde 
lîennoville  elle  chapitre  ti'Kvreux. 

Lhi'iiiier  d'Etienne  fut  probablement 
Mg'  Henri  do  Dardez  qui  assistait,  en  l2Sl&,h 

(liNotes     Prévost  art.  ArniifM. 
Ci)  W«(c«LaPféni«l.  Dardm. 


la  dédicace  do  l'église  do  la  Hayo-lo-Comto 
et  a  l'exemple  d'autres  gentilshommes  pré- 
sents à  la  cérémonie,  il  donna  k  lanouvoUc 
paroisse  40  s.  pour  être  placés  en  rente. 

Amaorj  de  Dardez,  chevalier,  inséré  an 
n^'crologe  de  la  Croix,  ii  la  date  du  lljuin, 
doit  avoir  succédé  à  Henri. 

En  1296,  Henri  do  Dsrdez,  esc.j  II''  du 
nom,  fut  choisi  cominc  arV  itre  avec  Mafliieii 
de  DauUouf,  au  sujet  des  dîmes  que  se  dispu- 
taient l'abbaye  de  saint  Taurin  et  Jehan  de 
Sassay  (1). 

Après  lui  vient  Guillaume  de  Dardez,  «c, 
que  los  moines  delà  Croix  ont  inscrit  dans 
leur  nécridoîrc,  an  T  juillet.  Le  frère  Gil- 
bert, erniiio  ,  leur  avait  uViundonnc  une 
rente  de  3  pots  do  vin  et  de  3  pains  qu'on 
lui  devait  à  Dardez. 

Un  fief  à  la  Charmoye  qui  appartenait  à 
Robert  de  Dardez,  se  retrouve,  en  1 110,  entre 
les  mains  de  ses  descendants.  Amaury  de 
Dardes  rendit  alors  aveu  pour  le  quart  de 
la  rh  u  iieiye,  tenu  par  Jean  de  Dardez  son 
frère,  du  ûef  de  Vert,  tenu  par  Jean  de  la 
Brière  etdn  fief  de  Dardez  au  Mesnil-Péan, 
t. 'lui  iiar.T.Nui  de  Granville  (2). 

Amaury  mourut  au  moment  de  l'invasion 
du  XV*  siècle,  le  roi  d'Angleterre  donna  ses 
biens  estimés  à  un  revenu  de 300  écus  d'or 
à  Raoul  de  Plomley,  esc,  lo  mai  1419,  à 
la  condition  de  lui  offrir  chaque  année,  une 
dague  dans  sa  cité  d'Evreux. 

Dardez  n'appartcnaii  pas  alors  à  Amaury 
do  ce  nom,  issu  sans  doute  d'une  branche 
cadette,  mais  à  Jean  de  Sillans,  qui  repré- 
sentait la  branche  aînée. 

Jean  de  Sillans,  fils  de  Jean,  sergent 
d'armes  du  roi  Jean,  eut  le  fief  de  Dardez 
par  alliance.  Son  fils  Onillanme  fut  de  droit 
seigneur  do  Dardez  qui  resta  saii?  doute, jus- 
qu'en 1 149,  entre  les  mains  do  Jean  Cham- 
berlope,  écuyer,  anglais,  auquel  le  roi  Henri 
l'avait  donné  le 3  avril  MIO. 

Au  retour  de  la  paix,  Jeanne  de  Marcilly, 
héritière  d'Aïuaury,  mariée  à  lîertiaud  de 
To^^cy  obtint  la  jouissance  du  Ûef  de 
Dardez. 

Tessey  la  Ferrièie  :  éTor  â  0  fgn  de^eind 

d'azur. 

La  dame  de  Tessej  était  veuve  en  1455; 

elle  se  remaria  bientôt  avec  Marguerin  de 
Monney.  Tous  deux  plaidaient  devant  l'E- 
chiquier en  1463  avec  Jean  de  Sillans,  pour 

les  terres  do  Dardez,  deVcrdun  etduMcsnil- 
Morin;  cette  contestation  durait  encore  en 
14flf7. 

Les  aveux  de  la  Croix,  en  1404  et  1 109, 
mentionnent  le  patronage  de  Dardez;  1  é- 
glise  de  cette  paroisse  fut  dédiée,  lo  24  sep- 
tembre 1510. 

il)    Id.        Id-  Sa»8aj. 
<2)Arcb.de  TEore. 


Digitized  by  Google 


PAR  •    *-942  — 


DAD 


Jean  de  Sillans,  iv*  da  nom,  mftrii'  avec 
Marie  de  VicrviUe  vivait  encore  en  1527; 
Antoine  de  Silians,  leur  fils,  épousa  Jeanne 
Hébert  d'Osson villiors.  Pierre  do  Sillans, 
un  de«  enfants  issus  de  ce  mariage,  ent  lea 
titres  de  seig nenr  dn  Boee-Roger,  de  Dardes 
er.  de  Ruppierc;  do  Miii.irtKM'iTo  di.»  Hal/ac 
issut  Antoine  de  Sillans  qui  tenait,  eu  1584, 
le  flef  de  haubert  de  Dardez  (1  ). 

Sillans  d'nryffif,  au  sautoir  bretesfté  et 
contrebrelessé  de  gueuies,  chargés  de  5  besanfn 
d'or. 

Le  10  août  1501,  Robert  1^  Camus,  moine 
de  la  Croix,  était  curé  de  Dardez.  Pierre 
Barbet  s'en  fit  pourvoir  en  1553  et,  trois  ans 
après,  il  était  remplacé  par  Charlea  Hajs, 
prêtre. 

Des  mainsde  la  famille  de  Sillans,  la  terre 
de  la  Ferrière  passa  à  la  maison  de  Falaise. 
Marie  de  Falaise,  «œnr  de  Gabriel,  veuve 

du  seipnotir  di>  Villi'ii<'nve-la-Guyord,  se 
remaria  à  Christophe  de  Uall^r,  qu'èllo  ren- 
dit baron  de  la  Ferrtére  et  seigneur  de 
Dardez-  Celui-ci,  le  l'^'j^nvier  lOS^,  Tendit 
Dardez  à  Claude  de  Loubert. 

Lonbert  :  d^axur  à  5  épû  d'orge  ttor  3  tt  2. 

Ce  nouveau  seigneur  rondit  aveu  pour 
son  fief  de  Dardez,  en  ItiX»,  à  Pierre  de 
Oondj,  duc  de  Retz,  baron  d'Acquigny. 

François  de  Loubert,  fils  de  Claude  est 
connu  pour  avoir  contribué  au  décret  du 
flef  de  Sassay,  sur  Louis  de  Carvoisin. 

La  saisie  de  ce  fief  avait  été  requise  par 
Adrien  de  Hanfvel  ;  sa  créance  fat  aebetde 
jiar  le  8icur  do  Darder  et  Piori-e  de  Lan- 
l^lade.  Georges  de  CarToisin,  fils  du  décrété, 
interrint  et  réclama  le  tiers  du  fief  en  ee- 
8(Micc.  De  \h  \in  prnr^s  dont  la  décision  fut 
alors  regardée  comme  trés-iœ portante.  11 
ftat  jugé,  le  25  mars  1072, que  lesfiefs  étaient 
indivisiMes  et  que  le  tiers  n'était  exigible 
qu'en  deniers. 

U&veu  de  Crèvecœur ,  de  1709,  signale 
Alexandie  du  Lcii^ort  comme  sei?ne»ip  do 
Dardez;  afirL's  lui  vint  Alexandre-Adrien  du 
Iioubert,  sciprnour  de  Dardez  et  de  Mailloc, 
commandant  et  lieutenant  pour  le  roi  de  la 
ville  et  château  de  Caen. 

La  branche  de  Loiihort-Daidez  n'avait 

Îlus  conservé  que  Mailloc  en  1789  Dès 
772,  Jean  Léonard  de  Dnn  était  seigneur- 
patron  d'Irville.  Dardez,  etc.  ft?) 

Il  existait  à  Dardez  un  autre  fief  de  ce 
nom  qui  relevait  du  comté  d'Evrenx.  Ma- 
thieu deLangle,  est.,  était  seipnfur  de  Mau- 
ny  etde  Dardez  ;  il  obti  n  t,  en  1001 ,  des  lettres 
de  noblesse  qui  furent  révoquées  en  1661, 
maison  lui  accorda  di'H  lottros  do  cunljrraa- 
tlou  on  1U75.  Son  !•  iili  Mathieu  cul  la  terre 

(1)  Notice  tur  Acquigny.  M.  Lebeurier. 
(f)  Ces  titres  suppogent  quo  les  ahïié»  de  la  Croix 
avaient  alors  aliéné  le  pstrona^  de  la  ^i&roisse. 


do  Dardez,  dont  il  rendit  aveu  au  duc  de 
Bouillon,  comte  d'Evreux,  en  1C82. 

Mathieu  de  Langle,  in*  du  nom,  fi!»  tin 
précédent,  fut  soigneur  de  Dardez;  il  em- 
brassa la  carrière  militaire  et  épousa,  en 
172P,  Marguerite  Rotron  dont  il  ent  Pierre 
ot  M:it!ii.-u  rîc  Latiplo. 

DeLangle  :  d'or  à  une  fasced  ur accompagnée 
en  chef  de  2  glandt  de  même  tigés  et  femttêt 
chacun  d'une  seule  fetâtle  de  êinopte^enpomie 
d'une  rose  d'or. 

En  17S9,  l  abbé  de  Langle  était  aumônier 
dé  M""  Vicloii  o  do  France,  une  des  filles  de 
Louis  XV.  Plus  tard,  ea  17S8,  l'abbé  de 
Dardez,  chanoine  et  vicaire  général  d'E- 
vreux, fut  élu  député  à  l'Assemblée  provin- 
ciale par  l'ordre  du  clerpé  jiour  le  départe- 
mont  do  Conchcs.  Il  ét.nit,  on  1^1^\  un  des 
vicaires  généraux  de  Mgr  Bourlier,  évéquè 
d'Evrenx. 

DAROrZ.  r  iiit.N.d'EvivuxAmm.  d'alU 
Soi:  alluvium,  ancien,  diluviura,  craie.  — 
Surf.  teW.  278  hect.  —  Pop.  61  bab.,  —  4 
cont.  1,010  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
com.  HKJ  fr. — Percep,  de  (travign^-. — CB 
d'Evreux.  —  Rec.  cont.  ind.  de  Pacy. — 
Réunion  pour  le  culte  à  Irrevillo,  —  pour 
l'instruct.  à  Rcuilly,  —  3  perm.  de  chasw, 
—  dist.  en  Icil.  an  eh.-l.  dép.,  d'arrond.  et 
de  cant.,  8. 

Df'fjen danrei .  Néant, 

A griculiure.  Céréales,— ISOarbresàcidpe. 
InduUrie.  Néant. 

DA.UBB:i7F-I^-CAMPAO?rx:. 

Paroisse  des:  Dioe.  d'Evreux.  —  Doy. 

de  Louviers.  —  Vie.  etélrct.  de  Pont-de- 
l'Arche.  —  Pari,  et  G'-n.  de  Ruueu. 

La  terminaison  beuf  ou  W  appartient  aux 
lanjrues  du  nord  et  si!;,'nifie  un  vinai:o.  î,e 

f patronage  de  la  Siiinte-Vierge  choisi  pour 
'église  de  Danbenf,  n'indique  pa«  une  exis- 
tencf»  reculée. 

Dans  les  premières  années  du  xi"  siècle, 
Daubeuf  formait  avec  Venon,  Li^'uon  et  lii- 
tremare  un  domaine  qui  appartenait  & 
Raoul  d'ivry,  frère  du  duc  Richard  I. 

En  1011,  ce  soi^noiir.  avoo  l'airrément 
d'Alhérede  sa  femme,  donna  tout  co  riche 
domaine  à  Hildebert;  abbé  de  Sahit^nen 
do  Rouen.  La  rlutrto  qui  nous  a  étéconsor- 
vée  dit  que  les  terres  rolovaient  du  fief  do 
Breteuil  (1). 

Cette  donation  fut  rfinfirniéo  avant  1(100, 
par  Richard  II,  neveu  de  Raoul. 

Les  moines  do  Jumiégos  prirent  aurai  pied 
h  Datibottf,  un  certain  Ademald  dont  le  nom 
atte.Hte  une  origine  franque  leur  donna  tout 
ce  qu'il  tenait  en  fief. 

Parmi  les  dons  de  Richard,  comte  d'IS- 
(1)  DudoQ  de  Ssint-Quentin,  a  rédigécett*  chart». 
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vreux  aox  religieux  de  Saint-Sauveur,  lors 
d«  leur  fondation,  rers  ICM^O,  fi^mre  nne 

inouto  i\  ri:(n)v>uf.  Dix  ans  plus  tai'd,  Guil- 
laumc-lc-€onr^uùrant  confirmait  le  coin  do 
terre  qne  possédait  Jumi^a,  et  dans  sa 
bulle  de  115'?,  lo  pnpc  Eugène  III  relate  la 
moute  *1<'  ]);uibfuf  (1). 

En  1  V3T>,  Cfiu'i'l »,  évôqiie  d'Erreux,  voyant 
le  triste  état  dans  lequel  rp  troiivait  Saint- 
Ouen  de  Rouen  et  sollicité  par  lUchard,  euro 
honoraire  de  Daubeuf,  chantre  de  la  cathé- 
drale d'Evreux,  confirma  les  religieux  dans 
la  possession  de  deux  portions  de  l'église  de 
Daubeof,  dont  ils  jouissaient  de  temps  im- 
mémorial; il  donna  eusuito  pour  l'entretien 
des  moines  malades  le  tiers  de  la  dîme,  de 
telle  sorte  que  le  curé  devait  avoir  lesobla- 
tions,  les  menues  dîmes  et  une  rente  de  six 
■etiers  de  blé,  moitié  en  froment,  moitié  en 
méteil  (2). 

Il  y  eut,  en  1201,  une  modification  à oes 
dispoaitiona.  Par  un  accord  pas^ié  entre  Lnc, 
évêflue  d'Evreux  et  Gcofrny,  abbé  de  Saint- 
Uueu,  la  3'  gerhe  de  la  dimc  devait  être  ap- 
pliquée à  l'infirmerie  des  moines;  qnand  au 
curé,  il  devait  recevoir  chaque  année  un 
muid  do  blé,  demi-froment,  demi-méteil 
dans  la  grange  de  Daubeuf,  il  avait  les  dîmes 
du  lin,  du  chanvre,  mais  lo  tiers  seiiIeiutMit 
de  la  garde,  de  la  lut  ne  des  u^'iicaux,  de^  me- 
nues dîmes  et  deux  acres  de  terre,  k  la 
cliai^e  d'une  rente  de  15  1.  envers  l'abbave. 

Mg*  Jean  de  Daubeuf,  prêtre  et  doyen  de 
la  paroisse  fut  témoin,  on  1220,  à  la  dona- 
tion de  réalise  de  la  Uaje-le-Comte  à  Tab- 
baye  d'AbbécourC 

En  1250,  Eudes  Rifraud  fit  une  prcmioro 
▼isite  dans  le  diocèse  d'Evreux  qui  relevait 
de  loi  ;  le  16  mai,  le  prélat  TlntaTeo  sa  suite 
frapper  à  la  porte  du  manoir  de  Daubeuf, 
qu'il  appelle  prieuré,  bien  qu'il  ne  s'y  tronvftt 
plus  de  moines.  Jean  de  'Valemont ,  qui 
était  pardion  de  la  maison,  en  refu&i  la 
porte  au  visittjur  qui  tut  obligé  de  revenir 
eenoher  à  Louviers.  Le  malentendu  cessa 
cependant  bientôt,  car,  dés  lo  lendemain, 
Eudes  Rijjaud  s'étant  présenté  Je  nuavcau, 
Jean  de  Valemont  consentit  à  payer  une 
amende  dont  Gabriel  le  Bicaut,  de  Louviers, 
ftit  caution.  L'archevêque  fit  observer  au  ré- 
gis.seur  (ju'il  devait  indemniser  les  religieux 
pour  la  perte  des  provisions  qu'ils  avuent 
envoyées,  attendu  que  c'était  de  son  chef  et 
■ans  ordre  qu'il  avait  rt'>isfà. 

Le  15  )uin  1;:^  et  le  24  avril  1258,  Eudes 
RigMid  visita  de  aouveau  Danbenf  et  cons- 
taia  qu'il  n'y  avait  pa>:  do  moines.  Le  13 
mai  1209,  l'archevêque  revint  à  Daubeuf. 
«  Nous  sommes  arrivés,  dit-il,  au  prieuré  ou 
manoir  de  Daubeuf,  appartenant  à  Saint- 

(1)  Gailia  ChrUtiania. 


Ouon  de  Rouen,  nous  j  avons  trouvé  un 
fermier  nommé  Pierre  le  Bicant,  de  Lou- 
viers, qui  payait  ehar(uo  année  à  Saint-Ouen 
Si)  muids  de  blé  et  avoine  et  vu"  1.  t.  m 
argent  (1). 

Lo  vicomte  d'Evreux  fait  savoir,  en  août 
1293,  que  Robert  de  Cracouviiie,  esc,  et 
hanne,  sa  femme,  ont  délaissé  à  touz  jours 
h  ral.hé  do  Saini-Oiien  de  Rouen,  108  s. 
8  d.  <le  rente  annuelle  en  la  paroisse  de 
Daubeuf  (2). 

D'aprèsle  livredesjurésde  Saint-Onen,  ré- 
digé en  1291,  l'église  de  Daubeuf  est  a  ladeii- 
naisono  àl'abbéetau  couventdeSaint-Ouen, 
ainsi  que  la  dîme  de  tout  blé  ;  et  si  ont  la 
moitié  des  guedes  dan»  les  francs-fiefs  et  lo 
tiers  dans  les  vilains  et  la  personne  (le  curé) 
a  l'autre  partie  nias  on  demiHuuid  de  fro- 
ment et  nn  demi-mnid  de  méteil  aveo  une 
posti'e  d'est rain. 

Un  particulier  de  Daubeuf  avait  un  do- 
maine de  4  acres  et  vergée  et  demie,  nommé 
la  Pe«tnrêrie,  à  la  condition  de  pétrir  la 
pàta  qui  couvenait  au  mauoir  de  Daubeuf; 
il  s'en  rachetait  par  une  rente  de  5  s. 

En  1201,  les  aiiiés  des  bouveries  et  por- 
cheries de  Daubcul  étaient  francs  de  vendre 
et  d'acheter  aux  4  foires  do  Montanre. 

Mii  liol  le  Franeois  tenait  par  horamago 
des  reli^'icux,  un  cotuge  ù  des  coudilioUâ  di- 
verses :  il  était  le  messager  de  la  ferme,  il 
devait  porter  l'eau  aux  gens  de  corvée,  ré- 
pendre le  fient  à  certains  jours.  Toutes  Irà 
luis  qu'il  était  employé  il  recevait  une  cev- 
taine  quantité  de  pain. 

La  masure  de  Richard,  fils  de  Jean,  con- 
tenant 21  acres  et  demie,  était  aussi  soumise 
À  divergea  obligations,  comme  de  porter  2 
setiers  d'avoine  à  an  port  de  la  Seine,  entre 
Elbenf  et  Criquebeuf.  On  allait  moudre  ntix 
moulins  de  Uondouville,  appartenant  à  l'ab- 
besse  de  Saint-Sauveur  d'Evreux  (3). 

A  la  fin  du  xni'  siècle,  Jean  d'Auteuil, 
abbé  de  Saiut-Ûueu,  fit  réparer  le  maooir 
de  Daubeuf.  Après  lui,  le  célèbre  abbé  Jean^ 
Marc  d'Argent,  de  1319  à  1339  fit  de  gran- 
des améliorations  à  cette  propriété  ;  il  y 
dépensa  plus  de  1,300  1.  employées  à  res- 
taurer la  maison,  les  greniers,  les  étables, 
voisines  de  la  chambre  haute,  près  la  salle 
où  résidait  le  chapelain...  On  répara  aussi 
la  chambre  de  l'abbé,  les  garde-robes,  les 
dépenses,  boves  et  cuisines.  On  fit  des  murs 
eu  piei  i'ê  du  côté  deCrosvillo  et  la  chapelle 
du  manoir  l'ut  aussi  l'objet  d'importantes 
améliorations  (4). 

Antérieurement  à  l'année  1340,  l'abbayo 

(u  On  [Hjut  jufr«r  par  \h  de  t'imporUbOOe  de  ««tle 
ferme  dont  les  li.itini'  tils  eviï^ioiit  t  ricOÏ*, 

(2)  Kotes  Le  Prévost.  Cntcouviil*. 

(3)  Voir  le  livrr  de*  Juréê,  ArefBMlIt  paUMs 
p«r  M.  Léop.  Delitle. 

n[4)  Note»  U  Fvivott. 
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de  SaintrOuen  aTait  acheté  à  Daubcuf,  en 
la  campagne  des  H<irzulotiii  de  Quatremaros, 
un  manoir  et  des  jardins  moyennant  75  li- 
vres t.  (I). 

En  1345,  Blanche  d'Avaugour,  veuve  de 
Guillaume  d'Haroourt,  fondateur  de  la 
Saussayc,  donna  au  channirn' de  (  rttc  clIIo- 
^iale  tout  Théritago  qu'elle  p<'Ss,'-(htiL  but 
Daubeuf  ai  Vanon.  Les  chanoines  cédèrent 
ces  bipns,  mnvnnmnit  100  1.  d'or,  arablmyr- 
de  SHiiit-Ouen  inivcc  4u"ils.  étaient  shuiis 
dans  la  baronnio  de  Daubouf  (2). 

La  liste  des  bénéfices  du  diocèse  d'E- 
vreux  dressé,  Ter8l386,  relate Duubeuf  dans 
le  doyennô  do  Lmiviers,  ayant  pourpatron 
l'abbé  de  Saiat-Ouen. 

Simon  de  Daabeuf  était  nommé  par  le 
roi  tl'Ani.'-lftçrro,  le  I  I  juillet  MIS,  un  des 
quati'o  sergents  du  la  forât  do  Bord  (3). 

Le  27  juillet  1487*  sons  la  domination  an^ 
glaise,  Esti  en  no  Osmont  ^tait  sénéchal  de 
Danhcul'  pour  l'abbaye  de  Saint  Ouen;  il  se 
servait  (lu  grand  seel  du  bailliagte  de  Foa- 
taino-Ucudcbourg. 

Do  l4G9à  1474,  le  manuir  dt?  Daubcuf  fut 
encore  loué  pour  des  grains.  Kn  1485,  on 
dressa  le  terrier  de  Daubouf,  déposé  aux 
archives  do  la  Seine-Inférieure. 

Vers  raïuiL-o  ItHK),  N.  II.  Louis  Le  Comte 
prenait  le  titre  de  seigneur  do  Daubeuf  et 
de  Qnatremare;  de  son  'mariage  avec  Anne 
de  la  Rochette  il  avait  «mi  une  fllle  nommée 
Anne»  qui  se  maria  en  1028. 

François  de  Daubeuf,  esc,  sieur  du  lieu, 
épousa,  en  1030,  H.  et  P.  dame  Madeleine 
do  Campion  (4). 

S(  s  prétentions  à  la  seigneurie  de  Dau- 
beuf se  concilient  dni<  ilement  avec  les  ti- 
tres de  l'abbajo  de  Suijil-Oucu  qui  conti- 
nuait à  désigner  Daubeuf  comme  iuk-  lia- 
ronnie  de  laquelle  relevait  le  ûef  de  Saint- 
Didier-des-Bois. 

I.o  I  J  septembre  1743,  Charles  de  Saint- 
Albin,  archevêque,  ducdeOambray,  abbâde 
Saint-Oaen,  se  disait  seigneur  et  patron  de 
la  si'ip-n>'nric,  tcrrect  baronnio  de  Daiilu'ul", 
Vcoon,  Lignon  et  Intremare,  hameaux  en 
dépendant,  aussi  unis  et  incorporés  &  ladite 
ahbaye.  Jean  Nicolas  Diicrocq  de  Biville, 
cuiit  sénéchal  de  la  haronnie.  * 

Le  cardinal  do  Kochechouart,  abbé  de 
Saint-Oiirii  avait  les  mêmes  titres,  le  t?'2  oc- 
bro  17GS;  Dominique  Ducrocq  de  Biville, 
ftl.,  étaitsénécbal.  On  donne  encore  en  17H0 
à  Louis-Georges  Philippeaux,  archevêque  de 
Bourges  et  abbé  do  Saint-Ouon,  le  titre  de 
baron  de  Daubeuf. 

(1)  CluNMiique  de  S^tOum. 
(1$  On  aait  4U6  Dtabenf  avait  â^à  la  titre  de  ba^ 
ronnie. 

(3)  Il  est  peuUéire  la  tlfe  de  la  maiioa  de  Daabeol. 
<4)  Regittrcf  paroifliaux. 


DAUBEUF-LA-CAMPAr,NE,cant.duNeu- 
boorg,  à  154  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  an- 
cien, diluvium'.  —  Ch.  <le  ijmndê  eom.  n»  4, 
do  PfJiif-de-rAr(lie  à  la  route  dép.  n»  13; 
n"  5U  do  Damvillo  à  Elbeuf.  —  Surf,  terr., 
627  hect.  —  Pop.  SSS  hab.,  —  4  eant., 
rt.lSf'if,  en  ppl.  —  Rec.  budrr.rom.,  l',:'")Sf. 
OU  c.  —  Ci]  et  rec.  cont.  ind.  du  Neubourg. 

—  Pcrcop.  do  Saint'Aubin-d'Ei.  rus  ville.  — 
Parois.  —  Pi  esbyt. ,  — école  mix. deîiî  enf. 

—  4  déb.  de  boissons,     (J  porm.  de  chasse, 

—  dist.  kil.  au  cb.-l.  de  dép.;S3,  d'arr.,  12» 
do  cant.  12. 

Dt'pertdances.  Le  Manoir. 
Agriculture.  Céréales. 
Indtatri*,  Tissage  chez  les  particuliers.  — 
19  patentét. 

DAUBEUF-  EN- VEXXN. 

Paroisse  des:  Archidiac.  du  Vexin-Nor- 
maod.  —  Vie.  et  Eleo.  d^Andely.  ^ Pari,  et 

Gén. de  Rouen. 

Daubeuf  est  une  localité  trcs-ancionno, 
comme  l'attestent  son  nom  celtique,  le  pa- 
tronage de  Saint^Martin  et  le  cimetière  mé- 
rovingien découvert  dans  le  voisinage  (1). 

Dés  avant  le  xiii»  siècle,  on  trouve  inscrit 
dans  les  Rdles  normands,  un  Raoul  de  Dau- 
bcuf, qui  avait  payé  le  relief  de  son  flef  au 
trésor  public. 

Quelques  années  après,  on  remarque  à 
Daubeuf,  un  ilef  relevant  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen,  possi'dé  par  Guillaume  d'Anne- 
baut,  qui  le  Tendit,  en  1200,  à  Raoul  de  Cail- 
ly,  bourgeois  de  Rouen,  du  consentement  de 
Jeanne,  sa  femme,  d'Enguorrand,  son  filset 
d'Amaury,  son  frère.  Oeofroy,  aloi's  abbé  do 
Saint-Ouen,  intervint  cumme  suzerain  et  se 
fit  céder  la  vente  pour  80  1.  et  100  s.  (2).  Il 
parait  que  cotte  vente  n'eut  pas  de  suites, 
car  en  I20<i,  Enguerrand  d'Annebaut  est  si- 
gnalé comme  tenant  un  fief  de  rabbajje  de 
Saint-Ouen. 

En  Mg'  Ro^ror  de  Daubeuf,  cheva- 

lier, servit  de  témoin  à  la  vente  que  fit  An- 
dré Botttevillain  à  Jean  de  Mansigny,  d'une 
rente  à Romil!y-8ur-Andelle  ;  il  sié^'e&itaux 
assises  d'Andcîy  ,  en  1233,  dans  une  affaire 
que  l'abbé  du  Bec  avait  avee  Benoit  Ledere 
de  TouOrcville  i'A). 

D'après  le  pouUlé  «l'Eudes  Rigaud,  Mg'  do 
Daubeuf  était  patron  de  la  paroisse  de  ce 
nom,  qui  renfermait  J^O  chefs  de  famille  et 
qui  rapportait  80  1.  do  revenu  au  curé. 
Roger  de  Daubeuf  laissa  deux  iUs, 

fl)  H  Qttillani  «rauéà  Lawtespo«Me  dsasaa 
ooileelioB  UD*  médalUe  dke  pianoDiéQt,  transe  car 
1«  territotra  de  Danbeafoù  oat  dft  paner  jadk  las 
iégiont  mmainMf 

{i)  Cotte  charta,  publiée  dam  le$Kott$  Le  Prérort 
a  été  plaede  pu*  «rfeur  à  l'krtiek  Daab«af>i». 
Campunw. 
(3)  HifU  nsneterite  du  Bec. 
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thieu  qui  lui  surréda  à  Dauhcuf  et  Pierro 

Jui  eut  la  seigneurie  du  Thuit.  Le  premier 
pouM  Marguerite  qui  Ini  dona»  un  fllt 
nommé  Quillavine,  demeuré  orpheliii  Ters 
1255. 

L*ardieTéqtte  de  Rouea  eonetete  dans  boa 

journal  à  la  date  ân  15  juillet  1249,  que  le 
prôtre  de  Daubouf,  excommunié  pour  n'a- 
Toir  pas  payé  Timp^t  de  la  eroisade  et  la 

dîme  royale,  célébrait  la  messe  malgré  cela, 
on  l'accusait  en  outre  de  vol.  Ce  curé  fut 
bientôt  remplacé  par  un  antres  que  là  prélat 
refusa  de  rpfovoir  et  qui  en  appela  an  pspc. 

Le  registre  du  l'archevéqui;  contient  à  la 
date  de  1206,  le  récit  suivant:  «a  comparu 
devant  nous  Quillaume  de  Daubcof,  <?5c.,  et 
«oui  aTODB  fait  lire  devant  lui  une  lettre 
qu'il  avait  fait  réiiieer  pour  un  fait  à  lui 

Sersonnel  et  qu'il  nous  avait  envoyée  acelléti 
e  son  sceau  et  dn  sceau  de  Mg*  Guillaume, 
caincrior  de  France  ainsi  conrii  :  que  tous 
sachent  que  moi  Guillaume  de  Daubcuf,  esc.^ 
S*ti  eonlraeté  un  maria^re  clandestin  ayeo 
Marie  de  Fresnellf  (1),  r-onfrc  la^éfense  à 
moi  faite  par  i'otlicial  de  Rouen....,  main- 
tenant guidé  par  le  conseil  de  mes  amis,  j*ai 
promis  et  je  me  siiig  obligé  àsonffrir  àcause 
de  cette  faute,  touie  peine  corporelle  qui  me 
serait  imposée....,  de  telle  sorte  que  si  je 
venais  À  m'y  soustraire,  de  l'autorité  et  con- 
sentement de  Mg'  Gautier,  camerier  de 
France,mon  seigneur  en  chef,  je  m'oblige... 
à  une  amende  de  100  1.  t.  payable  en  cinq 
ans  à  raison  de  20  1.  par  an,  dont  10  à  la 
Saint-Remy  et  10  à  Noël  et  hypothéquée  sur 
mon  membre  de  haubert  que  je  tiens  à  Dau- 
beuf  dudit  Camerier...,  rait  Tan  1266,  le 
vendredi  après  Jubilate  au  mois  d'avril.  t> 

«  Ayant  pris  conseil  sur  ce  ^ui  concerne 
Guillaume,  nous  lui  avons  e^ïolnt  la  péni- 
tence qui  suit:  iio<is  lui  prescrivons  do  par- 
tir d'ici  la  Madeleine,  pour  visiter  l'un  après 
l'autre,  saint  Pierre  et  saint  Paul  de  Rome 
et  saint  Nicolas  de  Bari  et  en  même  temps, 
la  Cour  et  le  Saint  Siège  apostolique  et  de 
rerenir  par  Saint-Gilles  en  Provence,  ap- 
portant avec  lui  des  lettres  tiistimoniales 
sous  peine  d'encourir  la  peino  spéciliéo  dans 
sa  lettre. ...> 

A  vingt  ans  de  là,  nous  retrouvons  Guil- 
lantne  de  Daubeuf  en  des  rapports  si  affec- 
tueux avec  Guillaume  do  Flavacourt,  suc- 
cesseur d'£ados  Bigaud,  qu'il  se  décida  à  lui 
céder  le  patronage  de  Daubeuf,  en  1286;  les 
seigneurs  de  Henquevillê  qui  Liaient  suze- 
rains ne  voulurent  point  consentir  à  cette 
eessiott,  en  sorte  que  le  droit  de  patronage 

(1)  Nous  crovons  cjtrello  itait  fj]|c  de  Mathieu  de 
Fr«BDelle,  afi Tii  f.Tiiùer  de  J  arcluîvéque  à  Fr^snes- 
en-Vexui  et  c\'-t  un-iiiL'  rc  (jU  exi'îique  lasévi  rilc  ex- 
oeasive  (tu  prélat  :  Marie,  enlevée  par  Guillaume  do 
Danbviif.  s'était  mariiesMis  leconsantanwmt  d«  «on 

»  T.  I. 


fut  tantôt  alternatif  et  tantôt  rerendiquépar 
les  barons  de  Ueuqueville  (1). 

Mathieu  de  l>aulieuf,  chevalier,  dtéen 
1206,  comme  arbitre  dans  une  affaire  entre 
le  seigneur  de  Sassay  et  l'abbaye  de  saint 
Taurin  doit  avoir  succédé  à  Guillaume  de 
Daubeuf. 

£a  1330,  Guillaume  de  Daubeuf,  cheva- 
lier, et  Roger  de  Daubeuf,  écnyer,  sont  ci- 
tés comme  vassaux  de  l'archevêque  de  Rouen 
dans  le  Vexin  (2).  Le  premier  siégeait  avec 
les  clievaliers,  à  l'échiquier  de  Rouen,  en 
1337. 

Ce  même  Guillaume  de  Daubeuf  était,  en 
1338,  co-propriétairo  du  moulin  Thorel  à 
Guiseniers  et  plaidait  avec  l'abbaye  de  Ju- 
miépes;  une  transaction  mit  fin  au  pro- 
cès (3). 

Pierre  de  Daubeuf,  mc,  seigneur  du  lieu, 
vendit  le  15  octobre  1^0,  à  TnomasdeCire- 

fres,  au  ])rix  de  300  1.,  15  acres  de  terre  qui 
étaicntchargées  de  4  s.  do  rente  envers  l'é- 
glise d'OrgeviUe  et  de  4  autres  au  profit  de 
l'église  d'Etréparnv  M). 

A  la  même  époque,  Guillaume,  frère  do 
Pierre  de  Danbeuf,  devenait  seigneur  de 
Tilly,  présVernon. 

Catherine  de  Daubuuf,  dernier  rejeton  de 
la  liranohe  aînée  de  sa  maison,  épousa  Jean 
de  Bni'ïgay,  geipnour  de  Boissay  et  .de  Ma- 
nières, (•a]»itainè  de  Fécamp. 

Jean  de  Boissay.  Isabelle  de  Hangest, 
dame  de  Ilcuqueviiic  et  l'archevêque  de 
Rouen  se  disputaient  le  patronage  de  Dau- 
beuf auxjdssisos  d'Andely,  tenues  en  1 112  :  co 
procès  se  continuait  encore  le  10  avril  1415. 

Au  moment  de  Tinvasion  anglaise,  Dau- 
bouf appartenait  à  Isabelle  de  Boissay,  ma- 
riée en  premières  noces  à  Thibaut  de  Cban- 
temelle,  chevalier,  et  en  secondes,  &  Alain 
LeLay,  chevalier.  A  la  ]1^i^rc  dp  ce  dei  nicr 
et  de  sa  femme,  le  roi  d  Angleterre  accurda 
à  cette  dame,  après  avoir  reçu  leur  serment 
do  féauté,  nn  dtMiaire  raisonnaMe  sur  les 
biens  de  ison  premier  mari.  Dcs  l'année  pré- 
cédente, le  vainqueur  avait  rendu  leurs 
l  iens  aux  deux  époux  qui  s'étaient  soumis  à 
lui. 

En  1419,  on  voit  recommencer  le  procès  . 
du  patronage  de  Daubeuf  entre  Alain  Le 
Lay,  seigneur  du  lien,  Henri  Noon,  seigneur 
de  Heuqueville  et  l'arcls.  v.^que. 

Le  Lay  portait  :  d'argent  à  la  fatce  d'azur 
aecompayixje  en  chef  de  8  aMukts  en  pomie 
d'une  aigle  de  sabiel^itb^ée,  èéquéeet  mtm&rée 
de  gueula. 

Jean  de  Hareonrt  occupa  la  eore  de  Dan- 

(1 1  Prn  mi  les  U^moiiiB  (!■■  rr\  acte,  figure  Roger  de 
D;  iit  .  ui,  parent  du  donjuturaue  nous  présumou» être 
I,"  (ils  il.-  i'}iTrc-,  sci^ih-ur  duThait* 
Arcii.  df  );i  S.  iii.>-Iuf. 

(.'-Il  lliitt.  d'Aiul.'l}.  i:.ar  M.  BKMNnl de Runlk. 

{i)  .Notariat  de  Uoucn. 
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beuf  au  commoQCcmcQt  du  xv*  siècle,  il  y 
Renonça  vers        parce  qa'il  obtint  un  hà- 

nrfire  inr-ompHtible  iwoc  cotte  fon^'i^n  ;  i! 
fut  tvmpl.K-é  pur  Rot)Ln't  de  JJi'essj<iiu  bail- 
la en  1 121 ,  su  cil  1-0  do  Dauboaf  à  un  prêtre 
<}'•  T  'iirlroit  pour  liiif  1.  par  an. 

I.  •  l^Onovombro  .  IJU,  Charles  de  (jongue- 
val,  soigneur  de  MaigrenOiit  à  SiÛDtrCyr- 
du-Vaudrouil,  nomma  pour  son  proeureur 
général,  Duniont  do  Daubouf  avec  poavoir 
d'ester  ponr  lui  on  justice  (1). 

Ters  14^1,  l'archevêque  ût  une  remise 
aux  trésoriers  '  de  Daabeof,  sans  doute  à 
cause  de  la  niisoro  du  temps.  Kn  l  ir>t\  Ji  mu 
de  Gisors,  agent  do  Tarchevéque,  fit  un 
voyage  A  [)aubâuf  aveel*éVéqae  de  Dimitre 
polir  r.HMiU.-iîi.'i-  r.'-ir!i>c,  on  laipajasadê- 
IK'iiso  (jui  s'éiova  h 'Aï.  (i  s. 

[jorsquo  la  Normandie  fut  délivrée  de« 
Aiii,l:ii!»,  la  (erre  de  Daubcuf  revint  à  Louis 
doUoissay,  baron  de  Mainiorefs,  marié  avec 
Hélène  Lhuillier,  dame  do  Caillj.  Ces  doux 
dpoiix  donnèrent  Daubeuf  et  Muids  à  Roger 
et  Jean  do  Longchanips,  chovaliors,  père  et 
fils  ;  aussi,  en  14(>8,  le  procès  pour  le  patro- 
nage do  Daubeuf  était  repris  entre  I»iorre  de 
'RoveheroIIés,  héritier  des  IIai»go§t  ftlleuquc- 
ville,  Roger  de  Longchamps,  seignenrde 
Daubeuf et  rarchevéqne. 

La  famille  de  Boissay  ne  pouvait  laisser 
écbàppiM' sans  rôdant. it iiiii  les  domaines  de 
Daubeul'eiMuid.s.  Vers  MOI,  il  y  avait,  pen- 
dant k  l'Echifiuior,  un  procès  conduit  par 
Alain  do  ITrlIni viilicrs.  oimiix  il.-'  Mari^'  'lo 
Boissay  etdiiiis  li'fjurl  liguiviiLuue  diiii<::ii!io 
d'intérossc-i. 

En  juin  ITiST,  paroissiens  de  Daubeuf 
et  ceux  de  Heanui  ville  présentèrent  requête 
au  Parlement  pour  faire  citer  les  officiers  de 

{'ustice  d'And^y  et  leur  faire  produire  les 
éttres  du  Roi  qui  ordonnaient  de  lever  dos 
contributions  sur  les  villages  do  la  vicomte 
d'Andely,  sous  prétexte  de  pourrir  les  gens 
de  guerre,  hn  citation  fut  accordée  (2). 

Lo  11  fi'v  ri,  I- IGlO,  Kram;  lis  deOonnetz. 
esc,  conseiller  au  présidial  d'Ande^y  et  curé 
deDaubeuf,  donna  sa  démission  de  prieur  de 
l'hospice  Saint-.Tàcqucs  <-VAndel7,àlaeondi- 
tion  d'une  pension  «io  liMJ  I. 

Louis  de  Lambert,  sieur  de  Laœbermont 
et  son  frère  Charles  de  Lambert,  sionr  du 
Londe  habitaient  Daubeuf  le  4  janvier  ItkilJ, 
lorsqu'ils  furent  maintenus  de  noblesse. 
Lambert  ;  d'argent  à  3  bandes  de  sable. 
En  1<>,S3,  Adam  de  la  Basoge,  baron  de 
Heuqueville,  haut  justicier  d'Iîouqueville  et 
d'Heudicourt,  tyontait  à  ses  titres  oelui  de 
patron  de  Daubeuf. 

Une  branche  de  la  famille  de  Roncherolles 
avait  ail  xvii"  siècle  ^i».  seigQçur^^  de  Daif- 

(1)  Hist.  riu  Vaudreuii. 

(S)  aiat.  d'Afldtity.  par  If .  Brassard  ds  Ruville. 


beuf;Mg'de  Roncherolles -Daubeuf  assistait 
au  Vaudreuii,  on  1733,  au  mariage  de  Daniel 
Thierry  <lf  Tni^rny  avni  TiUiiisc  Aîor^re. 

On  conjpUiiiy8  !eux  à  Daubeuf  en  1738.  le 
Iwron  de  Hou  que  ville  présentait  deux  i^is'^ 
la  cure  et  l'archevèquo  uno. 

La  famille  de  Ronchovi 'il i\s  avait  encore  la 
seigneurie  de  Daub'Mif  l'ii  1750. 

FiefS  et  Hameaux.  I^es  Buspins.  Le  château 
de  ce  nom  était  occupé  par  M.  Bourftiyen  1864. 

Fketti"\  ir.i.R,  est  une  ancienne  villa  ro- 
maine qui  ât,  sous  lesl^ormanda,  partie  du 
domaineducal  arec  Amfreville-la-Cam  pagne. 
A  son  r  ■li  fir  d'une  oxjtcdition,  Guillaume 
Longue-Epéo,qui  régna  do  927  a  943,  donna. 
Amfreville  et  Fretteville  à  la  qatWdrale  de 
Rouen. 

Kn  1201,  Henri  do  la  Mare  possédait  à 
Fretteville  une  ferme  considérable  qui  revint 
à  TMii!i]i|i.'-Augusto,  soit  par  le  décès,  soit 
pur  l  oxii  du  propriétaire;  elle  se  composait 
de  133  acres  de  terre  louées  une  mine  dâ 
grai  ti  l'acre  Il  y  avait  nn  bois  et  an 
jardin. 

Qnelqu<^  années  plus  tard,  en  1218,  Phi- 
lippe-Auguste donna  ce  domaine  avec  les 
Sers  de  Pontaîno-Ônérard,  Heuqueville  et 

toutcequi-  R  ^^'or  de  Tosny  possédait  dans  le 
Vpxin-Normand,  t  Qautnier  le  jeune  son 
cbambellan  f2). 

r<'  cr;uiil  (luîcifr  vivait  cncoT'o  on  1?10,  il 
fut  remplacé  dans  sa  charge  et  ses  soi^nou- 
ries,  par  Adam  de  Villebcon,  seigneur  de  la 
chapelle  Gantier,  qui  était  chambellan  eb 
1223  et  qui  mourut  en  ll3'(8. 

Après  lui  vient  Oatitier  111*  du  nom,  qui 
approuva  comme  «snzornai  Jl>  Gnillanmc  k\o 
Daubeuf,  les  conditions  qui  lui  éluieiit  iujpo- 
sées  pour  elTacer  la  tache  de  son  mariage 
clandestin.  Il  paraît  avoircu  pourflis,  Pierre, 
ami  de  saint  Louis  qu'il  suivit  aux  deux  croi- 
sades. Il  mourut  à  "Tunis  en  et  fbt  In- 
humé au)^  pieds  du  saint  roi.  "  ' 

Sons  la  domination  des  seigneurs  de  '7il- 
lebcon.  un  nommé  Jean  Boutel  de  Frette- 
ville devait  5  s.  de  i>cnte  auf  doux  frères 
Guillaume  et  Robert  de  Connelle  qui  ddn<^ 
nèrent  cette  rente  ;in  x  Templiers  de  Boun.'o ut. 

Villebeon  :  de  sinopie  à  3  jumellfs  <f  ar^eiit. 

Par  suite  do  l'extinction  do  la  ligne  mas- 
oulin"  de  la  famille  de  Villobeon,  Fretteville 
îutdontié,  par  Philippe-le-Bel,  vers  128G, 
avec  Heuquevillo  et  Fontaine-tjuérard  à 
Al'u'il,  de  Hangô'st.  «l'ip-n'^ir  i!f  Genlis  ,  che- 
valier, qui  avait  déjà  une  partie  de  Pont- 
Sainl-Pierre.  Pontaine-Guérard  lui  fut  re- 
tiré pour  être  donné  à  Enguerrand  de  Mari- 
gny,  mais  Louis  lefiulin  le  lui  rendit,  on  1315, 
moyennant  le  seryie^de  deux  cheraliers  (3). 

(1)  Cart.  iirirmanil. 

{t)  Actes  d«  Phitippe-Auguate  n"  1874. 
IfsMw  Le  Piévtwt. 
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Iiiftbelle  dù  Hangest  trans^iit  Frettevilld 
à  ]ft  maison  de  RoDott«roUeB  ;  il  paséft  p}vi 

tard  nii\'  H.illL-,  naillfitinie  et  iJtirfîirîr  rn^' 
son  fllff-ont  été  au  milieu  duxvii'  siècle,  sei- 
gneurs de  Frettevilifl.  Barlh«l«niy  ffll  malUf 
tenn  do  tioM(^?sf>  l.s  ^  îf'^ptembre  il 
portait  :  d'azur  à  3  ii  i/le.^  d'or. 

En  1785,  M.  tl(^  Moauii<H)u  ,  chancelier  de 
France  ajoutait  àsrs  titrescclui  de  seigneur 
do  Frcttoville. 

DAlTBKUF-i:.\-VEXîN»  cant.  des  Ande- 
I va  à  144  m.  d'aft.  —  soî:  diluviiim  ancien, 
dilnviura  craie.  — Ch.  de  f^rnnde  com.  n"  41 
de  Louviers  à  MoneRf|UPville.  —  Surf.  terr. 
1,100  he<sL  —  Popul.  447  hab.  —  4  cant. 
5,321  éû  ppal.  —  Rec.  ord.  Imdg.  com. 
4,313  fr.  —  Pcrccp.  d'Houquovillf.  —  des 
ikOdélTS.  —  Reo.  oont.  ind.  de  Fkarj-sur- 
Airdelle.  —  ParolSRe:  —  Presbyt.  — '  Ecole 
mixio  <!(>  "1  ont'.  —  I  maison  d'école,  —  4 
d^b.  de  boissons,  —  Il  perm.  de  chasse.  — 
Dlst.  en  kil.  amc  eb.-I.  de  dép.  87,  d*«iT.  «t 
de  cant.  10. 

Dèfiendances  :  Avm.vre,  les  BrSPiN?,  Fret- 

tltVILLE,  ET  LE  MoNT-JOTÊlK. 

A>iri>  ulture:  C^éiil«i,  bois.  —1,100  ar- 
bres à  cidre. 
hxkurie  :  Nént.  ^  15  Patentés'. 

tkyvAssSis. 

èoîssct-Henneqnin  et  Brr'eonrt  ont  éto 
réunis  à  Douains  le  15  janvier  1809;  nous 
lAifr  eoiEAererons  à  chacun  an  paragraphe. 

I  l«r.  —  DOUAIKS* 

Paroisse  des  Dii  c.  RaJU.  Vie.  d'EtMux. 
Farl.  et  Gén.  de  Rouen. 
'  fin  atoùt  IQfid;  Riebàrd  II,  dne  de  Norman- 
die, donrtnit  ou  confirmait  à  l'abbnj^  e  d<  Fé- 
camp  Téglise  d'un  village  nommé  ùmos  ou 
ihMw,  dédiée  à  la  M&nté  Vielve  iyec  ses 

dépoTtdrinces  «t  denX  OU  iTOIS  piotîtés 
fermes  (1). 

fMtmtm  signittd  Htl  utfBtieiilè  d*otl  est  ve- 
nu le  frrinrais  Dunes. 

A  la  lin  du  xn*  siècle, Douains  est  eompto 
po  «r  un  fief  dans  la  châtellenie  de  Pacy.Lors 
de  In.  conffi'tîon  ilu  f\rijî^trvni  do  P?iiIî]ijto- 
Auguste,  vers  121U,  riuillauitio  de  la  IIcu- 
nière,  scipnenr  d'un  fief  voisin,  avait  le  fief 
dô  Brécourt  et  le  demi-fief  de  Douains,  à  la 
chaTge  pour  ce  dernier  fief,  de  20  jours  do 
garde  au  château  de  Pacy. 

Ëtieooe  de  Villiers-en-Désœuvre  tenait 
une  sratre  portion  de  Dotiatnà,  aussi  à  la 
Charfre  de  20  jour?  dr-  i^Mi  de  :  et  un  uriiyei' 
nommé  Labbô  touchait  par  donation  du  roi, 
25  s;  à  Dovaînt;  ce  qui  repréléfttalt  un  quart 

ÇL)  C'était  entre  laStine  éC  l'Eure  la  jdàe  avancée 
dei  pMeettioai  de  la  célèbre  abbaye. 


A  cette  époque,  Hugues  do  Pouain.s  était 
IRoine  dé  Fécamp  sons  Tabbé  Raoul  ;  Roger, 
curé  de  Douains,  servit  de  téni'  in  i\  une 
charte  de  Gnillannio  Havart  pour  i  ecrinjp. 

Nous  irouvons  ek  et  là,  quelques  épaves 
d'une  famille  de  I»ouains  qui  existait  aU 
xin*'  siècle,  Enieline  ,  veuve  d'^  Jt^an  de 
Douains,  est  citée  dans  les  chaites  du  Bec, 
Pierre  et  .\ubin  de  Douains  sont  inscrits 
dans  le  né<'r'j]o}re  de  la  Croix.  La  vip-nè  do 
Guillaume  de  Douains  à  St-Aulùn-snr-Gail- 
lon.  est  mentionnée  duns  une  charte  del204. 

Le  fief  do  Douains  re?ta  pn  sque  toujours 
partajïè  en  deux  portions  ;  l'une  d'elles  ap- 
partenait en  1470  à  Guillaume  Jubert,  qui 
n'assistait  pas  à  la  itionire  de  Beauifton^ 
parce  qu'il  habitait  le  baillir'.pe  de  Gisoi-s. 
Henri  Jubert,fion  second  âls,  issa  doson  ma- 
riage arwsCatherfile  Daniel  de  Boîi'  d'Èrine- 
niets  eut  les  terrcsde  Di  éccui  t  tM  dfDnnâins; 
c'est  lui  U  tige  des  Jubert  dè  Bj.écourt. 
D'une  première  allianee  ifVoc  t^errette  dè 
Quièvremont.  îl  ru*  ^'iohel,  chnnohie  dô 
Rouen,  seigneur  de  Chaillj  et  Guillaume, 
ti;?e  d«s  Juberf  de  PortmorC  of  de  la  Grip- 
pière,  remarié  en  1532,  avec  Marie  Le  Gou- 
pil, fille  de  Pierre,  si'igneur  du  Pîii'qûet(l), 
dont  il  eut  Henri  Jn'bèrt,  II*  èû  nom-,  néiritier 
de  rîré'_"uift  pf  Douains. 

Henri,  11''  du  nom,  épousa  Claude  do  la 
Rosière  qui  lui  donna  un  fila  nommé  Jean, 
Geneviève,  mariée  à  Chris!'  pTn^  Le  MussoA 
et  Madeleine,  religieuse  û  Yillarceaux. 

.Jean  Jubert,  chevalier,  connu d'aborid  sous 
le  nom  de  sieur  de  ChàiUj,  épousa  en  1618 
Marie  de  l'Hôpital  dont  11  eut  iienf  ènfsnfs. 
Lei^Oni.ii  1031),  il  donna  son  îucu  pt  ur  Bré- 
court, dans  lequel  on  lit  ce  qui  suit:  «  Plus 
m'appartient  à  eattse  dudlt  llef  de  Bféèonrt, 
Vx  demi  part  indivise  du  fît^f  de  Douains, 
,  llef  de  haubert,  consistant  en  domaine  fiçtt'é 
ert  non  fièffé....,  dotnaîne  Beffé  dèfSQiyac^s 
à  causé  de  quoi  me  doivent  les  resseants  et 
tenants  de  cette  seconde  part  indivise...,  la 
noifié  de  200  boisseaux  d'avoine,  de  36  cha- 
pons, de  18  poules  et  de  80  1.  ^-n  deniers, 
comme  aussi  m'est  du  par  indivis  le  dioit 
de  champrtri  sur  h  s  lu  ritagcS  dépendant  do 
mou  fief.  Jean  Jubert  testa  le  SjatiVrer  1061 
et  mourut  peu  après. 

Anne  J«bert,  l'aîné  des  enfants  de  Jean, 
Jiérit  a  de  Brécourt  et  Douains.  Celui-ci  étant 
mort  sans  héritiers  mâles,  vers  1»>80,  son 
frère  Louis^iérita  des  domaines  do  Brécourt 
et  Douains  ;  il  était  de  plus  seigneur  de  Sé- 
nranconrtet  de  Chailly  :  il  aTaiît  épousé  le  23 
.ivril  inr<2,  Marguerite  le  Roux  d'Infrcville, 
qui  lui  donna  outre  autres  enfants,  Heuri,sei- 
gneur  de  Chailly,  Brécourt  et  Douains. 

(1)  A  la  Vaupaliére  prè>  Maroujuie.  C'est  au  Par» 

Ju«t  qa'eet  mort  le  Ravaot  11.  Augiuto  Le  PréTaet^ 
hes  n  Nqpeetable  amie.  M"*  Ruanl. 
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Les  t«rrei  d«  Brécourt  «tde  Douains,  son 

aiiiii.Xi\  i  t'\ iiii'i  nt  dans  lo  xviii'' r.ièolo,  à  la 
branchu  aiuûo  des  Jubort  ot  formèrent,  on 
1764,  lo  marquisat  de  Bouville,  croô  on  fa- 
veur do  Nicolas-L'iuis  .lutMit  il<'  H'^iivillc. 

L'autro  puiliuu  do  L»ouaiiid  ujiiiiul*;iiail, 
▼ers  1400,  à  Jeanne  de  Chambray,  dame  do 
Limcux,  de  Clioronvilliers  et  du  BéheUan, 
lïiariôo  à  Joau  de  Mézièrea. 

En  1502,  les  hoirs  do  défunt  Jacques  Hor- 
viou,  seigneur  de  T><>uain8  furent  taxés  pour 
le  ban  à  SOLO  s.  (1). 

Vers  1075,  vivait  à  Douains,  Charles  du 
Boisson,  esc,  petit'ûls  de  Jacques,  anobiien 
1584,  il  avaitepousé  Jacqueline Herrien  qui 
dt'sooiidait  ]iout  <\-tve  des  ancieiia  seigneuFs 
do  Douains  do  ce  nom. 

Enfin,  cette  portion  de  la  seigneaiie  de 
Douainsétait  possédée  on  1719  par  Catherine 
Elisabeth  Duval,  veuve  do  Cliarles-François 
C.ufilier  do  Saint- Aubin  (?). 

/'iV'/'s.  1"  LamoicY.  Louis  de  Beuavais,  e«c., 
sieur  do  l'Amorv,  éimusa  vcrd  1085,  Marie- 
Charlotto  de  la  Tiai  onue,  do  la  paroisse  do 
Douains.  Leur  fils  Claude-Louis,  sictir  de 
l'Amory,  prit  alliance  le  13  juin  1712  avec 
Marie-Marguerite  des  Loges  qui  lui  apporta 
Aigleville  et  le  Val-Frémont,  dont  il  ût  hom- 
mage au  niaréohal  de  Montmorencjr  le  28 
mars  1730.  Uaïuée  suivant»,  U-rendit  Aigle- 
viUe(3). 

BeauVais  :  de  guetUe»,  à  deux  piques  d'or 

ferréfs  rTarf/eitt,  '  'r-  r;;  i  ln-rnni,  aetOmpO' 
gitées  de  trots  Juiu.s»c-cuis  d'or,  2  t?/  1 . 

^•OouRNAY,  Gr/u)7ieMm,  signifie  en  celtique, 
un  nmas  d'eau.  Sous  le*:  d^lc^5  de  Normandie, 
Gouruaj  fut  donné  à  l'abbaye  d'ivry  qui  y 
fit  construire  une  diapcllo  dédiée  à  saint 
Barthélémy  et  un  manoir  où  quei<iu.'.-i  reli- 
gieux résidaient.  C'est  ainsi  que  s'cbt  formé 
le  prieuré  do  saint  Barthélémy  de  Goumaj, 
sons  la  dépendance  dlvry. 

Qoumay  était  un  demi-fief  do  haobort  et  le 
/ttgislrum  dit  que  l'abbé  d'Ivry  tient  Gour- 
uay  prôs  Pacy,  à  la 'condition  de  20  jours  de 
garde  à  ses  frais  an  château  de  Psey  :  et  ses 
homiiies  .sont  uldigés  ;"i  moudre  aux  ineulins 
du  roi,  établis  pourlo  service  du  château. 

La.  SablonmiArb.  Vers  16S0  Tiirait 
Pierre  do  Bordeaux,  esc.,siourdo  l.i  SaMou- 
nière;  do  son  mariago  avec  Chariotio  Uc  la 
Marc  naquit  Anne  de  Bord<aux,  mariée  dans 
la  suite  à  Claude  Le  Barbier,  sei;,'ii.»ur d'.\.i- 
glovillo  ijui  v  iui  habiter  le  manoir  Uo  Sablon- 
nière,  chez  son  beau-pcro  en  1038. 

Jean  do  Bordeaux,  fils  de  Pierre  et  sei- 
gneur dû  la  Sablonnièrc,  après  lui,  épousa 
Hélène  de  Iiombart  ot  mourut  avant  1€51, 

(1)  On  retrouve c«t te  funùlle  IlerTieu  à  VÎSUvUliMtl, 
Gadencourt  et  h  !;i  Plesee,  à  lléooUTt* 

(2)  Près  GouiLiay-ea-Uray. 

(3)  U.  L«Uunar,  Ai%Uvtll«, 


époque,  du  seoond  mariage  de  sa  femme  avee 

Charles  le  Barbier,  frète  de  Claude,'  dont 

nc^in  venons  de  parler. 

I  :  <  lUx  :  d'or  av poi  d'azur^ chargé  4?  S 
/ii'io  s  di'  ly  s  du  champ  et  aceoité  de  2  Ueneaf-' 
f i  onien  de  gueules, 

Lo  Barbier  :  d'argent,  à  irais  maùu  gmekss 
renoersées  de  sable,  2     1 . 

§  2.  —  Boisset-Henxequin. 

Boissot  de  Bosteium  annonce  un  lieu  planté 
de  buis,  Henneqnîn  doit  être  le  nom  d*nn  an- 
cien iiropriétaire  de  ee  petit  fief  classé  comme 
quart  do  haubert  et  dépendant  de  Mcnillcs. 

En  1210,  Guillaume  de  Boisaet  devait  penr 
son  4uai  t  de  chevalier  10  jours  de  garde  au 
château  do  Pacy. 

Vers  1250,  le  seigneur  d'Ivrj  prétendait 
que  Boisset  était  dans  sa  mouvance  ;  il  ré- 
sulte de  rouquétc  qui  eut  lieu,  que  Boisset 
relevait  de  Menilles  qui,  lui-mômo,  relevait 
du  roi,  d'où  il  arrivait  que  lo  roi  avait  les 
^'erlje»;  en  août,  le  jiain  fètcz  à  2sool  et  les 
O'uis  ;iP;i<iues.  Le  sei^jneuron  cas  de  mino- 
rité devait  ôtre  sous  la  garde  du  roi  (1). 

A  la  fin  du  xiv*  siècle,  Boissct-Ucnnequin 
appartenait  à  Philipjie,  dit  Philippotde  Jeu- 
court,  échanson  de  Charles  VX,  seigneur  de 
Mandueage  àSaînt-Pierre-la-Oarenne.  DV 
près  un  aveu  du  23  juin  1 101,  Philippe  de 
Oienoourt,  esc.,  tenait  de  Menilles  an  quart 
de  fief  assis  à  Boissetp-Henneqain,  dont  le 
relief  était  de  GO  s.  Ce  même  Philippe  de  Jeu- 
court  avait  épousé  Jeanne,  fille  de  Nicolas  de 
Médicis;  il  fonda  dans  Tabbaye  de  Bonport 
une  chapelle  dans  laquelle  il  fut  inhume  vers 
1414;  son  frère  Pierre  de  Jeucourt  était  son 
exécuteur  testamentaire,  ses  héritiem  ooeo^ 
paient  le  fief  en  1170. 

Un  peu  plus  tard,  en  1505,  Marie  de  Fon- 
taine, dame  do  Villettes  ot  de  Boisset-Ileu- 
nequin,  alors  veuve  do  Thibaut  d'AmfrevilIe, 
seigneur  de  Bières,  do  Merey,  etc.,  présenta 
à  la  chapelle  Notre-Dame  de  Menilles. 

Fontaine  :  d'argent  au  ehevrm  de  sable  ao' 
eompagné  de  8  numekHMresdhermii>e,deinême, 
en  chef  et  en  pointe. 

Achille  Martel,  esc.,  seigneur  de  Boisset- 
Hennequin  paya  100  8.  pour  I*arri«re-ban; 
il  mourut  sans  postérité,  après  1572,  ayant 
été  sei^'neur  du  Mauducage  ot  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi. 

En  Ki52,  N.  H.  Charles  Lo  Ccsne,  cheva- 
lier, seigneur  de  Menilles,  présenta  à  la  cure 
do  Boisset-Hennequiu.  Depuis  lors,  ce  Itef 
resta  annexé  à  la  seigneurie  de  Menilles. 

Le  Cesiic  :  écartdé  d" argent  cl  dt:  gueules. 

Au  momeiu  de  la  Révolution,  Boiaset-Hen- 
uoquin  avec  Menilles  et  la  Heuniéro  appar- 
tenait au  comte  Joseph  de  Puisaye,  par  i>uite 
do  son  mariage  avec  Louise  Le  Gène  deMe- 
(1)  Cisit.  nomud,  491. 
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nillcs  dont  il  n'eut  qu'une  fille.  On  sait  qno 
le  comto  dul^uisaje  commandait  l'armée  fé- 
déraliste lois  (It;  la  déroute  de  Brécourt. 

Puisaye:  d'azur  à  2  liom  l^o/iardésd'or. 

Fief.  R08NY.  En  1205,  Bernard  de  Rosny 
fut  un  dos  chevaliers  appeléssous  lafoidu  ser- 
ment à  fixer  lc3  liuiîtes  dos  châlolIcnicsrrE- 
vroux  et  do  QaiUou;  il  est  inscrit  dans  le 
Jteyistruvi  de  Philippe-Auguste,  comme  te- 
nant un  demi-fief  de  haubert  pariSOjoan  de 
garde  au  chMeaa  do  Pacy. 

Vers  1250,  Jean  de  Rosnj,  probablement 
ôla  de  Bernard,  plaidait  devant  le  sénéchal 
de  la  mignenrte  de  Saint-André. 

Robert  La  Bicho,f5c., seigneur  desRoutils 
à  Marcilljr-la-Campagno  avaitépou&é  Gillette 
Lonbert,  dame  de  Rosny,  venvede  Georges 
Labsolut.  Co  fief  a'aeqaitta  da  droit  de  ban 
pour  12  1.  (1). 

f.  L&  Biche  i  él'azur  au  chevron  étargentaeiom-' 
pagné  de  3  écureuils  de  même. 

Gilles  Labaolut,  etc.,  cité  dans  un  acte  de 
1601,  paraitâvoir  été  Migaevr  deBo>ii7(S). 

§3.  — fia^UBT. 

On  écrit  itr^courr  et  i^ro^ncour/.  C'est  une 
ancienne  paroisse  dont  l'église  éiftit  dédiée  à 

la  sainte  Vierge. 

Dès  le  xii"  siècle,  Geofroj  de  Bréencourt 
est  employé  comme  témoin  de  la  charte  par 
laquelle  Henri  II,  encore  simple  dnede  Nor- 
mandie reconnaît  Robert  II,  comte  de  Ley- 
cester,  comme  seigneur  de  Breteail. 

Les  sires  de  Brécourt  habitaient  la  eMtel- 
lonie  de  Pacy  ot  se  trouvaient  ainsi  yassaux 
des  châtelains  de  Breteuil  qui  possédaient 
Pacy.  On  s'explique  ainsi  pourquoi  ICatbien 
de  Bréencourt,  Eudes  de  BrcencourtctPiorre 
son  fils,  serviront  de  témoin  en  lltô,  dans 
une  charte  de  Robert  de  Leycester. 

Après  la  conquête  française,  vers  1205, 
Eudes  de  Brécourt  qu'on  vient  de  citer  fut 
un  des  dieyaliMrs  qui  déposèrent  dans  Ten- 
quôto  ouverte  sur  les  droits  des  usagers  dans 
la  foret  de  Meroy.  Dans  cette  enquête,  on 
cite  Jean  de  Brécourt  de  lach&tellenied'Iyry, 

âtti  devait  un  boisseau  de  blé  à  cause  de  son 
roitde  prendre  des  branches  en  la  forêt  do 
Mérey. 

Vers  1210,  Jean  de  Brécourt  tenait  à  Me^ 
nilles  (3)  nn  fief  par  40  jours  de  garde  et 

Guillaume  do  la  lîcunicro,  outre  son  lîof  de 
ce  nom  en  tenait  un  À  Brécourt  et  un  demi  À 
Donalns. 

Henri  de  Brécourtjestcit^j  en  1228  comme 
seigneur  de  la  paroisse  de  ce  nom,  en  même 
temps  que  Jean  de  Bréeourt  dans  la  cbfttel- 
lenie  de  Pacy. 

(1)  M.  Lehpnrier.  Ban. 

(2>   M.  Berger  de  Xivrey,  BreuU-Benoit. 

CmVd  famille  n^ent  tQainuuualoogtomps  à  Me- 
nilles  et  on  la  trouve  eucorn  uu  Viol  KfimiX  M  1419 
(Voir  Breoilpout.  Pict.  hist.) 


On  a  dit  plus  haut  que  Guillaume  de  la 
Meunière  avait  un  fief  À  Brécourt.  Ce  flef* 
difi'ércnt  de  celai  dont  relevait  Douains,  nons 
apparaît  le  31  juillet  1408  entre  les  mains  de 
Guy  do  la  Roche  qui  en  fit  aveu  au  roi  à 
cette  date. 

L'autre  flcf  de  Brécourt  était  alors  divisé 
en  trois  quarts,  Simon  Louvel  (1),  cscuyer 
d'écorie  de  Mg'^  le  duc  d'Orléans,  possédait  la 
principale  portion  ;  Thostcl  de  Brécourt  avait 
coutume  et  usage  en  la  forêt  do  Merey .  Lan- 
colot  d'HoUenvillicrs,  seigneur  de  Bières  et 
Merey  avait  la  seconde  portion.  Guillemette 
de  Flacoart  avec  saniëee  Jeannette  Danvet 
avait  la  troisième  portion. 

Lors  de  l'invasion  an|;laise,  Brécourt  fit 
partie  d*un  lot  de  fleûi  qni  fut  donné  à  Hervé 
Le  Cornu,  chevalier  français,  rallié  à  l'en- 
nemi (2).  Plus  tard,  Brécourt  retourna  &  ses 
légitimes  propriétaires. 

Par  Jeanne  de  la  Rocho-Giiyon  sa  mère, 
Jacques  de  Trie,  mort  le  5  octobre  1432,  ob- 
tintla  partie  de  Brécourt  qui  relevait  de  la 
Ileuniore  et  qui  prit  alors  le  nom  do  fiefda 
RoUeboise.  Le  25  avril  1 158,  Philippe  de  Trie, 
seigneur  de  RoUeboise,  rendit,  bomiaago 
pour  la  Heunière  et  Brécourt  (3). 

Quant  au  fief  de  Brécourt  proprement  dit, 
il  passa  de  Simon  Louvel  à  Chariot  de  Ga- 
rennes, son  héritier,  dont  la  fille  Jeanne 
épousa  Jean  Chïulier,  dit  Limoget,  écuyor, 
vicomte  d'Evreux,  qui  eut  la  seigneurie  de 
Brécourt  et  des  rentes  sur  le  fief  de  la  Fol- 
letière  à  Epieds. 

En  1-182,  le  commandeur  de  Chanu  pré- 
sentait à  la  cure  de  Brécourt.  L'année  soi- 
▼ante,  il  y  avait  procès  an  «qjet  du  fpatro- 
nage  delà  paroisse  entre  frère  Jean  Prévost, 
commandeur  de  Chanu,  et  N.  H.  Samsoa 
Patry  et  damoiselle  sa  femme,  sans  doute 
fille  ou  héritière  de  Jean  Chartier. 

En  1531,  Jean  Lecomto,  esc.^  seigneur  do 
Brécourt,  voulut  nommer  à  la  cure  au  pré- 
judice du  commandeur  de  Chanu.  Parmi  les 
compétiteurs  à  la  cure,  nous  remarquons 
Robert  de  Vonois,  nommé  par  le  cardinal  de 
Sainte-Anastasie.  La  même  année,  Henri 
Jubert,  fit  l'acquisition  du  fief  de  Brécourt 
qui  a  donné  son  nom  à  une  branohe  de  cette 
maison. 

Lors  du  partage  de  la  riche  succession  Ju- 
bert, vers  1540,  Michel  Jubert,  issu  du  pre- 
mier mariage  de  Henri  avec  Perrette  de 
Quievremont  eut  Chailly  avec  Brécourt;  il 

présenta  comme  seigneur  Ma  cure  de  la  pa- 
roisse, en  concurrence  avec  N.  H.  liicoias 
de  Fouquesoles,  prieur  de  Ohanu. 

Henri  Jubert,  11°  du  nom,  reçu  gentil- 
homme ordinaire,  le  15  septembre  1577, 

(1)  Et  noD  BrUDel,  comme  daus  let  note»  Le  Prevotu 

(i)  Brequigny,  u<>  389. 

(3>  P.  ÂasdJBO,  t.  ô,  p*  674. 
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frèro  eonsan^uift  de  Hichol,  eut  après  lui 
Ohriillv  et  Brécefnrt,  il 'fut  le  pAf«d«  Jean, 

en ti «ci lier  .111  lu'ranfî  Conseil  cn  WOèétwi' 
gQoar  de  Brécourt  et  ChaîUqr. 

En  1639,  Jean  Jubert  obtint  de  Onspard 
ticcof^nr'  oTi  T)iThf^«ne,  soigneur  de  Clennoiit 
et  do  Rolleboise,  la  réunion  à  Brécourt  delà 

Ë»rtic  de  eb  êèfnief  fief  qui  s'étendait  sur 
Iléoourt,  moTcnnant  IfV)  lîr.  (]p  rente, 
Vers  1052^,  Anne  Jubert  remiilaça  Jean  son 
père;  il  épottsà  en  premières  nêees  Marie 
Varin  et  eri  seconde  Marie  d'Auxy,  son  fils 
Louis  eut  aprè§  lui  la  terre  de  Brécourt, 
il  mourut  vers  l(î80. 

A  la  fin  du  Zvri*  siècle,  la  teri«  de  Bré- 
feeftrt  arppartenait  à  Alpîronse  Jvbert;  fnem- 
bre  de  la  branche  aînée  de  sa  famille,  sei- 
gneur de  Bonville*  pr^ident  à  la  Cour  des 
Aides  de  Ronen;  Ma^deleîne  Lefirand  sa 
iSMhmeet«fon  héritiArr"  rnonni^  en 

François  de  Mousséaux  d'Axj,  marquis 
d*Aiy,  itèrita  de  cette  dame;  nous  avons  de 
}n\  un  de  Brédonrt,  daté  da  28  avril 
1706. 

Le  10  septembre  1716,  Claude  Daniel,  exc. 
seigneur  do  Bois  d'Ennemets  eut  délai  pour 
rendre  son  aveu  le  10  septembre  171t5,  puis 
II  le  rendit  le  17  mai  1718. 

Bn  1710,  Elisabeth  Duval,  veuve  de  Char- 
les François  Quedier,  s©  dit  dame  de  Bré- 
dourt.  noas  ne  savons  à  itui'l  titro. 

La  famille  Jubert  de  Bouville  racheta  Bré- 
court, et  en  1764,  Nîeolas-Lotifl  Jftbèrt  de 
BodvîHe  obtint  l'éreefion  (îe  îîr.Voiirt  cn 
marquisat  sous  le  nom  de  Bouville.  Ce  fut 
ro^eèâibft  d*gtf  pr^eè».  Jnbcirtj  marquis  dé 
Bîsy,  avait  rcndtî,  en  1708,  la  terre  de  Ron- 
ville  à  M.  Orossin,  conseiller  au  Parlement, 
ipA  sé  faisait  appeler  M.  de  Bouville.  Celui- 
ci  attaou a  réfection  de  1764  et  parvint  à 
faire  admettre  son  opposition. 

La  terre  de  Brécourt  payait,  en  1750, 
2  sol.  d'impôts;  on  cdmptaiftS  faut  privî- 
lépié^  et  3  taillables. 

LorS  de  1k  Révolution.  Mm^  do  Bouville 
était  dame  de  Brécourt,  Saint-Vincent  et 
Donains. 

Orossin  do  nouvillo  :  de  mile  nu  ekeoiwi 
(tor  accompagtiée  de  3  tours  d'argent. 

Pièf:  FoKVALK.  On  Ht  dans  un  aven  de 
Jean  Jnliert,  du  20  mni  \C<V.'),  u  plus  m'ap- 
partient à  cause  de  mon  dit  fief  de  Brécourt, 
an  fief  nommé  la  Fortelle  qui  s'étend  eS  pa- 
raisses do  Brécourt  et  de  Douains.  » 

DOU  AINS.  Cant.  de  Vernon ,  à  113  m .  d'alt. 
—  /t.  nat.  n°  181,  d'Evrenx  à  Bretenit.  — 
Sol  :  aîItiviuiTi  ancien,  diluvium,  craie. — 
Surf.  icrr.  1  ,ai»0  hect.  —  Pop.  âj7  hab.  — 
4  caiit-4,789  en  ppai.— Record,  budg.1807, 
3,040.  —  Percep.  s  de  Vernon.  — Roc. 
eont.  ind.  do  Pacy.  — Parois.,  —  écolo  mix. 
de  34  enf.,     1  maison  d'école,     bnr.  de 


bienft  —  lOper.  chasse.  -*-3  déb.  de  bois- 
sons. ^  dist.  en  Ml.  anl  eh.-f,  de  dépar. 

d'arr.  23,  de  cant.  10. 

Dépcndnncef.  BoiSâKT-HsNHBQUlN ,  BkÉ- 

ébritT,  ÙovtatKt,  LttiHjur.  un  Mtntixinc,  là 

SAKLrNNlfrRB. 

Agriculture.  Oêréalès.  —  3,6Dtf  àrbres  à 
efdre. 

Intkatrie,  Néant;  —  5  patentés. 

Paroisse  des  :  Arch.  dioc.  du  Vexin  nor- 
mand. —  Doy.  vie.  baill.  etélec.  de  Qisbrs. 
—  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Di>udésuvlUe  de  Dodaffllè,  est  iF^giné 

pnllo-romaine,  le  patronage  de  Sai.nt-.\nhTn 
indique  que  la  paroisse  doit  reiAontor  aux 
temps  mérovin^ens. 

Dans  le  xii*  siècle,  ranti(]oo  famîlî^  âo 
Chaumont  comptait  Doudeauvilleau  nombre 
de  sod  domaines.  En  1188^  avant  de  partir 
pourlacroi.sade,  Hugues  de  Chaumont,  dit  le 
Borgne,  connétable  do  France,  donna  l'é- 
glise de  Doudeauville  en  Yexitt  nontbaM  à 
l'abbaye  de  Saint  Herraer  H). 

Lors  de  la  foudaUon  de  rabhuye  dé  Fon- 
taine-Guorard,  à  la  fin  do  même  siècle,  plu- 
sieurs seigneurs  voisins  se  signalèrent  par 
leur  libéralités  .WeîfîC  de  Wîtrencourt,  ou 
(ïuitrancourt  (2),  donna  l'ë^rlis-e  de  S  iint- 
Aubiii  de  Doudeauville,  avec  les  masures  et 
}ea  héteir  qn*i1  âvaili  davtf  levotsfftiifd  db  l'é- 
glise. Hugues  (lit  le  Y;\.slet,  sei^'iictlr  suze- 
rain, consentit  à  cette  donation  en  1109  et 
fiit  f^lié  par  Simofi  son  UN  (S) . 

I!  résulte  d'iinte:tte  fhrt  altéré  d'uiK*  T)ùlle 
du  pape  Innnocent  IH,  de  1199,  «•»  faveur 
de  la  Croix,  que  Guillaume  .Vauduit  aViiii 
donné  aux  religieux  de  cette  maisidn,  à  crmse 
de  leur  prieuré  de  Bezn,  un  trait  de  dîme  à 
Doudeauville. 

Le  netji^ti  um  de  Philippe- .Viipuste  eniisf nfc 
la  suzeraineté  de  Hugues  de  CUaumoul  IP 
du  nom,  sieur  de  Doudeauville. 

Dans  la  première  moitié  âv  xùi*- Siècle, 
l'églisede  Saint-Anbin  de Dondefttfviïle avait 
1~  1.  de  revenu  et  comptait  ÎK)  ]).'\roissiens 
chefs  de  famille:  le  curé  nommé  Hugues 
aTait  été  présenté  parla  (Arlevrede  Pobtfcine- 
Guérard. 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  confré- 
rie Notre-Dame  de  Oisors,  enl399tS«tr(ifiv« 
inserite  Malieutou  Matbildeda  BfASnO^dame 
de  Doudeauville,  pour  5  I. 

Peu  d'annéeir  ap^^  le  20  nov«itflRf«  1405; 

M  1  <  "<  st  à  tt'rt  que  M.  l'abbé  de  Conlo  a  pense  que 
lo  DoudeauviJIc  donné  f»ftr  Ilu|$ue«  de  Chaumont  «»l 
celui  du  canton  G».)urnav. 

(2)  Ce  nom  inconnu  e-'-t  "proljablcment  alWrê. 

(3)  LadouittioD  Àlej^lire  SaiuWJeriuor  n'avait  sans 
doato  pas  pa  être  exécuté*  par  sutl«  des  guerres 
eati*  kt  Aiiglo49oniu»d«  «t  les  Praotais. 


Digitized  by  Google 


N.  H.  Enguerrand  do  Fciire  (Fours),  esc, 
c  tenait  à  une  i^ule  foi  et  hommage  du  Roi 
à  cause  de  va  ehàt'ellenie  de  Oison,  un  fief 

de  haubert,  dont  le  cliî«^f  et  manoir  étaient 
situés  et  assis  en  la  ville  e(  paroisse  de  D>>u- 
deauville  en  Veulquessîn  le  Normant,  au- 
<|tii'l  fîi'f  ;\  court.  n-.iii.'i' cl  justiee...  couloni- 
bier  à  pierl,  moulin  à  b;ion,estiiug,  etc.  Jlein, 
84  acres  de  terre,  2  arpenta  de  pré....  le  re- 
lief était  d.-  Inl.  fl). 

Après  Enguerrand  do  Fours,  Guillaume, 
•on  petit-flls,  joif^nail  A  la  seigneurie  de  Dou- 
deauville,  en  14>'0, celle  d'Heudir  un  S'.tinl- 
Paer.  Il  eut  j»our  successeurs  :  1- l  iiuruis  de 
Fours,  do  HÇ&h  1500,  Pien*  1.  Four*»  de 
ir>38  à  15r>l,  puis  François  II  do  Fours  jus- 
qu'en irwil. 

Jean  du  Jardin,  curé  de  Doudeauvillc, 
donna,  en  1402»  À  la  célèbre  confrérie  do 
Oisors,  une  somme  de  50 1. 

D'après  un  aveu  rendu  par  les  habitants 
ds  Doudoauville  a  la  chàtellenie  do  Ljons, 
le  14  mars  1481.  ils  avaiont  droit  de  prendre 
dans  la  forêt,  de  ce  n"tn  cht  br,is  [n/iir 
chaufferet  b&tirleurs  maisons,  droit  dopas- 
sage  en  payant  1  d.  par  pore  à  la  Saintp-An- 
dn»  et  une  maille  à  lu  Cliundeleur. 

A  la  même  date,  l'abbt'.sHe  de  F'oritaine- 
Ouerard  était  toujours  jiatroiiu  '  '!<>  la  pa- 
roisse, elle  avait  pré.<enté  Jean  Duval,  à  la 
cure  qui  valait  ^0  K;  on  comptait  T/)  parois- 
twns  i'J]. 

Le  20  juin  ir>.'{0.  Michel  de  pcauvais  , 
prcMre,  éiyitcuru  deDoudcauvilleet  d'Aniê- 
eourt  dont  la  seigneurie  appartenait  à  ea 
famille. 

Vers  la  fin  dti  xvi*  siècle,  les  reîlgieusef 

de  Fontaine-41uerard  vendirent  ^tGuillaunie 
do  la  Gandiile,  lus  droits  bonuriliques  atta* 
chés  à  leur  fief  de  poudcauTille  ;  ce  fut  Toe- 

casion  d'up  procès  ;iv.  r  rii;uli  s  ili»  Fours. 
Â  la  suite  de  trois  arrêts  du  Parlement,  de 
1500, 1003  et  1000,'  la  préséance  fut  adjugée 
nriiar1(»s  t\p  Four?,  C'iinnie  j'Iti'^  fltro  (jiic  son 
compétiteur,  (riiitluumo  de  la  Gandillc  fut 
renvoyé  au  >  iir>*  pour  avoir  une  place  dans 
ri\i'!ist',  ^ors  le  clio-'ur. 

Antuiue  do  Fours,  chevalier,  était,  en 
1013,  seigneur  de  Doudeauvillc  en  partie; 
il  fonda,  en  H)2i),  près  Je  S(»n  cnclo.s,  lacha- 
pelle  do  Sainte-Véronique.  Depuis  long- 
temps, la  famille  do  la  Gandille  avait  une 
portion  decette  seigueui  ie.  Dès  14^7,  Pierre 
de  la  OaodIIle  était  seigneur  de  la  Grip- 

Iiiùre  à  Saint-Martin  d'Etrépa'ïny  ;  Pierre, 
I"  du  nom,  donna,  en  1522,  5U  s.  à  la  con- 
flHÎrie  de  Oisors.  Nioolas,  son  fils. qui  prend 
les  titras  «lo  s'fiiriiL'ur  de  la  Gripi>iérf  ol  (I«ï 
Doude^uyille  c^uus4|  vers  1^^,  Jeanne  de 
Mauviei;  dont  il  eut  Renée,  femme  de  Rp- 

(1)  Sote^  ].,■  Pn  îost,  DondsftUTilIe. 
(2^  Arcb.  de  Rouen. 


bert  de  Gaillarbois  ot  Barbe,  mariée  à  An- 
toine du  Bosc. 

Héliede  la  Oandille,  seigneur  do  Dou- 
deauvillf,  épousa,  en  1028,  Charlotte  do 
Mouchy;de  son  temps,  én  lii54,  X^ouis  de 
Fonrs  portait  aussi  le  titre  de  seigneur  de 
Douii  ra  II  ville. 

Vers  liKU,  mourut  un  second  Quillaurac 
de  la  Gandille.  auquel  l'abbaye  de  Fontaine* 
Guerard  avait  fait  bail  dr  .-ion  fli  f  de  Dou- 
deauvillc et  le  droit  do  préseuler  à  la  cure. 
Sa  veuve,  Catherine  do  Clères,  voulut  faire 
primlre  une  litre  funérairoautour  df  IV^'liso, 
Atiioiuo  de  Fours,  seigneur  d'Auiheverne, 
8Q  disant  seigneur  de  Doudeauvillc,  s'y  oppo^ 
sa.  mais  une  sentence  des  Roquâtes  du  Palai^ 
lui  permit  de  continuer  (1). 

En  1007,  Adrien  de  la  trandille  ,  seigneur 
patron  de  Daudeauville,  produisit  ses  titres 
^■^éné.ilogique»  (2j. 

La  Gandille  :  d'argent  an  sn)i/oii-  dr  cfnpiilcs, 
acconijuagné  dune  mvletts  de  sable  en  chef  et 
eharge  m  5  btsmtê  if  or. 

îians  un  état  des  paroisses  du  doyenné  do 
Git^uis,  en  ItXil,  on  signale  l'insuttisanccUes 
revenus  de  la  paroisse,  pour  Pcntretien  de 
l'êglitie.  dont  1.^  clocher  était  fréqnemment 
découvert  par  les  vents. 

A  partir  de  1704,  le  Pouillé  de  Rouen, 
constate  que  le  patronage  a  cessé  d'ai'parte- 
nir  il  l'abbaye  d(ï  Fontaine-Gui  rurd,  c|u'ilest, 
{tassé  au  seigneur.  En  1710,  rarcbov*  (nie  <!<• 
Kuuen,  conféra  de  plein  droit  la  chapellode 
Sainte-Véronique  et  ordonna,  eu  1720,  oue 
le  service  en  serait  acquitté  dans  Téi^ise 
paroissiale. 

D'après  nn  «Ten  dn  15  avril  1720,  messîre 

Pièi'i  i'  r>:ii!iî..iiii),    iLiyrr;  du   Piii  li'nu'iif  <1o 

Kormandio,  était  seigneur  patron  du  Tbil^ 
de  Malterre  du  Thil,  de  Boudeauvillé,  de 

Grumesnil  ,  du  lîasset,  ete.;  il  avait  étq 
reeu  au  Parlemont  en  1071,  il  était  capitaine 
d'une'  compagnie  de  milice  bourgeoise  ^ 
Pouen,  en  i694.  De  ^ot\  ninriare  avec  Mario 
Anne  Lever,  qui  hii  ajq)orta  Gonzevillo,  il 
eut  Pierre-Nicolas,  conseiller  au  Parlcn^ent 
en  1710,  .<(  ifrnour  de  GonzeviUeet  Doudeau- 
ville,  marié  a  Catherine-Madeleine  Anzeray 
de  Courvaudon. 

De  son  temps,  les  héritiers  du  fondateur 
de  la  chapelle  Sainte-Véronique  en  aban- 
donnèrent le  patronage  qui  fut  uni  au  fief 
de  Doudeauville;  Parcbevéque  ordonna  de 
nouveau  que  le  service  en  serait  teqnittc 
dans  l'éL'lise  paroissiah'. 

En  1703,  au  moment  du  célèbre  popllit 
qui  s*éleva  entre  Louis  XV  et  le  Parlement 
(il  N  .rmandie,  Baudouin  do  Doudeauville 
lut  un  des  90  magistrats  qui  protestèrent 
eontre  les  ordres  dit  roi  ^  se  4éiiiir^t  de 

0)  Basn.-)g«>,  216. 
(2)  Arch.  de  i'Eurt. 
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leur  ehai^,  platdtqne  de  oonMntirà  ce  que 

leduc  d'Harcoiirt  coiisignatsur  leurs  rcp-is- 
tres  ce  qu'ils  coiinidéraiont  comme  une  houte 
pour  leur  compagnie. 

L^onnrt'-Marie-Pierre-Baudouin  de  Dou- 
dcauvillo  fut  reçu  conseiller  au  Parlement 
de  Normandie  en  1770.  Ses  armes  étaient  : 
émargent  à  la  croix  de  table  cantonnée  au]  et  4 
ét une  croix  dt  Malte  d'azur  au  2  et  Z  d' un 
pavillon  de  gueules  (1). 

La  succession  de  oe  eonaeiller  fut  recueil- 
lie par  demoiflelle  Catlierine-Françoise  Bau- 
d'Hiin  (If  Honzovillo,  fille  rl(^  Pi.'rrc-Ni<'oIas. 
En  17^,  elle  fut  marraine  d'une  cloche  k 
Sftint-Pierre-le-yigcr  ;  elle  a  «  le  tHarade 
bnronnrd'Envermcu,daraedeDoud(?!\iivill(?, 
dans  un  acte  de  1702;  sa  mémoire  esi  res- 
tée vém'TLO  dans  le  pays  ;  elle  ciu  jiour 
héritiers  le  vicomte  de  Blangj,  h  Boissoj- 
le-Châtol,  et  le  marquis  Lever,  ;i  (iouze- 
villo, 

f»>/5.  —  On  coni])tait  en  1773,  i  fiefs  à 
Doudeauvillo  :  1»  Le  Patrona^ge,  2n  Doo- 
DEAUViLLK,  3"  AmEitoEON,  4«QliUME^NiL  qui 
a  été  cité  plus  liaut  comme  appartenant  eu 
1720,  à  Pierre  Baudouin.  Maître  Pierre  de 
Orunicsnil,  archidiacre  do  Beauviiis,  doime 
en  1483,  4  la  confrérie  de  Kotre-Dame- 
de-Miaoni,  une  somme  de  SQ  lols  parisit. 
GuiUaiimfi  do  Grumcsnil  et  Repnaiid  dt-Gru- 
roesnil  turent  l'un  après  Vautre  seigneurs  de 
la  Tourelle  à  Nojon-le-See,  paroisse  qui 
tfitîdie  à  Dnndeauvillc. 

DoUi)E/\.U VILLE,  canton  d'Etrépagny, 
sur  la  Bonde,  à 98  m.  d'alt.— Sol  :  rliluTium 
et  alluvium  ancien,  craie.  —  Ch.  île  gr.com. 
n°  19  d'Etrépa.Lrnj  à  liy.  —  4  cont.  4,988  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  Budg.  com.  10,950  fr. 
Percep.  de  Puchaj  —  a  et  Rec.  cont.  ind. 
d'Etrépagny.  —  Réunion  pour  le  culte  à 
Nojeon-le-Sec.  —  Ecole  mix.do  37  enf.  — 
anc  maison  d'école.  —  Bar.  de  bienf.  — 
5per.  ehasse  —  3  déb.  de  boissons  ^  dist. 
en  Itil.  ch.-l.  dedép.  52,d'arr.  16,decant.  3. 

Dépendances:  Le  Bout-de-Haut,LbBout- 
de-Bas. 

AgricuUure.  Céréales  prés.'—  l,750arbres 

à  cidre. 

Industrie.  1  moulin  à  blé,  fabricatloti  do 
ganta  et  tapisserie  de  7  patentés. 

Paroisse  des  Archid.  du  Vexin  Normand. 
—  Vicetéleo.  d'Andely.  Ptrl.  et  gén. 
de  Rouen. 

l  'ouville,  localité  d'origine  romaine,  doit 
son  nom  à  son  premier  possesseur  nommé 
Doton  :  Dotenig  villa, 

(1)  t):>iulcM:vi!i.'  ).:ir  M.  de  Corde. 
M.  de  Cordt;  a  cru  a  lort  qu«f  laf  amille  Baudouin 
avait  eu  la  MifUMtm  4«  DouxlMttTilla,  prêt  Neuf- 


Au  moment  du  partage  de  la  Normandie, 

les  ducs  l'eurent  dans  leur  lot. 

Un  peu  plus  tard,  vers  930,  lorsque 
Guillaume  Longue-Epée  mi  vainen  Rimlf, 
rrrn'n  i\t>  Cototitin  ,  daus  le  pré  de  la 
iiauiile,  prés  Rouen,  il  fit  en  reconnais- 
sance de  sa  victoire,  un  riche  présent  h  la 
Cathédrale  de  Rouen,  il  lui  donna  Londi- 
niôres.  Clayes,  Douville  et  Aiufrevillo-la- 
Campagne  (1  ). 

Il  est  possible  que  l'église  Kotre>Dame- 
de-Donvule  ait  été  fondée  parle  cbs^tr»  de 
la  Cathédrale  placé  aasti  foiis  le  pafzonaga 
de  la  Mère  de  Dieu. 

Dana  le  tiède  qni  snivit,  les  èhanoines 
partagèrent  les  revenus  do  Donville  on 
quatre  jiortiuns  destinées  à  sustenter  autant 
de  chanoines  ;  cette  disposition  fat  oonflr^ 
race  par  le  duc  Robert. 

A  eett«  époque  apparaît  une  famille  de 
Douville  dont  nous  avons  recueilli  qnelquM 
membres. 

Guillaume,  seigneur  do  Douville,  de  Can- 
telou,  etc.,  épousa  la  sourde  Hugues  Tal- 
bot,  gendre  du  comte  GailUume  de  Mea- 

lan  (2). 

Pierre  de  Douville  fut  on  1192,  un  des 
seigneurs  du  Vcxin,  qui  attestèrent  devant 
Oautier,  arehevéqne  de  Rouen ,  la  via 
sainte  et  let  miraîoles  de  saint  A4j«tor,  de 

Vernon. 

Elle  et  Mathieu  de  Douville  sont  cités 
dans  la  lettre  du  roi  Jean  &  Luposcaire,  chef 
dos  Brabançons,  ainsi  conçue:  ■  jNous  vous 
mandons  que  si  l'héritier  d*EUe  de  Douville 
est  mineur  et  en  même  temps  vassal  de 
Mathieu  de  Douville,  vous  donniez  à  ce  der- 
nier, suivant  l'usage  de  la  Normandie,  la 
garde  do  la  terre  et  de  l'héritier  sans  anoan 
retard,  de  Montfort,  20  octobre  1203.  s 

Dans  la  seconde  moitié  du  xiii^  siècle, 
Mathieu  de  Douville,  fils  du  précédent» 
.épousa  une  fille  de  Jean  de  Poissy,  seigneur 
de  Radopont  (3). 

Il  semble  que  dés  1221,  Baudry  de  Long- 
champs  possédait  une  partie  du  flef  de  Don- 
ville,  car  il  fit  à  cette  date  un  accord  avec 
les  chanoines  de  Rouen  au  sujet  des  bieua 
qu'il  possédait  à  Douville. 

En  1263,  li;s  reli;:icux  do  Rr>yaumnnt 
vendirent  au  chapitre  do  Rouen,  moyen tiuat 
une  rente  de  25  b,,  un  pré  sis  entre  Dou- 
ville et  Pont-Saint-Pierre,  faisant  partie 
d'une  ferme  à  la  NeuvUle-Champ-d'Ulscl, 
que  les  moines  vendirent  aussi  aux  cha^ 

ti)  H  fit.  de  la  OafhIdraledeEontD,  par  D.  Pom- 

C'  t  riuUnira  fii  le  tort  df  trailiiiro  iJotonis  villa, 
par  Oih'  uvill.-  ;iu  lit;u  de  Douville,  et  M.  Fallut  a 
commis  lu  nn  mi'  t'.nite  npré»  lui. 

(2)  Ilmt,  d' l/<irr  ,urt,  j>.  lt»8. 

(3)  La  faniilK- <1h  Douville  avuii  encmo  la  scigneil* 
rie  d«  Caateleu-le-Boca^e,  dans  le  xiv  siÉclv. 
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noines.  Saint-Louis  approara  cptte  vente 
par  lettres  datées  de  Saint-Denis  (1). 

Par  acte  de  1290,  le  chapitre  de  Rouen 
donna  TégliM  de  Donville  à  Jean-le-Bera- 

Dou ville  fut  porté  par  Ide  de  Meulan, 
héritière  de  sa  maiton,  à  Jean  de  Ponthieu, 
puis  par  Jeanne  dePonthien,  h  Jean,  eomto 
lie  Veridonit',  son  mari.  En  1:262,  le  10  juil- 
let, Jeanne  de  Ponthieu,  comtesse  de  Ven- 
ddme  et  de  Castres,  donna  des  lettres  par 
lesquelles  elle  reconnaît  qiio  los  doyen  t  t 
chapitre  de  Rouen  lui  ont  octrojé,  de 
leur  ^ftice  et  humble  Tolonté,  que  par  oha- 
nine  nuit,  un  de  Icnrs  hommes  de  Dou- 
villc,  lui  aide  à  faire  guet  en  son  chaste! 
dnditlieu  de  Dravilletant'qn'il  lui  plaira  (2). 

Cette  dame  vendit  en  un  seul  lot  tmis  I.»s 
fiefs  de  sa  famille,  dans  le  Vexin,  niojen- 
nant  1,600  florins  d'or,  à  Guillaume  de  la 
Haye,  chfvalior,  soigjneur  de  Montbrav,  nt  à 
dame  Pliilippu  de  MannevUle.  En  tète 
figure  le  ehastel  et  terre  de  DouviUe  (3). 

De  la  Haye  Montbray  ;  fiTor  au  sautoir 
d" azur  brisé  d" un  lamM  de  gueuUs  de  3  pièces. 

Lors  de  l'invasion  des  Grandes  Compa- 
gnies, le  chftteau  de  Doaville  fut  mis  en 
état  de  défense  et  le  capitaine  manda, 
en  1SG8,  aux  chanoines  do  la  Métropole,  que 
tous  les  vassaux  du  chapitre  étaient  réunis 
pour  faire  le  guet  sur  les  remparts  de  eette 
forteresse  (4J. 

Peu  d'années  après,  Douville  appartenait 
à  Philippe  de  Calleville,  un  des  grands  sei- 
gneurs de  l'épcique.  On  le  trouve,  le  8  no- 
vembre 1308,  aux  plaids  de  BaoQ-lo<Comte  ; 
il  figure  à  la  date  de  1372,  sur  le  registre  de 
la  grande  confrérie  de  G i sors. 

En  ly.SH,  ëon  hostel  à  Etrépaguy  fui  pris 
par  escalade:  Guillaume  de  Bruck,  fameux 
brigaud,  qui  fut  décapité  l'année  suivante, 
s'y  introduisit  et  y  déroba  des  joyaux  et 
de  l'argenterie  appartenant  à  la  dame  du 
lieu  (5)  ;  CaUeville  était  chevalier,  capi- 
taine du  Vaudreuîl  et  chambellan  du  roi, 
lorsqu'il  mourut  on  1399,  laissant  de. Jeanne 
deCières  sa  femme,  un  fils  nommé  Jean. 
"  Callerile:  «Targent  à  8  moi^tH  de  fnieukt* 
Phillipe  de  Calleyille  ijontait:  tuuôardure 
de  guetUea, 

Le  9  mars  l<ffiO,  il  y  eut  une  information 

faite  parlavicomté  de  Rouen,  :iu  sujet  do  la 
garde  royale  de  Jean  de  Calleville,  chevalier. 
Il  j  est  mentionné  :  1*>  que  Jean  de  Galle- 
vil  le  fut  mis  sons  la  garde  du  roi,  4  la  mort 
de  son  père,  qui  trépassa  en  voyage  de  Bar- 
barie ;  2^  que  lagarde  difdit  Jean  fut  baillée 

(1)  ^'otes  Le  l'révùst.  liotuiJlv. 

(2)  id.  id.  Douville. 

(3)  iil.  id.  Forges. 

(4i  Fallue.  Hiit,  delà  Cathédrale  Uo*un. 
Uegist.  du  Cbai«l«t,  K.  1  |i.  31. 

T.  I. 


k  Colbert  de  rallevillo,  elievalier,  son  oncle, 
pour  .'-50  1.  t.  par  an  ;  (juo  ledit  Jean  avait 
certains  droits  de  patronage;  4*  que  la 
dame  do  Calleville  se  cacha  dudit  Jean,  au 
ehastel  du  Val-de-Reuil,  dont  son  mari, 
Philippe  de  Calleville,  était  capitaine  en 
1387  (1^. 

Au  milieu  des  tronblcs  de  coite  époque, 
Jean  de  Calleville,  s'attacha  an  due  d"Or- 
léaos,  dont  il  était  chambellan  en  1406: 
sous  le  nom  de  Jean  de  Douville,  il  acheta 
du  sire  de  Craon,  dans  les  premier  s  jours 
do  septembre  1411,  la  charge  de  capitaino 
deRouen.  Il  vint  prendre  posseraion  en 
prand  apparat  et  offrit  un  prnnd  dînnr  aux 
bourgeois  de  la  ville  ;  quelques  jours  après, 
il  se  rendit  auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
mais  comme  il  ('•fait  .«înspoct  d't  )rlèani5!me  , 
on  le  retint  piisunuier.  Em  son  absence, 
Antoine  de  Crnon  se  fit  recevoir  capitaine 
de  Rouen,  le  20  sept^-mbro  et  fut  inslalléun 
n  ois  après,  nialf;ré  l'opposition  du  procu- 
reur de  Jean  de  Douville  (2). 

Lors  de  l'invasion  anglaise  en  1418,  l'ar- 
méede  Henri  V,  après  s'être  emparée  de  Pon*- 
<le-rArcke.  se  répandit  comme  un  torrent 
dans  la  vallée  de  l'Andeile,  et  prit  possession 
des  ebftteaux  de  Douville  et  de  Logempré; 
celui  de  Douville  était  alors  ocnipé  par  Jean 
Chebert  et  Jeande  Saint-Jean  qui  obtinrent, 
le  8  juillet  1418,  un  sauf-eonduit  de  Henri 
V,  alors  sous  Pnnt-de-l'Arche,  afin  de  sor- 
tir du  ch&teau  de  Douville  aveo  '<iO  che« 
vaux  (3). 

Le  28  avril  1410,  le  monarqufî  étranger 
donna  à  Hugues  Spencer,  écuyer  anglais, 
avec  le  donjon  do  Kécamp,  les  fiels  de  Tre» 
niauville  et  do  Yinenierville  que  tenait  Jean 
du  Calleville,  chévalior,  naguère  seigneur 
de  Douville,  le  tout  estimé  300  I.  de  revenu. 
Par  un  autre  acte,  il  donne  au  même  la  terre 
et  domaine  de  Fresnes  (4)  que  tenait  Joau 
de  Calleville  d'une  valeur  do  400 1. 

Jeanne  de  Calleville,  une  des  filles  do  Jean 
épousa  Guillaume  Biotte,esc.,  qui  décéda  en 
1118,  auquel  elle  avait  apporté  en  dot  les 
terres  de  Douvillo  et  de  Doadeville  ;  elle 
mourut  le  11  octobre  1467  et  fut  inhumée  au- 
près de  son  mari  chez  les  Jacobins  de  Rouen. 
Robert  Biotte  leur  fils,  maître  des  requêtes 
de  t'hostel  du  roi  est  cité  dans  le  r^istre  ma* 
nuel  de  l'Ecliiquier.  Louis  XI  logea  dans  sa 
maison  orés  la  porte Saint-Eloi,  en  juin  1467, 
lorsqu'il  vint  traiter  avec  le  comte  de  War- 
wich  ;  il  mourut  le  9  octobre  1471  et  fut  in- 
humé auprès  de  ses  père  et  mère. 

Depuis  la  branche  de  Calleville  unie  aux 
Biotte,  nous  ne  trouvons  plus  de  seignmrs 

(!)  Vente  T.'c}i.'ucr,  n<'  1107. 

{i\  CUvowqut'  d>:  l'iern-  C<jcbon,  p.  333. 

{'il  Rolea  iii.iriii.'unis. 

(4)  Frot>abl«meul  Calieviilo  a  Fresaes. 
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de  Douville,  Ce  domaine,  partagé  en  doux 
jHirti'-ns  canoniales,  resta  exclusivement  au 
chapitre  de  Rouen  et  fit  partie  de  Bonexemp» 
(Jon. 

En  1 ISI,  un  nouveau  terrier  do  Dou- 
ville fut  rédigé  parNioolaa-FrançoiSt  maître 
6e  arts. 

Le  vicaire  perpétuel  (1)  <io  Dotivillo  écri- 
vait au  chapitre  pour  l'informer  du  grand 
acavdaie  oecasionné  dans  son  église  par  le 
siour  Féron,  quartrnifr  de  Rouen,  Icqtif!, 
distribuant  du  pain  bénit,  en  avait  présenté  à 
sa  femme  avantdel'oiïrir  aux  habitants,  bien 
qu'il  n'eut  aucune  qualité  dans  la  paroisse. 
Nous  ignorons  la  réponse  det»  cLauoines  au 
sujet  de  ce  grand  scandale. 

Vons  1085,  lo  LM'i^nd  archidiacredcRoucn, 
Ilardouiu  do  r.rancey,  avalisa  prébende  a 
Douville,  première  portion.  M.  Kouxel  do 
Medavy  autre  chanoine  avait  la  seconde  (2). 

En  1747,  lechapitredistribuaauxparoîsses 
(le  8a  (lêpeiulnnce  parmi  lesquelles  ilgure 
Douville,  une  somme  de  bOH  ï, 

Fitf.  L*E8niitT.  Le  17  mars  1783,  le  sieur 
Jc.in-napfi.sio  Le  M*'tavcr  habitait  la  torre 
del'Essard  et  la  paroisse  de  Douville; il  était 
marié  avec  demoiselle  Françoise  Ygott  et  il 
mourut  a  ITîssart  on  avril  1731. 

DOUVILLE,  cant.dc  Fleury-sur-AndoUe, 
àSOm.  d'ali.  —  Sol  :  diluvium,  alluvion.s 
contemporaines  ot  rraii-.  —  R.  drp.  n°  11'  Ac 
Bourgthi;roiil(lc  a  (lournay.  —  4  cont.  ^,5;i7 
fr  en  ppal. — Rl'(\  oini.  Imtlg.com. 2,027  fr. — 
Surf,  lorr,  451  heet. —  Puiml.  455 hab.  — 
[2  et  perccp.  de  Pont^Saiui-rierre. —  Rec. 
cont.  ind.  de  Fleu)v-sur-Andelle.  —  Pa- 
roisse.—  £col.  mixte  de  51  onf.  —  1  maison 
d'école  —  6  perm.  de  chasse.  — 12  déb.  de 
boissons. —  Dist.  en  kil.  aUX  «h  -h  dedép. 
47,  d'arr.  10,  de  cant.  5. 

Dépemdmee»:  FoifrAtNs-GîiiRAaD,  làTai^ 
USE-OnouLT,  Lessaut,  la  Vektk-Maison. 

AgricuUure  :  Céréales,  bois,  prairies,  • 
1,100  arbres  à  «adra. 

Industrie:  1  Pilalursde  eotOB, —  1  Ibulon. 


ParoiiM  des:  Dioe.  et  élec.  d*Eyreax.  — 

Vie.  sergent,  et  bai  11.  de  Nonaneoart.  — 
Pari,  etgén.  de  Rouen. 

Droeiacum  est  ut^  nom  d'origine  celtique  ; 
l'organisation  en  paroisse  de  Droisy  placée 
sous  le  vocable  de  Saint^Martin,  remonte 
RUï  premiers  temps  do  la  conversion  des 
Gaules.  La  voie  romaine  de  Condé  À  Dreux 

1>a8sait  sur  les  «onflns  de  Droisjr  et  de  Pan- 
atte. 

(l  '  C'i'i't  qu'nn  nomiiKot  le  f'iir.'' .ili.'  Douville, 

dont  leB  chanoines  de  Kouon  étaient  curés  |irin)ilUà. 

^  VttUm,  mu.  de  la  «uhéérolt  dt  Jtoutn. 


L'église  do  Droisy  fut  donnée  tians  le 
x«  siècle  par  les  comtes  de  Blois  et  de  Char- 
tres à  l'abbaye  de  Saint-Lamer  de  Blois,  do- 
nation qui  a  subsistée  jusqu'à  la  Révolu- 

tidll  . 

Richard  de  Droisj,  le  seul  seigneur  de 
eette  famille  qui  nous  soit  connu,  fut  té- 
moin, vers  l'année  11  1',  d'u  ne  diai  tc  ilc  Ri- 
chard de  Cuurteillcs  pour  l'abb^j  e  de 
irée. 

Vn  titre  rie  128^1  constate  que  les  religieux 
de  Ulois  étaient  décimatenrs  de  Droisy. 

Vers  1332,  Jean  de  Villesavoir,  seigneur 
de  Droisy,  épousa  Marie  de  la  Bove,  veuve 
de  Mathieu  de  iiangest,  seigneur  de  lieu- 
queville,  mort  en  1331  (  1  ) . 

Au  milieu  du  xvnie  siècle,  Droisy  comp- 
tait 1  feu  piivilégié  et  80  taillables.  * 

Kn  1727,  Adrien  Rabilly,  de  la  paroisse 
de  Droisjr,  vendit  one  ferme  sise  à  Meuville- 
de  Cordeuil  (2). 

Nicolas  Jean  LucaséUiit  sciij^ntnird.'  Droisy 
le  Id  février  1702;  il  fut  capitaine  au  rui- 
nent d'infanterie  de  Custine,  chevalier  de 
Saiiit-Loui3,  gouverneur  (l'Evrcux,  mort  au 
service,  cité  eu  1778  dans  les  lettres  d'ano- 
blissement de  Jean  Ijesueun  sienrde  la  Bre- 
tonnière;  M.  Lucas,  esc,  pnMre,  arcîiidia- 
ere,  chanoine  d'Evreux  et  présiileiit  du  pré- 
sidialde  la  ville,  était  son  frère. 

Lucas  de  Droisj  :  tfasurt  à  FaigU  iplojfé 
d  or. 

Fiefs.  1»  La  Brosse.  Vers  le  milieu  dn 
xiii"  siècle,  vivait  Elisabeth  delà  Brosse,  hé- 
ritière de  ce  fief,  mariée  à  Robert,  seigneur 
do  Masy,  chevalier,  dont  elle  eut  un  fils, 
nommé  Robert  de  ïrancbcvilliors.  Cette 
dame,  qu'une  charte  de  l'abbaye  de  l'Estrée 
dit  être  de  pieuse  mémoire,  donna  aux  reli- 
gieux do  cçtte  maison  15  arpents  de  terre 
qu'elle  possédait  à  Saugeuse,  près  Boissy, 
sur  Itamvillo  ".V;. 

Avant  cotte  donation,  la  pieuse  Isabelle 
en  avait  fait  nue  autre  en  12S6à  Tabbayede 
Lyre,  que  Robert  de  Tranchovilliers  son  fils, 
encore  simple  écuyer,  consentit  à  approu- 
ver (4). 

2  Liis  Puits.  En  1232,  Guillaume  Le 
Chov  alier,  qui  habitait  les  Puits  devait,  avec 
auti-es,  à  Aubin  Potin,  sa  part  d'une  rente 
do  8  1,  t.  I!  existait  aux  Puits  iiin>  cli:i[udl'> 
de  IS'otre-Daïue-des-Fuits  qui  lut  coutérée  le 
a  février  1405  par  Tantorité  diocésaine  d'E- 
vreux. 

DROISY.  Cant  de  Nonancourt  à  14G  m. 
d'slt.  —  soi  :  alluvions,  craie.  —  Ch.  de  gr. 

(1)  Moreri.  Iiangest. 

(2)  C«Uo  fiimille,  trt*  ancieime  dans  le  pays  d'Ë- 
vreuï,  est  citée  li.uis  uoe  vielila  chauviii  qui  coui- 
mt-ncc  ainsi  :  Corna rds  xont  les  JJuiot  et  non  le* 
RahiUy. 

(3)  iVutet  L«t  Prévosi.  GrtMsœuvtv. 

<4}  Hottsht  Prérast.  BoiH]r-sap*Danifitle. 


Dlgitized  by  Google 


DRU 


—  955 


DRU 


coin,  n"  0,  de  Daraville  à  Nonaocourt  et  n*  9 
(le  Lisieux  à  Nonancourt. — Sorf.terr.  1,102 
hect.  —  Pop.  344  hab.— 4cant.  3,040  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  bud.  com.f  S,641.  — h, 
pcrcep.  et  rec.cont.  ind.  de  Nonancourt.  — 
Parois.,  —  presbjt.,— mix.  de  51  anf . 
—  maison  d*i6eoIe,  —  8  per.  ohaMQ,  —  déb. 
<]o  lu  iss.,  —  dist.  kil.  aux  oli.-l.  dodép.  et 
d'arr.  25,  do  cant.  6. 

Dépendmea.  Lm  AitoiLLiiiim,  la  Brosbb, 
Mergent,  les  Pf  ITS. 

Agriculture.  Céréales,  plantes  sarclées,— 
3,000  arbres  à  cidre. 

IndvUne.  —  Néaat.  —  6  patentés.  - 

DECUCOURT. 

Paroisse  des  :  Dioc.  de  Lisieux,  —  Yic  et 
clect.  de  Bernaj.  — ^Parl.de  Ronen.— (Mn. 
d'Alonçon. 

Drucourl  peut  venir  de  Droci  curia,  cour, 
liuliitation  de  Drocus,  qui  serait  le  fondateur 
de  la  localité.  Le  patronage  de  la  Sainte- 
Vierge  nModiqoe  pas  nne  paroisse  plus  an- 
cienne que  la  seconde  race  <]*•  ii<>s  rvu-;. 

D«Ds  ie  xie  siècle,  Drucoun  faisant  partie 
da  Taste  domaine  possédé  par  la  famille 
Crespin  dont  Livarot  était  le  point  cen- 
tral. Vers  1070,  Guillaume  Crespin  11"  du 
nom,  héritier  de  raffeetion  de  son  père  en- 
vers l'abbaye  du  Bec,  lui  céda  à  Drokort  l'é- 
glise avec  la  dîme,  le  patronage  %t  autres 
appartenances  ;  il  y  joignit  ce  que  tenait  de 
loi  Robert  Malconvcnant  (1). 

Enll34,  Drucourtest  compris  dans  la  liste 
des  paroisses  que  Jean,  vé  iue  de  Lisieux, 
reconnaît  appartenir  au  Bec,  dans  son  dio- 
cèse. 

Qosselin  Crespin,  petit-fils  du  donalour, 
fait  mention  dans  sa  charte  de  1155,  de 
Dioscort,  donné  par  Guillaume  Crespin,  fils 
do  Guillaume  et  d'Eve  (2),  Terall70t  Henri 
II  confirma  cette  donation. 
'  Yen  la  fin  dn  xn*  siècle,  1«8  Crespin 
otai.  nt  rciii[)lacL*s  à  Drucourt  par  Eriumcid.) 
ce  nom  ;  par  suite  do  malheurs  ou  autre- 
ment il  devait  aux  juifs  la  somme  énorme 
de  1,000  1.  cl  leur  avait  aV'andimnô  sa  terre 
en  nantissement.  Roger  de  Mortomer,  du 
consentemcfnt  d'Ernand,  paya  cette  somme 
et  devint  seigneur  de  I>nico>irt;  il  versa  au 
trésor  royal,  en  1195,  iOO  s.  pour  droit  d'en- 
quête. 

En  i200,  Enguerrand  do  Drncnxtrt,  flls 
d'Ernaud,  approuva  la  rétrocession  de  Dru- 
oourt  faite  par  les  jnifs  à  Roger  de  Morte- 
mer.  Comme  compeDsatii)ii  oti  par  pure  i:c- 
nérosité,  Roger  de  Muitemer  céda  à  Eii- 
gnerrand,  sous  la  réserve  de  l'hommage,  le 
tiers  de:  lo  Drticourt,  consistanten  13aores 

(1)  Charte  iuédito  du  B«c. 
{ti  NotM  Le  Prévoct 


et  demi  de  terres  labourables  et  une  portion 
de  bois;  2**  et  les  tenants  de  GislebertLasne, 
le  Bochier,  Roger  de  la  Mate,  Eobert  Gosce- 
lin,  Béatrice  Faissel,  Herbert  Matinel  et 
autres. . .  Dans  cette  coMcos^sion  du  tiers  do 
Drucourt  n'éteit  pas  compris  le  droit  ^e 
monte  dû  parles  vassaux,  queleeédantseré- 
srrvaif.  Knç-uerrand  de  Drueonrt  s'enga- 
gea a  tenir  tes  biens  qu'on  lui  abandonnait 
de  Roger  de  Mortemer  et  de  ses  héritiers 
pour  le  service  d'un  tiers  de  chevalier. 

Roger  de  Mortemer  disparut  do  Drucourt 
avec  Jean-sans-Terre,  en  1204,  et  son  fief 
arriva  par  rchoiti'  au  roi  de  France.  D'après 
lo  /iegisirumdû  l'hilippe-Auguste,  Drucourt 
était  le  chef-lieu  d'un  groupe  do  8  fiefs  si- 
tués àLiouray,  Ditraiiville,  Saint-Mards  do 
Fresnc,  Saint-Vinccut-du-Boulaj,  lo  Toil- 
Nolent  et  Saint-Victor-de-GhrétienTiUs,  Le 
fief  Ernaud  de  Drucourt  figure  pour  un  fief 
do  chevalier. 

Eudes  du  Bosc  donna,  en  1220,  k  l'ab- 
baye du  Bec  une  motte  et  une  terre  &  Dru- 
court (1). 

La  terre  d'André  de  Drucourt  étaittOBibée 
en  1275  en  la  main  du  roi  (2). 
Sous  la  date  de  1290,  il  existe  une  con- 

firmation  en  faveur  du  Bec,  de  tout  OS  que 
cette  maison  possédait  h  Drucourt. 

Le  domaine  de  Drucourt  était  fort  impor- 
tant puisque,  ver.=î  12<S0,  le  fisc  royal  lo 
donna  à  bail  emphytéotique,  moyennant 
220 1. 1.  h  Onillavme  Ganterel  (3),  bour- 
ireoif?  do  Pont-Audemer.  Ce  riche  particu- 
lier prit  aussi  à  fermo  du  roi,  le  iief  de 
Bonnebosc,  à  Manneville-sur-Risle.  • 

En  1314,  Louis-le-Hulin  échangea  sa  rente 
de  220  1.  sur  Guillaume  Canterel  contre  lo 
moulin  Oswen,  àBarc,  etc. 

D'après  lo  pouillé  de  Lisieux,  de  1350, 
l'abbé  du  Bec  était  patron  de  l'église  dédiée 
à  la  Sainte- Vierge. 

Roger  Canterel  succéda  à  Guillaume,  ot  il 
paraît  avoir  été  comme  son  pèro  un  spécu- 
lateur dans  le  f,'-enre  des  Alorgc  do  Rouen. 
Son  fils,  Quiilaumo  Canterel,  du  nom,  - 
vendit  Drucourt  avant  1370,  époque  de  sa 
mort,  ;\  lucs.'iii'e  Rol  ert  de  Barvillc. 

Le  10  mai  1370,  lo  vicomte  de  Pont-Au- 
tou  déelaraque,  devant  lui,  il  y  avait  eu  des 
débats  contradictoires  entre  los  relieioux  do 
Beaumont  et  messîro  Robertde  Barvillc,  au 
8u)et  \Êle  la  baronnie  et  flef  ferme  de  Dru- 
coTirt,  acquise  par  ce  dernier  do  fou  Guil- 
laume Canterel,  sur  laquelle  les  religieux 
avaient  chaque  année  220  1.  de  rente*  Il  j 
eut  arrnnfrotncnt  entre  les  parties  en  ce 

(1)  Notes  1,0  Prévost. 

(;:)  Doiii  Bouquet, (5,  12,  (>.  ''.>2. 

{3)  («es  Canterel  etaienl  une  l':iiriilli^  (liNtin^'in'o 
Pont-Audeiuer.  Uftou)  ('anf.Tcl  av.iii  <•(.■  li'  tiii-iiùu- 
tflur  des  lépreux  de  la  ville.  Deuis  Cauterel  était  moird 
•a  UMSelOtUlIaiunie  pountttttf*  «on  fils. 
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sons  quo  Tacquérour  s'obligea  à  payer  la 
rente  et  il  y  eo^agca  tous  ses  biens,  stiuf 
son  corps,  son  armurd  et  le  harnais  de  deux 
eheTaax  (1). 

Mak'iv  toute  sa  bonne  \(ilont<' ,  Robert  fie 
Barviïie  ne  put  payer  rénormo  rente  qui 
pesMt  mt9&  baronnù.  Chrétien  de  Troam, 
alors  prieur  de  Bcaumont-le-Rng-er,  attaqua 
son  débiteur  devant  la  vicomte  d'Orboe,  et 

10  pauvre  chevalier  aux  abois,  se  résigna  en 
13i<C\  on  présence  do  Jc;\n  iMutel,  tabellion 
de  Bernay,  à  remettre  aux  religieux  son  fief 
oa  baroDuie  de  Drucourt  avec  ses  apparte- 
nances, tiinten  manoirs,  jardins, la  os, terres, 
moulins,  nioultes. . .,  patronage  d'église,  se 

11  lui  etf,  rentes  en  deniers,  grains,  oiseaux, 
(ouis  ,  qu'en  eervicesA  prières,  cor- 
vées, etc.  (2). 

En  1-170,  le  prieur  do  îîoaumont-lo-Rog<  r 
se  disant  seigneur  en  partie  do  Drucourt. 
obtint  olameor  do  |pr(^;e-pleigo  contre  Tab- 
hnvQ  (lii  Boc,  dont  il  otait  copendant  l'on- 
fantetie vassal  pour  rcmpdchordeconstruire 
une  grange  snrjnne  pièce  de  terre  voisine 
de  régi  1  se. 

Viiùhé  du  Bec  rendit  aveu  en  1521  de  la 
baronnie  de  Dmcourt,  qoe  sa  midson  poiaé- 
(lait  encore. 

hem.  Avons  un  autre  fit-t,  auquel  avons, 
cour  usaige,  manoir,  oolombier. . .,  rentes, 
prièii's,  etc..,,  xino  fi\h-o  do  bois  séant  au 
pourpiis  U'iceiui  manoir,  l'rauoho  de  tiers 
et  danger,  moultes  et  siège  de  moulin  à 
vont  avec  le  patronage  et  le  droit  de  pré- 
senter à  l'église  dudit  lien  et  s*étend  ledit 
licf  en  icello  paroisse  et  ès  paroisses  de 
Courbéçine,  Duranviile. ...  Et  au  droit  de 
notre  dict  monastère  nous  appartiennent  les 
iKiiri 'iiaiTôs  des  égîisos  do  Dnicourt,  R<iur- 
uainville,  Duranviile,  Follcville  et  liiançy. 

D'après  la  taxe  des  déeîmes  poar  le  dio- 
cèse do  Lisicux  en  1571,  Drncourt  payait 
70  1.,  la  j.ilus  haute  taxe  du  canton  de 
Moyaux. 

Une  liste  dos  bonotlcos  de  l'altbaye  du 
lîec,  do  la  première  moitié  du  xvu*  siècle, 
indique  que  Dmeourt  rapporte  1,000  L  de 
revenu  à  l'abbaye. 

A  la  date  du  G  avril  1G20,  un  arrêt  du 
Parlement  constate  que  les  religieux  avaient 
aliéné  leur  baronnie  do  Drucourt,  acquise 
par  un  membre  delà  famille  de  Bosc-Hcnri. 

Eu  ICCl,  Jean  du  Bosc-Henri,  baron  de 
prucourt  et  de  la  Mare-Gouvis  à  g^ainte- 
Opporttme'fluivQuniebenf  priwntait  A  la 
chapelle  de  la  Mare  &),  Il  avait  éponié  Mar 

(1)  Notti  Le  Prévost.  Draoowt. 

(2)  id.      id.  id. 

(3)  Peu  d'années  après,  la  terr*  de  la  Mare^oavis 

fut  décrétée  sur  Jean  do  Bogc-Ileuri,  m  qui  prouve 
que  malgré  son  gros  rcvvuu,  le  baron  de  Drucourt 
nlétàit  pu  riche. 


rie  de  la  Roque,  fiUe  nniquo  de  Jean,  sei« 
gneur  do  la  Mare. 

Dans  une  enqsète  qui  fut  faite  à  cette 
époque  SQp  la  «itaatîon  do  pays,  on  signale 

Jean  du  Bose-Henri,  esf. ,  comme  seij^ncur 
et  baron  de  Drucourt.  Cette  baronnie  rele" 
vait  dn  roi  en  la  vieomté  d*Orbee  et  Talait 

300  1.  de  revi'iin.  Le  Potit-Drncourt  qui  con- 
tinuait à  relever  du  liée  ne  valait  plus  qae 
20 1.  de  revenu.  L'abbé  de  cette  maison  pré-* 
.««entait  Ma  mirp,  mais  le  sieur  de  Rii.<«c-Hcnri 
se  disait  patron  honoraire.  Cet  abbé  avait  la 
moitié  des  grosses  dîmes  de  lu  paroisse  af- 
fermée 900  1.,  le  curé  avait  l'autre  moitié 
avec  les  verilages,  le  tout  estimé  do  lia 
1,200  1.  La  superficie  de  la  paroisse  était 
d'environ  1,500  acres,  tant  en  bruyères  que 
labours  qui  rapportaient  do  8  à  10  1.  de  re- 
venu '1). 

Jean  de  Boeo-Heari  fut  maintenu  de  no» 
blesse  en  1067,  avec  trois  antne  selgneun 

du  m<^me  nom,  il  portait  :  dazvr  à  ïafatCÊ 
d'argent  accompagnée  en  chef  d'un  iéopara  tfor 

de  M^te  du  tnéme. 

En  1072,  Messires  Foucqnea,  si<Mir  de  la 
Pilotte,  Pierre  Fouq nos,  sieur  de  Ueauchamp 
et  François  Foneques,  sieur  du  Parc  donné* 
r»»nt  aux  rcligienfes  hospitalières  de  Bernay, 
pour  la  Ion daii ou  d'un  lit  en  faveur  d'ua 
pauvre  malado  de  la  ville,  mais  préférable- 
ment  do  la  paroisse  de  Drui.'ouif,  un  ft^-nc- 
mont  detnaisons  à  iiernay,  rue  du  Grand- 
Bourg,  où  se  trouve  aigourd'hui  l'hâtel  du 
Cheval-Blanc  (2). 

Louis  do  Bosc-Henri  fut  baron  de  Dru- 
court après  Jean.  Le  garde  du  Trésor  lui 
donna  quittance  en  1707  et  1708  ainsi  ^u'4 
Guillaume  Rousselin  et  antres  qai  étaient 
adjudioataires  des  domain.  s  aliénés  en  Nor- 
mandie. Le  12  juillet  17101a  veuve  de  Louis 
deBose-Henn,  seigneur  baron,  hautjttati* 
oierde  RnuToirt  fit  liommttgedn  fief  qui  loi 
appartenait  par  éciiauge. 

Quelques  années  plus  tard,  la  baronnie  de 
Drncntirt  étuit  passée  dans  la  famille  des 
LeComio  do  Nouant.  En  1724,  on  déposait 
dans  le  caveau  seigneurial  do  Fontaine-la'- 
Louvet,  lo  corps  de  niossire  .\nonTnie  T»e- 
eomtede  Nouant,  chovtilier,  seigneur  et  luar- 
((uis  de  Pontaine-la>Lottvet,  Dracoart,ete., 
âgé  de  30  ans. 

On  trouve  qu'en  1753,  sœur  Louise  de  Dru- 
court était  supôrieuro  des  sœnr.s  de  saint 
François  et  sainte  Ëlisaheth  de  Bemajr. 

De  l7S3à  1767,  le  baron  de  Dmeourt  était 
engagé  dans  un  grand  procès  qui  se  termina 
&  son  avantage  ;  voici  les  faits:  l^o  marquis 
de  Brétoneellea.qni  représentait  une  branche 
de  la  familllc  de  Nonant,  avait  hérité  de 
Fontaine-la-Louvet;   après  sa  mort,  ses 

(1)  Notas  pariioaliAres. 

(f)  11.  llàlhniNidM.  n<npieg  dt  Btnwjf. 
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biens  forent  décrétés  au  bailliage  dX)Tl>0O. 
Le  baron  de  Driicourt,  parent  lignager  du 
marquis,  olAma  iei  biens  restée  entre  ks 
midns  de  l'abbé  Merj,  obanohie  de  Lisiewx. 

Celui-ci  jmblia  un  iiiomoiro  dans  lequel  il 
soutint  que  le  baron  deDracourt  devait  étro 
déehv  de  sa  olamevr,  faute  d'avoir  elané 
l'adjudication  toute  entière  :  le  hailliàpe 
d'Orbec  donna  gain  de  cause  à  l'abbé,  mais, 
en  juillet  1767tle  Parlement  prononça  pocr 
le  baron. 

Dans  la  dernière  moitié  du  xvur  siècle, 
Draeonrt  appartenait  aux  Bosc-Henri;  et 
Bops-Î^roupt,  au  marqnis  de  Rnliviôro. 

Nicoias-Pierro  Le  Cornu  de  Balivière  fit 
Ms  preaves  en  1784,  pour  monter  dans  les 
carroEi9c<!  dn  roi  ;  il  portait rd'asurà S  cior/ie/$ 
ff  argent  liés  de  gtteuus. 

Il  existait  à  Drucourtune  léproserie  men- 
tionnée dans  le  ponillé  de  Lisieux*  édUépar 
if.  itt  I^févost, 

Fiffa.  Lk  Br-At-DuoiT  était  un  flef  raleTant 
du  roi  enla  vicomté  d'Orbeo. 

Bn  1470*  Jehan  Vipart,  esc.,  seigneur  des 
placcH  da  Bosc-Drnuct,  etc.,  prcsenta  à  la 
montre  t  pour  et  lieu  de  lai  Jehun  Vipart, 
son  filsenabillemefit  de  homme  d'armes,  ao- 
compnpnc  de  deux  bripandinier?  voupiers 
et  ung  paige  suffisamment  montés  et  armés.  » 

Le  Boso-Drouet  4tait  arrivé  à  Jehan  Vir 
part  par  son  alliance  avec  îîohinR  de  Ho- 
thoncourt,  nièce ,  dit-on,  du  conquérant  des 
Canaries,  fllle  de  Oaillatime  et  de  Catherine 
de  Lnnc'chaTTip. 

Lors  dîi  partage  des  biens  do  cette  famille 
on  1483,  Bosc-Drouet,  placé  dans  le  4''  lot, 
échut  h  .lean  Yipiu  t.  r$c.,  qui  le  céda  à  son 
frère  Elicnuc  Vipart,  Larondu  Bec-Thomas, 
mort  en  1527. 

Avant  1551,  le  Bose-Drouet  était  passé  à 
Nicolas  le  Huré  qui  fiit  chargé  de  payer 
15  1.  de  rente  aux  pai  oissi  .s  de  N.-D.  d'Or- 
beo et  de  Drucourt  à  titre  de  compensation, 
par  déeision  de  la  Chambre  des  Ck>mptes  do 
3  novembre  1557. 

En  maître  Nicolas  le  Huré*  ew;.,  sei- 
gneur deDraooart,fottaxéà201.pourle  ban. 

Bertraru!  Le  Huré,  is?n  do  Nicolas ,  fut 
maintenu  de  noblesse  en  1657  ;  âon  lief  va- 
lait 1,500 1.  de  revenu. 

Ln  Huré:  «fargetitt  â  3  hm^  dettmffUtr de 
iabie. 

Ba  l'ffiQ,  M.  Le  Cornu  de  Balivière  était 
seigneur  de  Bnsc-Drouet  et  en  même  temps 
baron  de  Drucourt. 

2^  Le  Bois-GuaLAVirt.  En  1320,  Guil- 
laume du  Bois,  wr.,  tenait  du  roi  un  membre 
de  fief  à  Drucourt.  Kn  1421,  le  roi  d'Angle- 
terre rendit  à  Isabelle  de  Neuville,  femme 
de  Ferrand  d'Âjusy,  esc,  ses  biens  de  Bois- 
Gnillanme,  la  vicomte  d'Orbec  provenant  do 
sa  mère. . 


En  1562,  Abcl  Parey  do  Brevedcnt  et  du 
Bosc-Ouillaume  fut  taxé  à  15  1.  pour  1« 
ban* 

Parej;  rfazur  au  d^oron  «Toi*  aeeompagnê 
fit'  n  ros^  .s  d'argent  au  thtfdà  mèma  ^argide 
3  Iri  flei  de  sable. 

3*  Lb  Boso-Hcnri.  Henri,  qui  a  laissé  son 
fioïn  !\  ce  fief,  viA-ait  en  1210  au  riii>iiieiit  do 
la  conquête;  il  était  chevalier  et  âon  fief  re- 
levait des  comtes  de  Meulan/ seigneurs  de 
Pont-Atidemer.  Le  roi  s'en  eâapara  momen- 
tanément. 

Lors  delà  recherche  de  Montfault,  ce  sé- 
vère censeur  de  la  fausse  noblesse  reconnut, 
à  la  dut«  de  14ti3,  l'origine  antique  de  Jean 
de  Bosc-Heari  qui  habitait  Drucourt.  Ce 
mémo  Jean,  esc.  seigneur  du  li  n  se  présen- 
ta on  vougior  \  la  montre  do  Ikaumont. 

11  avait  le  droit  do  Jehan  le  Roy,  soigneur 
de  la  Rivière,  fi  l'Echiquier  de  1474,  contre 
Jean  de  ChauUeu,  seigneur  de  la  Ronce  à, 
Bocijuencey . 

Laurent  du  Bosc-Henri,  iUs  de  Philibert 
et  petit-fllsde  Jean,  était  en  VSHSIi  seigneur 
du  Bosc-Hcnri  et  de  Ouiliervillo  à  Plain- 
ville.  Il  était  très-riche  puisqu'il  fut  taxé 
pour  le  ban  fc  186  I.  12  s.  8  d. 

En  1006,  Jean  de  Bosc-Iîonri,  petit-fîls  do 
Laurent,  était  seigneur  du  fief,  dont  il  portait 
le  nom.  C'était  un  plain-flef  de  haubert  re- 
levant du  roi,  au  comté  d'Orbec,  qui  valait 
2,000  1.  de  revenu;  il  était  eu  môme  temps 
tiaroii  de  DrucoUrt. 

4"  Le  Hnr??;!^' .  Il  est  pr^dniLle  que  ce  lieu 
dit  de  Drucourt  a  donné  «ou  iioin  à  Pierre 
du  Houssey,  archidiacre  d'Ouche,  dans  l'é- 
gii.so  d'Evrcux,  l'un  des  exécuteurs  testa- 
mentaires de  Raoul  do  Cierrey,  évêque  d'E- 
vreux  en  1250. 

5"  Lb  Mamoir  a  été  habité  par  Jean  Fe- 
ray,  seigneur  de  Dnreseu  etMalon,  conseil- 
ler secrétaire  du  rui  reru  le  17  rniveniln-iî 
1544  et  résignataire  lo  il  novembre  1568. 
On  a  découvert  au  manoir  l'inscription  sui- 
vante (1): 

De  Jean  Ferey  seigneur  de  Durcscu 
Qui  de  ces  Rois  (ut  l'un  des  sécreUiire» 
F.  I,  henri  ii  Frani.ois  ii  K.  IX 
et  cou.seiller  sijs'tiant  en  leurs  afleiree 
de  leurs  hieufaits  n'èpargnaut  un  eecu 
wmmfucée  fui  l'an  mil  cinq  cent  soixante 
'  at  de  MD      avec  dmz  qmmnt*. 

C  Le  Mot' RK Y.  Le  receveur  du  Lienvin 
reçut  en  1180  de  Rodort  de  Maurey  20  8.  à 
cause  d'une  pâture  qu'il  avait  inutilement 
contestée  à  son  légitime  propriétaire. 

DRUCOURT,  cant.  de  Thiberville  à  178  m. 
d'alt.  —  sol:  allnvium  ancien.  — Ch.  de gr. 

(1)  RevHedt  Houen.  janvier  1864. 

Nous  avons  pari''  <_ie  Jciii  Ferey,  urt.Malou,  à 
Saiat-Pierre-de'Conneilles.  Nous  roviendroos  sur  ce 
ridiA  penonoane,  mrt.  ^onleiiM-ta^LoiiMt. 
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ûomm.  li"  25  de  Thiberville  à  Glos-la- 
Fcrrière,  —  surf.  tcrr.  11X4  hcct.  —  Pop. 
1»114  liai).  —  A  c<Mii,  n.Of*,-  fr.  en  ppal.— 
Rec.  ord.  budg.  coiu.  I,ô00  iV.  — jg.  pcrc. 
et  rec.  cont.  ind.  de  Thiberville. —  Parois. 
—  prcabjrt.  —  £cole  de  h'i  gar«jon8,  id.  do 
43  filles.  —  1  maÎRon  d'école.  — >  Bur.  do 
bionf.  —  8  perm.  do  chasse,  —  4  dob.  do 
boisa.  — Dist.  eu  kil.  auxoli.-l.  de  dép> 
55,  d'arr.  10,  de  oaat.  3. 

Df'iievdnncf'f  :  i'Attnkrir,  lb  BRAiroRorET, 
LA   liAaOKNEaiE,    U£    Boi&-4jUIIXA|i>fB,  JjB 

Boso-Hbkri,  la  BvtasoMKilnus,  m  Cokp«> 

LIKHS,  I-A  CoVI:-n'^>AItiNES.  IJi.  I)o<^l  F.RI H, 
l'EvÊCHI^  la  l'ABKlQCK,   LA  HkTKRAIE,  LE 

Hahbau^ovas,  le  HooaitAi,  la  Louvbris, 

LK  Manai,  I.A  Mankkib,  vr  Mattikt,  i.rs 

MlCRCERlKS,  LK  MeSNII,,  LE  RoSEY,  L\ TuMAl- 
NEHIK,  1-A  VaLI.BE. 

Agriculture  ;  Céréales,  lin,  14,000  arbres 
à  cidre. 

Industrie  :  1  tuilerie,  — 4  fubriqUM  pria- 
cipales  de  robans,     'd&  Patenté». 

I>UltA24V]XX<S2. 

Paroisse  des  :  dioe.  de  litîeax.  —  Vio.  «t 

<'lr,'.  (1,-  nn-iiav.  —  Gén.  d*AloDçon.  — Par- 
lemeui  de  Houon. 

DnranTÎUe,  dn  gallo-romain  Owmdi 
vain,  In  demeure  de  Durand,  a,  pour  patron 

Sainl-Uuen. 

Au  moment  où  l'histnirc  écrite  commeiice 
ponr  Dtiranville,  la  seigneurie  appartenait 
à  uiie  ianiille  d'Asti n,  vassale  des  Crcspin. 

Raoul  d'Astin,  premier  seigneur  connu, 
fut  témoin,  vers  1050,  de  la  charte  par 
laf|uelle  Guillaume  Crespin  I  offrit  ù 
Tabbaye  du  Bec,  son  fil»,  Gilbert,  et 
donna*  en  même  temps  l'église  de  Blangy 
ponr  sa  dot  (1) 

'"'rlsK  hort  (rAsiin,  suctiesscur  do  Raoul, 
dooua  tig.ilcmeut  au  Bec,  à  l'exemple  de  son 
smcerain  et  peut-être  à  sa  prière,  l'église  et 
la  diiiii'  <1c  Diiraii ville  (2);  Guillaumo  le 
Bâtard  approuva  cette  donation. 

En  1155,  Oosoelin  Crespin  approuva  les 
donations  de  ses  atcuK  et  de  leurs  vassaux, 
en  faveur  du  Bec.  8a  charte  exprime 
qu'avec  l'église,  la  dîme  i*t  lo  patronage, 
Gislehprt  d'Astin  avait  iloiiiio  reiiijilace- 
ment  d'une  grange  pour  recueillir  le  pro- 
duit de  cette  dimo  (3) . 

Depuislorsnonsneretrouvonsplus  lesd'As- 
tin  à  Duranville.  Gislebert  était  peut-être 
le  dernier  de  ea  branche. 

En  1134,  Jean,  évéquede  Lisieax,  assura 
aux  moines  du  wo  Ift  possesnoa  de  Doran- 
Tille,  otGoaeelin  Crespin,  issu  des  anciens 

(1)  Œuvres  de  saint  AnM^line,  p.660. 

ii)  Charte  iirintiiive  Uu  Bec. 

(3)  ÎSoteê  Le  PrévwL  DuraaviUe. 


suzerains,  en  Ht  autant  on  1155.  Vers  cette 
époque,  Robert  de  Duranville  était  unper> 
sonnagr  lIî  ^f iiifnu',  puisqu'il  futadnii!?,  avec 
Robort  (iu  rv'f  ubourg  et  plusieurs  évéques, 
i'i  sip-ULT  comme  témoin  une  charte  de 
Henri  II,  en  faveur  de  l'abbaje  do  Fécamp. 

Les  HùU's  nous  ont  conservé  le  nom  d'un 
pauvre  cabaretier  de  Piiranvilte,  nommé 
Kicliurd  Le  Febvre,  qui  pa^a  5  s.  au  trésor, 
en  1180,  pourayoir  vendu  son  vin  trop 
cher. 

Vers  1105,  Roger  de  Mortcmer,  seigneur 
de  Drueonri,  confirma  la  donation  faite  à 

l'abbajo  du  Bec  par  Renaud  I.oclèro,  do 
toute  la  terre  qu'il  possédait  à  Duranville. 

Si  l'on  en  oroTait  La  Chemaye  des  Bohf 
Roger  des  Essarts,  qui  vivait  dans  l>^s  pre- 
mières années  du  xiii'^  siècle,  aurait  donné 
au  Bec,  Bournaioville,  Nandrea  et  Duran- 
ville d) 

Duranvill».'  ôtaii  alors  uu  pleiu-ûef  de 
chevalier,  relevant  de  Drucourt. 

En  1221,  Guillaume  do  Pont-de-l' Arche, 
cvéquedeLisieux,  confirma  la  donation  faite 
au  Bec,  de  l'église  et  do  la  dimo  do  Duran- 
ville. Raoul,  curé  de  la  paroisse,  promit  à 
Tabbaye  dn  Bec,  do  lui  payer  uneMmme  de 
10  1.  t.  Roliorf  Emangard  et Oeoftoj Oooe- 
lin  furent  ses  témoins  (2) 

Parmi  les  chevaliers  de  Tassise  de 
Goncho?,  on  dci^einbre  12.53,  siégeait  Guil- 
laume de  Duranville,  dans  une  affaire  entre 
Robert  de  Oonpilllêres,  abbé,  et  Robert  de 
Housse  magne,  e<c  (3).  Son  fils.R.  do  Duran- 
ville, était  aumônier  du  Bec  eu  l'Js.". 

Par  sentence  du  Châtolet  de  1  :  ,  do 
l'année  1349,  Henri  Turpin,  Pierre  rrévust, 
Jean  Fleury  et  Guillaumo  do  la  Ouo7,e  de 
Duranville,  furent  déclarés  banniors  du 
moulin  Crespin  et  obligés  d'y  aller  moudre, 
sous  peine  de  forfaiture  en  payant  le 
12e  boisseau,  etc. . . 

Le  pouillé  de  Lisieox,  rédigé  vers  cette 
époque,  oonstatequeDnranvillo  dépendaRdu 
doyenné  do  Boriiay.  que  Saint-Ouen  était 
patron,  et  l'abbé  du  Bec  présentateur  a  la. 
cure. 

Piorro  do  Thiberville,  curé  do  Duran- 
ville, luua  sa  euro  en  1302,  moyennant 
GO  florins  d'or  ;  l'année  suivante,  il  la 
loua  à  M::r.  Piorro  Brotin,  prêtre»  moyen- 
nant 00  francs  d'or  (4K 

Guillaume  de  la  Qoeze,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  mourut  en  1393,  laissant 
deux  filles  de  son  mariage  avec  Blanche  do 

(1)  Il  ne s'apit  que  d'une  confirmation  ratiûo.?  a]'rH 
121'>,  par  Oi^IrbiTl  di";  l\K.sa:i«,  fll-4  de  Koi.'er,  co  qi.i 
proiu«  que  la  famille  de»  Ewari»  ntait  succède  aux 
Crespin,  soit  oomme  Mutrait»,  loit  oorniM  seigamua 
direct*. 

(2)  Histoire  in:(nii8<Titi»  du  Oefi. 

(3)  L.  Dtïlisie,  «^chiqui^-. 

{4)  M.  de  Bsauiepam,  Etat  de»  Mapsgttn, 
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BeUou  ;  Jeanne  de  la  Queze,  l'une  d'elles 
héritière  de  la  Qneze  à  DnranTiDe  et  de 

BoBC-Raonl  h  Follcville,  avait  épousé,  en 
Robert  de  Bellemare,  fils  de  Jean, 
seigneur  de  Saint-Denis  du  Bose«Ouerard. 

De  ce  triaria^ïo,  na'iuit  Tonn  fin  Bellemare, 
du  nom^  marié  le  22  mai  1451,  avec 
Onillcraette  do  la  Rivière,  par  contrat 
devant  Kchallard,  garde  pour  le  roi  de  la 
Yicomtô  d'Orbec.  Il  Sut  reconnu  pour  noble 
à  Daranville,  lors  de  la  recherche  de  la 
noblesse,  faite  par  Monffaiilf,  en  1  lOrî.  Il 
était  habillé  en  vougicr  à  la  niuiitrc  tumic 
à  Bcaumont  en  1470  ;  il  y  flgore  parmi  les 
nobles  de  la  vicomte  d'Orbec,  avec  le  titre 
de  seigneur  de  la  Quezo  ;  il  présenta  son 
frère  Robert  à  la  cure  d»}  Bosr.-Guerard. 

Jean  II  de  Bellemare,  son  fils,  épousa  le 
19  octobre  1401 ,  Jeanne  Le  Moet  ;  if  est  cité 
en  MOO,  dans  l'actL"  do  la  tutelle  do  Cathe- 
rine Yipart,  ot  comme  seigneur  do  Courbe- 
pine  en  1515. 

L'aveu  du  Rcc  de  1521,  signale l'cplise  de 
Duranville  comme  dépendant  de  Tabbaye. 

Loais  de  Bellemare,  seignenr  de  Duran- 
ville et  du  Bosc-Gricrard,  se  maria  le 
4  octobre  1518,  avec  Françoise  de  Bois- 
Oiiyon.  Deux  fois,  en  15^,  il  présenta  à  la 
cure  de  Bosc-Guérard  ;  à  la  fin  de  celte 
afHiée,  il  vendit  cette  seigneurie  à  Pierre  de 
Montfanlt,  président  an  Ftolement  de 
Roncn. 

François  de  Bellemare,  sieur  do  Duran- 
ville, Saint-Cyr  de  Salerne  ,  etc.,  épousa  le 
31  août  1556,  Françoise  Sude,  fille  de  ttnil- 
lauroe,  sieur  de  Noron.  * 

Duranville  H^'iire  pour  50  1.  dans  la  taxe 
des  décimes  imposés  en  1572,  au  diocèae  de 
lisianx.  Le  seignenr  de  la  paroisse,  monrut 
en  1585,  laissant  une  nombreuse  postérité, 
li'aîfiéj  Jacques  de  Bellemare,  eut  Duran- 
ville ;  il  avait  le  titre  de  sei^eur  de  cette 
paroisse  et  du  Mesnil-sur-PIanp-y,  lorsqu'il 
épousa  demoiselle  Jeanne  de  Flambart.  En 
1010,  il  fut  témoin  d'un  testament  k  Pon- 
taine-la-Louvet.  Il  fit  en  1624,  un  échange 
au  iivm  do  sa  femme,  avec  Louis  Lo  Comte, 
seigneur  de  Huest,  etc.;  son  fils  André, 
entra  dans  l'ordre  de  Malte,  en  1627. 

Laurent  de  lîellemaro,  soigneur  de  Duran- 
ville, fils  aîné  de  Jacques,  ne  vivait  plusloni 
de  la  recherche  de  de  Mario,  qui  rcponrmt 
comme  étant  d'ancienne  noblesse,  Gabrielle 
Sa  veuve,  tutrice  do  ses  enfants  mineur!^. 

Vers  1650,  Duranville  entrait  pour  7001. 
dans  les  revenus  de  l'abbaye  du'Bec. 

Gahriel-Josepii  de  Bellemare,  fils  aîné  do 
Laurent,  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Du- 
ranville «t  le  fiefdnPetit-LomiMlnn*  Charles 
de  Bellemare,  ?on  firèM»  fut  reçu  Cavalier 
de  Malte  en  1608. 

En  IQIXi  IVicolM  d«  Duranville,  marqnis 


de  Bellomai'o,  fut  .admis  au  nombre  des  en- 
fants d*honneuP  dn  Dauphin,  élève  de  Bos- 

suot  (1). 

En  1070,  Duranville  relevait  de  Plaanos  ; 
Tabbaje  dn  Bec  avait  les  deux  tiers  de  la 

gro'ssi'  dînif  aft'ermés  1.  :  le  nré  avait  le 
snrjdus  ot  les  verdages  eslimés  aussi  tXWJl. 
de  revenu. 

Dès  cette  époque,  il  existait  h  Duranville 
un  sieur  Jean  de  Mauduit,  sieur  de  l'Isam- 
bardière  qui  fut  reconnu  d'ancienne  n<>- 
bleîisc  ;  il  iiortait  :  rf?  (jueules  au  rfievron  (Toit 
acromvnijru-  de  3  roies  de  nntne  (2). 

En  1710,  il  y  eut  des  lettres-patentes  d'u- 
nion de  fiefs  accordées  à  Gabriel-.Joseph  de 
Bellemare,  esc,  sieur  de  Duranville. 

Sous  la  date  de  175"^,  n-nis  trouvons  un 
fachan  contre  messire  Pierrc-Marie-Benia- 
min  de  Bellemare,  chevalier,  seigneur  de 
Duranville  et  du  rtiatid-î-om!>e]on, 

£n  1789,  M.  do  Bcllomure  était  seigneur 
de  Duranville,  dn  Orand  et  dn  -Petit-Lom- 
bolon,  (lu  Grand  et  du  l'cfif-Me^ni!. 

Bellemare  :  de  gueuUs,  à  la  fusce  d'aryeiUf 
Oficowpngné  de  /rois  carpes        2  eM. 

On  a  trouvé  dans  un  puit.s  à  Duranville  en 
IHbHy  quatre  plateaux  et  neuf  assiettes  en 
étain  ;  plusieurs  portent  des  noms  qui  sont 
sans  doute  ceux  de»!  propriétaires  ;  ils  SOnt 
déposés  au  Musée  de  Rouen  (3). 

Le  portail  de  l'église  de  Duranville  en 
]>lein  cintre  est  ornô  dans  le  stjrle  dn  xt* siè- 
cle (4). 

Fiefs.  BorguETOT  ou  je  Grand-Lomuklon 
existait  dès  le  xii"  siècle.  En  1195,  Richard 
de  Lombelon  dutpayerau  Trésor  royal  10  l. 
7  s.  9  d.,  à  titre  de  droit  d'enquéto.  Sa  fa- 
mille se  perpétua,  car,  en  1343,  Jean  de  Lom- 
belon épousa  Agnès  des  Essarta,  la  dernière 
do  sa  maison. 

En  1347,  Robin  de  Lombelon,  esc,  servait 
dans  nne  compagnie  qui  fut  passée  en  revue 
parRolu  rtde  Thibouville,  SOUS  I6B  ordres 
de  Godeiroy  d'Harcourt. 

Le  13  octobre  1407,  Henri  de  Trousseau- 
villo  voulant  s'acquitter  d'ujio  somme  de 
20  1.  t.,  que  lui  avait  prêtée  en  1404,  le  fa- 
meux banquier  Robert  Alorge,  loi  vendit,  de 
concert  avec  Jean  de  Troiisscanvillo  son  fils, 
la  vavasijurio  d'Esperuude,  le  Moulin-au- 
Prétre,  un  quart  do  fief  à  Duranville,  qui  no 
peut  être  que  lo  Grand-Lombelon  et  des 
lentes  à  Boissy-Lambervillc,  movennant 
4001. 

(1)  M.  Floquet.  Kote  sur  U$  termom  de  Botittet, 

(2)  Le  26  iuin  1770,  Guillaume  Mauduit  de  la  Ro- 
■ièra,  marchand,  fils  de  feu  Pierre  et  de  feue  Catll»» 
rine  Ecolardde  1»  Beliengeria,  orMnaire  d«  Durao- 
vill«,  époum  CatlMripe^3àiMTiéT«  Iklauosy. 

(3;  Yuir  use  noie  va  €m  tsms  vite  leur  Mprodu^ 
tien  par  la  graTUM  dsBs  lo  IMIfttn  moniuDooUl  do 
M.  deCanmoat. 

(4)  M.  Oadoblfld* 
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A  la  mort  de  Robert  Alorgc,  arrivée  en 
1412,  sa  snccession  passa  d'abord  à  son  fils 
aine  liobert,  ii*  du  nom,  qui  eut  la  iéte 
tranchée  le  13  juin  1421,  victime  de  son 
dévouement  à  la  cause  nationale. 

Dans  la  succession  do  Robert  Alorpo, 
i*'  du  nom,  se  trouvaient  plusieurs  pro- 
priété? iadivisés  entre  Ini  et  les  héritiers  de 
son  bean^frôre,  Jean  Letonrneur.  Ces  biens 
furent  partatrcs  le  13  mai  ](V2  l  entre  Guil- 
laume et  Jean  Alorge  d'uno  part  et  Jean 
Letoomeur,  leur  eottsîn-germain,  qui  ont 
(la])-^  s  Mi  lot  le  qnart  de  flef  4fi  Duran- 
ville,  etc. .  • 

Use  gjraindé  partie  des  biens  échus  &  Jean 
Lotourueur  apparfrri aient,  en  1470,  à  Jac- 
ques Labbe}*,  seigneur  de  Saint-Jean  ,  do 
l.ivci  ,  tleLombelon,  ete.,quiépoiisji,li  :mno 
de  Martainvillc,  dont  il  eut  Jeun  Labbey. 

Celui-ci  s'allia  avec  Marie  Lepris,  et  son 
3e  au  Chistophe,  qui  eut  le  titre  do  seigneur 
do  Lombelon,  mourut  sans  postérité, 

Jean  Labbey,  ii'  du  nom,  fils  do  Jean  I, 
était,  on  Iî3(i2,  seipncurde  Lombelon,  à  Du- 
ranviiie  (1);  il  pajapour  ce  âef,  à  cause  du 
ban,  17 1.  12  s. 

Un  descendant  de  Jean  Labbey,  cornette 
de  chevaux-légers,  nommé  M.  Labbejr  de 
Dunuiville,  serrait  en  1637»  dans  l'armée 
du  diiO(b"  LoTicriu  vilk'.  î>e concertavoeM.de 
Muntgoubet  t  dc'Ferrièro,  il  avait  fait  décré- 
ter un  déserteur  qui  mourut  peu  après.  Les 
froref!  Ho  celui-ci  intentèrent  un  proeù;?  aux 
deux  oiiiciers  devant  le  jug-o  de  Pont-Audo- 
mer  et  Cl  u\-ci  portèrent  la  cause  devant  le 
commi.»^s;iirf .  Le  juge  civil  maintint,  sa 
compctenee  et  sa  sentence  fut  coulirQioo 
le  17  avril  1038,  parce  que  les  frères  du  d^ 
funt,  n'étant  point  gens  de  guerre,  ne  pou- 
vaient s'adresser  h  un  tribunal  militaire. 

Catherine  I.aliliey,  fille  du  précédent,  était 
veuve  du  sieur  do  Bouquetot,  lors  de  la  re- 
cherche de  de  Marie,  qui  la  condamna.  D'a- 
près un  clocument  de  cct.t,>  éiiu(iue,  le  grand 
Lombelon,  dont  relevait  le  petit  Lombelon, 
appartenait  an  sieur  de  Bouquetot,  qui  con- 
lrsi:iit  au  seigneur  de  Duranvillo  les  hon- 
neurs de  réglise.  C'est  par  suite  de  la  pos- 
session du  sieur  de  Bouquetot  que  oe  flef  â 
pris  le  nom  de  son  propriétaire. 

En  1758,  Piorro-Marie-BenjamindcBeile- 
mareétait,comm«  nous  ravonsdit,  seigneur 

(1)  Et  non  t  Si(i[it-J<  m  d'AiDièras  eomme  t'a  dit 
U.  L«b«urier,  Jian  09  179. 


de  Duranville  et  du  grand  Lombelon.  Cette 
faiiiillc  possédait  encore  Bouquetot lorsde  la 

Ri;v<ilu*don. 

2"  Lr  PETiT-LoMnELON  uvaiUaiii*  doute 
été  détaché  du  OcandrLombelon  dont  il  re- 
levait. 

A  la  montre  del470,  à  Florimond  d'Aurès, 
a^ant  négligé  de  se  présenter,  le  flef  qu'il 
possédait  à  Duranville  fat  mis  en  In  main 

du  roi. 

En  15C2,  Loya  d'Aur^,  esr.,  seigneur  du 
Petit^Lombelon,  fut  taxé  pour  le  ban  à  221., 

flixi^mc  dp  «nu  rt/vcmi. 

Mous  conniu-ssou:*  encore  do  c«Uo  i'auiillc 
Guillaume  d'Aurès,  <*sc,  qui  était  en  1575e4 
1570,  lieutenant  de  la  capitainerie  de  Har- 
fleur  (1). 

A  partir  de  lOlOjnsqn'à  la  Révolution,  la 
famille  de  Bellemare  a  toi^ours  eu  la  pro-. 
priétô  do  Petit-Lombelon, 

'i°  Lks  Champs  étaient  un  petit  flef  que 
l'abbaye  du  Bec  tenait  de  Duranvillo. 

4"  La  CuAtssÊE  tiresonnomdu  passage  de 
la  voie  romaine,  de  liriuinio  h  Lisienx. 

&*  Lb  Fbtit-Mbsmil.  En  1470,  Guillaume 
du  Chapelet  était  seigneur  du  Petit-Memil 
lorsqu'il  présenta  en  vougier,  monté  à 
cheval  à  la  montre  de  Beaumont. 

Il  appartenait  en  15QS,  à  Quiliamne  de  la 
Court,  taxé  pour  U  ban  sur  un  reTenu  de 
001. 

Le  dernier  des  soigneurs  de  Duranconri, 

de  la  maison  flf  Bellemare,  avait  le  titre  de 

seigneur  du  i'otit-Mesnil. 

DURANVILLE,  canton  de  Thiberville,  à 
181  m.  d'alt.  —  Sol:  alhivium  ancien. — 
J{,  nat,  n«  13  de  Paris  àCherbouig.  — -  Surf, 
terr.  470hect.  —  271  hab.  •  4  oont. 5,576  fr. 
en  ppal.  —  Rcc.  budg.  comm.  1,7713  fr. 
Percep.  ^  etrec.  cont.  ind.  de  Thiberville. 

—  Paroisse,  —  presbyt.  —  Réunion  pour 
l'école  à  Follevillo.  —  Bur.  de  bienf.  —  2 
l^erm.  de  chasse.  —  8  déb.  de  boissons.  — 
Dist.  en  kil.  aux  eh;-l.  de  dép.,  51 1  d'arr., 
10:  de  o.int.,  5. 

Dépendances:  Bellemare,  BorguETOT, 
Cmausséb,  Qniomr,  lb  Parrr^msirti.,  ia 

POKTB-aOVOB,  LES  RoCHBRS. 

/I  rjricuUttre  :  Céréales,  Um.  — 8,200 arbrea 

à  . 

induHrie  :  Fabrication  de  rubans  et  toile. 

—  18  Patentés. 

(1)  Ymtc  Tédwaer,  &«•  20,21  et  22. 


'  FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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